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xNaDIR  ,  f.  m.  En  fuppofant  Dne  perpencBcu- 
lûre  k  l'horifon ,  ilrvée  du  point  de  la  fuiface  du 
etobe,  oh  fe  trouve  un  obiervatcur  quelconque, 
le  point  du  ciel  dans  cette  peipendicuUire ,  au- 
deuiis  de  la  tête  de  notre  obfervateur ,  s'appelle 
tinitk  ;  Se  celui  imaginé  dam  rhétnifphère  oppofé 
&  dans  le  prolongement ,  toujours  de  cette  verti- 
cale ,  par  conff  quent  au-defl'ous  des  pieds  de  l'ob- 
fervatetir ,  s'appelle  nadir. 

NAŒLLÉ ,  f.  f.  peât  bateau ,  ({uï  n'a  ni  mâts  , 
ni  voiles ,  &  dont  on  fe  fert  pour  paiTer  une  ri- 
vière (5>.  .      r       r 

NAGE ,  1*.  m.  La  nagt  d'un  vailTeau  eft  pro- 
pretnent  la  vogue ,  voyt^  ce  terme.  Ce  mot  fignifie 
aullî  la  manière  de  voguer  d'une  embarcation  ;  on 
dit  qu'un  canot  eft  léger  de  nage ,  pour  exprimer 

'■'  le  feut  pas  un  rtbrt  confidéranle  de  la  pan 
igeuts,  pour  lui  donner  un  prompt  fiUage. 

NAGER,  V.  n.  quelquefois  adlif  ;  c'eft  ramer  à 
force  d'avirons.  Pour  nagtr ,  on  plonge  la  pale 
dans  l'eau ,  &  on  tire  avec  force  fur  le  manche , 
k  vifage  tourné  vers  l'arriire ,  &  les  pieds  bien 
appuyés  fur  le  fond  du  bateau,  Lt  ealmt  nouj  ayant 

p'il  ,  noat  iordâmti  not  avirons  four ,  en  n»-- 
geant,  aous  truiire  au  iaret  dci  vaijftaB*  tnnemis 
aui  nous  chafoititx  :  car  les  vaîfTeaux  de  guerre , 
ce  frégates ,  les  corvettes  &  corfaires ,  bordAt 
fouvenc  des  avirons  pour  fe  nagtr  pendant  le  calme. 
Nager  un  vai^tau  ,  c'efl  mettre  les  bateaux  du  na- 
vire fur  l'avant  ,  amariés  à  bord,  pour  tirer  le 
vaifTeau  après  eux  à  force  de  rames.  Nager  dtbout 
au  vent  d  k  ta  lamt ,  c'eH  préfenier  le  bout  au 
vent  &  à  la  lame ,  en  nageant  de  force.  Nager 
iehout .  c'efl  n,igtr  fans  être  alUs ,  debout  for  fes 
pieds.  Na^er  p'at ,  c'eft  iiiigtr  de  manière  qu'en 
faifant  (brtir  l'aviron  de  l'eau  pour  allonger  un 
fécond  coup  de  rame ,  il  fe  trouve  fur  le  plat  & 
parallèlement  à  la  furface  de  l'eau  ;  cela  dépend 
de  l'habitude  &  de  l'adreffe  du  rameur,  Sagrr 
de  long  ,  c'eft  nngtr  de  manière  que  ■  chaque 
coup  Javiron  foit  mefuré  à  égale  diftance  & 
tiré  de  force ,  les  avirons  fur  le  plat.  N.igtr  fur 
U  ftr ,  c'eft  Jio«r  fur  Ton  grapin  îorfqu'il  chafTe, 
pour  foDienir  la  dérive  &  chafler  moins.  Ce 
terme  s'emploie  à  l'impératif  dans  plufieurs  fa- 
çons de  parler ,  comme  ci-après.  Nagt  ftc ,  c'eft 
un  commandement  aux  gens  d'un  bateau  qui  donnent 
la  vogue ,  de  ne  pas  faire  fauter  l'eau  en  trem- 
pant leurs  avirons  pour  nager  ,  afin  de  ne  point 
OKHiiller  ceux  qui  font  d^ns  le  bateau.  Nage  qui 
tfi  part ,  c'eft\  ordonner  aux  gens  d'uA  bateau  dé 
pager  atifliiôi  que  leurs  avirons  font  parés,  fans 
s'attendre  les  uns  les  autres.  Napt  à/jirr  abattre, 
c'eft  ordonner  aux  bateaux  qui  font  devant  un 
vaiffeau  pour  le  nager,  de  eouvetner  de  tnanière 
à  diriger  leurs  e&fO  ■yeiiie  câti  fut  lequel  on 
Mofiae.  Tome  III^ 
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▼ent  qu*il  abatte.  Nage  trîhordaa  lalord,  c'eft 
ordonner  de  nager  du  côté  nommé.  Nage  à  iod^ 
c'eft  ordonner  de  nager  pour  venir  à  bord.  Nagt 
au  vtnt ,  c'eft  ordonner  de  ni^ger  le  bout  au  vent, 
&  de  gouverner  de  manifere  qu'on  puiffe  gagner 
au  vent  i  force  de  rames  :  cet:e  chaloupe  nage  éit» 
au  venr.  Nage  de  forte ,  c'eft  im  commandement 
pour  faire  redoubler  de  force  aux  équipages  qui 
rament  dans  les  bateaux,  afin  d'augmenter  la  v!- 
tefle  :  nous  nageâmes  de  forci ,  &  noai  lâgnâme* 
U  bord  avant  qui  le  mauvais  timpt  fe  fit  df^ 
^laré  tout-h-faU.  Nage  avant ,  c'eft  ordonner  de- 
nager  de  force. 

NAGEUR,  f.  m.  c'eft  un  homme  qui ,  étant  \ 
l'eau,  fe  tient  fur  fa  fuperficie,  &  avance  ea 
nageant  avec  fes  pieds  &  fes  mains  ;  c'eft  un  exer- 
cice qui  convient  aux  marins ,  &  qui  leur  eft  fou^ 
vent  utile.  (  f^oy'î  PLONtiER).  I!  fe  oit  auffi  de  celui 
qui  nage  dans  une  embarcation. 

NATTE,  f.f  c'eft  un- entrelacement  de  rofeaui    , 
ou  d'écorces  d'arbres ,  de  la  largeur  de  deux  pieds 
ou  deux  pieds  &  demi  &  trois  pieds ,  fur  trois  k 
quatre  pieds  de  longueur.  On  s'en  fert  dans  les 
v^ITeaux  pour  doublet  les  fautes  ^  pain  ,  que  l'on 

farandt  par-là  de  l'huinidité.  Dans  les  Indes  ,  on  m 
e  groiies  nattti ,  dont  on  garnit  toute  la  cale 
des  vaifteaux  qui  prennent  des  niarchandifes. 

NAVAGE ,  vieux  mot  qui  fignîfie  ftctte.  f^oye^ 
Flotte,  (i). 

NAVALES  {fortes)  ,  î.  {.  Depuis  que  le  met 
Forces  navales  eft  imprimé ,  il  a  paru  (  en  mai 
17S6),  une  ordoruiiince  du  roi,  du  premier  jaii' 
vier  même  aiinée ,  concernant  la  divifion  des  forces 
navales  en  neuf  efcadres ,  dont  voici  la  teneur. 

Samajefté  voulant  fixer  la  divifion  de  (es  forcei 
navaltf  en  neuf  efcadres ,  réparties  entre  les  trois 
ports  de  Breft,  Toulon  &  Rochefbrt,  elle  a  or- 
donné &  ordonne  ce  qui  fuit  ; 

I.  La  marine  de  fa  majefté  fera  divifée  en  neuf 
efcadres ,  cinq  dîfnueUes  feront  entretenues  au 
port  de  Breft  &  dépendances,  deux  à  celui  as 
Toulon ,  &  les  doix  autres  à  celui  de  Rochefort. 
Les  efcadres  de  Breft  feront  diftinguées  par  les 
dénoird nations  de  première ,  fteondé  ,  trai/t  me  , 
guatriimt  &  cinquiime  efcadres  ;  celles  de  Toulon 
de  Jîxième  Sl  feptiime;  &  celles  de  Rochefort  de 
huitième  6t  neuvième. 

a.  Les  vaifleaux  ,  frégates  ,  corvettes  ,  &  tous 
autres  bàijmens  compo^nt  la  marine  de  fa  ma-> 
jefté ,  feront  répartis  en  nombre  égal  entre  les 
neuf  dites  efcadres ,  conformément  k  l'état  qui  en 
fera  drcfTé  par  fa  rnajeft^. 

3.  Entend  néanmoins  fa  maîefté ,  que  les  fliites  , 
^barres  &  autres  bâtiments  de  charge ,  ne  fotent 

Îioint  attachés  aux  efcadres  ;  mab  tépartis  entre 
es  ports,  fuivant  les  befoins  du  fervice. 
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4.  Les  cfcadres  (eroat  augmentée*  on  réduites  ; 
fidrant  les  beTotiu ,  &  les  circonAimces  de  gnene 
'  ou  de  paix. 

ï-  Les  efcadres  qiii  devront  être  armées ,  feront 
ComDorées  des  vaifieaux  qu'il  plaira  à  (a  majdlé 
de  défïgner ,  &  lefdits  vaKTeaux  feront  montés 
par  les  capitaines  à  qui  elle  jugera  ik  propos  d'en 
çonliet  le  commandement. 

6.  L'intention  de  fa  majeAi  étant  de  diftingner 
fes  efcadres  entt'elles,  de  manière  qu'on  puiffe 
aifémeni  reconnoltre  les  vaifleaux  qui  en  feront 
|>anie ,  eile  a  décidé  que  les  pavillons  ,  flammes 
ou  giùdons  de  chacun  de  fes  bâtiments  ,  porte- 
lont,  en  chif&es  itès- apparents  peints  en  or,  le 
numéro  de  l'efcadre  à  laquelle  lefdits  bàtimena 
appartiendront 

Les  pavillons  de  pouppe  &  d6  heanpié  ne  por- 
teront point  de  numéro,  &  contiinieront  d'être 
blancs  pour  tous  les  bàdments  appanenants  k  fk 
màfetté. 

.  7,  Les  vaiffeauï ,  frégates  &  corvettes  défarmés 
dans  les  ports ,  feront  amarrés ,  autant  que  le  lo- 
cal pourra  le  permettre,  de  manière  que  les  bâ- 
timents de  la  même  efcadre  foient  réunis  &  pla- 
cés fuccelCvement  auï  amarrages  qui  leur  feront 
afieâés  ;  fe  réfervant  au  fuqjlus ,  fa  majefté  ,  de 
faire  connoître  ;  par  un  règlement  particulier ,  l'ordre 
du  fervice  qu'elle  veut  établir  pour  la  sûreté, 
confervation  &  entretien  des  vaifleaux  ,  frégates 
&  corvettes  ,  compofant  lefdites  efcadres  défar- 
mées  dans  les  ports. 

8.  Veut  fa  majefté  que  la  préfente  ordonnance 
foit  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur  ;  dérogeant 
ï  toutes  ordonnances,  décîfîons  ou  règlements  \ 
ce  contraires. 

NAVE ,  vieux  mot  qui  fignîâe  tUTire.  Vayti^ 
Navire. 

NAVETTE,  petit  bâriment  des  Indiens  de 
mouftique.  (S). 

NAUFRAGE ,  f.  m.  ;  c'eft  U  perte  d'un  vaif- 
feau  en  iRer.  Les  naufragti  arrivent  par  vétufté 
lies  vaiHeaux,  ou  par  des  coups  de  vent  ou  tem- 
pêtes qui  les  font  périr  en  les  fubmergeant  en  pleine 
mer ,  ou  en  les  jettant  fur  des  rochers  &  fur  des 
côtes. 

NAUFRAGÉ,  ÉE,  adj.  Un  vaiffeau  eft  naw 
fraei  quand  il  eft  péri. 

NAUFRAGER,  v.  n.  fdire  naufrage. 
NAVIGABLE,  adj.  Une  rivière  eft  navigable^ 
lorfqu'elle  peut  porter  des  bateaux  &  des  navires 
chargés.  La  mer  eft  navigable  par-tout  oii  il  y  a 
alTez  d'eau  pour  faire  flotter  les  vaifleaux.  Il  y  a 
beaucoup  de  ports  qui  ne  font  navigai/es  que 
pour  les  petits  vaifleaux  &  les  embarcations. 

NAVIGATEUR,  f.  m.  Les  navigatturi  font 
tous  ceux  qui  naviguent,  &  qui  vont  en  mer 
faire  des  voyages  de  long  cours. 

NAVIGATION,  f.  f  c'eft  la  fcience  du  pi- 
lotage &  de  la  conduite  du  navire ,  par  rapport  à 
}a  direâion  de  la  route.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Mavigacioai,  la  hauturière  &  ia  câtière.  La  navif  | 
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gaùon  kautttriirt  fe  £ût  par  le  moyen  des  cart», 

r'  montrent  les  routes  qu'il  fau^t  tenir  pour  aller 
venir  d'un  lieu  à  un  autre  ;  par  I  eAime  du 
chemin  que  l'on  fait  dans  difféiens  temps;  par 
celle  de  la  dérive  &  de  la  route ,  qui  donnent  la 
lon^mde  arrivée  eflimée  ;  &  par  les  dbfervatiom 
de  la  variation  &  de  la  latitude,  au  foleil,  qui 
reâiâent  toujours  te  chemin  fait  au  nord  ou  an 
fud.  Le  tout  étant  fécondé  de  l'art  de  la  manoeu- 
vre ,  qui  donne  le  mouvement  au  navire ,  confti^ 
tne  la  navigation  hauturière  ,  aînfi  nommée,  parce 
qu'elle  fe  fait  en  hante-mer,  &  par  les  hauteurs 

Sirifes  du  foleil/La  navigation  eâtiire  eft  ce'Je  qui 
è  fait  terre  ï  terre  &  le  long  d»s  côtes  que  l'on 
ne  perd  jamais  de  vue  ;  elle  comifte  à  bien  con- 
nottre  les  terres  à  la  vue  ^  les  fondes ,  les  mû-ées 
Se  leurs  tranfports  ;  les  mouillages  &  les  diiTérei» 
fonds  :  c'eft  la  fcience  du  pilote  côtier.  Une  belle 
navigation ,  c'eft  celle  qui  s'eft  faîte  de  beau  temp» 
&  avec  des  vents  favorables  Notre  navigation  « 
M  heureufe  ,  c'eft-i-dire  qu'elle  s'eft  faite  promp- 
teoient  &  fans  acddent  ;  tilt  a  iti  bonnt ,  ceU 
fignifie  qu'il  n'y  a  point  eu  d'erreur  dans  l'eftime 
de  la  longitude. 

Navigation  inttriturt  ;  c'eft  la  navigation  per 
les  rivières  d'un  pays  ,  &  les  canaux  creofés  pour 
multiplier  les  communications  entre  fes  diverfes  par- 
ties. Des  Nations  ipeine  forties  de  la  barbarie  en  ont 
entrevu  l'utHité  ;  &  fit&t  qu'elles  ont  eu  un  conv  ■ 
merce  ,  on  leur  a  vu  creuftr  des  canaux  &  rendre 
des  rivières  navigables ,  afin  de  l'étendre  en  dimi- 
nfiant  fes  frais. 

Si  dans  des  temps  ^que  les  progrès  que  nous  avons 
faits  vers  la  civilifation  nous  font  regarder  comme 
barbares  ,  des  Nations  ont  fenti  les  avantages  des 
communications  faciles  &  peu  coûteufes,  on  fe  pet^ 
fuade  bien  que  dans  ce  fiècle  de  la  philoCophie  &  des 
lumières  ,  ces  avantages  n'ont  pas  échappé  à  la 
pénétration  des  Princes  afluets ,  qui  font  venus  à 
s'éclairer  fur  leurs  véritables  intérêrs. 

Le  prince  Oginslty  vient  de  faire  creufer  un  canal 

3ui  établit ,  par  la  Pologne  &  les  rivières  Pnypiu  & 
e  Szezaia,  la  communication  de  la  mer  Noire  5c 
de  la  mer  Baltique. 

'  On  en  creufe  encore  un  autre  en  Pologne,  de 
huit  milles  de  longueur  ,pour  établir  \Jne  commu- 
nication des  rivières  dî  Piné  &de  Mucha*iee,  avec 
la  Viftuîe  &  le  Nogat, 

La  Ciarine  fait  aâuellement  creufer  plufieurs 
canaux  ;  &  l'on  vient  d'extirper  les  rochers  qui 
embarraffoient  encore  le  Nîeper ,  par  lequel  le  canal 
d'Oginsky  établit  la  communicarion  entre  la  mer 
Noire  &  la  mer  Baltique ,  &  ce  fleuve  ne  pré- 
fente  plus  aucun  danger. 

Le  Danemarck  vient  d'établir  ,  dans  la  province 
de  Holfteîn ,  une  communication  de  la  mer  du  Nord 
avec  la  mer  Baltique  ,  au  moyen  de  laquelle  des 
vaifleaux  qui  ne  îirent  que  9  à  10  pieds  d'eau, 
évitent  Je  Caiié|at ,  le  détroit  du  Sund ,  &  un  trajet 
dangereuxd'environ  deux  cents  milles.  Ils  ne  mettent, 
parle  canal ,  que  10  heures  à  fe  rendre  d'une  mer 
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iraotre,  Qc  les  fraû  ne  montent  qii'k  environ  si> 
livres  de  notre  monnoie. 

Le  Roi  de  Pnifl'e  ,  quoiqu'ayant  une  navigation 
drculaire ,  vient  encore  d'aâigner  des  fonds  confi- 
dérables  pour  faire  creufer  pluileurs  canaux  dans  la 
Marche  Ëleâijrale. 

L'£trpv;ccur  fait  ouvrir  jfhiellement  un  canal  en 
Hongiie  ,  depuis  la  ville  de  Témefwar  iulmi'à 
Témeffn  ,  pour  opérer  la  communication  au  Da- 
nube avec  la  Save ,  &  delà  avec  ta  mer  Noire  & 
la  mer  Ad.iatique, 

L'Empereur  s'occupe  auHi  de  l'exicuiion  du  canal 
ent'epris  par  Charlemagne ,  pour  établir,  par  le 
Mein  ,  la  communication  du  Danube  avec  le  Rhin. 

De  plus  le  Département  chargé  de  ta  navigaiion 
intérieure  dans  les  Écats  de  c«9iince,  a  foin  de  faire 
lever  tous  les  obflacies  qui  peuvent  gêner  la  ndviVii- 
tion  de  toutes  les  rivières  ;  il  s'occupe  aulB  <fen 
fendre  navigables  plufieurs  autres. 

£<e  Gouvernement  anglois ,  outre  plufieurs  canaux 
auxquels  il  fait  travailler  aÔuellement,  paroit  abfo- 
luRient  décidé  à  en  faire  ouvrir  un  en  EcolTe  ,  en- 
tre Loch -fine  &  Loch-grinam  ,  qui  ne  font  fé- 
parés  que  par  tui  iffa^ie  de  cinq  milles ,  pour  établir 
ime  communication  entre  les  deux  mers.  La  dépenfe 
ne  doit  pas  monter  à  plus  de  1700  livres  flerling. 
Il  paroit  décidé  auffi  à  joindre  la  Thamife ,  l'UE  6c 
la  Sevein. 

LTlpagne  vient  de  faire  exécuter  le  canal  d'A- 
ragon ,  de  3  3  lieues  de  longueur ,  entrepris  &  aban- 
donné  par  Charles-Quint ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  la 
defcription  qu'on  en  donne  ,  femble  le  difputer  au 
canal  de  Languedoc  ,  foit  par  les  obflacles  c^u'ii  a 
fallu  vaincre ,  foit  par  fa  largeur  &  fa  profon- 
deur. On  en  doit  l'exécudoo  au  génie  &  au  aèle  de 
don  R^mond  Pienatelli.  * 

Les  Etatt-unis  &  l'Amérique  feptentrionate  s'oc- 
cupent auŒ  de  leur  navigation  iniérïeure  ,  d'après 
hs  grande»  vues  de  l'immonel  ■Washington.  Ce 
grand  homme  qui ,  après  avoir  rompu  leurs  fers  , 
croit  avoir  peu  fait  pour  fon  pays ,  s'il  ne  con- 
tribue de  tout  fon  pouvoir  à  fa  profpérité ,  pendant 
la  paix  ,  a  formé  le  projet  de  debatrafler  le*  lits  des 
fleuves  6c  des  rivières ,  des  cataraâes  &  autres  en- 
combres qui  en  empêchent  la  navigation  «  d'ouvrir 
des  canaux  de  communication  d'un  Etat  à  l'autre ,  & 
avec  les  fleuves  de  Saint-Laurent  &  du  Mii&fîïpi. 

Les  États  du  Mariland  &  de  Virginie  ont,  en 
conféquence  de  fes  avis  ,  réfolu  de  are  travailler 
\  reiMue  la  rivière  de  Potavmach  navigable ,  aufG 
haut  qu'il  fera  poflîble.  Une  compagnie  qiû  s'ell 
offene  pour  cette  opération ,  s'engage  à  la  rendre 
navigable  ,  en  trois  ans,  jufqu'aux  grandes  chûtes, 
^efl-à-dire ,  dans  un  cours  de  plus  de  deux  cents 
milles  ,  &  d'étmdre  cette  opérauon  jufqu'à  fon  em- 
bouchure ,  en  dix  autres  années. 

Cependant  au  milieu  de  la  France ,  des  rivières 
cpii  étoient  navigables,  ne  le  font  plus  :  grand  nombre 
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de  nos  villes  CB[^tales,  desprovincw  enrika,  ont 
négligé  de  fe  procurer  une  nivignian  fur  les  rivièr^ 
qui  les  traverfent.  D'autres  fe  (ont  privées ,  par  leur 
négligence,  de  celles  cju'ellcsavoienL  Parisaperdu^ 
fur  la  Seine ,  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  navigaiio» 
pour  bateaux  ,  fur  les  meilleurs  fols  de  la  Oiam- 
pagne  &.  de  la  Bourgogne. 

Mais  nous  commençons  i  donner  quelques  foin» 
à  notre  navigation  intérieure ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Tr^ié  des  Canaux  de  M-  de  la  Lande , 
in-folio  ,  Pjtis  1778.  L  eft  vrai  que  nous  n'avons 
p»s  été  heureux  dans  les  premiers  projets  que  nous 
avons  conçus.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  I9 
canal  fouterrain  de  Picard^ ,  qu'on  auroit  dû  abai^ 
donner  entièrement,  au  jugement  de  MM.  le  Marquis 
de  Condorcet ,  d'Alemben  &.  l'Abbé  BofTut,  char, 
gés  d'examiner  H  cette  opération  étoit  praticable  » 
par  M.  Turgot  qui  avait  formé  le  projet  de  réta-. 
blir  notre  navigation  intérieure  dans  toute  fon  éten- 
due. M,  Allemand  qui  nous  fournit  les  faits  qu»- 
nous  avons  rapportés  (») ,  fouilent  de  fon  cdté  que 
ce  canal  ell  abfolument  impraticable ,  pour  la  no-' 
vigation ,  &  que  le  faifant ,  à  ciel  ouvert  entre 
rOife ,  la  Sambre,  &  l'Ëfcaut ,  on  auroit  opéré  ,  à 
beaucoifp  moins  de  fiais  ,  deux  grandes  communi- 
cations ,  au  lieu  d'une ,  celle  oe  la  Flandre  par 
l'Efcaut ,  qu'on  veut  opérer  par  te  canal  fouterrain  , 
fie  celle  de  U  Hollande  par  la  Meufe.  Suivant  cet 
auteur,  le  canal  par  le  Charolois ,  que  les  États  de 
Bourgogne  font  ouvrir  pour  opéiei  la  communi- 
cation des  deux  mers  par  la  Bourgogne ,  jotiita 
du  même  avantage  fur  celui  par  Dijon. 

Les  États  de  Bretagne  font  auflî  ouvrir  des  ca.^ 
naux  dans  cette  province ,  &  dernièrement  MM.  )• 
Marquis  de  Condorcet ,  l'Abbé  Rothon  Ïl  l'Abbé 
BofTut  ont  été  chargés  d'examiner  comment  on 
pourroit  établir  une  communication  entre  la  Loire 
&  la  Seine.  Ils  ont  été  chargés  auffi  d'examiner 
jufcni'oti  il  feroit  pofTible  de  rendre  navigable  U 
rivière  de  Châteaulin.  Si  on  parvenoit  à  la  -rendre 
telle  jufqu'à  Carhaix  ,  il  efl  certain  qu'il  en  réful- 
teroit  des  avantages  inappréciables  pour  la  balTe- 
Bretagne  8c  pour  le  port  de  Breft.  (  Koyei  le  mot 
Canal  8l  les  Mémoires  publiés  par  M.  le  Comte 
de  Pire ,  &  dont  il  eft  parlé  dans  le  journal  de* 
Savans  ,  juin  178^). 

Egayons  de  dormer  une  idée  des  avantage  >ûn* 
menfes  qu'une  Nation  agricole ,  peut  retiter  d'une 
navigation  intérieure ,  &  prouvons  cfu'eile  eft  tm 
des  plus  puifTans  moyens  de  l'élever  au  plus  haut 
degré  de  force  6c  de  proljiérité. 

Il  eâ  incontefldble  que  la  terre  e&  ta  fource  ds 
toutes  les  rîchefles,  &  que  c'efl  àl'agricultLire  qu'elles 
floivent  leur,  exillence  &  leur  mufti plicai ion  Mais 
pour  que  les  cultivateurs'  fe  déterminent  à  faire  les 
avances  ,  6c  à  entreprendre  les  travaux  nécefTjires 
pour  obtenir  de  la  terre  toutes  les  produâions  qu'elle 
peut  donner ,  il  faut  qu'ils  foiept  affurés  de  pouvoir 


(*)  Muette  fm  U  Mvigtùit  intérieur,  pu  u.  AUcmand,  tu. 
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k  défaire  Sa  fuperfiu  de  ces  prodnflîom ,  an  raeînmr  1 
prix  poffibU.  Pour  cela, il  faut  que  ce  fuperflu  trouve 
des  ilTues  par  lefquelles  U  pmiTe  pafler  à  peu  de 
frjiî,  de  leurs  main*  dat«  celles  des  confommateuK, 
Car  les  frais  de  tranfport  fe  partagmi  entre  le  ven- 
deur de  première  main  &  le  conlommateur ,  d'où  il 
arrive  que  le  premier  vend  à  plus  bas  prix  que  s'il  ny 
tn  avoit  point ,  &  que  le  fécond  confomine  moins. 
On  ne  peut  donc  trop  chercher  ï  diminuer  ces  frais , 

Îiujfqu'Jors  la  vente  eft  plus  avantageufe,  &  la  con- 
bmmation  plus  confidératle ,  &  que  par  confïquent 
|e  cultivateur  a  le  plus  grand  intérêt  à  une  forte 
reproduftion.  Or,  un  des  moyens  de  diminuer  ces 
frais  autant  qu'il  eft  pofti  A,eft  de  rendre  les  civières 
navigables  ,  &  de  creufer  des  canaux.  Certainement 
ces  communications  des  campagnes  avec  les  villes, 
des  provinces  entr'tlles&avecles  ports, établis  fur 
.    ^s  côtes ,  feront  infiniment  moins  coûteufes  pour  les 
'tniDfpons,que  les  grandes  routes. 
•  L'agriculture  donne  naiflance  au  commerce.  Car 
«elui-ci  n'exifte  tjue  parce  tnie  la  facilité  des  dé- 
liouchés  encou  ageant  les  efforts  des  cultivateurs , 
ils  tirent  3e  la  terre  une  quantité  de  fuhfiftances  , 
iupérieare  à  celle  qui  leur  eft  nécefTaire.  Mais  s'il 
doit  fon  exiftence  à  l'agriculture  ,  elle  lui, doit  aufS 
fes  progrès.   Car  il  va  lui  chercher  par-tout  d« 
confomm.-.teurs ,  il  lui  en  procure  jufques  chez  les 
étrangers.  Mais  comme  fesfraisbornentlesconiom- 
Oiations  qui  font  le  grand  objet  qu'on  doit  fe  pro- 
pofer ,  puifque  la  reproduflion  eft  toujours  en  raifon 
de  la  conibmniation ,  il  faut  tâcher  par  tous  les 
moyens  ima^nables  de  les  diminuer.  Un  des  pre- 
miers eft  certainement  de  lui  accorder  une  liberté 
entière  &  de  l'exempter  de  tous  droits.  Car  !e  com- 
merçant eft  vraiment  un  homme  payé  par  le  cultiva- 
teur pour  le  défaire  du  fuperflu  de  fes  produftions, 
&  par  le  confommateur  pour  le  meure  en  poifL-ftion 
de  ce  fuperflu ,  dont  il  a  befoin.  Or ,  comme-il  ne 
peut  manquer  de  leur  faire  payer  la  taxe  qu'on  lève 
fur  fts  fa  air;s  ,  le  premier  fera  forcé  de  rendre  à 
TOI  prix  moins  avantageux ,  &  le  fécond  retranchera 
fur  fa  confommation ,  enforte  que  de  toutes  ma- 
nières le  cultivateur  xan  moins  d'intérêt  k  féconder 
la  terre ,  &  pourra  même  être  expofé  i  psrilre  le 
fruit  de  fes  avances  &  de  fes  travaux.  Mais  fi  pour 
multiplier  les  produfllons  de  la  terre  &  les  richsfTes , 
il  efl  indifpeofable  de  faire  jouir  le  commerce  de 
RmmUnité  la  plus  abfotue  ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de 
liû  ouvrir  les  consmiinications  les  plus  faciles  &  les 
mcins  ccûteufes  pour  les  tranfports.  Les  frais  du 
commerce  étant  réduits  alors  autant  qu'il  eft  pofTible , 
la  confommation  fera  portée  i,  foa  plus  haut  degré 
&  conféquemment  la  leproduflion.  Mais  cette  di- 
minution de  frais  ne  fera  pas  feulement  utile  à  l'agri- 
col'.ure ,  elle  le  fera  encore  au  commerce  lui-même. 
Or  un  plus  grand  fuperflu  de  produélions  &  de 
richcfTei ,  exigeant  un  plus  grana  nombre  de  con- 
fommaieurs ,  le  commerce  fera  forcé  d'en  aller  cher- 
cher plus  loin  &de  s'étendre.  Il  portera  par-tout  chez 
îétranger ,  les  produôions  furahondantes ,  &  en  rap- 
portera en  icAange  ,  celles  dont  on  pourra  avinr 
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befôîn;  c*  qtd  toamera  encore  ï  l'arantage  de  fa 
reproituâion  &  de  la  rentrée  des  revenus.  Ainfi  le 
commerce  s'aggrandit  en  diminuant  fes  frais  ,  &  ea 
s'aggrandilTam ,  il  fait  croître  la  malTe  toujours  re* 
naiflanie  des  Ticheffles, 

La  culture  des  terres  encouragée  tantpat  l'immunité 
des  travaux  qu'elle  exige ,  que  p^r  le  débit  affuré  des 
proi'uflions  qui  en  font  le  fruit ,  ne  borne  pus  (es 
effets  à  un  accroilTement  continuel  de  ritheifes  ,  elle 
multiplie  encore  les  hommes  ,  &  donne  lieu  k.  un« 
grande  population  :  obligée  d'employer  plus  de  bra» 
a  mefure  qu'elL  étend  les  travaux ,  elle  fournit  des 
moyens  de  fulifii^r  i.  une  plus  grande  partie  de 
la  clafle  indigente  de  la  Nation.  Une  vie  moins  pré- 
caire ,  des  fala'res  plus  au  niv.^au  des  befoins  ,  une 
fubfifiance  aftiirée ,  écartent  de  cette  pariie ,  la  jufte 
crainte  de  fuivre  le  vœu  de  la  n  -ture ,  &  lîs  eériéra- 
tions  deviennent  fuccelTivement  plus  no'mbreufes^ 
Le  commerce  qui  prend  de  l'extenfion  i  propor- 
tion des  progrès  que  fait  l'agriculture  ,  influe  de  la 
même  manière  fur'  h  population  ;  car  il  ne  peut 
s'agrandir  fans  employer  un  plus  grand  nombre 
d'hommes.  Le  commerce  contribue  encore  à  l'aC" 
crollfement  de  la  population ,  en  contribuant  i  celui 
de  l'induftrie.  Car  plus  il  eft  étendu  ,  plus  il  fournît 
de  confommateurs  aux  ouvrages  de  rmduftrie  qui 
par  conféquent  obligée  de  mmtiplier  fes  travaux  ^ 
fournit  plus  de  falaires  &  de  moyens  de  fubCfler 
au  m^nu  p.uple  ,  d'oii  s'enfuit  un  accroiflemoit 
dans  1j  population. 

L'agriculture  faifant  n^tre  le  commerce  &  i'in- 
duftrie ,  l'ace roiffement  dans  la  population , provient 
donc  original  riment  des  progrès  qu'elle  fait.  Un« 
Nation  agricole  a  donc  le  plus  grand  intérêt  à  la 
rendre  florifTante ,  puifqu'eu  même-tems  qu'ella 
augmente  fes  richelTcs  elle  augmente  fa  population , 
&  que  même  le  fécond  de  "fes  avant.iges  eft  une 
fuite  du  premier.  Mais ,  comme  nous  1  avons  vu  > 
les  progrès  de  l'agriculiure  ou  l'ace  roi  fTemcnt  conti- 
nuel cts  richefles  qu'elle  produit  ,  dépendant  en 
très-grande  partie  de  la  facilité  des  débouchés, 
cette  Nation  ne  p;ut  trop  s'occuper  d'ouvrir  des 
canaux  ,  &  de  rendre  navigables  les  rivières ,  qui 
font  les  débouchés  par  lefqueis  les  twnrports  fe 
font  k  moins  de  frais. 

Chez  une  Nation  agricole ,  dont  une  partie  du  co.-n» 
merce  fe  fuit  par  mer  ,  qui  parconféquent  a  non-feu- 
lement une  marine  marchande ,  m^s  encore  une  ma- 
rine militaire  pour  la  protéger ,  un  autre  inté;  et  très- 
puifrantlejointaupré^-édentpourportercetieNaîioit 
a  donner  ,  à  fa  navigation  intérieure  ,  la  plus  grande 
extenfion.  Cette  n.tvigation  non-feulement  rend 
plus  fiicile ,  plus  fîirs  &  moins  coûteux  les  appro- 
vifionncmens  de  fes  vaiffeaux,  mais  encore  fi  cette 
Nation  pofsède  des  bois  propres  pour  ta  conftruc- 
tion  ,  ou  la  mâture  ,  elle  en  fournit  Tes  ports  &  la 
difpenre  de  recourir  à  l'étranger  ,  pour  cet  objet  qui 
lui  coiîte  des  fomracs  immenfes.  La  France  pofsède 

Îiiantité  de  forêts  qui  pourroient  l'empê.her  d'êtrs 
éfomiais  tributaire  de  (es  voifins  à  cet  égard ,  fi  elle 
I  avoit UQendvijni/onintérieufebien entendue. Toutes 
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ht  Ti&fom  lé  riuniflent  donc  ponr  renRMr  i  ^«t 
procurer  une  au  plutât.  M.  Allemand  dit  quelle 
pofsède  en  Corfe  ces  for&s  peuplée»  de  Pins ,  de  la 
même  efpèce  que  ceuK  qu'elle  tire  pour  fa  marine  , 
de  la  Norwe^e ,  de  la  Pologne  &  de  la  Ruffie ,  à  des 
prix  exhoibiiaos.  Combien  ne  fetoit-il  donc  pas 
avantageux  pour  elle  d'ouvrir  des  débouchés  de 
R<ii'/^4t/0ii  intérieure,  dans  cette ifle  ,  qutal'dvan- 
teged'en  vivifier  l'aericulture,  joindroient  celui  de 
fournir  fa  marine ,  de  mâture  ? 

Let  foins  qu'on  fe  donneroit  pour  établir  une 
«avigatinit  intérieure,  feroient  récompenfés  encore 
par  d'autres  avantages.  En  rendant  les  rivières  m- 
Tigables,  foit  en  les  débarraflani  des  encombres 
dont  elles  font  remplies,  foit  en  enlevant  les  graviers 
&  les  vafes  qui  en  diminuent  la  profondeur ,  &  dé- 
truifant  les  caufes  de  ces  dépôts ,  on  en  prévien- 
droit  les  débordemens  qui  forment  ou  cntredCnnent 
une  grande  pdrtie  des  marais.  Le  defsèchejnent  de 
ces  marab  procureroit  ie  double  avantage  de  rendre 
"à  l'agriculture  des  tCTreins  précieux ,  &  a  i'wr  qu'on 

Jr  refpire,  ainfi  que  dans  leur  volfmage,  toute  fa 
alubrité,  Perfonne  n'ignore  que  les  vapeun  qiù 
t'en  élèvent  portent  la  deftruûion  &  la  mort  chez 
tous  les  habitans  d'alentour,  Se  étendent  leurs  ravages 
îufques  fur  leun  beffiaux. 

'  En  établiflant  une  navigation  intérieure ,  les  den- 
rées &  les  marchandife*  ceflani  d'Ëire  tranfportée* 
par  terre ,  les  grandes  routes  ne  feroient  plus 
dégradées  par  les  énormes  voitures  t[ui  fervent  â 
les  tranfpotter ,  &  coûteroient  par  coniéquent  beau- 
coup moins  d'entretien  (j).  Ce  feroit  un  foolage- 
Bient  très-grand  pour  les  habitans  des  campagnes 
qu'on  arracne  inhumainement  à  leurs  travaux  pour 


N  A  V  ) 

les  réparer.  Cette  multitude  de  charreders  &  de  che- 
vaux employés  aux  tranfports  ,  reprendroient  leurs 
travaux  champêtres ,  &  ajouteroient  à  la  malTe  des 
récoltes  annuelles. 

Le  roi  de  Prufle  préfente  depuis  long-ternps  ua 
grand  exemple  qu'on  devroit  bien  .s'empreffer  de 
luivre.  Convaincu  que  l'agriculture  eft  la  fource 
de  toutes  les  hchelTes  ,  &  qu'en  les  multipliant  elle 
multiplie  les  hommes,  a  cherché  &  cherche  toujouri 
à  en  hâter  les  progrés ,  non-feulement  en  étdblifTanc 
une  navigdiion  Intérieure  dans  fes  états ,  mais  encore 
en  lui  donnant  direélcment  les  plus  puliLms  fecours. 
Des  fonds  confidérables  y  lont  deDinés  annuelle- 
ment, n  L'agriculture, ditM. le  baron  dïHertzberg, 
digne  mi:iiflie  de  ce  grand  prince  ,  dans  un  mémoire 
qu'il  a  lu  l'an  pafTé  àl'académie  de  Berlin  ,  étant  le 
moyen  le  plus  fur  d'augmenter  la  population,  le  roi 
n'a  ceiTé  pendant  tout  fon  règne,  de  faire  rebâtir 
les  villages  &  les  métairies ,  qui  avoient  djfparu  par 
l'injure  des  temps  palfés ,  &  d'en  faire  bâtir  ihSme  de 
nouveaux ,  tout  le  long  des  rivières,  La  plupart  de 
ces  rivières  ayant  débordé  dans  les  anciens  lempsj 
&  inondé  beaucoup  de  te — ■-  ''-~'-    -^  '—  -  ^■•:- 


n  fjnile. 


reflerrer  par  des  digues ,  &  a  retiré  par  ce  moyen  un 
nombre  iramenfe  d'arpens  de  terre  cultivables  8t 
d'excellens  pâturages ,  fit  les  a  donnés  gratis  à  des 
colons ,  la  plupart  étrangers ,  en  leur  fanant  encore 
bâtir  4es  niaifons  &  acheter  le  bétail ,  fit:  tout  ce 
dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  éiabliflement, 
&  en  leur  accoidant  de  longues  franchifes  d'impôt 
&  d'enrôlement  «. 

M.  Allemand  dont  l'excellent  mémoire  (iir  la  na- 
vigation intérieure  de  la  France  ,  nous  a  fourni  l'ex- 
trait qu'on  vient  de  voir ,  de  celui  de  M.  le  baron 


ti)/ 


Il  fié  bien  pcK  Iî>g«i  il  fiDi  en  coBTcnir, 
^■oa  BBui  aToD)  uuvcii  Dol  giandei  roala.  iHaat  avont 
fonf  Icm  brgîUr  kfa  pieiti,  tlndii  qu'une  largeur  ite  jo  1 
)I  piedi ,  au  plui ,  tàt  luffi.  Dell  il  i  lîfulié  une  perte  irji- 
Itraade  «oui  1  agiicultuit  i  ilt  axa  eiigt  dei  fiaii  beaucoup 
plut  conudiiahlei  que  JÎ  on  ne  leur  tvoii  ilonni  que  la  largeur 
■DCccOaire  î  on  en  a  rendu  l'enCKtien  plui  dirpeiidicui. 

Il  jauioit  uamofcn  d'en  diminuée  tonlïdcrablcmeni  l'riv- 
ireiien  «  en  pftvcnaiiT  leui  d^sTadaiion  iiop  picnnp:c  %  ce  fe- 
roit de  fubfliruer  dri  loueii  urgei  |aii<et,aux  louei  i  jaDTei 
ifcroitci ,  au  moiiii  foai  tei  diarrctiei  &  cbaiiou ,  ainfi  qu'on 
le  pratique  en  ADgleteiic> 

On  )>  a  teconnu  que  let  louei  i  îatgei  janrei,  ipplaDilTcnr 
lescbcmint,  n'y  font  poiul  d'omiè'»  ,  &  mrme  iccomlilcnc 
ccilei  qui  arcûeni  éif  lonncei  par  Ici  rouei  i  laniet  hioirei. 
Aitfli  t'eniTciicn  detchemiDi.  s'jp  rtduili  peu  de  cliofi  .can- 
flii  qu'il  noua  en  coïke  fnoitiiement  pour  ifpacer  le>  nâirei , 
otl  l'on  cft  ioict  de  travaillée  coniinuelletnent  61.  d'emplofcc 
lei  raaiéricaui  lei  plui  duii.  Le  feul  incanvénienc  qu'on  puilTë 
nprocher  aux  rouet  à  tanict  targei ,  ell  qit'eilci  coâcenl  ua 
peu  plui  que  in  auriei;  encore  cei  in  convenir' 111  ell-il  plui  ap- 
parent que  réeUcat  elles  font  pluilolideiSt  durent  plut  Ion)[- 
Kicpi  que  lei  rouci  i  jantei  éiioiiei.  mlct  n'ont  d'aillcuis  pat 
plui  de  froicemem  que  ut  dernihri. 

Voici;-   ' — 


Lei  charrctteiidrai  rouet,  dcftinîci  M  Iran'pori d» mar- 
chaiidiret .  dnivenr  arcir  I[<  {aiiiei  de  cinq  pouces  au  nioial 
de  larpcnr,  8t  nepcuTeut  porter  ,  en  <ié,  qu'une  cliar|e  de 
j;m  livre*,  k  qu'une  de  i-v^,  ca  Mver.  Ln  cbaciocsi 


quatre  touci  de  mbne  largeur ,  ne  pcarenr  pertei  que  7(00* 
en  M,  &  ttoo  ,  en  hiver. 

Lei  cbarreuei  àileui  lauei.donttcf  jantciontfii  fouceida 
largeur ,  porreni  \  Soo  en  M ,  £c  4600  en  liiver.  Lci  cbarioii  â 
quatre  louei  de  mime  largeur,  poticm  iiioo  en  ta,  Sc 


de  mime  largcui,  p 


attt,  te  1 


Poui  vCtifiei  le  poidt  dei  Toliutei ,  on  a  dei  machinei  pour 

(enibtablet  macbjnei ,  MM.  Boulacd  &  Miritucron  penCcnc 
ou'onpciii  fiierla  l>rEen[dci|anret.teUiivcment  aunombr* 
det  chevaui  qu'on  aitete  1  la  Toiiure ,  ce  qu'ilt  crorcnl  reve- 
nir au  mfnie  i'peu-prji,  en  ruppofani  1000  à  1100  liviei, 
pour  la  charge  dSiue  voiinre  pai  cbeval. 
Ilicftimrni  la  largeur  de  |anret,  pour  letchaitetTeià  deax 
\ ,  de  deux  poucet  par  cheval ,  &  celle  des  chario»  feu- 

__   Il ijj   pjij  flie»al,  faoi  doute 

lu  moini  Ici  chimini,  attei 

,  .  bien  inoindie  partie  de  la  c(     „     

charetict  qui  font  arreléei  de  quitte  chevaux  ,  Sc  qui  porrent 
cinq  ifix  mille ,  auroienr!ei|anieideleu(ttaue>,  rie  g  pouce* 
delBticeut,  ce  qui  eA  coofo'nte  i  ce  qui  Te  piaiiqa:  en  As- 
ti ne  rufiiioit  pat  que  let  Jancet  dei  rouet ,  fiifTênj  largel , 
il  faudroit  tncoie  qu'eilei  rulTeni  plate;  Er  unirt ,  &:  que  le* 
titeidet  dont  Tullenr  nayéei  dani  l'fpaificut  de  la  bande.  Sui- 
vant M.  BouUrd  &  Mark:iiecon  il  iaudroLc  let  Ijùif  MCC  da 

boit  de  frcoc.  {JcanuUdtPh/Jljusdtjjli). 


yGooc^le 
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de  Hemberg,  dit  (jue  le  dénombrement  de  ce» 
établiitemen»  &  défrichemeM  exigeroit  un  volume. 
Il  ajoute  que  le  roi  de  Pniffe  s'occupe  aébellement 
^  faire  deffécher  &  difricher  les  niaraii  du  Drom- 
ling ,  terrcin  inaccefliblc  dant  la  vieille  Marche , 
au  moyen  de  quoi  on  compte  rendre  à  raericiiiture 
cent  vingt  mille  arpens  de  terres  cultivables  &  de 
pâturages.  Pour  ces  dlfflÉremes  cntreprifes  &  amé- 
liorations ,  le  roi  de  Pruffe  a  fait  bâtir  nouvelle- 
ment fut  cents  viHages  &  hameaux  ;  '1  »  établi 
quarante-trois  mille  tamiiles  fur  de  nouveaux  fonds 
de  terre ,  dont  \ex  deux  tiere  font  compofées  d'é- 
trangers. 

M,  Allemand  cite  encore  beaucoup  d  autres  traits 
de  bienfaifence  raifonnée  de  ce  prince ,  dont  nous 
nous  contenterons  de  rapporterle  fiiîvant.  Ce  prince 
a  avancé  à  un  grand  nombre  de  gentilshommes  & 
de  pofléffeurs  de  terres  dans  les  Marches ,  en  Pomé- 
rame  &  en  Siléfie ,  des  fommes  montant  à  piufieura 
tnillionJ  ,  pour  les  mettre  en  état  de  défrither  & 
d'améliorer  leurs  terres  &  d'y  établir  des  colons. 
Il  leur  a  donné  ces  foinmes  ou  purement  en  préfent , 
ou  à  raîfbn  d'un  ou  deux  pour  cent  d'intérêt ,  dont 
le  produit  eft  deftiné  pour  des  penfions  de  m^iitres 
d'école, &  de  veuves  ou  filles  de  pauvres  officiers. 
Par  ce  moyen ,  dit  M.  Allemand ,  il  cil  parvenu 
k  faire  défricher  &  meitre  en  culture  prefque  tout 
ce  qui  ea  eA  encore  fufceptîble ,  &  <iui  en  vaut  la 
peine. 

Par  cette  conduite  admirable,  la  population  a 
tellement  augmenté  dans  les  états  de  ce  prince  ,  que 
celle  de  fes  anciens  états ,  qui  k  fon  avènement  au 
trône  ne  montoit  qu'à  deux  millions  deux  cents 
mille  habitans  ,  fe  trouve  maintenant  de  i^atre 
odUions,  malgié  les  longues  guerres  que  ce  pnnce  a 
eu  i  foutenir.  ,        .    .    r,_ir 

Les  avantages  tmmenles  que  le  roi  de  Pruffe  a 
retiré  des  bienfaits  qu'il  a  répandu  fur  l'agriculrare , 
lui  ont  fait  des  imitateurs,  de  différens  princes  de 
rÈutope.  Que  la  France  ait  le  courage  d  en  groffir 
le  nombre ,  qu'elle  fâche  profirer  des  avantages  que 
la  nature  lui  i  prodigués ,  elle  s'élèvera  jmmen- 
quablement  au  plus  haut  degré  de  puiffance,  & 
prendra  fur  tous  fes  voifins  une  fupériorité  impo- 

Si  la  Nation  peut  fe  laiffer  perCuader  par  la  très- 
petite  partie  qui  penfe ,  laquelle  ne  ceffe  de  lui 
lépéter ,  que  la  fwcc  d'une  Nation  agricole ,  dépend 
iniquement  de  fon  apiculture,  &  par  l'exemple  du 
(oi  de  Pruffe,  qui  le  lui  démontre  par  le  fait ,  obligée 
d'établir  une  navigation  intérieure  comme  un  des 
plus  puîilans  moyens  de  ranimer  fon  ^culture 
parvenue  à  l'état  le  plus  déplorable,  il  Énit,  com- 
ine  l'obferve  judicieufement  M.  Allemand ,  que  le 
GouTCmemeni  embraffe  l'enfemble  de  cette  partie 
unportante  &  qu'à  l'exemple  de  l'Impératrice  Reine 
£(  de  la  Czarine,  il  forme  un  dépanement  particu- 
lier avec  un  corps  d'admîiùflradon  pour  en  diriger 
toutes  les  opérations,  les  fuivre  avec  confiance  & 
nnifomiité  par-tout.  On  ne  peut  contefter  qu'un 
^tet  auQi  vafle  que  celui  octàblir  par  tout  le 
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Royaume,  Jes  communications  par  des  cmiiix,&  de 
rendre  navigable*  tous  les  fl.uvcs  &  toutes  Jss 
rivières  qui  en  font  fufcepiiUes ,  exige  une  admi— 
nifbation  partiiulière  qui  s'en  occupe  un  quemenC 
Les  grandes  routes  du  royaume  ,  quantité  de  très- 
beaux  ponts  coonruics  fur  ce*  route*  n'exifteroient 
pas ,  fi  l'on  n'avoit  pas  formé  une  adminiibatiQ!! 
particulière  chargée  de  ces  communications. 

M.  Allemand  tait  obferver  que  l'établiflement  de 
cette  adminifltation ,  feroit  peu  Jifpendieux ,  qu'elle 
rempliroii  fans  avoir  recours  aux  revenus  publics, 
trois  objets  iinpottans;  l'exercice  de  la  police  fur 
tous  les  fleuves ,  rivières  &  canaux ,  l'extenfion  de 
la  navigMtiun  &  le  delTéchement  des  marais;  d'où 
réfulteroit  la  conquête  de  terreins  immenfes  dont 
l'agriculture  s'cmpareroit ,  une  augmimtation  confW 
dérable  dans  la  population  &  dans  les  objets 
d'exportation ,  un  gr;.nd  accroilTtiment  dans  les 
revenus  publics ,  un  grand  nombre  de  matelots 
de  plus,  &c.  6cc. 

L  expérience  eft  vcmie  k  l'appui  des  raifons  ({ui 
ont  convaincu  M.  Allemand  oe  la  nécelSté  d'une 
adminiflration  particuliète  pour  la  navigation  inté- 
rieure. Chargé  en  17S2  de  reconnoitre  &  de  dé- 
truire au  moins  en  partie  les  obfiacles  qui  eénent 
la  navigation  fur  la  Garonn.' &  la  rendent  oange- 
teufe ,  il  n'a  ceffé  d'être  contrarié  dans  fon  opé- 
ration par  ceux  mêmes  qui  lui  dévoient  de* 
facilités  &  des  fecour».  I^aprèi  cette  expérience 
&  les  obfervations  qu'elle  l'a  mis  à  portée  de  faire, 
il  a  conçu  un  plan  général  d'adminiftration  avec 
les  moyens  de  l'exécuter  ,  qu'on  ne  peut  trop  déli- 
rer de  voir  adopté,  autant  par  fon-extr^me  funpli- 
cité  que  par  fon  importance ,  ainfi  qu'on  en  vz 
juger ,  ayant  cru  pouvoir  le  mettre  L  la  fuite  de 
cet  article  (  T"). 

Plan  gtaéral  tTadmlnlJlrathH  Je  ta  navigation 
iittériturt ,  4* [on  exunfion  ,  6  dt4  moytas  pour 
fuivmir  aux  diptnjts. 

ji  1°.  Réunir  toutes  les   parties   de  police  &  • 
d'adminiAraiion  de  la  naviga:ion  intérieure  en  un 
département  particulier,  &  donner  le  titre  d'inten- 
dant général  de  la  navigation  au  magiftrat  à  qui 
ce  département  feroit  confié. 

1°.  Établir  uoifotmément  fix  départemens  par 
grand  bdlÎB ,  celui  du  Rârte,  celui  de  la  Garonne, 
celui  de  la  Loire  ,  celui  de  la  Seine ,  celui  du 
Rhin  &  celui  de  l'£fcaut,  &  noinmer  un  Confer- 
vateur  général  de  la  navigation  pour  chaque  dépar- 
tement ,  avec  des  fyndics  &  patrons  jurés ,  comme 
il  y  en  a  pour  celui  de  la  Garonne  ;  département 
aînfi  que  celui  de  la  Loire  ,  qui  ont  tous  les  fonds 
nécellatrcs  pour  fubvenir  à  l'exercice  de  la  police  Se 
aux  appointemens  des  officiers  :  de  plus  attacher 
à  chaque  département  na  Ingénieur  &  deux  fous- 
Ingénieurs  hy  rauliques ,  &  trois  élives.  Ce  qu'a 
fait  jurqulci  1^  gouvernement  pour  ces  deux  con- 
trées du  rov^*""'  '  "^^  toutes  les  autres  dans  le 
cas  de  tUu<DSi  ^  aèain  vues  bienfaifantes  de 
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&  Majcfté  :  tPailleurs  ,  l'intétét  de  l'Eut ,  i  Mas 
Égards,  exige  avec  mftance  cette  opérarion  géné- 
rale &  uniforme.  I|  n'eft  befoin  pour  l'achever  & 
remplir  les  di^Térens  objep  de  police  fqr  tous  nos 
fleuves  ,  rivières  8t  canaux ,  que  de  deux  cents 
mille  livres  de  fonds  annuels ,  en  obligeant  les 
feigneurs  péagets ,  tant  qu'ils  feront  en  poflMion 
de  ces  droits  onéreujt  à  l'État ,  de  payer  en  argent 
iine  contribution  à  laquelle  ceuï  d#la  Garonne  8c 
de  la  Loire  viennent  d'être  {"oumis  par  les  nou- 
Teauï  règlemens  du  17  juillet  1781  &  13  juillet 
1783,  au  lieu  des  travaux  auxquels  ils  font  afTujet- 
tis,  &  que  le  roi  fe  charge  de  faire  exécuter  fur 
tout  le  cours  des  fleuves  &  rivières  :  cette  difpo- 
fitton  l'une  des  plus  fages  de  ces  règlemens ,  doit 

foui  la  profpéntè  du  commerce  &  le  bien  de 
état  en  général ,  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume  ; 
ce  ne  fera  que  par  ce  moyen  que  les  péagerî  rempli- 
ront leurs  obligations. 

3°.  Le  ConUrvateur  général  de  chaque  départe- 
ment avec  les  autres  officiers,  commenceroit  fes 
opérations  par  la  vifite  générale  du  cours  du  fleuve 
&  des  rivières  pour  en  reconnoître  toute  l'utilité , 
le  teime  de  chaque  efpèce  de  navigation  &  celui 
du  flottage^  fila  navigation  pour  bateaux  &  celle 
pour  radeaux,  ainfi  que  le  flottage,  feroient  fuf- 
ceptibles  d'être  prolongés  &  jufqu'en  quel  lieu  ;  fi 
les  rivières  qui  ne  font  navigables  que  pour  radeaux , 
ne  pouttoient  pas  le  devenir  pour  bateaux ,  ou 
feulement  dans  une  partie  de  leur  cours  ;  de  même  , 
fi  celles  qui  n'étant  que  flottables ,  ne  peuvent  pas 
être  rendues  navigables  pour  bateaux ,  ne  font  pas 
dam  le  cas  de  le  devenir  au  moins  pour  radeaux; 
6t  enfin, pour  celles  qui  ne  font  ni  navigables  ni 
flottables,  quelle  efpèce  de  navigation  on  poutroit 
y  établir,  ou  fi  elles  ne  feroient  propres  qu'au 
flottage,  ou  feulement  à  l'établiflement  d'ufmes; 
quels  feroient  les  avantages  qui  réfulteroient  de 
chaque  efpèce  de  navigation  ,  du  flottage  &  ufmes 
qu'on  établiroit  fur  chaque  rivière  ;  quels  font  les 
abus  qui  s'y  commettent  &  les  moyens  les  plus 
convenables  pour  y  remédier;  et  quelle  nature  font 
les  obflacles  qui  gênent  ou  interrompent  le  cours 
des  rivières ,  les  travaux  ou  indemnités  nécelTaires 
pour  les  lever ,  tant  dans  la  partie  déjà  navigable 
que  dans  celle  qui  ne  feft  pas ,  &  qui  efl  fufcep;^ 
lible  de  le  devenir  ou  d'être  rendue  flottable  (a): 
reconnoître  en  mêtne-temps  les  communications 
qui  tiennent  au  plan  général  d'une  navigation 
circulaire  bien  ordonnée  ;  &  de  chaque  objet  ; 
donner  d'abord  un  état  de  dépenfe  par  approxi- 
Kiation. 

Cette  opération  préliminaire  à  l'extenfion  de  la 
navigJtioa  intérieure ,  eft  l'unique  moyen  pour  par- 
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vetût  k  tetirer  tons  les  avantages  que  nous  offrent 
les  rivières  fit  le  fol  précieux  de  la  France.  C'eft 
par  cette  opération  qui  n'a  jamais  été  préfentée 
avec  y  développement  (  ^  ),  qu'on  reconnoîiti 
tous  les  objets  du  domaine  fufceptibles  d'acquérir 
une  valeur,  ou  d'être  améliorés  par  ces  diftéren* 
établiffemens ,  ou  par  les  eaux  des  rivières  près 
defquelies  ils  fe  trouvent  fitués;  c'efl  par  ce  tra- 
vail que  le  gouvernement  pourra  former  un  pbn 
général  de  toutes  les  opérations  de  ce  genre;  c'eft 
enfin  par  ett  enfemblt  qu'on  reconnoitra  l'utilité 
&  le  degré  de  mérite  de  chaque  opération ,  celles 
qu'on  doit  rejctter  bu  adopter ,  6c  celles  qui  exigent 
d'abord  d'être  traitées  de  préférence ,  &  qu'on  pourra 
établir  une  navigation  intérieure  circulaire  dan» 
tout  le  royaume ,  6r  la  mettre  en  correfpondance 
avec  celles  des  puifTances  voiflnes  ,  fans  s'eipofer 
à  ouvrir  des  communications  défordonnèes. 

Ceft  alors  que  les  ofEciers  de  la  navigation 
s'occuperont  de  fon  eitenfion  fur  les  fleuves  fii 
rivières ,  objet  exaSement  de  police,  puifqu'il  ne 
s'agit  que  de  faire  lever  les  obfbicles  qui  fe  trou- 
vent naturellement  danS  leurs  lits ,  ou  qui  y  ont 
été  introduits  par  !a  main  des  hommes  ;  vérité  en- 
core reconnue  par  le  règlement  de  1781 ,  pour  la 
police  de  la  Garonne.  Pour  remplir  cet  objet , 
duquel  il  réfultera  en  outre  le  defféchement  des 
marab,  il  ne  fera  nullement  befom  ,  après  une 
tr^s  ■-  modique  avance  dont  il  va  être  parlé  , 
d'avoir  recours  aux  coffres  du  roi,  ni  à  aucune 
impofition. 

Moyens. 

Il  feroit  fait  dans  chaque  département .  un  em- 
prunt de  deux  cents  mille  livres,  plus  ou  moins, 
fiSa  Majeflé  nepouvoit  y  pourvoir  de  fes  finances, 
pour  faire  d'abord  une  ou  deux  opérations,,  en 
commençant  par  les  plus  avantaeeufes.  On  payer«ît 
l'intérêt  de  cette  fomme ,  fur  tes  fonds  faits  pour 
l'adroiniftration  générale  de  la  police  ,  jufqu'à l'entier 
rembourfement ,  qui  fe/eroit  très  promptement  fur 
le  produit  de  la  nouvelle  navigation  ;  mais  il  efl 
de  h  grandeur  de  Sa  Majeflé ,  ainâ  que  de  celle  de 
fon  îSiniftre  des  finances ,  de  ne  point  recourir  à 
l'emprunt  d'une  auffi  médiocre  fomme  ,  pour  un 
objet  auffi  important  '  -  — 

H  feroit  afFeâé  à  ces  opérations  les  contribu- 
tions volontaires  des  montrées  tiveraines  8c  des 
grands  propriétaires ,  qui  en  retîreroient  des  avan- 
tages immenfes: 

Plus  le  produit  des  ifles  8c  l'augmentation  de 

[produit  que  procureroit  l'extenfion  de  la  navigation 
iir  plufieurs  objets  du  domaine  du  roi ,  dont  les 


,  dJciiu  paile  Scaligci ,  qui  rapponircst  iu'm  pou- 


voii  rendre  Dtvigablcs  va  grand  nombre  de  ririirct  du 
royaume  ,  ne  l'ociupètcnr ,  aiiiiî  que  ceux  de  la  tifonna- 
lioD  <lc  if('-j,  «lue  riipccÂcleUEmeDc  de  ropfiaiion  fitM- 
min^cc  que  l'on  prêrence  Ici ,  donc  1»  «vaniaeet  le  pcK- 
«m  .'apprtder.  {Notes  it M.  À" ''■■ 
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uns  rapportent  très-peu ,  &  let  autres  ^oliuMnt 
tien.  ^ 

En  outre  les  droits  modérés  qui  feroîent  mis  fur 
la  nouvelle  navigation ,  fans  aucune  exception. 
Tous  ces  revenus  feroient  verfés  dans  une  caiiTa 
particulière ,  pour  laquelle  Sa  Majefié  créeroit  une 
charee  de  tréforii;c  de  ta  navigation  intérieure , 
dont  la  finance  ferolt  aulTi  verfée  daru  ladite  cailTe. 

On  pourroit  employer  utilement  k  ces  opéracioDS 
les  troupes  qui  en  iercient  k  portée ,  d'où  il  réful- 
teroit ,  lans  contredit,  pliiû>.uis  avantages  pour  elles 
&  pour  l'État,  comme  nous  l'avons  dëtnonité  dans 
not!e  ouvrage  préliminaire,  page  14^  &  fuiv. 

Voilà  les  moyens  que  nous  avons  d'abord  pré- 
fentes,  &  qui  certainement  iuâîroient  pour  les  opé- 
rations dont  on  vient  de  donner  ici  te  plan  ;  mais 
comme  rien  n'elï  11  important  que  de  les  accélérer, 
nous  allons,  pour  cet  effet,  joindre  de  nouveaux 
moyens  aux  piemiers ,  &  également  réels. 

M.  Turgot  avoit  deftiné  à  cette  partie  une  fomme 
annuelle  de  800000  livres.  Si  des  circonftances  ont 
obligé  depuis  d'employer  le  tout  ou  paille  de  cette 
fomme  à  d'autres  objets  ,  le  calme  de  fa  paix  doit 
faire  efpérer  qu'elle  fera  bientôt  rendue  à  fa  véri- 
table deilination  ;  on  peut  d'ailleurs  y  joindre  pour 
cette  partie ,  d'autres  relTources  j  le  Gouvernement 
en  a  déjà  trouvé  &  employé  quelques  unes,  &  on 
ne  ctoit  pas  împoflible  den  indiquer  encoro  de 
nouvelles. 

Si  l'on  veut ,  pour  accélérer  ces  travatii  Impoi^ 
tans,  augmenter  ta  mafle  des  fonds,  fans  augmenter 
le»  charge»  du  tréfor  royal ,  ni  celles  des  peuple», 
ta  forme  afluelle  du  brevet  de  ia  taille ,  cfepuis  la 
déclaration  de  1780,  &  celle  même  des  fecouts 
ticcordés  par  le  Roi  à  fes  peuples  fur  cette  impo- 
fition ,  paroi ITent  en  offrir  des  moyens  aui&  faciles 
que  juues. 

Parmiles  différentes  impofitionsiointe»  il  la  taille, 
fous  le  titre  de  brevet  ac ce ffoire,  avam  1780,  il  y 
en  avoit  plufieurs  devinées  à  des  objets  de  dépenfe» 
locales  &  momentanées  dans  le»  provinces,  dont 
l'emploi  ^  ces  dépenfes,  a  dû  celler  depuis  cette 
déclaration,  ou  ooit  cafFer  fous  peu  d'années. 
Le  Roi,  par  fa  déclaration  ,s'eft  engagé  de  continuer 
d'employer  ces  fonds  à  d'autres  objets  uiiies  aux 
provineea  ,  lorfque  leur  emploi  afluel  feroit  ceffé. 
Cet  engaeetr.ent  a  été  conftanuneot  réclamé  depuis 
par  tous  MM.  les-  Intendants  :  6t  l'on  ne  peut 
■  douter  que  l'intention  perfonnelle  du  Roi  ne  foit 
de  le  remplir  exaâement.  Quel  empîoi  plus  utile 
peut-on  ptopofer  des  fonds  libres  de  ces  impoU- 
tionï  locales ,  à  mefuro  qu'il»  deviendront  djlpo- 
nible»  dans  les  provinces,  que  de  les  defliner  a  la 
,  navigation  intérieure  f  C*  lecours  feroit  peut-être 
peu  confidérable  les  premières  années  ■  mais  il  ■ 
doit  néceflairement  augtnenter  fuccelTiv émeut ,  fie 
comme  on  connoit  à-peu-près  l'époque  de  ces 
.  augmentations,  on  pourroit  légler en conféquence 
le  terrps  des  nouveaux  travaux  à  entreprendre  fur 
.  ces  fonds, 

Ifi  fecoui?  aonu^  d'un  milUon  i  i^ooooo  Itr. 
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vttfta  par  fe  Roi  dan»  lis  diffii entes  prorincec* 
fous  le  titre  de  travaux  de  charité ,  fur  le  fonds  de 
U  aille ,  peut  aullî  offrir  un  moyen  doublement 
utiU  pour  les  travaux  de  la  navigation  intérieure 
pariuie  augmentation  de  bras  &  d'argent.  Ces  tra- 
vaux de  charité  ont  principalement  pour  objet 
d'of6ir  des  faieires  aux  journaliers  dans  les  faifoos 
mortes  de  l'année ,  8t  djns  les  pays  dépourvut 
d'autres  leffo^es.  On  les  emploie  le  plus  fouvent 
à  des  couimunl cations  vicinales  par  terre  ,  aux- 
quelles les  propriétaires  intéreflés  contribuent  du 
tiers  ou  du  quart  de  la  dépenfe  ,  quelquetois  même 
de  moitié,  pour  obtenir  la  préférence  de  ces  tra- 
vaux fur  les  chetr.ins  qui  les  intéreffent  ;  ce  qui 
augmente  en  même  temps  pour  les  joumalieis  la 
maires  des  fecours  accordés  par  le  Roi.  On  peut 
également  ponerfurles  rivières  fuTceptiLlesd  et» 
blitrement  de  navigation  ,  les  travaux  de  cbariti 
de»  paroiffes  voifïnes ,  auxquels  les  propriétaires  de 
ces  paroiffes  feroient  encore  plus  intéreil'és  à  con- 
niL/uer,  comme  ileft  dit  ci-deffus,  pour  accélérer 
l'amélioration  confidérable  de  leurs  fonds  par  le 
plus  prompt  établiffement  de  navig.ition  fur  les 
nviéres, qui ,  dans  beaucoup  d'endroits,  difpenfe» 
roit  même  de  la  confeâion  de  plufieurs  chemitu 
vicinaux.  L'expérient;e  des  travaux  de  la  Rochelle, 
a  prouvé  qu'on  pouToit  en  même-temps  employer 
utilement  aux  mêmes  ouvrages  des  troupes  du  Roi 
&  des  joumaliet»  falariés,  en  les  diftrÛiuani  dans 
des  atteliers  différen». 

On  peut  aufli ,  pour  des  travaux  plus  diiScilcf 
qu  dangereux ,  employer  comme  nous  l'avons  pra> 
pOfé  dans  notre  çffai ,  des  mandians  ou  des  eii- 
tninelj  tirés  des  raaifons  de  force.  On  a  craint 
jufqu'à  ptéfeni  que  les  frais  de  conduite  ,  de  garde 
&  oc  nourriture ,  n'abforbaffent  l'utilité  du  travail, 
auquel  on  prétend  qu'il  eft  fi  difficile  de  forcer 
cette  efpèce  d'hommes.  Mais  nous  penfons  diffé- 
remment fur  l'utilité  dont  ils  feroient  pour  -ces 
travaux.  Quand  l'homme  a  éprouvé  les  horreurs 
de  la  captivité  indigente,  il  n'ell  pas  d'efforts  qu'il 
ne  faffe.  pour  recouvrer  fa  liberté  &  fe  procurer 
un  bien-être.  11  efl  ttès-pro'ùable  qu'en  haranguant 
ces  hommes,  en  gagnant  leur  confiance  par  un 
doux  traitemenç ,  &  en  leur  dopuant  la  perfpeilive 
de  brifer  leyr  chaîne  par  une  bonne  conduite  fui- 
vie  ,  on  en  feroit  du  plus  gnind  nombre,  d'honnête» 
gens  :  il,  faudroii ,  en  conféquence  ,  dans  chaque 
atteîier ,  joindre  au  prêt  de  ceux  qui  tr.ivaiileroient 
le  plus,  fiiivani  leurs  forces,  une  petite  graliâca- 
tion,  6c  donner  annuellement  la  liberté  a  un  0(i 
deux  d'entr'euK ,  qui  fc  feroient  le  mieux  conduits  , 
&  dans  'lefquels  on  auroit  d'ailleurs  reconnu  plus 
d'honnêteté  d'ame.  Mais  (e  dernier  moyen  ne  feroit 
que  tris  fubfidîaire  après  ceux  qu'on  vient  d'indi- 
quer, qui  même  peuvent  difpenfer  de  recourir  à 
l'emprunt  propofé. 

On  conçoit  aifément  qu'avec  tous  ces  moyens, 

dont  on  ne  peut  conteiler  ta  réalité ,  &  dont  o« 

peut  facilement  faire  ufage ,  qui  d'ailleurs  n'exigent 

pi  cprv^eï,  iii   aouvelles  iinpoûtioiu,  ni  aucup 
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léconn,  pour  aînfi  dire ,  du  néfoi  public,  oo  peut 
tris-promptement  parvenir  i  l'exécution  du  plan 
f^ini  d'admlniftration  qui  vient  d'être  tracé  ;  & 
aui  a  déjà  été  favorablement  accueilli.  On  verroit, 
fous  pcD  d'années ,  ce  département  en  état ,  par  les 
fonds  qu'il  fe  feroit  fait  de  Tes  travaux ,  de  t'oumir 
aux  frais  de  police  &  d'entreprendre  les  plus  grandes 
opérations  dans  cette  partie,  qui  ne  tarderoit  pas  , 
non-feulement  à  être  rétablie ,  mats  encore  à  être 
ponée  à  fapeifeâion.  Ainfi  on  doit  efpérerque,  fous 
un  monarque  qui  ne  refpire  que  le  bien ,  &  fous 
un  miniftre  des  finances  déjà  convaincu  par  fes 
propres  connoiflances  que  la  liberté  &  l'eztenfion 
de  la  navigation  intérieure  font  les  feuls  moyens 
d'élever  la  France  au  plus  haut,  degré  de  puif- 
fance,  le  gouvernement  admettra  un  plan  ,  dont 
l'exécution,  peu  difpendintfe,  tend  évidemment  à 
cette  fin  u.  (  r.  ) 

NAVIGUER,  V.  IL  &  quelquefois  affif,  c'eft 
aller  en  mer  &  faire  des  voyagesmaritimes:i/;  vont 
naviguer  aux  Iodes  Orienta/ei  &  Oeeidentaiis, 
Naviguer  un  vaifftau  ,  c'eft  le  faire  aller  &  venir, 
le  manoeuvrer  &  lui  donner  tous  les  mouvemens 
dont  il  eft  capable.  Ce  vailTeau  navigue  Inen  ,  c'eA- 
è-dire,  qu'il  fe  comporte  comme  il  faut ,  qu'il  gou- 
verne bien  &  porte  bien  la  voile  &c.  Naviguer  far 
le  plat ,  c'eft  tracer  fa  route  fur  une  carte  qui  n'eft 

fias  réduite ,  c'eft-à-dire ,  fur  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
ongitud^  marquée ,  afin  de  voir  \  quelle  diftance  de 
terre  on  fe  trouve ,  &  dans  quel  point  de  la  bou0ole 
elle  nous  refte.  f^oye^  Carte  plate.  Naviguer  far 
le  réduit ,  c'eft  porter  fa  latitude  &  fa  longitude 
eftimées ,  fur  une  cane  où  les  degrés  de  longimde 
font  marqués,  pour  voir  l'endroit  où  l'on  fe  trouve 
&  diriger  fa  route  en  conféqusnce;  voyej  Carte 
réduite.  Naviguer  k  terre;  lorfqu'on  a  trop  eftimé 
de  chemin  en  longitude  pendart  une  traverfé;  ,  ou 
lorfque  le  tranfpon  des  courant  vous  a  portés  de 
l'avant,  on  fe  trouve  arrivé  à  tene  avant  le  vaiffeau: 
c'eft-ii-dire,  qu'on  s'eftime  k  terre  lorfqu'on  en  eft 
encore  éloigné;  ce  quifait  dire  parplaifsnterie,  qu'on 
navigue  a  terre  ,  parce  qu'on  n'a  pas  navigué  jude. 
Naviguer  jujle  ,  c'eft  arriver  à  terre  par  une  eftime 
jufte  de  la  longitude  ;  lorfque  l'erreur  de  l'eftime  ,  à 
l'arrivée,  n'eftpasau-delTusdeio  à  3olieues,  on  ne 
la  regarde  pas  comme  elTentielle ,  parce  qu'on  fe 
tient  toujouis  en  garde  contre  de  pareilles  erreurs. 
Naviguer  la  fonde  à  la  main ,  c'eft  {a  conduire  par 
la  fonde ,  en  jettant  le  olomb  fans  cefte  :  nulle  part 
on  ne  fe  conduit  mieuKla fonde  à  la  main  que  aans 
le  Gange ,  où  les  pilotes  de  cette  rivière  ont  une 
adrefte  fmguiière  à  jetter  le  plomb. 

NAVIRE  ou  vaiftau,  f.m.  c'eft  un  édifice  de 
charpente  bien  folide  &  bien  lié  ,  par  la  difpofitton 
des  ûois  de  toute  efpèce  &  du  fer  qu'on  y  emploie: 
fa  forme  eft  compliquée  à  canfe  des  cotirbes  à  dou- 
bles courbures  qu)  le  compofent ,  dans  le  fens  ver- 
tical &  horifontal  ;  elle  ne  peut  être  déterminée  que 
par  l'application  de  la  géométrie  &  du  calcul  ;  fa 
la  figure  varie  félon  le  fervice  qu'on  en  exige.  Le 
naviit  eft  fait  pour  itkircher  fur  les  eaux  parle  moyen 
Jt{wùi«  Tome  iU. 
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de  fes  voiles ,  qui  font  portées  fur  des  mâts  verticaux  ; 
dont  Je  calcul  détermine  la  pofition  6f  l'élévation; 
il  eft  toujours  deftiné  au  commerce  ou  k  la  guerre, 
&  il  a  des  formes  différentes  félon  qu'il  doit  étr« 
employé  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  chofcs. 
Enfin  le  navire  eft  la  plus  belle  invention  de  l'hom- 
me: c'eft  une  machine  qui  «ent  de.  l'automate;  il  va 
conune  le  poilïbn  fur  les  eaux ,  qu'il  traverCe  quel- 
quefois avec  plus  de  quatre  lieues  &  demie  de  vîteflè 
par  heure  ;  il  tient  de  l'oifeau  par  fes  voiles ,  qui  frap- 
pées par  le  vent  lui  donnent  cette  rapidité  de  mou- 
vement ,  qui  étonne  toujours  ceux  qui  ne  font  pa» 
accoutumés  à  un  fpeâacle  auflî  grand  &  auffi  beau  : 
rien  n'eft  aufli-  impofant  que  l'approche  d'un  vaiffeau 
de  guerre  prêt  à  combattre  :  cette  marche  rapide  & 
uniforoie  dont  l'oeil  ne  voit  pas  h  principe  joint  à 
l'appareil  terrible  d'une  arijlierie  nombreufe  ,  bien 
dtlpofée  &  fimétrifée ,  eft  un  fpcSacle  qui  en  impofe 
aux  plus  réfolus.  Le  navire  porte  avec  lui  tout  ce 
qu'il  faut  pour  fon  entretien ,  tout  ce  qu'il  faut  pour 
combattre  &  pour  faire  fubfifter  fept ,  huit  cents 
hommes:  quelquefois  mille  &onie  cents.  Lafcience 
qui  préfide  à  fa  conftruAion  eft  compliquée  &  de- 
mande beaucoup  d'étude,  de  connoilVances  &  d'ex- 
périences. VoytT  les  mots  Constri/ction,  Évo- 
LUT10K ,  &c.  Navire  du  roi  ;  ce  font  des  vaiffeaux 
frégates ,  corvettes  &  fiiltes  appartenant  k  fa  majefté , 
pour  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l'état ,  foutenir  le» 
colonies  françoifes,  8c  protéger  le  commerce.  Les 
navires  du  roi  font  commandés  par  des  officiers 
brevetés ,  réfidens  dans  les  ports  de  Breft ,  Toulon 
&  Rochefort,  où  fe  font  les  plus  forts  armemene 
des  forces  navales  du  royaume.'  Navire  à  fret;  c'eft 
un  vailTeau  loué  pour  porter  ;  on  paye  par  ton- 
neau ou  par  quintal.  Navire  armé,  c'eft  celui  à  qui 
il  ne  manque  rien  pour  prendre  la  mer ,  foit  en  mar* 
chandifes  ,  foit  en  guerre  ;  ainfi  l'on  dit  :  navir» 
armé  en  marckandifes  ;  &  navire  en  guerre  &  mar- 
ckandifii ,  s'il  eft  montéd'un  bon  notnbre  d'hommes 
&  de  canons  ;  ou  navire  en  guerre  ,  s'il  eft  unique- 
ment armé  pour  attaquer.  Navire  en  eourfe  j  c'eft 
celui  qui  eft  uniquement  armé  pour  croifer  fiu-  les  ■ 
ennemis.  Navire  défarmé;  c'eft  un  vaiffeau  dans  I« 
port.  Tant  màts  ni  gréement ,  6c  qui  n'a  ni  équipage 
ni  artillerie.  Navire  bien  lié;  c'eft  un  vaiffeau  dont 
la  charpente  eft  bien  folide ,  bien  liée ,  bien  courbée , 
&  bien  ferrée,  de  manière  qu'il  n'y  ait  aucun  jeu. 
Navire  arqué;  c'eft  celui  dont-Ies  extrémités  ont 
tombé,  de  forte  qu'il  a  perdu  fon  gondolage,  & 
aue  fà  quille  fait  un  arc  dont  la  concavité  eft  en 
oefTous.  Navire  frégate;  c'eft  un  vailTeau  qui  efl 
long  &  ras ,  &  dont  l'apparence  eft  petite  ;  faifant 
voir  plutôt  une  frégate  qu'un  vaiffeau  de  guerre  : 
trompeur  au  coup  d'ceil.  Navire  dur  ;  c'eft  celui  dont 
les  mouvemens  du  tangage  &  du  roulis  fe  font  par 
fecoulTes  dures  &l  vives.  Navire  doux ,  c'eft  celui 
dont  les  mouvemens  font  lents  &  fe  terminent  fans 
fecouffes.  Navire  fale  ;  c'eft  celui  dont  la  carène  eft 
pleine  de  coquillages  ,  &  d'herbes,  qui  retardent  fa 
vîteffe.  Navire  condamné  ;  c'eft  celui  qui  eft  trop 
vieux  pour  pouvoir  naviguer.  Navire  qui  va  d» 
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i'uviin',  c*eftç«luî  qui  marche  Tous  v«iles  :1e  vûf- 
feau  commence  à  aller  de  l'avant  qaand  il  entre  en 
mouvement.  Nav.re  gai  Je  kalibitn  au  vent,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  tient  bien  le  plus  près  ,  qu'il  dérive  pen 
&  qu'il  gagne  au  vent.  Navire  prit  par  Ut  glaets  ; 
c'eA  celui  qui  ell  enfermé  par  les  glaces  de  maniéré 
qu'il  ne  peut  fOTtir  juiqu'à  ce  qu'elles  fc^nt  déta- 
chées ,  difparfées  ou  fondues.  Navire  bien  amarré, 
c'eQ  celui  qui  ayant  de  bonnes  amarres  &  de  bonnes 
ancres  ,  les  a  bien  difpofées  pour  réfifler  à  tous  les 
mauvais  temps.  NauVe  abandonné;  c'efl un  vaifTeau 
que  l'équipage  a  quitté  ,  fans  que  perfonne  ait  refté 
à  bord.  Navire  qui  pré  fente  hita  au  vent  \  c'cft  celui 
qui  peut  garder  le  vent  dans  fes  voiles ,  en  préfentant 
pins  près  du  vent  qu'un  autre.  Navire  !  cri  de  l'hom- 
me qui  eft  envij^iî  ,  pour  annoncer  qu'il  vcât  un 
va!ffeau;&  il  ajoute  le  côré  oti  il  paroît  ;,foit  au 
vent  ou  fous  le  vent ,  de  l'avant  ou  de  l'arrièce  ; 
parle  travers,  ou  par  les  hanches,  ou  par  les 
DolToirs. 

NAULAGE ,  f.  m.  vieux  terme  qui  fignilie  la 
paie  qu'on  donne  au  patron  pour  le  DafTaee.  {  S). 

NAUMACHIE.  f.f.  c'étoit  chei  les  ancien  un 
cirque  entouré  de  fiéees  &  de  portiques  dont  l'en- 
foncement étoit  remjSi  d'eau  &  dans  lequel  on  don- 
poit  le  fpeftacle  d'un  combat  naval  ;  voyt^  le  EKc- 
tionaaire d'Archiiefture  Civile  &  Hydraulique,  art, 
Naumaehie.  ÇS). 

NEF,  f  f.  vieux  mot  qui  fîenifie  navire.  (S\ 

NEGRIER,  f.  m.  \Knéi,r!e>-t  ou  vaifTeàux  n^ 
gritrt  font  dis  bâtimens  de  commerce  avec  lefquels 
on  va  faire  la  traite  des  nègres  à  la  câte  de  Guinée , 
d'oii  on  tranfporte  les  efclaves  à  l'Amérique.  Il  con- 
vient d'employer, pour  faire  cetteforte  de  commerce 
avec  quelque  fuccès ,  des  navires  de  trois  à  quatre 
cents  tonneaux ,  ayant  lo  pieds  de  cale  ,  &  4  pieds 
4  pouces  de  hauteur  d'entrepont  fianc-barroi  ou 
foui  les  barrots ,  afin  de  pouvoir  embarquer  la  quan- 
tité d'eau  néceffaiie  pour  ia  careaifon  de  nègres  & 
l'équipage ,  &  étte  à  même  d'établir  deux  rangs  d'ef- 
Claves  en  entrepont ,  en  y  échafaiidant. 

NEPTUNE,  fm.c'eftlenom  ou  titre  des  ouvrages 
d'Hydrographie  compofés  de  cartes,  plans  &  inf- 
truflior»  relatives  à  ia  navigation  ;  quand  un  pareil 
ouvrage  contient  toutes  les  canes  &  mers  du  monde 
connu,  c'eft  un  aepiune  général ,  fur-tout  s'il  eft 
'  Soutenu  d'une  inftrufiion  fur  les  dangers ,  les  côtes , 
Us  vents,  les  courans,  les  bancs,  profondeurs  & 
qualités  des  fondes.  Si  un  neptune  ne  comprend 
qu'une  partie  du  globe ,  on  lui  donne  le  nom  de 
cette  partie.  C'efl  ainft  que  M.  d'Après  a  donné 
à  fon  travail  le  nom  de  Neptune  Orientai ,  parce 
que  cet  ouvrage ,  unique  en  fon  genre  ,  comprend 
tout  ce  qui  eft  compris  à  l'eft  du  Cap-de-Bonne- 
Efpéranccjuftfu'aux  Moluques;  c'eft-à-dire, toutes 
les  Indes-Orientales  :  ce  ntpta«t  eft  de  la  première 
utilité  ,  &  tout  ce  qui  a  paru  de  mieux  en  ce  genre  : 
il  eût  été  à  fouhaiter  que  cet  auteur  eût  eu  le  temps  , 
ia  volonté  &  les  moyens  de  nous  donner  le  neptane 
atlantique  avec  le  même  fuccis  que  fon  neptunt 
tritatal.  [B.) 
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NEURE ,  f.  f.  c'eft  une  efpèce  de  petite  flûte 
dont  les  bollandois  fe  fervent  pour  la  pêche  du 
hareng.  Elle  eft  d'environ  foixante  tonneaux.  Ce 
terme  eft  apparemment  le  mot  François ,  &  celui 
de  bûche  doit  venir  du  Flamand  buis  ;  ou  bien  il. 
faut  que  le  terme  de  aturt  foit  pour  les  bûches  du 
port  de  trente  laftes ,  ou  foixante  tonneaux  feule- 
ment ,  puifqu'il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grandes  : 
car  d'ailleurs  la  defcripDon  d'une  neurt ,  qui  eft  une 
efpèce  de  petite  fliite ,  ou  flibot ,  convient  égale- 
ment à  une  bûche.  Toye^  Bûche.  (  A). 

NEUVE,,  c'eft  ce  qu'Aubin  appelle  ntart.  Voyt^ 
ce  mot. 
NEZ ,  f.  m.  éperon.  Voye^  ce  mot. 

Nez,  être  trop  fur  nc^  ;  c'eft  être  trop  chargé 
fur  l'avant;  le  vaiffeaa  eji  trop  far  nez;  c'eft-a- 
dire  qu'il  eft  plus  calé  fur  l'avant  qu'il  ne  faut. 
_  NIVEAU,  f.  m.c'eftleparallélifmehorifontal; 
ainfi  tout  ce  qui  eft  de  niveau  ,  eft  parallèle  à  l'ho- 
rifon.  Les  inôrumens  faits  pour  niveler  &  dreffer 
les  édifices,  perpendiculairement  àl'horifon,  ou  pa- 
rallèlement a  ce  plan ,  font  nommés  niveaux  :  il  y 
a  pluâeurs  fortes  de  niveaux  ,  félon  l'ul^ge  qu'on 
veut  en  taire.  Les  niveaux  dont  on  fe  feri  pour  la 
conftruâion  des  vaifleaux  font  ûoiples;  un  plomb 
avec  un  fil  que  l'on  ajufte  de  manière  qu'il  coupe 
en  deux  l'ange  droit  d'une  équerre  quarrée  eft  le 
plus  en  ufage,  &  fufiît  k  prefque  toutes  les  opé- 
rations ,  par  les  diverfes  manières  dont  on  s'en 
ferl.   ycyex  au  furplus  Construction,  l'an  da 

NIVELER  un  valfeau  ,  v.  a.  c'eft  conflater  Vity- 
clinaifon  qu'il  a  fur  l'avant  ou  l'arrière  ,  lorfqu'il 
eft  en  aftiette ,  en  fe  fervant  d'un  niveau ,  qu'on 
replace  au  même  endroit ,  quand  on  a  rechargé  le 
navire ,  afin  de  le  mettre  dans  la  même  fituation 
&  la  même  afllette  ,  pour  lui  conferver  fes  qualités. 

NOCHER,  f.  m.  c'eft  un  vieux  terme  qui  a 
fignifié  pilote,  &  qui  fignifie  encore  quelquepart 
maiire  d'équipage.  ' 

NOCTURLABLE ,  c'eft  un  inftrument  dont  on 
fe  fervoit  autrefois,  pour  trouver  à  toutes  les  heures 
de  k  nuit ,  combien  l'étoile  du  Nord  étoit  au-deftus 
ou  au-delTous  du- pôle. 

NŒUD  ,  f.  m.  On  appelle  noeud  ,  en  aftrono- 
mie ,  le  point  d'interfeélion  de  l'orbite  d'une  pla- 
nète ,  avec  l'écliptjque.  f^oye^  le  Di^ionnaire  dt 
Mathématiques. 

tiauD  ;  c'eft  un  entrelacement  de  deux  cordes  , 
ou  des  deux  bouts  d'une  feule ,  qui  peut  fe  ferrer  de 
manière  qu'il  refle  fixe  ,  les  deux  parties  aufE  bien 
unies  que  fi  elles  n'en  faifoient  qu'une  :  une  corde 
s'amarre  par  fes  deux  bouts  ,  ou  par  le  milieu  félon 
le  nœud  dont  on  fe  fert  &  l'ufage  qu'on  en  veut 

Les  figures  indiquées ci-deftTous,  repréfentent  toui 
les  noeuds  ,  liens,  Sl  amarrages  ufités  dans  la 
marine. 

Figure  ia^  ,  nceudplat ,  ou  ntead  marin  ,  fervani 
aux  matelou  à  lier ,  fur  la  vergue ,  les  garcetie* 
de  ris. 


"DJgitJzedby  VjOOQIC 


N  Œ  U 

"efvattt  sur  ni 
tes  oes  cargues-fonds  ,  cargues-boulines  ,  palan- 

Fif^e  a07 ,  nmud  ttéeoutt ,  qui  fert  aux  écoutes 
des  tocs  &  voiles  d'étai,  &  aux  bouées. 

Figure  ao8  ,  netud  dt  vatht,  fervant  «i  ajuAer 
en  (onble  deux  ou  pluJîeurs  grelins ,  pour  une 
Kiué«,  &c. 

Figure  u>9  naud  d'enguillt ,  qni  lert  pour  em- 
tirquer  des  <]uarts  de  farine  ,  des  futailles  légères , 
&  autres  objets  d'un  poids  médiocre. 

Figure  iio  nceud  de  bois ,  qui  feit  pour  em- 
farafler  une  pièce  de  bois,  quoo  veut  haler  ou 

Figure  lit  nœud  iCaguî  h  ilingut ,  Tervant  à 
hiffer  un  hoimne  qui  va  travailler  k  la  tête  d'an 
mât  dégarni,  ou  pour  faire  une  élingue. 

Fleure  lia  dtmi-nœud  ,  employé  pour  foire 
une  boucle  à  certains  cordages  qui  fe  capèlent  à  la 
t^te  du  mit.        • 

Figure  173  jtaud  dt  jambe  de  ckhn  qui  efl  em- 

Ê^ye  pour  raccourcir  un  cordage ,  pour  reprendre 
agne  d'un  palan  qui  eA  trop  allongée  ,  &c. 

Figure  114  nuad  à  plein  poing ,  qui  fert  à  rejoin- 
dre promptement  deux  cordages ,  mais  qui  n'eft  bon 
que  dans  un  moment  preffé. 

'  Figure  11 5  nseud  de  hauban  ou  eal  de  pore  double , 
qui  fert  à  rejoindre  très-promptement  les  haubans  , 
les  galaubans  ou  les  autres  manœuvres,  dormantes , 
rompues  dans  un  combat  ;  pour  le  faire  on  détord 
»ne  longueur  fulfifante  de  trois  cordons  de  chacun 
ëes  bouts,  qu'on  vent  rejoindre,  &  on  rapproche 
les  deux  cordages ,  en  faifsnt  entrer  les  cordons 
Tun  tians  chaque  intervalle  des  cordons  de  l'autre 
f  Voye^  p  )  ;  enfuite  on  fait  avec  les  trois  cordons 
de  chacun  des  cordages  ,  l'un  après  l'autre,  un  cul 
de  porc  ample  (  voye^  ^g.  aiy  )  en  eniralTant 
le  gros  cordage,  &  le  lailTant  dans  le  milieu  de 
thacun  de  ces  deux  culs  de  porc  :  quand  on  a  bien 
ferré  les  fix  torons ,  &  les  noeuds ,  on  coupe  le  fu- 
perflu  de  chaque  toron ,  &  le  cul  de  porc  double  eâ 
fait.  (  Voyei  oq  fg.  ii(  ). 

Ce  naiid  n'eft  employé  que  pour  les  manœuvres 
dormantes ,  parce  qu'il  a  ticp  de  groITeur  pour 
les  manoeuvres  qui  paflent  d^ns  des  poulies. 

Fiaure  ii6  gueule  de  raie;  ce  nœud  fert  à 
jM^endre  avec  un  croc  de  palan ,  la  rîde  d'un  hauban 
qu'on  veut  rider. 

Figure  117  eal-de-poTC,  nœud  qui  fe  foit  au 
bout  d'un  cordage  ,  pour  y  former  un  bouton  ;  il 
{*n  peur  les  bolTes  à  bouton ,  pour  les  bofïes  de 
bout,  pour  celles  des  vergues,  pour  les  bolTes 
ihi  cabw ,  pour  lei  eftropei  de  poulies  de  balTes- 
Voiles,  &c. 

Pour  faire  le  eal-de-pere  briffe  fur  le  bout  d'un 
cordage ,  on  détord  une  longueiu  fufl^fante  ie  trois 
cordons  ,  ou  torons  de  ce  cordage  ,  &  on  les 
entrelace  enTemble  de  la  manière  repréfentée  en 
«  ;  enfuite  on  ferre  8c  rejoint  le  nœud  que  ces 
trrni  cordons  fonnent  enfcmble  ,  &  le  cordage  (k 
trouve  comme  il  eit  £gHié  ta  i;  éoa  or  ouvre 
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par  deflôiu,  avec  une  épîfToire  ,  le  milieu  de  ce 
bouton  ;  on  palTe  fucceirivement  le  bout  de  chaque 
cordon  dnns  le  milieu  du  bouton ,  en  lui  fiiifant 
faire  im  deini-tour  en  delTous  du  bouton  ,  en  fui- 
vant  le  fens  du  commettage  des  autres  cordons  , 
de  forte  que  les  trois  cordons  rînbnent  par  1^ 
milieu  du  bouton ,  &  fe  rejoignent  enfemble  com- 
me on  le  voit  en  e  :  on  lie  les  trois  cordons  for- 
tanent  enfemble ,  avec  un  menu  cordage ,  tout 
près  du  bouton  ;  on  coupe  le  fuperflu  des  trois 
cordons  ,  &  le  cul-de-porc  fimpk  ed  fair. 

Figure  118,  cui-dc-pare  avec  tile  de  mort  ,  qui 
fe  feit  comme  le  précédent  ,  avec  la  différence 

£'au  lieu  de  lier  iïmplement  les  tordns  enfeirJ>lc 
'  le  bouton ,  on  en  forme  comme  nne  couronne  , 
en  les  entrelaçant  l'un  dans  l'autre. 

Figure  219  ,  cul-de-porc  avec  tile  d'alloueiUj' 

3 ni  le  pratique  fur  un  cordage  commis  à  la  iâçon 
es  cables ,  comme  les  bol&  du  cable  axées  k 
des  boucles  fur  le  premier  pont ,  ficf  ;  fa  différence 
confifle  dans  la  forte  de  couronne  ou  entrelace- 
ment feit  au-defTus  du  bouton ,  avec  les  neuf 
torons  dont  le  cordage  eft  compofé. 

Figure  aao ,  tournevire  ;  le  tournevite  eft  un 
cordage  médiocre  ,  joint  par  fes  deux  bouts ,  auquel 
on  fait  f.iîre  deux  ou  trois  tours  fur  le  cabeûan  ,  fur 
lequel  il  forme  une  efpèce  de  chaîne  fans  fin  {yoyer 
lafigureyii);  ilefl  eamidediftanceendiftancede 
nœud]  ou  boutons  aJ&i  proches,  auxquels  eft  faifie 
fuccellivement  avec  des  garcetces ,  une  certaine 
longueur  du  cable.  L'ufage  de  cette  invention  eft 
que,  le  cable  étant  trop  gros'&  trop  peu  flexible 
potu'  être  dévidé  fur  te  cabefbn ,  à  l'ûde  du 
tournevire  ,  on  le  vire  dans  le  vûlTerai  pour  lever 
l'ancre  :1e  pont  du  vaiffeau,  &  fur-tout  les  cour- 
bes de  bittes,  font  garnies  de  boxicles  de  fer  aux- 
Suelles  font  fixées  des  bofles  à  bouton,  munieb 
'une  Éguillette  ,  ou  menu  cordage,  avec  lequel 
on  faifit  le  cable  fucceiCvement  à  mefure  qu'il 
entre  dans  le  vvfTeaui  &  lorfqu'on  en  Eche  une 
vers  l'arrière ,  on  en  faiût  une  nouvelle  en  avant. 
d  q  {fig.  ïio  )  aillas  du  tournevire  pratiqués  à  fes 
ceux  bouts  r  mariage  du  tournevire  ,  manière  d'uflir 
enfemble  ou  d'égiulleter  les  deux  œillets  du  toume- 
vire.  Jf  iouioitt ,  pommes  ou  fufcei  du  tournevire  ^ 
fi^umant  autant  d'arrËts  ou  de  points  d'appui ,  pour  ' 
les  aiguillettes  des  bolTes,  a  l'aide  defquels  oa 
joint  luccefllvement  le  cable  avec  le  tournevire. 

Figure  an,  tour-mort  avec  dtax  demi-dés\ 
c'eft  un  nœud  très-fiir,  fervant  à  amarrer  un  mît 
de  hune  qu'on  veut  hifler  dans  le  vaiffeau ,  &c. 

Figure  aai,  halingure  darin  de  petite  ancrt^ 
ntanièic  de  fixer  l'orin  fur  une  petite  ancre:  pour 
celle  d'orin  des  grandes  ancres,  voyr^  ts  figure 
194  &  l'explication  du  mot  orin. 

Figure  aaj  ,  italingure  de  grapin  ;  manière  de 
fixer  un  grelm  ou  cablot  fur  un  grapin. 

Figure  114  leillet ,  boucle  faite  à  un  cordage  en 
entrelaçant  ou  épiflant  fes  torons  fut  lui-même.  ' 

Figurent  &a«6,(Bi//«Ôf(j//«ifAiii; manière 
de  fwroer  le  haut  d'un,  étai  pour  le  sapeler  ou  flxer 
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fur  h  tête  du  tnît  :  ce  cordage  étant  commis  en 
quatre ,  on  laifTe  le  bout  ouvert  comme  en  la  figure 
Ai6  ;  on  palTe  l'autre  bout  du  cordage  dans  cet  ceillet  u 
(fig  aif),&  on  le  remonte  iufqu'a  ce  qu'il  forme  la 
boucle  ou  collet  yyy,  de  grandeur  convenable 
pour  pouvoir  pafTer  facilement  fur  la  tête  du  mât: 
il  eft  retenu  à  cetta -ouverture  néce{raire ,  par  un 
gros  bouton  appelé  pommt  ititai  x.  Si.  le  tout  efl 
recouvert  &  g^rnî  d'un  entrelacement  de  menu 
cordage  &  de  Kturrure,  comme  on  le  voit  en  cette 
figure  ai  s. 

Figure  117 ,  qaeat  de  rat ,  la  queue  de  rat  s'exé- 
cute fur  un  grelin  ou  cordage  deux  fois  commis , 
afin  de  le  faire  terminer  en  pointe.  On  la  fait  en 
letranchant  fuccelEvement  un  des  torons  du  cof 
dage,  les  arrêtant  convenablement  ,& recouvrant 
Je  tout  d'un  entrelacement  de  menu  cordage  ou 
ligne  :  de  cette  mai  ière  ce  grelin  eH  propre  à  pafler 
ft^quemment  par  quelque  trou ,  fiuis  nfquer  de  fe 
défaire  par  le  frottement. 

Fi^es  118  ,  119  &  sjOiépifTure  voye^  Ëpis- 

SER. 

NaUD-fou/ftnt  ;  c'eft  un  noeud  fîmple  fait  avec 
le  bout  d'un  filin ,  fur  le  filin  même ,  de  manière 
<j'ii'il  fert  de  boucle ,  dans  laquelle  le  filin  pifTe 
librement,  pour  fe  ferrer  fur  le  fardeau  par  le  feul 
cHet  delà  pifanteur,  vo^^Laguis. 

HaVDtie  ta  ligne  du  ioe,  voye^  Loc. 

NOIALLE  ou  noyalle;  fortes  de  toiles  k  voile 

'  prennent  ce  nom  d'un  tieu  aux  environs  de 
ines ,  ob  il  s'en  fabrique  le  plus,  f^oye^  U  Dii- 
ûannai'tda Çommtnt ,  tome  U{,page  1  lo,  Koj-ej 
au  furplus  le  mot  NanuFACTURE  d*  toile  à  voile 
de  celui-ci. 

NOIR  de  fumée ,  f.  tn.  c'eft  le  dépôt  que  laifle 
la  fumée  d'huile  ou  de  réfine ,  dans  le  vailTeau  où 
on  la  fait  monter,  &  dont  le  haut  eft  tapifTé  de 
peaux  de  mouton,  la  Saine  en  dehors,  pour  fixer 
le  noir  &  le  recevoir.  Ce  noir  de  fumée  fert  à 
noircir  les  mâts  &  vergues  ,  les  préceintes  &  tous 
les  endroits  du  vaiffeau  qu'on  veut  peindre  en  noir. 
On  délaye  le  noir  avec  de  l'huile  de  noix ,  ou 
avec  du  goudron,  félon  l'endroit  oii  00  veut  l'ap- 
pliquer. 

NOIX ,  on  ttte  de  eabeflait  ,  f.  (.  c'efl  la  tfte 
dans  laquelle  font  percés  les  a  me!  ottes  pour  placer 
les  barres.  (  foyf j  Cabestan), 

Noix  de  mai  ;  c'eû  un  renfort  de  bois  fog  q 
{fi/.  714  )  qu'on  laifTe  à  la  lête  des  mâts  de  hune, 
ainfi  qu'à  celle  de  ceux  de  perroquet ,  pour  fervir 
de  fupport  aux  barres  de  perroquet  &  aux  cape- 
lages:  quand  le  boîs  n'efl  pas  alTez  fort  pour  con- 
server cette  noix,  on  met  des  jottereaux d'un  bois 
plus  dur  que  le  fapin ,  ce  qui  rend  cette  partie 
plus  fone  &  plus  folide. 

NOUS,  noUftr,  noliftminc:  voje\  Affhete- 
liENT,  Affréter. 

NOMBRE  dor  :  voyi^  CyclE  lunaire. 

HOa-viu  f  00  exprime  par  ce  terme  la  brume , 
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loifqu'elle  eft  fi  épaifTe  qu'on  ne  peut  découvrir  I 
parage  ob  l'on  efl  ;  on  dit  qu'un  v^fleau  a  pé: 
par  noffuuï  :  c'efl-à-dire  faute  d'avoir  pu  décou 
vrir  les  c6tes  &  les  bancs  (  5  ). 

NORD ,  f.  m.  celui  des  points  de  rencontre 
dans  la  fphtre ,  de  tous  les  méridiens  qui  fe  trouv 
i  gauche  d'un  obfervateur  regardant  du  cdté  d 
levant ,  ou  '  du  lieu  ou  le  foleil  fe  lève.  On  el 
au  nor^ d'un  objet,  lorfqu'oo  fe  trouve  plus  prè 
du  nord  que  cet  objet. 

Nord  quart  nord-eO.,  ^  »  ^  è 

Nord  «orrf-efL  |  5  H  3 

NoRD-eft  quart  de  nord.  I   2  S."0 

NoRD-eH  :  on  prononce  nortté.  1  "^  tïl  § 

NORD-eft  quart  d'eft.  V,5  «  ^ 

Nord  d'oueft  quart  d'oueft,  f^  §  j. 

NoRi>-oueft  :  on  prononce  norois.  |  o  (^  ^  • 
NORD-Ouef)  quart  dâ  nord.  I  ^  w  1  ' 

Nord  flor^-ouelL  |  0*0  ^T 

Nord  quart  nori^ueft.  y  V  e£  iS  i 

tîotiD-efier ,  v,  n.  c'eA  Bne  manière  de  dire  qu 
l'aiguille  aimantée  décline  du  nord  vers  l'eft ,  voye 
Variation. 

Hottn-ouefiir,  V.  n.  décliner  vers  Toueft,  pai 
lant  de  la  déclinaifon  ou  variation  de  la  bouftbl 
du  nord  vers  ce  point  de  l'hoiifon,  t^oyti  Va 

RIATION. 

NOURRITURE  de  ttmpi ,  f.  f.  c'eft  un  horifo 

chargé  ,  un  temps  couvert  de  nuages  fous  l'appa 
rence  de  balles  de  laine  ,  quelcniet  grains  &  gre 
nailles  qui  entretiennent  le  vent  de  la  même  partie 
alors  le  temps  efl  nourri. 

NOVICE  ,  f,  m.  apprentif  matelot. 

NOYALE  ou  noyalle  ;  voyer  NoiALLE. 

NOYÉ ,  ÉE,  adj.  ^>„if,au  noyé  ;  c'efl  un  vaifTea 
trop  chargé ,  dont  la  batterie  efl  fi  près  de  la  fupet 
ficie  de  Peau,  qn'il  ne  peut  ouvrir  fes  fabord 
pour  faire  jouer  fon  artillerie  :  alors  on  dit  qu 
ce  vaiffeau  a  fa  batterie  noyie.  Si  un  vaiffeau  e: 
trop  chargé  fur  l'avant ,  alors  on  dit  qu'i/  tfi  noy 
Jur  le  nei  ;  s^il  efl  trop  calé  fur  l'arrière  ,fa  èaiti 
rit  efi  noy  h  fur  l' arrière. 

NUAGE ,  f.  m.  effet  des  vapeurs  &  exhalaifoi 
qui  s'élèvent  de  la  furface  de  la  terre  dans  l'air 
elles  produifent  ces  météores  qui  privent  de  fa  vu 
des  aflres  ,  interceptent  une  partie  de  leur  lumière 
font  a^tés  par  les  vents  ,  retombent  en  pluie ,  i 
fouvent,  lancent  des  traits  de  feu  &  fiilminenr 
voyfç ,  pour  l'explication  de  ces  dilférens  phéoo 
mènes ,  le  Dictionnaire  de  Pkyfique, 

NUAISON ,  f .  f  on  donne  ce  nom  an  temp 
que  dure  un  vent  fait ,  de  quelque  partie  qu'i 
louffle  :  par  exemple ,  en  Europe  lorfqu'on  voi 
que  le  vent  fe  range  au  nord  &  au  nord-eft  e 
beaumre  ,  on  dit  que  la  nuaifon  du  nord-e(l  com' 
mence^  parce  qu'ordinairement  on  voit  le  ven 
fouffler  de  cette  partie  pendant  plufieurs  jours  d 
fuite:  on  l'a  vu  s'y  tenir  un  mois,  deux  &  trois 
nuit  rarement  les  nxaifons  font-elles  de  plus  d 
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tf  ^  so  jours  :  c'eft  la  même  chofe  pour  la  nudi/ôii 
dufud-oueft  &  àel'Q\xsii.Nousforiimes  duporc  aa 
fomjitacemtnt  dunt  nuailon  de  nord-^Jl  qui  nous 
mtntjufqu'aux  vents  alibis. 

N  U  £  où  nuii ,  {.  f.  i^oye^  NuAGE  :  IfS  naes 
ighaHent  du  nord ,  lorfqu'elles  courent  du  nord  au 
fiid  avec  le  vent  dans  FimmenTité  de  l'air  ;  fi  elles 
ont  une  autre  direâion ,  on  la  déGgne  par  le  nom 
fie  la  partie  contraiie  ^  celle  oix  elles  le  pdneot. 


NUE 
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:  vent ,  parce  que  leur  cours 
du  vent  i:ftuel ,  ou  plutôt  de 
i-delToiu ,  oii  nous  i'oinmes  : 


Les  unes  vont  contre 
ell  contre  la  dtre^io 
celui  qui  fe  fait  fentir 
cela  arrive  lorfqu'il  a  venté  grand  frjis  d'une  par- 
tie, &  que  le  vent  a  changé  fubiteinent ,  de  lorte 
que  les  nuages  n'ont  point  encore  changé  de  di- 
reflîon  ,  ou  qu'ils  font  fujeis  ,  là-haut,  à  l'im- 
pullion  d'uo  veut  contraire  à  celui  qu'on  feot 
ea  bas. 
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!  h!^et-6\faUU ^  ô\  haie,  tf!riV*;manière courte 
de  donner  la  voix  ,  pour  faire  réunir  les  efforts  de 
chaque  homme  dar.s  le  même  inftent ,  afin  de  pro- 
duire un  plu*  (jrand  effet ,  voyer  Chanter. 

OBSERVAtlON,  f.  f.  Yobfen-^tion  des  aftres  , 
c'eft  un  des  principaux  moyens  de  fe  conduire  en 
mer.  Voyt^   Latitude  ,  LoNctruDE  ,  Ampu- 

TUDE. 

OBSERVÉ,  ÉE,  adj.  c'eft  la  latitude  que  nous 
donne  en  mer  ,  l'oblervation  d'un  aftre  ,  par  oppo- 
fition  à  la  htitudee(limée,cui  provient  des  moyens 
peu  eiaOs  d'avoir  la  direction  de  la  rouie  &  la 
quantité  de  chemin.  Veyt^  Latitude  ,  Correc- 
tion de  rouit. 

OCCASE,  (  amplitude  ),  voyti  Amplitude, 

OCaDENT,  f.  m.  c'eft ,  exaftemem  parlant , 
le  [ibint  de  l'horifon  vers  le  couchant  ,  qui  eft 
éloigné  du  nord  &  t'u  fud  d»  90  degrés,  &  quo 
l'on  appelle  ouejl ,  voyi^bouffoSt  :  dans  une  accep- 
tion plus  générale ,  il  fignifie  Je  couchant ,  &  alors 
on  diilingue  deux  occ'idtntt ,  celui  (Tété,  &  celui 
d'hiver  ;  on  peut  en  ajouter  un  troifième ,  qui  eft 
le  vrai  out^ ,  parce  qu'il  arrive  ,  lorfque  h  foleil  eft 
à  l'équateur  ,  qu'il  fe  couche  exartemçnt  à  la 
même  diftançe  du  nord  que  du  fud  :  Yoccidtnt  d'été 
dans  notre  hémifphère  eft  nwrqué  par  le  point  de 
l'horifon  du  oueft  vers  le  nord  ,  où  le  foleil  fe 
couche  lorfqu'il  eft  à  la  première  minute  de  l'écre- 
vifie ,  parce  que  c'eft  l'inftant  du  plus  grand  jour 
en  Europe;  comme  du  plus  petit  au  ,mlme  degré 
de  latinide  fud,  que  celui  oh  fe  fait  l'obrervaiion 
au  nord  de  l'équateur.  h'occidenc  d'hiver  eft  mar- 
qué par  le  point  de  l'horifon  du  oueft  vers  le  fud  , 
où  on  voit  le  foleil  fe  coucher ,  quand  il  entre 
dans  la  première.minute  du  capricorne ,  parce  que 
c'eft  le  moment  du  plus  court  jour  de  l'année  pour 
la  partie  du  nord  de  l'équateur  :  comme  c'eft  celui 
du  plus  long,  pour  la  p^tis  du  fud.  Il  faut  ohfer- 
ver  que  Vocddent  d'été  &  d'hiver  eft  plus  ou  moins 
éloigné  du  vrai  oueft ,  félon  que  l'on  eft  plus  ou 
moins  éloigné  de  l'équateur  :  plus  on  a  de  degrés 
de  latitude  ,  p!us  le  point  oh  fe  couche  le  foleiïeft 
éloigné  de  l'oueft,  &  moins  la  latitude  eft  forte , 
plus  il  en  eft  près  (  B  ). 

OCÉAN,  f.  m.  c'eft  ce  grand  amas  d'eau  falée 
qui  fépare  les  deux  continens,  &  qui  entoure  toutes 
les  terres,    f^ayt^  MeR. 

OCTANT,  f.  m.  c'eft  un  infiniment  de  réflexion 
propre  à  faire  en  met  différentes  obfervations  des 
aftres.  Avant  le  fextant ,  8t  le  eirc/i  dt  ri^ixion  , 
■voytr  ces  mots  ,  c'étoit  l'inftrument  le  plus  parfait. 
Sa  conftruâion  &  l'ufaee  qu'on  en  fait,  font  fon- 
dés fur  une  propriété  des  miroiis  plans ,  qu'il  eft 


À  propos,  de  faire  connoîtte  avant  que  d'aller  plus 
loin,  ' 

Soient  DE  &  CB  ifig.  714)  deux  miroin 
plans  ;  fi  un  rayon  de  lumière  venu  fuivant  la  ligne 
OK,  rencontre  la  furface  du  miroir  DE,  il  ré- 
jaillit, ou  fe  réfléchit  ,  lorfqu'il  eft  en  JC ,  de 
manière  que  fa  nouvelle  route  K  A  fait ,  avec  le 
miroir  D£,  un  angle  A  KD  égale  à  celui  OKE 

Ïi'elle  faifoit  avec  le  même  miroir  du  côté  oppofé. 
'eft  une  propriété  conftaiée  par  l'expérience  ,  & 
que  l'on  énonce  en  difani ,  que  i'angle  deréftexioo 
^XZI  eft  égnle  k  l'angle  d'incidence  OKE, 

Donc  Cl  le  rayon  réfléchi  K  A  ,  rencontre  fur 
fa  route  le  miroir  plan  B  C,  il  fe  réfléchira  de  nou- 
veau ,  en  faifant  l'angle  de  réflexion  SA  B ,  égal 
à  l'angle  d'incidence  RAC;  concevons  maintenant 
que  l'on  fafl^e  tourner  le  miroir  B  C  autour  du  point 
^,  de  la  quantité  angulaire  quelconque  BAF ^ 
enforte  qu'il  vienne  dans  la  pofition  fG;  il  eft 
clair  que  l'angle  d'incidence  du  rayon  K  A  étant 
plus  petit ,  l'angle  de  réflexion  doit  être  auffi  pbs 
petit ,  &  que  par  confiqucnc  le  rayon  réfléchi  ne 
peut  plui  être  .(<5,  mais  une  autre  ligne  *1  S',  qui 
faffe  un  angle  moindre  avec  GF ,  6c  qui  par  con- 
féquent  fera  itn  angle  avec  j4S.  Or  cetangle  SAS' 
eft  précifément  le  double  de  celui  B  A  F,  que  fait  la 
politlon  aéluelle  FG  du  miroir ,  avec  fa  première 
pofition  ne. 

En  effet,  Vaneit  KASçom^ns  entre  l'incident 
KA  &  fon  réfléchi  AS,  vaut  toujoure  180°, 
moins  la  fomme  de  l'angle  d'incidence  &  de  l'angle 
de  réflexion  ;  c'eft-à-dire ,  moins  le  double  de  l'angle 
d'incidence:  donc,fi  par  le  mouvement  du  miroir 
l'angle  d'incidence  diminue  ou  augmente  d'une 
certaine  quantité,  l'angle  compris  entre  l'incident 
&  !c  réfléchi ,  augmentera  au  contraire  ou  dimi- 
iniera  du  double  de  cette  quantité  ;  c'eft-à-dire 
que  l'augmentation  SAS'  furvenue  à  l'angle  K  AS^ 
en  vertu  du  mouvement  du  miioir ,  fera  double 
de  la  diminution  GAC,  que  reçoit  par  la  même 
caufe  l'angle  d'incidence  £WC,  ou  double  du  mou- 
vement angulaire  du  miroir. 

Donc  réciproauement ,  fi  l'on  fuppofe  qii'un  œil 

Placé  en  O  lur  la  droite  K  O ,  voie  l'objet  S  à 
aide  de  deux  mlroirs^C,  EU  en  vertu  de  deux 
réflexions  que  le  rayon  SA  éprouve  fuccefllve- 
ment  en  -4  &  en  A  ,  il  ne  pourra  voir  le  même, 
objet  placé  en  S',  qu'autant  que  ,  !e  miroir  DE 
reftanti  la  même  place,  on  fera  mouvoir  le  miroir- 
BC,  d'une  quantité  BAF,  qui  foit  moitié  de 
l'angle  SAS' ,  compris  entre  les  deux  pofitions  de 
l'objet  :  d'après  ces  principes ,  voici  U  conftruâioa 
de  \'o3ûiit' 
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BAC  {fg.  71^  )  efl  un  demî-qoart  6e  ctrcUf 
«u  une  huiûètne  panie  du  cercle,  dont  l'arc  fi Ceft 
divifé  en  90  parties.  Au  centre  A ,  &  peq)endi- 
culairement  au  plan  de  llnftniment ,  eft  placé  un 
miroir  plan  fiié  à  i'alidaile  AD ,  &l  mobile  avec 
elle  autour  du  centre  Ji.  A  quelque  diftance  de 
^,eft  placé  perpendiculairement  au  plan  de  l'iiif- 
tnment, &  fixé  au  côté  Aii,Mn  petit  miroir  pian 
de  glace,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  qui  foit  cta- 
mét ,  favoir  celle  qui  eft  la  plus  voiline  du  côté 
AB yOM  du  plan  de  l'inllniment;  l'autre  partie  eft 
fans  étain  ,  &  fert  à  voir  direâeinent  l'horifon 
auquel  on  vife,  à  l'aide  d'une  pinnule,  ou  d'une 
petite  limette  que  l'on  place  fur  le  côté  XC,  de 
manière  que  fon  axe  réponde  fur  le  p;tit  miroir, 
au  milieu  de  la  ligne  qui  fépare  la  partie  éiamée , 
de  la  partie  non-étamée.  Quelquefois  le  petit  miroir 
eft  entièrement  étamé  à  la  réferve  d'un  petit  erpaee 
vers  le  milieu  que  l'on  lailTe  iranfparént  pour 
voir  direâement  l'horifon. 

La  pofition  du  miroir  K ,  &  celle  du  miroir  A 
doivent  être  telles  que,  lorfque  l'alidade  AD 
tombera  fur  le  rayon  AC ,  qui  va  au  point  zéro 
^  U  graduation    de  l'arc  iiC^  A  foit  parallèle 

On  obfervera  de  plus  pour  facilîier  les  obferva- 
tions  qui  fe  feront  près  du  zchith  d'incliner  un  peu 
le  miroir  A  ,  à  l'égard  de  la  li:ne  de  foi  de  l'ali- 
dade -,  c'eft-à-dire  de  ioumer"la  pnrrie  infcrir;ure 
de  ce  miroir  un  peu  plus  vêts  B  ,  tjue  vers  C. 

L'inftniment  étwttenu  dans  un  pliin  ycnicâl, 
&. l'::lidide  étant  fur  iéro,fi,  à  l'aide  delà  lunette, 
on  regarde  le  tcrm>;  d;  l'horifon  à  travers  ja  partie 
tr.-.nfparer.te ,  on  dcii  voir  en  tnÉme-temps  fon  ima- 
ge dans  la  pariie  étamce  placée  à  cô:é ,  fur  une 
t^éiTielifjne  droite  perpendiculaire  au  plan  del'inf- 
trument.  Car  à  caufe  de  la  médiocrité  de  l'inter- 
valle AK,  les  rayons  /f.^qui  venant  de  l'extré- 
mité de  l'horifon  tombent  fur  le  miroir  A,  font 
fenfiblement  parallèles  à  ceux  if  K  O  ,  qui  viennent 
du  m^me  terme  fur  la  partie  tranfpnrente  du  mi- 
roir K.  Maitles  deux  miroirs  étant  parallèles,  il  eft 
aifé  de  voir  cu'après  les  deux  réflexions,  le  der- 
nier réftéi-Ui  KO ,  fera  parallèle  à  HA;  il  fera  donc 
auiU  paralkk  ïi  HK  ,  &  placé  à  côté  de  lui. 

Suppofons  préfentement  que  l'alidade  A  D  étant 
toujours  fur  le  premier  point  de  la  graduation, 
on  veuille  ohfervef  un  aflre  S ,  &  détermiaer  fa 
hauteur  S /ÏW  au-deffus  de  l'horifon. 

Tenant  l'inftrument  verticalement ,  &  dans  le 
plan  que  l'on  coitçoit  pafler  par  le  centre  A  & 
par  l'allre ,  on  vifera  à  l'aide  de  la  lunette ,  au 
terme  de  l'iiotifon,  à  travers  d.;  h  p^irtie  non  éta- 
Biée  ;  piiâ  oa  fera  deC-;ndre  l'âliJade  vers  B  , 
jufqu'à  ce  qu'on  voie  arriver  l'image  de  l'aftre  fur 
la  partie  éiamée  du  petit  miroir,  fit  qu'on  l'y 
voie  pla;ée  fur  une  même  ligne. avec  l'horifon, 
vu  par  la  partie  non  ^taméc:  alors  l'angle  CAD 
parcouru  par  l'alidade  ,  &  par  conféquent  par  le 
miroir  A ,  fera  précifémem  la  moitié  de  l'angle 
BAS.  Mais  comme  l'arc  iï  Cde  45",  eft  diviféeu 
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90  parties ,  qui  font  par  conféquent  d'un  demî-degri 
chacune,  il  s'en  fuit  que  pour  avoir  tout  de  fuite 
le  nombre  de  degrés  de  la  hauteur  HAS,  il  n'y 
ax[u'i  compter  Tes  demi -degrés  CD,  pour  des 
degrés  entiers. 

U  faut ,  autant  qu'il  eft  poîTible ,  faire  convenir 
l'image  de  l'aftre  ,  ou  du  point  qu'on  en  obferve  , 
avec  le  point  d'interfeâion  de  l'horifon  ,  &  de  la 
ligne  qui  fépire  la  partie  étaraée,  de  celle  qui  ne 
Ved  paï.  Néanmoins  quand  le  point  qu'on  obferVe 
feroit  à  quelque  diftance  de  cette  dernière  ligne , 
l'erreur  qui  peut  en  réfulter  eft  fort  petite  &  p;ut 
être  négligée  ;  mais  ce  qui  importe  plus  ,  c'eft  de 
Lien  déterminer  le  contail  de  l'aftre  avec  l'horifon. 
Pour  mieux  s'en  affurer ,  on  fait  balancer  légère- 
ment l'oûant  à  droite  &  à  gauche  ;  alors  fi  le  eon- 
ta^^  eft  exaél  &  que  l'^iftre  ne  change  pas  fer.fti:le- 
Oicnt  de  hauteur  pendant  cette  manœuvre,  il  doit 
au  m.oindre  mouvement  paroître  fe  détacher  de 
l'horifon,  en  s'élevant.  Tel  eft  l'ufage  de  i'ocljnc 
lorfqu'on  prend  hauteur  par  devant  ;  mais  il  (mt 
ajoiiter  à  tout  ceci  quelques  obfervations. 

Avant  que  de  faire  ufiige  de  cet  inftruntent, 
il  faut  le  vérifier  ;  cette  vérification  doit  avoir 
deux  objets  ;  le  premier  de  s'uffurer  fi  le  petit 
miroir  K  eft  perpendiculaire  au  plan  ds  l'inltru- 
ment.  S'il  ne  l'étoit  pas,  on  s'en  appercevroit  à 
ce  qu'en  regardant  l'horifon  à  travers  la  partie  non 
étamée  &  fon  image  dans  la  partie  étamce  ,  celle- 
ci  ne  fe  trouveroit  pas  dans  un  même  alignement 
avec  la  première,  mais  feroit  lui  angle  avec  elle; 
a  placé  fur  fe  pied  de  1 


,  une  petite  vis  qui  fert 


pour  y  remédier , 
monture  du  petit  r 
à  U  redrcfl-.-r. 

Ou  psut  faire  encore  cette  vérification  le  foir 
pendant  le  crépufcuie,  en  regardant  à  travers  la  . 
partie  étJinée  quelqu'aftre  brillant  ;  alors  fi  l'on 
fait  mouvoir  un  peu  l'alidade,  de  part  &  d'autre 
au  point  léro  de  la  graduation  ,  on  pourra  faire 
fuivre  à  l'aftre  la  l;p,ne  qui  fépare  la  partie  étamée 
de  U  partie  non  ét.iméc ,  ou  une  parallèle  à  cette 
ligne ,  fi  le  petit  miroir  eft  perpendiculaire  au  plan 
de  l'inllruraînl.  Si  au  contraire  il  ne  l'eft  pas ,  l'aftre 
perdjnt  ce  mouvement  de  l'alidade  ,  paroîira. 
décrire  une  ligne    oblique   à  cette  ligne  de    fé- 

Le  fécond  objet  de  vérification  eft  le  parallé- 
lifme  des  miroirs,  Lorfqu'on  fe  fera  afTuré  que  le 
petit  miroir  K  eft  perpendiculaire  au  plan  de  l'inf- 
tru"ïient ,  on  reconnoîtra  que  les  deui  miroirs  font 
bien  difpofés ,  fi ,  en  regardant  le  terme  de  l'horifon , 
ou  un  autre  objet  quelconque  fort  éloigné ,  on  peut  en 
mettant  l'alidade  fur  le  point  zéro  delà  graduation, 
faire  arriver  l'image  de  cet  objet ,  avec  cet  objet 
même ,  vu  à  travers  la  partie  non  étamée  ;  les  fwre 
arriver  ,  dts-je,  dans  un  même  point ,  ou  dans  une 
même  ligne  perpendiculaire  au  plan  de  l'inftrument. 
Si,  lors  de  ce  concoius,  l'alidade  iw  répondoitpat 
à  7^ro,  ce  feroit  une  preuve  que  les  deux  miroirs 
ne  font  pas  difpofés  comme  il  &uti  Se  les  hauteurs 
que  l'on  obferveroit  farvient  tcop  grandes  ou  uop. 
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petites ,  félon  qu«  le  point  oli  l'aUdad«  doit  être 
uirêtée  pour  Ce  concours,  feroit  en  dehors  ou  en 
dedans  oe  l'arc  ÂB.  11  faudrait  donc  ou  coniger 
)a  pofition  des  miroirs ,  en  touchant  à  leurs  fup- 
pons ,  ou  bien  retrancher  dans  le  premier  cas ,  & 
ajouter  dans  te  fécond  ,  à  chaque  hauteur  obfervée , 
la  quantité  dont  l'alidade  fe  trouve  éloignée  du 
point  0°,  lors  de  la  vérification. 

Quant  aux  miroirs  eux-mêmes  ,  il  efl  eflentiel 
qu'ili  foient  parfaitement  plans ,  &  oue  les  deux 
faces  foient  exaâement  parallèles  ,  s  ils  font  de 
glace;  fans  (juoi  l'image ,  qui  en  général  fe  répite 
autant  de  fois  qu'il  y  a  de  furfaceS  différemment 
polées,  feroit  iriégulière  &  ne  feroit  pas  vue  dans 
its  véritables  dimenfions.  Lorfqu'on  obferve  le 
fslei! ,  on  tempère  la  force  de  fa  lumière  à  l'aide 
de  quelques  verres  colorés ,  placés  entre  les  deux 
miroirs  ,  &  qui  tiennent  à  l'inihument  par  un  petit 
bras  qui  a  un  jeu  de  charnière. 

Le  point  du  foleil  que  l'on  obfetve  n'cft  pas  le 
centre ,  que  rien  ne  détermine  à  la  vue ,  d'une  ma- 
nière affei  précife  ;  c'eft  un  de  fes  bords  ,  &  com- 
munément c'eft  le  bord  inférieur.  Il  y  a  donc 
alors  trois  coTTeflions  à  foire  pour  avoir  la  hauteur 
du  centre  ;  favoir  celle  qui  e(t  due  i  l'inclinaifon 
de  rhorifon ,  &  qui  eft  à  fouftraire;  celle  qui  eft 
dîleàla  réfraâion;  elle  doit  êtreretranchée  ;  enfin  le 
demi-diamètre  du  foleil,  qui  doit  être  ajouté.. 

Quant  aux  étoiles  ,  il  n'y  a  que  les  deux  pre- 
mières de  ces  correâions  qui  aient  lieu. 

Pour  pouvoir  employer  i'oHanc  à  d'autres  ob- 
fer  va  lions  que  celles  du  foleil,  il  eft  indilpenfable 
d'employer  une  lunette,  au  lieu  de  pinnufe.  Nous 
rapporterons  ici ,  d'après  M-  l'Abbé  de  la  Caille, 
les  dimenfions  qu'il  convient  de  lui  donner.  Le  verre 
objeftif  doit  être  de  dix  pouces  de  foyer ,  &  de 
a^  ou  30  lignes  de  diamètre.  L'oculaire  que  l'on 
peut  prendre  concave ,  ou  plan-concave,  doit  avoir 
trois  pouces  &  demi  ou  ouatre  pouces  de  foyer , 
ëi  deux  ou  .trois  hgnes  aouvercure,  La  lunette 
doit  être  tellement  placée  que  fon  axe  foit  paral- 
lèle au  plan  de  l'inllrument ,  &  pafTe  par  le  milieu 
de  la  ligne  qui ,  fur  le  petit  miroir ,  fépaie  la  partie 
étaniée,  de  la  partie  non  étamée. 

Lorfque  l'horifon  eft  embrumé  au-deffous  de 
l'aftre ,  ou  qu'il  eft  embarraffé  par  quelque  terre 
peu  éloignée ,  alors  on  eft  obligé  de  prendre  hau- 
teur par  derrière  ,  c'eft-à-dire,  de  tourner  le  dos  à 
l'aflte.  Pour  rendre  l'pfljnc  propre  à  cette  forte 
d'obfervation  ,  on  place  lur  une  avance  ajoutée 
au  rayon  ^  fj  (jî^-  7*6  )  une  petite  glace  K  ,  en 


e  étamée  &  e 
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iniparente ,  comme 


i-devsnt;  mais  dont  la  pofiticn  eft  telle  que  torf- 
que  l'alidade  eft  fur  le  point  0°  de  la  graduation  , 
ce  pct't  miroir  K  eft  dans  une  direÛion  perpen- 
diculaire au  grand  Â.  Une  pinnole  placée  fur  cette 
itiéme  avance  ,  à  quelque  diftar.ce  du  petit  miroir 
X,fert  à  voir,  to  ut-à-la- foi  s ,  l'horifon  à  travers 
la  partie  tranfparente ,  &  l'image  de  l'aftre  fur  la 


î  étamée.  On  fait  s 


3  fur  le 


miroir  X ,  ?n  tirant  à  foi  l'alidade  AD  ;   &    Iç 
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nydll5^parti  de  l'aftre,  arrive  à  l'oeil  0,finv<Ht 
K  0 ,  après  deux  réflexions  fucceflîves  en  «4  &  en 
K.  Mais  l'image   eft  vue  renyerfée  ;  parce  que  » 

Eur  peu  de  hauteur  que  l'aftre  ait  fur  l'horifon  , 
deux  miroirs  font  un  angle  obtus  j  or  i!  eft  aiCé 
de  voir  par  l'infpL-élion  de  la  figure  717  ,  &  tn 
fiiifant  attention  au  principe  que  l'angle  de  ri- 
flexion  eft  ég^le  i  l'angie  d'incidence,  ii  eft  aifé. 
dis-je ,  de  voir  que  le  point  A  de  la  droite  de 
l'objet  AB,e{l  vu  par  l'ceil  O  ,  fur  te  miroir  F£, 
wrès  les  deux  réflexions  en  C  &  en  F,  fuivant 
O  a;  Si  que  le  point  H  de  la  gauche  eft  vu  l'uivanc 
Oi,  enforte  que  l'objet  .^iJ  eft  vu,  comme  le 
feroit  un  objet  tel  que  ai,  vu  direflecnent  6à 
point  O. 

Pour  vérifier  cet  inftrument ,  on  vifi.'  à  l'horifon 
à  travers  la  partie  tranfparente  du  miroir  K  ,  6e 
on  fait  mouvoir  l'alidade  de  ii  vers  C,  jufqu'i  ce 
queia  partie  oppofée  de  l'horifon ,  vienne  fe  join- 
dre fur  la  partie  étamée ,  à  c&té  de  l'horifon  vu 
par  la  tranfparente.  Alors  l'alidade  qui  devoir  mar- 
quer zéro ,  Ii  les  deux  tangentes  im^inées  dans  l'oEil 
aux  extrémités  oppofées  de  l'horifon  étoient  en 
ligne  droite  ,  doit  marquer  au-delii  de  la  première 
divifion ,  le  double  de  l'inclinaiCon  de  l'horifoi» 
due  à  la  hauteur  de  l'ceil.  Si  elle  marquoit  plus  ou 
moins  ,  on  ajouteroit  ou  on  retrancheroit  la  àiSi- 
rence  aux  hauteurs  obfervées. 

Lorfqu'après  avoir  vériâé  l'infbutnent ,  on  en  - 
fait  4lf3ge  pour  prendre  hauteur  par  derrière  ;  il  y 
B  ,  comme  on  l'a  vu  ,  trois  correétions  à  appliquer 
à  cette  hauteur ,  pour  le  foleil  &  la  lune ,  &  deux 
feulement  pour  les  étoiles  ;  mais  elles  doivent  être 
appliquées  en  fens  contraire  de  ce  qui  a  été  dit: 
c  eft  une  fuite  de  ce  que  tes  objets  paroilTent  ren-r 
verfés  dans  cette  obfervation. 

(EIL  d'ancre ,  f.  m.  c'eft  le  trou  dans  lequel  eft 
placé  l'arganeau. 

(ElL-DE-BSUF  ;  c'eft  une  ouverture  que  l'on 
voit  dans  tes  nuages  ,  lorfque  le  temps  eft  chargé 
&  couvert  ;  c'eft  par-là  que  le  vent  fe  fait  un 
paflage^de  forte  qu'il  arrive  quelquefois  que  quand 
on  voit  un  ttil-de-ixiif,  on  reçoit  quelque  temps 
après  le  vent  de  la  partie  ob  il  le  manifefte  ;  l'œil- 
de-bauf  eft  toujours  marqué  de  même  couleur  qua 
l'arc «en-cie! ,  à  caufe  des  globules  d'eau  qui  en 
font  le  principe  ,  à  l'oppole  du  lolejl  ou  de  la 
lune  ;  car  on  ne  voir  jamais  à'ctfi-de-iaruf  da  côté 
du  foleil ,  mais  bien  des  pieds  de  vent,  foyer  ce 
..,™(B).  ^' 

(EiL  de  hache  6  d'hermînettf,  c'eft  le  tron  que 
le  forgeron  façonne  dans  la  tite  de  l'outil,  pour 
y  placer  le  manche. 

(EiL  de  roue  ;  c'eft  le  trou  d'une  roue  d'affût 
de  canon,  dans  lequel  pafTe  l'elBeu  fur  lequel  elle 

ŒILLET,  f.m.  c'eft  en  général  une  ouverture 
ronde  prariquée  quelque  part  pour  y  pafTer  un 
cordage. 

(EillFt  (  cheville  è  )  Foyei  Cheville, 

(EwXETtiV'dii,  voyei  NauD. 

Œillet 
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(EtLŒT  de  ris  ;  ce  font  tous  lej  trou»  qoe  l'on 
pratique  dans  les  bandes  de  ris  des  huniers ,  & 
w»  baffes-voiles ,  pour  y  pafler  des  gatcettes , 
après  qu'on  les  a  garnis  de  leurs  bagues  :«n  fait 
auffi  deux  bandes  obliques  A'ccilUts  dans  la  civa- 
diire,  pour  y  prendre  les  ris  du  côté  du  vent, 
»&i  qu'elle  fe  préfente  mieux  au  vent  quand  on 
rit  au  plus  pris;  on  fait  encore  une  bande  à'ail- 
Utt  de  ris  dans  l'artimon  pour  y  prendre  un  ris 
dans  ^s  plut  mauvais  temps.  Au  furplus  voya 
.Voile. 
<EiLL£T  de  voiie,  voye^  Voile. 
Œillet  de  tournevire ,  voyir  Nœud. 
<EILS  de  eivadii'e;  ce  font  trois  grands  trons 
que  l'on  fait  dans  le  bas  de  la  civadiire ,  ou  à  cha- 
que coin  au  point  d'écoute ,  &  un  dans  le  milieu , 
pour  que  les  coups  de  mer  qu'elle  peut  recevoir  ne 
rempottem  pas  :  parce  qu  alors  l'eau  paffe  au  tra- 
vers, fans  la  charger, 

ŒUVRE  dfm.,'éc.  ou  travail <rane  marée;  c'eUt 
l'ouvrage  que  l'on  fait  aux  vaiffeaux  échoués  pen- 
dant le  temps  que  la  mer  eft  retirée  de  delfous  , 
dans  les  ports  oii  il  y  a  flux  &  reflux  ;  c'eft  aufli 
les  ouvrages  de  maçonnerie  que  l'on  fait  aux  quais , 
cales ,  &c.  dans  la  même  ciiconftance. 

Œuvres  -  mortes  ;  c'eft  tout  ce  qui  eft  au- 
deffus  de  l'eau  lorfque  le  vaitTeau  eft  chargé;  ainfi 
les  ponts,  gaillards  &  dunettes  font  les  auvret- 
morus  du  vaifleau  :  de  ttièa»  Je*  rabattue* ,  l'ac- 
caftilli^e,  &c. 

ŒuVREs-vrve j  ;  c*eft  toute  la  partie  du  vaïf- 
feaa  qui  eft  au-deflbus  de  l'eau  loriqu'il  eft  chargé. 
VoyfX.  Carène. 

OFnClER,  f.  m.  les  oêeitrs  ,  fur  les  vaif- 
feaux ,  font  toutes  les  perionnes  autorifées  par  le 
roi ,  ou  par  l'amiral ,  pour  conunander  les  bâti- 
mens  qui  font  la  guerre  &  le  tommerce  ,  &  fous 
le  commandement  defouels  les  maelois  font  le  fer- 
vice  en  mer,  &  dans  les  ports.  On  appelle  parti- 
crulièrement  officiers  de  la  marine  ceux  qui  font  em- 
ployés dans  h  marine  du  roi. 

Officier  Bleu  ;  aujourd'hui  officier  auxiliaire  y 
Voye\  ce  mot  Auxiliaire. 

Officier  ^admaifiraiion ,  voyt^  Commis- 
saire. 

OfRCIER  de  détail;  l'officier  de  détail  eft  celui 
qui  eft  chargé  de  tout  à  bord  d'un  vaiOeau  ,  & 
qui  fupervife  tout  pour  en  tenir  &  rendra  compte 
au  capitaine.  L'officier  de  détail  eft  ordinairement 
le  premier  lieutenant  ;  il  préfide  au  cha^ement  & 
déchargement  du  vûffêau ,  ^  tous  tes  ouvrages  qui 
fe  font  dans  le  port ,  à  l'atrangement  &  ila  pro- 
preté  C    ft  ).  Au   furplus  voytl  DÉTAIL. 

Offlciers  de  la  marine  ;  on  voit  ce  qui  les  ct>n- 
c«ne  aux  mots  Pouvoir  ,  Fonctions  ,  Direc- 
TEuss ,  DiitecTiONs ,  Rang  ,  Honneurs  ,  Ren- 
coxTRE,  Commandant,  Apfointemens  :  mais 
comme  ,  i  l'égard  de  ce  dernier  mot ,  l'ordonnance 
du  II  janvier  1762  contient  plufieurs  difpoTitions 
do«  il  convient  de  dowei  coanoiÂ^ce.  &  qui 
Mirùu.  Tmu  lli. 
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n'ont  pu  entrer  dans  une  fimple  lifte  des  appoint 
temens  :  voici  lefditei  dirpofïrions. 

Sa  majefté  s'étant  fait  repréfenter  les  anciens  rè-i 
glemens  &  états  qui  axent  les  appointemeos  des 
ifficiert  de  fa  marine  ;  &  ayant  reconnu  que  le 
traitement  de  la  plupart  def£ts  officiers  étoit  de- 
venu infu£fant  ;  &  voulant  qu'animés  du  feul  defir 
de  la  gloire  &  de  l'henneiu- ,  ils  ne  foient  jamais 
dans  le  cas  de  fe  laiffer  entt^ner  par  des  vues  qui 
les  éloignent  du  véritable  objet  de  leurs  fbnâions: 
fa  majdté  fe  feroit  déterminé  à  leur  accorder  une 
augmentation  d'appointemens  ,  oui  leur  procure  les 
moyens  de  fe  foutenir  convenablement  à  fon  fer- 
vice  ;  en  conféquence ,  elle  a  orflonnê  &  ordoime 
ce  qui  fuit  : 

Les  appoîntemens  des  cj^icn-généraux  de  la 
marine,  continueront  d'être  payés  fiir  le-mêffl^ 
pied  que  ci-devant  ; 

Sçatoie: 

Aux  vîce-amtraux ,  vingt-quatre  mille  livre*  pa« 
an  à  chacun'. 

Aux  lieutenàns-géoéranx  des  aimées  «avales* 
douze  mille  livres. 

Aux  chefs  -  d'efeadres ,  fix  mille  livres. 

Chaque  capitaine  de  vaiffeau ,  fervant  dans  les 
ports  de  fa  majefté  ,  fera  payé  fur  le  pied  de  troii 
nulle  livr^^par  an. 

Et  fa  majefté  accordera  \  quarante  d'entre  eux; 
qu'elle  en  jugera fufceptibl es  ,foit  par  l'ancienneté) 
foit  par  la  nature  &  la  diftinâion  de'leurs  fetvices* 
un  lupplément  de  fix  cents  livres  par  an;  ce  qui 
portera  leurs  appointemefts  à  trois  mille  ûx  cents 
uvres. 

Chaque  lieutenant  de  vailTean ,  fera  payé  Jk  raifoa 
de  feiie  cent»  livres. 

Et  chaque  enfeigne  de  v^iTean ,  à  raifon  de  hiùt 
cents  livres. 

Outre  les  appoîntemens  cl-delTus  réglés,  pour 
les  capitaines ,  lieutenans  &  enfeignes  de  vaifteaux  , 
comme  il  eft  jufte  que  ceux  d'entre-eux  qui  font 
chargés  des  détails  dans  le  port ,  jouiftént  d'iin 
traitement  plus  avantageux  ,  en  confidération  des 
fondions  auxquelles  ils  font  attachés ,  fa  majefti 
accorde,  en  fup^ément  d'appointement , 
S  A  v  O la: 

Officiers  attachés  k  la  majorité. 

Aux  capitaines  de  vaiffeaux,  majors  de  la  mt- 
tine ,  douze  cents  livres  par  an. 

Aux  lieutenans  de  vaiffeaux,  aides-majors  .quatre 
cents  livres. 

Aux  enfeignes  de  vaiffeaux  ^  jf  us-aides-majon , 
trois  cents  livres. 

Officiers  de  port,  '  ■ 

Aux  capitaines  de  port ,  dix-huit  cents  lirref 
par  an,  ■ 

Aux  lieutenans  de  pprt ,  huit  cents  livres, 
AuK  Qifeignet  de  pon,  fix  cents  livresb 
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Officiers  de  la  compagnie  det  gardet  du  pavîtlon 
amiral. 

Les  appointemens  du  capitaine  de  vaifTeau ,  com' 
mandant  la  compagnie  des  gardes  du  pavillon  ami- 
ral ,  étant  régies  â  fut  miUe  liyreS',  par  les  ordon- 
nances des  IB  novembre  1716 ,  &  7  juillet  1731 , 
il  continuera  \  en  jouir  fans  aucuire  augmentation. 
A  l'égard  des  lieutenansde  vaiffeaux,  lieutenans 
de  ladite  compagnie,  iU  auront  outre  leurs  appoin- 
temens  de  fehe  cents  livres,  qui  \tm  font  réglés 
par  l'ordonnance  de  1731,  un  rupplément  de  quatre 
«ents  livres  par  an.  ■   ' 

Les  enCeignes  de  vailTeaux ,  enfèignes  de  ladite 
compagnie,  un  iurplément  de  deux  cents  livres, 
outre  les  appointemens  de  mille  livres ,  qji  leur 
*ibnt  réglés  par  ladiie  ordonnance  de  1731. 

Et  les  enfèignes  de  vaifFeaux,  maréchaux-des- 
logis  de  ladite  compagnie  ,  un  fupplément  de  deux 
cents  livres,  outre  les  appointemens  de  huit  cents 
livres  ,  qui  leur  font  attribués  par  la  même  or- 
donnance. 

-  Officiers  dt  la  eoi^agaie  des  gardes  de  la  marine. 
■  Les  capitu'nes  de  vaïlTeaux ,  commandant  les 
,  compagnies,  des  gardes  de  la  marine ,  àuns  les  pons 
de  Toulon ,  Bri;ft  &  Rocliefort,  jouiront  en  outre  de 
.  leurs  appointements  de  capitaine  de  vailTeaux ,  d'un 
fupplément  de  deux  mille  livres  par  an. 

Xesli.utenans  <1e  vaiffeaux,  fieutenans  defdiics 
compagnies  ,    d'un   fupplément  de   quatre  cents 
'  livres: 

;  Les  enfèignes  de  vaifleaux  ,  enfèignes  defdites 
compagnies ,  d'un  pareil  fupplément  de  quatre  cents 
.  tivres. 

Et  les  enfèignes  de  vaitTeaux ,  chefs  de  brigade 
defdites  compagnies ,    d'un   fupplément  de  deux 
-  cents  livres. 

Tous  les  difîérens  fupplémens  d'appoîntemens , 
réglés  par  l'article  précédent ,  n'étant  accordés  que 
:.  rektivement  aux  fondions  dont  les  officiers  y  aé- 
.  nommés  font  chargés  datu  le  port;  ils  cefferont 
.  d'avoir  Uiu  poiir  ceux  de  ces  officiers  qui  quitteront 
les  détails  auxquels  ils  feront  attachés,  &.  alors  ils 
ne  jouiront  que  des  appointemens  attribues  à  leurs 
grades  refp.:Ûi&  d^ias  la  marine. 

Les  offidtrs  dèU' marine  attachés  aux  brigades 
id'artilierie ,  ne  jouiront  d'autres  appoir.temens  que^ 
de  ceux  qui  leur  font  réglés  par  les  ordonnances 
"des  %  novembre  &  ai  (fêcembre  1761 ,  relative- 
ment à  leurs  grades  dans  lefdîtes  brigades  d'artil- 
lerie, &  fuivant  les  difpofitions  defdites  ordon- 
nances. A  l'égaid  de  leur  traitement  aétuel ,  voye[ 
Service  i/i  l'aniilerie  oh  renvoie  pour  ce  fujet , 
l'article  Régie  ,  Administration. 

Lm  appointemens  &  fupplémens  d'appointe- 
inens  réglés  ci-delTus,  ne  feront  payés  qu'aux; 
Bffii'ers  qui  feront  compris  dans  les  revues  des 
ports  C1Î1  ils  feront  defljnés  ;  fansque  ceux  qui  fe 
feront  ahfentés,  en  con(%quence  des  congés  que  là 
najeiH  leur  aurft  f<nt  expédier ,  en  fuiâent  pré- 
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tendre  aucun  payement  pour  le  temps  de  ienr  ab- 

N'entend  point  fa  majefté  comprendre  dans  la 
difpofition  de  l'article  précédent ,  les  officiers-^é- 
né^ux ,  qui  continueront  de  jouir  des  appointe- 
ments qui  leur  font  réglés-,  fans  être  obligés  à 
réfider  dans  les  ports  :  fa  majefté  ayant  bien  voulu 
les  en  difpenfcr.  , 

Les  capitaines  des  vai^eaui ,  dont  les  places 
d'infpeSeurs  des  compagnies  franches  de  larfnarine 
ont  été  fupprimées  par  l'ordonnance  du  (  No- 
vembre dernier  ,  continueront  à  joun  de  trois  mille 
fix  cents  livres  d'appointements. 

Les  capitaines  defdites  compagnies,  qui  ont  été 
également  fupprimés  par  la  même  ordotmance, 
eefleront  de  jouir  des  fuppléments  d'appointements 

S{ui  leur  éioient  attribués  en  cette  quahté  ;  &  ib 
eront  payés  en  celle  de  lieutenans  de  vailTeaux 
feulement, 

A  l'égard  des  lieutenants  defdites  comp^;ni$s  i 
qui  ont  été  pareillement  fupprimés ,  ils  jouiront ,  en 
outre  de  leurs  appointements ,  comme  enfèignes  de 
vaifTeàux,  d'un  fupplément  de  quarajite  UVres  par 
an ,  à  l'exception  de  ceux  d'entr'eux  qui ,  fe  troji- 
vant  attaches  aux  brigades  d'artillerie ,  ou  à  quel- 
ques autres  détails  dans  le  port,  auront,  en  ap- 
pointements ou  fuppiéments  d'appointements  ,  un 
traitement  plus  fort  que  celui  de  huit  cents  qua- 
rante livres  par  an. 

Tous  les  effiiUrt  de  la  marine ,  des  différents 
grades  ci-dçflus ,  ainfi  que  ceux  d'entr'eux  qui  fe- 
ront attachés  aux  brigades  d'artillerie ,  dont  le 
traitement  à  la  mer  fe  trouveroit ,  fiùvant  les  pré- 
cédentes ordonnances  ,  inférieur  à  celui  qui  leur 
eft  attribué  par  la  préfente ,  jouiront ,  quand  ils 
feront  embarqués,  des  mêmes  appointements  & 
fuppiéments  d'appointements  que  dans  le  port; 
&  ceux,  à  qui  lefn^tes  ordonnances  attribueroient, 
à  la  mer ,  un  traitement  ftmérieur  aux  appointe- 
mens &  fupplémens  d'appomtemens  cjui  leur  font 
réglés  par  la  préfente  ordonnance  ,  conrinueront  à  ' 
jouir  au  traitement  le  plus  fort ,  pendant  qu'ils 
feront  à  la  mer. 

Le  décompte  des  appointemens  8c  fupplément 
d'appointemens ,  fur  le  pied  réglé  ei-deffus  ,  com- 
mencera à  avoir  lieu  du  premier  février  prochain. 

Les  appointemens  de  capitaines  de  brûlots  cot»- 
tinueront  a  leur  être  payés  fur  le  pied  de  mille 
livres  par  an  à  chacun. 

Ceux  des  lieutenans  de  frégates ,  à  raifon  de 
huit  cents  quarante  Uvres. 

Et  ceux  des  capitaines  de  flîttes,  fur  le  pied  de 
mille  livres. 

Voici  encore  les  difpofitions  de  l'ordonnance 
dil  14  feptembre  1764,  concernant,  en  partie, 
les  appointements  ;  il  y  eft  quelUon  d'autres  objets  , 
entr  autres  du  rétabli (lement  du  grade  de  capitaine  de 
frégate,  quoiqu'il  ait  été  encore  fupprimé  depuis: 
voulant  faire  connoitre  les  différentes  variations 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  corps  de  notre  tems,  nons 
donnons  en  totalité  la  teneur  de  cette  ordonnance. 
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Sa  oiajeAé  s^ëtant  bk  reprérenter  l'ordoimance 
du  II  janvier  1761,  portant  règlemeni  fur  les 
>|:pointements  des  officiers  de  la  marine,  &  ayant 
;ug£  à  propos  d'y  ajouter  plufieuis  difpofitions ,  & 
de  rétablir  l'emploi  de  capitaine  de  frégate  ,  pour 
en  former  un  Erade  intermédiaire  entre  celui  de 
ca|ntalne  de  vaiiTeau  &  de  lieutenant  de  vaifTeau , 
qu'elle  eu  dans  l'intention  de  ne  conférer  qu'à 
ceux  des  lîeutenans  de  vai^eaux,  dont  elle  aura 
reconnu  les  talens  dans  les  commandemens  tju'eile 
aura^u  leur  confier  :  voulant  auf£  ùter  des  règles 
pour  l'avancement  aux  différents  grades ,  &  dé- 
terminer l'uniforme  defdits  offiàtn,  elle  a  ordonné 
&  ordonne  ce  quj  fuit  : 

Les  appointemens .  des  officiert-f,kakTxax  de  la 
marine ,  ainfi  que  des  capitaines  ,  lieutenans  & 
enfeigne*  de  vaifleauic ,  continueront  d'être  payés 
conformément  à  ce  qui  efl  réglé  par  l'ordonnance 
du  II  janvier  176a. 

Les  fuppîémens  d'appoimemens  ,  réglés  pour  les 
officicrt  attachés  ^  la  majorité  &  les  officiers  de 
port,  continueront  également  à  être  payés  furie 
pied  porté  par  ladite  ordonnance  du  11  janvier 
1761. 

Outre  les  appointemens  réglés  par  ladite  ordon- 
nance ,  pour  les  o(pe«ri-génlraux ,  fa.  majefté  ac- 
corde, à  ceux  d'entr'eux  qui  feront  employés,  aux 
commandemens  des  ports  de  Bteft  ,  Toulon  & 
Rochefort,  fiz  mille  livres  par  anj  à  titre  de  fuj>- 
plément  d'appointemens ,  &  douze  mille  livres  en 
confidération  de  la  dlpenfe  à  laquelle  les  oblige 
l'éiat  de  repréfentaoon  qu'ils  font  tenus  d'avoir 
dans  le  port  ;  defquelles  douze  mille  livres ,  ils  ne 
jouiront  qu'autant  qu'iJs  feront  préfens  à  leurs 
fonflions  dans  le  port 

Au  commandant  du  port  de  Marfeille ,  foit  qu'il 
foit  ojpcitr- général  ou  capitaine  de  vaiffeau ,  un 
fupplément  d'appointemens  de  trois  mille  livres, 
&  fix  mille  livres  en  confidéraiion  des  dépenfes 
de  fon  état  ;  defquelles  fix  mille  livres ,  il  ne  jouira 
pareillement  qu'autant  qu'il  fera  prêfent  à  fes 
.  fonâi^  dans  le  poit. 

Lorfque  le  commandant  de  l'un  des  ports  de 
Bteft ,  Toulon  &  Rochefort ,  fera  abfent .  Vofficier 
(général  ou  capitaine  de  vaifTeau  que  fa  m^çfté 
chargera ,'  pendant  fon  abfence ,  du  commande- 
ment du  port,  jouira  d'un  fupplément  d'appointe- 
mens de  iix  mille  livres  par  an  ,  à  taifon  du  temps 
tjuiil  en  aura  rempli  les  fonûions. 

Les  capitaines  de  frégates  feront  payés  fur  le 
|ned  de  deux  mille  liv.  à  chacun  par- an. 

Ceux  deidits  capitaines  de  frégates  que  fa  ma- 
jefté jugera  à  propos  d'a&âer  aux  détails  de  la 
majorité  ou  du  port ,  jouiront ,  indépendamment 
des  appointemens  réglés  par  l'article  ci-defTus, 
favoir,  ceux  employa  dans  la  majorité,  d'un  fup- 
plément d'appointemens  de  fix  cents  livres  chacun 
par  an;  &,  ceux  qui  feront  d^fUnés  au  détail 
du  port ,  de  mille  livres  chacun  par  an  ;  bien  en- 
tendu que  ces  fuj^ilémeiiï  d'apfoijiKsiens  n^- 
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ront  d'avoir  lieu  .pour  ceux  défais  capitaines  qui 
quitteront  ces  détails. 

Quoiqu'il  ait  été  réglé,  par  un  des  articles  de 
ladite  ordonnance  du  11  janvier  1761,  que  lea 
officiers  de  la  maiine  attachés  aux  brigades  d'ai^ 
tillerie  af!'i;âées  au  fervice  de  la  marine,  ne  doi- 
vent jouir  d'autres  appointemens  que  de  ceux  qui 
leur  font  attribués  pat  les  ordonnances  des  ^  n^ 
vembre  &  21  décembre  1761  ;  veut  néanmoins, 
fa  majellé  ,  que  les  capitaines  des  compagnies  d'ar- 
tillerie ,  qui  feroient  avancés  dans  les  promotions 
de  la  marine,  du  grade  de  lieutenant  de  vailTeaa 
à  celui  de  capit^ne  de  frégate ,  &  que  les  lieu- 
tenans en  premier  8c  en  fécond  defdites  brigades 
d'artillerie,  qui  fwoient  avancés  du  grade  d'en- 
feigne  de  vaifleau  à  celui  de  lieutenant  de  vaif-* 
feau ,  &  qui  feroient ,  en  conféquence  de  l'article 
15  de  L'ordonnance  du  ai  décembre  1761 ,  re- 
tenus dans  lefdites  brigades  pour  y  continuer  leur» 
fervices ,  en  qnalité  de  capitaines  &  de  Ueutenans 
en  premier  &  en  fécond  d'artillerie  ,  jouifTent ,  - 
indépendamment  des  appointemens  qu'ils  recevront 
dans  les  brigades ,  favoir  ;  les  capitaines  de  frégates  , 
d'un  fupplément  de  quatre  cens  livres  par  an ,  & 
les  lieutenans  de  vailTeau,  d'un  fupplément  de  huit 
cens  livres  chacun  par  an.  Vayti  Régie  &  admî-' 
nifiration ,  &  Service  de  l'artillerie. 

Les  officier*  de  la  compagnie  des  gardes  du  pa- 
villon-amiral ,  &  ce)ix  prépofés  aux  compagnies 
des   gardes  de  la  marine,   jouiront  du  traitement 

3ui  leur  eft  attribué  par  l'ordonnance  particulière 
e  ce  même  ^our,  concernant  lefdites  compagnies, 
y^oye\  GaRÛES  du  pavillon  6  de  la  marine. 

Les  appointemens  des  capitaines  de  brûlots  , 
fizésparladiteordonnancedu  11  janvier  de  1761,  k 
mille  liv., leur  feront  payés  furie  pied  de  quinze  cens 
livres  à  chactm  par  an ,  à  commencer  du  premier 
oâobre  prochain. 

Ceux  des  lieuiepans  de  frégates  &  des  capitaines 
de  flûtes ,  continueront  d'être  payés  fut  le  pied 
porté  par  ladite  ordonnance. 

Veut  fa  majellé,  qu'aucun  garde  du  pavillon 
ou  de  la  marine  ne  puifle  parvenir  au  grade  d'ei^ 
feigne  de  vailfeau  ,  (ans  avoir  auparavant  fervi  en 
mer  an  moins  pendant  deux  ans  &  demi , 


comprenant  le  temps  de  navigation  qu'il  auroit  pu 
faire  comme  volontaire ,  &L  qu'aprâs  qu'il  aura  été 
certifié  à  fa  majefté ,  par  les  commandans , 


l'application  qu'il   aura  donnée  aux  études   de* 
écoles. 

Le  fervîce  de  mer  des  enfeignes ,  fera  au  moins 
de  deux  ans  dans  ce  grade,  avant  qu'ils  puiiTent 
être  faits  lieutenans  de  vaifTeaux. 

Le  lieutenant  de  vaifleau  fera  tenu ,  dans  ce 
grade,  à  une  navigation  de  deux  ans  au  moins  , 
&  devra  avoir  eu  deux  commandemens ,  avant  de 
pouvoir  Être  fait  capitaine  de  frégate. 

Le  capitaine  de  frégate  fera  tenu  à  une  navîga-. 
tion  d'un  an  &  demi  au  moins,  &  devra  avoir 
commandé  en  cette  qualité, avant  de  pouvoir  par- 
venir au  gtade  de  c^iuine  de  'vaifleau. 
G  %    • 
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Le  capîtaîne  de  vBtfTeau  devra  avoir  commandé 
Une  dîvilion  de  deux  ou  trois  vaifleaux  ou  (régates , 
avant  de  pouvoir  être  élevé  au  grade  de  chef 
d'efcadre. 

Les  grades  de  capitaine  de  br&Iot  &  de  lieute- 
nant de  frégate  ,  feront  accordés  à  ceux  des  capi- 
taines des  bâtimens  marchands  ou  des  corfaîres , 
qui,  indépendamment  d'une  expérience  reconnue 
dans  la  navigation ,  auront  feit  quelqu'aâion  d'éclat 
i  la  guerre. 

Le  grade  de  capitaine  de  flQte  fera  donné  par 
récompenfe  aux  maîtres  d'équipages  &  pilotes  au 
Jfervice  de  fa  majefté ,  qui ,  par  Fanctenneté  &  la 
nature  de  leurs  fervices,  auront  mérité  cette  dif- 
tinftion  ;  de  même  qu'à  ceux  des  capitaines  des 
bâttmenis  marchands  qui  auront  donné  des  preu- 
ves de  leur  intelligence  dans  les  commandetnem  , 
dont  ils  auront  été  chargés  pour  fe  fervice  de  fa 
majefté. 

Uniforme  dt  la.  mariât. 

L'uiûfbrme ,  pour  les  offieifrs  de  toi»  les  grades , 
fera  compofé  d'un  habit  bleu ,  doublure  ,  pare- 
ment, vefle,  culotte  &  bas  rouges,  l'habit  fans 
paniers,  manches  en  botte. 

Les  omemens  feront  : 

Pour  le  viet-amiral.  L'habit  &  la  vefte  bordés 
à  la  Bourgogne  d'un  galon  d'or  brodé ,  de  douze 
lignes  de  brge ,  &  d'un  autre  de  vingt-quatre  li- 
gnes ;  le  grand  galon  fur  toutes  les  tailles,  double 
grand  galon  fur  tes  manches  de  l'habit. 

Pour  le  lieuteaam-giitiral  du  armées  navalti. 
Comme  celui  du  vice -amiral,  en  retranchant  le 
grand  galon  fur  les  tailles. 

Pour  U  chef  ^efeadrt.  Comme  celui  du  lieute- 
nant-général, mais  avec  un  feul  grand  galon  fur 
les  manches  de  l'habit 

Pour  le  capitaine  4a  vaijfeau.  L'habit  &  la  vefte 
bordée  d'un  galon  d'or  de  vingt-quatre  lignes  de 
large  1  de  mme  deâîn  que  le  brodé  des  officiers' 
généraux  ;  double  galon  fur  les  manches  de  l'habit. 

Pour  le  capitaine  de  frégate.  Comme  celui  du 
capitaine  de  vaifTeau,  mais  avec  un  feul  galon 
liir  les  manches  de  l'habiL 

Pour  It  lieutenant  de  vaijfeaa.  L'habit  &  la  vefte 
bordésd'un  galon d'orde  quinzelignes  delaige,  & 
de  même  deffin;  double  galon  fur  les  manches 
de  l'habit. 

Pour  Venfeigat  de  vaijfeau.  Comme  le  iieute- 
nant  de  vailTeau ,  mais  avec  un  feql  galon  fur  les 
oianches  de  l'haï»!. 

Petit  uniforme. 

Le  petit  uniforme  fera ,  pour  le  drap  &  les  coih 
leurs,  le  mtfmcTpi^  '^  grand  uniforme,  les  revers 
£c  collet  de  l'habit  de  drap  écarlate. 

Les  officieri-tJsAtZMX  auront  un   galon   brodé 
^or,   de   huit  lignes,  en  fyrmt  de  treOe ,  avec 
des  boutonnières  en  or  des  deux  càtés-jufqu'à  la 
poche- 
Le  capitaine  de  Taifleui>  un  Iwrdé  d'or  de  ùx. 
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lignes ,  double  faord  fur  les  manches  ;  *v«c  ^ 
boutonnières  en  ot  des  deux  côtés  jufqu'à  la  pocli 

Le  capitaine  de  frégate  .  comme  le  capiiaitw  < 
vailTeau,  mais  un  feul  bordé  fur  les  manche*. 

Le  lieutenant  de  vaiUeau,  comme  le  capitù 
de  vaifleau ,  mais  fans  boutonnières. 

L'enfeîgne  de  vaifTean ,  comme  le  lieutenant  ' 
vaifleau ,  mais  un  feul  bordé  fur  les  manches. 

Officiers  dtt  brigades  itartillerie  attaihéti 
ta  marine.  Les  officiers  d'artillerie ,  porteront  l'ui 
tonne  du  corpHoyal ,  quand  ib  rempliront  le  fi 
vice  de  l'arbllerie  ,  voyci  Service  dt  ta'tillir 
Et ,  dans  toute  autre  circonftance ,  ils  porter! 
l'uniforme  attribué  à  leurs  grades  dans  ta  martr 
avec  les  épaulettes  de  l'uniforme  de  l'artillerie. 

Capitaine  dt  krûloi.  L'habit  Sc  la  vefte  bon 
d'un  galon  d'or  de  douze  lignes  de  laige  ,  doul 
galon  fut  les  manches  de  llubit. 

Lieutenant  de  frégate  &  capitaine  de  fil 
L'habit  &  la  vefte  bordés  d'un  galon  d'or  de  h 
lignes  de  large;  un  feul  galon  lur  les  manches 
l'habit. 

Sa  majefté  veut  &  entend  que  les  officiers  p 
tent  toujaurs  l'uniforme  dans  les  ports;  leur  c 
fend  d'y  faire  aucun  changement  ;  leur  perr 
feulement  de  le  porter  en  Camelot  de  laine  pi 
dant  l'été. 


Depub  ce  mot  fous  prefte ,  il  a  paru  entr'aui 
(  en  Mat  1786  )  deux  ordonnances  du  roi  du  p 
mier janvier , même  année,  qui  opèrent  des  en 
gemens  dont  nous  devons  compte  :  voici  la  ten 
de  la  première. 

Sa  majefté  ayant  jugé  néceftîdre  de  faire 
changemens  dons  la  compofition  du  corps  des  0 
ciers  de  fa  marine  ,  &  de  fixer  le  rang  crue 
officiers  des  drfférens  gradâ  ,  dans  la  nouvelle 
mation  ,  auront  avec  ceux  de  (ei  armées  de  tej 
voulant  en  même-temps  établir  des  règles  pom 
commandemens  à  la  mer  ,  &  pour  les  avanceme 
elle  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

TITRE    PREMIER." 

De  la  eempofitiaa  dit  corps  de  la  marine. 
Articlk    Preni*£r. 

Le  corps  des  officias  de  la  marine  de  fa  maj 
fera  compofé  à  l'avenir ,  de  vice-amiraux  ,  liei 
nans-généraux  ,  &  chefs-d'efcadre  de  fes  a»n 
navales  ;  &  de  capitaines  de  vailTeau  chef: 
divifîon  ,  capitaines ,  majors ,  lieuteoans  &  fi 
lieutenans  de  vaifTean. 

1.  Les  charges  de  vices-amiraux  feront  mai 
nues  &  confervées  fur  le  jned  .de  leur  créaricH 

3.  1^  nombre  des  lieutenans-généraux  & 
chefs-d'efcadre  des  armées  navales ,  ne  fera  p 
fixé  ;  fe  réfervant  fa  majefté  de  l'augmenter  ot 
minuer  fiùraat  les  befoi»  de  foD  fetvice, 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


O  FF 

^  l|.  fînfpeâeur-g^nfral  des  cUfles  fera  maintena , 
hafi  qu'il  a  ixé  itàhVi  par  l'onlonnance  du  3 1  oâo- 
Bre   1784^  couetraanc  Us  elajfts\   voyi^  le  mot 

RifîiE  &  AdmikifisatioI). 

5-  L'infpjfleur  du  corps-royal  des  canonniers- 
DUtelou  fera  établi  contormémeiit  à  ce  qui  ell 
léglj  par  l'ordonnance  de  ce  jour ,  portant  créa- 
JWb  du  corpS'royal  dts  eanannitrt-mattlott  ;  voyi^ 
le  mot  MjLTELOTi-tanoanieri. 

6.  Le  nombre  des  officiers ,  dans  chaqne  grade 
oe  capitaines,  majors,  lieutenaos  &  ibus-Ueuienans , 
lera  axé  comme  II  fiiit  : 

Savoir: 

100  Capitaines  de  TaifTeau  commandai» ,  dans 
le  nombre  deiqueis  feront  compris  les  37  capitaines 
de  vai/Teau  ,  cheâ  de  divilLou  y  attachés  aux  neuf 
clcadres. 

100  Majora  de  vaifleau. 

680  Lieatenenans  de-vaifleiu. 

840  Sous^eutenans  de  vaiHean. 

7-  En  outre  des  cent  capitaines  conunandans  fixés 
par  l'ariide  précédent ,  les  capitaines  de  vaifleau 
qui  |e  trouvent  afluellement  attachés  aux  différens 
détails  des  ports  &  ariënaux,  ou  chargés  d'autres 
fonftioiu ,  (eiont  maintenus  en  aaivité  de  fervice  , 
lans  faire  partie  des  cent  capitaines  commaodans , 
loit  qu'ils  aient  le  grade  de  capitaine  chef  de  divi- 
fion  ,  foît  qu'ils  n'ùent  que  celui  de  capitaine  de 
A'aîfleau. 

jA  l'égard  des  capitaines  qui  ne  feront  pas  com- 
pris dans  la  lifte  d'a!âivité  arrêtée  par  fa  majefléiils 
feront  maintenus  conformément  à  ce  qui  ed  réglé 
&  leur  égard,  jSar  Tordonnance  du  38  août  1784, 
toncernant  itt  capitaine  dt  veiffeaimlorfqit'ih  nt 
firent  pas  ta  aSiviti  de  ftrvict,^  ^"J"!  ^  "">* 
Service  (  a^ivîtédt  ). 

B.  Le  ncnnbre  des  places  fixées  pour  chaque  grade 
par  l'article  6 ,  fera  complété  lorfque  fa  majefté  le 
jugera  néceflaire  pour  fon  fervice  ;  &  les  grades 
ayant  été  une  fois  portés  au  complet  ,  les  rem- 
placemens  feront  faits'  fuccelTiveineni  &  fans  pro- 
motion, à  mefure  qu'il  viendra  h  vaquer  des 
places. 

9.  Supprime,  fa  majellê,  les  places  de  majors 
de  la  marine  &  des  armées  navales ,  ainfi  que  celles 
de  majors  ,  aide-majors  ,  fous-aide-majors  &  gar- 

Jons-majors  des  troupes  du  coips  royal  de  la  marine, 
iipprimé  par  l'ordonnance  de  ce  jour ,  portant 
t^éatrcit  du  eorpt-royal  dts  cenoniiters'matelots, 
Voyt\  MATELOTS-cunonn/crj. 

10.  Il  fera  établi  un  major-général  de  la  marine 
dans  chacun  dts  ports  de  Breft ,  Toulon  &  Roche- 
fort  ,  lequel  fera  cholfi  pamù  les  capitaines  de 
iraiiTeau. 

11.  Les  capitaines,  les  majors,  lieutenans  Se 
foiu-lieutenaw  de  vwiïeau ,  feront  partagés  ea  neuf 
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efcadres ,  dont  chacune  fera  commandée  par  un 
chef  d'efcadre  ,  ou  par  un  capitaine  de  vaifleau 
chef  de  divifion ,  lequel  en  aura  la  police  immé- 
diate ,  fous  les  ordres  du  commandant  du  port  8c 
du  direAeur-zJnéral  :  cinq  de  ces  efcadres  feront 
établies  l  Brett  &  l'Orient ,  deux  à  Toulon  &  deux 
à  Rochefort. 

II.  Chaque  efcadre  fera  partagée  en  trois  divï- 
fions  ;  la  première  divifion  fera  commandée  par  le 
commandant  de  l'efcadre  ;  les  deux  autres  le  feront 
fous.fes  ordres,  par  les  deux  plus  anciens  capitaines 
chefs  de  divifions  attachés  à  l'efcadre  ,  ou  par  des 
capitaines  de  vaifleau  de  la  même  efcadre ,  qui  fup- 
pleeront  les  premiers  en  leur  abfence. 

Il  fera  attaché  à  chaque  efcadre  un,  état-major  i 
compofé  d'un  major,  lequel  fera  choifi  parmi  les 
capitaiocs  de  vaifleau  ;  d'un  aide-major  ,  pris  parmi 
les  lieutenans ,  &  d'un  fous-aide-^najor ,  pris  parmi 
les  fous-lieutenans  de  vaifleau. 

14.  Les  lieutenans  de  vaifleau  ,  qui  occupoient 
ci-devant  les  places  de  capitaines  des  compagnies  du 
corps-ro;A  ne  la  marine  ,  jouiront  de  la  moitié  des 
fupplémens  d'appointemens  qui  étoient  attribués  3i 
leurs  fonâions}  jufqu'à  ce  que  leur  avancement 
en  grade  leur  ait  procuré  des  appointemens  équi- 
valons \  la  totalité  du  traitement  dont  ils  jouiflbient 
en  ladite  qualité  de  capitaines  de  compagnie. 

TXT  R  E    IL 

Dts  dlrtSions  dans  les  ports^ 

Article    Premier. 

Les  fiinffions  des  dÏMâeurs  du  port ,  des  confhnc' 
tions  &  de  l'artillerie ,  feront  maintenues  &  con- 
fervées,  fous  l'autorité  du  commandant  du  port  & 
du  direàeur-général  de  l'arfenal ,  conformément  à 
ce  qui  eft  réglé  par  l'ordonnance  du  17  feptembre 
1776,  eoneernant  la  rigie  if  admifiration-ginérale 
&  particu/iire  dti  ports  &  arftnaux  dt  marin*  ; 
voye\  RiciE  6"  adminifirathn  ,  DiRECTElJR  ,  DI- 
RECTION ;  mais  lefdites  fonctions  ne  feront  plus 
remplies  à  l'avenir  par  les  officiers  de  vaifleau, 

2.  Le  fervice  des  arfenaux  fera  rempli  par  des 
direâeurs  ,  fous-dire£leurs  ,  lieutenans&  fous-lieu- 
tenans de  port,  pour  la  direftion  du  port  ;  par  des 
ingénieurs-direâeurs  ,  ingénieurs-fous-dire£hurs  , 
ingénieurs  ordinaires  ,  &  fous-ingénieurs  ,'pour  la 
direâion  des  conflni^ons,  &  par  des  direâeurs 
&  fous-direûeurs  d'artillerie  ,  pour  la  direilion  de 
l'artillerie ,  conformément  aux  ordonnances  de  ce 
jour,  rendues  à  leur  fujet.  faye^  Officiers  déport  ^ 
^SVICE  de   i'artillerii. 

3.  Les  lieutenans  &  enfeignes  de  vaifleau,  ci» 
devant  attachés  à  la  direction  des  conflrufiions  & 
à  celle  de  l'artillerie ,  jouiront  de  la  moitié  des 
fupplémensd'appointemens  qui  leur  étoient  accordés 
en  cette  qualité  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  , 
par  leur  avancement  en  grade ,  à  jouir  d'appoia- 
temens  équlvalens  à  leur  ancien  traitement. 
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TITRE    I  I L 

Du  commandement  dans  le  port. 
Article    Premier, 

Les  places  .de  commandons  de  la  marine  &  de 
direâeur-général  de  l'arTenal  dans  chacun  des  ports 
de  Bred,  Toulon  &  Rochefort,  feront  maintenues 
&  confetvées ,  conformément  à  ce  qui  efl  réglé  par 
ladite  ordonnance  du  17  feptembre  1776, 

a.  Le  direâeur- général  réunira  ï  l'avenir  toutes 
les  autorités  fous  le  commandant  du  port ,  foit  en 
fa  préfence  ,.  foit  en  Ton  abfence  ;  la  majellé  lui 
accordant  à  cet  effet  tous  les  pouvoirs  attribués  aux 
commandans  en  fécond. 

3.  Les  commandans  d'efcadre  en  le  major-géné- 
ral de  la  marine  dans  chaque  port ,  fuivant  leur 
grade  ou  leur  ancienneté ,  remplaceront  provifoi- 
rement  le  direfteur-général  dans  toutes  fes  fonflions, 
en  cas  d'abfence  ,  ou  lorfqu'il  remplira  leS*fonâions 
de  commandant  en  chef. 

4.  Le  plus  ancien  des  majors  d'efcadre  fuppléera 
le  major-général  de  la  marine ,  fi  celui-ci  ef)  abfent , 
ou  s'il  remplit  par  intérim  des  fonftioiis  fupérieures. 

T  I  T  R  E    I  V. 


Article    Premier. 

Les  vices-amiraux  prendront  rang  après  les  ma- 
réchaux de  Franco. 

1,  Les  lieutenatis-généraui  des  armées  navales 
prendront  rang  avec  ceux  du  fervice  de  terre  à  la  date 
de  leurs  provdions. 

3.  Les  chefs- d'efcadre  prendront  rang  avec  les 
maréchaux  des  camps  &  armées ,  fuivant  la  date 
de  leurs  provifions  &.  brevets. 

4.  Les  capitaines  de  vaiHeau  cheEs.  de  divifîon, 
prendront  rang  avec  les  brigadiers  des  différens  fer- 
vices  de  terre  ,  à  la  date  de  leurs  brevets, 

^.  Les  capitaines  de  vaiReau  qui  ne  feront  paS 
chefs  de  divifion ,  auront  rang  de  colonels ,  & 
rouleront  avec  les  colonels  ou  meflre-de-camp  des 
troupes  te  fa  majeflé  ,  à  la  date  de  leurs  brevets  ou 
commiOîon. 

6.  Les  majors  de  vailTeau  auront  rang  de  lieute- 
nans-colonels  ,  &  rouleront  avec  les  offcien  du 
fervice  de  terre  du  grade  correrpondant  ,  fuivant 
la  date  de  leurs  brevets  &  cbmmifTions. 

^.  Les  lieutenans  de  vaiffeau  auront  rang  de 
majors ,  &  rouleront  pareillement  avec  les  officiirs 
du  même  grade ,  dans  le  fervice  de  terre. 

5.  Les  cent  plus  anciens  fous-Iteutenans  de  vaif- 
feau auront  rang  de  capitaines  d'infanterie  ;  les  au- 
tres fous-iieutenans  de  vaiffeau ,  celui  de  lieutenant 
^'infanterie  ;  &  ils  rouleront  lefpeflivement  avec 
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les  capîtÛDCs  &  llentenans  des  tranpes  de  fa  mt- 
jefté,  à  la  date  de  leurs  brevets  ^lettres  8c  conunif' 
ûons. 

t  I  T  R  E    V. 

Dts  eommaitdtmait  k  Ia  mer. 


A  R  T  I    C  L  i 


P  R   I 


Sa  majellé  chotfira ,  parmi  les  capitaines  de  vaî{^ 
feau  che&  de  diviûon  ,  ou  parmi  les  capitaines 
commandans  de  vaiffeau ,  ceux  auxquels  elle  jugera 
à  propos  de  confier  le  commandement  de  fes  vaif- 
feaux  de  lignes,  de,  en  temps  de  guerre,  de  celles 
de  fesfrègatcs  portant,  en  batterie,  des  canons  du  c^ 
libre  de  18  livres  de  balle  ;lefditscapitainesComman-' 
deront ,  en  temps  de  paix,  les  frégates  portant  des 
canons  du  calibre  de  11 ,  &  même  tous  autres  bân- 
mens  de  rang  inférieur,  fi  les  befoins  du  fervice 
l'exigent. 

a.  Les  commandemens  de  frégate  portant  des 
canons  du  calibre  de  la  ,  feront  donnés,  en  temps 
de  guerre ,  aux  majors  de  vaiffeau  &  aui  lieutenans 
de  vaiffeau  ;  &  en  temps  de  paix ,  les  uns  &  les 
autres  commanderont  les  corvettes  portant  des 
canons  du  calibre  de  8  ou  de  6  ,  &  les  bâdmens 
de  rang  inférieur. 

3.  Entend  néaiwnoins ,  famajeflé,  qu'aucun  lieutfr- 
lunt  de  vaiffeau  ne  puiffe  prétendre  au  commande- 
ment d'un  de  fes  batimens  ,  qu'après  deux  années 
de  navigation  effeâive  dans  ledit  grade  de  lieu- 

4.  Les  fous-lie utenans  de  vaiffeau  pourront  com- 
mander ,  en  temps  de  guerre  ,  les  bricks ,  lougres , 
cutters  ,  flûtes  &  gabares  ;  leur  permettant ,  fa 
majellé,  de  naviguer  ,  pendant  la  paix,  pour  le, 
compte  des  commerçans  &  armateurs  de  foti 
royaume ,  dais  le  temps  oii  ils  ne  feront  pas  re- 
tenus pour  fon  fervice  ,  &  voulant  qu'ils  jouiffent 
pendant  ce  temps ,  de  la  tnoitié  des  appointemens 
attribués  à  leur  grade  &  à  leur  ancieiueté. 


TITRE    V  L 


De  la  dt^buttion  des  < 
ftrviee  à  la  a 


liciers  dtla  marine  pour  le 
r  &  daat  le  port. 


Article    Premier. 

Les  majors  de  vùffeau  qui  ne  feront  pas  poup- 
vus  de  commandement ,  ne  pourront  être  employés 
que  fur  les  vaiffeaux  de  ligne  ;  &  il  ne  fera  deffiné 
qu'un  feul  major  pour  chaque  vaiffeau. 

a.  Les  lieutenans  &  fous-Oeutenans  de  vaiffeau  , 

Sui  n'auront  pas  été  nommés  a  des  commandemens  , 
eront  employés  fur  les  vaiffeaux ,  frégates  &  autres 
bàtimens  de  fa  majeflé  dans  la  proportion  ci-après 
réglée. 

3.  Les  majors  de  vaiffeau ,  qui  devront  être  em- 
barqués for  tes  vaiffeaux  de  ligne,  feront  nommés 
par  ia  majeft£  &  choifls  parmi  tous  les  majors  de 
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vailTeaa  de  l'efcadre  à  laquelle  fe  trouvera  attactté 
le  capitaine  qui  devra  commander  le  vaifle^u. 

A  l'égard  des  Ueutenans  &  fous-lieutenant  de 
Tatflieau ,  ils  feront  commandés  pour,  aller  à  la 
mer  k  tour  de  râle  dans  chaque  efcadre ,  &  de 
manière  qoe  les  plus  anciennement  débarqua, 
foient  les  pmnîeis  à  être  embarqués.  Le'  major 
de  chaque  efcadre  tiendra,  à  cet  ef&t, l'état  des 
«fficitrt  qui  la  compofent ,  &  fuivra  avec  exafB' 
tude  tous  leurs  mouvemens.  Chaque  major  remet- 
tra un  jdouble  dudit  état ,  au  major  général  d«  la 

Lorfque  &  majeflé  aura,  ordonné  des  armemens 
dans  un  port ,  le  commanlant  du  port  fera  dref- 
fer  par  le  ma|or-général  de  la  marine  ,  un  éUt 
du  nombre  d'officiirs  <^e  chaque  efcadre  devra 
■fournir  pour  former  les  ét^its-tnajors  des  vaifTeaux 
ou  autres  bâtimens  à  arnier;  &  lorfque  ledit  com- 
mandant aura  arréié  ledit  état ,  le  major  général 
adrefTera  ï  chacun  des  commandans  d'elcadre  , 
l'état  de  ce  que  fon  efcadre  aura  ii  fournir  ;  ceux-ci 
feront  drefler  par  le  major  de  leur  efcadre  refpeaive, 
l'état  nominatif  des  Ucutenaru  &  fous-Iieutenans  de  ' 
vaifTeau  qui  devront  être  embarqnés  ;  l'état  de 
chaque  efcadre  fera  remis  par  le  commandant  de 
r.efcadre  au  commandant  du  port ,  qui,  s'il  approu- 
ve les  nominations ,  fera  expédier  les  ordres  if  em- 
barquement par  le  major- général  de  la  marine. 
I^  compoiîtion  des  états-majors  des  vaifleaux , 
agates  ,  corvettes  &  autres  bâtimens  ,  fera  fixée 
pour  le  temps  de  guerre  ainlî  qu'il  fuit, 

S  A  v-o  1  r: 

Vaiffiiaux  dt  ii8  fir  dt  iio  canotu. 

X  Capitaine  de  yaïlTeau.  '^ 

I  Major  de  vaîfTeau, 

6  Deutenans  de  vaifleau. 

I  Aide-Major  d'efcadre ,  lieutenant  de  vûfleau. 

6  SousrlJeutenan*  de  vaÛTeau. 


If  Officiers. 


raifMU  de  8t)  eanons. 

I  Capitaine  de  vailTeau. 

I   Mainr  de  vailTeau. 

f  XJeutenans  de  vailTeau. 

5  Sous-Lieutenans  de  vailTeaa. 

12  Officiers, 

Vaifftau    de  74  saaons, 

1  Capitaine  de  vulTean. 
I  Major  de  vaiffeau. 
5  lieutenans  de  vaifTeau. 
\  Sous-Ueutenans  de  vaiTeaiit 


la  Officiet». 
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Trigaie  portant  dit  1%, 

I  Capitaine  de  vaifleau. 
3  Lieutenans  de  vailTeau. 
3.  Sous-Lieutenans  de  vailléau. 


»3 


7  Officien. 

Erigati  portant  da  il. 

I  Major  ou  Lieutenant  de  vaifTeau  conim^danL 

3  Lieutenans  de  vaifleau. 

3  SoiB-lieiitenans  de  vailTean. 


Corvette  dt  M  eûttonié 

I  Lieutenant  commandant. 
I  Lieutenant  de  vaifleau, 
3  Sous-Ueutenans  de  vaiffisau* 


;  Officiers. 

Tous  autres  iétimens. 

1  Lieutenant    commandant. 

3  Sous-Lieutenans. 

4  Officier». 

7.  Se  réfenre  néanmoins  fa  MajeAé  de  déteimî- 
ner  pour  le  ten^  de  paix ,  &  fuivant  les  cir- 
confiances,  le  nombre  cToffiden  de  chaque  grade, 
qui  devront  Être  employés  fur  {es  vaifleaua ,  fré- 
gates ,  corvettes ,  &  autres  bâtimens. 

8.  n  fera  toujours  emplojié  dans  chacune  des 
neuf  efcadres ,  dans  le  port,  indépendamment 
du  commandant  &  du  major,  deux  capitaines  de 
vaifleau,  lefquels  feront  relevés  tous  les  quatre 
mois  ;  &  il  fera  pareillement  employé  la  moitié  des 
lieutenans 'qui  font  à  terre,  lefquels  feront  pris  fur 
les  premiers  à  Être  embarqués. 

9.  Le  comtnandant  du  port  ,  déterminera  le 
nombre  d'ogtcitri  que  chaque  efcadre  devra  fout' 
nir  pour  le  fervice  ordinaire  ou  extraordinaire 
dans  le  port  &  dans  l'arfenal;  &  il  en  fera  drefler 
l'état  par  le  major^énéral ,  qui  adreflera  à  chaque 
commandant ,  la  note  des  ogieitr,  que  fon  efcadre 
•ura  à  fournir  pour  le  fervice  ordonné. 

to.  Le  nombre  des  congés  qui  pourront  Jtre 
accordés  aux  oificUrj  de  chaque  etcaore ,  fera  redé 
par  le  commandant  du  port,  luivant  les  befoinsdu 
fervice ,  &  d'après  ce  qui'  efl  prefcrit  par  les  deux 
articles  précédens. 

II.  La  proportion  des  congés  étant  aîniî  dé- 
terminée ,  les  commandans  d'efcadre  préfenteront 
au  commandant  du  port ,  l'état  nominatif  des  00- 
eUri  \  qui  ces  congés  pourront  être  accordés: 
61  le  major  de  chaque  elcadie  en  remettra  l'état 
au  major  général. 
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TITRE    VII. 

Dt  ravanttmtttt  det  officiera. 

Article    Premier. 

Les  vingt  -  lept  che6  de  divifiom  des  neufs 
efcsdres  feront  ehoifii  pannî  ies  capitaines  de 
viiiTeau  comtnandans ,  qui  auront  mérité  la  pré- 
férence pour  ce  grade  ,par  l'ancienneté  &  la 
diftinÛion  de  leur*  (ervices  ;  &  les  capitaines 
cheft  de  divifion  prendront  rang  avant  les  autres 
capitaines  de  Tainèau-cominandans. 
^  1.  Les  capitaines  de  vaifTeau  non  attachés  aux 
efeadres,  mais  en  aftivité  de  fcrvice,  feront  éga- 
lement fufceptibles  d'Être  élevés  au  grade  de  che& 
de  divifton ,  &  ne  feront  point  partie  des  vingt- 
fept  ofieitrs  de  ce  grade ,  attachés  aux  vii^- 
fcpt  divâions  des  neuf  efeadres. 

3.  Les  capitaines  de  vaiiïeau  chefs  de  divifion, 
ne  pourront  être  élevés  au  grade  de  chef  d'cfca- 
dre  des  années  navales  ,  qu'après  avoir  commandé 
une  diviûon  compofée  au  moins  de  trois  vai^Teaux , 
frégates  ou  corvettes  à  trois  mâts. 

4.  Les  majors  de  yaifTeau  ne  pourront  parvenir 
au  grade  de  capitaine  de  vaiffeau ,  s'ils  n'ont  com- 
mandé un  bâtiment  de  fa  majeflé  ,  foit  pendant 
qu'ils  étoient  lieutenant  ,  foit  depuis  qu  ils  fout 
majors  de  vaiffeau.  .  ,    , 

ï.  Les  lieutenans  de  vailTeau  qui  le  feront  dif- 
tingués  dans  des  commandemens ,  pounont  par- 1 
venir  au  grade  de  capitaine ,  fans  paffer  par  celui 
de  major  de  vaiiTeau. 

6.  Les  fous- lieutenans  de  vaiffeau  pourront  être 
promus  au  grade  de  lieutenant  de  vaiffeau ,  ff  des 

Tervices  ou  des  aâions  les  ont  rendus  fufceptibles 
«le  cette  diftinéfion.  Ils  feront  préfenter  i  cet  effet 
aux  confeils  de  marine ,  par  le  commandant  de 
leur  efcadre ,  l'état  de  leurs  fervices  &  aâions , 
vifé  des  capitaines  fous  les  ordres  defquels  ils  auront 
fervi;  &  ils  feront  tenus  également  Je  rémettre 
les  certificats  de  bonne  conduite  qu'ils  auront  ob- 
tenus defdits  capitaines.  Lefdits  confeils  examine- 
ront lefdits  états  Si.  cenificats,  &  les  feront  paffer 
avec  leurs  obfervations ,  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  qui  prendra  les  ordres 
de  fa  majeflé  à  ce  fuict. 

7.  Entend  fa  majefté,  que  lefdits  fous-lieutenans 
de  vaiffeau  qui  auront  été  élevés  au  grade  de  lieu- 
tenant de  yaifleau  ,  puiffent  parvenir  concurrem- 
ment avec  les  offieitrs  du  même  grade ,  &  aux 
condinons  prefcrites  par  le  préfent  titre  ,  au  grade 
de  capitaine  de  vaiffeau. 

8.  Les  offïc'fs  de  toutes  les  efeadres  rouleront 
entt'eux  pour  leur  avancement,  lequel  dépendra 
priBcipalemeni  de  la  durée  totale  &  de  la  nature 
de  leurs  fervices.  Une  année  de  navigation  çn 
temps  de  guerre,  fera   comptée  pour  deux  ans; 

•vn*  année  de  navigation  en  temps  de  paix,  pour 
|bX'*bwt  (BOif  &  ûiû  «n  proportion  pour  les 
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durée*  M^deflotts  d'une  année  :  fe  rifeiraiU  if^-' 
leurs  fa  majeAé ,  d'avoir  ^ard  particutiérement  S 
la  dîAinâion  de  fervices ,  fit  aux  bmis  témoignages 
que  les  commandons  des  efeadres  ou  vaiffeaux  à  La 
mer ,  les  commandans  des  dépaftemens  &  ceux  des 
efeadres  dans  les  ports ,  auront  rendus  de  U  coif. 
duite  des  o0citrj  fous  leurs  ordres. 

9.  Veut  fa  majeflé ,  que  toutes  demandes  d'a^ 
vancement  ou  autre  grâce  quelconque,  que  let 
majors,  lieiitenans  8c  fous-lieutenans  de  vaiffeau  « 
auront  à  faire  ,  foient  préfentées  par  eux  au  capi- 
taine de  vaiffeau  de  leur  efcadre ,  commandant  la 
divifion  dont  ils  font  partie,  pour  être  par  celui-ci 
remife  au  commandant  de  leur  efcadre ,  qui  les 
préfentera  au  commandant  du  port, lequel,  sllle 
)uge  à  propos,  les  adreffera  avec  fon  avis,  au 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la 
maiine, 

10.  Les  premiers  maîtres  d'équipa$;es  &  leS 
premiers  maîtres  pilotes  entretenus,  qui  fe  ferottt 
diftingués  par  des  aâions  remarquables  ,  ou  par  ta 
nature  de  leurs  fervices,  pourront  obtenir  d'être 
pourvus  du  brevet  de  fous-lieutenant  de  vaiffeau,' 
d'âpre  let  comptes  que  les  confeils  de  marine  ,  ea 
auront  rendus  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  d^ar- 
tement  de  la  marine;  mais  entend  fa  majefU  qu  luie 
foi)  parvenus  ï  ce  grade ,  lefdits  maîtres  ne  conti- 
nuent pas  moins  de  remplir  tant  à  bord  de  les 
vaiffeaux  &  auues  bâiimens ,  que  dans  fes  ports, 
tes  fonâîon*  ds  leur  état  primitif ,  en  jouillanc 
au  furplus  de  toutes  let  prérogatives  attachées  au 
grade  qu'ils  auront  obtenu. 

1 1.  Veut  fe  majefté,  que  U  préfente  ordoimancâ 
foit  exécutée  félon  fa  ferme  &  teneur ,  dérogeant 
à  toutes  ordoonances ,  déciiîons  ou  r^temens  à  af 
contraires. 


La  féconde  des  deux  ordonnances  mentioiuiéej 
ci-deffus  ,  contient  les  difpofitions  fuivantes:    - 

Sa  majefté  ayant ,  par  fon  ordonnance  de  ce  jour^ 
fait  des  changemeos  dans  la  compofition  du  coips 
des  opcUrs  de  fa  marine  ;  &  voulant  régler  les 
appointemens  &  l'uniforme  defdits  oficiers  ,  dans 
la  nouvelle  formation ,  elle  a  ordoimie  &  oidooH) 
ce  qui  fuit; 

TITRE    PREMIER. 

t  Du  Mppoiitttmtnt, 

Article    Premier.- 

Let  appointânens  des  efflcurs  généraux  de  U 
marine  continueront  d'être  payés  conformément  i 
ce  oui  eft  réglé  par  les  ordonnances  antéiieurei 
rendues  à  ce  fujet  Koye^  Appoimtemens  , 
Paiemens. 

1.  Les  opettri  généraux  commandant  la  ma* 
rine  dans  les  trois  ports  de  Br^ft  \  Toulon  Sc 

Rochefort,  jt^uiiovt,  en  outre  des  «ppçwtemen 
«tribwjl 
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tttnbués  \  leur  grade ,  des  fuppl  jmeiu  <I*^p<^ 
temeos  ci>apris  £iés  ; 

Savoir: 

En  qualité  de  commandant  par  an, 
«i- '. 6000  lÎY. 

Pour  l'eut  de  repréfentaiion  auquel 
lit  font  tenus  dans  le  port iiooo 

Pour  fecrétaires  &  frais  quelconques 
de  buicau jooo 

3.  Lefdits  commandai»  en  cas  d'abfence  du 
port ,  ne  jouîroni  que  du  Tupplément  de  /!x  milU  l. 
qui  leur  eft  atcordé  en  leur  qualité  de  commandans. 

4.  L«  tfficUrt  généraux  qui  remplaceront  par 
intérim  lefdiis  con.mandans,  jouiront  en  leur  ab- 
fenee  du  fuppliment  de  dou^e  mille  li\rti  réglé  par 
ranicle  1,  pour  l'état  de  repréfentution. 

5.  Les  commandans  des  ports  de  l'Orient  &  de 
MarfeilJe  jouiront  ,  en  outre  des  appointemeru 
attribués  i.  leur  grade,  des  Aipplémens  réglés  ci- 
^lès;  « 

S  A  V  O  1  K: 

Celui  du  port  de  l'Orient  pour  fup- 
plément  d'appoint  emeits  par  an 9000  liv. 

Pour  fraisquelconques  de  bureau.  ..   aooo 

Celui  du  pott  de  Marfeîlle  pour  fup- 
p]émn>t  d'appoîniemens  par   an 6000 

Pour  frais  quelconques  de  bureau,.    laoo 

i.  Lefdits  conimandans ,  en  cas  d'abfence  ne 
jouiront  par  an,  celui  de  l'Orient,  que  de  quave 
mille  cinq  cents  livrei  de  fupplément  :  celui  de 
Marfeille ,  de  trois  milli  livres  \  &  le  furplus  des 
appoîntemens ,  ainfi  que  les  frais  de  bureau ,  réglés 
par  l'articie  précédent ,  feront  payés  à  ceux  qui 
les  remplaceront  par  intérim  dans  le  commande- 
inent ,  à  propornon  du  temps  qu'ils  aurom  com- 
mandé. 

7.  L'infpeAenrgénéraldesclaflei,&rinfpe£leur- 
général  d«  troupes  du  corps  royal  de»  canonnière 
matelott  îouÏToni ,  en  outre  des  appoîntemens  de 
leur  grade ,  des  fupplémens  d'appoiniemetis  ci-aprËs 
fixés; 

Savoir; 

L'ïnfcefleur-général  des  clafleï lîooo  liv. 

Llnfpefleiir- général  des  troupes 13000 

Ncn  compris  les  frais  du  tetrétaite, 

8.  Les  officiers  généraux  employés  en  qualité 
de  direâeurs  généraux  del'arfenal,  dans  les  ports 
de  Breft  ,  ToiUon  &  Rochefbrt ,  continueront  de 
jouir  ,  en  outre  des  appoîntemens  de  leur  grade, 
des  fupplémens  d'appoimemens  6c  frais  de  bureau. 

Si  leur  ont  été  attribués  par  l'ordonnance  du  17 
_iiemhre  1776,  concernant  la  régie  t/  adminif- 
tratioitgfnirale  h  partieuliWt  dtipartt  &  arftnaux. 
VoytTçe  mot  RiGIF,&c. 

9.  Les  capitaines  de  vaiflèau  en  aflivtté  de  fer- 
»ice .  feront  payés  fur  le  pied  de  trais  mille  deux 

Matùu.  Tww  iJi, 
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cttat  threi  chacan  par  an  ;  favoir ,  detiK  etn»  liv, 
par  chacun  des  hah  mois  qu'ils  ne  lèror.t  pas  obligés 
de  fervif  dans  le  port ,  &  quatre  cents  livres  par 
chacun  des  quatre  mois  quils  y  ferviront. 

10.  Les  capitaines  qui  ne  feront  pas  en  pâivité, 
feront  payés  conformément  à  ce  qui  a  été  réglé 
par  l'ordonnance  du  aS  aoiit  1784  ;  co^ictrnint 
lefdits  capitaines.  Voye^  Service   (  aSiviti  de  ). 

11.  Les  quarante  plus  anciens  capit^.ines  de 
vaiReau,  en  aéHvité  de  fervice  ,  foit  qu'ils  foient 
chefsde  divifions,foit  qu'ils  ne  lefoîentp  s,  jouiront 
d'un  fupplément  d'^  ppo;rf  emens  par  an  dejîr  lents  l, 

la  Le  major- général  de  la  marine  dans  /:h3cun 
des  ports  de  Breft,  Toulon  &  Roehefon,  jcuir», 
en  outre  des  appoir.temens  attribués  à  Ton  grade 
&  à  fon  ancienneté  ,  des  fupplémens  d'appointé-, 
mens  d-aprés  fixés  ;  ^  ' 

Savoir: 

Pour  fupplément  d'appoiatemens  par 
3n.  ci 3000  liv. 

Pour  fecrétaire  &  fiais  quelconques 
de  bureau i  joq 

ij.  Il  fera  payé  au  commandant  dechacunede» 
neuf  efcadres ,  quand  il  fera  préfent  dans  le  port , 
un  fupplément  d'appoimemens  de  cois  cents  livres 
parn>ois,s'iUflofRcieM;énéraU&de^t«cfn,j/;v. 
s'il  eu  capitaine  chef  de  divificn  :  dans  lequel  fup- 
plément le  trouveront  compris  les  frais  de  ftcrétairt 
&  de  bureau  ;  &  en  cas  d'abfence  dudit  commandant, 
il  fera  payé  une  fomme  de  cent  livres  par  mois  pour 
tenir  lieu  defdits  frais ,  à  l'offieiVc  qui  le  fuMléera 
dans  le  conunandement  de  refcadre. 

14.  Lemajor  dechacune  defdites  neuf  efcadres, 
jouira ,  en  outre  des  appoîntemens  attribués  \  fon 
grade  &  à  fon  ancienneté  ,  d'un  fupplément  (te 
dix'huit  cents  livret  par  an  ,  &  de  dou^e  cents 
livres  pour  frais  quelconques  de  bureau. 

15.  Les'  majors  de  vaifTeau  feront  payés  fur  le 
pied  de  deux  mille  livres  chacon  par  an. 

16.  Les  lieufenans  ds  vaifTeau  feront  partagé* 
en  detx  claffes  ;  la  première  moitié  ou  première 
claffe  fer.!  payée  fur  le  pied  de  fei^  cents  livres 
par  an  ;  la  féconde  ,  fur  le  pied  de  mille  dit* 
qu'âme  livres. 

^  17.  Les  lieutenars  de  vaiflcan ,  aides -majorS 
d'efcadre ,  jouiront  d'un  fupplément  d'appointé* 
mens  de  quatre  cents  livres  par  an. 

18.  Les  fous-!ieutenans  de  vaifTeau  feront  par- 
tagés en  detlx  claffes  ;  ta  première  moitié  ou  pre- 
mière claffe  fera  payée  à  raifon  de  mille  livret 
d'appoimemens  par  an  :  &  l'autre  moitié  le  fera 
furie  pied  de  huit  cents  quarante  livres. 

19.  Les  fous-liemer.ans  de  vaiffeau,  fons-aides 
majors  d'efcadre ,  jouiront  d'un  fupplément  d'ap-» 
pointemeni  ài  trois  cexts  livres  par  an.   - 

20.  Enrend  fa  majefté  que  les  appoîntemens  & 
fupplémens  d'appointcmens  fi\H  par  la  préfente 
ordonnance ,  tant  pour  les  capitaines ,  majors ,  lîeu- 
tenons  61  fouî'lieutenans   ds  vailTeau  ,  i;e  leront 
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payés  qu'i  ceux  derdits  o^cîers  qui  feront  com- 
pris dans  les  états  de  revues  des  ports  auxquels  iU 
font  affeâ^,  &  Si  ceux  employés  à  la  mer,  fans 
que  lefdics  o^citri  abfens  en  conféc^uence  des 
congés  que  Ta  majellé'aura  pa  leur  faire  expédier, 
puiflent  prétendre  à  aucuns  appointemens  &  Tup- 

Îilémens  d'appointé  mens  pour  le  temps  de  leur  ab- 
ence  ;  à  moins  que  '  fa  majeflé  ne  juge  à  propos 
de  lenr  en  accorder  le  rappel  par  on  ordre  pani- 
culier ,  lorfqu'ils  feront  de  retour  au  département. 
II.  Ne  feront  toutefois  compris  dans  la  dirpofi- 
tion  de  l'arikU  pricident ,  ceux  dîs  capitaines  de 
vaîlTeau,  qui  n'étant  pas  en  aâivicé  de  fervîce, 
jouiiTent  des  deux  lier«  de  Utiis  appointemens , 
en  juAifiant  par  eux  de  leur  exillence  &  du  lieu 
de  leur  réfidsnce ,  dans  les  formes  preferites  par 
l'ordonnance  du  28  août  1784  rendue  à  ce  Ajjet. 
Foyei  Service  (  aâivui  dt  )   ■ 

TITRE    II. 

Dt  Vmïformt. 

Article    P*r  e  m  i  s  r. 


L'uniforme  des  offîch's  généraux  de  la  marine 
fera  compoî'é  d'un  hahit  de  drap  bleu  de  roi , 
doublure  de  ferge  de  foie  écarlate ,  la  vefle  & 
culotte  écarlate  ;  i'habit  fans  paniers ,  les  manches 
en  bottes ,  les  pattes  des  pocMS  en  travers  ,  gar- 
nies de  trois  boutons,  ainfi  que   les    maiiches. 

Leï  ornemcns  feront  conformes  à  ce  qui  efl 
réglé  ci-aprèsj 

Savoir: 

L'habit  de  vice-amiral  fera  brodé  d'un  galon 
pareil  à  celui  de  Tuniforme  des  lieui  en  ans-généraux 
du  fervice  de  terre  ,  avec  cette  diflinâion  qu'il  y 
Btira  trois  g-lcns  fur  les  manches  &.  trois  lur  les 
pothes. 

La  broderie  de  l'habit  du  tieutcnani- général  de 
b  marine  ,  fera  pareille  a  celle  de  l'unifonre  des 
lieotenans-Eénéraiix  du  fervice  de  terre  ;  &  celle  de 
l'habit  du  cltef  d'efcadrc  des  armées  navales  ,  fera  la 
même  que  celle  de  l'uniforme  des  maréchaux  des 
camps  «arméesde  fa majeflé.  Les  boutons  des  habits 
(le  tous  les  offcU'i  généraux  de  la  marine  ,  feront 
de  cuivre  doré  d'or  moulu  ,  timbrés  d'une  ancre. 

Le  petit  uniforme  des  offiiîert  généraux  fera  le 
mime  que  celui  des  pgi^Urs  généraux  de  terre ,  en 
y  adaptant  le  boitton  timbré  d'une  ancre ,  prefcrit 
pour  le  gr.ind  uniforme. 

a.  L'uniforme  des  capit;ûnes  de  vailTeau  fera  de 
mâme  couleur  &  de  la  même  forme  que  celui  des 
«^cîfjgér^rauxdelamarine',  ài'exception  toute- 
.fois  que  les  paremens  de  l'habit  feront  de  drap 
Écarlate,  que  te  collet  fera  de  la  couleur  indiquée 
ci-aprés',  que  l'habit  fera  bordé  d'un  galon  brodé 
de  neuf  lignes  de  lar[<c  ,  Se  de  neuf  boutonnières 
également  D rodées  de  chaque  côté,  avec  double 
■  tiroâ«rie  fur  les  paremens ,  ainC  que  fur  les  pochts 
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&  fbus-poclies  81  une  feule  fur  le  collet  qui  fe 
rabattu  ;  la  vefte  fera  brodée  du  même  de(Tin  q' 
l'habit  ;  le  chapeau  bordé  d'un  galon  d'or  de  dei 
pouces  de  large  :  le  tout  canfonne  aux  deflins 
modèles  qui  feront  envoyés  au  commandant  1 
chaque  port,  lequel  fera  tenir  la  main  à  l'exéciitii 
du  prélent  article,   par  le  major- général  de 

Lefdits  capitaines  porteront  les  épaulettes 
dragonnes  en  or  affcfteeî  aux  colonels  des  troup 
de  la  majefté  ;  &  elles  feront  ornées  d'une  étoi 
en  argent ,  pour  ceux  qui  auront  le  grade  de  che 
de  divifion  :  les  épaulettes  feront  brodées  confo 
mément  au  modide  qui  fera  envoyé  dans  1 
ports. 

3.  L'habit  du  petit  uniforme  des  capitaines  t 
Taiffeau  fera  de  dr^p  bhu  de  roi ,  doublé  de  fer; 
de  la  même  couleur  ;  la  veffe  &  culotte  de  dr: 
blanc  ;  le  collet ,  les  paremens  &  les  éculTons  c 
l'iiabit  feront  ornés  d'un  feul  rang  de  broder 
femblable  à  celle  du  grand  uniforme  ;  Se  il  n' 
aura  fur^habit  que  fix  boutonnières  fimples  à  ai 
cr^  de  chaque  côté,  le  tout' conforcoe  au  mode 
qui  fera  envoyé  dans  chaque  port. 

4.  L'uniforme  des  majors  ce  vaiffeau  fera  con 
pofé  d'un  habit  de  drap  bleu  de  roi,  parement 
doublure  vefte  &  culotte  écarlatte  ;  les  paremeni 
collet  &  l'éculTon  du  milieu  de  l'huit  feront  orm 
de  la  même  broderie  qui  efl  affeSée  aux  capitain< 
de  Taifleau  ;  ies  boutons  feront  de  cuivre  futdoré 
&  timbrés  d'une  ancre. 

Les  lieuienans  &  fous-lieutenans  de  vaiilê^ 
porteront  le  ir.ême  uniforme  que  les  majors  c! 
vaifTeau .  à  l'exception  de  la  broderie  ;  l'intentic 
de  fa  majcflé  étant  qu'ils  ne  foient  di(tingués  que  pi 
les  épaulettes  6t  dragonnes  aSeflées  àiaur  grade 
conformément  à  ce  qiiî  eu.  réglé  par  l'ordonnant 
de  ce  jour  ,  coiuitrnam  les  offi-ift  de  la  mjrin 

%.  Les  o^crers  de  la  marine  de  tous  les  grade; 
attachés  aux  efcadres ,  porteront  des  manteau 
uniformes  de  drap  bleu  de  roi ,  collei  droit  de  1 
hauteur  de  quinze  lignes,  accompagné  d'une  ro 
tonde  large  de  fix  pouces ,  l'un  St  l'autre  de  ] 
couleur  aSeffée  à  l'efcadre  dont  ils  feront  partit 
les  collets  &  rotondes  des  manteaux  des  capiuim 
da  vaifTeau  feront  bord^d'une  broderie  de  nei 
lignes,  conformes  au  Âeinn  du  grand  uiûfoime. 

Les  majors  de  vaifTeau  n'auront  qu'une  broder 
de  ftx  lignes  fur  le  collet  feulement,  &  tous  )( 
autres  cffiaiers  n'auront  ni  brodeiies  ni-galoBs  fi 
lefdits  manteaux. 

7.  L.es  capitaines,  tnajors,  lieutçians  &  foin 
lieutenans  de  vaiffeau  de  cluqua  efcadre  ,  feroi 
distingués  par  la  couleur  du  coUet  de  l'habit. 

Le  collet  de  l'uDifbrme  de  la  première  efcadi 

fera cramoHi. 

de  la  féconde >. ..  blanc. 

de  la  troifième Tert  de  fas. 

de  la  quatrième jaune  citron. 

de  la  cinquième bleu  de  ciel. 

de  U  lùdème orangé. 
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de  la  Teptième., * TÎoIet. 

àe  la  huitième chamois. 

6[(ie  laneuviirae rofe. 

Le  collet  de  l'habit  des  capitaines  non  attachés 
Aux  efcadrt* ,  fera  bleu  de  roi. 

8.  Entend  fa  majelU  ,que  les  officltrt  de  d  marine 
portent  toujoius  l'unifomie  dana  les  pofts ,  à  la 
mer  &  dans  les  relâches  en  pays  étrangers  ;  leur 
■lérend  d'y  fùre  aucun  changement  ;  leur  permet 
feulement  de  porter  en  été  des  vcÂes  &  culottes 
blanchef. 

9.  Pennet  fa  maie{lé,atn  cafHtaînes,  majors, 
lieutenans  &  fous-lieutenans  de  vaiOeau  retirés 
du  fervice  ou  employés  dans  les  clalTes ,  de  porter 
l'unlfonne  affedé  à  leur  grade  avec  le  collet  de  l'ha- 
tàt  en  drap  écarlate. 

10.  Veut  fa  majelU,  cjne  la  préfente  ordon- 
nance foit  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur; 
dérogeant  à  toutes  ordonnances  ou  tèglemens  con- 
traires )l  icelle. 

_  Offioer  4U  port  ;  vayt^  Fokctioks  tUj  offi- 
ciers tù  la  mariât  diiu  U  port.  Au  furpjus ,  le  ay 
feptetnbre  1776,  11  a  été  rendu  une  ordonnance 
qui  les  concerne  particulièrement,  âcdont  voici 
les  difpofitions  : 

Sa  laajeAé  confidérant  que  ,  par  fon  ordonnance 
de  ce iour,concemantUré^e&admitûlhation  géné- 
rale fit  paitkuViëie  d«s  ports  &  arfenaux  de  mâtine  , 
jelle  a  attribuéaux  officiers  depon  ,des  fondions  qui 
les  met  lenten  concurrence  continuelle  de  fervice  Hvec 
les  officiers  de  vaiffeau  ;  & ,  eftinunt  néceflaire , 
pour  la  facilité  &  l'harmonie  des  opérations ,  de 
réunir  lefdiis  officiers  de  ports  aux  officiers  de 
Taifleau ,  pour  ne  former  des  uns  &  des  autres 
qu'un  feul  &  même  corps,  elle  a  ordoiué  & 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

Les  capitaines,  lieutenans  &  enfcignet  de  port, 
feront  à  l'avenir  partie  des  officiers  de  vaiffeau  ; 
&  il  leur  fera  expédié  en  conféquence  ,  des  com- 
aniffions  &  brevets  de  capitaines,  lieutenans  &  en* 
f  i"nes  de  vûHeaux  &  de  port, 
.  Veut  néanmoins  fa  majellé,  cpie  lefdiis  capî- 
laines ,  Ueutenar.s  &  enfdgnes  de  port ,  ne  preruient 
lang  dans  leur  grade  tefpeûif ,  qu'après  les  capi- 
taines ,  lieutenans  &  enJeignes  de  vaiûeau ,  &  ne 
foient  portés  fur  les  lifles  qu'après  eux,   qu^ 

3ue  foit  la  date  des  coiiuniflîons  ou  brevets  dél- 
its officitrs  de  port,  qui  continueront  d'avoir 
cntt'eux  l'ancietmeté  qu'ils  auront  acquife  par  leur 
entrée  au  fervice  ou  par  leur  avancement. 

Les  capitaines  de  port  coounandercnt  aux  lieu- 
tenans El  enfeignes  de  vaiilêau  ,  &  les  lieutenans 
de  port  aiu  enfeignes  de  vailTeaux  ,  lorfqu'ils'fe 
trouveront  de  fervice  enfemble  ,  foït  ï  terre  dans 
les  arfenaux ,  foit  à  la  mer ,  dans  les  cas  oti  fa 
najeflé  jugeroit  à  propos  d'y  en^loyer  lefdits 
ffficitrs  de  ports. 

Les  capitaines ,  lieutenans  &  enfeignes  de  port, 
DOTteront  le  même  nntfome  que  les  capitauws, 
lieutenans  &  enfeignes  de  vaiffeau  ;  là  majeAé 
B'entendast  laeitre  d'autre  dîûinâioa  «ntre  les  uns 
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&  les  ane?! ,  qu'en  ce  ç{ue  les  offcltrs  de  pon 
feront  &  demeureront  toujours  les  denùers  de  leun 
grades  refpefliÊ. 

Aucun  officier  de  port  ne  pourra  opter  pour 
pafler  de  ce  détail  à  un  autre,  ni  quitter  le  ftt- 
vice  du  port ,  autrement  qu'en  fc  retirant 

Les  avancemens  des  officiers  de  port  d'un  grade 
à  l'autre  ,  fe  feront  entr'eux ,  n'auront  rien  de 
commun  avec  ceux  des  autres  officiers  de  vaiffeau, 
&  feront  feulement  communs  entre  tous  les  offi-, 
tiers  de  port,  à  quelque  département  qu'ils  foient 
aSeAés  ;  fe  réfervant  fa  mnjeflé ,  de  faire  palFer 
lefdits  officiers  d'un  port  dans  un  autre  ,  lorfqu'eila 
le  jugera  néceffaire  pour  completier  le  nombre 
fixé  pour  chaque  grade  dans  chaque  département. 

Les  aides  de  porc  feront  &  demeureront  fiip- 
pîimés  ;  l'intention  de  fa  majedé  étant  qu'à  l'ava- 
ntr  les  places  qui  viendront  à  vaqusr  parmi  les 
çnfeigncs  de  port ,  foient  remplies  par  des  capitaines 
de  navires  particuliers ,  &  des  maîtres  d'équipage  ou 
maîtres  pilotes  de  la  marine  du  roi ,  qui ,  par  la 
nature  de  leurs  fervice  &  leur  intelligence ,  au- 
ront été  jugés  fufeeptibies  de  cette  erace. 

Les  officiers  de  port  rempliront,  dans  les  arfd^ 
naux  de  marine  &  les  ports  &  rades,  les  fonc* 
tions  qui  leur  font  attribuées  par  l'ordonnance  de 
ce  jour,  concernant  la  ré^e  &  ad minifl ration  gé- 
nérale &  particulière  des  ports  &  arfenaux  de  ma- 
rine ,  &  continueront  de  jouir  des  appointemeni 
qui  leur  ont  été  attribués  par  l'ordonnance  du  it 
janvier  1761.  ^oyt\  Officiers  de  la  marine. 

Dans  le  cas  oti  fa  majellé  jugeroit  \  propos  de 
nommer  un  capitaine  de  fes  vailfeaux ,  pour  exer- 
cer les  fonéKoiis  de  capitaine  de  port,  ledit  capi- 
taine confervera  fon  rang  parmi  les  capitaines  de 
vailTeau,  &  roulera  avec  eux  pour  fon  avance» 
ment. 

Veut  fa  majefté,  que  la  préfente  ordonnance 
foit  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur,  à  com- 
mencer du  premier  décembre  prochain  ;  dérogeant 
\  toutes  ordonnances  &  règlemens  contraires  \ 
iccUe. 


Depuis  ce  mot  fous  prefTe,  il  a  paru  ,  f  en  Mni 
1786  )  ,  une  ordonnance  du  premier  Janvier  mdrae 
année,  qui  opère  des  changemens  dont  nous  de- 
vons compte ,  en  voici  U  teneur  : 

Sa  Majefté ,  ayant  réglé ,  par  fon  ordonnance 
de  ce  jour,  concernant  les  officiers  de  la  marine, 
que  les  détails  de  la  dircâion  du  port  feroient 
particulièrement  confiés  à  une  cloile  d'officiers, 
qui ,  uniouement  occupés  de  leurs  fonâions ,  celTe- 
roient  à  1  avenir  d'être  employés  fur  les  vaifleaux  ; 
&  ,  ayant  fupprimé,  par  une  autre  ordonnance  de 
ce  jour,  les  grades  de  capitaine  de  vaKTeau  Se  de 
port,  de  lieutenant  de  vaifTeau  &  de  port.  Si 
celui  d'enfeigne  de  vaiffeau  &  de  porc  ;  elk  a  ordonné 
&  ordonne  ce  qui  fuit  : 

1".  Le  corps  des  officiers  de  port  fera  à  l'avenir 
compofé  de  trois.direâcnrs,  cinq  fous-dir«â$ui* » 
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vtngt-miatre  Ueutenans ,  vingt-<piatre  fcnis-lieute- 
nans ,  &  de  huit  éttves  de  port. 

>.  Les  direfteurs  de  port  auront  rang  de  capi- 
taines de  vailTeau ,  &  prendront  rang  entr'eux  & 
avec  les  direfteura  des  conlîruflions  &  de  l'anille- 
rte,  après  les  capitaines  de  vaifTeau. 

J.  Les  fous-dîreéteurs  de  port  auront  rang  de 
majors  de  vaifTeau ,  St  prendront  rang  eatr'eux  & 
avec  les  fous-direfteurs  des  conftniflions  &  de  l'ar- 
tillerie, après  les  majors  de  vaifTeau. 

4.  Entend  toutefois  fa  majefli  que  ceux  defdtts 
direâeurs  & fous-di refleurs,  qui  fe  trouvent  aâueile- 
ment  pourvus  de  brevets  de  capitaine  de  vaîffeau, 
continuent  d'en  jouir  i  la  date  de  leur  brevet. 

^.  Les  lieutenans  de  port  prendront  rang  entr'eux 
après  les  lieutenans  de  vaifleau,  &  auront  néan- 
moins le  grade  de  major  d'infanterie. 

6,  Les  fous-lie utenan s  de  port  prendront  rang 
avec  les  fous-lieutcnans  de  vailTeau  i  la  date  de  leurs 
brevets. 

7.  U  fera  attaché  : 

Au  port  it  Brtfi. 
Un  dîreaenr,  un  fous-direfleur ,  huit  lieutenans, 
huit  fous-lieuteuans ,  &  quatre  élèves  de  port. 

A  etlui  dt  Toalott, 
Un  diredeur,  un  fous-direâeur,  cinq  lieute- 
nans, dnq  rous-lienteitans ,  &  deux  élèves  de  perL 
A  etlui  de  Rochtfort. 
Un  direâeur ,  un  fous-direfUur ,  cina  lieutenans  > 
cinq  fouc4ieutenans ,  6c  deux  élèves  de  port, 
A  r  prit  ni. 
Un  lôus-<iUreâeuT,  deux  lieutenans  &  deux  fou^ 
lieutenans  de  ponu 

A  MorfiilU. 
Un  fouï-direéteuTi  un  lieutenant  &  un  fous-lieu) 
tenant  de  port. 

Au  Hcvrg. 
Un  lieutenant  &  un  fous-lieutenant  de  pon. 

A  Dwiktrque. 
Un  lieutenant  &  on  &us-lieutenant  de  port. 

A  Bordtaux, 
Un  lientenant  de  port 

A  Bayonru. 
Un  fous-lieutenant  de  port. 

8.  Les-direâeura,  fous^ireâems ,  lieutenans  & 
fous-lieuteiuns  déport ,  continueront  de  remplir  les 
fonAions  qui  leur  (ont  attribuées  pat  l'ordonnance  du 
V}  Septembre  1776  ,  concernant  la  régie  &  admiaif- 
tracion  générait  &  partfcu/irre  des  pont  &  arftnaux, 
Foy*?  RÉGIE,  8fc.  Directeur  ,  Direction. 

9,  x-es-  lieutenans  de  port  parviendront  au  grade 
de  fous-direéleur  de  port,    fans   égard    à   l'an- 

&  fuivant  que  leurs  iervices  dans  le  prc- 
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mîer  emploi  leur  auront  métité  la  préférence  fi 
les  offii'urs  de  nr.éme  grade. 

10-.  Les  élèvis  de  port  feront  en<p1oyés,  foi 
les  ordres  du  dire^ti'ur  de  port,  à  taire  tous  L 
mouvemens  &  opérations  mécaniques  du  port  • 
de  la  rade. 

II.  Us  feront  examinés  chaque  année,  an  me 
d'oiiobre,  par  le  direétcur  de  port,  en  ptéfem 
du  confeil  de  marine ,  fur  les  opérations  mécan 
ques  dessports ,  &  les  différentes  parties  du  fe 
vice  auquel  ils  feront  deâinés  ;  &  il  en  fera  u 
à  leur  égard,  conformément  à  ce  au!  eft  prefci 
pour  les  examens  des  élèves  Se  volontaires  de 
marine ,  dans  les  ordonnances  qui  les  concerner 
Voyi\  les  roots  Suppression  &  Volontaire 

II.  Les  élèves  de  port  feront  embarqués  fur  I 
TailTeaux  8c  autres  bitimens  de  fa  majefté  ;  ils 
feront  fournis  à  ta  mjme  police  que  les  volontair 
de  la  marine ,  y  recevront  la  même  inftruâior 
&  y  jouiront  du  même  traitement 

i^.  Après  quatre  années  d'exercice  dans  le  por 
&  deux  années  de  navigation  efieâive  à  bord  d 
v^ifieaux  de  fa  majeilé ,  lefdits  élèves  feront  fu 
ce^tibles  d'être  faits  fous-lieutenans  de  port. 

14.  Les  fous-lieutenans  de  port  parviendro 
au  grade  de  lieutenant  de  pon,  i  mefure  qu 
viendra  à  vaquer  des  places. 

15.  l.es  appointemens  das  dîreâeurs  de  port  i 

ront  fixés  \  1  avenir  k  cinq  milii  quatre  cents  l 
•vret  ;  il  leur  fera  payé  en  outre  dou^e  ctntt  t'tvr 
pour  frais  de  bureau. 

Les  fous-direâeurs  jouiront  de  trois  mille  Ji 
etnts  Ihrti  d'appointemeot. 

La  première  clafFe  des  lieutenans  de  port  joui 
de  deux  mille  quatre  cents  livres  d'appointemer 

La  féconde  de  deux  mille  livres. 

La  première  clafle  des  fous-lieutenans  jouira  < 
quatorze  cents  Vivres ,  &  la  féconde  de  ilttu^e  een 
livres. 

Les  élèves  de  port  feront  payés  fur  le  pied  < 
quarante  lii/res  par  mois. 

16.  L'uniforme  des  officiers  de  port  fera  abfoli 
ment  le  mÉme  que  ceTui  réglé  par  Tordonnan 
de  ce  jour,  pour  les  officiers  de  la  marine  de 
majeAe  ,  refpeiiivement  au  rang  qu^ls  auront  av 
UHits  officiers  de  la  marine  ;  le  collet  de  l'habii 
pour  tous  les  grades,  fera  en  velours  noir. 

17.  L'uniforme  des  élèves  de  port  fera  le  mên 
oue  celui  que  fa  majeflé  a  arrêté  que  les  élèv 
de  la  marine  porteroient  à  terre ,  k  l'exception  1 
collet  de  l'habit ,  qui  fera  de  velours  noir. 


A  ta  même  époque  autG,  il  a  été  publié  une  orda 
nance  concernant  les  ingénieurs- conftruft-urs  qu 
en  leur  attribuant  la  direéiion  des  conftniciion 
leur  détermine  un  rang  parmi  les  autres  •■lf!~--fs  . 

Eort ,  tels  que  ceux  de  U  direflion  de  l'artiMerte 
■s  ogiciers  proprement  dits  du  port  ;  en  voici  I 
difpofnions  : 
Sa  majefté  i^ant  réglé,  par  fon  oidonn3ii< 
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%  ce  jonr  l  que  les  ÎMéoteura-conflraâairs  ferMlt 
chargés  ^  l'avenir  do  tonâions  ci-devant  attribuées 
aux  offi^ert  de  la  ounne,  dans  les  deuils  des 
coiidruâions  de  Ces  vaifle>ux  ;  &  ,  ayant  reconnu 
qu'il  ètoit  nécelTwre  d'augmenter  le  nombre  aâuel 
defdits  ingénieurs,  pour  Qu'ils  puifTent  remplir  le 
nouveau  fervice  qui  leur  eft  coimé^  elle  a  ordonaé 
&  ordonne  ce  qui  luit  : 

i".  Le  corps  des  îngénients^onftruâeura  de  la 
marine,  qui  étoit  ci-devant compofé  de  quarante  in- 
génieurs, fera  porté  k  quarante  -  cinq ,  dont  trois  in- 
génieurs-diref  leurs  ,  quatre  ingénieurs  Tous-direc- 
teurs, feiie  ingénieurs  ordinaires,  &  vingt-deux 
fous-ingénieurs. 

3.  Les  ingénieuts-diieâenra  anront  rang  de  ca- 
pitaines de  vailTeau  y  &  prendront  rang  enit'eux  , 
&  avec  les  direfteura  de  port  &  de  l'artillerie , 
après  les  capitaines  de  vaifTeau  ;  lej  ingénieurs 
ibus-direéteuts  auront  rang  de  majots  de  vaifTeau  , 
&  prendront  rang  entr'eux  &  avec  les  fous-direc- 
teurs du  port  &  de  i'attiUerie ,  après  les  majors 
<le  vaifleau. 

3.  Veut  néanmoins  fa  majedé  que  les  ingénieurs 
aâuelJement  pourvus  de  brevets  de  capitûne  de 
vaiiTeau  ,  prennent  rang  avec  les  capitaines  de 
vaifTeau  à  la  date  defdits  brevets. 

4.  U  fera  attaché  ,  à  chacun  des  trois  ports  de 
Breft  ,  Toulon  &  RochefoTt ,  un  in|énieur-direc- 
teur,  &  un  ingénieur  fous-dire âeu r ,  pour  rem- 
plir les  fondions  de  directeur  &  de  fous-diteAeur 
des  condm^ons  ;.  entendant  fa  majedé  que  les 
ïngénieurs-dircâcurs  remplîlTent  en  outre  des  fonci 
tions  de  direâeurs  de  conftruâions ,  celles  qui  étoient 
attribuées  aux  ingénieurs>conAniéleurs  en  chef,  par 
l'ordonnance  du  17  Septembie  1776  ,  concernant 
lAréfgt  Ù  adminijlrûtion géairaU  a  partieuliir* des 
font  &  arftTiauK  d*  marin*,  Voyt\  RicUE,  ficc 
DiRECnoM  ,  &c, 

^ .  Il  fer^pareilletRent  attaché  an  port  de  l'Orient , 
un  ingénieur  fous-dire£)eur,  lequel,  indépendan}- 
ment  des  fondions  de  la  place ,  remplira  aulE  celles 
attiïbuées  ci-devant  aux  ingénieurs-con&uâeuts 
en  chef. 

6.  Les  ingénieurs  ordinaires  &  les  fous-ingénieurs 
feront  répartis  en  ta  manière  qui  fuit ,  favoir  : 
huit  ingénieurs  ordinaires ,  &  ouaire  fous-ingénieurs 
au  port  de  BreA  i  quatre  ingénieurs  ordinaires  & 
tniatre  fous-ingénieurs  ï  chacun  des  ports  de  Toulon 
&  de  Rochetort  ;  un  fous-ingénieur  au  port  de 
rOrient;  &un  foui-ingénieur  à  chacune  des  neuf 
efcadtes  établies  par  l'ordonnance  de  ce  jour. 

7.  Les  ingénieuts  ordinaires ,  &  les  fous-ingé- 
nieurs rempliront ,  en  outre  de  leurs  (bnflions  ordi- 
naires ,  celles  qui  étoient  attribuées  par  l'ordon- 
nance du  17  Septembre  1776,  au<  lieutenans  & 
enfeignes  de  vaifTeau  attachés  aux  direâions  des 
conihuAions.  Koyfj  Régie  ,  Direction. 

8.  Ceux  defdits  ingénieurs  qui  feront  détachés 
des  ports  où  leur  réhdence  fera  fixée,  pour  atl^ 
dans  d'autres  ports ,  lorfque  les  befoins  du  fervice 
rexjgeiont,  rempliront  les  fonûidos  qui  leut.fti 
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rant  atteibuées  par  les  ordres  parttciJîers  qui  leur 
feront  donnés  \.  cet  effet. 

9.  Il  continuera  d'être  détaché  dans  les  pro- 
vinces un  nombre  fuSifant  d'ineénieurs  ordinaires 
&  de  fous-ingénieuis ,  pour  vifitsf  les  Xaxht  ,  St 
choifir  les  bois  propres  à  être  employés  pour  le 
fervice  de  la  marine  ,  conformément  à  l'article  118 
de  l'ordonnance  du  17  feptembre  1776.  {  Foy.  page 
3^7  du  premier  tome  de  ce  Diflioni^îrc  ),  &  il 
fera  arrêté  un  règlement  patticuUer,  conternant 
lefdits  ingénieurs  &  fous  ingénieurs  détacb£s- 

_  10.  L'iniention  de  fa  majeflé  efl  que  les  ingé- 
nieurs ordiiuiies  &  les  fous-ineéniears  foisnt  em- 
barqués, de  tems  en  tenu  fur  les  vaiffeaux  ,  "  pour 
y  prendre  les  cormoiffarces  pratiques' qui  peuvent 
lervir  k  perfeflionner  l'art  ii  la  con/lruflion ,  & 
pour  étudier  les  efTets  qui  réfulient  des  diverfes 
pofitions  de  la  mâture  &  de  l'arrimage.  Lefdits  in- 
génieurs ordinaires  &  fous-ingénieurs ,  embarqués 
fur  les  vaifleaux,  feront  employés  par  les  cora-* 
tnandans,  pour  conduire  les  ouvrages  relatifs  à 
leurs  détails. 

II.  Les  appointemens  des  ingénieurs-diréâetirs 
feront  de  cinq  milU  quatre  ctats  livres  par  an  ; 
&  il  leur  fera  accordé ,  en  outre  ,  douie  ctJttt  li- 
vres pour  Tecrétaire  &  frais  de  bureau. 

L«s  ii^énieurs  fous-direâeurs  jouiront  des  ap- 
pointemens qui  étoient  accordés  aux  ingénieuts- 
conllruâeurs  en  chef,  pat  l'ordoimance  du  tf 
Mars  >77ï  ,  eaneernant  les  ingénieurt'/onjîrue- 
tiurs  de  la  marine  ;  favoir ,  de  quatre  mille  kuh 
états  Uv.  par  aa,  ou  de  quatre  mille  liv.  fuivant  leur 
ancienneté,  i^oytf  CoKSTRtrcrzuR  (  Ingénieur  ). 
Les  ingénieurs  or^naires  &  les  fous^ingénieurs  con- 
tinueront de  jouir  des  appointemens  qui  leur  étoient 
accordés  par  ladite  ordonnance  :  favoir ,  les  ingé- 
nieurs ordinaires  ,  de  troii  mille  &  deux  mille 
quatre  cents  livres  par  an  ,  fuivant  leur  ancienneté 
&  leiuï  talens  ;  &  les  fc^us- ingénieurs  de  quinze 
eents  ou  douje  cents  livres  par  an. 

il.  L'uniforme  des  ingénieurs  -  direâeurs  fera 
le  même  que  celui  des  capitaines  de  vaifTeau ,  à 
l'exception  du  parement ,  qui  fera  de  velours  noir , 
ainfî  que  le  collet. 

L'uniforme  des  ingénieurs  fous-direfleurs  fera 
le  même  «nie  celui  des  majôis  de  vaifTeau,  avec 
parement  &  collet  de  velours  noir. 

Les  ingénieurs  ordinaires  &  fous-ingénieurs 
porteront  l'uniforme  de  drap  bleu  ,  avec  parement 
&  collet  de  velours  noir  ,  verte  ôf  culotte  de  drap 
écarlate,  doublure  d^  l'habit  de  ferge  écarlate , 
boutons  à  ancre. 

OFFiciER-g^ntVa/;  les  ojpcr^ff-généraux  font  les 
amiraux,  vice  -  amiraux ,  lieutenans -gtncraux  & 
chefs- d'efcadre  de  la  mâtine  du  toi  ,  à  qui  l'on 
confie  le  commandement  des  efcadres  &  armées 
navales  que  le  roi  fait  équipper.  foye {  Officiers 
d^  la  mariné- 

OtnciEBi-major  ^ut  vai/ftau.  Ceft ,  fur  I» 
vaifTeaux,  le  capitaine,  les  lieutenans  Hc  enfeignes 
qui  fonnem  enlemble  l'état  major  d'un  vaifTeau» 
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c'eft  l-oppofé  a-fl^wr-marinier.  Lès  ej!^««-ma- 
JOTS  font  auffi  ceux  chargés  de  quelques  grands 
détails.  Voyti  Major.  .  .       r 

OitïCVt.9.-niarittitr  ;  les  ojjicjïrj-manniers  lOHt 
les  gens  prépofés  entre  l'éiat-major  d'un  vaiffeau 
&  fea  matelots  ,  pour  faire  exécuter  ce  que  les 
' o$iicrt-mi\oK  ordonnent  pour  h  manœuvre ,  le 
■■chargement  &  déchargement  du  naTÎre ,  ]e_  grée- 
ment  &  autres  travaux.  Les  oJpe/Vrj-manniers  de 
manœuvre  font  tirés  des  matelot,  parce  que  tous 
l'ont  été  ■  ce  font  les  maîtrei ,  contre-maîtres, 
fcoflemans ,  quartier-maîtres  ,  patrons  de  chaloupe 
&.  de  canots.  Les  ojpe/er*- mariniers  de  métier, 
ou  csux  qui  ont  la  ration  d'o^tiei-J-inarinierj,  & 
qu'on  connoît  pour  o§citrs  non-mariniers ,  font  les 
maînes  canorniers,  charpentiers,  calfats,  tonne^ 
Ûers  ,  armuriers,  voiliers,  boulangers,  garçons 
chinircens ,  coq.  (S).  .  ,       ^ 

OH  !  tTen-het  ;  c'cft  auul  que  ceux  (^ui  font  lur 
les  vergues  &  les  mâts  d'un  vaiffeau ,  cnent  à  ceux 
qui  font  fur  le  pont.  Ok  !  d'eit-bas  ;  HaUi  far  lu 
palani-  de  ris.  Les  gens  qui  font  fut  le  pont  ap- 
pellent de  même  ceux  Oifi  font  dans  la  çaie.  ' 

Oh  !  iten-haat  ;  c\ft  ainfi  qne  ceux  qui  fwit 
fur  le  pont  d'un  vaiffeau  crient  k  ceux  qu!  font 
(iir  Jes  mâts  ou  fur  les  vereues.  Les  gens  qui  font 
dans  la  cale  appellent  de  même  ceux  qui  font  fur 
k  pont. 

Ob  !  du  navire  1  kola  !  cri  que  l'on  fait  pour 
parler  i  l'équipage  d'un  vaiffeau  dont  on  ne  fait 
pas  le  nom.  Si  au  contraire  ,  on  le  fait ,  on  le 
nomme  en  criant ,  oh  \  d'un  tel  vaiffeau  ,  comme 
du  foudrojam,  de  Cintripide,  &c. 

Oh  !  hiS* ,  oh  1  haU  ,  oh  I  faille  ,  oh  [  ride  ; 
ce  font  dès  cris  que  l'on  fait  en  dlfférens  tenups, 
pour  s'accorder  dans  certains  travaux  oîi  l'on  eft 
plufieurs  ,  foit  qu'il  faille  hiffer ,  haier,  pouffer  ou 
ilder  quîlqoe  chofe.  Voyer  6  hife  .'  au  mot ,  Hissa. 

OING  ,  f.  m.  Tl  ^*eû  d'ufage  que  dans  le  com- 
pofé  vieux-oing' ,  qui  fignifie  la  graiffe  de  porc 
qui  fert  pour  graiffer  les  mâts ,  les  rouets ,  &  di- 
verfes  autres  criofts. 

OLOFFÉE ,   f  f-  Voyex  Auloffée. 

OLONNE,  {to'fe  a')  forte  de  toile,  l^oyei 
MANUf  ACTURE ,  Magasiw  giitéral ,  Voiles. 

ONDE,  f.  m.  Les  ondes,  coiiune  nous  l'en- 
tendons ,  ne  font  que  les  lames  de  la  mer  lorf- 
qu'elles  font  longues  5t  unies  ,  fans  btifer.  foye^ 

ONDÉE,  f.  f.  c'eft  une  pluie  forte  qui  tombe 
pendant  un  court  efpace  de  temps ,  dans  l'inftant 
du  pailage  d'un  nuage.  Le  temps  était  h  grains  fr 
par  ondées.  _ 

ONGLET,  f.  m.fotted'affemblageaemenuife- 
rie.  Voyet  le  Diitionnaire  des  Arcs  &  Métiers  ; 
c'eft  auffi  un  terme  de  fferéométrie,  voyef  le 
Diitionnaire  de  Matkéntatiquts. 

ORAGE ,  f.  m.  c'eft  un  amas  de  nuages  qui 
décident  le  temps  en  vent  ou  pluie ,  tonnerre  6t 
éclairs,  &  quelquefois  tout  cela  enfemble;  ce 
qui  dure  plus  oh  oigins   de  temps ,    fêloo  que 
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r^r  êft  pliu  oii  moins  chaîné  ;  -quelqnefai)  liii  ■ 
un  coup  de  vent  commencer  par  un  orage , 
prendre  tout  d'un  coup  bien  vivement  (ti). 
■  ORAGEUX ,  SE ,  adj.  Temps  orageux ,  lei 
à  l'orage  *,  pluie  orageufe  ,  pluie  d'orage. 

ORDONNANCE,  f.  f.les  o'doan<,ncei  1 
des  lois ,  des  conftitiuions ,  &ites  par  le  fouver 
Nos  ordonnance!  de  la  marine  contiennent  les 
glemens  &  (Ufpofitions  hhes  6r  dliétim  tei 
temps  fur  cet  ocpjet.  On  les  trouve  répandues  ( 
cet  ouvrage ,  chaque  partie  fous  le  mot  qui  a  ( 
blé  l'amener  naturellement. 

ORDONNATEUR ,  C  m.  celui  qui  ordon 
qui  difpofe.  En  terme  de  guerre  &  de  marine. 
appelle  coromiffnire-or^onnatcu/' ,  le  commiffa 
général  ou  le  [^us  ancien  cooimilTaire ,  qui  fai^ 
tonifions  de  l'intendant  en  (on  abfence.  Ki 
Commissaire. 

ORDRE ,  f.  m.  L'ordre  eft  la  manière  dé 
minée  dont  les  vaiffeaux  d'une  armée  doivent 
rangés.  II  y  a  différents  ordres ,  fuivani  Les  c 
rentes  circonftances  dans  lefquelles  une  armée  ' 
fe  trouver.  Un  ordre  eft  bon ,  quand  r.irmé^, 
cupant  le  moins  de  terrein  qu'il  eft  poilibl.'. 
diipofée  à  exécuter  promptement  &  fans  co 
fion  tous  les  mouvemens  que  la  rencontre  i 
rendre  néceffaire.  Tout  ordre  doit  fe  réduite  d 
manière  facile  à  Vordre  de  bataille. 

Ordre  de  bacaiile;  une  armée  F"  ji  C  ou 
(.fis-  599  )  •  ^°  oriire  de  bataille  ou  en  ligne 
combat ,  eft  rangée  fur  ia  ligne  du  plus  près  < 
elle  tient  l'amure  ;  les  vaifleoux  d^ns  les  eaui 
uns  des  autres ,  doivent  être  ferrés  à  un  tier 
cable  de  diftance  ,  fi  le  temps  le  permet.  Les  bri 
B  ou  i  partagés  à. l'avant,  au  milieu  &  à 
rière,  font,  à  une  pedte  portée  de  canon, 
ligne  au  vent  ou  fous  le  vent  de  l'armée  ,  c 
à-dire  ,  du  bord  oppofé  à  l'ennemi.  Ils  doî 
obferyer  de  fe  tenir  toujours  un  peu  de  l'a 
des  commandants.  Les  hôpitaux,  les  bàtimem 
charge  If  ou  A ,  &  les  galiotes  G  ou  g  ,  fon 
une  autre  ligne  *,  les  fréeates  F  ou  /  f e  tien 
commç  les  Brûlots  du  bord  oppolji  à  l'enni 
mais  à  portée  de  recevoir  les  ordres  des  g 
rauK  :  on  met  aitffi  quelques  frégates  à  la  têt 
la  queue  de  la  ligne  des  bâtiments  de  charge 
Par  quelle  raijon  la  ligne  ii  plus  près  ejl  cl. 
pour  fe  mettre  en  bataille  ?  La  ligne  du  plus 
eft  ciioifie  pour  la  ligne  de  combat ,  parce  a 
l'armée  du  vent  fe  rangeoit  fur  une  autre  h; 
LCmi  pourroit  lui  gagner  le  vent  ;  &  que 
ne  cherchoit  pas  k  le  gagner ,  il  feroit  du  n 
également  maître  de  la  diftance,  &  d'engag> 
combat.  L'armée  qui  eft  fous  le  vent  étant  ra 
fur  la  ligne  du  plus  pris ,  parallèle  à  l'eimt 
peut  plus  aifément  protiter  des  changcmens  de 
&  des  fautes  de  l'ennemi  poiu  lui  gagner  le  % 
'  -  s'il  ne  le  gagne  pas ,  il  ne  peut  du  moins 
aire  de  vent ,  élonger  l'ennemi ,  &  l'empi 
de  s'éloigner  &  d'éviter  le  combat. 
Avantages  de  l'armé*  éi  vent.  L'armée  du 
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«  fiYsitage  de  s'approcher  de  l'eanemî  autant 
qu'elle  Teut;  elle  règle  le  temps  &  la  diftance  du 
combat.  Si  elle  eft  plus  nombreufe  c|ue  celle  de 
l'ennemi,  elle  peut  tris -facile  ment  faire  un  déta- 
chement de  vaiffeaux,  pour  mettre  la  tête  ou  la 
queue  de  l'ennemi  entre  deux  feui.  L'armée  du 
vent  n'efl  pas  incommodée  du  feu  ni  de  la  fumée 
du  canon  ;  elle  peut ,  à  la  faveur  de  la  fumée  , 
envoyer  fes  brûlots  B  (fig.  6ao  )  fur  les  vaiffeaux 
ennemis  défèmparés,  &  vers  les  endroits  de  la 
ligne  oti  (£,s  veut  porter  la  confuTion  &  la  dé- 
fordre,  en  forçant  les  ennemis  de  rompre  la  Kgne 
&  d'arriver. 

Défavantages  dt  l'armée  du  vtat.  Si  la  mer  efl 
un  p:u  groffc  &  le  vent  frais  ,  l'armée  du   vent 

E!ut  diâitileniem  fe  fervir  de  fa  première  batterie, 
"armée  du  vent  ne  geut  fe  retirer  qu'avec  peine 
d'un  combat  défavan'tageux  ;  car  il  feroit  irès- 
diuigereux  pour  elle  de  traverfer  l'ennemi  ;  &  ,  fi 
elle  tient  le  vsm,  l'armée  de  fous  !e  vent  peut  la 
Terrer,  Si.  la  tonferver  pour  la  détruire,  lur-tout 
fi  elle  efl  moins  nombreufe ,  ou  fi  elle  a  des  vaif- 
fcaux  en  mauvais  ét^t.  Elle  ne  peut  alors  trouver 
des  relTources  que  dans  la  finefle  de  fes  manœu- 
vres ,  û  les  fitûies  de  l'ennemi  ou  le  vent  ne  la 
fervent  pas.  Les  vallTeaux  défemparés  D  de  l'ar- 
mée du  vent  font  obligés  de  mettre  ^  Tautre  bord , 
pour  ne  pas  tomber  £iis  \i  ligne  ennemie  ;  6c  ils 
peuvent  fe  féparer  de  leur  armée,  s'ils  font  fort 
incommodés ,  &  particulièrement  s7is  Com  de  la 
queue  de  la  ligne. 

Avant.7gii  de  l'armic  de  foas  lèvent.  L'armée 
qui  eft  fois  le  vent  a  des  avantages  qui  ,  quel- 
quefois ,  ont  été  préférés  à  ceux  (lu  vent.  En  gé- 
néral,  les  vsilTecux  de  l'armée  de  fous  le  vent,* 
peuvent  fe  fervir  de  leur  batterie  baffe  ,  fans  crain- 
dre de  prendre  de  l'eau  par  les  fabords ,  quand  le 
vent  eft  frais  &  que  la  mer  eft  déjà  affez  groffe 
pour  qne  les  vaiiteaux  du  vent  ne  puiffcnt  pl^us 
ouvrir  leurs  faLords,  Si  l'armée  de  fous  le  vent, 
quoique  plus  nombreufe  ,  ne  peut ,  aufli  facile- 
ment que  celle  du  vent,  mettre  la  tête  de  l'ennemi 
entre  daux  feux ,  du  moins  il  y  à  des  occafions 
cù  elle  peut,  en  kifant  virer  de  bord  quelques 
vaifleaux  de  fon  arrière-garde,  couper  impuné- 
ment la  queue  de  l'ennemi ,  &  en  enlever  quel- 
ques vaîffeaux ,  en  les  obligeant  de  tomber  fous 
lé  vent  ou  de  fe  fépaier.  L  srmée  de  fous  le  vent 
met  fes  vaîfleanx  déJempaiés  d  pins  facilement  à 
l'abri  que  m  le  peut  hàxt  l'armée  du  vent  -  'ils  ne 
font  point  obligés  de  mettre  à  l'autre  bord  ;  ib 
fuivent  leur  route  en  larguant  un  peu ,  &  fe  te- 
nant fous  le  vent  de  Uur  ligne  qu'ils  prolongent 
Dans  bien  des  occaTicits ,  l'armée  qui  eft  fous  le 
vent  peut  fe  retirer  aifément  du  combat  ou  l'éviter  : 
ce  qni  eft  un  grand  avantage  pour  une  armée  moins 
nombreufe. 

Défivantiigti  de  Tarmit  de  foas  ît  veni.  L'armée 
qui  dl  lÔos  le  vent,  ne  pouvant  point  décider 
du  temps  ni  de  la  diftance  du  ootnbat ,  il  peut  * 
utiver  qa'avant  qu'elle  ait  pu  Ce  mettre  ea  ligne , 
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elle  fcnt  attaquée  par  l'armé*  du  vent  qui  arrive 
fur  elle  en  bon  oidre.  Le  feu  &  la  fijmée  font  un,' 
grand  défavantage  fous  le  vent.  L'arm$e  qui  eu 
fous  le  vent  envoie  difficilement  fei  brûlots  au 
vent ,  &  réuftlt  moins  ^  rompre  la  ligne  «uiemie. 

£71  quoi  eon/îjle  la  force  d'un*  armée  ?  U  n'eft 
point  à  propos  de  finir  cet  article  ,  fans  dire  ea 
quoi  confifte  la  force  d'une  année.  La  preaiîèce 
force  de  l'armée  vient  de  la  difcipime ,  d'où  réfultent 
l'obfervation  exaéte  des  fignaux,  &  la  prompte 
exécution  des  mouvemens.  Une  trmée  en  ligne  de 
combat  eft  encore  d'autant  plus  forte  que  fes  vaif- 
feaux  font  plus  ferrés  ;  cependant ,  il  faut  qu'ils 
nt  la  liberté  de  manoeuvrer  fans  courir  rifque 
.'aborder  :  un  tiers  de  cable  de  diftance  fuffit 
entre  deux  vaiffeaiuc  quand  le  temps  eft  beau.  K 
les  vaîffeaux  de  la  ligne  ne  font  point  auftî  ferrés 
que  ceux  de  l'ennemi,  plufieurs  vaifTeaux  auront  à 
effuyer  chacim  le  feu  de  deux  autres;  de-Ià,  ils 
deviendront  inférieurs.  Ceci  kix  voir  l'avantage 
des  gros  vaifleaux  &  du  gros  canon  :  l'ennsmi  eft' 
battu  par  une  plus  nombreufe  &  plus  farte  artille^ 
rie.  On  apperçoit  iin  autre  avantage  des  gros  vail- 
féaux ,  quand  il  s'agît  de  s'approcher  pour  l'abor-- 
dage  ;  ils  dominant  les  vaifteaux  d'un  rang  infé- 
rieur. La  moufqueterie  des  gros  vaiffeaux  com- 
mande celle  des  petits  ;  tous  les  coups  plongent 
&  découvrent  par-deffus  le  baftî.igage  :  enfio  l'équi- 
page  fe  jette  plus  aifément 'dans  un  petit  vaifleau' 
quil  ne  monte  dans  un  grand.  Dans  une  groITe 
mer,  les  gros  v.'iffeaux  Ce  fervent  pliis  facilement 
de  leur  première  batterie  que  les  petits  vaifleaux. 
Si  les  uns  &  les  autres  font  obligés  de  fermer  les' 
fabords  d'en-bas,  l'avantage  dei  vaifteaux  de  trois' 
ponts  fera  encore  plus  grand  par  rapport  au  canon; 
ils  avoient  trois  batteries  contre  deux,  &  ils  en 
auront  deux  contre  une.  Le  même  avant.ige  lub- 
fifte  en  cas  de  démâtemenf,  fi  le  pont  fupérieur' 
eft  embarrafTé.  L'entrepont  des  gros  vaifleaux  étant 
pins  élevé ,  on  y  eft  moiris  incommodé  de  la  fu- 
mée, &  l'anillerie  y^eft  fervie  avec  beaucoup  de 
facilité.  Les  gros  vaiffeauit  font  plus  fotides',  ils 
réfiftent  'mieux  au  combat  &  au  gros  temps  :  en 
général  aufli  ,  les  gros  vaifleaux  marcbent  mieux 
que  les  petits,  quoiqu'on  dîfe,  pour  les  louer, 
qu'ils  marchent  comme  des  frégates;  mais  cela  ne 
doir  s'eniendre  que  d'un  petit  vent,  &  de  la  lé- 

téreté  de  leurs  mouvemens  ;  car ,  d'un  vent  (ras 
i  d'une  'mer  un  peu  mâle,  les  gros  vaifll-aux  orit' 
toujours  la  fupérioriié.  Les  brillots  réufliffent  moins" 
contre  de  gros  vaiffeauK  que  contre  de  petits;' 
l'anillerie  des  gros  vaifTeaux  les  coule  bas  ou  les' 
éloigne  plus  aifément ,  &  ils  font  facilement  con- 
duits ,  détournés  ou  remorqués  par  de  grandes  cha- 
loupes. Une  armée  qui  a  un  plus  grand  nombre 
de  gros  vaiflleaux ,  peut  ne  fe  pas  ferrer  autant 
que  telle  qui  en  a  moins  ;  elle  peut  auflî  être  moins  ' 
nombreufe  fani  être  moins,  forte.  Une  année  moins 
ferrée  ,  manœuvre  ,  dans  quelques  circonftances  , 
plus  aifètnent  qu'une  armée  plus  ferrée  ;  &  ,  fî  elle 
eft  moins  nombreufe,  fes  mouvemens  font  plus 


yGoot^le 


5'* 


ORD 


frompts ,  les  fîgnaux  y  font  tnienx  remiKTaJi , 
oïdte  s'y  obfefve  avec  plos  d'exaâitude  ,  OC  les 
vaifleaui  courent  moins  rifqne  de  le  féparer. 
De  ce  que  l'armée  moins  nomhreufe  manoenvre  plus 
airément,  il  fuit  que  le  changement  de  vent  lui 
ell  moins  contraire ,  &  que  Vordrt  eft  plutôt  ré- 
tabli. L'armée  moins  nombreufe  s'appioche  aufS 
ou  s'éloigne  plus  proniptement  de  la  tdte  ou  de 
rtiinciiii,  Ei:nn ,  "  l'endroit  oii  croiCe  l'armée  cft 
moins  v^lte,  l'armée  moins  nombreufe  n'y  e{l  pas 
tant  refleirée.  Il  réfulte  de  ces  réfiewons ,  que 
l'aimée  qui  aura  un  plus  grand  nombre  de  gros 
vaifléaux ,  fera  plus  forte  qu'une  armée  plus  nom- 
breufe ,  fi  la  différence  ne  tombe  pns  fur  le  nom- 
bre des  canons  Si  des  équipages.  Cela  n'exclud  pas 
un  certain  nombre  de  vaifieauit  du  fécond  &  du 
troiljème  rang  ,  néccffaires  dans  toutes  les  armées, 

Okdre  d:  convoi  1   voyi^  LiGVE  de  convoi. 

Ordre  dr  maiche.  L'ord-t  de  marche  efi  celui 
Ijui  détermine  l'arrangement  que  doivent  obferveT 
entr'eux ,  les  vaifTeaus  d'une  atmée  qui  croife  ou 
qjî  fait  route. 

Il  y  a  plulïeurs  ordret  de  marche  :  l'expérience 
a  fait  connaître  que  le  cinquième,  oue  l'on  donne 
KÎ ,  efl  le  meilleur.  On  ne  définira  donc  les  autres 
q.ie  pour  en  donner  une  idée, 
'  Pitmier  ordre  de  marche.  Dans  le  piemter  or' 
ire ,  toute  l'armée  eft'^ngée  fur  une  ligne  du  plus 
près ,  &  fait  en  mên.é  temps  la  rouie  qui  lui  con- 
vient :  c'eft  la  ligne  de  marche  (^^.^93  )  Cet 
»rd'e  étendant  trtp  l'armée  ,  il  rend  la  com- 
ihunlcatloii  de  la  tête  &  de  la  queue  difficile.  Les 
vaiffeaux  feifant  un  autre  route  que  celle  du  plus 
pr^s  fur  laquelle  ils  font  rangés ,  fe  tiennent  très- 
diilicilement  en  ligne  :  les  mouvemens  d'une  armée 
^nfi  étendue,  font  lents.  Cet  ordn  n'eft  bon,  tout 
au  plus ,  que  lorfqu'on  cft  en  préfence  de  l'ennemi , 
6l  peur  l'exécuiien  de  quelques  évolutions;  parce 
que  raimce  revenant  à  l'amure  de  fa  ligne  du  plus 

Srès,  fur  laquelle  elle  eft  rangée,  fe  trouve  tout 
'un  coup  en  colonne  ou  er  bataille, 
''  Second  ordre  dt  marche.  Dans  le  fécond  ordre , 
ifiê-  194)'  toute  l'armée  eft  rangée  fur  la  per- 
pen dieu  1  lire  du  vent,  &  fait  la  route  qui  lui  con- 
vient. Quoique  dans  cet  ori^'i,  il  pareille  que 
l'armée  «ft  à  portée  de  fe  menre  facilement  en  li- 
gne du  bord  qi'e  la  citconflince  exigera,  cepen- 
dant il  ji'efl  pas  préférable  au  précèdent ,  parce 
qu'il  joint,  aux  mimes  défauts,  le  défavamage 
qu'a  chaque  vaiffeau  de  l'avant,  de  ne  pouvoir 
'  wer  par  la  contre  -  marche  ,  fans  rilquer  d'être 
aîorde  par  le  vaiffeau  qui  le  fuit,  pour  peu  que 
la  ligne  fcit  ferrée. 

livij-.inie  oîdiC  de  marche,  Dùns  le  troifième 
ordre  (  fig.  ^t,0  •  *c"«  Vanvée  eft  raneéc  fiir 
les  ciiesd'i;n  argle  obtus  form.é  par  les  deuï  li- 
gnes du  pli:s  pi. s:  le  général  au  centre,  qui  fait 
le  fcmmct  àa  l'angle  tous  le  vent.  L'armée  dans 
cet  ord'e  fait  la  rci;te  qui  lui  convienL  Cet  or- 
tire,  -cuit  n'cft  pas  prs  fars  ('tfaut ,  eft  meilleur 
que  les  deux  piccédentsj  il  raH^mble  plus  farinée^ 


ORD 

qu'il  lailTe  cependant  encore  trop  étenthe  ponr  U 

Quatrihnt  ordre  dt  mareht.  Dans  le  quatrième 
orirt  de  marche  (fig,  -[ÇÔ  ) ,  1  armée  eft  divifée 
en  fut  colonnes;  favoir,  deux  pour  l'a Vant- garde, 
deux  pour  le  corps  de  bataille ,  &  deux  pour  l'ar* 
rière-garde.  Chaque  commandant  A'  ^  C  efl  au 
milieu  ,  à  la  tête  &  fous  le  vent  de  fes  deux  co- 
lonnes :  les  comiiiandans  rangés  fur  le^  deux  lignes 
du  plus  pris,  ay. nt  derrière  tux  leur  ekadre  fur 
deux  lignes  parallèles  au  lit  du  vent  :  ie  premier 
vaiffeau  de  chaque  colonne  étant,  par  rapport  à 
fon  commanduni ,  fur  la  ligne  du  plus  près ,  l'un 
tribord  &  l'autre  biboTd,  la  dnïancc  des  colonnes 
doit  être  telle  que  l'armée  puiflé  facilement  fe  ré- 
duire au  troifième  ordre,  pour  pafîer  de  celui-ci  à 
l'ordre  de  bataille. 

Le  défaut  de  cet  ordre  s'appercevroit  bii^tât , 
ft  l'on  étoit  près  de  l'ennemi.  Il  detiunde  beau- 
coup de  temps  pour  fe  ré.luiru  à  Vardre  de  batûUe, 
mouvement  qui  doit  toujours  être  prompt  &  fa- 
cile. Cet  o'dre  eft  de  plus  fujet  à  être  facilement 
rompu  dans  la  marche  ,  p.vrte  qu'il  eft  extrêmement 
difticile  que  les  v^iflejux  i'y  tiennent  réciproque- 
ment dans  l'aire  de  veut  oU  ils  doivent  dite  tes 
uns  ^  l'égard  des  autres. 

Cinquième  ordre  ae  martfie.  L'armée,  dans  le 
cinquième  odrt  tjig.  tij  )  ,  efl  partagée  en  troî» 
colenncs  ,  chacune  d'ellt»  rangée  Un  Une  ligne  pa- 
rallèle à  la  ligne  du  piuspiès  dont  elle  tient  l'amure,  n 
y  a  deujc  choies  principJes  à  obferver  pour  rendre 
cet  ordre  régulier,  c'dl-à-dire,  pour  que  les'  co- 
lonnes &  les  vaifteaux  confervent  exafleinent  ieiir» 
diftances.  i°.  Les  commandons  ou  chefs  de  divi- 
fion  K.rfr,  &  chaque  i' ,  ^'  &c.  vaiffeau  ,  Te 
tiendront  réiiproquement  p^r  )e  travers  i'un  de 
l'autre,  chacun  ob^rvant  de  plps,  de  conferver, 
à  l'yard  du  vaifleau  qui  le  piéiède,  la  dillance 
que  le  général  a  fixée,  i". -Le  premier  vaifTeau  d'une 
colonne  ,&Iedernier  delà  colonne  fuivante,  auvent 
ou  fous  le  vent ,  fe  tiendront  toujours  l'un  par  rap- 
port à  l'autre ,  à  deux  rumbs  de  la  route ,  c'efi- 
a-dire,  &  plus  généralement ,  que  leur  relèvement 
réciproque  doit  toujours  faire  un  angle  de  deux 
rumbs  (  ai*,  30'  )  avec  l'aire  de  vent  de  leur  co- 
lonne ;  cet  nrari  de  marche  eft  le  plus  ulîté,  parce 
qu'il  réunit  les  avantages  de  tous  les  autres  ordret , 
lans  en  avoir  aucun  des  défauts.  L'armée  ,  plus 
ralTemblée ,  obferve  niiemt  les  fignaux ,  &  elle  eft 

Elus  difpofée  à  fe  mettre  prorrpt^ment  en  bataille. 
>ans  cet  ordre,  les  dîvifions  obfervaht  le  même 
arrangement ,  peuvent  être  fur  deux  ou  trois  co- 
lonnes {fg.  ^14),  &  cela  convient  aux  grandes 
armées  ;  chaque  chef  de  divifion  ou  commandant 
rACea  alors  en  avant,  au  milieu  &  i  la  têio 
de  fa  divifion.  Les  vaifteaux  dans  cet  o'-dre  comme 
dans  les-  précédents ,  peuvent  faire  un  autre  route 
que  celle  du  plus  près  fur  laquelle  ils  font  rangés; 
Ils  peuvent  auflï  ne  fe  pas  touiours  r.nger  fu-  une 
ligne  du  plus  pr^ ,  ce  qù  dépend  dès  circonf- 
Uncet. 
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Difitnct  ft  hngutur  des  eolonmt.  Pour  troa- 
y«  quelle  doit  être  ta  diflance  exaâe  des  colonnes, 
luivant  les  conditions  de  cet  ordre ,  on  obfervera 

?ue  les  TailTeaux  qui  foraient  chaque  colonne, 
Eani  fimpofés  rangés  fur  des  lignes  panUèles  au 
Elus  prb,  le  premier  vaiffeau  A  {fig.  ^ij)  de 
i  téie  d'une  colonne  fous  le  vent ,  &  lé  aenûei 
vaiffeau  S  de  la  colonne  imoiidiateineqt  au 
^^nt  ,  font  ,  l'un  par  rapport  k  l'autre  ,  dans 
■U  perpendiculaire  du  vent.  Ainfî  ,  l'angle  que 
fait  cette  perpendiculaire  A  B  avec  la  ligne  du 
plus  près  VB ,  eft  de  %-i.^  30',  c'eft-à-dire  de  deux 
raaixi    '-     -         -    .  ■       j  n  . 


■e;  &  que  cette  dernière  ligne  VA  fait  un 
ande  de  90^,  avec  la  Hgne  VB  du  plus  près.  On 
a  donc ,  par  ta  connpif(uice  de  ces  angles,  !e  rap- 

[)ort  des  côtés  qui  les  forment  ;  Ja  trigonométrie 
e  donne;  elle  fait  voir  que  le  côté  f  B  ,  qui 
wnme  la  longueur  d'une  colonne ,  eft  à  la  ligne 
y^A  qui  marque  la  diftance  de  deux  colonnes  ,  à 
peu-près  conjme  11  eft  à  %.  Il  fuit  de-là  que  la 
«"an«  des  vaiffeaux  étant ,  par  exemple ,  iixée 
a  un  cable,  c'eft-à-dire  à  110  Waffes  ,  y  compris 
i*  longueur  des  vûffeamc ,  s'il  y  a  cinq  vaifleaux 
dans  chaque  colonne  ,  ce  qui  fait  quatre  diftances. 
la  colonne  aura  480  brarfes  ou  4  cables  de  lon- 
gueur ;  &  les  colonnes  feront  diflantes  de  200 
prafles  ou  d'un  cable  } ,  parce  que  ces  deui  nom- 
bres font  entr'eux  comme.  la  &  ç. 

Pratigat  g^éraie.  La  diflance  de  deux  vaif- 
leaux  étant  fixée  ,  la  longueur  de  la  colonne  fe 
trouvera,  en  multipliant  la  diftance  de  ces  deux 
vaiffeaux  par  le  nombre  des  vaiffeaux  de  la  co- 
lonne mcnns  un ,  parce  que  le  liombre  des  dif- 
tances eft  plus  petit  d'une  unité  que  le  nombre  des 
vaiffeaux. 

La  diftance  de  deux  colonnes  fera  fixée ,  en  mulii* 

Îiliant  la  longueur  d'une  colonne  par  ^  ,  &  divi- 
ant  le  produit  par  11. 

Et ,  fi  l'on  fixe  prenûèrement  la  diftance  des 
colonnes,  on  aura  leur  longueur,  en  multipliant 
cette  diftance  par  11 ,  &  divifant  le  produit  par 
f  ;  on  trouvera  enfuite  la  diftance  des  vaiffeaux 
entr'eux  ,  en  divifant  la  longueur  de  La  colonne 
par  le  nombre  des  (iUftances  ,  égal  au  nombre  des 
vaiffeaux  moins  un.  (  M,  dt  Moroguet"). 

O^OREdt  retraite,  foyei  tvOLVTlOtl  HAvale , 
n".  66.  9 

OREILLE  d'taçrt ,  f.  f.  Voye^  Amcre. 

'OREIU.E  d'dat  ;  les  oreilles  d'âne  ou  de  taquets , 
font  des  efpèces  de  cornes  ce  (fig.  286),  fur 
lefquelles  fe  font  l'amarrage  des  bras ,  écoutes  ou 
autresmanoEUvresjvoycfaulIîjîf.  1101. 

Oseille  de  lièvre  ;  c'eft  le  nom  d'une  voile  de 
bateau  faite  en  triande  \  «nû  les  focs  &  tiinquettes 
font  des  »rei/lei  de  lièvre  :  00  donne  ce  aooi  pjv 
Marine,  Tome  Jll, 
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âcnKlrement  ^  des  vtnles  de  canots  tnanguUîres , 
qui  fe  biffent  fur  les  mits  avec  fies  bagues. 

Oreilu  dt  Hivre  (en);  c'eft  une  manière 
d'orienter  les  voiles  latines  pour  le  vent  anièrtu 
roycç  la  fi|pre  81  &  le  tnot  Chebec 

ORGANEAU.  Foyt^  Aucaheau. 

ORGUES  ,  £  m.  ce  font  des  conduits  prati- 
qués dans  l'entrepont  de  quelques  v^ffeaiu  de 
guerre  ,  pour  dotmer  paffage  k  l'eau  qui  peut  en- 
tier par  les  labords  ,  lorfque  la  batterie  eu  noyée 
ou  lorfque  la  mer  dl  dapoteufe  ,  de  forte  qu'au 
moyen  de  ces  orgues ,  l'eau  tombe  dans  la  cale  , 
d'o^  00  la  ponipe  pour  la  jetter  dehors.  On  voit 
affez  le  dé&ut  de  ces  orgues ,  puifqu'Us  ne  mettent 
pas  l'eau  hors  du  vaifleau ,  &  que  des  dalots  bien 
nits  vaudrcMent  beaucoup  mieux ,  ainfi  qu'on  l'a 
pratiqué  (ur  beaucoup  de  vaiffeaux. 

Orgues  ;  ce  font  plufieurs  canons  de  fofils  ou 
d'efpingoles,  que  l'on  monte  les  uns  à  c6té  des 
autres  fur  un  même  fût ,  &  qui  tirent  tous  en- 
femble  loifqu'on  y  met  le  feu  ;  on  ne  fe  fert  pat 
beaucoup  de  cette  machine. 

ORIENT ,  f.  m.  On  peut  dire  de  Varient  i 
l'égard  du  levant,  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'occi- 
dent à  l'é^ud  ^u  couchanL  faye^  donc  ce  mot 
Occident. 

ORIENTER  /es  voiles ,  v.  a.  c'eft  les  difpo" 
fer  comme  il  faut  qu'elles  foient ,  en  fe  fetvant 
de  leurs  bras  &  boulines  pour  les  orienter.  Aujfttât 
que  l'ennemi  jugea  que  nous  étions  plus  forts  que 
lui,  il  ne  tarda  pat  à  j'orieater  vivement  au  plus 
pris,  pour  confirver  l'avantage  du  vent  qu'il  avait. 
On  oriente  les  voiles  pour  les  difpofer  de  manière 
qu'elles  puiffent  recevoir  le  vent  dans  la  meilleure 
pofîtionpoffible  pour  remplirl'obiet  qu'on  feprt^ofe. 
On  oriente  au  plus  près  {fig.  1096  )  pour  ferrer  & 
tenir  le  vent.  On  oriente  vent  largue  ,  pour  cOurîr 
avec  la  plus  grande  viteffe  polEUe.  Un  vaiffeau  eft 
orienté ,  lorfque  fes  voiles  font  difpofées  pour  faire 
la  route  qu'il  fe  propofe  de  tenir;  il  eft  orienté 
au  plus  près  s'il  veut  tenir  le  vent.  Il  s'ejî  orienté 
bien  vivement,  parce  qu'il  a  été  peu  de  temps  à 
difpofer  fes  voiles.  Les  voiles  font  orientées  quand 
elles  font  comme  il  faut  qu'elles  foient;  elles  font 
bien  orientées ,  Ci  leur  pofition  eft  bonne  ;  elles 
font  nul  orientées,  quand  elles  font  mal  difpofées  , 
trop  ou  trop  peu  bralTées  au  vent.  Les  voiles  oriéâ- 
tent  bien ,  lorfqu'elles  s'elSicer.t  tant  qu'on  veut  ~ 
pour  tenir  le  vent.  Le  grand  hunier  j'oriente  iien  , 
mais  le  petit  efigêné  dans  fou  irajfîiage  &  j'oriente 
mal. 

Orienter  ,  s'orienter  ;  c'eft  ,fe  mettre  dans  lue 
fituation  ,  fe  placer  de  manière  à  fe  recotmoitr& 
Orienter  un  plan ,  c'eft  placer  tous  les  poiius  dn 
plan  dans  leurs  vrais  giffemens  &  pofinons  ref- 

Eeflives ,  par  report  aux  principaux  points  de  la 
ot^ole. 

ORIN ,  f.  m.  cordage  0  0  {fig.  194  )  commis 
k  la  façon  des  cables ,  qu'on  étalingue  par  on  d«> 
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iin  bouta  ^  j  Ha  croifée  d«  l'ancre  ;  on  hii  âonne 
une  longueur  teSe  à  la  hauteur  àa  Jbni  oti  l'anav 
doit  êire  mouiSée  ;  à  l'autre  bout  1 1  eâ  utadt^c 
une  bouée  p ,  <pii  fe  trouve  nager  fur  l'eau  per- 
pendiculahctneat  au-deflus  de  l'aji^  lorfqu'eik 
efl  au  fond;  au  moyen  de  quoi,  on  peut  la  re- 
trouver ,  dam  les  cas  où  l'on  fe  touve  obligé  de 
"couper  les  cables ,  ou  de  tes  filer  bout  poor  bout 
pour  appareiller.  Voyei  auffi  aie  i^fig.  994  ). 
■  ORTHODROMIE  oh  onodromit;  ce  feroit 
la  route  direfie  que  l'on  ponrroit  tenir  du  point 
de  départ  à  celui  où  l'on  veut  le  rendre  -,  ce 
«|uî  n'efl  pas  celle  que  l'on  fuit  au  moyen  de  la 
bouffoie ,  qui  nous  tait  parcourir  une  Hgne  loxo- 
dromique  :  onhodomit  m  t'oppofé  de  loxodromie. 
Des  raifons  fans  réplique  obligent  de  faire  fa  na- 
vigation félon  des  lignes  loxodrotniques, 

ORTIVE  ,    f  amplitudt  ).  Voyii  Ampiituds. 

OSOLLATiON  ;  (  «nrr^  à'  )  point  d'un  corps 
.  ou  fyfléme  de  corps  fuppofé  fûfeendu  ,  pris  fur  la 
ligne ,  paCam  par  le  pomt  de  fulben&on  &  le  cen- 
tre de  gravité  du  corps ,  à  une  diuance  de  ce  point 
de  fufpenlîon,  égale  à  la  loiKueur  qiK  devroit 
avoir  un  pendule  fimple ,  pour  toire  feï  ofciilations 
en  même  tems  que  ce  corps  ou  fylléme  de  corps 
feroi$nt  les  fiennes  eti  vertu  de  fapefanteur.  Voyt^, 
pour  ^  détermination  ,  le  DiSionnaire  rit  Matht- 
.  matiques ,  &  d'abondant ,  le  n°.  599  de  la  Mr- 
chaniqut  de  M.  Be^oai. 

OSSEC  ou  Dujfjs  ;  c'eft  le  réfervoir  00  la  partie 
la  plus  balTe  du  vaiHeau  ,  dans  laquelle  toute  l'eau 
fe  raflemble,  &  où  le  pied  des  pompes  répond 
^ara  les  vaiffeaux.  Dans  les  bateaux ,  1  o/«  eft  un 
petit  réfervoir  où  l'on  plonge  le  feiilot  ou  une 
efcope  pour  puifer  l'eau  &  la  jetter  dehors  ;  on 

^  •        ■-- r  faire  I'd/w. 

manœuvre  o  ifig.  33  ), 
Voyt^  Mature 


perce  le'  vaigrage  pour  faire  Vol 
OSTE,  f.  f.  c'êft  la 


qui  fert  de  bras  à  i 
i  caUtt. 

OSTRELIN  ;  ce  mot  vient  de  l'anglois,  &  on 
.appelle  ofirelint  ceux  tjuî  font  orientaux  à  l'An- 
eleterre  ;  il  fe  dit  partie uUèremeiit  des  villes  con- 
fédérées ,  dont  Lubec  eft  la  capitale.  {A^. 

OUACHE  ou  kouache  ;  on  traîne  des  vailTeaux 
en  ouackc  ,  lorfqii'iîs  font  défemparés  &  qu'on  eft 
obligé  de  les  tramer  pour  les  condiMre  dans  un 
port.  On  met  le  pavillon  en  oaacht ,  ou  traînant 
jufqu'à  l'eau,  quand  le  capitaine  du  vaifleau  eft 
mort.  (BY  Voyt^  Houache. 

OUEST ,  f  rn.  VoytT;  OcciDENT ,  Couchant 
&  Boussole;  c'êft  toujours  !e  point  qui  efl  du 
c&té  du  coucliant ,  éloigné  de  90  degrés  du  nord 
&  du  fud. 

Ouest  ,  fud-o«f/ï  ;  onN 
-prononce  fu/vis  | 

Ouest    quart    fud- 1      VoytT;    Compas   de 

oueft.  \rou!t  ,  RoSE  ,  RUMB  & 

Ot;BST  quart    nord- /partîculièrenwnt  la  figure 
outfi  ;  on  prononce  no-  1  371 ,  du  lenariL 
roit.  I 

'.  ■  OVEST  Mti-oufjl.    J 
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OURAGAN,  Vaytx  Houxaoam. 

OURSE,  f.  f.  U  y  a  la  grande  &  la  p 
oarft  ;  la  grande  oArft  eft  une  cont^ellation  de 
étoiles ,  que  l'on  connmt  encore  fous  le  non 
grand  cbariot;  elle  avoiftne  le  cercle  polaire, 
pofition  des  fepi  enfiles  de  la  grande  oiiT^t  eft 
ticulière  à  cette  condeliation  ;  quatre  font  en 
tangle  ,  &  les  ttois  autres  font  rangées  prefqii 
ligne  droite.  L>  petite  tMc/e  eft  une  eonfldUt 
dont  les  étoiles  font  dans  une  difeofition  f 
Uable  à  celte  de  la  grande  ourÇt ,  &  dont  la 
mlère  du  bout  de  la  queue  eft  l'éttrile  polaire. 

Ourses  ,  f.  f.  Les  owfts  font  des  moncet 
fft  m  i  jîg.  33  )  ,  qui  fervent  à  orienter  les  ante 
des  baùments  latins,  ainft  que  celles  de;  ariir 
des  vaifleaux  ;  elles  font  l'oftice  de  bras  en  les 
nœuvrant ,  comme  on   doit  le  voir ,  à  coni' 

OUTIL  ,  f.  m.  c'eft  tout  inftrumEnt  don 
artifans  fe  fervent  pour  l'exécution  manuelle 
leurs  ouvrages.  Les  cnarpentiers  de  navire  en  01 
diverfes  fortes  ,  dont  la  plupart  font  ici  mentia 
en  leur  rang. 

OUVERT  ,  f.  m.  ou  adj.  c'eft  l'entrée  < 
baie  ,  rade  ou  port  fermé  ,  "ou  l'emboucbure  1 
rivière  ;  ainfi  l'on  dit  être  à  l'ouv*.'!  d'un  \ 
quand  on  en  voit  l'entrée  ouverte.  Le  bon  moui 
dt  ttl  tndroit  tfi  à  demi-lieue  du  rivage ,  ea  n 
la  rivière  ouverte  par  une  montagne ,  qui  p 
Uani   la  même  UireClion  (B). 

OUVERTURE,  f.  f.  c'eft  un  efpace 
deux  terres,  dans  lequel  on  peut  entrer;  on 
de  ia  mer  une  ouverture  eonpcLéraitlt ,  dant  lnq 
on  peut  donner;  i/  ,  aujjttàt  qu'on  a  couru  e 
lieue  entre  les  itrrei  ,  on  voit  l'ouvert  du  ; 
fur  lequel  on  gouverne. 

Ouverture  6  fermeture  iTun  port  ;  c'( 
temps  que  l'on  ouvre  &  ferme  la  chaîn;  du  ] 
on  fait  Vouverture  de  la  chaîne  le  matin  au 
de  canon  de  la  diane,  8c  la  fermeture  s'en  : 
celui  de  retraite  en  été ,  &  une  heure  aupan 
en  hiver. 

OX7VRIER ,  f  m.  c'eft  le  nom  général  de 
homme  oui  travaille  de  la  main  dans  le  por 
font  les  cnarpentiers  ,  calfais,  perceurs ,  menu i 
armuriers,  tonneliers,  voiliers  ,  fcieurs ,  forge 
cloutiers ,  gréeurs  &  bateliers ,  &c.  Les  ouvrit\ 
trent ,  en  été ,  au  travail  le  matin  à  cinq  heures 
l'appel  qui  s'en  fait;  &  en  fortent  à  fepi  h 
du  foir  ;  en  hiver  ,  ils  commencent  à  fept  h 
&  finiffent  avec  le  joug  En  été,  on  leur  c 
une  demi-beure  de  repos  le  matin  &  le  foir 

OUVRIR  deux  objets,  c'eft,  en  marc 
changer  de  pofition  par  rapport  à  eux  ,  &  le: 
s'écartcf  l'un  de  l'autre,  a  mefure  qu'on  a 
davantage ,  au  lieu  de  les  voir  l'un  par  I  autre  c( 
auparavant.  t/igouverjiani/uri'eJi,nousouvr'iO 
premières  marque),  à  mefure  que  nous  en  fer. 
deux  autres ,  qu'il  faut  voir  l'une  par  l'autre 
dt  changer  -de  route. 
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OXYCRAT,  f.  m.  c'eft  me  portion  de  TÎnaîere 
for  ^cinq  ou  fix  fois  antaitt  d'oau  ;  c'eft  un  remède 
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ipt,  om 
lations.,  &  i  guérir  les  douleurs  que  cimre 
la  trop  grande  chaleur;  on  s'en  fert  pour  rafraî- 
chir le  canon  dans  un  ccimbat  ;  on  en  donne  aullî 
qwlquefob  aux  équipage,  (^j. 
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XACFI ,  f.  m.  vieux  mot  CgmEant  lés  baffes 
voiles  ;  on  prononce  pafi.  Le  grand  paefi  :  la  gnnde 
■voile.  Le  petit patfi  :  la  mifaine.  Il  ne  s'emploie  gutre 
aujourd'hui  uue  dans  cette  façon  de  parler;  naviguer 
fous  Ut  pacfis ,  naviguer  fous  les  baffes  voiles. 

PACMÊR,  {fc  )  V.  réf. ,  fe  calmer  ;  la  mer  ft 
pacifia  après  que  U  vent  tut  tombé  ,  &  devint  calme 
&  tranqJUe. 

PACIFIQUE ,  adj.  mer  pacifqut  ;  c'eft  la  mer 


du  fud,   yoyt^  Mer. 

PAGAYE,  f.  f.  efpice  de  rame  (jî^.  195), 
dont  on  fe  fert  pour  conduire  les  pirogues  &  les 


canots ,  fort  ufitïe  fur-tout  chez  les  nègres  &  les 
nations  fauvages  d'Amérique;  ces  rames  font  faites 
en  forme  de  pelles  ,  avec  un  manche  proportionné 
ik  la  largeur  de  la  pirogue;  celui. qui  l'en  fert, 
«lebout  ou  ajEs  ,  r^arde  du  cdté  de  la  proue ,  & 

Îioufle  l'eau  avec  la  pelle ,  fans  la  faire  appuyer 
ur  le  plat-bord.  Les  pagayei  cpx  ont  une  pelle  à 
chaque  bout  du  manche,  fervent  à  pouffer  l'eau 
ïdtemativement  à  tribord  St  à  bâbord.  Quelquefois 
une  .  pirogue  ell  conduite  par  une  feule  pagaye 
fimple ,  qui  fe  parte  -tani&t  d'un  côté  tantôt  de 
l'autre,  &  fert  aufli  à  gouverner  :  d'autres  font 
menées  par  plufieurs  pagayet  fimples  de  chaque 
bord,  &  alors  elles  vont  trës-vîte. 

PAGAYER,  V.  n.  c'eft  fe  fervir  de  la  ptgaye 
pour  ramer  &  donner  de  la  vitélTe  ï  la  pirogue. 
On  prend  la  pagaye  par  le  iniliea ,  de  la  main  qui 
cfl  du  côté  du  bord  du  bateaii,  &  de  l'autre  main 
on  la  maintient  par  le  haut  ;  de  forte  que  l'homme 
qni  pagaye  tire ,  avec  la  main  de  dehors  ,  en  fâifant 
force  a  contre  avec  l'autre  main ,  le  vifage  étant 
tourné  vers  l'avant  ;  de  cette  manière  ,  on  donne 
beaucoup  de  vitefTe  à  la  pirogue  ,  pour  peu  crue 
les  pagayeurs  foient  en  nombre  fuffifant.  Lorfqu^ils 
vont  dans  de  petites  pirogues ,  ok  iln'y  a  que  trois  ou 
quatre  hommes ,  les  pagaytt  ont  deux  pelles ,  une  il 
chaque  boflt  ;  de  forte  que  chaque  perfonne  peut 
pagayer  des  deux  côtés,  en  plongeant  altenuti- 
vement  les  deux  bouts  de  la  pagaye ,  tantôt  d'un 
bord  ,  tantôt  de  l'autre ,  faifant  fuccéder  une  main 
à  l'autre  dans  la  pofition  &  l'attitude  nécellàire  , 
fom  pegayrr ,  de  cette  manière,  des  deux  côtés. 

PAGE  dt  la  chamhrt  du  capitaine  y  c'eft  le 
gaKon  qui  fert  le  capiuine.  (S). 

Pages,  mouffts  om  garçons  ;  ce  font  des  ap- 
pr*ntis  matelot».  f"y«î.  Mousse.  (5), 

PAIE  ou  payCt  T.  £  yoyt^  Gages  ,  Solde  , 
Appointements. 

PAILLE  d'arrimage ,  f.  t  c'eft  une  bûche  droite 
ane  l'on  place  fous  chaque  bout  des  ftitailles  one 
Ion  arrime  dans  les  cales  des  vaifleaux;  on  ne  les 
prend  que  de  la  grofleur  fufiîlknte  pour  que  le 


bougé  de  la  futaille  ne  porte  pas  ;  ainfî  les  poUltt 
d'arrimage  font  faites'  pour  porter  les  ffits  que  l'on 
arrime  &  les  conferver. 

Paiixz  dt  bitttt ,  (!  f.  ce  font  de  longues  che- 
villes oe  fer  rond ,  qui  palTent  en  travers  de  ta 
tête  de*  montants  de  bittes,  pour  empêcher  le 
cable  de  fe  décapeler  &  de  paOer  par-defTus.  L«s 
paillti  de  bittes  font  mobiles,  elles  s'ôtent  avec  iaâ- 
lité  &  fe  placent  de  mSme. 

PAiLLE-«n-cu^  ;  c'eft  la  voile  r  C  fig- 191  )  »  biffée 
au  bout  d'en-haut  de  la  vergue  d'artimon. 

PAILLET ,  f,  m.  les  païllets  font  des  pièce» 
treffécs  avec  des  torons  de  fil  caret,  larges  de 
deuxpieds  plus  ou  moins,  &  lonM  de  cinq  ou  fix  , 
félonie  befoin.  On  s'en  fert  pour  fourrer  les  cables, 
pour  garnir  lés  mâts  &  vergues ,  &pour  défendre  du 
irottement  tout  ce  qui  pourroitenÉtteendomhiagé. 

Paillet  lardi;  ce  font  des  paillits ,  dans  les 
pafles  defquelles  on  pafle  des  torons  de  fils  carret, 
coupés  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur ,  ou 
un  peu  plus ,  que  l'on  effile  après ,  pour  que  ce  qui 
pafTe  deftiis  s'ufe  moins. 

PATLLOT  ,  f.  m.  c'eft ,  fur  les  galères,  la  fonte 
du  commis  des  vivres. 

VA^fommt  i  bâs-fond  o^i  il  y  a  peu  d'eat).  (5). 
^  PALADE  ,  C  i.  dérivé  de  pelle  ;  partie  de 
l'aviron ,  coup  d'aviron. 

PALAMANTE,  même  étymologie  &  même 
Cgnification  que  palade  ;  mais  ce  mot  ne  s'emploie 
guères  que  fur  les  galères. 

PALAN ,  f.  m.  aiiemklage  de  deux  poulie* 
(jî^.  196)  à  un  ou  plufieurs  rouets  chacune,  avec 
leur  cordage  ou  garant,  fervant  ^  former  une 
puifiânce ,  foit  d^  certaines  parties  de  la  ma- 
nceuvre ,  foit  pour  enlever  des  lardeaux.  Quoiqu'il 
foit  Indifférent  pour  former  un  palan,  que  les 
rouets  de  fes  pouhes  foîent  en  plus  grand  ou  plus 
petit  nombre ,  qu'ils  foient  difpofés  en  longueur, 
ou  fur  la  même  file  tenus  par  un  feul  aifiîeu ,  on 
appelle  cependant  plus  pvticuilèrement  palan , 
celai  reprélénté  en  la  figure,  compofé  d'une  poulie 
longue  a  deux  rouets ,  de  l'efpèce  de  celles  appellées 
poulies  doubles  de  palan  c ,  qui  fe  fixe  fur  un  point 
d'appui  quelconque  par  fon  eftroJ>  ff,  &  d'une 
poulie  fimplc^,  mum;  d'un  croc  de  fer  k.  Le 
garant  ii  tait  ordinairement  dormant  fur  l'eftrop 
3e  cette  poulie  fimple  ,  pafle  dans  le'  rouet  infi^ 
rieur  de  la  poulie  double ,  enfuite  dans  celui  de  la 
poulie  funple,  &,  après  avoir  paffé  dans  le  rouet 
fupérieur  de  la  poulie  double ,  revient  vers  la  pou- 
lie fimple ,  d'oh  l'on  haie  pour  faire  l'effet  défiré. 
Lorfque  le  palan  eft  placé  dans  une  pofition  per- 
pendiculaire ,  il  convient  de  faire  palTer  fon  garant 
dans  ^^  troifiime  poulie  fimple ,  fixée  par  Cob 
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croc  de  fer  à  #n  oeillet  fur  le  pont ,  &c.  ;  cette 
poulie  d  eA  appellée  poulie.de  retoui;  par  fon 
moyen  on  change  la  (treflion  du  garant ,  de 
Terticate  en  horîlontale ,  &  l'on  peut  alors  y 
sqipIiqUer  autant  de  bras,  en  longueur,  qu'il  ell  né- 
ceuaire  pour  mouvoir  le  fardeau.  On  multiplie 
tant  qu'on  veut  la  force  à  l'aide  des  paUas  & 
poulies  \  inais  i  mefure  qu'on  facilite  la  puilTance, 
on  augmente  dans  la  mgme  proportion  le  chemin 

Îi'elle  a  i  faire',  &  la  vîteH'e  de  l'opération  ell 
autant  retardée;  aînfi  le  palan  ne  dent  point 
f'employer  aux  manœuvres  qui  demandent  une 
grande  célérité.  Palan  d'hai  ;  c'efl  celui  4  4 
Xfig.  m  )  qui  efl  frappé  fut  un  euis  entre  le 
grand  mât  &  le  mât  de  inifaine  ,  de  fa  même  ma- 
nière que  le  berdindin,  qui  eft  plus  foibl^cjue  le 
palan  d'étais.  Palan  à  foute  ;  c'eA  un  palan  C|ui  a 
un  fouet  fur  l'eflrope  de  chacune  de  fes  poulies , 
avec  lefquels  on  te  fixe  d'un  c&té ,  &  on  amarre 
le  fardeau  de  l'autre.  Palan  d  crac;  c'eA  un  pa- 
lan  qui  a  un  croc  à  cofles  fur  chacune  de  fes  poulies 
&defeseftropes.Pa/ûnà/ouï(&à*roi:;c'eftun;jfl- 
lan  qui  a  un  croc  à  un  bout ,  &  un  fouet  à  l'autre. 
Palan  dt  ioulines  ;  c'ell  celui  qui  fe  frappe  fur  les 
boulines  pour  les  haler ,  Se  qui  efï  toujours  placé 
pour  cela  ;  le  palan  de  grande  bouline  a  un  croc 
iur  chacune  de  fes  poulies;  celui  des  boulines  de 
hunier  a  un  croc  à  fa  poulie  d'en-bas,  St  un  fouet 
à  celle  d'en-hauL  Palaa  de  canon  ,  c'ell  un  palaa 
double  &  &  croc  ;  un  canon  doit  avoir  trois  pa- 
laa* femblablei,  un  de  chaque  côté  pour  le  mettre 
en  batterie  ou  au  fabord  ,  &  un  croche  fur  le  der- 
rière de  l'aflÛt,  pour  le  haler  ou  le  retenir  dedans; 
c'efl  celui  qu'on  nivelle  palaa  de  retraite,  foyej 
Canon,  CanOnnage.  Palan  dt  hoai;  c'efl  un 
palan  w  (fig.  ^^K  (j^e  l'on  met  le  long  chi  mât 
de  beaupré,  par-d«1ous  ,  pour  fououer  la  droulTe 
de  la  civaéère,  &  la  fùUer  autant  dehors  que  l'on 
veut.  Palan  dt  [abord ,  c'eft  un  petit  palan  fmiple 
■qni  eA  placé  horizontalement  fur  un  des  baux  du 
Wcond  pont ,  vis-à-vis  chaque  fabord  ,  pour  ou- 
vrir &  fermer  les  manteleis  ,  lorfau'il  eft  croche 
iiir  le  double  des  itagnes.  Palan  a  iiagatt  ;  c'eA 
un  palan  ordinaire ,  dont  la  poulie  d'en-haut  efl 
efiropée  fur  une  ita^ue  qui  pafle  dans  une  potilie 
de  pentoire,  Se  qui  a  un  croc  fur  l'autre  bout. 
V'oyej  ItaguE  dt  palaa.  Palan  dt  boit  dt  ver- 
gue  ;  c'efl  un  palan  à  fouet  &  à  croc ,  que  l'on 
frappe  fur  les  bouts  des  baffes  vei^ues ,  pour  écat- 
ter  du  bord  les  Oirdcaux  que  l'on  hiffe  avec  les 
chômes  DU  autres  palans.  Pa/ani  de  revert  ;  c'efï , 
lorfqu'onridejceluique  l'on  frappefur  un  autre /m/an 
de  haut  en  bas ,  &  qui  fait  eifort  dans  tes  deuK  fens  , 
en  tirant  la  ride  du  hauban ,  &  te  hauban  en  même 
temps.  Palant  déride;  ce  font  des palant  à  croc, 
dont  on  fe  fert  pour  rider  les  haubans ,  galaubans 
&  étais,  en  les  frappant  les  uns  fur  les  autres. 
Palaa  dt  ritraiee  ,  voyei  palan  dt  canon.  Palans 
dt  rh  ;  ce  font  das  manœuvres  fervam  à  carguer 
ou  à  rapprocher  de  la  vergue ,  de  chaque  côté ,  les 
«xiréoûté*  des  lis ,  Iprfqu  on  veut  prendre  un  ris 
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aux  huDÎers;  on  fecïljte  par-là  Vonvriee  des  ma- 
telots qui  font  fur  la  vergue,  pour  terrer  cette 
partie  de  la  voile.  Les  palant  de  ris  r  c  t^jig.  36  ) 
font  compofés  d'une  itague  gg,  qui  fait  donnant 
au  herfeau  qui  eA  à  la  ralingue  de  chute  de  la 
voile ,  au  niveau  du  ris  inférieur  ;  de-là  elle  pafle 
dans  un  rouet  au  bout  de  la  vergue  ;  à  fon  autre 
bout  eft  une  coffe ,  dans  laquelle  on  accroche  une 
poulie  ob  pafle  le  garant  te,  qui  fait  donnant 
au-deffus  du  capelage  du  mât  de  hune ,  pafle  dans 
uite  poulie  ^xée  fur  ce  capelage  ,  &  defcend  le 
long  &  en  arrière  de  ce  mât ,  pafle  dans  un  troa 
^t  à  l'arrière  du  plancher  de  la  hune  ,  traverfe 
une  des  cofles  du  trelingage ,  &  vient  fe  rendre 
â  une  poulie  fixée  fur  le  gaUlard  en  arrière  du  mât , 
ou  on  l'amarre  â  im  taquet  voifm  ;  il  n'y  a  de> 
palans  de  ris  qu'aux  deux  voiles  de  hunier, qui 
en  ont  un  de  chaque  bord.  Comme  l'îtague  eH 
frappée  fur  le  ris  le  plus  bas ,  lorfqu'on  veut  prendre 
un  des  deux  autres  ris,  on  faifit  cette  itagQe  contre 
le  herfeau  qui  eft  fixé  fur  ce  ris  avec  une  petite 
bofle  ou  égui'lette,  &  alors  le  palanquin  n'agit 
que  fur  cette  partie  de  la  voile.  Palan  defurptnte, 
voyej  Surpente  ou  Maroquin.  Palan  de  drofet, 
voye^  Drosse  de  raccage.  Palan  à  rider  un  ttat\ 
c'efl  une  forte  de  ride  (jî^.  173  )  employée  quel- 
quefois pour  affermir  le  bas  de  l'étai  du  petit  oit 
du  grand  hunier  ;  une  poulie  fimple  étant  frappée 
fur  le  capelage  dujnât  de  mifaine,  &  une  poulie 
double  à  palan  eAropée  au  bas  de  t'étaî ,  on  pafle 
une  ride  ou  menu  cordage  x  x ,  dans  tous  tes  rouets 
de  (es  poulies ,  faifant  d'abord  dormant  fur  ta  poulie 
fimple. 

PALANQUER  ,  v.  n.  c'efl  haler  fur  ur.  palan. 
Palaaqae  ,  commandement  pour  faire  travailler 
fut  le  palan  ,  lorfqu'il  e&  appliqué  à  la  chofe  qu'on 
veut  hifler.  , 

PALANQUIN,  fVtn.  diminutif  de  palan;  on 
appelle  particulièrement  aïnfî  le  palan  de  ris.  f^oye^ 
Palak. 

PALANQUINE,  f.  £  félon  M.  SaVerien,  ba- 
bncine.  f^oye^  ce  mot. 

PALARDEAUX  ;  bouts  de  planche»  que  les 
calfateurs  couvrent  de  goudron  Sc  de  bourre ,  pour 
boucher  les  trous  qui  lé  font  dans  le  bordaee  ;  on 
donne  auflî  ce  nom  aux  tampons  (fui  fervent  à  l)ou- 
cher  les  éciibiere.  (S.)  foy«f  Tampok. 

PALE  d'aviron  ,  f,  f.  f'eu  toute  la  partie  plate 
'  '  (.'fis-  '  3^  )  ^^  l'aviron  ,  que  l'on  plonge  dans 
l'eau  en  nageant. 

PALEAGE  ;  c'efl  l'aâion  de  mettre  ,  hors  tin 
vaifTeau  ,  tes  grains ,  les  fels  &  autres  matières 
qui  fe  remuent  avec  la  petle,  Les  maielots  font 
obligés  de  faire  ce  travail  fans  aucun  falaire ,  de 
même  que  pour  le  manéage  ;  voyti  ce  terme.  Mail 
ils  font  en  droit  d'en  exiger  pour  le  euindage.  (S.) 

PALLE,  f.  f.vaifleui  de  ta  côte  Malabare;  cette 
efpèce  de  bâtiment  a  ta  quille  courte ,  l'élancement 
de  rétrave  confidérable ,  fie  un  nez  ou  bec  oui 
s'allonge  en  faillie  fur  l'avant ,  comme  celui  des 
galères  &  chébefes  ;  il  tire  peu  d'eau ,  &  mardw  , 
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paSkbIcâtest  veut  largue  &  vent  anîfa«.  On  gfie 
U  piJie  eorame  Ict  vûffeaux ,  Teloii  leurs  grandeurs 
à  trots ,  deux ,  ou  un  m&t.  Lorfqu'dles  ont  deus 
tiûa,  ili  font  difpofés  comme  ceux  des  faïques. 
Elles  portent  du  canon  en  batterie ,  8t  en  ch.ifle  ou 
pouriiers.  Les  pitaies  d'Angrie  fe  fervent  des  ^aliti 
pour  foutenir  leurs  ealveites,  lorlqu'ili  attaquent 
quelques  TaifTeaux  Européens  ,  qui  fe  défetident 
toujouts  avec  avantage  contre  ces  peuples  dont  les 
vaifleaux  n'ont  pas  la  force  des  nôtres  -  auiTi  n'en 
presoent-ils  guères;  &,  quand  cela  arrive  ,  on  ne 
fuccotnbe.  que  fous  le  nrânbre. 

PALME ,  f  f.  la  p'almt  efl  ime  mefure  de  treize 
lignes  que  l'on  a  coutunie  d'employer  pour  indi- 
quer le  diamètre  des  bois  propres  à  faire  de  la 
Qiàture. 

Palme  ;  pale  d'aviron ,  voyt^  ce  root. 

PALOMBE .  voyr ç  Helingue  ,  Commettile  , 
page  37^  a'  colonne. 

PANNE  C  /tre  tn  )  ;  c'eft  avoir  la  moitié  de  <e& 
voilcf  qui  portent  &  l'autre  tr.oitii  fur  le  mât  ou 
coiiTé»  jde  façon  que  lesunes  tendant  àfaire  avancet» 
le  bâtiment ,  &  les  autres  \  le  faire  cuter  ou  -aller 
par  l'acriiie  ,  il  relie  \  peu  près ,  à  la  même 
place. 

-  Pour  mettre  en  panne,  on  cargoe  ordinairement 
toutes  les  voiles ,  excepté  les  deux  huniers  fit  le 
perroquet  de  fougue  ;  on  met  le  petit  hunier  à 
porter  ,  &  le  grand  hunier ,  de  inème  que  le  per- 
roquet de  fougue ,  fur  le  mât ,  •voytxj'g-  13a:  ou 
bien  on  lailTe  le  vent  dans  ie  grand  hunier  âft  le 
perroquet  de  fougue ,  &  on  coiffe  le  peiit  hunier 
en  le  braflant  â  contre.  Il  ttt  en  général  allez  in- 
différent lequel  des  huniers  on  coifie ,  parce  que 
l'effet  de  l'un  détniit  l'effet  de  l'autre.  Il  y  a  cepen- 
dant une  dillindion  à  faJK  -,  c'ell  que  lorlque  l'on  eA 
au  vent  d'un  vailTeaufurlequeèoH  craint  de  dériver, 
on  doit  de  préférence  garder  le  vent  dans  le  petit 
hunier ,  &l  coiffer  le  grand  &l  le  perroquet  de  fou- 
gue ;  parce  que  dans  cette  lituation ,  l'effet  du  petit 
hunier  pour  arriver ,  efl  moindre  que  celui  du  grand 
hunier  ]oint  au  perroquet  de  fougue  pour  venir  au 
vent;  on  peut  auflî  pour  augmenter  cet  effet, laiffer 
le  vent  dans  le  -pùroquet  de  fougue ,  ou  même 
border  l'arnnnon. 

Si  au  contraire  on  étmt  fous  le  vent  d'un  vaif- 
feaii,  &  qu'on  eût  à  craindre  de  s'en  trop  appro- 
cher en  venant  au  lof,  on  renveiferoil  cette  ma- 
noeuvre ,  dont  on  retrancheroit  l'artimon  &  même 
le  perroquet  de  fougue. 

On  met  en  panne  dans  tons  les  cas  oti  on  veut 
refleren  place  pour  attendre  un  vaiffeau  ,  un  con- 
voi ;  ou ,  dans  le  voifmagè  d'une  c6te ,  lorfqu'on  fait 
venir  un  pilote.  Si  autres  cas  femblables.  Dans 
cette  pofition ,  le  vaiffeau  ne  {ait  d'aatre  mouve- 
mcni  que  de  tomber  infenfiblement  fous  le  vent 
pat  le  côté. 
■  Pamn£  far  paitnt;  on  dit  qu'un  vaiffeau  roule 
Faint4  far  pannt ,  quand  fes  ofciUatîons  du  roulis 
fêta  aiaSi  giaodes  fw.  vn  boM  que  fur  l'autre ,  61 
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lorfqtecefflODTementeft  vif  &  foorentrép^épar 
raâion  des  lames  fur  le  corps  du  vaiffeau. 

PANNEAU  ;  on  prend  quelquefois  ce  terme 
pour  écoutille  ,  quoiqu^il  r^uppartiemie  exaâement 
qu'i  l'affemblage  de  charpente  qui  fert  de  trape  fit 
de  fermeture  à  l'écoutille.  On  couvre  \npa»ni<iu» 
de  bons  préiarts ,  quand  le  vaiffeau  eft  chargé ,  aiin 
qu'il  ne  tombe  pas  d'eau  fur  les  marcbancSfes.  ^oyi^ 
"ritAVERSiN  d'ieoutille. 

Panneaux  à  éaltr  ;  ce  font  des  panneaa*  qui 
font  plus  grands  que  i'écoutille  &  qui  s'emboîtent 
par-deffus  les  longis  &  .fuibaux,  ne  forte  qu'ils 
ferment ,  plus  exnftement  qu'aucune  autre  foné 
àt  panneaux,  les  écoutilles  fur  lefquelle*  on  .les 
met. 

PANON  ;  voyer  Pekon  ou  Plumet. 

PANTAQUIERE  ou  paatochire  ;  corde*  de 
moyenne  groffeur  entrctafféis  entre  le?  hauban» 
de  trUîord  àbasbord,qu'eîlestraverfent  d'unbordi 
l'autre  ,  pour  les  tenir  flia  roides  fit  plus  femes, 
fit  pour  affûter  les  mâts  dans  une  tempête ,  fur-tout 
lorfque  les  ridA  ont  molli  (  -S  )  ;    vpyff  Trk- 

LINGAGE. 

PANTENNE  (  m  >  ;  être  ta  pantinnt ,  c'eft  *tre 
défemparé  fit  dégréé ,  de  manière  qu'on  ne  puiffe 
plus  orienter  les  voiles  ;  ainfi  lorfque  les  voiles  d'un 
vaiffeau  font  déchirées  ou  dégréées ,  on  dit  qu'elle» 
font  en  pantinne.  Noui  tirâmes  deux  bordies  au 
thattlot  de  l'avant  Ja  evmmojidaat ,  qui  lai  mirent 
touiti  fis  vorlei  tn  panltnne  ;  &  il  pe  put  forttr  de 
debout  notre  feu  ,  faute  de  pouvoir  maneevrtr„.,. 
nous  reçûmes  un  grain  violent  de  U  partie  du  N,  O. 
qui  nous  mit  en  pantenne  pour  p/«j  lie  jîx  keares. 
En  pantennt  s'entend  d'un  défordre  dans  les  voile* 
&  parriciJièrement  dans  les  vergues ,  qui  eft  affeâi 
dans  certaines  circonftances  :  c'eff  un  des  honneurs 
fonèbres  â  la  mort  du  commandant  d'un  vaiffeau  de 
mettre  les  vergues  en  paittenne  ;  c'eft-à-dire ,  mal 
braffayées ,  mal  fur  leurs  balanciers.  Voye^  au  mot 
Honneur,  koamur funitre. 

PANTOIRE ,  f.  f.  on  dit  plutôt  aujorniThui  pen- 
deuc  Les  paniolres  ou  penaeurs  font  des  manoeu-- 
vres  dormantes  ,  capelées  comme  les  haubans  fur  les 
bas  mâts  ;  elles  fervent  à  éguilleter  des  pataru  Itir 
les  yeux  ou  boucles  des  pantoirei ,  pour  affujettif 
les  mâts  fit  foulager  les  haubans  pendant  la  tempête; 
Lorfqu'on  n'éguillette  pas  te  patara  fur  fa  ;idAroi>«f 
on  paffe  im  burin  ou  gros  cabillot  dansle  dotible  du 
patara ,  après  qu'il  a  paffé  daiu  l'œil  de  la  pantoire. 
Outre  les  pantoites  de  patara  ,  il  y  a  les  pantoirts 
de  caïomes  &  de  candelettes ,  qui  font  plusou  moins 

ffoffes.  On  capèle  fur  les  mâts  de  hune  des;;a«o/re* 
e  candclettçs  ,  fit  des  pantoires  pour  driffes  de 
bonnettes  d'en  bas  ;  celles-ci  ont  une  poulie  d'eftro- 
pée  fur  ie  bout.  On  capèle  aufli  le  plus  fouvcnt  au 
nout  de  chaque  vergue ,  des  pj«toirej  de  bras  i  fur  le 
bout  defquetles  on  effrope  une  poulie  double  ou 
Cmple,  lelon  qu'on  veut  que  le  bras  fott  double 
oti  (impie;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point 
av(7Îroepitn(i]fr»aubout  desvetgues;  on  y  établit 
^ .  poulie  qui  coUe  exaflement  iur  la  vergue. 
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It  eartoackt ,  {.  m.  c'eft  celm  avec  Is- 
raël OD  fait  les  canowjio  de  fulil ,  voyfi  Ca&- 

TOVCHES. 

PaPiei  grlsi  c'eâlegroi  papier  <]iie  Toa  colle 
iat  U  carène  dès  vaifleanx  que  l'on  double  pour 
conièrver  le  franc  -  bord;  mais  cela  n'etnpSche  point 
du  tout  que  k  ver  n';^  mords  ,  lorfqu'il  en  We 

Pamols  fan  vaiftMii\ze  Tont  fet  t^esd'^quî- 

Îagn ,  coanoifiêmeiis  ,  piiHeport! ,  fauf-conduits, 
:  commîâîoi»  de  l'anoraj  &c. 
PAQUEBOT,  ou  paquti-boi  ;  c'eft  une  corvette 
qui  doîl  éu«  ie  marphe  fupérieure,  afin  de  porter 

EoirpeeiTtent ,  ^rement  les  paouets  &  ordre*  qu'on 
i  donne  jt  porter  d'un  lieu  1  un  autre.  Voyt^ 

Co«VBTTE. 

PAQUET  (.n)  adv.  amener  ta  paquit ,  c'eft 
Btnenerfes  voiles  avecprécipiiatlon,  ou  parce  qu'on 
«ft  lïiipris  par  un  gtain  ;  ou  pour  quHou'autre  fujet 
qui  ne  faufire  pas  de  retard.  On  ie  fen  de  cette 
expreflion  an  6çuré  ,  pow  enirioier  ce  qui  eu  jett^ 
avec  précipitation,  &  làns  loin.  Us  ont  jttté  tout 
<es  /t^ins  ià  en  paquet  £r  et  font  tn  aiUs,  nous 
laipaiti  U  foin  dt  Its   ramagitr. 

PAR  ;  prépoâtion  dont  on  fe  fen  fur  tner  pour 
exprimer  une  £tuation  ou  lUie  diftance.  Ainfi  l'on 
dit  rtous  fommcs  par  la  hauteur  de  vingt  degrésj. 
on  nous  a  attaqu£s  que  nout  itiont  par  huit  braffes 
d'eau,  &e.  (i) 

PARADE,  (.fairt  )  ;  c'eft  faire  bonne  conte- 
nance ,  en  fe  montrant  lefle  &  paré ,  pour  en 
imporÂ 

.  PARADIS,  f  m.  c'efl  un  endroit  dam  le  fond 
d'un  port  oii  l'on  met  les  vaifleaux  en  (ùreté  de  tout 
tecrps  ;  c'eR  une  efpèce  de  grand  baûiD  dans  lequel 
les  vairteaux  font  toujours  a  flot. 

PARAGE,  f.  m.  c'eft  une  étendue  de  mer ,  que 
Ton  défgne  par  quelque  terme  qui-fafle  connoîire 
Tendrott  dont  l'on  veut  parler.  Xespoz-ff^tj  du  banc 
■  de  Terre-neuve  font  les  environs ,  &.  le  banc  même. 
Hous  eraifons  dans  Us  parages  du  cap  dt  Finifi'ert , 
io-fqut  nous  irouvâmts  une  efcadrt  de  vaijfeaax  de 
guerre  qui  nous  c/iajfa  jufqut  fur  Iti  parages  de 
d'Irlande ,  &c.  Nous  itiont  eh  parage  des  eroifturs, 
b  nous  nous  tiitmts  fur  nos  gardes  ,  pour  n'itre 
point  furprls..,^  après  avoir  croifés  djns/espan- 
ges  dtt  vaijfeaax  de  l'Amérique  fans  rien  faire, 
nous  nous  approchâmes  du  détroit  pour  changer  de 

^^RALLAXE ,  f.  f.  c'eft  U  différence  entrî  le 
lieu  où  l'on  rapporte  un  aftre  va  de  la  furface  de 
U  terre ,  &  le  lieu'  de  cet  afire  vu  du  centre. 
Comme  le  mouvement  appartint  des  aftres  qui 
rifulte  de  la  rotation  de  la  terre  autour  de  fon 
axe ,  fc  fait  autour  de  cet  axe,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  autour  du  centre  de  la  terre ,  il  s'enfuit 
que  l'endroit  du  ciel  auquel  rjpond  un  afhe ,  eft 
celui  eii  il  feroit  vn ,  C  Voeil  étoit  placé  au  centre 
de  la  terre.  D  eft  donc  indifpenfable  pour  avoir  la 
vraie  pofitîon  des  aftres  dans  le  ctel ,  d'avoir  égard 
à  leur  paraiiaie;  ezamincms  cet  objeL 
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SoixC(fig.<:xxxix,)  le  centre  de  Utetre.  CA 
un  rayon  mené  par  robfervateur ,  L  uq  aftr«  ea 
un  p«int  quelconque  Je  fon  parallèle.  Si  par  C  5l 
par^,on  mèn.-dewï  droites  CL  Si  AL,  qui  pro- 
longées rencontrent  le  fond  du  ciel  en  A'  &  en  Al,  N 
fera  h  lieu  oli  l'aftre  paroîtroit ,  vu  du  centre» 
&  par  conféquent  fon  vrji  liiio  ,  &  J^f  le  lieu  oti 
l'obfervateur  placé  en  A  rapporte  cet  aftre ,  où  foa 
lieu. apparent.  La  diSerejice  N  Al  entre  ces  deuK 
endroits,  ou  ce  qui  revient  au  mèmî,  la  diffé* 
rettce  entre  la  dittance  vrais  W  C  Z  de  l'aflre  au 
zénith,  &  fa  diftance  apparente  M  AZ  ,cù donc 
ce  qu'on  nomme  la  peratiux:  de  cet  aftn;.  L'angle 
ALC  étant  égal  à  cette  différence ,  on  pett  en- 
core définir  la  parallaxe  ;  l'angle  a  Ta^lre  formé 
par  deuï  droites  menées  l'une  au  centre  de  U 
terre ,  l'autre  à  un  point  de  fa  furface. 

O^voit  que  l'effet  de  la  para/taxe  eft  de  faire 
paroître  l'aftre  plus  loin  du  7én!th  qu'il  a'eft  en 
effet.  On  voit  encore  que  l'effet  de  la  para/taxe 
eft  tout  entier  en  hauteur;  car  le  triangle  éCL 
qu'on  nomme  triangle  parallaflique ,  eit  dans  un 
plan  vertical ,  ou  ce  qui  cft  la  même  chofe  ,  fait 
partie  du  vertical  de  l'aftre.  La  parallaxe  en 
abailTant  l'aftre ,  ne  fait  donc  qu'altérer  fa  hauteur , 
&  ne  l'éearte  point    de  fon  vertical. 

Il  eft  évident  que  l'effet  de  la  parallaxe  ne  fe 
borne  pas  à  altérer  la  hauteur  des  aftres;  qu'elle 
doit  altérer  auffi  leur  alcenfton  droite  ,  leur  dé- 
clinaifcn,  leur  longitude  Si  leur  latitude.  Ainfi  il 
y  a  des  parallaxes  u  afcenfion  droite ,  de  dédî- 
naifon,  &c.  On  eniend  par  parallaxe  d'afcenfion 
droite  la  différence  entre  l'afcenfion  droite  vue  du 
centre  delà  terre,  qui  eft  l'afcenfion  droite  vraie  3t 
l'gfcenfion  droite  vue  de  la  furface  ,  qu'on  nomme 
]'afcenfion  droite  apparente;  &c. 

Pirifque  l'effet  de  \a  parallaxe  eft  d'abaiffer  l'aftre 
dans  fon  vertical ,  il  s'enfuit  qu'elle  fait  paroitic 
les  aftres  plus  éloignes  du  méridien  ru'i1&  ne  le 
font  réellement ,  que  par  conféquent  elle  fait  pa^ 
roitre  leur   afcenlion  droite  plus  grands  avant  ip 

Caffage  au  méridien,  qu'elle  n'eft  en  effet,  &  qu'elle 
;fait  paroitre  plus  petite,  après  ce  partage  ;  (jup 
dans  notre  hén-.ifphere  boréal,  elle  fait  paroître 
la  déclinaifon  boréale  plus  petite  qu'elle  n'eft  rielr 
lement,  &  la  déclinaifon  auftralepliis  grande,^ 
qu'elle  retarde  le  levçr  des  aftres  Si  avance  leur 
coucher. 

II  cft  évident  que  lorfqu'nn  aftre  eft  à  l'horifoii 
fa  parallaxe  eft  la  plus  grande  ,  &  que  s'il  paiToit 
au  lénith  elle  feroit  nulle  ,  enfortc  qu'elle  diminue 
à  mefure  qu'il  s'élève  fur  l'horifon.  Les  deux  trian- 
gles C  H  .^  ,  C I.  ^  ,  donnent  pour  ie  rappon  de 
ta  parallaxe- C  L  A  de  l'aftre  parvenu  en  L,  à  fa 
parnllaxe  horifontale  CHA,  fi"-  C  LA  :=  fia. 
CM  A  y.  fin.  LA  Z,  ou/".  CL  A  =  fia. 
CHA  X  eof  M  A  B.  C'eft-à-dire ,  en  prenant 
les  parallaxes  mtTie!  ,  à  la  pUce  de  leur  finus . 
ce  que  permet  la  petiteffe  dont  elles  font,  que  li 
parallaxe  de  hauteur    eft  égale   à  la   paraiUxt 
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horizontale  muldpliie  par  le  cofinns  de  la  hauteur 
apparente. 

Si  la  dîflance  d'un  aflie  au  centre  de  la  terre, 
change ,  fa  paratUxt  eA ,  ï  même  hauteur  ,  en 
raïTon  înTerfe  de  fa  diftance  au  centre  de  la  tene. 
Car  foit  l'aftre  fuccelBrement  en  I,  &  en  Z.'  les 
triangles  C  Z.  ^  ,  C  L' A  donnent/n.  ChA-.fta. 
CL'  A  ■.•.CL':  CL,  oaeafreomtleiparaiUxtt 
ï  ta  place  de  leur  Hnus  ,  CLA:  C  L'A-.: 
CL':  CL. 

La  parallaxe  horifontale  d'un  aflre ,  augmente 
donc  on  diminue  dam  le  même  rapport  que  fon 
diamètre  horifontal  apparent  Car  le  oiainttre  ap- 
parent d'un  aflre  augmente  ou  diminue  dans  le 
rapport  inverfe  de  fa  aiftance  à  l'œil  de  l'obfctva- 
teur.  Or  cette  didance  ne  diffère  pas  fenûble- 
tnent  de  la  difhuice  de  l'aJlxe  au  centre  de  la  terre. 
Il  en  eft  encore  de  même ,  Ci  l'aAre  étant  à  même 
hauteur  fur  l'horifon,  fe  trouve  à  différenfts  dif- 
Unces  du  centre  de  la  terre  ,  c'eft-à-dire.  que  fa 
parallaxt  eft  auffi  en  même  raifon  que  &n 
diamËtre  apparent. 

C'eft  par  le  moyen  de  la  parallaxe  ,  &  par- 
ticuli&rement  de  la  parallaxe  horifomale  qui  efl 
la  plus  grande  qu'on  détermine  la  diflance  des 
afbes  au  centre  de  la  terre.  Car  dans  le  triangle 
AHC,  connoiffant  la  parallaxe  A  H  C  Si  ie 
rayon  AC  dtb  tetie ,  il  eft  facile  de  trouver  la  i 
diAance  H  C. 

La  parallaxe  horifontalc  ferrant  à  faire  con- 
noître  la  diflance  des  planètes  à  la  terre ,  on  a 
cherché  à  la  détenniner  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Entre  les  diverfes  méthodes  qu'on  a  ima- 
^é  pour  y  parvenir,  nous  nous  contenterons  de 
{aire  connoitre  les  deux  fuivantes. 

La  première  que  nous  allons  expofer  fert  pour 
la  lime. 

Le  colure  des  folflîces  étant  tout  à-la-fois  un 
cercle  de  lattnide  &  un  cercle  de  déclinaifoo 
lorfque  la  lune  eft  dans  ce  cercle  &  que  fa  lati- 
tude eft  la  plus  grande  ,  elle  eft  en  même-temps 
dans  fa  plus  grande  déclinaifon  ;  enforte  que  fa 
déclinaifon  efl  alors  d'environ  aS'  ~.  Si  donc  on 
choifit  un  lieu  dans  notre  hémifphère  dont  la  lati- 
tude foit  de  iS"  j ,  lorfque  la  lune  fera  dans  le 
colure  des  foiftices  &  dans  fa  plus  grande  laptude 
boréale  ,  elle  pafTera  par  le  zénith  de  ce  lieu  - 
ainfi  elle  n'aura  point  alors  de  parallaxe.  Si,  quinze 

i'oure  après  ,  on  obfcrve  la  lune  au  méridien  , 
orfqu'étaht  revenue  au  colure  des  foiftices ,  elle 
fera  dans  fa  plus  grande  latitude  auÂraJe ,  il  eft 
évident  que  la  diftance  au  zénith  à  laquelle  on  l'ob- 
fervera.fara  plus  grande  que  le  double  de  fa  plus 
grande  déclmaifon  ,  puifque  la  parallaxe  l'éloigné 
du  zéniih^  &  comme  cette  différence  eft  unique- 
ment due  à  la  parallaxt ,  ou  n'eft  autre  chofe 
que  la  parallaxe  même,  fi  de  cette  diftance 
on  retranche  le  double  de  la  plus  grande  décli- 
naifon de  la  lune ,  ou  de  la  latimde  du  lieu , 
on  aura  U  parallaxe  qui  convient  à  C«ue  dif- 
tance. 
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On  peut  auffi  déterminer  la  parallaxe  iaia  le 
lieu  oii  l'on  eft.  Lorfque  la  lune  eft  dans  le  colure 
de*  foiftices  &  dans  la  plus  grande  latitude  bo- 
réale ,  «n  obfervera  fa  diftance  au  zénith ,  lors- 
qu'elle pafti:  au  méridien  ,  cette  diftance  fera  plot 
grande  que  fa  diftance  réelle,  de  la  parallaxe  qiri 
appartient  à  cette  diftance  :  quinze  jours  après , 
lorfqu'étant  revenue  dans  te  colure  des  folffices, 
elle  fera  dans  fa  plus  grande  latitude  auftrale,  on 
obfervera  pareillemçnt  fa  diftance  au  zénith,  i 
fon  paftaee  par  le  méridien  ;  cette  diftance  futpaf- 
fera  Ja  diftance  réelle  ,  de  la  parallaxe  qui  appai^ 
tient  à  cette  diftance.  Or  il  fera  facile  d'obtemr  cet 
parallaxes^  Soit  A  (.fig.  ex;.),  le  lieu  de  i'ob- 
fervateur,  C  le  centre  de  la  terre,  Z  le  rénith, 
ZD  le  méridien ,  £  le  point  oîi  l'équateur  le 
coupe ,  £  H  &  £  F  les  deux  plus  grandes  décli- 
naiions  boréale  &  auftrale  de  la  lune  ,  toutes  deux 
égales.  Soit  G  le  point  oii  la  lune  efl  obfervée 
lorfqu'elle  eft  au  nord  de  l'équateur ,  &  D  le  point 
o!i  elle  eft  obfervée  i^  jours  après,  lorfqu'elle  eft 
au  fud  ;  G  H  &  i3  F  feront  les  parallaxu  ,  dans 
les  deux  obfervations.  Soient  D  F  •'^  P,  GH 
=f  ;  les  diftances  apparentes  au  zénith  que  les 
obfervations  ont  données ,  D  Z  —Z ,  GZ  =  :f; 
la  latitude  du  lieu  EZ=-a.  Puifque  EFSc  EH 
font  égales,  on  a  DZ--EZ  —  DF  =  EZ 
--GZ  +  GH,ou   Z  —  a  —  P=-a~r-^ 

PS„   r 
P  ;  mais  p  —  -^r—^  »  fuWKtuant ,  on  aura  P  =s 

(,Z  +  l-^a)(!n.Z 


Jn.Z+Jîn.i 

Il  peut  arriver ,  &  c'eft  le  cas  le  plus  orfi- 
naire  ,  que  la  lune  ne  foit  pas  à  la  même  diftance 
de  la  terre  dans  les  deux  obfervations ,  &  que  (et 
deux  latitudes  ne  foient  pas  parfaitement  égales.  L 
faudra  avcrir  égard  à  l'une  &  à  l'autre  de  cet 
différences.  Pour  tenir  compte  de  la  première, 
il  faudra  obferver  exaflement  le  diamètre  apparent 
dans  les  dejii  obfervations.  Soient  A  &  rf-  les  dia- 
mètres obfervés  dans  la  première  &  dans  la  féconde, 
»  la  parallaxe  dans  la  féconde ,  P  celle  qui  au- 
roit  eu  lieu ,  â ,  dans  cette  obfervation ,  la  diftance 
avoit  été  la  même  que  dans  la  première.  Comme 
les  parallaxes  à  même  hauteur  apparente  ou  à  des 
hauteurs  apparentes  qui  différent  peu  l'une  de 
l'autre ,  font  entr'elles  comme  ks  cUamËtrès ,  on 

t-P 
aura  «-^— — -,  Mais  lorfque  les  diftanccs  de  la 

hmei  la  terre,  font  égales  dans  les  denx  obferva- 
tions, on  a  vu  que  f^tZ+y-^fa:^. 

donc  la  diftance  au  zénith  obtenue ,  dans  la  fé- 
conde ohfervation,  ne  pouvant  différer  que  bien 
peu  de  celle  Z  qu'on  auroit  obtenue ,  fi  k  lune 
avoit  confervé  fa  même  diftance  à  la  terre ,  pre- 
nant pour  Z  la  diftance  au  zénith  que  la  féconde 
oblervation  a  donnée  ,  on  aura  la  parallaxe  cher^ 


cbée» 


aI^z+TmT 
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S  la  laritiide  do  la  lune  ,  n'£&  pïs  la  même 
dans  la  féconde  obfervation  que  dans  b  première, 
il  faudra  reUanther  de  la  diftance  au  lénith , 
(tans  la  féconde  obfervation ,  ou  lu^  ajouter  la 
différence  entre  les  deux  latiiudcs  ,  fuivant  que  la 
latitude  aufhale  efi  plus  grande  ou  pljs  petite  qtie 
la  latitude  boréale ,  'ce  qui  donnera  tine  difcnce 
corrigée  extrêmement  peu  diflitrente  de  celle  q-.ie 
nous  avons  nonnnée  Z.  Nommant  la  féconde  t'if- 
tance  obfervée,  Z',  n  ta;;drd//i)xr  qui  appErti^nt 


i  cette  diftance,  on  aura  n  = 


/^.Z 


a  non  feulement  les  latitudes  de  la  lune ,  mais 
encore  fes  dlftances  i  [a  terre  font  différentes 
dans    les    deux    obfervations  ,    i5n    aura    n  •  ^ 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'il  fcudra  corriger 
de  la  réfraâion  les  diAances  au  zénith  ,  qu'on  aura 
obfervées.  II  conviendra  de  choi£r  pour  iaire  lifage 
de  cette  méthode  ,  les  temps  où  la  ligne  des 
nœuds  fe  rencontre  dans  celle  des  fyilgies,  Ainfi 
^eite  méihode  peut  fe  pratiquer  au  moins  deux 
fois  dans  l'année,  favoir,  quand  le  foleil  paroit 
avoir  la  mime  longitude  que  le  nœud  afceodant 
'«u  defcendant  de  la  lune. 

La  féconde  méthode  eft  générale  &  la  plus  (lire 
qu'on  puifle  employer.  Pour  déterminer  les  paral- 
laxts ,  cette  méthode  exige  deux  Obfervateurs  qui 
foi  en  tVès-él  oignes  l'un  del'autre,  l'un,  s'il  efi  poffi- 
ble ,  dans  la  partie  boréale  de  la  teire ,  l'autre  dans 
la  partie  aufirale ,  &  foient  placés  fous  le  même 
tnétidien  ou  du  moins  fous  des  méridiens  peu  dif- 
(érens.  Chacun  d'eux  doit  obferver  le  même  jour,  la 
hauteur  méridienne  de  la  planète  ,  dont  il  cherche 
la  pamilaxe ,  &  la  eoir.pirer  à  la  hauteur  méri- 
dienne d'une  même  étoile  peu  éloignée  du  /"u- 
rallèlt  de  la  planète.  Si  les  deux  difterences  trou- 
vées par  les  deux  obfervateurs ,  entre  la  hauteur 
méridienne  de  la  planète,  que  cbacim  a  obfervée 
fit  celle  de  l'étoile  ,  font  dû  même  côté ,  e'eft-à- 
dire ,  toutes  deux  vers  le  fud ,  ou  toutes  deux 
■vers  le  nord ,  on  prendra  la  différence  entre  les 
deux,  &  fi  elles  font  de  différens  côiés,  c'efl-à- 
dire ,  l'une  vers  le  nord  &  l'autre  i-ers  le  fud  ,  on 
en  prendra  la  fomme.  Cette  diiTércnce  ou  cette 
fomme  fera  connoître  la  parallaxe  horifontale ,  en 
la  divifant  par  la  fomme  des  di{bnccs  de  la  planète 
au  lénith  (le  chaque  obfervateur. 

En  effet,  foit  BCA  (  fSg.  cxrr.)  la  terre, 
s  AB  n  le  méridien  fur  lequel  font  placés  les  ob- 
fervateurs ,  l'un  en  A  dans  l'hémifphère  suflral , 
l'autre  en  B ,  dans  l'hémifphère  boréal.  Soit  /.  la 
planète ,  E  l'étoile ,  6fc.  /  eft  le  point  oii  le  pre- 
mier rapporte  la  planète,  &  /'  celui  oii  le  fécond 
le  rapporte  ,  en(otte  nue  £/  ,  El'  font  les  diffé- 
rences des  hauteurs  méridiennes  de  l'étoile  &  de  la 
planète  obfervées  parles  deux  obfervateurs,  &  /^' 
eft  l'exès  de  l'une  iur  l'autre.  Il  eft  évident  que  /  f , 
ou  l'ange  ^  Z.  £,  eft  la  fomme  des  parallaxti  de 
Maràu.  TmM  lit. 
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la  pb.nctc;,  îAah  nomir.-.nt  P  h  reml'/txeUon^on' 
is!e  de  cette  planète,  oaiCL'A=P  fin.  LAZ, 
EL  B  L  C  ^  P.  fin.  L'Br,  car  ces  paralUxcs 
font  des  parallaxes  de  (iauteur  ;  donc  P  = 
BLA 


Jin.   LAZ  -t-fin.  L  B  l 

Si  la  droite  menée  du  centre  de  la  terre ,  à  la 
planète  ne  paffoit  pas  entre  les  deux  léniths  ,  au  Ucu 
de  la  fomme  des  finus  des  diftances  apparentes  de 
la  planète  au  zénith,  il  eft  évident  que  ce  feroil 
leur  diflérence  qu'on  auroit  à  employer. 

M.  l'abbé  de  la  Caille  étant  au  Cap  de  Bonne- 
Efnérance,  chercha  h  parallaxe  de  Mars  par  cette 
méthode.  Le  ^  oûobre  1751  ,  à  la  ville  du  Cap, 
dont  la  latitude  eft  de  33"  ^5'  auftraie,  il  obferva 
à  10*'  ^%'  17"  du  foir,  que  Mars  étant  dans  le 
méridien,  à  aç"  du  ïéniih_,  fon  bord  boréal  éioit 
plus  auftral  que  l'étoile  a  du  vtrfeaa  ,  de  l'  2^",  8. 
Suivant  une  obfervation  faite  par  M.  \Varf,entin 
àStockolmdontla  latitude  eft  de  ^9°  ai',  le  même 
jour ,  &  réduite  au  même  temps  ,  Mars  étant  au 
méridien,  à  68"  14'  du  lénith ,  fon  bord  boréal 
étoit  plus  auftral  que  cette  étoile  de  i"  i?",?. 
Prenant  l'excès  de  cette  dernière  différence  fur 
celle  trouvée  air  C.ip  ,  on  trouve  3i",9  ;  divi- 
fant cet  excès  par  la  lomme  des  fuius  de  15°  ô(de 
68°  14',  on  a  13",  6  pour  \i  parallaxi  horifontal* 
de  Mars. 

Ces  dcut  Obfervateurs  ne  pouvoient  guères  être 
plus  avant ageufement  placés  ;  car  ils  fe  trotivoient 
ron-feulement  à  une  diftance  confidérsble  l'un  de 
l'autre,  mais  encore, à  très-peu  près,  fous  le  mé- 

Si  les  deux  obfervatears  étoient  fous  des  méri- 
diens différens  ,  il  faudroit  avoir  égard  au  mou- 
vement de  la  planète ,  en  déclinajfon ,  pendant 
l'intervalle  de  temps  entre  fes  paffages  par  les  deux 
méridiens.  L'exemple  de  la  manière  dont  il  faut  fe 
conduire  alors  ,  nous  fera  encore  foutni  par  M, 
l'Abbé  de  la  Caille. 

Le  25  oflobre  17^1 ,  à  o''  %\'  44"  du  foir,  ce 
grand  aftronome  obferva  à  la  ville  du  Cap  de 
Bonne -Efpérance ,  que  Vénus  étant  dans  le  méri- 
dien, éloignée  de  11°  21'  du  zénith,  fon  bord 
fcptenttional  étoit  plus  auftral  que  le  parallèle  de 
l'étoile*  du  i't'/i3u,de  ■/  î6",i.  Le  même  jour 
à  Greenwich ,  Vénus  étant  dans  le  méridien,  i.j\' 
du  xénith ,  M.  Bradiey  trouva  le  même  bord  de 
de  cette  planète  ,  plus  auftral  que  la  même  étoile, 
de  7'  ij",  ou,  en  ayant  égard  à  la  réfraétion,  & 
i.  la  différence  des  lunettes,  de  7'  i^",3.  Xénus 
étant  de  retour  au  méridien  13''  54'  après ,  M.Brad. 
ley  la  trouva  plus  boréale  de  1/  ai",S,  ou,  en 
ayant  égard  ^  la  réfraélion  ,  de  1/  15  '.  Comme 
le  méridien  de  Greenwich  eft  plus  occidental  que 
celui  du  Cap,  de  jS",  la  première  obfervation  de 
M.  Bradiey  fut  donc  faite,  u  14'  ^pr^s  jelle  du 
Cap  ;  pouf  la  réduire  à  celle  cjull  eût  faite  à  la 
même  heure ,  on  n'aura  qu'à  faire,  i.}*"  <4'  font  à 
i""  14',  comme  tf  15"  font  \  un  quatrième  tenne 
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qu'on  trouve  de  f|",9,  qu'il  faut  ajoâter  à  "fit"^, 
ce  qui  donnera  8'  9",!,  quantitÉ  dont  le  bord 
boréal  de  Vénus  ,    eût  paru   plui  auftral  que  la 

farallèle  deUuoile,  à  Gréenvich',  au  moment  de 
obfervation  du  C.ip.  La  différence  entre  8'  9",i 
&  y  i6",a  ,  eft  43  ;  la  multipliant  par  le  rayon , 
&  la  diviCant  par  la  Comme  des  ilnus  de  11  zi' 
&  de  73°,  on  trouve  36",8pour  la;>arfl//(ix<  ho- 
rilontale  de  Vénui,  le  a4oâohre  17^1,  à  13'' 17' 
de  temps  vrai  compté  fur  le  méridien  de  Paris, 
(  Leçons  itAfifonomit  de  M.  tAbbi  de  la  Coitlt  ). 
11  efl  bien  évident  que  cette  méthode. efl  gé- 
nérale &  peut  s'appliquer  k  tous  les  aflres.  Il  y  en  a 
une  particulière  pour  le  Soleil,  dont  nous  parlerons 
bientdt. 

Nous  ferons  remarquer  à  l'égard  de  ta  méthode 
tiue  nous  venons  d'expofer,  que  fi  on  vouloit 
1  appliquer  à  ta  Lune  ,.  on  ne  pourroit  Te  difpenTer 
d'avoir  égard  à  l'applatiffement  de  la  Terre. 

Soit  CF  {fig.  cxLii.  )  la  moitié  de  l'axe  de 
la' terre,  ^  Q  le  demi-diamétre  de  l'équateur , 
B  QAP  le  méridien  tetreitre ,  aux  points  Â  Si. 
B  auquel  font  placés l«s  Obfervateurs,  CA,  CB 
les  rayoiis  de  la  terre ,  qui  appartiennent  aux  points 
Â  Si  B,  ZAF,iBD  les  verticales  ,  &c.  On 
calculera  les  angles  ZA  M ,  ç  B  W  que  font  ces 
verticales  avec  les  rayons  C  A,  C  Ji  ;  on  les  retran- 
chera des  dilUnces  au  zénith  ,  &  l'on  aura  les 
dîAances  corrigées   LAM ,  LBN.  Enfuîte   on 

C  A 
remarquera  que  CAL=-^j.  fin.  LAM,    & 

BLC'^^ftn.LBït,]ç  prends  les  angles  à  U 

place  des   finus  ;    donc  on  aura  -^j-  •^ 

B  LA  

CA.fin.  L  A  M+CB.fin.  LBtT 

Mais  fi  l'on  nomme  r  le  rayon  qui  appartient  à  un 

Heu  quelconque  ^^paraLlaxt  horif ontale  pour  ce  lieu- 

li ,  eft  égale  à  ^;  donc  \a.paraUaxt  horifontale  pour 

,.'    ,,  r.BLA 

"^"'"'■^'^èAjn.LÂM+CÊ./.n.LB^- 

Far  la  méthode  qu'on  vient  d'eipofer,  M.  de 
la  Lande  condut  des  obfervations  qu'il  faifoit  à 
Berlin ,  pendant  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille  obfei^ 
voit  auCap,quela/)i]''fi//ijx(  horifontale  delà  Lune 
pour  Paris ,  qui  répond  à  la  diflance  moyenne  de  la 
lÀine  à  la  Terre  ,  eft  de  ^7'  j". 

H^ouva  encore  que  la  plus  grande  parallaxe 
de  lAime  qui  a  lieu  pour  Paris ,  quand  la  Lune  eft 
pleine  &  périgée  ,  eft  de  61'  15",  &  la  plus 
petite para/i'flït  de  5  3'  5 1" ,  quand  la  Lune  eft  nou- 
velle Se  apogée.  AiiUÎ  la  parallaxe  horilontale  de 
la  Lune  pour  Paris ,  que  tient  Le  milieu  entre  la 
plus  grande  &  la  plus  petite ,  eft  de  57'  40". 

D  tfouva  encore  que  le  diamètre  horifontal  de 
la  Lune ,  eft  à  fa  ?<"'<' ^'a»  honl'oniale  poi:rPaii?, 
Gomnie  3g'  à  h'  ï^",  '  * 
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M.  l'Abbé  de  la  Caîl  e  conclut  des  obfervations 
faites  au  Cap ,  comparées  à  Quarante  obfervations 
faites  en  même-temps  en  aifférens  endroits  de 
l'Europe ,  que  la  plus  grande  parallaxe  horifontalfc 
de  la  Lune  ,.q'iand  elle  eft  périgée  &  en  fyiigie ,  eft 
de  et  13",!  fous  le  pote  ,  &  de  61'  4i",7 ,  fous 
l'équateur,  en  fuppofant  l'appbtilTement  de  la  Terre, 
tl?  du  diamètre  de  l'équateur. 

II  trouva  que  le  diamètre  horifonUl  de  la  Lune 
eft  à  la  parallaxe  horifontale  fous  le  pôle ,  coKime 
30'  à  54'  41"  \. 

Avec  le  rayon  de  la  Terre  31718^0  toifes ,  qui 
tieut  le  milieu  entre  le  plus  grand  &  le  plus  petit, 
&  la  parallaxe  horifontale  57'  3",  qui  répond  à 
ta  diftance  moyenne  de  la  Lune  à  la  Terre ,  on  trouve 
cette  diftance  en  toifes ,  laquelle  étant  divifée  par 
1283  toifes,  longueur  de  notre  lieue  commune, 
de  i{  au  degré  ,  eft  de  86334  lieues. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention 
d'un  moyen  que  fournit  la  théorie  des  forces  cen- 
trales ,  de  dé^rminer  la  parallaxe  horifontale  de 
la  Lune  fous  l'éauateur,  correfpondante  à  fa  dif- 
tance moyenne  de  la  Terre ,  en  fuppofant  connue 
la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fécondes.  Il  ne 
s'agit  que  de  fe  rappeller  que  les  forces  centrales 
de  deux  corps  dont  les  orbites  font  ctrculures  , 
font  entr'elles  comme  les  rayons  de  ces  cercle* , 
divifés  par  les  carrés  des  temps  de  leurs  révolutions. 

Soit  repréfentée  par  l'umté  la  pefanteur  à  U 
furface  de  la  terre  ,  6t.  par  n  la  force  cetltriiilge 
fous  l'équateur.  La  pefanteur  à  ta  furface  de  fa  terre  , 
fera  donc  ^  i  —  •. 

Soit  c  la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fé- 
condes fous  l'équateur ,  ^  fe  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamètre  ,  rtfpace  t]u'un  corps  parcdurt 
pendant  la  première  féconde  de  fa  chute ,  à   la 

furface  de  la  Terre  fons  l'équateur  ',  ■=  -^ 
y^oyex  Pendvle. 

Cette  efpace  étant  le  finus  verfe  d'un  arc  que 
patcourrcMt  dans  une  féconde  un  corps  qui  décri- 
roit  un  cercle  égal  à  celui  de  l'équateur  ,  par  l'aéHon 
d'une  force  centrale  égale  k  la  pefanteur ,  fi  on 
nomme  r  le  rayon  de  ce  cercle ,  ou  de  l'équateur, 
cet  arc  =•  T  v/  c  r ,  &  pat  conféquent  le  temps  de 
la  révolution  dans  ce  cercle ,  fera  =  i"  y/  — . 

Soit  nommée  R  la  diftance  moyenne  de  la  Lune 
à  la  Terre.  Il  eft  évident  que  la  force  que  la  Tene 

exerce  fur  laLune^^iri-  Mais  nommant  L  la  maftè 
delaLune,  ce  fatelliteexerce  fur  laTerre  une  forcer 
—.  Donc  la  Terre  étant  confidérée  comme  immobile, 
la  Lune  eft  atûrée  vers  elle  avec  une  force  =: 
i-fL 

La  force  du  Soleil  diminuant  dans  les  fyzîgies 
la  force  de  U  Lune  vers  U  Terre  (  voye^  Luhe)i 
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du  dâoble  dont  die  l'augonente  dans  les  quadratures , 
&  la  diminuant  pendant  plus  de  temps  qu'elle  ne 
l'augmente,  on  peut  en  lotal  fonfidérer  la  force 
du  &ileil  comme  diminuant  celle  de  la  Lime  vers  la 
Terre.  Soit  rep  éfemée  par  ff,  la  diminution  qu'elle 
Ini  fait  éprouver.  La  Lune  n'efl  donc  follicitée  vers 

a  Terre  que  par  la  force-'  n^      (i  — C). 

Soit  T  le  temps  de  !a  révolution  périodiqiw  de 
la  Lune,  Confidérant  Ton  orbite  comme  circulaire, 
&  négligeant  les  inégalités  de  fon  mouvement ,  fup- 
poPidons  qui  ne  peuvent  nuire  {enTiblement  au  réfultat 

i+t, 
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cherchi, 
K 

Comme  la  diminution  que  la  force  de  la  Lune 
vers  la  Terre  ,  éprouve  vers  le»  fyiipes  eft  environ 
j^ô  de  cette  force ,  &  fon  augmentation  dans  les 
quadratures  rJô ,  on  peut ,  \  tout  prendre  ,  gar- 
der la  force  du  foleil  comme  dimuiuant  la  force 
de  la  Lune  vers  la  terre  ,  de  775.  On  a  donc  C 

Suivant  M.  Boueuer ,  ta  longueur  du  pendule 
qui  bat  les  féconds  fous  l-équateur  .  au  niveau 
ce  la  mer ,  eft  de  36  poucei  7,11  lignes.  I>onc  c  =3 


36  pouces  7,11  lignes  => 


B64 
du  rayon  de  l'équateur, 


1  fiip- 


S64.  318  itx» 
pofant  ce  layon  de  3,;8tooo  toîfes,  comme  l'a 
trouvé  M.  de  la  Lande.  On  a  exprimé  ainfi  la 
longueur  du  pendule, afin  d'avoir  ladiltance  moyenne 
R  de  la  Lune  à  la  Terre ,  en  rayons  de  l'équateur. 

Le  temps  de  larévolutionpétiodicruede  laLune, 
eftdeij  jours7lieures>t3'  la";  ainfi  T=— 27  jours 
7  heures  43'  ïi". 

On  peut  fuppofer,  d'après  les  observations  de  la 
précemon  &  de  la  nutation  ,  la  maiTe  de  la  Lune  ^ 
de  celle  de  la  Terre  ;  donc  L=  -ç^,  ,^  i-f-L^fj. 

Enfin  la  force  cencrifijge  fous  l'équateur  eft  ,ljde 
Iapefanteur;donca  =  ,i;&  1  —  «  =  t!Î. 

Faifant  actuellement  le  calcul ,  on  trouve  Ivg.  R 
<=  1^780131.  Mais  la  dillance  de  la  Lune  au  centre 
de  la  Terre  ,  eft  au  rayon  de  l'équateur ,  comme 
le  finus  total  eft  au  fmus  de  la  pamlluxe  hoi\- 
f«ntale  de  la  Lune ,  fous  l'équateur.  Par  cette  ana- 
logie on  trouvera  ^7'  a"  pour  cette  paraltiixt  que 
RI  l'Abbé  de  la  aUle  &  M!  de  la  Unde  ont  trouvée , 
d'après  les  obfervations ,  de  ^"f  i^". 

Ixiifqu'on  cotmoii  la  poiailaxt  horifontali    '' 


aflte. 


leut  déterminer  fa  parailaxe  d'afcenfion 


droite  &  (a  paraUaxt  de  déclinaifon  pour  un  inftant 
donné.  Si  l'on  connoit  fon  afcenfion  droite ,  fa  décli- 
naifon &  la  hauteur  du  pôle ,  on  commencera  par 
chercher  fa  diftance  au  méridien  ,  avec  laquelle ,  la 
déclinaifon  &  la  hauteur  du  pôle ,  on  trouvera  fa 
hauteur.  Multmliant  enfuite  la  paraUaxt  horifon- 
tale  par  le  cwaia  de  cette  hauteur ,  on  aura  une 


parallaxe  qu'on  retranchera  de  fa  hauteur  trouvée, 
ce  qui  donnera  a  irès-peu-près  la  hauteur  apparente 
de  l'aflre  Multipliant  la  parallaxe  horifontale  par 
fon  colinus ,  on  aura  la  parallaxt  de  hauteur.  Or  , 
Mm  {_fig.  cxini.")  rcpréfeniant  la.  parallaxe  de 
hauteur ,  F  K  celle  d^afcenfion  droite ,  &c.  on  a^ira 

cof.  r  M  ' 

n'aura  plus  qu'à  calculer  l'angle  Z  m  P  ou  ZMP    ' 
du   vertical  de  t'aftre  avec  fon  cercle  de  décli* 
naifon. 

Quant  à  la  parallaxe  de  déclinaifon  mG ,  on  a 
mG=^Mm.col.ZmP  oacof.ZMP. 

Si  l'on  a  la  diftance  apparente  de  l'aftre  au  mé- 
ridien, on  n'aura  pas  befom  de  chercher  hparaHaxe 
de  hauteur,  ni  l'angle  du  vertical  &  du  cercle  do 
déclinaifon  Cv  on  a  lapira/Za*»  d'afcenfion  droite 

ci-defTus  ;  c*eft-à-dire  ,  que  la  parallaxe  d'afcen- 
fion droite ,  eft  égale  à  ta  paraît,  korif.  X  eof.  haut. 
du  pôle  X  fin.  difi,  appar,  de  l'aftre  au  méridien  , 
le  tout  divifé  par  le  ^mt  de  la  diftance  au  pôle 
élevé. 

La  parallaxe  de  déclinaifon  m  G  '^  M  nt, 
co(.ZmP;ts^à^.%Hm~=PfmmZ;  cof.ZmP 
=  cof.Z  P.  fin.  Z  P  m.f,n.VZm-cof,  Z  P  m. 
cof.PZm-,  donc  mG='P  cof  P  Z.fin.  Z  P  m. 
Un.  P  Z  m.  fin.  m  Z  —  V  ccf.  Z  P  m.  cof.  P  Z  m. 
fin.  m  Z.  Mais  fin.  m  Z.  fin.  mZP^pK.mP. 
fin.  ZPm.  Donc  mG'—Pe^fZP,  fin.  m  P. 
fin.  ZPm^^Pfin.mP.  cof  ZPm.cot.PZm 
—  P.  cof  ZP.fm.mP  —  P.  cof  Z  P.  fin.  m  P. 
cofZPm^  —  Pfii.  m  P.  cof  ZPm.  coe.PZmi 


oi,eec.  P  Ztif^  — 


t  P.  fin.  Z  P 


cofZP, 


fin.  ZPm. 
cot.  ZPm;  donc  enfin  mG^P.cofZ  P. fin.  P  A 

—  Pfin.Z  P.  cof  m  P.  cof  Z  P  m;  c'eft-à-dire  , 
que  la  parallaxe  de  déclinaifon  =:  parall.  korif.  x 
fin.  haut,  du  pôle  X  fit.  difi.  app.  de  l'aflre  au  pôle 

—  parai!,  hor.  X  cof  haut,  du  pole  X  cof  d'fi.  app, 
de  l'aftre  au  pole  x  cof  diji.  app.  de  l'aflre  au  méri- 
dien. On  remarquera  qu'il  faudra  mettre  -t-  à  la 
pla  e  de  —  ,  lorfque  la  diftance  de  l'aftre  au  mé- 
ridien &  fa  diftance  au  pole  élevé ,  font  l'une  de 
moins  &  l'autre  de  plus  de  90". 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  la  Lune  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  calculer  ces  parallaxes  ,  en  ayant  égard  à 
la  non  fphériciié  de  la  Terre  ;  il  en  eft  de  même 
des  parallaxes  de  longitude  Ôt  de  latitude  qii'on 
n'a  befoin  de  connoitre  [jue 'pour  ce  fatellite; 
mais  nous  nous  difpenferons  d'entrer  dans  aucun 
détail  à  ce  fùjet. 

Dt  la  parallaxe  du  Soleil. 

Avant  que  M.  Halley  eût  appris  aux  Aflrono- 
mes  que  le  paffage  de  Venu»  fur  le  Soleil ,  eft  la 
circonftance  la  pius'favorablepour détermineravec 
eraftiiude  la  parallaxe  de  cet  aftre,  &  jufqu'au 
temps  oîi  cepaffage  pouvoir  avoir  lieu,  ilfalloit 
F  a 
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pour  la  découvrir ,  trouver  celle  de  Mars  ou  de 
VéniiSjôtc'eft  ce  dont  s'étoient  occupé»  avec  tout 
le  foin  imacmable  tes  plus  habiles  Aftronomes. 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  en  fit  un  dej  objets  de  fes 
recherches  dans  fon  voyage  au  Cap  de  Bonne- Efpé- 
r-mcc.  Après  avoir  tomp^iri  les  obfervations  qu'il  fit 
fur  Mars  à  la  ville  du  C;p ,  dans  les  mois  de  fep- 
tembre  &  d'oÊlobre  171;  i  ,  avec  celles  qui  furent 
faites  dans  le  même  temps  en  Europe ,  &  les  avoir 
toutes  réduites  au  14  feptembre  de  la  même  année , 
jour  deroppofitiondeMars,  il  trouva  par  un  mt- 
Keucntre  17  réfultats  compris  cnt«  %^^'  &  34", 
26",8  pour  la  parallaxt  borifofiiale  de  Mars. 
Ainfi  la  diftarce  d;  Mars  à  la  Terre  étant  alois  à 
celle  du  Soleil  comme  3841  à  10O47,  il  en  réfulte 
que  la  pamlluxt  du  Soleil  étoit  alors  de  ro"  \  , 
niforte  que  dans  les  moyennes  diltan(;es  de  cet  aftre, 
eUe  feroit  de    10"  f. 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  parvint  \  un  réfuîtat  très- 
approchant  par  des  obfervations  de  Vénus  qui  fe 
trouva  dans  fa  conjonaion  inférieure  le  31  oâobre 
17^  I.  Il  conclut  des  obfervations  faites  en  Europe  , 
comparées  avec  celles  qu'il  fit  au  Cap  ,  la  parallaxe . 
honlontale  .du  Soleil ,  de  io",38,  dans  fa  drftance 
moyenne  à  la  Terre ,  par  un  milieu  pris  entre 
quatre  réfultats. 

Malgré  l'accord  de  ces  réfultats ,  on  n'ofoit  en- 
core fe  flatter  de  bien  connaître  la  parjlUxe  du 
Soleil.  Les  palTages  de  Vénus  fur  cet  aftre  en  1761 
&  i7()9  ,  nui  dévoient  fournir  les  moyens  d'en 
acooérir  la  connoiffince  la  plus  eiQÛe  qu'il  eft 
polïible,  furent  donc  attendus  avec  toute  l'impa- 
tieiice  que  méritoit  l'importance  de  l'objet.  Les 
Aflronomes  les  obfervèreni  avec  le  plus  grand  foin 
dans  prefque  tous  les  endroits  du  globe ,  aflez 
fevorablement  fitués  pour  qn'on  pût  tirer  des  ob- 
fervaronj  qu'ils  y  feroieni,  des  conféquenccs  ab- 
folnment  dédfives.  Les  obfervations  du  dernier 
paffBge ,  comparées  St^Bifcutées  avec  foin,  ont 
donné  la;jafii7a*eduSolei[  d'environ  8"  j  ,  dans 
fa  moyenne  diftance ,  &  par  conféquent  très-fen- 
fiblemcnt  moindre  tjue  neVavoit  trouvée  M,  l'Abbé 
de  la  Oille.  Il  s'agit  de  faire  voir  comment  on  eft 
parvenu  à  en  tirer  ce  réfuîtat. 

Entre  les  diverfes  méthodes  qu'on  a  «i^loyées 
pour  le  trouver ,  celle  que  M.  Euier  a  ima^née 
nous  ayant  paru  réunir  le  plus  d'avantages ,  nous 
allons  l'eipofer.  Nous  rapporterons  enfmte  les  c^ 
feryationsles  plus  (ùres  auxquelles  elle  a  été  appli- 
quée, l'application  à  chacune  6t  le  réfuîtat  que 
les  diverfes  applications  ont  données. 

On  calculera  d'abord  par  les  tables  aftronoini- 
ques ,  le  temps  moyen  de  la  conjonition  de  Vénus 
Ûc  du  Soleil ,  pour  un  méridien  connu  ,  par  exem- 
ple ,  pour  Paris  ;  &  enfuite  on  calculera  pour 
ce  temps-là,  que  nous  repréfenterons  par  T,les 
élémens  fuivans  j  la  lon^tude  du  Soled  L  ,  fa  dif- 
ttnce  a  la  Terre  a ,  fon  demi- diamètre  apparent 
D,  fon  mouvement  Jioraire^,  ia  longitude  eéo- 
centrique  de  Vénus I,  fa  latitude  géocentrique/, 
fedtftanceà  laTeiTci,  foa  demi-diamèue  appa- 
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rtnt  3 ,  Ton  manvemem  horaire  en  leaeîtade 
(  comme  le  mouve  nent  en  longitude  eft  rétrogr* 
puifqu'alors  Vénus  eft  dans  la  «onjonâion  inf 
rieure,  m  eft  négatif  )  ,  enfin  (<m  mouveme 
horaire  en  latitude  n  ;  «  eft  pofitif  fi  la  latitui 
croit,  &  négatif,  fi  la  laiitude  diminue. 

Ces  élémens  font  aftez  exaâs  ,  à  l'exception  d 
deiui-diamètres  du  Soltil  &  de  Vénus ,  qui  peuvc 
avoir  befoin  d'imc  légère  correction,  Se  de  ia  lo 
gitudâ  géocentrique  de  Vémts  â^  de  fa  laticu' 
géocentrique  ,qui,àc3ufe  de  l'imperfeâion  des  t 
Eles  ,  ont  certainement  befoin  de  quelqu'une;  ait 
repféfencant  par  *  ^  la  petit»  quantité  dont 
longitude  géocentrique  L  de  Vénus,  diffère  de 
vniie  ,  Si  pet  y  celle  dont  fa  latitude  géocentriq 
/,  diflère  'de  la  vr,.ie,  on  aura  L  -f- *  po"f 
longitude  géocentrique,  au  temps  Tj  &  i  + 
pour  fa  latitude  géocentrique. 

On  convenira  le  temps  moyen  Tde  !a  conjor 
tion  en  temps  vrai.;  eafuitc  on  réduira  le -tem 
vrai  tie  l'obfervation  au  temps  vrai ,  que  T' 
compte  fous  le  méridien  de  Paris ,  6t  fiipp^ 
fant  le  nombre  d'heures  t  de  différence  etiire 
iemi)s-là  &  le  temps  T,  er.forte  que  le  teirps 
l'qblervation ,  compté  fous  le  iv.ériditn  de  Par 
foit  T-\-  i ,  la  longitude  du  Soleil  pour  ce  tamj 
là,  fjra=-L-|-  gi,  la  longitude  géocentrique 
Vénus  fera  =>  L  4-  m  (  -t-  X .  &  fj  latitu 
géocentrique  =  ,<  +  «  r  -ty- 

II  fjut  d'abord  connoiire  la  diflance  vraie  c 

centres  de  Vénus  &  du  Soleil.  Soit  v4  L  fyff.  cxi  n 

l'écliptique  ,.6  le  vrai  îieu  du  centre  du  Soleil , 

y  celui  du  centre  de  Vénus.  Il  faut  dcccnnir 

S  y.  Soit  ahaiifée  f  v  peqjendiculaire  fur  l'éc;! 

tique. On  peuiconfidérerlerrianglereaanglei  y 

comme  rettiîigne  ,    dans  lequel  on  connoii  les  côi 

Sv  =  —  (,  g-^  m)  t-hx,  8i.yv  =  i  +  , 

-t-  y.  Si  l'on  néglige  les  correflions  «  &  y  ,  1 

aura  promptement  La  diftance  cherchée  S    P"  •  t 

trc           ^^               '  +  '" 
oft  aura  tune,  ri  v  =  ——'==—; — ; , 

S  r=,,.  ^,;.  _  =  -  -^.^^t^,  ou  s  y- 


^it.ys- 

Pour 


C0J.  ysv- 


^ 


fin.  ^iv 
ir  5  F'  en  ayant  égard  aux  correflio 
x  OL  y  y  appelions  s  la  diftance  qu'on  vient  1 
trouver,  &.  «  l'angle  ySv,  on  aura  S  y -^ 
4cof.^-\-x,  &  yv^tfia.m-^y;  fuhftima 
dans  S  ï^ -=  V  (  5  *' -^- K  v' ),  on  trouvera  ,  I 
correâions  x  6l  y  ne  pouvant  tkre  que  trè»i>etite 
SI--,-t..ccf..+^J!„... 

Si  Ton  vouloir  avoir  auftî  l'angle  VSv,  1 
ayant  .égard  aux  correâions  x  Sa.  y;  repréfenta' 
alors  cet  angle  par  w  +  ^  ■  ,  on  aura  tang.  (m  - 

tant.  M Jr dm  ,    j    r    _i_ 

i  —  dm  laaff,  »  fi     ^       v     '        e 
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a'mfi    on   aura  —    y  ■  ~|^  ''  '^ — f- 


PAR 


45 


l-l-„r  +  y 


■/:-* 


«,/. 


I   donc  - 


—  (  «  -t-  "  )  '  -*-  *    '  co/. 

&par  conftquent  (/«^xy^"..'"-^/— '.'.AinCle 


aura  G5=  — ^^    ^    '   — ,  &  pw  confequent,  à 
caufe  dn  triangle  5  TC,  coniîdérÉ  comme  refti- 


rEi  angle  f  J  v 


çof  * 


'fin- 


ConnoifTant  la  diflance  eéocsntric{ue  vraie  des 
centres  du  SoleU  &  de  Venus ,  c'eil-à-dire  ,  U 
jliibnce  de  ces  centres ,  vue  du  centre  de  la  Terre , 
il  s  agit  de  trouver  la  diflance  géocenttique  appa- 
rente de  cgs  centres  ,  ou  leur  dJilance  vue  d'un 
point  de  la  (urface  de  la  Terre. 

Soit  d'abord  Z  (  jî^.  Cïi/ir.)  le  zénith  vrai  du 
lieu  de  l'obrervation  ,  éloigné  du  lenidi  apparent 
Z' ,  d'une  quantité  Z  Z'  déterminée  par  ia  petite 
étjiiation  fin.  Z  Z' =.  -l^fin. a.Z'  P  ,  P  étant  le 
pôle  élevé ,  H  Z  P  O  le  méridien  du  Heu  qu'on 
luppofera  ,fi  l'on  veut ,  à  l'oient  de  Paris ,  Q  K  l'É- 

2iJaceur ,  A  L  Véclipiique  ,  A  le  premier  point  du 
élier.  Pie  Je  colore  des  foliîices ,  tJe&llïice 
d'été  ,  Q  £,  ou  QAL  l'obliquité  de  l'éclipiique  , 
P  i  le  cercle  de  déLlinaifon  du  Soleil  ,ZSii.ZV 
deuï  verticaux  oui  pallent  par  les  centres  du  Soleil 
tl  de  Vénus.  Si  l'on  fuppole  que  la  parallaxe  fafle 
pr.roître  le  centre  du  Soleii  en  *  &  ie  centre  de  Vénus 
en  /",  &  Qu'on  joigne  les  points  *  &  *"  par  la 
droite  I  V  ,  elle  fera  la  dilUnce  apparente  des 
centres  de  ces  deux  allres  ,  à  laquelle  fera  égale 
a  *"'  parallèle  \  sV ,  défemiicée  par  la  droite 
y  y''  paralîëk  &  égaie  à  5  j.  Ainli  on  n'a  qu'à 
chercher  5  V". 

S  o  étant  le  ptolongemeni  de  P  5 ,  on  a  fin.  S  o 
ou  cp/.  ?S=fin.A.fin.AS^ii.  «(.  AS  o  ou 
tôt.  P  5  £,  =  (an^.  A.  (of.  A  S. 

Dans  Je  triangle  PZS,oo  connoît  SP,PZ 
&  l'angle  Z  PS  qui  eu  l'angle  horaire  ;  on  pourra 
donc  trouver  le  côté  SZ  &  l'angle  PS  Z.  Ayant 
l'angle  PSL  ^  ou  au  aura  donc  aulË-tàt  l'angle 
Zi  L  ,  8c  coDutie  on  connoit  l'angle  5  yv  ,  on 
aura  auffi  l'angle  Z  S  V. 

Si  l'on  confidère  que  5  f^eftun  arc  qui  ne  pïffe 
guère  i6',  qu'on  peut  confidérerpar  confequent  com- 
me ligne  droite,  on  attr?,  en  abaiïïant  fJtf  perpen- 
diculaire fur  ZS  ,  SM'^S  rtof.  VSM,  & 
par  confequent  Z  ^  ou  Z  K  très-fenfdîlement 
i^'aZM,-.ZS-~Sycof.  VSMxonmn 
aufli  y  M  =-  S  K.  fin.  Y  S  M. 

Si  l'on  connoit  VN  parallèle  à  5  Af  ,■  te  petit 
angle  V  y  H  tira  Pevcès  de  l'angle  V  VS  fur 
l'angle  VSM.  I!  s'agit  de  trouver  ce  petit  an^e. 
Sent  décrit  de  C  pour  pde ,  le  petit  arc  <ï  G.  Oa 


af"    Sy.Jin.  Z  M 

fn.zs.jin  ysi 

/i„.ZM 

-t-  G  VK  cof.  VSM,  G  VN  étant  eitrêmement 
fià,,iLC"-ZM-.fi:.ZS—SMn,f.ZS,SM 
étant  tfès  petite  ;  liivifant  donc  ^n.  ZS.fin.  VSM, 
puT/Sn.  ZS*-à  JWrp/.Zi.&négMgeantlestetineï 

aui  f  tnfetment  la  deuxième,  troifième,  &c.pni(rance* 
eiM.onaota/^.fi.M  +  Gf'W-"/  f ■S*' 
'^fm.V^fd-^SMcor.ZS.fin.VS  M;  ainft 
<m\miGrN  =  Sr.iii.ZS.f,.rSM. 

Repréfentant  la  parallaxt  horifontale  du  Soleil 
pat  J3 ,  la  parallaxt  horifontale  de  Vénus  fera  =» 
^,  que  nous  repréf entêtons  par  P ,  po  r  atré- 

ger.  La  parallaxt  du  Soleii  fuppofé  en  5,  fera=. 
pSa.  Z  S  .  «iceilede  Vénus  en  K,  =  tJia.ZV, 
enfoiteqoe  i.ou  >"  V—pfa.ZS,  &  ¥V 
=  P/!t,.zr—?Jia.ZS—  P.  S  M.  ttf.  Z  S. 
Menant    Vt  perpendieulaite  fur   VV  ,  on  aura 

Vt  —  r  y.  fa.  yyv—r'r'.hG^i 

—  VV.  cru— p.  s  y.Jia.  ZS.iai.ZS.. 

PV 
"  yc 

p.Sy.l!j,.ZS.tai.ZS.J!:  VSM  G  VN 
d'où  l'on  voit  que  cet  angle  eft  uÈs-^eôt  ;  donc 

syy^rsM+GFii+yyG'-ysM 

+~ 7-,  Mais  ayant  abaiffé  f"  r  perpendi- 
culaire fur  5  r,  on  a  Fr^yv'cof.syy-, 
ainft  comme  rV^  Vc=  (~—i)p.fin.zr, 

^  très-peu-près,  on  aura  ^r=  (-r  —  i  ) 
p.fia.ZVcof.Syy° ,  &  par  confequent  enfin 

5  v'^sy~(~  - 1  )p.fin.  zycof.syy". 

On  uitroduira  la  valeur  de  S  y,  trouvée  ci- 
deffuï,  &  on  égalera  la  valeur  de  S  K"  à  ia 
fomme  des  demi-diamètres  D  M-  3 ,  s'il  eft  queftion 
d'uncomafl  extérieur,  &  à  leur  différence  Ù  —  3, 
s'il  s'agit  d'un  contaâ  intérieur. 

Comme  les  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  Venus 
ne  font  pas  fi  parfeitement  connus ,  qa'il  ne  fe 
trouve  quelque  Ugiie  différence  entre  ceux  que 
donnent  les  tables  &:  lesvrMS,  il  faudra  égaler  la 
valeur  de  S  P"'  à  P  +  WD  +  3  -t-  <^c)  ou  b 
D  +  dD  —  ^  —  «^ô.  félon  qu'd  s'aura  du  conwtt 
extérieur  ou  du  contaA intérieur ,  dD,<iZ  repfe- 
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f  entant  jfs  petîtei  quantités  dont  les  demî-dkm&trei 
J>  &  3  different  des  vrais. 

Au  moyen  d'obfervations  faites  tant  dans  le 
même  lieu  que  dans  des  lieux  différens ,  on  pourra 
fe  procurer  des  équations  qui  fervironi  à  déter- 
miner non-feulement  la  parallaxt  p  du  Soleii  , 
mais  encore  l*s  autres  quantités  inconnues*,  y, 
dD  Si.  d^,  Ceft  ce  que  teront  voir  clairement  les 
applications  que  nous  allons  rapporter ,  de  U  mé- 
thode au  calcul  des  obfervaiions. 

Vwci  les  élémens  nécélTaires  pour  le  calcul  Aes 
obfervaiions  du  paffuge  de  Vénus  fur  le  Soleil  le 
3  juin  1769, par  cetteméthode, tels  queM.Euler 
les  a  employés  (  Tumt  14  det  nouv.  Mém.  de  Pi- 
lerjiou'g ,  i',  partie  ).  Le  moment  de  la  conjonc- 
tion de  Vénus  avec  le  Soleil ,  ce  jbur  là  ,  à  Paris  , 
lo""  /  39"  de  temps  moyen,  &  lo*"  9'  53"  de  temps 
vrai  ;  la  longitude  du  Soleil  pour  cet  inlLnt ,  a' 
13°  17'  '0*i  ^*  diflanceà  la  Terre  a ,  1,01  ^14;  Ton 
doni'diamètre  apparent  P,  i'^'  47"  ou  947";  fon 
mouvement  horaire  g ,  1 43",  ^  ;  la  longitude  de  Vé- 
nus /,-+-«,  a'  13"  17'  lo"-(-x'';  fa  latitude 
géocentrique/-H',io'i3",4H-y"ou6i3",4-Hyi 
fa  diftance  h  la  Terre  i  ,  0,18887  ;  fon  demi-dia- 
mètre apparent  3  ,  29"  ;  fon  mouvement  horaire 
en  longitude  3'  ï/',ï;  enforte  que  celui  de  la 
Terre  étant  de  2'  13',^  ,  fon  mouvement  rétrograde 
m  eft  de  i'  34"  ou  de  94"  ;  fon  mouvement  ho- 
raire en  latitude  n,  ;^",4>- 

Lap<irj//<ix<de  Vénus  F  — -j-  =  3,514a/, 

enforte  que  ^-^ 1  )i>  — 0,5141;»,  ou,  affez 

«aftement,  ^\p. 

Comme  on  n'eft  pas  affeK  certain  des  demi- 
dair.bires  du  Soleil  &  de  Vénus  ,  on  fuppofera  h 
diftance  vraie  des  centres  =  Z)-i- 3+^  =  976'' 
•+-  ^  »  pour  les  comaâs  extérieurs  ,  &  =■  C  —  3 
•^*  =  918'  +  '  I  P**"^  '^  contaâs  intérieun.  On 
obferveia,  en  faveur  du  calcul  ,  que  ^■4-"»  = 
i,37',5,  &  que  «=-3ï-,42;  que  /.'(^-|-m)  — 
a»l!756^4 .  &  '.  «  =  Ï.S49Ï49- 

On  a  aôuellement  tout  ce  qu'il  uut  pour  calculer 
les  obfervations,  Comme  nous  ne  pouvons  les  rap- 
porter tomes ,  nous  ne  parlerons  que  de  celles  dont 
M.  Euler  &  les  Aôronome*  ont  fait  le  plus  volon- 
tiers ufage ,  &  même  en  lailTerons-nous  quelques 
unes;  &  comme  l'obfervatien  du  cont^fl  intérieur 
eft  plus  (ùre  ,  que  celle  du  cont^â  exiéiieur ,  que 
par  conféquent  on  peut  compter  davantage  fur  la 
parallaxe  qu'on  déduit  ;  nous  ne  donnerons  que 
le  calcul  des  contaâs  intérieurs. 

Commençons  par  l'obfervation  qui  fijt  &ite  k 
Wardhos  capiiale  de  la  Laponie  Danoife.  Le  Père 
Hell  y  obferva  le  premier  contafl  intérieur  à  j""  34' 
,  1",  &  le  fécond  à  1^1"  vf  36". 

La  hauteur  du  p&le  en  cette  ville ,  eft  de  70' 
M'35';ainfiPZ'(^^.  cxir.)'=i9''37'iî°j  d'ob 
l'fln  trouve  ZZ'— 10'  5*'  >  &  par  cùnléquent  f  2 
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:=  19"  48'  17*.  La  lon^tude  de  cette  ville  comptée 
du  méridien  de  Paris,  fut  trouvée  de  i*  55'  6". 

Calcul  du  premier  contafl  intérieur.  Ce  contaâ 
ayant  été  obfervé  à  q""  34'  1 1",  l'anfie  S  f  Zt&àe 
1 43"  31'  45',  vers  I  orient.  Comme  Wardhus  eft  à 
l'orient  de  Paris ,  on  retranchera  la  différence  des 
méridiens  i*"  ^5' 6',  de9*'34'ii',&ronaura7''  39' 
f'pour  !e  temps  vrai  qu'on  cotnpiôit  à  Paris  lors  die 
roofervation.  Retranchant  ce  temps-là  du  temps  vrai 
lo*"  9'  5  3"de  la  conjonction ,  à  Paris,  on  a  t^  2''  30' 
48"  =  aS  Î1333. 

On  trouvera  »'v— 702,4,  l'angle  VS  v=s 
49°  39',  &  5*^  =.921,66;  iP=67"34',  & 
l'angle  P  A  L  =>  82"  54'.  Dans  le  triangle  SU  P, 
on  iroove  S  Z  —  %f  ^ i'',  &  l'angle  PSZ  — 
II"  41';  parconféqdent  ZSL-— P5f,—  ZSP 
=  71°  13',  &  l'ange  Z  A- P'  =  Z5/.—  P'Sv 
=  21°  34'.  On  trouve  S M=9',-f  ^^  14';  donc 
Z^'=.é3''  37-;   l'angle    G  P'N—  36";  ajnû, 

comme  —     -  -  s=  | ,  à-peu-près ,  on  trouve  l'angle 

5  VV"  =  11"  3,'.  On  trouve  donc  Vr  = 
2,;  204  p ,  &i  par  conféquent  la  dift-nce  apparente 
des  centres  non  corrigée  5  f"  —  921  ,  66  — 
2,3704 /i  ;  enfin  on  trouve  l'angle  f'S'f"— "34', 

au  moyen  de  cang.  VSV  s^ 1q —  ■ 

donc  l'angle  £5^"  — 40°  î'. 

En  ayant  égard  aux  corrections  xâc  y  ,1a  diftance 
^>parente  des  centres  =  921,66  —  2,3204 /> -f- 
X  cof.  LSt^"  +  y  fw.  LSr  =  911,66  — 
2,3104  ;>-(-  o,6îïO  *  H-OiTÎÏ?)";  égalant  cette 
diftance  corrigée  i  la  différence  des  demi-diamètres 
du  Soleii  &  de  Vénus  918'  ■+■  t  ,  puifqu'il  s'a^t 
d'un  contaâ  intérieur,  on  aurai  =3,66  — 1,1304/ 
-(-0,6550*  +  0,75  57  y. 

Calcul  du  fécond  contaâ  intérieur.  Ce  contaâ 
ayant  été  obfervé  il  1512/  36"  ou  il  8''  32' 24' 
avant  midi,  l'angle  5PZ(/'^,  cztv/,)  ïersl'occi- 
dent,eft  de  11^6',  dont  le  lupplément  eft  51°  54'. 
-Le  temps  vrai  de  cette  obfcrvation,  à  Paris,  eft 
13^  31'  30";  retranchant  l'heure  de  la  conjonâion 
k  Paris  ,  9''  9'  53';  oa  aura  (  =:  3''  2a'  27":=  3*, 
376944. 

On  trouve  fv  =493,8,  f5v-=3i-  39', 
5^—942,15;  5P=67"  31',  PiL— 83', 
ASP^^vj";  iZ  =  8o''a5',P5Z=-i5"4V, 
.^AZ— 81°  19';  ZSf™49°  4o';.SM  = 
610"  —  id',  Z  At  ou  Z  K  —  80°  1 5'  i  G  VN-= 
121",  SVV'^A^''  43',  rr<=  1,6001  p;  la 
diftance  apparente  des  centres ,  non  corrigée ,  ' 
5f"™.94a,i5—  i,6oot  f  ;  f^5  *"' ==  10"  9' , 
jiSl  "  =  3o''3o'.LcscorTeâion»font  —  9,<6i6je 
6(0,5075  y  ;aïnri  la  diftance  des  centres,  corrigée, 
eft  942,15  —  1,6001  p  —  o,86t6jc-t- 0,5075  y  , 
qu'il  &ut  égaler  à  çiS"-*-»,  ce  qui  donne  >  ~" 
24,15  —  1,6001  p  — 0,8616  x-i- 0,5075  y. 

La  féconde  obfervation  que  nous  employerons 
el^  celle  qui  fut  iâite  i  &oU ,  m  Laponie  par 
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M.  Ruinoluki.n  obrerva  le  pTenùerconiaA  intérieur 
i  ')*'  4%'  4' >  &  '^  fécond  contaâ  intérieur, à  i^^ 
35'  10". 

La  hauimr  du  pôle  en  ce  Ueu ,  eft  68*  5  ï'  aS", 
d'oùl'on  trouve  PZ  (jf^.  cxxr.)  =  ii  I9'-La 
longitude  de  ce  lieu,  comptée  du  méridien  de  Paris, 
eft  de  a*"  1'  t,  x". 

^cul  du  preiiiier  contaft  Ce  contiét  ayant 
été  obfervé  à  yh  41'  4",  l'angle' S  P  Z  eft  de 
'4S°  3i'i  &  comme  Kola  efl  a  l'orient  de  Paris, 
le  temps  vrai  de  cette  obfervation ,  à  Paris ,  eft 
7''  39'  ix",  d'oii  l'on  trouve  r=a''  30'  41"  = 
a,5 11388. 

On  trouve  ^■i''=70i,3 ,  VSv^aq'xq', 
5J'_-9a,,«;  SP=67°  34',  PSl=9i' 
Sï';  5Z  =  8î°3o',FSZ  =  ii'ïî',L5Z  = 
71°  o,  Z-SK=ii'>  ai';  .S3J— 858"  =  I4'. 
zr  =  85-  16';  G^'N— a6".  S^^f^'^ai" 

Les  correâions  font  0,6^50  x  &o,7«7y;donc 
la  diftance  des  centres,  corrigée,  eft  9ai,î3  — 
a,3304p -l-o,6ïîO*  +  0,75V7y  ;  l'égalant  à 
9^y  +  '  ,  on  aura  .  —  3,^8  —  3,3304  p  + 
0,63^0  »;  +  o,7ïS7  y. 

Calcul  du  fécond  contaét.  Ce  contaâ  ayant  écé 
obfervéàiî*3^'  10',  ou  i  g**  34'  ^o"  avant  midi , 
l'anale  S  P  Z  {  fg.  cxer/.  )  vers  l'occidem  ,eft  de 
I  ao'  10'  30",  Le  temps  de  cette  obfervation  ,  à  Paris , 
eft  13^  ja'  z6';  d'où  l'on  iroiiver  =  3''  ai'  33'' 
~  3   I  37Ï9"Ï9- 

On  trouve  K*=493,9,  F5v  =  3l''38', 
5  J'=94i.7;  SP=&7''  31',  Pii  =  83'*i', 
^SP  —  çô"  î9';  52  =  80"  5^'.  f  5Z  =  i7° 
18',  ^5Z  =  79''4i',Z5  r--48''3'ii"M=' 
629-=io',  Zf'  =  8o''  4^';  Gf/V— lia', 
^^-r— 48"6'«*'r=i.6sS';';5*'"  — 941,7 

—  ijÔ^fij»;  VSy"=i''y,  W.st"=.3o'  )i'. 
Les  coTMâions  font-^0,8éi5  *  ,  &  0,^078  y, 

alnfi  la  diftance  corrigée  des  centres^  eft 941,7  — 
1,6^(1  p  —  o,86iï»  + 0,^078  yjqull  f;iut  égaler 
à  918-I-'»  ce   qui  donne  t-=aî,70 —  1,65^1^ 

—  0,8615  *+°>ï'*78y. 

M.  Plarman  obferva  à  Caianebourg,  àuis  la 
Bothnie  orientale,  le  contaft  intériev  ,'  3i  l'entrée 
de  Vénus  fur  le  Soleil,  i  j*"  10' 4^",  &  le  contaâ 
extérieur,  àlafortie,  à  i^*  3a'  %•/". 

La  hauteur  du  pôle  en  ce  lieu,  eft  de  64^  13' 
30" ,  d'où  l'on  trouve  ZZ^i/ig.  cxiv.  )  =•  1 3'  a8% 
Kparconféquent  PZ  =  %^''  «9'  ^8".  La  longitude 
de  ce  lieu  W ,  comptée  du  méridien  de  Paris,  fut 
aflêz  exaâement  déterminéede  1^41'  40". 

Le  comaâ  intérieur  ayant  été  obfervéii  9^  >°'4l"i 
l'angle  Z  P  5  vers  l'orient ,  eft  de  140°  11'  15"; 
&  comme  Cajanebourg  eft  i  l'orient  de  Paris, 
le  temps  vrai  de  cette  obfervation  à  Paris  ,  eft  ^^ 
39'  5",  d'oh  Ion  trouve  i="2''  30'  48*=»  a*, 
Ï1Î33- 

On  trouvé  P'v=7oa,4,  f'5v=49'*  38', 
SK— 9ai,88;  SP^&j"  34',  Pii,  =  8a" 
Ï5';  jZ-.88»ii',P5Z  =  i63  i^'^LSZss 
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(S6«56',  ZSf=i6''  ï8';  SJtf— 88i'=iï'. 
Z  K—  870  56'i  G Ï'N-.  8",  5  VV^  16°  ïè-, 
f r=-.a,4ooi/i  ;  5K"=-9ai,88  — a,400ip  1 
>'S('"=i7',  LSf"-.49o   11' 

Les  corrections  font  0,6^36  «&  0,7568  y;  ainfi 
la  diftance  des  centres  corrigée  =  911,88—  2,4001 
p-h  0,6556*  4-  0,7578  y  ,  qu'il  faut  égaler  à 
918  +  »,  ce  qui  donne  »'^  3,88  — 1,4001  p 
+  o,6536«  +  o,7568y. 

A  Stockolm ,  le  premier  contaA  extérieur  &  le 
le  premier  contaft  mtérieur  ,  furent  obfervés  par 
MM.  Feraer  ,  Wilk  &  Wargentin.  M.  Wargentin 
obferva  le  contaâ  extérieur,  à  S""  23'  57",  &  le 
comaû  intérieur,  à  8**  41' 47*. 

La  hauteur  du  pôle  en  cette  ville ,  eft  de  59*  ao' 
30';  ainfi  PZ  =-  30"  5î';  &  fa  longitude  comp- 
tée du  méridien  de  Paris,  efl  de  i""  1'  50". 

L'heure  de  i'obfervation  du  contaâ  intérieur, 
donne  l'angle  S  PZ(/^.cïii'.  )  de  i30°26'45"; 
Stockolm  étant  à  l'orient  de  Paris  ,  le  temps  vrai 
de  I'obfervation ,  ï  Paris ,  eft  7''  38'  57" ,  donc  t  =■ 
ifcio'  56"=  2,51555.  " 

On  trouve  rv  =  702,5,  K5V-—49  3/ 
S  K  =  9a3,25;SP=67»34',  PSZ.  =  Si'55'; 
5Z=88°  54',  PSZ=i3'*^i',Z5I,™59''54', 
ZSr^io"  17';  S M=  707"  =  12',  Zf^ 
88''39';G*'N-=o,  S^K"  — lo-i/,  rr  = 
a,47P;  S  r"— 911,15  — 2,4700;-;  VSy''=^ 
16',  Li  »'"=49'>  ai'. 

Donc  la  dtftance  corrigée  des  centres,  1=912, 
15  —  i,47°°F  +  0,6514  X  +  0,7î87y,  qu'il 
faut  égaler  à  918  +  • ,  &  on  aura  r  =>4,i5  — 
l,47oop^^-o,65»4«^-o,7587y. 

Le  palTage  de  Vénus  fiit  obfervé  à  Pétersbonre, 
par  M.  Euier ,  M.  Lexel ,  le  P.  Mayer  &  le  P.  Stalh. 
Ce  dernier  obferva  le  conta£t  intérieur,  i  la  fortie 
de  Vénus,  à  15^  35'  34',  &  le  contaâ  extétienr, 
à  15^  43'  14'. 

lÀ  hauteur  du  pôle ,  à  Pétersbourg ,  eft  de  59* 
56' 13",  d'où  l'on  trouve  P  Z  =1 30°  18';  la  longi- 
tude de  cette  ville  comptée  du  méridien  de  Paris, 
eft  de  jh  51'  o". 

L'obfervation  du  contafl  intérieur  ayant  été  faîte 
8*  34'  16'  avaiy  midi ,  l'angle  S  P  Z  (fig.  cxlvi,  ) 
vers  l'occident,  =  laS"  36^  30".  Le  temps  vrai  de 
cette  obfervation,  à  Paris,  eft  13*33'  34";  ^'oû 
r  =3"  23' 4t"=  3,39471a. 

On  trouve  p-v=493,i,  VSv'^xi'  1/, 
S  V=  945,08  ;  5  P  =  67°  3 a' ,  1 5  P  =  83° ,  041 
^SP=  97";  5Z  =  87° 46',  P5Z=. 23'  14', 
AS Z=73'' 46',  ZS  y=4i'  19';  S M=  699"=. 

11',  zr=%f  34';  cv^=-'-i.6',srv'^ 

42''ao',K»-=  i,8546;'i5  ^'=945,08— 1,8546 
p;  VSV'=\''^,ASV="»,<f%i.  , 

Les  correâions  font»— 0,8614  X  «  D)5o6i  ji; 
ainfi  la  diftance  des  centres  ,  corrigée ,  =  945,08 
— '1,8546^  —  0,  86i4»:-f-o,5o6iy,  qu'il  faut 
égaler  à  918 +  p,  d'oîi  l'on  tire  .-»>  27.08  — 
1,8546  f  — o,86i4J(-|-o,5o6iy. 

M.  Lowiiz  fit  une  obfervation  femblable  à  Gu- 
lief.  Il  y  obferva  le  contaâ  intétieur,  à  la  foriie 
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deVéinis,à  i6*  ja'î5*,6c  le  contaâ extérieur , 
à  i?"»  Il'  9". 

La  hauieur  du  polç  en  ce  lieu ,  eft  de  47°  7' , 
ftiforte  que  PZ—43''  10'  18";  &  (a  longitude 
comptée  du  méridien  de  Paris,  de  3*  18^^47". 

Le  temps  de  j'obfervaiion  du  /ontaâ  intérieur 
avant  midi ,  ■f''  -f  *,"  ,  donne  l'angle  ^  P  Z  vers 
l'occident  {fig.  cxi.vi.)^  io6''4ï'^45".  Comme 
cette  ville  elt  à  l'orient  de  Paris,  le  temps  vrai  de 
l'obfeivatîon  ,  à  Paris  ,  eft  ij^  J4'  jo"  ;  aiofi 
(=3'«  34'  17"=.  3,4047121. 

On  trouve  ^^v^  491,9,  I^Sv^^i"  itf  ,SV 
"=947i03;  S  p  =  67"3a',  P  SL  —  B]"  i'  ,  ou, 
^iP  =  96''<9';52  =  8ï'  13',  PSZ=4i''<', 
^5Z  =  (5«ï4',Z5f  =  a4'3i';5JW  =  86i" 

=  14',  zK=84"ï9';G*'w=3î".  srr" 

-=  14'  33',  J^r=a,a75a;';S  f"^=  947,03 — 
3,175 1 P  ;  r5  f  "  •=•  38' ,  y*  S  ^"  =  30"  44'. 

La  diftance  des  centres ,  corrigée ,  eft  94" ,03  — 
1,17^1  p  —  0,859^  X  H-  o,îiioy  ,  qu'il  faut 
égaler  à  giS-f-»,  d'où  l'on  tire  >=  29,03 — ■ 
a,i7Sîp — o,859îx  +  o,  5110^-.   • 

L'obÂrv:!tior  de  ce  pafTage  fut  faite  à  Paris  par 
tous  les  Al^ronomcs  de  celte  Ca]>itale  -,  msis  ils  ne 
purent  obfiitver  que  le  premier  coniafl: 
M.  du  Séjour  l'obferva  à  7''  38'  43". 

Lï  hauteur  du  pôle  à  Paris ,  tft  de  48°  ïi 
enforteque  ^  Z  =  4i''  i/.  L'heure  do  l'ob le; 
donne  l'angle  S  P  Z  {fig.  cxii'.  )■=  114°  40' 4  j" 
vers  l'orient  ;  &  r  =  ai"  3 1'  10*  "^  a.^  I944. 

On  trouve  fv  =  70i,64,  ^5  v  =•  49°  35' , 
5  r'=9ia,8;5P->67=34',P5/,=  li2"5î'; 
5  Z  =  88°  I  ï' ,  P  5  Z  =  37" ,  i  5  2  =.  45°  55' , 
Z5('=3"40';5JH"=9""=M'.^f'=8«''; 
G  t^  W=i ",6 , 5  y  ^"=3° 40',  y  r  =  1,^073  r  ; 
5  f^"  =-9ia,8— a,ï073f  ;  C^;/"'=  î'.Li f" 
=:49''3o'.. 

-  La  diftance  corrigée  des  centres ,  eft  921,8  — 
»>^o73  P  ■+■  0,^494*  -•-  0,7604  y.  L'égalant  à  918 
-J-,,  on  aura  .=.4,8  — 2,5073;) +  0,6494 x-f- 
0,7604,7.      ■ 

M.  J'Abbé  Chîippe  obferva  les  quatre  contafe  au 
viils'ge  de  Saint- Jofeph  ,  en  Californie.  Il  obferva  le 
premiarcomçft  extérieur,  ^  11''  59' 17",  le  premier 
coniaft  intérieur,  à  o**  17'  27",  le  fécond  contaél 
initrieur,  à  ^^  54'  ^o",  &  le  fécond  contaû  ex- 
térieur ,  à  6"  13'  19". 

On  a  conclu  des  obfervations  qu'il  fit  dans  ce 
lieu  pour  en  déterminer  la  latitude  &  la  longitude , 
la  latitude  ou  I-i  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu ,  de 
13"  3' 37" ,  &  fa  longitude  comptée  du  méridien 
de  Pans,  de  7''  28'  17". 

La  hauteur  du  poîe  étant  de  23°  3'  37",  on  aura 
•ZZ'-^ii'  10",  &  par  corféquent  PZ=67''g', 
Si  l'on  fuppofe  que  la  longitude  foit  en  effet  7  '  18' 
17'  —  C',  alors  ,  comme  dans  le  temps  «", 
fe  mouvement  en  longitude,  eft  o,o6(Sj,  &  le 
mouvement  en  latitude,  0,010  t,  la  diftance  de 
Vénus  au  Soleil ,  en  longitude,  eft  augmentée,  à 
caufe  de  cette  correâion  i" ,  de  0,066  * ,  &  fa 
latitude ,  de  0,010 1  ;  c'cft  pourquoi  dam  le  calcul 


PAR  . 

des  correâtons ,  il  faudra  mettre  x  -(-  0,066  I  &  y 

+  0,010  (,  au  lieu  de  «  &  .y.     . 

L'î  premier  contaft  intérieur  ayant  été  obfervé  à 
o""  i/i7",rangle5  PZ  vers  l'oiientt^^.crtiT/.}, 
eft  de  4*  3'  45".  Comme  St.  Jofeph  eft  à  l'occident 
de  Paris,  le  temps  vrai  de  cette  obfervation ,  à 
Paris,  eft  7''  4^'  44"  ;  ainfi  t  =  t"  14'  9"  '^ 
1,4025. 

On  trouve^v  =  698,5  ,VSi>^  50"45  .  '  ^ 
=  90%-  SP  =  6rj-  34',  P5Z,  — Si"  54'i  SZ 
'•=4°y,PSZ'=^8j'<)',LSZ-'o''iV,ZSy 
«jiS  5M=578"=.9'  38",  Z^— 3"  54', 
G*^Jtf=.99oo",  î  GyN=f  51'.  o"  plu» 
eiaÛemert ,  ?^  G  yN=  f  2/,5  K  K"  =  54°  17'. 
yr  =•  o,0997p  ;    S  f'"  ~  901  —  0,0997  p  ; 

Les  corteâibns  fonto,6ti5  x  +0,0411  *,  & 
0'775  3  7  +  0,0077  J  ;  donc  la  diftance  des  centres , 
corrigée=  901  —  o.oyg?  p  +'0,63 15*  +  0,775  3 
y  +  0,0498  *  ,  qu'il  faut  égaler  à  918  +  »  ,  t< 
l'on  aura,  16 ■=  — ,  —  0,0997 ;>-r  0,6315  *  + 

0.7753  y +  0,0498*.  ,    „ 

L'heure  du  fecondcontaÔîntérieur,  5''.^4  5°  ' 
donnel'angleSPZfjî^.crirrf/.)  vers!' orient,  de 
88°  41'  30",  Le  temps  vrai  de  cette  oblervation, 
à  Paris,  eft  13''  23'/',  enfone  que  1  =  3'' 13 
'4"  =  3,i2055. 

■  On  trouve  ^t.  =  499,4,  ^5*  — 33°  ^  ' 
5*^  =  913,4;  5  P-S"  31',  PS  1-83°. 
^  5  P  =  97°  ;  i-  Z  ^  80'  »i' ,  P  5  Z  =  69"  9  , 
yiiZ=i66''9',  f5Z=.i33''  1',  ySM^^ù' 
59'  ;  5 M  =-623"=  to'  13%  Z  r=-  So"  3 1';  G  yN 
=  J  h"»  5  y  y  "  =  1 3  3°  4' ,  dont  le  fupplé.  =  46° 

Les  correftions  font — 0,8480  x  —  o,û<65  » 
&0,5a99y-|-  0,0053  'i  on  a  donc  la  dUlance 
corrigée  des  centres,  913,4+  1,6913;.  — 0,8480 
*-t- 0,5199  y  —  0,05  II  #,  qu'il  faut  égaler  à  918 
-»->,. ce  qui  donnera  4,6  =  —  ,  +  1,691a  /  — 
0,8480  *  +  0,5199  y  —  0,05 1 1 1. 

Comparant  la  valeur  de  I  que  donne  cette 
équation  avec  celle  que  donne  l'équation  précé- 
dente, on  trouvera  i  =  — 10,38 -♦-0,7835  ;"— 
0,0981  «  +  0,6541  y. 

MM.  Dymond  &  ^p■allîs  ohfervèrent  auffi  les 
quatre  contaâs,  au  fort  du  prince  de  Galles ,  fur 
la  côte  occidentale  di  la  baye  d'Hudfon ,  près  de 
la  rivière  de  Churchill. 

M.  Dymond  obferva  le  premier  contaâ  extérieur 
à  Qh  57'oi",  le  premier contaftintéricur,  à  i*  15' 
25",  le  fécond  contaâ  intérieur ,  à  7''  00'  49*',  &  le 
dernier  contaâ  extérieur,  i  7I1  19'  ai". 

Ils  trouvèrent  la  hauteur  du  pôle ,  en  ce  lieu  ,  de 
5S°  4/  3o",d'o{il'onaZz'^=i^'  13",  &  par 
conféqiient  l'arc  PZ=3i°  1/  43*.  La  longitude 
de  ce  iieu  comptée  du  méridien  de  Paris ,  fut  trouvée 
de  6''  a/,  qu'on  fuppofera  être  en  effet  de  6*  a/ 
—  C  ;  à  caufe  de  cette  correâion  *",  la  diftance  de 
Vénus  au  Soleil ,  en  longitude ,  eft  augmentée  de 
0,066  1,  &  fa  ûtitude,  de  0,010  (. 

L'Eure 
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Lfieare  de  robfervation  dn  premier  contaftîii-  ' 
ttrieur,t'i5'aï",donrerangleiPZ(jf^.cxin'.) 
Ters  l'orient,  de  i8'  ji'  15".  Le  ion  du  prince 
de  Galles ,  étant  i.  l'occident  de  Paris ,  le  temps 
vrai  de  cette  obfervation  ,  à  Paris  ,  eft  7I'  42' 15"; 
ainfi  om  f^a.'i  17'  iB" ^ i,4^yjy.Oniro)ivt 
Vv=yoo,4,ySv=  ^0°  ii'.i'  A'^Qii.BÔ; 

Psz=i,;U^' ,  z  SL  =  &^°  14-,  zsy=^  W 

3';  5  Af=87a"=  ,,',Z  y  ^  ■,«-  if.GyN^ 
^î6",  Syy"=if  ,1',  Vr4=i,48(St;.; 
r' =  911,86  —  M86a  j>;  KSf"'— i/,  L6*^" 
•=•  49    Ï4'- 

Les  correâî(»i»{eront  donc  0,6441  *  + 0,0419 
*  &  0,765 1  y  +  0,0076  ».  Ainfi  la  diftance  cor- 
ngée  des  centres,  fera  911,86  1,486a  p -^- 
0,6441  *  +  o,7';5iyH-o,ojo5  *i  l'égal jnt  1918 
H-»,onaura,6,i=—,  — 1,4862/1+06441  x 
+  0,7651  y +0,050;  *. 
_  Le  temps  drobfervationdufeeondcontaainté- 
nesir ,  71- o' 49- ,  c^onne l'angle  SPZifig.  cxlix.) 
ae  10  5°  12'  15"  vers  rorient.  Le  temps  vrai  de 
cette  obfervatJon,àParis,  eft  n*  27'49":ainfi  t 
=  5"  ï/î6'  =  3,19889. 

On  trouve  f^v  -=496,6  ,rSv  =  31°  aa' ,  SV 

—  917,6;  iP^Ô?"  j2',  PSL=^f,  ASP 
=  97°;-SZ-.78°  3o'.P5Z  =  ,oM6',>4';z 

—  127  ^6 ,zsy=9^'-  ■,A';SM-'9o-',zy 

—  78Sa' .  G  *-  N—  I88<^S  f  ;^"  J9, »  ,8'. 
^r=  — 0,1418  p;    5f^"~9a7,6+i4i8  »; 

Les  correâions  feront  — 0,8585  *  —  0,0571  ), 
&  0,51 17  v-f- 0,0051  t;  la  dHlance  corrigée  des 
centres,  leta  donc  917,6-1-0,1418  ;j  —  0,8585 
«  +  o,5ii7y  — 0,0511  *,qu'î  faut  égaler  à  918 
+  t  ,  d'où  l'on  aura  9,6=.»  — 0,1418  p  + 
0,8585  X — o,5ii7y-t-o,05ii  *, 

Comparant  la  valeur  de  t,  tirée  de  cette  équation, 
•vec  celle  que  donne  l'équarîon  précédente ,  on 
•  aura»=.i,57— 0,6365^  —  0,0949  jr-t-0,6409  y. 

Voyons  afluellement  quel  ufage  on  peut  faire 
des  équations  fournies  par  les  obiervatîons  précé- 
dentes ,  pour  trouver  la  paralîaxe  du  Soleil, 

Si  l'on  compare  la  valeur  de  1  qu'ont  données 
les  obfervations  du  premier  contaft  intérieur,  à 
WardhusjKoIa,  CajanebourejStockoIm  &  Paris, 
avec  celle  qui  réfulte  de  l'obfervation  de  ce 
contaâ  en  Californie ,  on  aura  les  cinq  équations 
fui  vantes, 

*  =  —  18,643  +  *i»i  P  —  0,135  y> 
«  ~  —  '8,470  +  4,iî5  p  —  0,135  y. 
X  x=  -~  i8,97(>  +  4,135  p  —  0,136  y, 

*  ^  —.19,520  +  4,341  p—  0,139  y, 
»  —  —  10,308  +  4vt03  p  —  0,141  y. 

Comparant  de  même  les  valeurs  de  r ,  que  don- 

nent_les  obfervations  du  fécond  contafl  intérieur , 

faites  à  Wardlius ,  Kola ,  Guti'ef  &  Pétersbourg , 

ivec  celle  qui  réfutte  de  l'obfervation  de  ce  con- 
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,  on  aura  tes  <|aatre  équnioni 


*  =  45fii6  —  3,111  p  —  0,191  y  , 
X  =  44,641  —  3>'94  P  —  o>i9»y» 

*  ™«  51,760  —  4,017  ;,  —  0,188  y, 
X  =  49,011  —  3,451  p  —  0,194  y. 

Ajoutant  les  cinq  premières  valeurs  de  x ,  &' 
dïvîfant  la  fomme  par  5  ,  on  aura  x-^ —  19,1811 
-|-4,i47p — 0,1374  y.  Ajoutant  les  quatre  der- 
nières valeurs  de  X  ,  &  divifant  la  fomme  par  4  , 
on  aura  x  =  47,6600  —  "ir^A^P  —  0,191  y. 
Retrùncham  de  cette  valeur  de  x ,  celle  qui  la  pré- 
-céde ,  on  aura  o  •=  66,8411  —  7.6930;!  —  0,0536 
y,  d'où  l'on  tire;,  =  8,69  —  0,0070  y.  On  aur« 
donc  aufli  *  =17,714  —  0,167  y. 

S  l'on  compare  les  valeurs  de  >,  qui  réfuhent 
des  obfervations  du  premier  contaft  intérieur  ,  à 
Wardhus ,  Kola ,  Ca; jnebourg ,  fitockolm  &  Paris , 
avec  celle  que  l'oblervaiion  de  ce  comaét,  à  la 
baie  d'Hudfon,  a  donnée,  on  aura  lescinqéquar-, 
^ons  fuivantes,  •  « 

«  ™  —  1,79  +  i'MU  P  —  o,i530y , 
«=-  —  1,61  +  1,1588^  —  0,1530  y, 
x=.  -  3,08+  1,3562  ;>  —  0,i548y,  t 

* 3,59+ 1.4568;.— 0,I578y, 

x  =  — 4,34  +  1,5140;'  —0,1608  y. 
Comparant  de  même  les  valeurs  de  , ,  qu'ont 
données  les  obfervations  du  fécond  contaft  inté- 
rieur à  Wardhus,  Kola,  Gurief  Si  Pétersbourg, 
avec  celle  qui  réfulte  de  l'obfervation  de  ce  contjft  , 
à  la  baie  a'Hudfon,  on  aiira  les  qu^itre  équations 
'  fuivantes , 

*  — 19,45  —  1,1568  ;>  — 0,1739  y, 
x  =  18,86—  1,3287  p  —  0,1736  y, 

*  =  3Ï,9»  —  aiMS»/-  — o,>699y, 
a:  =  33,24— 1,5871;»— 0,i756y. 

Faifant  la  fomme  des  cinq  premières  valeurs  dé 
X  ,  Se  la  divifant  par  5  ,  on  aura  x=: —  3,183 -t- 
1,3661  p  —  o,  1 5  59y,  Ajoutant  les  quatre  dernières 
valeurs  de  X,  8c  divifant  la  fomme  par  4,  on 
aura  *«=  31,865  —  1,5789  p  —  0,1731  y.  Re- 
tranchant la  prenùère  valeur  de  jf ,  de  celle-ci ,  on 
aurao  =  35,1470  — 3,945»  ;»  — 0,0173  y.  D'où 
l'on  tire;,^  8,91  — 0,0044  yi  ^  l'on  aura  aulË 
X  =•  17,801  —  0,1663  y. 

'  n  ne  s'agit  plus  que  de  déterminer  y  ;  mais  c'eft 
ce  qui  n'elt  pas  facile.  Pour  pouvoir  y  parvenir  i 
U  faudra  faire  ufage  des  obfervations  des  contaâs 
extérieurs  ,  faites  loil  en  Californie  ,  foit  à  la  baie 
d'Hudfon. 

L'obfervation  du  premier  contaâ  extérieur,»  la 
baie  d'Hudfon ,  donne  ladifbnce  corrigéedes  centres 
=  968,1 —  1,3930^  +  0,6828  *  -t-O,7305y  + 
0,0518  *,  l'égalant  à  975  -l-;K,puifqu'il  s'agit  d'un 
contaâ  eitérieur ,  on  aura  l'équation  7,9  ==  —  ^  — 
1,393° f +0,6818  X  +  p,  730îy-t^o,o5i8#. 
L'obfervatioo  du  fécond  contaâ  extérieur,  don- 
G 
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ra  l'éejnatioq  8,9  =  ^  —  0,3170^  +  0,8819»  — 
0^471  ly -+-0,0^41  (,  Prenant  la  valeur  det,  dam 
ces  depi  équations, &coinparamleï  deux  valeurs, 
on  aura u ■«=  0,4  —  0,^493  p  —  0,0900 *-*-  0,603a 
y.  On  lupporera  le  demî'diam&tra  du  Soleil  bien 
connu ,  fuppofition  qus  les  mefures  qu'on  en  a 
prifef  t^nt  ce  fois  &  avec  les  foins  les  plue  recher- 
chés, rendent  lé^iime.  Comme  l'on  ^  Dh-^'^ 
Ç74-H/«,&  D— .S—- 918-1-1,  onawaD  = 
947  +  ii±Z.,a£3«j9.(_  tnl.    Puifqu'on 

liippofc  ï>  exaâçment  connu ,  &  que  par  confér 
queni  />  =  94/ ,  on  aura  jw  -|-  »  =1  o.  Si  donc 
on  ajoute  la  précédente  valeur  Ae  ft,  $C  celle  de 
t ,  que'  les  contaâs  intéiieurs  obfervés  en  Cali" 
foruie,  ont  donnée,  on  aura  —  9,98 -f-  0,234» 
f  ^—  0,1881  X  •+-  i,i574y  =  o;  fubflituant pour 
p,  fa  valeur  8,69  —  0,0070^  ,  &  pour  x  la  fienne 
17,7J4  —  0,167  y  .  on  trouvera  y  =  g.aii  :  on 
aura  donc  ^b  8,63. 

Si  l'on  fubflitue  cette  valeur  de  ;> ,  &  celle  de 
»"=  16,186,  dans  réqnation,  ^  —  i=- 10,78 — 
'>33?8  ^-t-o,oo8i  X — OjOîioy,  on  trouve  ft 
—  ►  =  —  0,7a  ;  ainfi  le  demi-diamètre  de  Vénus , 
3=-=  28,64. 

Si  l'on  ajoute  la  valeur  de  pt,  avec  celle  de  », 
qui  réfulte  det  contaâs  intérieurs  obfervés,  à  la 
baie  d'Hudfon,  on  aura  1,97  — i,i8f8;>  —0,1849 
*-V-  1,1441  y  =  o.Subffituant  à  la  place  de  ;> ,  la 
valeur  8,91 — 0,0044)',  &  à  la  phce  de  x,  la 
fienne  17,801  —0,1663  y,  ontrouveray:=y,a86: 
on  aura  donc  p  =  8,87. 

Si  l'on  TubAitue  cette  valeur  de  ;> ,  &  celle  de 
jt^  16,157,  dans  l'équation^  —  »=—  1,17 
-4-  0,087a  p  +  0,0049  *  —  0.0377  y ,  on  trouve 
JE  —  r  = — 0,67  ;  ainlî  le  demi-diamètre  de  Vénus , 

5  -  18.67. 

On  remarquera  que  û  l'on  vouloir  corriger  la 
longitude  du  (on  du  prince  de  Galles,  on  n'auroit 
qu'à  ajouter  les  quatre  équations ,  qui  réfultent  des 
obfervations  des  contafts  exiérieun  &  intérieurs 
Êiiiefi  en  cet  endroit ,  ce  qui  donneroit  l'équation 
51,6=- 3.4377  ;'-l-3,o67î*  +  0,5117  j  + 
0,3095  tf  fublHtuer  pour  ;> ,  x  &Ly  leurs  valeurs, 

6  déterminer  t. 

On  fe  conduiroit  de  mfene  fi  on  vouloit  corri- 
ger la  lon^tude  de  Saint  Jofeph  ,  en  Californie, 
c'eft'à-dire,  qu'on  ajouteroit  les  quatre  équanoiu 
que  donnent  les  contaâs  extérieurs  &  intérieurs 
qui  y  furent  obfervés ,  &c. 

Pour  lever  autant  qu'il  eft  pcflible  rindéclfioti 
qu'occafionne  k  différence  entre  les  deux  détermi- 
nations précédentes  de  la  parallaxe  du  Soleil,  & 
en  conclure  la  parallaxe  qui  doit  le  plus  approcher 
delà  vraie, il  faut  fuîre  attention,  à  l'exemple  de 
M.  Lexel ,  que  plus  le  coefficient  de  p ,  dans 
l'équation  d'oii  l'on  a  tiré  fa  valeur,  eil  confi- 
4érable ,  moins  Us  erreutï  commifes  dans  les  ob- 
servations ,  ont  d'influence  pour  changer  fa  valeur. 
Ainfi  îl  y  a  environ  deux  foi«  plus  de  probabilité  1 
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pour  la  vatcur  de  p ,  déduite  des  obtervatia 
Californie  ,  que  pour  celle  qu'on  a  tirée  de 
fervationi  de  la  baie  d'Hudfon  Donc  la  p 
bilité  de  la  première  étant  à  cdie  de  la  derï 
comme  a  i  1  ,  on  aura  cette  équation ,  3  p 
(  8,69^  —  0,0070  y  )  -K  I  (  8,91  —  0,oo4j 
d'où  l'on  tire  p  =  8,763  —  0,006  y  j  St  (il 
fant  y  =9',  on  aura^  ^8",7i- 

C'eft  la  valeur  de  la  parallaie  horifo 
du  Soleil,  lors  de  l'obfecvation.  Maii  alors  1 
tance  du  Soleil  étoit  =  1,01514,  la  dil 
moyenne  étoit  reptéfentéo  par  l'unité;  Mn 
trouve  que  la  parallaxe  hotifontale  duSolei] 
fa  moyenne  diftance  de  la  Teije,  efl  de  8*, 

Divifant-  le  rayon  converti  en  fécondes  101 
(  dont  le  logarithme  efl  5,)  14415  )  par  la  [ 
lajte  qu'on  vient  d'obtenir  ,  on  trouve  q 
diftance  moyenne  du  Soleil  à  la  Terre  ,  e 
*3333  demi-diamètres  de  la  Terre. 

M.  l'abbé  Pingre  a  élevé  des  doutes  fur  î'c 
vation  de  Pétersbourg  (  Mém.  di  t'Acad. 
fc'unces  ,  annétifTL,  premiire  partie,  p^g 
Ô  411  ).  S'ils  font  fondés,  on  aura,  enUrejc 
&  n'employant  que  les  obfervations  de  Wari 
Kola  &  Gurief  avec  celle  de  Californie,  jt  =47, 

—  3,4443;'  -  0,1906  y,  dont  retranchant* 
19,1821  +  4,1470;»  —  o,i374y,  il  reftera 
66.3915-7,6913^  — o,o5jiy,d'oiiron  tir 
8,63 — .0,0069 y  ;  &  on  aura*  =  18,485 — c 

y  Siibrtîtuant  cm  v.nleiirs  dan»  l'équation  —  9, 

0,1341;' — 0,1881  *-t-i,i574y=o,elIedevi 

—  1 1,436  -f-  1,1891  y  =•  o  ;  d'où  l'on  tire 
8,87  :  ainfi  on  aurap^8",  57,  &  *  '^  16 

Si  l'on  fubOitue  ces  valeurs ,  dans  l'équa 
ft  —  I  i«  10,78  —  1,3318;»  -f  o,oo8i 
o,c5ioy,  on  trouera  ft  —  »  — —  o,g6.  Or 
donc  le  demi-diamtre  de  Vénus,  3  =  a8,i 

Si  l'on  employé  les  obfervations  de  Wan 
Kola  &  Gunef  avec  celle  de  la  bwe  d'Hui 
on  aura  *  =131,406 — ^1,5762^—0,171 
dont  retranchant  «  =— —  3,182  +  2,3661 
°-'î59  y.  il  reftera  o  =  34,688  —  3,9434 
0,0166  y,  d'où  l'on  tire  ^=8,80  —  0,00i 
&on  aura*  .=.17,^55  —0,1659  y-Subftituai 
valeurs  dans  l'équation,  1,97 —  1,1858  p  ^  o, 
*+ 1,1441  y  =0,  elle  deviendra-  11,707 
i,a797y  =0,  d'oii  l'on  tirey  =9,15  :  ain 
aurar  =  8",76,  &  :c"=- 16,017. 

Si  l'on  fubftitue  ces  valeurs  dans  l'équation , 
.=—  1.17  +  0,0871^  +  0,0049*—  0> 
y  ,  on  trouvera  t  ^  i  =  —  0,67  ;  ainfi  00 
le  denu-diamètre  de  Vénus.  3  =•  iK\b6^, 

Confidérant  toujours  Sa  probabilité  pour  la  v 
de  p,  déduite  des  olifi^rvrti  ins  de  Cclifoi 
comme  étant  double  de  ta  pfolMbilité  pour  la 
leur  de  p,  déiluite  an  obUrvations  de  la 
d'Hudfon,  on  aura  léquîtion  3  ;>  =»  (8,6 
0,0069  y  )  *+  »  f  8,So  —  0,0041  y  )  ,  d'oîi 
tire ,  p  ^  f!.686  —  0,006  y  ) ,  &  fuppofant 
9".?=f,f^3. 

C'eA  la  valeur  de  la  farailaxe  horifonial 
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Soleil,  Ion  de  robfervation.  Mais  I«  diftance  du 
Solei!  à  ]a  Terre  étoit  alors  n=  1,91^14;  aiofi  on 
trouve  qnc  la  para/laxe  hoiiConti]e âa  Soleil,  tlaos 
&  diAnnce  Rioyetine  ,  eft  de  8",  76.  Cette  furaU 
Uxt  donne  la  dilhnce  moyenne  dii  Soleil  à  ta  Terre 
de  S];4â(IeiT)i-dianiètrcs  de  la  Terré.  (  Ort  pourra 
confulttr  far  ctt  eijtc  it  tome  14'.  det  nouv. 
w/nj.  de  Péteriiourg ,  i'  ptriie ,  Éf  ïe  tome  iS; 
Its  mirr..  de  l'Aead.  des  fcitncts  ,  années  1770, 
'77' >  &  177^1  prem.  partie  ;  le  4'  volume  de 
t^ftronomlt   dt  M.  de  la  Lande, ^c).  (  T) 

PARALLÈLE ,  (.  m.  les  paraUiUs  font  les  cir- 
conférences des  petit»  cercles  de  la  fphère  men^s 
paraltèlemeni  à  Uquateur  ;  il  peut  y  en  avoirune 
infinité  qui  auroieot  tous  leur  centre  fur  l'aw  du 
inc«)de  paflant  par  fes  pôle*  ;  ceux  qui  font  fous 
le  même  pa'alliieoat  la  niHnelatinide;  ils  ont  les 
joure  &  les  nuits  de  la  même  longueur.  Moyert- 
Firallè/eipa/allileima^épaTanthtitademoyen- 
ne  ,  entre  deun  latitudes  données  ,  ou  qui  eft  de  la 
rnoitjé  de  la  fomme  de  ces  deux  demierï;  vayer 
MOYiN  paraireU.  Parallèle  comme  terme  de  Gïo- 
niime  eft  dn  féminin;  voye^  le  DiSionnairt  de 
Ma  thftnaiiqae. 

PARATONNERRE.  Voytx  Tonnerre. 

PARC,f.  m.  c'eft  un  lieu  deftiné  pour  y  renfer- 
mer certaines  chofes,  afin  qu'on  pliiffe  le»  y  trou- 
ver fans  aucune  difficulté  au  befoin  1  ainfi  les  parcs 
prennent  dans  les  porrs  &  à  bord  des  vailTeaux  la' 
nom  des  chofes  qu'ils  contiennent.  Le  parc  d'artil- 
lerie contient  tous  les  canons  par  rangées,  &féparés 
par  calibre  ,  avec  les  mortiers  dans  le  même  ordre  , 
&  des  piles  de  boulets  des  m&iies  calibres,  fcparées 
les  unes  des  autres ,  de  même  que  les  différentes 
bombes.  On  pratique  des  hangards  pour  mettre  à 
l'abri  les  difFérens  affûts  numérotés  félon  le  calibre 
des  pièces  qu'ils  doivent  porter.  Il  en  eft  de  même 
Aes parcs  i  bois,  &c.  Dans  les  vailTeaux,  on  fait 
des  pares  i  boulets  entre  toutes  les  piècesde  canon , 
dans  lelquels  il  doit«ntrer  30  boulets,  gardant  le 
refte  dans  le  fond  de  l'archipompe,  &  dans  quel- 
(pics  autres  grands  parcs  que  l'on  fait  exp;  es  fur  les 
ponts.  Les  parei  h  mautcns  &  olx  iefiiaux ,  fe  font 
diine  l'entrepont ,  au  milieu  du  vaiffeau,  de  maiiiëie 
1  ne  pas  géier  le  fervice  de  J'aniilerie;  on  en  fait 
aiifli  fur  le  fécond  pont  entre  les  canons  ;  mais  on 
les  défait  toutes  les  fois  qu'on  fait  branle  bas  (  B  ). 
M  Bourde  re^de  comme  une  inhumanité  l'éta- 
blilTemeni  des;;d>fj  à  moutoni  en  entrepont,  pré- 
tendnnt  qu'ils  înfeéient  les  équipages.  L'exhalaifon 
de  la  cHaleur  de  ces  animaux  en  elle-même,  ne 

Îjafle  pas  pour  mal-faine^  on  rétablit  des  per- 
bnnes  qui  ont  des  maladies  de  poitrine,  en  leur 
&ifam  habiter  desétables:  ce  qui  feroit  l'infeâion  , 
ce  feroît  la  malpropreté:  mais  avec  les  foins  que 
l'on  doime  fur  les  vaifleaux  du  roi ,  oii  les  bras  ne 
.  manquem  pas  ,  à  faire  nétoyer  je  ne  crois  pas  que 
ces  parcs  puilTent  faire  un  fujet  de  plaitne  fondét, 
Parc  j  dans  les  ports  du  roi ,  s'entend  quelquefois 
it  toute  l'enceinte  de  ratfena]  de  ce  port, 
Pakc  i  boulets  h  tangMJe;  on  voit  aa  mot 
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pare ,  ce  que  c'eft  qiie  les  para  ^  boulets  ordi- 
naires; les  parcs  à  ioultts  î  Cenjloift;  font  des 
bouts  de  cabrions  cloués  horifonlaiement  contre  11 
muraille ,  entre  les  pofics  des  canons  j  on  y  creufc 
de  proche  en  proche  des  hémifphère  du  diamètte 
du  boulet  de  la  batterie  ,  qui  reçoÎTent  ctiacnn  fsa 
bouJet, 

PARCLOSE,  f.  f.  les;>flr(/o/M  font  une  ou  dcirt 
planches -mobiles  du  vaigr^e,  qu'on  laiffe  dans  la 
cale  des  deux  côtés  de  la  carlingue  ,  pour  les  lever 
toutes  les  fois  qu'il  eft  néceflaire  de  nettoyer  les 
anguille  res. 

PARCOURIR  /«  eootùK;;  c'eft  tâter  les  coil- 
tures  du  franc'^bord  &  des  ponis ,  pour  les  vifiter 
fie  voir  fi  elles  ont  befôid  d'être  calfatées  &  char- 
gées d'éioupes. 

PAREAU  ou  parre;  forte  de  grande  barque  des 
Indes  qui  a  le  devant  &  le  derrière  femblablcs;  de 
forte  qu'on  met  le  gouvernail  indifféremment  dans 
l'un  &  dans  l'autre ,  quand  il  faut  changer  de  bord  ; 
elle  ne  s'éloigne  jamais  des  côtes  ;  on  s'en  fert 
vers  Ceilan  ,  &  principalement  dans  la  Tutocoriç 
aux  côtes  de  Malabare  lS\ 

PARENSANE  ,  f  f.  on  fous-entend  (.faire  h) 
les  Levantins  entendent ,  par  ce  terme,  appareiller. 

yoyrr  APPAREILLER  (  S  )- 

PARER",/*  parer,  v.  réf.  fepréparer,  fedébar- 
raffer ,  s'aleÔir  Gt  fe  teiùr  prêt  ;  ainfi  l'on  dit  fe 
parer k  virer,  ik  combattre  ,  à  mouilla,  à  appa- 
reiller, à  cliarger&décharger,&c.  Parer\incah\e 
&  une  ancre  ,  c'eft  mettre  l'ancre  en  mouillage  , 
l'entalingueravecle  cable  que  l'on  débatrafledeiout, 
en  prenant  fa  bilure.  Pare ,  c'eft-à-dire,  dégage  une 
chofeengagée,  c'eft  ladébarraffer.  C'eft  un  comman.- 
dément  pour faire^xircr la chofe ordonnée.  Pareàvi- 
nr;c'eftortionneràréquipage  dépurer  toutes  les  ma' 
Baeuvres&  de  fe  difpofer  à  travailler  pour  le  virement 
de  bord  ,  en  fe  rangeant  fur  les  bras  &  écoutes  do 
vent ,  fur  les  amures  &  boulines  de  delTous  le  vent 
pour  décharger  vivement  lés  vwlés  dans  le  temps 
du  commandement,  &  lotfqu'on  larguera  lesbou- 
lines  du  vent  &  les  bras  de  deflbus  avec  les  écou- 
tes. Paré  ;  c'eft  être  dégagé  ,  débarraffé ,  Jefte  de 
])artout  &  prêt  i  tout  Uire  ;  c'eft  l'état  d'un  vaif- 
feau  prêt  à  combattre  ;  il  eft  paré  à  tout ,  il  eft  lefte. 
Ce  vaiSeau  eft  bien  paré,  il  eft  bien  alefti;  Urte 
chofe  eft  parie ,  lorfqn'elle  eft  débarraffée  ou  dé-" 
gHgée,  qu'elle  eft,  comme  eHedoit  être,  toujours 
prête  à  (ervir. 

Parer  ,  V.  a.  fe  tirer  d'un  embarras ,  d'une  fituation 
délicate,  où  il  y  a  quelque  danger.  Parer  un  cap' 
c'eft  s'en  éloigner  lorfqu'on  craignoti  d'en  appro' 
cher  de  trop  près  :  c'eft  le  doubler  &  s'en  éloigner. 
Pfl«r  un  abordage;  c'eft  l'éviter.  Quand  nous ptiri-  . 
aies  le  premier  abordage  ,  mais  nous  ne  pârnet  o^ar 
le  fécond.  On  dit  auftî  qu'un  vatfleau  pare ,  lorlqu'3- 
près  avoir  touché  &  eo^  refté  comme  échoué,  il 
revient  à  âot. 

PARFUMER,  V.  a.  c'eft  brûler  du  brai,  de 
fenccHs ,   ou  autres  choies   d'odeur  forte ,  pour 
G  1 
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chafler  le  mauvais  air  d'un  vaifTeau  ;  oe  y  jette  du 
vinaigre  &  autres  oùeun  faines;  pour /nr/iinirr  eu 
mer,  on  fait  branle-bas. 

PARQUET  à  charger ,  f,  m.  ce  font  des  com- 
partimens  que  l'on  fait  dans  les  cales  des  vaifTeaux 
qui  chargent  de  piufieuis  fortes  de  grains ,  pour 
les  féparer  par  des  cloîfons ,  §i  les  empêcher  de  fc 
mêler.  . 

Parquet  Je  carint;  ce  font  des  compartimens 
que  l'on  tjitfur  le  côté  d'un  vaiffeau  que  l'on  veut 
abattre  en. carène,  en  lechateeant  de  left  fur  ces 
parquets ,  parce  qu'il  eft  trop  difficile  à  abattre ,  ou 
parce  qu'on  n'a  pas  de  ponton  pour  faire  cet  ap- 
pareil. 

PART  (  tire  à  la);  c'eft  partager  les  profits  avec 
les  propriétaires  ;  ainfi  les  vaiCIeauï  qui  font  le 
capotage  ,  font  fouvent  à  la  pan,  parce  que  les 
équipages  font  Intéreffés  par  ta  ,  à  faire  prompte 
expédition ,  à  chercher  vite  un  fret ,  à  charger  au 
plutôt  &  à  faire  prompte  route.  Le  p-opriétaire 
ïbuimtle  vaiffeau  prêt  a  faire  voile  fans  vivres, 
.&]e  capitaine  avec  l'équip 'ge  ont  du  ti^rsauxdeux 
tiers  c^e  ihaquc  fret;  ce  qui  leu-  tiïnt  lieu  d'ap- 
poirtemens  &  de  vivtes.  Ils  entfent-auffi  dans  les 
menii-:s  axnriijs  &  entretien  de  gré^ment.  Les  cor- 
fai'res  iranço:S  font  tous  h  ta  part  ;  les  équipages  ont 
Je  iiiTsnet  de  toutes  les  prifes  faîtes  &  vendues 
tout  de  fuite  ;  les  poudres  &  menues  armes ,  comme 
fufds ,  pilloJets ,  Tabrci ,  hacheW^nncs ,  Lalles  de 
moufquet  ^appartiennent  de  droit  au  capir.  ine  du 
COI  faire,  ainii  que  le  coffre  &  la  chambre  du  capi- 
taine pris.  Les  relâches  trop  longues  font  p.iyées  en 
partie  par  les  équipages.  yoyt\  U  DiSioa/mire  du 
Comme  ■i.e 

.  PARTAGER  /e  vent  ;  c'eft  le  difputcr.  Voye^ 
DlSPUTtR/<  -vent.  Ne  pouvant  même  lu  fr/g^te 
ennemie  fous  le  vent  h  mous,  nous  tachâniei  <Cen 
partager  C avantage  t  ^  de  nous  tenir  autant  ait 
vent   ,uel't. 

PARTANCE ,  f.  f.  départ.  Nous  eâmet  uni  Mie 

Îartance  :  nous  eûmes  beau  temps  à  notre  départ. 
'oint  rfepa'-/anef,point(iue'l'on  détermine  fur  la 
carte,  par  des  relevés  quel  on  fait  à  terre,  avant  de 
la  pardre  de  vue  ;  deux  points  à  terre  marqués  fur 
la  carte  ,  relevés  avec  le  compas  de  variation ,  don- 
nent{fpointde;)iirr(m»oudedépan;c'efllapremière 
opération  du  pilote  hauturier,  &  c'ed  de  ce  point 
qu'il  part  pour  tenir  compte  de  la  route.  Coup  de 
canoa  de  partance  ;  coup  de  camn  que  le  vaiffeau 
tire  en  mettant  à  la  voile  ,  pour  appela'  ceiut  de  fes 
gensqui  pourroient être  reftés  à  terre,  &leur faire 
tntendre  qu'on  les  attendra  au  large  pendant  quel- 

rs  heures.  Les  bâtiments  du  roi  tirent  des  coups 
partance  à  la  première  apparence  de  départ. 
PAS,  f.  m.  c'eft  une  mefure  de  i'efpace  qui  eft 
toujours  connue  par  la  mefure  du  pied  de  roi ,  qui 
eft  le  principe  de  toutes  les  mefures.  Le  pai  commun 
eft  de  deux  pieds  &  demi ,  6t  le  pat  géométrique  eft 
de  c  nq  pieds;  ainfi  la  lieue  marine  étant  de  deux 
mille  huit  cents  cinquaute-trots  toifes  environ,  elle 


PAS 

eA  de  trois  mille  quatre  cents  -mgi-quatre  pat 
métriques  à-peu-près. 

Pas  ou  détroit,  Ç,  m.  voye^  DiTROiT; 
un  efpace  compris  entre  deux  terres ,  comme  1 
de  Calais,  que  l'on  voit  entre  Douvres  &  C 

Pas  011  vtni  ;  c'eft  un  commandement  pou 
donner  au  timonier  de  ne  pas  ferrer  le  vent  da 
tage  :  c'eft  dans  ce  même  fens  qu'on  dit  aulfi 
pJut  au  vent. 

PASSAGE ,  f.  m.  on  appelle  pafage  ,  un  h 
fait  pour  pafler  d'un  côté  d'une  rivière  à  l'autre 
bateaux  de  paffage  font  (buvent  des  chalans  p 
qui  peuvent  porter  une  voiture  avec  tous  fes 
vaux,  &  quarante  à  cinquante  perfonnes  de 

PASSAGER, f.  m.  les  p^pgfs  font  des 
fonnes  qui  pallent  d'un  lieu  1  un  autre  fur  un  ; 
feau ,  en  p jyam  leur  pa{rage  ,  fans  faire  parti 
réquipage. 
■   PASSAVANT,  voyex  Passe-avant. 

PA>SE ,  f.  f.  c'eft  un  paffage  étroit,  ou  un  i 
entre  des  terres  ou  des  bancs  ,  dans  lequ: 
vaiffeaux  peuv  m  naffer.  La  paffe  d'un  por 
le  canal  d.ms  lequel  les  vaiffeaux  naviguent 
entrer  &  fortir;  il  y  a  une  bonne  pafle  eair. 
deux  petits  iloit,  ce  ■tout  les  grandi  vaiffeaux 
vent  y  pafer  fans  rifque. 

PASSE  de  manauvre  ;  une/j/e  dans  ce«« 
cepiion  eft  un  tour  que  l'on  feit  ftdre  au  cor 

3U1  fait  une  lieure  ,  un  amarrage  ,  ou  qui  paffe 
es  poulies ,  pour  faire  des  p.-dans.~  Lorfqu'on 
les  heures  du  beaupré ,  comme  elles  fe  font  de 
fleurs  tours  de  cordages,  on  dit  qu'il  y  a  hu: 
dix  piffts  de  faites,  &.C. 

PASSE-AVANT,  f.  m.  c'eft  une  continu; 
de  plein  pied  ,  de  fept-à-huit  pieds  de  large,  lâi 

Planches  des  deux  côtés  du  navire,  d'un  gallh 
autre  à  la  hauteur  du  plat-bord  &L  des  pont 
gaillards.  C'eft  une  efpèce  de  pont  porté  pai 
courbes ,  qui  fert  à  paifer  de  l'avant  à  l'arrière 
deffus  des  canons  de  la  battenie  d'en  haut:  o 
joint  pointlespii^-avflW/afindelaiffetdei'e/ 
pour  placer  les  bateaux  entre,  &  donner  tout  le 
néceffaire  à  l'entrepont,  &  un  paffage  libre  à 
Dans  les  corvettes  &  bâtimens  de  commerce, 
a  ordinairement  une  ou  deux  marches  pour  de( 
dre  de  deffus  les  gaillards  ,  for  les  palfe-avant 

Passe  du  monde  fur  le  bord;  c'eft  ordonr 
des  matelots  de  fe  placer  des  deux  côtés  de  l'éc 
par  où  doit  monter  un  officier  que  l'on  reço 
eft  non-feulemjnt  poli  de  faire  paffer  du  m< 
fur  le  bord,  lorfqu  un  officier  vient  à  bord , 
encore  c'eft  une  cérémonie  d'ufage  &  de  ferv 
à  laquelle  on  ne  peut  faire  trop  d'attention. 

PASSE-po'-i  ;  c'eft  une  permiffion  de  l'amiral  | 
voyager  en  fureté,  &  Être  reconnu  par-tout.  ) 
fur  ce  paffcpori  que  les  bâtiments  de  comm 
naviguent.  Tout  bâtiment  pris  à  la  mer  fans  p. 
port  eft  réputé  forban  &  traité  en  conféquence 

PASSER,  v,  n.  c'eft  aller  fans  s'arrêter  ;  r 
devant  une  place ,  c'eft  en /ja/êrà  vue  :  nout  pafsi 
deyaiu  le  port  pour  examiner  et  qui  t'y  pajft 
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Passer  k  poupt  ;  c'eft  ranger'  un  vatiïcau  de 
fort  près  par  l'arrière  pour  iuiparler  ,  en  paffani  du 
vent  fous  le  vent ,  ou  de  delTous  le  vent  au  venr. 
vo  fait  cette  manceuvre  avec  avantage  pour  ca- 
nonner  un  vaiffeau  ennemi,  &  efluyer  peu  de  fon  feu: 
itoui  pafùmet  à  pouppe  di  et  vaigcau  tnnemi  gui 
nous  atieitdoit  tnpannt^il  lui tiràmtt  une  bordée 
qui  U  mu  ta  difordre  \  m  l'tn^Unt  de  l'arriire  k 
l  avant. 

Passer  m 
vent  à  lui  :  n 

étoit  dtvanf  nous  pour  conjcrver 
cbi  qu'il  fût  ennemi,  afin  de  nous  ™...,c  „  »„«  « 
le  eomhmrt  à  la  dipanee  que  aous  jugerioni  la 
plai  eoRvenable ,  &  de  l'aborder  mime  h  cela  nous 
foayenoii.  On  ne  paffe  pas  au  vent  d^un  vaiffeau 
iupéneur,àaioins(jue  ce  ne  foit  pour  le  fervice; 
alors  on  y  paffe  fans  égards. 

PA.ÎSER  foat  It  beaupré;  c'eft  ranger  un  vaiffeau 
ae  tort  près  par  fon  avant ,  de  manière  qu'il  femble 
que  fon  beaupré  foit  au-deffus  de  vous.  Cette  ma- 
nière de  ranger  un  vaiffeau    eft  bonne  quand  on 

I  aitaquepour  i'enfiler  &  le  défcmparer  bien  vite, 
ioitqu'on  vienne  du  vent  ou  de  deffous  le  vent 

Passer /oM  /,  vent;  c'eft  lalffer  un  vaiffeau  au 
Tent  en  fe  mettant  fous  le  vent  i  lui.  On  fait  cet 
honneur  à  nft  officier  général  ou  fupérieur,  quand 
le  fervice  n'y  eft  point  intéreffé.  On  paffe  fous 
le  Vent  d'un  ennemi  comme  au  vent  ,  fans 
inconvénient ,  felbn  qu'on  y  trouve  fon  avantage, 
pour  combattre  avec  plus  de  fupérîorité. 

VASSE-vogue;  effort  pour  doubler  la  viteffe  de 
la  galère ,  chaloupe  ou  du  canot. 

pASSE-vo/anr  f,  iiL  c'eft  un  faux  foldat  que  Ton 
fait  paroltre  dans  la  compagnie  pour  la  compléter 
à  la  revue  du  commiffalre;  il  fe  retire  auffi-tôt  que 
la  revue  eft  finie  ;  c'eft  une  friponnerie  de  la  part  de 
l'cfficier  qui  fait  paroltre  des  pajfe-volans  ;  &l'or- 
donnance  inflige  des  peines  corporelles  contre  ceux 
qui  en  font  fauteurs. 

PASSE-vo/an/  eit  canons  ;  ce  font  des  canons  de 
bois  poftiches,  voy<{  Faux  canons. 

PATACHE ,  f.  £  c'eft  en  général  un  petit  vaif- 
feau armé  En  guerre,  qiû  veille  à  l'entrée  d'un  port, 
pour  empêcher  les  interlopes  d'y  commercer.  Les 
fermiers  généraux  de  France  ont  dans  tous  nos  ports 
des  pataches  armées ,  pour  fouiller  les  vaiffeaux  qui 
entrent  &  qui  fortent. 

PATARA ,  f.  m.  c'eft  un  faux  hauban  on  cal- 
hauban  Tolant,  que  l'on  marie  avec  les  eftropes 
capclées  fur  les  bas  mâts ,  pour  les  appuyer  &  les 
foutenir  en  les  ridant  comme  les  haubans. 

PATARASSE,  f.  f.  c'eft  une  efpèce  de  fer  à 
ca!fat(;î^.  90)  canelé  dans  la  partie  tranchante. 

II  eft  fait  en  coin  ;  il  porte  un  manche  de  bois , 
qui  entre  dans  fa  tête  ;  on  s'en  fert  pour  enfoncer 
l'étoupedanslescouturesdu  fcanc  bord  des  grands 
vailTeaux  ,  en  plaçant  la  patargfe  fur  les  courates 
calfatées ,  &  (ifatit  frapper  deffus  à  grands  coups 
de  maffes.  On  doit  oblerver  que  la  pataraffè  n'eft 
pas  bonne  pour  Içs  petits  vaiffeaux  dont  le  franc 
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bord  eft  au-deffous  de  trois  ponces ,  parce  tju'ello 
force  le  bordage  ;  ce  que  le  davet  ne  (ait  iamaîs. 

PATARASSER,  v.  a.  c'efl  fe  fervir  de  la  para- 
raffe  pour  preffer  l'étoupe  dans  les  coutures  ,  &  les 
rendre  plus  éianches  que  s'il  n'y  paffoit  que  le  clavet 
aumaillet,(iuin'apas  tant  de  force  à  beaucoup  près. 

PATOUILLEUSE,  adj.  mer  pacouilleuje  ,  mer 

êroffe  relativement  aux  embarcations ,  telle  que  cha* 
)upes  &  canots. 

PATRON,  i.  m.  celui  qui  commande  une  bar- 
que ou  autre  petit  bâtiment  avec  lequel  il  fait  le 
cabotage  ^  voye^  Capitaine  ,  Maître  ,  ou  Pa- 
tron. Les  officiers  mariniers  ({ui  commaïuknt  les 
embarcations  d'un  vaiffeau  telle  que  la  chaloupe, 
les  canots,  font  aulB  appelles /mrronJi^âcron,  dé 
chaloupe  ,  patron  de  canot. 

PATRONE ,  f  f.  la  patrone  étoît ,  pour  le  rang , 
la  féconde  galère  de  France ,  ou  celle  qui  marchoit 
injnèdtatement  après  celle  qui  portoit  l'étendart 
royal,  qu'on  a  appelle  la  riait.  Suivant  l'ordon- 
nance de  168^  la  patrone  devoit  le  falut  au  vice- 
amiral  qui  lui  rendoit  coup  pour  coup  ,  &  le  falut 
étoit  dû  à  cette  galère  ,  par  Te  contre-amiral  auquel 
elle  le  rendoit  de  même.  La  fupreffion  du  corps  de» 
galères .  a  rendu  'ces  difpofitions  inutiles. 

PATTE  de  bouline ,  f.  f.  branche  de  bouline  ;■ 
veyt^  ce  mot.  M.  Bourde  donne  au  mot  putte  de 
bouline,  la  définition  qui  nous  paroît  convenir  à 
herfeau.  yoyt^  ce  mot  Herseau. 

Patte  d'ancre  ;  lespatits  d'ancre  font  les  plaques 
de  fer  triangulaires  G(.fig.t,2,^)  qui  font  fou- 
dées  a  plat  fur  les  becs.  Voyei  Ancre.  . 

Patte  ianfpiB;  les  pat  es  d'anfpea  font  de» 
garnitures  de  fer  que  l'on  met  quelquefois  au  bout 
du  levier  pour  lui  donner  plus  de  prife .  quand  on 
s'en  fert  pour  remuer  les  canons  &  les  ancres;elle» 
font  ouvertes  en  pied  de  chèvre  ,  comme  les  paitts 
delà  pince  (jî^,  aoi  ). 

Yhm-doît;  nunièrede  mouiller;  mouiller  e» 
patte-d'oie  :  c'eft  mouiller  fur  uois  ancres  à  l'avant 
du  vaiffeau  ,  enfonequeles  trois  ancres  foient  dî& 
pofées  en  triangle ,  ce  qui ,  félon  les  marins ,  fi»ine 
une  paue  d'oie  (  i  ). 

PAUCRAIN  oapaucr!n.r.  m.  les paucrl^s  font 
des  gens  qui  fervent  dans  les  ports  à  traîner  &  por 
ter  d'un  endroit  à  l'autre  des  ma rchandifes  &  autres 
etlct5.ll  y  a  des  endroits  oii  on  leur  donne  le  nom  de 
dos  blanc.  Il  fe  dit  par  mépris  d'un  homme  crapu- 
leux, ivrogne.  -     " 

PA  VIER ,  V.  a.  félon  M.  Saverien ,  c'eft  pavoifer, 
fwer  ce  mot. 

PAVILLON  f.  m.  efpèce  de  baiinièrti  ou  d'éten- 
dard, ordin^rement  en  quarré-long,  que  l'on  paut, 
mettre  en  divers  endroits  du  vailTeau ,  comme  à  la 
tête  des  mâts,  au  bout  des  vergues,  &c.  maïs  que 
l'on  arbore  généralement  au  bâton  d'enfeigne;  voytr  > 
ce  mot  Bâton.  Ailleurs  ils  ne  font  employés  que 
comme  fignauic  ou  marque  de  diflinéKon  ;  voyer  ' 
Signaux  &  particulièrement  les  N°'  a,  10 ,  a& 
de  ce  mot.  Pour  pavillon  &  mamie  de  comman- 
dement ,  \t>ytx  encore  >e  root  Rsnconire.  Le» 
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pavillons  font  de  toiles  ou  d'étaminn  légères  & 
claires  ;  ils  ont  comiminéineTit  de  battit ,  une  fois 
le  guindam  ,  &  le  quart  ou  le  tiers  en  fus.  L'ura^^e 
journalier  àespavUioiu  (ft  dediftinguer  les  nations; 
&  il  eft  contre  le  droit  des  gens ,  &  contre  les  loix 
de  la  guerre,  de  tirer  un  coup  de  canon  à  boulet 
fous  un  aaxn  pavillon  que  le  lien  ;  voyi^  Assurer 
U  pavillon;  aînfi  chaque  gouvernement  a  le  fîen, 
&  il  y  en  a  mÊme  de  particuliers  pour  différentes 
provinces:  ea  voîci  on  détail,  dans  lequel  au  fur- 
[rfus  on  en  troure  plufisnrt  qui  ne  font  plus  d'ufage 
aajourd'hui  :  par  exemple  ,  les  françois  ^  vaiiTeaux 
de  guerre  &  marchands  ,  ne  portent  guère  que  le 
pavillon  klanc  ,  comme  on  le  voit  aux  mots  aux-' 
quels  il  eA  leayajt  ci-defibs. 
Dtspavillonj  que  la  plupart  des  nations  arhorent 
à  la  mer. 

fi^K-j-^'^, pavillon  royal  de  France;  il  eft  blanc 
femé  de  fleurs  de  lys  d'or,  chargé, deî  armes  de 
France,  entourées  des  colliers  de»  ordres  de  faint- 
Michel  &  do  faint-Efprit  &  deux  anges  pour 
fapport. 

Figure  734,  éteadart  royal  des  galères  de  France; 
ïlcfl  rouge,  femée  de  fleurs  dejysd'or,  chargé  des 
annes  de  France,  entourées  des  colliers  des  ordres  de 
Ëânt-Mjchel  &  du  faint-Elprit. 

Kgurc  73  ï  ,  autre  étendart  des  galères  de  France  ; 
il  eft  fendu  Se  de  trois  bandes  rounes.  blanche  & 
rouge  :  la  blanche  clut^éi  d'un  écullbn  en  ovale  des 
aimes  de  France. 

Figure  73a,  pavillon  àts  vaifleaux  du  rot;  ÏI 
eft  blanc. 

Figure  7^  ,  pavilUn  des  marchands  fran^ïs; 
il  efl  ronge  femé  de  âeurs  de  lys  d'or ,  chargé  des 
vmes  de  France. 

Figure  7j8,  p,tvilltm  des  marchands  ftançois 
"  fuivant  l'ordonnance  de  1689  ;  il  eft  bleu  traverfé 
d'une  croix  Uancfae  ,  chargé  des  armes  de  France , 
eniourées  des  celliais  des  ordres  de  Saint-Miche!  & 
du  Saint- Efprit 

F^te  739 ,  antre  pavillon  des  marchands  fran- 

i:oîs;il  eft  de  fept  bandes  mêlées,  à  commencer  par 
1  plus  haute  blanche ,  bleue ,  ainfî  de  fuite. 

Figure  740 ,  pavillon  de  Normandie  ;  il  eft  mi- 
parti  bleu  &  blanc 

Figure  741  , pavillon  àt  Provence,  il  eft  blanc 
traverfé  d'une  croix  bleue. 

Figure  74»  ,  pavillon  de  la  ville  de  Marfeille  ;  il 
eft  blanc  au  franc-quanier  d'azur,  chargé  d'une 
crtKX  blanche. 

'  Figure  743  ,  pavi!l»n  de  la  ville  de  Calais,  il  eft 
Ueu  traverfé  d'une  croix  blanche. 

Figure  744 ,  pavillon  de  la  viile  de  Durkerque; 
il  eft  blanc  au  franc-quartier  d'azur ,  chargé  d'une 
croix  bLnche. 

Figure  74<  ,  autre  pavillon  de  la  ville  de  Dun- 
kertjue  ;  il  eft  de  ftx  bandes  itiêlées ,  à  commencer 
par  ta  plus  haute ,  blanche ,  bleue ,  ainfi  de  fuite. 

Figure  746  ,  autre  pavillon  de  Dunkerque  ;  il  eft 
blanc  au  ftaoc-quartier ,  chargé  d'iute  croix  rouge. 
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Figure  747,  pavillon  royal  dTEfpagne;  il  eft 
blanc  charaé'  des  armes  du  Royaume,"  qui  porte 
coupé  le  chef  p'arti  au  premier ,  écartelé  de  Cgf- 
tille  &  de  Léon,  au  fécond  d'Aragon,  contre-parti 
d'Aragon  &  de  Sicile;  le  parti  enté  en  pointe  de 
Grenade  &  chargé  au  point  d'honneur  de  Potugal, 
la  partie  de  la  pointe  écartelée  au  premier  d'Autri- 
che ,  aux  dtui  de  Bourgogne  modetne,  aux  trois 
de  Bourgogne  ancien ,  au  quatre  de  Brabani ,  fur 
le  tout  d'Anjou ,  l'écu  entouré  de  l'ordre  de  la 
toifon  d'or. 

Figure  748  ,  autre  pavillon  royal  d'Elpagne , 
iIeftT)Unc  chafÇé  des  armes  du  roi,  qui  l'ont  ecat- 
telées  de  Caftille  &  de  Léon  ,  fur  le  tout  d'Anjou , 
l'écu  entouré  des  ordres  de  faint-Michel,  du  faini- 
Efprit  &  de  la  toifon  d'or. 

Figure  749  ,  piivillon  efpagnol;  il  eft  plein  des 
armes  du  royaume,  comme  ci-Jiffus ,  fg.  747, 
ayant  de.plus  fa  p.nnie  d'en  bas  entée  en  pointe , 
parti  de  FI  and  ne  8t  du  Tirol. 

Figure  750  ,  pavillon  de  C?ftille  6t  de  Léon;  il 
eft  blanc ,  chargé  d'un  écufibn  écartelé  d-:  CiftiHe 
&  de  Léon;  c'eft  aufli  le  pavillonu^i  portrm  les 
galères  d'Efpagne,  qui  tiennent  le  prsmkr  rang. 
■  Figure  751  .pjvillon  des  galions  d'Eipagnc;  il 
eft  de  trois  bandes  \  commencer  par  l_a  plus  hji'te 
rotige,  blanche  6c-jaune;la  blanthe  chargée  d'un 
aigle  noir ,  couronné  &  entouré  de  l'ordre  de  la 
toifon  d'or. 

Figure  752  , pavillon  particulier  d'Efppgne;  il  eft 
de  trois  bandes,  celle  d'en  haut  rouge  ,  celle  du 
milieu  jaune,  &  celle  d'en  basbleue. 

Figure  75  3  ,  autre  pavillon  particulier  dT/p-igne; 
il  eft  de  trois  bandes ,  rouM ,  blanche  &  jaune. 

Figure7^4,  pavillon  de  I4  ville  de  Barcdctme; 
il  eft  bleu ,  chargé  d'un  moine  vSiu  de  noir,  tenant 
on  chapelet. 

Figure  7^  î  ,  pavillon  de  la  province  de  Gal'-ce  ; 
y  eft  blanc  ,  chaigé  au  milieu  d'un  calice  ou  cotijje 
couverte  d'or,  accompagnée  de  fut  croixrouges, 
trois  de  chaque  côté. 

Figure7^6,  pavillon  royal  de  Portugal;  il  eft 
blanc ,  chargé  des  armes  du  royaume ,  qui  font  d'ar- 
gent à  cinq  écufTons  d'azur  mis  en  croix,  chargés 
chacun  de  cinq  befans  d'argent  en  fauioir,  i  l'oile 
de  gueules  ,  thargé  de  fept  tours  d'or. 

Fjgurs  7^7,  pavil/.Tn  blanc  de  Portugal;  il  eft 
blanc ,  charge  d'une  fphfcre  céièfte  d'or  iurmontée 
d'une  fphère  du  monde  d'azur ,  avec  un  horifon  d'or 
6['une  croix  de  pourpre  au-deflus;  ce  pjvillon  & 
les  deax  fuîvans  font  ceux  que  portent  les  vaifleaux 
qui  vont  aux  Indes, 

Figure  7^8  ,  autre  eavilfon  blanc  de  Pomiga!; 
il  eft  chargé  d'une  fphère  célefte  de  pourpre  ,  aiec 
deux  croix  de  gueules  au  côté,  &  dune  de  mc.ne 
au-defliis  placée  fin-  une  fphère  du  monde  d'.iiur 
avec  un  horifon  d'or,  &  au  milieu  de  la  (plière 
célefte ,  eft  une  autre  fphère  du  monde  d'azur  ,  fur  . 
un  pilier  d'or. 

Figure  7^9,  autre  pavillon  blanc  de  Portugal; 
îleft  chargé  k  féneftrc  des  armes  du  royaume  comme 
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_     ï  Jtg.  7^6 ,  &  tu  inaîro  cil  tme  fphire 

célefte  de  pourpre ,  fiintiontée  d'ane  fplière  Ai 
monde  d'azur  avec  un  horlfon  d'or ,  &  une  croiï 
de  );Gel^le^  au-defliis ,  foutemie  par  un  pilier  d'or, 
accollë  des  cieux  côtés  d'une  boule  d'or  ,  &  à  dextre 
du  pavUtor  eft  un  moine  vêtu  de  noir ,  tenant  une 
crou  de  gueules  de  la  nuin  droite ,  &  un  chapelet 
de  la  gauche. 

Figure  760,  pavUlet  de  guerre  de  PomiEal  ; 
il  eft  bleu,  chargé  d'un  écuffon  de  gueule»  a  la 
croix  (Targent ,  &  une  bordure  de  même ,  l'écu 
furmoRté  d'une  couronne  royale. 

Figure  761 ,  pivillon  de  Portugal  ;  il  eA  de  dir- 
fept  bandes,  allant  de  ftneftre  à  dextre ,  à  com- 
mencer par  la  dexcre  bleue,  rouge,  blanche,  ainfi 
de  firitF  ;  une  croix  noire  brocnant  fur  le  tout , 
au  franc-quartier  chargé  d'une  croiï  blanche . 

Fimre  761,  pavitionàM  marchands  portugais  ; 
il  «{f  de  fept  bandes  ,  à  commencer  paC  la  pt^ 
haute,  verte,  blanche,  ainfï  de  fuite. 

Figure  765  ,  paviiian  de  pott  ï  port  en  Portu- 
gal ;  il  eil  d'onze  bandes  dont  les  fix  premières ,  à 
commencer  par  la  plus  haute ,  font  yertes  &  les 
cinq  autre»  blanches. 

Figure  764  ,  pavi!/eit  royal  d'Angleterre  ;  il  eft 
blanc  ,  chargé  d'un  écuflbn  aux  armes  du  roi  Guil- 
laume m,  prince  d'Orange ,  qui  font  parti  coupées, 
^cartelées  au  premier  quartier  Naffau ,  au  fécond 
Latrenellebogen,  auirolfième  Vianden,  au  quatriè- 
me Dieti ,  fur  le  tout  de  ChaJon  écarreJé  d'Orange, 
fur  le  tout  du  tout  Genève  ,  &  fur  le  tout  du  pre- 
mier &  fécond  qnartier  eft  Meurs,  &  celui  du  iroi- 
fième  &  quatrième  eft  Buren  ;  l'autre  partie  eft  écar- 
tdée  au  premier  &  quatrième  contre-écartelée  de 
France  &  d'Angleterre ,  au  fécond  d'Écoffe  j  &  au 
troifième  dldande  ;  fupporr  un  lion  à  droite  d'or 
couronné  de  même,  à  gauche  une  licorne  d'argent 
ayant  une  couronne  d'or  au  cou;  autour  du  cou , 
d'oi)  pend  une  chaîne  de  même  ,  l'écufton  furmonté 
d'une  couronne  rehaufTée  de  quatre  croix  pattées 
&  de  qu^tr*  fleurs  de  lys ,  le  tout  d'or  ;  pour  devife 
xa-iettas,  il  y  a  en  An^ois  ,  peur  la  religion 
protefiantt  &  poar  la  itbtrtl  d ÂngUierre  ,  &  au- 
detTous  :  jt  mairitlindrai.  La  flamrrfe  qui  eft  au- 
deffus  eft  chargée  d'un  écufTwi  d'argent  à  la  croix 
de  guetiles;  lorTque  cette  flamme  eft  arborée  au- 
deflus  du  pavillon  ,  c'eft  la  lAarque  d'un  amiral 
générid. 

Figare  765 .  pavillon  de  George  premier ,  roi 
d'Angleterre;  3  eft  plein  écartelé  au  premier  parti 
d'AtiSeterre  fis  d'Écoffe ,  au  quatrième  parti  de 
Brnniwic  &  Lnnebourg ,  enté  de  gueules  au  cheval 
{■ïlopantd'argent,  furie  tout  d'Hanovre,  au  fécond 
it  France,  au  troifième  dtlande. 

Figure  766  ,  pavillon  àa  roi  d'Angleterre  ;  il  eft 
blanc ,  chargé  des  armes  du  roi  qui  font  écartelées 
a-i  premier  de  gueules  à  trois  léopards  d'or  l'un 
fut  Vautre ,  armés  &  lampaffés  d'aïur  qui  eftd'An- 
Rletcrre,  au  quatrième  d'arur  à  la  harpe  d'or  qui  eft 
d'Irlande ,  ta  fécond  d'or  au  lion  de  gueules ,  enfer- 
mé dans  un    dooUe  ttèscheur,  âeurdelifé  &  cou- 
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tre  fleardelifé  ^le  même  qui  tSi  d^oflè;  aa  troi- 
fième d'aïur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or  qui  eft  de 
France ,  l'écufttMi  fumionté  d'une  couronne  rrehtaT- 
fée  de  quatre  croix  pattées  &  de  quatre  fteura  de 
lys ,  diadème  de  huit  diadèmes ,  fupportant  un 
globe  furmonté  d'une  croix  pattée  ;  le  tout  d'or  ■ 
l'écu  eft  entouré  de  l'ordre  de  la  jarretière  qui  eft 
bleue  bouclée  d'or,  fur  ladite  jarr«tîère  eft  brodÉ 
en  or,  honni  Joit  qui  mal  y  pinfe. 

Figure  767,pjW//(.n  d'An^eterre;  ileftrouge, 
&  chargé  en  Anglois  des  mots,  peur  la  rtUgiok 
prouvante  i  fi  pour  la  liberté  ^'Angleterre. 

Figure  768 ,  nouveau  pavillon  de  l'union  ;  il  eft 
■rouge  au  franc -quartier  bleu ,  chargé  d'une  croix 
rouge  à  la  bordure  blanche ,  Iwochant  fur  un  fautoir 
de  même. 

Figure  769,  pavillon  d'amiral  d'Angleterre;  3 
eft  rouge, chargé  d'une  atKre  d'argent  mife  en  pal, 
entalinguéc&  entortillée  d'un  cable  de  même.  Lorf- 
que  les  armées  navales  d'Angleterre  font  cÛvifées 
en  trois  efcadres ,  &  en  neuf  diviflons ,  chaque 
efcadre  a  fon  amiral,  &  chaque  amiral  a  (on  pa- 
W//o7i,qui  donne  le  nom  à  iefcadre;1apretnière 
eft  la  rouge  ,  la  féconde  la  blanche  ;  la  troilième  la 
bleue.  Le  ^dV'V/on  de  l^blanche  eft  blanc  au  franc- 
quartier  chargé  d'une  croix  rouge  ;  celui  de  la 
bleue, eft  bleu  au  franc- quartier  c&rgé  d'une  croix 


igure  770 ,  nouveau  pavillon  d'amiral  d'Ar^Ie- 
terre,  i(  eft  rouge  chargé  d'une  ancre  d'argent  mife 
en  ùxe,  entalinguéc  &  entortillée  d'un  cable  de 
même. 

Figure  771 ,  pavillon  rouge  d'Angleterre  ;  il  eft 
rouge  au  franc- quartier  d'argent ,  clu^  d'une  croix 
rouje. 

riptre  771 ,  pavillon  de  la  nouvelle  Angleterre; 
il  eft  bleu  au  franc-quartier  d'argent ,  chaîné  d'une 
croix  rouge ,  cantonné  au  premier  tfune  fphère 
célefte.  '  *^ 

Figure  77Î ,  pavillon  du  peuple  d'Angleterre;  i! 
eft  rouge  &  fendu ,  chargé  d'un  écuifon  rouge  à 
trois  léopards  d'or  ^  la  bordure  d'argent ,  le  pavil- 
/osparti  à  feneftre d'argent  à  la  croix  rouge. 

Figure  774,  pavillon  bleu  d'Angleterre;  il  eft 
Meu  au  franc-ouanier  bleu ,  chargé  d'une  croii 
rouge  à  la  bordure  blanche,  brochante  fur  un  fau- 
toir de  mêrqe. 

Figure  77^,  pavillon  particulier  d'Angleterre  ; 
il  eft  rouge ,  ou  franc-quartier  d'argent ,  chargé 
d'une  croix  rouge  ;  à  dextre  de  la  pointe  d'en  bas , 
il  y  a  un  fautoir  d'argent. 

Figure  776 ,  pavillon  d'une  divifion  d'efcadre  ;  it 
eft  de  treize  bandes,  à  commencer  par  celle  d'en 
haut ,  rouge  ,  blanche ,  ainfi  de  fuite ,  au  franc- 
quartier  d'argent  chargé  d'une  croix  rouge. 

Figure  777,  pavillon  blanc  d'Angleterre;  il  eft 
blanc  chargé  d'une  croix  rouce  ,  au  franc-quartier 
bleu  à  la  croix  rouge  bordée  d'argent , brochant  Au-. 
un  fautoir  de  même. 

Figure  778  ,  pavillon  de  beaupré  d'un  yacth 
d'Angleterre;  il  eft  bleu  chargé  d'une  croix  rouge 
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à  U  bordtfre  d'argent  y  ]Mx}chante  fur  un  faotoir  de 
même. 

Figure  779  ,  pavillon  anglois  d'un  yacht  de 
Guinte'iilellrougefein^debilleitesd'argent,  chargé 
d'un  écuflbn  quarré  d'argent  à  la  croix  rouge. 

Figure  780  ,  pavillon  des  Indes  orientales  d'An- 
gleterre ;  il  e(î  de  neuf  bandes  à  coounencer  pat 
celle  d'en  liaut ,  rouge ,  blanche ,  ainfi  de  fuite  .  au 
franc-quartier  d'argent  chargé  ^'une  croix  rouge. 

Figure  781  ,  pavillon  d'Irlande;  il  eft  blanc, 
chargé  d'un  Tautoir  rouge. 

Figure  781 ,  pavillon  de  faint-Georges;  il  eft 
blanc  chargé  d'une  croix  rouge.      - 

Figure  783,  pavillon  anglois  de  la  ville  de Bu- 

fle;  il  e(l  rouge  au  franc-quariier  d'argent,  chargé 
'une  croiï  rouge  bordée  d'argent,  brochante  fur 
un  fautoir  de  mime. 

Figure  784 ,  grand  pavillon  d'Angleterre  ;  il  eft 
plein  écartelé  au  premier  &  quatrième ,  contre 
écartelë  de  France  &  d'Angleterre ,  au  fécond  d'É- 
coffe  ,  au  tioifiime  d'Irlande  ,  &  fur  ie  tout  de 
ÏTafTau. 

Figure  78^  ,  pavillon  de  llfle  de  Man  ;  il  eft 
rouge,  chargé  de  tr<»Sjambesentéesenfemble,  au 
franc- quartier  d'argent  à  la  croix  rouge. 

Figure  7B6 ,  pavillon  particulier  d'AngletCrrej 
il  eft  blanc,  à  la  croixrouge,  au  franc^uartier  d'ar- 
gent ,  chargé  d'une  croix  rouge. 

FigureySy,  pavillon  des  Indes  orientales  d'É- 
eoITe  ;  il  eft  rouge  chargé  d'un  foleil  levant  d'or  de 
deftiis  trois  bandelettes  bleue,  blanche  &  bleue. 

Figure  788  ,  pavillon  d'Ecoffe;  il  eft  riwge, 
au  franc-quartier  d'argent  ,  chargé  d'une  croix 
Touee. 

Figure  789,  pfl*i//o«  rouge  d'Ecoffe;  il  eft  rou- 
ge ,  an  franc-quartier  bleu  ,  chargé  d'une  croix 
blanche. 

Figure  700 ,  pavillon  de  divifion  d'efeadre  Écof- 
foife;  il  eft  d'onze  bandes,  fix  bleues  &cinq  blan- 
ches, au  fr^nc-quardei  d'argent,  chargé  d'une  croix 
Touge. 

^gtire  791  ^pavillon  d'blande  ;  il  eft  blanc  char- 
gé d  un  fautoir  rouge. 

Figure  792  ,  pavillon  particulier  dlrlande;  il  ,eft 
verd  ,  cHaigé  d'une  harpe  d'or ,  au  franc-quartier 
d'argent,  à  la  croix  rouge. 

ligure  793,  pavillon  de  l'Empire;  il  eft  jaune 
chargé  d'un  aigle  éployé  de  fable  ,  couronné  d'une 
couronne  impériale ,  cerclé ,  langue ,  becqué  &  mem- 
bre de  gueules,  tenant  en  fes  deux  ferres,  un  globe, 
ou  inonde  d'aïur  cerclé,  &  furmonté  d'une  croix 
d'argent ,  Se  de  la  gauche  un  fceptre  d'or  &  une 
épéc  à  la  garde  de  même. 

Figure  794 ,  pavillon  de  l'empereur;  il  eft  jaune, 
chargé  comme  cî-deflus ,  excepté  que  l'aigle  tient  de 
&  ferre  droite  une  épée  ,  &  de  la  gauche  un 
fceptre. 

Figure 79 j,pav;7/on bleu  de  Bourgogne;  il  eft 
bleu  ,  chargé  d'un  fautoir  écoté  rouge. 

Figure  796 ,  pavillon  de  l'empereur  Charles  III  ; 
t]  eft  d'onze  bandes  qui  font  à  commencer  par  la 
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plus  haute,  bleue,  jaune  &  blanche,  chargé 
aigle  éployé  de  fable ,  couronné  d'une  coui 
impériale  d'oc  &  de  gueules. 

Figure  797 ,  pavillon  du  Brabant;  il  eft  échi. 
rouge  &  blanc. 

Figure  798 ,  pavillon  de  beaupré  de  Fiai 
il  eft  i  june ,  chargé  d'un  écuffon  auffi  jaune  ai 
de  fable ,  à  la  bordure  fleurdeiifée  de  même  , 
monté  d'une  couronne  rehauftièe  de  quatre 
de  lys  aufti  de  lable. 

Figure  799 ,  pavillon  blanc  de  Bourgogne; 
blanc  ,  cnargé  d'un  ùutoir  écoté  rouge. 

Figure  800 ,  pavillon  d±  Flandre;  il  eft  de 
bandes,  rouge  ,  bhnche  &  jaune;  la  blanche  ■ 
gée  u'un  l.iutoir  éLOté  rouge. 

Figure 801  ,  pavillon  d'Ûftende,  en  Flusd 
eft  de  deux  bandes,  rouge  &  laune. 

Figure  Soi ,  pavillon  des  Etats- généraux  ; 
rouge  ,  chargé  d'un  lion  d'or  tenant  de  fj 
droite  un  fabre  d'argent ,  &  de  fa  gauche  un 
ceau  de  fept  flèches  d'or ,  dont  les  pointes  &  p' 
font  bleues. 

Figure  803  ,  pavillon  de  H<dlande  ou  du  pi 
il  eft  de  trois  bandes ,  orangée  ,  blanche  &  ] 

Figure  804 ,  payillon  de  beaupré  des  États- 
rauz  ;  il  eft  gironn4  de  douze  pièces  oran 
bleues  &  blanches  ,  chargé  d'un  écufTon  rou 
lion  d'or,  tenant  de  fa  patte  droite  un  fabre 
gent ,  &  de  fa  gauche  un  f aifceau  de  fept  fl 

d'or  ,  doni  lei  paintci  &  les  pennes  font  bleu 

Figure  8of  ,  ^dv/V/o«  de  Hollande  ou  dupr 

3ui  eu  double:  il  eft  de  Ça.  bandes  des  coulet 
elTus. 

Figure  806;  pavillon  As  beaupré  du  prince 
de  Hollande  :  il  eft  gironné  de  oouze  pièces 
gées ,  bleues  &  blanches. 

Figure  807 ,  pavillon  du  prince  qui  eft  fimple 
gironné  de  douze  pièces  blanches ,  rouges  &  b 

Figure  808,  autre  pavillon  de  beaupré  du  pi 
il  eft  giroriné  de  huit  pièces  blanches ,  roug' 
bleues. 

Figure  809 ,  pavillon  d'Anfterdam  ;  il  e 
trois  bandes  à  commencer  par  la  plus  haute ,  ro 
blanche  &  noire  ;  la  blanche  chargée  des  anr 
la  Ville ,  qui  porte  de  gueules  an  pal  de  i. 
chargé  de  trois  fau'toirs  dWgent ,  l'écuiTon  fum 
d'une    couronne  impériale ,   pour   fupports 

Figure  810  ,  pavillon  des  îndes  orientales  ; 
de  trois  bandes,  rouge,  blanche  &  bleue  ;  la  bU 
chargée  de  trois  lettres  entrelacées  *4 ,  O ,  C  ;  ce] 
la  compagnie  des  indes  occidentales  eft  pareil ,  k 
ception  que  ce  font  ces  lettres  G.  W.  C.  oui 
fur  la  bande ,  également  que  celui  de  la  cha 
d'Amfterdam  ,  excepté  que  les  lettres  fur  la  1: 
font  aufti  chargées  ayant  deftiis  O.  C.  V 
entrelacées. 

Figure  81 1 ,  pavillon  des  Provînce»-unies  ; 
comme  ceux-ci ,  ^g.  78 ,  n'ayani  que  les  Ii 
changées  celui-ci  ayant  uois  P  fur  la  band 
milieu. 

F 
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Fgure  Su , pavillon hoUaadoU  uîple;  il «ft de- 
neuf  bandes  à  commencer  par  la  plus  haute  :  rouge, 
blanches  &  bleues. 

Figure8i3,  pavilfoaà'Hoom,  ville  delaNort- 
Hollande;  ileflde  trois  bandes: deuictougcs,ceUe 
du  milieu  btuiche,  chargée  d'un  cornet  rouge  lié 
de  même. 

Figure  8i4,/'iivï//onde  Zélande;  il  eu.  de  trois 
bandes  :  celle  d'en  haut  orangée ,  celle  d'en  bas 
bleue,  &  celle  du  milieu  blanche,  chargée  des  ar- 
mes de  Zélande  qui  font  coupées  d'or  &  d'argent, 
l'or  chaieé  d'un  lion  naiflant  &  d'argent  de  trois 
faces  ondées  d'aïur. 

Figure  8ij  ,  pavillon  du  Pape  ;  il  eft  blanc , 
chargé  d'un  faint-Pietre  &  faint  Paul  ;  faint-Pierre 
tenant  de  fa  main  dtoite  deux  clés  en  fautoir ,  &  de 
fâ  gauche  un  livre  ouvert ,  &  faint-Paul  tient  de  fa 
main  droite  un  livre ,  &  de  fa  gauche  une  épée. 

Figure  8i6,  pavillon  de  Rome;  il  eÛ  blanc, 
chargé  de  deux  clés  en  fautoir  d'or ,  furmonté  d'une 
mitre  de  même. 

Figure  817,  autre  f  ovi/Zon  de  Rome  i  il  eflrou- 

fe,  chargé  d'un  cartouche  d'or  mis  en  bande; 
écufTon  du  cartouche  eft  de  gueules  au  pal  d'auir 
chargé  de  quatre  lettres  d'or  qui  font  S.  P.  Q.  R. 

Figure  818,  autre  pavillon  de  Romci  iT  eft 
rouge ,  chargé  d'un  ange  d'argent. 

Figure  8i9,/.flviV/o«.de  Jetufaiem;il  eft  blanc, 
chargé  d'une  croix  potcncée  d'or ,  cantonné  de  qua- 
tre croifettes  de  même. 

Figure  &20,  pavillon  royai  deSu^de;  il  eft  fen- 
du &  b!eu ,  travçrfé  d'une  croix  d'or  fortant  en 
forme  de  langue  entre  la  fente  du  pavillon. 

Figure  Sïi,pavii/on  fuédois;  il  eft  fendu  &  bleu 
traverfé  fimplement  d'une  croix  d'or. 

Figure  812  ,  pavillon  des  marchands  fuédois; 
il  eft  bleu ,  chargé  d'une  croix  d'or. 
.  Figure  823  ,  pavillon  fuédois  de  Riga  en  Lîvo- 
nie  ;  deft  bleu  traverfé  d'une  croix,  chargé  en  cœur 
des  armes  delà  ville  deRi^;  qui  font  de  gueules 
à  deux  clés  en  fautoir  ,  lurmontés  d|une  aoix 
d'or. 

Figure  814  ,  pavillon  royal  de  Danemarck; 
il  eft  fendu  &  rouge ,  traverfé  d'une  croix  blanche , 
(brtanten  fotme  de  langue  entre  les  deuajpolmes 
An  pavillon. 

Figure  ,  82^  ,  pavillon  de  Criftïan  V.  roi  de 
Dannemarck  ;  il  eft  rouge  traverfé  d'une  croix  blan- 
che, formant  au  milieu  un  écuftbn  oîi  l'ont  deux  C 
&  deux  5  ,  entrelacés,  formant  le  chl^  du  roi, 
furmonté  d'une  couronne 

Figure  826  ,  pavillon  danois  ;  Il  eft  fendu  &  rou- 
ge ,  traverfé  d'une  croix  blanche. 

Figure  827  ,  pavillon  des  marchands  danois;  il 
eft  rouge,  traverfé  d'une  croix  blanche. 

Figure  828 ,  pavillon  du  Czar  ou  empereur  de 
RulTie  V  il  eft  jaune  ,  chargé  d'un  aigle  ^  deux 
tètes,  éployé  de  fable,  couronné  de  deux  couronnes 
royales  ,  tenapt  quatre  cartes  marines  ,  ùa'e  à  cha- 
que bec&  une  i  chaque  ferre;  l'aiaie  chargé  en 
fxeurd'un  écuflbn  d'argent, à  un  faint-Gcorge de 
Marint.  Tomt  ill. 
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fàhle  foulant  vn  dragon  à  deux  tltes;aiièas  de 
l'écuftbn  il  y  à  la  croix  de  l'ordre  de  faint-André  , 
le  tout  furmonté  d'une  couronne  impériale. 

Figure 829, pdv///oa  ruftîen  ;. il  eft  blanc,  chaigé 
d'un  fautoir  bleu,  avec  une  face  bleue  brochante  lur 
le  tout. 

Figure  830,  premier  pdV(//onrulGen;  il  eft  blanc, 
chargé  d'un  fautoir  bleu. 

Figure  83 1  ,  fécond  pavillon  rullien  ;  il  eft  hleu, 
au  franc-quartier  blanc ,  chargé  d'un  fautoir  aum 
bleu. 

Figure  831,  troifième /toviV/on  ruflien;il  eft 
rouge ,  au  franc-quartier  blanc  ,  chargé  d'un  fautoir 
bleu. 

Figure  833  ,  gaillard  ruflîen-,  il  eft  rouge,  char- 
gé d'une  croix  blanche ,  an  fautoir  bleu  doublé  de 
blanc  ,  brochant  fur  le  tout. 

Figure  834  ,pavi//oii  amiral  mftieR;  il  eft  blanc, 
chargé  de  quatre  ancres  en  fautoir  bleu. 

Figure  835,  pavillon  ruftîen;  il  eft  de  ûx  ban- 
des à  commencer  par  la  plus  haute  blanche,  bleue, 
&  rouge. 

Figura  9^6,  pavillon  des  marchands  ruftiens; 
il  eft  de  trois  bandes  blanche, bleue  &  rouge. 

Figure  837,  pavillon  des  galères  niffiennes;  il 
eft  rouge  &  fendu  au  franc-quartier  blanc,  chargé 
d'un  fautoir  bleu. 

Figure  838,  flamme  niiTienne  ;  elle  eft  fendue 
&  de  trois  bandes  blanche,  bleue  &  rouge,  partie 
i  feneftre  d'argent  au  fautoir  d'azur. 

Figure  S39,  autre  flamme  ruiCenne;  elle  eft 
rouge  ,  &  tendue  au  franc-quartier  blanc ,  charge 


ifaui 
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Figure  840  ,  pavillon  royal  de  Pologne  ;  il  eft 
rouge ,  chargé  d'un  bras  qui  fort  d'un  nuage  bleu  j 
tenant  au  poing  une  épée  d'argent  à  la  poignée  de 
fable ,  vêtu  juîqu'au  coude  d'argent ,  ji  une  man- 
chette d'or. 

Figure  841 ,  pavilltn  de  Polo^  ;  il  eft  rouge , 
chargé  d'un  aigle  d'argent. 

Figure  842 ,  pavillon  de  Sicile  ;  il  eft  blanc  ; 
chargé  de  quatre  bandelettes  rouge ,  blanche ,  rou- 
ge &  blanche  ;  la  partie  d'enluut  chargée  d'une 
aigle  de  fable  ,  &  celle  d'en  bas  de  même, 

^gure  843  ,  pavillon  de  Meffine;  il  eft  blanc, 
charge  d'un  aigle  à  deux  têtes ,  éployé  de  fable. 

Figure  844  ,  pavillon  de;  galères  de  Sicîlç  ;  il  eft 
blnnc ,  chargé  d'un  aigle  éployé  de  fable. 

Fgure  84^  ,  pnvitlon  des  deat  Sicîles  ;  il  eft 
bleu,  chargé  d'un  aigle  éployé  d'argent. 

Figure  846  ,  pavillon  de  Naples  ;  il  eft  blanc , 
chargé  d'un  griffon  de  fmoplc,  ou  verd. 

Figure  847  ,  pavillon  de  Malte  ;  il  eft  blanc , 
chargé  d'une  croix  rougç  paitée  à  huit  pointes. 

Figure  848  ,  autre  pavillon  de  Malte  ;  il  eft 
rouge,  traveifé  d'une  ctoii  blanche.  ' 

Figure  849 ,  aatiepavillon  de  Malte  ;  il  eft  ron- 
ge ,  chargé  d'une  croix  blanche  pattée  a  huit 
pointes. 

Figure $50,  pavillm  de  Savoie;  il  eftrou|e, 
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traverfé  cf  mie  croix  blanche ,  cantânn Je  de  ces  quatre 
ïttîresE,  E,R,T. 

Figure  8^1,  autre  pavillon  de    Savoie;    11   eft 

blanc,  chargé  d'une  image  de  la  Vierge  tenantun 
enfant  Jefiis  dans  fes  bras. 

Figure  8^1,  pavillon  de  Venife;  il  efl  rouge, 
chargé  d'un  lion  allé 'd'oi' ,tiofé  fur  une  petite  bande 
bleue ,  tenant  en  fa  pâte  droite  une  cioii  d'or  ,  & 
en  fa  gauche  ,  un  livre  oïi  on  lit  :  Fax  libi  Muret 
tvang€tifta  m,uj. 

Figure  8^3  ,  autre  pavillon  de  Venife;  il  eft 
femblabte  ati  premier  ,  excepté  que  le  lion  tient 
,  de  Ta  patte  droite  une  épée  d'azur ,  à  la  garde  &  au 
pommeau  de  fable. 

Figure  8^4,  autre  pavillon  xle  Venife;  il  efl 
rouge  ,  chargé  d'un  lion  ailé  d'or  ,  tenant  de  fes 
deux  pattes  un  livre. 

Figure  8^^  ,  pavîUoit  de  Tofcane  ;  il  eft  blanc, 
traverfé  d'ime  croix  rouge  bordée  d'or. 

Figure  856  ,  autre  pavillon  de  Tofcane  ;  il  eft 
blanc ,  chargé  des  armes  du  grand  duc,  qui  font 
d'or ,  à  einq  tonneaux  de  gueules ,  furmonté  d'un 
fxième  aux  aimes  de  France  ;  l'écufibn  en  forme 
de  cartouche,  couronné  d'une  couronne  ducaie, 
entouré  d'un  ruban  bleu  ,  d'ob  pend  une  croix  rouge, 
qui  eft  l'ordre  de  faint-Étienne. 

Fieure  857,  pavillonde  Gènes;  il  eft  blanc  tra- 
Terfe  d'une  croix  rouge. 

Figure  8;8  ,  pavillon  de  Monaco;  il  eft  blanc. 
chargé  d'un  écutTon  fufelé  d'argent  &  de  gueules, 
■  Figure  859,  pavillon  de  Modêne  ;  il  eft  bleu, 
chareé  d'un  aigle  éployé  d'argent ,  beqùé  &  mem- 
bné  d'or. 

Figure  860,  pavillon  de  Ragufe  ;  il  eft  blanc, 
chargé  d'un  écuflbn  oii  eft  écrit  le  mot  liiertas. 

Figure  861  ,  autre  pavillon  de  Ragufe  ;  chargé 
d'un  moine  vêtu  de  noir>  à  fes  deux  càtés  eft 
écrit  fiint  Binoh. 

Figure  861 ,  pavillon  royal  de  Brandebourg  ;  il 
èft  blanc ,  chargé  d'un  aigle  éployé  de  gueules , 
couvert  d'un  bonnet  éieâoral ,  tenant  de  fa  ferre 
droite  une  épée  &  de  la  gauche  un  fceptre  d'or. 

Figure  863  ,  autre  pavillon  de  Brandeboure; 
îl  eft  blanc,  chargé  d'un  aigle  noir,  ayant  fur  le 
poitrail  un  écuflbn  renverfé  cPatur ,  au  fceptre  d'or, 
a  la  bordure  d'argent. 

Figure  864.,  autre  pavillon  de  Brandebourg  ; 
il  eft  blanc  ,  chargé  à  feneftre  d'un  aigle  iroir , 
&  à  dextre  d'un    écufl"on  d'azur  au  fceptre    d'or. 

Figure  865  ,  autre  pavillon  de  Brandebourg  ; 
a  eft  blanc  ,  chargé  d'un  pélican  à  deux  têtes ,  fe 
l>équetant  lés  côtés ,  furmonté  d'une  couronne  de 
marquis ,  tenant  de  fa  ferre  droite  une  épée  ,  &  de 
la  gauche  un  fceptre. 

Figure  %€6 ,  autre  pavillon  de  Brandebourg  ;  il 
eft  de  fept  bandes ,  quatre  blanches  &  trois  noires., 
chargé  d'un  écuflbn  d'argent  à  l'aigle  de  gueules. 

Figure  867  ,  pavillon  deSardaigne;il  eft  blanc, 
ttaverfé  d'une  crobt  rouge,  cantonne  de  quatre  têtes 
de  More. 

Figure  86S  ,  pavillon  de  Mântooe  ;  il  eft  bleu , 
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chargé  d'une  t^te  de  femme  ,  ayant  un  mafque 
pour  coëffure ,  à  l'entour  de  la  bordure  eft  éi 
Al  hljogno  rajftmhra  l'huomo  ,  gtra  î/fato. 

Figure  869  ,  pavillon  d'Anc&ne;  il  eft  de  * 
bandes  ,  rouge  &  jaune. 

Figure  870, /".jv/V/Dn  de  Majorque;  il  eft  bl 
chargé  des  armes  de  cette  ifle ,  qui  font  écarti 
au  premier  &  quatrième  de  gueule  a  trois  pals  d 
au  fécond  8t  iroifième  d  argent  &  de  gueu 
entés  l'un  dans  l'autre  ,  furmontés  d'une  coun 
de  duc;  il  y  a  deux  étendarts  bleus  pafTés  eç 
toir» ,  chargés  chacun  d'une  tour  d'or .  &  ■ 
canons  de  fmopleaulGpafli'és  en  fautoir;  au  bas 
deux  poi»iaras  d'azur  garnis  d'or. 

Figure  871  ,pflviV/gn  de  Livoume;  îl  eft  bl 
chargé  d'une  croix  touge,  ayant  une  boul. 
même  à  chaque  bout ,  qui  fe  termine  en  d 
cercle. 

Figure  87a  ,  pavillon  des  galères  de  Livoi 
il  eft  rouge,  bordeaux  trais  cotés  de  jaune,  à 
rond  ,  chargé  au  milieu  d'une  croix  rouge  pa 
à  huit  pointes  rouges. 

Figure  873 ,  pavillon  de  Dantzic  ;  il  eft  ro 
chargé  aux  ouatre  coins  de  quatre  croix  d'arp 
furmontées  cnacune  d'une  couronne  royale  d' 

Figure  874 ,   autre  pavillon  de  Dantzic  ; 
rouge ,    chargé  à  feneftre  de  deux  croix   pa 
d'u^ent ,  furmontées  d'une  cotironne  de   mai 

Figure  87^  ,  autre  pavillon  de  Dantiie  ;  1 
rouge ,  chargé  à  feneftre  de  trois  couronnes  ro 

Figure  876  ,  pavillon  de  Corfe  ;  il  eft  bl 
chaîné  d'une  tête  de  More,  tortillée  d'une  t 
blanche. 

Figure  877, /"ûvrï/on  de  Hambourg  ;îl  eft  bl 
chargé  à  feneftre  d'une  tour  de  fable. 

Figure  878  .  autre  pavillon  de  Hambourg; 
touge ,  chargé  de  trois  tours  d'argent ,  deu 
chet ,  une  en  pointe. 

Figure  879  ,  autre  pavillon  de  Hambourj 
eft  bleu  ,  chargé  de  trois  tours  d'argent ,  dei 
chef,  une  en  pointe. 

Figure  880  ,  autre  pavillon  de  Hambourj 
eftrou|e,  chargé  d'un  château  d'argent  don] 
de  troffdonjonî  de  môme. 

Figure  88t,  autre ;)flvJ//Dfi  de  Hambourg; 
roûge  ,  chargé  d'une  tour  d'or  à  feneftre. 

Figure  88a  ,  pavillon  de  Konlsberg  ;  il  e 
fept  bandes ,  quatre  blanches  ,  &  trois  bit 
chargé  d'un  écuflbn  "d'argent  ^  l'aigle  éploy 
gueules ,  tenant  une  épée  de  chaque  ferre. 

Figcre  883  ,  autre  pavillon  de  Konisberg  ; 
de  fix  bandes  ,  trois  noires  &  trois  blanches 

Figure  884 ,  pavillon  d'Elbing  ;  il  eft  de 
bandes ,  blanche  &  rouge  ,  chargées  chacune  ( 
■croix  pattée  rouge  &  blanche. 
■    Figure  88^  ,  pavillon  deMcmel;  il  eft  de 
bandes  ,  une  j,nine  entre  deux  vertes. 

Figure  886  ,  pavillon  de  Lubec  ;  il  eft  de 
bandes  blanche  &  rouge. 

Figure  887,  Tmtn pavillon  de  Lubec;  co 
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â-deflùs  i  maU  chargé  d'un  aigle  à  deux  téta  ', 
fployj  de  fable  ,  ayant  fur  l'^omac  un  écufibn , 
partie  d'argent  &  de  gueules,  tenuit  de  fa  ferre 
droite  une  épie  d'azur ,  &  de  la  gauche  un  fceptre 
d'or  furmoDté  d'une  couronne  d'or. 

Figure  888 ,  j>(iv{//aA  de  Lunebourg  ;  il  eft  rouge, 
chargé  d'un  cheval  volant  d'or. 

Figure  889,  pavillon  de  Middelbouigj  il  e{l 
de  mais  bandes  jaune ,  blanche  &  rouge. 

Figure  890 ,  pavillon  de  beaupré  de  \Jiddel- 
bourg  ;  il  eft  louge  ,  chargé  d'une  tour  crénelée 
d'or. 

Figure  891,  pavillon  de  RoAoIc;  il  eA  jaune, 
charge  d'un  griïbn  rouge. 

Figure  891,  autre  pavillon  de  Rotldc;  il  eft 
de  trois  bandes,  bleue,  blanche  6c  rouge. 

Figure  893 ,  pavillon  de  Fleflingues  ;  U  eft  ron- 
ge ,  chargé  d'une  unie  d'aigent ,  coiiroaivée  de 
même. 

Figure  894 ,  pavillon  de  Brème  ;  il  eft  de  neuf 
'  bandes  ,  cinq  rouges  &  quatre  blanches  ,  au  pal  ik 
fendbe  chiqueté  de  in£me. 

Figure  89^ ,  autre  pavillon  de  Br&ne-,  il  eft  de 
quatre  bandes ,  deux  bleues  &  deux  blanches. 

Figure  896 ,  pavillon  de  beaupré  de  Were  en 
ZéJande  ;  il  ell  rouge ,  chargé  d'un  éculTon  de  fable 
à  ta  bande  d'argent. 

Figure  897 ,  pavillon  de  Stralfiind  ;  il  eft  rouge , 
chargé  d'un  foleil  d'or. 

Figure  898 ,  pavillon  de  Stelin  ;  il  eft  de  deux 
liandes ,  blanche  &  ronge  ,  cl^^gé  de  deux  belettes 
de  même. 

Figure  899,  pavillon  de  Wifmar';  il  eft  de 
fix  bandes,  trais  rouges  &  trois  blanches. 

Figure  900  ,  pavillon  de  Riga  ;  il  eft  blanc , 
chargé  d'un  château  flanqué  de  deux  tours  de  gueules 
au  pont-levis  de  fable  gardé  par  un  lion  ,  affronté 
d'oT ,  furmonté  de  deux  clés  en  fautoir  ,  fupportant 
«ne  croix .  le  tout  d'or. 

Figure  9Q1 ,  pavillon  de  Revel  i  il  eft  de  fut 
bandes  ,  trois  bleues  6c  trois  blanches. 

Figure  ao3  ,  pavillon  d'Enchufe  ',  il  eft  de  treize 
bandes  ,  lept  rouges  &.  fw  jaunes. 

Figure  903  pavillon,  de  Texel  ;  il  eft  de  deux 
bandes  ,  verte  &  bleue. 

Figure  904  pavillon  de  Weft-frîfe;  U  eft  bleu, 
à  deux  lions  d'or  l'un  fur  l'autre,  femée  de  belettes 
de  même. 

Figure  90;  ,  pavillon  de  Roierdam;  il  eft  de 
onze  bandes ,  fix  vertes  &  cinq  blanches. 

Figure  906 ,  pavillon  de  Waterland  ;  il  eft  de 
trois  larges  bandes,  rouge,  bUnche  &  bleue  :  la 
blanche  chargée  d'iui  éculTon  quarré  d'azur ,  au  ci- 
gne  d'argent  nageant  fur  une  mer  de  fmople  ;  le 
pavillon  bordé  <^  trois  côtés  de  trois  pedies.bandes 
tou^e ,  bUiKhe  &  bleue. 

Figure  907  ,  pj.villon  de  Vlieland  ;  il  eft  de 
({uinze  bandes ,  rouge,  blanche ,  Ueue ,  verte , bleue, 
jaune,  verte  ,  jaune,  rouge,  Ûeuei  jaune,  verte, 
rouge ,  blanche  &  bleue. 
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Fignfe  908  ,  pavillon  de  Leuward;  9  eft  verd , 
chargé  d'un  lion  d'or.. 

Figure  ^01) , pavillon  âe  Harlingen;  i!  eft  jaune, 
bordé  en  haut  &  en  bas  de  bleu,  chargé  d'u^ 
écuCTon  d'argent ,  bordé  auHî  de  bleu ,  écartelé  au 
premier  &  quatrième  de  trois  rofes  d'or ,  1,  i,  av 
fécond  &  troifième ,  trois  croix  de  gueules  ,  a,  i. 

Figure  9 10 ,  pavillon  de  Staveren  ;  il  eft  bleu, 
chargé  de  deux  croflès  en  fautoir  d'or. 

Figure  911  ,  pavillon  des  iûes  de  Scelling  &  de 
Flieland;  il  eft  de  dix  bandes,  rouge,  bunche, 
bleue,  rouge, bleue,  jaune,  verte,  rouge,  blanche. 
&  bleue. 

Figure  911,  pavillon  d'Embden;  il  eft  de  trois 
bandées ,  jaune  ,  rouge ,  &  bleue  ;  la  jaune  &  U 
rouge  dépa/Tant  la  bleue  en  forme  de  pointe. 

^gtue  913,  autre  pavillon  d'Embden  ;  il  eft  de 
trois  bandes ,  deux  rouges  &'  une  jaune  fortant 
d'entre  les  rouges  qui  forme  la  pointe. 

Figure  914 ,  autre  pavillon  d'Embden  ;  il  eft  de 
trois  bandes,  bleue  au  mUieu ,  rouge  en  haut,  & 
jaune  en  bas. 

Figure  915  ,  pavillon  de  Norden;  U  eft  bleu  > 
chaîné  de  trois  étoiles  à  fût  rais  d'ai^ent ,  ran- 
gés a  &  i. 

Figure  916,  pavi//oa  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  de  Brandebourgj  il  eft  blanc  ,  chargé 
d'un  aigle  à  deux  tftes  ,  éployé  de  fable ,  tenant 
de  fa  ^tre  droite  une  épée,  &  de  la  gauche  un 
fceptre  ^furmonté  d'une  couronne  royale,  le  tout 

Figure  017  ,  pavillon  de  Courlande^  il  eft  de 
deux  bandes,  rouge  &  blanche. 

Figure  918,  autre ;!avi//on  deCourlande;  il  eft 
rouge ,  chargé  d'un  cancre  noir. 

Figure  919  ,  aiure  pavillon  de  Courlande  ;  il  eft 
roiK^e,  chargé  d'un  aigle  noir. 

Figure  910 ,  puvil{on  de  Bergen  ;  il  eft  roiiee, 
traverfé  d'une  bande  blanche  «  chargé  en  coeur  (Tun 
écuftbn  d'argent ,  au  lion  de  gueules,  armé  d'une 
épée  d'azur  à  la  poignée  de  fable  :  le  tout  dans  une 
couronne  de  laurier  de  fmople. 
Figare9ai,ptfv//.  de  Sleewilt-Holftein; il  eft/ouge 
chargé  aes  anncs  de  Sleevik  qui  font  d'or,  à  deux 
lions  d'azur  paftant  l'un  fur  l'autre  j  l'éculTon  entouré 
de  la  feuille  d'orde  de  Hoiftein  ,  qui  eft  d'argenti 
trois  clous  de  même  ,    furmonté   d'une  couronne 

Figure  911 ,  pavillon  de  HelgeUnd  ;  il  eft  de 
huit  bandes  .  trois  bleuet,  trois  blanches ,  &  deux 
rouges. 

ligure  923  ,  pavillon  de  l'empereur  des  Turc*  ; 
il  eft  fmdu  en  cornette  verte,  chargé  de  trois  crot^ 
fantsd'argent ,  dont  les  pointes  fe  regardent. 

Figure  924 ,  autre  pavillon  du  grand  Turc  ;  il  eft 
fendu  en  cornette  rouge  ,  chargé  d'un  écufton  ea 
ovale ,  de  finople ,  à  trois  croifTants  d'or  rangés  en 
face. 

Figure  91^  ,  autre  pavillon  du  grand  Turc;  il 
eft  de  dix'fept  bandes ,  neuf  vertes  Si.  huit  rouges. 
H  1 
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■  IHgure  gi6 ,  pavillon  d'un  bâcha  turc  ■  il  eff  fendu 
en  cornette  bleue ,  traverfé  d'une  croix  A'ox ,  chargé 
d'un  écufibn  en  rond ,  à  trois  croiiïants  d'ai^ent 
rangés  en  face, 

,  Figure  927 ,  pavillon  Turc  ;  il  eft  rouge ,  chargé 
de  trois  croiffants  d'agent  rangés  a,  1, 
•    Figure  918 ,  autre  pavillon  Turc  ;  il  eft  bleu  , 
chaîné  de  trois  croiflants  d'argent  rangés  2,  i. 

Figuregaj,  pavillon  des  galères  turques  ;  il  eft 
fendu  en  cornette  ,  rouge  ,  chargé  de  trois  croif- 
f^ts  d'or  rangés  en  face. 

Figure  930,  autte  pavillon  des  galères  turques; 
il  eft  rouge  &  fe  termine  en  pointe. 

Figure  i^i\ ,  pavillon  de. Tripoli;  il  eft  verd, 
chaîné  de  trois  croiftants  dont  les  pointes  fe  regar- 
dent, rangés  1,1. 

Figure  ^^1, pavillon  Turc;  il  eftrouee,  chargé 
de  trois  croiftants  d'argent  contournes,  ranges 
1  &  a. 

Figure  933  pavillon  de  Conftantinople  ;  il  eft 
verd,  chargé  detroisctoiffants  d'or,  rangés  i  &  i, 

Figure  934 ,  pavillon  de  Sfflime  ;  il  eft  de  cinq 
bandes ,  trois  vertes  &  deux  blanches. 

Figure  935  ,  pavillon  de  Candie;  il  eft  de  trois 
bandes,  deux  rouges  &  une  blanche,  &  fe  termine 
en  pointe. 

Figure  936,  pavillon  des  Grecs  ;  il  eft  tout  noir. 

Figure  ^"ij  f  pavillon  desTartaresÔi  de  la  Chi- 
ne; il  eftjaune  ,  chargé  d'un  dragon  de  fable  à  la 
queue  de  bafilic  de  même,  les  pattes  à  cintj  griffes, 
la  tête  tournée  en  dehors. 

Figiure  938  ,  autre  paviUon  des  Tartares  ;  il  eft 
jaune,  chargé  d'un  hibou  de  fable  à  la  gorge  ifabelle. 

Figure  939  ,pavillon  de  l'empereur  de  la  Chine  ; 
î!  efl  tlanc  ,  chargé  en  cœur  d'une  voiuie  ronde, 
qui  eft  moitié  rouge  &  jaune  ;  autour  huit  figures 
ou  caraflères  chiiiois,  dans  une  moitié  defquels  il 
y  a  fix  points  ,  &  dans  l'autre  quatre  à  chaque  fi- 
gure ,  avec  une  ligne  au-deffus. 

Figure  940 ,  pavillon  de  Nanquin  ;  il  eft  de  qua- 
tre bandes ,  grife ,  bleue ,  rouge  &  blanche. 

Figure  941  ,  pavillon  de  Bantam;  il  eft  jaune, 
chargé  de  deux  eftramaçons  en  fautoir  d'argent,  à 
la  garde  de  fable. 

Figure  941 ,  pavillon  du  roi  de  Bantam  ;  il  eft 
rouge,  chargé  de  deux  croiflanls  d'or  en  pals  & 
deux  épées  en  fauioir  à  la  lame  flamboyante  d'azur , 
à  la  garde  d'or ,  le  pavillon  fe  terminant  en  rond , 
bordé  aufli  d'or. 

Figure  943  ,  pavillon  de  l'empereur  du  Japon  ; 
il  eft  rouge,  chargé  à feneftre  d'un  croifîant  d'or, 
&  à  dextre  dé  deux  épées  en  fautoirà  la  lame  flam- 
boyante d'azur ,  !a  garde  d'or. 

Figure  944.  pavillon  de  Batavia; il  eft  rouge, 
chat^é.d'une  épée  en  pal  d'argent ,  furmonté  d'une 
couronne  de  laurier  de  ftnople ,  l'épée  erAourée 
d'une  couronne  de  même ,  formant  dans  le  haut 
une  troifième  couronne. 

Figure  94^ ,  autre  /'aviV/on  de  Batavia  ;  il  eft  de 
fit  bande* ,  deux  rouges  ,  deiix  blanches  &  deux 
bleues ,  chargé  d'une  épée  en  pal ,  à  Ja  garde  d*or, 
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entourée  d'une  couronne  de  laurier  de  CnopT^s 
attaché  par  quatre  rofes  aux  quatre  côtés. 

Figure  946  ,  pavillon  du  grand-mogol  ;  il  eft 
verd  ,  chargé  d'une  demi-lune  d'or. 

Figure  947,  autre  pavillon  du  grand-mogol  ;  il 
eft  rouge ,  chargé  d'une  femme  danfante  toute  nue  , 
avec  ces  paroles  dans  le  haut  aoch  niet  kalf  ge- 


Figure  ^4$, pavillon  paniculier  des Perfes ;  il  efl 
de  cina  bandes  :  la  première  fie  la  cinquième  Tont 
bleues ,  chargées  chacune  de  trois  rofes  d'or ,  celle 
du  milieu  entre  deux  croiftants  contournés  de  même  j 
la  féconde  &  la  troiGème  font  jaunes,  cl^irgées 
chacune  de  deux  croix  rouges  ;  &  la  cinquiècne  efl 
verte  ,  fc  terminant  en  forme  de  langue  ,  chargée 
d'une  épée  pofée  du  fens  de  la  bande,  la  lame 
d'aïur ,  à  la  garde  d'or  ,  &  d'une  rofe  aufli  d'or  , 
à  côté  de  deux  croiftants  contournés  de  même. 

Figure  949 ,  pavillon  du  fophi  de  Perfe  ;  il  efl 
jaune  ,  chargé  de  trois  croiftants  d'argent ,  rangés 
2  fie  1. 

Figure  950,  aaatpjvlllon  du  fophi  de  Perie; 
il  eft  blanc ,  chargé  de  trois  lions  Je  ûble ,  ran- 
gés a  fit  1. 

Figure  9^1,  ;>dvi//en  d'Alexandrette  ;  il  efl  de 
huit  bandes;rouge,blanche^verte, rouge,  verte, 
rouge ,  blanche ,  verte ,  &  fe  termine  en  rond. 

Kgure  9^a  ,  pavillon  de  Tripoli;  il  eft  verd  , 
chargé   de  trois  croiftants  d'or,  (anges  a   &   i, 

Figure9î3  ,  autre  pavillon  de  Tripoli  ;  il  eft  de 
fepi ban  les, blanche, verte, rouge, blanche  .rouge, 
verre  fie  rouge. 

Figure  9Ï4,  pavillon  de  Tunis;  il  eft  de  cinq 
bandes ,  bleue ,  rouge  ,  verte ,  rouge ,  bleue ,  &  fe 
termine  en  pointe ,  la  baude  du  tniUeu  en  forme  de 
langue. 

Fignre955  , autre  pavillon  de  Tunis;  il  «ft  de 
fix  bandes ,  trois  blanches  &  trois  rouges.  11  y  a 
un  troifième  pavillon  de  Tunis  qui  eft  verd ,  qui 
fe  termine  en  pointe. 

Figure  9^6,  pavillon  d'Efelavonie  ;  il  eft  de 
deux  bandes,  jaune  &  rouge. 

Figure  Ç57  ,  pavillon  d'Alger  ;  dans  le  combat 
il  eft  bleu ,  chargé  d'un  bras  qui  fon  d'un  nuaee 
de  fable,  tenant  au  poing  un  faire  d'argent,  à  Ta 
garde  d'or,  le  bras  entouré  au-defliis  du  coudé 
d'une  bande  de  fable  d'où  fort  une  manchette  d'or  , 
découpée. 

Figure  9^8,  autre  pavillon  d'Alger;  il  eft  de 
fept  bandes,  deux  blancbes,  deux  vertes  &  trois 
rouges. 

Figure9J9  ,3.-aire  pavillon  d'Alger  ;il  eft  rouge, 
de  figure  hexagone  ,  chargé  d'une  tête  de  Turc  coëf^ 
fé  de  fon  tutban. 

Figure  960  ,  autre  pavillon  d'Alger  ;  il  eft  de 
cinq  bandes,  bleue  ,  rouge  ,  verte  ,  rouge  fit  bleue. 

Figure  961  ,3.atK  pavillon  d'Alger;  il  eft  de  trois 
bandes ,  rouge ,  verte  ,  rouge  ,  &  fe  termine  en 
pointe.  Il  y  a  un  autre  pavillon  d'Alger  pareil  à 
celui  ci-deftus ,  excepté  que  la  bande  d'en-bas  eft 
chargée  de  deux  épées  en  fautoir. 
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ïïgnre  96»,  satre  pavillon  d'Alger;  il  efl  de 
deux  bandes,  blanche  &  noire 

Figure  963,  pavillon  de  Salé;  il  efl  de  (rois 
fcandes ,  jaune ,  blanche  &  rouge  ,  la  blanche  chargée 
de  trois  croiffants  d'or ,  en  bande ,  &  fe  termine 
en  pointe. 

Figure 964,  a.\itfe pavillon  de  Salé;  il eft rouge, 
chargé  d'une  demi  -  lune  d'or  ,  &  fe  termine  en 
pointe. 

Figure  965,  autre  ;'avj//<in  de  Salé;  il  eftverd, 
chargé  d'iui  labre  à  deux  lames  ,  monté  fur  une 
poignée  d'or. 

Figure  966, pavjV/on  deTéiuan;  il  eft  de  trois 
bandes ,  rouge ,  verte  ,  rouge  ;  la  verte  fe  termine 
en  forme  de  langue. 

Figure  967 ,  pavillon  des  corfaires  ;  il  eft  rouge , 
chargé  au  milieu  d'un  bras  ayant  au  poing  un  faire 
d'azurj&  aii-defl'us  du  coude  une  bande  d'or  bor- 
dée d'azur,  à  feneftre  d'un  fablier  monté  fur  une 
boite  à  jour,  d'or,  ailé  d'azur,  &  à  dextre  une 
tête  de  mort  couronnée  de  laurier,  pofëe  fur  deux 
•s  de  jaiitbe  en  fautoir, 

Figure  968  j  pavillon  de  Sangrian  ;  il  eft  de  trois 
bandes  jaunes,  chargé  de  huit  croiflants  d'argent, 
trois  en  haut,  deux  au  milieu  &  trois  en  bas:  le 
pavillon  échancrè  &  bordé  de  deux  côtés  de  trois 
petites  bandes  rouge  ,  blanche  &  bleue  ;  ks  itois 
erandes  bandes  féparées  par  auatte  autres  petites 
bandes ,  dont  deux  à  chaque  cdtii  de  Ja  bande  du 
milieu  ,  rouge  &  bleue. 

Figure  969  ,  pavillon  du  roi  de  Maroc  ;  il  eft 
rouge,  bordé  de  pointes  rouges  &  blanches ,  char- 
gé au  milieu  de  cifeaux  ouverts ,  formant  le  fautoir. 

Figure  970 ,  pavillon  des  mores  d'Afrique  ;  il  eft 
de  deux  bandes  ,  une  petite  verte  ,  &  une  grande 
touge. 

Paviilok  dt  commandement  p  ifig.  ni  )  ,'eft 
un  pavillon  de  commandement  om  pavilloi  défî- 

foant  le  giade  d'amiral ,  lorfqu'il  eftplacé  à  Li  tête 
u  grand  mât;  celui  de  vice-amiraT,  iorfqu'i!  eft 
placé  à  la  tête  du  ttiât  de  mifaine  ;  &  celui  de  lieu- 
tenant-général o«  contre-amiral  .  lorfqu'il  eft  au 
haut  du  mât  d'artimon.  yoye\  au  furplus  Signaux. 
PAViLLOn  en  èerne  ;  mettre  pavillon  en  berne , 
c'eft  plier  le  pavHlon  dans  fa  hauteur,  de  manière 
qu'il  ne  faffe  qu'un  faifceau,  &  que  toute  fa  lon- 
gueur folt  déployée  ;  fa  têtière  ou  giiindant  amar- 
rée avec  la  drille ,  qui  fert  à  le  hifler  au  haut  du 
mât  de  pavillon.  On  met  le  pavillon  en  berne  dans 
les  rades ,  en  tirant  du  canon  ,  pour  appeller  fon 
équipage ,  quand  on  eft  prêt  à  partir  ;  pour  de- 
mander du  fecours ,  quand  on  eft  indioent  ;  on  s'en 
fert  auflï  à  la  mer  pour  les  mêmes  raifons;  c'eft  un 
fignal  général  qui  eft  reçu  par  toutes  les  nations 
de  l'Eureçe  ,  &  qui  demande  prefque  toujours 
l'aflîftance  des  autres. 

PAUMELLE,  f.  f.  lifière  de  drap  S  {fig.  646  ) 
^elecordiera  dans  fa  main ,  &  dans  laqiielle  il 
tient  le  fil  pour  arrêter  le  tortillement  que  la  roue 
iiifrime  j  ulqu'à  ce  qtfU  ait  bien  difpofé  le  chanvre 
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PAUMER;  les  levantins  entendeitt  par,  ce  mot 
fe  touer  à  force  de  bras  (S). 

PAUMETou  p<junw//e,  f.  f .  les  voiliers   ent- 

Eloient  uneefpèce  dedé  (fig.  971  )pourpoufler 
lut  aiguille.  Coinme  leurs  ouvrages  exigent  &  de 
fortes  aiguilles  &  de  grands  efforts ,  un  dé  ordi- 
naire au  bout  d'un  doigt  quelconque  de  la  main ,  ne 
feroitpasafl"eiavantageufement  placé  pour  vaincre 
la  réfiflance  que  les  voiliers  trouvent  à  coudre  à  ces 
voiles  ,  les  ralingues  6e  les  oeillets  r  c'eft  cette 
raifon  qui  leur  a  fait  placer  un  dé  de  forme  conve- 
nable au  milieu  delà  paume  de  la  main.  Ce  dé 
circulaire  A(^fig.  971  J  s'applique,  par  une  face 
plane  ,  fur  une  lanière  de  cuir  ,  oii  il  eft  attaché  ; 
les  deux  bouts  de  cette  lanière  font  confus  enfem- 
ble ,  &  cet  aftemblage  porte  le  nom  de  paumelle. 
Dans  cette  paumelle  on  pratioue  une  ouverture  S 
pour  le  paÔiige  du  pouce,  ann  qu'étant  mife  en 
place  ,  elle  ne  puiftie  tourner  en  aucun  fens  autour 
de  la  main  (  fig-  971  )•  &  que  le  dé  correfponde 
toujours  au  milieu  de  la  main  pendant  tout  ie  cours 
du  travail  de  l'ouvrier. 

PAVOIS  ,  f.  m.  '  ce  font  des  bandes  d'étoffe 
hautes  de  quatre  pieds  environ  ,plus  ou  moins ,  que 
l'on  met  toiit  autour  des  vaiffe^ux  pont  les  orner  , 
&  couvrir  les  baftingaees.  Les  pavois  du  roi  de 
France  font-bleus ,  bordés  de  jaune ,  femés  de  fleurs 
de  lys  d'or  ;  ceim  des  vaiffeaux  marchands  diffèrent 
&  ne  font  jamais  femblables  aux  pavois  du  roi. 
Les  pavois  '  des  vaiiTeaux  de  guerre  Anglois  font 
rouges  &  ordinairement  bordés  de  blanc  ou  de 
jaune. 

PAVOISER ,  V.  a.  c'eft  parer  les  vaiffeaux  de 
leurs  pavois,  et  les  orner  de  pavillons  à  tous  lei 
mâts  oc  bouts  de  vergues,  fymmétrirés  pour  let 
couleurs.  . 

PAUSES;  bateaux  fort  larges  &  eitrêmement 
longs ,  dont  les  étrangers  fe  fervent  à  Archangel 
en  Mofcovié  pour  porter  les  marchandifes  à 
bord  (S). 

PAYEMENT ,  f,  m.payement  du  appoiatemeni; 
ce  qui  fe  donne  pour  acquitter  les  appointemens, 
fur  quoi  l'ordonnance  de  1765  contient  quelques 
difpofitioos  parttcidières  que  voici, 

Dts  appoinlemens  des  officiers  dans  le  port. 
Les  officiers  généraux  &  partlcnliers  feront  payés 
dans  les  ports  &  arfenaux  de  marine  oii  ils  feront 
deftinés  par  Içs  liftes  de  fa  majefté ,  des  appoin- 
temens &  fupplémens  d'appointemens  qui  leur  fe- 
ront attribués ,  en  conformité  des  ordonnances  de 
fa  majefté  à  ce  fujet,  Voye^  Appointemens;  Ré- 
gie ,  adirlinifiration  ,  Officiers  dt  la  marine  , 
Commissaire. 

Les  officiers  qui  pour  quelque  faute  auront  été 
mis  en  prifon  ou  auront  été  interdits,  ne  pourront 
être  payés  de  leurs  appointemens,  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  majefté- 

Dts  appointemens  dis  officiers  à  la  mer.   Les 
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officiers  géoérauz,  capiuines  &  antres,  aciers 
commandans  à  la  mer  ,  auront  ,  indépendammetit 
fies  appoiniemens  &  fupplémens  dont  ils  jouilTent 
isas  le  port ,  les  fupplémens  d'appoincemens  qui 
leur  feront  fixés  par  les  règlemens  de  fa  majefté , 
pour  le  temps  qu'ils  feronf  employés  à  la  mer. 
Voyei  Table. 

Les  officiels  employés  fous  les  ordres  des  ca- 

fiiaînes  &c  autres  officiers  commandani,  auront  à 
k  mer  les  mêmes  appointemens  &  fupplémens 
d'appoint emcn s  dont  ils  jouifTeni  dans  le   port. 

Le  payerr.tntàts  fupplémens  d'appointemens  pour 
le  fervice  à  la  mer ,  fera  (ait  aux  officiers  coraman- 
dans,  du  jour 'que  les  vaineaui  &  autres  bâtimens 
auTont  été  mis  en  rade,  ou  du  jour  que  la  chau- 
diète  fera  établie  à  bord  ,  dans  les  lieun  qui  n'au- 
roieni  d'autre  rade  que  le  port ,  jufque  &  compris 
le  jour  de  la  revue  au  défarmement.  Voytji^  au  fur- 
plus  Appointemens,  OppiaEHS  de  la  maritt. 

Comme  ce  mot  enfousprefre,ilparoîtunrigle- 
ment  du  premier  janvier  1786  fur  les  payes  & 
les  avancemens  des  gens  de  mer   dont  voici  la 

1.  Tous  les  jeunes  gens  au-deflus  de  onze  ans  & 
au-delTous  de  feiie ,  qui  feront  embartjués  fur  les 
vaifleaux  de  fa  majelté ,  y  feront  employés  en 
qualité  de  moufles,  à  huit  livres  de  paye  par 
mois. 

a.  Tous  les  gens  de  mer  au-defflns  de  l'âge  de 
feite  ans  &  au-defl'ous  de  dix-huit ,  &  tous  les 
gens  daffés  qui  n'auront  point  encore  fait  fix  mois 
ne  navigation ,  foit  fur  les  vaifleaux  de  fa  majeflé 
foit  fur  les  navires  marchands ,  quel  que  foit.  leur 
âge, ne  feront  employés  furlefSiis  vaifToaux qu'en 
qualité  de  -novices-matelots  à  quatone  livres  de 
paye  par  mois. 

3.  Les  gens  de  mer  clafTés  ,  âg£s  de  dix-huit 
uns,  qui  auront  fait  41x  mois  de  fervice  ou  de 
Inavigation ,  ne  pourront  être  eirployés  fur  leftlits 
va^eauK,  que  comme  matelots  ,  &  feront  divifés 
en  trois  clafles  ;  favoii  '.  la  baffe  paye  à  feize  livres 
par  mois;  moyenne  paye  à  dix-huit  livres  ;&luiute 
paye  à  vingt- une  livres. 

4.  Lefdits  matelots  commenceront  toujours  par 
la  bafle-paye ,  &  ne  pourront  être  portés  i  la 
moyenne  paye  qu'après  avoir  fait  douze  mois  de 
ièrviee  fur  les  vaiffeaux  de  fa  nwjefié  comme  ma- 
telots ;  &  ils  ne  pourront  pareillement  palTet  à  la 
liante  paye  qu'après  avoir  fervi  pendant  douze 
mois  à  celle  de  dix-huit  livres, 

5.  Les  matelots  qui  auront  le  temps  de  fervice 
preicrit  par  l'article  précédent ,  n'obtiendront  néan- 
moins les  auamentations  de  paye  que  lorsqu'ils 
feront  jugés  îes  avoir  méritées  ;  &  lefdites  aug- 
menutioiis  ne  feront  accordées  qu'aux  défarme- 
mens  dt's  vaiiTeaux  ou  autres  hâiimens  de  fa 
majelU  ,  &  en  la  manière  qui  fera  prefcrite  par  les 
articles  ci-après. 

6.  Une  fera  plus  accordé  aux  matelots,  ds  mé- 
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rite  de  gabier;  voulant  fa  majeflé  qu«  les  capi- 
taines  &  officiers  commandant  lès  vaiflTeaux  &  autres 
hâtimens,  choififl'ent  parmi  les  mate'ots  à  haute 
paye  ,  ceux  qu'ils  jugeront  les  plus  propres  à  faire 
le  fervice  de  gabier  ;  &  il  fera  fait  note  fur  les 
livrets  defdits  matelots  ,  du  temps  pendant  lequel 
ils  auront  rempli  cette  fonâion, 

7.  Lefdits  matelots  jouiront  d'iu  fuppléroent  de 
paye  de  trois  livres  par  mois  pendant  qu'ils  feront 
employés  comme  gabier  ;  &  leur  fervice  en  cette 
qualité  fera  une  raifon  de  préférence  pour  les  avan- 
cer au  grade  de  quartier-mai  ire  ;  il  ne  pourra  être 
employé  qu'un  cenain  nombre  de  gabiers  fur  chacnie 
vaiffeau  ou  autre  bâtiment  ;  favoir  ;  feiie  fur  le» 
vaiiTeaux  à  trois  ponts ,  quatorae  fur  les  vaiffeaux 
de  80  canons ,  treize  fur  ceux  de  74 ,  ente  fur  les 
vaifleaux  de  64,  neuf  fur  ceux  de  50,  huit  fur 
les  frégates  portant  du  canon  de  lo,  fut  fur  les 
frégates  portant  du  canon  de  11,  &  cinq  fur 
les  corvettes. 

8.  Les  capitaines  &  officiers  commandant  les  vaif- 
feaux &  autres  bâtimens,  choi&ront  parmi  les  ma- 
telots ceux  qu'ils  jugeront  propres  au  fervice  de  la 
timonerie  ;  oc  ils  leur  feront  remplir  Les  fondions 
d'aides-timoniers,  fans  qu'ib  puiHent  prétendre 
pour  cela  à  aucun  fupplément  de  paye  ;  mais  il 
fera  fait  note  fur  les  livrets  defdits  matelots ,  du 
temps  qu'ils  auront  été  employés  comme  ùdes- 


9.  Le  inérite  de  tîmsnîer  ne  fera  accordé  qu'à 
ceux  des  matelots  auxquels  les  commandans  auroat 
reconnu  des  talens  particuliers  pour  la  timonerie, 
&  qui  auront  trente  mois  de  fervice  fur  les  vaif- 
feaux de  fa  miellé  ,  dont  neuf  mois  en  qualité 
d'aides-timonters  ;  ou  vingt  mois  de  fervice  fur  lef- 
dits vaiffeaux,  dont  neuf  mois  comme  aides-timo- 
niers ,  avec  trente  mois  de  navigation  fur  les  navires 
marchands.  ' 

10^  Lefdits  timoniers  feront  divifés  en  deux 
clafles  ;  favoir:  premiers  ùiaonKtsk  trente- diux 
livres,  trintt'Jtx  livres  &  qmraait-deiiK-JivrtS 
de  foldc  par  mois  ,  &  féconds  timoniers  à  vingt- 
qaatre  livres  &  trente  livrei  ;  lefdits  timoniers 
ne  pourront  parvenir  à  la  première  clafTe ,  qu'ils 
n'ayenc  fervi  au  moins  dix-huit  mois  dans  la  fa- 
conde ,  ni  pzfTer  à  une  paye  fupériAire  d'une  clafTe , 
s'ils  n'ont  Été  au  moins  neuf  mois  dans  la  paye  in- 
férieure de  cette  claiTe, 

II.  Aucun  matelot  ne  pourra  obtenir  le  grade 
d'ofiîcier-marinier  de  manœuvre,  qu'il  ne  foit  à  la 
haute-paye,  ou  qu'il  n'ait  fait  quarante-deux  mois 
de  fervice  fur  les  vaiffeaux  de  la  nmjefté  ,  comme 
matelot  ,  ou  trente  mois  de  fervice  fur  leftUts  vaif- 
feaux, avec  un  pareil  temps  de  trente  mois  de 
navigation  fur  les  navires  marchands. 

11.  Les  matelots  qui,  étant  clafTés  depuis  vingt 
ans  ,  &  ayant  cinquante-quatre  mois  de  lèrvice  iur 
les  vaiffeaux  de  fa  majeflé ,  n'auront  point  été  faits 
officiers  mariniers  ou  timoniers ,  feiont  employés 
fur  ks  vaiil'saux  en  qualité  de  matelots  vétcraiis  à 
vingi-i^uatit  livres  par  mois. 
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13.  ttt  ^dts  d'oiScïen  mariniers  de  manoni* 
rrc ,  feront  au  -noinbre  de  quatre  ;  favoir  :  premiers 
mûtres,  féconds  maîtres, conire-maîtres,'&  quar- 
tiers-maitm:  roulant  la  majeflé  que  le  mérite  de 
bofleman  &  ceux  de  patrons  de  chaloupes  &  de 
cioott  foient  &  demeurent  fupprimés. 

14.  Le»  capitaines  choUîront  les  patrons  de  cha- 
loupe, parmi  le»  conlre^nûtrcs  ;  tes  bolTemans  , 
parmi  les  côntre-nuîtres  ou  quaniers  -maîtres  ;  &  les 
patrons  de  canots, parmi  les  quartieri-maiires  feu- 
lement. 11  fera  fait  note  fur  les  livrets  def- 
dits  contre-maîtres  &  quaniers-maîfres ,  du  temps 
qu'ils  auroDt  rempli  les  fon£Hoa$  de  patrons  de 
chaloupes,  de   boOemuu  &  de  patrons  de  canot. 

1^.  Il  y  aura  trois  payes  dans  le  grade  de  maîire 
d'équipage ,  &  deux  payes  feulement  dans  les 
autres  grades  d'oHiders  mariniers  de  manœuvre; 
les  quartiers-mailres  feront  payés  a  vingt~i]uaire  â* 
trente  lhrt4  par  mois  ,  les  contre- maîtres  à  treatt- 
trois  livres  Ci  irenrt-ntuf  livres  ,  les  féconds  maî- 
tres à  quarante-deux  livres  Sc  cinquante  livres  ,  & 
les  premiers  maîtres  à  einquamt  -  cinq  livres, 
foixante  livres  6t.foixaiue~dix  livres  par  mois. 

16.  Les  matelots  qui ,  ayant  le  temps  de  fervice 
ou  de  navigation  prefcrit  par  l'ariicte  II,  feront 
faits  officiers  mariniers  de  manœuvre,  n'obtien- 
dront d'abord  que  le  grade  de  quartier-maître; 
ils  ne  pourront  enfuiie  pan'Cnir  aux  grades  fupé- 
riîurs  qu'après  avoir  fervi  au  moins  ■  douze  mois 
dans  chaque  grade  inférieur ,  ni  pafler  à  une 
paye  fupérieure  dan»  un  grade ,  qu'après  avoir  fervi 
au  moins  Cvt  mois  dans  la  paye  inférieure  de  ce 
grade. 

17.  Les  grades  d'officiers  mariniers  de  pilotage 
feront  au  nombre  de  trois  ;  favoir:  premiers  pilo- 
tes, fec  onds  pilotes  &  aides-pilotes. 

18.  Aucim  homme  de  mer  ne  pourra  êire  admis 
i  la  qualité  d'aide-pilote  ,  s'il  ne  rapporte  un  certi- 
ficat d'examen  d'hydrographie  ,  tk.  s'il  n'a  douze 
mois  de  fervîce  fur  les  vaifTeaux  de  fa  majefté, 
avec  trente-fiK  mois  de  navigation  fur  les  navires 
marchands  ;  chaque  mois  de  fervice  fur  les  vail- 
feaux,  au-de-là  des  douze. mois  ci-deflîis  prefcrits, 
étant  comptes  pour  deux  mois  de  navigation  fur 
lefdits  navires  marchands. 

1 9.  Il  y  aura  trois  payes  dans  le  grade  de  premier 
inlote  ,  &  deux  payes  feulement  dans  les  autres 
grades  d'oAïciers  mariniers  de  pilotage.  Les  aides- 
pilotes  feront  payés  ïvingt-euatre  livres  8c.  trente 
livres  par  mois,  les  féconds  pilotes  à  trente-fx 
livres  &  quarante-cinq  livret,  &  les  premiers 
pilotes  ï  eiaquante  livret  ,  foixante  livres  & 
faixante-dix  liyres  :  lefdits  officiers  mariniers  ne 
pourront  paOn  à  un  grade  fupérieur ,  qu'après 
avoir  fervi  au  moins  feize  mois  dans  le  grade  infé- 
rieur ,  ni  païïer  à  une  paye  fupérieure  dans  un 
grade ,  qu'après  avoir  fervi  au  moins  huit  mois  dans 
la  paye  inférieure  de  ce  grade.  Les  pilotes  côiiers 
feront  payés  à  quarante-cinq  livres ,  einquanti- 
tiaq  Si.  foixantt-cinq   livres  par  mois. 

30.  U  n'y  aura  {dus  à  l'avenii  que  d«u  grades 
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d'officiers  itïaritiiers  de  canonnage  ;  favoir  :  celui 
de  maître  &  de  fécond  maîire-canonnier  ;  le  grade 
d'aide-canonnier  fera  &  demeurera  fupprimé. 

ai.  Samajeflé,  ayant  léglé  par' l'ordonnance  de 
ce  jour ,  concernant  le  coips  royal  de  canonniers 
nutelots,  que  les  maîtres  èc  féconds  maîtres  ca- 
nonniers de  fes  vailTeaux  ,  les  capitaines  d'armes , 
les  annuriets,  les  canonniers  chargés  de  la  difbi- 
bution  des  poudres  le  jour  du  combat ,  &  les 
chefs  de  pièces ,  feront  pris  à  l'avenir  dans  les  bas 
officiers  $L  canonniers  matelots  du  corps  royal  de 
mariné  :  elle  veut  que  lefdits  bas  ofBciers  ca- 
nonniers matelots  jouifTent,  pendant  qu'ils  feront 
embarqués,  d'un  fupplément  de  folde  ,  en  fus  de 
leur  folde  ordinaire ,  lequel  fera  réglé  de  la  manière 
fui  vante. 

Les  fergens-m^ors  &  fourriers  auront  en  fup- 
plément les  deux  tiers  de  leurfotde  ;  le  fupplément 
des  maîtres  canonniers  ,. féconds  maîtres  canonniers 
maîtres  armuriers  &  garçons  armuriers  ,  fera  des 
trois  quarts  de  leur  folde;  celui  des  canonniers 
matelots  de  première  clafTe  ,  fera  la  foMe  entière; 
celui  des  canonniers  matelots  de  la  féconde  clr.iTe, 
les  trois  quarts  de  la  folde;  celui  de  la  troifième 
clafTc,  les  deux  tiers;  &  celui  des  tambours  U 
moitié  de  la  folde. 

az.  Dans  le  cas  oti  il  ne  poutroit  pas  Être  em- 
barqué fur  un  vaiffeau ,  frégate  OU  autre  bâtiment, 
un  nombre  fu&ifant  de  bas  officiers  ou  canonniers 
matelots  du  corps  royal ,  pour  remplir  tous  les 

Eofles  qui  leur  lont  affeâés  par  ladite  ordonnance , 
ifdils  bas  officiers  ,  ou  canonniers  matelots  feront 
remplacés  par  des  officiers  mariniers  de  manœu- 
vre ,  &  par  des  matelots  à  haute  paye ,  choifis 
les  uns  &  les  autres  parmi  ceux  qui  auront  été 
exercés  aux  écoles  de  canonn^e  à  la  fuite  du 
corps  royal  des  canonniers  matelots  ;  les  officiers 
marii  iers  de  manœuvre ,  employés  ainfi  en  rem- 
placement, comme  maîtres  canonniers,  capitaines 
d'anncs  OU  féconds  maîtres  canonniers ,  jouiront 
de  la  paye  qu'ils  ont  dans  leur  grade  d'ofI)cier< 
mariniers  de  manœuvre  ;  &  les  matelots  à  haute 
p.iye ,  employés  comme  chefs  de  pièce ,  auront 
un  fupplément  de  cinq  livres  par  mois ,  en  outre 
de  leur  folde  ordinaire.  Les  armuriers  externes 
employés  en  remplacement  de  ceux  du  corps  royal, 
feront  payés  ;  lavoir  :  les  maîtres  armurieri  ï 
trente-trois  livres  &L  quarante-deux  livies  de  folde 
par  mois ,  &  les  aides- annuri ers  à  vingt-quairt 
livres  Si.  trente-deux  livres  par  mois, 

33.  Si  le  détachement  étoit  compofé  d'an  plu» 
grand  nombre  de  canonniers  matelots  ,  qu'il  n'efl 
nécefTaire  pour  remplir  tous  les  pofîes  afieéïés 
auxdits  canonniers ,  &  que  dans  le  nombre  excé- 
dant ils  s'en  trouvât  qui  fiilTent  défignés  par  les 
majors  d'efeadre  ,  che&  de  divifion ,  comme  fuffi- 
fairunent  inftrtiits ,  les  commandans  des  bàtimens 
les  emploiront  en  qualité  de  chargeurs. 

14  Les  pofles  des  chargeurs  qui  ne  feront  pa* 
teinpJis  par  les  cononnien  matelots ,  le  feront  par 
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des 'matelots  à  haute  paye ,  cboiTis  par  les  comman- 
dai» des  bàtimens  ,  parmi  les  plus  inflniits  dans  le 
canonnage  ;  &  lefdits  matelots  jouiront  d'un  fiip- 
plémetttde  foldede  trois  livres pai  mois, pendant 
qu'ils  feront  employés  comme  chargeurs. 

ï^i  Les  canonniers  matelots  de  première  clafle i 
qui  auront  obtenu  le  mérite  de  miartier-maltre , 
conformément  à  l'article  lo  ,  titre  IV  de  l'ordon- 
nance concernant  le  corps  royal  des  canonniers 
matelots ,  (  voyej  Matelot  canonnier  )  pourront 
être  embarques  comme  quartiers-mai  n'es  fur  les 
vaifieaux,  agates  &  autres  bàlimens;  mais  il  ne 
pourra  en  être  employé  qu'un  certain  nombre  en 
cette  qualité  fur  chaque  bâtiment;  Tavoir:  quatre 
Jur  les  vaiiTeaux  à  trois  ponts  ;  trois  ,  fur  les  vaif- 
feaux  à  deux  batteries;  deux,  fur  les  frégates;  & 
un  feulement ,  fur  les  corvettes  &  faâtimens  infé- 
rieurs ;  il  fera  accordé  aiwdiis  canonniers  matelots , 
pendant  le  temps  qu'ils  ferviront  en  quahté  de 
quartiers-maîtres ,  un  fupplément  de  cinq  iivrtt 
par  mois ,  en  fus  de  la  folde  qu'ils  ont  à  la  mer , 
comme  canonniers  matelots  de  première  claffe; 
mais  ils  feront  tenus  en  tnéme  temps  de  remplir 
leurs  fonftions  ordinaires  de  chef  de  pièce. 

26.  Les  matelots  ne  pourront  parvenir  au  grade 
'd'aîde- charpentier  ,  aide-calfats  ou  aide-voilier , 
s'ils  n'ont  fait  preuve  d'inflr\i£lion  dans  leur  art,  & 
s'ils  n'ont  fervi  au  moins  trente-fix  mois  fur  les 
vailTeaux  de  fa  majeflé ,  comme  matelot. 

27,  Chaque  année  de  fervice  à  l'arfenal ,  pourra 
néanmoins  leur  être  comptée  pour  quatre  mois  de 
fçrvice  à  la  mer  ,  pourvu  que  lefdils  ouvriers  aient 
au  moins  dix-huit  mois  de  fervice  effeflif  fur  les 
vaiffeaiix  de  fa  majefté. 

28, 11  y  aura  trois  payes  dansles  grades  demaitrede 
chaque  dalTe d'ouvriers,  &  deux  payes  feulement 
dans  les  autres  grades  d'ofEuers  mariniers:  les 
aides  fercmt  payés  à  vingt-quatre  livres  &  irenie 
livres  par  mois  ;  les  féconds  à  trenit~fix  &  qua- 
rante-cinq livres  ,  &  les  maîtres  à  cinquante  livres, 
einquante-cinq  livres  &  foixante  livres.  Lefdits 
officiers  mariniers  ne  pourront  être  avancés  à  un 
grade  fupérieur ,  qu'ils  n'ayent  fervi  au  moins  feize 
mois  dans  le  grade  inférieur  ,  ni  palTer  à  une  paye 
fupérieure  d'un  grade ,  qu'ils  n'ayent  fervi  au  nioms 
huit  ir.ois  dans  la  paye  inférieure  de  ce  grade. 

19.  Sa  majefté  voulant  qu'à  l'avenir  les  char- 
■  sentiers  puifTent  remplir  le  fervice  dé  calfat ,  toutes 
les  fois  que  les  befoins  de  fes  vailTeaux  l'exigeront, 
elle  accorde  un  fupplément  de  trois  livres  St  fclde 
par  mois  ,  aux  féconds  &  aux  aides-charpentiers 
quii  au  momer.t  de  l'embarquement  rapporteront 
un  certificat  du  dire^eur  des  conflruâions ,  qui 
conflate  qu'ils  ont  déjà  été  employés  dans  le  port 
aux  travaux  du  calfatage. 

^o.  I   fera  accordé  un  fupplément  de  folde  aux 

£  rentiers  maîtres  embarqués  fur  les  vaiffeaux  de 
gne  ;  favoir  :  au  premier  maître  d'équipage  ,  au 
premier  maître  pilote  &  au  fergent-major  fourrier  ] 
ou  maître  canonnier  du  cotps-ioy^ ,  nifaiit  fonc-  1 
t(on  de  premier  mûtre  canonnier ,  un  fupplémcn»  { 
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de  lUx  livra  pair  ntob  fur  les  vailTeaux  ï  troît 
ponts  ;  un  de  ^«  livres  par  mois  fur  les  vulTeauz 
de  80  &  de  74  canons,  &  un  de  quatre  livret 
par  mois  fur  les  vaiffeaux  de  64  canons  ;  aux 
maître  charpentier ,  maître  calfat  &  maître  voilier, 
^x  livres  par  mois  fur  les  vailTeaux  à  trois  ponts , 
&  quatre  livres  par  mois  fur  ceux  de  80 ,  74  & 
^4  canons.  Lefdils  fupplémens  ne  feront  payés  que 
pendant  la  durée  des  campagnes  feidement,  fans 
que  les  maîtres  tiui  en  auront  joui  ,  puilTent  y 
prétendre  lorfqu'ils  feront  embarqués  enfuite  fur 
d'autres  bàtimens. 

31.  L'intention  de  fa  majeflé  étant  qu'à  l'avenir 
il  ne  foit  fourni  qu'une  ration  fimple  à  chacun  des 
hommes  c}ui  compofent  les  équipages,  elle  accorde 
aux  officiers  mariniers  de  manoeuvre ,  de  pilotage , 
de  cbarpentage  ,  de  calfatage  &  de  Toilerie ,  aux 
officiers  mariniers  de  man<£uvre  qui  pourroient 
être  embarqués  comme  maîtres  ou  leconds  maîtres 
canonniers,  aux  armuriers  &  autres  ouvriers  ci- 
ternes ,  aux  chirurgiens  &  aux  commis  du  muni-, 
tionnaire,  &  aux  fergens  ,  caporaux,  appointés, 
tambours  &  fifres  des  troupes  composant  la  gami- 
fon  ,  un  fupplément  de  foidede/<p/  livres  dix  faU 
par  mois ,  pour  leur  tenir  lieu  des  demi-rations  qu'ib 
avoienc  ci-devant ,  &  qui  feront  &  demeureront 
fupprimées. 

Ledit  fupplément  ne  fera  point  accordé  aux  bas 
officiers  &  canonniers  matelots  du  corps-royal; 
l'augmentation  da  folde  qui  leur  efl  doiuiée  pai 
l'article  21  ,  devant  leur  tenir  lieu  de  tout  autre 
fupplément. 

J3.  Aucun  officier  marinier  ou  matelot  ne  pour> 
ra    être  avancé  ,  foit   en  folde  ,    foit  en  grade  , 

au'aox  revues  de  défarmement  qui  feront  faites 
ans  le  port  ;  ou  fur  les  vaiiïeaux  ,  dans  la 
campagne,  dont  la  durée  excédera  un  an,  confor- 
mément à  ce  qui  fera  prefcrit  par  les  articles  ci- 
sprès  ;  fa  majeflé  faifant  exprelTes  défenfes  aux  of- 
ficiers commandant  les  vailTeaux  &  autres  bâtimen* 
d'accorder  aucun  avancement  pendant  la  durée  des 
campagnes,  fi  ce  n'efllors  defdites  revues  ;&  &i- 
fant  pareillement  défenfes  aux  chefs  &  commifTaires 
des  clafTes  ,  d'accorder  dans  aucun  cas ,  des  avan- 
cemens,  foit  lors  des  levées,  foit  de  toute  autre 
manière. 

33.  Dans  le  cas  néanmoins  où  quelque  poflo 
d'officier  marinier  de  manœuvre  viendroit  a  vaquer , 
foit  par  mort  ou  autremeni: ,  le  commandant  du 
vaiiïeau  aura  le  droit  de  le  remplir,  &  le  rempli- 
ra ,  s'il  le  juge  à  propos  ,  par  un  homjne  d'un 
grade  immédiatement  inférieur. 

54.  Les  commis  aux  revues  apoflilleront  les  rem- 
placemens  ainfi  faits  par  les  commandans ,  fur  les 
livrets  des  gens  de  mer  qui  les  auront  obtenus,  & 
lefdîcs  gens  de  mer  feront  payés  au  défarmement, 
à  la  plus  bafTe  paye  de  leur  nouveau  grade ,  i  comp- 
ter du  jour  oij  ils  en  auront ■  rempli  les  fonftions; 
ils  feront  en  outre  coiiPrmcs  dans  ledit  nouveau 
^ade,  â,  à  l'époque  du  défarmement,  ils  ont  1^. 
'"  temps 
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tetPpî  ie  (ênrîce  prefcrit  par  les  article»  d-defliis. 

3^.  Pareillement ,  s'il  Tcnoit  à  mantiuer  un  chef 

de  pièce  pendant  la  campagne ,  &  qu'il  n'y  eût 

fias  de  canonnière  matelots  du  coros-rcyal  pour 
es  teoipiacer,  ou  que  parmi  les  canonniers  ma- 
telots non  employas ,  il  n'y  en  eût  pas  de  fufH- 
iamment  inllruits,  le  commandant  au  bâtiment 
feroït  retnplir  ce  polie  par  i:n  matelot  à  haute  paye, 
inAmit  dans  le  canoiuiage,  lequel  jouiroit  d'un 
lupptiment  de  folde  de  eing  /ivres  par  mois  pen- 
dant qu'il  fcroit  employé  comme  chef  de  pièce. 
_  j6.  Sa  majeflé  voulant  que  le  nombre  des  offi- 
ciera mariniers  ne  Toit,  dans  les  claffes  ,  qu'environ 
un  huitième  de  celui  des  matelots ,  il  fera  arrêté 
tous  les  ans  par  le  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  maiine  ,  un  état  du  rombre  d'offi- 
aers  mariniers  de  chaque  efpèce  ,  qui  {vurra  être 
fût  aux  défarmemens  des  vaiffeaux ,  proportion- 
nellement au  nombre  d'hommes  d'équipage  &  à  la 
durée  des  campagnes, 

Î7.  Il  fera  pareillemenf  arrêté  tous  les  ans  un 
état  des  augmentations  de  foide  qui  pourront  être 
accordées  atut  défarmemens  ,  tant  aui  officiers  ma- 
riniers qu'aux  matelots,  relativement  à  la  durée 
des  campagnes  &  au  nombre  d'hommes  des  équi- 
pages. 

38.  Lefdits  états  feront  faits  d'après  les  examens 
des  états  de  fîtuaiion  de  différentes  infpeflions  des 
clafTes,  lefqitels  feront  envoyés  au  mois  de  novem- 
bre de  chaque  arnée  par  les  infpeâeurs  particuliers 
à  l'infpeéleur  général  ,qvi  les  adrelTer.  au  fecrétaire 
d'état  ayant  te  département  de  la  marine. 

39.  Les  capitaines  &  officiers  commandant  les 
vaifleaux  &  autres  bitimens  de  fa  majefté  ,  drefTe- 
ront,  avant  le  -défaimemeat ,  l'état  de  tous  les 
hommes  de  leur  équipage ,  qu'ils  jugeront  avoir 
méiité  de  l'avancement,  en  notant  le  grade  ou 
l'augmentation  de  folde  qu'ils  efliment  devoir  Être 
accordé  à  chacim  d'eux. 

40.  Us  remettront  ledit  état  au  préfident  du 
confeil  de  marine  ,  qui  fera  vérifier  par  le  commif- 
falra  du  bureau  des  armemens  ,  fi  les  officiers  mari- 
niers &  matelots  (lui  y  feront  portés ,  font  dans 
le  cas,  par  la  durée  de  leur  fervice  &-par  leurs 
grades  aâuels,  d'obtenir  les  avancemenspropofés, 
conformément  au  pféfent  règlement. 

41.  Le  confeil  de  marine,  auquel  l'état  ainft 
vérifié  fera  remis  par  le  préfident ,  examinera  fi  le 
nom^'^re  total  des  avancemens  propofés,  tant  en 
grade  qu'en  folde ,  en  y  comprenant  ceux  qui  auront 
cté  faits  en  remplacement  pendant  la  campagne , 
&  qui  auront  été  confirmés  conformément  aux 
articles  3^  Si  34,  n'excède  pas  la  proportion  or- 
donnée par  le  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine ,  telle  qu'elle  étoit  fixée  k  l'épo- 
(çie  de  l'armement  ;  &  s'il  trouve'  que  la  propor- 
tion e&  obfervée ,  le  préfident  donnera  l'ordre  an 
commilTaire  de  porter  leHliu  avancemens  fur  le 
t61e  de  défarmement. 

42    Lorique  quelqu'un  des  gens  de  l'équipage 
aura  mérité ,  par  det  fervices  OU  tks  tjdeoi  dilitin- 
Mariaf.  Tome  lll. 
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guétî  ou  par  des  aâions  particulières,  un  avan- 
cement dont  il  ne  feroit  pas  encore  fufecpt-ble 
fuivant  les  difpofitions  du  préfent  règlement ,  1» 
capitaine  en  fera  note  fur  l'état ,  &  adreflera  fe» 
repréfentations  au  préfident  du  confeil  de  marine, 
lequel  fera  mente  en  délibération  dans  ledit  corfeil, 
s'il  convient  d'avancer  exuaordimûtement  lefditi 
gens  de  mer. 

43.  Enjoint  fa  majefié  aux  commilTaires  des 
armemens,  de  faire  note' de  tous  les  avancemens, 
fur  les  livrets  des  gens  de  mer  qui  les  auront  obte- 
nus; &  dans  le  cas  oii  cek  neferoitpas  poffible, 
d'en  donner  avis  aux  coraraifraires  des  cbfles  ,  pour 
que  ceux-ci  infcrivent  lefdites  notes  fur  la  ma- 
tricule &  fiir  les  livrets. 

44.  Il  fera  fait  des  revues  de  défarmement  Ait 
tous  les  vailTeaux  de  fa  majeflé,  qui  étant  anucs 
depuis  plus  d'un  an,  ne  feront  pas  dans  le  cas 
de  rentrer  avant  trois  mois,  dans  les  ports  du 
royaume, 

4Ï  II  fera  accordé  dans  ces  revues,  des  aug- 
mentations de  grade  &  de  folde  ,  aux  officiers 
mariniers  &  matelots  qui  les  auront  méritées ,  Sc 
qui  en  feront  fufceptibles  pat  leur  fervice ,  con- 
formément aux  diipofiiions  du  préfent  règlement , 
&  en  fuivant,  qu..m  à  la  proportion  du  nombre 
de  ces  avancemens,  le  règlement  particulier  qui 
étoit  obfervé  à  l'époque  de  l'armement. 

46.  Le  capitaine  de  chaque  vailTeau  ou  autre 
bâtiment  faifant  partie  d'une  efcadre  ou  divifion, 
formera  l'étôt  des  avanpemens  qu'fl  jugera  devoir 
propofer  pour  les  gens  de  fon  équipag<^  ;  &  après 
que  le  commis  aux  revues.,  embarqué  fur  fon 
vaifleau  ,  aura  vérifié  les  temps  de  fervice  des 
gens  de  mer ,  qui  y  feront  portés ,  ledit  capitaine 
préfenteraledit  état,  avec  la  vériiîcation  du  commis 
aux  revues ,  au  commandant  &  ï  l'intendant  de 
l'efcadre,  lefquels  1  arrêteront  définitivement. 

47.  L'état  des  avancemens  ayant  été  arrêté  par 
le  commandant  &  l'intendant  de  l'efcadre ,  le 
commis  aux  revues  dreffera  de  nouveaux  rôles  d'é- 
quipage ,  fur  lefquels  les  officiers  mariniers  &  ma- 
telots feront  portés  avec  les  qualités  &foldcs  qu'ils 
auront  acquifes  ;  &  il  en  fera  fait  note  fur  les 
livrets  defdits  officiers  mariniers  &  matelois. 

Après  l'entière  confeâion  des  nouveaux  tôles,  il 
fera  drelTé  des  copies  exaftes,  pour  être  envoyées 
par  les  premières  occafions  à  l'intendant  ou  ordon- 
nateur du  port  où  le  bâtiment  aura  été  armé  ;  jSc 
il  y  fera  joint  pareillement  des  copies  des  anciens 
tôles, 

48.  Lorfque  le  vaifTeau  ou  autre  bâtiment  qui 
fe  trouvera  dans  le  cas  de  faire  ime  revue  de 
défarmement ,  ne  fera  pas  partie  d'ime  efcadre  ou 
divifion ,  l'état  des  avancemens  fera  arrêté  par  le 
capitaine  ;  mais  lors  du  défarmement  définitif  du 
vaifleau ,  dans  un  des  ports  du  royaume ,  ledit 
capitaine  fera  tenu ,  avant  que  les  équipages  ne 
foicnt  payés ,  de  préfenter  l'état  au  confeil  Je  ma- 
rine ;  &  dans  le  cas  ou  quelques  uns  dés  avance- 
mens n'auront  pas  Été  faiis  d'une  manière  conforme 
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au  préTefit  règlement ,  ils  Teront  déclarii  nuls  & 
rayés  du  rôle  &  des  livrets. 

Veut  fa  majefté,  que  )e  préfent  règlement  foît 
exécuté  lelonfa  forme  Bc  teneur,  dérogeant  à  toutes 
ordonnances  &  rè^mens  coairaires  a  iceki. 
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G-apris  nn  r^lenwnt  fur  les  ^ts- majors  & 
équipages  dont  les  vaifTeaux  &  autres  bâttmei»  àa 
roi  leront  aimés  ;  enfemble  les  appointemens  &C 
folde  de  ceux  qui  doivent  les  composer  :  ledit  ii> 
glement  du  premier  janvier  1786. 
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te*  officîefs&vaiffMu  feront  employéi  fur  les  tAIm 
Jannemens  pour  leurs  appointemens  &  fupplémens 
d'appointemens  ,  fuivant  les  règlemens  de  fa  majeflé 
rendus  à  ce  fujet  (voye^  Table)  ;  les  fous-lieutenan» 
de  vaiHeau ,  lieutenans  du  carps-royal  des  canon- 
niers  matelots  n'y  feront  portes  que  pour  les  ap- 
pointemens attribués  3  leur  grade  de  rous-licuienans 
de  vidiTeau,  &  ils  continueront  d'être  employés 
fur  les  revues  dudit  corps-royal,  pour  le  lupplé- 
mentqui  leur  eft  accordé,  comme  lieutenans  des 
Coiiipagnîes(voyeçMATEtOTcaiion7i«r);lesatîtres 
officiers  du  corps-royal  qui  pourront  être  embar- 
cjués  furies  vailTeaux ,  continueront  également  d'être 
employés  fur  les  revues  de  leurs  corps  ,  &  ne  feront 
portés  fur  les  r&les  d'armement  que  pour  mémoire. 

Les  appointemens  des  officiers  de  la  gamifon, 
continueront  d'être  payés  par  le  tréforier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  ,  &  ne  feront  portés  fur 
le  rôle  d'armement  que  pour  mémoire. 

Le  commis^ux  revues  fera  employé  fur  les  rôles 
d'arm.ement  pour  les  appointemens  qui  lui  font  attri- 
bués dans  le  port  ,  par  les  états  de  fa  majefté. 

Les  appointemens  des  aumôniers  feront  de  cin- 
quante livres  par  mois. 

II  fera  paye  au  chirurgien  major ,  indépendam- 
ment des  appbintemens  dont  il  jouit  dans  te  port, 
&  pour  leCquels  il  fera  employé  danîle  rôle,  un 
fou  par  mois  poiy  chaque  perfonne  ,  à  raifon  du 
nombre  total  de  celles  embarquées,  non  compris 
les  paffagers ,  pour  la  foûnjimre  &  l'entretien  des 
inftrumens  qui  lui  font  néceffaires. 

Le  capitaine,  les  officiers  de  l'état-major  du 
vaifTeau,  ceux  de  la  gamifon  ,  le  comhiis  aux  re- 
vues ,  l'aumônier  &  le  chlrur^en-major,  &  les 
pafTagers  défignés  pour  manger  avec  les  officiers, 
jouiront  du  traitement  qui  leur  e&.  accordé  pac  le 
lèfilement  de  ce  jour.  (  Voyei  Table  % 

La  folde  &  fubfiflance  des  élevés  &  volontai- 
res ,  fera  conforme  à  ce  qui  efi  réglé  par  les 
ordonnances  concernant  leftlits  élèves  &  lefiîits 
volontaires.  (foy.SuppRE5SiON&  Volontaires). 

Les  offitiçrs  mariniers  de  manccvre  ,  depilotage  , 
de  charpentoge,  de  calfatage  &  de  voilerie;  les  ■ 
officiers  mariniers  de  manoeuvre,  employés  comme 
maîtres  ou  féconds  maîtres  cnnonniers:  les  maîtres 
8t  aides  armuriers  employés  en  remplacement  de 
ceux  du  coffs-royal  .  &  !es  ouvriers  extraordi- 
naires embarcraés  fur  les  vailTeaux;  les  chirurgiens 
&  les  commis  du  munitionniiire  &  les  ferg^s , 
caporaux  ,  appointés ,  tambours  &  âfres  des  trou- 
pes compofant  la  gamifon ,  jouiront  d'un  fiipplé- 
ment  de  folde  de  fept  livres  dix  fous  par  mois  , 
pour  leur  tenir  lieu  des  demi-rations  qu'ils  avoicnt 
ci-devant  &  qui  font  fupprimées. 

Il  fera  accordé  en  outre  un  Supplément  de  folde , 
par  mois,  aux  premiers  maîtres  embarqués  fur  les 
vaifleaux  de  ligne  ;  favoir  :  au  premier  maître  d'é- 
quipage ,  au  premier  maître  pilote.  Si  aufergent- 
niajor  fourrier  ou  maître  canonnier  du  corps- 
royal  ,  faifant  fonâion  de  premier  mwtre  canon- 
nier, un  fupplément  de  dis  livres  par  mois,  fur 
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les  TBifleaux  à  trois  ponts;  un  de  fix  livres  par 
mois,  fur  les  vaifleaux  de  8o  &  74  cSnons;  & 
un  de  quatre  livres  par  mois ,  fur  ceux  de  64 
canons;  au  maître  charpentier,  matire  calfkt  Sc 
maître  voilier,  fix  livres  par  mois,  fur  les  vaif- 
feaux  à  trois  ponts,  &  quatre  livres  par  mois, 
fur  ceux  de  80 ,  74  &  64  canons. 

Les  maîtres  de  manœuvre,  de  pilotage  &  de 
canonnage  ,  amiraux  ou  vice-amiraux  ,  continue- 
ront de  jouir ,  lorfqu'ils  feront  armés ,  d'un  fupplé- 
ment de  vingt  livres  par  mois ,  en  fus  de  leurs 
appointemens. 

Les  officiers  mariniers  embarqués  pour  faire  des 
fondions  fupérieures  à  leurs  grades ,  ne  jouiront 

aue  des  payes  qui  leur  auront  été  accordées  ati 
éfarmement  de  leur  dernière  campagne. 

Les  officiers  mariniers  de  manoeuvra,  embar- 
cpiés  en  remplacement  des  maîtres  ou  féconds 
maîtres-canonniersdu  corps-royal,  jouiront  pareil- 
lement de  la  paye  qui  leur  aura  été  accordée  au 
défarmement  de  leur  dernière  campagne. 

Il  fera  accordé  aux  bas  officiers  Se  canonnUrs 
du  corps-royal  des  canonniers-matelots ,  un  fnp- 
plément  de  folde  par  mois ,  qui  f!ra  réglé  d'apre* 
leur  folde  ordinaire. 

Savoir: 
Aux  rergens-majors ,  les  j  de  lent 

folde  ou 14L    of.od. 

Aux  fourriers ,  les  T  ii/em.  OB 11       o    o 

Aux  maîtres  canonnîers  ,  les  ^  id.  ou  10  il  6 
Aux  féconds  maîtres  canonniers ,  les 

^  (Vent,  ou ï&       %     6 

Aux  maîtres  armuriers  ,  les  ^  id.  ou  18  O  o 
Aux  garçons  armuriers,  \ts\id.  ou  n  76 
Aux  canonnieis-matelots  ;  première 

clafle  ,  leur  folde  entière  ou...    11     10    O 
Aux  canonniers-matelots  ;  deuxième 

daflé,  les  ^idem,  ou 8      II     6 

Aux  canonniers-matelots  ;  troiftèroe 

clalTe,  lesjiVem.  ou... 6       6     8 

Aux  tambours  la  moitié  de    leur 

folde  ou 70» 

Les  canonniers  matelots  de  la  première  clafl'e,  ' 
gui   auront  le  mérite  de  quaj'tier-maitre  (  &  qui 
feront  employés  fur  les  valueaux  en  ladite  qualité 
de  quartier-maître  ,  jouiront  d'un    fupplément  de 
-cinq  livres  par  mois. 

Les  armuriers  externes  employés  en  remplace- 
ment des  armuriers  du  corps-royal ,  feront  payés  ," 
favoir  ;  les  maîtres  armuriers  à  trente-trois  & 
quarante-deux  livres  par  mois,  &  le»  aides-armu- 
riers à  vingt-quatre  &  trente-deux  livres  par  mois. 

Les  féconds  charpentiers  &  les  aides  charpentiers 
qui  rapporteront  un  certificat  du  direfleur  d.s  conf- 
truûions ,  qui  conflate  qu'ils  ont  été  employés  aux 
travaux  du  calfatage  dans  le  port,  auront  eti  outre  de 
leur  folde  un  fupplément  de  trois  livres  par  mois, 

■n  fera  accordé  un  fupplément   de  cinq  livre» 
par  mois  aux  matelots  à  haute  paye ,  qui  feront 
employés  comme  cheû  de  pièce ,  en  remplace- 
I  % 
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ment  des  caiwnnters  matdots  du  cofu-royal;  Si 
un  Cupplément  de  trois  livres  par  mois  aux  mate- 
lots à  Haute  &  ^  moyenne  paye ,  qui  feront  choifis 
par  les  conunan dans  des  batimens  pour  remplir  les 
fondions  de  chargeurs. 

Il  fera  pareillement  accordé  un  ruppUntént  de 
trois  livres  par  mois  aux  matelots  à  iiàute  paye, 
qui  feiont  cnoifis  par  les  commandais  pour  faire 
le  fervice  de  gabiers  ;  mais  il  ne  pourra  être  en> 
ployé  en  qualité  de  gabiers,  qu'un  nombre  déter- 
miné de  matelots  lut  chaque  vaifleau  ou  autre 
bâtiment;  favoir:  feîze  fur  les  vaifTeaux  ^  trois 
ponts  ;  quatorze  fur  les  vaiiïeaux  de  8o  canons  ; , 
treize  fur  ceux  de  74  ;  onze  fur  les  vûfTeaux  de 
lS4,huit  fur  les  frégates  portant  du  canon  de  18; 
&  lïi  fur  les  frégates  portant  du  canon  de  13. 

Les  troupes  formant  la  gamifon  du  vaifTeau  en 
temps  de  euerre ,  continueront  d'être  payées  de  leur 
folde  par  le  tréforier  de  l'extraordinaire  des  guerres. 

Il  fera  payé  un  valet  i  chaque  major,  Ueute- 
'  nant  &  fous-lieutenant  de  vaiffeau,  ainfl  qu'à 
chaque  officier  des  troupes  de  la  gamifon. 

Il  fera  embarqué  «n  forgeron  ;  payé  de  trente- 
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fix  \  dn^nante  livres  par  mois ,  fur  chaqm  viàU 
feau  à  pavillon,  &  fur  les  vaifTeaux  commandant 
les  Aaiions  ;  il  fera  parâllement  embarqué  à  la  fuite 
d'une  efcadre  ,  au  moins  de  cinq  vaiiTeaux  ,  un 
chaudronmer  &  un  vitrier  qui  feront  payés  de 
trente  à  quarante  livres  par  tnois. 

n  ne  fera  point  embarqué  fur  les  vûi&anx,  en 
temps  de  paix  ,  des  troupes  d'infanterie  pour  faire 
le  fervice  de  gamifon  ;  &  les  déuchetnens  du  corps- 
royal  des  canonniers  matelots ,  rempliront  alors 
ce  fervice ,  en  même^emps  que  celui  d'officiers 
mariniers  de  canonnage  &  de  chefs  de  pièce. 

Dans  le  cas  ob  les  vaiffeaux  feroient  percés 
d'un  plus  grand  ou  d'un  moindre  nombre  de  fa- 
bords  que  leur  rang  ne  le  défigne ,  ou  que  lefdit» 
vaiffeaux  porteroient  des  canons  de  calibre  diffé- 
rent de  ceux  qui  font  fpécilîés  dans  le  règlement 
ci'-delTus ,  les  équipages  feroient  augmentés  ou  di- 
minués ,  en  temps  oe  guerre  ,  à  raifon  du  nombre 
d'hommes  que  la  différence  de  l'artillerie  compor- 
teroit,  en  réglantle  nombre  &  l'efpèce  d'homme» 
néeeffai^s  pour  le  fervice  de  chaque  piice  , 
comme  il  fuit; 


Pour  une  pi^  de  36..'. 

Idem d<i4-*> 

Idem de  18..., 

Uem de  12.. .. 

Idm de   8... 
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Veut  fa  majeflé  que  le  préfent  règletnent  foit 
Cxnuté  félon  fa  forme  &  teneur  ;  dérogeant  \ 
toutes  ordonnances,  déci&ons  ou  rîglemens  à  ce 
contraires. 

PEAtJX  de  èauf&  de  vaeke-,  ce  font  \ei  peaux 
et  ces  animaux ,  dont  on  fe  fert  fans  aucune  prépa- 
ration, pour  garnir  les  vergues,  les  haubans,  Air 
l'avant,  afin  de  les  empêcher  d'tifer  les  voiles  :  on  en 
inet  auHi  dans  le  capelage  des  haubans,  pour  les 
-empêcher  de  s'ufer  fur  le  bois  (  £  ). 

Peaux  de  mouion  ;  ce  font  les  peaux  de  ces 
animaux ,  garnies  de  leur  laine  dont  on  fe  fert  pour 
couvrir  le  bouton  des  écouvillonsà  canon  ,a5n  de 
bien  nétoyer  la  pièce  à  chaque  coup  qu'elle  tire. 

PÊCHE ,  f.  f  art,  exercice  ou  affion  de  pêcher. 

PficHEK ,  V.  a.  prendre  du  poifTon  avec  dec  filets 
^a  autrement; 

PÊCHER ,  V.  a.  c'eft  figurément  retirer  de  la  mer 
les  t  hofes  qui  y  font  plongées  ;  ainû  lorfqu'on  a  perdu 
jat  anoe,  parce  que  le  cable  &  l'orin  cnt  cauc>  on 


h  pêche  en  la  cherchant  avec  des  dragues ,  grapûs 
ou  d'autre  manière  ;  Sa  oiMfait  plonger  des  hommes 
adroits  pour  paffer  un  bon  orin  Tur  un  des  becs  ^ 
afin  de  la  haler  en  haut  avçc  une  chaloupe.  On  dit 
auflî  pScher-  un  navire  ou  le  relever,  quand  il  eft 
coulé ,  en  faîfant  manœuvre  pour  cela.  Ou  pêche 
les  cables  &  grelins  que  l'on  a  tîlé  par  le  bout,  en 
les  dra^nt  avec  des  grapins  d'abordage  ou  des 
chdttes. 
PÊCHEUR ,  f.  m.  les  ptcheun  font  des  hommes 

Ïui  prennent  le  poifTon  à  la  ligne  ou  avec  des  filets, 
s  font  claffés  &  naviguent  prefque  toute  l'année 
te  long  des  côtes ,  en  prenant  du  poilTon  ^  de  forte 
qu'ils  font  prefque  tous  pilotes  cètiers. 

PEpAGNE  ,  ctrme  dcg^lirt  ;  c'«ll  l'appui  fur 
lequel  pofent  les  pieds  des^rçatt  qui  tirent  L  rame  ; 
il  efl^pofé  de  mfini  que  tes  bancs  ,  à  un  pied  plus 
bas  (  5  ). 

PEDAGNON.  Ccfl  l'appui  des  pieds  des  forçats 
qui  tirent  la  axât  ^  quand  ils  voguent  avant,  B  eft 
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fcofî  fur  U  mèiot  ligna  que  les  batici ,  aptiuif  d'un 
Iwat  par  un  michon ,  au  furconriier ,  &  oe  l'autre 
boni  fur  un  étrieu  de  fer ,  qui  eft  attaché  k  la 
potence  (  S  ). 

PÉGOUêRE  ou  pigaullirt  ou  pigoulthe ,  f.  £ 
le  mieux  eft  pîgolitre ,  parce  que  ce  mot  vient  de 
fit»  qui  fieaifie  en  provençaf  poix  ou  rï/îi'-  La 
pégoiUre  ett  un  bateau  dans  lequel  on  i  maçonné  des 
cnâudiËres  avec  des  foumeaux  pour  chaufferie  brai 
&courroi,  lorfqu'on  carène  quelque  vaifleau;  îl  y  a 
toujours  deux  ou  trois  pégoiiiret  dans  un  port ,  & 
plus  dans  ceui  du  roi. 

PEIGNE,  f.  m.inftrument  de  corderie  propre  à 
peigner  le  chanvre,  f^oytç  Chanvre  j  page  317, 
première  colonne. 

PEiGNER  U  ekanvrt;  Voye^  au  mot  Chan- 
vre .l'article  de  l'attelier  des  peigneurs ,  page  ]aâ , 
deuxième  colonne  &  fuivantes. 

PEIGNURE  ;  eangriage  ,  voyt^  ce  mot. 
PÉLARDEAUX  ;  palardeaux  ,  voyer  ce  mot. 
PÉUCAN,  f.  m.  petit  crochet  (fo.  ^97  )  fer- 
Tani  k  ai&ijettir  les  pièces  de  bois  loruiu'on  les  fcie 
&  les  traviiUe. 

PELLE if aviron,  voy^j'PAlXE. 
Pelle  de  boh  JimpU  ou  garnie  dt  fer;  c'eflun 
inftrumem  purement  de  bois  ,  ou  de  bois  garni  de 
£er,  qui  eA  comcofé  d'un  manche  &  d'une  partie 
appelée  le  plat  de  la  ptUt  ;  on  s'en  fert  pour  re- 
muer le  iert  lorfqu'il  eft  de  terre,  de  fable  ou  de 
Îetits  cailloux;  on  s'en  fert  aulC  pour  remuer  les 
leds ,  le  fel  &  les  autres  chofes  de  cette  forte  ,  qu'on 
chareedansles  vaifTeaux. 

PÉNAU;  voytî  YkiKEpenau. 
PENDANT;  voyt^  Flamme  (5). 
PENDEURjf.  m. ptntoirt  tVoyerce  mot. 
PENDULE,  f  m.  c'eft  le  nom  qu'on  donne  ^ 
•ne  verge  ou  à  un  iil  ehargé  d'un  ou  de  plufieuts 
corps ,   qui   tourne  librement  autour  d'un   point 
fixe ,  auquel  la  verge  ou  le  tîl  efi  retenu  par  une 
de  fes  extrémités.   On  l'appelle  pendule  fimple , 
lorfqu'il  n'y  a  qu'un  feul  corps ,  que  ce  corps  eft 
fort  petit,  &  que. la  mafle  au  fît  ou  de  la  verge 
peut  être  confidérée  comme  infeitfible.  On  l'appelle 
ptttdule  coinpofé  ,   lorfqu'il  y  a  plufieurs  corps , 
ou  lorfque,   n'y  en  ayant  qu'un  ,  îl  eft  plus  ou 
moins  gros,  la  msffe  du  fîl  ou  de  la  verge  étant 
d'ulkurs  telle  qu'on  voudra, 

Confidérons  d'abord  le  pendule  fimpIe.  Il  eft 
évident  que  fi  l'on  écarte  le  pendule,  de  la  verti- 
cale ,  la  pefanteut  tend  auITitôt  i  l'y  ramener , 
mais  non  avec  fa  force  abfolue;  car  elle  fe  dé- 
compofe  né ceffai rement  en  deux  forces  ;  l'une 
dans  la  direfïion  du  fil ,  &  qui  eft  par  conféquent 
détruite  par  la  réfiftonce  du  point  fixe,  l'autre 
qui  eft  tangente  au  cercle  que  le  corps  décrit , 
qui  produit  feule  le  mouvement,  &  laquelle  eft  à 
la  force  entière  de  la  pefanieur ,  comme  le  finus 
de  l'angle  que  fait  le  pendkU  avec  la  venicale  ,  eft 
au  rayon,  Lorfque  le  pendule  eft  arrivé  dans  la 
verticale,  il  palIe  au-delà  par  fa  vîtelTe  acquife  , 
£[  s'en  écarte  en  montant  jufqu'i  ce  que  fa  vitefte 
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foît  éteinte ,  opris  quoi  il  redefcentl  Se  mont* 
pour  tedefcendre  enfuite.  Chaque  allée  on  retour 
du  point  d'oii  ,il  defcend  jufqu'à  celui  oti  îl  re- 
monte, eft  ce  qu'on  nomme  ofcillation.  Voyons 
comment  on  en  détermine  la  durée. 

Soit  AC  {fig.  cz.  )  ,  la  pofttion  dn  pendule, 
après  qu'il  a  été  écarté  de  la  verticale  C  B ,  en- 
forte  que  A  foit  le  point  d'où  il  commence 
à  defcendre.  Nommons  *  l'arc  A  B  ,  t  une  partie 
quelconque  j4  M  de  cet  »tc ,  a  la  longueur  C  B 
ou  CA  de  ce  ptadule.  La  force  de  la  pefanteur 

fuivant  la  tangente  en  M,  —  ^i- ^ ,   & 


par  conféquent  l'éqi 


adon  du  pendule,  faidd s '^ 
multipliant  par  dt^  &  int^ 

grant ,  oa  aura  dt^^Adt^-^ di*  cof.  (*—*), 

&  par  conféquent— -j  •=•  A -^ -^  caf.  («  —  *). 

«.  j  ''*  ''' 

Mws  quand  «  =  o,  on  a— =0,  parce  que  — 

exprime    la    vîiefle ,    &    que    cette   vîiefle     eft 
mule  au    point    A  de    départ  ;   donc    A  ^  ^ 

Il ■    Annr    pnfîn     nn     aura    f    ^n        ^ 

OU ,  en  faîfânt  e  — 

ayant  menées  AE  St  M?  perpendiculaires  fur 
CB,  on  iâit  BE=-l>,  &  BP-=x,  on  aura 


temps  parl'arc  Â  B,  c'efl-à'direila  durée  d'u 
<,M.,i«n,=f^"(.  +  5^+aJ^  +  8.0, 
le  temps  d'une  ofcillation  en- 


&  par  conféquei 

Ainfi ,  la  durée  d'une  ofcillation  dépend  de  fon 
étendue,  c"eft-à-dire,  de  la  grandeur  de  l'arc  que 
le  ptadule  décrit  Si  cet  arc  eft  infiniment  petit, 
OU  peut  être  confidéré  comme  tel ,  alors  le  temps 

T  d'une  ofcillation  =:  sr  V  -.  Lors  donc  qu'il  a 

une  étendue  plus  ou  moins  fenfîble ,  la  durée  d'une 
ofcillation  eA  plus  grande  que   celle-cî,   de  la 

quantité  JT  ^^(^  +  i,g^+  *'•'•)■  Si  donc 
on  nomme  t  ce  dont  la  durée  d'une  ofcillation 
d'uoe  étendue  fcnflble  ^  furpaflê  celle  d'uAe  ofcîUa- 
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Jon  infîaimeDt  petite ,  &  qu'on  compara  cette 
petite  quantité  au  temps  T  d«  cette  dernière,  on 

Si  d  repréfente  la  longueur  d'un  autre  pendule, 
p'  la  pelanteur  qui  t'anime  ,  &  ï""  le  temps 
d'une  ofcillation  infiniment  petite  de  ce  pendule  , 

on  aura  T=:if\^  —t.  Donc  on  aura  T  :  T't: 
F 

y  —  :  ^ -t',   c'eft-à-dire ,   que  le  temps   de* 

P  P 

ofcillatioDs  de  deux  pendules  ,  font  comme  les 
racines  cariées  de  leurs  longueurs ,  divifées  par  les 
tacines  carrées  de  leurs  pelanteurs. 

Si  l'on  repréfente  par  N  &  N\  les  nombres 
d'ofcillations  que  font  cesptndults  en  même  temps , 
ces  nombres-là  étant  en  raifon  inverTe  des  durées 

des  ofcillations ,  on  aura  N:  N'::  V ~r'-  V — y 
P         P 

ou  ::  y  —  :  V -^  j  *:'cft-à-dire, comme lesrad- 

nes  carrées  des  pefanteurs ,  divifées  par  les  racines 
carrées  des  longueurs. 

Si   l'on    connoit  p  ,    l'équatioii    r=iri/ — , 

donnant  a  ■=  ■ — j— ,  fait^oimoitre  la  longueur  du 

pindule  qui  fait  fes  ofcillations  dans  un  temps 
donné,  par  exemple,  dans  une  féconde,  &  réci- 
proquement la  même  équation  donnant^  ■=->  -=^  , 

fait  connoitre  la  vîtefle  que  la  pefanteur  produit 
dans  un  corps ,  i  la  fin  de  la  première  féconde 
de  fa  chute,  par  une  latiiude  donnée,  lorfqu'on 
connoît  la  longueur  du  pendule ,  qui  y  feit  fes 
ofcillations  dans  un  temps  donné.  Alnfi,  pour 
avoir    p    fous    telle    latitude    qu'on-  voudra 


ne    s'acit    que    de   pouvoir    detei 
ueur  du  pendu/t        ■  '     ■  '       "• 
ititude.  Pour  la  trouver,  on    ne  pourra  mieux 


la    lon- 

pendule  qui  bat  les  fécondes,  par  cette 
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faire  que  d'imiter  les  procéd^f  par  lefquels  M.  de 
Mairan  détermina ,  avec  tant  de  préeifion  ,  en 
Ï7JÏ  I  la  longueur  du  pendait  qui  bat  les  fécondes 
^  Paris ,  qu'il  trouva  de  3  pieds  8,57  lignes. 

On  fe  munira  d'une  bonne  pendule  à  fécondes, 
qu'on  réelera  exaflement  fur  le  temps  moyen  & 
qu'on  vérifiera  avec  foin.  II  faudra  prendre  le 
pendule  qu'on  mettra  en  expérience ,  d'une  longueur 
fenfiblement  différente  de  celle  du  ;)«ni^u/<  de  l'hor- 
loge. On  évitera  de  faire  le  fil  du  pendule  de  lin, 
de  chanvre  ou  de  loie  ,  à  caufe  de  l'allongement 
dont  un  fil  de  ces  matières  eft  fufceptible ,  à  moins 
qu'avant  de  s'en  fervir  ,  on  ne  l'ait  laiffé  repofer 
quelque  temps ,  afin  que  le  fil  prenne  toute  l'exten- 
fion  qu'il  peut  prendre.  On  évitera  également  de  le 
.  faire  de  métal,  parce  qu'il  n'auroit  pas  alors  affez 
de  flexibilité.  Un  fil  de  pite  eft  ce  que  M.  de  Mai- 
ran &  les  Académiciens ,  qui  allèrent  au  Pérou  pour 
U  déterminatioii  de  la  figure  de  la  terre ,  ont  trouvé 
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de  meïllenr  pour  cet  ufage ,  tant  pirce  qu'il  a 
afl'ex  de  flexibilité ,  que  parce  qu'il  ne  s'étend  pas 
facilement.  Comme  ii  faut  le  prendre  très-tin  pour 
cju'il  ail  toute  U  ûeiibiiité  nécelTaire ,  il  faut  propor- 
tionner le  poids  au  degré  de  force  dont  il  efl  alors 
capable ,  dans  la  crainte  que  ce  poids  joint  à  la 
force  centrifuge  qu'il  prend  dans  les  ofcillations," 
ne  fafle  rompre  ce  fiL  La  forme  du  poids  n*eft 
point  non  plus  indifférente.  Il  paroit  que  la  figure 
fphérique  eft  celle  qui  convient  le  mieux.  Un  pen- 
duU  formé  d'une  boule  de  cuivre ,  d'un  pouce  de 
diamètre,  attachée  à  un  fil  de  pite  prefque  aufii 
délié  qu'un  cheveu  ,  paroit  être  celui  qui  réunît  le 
plus  d'avantages.  Quant  à  la  vraie  longueur  du 
pendule ,  c'eff  la  diftance  du  centre  d'ofcillation 
du  fil  &  du  poids  enfemble  ,  au  point  de  fufpen- 
fion  ,  ou  feulement  du  poids ,  la  mafte  du  fil  étant 
comme  infenfible  par  rappon  i  celle  du  poids. 

Pour  furpendre  le  pendule  ,  on  prendra  comme 
le  fit  M.  de  Mairan ,  une  pince  d'acier  formée  de 
deux  règles  ,  chacune  de  deux  ou  trois  lignes 
d'épaifteur,  bien  limées,  bien  dreffées,  ajuflées  & 
équarries  enfemble.  Lorfqu'on  pofera  la  pince  ,  il 
faudra  faire  enforte  que,  la  pofition  foii  norifon- 
tale.  Quand  on  écartera  lep*ni^u/«  de  la  verticale 
(  ce  qui  ne  doit  fe  faire  au  plus  que  d'un  pouce 
ou  d'un  pouce  &  demi)  pour  le  lâcher  enfuïte ,  il  faut 
obferver  de  faire  enforte  qu'il  fe  meuve  bien  exac- 
tement dans  le  même  plan  Tertical  ;  car  autrement 
les  ofcillations  feroient  coniques  au  lieu  de  planes 
qu'elles  doivent  être.  Le  plan  dans  lequel  il  con~ 
vient  le  mieux  de  faire  mouvoir  le  pendule  ,  efl 
celui  qui  eft  perpendiculaire  an  plan  des  règles  de 
la  pince  &  du  tranchant  de  cette  pince. 

Après  avoir  fait  okiWsr  \e  pendule  d'épreuve, 
on  commencera  à  compter  fes  ofcillations  &  celles 
du  pendule  de  l'horloge,  depuis  l'inftant  où  ils 
tombent  enfemble  du  même  «té,  par  exemple, 
de  gauche  à  droite.  On  comptera  le  nombre  de 
fécondes  que  donne  l'horloge  depuis  ce  moment , 
pendant  un  certain  temps  ,'&  le  nombre  d'ofcilla- 
tions que  le  pendule  d'épreuve,  fait  dans  le  même 
temps ,  &  on  fera  cette  proportion  ;  le  carré  du 
premier  de  ces  nombres,  eft  au  carré  du  fécond, 
comme  la  longueur  connue  du  pendule  d'épreuve  , 
eft  à  celle  du  penduU  qui  auroît  fait  un  nombre 
d'ofcillations  égal  à  celui  des  fécondes  de  l'horloge  , 
&  qui  auroit  battu  par  conféquent  les  fécondes.  U 
ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoir  comment  on  aura 
avec  exacHtude  le  nombre  d'ofcillations  du  pendait 
d'épreuve ,  Or  i!  faut  remarquer  que  failànt  tomber 
les  deux  pendules  enfemble  du  même  côté  , ,  par 
exemple ,  de  gauchf  à  droite ,  le  pendule  d'épreuve 
aura  gagné  ou  perdu  deux  battements,  félon  qu'il 
eft  plus  court  ou  plus  long  que  celui  de  l'horloge  , 
torlqu'après  tm  certain  nombre  d'ofcillations,  il 
recommencera  à  tomber  avec  \ç  pendule  de  l'hor- 
loge, de  gauche  à  droite.  Car  ces  pci^u/»  venant 
à  le  féparer,  après  leur  chute  commune,  lorfaue  le 
pendule  d'épreuve  commencera  à  tomber  de  aroite 
JL  gauche ,  au  moment  siêtoe  oii  k  ptnduU  de 
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niodogecomniMcera  une  vibration  en  tombant  de 
gauch«  à  droite ,  il  efl  évident  qu'il  aura  gagné  ou 
perdu  na  battement  lur  le  ptndaU  de  l'horloge  , 
&  que  par  conféquent  il  doit  en  gagner  ou  perdre 
encore  un  pour  concourir  de  nouveau  avec  lui.  Cet 
inftant  de  chute  en  fenscontraire  des  deux  ;itntf«/M, 
M.  de  Mairan  le  nomme  oppofiiioa  ,  &  il  appelle 
toncou'j  ,  l'inAant  de  la  châte  commune  &  dans 
le  même  Cens,  de  ces  deux  ptndalis.  M.  de  Mai- 
ran  fait  obferver  qua  plus  l'intervalle  entre  les 
concours  fera  grand ,  ou  plus  on  aura  oblërvé  de 
concours  pour  déterminer  cet  intervalle ,  plus  l'ob- 
fcrvatîon  fera  eiafte.  Car  fuppofé  ,  dit  ce  célèbre 
académicien  ,  qu'on  Te  fût  trompé  dans  le  jugement 
qu'on  a  porté  de  l'inllant  du  premier  concours , 
par  une  uufle  ellimation  de  la  première  vibration , 
ou  de  l'indant  du  dernier ,  par  une  feuffeïilimatlon 
deladeniiéte,oude  toutes  les  deux,  en  les  regar- 
dant comme  completies,  tandis  qu'elles  nel'étoient 
Jias  ,  l'erreur  le  trouvera  d'autant  moindre ,  qu'elle 
.  éra  répandue  fur  un  plus  grand  nombre  de  minu- 
tes ,  d'heures  ou  de  concours.  Cette  attention  eft 
très- importante.  Et  pour  prouver  avec  quelle  exac- 
titude on  doit  déterminer  le  nombre  d'ofcillaiions 
du  pmdule  d'obfervation  ,  M.  de  Mairan  fait  voit 
que  dans  unedefes  expériences  faite  avec  un^ien- 
dult  àR  fix  pieds,  s'il  s'étoit  trompé  d'un  quart 
de  vibration  ,  &  qu'au  lieu  de  looo  il  en  eût  comp- 
té lOoo  ;  ,  il  eût  trouvé  lepntiuU  à  fécondes  plus 
long  >Je  plus  d'  f  de  ligne. 

On  doit  prendre ,  ainll  qu'il  a  déjà  été  dit ,  le 
ptnduU  d'épreuve  d'une  longueur  fenfiblement  dif- 
férente de  celle  du  ptndule  de  l'horloge  ;  parce 
que  fices  deux  fem/tf/rr  différoient  trop  peu,  ily 
auroit  néceiïairement  trop  d'intervalle  entre  deux 
concours  confécutifs ,  &  par  conféquent  un  alTez 
grand  nombre  de  vibrations,  pour  qu'on  puifle 
prendre  en  excès  dans  le  concours  ,  les  deux  batte- 
tt  mens  qui  feroiempeut-être en  défeut&au  contraire. 

Comme  l'horloge  dont  on  fe  fert ,  peut  avancer 
ou  retarder  chaque  jour  fur  le  ten^s  moyen,  il 
en  réfulte  une  correélion  à  faire  à  lâ  longueur  trou- 
vée à\iptndiilt  à  fécondes.  M.  de  Mairan  trouve 
2u'iin  avancement  ou  un  retardement  d'une  féconde, 
\t  trouver  la  longueur  du  pendait  qui  bat  les 
fécondes  ,  trop  petite  ou  trop  grande  d'un  centième 
de  ligne,  &  que  par  conféquent  il  faut  augmenter 
ou  diminuer  cette  longueur ,  d'un  centième  de  ligne, 
de  dâux ,  de  trois ,  &c.  félon  que  l'horloge  avance 
eu  rerarde  d'une  féconde  ,  de  ijeux  ,  de  trois  ,  &c. 

Voilii  une  idée  abrégée  des  précautions  princi- 
pr^lcs  qu'il  faut  prendre  pour  déterminer  par  l'expé- 
ricncp  la  longueur  du  ptnduU  à  fécondes;  mais 
comme  elles  ne  font  pas  les  feules  ,  on  fera  très-bien 
de  confulter  le  mémoire  même  de  M.  de  Mairan, 
On  fera  bien  encore  de  ccnfiilier  les  mémoires  de 
MM.  Bouguet,Godin&deIaCondaiTÙne,  impri- 
mé* dans  le  même  volume  ,  dans  lefqueU  ces  cé- 
lèbres académiciens  rerdent  compte  ani  procédés 
qu'ils  fuivirent  fcparément ,  pour  déterminer  la  lon- 
gueur du  ptnduU  à  fécondes  Ibus  l'équateur,  &  plus 
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Mrticulièrcment  encore  le  livre  de  la  Figure  de  la 
Terre  de  M.  Bouguer,  non-feulement  parce  que 
ce  lavant  Géomètre  y  expofe  avec  foin  fes  procé- 
dés, mais  encore  parce  qu'il  entre  dans  le  plia 
grand  détaU  fur  tesréduâions  qu'exige  la  longueur 
Am  pendule ,  que  l'expérience  fait  trouver, 

La  première  ell  due  à  la  température  aéhielle  de 
l'atmofphère.  On  peut  l'éviter  en  ne  faifant  les 
expériences  qu'à  un  degré  de  température ,  qui  foit 
à  peu-près  le  même.  I^  température  qu'il  convien- 
droit  de  cboifir  eft  celle  du  prmtemps,  àParis,  &qui 
eft  marquée  par  10''  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur ,  parce  que  c'eft  afTez  conftamment  celle 
de  Quitto  ,  à  laquelle  M.  Bouguer  rapporta  le» 
réfultats  de  fes  expériences  faites  fur  le  fommet  da 
Pichincha  ,  &  au  niveau  de  la  mer.  Si  donc  l'on 
prend  pour  température  moyenne  celle  dont  nous 
parlons  ,  &  qu'on  foit  obligé  de  faire  fes  expé- 
riences fous  ime  autre  température ,  il  faudra  les 
y  réduire ,  en  obfervant ,  que  fi  c'eft  avec  une 
règle  de  fer  qu'on  mefure  la  longueur  du  fendait 
d'épreuve ,  trois  degrés  du  thermomètre  au-deflbus 
.ou  au-deffus  de  10^,  feroient  paroître  le  ptadult 
plus  long  ou  plus  court ,  d'environ  un~c inquantiè- 
me de  ligne,  C'eft  d'après  cela  que  M.  Bouguer 
crut  devoir  retrancher  0,05  de  ligne  ,de  la  longueur 
du  ptndutt  \  fécondes,  trouvée  fur  le  fommet  de 
Pichincha  ,  de  3  pieds  6,7  de  lignes  ,  pour  la  ré- 
duire à  la  température  de  Quitto ,  parce  qu'en 
iranfportant  de  cette  ville ,  fur  la  montagne ,  la 
règle  de  fer  qui  lui  fervoit  de  mefure ,  il  avoit 
découvert  à  l'aide  du  thermomètre ,  qu'elle  s'étoit 
accourcie  de  0,05  de  ligne.  Au  refte  il  paroît  qu'on 
pourroit  éviter  cette  réduftion ,  en  prenant  pour  " 
mefure  ,  des  règles  de  fapin ,  parce  que  le  chan- 
gement de  température ,  n'en  produit  pas  de  fen- 
lible  dans  leur  longueur  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
très-grand. 

La  féconde  correflion  eft  due  à  l'air  même  qui 
diminue  la  péfanteur  réelle  du  poids  fufpendu ,  en- 
forte  que  la  force  tjui  l'anime  étant  moindre  que 
celle  qui  le  lôlliciterott  dans  le  vuide,  la  longueur 
du  ptndule  à  fécondes,  qu'on  trouve,  eft  un  peu  trop 
courte.  Comme  le  baromètre  donne  toujours  la  pé- 
fanteur aâuelle  de  l'air,  on  pourra  toujours  con- 
noitre  par  fon  moyen  la  diminution  qu'elle  occa- 
fionne.  M.  Bouger  trouva  qu'en  repréfentant  par 
l'unité  ,  la  péfanteur  de  ce  fluide  fur  le  fommet  de 
Pichincha,  celle  du  cuivre  étoit  de  iiooo  enforte 
que  le  petit  poids  attaché  au  fil  de  fon  fendait, 
perdoit  la  11000*  partie  de  fa  péfanteur.  D'où  il 
fuh  que  la  longueur  du  f enduit  à  fécondes ,  qu'il 
trouvoit  de  j  pieds  6,7  de  ligne ,  étoït  trop  pe- 
tite d'un  iiooo*,  &  qu'il  falloir  par  conféquent 
l'allonger  de  0,04  de  ligne.  Ainfi  ayant  égard  \ 
cette  réduâion ,  &  à  la  précédente ,  M.  Bouguer 
trouva,  que  la  longueur  du  ptnduU  à  fécondes ,  fur 
le  fommet  du  Pichincha  ,  3434  toifes  au-defTus  du 
niveau  de  la  mer,  telle  Cju'on  l.i  trouveroit  dans 
le  vuide  ,  fous  une  température  moyenne,  eft  de 
3  pied*  6,69  lignes. 
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En  fêpétant  (tt  expériences  ï  Qdtto ,  1466 
toifes  au-dclTiu  du  niveau  de  la  mer  ,  il  trouva  ta 
lon^uiur mxptnduUfdej  pteJs  6,8] ligues, &,  après 
les  rédu^oQS ,  de  3  pieds  6,88  lignes. .  Pcès  uc  la 
mer  ,  40  toifrs  au-dellus  de  ion  niveau ,  à  14'  ou 
If'  de  ré<]uateur ,  l'expériLDce  la  lui  donna   de  3 

eieds  7,07  lignes,  qu'il  réduiTit  à  3  pieds   7,11 
gnes.  Ayant  tait  de  iembldbles  réductions  à  celle 

qui  avoit  été  déterminée  à  Patis^  il  la  trouva  de 

3  pieds  8,67  lignes.  Desexpéiientes  faites  à  Péterf- 
bourg ,  à  Pello  &  à  Ponoi ,  la  donnent  de  3  piede 

8,97 lignes,  3  pieds  9,17  lignes,  &  3  pieo»  9,17 

lignes ,  toutes  trois  fans  réuudiun. 

Il  n'y  a  point  de  correction  à  t^ire  par  rapport 
i  larÇfiflance  que  l'air  oppofe  au  mouvement  du 
penduU,  parce  qu'elle  ne  produit  point,  ainTi 
qu'on  pourroit  le  croire  ,  de  chaDgenit:nt  lenfibte 
dans  la  durée  des  ofcilktions.  Car ,  comme  l'obfcrve 
M.  Bouguer ,  fi  par  la  rélifbance  de  l'air  la  durée 
de  la  deini-ofcillaiion  descendante,  efl  un  peu  aug- 
mentée ,  la  durée  de  la  demi-ofcillation  alcendante 
qui  fuit ,  efl  diminuée  d'autant,  enlbrte  qu'il  Te  fait 
très-fenlibleoient  une  compenfation  exaâe  ,  i 
l'égard  de  l'ofcilliition  entière ,  &  que  par  conféquent 
fa  durée  ne  piiut  difiiérer  qu'infiniment  peu  de  celle 
dont  elle  feroit,  fi  l'air  ne  rèliiloit  pas. 

On  voit  par  les  longueurs  du  ^«Wu/e  à  fécondes, 
trouvées  au  bord  de  la  mer,  i  Quitio  &  fur 
ï'ichincha,  que  la  loi^ueur  du  penduie  dindnue  à. 
ptopoition  de  l'élévation  du  lieu  au-deHus  de  la 
mer  ;  ce  qui  nous  apprendroit ,  fi  nous  ne  le  Sa- 
vions déjà ,  que  la  pefanteur  eA  d'autant  plus  petite , 
Ïue  la  didance  au  centre  de  la  terre  e&  plus  grande. 
X  comme  cette  force  diminue  comme  le  carré  de 
cette  diAance  augmente  ,  ft  l'on  vëur  avoir  égard 
«  l'élévation  du  lieu ,  au-delTus  du  niveau  de  la 
mer ,  &  réduire  la  longueur  dit  pendule  à  fécondes , 
trouvée  en  cet  endroit,  à  ce  qu'elle  feroit,  s'il 
étoit  auâi  bas  que  la  mer,  on  n'aura  qu'à  faire 
cette  proportion:  le  carré  du  rayon  de  la  terre 
augmenté  de  l'élévation  du  lieu  ai^-deflus  du  niveau 
de  la  mer ,  eft  au  carré  du  rayon  de  la  terre , 
comme  la  longueur  du  pendait ,  qu'on  a  trouvée, 
eft  à  celle  quon  eût  trouvée,  û  cet  eitdroit  eût 
été  su  niveau  de  la  mer.  On  ne  fait  pas  entrer  en 
confidération  la  force  centrifuge  ,  parce  que  quoi- 
qu'elle diminue  la  pefanteur  primitive,  un  peu  plus 
i  l'endroT  oii  l'on  fai;  l'expérience,  qu'au  niveau 
4e  la  mer ,  la  différence  eft  fi  petite  qu'elle  ne  peut 
influer  fenfiblement  fur  la  longueur  du  pendule. 

Entre  les  avantages  qui  réiultent  d'une  détermina- 
tion eitaâe  du  pendule  qui  bat  les  fécondes ,  on 
ne  doit  pas  oublier  celui  de  fournir  une  meiure 
invariable  &  même  univerfetle ,  fi  tous  les  peuples 
vouloient  confentîr  i  adopter  la  même.  Mais  iup- 
pofant  que  l'égoifme  national  leur  pemtit  de  facri- 
fier  leurs  prétentions  refpeaives ,  quel  feroit  le  peu- 
4ule  auquel  il  conviendrait  de  donner  la  préférence  ! 
M.  Eouguerpenfe  que  ce  feroit  celui  du  parallèle 
rie  4^*",  dont  la  longueur  eft  de  3  pieds  8,4  lignes, 
parce  que  cette  longueur  eft  mo/eone  wtn  toutes 
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les  autres.  M.  de  la  Condamine  préfirv  le  peniult 
équinoxial,  fur  la  longueur  duquel  on  ne  peut 
avoir  de  doute,  puifque  M.  Bouauer,  Godin  & 
lui  la  trouvèrent  féparément ,  fans  différer  entr'eux 
de  beaucoup  plus  d'un  centième  de  ligne,  de  ] 
pieds  6,83  lignes.SuivantcetAcadémicien,on pour- 
roit déformais  faire  la  denû-toife ,  précifément  de 
cène  longueur ,  &  il  ne  manquetoit  plus  que  le 
confeme ment  des  peuples,  ce  qui  eft  malbeureufe- 
ment  le  plus  difficile ,  pour  que  cette  mefure  filt 
univerfelEe. 

Pallons  aéluellement  à  la  confidération  du  pendait 
compofé ,  &  fuppofons  d'abord  le  fii  ou  U  verge  , 
coiifidérés  comme  fjns  maffe ,  chargés  d'un  leul 
corps ,  mais  dont  la  groffeur  foit  telle  qu'on  voudra, 
«  qui  eft  le  cas  le  plus  funple  qui  fe  préfente  k 
traiter.  Soit  A  M  (  fig.  eu.  )  ce  corps,  AE 
le  fil  ou  la  verge  ,  E  le  point-de  fufpenfion ,  £  F 
la  verticale  qui  paffs  par  ce  point.  Soit  G  le  centre 
de  gravité  du  corps ,  par  lequel  paffe  la  direéii'on 
de  Ta  verge  ou  du  fil.  Nommons  f  1  angle  GEF 
que  fait  avec  la  verticale  la  pofition  du  pendule  à 
un  inftant  Quelconque ,  a  la  diftance  G  £  du  centre 
de  gravité  du  corps  ,  au  point  de  fiifpenfion ,  M 
la  maffe  de  ce  co^ps.  Le  moment  de  la  pefanteur 
pour fûredefcendre le  corps,  '^  M  a  pjin.^,  & 
par  conféquent  la  force  qui  accélère  fçn  mouvement 

autour  du  point  de  fufpenfioit,  — •— ^; — i— iX  ^ 

frrdMf 
JrrdM  étant  le  momwit  dlnertie  du  corps,  pat 
rapport  au  point  de  fufpènlîon,  ou  plutôt  pat 
rapport  à  l'aie  horifontol  palTant  par  ce  point,  fie 
perpendiculaire  au  plan  de  l'angle  GEF.  Ainfi 
l'équation  du  mouvement  du  corps,  fera  ddZ 
_       Mapfin.i.d^- 
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,  enforte  que  le  calcul  pour 


déterminer  le  mouvement  &  la  durée  des  ofcilla- 
tions  du  pendule  dont  il  s'agit,  eft  abfolument  le 
même  que  pour  le  pendule  fimple  ;  d'où  il  fuit  qull 
n'y  a  qu'à  chercher  quel  eft  le  pendule  fimple  qui 
auroit  précifément  le  même  mouvement  que  ce 
corps ,  a  même  diftance  angulaire  {  de  la  verticale^ 
Ot ,  nommant  a  fa  longueur ,  l'équation  de  ce 
pendule,  eft  ddi  ■=— £Z'f.-,  ^■'^'1^  Mus  ce  pen- 
dule fit  le  pendule  compofé  devant  avoir  précifé- 
ment le  même  mouvement  fie  arriver  par  confé- 
Ïuent  en  même-temps  à  la  verticale ,  l'un  fit  l'autre 
oit  éprouver  la  même  accélération  à  même  dif- 
tance de  cette  verticale  j  dons  on  aura  l'équatioH 

■       "'    ^       „         ■^'"'" 

—  =  7: — ■ ,  fit  par  conlïquent  A  —  — ., 

*        JrrdM  *" 

On  donne  à  ce  pendule  fimple  qui  a  précifément 
le  même  mouvement  fie  fait  par  conféquent  fei 
•fcilU  ■ 
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«rdllatToiB  dan»  le  même  temps  que  le  ptnialt 

conipoft  ,  le  nom  de  pendule  fynehrone. 

On  peut  encore  trouver  la  longueur  de  ciptndaU 
d'une  autre  manière  que  voici.  La  force  qui  accé- 
lère le  mouvemnt  du  pendule  compofé  autour  du 

point  de  fufpenfion ,  —  -  ^P''"'^  ,  fit  celle  qui 
JrrdM 

accélère  celui  du  pendule  fimple,  =  —  \'       ■ 

Donc  puîCqu'on  veut  que  les  mouvemens  de  ces 
deux  fendulei  foient  parfaitement  écaui ,  il  faut 
que  le»  deux  forces  qui  les  animent  foient  égales, 

donc  on  aura  —  =■  -— ,  comme  aupara- 

^       JrrdM 

La  longueur  âa  pendait  rynchrone,doniie  évi- 
demment la  dîAance  au  point  de  furpenfion,  du 
'point  du  corps  fur  le  prolongement  de  F  G, 
dans  lequel  fiippofant  toute  la  mafTe  de  ce  corps 
réunie ,  ce  point  auroit  ptccifément  le  même 
mouvement  que  ce  corps.  C'efl  ce  point  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  centre  d'ofciilation. 

Suppofons  maintenant  que  le  fil  on  la  verge 
foient  chargés  de  plufieatscorps  A,B,Cipg.  et;  t.) 
de  maHes  finies.  Soient  d,û',  a',  les  diAances  de  leurs 
centres  de  gravité  particuliers  ,  au  point  de  fufpen- 

i:ion,AS,M\M',leuTsmBS:esJ^r  r  dM  J'r'r'dM-, 

J  r'  ^  d  M',  leurs  moments   d'inertie  par  rap- 

rapport  à  l'axe  hotifonlat  pafTant  par  le  point  de 
furpenfion  ,  perpendiculaire  au  plan  du  mouvement , 
j  l'angle  que  fait  à  un  inibnt  quelconque  le 
ptndule  compofé  avec  la  verticale.  La  force  qui 
accélère   le    mouvement    du  pendule  ,    =< 

iM^-^M'a'+M"a")pj:n.X_        j^^ 
J^rrdM+J'/r'dM'+fr''  /'  d  M" 
nommant  a  la  longueur  du  pendule  fynchrone ,  la 
force  qui  accélère  fon  mouvement,  a  la  diAance 

r  de  la  verticale  ,  —  —  '  ■*-.  Donc  com- 
parant   ces    deuï    expreflions  ,    on    aura    A  = 

f  rrdM  +  fr' /dAr +//'■/' d  M» 

_  _ _,  Mais  fi 

M'a+M'a'+M'a" 
G  eft  le  centre  de  gravité  du  fyftcme,  nommant 
i  la  dillance  de  ce  point  au  point  de  fufpenfion ,  on 
i{M-i- M'  +  y/) i  =  M >t  -^ M' a' -^ M"a\ 
on  aura  donc , 

/rrdM+f/r'dM  +  fr'/''dM\ 

Expreffioa  de  la  longueur  du  pendule  fynchrone ,' 
MariM.  Tem*  ill. 
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OU  d(  la  cGflance  du  centre  d'ofciilation  dn  fyfiéme 
au  point'de  fufpenfion. 

Si  les  corps  ne  font  pas  retenus  par  le  fil  ou  la 
verge  J  mais  qu'ils  ayent  des  difpolitions  quelcon- 
ques, &  qu'ils  foient  folidement  liés  les  uns  aux 
autres ,  le  fyflème  étant  toujours  fuppofé  tourner 
librement  autour  du  point  de  fulpenlion  ou  d'un 
axe  liorifonral,  il  ne  fera  pas  plus  diKcile  de 
trouver  la  longueur  du  pendule  fynchrone.  Soit 
le  fyftéme  dans  la  pofitloo  ABC  {fig.  cliu.)  ,  8c 
foit  î  l'angle  que  fait ,  avec  la  verticale  EL,  la  ■ 
droite  £  C   qui  joint  fon  centre  de  gravité  &  le 

tioint  de  fufpenfion  t ,  &  repréfente  la  verge  ou 
e  fil  chargé  du  fyftême.  Soit  £  G  -=  A ,  &  fcs  an- 
gles-^fD— «,ii£f=f,C£t=y.La  force 
qui  accélère  le  mouvement  du  fyftême  autour  de 
^^{MaJ!n.^  +  M-a-Jîn.e+M''ayn.Y-)p 

/^r  r  d  M+J^r  /  d  M'-h/',"  r"  d  M" 

JrrdM+Jr'r'dM+Jr"7^dM" 

que  menant  des  centres  de  gravité  particuliers  des 
corps  A,  B,C,8l  du  centre  de  gravité  G  du 
fyftême ,  les  perpendiculaires  A  D,  B  F,  CL  &C 
GK,  fur  la  verticale,  on  a  f  M -H  Aî' +  Jtf") 
ifin.i  =  M  a/ir,.»-^M  d  fin.  C+  M"  a"  fin.  y, 
„  .  Pfin-Z 
Comparant  avec  -~^ i-  ,    on    aura 

frTdU^fr'r'dM-^fr"/dM' 

n  n'y  aura  pas  plus  de  difficulté  fi  la  verge  oa 
le  fil  eu  de  maffe  finie.  On  n'aura  qu'à  en  ima- 
giner la  mafle  réunie  à  fon  centre  de  gravité ,  & 
coniîdérer  le  fyfiême  comme  augmenté  d'un  nou- 
veau corps  de  même  mafle  ,  &  dont  le  centre 
de  gravité  foit  en  ce  point.  Suppofons  par  exem- 
ple que  le  fil  ou  la  verge  ne  foit  chargé  que  d'un 
feul  corps,  on  aura,  en  repréfentant  par  A  la 
diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  fil  ou  de 
cette   verge   au  point  de  fufpenfion,  par  m  fa 

mafTe , & pary  RKdm  fon  moment  d'inertie  par 

rapport  au  point  de  fufpenfion  ,  ou  à  l'axe 
horifontal    qui    pafTe    par    ce   point  ,    a  ■> 


fRKdm-\-frrdM 


-TTTm '  longueur  du.  penduU  fyn- 
chrone ,  ou  diflance  du  centre  d'ofciilation  au  point 
de  fufpenfion. 

Suppofons  que  la  verge  foit  cylindrique ,  & 
que  le  corps  qui  y  eft  attaché  foit  une  fphère.  Nom- 
mons A  lalongneur£a  delà  verge  fjîg,  ciii'.),  i 
fon  rayon  ,  n  le  rayon  B  g  de  la  fphère.  Comme 
le  centre  de  gravité  g  de  la  verge ,  eft  au  mi- 
lieu de  fon  axe,  oo  aura  A=~\k.  Le  moment 
d'inerùe  de  la  verge ,  par  rapport  à  un  axe  paf- 
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lant  par  (on  centre  de  gravité ,  Se  parallllè  ï 
l'axe  qui  palTe  par  le  point  de  rid*peiifion ,  autour 
•duquel  fe  font  les  ofcillations ,  efl  égal  à  m 
(î'iAA+t'')j  donc  le  moment  d'inertie  de  la 

Tei^e ,  /  R  Rdm,  par  rapport  k  l'axe  qui  pafle 

par  le  point  de  fuCpention,  =m  (ttAA+^iî) 
+  m.  f  A  A  =  m  (I  A  fl  + 1 1  i  ).  De  même  le  mo- 
ment d'inertie  de  la  fphfcre.par  rapport  à  lui  axe 
paflant  par    fon  centre   de  gravité,  =M,jna. 

Donc  fon  moment  d'inertie  J-  rrd  M,  par  rap- 
port i  l'axe  qui  pafle  par  le  point  de  fulpenûon  , 
.  =.A*(AA  +  anA  +  ?fln).  Donc  enfin  la  lon- 
gueur du  praduit  fynchrone  ,  ou  la  diflance  CE 
ou  centre  d'ofcilUtiun  de  la  verge  Se  de  la  boule, 
au  point  de  fufpenfion  , 

M(;AA  +  -//)-'-;tff  AA-t-tnA-t-ln«) 
"  m.^h-i-Mih+T)  ■ 

le  centre  d'ofdllation  fe  trouvera  donc  au-def- 
fus  du  centre  de  gravité  g  de  la  fphère ,  d'une 
quantité. 

C         w(j*'i-t-:nA  — î/f)  — Af.fffB 
^"  m  iA  +  A^A-f  „)  ■ 

Si  Te  rayon  de  la  verge  eft  extrîmement  petit , 
par  rapport  à  celui  de  la  fphère ,  &  qu'on  fafle 
,  A  -t-  n  ^  A  ,  on  aura , 
r    --'"iii&  +  i'"')-'"'{-'»+îm 

Si  la  maffe  de  la  verge  eft  fi  petite  qu'on  puiffe 
la  regarder  comme  infenlîble,  par  rapport  à  celle 
du  corps  ,  fi  aulieu  d'une  verge,  on  a  ,  par  exem- 
ple ,  un  fil  très-délié ,  tel  qu'un  fil  de  ptte ,  alon  &i- 

faDtni-=o,onaura  Cf  ■=■ — - ,   enforte  que 

le  centre  d'ofciUation  tombe  alors  au-defîbus  du 
ccptre  de  gravité  de  la  boule  attachée  au  fil. 
Si  la  verge  ,  au  lieu  d'être  cylindrique,  avoit  la 
I  forme  d'un  patallépipède,  comme  cUns  la  figure 
CLv  ,  oii  R  r  repréfenie  l'axe  autour  duquel 
tourne  le  pendait,  nommant  /  le  côté  AE  de  la 
verge  ,  perpendiculaire  à  l'aie  Rr,  A  la  long^ueur 
i,  B ,  le  moment  d'inerrie  de  la  verge,  par  rap- 
port à  l'axe  paQànt  par  fon  centre  de  gravité  e 
&paral!èleMr,  =m  {^hk-^-i-Jl) ,  &  paî 
conféquent  le  moment  d'inenie  de  cette  ^rge , 

J  RRdm,  par  rapport  àl'axe  Jïr,=i  m  (-^  AA 

■^T'Ji  +  ihh)^m(^ihk  +  J;/l).  Donc  la 
diuancc  £  C  du  centre  d'ofciUation  au  point  de 
fufpenfion  , 
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PÊNE ,  f.  f .  les  fines  font  des  boucbons  de  lune 
que  les  calfats  placent  avec  un  long  clou  dans  le 
manche  du  guifpon  pour  braver  les  coutures ,  6a 
forte  que  h  pint  &  le  manche  font  le  guifpon. 

PÉNINSULE,  f.  f.  c'eft  une  prefqu'irie  qui  n'eft 
jointe  au  continent  que  pit  une  hngue  de  terre , 
de  Sone  qu'on  eft  environné  d'eau  à  l'exception 
d'un  fillon  de  terre  qui  va  de  la  prefqu'ille  au 
continent. 

PENNE  ,  f.  f.  c'eft  l'angle  le  plus  haut  oue  for- 
me la  voile  latine ,  formée  ^n  triangle.  On  dit  dans 
les  galères  faire  la  penne  .  pour  dire  joindre  l'anten- 
ne a  fon  mât;  de  forte  que  la  pinnt  de  la  voile 
répond  au  bâton  de  l'étendart.  Cela  (orme  une 
élévation  fur  bquelle  on  fait  monter  un  moufte, 
quand  on  veut  découvrir  quelque  chofe  (  5  ). 

PENON  ,  f.  m.  forte  de  girouette  (^«.198), 
compofée  d'un  bâton  au  haut  duqu,;!  eft  attaché  un 
fil  traverfé  de  diftance  en  diftance  de  petites  tran- 
ches de  ilége  ,  fur  la  circonférence  delquelles  font 
plantées  des  plumes:  ce  bâton,  qui  eft  Quarté  par  en 
bas,  étant  fixé  contre  le  bord  du  vailTeau  à  deux 
crampes  de  fer,  le  fil  tourne  fuivant  le  vent ,  &  fert 
aux  pilotes  ,  ou  à  l'ofF.cier  de  quart,  à  voir  la 
fituation  du  vent  pour  commander  au  timonier  ;  au 
lieu  que  la  vue  des  girouettes  ,  qui  font  à  la  tête  des 
mâts  ,  eft  quelquefois  interceptée  par  tes  voiles  , 
fur-tout  danï  les  gros  vaifleaux  de  guerre. 

Lorfqu'on  louvoyé  ,  on  a  "foin  a  chaque  fois 
qu'on  vire  de  bord,  de  changer  le  penon  pour 
le  mettre  toujours  au  côté  du  vent  fur  le  gaillard 
d'arrière. 

PENTURE  dt  fabord,  {.  f.  \eiptntUTti  de  fa- 
bords  font  des  lattes  de  fer  plat  AA  {fig-i^)  à 
l'aide  defquelles  les  mantelets  des  fabords  â  canons 
fe  meuvent  ,  pour  s'ouvrir  &  fe  fermer  .comme 
une  porte  autour  de  fes  gonds.  On  les  ouvre  & 
firme  en  les  levant  &  les  abaiffant  à  l'aiile  des 
boucles  « ,  f  ,  &  d'autres  pareilles  boucles  au  côté 
tntérîeui  du  mantelet ,  auxquelles  font  amarrés  des 
cordages, 

Pentubes  de  petitt  f  abords  ;  ieipeiaares  de  petits 
fabords  ou  peacurti  en  fer  'a  cheval,  font  des  fer- 
rures a  (jig.  100  )  fervant  aux  fabords  des  avirons  , 
à  ceux  des  chatnbres  d'ofiiciers ,  &c, 

PEOTE  ;  efpèce  de  chaloupe  très-légère  qui  eft 

en  ufage  chei  les  Vénitiens ,  &  dont  ils  fe  fervent 

quand  ils  veulent  envoyer  des  avis  en  diligence.  (5.)     ■ 

PERCEINTE;  voyty  Préceinte. 

PERCEUR,  f  m.  \^  ptrcears  font  des  gens 

Sui  percent ,  chevillent  &  goumablent  les  vaif- 
;aux  dans  toutes  leurs  parties  ,  lorfqu'on  les  conf- 
truîi  &  radoube.  Le  niétier  de  perceur  eft  diné- 
rent  de  celui  du  charpender ,  car  il  ne  fait  que 
percer  avec  la  tartière  &  placer  le  fer  &  la  gour- 
nable  ;  i!  cheville  ,  virole  &  goupille  les  chevilles  , 
on  les  rive  félon  les  circonftances.  IlTsut  bien  de 
l'adrefTe  &  de  l'attention  pour  bien  percer  &  ren- 
contrer jufte  ,  pour  que  le  trou  ne  pafle  pas  à  côti 
de  la  pièce  qui  eft  en  dedans  quan^  on  perce  en 
dehors  â*  vjce  verfâ ,  &  pour  conduite  fon  outil  \ 
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quinze  &  dtx-huît  pieds  quelquefois ,  dans  l' jpaifleur 
au  bois,  La  longueur  des  chevilles  dépend  de  l'é- 
paiïïeur  des  pièces,  ou  des  malTifs  de  bois  qu'elles 
doiventtraverfer,lespliis  longues  font  ordinairement 
celles  qui  paHent  par  la  part  le  inférieure  iJel'étambot 
&  qui  le  rivent  uir  le  marfouin ,  par  exemple ,  celle 
ai  { fig.  974  ).  Cette  coupe  d'un  vaiffeau  de  80 
canons  fait  voir  entr'autres,  la  forêt  de  chevilles' qui 
fe  trouve  dans  cette  partie  &  la  guibre  :  au  furplus 
elle  contient  beaucoup  d'autres  détails  de  conflruc- 
tion  &  d'eminér.agemens  que  l'on  reconnoitra  en 
lifant  ces  mots.  La  figure  97^  repréfenie  le  che- 
village  d'un  tles  maîtres  couples  avec  celui  de  nor- 
ques  ,  ainfi  que  des  courbes  &  des  gouttières. 
Vcyt^îvSi  les  figures 986*  &  g'86  **.  Quant  à  la 
groiTeur  des  chevilles,  il  ne  (e  trouve  pns  dans 
cette  partie  de  la  conïfruâion  toute  l'uniformité  que 
l'on  pourroit  deCrer  ;  voici  en  détail  l'épriifTeur  ou  te 
diam&tre  de  toutes  celles  employées  efléâivement 
pour  nn  vùlTeau  de  80  canons  ;  cette  table  forme 
une  règle  pour  les  autres  tangs  de  vaifl'eanx  ,  en  pro- 
ponionnant  ces  grofleurs  de  fer  à  leur  échantillon. 
T^aLE  dts  groifturs  dts  ftrs  dun  vaiffeait 

lU   80  cattont. 
Four  chaque  écart  de  quille  ,  trob  chevilles  : 

au  collet 18  lig. 

au  petit  bout .'  1  ^ 

Deux  clous  à  chaque  exiTémité  des  pièces  c]ui 
les  forment ,  d'un  pied  de  longueur, 

FaulTe  quille ,  clous  d'un  pi  d  de  longueur. 
Pour  chaque  couple  trente-fiic  goujons  : 

les  12  premiers,  en  carré 14 

I  z  autres tj 

\i.  autres \% 

Danschaque  pièced'oi^er, quatre  goujonsde  14 
lignes. 

Chevilles  {r^ées  deffus  la  carliimie  pardelTus 
chaque  varangue ,  dans  les  fonds  ou  lur  les  oreillers 
de  tourcat ,  vers  les  extrémités  :  &  traver&nt  la 
quille  à  trois  pouces  près. 

au  collet 17 

au  petit  bout i  j 

OievîUes  nappées  pàidelTus  chaque  oreiller  de 
fourcat  :  en  avant ,  depuis  les  extrémités  de  la  car- 
lingue >  jufqu'au  coltis  :  6c ,  en  arrière ,  depub 
l'extrémité  de  la  carlingue  jufqu'au  feptième  cou[Je 
de  levée  :  Se  pénétrant  la  quille  à  trois  pouces 
près. 

an  coUet 18   ' 

an  petit  bout L4 

Chevilles  frappées  en  delTus  des  marfoulns  d'avant 
&  d'anière ,  pardeHiis  chaqiie  oreiller  de  foutcat , 
depuis  le  feptième  couple  arrière  &  le  coltis,  juf- 
quaux  extrémités  de  ces  marfoulns  :  pénétrant 
les  n]arfouins;t{uelques-unes,les  bouts  de  la  car- 
lingue ,  &  fe  perdant  toutes  dans  les  oreillers 
(elles  font  à  grille): 

au  collet. ; '. 16 

au  petit  bout 14 

Pour  U  branche  boiifontale  de  U  courbe  d'itasi- 
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bot  :  cinq  chevilles  frappées  par  defTus  celte  bran- 
che ,  &  traverfant  la  quille  à  tro'is  pouces  près  : 
la  prenùère  frappée  ^  l'aiffile  de  la  courbe  : 

au  collet 18 

au  petit  bout 14 

l£s  deux  fuiyantes  :  au  collet 17 

au  petit  bout 14 

les  deux  derniers  :  au  collet lÀ 

au  petit  bout 4I) 

Deux  chevilles  frappées  par  dehors  l'étaitâjot , 
à  feize  pouces  au-defTus  de  la  quille  ,  &  à  la 
diftance  de  feiie  pouces  entr'ellcs ,  pénétrant  l'é- 
tatnbot  ,  l'étambot  intérieur  &  clavetant  à  virole 
fur  l'angle  de  la  courbe  d'écambot  : 

au  collet. ï9 

au  petit  bout I  î 

Quatre  chevilles  frappées  par  dehors  l'étambot; 
i  (eize  pouces  de  dillance  entr'elles,  &  de  la 
deuxième  des  deux  précédentes,  traverfant  toute 
l'épaiffeur  des  bois  néceflaire  pour  aller  goupiller 
dans  la  maille  immédiatement  anière  du  feptième 
couple  de  levée  arrière  ,  à  égale  diAance  les  unes 
des  autres  : 


:ollet.. 


au  petit  bout r-.if  ' 

Quatre  chevilles  fr.ippées  par  dehors  l'étambot; 
dans  toutes  les  pièces  reliantes  ,  jufqu'à  l'oretlter 
du  fouTCat  d'ouverture  ,  à  16  ponces  les  unes  des 
autres,  &  allant  clavecerfurvirole  dnns  une  direc- 
tion à-peu-près  hoiifontale ,  fur  la  face  intérieute 
des  marfouins  : 
première  &  deuxième  :  au  collet 21 

au  petit  bout.i lâ 

la  troilîème ,  au  collet 20 

au  petit  bout i  f 

la  quatrième  ,  au  collet 19 

au  peit  bout 14 

Une  cheville  frappée  par  dehors  l'étambot ,  tra- 
verfant l'oreiller  an  fourcat  &  clavetée  à  virole 
fur  la  face  intérieure  du  marfouin  : 

au  collet i8 

au  petit  bout. 13 

Pour  chaque  autre  barre  d'arcaJIît  :  une  cheville 
fra(^ée  par  dehors  l'étambot,,  traverfant  l'oreiller 
du  fourcat  ou  la  barre  coirefpondante  &  ckvetant 
à  virole  fur  la  face  intérieure  du  marfouin  : 
lajïremière ,  au  collet ij 

au  petit  bout "". 13 

la  deuxième  ,  au  collet 16 

au  petit  bout, ij 

la  troifième  ,  au  collet. i  f 

au  petit  bout ix 

la  ({uatrième,  au  collet if 

au  petit  bout 12 

la  c'inquième ,  au  collet . , i  ^ 

au  petit  bout 12 

la  fixième,'au  collet 14 

au  petit  bout, 12 

la  feptième  ,  au  collet t4 

au  petit  bout t* 

Lés  trois  deiiûères,  au  lieu  de  traverfer  un  oreiller, 
K  » 
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traverfant  la  barre  correTpondanK  mttnt ,  parce  qae 
•es  barres  ibm  formées  d'une  feule  pièce. 

Deux  chevilles  frappées  à  revers  l'une  de  l'au- 
tre ,  clavAées  fur  virole  toutes  les  deux  ,  &  péné- 
trant la  barr<  d'houtdi ,  le  contre-étamboi  intérieur , 
&  réumbot  : 

au  collet 15 

au  petit  bout Il 

Deux  chevilles  frappées  à  revers  l'une  de  l'autre  , 
clavecèes  fur  virole  toutes  les  deux ,  &  traverfant 
la  barre  d'arcaffe  au  bout  de  l'étambot ,  &  cet 
^aœbot  : 

au  collet 15 

au  petit  bout 11 

Trois  chevilles  frappées  par  dehors  les  jambes 
de  voûte  des  câiés  ,  goupillées  dans  la  maille  du 
couple  en  avant  des  gardes ,  &  traverfant  :  la  pre- 
mière, les  jambes  de  voûte,  la  barre.au  bout  de 
l'ét.'.mbot ,  6t  toutes  les 'allonges  &  la  partie  fu- 
péiieure  des  gardes  j  la  troifième ,  les  JLimbes  de 
voûte  ,  les  gardes  &  allonges  à  quelques  pouces 
au-deffus  de  la  liffe  d'hourdi  ; 

La  deuxième ,  intermédiaire  à  la  première  &  à 
la  troifième ,  traverfant  les  jambes  de  voûte ,  gardes 
£t  allonges  jufqu'à  la  maille  : 

au  collet 19 

au  petit  bout 14 

Dans  la  partie  inférieure  des  gardes ,  trois 
eomons  carrés  de  quinze  lignes  ,  frappés  par 
ceflusies gardes,  &feperdantdansl'épaifreur 
des  3  barres  d'arcalTe  correfpondantes  ,  ci .  ..15 

Pour  unir  chaque  jambette  intermédiaire  à  la 
barre  au  bout  de  l'étambot ,  une  cheville  frappée 
par  dehors  la  jambette,  &  rivée  fur  ta  face  mcé- 
rieiue  de  la  barre  1 

au  collet . . .", 16 

au  petit  bout la 

Fer  carré  &  à  grille  de  10  lignes  : 

Pour  vaigres  ,  clous  de 11  pou. 

Pour  ferres  d'empature  ,  clous  de 14 

Pour  ferre-bauquière ,  premier  pont ,  clous 

de : .17. 

Pour  la  virure  en  deffous  ,  c'ous  de 17 

Pour  la  virure  fuivante  ,  clous  de 16 

Pour  la  virure  fuivante  ,  clous  de 16 

Pour  les  cinquième  &  fixième  virures  en 

delTouS,  clous  de 15 

Four  les  feptième  &  huitième  virures  en 

deflous,  clous  de 14 

PoOr  les  neuvième  &  dixième  virures  en 

deflbus,  clous  de 13 

Pour  les  deux  virures  en  deflus  des  ferres 

d'empature ,  cloiis  de il 

Pour  fourrure  de  gouttière  de  premierpont; 
fur  chaiiue  bau  un  clou  pénétrant  dans  - 

le  bau  de 10 

Un  autre  pénétrant  de  biMS  dans  les  mem- 
bres de 17 

pour  Hiloires  ,  gouttières  &  bornages  du 

premier  pont ,  clous  de 10 

A  chaque  euire-deux  de  baux ,  deux  chcTïUes 
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traverfant  les  premières  préceintes  ,  les  membres  ', 
la  fourrure  de  gouttières  Si.  clavetant  à  virole  fur 
le  can  intérieur  de  la  deuxième  virure  de  gout- 
tière : 

au  collet 14  lig. 

au  petit  bout 11 

Pour  chaque  branche  verticale  de  courbe  de  bau, 
cinq  chevilles  frappées  par  dehors ,  cinq  virureo 
correfpondantes  de  bordage  extérieur  &  rivées  fur 
la  &ce  intérieure  de  la  courbe  de  bois: 

au  collet 14 

au  petit  bout 11 

Pour  les  branches  verticales  des  courbes  de  fer, 
faifant  fonilion  de  courbes  de  bois  ;  cinq  chevilles 
frjppées  pdr  dehors  6i  cinq  virures  correipondantes 
de  virure  du  franc-bord ,  &c  clavciées  ou  goupillées 
fur  les  faces  intérieures  des  courbes  : 

au  collet 15 

au  petit  bout 12 

Pour  l'autre  branche  des  mêmes  courbes  , 
tant  en  bois  qu'en  fer  ,  quatre  cheville» 
carrées  ,  frappées  fur  chaque  branche  & 
ctavetées  ou  goupillées  fur  la  face  oppo- 

fée  du  bau  correfpondant  de 13 

Pour  ferre-gouttières  du  premier  pont , 
au*  Ciui  d'en  tas  de  la  première  virure  , 

clous  de lî  pou. 

Au  can  d'en  haut  de  la  deuxième  virure , 

clou*  de. . , .' ._ 13 

Pour  bordages  des  murailles  ,  jufqu'à  la 
ferre-bauquière  du  deuxième  pont,  clous 

de.., 10 

Pour  les  courbes  verticales  de  fer  dans  chaque 
entre-deux  de  fabords ,  cinq  chevilles  frappées  par 
dehors  le  bordage  de  franc-bord  ,  &  clavetées  fur 
les  courbes; 

au  collet I  a  lig. 

au  petit  bout 11 

Par  deffus  chaque  branche  horifontale ,  quatre 
chevilles  goupillées  en  delfous  du  bau  correfpoa- 
dant; 

au  collet i*'"g' 

au  petit  bout 11 

Pour  fcTrû  -  bauquière   du  deuxième 

pont  ,  au  can  d'en  haut,  clous  de 13  pOU. 

Au  can  d'en  bas  ,  clous  de 1 1 

Pour  fourrure  degouttièredu  deuxième 

pont ,  clous  pénétrant  dans  les  baux 9 

OùOi  pénétrant  les'  ttiembfes  en  biais ...  1 5 
Pour  hiloires,  gouttières  &  bordages  du 

deuxième  pont ,  dous  de . .  .^ 9 

Pour  chaque  enrre-deux  de  bau,  deux  chevilles 
frappées  par  dshors  les  petites  préceintes ,  traver- 
fant la-  membrure ,  la  fourrure ,  les  gouttières  & 
clavetant  à  virole  fur  le  can  intérieur  de  la  deu- 
xième virure  de*  gouttière  : 

au  collet 13  lig. 

au  pstif  bbïit:  : 11 

Pour  chaqua  courbe  de  bau  ,  cinq  chevilles  frap- 
pées par  dehors ,  cinq  virures  correfpondantes  du 
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franc-bprd  &  davetées  en  dedans  Air  les  branches 
verticales  : 

au  rollet i ii 

au  petit  bout il 

Pour  chaque  branche  horifomale ,  quatre 
chevilles  carrées  rivées  ou  goupillées  fur  la 
face  oppofée  des   baux y. 

Pour  ferre-gouttière  dn  deuxième  pont, 
au  can  d'en  haut ,  clous  de lO  pou. 

Au  can  d'en  bas  ,  clous  de ii 

Pour  bordage  des  murailles  iufqu'k  la 
■  ferre-bauquière  des  gaillards  ,  clous  de 8 

Pour  ferie-bauquière  des  gaillards,  au 
can  d'en  haut ,  clous  de ^ii 

Au  can  d'en  bas ,  clous  de '  ,5 

Pour  fourrure  de  gouttières  des  gail- 
lards,  (vi  chaque  hau,  clous  de 6 

Ceux  qui ,  chaffés  de  biais  ,  fe  perdent 
dans  les  membres, font  de la 

Pour  chaque  entre-deux  de  barrots ,  deux  che- 
villes frappées  par  dehors  le  bordage  extérieur,  & 
clavetées  à  virole  fur  le  can  intérieur  de  la  deuxième 
virure  de  gouttière  : 

au  collet '  ..lalig. 

au  petit  bout 11 

Pour  hiioires ,  gouttières  Scbordages  des 
gailiards,  clous  de 6  pou. 

Pour  chaque  bianche  verticale  de  courbe  de 
barrot  de  gaillard ,  quatre  chevilles  frappées  par 
dehors  ,  quatre  vlfures  de  franc-bord,  &  clavetées 
en  dedans  fur  les  cotbes  : 

aucol!«t iilig. 

au  petit  bout 10 

Pour  chaqire  branche  horifontale ,  trois 
chevilles  carrées  goupillées  ou  rivées  der- 
rière le  barrot  correfpondant <) 

PouH*erre-goiutièrcdesgaiilards,aucao 
^cn  bas  ,  clous  de 9  pou. 

Au  can  d'en  haut ,  clous  de. 5 

Pour  bordage  en  fap  des  murailles  des 
gaillards,  clous  de ; 6 

Potir  ferre-bauquière  de  la  dunette ,  au 
«an  d'en  haut ,  clous  de 8 

Au  can  d'en  bas,  clous  de ' 6 

Pour  fburnire  de  gouttière  de  dunette  , 
tint  pat  deffus  chaque  barrot ,  que  par 
dedans  les  meinbies  ,  clous  de '. , . ,  .^ 

Pour  hiioires  &  gouttières  de  dunette , 
clous  de ^ 

Pour  bordage  en  fap  de  dunette ,  clous 
^- 4 

Dans  chaque  entre  deux  de  barrots  ,  deux  che- 
villes frappées  par  dehors  &  goupillées  on  rivées 
fur  le  can  intérieur  vertical  des  gouttières  : 

au  collet o  lig. 

au  petit  bout 8 

Poarlriloiferenverfée.faifantfbnftiondecourbes 
de  barrots  dff  dunette ,  par  delTus  chaque  barrot , 
une  chevillefrappée  fur  la  gouttière  correfpondante, 
pénétrant  la  goutdère  ,  le  barrot  fit  rivée  en  deKous 
u  l'hilotre  teoTcrfée  : 
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an  collet.,; ftl'S- 

au  petit  bout ,      ' 

Pour   ferre- gouttières  de  dunette., 


clous  de. , 


■  ïpou. 

Pour  bordage  des  murailles ,  clous  de 4 

Pour  les  deux  premières  virures  de  bordage  du 
franc-bord,  deux  chevilles  grillées  de  18  pouces, 
fe  perdant  dans  le  maiCf  : 

au  collet , ^S'ig- 

au  petit  bout n 

Pour  chaque  porque ,  autant  de  chevilles  que  de    , 
virures  de  bordage  de  franc-bord  correfpondantes  , 
qui ,  toutes  chaïïées  par  dehors  ces  virures,  vien- 
nent claveier  à  virole  fur  le  couple  de  porque  : 

au  collet , . .  I  î 

au  petit  bout i% 

Dans  les  trois  virures  de  prenûères  pré- 
ceintes ,  clous  de, ...  , 18  poil 

Dans  les  deux  virures  immédiatement 

au-delTous ,  clous  de 17 

Dans  les  deux  fuîvantes ,  clous  de 1 J 

Dans  les  deux  fuivantes  ,  clous  de 14 

Dans  les  deux  fuivantes,  clous  de ij 

Dans  toutes  les  autres  virures ,  jufqu'à 

la  quille,  clous  de 12 

Pour  les  deuxièmes  préceintes,  clous  de. .  ij 
Pour  première  virure,  en  delTous  des 

deuxièmes  préceintes  ,  clous  de 11 

Pour  les  deux  autres  en  defTous  ,  clous 

de 13&14 

Pour  lifle  de  plat-bord ,  en  haut ,  clous 

de ....la 

En  bas  ,  clous  de. 1 1 

Pour  bordage  de  fap  entre  la  liffe  de 
plat-bord  &lesdeuxièmes  pré  ceintes,  clous 

de ■. g 

Pour   prenùére   rabattue  ,  en    haut ,  ~ 

clous  de I» 

En  bas,  clous  de 9 

-    Pour  deuxième   rabstme  ,   en  haut  , 

clous  de .^ 9 

En  bas ,  clous  de 8 

Pourlesvirures  entre  les  deux  rabattues, 

clous  de 8 

Pour  la  troifième  rabattue,  en  haut, 

clous  de 8 

En  bas,  clous  de 7 

Pour  virure  entre  les  deuxième  &  troi- 
fième r.ibatiues ,  clous  de .6 

Pour  le  grand  plat-bord ,  au  can  de 

dehors ,  clous  de 1 1 

Au  can  de  dedans  ,  cloiis  de ".  ,8 

Pour  le  plat-bord  des  gaillards ,  clous  de. . .  S 
Pour  le  plat-bord  de  dunette,  clous  de. .  .  .^. 
Pour  écarts  de  bordage  dans  chaque  boot  de 
pièce  ,  une  cheville  : 

au  coîlet 11  lig. 

■      au  petit  bout > 10 

Elle»  viennent  toutes  river  en  dedans  fm  la 
face  intérieure  de  la  pièce  cotTefpondante  U  plus 
intérieure.  Danslîs  piècesde  tour  del'aiTiire  ,  il  y 
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a  uiV  cheville  fiappée  par  dehors  fur  chaque  barre 
d'arcaffe ,  ainCi  que  fur  chaque  bçut  de  pièces  de 
tour.  Toutes  les  extrémités  des  pièces  de  tour  font 
afiujetties  par  une  cheville  dans  la  rablure  de  la 
Kffe  d'hourdi;  il  en  eft  de  même  des  extrémités 
des  autres  bordaees  dans  la  niblure  de  l'étambot 
.Toutes  ces  chevilles  viennent  river  en  dedans  ou 
far  la  liffe  d'hourdi ,  ou  fur  quelqu'autre  ban*  d'ar- 
caffe ,  ou  courbe  d'écuffon ,  ou  fur  l'al.onge  de 
marfouin. 

Comme  la  liffe  d'hourdi  eft  liée  aux  flancs  du 
vaifieau  par  deux  fortes  courbes  horifontales ,  des 
chevilles  des  pièces  de  tour  de  l'arrière  viennent 
river  à  virole  fur  la  face  intérieure  des  branches 
adjacentes  de  ces  courbes  ;  &  d'autres  femblables 
chevilles ,  frappées  fur  les  côtés  extérieurement  au 
vaifTeau ,  viennent  claveter  fur  l'autre  branche  ;  & 
cela  de  chaque  bord.         •       / 

Chevilles  qui  viennent  river  fur  la  liffe  d'hourdi 
■  &  fur  les  branches  de  ces  courbes  : 

au  collet lï  lig 

au  petit  bout. ii 

Qierilles  pénétrant  dans  l'intérieur  des  autres 
bartes: 

au  collet Il 

au  petit  bout .10 

La  barre  au  bout  de  l'étambot  eft  liée  de  la  même 
manière  que  la  liffe  d'hourdL 

Chevilles  pour  chique  branche  de  courbe  couchée 
fur  le  flanc  au  vaiffeau  : 

au  collet. .13 

au  petit  bout 11 

Pour  les  branches  attachées  fur  la  barre  : 

chevilles  carrées  de 11 

Elles  fonr  frappées  en  anière  au  nombre  de  7 
à  8  pour  chaque  courbe. 

Dans  chaque  bout  de  pièce  de  tour  de  l'avant, 
il  y  a  une  cheville  clavetee  fur  vajgre  ou  fur  mar-  _ 
fouin  ou  fur  guirlande  ;  &  toutes  celles  qui  vien- 
nent claveter  fur  les  guirlandes  font  frappées  par 
di;hors  de  ces  pièces  eu  botdages  de  tour. 
Chevilles  de  guirlandes  du  premier  pont  : 

au  collet 17 

au  petit  bout iiài3 

Chevilles  pour  toutes  les  autres  guirlandes  : 

au  collet tf 

au  petit  bout 12 

En  dehors  rextrémiié  inférieure  du  taquet ,  deux 
thevUles  à  grille  à  i  î  i  16  pouces  de  diflance  l'une 
de  l'autre  ,  traverfanl  le  bnon  vers  fon  angle,  & 
fe  perdant  dans  les  muffîfs  du  talon  de  l'avant; 

au  collet 14 

au-petit  bout  11 

,  A  If  ou  16  pouces  de  la  dernière,  une  che- 
ville frappée  par  dehors  le  tatjoet ,  &  clavetant*^ 
virole  fur  le  marfouin  en  deftous  de  la  guirlande 
des  façons  : 

au  collet 19 

au  petit  bout i; 

Qubue  à  leîze  pouces  phis  haut ,  une  cheville 
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frappée  par  dehors  le  taquet  &  davetée  k  vttoltf 
fur  îa  Éice  intérieure  de  la  guirlande  des  façons: 

au  collet 1"  lig. 

au  petit  bout 16 

^  Puis  fut  chevilles  frappées  par  dehors  le  taquet 
a  I  f  ou  16  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres, 
&  rivées  fur  l'allonge  de  marfouin ,  entre  la  guir- 
lande des  fjçoos  &  celle  au-deffous  du  faux  pont  : 

au  collet 19 

au  petit  bout 16 

Deux  chevilles  frappées  par  dehors  du  taille- 
mer,  à  15  ou  16  pouces  de  diftance  entr'elles  Sc 
des  précédentes ,  &  venant  claveter  à  virole  fut 
la  &ce  intéiî;ure  de  la  guirlande,  au-deffous  de 
celle  du  f^ux-pont: 

au  collet 11 

au  petit  bout 16 

A  H  ou  16  pouces  au-dcffus  ,  trois  chevilles 
diftantes  de  15  a  16  pouc^'s  ,  f  a^jpiies  par  dehors 
le  taille-mer,  &  clavetant  ^  virole  fur  l'allonge 
de  marfouin,  entre  la  guirlande  du  (aux-pont,  & 
celle  au-deilous: 

au  collet 19 

*u  petit  bout 16 

Seize  pouces  plus  haut  ,  une  cheville  frappée 
par  dehors  le  taille-mer  &  goupillée  fur  la  f.ice  in- 
térieure de  la  guiilande  du  faux-pont: 

au  collet a.1 

au  petit  bout 16 

Seize  pouces  plus  haut,  de^  chevilles  f  appées 
par  dehors  le  taille-mer,  S^» rivées  fur  l'allonge  du 
marfouin ,  entre  la  guirlande  du  premier  pont  & 
celle  du  faux-pont  : 

au  collet 19 

au  petit  bout 16 

Deux  chevilles  frappées  dans  l'angle  de  la  gorgère,- 
&  clavetant  à  virole ,  l'une  fur  l'arête  fupérieure  & 
intérieure  de  la  guidande  entre  le  deuxième  &  le 
piemierpont,l'autreà  laou  14  pouces  Je  l'angle'de  " 
la  courbe  de  capucine ,  fur  cette  courbe  même  :' 

au  collet. 16 

au  petit  bout 12 

Trois  chevilles  frappées  par  dehors  le  taille-mer, 
l'une  rivée  fur  la  contre-étrave  au-deffous  de  la 
guirlande  de  deffous  le  deuxième  pont,,  les  deux 
autres  fur  la  face  fupérieure  de  la  branche  hori- 
fontale  de  la  capucine,  à  la  ou  14  pouces  l'une 
de  l'autre  ;  la  première  paffant  en  deffous  des  liûres 
de  beaupré,  !a  deuxième  entre  ces  liùres  Se  la 
troifième  en  deffus  des  mêmes  tours  de  liùres  : 

au  collet 19 

auperitbout 14 

Cinq  chevilles  diftribuées  également  fur  la  partie 
fupérieure  du  taille-mer  ,  &  rivées  à  virole  fur  l'al- 
longe de  capucine: 

les  deux  premières ,  au  coUet 16 

au  petit  bout lï 

la  troifième ,  au  collet 15 

au  petit  bout 11 

les  deux  autres,  au  collet 14 

au  petit  bout 11 

Cfjgitizedby  VjOOQIC 
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Une  che^e  frappée  dans  l'angle  de  la  capncine , 
&  rivée  en  dedans  de  la  contre-étrave ,  au-deffus 
de  U  guirlande  en  deffous  du  deimëme  pont  : 

au  collet. 1  f  l>g> 

au  petù  bout ' 1 1 

Une  cheville  à  boucle  frappée  en  delTous  de 
l'adeni  de  la  capucine  ,  rivée  un  peu  au-deÛ'us  de 
la  précédente  : 

au  collet 36 

au  petit  bout 18 

En  deflus  de  l'adent  de  la  même  courbe  ,  une 
cheville  frappée  extérieurement  &  rivée  fur  la  face 
biérieure  ae  la  guirlande  en  deflus  du  deuxième 
pont: 

au  collet. 17 

au  petit  bout 13 

A  la  tête  de  U  capucine,  une  cheville  frappée 
exiétieutement ,  &  rivée  ou  goupillée  fur  la  contre- 
étrave ,  en  delTous  du  beaupré  &  fur  le  deuxième 
pont  : 

au  collet 1  ï 

au  petit  bout. .", 11 

PERÇOIR,  f.  m.  Voyez  Villebrzquin. 
PERCUSSION  (  ctntrt  de)  ,  L  f.  le  centre  de 

pireojpon  eft  un  point  d'un  corps  ofcillant  pris  fur 
ia  ligne  paflant  par  celui  de  Tufoenfion  &  le  centre 
de  gravité  du  corps  ,  à  une  dillance  de  ce  point 
de  iu/penfion  telle  que  l'impreflion  du  choc  fur  un 
autre  corps  ,  à  ce  point ,  fût  la  plus  grande.  Voye\  , 
pour  fa  détermination ,  le  DiSlionitaire  de  Mathé- 
maùqut ,  &  d'abondant  le  n°.  599  de  la  Micka- 
nique  de  M.  Béiout. 

PERDRE  ,  V.  n.  ta  mer  ptrd,  la  marée  perd  , 
quand  elle  fe  rÉtire ,  quand  il  y  a  jufant 

Pebdre  (/è),  V.  réf.  faire  naufrage. 

PÉRLECIÊNS  ;  on  appelle  ainfi  ceux  qui  ha- 
bitent fous  le  même -méridien  &  fous  le  même 
parallèle  ;  mais  non  pas  fous  le  même  demi-cercle 
du  mériDien ,  enforie  que  le  pôle  eft  entre  deux  ; 
les  pérUcims  font  également  éloignés  de  l'équa- 
teur  ;  6c  ,  étant  dans  la  même  7one ,  îls'  ont  le 
même  été  &k  même  hiver,  6t  lesfrêmes  accroiffe- 
mens  de  jours  &  de  nuits  (A). 

PÉRIR ,  V.  n.  c'eft  faite  naufrage.  Un  vaiiTeau 
piric  k  la  côte ,  bu  en  pleine  mer  ,  &  fon  équi- 
page fe  fauve  fouvent  en  tout  ou  en  partie  :  d'au- 
tres fois  il  périt  corps  &  biens  ,  c'eft-a-dire  ,  que 
le  navire  pfrit&L  que  tout  le  mondç  fe  noie, 

PERPENDICULAIRE  du  •vtnt,  ou  au  lit  du. 
\tnc\  f.  f.  la  ptrptadieulaire  du  vent  eft  la  ligne  P  P 
{fig.  579  )  qui  coupe ,  à  angle  droit ,  le  lit  du  vent. 
Si  le  vent  eft  nord ,  fon  cours  eft  nord  &  fud  , 
&  la  perptndiculain  au  lit  du  vent  fe  trouve  eft 
&  outjl ,  de  fojte  que  tous  les  vaiftieaux  qui  fe 
trouvent  fur  cette  ligne  en  même-temps  ,  font 
également  au  vent  :  c  eft  la  perpendiculaire  au  lit 
du  vent  apparent ,  quand  en  la  fuit  en  faifant  rouie , 
nui  peut  porter  le  vaiiTeau  à  la  plus  grande  vicefte 
dont  il  elt  capable ,  parce  qu'il  ne  fe  foutirait  pas 
à  l'impulfion  du  vent ,  qutoioutes  fcs  vwles  por- 
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tent  fam  s*entre-eouvrir ,  &  qu'elles  peuvent  être 
orientées  le  plus  avantageufement  poflible.  (S.) 

PERPIGNER ,  V.  n.  c'eft  faire  une  opération 
de  conftruâion  pour  placer  les  couples  bien  per- 
pendiculairement à  la  quille;  voyt^  Construc- 
T1ON4  l'An  du  .Charpentier ,  deuxième  colonne  de 
la  page  463. 

PERROQUET,  f.  f.  c'eft  la  voile  {fig.  094) 
qui  fe  hiiTe  fur  le  niât  de  perroquet ,  &  s'y  oriente 
c0mme  les  huniers  fur  leurs  mâts  &  baiïes  vergues  ; 
on  porte  deux  perroquets  ;  le  ^and  s'oriente  fut 
le  grand  mât  de  perroijxet,  le  fécond  fur  le,  petit 
mât  de  perroquet  ,  &  on  leur  donna  le  nom  de 
petit  &  grand  perroquet.    Voye^  Mat,  Voile, 

Perroquet  de  fougue  ;  c'eft  le  hunier  d'arti- 
mon qui  s'oriente  lur  ion  mât  &  s'y  grée  de  même 
que  les  huniers  fur  les  leurs ,  à  l'exception  de  la 
vergue  barrée  ou  sèche  ,  qui  eft  placée  fur  l'avant 
du  mât  d'artimon  fins  voile  \  &  feulement  pour 
border  le  ptrroquit  de  fougue  :  on  s'en  fert  quel- 
quefois pour  modérer  la  grande  vîteffe  d'un  vaif- 
ftau  qui  marche  mieux  qu'un  autre,  en  le  coëffani 
fur  le  mtit  pour  le  mettre  à  culer.  Voyei  Mat  , 
Voile. 

Perroquet  volant  ;  les  perroquets  volans  <ont 
des  voiles  plus  petites  que  les  perroquets  au-deffua 
defquels  on  les  oriente  en  les  hiCfant  fur  les  flèches 
des  mâts  de  perroquet.  Les  perroquets  vobni  à  qui 
quelques  uns  donnent  le  nom  de  cacatoys  ,  font  de 
bonnes  voiles  de  beau  temps  &  qui'  peuvent  fe. 
porter  fur  le  largue  dans  un  vaillèau  voilier,  d'un 
vent  à  faire  huit  a  dix  noeuds  par  heure.  Voyei^  Mat, 
Voile. 

Perroquet  en  iannlire  ;  cela  fe  dit  de  ces  voile» 
lorfqu'on  les  hiffe  fans  lesborder.  Koytr  BANNiiKE 

PERRUCHE ,  f.  f.  c'eft  le  nom  du  perroquet 
que  l'on  oriente  au-delTus  du  penoquet  ae  fougue. 
royez  Perroquet,  Mat,  Voile. 

PERTUlS.f.  m.  c'eft  un  paffage  étroit.  FW,? 
Passe.  ^ 

PERTUÏSANE  ,  f./.  c'eft  une  efpèce  d'efpon- 
ton ,  dont  le  fer  e£1  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de 
long  ,  pointu ,  tranchant  des  deux  c&iés  ,  avec  Une 
atêce  eaoeléc  au  milieu,  &  emmanchée  fur  une 
hampe  de  frêne  de  fept  à  huit  pieds  de  long  ;  on 
s'en  fert  pour  défendre  l'abordage. 

PERTUISANIER ,  f  m.  efpèce  de  foldat  em- 


ployé à  la  garde  des  forçats. 
PESANTEUR ,  f.  f.  r.:y"  Poids. 
VESAVT^VR/priifique ,  c'eft  le  poids  qu'un  corp> 


a  fous  un  volume  c 

On  trcnvera  dans  ce  que  nous  allons  dire,  tous 
les  moyens  pollibL's  de  déterminer  les  pe/anteurs 
fpécigquEs  des  folides  &  des  fluides. 

Lorlqu'un  corps  eft  plonpé  dans  im  fluide  fpé- 
cifiquement  plus  pefant ,  il  ni;  s'y  enfonce  que 
jufqu'à  ce  que  le  volume  dû  fluide  qu'il  déplace 
foit  précifément  d-:  même  pefanteur  tjus  lui.  Soit 
P  la  pefanteur  fpéciîiqiie  du  corps ,  p  cell^i  du 
fluide ,  V  le  volMme  du  corps ,  u  la  partie  de  te 
volume,  qji  s'enfonce,  &  p.  r  conféqin;m  I;  yolunie 
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de  fluide  déplacé  ;  on  aura  P  V^p.u,  d'oîi  l'on 
voit  que  la  ftfatatar  fpécifique  &a  corps,  eft  à 
celle  du  fluide,  comme  le  volorne  de  la  parti? fub- 
mergée ,  efl  au  volume  entier  du  corps. 

Il  fuit  de-là  que  fi  l'on  met  deux  corps  de  vo- 
lume égal,  en  équilibre  fur  un  fluide  plus  pefant 
qu'eux  ,  ieuis  pefanitun  fpéciflques  feront  entr'elles 
comme  les  parties  fubmergées. 

Si  on  remplit  un  vafe  de  deux  fluides,  &  qu'oji 
jette  dans  ce  vafe  un  cotps  plus  pefant  fpécifique- 
ment  que  le  premier ,  &  moins  pefant  que  celui 
qui  efl  au-deflous ,  ce  corps  s'enfoncera  ,  après 
avoir  travetfé  le  fluide  plus  léger  ,  dans  le  plus 
pefant,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  déplacé  dans  ce  der- 
nier, une  portion  dont  le  poids  joint  au  poids  de 
la  portion  du  premier  fluide  ,  occupée  par  la  partie 
de  ce  cotps  ,  qui  refle  dans  ce  premier  fluide ,  raflent 
une  fomme  égale  au  poids  de  ce  corps.  Soit  V  le 
volume  de  la  partie  du  corps,  qui  refle  dans  le  fluide 
fupétieur  dont  p  foit  la  ptfanttar  fpécifique  ,  &  u 
le  volume  de  la  partie  de  ce  corps ,  qui  plonge  dans 
le  fluide  inférieur  dont  la  pefanttur  fpécifique  foii 
p' ,  p  y  &i.  p'  u  ,  feront  les  pe/anteurs  abfolues  des 
deux  portions  de  ces  fluides  occupées  par  le  corps. 
Soit  y.  la  pe/anttur  fpécifique  du  corps,  P  y-t~ 
P  a  fera  fa  pefanteur  abfolue.  On  aura  donc  p  V 


+  p'u™P^^-Pi(,d'oii  l'on  tire 


/^+« 


?.; 


Si  l'on  veut  découvrit  la  pefanftar  fpécifique  d'un 
fluide,  il  faut  fe  procurer  une  balance  fajte  avec 
foin  &  bien  exafle.  On  prend  un  corps  folide  qui 
puiflfe  fe  plonger  fans  changer  de  volume ,  fie  fans 
admettre  de  fluide  dans  fes  pores,  comme  du  verre, 
par  exemple  ;  on  le  fufpend  avec  un  crin  ,  au  bras 
de  la  balance  ,  pour  avoir  fa  pifanttur  abfolue ,  & 
on  le  fait  enfuite  plonger  entièrernent  dans  le  fluide  ; 
il  eft  clair  que  l'équilibre  fera  rompu  auflî-tôt  par 
cette  îmmerlion  ,  &  que  pour  le  rétablir  U  ^udra 
er  un  nouveau  poids.  Or ,  ce  nouveau  poids 
précifément  le  poids  du  volume  de  fluide  déi 
placé ,  par  le  corps  plongé.  En  effet ,  la  perte  que  le 
corps  plongé  fait  de  fon  poids  ,  eft  égale  au  poids 
du  volume  de  fluide  déplacé. 

Suand  on  a  trouvé  la.  pejanttur  fpécifique  du 
;  ,  il  efl  facile  de  trouver  celle  du  corps  plongé- 
SoitP  fa ;.e/i7irwr  fpécifique,  f' fon  volume;  P  K 
fera  fon  poids.  Soit  p  la  pifaïaïur  fpécifique  du 
fluide  ;  p  V  fera  le  poids  do  volume  de  fluide  dont 
le  corps  tient  la  place  ;&  P  V — ;  ï'"  fera  le  poids 
de  ce  corps  dans  le  fluide.  Soit  r  le  poids  qui , 
[Jacé  à  l'autre  bras  de  la  'balance  ,  lui  fait  équili- 
bre ,    on    aura    PV — pV  =  it,    donc    P»» 

-    y  '  *  OU  —  <">  5-^ .  Connoiflant  donc 

la  ptfanteur  fpécificpie  du  fluide  ,  on  aura  celle  du 
corps  plongé ,  par  l'une  ou  l'autre  de  cas  équa- 

Si  I<  corps  étoit  fpécifiquemwt  iii»io$  pefant 
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que  le  fluide ,  il  &udroit ,  pour  le  faire  plonger 
entièrement  ,  employer  une  force  égaie  à  l'excès 
de  \Apefakttur  du  volume  de  fluide ,  égal  à  celui  du 
corps,    fur. le  poids   de  ce  corps.  Soit  w  l'effort 

3u'il  faut  employer,  P  ^p  ,  les ptjaniiurs  fpècifiques 
u  corps  6c  du  fluide  ,  &  ^  le  volume  du  corps  ; 
Pf'fera  le  poids  du  corps,  &;i  Kcelul  du  volume 
de  fluide  qu'il  doit  déplacer  quand  il  fera  entièrs- 
ment  plongé.  On  a  donc  ■w^'p  V — P  *'  ,   ce 

qiû  donne  —  =  -——-—.On  aura  aifément  w, 

en  employant  un  poids  qui  faffe  plonger  en- 
tièrement le  C0rps ,  fans  plonger  lui-même  aucur 
nemenL 

On  peut  encore  trouver  la  pefanuur  fpécifique 
d'un  corps  en  le  plongeant  dans  un  fluide ,  de  cette 
manière.  Soit  n  ce  que  pèfe  dans  l'air  le  Corps  dont 
il  s'agit ,  &  ir  la  perte  qu'il  fait  de  fon  poids ,  éjant 
plongé  dans  te  fluide  ;  il  efl  clair  que  cette  perte 
'='p  y  1  tandis  que  n'=*P  V;  donc  n:w.:P:p 

donc  P  =  — .  Si  l'on  a  (Aingé  le  cotps  dans  l'eau  , 

&  qu'on  repréfente  la  ptfanitar  fpécifique  de  l'eau 

par  l'unité,  on  aura  Pi=> — . 

On  peut  trouver  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
les  pefancears  fpècifiques  de  deux  corps  folides, 
en  les  mettant  en  équilibre  dans  l'air ,  &  les  plon- 
eeant  entièrement  enfuite  dans  deut  vafes  remplis 
du  même  fluide.  11  eft  évident  que  fiiôt  qu'on  Uip- 
pofe  ces  corps  de  nature  dlff'érente ,  &  de  même 

Eoids ,  leurs  volumes  doivent  être  inégaux.  Mais 
1  perte  que  fait  de  fon  poids  un  corps  plongé  dans 
un  fluidï,  eft  proportionnelle  à  fon  volume.  Le  plus 
grand  des  deux  corps  dont  nous  parlons  perdra  donc 
davantage  que  le  plus  petit.  Ainfi  pour  rétablir  l'é- 
qulîibre  entre  ces  deux  corps ,  lorfqu'ils  font  plon- 
gés dans  le  fluide ,  il  faut  ajouter  au  plus  grand  , 
un  certain  poids.  Soient  P,P,  p  hi  pejtnieurt 
fpècifiques  des  deux  corps  &  du  fluide,  y,  f"  les 
volumes  de  ces  coips,  &  wle  poids  q-a'ilfaut  ajouter 
à  celui  qui  a  le  plus  grand  volume  y,  pour  réta- 
blir l'équilibre  lorfqu'ils  font  plongés.  On  aura  d'a- 
bord ,  puifque  les  poids  de  ces  corps  font  égaux 
(  dans  l'air  ) ,  P  y=  yy,&L  dans  le  fluide  x  + 

py~py=^p'y  —  p  r' ,  d'oîi  l'on  tire -J 


py 


^y-^^W'- 


On  voit  encore  que  deux  corps  ( 
Icment  dansl'arr ,  &  dont  les  ptfaaiturt  fpècifiques 

font  différentes ,  perdent  ,  étant  plongés  dans  un 
même  fluide  ,  des  parties  de  leurs  poids ,  qiu  font 
réciproquement  comme  leurs  ptfamtars  fpècifiques. 

ZneSet  ,p  y~pv  :  p-  y  ~  p  y\;;y;  y^-.yi 

P,àcaufe  de  P  y^P"  y\ 

Si  deux  corps  de  denfités  ou  deprfanttars  fpécifi- 
oues  différentes ,  font  de  même  poids  ,  c'eft-à-dlre  , 
le  font  équilibre  étant  fufpendus  aux  deux  tras 
d'une.balance ,  ces  cotpacefl'eront  d'être  en  équilibre 

a 

DJgitJzedby  VjOOQIC 
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fioul»  met  dans  le  vide;  ceiuî  <Tii!  apliu  de  volume, 
emportera  l'autre,  ce  qui  e{t  évident  ;  car,  dans  l'air, 
le  plus  grand  de  ces  deux  corps  perdoit  plus  que 
l'autre  oe  fon  poids ,  &  ce  qu'il  perdoit ,  il  le 
ga^e  dans  le  vide.  11  doit  donc  emporter  l'autre. 
Si  l'on  veut  avoir  le  rapport  despejaniiurt  Ipéci- 
fiques  de  deux  fluides ,  on  le  pourra  fort  aifément , 
en  pioDgeant  fucceflivcment  un  corps  d'une  pej'ai- 
twr  ninnue  dans  l'un  &  dans  l'autre  ,&  cherchant ,  à 
l'aide  de  la  balance  ,  quels  poids  peuvent  lui  faire 
^ilibre,  lorfqu'il  eu  plongé.  Soient  P,p,  p' , 
les  ptfaatears  fpécifiques  tw  corps  &  des  deux 
iuides ,  f'  le  volume  de  ce  corps ,  &  a- ,  «-  les 
poids  qui  le  foutiennent  en  équilibre ,  lorfqu'il  eâ 
plongé  dans  ces  âuides.  On  aura  P  V — y  f = 

*■,  Pf— /r  =  »,<&  par  «nféquent-4-   ~ 

VV~^  •  ' 

Si  l'on  vouloit  trouver  la  pifanteur  (pécîfique 
d'une  poudre  quelconque ,  il  faudroit  la  meure  dans 
un  vafe  qu'or,  boucheroit  avec  foin.  Mais  il  fau- 
droit auparavant  pefer  le  vafe  dans  l'jîr ,  &  enfuite 
dans  un  autte  fluide,  par  exemple,  dans  l'eau,  au 
mpyen  de  quoi  on  auroit  la  perte  qu'il  fait  de  fon 

rids.  On  pèferoit  enfuite  dans  l'air  ,  ce  vafe  avec 
poudre  dont  on  l'a  rempli ,  puis  dans  le  fluide  -, 
on  auroit  ainfi  la  perte  que  le  poids  total  de.  la 
poudre  &  du  vafe,  auroit  faite  ;  retranchant  de  cette 
perle  celle  qu'auroic  faite  le  vafe  feul  ,  le  refle 
feroit  la  perte  que  la  poudre  auroit  faite ,  &  par  con- 
féquent  le  poids  d'un  volume  de  fluide  égal  au 
Toltime  de  la  poudre. 

Voici  une  tabif  des  ptfantturs  fpécifiques  de 
différenies  matières ,  extraite  des  leçons  de  Phyfi- 
que  expéiitnentale  de  M,  Cotes.  On  y  prend  pour 
unité  le  poids  d'une  certaine  mefiire  d^eau  de  pluie. 
Les  pefantturi  fpécifiques  des  bois  font  celles  de 
ces  bois  étant  iecs  ;  les  ptfanuars  fpécifîques  des 
liqueurs  ,  ont  toutes  été  déterminées  ,  lorfqu'elles 
avoient  le  même  degré  de  chaleur ,  (avoir ,  quatre 
degrés  au-defliis  de  o  de  la  graduation  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  (F). 

Pefaïuturs  fpicifiquts  dt  diffcrcBtts  mattires. 

Eau  de  pluie. i,ooo 

Eau  de  rivière 1,009 

Eau  de  puits.t °t999 

Eau   dîAiUée '. 0,993 

Eau  bouiltanie 0,963 

Eau  de  mer. 1,030 

Eau  forte ^93C>o 

Eau  forte  double '•34i 

Eau  régale iï23-t 

Vrine i.ojo 

Elprit  d'unue 1,110 

Elprit  de  lùtre  reâiiié 1,610 

Elprit  de  nître  béfoardique 1.414 

tlprit  de  nître  de  M.  Geof&oy. 'lîî^ 

Elprit  de  nitre  commun l»îiS 

Mariât,  Tome  HI. 
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Pefanttars  fpidfi^utt  de  Hginnus  matîirtt. 

Efprii  de  vitriol i>*03 

Efprit  de  foie <,14Ï 

Efprit  de  fel i)i30 

Le  même  par  huile  de  vitriol i)iJ4 

Efprit  de  tartre i  ,07} 

Elprit  d'ambre ^^ ijO^O 

Efprit  de  mie! o<^( 

Efprit  de  vinreaifié 0,806 

Efprit  de  vin  eihéré 0,731 

Vinaigre  diftillé. i,ojo 

Vinaigre  ordinaire. i»oi7 

S.ing  humain 1,040 

Sérofité  du  fang  humain 1,030 

Sédiment  du  fang  humain 1,1 16 

Vin  d'Orléans 0,996 

Vin  de  Pontac 0,99) 

Vin  de  Bourgogne Oi992 

Vin  de  Canaries '>o33 

Lait  de  vache ; .  1,030 

Lait  de  chèvre ijOJO 

Laudanum  ,  liq.  de  Sydenhara 1^024 

Décoôion  de  quinqulnna 1,014 

Décoâionde  gentiane. 1,085 

Décoétion  de  biftorte »ïi07J 

Décoction  d'arum liojo 

Bière 1,019 

Air 0,001 

Leflive  de  potafle: 1,060 

Huile  de  tartre I.ÏSO 

Huile  de  fafTafras 1,094 

Huile  de  vitriol.' 1,700 

Huile  de  canelle. Ij^îÇ 

Huile  de  géroffle 1,034 

Huile  d'aneth t 0,994 

Huile  d'hyffope 0,996 

Huile  de  fabine 0,90) 

Huile  de  fuccin 0,978 

Huile  de  cumin Oi97Ç 

Huile  de  menthe 0,975 

Huile  de  nie 0,975 

Huile  de  nuifcade .0,948 

Huile  detanaifie 0,946 

Huile  d'origan ^j940 

Huile  de-carvi 0,940 

Huile  de  fpicnard 0,936 

Huile  de  romailn 0,934 

Huile  de  lin 0,931 

Huile  d'olive o,qi  ) 

Huile  de  genièvre,  oucade 0,911 

Huile  de  lin 0,936 

Huile  de  noix 0,934 

Huite  de  navette OiÇi? 

Huile  d'orange 0,888 

Huile  de  térébeniliiue t •ofi'jt 

Huile  de  cire 0,831 

Beaume  de  tolij -. . . .  .0,896 

Teinture  d'antimoine, 0,866 

Teinture  d'acier  de  Mynûcht o,8jj 

Eliûr  des  propriétés  Avec  le  fel  volât.... o,9}9 


yGooc^le 
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Pefantears  fpieîfiqucs  dt  iiffirentts  mùtiirts. 

Or  fin,  ou  de  coupelle 19,640 

Or  d'une  guînée 18,888 

§fdW  ducat. i8,a6i 
f  d'un  louis 18,166 

Argent  fin  de  coupelle. 11,091 

Argent  monnoyé  .j|^ to,^  yj 

Cuivre  rouée  du  Japon 9,000 

Cuivre  de  Suède 8,784 

Cuivre  jaune ,  ou  laiton 8,000 

Acier  trempé 7fi')° 

Fer. 7,64i- 

Plomb iiijif 

Etaio 7,471 

Autre .7,310 

Zinc 7»i07 

Mercure 14,000 

Mercure  doux 13,381 

Mercure  doux  fiiblimé  trois  fois 9,004 

Mercure  doux  fublimé  c]uatre  fois 0,170 

R^^e  tnanial 7,1°® 

Bilmuth j 9,700 

Turbîch  minéral 8,23  f 

Cimiabre  anificiel 8,k>o 

Cinnabre  naturel 7,3^0 

Cinnabre  d'Almaden 6.188 

Qnnabre  d'annmoine 6,044 

Sublimé  conofif 6,51^ 

Litarge  d'or ,.6,000 

litai^e  d'argent ."^ 6,044 

Verte  d'amimoine 5,180 

Aimant  de  Hongrie i,io6 

Autre î,004 

Aimant  de  Cerpho 5>i4f 

Pierre  calanûaaire f  ,000 

Pierre  bleue  de  Namur JjOOO 

Antimoine  de  Hongrie 4,700 

Antimoine  d'Allemagne 4,000 

Antimoine  d'Auvergne 4,8^8 

Tutie. i -.4.61J 

Crocus  méiallorum 4t]'oo 

Pierre  de  B'^loene 4,496 

Grenats  de  Bonême 4,360 

Piema  hœmatites 4,360 

FaoUe  topafe 4,170 

Mine  d'antimoine  de  Poitou 4,'  '  y 

Mine  de  fer  des  Pyrénées 4,171- 

Grenats  de  Suède. 3<970 

Mine  de  grenats  marcalEte 3,100 

Arfenic  blanc 3,^9Î 

Oipiment 3,yii 

Saphir  d'Orient î,J^i 

Pyrite  vitriolique 3,511 

Ardoile  rleue Jifoo 

Malactîie .' .* ' , 3,490 

Diamant 3,400 

Pierre  à  aîgiùfEr  ,  de  Lorraine 3,i88 

Cérufe 3,1^6 

Verre  blanc,  ciucryftal 3, '50, 

Odamlne  d'Ifly , , , 3,108 
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Pe/anteurt  fpéeifiqua  Je  diffirtntts  matiires. 

Turquoile 3,088 

Emetil  de  l'ifle  de  Naic« (,067 

Emeril  de  Normandie. t 3,038 

Lapis  lazuU,aiur .- 3,of4 

Péridor ; 3,oj* 

Talc  de  la  Jamaïque 3i0oo 

Talc  de  Venife. 1,780 

Topale. ' 1)711 

Amiante. : 1,913 

Opale , . . .  a,882 

Crapaudîne -. 1,816 

Pierre  hœmatites  de  Minorque 1,806 

Pierre  divine,  ou  néphrétique i,^4 

Emeraude ï,777 

Sucre  de  faturne.  ....■...'.'. ^7AS 

Bol  d'Arménie  .-. ., *'7^Z 

Mati)re..~. i,7t8 

Marbre  blanc  dltalie 1,707 

Marbre  noir  d'Italie.... .. ., 1,704 

Pierre  bélemnite i,^ï 

Verre  de  bouteille 1,666 

Jad , 1,683 

Corail  rouge 1,689 

Corail  b!.Lnc i,JOO 

Cryftal  d'iflande ,  .  .1,710 

Cryftal  de  roche , i,6j^ 

Pierre  à  fufd .1,641 

Hyacinthe l»63i 

Agathe-oniic.  .  . .' 1,617 

Verre  \ert  commun 2,610 

Jafpe 1,610 

Oiillou  d'Fgypte M 1,578 

Ag?the  d'Angleterre i,yii 

Pierre  judaïque 2,foo 

Pierre,  ou  cùllou  d'Ordin i,fOO 

Marne  de  Marjy 1,418 

Sélénite 1,311 

Os  kc  de  mouton 1,211 

Améthyfte. : 1,211 

Sardoine , 1,180 

Pierre  noire  dltlande i,i6< 

Sel  de  gayac 1,^48 

1  Sel  de  polycrefte.... 1,148 

I  Se!  de  pruiielle 1,148 

!  Ssl  gemme,. 1,148 

I  Sdde  corne  de  cerf 1.496 

Sel  ammoniac * i,4îî 

[  Sel  admirable  de  glauber 1,146 

'  Tartre  vitriolé »,198 

1  Tante  émétique 2,146 

;  Tartre ? 1,846 

,  Ctême  de  tartre *,90O 

'  Nitre  fixé 1,713 

\  Nitre 1,900 


1,130 


'  Terre  favonneufe *'°2'* 

Terre  à  pipes  de  Rouen 3,088 

.  Terre  de  Lemnos a,ooo 

1  Ecailles  d'huîtres 1.09* 
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Vtfaattart  fpieîf.quis  de  dSffértnttt  mat&rtj. 

Souire  de  la  Guadeloupe i»077 

Sou&e  de  l'Archipel z,oi8 

Soufre  jouge  de  Quito 2,908 

Soufre  TÎfT »,ooo 

Sou&e  minéral 1,800 

Brique 2,000 

Vitriol  Ijlanc ^>9°^ 

Viiriol  d'Angleterre 1,880 

■Vitrio]  de  Dantzic i>7iî 

Corne  de  cerf. , ï.87y 

Come  de  bceuf 1,840 

Albâtre 1,872 

Ivoire t 1,82  r 

Ai™ T,7i4 

Borax 1,714 

Verd-de-gtis 1.714 

Calcid  humain. ïiTOo 

Autre  calcul -. -,  1^64 

Os  de  bcEuf ij6j6 

Bezoard  orienta! ï)530 

Beioard  occidental 1,^00 

Ens  de  Mars  fufalitni  une  fois ^'4i\ 

——  Sublimé  troi»  fob 1,269 

Miel ^. ...... ,  1,4^0 

Gomme  aralùque '>37S 

Camphre. ' 0,996 

Opium. i ^1303 

Noix  de  cocos .- 1.340 

Gomme  adragant ^>333 

Myrrfie 1.1^0 

Charbon  de  terre , 1,240 

Agathe  noire 1,238 

RéTine  degajac 1,224 

Jayet. 1 1,224 

Scammonée i,xoo 

Poix 1,1  fo 

Colle  de  poiflon. 1,111 

Encens 1,071 

Santal  blanc. ^ 1,041 

Ambre. 1,040 

Koix  de  galles. i)034 

Ore  jaune <>>995 

Ebène ï)'77 

Bois  néphrétique. t,200 

Bois  d'aloés I»i77 

Bois  de  gayac i>337 

Bois  deomil I1O30 

Branche  de  chêne . . . .' 0,870 

Bois  de  hêtre 0,854 

Lcntifque O1849 

SamaJ  citrin 0,809 

Racine  de  gentiane 0,800 

Frêne  fec 0,800 

Quinqtùnna 0.784 

Bob  de  Sainte-Lucie..'., 0)773 

If 0,760 

Erable  fec 0,755 

Prunier  fec. •. 0,66) 

Cèdre. o,()ij 
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Ptfaittears  fpfcifques  de  différentes  matières. 

Orme. 0,600 

Cyprès 0,191 

Genévrier 0»Sî6 

Sapm 0,550' 

Laurier 0,f49  ■ 

Saflafras 0,482 

Fin 0,430 

Liège 0,240 

Buis 1,030 

Racine  d'efqmne 1*071 

PESER  fur  les  manauvres  ;  c*eft  haler  du  haut 
en  bas ,  pour  les  faire  fervir  à  l'ufage  auquel  on 
les  deftine  ,  foit  pour  hifler  des  voiles  ou  pour 
les  carguer  &  les  orienter. 

PESON,  f  m.  forte  d'inllniment  dont  on  fe 
fenpourpefer.  Foy^i  les  mots  Peson  ScBalanCE 
dam  le  DiBioanaire  du  Commerce. 

PÉTARRASSE ,  f.  f.  Foyej  Patarasse. 

PETIT  Aunler.  Voye^  H\)NIER  &  VoiLE. 

Petit  perroquet,  y  ayez  Perroquet  fit  VoUi. 

Petit  mât  de  hune,  V'oye^  Mat  de  hune  & 
Mat. 

Petit  mit  dt  perroqutt.,  Voye^  Mat  dt  pef' 
roqutt  &  Mat. 

PHAIOFNÉE  ;  bâtiment  du  ïaoon  ,  dont  les 

{;rands  feigneurs  fe  fervent  pour  aller  promener, 
i  y  a  au  milieu  une  chambre  pour'  le  maître  do 
bâtiment  ;  elle  eft  couverte  de  nattes  ,  &  les  armes 
du  propriétaire  font  élevées  au-deflîis.  (S.) 

PHARE, f.  f.c'eft  une  tour  élevée  fur  la  cÔte, 
ou  bâtie  en  mer  fur  quelque  rocher ,  8e  dont  le 
fommet  porte  un  feu  ou  un  fanal ,  qu'on  allume 
de  nuit  pour  indiquer  la  route  aux  vaifleaux  ,  & 
empêcher  qu'ils  ne  donnent  contre  la  côte  par  non-  -' 

vue.  Il  y  a  on  p/iart  à  Gènes  ,  à  Meilîne ,  à  Cor- 
douan  .«c.  Le  premier  ^lAar^  eft  celui  que  Ptolomée , 
roi  d'Egypte,  fit  conftraire  l'an  du  monde  470; 
c'étoit  une  erandc  tour  élevée  fur  le  fommet  d'une 
montagne  de  l'ifle  appellée  Pkaros,  d'où  l'on  k 
tiré  le  tnot  phare. 

Les  phares  ,  avec  beaucoup  d'utilité ,  ont  au(G 
des  inconvéniens  ;  nous  ne  pouvons  mieux  les  faire 
comlbître  qu'en  mettant  fous  les  yeux  du  lefleur , 
un  mémoire  des  gens  de  mer  de  Dieppe  ,  préfenté 
à  M.  le  Moyne ,  ancien  maire  de  cette  ville. 

Mimoîre  adreffe  à  M.  le  Moyne  par  les  mariniers 
&  pécheurs  de  Dieppe  &  du  fauxbourg  du  P»Uttf 
foLjpgnis.  * 

Les  phares  ,  fur  les  côtes  maritimes,  font  l'éta- 
bliffement  le  plus  utile  i  la  navigation  ;  c'cfl  par 
eux  feuls  qu'un  navire  qui  les  aborde  la  nuit  peut 
fe  reconnoitre  &  fe  gnraniir  du  danger  d'échouer, 
qui  feroii  fouvent  inivitable  pour  lui ,  par  l'im- 
puiffanee  de  favoir  pofiiivement  où  il  eft ,  foit  en 
abordant  la  terre  après  une  longue  traverfée ,  foit 
L  a 
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iï  la  fuite  de  quelaue  tetnpéte  qui  ût  Tompn  toutet 
mefures  flc  trompé  Ton  eflime. 

Mais  ce  fecouts ,  tout  întérefTant  &  utile  qu'il 
eft ,  ne  peut  encoie  abiblument  garantir  de  toute 
inquiétude  ,  par  les  erreurs  dans  lelquelles  plufieun 
circonflances  peuvent  induire  le  navigateur. 

1°.  Le  phari  apperçu  dans  le  plus  grand  éloigne- 
meni  fe  confond  fouvent  avec  Aine  étoile ,  &  !e 
navigateur  qui  le  voit  n'y  fait  quelquefois  pas  atten- 
tion .parce  qu'il  ne  le  reconnoit  pas. 

1°.  Un  feu  que  le  malheur  ou  l'iroprudence  peu- 
vent allumer  près  du  rivage ,  peut  être  pris  pour 
un  pkart  ,  &  attirer  le  navire  vers  fa  perte  :  cette 
crainte  jette  fôuvent  dans  l'efprit  des  marins  ,  des 
doutes,  qui  les  potteat  à  ne  s'y  livrer  qu'en  trem- 
blant. 

Le  dira-t-on  à  la  honte  de  l'hamamté  \  H  eft 
des  côtes  peu  ou  point  habitées  fur  lefquelles  on  a 
vu  des  fcelérats  allumer  des  feux  pour  induire  des 
navires  en  eneur  ,  les  faire  échouer  ;  &  piller  les 
marchandifes  dont  ils  étaient  chaînés  :  crime  énorme 
fans  doutel  mais  que  les  plus  grandes  attentions  n'pm 
pu  entièrement  empêcher. 

3°.  La  difficulté ,  fouvent  l'impoOiliilité  de  dif- 
tiiiguer  oa phare  d'avec  un  autre,  caufe  des  mé- 

friîes  dont  la  perte  du  navire  eft  prefque  toujours 
1  fuite  inévitable  ;  on  pouiroit  en  citer  une  siul- 
titude  d'exemptes. 

Le  phart  d'Oueflant  à  l'entrée  de  la  Manche  fur 
les  càtf  s  de  France  ,  &  celui  des  Sorlingues  fur  les 
côtes  d'Angleterre  ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu'un  navire  de  Rouen 
venant  d'AUcanie  ,  &  fe  trouvant  à  l'embouchure 
de  la  Manche ,  pendant  la  nuit ,  apperçut  un  feu 
qu'il  ji^ea  être  celui  des  Sorlingues  ;  il  dirigea  fa 
marche  conformément  à  cette  opinion  :  il  fe  trom- 
poitjc'étoit  celui  d'OueJrant;&,  lorfqu'il  fecroyoit 
en  plein  canal ,  il  trouva  des  roches  que  par  une 
efpéce  de  nûiacle  la  force  du  vent  lui  fit  éviter  en 
itdonnant ,  &  le  porta  dans  la  baie  de  Brefl. 

A-peu-ptÈs  à  la  même  époque  Jean  le  Oerc , 
Jcapitaine  de  navire ,  venant  de  Lisbonne  ,  vit  un 
feu  qu'il  prit  pour  celui  d'Oueffant  ;  c'étoit  au  con- 
traire celui  des  Sorlîngues  ;  il  fe  trouva  de  même 
par  cette  erreur  jette  dans  des  rochers  fur  les  c&tes 
d'Angleterre ,  oii  il  n'évita  de-fe  perdre  que  parce 
que  le  temps  calme  lui  permit  de  mouiller  ,  d'atten- 
dre le  jour  &  de  demander /les  pilotes. 

Le  capîtaioe  Terfinier  anivant  de  Marfeille ,  & 
ayant  été  forcé  de  gagner  le  premier  méridien  , 
vit  un  feu  ;  ne  pouvant  dilUnguei  fi  c'étoit  celui 
'd'OuelTant  ou  des  Sorlingues,  les  exemples  qu'il 
«voit  devant  les  yeux  le  tirent  mettre  en  travers, 
en  attendant  le  jour ,  oii  il  vit  que  c'étgit  celui 
d«s  Sorlingues  ;  îl  le  temps  eût  été  dur ,  fon  in- 
certitude ne  lui  auroit  pas  permb  d'éViter  de  fe 
perdre. 

Le  capitaine  RoufTel  n«  fut  pas  aullï  heureux; 
ïl  (ut  perdu  il  y  a  environ  deux  ans  avec  tout  fon 
'équipée ,  &  fa  pêne  ne  peut  avoir  d'autre  caufe 
qne  cette  même  erreur. 
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On  a  été  frappé  des  exemples  multipliés  Je  cèi 
fortes  d'erreurs  ;  on  a  cherché  tous  les  moyens  de 
les  éviter  ;  on  a  voulu  donner  aux  pharts  un  ligtK 
quipitt  les  diftinguer  les  uns  des  autres  ,&  on  n'en 
a  jufou'ici  trouvé  d'autres  ,  que  celui  de  pofer 
à  diiTérents  endroits  ,  un  dinérent  nombie  de 
feux. 

Aux  Cafquets,  entte  Jerfey  &  Origny,  il  y  a 
trois  feux  à  côté  l'un  de  l'autre  ;  au  cap  Lézard, 
fur  les  côtes  oppofées  en  Angleterre ,  il  y  en  a 
deux.  On  en  a  de  même  établi  deux  au  Havre;  ce 
figne  eft  bien  le  plus  certain  pour  les  faire  diitnguer 
d'avec  une  étoile ,  d'avec  un  feu  paniculier,  enfin 
d'avec  le  pkart  le  plus  voifm  qui  n'a  qu'un  feu  ; 
mais  ces  lumières  doubles  &  triples  coûtent  beai^ 
coup ,  &  ne  fe  trouvent  qu'aux  endroits  que  nous 
venons  de  citer;  &  un  grand  nombre  ^e  phnresi^i 
n'ont  qu'un  feu  expofent  les  navigateurs  à  d;s  mé- 
prifes  journalières ,  &  caufent  la  perte  d'une  partie 
des^navires  qui  périlFent  fréquemment  fur  nos 
côtes  ,  &  qui  fouvent  auroieni  pu  l'éviter  s'ils 
avoient  été  aHurés  du  lieu  où.  ils  éioient. 

Nous  avons  appris  qu'on  avoit  cherché  différens 
autres  moyens  j  qu'on  en  avoii  éprouvé  quelque» 
uns ,  fans  que  ]ulqu'à  préfent  on  en  ait  pu  trouver 
un  efficace  ;  &  ce  feroit  un  des  grands  fervlces  qu'il 
fût  polTible  de  rendre  à  l'humanité  &  au  commerce, 
fil'onpouvoit  et}  découvrir  un  qui  Fût  capable  de 
mettre  chaque  navigateur  qui  npperçoit  un  feu, 
en  état  de  tliffinguer  pofitivement  ii  c'eft  une  étoile 
ou  un  feu  particulier,  ou  Ma  phare;  &  enfuite  de 
s'aflurer  quel  eft  ce  phare. 

Ceipharti  ne  font  pas  feulement  utiles  aux  na- 
vires marchands  ;  ils  guident  &  raffurent  les  pê- 
cheurs agités  par  la  ten^ête  ;  ils  les  mettent  i 
même  de  diriger  avec  fureté  leur  marche  ven 
le   port. 

Mais  fi  ce  port  lui  -  même  n'a  pas  un  fienat 
d'indication  ,  les  navires  comme  les  pêcheurs  font 
expofés  k  de  nouvelles  erreurs ,  &  à  de  nouveaux 
dangers. 

C'eft  pour  cela  que  l'on  a  établi  un  feu  à  l'en- 
trée de  plufieurs  ports:  ce  feu  procure  un  double 
avantage. 

1°.  Il  fert  de  guide  pour  qu'un  navire  p^iîfTe 
avec  aflurance  donner  fur  l'entrée  du  port,  qu'il 
feroit  itupofTible  de  diftinguer  fans  cela  dans  les 
nuits  obfcurirs. 

■x".  D  ne  s'allume  que  lorfoue  la  marée  a  fait 
monter  affei  d'eau  pour  que  les  navires  puiffent 
entrer;  &  par  ce  moyen,  dès  qu'ils  l'apperçoi vent 
ils  peuvent  en  fiireté  fe  préfenier. 

Mais  les  navires  marchands,  &  les  pêcheurs* 
exigent  des  précautions  différemes. 

Les  pêcheurs  qui  ne  tirent  que  trèi-pcu  d'eau , 
peuvent  entrer  dès  le  moment  où  elle  entre  dans 
le  port ,  Se  jutqu'à  celui  oh  elle  s'en  retire  en- 
tièrement ;  leur  légèreté  leur  permet  de  glifter 
quelquefois  ftir  le  tond  fans   fe  faire  d'avaries. 

Le  navire  marchand  qui  tire  plus  ou  moins 
d'eau  fiûront  fa  grandeiu'j  ne   peut  enttei  quC' 
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ipiani  ta  mar£e  ell  à  moitié  ;  8f  quelquefois ,  s'il 
eft  très-grand,  quand  elle  eft  prefqu'entièremeiit 


s  le 


Si  on  lève  le  feu  aufli-tôt  qu'elle  y  entre,  c'eft 
npofer  le  navire  à  Ce  préfenter  ^vant  qu'il  y  en 
ait  aiTez  pour  lui ,  &  à  fe  brifer  en  talonnant. 

Si  au  contraire  on  ne  l'élève  qu'à  l'heure  oîi  les 
wvires  peuvent  entrer  ,  les  pêcheurs  qui  ne  le 
voient,  point  ,  n'ofent  fe  rifquer  ;  ils  ne  peuvent 
même ,  dans  l'obfcuriié  ,  connoitre  fnns  lui  l'entrée 
du  port ,  &  ils  perdent  deux  heures  à  marée  mon- 
tinte  &  deux  heures  à  marée  dercendante:  toutes 
tien  précieuses  pour. eux. 

La  principale  attention  d'un  pêcheur  confiile  à 
ne  pas  mettre  d*iterruption  dans  fa  pêche  ,  &  à  ne 
^as  perdre  une  marée.  Si  un  pêcheur  a  du  poiiïbn 
a  mettre  à  terre ,  s'il  a  befoin  de  vivres  ou  de 
bardes ,  il  s'emprefTe  de  profiter  du  premier  ou  du 
dernier  moment,  pour  rentrer  &  fortir  fur-le-champ, 
&  ne  pas  manquer  l'heure  de  la  marée. 

Pour  concilier  ces  bifoins  contradiâoires ,  on  a 
iintiemè  des  fignaux  dans  quelques  ports. 

Au  Ttéport  on  allume  le  feu  dès  que  le  pêcheur 
peut  entrer,  &  on  le  laiffc  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
pas  aOei  d'eau  pour  lui. 

Les  navires  ne  fe  préfentent  point  tant  qu'ils 
ne  voient  que  ce  feu  ;  mais  à  moitié  flot  ,  on 
allume  une  botte  de  paille. 

A.l'indant  de  la  pleine  mer  ^  on  en  allume  trois 
l'une  après  l'autre;  &  lorfque  la  mer  a  bailTé  de 
moitié  ,  on  en  allume  deux  auffi  l'une  après 
l'autre. 

Par  ces  difTérens  fignaux ,  le  navire  connoît  exac- 
tement à  auel  point  l'eau  eÀ  élevée  dans  le  pon  ;  il 
juge  quand  il  faut  y  entrer. 

Il  y  a  feulement  k  craindre  que  le  navire  battu  de 
la  tempête  ne  puifTe  fiier  aflez  fon  attention  pour  ne 
pas  fe  méprendre  fur  le  compte  de  ces  oifférens 
allumages  ;  c'eft-à-dire  qu'il  ne  v<^  quelquefois 
que  deux  jeux  au  lieu  de  trois ,  ou  que  le  ;nou- 
vement  n'en  fafle  compter  trois  au  lieu  de  deux  ; 
.  un  Ggnal  qui  ne  fe  répète  point  eft  tovqours  dan- 
gereux, «r 

A  Calais  on  a  imaginé  un  autre  moyen  *,  on 
allume  aalC  un  feu  dès  le  moment  oîi  les  pêcheurs 
peuvent  entrer;  lorfque  la  mer  eft  à  moitié  mon- 
tée ,  on  en  allume  un  fécond  que  l'on  éteint 
auflî-tôt  qu'elle  a  baiffé  de  moitié ,  8t  le  premier 
Telle  allumé  jufqu'au  moment  oti  les  pêcheurs  ne 
peuvent  plus  entrer, 

I.^  premier  n'eft  élevé  que  jufqu'à  la  moitié  du 
tuât,  &  le  fecogd  jufqu'au  fommet. 

A  Dieppe ,  Saint-Valeri  en  Cajix ,  Fécamp  &L 
autres  pons ,  il  n'y  a  fur  h  jetée  qu'un  feul  feu  , 
fans  aucun  autre  fignal;  outre  riirpolTibilité  de  fe 
conformer  aux  befoins  centradiéloires  des  navires 
marchands  ,  &  pêcheurs ,  la  nature  de  ce  feu 
donne  elle-même  lieu  à  Dieppe  à  beaucoup  d'in- 
convénients. 

1°.  Dans  les  ports  de  Calab  &  Tréportie  f<!u. 
«il  compofé  de  trob  groffes  boujjes  dân»  chaque. 
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lanternes  j  elles  'n'ont  point  befoin  d'être  mouchées, 
la  lunrïère  en  eft  plus  belle  &  plus  conftante. 

A  Dieppe  il  n'y  a  fouvent  qu'une  feule  chan- 
delle; on  eft  fouvent  obligé  de  la  moucher;  le 
vent  l'éteint  quelquefois  dans  cette  opération. 

Elle  s'éteint  fouvent  naturellement  ;  &  dix  foîi 
pour  une  maré^yorfquc  le  vent  eft  depuis  le 
fud-fud-eft  jufqifl^eft ,  il  faut  rallimer  &  donner 
de  l'air.  Si  le  vent  change  &  tourne  fubitement 
vêts  le  nord ,  la  vivacité  ordinaire  de  l'air  qui 
foufHe  de  ce  côté  ,  t'infuiue  par  l'ouverture 
qu'on  a  été  obligé  de  lui  donner ,  &  l'éteint  de 
nouveai^ 

S'il  fSt  humide ,  les  verres  s'obfcurciflent  ;  la 
lumière  ne  fe  voit  que  du  pied  de  la  jetée  ;  il  faut 
les  nétoyer  plufieurs  fois  pendant  la  nuit. 
^Ëi  le  temps  eft  rude  ,  le  gardien  ne  peut  être 
HKirinuellement  dehors.  Si,  aufti-tôt  qu'il  eft  rentré 
dans  fa  cabane ,  quelqu'un  de  ces  accidens  éteint 
ce  feu ,  quelque  court  que  foit  l'intervalle  qu|il 
met  jufqu'à  fa  nouvelle  fottie,  c'en  eft  aftei  ptÊt 
perdre  un  pêcheur  ou  un  navire  à  qui  ce  feu  qui 
le  guidoit ,  manque  au  moment  oti  il  approche 
de  l'entrée  du  port. 

Il  faut  donc  une  attention  &  des  foins  conti- 
nuels ;  &  fi  grandi  qu'ils  foient ,  ils'  ne  fuffifent 
point  encore  pour  éviter  entièrement  le  danger. 

3,°.  On  ne ,  met  point  d'ailleurs  de  feu  depuis 
piques  jufqu'à  la  faint-Michel.    - 

3".  Un  auti«  accident  réfulte  encore  de  cette 
méthode:  le  feu  de  cette  chandelle  reflemble  exaâe- 
ment  aux  différentes  lumières  allumées  dans  les 
maifons ,  ou  dans  des  lanternes  portatives.  La  perte 
eft  inévitable  fi  on  s'y  méprend. 

La  ville  de  Dieppe  étant  immédiatement  au  bord 
du  rivage ,  la  police  a  eu  l'attention  de  ne  pas 
faire  mettre  de  réverbères  dans  les  rues  du  petit 
Veulles  d'oii  ils  pourrolent  être  vus  d;  la  mer;  & 
de  prefcrire  de  fermer  cxaftement  les  volets  de 
toutes  les  croifées  qui  ^  donnent  immédiatement; 
mais  quelques  précautions  que  l'on  prenne ,  il  i'an 
trouve  toujours  qui  reftent  ouvertes  ;  64  le  navire 
qui  les  voit ,  ne  pouvant  pas  les  diftinguer  d'avec 
celle  de  la  jettée ,  court  le  danger  de  le  perdre  , 
foit  qu'il  avance  fur  une  lumière  qui  n'eft  pas  celle 
de  la  jetée ,  foit  que  la^rsinte  de  fe  tromper  le 
porte  à  attendre  le  jour*lorfqur  le  vent  devient 
violent  avant  la  marée.  . 

Nous  avons  tu  une  middtude  d'exemples  de 
ces  vérités. 

En  I7Î4,  le  capitaine  Terftnier ,  venantd'Of- 
lende  ,  arriva  près  de  l'entrée  du  port  de  Dieppe 
pendant  la  nuit  ;  lotfqu'il  fe  dîfpofoit  à  virer  de 
bord  pour  prendre  le  large  ,  parce  qu'il  ne  vit  point 
de  lumière  &  qu'il  doutoit  qu'il  y  éât  de  l'eau  ,  il 
en  apperçut  une  ;  il  crut  qu  elle  n'avoit  pour  but 
que  de  fienifîer  qu'il  pouvait  avancer.  Il  arrive  au 
bout  de  la  jetée,  crie  qu'on  lui  jette  uneamarret 
perfonne  ne  ]JS  répond ,  la  lumière  s'éloigne  ,  il 
reconnoit  fon  erreui,  veut  viret  de  bord;  mais  il 
étoit  tiop  tard ,  il  éctoue  malgré  lui  derrière  la 
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jetée ,  d'oii ,  ik  force  de  foins  il  eut  le  bonheur  de 
fe  relever ,  parce  que  heureufement  le  temps  conti- 
nua d'être  calme  ;  pour  peu  que  le  vent  fe  fut  élevé , 
il  étoit  perdu  fans  reiFource  ;  la  lumière  qu'il  avoit 
Tue,  éii>it  uni;  lanterne  ,  avec  bquelle  une  femme 
étoit  venue  voir  il  fon  niarî,  qui  étoit  en  mer, 
n'arrivoit  pas.  ^^ 

Un  bâtimctt  hteton  vend^rde  Hollande  en 
1761,  prit  la  lumière  d'une  maifon  au  milieu  de 
Dieppe ,  pour  celle  de  la  jetée  ;  échoua  vis-à-vis 
cette  lumière,  où  il  fut  entièrement  perdu  avec 
&  cargaifon. 
'  Il  y  a  une  multitude  d'exemples  de  ces  accidents. 

Le  navire  dont  le  nommé  Bouzard  a  niuvè  les 
hommes ,  &  à  l'occafion  duquel  ce  particulier  a 
reçu  de  la  part  du  roi,  la  eratification  la  plus  ho- 
norable en  1777  ,  avoit  échoué,  dans  un  Sf^L 
temps ,  au  même  endroit  derrière  la  jetée ,  panH 

3ue  le  capitaine  avoit  pris  pour  guide ,  ]a  lumière 
'une  mail'on  qu'il-  avoit  cru  être  celle  de  la  jetée. 
'  9^  jour  du  mardi  gras  1780 ,  un  navire  d'ex-* 
tende  fe  prélenta  pour  entrer  à  Dieppe  de  gros 
temps.  Le  même  Bouzaid  prépofé  i  ce  lignai , 
ayant  apperçu  la  lumière  de  ce  navire  s'emprefla 
de  lui  taire  voir  la  Tienne.  Le  capitaine  la  voyoît  ; 
mats  il  craignit  que  ce  ne  fût  ime  lumière  particu- 
lière, iln'ofa  avancer,  crut  pouvoir  tenir  la  mer; 
mais  le  vent  l'emporta  dans  des  roches  oli  il  fîit 


été  heureufement  fauve  ,  rapporta  que 
iié  la  caufe  de  fa  perte. 

Les  pécheurs  éprouvent  les  mêmes  difficultés  ; 
b  lumière  de  la  jetée  ell  leur  guide  ;  quand  elle 
leur  manque ,  quand  ils  en  voient  plulieurs  ,  quand 
enfin  ils  craignent  de  fe  tromper ,  ils  n'ofent  appro- 
cher, courent  rifque  d'échoUer  &  perdent  leur  marée. 

Tout  cela  doit  tendre  à  démontrer  combien  il 
eft  elTcntiel  d'établir  à  l'entrée  du  port  de  Dieppe 
&  de  tous  les  ports  femblables  ,  un  feu  tju'il  foit 
abfolument  pomble  de  difljpguer. 

M.  le  Moyne  touché  de  repréfcntatlons  fi  fuf- 
ceptibles  d'émouvoir  un  coeur  bien  fait ,  s'efl  oc- 
cupé de  leur  objet ,  &  il  nous  paroit  l'avoir  bien 
rempli ,  par  une  machine  qu'il  a  fait  exécuter  ,  & 
dont  il  a  rendu  compte  JPl' Académie  des  icience» 
dans  un  mémoire  qu'il  «^  lu  dans  une  des  afTem- 
blées  de  cène  compagnie ,  du  mois  d'aoiit  1784  : 
voici  ce  mémoire. 

Mémoire  fur  un  moyen  aa0   utilt   quinfaUlibU , 

dt  doantr  aux  phares  &  aux  feux  paniculiert  a 

ttntrie  despons  ,  un  caraSirt  difiinB'/f, 

La  navigation,  ce  lien  aufË  utile  qu'agréable , 

qui  foutenu  par  le  goût,  par  la  fenfualité,  par  le 

luxe  ,  rend  communes  .à  tous  les  hommes,  toutes 

les  pToduÉHons  de  là  terre  ;  cet  art  qui  devient  de 

plus  en  plus  précieux,  à  mefure  q<1e  l'on  en  voit 

augmenter  la  confommation ,  a  été  long-temps  i 

s'étendre. 
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On  couloît  d'abord  le  long  des-c&tes;  on  ne 
les  perdoit  point  de  vue  ;  on  ne  comnnuiiquoît 
qu'avec  fes  voifms  ;  on  ignotoit  &  ta  forme  & 
l'étendue  des  deux  éléments ,  dont  on  ne  parcou- 
roit  qu'un  très-petit  tfpace,  lorfqu'un  morceau  de 
pierre  ayant  préfenté  des  effets  jurorenants ,  une 
direSion  conltante  vers  le  pôle ,  des  noqunes ,  dont 
le  nom  devroit  être  immortel ,  ont  fçu ,  en  rappro- 
chant ces  effets  de  leurs  connoilfances  agronomi- 
ques, tirer  de  ces  deux  principes ,  II  Soignés  en 
apparence  l'un  de  l'autre,  un  flambeau  à  la  lumière 
duquel  les  navigateurs  ont  traverfé  les  mers ,  ont 
découvert  des  terres  6c  des  nations  dont  ils  ne  foup-  ' 
çonnoient  pas  l'e^tiflence  ,  réuni  les  quatre  parties 
du  monde,  &  établi  par  là  une  fdtiélé  imîvetfelle 
emre  tous  les  hommes. 

Mais  cçtte  découverte ,  toute  grande  8c  toute 
précieufe  qu'eLe  eft,  n'a  pu  encore  être  portée  à  fa 
perfeâion  ;  nous  favons  bien  par  les  obfervatïons 

3ui  peuvent  fe  faire  à  la  mer  combien  de  degrés 
u  méridien  fe  trouvent  erfire  le  navire  &  te  pôle  ; 
mais  on  n'a  pu  jufqu'ici  connoître,  avec  la  même 
facilité  ni  avec  la  même  précifion,  le  nombre  de 
degrés  du  parallèle  à  l'équateur  fur  lequel  fe  trouve 
le  vaiiTeau,  compris  entre  le  méridien  du  vailTeau 
fie  un  méridien  connu  :  c'efl-à-dire  fa  lon»tude. 

On  a  épuifé  tous  les  moyens  d'y  fiipléer  :  mail 
tous  ne  nous  donnent  que  des  connoîuànces  très- 
incertaines. 

Des  courants  ,  des  vents ,  des  tempêtes  ,  rompent 
les  calculs;  le  plus  habile  navigateur,  après  avoir 
traverfé  les  mets ,  ne  peut  être  certain  du  lieu  où 
il  aborde  ;  tiuoique  fon  but  foit  d'arriver  à  terre, 
s'il  eA  dans  l'obicurité ,  il  craint  de  l'approcher  & 
de  fe  perdre  contre  les  ifles, les  caps, les rochets, 
les  bafl'es  ,  qui  en  couvrent  les  bords. 

CeA  pour  y  fuppléer  que  l'on  a  établi  des  pkarts 
furies  côtes  des  nations  policées  de  l'Europe, 

Ces  feux  lùen  marqués  fur  les  cartes,  fervent 
d'indication  &  de  guide  au  navigateur;  on  en  a 
beatu:Dup  augmenté  le  nombre  ;  ils  font  de  la 
plus  grande  utilité  ;  mab  ils  ne  peuvent  encore 
parer  à  tous  les  accidents  ;  difon^plui  ils  en  occa- 
htmnent  quelquefois  ,  par  l'impuiflance  de  les  bien 
coimoitre. 

1".  Un  phart  vu  de  très-loin  fe  confond  avec 
les  étoiles ,  &  ne  peut  fe  didinguer  d'avec  elles  , 
qu'après  qu'on  s'en  efl  approché  davantage, 

a  .  Le  navigateur,  après  une  lon^e  traverfée, 
trompé  dans  ion  etùmt  ainfî  que  je  viens  de  le 
dire,  prend  fouvent  le  premier  ;>Atf«  qu'il  apper-' 
çoit  pour  un  autre;  &  ces  mépri&s , nialheureuf^ 
ment  trop  fréqijentes ,  l'engageant  dans  une  faulTe 
route ,  le  condiiifent  fouvent  à  fa  perte  inévitable. 
Le  mémoire  qui  m'a  été  adreffé  par  les  mariniers 
&  pêcheuis  de  Dieppe,  &  que  je  joins  ici  contient 
des  exemples  flinelles  palTés  fous  leurs  yeux,  de 
l'efiêt  de  ces  méprifes, 

CotrJîien  d'autres  ne  pourroit-on  pas  y  ajouter  , 
fi  les  malheuceufesviâimes  de  ces  méprifes  avdent 
pu  échappée  à  la  mort 
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Les  nns  nom  Soient  qa'ayant  pris  un  phare 
pour  un  autre ,  ib  ont  trouvé  leur  perte  dans  le 
lieu  oîi  ils  ccunptoient  trouver  le  port. 

D'autres  nous  apprendraient  que  des  feux  allu- 
més fW  le  riv^e ,  foît  par  imprudence ,  foit  par 
accident ,  leur  ont  ^t  prendre  le  change  &  les 
ont  Fait  ichouer. 

Quelques-uns  nous  apprendroient  même  que  des 
fcélérats  les  ont  attirés  par  un  feu  allumé  exprès 
pour  les  tromper ,  &  pour  s'approprier  leurs  mar- 
chandifes  :  crime  énorme  ,  contre  lequel  les  plus 
fevéres  prccaurions  font  impuiffantes ,  parce  que 
les  malheureux  enelouris  par  les  flots  ne  peuvent 
plu»  les  accufer  ni  les  confondre  :  ou  s'ils  en  échap- 
pent ne  peuvent  connoître  les  auteurs  de  leur  perte  , 
^ui  ont  foin  de  difparoîire. 

D'autres  enfin  nous  diroient  que  même  en  apper- 
cevant  \tpkart,  mais  ne  pouvant  le  reconnoitre 
avec  alTez  de  certitude ,  ils  ont  préféié  s'abandon- 
ner au  gré  des  flots ,  ou  lutter  contr'eux ,  dans  la 
crainte  de  fe  livrer  à  quelque  feu  trompeur;  &  fe 
font  trouvés  conduits  à  leur  perte  ,  qu  ils  euffent 
évitée  fi  k  phare  qu'ils  avoient  vu  ,  avoii  eu  un 
iaraétère  auquel  ils  euflènt  pu  infailliblement  le 
teconnoltre. 

Ces  différens  accidens ,  dont  on  ne  voit  que 
trop  d'exemples,  ont  porté  Jufqu'ici  les  perfonnes 
aniies  de  l'hurflanité ,  a  rechercher  tous  les  moyens 
polTibles  de  remédier  à  ces  inconvéniens.  On  a 
effayé,  mais  fans  fuccès,  différens  moyensde  don- 
ner aux  pharti  ce  caniflère rfiftînéHf  la)         ~ 

On  n'en  a  trouvé  jufqu'ici  qu'un  fcul  qutconfifte 
à  mettre  deux  &  trois  lumières  à  quelques  endroits. 

Aux  Cafquets ,  entre  Ses  ifles  de  Jerzey  &  Ori- 
gny ,  il  y  a  trois  feox  à  côté  l'un  de  l'autre  ;  au  cap 
Lézard,  fur  les  côtes  oppofées  en  Angleterre, 
il  y  en  a  deux.  On  a  aulli  fait  élever  au  Havre 
deux  tours ,  fur  chacune  defquelles  on  a  allumé  un 
feu. 

Ces  lieux  fe  diflinguent  par-li  très-f'acilenKnt, 
d'avec  ceux  oîi  il  n'y  en  a  qu'Un. 

Mais  ce  moyen  ,  qu!  double  &  ^[jpl*  '^  dépenfe, 
ne  fe  trouve  qu'en  ces  endroits.  'Tous  les  autres 
n'ont  qu'un  feu ,  &  occafionnent  encore  chaque 
jour  des  erreurs  &  des  naufrages. 

A  l'ifle  d'Oueflant ,  aînfi  qu'aux  Sorlingues  ,  fur 
les  côtes  oppofées  en  AneJeterre,  il  n'y  a  qu'un 
feul  feu  ;  malgré  le  grand  âoignement  de  ces  deux 
feux ,  qui  indiquent  l'entrée  de  la  Manche  ,  des 
navires  oui  viennent  de  la  pleine  mer  les  prennent 
fouvcnt  l'un  pour  l'autre  ;  le  même  mémoire  ci- 
joint  cite  plufieurs  exemples  d'accidents  occafion- 
nés  par  la  méprife  fur  la  reconnoilTance  de  ces 
deux  feux. 
La  confommaùon  de  ceux  établis  en  Norman- 
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die  ,  alimentés  d'abord  avec  du  charbon  de  t<.  .  _ , 
ayant  excédé  confidérablement  la  malTe  des  droits 
impofés  pour  cet  effet ,  plufieurs  de  MM.  du  confeil 
royal  du  commerce  me  firent  l'honneur  de  mecon- 
fulier  en  1778  fur  les  moyens  capables  d'éviter 
cependant  leur  augmentation. 

Je  m'excufai  d'abord  fur  ce  que  ces  détails  ne 
m'éloient  point  familiers.  On  m'engagea  de  me  les 
procurer;  je  m'en  occupai  ;  &  après  les  plus  fcm- 
puleufes  informations ,  j'indiquai  comme  moyen 
d'économie ,  de  fubdituer  au  charbon  de  terre , 
les  réverbères  du  fieur  Saugrain,  déjà  établis  avec 
fuccès  dans  pjufieun  endroits. 

Ce  fiit  en  prenant  ces  informations  que  les  ma- 
riniers me  firent  cormoitre  tous  les  accidens  dont 
je  viens  de  parler ,  &  m'engagèrent  pour  les  éviter, 
à.rechercher  quelque  fignal  capable  de  donner  à  ces 
feux  ,  un  caraâère  ablolument  diflinéHf 

Les  pêcheurs  de  leur  côté  me  dirent  que  ces 
feux  ne  leur  étoicnt  pas  moins  utiles  qu'aux  na- 
vigateurs. 

Que  fouveni  une  faulTe  lumière  les  fatfoit  échouer 
comme  eux  : 

Que  plus  fouvent  encore,  en  voyant  lé  vérita- 
ble feu,  la  crainte  de  fe  méprendre  les  arrëtoir 
comme  eux  ;  qu'ils  préféroient  de  tenir  la  mer  ; 
qu'ils  s'ellimoient  heureux  quand  ils  en  étoieni 
quittes  pour  la  perte  d'une  marée  de  pêche, parce 
li^ue  fi  la  tempête  augmentoit  avant  la  mnree  de 
jour  ,    ils  ne  pouvoient  quelquefois  éviter  de  fe 

Ils  me  firent  enfin  fendr  que  ces  dapgen ,  que 
ces  naufrages  ,  intimidoient  la  jeunefTe  &  t'éloi- 
gnoient  de  cet  état. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  que  cette  influence- 
fur  les  pêches  pour  me  faire  juger  cet  objet  com- 
me une  des  parties  eflentielles  du  travail  que  j'avois 
entrepris.  Je  me  livrai  avec  empreflement  à  la  re- 
chercne  du  fignal  que  l'on  me  demandoit. 

J'en  trouvai  un  très-fimple;  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  praricable  avec  le  charbon  de  terre ,  je 
n'endonnai'point  le  détùl  dans  le  mémoire  queje 
fis  alors.  Je  me  bornai  à  dire  que  je  l'indiquerots, 
fi  on  prenoit  le  parti  de  préférer  le  réverbère. 

M.  l'intendant  &  la  chambre  de  commerce  de 
Rouen,  après  de  nouvelles  expériences  diélées  par 
leur  prudence  ,  ayant  donné  la  préférence  au  feu 
des  réverbères ,  &  le  fieur  Saugrain  les  ayant  établis 
avec  autant  d'intelligence  que  de  fuccès,  on  m'a 
engagé  à  indiquer  le  moyen  que  j'avtûs  annoncé 
&  à  en  faire  un  modèle. 

Il  confifte  en  une  machine  capable  de  donner 
dei  fignaux  réguliers. 

Je  m'en  occupois  lorfque  les  nouvelles  pubKquei 
nous  apprirent  que  le  gouvernement  Suédois,  pé- 


(a)  l'ii  ht  [jmoia  cacc'auiTsi  de  l'cflâi  fiic  Tur  robrtrviioîce ,  d'ua  movcn  [[èi-fïmple.  Il  coolîftoic  1  peinilre  fur  le 
Vïiie  delà  lintcine^,  dei  Ggitici  donc  ta  ililiFtieiicc  t  vaiiie  à  chaque  pLi't ,  àtiaxi .  félon  l'iuteur,  1»  faire  Teco:i- 
bdIir  :  nuji  i  mu  pat  lic  diftaoct,  oo  ot  vf/oit  pu  cet  pcbuiucs ,  &  l'autnut  o«  iloiUM  qu'uae  pi«uve  incfficau  de 
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nétfé  de  la  néceflité  de  parer  Si  ces  aeeîdens ,  Te- 
noit  de  faire  placer  à  Mafhand  ,  une  machine 
<tont  l'objet  étoic  aulTi-k  di{Hn£lion  du  phart. 

Vai  cru  prudent  de  la  ceimoître  avant  d'aller 
«n  avant  fur  k  mienne. 

Le  minîllre  i,  qui. j'ai  eu  l'honneur  d'en  faire 
part ,  m'a  ^it  venir  de  Suide  les  plans  &  la  def- 
cription  de  cette  machine. 

Son  effet  confifte  à  faire  tourner  un  axe  autour 
duquel  font  attachés  quatre  réverbères ,  qui  tour- 
nant avec  lui ,  &  fe  préfentant  aux  yeux  fuccefE- 
vement  fous  leurs  différentes  faces ,  donnent  une 
lumière  variantt  qui  doit  fe  dii\inguer  d'avec 
une  lumière  particulière. 

Ce  moyen,très-ingéiûeux,  n'a  cependant  point 
paru  aux  gens  de  l'art,  ni  fu&lfant  ni  aflez  alTuré. 

1°.  Un  feu  particulier  allumé  par  accident  fnr 
le  rivage  ,  peut ,  par  l'agitation  d'une  temple , 
ietter  Sti  éclats  de  lumière  qui  pourroient  fe  con- 
fondre avec  ceux  de  ce*  leverbères  toumaiu ,  & 
'  induite  en  erreur. 

1°.  On  ne  trouveroit  dam  cette  machine  qu'un 
moyen  peu  certain  de  dîAinguer  un  phart  avec 
un  autre. 

Cette  decnière  dillinâion  étoit  l'objet  ptindpa] 
de  la  mienne. 

Elle  a  deux  mouvemens  ;  le  premier  eft  une  vé- 
titable  horloge  qui  marque  tes  heures  j  qui  pour- 
Toit  même  les  (aire  fonner  fi  on  le  jugeoit  né- 
ceftaire.  Cette  hotloge  eft  très-néceflairei  l'entrée 
d'un  port ,  pour  mettre  le  gardien  à  même  de 
connoitte  «vec  plus  de  cenimde  pendant  la  nuit, 
l'heure  de  la  marée. . 

Elle  eft  encore  néceffaire  pour  fervir  à  ce  gar- 
dien &  à  celui  des  pharti ,  à  hier  l'époque  )ufte  des 
évènemens  dont  ils  auroient  \  tendre  compte. 

Le  fécond  mouvement ,  détetminé  par  un  échap- 
pement adapté  fur  le  premier,  fait  lever  &  baîf- 
lér  deux  grands  cercles  ou  tainbouts  ,  qui  cachent 
&  font  repatoitre  périodiquement k lumière,  (>ans 
des  intervalles  toujoun  réguliers;  mais,  qui  étant 
particuUèrement  vaiîés  dans  chaque  pkart ,  &  ces 
variations  ou  différences  étant  exaâement  marquées 
fur  les  cartes ,  doivent  mettre  le  navigateur  & 
portée  de  didinguer  infailliblement  ait  phare  d'avec 
une  étoile ,  d'avec  tout  autre  feu  particulier ,  enAn 
d'avec  tout  antre  phare. 

Le  ir.odèle  que  j'ai  fait  exécuter  fait  éclipfer 
la  lumière  pendant  une  minute ,  fit  k  laiffe  paroitre 
pendant  trois  minutes. 

Pour  en  fentir  l'effet  prenons  pour  exemple  les 

Siatre  phartt ,  d'Oueffant ,  Saint-Mathieu ,  Ré , 
leton ,  qui  fe  fuivent  immédiatement  ;  &  iuppo- 
fons  qu'une  machine  femblable  au  modèle,  fafle 
éclipfer  pendant  une  minute  le  pktrt  d'OuelTant, 
&  le  lailTe  paroître  pendant  trois  minutes. 

Que  l'éelipfe  du  phare  de  Saint-Mathieu  foit 
de  deux  minutes  ,  la  lumière  de  fix. 

L'éelipfe  de  H.^'de trots  minuiei ,  lalumière de  . 
neuf. 
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EnGn  féclîpre  d'CMeron  de  quatre  minutes ,  b- 
lumière  de  dpuze,  &c. 

Le  navigateur  qui  appercevra  un  de  ces  feux, 
voyant  d'abord  qu'il  s'écjipfe  périodiquemei)t ,  ne 
pourra  plus  le  confondre  avec  tel  feu  ou  lumière 
que  ce  foit;  il  fera  certain  que  c'eft  wipLire. 

Prenant  enfuite  ou  une  montre  bien  réglée ,  o« 
une  petite  hotloge  de  fable  faite  exprès ,  il  con- 
noîtra  exaâement  la  durée  de  l'édipie  &  exile  de  U 
lumière  ;  fit ,  confultant  fa  carte ,  oîi  ces  intet^-allci 
feront  marqués,  il  pourra  dire  infailliblement  quel 
eft  celui  de  ces  quatre  phares  qu'il  appercoit ,  St 
diriger  fa  marche  avec  autant  de  certitude  qu'es 
plein  jour. 

La  longueur  de  ces  intervalles  peut  être  variée, 
augmentée  ,  ou  diminuée  fuivani  que  L'expérience 
en  fera  connoître  le  plus  grand  avantage;  en  olf. 
fervant  de  mettre  les  éclipfes  toujours  beaucoup 
plus  courtes  que  le  temps  de  k  lumière,  afin  d'ea 
priver  te  luvigateur  le  moins  qu'il  fera  polhble. 

De  femblaUes  indications,  adaptées  aux  petits 
feux  à  l'entrée  des  ports,  pourroient  auffiinkilli- 
blement  les  faire  dillinguer  d'avec  toute  autre  lu^ 
mière  ou  feii  particulier. 

On  pourra  y  ajouter  bellement  tous  les  fignaox 
qui  feront  nèceffaires  pour  diriger  particulièrement 
k  marche  eue  doivent  tenir  les  navires  &  lei 
bateaux  pêcheurs ,  qui  n'efl  pas  la  même. 

Le  mémoire  cî-joint  nous  mdique  que  ces  feux 
placés  à  l'entrée  des  ports,  n'ont  pas  feulemeot 
pour  objet  de~la  faire  reconnoitre;  tk  fervent  en- 
core  à  indiquer  &  à  avertir  quand  la  marée  y  eft 
entrée  &,  quand  .il  y  a  aflez.  d'eau. 

Mais  le  befoin  du  bateau  pêcheur ,  qui  ne  tire 
que  tr^peu  d'eau,  qui  par  fa  légèreté  peut  glifler 
furie  fond  fans  dommage,  qui  par  ce  moyen  peut 
entrer  prefqu'en  même  temps  que  la  marée  &  ne 
fonir  qu'ivec  elle,  fe  trouve  ici  en  coniradiâion 
avec  celui  du  navire  qui,  tirant  beaucoup  plus 
d'eau  félon  fa  grandeur  &  ne  pouvant  loucher  aa 
fond  fans  s'endommager  ,  &  fouvent  fans  fe  per-  - 
dre  ,  ne  peut  entrer  c[ue  quand  la  marée  eft  en- 
tièrement ,  ou  prefque  entièrement  monrée. 

D'après  cette  obfervation  il  eft  fenfible  que  lî 
on  allume  le  feu   aulli-tôt  qu'il  y  a  afTez  d'eau 

[lour  le  pêcheur ,  le  navire  qui  fur  la  foi  de  cette 
utnîère  s'y  préfenterolt,  fit  n'en  trouveroit  point 
affei,  périroit  infailliblement. 

Si  au  contraire  on  attend  ii  allumer  le  feu  jul^ 
qu'à  ce  qu'il  y  ait  afTez  d'eau  pour  le  navire,  le 

fiêcheur  efl^obligé  de  tenir  la  itier  jufqu'à  ce  qu'il 
e  voie  ;  perd  deux  heures  ,  8t  ne  pouvant  plus 
fonir  à  !a  même  marée,  perd  en  même-tempt 
une  journée  de  pèche,  &  une  partie  de  fon  gain^ 
Si  la  mer  eft  Woffe,  on  l'expofe  à  un  naufiage 
qu'il  eût  évité  (i  on  lui  eût  &cilité  te  moyen  d'en- 
trer deux  heures  plutôt. 

Ceft  pour  concilier  ces  deux  befoins  contra^ 

di&oîres ,  que  l'on  a  imaeiné  dans  quelques  ports  , 

d'allumer  le  feu  dès  que  le  pêcheur  peut  entrer, 

fie 
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&  Je  ilonner  des  lîgaaux ,  par  un  fécond  feu  an 
mcnnent  où  il  y  a  aflez  d'eau  pour  les  navires. 

Ceft  auffi  d'apris  *ela  que  j'ai  fait  exécuter 
le  modèle  de  ma  machine  dans  une  force  &  une 
proportion  fuffilantes,  pour  fervir  à  l'entrée  d'un  ' 
port,  oîi  elle  peut  (e  prêter  aifément  i  tout  ce 
que  le  befoin  de  la  navigation  &  celui  de  la  pêche 
peuvent  exiger  pàniculièrement ,  &  aux  fignaux 
caMbles  de  fatîs&ire  ^  l'une  &  à  l'autre. 

to  plaçant  cette  machine  à  l'entrée  d'un  port , 
on  peut  Élever  à  vingt  pieds  au-deffus  de  cette 
première  lumière ,  un  mit  au  haut  duquel  on  puiflê 
niflêr  une  féconde  lanterne  à  volonté. 

On' allumera  le  premier  feu  de  réverbère  auquel 
la  machine  fera  adaptée ,  auflî-tôt  qu'il  y  aura  inï 
le  port  aflez  d'eau  pour  le  pêcheur ,  qui  dans  la  nuit 
la  plus  obfcure  y  pourra  entrer  facilement  &  ne 
perara  plus  une  partie  de  fon  temps,  de  fon  travail 
&  de  Ion  gain. 

Le  navire  marchand  de  fon  c&té,  prévenu  de 
«es  différemea  précautions  ,  reconnoirfant  le  porc 
par  le  premier  feu ,  s'approchera  &  fe  difpofeta 
pour  entrer,  mais  n'entrera  que  quand  î!  verra 
élever  une  féconde  lumière  au-deffus  de  la  pfe- 
niière,  parce  qu'il  fera  prévenu  qu'on  n'élèvera  cette 
féconde  lumière ,  que  quand  il  y  aura  dans  le  port 
aflez  d'eau  pour  lui.  ^a) 

Ce  moyen  fimple  apani  capable  de  fe  prêter  ï 
la  pofiiion  8c  aux  befoins  particuliers  des  uns  & 
des  autres. 

Le  caraâère  diftinfKf  du  pAare  les  guidera  de 
loin  pour  aborder  la  terre  &  diriger  leur  marche 
vers  le  port 

Le  caraâère  également  dïflinftif  du  feu  qu'ib 
feront  alTurés  d'y  trouver,  les  mettra  à  même  d'y 
entrer  hardiment.  i 

Us  fuient  fouvent  ce  feu  ,  même  en  le  voyant , 
parla  crainte  de  fe  tromper;  ils  l'approcheront  ^ 
pleines  voiles  8t  entreront  dans  le  port  avec  pref- 
qu'autant  de  ftcurité  qu'en  plein  jour. 

On  évitera  une  grande  partie  des  naufrages  dont 
le  fpeSade  nous  afiiige  i  chaque  inftant ,  &  dont 
l'exemple  trop  fréquent,  éloigne  la  jeuneife  d'un 
état  qui  naturellement  a  des  attraits  pour  elle. 

Ce  moyen  enfin  ,  en  tranquillifant  les  hommes 
de  tner,  contribuera  eIScacement  à  en  augmenter 
le  nombre. 

Telle  eft  la  tâche  que  l'on  m'a  propofée  ;  je 
m'eftimerai  heureux  fi  l'oa  juge  que  je  l'ai  rem- 
plie. 


Nous  arons  vu  cette  macbîne(enaoût  1784) 
elle  nous  a  paru  fort  ingénieufe  :  il  fembJoit  que 
l'auteur  alloit  la  faire  exécuter  ï  Saint-Mathieu 
par  des  ordres  de  la  cour  :  apparenunent  qu'ils 
ont  fouffert  du  délai,  puifqu'on  n'y  travaille  pas 
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encore  au  moment,  oîi  nous  rédigeons  cet  artidé^ 
(au  commencement  de  178O. 

PIBLE ,  (  à  )  ;  mâture  k  piblt  :  v'oytt^  PolaCRE. 
PIC ,  f  m.  terme  de  géographie   &  d'hydrO' 
eraphle  ;  il  fe  dit  de  certaines    montagnes   très- 
hautes:  le  pic  d'Adain,  le  sic  du  Midi,  le  pic  de 
Ténériife.  ;      ■ 

Pic  dt  voUt  ;  c'eft  la  vergue  o  a  (Jîg.  39  ),  d'une 
ToUe  auricnie ,  que  l'on  appeUe  auffi  catne,  parce 
qu'elle  embrafle  le  màt  par  une  efpèce  de  corne 
*  ^fis-9%  )  :  voyelles  mots  AuriqueScCobne. 
Pic ,  tcre  k  pic  ;  c'eft-i-dire  perpendiculaire^ 
ment  fur  fon  ancre  :  lorfque  le  cable  ett  bjen  roide  , 
&  que  l'ancre  tient  encore  au  fond ,  étant  droit  •iu- 
dtgat  d'tUt  i  on  dît  qu'on  eft  à  pie  9c  prêt  à  d^-  ' 
plamer. 

■  Pic  ,  faut  i  pic  ;  c'eft  une  chute  d'eau  dans  une 
rivière  ,  qui  tombe  perpendiculairement  dans  le  lit , 
de  forte  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  defcendre  ni  de 
monter  par  eau. 

Pic,  vtnt-à-pic;  c'eft-à-dire  qu'il  ne  feit  pas 
aflez  de  vent  pour  faire  voltiger  le  battant  des 
girouettes,  &  qu'elles  reflent  en  pendant  ;  alors  le 
vent  eft  à  pie ,  il  ne  fe  fait  pas  fentir. 

PIÈCE  dt  eanott ,  f.  £  c'eft  un  canon  ;  on  dit 
qu'un  vaiflTeau  eft  monté  de  66  ou  74  piècii  , 
pour  dire  qu'il  a  66  canons  ou  74.  Ce  vai/^eau 
parce  dans  fa  batttrit  baSt  dtt  pièces  dt  14  ;  U 
tommandant  avoh  dis  pièces  dt  ^6  for  foa  pre- 
mitr  pont  &  du  ii^fur  It  fécond  ,  ,avtc  dti  ■pihcea 
de  II  fur  fit  gaillardi.  Pihei  de  ckaffe;  ce  font 
les  canons  placés  dans  les  fabords  de  l'avant ,  pour 
titer  fur  les  vaiflTeaux  qui  prennent  chaflè ,  fit.  que 
l'on  pourfutt.  Voyei  Coursiers, 

Pièce  de  eharpentt  ;  c'eft  toute  pièce  de  bcwg 
travaillée  pour  entrer  dans  la  conuruSion  d'un 
vaSHeau;  c  eft  une  partie  d'un  membre  ,  un  bau  , 
une  courbe  ,  une  piiit  de  liaifon ,  &c.  Pièce  de 
tour;  ce  font  des  pïices  de  bois  charpentées  de 
manière  qu'on  les  applique  fans  les  forcer,  dans  le 
devant  des  vaifleaux ,  &  fur  leurs  barres  d'hourdi, 
pour  les  border  &  finir  dans  ces  parties,  parce 
qu'on  auroit  trop  de  peine  ^  dompter  des  borda- 
ges  droits ,  &  on  en  romproit  beaucoup  en  les 
pliant.  Les  p(i«j  de  tour  Ion t  naturellement  cour- 
bées, auffi  font-elles  d'un' prix  plus  fort  que  les 
autres  pièces  de  bois.  K»jy.  Constkuction  ,  rArt 
du   Ckarpentitr. 

PiàcE  de  cordage;  c'eft  un  rouleau  £àt  d'un 
cordage  entier,  duquel  les  témoins  font  foi  qu'il 
n'y  en  a  pas  eu  de  coupé.  Lespiicts  de  cordage 
font  de  00  à  100  &  110  braflesde  longaeur;oq 
les  cueillit  par  tours  las  uns  fur  les  autres ,  &  ott 
lie  ou  on  amarre  le  tout  par  des  rabans  ,  pour  em- 
pêcher nue  la  p'iice  ne  fe  aéfafte  en  la  tranfportant: 
Il  y  a  nés  piices  d'auffiire  ,  de  quarantcnier ,  d'é- 
coutes ,  d'amuies ,  de   bras ,  félon  l'ufage  qu'on 


fd)  Un  femblible  mât  ilcvj  a.a-dctCai4ci  phares  pourioic  ùûliicr  t 
it  plut  (.■   plui  il  Ici  fijtc  [ccoonoidG. 
Ma  ine  Tomt  lll. 


Il  Ici  Cjhïuj  qne  l'on  voHdioit  donner  S:  conuibuts 
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en  ymt  faire.  Foytj  CoMMmM ,  Cordage. 

PlfeCE  d  eau.  Voyef  BoTTE, 

PIED ,  {.  m.  c'eA  une  mefure  qui  détennîne 
toutes  les  autres  &  que  l'on  appelle  pied  dt  roi 
en  France;  elle  eft  i^vifée  en  douze  parties  égales 
appeUées  pouce»  i  chaque  pouce  ed  divife  en  douze 
autres  parues  égales ,  nommées  lignes  &  dont  la 
longueur,  doit  eire  celle  d'un  grain  d'orge  bien 
^ourn  ou  à-peu-près  :  cette  Tongueur  cA  con- 
fervéc  dans  les  tribunaux  qui  doivent  juKer  des 
mefuies  ,  &  jamais  elle  ne  change:  la  ligne  Te  fub- 
divifc  en  douze  points  égaux. 

PIED  courant  ;  c'eft  la  mefure  d'un  pied  de 
longueur ,  confidéré  fans  lugeur  ni  protondeur  ; 
ainli  quand  on  parle  de  la  largeur  ou  de  la  longueur 
(Tune  chofe ,  il  e,1  toujours  entendu  que  c'eft  du 
nombre  dtspieds  courants  qu'elle  contient  dont  oti 
parle.  Un  vailTeau  de  So canons,  percé  à  if  &  lé 
iâbords  ,  a  environ  i86j>i<Jj  courants  de  longueur, 
un  peu  plus ,  un  peu  moins ,  &  44  pitdi  de  bau 
bors  membre  pour  plus  grande  largeur, 
;  VoD^quarri  ;  c'eft  une  fuper^cie  qui  a  im  pied 
^e  longueur  &  un  pied  de  largeur ,  ou  144  pouces 
'quarrés  de  fuperfîcie;  ainfi  le pifi^-quarré  conrieut 
Jqngueur  ;&  largeur  fans  profondeur  :  il  eft  compris 
Tous  deux  dimenftons. 

_  PiED-cuie  ;  c'eft  un  foîide  compris  fous  les  trois 
dimenfions ,  longueur ,  largeur  &  profondeur,  à  la 
mefure  duquel  on  ramène  toutes  les  autres.  'Ainfi  le 
pied-cube  a  un  pitd  courant  fur  chacune  de  fes 
dimenfions,&  contient  par  conféquem  173.8  pouces 
cubes  ou  petits  folides  qui  ont  un  pouce  courant 
fur  chacune  de  leurs  dimeofions  &  qui  contiennent 
chacun  1718  Iignefr<ubes. 

fiED-mjrin;  avoir  le  pied-marin  ;  c'eft  être  fer- 
me fur  fes  jambes  dans  les  plus  grands  mouvemens 
du  TaifTeau ,  &  pouvoir  {e  porter  par-tout ,  torf- 
que  les  autres  hommes  ont  bien  de  la  peine  à  fe 
tenir  debout.  Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  été 
quelque  temps  en  mer  ,  n'ont  pas  le  pied  marin; 
on  dit  au  contraire  qu'ils  l'ont  rond,  parce  qu'ils 
chancellent  &  font  toujours  prêt  à  toinber. 

PiED-i/i-*ert(  ;  c'eft-ua  éclairciqui  paroitunpeu 
au-delTus  de  l'horifon  ,  lorfque  le  temps  eft  chargé; 
£c  qui  montre  que  le  vent  viendra  bien-tôt  de 
cet  endroit  :  c'eft  ordinairement  d'un  pied-dt-venc 
bien  marqué  que  le  vent  fe  fait  fentir  avec  plus 
de  force ,  lorfqu'on  a  un  coup  de  vent.  Souvent  il  fe 
fait  nn  pied-de-vent  dans  un  nuage  ,  ou  une  barre 
;  de  nuage ,  qui  s'élève  contre  le  vent  qui  fouffle 
aûuellement  i  il  fe  forme  par  la  force  du  vent ,  qui 
fouffiant  avec  plus  de  force  dans  l'endroit  oti  il  fe 
marque ,  diviCe  le  nuage  de  droite  &  de  gauche  , 
&  fe  fait  un  paftage  qui  paroit  clair,  dans  l'obf- 
curité  du  nuage  fînUTant  en  pointe  par  le  haut ,  fur 
tue  bafe  aftez  large,  comme  une  efpèce  d'enton- 
noir renvetfé.  (  fi-l 

fiziy-dt-chev're  ;  c'eft  le  troifième  pilier  de  la 
■chevK  ou  cabre  (jîj.  83  ){  voy^f  ce  mor)  quieft 
mobile  fur  un  aiffieu,  &  qiû  lui  fert  d'appui  lorf- 
qu'on veut  s'en  fervir  pour  enlever  un  fardeau  à 
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peu  Ae  haoteuf ,  comme  pour  monter  des  canon  ' 
fur  une  batterie. 

PIERRIER  ou  perrier,  f.  m.  les  pierritrt  font 
de  peùts  canons ,  d'une  livre  ou  deux  de  boulet  au 
plus,  que  l'on  monte  fur  des  chandeliers  à  pivot 
pour  les  pointer  facilement  de  tous  les  cdiés;  on 
arme  les  chaloupes  6ç  canots  de  pierritrt ,  pour 
attaquer  ou  fe  défendre;  on  garnit  les  dunettes, 
pajre-avantsôî  les  hunes  des  vaiffeaux  de  guerre, 
frégates,  fit  corfaires  ,  àt  p:irriirf ,  pour  tirera 
nuiraille  &  à  cartouche  fur  l'ennemi  ,  quand  on 
combat  de  près. 

PIÉTER,  v,a.  c'eft  divifer  par  pieds.  On  piète 
l'éttave  &  1  étambord  d'un  navire  ,  à  commencer 
de  la  pince  &  du  talon ,  pour  connoître  exaâemmt 
le  tirant  d'eau  ,  fous  fes  différentes  charges. 

PIEU ,  f.  m.  on  fait  ce  que  c'eft  dans  le  lan- 
gage vulgaire.  Dans  la  manne ,  les  pieux  pour 
amarrer  les  bStimens ,  font  ordinairement  de  vieux 
canons  que   l'on   enterre  &    maçonne    dans  les 

3u^s,  en  en  laliTant  fortir  trois  "pieds  environ  ^u- 
efFus  de  la  terre,  pour  tourner  deftiis  les  cables 
6c  amarres  des  vailleaux  qui  fe  mettent  lelongdes 
quais:  ce  font  des. efpëces  de  corps>morts. 

PIGOU ,  f.  m.  c'eft  une  efpèce  de  chandelier 
^  deux  pointes  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  cales 
des  vaifleaux,  pour  s'éclairer  pendant  l'arrimage, 
en  y  mettant  de  la  chandelle  ou  de  la  bougie  ; 
l'une  des  pointes  du  pigau  fert  à  le  planter  droit. 
Se  l'autre  ,  qui  eft  horiîoniale.  Ce  piijue  contre  les 
fpontilles  pour  le  tenir.  Il  y  a  toujours  des  in- 
convénients àfe  fervir  de  ^/^ok  pour  les  arrimages; 
de  bons  fanaux  de  corne  valent  beaucoup  mieux, 
parce  qu'il  ne  tombe  jamais  d'étincelles  en  dehors. 

PIGOULIÈRE,  f.  f.  voyïf  Pegouère. 

PILASTRE ,  f.  m.  ornement  ce{_fig.6),  fait 
à  ta  poupe  entre  les  fenêtres,  foit  aux  bouteilles; 
les  piliifirts  de  la  dunette  defceodent  ordinaire- 
ment jufque  fur  le  pont,  jufque  fur  la  galerie, 
au  lieu   de  fe  terminer  à  l'appui  des  fenêtres. 

PILIER  de  bitte  ,  f.  m.  les  piliers  ou  montan» 
de  bitte  font  deux  fortes  pièces  de  charpente  A  A 
ifie-  49i  5°  oc  SO»  ^"^^  lefquelles  eft  arrêté  le 
uaverfm  B  ;  au  furplus ,  voye^  Bitte, 
•  PILLAGE ,  f.  m.  c'eft  la  dépouille  des  coffres 
&  hardes  de  l'ennemi  pris ,  &  l'argent  qu'il  a  fur 
lui;  tout  ce  qui  eft  fous  fermeture  de  cale  &  foute 
n'eft  pas  repuié  pilluge  ;  il  appartient  à  la  fociété 
du  vailTeau  preneur.  Le  pillage  eft  dû  à  l'équipage 
d'un  vailTeau  qui  «1  prend  un  autre  à  l'abordaze; 
mais  jamais  il  ne  doit  s'étendre  aux  effets  renfer- 
més daas  les  cales  &  fouies;  on  l'exerce  fur  tout 
ce  qui  f;  trouve  fur  les  ponts  ,  entreponts  &  dans  les 
chambres,  fans  difttnâion  :  c'eft  la  principale  réconi- 
penfe  du  matelot  vainqueur.  (  B.)    ■ 

PILOTAGE ,  f.  m.  c'eft  U  Icience  du  pilote 
pour  conduire  on  vaifleau  en  mer  :  diriger  fa  route. 
Faire  l'eftime  du  chemin,  obferverla  hauteur  pour 
avoir  la  latitude ,  l'amplitude ,  pour  connoître  la  va- 
riation ,  corriger  l'eftime  &  reâifier  la  direûion  « 
la  route,  font  Iw  principales  connoiflànces  dupt- 
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lotagt  &  l«s  feulei  aMcHumeiit  itécefEûm  pour 
naviguer,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  moyen 
pour  connoitre  1»  longitudes  avec  plus  d'exaftitude 
que  pat  l'eftimc,  11  faut  joindre  à  ces  connoiflances , 
l'eipétience  pour  connoitre  la  dérive  ,  les  variétés 
des  vents  félon  les  faifons,  le  tranfport  des  cou- 
rants &  les  temps  propres  à  aller  d'un  lieu  à  un 
autre  [  fi  ).  Les  difiérens  objets  de  l'art  du  [niote 
font  répandus  dans  cet  ouvrage ,  aux  mots  qui 
ont  paru  naturellement  les  amener. 

PILOTE, f.  m.  celui  qui  exerce  le  pilotage. 

PiLOTE-côtie/';  c'eft  celui  qiù  navigue  &  dirige 
les  toutes  terre-à- terre ,  à  vue  des  côtes,  &  la 
fonde  à  la  maia  Voyii  CÔtier  &  Lamameuk. 
Il  entre  les  vaiHèaux  dans  les  ports ,  &  les  en 
fort. 

PlLOTE-Aau/urier,  voyfjHADTUBlEH  8t  Navi- 
GATiOM.  Outre  les  connoiliances  qu'il  doitavoir  par 
r^on  à  la  navigation,  il  doit  être  en  état  de  lever 
géométriquement  un  plan ,  voyt  j  Pi  an  kydrographi' 
S*  On  le  charge  \  bord  des  vailTeaux ,  du  foin  des 
compas  de  route  &  de  variation  ,  des  lignes  & 
plombs  de  fonde,  des  horloges  ou  fatliers ,  du  loch 
&  de  fes  lignes ,  de»  pavois  8t  de  tous  les  pavillons , 
ainfi  que  des  bougies  &  fuiaux  de  fignaux  :  en  un 
mot,  de  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernail ,  l'haHtacle 
&  le  pilotage, 

PILOTER ,  V.  a.  c-eft  conduire  un  vaiffeau  ; 
on  pilote  un  vailTeau  en  mer  par  la  fcietice  de  la 
navigation  ou  du  pilotage  ;  on  ïn  pilote  à  l'enttte 
&  la  fortie  des  ports ,  rivières  &  rades ,  fous  la 
dlreâion  d'un  pilote^âtier. 

PILOTIS ,  f.  m.  ce  font  de  long  pieux  qu'on 
plante  dans  les  endroits  humides  &  marécageux, 

iiour  faire  la  fondation  de  quelques  édifices  civils; 
apilotis  fe  plantent  parâles,  lort  ferrés  les  uns  & 
les  autres,  &  s'enfoncent  par  force  jufqu'à  refus 
de  mouton.  (  £.  ) 

PINASSE,  f.  f.  c'eft  un  bâtiment  de  mer  à 
pouppe  quarTée,long  &  étroit,  d'une  grande  vî- 
tefîe ,  &  propre  à  la  courfe;  on  lui  donne  trob 
mâts  &  if  va  à  la  rame  :  c'eft  une  efpéce  de 
corvette.  (  S  ). 

PINCE  dtftr,  f.  f. infiniment  (^j.  loi  ),fer- 
vantde  levier  foit  pour  mouvoir  les  canoTis ,  leurs 
ailûts  ,  les  pièces  de  bols  &c.  ;  le  bout  inférieur  ell 
un  peu  courbe  &  fourchu  ,  pour  mieux  faifir  cer- 
tains objets. 

PiWCE  de  navirt  ;  c'eft  le  plein  bois  qui  fe  trouve 
À  l'étrave  vers  l'angle  du  orion  ,  &  à  l'étambot 
vers  le  talon ,  &  oti  le  vaiffeau  offre  des  facbs  la- 
térales prefque  planes:  ces  parties  jufqu'à  la  hauteur 
oii  le  Mtiment  commence  à  s'ouvrir ,  s'appelle 
pince  ;  un  navire  a  plus  ou  moins  de  pince  ,  lelon 
qu'il  eft  plus  ou  moins  façonné,  félon  que  les  fa- 
çons font  plus  ou  moins  hautes.  On  appelle  encore 
pinct ,  &  d'une  marùère  plus  particulière ,  plufieurs 
pièces  de  rapport  dont  lés  anelois  &  autres  étran- 
gers, augmentent  fouvent  la  htgeur  de  leur  hrion 
furie  tour  &  à  l'angle;  enforteipie  l'élancement, 
queh]uefob  trèfr-conudérabU  m«fiir{  à  U  rabtuie, 
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devient  pea  de  chofe  mefuré  à  l'anjÇle  extérieur 
que  forme  cette  pbce  ;  il  fembleroit  qu'après  avoir 
elTayc  de  donner  un  élancement  prodigieux  à  leurs 
bâtimens ,  ils  fe  feroîent  ravifés ,  y  trouvant  quel- 
qu'inconvénient ,  &  qu'ils  auroient  garni  dans  cette 
partie ,  pour  y  remédier  :  voytz  Élancement. 

PINCÉ.ÉE,  adj.v!nffeauj)in;î',frégstej.Me/(; 
ce  font  des  bâtimens  qui  ont  beaucoup  de  pince» 
beaucoup  de  façon, 

PINCEAU,  f.  m.  ou  vatoa;  c'eft  un  pinceau 
de  crin  ou  de  foies  de  cochon  ,  coupé  en  broffes  âc 
emmanché  obliquement,  fur  un  bois  rond,  long 
de  quatre  à  cinq  pieds  ;  il  fert  à  goudronner  le 
vaifTeau,  les  mâts  &  les  vergues. 

PINCER  /e  veat ,  v.  a.  c'eft  tenir  le  plus  prêt 
du  vent  le  plus  qu'il  eft  poUible:  auffi-iât  que 
nous  nous  apptrfumtt  que  les  vaiffieaux  ennemis 
ttnaient  U  plus  pris  ,  nous  pinçâmes  au  vent  pour 
le  leur  gagner. 

Pincer  un  navire ,  une  corvette  ;  lui  donner 
beaucoup  de  pince  ,  beaucoup  de  façon. 

PINNULE ,  f.  f,  les  pinnales  font  de  petites  pla-' 
ques  de  cuivre  au  d'autre  métal,  fendues  ou  per- 
cées vers  le  milieu,  que  l'on  place  verticalement 
&  en  oppofition  fur  les  deux  côtés  de  la  boîte 
d'un  compas  de  variation ,  de  manière  que  le  mi- 
lieu de  l'une  &  de  l'autre,  &  les  ouvertures  par 
lerquelles  on  peut  regarder  les  objets  dans  l'éloî- 
gnement  pour  les  relever ,  répondent  exaélement 
fur  le  centre  de  la  bouffole,  dans  la  dîreéHon  du 
diamètre  qui  eft  marqué  par  un  El  tendu  fur  Ix 
glace  du  compas  ;  on  met  aufB  des  pimiules  fur 
Palidaded'un  graphomètre^  &  on  y  ajoute  lôu- 
vent  une  longue-vue,  pour  mieux  diuinguer  les' 
objets  éloigné.  (  B.  ) 

PINQUE ,  f.  m.  bâtitnent  marchand  de  la  Mé- 
diterranée {jig.  a}8  )  qni  porte  deux  mâtsà  cal- 
cet  ,  &  fur  chacun  une  antenne  ou  vergue  latine, 
avec  un  tressent  artimon,  tout-à-faii  à  l^arrièjc.Ce 
bâtiment  reilemble  au  chébec  par  fon  gréement; 
mais  fa  conftruéHon  eft  différente ,  en  ce  qu'il  eft 
beaucoup  moins  ras ,  que  fon  avant  eft  fort  renflé  , 
&  fes  fonds  moins  fins ,  étant  fait  pour  poner.  U 
ne  va  pas  à  l'aviron  comme  les  chébecs  ;  &  porte 
rarement  des  canons. 

PIPE ,  f.  f.  greffe  futaUIe  qui  félon  M.  i'Efcalier, 
contient  trois  banques  ;  c'eft,  dît-il,  une  pièce  de 
trois:  félon  d'autres  auteurs,  elle  eft  d'un  muid  & 
demi,  le  muid  à  a88  pintes,  ce  feroit  environ  un 
demi-tonneau  ou  deux  barriques:  au  futplus  celz 
peut  varier  fuivaiK  les  lieux. 

PIPRIS;  efpèce  de  piro^e  dont  fe  fervetit  les, 
nègres  du  cap- Vert  Sa.  de  Guinée.  Voyer  PiROGUt 

PIQ .  f.  m.    yoyei  Pic, 

PIQUER  au  vent.  v.  n.  c'eft  s'approcher  du  plus, 
près , îôrfqu'on  eft  largue ,  &  tenir  le  vent  tout- 
à-falt  quand  on  veut  s  y  élever.  AuJfi-tSc  que  août 
filmes  o^f  près  des  va'iffeài.x pour  Itr rteonaoltré , 
nous  piquâmes  au  venl ,  ifiv  de  nous  en  iloigntff 
parct  qu'ils  itoient  tous  vaiffeaux  de  guerre. 

PiQVKR  (lurlogt  j  c'eft  frapper  autant  de  coups 
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du  battant  de  la  doche ,  qu'il  y  s  de  demî-heures 

iialTées  depuis  le  commencement  du  quart,;  ainû 
es  quarts  étant  de  quatre  heures  ,  on  ne  pique  ja- 
mais plus  de  huit  horloges  ;  &  de  quatre  heures  à 
Az ,  il  s'en  pique  quatre ,  ainfi  que  de  ùx  heures  à 
buit  heures  du  foir. 

PIRATE ,  f.  m.  ov.  forban  ;  c'eil  un  voleur  public 
Cir  les  mers ,  qui  pilie  fur  .toutes  les  nations  Tans 
commiiTion  d'aucun  état.  V'oye^  Fordan- 

PIRATER  ,  V.  n.  c'eft  faire  le  métier  de  pirate. 
Il  y  a  plufieurs  manières  de  pirater.  Les  forbans 
piratent  fur  tous  fans  difliniiion.  Ceux  qui  pren- 
nent fans  déclarations  de  guerre  ni  formalités  con- 
formes au  droit  des  gens ,  piratent  avec  autorité 
de  leur  fouverain  ;  c'eft  une  efpÈce  de  piraterie 
protégée  par  une  puiiranceinjufte,  qui  fc  ^traifon 
îâns  formalités  ni  droits. 
>     PIRATERIE  ,  f.  f.  l'aftion  du  pirate. 

PIROGUE,  f  f.  canot  Oiiiarqui  {fig.  20a) 
,  feite  d'un  feul  tronc  d'arbre  creufé  :  on  en  voit  for- 
tout  chez  les  ntgres  &  les  nations  fauvages  ;  aux 
Mes  de  l'Amérique ,  oii  les  créoles  ont  adopté  leur 
iifage  :  on  les  fait  en  creufant  le  tronc  d'un  arbre  , 
Ibit  avec  des  outils ,  foit  à  l'aide  du  feu  ;  enfuicc  , 
lui  donnant  une  forme  arrondie  %  l'avant  &  à 
L'arriére ,  &  un  fond  qui  imite  celui  d'un  canot 
ordinaire  :  mais  ,  conune  par  la  forme  cylindrique 
du  tronc ,  la  pirogae  n'auroit  pas  affez  de  renÊle- 
ment  au  milieu ,  on  rend  le  bois  pliant  &  flexible , 
«n  le  fufpendani  à  la  fumée ,  ou  par  le  moyen  de 
l'eau  bouillante  ;  après  quoi  on  écarte  les  côtés  tant 
ipi'on  veut  l'un  de  l'autre  ,  par  des  traverfes  qu'on 
y  établit  de  diftance  en  diftance;  &  cette  forme 
Tcfte  à  la  pirogue.  Il  y  a  des  pirogues  tjui  por- 
tent confidérablement  ;  j'en  ai  vu  de  cinquante 
pieds  de  lobg  &  qui  portoient  la  voile.  On  en  a 
quelquefois  pontées  ,  &  les  flibu{lters  en  ont  mâme 
années  en  courfe.  Cependant  la  plupart  des  piro- 
gués  font  petites  St  fe  mènent  à  l'aide  des  pagayes. 
f^oyej  ce  mot 

PISSOTIÈRE ,  f.  f.  trou  percé  dans  les  feuillets 
-des  fabords  de  la  première  batterie  des  vaifleaux  ; 
il  va  obLîqûement  répondre  en  dehors  du  bâtiment  ; 
il  eft  doublé  en  plomb,  &  fon  extrémité  extérieure 
left  garnie  d'une  efpèce  de  clapet.  Cette  pijfotiire 
fert  à  l'écoulement  des  eaux  qui  auroient  pu  s'in- 
troduire par  le  joint  des  mamelets  ;  elles  font 
d'ailleurs  arrêtées  par  la  fargue  clouée  fur  le  bord 
intérieur  du  feuillet:  ces  deux  moyens  concourent  à 
tenir  les  entre-ponts  fecs.  L'inconvénient  despiffh- 
tîirei ,  c'eft  que  les  parefTeux  ,  au  lieu  d'aller  à  la 
poulaine  ,  y  vont  fouveni  lâcher  de  l'eau  ,  ce  qui 
leur  apeut-être  fait  donner  le  nom  qu'elles  portent  ; 
ce  n'eft  pas-là  cependant  leur  objet  ;  cel^efl  défendu  ; 
il  faut  en  cela ,  comme  en  tout ,  tâcher  de  con- 
ferver  l'avantage  &  d'éviter  l'abus. 

PISTOLET,  f.  m.  c'eft  une  arme  à  feu  comme 
le  fiifil ,  qui  .en  dif&re  par  la  longueur  ;  le  piftoltt  ^ 
une  poi^ée  qui  le  rend  propre  à  être  tiré  facile- 
ment d'unemain,  fa  lonsveur  n'étant  que  de  dix-huit 
jwuces  ou  de  drâz  pieds,  tout  aa.plu»:  oa  le  porte 
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toujours  ^  la  ceinture  au  moyen  d'un  crochet ,  quand 
on  faute  à  t'abordage  d'un  vaifteau  ennemi ,  &  l'on 
s'en  fert  corps  à  corps. 

PISTON  ,  f.  m.  c'eft  une  boîte  cylindrique  creufs 

5  {  fig,  103  )  faite  pour  rempHr  le  tuyau  d'une 
pompe  ;  elle  eft  garnie  d'une  (oupape  par-deflus , 
qui  s'ouvre  pour  biflèr  monter  l'eau  lorfqu'on  abailTe 
le  pifion ,  &  qui  fe  ferme  pour  la  retenir  lorfque  le 
fifion  remonte ,  ce  qui  fe  fait  à  l'aide  de  la  veige  r , 
qui  tient  à  la  bringuebale.   Voye^  Pompe, 

PITON,  f.  m.  c'eft  uiie  cheville  de  fer  dont 
la  tête  forme  une  boucle  ou  œil ,  &  dans  laquelle 
on  peut  crocher  des  palans  ;  ou  eftroper  des  pou- 
lies ,  fi  on  a  mis  une  code  de  fer  dans  l'ccil  do 
piton  ;  ainfi  il  y  a  des  pitons  à  eoffe  &  d'autres 
à  œil,  félon  l'ufage  qu'on  en  veut  faire  ,  .&  le 
lieu  où  ils  font  placés. 

PITON  d'affût  ;  les  pitont  d'affût  n'ont-pas  de 
cofTe ,  Bt  fervent  à  crochet  les  palans  de  canon  ; 
on  les  place  fur  le  dernier  adent  des  flafques  de 
l'affût  de  chaque  c&ié,  de  manière  qu'ils  les  tra#r- 
fent,  &  fe  rivent  fur  clavettes  en-jjeffous. 

PIVOT ,  f.  m.  c'eft  la  pointe  d'un  aiffieu  qui 
tourne  dans  un  fauffier,  une  virole  ou  une  crapau- 
dine  ;  le  cabeftan  a  un  pivot  ou  mèche  qui  tourne 
dans  les  étembrais  des  ponts .  &  dont  le  bout  ré- 
pond dans  un  fauftîer  ,  oii  il  tourne  fur  fon  pivot. 

Pivot  de  houffoU  ;  c'eft  l'aiguille  qui  eft  plantée 
dans  le  fond  de  la  boite  ,  &  fur  laauelle  tourne  h 
rofe ,  le  pivaz  entrant  dans  la  chapelle  ou  chapiteaif 
de  cette  rofe. 

PLAGE,  f.  f.  c'eft  un  rivage  étendu  au-delà 
des  Kves  de  la  mer,  oii  elle  bat  dans  les  plus 
hautes  marées.  Il  y  a  des  endroits  ou  la  plage  eJt 
étroite ,  entre  la  mer  &  les  hauteurs  qui  la  bor- 
nent  du  côté  de  la  terre  ;  il  y  a  des  endroits  oii 
la  plage  eft  en  pente  douce  &  infenfible ,  depuis 
le  rivage  jufqu'aux  bois  qui  la  bornent;  de  forte 
que  la  vue  peut  fe  porter  aflez'loin,  au-delà  de 
l'endroit  où  les  flots  battent  (S). 

PLAFOND  ou  plat-find ,  f.  m.  c'eft ,  félon 
M.  l'Efcalier,  le  fond.,  la  carène  ou  l'œuvre- vive 
du  vaiffeau.  A  mon  avis  ,  ce  que  l'on  peut  appeller 
plai-fond  ne  prend  que  des  fleurs,  &  eft  ce  que 
nous  nommons  petit  fond  ;  c'eft.  le  deffous  du  bâ- 

PLÀIN  ou  plein ,  f.  m.  le  pUtn  eft  l'endroit 
marqué  par  les  petits  filions  de  fable  .que  la  mec 
forme  en  battant  la  grève ,  lorfqu'elle  eft  au  pltia 
de  l'eau;  ainfi,  il  y  a  le  plein  des  grandes  marées 

6  celui  desmortes-eaux.  Lorfqu' jn  vaifleau  s'échoue 
par  accident,  on  dit  foiv^ent  qu'il  eft  allé  au 
plein  ou  à  la  côte.  Il  eka^t  ;  s'il  n'y  prtnd  garde 
il  ira  au  plein. 

PLAINE ,  f,  m.  c'eft  une  étendue  de  terrei» 
qui  fe  trouve  quelquefois  au-delà  de  la  plage  ;  il 
y  a  ordinairement  aes  plaines  entre  les  monngnes. 

PLAN  ,  f.  m.  Pour  faire  la  defctiption  des  ob- 
jets des  arts  ,  jSc.  fu^tout  de  ceux  qui  ont  rapi^rt 
aux  diftiérentes  conftrufiions ,  on  s'aide  ordinaire- 
ment df  diver;  ^llîns ,  qu'on  appelle  p/tfR«>pai'^' 
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Ooe  les  ptjets  en  fonî  repréfentés  fur  un  plan; 
(ordinairement  fur  le  papier}. 

Si  on  fuimore  les  ob)eis  en  face ,  les  dellîns 
^ui  les  reprelentent  fous  cet  afpeû,  font  àespiaat 
Terticaux  ou  d'élévation.  Les  objets  en  face  peu- 
vent fe  préfenter  au  fpeftateur  par  différentes  de 
leurs  parties.  Si  c'eft  leur  longueur  qu'on  confi- 
oère  ,  la  repréfentation  en  eft  appellée  p/aa  longi- 
tadmal;  fi  c'eft  leur  largeur,  pLn  lainadinal. 

Si  l'on  fuppofe  le  fpedateur  perpendicui  ai  rement 
au-deifus  de  fon  objet,  k-s  àflins  qui  en  font 
faits  font  dits  k  vue  d'oifeau ,  &  imaginés  dans 
des  plans  horifomaux. 

Lôrfqu'on  vent  repréfenter  les  objets  en  perf- 
pedive,onlesfuppoleàunecett3inediftance&dans 
une  certaine  pofition  à  l'égard  de  l'œil  ;  mais  coinme 
dans  les  arts,  en  les  repréfentant ,  on  a  Ibuvent 
befoin  de  conferver  les  dimenfions  relatives  de 
toutes  leurs  parties,  on  ne  fait  ordinairement  que 
les  projeter  fur  des  plans  ;  pour  cela ,  on  fuppofe 
l  oeil  du  fpeâateur  dans  un  éloignement  infini  :  au 
moyen  de  quoi  l'efiet  de  la  peripeflive,  de  dimi- 
nuer de  dimenfions  les  objets  éloignés  relativement 
à  ceux  qui  font  fur  le  devant  de  la  fcène  ,  n'ont 
plus  lieu. 

^  On  peut  repréfenter  ainfi  les  objets  fous  une 
infinité  d'afpeâs.  Quand  le  plan  oii  ils  giflent  eft 
perpendiculaire  au  rayon  -vifuel ,  ou  qu'il  eft  le 
tnétne  que  celui  de  la  délinéation ,  il  s'appelle 
plan  géométtal.  Lorsque  le  plan  de  l'objet  a  de 
l'obliquité  avec  celui  de  la  délinéation  ou  le  u- 
bleau  ,  on  n'y  retrouve  pas  fes  dimenfions  au  vraij 
mais  cette  obliquité  connue ,  il  eft  facile  de  rap- 
porter ,  dans  un  deflin  à  part ,  la  projeftion  rac- 
courcie, ifa  véritable  figure.  Au  fur^Ius,  il  y  a  des 
objets  linéaires  qui  ne  font  pas  de  nature  à  pouvoir 
fe  repréiênter  fur  des  plans  avec  leur  dimenfion , 
par  exemple  les  courbes  à  double  courbure. 

On  fait  des  defflns  du  dedans  des  édifices.  Pour 
cela ,  on  en  fuppofe  les  autres  plans  coupés  félon 
des  lignes  déterminées  ,  qui  font  de*  projeûions 
des  coupes  oMptaKi  intérieurs. 

On  fait  aum  des  coupes  ou  feâions  des  corps 
pour  en  repréfenter  la  figure  felgn  ces  fe£lions.  La 
coupe,  par  exeiuple,  d'une  poire  félon  fa  queue  , 
repréfente  une  espèce  de  cœur,  &  perpendiculai- 
rement à  cette  queue ,  à-peu-près  un  cercle ,  6fc, 
On  imagbe  ,  dans  le  vaifleau  ,  pour  plufieurs  ob- 
jets de  la  conftruftion  ,  des  fections  analogues^ 

La  figure  09e  repréfente ,  en  perfpeélive  infinie, 
TU  par  la  hanche,  un  bâtiment,  auquel.il  ne 
manque  que  les  remplifl'ages  pour  être  monté  en 
bois  tors. 

On  y  voit  la  quille  A  B  ,  l'étrave  B  ^,  l'étam- 
bot  .^  I>  ,  les  couples  de  levée  a  A  c  ,  les  iiffes  Ll. 

Ah    furplus  .     voyti    CoNSTRUCTIO»      l'Art    du 

Conflruiltur  ,  Construction  la  fcUnct  dt 
ringiniiur.  Stabilité,  oii  les  defcriprions  fur 
des  plant  en  complètent  la  définition.  Nous  avons 
donné  des  devis  à  ce  mot  Devis  ,  qui  mettent 
«1  état  d'en  drelTer  pour  tous  vùHeaux  de  guerre.. 
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La  nÉceffité  d'économi/er  fur  la  quantité  des  plan- 
ches qu'exige  cet  ouvrage ,  jointe  à  la  grande 
exaflitude  indifpenfable  pour  les  piaiu  de  conf- 
iniâion  navale ,  à  laquelle  la  gravure  ne  peut 
jamais  parfaitement  atteindre ,  nous  détermine  à 
nous  en  tenir  à  ces  devis,  fur  lefquels  on  eft  à 
même  de  fairç  les  plans  à  la  main.  Cependant 
nous  rempliftbns  l'engagement    que    nous    avons 

Eris  au  mot  fcLOUQUE,  d'en  donner  des  petits 
âtiments  de  guerre  qui  ont  une  conftruâion  par- 
ticulière, par  les  figures  indiquées  ci-après.     - 

^'8-  997»  ^'î'""'  Sirmadie/i.;  c'eft  une  embar-. 
cation  dont  on  fe  feri  beaucoup  à  l'Amérique.  A 
le  mât,  B  le  beaupré,  C  la  baume,  D  la  corne , 
£  la  vergue  sèche  ,  F  vergue  de  hunier ,  G  vergue 
de  oerroquet. 

Fig.  998  -.  'arrane  françolft  ;  c'eft  une  forte  de 
bâtiment  en  ufage  dans  la  Méditerranée  ,  tant  pour 
le  commerce  que  pour  la  courte. 

ï^'S-  99?  »  tktbtck  Algérien  ;  fon  artillerie  con- 
fifle  en  lôcanons  de  fiX'par  bande  ;  quatre  "pièces  de 
I  ^  de  chaffe  ,  huit  pièces  de  trois  fur  fon  gaillard 
d'arrière ,  &  trente  efpingoles;  en  .^  eft  une  (ec- 
tion  tranfverfale  de  ce  bâtiment  à  fa  grande  cham- 
bre i  en  S ,  une  pareille  au  fronteau  de  l'avant  ; 
en  C,  un  autre  au  maître  gabaiit. 

Fig.  1000,  galert  de  Malikt ,  (la  Capitane )  , 
de  trente  couples  de  raines  ,  à  cinq  hommes  lur 
chaque.  Son  artillerie  confifte  en  un  coutfier  fur 
l'avant,  de  fonte,  de  trente-fix  livres  de  balles, 
deux  pièces  de  'huit  &  deux  de  fix ,  &  par  bande 
dix-huit  pierriers  de  deux  ,  dix-huit  efpingoles. 

En  ^  eft  le  gavon ,  B  Tanti-chambre ,  C  la 
pande  chambre ,  D  i'efcàlandor  ou  l'office  pour 
les  provifions  du  capitaine  ,  E  le  payol ,  oii  l'on 
place  le  pain  &  les  légumes ,  F  fa  campane  ou 
cambufe,  oti  lion  met  le  vin  &  les  falaifons,  G  la 
foute  ï  poudre,  H  ia  fainie-barbe,  1  foutes  aux 
voiles  &  aux  cordages ,  K  le  tolar  ou  porte  des 
malades,  iLchambres  du  maitreoufoutesdel'avant. 
En  M  eft  une  feftion  de  la  galère  au  maître  gabarit. 

Fig.  lOOi  ,  yack  du  roi  d'Angleterre  ;  c'eft  celui 
nommé  la  Caroline,  gréé  en  fiégite,  fervant  au 
partage  de  fa  majefté  Britannique. 

Fig,  lOOi,  cotter  anglais.  Il  a  été  levé  fur  un 
de  ces  bâtimens ,  qui  avoit  une  grande  réputa- 
tion à  l'égard  de  la  marche.  Les  fraudeurs  de  U 
Manche  employent  beaucoup  ces  fortes  de  bâti- 
mens, &  on  en  arme  auffi  contr'eux.  Ils  fervent 
aufti  à  faire  U  courfe. 

Fig.  1003  ,  goeltttt. 

Fig.  1004 ,  fenaii. 

Nous  ajoutons  à  ces  plans  ceux  de  quelques  ' 
bâtiments  de  commerce  ou  de  tranfpcrr  de  diffé- 
rentes natures ,  ayant  des  qualités  particulières, 

Fig.   lOO'j  ,  fiûie  franfoifi ,  (le  Chameau);  ce 
bâtiment  marchoit  fupérîeurement. 
■  Fig.   1006,  ua  fiihot  hoilundois.  .   _         ,   ,_ 

Fig.  1007  ,  un  jemaque  idem.  .   , 

Fig.  1008 ,  ua*  groffe  fiûit  kgtlaadoift  à  trois 
mâts.  ...  ..... 
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Fig.  1O09,  une  flûte  n'ayant  qu'un  feul  pont, 
propre  à  charger  du  bob  de  mâture  ;  elle   n'eft 
que  de  douze  pieds  de  tirant  d'eau ,  chaînée  feu- 
lement de  bois;  avec  un  autre  chargement,  elle 
pouTToit  tirer  trois  pieds  de  plus. 
£nfin  voici  deui  paquebots. 
Fig,  loio,  en  frégate. 
Fig.  1011,  en  goilttti. 

Au  furplas ,  comme  les  difiïrences  entre  les  bâ- 
timents de  mer ,  dépendent  en  grande  partie  du 
gréement,  nous  donnons    les  plans  de  gréement 
figures  toii  à  103^ ,  qui  reprifenient ,  uvoir  : 
Fig,  1012,  une  frégate. 
Fig.  1013,  un  fenau. 
Fig.  1014 ,  un  quaiche. 
Fig.  ioi<  ,  un  Drigantin. 
Fig.  lOïé,  une  belandre. 
Fig.  1017,  une  goélette. 
Fig.  1018 ,  un  dogre  Hollandois. 
Fig.  1019,  un  heu  HoUandois. 
Fig,  1010,  une  giléaffe  d'Allemagne. 
Fig.  loai ,  une  gabarre  ou  barque. 
Fig.  loia ,  un  houcre-yachr. 
Fig.  loaj  ,  un  yacht 
Fig.  1024 ,  une  hailette. 
Fig,  I02Ï ,  un  heu  Ai^lois. 
Fig.  loao ,  un  coter  Anglois. 
Fig,  1017,  une  tartane. 
Fig.  1018 ,  un  yacht  de  plaifance, 
Fig.  1029,  une  chaloupe  Françoife,  gréée  en 
latin. 

Fig.  1030 ,  une  chaloupe  Suédoife  ,  gréée  en 
yacht.     • 

■-  Fig.  103 1 ,  un  canot  Anglois  ï  trois  mâts. 
Fig.  1032,  un  canot  Suédois  à  deux  mâts. 
Fig.  1033 ,  un  bateau  de  pfiche  de  la  Balte- 
Bretagne. 

Fig.  1034,  une  yolle  à  un  mât. 
Fig.  1035  ,  un  bateau  de  pilote  de  Stockolm. 
Toutes  ces  figures  font  fur  une  échelle  de  fut 
lignes  pour  dix  pieds. 

Les  deux  traits  verticaux,  au  bas  de  chacune , 
tels  que  ceux  a.  i  (fig.  1012),  indiquent,  par 
la  dillance  entr'eux,  la  plus  grande  largeur  des 
bâtiniens. 

Les  vetguês  font  fuppofées  faire  un  angle  de 
60  degrés  avec  l'axe  lon^tudînal  de  ces  bâtimens , 
enforte  que  leurs  projeâions  en  marquent  jufte  la 
moitié  de  la  longueur. 

PtAN  hydrogruphique ,  plan  des  côtes  ,  baye»  , 
rades  Se  ports,  levés  par  les  hydrogr^hes  ou 
pilotes. 

Vfages  Je  la  houfeli  pour  lever  Ut  plans ,  & 
pour  dittrmintr  le  gifimtnt  dit  câtet, 

Lorfqu'un  pilote  navigue  à  la  vue  d'une  terre  peu 
connue ,  ou  qu'il  eft  en  relâche  dans  un  pays  dont 
les  détails  manquent  fur  la  cane ,  ou  font  peu  sûrs , 
il  doit -s'occuper  à  reâifier  tout  cda ,  à  lever,  s'il 
«ft  poffible,  un  plat  txaâ  de  toute  la  partie  de 
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la  câte ,  qnll  peut  parcourir  &  découvrir  i  la  vue 
&  fur-tout  du  pon,  de  la  rade,  de  l'anfe  ou 
de  la  ba.e  où  \oa  vaiffeau  refte  à  l'ancre.  Il  doit 
oindre,  à  et  plan,  les  fondes  ou  profondeurs  de 
la  mer ,  en  marquer  la  quaUté  du  fond  &  de  la 
tenue. 

JAitkoie  pour  faire  It  plan  panîcutier.  d'un  port  , 
d'tuie  rade  ,  6cc. 

Première    Op£kation. 

Mefure  d'une  bafe. 
Ayant  parcouru  des  yeux  l'étendue  du  terrein, 
dont  on  veut  faire  le  plan ,  on  y  choifira  deux 
points ,  comme  A  Si  B  {  fig.  car.  \ ,  un  peu 
élevés ,  &  placé»  de  fone  qu"Js  puiiTent  être  vus 
réciproquement,  qu'on  puifle  mefurer  leur  dUC- 
tance,  &  que  de  chacun  de  ces  deux  points  on 
,  puiiTe  voir  prefque  tous  les  autres  points  qui  doi- 
vent être  marqués  fur  Je  plaa  :  la  droite  A  B  ma 
joint  les  deux  points  choifis ,  s'appelle  la  bafe. 

On  commencera  doue  par  mefurer  la  ligne  j4  5, 
ce  qu'on  pourra  feire  avec  un  cordeau  ou  ime 
ligne  de  loch  d'environ  120  braffes  de  longueur. 
Pour  avoir  une  exaflitude  fufEfante  ,  on  dévidera 
d'abord  la  ligne  ;  on  la  fera  traîner  fur  le  terrein 
dans  toute  fa  longueur  pendant  uile  demi  -  heure 
©u  une  heure,  afin  qu'elle  fe  déploie  fufEfam- 
ment ,  &  ou'elle  ait  le  temps  de  fe  détordre  ,  de 
façon  qu'elle  ne  s'aUonee  plus  pei^dant  la  mefure 
mais  qu  elle  refle  fenftWement  de  la  même  lon^ 
gueur. 

Avec  un  pied  de  Roi,  on  affujettira  deux  rè- 
gles de  bois  à  une  certaine  longueur  précife 
comme  de  6  ou  11  pieds  ;  on  choilu'a ,  fur  le  ter- 
rem,  un  efpace  de  i^o  pas,  le  plus  uni  qu'on 
pourra;  on  fera  une  marque  à  terre,  d'oh  on 
commencera  à  mefuret  60  pieds  en  ligne  droite 
en  plaçant  à  terre  les  deux  règles  fucceflivement 

I  une  au  bout  de  l'autre.  On  fera  une  marque  au 
bout  de  la  mefure ,  laquelle  fervira  à  donner  au 
cordeau  une  longueur  précife  de  ç6 ,  60 ,  80  ou 
100  toifes;  on  les  marquera  de  10  en  10  fur  le 
cordeau ,  comme  le  font  les  nœuds  fur  la  ligne 
de  loch.  * 

Avec  le  cordeau  ainfi  préparé ,  on  mefurera  la 
diftance  des  points  j4,  B  en  le  laifTam  traîner,  & 
en  plaçant  â  terre  des  petits  piquets  à  chaque  lon- 
gueur de  cordeau,  afin  qu'en  cas  de  doure  ou  de 
mécompte,  on  puîffe  le»  aller  reconnoitre  &  les 
compter.  Une  manière  de  faire  cette  mefure  trfe- 
promptement ,  elt  de  placer  d'efpace  en  efpace, 
quelques  piquets  dans  l'alignement  des  points  A,B, 

II  cet  alignement  ne  fe  trouve  pas  décidé  par  des 
objets  éloignés  ;  enfuiie  un  homme  met  fur  fon 
épaule,  un  des  bouts  du  cordeau,  éloigné  de  la 
ou  I  ï  pieds  du  premier  nœud  ,  d'où  l'on  com- 
mence à  compter  les  antre»  ;  de  forre  qu'en  traî- 
nant le  cordeau ,  ce  nœud  refte  à  terre  derrière 
lui  :  il  s'avance  dans  l'alignement  ;  un  autre  homme , 
qui  eft  à  l'autre  bout  du  cordeau ,  l'arrête  Iwfque 
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le  dernier  notai  eft  parvenu  à  tin  petit  piquet 
placé  par  le  premier  homme ,  à  l'endioit  oii  écoit 
le  premier  noeud. 

Cette  mefure  fera  d'autant  plus  exaâe  que  le 
ttrrein  fera  plus  uni;  cepeiidant,  s'il  s'y  trouve 
quelques  in^alités  qui  ne  foient  point  trop  roides , 
&  qui  ne  ftlTent  pas  faire  de  grands  plis  au 
cordeau ,  comme  feroient  de  petites  buttes  ou  des 
creux  peu  profonds  &  d'une  pente  douce ,  on 
pourra  les  négliger  ;  c^eft  au  pilote  intelligent  à 
voir  fi  fa  mefure  eft  fufcepiible  d'une  juileSé  rai- 
fonnable ,  &  à  y  faite ,  dans  le  befoin  ,  quel- 
ques rêduâions  pour  compenfer  l'inégalité  du 
terrein. 

A  regard  de  l'étendue  qu'on  doit  donner  ï 
une  bafe,  elle  dépend  beaucoup  des  circonftances 
des  lieux.  En  général ,  la  plus  grande  ell  U  meil- 
leure; il  faut  faire  enforte  qu'elle  ne  foil  pas 
moindre  que  la  diiième  partie  de  l'étendue  du 
terrein  ^u'on  fe  propofe  de  lever. 

Il  arrive  fisuyent  que  le  terreîn  voifm  d'une 
côte  étant  fort  Wgal,  on  a,  fur  le  bord  de  la 
mer,  une  plage  de  fable  affez  unie  ,  mais  baffe , 
recourbée  en  anfe  ou  en  pointe  avancée  (voyej 
fis-  <^^y-  )  i  alors  ,  fi  l'on  peut  prendre  fur  le  mi- 
lieu de  la  plage ,  vers  le  imlieu  de  l'enfoncement , 


Station  au  point   -À. 


Un  moulin  M  fur  une  pointe  avancée 

Un  iflot  Q  de  fable  vers  l'entrée  du  can^ 

Une  pointe  P  à  l'entrée  du  canal. ' 

Vn  brifant  K  dans  le  canal. 

Une  pointe  L  dans  le  canal 

Une  baljfc  I  dans  le  canal _ 

Un  bâtiment  G  fur  une  pointe  à  l'entrée  du  port 

-  Une  autre  balife  H 

Un  arbre  remarquable  F  dans  le  fond  du  port 

Un  mât  de  pavillon  de  découverte  £ 

L'extrémité  B  de  la  bafe 

Une  batterie  T  dans  le  port 

Une  chapelle  D  fur  une  butte  dans  le  fond  du  port . 
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un  point  comme  C,  &  mefurer  comme  ô-delTus 
les  diftances  ÂC,  CB  à  deux  points  élevés  fur 
la  cdte  ,  on  aura  ,  par  les  opérations  qu'on 
détaillera  ,  ci  -  après  ,  la  poCtion  de  ces  deux 
points  de  vue  A  Se  B ,  dont  la  diftance  A  B 
pourra  fervir  de  bafe  au  plan  qu'on  fe  propofe 
de  ^re. 

DEixsiàME    Opération. 

Relivimtttt  dts  oBjtts, 

Ayant  placé ,  k  chaque  extrémité  A  Si  B  de 
la  bafe  (jî^.  ccty.),  un  fignal  pour  être  vu  de 
loin ,  on  fe  tranfportera  avec  un  bon  compas  de 
route  garni  de  fes  pinnules ,  d'abord  en  l'une  des 
deux  comme  en  A ,  &  de-lk  on  relèvera  les 
objets  remarquables  qui  feront  vifibles  de  ce  point , 
en  deffinant  en  même  temps  un  croquis  du  plan 
du  terrein  ir^eu-près  comme  on  le  voit,  &  met- 
tant des  lettres  aux  objets  pour  les  reconnoitre,  ^ 
pour  les  diUînguer  quand  on  fera  le  vrai  p!an.  Ces 
relèvements  ne  doivent  pas  fe  &ire  par  nimbs  de 
vents,  mais  en  degrés,  en  les  comptant  du  Nord 
au  Sud  de  la  bouffole.  Voici  un  exemple  ,  pour 
fervir  de  modèle. 


Relèvement 

DES  Objets. 

jt  U  imioU. 

Cgrrigit  dt  la  variât. 

19"              N.  O. 
4?"            .S.  O. 

I-           S.  o. 

u             s.  E. 

48";             S.E. 
i8               S.  E 
é8"               S.  E 
,61             S,  E 
70j             S.  E 
8o  i             S.  E. 
8i               S.  E. 
8,1              S.E 

41"              N.  O. 
.8"                S.  O. 
11"                S.  E 
.3'5             S.  E 
56"              S.  E 
6o"  ;           S.  E 
70               S.  E 
8o"              S.  E 
68»             S.  E 
Sa  1             S.  E 
87»            N.  E. 
86              N.  E 
81  J            N.  E 

Les  relèvements  marqués  dans  la  féconde  co- 
lonne ,  font  corrigés  de  la  variation  de  la  bouf- 
fole, que  j'ai  fuppofée  de  11  degrés  NO;  on 
fait  cette  correâioa  à  loifir>  avant  que  de  tracer 
fon  plan  au  cet. 


On  paffera  enfuite,  i  l'autte  bout  B  de  la  bafe, 
&  de-la  on  relèvera  tous  les  mêmes  objets  vus  de 
la  dation  A  ;  fi  rien  ne  les  cache ,  on  relèvera  aufli 
tous  les  autres  points  remarquables,  qui  n'auroient 
pas  été  vus  de  la  fladon  A, 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


P  L  A 


Station  au  point  8. 


Le  moulin  M 

L'extréniiié  ^  de  la  bafe 

Llflot  de  fable  Q 

La  pointe  P 

Le  Drifant  K 

La  pointe  L 

Ubalife  J. 

L'embouchure  O  d'une  rivière . . . . 

Le  bâtiment  G 

L'arbre  F 

Vo  écueil  5  dans  le  port 

Le  mât  de  pavillon  £ 

Un  îflot  de  roches  V  dans  le  port, 

La  batterie  T 

I^  chapelle  D 
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On  pourra  de  même  de  ce  point  F,  relever 
d'autres  objets  qui  n'auroient  été  vus  ni  de  la  da- 
tion A  ,Ttt  de  la  flatîon  B  ,  mais  qui  feroient  vi- 
ïiblesde.mielqu'auties  points  déjà  relevés  deux  fois, 
comme  leroit  le  point  G ,  où  on  pourroit  aller 
les  relever.  Ainfi ,  de  proche  en  proche  &  de  da- 
tion en  Aation,  on  prolongera  (on  travail  aulTi 
loin  qu'on  voudra,  pourvu  que  la  bafc  y  fott 
proportionnée ,  &  que  les  deux  points,  d'oli  l'on 
teltvera  un  objet,  n'approchent  pas  trop  d'être 
dans  l'alignement  de  cet  objet 

T  K  «ïïiÉME    Opération. 

Confiruire  U  tka0s  du  plan. 

Après  avoir  relevé,  de  deux  lieux  différents, 
iD«t^  objets  qu«  l'on  veut  placer  fur  fon  f /«ut , 


Relèvememi 

DES    ObiETS. 

'     A  la  boHJfoït. 

Corrigh  de  la  variât. 

6i'            N.  O. 

78-            H.  0. 
§7}               S.  0. 

80  J           N.  0. 

84            S.  0. 

7»                  S-2- 

6j               s.  0. 

;„        S.  0. 

68               S.  0. 

56              S.O. 

47               S.  0. 

!               S.O. 

11  f            S.  0. 

t\i           S.  0. 

«               S.  0. 
é               S.  E. 

J,              S.  0. 

aâ                 S.  E. 

41               S.  E.  ■ 

H        1:1 

60               SE. 

6)  }             S.  E. 

11*       tï 

69               S.E 

84               S.  E. 

84              N.  E- 

89               S.  E. 

79                N.E.,. 

Et ,  parce  que  de  la  llation  j4 ,  on  n'a  pu  voir 
Terobouchure  de  la  rivière  O ,  ni  l'écu^  5 ,  ni 
l'iltot  V;  que  de  même  de  la  dation  £,  on  n'a 
pu  voir  la  balife  H  ;  qu'enlîn  ,  les  points  T,D,E 
font  placés  trop  pris  de  l'alignement  de  la  bafe 
A0.,  ce  qui  rend  leur  pofition  indécife;  il  fau- 


Statîon  au  point  F. 


La  chapelle  D 

Le  mât  de  pavillon  £ 

L'iflot  y. 

La  batterie  T. 

L'écueil  S .'. 

LabalifeH 

L'embouchure  O  de  la  rivière. 


dra  fe  tranrporter  en  un  autre  point  comme  F  i 
déjà  vu  des  deux  ftations  A  &.  B  i  de-là ,  on  re- 
lèvera tous  les  objets  qui  n'ont  été  vus  que 
d'une  de»  deux  fiatiotu ,  fit  ceux  qui ,  comme 
T,  D,  E  ont  été  vus  trop  obliquement  des 
poinu  A  St  B. 


Relèvement 

DES    OKjETS. 

A  U  haagole. 

Corrigii  de  la  variât. 

14'  N.  E. 
»of            N.  E. 

2              N.  0. 

7  N.  0. 
39  N.  0. 
46}  N.  0. 
81              N.  0. 

%•              N.  E. 

a        N.  E. 

14              N.  0. 
,9           U.  0. 
si              N.  0. 
S8i            N.  0. 
87               S.  0. 

&  avoir  corrigé  ces  relèvements  de  la  i 
de  la  boufTole ,  obfervée  fur  les  lieux  ;  on  com- 
mence par  conftruire,  fur  une  feuille  de  papier, 
une  échelle ,  qui  doit  repréfenter  les  toifes  des  dis- 
tances mumelles  des  objets,  &  qui  doit  par  con- 
féquent  être  proportionnée  à  l'étendue  du  terrein 
&  i  celle  de  la  leuUle  de  papier  ;  comme  fi  le  ter- 
rein  de  la  fig.  cciv  ,  renferméit  un  efpace  d'environ 
deux  lieues  marines  de  long  fur  une  lieue  de  large, 
c'eft-à-dire  environ  6000  toifes  fur  3000  ;  8c,  u  je 
voulois  tracAT  mon  plan  fur  un  papier  qui  auroit 
ao  pouces  de  long  fur  1 5  de  large ,  je  djviferob 
6000  toifes  par  10 ,  &  je  trouverois  qu'un  pouce 
de  mon  échelle  doit  repréfenter  300  toifes ,  & 
par  conféquent  que  100  toifes  doivent  être  mar- 
(juées  fur  mon  échelle  par  une  étendue  de  quarre 
bgnes.  rourtirois  donc  mon  compas  d'un  peu  moins 
qu'une 
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qd^me  demî-liene ,  &  de  forte  que  dîx  fois  ntte  ou- 
Tcrtuie  filTeiiià  tr^peu^rèj  quatre  lignes  ;  je  tirerob 
vae  droite  ven  le  bord  de  mon  papier  ;  je  porterois 
depub  une  de  tes  extrémités ,  dix  fois  l'ouTerture 
de  mon  compas  ,  ce  qui  me  donneroit  une  échelle 
de  loo  toifes.  Je  prendrois  une  owvermre  de  coin- 
paiégaleà  cetefpacede  lootoifes.&jera porterois 
lo,  lo ,  50 ,  &c.  fois ,  fwT  la  même  droite , pour  avoir 
par  ce  moyen  une  échelle  de  1000 ,  zooo,  3000 
toife» ,  voytj  au  bas  de  h  fig.  cciv. 

Jeplacerob  enfuîte  le  point  A/w  mon  papier, 
comme  je  le  juge  placé  fur  le  tcrreîn  que  je  veux 
mettre  fur  mon  plan  ;  par  le  point  A ,  je  ferob 
paffer  une  droite  occulte  (  c'eft-i-dire ,  marquée 
au  crayon ,  fit  qu'on  efface  lorrque  le  plan  eft 
■chevé),  pour  rêpréfenter  la  ligne  Nord  fit  Sud 
ou  un  méridien.  On  fuppofe  ordinairement  le  Nord 
au  haut  du  plan,  le  Sud  au  bas ,  l'Eft  à  droite , 
&  rOuefl  \  gauche.  Je  placerois  enfuite  le  centre 
d'uo  rapporteur  fur  le  point  A,  ton  diamètre,  fur 
la  ligne  Nord  &  Sud ,  6t  fa  circonférence  ,  tour  ' 
d'abord  versl'Oueft  puis  versI'Efli  je  marquerois. 
iayon,]elongdesdivifronsde)acirconférence,  tous  les 
points  fucceffivement  qui  répondent  aux  reièvemens 
pris  du  point  A  vers  iXïueft ,  &  corrigées  de  la 
variation.  Je  dëfigneroîs,  pat  des  lettres  occultes, 
chacun  de  ces  points  d'alignement ,   pour  ne  les 

Kint  confondre.  Par  exemple  ,  j'ècriroU  dans 
rdre  des  obfervarions  faites  à  la  ftation  A  fies 
lettres  m  ,  q  ,  p  ,  li,iyi,g,f,  k^t^i,  t  d; 
«prb  quoi,  ayant  levé  le  rapporteur,  je  tirerois 
par  ..4  &  par  tous  ces  points,  les  droites  indéfi- 
nies &  occultes ,  cpji  me  repréfemeroient  tous  les 
aUgrements  des  objets  vus  du  point  A. 

Se  prendrois ,  fur  mon  échelle ,  le  nombre  de 
toifes  égal  ^  celui  de  la  bafe  mefurée  ;  je  le  por- 
terois depuis,  le  point  A  fur  rali[;nement  de  cette 
bafe  ,ce  qui  me  donneroit  le  point  B  fur  moa  plan. 
Par  le  point  B  ainfi  déterminé,  je  ferois  pafler 
une  droite  Nord  &  Sud ,  qiii  n'eft  autre  chofe 
qu'une  parallèle  à  la  droite  Nord  &  Sud  qui  pafle 
par  le  point  A.  Je  placerois  le  centre  de  mon 
rapporteur  fur  B ,  St  \e  ferois  les  mêmes  opéra- 
hons  que  ri-deCTus ,  pour  avoir  des  lignes  occultes 
tirées  du  point  B ,  ielon  tous  les  alignements  des 
objets  relevés  de  ce  point;  alors  la  poûtion  de 
chacun  des  points  vus  des  deux  Dations  Â  &i  B , 
fe  trouvera  fur  mon  plan  ,  à  l'endroit  oti  fe  croi- 
feront  leurs  alignements  correfpondants. 

le  fais  la  même  chofe  pour  chacune  des  autres 
Aations  qui  auront  été  faites  ;  par  exemple  ,  le 
point  F  étant  placé  fur  mon  plan  ,  par  l'inierfeÀion 
de  fon  alignement  tiré  du  point  jt  avec  fon  ali- 
gnement tiré  du  point  B  ,  je  fais  pafTer  par  F  une 
ugne  Nord  &  Sud,  ou  une  parallèle  ît  celles  qui 
puTent  par  les  points  A  ou  B,  &  je  tire  de 
meute  tous  les  alignements  relevés  du  point  F  , 
pït  lefquels  les  points  T.  S,  H,  O  font  dé- 
terminés fur  mon  plan,  &  les  points  D,  T.  E 
1*  font  mieux ,  que  fi  je  m'étois  contenté  de  les 
placer  par  les  relèvements  faits  ea  A  Si.  en  B. 
Miirine.  Tonte  III, 
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Si  la  bafe  n'a  pu  ttre  mefurée  qu'en  deux  par- 
ties, C^^omme  ^  la  fie,  ccv,);  alors,  il  faudra  com- 
mencer par  relever  du  point  C  les  points  A&c  B; 
fiuts  on  établira  le  lieu  du  point  C  fur  fon  plan, 
equel  point  C  fervira  à  placer  les  points  A6i  B , 
de  même, qu'on  s'eft  fet^i  ci-deflus  du  point 
pbur  placer  le  point  B;   «n  prendra  eniuite  le» 
points  A  St  B,  comme  s'ils  étoient  les  extrémités 
d'une  bafe  mefurée  direâement, 
QuATaiÈHB     OptRATlON. 
Finir  le  plan. 
Aprïs  avoir  placé  fur  fon  plan  tous  les  points 
relevés ,    comme  on  vient  de  le  dire ,  on  n'en  a  ■ 
encore  tpie  le  chaflis.  Si  donc  le  pilote  n'a  pas  te 
loifir  Ou  la  oemiilBon  de  le  finir ,  il  faut  qu'il  fe 
contente  de  oeflincr  le  conttxir  des  càtes ,  tel  qu'on 
peut  les  voir  d'un  lieu  bien  eipofé  ,  en  aflujettif- 
fant  le  tout  aux  points  placés  fur  le  challis. 

Mus ,  s'il  eil  polTible  de  mettre  plus  de  détails 
fur  le  piaa  ^  voici  conune  on  pourra  s'y  prendre. 
On  aura  une  petite  boufTole  portative  ,  telle 
que  celles  qui  fervent  à  orienter  les  cadrans;  on 
parcourra  à  pied  tout  le  contour  de  ta  côte,  en 
comptant  les  pas  de  diAance  ,  d'un  détour  à  l'au- 
tre ,  &  en  relevant  ^  la  bouflole  l'alignement  de 
U  droite  qui  mefure  la  longueur  de  chaque  détour. 
On  comptera  aulli  les  pas  depuis  les  points  mar-  ' 
qués  fur  le  chaflïs  jufcfu'au  bord  le  plus  proche  de 
la  mer ,  &  on  anujettîra  tous  ces  détails  au 
chaflïs  déjà  defllné  fur  le  papier. 

Si  l'on  ne  peut  parcourir  ta  câte  ï  pied ,  on 
tâchera  de  le  Uire  en  canot  ou  en  chaloupe ,  & 
d'aborder  les  iflots,  les  pointes  avancéesenmer,  Sec. 
d'oil  Ton  relèvera  à  la  bouflble  deux  des  points 
les  plus  remartjuables  déjà  placés  fur  le  plan ,  ce 
qui  fervira  à  déterminer  ta  pofitîon  du  lieu  où  le 
pilote  fe  trouve  alors  ;  comme  fi,  étant  à  la  pointa 
C,  {  fig.  CCIV.) ,  j'ai  relevé  le*  points  P  &  £, 
favoir  D  à  16  de^s  N.  £.  de  ta  bouffole  cor- 
rigée,  &  £  à  fi  degrés  auffi  N.E,  j'en  conclus 
que  le  point  C,  vu  du- point  X>  ,  refte  à  a6°  S.  O. , 
«  que ,  vu  du  point  £  >  il  doit  refier  à  ^  1°  aufiî 
S.  O.  i  fi  donc ,  par  les  points  D  &  £  ,  on  dte  des 
lignes  Nord  &  Sud,  on  s'en  fervira  pour  tirer, 
comme  ci-deflius,  les  deux  alignements,  dontl'io» 
terfeâion  donnera  la  pofition  ou  point  C 
ClHQUlÏME  OpÉ&ATIOH. 
Marquer  Us  fondes  fur  le  plan. 

Le  plan  d'un  port,  d'une  rade,  d'un  mouil- 
lage, &c,  n'eft  d'aucun  ufage  à  un  pilote  ,  fi  les 
fondes  ne  font  pas  marquées  ;  il  eft  donc  nécef- 
faire,  pour  rendre  fon  travail  utile  ds  faire,  avec 
foin,  les  mefures  requifes  pour  cet  effet.  Le  dé- 
tail des  petits  contours  d'une  côte  contribue  bien 
moins  à  ta  sûreté  d'un  navire ,  obligé  d'y  mouiller  , 
que  la  connoifTance  précîfe  des  lieux  oU  eft  la 
meilleure  tenue  &  celle  de  la  profondeur  de  la  mer.  Il 
faut  donc  que  le  pilote  oholUiTe  le  temps  de  la  balle 
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mer ,  &  qu'anné  d'un  plomb  de  fond* ,  &  d'un  bon 
compas  de  variation,  i)  parcoure  tout  l'efpacedeiner 
qui  eft  renfenné  dans  fou  pUii  ;  qu'il  j«te  Ion  plomb 
de  loo  en  loo  brafles  environ  en  tous  fens  ;  & ,  i 
chaque  fois ,  qu'il  relève  à  la  bouffole,  deux  des 
objets  les  plus  remarquables  &  les  mieuï  détermi- 
nés fur  fon  pia/t ,  afin  de  pouvoir"  marquer  fur  k 
même  p/ati ,  par  la  méthode  ou'on  vient  de  dire, 
!e  point  précis  oîi  il  a  fondé ,  &  d'y  écrire  le 
nombre  des  braffes  qu'il  aura  tionvé. 

Le  pilote  doit  multiplier  fes  fondes  en  trois 
cas.  i'.  Lorfqu'il  s^spperçoit  de  quelque  inégalité 
confidérable  dans  le  fond ,  il  doit  tourner  ,  en 
fondant  tout  autour  ,  pour  s'affuier  s'il  y  a  quelque 
danger  caché  ou  quelque  banc ,  &  pour  en  bien 
détemiiner  la  pofition  &  le  contour,  a".  Lorfqu'il 
lui  paroît  qu'il  eft  fur  le  meilleur  mouillage  ,  afin 
d'en  connoîire  l'étendue  &  d'en  marquer  exafte- 
temeat  tous  les  points  de  reconnoiffement.  3'.  Lorf- 

Su'il  eft  dans  un  canal  étroit ,  par  où  le  navire 
oit  paûer. 

SlXlÈMÏ    Opz-Ratioh. 

De  tir./IruSlon    raifonnie  qui  doit  accompagner 
un  plan. 

Lorfqti'un  pilote ,  en  dreHànt  fon  pfan ,  a  acquis 
toute  les  connoiffances  locales  propres  à  procurer 
la  fflreté  né(  effaire  à  un  vaifleau  obligé  de  mouiUer 
en  cet  endroit ,  il  doit  le  mettre  par  écrit  fur  le 
f/jn  même ,  de  !a  manière  la  plus  abrégée  &  la 
plus  claire  qu'il  lui  eft  poftible  ;  il  doit ,  par  exemple , 
tracer  h  meilleure  route  pour  parvenir  de  la  pleine 
mer  jufqu'au  mouilbge,  &pour  aller  du  mouillage 
en  pleine  mer.  11  doit  mnrtiuer  tes  àlignemens  qu'il 
faut  prendre  à  terre  pour  fuivre  ces  routes ,  dans 

auel  alignement  il  faut  arriver  pour  prendre  un 
étour,  à  quelle  marque  on  reconnoît  qu'on  eft  par- 
venu au  bon  mouillage  ,  à  que!  vent  on  eft  expofé 
dans  un  endroit,  &  de  quel  vent  on  y  eft  àl'abti; 
comment  il  faut  s'aifourclier ,  dé  quelle  nature  eft  le 
fond  ,  en  quel  endroit  de  la  côte  on  peut  aborder 
facilement  avec  des  chaloupes  ,  canots ,  &c.  ;  où 
l'on  p'^t  faire  aiguade,  ou  taire  du  bois  ;  quel  ell 
l'établilTement  de  ce  port ,  &  à  quelle  hauteur  la 
marée  y  'monte  ordinairement  :  on  trouvera  des 
exemples  de  tous  ces  détails  dans  les  portulans  & 
dans  les  routiers ,  dont  un  bon  pilote  doit  être 

U/agt  dt  la  houjfoU  pour  dilirmiatr  U  giftment 
dts  côtes  en  faifant  route. 

Lorsqu'un  navire  fe  trouve  auprès  d'iine  côte 
inconnue  ou  mat  déterminée  fur  les  cartes ,  le  pilote 
doit  avoir  foin  de  marquer  fur  fon  journal ,  à  quel 
mmb  de  vent  répond  la  direâion  de  cette  côte,  & 
s'appliquer  à  en  relever  les  points  remarquables , 
comme  les  fommets  des  montagnes  voifmes ,  les 
pointes  avancées ,  les  écueils  ou  brifans  voifins  de  la 
côte ,  les  emboucbuies  de  rivières ,  &c.  &  fur-tout 
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lorTque  deux  de  ces  points  Te  troirrent  dans  le  ntnu 
align.-ment  à  fon  égard ,  comme  feroient  les  deux 
pointes  qui  forment  l'ouverture  d'une  anfe  ,  d'un 
iflot  avec  un  cap  ,  ou  avec  un  autre  iftot  &c.  U 
doit  en  même- temps  faire  la  defcription  des  lieux 
tels  qu'il  les  voit  ;  s'ils  font  nus  ou  boifés  ;  s'ib 
font  plats  ou  montagneux;  s'ils  paroiflent  lubitéi 
ou  déferts  ;  fi  les  côtes  font  bafles  ou  élevées.  U 
doit  delfiiier  la  figure  que  les  montagnes  &  la 
terres  élevées  préîemoient  à  la  vue  lorfqu'il  en 
faifoit  le  relèvement-,  il  doit  etifin  marquer  par 
quelle  latitude  eft  points  remarquables  font  placés, 
à  quelle  d:ft.inceiis  font  le«  wis  des  autr,;s  ,  ï  qu^H' 
diilance  le  navire  en  a  pafTë.  Ces  deux  deroiètet 
circonftantes  ne  doivent  point  dépendre  de  l'elbinï 
feule  faite  à  la  vue  ;  mais  il  faut  s'en  affurtr  pK 
d(  s  obfervations  direétes ,  comme  on  va  le  voir  par 
l'exemple  fuivant. 

Suppofons  que  le  navire  filant  f  noeuds  \  &  failaM 
route  à  l'O.  \  S.  O.  de  la  bouffole,  on  ail  d'abord 
relevé  la  montagne  Ef^fig.  ccvi.  )  k  13°  du  Nord 
à  rOueft,  &  la  montagne  F  à  6^'  suffi  N.  0-; 

Sue  3''  12'  après,  marquées  à  une  montre  de  po- 
lie paffablement  bonne,  on  ait  relevé  la  mont*- 
gnei  iii"  N.E.,  &lamoBtagde  Fip-N.O. 
le  tout  fans  avoir  d'abord  égard  à  la  vaiiationj 
voici  le  procédé  qu'on  peut  fuivre. 

Puilque  !e  navire  fait  j  noeuds  \  par  beute,  il 
en  fait  à  proportion  17  &  1  en  3  neures  i»  « 
temps  ;  donc  U  longueur  de  la  route  faite  d>V 
l'intervalle  des  deux  obfervations  èft  de  près  de 
fix  lieues,  (  ce  feroit  plus  exaâement  de  cinq  lieiw 
&n  ,  mais  onj)eut  négliger  cette  fraâion  ).  Sur  un 
papier  à  part  je  tire  une  ligne  AD;\e  prends  une 
petite  ouverture  de  compas  à  volonté  ,  comme 
d'une  ligne  de  pied  de  roi ,  pour  valoir  un  tiers  de 
lieue ,  ou  une  minute  de  grand  cercle ,  je  la  porte 
trois  fois  depuis  A  vers  C;  je  prends  l'ouverture 
de  ces  trois  panîes,  je  la  porte  lO  ou  la  fois  de 
A  vers  D ,  afin  d'avoir  une  échelle  de  10  ou  lï 
lieues  divifée  en  tiers  ;  je  prends  une  ouverture  de 
compas  d'un  peu  moins  que  fix  lieues  ,  je  la  porte 
de  .^  en  £ ,  fie  j'ai  les  points  A  &.  B  oh  émit  le 
navire  au  moment  de  chaque  relèvement. 

Je  dis  maintenant  entre  l'O.  i  S.  O.  &  33'  N.  0 , 
il  y  a  78°  i  fur  la  bouffole ,  8t.  entre  l'O.  î  S.  0 
6t  6^"  N.  O ,  il  y  a  36»  ^  :  avec  un  rapporteur 
]ehii  en.  A  l'angle  S  /i  £  de  78"  î  ,  &.  l'ande 
B  A  Fde  id'  i  ;  de  même  je  dis  entre  l'O.  \  S.  O. 
&  31*  N,  il  y  a  133°;  fur  la  rofe  ,  &  entre  l'O. 
î  S.  O.  &  9°  N.  O. ,  il  y  a  çi"  \  ;  je  fais  en  B  ,  avec 
mon  rapporteur  ,  un  angle  DUE  dei33°:9o' 
un  angle  U  B  F  àt  ^i"  J  ;  les  dfoltes  AE.BE 
s'entrecoupent  en  £ ,  &  y  doiment  la  pofition  de 
la  montagne  E;  de  même  ks  droites  AF,Bt 
donnent  la  pofition  de  la  montJgne  F. 

Cela  pofé,je  prends  avec  le  compas  les  longueur 
des  lignes  dont  j  ai  bt-foin,  6i  je  les  poite  fur  l'échelle 
pour  favoir  à  quelle  diftance  de  ces  montagnes  ie 
navire  aura  palTé  ;  ainfl  je  trouverai  ^  £  de  cinq 
lieues  i)  Ar  d'un  peu  plus  de  fept  lieues ,  B  £ 
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Be  fept  lieues ,  &c  B  F  d'un  peu  plus  de  qaitre: 
tirant  la  ligne  £  F ,  j'aurai ,  en  la  mefurant ,  quatre 
lieues  ~  P*»"'  ^  diflance  réciproque  des  deux  mon- 
tagnes. Enfin  par  le  point  A  je  tire  A  K  parallèle 
i  £F,  &  je  mefure  l'angle  BAK,  quî  'onne 
le  gifeœent  refpeâif  des  mon  tagnes  E,  F  k  l'égard 
t  AB  :  comme  li' j'avois  trouvé  cet 
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angle  de  1 1  '  i  ,  je  les  ajouterois  à  1 1  "  |  dont 
la  route  décline  de  l'Oueft  vers  le  Sud  de  la 
bouffole ,  &  rauroi*  *"  ',  de  l'Oueft  vers  le  Siid 
ou  67°  i  S.  O.  ;  j'y  appliquerois  la  variation  de 
la  boulTole ,  &  j'aurois  le  vrai  gifement  de  h 
ligne  qui  joint  les  monragoes  £ ,  F. 

Par  une  fuite  de  pareilles  obfervations  on  pourra 
déterminer  ruccelTi ventent  tous  les  points  remar- 
quables d'une  càie ,  &  en  faire  un  p/^a  tort  utile 
pour  ceux  qui  auront  befoin  depalTer  parlà,&  pour 
perfeâionner  les  cartes  hydro^aphiques;  objet  qui 
doit  toujours  animer  un  bon  pilote  ,  tant  par  le 
bien  général  qui  en  réfulte  que  par  la  gloire  qu'il 
«cquien  par  ce  moyen,  (n.  Bougdir  ). 

PLANCHE ,  f.  {.  c'eft  une  pièce  de  bois  tirée 
a  la  fcie  d'un  pjaticon  ,  d'un  madrier  ou  d'une  autre 
pièce  plus  coniidérable  ,  pour  en  faire  du  bordage  ; 
on  lui  donne  plus  ou  moins  d'épaiiTeur ,  félon  les 
Taiflèaux  fur  lefquels  elle  doit  être  employée  ,  en 
lui  confervant  toute  la  largeur  que  porte  le  bois 
d'oix  on  la  tire. 

Planche  de  taieau  ou  k  déiarquer  ;  c'eft  une 
planche  n  {fie.  oca  )  de  huit  ou  dix  pieds  de  long , 
camie  de  diftance  en  dillance  de  petits  lilleaux  de 
Sois,  cloués  en  travers  en  guife  d'échelons  ,  pour 
retenir  les  pieds  des  personnes  qui  y  paffent  pour 
l'embarquer  ou  fe  débarquer ,  &  les  empêcher  de 
gliiTer.  Oa  s'en  fert  dans  les  endroits  oîi  ,  faure 
o'eau  ,  le  canot  ne  peut  pas  afTez  approcher  du 
rivage  :  on  fufpend  quelquefois  ce  bout  de  plancht 
à  l'étrave  ,  par  une  eftrope  de  cordage  fixée  à  la 
planche;  &,  faifant  appuyer  l'autre  extrémité  fur 
la  grive,  on  defcend  k  terre  très-commodément, 
moyennant  que  deux  des  canotiers,  l'un  dans  le 
canot ,  l'autre  fur  le  rivage  ,  ferment  une  baluftrade 
avec  un  aviron  ou  une  gaffe  ,  qu'ils  tiennent  par  les 
deux  bouts. 

Quand  le  canot  eft  au  large  ,  ou  qne  la  plancht 
ne  Jert  pas ,  on  la  tient  en  travers  fur  les  bancs  des 
rameurs,  au  milieu  du  bâtiment.  Lorfqu'on  arrive  à 
terre  ,  on  dit  au  brigadier  ,  nuts  la  plancht  :  c'eft 
lecomtnandemenipour  la  placer;!]  on  part  on  dit: 
hait  la  planche  dtdant ,  afin  qu'il  la  retire. 

Planche  Ad//*  ;  c'eft-à-dîre  qu'elle  eft  dedans, 

r!  tout  le  inoade  eft  embarqué,  qu'on  va  partir, 
qu'il  faut  faire  le  voyage  i  c'eft  une  manière  de 
dire  à  bord  des  vMfleaux  que  le  voyage  cft  com-> 
ineacé  &qu'il  n'y  a  plus  à  s'en  dédire  :  iliaut  le  finir. 
Voilà  donc  /n  planche  halit  tncort  une  fait. 

Planche  rtfcUi  ;  les  pUhehts  refilées  font  des 
•planches  minces  &  tirées  ï  la  fcie,  d'autres p/an- 
ches  plus  épaiffes  ;  on  s'en  fert  pour  doubler  les 
vaifTeaiuc ,  &  pour  faire  des  doifons  aûncct ,  pour 
bmbrtfler  les  vailïeaux. 


PLANCHER  ,  f.  m.  établiffement  dans  d!B??3u^ 
endroits  du  vwflêau ,  de  baux  ou  barrots  recouvert» 
de  bordage  ou  de  planches ,  &  qui  forme  le  fol  de 
divers  emménagemens  ;  voyt^  ce  mot.  On  appelle 
aflez  communient  ces  planchtn  i  platt-formt  ; 
pUachtr  ou  plact-forme  de  la  fojfe  aax  eablts  ,  dt 
la  foute  aax  Poitdrtj  ^   delaffjft  aux  lions. 

PLANÇON ,  f.  m.  pièce  d'équarrifTage  en  chêne 
longue  &  droite,  propre  à  être  refciée  pour  faire 
du  bordage  ou  des  planches  ;  il  y  en  a  de  iaSk- 
rentes  efpèces;  vo^ff  Bois. 

PLANE  (  CH'U  )  carte-plati  ;  voytr  CaRTE. 
Navigation  plaat  ;  navigation  au  moyen  de  la  cane- 
plate, 

PLANÈTES;  ce  font  des  corps  opaqoes ,  de 
figure  à-«eu-près  fphérique ,  qui  toumrni  autour 
du  Soleil,  dans  des  temps  plus  ou  moins  confi- 
dérakles.  Les  courbes  qu'elles  décrivent  autour  du 
Soleil ,  font  des  ellipfes  dont  cet  aftre  'occupe  un 
des  foyers.  (  Voyt\  Gravité  &  Monde  ).  Ces 
courbes  ne  font  pas  \  la  vérité  bien  exaâeincnt 
elliptiques  ,  parce  que  chaque  pUnhe  eft  déran- 
gée dans  fon  mouvement  par  l'aâion  des  autres 
planètes.  Maïs  comme  ces  dérangemens  font  extrê- 
mement petits,  rien  n'empêche  de  confidérer  leurs 
orbites  comme  étant  vraiment  elliptiques.  Nous  pro- 
pofant  donc  dans  cet  anicle  ,  de  faire  coflnoître 
comment  on  détemùne  le  mouvement  d'une  pla- 
a'tu ,  c'eft-à-dire ,  en  quel  point  de  fon  orbite  , 
elle  fe  trouve  à  un  inftant  donné .  nous  pourrons 
d'abord  nous  permettre  de  regarder  fon  oibite 
comme  une  vraie  etlipfe. 

Pour  déterminer  le  lieu  d'une  plaaiie  dans  fon 
orbite,  à  un  inÛant  donné,  il  eft  évident  qu'il 
faut,  au  préalable,  connoitre  les  dimenfions  de 
fon  orbite ,  &  de  plus  avoir  des  points  fixes ,  d'oh 
l'on  conunence  k  compter  les  temps  &  les  aires 
décrites.  On  compte  ordinairement  les  temps  de- 
puis le  moment  du  pafl"age  delà  planite  par  l'aphé- 
lie ,  81.  les  aires  depuis  l'aphélie,  ou  du  point  du 
ciel  oii  répond  l'aphélie  à  cet  inftant.  Nous  fup- 
poferons  toutes  ces  chofes  connues. 

Si  on  imagine  une  droite  menée  du  centre 
du  Soleil  ,  à  un  point  quelconque  de  l'orbite 
d'une  planitt  ,  cette  droite  fe  noirune  rayon 
vecteur ,  Sc  l'angle  qu'elle  fait  avec  la  ligne  des 
apfides,  fe  nonune  l'anomalie  vraie  laquelle  fe  compte 
depuis  l'aphélie.  Il  eft  évident  que  pour  déterminer 
le  point  où  nmplanite  fe  troute  dans  fon  orbite, 
à  un  infbnt  donné ,  il  ne  s'ag't  que  de  trouver  l'ano- 
malie Vraie ,  &  le  rayon  veâeur  qui  répondent  à  ce 
point. 

So\t  ABPDA  ifg.  cLvi.  )  l'orbite  de  U 
planète  ;  A  P  ït  grand  axe  de  cet-orbite,  B  D  le 
petit  axe  ,  C  le  centre,  ,?■  le  foyer  qu"o;ctipe  le 
Soleil,  C5  l'excentricité,  ^l'aphélie,  P  le  (péri- 
hélie ,  M  le  pOTnt  oii  fe  trouve  la  ptanitt  à  l'mf- 
tant  donné ■,ASM  fera  l'anomalie  vraie  ,  &  5  .tf 
le  rayon  refteur,  qu'il  s'agit  de  dét;m,iner.  Soit 
décrit  fur  l'axe  ^  P  le  cercle  A  N  PX,qu'Gn  nomme 
l'exccQUique.  On  itn  cette  proportion  ;  le  temp* 
N  a 
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de  U  rivolutioa  de  la  pîaakt ,  «ft  au  tempa  écoait 
depuis  le  dernier  pafl^e  de  la  pianitt  pu  l'afM- 
Ue ,  jufqu'À  l'tnflwt  donn^ ,  comme  360*  font  ik 
un  uc  AL,  qu'on  nomme  l'anomalie  moyenne; 
enlbne  que  l'anonulîe  moyenne  t&  proportionnelle 
au  temps. 

Soit  mené  le  rayon  C  L ,  l'ordonnée  G  M  pro- 
longée iufqu'à  la  circonférence  du  cercle,  Se  S  H 
perpendjculaiie  fur  CN;  cette  perpendiculaire  ell 
égale  à  l'arc  L  N.  Car  l'aii«  A  C  L  eA  k  l'aire 
du  cercle ,  comme  le  temps  écoulé  depub  le  paflaze 
par  l'aphélie,  e{)  au  temps  de  la  révolution  delà 
planht,  &  l'aire  ASM.  eft  à  l'aire  de  l'eUipfe. 
daie  le  même  n.pport.  Donc  l'aire  AS  M  ^  ^ 
l'aire  A  CL,  comme  l'aire  de  l'eUipfe  eft  à  celle 
du  cercle,  ou  comme  BD  e&^  Ar.  Mais  le  fec- 
teur  AiM  e&.  auffi  au  feiteur  ASN,  comme 
BDcik  k  ilP.Doncle  fedeur  ^  C  L  eA  ^  au 
feaeur  ASN,8lpw  conféquent  le  triande  NCS- 
égal  au  feâeur  C  LN.  Il  y  a  donc  égaÛu  entre  la 
perpendiculaire  S  H  Sl  l'arc  LN. 

Soit  menée  L  K  parallèle  à  N  C.  H  eft  clair 
que  Jl  H  ell  égale  au  iinus  de  l'arc  L  N,  &  que 
5  H  étant  égale  à  cet  arc ,  SK  efl  la  différence 
entre  cet  arc  &  fon  finus.  Conraie  il  faut  avoir 
cette  diiférence  en  parties  du  rayon  que  l'on  fup- 
^fe  égal  à  l'unité ,  U  Ëiudra  convertir  l'arc  L  N 
en  parties  du  rayon ,  en  divifant  le  nombre  de 
fécondes  de  cet  arc  par  iàéiS^fi  ,  valeur  du  rayon 
en  fécondes ,  dont  le  logarithme  eu,  f, 31441^. 

Pour  avoir  une  valeur  approchée  de  cet  arc ,  on 
fera  la  proportion  fuivante  que  fournit  le  trian-^ 
gle  CL ^  ;  la  difiance  aphélie  ell  à  la  dillance 
périhélie ,  comme  la  tangente  de  la  moitié  de  l'ano- 
malie moyenne,  eft  k  la  tangente  d'un  arc  qu'il 
&ut  retrancher  de  la  moine  de  l'anomalie  moyenne , 
ce  qui  donnera  l'angle  CL  S.  Comme  cet  angle 
ne  lurpalTe  l'angle  C LK  ou  L  CN^  aue  de  l'angle 
SLK  lequel  ejî  fort  petit  pour  toutes  les  ;>/<inrfK, 
on  peut  au  moins ,  pour  un  premier  calcul ,  prendre 
l^ande  LCN  aa  LN,  égal  à  cet  ai^le  là. 

Ayant  SK,  pour  trouver  l'angle  SLK  qu'il 
&ut  retrancher  de  l'angle  CI  S  ,  afin  d'avoir 
l'angle  C  LK  oa  LC  N ,  on  remarquera  que  le 

triangle  CI,5  donne  5L=  ^"^^"^^^  ^  .  St 
que  le  triangle  reâangle  SLK  donne  fin.  SLK 

SK   _  SK  JSn.CLS 
""  il    "*  es.  fin.  LCA' 

Comme  SK  i  éti  prife  égale  à,  la  différence 
«ntre  l'angle  S  L  C  Si.  ion  finus  ,  tandis  qu'elle  eft 
égale  à  la  différence  entre  l'arc  Z,N&  fon  finus. 
Il  l'on  veut  déterminer  avec  plus  de  précifion  , 
l'angle  SLK,  Se  par  conféquent  l'angle  LCN, 
on  n'aura  qua  prendre  SK  égale  i  la  différence 
entre  l'ange  LCN  qu'on  vient  de  trouver  ,  & 
fon  finus.  Se  déterminer  de  nouveau  SLK.  Mais 
on  fera  rarement  dans  le  cas  de  faire  ce  nouveau 
calcul,  6t  la  première  détermination  fera  prefque 
toujours  fn£fai)te.  Ayant  l'angle  I,  C^  ,  on  le 
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retranchera  de  l'anomalie  moyenoe  L  CA ,  8c  ot 
aura  l'ange  AC N  qu'on  nomme  l'anosulie  de 
l'excentrique. 

Si  l'arc  L  N  ne  pafle  pas  va  degré  &  deim , 
l'angle  SLK  n'excédera  pas  une  demi-feconde , 
enforte  qu'on  pourra  alors  conlîdérer  comme  pai- 
ralléies,  les  dt<rits  5L  &  N  C.  L'angle  NCA 
eft  donc  alors  égal  k  l'angle  L 5-^,  «  par  con- 
féquent fe  détermine  beaucoup  plus  promptemeni. 
Car  le  triangle  L  CS  donne  cette  proportion;  la 
diftance  aphélie  eft  à  la  diilance  pénhéhe  ,  comme 
la  tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  moyenne  eft 
à  la  tangente  d'un  arc  qu'il  faut  ajouter  à  la  moitié 
de  l'anomalie  moyenne,  ce  qui  donnera  l'angle 
LSA,  Si  par  conféquent  l'anomalie  de  l'ezcen* 
trique  N  C  ^  qui  hii  cft  égale. 

Ayant  l'anomalie  de  l'excentrique ,  il  fera  facile 
de  trouver  l'anomalie  vraie  AS  M,  en  faifant  cette 

Eroportion  ;  la  racine  carrée  de  la  cbftaoce  aph^ 
e  e(l  à  la  racine  carrée  de  la  diftance  périhélie, 
comme  la  tangente  de  U  moitié  de  l'anomalie  de 
l'excentrique  eft  à  la  tangente  de  la  moitié  de  l'ano- 
malie vraie. 

Voici  conoment  on  peut  démontrer  cette  propor- 
tion. Le  triangle  JtfC  S  donne,  NC  +  CS:NC  — 
CS::  tang.  {NCA:  tang.  ^{NSÂ  —  CNS). 
on  lang.  {NSA~\NC  A)  .  à  caufe  que 
i(NSA  —  CNS)'=^NSÂ  —  {NCA.  ou 
AS:  SP  ::  taag.iNCA: 
l*ng.  NSA- —  cang.  \  N  C  A       „  ,     „  . 

I 't- tung.  N  S  A  laag.  ^  N  C  A 

.,„  i  3.  C  A- tang.  ^NC  A 

■  AS  —  S  P  tang,  {N  C  A'- 

Mais  ÂC  :  BC  ::  tang.  NSA:  tang.  M  SA, 
ou  ,  à  caufe  que  8 C=  }/(AC^~CS^)  = 
V{AC-i-CS).ViÂC—CS)  =  V{ÂS.SP), 

^C:  V  M5.5P):  :-A^i^^2£^^^ 
'^  '      AS  —  SP  tang.  i  N  C  A'' 

itang.\MS  A 


I  —  tang.  {  M  S  A^ 


:  d'oit  l'on  t 


e  l'équad 


(i--tani.iMSA^)tang.iNCA.l/{AS.SP) 
=  {AS-SP  tang.  {  NC  A^  )  tang.  ^MSA, 
qui    dotuie  ,   étant    réfolue  ,   tang. ^mt S A^ 

^  S  P 
taag.\N  CA.\  -j.^-,  &  par  conlïquent  ^/AS: 

y/  AP:  tang.  {NXiA:  tang.  \MSA. 

La  queftion  dont  on  vient  de  donner  une  f<^u- 
ôon  approchée  ,  &  qui  confifte  à  trouver  l'ano- 
malie vraie  lorfqu'on  connoil  l'anomalie  moymne, 
eft  connue  ions  le  nom  de  problème  de  Kepler , 
parce  que  ce  grand  AAronome  ayant  cherché  , 
aufli  t&t  qu'il  eut  découvert  que  les  oitites  dei 
plaaitis  font  elliptiques ,  à  déterminer  par  le  calcul 
le  lieu  d'une  planiu ,  le  réfohit  le  premier  ;  ce  qull 
ne  put  faire  de  même  que  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi , 

aue  d'une  manière  approchée ,  puifque  la  foludon 
e  ce  problème  fuppofe  la  reiliGcation  du  cercle. 
ConnoifTaet  l'anomalie  vr^e  6c  l'anomalie  de 
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f excentrique ,  on  trouve  le  raTDHveâearf  >f,Aa 
U  diftasce  de  ]a  flunUt  au  Soleil ,  par  cette  pro- 
{ramon^  le  Anus  de  l'anomalie  vraie  eft  au  finus 
de  l'anomalie  de  rezcentrique  ,  comme  la  moitié  du 
petit  axe  e&  au  rayon  veâeur,  ce  qu'on  peut  dé- 
montrer en  cette  maiùère. 

Prenant  S  G  pour  rayon ,  on  >  cof.  ASM: 
tcf.  AS  N:  :  SN  :  S  M  ;  mai>  on  a  aufS 
tang.AS  M:  tang.ASN::BC:C  A  ;  multi- 
pliant ces  deux  proportions,  on  a  Jïn.  ASM: 
fi,t.ASN::SN.BC:SM.CA.m\s  le  trian- 
gle JtfCJ  iorme^  Ji».  AS  N:  fin.  ACN::AC\ 
S  N  ;  multipliant  ces  deux  proportions,  on  aura 
f>n.ASM:fin.ACÎi::BC:SM. 

On  peut  encore  trouver  le  rayon  veâeur>  par  ta 

démontre  ainfi  : 

La  trigonométrie  donne,  S M.SF:({SM-^ 
^.S  F-^{MF-~SF){{SM-i-iSF^{MF 
~SM)::i:j;n.lASM^,ouSM.iCS:SP 
(.SA—SM)::z:\  —  icof.ASM,  d'oii  l'on 
tire  l'eipreHicH]  précédente. 

On  peut  renverferlaqueftion  réfolue  ci-deffus ,  & 
chercher  l'anomaliemoyenne  ayant  l'anomalie  vraie; 
on  fera  d'abord,  la  racine  carrée  del3dîAanc«périhé> 
lie  eft  à  la  racine  carrée  de  ladinance  aphilie,comme 
la  tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  vraie  eft  à 
la  tangente  de  Is  moitié  de  l'anomalie  de  l'excen- 
trique ;  enfuite  on  fera ,  le  rayon  ell  au  Tuius  de 
l'anomalie  de  l'excentrique,  comme  l'excentricitéi 
réduite  en  degrés,  minutes  &  fécondes ,  eA  ï  un 
nombre  de  degrés  ,  minutes  8t  fécondes  ,<]ull  iâut 
ajouter  i  l'anomalie  de  l'excentrique ,  pour  avoir 
l'anomalie  moyenne;  car  le  triangle  SCl^dotme, 
le  rayon  eft  au  fmus  de  S  CM  ou  de  l'anomalie  de 
l'excentrique  ,  comme  5 C  eft  à  SH  :  or  LN^ 
différence  entre  l'anomalie  moyenne  6c  l'anomalie 
de  l'excentrique  ,  eft  égale  à  S  H. 
.  Pour  réduire  l'excentricité ,  laquelle  eft  donnée 
en  parties  du  rayon  égal  à  l'unité  ,  en  degrés , 
minutes  &  fécondes ,  on  n'aura  qu'à  la  multipLier 
^ar  2o6i64',8;  on  l'aura  en  fécondes  ,  qu'on  ré- 
duira en  degrés ,  6lc 

Appliquons  à  un  exemp'e  la  méthode  précé- 
dente pour  trouver  l'anomaUe  vraie.  Mercure  paffa 
parfon-3phélie,1e  9  Août  i740,à  61*  37'.  Suf^ofons 
qu'on  demande  fon  anomalie  vraie  pour  le  28  du 
même  mois ,  à  lit"*  50' ,  temos  -moyen ,  à  Parir. 
La  révolution  périodique  deMercureefl dé 87 jours' 
^3''  'l'f  ^  ^  '^  temps  écoulé  depuis  le  pafTage 
par  l'aphélie  étoit- de  19  jours  X*  13';  ainfi  on 
trouve  l'anomalie  moyenne  de  79"  9'  ao".  Suivant 
M.  de  la  Lande ,  ia  diAance  moyenne  de  Mecetire 
au  Solei!  étant  repréfe^ée  par  il'unité ,  l'excentri- 
cité de  l'orbite  de  cette  planète,  eft  0,10878,  & 
par  conféquent  la  diftance  aphélie  eft  1,10878  , 
&  la  dîOance  périhélie  0,79111.  On  trouvera  l'an- 
gle CL5="  ii°  3' ^^  Prenant  l'angle  Z.CJ1?  ou 


P  L  À 


lOt 


Van  £^,  de  cette  cpannté  ,  ce.  tfi^oa  peut  ft 

rrmetire  dans  un  premier-  calcul,  on  trouve  que 
N  réduit  en  parties  du  rayon,  '=  0,194798a,  & 
que  fon  fmus  eu  0,193^68),  enforteque  ^K  =1^ 
0,0011197;  d'oîi  l'on  trouve  SLK'^y'  ^9".  Le 
retranchant  de  CLS  ,  i\  refte  1 1°  {' 41' pour  l-i|n> 
gle  LCN  o\i  L K.  Convertiflànt  cet- arc  en  par' 
tiet  du  rayon  ,  on  le  trouve  =»  0,1936397-,  'ficfoa 
fmus  »=  0,1904316;  ainfi  5  A"  =  0,0011081 ,  va- 
leur qui  iw  peut  dftérer  feiriàblement  de  la  vraie. 
On  tronve  alors  l'angle  S  L  K '=  y  ^^".  Ia  retran- 
chatK  de  l'an^  CLS ,  U  refte  1 1  f'  4^  ,  pour 
l'arme  LCN;  retranchant  cet  angle,  de  l'anomalie 
moyenne  ,  on  aura  l'anomalie  de  l'excentrique 
A  CN,  de  C8"  3'  3^" ,  avec  laquelle  on  trouvera 
l'anomalie  vraie,  de  57"  17'  ^o', 

On  peut ,  en  fe  fervant  de  l'analyfe ,  réfoudr« 
le  problème  de  Kepler,  &  trouver  inunédiatement 
l'anomalie  vraie  par  l'anomaUe  moyenne. 

Soit  l'anomalie  vraie  j4  5  Af=r<  Sg.cLvir.),\e 
rayon  veéleur  S  M  =  r,  l'anomalie  moyenne  cor* 
refpondante  A  C  L='Ufh  rayon  C  A  =  t ,  l'ex- 
centricité 5C=<.  Si  l'on  mène  S  m  infinim^^t 
proche  de  S  M,  le  petit  fefteur  S  Mm  repté- 
fentera  l'aire  décrite  pendant  un  inftant,  laqueHe 
=  {rrdv.  Soit  Li,  Taccroiffement  que  prend 
Tanomaiie  moyenne  pendant  cet  înftant,  le  petit 
feûeur  CL  l'aida.  Mais  le  fefteur  S  Mm  eft 
au  fe^eur  CLi,  comme  l'aire  de  l'ellipfe  eft  à 
celle  du  cercle,  ou  comme  la  moitié  du  petit  axe 
eft  à  1«  moitié  «tu  grand  ;  tm  aura  doiu:  ^rrdvt 
itiu::  }/   (i  — *«):ii  ce   qui  donne  du==s 


-p-; — — — -.  Mais  on  a  vu  d-deflljs  que  r^ 


7-  :  donc  du^=»dv  C  f~t<tY  (  I  — ' 

I  —  i  cof.v  '  '     ^ 

teof. v)"*^;  aa  d^f=' du  (i  —  fe)~-(i  — 
teof.vy-.  D  s'agît  de  trouver  «  en  k,  eeqùi  eft- 
facile  en  em[Joyant  )a  méthode  fuivante ,  qui  eft 
d'une  extrême  fimplicité ,  qne  l'on  doit  à  M.  l'Abbé 
Boffut. 

Suppofons  que  dans  Texpreftion  qu'on  cherche  ^ 
on  ne  veuille  pas  palier  la  cinquième  puiflance  de 
l'excentricité  ,   ce    qui  eft  très-fuififant   pour  les 

planrtei  ;  on  aura  (  1  — f«)'"i.=i  1  -f- i  ^  »  _j^ 
V-  <  *  ,  &  comme  (  i  —  *  cof.  v  )  *.:=  \  +  ~et   -»■ 

I  e  eof.  V  -+-  ï  <  «  cof,  S  v ,  on  aura  par  confé- 
quent , 

II  faudra  (MSrencier  huit  fois  cette  équation , 
en  faifant  dit  conftant ,  fubftituer  chaque  fois  à  la 
place  de  dv  fa  valeur,  &.  divifer  par  du.  On 
aura ,  en  ne  confervant  que  la  féconde  ,  quatrième, 
fixitme  &  huitiÈme  de  ces  équations,  les  fevile* 
qui ,  avSc  l'équation  précédente ,  foient  utiles; 
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^  ■•  .     ^  ^      feront  égaux  ctacun  i  ronirà  ;  on  aura  donc  ,  en 

comparant  les  deux   Taleurs   de    -r~ ,  celles  d« 


•^ef  )  «/  V  — .  (8  <  «  +  46  «4)  «/  i  K  + 

My;v  +  (38«»  +  6i7<*)  »/av— (i8ïeJ  + 

tof.  ï  V. 

7ïo6  ïi  )  «_/:  V  —  (  1^8  «'  +  6411  e*)cof.%v-t- 

(„„  ,.+.55^.1)  „y:,  v-'J|:2,4„/.4v 


L_.,.+i^«._( 


»  «  -t*  1178  . 


i..î!52£i. 


i. I  )"/:''  + C  M  «"H-iSi  177  <••) 
iJ^  ,.„/:  4,  _â2£2i;  ,,„/:,,. 

H- I>  A«- 4  « -*- £ /«■  ïu.  Différenciant,  &  ne 
coorervant  que  la  i*,  3%  j*,  7*  &  9'  équation, 
on  aura 

^— i+^«./«  +  aBwy:a«+3C«/.)« 

— 64i)«/^4«  — iis£"y;îu, 

+  1014  D  «/ 4  «  +  3ï»S  ^  w/ J  «. 

-^  =  —  A  eof.  u  -^  \^  B  cof.    1  «  — 

4187   C  tof.  ^  »  —   1^384   U  £0/:   4  ji  ,-, 

78115  £«/:,«, 

19683  C  «/  3  «  +  163144  D  tof.  4  u  + 
5i  Ion  fait  y  =  o,OD  aura  auf&  iict>Oj  aiiUilei 


•^— j-,  &c.  les  équations  Aùrantei, 
i+-^+3S+jCh-4Z)+ïE— I— 1* 

^  +  8B+ï7Ch-64D4-iiî£  — —  a<  + 

10  e'  —  a9  (J  +  6ï  *♦  —  —  <». 

4 
j<+3iB  +  343  C+ 1034  D  + 3115  E-= — a» 

H-  40  f »  —  aôj  *J  -t-  1084 1*  —  ^^-^<f. 

^  +  513  B  +  1968J  C  4-  361144  I>  + 
19^3125  £=  —  3  (  +  640  «*  —  31J33  «1  + 
,« »_  8874111., 


LeCquelIes  donnent  Â^  —  %e-i <*  —  ^*'» 

4  M  1»         "^64 

96       '  jôo 


On  aura  donc  ya-u 


'  3.3   '  ' 


jf«.4tt  — li/«.»tf)-H- 


r  (  45-  î-  3 


16.  4-  3-  ï 

A.  î  «  —  a,  ï»  J7«.  <(  —  io^f,n.  ï  u  ). 

Si  l'on  vouloit  auflî  avoir  l'anomalie  de  l'excen- 
triaue  ,  exprimée  par  une  fuite  qui  renfenne  l'ano- 
malie moyenne,  nen  ne  feroiifi  fiicîle,  en  fuivant 
exaâement  le  mdme  procédé.  Nous  aron^  vu  ci- 
defTus  qu(  nommant  x  l'anomalie  de  l'excentrique,' 
on  a  fi  =  ar  +  tfi"-  » ,  ce  qui  donneroit ,  en  dîïé- 


renciant,  -7-  =» 


e  eof.x 


équation    qu'on 


n'auroit  qu'à  traiter  comme  l'équatron  ct'deflus  entre 
l'anonalie  rraie  &  l'anomalie  mo/enne  ,   &  on 


'    '      16.  3.  3.4.  j  \v  a    ■* .  '  ' 
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Ayant  Fanomalie  de  l'eircentrique  ,  «primée  pw 
fanomalte  moyenne  ,  iî  fera  facile  d'exprimer  aum 
le  rayon  refteur  ,  par  l'anomalid  moyenne.  Car 
ayant  fuppofé  C  ^  =■  i  ,  &  nommé  x  ,  l'anomalie 
de  l'exrentrique  A  C  If  ^  on  aura  C  G  =  coj.  x  . 
NG=~J!'i.x,  &  par  eonféquent  MG'^fin.x. 
Vd  -eO.Donc5M.pur=-  }/(_(€ -^coCx)'- 
H-Cl  —  ï«)Jî'rt.  X»)— I  +<«/  >f.  Ainfi réqua- 

dx  I  . 

tion  précédente  ~  =■  ■  ■  — ^  -f—  >  *""i«  ''  "*" 

-^.  DîiFérenciant  donc  !a  fuite  précédente ,  il  fera 

facile  d'avoir  r;  on  trouvera  tjue, 

r  ™  14-  ,  «jÇ:  tt  +  i  ,»  (  I  —  «/:  i  a  )  — 

-^  C  3  f  "/^  «  -  3  «/ 3  «  ) -♦- 8:~-j(4*  "/ »  » 

t.3'«y:3»-t-î'"/-ï")- 

^  Nous  avons  trouvé  cï-delTus  l'anomalie  vraîF 
exprimée  par  l'anomalie  moyenne  ;  on  peut  aulTi 
avoir  l'anomalie  moyemie  euprimée  par  l'anomalie 

vraie ,  problème  infiniment  plus  facile  que  le  pre- 
mier.  Nous  avons  l'équation   d  u  =•  d  v  i^i  -~- 

e  O  ^  C 1  -  <  f  o/".  V  ■)  -  > .  Mais  (  I  -  <  «y:  V  )  -  * 
=  I -t-a  <«/ vH- î  *^  «y:  v -1-4^' ^0/ vJ  + 

1  i^cof.v*-hfiti  co/:v'-(-&c.S-jbfti[uant,  ù  la 
place  des  puifTances  de  cof.  v ,  leurs  valeurs  en 
eofinus  de  cet  angle ,  &  de  fes  multiples ,  pour 
lefqueÛes  on  a  cof.  v^  =\-\-  {cof.  iv ,  fof.v^ 

+  \cof.4v.  cof.vi=\\cvf.v  +  -hcof,-iy~\. 
Tt'°f-^^t  ensuite  multipliant  par  (  i — '<)' 
=  1  — \t  e  +~i*,  on  aura  (i  —  f#)'(i  — 

«rav-t-C«»+!<')"/3*'-«-î'*«o/-4v-*- 
jt^cof.'^v.  Multipliant  pari  V,  &  .ntégrant.  on 

aura  enfin  u  =  v-i-^tjin.  v  + —— ^Jï».  2v-t- 
^y  4  A-  3  *■  +  -^  (4J!''-  » tH-ï  fia.  4v)  + 
^{5j7«.3v  +  3jf/r.îv). 

La  différence  entre  l'anomalie  moyenne  fit  l'a- 
nomalie vraie ,  fe  nomme  l'équation  du  centre. 
Ceft  l'angle  C  E  S.  U  eu  facile  de  voir  que , 
&ifant  commencer  les  anomalies  à  l'aphélie ,  & 
lesprennnt  toujours  dans  le  même  fens,  l'anomalie 
moyenne  furpaffe  la  vraie  julau'au  périhélie ,  & 
qu'elle  en  eft  furpafl'ée  depuis  le  pénhélie  jufqii'i 
1  aphélie  dans  l'autre  moitié  de  la  révolution,  en- 
forte  que  fi  l'on  a  l'équation  du  centre,  il  faut 
dans  les  fii  premiers  fignes  d'anomalie  moyenne , 
la  retrancher  de   l'anoihalie  moyenne  pour  avoir 


p  LÀ 
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l'anomalie  vr^e,  &  l'ajouter,  dans  les  Ct  dem_  __ 
figneg.  C'eft  ce  qu'il  eft  bon  de  remarquer  parce 
que  les  tables  aftrononùques  ne  contiennent  pas 
les  anomalies  vraies  correrpondantes  aux  anottU' 
lies  moyennes,  mais  feulement  les  équations  du 
centre  ,  au  moyen  defquelles  on  trouve  par  une 
fimple  addition  ou  fotiftraÉlion  ,  les  anomalies 
vraies  &  par  eonféquent  les  lon^tudes  des  pla-> 
netes ,  les  mêmes  tables  contenant  la  pofition  oh 
la  longitude  des  aphélies. 

L'anomalie  vraie  &  l'anomaKe  moyenne  étant 
nulles  ,  lorfque  la  planiu  palTe  par  ton  aphélie  , 
&  égales  ou  de  180°,  lorfqu'elle  palTe  par  foa 
périhélie  ,  il  s'enfuit  au»  la  différence  entre  ces 
deux  anomalies  ou  l'équation  du  centre ,  croit 
jufqu'à  un  certain  terme  fit  diminue  enfuite,  e»> 
treles  pafTages  de  \3.plan.tu,  parcesdeux  points, 
enforte  qu'if  y  a  un  point  dans  chaque  moitié  àa 
l'orbite ,  oii  cette  équation  eft  la  plus  grande. 

Pour  parvenir  à  connoitrc  ce  point ,  il  faut 
remarquer  que  l'équation  du  centre  n'eft  autre  chofs 
que  la  fomme  des  différences  accumulées,  entre 
la  vitelTe  angulaire  moyenne  fit  la  vitefle  angu- 
laire vraie ,  qui  va  en  croiOant  depuis  l'aphélie  jul^ 
3u'au  périhélie  ,  fit  diminue  ensuite  par  les  mêmes 
egrés  en  allant  du  périhélie  à  l'aphélie;  enforte 
3ue  dans  le  premîec  cas  la  vitcffe  angulaire  vraie 
ifférani  d'abord  le  plus  de  la  viielTe  angulaire 
moyenne,  s'en  rapproche continutllement ,  lui  de- 
vient égale  fit  la  furpalfe  enfuite.  Or  il  eft  évi- 
dent que  l'équation  du  ceotre  eft  la  plus  gran^ 
de ,  lorfque  la  ^itelTc  angulaire  vraie  elï  devenue 
égale  à  la  vitefte  moyenne  ;  car  les  différences 
entre  ces  deux  vîteTes,  qui  en  s'accUmulant  ont 
formé  cette  équation ,'  àl  qui  ont  fini  par  s'anéan- 
tir apris  avoir  continuellement  diminué ,  venant  4' 
renaître  en  fens  contraire  après  que  l'égalité,  des 
deux  viieffes  a  eu  lieu ,  elles  diminuent  nécelTai- 
rement  la  fomme  qu'elles  ont  formées  jufqu'à  ce- 
moment  là  ;  l'équation  du  centre  va  donc  des  lors 
en  diminuant ,  ce  qui  a  lieu  juCqu'au  palT^e  de 
la  planece  par  le  périhélie ,  oii  la  vitelTe  angn* 
laire  vraie  furpafte  le  pbs  la  moyenne  ,  fie  oh 
elle  devient  nulle ,  après  lequel  elle  augmente  fic 
devient  la  plas  grande  lorique  la  vitelfe  angu-> 
laire  vraie  le  trouve  égale  a  la  vitelTe  angulaire 
moyenne. 

Pour  déterminer  le  point  oîi  l'égnlîté  entre  ces 
deux  viteftes,  fit  par  eonféquent  la  plus  graide; 
équation  a  lieu  ,  on  décrira  du  foyer  S  (fig.  clvi.  ' 
pris  pour  centre  ,  fit  d'un  rayon  S  f  moyen  pro- 
portionnel entre  les  deux  demi-axes  de  réllipfe,; 
un  cercle  V  QT  qui  coupera  l'cUijif.'  aux  points 
cherchés  V  Sl  T.  Car  fuppofons  ce  cercle  décrit 
d'un  mouvement  uniforme  dans  le  même  tCAips 
qiie  la  n'anitt  fait  fa  révolution  dans  l'eHipfe; 
comme  la  furface  de  ce  cercle  fit  celle  de  rél- 
lipfe font  égales  ,  la  vicelT;  angul^re  moyenne  ' 
de  la  planiit  eft  la  même  que  la  vitefle  ang^i- 
laire  dans  ce  cercle  ;  la  vitelFe  angulaire  de  la 
planite  devient  donc  égale  k  la  vitefte  angulaire 
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fnoTwne,  loffque  la  planitt  parnent  en  V-H 
«B  T;  car  Im  leâeurs  décrits'  en  même  temps 
dans  l'ellipCe  &  dans  le  cercle ,  étant  toujours 
t^ax,  la  deux  feâeurs  décrits  lorfqu'elle  pafie 
par  ces  [Maints  ayant  alore  même  rayon ,  ont  par 
conféquest  le  même  angle 

Si  1  on  veut  xrms  la  quantité  de  la  plut  grande 
iquation  du  centre ,  on  n'aura  qu'à  mener  la  droite 
y  F  à  l'autre  foyer  de  l'eUipfe.  On  aur»  un  nian- 
^e  y  S  F  dans  lequel  on  conntntra  les  tr«is  côtés. 
Ainfi  on  pourra  calculer  l'anomalie  Traie  VSF, 
de  la  planète ,  lors  de  la  plus  grande  équation  ; 
cherclûnt  l'anomalie  moyenne  corrripondante  , 
leur  diâ'érence  donnera  cette  équation. 

On  peut  auffi  trouver  direftêment  cette  équa- 
tara,  fais  être  obligédechenher  l'anomalie  vraie, 
ri  l'anomalie  moyenne.  Car  le  rayon  veÛeur  qnî 
répond  au  point  de  forbiie  où  la  pUnitt  te 
trouve  lots  de  U  plus  grande  équation  ,  étant 
moyen  proportionnel  entre  la- moitié  du  grand 
■xe  &  la  moilié  du  petit ,  iî  eft  égal  à  \>'  (i  — 
'te)-  Epiant  l'eïpreffion  générale  du  rayon  Tcfleuf 
'      '  *     ,  à  cette  eiprelEon ,  on  aura  l'équa- 


„y;  y  =,  i — rs^ — '-J ,  ou  «y:  V  —  I  «  + 

J,  e  1  + -1- ï(  J- Sic. ,  8t  par  conféquent  yîu.  V 
--,__ A,*  — .^«♦  — &c,  d'oîi  l'on  aura 

l'anomalie  vraie  qui  répond  à  la  plus  grande  équa- 
tion. 

Rrepréfentons  par  ^  l'anomalie  moyenne  corref- 
pondante  ,  on    aura    ^—  v  +  a   ejïn.  *  + 

^  jyî».  »  »  +  —  Afin-  3  V  +  ^<Af"''-^  V 
JUnfi  l'équation  du  centre  fera  j  —  v  =  a  tfn.  v 


-5/7«.av-+--; 


-4/(1-3  v-t-&c.Suhftl- 


tnaat  k  la  place  dejî/i.»,/n.  af&c,  leurs  va- 
leurs ,  ntuliipHant  par  la  valeur  du  rayon  évaluée 
«degrés,  S7*  i7'44",8,  ou  3437,7467  que  nous 
i^préfenterons  par  m ,  ÔC  nommant  E  cette  équa^ 
tion,   on  aura  £— m(w  +  ig«3+^^<i 

H-&C.) 

Comme  cette  expreffion  n*  renferme  que  l'excen- 
trictté,  on  voit  que  la  plus  grande  équation  du 
centre ,  &  l'excentricité  dépendent  tellement  l'une 
de  l'autre ,  que  coonoifTant  l'une  on  a  aufli-tSt 
Fautre  ;  enfone  que  pour  trouver  l'excentricité , 
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8c  par  conféquent  déterminer  les  dûnenfions  de 
l'orbite  d'une  plaaite,  i!  ne  s'agit  que  de  pou- 
voir trouver  immédiatement  la  plus  grande  équa- 
tion du  centre.  Or  c'eft  ce  qui  eft  poflîble  par 
les  obfervations.  Qu>ind  on  a  cette  plus  grande 
équation,  pour  en  déduire  l'excentricité,  dnn'auta 
qu'à  fe  fervlr  de  l'exprelHon  fuivante  ou'on  tire 
de  l'équation  précédente  par  la  méthode  inverfe 
des  fuites , 

,_-!-(;£ — IL-E!- Jiî-£>-&c). 

m  '  763  983040  ' 

Voici  une  autre  manière  de  trouver  l'excentri- 
cité  lorfqu'on  connoit  la  plus  grande  équation  du 
centre  ,  en  ufage  parmi  les  Auronomes ,  laquelle 
ell  iondée  fur  ce  que  l'excentricité  réduite  en  arc 
de  cetck  ,  t&  un  peu  plus  petite  que  la  moitié  ds 
la  plus  grande  équation  du  centre,  ta  en  diffàie 
d'autant  moins  que  l'oibite  eft  moins  excentrique. 
Ils  font  cette  proportion ,  ^7°  17'  44",8  font  i  la 
moitié  de  la  plus  grande  équation ,  comme  la 
moitié  du  grand  axe  de  l'urbite ,  eft  à  une  quan- 
tité, qui  dans  les  orbites  peu  excentriques,  eft 
lénfiblement  égale  \  l'excentricité  ;  iruds  qui  dans 
les  orbites  fort  excentriques ,  eft  un  peu  plus  grande. 
Pour  avoir  l'excentricité  dans  ce  dernier  cas,  ils 
prennent  la  quantité  trouvée  pour  l'excentricité  , 
&  avec  cette  excentricité ,  ils  calculent  la  valeur 
du  rayon  veâeur  S  V  qui  répond  au  point  de  la 
plus  grande  équation  ,  par  la  formule  Vti  —  '*)> 
ils  calculent  eofuiie  l'anomalie  vraie  VS  F  SC 
l'anomalie  moyenne  correfpondante  ;  la  différence 
leur  donne  une  équation  qui  eft  nécelTairetnent 
plus  grande  que  la  vraie  équation  qu'ils  ont  trouvât 
par  les  obfervations.  Alors  ils  font  cette  propor- 
tion, l'équation  que  le  calcul  a  donnée  eft  à  h 
vraie  équation ,  comme  l'excentricité  trouvée  par 
la  proportion  précédente  eft  à  la  vraie  excentricité. 
Les  comètes  font  de  vraies  pUnites  qui  décri- 
vent auilî  autour  du  Soleil  des  orbites  elliptiques. 
Comme  ces  orbites  font  extrêmement  allongées  > 
qu'on  n'obferve  les  comètes  que  dans  une  por- 
tion peu  conûdérable  de  leur  orbite  ,  &  que  la 
différence  entre  cette  partie  &  cette  même  partie 
confiderée  comme  parabolique ,  doit  être  peu  fen- 
Cbte ,  qu'enfin  les  calculs  font  plus  faciles  en  trù* 
tant  leurs  orbites  comme  fi  elles  étoient  des  pa- 
raboles ,  on  eft  dans  l'ufage  de  déterminer  leurs 
mouvemens  dans  des  orbites  paraboliques,  ainiî 
que  l'avoient  fait  M.  Nevton  &  M.  Hallei ,  à 
quoi  l'on  parvient  au  moyen  des  ptopo&tions  fu>- 

Trouver  la  relation  entre  l'aire  décrite  par  une 
comète  ou  une  planice,  dans  un  temps  donné,  6c 
le  paramètre  de  l'orbite. 

Soit  p  le  paramètre  exprimé  en  parties  de  la 
diftance  moyenne  de  la  terre  au  foleil ,  qu'on 
fuppofe  reptéfeniée  par  l'unité,  A  l'aire  décrite  , 
exprimée  en  parties  de  cette  efpèce,  élevées  an 
quarré ,  t  le  temps  employé  à  la  décrire ,  ex- 
primé en]  ouïs  moyens  &  décimales  de  jour.Couun^ 
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le  temps  (  efl  proporrionnel  i  l'aire  A  dîvUÎSe  par 


Vip^  on  ■>"*  (=—- 


Vff 


Pour  détenniner  n 


foit  le  temps  r  ^gal  au  temps  de  la  révolution 
ûdérale  de  la  Tetre,  36^  jours  6  heures  9'  10" , 
ou  r  =■  365,256  ;  A  l'aire  de  l'orbite  de  la  Tene , 
p  le  paramètre  de  cette  orbite.  Ayant  pris  la  dit- 
tance  moyeime  du  Soleil  k  la  Terre,  ou  ta  moitié 
du  grand  axe  de  l'orbite  terreflre ,  égale  à  l'unité  ; 
la  moitié  du  petit  axe  fera  =  yi^,  Suppofons 
le  rappon  du  diamètre  ï  la  circonférence ,  repr^ 
fente  par  celui  de  i  à  r,  la  fur&ce  du  cercle  dont  le 
rayon  efl  égal  àTunité,  ferae^ir , laquelle  fera  à  l'aire 
de  l'orbite  terreflre  conune  i  à  ^{p  ,  enforte  que 
l'aire  de  l'orbite  terreftre  A^'r  yf  \p;  ainfi  n  =3 

- — :  nuis <rB> 3,141 59165  ,  &  t=  365,156,  d'oli 

l'on  trouve  a  ■«  116,1648  ,  dont  le  logarithme 
eft  1,065448  ;  oti  aura  donc  généralement  t  — 
116,3648.  A 

vip    • 

Suppoibns  qu'on  denunde  le  temps  qu'une  co- 
mète dont  la  dilhuice  périhélie  feroit  égale  à  la 
diftance moyenne  de  la  Terre  au  Soleil,  repréfentée 
par  l'unité ,  mettroit  k  aller  du  périhélie  i  90°. 
L'aire  qu'elle  a  à  décrire'  alors  eft  celle  mii  efl 
comprile  entre  la  dîAance  périhélie  8t  l'ordonnée 
au  »yer.  Ainfi  la  dîfknce  périhélie  étant  =>  i  , 
£c  l'ordonnée  au  foyer  "ai,  l'aire  A  feroit  '— 1 7  ; 

on  auroit  donc  le  temps  diercfaé  t  *= ~/ — ^ 

=  loo  jours  14  heures  46'  11,"  ;  fon  Ii^anthme  eft 
1,039873. 

C^  demande  la  rdation  entre  la  diflance  péri- 
hélie d'une  comète ,  fon  anomalie  vraie  &  le  rayon 
veâeur. 

Soit  Fie  foyer  de  la  parabole  {fig.czrni.)^ 
jtf  fon  fbtninet,FG'le  rayon  vefleur,  G  T"  tan- 
gente en  G,GR  perpendiculaire  à  la  tangente, 
G  Q  perpendiculaire  fur  l'axe.  Soit  p  le  paramètre  , 
9  l'anomalie  vraie  AFG,  R\e  rayon  vefteur  F  G 
On  a  R  Q  iRG::  RG  :  RT ,  SiL  OK  conféquent 
RQ:  R  T: :  R  Q'^  : R  G^  ;  mus  A  Q  =  %  A  F , 
iïr  =  aCf  ;  daac  AF:  G  F::  R  Q''.RG*i 
iitMsRœ-=R  C^  eo/lG  R  Â^-^'RG^eof.  {ç'^; 
donc  AF;  GF:  iw/Ti^'  :  j  ;  donc  on  aura  AF 
^GFcof.kP^,  ouip-=Jtro/.i^». 

Trouver  la  relation  entre  le  paramètte ,  deux 
rayons  veâeurs ,  &  l'angle  qu'ils  comprennent. 

Soit  R'  le  fécond  rayon  veâeur  F  M  ,  m  l'an- 
f^e  compris  GF  M;  en  aura  ^p^^Rcof.  f?', 
ip  =  R'eof.{{p-i-my  ;  donc  il  eof.  1^»=. 
R'eof.  i  («)-(-*  >*  ,&parconfénuent  V  R-  cof-\  9 
-V«'-«/;T*«/i*-Vit'.>«.ï?jf«-4-.d'où 

l'on  tire(<Mfi'.if — '^■^^  ^.J7^»_,&I^ 
Mariitt.  Tomt  111. 


on  aura  ~b\ . 

Si  l'on-  nomme  C  la  corde  G'M,  le  trianele 
FGAT  donne  C  =  2Î> +iî'»  _  i  «R'„/.t; 
donc ,  i  caufe  de  «/  -  =■  2  «./  i  •*  —  i  ,  on 
aura  4  fiii' c<./:4  «»  — (  R  + Jî')'  — C»,  &  ,  à 
caufe  que  «/:  •  =  1  —  rf,n.  i -',  4  fi  R' fin.  {  .* 
«  C»  —  (  R'  _  Jî  )'  ;  donc  p  = 
0~{R'  —  Ry 

R+R'-V  (iR-i-d'y^-c^)'  *"''- 


Trouver  le  temps  qu'une  comète  employé  1  dé- 
crire une  anomalie  vraie  f. 

Ve(piciGHAQ(^j!g.cLriu.)^^QG.AQ 
%G  Oi     . 
■=■  — -'■  ;  le  triangle  G  AQt:^^  A  Q.GQ*^ 

^  ;   donc  le  fegment  GHÀ  =  i.  ^  ;    le 

triangle  AGF'^AF.iGQ  —ip.GQ.  Donc 

le  feaear  GFAU'- i.—^^ip.G  Q.    Mais 

GQ  —  RQ.tang.GR  Q=^iptan£.if.    Donc 

le  feaeurGFjJH  =  — L_^p(  j  laag.-è  9  + 

M(ijr.-i*ï).MaisappeIlant^le  temps  cherché, & 

-41a  furfeceGJ.4H,ona  ?=. -^  ;  donc  en- 
Vip' 

fin  on   aiua  T  ^^  j  p  ^  ^  p.  —  (3  tang.  {  ^ -f- 

tang.  r  ?'  ). 

U  fuit  de-là  que  n  T  repréfentant  le  temps  em- 
ployé par  luie  comète  ,  a  décrire  une  anomalie 
vraie  quelconque ,  T'  repréfente  le  temps  que  met 
une  autre  comète  à  parvenir  au  même  degré  d'a- 
nomalie ,  nommant  p  le  paramètre  de  la  parabole 
décrite  par  la  prenùère ,  &  /  le  paramètre  de  la 
parabole  décrite  piir  la  féconde ,  on  aura  T:  T':  : 
Vp'î  Vy  ,  c*eft-i-dire,  que  les  temps  qui 
T^iondent  à  une  même  anomalie  vraie ,  dans  difié- 


rentes  paraboles ,  font  comme  les  racines  carrées 
cubes  det'  paramètres  ;  &  comme  la  dt.lance 


d»s 


périhélie  eft  le  quart  du  paramètre ,  ces  temps  font 
aufll  comme  les  racines  carrées  des  cubes  des  dif- 
tances  périhélies.  Si  donc  à  l'aide  de  l'équation 
T'=ip  Vip-~{3tang.{ç-htang.itpi)^  on 

commit  une  table  de  toutes  les  anomalies  vraies 
quirépondent  à  chaque  jour  depuis  le  paffage  d'une 
comète  par  le  pénhéKe ,  dans  une  parabole  telle 
par  exemple  que  la  diftance  périhélie  foit  éga!s  à 
ladîftance  moyenne  de  laTerre  au  Soleif,  repréfentée 
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tiar  l'oniti,  on  poinra  t'en  fcnrîr  ponr  troarti  toutet 
es  anomalies  vrûes^une  autre  comète ,  en  faifant 
cette  proportion  -y  la  racine  canée  du  cube  de  la 
nlifhnce  périhélie  de  la  comète  dont  on  cherche 
l'anomalie ,  eft  à  l'unité,  comme  le  temps  compris 
entre  le  paiTage  de  cette  comète  par  fbn  périhélie 
&  wn  inflant  quelconque ,  eft  au  temps  que  la 
compte  dont  on  a  calculé  la  table ,  emplcHeioit  it 
parvenir  à  la  même  anomalie  vraie.  j. 

Trouver  la  furface  du  feSeur  G  f  M. 
Soit  comme  ci-defliis  l'anomalie  vraie  AFG 
—  f ,  l'angle  JW  F  G  =.  • ,  &c.  Le  ftaeut -^  H  G  f 

-=~-g/;(  itattg.{ç-t-tiiaf.iiii),  &lefec- 

tenr  .^HjlfF=--^pp  (3  "«é"- ïU  +  -)  + 
Mnf.ï(*'+#)')  ;    donc  le   feâeur  GFJtf=s 

^  ?  /  (  î  "«?.  i  (  ^ + -  )  —  3  ""i-  -î  *  -*- 

Uag.  {  (ç  +  ,)i  _  tang.  {  ç^)-  Soit  Tar^le 
AFM'-f',  à  caufe  de  ?  =  *—•,  on  aura 

*  ««/  H  f* — •  )'  =  K'  «<■/  ï  *'  *  ;  "^'^ù  ''«"  ^'"^ 

ung.  i  f,  ou  tang.  i  (^  -)-  ,) — ■     ^^j^y^.i^ — 

— — y  Ait',  g»./, —  ''  "^  "  a>ia>"«^T«"= 

V^  R-.JSn  i  m  V«  «'■>«■:-     * 

aura  donc  3  (an^.  M*'^"*)"~3  '""f-  î  V  '^ 
3Rfi'(JÏ+fi'— iV^fiR'.toAi*)(l-fp/.i«*) 

&   3  wng.  î(?  +  «)  —  3  "«î.  î  *  + 
rang.  î  C  *  +  •  )  *  —  '"V-  î  *'    " 


_  [R  +  R'— lygR'.M/.  1  >)-(R+fl'H-VRR'.cc/:|») 
—  RR'Y'R  R'-fi't-  \  •'  ' 

I  R"R^'/«-^«* 

»ult,pGanipir^p;^-^^^;^jj,_^y^^-,-^^^y, 

onaura (R+R'+yRR^^o/i*)  y^fly^-j* ^ 

pour  le  leâeur  parabolique  G  FM,  renfermé  entre 
ies  deux  rayoDS  veâeun  RCiR' ,  qui  compiecneat 
l'angle  .. 

Cette  expreffion  eft  remaïquable  en  ce  queUe 
eft  indépendante  du  paramètre  de  la  parabole ,  & 
du  lieu  du  périhélie  :  M.  Lambert  l'a  trourée  le 
«temier.  Voytx  fon  Tnùti  dts  Comités. 

On  a  ru  que   V  R  R' ^d/.  i  «  =.  ^  V  (  (  fi  + 

—  (R'—rV);  donc  le  fefteur  GFAf=i(fi 

-!-R'4-iv'(tR+R'/-CM)V(C'-tR' 

—  £  V  ).  Si  l'oit  nomme  A  la  futracei  de  ce  feâeur , 

0»  «r.-'^-iC'î+K'+i  VM^+R-)"- 
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Soit  «-(-«'  =  £,  on  »iiIa-~ T!  C  .*  + 

V(E'-C"))v'(H^VCÏ'-'^>)  = 
VCE'  — c*)).M«ùv'(£-v'(£"— <^))  = 

^£-tif_  v^=:^,  &  ^(£4- vcï'- 

on  aura  donc  -77-«-n(F+Q'— tï  (F  — 


■  Vi? 


o^ 


Vip 


!î(RH-R'  +  0*— i^(K  + 


R'— C)'. 

On  doit  encore,  i  M.  Lambert,  cette  expref- 
don. 

Si  l'on  nomme  r  le  temps  que  la  comète  employé 

à  déciirel*arcGAf.coaimer=A7-,  on  aura 
^y  oao,i05îia7r=i(R-hR'  +  C)'-(R 

-l-R'  — Cf. 

Connoiffant  le  paramètre  &  le  rayon  veûeur 
de  la  parabole,  trouver  le  temps  que  la  comète 
employé  à  aller  i  fon  périhélie. 

Soit  M  le  point  dort  il  s'agit ,  FM  le  wj^ofi 
veâeur  que  nous  avons  nommé  R* ,  &c.  Si  l'on 
fiùtl'angle-<<FG  — o,GFou  R  devient  ^ F. 
le  feâeur  G  FAT  devient  le  fefteur  AFM,  & 
l'angle  m  devient  Tangle  A  F  M;  donc ,  à  caafe  de 
K=S!^F— |p,  on  aura  ji  =  |(iî'-(-i;>  + 
Vi R';'- "/; ï  •  )  *^ i  R'/'- A- T ••  Mais/M.  i . - 
y(,_«y:i.>);doncv';R'pjf'«'ï«— ïV>VCR 
—îP);  (toc  on  aura  _^  =  ^^(R'+Ip) 


jï^. 


V  (S' — îr)î  "Jon*  le  temp»  chercU  ■=— 

(iî'  +  4f)»/(/!'-Jf)- 
Ainû  le  temps  que  la  comité  employé  \  pat^ 

couiirrerpaceMG,  —^  ((«'+*;')>'(*' 

—  {f  )— ('î  +  iP)>'(«-5/'))-  . 

Quoique  nous  ayons  dit  au  commencement  « 
cet  article  ,  qu'on  peiit  négliger  ,  dans  La  déternri- 
natron  du  mouvement  des  fianittt ,  les  petits  dé- 
rangemens  nui  réfulteni  de  leur  aâion  mutuelle, 
il  eit  cependant  très-vrai  que  fi  l'on  veut  atteindre 
\  toute  la  précifion  à  laquelle  on  a  droit  de  pt^ 
tendre,  l'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'y  avoir  égird, 
'il  convient  donc  que  nous  faffions  voir  en  quoi 
conÂftent  cet  dérangemeas ,  &  comment  on  in 
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détermine.  Commençons  par  remarquer  que  les 
plaahti  n'étant  pas  cenfées  fe  traubler  dans  les 
effets  qu'elles  produifent ,  qui  d'ailleurs  font  très- 
petits,  on  peut  ehercher  féparément  l'effet  de  cha- 
cune ,  nfone  que  la  queftion  fe  réduit  à  déterminer 
les  dérangemens  qu'une  plaiiète  produit  dans  le 
MbuTement  d'une  autre,  C'eft  ce  que  nous  allons 
ticher  de  faire,  en  fuivant  M.  Euler  dans  Ton 
excellente  pièce  fur  les  perturbations  des  planhes, 
qui  remporta  le  prix  double  de  l'Acadénûe  des 
Sciences,  en  1756. 

La  première  équation  dont  nous  ferons  ulàge 
efl  {  voyej;  GRAviri)  ^r-» 

=j:ii ; 

nous  menons  — ri/j  au  lieu  de  +îrf{,  parce 
q'i  no  is  voulons  déterminer  \  l'enemple  des  Aftro^ 
nrw.i,  le  tnouveneitt  de  la  ;)/an<»  ,  depuis  le 
.  lift  où  elle  eft  la  plus  éloignée  du  point  où  réfide 
la  force  centrale,  &  que  par  conséquent  {  dimi' 
nue  ,  pendant  que  le  temps  augmente. 

Comme'  on  peut  toujours  prendre  le  pbn  fixe 
auquel  on  rapporte  le  mouTement  de  la  pianiu, 
tel  qu'elle  ne  s  en  éloigne  jamais  que  peu ,  &  que 
l'ange  DC M  (  fig.  ci.rx.)  folt  toujours  trW- 
petit ,  au  lieu  de  fuppofer  la  force  centrale  réci- 
proquement proportionnelle  au  carré  de  la  dïAance 
M  C,  on  pourra  la  conlldérer  comme  étant  réci- 
proquement proportionnelle  au  carré  de  D  C ,  Si 
itippofer  t'  qui ,  par  la  fuppofitîon  ,  ne  peut  être 
eue  très-peu  différente  de  cette  force ,  égale  ï  cette 
totce  augmentée  d'une  très-petite  quantité  H;  en- 
forte  qu'on  pourra  fuppofer  F=  —  +  H  ,  & 
que  la  force  H  {éti,  comme  les  forces  G,  Ry 
extrêmement  petite  par  rapport  à  — . 


jGidp)-^^jGiyd^);  j  jtant  la  diftance 

accourcie  de  la  platiiie ,  ou  le  rayon  refteur  de 
la  projeftion  de  l'orbite  de  la  planète  ,  fur  le  plan 
fiie  AC  D.  Si  p  repréfente  le  paramétre  de  cette 
projeôion,  j  l'excentricité,  vl'anonialie  vraie,  on 


,  comme  l'on  fait ,  ^  » 


-.  Si  la  pia- 


nhe  n'étoit  point*  troublée ,  p  &  j  feroient  conf- 
iantes ;  mais  étant  troublée ,  ces  quantités  font 
variables,  &  elles  varient  par  l'aâion'des  forces 

<;  &  K. 

Pour  voir  comment  ces  forces  influent  fur  ceS* 
quantités-,  remarquons  que  !a  diflance  j  eft  la  plus 
grande  ,  quand  l'angle  v  "E^  nul ,  &  la  plus  petite 
quand  v=±-  180°,  ou,  ce  qui  revient  au  même. 
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que  i^  =■  0  ,  lorfque  eof.  v  "=  I  ,  &  lorfque 
ce/ v=-»  i.Si  doncon  fubftitue  dans  la  valeur 

précédente  de  liç,  celle  de  f  =a  ~^ — 77"'  ** 

qui  donne 

di ~^{App+ikkp~B~ipp(/Héi 

+yG  î  rf  ?  ) -f- 1  yè  t  Wf -H  (  —  1 A  Ap  +  *  ^ 
—  4/*^  i^  d  f)  q  cof.  V  +i  —  B  -{• 

3.J Gi^  dç)q<i  cof.  v'  )  ,  on  aura ,  puîfque  d  J 

=ï=o  .lorfque ce/.  v=-  i  &  ec/  v  — —  1  .lesdeui 
équations, 

Ap  p  -^-  %  kkp  ~  B—%pp  {jHdi  + 
J"Gidf)  +  i/^GlUf—iAkpq-^iBq'- 

4?yCîî</ï'-HC  — B+iyG{U*i)??=o. 

App+  %hkp  —  B — %pp{.f^  rfî  -»- 

_/g  ï  </ (>  ) -t- ï /g  î' i/ f -I- a  A  Ap  5  —  1 B  î  + 

4?yCî'''f +  f  — S  +  »yG{ïrfip)??  =  0" 
Retranchant  la  féconde  de  la  première ,  &  divi- 
fantpar  45,onaura— AA/i^- Jï—  ijG^df 

B—i/^Gi^df 

=  o ,  d'tà  l'on  tire  p  ==•         '   j.  L »  '*'*" 

leur  du  paramètre  de  la  projeâion  de  l'otbtte  de 
liplaniu troublée. Et pmfque —  B  +  xj G  ^  d^ 

-■  —  hkp  ,  chacune  des  deux  équations  précé- 
dentes deviendra , 

Ap-i-hk~hkgq~%p{jHdi-\~jGx_  dif"^ 
■=-0, 

Ce  qui  donne  pour  l'excentricité  de  cette  pro- 
jeâion, 

«ss-j-  V{Ap  +  hh-%p  if^  d  l  + 
fGtdf)), 


r     .  ^              kqdtfn-v 
-cof.v*) ^JT"' 

On  peut  avoir, fi l'on  veut,  la  valeur  du  para- 
mètre p ,  compofée  de  celle  du  paramètre  pour 
la  projeétion  de  l'orbite  non  troublée  ,  St.  d'une 
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-=■  O  ,■  fi  i  repréfente  le  paramètre ,  on  aura  i 
^,  on  BK—Aktf  ce  qui  détermine  la  confiante 


f>artie  variable  dépendame  4^  la  force  G.  Car  dans 
a  projeéHoR  de  l'orbita  non   troublée,  G   étant 
amètre,  on  ai 

détermine  la  < 

ifG^i^ 

S.  On  aura  donc  ps=i—  —  .— . 

On  peut  auiE  avoir  la  valeur  de  l'excentricité 

f,  comporée  de  l'exccntriciié  de  la  proje^ion  de 
orbite  non  troublée ,  &  d'une  partie  variable  dé- 
pendante des  forces  G  &C  H.  Car  nommant  t  cette 
excentricité ,  tonune  alors  G  =  o,&  Hs=o,on 

*<  =  yV('<A-t-<A),cequi  donne  ^=  — 

AAv/(  i  —te) 

" —     , ;-= ,  &  détermine  par  conféquem  la 

confiante  A.  On  aura  donc , 

Ayant  une  £ois  p  &  ç ,  on  connoîtra  la  diftanee 

accourde  ^ ^~-—  ,  &  fa  difKrendelle 

,              hq  dt  Sa  V 
d^  = ~r~;    &    puîfqu-on    a    d<p  = 

^^ViB-i/Giidp)  ,  onaura  rff — 

~ -y—: .  On  aura  de  plus  , 

changement  qu'éprouve  le  païamètre,  pendant  le 
temps  dt. 

Différenciant  la  valeur  de  ; ,  on  aura  dq  ^ 
_  dp         MpdT         Gpf.dp  _  ..     ,     ., 

a?  g         nÂq  khq 

ftituiîons ,  on  aura  donc 

*  1— j«/v,   "^' 

changement  qu'éprouve  l'excentricité ,  pendant  It 
tenu»  dt. 

Pour  avoir  le  changement  qu'éprouve  l'anoma- 
Ke  vraie ,  pendant  le  même-temps ,  on  n'aura  qu'i 


l'équation  j  =  - 


j  5  eof.  V  =  ^  ,  ce  qui  donne  dv— 
dp  —  di-^qdxcof.v^Xdqcof. 

î  î  fin.  V 
fnbfiiiutionsjoaauni 


-;  hifast  les 
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G_£^rv^£o/>N 
l  —  qcof.v  )  ^^' 

Pour  avoir  le  changement  que  fouffre  pendant 
le  même -temps  t^r,  la  pofition  de  la  ligne  des 
apfides ,  on  remarquera  que  la  longitude  St  cette 
ligne ,  ■=-  ^  —  V  ;  ain£  iB  changement    fera  == 


d  9  —d  V 
G  a  lin,  y,  eof. 


Aj 


(  1 G  jf«.  V  —  H  coy:  V  -t- 


D'oh  l'on  voit  que  le  mouvement  de  la  ligne  des 
apfides  eft  d'autant  plus  grand  que  l'exceatiiGité 
eft  plus  petite.  ' 

Mettant  enfin  dans  les  équations  pour  le  chan- 
gement de  la  ligne  des  nœuds  ,  &  pour  celiû  de 
Pindinaifon  de  Porbite ,  (  voy<{  GravitI  ),  ^  la 

place  de  ¥,  la  valeur  —4-H,  &  à  la  place  de 
d^ ,  fa  valeur i-2. ,  la  pcemitre  deviendra 

—  î^^^#^' (:>''-"  + 

Jf/n.(^— «■)-H  Giof.ip—w^  —  Rtot.ft'); 
&  la  féconde , 

j,                    tdtcof.(.fp~,r)  f  ^h  ^     , 
d.l.tang.,.^\         AVi> (  TC-^"'^*" 

»)-»-«>«.(♦-»>+&«;:(♦  —  «■)- 

il   tOU  /<  ). 

Au  refte,  fitàt  qu'on  aura  la  valeur  de  dw^  on 
aura  tout  de  fuite  la  variation  de  l'incliaailon  de 
l'orlûte  ,  au  moyen  de  lléquation ,  d.  L  tang.  fi  =s 

Il  s'agit  préfentement  de  trouver  le»  forces 
G ,  H  ,  K.  Cin  obferVera  que  les  perturbatîoas  que 
les  planètes  éprouvent ,  étant  très-petites  ,  on  peut 
fe  pertnettre  de  regarder  les  planiiei  troublantes 
comme  fuivant  exaâemem  les  loi*  de  Eepler.  * 
Comme  il  n'eft  queftion  ici  que  des  pUnitii  prin- 
cipales, on  prendra  le  point  C  au  centre  même 
du  Soleil.  On  prendra  le  plan  de  la  planète  trou* 
bjante  pour  celui  auquel  on  rapporte  le  mouvement 
de  ta  planht  troublée.  On  fuppofera  que  le  piaX 
du  papier  repréfente  ce  plan  ,  au  point  C  duquel 
eft  le  centre  du  Soleil ,  pat  lequel  on  concevra 
une  ligne  C  A  menée  ^ns  ce  -plan ,  à  un  point 
fixe  du  ciel ,  d'où  l'on  compte  les  longitudes.  Aiii£ 
foit  pour  un  temps  donné  t ,  !a  planitt  troublante 
en  un  point  T  de  ce  plan ,  auquel  foit  menée  la 
droite  Cr. 

Soit  la  diftanee  C  T  de  la  pUnhe  T,  au  SoIeU 
=  x,  fa  lon^tudeou  l'angle  ACT=:t,  fa  ladr 
tude  OU  l'angle  i>  f  JU  «  {.  On  aura  O  /?■■ 


Dfjitznd  hi 
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,p,(,_.,_-£i=ii2ti,    do« 

Hng.  (— j7«.  {f  —  irl  (a«|.  ^  Mais  «^t  mené 
DLpetpendicuJaire  fur  CT,  on  a  Dr*— TC* 
+  DC— aCr.  et,  &  par  conféqucnt  D  T= 

«  v'(2>r^-f-i>J«0  =  v(-;4f7--'-**— 
a*r«/:(f— i))=y. 

Kommant  S  la  maUe  du  Solril ,  la  force  ou  u 

tierce  fur  U  planiie  M  ,  -=  -r^  =-    '    ''^    , 

'^  '      Aie*  ît 

fie  nommant  7*  la  maâé  de  U  plaiiite  irotu>lante , 

r 

la  planitt  Jtl  en  dl  attirée  avec  U  force  — • 

.yy„ 

Mais  le  Soleil  ell  att'ri  par  les  deux  planhet-  B 
l'eft  par  la^^ï»  Jtf ,  avec  une  force,. =--^^ 


P  L  A  10? 

fuivant  Af  D ,  -,  _lLîf^l*    fitla  force  fuivant 

T.DT 

DT,  ^  •        —  ,  laquelle  fe  décompofe  en  deux 

autres ,  l'une  fuivant  D  0  pTolongement  de  DCt\ 
l'autre  fuivant  DJC;  la  preimète  "=— :  (;c  eo/.CjT 


-*)—{),  &  la  féconde  — 


Tx.fi-^.(ç~D 


II 


■  t  M  reprifentant  lamaflede  cette 


flaniu  ,  &  pat  la  ptaahe  T ,  avec  la  force  — . 

Mms  fi  l'on  vent  confidérei  le  Soleil  comme 
itant  en  repot ,  il  €aut  concevoir  imprimées  aux 
deux  plarùtet  &  au  Soleil ,  deux  foicei  égales  Bi 
contraires  ï  celles  qu'elles  exercent  fur  lui.  Confi- 
dér^t  donc  le  Soleil  cooune  en  repos ,  la  pUaïtt 
M  fera   follicitée  vers   cet  aAre ,  avec  la  force 

^-  "-^  '* ,  fit  parallèlement  i  T  C ,  avec  la  force 

— ;  &  la  platàtt  T  fera  foUiçîtie  vers  le  SoM , 

T 

avec  la  forcé  —  ,  &  parallèlement  i  MC,  avec 

la  force  — '-fît-L.;  La  plauht  M  tA  donc  fol- 

licite,  p»  1=  torco  iS+M>J^t'  ,  _iL  , 

X- ,  la  premitre  dirigée  vers  le.  Soleil ,  la  féconde 

XX 

vers  la  planktt  T,  la  troiCinie  panOèle.  k  TC. 

Au  refte  comme  les  planiies  font  trè»-pctifes  par 

rapport  au  Soleil ,  on  pourra  nédiger  ta  aaSSt  M 

àc  U  pltutiu   M ,  pHT  rapport  à  ceHe  du  Soltil , 

cofone  que  les  trois  %rcesaccâcratrices  de  la  p/a- 

ni«  ttonbiée  itf ,  ferwit,  '"-  '     »  ~'  "77* 

La  première  dècompofée  en  deux  autres,  l'une 
fuivant  DC,  l'autre  fuivant  MPidonne  la  pre- 

La  féconde  force ,  laquelle  eft  dirigée  fuivant 
M  T  étant  décompofée  en  deux  autre» ,  l'une  fui- 
vant MDt  Vtaat  ruirant  DT,oa  <nua  laf^ce 


La  troifiime  force  — ,  dirigée  parallèlement 
aTC,  fe  décompofe  en  deux  autres,  l'une  dirigée 
fuivant  DC,  ="  ^•, '?'•  t  »  — ,0, ,  y,^^^^  f,ûvant 

.XX- 

_,)-t)  +  r-'tf'»-')_i: '-/{'. 

féquer.t,  cwnme  F= ^H,  &  qu'à  caulê  de 

l'angle  très-petit  j  ,  on  peut  prendre  S  pour  A  h 
on  aura  ' 

tt  ^  y' 

U  w  G  jiitdî^ù  _  mdî^ 

y. 


-rx(^-]fr)-f''-C»-0- 


La  force  R 


Sfi-tcaT-t'- 


-  n  ne  s'a^t  plus  que  de  fubltituer  ces  valeurs 
dans  les  équations  d-deffus.  A  la  place  du  tenuM , 
on  y  introduira  pour  plus  de  commodité  ,  le  mou- 
veuient  moyen  du  Soleil.  Suppofant  que  la  Terre 
décrive  dans  le  temps  de,  par  fan  mouvement 
moyen ,  l'angle  4m  ,  tepréfentant  par  a  fa  diAance 
moyenne  au  Soleil ,  &  fa  force  vers  cet  aftre 

étant  =  —  =  — ,  on  aura  ^  »  >— 


Arfr  Va 


kdt 


7.  &par 

Soit  £ût,  pour  abréger 


dml/a 


i,y,.,,-n-K.s.i,-. 


dbyGooc^le 
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fo/.  (*  — 0  =  N;  foit  enfin  T=^nS,  a  étai 
'  une  frafUon  très^pctite. 

On  aura  les  équations  fuivantes: 


'Il 


'»«■((-'); 

Ces  deux  dernières  éqtniiions  apprennent  que  la 
variation  de  h  ligne  dâ  nœuds  &  celle  de  l'in- 
clinaîfon  de  l'orbite,  ne  dépendent  que  de  la  force 
perturbatrice,  c'eft-à-dire,  de  l'aâion  de  la piaaite 
troublante  T. 

Si  l'on  met ô^— »  »  '^  P'^^  de-^,  &n5 

i  la  place  de  T,  elles  deviendront 

y- «<,t*i*(-i  ~;^).>.  (  ?—  :r) 

.  ■d.l.iattg.ft.^—na.ixd.é>[~  —  -^J  cof.ip 

En  confidirant  le  mouvement  de  la  planht  trou- 
blée ,  dans  la  pojeôioirde  fon  orbite ,  oit  troirre 
que  quand  la  planète  troublante  n' agirait  point, 
ou  que  n  feroii  =  o  ,  l'excentricité  j  ,  &  la  ligne 
des  apfides ,  n'en  feroient  pas  moins  expofïÉzs  à 
des  cnarigements.  On  évitera  ce  défavanrage ,  en 
■  conlidérant  fon  mouvement  dans  fon  orbite  même. 
■La  quantité  p  reprcfentera  dwic  déformais  le  pa- 
ramètre de  cette  orbite ,  ç  fon  excenpieité ,  f  la  Jif- 
tancc  vraie  CJtf,  ç  la  longitude  de  la  ptanitt 
dans  fon  orbite.  On  a  donc  à  déterminer,  i",  k 
niouvement  de  la  planht  dans  fon  orbite  comme 
fi  cette  orbite  étoit  plane ,  a".  la  pofition  de  cette 
orbite ,  par  rapport  au  plan  de  l'orbitede  iapUniu 
troublante. 

Lc! 
fom; 
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J<l=Ka  d.  (iKcrf.v  +  NJii,.  V  ~ 


Kcjjin.v, 


luatioDs  ppur  le  pKmier  de  ces  objet 


*f  t  ■=  .^  «  j  rf  •  /«.  r.  V  —   >■    î      étant 


—  qcol.v     } 


y''p; 


f  étant  ■=  o  ,  d'où  yr^'^^^^^'xx  — 
■Lxicof.i^  —  t)); 

Epations  auxquelles  il  ^t  joindre  les  fuîvant» 
qui  appaniennentàla/r/dRicf-troublante;  nommant 
v'  fon  anomalie  vraie ,  i'  le  paramètre  de  fon  ot- 

Ute ,  /  l'excentricité ,  *  — , — >— ,  ,   rf  '  =■ 

'  t  —  e  eof.  V 


«c-i.Jî^.r'.V-J. 


Comme  on  ne  peut  intégrer  les  Équations  pré- 
cédentes ,  &  qu'il  faut  avoir  recours  aux  aj>p'osi- 
mations,  il  feut  tâcher  de  ne  rien  négliger  qui  puifte 
occasionner  d'erreur  fenjible. 

On  remarquera  d'abord  que  n  étant  une  fradion 
très  -  petite  ,  on  pourra  rejetter  fans  crainte  ,  I« 
termes  qui  feroient  multipliés  par  fon  carré  &  pw 
Tes  autres  puifTances  ;  enmite  que  les  excentricitéï 
Ûtipliinirts  étant  très-petites  ,  on  pourra  fonveot 
.les  n^^er,  dans  la  détermination  des  pertur- 
bations. 

Préfentement  commençons  par  convertir  en 
fuite  ,  la  valeur  V(jî-4-**  —  iJ:f  co/ (  *"•■ 
»))  dey.  Soit  fait  {ç-f-xxasrr,  l{>=>J''''t 
-&  p-~^t=  X,  pour  abréger.  On  aura  alors  y  = 
/■  V  (  i  —  /  eo/:  A  ).  On  voit  que  s  eft  toujours  plus 
pebts  que  l'unité,  à  moins.que-^ ^x,.puilque 

*  = r >  &  Que  s  fera  d'autant  plus  peo" 

que  l'unité,  que  les  dillances  ^  &  «  feront  plus 
inégales.  La  féconde  partie  »  eof.  a  feront  donc 
beaucoup  plus  petite  que  la  première  partie  i. 

On  aura  donc  -j-  "î»  -^(i  — ico/lA)—'-  0" 
trouve  que  (i— jw/y)— -î™i -f-i/w/  k 


"^^^  +  H-I' 


2.  4.  6.  8" 


V^A-^"!-'^+\ 


)   tof.   A 


3-  4j  6.  8.  10 
H-  &c.  Cette  fuite  eft  peu  convergente,  \  nwiiw 
que  i  coj.  A  ne  fort  très-petite  ,  mais  elle  le  devient 
beaucoup  plus  par  les  uitégratioiis  qui  doivent  fc 

DJgitJzedby  VjOOQIC 
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Pour  rendre  les  intégrations  polTibles ,  il  faut  mettre 
i  la  place  des  puillancn  de  cof.  a  ,  leurs  valeurs 
en  coânus  d'angles  multipliées  de  a  ,  &  l'on  aura 

C  I  -  *  «/  A  )  -  t  -  1  +  ^.  I  J  *  + 
2.  4.  6.  8  '  a.  4.  6.  8.-  K>.  1» 

.  ».  4,   6  '  '    O.  4.   6.   B.    10 

a.  4-  o.  8.  la  11.  14  '*       ^  '     ■* 


\   a.  4 


Enfo:-ie  que  la  fuite  dans  laquelle  fe  transforme 
(-1-^  jfo/A)~' ,    a  la   forme  A  +  B  cof.  A  ^- 

4-4  4  4-  8-  « 


On  rendra  ces  fuites  plus  convei^entes ,  en  Ie« 
multipliant  par  i  — **;  on  aura 


4-  4-  S-  8 


4  »  4.  V.  ».  13 

^4.  8.  8.  II.  II.  16'   ■*■«'■), 


RiLA  m 

irihH-i"-^;:Li:it;^:^»" 

8.  u.  I».  16  r     ^8.  II.  li.  lé.  ,i  „■"    . 
H-fitc). 

Comme  dans  II  iléteimination  de$  quantités  JC 
&  N ,  oor  peut  employer  les  valeur»  moyennes 
i ,  t  ,i',  /éa  paramètre  &  de  rexcentijcitj  des 
deux  ^/dièfei ,  &  fuppofer  t""4(l  +  eco/;*) 

«"— *'(!  +  ''"/■  •"),  on  aurai- (,. 
+  U)~t-C»*('  +  «"»/:»)  +  4'4'<I  + 

1 J- *' «■  r./. »'0-T  — .,.  ,  '     , 

~*^*~^ — ^  »«i&ifant,  pourabriger,  |/(ii 
On  aura  de  mjaie  t  ^ **^  _ 

.    i<y(i+,r./»i[i+.'«w:i.-i 

1»'  ,.     ity(yi'— <<),„/, 
-  ««  ,  «î    i   '-     ~r  ~^ 

Sironfai.îi£-.,&*l*J^^t,    „ 

•»»  — —  i — if,  &—— 1.4.1c.   Ainli 
on  aura 

7-?-('-i("-«)'<°/:»-i(i  + 

Et.  — .Ci +:.«>(■.  v  —  te'rci;:»'). 
Maintenant  i Étant  — i  (^+  5  eo/ A  + 

Cci>/.  1  A-4.âcc.),U  faut  ditenniner  4 ,  ^ , 

C 

-J- ,  Ôcc.  Remarquons  d'abord  que  A,B,C,  &c, , 

contenant  let  différcmet  puiflàacM  de  s ,  le/quelles 
font  : 


yGoot^le 


112-  FLà 

*  *  •-  «1  (  1  *f  a  C  «  f  (,/  w  —  a  f  /  io/:  v'  ) , 
il  faut  AiHlinier  leais  valeurs  dans  celles  de  il , 

St    C,    &C.    Soit    &it    BOUT   A  ,    — ^  =-P  1, 

4-  4 
TT^TS       ^^'4.  4.  8.  8.  II.  1»      ""  '  "'^• 
Multipliant  cnA)ite  par  )a  valeur  de  -^,  &  Ëûfaot 
g=^ 3£_.- ,A  - 


— I— V  7'  9"  '^  ,— fi.a,8[c.  Multmliant  ênfuite 
4.  8.  8.  la,  la.  16  *  ^ 

par  la  valeur  de  —,  &  faîr;yit  ^  = 
I  — ** 

t  — st  ' 

y j,-A'. 

On  8ura^—^C.«'~t-A'««/.v +  *'«'«/*'). 

Multipliant  enfiûte  par  la  valeur  de  —  8(  faifant 

^"(i+Pjc'+e3-*+H3«'-(-6ic.) 
t'-- ,-j. ■ 

*■-.  — i|-+iCj- 

■2J..((Pî«'+aQî«»+aRj«'+«ic)f 


i- — s»--*-. 

On  auta  p—jï(j'+*'<o)/:  »+*"/»/:,/). 
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On  trouyera  de  mgme  ^  =  -i  (/'+*"<»/:  * 

+  »-/«/:»'),  te. 

Comme  i — *x™CC— 1«»  f  «co/ v  +  an'Ce' 

Subltinunt  ces  valeurs  de  -j-,  —  ,-^,  &,  dau 
celle  de  -7 ,  en  aura 

+  &c.  +  *  ,  »/:  »  +4  *- ,  co/  <  »  -v)  + 

4  A' e  c»/:  (»  4- »)  +  i*"<«y:(i>-v)  + 

TÀ"»«/:  (sA  +  v)+;A'<w;:(3*  — V)  + 
{4-e,./.  (,  »  +  v)  +  &e..+  »<'My:V+ 
s  l'  .■  cfT-l.''  —  v')  +  J  »'  e'  «.y.  (  »  +v')+ 

î  ("/„>/:(>»_,•) +{4- ,■  «y  (i»+v') + 

Mai.  K  — ifc-5  — ^^;iÉtant  =  i'Ci  + 
.'  «/  v'),  on  a  »  Jf«.  A  _  i-  (/«.  »+;«•/!.. 
(*  —  i;')  +  ;«';î«-t *  +  *')),&,  àcaufe  qM 

(>«..»-//».  c »-.')-•'/«.  (»+v'))i 
on  aura  donc 

+i  </-<")  jrB.-j«+Sic+4.'(»-i»') 

/!».(»_,/)  +!,-  (,^i/);!».  (»  +  .') 
+  !<' («"-r)  Jî».  ("-vD  +  Je'C»''-»") 
/,.(>»  +  ,')+ Je- (j'^,..)jj,.(j  A-.') 
+  i«'(«'-«")/f".(3>  +  '') +&C. 
+  f<'(i-Jf)yt».(»  — v'J+i/Ct-r»') 
fc.  (/+»■)+{<■  ie  —  i')Jin.  (a*-v') 
+  ».'(»■—»")/?».(  a»+v-) +;,'(»'_»") 

yP«.(3»-»')  +  i<'Ci'— l")jt».(3»+v') 

+  &C 

+  i<C*-14")jf,.(j-v)  +  l,(4_xr) 

/«.(»-i-»)+i<(*r— <"')yr».(»»  — v)  + 

le(4' -A"' )J!»;  (2 A  +  v) +!.(*"-*'■) 
/».(3A -»)+!,(*•  — *M(jj  +  ,) 

+  &C.] 

—  ~<yî«.»-«'/«.(A-v')— «'/«.(»+ 

Ayant 
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Ayant  N  —  1 

+  t.'«/.v'-i-i4v»/.(A— »')+i»Vt»/:(A 
-i-i.')+i4-,'«/(i»—v')+irV  »/:(.» 

+  "')  +  ;'"'■'«/()»-»')+ i*"<'«/Cji 

to/:  1 A +1  (/•+j")  „/.,»  + Sic. 

+  f  «(*  +  {<■)„/ (»+'»)+.,(  4' -(-i-) 

«.y:(2»-v;+i,(4'+4-),./:(»»+v)+ 
1.  (*- 4- *■)"/:(  3»— »)+i, (*■+*") 

.0/:  (;'»  +  »)  H- &c. 

■<-î'  tf  ^-;<')"/<»  — '')  +  ;<'(«+i«') 

«/.().+i.')+i<'(e-t- «")«<•/:  i  ■>-»•) -F 

+  &C. 

i''(«'+i')"/v'+i^(4+ir)»y:(j- 
■»')H-i.'Cl+it»)<»/(»+v')  +  i<'(l'+ 
»'")»/:(»  A- V)+i, '(»'+»"')«/:(  .A+ 

«■)  +  {.'(»"+*'■>»/:  (5  A-»')+J.'cr 
+»■■)<•/:(, A+v')+&c.]. 

Faifons  aâuellement  les  fubiliturions  de  JC  & 
de  N ,  dans  les  équations  différentielles.  La  pre- 
mière équation  eft  celle  qui  eaptime  le  petit  cban- 
gemetit  qu'éprouve  le  paramètre  de  l'orbite  de  la 
f  Unité  troublée  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  d  p  =  — 
ia&  tt^di  ^ ap.  Comme  n  eft  très-perite,  on 
pourra  mettre ,  à  la  place  de  ;>,  fa  valeur  moyenne 
h ,  &,  à  la  place  de  ^,  fa  valeur  i(i  -f-etn/v) 
&l'onaurarf^  — —  aa<iiK<^»(i+ero/;vj 
Vd^,  ou  même  dp^= — inaiKdtj\/ ai, 
en  négligeant  le  terme  affeâé  de  e ,  ce  qui  fe  peut 
encore ,  fans  qu'on  ait  d'erreur  à  craindre. 

Si  l'on  fait  T-^^miOnauraaJVo^^nri); 


on  aura  donc  iip=^~ 


TtB^Kdm 


—  litmh  £Xi^«.3ubftiniant  la  valeur  de  K,tn 
négligeant  les  termes  affeflés  da  l'excentricité  de 
l'une  &  de  l'autre  p-anht ,  on  aura 
Mariât,  Tome  UÛ 
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—  i'^U 

s")/».;  A  +  &C.).. 

Dans  la  détermination  du  petit  changement  qu'é- 
prouve l'eicentricité,on<upporerademcmen=i 
&?  =  <,&  l'on  aura  '        ' 

+n/".Y  ■'-  ''^  '"  "-^  »-'<(■-  "y:  ")) 

Subdituant  les  valeurs  de  JT  &  de  N ,  on  inra 

''«■ — ■^7î~'''t|>.(»-v)  +  -;/».,(» 

-l-»)-i.'jt,.(A+»'-v)_l,jî..A  + 
3<jf"-(»  — îv)-(-ieA»(»-|-»v)-f8lc,] 
-*-^^  •*•[«/«•»- f/VÎn.  (  A  —  r  ) -f. 
!{'./!«.  (A-)-»)  —!««;;»,  (a  A-») + 
7  «"j5«.  (  a  A -^  V  )  —  I  *- «'/«.(  A -f- ,'_  V)  + 
i'(«  +  *W".av-J<(j' -(-<')/;,.  (A_ 

«")+}<(«' +.*')yr«.(A-l-2v)_i,{j"+ 

4")yr/i.(2A-av)-(-i,(^'-(-4")jKi.(jA  + 
JV)  — &c.] 

"1 ?— ''•t-i»''-t-:()«-ff")jï».«i 

4  4  —  a4")yf».  A  +  iHc"'-e'+i/^.- 

»*"')>»-"  +  ï<(2f-«"+6»— 4")/,.(A 
-•"J  +  J'Caj-y'-l-a*  — î4")yr„.  (A 
+  2»)+i«C«'  — s"'-)-,*'  — r'.)yf,.(,A 

—  ")  +  i'(s'-s-"H-4'- ,*'")/„.  ta». 
-Fiv)  +  8te.]. 

Mettant  pareillement  dans  l'équation  pour  le 
mouvement  de  l'aphélie ,  *  &  e ,  à  ta  place  de 

f  &de5,  &  miJ,  àlaplacedea /«*  oâ 
aura  ' 

i»  —  Jv  _i!l._.i,(j:(2/n.  r-l-Je/n.,  V) 

—  w«/:v).  '  .     ' 

Mettant  les  valeurs  de  K  &  de  J^,  on  trouvera. 
•"  ~ ''—T77- •'-(  r  "■'^  ("+'■) — 

içe/:(A^v)_li«y;(A_iv)+J,„/(;, 

+  «V)-(-l.',co/:(A-f.v'_I.)) 

—  ^,-"'''[«"'■'^''+^f'"■'^f*-»)■+■ 
ie■"/:<A-^-v)-(-l,%/(JA_v)-(-l,.„y:(,^ 

-|-vl  +  I(-,-ce.f  (A-fv'_v)+iV(;-(-J) 

+  '<Ce+')»/:»v-t-i,(j'-(-4-)„/, 
p 
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+  »v)  +  &c.] 

*)  +  i(.>?-3«')'°/C»  +  v)  +  i(îe- 
j')«.y:(.»-v)_i(,-3r)<»/-("+») 

+*-))  t./:» +i.(2j_g-+6  *_*-)<<(* 

—  a»)— i<(i5  — s'+i  *  — 3*')«/(>  + 
^•,.)+i<(*'+4")"/»«+;<(^-«"+ 
3  »■_*-)«,/(. j_»v)-i.(f -«-  +  *'- 

3r)«/:c»A+ii.)+&c.]- 

On  a  pour  le  changement  qu'éprouve  U  ligne 
des  nœuds ,  l'équation 

>•('-') Vf-      -    ■ 

Regardant  les  excentricités  comme  nulles ,  ce  qu'on 
'  peut  fe  permettre  Tans  craindre  d'erreur  leniible , 
on  fuppofera  î^i>  &  *^i';airfi;în.((p  — «■) 
>.  (  *  -  :r  )  étant  =  .i  co/.  (  f  —  <  )  -  I '-'y:  (  «P 

+  (  — i*)  =  iM/:*-leo/:;;>  -  1,),  en 
employant  l'argument  de  la  latitude  ç  —  w ,  qu'on 
a  nommé  n  ,  pour  abréger ,  on  aura 

SubUiiuant  U  valeur  de  —,  laquelle  efl,  lesexcen- 
tricitis^tant  ruppofues  nulles,  -j-  (g~i-  g  eof.  li 
+  g'  eof.  t  X  +/■  ce/  î  ^  ) ,  on  aura 

t  nmhèb' 

' T> — ''- [?«'+?(*«+£')  «/a -H 

^Ig-cof.ilK+i,-)]. 

Mettant  de  même  dans  i'équaîion 

-,)Vt..(l— ,)V/-1, 

P 
Pour  la  variation  tîe  l'indinâifcn  ,  i  à  la  place  de 
t,  6t  de  p ,  &  J  à  la  place  de  »,  &  failant 
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attention  que  l'on  icof.if  —  w)^n.{l—w) 
i  yïn.  (  X  —  a  «  —  IJùi.  A ,  &  fubflituant  la  valeui 
de  -T  1  oa  aura 

y 

Z  'C  g'  -^  g"'  )  /"•  3  A  -1-  A  g  /în.  (  A  -  a  »  )  + 
i^>.CîA_aO-iff'/«  2,-i^'X» 
+  i,)-^/"C2A  +  a,)]- 

Pour  connoitre  les  inégalités  qui  affeAent  l'oAiw 
de  la  planite  troublée  ,  qu'on  peut  toujours  conû- 
dérer  comme  une  ellipCe  dont  le  (bleil  occiipjw  un 
des  foyers  ,  mais  qui  varie  de  grandeur  &d'efpto, 
&  dont  la  ligne  des  apodes  change  à  chaque  inludt, 

il  ne  s'agit  que  d'intégrer  les  valeurs  de  -rt^ît 
&  d^  —  dv.  Or,  toute  la  difficulté  fe  rédoit  pour 
celles  de  -p ,  &  de  </  j  ,  à  l'int^ration  des  quan- 
tités du  fin,},,  d.M  fin.  aa,  rf  •/!«.(*  —  *), 
rf-/ï«.(A+v),&c. 

Remarquons  d'abord  que,  dans  le  calcul  despn^ 
turbations ,  on  peut  fuppolcr  x  =•  b' ,  enlbne  qtt 
pour  la  planht  troublanie  ,  on  a  dt  :=^dv'=' 
"  V^"    j  ,    ,  -.-         fl  Vl  , 

-,  '  ,  ■,dM'='m  d  »,  en  laiiant  77— m  =  m  ;  iji» 
6  V'»  ,  iVi  '^ 

pour  la  pianitt  troublée ,  on  peut  employer  I» 
valeurs  moyennes  de  l'excentricité  &.du  paraminc, 

enforte  qu'ayant  f""*  7~TT7  """' >  <"*  a  if-* 
md a  —  i  med it cof. v  ;  que  l'on  aura  par  confé- 
<\iient  d  X  ^  d  f  —  dt^(.m^-m')d  m  —  imiia 
cof.  V.  On  obfervera  que'  m  eA  à  1  ,  comme 
le  mouvement  nwjyen  de  la  planitt  troubliî 
efl  mouvement  moyen  du  Soleil  ou  de  la  Terre, 
&  que  m'  eft  à  1 ,  comme  le  mouvement  nioyen 
de  la  planiie  troublante  eil  au  mouvement  moy..'ii. 
du  Soleil  ou  de  la  Terre.  Nous  ferons  remairjuer 
à  cette  occafion  qu'ayant  m  3i.m' ,  ce  qui  eft  très- 
fjcile ,  on  a  auffi-tôt  différentes  quantités  qui  en- 
trent dans  le  calcul.  D'abord ,    puifque  -771' 


-f^-.; 


i  </i 


ï  Vi' 

'i  — c 


iVi' 


1  +  1 


=  V — r-  Donc  on  aura  aufli  - 

,         Mh         I  — .      „ 
came  que  —  =1  — -^-^ ,  &  que  — —  =■  - 

On  aura  aufli  ==v/(i  —îCï;  donc  comme 

*=s^— ,on   aura   «=^[1— f»3;  ^"^ 
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— - —  =  «  V .  Dt  ce  qu  on  a  —  j;_-j  — 

^.on«,c».i..c-y;:;:;^:;.6.p. 

Préfenwment ,  le  mouvement  de  l'aphélie  itant 
erifémemeni  lent ,  on  peut  confidérer  le  mouve- 
ment de  l'anonulie  vraie  v ,  comme  différant  extrê- 
mement peu  de  celui  de  la  longiluiie  9  ,  &  par  con- 
fïquem  fuppofer  d  v  =  d  ^ ,  en{onc  qu'on  aura 
dv^miit»  —  %mtdm  eof.  v.  De  plus ,  ayant  d X 
=-  d  9  ~  d  t  =  {  m  —  m')  d  s  —  J.  m  e  J  m  Cùj:  V  , 
fi  l'on  néglige  le  ternie  a fiéâé  de  «,  ce  qu'on  peut 
le  pennettre  fans  qu'on  ait  d'erreur  à  craindre  > 

on  aand»^ — ;,  On  aura  donci/«JÎB.  A=« 


Pour  lej  autres  difTérenùelles  dm  fin.  (X  —  v), 
Jttfin.(^+v)  ,&c.,on  aura  rfA  —  dv^=  — 

l'i^tf,  &  par  conféquent  dm  =  — — , ; 
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La  cmftaflte  qu'il  îtM  ajouter  étant  la  valeur 
moyenne  i  du  paramètre. 

On  obfervera  dans  l'intcgration  de  l'équation 
pour  l'excentricité ,  que  l'angle  A  +  v'  —  v  diffé- 
rence des  longitudes  ^  —  v  ,  (  —  v'  des  aphélies 
des  deui  plànitii ,  eft  àpeu-piès  conftant ,  que 
par  confécpient  fon  finus  &  fon  cofinus  font  aiiffi 
à-peu-près  conftans  ;  qu'ayant  dv  =  md  n,  très- 

fenfiblement ,  on  ^fd  m-ftn.  ■v='f—~  ;î«.  v  =■ 

—  £2/i^.  On  trouvera  donc  ,  en  ajoutant  dans  l'in- 

tt'gration,  une  confiante  qu'on  voit  bien  ne  pou^ 
voir  être  autre  cliofe  que  l'excentricité  moyenne  e  , 


.^[. 


iiriijt. 


/„/■.(>_., 


Intégrant  IavaIeurde-7-,onauia 


,_»_. 


nii   , 


„r.^ 


h'V 


-,  +  - 


V  m— m'  ^       «(m  — m')        ^ 


3 (m- m')     ;• 


4»!  4(21»  — w-) 

_    .  (l./-e')"y:(»>-v) 
(g-»")'°/:('*+'')l 

On  voit  qu'il  n'en  eft  pas  de  l'excentricité  comme 
dii  paramètre  ;  celui-ci  ne  renferme  que  des  cofinus  , 
d'où  l'on  apprend  qu'il  n'éprouve  que  des  varia- 
tions périodiques  ,  c'eft-à-oire  ,  de  ces  -variations 
qui  (ê  retrouvent  au  même  état,  au  bout  d'un 
certain  intervalle  de  temps  ,  eriforte  qu'elles  ne 
prennent  point  continuellement  de  l'accroiflemeat 
ou  de  ta  diminution ,  mais  qu'autant  elles  ont 
augmenté  ou  diminué  pendant  un  certain  temps  , 
autant  elles  diminuent  ou  croinent  pendant  un  autre. 
Mais  l'excentricité  a  une  partie  dépendante  de  l'ex- 
centricité de  la  p/aniti  troublante,  qui  renferme 
l'angle  «  ou  le  mouvement  mojfen  du  Soleil  ;  ce 
qui  nous  apprend  que  l'excentricité  n'eft  pas  feu- 
lement fujette  à  des  variations  périodiques  ,  comme 
le  paramètre,  mais  qu'cUe  eft  fujette  aufli  à""iine 
variation  qui  crwt  avec  le  temps ,  ou  <re  qui  re- 
vient au  même,  qu'elle  a  une  équadon^ou  iné- 
galité férulaire, 

Connoiflant  le  paramètre  &  l'excentricité  ,  on 
aura  auflî-tôt  la  moitié  du  grand  âxe  de  l'orbite ,  ' 

puifqu'elle  =  ,—■ ^ — -  Ainfi  cesdçin  étémens  éprou- 


-3? 


yGoot^le 


Tlif 
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auffi.  Si  l'on  néglige  les  lerftie*  afieftfe  de  è,  ap^ 

pellant  r  cette  moitié  du  grand  axe    on  aura 

«/:  a  A  +  i  (  / -^n- )  ,„;:  3  ;^  +  &c.  )  ; 

Enforte  que  l'aie  n'éprouve  que  des  variations 
périodiques.  On  ne  peut  le  diiEmuler  cependant 
que  fi  l'on  confervoit  tous  les  ternies  «jue  le  cal- 
cal  pourroit  donner,  on  en  auroit  qui  renferme- 
roiént  le  mouvement  moyen  •  du  foleii ,  d'où  l'on 
fcroit  en  droit  de  conclure  que  l'ajt»  a  une  inéga- 
lité féculaire.  Mais  ces  termes  font  d'une  fi  extrême 
petitefle,  qu'on  peut  avec  jufie  raifon  les  négliger, 
«  conféquemment  que  fi  l'axe  a  une  inégalité 
féculaire ,  on  peut  la  regarder  au  moins  conune 
ibrenfible. 

Voyonsce  qui  concerne  le  mouvement  de  l'aphé- 
lie, Relativement  aux  termes  o&  i^*  eft  multiplié 
pw  gcof.v,&L  par  ig'  tof.v,  on  aura,  à  caufe 
^e  dv~Jç  =  mJm—zmedm.toJ'.v,dm  = 
•^ -\- 1  g  d  n  eof.  V  ;  6c  pour  les  autres  termes , 

on  aura ,  comme  ci-deffus ,  i  #  =  —  ,  rf  «  = 
■    '^^         j^. ^A  +  rfv    j^_.fa-t-rfv 

&c.  ainC  on  auray  d  «  cof.  v  =_/ ^     + 

fiedMCof.v^^^-^-\-€m,fdmcof.{x~v) 

On  aura  donc  pour  le  mouvement  de  Taphélie, 
^  —  v=^confi.^"-~^   (ig'  +  A')  •  - 

t  rr  ,  •  ,  t  nmbhf\lin.(x  —  v) 
e  «"/(a+v— «l-f-^^.^.^^^li -' 

im  —  rn     J  ïi'e    V,  m 

f^fr.(A-v-)       i^^Ca+v)    .   //T.  (lA-v) 
«"  ^     im— m'     "^     nj  — im' 

^    3«  — im'    yT"^^*,^     ^ —  — 
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■  (3g^-r  )/w-  ('  >-^)   (^-73  r )y^"-  (^  ^+ ^) 

m  —  1  m'  '     3  m  —  a  m 

La  première  partie  qui  renferme  l'angle  «  ,  ou  le 
mouvement  moyen' du  faleil ,  euprime  l'équation 
'  ou  inégalité  féculdre  de  l'aphélie.  Les  autres  termes 
comprenaent  les  inégalités  périodi<]ues.  Si  l'on  ^l 
•  ==  360°,  la  première  partie  donnera  le  mouve- 
ment annuel  de  l'aphélie  par  rapport  aux .  étoile* 
fixes. 

Dans  toutes  les  exprefiions  précédentes ,  outre 
l'angle  a,  il  fe  trouve  auffi  l'angle  v,  qui  défigne 
l'anomalie  vraie.  D  eft  donc  nécefi'aire  de  favoir 
trouver  l'anomalie  vraie  pour  un  temps  quelconque, 
&  comme  l'anomalie  moyenne  croit  uniformément 
avec  le  temps ,  &  qu'on  l'obtient  facilement,  M. 
Euler  détermine  l'anomalie  vraie  pour  une  ano- 
malie tnoyenne  donnée.  Voici  comment  il  y  par- 
vient. 

L'équation  i/  f  ™ V  "p,  donne  d  u  =* 

d  ^<=*dv-\-ttMdm,  M  repréfentant  tout  te 
qui  multiplie  da,  dans  la  valeur  de  d^.  On  a 


a^^^-Ci-a«/.v) 


î  + 


(,-5«y:v)'- 

Repréfentant  la  valeur  de  p  par  i  (i  +  «  p  ); 
pour  abréger,  «P  reptéfemant ,  comment, 
l'eiïet  des  perturbations,  on  aura  p  ^ p^^i  y'i 

(i+înP),  &par  conféquent  ^X^  — — 

(t+ïjïP).    Coitvertiffant    -— — -i— _  , 

en  fuite ,  on  trouvera  (  i  —  ??)  ""»(  i-f- 
a  9  cof.  V  +  ï  g  q  cof.  1  V  +  g^  'eof.  ^  V 
-f-  &c,  ).  Repréfentant  la  valeur  de  ç ,  par  « 
■+■■»  Q  ,  fulftituant  i-+-n  Q,  à  la  place  de  g ,  & 
négligeant  les  termes  afieâés  de  n  n  &  de  aett 
cette  expreffion  devient  (i  —  «<)~'(  t  + 
%ccof.v+ic^cofiv  +  t'cof^v)  +  ^ntQ 
+  a  n  Q  tfoy:  V  -I-  3  fi  «  Q  (0/  i  V.  On  aura  donc 
P  V  P  dv  =^  (,   _^,\  -  i 

(.  +  ie..î/:v  +  'i«-«/2""v-f  «'  cof.'iv)iy 
+ —Ci  P+ i  e  «/v+3  e  Q -J- 3  «Pw/v 
+  ^»Qcofiv\ 

Quant  à  l'autre  partie  de  la  valeur  de  rf*  ,  on  penl 
confidérer  j)  &  j  comme  confiantes,  &  l'on  aura 
pour  cette  partie,^— î  {  M  -\-  ^  t  M  eof.  v). 


yGoot^le 
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KA ,  ^  caule <iae l'on idv="ndtt~~%titetiii 
eof.v,  à  très-peu-près,  on  pourra  prendre  pour 

ces  petites  panies, =i  i  #,  On  aura  donc 

enfin  l'équation  Aùvante 

rf*  =  —  (I  _,,)  -T  {dv  +  it<iveof.vi~ 
ieWv  eof.  iv  +e^  dv  cof.  ^v)  +nd-m  HP 
+  1  Q  cof.v)  +'^  (.M  +  ^  e  M  ecf.v-},  oé- 

fligeantles termes e  Q,€Qcof.2v,Si.eP eof.v, 
comme  étant  extrémemenc  petits  par  report  à  Q 
&  à  ['.  Intégrant,  &  tirant  la  valeur  de  v,  on 
aura 

^«■«(i-f-")  '  «  —  2  ejiii.v  —  jeejîn-  2  v 

~U^J!«-3v-nfMd^-Hm/d0aP  + 

^Qcofv  +  j^eMcof.v); 

Où  l'on  obfervcra  que  nj Mdm  eaprime  le  mou- 

veniem  de  l'aphélie ,  &  qu'ainfi  on  a  déjà  cette 

intégrale  ;  de  plus  que  le  terme  m(i  —  ïï)*"», 
joint  aux  termes  de  la  forme  de  ■  « ,  que  les  au- 
tres intégrales  peuvent  renfermer  >  déligne  l'ano- 
malie moyenne  qu'on  détermine  toujours  &cife- 
ment  pour  un  temps  quelconque. 

Pour  conncMtre  entièrement  v  ,  il  ne  s'a^t  donc 

plus  que  de  trouver  l'intégraley  (i#(îP  +  i  Q 

eo/IvH Ï2l_  y  Or  fubftituam  les  valairs 

de  P ,  Q  ,  Af ,  on  trouve  que  î  P  +  a  Q  w/  v 

+  ^-^-^^^ = -i + -4 1  co/:  a  V + -4  i  «;:  A 

(x-i-iv)  -H^6*<./.  (ax  — ïv)-t-^  7  tof. 
(  1  A -(-  i  * ).  Les  valeurs  des  coeJIiciens  A^  A\  , 
A  2  ,  âcc  font  faciles  à  trouvor.  On  aura  donc 

a  ni  ™  ~"n»  a  t  JB  —  m  j 


-<4 


,/«.(»-. v)  +  - 


J!..(A  +  ir)— ^^/..(.«-JV)   + 


^7 


=  >î..(>*+iv). 


Repr£fèntaiit  par  P ,  c«  qui  multiplie  a  «  ,  dans 
rcxptdËon  dcf  —  v^^nj  M  d  n,  &  par  —  . 
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Bi      Si      B5      B4      , 
~^>~~»  ~ — 1  — ~i    K*    coefficiens    de 

yî«..,^.CJ_v),/î».(*H-v).>,.(ij,_,), 

yfe.  (lA+v),  onaurany^M</«=„  D  «+. 

-2-(BA..v  +  Bi/,.{»_v)  +  Bi/„.(>4. 
f) +B  ,/.,  (!»—,) +B4jr„,  (iV+vj). 
On  aura  donc ,  pour  déterminer  l'anomalie  Vraie  v 
l'éqnationv-»:(.-,,)T._„D,_,„^, 

—  »<yr«.»-i.,yî«.»v-i,i /„.,»_ 
i(B>..v  +  Sj/,.(»_v)+a.yt,,(»+ 
v)  +  B3/«.Ci),-v)-t-B4Jfo.  (i»  +  v)). 

n^--^/«— ^«— , 

Oùlestermej  m(i  — ,,)T,_,o— 1,»^,     . 
expriment  1  anomalie  moyenne. 

On  a  vu  dans  les  commencemens  de  cet  arti- 
cle ,  comment  on  déduit  l'anomalie  vraie ,  de  l'a- 
noniahe  moyenne,  dans  le  cas  de  »  —  o ;  comme 
jï  eft  une  fraéHon  très-petite  ,  on  cherchera  par 
la  même  opération  ,  en  omettant  d'abord  les  termes 
affedés  de  n ,  l'anomalie  vraie  qal  convient  à  l'a- 
nomalie moyenne  ,  &  on  la  corrigera  enfuite  au 
moyen  des  termes  afïéaés  de  n.  Si  on  veut  l'ob- 
tenir plus  exaûement ,  on  n'aura  qu'à  fubftiruer  la 
valeur  qu'on  aura  trtjuvée  pour  v ,  dans  l'expref- 
fion  de  V ,  &  en  déduire  de  nouveau  la  vajeft 
dev. 

Quand  on  ctmnoit  l'anomalie  vraie  v ,  on  peut 
affigner  le  lieu  de  la  plartiu  dans  fon  orbite.  Cat 

fa  longitude  vraie  ^  =  v  -f-  n/^M  </ .  -f-  eonjt. 

Sobftituant  ji  la  place  de  v  {il  valeur ,  on  auia 

—  leejïn.  «V  — i.'jtir.jv  — in^,lt„.,v_ 
", 


rJ!'- 


-&.»»  + 


av  ) -f- -!-—?-/«.(»«— ,v)-:.-i;lziî_ 

fo.C»»-t-ïv). 
La  premièae  partie  de  cette  eitpteflion,  m  C  t  — 
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tg-)i a  —  nm  Am,  n'eft  autre  ehofe que  le  mouve- 
mentmoyen  de  \aptaneie ,  lequel  eft  évidemment  un 
peu  troublé  paf  l'aiHoii  des  autres  planirts.  Ainfi 
fi  l'on  reptéfenie  U  longitude  moyenne  de  la  pia- 

ahi ,  par  L,  on  aura  L  =  confi.  +  m  (  i  — e  «  )"  • 
~—nmA ". On  aura  donc 

—  in^ijîrt.'iv— &c. 

Cîimme'feftet  des  perturbittions  efl  très-petit ,  on 
poitrni  prendre'pour  v  ,  l'anomjlie  vraie  qui  jépond 
a  l'anomalie  moyeune  ,"■  dans  la  fuppofition  de  n 
Kio,  ik  mettre  diJis  la  valeur  de  f ,  à  la  place 

de  v,v  -'-7  C  5/-  V  +  C  I  ^.  (X-r  )  + 

_L..^))  ,  chari;;<-.qient  qui  n'tn  produit  pas  un 
VenGble  dans  l«tpeti;t  tenr.es,  ni.:"s  qui  en  pro- 
duit un  fent'ble  dans  le  terme  —  2  t  fin.  v  , 
lequel     dL-vient     alors      — '     1    t    fin.    v    + 

a  V  )  )  ,  à  caule  que  fi  ion  a  deux  arcs  v  &  y  , 

dont  le  detLier  folt  très-petit  ,  on  a  fi->.  (  v  — y) 

„  tf„.v_y  co/;  v;  enfoi.e  que  l'on  jir.J  alors  , 

.   ^J.L~^i  fin.y~  ^^ct  fin.XV-'^^'   fin-lV 

J«.  lA-f&e.).  .    „ 

Si  Ton  ^culoit  avoTf  l'anomalie  vraie  v ,  en 
cherchant  l'anomalie  moyenne ,  â  I  ordinaire  ,  « 
prenant  dans  les  tables ,  l'équation  du  centre  ±  £  ; 
on  auroit  v  =  u'±  E  ,  en  nommant  u  1  uiiomalie 
moyenne.  Celte  anomalie  vraie  feroit  trouvée  ,  dans 
la  fuppofition  de  «  =  O  ;  mais  dans  cette  iûppo- 
fition;onav  =  «-i^jî«.*-^'jf"-^v- 
-i^  fin  i  V  ;  l'équation  du  centre  ±:  E  ,  que  pro- 
curent les  tables,  repréfente  donc  la  vraie  valeur 
de  _  i  */n.  V — i  r  </«.  a  r  —  1  *  '  /«.  3  v;-  on 
pourra  donc  introduire  dans  rexprefiion  de  ^  , 
féquation  du  centre  ±:  £ ,  à  U  place  de  cette 
quantité  ;  on  aura  donc 

q,  =  LzizE  +  niiB~{Âi)fi».iv+Sic.). 
OhL±E  exprime  la  longitude  de  la  pttinhe,  telle 
que  la  donnent  les  tables  ordinaires;  l'effet  des  per- . 
turbations  .eft  entièrement  contenu  dans  les  termes 

Mais,  en  fubftituant  les  valeaw  des  lettres  A  i-, 
A  1  '&c.  B ,  B  I ,  &c.  on  trouve  que  le  coefficient 
deffn.  an.,&ceuxdejîn.(x  — 2V),yrn. 'A-l-iv). 
tfr..(aA— iv),/rt.(aA4-»v),deviennentnuls, 
ce  qui  réduit  confidérablement  l'expreffion  de  ? .  On 
n'a  plus  alors  que 
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Le  coefficient  de  fin.  x . 


*'  *'  .'ilt-  s'  )  "1  _     î  îe'— e")^'_- 

(,-»-,C5,-;-..„');- 

On  peut  aulTi  déterminer  facilement  U  difbnce 

de  Mplanhe  auSolsilj'car  on-a  j™  — -^ r- 

—  __-*_  4.  «  i  (  p  +  e  eo/ v) ,  à  tris-pett. 

pri».  Si  l'on  prend  pour  v,  l'antîmalie  vraie  que 

donnent  les  tables ,  il  faudra   mettre   à  la  place 

de  V,  V  — —  CB/n.v-f  &c.).Mais,  fi  l'on  a 

deux  arcs  v  &  y  ,  dont  le  dernier  foit  très-peùt, 
on  >  af.  (v  -y)  -.»/:«  +rj!..  v;,  ,4-  " 
deviendra. donc ,  eco/v-f- — (B  —  Bcof.iv— 

(  S I  —  B  a  )  «y:  A  ~  C  S  3  —  B  4  )  «/:  a '^ + 

Bt  *o/:(A  — av  )  +  S  2(0/:  (  A-H  3V)  + 
B 3  cq/;  (  a  A- a  vy^  B  4,«/ C  i  a  +  av )). 
E(onc  fi  l'on  £.it  e  cof.v=efof.v+nR,  on 

aura 


+  nHP+Q'of.v+R). 


Oh ;—  exprime  la   diflance  tiu'on  tire 

I  -^tcoj.v-  r 

d«s  tables  ii  ^'Ordinaire  ;  les  ternies  fiiivans ,  e^pf*" 
ment  ia  correflioa,  mais  qu'on  peut  le  plus  ioa- 
(e  dlfpenfef  d'efrployt 


Il  ne  rèfte  plus  à  déterminer  que  les  inéga- 
lités »  dont;  font  affeSéei-la  ligne  des  nœuds  8t 
l'inclinàifon  de  l'orbittf  de  la  .;jÀin>fï  troublée. 

On  a  introduit  dans  les  équations  qui  eHinpent 
la  variation  de  la  ligne  des  noeuds ,  &  de  rinciinaîf'Mt 
de  l'orbite,  l'angle  i)  qui  défigne  l'argument  delà 
latitude  ip  —  X-.  Or,  comme  ix  eu  très-petit  pour 
rapport  i.  df,  on  pourra  fuppofer ,  fans  crainte, 
d  ^.,=  df=^dv'=m  d'm\  on  a  de  plus  iA"" 

DgitzodbyGbOt^le 


PLA 

(jii  —  ni^dm.  Donc  on  aura  dw^^- ,  </•  — 
Intégrant  l'équation  qui  exprime  la  variaTtoi)  de  la 


— ,  à-" 


ligne  des    noeuds, 
tude  du  nœud  , 


a  donc  pooi  la  longi- 


'.  h'-h' 


hi 


V         m  —  m'  "*"  a  t  m  _  m'  ), 

g  fi"-  ^<i        ,      a  g/fl-  C  A  —  a  t  ) 
an»  "*"  m'+in'  . 


3'"  —  '"'      ^' 


D'oi 


i  l'on  voit  que  la  ligne  des  _  _„^ 

éijontion  féculaire.  On  voit  aufli  que  fes  inégalités 
périodiques  ne  peuvent  être  fenfibles ,  enfortc  qu'on 
peut  confidérer  les  nccuds  comme  n'ayant  d'autre 
.  mourement  que  celui  qui  eft  exprimé  par  la  for- 
mule  îT  -=  eonfi. —ç-  gmm;  d'oîi l'on  doit 

conclure  que  la  ligne  des  iia;uds  le  meut  unifor- 
mément contre  l'ordre  des  fignes. 
■  ■  intégrant  l'équation  pour  la  variation  de  l'incli- 
naifon  de  l'orbite ,  en  ajoutant  pour  confiante  la 
logarithme  do  la  tangente  de  l'inclinaifon  moyenne 
qu'on  repiéCiniera  par  i ,  on  aura 

«/(A  — aO  ^  _  flwi^'  (izg  —  s")  eof.i. 
m-^-nt'       }  4  e'      ^  m— m' 

j_     (g^"g")^'>/'  ^^_  _    ff'.  ccf.  i  , 


Ou ,  «n  reprérentant  par  H,  tous  ces  petits  termes , 
/.  tung.  t=  '■  tang.È-^Hl.f,  /"repréfentant  le 
nombre  dont  le  logaridune  cil  ^al  à  l'unité  j  donc 


L=,/H  =  r+H, 


n  négligeant  les  puîf- 


fances  "de  H.  L'inclloaifon  vraie  (  différant  très-' 
peu  de  l'inclînaifon  moyenne  i ,  iuppofons  c^  t 
4-  i  t  ;   on   aura  targ.  j  =  tang,  ( ,  +  j ,  j  =, 

tris-poi^près,  &par  confé- 


^+75f:T*r-:=H 
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< — +     4  i'  ^'     U~  m      5r+^?"; 

_  n  mi-  h' /in:  a  .  (  (^^  g  —  g' )  cof.  ?.       , 


C^  voit  par  cette  exprefTion  que  l'inclinaifon  de 
l'orbite  n'a  point  de  variation  féculaire,  &  qu'elle 
n'efV  fujEite  qu'i  des  inégalités  périodiques  ,  mai» 
qui  font  fi  petites  qu'on  ne  peut  les  obferver. 

Au  lieu  de  confidérer  le  mouvement  des  nœuds 
(ur  le  plan  de  l'orbite  de  la  planht  troublante , 
fuppofé  fixe ,  on  peut  le  confidérer  fur  le  plan  de 
l'écliptique.  On  peut  de  même  confidérer  l'incli- 
naifon de  l'orbite  par  rapport  à  ce  même  plan  de 
l'écliptique. 

SoJt  Vci'orbite  de  la  planht  troublante  (Sg, 
clxSl  czxi.),  i^ Aï  l'orbite  dàlap/tf^^K  trou- 
blée, ^  C  l'écliptique.  Soît^N n  le  mouvement  du 
nœud  N  de  la  pianhi  troublée  occafionné  par  l'ac- 
tion de  là  planite  troublante  ;  ce  mouvement  fe 
faitfansauconchangement  de  l'angle  J^,  inclinailon 
des  deux  orbites  NC  &  WJtf,  c'eft-à-dire ,  qae 
l'angle  N  fit  l'angk  n  ,  font  égaux. 

Le  nœud  N  décrivant  le  petit  efpace  N  a ,  & 
i'orbiteA'Jtf  de  la;)/tfaèr(  troublée  devenant  nnt 
(nouvelle  orbite  qui  coupe  la  première  N  M ,  ta 
un  point  G  éloigné  de  90'')  ,  quand  le  nœud  tJ  eft 
parvenu  en  n  ;  l'angle  WAJC  fous  lequel  l'orbite 
NM,  coupoit  l'écliptique ,  devient  l'angle  nmC, 
ilifterent  du  premier  ,  &  le  nœud  M  déirit  le  petit  * 
cfpace  M  m  fur  l'écliptique ,  fuivant  l'ordre  des 
fignesdaiii  la  première  figure,  &  contre  l'ordre  des 
lignes  dans  la  féconde;  enforte  que,  quoique  le 
mouvement  3u  nœud  de  la  pUnitt  iroijbiée  , 
fur  l'orbite  de  W piaahe  troublante,  foit  toujours 
rétrograde  ,  cependant  le  mouvement  du  nœud  de 
la  planite  troublée  ,  fur  l'écliptique  ,  peut  être  dîreéi. 
En  t'énérii!  il  efl  direft  lorfque  l'angle  d'inclinaifon 
C  de  l'orbite  de  la  pUaiie  troublante  ,  fur  l'éclip- 
tiq,i2  ,  eft  plus  grand  que  l'yngle  d'inclinaifon  Mde 
l'orbite  ds  la  planect  troublée.  Il  efl  rétro- 
grade ,  fi  l'angle  C  de  l'inclinaifon  de  l'orbite 
de  Ja  p/jnire  troublante  ,  efl  plus  petit  que  l'annle 
M  de  l'inclinaifon  de  l'orbite  de  la  planite  umi- 
blée.  I^oytx  l-Afl'onomU  de  M.  de  ta  Lande. 

Pour  avoir  le  changement  que  l'angle  d'incli- 
naifon M  de  l'orbite  de  la  planiie  troublée  ,  fur 
l'écliptitTue  ,  éprouve  lorfqu'il  devient  l'angle  m  , 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  lorfque  l'orbite  NM 
devient  l'orhite  n  >n  ,  on  remarquera  que  le  trian- 
gle W  C  M  devenant  le  triangle  n  C  m  ,  l'angle  N 
&  l'angle  C  ne  changent  pas  ;  aînû  on  aura  ,  par 
'les  formides  dilTérer.rielies  connues,  d.  M  =  d.  NC. 
>.-.  (../^^.-CM--'JV.^/«.  C/,.,.CA/.  On  aura 
iiulT,  le  mouvement  Mjh  du  nœud  de  1j  planite 
uoublûc,  fur  ré<.l'ptiquc  ,  par  les  mêmes  formules  , 
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/«,w 


Icfquelles    donneront    d.l^C=^ii.NC.  -y. 
Rn.N 

CM  ell  la  diflance  des  nœuds  ;)es  deux  pUnites. 

Lorfque  le  nœud  de  ta  planèu  troublante  ,  fur 
rédlpnqué  ,  eft  plus  avancé  que  celui  de  la  pla- 
ncit  troublie ,  la  p/jnite  troublante  fait  diminuer 
l'indinaifon  de  l'orbite  de  la  pianiit  troublée,  fur 
l'écîlpticiue  ,  pourvu  que  l'ejcfis  ne  paiTe  pas  1 80°  ; 
û  au  tomraire  le  nœud  de  la  planète  troublante , 
eCl  moins  avance  que  le  nœuddelaji/ii  nier  troublée, 
la  planète  troublante  augmente  l'mcliniùfon  de  l'or- 
bici;  de  la  plartite  troublée  ,  fur  l'écliptique. 

On  peut  mettre  l'exptellion  du  mouvement  Mm 
Au  nœud  de  la  planète  troublée ,  fur  l'éciiptique  , 
fous  une  forme  plus  convenable.  Le  triangle  NCAf, 


donne /ri.  iV  = 
«o/.NM  = 


fut.  C.  fin.  C  M 


^cof.M.eot.CM, 


""""'         /«.CM 

on  aura  donc  Mm  =  Nu  fin.  C  ( 7?-  — 

V,  tang.  C 

-^cof.CM). 
tang.  M  ' 

Prilfentement ,  fî  l'on  h\t  attention  ({ue  les  in- 
clinaifons  des  plans  des  orbites  des  planètes  ,  fur 
l'éciiptique  font  très-petites  ,  on  pourra  prendre 
leurs  tangentes  ï  la  place  de  leurs  Hnus.  Si  donc 
l'on  nomme  /« ,  la  tangente  de  l'inclinaifon  de 
J'otbite  de  la  planète  troublée ,  ir  la  longitude  de 
,  fon  CŒud ,  fi  la  tangente  de  l'inclinaifon  de  l'orbite 
de  lap/dn^»  troublante,  t' la  longitude  de  fon  nœud, 

on  aura,  à  caufe  que  N if=- j — g'  m  ,     Si. 

que  CM='it' —  *■ ,  pour  le  changement  de  l'in- 
clinaifon de  l'orbite  deUtplaitite  troublée,  fur  l'éclip- 

&  pour  le  mouvement  du  nœud  for  l'éciiptique  ; 

Ces  expreflions  des  inégalités  féculaires  de  Hn- 
clinaifon  &  du  mouvement  des  nœuds  des  orbites 
des  planètes  ,  &  celles  qu'on  a  données  ci-deflus, 
des  inégalité  féculaires  de  l'excentricité  &  du 
mouvement  des  aphélies  ,  ne  font  exaâes  qi(e  pour 
un  tenips  limité  ,  ainiî  que  l'obferve  M.  de  la  Place 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.des  Sciences pouriTyi, 
i  l'égard  de  fembiables  eicprelliolis  qu'il  venoit  de 
donner  dans  un  excellent  mémoire  imprimé  dans 
le  feptiéme  volume  des  Mémoires  des  Savans  étran- 
gers ,  oii  il  fait  voir  le  premier  que  les  inégalités 
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du  moyen  mouvement  &  de  la  diftance  troyenne  des 
planètes  iônt  nulles.  Cïs  expreflions  ne  font  propre- 
ment que  les  différentielles  des  exprçflions  exaéles  de 
cesinégalitéï.Ilferoitdoncnécellaire  de  pouvoir  les 
Vi"^!"'  '  "''  '  ^'^^  *^^  '^"'  ^  très-polTible  en  fuivant 
M.  de  la  Place  ,  qui  a  intégré  "très-heure ufement  les 
expreiEoi»  qu'il  avoic  trouvées.  II  fut  amené  à 
s  occuper  de  cette  intégration ,  .comme  il  le  dit 
lui-mcme ,  par  la  leflure  d'un  très-beau  mémoire 
de  M.  de  la  Grange ,  fur  les  équations  féculaires 
de  l'inclinaifon  &  du  mouvement  des  nœuds  des 
orbites  des  planètes  ,  qui  lui  procura  un  moyen 
fimple  Si.  facile  de  l'exécuter. 

La  route  étant  tracée  par  M,  de  la  Place  ,  nous 
n'aurions  donc  qu'à  la  fuivre  pourintégrer  les  expref- 
fions  des  inégalités  féculaires  des  planètes  que  U 
théorie  de  m.  Euler  fur  les  perturbations  ,  a  four- 
nies, mais  dont  il  n'avoit  point  doimé  la  première  , 
celle  de  l'inégalité  féculaire  de  l'excentricité  ,  & 
dont  la  féconde ,  c'eft-i-dire ,  celle  de  l'inégalité 
féculaire  du  mouvement  de  l'aphélie  ,  étoït  incotn- 
ptette  ;  parce  qu'il  avoit  négligé  des  termes  mul- 
tipliés par  l'excentricité  de  la  planète  troublante, 
qu'il  croyoit  pouvoir  omettre.  Commenous  n'aurions 
qu'à  f«re  eiaélement  comme  M.  de  la  Place ,  &  que 
les  expreUîons  qu'il  a  données  font ,  dans  les  applica^ 
tions ,  d'un  calcul  plus  facile,  quecellesdeM.  Euler, 
particulièrement  celles  des  inégalités  de  l'excentri- 
cité &  du  mouvement  de  l'apTiélie ,  nous  préfére- 
rons de  les  employer  ,  enfbrte  que  nous  ne  ferons 
qu'cipofer  ce  qu'il  a  fait ,  en  y  ajoutant  une  applica- 
tion. Commençons  par  les  expreflions. 

Une  planète  P  étant  troublée  par  l'aâion  d'une 
planète  P' ,  foit  a  la  diflance  moyenne  de  P  au 
Soleil ,  e  l'excentricité  de  fon  orbite ,  l  la  longi- 
tude de  fon  aphélie ,  ii  l'époque  oïi  l'on  fixe  Po- 
rigine  du  mouvement,  »  la  longitude  de  fon 
nœud ,  ft  la  tangente  de  l'indlnaiion  de  fon  or- 
bite ,  fur  le  plan  de  l'éciiptique  ;  a' ,  e',  l',  ar' ,  V 
des  quantités  analogues  pour  la  planète  troublante 
F  ;  m  le  rapport  de  la  raafle  de  la  planète  trou- 
blante à  celle  du  foleil ,  n  le  nombre  des  révolu- 
tions de  la  planète  troublée  P,  depuis  l'époque 
donnée,  qu'on  prendra  négativement,  fi  l'on  veut 
remonter  aux  temp  antérieurs  à  cette  époque.  M. 
de  la  Place  a  trouvé  que  le  mouvement  moyen 
de  l'aphélie ,  fuivant  l'ordre  des  fiOKs ,.  de  la 
planète  troublée  P  par  l'aftion  de  la  planète  trou-  ' 
blante  P ,  a  pour  expreflîon 

Que  raccroiflmeiit  de  l'excentricité,  eft  exprimé 

P" 

m'.  «.  jf>o*(i  I  (i  +  ij)  —  ;  i  {)}•'>• 

1.1— l); 

fur 

Et 


Que  la  diminution  de  l'inclinaifon  de  l'orbite , 
l'ecliptitjue ,  eft  égale  à 
.'.«.  iSo'.i  î  *  l.^'jt».  (y  —  »); 
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&  que  le  Rtouvement  réttograde  du  nxud ,  fur 
récUpiique,  eft  ^gal  à 

«'.  B.  360'.  X  ç  i  I  (  I  —  ^  «/  (  w'  —  ir  )  )  î. 

r  étant  =3  — , 

(^V)"-<-.-)<-f')Ui)' 

TcF^)(T^)V<.+,-ejè75) 

'  On  va  voir  maintenant ,  comment  M.  de  la 
Place  eft  parvenu  ,  ayant  ces  expreflions  ,  à 
trouver  les  expreffions  exafles  des  inégalités  fécu- 
iaires  des  mouvetnens  des  planiiet. 

Soientfl,  a  ,  a",  &c.  les  diftancesmoyennesde 
ces  planitts  au  Soleil ,  t ,/  ,t"  ,  &c.  les  excentri- 
cités des  leuis  orbites,  l,  t,  i',  &c.  les  longi- 
tudes de  leurs  aphélies,  &c.  Soit  dm  l'arc  infini- 
ment petit  décrit  par  la  Terre^  dans  fon  orbite  , 
avec  fa  vitclTe  moyenne,  l'imyé  expiimant  la  dif- 
■  tance  moyenne  as  la  Terre  au  Soleil;  dn.  360° 
exprimera  le  mouvement  angulaire  moyen  de  la 
plantu  P  ,  autour  du  Soleil ,  pendant  que  la  Terre 
décrit  l'angle  d  •>.  Soit  pour  la  ptanht  P  troublée 
parla;i/flr«t  P',  (Ofi  )  i^*  =  i  î*  i.m',  rfn.  360°, 
&  (  (  0,1  )  </ -  =f  (  *  I  C  ^I -I- t  î  )  —  3  i  r  ). 
m.d  n.  ^ôo^Soienipourla  même ;'/aiii(eP  troublée 
parla ;j/fl7i«e  P",  les  quantiics  analogues  ,  (0,1)  d  u  , 
(■.0,i)i/«  ;  pour  la  mèmep/aniie  P  troublée  par  la 
pUnettP",  les  quantités  analogues  (0,3)  rfru,  [(0,3) 
rf*  ,&c.  Soient  de  même  pour  lap/a^ih.?  P' troublée 
par  les  plar.cKs  P ,  P" ,  &C.  les  quantités  analogues 

&C,;  pour  la  plaaht  P'  troublée  par  ics  planius 
P,rt  &c,  les  quantités  3nalo|;ues  ,  (_i,o)da, 
(  (  a,0  V»  .  (  »,!■)  ^  « ,  C  C  î,i  )  û'  «  ,  &c.  Reprc- 
Tentons  enfin,  les  variations  moyennes  infiniment 
petites  de/,  t;  i',  t  ;  l' ,  c"  ;  Sfc.  pu  d  l ,  d  t;  d  t, 
de';  di' fde";  &c.,  on  coniidéreta les  autres  en- 
fuite.  On  aura  tes  équations 

dl^iC^d^-  iio,i)  dm.~tof.  if  —  i) 

Marine,  Terne  JII. 
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+  &C. 

;i<-C(o,Oi«.<>.(/'— /)  +  CCo,«)J..<' 

jî».(r  — /)+&£., 

<i/'™(  i,o)(/«  —  ((i,o)</».-^«/C/— /■), 

+  (l,»)i.—   ((l,»)J.,y    ,f>f.    (/-    —    f) 

-t-&c., 

d,'-(.(.i/,)d..,/;,.(.i-r)+(,i,,%)d../. 

fm.1.1-—  /-)  +  &£., 

if-.(2.o)i.  —  <c»iO)i».-^eoy:c'  — O 

+  &C., 

j.--.C(i,o)J..,yî/i.(;  —  n+((»,Oi--^ 

Ces  équations  fe  ramèneront  facilement  à  une 
fotme  feinblable  à  celles  des  Équations  que  M.  de 
la  Grange  a  trouvées  pour  les  variations  moyennes 
infiniment  petites  du  mouvement  des  noeuds ,  8c 
de  l'inciinaifon  des  orbites  des  planicit ,  en  faifant 

»-,/;..;.,,-,«/:;,  .■-,■/!„■''.  y-'' 

af.t ,   &c.  lupporitions  qui  donnent  «  e  =  x  x -|- 


yj,,i,  =  iii±iii 


Àlnf.l- 


tix~xdi 


Les  équations  précédentes  deviendront  donc 
y  dx~xdy=^{x  *+y  y')\{Q,\)  rf.-fi 
(o,i)i»-t-&c.l— C«"!'-^r3■')(Co,l)i._ 
Cr<■4-J/KCo,^)J.-&c. 
*rfa?-t-ya>  =  (yx— *y)CC0,l)rf.  +  (j*- 

—  i/)(lo,i)i.  +  ace. 

y'i/*'— *'rfy=(x'*'-»-yy)  [(  t.o)rf*4.' 

Ci,»)i.  +  &c.J_():«-+,y)((,,o)J._ 

(»'i"+jy)((i,>)i.  — &c. 

a:v  «' +}'  i  y  —  (  «  y  -jx  »■  )  c  (  1,0  )  i  •  + 

(y*'-Fa:'y)C(l,i)^.-f6:c 

fd^'—x-dy"=^^'  x"  Jry"y"'tii-^.'>')d- 

■^(t,\)d.  +  SLt.\  —  ixx-i-yy-H(.^fi-ld. 

—  c  «' «' +y  y  )  c  ( ',1  )  ■<•  —  &e- 

x"  dx'-\-y"dy'  —  ixy"~yx-)'^l^ifi^d^-iç. 

(«•y_y«-){(»,i)i.+6<c. 

Multipliant  la  premibrc  équation  par  y,  &  la 
fecoi-de  par  *  ,  les  ajoutant  enl'uite  ,  multipliant 
auDJ  la  pren-.ii;re  par  a:  &  la  Icconde  par  y  ,  & 
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retranchant  enAiîte  la  première  ie  la  kctmie ,  & 

fail^int  des  opérations  femblables  fur  la  troifièine 

&  la  tiuatriè"  e ,  fur  la  cinquième  &  la  fixième ,  &c., 

on  aura  les  équations  fuivantes  : 

Wx  =  .<.[(o,i),  +  Co,s),4.Slc.  — «0,1)/ 

-C(o,i)j'-6lc.], 

iy   _i.[_(o,l   )«—  (0,>)X  +  &C.+ 

((o,t)'  +  ((o,>)x-+&t.], 

Jx'  — ^•[(.,0)j.'+(l,«)y+&C.  — ((l,0)y 

-CO,a)/-&t.J. 

ij'=i.[  — (1,0)»'  — (i,s)V+&c.H-CCi,o)« 

+  (Ci,i)»-+6ic.], 

J.--  i.[(a,0)j-+  (!,!)/+  &C.— 

((i,o)y  — ((1,1  )y— &c.], 

'T  =  rf-  [  — (a,o)*'—  (  1,1  )*''+6ic.+ 

((i,o)»+((i,i),'-i-&c.]i 

i    -étions  de  la  forme  de  cell  s  de  M  de  la  Grange  , 

paur  les  ntruds  &  les  tnclinaifons  des  orbites  des 

p'j-r'f.  On  voit  que  le  nombre  de  ces  équations, 

ell  double  du  nombre  des  r'a/ierti.  Pour  les  inté- 

E-er  M.  de  la  PUe  fait  à  l'exemple  de  M.  de  la 

Grange , 

»  —  -</..(«•  +  .).,— y»  ,,,/.{  j. +  .),.'  = 

^jî,.(5.+.),y-^<u/(e. +  .),»-  = 

^Jîn.(j.  +  .),y"— -<-„ACe.-t-.),&e. 
Faifant  les  fubtlitutions,  on  aufii  les  équations, 
jr^  — (o,i)  ^  +  (o,i)^  +  &c.  — ((o,l)^' 
— ((0,1)^— &c. 
j^'-(i,o)  V  +  (i,i)^  +  &c,  — ((i,o),4 

-((I,l)rf-&C. 

,^-(i,o)^-.-(»,.  )^  +  &c.-((ï,o)^ 

-([i,i)^-6ic. 

defquellés  on  tirera  une  équarion  d'un  degré  égal 

au  nombre  des  plditittt.  Soient  ^  ,  g',  g  ,  &c.  Tes 

racines  de  cette  équation ,  les  valeurs  de  x,y,  K,y', 

x'.y'.fetont 

ic=  Afin.  («-  +  .)  +  B/».  («■.  +  :)  + 

CA(S--  +  »)  +  &c. 

3'-^»/:(8-  +  -)  +  S<u/:(5'-  +  C)  + 

Cc./:(j-.  +  y)^-&e, 

x'-jrj!n    ({.+.)+«•/..(?.  +  «)  + 

£•/«.(/. +  r)  +  &c. 

/  =  ^'c. /  (j. +  .)  +  «- en/ (/.  +  C,)  + 

Cc../:(/.+  r>  +  &c.- 

a;'_^->n.{S.  +  .)  +  fi>.  (j'.H-:)  + 

C-,»/.(j-.  +  ,)  +  &c. 

/--<-cn/:(f.+.)+s-„/(j'.+:,^ 

C-c./(j-.  +  ,)  +  8ic. 

-4,B, c&c.  ^,ff,  r.»c.,r,B-,r,&c. 

font  des  cocfficiens  arbitraires,  «,î,  y,  &<-.    des 
angles  arbitraires  i  Si  les  quantités  /,  B ,  ff.  S',  îic. , 
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les  quantités  f ,  C,  C,C ,  &c. ,  doîvênt  formA 
exaftemcnt  le  mfmes  équations  que  Us  quantiiii 
g,A,X    ^,&c. 

D  eft  évident  que  (ï  l'on  rep'érente  la  moitié  da 
nombre  des  variitbles  x  .  y  ,  x'  ^  y  ,  &c,  par  n , 
le  nombre  des  con  anies  qu'on  aura  à  détenu]  er, 
fera  «  n  +  i  On  en  détcminera  U  nombte  a  (  n 
—  I  )  ,  au  moyen  des  équations  dont  nous  venons 
de  parler. 

Pour  déterminer  le  nombre  a  n  trui  tefte ,  OB 
n'aura  q'.i'à  TuppoC^ir  que  X,  X' ,  X' ,  &.c.  F, 
Y' ,  r\  &c. ,  font  les,  valeurs  d-  * .  *' .  *" ,  &c. 
y,  y',  y",  &c.  ,  loif^ue  «^o,  d'ob  l'on  aura 
les  equaiiont 
X—A/!,.,+  Bfi:.C+  CJi-. ,  +  «te, 

r-^W  -  +  B«/:+Crc/,+  &c., 
x-  _/!■>,.. + «•/..  e + C/r.  , + &c. , 
r~A\o/:.+  B-,/.:+c<f,+&c.: 
x--x/t.,.. +  /,-/•■£+ c'y!-..  »  +  &c., 
y- /r  m/ .+«-,oy;.-+r . /,+&c. 

qui  fervironr  à  dérerminet  le  relie  des  conftanrps. 

Quand  on  aura  x ,  y ,  x' ,  y' ,  8cc.  on  aura 
/,  e,/,e',  &c. ,  au  moyen  des  équations ,  cafig.t 

=a~,e=v'(xa!  +  yy),"nf./'™y,  «'- 

^(«'x'+j'/).  &c. 
On  aura  pour  les  variations  moyennes  iniînimtiit 

Petites  crue  fouffrent  le  mom  etnent  des  nœuds ,  & 
indmaifon  des  orbites  despUniiii  P .  P',  1"",  «fc, 
en  vertu  de  leur  aélion  mutuelle ,  les  équations 

J^, l,o,i)fJd.J!n  (,■—»)  — (0,i),'i. 

jt..(^'-»)-&c. 


d.i,  =  ~(.0,i}Jit(.i—~eof.(,w'- 


'))- 


(o,i)J-(.  — ^c./ (»'—=■  ))  —  &c. 

V=— (>.'»»••'•/«■('  — »')—C<>i)/'" 
/,.(»•-»')- 8(c. 

isr' (i,o)i.(i— 4co/:  (  —  »'))- 

(  I,»)  <(.(  1  — î^  «/(i— »')  )  — &c. 

i/  =  —  (i,0),n'./n.(,—O  — (»,>);•''« 
/».(»'  — »')  —  &c. 

W.-= (1,0  )i.(l— A  «/(-■'  — x'))- 

(i,i)i-(i— 4«/:(-''— .'))-&c. 

&c. 

Soientr  —  pjffl.»- ,  K  =^  m/ ■■,/=/^«.x', 
n  ^ttc<'f  V  ,  &c.  ces  équations  deviend-ont , 

„d,  +  ,d, («,'—,.')  (0,1)  J.-(" 

—  ru")(o,i)</x  —  &c. 

■ni.  — ail.  — («.  +  <<;[(o,i)i.+(o,i)ia 
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.'i.'  +  /.(/-  — (,,■-ll/)(o,l)i•  — 
(.■."-,'.")(l,.)i.-&c 

«'J.-.'J«' (»'„'  +  // )[(i,olJ. + 

(i,Oi-  +  «<c.  1 +(""'  +  "' )(>,■>)•' •  + 

«"./u"^j"<;/'  =  — (ju"  — UJ"(a,o)rf•  — 
«"i»"  — i"J«" (,"«"— /'.'OC'.».») 

i.  + (2,1  )i«4-&c.]  +  (  ««"-!-"")  C»,o) 


Traitant  ces  éouatioiu  conune  celles  des  aphilies  & 

des   escentficités ,  elles  fe  cttangeront  dans  les 

fuivaotes: 

rf^-^. [(0,1)  (:/-«)  +  (0,.)  («»  —  .) 

■4-  &c.  ] , 

J— i.[(0,O  (,-/)  +  (D,.)  (—") 
+  &'.], 

i/  — i.[(i,„)(«_,/) +(,,,)  (^'^„') 
+  8":  1, 

'.'-i.[(i,oU<'-<)+C..»U<'-<") 

-I-  &c-  1  , 

i/'-i.[(v)(«-"")+(")  <«'-«") 

■+•  Sic.  J , 

<(«"  =  J.((1,0)(J"  — .)  +  (V)C'"-') 
+  &C.]. 
&c, 

Pour  jntfgrer  ces  équations ,  on  ftra  i T=fia.  (kit 
+  ,),  •  =  £„/. (*.+  ,),.'-<;-yf«.(<. 
M-,)  .«'-G' <•/(*. +  .).«":• 
Failant  les  fubflitutions ,  on  aura  les  équations 
*G  — (o.I)G.-(o,l)G^&c.  +  (o,l)G■  + 
{o,l)G"^-&c. 

hc Ci,o)  G' — (1,1)  a — &c.  +  (i,oi  a 

+  (i,a)C-  +  &c. 

*  G" (î.o)  G"— (»,0  G"—  &c.  +(.,0)  Ç 

H-(2,i)G'+&c. 
&c. 

LefqueUes  donneront  une  équation  en  A ,  d'un  deei^ 
é;;al  ..u  nombre  des  orbites  mobiles.  Soient  A,  A',  A", 
&c. ,  les  racines  de  cette  équation ,  les  valeurs  com- 
plenesder  ,  u,ï,  a  ,S[C.,  feront: 
■,_G /f».C  *•+.)  + Hj!».  (*■•  +  () + 

jcy;».(r.+»)  +  &c. 

.  .  — C../  C*-  +  .)+Hc»/.  (4'»  +  <)  + 

K  «/:(*•  .H- »)  +  &c. 

/- G'/».  (*.-,) +  ff /?«.(*■, +  <)  + 
î'jt«.{  A»  »+»)-(-««. 
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n'- C- «/•.(».  +  ,) +H' «/(A'. +  !)  + 

j:'<i./.ca".+x)+&c. 

/-G-/».  (A.  +  O  +  Jryr,.  (A-.+0+ 

r-yt..(  A". +  »)+&<:. 

.■-G"  co/:(A.  +  ,)  +  H"  "/(*-  +  . )  + 

K-r»/.(A-.  +  A)  +  6iC 

&c. 

Ob  G,  Jf,  A:,&c.G',  J3',  X',  &c.  font  des 

coefRciens  arbitraires  ,  «  ,  I ,  A  ,  6tc.  des  angles 

arbitraires;  &  les   équations    qui    ont  lieu  entre 

A ,  C ,  G' ,  G- ,  &c. ,  doivent  aufli  avoir  lieu  enti* 

les  quantités  A',  H,  H',  H',&c.,  entre  les  quantité* 

A" ,  K ,  X' ,  K" ,  &c. ,  &  ainfi  des  auties. 

II  e(l  évident ,  comme  l'obferve  M.  de  la  Grange , 
gii'on  peut  faiifaite  au*  équations  ci-deiTus  ,  en 
feifant  A-=o,  G  =  G'  =  G°,  &c.  ,  enforte  que 
A  =  o  fêta  néceffairement  nne  des  racines  de  l'é- 
tiuation  en  A  ;  &  l'on  voit  pat-'|  que  les  valeurs 
de  G  ,  G',  G",  &c. ,  qui  répondent  i  la  racine 
A^o,  font  égales  entr  elles.  Ainfi  les  eiprelliont 
de  r  ,  u  ,  / ,  ti  ,  &c. ,  deviendront  : 

A)-f-&f. 
+  A)  +  &C. 

s-'=Gj;n.^+Hyn.(.h'  .+  »)  +K"/n.  (  A"  « 
+A)  +  &c. 

;*  )  +  &c. 

&c. 

Dans  lefquelles  A',  Ji",Sic.  font  les  racines  de  l'f^ua- 

tion  en  h  ,  après  que  cette  équation  a  été  abaiffée  , 

en  la  divlfunt  par  /i  ,  enfocte  que  l'équation  qu'on 

aura  à  réfoudre  pour  avoir  ces  racines ,  fera  tou'" 

jours  d'une  unité  moindre  que  le  nombre  des  orbitej 

mobiles. 

Le  nombre  des  conibmtes  qu'on  aura  à  déter- 
miner ,  eft  n  R  -4-  1 ,  n  étant  'e  nombre  des  orbites 
mobiles.  On  en  déterminera  !e  nombre  {  i  ~  i  )% 
parles  équntions  en  h'.  H,  H' ,  H",  &c.  en  a', 
A,  K',K",  &e.,   toiit-à-fait  pareiJes  aux  é^ui- 
tions  ci-deiTus    Pour  déterminer  le  nombre  reftant 
an  des  Confiantes,  on  fiîppofera  que  5 ,  U,S'  ^ 
V ,  &c. ,  foient  les  valeurs  de  *,«,*',  u'  ,&=; , 
lorfque  *  =-  o  ;  on  aura  les  équations 
S  =  Glin.n-{-Hfin.t-\~Klin.?.'\-etc. 
U=>Geof..,-\-Heof.t-^Kcof.)^-\-&ie. 
S-^Gfcn.^  +  H'l!n.t  +  K'j:n.X+tk.c. 
V'=^Gcof.n+ffcor.t-\-K'cof.>.-irliis:. 
S'  =  G  fia.  ,  +  H-fm.  t  +X"jr-.  A  +  etc. 
C* 
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V^  Gcof.  i-i-H°<:of.i  +  K"cof.  a+  &e. 

Ayant  une  fois*,  u,  s' ,  u  ,  &c. ,  on  aura  w,/(, 
«■,/*',  &c. ,  au  moyen  des  formules,  tan;,  w  =• 

—  ,^=  V-(«u+»j),M»f.«r'=— 7   ,      t*  = 

Bornons-nous,  pour  l'application  de  cette  Théorie, 
lia  dëcerinination  des  inigaliiésféculsiresdu  mouve- 
ment des  aphélies ,  des  excentricités  ,  du  mouve- 
ment des  nœuds  &  de  l'inclinaifon  des  orbites  de 
Jupiter  &  de  Saturne.  Leurs  maffes  font  fi  grandes 
par  rapport  à  celles  des  autres  planites ,  &  elles  en 
font  tellement  éloignées  qu'on  peut  bi?n  les  confi- 
dérer  conune'n'éprouvant  de  dérangement  qu'en 
venu  de  leur  atiion  réciproque.  Commençons  par 
les  inégalités  féculaires  des  mouvemens  de  leurs 
aphélies,  &  de  leurs  excentricités. 

Pûifqu'il  n'y  a  que  deux  planitts  ,  les  équations 
^'on  a  alors  ,  font  : 
Jx=J.[(o,i),-C(ci,i)/), 
Wy  =  i.[-(o,i)»+((o,i).'l, 
,i<'-i.[Ci,o)y— (li.ojyl, 
jy  — i.[(  i,o)i'+(Ci,o)i;Ji 
dont  1»  intégrales  feront: 

«-^/..  (,.+.).+«>«.(«■  .+0, 
_y  =  A,.f.(,e.+,)+Bcof.(.e'.+  s:,, 
j.'_^jî».(e. +  •)  +  «■>■(«'•+«), 

,--A't«f.(_g.+  .)  +  Eft,/:(.i.+  i); 
g  Si.  ^  étant  les  racines  de  l'équation 

fe- [(".'J+i'.")  !«  +  (■>.')  (1,0)  — 

-   (Co,i).Cli,o)  — o. 

On  détetmineta  deux  conAantes  ,  au  moyen  des 

étjuations  ; 

î^-(o,i)^  +  ((o,i)^-o, 

,-f-(i,o)^'+((i.o)^  =  o, 

j'a— (o,t)B  +  {(o,i)B'— o, 

eB'-(i,o)B'+C(i,o)S-o, 

La  première  donne 

.,_[(.o,.)-«M. 
■^  CCo.O      ■ 

£t  la  troifième  donne 

"  C(o,i) 

Pour  déterminer  les  tniatre  autres  arbitraires ,  déiî- 
gnant  par  X ,  F,  X  ,  y,  les  valeurs  de  »,  y, 
*',  y',  lorfque  «^o.onalesquatreéquadons 

Y  —  Aaf..  +  Bcif.S, 
X'  =  ,J'j!«..  +  B>.e, 
X''-A'ctl.,+  B,ol.t. 
Ayant  x,y,x',  on  aura/,  *,/,«',  au  moyen 
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desé((uations,MBj,  /—  ^,e—  V  («*+yy). 

En  ne  coofidérant  pour  le  moment  qiie  la  f/<f 
nht  P ,  on  aura 

«•       Ac>/.{e-  +  -y+B,>Me'.+i) 

Il  ,  =  ^  i^A'  +  B'  +  2A B  cf.Hg- g'). 
+  —  '))■ 

La  première  de  ces  équations  donne  la  lon^tude 
de  l'aphélie,  &  la  féconde  ,  l'excentricité. 

On  aura  direâement  ^  Ci  l'on  veut  ,  la  longitude 
de  l'aphélie,  en  fubftituant  dans  l'équation  di=' 

—r ^-~ri  »  la  valeur  de  lang.  i  ;  on  aura  l'é- 

quatîon  différentielle  d  i  =• 
'i»(.eAA+e'BB+(g+g')ÂBço/:((,ii-g^»A-'j 


qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'intégrer  pour  avoir  l. 
Si  l'on  fait  dl=a,  on  aura  l'équation 

+  -  — 6)=-0, 

Qui  donne  le  m ax/inum  ou  leminmtintderangle/t 
s'il  en  eft  fufceptible.  Cette  équation  donne 

gAA  +  ,     -  - 


(g+g')Alt  ' 
Laquelle  n'efl  poffible  qu'amantque  g  ÂA+g'BS 
eft  égal  à  (g^  g')  A  a^ovefk  plus  petit ,  en  fi- 
fant  abflraéiion  des  fignes.  Alors  le  mouvement 
de  l'aphélie,  eft  contenu  dans  certdines  limites,* 
n'a  qu'un  mouvement  de  libration.  Si  gAA  + 
g  BB  eft  plus  gr^rdqiie(g-f /)  A  H  ,  alors  l'é- 
quation précédente  eft  impofllble  ,  &  l'aphélie  ^ 
néceffairemeni  un  mouvement  continu  &  progrtlEf. 

On  peut ,  fans  être'  obligé  d'iniégter  l'équaiio" 
différentielle,  avoir  /,  p.ir  le.  moyen   de  la  tao- 

fente  ,  en  procédant  comme  l'a  fait  M.  de  la  Grange 
ans  fon  mémoire  cité ,  pour  trouver  la  longituuC 
du  nœud.  On  a 

a  V— I       '    I  —  tong.  l  ^  —  I 
(  f^oy'î  i'  htrodu3ioa  à  l' Analyft  dis  infiniBUia 
pecics  de  M.  Eulir  ).  Soit  pour  abroger 
gm~^m=-i,  g"  ti  +  G=i';  on  aura 

taitg.  t<=  -r— — - — i — 


On  aura  donc 


-Tà^M 


^T7^ 


yGooc^le 
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parce  qu'on  a ,  comme  tout  le  inonde  fait ,  e 

=  to/:  i  -(-  JÎB.  t  V^  —  I  ,  &c.  Si  l'on  fuppofe  B 

plus  fcrand  que  A ,  on  mettra  /  fous  cette  forme , 

,''V— (',.-<  ,0-.')V-.N 

■    ,  V"'"^  ) 

°^*'"^ '■.-v-(.+4.-("'v-) 


^M- 


-(.-.')  V-i 


) 


D'oh  l'on  aura  /  =  ■'  -f- 


.-<< 

(.- 

/)V-i 

_,  - 

c- 

') 

/-■ 

il 

.' 

..— ')  V 

-C 

-«( 

- 

•)V-i 

ail' 

»ï'— 

t 

,-3t.-.')V-i 


-&c.=.-  + 


r.3(.-,')-&c. 


iryî»..(. 


-,',  +  - 

Série  qui  eft  convergente ,  puisqu'on  fuppofe  A  pluj 
petit  que  fl. 

Si  A  étoît  plus  grand  que  B  ,  on  trouveroit  de 
ja  même  manière  , 

/  = 


B"- 


3^ 


j;„.3(.'_.)-&c. 

nt  !k  ce  qui  regarde  l'excentrieité  ,  il  eft  facile 
r  qu'elle  eft  né  ce  îT^i  rement  renfermée  dans 
aines  limites,  en  fuppofantiomefois  les  racines 
g,  g.  inégales  &  réelles.  Elle  eft  la  plus  grande  , 
Torlque.û/.C(^  — ^)*+«-C)eft=,,  &  i, 
plus  petite -lorfiiue  ce  cofinus  =  —  i^  en  fuppo- 
îant  toutefois  A  Si  B  dt  même  figne.  Dans  le 
premier  cas  ,  e^A  +  B;  dans  le  fécond  ,  e  = 
A~B. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique 
facilement  à  l.i  féconde  planète  P'. 

Si  nous  paffons  à  ce  qui  concerne  les  inégalités 
féculaires  du  mouvement  des  nœuds  ,  &  de  l'incli- 
naifon  lies  orbites  des  deux  planica  ,  nous  aurons 
les  équutions 

^i=^«l(o,i)«'-C0,O"], 

^«=.^.[(0,0^  — (O,0/]y 

</«'=i*[Ci,o)/  — (1,0).]; 
dont  les  intégrales  feront 
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u  =  Gcof.i,+  Hcof.iHm-\-t)^ 
S-'~Gfin.,+  H'fin.iHu  +  t), 
u'^Gcof.^-\-Hcof.ik-M  +  t); 
h'  étant  donnée  par  l'équation 
«■__(o,,)_(,,o). 
On  aura  )es  équations 

«'H+(o,i)(H— i^')=(!,*'K■+(.,o)(H■- 
H  )  =  o ,  dont  l'une  fervira  à  tJétermînei:  li' ,  en 
HUH.U  premièie  tlonne  Jî' =  l£±<2!iU? 

U  refle  encore  quatre  conftantes  à  déterminer.  Soit 

S ,  U  ,  S ,  V  ,  les  valeurs  de  s ,a,  i ,  u\  lorf- 

que  *  =>  o ,  on  auca  pour  détenniner  ces  conAantes , 

les  quatre  équations 

S—Gfm.n+Hfia.»y 

U=.Gcof.n  +  Hcof.t, 

S'=Gfin.^  +  Hfin.t, 

ConnoilTani  t,u,s  ,  u  ,on  aura  les  longitudes  des 
noeuds  des  deux  planitts ,  &  les  inclinaifons  de 
leurs  orbites,  fur  l'écliptique ,  par,  les  formules 

tang.w  =  —  ,  /.=.  V  (*'+««)  .  tang.  »'  — 

-7"— Vf' ''+"'"■)■ 

On  peut  au  refte  avoir  direâement  la  longitude 
du  nœud ,  coBime  on  a  trouvé  la  longitude  de 
l'aphélie  ,  en  fubftiuant  pour  la  pUaitt  P  ,  dans 
l'équation jf a- "=  —  •J.°lf,"'  ^,  ^   la   valeur  de 

ce  qui  donne 

G'  +  H'  +  aGffeoy:(A'.+#— ,)  » 
qu'on  n'aora  plus  qu'à  intégrer ,  fi  l'on  n'aime  mieux 
avoir  »■  par  une  fuite  femblable  à  celle  qu'on  a 
trouvée  pour  la  longimde  de  l'aphélie. 

Si  l'on  fait  dw^o,  on  aura  l'équation  H  + 
Gcof.  (AV  +  S — ii)  =  o,quî  donne  le  jnajc/wKfli 
ou  l6  minimum  de  l'angle  * ,  fi  cet  angle  en  eft  ftif- 
ceptibie.  Cette  équation  donne  co/  C  A  •  +  #  —  ,  ) 

■=  —  -^^  »  laquelle  n'efl  polCble  qu'autant  que  H 

eft  égale  à  G  ou  eft  plus  petite ,  en  faifant  abftrac- 
des  fignes  ;  &  alors  le  mouvement  du  nœud 


eft  contenu  dans  de  certaines  limite*  &  n'a  qu'uo 
mouvement  de  libration.  Si  H  efl  plus  grande  que 
G,  aion  l'équation  eft  impoUible  Ainfi  i'angle  «■ 
ne  fera  point  fufceptihie  d'un  mnxiaium  ou"  d'un 
minimuor ,  il  croîtra  continuellement ,  enforte  que 
le  nœud  auraun  mouvement  progreffif  fur  l'éclip- 
ticnie. 

une  fuite,  on  trouvera 


en  foxfaat  h'  0  + 


r^r. 


yGooc^le 
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Pour  le  cas  de  H  plus  grand  que  G  ; 

&,_,+g/..(+-,)-/^)i/î».>(4~- ) 
+^/t..,(J.-.)-&c. 

Pour  celui  de  H  plus  petit  que  G  ;  J- ,  dans  le 
premier  cas,  &  ij,  ddOS  le  fécond,  eft  la  vale^^ 
moyenne  de  w. 

On    a  pour  la  tangente  fc  de  l'incliiuiron  de 
l'orbite , 

^^VCG'  +  H'  +  iGHïc/ (A. +  »—,)). 
Cette  tangente  eft  renfermée  entre  certaines  limites. 
Elle  eft  Ta  plus  grande  lorfque  eu/.  (A' ■-+-*— 
,  )  =  1  ,  &  la  pUis  petite  lorfque  cf  (h  m  +  ê 
.^,^^5  —  i,en  Aippofani  toutefois  G  Si  H  de 
mêmes  fignes.  Dans  le  premier  cas ,  ^  =  G  -f-  H  , 
&  d^ns  le  fécond,  ft=G —  H. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  s'applique  à 
l'autre  planeie. 

Pour  Jupiter   troublé  par  Saturne  ,  on  a  ^  ■» 
0,183419;  d'où  l'on  tiouve  i=^ 0,3519»,  &  i  i 


temps  de  la  révolution  de  U  Terre  à  celui  de  la 


révolution  de  Jupiter  ,  exprimé  par 


d  n.  360" 


eft 


■=o,o^43.Faifantle  calcul  de  (0,1  ),&de  ((1,0), 
on  trouve  (  0,1  )  =  ^'^,',%^7 ,  &  ((  0,1  )  = 
^',^910. 

Pour  Saturne  troublé  par  Jupiter,  on  a  ^  =■ 
0,54^1^9,  d'où  l'on  trouve  i  =  î,i78io,  &  b  i 

— '  3,18313.  On  a  nj  =e  —7-,   &  le  rapport  du 

temps  de  la  révolution  de  la  Terre  à  celui  de  la 
révolution  de  Saturne,  =0,0339.00  trouve  (1,0} 
B=i7',8640,((  1,0)=  ii'',6474. 

On  aura  donc  pour  la  détermination  des  iné- 
galités fécubires  du  mouvement  des  aphélies  ,  &  des 
excentricités  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  l'équation 
g  g  — 16,4177  f  +  87,681683  =-=0, 
dont  les  f^acines  font  g  =  îî",ïiîi,  &/=^ 
3"  ,8916. 

Ainfi  on  aura  ^  =  —  1^9889  A,  Si  B'  >=. 
«,83368  B. 

Pour  déterminer  les  quatre  autres  conftantes  arbi- 
traires ,  on  prendra  la  longitude  des  aphélies  de 
Jupiter  &  de  Saturne ,  &  leurs  excentricités ,  pour 
une  époque  quelconque  donnée ,  par  eïemple ,  pour 
■  le  commenLemenl  de  1780. 
Suivant  les  tables  de  M.  de  la  Lande,  la  longitude 
4e  l'aphélie  de  Jupiter,  au  commencement  de  1780, 
B-6f  10"  î3'  31''; 
Ia  longitude  de  l'aphélie  de  Saturne,  "aj'oo" 
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I.'excentrtdté  de  Jupiter ,  ="0,0486iiï 

L'excentricité  de  Saturne  >  =10,055788,  ' 

donc  /=  190°  53'  31" 

^=■^70"  39' 30"  i 

*-=  0,048611, 

«'=0,055788. 

D'où  l'on  lire 

X  =  efin.  /  =  —  0,00918^  ,■ 

y^tcfU 0,047736,    ' 

x^f'fin.f 00,5784. 

y'i^=e'cif.  t  •=>  0,000641. 

Ces  valeurs  répondent  au  commencement  de  i78d 
Suppofant  donc  que  «  défigne  le  nombre,  des  an- 
nées  écoulées  depuis  «ette  époque,  il  làut  que, 
lorfque  «^so,  on  ait  las  quatre  équations  Mn 

^/«.•+By?«.ff-  — 0,009185,    , 
A  crf  .-{-  B  .0/  i  =  —0,047736 

—  1.49889  Afin.  •  +  0,83368  Bfin.  C=-- 
0,055784, 

—  1,49889  A  eof.  »  -h  0,83368  B  cof.  «  -« 
0,000641 , 

d'ob  l'en  tire 

Afin.  M  =  0,01447»  « 

Acrf.m-^ o,oiar«o, 

BJÎ1.  «—0,013676, 
Seo/ff  =  — 0,035678. 
On  trouvera 

-=^180'— 49°ï/4S"» 
C=î3"54'6"; 
/i  =  o,oi89oi , 

5  =  —  0,041811  ,■ 
A"^  —  0,047131  , 
fi' =  —0,035699. 

Subftituant  ces  valeurs  dam  les  expreflions  de  x,  yi 

,5151  •  +  130°  1' m")-» 
0,041811  jî/i.  C  î",8926  »  +3  3"  34'  6"  ) , 

^'=0,018901  coy:cii",5i5i  -+ 130"!' 15")— 

0,041811  cr/(3",89i6*4-  53°  34' 6"), 
«'=  — 0,047131  jîi.(;n",5a5 1-4- 130°  l'ij") 

—  0,03 5699^1.  (  3",89i6  .+  33°  34'  6"  ),  ^^ 
/ rO,047i3i(o/:(ii",5i5i«  +  i3o''i'i5") 

—  0,035699  ((■y:(3"j89i6«+ 33°  34' 6")- 
Ayant  * ,  y ,  *' ,  y' ,  on  aura  facilement  les  longi- 
tudes / ,  i'  des  aphélies  de  Jupiter  6t  de  S-iturne, 

6  leurs  excentricités  e  ,  t'. 

Les  années  dont  u  défigne  le  nombre  ,  fe  compte- 
ront depuis  le  premier  janvier  1780,  à  midi.  Les 
longitudes  l ,  P  fe  compteront  depuis  le  lieu  de 
réqutooxe  de  v^9o-  ^iw.  pour  ayoït  les  longitudes 


,  y  ,  on  aura 

=  o,oi890i_/îi.(a: 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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ies  aphélies  ie  Jupiter  &  de  Saturne ,  pour  nniemps 

mieiconque,  il  t'audra  ajouter  aux  lon.,itudes  que 
oonneront  les  formulei  précédentes  ,  la  préceffion' 
des  équinoiei,  ïo".33  ■. 

Pour  détifiTiiiier  les  inégali  es  Séculaires  du  mou- 
yecnent  des  nœuds.  Si  de  1  înclinaifon  des  orbites 
de  Jupiter  &  de  Saturne,  on  aura  d'abord 
A'  -=  -(  o,i  )  — (  1,0)  =■  —  26",4i77. 
On  aura  enfuîte 

H'  -  —  —^  H=— 1,0884  H. 

Pour  dé'eri^iner  les  tfOitre  autres  conftantes ,  on 

prentîra  les  longitudes  des  nœuds  de  JLipiter  &  de 

$3  iim",  &  les  inclinaifons  de  leurs  orbites  pour  le 

cctniner.ee mer^t  de  17R0. 

Suivant  les  t..bles  de  M.  de  la  Lande, or  a,  pour 

ceir»  époque 

lonaitu  'e  du  nœud  de  Jupiter  ,c=  ^^8°  46' 00", 

Icnjitude  du  nœu^l  dpSaiume,  ==  jf  ai",)6'  17", 

in-l'oaifon  de  l'orbite  de  Jupi'er  ,  =  1°  1^'  10"  , 

i"  .-'jnjifon  de  l'oibite  de  Saturne  ,  =  a"  30'  20". 

Ent'orte  qu'on  a 

w-=98'46'oo", 

ft^l^n^.l'  !<,'  10", 
ft'  -=  !ang.  %°  30'  ao". 
D'o6  l'on  trouve 

*  =-  fiff   tr  =  0,02176^  , 

U -^=  ft.  Sff.tr -^  —  0,003110, 

i'  ^=  ft  fin.  v'  =>  0,040637, 

u'  =  ft'  cof.  w'  ^  —  0,016130. 

Ces  valeurs  répondent  au  commencement  de  1780. 

Siipppfant  donc  que  m  défigne  le  nombre  des  années , 

éco-.ilées  depuis  cef te  époque ,  il  faut  que  lorfque  • 

•=  o  ,  on  ait  les  quatre  équations  Suivantes  : 

Gfii.>,+  Hfir..t=>=0,02î76'i  , 

G  cof  ^  +  H  £of  l-^~~o,ûQj<;io , 

G  fi",  n—  1,0884  Hyîn.  »  =  Q,04o637, 

Cc'/.)— 1,0884  He«:^*=—0,oi6a3a 

D'où  l'on- tire 

Cfin.  j,  =  0,0185 10, 

G  cof.  i  =  — 0,007611), 

H  fil.  *  = —  0,005787 ,    - 

H  cof  *=.  0,004119, 

On  trouvera 

tj^  180" — :7^°  l'il",' 

(=350'— 54°  33' 4^';^ 

&  par  conféquent 

G  =0,0195^1, 

J/  =  c,oo7ic3  , 

Ji'  = — 0,014834, 

Subllituantces  valeursdsasIesexprclSoDS  iss,  u, 
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*  ^  6,018550  -f-o,oo7io3_^n,  (  —  i6",4i77  #  + 

305°  16'  15"  j» 

u  =  —  0,007619  +  0,007103  eof  (—  i6",4i77  « 

+  305"  16' 15"), 

^  —0,018550 — o,oi48î4/n,( — 26",4i77*  -fJ 

305°i6'i5"), 

ii'= — 0,007619— 0,014834(0/:  ( — 16"  ,4177a 

+  305-26'  15"). 

Ayant  j,u,/,u',  on  aura  facilement  les  longitudes 

«■ ,  w'  des  nœuds  de  Jupiter  6c  de  Saturne  ,  &  les 

Inclinaifons  de  leurs  orbites. 

On  comptera  les  années  dont  n  repréfetite  le 
nombre  ,  depuis  le  premier  janvier  1780  ,  à  midi. 
On  comptera  Us  lo-gitudes  w,  «'  depuis  le  lieu 
de  i'équinojte  de  1780.  Ainfi ,  pour  avoir  les  lon- 
gitudes des  nœuds  des  orbites  de  J'jpiter  &  de  Sa- 
turne ,  fur  l'é.liptiqiK ,  pour  un  temps  quelconquCj 
ilfaLidra  ajouter  U  préeefiion  deséquinoies5o",33», 
aux  longitudes  que  donneront  les  formules  précé- 
dentes, 

H  &  H'  étant  plus  petites  que  G  ,  les  nœuds  des 
orbites  de  JLipiter  Si  de  Saturne ,  auront'un  mouve- 
ment de  libratjon  ,  &  leur  lieu  moy?n  fera  fixe  , 
fa  longitude  comptée  depuis  t'éqvilnoxe  de  1780, 
étant  «ou  104°  57' 39''- La  plus  grande  libraiion  des 
nœuds  de  l'orbite  de  Jupiter  ,  anra  lieu  lorfque 

tof  f  A'«  +  < — »)=■  —  -g-,  &  celle  des  nœuds 
de  l'orbite  de  Saturne,  lorfque  co/(<ï'«-f-f— ,) 


iiquc  n  «ff^v  eu  I  angle  aoni—         -' 

cofmus ,  on  n'aura  qu'à  chercher  l'angle  dont  — 

-rrefl  le  coiînus ,  &  lui  ég  1er  h'i-\-» — ■).  Or,on 

trouve  que  -p  eft  le  cofmus  de  76°  5'  32";  donc 

ce  cofmus  étant  négatif,  l'angle  auquel  il  appar- 
tiendra, fera  360°.  «  +  180  ±:  76°  5'  ja"  ,'  a 
représentant  un  nombre  entier  quelconque.  On  aura 

donc 

i8o''-f-io''i8'î6"— i6",4i77«=36o°.«-f-i8o* 

±76°  5' 31", 

D'oîi  l'on  aura 

i6",4i77  «  = —  5Î°  36'  ^^"  —  360°.  *, 

ou  ,  i6",4i77  «  =  96°  34'  8" — 360",  ••. 

Delà  on  tirera 

•  =  —7^79  —  490^8.  «, 

ou  «  =  13160  —  49058  «. 

Ce  qui  donne  les  années  de  la  plus  grande  &  de  I3 

piiisp  tiie  libration  dos  noeuds  de  l'o  bits  de  Jupiter. 

On  voit  que  la  période  entière  d'une  libraùon,eÛ 

de  49058  ans. 
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Si  l'on  fobflime  à  la  place  de  x^'uijf  «,  ft  pre- 
mière valeur ,  tJsns  les  valeurs  ci-deucis  de  <  &  4e  u , 
&  que  l'on  divife  enfuite  la  valeur  de  t  par  celle  de 
u  ,  «  qui  donnera  Ja  tangente  de  la  longitude  w 
du  nœud  de  Jupiter ,  on  trouvera  w  >=  91°  3' ,  en 
négligeant  les  Iccondes.  Subftituant  de  même  la 
féconde  valeur  de  iG'^ijy-u ,  dam  les  mêmes 
valeurs  de  j  &  de  11  ,  on  irouveraf»-==  118°  51'. 
Ainû  l'étendue  de  la  libration  du  nceud  de  Jupiter , 
fur  l'écliptique  ,  fera  de  27°  49'^ 

A  l'Égard  de  Saturne,  comme  H'  eft  négatif, 

îl  faut  chercher  l'angle  donc  -p-  efl  le  cofinus  ;  or , 

on  trouvera  qne  -^  eft  le  cofinus  de  59*  52'  1", 

çu  de  360'.  «±  ï9°  Si'  i".  On  aura  donc 

180°  -f-  20°  28'  36"  —  26",4i77  «  ==  j6o°.  m  ± 

19°  ^l'i"'; 

&  par  conféquent 

a6",4i77«=  140"  î^'îV'  —  3^°°-  "> 

ou  a6",4i77  •  =  260°  20'  ^7"  —  360°.  «. 

D'ob  l'on  tirera 

•  =  19161  —490^8.11, 

OU*  =  3J477  — 490^8.*. 

Ce  qui  donne  les  années  de  la  plus  grande  &  de  la 

plus  petite  libration  des  noeuds  de  Saturne  ;  &  l'on 

voitcjue  la  période  de  leur  libration,  e{lla  même  que 

celle  de  La  libration  des  nœuds  de  Jupiter, 

Sil'on  fubftitue  la  première  valeur  de  i6",^iyyai, 
dans  les  vaïeurs  ci-delTus  de  s'  &  de  u' ,  on  trouvera 
«■'  =  74". ^o';  &  fi  l'on  fubftitue  la  féconde,  on 
trouvera  v'  =  13  ^°  6'  ;  enforie  que  l'éiendue  de  la 
libration  du  ncèud  de  Saturne ,  fur  l'éclipiique ,  fera 
de  60"  16'. 

Linclinaifoo  aura  auflî  un  maximum  &  un  mi- 
nîmu^  ,  ainfi  qu'on  l'a  vu ,  lefquels  auront  lieu 
ouandonauraei/(A'*  +  «— i()  =  ±:i,cequi 
donne 

iSo'-l-io'aS'  36"— 2fi",4i77*  =360°.  •,  ou 
.=  360°,  «  +  180°. 
D'où  l'on  tire 
•  c-^  27319  — 490^8.*, 
ou  «^1698  —  490^8.». 

La  première  valeur  de  «  ,  marque  les  années  ob  l'în- 
clinaifon  de  l'orbite  de  Jupiter  fera  la  plus  grande , 
&  l'inclinaifon  de  l'orbite  de  Saturne  la  plus  petite  ; 
la  féconde  valeur  de  a  ,  marque  Les  années  où 
l'inclinaifon  de  l'orbite  de  Jupiter  fera  la  plus  pe- 
tite ,  &  l'inclinaifon  de  l'orbite  de  Saturne ,  la 
plus  grande. 

La  tangente  de  h  plus  grande  inclinaifon  de 
l'orbite  de  Jupiter,  =  f- +  Jï=-o,o3665j  ,  à 
laquelle  répond  l'angle  de  a"  5'  57".  La  tangente 
de  la  plus  petite  inclinaifon  de  l'oibite  de  Saiume, 
=  G  ■T'^W  "y  OîOi47i8 ,  à  laquelle  répond  l'angle 
deo"  S©'  36' .  La  tangente  de  la  plus  petite  incJi-  i 
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naifen  d«  l'oiMte  de  Jupiter  ,  »  6  '—  H  « 
0,012449  ,  à  laquelle  rqïond  l'angle  de  i°  17'  10". 
Enfin  ,  la  tangente  de  la  plus  Mande  inclinaifoa 
de  l'orbite  de  Saturne,  =  G  -  IP  =  0,044386 ,  à 
laquelle  répond  l'angle  de  a°  31'  29", 

Ainfi  la  variation  toale  de  Tinclinaifon  de  l'or- 
bite dejJupiter  ,  eft  de  48'  47"  ,  &.  celle  de  l'incli- 
naifon de  L'orbite  de  Saturne ,  eft  de  1"  41'  îj".La 
période  de  ces  variations  eflaufli  de  49058  années. 

Nous  aurions  encore  plufieius  chofes  à  ajouter. 
Mais  le  temps  ne  nous  lepermet  pas.  On  les  trouvera 
dans  les  correéiions  &  additions  à  tout  l'ouvrage , 
jju'on  mettra  à  la  fin  de  ce  volume  {¥.). 

PLANGE  i  ce  terme  eft  fynonime  à  uni ,  félon 
les  inateiots  de  Poitou  ,  da  Saintonge ,  &  d'Aunis  ; 
ils  difent  la  mer  e&plangt,  pour  dire  qu'elle  eft 

PLAQUE,  f.  f  lame  de  métal  peu  épaifTe  & 
applatie.  Plaque  di  ploaib  ;  lame  de  plo.i.b  d'une 
ou  deux  lignes  d'épaiffeur ,  &  d'un  à  deux  pieds 
carrés,  que  L'on  garnit  de  ploc  ou  d'étoupe  du  tôté 
qu'elle  doit  êtie  appliquée  fut  le  boidage  pour 
boucher  un  coup  de  canon  :  on  la  cloue  fur  le  trou 
tout  autour ,  de  forte  qu'il  n'entre  plus  d'eau 
par-là.  '  .  "^  . 

PLAT ,  f.  m.  uftenfile  qui  fert  à  mettre  les 
viandes ,  légumes ,  &c.  que  l'on  doit  fervir  fur 
table  i  il  fe  dit  dans  la  marine  de  l'afiemblage  des 
gens  qui  mangent  au  ;nême  plai  ;  plat  de  maitleu. 
Un  plac  de  matelots  ed  compofé  de  fept  hommes 
qui  mangent  enfemble  pendant  le  voyage.  Les  of- 
■  ficiers  mariniers  font  auflî  par  plat.  Le  plac  au 
maître  eft  le  premier  :  on  met  encore  les  foldats, 
fergens  &  caporaux  par  plats ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  oScicrs  mariniers  &  matelots.  Plat 
dis  malades;  Être  au  jj/ar  des  malades,  c 'eft  être  i 
la  ration  &  au  régime  ordonnés  par  le  chirurgien- 
major  ,  lorfqu'on  eft  malade. 

Plat,  f,  m.,  la  partie  plate;  plut  Je  la  maiirefe 
varangue  ;  c'eft  le  deffous  de  la  varangue  qui  eft 
conduit  en  ligne  droite  d'un  bout  à  l'autre,  juf- 
qu'au  point  oh  elle  doit  commencer  à  monter, 
pour  fe  joindre  à  k  première  allonge  par  le  ge- 
nou de  fond  :  on  dotme  pour  plat  de  la  maitreffe 
varangue ,  dans  la  plupart  des  vaifl"eaux  ,  la  moitié 
de  la  ptus  grande  largeur  prife  hors  membre.  Voye^ 
Construction. 

PLAIE -VARANGUE.    Voyei  Varangue  & 
Construction. 

PLATBORD ,  f  m.  c'eft  la  planche  ou  le  bor- 
dage  qui  clôt  le  vibord  par-deflus  les  bouts  des 
allonges,  coupés  au  ras  du  vibord  à  hauteur  con- 
venable ;  le  platbord  empêche  l'eau  de  tomber  entre 
les  membres  &  les  prélerve  de  l'humidiié.  Avoir 
\e platbord  à  l'eau,  c'eft  être  totalement  incliné  fur 
le  côié.  Wofli  avions  U  platbord  à  l'eau  :  c*eft-à- 
dire  la  p.irtie  la  plus  élevée  du  vaifteau.  Le  vrnt 
nous  furprit  avec  Coûtes  nos  voiles  hautes,  f'  la 
bourcfqut  fut  Jî  violente  qu'elle  nous  fit  donner 
la  bande  jufqukavoir  It  platbord  à  l'tau,  Voyc^ 
Construction, 

PLATE-iûflA 
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PLATE-iandt  ifafût  ;  ce  font  de»  bandes  de 
fêr  courbées  en  rond ,  &  à  charnières  ,  goupillées  de 
l'autre  câté  de  la  charnière ,  pour  tenir  les  touril- 
lons dans  If  ur  encailremens ,  &  le  canon  fur  l'afiût. 
Koy*j  Affût. 

rLATE-initi/»  Jf  canon  ;  c'efl  la  partie  de  la 
luinière  qui  paroît  comme  une  moulure  en  cercle, 
qoi  fait  tout  le  tour  du  canon  (  fi).  yoyt\  Canon. 

PLATE-forme ,  f.  m.  plancher.  Foyi^  ce  mot. 

fLATB-forme  ;  c'cft  encore  un  affemblage  de 
planches  &  madriers  que  l'on  élève  fous  les  fabords 
de  reiTdite  des  vaifleaux ,  lorlque  la  tonture  du  pont 
eft  trop  confidérable  pour  que  le  canon  puifle 
aller  au  fabord  ,  &  pointer  à  rhorifon. 

Plate  -forn-.t  fiptron  ;  c'eft  le  grillage  porté 
par  les  écharpes  &  fur  lequel  on  marche  dans  la 
poulaine. 

VLKTE-forme  fiott^n:e  ;  c'eft  un  radtau  placé 
fur  l'eau  &  amarré  dans  un  endroit  06  il  eft  né- 
ceflâire  «le  mettre  un  corps- de-garde, 

PLATINE  di  cmon  ,  f.  f.  c'eft  une  plaque  de 

Eiomb  d'un  pied  carré  à-peu-près,  que  l'on  bal  fur 
I  culafle  du  canon,  pour  lui  en  fùire  prendre  la 
forme  ,  afin  de  couvrir  la  lumière  de  la  pièce ,  pour 
empêcher  l'e™  d'y  pénétrer  :  on  amarre  la  platine 
avec  des  lignes  d^amarrage  fur  les  palans  roidis. 
roy^x  Canon,  Canonnage. 

PLEIN,  f. m.  lep,em.  K^yr»  Plain. 

Plein  dé  ttaa  ;  e'el t.  l'endroit  ob  la  mer  cefTe 
de  monter;  c'eft  aufli  l'inftant  de  la^pleine  mer, 
ou  mer  haute ,  lorfqu'elle  cefte  de  monier  :  c'eft 
l'intervalle  de  temps  entre  le  flux  &  le  reflux  ;  6f ,  fui- 
Tant  la  première  acception,  il  termine  la  pleine,  oîi  la 
Dier  celle  de  monter. 

PLEINE  mtr.  Voye^  Me»  flttnt ,  ou  Plïim  de 
ttaa. 

PLEMPE  i  forte  de  petit  bateau  de  Pêcheitr.  (S.) 
_  PLLT,  ou  pli  dt  cablt  i  c'cft  le  tour  entier  que 
l'on  fait  prendre  à  une  partie  d'un  cable  que  l'on 
roue  ou  cueillit,  en  le  [oumant  l'un  fur  1  autre, 
jufqu'à  ce  que  tout  le  cable  foit  roué. 

PLI  dt    cable.  Vayei  PleT. 

PLIER  le  bordait  auftu  ;  c'eft  le  plier  pour  lui 
donner  la  courbure  néceftaite  ,  6c  avoir  la  facilité 
de  le  placer  dans  les  façons  du  vaifl'eau. 

Plier  le  pavillon  ;  c'eft  en  prendre  la  queue  & 
la  tenir  contre  le  mât,  pour  qu'elle  ne  batte  pas: 
c'eft  un  falut. 

Plier  fous  voiles  ;  c'eft  donner  la  bande  Si  in- 
cliner fous  l'effort  du  vent  Un  vaiffeau  qui  plie 
trop  fous  fa  voilure,  eft  foîble  de  côté  :  porte  mal 
la  voile  par  faute  de  ftabilité;  cela  vient  de  ce 
que  fon  centre  de  gravité  eft  trop  haut ,  Se  fon 
niètacentre  trop  bas. 

PLOC,  f.  m,  c'eft  du  poil  de  vache,  de  chien, 
ou  d'autres  animaux  de  cette  cfpèce,  qu'on  met 
fur  le  doublage  goudronné ,  oii  il  fe  colle ,  pour 
l'appliquer  fur  le  franc -bord  d'un  vaifTeau  que  l'on 
dounte,  a6n  de  le   mieux  conferver. 

PLOMB  ,  f.  m.  c'eft  une  matière  métallique  que 
l'on  lire  des  mines  de  Bretagne,  d'Angleterre,  fitc. 

Marine,    Tenu  1 H. 
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il  fe  fond  aîfément ,  eft  malléable ,  &  fert  dans  la 
marine  à  plufieui-s  ufages. 

Plomb  de  fonde;  c'eft  une  efpèce  de  pyramide 
tronquée,  cave  pjr  le  bas  à  un  ou  deux  pouces  ' 
de  profondeur,  pour  y  mettre  du  fuif,  &  percée 
par  le  haut  nour  y  placer  une  eflrope  fur  ]aqu?lle 
on  amarre  la  ligne  de  fonde,  toutes  les  fois  qu'on 
veut  fonder  :  il  y  a  des  plombs  de  for.de  depuis  cinq 
livres  jufqu'à  cent. 

PLOMBER,  V.  a.  garnir  de  plomb.  Plomber  les 
iciihiers  ,  c'eft  les  garnir  de  plomb  en  table,  d'un 
demi-pouce  d'épaifteur  environ ,  afin  de  les  empêcher 
de  s'accroitre  par  le  frottement  des  cables  ;  «  pour 
ménager  auflî  les  cables  lorfqu'ils  font  mouillés  : 
ainfi  il  faut  que  les  ang'es  du  tour  des  écubiers  ,  ou 
l'arrête  qui  refte  après  qu'ils  font  p -rcés ,  foient  ar- 
rondis &  abattus ,  poui  quu  le  plorrb  puîfTe  fe  pllîr 
deffusfans  fe  rompre. P/o'7T'ef/eitoKtM'*j&^-  rn; 
c'eft  clouer  defl'us  des  lifuTes  dj  plomb  en  tuble, 
pour  retenir  l'éloupe ,  &  la  p;éfîrver  du  clioc 
de  l'eau.  On  plombe,  ou  garnit  de  plfi;i'j  à  bord 
d'un  vaifleau  ,  tous  les  endroits  qu'on  croit  en  avoir 

Plomber;  quelques  perfonnes  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  fignitier  lejler;  ce  vaijfeatt  a  btfoirt  d'être 
plombé  pour  porter  la  voiU. 

Plomber,  meitreà  Plomb;  P/omirr  les  levées 
d'un  vaifleau  j  c'eft  les  mettre  perpendiculairement 
fur  la  qiûlle ,  en  fe  fervani  d'un  plomb  pendu  î 
une  ligne  fixée  jufte  fur  le  milit;u  de  la  liirgeur  du 
navire,  de  forte  que  la  pointe  du  plomb  retombe 
exaâement  fur  le  milieu  de  la  quille,  &  perpendi- 
culairement dans  le  fens  de  l'avant  à  l'arrière.  J^ovf^ 
C-ONSTRUCTiON ,  CÂrt  du  Ckaiptimer.  Plombtr, 
c'eft  en  général  mettre  à  plomb  une  cliofe  quelle 
qu'elle  foiL  (S.) 

PLONGEON  ou  mieux  plongeur,  f,  m.  c'eft  un 
homme  qui  entre  dans  l'eau,  fit  refte  deifous  quelques 
minutes,  pour  vifiter  le  deflbus  d'un  vai;T,-aa,  ou 
pour  chercher  quelque  chofe  de  tombé  i  fond  ;  les 
plongeurs  font  bienp^'yés,  &  font  néccflaires  dan» 
les  portspour  une  infii:i:é  d'occafions  ;  il  fero-t  très- 
avantageux,  ti  facile,  d'avoir  dans  les  ports  des 
compagnies  de  plongeurs,  Voyei  C  A  L  F  A  T  8C 
Cloche. 

PLONGER,  V.  n,  c'eft  aînfi  cpi'on  esprirae  le 
mouvement  d'un  homme  qui  s'enfonce  Ipontané- 
ment  dans  l'eau  ,  &  s'y  dtiige  vers  les  objets  qu'il 
doit  obfervet. 

L'art  de  plonger  eft  la  parde  la  p|js  eftentiells 
&  la  plus  difficile  de  l'art  de  n^ger. 

On  ne  peut  voir  ,  fans  étonneraent,  que  les 
François  ,  &  plufieurs  autres  nations  policées  ,  fa— 
crifient  des  femmes  afTei  confidérables  pour  former 
la  jeunefTe  à  des  exercices  de  pur  agrément,  tandis 
que  l'on  néglige  ceux  dont  peut  fouvent  dépendre 
la  vie  des  citoyens.  On  court  aux  écoles  d'équîta- 
tion ,  &  cependant  un  homme ,  fans  avoir  fuit  au- 
cun apprenti ITage,  monte  à  cheval  afTcz  bien  pour 
es  befoins  ordinaires  de  la  vie.  On  palTe  des  années 
fous  U  férule  d'un  maître  d'efcrime ,  &  fouvent 
R 
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celui  qui  s'eft  Fût  admirer  dans  les  (Mes ,  tombe  Tons 
les  coups  de  celui  qui  n'a  jamais  maniÊ  le  fleuret.  Il 
n'en  eft  pa^  de  même  de  l'art  de  nager.  Un  homme 
qui  ne  l'a  pss  enercà  fe  noyera  ceftainem.nt  s'il 
tom'.e  à  l'eau ,  tandis  qu'un  nageur  fera  le  plus  fou- 
vent  fauve  :  qu'il  pourra  même  en  faûver  d'iutres. 

Les  Grecs  &.  les  Romains  penfoient  à  cet  ég  ird 
tout  autrement  que  nous.  L'exercice  de  la  nage  t'ai- 
foit  une  partie  principale  dans  l'éducation  de  leur 
jeuneffe. 

11  eA  bien  démontré  que  l'homme  ne  psut  pas 
nager  comme  les  autres  animaux,  fans  l'avoir  ap- 
p.ii.  Le  mouvement  aiturel  de  fes  mains  tend  à  faire 
plonger  fa  tête  ,  &  alors ,  quand  même  la  totalité  de 
fon  poids  feroit  en  équilibre  avec  le  volume  du 
fluide  <lé|)iacé  (  ce  qui  arrive  ordinairement  avant 
qu'il  foit  totalement  fubmergé,  )  les  organes  de  la 
refpiration  étant  bouchés,  il  péril,  quoiqu'il  flotte 
cncoie.  Il  faut  donc  qu'il  apprenne  faire  ufage  de 
fes  miLins,  pour  foutenir  fa  tête  hors  de  l'eau  .  fit 
de  fes  pieds  ,  pour  s'imprimer  une  certaine  vitefle 
de  pTOgreffion.  I!  fufl.t  d'un  très-petit  nombre  de 
leçons  pour  fe  former  à  cette  com'-inaifon  de  mou- 
vemens  ;  &  qu-nd  une  fois  elle  eft  fa?fie ,  toutes 
les  (înefl'es  de  l'art  feront  le  fruit  de  l'habitude  fie  du 
fréquent  «ercice.  Les  bateliers  de  Rouen  ont  le 
talent  d'enfeigner  fon  bien  à  nager.  Ils  faififfent  le 
corps  de  l'élève  par  la  région  de  la  poitrine  ,  avec 
ime  fefviette  nouée  par  derrière;  ils  paffent  enfuite 
une  corde  en  double  au  tour  de  cette  ferviette  fur 
l'eftomac  ,  fie  la  nouent  fur  le  dos^cn  faifant  palTer 
un  cordon  fur  chaque  épaule.  C'eft  avec  cette  corde 

Su'ils  fi-utiennent  le  nageur.  Ils  lui  font  faire  le  tour 
'un  bateau ,  &  l'avertiffent  de  fes  fautes.  Il  n'eft 
pas  rare  de  voir  des  élèves  nager  feuls  dès  la  pre- 
mière Icmaine  d'inftruétion. 

On  trouvera,  dans  l'art  de  nager  de  Tbevenot, 
&  celui  d'Everard  Diebv  (  anglob  • ,  la  defcription 
des  manoeuvres  que  le  nageur  doit  faire  pour  fe 
foutenir  fur  l'eau  (laiisdîverfes  attitudes,  fit  faciliter 
les  évolutiotis,  ou  accélérer  fa  marche ,  fuivani  les 
cîrconftances  ;  éviter  certains  dangers ,  remédier  aui 
accidens  tels  que  les  otft,icles  des  herbes  liantes, 
ou  la  .rampe;  enfin  fe  repofer  fur  i'cau  quand  il 
faut  franchir  de  long  trajets.  Mais  ces  ouvrages  ne 
peuvent  être  miles  qu'aux  nageurs  qui .  fichant 
déjà  (";  bien  tenir  à  flot,  veulent  fe  perfeflionner 
&  fe  lendie  mùtrcs  de  tous  leurs  mouvem.ns  ^  ils 
ne  peuvent  difpen!'er  du  premier  apprenifliige. 

On  penfe  que  Ip  gouvernement  françois ,  qui  s'eft 
occupe  d.'i'viis  quelques  annéW  avec  t.int  de  fucccs 
de  la  fo-maiioQ  8;  du  régime  milit.iire,  devroir 
exiger  di;  tous  ctux  qui  te  deftinent  au  fervi.-e , 
qu'ils  ftiflent  nager;  &  que  c«te  loi  ne  feroit  pas 
moins  fage  que  celle  qui  "\clud  des  écoles  royales 
milit.iires  toui  lc^  fujets  (]ii  n'auront  pas  eu  la  petite 
vérole  natur.'lle  ou  inoculée. 

On  a  donné  que'qucfoi^  des  enrouragcmens  aux 
matelots  q\ii  excelloient  dans  l'art  de  n.iger  Si.  de 
plonge'.  J'ai  vu  en  1771  ,  dans  le  port  de  Breft, 
ma  efpèce  de  concours  ou  touf  les  jeunes  gens 
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marins  fe  difputoîent ,  fous  les  yeut  du  c 
dant ,  de  l'intendant  &  d'une  commiflîon  afTem- 
blée ,  la  gloire  d'avoir  franchi  le  plus  grand  efpace  , 
d'avoir  nagé  avec  le  plus  de  vitefle, /^/an^c  à  de 
plus  grandes  profondeurs,  refté  le  plus  long  temps 
fubmergés ,  dirigé  le  plus  favamment  leur  counc 
fous  les  eaux  :  Des  prix  diftribués  publiquement 
par  les  chefs ,  aux  athlètes  qui  s'éloient  (Uflin- 
gués,  entretenoient  l'émulation;  &  lajeuneflle  fai- 
toit  des  efforts  continuels  pour  fe  préparer  à  ce 
concours.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  avec  regret 
l'abolition  de  cet  ufage  ,~  très -peu  difpendieux 
pour  le  roi   fie  tout-à-iait  précieux  pour  la  ma- 

Si  la  fcience  du  rageur  eft  d'une  utilité  bornée* 
celle  du  plongeur  eft  d'une  néeeflité  indifpenfable 
dans  la  marine.  Avec  des  plongeurs  habilet,  on 
découyriroit  les  voies  d'eau  d'un  vaiffeau,  qui  ne 
périt  fouvent  que  taute  de  cette  coimoiflance;  on 
s'affureroii  de  l'état  où  fe  trouve  toute  la  partie 
fubmergée  d'un  bâtiment  après  une  campagne  lon- 
gue ,  &  l'on  éviteroit  par-là  des  accidens  aâreux 
dont  le»  caufes  font  inconnues ,  tandis  que  le  re- 
mède feroit  facile.  La  plupart  des  opérations  des 
ports  fcroient  dans  bien  des  cas  plus  fures  &  plus 

Eromptes.  Les  appareils  de  relèvement  pour  les 
atimens  naufragés  deviendroient  prefque  imman- 
quables. Enfin  le  fuccès  de  tous  les  travaux  hy- 
drauliques feroit  inlùiiment  moins  incenain.  Mai* 
il  s'en  faut  beaucoup  que  l'on  tire  des  plongeurs , 
les  connoifl'ances  que  l'on  croiroit  devoir  en  aiteo- 
dre.  Ce  n'eft  qu'avec  des  efforts  aftez  grands  qulls 
fe  peuvent  rendre  au  pobt  qu'ils  veulent  obfer- 
ver.  Souvent  ce  point  eft  mal  éclairé.  Le  temps 
de  l'obfervation  eft  néceffairement  très-borné, 
parce  que  l'homme  enfoncé  fous  les  eaux  ne  peut 
y  refter  plus  de  40  à  ^o  fécondes  fans  que  fes 
pouimons  n^  foufïrent.  11  eft  dans  un  état  de  crili 
trop  violent ,  pour  donner  à  fes  opérations  l'at- 
tention néceflaire.  Accablé  de  laflitude ,  il  s'élève 
apiès  avoir  vu  mal,  ou  n'avoir  point  vu  du  tout; 
&  pour  gagner  la  récompenfe  qui  lui  eft  promife, 
ou  pour  é'iter  de  s'expofer  encore  aux  fatigues 

3u'i(  vient  d'efl"uyer,  il  rend  des  comptes  haïar- 
és,  dont  peuvent  léfulter  des  erreurs  très-prér 
jud'ciables.  - 

On  a  voulu  faire  venir  les  reffources  de  la  mé- 
ch.nique  au  fecours  de  la  nature,  pour  faciliter  aux 
hommes  les  moyens  de  refter  &  d'opérer  fous  le» 
eaux  ;  on  a  prétendu  c^ue  les  Indiens  afiatiques  t 
qui  fi  nt  en  général  les  meilleuri  plongeurs  cotf 
nus,  s'emiiHlFoient  la  bouche  d'huile  avant  de  fe 
précipiter  dans  l'eau,  &  qu'en  lâchant  cette  huile 
goutte  à  goutte,  ils  (e  lafraichiffoient  les  pou- 
mons ,  ce  qui  les  difpenfoic  de  recourir  fi-tôt  1 
l'air  atmorphérlque.  I-a  f.iîne  phyfique  rejette  ce 
procér^é  qui  n'a  pu  en  e^ei  foutenir  les  premières 
expériences. 

Les  cloches  dont  fe  fervent  les  pêcheurs  du 
Golfe  perfique,  pour  tirer  les  huitres  tjui  donnent 
les  perles  fines,  ont  mieux féulS.  Mais  l'air  coiot 
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primé  Amt  ces  cloches  ,  infeâé  par  la  rerpir^ 
tion  du  plongeur ,  cède  bientâi  d'y  Itre  propre  ; 
il  a  fallu  depuis  y  ajouter  des  barils  charges  d'air 

fur,  que  l'on  envoie  fucceffivement  au  ^fond  de 
eau  ,  &  qui  fervent  à  rafraîchir  l'atmorphère  con- 
tenue fous  le  récipient.  Cette  méthode  a  de  grands 
inconvénients;  elle  exige  un  appareil  volumineux 
&  embarralTant;  on  ne  pourroit  par.fon  moyen 
obferver  un  objet  qui  ne  fe  trouveroît  pas  appli- 
qué fur  un  plan  à-peu-près  horifontal  .par  exem- 
ple un  mur  de  quai,  la  carène  d'un  vatfleau.  Enfin 
elle  eft  û  peu  lûre  qu'elle  a  donité  tout  récem- 
ment la  mort  à  deux  Anglois. 

M.  Coulomb,  ingénieur  françols,  dont  le  mé- 
rite e&  connu,  a  voulu  perfeâîonner  ces  procé- 
dés. D  a  donné  dans  un  mémoire ,  oit  it  expo- 
f<Mt  les  moyens  de  couper  une  roche  qui  nuit  à 
la  navieation  de  la  feine  ,  le  plan  d'un  bateau  qui 

fiorteroit  au  milieu  une  chambre  cubique  ouverte 
eulentent  par-deflbus ,  &  dans  laquelle  il  place 
les  travailleurs;  l'air  comprimé  dans  cette  chambre 
chafTe  l'eau  comme  dans  la  cloche  des  pécheurs  ; 
mais  cet  air  qu'il  laifTe  échapper  par  un  petit  ori- 
fice fort  étroit ,  eft  remplacé  par  des  foufflets  ,  qui 
jettent  dans  la  machine  autant  de  âuide  atmof- 
phérique ,  qn'il  en  fort  par  le  petit  orifice  de  dé- 
gorgement ,  fit  en  même-temps  autant  que  les 
travailleurs  peuvent  en  refpirer  ;  moyennant  quoi 
le  méphitifme  contenu  dans  la  chamnre  &  prov&> 
nant  de  la  refpiration  &  des  fécrétions  des  tra- 
vailleuts,  feroit  divifé  fans  ceflè  &  deviendroit 
infiniment  moins  nuifible.  Il  efl  f^heux  que  ces 
moyens  ingénieux  n'ayent  pas  été  mis  en  ufage , 
&  lur-tout  fous  l'iufpeâion  de  leur  auteur  qui  les 
aivoit  certainement  perfeâionnés.  Mais  'cette  ma- 
chine ferait  encore  inadmiflible  pour  la  plupart 
des  opérations  de  la  marine. 

Les  tuyaux  n'ont  pas  eu  de  meilleur  fuccès. 
Celui  qu'avoit  imaginé  le  malheureux  aëronaute , 
M.  Pilatre  duRofier,  efl  fort  fimple;  il  l'appli- 
que feulement  autour  du  nez;  un  cercle  de  métal 
garni  d'une  chenille  de  laine  imprégnée  de  matière 
gratte,  fuifit  au  moyen  d'une  forte  preflîon  pour 
intercepter  le  palTage ,  non-feulement  à  l'eau ,  mais 
à  des  fluides  bien  plus  tenus  encore  ;  le  bout  du 
tuyau  flotte  au-defliis  de  l'eau.  Le  plongeur  infpirc 
par'le  nez,  &  par  conféquent  ne  reçoit  par  cet 
organe  que  de  l'air  pur  ,  d  expire  par  la  bouche. 
Ce  moyen  n'a  pas  encore  été  eflayé  en  grand. 
L'auteur  s'efl  plongé  dans  dn  gas  méphyiique 
avec  un'tuyau  da  40  pieds  de  longueur,  fit  n'a 
pas  reffenti  la  plus  légère  atteinte  d'aijahijtie. 

Les  plongeurs  anglois  qui  ont  travaillé  au  relè- 
vement du  vaifleau  de  l'amiral  Kempenfeld  ,  s'é- 
toient  armés  aufll  de  tuyaux  Hmples'  en  cuir ,  gar- 
nis d'une  fpirale  de  iil  de  laiton  ,  &  ne  s'en  font 
pas  bien  trouvés.  Le  frottement  de  l'air  contre  les 
parois  des  tuyaux,  nuit  à  fa  circulation,  &  rend 
la  refpitation  très-fatigante.  Il  paffe  toujours  un 
peu  d  air  méphytique  qui  relie  dans  la  partie  in- 
icrieure  des  tuyaux ,  i  caufe  de  fa  plus  grande 


p  t  o 


131 


péfanteur'  fpécifique ,   &  le  pfongeur  ne  le  peut 

refpirer  long-temps  fans  en  être  incommodé. 

Il  KÙoit  à  prévenir  les  accidens  qui  doivent 
néceffaircment  réfulter  de  ces  vices  de  conftitu- 
lion,  en  établilTant  un  courant  d'air  rapide  dans 
l'intérieur  des  tuyaux,  Car  un  homme  enfoncé 
dans  les  eaux  à  une  certaine  profondeur,  eft  dans 
une  pofition  inquiétante;  le  jeu  d;  fes  principaux 
vifcères  eft  eêné  par  les  affrétions  morales,  au- 
tant que  par  les  affeflions  phyfiques  qu'il  éprouve  ; 
fit  s'il  n'eft  rafraîchi  fans  cefle  par  une  efpècedî 
torrent  d'air  nouveau,  il  ne  pourra  fupporier  les 
fatigues  de  fa  finiation.  Il  reftoit  encore  ji  pro- 
curer au  plongeur  les  moyens  de  voir  alTez  diA- 
tlnétement  dans  des  lieux  oii  les  rayom  fol^res 
ne  peuvent  parvenir ,  comme  fous  des  voûtes  ât 
contre  la  quille  au  milieu  d'un  vaifTeau  à  varan- 
gues plates.  C'efi-là  le  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  deux  mémoires  adreftes  à  l'académie 
des  fciences  &  à  celle  de  la  marine  :  mais  d'après 
lefquels  on  n'a  pas  encore  fait  d'expériences  dé- 
cifives. 

Dtfcription  £a.nt  machine  au  moytn  dt.  laqutlle 
un  plongeur  pourrait  s'enfoncer  à  toutes  fortts  de 
profondeurs  dans  l'eau  ,  y  voir  difilnÙemene ,  & 
y  ftjoarner  long  -  temps  fans  tcre  incommodé. 

La  tête  du  plongeur  fera  recouverte  d'un  caf- 
que  de  cuivre  qui  l'enveloppera  le  plus  exafte- 
ment  poffible  jufqu'à  la  bouche,  figure  1151;  une 
fourchette  du  même  métal  fondée  au  ca(que  même 
au  point  C,  s'appuyera fur  l'épaule  enD  O,  afin 
que  la  tète  ne  (oit  pas  trop  chargée.  Cette  pré- 
caution pourroit  être  fuperflue,  &  dans  ce  cas, 
en  la  fupprimant ,  le  mouvement  de  la  têie  feroit 
plus  libre  ;  une  mentonnière  E  F  retiendra  folî- 
dement  le  cafque  ,  fit  le  contraindra  de  fuivre  les 
mouvemeiis  du  plongeur.  ,. 

G  eft  un  réverbère  de  3  ponces  de  hauteur  & 
6  pouces  de  largeur,  taillé  en  ponion  de  para- 
bole ,  dont  la  bougie  occupe  le  foyer.  Cette  bou- 
gie H  defcend  dans  un  canal  (ur  un  reflbrt  fpiral 
3e  fil  de  laiton ,  fit  le  tout  eft  placé  contre  !e  front 
fit  defcend  jufqu'à  la  hauteur  des  yeux.  Il  eft  bon 
d'obferver  qu'on  doit  fur-tout  faire  enforte  de  di- 
minuer le  volume  de  cette  partie  fupérieûre  de  la 
machine  ,  dont  le  déplacement  ne  peut  qu'être 
nuifible. 

Le  trou  I  fera  garni  d'un  verre  fort  fit  bien 
fcellé ,  par  lequel  il  fortira  un  prifme  de  lumière  dont 
la  bafe  eft  la  projeétion  du  réverbère.  Le  trou  M 
fera  de  même  garni  d'un  verre  par  lequel  pjflé- 
ront  les  rayons  vifuels  ;  en  élevant  ou  baillant  la 
tête  ,  le  plongeur  dirigera  le  prifme  de  lumltre  à 
volonté  ,  fit  i'interfetiion  de  fes  rayons  vifuels 
avec  ce  prifme ,  ne  pourra  manquer  de  tomber  au 
point  qu  il  veut  obferver  fans  qu'il  faille  pour  cela 
taire  de  plus  grands  efforts  que  l'on  n'en  feroit 
dans  l'air  libre.  On  s'eft  affuré  par  une  expérience 
facile  à  répéter  du  fuccès  de  ce  procédé  :  ou  a 
fcellé  au  bout  d'une  pièce  pleine  d'eau  deu^  verres 
à  l'uB  dcfquels  oa  a  placé  un  réverbère  commun 
R  a 
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&  affez  mal  fait,  &  un  obfervateur  regardant  par 
l'autre  a  vii  très  difiinaement  des  caraaèies  al- 
phnbûicfues  de  tiois  lignes  de  hauteur  à  ta  dif- 
lance  des  quatre  pieds  ;  aiiiû  i'on  ne  peut  douter 

ÏLi'en  perfedionnant  les  réveibères  ,  on  ne  vit  Tuf- 
famment  à  uns  diilaiice  beaucoup  plus  confidé- 
rablc.  Les  vapeurs  qui  s'attachent  fur  le  verre  du 
côté  de  l'obiervaieur,  ne  le  gêneni  en  aucune 
manière  ;  enfin  le  feul  mouvement  des  yeui  per- 
met de  voit  en  haut  &  en  bas  :  ainfi  l'on  ne 
peut  douter  que  notre  plongeur  ne  titiLt  de  la  ma- 
chine pirpofée ,  le  fervice  que  nous  en  attendons. 
Il  faiidioir  fupprimer  le  réverbère  &  fes  dépen- 
dances, quand  on  voudroit  ;>/0n£er  dans  des  lieux 
éclairés. 

La  partie  inférieure  du  cafque  repréfentée  par 
la  ligne  A  li ,  s'ajiiftera  avec  la  paitie  fupérieiire 
du  corfelet  {êg-  1253  )  laquelle  eft  terminée  par 
une  doucine  de  cuir  de  vache  ou  de  toile  double 
&  bien  gommée  \  on  donnera  la  capacité  nâce(- 
&ire  à  cette  doucine ,  pour  que  la  tlie  du  plon- 
geur puilTe  y  pafler  librement  peur  entrer  dans 
le  calque. 

Le  corTelet  AB  CD  {J!g.  ii^j  )  eft  compoW 
de  deux  ventaux  de  bois  ,  qui  forment  le  plaltron 
de  l'avant  &  celui  de  l'arriére  :  le  refte  eft  comme 
la  doutiiie  ,  en  cuir  ou  en  toile  gommée.  On  con- 
çoit aifément  comment  les  manches  y  font  ajuf- 
tées.  Elles  feront  attachées  fur  le  poignet  &  fur 
le  bras  au-deftus  du  coude ,  au  moyen  d'une  li- 
gature autant  ferrée  qu'on  le  pourra  faire  fans 
oier  l'ufage  de  ces  membres  au  plongeur.  Il  ne  faut 

Jas  craintlre  que  ces  ligatures  (oient  incommodes. 
1  fuffit  qu'elL's  étreigneni  médiocrement  pour  in- 
tercepter ablolument  le  paff.ige  à  l'eau,  fiir-toui 
fi  l'on  a  l'attention  de  garnir  l'intérieur  de  la  man- 
che avec  des  corps  compreiTibles  ,  comme  de  la 
laine  imprégnée  de  fuif. 

Le  ventjjl  de  l'avant  fait  en  bols  de  noyer  eft 
fixe.  Il  eft  inutile  de  dire  comment  on  doit  atta- 
cher le  corfeiet  avec  les  veniaux ,  &  la  doucine 
avec  le  cafque  ;  il  n'y  a  pas  un  ouvrier  que  cela 
puilTe  embarraflër,  La  partie  inférieure  des  ven- 
taux  G  t  &  celle  du  corfeiet  qui  répond  au  même 

fornt ,  doit  tomber  fur  ies  ceins  du  plongeur  ;  on 
attachera  par  dehors  avec  une  ceinture.  Il  y 
pendra  des  courroies  pour  lier  le  corfeiet  avec 
un  pantalon  de  coutil  :  voyons  comment  on  s'ar- 
mera de  cette  machine. 

Le  ventail  de  l'arrière  n'eft  point  fixe  ;  il  peut 
fe  détacher  en  totalité  du  corfeiet  qui  porte  un 

tourtour  ABCD  {Jig.  11^4)  de  cuivre  dans 
ique!  il  s'ajufte  ;  des  pilons  à  clavettes  en  cuivre 
auflî  fijiées  fur  le  pourtour  ABCD,  ferviront  à 
pre{rer  le  veniail  dans  la  rainure  qui  le  doit  rece- 
voir :  c'eft  de  la  préclfion  de  cette  pièce  que  dé- 
pend le  fuccès  de  la  machine  ;  &  cette  précifion 
eft  facile  à  obtenir.  D'ailleurs  on  y  peut  fuppléer 
en  garniiïant  de  fuif  &  de  corps  compreibbles 
.toute  la  fuiface  oîi  fe  doit  fwre  le  contaft. 
Quand  le  ventail  de  l'aiiière  eft  fupptimé ,  le 
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plongeur  neuf  palTer  fes  jarnbes  dans  le  tablier  de 
cuir  ou  oc  toile  gommée  CD  (fig.  iiîj)  qui 
tient  au  corfeiet.  En  fe  pUant  il  poutra  pafler  fa 
lêtepar-deflbusbtraverfefupérieure^^BCfig.  11^4) 
pour  la  faire  entrer  dans  le  cafque  ,  &  les  bras  pd- 
feront  tellement  dans  les  naanches.  Alois  on  re- 
trouffera  le  tablier  CD  {fig.  11^3)  qu'on  atta- 
chera fur  le  ventre  comme  on  le  voit  en  E  (,^g- 
ia^4),  &  parles  procédés  qu'on  a  indiqués  pour 
fixer  les  manches  fur"  les  bras  ;  il  ne  refléta  plus 
qu'à  ferrer  la  ceinture  fur  les  reins,  attacher  les 
courroies  pour  faire  tenir  le  coift:lec  au  pantalon , 
&  mettre  en  place  le  ventail  de  l'arrière. 

La  partie  inférieure  du  corfeiet  eft  vafte  ,  pour 
que  l'on  puifte  facilement  fjire  ces  ligatures.  Son 
volume  ne  doit  point  inquiéter  comme  on  va  le 
voir  tout-à-l'heure.  Ce  qu'on  a  dît  au  fu^et  des 
ligatures  des  bras  trouve  auftî  fon  application  pour 
celle  du  ventre.  Il  n'iift  pas  douteux  qu'elle  inter- 
cepte le  pafTage  à  l'eau ,  parce  qu'elle  peut  être 
fiilte   fur  une    grande  furface  ;  il   eft  certain  aufS 

Qu'elle  ne  gênera  pas  plus  le  plongeur  que  ies  ban- 
ages  élaftiques  ne  gênent  ceux  qui  font  attaqué* 
d'hernies ,  &  que  les  ceinttu-es  ne  gênent  les  ca- 

Les  deux  ventaux  doivent  avoir  un  mouvement 
de  charnière  autour  de  leur  bafe  inférieure,  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  hauteur  des  hanches  du  plongeur.  Deux 
reftorts  à  boudin  placés  en  dedans  de  la  machine, 
&  jJaflant  fur  les  épaules,  tiendront  ces  ventaul 
ouverts.  Il  faut  que  les  poids  foient  diftribués  de 
manière  que  dans  cet  état ,  la  pouffée  verticale 
du  fluide  ne  foit  en  équilibre  avec  le  poids  de 
l'homme  &  de'  fon  appareil ,  que  qii::nd  il  fera 
enfoncé  dans  l'eau  juiqu'à  la  hauteur  de  la  par- 
tie inférîeu|^e  du  cafque  à-peu-près ,  c'cft-à~dire 
jufqu'à  la  bouche  ;  alors ,  s'il  tire  une  corde  qui 
comprime  les  ventaux  &  qui  peut  répondre  à  les' 
pieds,  il  diminuera  le  volume  de  la  partie  fub- 
mergée ,  ce  qui  le  fera  enfoncer.  Il  fuffit  de  di- 
minuer ce  volume  de  i  de  pieds  cube  au  plus  , 
pour  rendre  le  fyftème  d'une  pefanto-w  fpécifique 
égale  à  celle  de  l'eau  ,  &  comme  les/  sntaux  peu- 
vent avoir  ai  pouces  de  longueur,  18  de  lar- 
geur en  haut ,  6c  la  en  bas,  une  contraûion  de 
4  pouces  à  la  bafe  fupérieure  de  chacun  dimi- 
nuera le  voluipe  de  1408  pouces  ,  &  donnera  con- 
féquemment  une  force  égale  au  poids  de  1 1 3.  pou- 
ces cubes  d'eau  de  mer  ,  qui  fufHra  pour  fâre 
enfoncer  le  fyftéme  total  dans  l'eau.  Rien  n'em- 
pêchera d'augmenter  la  contpn^ftion  des  Teniaux 
quiind  on  voudra  précipiter  le  mouvement  de  def- 
cente.  Si  le  plongeur  veut  refter  ftationnaire  à 
une  certaine  proiondcur,  il  trouvera  en  élevant 
ou  abattant  la  jambe ,  le  degré  de  dilatation  qriî 
lui  fera  néceffaire  :  enfin  quand  il  voudra  revenir 
fur  l'eau  ,  en  relevant  la  jambre  pour  donner  aux 
ventaux  toute  l'ouverture  dont  ils  font  capables, 
il  s'élèvera  très-promptement.  Ce  fméehanifme  eft 
pris  dans  la  nature  qui  a  donné  aux  poilTons  lin 
léfervoir  d'air  qu'ils  conuafteot  &  qu'ils  dilatent 
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ftlon  qtt'ils  veulent  s'enfoncer  à  de  pli»  ou  moins 
grandes  profondeurs,  &  l'application  à  l'habit  du 
plongeur  m'en  paroit  d'autant  plus  digne  d'atten- 
tion ,  qu'elle  rend  les  mouvements  dépendants  de 
la  volonté  feule  de  l'individu ,  de  forte  qu'il  n'y 
a  pas  à  craindre  le  défaut  d'intelligence  ou 
d'exdétitude  de  ceux  qui  concourent  à  (es  opé- 

Des  deux  tuyaux  que  l'on  voit  jîg'.  1153  ,  celui 
qui  eil  attaché  au  bas  du  ventail  fervira  pour  in- 
troduire l'air  frais  i  il  auta  l'autre  bout  attaché  fur 
un  bateau  ;  un  fort  foufflet  de  forge  y  cli.ilTcra  du 
vent  avec  beaucoup  de  rapidité.  C'eft  à  l'expé- 
rience à  déterminer  le  ^gré  de  vicelTe  que  ce 
courant  doit  avoir  ,  pour  mettre  le  plongeur  dans 
une  atmofphètc  qui  lui  convienne. 

La  malle  d'air  contenue  dans  la  machine ,  étant 
augmentée  par  l'iniromiUion  du  coûtant  dont  on 
vient  de  parler,  refluera  par  l'autre  tuyau  qui  fera 
fixé  au  même  bateau.  Un  canal  O  P  h  fervira  de 
conduite  k  la  fumée  de  la  bougie ,  &  l'air  fera 
renouvelle  dans'  le  cafque  par  le  même  courant 
qui  remplira  la  machine.  Le  canal  0  P  B  fixé 
au  cafque  communiquera  comme  on  le  voit 
avec  le  tuyau  de  dégorgement.  Le  plongeur  fe 
trouvera  donc  garanti  de  l'approche  de  l'eau  par 
une  enveloppe   qui  peut  aifément  être  rendue  im- 

Kerméable  à  ce  fluide.  L'atmofphère  très-peu  vo- 
iinineufe  qui  fera  contenue  dans  cette  enveloppe , 
fera  renouveiJée  fans  cefle  au  moyen  du  foufnet , 
&  dégorgera  par. un  tuyau  dans  lequel  le  froite- 
ment  contre  les  parois  ne  pourra  nuire  à  fon  mou- 
vetntmt,  à  caufe  de  la  grande  viteiTe  qui  lui  aura 
été  imprimée.  Dans  les  cas  où  l'on  fera  ufage  du 
réverbère  &  de  la  bougie  ,  l'air  néceffaire  pour 
en  alimenter  la  flamme  y  fera  porté  par  le  même 
tuyau  d'infpiration ,  &  la  fumée  fera  chafTée  par 
le  tuyau  de  dégorgement;  lesmouvemens  du  pion-, 
geur  dépendront  iniquement  de  fa  volonté*,  ils 
fe  feront  fans  le  concours  d'aucun  agent  étranger; 
enfin  il  confervera  l'ulage  abfolument  libre  de  fes 
pieds  &  de  fes  mains. 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  le  ferrement  des  li- 
gatures l'empêche  d'agir  ;  nous  avons  déjà  dit  que 
ce  ferrement  eft  peu  confidérabie  en  comparailon 
de  celui  des  ceintures  des  cavaliers,  des  banda- 
ges pour  les  hernies  &  autres ,  &  qu'il  porte  fur 
une  furËice  plus  étendue.  Les  nageurs  fe  garan- 
tifTent  les  cheveux  avec  une  velTie  de  porc  dont 
ils  ferrent  le  pourtour  avec  une  jarretière ,  fans 
aucun  intermédiaire  ;  &  cette  enveloppe  ,  fouvcnt 
placée  avec  négligence,  fuflît  pour  intercepter  ab- 
folument le  paflage  à  l'eau.  Si  toutefois  les  li- 
gatures ne  fuffifoient  pas ,  ou  bien  li  elles  étoient 
trop  incommodes  ,  rien  n'empêcheroit  de  taire 
tenir  au  corfelet  le  pantalon ,  qui  ferait  alors  de 
la  même  étoffe  tpie  lui.  Les  manches  feioiem  de 
même  terminées  par  des  gands  ;  &  de  cette  ma- 
nière l'habit  entier  formeroit  un  fac ,  dont  l'im- 
pennéabilité  dépendroit  des  foins  qu'on  anroit  mis 
dans  £1  conftruâioa  £Uc  ne  feroit  pu  plus  difii- 
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cile  à  obtenir  que  dans  la  macKine  avec  laquelle 
on  a  relevé  beaucoup  d'effets  naufragés  devant 
Uunkerque  ;  c'éioii  une  grande  poire  de  cuir  fur- 
nientée  d'un  tuyau  qui  tépondoit  à  l'air  libre,  pour 
procurer  on  air  refpirable  au  plongeur.  Il  voyoit 
-au  travers  d'un  verre  épais  »  &  faiftffoit  les  objets 
dont  il  vouloit  s'emparer  ,  en  palTant  les  bras  dans 
deux  nrtanches  fixées  auprès  da  verre  &  terminées 
par  des  gands.  11  falloit  lui  defctndre  tous  les  cor- 
dages &  autres  apparaux  dont  il  avoJt  befoin  par 
le  dehors  de  fa  machine.  Malgré  fon  volume 
énorme,  malgré  l'embarras  de  fa  manccuvre,  elle 
a  fervi  très- utilement  &  fait  la  fortune  de  fon  in- 
venteur. Quoiqu'il  en  foit  je  préfcrerois  les  liga- 
tures parce  qu'il  y  aura  d'autant  moins  à  craindre 
dos  âiiratîons,  que  la  furface  par  oii  elles  pour- 
ront  s'établir ,  fera  moins  étendue. 

C'efl  envain  qu'on  fe  prometiroit  de  faire  une 
machine  avec  laquelle  un  plongeur  puilTe  agir 
dans  l'eau  avec  autant  de  facilité  qu'J  le  feroit 
dans  l'air  ;  jamais  on  n'y  pourra  parvenir.  Mai* 
cette  condition  n'eft  pas  auffi  effentielle  qu'on  fe 
l'imagine.  Que  peut-on  attendre  d'un  plongeur.  Il 
fulFit  le  plus  fouvcnt  qu'il  voie ,  pourvu  qu'il  voie 
bien  ,  avec  attention  &  par  conféauent  avec  fé- 
curiic.  S  il  a  quelques  opérations  a  faire,  elles 
doivent  toujours  être  finiples ,  &  exiger  des  ef- 
foru  médiocres;  par  conféqusnt  il  ne  faudra  ja- 
mais qu'il  faïTe  des  mouvements  vifs  ou  compli- 
qués. On  auroit  donc  tort  de  reprocher  à  la  ma- 
chine qu'on  vient  de  décrire  fon  trop  ^rand  voi- 
lume  &  celui  de  fes  acceffoires.  Cela  ne  pourra 
faire  obftade  au  tranfport  du  plongeur  dans  les 
lieux  oîi  il  doit  obferver  parce  que  le  temps  de  ce 
tranfport  n'eft  point  limité  (  M.  Forfait.  ) 

PLONGEUR,  f.  m.  foy«r  Plongeon. 

PLOQUER  ,  V.  a.  c'eft  garnir  de  poil ,  les 
doublages  d'un  vaifléau  après  qu'ils  font  'gou- 
dronnés. 

PLUMET ,  f.  m.  ce  font  les  plumes  que  l'on 
met  ordinairement  au  penon  eniilées  par  un  fil 
pour  marquer  la  direâion  du  vent ,  dans  le  temps 
ot)  le  vent  n'a  pas  aflcz  de  force  pour  faire  vol- 
tiger les  girouettes.  Voytt  Penon. 

PLUS  f  ri.»  duMtnl,  allir  au  plm  prh ,  faire 
le  plus  pris  ,  tenir  le  plus  pris ,  c'eft  faire  route 
le  plus  près'qu'il  cft  pofTible  de  la  direélion  du 
vent  ;  la  plupart  des  vaifieaux  en  approchent  à 
fix  pointes  ;  les  mauvais  voiliers  à  fept  &  les  boni 
voiliets ,  dont  les  voiles  font  bien  difpofées ,  à 
cinq  ou  cinq  &  demi. 

POGE  oapouge;  c'eft,  chez  les  Levantins,  ua 
commandemant  qui  fignifie  arrive  ■  tout,  f^oye^ 
Arrive  tout. 

POIDS,  f.m.mefure  delà  maffe  des  corps  graves. 
Comme  on  a  pour  meftire  linéaire  le  pied  de  roi, 
&  toutes  celles  qui  y  ont  un  rapport  connu ,  on 
a  pour  mefure  de  la  gravité,  la  livre  poids  Je 
mire ,  &  toutes  celles  qui  en  dérivent:  La  dé- 
termination de  ces  mefures  étoit ,  dans  l'origine , 
fort  arbitraire;  mais  il  eft  important  de  conleirer 
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celle  qui  M  a  été  faitf ,  &  c'ell  un  âts  objets  âe 
la  police  des  gouvernemenis.  Le  maeiilrat  garde 
des  étalons,  modèles  ou  prototypes  de  tous  poiiif 
&inerures,  fur  lefquels  ceux  dont  on  le  lert  cou- 
ramment doivent  être  ajufiés.  On  dit  un  poids 
d'une  livre ,  un  paidi  de  50  liv. ,  un  poit/t  de  )  on- 
ces; ce  font  des  corps  de  métal,  (ordinairement 
les  petits  en  cuivre,  les  grands  en  plomb  ou  en 
fer  fonda)  qui  ont  la  mafie  nécefTaire  pour  pefer 
ces  quanriiés  jufles.  Les  balances  font  le  moyen' 
que  l'on  emploie  pour  coniparet  Jes  différents  objets 
il  leur  poidt. 

Poids.  La  fonune  des  parties  pefantes  d'un 
corps ,  eft  compofée  d'une  d'autant  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  matière  fous  un  même  volume, 
nue  le  corps  eft  plus  ou  moins  denfe  ;  tuais  elle 
forme  toujours  une  mafle  qui  peut  fe  mefurer  par 
nn  des  effets  de  la  gravite,  «Lui  de  la  tenfipn 
d'un  corps  vers  la  terre  ;  &  cette  tenfion  eft  ce 
que  l'on  en  appelle  le  poids;  il  eft  en  raifon  de 
leur  mafTe  ;  on  les  compare  avec  les  mefures  que 
l'on  appelle  aufC  poids ,  voyrf  ci-defTus ,  au  moyen 
de  quoi  on  fait  ce  qu'ils  pèfent,  on  a  leur  poidi. 
Je  ne  dis  pas  leur  ptfanttar,  parce  que  ce  terme 
dans  fon  acception  refferrée ,  a  plus  de  rapport 
ib  la  vertu  de  chaque  partie  matérielle  dans  fa 
gravitation ,  qu'a  l'effet  qu'elles  produifent  for- 
mant une  mafle  :  enforte  que  l'on  peut  dirB*  que 
le  poida  eft  proportionnel  à  la  quantité  de  par- 
ticules affeflées  de  la  pefanieur.  Les  corps  Us  plus 
dénies,  c'eft-à-dire  qui  ont  une  plus  grande  quan- 
tité de  particules  matérielles  fous  le  même  volu- 
me ,  ont  le  plus  de  pefanteur  :  c'eft  la  pefanteur 
d'efpèce  ,  c'eft  ce  crue  l'on  appelle  pcfintearfpéci- 
fiqat.  Un  volume  de  plume  &  vm  autre  volume 
de  plomb  peuvent  avoir  le  même  poids,  quoique 
ces  deux  matières  ayent  différente  pefanteur. 

POINÇON,  r,  m.  c'eft  1,1  principale  pièce  de ' 
Iwîs  qui  loutient  les  grues,  engins  &  autres  ma- 
chines à  élever  des  fardeaux  Ce  Poinfon  eft  af- 
femblé  par  le  bout  d'en  bas  à  tenon  &  à  mor- 
taife  dans  ce  que  l'on  appelle  la  foie  atTemblée  à 
la  fourchette;  fit  il  eft  appuie  p.^^  l'échelier  &  par 
"  deux  liens  en  contre-fiche  voyt:(  Gruau  (.A). 

POINT ,  faire  It  point  ;  c'eft  déterminer  le  point 
delà  furfacedu  globe oti l'on  fe  trouv«,  aptes  avoir 
Sût  une  route ,  (  ^oyi^^  RipucnoN  dts  rautts  ). 
On  dit  encore  dans  le  même  fens ,  poi'nier  la  cane  ; 
car  c'eft  marquer  fur  une  carte  le  point  oii  l'on 
eft  parvenu  à  la  fin  d'une  route  (^Y). 

PoiKT  de  départ,  ou  de  partante.  Souvait  on 
prend  pour  le  point  de  départ ,  celui  d'où  l'on  eft 
prêt  à  perdre  la  terre  de  vue.  Pour  le  marquer 
iùr  la  carte ,  on  relève  avec  la  bouiTole  deux  ob- 
jets lur  la  terre,  qui  fe  trouveiit  marqués  dans  la 
carte  ;  on  mène  par  les  deux  points  ae  b  carte, 
qui  repréfentent  ces  objets ,  des  parallèles  aux 
rumbs  de  vent  obfervés,  ap<-ès  les  avoir  corrigés 
de  la  variation ,  le  point  où  les  deux  lignes  fe 
lencontrem  repréfenK  cdiû  du  départ. 
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On  t'y  prend  de  la  même  manière ,  pour  mar^; 
quer  fur  la  carte  le  point  oh  l'on  fe  trouve  à  la 
vue  de  deux  terres. 

Lorfqu'on  ne  peut  appercevoir  qu'un  feul  ob- 
jet ,  ou  que  des  objets  qu'on  apperçoii  fur  terre, 
il  n'y  en  a  qu'un  de  martjué  Uir  la  carte,  on  le 
relève  avec  la  bouflbie  ,  &  on  cftime  de  fon 
mieux,  la  diftance  à  laquelle  on  eft;  alors  on 
mène  par  le  poin^  de  la  carte ,  qui  repréfente  l'ob- 
jet,  une  parallèle  au  nimb  de  vent,  dans  lequel 
cet  objet  paroit ,  &  prenant  fur  l'échelle  des  la- 
titudes ,  vis-à-vis  ce  point ,  la  diftance  qu'on  a 
eftimée  ,  on  la  porte  fur  la  parallèle  dont  il  s'a- 
git ,  à  commencer  du  point  obfervé  ;  &  le  point 
oii  elle  fe  termine  repréfente  celui  du  départ  (  7) 
Point  dUqaililire  dt  la  voilure  ;  voyej  CENTiti 
d'impu/Jion ,  Stabilité. 

PojNT  d'une  voile  ;  c'eft  on  des  quatre  angles 
dans  les  voiles  quadrangul aires ,  &  un  des  trob 
dans  les  voilés  triangulaires;  on  diflingue  les/'oin» 
des  voiles  félon  qu'ils  font  difpofés  au  vent  ;  le 
point  de  l'amure  eft  vers  le  vent  quand  la  voils 
eft  amurée  ,  &  le  point  de  l'écoute  eft  toujoun 
fous  le  vent,  du  cdté  oEi  elle  eft  bordée  :  qLiant 
aux  huniers  &  perroquets,  ils  font  bordés  des  deux 
bords ,  &  leurs  points  font  du  vent  &  de  deflbûs 
le  vent  ;  les  points  d'envergures  des  voiles  qui  fe 
placent  fur  les  vergues,  font  appellées  pointures, 
du  nom  de  l'amarrage  qui  les  retient  par  un  cor- 
dage nommé  raban  de  pointure  ;  le  haut  des  voi- 
les triangulaires  où  eft  frappé  la  drifle ,  fe  nomms 
toujours  le  point  de  la  têtière  ÇB), 

Point  gyretoirt ,  point  autour  duquel  fe  laie 
le  meuvement  gyratoirc.  Vtr/ei  GtratOire. 

Point  velique;  le  point  velique  eft  celui  00 
une  ligne  perpendiculaire  élevée  au  centre  de  gra- 
vité de  la  furface  de  llottaifon  d'un  vaifleau ,  teo- 
'  contre  la  direÔion  de  l'impulfion  de  l'eau  fur  la 
proue  dans  la  route  direûe  :  c'eft  par  ce  point 
que  doit  pafTer  la  direfiion  de  l'impulfion  du  vent 
fur  les  voiles  pour  que  le  navire  n  incline  ni  vers 
l'avant  ni  versVarriètej  &  alors  il  aura  cette  qua- 
lité ,  quelle  que  foi t  d'ailleurs  l'étenduedes  voiles  St 
la  force  du  vent  ;  mais  il  y  a  d'autres  recherches 
i  faire  pour  déterminer  la  hauteur  de  la  mâture , 
voy<j  Stabilité. 

POINTAGE  des  routes  {.  m.  c'eft  l'opératioB 
de  pointer  les  routes  fur  le  quartier  de  réduâioti, 
ou  fur  la  carte,  pour  les  réduire  en  une  feult, 
&  en  déduire  la  latitude  &  la  longitude  efti- 
mées. 

POINTE,  f.  f.  c'eft  une  langue  de  terre  qui 
s'alonge  en  mer ,  li  elle  eft  garnie  de  pierres  & 
de  rochers ,  on  la  nomme  painie  de  roches  ;  s'il 
n'y  a  que  du  fable ,  c'eft  une  paiait  de  fable  J 
ou  de  terre,  s'il  n'y  a  ni  fable  ni  roche.  Nous 
rangeâmes  une  pointe  couverte  d^arbres  prefqiU 
jafqit'aa  bord  de  l'eau. 

Pointe  de  bordage;  c'eft  un  bordage  coupé 
en  pointe  pour  remplii  fie  fermer  la  &anc  boid, 
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ffan  vaifleau  dans  Ces  façons  ;  on  fait  àçi  pointes 
de  doublage  de  la  même  manière  que  de  borda- 
ee;  il  ne  convient  pas  cependant  que  le  doublage 
■  &  encore  moins  le  bordage,  fe  tenninent  exac- 
teicent  en  pointe  ;  ÏI  faut  que  îeur  eïirémité ,  que 
l'on  appelle  la  painu  ,  ait  deuic  pouces ,  &  plus 
pour  fej  borduges  d'épaiÇeur. 

Pointe  dt  ieufolt  ;  aire  de  venl.  Ce  vaijfeau 
navigue  à  /(«pointes,  c'eft  à-dire  qu'au  plus  près 
il  n'y  a  que  fis  aires  de  vent  entre  la  toute  qu'il 
fuit  &  la  direilion  du  vent. 

POINTER  /(  canon.  C'eft  le  diriger  &  l'ajufler 
pour  que  le  boulet  puiffe  donner  à  l'objet  fur  le- 
quel on  tire.  On  pointe  les  morders  aulS  après 
leur  avoir  donné  le  degré  d'élévation  conven^le, 
^  f^oyej^  la  page  14^  du  mot  Canonnags.)  Pointer 
a  démâter;  c'eft  tirer  fur  les  mâts  d'un  vaiffeau 
eanemi  pour  les  lui  couper  &  le  défemparer  de 
f«s  manœuvres.  Pointer  en  plein  bois  ;  c'eft  di- 
tiger  fes  coups  de  manière  que  les .  boulets  puif- 
fent  donner  dans  le  corps  du  vaifleau  ennemi. 
Pointer  i  couler  bas  ;  c'eft  ajuiler  le  canon  de 
manière  que  tons  les  coups  puiffeni  donner  i  U 
ligne  de  flottaifon  &  un  peu  aiwleflbus. 

Pointer  la  carte  ;  c'eft  mettre  le  point  de 
fe^on  de  latitude  &  de  longitude  fur  une  cane 
réduite ,  pour  voir  dans  quel  lieu  du  monde  on 
fe  trouve ,  &  connoîrre  la  route  qu'on  doit  faire 
pour  fe  rendre  à  fa  deftinaiion  :  on  doit  pointer  fa 
carte  tousles  jounâ  midi,  &  toutes  les  fois  qu'on 
efl  dans  le  cas  de  changer  de  route. 

POINTURE ,  f.  f.  c'eft  le  point  des  voiles  qui 
eft  amarré  fur  les  taquets  de  poiittwt  tribord  âc 
bâbord  à  chaque  boutade  vergue  ,  pour  les  en- 
ver^uer  ;  en  dedans  defquais  font  tous  les  rabans 
de  taix  qui  fouiicnnentL  la  voile  à  la  vergue. 

Pointure  de  ris  ;  c'eft  la  patte  qui  eft  épiff'ée 
fur  U  ralingue  de  chiite ,  à  chaque  ris  tribord  & 
bâbord ,  &  qui  fert  à  faire  la  pointure  fur  les  ta- 
quets de  ris  des  vergues  de  hune ,  tn  l'amarrant 
par  plufienrs  tours  du  raban  de  pointure  ,  fur  le 
taquet  de  ris  du  bout  de  la  v°rgue  ,  en  dedans 
duquel  font  placées  les  garcettes  qui  font  le  ris , 
lorfque  les  pointures   font   faites  (fl). 

POIX ,  f.  f.  matière  gluante  &  noire  faite  de 
réfme  brûlée  &  mêlée  avec  la  fuie  du  bois  dont 
la  refîne  e&  tirée. 

Poix  nava'e,  goudron,  voyfj  ZoPiSSA. 
POLACRE ,  f.  f,  bâtiment  marchand  de  la  mé- 
diterranée,  C/^.  239)  conftruit  à-peu-près  comme 
les  barques  de  la  même  mer ,  ou  comme  les  p:ii- 
ques;  fon  gréement  confille  en  trois  mâts  &  un 
bout  de  be.upté ;  elles  portent  toutes  les  mêmes 
voiles  qu'un  navire  à  trois  mais  à  irait  qjarré , 
avec- la  différence  que  fes  deux  mâts  principaux 
étant  à  p't-lt  (c'eft-à-di,e  d'un  feul  fujet ,  ùm  hune, 
chouqurt ,  ni  barres  de  perroquet  )  s'amènent  tou- 
tes deux  jufque  fur  la  vergue  bafTe ,  n'y  ayant 
rien  qui  arrête  leur  .defecnte  le  long  du  mât ,  ce 
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qui  eft  avantageux  pour  amener  promptement  dant 
une  furprife  de  veni  ;  c'eft  ce  qu  on  appelle  amener 
en  paqatt. 

Les  déf avantages  de  celte  mâmre  (car  il  y  » 
partout  le  pour  &  U  contre ,  &  dans  la  marine 
plus  qu'ailleurs)  font  que  fi  un  mât  vient  i  caf- 
fer  en  haut,  il  faut  pour  réparer  ce  dommage, 
le  démâter  &  le  dégarnir  en  entier  ;  an  lieu  que  ■ 
dans  les  mâtures  de  trois  pièces,  un  mât  de  per- 
roquet ou  un  mât  de  hune  caffé ,  eft  bientôt  rem- 
placé ,  même  en  pleine  mer ,  par  un  mât  de  re- 
change :  on  doit  par  cette  raifon  faire  les  mâtures 
a  pible  moins  élevées  ,  &  leur  donner  un  excé- 
dant de  diamètre  ;  choifit  fur-tout  d'excellent  bois.- 
Ces  mlu  font  fouveat  de  deux  morceaux  affem- 
blés  par  un  écart  ou  empature  affez  longue  ,  V 
l'endroit  du  capelage  ,  &  fortifiés  par  des  cercles 
de  fer  &  des  rouftures  de  cordage. 

Les  polacrei  font  fort  en  ufage  dans  les  mers 
de  Provence  &  de  Languedoc  ;  elles  font  le  com- 
merce dans  le  Levant ,  dans  toute  la  Méditerranée, 
&  jufqu'en  Amérique  ,  &c. 

POLE  ,  f.  m.  ce  font  les  points  «h  aboutifTent  ■ 
les  extrémités  de  l'axe  du  monde ,  nord  eft  fud  : 
le  pôle  nord  eft  appelle  arltiqut  ou  torial ,  & 
le  fud  antarSique  ,  pat  oppofition  au  premier,  ou 
aujiral.  Toute  fphère  qui  loume  fur  elle-même  ,  a 
deux  pu  'es  oppofés ,  dans  la  direéïion  de  l'axe  fur 
lequel  elle  tourne. 

POLICE,  f.  f.  ou  aSe  £affuratice;  c'eft  un 
contrat  par  lequel  l'aflureur  s'oblige  â  rembouier  ia 
valeur  des  effets  afTutés ,  s'il  arrive  perte  ou  wife 
du  vaifTe-iu  qui  en  eft  chargé ,  moyennant  qu'on 
lui  paye  une  certaine  fomme  pour  cent ,  fur  la 
valeur  de  la  chofe  afl'urée.  Voyei^  Prime  iaffu- 

POLICE  des  ports,  voyti  GaKDI  fit  suR?t£. 

G>inme  ce  mot  eft  fous  prefle,  celui  garde  fiic,' 
étant  Imprimé,  il  a  paru  un  règlement  du  premier 
janvier  1786  fur  l'ordre  ,  la  police  &  la  dif- 
cipline  des  cafernes  des    matelots  dont   voici   U 

I.  Ilfera  établi  dans  chacun  des  ports  deBreft, 
Toulon  &  Bochefort  ,  des  cafemes  pour  y  re- 
cevoir les  matelots  à  mefure  qu'ils  arriveront  des 
quartiers  des  claffes  oii  ils  auront  été  levés  & 
pour  les  y  loger  jufq.i'au  moment  da  leurs  *def- 
tmation  &  embarquement. 

_  a.  Lefdites  cafernes  feront  établies ,  foit  dans  (es 
batimens  dfftinés  pour  cet  objet  à  terre,  foit  dans 
des  vaifTeaux  en  rade  :  fa  majefté  fe  réfervant 
de  faire  connoître  particulièrement  fes  intentions 
fur  tout  ce  qui  conceine  les  cafernes  de  chaque 
port. 

3.  Lefdites  cafemes  feront  &  demeureront  fous 
l'autorité  du  commandant  de  la  marine ,  &  du  ma- 
jor-généra!  fous  fes  ordres. 

._  4.  Le  commandant  de  la  marine  nommera  unma- 
}or  de  vaiiTeau  pout  commancLer  Iddites  cal'eme*> 
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y  maintenir  la  police  &  y  faire  obferver  tous  les 
tiglemens  qui  leront  donnés  à  cet  effet. 

ï.Ily  fcraattatUé  deux  fous- lieutenants  devalf- 
fcou ,  ions  les  ordres  du  major  de  vaiffeau  com- 
manilaot ,  oinfi  ique  le  nombre  de-  maîtres  entre- 
tenus, tiite  les  citconftances  pourront  eiiger. 

6.  il  lera  accordé  iin  rupplément  de  traitement 
de  d9uit  ctnts  livre»  au  Major  de  vaiffeau  com- 
mandant les  eafemçs,  &i.  Jix  cean  livret  poui  les 
frais  de  bureau. 

Un  fupplément  de  quatre  cents  Ihret  à  chacun 
des  fous-lieiHenMts,  &  un  de  cent  cinquante  li- 
vrts  à  chaque  maître  entretenu. 

7.  Le  commandant  de  la  caferne  rendra  compte 
tous  les  jours ,  par  lui-même  ,  ou  ,  fuîvant  les 
circonftances,  par  un  des  officiers  qui  lui  font  fu- 
bordonnés,  au  major-général  delà  marine,  de 
l'état  des  caftmes ,  de  tous  les  détails  qui  y 
font  relatifs ,  du  nombre  efficftif  &  de  l'efpèce 
d'hommes  qui  s'y  trouvent ,  ainfi  que  des  mou- 
vemens. 

8.  Le  bureau  des  armemens  fera  réuni  aux  cafer- 
nes ,  St  établi  à  cet  effet ,  foit  dans  l'intérieur 
même  defdites  cafemes  ,  foit  dans  un  endroit 
voifin. 

9.  Le  commiffaire  du  bureau  des  armemens,  fera 
chargé  de  tout  ce  qui  concernera  la  comptabilité 
des  cafemes,  de  l'enregiftrement  des  hommes  qui 
y  entreront ,  St  de  tous  les  objets  qui  y  font 
relatifs;  &.  il  fera  établi,  fous  fes  ordres,  deux 
commis  principaux,  l'un  chargé  particulièrement 
de  la  tenue  du  regiftre  d'entrée  &  de  fortie  des 
hommes  ;  l'autre  de  la  comptabilité  des  tïtions  &  , 
autres  détails  intérieurs. 

10.  Les  gens  de  mer,  levés  pour  le  ferrice  de  fa 
majefié  dans  les  quartiers  des  clalTes,  feront  con- 
duits da[is  les  ports  en  la  manière  prefcrite  par 
le  m«  XIII  de  l'ordonnance  du  1",  novembre  1784 

(  ^Cy'î   REGIE  &    ADMINISTRATION  )  ;  &    l'offi- 

cîer  commandant  la  conduite ,  ou  le  fyndic, 
naître  ou  officier  marinier ,  établi  chef  de  ladite 
levée ,  la  conduira  aux  cafernes  lors  de  fon  arri- 
vée dans  le  port,  pour  ptéfenter  les  hommes 
qui  la  compofent  au  commandant  defdites  ca- 
fernes. 

1 1 .  Ladite  levée  fera  pafTée  en  revue  au  tnâment 
même  de  l'arrivée  à  la  caferne,  par  le  commif- 
faire  du  bureau  des  armemens ,  en  préfance  du 
commandant  des  cafemes  &  du  chef  de  la  levée  , 
auquel  il  en  ïera  donné  un  reçu  par  le  commif- 
faîre,  au  pied  de  l'ordre  dont  il  fera  porteur  :  le- 
quel reçu  fera  vîfé  par  le  commandant  des  cafer- 
nes; le  chirurgien  attaché  aux  cafemes  ,  feratou- 

t'ours  préfent  pour,  par  la  vifite  qu'il  fera  des 
lommes ,  conHater  qu'ils  n'ont  aucune  infirmité 
q^i  puifTe  les  empêcher  d'être  employés  au  fer- 
vice  ;  dans  le  cas  Où  il  s'en  trouvetoit  de  ce  nom- 
bre ,  ils  feront  remis  au  chef  de  route  de  la  le- 
vée, pour  être  reconduits  dans  leur  département  ; 
&  il  en  fera  tendu  compte  par  le  commandant 
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du  port ,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 

de  la  marine. 

la.  Le  chef  de  la  levée  rendra  compte  par  écrit 
de  tout  ce  qui  fera  arrivé  en  conduîfant  les  hom- 
mes dont  il  aura  été  chargé  ,  &  donnera  l'étK 
de  ceux  qu'il  aura  laiffé  malades  dans  les  hôpi- 
taux de  la  route,  ainfi  que  de  ceux  qui  auroient 
déferté  :  lefque's  feront  dénoncés  par  le  commaiH 
dant  de  la  caferne  au  major-générai  de  la  ma^ 
rine: 

13.  Le  major-général  de  la  marine  doilnera  avis 
aux  infpeâeurs  des  claffes ,  de  l'arrivée  dans  le 
port  des  hommes  de  leur  infpeâioni  &  le  c<miv 
miflaire  du  bureau  des  armemens ,  donnera  le 
même  avis  aux  ordonnateurs  des  départ^mens  dont 
auront  été  tirées  les  levées  ;  ces  avis  contiendront 
l'état  nominatif  des  hommes  que  lefdits  infpec- 
teurs  &  ordonnateurs  feront  paflet  dans  les  diffé- 
rens    quartiers    auxquels   ces  hommes  appartien- 

14.  Tous  les  hommes  préfentés  &  reçus  dans  la 
caferne  ,  feront  infcrits  fur  le  regiftre  qui  fera 
tenu  par  le  commis  du  bureau  des  armemens 
chargé  dudit  regiftre  ,  fur  lequel  feront  portés 
leurs  noms  &  ffarnoms  ,  âge  ,  grades  &  leurs  fol- 
des ,  ainfi  que  le  nom  de  leurs  paroifles  &  celiù 
de  leurs  quaniers. 

I  ^,  Il  fera  fait  mention  fur  ledit  regifbe  ,  de  la 
date  de  leur  entrée  aux  cafernes  ,  &  tous  leurs 
mouvemcns  depuis  ladite  époque  jufqu'à  leur  ren- 
trée dans  le  quartier ,  y  feront  apoftillés  dans 
les  colonnes  deflinées  à  cet  objet. 

lâ.  Enjoint  exprefTément  fa  majefté  à  tous  les 

Sens  de  mer ,  levés  pour  le  fervice  ,  de  fe  rendre 
ireâement  aux  cafemes  à  l'inftant  de  leur  arrivée 
dans  le  pott;  &  aux  chefs  des  levées  de  les  y 
conduire,  fans  qu'il  puiire  être  permis,  fous  au- 
cun prétexte  que  ce  foit,  auxdits  hommes, de  s'é- 
carter &  d'aller  dans  des  maifons  particulières , 
oii  ils  ne  pourront  loger  ni  laJfTer  leurs  hardes 
en  dépôt ,  à  peine  d'interdiâion. 

17.  Pourront  néanmoins  ceux  defdits  gens  de 
met ,  qui  font  domiciliés  dans  la  ville ,  continuer 
à  demeurer  dans  leurs  maifons,  avec  l'agrément 
du  commandant  des  cafernes  ,  en  failant  coonoîtie 
le  lieu  de  leurs  demeures. 

18.  Les  gens  de  mer  reçus  aux  cafemes,  feront 
diûtibués  &  divifés  en  plufieurs  efcouades  com- 
pofées  de  fept  hommes  ;  à  chacune  defdites  ef- 
couades, feront  attachés  des  ofSeiers  mariniers  qui 
commanderont  les  matelots,  les  conduiront  aux 
travaux  auxquels  ils  feront  employés ,  &  veille- 
ront fur  leur  tonduite;  &  on  obfervera,  dans  les 
cafernes  ,  l'ordre'  &  la  difcipline  qui  feront  fui- 
vis  à  bord  des  vaifTeaux  de  fa  majefté ,  confor- 
mément au  règlement  de  ce  jour. 

19.  Les  officiers  mariniers  y  jouiront  des  mê- 
mes diftinftions  &  avamaje»  qu'à  la  mer;  ils  fe- 
ront diftribués  dans  les  fatles  où  feront  logés  les 
Kiacelots  des  efcouades  auxquelles  il*  feront  atta- 
chés; 
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tSih  ;   &   ils  mangeront  entr*eux  fmvont  leurs 
grades. 

10.  Les  officiels  nurinien  &  matelots ,  feront 
nourris  dans  les  cafemes,  de  la  même  manière 
qu'ils  le  font  à  bord  des  raiiTeaus;  &  on  obfei 
veta  le  même  ordre  pour  la  diAributio 
tions.  Les  heures  des  repas  feront  di 
par-le  règlement  particulier  de  la  cafei 

ai.  Q  fera  étaLli  \  cet  effet  une  caml_.,  „ 
des  cuilînes  dans  lefdites  cafemes ,  Si  le  commis 
du  munidonnaire  fera  informé  tous  les  jours  du 
nombre  ef&âif  d'hommes  qui  y  font  logés. 

11.  Le  commis  particuliétemeni  chargé  de  la 
comptabilité  des  vivres  de  ta  caferne  ,  aiMen  ^ 
la  difbibuûon  des  rations ,  tiendra  note  du  nom- 
bre, &  s'alTurera  û  ce  nombre  efl  égal  à  celui 
des  hommes  cafemés. 

33.  Un  des  fous-lieutenans  de  vaifleau,  atta- 
chés aux  cafemes ,  aiSftera  pareillement  k  la  dif- 
tribution  des  vivres,  avec  un  des  maîtres  entre- 
tenus, &  s'afliirera  de  la  bonne  qualité  des  ali- 
tnens. 

24  Tous  les  officiers  mariniers  &  matelots  éta- 
blis dans  les  cafemes ,  recevront  la  moitié  de  la 
ioide  qu'ils  doivent  avoir  à  la  mer,  conformé- 
ment aux  états  qui  feront  dreffés  ik  cet  effet  par 
le  commiffaiie  du  bureau  des  armemens. 

a^.  L'intendant  dupon  pourra  faite  ou^îre  taire 
tous  les  mois ,  &  m&ne  plus  fouvent  s'il  le  juge 
3i  propos,  la  revue  des  gens  de  mer  cafemés, 
de  la  même  manière  que  font  6ires  les  revues 
des  équipages  des  vaifTeaux;  il  en  fera  prévenir 
la  veille  le  commandant  du  port ,  afin  que  tout 
puifTe  être  préparé  dans  les  cafernes  pour  ladite 
revue. 

36.  Le  commandant  des  cafemes  fera  faire  la 
vifite  des  hardes  des  gens  de  mer  qui  feront  re- 

gis  ausdites  caf<;rnes  :  &  il  en  fera  drefTé   des 
ats  par  le  commis  chargé  de  la  comptabilité. 

17.  Le  commandant  veillera  à  ce  que  chaque 
matelot  ait  la  quantité  de*  hardes  fpécifiée  datts 
FartUle  136  du  règlement  «le  ce  jour,  concerr- 
nant  Cord'c  ,  la  prepriii  Ec  la  falubfiti  h  main- 
tenir k  bord  ici  vaijpcuux.  (  f^oyij  POLICE  tU$ 
vaipiux). 

18.  Lorfaue  lefdits  gens  de  met  n'auront  pas 
les  hardes  néceflaifes,  lemagafin  général  leur  four^ 
nira  ,  lors  deleur  erTd>arquement,  ce  qui  manquera 

Ïiour  les  compléter  ;  &  la  valeur  en  fera  retenue 
itf  leurs  avances  d'armement. 

19.  Le  commandant  de  ia  cafeme  y  fera  obfer- 
ver  les  règletner.s  intérieurs  qui  feront  arrêtés  pi 


30,  Il  fera  établi  un  corps -de -garde  aux  ct- 
femes,  &  la  garde  en  fera  fournie  par  le  corps 
royal  des  canonniers  matelots  :  le  commandant 
de  la  marine  en  réglera  la  force  ;  elle  fera  com- 
■nanttée  psr  un  fous-lîeutenant  de  vailTeau ,  ou , 
V  fon  détaui ,  par  un  fous-lîeutenant  des  diviCons , 
ou  un  bas-ChËcîer. 
fifariae.  Tpmt  lll, 
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^  I .  la  ccmligne  fera  éctite  &  lignée  par  le  major- 
général  de  la  marine,  &  affichée  dans  les  corps- 
de-garde  :  le  commandant  des  cafemes  pourra 
toutefois  en  donner  de  provifoires,  fuivant  les 
circonflances  ;  mais  il  fera  tenu  d'en  rendre  con^te 
au  major-général  de  la  marinet 

31.  Lesheures  oiiles matelots  devront  rentrerdans 
le»  cafemes,  &  ceUes  des  appels,  feront  réglées 
par  la  retrsùte  du  port,  à  moins  <]ue  des  travaux 
extraordinaires  ne  s'y  oppofent  ;  les  hommes  ca- 
femés feront  toujours  afTemblés  au  fon  de  Iz 
cloche. 

3).  Une  heure  après  la  retraite  ,  il  fera  &it  une 
ronde  par  des  mûtres  &  officiets-marir.iers ,  pour 
voir  fi  les  feux  font  éteints ,  à  l'exception  de  ceux 
d'ufage  pendant  la  cuit;  fi  les  hommes  font  x 
leurs  places,  &  C  tout  eft  dans  l'ordre  pre'crit: 
le  commandant  des  cafemes  pourra  en  ordonner 
d'extraordinaires  Al  te  juge  néceilure  ;  il  prendra 
toutes  les  précautions  convenables  contre  les  acci- 
dens  du  feu  ,  ât  deilinera  un  nombre  d'nommes 

Siour  veiller  pendant  la  nu't ,  aân  de  porter  des 
écours  par-tout  oii  befoin  fera.  • 

34.  Il  maintiendra  la  plus  grande  propreté  dani 
la  cour ,  la  cambufe ,  les  logeniens  &L  cuifmes  , 
&  fera  faire  tous  les  dimanches  une  ronde  de 
propreté ,  ainfi  que  la  vifite  des  hardes  des  ma— 
telois;  6t  punira  ceux  qui  ne  repiéfenteroient  pas 
toutes  celles  qu'ils  doivent  avoir,  fuivint  la  revue 
qui  en  avoit  été  faite  à  leur  arrivée. 

35.  n  ne  fera  permis  à  aucune  femme  d'entrer 
dans  les  cafemes ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 

36.  On  n'y  laiiTera  jouer  aucun  jeu  de  hafard  ; 
on  y  anétera  fut-le-champ  toutes  les  difputes  , 
&  tes  contrevenans  feront  punis  fuivant  la  ri'* 
gueur  des  ordonnances. 

37.  Les  Règlemens  intérieurs,  aînlî  que  l'or- 
donnance des  délits  Se  panes ,  feront  nfiîchés  ;  ils 
feront  lus  publiquement  toutes  les  fois  que  le 
cotimiandant  des  cafemes  le  jugera  néf:eflaire  ,  Sx. 
principalement  après  l'arrivé'^  d'un  corps  nonv- 
breux  de  mntelots,  ou  à  la  rentrée  des  équipages 
des  vaifleaux  déf armés. 

)8.  Le  commandant  des  cafemes  rendra  compte 
au  mi^or-général  de  la  manne  ,  des  déferlions  des 
hommes  cafemes ,  ainlî  que  des  vols  &  autres 
délits  qui  pourront  être  commis  dans  l'iniérieur 
def dites  cafemes. 

39.  Un  des  aumàniers  du  port  fera  particuliè- 
rement attaché  au  fervîce  des  cafemes ,  8c  y  cé- 
lébrera la  melTe  tous  les  dimanches  &  fêtes. 

40.  U  fera  pareillement  attaché  aux  cafernes  un 
chirurgien  qui  y  réfidera ,  pour  donner  les  Pre- 
miers Tecours  nécelTaires  aux  malades  &  blelTés  y . 
&  qui  rendra  coinpie  tous  les  jours  au  comman- 
dant. 

■    41.  Les  malades  &  bleffés  feront  transférés  te 

Elus  proniptement  poflibie  k  l'hôpital ,  fur  le  bil- 
;t  du  chirurgien  des  cafernes ,  lequel  fera  vifé 
par  le  commandant  ou  un  des  officiel  attachés 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


138 


P  O  L 


aux  cafemes  ,  &  par  le  commiflaire  ou  le  commis 

particulièrement  chargé  de  la  tenue  des  regitires; 
ïL  fera  fait  mention  au  dos  dudit  billet ,  de  la 
nature  de  la  maladie  ,  &  de»  pieiiiiers  lecours  & 
lemèdes  qui  y  auront  été  adminillrés. 

42.  Le  comn-.is.des  cafernes  apodillera  fur  le 
regiflre ,  à  Tarticle  de  chaque  homme  envoyé  à 
l'hôpital ,  la  date  de  fon  entrée  audit  hôpital  ; 
&  y  rjpponcra  enfuite  celle  de  fa  fortie  ou  de 
fa  mort. 

41.  Il  tiendra  aufTi  un  état  particulier,  de  tous 
les  hommes  envoyés  de  la  caferne  à  l'hôpital, 
&  rayera  dudit  état  ceiuc  qui  feront  fortis  ou 
morts  ,  en  marqu.int  les  daifs. 

44.  Lorfque  des  officiers  mariniers  ou  matelots 
embarqués  fur  des  vaifTeaux  ou  autres  hàiimens, 
feront  débarqués  pour  être  tranfpottés  à  l'hôpi- 
tal ;  il  en  fera  envoyé  une  note  au  commiffaire 
du  bureau  des  armemens ,  &  il  fera  rapporter  le 
nom  defdits  hommes  fur  \\  li£lc  d'hôpital,  tenue 
aux  caféines,  en  marquant  le  vaifleau  d'oii  ils 
proviennent  &  la  date  de  leur  débarquement. 

4 V, Tous  les  gens  de  mer  qui  foniront  de  l'ho- 
pîtal,  entreront  aux  cafernes,  &  ne  pourront  être 
renvoyés  dans  leurs  quartiers ,  qu'au  moyen  du 
congé  qui  leur  fera  expédié  au:4dites  cafernes, 
d'après  l'avis  du  chirurgien  attaché  aux  cafernes  , 
Yife  par  l'ollicii'r  qui  les  commandera. 

46.  Un  desfous-lieotenans  devailTeau,  attachés 
sux  cafernes,  ira  tous  les  jours  avec  le  chirur- 
gien, faire  la  vifite  de  l'hôpital  ;  ils  auront 
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ceux  (|ui  auront  p-ffé  aux  faites  des  convalef- 
cens  ,  ainft  qu?  ceux  qui  fetotit  fortis ,  &  que 
ledit  officier  ranunera  aux  cafernes. 

47.  Il  remettra  au  commandant  de  la  caferne, 
une  note  de  l'étAt  de  lituation  de  l'hôpital ,  con- 
tenant le  nombre  de  maladts ,  blelTés  &  conva- 
lefeens  qui  s'y  trouvent,  ainfi  que  les  mouve- 
ina:s  du  jour;  favoir,  le  nocnbre  des  hommes 
entrés,  fortis  &  morts. 

4S.  Les  billets  d'hôpital  feront  renvoyés  à  la  fin 
'de  chaque  mois ,  au  commiflaire  du  bureau  des 
armemens,  avec  les  notes  de  fonie  ou  de  mort, 
Aç,nées  p^r  l^s  officiers  qui  auront  fait  les  vifiies  ; 
£(  les  états  fom.és  d'après  lefdi^s  billets  ,  feront 
comparés  dux  iifles  d'hôpital,  teiuies  parle  com- 
mis des  cafernes. 

49,  Le  commandant  des  cafernes  remettra  ou 
enverra  tous  les  jours  au  raajor-génénd  de  la 
marine,  un  état  de  fituation  des  cafetnes ,  con- 
tenant la  note  du  nombre  &  de  l'efpèce  d'hom- 
mes qui  s'y  trouvent,  en  dillinguant  ceux  qui 
font  dei)incs'6{  emploj'és,  de  ceux  qui  font  en- 
core fans  deiHnation,  ûnfi  que  le  nombre  de 
malades  à  l'hôpital. 

^o.  La  formation  des  équipages  des  vaifTeaux 
&  autres  bâtîmens  du  roi  en  armement,  &  la 
deflinaiion  des  hommes  cafernes  qui  devront  les 
compofer,  fera  détemûoée  par  le  conl'eil  de  ma- 
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line;  le  travwl-  fera  préparé  par  l'oflicîer  wn- 

mandant  les  cafernes,  &  le  commiflaire  du  bu- 
reau des  armemens ,  qui  préfenteront  ledit  tr^ 
vail,  vifépar  le  major- général,  au  confeil  de  ma- 

îi_Lorfque  les  circonflances  ne  permettront  pas 
d'alttHÉer  le  confeil  de  marine  pour  cet  objet, 
le  cq^Lndant  du  port  &  ri^:[end.int  arrêteront 
la  liflWcs  hommes  qui  devront  être  embarqués 
'  '  lUe  lifle  leur 
après  l'avoir 
reçue  du  commandant  de  la  caferne  &  du  coni- 
milTaire  du  bureau  des  armemens. 

^1.  Dans  des  cas  très-prelTés ,  Je  commandant 
des  cafernes  &  le  commifldire  des  armemens, 
pourront  donner  des  homines  en  rempli 
des  mulades  débarqués  des  vaiflèaux  prêts 
tre  à  la  voile ,  o'après  les  ordres  généraux  qui 
leur  feront  donnés,  &  ils  en  rendront  compte 
de  fuite. 

•j  3.  Il  fera ,  employé  tous  les  joun  aux  travaux 
du  port  le  nombre  d'hommes  cafernes,  qui  feia 
déterminé  par  l'ordre  du  direéleur-général ,  adreffé 
au  major-général  de  la  marine. 

^4.  Le  choix  &  la  dellination  des  hommes, 
feront  faits  par  le  commandant  des  cafernes  j  lef- 
diis  hommes  feront  divifés  en  efcouades ,  om- 
mandées^iar  des  officiers  mariniers  qui  feront  char- 
gés de  les  conduire  aux  ouvrages,  d'en  faire  l'ap- 
fiel  &  de  les  ramener ,  &  de  rendre  compte  de 
eur  conduite. 

55.  Le  direfleur  du  port  donnera,  fur  l'ordre 
du  direâeur-général ,  le  nombre  des  ciialaopes 
nécelTaires  pour  porter  de  jour  &  de  nuit  I» 
hommes  cafemés  deflinés  aux  travaux  du  portj 
les  officiers  mariniers,  chefc  des  efcouades",  feront 
chargés  defdites  chaloupes  &  répondront  des  ava- 
ries qui  pourroient  leur  arriver  par  leur  faute  ou 
négligence. 

^6.  Lorfque  des  vaifTeaux  ou  autres  batimens 
du  roi  ,  qui  feron»  rentrés  dans  le  port  ,  ne 
pourront  conferver  ieurs  équipages  à  bord  ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foij ,  quoiqu'ils  ne  foient 
point  encore  dans  le  cas  d'être  défarmés  ;  lef- 
diis  équipages  feront  reçus  &  logés  aux  cafernes, 
y  continueront  à  être  divifés  par  efcouades ,  comme 
ils  l'étoient  fur  les  vaifîeaux  j  ils  demeureront  fous 
les  ordres  de  leurs  oSiders  mariniers,  qui  rea- 
dront  compte  à   leurs  officiers, 

57.  Lefdiis  gens  de  mer  feront  néanmoins  fou-  ' 

mis  à  tous  lei  règlemens  intérieurs  de  la  caferne , 
relativement  à  la  police ,  fureté  &  propreté  ;  &  ' 

leurs  officiers  mariniers  feront  refponfables  des 
dommages  qui  pourront  arriver  à  leurs  lits  Si.  uf- 
tenfdes  à  leur  ufage. 

^8.  Les  officiers  de*  bâtîmens  auxquels  lefdits 
gens  de  mer  appartiennent ,  viendront  les  prendre 
pour  les  conduire  aux  travaux  lorfqu'il  fera  né- 
celTaire,  &  les  ramèneront  auit  cafernes. 

159.  Lorfque  des  bâtiraetw  à  rames  des  vaif- 
feaux  enroue,  ne  poufioDi  rejoindre  lefdits  vaif' 
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{e'awc ,  l«  patrons ,  après  avoir  mis  lefdîts  hiâ- 
mens  en  fureté,  conduiront  leurs  équipages  aux 
cafemes;  ces  équipages  y  feront  reçus  &  logés, 
jufou'à  ce  qu'iù  puifTent  être  renvoyés  à  leurs 
Vaifleauï. 

60.  Les  équipages  des  bâtiraens  armés  ,  qui 
feront  reçus  aux  cafernes  ,  conformément  aux  ar- 
ticles précédens ,  y  feront  nourris  de  la  même  ma- 
nière que  les  hommes  cafetnés.  Le  commis  châtié 
de  la  partie  des  vivres  ,  veillera  à  ce  qu'il  n'y 
ait  pas  de  double  emploi  de  rations  ;  il  fera  tenu 
un  compte  particulier  defdites  rations  fournies  ^ 
chacun  de  ces  équipages,  afin  qu'elles  puifTent 
être  décomptées  aux  vaifleaux  auxquel»  tefdits  équi- 
pages appartiennent. 

61.  Lotfque  les  vaifTeaux  &  autres  bâtimens  du 
roi  défarmecont ,  les  équipages  feront  conduits 
aux  cafernes ,  oti  la  revue  de  défarmemeni  fera 
faite  par  le  eommiffaire  des  arméniens  ,  en  pré- 
fencc  des  officiers  du  vaiffeau  &  du'  commandant 
des  ca(êrnes  ;  &  lefdit»  hommes  y  feront  reçus , 
infcrits  fur  le  tegiftre,  de  la  même  manière  que 
les  gens  levés  ,  venus  des  quartiers. 

■  6ï.  Ceux  qui  feront  dans  le  cas  d'être  congé- 
diés &  renvoyés  dans  les  quartiers ,  recevront  leurs 
congés  dans  les  cafemes,  d'après  les  ordres  du 
commandant  du  port  ;  &  il  fera  fait  note  fur  leurs 
livres  ,  de  tous  les  fervices  qu'ils  auront  faits  de- 
puis qu*ils  ont  été  levés  ,  &  de  leurs  décomptes. 
6j.  Le  coitunandantduport déterminera,  confor- 
mément à  l'article  11 ,  titrt  XUI  de  l'ordonnance 
des  clafles  'voyei  REGIE  &  aUminiflration),Ç\  lefdits 
hommes  feront  réunis  en  troup  -s  nombreufes 
commandées  par  des  officiers,  pour  être  rame- 
nées dans  leurs  quartiers  ,  ou  s'ils  partiront  en  pe- 
tites troupes  commandées  par  des  officiers  mari- 
niers ou  anciens  matelots;  i!  nommera  les  com- 
inandans  &  conduÔeurs  defdites  levées,  leur  fera 
délivrer  des  ordres  de  route,  &  fe  concertera 
avec  l'intendant  du  port,    pour  tous   les  ordres 

aii'ii  fera  nécelTaire  de  donner  relativement  aux- 
ites  conduites,  qui  feront  faites  conformément 
à  ce  qui  eft  prefctit  par  l'ordonnaiice  des  claffes. 

64.  Le  ma]or-général  de  la  marine  ,  donnera 
avis  aiyf  irfpeâetirs  des  clafles,  du  dépatt  des 
hommes  renvoyés  dans  les  quaniers  de  leur  inf- 
peflion  ;  &  le  comminiiire  du  bureau  des  arme- 
mens ,  donnera  le  même,  avis  aux  ordonnateurs 
des  départemens  ,  ont  auront  été  tirés  lefdiis 
hommes  :  ces  avis  contiendront  l'état  nominatif 
des  gens  de  mer,    renvoyés  dans  leurs  quartiers. 

65.  Veut  famajeflé,  que  le  préfent  règlement 
foit  exécuté  félon  fa  forme  flf  teneur  ;  dérogeant 
à  toutes  ordonnances  ou  rMem 
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PotlcE  dei  vaiffeaux ,  la  police  des  vaifleaux 
du  roi ,  le  fervice  en  rade  &  fous  voile  6cc  , 
font    r^lés  par  des   difpofiiions  dont  voici    la 

De  la  police  dei  vaifcaux.  La  folîce  fur  les 
vùficaujc  fera  exercée  par  les  capitaines  qui  les 


coRimanderofit  fous  l'autorité  du  général  comnuin' 

dant  les  armées  navales  ou  efcadres. 

Le  capitaine  fera  obligé  d'être  à  bord  quand 
il  s'y  fera  des  chàtimens,  autres  tpie  les  fers. 

Sil  navigue  en  efcadre  ou  en  corps  d'armée* 
il  ne  pourra  iàire  donner  la  caie  ,  fans  en  avoir 
demandé  la  permiflion  au  général. 

L'officier  qui  commandera  en  l'abfence  du  ca- 
pitaine, ne  pourra  infliger  aucune  pône  plus  ri- 
goureufe  que  celle  des  fers;  &  fa  majefté  lui  dé- 
fend ,  fous  peine  d'interdiâion ,  d'élargir  aucun 
prifonnjer ,  tie  fon  autorité ,  réfervaat  ce  pouvoir 
au  capiuine  feul ,  à  qui  l'officier  fera  obligé  de 
rendre  compte  des  motifs  qu'il  aura  eus  de  punif 
le  coupable. 

Les  officiers  &  autres  embarqués  ,  avertiront 
les  capitaines ,  &  ceux-ci  le  eenétd ,  des  faits 
qui  feront  venus  à  leur  connoiUance ,  &  qui  fe- 
ront de  nature  à  être  dénoncés. 

Le  capitaine  aura  attention  d'empêcher  que  les 
officiers  Àf  autres  ne  jouent  à  des  jeux  de  hafard. 

Les  prières  fe  feront  i  bord  des  vailTeaux , 
foir  fie  matin ,  aux  lieux  &  heures  accoutumés  , 
l'aumônier  les  prononçait  à  haute  voix  ,  &  l'é- 
quipage répoixjànt  i  genoux.  On  fonnera  Vatt- 
geCas  avant  chaque  r^as,  &  chacun  dira  la 
prière. 

La  fainte  meflê  fe  dira  fur  les  vailTeaux ,  tous 
les  jours  de  dimanches  Si.  fêtes  fans  exception,  à 
moins  que  le  mauvais  temps  ne  l'empêche  ;  & 
les  autres  jours  auflî  fouvent  qu'il  fera  poflible. 

Les  bâtimens  de  la  faite  de  l'armée,  ou  qui 
feront  en  convoi ,  &  qui  n'auront  point  d'autn6- 
niers,  feront  avertis  que  l'on  dit  la  mefle  à  bord 
du  général  ou  commandant, a^^^  pavillon  dé^ 
fignal ,  une  denù-heure  avatn^^^  méfie  com- 
mence ;  les  tambours  battront  la  mefle  à  trois  re- 
prifes  en  pafTant  feulement  fur  les  gaillards  &  pa^e-  / 

avants;  il  fera  tiré,  sll  efl  nécelTaire,  un  coup 
de  canon  pour  marquer  le  moment  où  la  mefle 
commencera  ;  le  pavillon  fera  amené  trois  fois  dif- 
tinétement,  dans  le  temps  de  l'élévatiou ,  pei>- 
dant  laquelle  les  tambouts  battront  aux  champs  ; 
à  la  fin  de  la  mefle  le  pavillon  fera  tout-à-fait 
amené. 

Quand  le  général  fera  le  même  fignal  de  pa- 
villon après  midi ,  tous  les  vaifleaux  commence- 
ront vêpres. 

Les  vaifieaux  de  l'armée  obferveront  pour  faire 
dire  la. mefle,  autant  qu'il  fe  pourra,  l'heure  à 
laquelle  fe.dira  celle  du  vaiffeau  conunandant ,  à 
caufe  des  manoeuvres  qui  pourroient  être  à  exé- 
cuter pendant  qu'on  la  diroit  à  leur  bord. 

Les  matelots  St  foldats  qui  manqueront  d'aflîfl 
ter  à  la  mefle,  prière  &  cntéchilme  fans  caufe 
légitime ,  ou  qui  commettront  des  aâions  indé- 
centes ,  feront  pun's  de  fix  coups^e  corde  au 
c.'.heftan  par  le  prévôt  tîe  l'équipage  ,  &  du  dou- 
ble ,  en  cas  de  récidive. 

Le  faint  f^.cremem  ne  pourra  être  adminiftrê 
aux  malades,  fans  en  avertit  le  capitaine,  KTof- 
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jcier  de  garde  ou  de  quart  ;  &  loHqoe  l'au- 
indnîer  le  portera-,  l'éqiùpage  fera  ^  genoux  & 
tête  nue,  ^  peine  contre  les  contrevenans ,  d'être 
niis  trob  Jours  aux  fers,  &  de  reiranchement de 
vi^t  Tous  de  leur  folde. 

L'aumônier  prendra  foîn  d'etpliqner ,  au  moins 
tme  fob  !a  femaine ,  en  fran^cit  &  le  ^las  fami- 
Itérement  qu'il  fe  pourra ,  l'épitre  &  l'évangile  du 
dimanche  au  de  la  fête ,  &  tes  prières  fuivant 
l'ufage  public  &  univerfel  de  l'églife,  afin  que 
les  matelots  &  foldao  foîént  bien  inâruits  de  ce 
qu'il  démande  à  Dieu  pour  eux  6t  de  ce  qu'ils  y 
répondent. 

Les  jours  de  dimanches  &  de  fêtes,  l'aumô- 
nier fera  le  cathéchifme  après  en  avoir  pris  l'or- 
dre du  cspitjine,  qui  déterminera  le  lieu,  l'heure 
&  le  nonibre  des  gens  qui  y  alTilleiont  :  les  mouf- 
fes   n'en  feront  jamais  dilpenl'és.  Tous  les  blaf- 

Shémateurs  feront  mis  au  lers,  tu  pain  8t  à  l'eau , 
(  punis  pour  la  première  fois  p.ir  la  privation 
d'un  mob  de  leur  folde  ;  &  en  cas  de  récidive , 
feront  mis  au  confeil  de  guerre  pour  y  être  con- 
damnés à  avoir  la  langue  percée ,  confonnément 
aui  ordonnances. 

Ceux  qui ,  dans  le  vaiffeau  ,  parleront  mal  de 
leurs  capitaine  ou  o£ciers ,  &  qui  leur  manque- 
tont  de  refpeâ ,  feront  tenus  aux  fers  pendant 
un  mob ,  &  recevront  un  plus  grand  châtiment 
ûiivant  l'exigence  des  cas  &  l'anltc  du  confeil  de 
guerr». 

Ceux  qur -s'enivrerOnt ,  feront  mis  aux  fers, 
au  pain  &  à  l|eau  pendant  fîx  jours ,  &  auront 
la  cale  en  cas  de  récidive. 

Fait  défenfes  fa  majefté  aux  capitaine»  de  f« 
Tsifleaux  de  e^^fetc  autres  bàtimens  à  fon  fer- 
TÎce ,  de  pefl||^^3ux  maîtres ,  oJEciers  mari- 
fiMn,  matelotscT  autres  ,  loifqu'ils  feront  em- 
barqués, de  vendre  ni  débiter  a  bord ,  du  vin  , 
de  Veau-de-vie  &  du  tabac  ,  &  autres  '  chofes 
fous  quelque  prétexte  que  ce  Ibit ,  à  peine  de 
conlîrcation  des  denrées,  de  punition  corporelle 
contre  les  officiers  mariniers  &  autres ,  &  d'in- 
terdiâion  des  capitaines. 

Les  matelots  &  foldats  qui  perdront  leun  tiar- 
des  ou  armes  aux  cartes ,  dés  ou  autres  jeux , 
ieroni  punis  par  le  retranchement  d'un  mob  de 
leur  folde ,  applicable  au  dénonciateur  ;  les  bar- 
des feront  rendues  au  perdant,  8c  les  joueurs 
auront  la  cale. 

Ceux  qui  voleront  des  hardes ,  argent  ou  au- 
tres choies,  ou  qui  recèleront  ce-  qui  aura  été 
Yolé ,  perdront  pareillement  un  mob  de  Teur  folde 
&  auront  la  cale,  ou  courront  la  bouline  deux 
fois ,  &  en  cas  de  récidive  feront  condamnés  aux 
galères. 

Les  foldats  qui  perdront,  par  leur  faute  ou  né- 
gligence ,  leu»épée ,  fiifîl  ou  équipement  de  guer- 
re ,  ou  qui  les  vendront ,  feront  mb  un  mois  aux 
fets  &  auront  la  cale. 

Qui  volera  les  agrêts  ,  munitions  &  pTOvifionfi 
du  vaiffewi,  les  recèlera  00  les  portera  à  l«M 
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pour  les  vendre  ,  fera  mb  au  confeil  de  gaerte  Si 
condamné  aux  galères  perpétuelles ,  fi  le  vol  excède 
la  valeur  de  ifîx  livres  ;  &  s'il  eft  au-deflbus,  il 
payera  le  quadruple  &  aura  la  caSe. 

Ceux  qui  feront  leurs  ordures  en  quelque  en- 
droit du  vailTeau  oui  n'y  fera  pas  deftiné ,  feront 
mis  aux  fers  pendant  nuit  jours.  Si  nourris  au 
pain  &  à  l'eau. 

Les  vaiffeaux  feront  balayés  &  nettoyés  ton* 
leï  jours  dans  les  entre-ponts  ,  &  il  y  fe:a  donDé 
de  l'air  par  les  fabords,  aulfi  fouvent  que  le  temps 
le  permettra  ;  le  pont  fupérieur  &  les  gaillards  Je- 
rant  lavés ,  &  les  ofHciers  de  quart  y  tiendront 
la  main,  &ieiont  exécuter  tout  ce  i]ui  a  rapport 
à  la  propreté. 

Le  brante-bas  fera  fait  très-fouvent  pour  mettre 
les  hardes  de  l'équipage  à  l'air ,  &  mieux  nenoyer 
les  entre- ponis;  ils  lêront  éventés  &  parfumés, 
de  même  que  les  hardes  des  équipages,  par  tous 
les  moyens  qC'on  pourra  pratiquer  fans  danger. 

Il  fera  établi  une  petite  pompe  à  la  pouTaine, 
pour  la  commodité  d avoir  de  l'eau  de  mer,  & 
un  robinet  dans  la  cale  vers  le  maître  gabarit  k 
un  pied  ou  dix-huit  pouces  au-defTous  de  la  ûot' 
taifon,  lequel  fera  ouvert  toutes  fois  &  quantes 
il  fera  néceifalre  de  laver  &  de  nettoyer  la  cale; 
le  robinet  fera  renfermé  par  une  cailTe  folide, 
dont  le  capitaine  aura  la  clef 

Les  parcs  k  moutons  feront  établis  dans  le  vaif- 
feau, de  manière  1  éviter,  autant  qu'il  fera  pot 
lible,  ta  mauvaife  odeur  ;  les  cages  à  volatlla 
feront  fous  les  paiTavans  ou  fur  la  dunette, -dans 
les  lieux  les  moins  embarraffans  ;  ils  feront  lavés 
&  nettoyés  au  moins  deux  fois  par  jour  :  favoir 
au  lever  &  au  coucher  du  foleil,  en  préfence 
d'un  officier  mannier  qui  en  rendra  compte  à  l'offi- 
cier de  quart. 

Les  gens  des  canots,  chaloupes  8c  autres  ,  ne 
pourront  porter  à  bord  aucune  matière  combofti- 
bte  quelconque ,  en  botte  ,  en  caiffe  ou  autre- 
ment ,  fans  un  ordre  expiés  du  capitaine ,  à  peine 
de  la  cale. 

Défend  fa  majefïé  à  toutes  perfonnes ,  de  fumer 
avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  foleil ,  & 
pendant  la  fainte  meffe  &  les  prières  ;  &  it  eft 
ordonné  k  ceux  qui  voudront  fumer  pendant  le 
temps  permis ,  de  le  retirer  vers  le  mât  de  mifaine 
fur  le  gaillard  d'avant,  &  de  fe  placer  I<  us  te 
vent  ayant  devant  eux  une  baille  remplie  d'eau, 
pour  éviter  plus  fQrement  les  accident  ilu  feu. 

Il  eft  exprefTément  défendu  de  porter  du  (eu 
daas  aucun  endroit  du  vatfTeaa  fans  l'ordre  du  ca- 
pitaine,  &  fans  en  avoir  prévenu  l'oâîcier  de 
quart  &  avec  les  précautions  requifes,  k  princ 
contre  les  contrevenans  d'être  punis  fuivant  l'exi- 
gence des  ex. 

Il  n'y  aura  de  feu  allumé  pendant  la  nuit  que 
dans  la  chambre  du  capitaine,  dans  l'habitacle, 
dans  la  fainte-barbe ,  aux  bittes  fi  le  vaiffeau  eft 
h  l'ancre,  &  au  corps- de-garda ;  les  officiers 
qoi  auront  de  la  lunuèie  dans  leur  dumbiej 
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^hm  \i  permiffîon  du  capitùne ,  leront  interdits 
&  privés  de  leun  Appointemens  pendant  toute 
la  campagne  ;  ks  oAcieis  maiinieis  qui  fetoient 
trouvés  ayant  Je  la  lumière  ,  feront  caffés  ,  &  !es 
inate'ots  &  foldats  auront  la  cale  Si  peidront  un 
trois  de  leur  folde. 

Un  caporal  gardera  8c  accompagnera  toujours 
le  feu  qui  fera  tr.anfporté  d'un  endroit  à  un  au- 
tre dans  un  fanal ,  &  fera  préfent  tant  qu'on  fe 
fervira  d'un  feu  cziraordmaire ,  ou  allumé  hors  des 
heures  d'uOge, 

Le  feu  dts  cujfmes  fera  étant  d'abord  après  le 
rep-s  ;  le  cap  ijjne  d'armes  fera  chargé  de  l'ex- 
tbtiicn  des  ïeux  ;  il  en  rendra  compte  chaque  fois 
à  l'oôicier  de  quart ,  &  les  miches  allumées  y 
feront  gardées  par  des  gens  de  l'équipage. 

Il  elt  défenuu  d'aller  la  nuit  dans  la  tofle  aux 
cahlei ,  ni  d'en  approcher  avec  du  feu  fans  une 
nécelSié  preffame  ,  &  qu'en  préfence  d'un  offi- 
cier, avec  ordre  du  capitiine  ,  à  peine  de  la  cale. 
Le  maître  valet  ou  commis  du  munitionnalre 
ne  pcurra  avoir  dans  la  cale  aux  vivres  qu'une 
lampe  dans  une  lanterne ,  fous  laquelle  il  tiendra 
une  baille  pleine  d'eau  ;  &  en  cas  qu'il  ait  befoin 
de  Ijmière  pour  la  vifite  des  vivres,  il  fe  ièt- 
vira  d'une  lanterne  fermée ,  après  en  avoir  de- 
mandé la  permillion  au  capitaine ,  &  prévenu 
l'uft-.cier  de  quart ,  à  peine  de  perdre  un  mois 
de  fes  gages ,  &  de  punition  corporelle ,  s'il  y 
échoit. 

Ceux  qui  iront  dans  les  galeries  joignant  les  fou- 
tes à  poudre ,  fans  ordre  &  fans  être  accompa- 
gnés d'un  maître  caaonnier,  feront  condamnés 
aux  galères. 

Dans  les  occasions  ois  il  fera  nécenâire  de  faire 
pafTer  les  poudres  par  la  cale  aux  vivres ,  le  ca- 
pitaine commettra  un  ofEcier,  &  fera  pofer  des 
fentinelles  pour  la  lûreié  des  poudres ,  Si  empê- 
cher qu'il  ne  foit  tait  aucun  pillage  dans  ladite 
cale.     • 

Auflî-tôt  que  le  vaiflèau  fera  en  rade,  le  capl- 
tn  e  n'enverra  point  de  matelots  ^  terre  dans  les 
chaloupes ,  ({u  il  n'en  ait  auparavant  été  fait  un 
rôle ,  qui  fera  mis  entre  les  mains  de  l'ofiicier 
qui  commandera  la  chaloupe,  pour,  à  fon  re- 
tour, rendre  compte  du  nombre  de  gens  qui  lui 
auront  été  remis. 

Le  feul  c>ipitaine  ou  autre  officier  commandant 
afhiclleinent  dans  le  vailTeau  ,  pourra  donner  per- 
tniâion  aux  officiers  ou  autres  perfonnes  du  bord 
&  aux  gens  de  l'équipage,  d'aUer  i  terre;  mais 
te  commandant  par  l'abfence  du  chef,  ne  pourra 
donner  à  qui  que  ce  foit  congé  que  jufau'au  fo- 
leil  couchant  ;  &  fait  défenfes  fa  ma^eUé  à  tous 
autres  d'en  donner ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  à  peine  d'.nterdidion. 

Le  capitaine  allant  à  terre  ,  ne  pourra  en  mé'me 
ten'.ps ,  &  fous  aucun  prétexte  que  ce  foit  donner 
congé  à  l'officier  qui  le  fuit  immédiatement  dans 
le  commandement ,  ni  an  lieutenant  chargé  du 
détail  Veuifaoujené  qu'il  /  ait  toujours-  Ibord 
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du  TÛfTeaii,  lorfqa'il  eft  armé,  au  moins  la  moi- 
tié des  officiers ,  a  peine  d'intetdiâion  contre  la 
capitaine. 

Aucun  garde  du  pavillon  &  de  la  marine  & 
gens  de  l'équipage ,  ne  pourront  coucher  hors  du 
bord  fans  permiffion  ,  i  peine  de  quinze  jours  de 
prifon  pour  les  gardes,  de  la  perte  de  quinze  jours 
de  paye  pour  les  officiers  mariniers,  &  pour  les 
matelots  &  foldats,  d'être  battus  de  fiz  coups 
de  corde  au  cabelbn  par  le  prévôt  de  l'équipage. 
Aucun  ne  pouna  aAer  à  terre ,  fans  congé  du 
capitaine  ,  m  y  reftcr  au-delà  du  temps  porté 
par  le  congé ,  à  peine  d'interdiétion  contre  les 
officiers,  &  des  pemes  précédentes  pour  lesgar-; 
des  &  gens  de  l'équipage. 

Lorfque  l'intendant ,  commiCFaire  général  ou 
comirifraire  ordinaire  embarqué  i  la  fuite  de  l'ar- 
mée ou  efcadre ,  ira  à  terre  ,  il  en  préviendra  feu-' 
iement  le  général;  &  les  commilTaires,  ou  à  leur 
défaut  les  Tous- commilTaires  embarqués  à  la  fuite 
des  divisons  de  l'armée  ou  efcadre ,  qui  feront 
obligés  d'aller  à  terre  pour  les  affaires  du  fervice, 
en  uréviendront  pareillement  les  chefs  de  divifionft 
feulement. 

Sa  mijefté  défend  aux  officiers  de  fes  vailTeauit 
&  aux  gens  de  l'équipage  ,  de  mener  des  femmes 
à  bord  pour  y  paiTer  ta  nuit ,  même  fous  prétexte 
de  léjouiiïances  &  de  fêtes  publiques  ;  &  de 
jour,  pour  plus  de  temps  ijue  pour  la  durée  d'un 
repas  ou  d'une  vifite  ordinaire  ,  à  peine  d'un  mob 
de  fufpenllon  contre  les  officiers,  &  de  la  perte 
d'un  mois  de  paye  pour  les  officiers  mariniers; 
&  contre  les  matelots ,  foldais  &  autres  gens  des 
équipages  d'être  mis  q^uinze  jours  aux  fers. 

Tout  officier  marinier  envoyé  à  terre  pour  le 
fervice,  qui  s'écartera  du  ttavall  auquel  il  fera 
deAiné ,  perdra  huit  ^ours  de  foMe  ;  s'il  manque 
de  retourner  à  bord  dans  la  chaloupe  ,  il  en  perdra 
quinze  ;  &  s'il  couche  à  terre ,  il  perdra  pareil- 
lement quinze  jours  de  folde,  &  fera  retranché 
de  vin  pendant  autant  de  jours. 

Tout  matelot  ou  foldat  également  envoyé  à 
terre  pour  le  fervice  du  vairïeau  ,  qui  s'écartera. 
du  travail  auquel  i)  fera  deftiné,  fera  tenu  aux 
fers ,  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau  ;  s'il  manque 
de  retourner  à  bord  dans  la  chdoupe  avec  fes 
compagnons  il  y  fera  huit  jours;  &.  s'il  couche  àr 
terre,  il  aura  la  cale. 

Le  matelot  ou  foldat  commandé  pour  faire  une' 
manœuvre  ou  autre  travail  à  bord ,  qui  la  laif- 
fera  fans  ordre  &  fans  l'avoir  achevée ,  aura  la 
cale;  &  celui  qui  ayant  fait  une  manœuvre,  ne- 
igera pas  les  cordages  en  leur  propre  place  y 
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Défend  fa  majeflé  djétablir  aucune  féparation- 
ni  pofte  particulier  dans  l'enire-pont ,  fi  ce  n'eft' 
le  pofte  des  chirurgiens  ti£  celui  des  malades ,, 
afin  que  le  logement  des  gens  de  l'équi- 
pge  foit  auffi  éiendu  qu'il  fe  pourra,  &  que^ 
chacun  y  ait ,  s'il  eft  poffible  ,  Ion  hamac. 

Le  poâe  des  malades  à  bord  des  vai&auv. 


yGooc^ie 


141  FOL 

fera  fépari,  autant  qu'il  fe  pourra,  des  autres 
gens  de  l'équipage  ;  il  fera  tenu  dans  une  grande 
propreté;  maoue  malade  aura  fon  cadre  ou  hi- 
mac  ;  les  malades  feront  continueilemeni  veillés  Si 
lecourus  dans  leuts  befoins. 

Il  ne  fera  envoyé  de  malades  ï  terre  dans  les 
relâches  &l  i  bora  du  vaifleau  fervant  d'hopitî! , 

2ue  ceux  dont  rét,;t  de  la  maladie  ou  des  bJef- 
ires ,  ne  permettra  pas  de  les  garder  à  bord  ;  ils 
feront  conduits  par  un  chirurgien  qui  expofera 
l'état  du  malad«  ou  hleffé  ;  il  lera  chargé  de  re- 
'  mettre  fes  bardes  à  l'hopitâl ,  &  un  billet  figné 
de  l'écrivain ,  qui  contiendra  le  nom ,  le  fignale- 
ihent ,  la  paye  &  l'état  des  bardes  du  malade  ou 
blelTé. 

Si  quelqu'un  des  ofEciers  ou  gen!  de  l'équipage 
&palT3gers,  étant  à  la  mer,  veut  faire  fon  téf- 
tament,fes  dernières  volontés  feront  reçues ,  écri- 
tes &  fignées  pat  l'éctivain  fur  fon  regiftre ,  en 
préfence-  de  l'officier  principal  de  quart,  qui  les 
fignera  aufli  ;  &  en  cas  de  mort ,  le  teftament 
fera  exécuté  comme  s'il  avoii  été  fait  dans  les 
formes  prefcri tes  &  qui  s'obfervent  dans  les  villes 
du  royaume  ;  ledit  teflamtent  fera  dépofé  au  con- 
trôle de  la  marine,  au  retour  de  la  mer. 

Les  inventaires  des  hardes  des  officiers  de  la 
marine ,  &  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  mari- 
ne ,  c]ui  viendront  à  mourii  pendant  la  campagne , 
feront  faits  par  le  major  de  l'armée  ou  efcadre, 
ou,  à  fon  défaut,  par  l'officier  chargé  du  détail 
dans  chaque  valffeau  ,  lefqueb  remettront  i  leur 
rétour ,  au  major  de  la  marine ,  lefdits  inventai' 
res  6c  hardes ,  ou  le  montant  de  leur  vente , 
pour  être  par  lui  gardés  en  dépôt,  jufou'à  ce  qu'ils 
foient  réclamés  par  les  familles  defdits  officiers 
morts ,  auxquelles  il  en  fera  donné  avis  :  lefdits 
inventaires  &  vente  de  hardes,  feiont  faits  en 
préfence  de  l'officier  de  quart. 

Le  major  del'efcadre,  ou,  i  fon  défaut  l'offi- 
cier chargé  du  détail  dans  chaque  vaifleau ,  fera 
égalemejit  les  inventaires  des  hardes  des  officiers 
des  troupes  embarquées  pour  le  fervice  du  vaif- 
feau  ;  &  il  les  remettra  à  fon  retour  ,  ou  le  pro- 
duit de  leur  vente ,  au  major  du  corps  dont  fera 
le  défunt ,  ou  à  fon  défaut ,  au  major  de  la  ma- 
rine ,  qui  lui  en  donnera  avis. 

Les  inventaires  des  hardes  des  foldats  des  bri- 
eades  d'artillerie  &  des  troupes  d'infanterie,  em- 
barquées pour  le  fervice  du  vailTeau,^  feront  faits 
aiifli  en  la  préfence  de  l'officier  de  quart,  parles 
ofKciers  defdites  troupes  ,  qui  au  retour  remet- 
tront les  inventaires  &  hardes,  ou  le  produit  de 
ce  qui  en  aura  été  vendu ,  aux  majors  des  corps , 
tmi  auront  foin  de  fûre  remettre  aux  familles 
des  foldats  morts,  ce  qu^doit  leur  appartenir. 
■  L'intendant  de  l'armée  fera  faire  par  un  com- 
tniffaire  ou  écrivain ,  les  inventaires  ties  hi.rdes  des 
officiers  de  l'adminiflration  &  des  écrivains  qui 
viendront  à  mourir  pendant  la  campagne  ;  &  au 
fetour,  ledit  commitTaire  ou  écrivain  dépofera 
ib  invèataires  ^  les  hard»  au  bureau  des  arme-' 
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mens ,  pour  Être  remis  aux  familles  defdits  offi- 
ciers de  l'adminilb-ation  &  écrivains. 

Les  inventaires  des  aumôniers  &  chirui^iens, 
&  des  gens  de  l'équipage  qui  viendront  à  mou- 
rir, feront  faits  par  les  écrivains  ,  auxquels  il  aur» 
été  remis  à  cet  effet,  avant  leidép^n,  un  regif- 
tre  coté  &  paraphé 'par  l'intendant;  lefdits  in- 
ventaires, les  hardes,  ou  le  montant  de  la  vente, 
feront  au  retour  de  la  mer,  dépofés  par  l'écri- 
vain, au  bureau  des  armemens,  pour  être  remis 
aux  familles  des  morts. 

Lefdits  écrivains  feront  pareillement  les  inven- 
taires des  effets  des  paffagers  qui  viendront  à  mou- 
rir pendant  la  campagne  ;  lefquels  ils  remettront 
aux  ordres  des  intendans  des  colonies  ou  de  ceux 
des  ports,  poiu-  être  remis  aux  familles  defdits 
paffagers  morts.  ■ 

La  vente  des  hardes  des  officiers  qui  viendront 
à  mourir  pendant  la  campagne ,  ne  fera  faite  que 
pour  en  éviter  le  dépériflement ,  &  celle  des  har- 
des des  gens  de  l'équipage  ne  fera  pareillement 
faite  que  pour  b  même  caufe ,  ou  pour  en  pro- 
curer aux  matelots  qui  pourroient  en  manquer, 

Lorfque  les  vaifl'eaux  reviendront  de  la  mer, 
ou  feront  en  relâche  ,  le  commandant  de  l'efiadrc 
Bt  ceux  des  vaifl'eaux ,  ne  pourront  s'oppofer  à  ce 

?ue  les  commis  des  fermes  viennent  à  bord  pour 
JÎre  leur  vifite  ,  8c  ils  empêcheront  qu'ils  y  foient 
maltraités. 

Un  officier  de  quart  fera  toujours  préfent  à  la 
diftribuiîon  des  vivres  que  fera  le  commis  du  mi*- 
niribnnaire ,  pour  empêcher  le  pillage  qui  pourroic 
être  fait  par  les  matelots  &  foldats  lors  de  l'oor 
verture  des  panneaux  ;  l'écrivain  du  vaifTeau  y 
fera  auffi  préfent  fans  pouvoir  s'en  difpenfer ,  pour 
quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  foit  ;  l'un  &  l'au- 
tre prendront  garde  qu'elle  fe  falTe  conformément 
à  ce  qui  été  ordoimé  à  ce  fujet. 

Les  officiers  mariniers  &  les  canonnier%  rece- 
vront leurs  radons  les  premiers  j  les  foldats  rece- 
vront leurs  rations  avant  .les  matelots  quand  le 
vaiffeau  fera  en  rade;  &  au  contraire  les  mate- 
lots avant  les  foldats  ,  quand  le  v.'ifTeau  fera  fous 
voile  ;  il  y  aura  toujours  un  officier  fur  le  pont 
pendant  que  l'équipage  prendra  fes  repas ,  pour  y 
maintenir  l'ordre  ;  &  il  fera  défendu  aux  gens  de 
l'équipage,  de  manger  entre  les  ponts,  excepté 
les  maîtres  canonniers  dans  la  fjinte  -  barbe ,  les 
malades  ou  convalefcens  &  les  chirurgiens. 

Les  officiers  mariniers  qui  changeront  ou  eon- 
fommeront  les  rarraîchiffemens  ou  les  vivres  des 
malades ,  payeront  le  quadji;ple  de  la  valeur,  & 
feront  privés  d'un  mois  de  lolde;  fi  c'eft  un  ma- 
telot ou  foldat,  i]  payera  pareillement  le  quadru- 
ple de  la  valeur ,  &  aura  la  cale  :  voidant  fa  ma- 
jefté  que  ces  vivres  &  rafraîchi ffement  foient  en- 
tièrement réfervés  aux  malades. 

Sa  majefté  fait  défenfes  à  tous  gens  de  l'équi- 
page quel  otrques,  de  réfL-rver  aucune  forte  de 
vivres  qu'ils  auront  reçus  pour  leur  nourriture  ni 
de  jeter  Jior*  le  bord*  aucune  partie  de  ceux  qui 
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leur  Teront  priftntés  ,  quand  même  Us  feroîent 
gâiés  ;  voulant  que  %.e  qu'Js  ne  pourront  manger 
loj  kifté  à  la  cale ,  ou  dans  les  bidons  ou  cot- 
ti'lons  peur  on  autre  repas  -,  &  en  cas  de  con- 
travtmions,  les  coupables  feront  mis  huit  jours 
au  pain  &  i  1  e^u  pour  U  première  fois  ;  &  en 
en  àe  réiidive  ,  fi  c'eA  un  oSicier  marinier,  il 
fera  mis  en  piilcn  pour  quinze  jours;  &  ù  c'ift 
un  matelot  ou  foldat,  il  lerj  battu,  de  fui  coups 
de  corde  aucjLeft.n,  parle  prévôt. 

Dans  le  ces  oii  une  plus  longue  dutée  de  cam- 
pagne obligera  le  c^ip.t^ine  à  retrancher  un  repas 
DU  une  pattie  de  la  ration  de  l'équipage,  ce  qu'il 
ne  fera  pas  cependant  fans  l'ordre  dii  commandant 
en  chef,  s'il  ei\  en  efcadre,  ou  fi  la  confoinma- 
tion  de  qutique  partie  ne  permet  pas  de  donner 
la  ration  entière  ,  alors  il  ief»  fait  note  de  la  por- 
tion retranchée ,  pour  le  prix  en  être  paye  en 
argent ,  à  celui  à  qui  la  ration  revient ,  &  cet  ar- 
gent ne  fera  retenu  pour  l'acquit  d'aui.une  dette; 
niais  l'intendant  le  fera  payer  comptant  au  déiar- 
inement,  par  le  tréfoii^r  de  ia  marine;  ainfi  qu'il 
eût  Été  payé  au  munitionnaire ,  ù  la  ration  en- 
tière eût  Été  fournie. 

L'écrivain  de  chaque  vaifTeau  tiendra  un  regif- 
tre  des  gens  de  l'équipagç.  auxquels  il  <:ura  Été 
fait  par  punition  ,  un  tctrajicheincnt  de  leur  fblde 
&  rations,  &.  ce  regiilre  fera  artêté ,  &.  f>gné 
de  lui  &  de  l'officier  chargé  du  détail ,  &  vifé 
du  capitaine. 

Ce  regiAre  fera  remis  à  la  fin  de  la  campagne 
par  l'écrivain  ,  au  commillaire  einbarqué  ,  &  en- 
fuite  à  l'intendant  du  port  qui  donnera  ordre  au 
itéforier  de  retenir  les  Ibmmes  auxquelles  les  gens 
de  l'équipage  auront  été  condamnés ,  &  les  vi- 
vres retranchés  feront  déduits  fur  le  rôle  de  ceux 
fournis  pendant  Ij  campagne. 

Défend  fa  majeflé  au  commis  des  vivres  d'en 
dii^iibuer  à  ceux  à  qui  la  ration  aura  été  retranchée 
au-delà  de  ce  à  quoi  elle  aura  été  réduite,  &  à 
toutes  les  perfonnes  de  leijt  en  donner  ,  fous 
peine  de  fubir  la  même  punition  que  les  cou- 
pables. 

Da  commaniUmtnt  en  radt.  L'oSicîcr  général 
commandant  une  tfcadre  étant  en  rade ,  y  com- 
mandera; il  aura  attrr.tjpi  de  faire  pafTer  exade- 
ment  les  avis   qu'il  recevra,  au  ccinmandant    du 

fort ,  qui  aura  de  fon  côté  la  même  attention  ; 
un  &L  l'autre  fe  loncerteroni  lut  les  objets  de 
fervice  dans  lefquejs  le  concours  réciproque  fera 
nécefl'aire. 

Le  capitaine  de  vaiflèau  commandant  une  divî- 
fton ,  ou  un  vailTeau  patticuiier ,  étant  en  rade  , 
y  con'<mandera  ,  &  cependant  il  rendra  compte 
des  mouvemens  de  la  rade ,  au  commandant  du 
port 

Le  capitaine  d'un  vaîfleau  ou  autre  bâtiment 
en  rade  ,  &  qui  devra  recevoir  fes  in{lru£iions 
du  commandant  du  port,  refera  fous  hs  ordres 
particuliers  quoiiju'il  s'y  trouvât  fous  la  polKe  & 
difciptine  d'ua  cbaunandaDt  fupétieur. 
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Le  commaniîant  d'une  efcadre ,  aulS-tôf  que 
les  vailTeaux  foniront  du  port,  leur  fera  dîfttibuèr 
les  fignaux  de  h  rade. 

Il  Tes  fera  mouiller  dans  l'ordre  le  plus  con- 
venable ,  foit  pour  recevoir  ce  qui  leur  manque- 
roit ,  foit  pour  les  mettre  à  ['abri  des  furpnfea 
de  l'ennemi ,  foit  pour  leur  donner  plus  de  faci- 
lité d'appareiller  &  di  fortir  en  ligne  ou  en  ordre 
de  marche. 

,  Il  obfervera  une  grande  égalité  dans  la  dïftri- 
bution  des  fecours  dont  les  vaifl'eaux  auront  be- 
foin. 

Il  remettra  aux  capitaines  de  chaque  vaifTeau, 
les  fignaux  qui  doivent  s'exécuter  (ous  voile,  la 
veille  du  départ. 

Il  leur  remettra  de  même  deux  paquets  cache- 
tés ,  qui  contiendront  l'un  les  fignaux  de  recon- 
hoiflance ,  l'autre  indiquera  le  lieu  du  rendez-vous 
en  cas  de  féparation  ;'il  recommandera  aux  capi- 
taines de  ne  les  ouvrir  qu'au  befoin,  de  les  tenir 
fecrets  autant  qu'il  fe  pourra,  &  de  lui  rendre 
lefdits  paauets  cachetés ,  s'il»  n'en  ont  point  fait 
ufage  pendant  la  campagne. 

S'il  fe  trouve  dans  une  rade  où  il  pourroit  être 
furpris  de  l'ennemi,  il  aura  toujours  un  grelin  prêt 
pour  abattre  &  app.ireiller  en  coupant  ion  cable  ; 
&  dans  cette  cifconAance ,  U  tiendra ,  autant  que 
le  vent  k  permettra  ,  fes  voiles  ferrées  avec  du 
fil  carrei. 

Afin  que  rien  ne  porte  obftacle  à  fon  départ 
de  la  pan  du  complet  des  équipages,  des  vivres 
&  des  autres  ir.unitions  ,  il  prendra ,  avec  le  com- 
mandant du  port  &  l'iniendunt ,  toutes  les  mefures 
convenables,  pour  que  chaque  vaifTeau  foit  muni 
de  tout,  le  plutôt  qu'il  feia  pofllbie. 

Il  s'aflurera,  avant  de  mettre  fous  voiles,  fi  - 
tous  les  vailTeaux  font  eivétat  de  partir;  ù  les  c^ 
piiaines  ont  fait  toutes  les  difpufitions  pour  les 
diflérenies  circonftiinces  du  fervice.  Le  commif- 
faire  lui  remettra  un  extr.iit  de  revue  de  chaque 
vaifLau  ,  où  il  fera  fait  mention  du  nombre  des 
abfens.  11  fera  enfulte  lui-même  l'inlpeflion  de  fes 
vaifleaux ,  dont  il  rendra  eoirpie  au  fecrétaiie 
d'état  ayant  le  dép'bitetnent' de  la  marine. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  précîfément  deftiné  à  une 
efcoite  par  fes  inflruiliors ,  veut  fa  majeftê  ,  que 
fi  la  citconllance  des  temps  &  de  la  navigation 
&  fa  prudence  le  penr.ettent  ,  il  donna  avis 
de  fon  départ  de  la  rade,  aux  bâtimens  mar- 
chands de  partance  ,  afin  qu'ils  puilTent  les 
protéger  contre  les  corsaires  qui  croifeioient  à 
la  côte  ;  mais  il  ne  changera  pas  fa  propre 
route  ni  là  deAination  ,  fans  ordre  fupé- 
rieur. 

Il  partira  au  premier  vent  fav  rable ,  fans  qu'aie 
cune  raifon  puiffe  le  faire  retarder  de  mettre  fous 
voile  ,  à  moins  qu'elle  n'imerreflât  direitement  le 
fervice  de  fa  maieflé ,  ce  dont  il  fera  comptable. 

Sa  majefté  oidonne  de  prendre  toutes  les  fùre- 
tés  convcnubles  pour  l'entrée  &  ia  foitie  de  fes 
vaifleaux  des  pom  &  ndes  ;  elle  défend  cepeo* 
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dant  aoi  capitaines  de  prendre  de»  pilotes  tna]-l> 
prc^os ,  ou  ,  après  les  avoir  prit  utilement,  de  le* 
letenir  à  bord  au  -delà  du  lervice  nécefTaÎTe. 

Lorfqu'une  efcadre  ou  un  vaifleau  particulier 
amvera  dans  quelque  pottou  rade,  ofa  il  y  aura 
on  gouverneur ,  commandant  ou  autres  peHbn- 
nes  chargées  àâ  intérSts  de  fa  majelté ,  relative- 
ment à  la  marine  ,  le  conunandant  de  l'efcadre  ou 
du  vaiffeau  particulier  leur  enverra  i  un  officier 
pour  leur  donner  avis  de  fon  arrivée ,  &  les  verra 
le  plut&t  qu'il  pourra;  il  s'informera  d'eux  s'ils 
o'ont  point  d'ordre  à  lui  communiquer ,  âc  it  ren- 
dra conipte  par  les  voies  les  plus  (ures  &  les  plus 
promptes ,  de  fa  navigation,  au  feciétaiie  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

Si  le  commandant  qui  revient  de  la  mer,  étoit 
en  croifière  ou  en  ftation  .  5^  qu'il  ne  trouvât 
point  dans  le  lieu  de  la  relâche ,  de  perfonnes 
chargées  des  affinités  de  fa  tnajeûé ,  relativement 
à  U  mer  ,  il  conférera  avec  les  perfonnes  prin- 
dpales  du  lieu,  pour  avifer,  fuivant  l'occurenee 
&  les  connoifTances  qu'il  aura  recueillies ,  au  parti 

S[ue  fa  prudence  lui  diélera;  en  obfervant  toute- 
ois  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'objet  de  fes  inf- 
truâions,  foit  qu'il  commande  en, chef,  foit  qu'il 
ait  été  détaché  par  un  commandant  fupérieur. 

Sa  majeOé  ordonne  aux  commandans  de  fes  e^ 
cadres  &  vaifieaui  détachés ,  de  protiéger  le  coni- 
nierce  &  les  bâtimens  particuliers  de  {es  fujets 
dans  les  ports  &  rades  oti  ils  fe  trouveront,  fans 
cependant  blefTer  les  droits  des  nations  alliées. 

Si  aucun  des  capitaines  des  bâtimens  marchands 
àe  la  nation ,  manquoit  à  ce  qu'il  doit  au  pavil- 
lon de  fa  majeflé ,  refiifoit  ou  négligeoit  de  rendre 
compte  au  commandant  de  fes  vaifTeauc ,  &  de 
fe  conformer  à  l'ordre  ou  i  la  difcipline  de  la 
rade  en  quelque  chofe  que  ce  foit,  ledit  coinman- 
dant ,  après  en  avoir  repris  convenablement  le  c- 
pitaine  du  bâtiment  marchand ,  rendra  compte  du 
manquement  &  de  fes  circonftances  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  inarine  ,  &  il 
ne  punirp  lui-même  le  capitùne  particulier,  que 
fi  la  nature  de  fa  faute  demande  l'exemple  d'une 
punition  prompte  ;  il  écoutera  auiTi  les  plaintes  des 
cquipages  des  bâtimens  particuliers,  &  leur  fera 
rendre  ]uftice  en  ce  qui  concerne  fon  pouvoir , 
&  il  renverra  aux  officiers  de  l'amirauté  ce  qui 
concerne  le  leur. 

Si  le  commandant  d'une  efcadre  ou  d'un  vaiOeau 

Sarticulier  de  fa  majefté,  trouve  àaa  le»  lieux  où 
abordera ,  des  matelots  naufragés  ou  autres  dé- 
gradés par  fortune  de  guerre  ou  quelqu'autre  caufe, 
a  les  réclamera  ou  les  recevra  a  bord  s'ils  fe  pré- 
fentent ,  aprës  toutefois  avoir  (ih  une  information 
convenable  des  taifons  pourquoi  ils  fe  trouvent 
dans  les  lieux  ;  il  les  fera  arrêter  &  configner  fur 
les  vaifleaux  s'ils  font  coupables ,  &  ne  leur  fera 
donner  que  la  radon  i  mais  s'ils  ne  le  font  pas , 
il  les  fera  repanir  fur  les  vaiffeauï  ;  &  ils  feront 
même  portés  fur  les  rfcle»  d'équipage,  pour  re- 
cevoir* outre  h  taiioi] ,  utte  payç  piopordopnée 
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à  lenr  fèrvice ,  fi  par  la  perte  que  lefdits  vallTefliiî 
auroient  pu  foire  en  gens  de  mer ,  il  y  avoit  lieu 
à  un  reinplacement  ;  en  obfervant  de  ne  point 
excéder  la  quantité  qui  aura  été  fixée  ^  l'arme- 
ment. 

S'il  arrive  pmdant  la  campaene ,  qu'un  vaifTeau , 
étant  dans  quelque  rade,  ait  befoin  d'être  caréné, 
le  capiiane  ne  p-iurta  fe  fervir  des  faâtimenj  da 
commerce ,  que  dans  le  cas  où  il  n'y  aura  pas 
d'autres  vailTeaux  de  fa  majeflé ,  ou  que  ceux  qn 
l'y  trouveront ,  ne  pourront  absolument  pas  fuf- 
fire  pour  les  opérations  oécefTaires  pour  abattit 
le  vaifTeau, 

Du  major  en  rade.  Le  major  ayant  pris  l'ordre 
&  le  mot  du  général ,  en  fera  mettre  le  fignat  & 
lé  diflribuera  chaque  jour  fur  le  gaillard  d'arrière 
aux  aides-major  embarqués  fur  les  vaifleaux  des 
commandans  de  l'avant  &  de  l'anière-earde,  aux 
fous-aides-majorqui  feront  embarqués  fur  lesvaif- 
feaux  des  chefs  de  divifions,  &  à  gn  officTCr  de 
chacun  des  vaifTeaux  de  la  divifion  parriculière  dn 
génér:^l  ;  les  aides-major  &  fous  aides-major  dif- 
tribueront  de  la  même  manière  l'ordre  k  un  offi< 
cierde  chaque  vaifTeau  de  leur  divillon;  &  fi  quel- 
que  bâiiment  de  la  fuite  de  l'armée ,  comme  flû- 
tes &  autres  bâtimens  it  charge  ,  n'ont  point  d'of- 
ficiers embarqués  qui  piiïïent  aller  à  l'ordre  â  bord 
de  leur  chef  de  divifion ,  ils  y  enverront  leur  pre- 
mier tnaître  avec  l'épée  ,  pour  le  recevoir  ;  fi  Ip 
temps  ne  pprmet  pas  de  naviguer  dans  la  rade, 
l'ordre  &  le  mot  de  guerre  pourront  être  donnés 
par  des  fignaux  concerté*,  dont  le  frul  capitaine 
de  chaque  vaifTeau  aura  connoifTance  ^  &  dont  il 
fera  l'ufage  que  le  fervice  demande. 

Il  tiendra  un  fidèle  regiflre  de  tous  les  ordres 
qu'il  recevra  du  général ,  &  qu'il  diftribuera  aui 
vaifTeaux  de  l'armée  ,  marquant  le  jour,  l'heure  & 
les  officiers  â  qui  ils  auront  été  donnés;  &  iorf- 

2ue  les  ordres  ne  pourront  pas  être  donnés  par 
crit ,  ceux  i  tiui  il  les  rendra  verbalement,  de  11 
tiart  du  général ,  feront  obligés  de  les  exécuter; 
es  ordres  verbaux  de  quelque  conféquence,  & 
leurs  circonflances  feront  également  portés  fur  le 
regiftre. 

Il  fera  paràltement  chargé  de  prendre  par  écrit 
les  déclarations  des  cd^ijines  des  bâtimens  du 
roi  &  autres  qui  reviendront  de  la  mer,  &  il  les 
portera  fur  fon  re^ftre,  {i  elles  peuvent  îitéref- 
fer  en  quelque  chofe  le  fervice  de  fa  majeilé. 

Lorfque  l'armée  navale  ou  efcadre  fera  mouil- 
lée dans  quelque  rade  ,  les  capitaines  &  autres  offi- 
ciers oui  commanderont  les  vaiffejux ,'  â  bord  def- 
Ïjels  le  major  ira  ,  feront  obligés,  à  fa  demande, 
e  faire  appeler  fur  le  pont  les  foldats  &  les  met- 
«e  fous  les  armes,  lorfque  le  général  aura  juzé 
nécelTaire  qu'il  en  fafTe  l'infpeéïion,  &  il  rendra 
compte  enfuite  au  général  de  l'état  où  îl  les  aura 
trouvés. 

Le  major  fera  fouvent  dans  les  rades  &  relâ- 
ches la  viflte ,  foit  des  bâtimens  fervant  d'hwi- 
taux ,  foit  des  hôpitaux  établis  à  ten« ,  pour  rendre 
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totoptt  m  sénéral  éoT&în  que  l'on  y  prend  des 
malades  ,  &.  pour  faire  rembarquer  les  convs- 
lefcems;  il  fera  chargé  de  nommer  joumrilement 
à  l'ordre ,  Si.  tont-4i-toiir ,  un  lieutenant  ou  un  en- 
feigne  des  vaifleaux  de  l'année ,  pour  faire  la 
mSme  vi£te. 

Du  fcrviet  en  ratU.  Le  capitaine  d'un  vailTeau 
ou  antre  bàiimeat  entrant  en  rade,  Toit  qu'il  foite 
du  poct,  foit  qu'il  revienne  de  la  mer,  enverra,. 
étant  encore  fous  voile ,  ou  du  moins  en  moni!- 
lant,  un  officier  ^  bord  du  commandant  de  la 
nde ,  pour  lui  rendre  compte  ;  &  il  ira  lui~m^e , 
auffi-tôt  que  fon  vaifleau  fera  affourché  ;  il  en- 
yeira  enfuite  tous  les  joutî  un  oiHcier  à  l'ordre, 
jufqu'à  ce  qu'il  mette  fous  voile  ou  qu'il  entre 
dans  le  port. 

Le  vailTeau  détaché  d'une  efcadre,  qui  revien- 
dra de  croifière  &  qui  trouvera  l'efcadre  à  l'an- 
cre ,  fe  tiendra  fous  voile  ou  en  panne ,  &  ne 
mouillera  pas,  qu'il  n'ait  rendu  compte  au  géné- 
ral de  ce  qu'il  aura  vu  au  large ,  &  pris  fes  or- 
dres ,  à  tnoins  que  la  force  du  vent ,  l'efpace  de 
la  rade,  ou  l'eut  de  )a  mer  ne  l'obÛge  de  mouil- 
ler pour  parer  aux  accidens. 

Aucun  vaifTean  de  fa  majeflé ,  ni  bitiment  du 
commerce,  qui  reviendra  de  la  mer ,  n'enverra  fa 
chaloupe  à  terre  fans  la  pettiûflion  du  comman- 
dant de  la  rade  ,  &  n'entrera  dans  le  port ,  pour 
défarmer  ou  décharger,  fans  l'en  prévenir. 

I^  commandant  de  la  rade  fai^  le  bâtiment  & 
arrêtera  le  cajpttaine  qui  mouillera  dans  les  rades 
'  de  fa  majellé  fous  un  faux  pavillon  ,  ou  qui ,  ayant 
de  jour  ou  de  nuit  mouillé  ou  paffé  i  portée  des 
vaineaui  de  l'armée,  ne  viendra  pas  k  bord  du 
général  pour  y  être  reconnu.  Il  -remettra  leit  ca- 
pitaine ,  à  qui  il  appartiendra ,  &  en  rendra  compte 
au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la 
marine.  -- 

Aucun  vailTeau  de  fa  majeAé,  ni  bâtiment  du 
commerce  n'appareillera  de  la  rade  fans  la^per-. 
oùlTion  du  commandant  de  la  rade  ,  lequel  ne  met- 
tra point  fous  voile  fans  en  prévenir  le  comman- 
dant du  port. 

La  retrsùte  fe  battra  en  rade  au  commencement 
de  la  nuit  &  précédera  toujours  l'obfcurité.  La 
diane  fe  battra  quand  on  commencera  à  diftinguer 
les  ol^ets  autour  du  \'aiireau.  Le  feui  commandant 
tiiera  toujoun  un  coup  de  canon  de  retraite  Se  un 
de  diane  ;  les  vailTeaux  de  la  tade  battront  la  re- 
traite &  la  diane,  aufTi-tèt  que  le  vaifleau  du 
général  aura  commencé  à  battre ,  fit  Us  finiront 
an  coup  de  canon. 

On  ne  permettra  à  aucune  chaloupe  ou  antre 
Intiment ,  d'approcher  du  vailTeau  après  la  retraite , 
à  moins  qu'il  ne  vienne  dîreélement  k  bord ,  & 
qu'il  n'ait  répondu  ^  la  fentineUc  qui  aura  hélé. 

Sa  roa]efté  ordonne  que  le  capitaine  ne  décou- 
che jamMS  de  fon  vaifleau ,  &  lui  défend  de  s'en 
■bfemer  de  jour  en  méme-temps  que  fon  fécond , 
cnforte  qu'un  des  deux  foit  toujours  préfentik  bord; 
yeut  également  fa  majefïé  qu'il  y  m  toujoius  i 
Hanat,  Tomt  ijl. 
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bord  tis  Tes  vaîflèaux  en  rade ,  au  tncnnt  la  moitié 
du  nombre  des  oâiciers  de  vailTeaux  &  des  gar- 
des, pour  le  maintien  de  l'ordre  &  de  Jadifcipline 
dans  l'équipage  ,  &  fatisfaire  au  fervice  des  cha- 
loupes ,  &  à  la  nunœuvre  pardculiire  du  vaif-. 
feau. 

La  moitié  du  notnbre  des  officiers  des  détache- 
mens  d'infanterie,  attachés  au  fervice  du  vaîfTeau, 
reliera  toujours  de  même  à  bord  ;  &  dans  les  bi- 
timens  ob  il  n'y  aura  qu'un  feul  olScier  d'infan- 
terie embarqué,  il  ne  découchera  jamais;  &  il 
obfervera ,  loifqu'il  ira  ï  terre ,  de  faire  relier  à 
bord  un  feigent  qui  puiffe  veUler  la  uoupe  &  en 
répondre. 

La  garde  fe  montera  en  rade  avant  le  chait- 
gement  de  quart  de  midi;  les  vaiflêauz  de  l'ar- 
mée obferverom  je  moment  où  le  général  fera 
battre  &  relever  la  garde  pour  s'y  ■conformer.  Les 
officiers  des  détachemens  d'infanterie  attachés  au 
fervice  des  vaiffeaux  ,_rouleront  avec  les  officiers 
de  vailTeaux  de  même  grade ,  pour  monter  la  garde 
fur  les  vaifleaux  :  le  lieutenant  chargé  du  détail 
fera  exempt  de  ce  fervice.  L'officier  de  garde  ne 
fortira  jamais  du  vailTeau  pendant  la  durée  de  fa 
garde. 

Le  général  fera  dîlhibuer  aux  Taifleauz  les  cotl- 
lignes  par  le  major  de  l'armée ,  &  les  capitaines- 
commandans  n'y  feront  point  de  changement  ni 
d'addition  fans  la  permifljon  du  général. 

Un  officier  de  vaitTeau ,  par  tour  de  fervice , 
fera  journellement  chargé  d'aller  ï  l'ordre  du  gé- 
néral quand  il  en  fera  Te  lignai ,  ou  de  lui  porter 
les  demandes  particulières  du  commandant  du  va^- 
feau. 

L'armée  étam  à  l'ancre  ,  lorfqne  les  chaloupes 
feront  détachées  pour  (aire  de  l'eau  ou  du  bois  , 
un  officier  de  vailTeau  &  un  garde  du  pavillon  oh 
de  la  marine  s'embarqueront  dans  chacune  ,  avec 
un  détachement  de  foldats  pour  garder  l'aiguade 
&  les  travailleurs  j  &  contenir  les  matelots;  & 
dans  les  occafions  oh  il  fera  queltion  de  porter 
les  malades  à  l'hôpital  établi  i  terre,  &  de  les 
aller  reprendre  pour  le  départ ,  les  mêmes  précaii- 
fions  feront  prifes. 

Les  vingt-quatre  heures  d'un  midi  à  l'autre  ^ 
feront  partagées  en  cinq  parties,  favoir,  de  midi 
à  fix  heures;  de  fix  heures  à  minuit,  de  minuit 
à  quatre  heures,  de  quatre  heures  à  huit,  &  de 
huit  heures  à  midi  ;  les  gens  de  l'équipage ,  ma- 
telots &  foldats  feront  partagés  en  deux  égale- 
menr,  8t  chaque  partie  fe  relèvera  fucceffivement 
aux  heures  marquées  pour  le  changement  de  quart  ; 
les  officiers  &  gardes  du  pavillon  &  de  la  mari- 
ne ,  feront  partagés  en  quatre  quarts,  &  fe  relè- 
veront ai«  mêmes  heures  que  l'équipage. 

Difpenfe  fa  m^eAé  du  quart  les  capitaines  d« 
vaifleaux  &  de  frégates  employés  furies  vailTeaux: 
en  difpenfe  également,  ainli  quede  h  garde,  mais 
dans  les  mouillages  feulement,  les- aides-major  & 
fous-aides- major  embarqués  en  cette  qualité. 

Quwnie  fa  majeAé  ut  fixé  à  quatre  le  nombre 
T 
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des  ^niits  que  feront  les  officiers .  elle  vtut  bien 
cependant  luHer  aux  capitaines  la  liberté  d'en  aug' 
menter  le  nombre  fur  les  vaiflèaui  à  l'ancre;  mais 

.  fa  majeftf  prefcrit  an  même-temps  aux  capitaines 
d'en  prendre  auparavant  la  peimilTion  du  géné- 
ral ,  oc  de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  la  faci- 
lité qu'elle  leur  accorde ,  ne  les  rendr»  pas  moins 

,  comptables  de  la  rùrcié  &  confervacion  du  vaif- 
feau ,   dont  ils  répondront  toujours  perfonnelle- 

.  ment. 

L'ofiicier  de  quart,  de  nuit  ou  de  jour,  veillera 
à  ce  que  le  vaiffeau  ne  chafle  pas  ;  il  avertira  le 
premier  lieutenant  &  prendra  les  ordres  du  capi- 
taine ,  quand  il  fêta  à  propos  de  virer  ou  de  iiler 
le  cable ,  fuivant  la  force  du  vent ,  l'eut  de  la 
mer  &  la  fituaiion  du  vaifTeauj  il  obfervera  foi- 

Scufement ,  au  changement  de  vent  ou  de  marée , 
faire  enfone  que  le  vaiffeau  afFourché  ne  prenne 
point  de  tours  dans  Ces  cables;  &  Ci  cela  arrive, 
malgré  fon  attention,  il  en  avertira  le  premier 
lieutenant ,  qui  prendra  l'ordre  du  capitaine  pour 
faire  dépalTer  le  cable  d'afFourche  le  plutôt  qn  il  fe 
pourra  ;  &  il  la  circonftance  n'a  pas  permis  d'exé- 
cuter cette  manœuvre ,  il  en  préviendra  l'officier 
qui  le  relèvera  :  il  fe  conduira  de  la  même  ma- 
■ûère  quand  il  Jâudra  amener  les  baffes  vergues 
ou  les  mâts  de  hune  ,  &  einbarquer  ou  mettre  fur 
les  palans  les  chaloupes  £c  canots  dons  le  mau- 
vais temps. 

Chaque  nuit  il  partira,  fuivam  le  temps  &  la 
circonflance ,  une  ou  deux  chaloupes  des  vailTeaux 
de  l'armée  pour  faire  la  ronde  dans  la  radiï  ;  les 
Taiffeaux  dont  elles  devront  partir  feront  nommés 
ï  l'ordre ,  de  même  que  ceux  que  les  chaloupes  de 
ronde  feront  obligées  d'aborder ,  &  auxquels  elles 
donneront  une  marque  (ou  marron)  qui  fera  le 
lendemain  rapportée  à  bord  du  général  au  moment 
de  l'ordre  ;  cette  marque  fera  remife  à  l'officier  qui 
devra  faire  la  ronde  suivante ,  dans  un  billet  ca- 
cheté, oii  fera  écrit  le  nom  du  vaiffeau  auquel  il 
la  devra  remettre,  &  le  billet  ne  fera  ouvert  qu'à 
l'heure   indiquée  pour  commencer  la  ronde  :   les 

.officiers  qui  auront  f;iit  la.  ronde  dans  la  rade, 
«n  rendront  compte  au  commandant  à  l'heure  de 
■l'ordre. 

Si  l'avant-garde  ,  ou  la  découverte  de  l'armée, 
xemarque  que  pendant  la  nuit  quelque  vaiffeau  ou 
autre  bâtiment  inconnu,  venant  de  dehors,  entre 
en  rade ,  elle  le  fera  mouiller  fur-le-chiimp  à  l'en- 
trée de  ladite  rade  ;  &i  s'il  f.iifoi[  quelques  diffi- 
cultés, il  y  fera  contraint.  Le  bàiiment  étant  mouil- 
lé ,  elle  enverra  un  officier  à  bord  pour  le  recon- 
Boître  èi  en  tendre  compte  au  général;. &  après 
le  coup  de  canon  de  la  diane,  le  capitaitie  com- 
snanflûnt  le  bâtiment  arrivé  pendant  la  nuit,  vien- 
dra faire  fon  liipport  au  général.  Un  bâtiment  qui 
aura  rr.ouilléen  ladcpendant  la  nuit ,  fera,  auffi- tût 
qu'il  fera  découvert ,  reconnu  de  la  même  *ianiè- 
re.  Si  le  capitaine  obligé  au  même  rapport. 
Dis  dhachemtns  de  vuifejux  6'  dt  ckalonpts. 

,Lotfqu'il  fera  néceffaixe  de  détacher  des  vaiffeau* 
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aSer  en  garde  à  la  tête  dé  l'année  ou  it 
'efcadre  ,  s'oppofer  à  la  découverte  des  ennemit, 
-couvrir  &:  protéger  le  mouillage ,  le  général  y 
nommera  à  fon  choit  un  des  plus  anciens  capitai- 
nes ,  ou  même  un  officier  général ,  fuivant  le  nom- 
bre de  vaiffeaux  détachés,  &  la  conféquence  de 
l'objet. 

Quand  il  fera  queliien  de  convoi ,  le  génénJ 
fera  choix  des  moins  anciens  capitaines,  autant 
que  les  vaiffeaux  qu'ils  monteront  feront  propies 
à  ces  détachemers. 

Lorfqu'jl  fera  quellion  de  former  des  détache- 
mens  de  chaloupes ,  le  général ,  &  fous  fes  ordres 
les  capitaines  de  chaque  vaiffeau ,  feront  cIuhx  , 
fuivant  les  circoriffances ,  des  officiers  qu'ils  juge- 
ront les  plus  capables  de  remplir  ce  fervice. 

Les  détachemens  da  chaloupes  pour  rnareher  i 
l'ennemi ,  feront ,  fuivant  leur  nombre  &  la  con- 
féquence de  l'objet ,  commandés  p.)r  un  capi- 
taine plus  ou  moins  ancien;  &  même  par  lui of- 
ficier généraL 

Les  chaloupes  détachées  pour  la  zarde  ordi- 
naire &  la  Jureté  de  la  rad^,  ou  fimplement  pour 
obferver  les  ennemis  pendant  que  les  vaiffeaux  fe- 
ront àl'ancre,  feront  commandés  par  un, des  moins 
anciens  capitaines  de  vaiffeau  ou  de  Ir^ate ,  ou 
par  un  des  anciens  tieutenans,  au'  choix  du  g^ 
néral. 

S'il  eil  néceffaire  de  faire  quelqae  déntchemeat 
des  gardes  du  pavillon  &.  de  la  marine ,  il  fera 
réglé  p:ir  le  général ,  &  en  conféqueoce  les  ca- 
pitaines de  cliaque  vaiffeau  avec  l'o&cier  comtiun- 
dant  iefdits  ^rdes  ,  choifiront  ceu»  qu'il»  eftùne- 
ront  les  plus  propres  à  âlre  déuchéSi    ^ 

Dans  le  cas  de  defcenie  ott  de  détachemest  de 
chaloupes  armées  ,  les  c;ipitaines  comtnandans  n'y 
feront  point  employés,  mais  feulement  les  officiers 
en  fécond ,  s'il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  de 
la  part  de  l'ennemi  du  ciité  delà  met,  ouàexé' 
cuier  de  la  part  des  vaiffaaux. 

U  fera  toujours  obfervé  que  le  capitaine  &  l'of- 
ficier en  fécond ,  ne  feront  jamais  détachés  en 
même-temps ,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit, 
enforte  tju'il  y  en  ait  toujours  im  des  deux  qui 
reffe  à  bord. 

Du  tommandtmtnt  Cuus  voile.  Ordonne  fa  nu- 
jeflé  au  général  de  l'armée  ou  de  l'efcadre  qui 
appareillera  des  rades  ,  même  en  temps  de  paixi, 
de  le  faire  en  ordie ,  à  moins  .que  la  force  du 
vent  ,  l'efp^ice  de  la  rade  on  l'état  de  b  mer  , 
ne  l'en  empêchent;  enforte  que  chaque  vaiffeau 
fe  range  dans  fa  divifion  &  a  fon  pofle  le  pktS 
promptcmsnt  qu'il  fe  pourra,  &  que  le  général, 
s'il  le  juge  i  propos  ,  piiiffe  mettre  l'armée  ou 
efcadre  en  bataille  ,  en  fottant  de  Ib  rade. 

Pour  préveiùr ,  autant  qu'il  fer»  polTible ,  la 
féparaiion  des  vaifl«aux  pendant  le  cours  de  la 
navigation  ,  (a  majeflé  ordonne  au  général  de  l'aiv 
méc  ou  efcadre ,  de  même  qu'au  commandant 
d'une  Hotte  ou  d'un  convoi,  de  rocfurer  fa  voiture  fut 
la.  UKirclu  des  moins  btms  voiliers  ;  &  aux  cap*- 
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\£nes  panîcuTiers ,  de  ne  jamais  tégler  la  leuV  fur 
celle  du  commandant,  mais  de  faire  toujours  toute 
celle  q.L'ils  peuvent  faire  pour  confetver  leur  pof- 
te,  &  pour  fuivre  ou  rallier  le  général,  qui, 
pbur  faciliter  cette  manœuvre  aux  traîreurs ,  di- 
minuera un  peu  fa  voilure  avant  la  nuit;  &  pen- 
dant ce  temps,  les  vaiflëau»  de  l'avant  du  géné- 
rdamènerontconvenablement  leurs  voiles,  &  ccm 
de  l'arrière  continueront  à  en  forcer  pour  raffem- 
hier  l'armée. 

Ordonne  fa  majeflé  au  commandant  de  fes  ef- 
cadres,  de  lui  rendre  compte,  par  toutes  les  oc- 
cafions,  de  f  attention  ou  de  la  négligence  que  les 
capitaines  apporteront,  folt  dans  ta  manœuvre 
particulière  de  leurs  vaifleaux,  foit  dans  les  évo- 
lutions. 

Le  général  obfervera  de  faire  marcher  tomouts 
fon  armée  ou  efcadre  en  ordre  ,  Se  aufli  ferrée 
que  l'état  de  la  mer  ou  du  vent  le  permettra. 

Si  l'ufaee  des  fignaux  n'èft  pas  interdit  pour  la 
nuit ,  le  chef  de  file  &  le  ferre-file  de  chaque  ligne 
on  colonne,  répéteront  toujours  les  fîgnaux  du 
général ,  afin  qu'il  connoifle  l'étendue  qu'occupe- 
ront les  vaiffeauJt  de  fon  armée  :  &  îa  majefté 
ordonne  exprdlément  auu  commandans  de  ces 
deux  vaifleaux ,  de  donner  la  plus  grande  atten- 
tion à  leur  voilure,  pour  empêcher  l'armée  de 
s'étendre  ,  à  moins  que  le  général  n'en  faffo  le  lignai. 

Les  commandans  des  vaifTeaux  de  la  colonne 
defTous  le  vent,  obferveront  autant  qu'il  convient 
à  l'ordre  de  marche',  de  ferrer  le  vent  plus  que 
ceuK  de  la  coionne  du  vent,  afin  que  l'une  & 
l'autre  tendent  plutôt  à  fe  rapprocher  de  celle  du 
centre  qu'à  s'^n  écarter. 

Le  général  àe  l'armée  ou  de  l'efcadre  fera  évo- 
luer les  vaifleaux  qui  la  compofent,  &  obfervera 
que  tous  les  mouvemens  dont  il  aura  fait  le  fignal , 
loient  exécutés  avec  promptitude  &  précifion. 
Toutefois ,  lui  ordonne  fa  majetié  de  ne  pas  dé- 
tourner l'armée  ou  l'efcadre  de  fa  route  ,  &  de 
ne  pas  retarder  fa  marche ,  fi  elle  a  une  autre  def- 
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1!  profitera  des  calmes  pour  faire  l'infpeSion  de 
fes  vaifleaux  6;  ie  faiie  rendre  compte  de  leur  état , 
de  celui  des  équipages  &  de  la  conduite  des  officiers. 

Dans  toutes  les  occrfîons  dans  lefquelles  la  route 
de  deux  vaiilt.iux  poun-oit  fe  croifer,  foit  qu'ils 
marchent  vent  largue,  ou  vent  arrière,  foit  au 
pbs  près,  fur  un  même  bord  ou  fur  le  bord  op- 

Fpofé ,  en  pleine  mer ,  en  entrjnt  en  rade  ou  en 
brtant  ;  fa  majeflé  ordonne  que  le  capitaine  dont 
le  vaifleau  fera  hors  de  h  ligne  ou  des  colonnes, 
laîfle  toujours  palier  celui  qui  fera  à  fon  poltê , 
fuivant  l'ordre  fur  lequel  l'armée  fera  rangée  :  que 
file  vaifleau  oui  iCeÛ  point  à  fon  poAe  eu  un 
des  généraux ,  le  vaifleau  qui  le  rencontrera  dans 
fa  route  le  laiflTera  pafTer  ;  &  tpe  dans  le  cas  où 
les  vaifleaux  de  l'armée  naviguetoient  librement 
&  fans  ordre  ,  tous  cèdent  la  route  au  général , 
le  pavilloB  inf^eur  au  fupétieur,  &  le  moindre 
.TwTeau  au  plut  fort ,  quoique  c^-d  fût  com- 


mandé par  un  capitaine  moins  ancien.  Enfin  veut 
fa  majellé  que  tout  vaiffeau  laiflè  p.ifl^jr  &  fhvorife 
dans  fa  route  celui  quieft  détaché  pour  chafler. 

Les  vaifleaux  de  l'armée  ou  efc-drc  marchatit 
dans  un  ordre  quelconque  déterminé .  ne  permet- 
tront jamais  à  un  vaifl!"eau  qui  n'eft  point  de  l'ai^ 
mée ,  de  la  traverfer ,  quelque  route  qu'il  fafle  ;  ils 
l'obligeront  de  paff'er  de  l'arrière  ou  fous  lèvent, 
fuivant  la  circonftance  de  la  rencontre. 

Da  JervUe  particulier  des  officitri  foui  voile. 
Les  officiers  ne  feront  que  quatre  quarts;  le  pre- 
mier quart  de  navigation  commencera ,  lors  du 
départ,  à  fix  heures  du  foir,  &  le  général  fe  ferï 
remettre  par  le  capitaine  de  chaque  vaifleau ,  un  état 
ds  la  diliributîon  des  officiers  par  quarts ,  afin  d'être 
toujours  àportéedefavoirpar  leur  fuite,  quels  feront 
les  officiers  de  fervice. 

L'officier  qui  prendra  le  quart ,  fera  faire  dans 
chaque  poAe  l'appel  de  tous  les  matelots ,  &  il  en 
ferau  revue;  il  ne  permettra  pas  que  qui  que  ce 
foit  de  quart ,  quitte  le  pont  pour  fe  coucher ,  avant 
que  la  partie  qui  doit  prendre  le  quart  fuivant  foit 
montée. 

Il  n'abandonnera  jamais  le  pont ,  quand  même 
il  n'y  auroit  rien  à  faire  ;  une  partie  eflênfielte  de 
fon  devoir  étant  de  tenir  les  matelots  toirouts  prêts  , 
&  de  ne  fe  croire  jamûs  dans  une  telle  fureté ,  qu^tl 
n'y  ait  aucun  accident  à  craindre  ;  8t  s'il  mancjue 
à  cette  vigilance ,  il  fera  mis  aux  arrêts  pour  U 
première  lois,  &  interdit  pour  la  féconde. 

Ordonne  fa  majefté  à  l'officier  qui  prendra  le 
quart  d'avertir  le  capitaine  à  peine  d'en  répondre, 
du  manquement  de  l'officier  qui  l'aura  précédé  & 
qui  ne  lui  aura  pas  fiiit  reconnoître  les  généraux  & 
répétiteurs,  le  chef  de  file  &  le  ferre-file,  &  qui  lui 
remettra  le  vaifleau  hors  de  fon  polie;  voulant  au 
furptuf  fa  majeflé  que  dans  lé  cas  oh  un  vaifTeau 
feroît  écané  de  fon  porte,  il  faflè  toute  la  voile 
&  la  manœuvre  poflible  pour  le  reprendre. 

L'officier  plus  ancien  qui  fe  trouvera  fur  le  pont , 
fera  toujours  en  droit  d'avertir  le  moins  ancien  qui 
fera  de  quart ,  des  manquemens  ou  fautes  qu'il  ap- 
percevra  dans  la  manœuvre  ;  &  quoiqu'il  ne  com- 
mande pas  alors  le  quart ,  l'officier  moins  ancien 
fera  obligé  d'écouter  fon  avis,  auquel  il  fe  confor- 
mera ,  s'il  \t  juge  à  propos ,  mais  il  en  répondra 
au  capitaine.  -JÊ^ 

Les  officiers  de  quart  tiendront  la  main  à  ce  que 
les  équipages  manœuvrent  dans  Je  plus  grand  fi-' 
lence  ,  particulièrement  la  nuit,  oit  l'on  pourfoit 
s'aborder  réciproquement ,  ou  ne  pas  entendre  cer- 
tains fignaux  ;  le  fécond  officier  de  quart  paflera 
toujours  en  avant  pour  l'exécution  de  la  manoeu- 
vre commandée  par  te  premier  officier  qui  reliera 
en  arrière. 

L'officier  de  quart  veillera  i  ce  que  Je  pilote  ne 
s'écarte  jamais  de  la  route -prefciite ,  &  il  aura  atten-  ' 
tion  ^  lui  faire  porter  régulièrement  fur  la  table  de 
lock ,  la  roote  que  l'on  aura  tenue ,  &  tous  les  chan-  ' 
gemens  de  vent ,  vijilure  fit  autres  qui  fervent  à  ' 
&  régler.  ' 
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En  remettant  le  quart,  il  infiruira  celui  qui  le 
relève  de  tous  les  ordres  qu'il  aura  eus ,  l'informera 
de  tous  les  mouvemens  de  l'atroée  &  des  lignaux 
qui  auront  été  faits  pendant  fon  quart ,  &.  Itû  don- 
nera toutes  les  conuoiflances  nécefTaires  fur  la  pofi- 
tion  des  généiaux  &  de  ceux  qui  éiablifTent  l'étendue 
de  l'année. 

En  quittant  le  quart,  il  Te  préfenterà  toujours 
au  capitaine ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe 
fera  palTé  pendant  Ton  quart  de  jour  ;  &  ille  fera  la 
nuit  pour  peu  qu'il  y  ail  quelque  chofe  qui  mérite 
attemion  ;  fa  roajeHé  lui  défendant  exprefTèment  de 
rien  prendre  fur  lui  fans  ordie,&  de  changer  en  rien 
ceux  qui  lui  auront  été  donnés  en  prenant  le  quart. 
Les  cfiiciers  tiendront  chacun  un  journal  de  leur 
navigation^  ilsfe  pourvoiront  des  inltrumens, cartes 
&  livres  nécelTaites ,  &  ils  feroni  obl,gés  de  les  pré- 
fenter  au  capitaine  avant  le  départ. 

Ils  feront  eux-mêmes  les  obfervatîons  néceffai- 
res  pour  leur  route  ;  ils  rep  ré  fente  ront  tous  les  huit 
jours  leurs  journaux  au  commandant  du  vaiffeau; 
celui-ci  prélentera ,  à  toutes  les  relâches  ,  le  fien  au 
commandant  de  l'armée  ou  efcadte  ;  &  au  retour 
des  campagnes  ,  ils  fe  conformeront ,  pour  la  remife 
defdits  journaux,  à  ce  qui  ellprefcrit  à  ce  fujet  par- 
iamajellé;  voyeTCossLU.de  marine. 

Dis  eonvoii.  L'officier  qui  aura  fous  fon  efcorte 
une  flotte  nurchande,  ou  quelques  bàtimens  de 
tranfport ,  donnera  aux  commandans  de  chacun  de 
ces  hàtimens,  des  inûruâions  &  des  fignaux,  à 
peine  de  répondre  de  leur  féparation  ;  &  il  tiendta 
une  liHe  exaâe  de  ces  bâtimens,  dont  il  marquera 
le  port,  le  chargement,  la  deftination,  le  noiiibre 
d'équipage ,  le  nom  du  capitaine ,  celui  de  farmateur 
&  de  Vuidj'oit  d'oii  chacun  des  batimens  aura  été 
expédié  ;  &  il  en  enverra  l'état  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  âe>a  marine. 

Le  comn  andant  du  convoi  fe  tiendra  toujours  à 
fa  vue,  &  s'il  fe  peut  à  la  tête  &  au  vent,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  le  protéger  fie  de  pafTer  à 
l'arrière  ou  fous  le  vent  ;  fi  quelqu'un  des  batimens 
e(l  incommodé  ,  il  lui  donnera  les  fecours  qui  dé- 
pendront de  loi,  &  il  en  fera  dreffé,  par  l'écrivain, 
un  procès-veital  double  qui  fera  également  Hgné 
dçs  parties. 

Il  rendra  compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le 
département  dsgM  marine  ,  de  la  conduite  des 
cgpitaùies  marcmmds  qui  navigueront  mal ,  ou  qui 
retarderont  la  marche  au  convoi. 

Il  fera  permis  au  commandant  du  convoi ,  de 
porter  un  teu  de  hune ,  &  de  fe  choiTu'  un  ou  plu- 
(leurs  répétiteurs  pour  les  fignaux. 

Lorfqiic  plufiBurs  convois  Seront  voile  enfemble  , 
foit  qu'ils  partent  du  même  port ,  foit  que  ,  faifant 
la  même  route,  ils  fe  rencontrent  à  la  mer,  le  com- 
mandant le  plus  ancien  commandera  le  tout ,  fans 
pçuvoir  empêcher  l'aune  convoi,  de  fe  féparer  quand 
il  le  ji^era  à  propos  pour  fuivre  fa  route  p^rticu- 
\\^k;  &  tantqu'ilslèronienC^mble,  ils  navigueront 
comme  les  divifions  d'qi^emêm^argiée. 
pans  un  temps  de  guerre ,  les  comman4<)as,de 
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convoi  pourront  recevoir  fora  leur  efcorte  le»  bâtî- 
mens  des  alliés  de  fa  majefté  qui  demanderont  à  s'y 
ranger  ;  mais  toutes  fois  leldits  commandans  ne 
changeront  point  leur  route. 

Du  eomàat.  Les  vaifTetux  qui  chafleront  l'eime- 
mi ,  feront  toujours  branlç-bas  &  fe  tiendrom. prêts 
au  combat ,  pour  éviter  les  furprifes. 

Tous  les  vaifTeaux  de  ligne  fe  tiendront  dans 
les  eaux  des  uns  des  autres ,  à  la  dlAance  que  le 
général  aura  réglée  ;  &  ceux  qui  feront  en  avant  du 
général  obferveront  de  régler  leur  diflance  d'arrière 
en  avant ,  &  ceux  de  l'arrière  du  général  la  régleront 
de  l'avant  à  i'anière,  afin  de  ne  pas  étendre  la 
ligne  fit  de  la  refferrer,  au  contraire,  fi  quelque 
vaiffeau  ell  obligé  de  la  quitter ,  ceux  de  l'avant  du 
général  fe  laiffant  culer ,  Qi  ceux  de  l'arrière  faifant 
plus  de  voile. 

L  armée  étant  en  préfence  de  l'ennemi ,  le  major 
portera  une  attention  particuhère  à  fe&  fignaux  & 
mouvemens,  afin  de  pouvoir  en  rendre  compte  au 
général,  pour  qu'il  piûffe  ordonner  la  manœuvre  la 
plus  avantageuf e  àfaire,  fuivantlapofiûan  des  ar- 
mées &  les  circonllances  du  combat. 

Le  chef-de-file  &  Le  ferre-file  de  la  ligne  de 
combat ,  auront  une  attention  particulière  aux  fi- 
gnaux du  eénéral;ils  obferverontdenepoînt  doiw 
ner  à  l'armée  plus  d'étendue  que  le  général  ne  l'or  ! 
donnera;  ils  auront  une  très-grande  attention  à  la 
manœuvre  de  l'enneini,  &  a  ne  fe  point  laîfTer 
doubler. 

Le  général  ne  commencera  le  combat  que  lort^ 
qu'il  fera  afTez  près  pour  que  tous  Tes  coups  por- 
tent à  bord  de  l'ennemi ,  8c  fa  ligne  approchera  de 
l'eimemi  autant  qu'il  fe  pourra ,  pour  le  combattre 
à  ponée  de  fufil  fie  vergue  it  vergue. 

Aucun  capitaine  de  la  ligne  ne  commencera  le 
combat  av^nt  le  fisnal  qu  en  fera  le  général ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  a  portée  ,  Se  que  l'ennemi  n'ait 
commencé  fon  feu. 

Si  un  capitaine  juge  qu'il  pourra  enlever  a  l'abot^ 
dage  le  vaiSeau  qu'il  combat ,  il  le  tentera ,  fie  eit 
fera  en  même-temps  le  fignal  au  généra). 

^  Sa  majeflé  ordonne  aux  capitaines  des  vaifTeaux, 
de  penfer  plus  à  la  défenfe  du  pavillon  des  gêné* 
raux  ,  dont  ils  feront  les  matelots ,  qu'à  la  confer- 
vation  de  leurs  propres  vaifTeaux  ;  voulant  ù 
majeflé  qu'ils  fe  fàfTent  plutôt  couler  bas,  que  d'a- 
bandonner le  pavillon. 

Si  l'ennemi  veut  traverfer  la  %nc  dans  un  en- 
droit où  elle  ne  feroit  pas  auHi  ferrée  qu'elle  le 
doit  être ,  foit  que  le  vaiiTeau  qui  occupoit  ce 
pofle  ait  été  défemparé ,  foit  parce  que  le  vaiffeau 
de  l'arrière  n'aura  pas  aflex  (erré  la  lime  ,  ce  der- 
nier vaifTeau  manœuvrera  pour  «border  l'ennemi , 
ou  pour  fe  faire  plu^t  aborder  que  de  permettre 
que  l'ennemi  péiiètre  dans  la  ligne;  que  u  cet  évé- 
nement arrive,  le  capitaine  qui  a  du  l'empêcher 
fêta  mis  au  coofeii  de  guerre ,  pour  y  être  j^^gé  fur 
fa  pianœuvre. 

Aucktn.  capitaine  ne  C4irera  de  combatitre  tant 
qu'il  fera  à^r^df.leËùre,  fi  çq  o'eil  pour  obéir 
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au  Gff\al  ia  commandant ,  ou  s'il  n'eft  obligé  io 
fortir  de  la  ligne  pour  remédier  ^  un  accident  qu'il 
ne  pourroit  pas  réparer  en  combattant. 

Le  capitaine  qui  s'emparera  d'un  vaifUeau  enne- 
mi, veillera  particuiiérenient  à  ce  que  Ton  équipage 
traite  les  prifonniere  avec  douceur  &  humanité; 
&  qu'ils  ne  Soient  point  dépouiliés. 

Aucun  capitaine  n'amènera  Ton  pavillon  &  ne 
le  rendra,  tant  qu'ily  aura  la  moindre  pofEbilité 
de  conferver  le  vailleau  dont  la  nMJeAé  lui  a  con- 
fié le  commandement  y  voulant  qu'J  le  défende 
jufqu'^  l'extrémité.  Mais  lorfqu'il  n'y  aura  plus  au- 
cune pofiibilité  de  réliAer  d'avantage ,  ni  de  moyens 
de  fauver  fon  équipage ,  enbmlantou  coulant  bas 
l'on  vaifleau ,  s'il  eA  rarcé  de  (e  rendre ,  il  paUera  au 
conTeil  de  guerre  pour  être  loué  fur  fa  défenfe  ou 
itn  condamné  ï  mon  ,  s'il  n'a  pas  combattu  avec 
la  plus  gratkde  bravoure. 

Le  capitaine  forcé  de  fe  rendre,  aura  attention 
de  jçtter  lui-même  à  la  mer  fes  inftruâioiu,  les 
lîgnaux  Se  tous  les  papiers  qui  pourroient  donner 
i  l'enneiBiconiioinànCe  des  projets  delà  campagne; 
il  ne  réfërvcra.  que  l'ordre  de  fa  maj^  qu'il  a  de 
commander. 

Aucun  capit^ne  ne  pourra,  pour  quelque  rai  fon 
qne  ce  foit ,  à  moins  tiue  fon  vaiffeau  ne  foit 
extrêmement  ïnconunodé ,  défemparé  &  abfolu- 
ment  hors  d'état  de  combattre  ,  quitter  fon  pofte 
dans  la  ligne ,  ce  qu'il  juflifîera  au  confeil  de 
guerre. 

U  ne  pourra  également,  pendant  le  combat, 
quitterla  ligne  pour  fecourir  un  vailTeau  incommodé, 
i  moins  que  le  général  ne  lui  en  fafle  le  fignal; 
les  frégates  feront  chargées  de  ce  foin  ;  mais  il  pour- 
ra lui  envoyer  fon  canot  &  fa  chaloupe  ,  pour  le 
remorquer  &  l'éloigner  du  feu  ;  &  fi  le  vaiffeau 
défemparé  eft  regréé  avant  la  fin  du  combat ,  î)  re- 
prendra polie  dans  la  ligne. 

Si  par  la  fuite  ducombat, un  vaiffeau  eft  tellement 
défemparé  ,  qu'il  ne  puiffe  fuivre  l'armée  ni  relâcher 
fans  courir  rifque  d'être  enlevé  par  l'ennemi,  le 
capitaina,  apr^  en  avoir  rendu  compte  au  géné- 
laf ,  &  reçu  fes  ordres ,  fera  paffct  fon  Équipage  fur 
ks  autres  vûffeaux ,  8c  mettra  enfuite  le  feu  au  fien, 
ou  il  Je  fera  couler  à  fond. 

Si  quelque  vaiiTeau  de  l'ennemi  fuit  avant  Iecon>- 
bit,  aucun  vaiffeau  de  la  ligne  ne  rompra  l'ordre 
pour  le  pourfuivre  ,  £  le  général  n'en  fait  le 
fignal. 

Aucun  vaiffeau  ne  tirera  fur  l'ennemi  qui  aura 
amené  fon  pa-^llon.  Le  foin  d'aniariner  ce  vaiffeau 
fera  confié  aux  frégates  ù  le  combat  continue ,  & 
celui  qui  l'a  fait  amener  attaquera  un  autre  vaiffeau , 
ou  bien  il  donnera  du  feconrs  au  vaiffeau  qui  eft  de- 
vant lui  ou  à  celui  qui  le  fuie. 

Le  premierlôin  dn  capitaine,  après  le  combat, 
fera  de  regréer  fon  vaiffeau  &  de  fe  mettre  «n  état  ; 
il  lera  fait  un  recenf^ment  des  munitions  de  giurre 
qui  lui  rafleront  &  de  fes  rechanges,  qu'il  lehiettra 
au  général ,  avec  iva  Ht^aic  <lu  nombre  <kf  gens  d* 
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l'équipage  exiflant  après  le  combat ,  &  au  bas  la 
note,  nom  par  nom,  des  tués  oubleffés. 

11  fera  une  relation  particulière  de  Jbn  combat,' 
qu'il  remettra  de  même  au  général  ;  il  lui  rendra 
compte  de  la  bravoure  &  conduite  de  chaque  offi- 
cier, &  il  fera  connoître  ceux  de  fon  équipage  qui 
fe  feront  le  plus  diilingués. 

Les  canots  &  cluuoupes  qui  feront  à  la  mer 
peixlant  le  combat ,  fe  tiendront  avec  une  amar- 
re à  bord  du  vûlTeau ,  du  ctVté  d'oii  l'on  ne  tirera 

Le  devoir  particulier  des  canots  &  chaloupes  J 
fera,  autant  que l'étatdu  vent 8c  de  la  merle  per- 
mettra ,  d'efeorter  &  conduire  les  brûlots  de  l'ar- 
mée, de  détourner  ceux  dq  l'ermemiâc  deremorquer 
les  vaiffeaux  défemparés. 

Le  capitaine  del>rùlotferatrès-attemif  ^garder 
fon  Duffe  ,  &  à  obferver  les  fignaux  dans  le  com- 
bat. B  ufera  de  la  plus  grande  diligence  &  delapltu 
grande  précaution  pour  l'exécution  certaine  du 
brûlot  qu'il  commande.  Il  fera  tous  fes  e&rts  pour 
aborder  l'ennemi  au  vent  ;  &  aufC-tôt  qu'il  fera  ac- 
croché ,  il  fera  defcendre  dans  fa  chaloupe  les  gens 
qu'il  aura  confervé  à  bord  pour  la  manceuvre  du 
brûlot,  il  s'embarquera  le  dernier  fie  mettra  lui- 
même  le  feu  au  brûlot  en  le  quittant;  fi  toutefois 
le  vaiffeau  accroché  n'a  pas  auparavant  arnené  fon 
pavillon. 

Le  capitaine  de  brûlot  qui  aura  été  obligé  d'aban- 
donner fon  bâtiment  par  des  accidens  imprévus 
2 ai  peuvent  arriver  dans  un  combat,  y  mettra  le 
•M  ;  manixuvrani  toutefois  auparavant  de  manière 
que  le  brûlot  ne  caufe  point  de  défordre  dans  la 
ligne  ;  &  il  rendra  compte  de  fa  conduite  au  confeil 
de  guerre, 

Le  capitaine  de  frégate  aura  attention  pendant  le 
combat  a  fe  tenir  exaâement  dans  le  poffe  que  le 
général  lui  aura  muqué  pour  la  répétition  des 
fignaux  s'il  y  eft  deffiirt  ,  ou  pour  recevoir  &  por- 
ter fes  ordres. 

S'iln'eft  point  répétiteur,  fon  principal  devoir 
fera  de  fecourir  les  vaiffeaux  défemparés,  &de  les 
remorquer  pour  fortir  de  la  ligne;  il  fera  également 
chargé  d'elcorter  les  brûlots. 

11  obfervera  les  vùffeaux  ennetnis  qui  auront 
amené  leur  pavillon  ;  il  les  amarinera  le  plu tàt  qu'il 
lui  fera  poffible  ;  il  prendra  le  capitaine  &  let  o£- 
ciers  à  fon  bord;  il  s'emparera  de  tous  les  papiers,, 
ordres  &inftruâions;  il  mettra  fur  le  vailfeau  un 
officier  capable  de  le  commander ,  jufqu'à  ce  que 
le  général  y  ait  nommé  ;  il  préviendra  tous  les- 
accidens  ,  &  il  remorquera  le  vaiffeau  s'il  eft 
néceffaire. 

S'il  y  a  quelque  ^liote  à  la  fuitç  de  l'armée ,' 
l'officier  qui  la  commandera  ,  fe  conduira ,  pour 
tes  feco^rs  fit  les  iprife» ,  comme  1q  capitaine  de  -. 
fr^aw.: 

Le  ,capiidine  qni  amarinera  une  prife ,  enverra 
ï  bçrd  dH  -bâiipient  ua  officier  avec  l'éciivain  poup 
empêcher  qu'il  ne  foit  rien  détourné  ;8c  l'écnvain- 
feia ,  «n  pïéfcnce  de  l'officier ,  rinYemw«  abrésé 
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du  corps  &  àes  agrêts  du  bîitiinent  ;  il  fera  fermer 
les  écoiitilles ,  les  armoires ,  les  chambres,  &  y  ap- 
pofera  le  cachet  i!c  fa  m^j^fU ,  qui  lui  fera  remis 
avant  le  dépa^-t.  Il  remettra  enîliite  un  double  de 
CCI  invemuire  à  l'irtendam,  ou  corn  m  iffaire  em- 
barqué à  la  fuite  de  l'armée  ou  efcadre. 

Le  commandant  de  l'armée  infontiera,  par  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  préfenteront ,  le  fccrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ,  des 
prifes  qui  auront  été  faites;  &  l'intendant  ou  com- 
miffdice  embarqué  lui  enverra  une  copie  certifiée 
de  l'inventaire ,  api  es  en  avoir  donné  communica- 
tion au  généra!  ;  &  Ci  c'eft  un  vaiffeau  particulier , 
l'rnventaire  lui  léra  adreflc  par  l'écrivain  embarqué , 
'  gui  en  enverra  pareillement  une  copie  a  l'intendant 
du  portd'oEi  il  fera  parti. 
■  Du  dé/armement.  Les  vaiffeaux  venant  de  la  met 
&  rentrant  dans  te  port ,  y  feront  placés  par  les 
feins  du  capitaine  de  port  ;  &  ceux  qui  devront 
y  défarmer ,  feront  mis  dans  l'endroit  le  plus  con- 
venable pour  la  commodité  &  l'accélération  du  dé- 
lannement. 

Lorfque  les  vaiffeaux  feront  amarrés ,  les  capi- 
taines qui  les  commanderont ,  feront  travailler  avec 
diligence  à  leur  défarmement  r  les  officiers  en  feront 
avancer  le  travail  parleur  préfence  &  leur  affiduîté 
à  bord,  ou  par  l'exécution  des  chofes  dont  ils 
feront  chargés  ,  ayant  attention  de  le  fuivre  avec 
ordre ,  &  d'empêcher  que  les  maîtres  &  gens  de 
l'équipage  ne  rompent  ôt  ne  coupent  mal  k  propos 
aocun  des  agrêts  ,  apparaux  ou  uftenfiles ,  fous  pei- 
ne de  punition  exemplaire  ,  ce  dont  lefdits  officiers 
réponaront.  Un  officier  couchera  à  bord  jufqu'à  ce 
que  le  vaiffeau  foit  entièrement  défarmé. 

Le  capitaine  de  port  fournira  tous  les  fecours  de 
pAntons,  cKalans ,  chaloupes  ou  autres  bâti  mens  né- 
cefTaires  au  débarquement  &  tranfports  des  muni- 
tions ,  pour  l'accélération  du  défarmement, 

A  mefurequele  dé&tfnetnent  fefera,  lamàmre  , 
les  agrèts,  les  voiles,  les  ancres,  les 'futailles  & 
autres  uflenfiles  feront  vifités  par  te  maître  d'équi- 
page du  port  &  le  maître  mâteur ,  en  préfence  <Tu 
capitaine  de  port ,  du  capitaine  commandant  le 
vaiffeau ,  de  l'officier  chargé  du  détail ,  du  com- 
milTaire  du  magaân  générât ,  du  contrôleur ,  du 
garde  magafin  &  de  l'écrivain  embarqué,  pour 
conftater  fur  l'inventaire  les  chofes  en  état  de  fer- 
vir,'celles  à  réparer  &  celles  hors  de  ferrice. 

Toutes  choies  feront  rapportées  dans  les 


gafins ,  ainfi  qu'il  eft  prefcrit  au  titre  du  garde 
magafin,  (wyt^  page  301  du  mot  Fonction  des 
offielirs  de  comptabilité  )  &  mis  en  ordre  par  les 
gens  de  l'équipage,  fous  la  conduite  des  officiers, 
&  fous  l'infpeâion  du  capitaine  de  port. 

Le  garde  magafin  donnera  des  reçus  aux  divers 
maîtres,  delà  remife  qu'ils  auront  raite  des  effets 
provenans  du  d^farmement ,  &  ces  reçus  feront  par 
eux  rapportés  à  l'écrivain  ,  pour  juflifîer  de  la 
remife  ctefdtts  effets  ,  lorfqu'il  en  comptera  au 
m^afin  général. 

Chaque  n»kr« ,  en  préfentant  cet  reçus  &  1'.^ 


P  O  L 

crivaîn  ,  lui  rendra  compte  ,  en  préfence  de  foffi-- 
cier  chargé  du  détail ,  des  choies  qu'il  aura  re- 
çues à  l'armement  5t  pendiim  la  campagne. 

Les  confommations  feront  enfuite  vérifiées  ,  ré- 
capitulées 6f.  arrêtées  par  l' écrivain  furfon  re^iftrc, 
au  bas  de  l'article  de  chaque  maître  ;  le'fqueîs 
arrêtés  feront  fienés  de  lui  ,  de  l'officier  chargé 
du  détail ,  &  vifts  du  capitaine. 

L'écrivain  fera  un  état  féparé  des  chofes  qia 
reileront  dans  le  vaiffeau ,  pour  en  charger  les 
gardiens  :  cet  état  fera  figné  defdîts  gardiens , 
fit  remis  au  magafm-général ,  oii  ils  feront  tenus 
d'en  rendre  compte. 

L'écrivain  portera  ,  dans  diverfes  colonnes,  fur 
l'inventaire  de  ce  qui  aura  été  reçu  à  l'armement 
&  pendant  la  campagne,  les  confommations  qû 
auront  été  faites,  ce  qui  fera  remis  au  dcfarme- 
ment  au  magafm  particulier  &  au  magafin  général 
en  état  de  fervir ,  ce  qui  fera  refté  à  bord  ,  les 
chofes  qui  auront  été  rendues  hors  de  fervice; 
&  la  dernière  colonne  de  cet  inventaire  ptéfenm^ 
ce  qu'il  fera  nécelTaire  de  fournir  pour  le  téam^e- 
meni ,  tant  «n  remplacement  des  confommations 
que  des  chofes  hors  de  fervice. 

L'écrivain  remettra  fes  inventaire  &  r^iAre  i 
l'intendant  du  port ,  pour  être  examinés  au-  confâl 
de  marine ,  s'il  en  eli  ordonné  un ,  ou  pour  êttt  - 
examinés  en  préfence  du  commandant  &  de  l'in- 
tendant ,  par  le  capitaine  de  port ,  le  commiffai^v 
du  magnfin  général  &  le  contrôleur  :  dans  ces  deux 
casriiitendant  enverra  à  la  majefié  le  réfultat  de 
l'examen  des  confommations ,  des  remplaccmens 
&  fiipplémens  tpii  auront  été  faits  pendant  la 
campagne. 

Le  défarmement  étant  entièrement  achevé  dans 
l'ordre  prefcrit ,  &  l'équipage  congédié  ,  b  vaiffeau 
fera  remis  au  capitaine  de  port ,  qui  jufqu'alors 
ne  doit  être  aucunement  chargé  de  fon  entretien, 
propreté  &  conlervaiion ,  mais  feulement  de  la  fïl- 
retédc  fon   amarrage. 

Aucun  maître  ne  fera  payé  de  la  folde  qui  lui 
fera  due  au  défarmement ,  s'il  ne  rappone  une  dé- 
ciiarge  fignée  de  l'officier  chargé  du  détail ,  &  de 
l'écriviin  ,  du  bon  &  fidèle  compte  qu'il  aura 
rendu  des  effets  qui  lui  auront  été  remis  à  l'arme- 
ment &  pendant  ta   campagne. 

L'officier  chargé  du  détail ,  &  l'écrivain ,  ne  fe- 
ront payés  de  leurs  appointemens  qu'après  l'exa- 
men qui  doit  être  fait  des  confommations. 

Il  ne  fera  démonté  aucune  cloifon  ni  chambre 
desvailTeaux  défaimés,  fi  cen'eftpourles  réparer; 
tous  les  emmenagemens  faits  fubfiîleront  de  même 
que  les  logemens  :  il  ne  fera  détaché  aucunes  ferru- 
res, lefquelles  feront  portées  fur  les  inventaires 
des  effets  reftant  à  bord ,  &  dont  les  gardiens 
répondront. 

Tout  ce  qui  fë  trouvera  dans  les  vaifTeaux  au  d^ 
farmement,'  avoir  été  fait  nendant  la  campagne, 
fans  ordre  de  fa  majeflé,  chambres,  emmenage- 
mens ,  &c.  de  contraire  aux  règlemens ,  ifera  aé- 
tnùt ,  6c  lei  chofet  feront  remîTec  dans  Tordie 
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prefrtîtpaflefdiUrèglemcns,  aux  dépens  des  capi- 
taines commandans  ,  nonoMlant  la  peine  d'interdic- 
tion que  fa  majefté  leur  inflige  en  cas  de  contraven-- 
tion.  (  yoyt^  le  mot  ViSiTÊ  du  vai£tau  % 

Après  ie  dérjrmement ,  le  commandant  &  l'in- 
tendant feront  une  vifiie  exafle  du  dedans  &  du 
dehors  du  vaifTeau ,  &  vérifieront  le  devis  qui  en 
aura  été  rerais  par  U  capitaine  qui  l'aura  eommantlé, 
lequel  y  fera  préfent,  ainfi  que  le-caniTaine  de  port, 
le  commilTaire  des  conftriiilions  &  radoubs,  le 
contrôleur  de  ta  marine  &  l'ingénieur  confWufteur 
en  chef,  pour  conftater  enfemble  le  radoub  qu'il 
conviendra  d'y  faire  ;  auquel  II  fera  inceflamment 
travaillé,  à  moins  qu'il  ne  folt  confie] érable;  en 
ce  cas  il  en  fera  rendu  compte  k  (à  maieOé. 

De  la  rccoatpinft  pour  la  fiimilies  des  o0eUrS' 
marinit'i,  maitlots  6/  ouvriers  rués  au  Jervrce  ,• 
pour  ceux  qai  y  auront  iti  h.'ejfés  ,  â'  pour  Us 
inxalïdis.  l)  fera  accordé  une  gratiUcation ,  une 
fois  payée  î  \  la  veuve -de  tout  officier- marinier 
ou  matelot  qui  fera  tué  à  la  mer ,  foie  dans  une 
occaGon  de  combat,  ou  autrement ,  au  fervice  du 
vailTeau  fur  lequel  lefdtts  gens  de  mer  auront  été 
tués;,  il  enferaauffi  accordé  aux  veuvosdesolïiciers- 
nuriniers  &  matelots  qui  feront  tués  dans  le  port, 
ilant  employés  pour  le  fervice. 

Ces  gratifications  têront  réglées  fuivant  ks 
circonftances  dans  lefqueUes  letSits  offieiers-maci- 
niers  ou  matelots  auront  été  tués  ,  &  eu  égard  au 
nombre  des  campagnes  qu'ils  auront  faites  &  aux 
fervice*  qu'ils  auront  rendus. 

Si  lefdits  gent  de  mer  tués ,  laiflènt  des  enfa^S  , 
îî  fera  en  outre  payé  aux  veuves ,  ou  à  ceux  qui 
en  prendront  foin ,  s'ils  fontorpheiins  ou  fi  lefdices 
veuves  ne  les  oilt  pas  avec  elles  ,  une  gratification 
pour  chacun  des  en  fans  qui  ne  feront  point  ^ 
état  de  gagner  leur  vie;  &  cette  gratification  fera 
plus  forte  pour  ceux  des  enf^ns  mâles  qui,  étant 
afiTei  forts  pour  «nharquer  comme  mouifes  ,  pren- 
drontleparti  delamer. 

Si  les  officiers-marinien  ou  matelots  tués  ',  ne 
laifTent  ni  veuves  ni  enfans,  les  gratifications  qui 
auroient  été  données  aux  veuves ,  feront  payées 
\  leurs  pères  ou  mères  qui  feront  dans  le  befoîn 
&  hors  d'état  de  gagner  leur  vie  ;  en  juffifiant  par 
eux  de  leur  état  &  de  leur  indigence  ,  ce  qui  fera 
conftaté  par  des  certificats  de  leur  curé ,  bien  & 
dûment  lègalifés  &  vîfés  de  l'officier^des  cl^lTes.  ■ 

Il  en  fera  ufc  pour  '  les-  familles  des  officiers- 
mariniers  &  matelots  (pii  mourront  de  leurs  btefltl- 
res,  cotnnie  pour  les  familles  d£- ceux  qui  auront 
été  tués,  &  fera  dans  ce  cas  rapporté  des  certifi- 
cats fignés  des  commilTaires  de  la  marine  ou  des 
.c'afTes,  &  des  chirurgiens  qui  auront  traité  lefdits 
bUffés ,  lefquels  certificats  feront  vifés  de  l'intendant 
de  la  marine. 

Le  chirui^ien  major  eml)aTqué  conftatara  la  mort 
de  ceux  des  officiers-mariniers  &  matelots  qui  auront 
.été  tués  ù  la  mer ,  &  les  blelTutes  da  ceux  qui  en 
auront  reçu ,  par  un  procés-verbal  qu'il  dreffe» 
&  ligneiâ  ^  &  qui  fera  cemiîi  pu  le  lieutenant 
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chargé  du  détail ,  &  l'écrivain ,  &  vtfé  par  le  cap^. 
raine  commandant  le  vaîlfeau  ,  &  remis,  au  retour, 

au  bureau  des  arméniens  par  l'écrivain  ,  qui  aura 
foin  d'apoftiller  fur  fon  rôle  d'équipage  ,  non- 
feulement  la  mort  de  ceux  qui  auront  été  tués, 
mai)  d'en  expliquer  la  caufe ,  &  d'appoftiller  îgïû 
lement  l'efpèce  des  bleffijres  de  ceux  qui  en  ati- 

-Le  commitTaire  du  bureau  des  armemens  obftr- 
vera  de  remettre  une  copie  dndit  procès-verbal  ,  ' 
(igné  de  lui  Se  du  contrôleur ,  à  l'intendant ,  que  fa  ' 
majeflé  charge  d'en  faire  pafier  des  extraits  dans 
les  divers  départemeiu  &  quartiers  de  ceux-  qui 
auront  été  tués,  pour  fe  faire  informer  par  tes 
officiers  des  dafles ,  des  veuves ,  enfans  ,  pères  & 
mères  qu'ds  laiCTent,  afin  de  mettre  le  lecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine ,  à  qui 
ledit  intendant  en  rendra  compte  ,  en  état  de  pren- 
dre kst  ordres  de  fa  nwjcfté  fur  les  gratificatioits 
à  leur  aceorder. 

A  l'égard  de  ceux  des  officiers -mariniers  &  mate- 
lots qui  auront  été  blefles grièvement  dans  un  com- 
bat ,  ou  autrement,  au  fervice  du  vaiflêau  ,  il  leur 
fera  donné  une  gratification  qui  fera  réglée  fuivaot 
l'efpèce  de  leurs  bleifures  ;  &  il  fera  en  outre  ac- 
cordé à  ceux  qui  referont  .eftropiés  ,  une  demi- 
folda  qui  fera  proportiotmée  aux  fervices  qu'ils 
auront  rendus ,  fur  la  propofition  qui  en  fera  fût? 
au  fectétaire  d'état  ayant  le  dépariement  de  b 
marine ,  Mr  l'intendant ,  lequel  enverra  le  certifi- 
cat d^  l'officier  commandant  le  vaiiTeau  ,  au  fervice 
duquel  lefdits  gens  de  mer,  auront  été  bleflïs, 
celui  du  chirurgien  qui  les  aura  traités,  &  l'état  de 
'leurs  fervices,  délivré  par  l'officier  des  claffesjiSc 
feront  lefdits  certificats  vifés  par  l'intendant 

Et  par  rapport  à  ceux  "defdits  gens  de  mer  qui 
auront  été  bfefTés  dans  le  port,  étant  employés  aa 
fervice,  leur  deml-folde,  ou  récompenfes  feront 
fixées  fuivant  la  nature  de  leurs  bleffiires,  fur  les 
états  certifiés  par  l'intendant ,  &  qui  feront  par  lui 
envoyés  au  fectétaire  d'état  ayant  le  départemerft 
de  la  marine ,  avec  les  certificats  des  chirurgiens 
qui  les' auront,  foignés,  vifés  des  commijfaices  de 
la  marine  ,  Se  les  états  de  leurs  fervices. 

Il  fera  auffi  accordé  des  gratifications  aux  fa- 
milles des  ouvriers  qui  feront  tués  dans  les  portï 
&  arfenaui  de  marine  ,  étant  employés  au  fervice, 
lefquels  feront  réglés  fuivant  les  circonlbmces  de 
l'aceident  &  l'état  de  la  fainille. 

Il  fera  pareillement  accordé  aux  otivriers  qui 
aufont  été  blelfés  dans  les  ports  &  arfenaux  de 
marine,  étant  employés  au  fervice,  une  demi- 
foidé  ou  récompenfe  qui  fera  fixée  fuivanr  la  nature 
de  lein-s  blefTures ,  fur  les  états  qui  feront  rapport 
tés  dansia  forme  prefcrite  ei-deffus. 

Cetix defdits  c*ci«rs-mariniers&raatelotseftro* 
pies  ,  qui  pourront  travailler  dans  les  arfenaux  de 
marine  ,  feront  employés  préférablement  à  toi» 
autres  ,■  &  feront  payés  de  leiw  demi-folde ,  outr« 
&  par-deffiiS  ce  qu'ils  pourront  gagner  en  fervani» 

Sefont  adnbï  ^  la  dâni-Tolde  les  gen»  i»  niçr , 
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devenus  par  leur  grand  âge,  hors  d'état  de  pou- 
voir continuer  leuis  fervïcfi,  ainâ  que  les  ouvrïen 

d^ns  le  même  cas ,  qui  auront  été  employés  dans 
les  ports  &  arfenauK  de  marine  pendant  au- 
moins  vingt  ans  ;  &  feront  les  uns  &  les  autres 
propofés  par  un  état  certifié  par  l'intendant ,  & 
qui  fera  par  lui  envoyé  tous  les  ans,  au  feciétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine,  avec 
les  certilîcats  des  fervices  defdits  gens  de  mer  & 
,  Si  leurs  extraits  baptiilaires. 


Comme  ce  mot  eft  fousprefie,  il  paroitdenx 
réglemens  du  premier  janvier  1786,  Viin  fur  la 
dilcipline  des  vaiffeaiiit  dont  voici ;la  teneur: 

Sa  majefté  voulant  établir  à  boi'd'dfc  fes  vaif- 
feaux,  frégates  &  autres  bâti  mens ,  un  ordre  de 
police  &  ce  diftipline  qui  foit  confiant  Se  imifor- 
me ,  &  'dans  lequel  chaque  officier  foit  chargé  de 
veiller  fut  une  partie  de  l'équipage  ,  elle  a  ordon- 
né &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

I,  Chaque  officier  de  l'état-major  d'un  vaif- 
feau,  frégate  ou  autre  bâtiment,  fera  chargé  de 
la  police  &  difcipline  immétfiate  de  la  partie  de 
l'équipage  qui  eft  fous  fes  ordres  le  jour  du  com- 
bat.(  f^oyej  RoLErfe  combat.) 

a.  Les  matelots  de  manœuvre  dufçaillardd'aniére 
fie  de  la  dunette,  ainfi  que  les  gabieis  de  grande 
hune  &  d'artimon ,  formeront  une  divifion  qui 
fera  fous  la  difcipline  de  l'officier  du  gaillard  d'ai^ 
rière  ,  chargé  de  veiller  à  l'exécution  des  manoeu- 
vres ordonnées. 

3.  Les  caponnïers  &  matelots  employés  aux  ca- 
nons du  gaillard  d'arrière  &  aux  pièces  de  la  dunette , 
formeront  une  féconde  divifion  qui  fera  fous  la  dif- 
cipline de  l'officier  commandant  la  batterie  du  gai^ 
lard  d'arrière. 

4.  Lesmatelotsdemanceuvre  du  gaillard  d'avant, 
les  gabiers  de  mifaine ,  &  les  canonniers  &  matelots 
fervant  les  pièces  du  gaillard  d'avant ,  formeront  une 
iroifième  divifion  qui  fera  fous  la  difcipline  de  l'offi- 
cier employé  fur  le  gaillard  d'avant ,  fous  les  ordres 
de  l'officier  en  fécond  du  vaiOeau. 

f.  L'officier  commandant  chaque  batterie  ,  fera 
chargé  de  la  difcipline  des  canonniers  &  matelots 
employés  dans  fa  batterie;  &  les  deux  officiers  qui 
font  fous  fes  ordres  ,  feront  chargés ,  chacun  parti" 
culièremeni,dela  difcipline  d'une  des  deux dîvifions 
de  ladite  batterie  ;  le  plus  ancien  fera  attaché  à  la 
divifion  de  l'arrière,  &  le  moins  ancien  à  celle 
de  l'avant. 

6.  Les  élèves  &  volontaires  embarqués  fur  le 
vaifleau ,  feront  repartis  par  le  commandant  dudit 
vaifTeau ,  dans  les  divifions  établies  par  les  articles 
précédens  :  chacun  defdits. élèves  ou  volontaires 
iera  fous  les  ordres  de  l'officier  nui  commandera 
la  divifion  à  laquelle  il  fera  attaché,  &  il  y  fera 
«mployé  dans  les  diverfes  fonélions  relatives  «  la 
difcipline. 

7.  U  fera  attaché  au  fécond  mùtre  canonnîer  à 
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chaque  divifion  des  batteriu,  ainfl  qu'à  U  diviing 
des  pièce*  du  gaillard  d'arrière;  &  un  fécond  maître 
de  manftuvre  à  la  divifion  des  gens  de  manoeuvre 
dudit  gaillard  d'arrière  ,  ainfi  qu'à  la  divifion  dtt 
gaillard  d'avant  ;  lefquels  féconds  maîtres  auront 
autorité  fur  tous  les  gens  de  leur  divifion  ,  &  fe- 
ront employés  pour  tous  les  détails  de  difcipliae 
par  les  officiers  defdites  divifions. 

8.  Les  gens  de  manœuvre,  compofant  k  pre- 
mière divifion  du  gaillard  d'arrière ,  ainfi  que  les 
gens  de  manoeuvre ,  faifant  partie  de  la  divifion  in 
gaillard  d'avant,  feront  partagés  en  deux  fubdivi- 
fions,  à  chacune  defquelles  il  fera  prépofé  un 
quartier-maître  qui  aura  autorité  fur  tous  les  gsiu 
de  fa  fubdivifiou  :  un  de  ces  quartiers-maîtres  fera 

Eris  du  quart  de  Uribotd ,  &  l'autre  du  quart  de 
abord. 

.  9.  Tous  les  chefs  de  pièce  auront  autorité  for 
les  gens  de  leurs  pièces  ,  &  rendront  compte  an 
fécond  maître  canonnier  attaché  à  letlr  divifion. 
10.    Tous   les  offiders' 


qm  ne  loni 
point  employés  dans  les  divifions  par  les  arddet 
ci-deffiis ,  feront  fous  la  difcipUne  immédiate  da 
tnajot  du  vaifleau ,  on  de  i'officier  en  fécond, 
ainfi  que  les  charpentiers ,  voiliers  &  calfats,  & 
tous  ceux  qui,  le  ;our  du  combat,  ne  font  çms.1 
attachés  à  la  manoeuvre  ou  au  ferrice  du  canon 

II.  Les  foldats  des  troupes  con^Mifantla  gami- 
fon  du  vailleau ,  rafteroot  fous  la  difcipline  ion 
médiate  de  leurs  officiers  &  bas-officiers. 

II.  Le  major  du  vaifTeau  fera  chargé  de  vàller 
Supérieurement  fur  la  polies  &  difcipline  de  tous 
les  gens  compofantl'équipa^e,  &  les  officiers  des 
divinons,  ainfi  que  ceux  de  la  gamifion,  luireiH 
dront  compte  de  toutcequi  concerne  !a  panie  de 
police  &  de  difcipline  qui  leur  eA  confiée. 

I  ].  Lorfque  la  formation  des  divifions  aura  UM 
fois  été  arrêtée  par  le  rôle  de  combat ,  il  y  (en, 
fait  le  moins  de  changemens  qu'il  fera  poffible 
pendant  le  relie  de  la  campagne. 

14.  Loffqu'il  manquera  quelque  homme  &  une 

Eièce,  le  remplacement  'en  fera  &ic  par  un  des 
ommes  du  corps  de  réferve  attachés  comme  fur- 
numéraires  au  Jervice  des  autres  pièces. 

15.  Tous  les  hommes  de  chaque  pièce  feront 
diftingués  par  un  numéro  ,  &  il  en  fera  de  même 
des  gens  de  manœuvre  de  chacune  des  divifions 
du  gaillard  d'arrière  &  du  gaillard  d'avant. 

16.  Dans  tous  tes  ordres  qui  feront  donnés  à 
un  vaifTeau  pour  fiïutnir  des  hommes  à  d'autnt 
vailTeaux ,  les  commandons  defdits  bàthnens ,  qui 
donneront  ces  ordres,  fpécifieront  les  numéros  qoi 
devront  £tre  fournis ,  tant  de  chaque  pièce  que 
des  gens  de  manœuvre,  &  une  pièce  ne  fera  pas 
plus  afFoibiie  qu'une  autre, 

17.  Le  majorduvaifieau  ou  l'officier  en  fécond, 
fournira  à  chaque  officier  de  divifion  un  regiflre 
imprimé,  fur  lequel  celui-ci  portera  les  noms  & 
qualités  de  tous  les  hommes  de  fa  divifion,  avec 
un  état  circonfUncié  des  hardes  de  chacun, 

18.  L'officier  de  la  diviUon  portera  également 

fut 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


POI 

îRir  ledit  rtriflre  tons  les  mouyemei»  Ae  la  dSvîfion, 
ainfi  que  l'état  àa  malades  &  celui  des  morts. 

19.  Ilfeta  faire  en  fa  préfence,  tous  les  dimanches 
a  dix  heures ,  ou  le  lendemain ,  fi  le  mauvais  temps 
ne  s'y  oppofe  pas ,  une  vifite  ejtaâe  des  hardes 
de  tous  lès  gens  de  la  dinfion  ;  &  ceux  qui  en 
auraient  vendu  ou  perdu  par  négligence ,  fetonc  1 
punis  luivant  l'exigence  des  cas.  I 

10.  Il  vdllera  &  fera  veiller  par  le  fécond  m^tre  I 
attaché  à  la  divifion,  à  l'entretien  &  an  raccommo- 
dage des  hardes  :  il  entrera  à  cet  égard  dans  lesplus 
petits  détails  &  y  portera  la  plus  gr ^de  attention  ;  1 
&  dans  le  cas  oîi  quelqu'un  des  gens  de  fa  divi- 
fioo  maoaueroit  des  hardes  nécei^ites  ,  il  enfera 
la  demande  au  major  du  vùfièau  ou  à  l'othcter 
KO  fécond. 

ai.  R  veillera  pareillement  &  fera  veiller  à  ce 
que  les  gens  de  fa  divi/ion  fe  tiennent  propres  fur 
leur  perTonoe  ;  qu'ils  foient  peignés  tous  les  jours; 
fe  lavent  fouvent  les  pieds ,  &  changent  de  chemife 
une  fois  la  feinaine  ,  &  que  leur  linge  Si  leurs  ha- 
macs foient  lavés  à  chaque  relâche ,  &  auffi  fou- 
vent  qu'il  fera  néceflaire. 

lî.  Il  vilîtera  frémiemment  leurs  diflérens  portes, 
&  tiendra  ia  main  a  ce  que  lefdits  pofles  foient 
tenus  proprement. 

13.  Chaque  fécond  maître  attaché  à  une  divi- 
fion  veillera  à  la  conduite  particulière  des  gens  de 
ia  divifion  &  en  rendra  compte  à  l'officier  qui  la 
commande, 

34.  Il  rendra  pareillementcoinpte,chaqtie'tour, 
i  l'officier  commandant  la  divifion ,  de  l'état  de  la 
lanté  des  gens  de  fa  divifion;  &  fi  quelqu'un  d'eux 
paroit  makde,  il  en  avertira  fur-le-champ  ledit 
officier,  lequel  le  fera  vifi ter  par  le  chirurgien 
major  du  vailTeaiL 

2f.  Lorfque  quèlqu'honune  d'une  divifion  fera 
au  polie  des  malades ,  l'officier  de  la  divifion  le 
vîfitcra  ou  le  fera  vifiter  tous  les  jours  par  le  fécond 
maître  attaché  à  la  divifion  ;  &  celui-ci  veillera  à 
ce  que  les  effets  du  malade  ne  foient  point  égarés; 
&  les  fera  recueillir  en  cas  de  mort ,  pour  être  remis 
aux  ordres  du  commandant  de  la  divifion  ,  afin 
qu'il  en  ibit  difpofé  conformément  à  ce  qui  eft 
prefcrit  à  cet  égard  par  les  ordonnances. 

36.  L'officier  commandant  &  le  fécond  maître 
de  la  divifion ,  feront  toujours  préfens  è  l'inven- 
taire des  hardes  de»  morts  de  la  divifion ,  ainfi 
qu'à  leur  vente ,  iorfqu'elle  fera  ordonnée  par  le 
commandant  du  vailTeau;  &  l't^fficicr  figncra lefdits 
inventaire  &  vente. 

37.  Ledit  officier  commandant  la  divifion ,  veîl' 
lera  à  ce  que  toutes  les  hardes  des  morts  foient 
lavées,  dans  le  cas  oh  elles  devroient  être  confer- 
vées  en  dépôt ,  pour  être  remifes  aux  familles. 

18.  Lorfqu'il  fera  envoyé  à  l'hôpital  à  terre, 
des_  malades  ou  bleffés  d'une  divifion  ,  ils  feront 
toujours  accompagnés  par  un  chef  <le  pièce  ou 
par  un  quartier-maître  de  la^  divifion  ;  -lefquels 
prendront  avec  eux  le  nombre  d'hpiwnes.niceirïi- 
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res  pour  le  tranlport  defdits  malades  &  de  leuf 
hardes. 

ig.  Le  chef^e  pièce  oU  le  quartier- maître  de 
la  divifion  ,  ne  pourront  abandonner  lefdits  blelTés 
ou  malades  qu'après  qu'ils  auront  été  reçus  & 
placés  dans  l'hôpital. 

30.  Avant  de  faire  tranfporter  les  malades  aux 
hôpitaux  de  terre  ,  le  chef  de  la  divifion  de  laquelle 
dépendra  le  malade,  fera  faire  un  état  des  hardes 
contenues  dans  le  facqui  f^ra  porté  à  terre  avec 
ledit  malade;  cet  état  figné  du  chef  de  divifion, 
fera  remis  à  la  perfonne  chargée  à  l'hôpital  de 
recevoir  les  facs ,  laquelle  fignera  un  double  de 
cet  état  ,  qui  fera  remis  au  commandant  de  U 
divifion. 

;i.  Le  fécond  maître  de  la  di^fion,  fera  en- 
voyé de  temps  en  temps  à  terre  pour  vifiter  les 
malades  qui  feront  à  l'hôpital  ,  afin  d'en  rendre 
compte  à  l'officier  commandant  la  divifion. 

31.  Lorfqu'il  fera  envoyé  a  terre  des  hommes 
d'une  divifion,  foit  pour  fe  promener,  foit  pour 
lavet  leur  linge,  ou  leurs  hardes,  l'officier  com- 
mandant defiinera  des  chefs  de  pièce  ou  le  fécond 
maître  de  la  divifion  ,  pour  les  fuivre  &  veiller  fur 
leur  conduite. 

33.  Le  commandant  du  vaiflTeau,  tiendra lamaîA 
\  ce  que  le  pièfent  règlement  foit  exactement  oh- 
Cervé  ,  &  rendra  compte  du  zèle  que  chaque  offi- 
cier aura  apporté  dans  fes  fonâions  relatives  à  la 
police  &  a  la  difcipline. 

34.  Veut  fa  majellé  tpie  le  préfent  règlement 
^t  fon  exécution  ,  fuîvani  fa  forme  &  teneur  ; 
dérogeant  à  toutes  ordonnances  5c  règlemens  coq* 
traires  à  îcelui. 


Le  fécond  des  deux  ftglemens  mentionnés  cï-' 

delTus  ,  eft  fur  l'ordre  ,  la  propreté  &  la  falubrift  à 
bord  des  vaiffeaux;  il  contient  les  difpofitions  fui— 

Sa  majefté  s'étant  fait  rendre  compte  des  diverfe» 
ordonnnances  &  règlemens  fur  l'ordre  ,  la  propreté 
^  la  falubriié  à  maintenir  à  bord  de  fes  vaiffeaux  , 
&  voulant  fixer  d'une  manière  uniforme  &  invaria- 
ble les  difpofitions  tendantes  à  les  établir,  elle  a 
ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit: 

i*'.  Défend  fa  majefté  de  conferver  à  l'avenir 
dans  la  foUe  aux  lions,  aucune  lampe  alîutnée, 
mais  de  tenir  celle  que  l'ufage  y  avoit  fait  établir 
jufqu'à  préfent ,  dans  l'entrepont ,  à  l'ouvert  du 
panneau  de  ladite  foffe  aux  lions:.cette  lampe  fera 
fufpendue  au-deflus  d'une  baille  pleine  d'eau ,  qui 
fera  renouvellée  une  ou  deux  fois  le  jour-,  pour 
éviter  la  corruption  :  cette  la^pe  fera  gardée  pat 
les  matelots  nommés  lioni ,  qui  feront  pourvus 
d'un  fanal  qu'ils  allumeront  pour  aller  chercher  les 
objets  confies  à  leur  garde. 

s.  Les  cables  continueront  d'être  établis  à  bord 

des  vailTeaux  &  frégates ,  fur  un  théâtre  aifez  Élevé 

pour  permettre  d'y    placer  du  !eft  de  fer  ,  fi  les- 

(irconftaitc»  de  U  navigation  Sa  de  la  marche  du 

V     . 


b^gitizeclby  VjOOQIC 


»54 


P  O  1 


Taiffeau  exigeoiem  cette  précaution.  On  ohfemn 
de  couvrir  tous  les  plis  fupcrîeurs  des  cables  avec 
des  piillets  pour  les  prÉferwer  de  l'humidité  &  de 
l'altération  qu'ils  peuvent  fouftiir  de  la  quantité 
d'hommes  qui  marcb;:nt  delTus. 

3.  La  cale  des  valffeaux  fera  lavée  tous  les  deux 
jours  danbks  pays  chauds ,  &  tous  les  trois  jouis 
dans  les  pays  froids. 

4.  On  m  fera  ufage  à  l'avenir,  amant  qu'il  fera 
poffible,  que  de  lell  de  fer.  On  fe  fefvira  de  fagots 
de  fardage  pour  alTiijettir  les  pièces  &  les  arrimer  j 
&  dans  le  cas  où  l'on  fe  trouvera  forcé  d'embar- 
^ler  du  leil  de  pierre  k  bord  des  vaiJTeaux  ,  on 
aura  attention  qu'il  foit  bien  ctioifi  &c  lavé ,  au- 
tant qu'il  fe  pourra ,  à  Teati  douce  avant  d'être 
embarqué.  Les  paraclofes  feront  recouvertes  par 
des  jumelles  renverfées ,  pour  empêcher  que  les 
anguillères  ne  foient  engorgées  avec  les  pierres 
du  lell  &  autres  matiètes  c]ui  pourroient  s'y  in- 
troduire. 

f .  Le  parc  à  boulets  dans  les  vaifTeaux  de  ligne  , 
pratiqué  en  avant  de  l'archipompe  ,  fera  partagé 
es  quatre  parties  ,  afin  que  chaque  compartiment 
ne  puifle  contenir  que  des  boiilets  ou  mitrailles 
de  n.ême  calibre. 

6.  L'archi-pompe  fera  à  l'avenir  abfoiument 
libre.  11  fera  défendu  au  nraître  calfat  d'y  placer 
les  objets  de  fon  détail ,  qu'il  étoit  dans  l'ufage 
d'y  mettre  ;  il  lui  fera  accordé  un  autre  empla- 
cement  pour  les   contenir, 

7.  On  obfervera  de  donner  tous  les  trois  mois, 
s'il  eft  polfible ,  dans  les  parties  intérieurw  du  vaif- 
f«au,  &  paniculièrement  dans  la  calle,  deux  ou 
trois  coucnes  d'eau  de  chaux ,  pour  détruire  tous 
les  infeftcs  &  les  miafines  putrides  dont  le  bois 
pourroit  s'imprégner. 

8.  Les  inalades  feront  toujours  placés  dam  l'en- 
tre-()ont  des  vailTeaux  Si  frégates  ,  Se  dans  l'empla- 
cement occupé  ci-devant  pai  le  parc  à  moutons. 

9.  Les  cadres  di^Ainés  a  coucher  les  malades  , 
lêront  foncés  en  toile  ,  &  efpacés  les  uns  des 
autres  de  trois  pouces ,  autant  qu'il  fera  poflible  ; 
il  feralaiffé  au  milieu  une  efpace  vuide  oii  l'on 
placera  une  table  à  pied,  tris-peu  élevée,  folide- 
ment  alTujettie ,  &  iur  laquelle  il  fera  pratiqué  des 
companimens  pour  tenir  les  vafes  contenant  les 
boiflons  &  remèdes ,  pour  éviter  qu'ils  ne  foient 
renverfés  dans  les  mouvemens  du  vaiïTeau.  Les 
coffres  de  médtcamens  feront  placés  de  chaque 
c&té  de  cette  table. 

10.  Les  infirmiers  feront  tenus  de  maintenir  la 
plus  gronde  propreté  au  poUe  des  malades  ;  ils 
feront  aidés  tous  les  jours  par  quatre  matelots, 
oui  feront  chargés  de  vuider  les  féaux  &  bailles 
aes  malades,  qu  on  ne  laifTera  jamais  féjoumer  foie 
de  jour ,  foit  de  nuit. 

11.  Les  chirurgiens-majors  feront  foigneux  & 
Vigtlans  auprès  des  malades  ;  ils  feront  faire  exafle- 
inent  le  fervice  par  les  aides  &  féconds  chirurgiens; 
ils  auront  foin  qu'un  malade  ne  refle  pas  couché 
trc^  long-^eiDps ,  quand  l'exercice  modéré  fie  le 
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grand  air  pourront  contribuer  i  diflîper  Tefpèce 
d'indolence  qui  conftitue  la  première  atteinte  deï 
aSefHons  fcorbutiques. 

Ti.  Le  chinirgi En-major  de  chaque  vaiiTeau 
remettra  aux  ai  de  s- chirurgiens  qui  accompagneront 
les  malades  que  l'on  tranfpartera ,  foit  clans  l*ho- 

Fital  du  port ,  foit  à  bord  de  celui  à  la  fuite  de 
armée ,  une  note  de  l'état  de  ces  malades  ,  & 
des  premiers  remèdes  qui  leur  auront  été  ad- 
miniftrés, 

13.  Il  fera  embarqué  du  riz,  de  la  drèche  &  de 
l'ofetlle  conlîte^  pour  les  différentes  foupes  ou  pa- 
nades qui ,  en  général ,  conviennent  mieux  auit 
malades  à  la  mer  que  les  nourritures  animales.  On 
embarquera  pour  le  temps  de  la  convalefcence , 
une  certaine  quantité  de  poules  ,  &  on  y  ajoutera 
des  carottes  ,  des  oignons  &  de  la  motrtarde  broj^ée, 
dont  l'ufage  eJl  jpécialement  recommmdé  aux 
marins. 

14.  On  embarquera  auffi  un  fuplément  derafraî' 
chifîcmens  ,  outre  ce  qui  compote  les  cof&es  de 
médicamens  :  du  vinaigre ,  de  l'eau-de-vie ,  de  la 
calTonade  &  de  l'extrait  de  citron ,  tant  pour 
la  compofition  du  breuvage  de  Colbert,  que  pour 
celle  du  punch  anti-fcorbutique ,  indiqué  dans  les 
formules.  Le  chirurgien-major,  après  avoir  reçu  des 
ordres  du  major  du  vaiffeau  ,  qu'il  communiquera 
au  commis  aux  revues  &  aux  approvtfionnemens, 
fera  autorifé  à  en  demander ,  Air  des  bons  ,  au 
commis  aux  vivres.  &  à  en  régler  les  quantités 
dont  il  jugera  l'emploi  nécelHiire ,  ainû  que  de 
tout  ce  qui  aura  un  rapport  immédiat  à  lu  confer- 
vation  &  à  la  reftauration  des  équipages.  Il  rendra 
comptes  defdites  confomm allons  effaituées  par  ùsi 
ordres,  au  major,  &  en  préviendra  la  commis aus 
revues  &  aux  approvifionnemcns, 

15.  Le  commis  aux  revues  &  aux  approvifion- 
nemens ,  donnera  au  chlrurgten-Tnajor  embarqué  , 
une  copie  de  l'état  des  rafraichiffemens ,  afin  qu'iî 
piriffe  connoître  la  confommation  qui  pourra  en  être 
faite  relativement  à  leur  quantité  &  à  la  durée  de  la 
campagne  ;  iî  fera  tenu  d'en  juflifier  la  confomma- 
tion ,  fur  le  même  regiftre  dans  lequel  il  lui  eft 
ordonné  de  rendre  compte  de  toutes  les  mabdie» 
qui  régneront  à  bord,  &  des  remèdes  qu'il  mettra 

16.  Les  ai  des- chirurgiens  aflifteront  aux  diilribu- 
tions  de  rafraichiffemens  ,  qui  feront  faites  par  le. 
commis  des  vivres ,  en  préferice  d'un  officier ,  afin 
de  s'affurer  fi  elles  fe  font  conformément  aux  or- 
donnances du  chirurgien-major. 

17.  Le  parc  à  moutons  fera  placé  i  bord  des  ■ 
vaiffcaux  de  ligne  &  frégates,  fons^la  chaloupe ,  les' 
mâts  de  hunes  devant  être  placés  en  potence  ;  il 
ne  fera  placé  ,  fous  quelque  ■prétexte  que  ce  foit , 
aucune  efpèce  de  bétail  ni  cages  â  volailles  dans 
l'entrepont  ou  fous  les  gaillard  des  vaifTeauic  Se 
frégates. 

18.  Tous  les  hamacs  des  gens  de  l'équipage, 
feront  ployés  de  la  même  manière,  dans  toute  leur 
longueur  enformedeponeinanteau,  pour  enfacir 
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Iker  fairangenent  dans  les  fUett  de  haRinaf/t:  le 
nom  de  chaque  faomine  fera  marqué  ocuus  en 
toutes  lettres. 

19.  Tous  le*  baux  de  l'entre-pont  feront  garnis 
de  crochets ,  fourrés  avec  de  U  corde  ou  de  la 
toile,  pour  fcrvir  à  accrocher  les  hamacs,  qui  feront 
tous  garnis  aux.  deux  bouts  de  deux  coites  en  fer  ; 
par  ce  moyen  chaque  matelot  aura  fon  hamac 
qu'il  détencra  &  accrochera  lorfqu'il  moniera  fur 
le  pont ,  tandis  que  ceiuî  qui  en  defcendta  tendra 
fon  hamac  au  croc  que  fon  camarade  laiffera 
dégarni. 

io.  Quand  le  temps  fera  beau,  leshardes  feront 
mifes  dans  les  filets  de  baftingage  ;  lorfqu'il  fera 
humide ,  elles  feront  mifes  dans  les  filets  qui  feront 
établis  dans  l'entre-pont  Scfous  les  gaillards  à  chaque 
entre-deux  de  canons,  ccuilre  le  bord  ,  par-demis 
le  TËt  décliné  à  préferver  des  éclats. 

31.  Le  branle-bas  fera  fait  tous  les  jours  à  neuf 
heures  du  matin  à  la  mer ,  &  à  huit  heures  dans 
les  rades ,  pour  laver ,  gratter  &  parfumer  l'entre- 
pont ;  &  lorfque  l'équipage  fera  à  trois  quarts  , 
le  branle-bas  le  fera  à  fept  heures  &  demie  du 
matin  à  la  mer-,  &  à  fept  heures  en  rade. 

*3.  Tous  les  facs  des  matelots  feront  de  cuir  en 
poil ,  de  la  même  forme  ,  fermés  d'un  cadmat  au- 
defTous  duquel  fera  coufue  une  bande  de  toile  qui 
portera  le  nom  8t  le  départemeni  de  l'homme  de 
l'équipage  à  oui  appartiendra  le  fac^  lefdits  facs 
feront  lulpentlus  k  des  cavillots  affujettis  contre 
le  bord. 

23,  Tous  les  matins,  la  cale,  le  faux-pont, 
l'entre-pont  &  le  deflbus  des  gaillards ,  feront  par- 
fumés ;  tes  polies  des  malades  le  feront  deux  fois 
par  jour ,  &  mËme  plus  fouvent ,  fuivant  la  nature 
des  maladies;  l'officier  qui  fe  trouvera  de  quart 
lors  du  parfum,  veillera  &  fera  veiller  par  l'offi- 
cier en  fécond,  à  ce  que  pendant  le  parfum  ^  un 
certain  nombre  de  matelots  foient  difnibués  pour 
frotter  avec  des  bouchons  d'étoupes  les  parties  ii>- 
tétieures  du  vaiffeau  ,  afin  d'en  détacher  l'hunûdité 
occaGonnées  par  les  émanations  des  hommes  &  des 
animaux  ;  lefdits  parfums  feront  faits  alternative- 
ment avec  le  genièvre ,  le  vinaigre  ou  de  la  poudre  à 
canon ,  &  les  vaiHeaux  en  feront  approvifionaés  en 
conféquence, 

24,  A  dix  heures  du  matin ,  l'officier  de  quart 
fera  nettoyer  les  affijK ,  les  canons  &  tous  les  uften- 
-fites  de  l'artillerie  ;  il  s'afTurera  û  cet  article  e& 
£:rupuleufeinei)t  obfervé- 

25,  Touslesjours  de  grand  matin, les  gaillards, 
dunettes  ,  pafTe-avans  ,  courfives  ,  caees  &  les 
dehors  du  vaifleau ,  feront  lavés  avec  &  l'eau  de 
mer ,  làubertés  &  fables. 

16.  -Lorfque  tous  lac  ponts  feront  bien  nettoyés , 
k  fecondmaître  de  manœuvre  ,  celui  de  canonnage 
&  le  fécond  fergent ,  iront  prévenir  les  maîtres 
en  chef ,  pour  qu'ils  voyent  fi  la  propreté  de 
chaque  pofte  n'eA  pas  négligée  ,  &  ils  en  rendront 
cpirôte  à  l'officier  comnuadiuH  en  fécond  le 
yufleau. 
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ùj.  L'emplacement  defliné  à  chaque  plat  de 
matelot  &  de  foldats,  fera  marqué  au  commen- 
cement de  la  campagne  pour  n'être  pas  changé  ; 
on  fixera  également  leurs  polies  de  manœuvres, 
où  mangeront  ceux  qui  feront  de  quart  :  chaque 
entre-deux  de  canon  &  chaque  pode  des  plats  de 

auart,  feront  marqués  du  numéro  auque'  il  fera 
eûiné  ;  après  les  repas ,  les  polies  feiont  balayés 
par  ceux  qui  les  occupoient  :  il  y  aura  à  cet  effet 
a  chaque  polie  un  f^ubert  &  un  balai  pour  en- 
tretenir la  propreté  defdiis  portes  ;  un  officier- 
marinier  &  un  fergent  feront  une  ronde  pour  s'nfliircr 
fi  tous  les  emplacemens  ont  été  nettoyés  avec  fuin; 
ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de  négligence 
feront  punis  par  l'officier  de  quart  à  qui  il  en  fera 
rendu  compte. 

a8.  Il  fera  établi  ptÈs  de  chaque  bolToir  une  grande 
baille  ,  dans  laquelle  les  matelots  pourront  laver 
leur  linge  à  l'eau  douce,  autant  que  la  nature  de 
la  campagne  &  la  quantité  d'eau  embarquée  pour- 
ront le  permettre  ;  les  capitaines  de  vaifleau  don- 
neront des  ordres^  de  recueillir  l'eau  de  pluie  potn' 
l'employer  à  cet  ufàge  ;  ces  mêmes  bailles,  dans 
les  pays  chauds ,  pourront  fervir  de  baignoires. 
On  placera  les  cages  a  poules ,  fur  les  paJTe— 
avans  du  vaifleau  &  fur  les  dunettes,  fi  le  premier 
emplacement  ne  fuffit  pas  ;  il  n'en  fera  placé  en 
aucun  autre  endroit  du  vailTeau. 

30.  Il  y  aura  deux  bailles  de  difpofées  fur  le 
gaillard  d'avant,  avec  un  petit  charnier,  contenant 
a-peu-près  une  demi-bamque ,  delliné  à  faciliter 
à  chaque  matelot,  foldat  &  autres  gens  de  l'équi- 
page ,  les  moyens  de  fe  rincer  la  bouche  chaque 
matin  avec  de  l'eau  &  du  vinaigre. 

31.  Le  chirurgien  -  major  embarqué  ,  vifiiera 
tous  les  quinze  jours ,  fie  plus  fouvent  &  le  cas 
l'exige,  la  bouche  des  gens  de  l'équipage,  pour 
qu'il  ne  puiJTe  venir  à  leurs  gencives  aucun  mal 
qu'il  auroit  été  polTible  de  prévenir  ;  cette  vifite 
lera  faite  fur  le  pont  ,  en  préfence  du  major  du 
vaiffeau. 

31.  On  aura  attention  de  ne  laifler  coucher  les 
Eens  de  l'équipage  qui  auront  été  ihouîllés  pendant 
le  quart  ,  qu'après  s'être  alTuré  qu'ils  ont  changé 
de  vêtemens  avant  de  fe  mettre  dans  leurs  hamacs  ; 
les  quartiers-maitres  des  efeouades  en  feroient  ref- 
ponfables  s'il  en  arrivoit  autrement  :  à  cet  effet,  il 
fera  allumé  des  &naux  dans  l'entrepont  pour  faci- 
liter l'exécution  de  cette  difpofition,  que  l'officier, 
qui  quittera  le  quart,  ferapaxticulièremeat  chaîné  de 
furveiller. 

33.  Tous  les  hommes  de  l'étjuipage  fe  feront 
râler  au  moins  une  fois  la  femaine  ;  il  fera  en^ 
barque  à  cet  eflet  un  moufle  frater  ,  auquel  il  fera 
accordé  un  fupplément  de  folde  :  ils  fe  peigneront 
tous  les  jours ,  &  feront  obligés  de  changer  de 
chemifé  au  moins  une  fois  la  femaine,  &  plus 
fouvent  fi  la  durée  de  la  campagne  a  permis  de 
laver  le  linge  à  l'eau  douce. 

34.  Il  fera  fcrupuleufement  obferré  de  ne  jamais 
irder  du»  la  cale  ou  wties  eadroits  de  l'intérieur 
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du  vailTeau  ,  aucune  dépouille  d'animaux ,  ou  atitm 
matières  qui  Ibient  furcepttbies  d'une  proinpie 
puttétâftion. 

5;.  Il  ne  Tera  jamais  laiflï  d'un  jour  à  l'autre  , 
dans  les  bailles  de  combat ,  de  l'eau  de  mer  qui , 
par  fa  prompte  corruption  ,  donne  ,  fur-tout  en  été , 
une  odeur  infeâe  &  très-nuifible, 

3(1.  Les  matelots  ne  feront  point  embarqués 
fans  être  pourvus  des  hardes  détaillées  ci-après: 

Six  cUemifes ,  dont  deux ,  au  moitis  de  toile 
tlanche. 

Deux  grandes  culottes  de  toile  ou  de  coutil 
^rolTier. 

Un  chapeau  rond  en  forme  de  toque. 

Suatre  paires  de  bas  dont  deux  de  laine, 
eux  paires  de  fouliers  dont  unp  dans  îe  fac. 

Un  hamac ,  une  couverture ,  &  un  fac  de  cuir 
dans  Lequel  leurs  hardes  feront  renfermées. 

Le  relie  de  leur  habillement  fera  lailTé  h  leur 
volonté  ;  l'intention  de  fa  majellé  étant  de  faire 
embarquer  des  vêremens  à  raifon  d'un  tiers  de  ce 
qui  eu  nécelTaire  à  chaque  homme  pendant  une 
campagne  d'un  an  :  tous  lefdits  vétemens  feront 
«nitoimes  ainfi  qu'il  fera  ré^lé  par  fa  majefté. 

^7.  Lorfqu'à  la  revue  qui  fera  faite  par  le  ca- 
pitaine du  vaifleau  ou  autre  bâtiment ,  après  celle 
ducommîflure  du  bureau  des  arraemens,  tes  mate- 
lots ne  fe  trouveront  pas  pourvus  des  objets  ihen- 
tioiués  ci-defTus,  ils  en  feront  l'achat  fur  les 
avances  qui  leur  feront  faites  ;  le  magafm  des 
hardes  embarquées  fur  chaque  bâtiment ,  ne  duvant 
«H  fournir  que  trois  mois  après  le  départ  ;  &  en 
général  il  ne  fera  fourni  dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne aux  gens  de  mer  embarqués  fur  les  bâtimens 
de  fa  majeué  que  jufqu'à  concurrence  du  tiers  de 
|a  folde  qui  leur  fera  due, 

3S  D^ns  les  campagnes  du  nord ,  fa  majeflé 
fera  embarquer  une  certaine  quantité  de  capots , 
nommés  cabani ,  des  bottes  &  des  gants  de  laine  ; 
un  defdits  cabans  fervira  pour  deux  matelots ,  étant 
particulièrement  deflinés  pour  ceux  qui  feiont  de 
«piart. 

59  Les  équipages  ne  feront  eompoi^s ,  autant 
quil  fera  pollible ,  tjue  d'hommes  fains  &  bien 
oi^anifés  ;  on  n'y  admettra  aucun  fujet  fcotbutique , 
vérole  ,  pulmonique  ,  ou  autre  dont  la  convalef- 
cence  ne  feroit  pas  bien  affûtée  ,  &  feroît  crdin-.'re 
-  des  rechôt'VS  à  bord  ;  pour  cet  effet ,  chacun  des 
matelots  &  foldats  fera  vifité  par  les  médecins  & 
ichirurgiens-majors ,  oui  veilleront  en  méire-temps 
à  ce  que  de  prétendues  maladies  ne  fervent  pas 
de  prétextes  pour  être  difpenfé  du  fervice.  Les 
matelots  &  foldats  fortant  oes  hôpitaux,  paieront 
huit  jours  dans  un  lieu  bien  aéré  ,  avant  d'être 
embarqués ,  &  leurs  bardes  feront  lavées  &  par- 

40.  La  bonne  qualité  des  alimeiu  &  boîflbns 
étant  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  entre- 
tenir la  fanté  des  équipages,  les  commandans  des 
vaifleaux  &  frégates,  &  les  officiers  chargés  de 
cette  partie ,  vemeroat ,  avec  le  plus  graad  loin ,  à 
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ce  que  les  vivres ,  1«  vin  &  l'eau  foient  ranferr  j> 
de  manière  à  ne  fouffrir  que  le  moins  d'altératien 

pofiible  pendant  les  campagnes  de  long  court. 

41,  Les  rafratchilTemens  des  malades  feront 
renfermés  dans  une  foute  particulière-  qui  anri 
trots  cle&  ,  dont  une  entre  les  mains  du  commis 
aux  revues  &  aux  approvifionnemens ,  une  emre 
celles  du  chirurgien-irajor  8c  la  troîfième  entre  le» 
mains  du  commis  du  muni tionn aire.  Les  barils 
contenant  la  choux-croûte  &  l'ofeille  feront  tenus 
>dan5  les  lieux  les  plus  rafraîchis  ,  aën  d'éviter  la 
ferraentation  de  ces  objets.  Le  commis  aux  revues- 
&  aux  apptovifionnemens  veillera  à  ce  qu'il  ne 
fe  commette  aucun  abus  dans  cette  paaie,dc  le 
major  du  vaiffeau  y  veillera  fupérieurement; 

43.  Lorfque  les  futailles  k  eau  auront  été  com- 
bugées  à  l'ordinaire ,  on  les  remplira  d'eau  douce  , 
&  on  mettra  dans  chacune  une  certaine  quantité 
de  chaux  vive;  on  lailTera  les  futailles  dans  cet 
état  pendant  cinq  à  fix  jours  ;  enfuite  on  les  videra, 
on  les  rincera  à  deux  reprifes  di(rérentes,.âc  enfin 
on  les  remplira  de  l'eau  defiinée  à  faire  la  campagne; 
après  quoi  on  y  mettra  quelques  livres  de  vieux 
fer  :  on  goudronnera  la  partie  extérieure  de  ces 
pièces  :  on  couvrira  la  bonde  d'un  morceau  de 
toile,  fur  laquelle  on  mettra  une  plaque  de  fer- 
blanc  ,  légèrement  arrdtée ,  ièulement  pour  empê- 
cher les  rats  de  fe  jetter  dans  les  futailles  -,  on 
mettra  trois  onces  de  chaux  vive  par  banque. 

4J.  Sa  maje Hé  recommande  ï  tons  commandans 
de  (es  vaiJTeaux  &  autres  bâiimens ,  d'apporter  la 
plus  grande  vigilance  à  l'exécution  de  tous  les  arti- 
clés  du  pré fent  règlement ,  &  d'entretenir  l'exerci- 
ce, l'aftivité  &  la  gaieté  parmi  les  équipages  con- 
fiés k  leurs  foins ,  a6n  d'employer  tous  les  moyens 
qui  pourront  contribuer  à  leur  fanté  &.  à  leur 
coufervation. 

44.  Veut  fa  majefté  que  le  préfent  règlement 
foil  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur,  dérogean» 
à  toutes  les  ordotmances  &  règlemens  conuaires 

POMELLE  ,voyer  Paumelle. 

POMME  dt  fiammt ,  f.  f.  ce  font  des  otoemen» 
e  t  {jig.  Î04  )  femblables  aux  pommes  de  ^rouetics  , 
qui  terminent  chaque  bout  du  bâton  ou  digon  fur 
lequel  eft  enverguée  la  flamme. 

Pomme  de  girouttrt  ;  c'ell  un  ornement  4  f  fg. 
104  )  tourné  en  ciil-de-lampe  ,  qui  fe  ithi  au  lôut    . 
du  fer  de  la  girouette ,  pour  le  terminer  &  P*^"^ 
former  un  arrêt  qui  empêche  la  ^rouette  de  foiûr 
de  fa  place. 

Pomme  dt  pavinon;  ornement  c  (Jig.  304  )  f>iit 
en  forme  de  boule  applatie,  qu'on  met  au  bout 
d'un  bâton  de  pavillon  ;  on  les  dore  ou  peint  eu 
jaune  :  ils  font  percés  de  deux  trous  ou  moitaifes , 

3ui  reçoivent  deux  petits  rouets  pour  le  paifage 
e  la  driffe  ou  cordage  fervant  à  hifler  le  pavillon. 
Pomme  de  racage  ou  de  raque  ;  boule  de  bois 
k  (  fg.  204  )  percée ,  en  forme  de  pain  de  chapelet , 
qui  entre  daiis  la  compoiiiioil  d'un  lacage,  i:oy\t 
Raçaçe. 
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PoMVE  <r/taî;  c'eft  U  yomme  x  (,fig.  ii^  )  qui 
eft  faite  fur  l'étai  poâr  arrÉter  le  collet ,  après 
qu'il  eft  capelé.  f^oye^  l'article  aiiUt  &  coiUt 
d'itai  au  mot  Nœud, 

Pomme  ou  bouton  de  tournevire  ;  ce  font  des 
^ommts  I  î{fg,  iioj  faites  en  fil  de  caret  &  bi- 
tord ,  fur  le  cordage  du  loumevice,  pour  l'empê- 
cher de  riper  ou  glifler  fur  le  cabeftan ,  parce- 
qu'elles  s'emboîtent  entre  les  taquet»  à  meAire  qvie 
le  cordage  enveloppe  la  cloche  :  ainfi  les  pommes 
du  tournevire  .devant  efTuyer  beaucoup  de  force, 
doi^-em  être  ferrées  &  foiidement  établies  fur  le 
cordace.  Ko^tç  au  furplus  l'article  tournevire  au 
mot  Nœud. 

Pomme  goagie  ;  c'eft  une  pomme  comme  celle 
de  raque  qui  a  une  goujure  ou  canelure  tout-au- 
tour ,  pour  pouvoir  y  pbcer  un  menu  cordage , 
qui  leur  fert  d'eftrope  fur  l'endroit  oii  on  la  place. 

Pomme  govgét  h  eçcA/e;  c'eft  une  pomme  de 
raque  qui,  en  outre  de  la  canelure  qu'elle  a  tout- 
au-tour,  a  une  coche  ou  goujure  fur  le  côté,  dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  cordage  6xe  fur  lequel 
on  l'applique,  par  un  autre  menu  cordage  placé 
dans  la  canelure  qui  l'entoure  :  ces  fortes  de  pom- 
mes fe  placent  ordinairement  fur  les  haubans , 
pour  fetvir  de  conduite  aux  manœuvres  qui  vien- 
nent du  haut  en  bas. 

POMOYER  V.  a.  c'eft  paffer  dans  les  mains 
une  manœuvre  que  l'on  veut  vifiter  de  bout  en 
bout  :  ainfi  l'on  dit ,  pomoyer  an  cuile  avec  la 
thaloapt ,  parce  qu'on  U  met  deflbus,  &  qu'on 
le  fait  pafTer  fur  le  davier ,  en  tirant  defliis  main 
fur  main ,  jufqu'i  être  à  pic  fur  l'ancre.  Nous 
a  von  J  pomoyé  nos  cailes  pour  lei  viflter. 

POMPE,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  toutes 
les  machines  qui  fervent  à  élever  les  eaux;  l'inven- 
tion des  pompes  remonte  à  la  même  époque  que 
celle  des  arts  de  première  néeeflïté  ;  mais  elles  n'ont 
acquis  un  certain  degré  de  perfeâion  que  depuis 
celte  oU  les  lumières  de  la  géométrie  ont  fubftiiué 
la  marche  rapide  &  fûre  du  calcul ,  à  la  marche 
lente  du  tâtonnement.  On  peut  élever  l'eau  de  deux 
manières  différentes,  ou  en  la  foulevant ,  foit  par 
afpiration  ,  foit  par  l'aftion  d'un  agent  qui  U  force 
de  remonter  dans  des  canaux ,  ou  même  dans  l'air 
libre  :  telles  font  les  pompes  afpirantes  fimples ,  les 
machines  à  chapelets,  &  la  pompe  de  Verack.  On 
élève  encore  l'eau  en  comprimant  avec  force  l'air 
qui  la  recouvre  dans  un  réfervoir  fermé  ,  duquel  le 
fluide  ne  peut  fortir  que  par  un  orifice  étroit  ; 
la  vîtefl'e  qu'il  acquiert  par  c«te  compreffion ,  le 
rend  capahle  de  s  élancer  à  luie  grande  diftance  : 
ce  font  les  pompes  refoulantes;  en  joignant  enfem- 
ble  ces  deux  moyens ,  on  obtient  les  pompes  afpi- 
rantes &  refoulâtes: 

Lci  principes  d'après  lefquels  on  doit  conftruire 
ces  belles  machines ,  font  développés  dans  tous 
les  traités  d'hydrodynamique  ,  S  l'on  trouvera 
dans  celui  du  mouvement  des  eaun  de  M.  Mariette 
&  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Linieres ,  dans  les  favaiis 
mémoîies  de  M.  fe  chevalUr  de  Botda  &  autres , 
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les  recherches  les  plus  fatîsfaifames  fur  cet  objet 
iinponant.  foye^  d'ailleurs  ci  -  après  Pompes 
(  ikiarie  des  ).  Dans  cet  article-ci  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  connoïtre  l'ufage  auquel  on 
applique  les  pompes   de  toutes   efpèces   dans   I4 

Les  arfenau!t  font  pourvus  de  pompes  afpirantes 
&  refoulantes  pour  les  incendies  ;  la  plupart  font 
conftruites  par  les  meilleure  ariiftes  de  Paris  ;  & 
depuis  qu'on  entretient  dans  les  ports  du  roi  un 
détachement  du  corps  des  pompiers  de  la  cnpiiale  , 
elles  font  tenues  avec  le  plus  grand  foin.  Cet  éta- 
blilTeiTient  eft  dû  à  M.  de  Sartine. 

On  monte  des  pompes  de  la  même  efpèce  fttr 
des  bateaux  ;  elles  fervent  ordinairement  à  ralentir 
les  progrès  du  feu  quand  on  chduffs  des  bâtimens  à 
flot.  Quand  on  travaille  dans  les  foutes  du  vaiffeau, 
jamais  on  ne  manque  de  tenir  amarré  à  ia  hanche  , 
im  bateau  à  pompe,  dont  la  manche  eft  déployée 
&l'ajuftage  porté  dans  les  foutes  mêmes,  afin  de 
pouvoir  remédier  aux  accidents  à  l'inftant  où  ils 
fe  déclarent.  Ce  font  encore  des  pompes  femhlables 
qui  fervent  à  faire  paffer  l'eau  das  citernes  flottan- 
tes ,  aux  pièces  arrimées  dans  les  calles  des  vnif- 
feaux.  Toutes  ces  machines  font  précifément  celles 
que  l'on  emploie  dans  toutes  les  villes  du  roy.it- 
me ,  fi(  dont  ta  conlVniftion  a  été  perfcéltonnée  par 
MM.  de  Linieres,  Hoden,  Morat  &  autres. 

On  emploie  les  pompes  afpirantes  fimples  fit  les 
machines  à  ch^clcts  pour  tous  les  épitifements  , 
&  particulièrement  pour  tirer  l'eau  de  la  cale  des 
valffeaux.  Comme  ces  machines  fo:it  aufli  connues 
que  les  aut.-es  ,  &  font  également  du  reffort  de 
l'hydravtiique,  notis  n'expcfeTOns  pas  ici  les  prin- 
cipes de  leur  conftruflion  (  voyef  le  mot  cité 
ci-deffus  )  ;  mais  feulement  nous  ferons  con- 
noïtre ce  qui  les  diftingue  des  pompes  afpirait- 
tes  ordinaires  ,  &  la  relation  de  leurs  dimenilons , 
avec  celles  des  vaiffeaux  auxquels  on  les  ap- 
plique. 

Les  pompes  des  erands  vaiffeaux  font  appelées 
pompes-royales  ;  elles  font  compofées  de  trois 
pièces  principales,^^.  JZ^^:  A.carps  d'a/piraiion 
en  bois  d'orme;  B  corps  de  dégorgement  aufli  en 
bois  d'orme;  C  coips  de  pompe  en  cuivre  :  la  ctio- 
pine  D  eft  logée  dans  la  partie  fupérieure  du  corps 
d'afpiration  ;  Ta  heufe  ou  le  piftoo  P  fe  meut  dans 
le  corps  de  cuivre,  où  fon  jeu  eft  limité  entre  les 
lignes  a  a  b  i. 

On  voi^  dans  la  Hg.  M%&  comme  ces  pompes 
font  pl.icées  à  bord  des  vaiffeaux.  Leur  dégorgeoir 
eft  fur  le  pont  de  la  batterie  dans  les  frég.>tes  , 
&  fur  le  deuxième  pont  dan»  tous  les  vaiffeaux. 
Le  pifton  oulajaa/<  AF/j-.ia;^  eft  mû,  com- 
me on  le  voit  jf^.  1156  ,  par  une  bringuebatle  fuf- 
pendue  au  tiers  de  fa  longueur  avec  une  herfe  de 
corde  attachée  inrrà.t:3.\nÇi\K pompes-royales  ae 
font  autre  chofe  t^ue  des  pompes  afpirantes  ilmptes  , 
dont  le  moteur  eft  appliqué  d'une  manière  parti- 
culière; fille  canal  ou  le  corps ,  compofé  de  deux 
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cfenes  tronqués  en  bois  d'orme  réunis  par  un  corps 
de  cuivre  ;  dii  refte  le  jeu  eft  le  même  ,  &  l'eftet 
n'eil  plus  grand  qu'à  caufe  des  plus  grandes  dimen- 
lions  de  la  machine. 

Au  moyen  de  b  table  ci-iointe ,  on  fe  peut 
former  une  idée  de  la    cQuftruâioji  des  pompes- 
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royaUt.  On'  en  place  quatre  autour  du  grand 
mat  dans  tous  les  brttîraens  du  roi ,  excepté  les 
cutters  &  avifos  qui  n'en  ont  que  deux.  En  outre 
on  en  met  deux  auprès  du  mât  c'arcimoii  dim 
tous  les  bàtimens  qui  ont  plus  d'une  batterie  de 
long  en  long. 
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Dans  lej  navires  de  petites  dlmenfions,  & 
principalement  dans  ceux  du  commerce  ,  on  eni- 
ploie  les  pompes  afpirantes  fimplcs.  Mais  pour 
.rendre  leuriéu  plus  doux,  &  leur  effet  plus  grand  , 
en  donnant  plus  de  précifion  au  contatl  du  pifton 
contre  la  parois  du  corps  de  pompe  ,  on  la  çamit 
d'un  manchon  de  cuivre  de  }  à  4  lignes  d'cpaif. 
ieur ,  bien  aléré.  Ces  pompes  n'ont  poinfde  farin- 
guehalks  comme  les  autres,  ou  à  U  vénitienne; 
elles  font  mues  par  un  levier  du  premier  genre, 
fiifpendu  dans  une  fourche  établie  fut  la  pompe 
elle-même ,  ce  qu'on  appelle  une  btingu«baUe  à 
l'angloife.  Ce  méchanifme ,  qui  eft  le  plus  en  ufage 
dans  les  pompes  afpirantes  communes  ,  vaut  bien 
l'autre;  mais  il  ne  pouiroit  être  etrplojfé  aux 
pompes  -  royales ,  fans  caufer  beaucoup  d  embgr- 
"S  (a).  ,  ,        , 

U  faut  prendre  quelques  précautions  avant  que 
d'établir  les  pompes  afpirantes  dans  les  vaiffeauj;. 
Leur  effort  eft  fi  grand  quand  elles  ont  franchi  ou 
épuifé  toute  l'eau  contenue  dans  ia  fentine  ,  que 
l'éloupe  des  coutures  rentteroit  en  dedans ,  fi  l'on 
n'avoit  l'attention  de  mettre  une  garniture  de  bois 
de  chêne  entre  le  bordage  &  le  pied  de  !a  pompe. 
Pour  cet  effet ,  avant  que  de  border  ,  on  établit  un 

Silacage  en  chêne  de  dix-huit  pouces  de  largeur  dans 
es  plus  grands  vaiffeaux ,  &  de  douze  pouces  dans 
les  plus  petits  ,  fur  douze  ou  quatorze  lignes  d'é- 
paiffeur.  On  l'entaille  au  franc  dans  les  membres , 
2c  on  borde  pardeffus. 

Le  pied  Aespompis  efl  placé  ordinairement  dans 
une  maille,  c'efl-à-dire ,  dans  un  intervalle  entre 
deui  membres.  On  le  garnit  d'une  feuille  de  plomb 
de  3  à  4  lignes  d'épaiffeur  percé  de  trous  de  4  à  5 
lignes  de  diamètre,  pourlaiflerpafferl'eau,  &  re- 
tenir en  même-temps  les  corps  d"un  volume  un 
peu  confidérable  qui  ponrioient  offenferla  pomp*. 

On  forme  dans  toute  la  longueur  du  vaiffeau  un 
cana!  de  deux  pouces  en  carré ,  pratiqué  dans 
l'épaifieur  des  membres ,  &  dont  le  bordage  forme 
un  côté  ;  ce  canal ,  qu'on  appelle  anguilières  ou 
lum'ùrts  ,  fert  à  faire  pailer  l'eau  pour  qu'elle  fe 
fende  i  la  fentine.  Le  vaigrage  oui  répond  aux 
lumitres  eft  amovible  ;  on  l'appelle  parchfc  ;  il 
touche  à  la  carlingue.  Enievanl  les  pardofes  dans 
le  défaimement ,  on  vifite  les  lumières ,  &  l'on 
retire  la  vafe  qui  les  engorge  6t  qui  nuifoît  à 
l'écoulement  des  eaux. 

On  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  pour 
empêcher  le  fable ,  la  vafe  &  tout  ce  qui  pourroit 
engorger  les  pompes  ,  de  parvenir  auprès  de  leur 
pied.  Cette  coofidération  ajoute  à  celles  qui  dé- 
terminent le  choix  du  left.  Il  eft  fouvent  arrivé 
des  accidens  funeftes  à  des  vaiffeaux  que  leurs  pom- 
pes auroieni  fauve  ,  fi  l'introduflion  de  quelques 
corps  Étrangers  n'avoit  întenompu  leur  effet. 
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On  eft  dans  rufage  de  mettre  du  plomb  fur  In 
quatre  ou  cinq  coutures  du  fond,  qui  répohdent 
aux  pompes;  &  cet  ufage  eft  fondé  fur  ce  que 
les  coutures  font  très-fujettes  à  perdre  leur  étoupe 
&  faire  de  l'eau.  Il  ne  faut  point  attribuer  cet 
accident  aux  pompes,  comme  le  prétendent  quel- 
ques marins;  parce  qu'au  moyen  de  la  garnituta 
placée  fous  leur  pied,  il  eftimpoflîble  que  leur 
afpiration  fe  tranfraette  aiut  coutures  :  mais  il  doit 
être  attribué  à  la  preffion  du  mât  fur  la  carlingue 
&  le  fond  de  la  carène  ,  quand  on  lide  les  grands 
haubans. 

La  France  efl  la  feule  puiffimce  maritime  qui 
emploie  les  pompes-royales  ou  les  pompts  afpiran- 
tes fur  les  grands  vaiiTeaux;  &  bien  des  perfon- 
nes  voudroient  qu'on  y  fubftituât  ,  à  l'exenifde 
des  autres  nations ,  les  pompes  ou  machines  k 
chapelet. 

Ces  machines  font  trop  connues  pour  qu'en  en 
donne  ici  une  defcription,  qu'on  trouvera  dans  la 
partie  de  l'Encyclopédie  ou  l'on  traite  de  l'hy- 
draulique. 

Il  fuSîra  de  dire  que  les  pompes  à  chapelet  les 
plus  parfaites,  font  celles  qui  ont  été  livrées  aupott 
de  Breft  par  le  ficur  Colle,  machinifte  Anglois; 
&  dont  M.  Groignard  a  augmenté  encore  l'^fet  en 
leur  ajoutant  des  volans. 

C'eft  avec  des  pompes  à  chapelets  qu'on  fait  le» 
épuifemens  aux  fuperbes  baffms  de  Toulon  &  de 
Breft:  dix  machines  de  celte  «fpèce ,  établies  delà 
manière  la  plus  commode  pour  le  fervice ,  enlèvent 
à  vingt  pieds  de  hauteur  quarante  \  cinquanie 
mille  pieds  cubes  d'eau  par  heure. 

Il  ne  faut  point  tant  de  précautions  pour  établir 
les  pompei  a.  chapelets  à  bord  du  vaiffeau ,  que 
pour  les  pompes-'Toy tilts  ;  les  premières  ne  def- 
cendent  ijue  jufqu'a  la  hauteur  du  lit  fupérieur 
des  varangues,  &  ne  font  aucune  afpiration  :  elles 
ne  peuvent  donc  produire  aucun  eff.:t  fur  le  cal- 
fatLige  :  mais  elles  n'épuifent  pas  aulli  complctte- 
ment.On  ne  doit  pas  moins  les  garantir  de  l'appioche 
de  tout  ce  qui  les  pourroit  engorger  :  elles  font 
plus  fujettes  à  ce  détaut  que  les  pompes-royales. 

Les -machines  à  chalets  font-elles  préférable* 
aux  pompes  afpirantes  limples  ?  Celles-ci  ne  pour- 
roient-elles  pas  être  perfeûionnées  ?  Ne  feroir-il 
pas  poflîble  d'augmenter  les  reflburces  à  bord  des 
vaiffeaux  en  proportion  des  dang^ts  auxquels  ils 
doivent  être  expolés  ?  Ces  queftions  font  direftft- 
ment  de  notre  rcffori;  elles  vont  être  difcutées  dans 
le  mémoire  fuivam. 

Mémoire  fur  les  épu'Jemtns  ta  giaér^l  b  tnpar^ 
tuutier  fur  Ici  pompes   des  vaijftaux. 

Les  moyens  les  plus  fimples  &  les  plus  efficaces 
qui  aycnt  été  imaginés  pour  las  grands  épuife- 


(a))'aifai(fairt,l&itBt-M)lQ,  des  pompej  «Uet  qu'on  l»i  vient  ^c  d*cHre  :  mais  avtc  lei  talibrej  ioiSritun  Actpcmpt 
royîlet.c'tA  i-dife.  «  r"""' **  •''^"î' '" ''"  oti  danj  II  panie  où  fc  Bit  l'-'fpi'a''on,  &  «pouces  tu  haiitj  cUtJ  ont  pto.lu 
uncfi'ec  ttonnaiiE  :  U  biingncballe  i  I#  Téniti^utf  (^ui  H^Jgcoit.fix  bonuucs,  uc  douDini  pas  plus  que  U  briaguiballe  i  Vax 
^loiCc  ^ui  u'en  eù^l  <{u«  uoli. 
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non  6n  général ,  font  les  pompts  afpirantes  &:  les 
machines  à  chapelets  ou  à  féaux.  Ces  deux  m^ 
chanifaies,  variés  d'une  infinité  de  manières  &.9ii- 
tentes  ,  louioars  en  taifoa  des  différences  locales, 
font  les  tjrpe»  de  toutes  les  machines  à  épuifemens 
connues.  Nous  ^lons  donc  comparer  la  pompt- 
loyaie,  qui  eft  affei  généralement  regardée  comme 
la  plus  parfaite  des  jicim/'M  alpirantes  {impies,  à  la 
pompt  à  chapelet  du  S'.  Colle  ,  qui  peut  être  aufli 
regardée  comme  la  plus  patate  des  machines  de 
£on  genre. 


AvaMagti  de  la  pomp^^alt  far  Us  pompe* 

Trotttmtnt.  Il  n'y  a  dans  la  pompt-itiyût  que 
la  plus  petite  quantité  po{&ble  de  force  perdue  par 
le  frottement.  Les  foupapes  de  la  chopine  &  de  !a 
heufe  ne  doivent  toucher  en  aucune  manière  aux 
corps  de  pompt  ni  à  leur  monture  (  <t  )  :  la  heufe 
feule  &otte  contre  les  parois  intérieurs  du  corps  de 
cuivre  qui  fert  à  la  réunion  des  deux  tuyaux  de  bois. 
Or  une  bande  de  cuir ,  quand  elle  efl  impré^ée 
d'eau,  devient  vifqi]eufe& très-coulante:  d'ailleurs 
l'intérieur  du  corps  de  cuivre  étant  alizé  avec  foin 
le  frottement  doit  être  le  moindre  poflîble  ;  la  gaule 
ne  doit  jamais  toucher  au  corps  de  pompe  ;  ennn  ta 
brineuebaile  e{l  fufpendue  à  une  berfe  de  corde  qui 
lui  lert  de  point  d'appui,  &  à  l'aide  de  laquelle 
cette  bringuebale  fait  fes  évolutions  fans  aucun 
fronement. 

Dans  la  pompt  i,  chapelet  au  contraire  les  frot- 
temens  font  autant  multipliés  qu'jb  le  puiiTent  être. 
Il  y  a  d'abord  autant  de  trottemens  différens  qu'il 
y  a  de  plateaux  dans  toute  la  longueur  du  corps 
d'afpiration  &  de  celui  de  retour  ;  fi  les  plateaux 
rempliiTent  exaâement  l'orifice  du  corps  d'afpiration 
le  frottement  doit  être  iminenfe  :  c'eft  ce  qui  a  lieu 
dans  les  pompes  de  Toulon  (,  b.)  ;  s'il  y  a  tm  peu 
d'évent,  comme  dans  celles  du  S".  Colle ,  il  y  a 
néceiraitunent  de  la  perte  dans  le  produit  ;  cette 
perte  ne  peut  être  diminuée  que  par  ufie  augmen- 
tation de  vîteffe ,  &  cette  auômerit.ition  a  des  bor- 
nes aflei  étroites.  Eu  égard  à  la  confidération  feule 
du  contaCi  des  plateaux  ,  on  pourroit  croire  que  le 
frottement  dans  une  pompt-toyale  efl  à  celui  d'une 
pompt  à  chapelet,  comme  l'unité eft  au  hombrede 
plateaux:  mais  nous  Talions  voir  augmenter  dans  un 
^ïen  plus  grand  rapport. 

Tous  les  mouvemens  fe  communiquent  dans  la 
fompt  il  chapelet  par  des  engr^inages;  chacun  des 
maillons  de  la  ch;,we  a  un  croc  pour  mordre  dans 
le»  ftifées  de  la  lanterne^  il  faut  que  Jes  plateaux 
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Rengagent  entre  cesfifées  du  tiers  de  leur  diamètre 
environ  :  on  fait  quelle  réfiftance  caufent  les  engraî- 
nages  dans  les  machines  conflruites  avec  Ta  plus 
grande précifion  ;  on  faitaulTicombiendeftdiJSd'e 
de  faire  conftruire  une  pompt  à  chapelet  avec  cette 
exaâitude  rigoureufe  :  enfin  l'inconvénient  dont 
nous  parlons  doit  croître  à  mefure  que  la  machine 
vieillira. 

La  cicogne  qui  donne  le  mouvement  à  la  pompt 
à  chapelet  tourne  fur  des  couffinets  :  encore  du  frot- 
tement ;  ces  couffinets  perdent  bientôt  leur  juAelTe  ; 
enfin  le  tenon  qui  fait  la  réunion  de  la  cicogne  avec 
l'arbre  de  la  lanterne  acquiert  du  jeu  dans  fa  inor-» 
taife:  encore  une  augmentation  de  réfiflance  I 

Poids  à  mouvoir.  Dans  la  pompe-toyile ,  il  ns 
devroit  y  avoir  d'autre  effort  à  faire  que  celui  quî 
eft  néccflaire  pour  vaincre  le  léger  frottement  de  Iz 
heufe  ,  &  enlever  le  cylindre  d'eau  du  diamètre  du 
corps  d'afpiration,  &  qui  auroit  pour  longueiu 
l'élévation  du  dégorgeoir  au-deffus  de  la  futfacs 
de  l'eau  du  puifart  :  c'eù  par  une  faute  de  conftruc* 
tion ,  à  laquelle  nous  comptons  remédier  ,  qu'on 
eft  obligé  de  charger  la  gaule  d'un  poids  d'environ 

Dans  la  pompt  h  chapelet  il  faut  imprimer  une 
vîtelTe  de  rotation  allez  grande  à  une  cicogne  de 
fer ,  à  une  lanterne  de  fer ,  à  une  chaîne  de  ter  fort 
longue.  Le  poids  des  parties  qui  fe  meuvent  dans  la 
pompt  à  chapelet  eft  plus  que  décuple  de  celui  des 
parties  qui  fe  meuvent  dans  h  pompt'ioyaie  ;  Si  il 
letoit  poffible  de  rendre  encore  ce  dernier  dix  firis 
moindre. 

yolumt.  Le«  p0m;9M'roya1es  n'ont  qu'un  feul 
corps.  En  croifant  la  bringuebale  on  en  pourra 
toujours  placer  deux  dans  l'efpace  qu'occupe  une 
pompe  à  cliapelet;  ainfi  en  comparant  l'effet  de  ces 
deux  machines,  fans  avoir  égard  aux  rnoteurs,  on 
devroit  prendre  deux  fois  celui  de  la  pompt-rQya]e  , 
contre  une  fois  celui  de  la  pompt  à  chapelet.  On 
fentira  mieux  encore  la  néceffité  de  doubler  le  pro- 
duit de  laptetrière,  fi  l'on  fait  attention  qu'il  n'y  a 
que  la  moitié  de  la  force  motrice  employée  à 
élever  l'eau  :  mais  nous  reviendrons  par  la  fuite  à 

faciiiit  dt  répaTtr.  H  eft  facile  de  réparer  les 
pompes  à  chapelets  quand  il  fe  ciffe  un  ou  plu- 
fieurs  maillons  de  la  chaîne  :  en  quatre  ou  cinq  mi- 
nutes on  les  a  remplacés.  Mais  fi  la  chute  d'un  corps 
pefant  offenfe  !e  corps  de  pompt ,  ou  la  lanterne , 
ce  qui  peut  arriver 'fréquemment  dans  de  grands 
travaux ,  il  faut  un  temps  affez  long  pour  y  re- 
médier :  cet-  inconvénient  eft  fur-tout  à  craindre 
dans  les  vailVeaux  de  guerre.  Un  bouirt  peut  fracaJ^ 
fer  la  lanterne ,  ou  le  haut  des  corps  de  pompts  ; 
alors  il  eftprefque  impolBble  d'en  taire  ufage. 


X  cbarniite  a'cft  ai 


:r  d*  l«it  cfaaiBiJtf  Te  fait  a*ec  faciliii ,  puir^oc  ci 
l'ou ,  &  acquiert  la  ploi  gunde  flcmbilitc. 
(  b)  Nous  «vont  )ugi  cela  d'ap tit  lis  modilti  <1«  ta  pompa  qui  fou  1  l'AcadiiDlc.  C'clt  le  feul  moyen  que  siH) 

iitrittt.  T^itt  Hh  X 
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Au  contraire  iam  la  pompe-royaie  il  n'y  •  de  ' 
piécieux  que  le  corps  d*onne  inférieur  dans  lequel 
fe  fait  I  .ifpiration  ;  &  cette  partie  eft  toujours  à 
Tabri  des  accidens,  fur-tout  dans  les  v^iiTeaiui ,  oii 
elle  fe  termine  au-deflbus  de  la  flotaifon ,  même 
dans  les  plus  (grandes  iiidinaifons:  quanii  le  relie 
feroit  fruppé  d'un  boulet  ou  d'un  corps  pefant 
quelconque,  qïiLVofFenferoit  me  me  grièvement ,  on 
peut  tojjours  y  porter  remède  s  peu  de  frais  & 
pn  peu  de  temps.  Le  corps  de  bois  lupirleur  peut 
ittdfait  de  morceaux  rapportés,  &  la  ;  ompt  rendra 
toujouri  le  même  fervice ,  quoi<jue  lei  piices  dont  il 
fera  compofé,  ne  foiint  pas  ajullées  avec  une 
précifion  rigoureufc. 

11  eft  d'ailleurs  auffi  facile  de  remédier  aux  petits 
'«ccidens  journaliers  dans  cette  pompe  que  dans 
l'autre;  il  ne  faut  qu'un  quart  d'heure  pour  démon- 
ter tout  l'appareil  ;  il  ne  faut  que  deux  minutes 
pourenlevcr  lachopine:  on  a  toujours  des  recharges 
«e  toutes  ces  piEi.es ,  de  forte  que  le  lervice  ne 
peut  être  interrompu  que  très  peu  de  temps. 

Déptnje.  Le  corps  d'dfpiration  d'ime  pompi 
&  chapeU't  (oûte  {eul  plus  que  deux  po'nptt- 
royales  entières.  Il  y  a  en  fus  la  valeur  de  la  ■  hai- 
ne, de  la  cicogne,  de  la  lanterne,  du  corps  de 
retour,  &  celle  des  volans,  quand  on  en  met, 
comme  à  Toulon  St.  coiiune  on  en  doit  mettre 
pour  tous  les  grands  épuifemens  Ainfi  fans  entrer 
dans  un  p!us  grand  détail  fur  cet  objet ,  on  peut 
juger  au  fimple  apperçu .  qu'une  pompe  à  chapelet 
complettc,  avec  ces  rechanges  doit  coûter  au  moins 
le  quadruple  d'une  pompi  -  royale  coœplette 
auâi. 

Per/eÛion  dt  fépulfemeat.Vas  pompe'ioyaio 
ipuife  l'eau  jufqu'à  quatre  pouces  d'élévation 
au-delfus  de  la  bafe  fur  laquelle  fon  pied  repofe  ; 
il  feroit  même  poffible  de  la  taire  épuifer  juf- 
qu'à deux  pouces  de  hauteur  :  m^is  jamais  les 
pomper  à  cli^pelet  ne  pourront  épuiler  que  jufqu'i 
bult  pouces  au  moins  d'élévation,  &  elles  ne  vont 
pas  même  fi  loin.  Cet  inconvénient  eft  inévitable , 
£i  exige  Cjue  l'on  f^fte  les  puifards  plus  profonds , 
ou  qu'on  achève  l'épuifement  avec  aupomptt  afpi- 


Avantages  dis  pompes  h   ehaptUts  far  U$ 
po  mpes-/ uy  oi'w . 

Mouvement.  Les  moteurs  appliqués  \  une 
<ïcogne,  font  beatieoup  moins  fatigués  après  un 
temps  donné  t^e  irpvail^  que  ceux  qtti  font  appli 
c[ués  à  une  bringueb  ile  ;  &  cela  ne  paroîtra  pas 
étonnant  fi  l'on  lait  aiieniion  que  dans  le  premier 
cas ,  l'eiltbrt  qu'ils  ont  ï  taire  eft  continu  &  toujours 
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<hnf  le  tnjme  fsns,  au  lieu  que  dam  le  lecondr 
les  nerfs  tendus  pwir  lever  les  bras  doivent  fe  dé- 
tendre pour  les  faire  bailTer  ;  les  mufdes  s'accou- 
tument au  mouvement  circulaire  de  la  i:icogne  : 
mais  ils  doivent  à  chaque  in(hint  ag^r  dans  de» 
fens  oppofés  fur  la  bringuebale  ;  il  leur  faut  à  cha- 
que Inftant  auffi  faire  une  nouvelle  dépenfe  de 
force.  On  a  vu  cependant  les  ouvriers  fe  plaindre 
d'un  excès  de  fatigue  après  avoir  pompé  aux  rom- 
pes à  chapelets  prefentéea  au  port  de  Bteft  par  le 
S'.  Colle  :  mais  il  y  a  tout  lieu  de  préfutner  que 
ces  plaintes  venoient  ou  du  défaut  d'habitude  ou  du 
préjugé.  C^). 

Continuité  de  /'effet.  La  chaîne  du  chapelet 
étant  parvenue  à  l'uniformité  de  viicfTe ,  le  ptoduît 
de  la  pompe  eft  le  même  fans  interruption ,  tant 
que  les  moieurs  agiflént  avec  la  même  céléritéi 
au  contraire  l'eau  ne  fort  pas  de  la  pow^r-royale, 
même  pendant  ta  moitié  du  temps  qu'elle  eft  mue; 
En  eftet  lorfque  l'eau  eft  parvenue  jufqu'au  dégor- 
geoir, quand  le  pilioii  baiiTe  ,  tout  le  cylindre  d'eau 
contenu  entre  (a  fonpape  &  l'oritice  du  dégorgeoh: 
baiiTe  aulTi ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  contenue  emre  la 
foup:ip<;  de  la  lieufe  &  celle  de  la  chop-ne  foit- 
tienne  le  cylindre;  ainfi,  outre  qu'on  perd  tout  le 
temps  qu'on  emploie  à  baiffer  le  pifton ,  lequel  eft 
égal  à  celui  qu'on  employé  à  l'élever,  on  perd  aulli 
celui  qui  eft  néceffaire  pour  faire  remonter  au  di- 

Sorgeoir  l'eau  qui  s'étmt  abaiffée  lors  de  la  chute 
u  pifton  ;  cet  inconvénient,  commun  à  toutes  les 
potnpti  afpirantes,  peut  être  diminué  à  un  certain 
point  :  mais  ouand  on  auroit  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perféâlon  ,  il  eft  clair  qu'il  y  auroiit  en- 
C(Me  plus  de  la  moitié  du  ten^  &  de  la  Sotcs 
perdue.  ^  i  ). 

Empiactmmt.  Les  moteurs  font  de  niveau 
avec  le  dégorgeoir  dans  les  pompes  à  chapelets, 
&  il  n'y  a  rien  au-delfus  d'eux  ;  au  heu  que,  dans 
les  pompes  afpirantes,  il  doit  indifpenlablement 
y  avoir  un  axe  de  révolution  pour  la  bringu^Kille  ,  | 

plus  élevé  non-feulement  que  le  dégorgeoir,  mai* 
n Êmc  que  le  corps  de  pom-e ,  de  toute  l'étendue 
au  moins  de  l'arc  que  parcourt  le  p.nit  bout  de  U 
bringuebale.  Ce  peut  être  un  inconvénient  dans  laie 
infinité  de  circonlbnces  ,  oii  l'on  manque  d'un  em- 
placement convenable  ;  c'en  eft  un  rrès-^and  dans 
Ses  vatfteaux,  oit  les  travailleurs  font  fur  le  gaillard 
d'.irriète  expofés  au  feu  de  l'ennemi  pendant  une 
affaire,  &  à  ia  chute  des  manœuvres  ;  au  lieu  que 
les travailleuis  dtspompes  àchapelets  peuvent  «te 
pU.cés  fur  le  premier  pont,  où  ils  font  i>eaucoup 
plus  à  l'abri.  ^ 

Produit.  On  a  cni  pouvoir  conclorc  de  &~ 
verfes  expériences  comparatives  que  le  produit  des 
pompts-royalei  étant  exprimé  par  l'unité,  celui  des 


(a)  Ctpçitilani  bkn  de«  pcrronnct  pcnfeot  qtic  le  moment  rn\  le)  rra»aill*uri  \ivtm  le  brat  pour  ftln  ïbattrt  le  pUlon  ,  Ita 

lepi'l'  <lc  liiluli  .]u'i!(oni  fair  daiit  ui.  Tciii  crnirairc  pnui  !'<  lever  :  c'cO  i  l'cxpeiience  Iditidei  cette  q'JcilioQ. 

<|.)S'il  pilTé  de  l'air  dam  l'incervailetomt^riiemte  les  deuï  foupapei ,  la  pcnc  dl  cnceic  plut  gtanJc ,  parce  que  wi 
air  le  couipcimcj  U  lùSe  dcfcEuJtc  glai  h»  le  cjUaiK  d'tau  qui  .le  ptdTc. 
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pMÇisi  dupeletikfercûtpor  x,Tf  Cnntoa.Nous 
•lions  rapponei  une  de  ces  expériences  qui  taina 
le  plus  de  confiance,  parce  quelle  a  été  faite  arec 
le  plus  de  foin  &  de  la  manière  la  plus  auihen- 
£que. 

IIL 

Cen^araîfçn  da  pompes-ny^/»  dont  wt  ft  fin 
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fur  lu  v'aiffeauis  du  roi  avec  le*  pompes  1 
ckaptlas  préfiatétt  au  port  it  Bufi^  par  It 
Sr.  Colle  ,  maehinifie  Aaglois,  , 

Épreuves  faites  en  oâoljre  \f^\  au  bafliade 
Brefl ,  la  pompt  à  chapelet  étant  établie  dans  le 
bacardeau  du  badin ,  &  la  pompt'toyàis  en  dehon 
des  portes ,  fur  le  ra^er. 


POMPEACHAPELET. 

Uomirt  êkommet pour  f^rt     Nomlndttonitt^ remplis     Ttmptdis     ^^Tr/^S^W^iS^ 
mouvoir  ia  ^atç^  ptndmt  /«  iprtuvts.  ipreu.vei.         dans  U  puifan  " 


7' 18" 
8-1^ 


POMPE     ROYALE. 


.  iS  pieds. . 

.18 

.18 


tfomire  Shommts  appliquât 
au  long  bout  dt  la  brin- 
gaehaU. 


Nomirt  dt 
tonneaux 


Temps 

des 

ipreu\et. 


Hauteur  da  drgofgeoîft 


"épreuTe.io 4,  .^ 


10   30' 


>i7pds..épouci  *, 
■17 6--...< 


..10 1 

En  réduifaw  ces  épreuves  i  des  termes  analogues ,  &  prenant  les  réfiJfsus  moyens  on  aura  ; 

PoMPB  A  Chapelet.  Pompe  Rotals, 


Çuanùté  d'eau  épuifée 10  t'.. 
emps  tnoyendu  travail / 48'. 

Quantité  moveime  du  pradait  pour  une  minute  .  .1,382  t' ,....0,764  t* .../ 

Hauteur  de  l'eau  utniefTsus  du' dégorgeoir. tS  pieds  8  pouces 17  pieds  6  pouces. 

Rapports  des  produits  pour  un  temps  donné. ..  .13,9^ I3i37 •' 

Nombre  d'hommes  moyen -•  to \% 

Rapports  des  produits  pour  un  ten^  donné  eu  égard 

AU  nombre  des  travailleurs 3,39) ......1,114 < 


Conclusion. 

H  réfulte  de  cette  épreuve  que  le  rapport  du 
ipfoduit  d'une  ^om^f-royaie  à  celui  d'une  pempt  à 
chapelet  efl ,  fans  avoir  égard  au  nombre  des  tra- 
vailleurs, '.:  1337:  2}93':  :  t  ;  1,789.  Et  que  le 
même  rapport,  eu  égard  au  nombre  des  travail- 
leurs, elt  ;:  1,114:  3,39J  :  ;  i:  1,148. 

I  V. 

Conflqutnees  qu'on  a  tirées  de  cette  fprtitve 
&  eonfiquencu  fu'on  *n  doit  tirer. 

Les  apparences  étoient  fi  favorables  à  la  pompe 
&  chapelet  du  S'.  Colle  dans  l'épreuve  que  nous  vc- 
apn*  de  rapporter ,  que  peu  de  peifonw*  purent 


fe  ^rantir  de  la  féduâion.  Il  iaX  regardé  comme 
conilant  que  les  pompet  à  chapelets  produifoiem  un 
effet  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  pompa- 
royales,  &  arrêté  qu'on  en  établiroit  fur  desvail- 
feaux  du  roi.  On  conflruifit  à  grands  frais  nnspoinp» 
pareille  au  modale  du  S*.  Colle  :  elle  fut  placée 
fur  le  Conquérant. 

Le  préjugé  s'étoit  accrédité  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  prefque  toutes  les  puiffances  maritime» 
ont  adopté  les  pompes  à  chapelets ,  &  que  notam' 
ment  les  Anglois  &  les  Elpagnols  n'en  emploient 
pas  d'autres,  quoique  les  leurs  foient  beaucoup 
plus  imparfaites  que  celles  qui  ont  été  conUmirea 
aux  ports  de  Breft  &  de  Toulon.  Cependant  il  fs 
trouva,  même  parmi  les  commiflaires  nommés  poUi' 
l'épreuve  dont  nous  avons  parlé ,  des  perfonnes 
qui  ne  ftttent  pas  éblouies  pai  ta  fupéiioiritë  appa,« 
X  1 
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tente  de  la  pompe  du  Sr.  Colle ,  Sc  qm  prétendirent 
avec  beaucoup  de  raifon  que  la  pampe-toyale ,  wlU 
ou'on  la  fait  depuis  long-temps  ,  abandonnée  à 
des  ouvriers  fans  intelligence ,  au  lieu  de  fc  per- 
feftionner ,  a  dû  acquérir  beaucoup  de  vices  qui 
ne  tiennent  point  k  fa  conftitution;  &  qt«  fi  l'on 
|)rocédoit  avec  plus  de  foin  à  fa  conftruâion ,  on 
pourroit  bien  en  obtenir  un  effet  aflez  grand  pour 
qu'on  lui  accordât  la  préférence  fur  la  macnine 
mife  en  concurrence. 

L'expérience  faite  fur  le  vatfTeau  le  Conquérant 
.M  fut  pas  heuteufe ,  puifqu'à  la  féconde  campagne 
<jue  6t  ce  vaiiTeau  ,  on  tît  mettre  à  terre  la  pomp* 
"i  chapelet  pour  y  fiibftituer  despani;:»-royaies; 
on  a  fait  la  même  opération  au  vaifTeau  anglois 
J' Ardent ,  pris  en  1779  par  l'efcadre  aux  ordres  de 
M.  le  comte  d'Orvilliers. 

-  Enfin  on  a  demandé  à  traiter  de  la  tn^me  ma- 
nière h  pam^c  à  thapelet  de  la  corvette  angloife 
la  Gérés-,  prife  par  M.  de  Kerfaint. 

Tout  cela  prouve  que  fi  la  port>pt~Toya[e  eft 
nfétieure  à  h  pompe  à  chapelet  pour  le  produit, 
«lie  a  d'ailleurs  des  avantages  fi  grands  &  d'une  telle 
qnportanccj.que  les  matins  franc  ois  la  préfèrent: 
«nais  dans  touies  les  conflrufïions  hydrauliques, 
dans  tous  1m  atieliers  ,  oti  il  faut  feire  des  épuife- 
;giens  confidérables ,  on  emploie  généralement  la 
pompe  à  chapelet.  Les  ingénieurs  des  ponts  6c 
chauflées  n'en  ont  pas  établi  d'autres  dans  leurs 
grands  travaux  par  encaiffecnent  à  Saumur ,  i,  Neuil- 
Ty\  &  dans  les  fondations  des  édufes  de  chalTes 
qu'ils  ont  conftruites  tout  récemment  dans  quelques 
ports  de  la  Manche.  Enfin  dans  la  m>'rine  même 
inles  paroiflent  adoptées  exclufivement  pour  l'épui- 
fcment  des  bslTuis.  La  machine  hydraulique  de  la 
(orme  de  Toulon  &  celle  de  k  nouvelle  forme  de 
Breû  ne  font  aue  de.  appareils  compofés  d'un 
certain  nombre  de  pompet  à  chapelets. 

Qoelqu'inipofans  que  puiffent  être  des  exemples 
de  cette  nature,  nous  oferons  avancer  une  aflér- 
tion  diamétralement cppofée.  11  nous  apsru  parles 
réflexions  que  nous  avons  expofées  dans  les  deux 
premiers  articles  de  ce  mémoire ,  que  la  préférence 
ne  pouvoit  dans  aucun  cas  êcie  donnée  à  la  pompe 
à  chapelet;  &  l'expérience  elle-même  qui  fert  de 
bafe  au  jugement  qu'on  a  poné  contre  les  pompes 
royales ,  nous  a  déterminés  k  lui  aflîgner  le  premier 
rang:  voici  quels  font  les  motiisTur  lefquels  eft 
fondée  notre  opinioa 

Si  l'on  difpote  deux  poffipïj-teyales  dans  l'em- 

Î lacement  qu'occuperoit  une  pompe  à  chapelet ,  en 
:ur  donnant  à  chacune  des  bringuebales  ifolées ,  la 
fomnie  des  produits  de  ces  deaxpompei ,  fans  avoir 
égard  au  nombre  d'ouvriers ,  fera  relativement  au 
produit  de.  la  pompe  à  chapelets  connue  1  :  i.  789. 
Ce  bénéfice  eft  de  la  plus  grande  conféquence, 
&  doir  décider  irrévocablement  la  queûion  en  fa- 
veur des  pom^fj- royal  es ,  pour  tous  tes  atteliers  oii 
l'on  pourra  difpofer  d'un  grand  nombre  de  bras  : 
^r  conféquent  pour  tous  les  travaux  publics ,  les 
cpuifemeos  de»  foimn  dans  les  grands  poru    en- 
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fin  pour  les  vaiflèaux  de  guerre  ;  on  y  tronven 
encore  un  avantage  inappréciable  :  c'eft  que  fi  va 
événement  met  l'une  desdeux^on/iM  hors  defer- 
vice ,  on  pourra  tirer  parti  de  l'autre  ,  pendant  le 
temps  qu  on  emploiera  i  réparer  la  première  ;  ânfi 
on  ne  perdra  ,  même  pen^nt  ce  temps,  que  la 
inoitié  du  produit  qui  leroit  totalement  fupprimé 
<  dans  la  pompt  à  chapelet 

Si  l'on  veut  avoir  égard  au  nombre  d'ouvriers, 
il  femble  au  premier  afpeâ  que  l'avantage  foit 
poutles  pompes  à  chapelets  :  mais  il  eft  un  moyen 
bien  fimple  &  bien  ftlr  de  diminuer  cet  avaniago 
dans  un  très-grand  rapport ,  &.  nous  ne  défefpérons 
pas  de  le  rendre  abfolument  aux  /loni/ïej-royalej. 
Au  lieu  de  donner  \  chaque  p»mpe  une  bringuebale 
ifolée ,  il  faut  dîfpofet  lesdeux  corps  de  manière  que 
la  même  bringuebale  puifle  fervir  k  tous  deux ,  en 
pivotant  fur  un  axe  qui  fera  placé  à  égale  diftance 
de  l'une  fit  de  l'autre  :  un  calcul  funpte  va  faire 
connoitre  le  bénéfice  qui  en  réfultera  fur  le  nora^ 
bre  des  ouvriers. 

Le  nombre  moyen  d'ouvriers  employés  dans 
l'épreuve  ,  au  long  bras  de  la  bringuebale ,  elV 
de  8,f ,  celui  des  ouvriers  appliqués  au  bras  le  plus 
court  eft  de  3,5. 

1°,  Dans  notre  nouvelle  fuppofition,  il  faudra 
fupprimer  les  derniers  ,-  puifque  le  mouvement  qui 
élèvera  un  dei  piflons'abaifTcra  l'autre;  mais  il  fau- 
dra augmenter  le  nombre  des  ouvriers  au  btas  le 
plus  long  .  à  caufe  de  la  réfiftance  qu  Ils  éprouve- 
ront de  plus  pour  abattre  ce  pifton  :  or  les  bras 
des  bringuebales  font  toujoun  dans  le  i;ipport  d*un 
à  deux;ainfi  il  faudra  mettre  au  bras  lé  plus  long 
feulement  ^  hommes  de  plus  pour  produire  I« 
même  effet. 

1°.  On  fupprimera  anfB  environ  100  livres  de 
fer ,  dont  on  charge  la  tête  de  la  gaule  pour  U 
faire  abattre.  A  la  vérité  les  ouvriers  appliqués  a* 
long  bras  de  la  .  bringuebi.le  auront  un  effort  de 
plus  à  faire  :  mais  ils  le  regagneront  par  la  fup- 
preilÂon  du  poids  qu'ils  auroient  à  enlever.  Ainfi  on 
gênera  par  là  au  moins  deux  ouvriers. 

Donc  le  nombre  d'hommes  néceffaire  pour 
mouvoir  les  deux  pimpcs  avec  une  feule  bringuebale 
^■era=  ly  —  î-j-j.ï  =  18,^. 

£t    dans  ce    cas  les  produits  feivnt  emreuxt 

■  •  — —  :  -'^??  :  :  1081  :  1780.  Ceft-à-dlre  que  le 
18.S        10  .       /   7 

I  produit  des  deux  jjomp^ï-roy aies  fera  dans  ce  der- 
nier cas ,  eu  égard  au  nombre  d'ouvriers ,  &  rela- 
tivement   à  celui  d'une  pompe  à  chapelet  :  :   I  ; 

1000' 

Ce  que  nous  venons  de  dire  réduit  à  bien  peu 
de  choie  la  fnperiorité  de  h  pompe  à  chapelet,  houï 
allons  maintenant  faire  connoitre  les  vices  de  eonf- 
tniaion  despom^tj-royales ,  &  indiquer  les  moyens 
d'y  repaédier  &  de  leur  donner  ua  avwjtage  iiMoa; 


yGoot^le 
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leAable  (or  toott  autre  tnadùne  hy^vuSqué  quï 
tuiroit  ie  mitât  objn. 


Dlfaiat  du  poTap»Toya/tt  ttUes  qu'vM  Ut 
fait  aStuUtmtat. 

Zei  heufes.  On  fait  les  henfes  ou  piftons  en 
boU  d'orme  ;  cda  oblige  de  leur  donner  uM 
certaine  épaifTeur  :  alors  le  diamhre  intérieur  fe 
trouvant  beaucoup  plus  petit  que  le  coi^sA^pompe, 
l'eau  ne  peut  palFerqu'avee  une  plus  grande  vitefTe 
&  par  Gonléquent  en  caufant  une  plus  grande 
réTiflance. 

En  effet  Toit  AS  {figure  iiu)  la  quantité  dont 
doit  defcendre  le  pifton  ;  1«  cyimdre  d'ean  conte- 
nue dans  laj)artte  de  la  pompe  qui  répond  à  la 
ligne  A  B  doit ,  dans  le  temps  de  la  chute  du  pillon , 
paiTer  au  uavets  de  la  heufe  en  O ,  avant  que  de 
le  rendre  dans  la  partie  lupéiieure  de  la  pompe. 
Pour  que  cette  uanrpoficion  fe  ùt  fans  réTiftance , 
il  faudroit  que  le  cylindre  A  B  pailat  au  travers 
du  pi^on ,  laiu  qu'aucune  molécule  d'eau  prit  une 
vîteîTeplusgrande  que  celle  de  ce  pifton.  Mjisicauft 
du  reirécilfement  en  O,  la  vltefie  du  fluide  doit 
auginenter  dans  le  rapport  de  la  différence  du  carré 
du  dîan^étre  du  corps  de  pompt,  au  cairé  du  dia- 
mètre intérieur  de  la  heule. 

Or  la  réfiHance  augmente  comme  le  cane  des 
.vitelTes  :  donc  fi  l'on  nomme  a  le  diamètre  du 
corps  de  pompe  &  6  celui  du  pillon ,  on  aura  pour 
cxpr^Hion  de  viteffe  u'— £'  S(  pour  celle  de  la 
réiiftance  (  a'-      i^  )*. 

Avant  qu'on  levé  le  piflon  ,  l'eau  étant  fuppo- 
fée  au  niveau  du  dégorgeoir ,  il  s'en  éboulera  une 

auaniiié  exprimée  par  le  cylindre  qui  auroit  pour 
iainèire  le  corps  de  la  pompe ,  &  pour  longueur  la 
levée  du  piiion ,  moins  le  cylindre  de  même  hau- 
teur, dont  le  diamètre  eft  celui  de  la  gaule.  Pour  que 
le  produit  foit  toujours  égal ,  il  faut  qu'au  tnoycn 
de  t'abaiir^iinent  du  piflon ,  il  palTe  du  corps  inté- 
rieur dans  le  corps  fup^rieur  unt;  quantité  d'eau 
égale  à  celle  qui  vient  de  s'écoulei  par  la  levée 
précédente. 

Soit  A  B  \»  quantité  dont  la  heufe  a  été  éle- 
vée ,  &  conféquemment  la  hauteur  du  cylindre 
d'e.,u  perdue ,  lequel  cylindre  a  la  ligne  B  C  pour 
dianiéire  ;  lorfque  IaKeufe  eft  defcendue  de  A  enB, 
il  fuut. qu'il  palTe  dans  la  paitie  fupérieure  de  la 
pQmpt  tm  cylindre  d'eau  qui  ait  la  ligne  B  C  pour 
diaiiîètre  ,&l  AB  pour  hauteur  ;  or .  k  caule  du 
vohune  de  la  gaule  6c  des  branches  de  la  heufe , 
ce  cylindre  ne  peut  -palTer  qu'.ivec  une  viteffe  plus 
grande  que  celle  de  la  heufe ,  &  il  doit  en  réfutter 
encore  une  perte  réelle. 

Les  foupopet  Les  foupapes  font  comme  les 
heufes  &i  les  chopnes  en  bois  d'orme  ;  elles  font 
fixées  fur  leur»  orifices  avec  des  plaques  de  cuir 
fort.  Ces  foupapes  ont  prefque  toujours  lo  à  24 
lignes  d'épiûffeur  :  çetK  épailleur,  lew  fprmç,  U 
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lîgùtité  du  tuir  qui  leur  fert  de  chamîère  ,  les 
empêchent  de  s'élever  dans  une  finiation  verticale; 
enlorte  que  l'eau  qui  devroit  dégorger  par  un  cylii»; 
dre,  ne  peut  réellement  fortir  que  par  un  onglet 
cylindrique ,  dont  l'angle  à  la  bafe  n'eu  pas  commis 
nement  de  plus  de  4^  .  On  fait  que  le  rapport  de 
cet  onglet  au  cylindre  d'égale  hauteur  eft  celui  de 
4  à  9  ;  voili  donc  encore  la  vîiefte  augmentée 
dans  le  rapport  de  4  à  9  ,  &  la  réfiftance  comme 
16  eft  à  81.  On  a  propofé  de  fubflimer  à  ces 
foupapes  de  bois  d'autres  de  cuivre  à  charnières: 
mais  l'expérience  n'a  pas  été  favorable  à  ceiles-ci^ 
qui  font  peu'folides  &  fujettes  à  ne  pas  retomber 
à  leur  place  lors  de  la  chute  du  pifton. 

C'eft  aux  défauts  des  foupapes  &  des  heufes 
qu'on  doit  attribuer  la  différence  confidérable  qui 
«1  admife  par  l'ufage  entre  le  diamèire  du  corps 
inférieur  &  celui  du  corps  fupérieur  des  pompts~ 
royales.  S'il  n'y  avoit  pas  une  augmentation  de 
réfiftance  notable,  occajionnée  par  l'engorgement 
du  fluide  dans  la  heufe,  s'il  ny  avoit  pas  une 
perte  notable  fur  le  produit  occafionné  par  ie 
volume  des  branches  de  la  même  heufe  qui  fe 
m..rieRt  avec  la  gaule ,  il  ne  feroit  pas  néceftaire 
de  donner  au  corps  fupérieur  un  tiers  plus  de  dia- 
mètre qu'au  corps  inférieur  j  &  ft  ces  caufes  étoieni 
totalement  fupprimées,  on  pourroit  faire  les  gaules 
en  fer ,  &  alors  il  fufiirait  d'augmenter  le  diamètre 
du  corps  fupérieur ,  de  manière  que  la  furface  de 
fa  coupe  ,  dinûnuée  de  celle  de  ta  gaule  ,  qui  feroit 
fort  petite,  fût  égale  à  la  furface  de  la  coupe 
du  corps  inférieur.  Les  diamètres  aétuels  font  6  p. 
&  4  p.  &  demi.  Ils  pourroient  être  alors  4  pouces 
8  lignes  &  4  pouces  6  lignes,  ou  6  pouces  &  f 
pou,;es  II  lignes.  Les  produits  augmenteroïent , 
dans  la  même  fuppofîtion ,  comme  les  carrés  des 
diamètres  des  corps  inférieurs. 

Ltvit  ou  guindaiti  des  pifions.  Nous  avons 
vu  que  lors  :e  la  defcente  du  pifton ,  le  cylindre 
d'eau  qui  lui  eft  fuperpofé ,  defcendoit  avec  lui , 
jufqu'à  ce  que  l'eau  inférieure  eût  ouvert  la  foupa- 
pe  ,  &  foutenu  le  poids  de  l'eau  fupérieure ,  ce  qui 
occaûonne  une  perte  dans  le  produit.  Cette  perte 
eft  invariable ,  &  a  conftamment  lieu  pour  chaque 
coup  de  pifton ,  indépendamment  de  la  levée 
&  conféquemment  du  produit  de  chacun  de  ces 
coups.  Il  y  auroit  donc  du  bénéfice  à  donner  une 
augmentation  fans  limites  à  l'étendue  du  jeu  des 
heufes.  M.iis  on  eft  contraint  de  renoncer  à  ce 
bénéfice,  par  l'accroifTement  de  vltefTe  qu'il  né- 
cefTite  au  paftage  de  l'eau  dans  le  pifton  &  par- 
conféquent  k  la  réfiftance. 

C'ellun  motif  de  plus  pour 'diminuer  davantage 
les  caufes  d'engorgement  dont  nous  venons  de 
parler.  Mais  dans  Fëtat  aftiiel  des  chofes  il  feroit 
bien  pollible  d'augmenter  la  levée  des  piftons 
dans  la  plupart  des  pompes-roysles. 

Les  pompes  des  plus  petits  bàtimens  du  roï, 
ont  les  mêmes  diamètres  intérieurs  que  celles  d<;s 
vaiffeaux  des  premiers  rangs,  qui  ne  différent  des 
premières  que  par  leur  longueur  ;  les  ouvriers  char- 
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gés  de  ce  déhAont  cep«idmnf«KW1«1cmgueflMd« 
ërif^uebates  à-peu-prts  proportionrldlement  à  la 
langueur  des  ppmpet '.  mais  tis  aot  iovijoimlxSé  le 
foirt  '  d'appui  au  tien  de  la  tondeur  de  ces  brin- 
guâjales  ,  Je  fone  qa'ils  n*ont  rien  gagné  ni  perdn 
par  cette  nouvelle  di  pofirion.  L'effort  des  hommes 
qui  travaillent  à  la  pompe  fur  nn  vaiffeau  de  trois 
ponts  doit  être  plus  confidirable  que  celui  des  hom- 
mes qui  travaillent  à  la  fompt  d'une  frégate ,  à- 
Eu-prts  dans  le  rapport  des  creux  de  -ces  deux 
timens.  Ces  creui  étant  meTurés  au  fécond  pont 
pour  le  vaiiTeau  &  au  pont  de  k  batterie  pour  la 
frégate  (  «  ) ,  ces  efforts  doivent  donc  éttiî  com- 
me 3a  ;  18-  à-peu-près.  Cette  augmenution  de 
Téfiftance  eft  occafionnée  par  la  plus  grande  longueur 
du  cylindre  d'eau  que  la  pompe  doit  enlever.  On 
•ugmente  en  conféquence  le  notnbre  des  hommes 
dans  le  rapport  de  3a  à  18  ;  6c  relativement  à  la 
dîrpoCtion  abfolument  identique  de  la  bringuebale, 
on  obtient  dans  un  temps  donne  k  m£me  nombre  de 
coups  de  pifion  &  le  même  produit  dans  l'un  que 
dans  l'autre  bîltiment;  mais  fi  l'on  vouloit,  dans 
la  frégate ,  rapprocher  le  point  d'appui  de  l'extré- 
-fflité  oîi  font  frappées  les  cordes  qui  fervent  aux 
travailleur,  on  augmenteroit  la  levée  du  irifton; 
cette  levée  n'eft  aâuellement ,  c'eft-à-dire  dans  les 
bringuebales  frappées  au  tiers  ,  que  de  15  pouces 
pour  un  travail  forcé,  &  de  ïi  pouces  pour  un 
travail  ordinaire;  elle  deviendroit  de  t6  à  i/pou- 
ces  en  frappant  la  bringuebale  &  moitié  pour  un 
travail  ordmaire(8i:  c'efFle  feu l  qu'on  doive  con- 
fidérer).  Alors  deux  coups  de  pifton  envaudroient 
trob  ;  &  en  outre  de  ce  bénéfice ,  il  y  auroit  fur 
chaque  coup  de  pifton  un  tiers  moins  de  perte  occa- 
ficmnée  par  la  chute  de  la  foupnpe.  C'eft  à  ce  der- 
nier avantage  feu!  iju'il  faut  avoir  égard  :  car  pour 
obtenir  le  premier ,  il  fandroit  augmenter  le  nombre 
des  travailleurs.  Ce  n'eft  donc  que  dans  Xespompts 
des  petits  vaiSeaux  où  il  y  a  beaucoup  d'équipa- 
ges, qu'on  pourroit  augmenter  la  levée  des  pillons, 
&  cette  augmentation  ne  doit  fe  faire  qu'avec  la 
plus  grande  circonfpeftion.  Si  l'on  n'a  égard  qu'à 
la  forme  de  la  pompt  8t  au  frottement  de  la  heufe 
contre  les  parois  intérieurs  du  corps  de  cuivre, 
cette  levée  peut  fans  inconvénient  être  portée 
jufqu'i  34  pouces  ;  mais  la  portion  de  réfîftance 
qui  vient  de  l'engorgement  du  fluide  dans  le  pifton , 
fera  quadruplée  par  cette  augmentation  11  eftfacilede 
déterminer  par  des  expériences  fimples  &  fûres ,  l'in- 
fluence qu'aura  cette  nouvelle  réfiltance  fur  le  jeu  de 
la  machine  (b),  ■ 

Point  de  fafptajtoa.  Les  bringuebales  des 
fompes-nyiAei  ont  ordinairement  leur  point  de 
fnfpenfion  £xé  à  unç  herfe  de  corde  :  &  dans  les 
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'«tfflêaiti,Mie!ierre6dtletour(bi  nât.  It rJCtilK 
(le  cette  difpofition  que  l'effort  des  travaâlenn 
éprouve  une  ^écompodtion  par  le  tranfport  fuccef- 
fif  de  la  bringuebale  veis  l'un  &  l'autre  côté  du 
vaiiTeau  ,  %  cette  décompoiition  augmente  fani 
irait  la  iangue  des  ouvriers. 

ÂppUeaiioa  det  mottars.  L'extrémité  de  \t 
bringuebale  à  laquelle  font  appliqués  les  travail- 
leurs, porte  un  certain -nombre  de  corde*  fur  tef- 
quelles  chacun  d'eux  pèfe. 

I  ".  Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  feule  de  ces  cordes 
qui  foit  difpofée  de  manière  à  produire  fon  eiïét  ea 
entier  :  c'eft  celle  qui  a^our  oireâion  la  tangente 
de  l'arc  que  décrit  l'extrémité  de  la  bringuebale; 
toutes  les  autres  cordes  perdent  une  portion  de 
leur  eilêt  .proportionnelle  au  finus  de  l'angle  qu'elles 
font  avec  la  première;  &  cet  angle  di  itès-ou- 
vert  dans  les  pompes  qu'exigent  un  grand  nombre 
d'ouvriers. 

1°.  Quand  les  travailleutï  lèvent  les  bras  pour 
faire  tomber  le  pifton ,  l'effort  qu'ils  font  cft  perdu 
en  totalité  :  aufli  faut-il  d'autres  ouvriers  pour  abai^ 
tre  l'extrémité  de  la  bringuebale.  Si  les  moteurs  de 
cette  machine  an  lieu  de  cordes  avoient  un  corps 
inflexible  pour  moyen  de  communication,  on  évi- 
teroit  cet  inconvénient. 

D'imhre  des  pompes.  Le  diamètre  du  corps 
d'afpiraiion  des  pompes-ioyûn  eft  île  4  pouces  \i 
celui  du  corps  fupérieur  eft  de  6  pouces:  mais  la 
fuppreffion  du  volume  de  la  gaule  réduit  le  cylin- 
dre d'eau  que  ce  corps  contient  au  même  diamètre 
de  (juatre  pouces  -,  ;  par  conféquent  ii  la  vîtefle  de 
l'écoulement  étoit  la  même  dans  la  pom^e-royalo 
&  dans  la  pompe  à  chapelets,  les  produits  devrolent 
être  dans  le  rapport  de  (  4  pouces  7  )^i(8p.  )•; 
c'eft-à-dire  :  :  30  7  :  64.  Mais ,  comme  nous  1  avons 
vu,  la  po»ïr'<- royale  ne  peut  donner  que  la  moitié 
de  fon  prodidt ,  attendu  qu'il  y  a  la  moitié  du 
temps  perdu  à  abatre  le  pifton  1  donc ,  tontes  chofes 
égales,  les  produits  devroieni  être  ::  10  7  :  64: 
cette  caufe  feule  donne  évidemment  un  défava»- 
tage  apparent  &  confidérable  à  la  pompt-royût, 

11  ftiut  obferver  que  les  produits  trouvés  dans  l'é- 
preuve que  nous  avons  rapportée,  éioient  dans  le 
rapport  moyen  de  i  ;  1,708.  au  lieu  d'Stre  dans 
celui  de  10  ;:  64.  ou  de  i  :  6,gaa;  n'en  pour- 
roit-on  pas  conclure  légitimement  que  le  produit  de 
la  pompe-Toyaie  eft  effeftivement  à  celui  de  la  pampe 
à  chapelets  dans  le  rapport  inverfc  de  1788  à  6311 
ou  de  i:  3,543?  En  eiîet  la  pomp<-royale  ne 
pouvoit  être  comparée  à  la  pompe  à  chapelets  qut 
eu  égard  au  rapport  des  ouvertures  ;  &  d  eft  évi- 
dent que  le  défavantage  de  la  première  ne  viînt 
que  de  ce  qu'il  n'y  avoit  point  ée  relation  entt4 


(a)  On  rcnl  bim  que  Cette  analogie  ri'fll  pai  bien  rigoureurc.  Elis  fuflii  dam  la  [imiqii:  oïl  l'efTort  d'an  hammï  de  plm  ea 


I  eft  de  peu  île  tontrqutnce  ,  If  fufBc  pour  bilaniei  VcS'a  dei  fiocceir 
polGblc  dam  In  fompa  ropalst. 

(i;  [I  uc  faut  pat  ptidre  de  *us  qu'an  fu{^o(e  ici  Ici  effeti  de  l'fcrioglcn 
(on  locenfïté  n'eft  patHimiuufeHacuua  ttit- grand  (appoii,  il  Tcta  \o»Vi 
çr|uic  tcendue  lU  {es  dci  fllloBi. 


loot  dit ,  «H  le  DMÙoiit 

lie  infantii  :  fi  l'on  a  ^acd  â  ceti«  cauf: ,  ou  1 
(inSifimcnt  (Ufaraotigeui  de  doBiier  une  piuj 
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Ton  faintoc  &  cdm  de  U  macMlte  riAk  en  mif 
«DmBcc:  mais  codime  ce  difavanuge  a'efi  pas  à 
beaucoup  près  auffi  grand  qu'il  aiiroit  dû  l'être 
ttl'itiveinent  ji  la  diffmiKe  des  diamètres,  il  faut 
aie  la  di&ofition  tot^e  delajiompe-royale  ait  une 
ttipériorite  marquée  (or  celle  ît  chapelet  :  cette  ré- 
flexion noua  paroit  décifrve  &  confùmer  ce  que 
■oiu  avons  dit  an  premier  paragraphe. 

De'gorgtair.  Les  5>ompf  j-royales  dégoqçent  par 
me  oureiture  pratiquée  dam  la  patoi  wi  corps 
de  poaipt.  L'eau  éprouve  benuotip  de  frottement 
aour  patTer  par  cette  voie ,  S(  il  en  ntombe ,  arec 
le  pitton ,  nne  certaine  quantité  qui  avoit  été  élevée 
au-defiiis  da  niveau  de  cet  orifice  ;  Be  vaudroit-i! 
pas  mieuX'  que ,  comme  les  pampa  à  chapelets, 
elles  renverfafîem  l'eau  par-defTu*  le  corps  de  ponf 
JK  Ml  devToit  y  avtnr  un  peu  moins  de  perte  fur 
le  produit  :  au  te&e  cet  objet  ne  peut  ètic  que 
#une  trè*-légère  conféquence. 

V  I. 

Tnjet  ^amiihratîon  pûitr  Ut  poMpts-nyaUt, 

Dts  diameiret  des  pompes  afginmttf.  Quelle 
^x  foit  la  forme  &  la  dirpomion  des  pvmptt 
a^irantw  ;  quel  ~que  foit  le- rapport  admis  «nire  le 
diamètre  du  tuyau  d'afpiratlon  &.  celui  du  'corps 
de  pompt  \  un  principe  certain ,  81.  qui  doit  (ervir 
de  bafe  aux  loii  fur  Icrquelles  eft  étab&e  la  théorie 
de  ces  fortes  de  machines  ,  c'ell  que  lorfque  l'eau 
a  été  élevée  au-delTus  du  pifbp,  le  produit  doit 
ftreuniforTne&  toujours  égal  au  volume  du  corps 
it  pompe  compris  entre  les  limites  de  l'efpace  psr- 
coara  par  le  pidon,  duquel  volume  il  faut  retran- 
cher celui  de  la  gaule,  celui  de  ta  foupape.  Se 
«t&i  celui  des  languettes  qui  fervent  à  la  réunion 
du.pifton  avec  la  gaule.  Jamais  le  produit  ne  pent 
Atre  plus  grand  que  nous  ne  venons  de  le  dire: 
&.  il  exilfe  une  imperfeâion ,  un  défatit  i^l  de 
confttuâion  dans  une  pompe  qui  donne  un  prodoif 
moindre  que  ceiui-là.  Cefl  cependant  ce  qui  atrive 
tris-lbuvent  6t  même  dans  les  jwmpij- royales. 

Pour  que  le  produit  de»  pompts  à  chaque  coup 
de  piOon  foit  cinAant  ,  imiforme,  &  le  plus 
«and  poiIibI« ,  il  faut  qoe  l'eau  qui  s'élève  par 
fe  corps  d'-tfpîratioa  paJTe  avec  aJBez  de  vitelTe 
pour  remplir  l'efpjce  lailTé  vuide  dans  le  corps  de 
fompe  par  la  levée  du  piOoh ,  Si  cela  dans  le  temps 
même  t'f  cette  levée,  il  faut  donc  que  le  carré  da 
diatnètre  du  corps  de  pompt  8e  celui  du  corps 
d'afpiraàon  Ibicnt  réciproquen'^cnt  proportionnels 
à  la  vîtelfe  du  pilton  tk.  à  celle  de  l'aJcenfion  de 
Feau  dins  le  corps  d'afpiration.  Si  la  dernière  ri- 
teffe  étoit  trop  petite  ,  on  fent  bien  qu'il  fe  for- 
in;roit  necelTairement  un  vuîde  entre  te  pîfton  & 
b  fur&ce  de  l'eau  afpirée^  il  y  autoit  alors  nne 
panie  de  la  dcfcente  do  pifton  employée  fans  fruit 
pour  parcourir  ce  vitde  ;  ce  (eroil  une  pîrte  [ielle 
£(.  qui  fêroît  de  conféqucnie,  puifqu'elle  fe  trou- 
reroit  lépétéc  aS  à  }q  (ou  4Ùa  une  ubute.  Si 
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m  contraire  la  vîteflie  avec  laquelle  l'ean  pafle  danc 
le  tuyau  d'arpiratiou  étoit  plus  grande  qu'il  ne 
feut ,  cela  ne  viendroit  que  û'un  effort  trop  granJ 
de  la  part  du  piikiB,  &  cet  excès  d'effort  leroit  en 
pure  perte  puîfque  le  produit  eft  invariable;  oi* 
vdii  par-là  de  quelle  împortattce  il  eft  d'établir  la 
proportion  requife  entre  Ijs  canes  des  diamètre» 
du  corps  de  pompe  &C  du  corps  d'afpiralion  ,  & 
des  viteiTes  de  la  lavée  du  pifton  &  de  l'afcenfion 
du  fluide  dans  le  corps  d'afpiraiion. 

Pour  parvenir  à  cette  dé^rminaiion  ,  il  faut 
obferver  que  l'afcenfion  de  l'eau  dans  le  corgj 
d'afpitation  fe  fait  par  des  dégrés  qui  vont  toujoura 
en  décroiffant,  depuis i'inftant  oh  l'on  commence  à 
raetire  la  pampt  en  jeu,  jurqu'à  celui  oii  l'eau 
eA  rendue  à  la  hAuieui  du  piflon  :  aiufi  dans  cha- 
que pompe,  le  dernier  coup  de  pïfloQ,  celui  qui 
fait  monter  l'eau  jufqu'à  la  foupape,  eft  celui  qui 
imprime  à  l'eau  la  moindre  viieUe  ;  &  cette  vîtdfe 
eft  celle  oui  demeurera  conftamment  pour  toua 
les  coups  de  pifton  fubféquents;  c'eft  donc  cellc- 
Jà  qu'il  importe  de  connoitie  1  tâchons  d'y  par- 

A  chaque  coup  de  pîllon  l'eau  monte  dans  le 
corps  d'alpiration  en  vertu  de  la  prelSon  de  t'at- 
molphère.  L'équilibre  enire  les  preiFions  que  l'ar- 
mofphère  exerce  fur  la  futfacc  de  l'eau  du  puifart 
&  celle  de  l'eau  contenus  dsns  le  corps  de  pomp». 
étant  fupprimé ,  tout-à-coup  U  preifion  extérieure 
agit  fur  l'eau  duTéfervoîr  avec  ime  viieffe  accélérée, 
en  conféquence  de  laquelle  l'eau  mor.teroil  àsat. 
le-corps  de  pompt  ivec  la  même  vîteJTe  accélérée  , 
&  ne  *'arr<teroii  jamais ,  C  cette  eau  psffée  dans 
le  corps  de  pompe  n'avoît  aufli  !a  mSme  tendance. 
à  defcendre.  Ce  n'eft  donc  qu'en  vertu  de  la  dif- 
férence de  ces  deux  v-iteffes  que  l'eau  s'élève  à 
chaque  coup  de  pifton. 

Or  la  vitefle  qu'a  la  pref&on  de  l'atmofphère 
pour  faire, monter  l'eau  dans  te  corps  d'afoiratioa 
eftconftante,  &  égale  celle  qn'aurott  un  corp» 
pefant  tombé  dans  le  vuide  de  ^1  pieds  de  hauteur 
environ ,  c'eft-à-dire  que  cette  viielTe  eft  d'environ 
43  pieds. 

La.vitetre  qu'a  ta  mêmepreftion  pour  faire  tom- 
ber l'eau  élevée  .dans  le  corps  d'alpiration ,  &  par 
conféquent  pour  balancer  la  première .  eft  ad  con> 
traire  une  quantité  variable  fit  qui  dépenj  de'  1« 
hauteur  i  laqueUe  l'eau  eft  élevée.   Dans  le  cas 
dont  nous  Kous  occupons ,  cette  hauteur  eft  celle 
comprit  entre  U  foupape  du  pifton  dans  fa  plus 
grande  élévation  &  la  furface  de  l'eau  du  puifari  : 
on  fent  qu'elle  efl  beaucoiqi  moindre  dans  les  fré- 
gates que  dans  les  vaiffîaux,  &  à  proporrion  dans 
tes  petits  vailTeaux  que  dans  ceux  des  premiers  rangs. 
Nous  nottknewns  L  viteffe  due  à  cette  hauteur  a  , 
1  ainli   nous  aurons  pour  valeur  de  la  plus  petite 
j  vitefle  avec    laquelle  l'eau  monte  datis  le  corps 
;  de  pompt  45—1). 

i  La  vitefle  du  pifton  dans  les  pomrw-royales  eft 
:  la  même  poiu-  les  pom'pet  des  vaiiFeaux  de  tous  le» 
1  rangs.  T*\.  fouvent  obfervé  qu'en  laîfi'ani  ttavaiUer 
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les  ouvriers  à  leur  aife,  ils  doonoient  18  eoups 
de  pîflon  par  minute ,  &  à  chaque  coup  de  pif- 
«>n ,  1>  levie  étoit  de  11  pouces,  la  vîtefTe  t& 
donc  de  308  pouces  par  minute,  ou  de  5,1  poucei 
par  féconde. 

Si  l'on  force  le  travail ,  on  obtient  par  mimite 
30  coups  de  pifton  ,  dont  la  levée  eA  de  i  ^  pouces  ; 
ce  qui  donne  4J0  pouces  par  minute,  ou7,f  pouces 

Ear  fl'conde.  En  prenant  un  moyen  on  aura  pour 
i  viieffe  du  piilon  6,3  pouces  par  féconde. 
Reprenant  maintenant  1  analogie  dont  nous  avons 
parlé ,  on  aura  :  le  carré  du  diairètre  du  coips  de 
pompe  =  D-D  eft  à  celui  du  tuyau  d'bipiration 
^'  dd  comme  la  plus  petite  vîteJTe  de  l'afcenfion 
del'eau^43  —  a  eft  à  la  vitefTi.' du  pillon  =  6,). 

de  laquelle  on  tire  P—  jr/i^t  ^3  ^£). 

10 
On  voit  d'abord  par  cette  expreffion  que  le  dia- 
mètre du  corps  d'aspiration  étant  le  même  pour  les 
pomper  de  toutes  les  grandeurs,  le  diamètre  D  itu 
corps  iepompt  doit  varier  dans  un  fens  contraire,' 
relativement  à  la  hauteur  de  la  foupape  du  piflon 
au-defTus  de  l'eau  du  puifart;  c'cft-à-dire,  pour  les 
^om^e^-royales  de  la  marine ,  à  la  hauteur  totale 
de  la  pompt ,  qui  efl  ordinairement  égale  k.  la. 

On  voit  encore  que  dans  chaque  pompe  afpi- 
rante ,  il  y  a  toujours  du  bénéfice  ^  baifTer ,  autant 
que  tes  autres  confidérat.ons  le  permettent ,  le 
point  de  la  plus  haute  élévation  du  piAon,  puif- 

3ue  cela  permet  d'augmenter  le  diamètre  du  corps 
E  potnpr. 

Appliquons  ces  principes  à  la  détermination  du 
diamètre  des  corps  de  pompes  d'une  frégate,  & 
d'un  vaille  au  de  tto  canons,  en  fuppofant  le 
diamètre  du  tu^u  d'afpiration  eonllant  &  de. 4 
pouces  Si  demi ,  ainfi  qu'il  eA  d'ufage. 
Pour  une  frégate. 
La  hauteur  a  eil  d'environ  10  pieds ,  &  la 
yîteffe  diie  à  cette  chiîte ,  d'environ  ^4  ^  pieds  ; 
fubAituant  cette  valeur  dans  la  formule  on  aura; 

,       ICQ 
P  =  7,7.  ou  7  pouces  8  lignes  4  points. 

Pour   un   vaifftau   de    1 10  canons. 
La  hauteur  «  eft  d'environ  17  pieds,  &  U  vt- 
tefle  dîle  à  cette  chute  d'environ  31  pieds;  ain& 
n  aura  :  


-^J\ 
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ti  »■  f  ,9.  flfl  f  ponces  10  It^ies  10  p<^t& 

D'^rés  ces  calculs  danslefquels  iions  n'avodl 
eu  égard  ni  au  frottement  ni  aux  engor^emens  &a 
fluide  dans  les  foupapes ,  il  eft  inconteft^e  que  le 
diamètre  d«S  corps  de  pompes  ïft  trop  grand  dans 
Icsvaifleaux  des  premier»  rangs,  &  trop  petit  dans 
les  frégates,  |  uilque  dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas,  il  eft  d'ufage  de  lui  donn<;r  6  pouces  ou  & 
pouces  \  ;  il  doit  donc  y  avftr  une  p.;r)e  l'ur  ie 
produit  des  pompes  des  frégates,  qui  pounoeat 
afpirer  plus  d'eau  qu'elles  n'en  rendent  ;  &  il  y  a 
aullî  de  la  perte  uir  le  produit  des  pompes  des 
vaifleaux  de  1 10  canons ,  puifque  l'eau  ne  pouvant 
fuivre  le  pifton ,  on  lui  tait  lûre  une  levée  tiop 
conlidérahlc  :  ce  qui  fatigue  fans  fruit  les  ti»-. 
Tailleurs. 

Enfin  fi  dans    la  valeur  de   P,    on  lublUtoe 

four  a  une  quantité  plus  petite  ;  Ceft-à-diie  fi 
oh  fuppofe  que  la  diftance  de  la  fouoape  du  {Hf- 
tOD  ^  fa  furface  de  l'eau  du  puifart  fott  moindre 
de  moitié  ,  par  exemple  ,  on  aura  pour  le  vaiireau 
de  iio  canons  la  hauteur  a  de  8  pieds,  pour 
éviter  ta  fraàion.La  vitefte  due  à  cette  chute  fen 
d'environ  11- pieds;  donc  on  auia: 

D—   .    ^^"7(43  —  ^^)—         /S^ 
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D  ^  8.Ï  ou  8  powes  3  lignes  6  poîntt. 

Ainfi  en  rendant  le  corps  d'aipiratioti  de  mràî^ 
plus  court .  on  obtiendroit  avec  des  pompes  plu* 
longues  que  celles  des  frégates  un  produit  plus 
grand.  Or  ,  rien  n'cn.pfche  de  raccourcir  le  tuyau 
d'ajpiration  .  iréme  de  plus  de  moi.ié. 

Cette  obfervalion  n'a  point  échappé  à  toutes 
les  nations  maritimes;  j'ai  vu. un  navire  Ruiïe  à 
bord  duquel  il  y  a  deux  pompes  afpirantes  conf-* 
truites  d  après  ce  principe  ;  la  chopine  porte  inf 
médiaiement  fur  le  vaigrage  ,  &  le  pifton  deft^nct 
par  conféquent  tout  le  plus  bas  pol^ble. 

Non-fculement  ce  changement  feroit  ùifininient 
avantageux  au  produit  des  pompti;  il  ne  le  fercàt 
pas  moins  à  leur  folidité.  Le  corps  d'afpiration  eft  ft>* 
jet  à  d'autant  plus  d'accidens,  qu'il  eft  plus  long  ;il  eft 
d'ailleurs plufdifhciledans  le  même  rapport,  «ktroti* 
ver  des  bois  propres  à  le  faire  ;  delà  vient  que  foovent 
on  emploie  des  arbres  de  mauvalfe  qualité.  Si  l'on 
raccourcilToit  à  im  certain  point  le  coips  d'aff»* 
ration ,  il  feroit  pofSbIe  de  le  6îre  toulement  en 
cuivre.  Ce  feroit  une  lichefte  pour  la  marine  ,  qui 
une  &>is  pourvue  de  la  quantité  de  cotps  de  pont* 
pes  néceftaires  ,  n'auroit  prefque  plus  de  dépenfe 
~   faire  pour  l'entretenir ,  attendu  que  ces  pomptt 


logées  au  fond  de  l'archipompe ,  feroient  à  l'afarf 
de  toute  efpèce  d'accident. 

Quand  on  aura  diminué  la  longueur  du  corps 
d'a^attOD ,  it.  augmenté  les  diamètres  autant  qu'il 
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efipoffible  de  le  faire,  U  ne  reflera  pbsqurdes 
«lératls  d'exécution  &  de  pratique ,  qui  paroiffent 
contiibuer  i.  l'amélioraiion  de  cette  machine. 

LajonSion  det  cç'pt  dt  pompts.  La  [onaion 
oeî  corps  de  pompt  ne  pouvant  jamais  être  bien 
parfaite  avec  leur  formeaauelle,  il  pilTenéceflai- 
remeni  de  l'air  par  la  réunion  du  corps  d'ajpira- 
iion  avec  celui  de  cuivre;  il  en  paffe  auflf  par 
les  fentes  &  gerfures  qui  fe  font  au  bols  ;  cela 
CJminue  l'effet  de  la  machine,  &  n'aura  plus  lieu 
dès  qu'on  fera  le  corps  mféiieur  ou  d'ufpiration  en 
cuivre.  '^ 

Soup^i,.  On  a  fouvent  effayé  de  faire  le* 
loupapes  autrement  que  celles  qui  font  en  ufage, 
&  dont  la  forme  eft  uès-défeaueufe  ;  on  aimagi- 
re  des  foupapes  en  cuivre  à  charnières  de  diver- 
(es  formes:  elles  n'ont  jamais  réufli,  parce  que 
ces  cliarnièTes  perJent  en  peu  de  temps  leur  mo- 
bilité ;  je  crois  qu'il  faudtoit  adopter  pour  les  heu- 

jf  '«  chopines  les  foupapes  à  coquilles, 

ifrjions.  La  forme  groOière  &  matérielle 
despiftons,  efl  la  feule  eaufe  de  l'étranglement 
cauTe  fuMa  heule  ;  fi  le  pifton  é toit  totalement  en 
cuivre ,  il  auroit  moins  d'épaiffeur ,  Il  faudroit  moins 
de  diamètre  relatif  au  corps  fupérieur,  le  frotte- 
Oient  feroit  moindre  dans  ce  corps  ,  putfque  la  fur- 
wce  du  cylmdre  d'eau  feroit  moindre  ainfi  que  celle 
de  la  gaule ,  qui  pourroit  être  en  fer ,  ou  feulement  en 
bois ,  mais  plus  mince.  Toutes  ces  caufes  aug- 
mente roienf  nécefTai  rement  le  produit. 

On  a  fait  déjà  diverlès  i.^ntatives  pour  fubftituer 
des  heufes  de  cuivre  avec  des  lôupapes  à  boulets, 
ou  à  charnières ,  ou  à  coquilles ,  aux  heufes  afluel- 
lement  en  ufage  :  on  s'oit  trop  facilement  décon- 
certé par  le  mauvais  fiiccès  de  ces  tentatives;  toutes 
les  pièces  de  cette  cfpèce  que  j'ai  vues,  &  que  l'on 
conlcrve  dans  l'attelier  de  la  poulierie  au  port  de 
ureft,  font  mal  faites  ;  &  l'on  attribue  à  leur  conf- 
tituiion  ,  des  évènemens  qui  ne  font  réellement 
dûs  qu'auï  vices  d'esécution.  Les  heufes  &  les 
loupapes  de  cuivre  ont  prefque  toutes,  manqué, 
parce  qu'on  leur  avoir  donné  de  trop  foibles  di- 
ineftfions ,  &  qu'on  les  avoit  faites  en  cuivre  rouge 
battu  :  la  flexibilité  de  cette  matière  ,  6t  fon  défaut 
d'épaîffeur,  ont  f»ît  plier  les  branches  &  fautFé 
les  douilles  dans  lefquelles  doit  courir  la  queue  des 
loupapes  à  coquilles  :  dès  lors  le  jeu  de  la  machine 
•  «é  arrêté.  Si  l'on  exécutait  en  cuivre  fondu 
rouge,  &  mêlé  d'un  tiers  dé  cuivre  jaune ,  pour 
lui_  donner  de  la  rigidité ,  une  heufe  telle  que  celle 
qui  eft  rcptéfentée  figun  la^S,  je  fuis  perfuadé 
qu'elle  réfifleroit  autant  que  la  meilleure'  heufe  de 
tois_  d'orme.  Le  diamètre  intérieur  de  la  heufe 
feroit  le  même  que  celui  du  corps  d'afpiration , 
&  le  diamètre  du  corps  fupérieur  feroit,  comme 
dans  les  pompts  aftuellcs,'  combiné  de  manière 
eue  la  furfaceiie  fon  cercle,  moins  celle  du  cercle 
de  la  gaule ,  fîlt  égale  à  la  furface  du  cercle  du 
coips  d'afpiration,  I!  faudroit  en  même -temps 
aufC  que  h  furfjce  du  cercle  de  la  gaule  fût  égale 
à  celle  du  cercle  intérieur  de  la  beuTe.  Ajjiii  les 
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furfaces  des  cercles  du  corps  fupérieur  &  du  corps 
d'afpiration  feroient  entr'elles  comme  deux  à  un, 
ou  leurs  diamètres  comme  la  racine  carrée  de  deux 
efl  à  l'unité. 

La  foupape  à  coquille  A  {figures  ii^S  & 
11^9  )  repofe  fur  un  relTaut  pratiqué  fur  la  bafe 
de  la  heuiê.  Elle  a  une  queue  ou  tige  B ,  qui 
U  contient  dam  fa  pofiiion  ;  cette  tige ,  quand 
U  foupape  monte ,  rentrera  d^ns  le  manche ,  oii 
l'on  voit  un  canal  C,  deux  échancnires  trianeu* 
laires  dd(^figure  ii^9)quî  répondentà  des  faillies 
de  même  forme  <  e  {^figure  12^8  )  pratiquées  dans 
les  montans  de  h  heufe ,  dirigent  la  foupape  dans 
fon  mouvement  d'afcenfion  &  de  defcente.  En 
même  temps  ces  faillies  e  t  fervent  de  renfort  aux 
montans,  La  folidité  de  cette  heufe  ne  peut  être 
révoquée  en  doute  ;  &  l'on  volt  par  la  coinbinaifon 
des  tllamètres ,  que  l'étranglement  fera  le  moindie 
pomble. 

Ceci  n'eft  point  contradiftoire  avec  ce  que  nous 
avons  dit  au  cinquième  paragraphe  ;  la  différence 
de  diamètre  pour  le  corps  d'afpiration  &  celui 
d'évacuarion  efl  une  chofe  forcée:  peut-être  le 
feul  moyen  de  tirer  un  parti  avantageux  de  cette 
nécelTitè,  feroit-il  de  combiner  cesdiamètrffcom- 
me  on  vient  de  le  faire,  11  femble  au  moins  que 
parunefemblablecomblnaifon,  l'étranglement  feroit 
autant  diminué  qu'il  le  puilTe  être  ,  puifque  l'eau 
trouverait  autour  de  la  foupape  une  furface  égale  ^ 
celle   du  Tuide  des  deux  corps  ,  ou  du  moins  qui 

laquelle 
la  heufe. 


différeroit  que  de  l'aire  de  la  jKtite  zone,  par 
fe  fait  le  repos  fur  la  partie  fupérieure  de 


D'fpofitioit  its  ^taçia-royales  tn  appareil. 

Pour  employer  les  pompes  afpïrames  aux  grandi 
épulfemens ,  on  les  difpofe  en  appareil ,  de  ma- 
nière qu'un  nombre  d'hommes  déterminé,'  faffe 
mouvoir  uniformément  &d'une  manière  fimultanée, 
un  certain  nombre  de  ces  pompes.  Les  appareils 
font  variés  de  mille  manières  différentes  ;  mais  celle 
h  qui  l'on  paroit  accorder  la  préférence ,  eft  mlfe 
en  ufage  aux  andeiuies  formes  du  port  de  Breft. 
On  volt  cette  machine  figure  1160. 

J'ai  fait  fur  l'appareil  ttpréfenté  dans  cette  figure, 
différentes  obfervations  pour  en  connoitre  le  pro- 
dtiic  :  mais  leur  réfultat  n'a  pu  me  fatisfaire.  Les 
pompes  qui  le  compofent  font  mal-faites  &  plus 
mal  entretenues.  Leur  pied  repofe  dans  un  puifart 
qii'on  ne  nettoyé  jamais.  Elles  font  toujours  ma- 
noeuvrées  par  des  forçats  qui  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  les  déranger,  8c  janms  n'agiffent 
avec  la  bonne  volonté  dent  on  auroit  befoin, 
dons  ces  fortes  d'expériences.  Ces  obftacles  & 
beaucoup  d'autres  qu'il  ne  m'a  pas  été  pofliblç 
d'éviter,  ni  de  vaincre,  m'ont  empêché  de  déter- 
miner avec  préclfion  le  rapport  de  produit  des 
pompes  ifolées  avec  celui  aa  pompes  en  appareil; 
Mais  il  eft  facile  de  voir  quel  il  peut  être. 
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Les  machine}  étant  1«  mêntM  quant  au  fyftême 
de  leur  conftniOkm  &  à  leurs  dimenfions ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  difTiâmice  dans  leurs  effets,  oue 
celle  qui  procède  de  l'application  différente  des 
moteurs,  oi  de  leur  force  abfolue.  Les  produits 
ne  peuvent  donc  manquer ,  tout  étant  égal  d'ail- 
Jenrs  ,  d'être  en  raîfon  du  nombre  &  de  l'étendue 
Jes  levées  des  piffonsj  or  ces  deu»  quantités  font 
aUblument  les  mêmes  pour  les  pompes  ifolées  que 
pour  celles  en  appareil  :  au  moins  quand  les  tra- 
TaiUeuts  aviiTent  d'une  manî^  uniforme ,  &  telle 

3u'ils  puillem  foutenir  pendant  quelque  temps  la 
épenle  de  force  qu'exige  l'entrerien  de  la  vîtefTe 
imprimée  au  balancier.  Il  eft  cerain  que  dins  les 
pompei  ifolées  on  pourroit  donner  un  plus  grand 
nombre  de  coups  de  pijlon  ;  mais  il  faudroit  un 
«(Fort  extraordinaire  &  les  hommes  ne  peuvent  le 
faire  long-temps  ;  ceci  ne  doit  par  conféquent  pas 
entrer  en  conlidération  ;  ainfi  Von  peut  regarder 
comme  confiant  que  l'effet  An  pompes  afpirames 
en  appareil,  fuîvant  le  fiftême  repréfenté  figure 
ïiéo,  eft  précifément  le  même  que  produiroient 
en  fomme ,  &  mues  par  des  bringuebales  diffé- 
remédies  quatre  corps  àe  pompts  ({w  les  compo- 
fent.  *il'ya  quelque  différence,  elle  doit  être 
ï  l'avantage  de  l'appareil  ;  parce  que  le  balancier 

3ui  fert  de  régulateur ,  ne  permet  pas  qu'il  y  ait 
e  variation  ienfible  dans  [es  levées  ;  au  lieu  que 
dans  les pumpM  ifolées,  cette  variation  eft  fouvent 
confidéraile.  Le  rapport  entre  les  bras  des  brin- 
guebales eft  celui  de  i  à  6. 

Le  bénéfice  qu'on  fera  fur  les  moteurs  eft  bien 
d'une  autre  conféquence.  Il  faudroit  au  moins  huit 
hommes  pour  mouvoir  chaque />ofR;>e  desbalËns, 
fi  elle  avoir  une  bringuebale  comme  les  pompts  des 
vaitTeaux  ;  il  ne  faut  que  dix  hommes  pour  faire 
a^i  les  quatre  pompes  réunies ,  avec  la  même 
viteffe,  &  ces  dix  hommes  fatiguent  beaucoup 
moins  ;  parce  que  le  mouvement  ofcillatoire  du 
balancier  les  aide  fenfiblement. 

Nous  avons  vu  (paragraphe iv  )  que  !e  produit 
de  deux  pompes-  royales  ,  qui  feroient  mues  par 
la  même  bringuebale  ,  feroit  à  celui  d'une  pompe 
à    chapelet,  malgré  la  différence  des  diamètres, 

comme  l'unité  eft  ^  — 5*.  niab  en  admettant  !a 

1000 

difpofibon  des  ;r0Ri;'»'royales  en  appareil ,  le  bé- 
néfice croîtra  dans  le  rapport  de  31  à  lO  ;  &  par 
conféquent  le  produit  des  deux  pompM- royal  es 
fera  relativement  à  celui  delà  pitmpt  à  chapelet, 

33     i6î4  - 

commet  :  — '-^  ou  iioo:  ibu- 

La  /om^*-royale ,  avec  toutes  fes  imperfec- 
tions ,  devient  donc  aufli  avantageufe  que  la  pompe 
i  chapelet ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  elle  donne  un 
effet  double ,  puifque ,  comme  nous  l'avons  vu ,  I'mi 
ne  peut  légitimement  pas  comparer  une  pompe  à 
chapelet  à  une  pom;'e-royale,  mais  ^  deux  agiflant 
etifemble.  La  fupériorité  fera  bien  plus  erande  "en- 
core ,  fi  l'on  peifeâionne  la  conftnioion  osspoa^et 
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afp'irames  d'après  les  principes  établis  dans  le  par»! 
graphe  vi  ;  «  fi  l'on  difpofè  les  appareils  d'une 
manière  plus  commode  ,  &  capable  de  produire  plus 
d'effort  avec  moins  de  moteurs , comme  notualloni 
le  Ëûre  dans  l'article  fnivant. 

V  II  L 

Nouveau  fyfitme  iétabUfftmeta  pour  tes  pon^sest 
royales  a  bord  des  vaiffiaux  du  roi,  avie  un 
mickanifme  pour  en  faire  agir  un  t'jfe^  grand 
nombre  à  la  fois ,  iipar  des  moteurs plaeis pour 
la  plupart  fur  le  faux  ponc. 

La  figure  ïif6  repréfenté  rétabliffemem  aâuel 
de  4  pompes  autour  du  grand  mât.  Les  tirii^&- 
bales  font  faifies  avec  des  herfes,  8  à  9  pieds 
au-deffus  du  gaillard  d'arrière  ;  &  les  hommes  qui 
les  meuvent ,  doivent  être  fur  le  m&ne  gaillard. 
On  voit  dans  la^g.  1261  la  difpofilion  des  ^om/w; 
finvani  l'établiffement  propolé.  On  fupprime  deux 
pompes  en  avant  du  grana  mât,  &  l'on  en  met 8 
fur  l'arrière.  On  pourra  ,  fuivant  les  circonflances.Sc 
les  milTions  des  vailTeaux  ,  augmenter  ou  diminuer 
ce  nombre  à  volonté. 

Les  deux  premières  pompes  ,  celles  qui  font  les 
plus  prés  du  mât ,  ont  feules  leur  pied  porté  juf- 
qu'au  deffous  des  varangues.  Toutes  les  autres  ont 
le  pied  fur  la  membrure  &  entaillé  feulemeiu  dans 
les  vaigrcs.  En  effet  il  fuffic  de  deux  po/apes  pour 
achever  un  épuifement  avancé  au  point  qu'il  ne 
refte  plus  d'eau  dans  U  calle. 

Les  mêmes  pompes  peuvent  être  mues  avec  des 
bringuebales  attachées  fur  le  mât ,  comme  cela  fe 
pratique  ailuellement,  Ceft  une  relFource  ou'on  fe- 
prépare  pour  le  cas  oîi  un  accident  auroit  dérangé 
le  méch:mifme  qui  fait  mouvoir  tout  l'appareil. 
Dailleuts  il  arrive  fouvent  qu'il  fuffit  de  faire  tra- 
vailler wne  pompe  feulement,  &  pendant  un  temps 
affei  court;  alors  il  feroit  inutile  ^in  mettre  un 
plus  grand  nombre  en  jeu  :  l'opération  néceffaire 
pour  faire  ce  changement,  n'e\ïgera pas  quatre  mi- 
nutes. S'il  failoit  employer  le  même  moyen  pour 
les  8  pompes,  cela  feroit  également  praticable, 
8i  tout  pourroit  être  monté  en  une  heure;  ainfi 
l'apparjil  propofé  n'exclut  point  la  manoeuvre  ac- 
tuelle ,  à  laquelle  il  f.ra  toujours  très  facile-  de 
recourir  en  cas  d'événement;  mais  on  verra  par  la 
coinbinaifon  de  cet  appareil  que  toutes  les  parties 
effentielles  font  à  l'abri  de  touteefpèce d'accident, 
&  que  la  reffource  que  nous  avons  ménagée  fera 
probablement  fuperflue. 

Pour  monter  huit  pompes  dans  un  vaifTeau  dé 
74  canons ,  il  faut  allonger  l'archipompe  de  cinq 

fieds.  Cet  allongement  étant  pris  en  totalité  fur 
arrière  fera  perdre  la  place  de  4  pièces  de  4 
dans  la  calle  au  vin.  Ce  pebt  facrince  ne  paroit 
pas  devoir  être  mis  en  parallèle ,  avec  l'avantage 
d'avoir  3  pompes  au  lieu  de  4  ;  la  fupprelTton  des 
deux  pompes  en  avant  du  mât  permet  de  reculer  la 
face  antérieure  de  l'archipompe  de  18  pouces  j  aous 


yGoot^le 
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riftnu  tonta  fois  qu'il  vaudroit  miem  avança 
grand  mit  d'autant;  ce  qui  n'^uroicnulincon- 
vÉnient,  pulfque  le  rcproclù  qu'un  fait  fans  ex- 
ctpiion ,  à  tous  \ei  bàtimens  François  d'être  trop 
atdens .  prouve  que  leur  centre  ae  voilure  'doit 
«tre  porté  plus  de  l'avant  ;  alors  le  bénéfice  tom- 
i^roit  {}a  h  caJIe  au  vin ,  &  diminueroit  le  {a- 
criâi:e  dont  on  vient  de  parler. 

Chaque  pompt  aura  fa  bringuebale  féparée  .A  li 
ijigurt  1201  )  qui  tournera  fur  un  pivotplacé  dans 
un  montaut  amovible  C ,  qu'on  établira  entre  le 
fécond  pont  &  le  gaillard,  feulement  quand  on 
Toudra  pomper.  Les  bras  de  la  bringuebaie  font 
divifés  dans  le  rappcrt  d'un  à  lix,  pour  placer  le 
point  de  rotation  auquel  répond  û  gaule  àt  la 
pomft,  comme  dans  l'appareil  de  la  t^ure  la^S. 

Les  bringuebales  fe  croiferont ,  comme  on  le 
voit  figure  1163;  cette  difpofition  laifTe  par-tout 
une  eipace  libre ,  de  deux  pouces  dans  les  en- 
droits ks  plus  reilèrrés,  &  de  2S  pouces  dani  le 
oiiliif  u  du  vaifleau  fuivani  toute  la  îu^geur  de  l'ef- 
pace  comprit  entre  les  pompu.  Ces  pafTages  per- 
mettront aux  caifats  &.  aux  autres  ouvriers  de  fe 
tranfporter  par-tout  oii  leur  ptéfence  pourra  être 
nécelfaire ,  pour  taire  des  réparations ,  ou  lever 
les  ofcflacJes  accidentels  qui  pourroiem  nuire  ^u 
jeu  de  l'appareil.  Us  ferviroot  eii  même-temps  \ 
pi<tcer  des  iravailleùcs  dans  les  premiers  moments 
où  l'on  mettra  les  porrpcs  en  jeu  ;  parce  qu'il  fau- 
dra beaucoup  de  force  d'abord  pour  imprimer  une 
certaine  vitilTe  aux  piflons.  Les  bringuebales  i.  z. 
f .  6.  baifleroni  pendant  que  celles  3,  4.  7.  S.lève- 
roni,  &  réciproquement  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
leur  donner  un  mouvement  uniforme. 

Au  bout  de  la  bringuebale  figure  1261 ,  eA  une 
Tcrge  de  fer  qui  traverfe  le  a'.  &  le  1",  pont, 
&  vient  s'attacher  à  un  challls  A  B  ;  cette  pièce 
qu'on  ne  voit  que  dans  un  plan  de  projection  eft 
comporée  de  deux  chàlËs  fembUbles,&  qui  ré* 
pondent  au  parallèlograme  porâué  Â  BCÙ  {fig. 
1163  ).  Les  deux  ehalBs  font  compofés  d'un  cadre 
léger  fait  en  bob  de  chêne  -,  ou ,  ce  qui  vaudroit 
mieux ,  en  fer.  Us  doivent  monter  &  baiiïerdans  une 
foulifle  pratiquée  dans  les  murailles  de  l'archlpom- 
pe,  &leur  )eu  doit  être  égal  en  étendue,  à  celui 
du  bout  des  bringuebales ,  qui  aura  6  pieds ,  11  la 
hauteur  du  gaillard  le  permet ,  afin  de  donner  au 
piflon  un  pied  de  levée.  Les  deux  chailis  feront 
liés  enfemble  par  des  traveifes  de  bois  ou  de  fer 
«rÈs-légéres.  Nous  obferverons  en  paffint  que  le 
poids  de  ces  chaâîs  ne  fera  contiairc  au  mouve- 
ment qne  dans  l'inAant  ob  les  bringuebides  leve- 
cont;  &  qu'il  fera  favorable  quand  il  faudra  abat- 
tre les  pif^ons^  Ce  double  chaffis  porter^Ies  gaules 
qui  répondent  aux  bringuebales  des  pompts  i,  2. 
).  6.  ;  un  autre  double  chalBs  feœblable  ,  qu'on  voit 
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tout4-.&ît  abailTé  tn  C  D  i  figure  ii6i  )  ,  & 
qui  répond  au  parallèlograme  ponâué  D  E  F  G 
if  gare  ii63  ) ,  portera  les  gaules  des  pomptf 
3.  4,  7.  8.;  ainfi  l'on  conçoit  maintenant  comment 
le  inotiveinent  alternatif  des  deux  doubles  chalTîs 
A  B  Se.  CD  (figure  1161  )  fera  mouvoir  alter- 
nativement les  8  porrpti ,  en  abaiiTani  quatre  pif- 
tons,  pendant  que  les  quatre  autres  s'élèvent. 

Ceft  l'arbre  brifé  A  B  {figun  1164  )  quifert 
de  régulateur  i  cette  machine  ;  les  coudes  prati- 
qués a  cet  arbre ,  &  garnis  de  rouets  de  fonte, 
courent  eirculairement  dans  un  chemin  fotmé  au 
milieu  des  challls  ,  comme  on  le  voit  en  a  i  , 
ifig.  1262.)  Quand  le  chaflis  monte  &  baiiTe,  le 
coude  &  l'arbre  auquel  il  appartient  font  une  ré- 
volution entière.  Deux  roues  de  fer  ayant  lapieds 
de  diamètre ,  &  montéu  fur  les  bouts  de  l'arbre 
en  A  &L  B  (_  figure  1 264  )  font  l'oiHce  de  volans  ; 
ils  ferviront  a  aider  les  travailleurs  pour  imprimer 
aux  piftons  la  viteffe  néceffaire ,  &  en  même-teitips 
à  entretenir  l'uniformité  de  cette  vîtefle  quand  elle 
aura  une  fois  acquis  toute  l'intenfité  dont  la  ma- 
chine eA  capable. 

Comme  la  longueur  des  chalIU  en  defl'ous  de 
l'arbre  n'eft  linùtée  que  par  les  varangues  de  por- 
que,il  faudra  profiter  de  cet  avantage  local,  & 
leur  donner  en  delfous  toute  la  longueur  que  le 
creux  du  vaifTeau  permettra  ;  par  ce  moyen  ils 
porteront  fur  une  plus  grande  furfâce  dans  leun 
coulilTes  &  feront  moins  fujets  à  fe  déranger. 

Les  roues  fervants  de  volants  qui  feront  placés 
enA&B  {figure  12.64  )  &  ^om  la  contour  eft 
indiqué  par  la  ligne  circulaire  pcmttuée  figure 
ii6i  t  doivent  avoir  le  plus  grand  diamètre  polTi'* 
ble.  Comme  leur  axe  eft  à  la  hauteur  du  faux  pont , 
rien  n'empêchera  de  faire  fortir  la  circonférence 
qu'ils  décrivent  de  ii  à  i^  pouces  en  dehors  de 
l'archipompe  ;  &  plus  on  augmentera  cette  di- 
menfion  plus  il  y  aura  de  bénéfice  pour  les 
moteurs. 

Avant  que  de  déterminer  le  noinbre  d'hommes 
nécelTaires  pour  fervirhuit  porrpti  avec  l'appareil 
qu'on  vient  de  décrire ,  il  faut  faire  attention  que 
le  même  effort  qui  abaiffe  les  piftons  de  quatre 
pompts  ,  élève  en  même-temps  les  piftons  des 
quatre  autres  :  fi  cette  correfpondancc  n'avoir  lieu 
qu'au  moyen  de  l'arbre  brifé ,  comme  le  bras  de 
levier  feroit  trois  fois  plus  court  que  celui  de  la 
bringuebale,  ily  auroit  uneperteréelle;  mais  il  eft 
facile  d'y  remédier  en  mettant  une  bafcule  (a) 
d'un  des  doubles  chadis  à  l'autre  ;  par  ce  moyen 
la  cotrefpondance  deviendra  immédiate  &    fans 

fierté;  ainfi  les  huit  pompes  (ùnt  eiaftement  dans 
e  cas  de  celles  qui  font  mues  par  des  bringuebales 
fervant  à  deux  pompts  à  la  fois ,  & ,  à  caufe  du 
rapport  des  bras  de  la  bringuebale   {figure  126» 


(a)  Oa  n'i  poiai  nacf  cette  bafcule  dam  Ici  plinchci  pour  hitti  I1  confurion  ; 
)>n(ï  èi  icpondie  aux  deai  poinii  let  plui  Plaignit  dc)  double!  cbaffii  i<iii  d'allooge 
|>liu  ptèi  dct  pontet  qa'il  fe  pouria.  Elles  aaioai  Uni  ue  au  miUea  ûe  leur  lônsucu 


le  peut  lire  eUefe  en  dclToui  de  l'arbre 
le  levier.  Il  îera  bon  d'en  tneitie  deux  le 

,  d«u  rjpontille  qui  ponna  le  couffin 

Y* 
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&  1263  ) ,  ces  huit  pomptt  font  exaâement  dans 
le  cas  adh  de  celles  des  baflins  ou  de  l'appareil 
figure  née. 

Suivant  l'épreuve  ,  paragraphe  m  ,  le  nombre 
d^ommes  moyen  néceflaire  pour  manoeuvrer  une 
pompt  ifolie,  eft  de  12,  &  par  conféquent  il  en 
faudroit  96  pour  manoeuvrer  les  huit  pompei  ;  & 
fuivuntleparagraphevi,  U  difpofition  àtipotiptî 
en  un  appareil  femblabie  ï  celui  des  baflins ,  réduit 
ce  nombre  d'hommes  dans  le  rapport  de  31  à  10  : 
il  faudroit  donc  30  hommes  pour  faire  agir  les 
\mnpempei  avec  l'appareil  propofé,  enTuppcfant 
que  cet  appareil  ne  diminuât  pas  l'effort  que  les 
Ûavailkurs  ent  à  faire.  Se  en  même-temps  que 
\eat  force  fût  appliquée  de  la  mime  manière. 

Les  travailleur»  ne  manceuvreront  pas  les  brin- 

ribales  des  pomptt  avec  les  bras ,  comme  cela 
fait  dans  toutes  les  machines  de  ce  genre  ;  ils 
feuleront  avec  les  pieds  fur  la  travetfe  fupérieure 
des  chaiTis.  Dans  le  premier  inftant  il  ne  fera  pas 
facile  de  donner  au  lyftôme  une  vitelTe  fuffilante; 
mais  voici  comme  on  y  parviendra.  Quelques 
hommes  foulfiront  les  bringuebales  fur  le  1"  pont  ; 
on  en  pourra  menreai[?ment  3  furchaquebtingue- 
talejon  pourra  de  même  metrre  deux  hommes 
furie  i",  pont  à  chacune  des  gaules  qui  répondent 
du  bout  de  la  brirguebale  aux  chaflis.  En  même- 
temps  on  metta  3  hommes  à  chaque  eïtrémité  de 
la  roue  qui  fert  de  volant  ;  ce  qui  fera  un  effort 
auxiliaire  &  momentané  de  48  hommes ,  qui  doi- 
vent ceffer  d'ag'r  dès  que  la  force  d'inertie  fera 
Vflinrue  ,  &  que  les  piftons  commenceront  à  fe 
mouvoir  avec  une  certaine  viteffe.  Alors  le  mouve- 
ment fera  eniretenu  par  30  ouvriers  qui  fouleront 
.avecun  pied  fur  lepourtourdescha(ris.Leurplaceeft 
indiquée  par  les  lentes  A  dans  la  figure  1165  c]ui 
rejMrefente  cet  appareil  à  vue  doifcau  prife  à  la 
hauteur  du  ikux  pont;  elle  fait  en  même-temps 
connoitre  la  charpente  du  chalVis  double.  On  voit 
qu'il  cil  facile  de  placer  fur  chaque  côcéduchnllïs 
à  tribord  &  à  ba^bord  de  l'archipon-pe  ^  hom- 
mes; ce  qui  fera  un  t'tal  de  1.0  hommes;  &  i! 
refera  une  courfive  dans  k  milieu  £  ^  nii  l'on 
en  pourra  placer  10  :  ainfi  les  travailleurs  feront 
tous  difpofcs  fort  à  leur  wfe ,  &  d'une  manière 
très-flable  ;  car  on  peut  leur  donner  une  traverfe 
de  bois  cl  vie  fous  Us  baux  du  premier  pont ,  à 
laquelle  ils  fe  tiendront  des  deux  msins ,  pendant 
qu'ils  travailleront   d'un  pied  fculeincnt. 

C'i:ff  a'ufi  que  depuis  ^o  ana  environ  on  Tonne 
les  groiTes  cloches  avec  des  biifiules  ,  que  le^  fon- 
reurs  rreiiveni  en  les  pouffant  d'un  pied  ;  cette 
manière  d'agir  efl  fûre  &  peu  fatigance  ;  tout  le 
poids  du  corps  eft  mis  en  aition  ,  l.ins  exiger  l'effort 
d'aucun  mufcle ,  finon  ceux  ijui  l'ervent  à  lever  les 
cutffes,  mouvement  pour  lequel  la  nature  nous  a 
donné  la  plus  grande  aptitude  Si.  la  plus  grande 
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force.  Anffi  »  hommes  font-ils  de  cette  maniif* 
plus  d'effort  que  80  n'en  feroient  avec  leurs  bras, 
&  ils  refirent  quatre  fois  plus  long-temps  au  tra- 
vail.Cette  conGdération,  qui  ne  peut  être  révoquée 
en  doute  ,  protrve  que  le  nombre  de  trente  travait- 
leure  fera  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  faut  ponr 
entretenir  la  viteffe  imprimée ,  d'autant  plus  qu'ils 
feront  puiiïamment  aidés  pat  les  deux  volans. 

Pour  imprimer  encore  plus  facilement  la  viteffe 
à  cet  appareil ,  on  peut  n'amorcer  les  h«it  pompa 
que  fucceffivement.  Il  faudra  cependant  y  «lettre 
peu  d'intervalle ,  parce  que  le  jeu  des  pillons  quand 
les  pompis  ne    font  pas  amorcées  les  ufe    beau- 


de  difficulté  dans  l'exéciitiofl 
île  la  machine  propofée  que  pour  une  feule  pièce: 
c'eft  l'arbre  brifé.  La  branche  horiloniale  du  bout 
de  la  croifée  doit  s'emmancher  à  tenon  dans  les 
deuï  autres  branches,  afin  qu'on  y  palFe  le  rouît 
de  fonte.  Je  puis  affurer  que  dans  les  ports  du  rm 
l'on  trouvera  des  ouvriers  très-irapables  de  faite 
cet  arbre.  On  lui  donnera  beaucoup  de  folidiîé 
ainfi  qu'aux  roues  fervant  de  volans,  qui  doivent 
être  tour- j-fait  en  fer ,  &  montées  de  manière  à  ne 
pouvoir   le  déranger. 

Si  toures  les  parties  de  cet  appareil  étoient  bien 
balancées,  elles  feroient  en  équilibre  dans  toures  1» 
circonftances  de  leur  mouvement ,  &  la  force  des 
moteurs  feroit  toute  entière  employées  faire  iouer 
les  pompes  :  plus  on  approche  de  cette  prècifioa, 
plus  on  obtiendra  de  bénéfice. fur  le  p'odiiit.Lw 
couflins  fur  lefiluels  l'arbre  brift  doit  rouler  ,  (eiorrt 
établis  fur  de  fortes  épontilles  qui  monteront  de 
la  carlingue  au  premier  pont  du  v.iilTeau. 

Les  chaffis  feront  faits  en  bois  de  chêne,  oa, 
ce  qui  vaudra  mieux ,  tout  en  fer.  L,eurs  angles 
feront  garnis  de  rouets  de  fonte  pour  diminuer  le 
frottement  dans  leurs  couliffes.  Le  chemin  dans 
lequel  courra  le  rouet  de  l'arbre  brifé  fera  bien 
dreffé  à  la  lime. 

Les  gaules  "qui  répondent  au  bout  des  bringue- 
bales &  aux  chaffts  feront  en  fer.  Elles  fe  démon- 
teront en  deux  parties,.  Les  ajuftages  ,  faits  à  l'or- 
dinaire en  tenons  &  mortaifes  &  ferrés  avec  une 
clavette,  feront  l'un  à  la  bringuebale,  l'autre  an 
milieu  de  la  hauteur  de  l'entre-ponr ,  le  }'.  fur  !i 
traverfe  longitudinsle  du  chaflis. Il  fuflira  de  f.lre 
fauter  une  des  clavettes  pour  arrêter  le  jeu  d'une 
pompt  qui  auroithefoin  de  réparations,  &  cela  fans 
empêcher  les  autres  de  marcher.  Ces  gaules  ne  fe- 
ront montées  qu'au  moment  du  befoin ,  &  l'oa 
fera  maitre  de  ne  mettre  en  jeu  que  le  nombre  Je 
pompes  qu'on  jugera  nécefiarre,  afin  de  l^iiffer  repc- 
fer  celles  qu'on  voudra  ménager  on  ijni  feroi-  nt 
fuperflues.  On  gagnera  fur  le  nombre  des  travail- 
leurs ce  qu'on  perdra  volontairement  fut  le  pro- 
duit (tf). 


(fl)  On  fera  ilci  irons  de  iUflance  ta  difknce  i  en  mlnK%  giulei  pour  y  attacbct  des  bouci  Ac  cntdc  qui  retient  ite  piiifin'i 
Wiouïtieri  qu'ont  apfliquïrapowaiietdaQileicumunnwlIieaidu  [laïailiiionncrlapieniièteiinFuliioiiàiaiuwbûic. 
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li«  trons  quUl  faudra  percer  dans  le  bordagS 
des  ponts  pour  Le  paflage  des  gaules ,  auront  6 
ponces  de  longueur  en  travers  du  vaifTeau  ;  un  bor- 
dage  ,  fervant  de  panneau ,  les  bouchera  tous  quand 
iei  pompes  ne  travailleiont  pas;  &  un  autre  bor- 
nage fervant  d'entremife  de  Dau  en  bau  leta  percé 
pour  laifTer  pafTer  les  gaules  :  enforte  qu'il  n'y  aura 
d'ouvemire  que  ce  qui  tera  nécellàire  pour  leur 
jeu. 

Les  bringuebales  feront  en  bois  d'oitne,  garnies 
de  fer  aux  deux  bo'Jts  ;  &  l'on  -ura  bien  loin  de 
veiller  à  ce  que  les  ajuflages  avec  les  gaules  de 
leur  extrémité,  &  celles  d«s  pillons,  foient  juftes 
&  fans  baloct^ment. 

Le  méchanifine  qu'on  propofc  oe  peut  caufer 
aucun  emb.irras,  puiliju'il  n'exige  prcfqila  pas  plus 
déplace  qiie  \^- pompes  iontW  eft  compofe.  Dans 
tout  l'efpace  compris  depuis  le  premier  pont  juf- 
qu'au  gaillard  on  ne  voit  que  les  gaules,  les  brin- 
guebales &  les  corps  de  pompe;  Si  tomes  ces  piè- 
ces font  faciles  à  réparer.  Toutts  celles  qi;i  par 
leur  forme  ou  par  leur  njaife  coulent  les  plus  grands 
lifques  font  en-deffous  eu  premier  pont  oh  ces 
rifquesfom  à-peu-prtsnuls.  Et  dans  celle-ci  même 
le  jeu  de  l'a^-parei!  ne  peut  être  arrêté  totalement 
que  dans  le  cas  où  l'arbie  farifé  ,  oi]  bien  fes  volans 
ieioiem  endommagés.  Alors  il  refte  encore  la  ref- 
fourcê  de  faite  feivir  les  pompes  à  l'ordinaire  ,  en 
établifTant  fur  le  gaillard  un  chevalet  qui  porte  les 
bringuebales. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  les  mouvemens 
du  vailTeau  nuifent  au  jeu  des  pompts  dans  notre 
fyflênie.  Le  centre  de  rotation  de  l'arbre  brifé , 
«infi  que  ceux  des  voians ,  font  à-peu-près  au 
mfine  point  que  le  centre  de  gravité  du  vailTeau 
en  charge  :  ainfi  les  balancements  du  roulis  EL  du 
tangage  y  doivent  être  bien  peu  f.nfibles.  Dailleurs 
il  faudioit  dans  l'un  comme  dans  l'antre  fens, 
une  inclinaiion  bien  grande  pour  empêcher  de  tour- 
ner une  roue  venicale  fort  pcfante  6t  douée  d'une 
vîteffe  affei  gr-nde  ;  &  cette  inclinaifon  ne  pout- 
roit  avoir  Mea  Cuis  compromettre  le  vaiiTeau. 
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in  ptut   raifoanailetntnt 
dt  tappareil  propoji. 


Si  l'on  adcptoit  le  fyflcme  de  réforme  &  la  dif- 
pofition  des  pompes  en  appareil  telle  qu'on  \  icnt 
de  la  décrire  ,  voici  quels  avancige»  on  peut  efpé- 
ler  d'en  retirer. 

1°.  L'on   autoîi   dans  un   vaifTeau   un   nombre 
de  pompes  relatif  à  fa  malTc,  objet  de   nécilliié 
première ,  &  qui  jufcu'à  p-éfcm  n'a  pas  été  riin;  li   ' 
par  la  iaule  ralfon  Je  l'iu-pombilité  de  les  fervir. 

1".  Le  n'ente  nombre  a'horam(:s  qui  manau- 
Tienc  quatre  pompes-ioyalcs  ,  éublies  comme  elle  J 


le  font  afluellement ,  en  pourra  manoeuvrer  tout 

3°.  Comme  tout  ce  qui  eflrelatif  àla  puilfancC 
a  toujours  été  eûimé  au  plus  foible  ,  on  peut  être 
alTuré  que  le  nombre  déterminé  de  4  hommes  à-peu- 
près  par  pompe ,  étant  appliqué  à  la  machine  pro- 

pofée ,  chaque  pompe  donnera  le  même  produit 
au  moins  que  fi  elle  éloit  ifolée  &  mue  p.ir  1 1.  hotn- 
mes  avec  une  bringuebale  ordinaire.  En  effi;t  la 
levéedespiftons  fera  deia  pouces;  &  elle  eft  or- 
dinairement de  II  à  II  dans  le  deuxième  cas  :  & 
certainement  on  donnera  au  moins  a8  à  30  coups 
de  pifton  par  minute  quand  les  volans  auront_  ac- 
quis laviteCTe  dont  ils  font' capables.  Il  faut  ajou- 
ter à  cette  confi  dé  ration  que  les,  travailleurs  qtti 
avec  les  ;?an:/;«i' ifolêes  doivent  être  relevés  tous 
les  quarts  d'heure  ,  fiipporteront  au  moins  pendant 
une  heure  l'efïbrt  à  faire  fur  les  bafcules ,  parce- 
qu'il  eft  incotraarablement  moins  fatiguant.  On  doit 
obferver  aulîi  que  les  analogies  d'après  lefquelles 
on  a  déterminé  le  nombre  d'ouvriers  néceiiaires 
pour  mancEuvrer  les  huit  pomptt  en  appareil,  font 
toutes  àfondéfavantage  ;  en  effet  elles  fuppofemque 
le  mouvement  fe  tranfmet  comme  dans  l'appareil 
de  la  figure  1156;  or  il  n'eft  pas  douteux  que  le 
mouvement  circulaire  des  volans  aide  plus  les  mo- 
teurs que  le  mouvement  ofcillatolre  d'un  balancier; 
&  que  ces  moteurs  feront  avec  le  pied  un  effort 
bien  plus  grand,  que  ceux  de  l'appareil  fi%  iij6 
ne  font  avec  leurs  bras  :  enfin  que  cet  effort  lui- 
même  fe  tranfmeite  tout  entier ,  &  fans  perte ,  aux 
bringuebales,  tandis  que,  dans  l'autre  fyftème,  la 
décompofition  réfultante  de  l'obliquité  des  cordons, 
caufe  une  diminution  réelle  fur  l'aftion  de  la 
puiffance. 

4°.  Une  paire  de  ;)om;'«- royales  ainfi  mifes  en 
appareil  ,  produira  plus  qu'une  pompe  à  chapelet; 
elie  n'occupera  que  la  même  place  ;  elle  exigera 
moins  de  travailleurs  ;  elle  coûtera  moins  ;  elle  ferq 
moins  fujette  aux  accidents;  fes  réparations  feront 
plus  faciles  6t  plus  à  la  portée  des  gens  peu  inf- 
truits  à  qui  ces  machines  font  confiées.  Une  paire 
de  fom^tj-royales  en  appareil,  malgré  toutes  fes 
imperfeftions ,  eft  donc  à  toutes  fortes  d'ég.irds 
préférable  à  une  pom^e  à  chapelet.  Comme  on 
peut  appliquer  le  même  fyftême  d'appareil  à  tous 
les  épuilemens  poftibles  ,  plus  facilement  encore 
qu'aux  vailTeaux  ,  il  ne  paroît  point  douteux  que 
les  pompes   à  chapelets  oe  doivent  être  aban-r 

ï".  La  pompt-toy3\e  ayant  été  depuis  long-' 
temps  livrée,  quant  à  fa  conflniaion  ,  à  des  mains 
peu  habiles, qui  n'ont  d'autre  guide  qu'une  routine 
aveugle-,  &  des  préjugés  fans  nombre,  coiifatrés 
par  l'ufage,  il  s'y  eft  introduit  beaucoup  de  vices 
nouveaux  ,  fuite  néceffaire  d'un  défaut  d'ûifpeç- 
iton  ;  &  Its  anciens  fe  font  perpétués  &  accrus 
par  l'habitude.  Nous  penfons  que  cette  partie  très- 
effentielle  do  fervice  de  la  marine,  mérite  l'att»;n- 
tion  des  perfonnes  qui  par  état  piéfiJent  aux  tra- 
v;4ux  des  poris  St~  les  fuivcillem.  11  paroit  que  ces 
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machinet  fenrient  bien  pks  (oWits  &  d^me  conf- 
tniâion  plus  fimp[t  ;  (p'ellex  donneroienc  un  bien 
plus  ^ranil  produit  8t  qu'elles  feroient  moins  fujettes 
Min  trottemens  &  aux  éiranglemeiu  ,  ù  l'on  y  hl- 
foit  quelques  change  mens. 

'  U  leroit  avantageux  Ae  racconrcir  le  corps  d'arpî- 
ration,  &  de  te  faire  tout  en  cuivre;  il  pourroii 
£tre  fixé  à  huit  pieds  de  longueur  pour  tous  les  bk- 
timens  :  le  corps  Aipérieur  {eroit  fait  en  bois  de 
lapin  de  plufieurs  pièces  s'il  le  faut;  Il  enréfulte^ 
reit  autant  d'avantage  pour  l'économie  de  U  conf- 
<niâion,que  pour  le  produit  de  la  machine. 

Les  foupapcs  à  coquille  paroilTent  préférables 
aux  clapets  de  bois  avec  Atx  charnières  de  cuir. 
7epenfe  que  celle  que  i'aipropofée,  figure  ii^S, 
donnera  moins  d'étranglnncnt  qu'aucune  autre  & 
qu'elle  fera  plus  folitle. 

Quand  on  aura  gagné ,  par  ces  cKangemens ,  afTez 
pour  pouvoir  augmenter  la  rélîllance ,  il  faudra 
civMtre  par  dégrés  le  diamètre  des  pompts  ;  il  en 
réfultera  U  diminution  relative  du  frottement  qui , 
«'ayant  Lieu  oue  fur  le  pourtour  des  heufes  ,  fuit  le 
rapport  ftraple  de  leur  diamètre ,  tandis  que  le 
produit  croîtra  fuivani  te  rapport  de  ces  mêmes 
diamètres.  Si ,  comme  je  le  penfe  ,  on  parvient  i 
donnera  U  pmnf  «-royale  un  diamètre  égal  k  celui 
de  la  pompe  à  chapelet ,  la  première  donnera  un 
produit  inconiparablement  plus  grand. 

La  levée  des  piftons  que  nous  avons  fuée  à  la 
pouces,  ne  doit  point  être  augmentée  fans  la  plus 
grande  circonfpeflion.  M.  le  chevalier  de  Borda , 
qui  s'efl  occupé  de  cet  objet,  a  reconnu  par  le 
calcul ,  &  confirmé  par  des  expérience»  très-ingé- 
rieufes ,  que  ,  dans  une  ;to»i^ï-royale  telle  qu'on 
)es  fait  dans  la  marine ,  la  perte  caufée  par  les 
itranglemens  quand  le  jeu  du  pifton  eft  de  deux 

Eieds  ,  feroit  relativement  à  celle  ^ui  auroît  lieu 
le  jeu  du  piflon  ne  paflbit  pas  i8  pouces  ,  com- 
me 5  eft  à  3 .  Il  feroit  au  contraire  plus  avantageux 
de  diminuer  cette  levée  dans  l'appareil  que  nous 
avons  propofé,  fans  rien  changer  a  la  diitribution 
des  parties  de  la  t»înguebale  ;  la  levée  des  chaffis 
ferait  diminuée  de  fiK  fois  autant ,  Se  le  jeu  de 
l'appareij  n'en  feroit  que  plus  facile  &  pltB 
allure.  M.  Fobfait. 

POMPER ,  v,  n.  c'eft  faire  jouer  la  pompe  pour 
ietter  l'eau  qui  eft  au  fond  du  vaifleau  ,  &  la  faire 
couler  dehors  par  le  moyen  d'une  manche  clouée 
autour  de  la  lumière  du  corps  de  la  pompe.  Pom- 
ptr  à  deux,  trois  ou  quatre  pompes ,  c  eft  être  forcé 
de  faire  jouer  la  quantité  de  pompes  défignéespour 
£taler  celle  de  l'eau  qui  encre  dans  le  vaitteau. 
tfpttt  pompions  à  iraii  pompes  quand  août  frimes 
U  parti  dt  re'âcker. 

POMPES,  (rA/or/fi/«)unepi"np«eft  une  machine 
cm'on  emploie  pour  élever  l'eau.  On  en  compte  trois 
efpèces ,  la  pompt  alpirante  ,  la  pompt  foulante , 
P(.  la  pompt  afpirante  &  foulante. 

Cette  machine  eft  compofée  d'iui  tuyau,  qu'on 
nomme  corps  de  pompe,  d'un  pifton ,  qui  eft  un 
^ips  de  bâfe  çirculairç  t{ui  parcourt  une  portion 
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plus  on  moins  grande  du  coips  de  pompt ,  &  U 
remplit  en  la  parcourant,  &  de  foupapes. 

Dans  la  pompe  afpirante  ,  outre  le  corps  de 
pompe ,  il  y  a  un  autre  tuyau  ABC  D  (/ig, 
CLxii  )  qui  y  eft  joint, dont  l'extrémité  inférieure 
eft  plongée  dans  leau  :  on  l'appelle  tuyau  d'af'pi^ 
tion.  On  place  alTei  ordinairement ,  à  U  communi- 
cation de  ces  deux  tuyaux ,  la  foupape  ou  le  cla- 
pet F,  qui  s'ouvre  de  bas  en  haut.  Le  pifton  eft 
perc^  d'un  trou  recouvert  d'tme  foupape  ou  clapet 
Jiii  ,  qui  s'ouvre  aiilli  de  bai  en  haut.  Ce  corps  eft 
porté  par  une  tige,  retenue  ort^nairement  à  l'ex- 
trémité  d'un  des  bras  d'im  levier,  i  l'autre  bras 
duquel  la  puifTance  eft  appliquée  pour  agir  avec 
plus  d'avantage  for  le  pifton  ,  &  le  faire  monter 
plus  facilement.  L'efpace  £  H  ou  G  N  que  par- 
court le  pifton  en  montant  &  en  defcendant,  fe 
nomme  le  jeu  du  pifton. 

Voyons  comment  cette  machine  opère  fon  effet 
Suppofons  le  pifton  defceadu  en  EG,  &  r<nr 
renfermé  dans  la  pompt ,  le  même  que  l'air  exté- 
rieur. Quand  on  vient  à  lever  le  pifton,  l'efpace 
compris  entre  la  furface  de  i'eau  A  D  &h  bafe 
du  pifton,  croiflant,  l'air  quil'occupoit,  fe  répan- 
dant par  fon  reffort  dans  un  efpace  plus  grand, 
en  foulevant  la  foupape  F  que  ion  poids  retenoil 
fermée  ,  perd  à  proportion  de  fon  élifticité  ;  en- 
forte  que  la  preuîou  qu'il  exerce  for  l'eau  A  D , 
cefle  de  faire  équilibre  à  celle  de  l'air  extérieur 
fur  l'eau  environnante  A  T  St  D  K  La  preffioo 
de  l'air  extérieur  furpaJTant  donc  celle  de  l'air  inté- 
rieur, litôt  qu'on  lève  le  pifton,  elle  fait  moniet 
l'eau  dans  le  tuyau  d'afpiraiion ,  à  melure  qu'on 
lève  Je  piflon  ,  &  ne  cefle  de  la  faire  monter  qae 
quand  le  pifton  étant  entièrement  levé  ,  elle  i'a  fait 
parvenir  a  une  hauteur  A  a ,  telle  qu'elle  fe  trouve 
contrebalancée  par  le  poids  de  la  colonne  d'ean 
élevée  ÂDda  ,  joint  au  relTort  de  l'air  intérieur. 
Alors  la  foupape  F  fe,  ferme  d'elle-même.  Quand 
on  vient  à  redefcendre  le  pifton ,  l'air  renfetiné 
dans  l'eCpace  B  C  NH,  étant  compofé  de  celui _ 
qui  étoii  renfermé  dans  l'efpace  BCGE,  &  de 
la  portion  de  celui  contenu  d'abord  dans  l'efpace 
ABCD,  qm  eft  venue  s'y  joindre,  fon  reffort 
augmentant  ^  mefure  qu'on  baifie  le  pifton ,  puifmie 
l'eipace,  que  cet  air  occupe  diminue ,  devient  plus 
fort  que  celui  de  l'air  extérieur ,  quand  le  pifton 
eft  abaift'é  d'une  certaine  quaniiié  ;  alors  cet  air 
foulève  la  foupape  M  du  pifton  ,  que  l'air  extérieur 
par  fa  preflionavoit tenue  fermée  jufqu'alors,  &'l 
s'en  échappe  jufqu'à  l'abaifiement  entier  du-pifton, 
mais  autant  feulement  qu'il  eft  néceffaire  pour  que 
fon  relTort  ne  furpafîe  plus  celui  de  l'air  extérieur, 
ta  foupape  M  fe  ferme  alors.  Elevant  de  nouveau 
le  pifton  ,  l'air  contenu  dans  l'efpace  BCGE,  perd 
de  fon  reffort  k  mefure  que  l'efpace  qu'il  vient  à 
parcourir ,  s'aggrandit ,  &  Jorfqu'il  en  a  perdu  aflei 
pour  que  l'air  déjà  raréâé  compris  dans  refpace 
a  d  C  3  ,  i'en  trouve  avoir  plus  que  lui ,  celui-ci 
foulève  la  foupape  F,  entre  dans  le  corps  de  pompe , 
perd  à  proportioB  dç  fon  reffprt,  &  coméqu«fl>f. 
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ment  exerce  fur  la  furface  de  l'eau  a  J,  contenae 
dans  le  tuyau  d'afpiradon ,  une  prdSon  qui  va 
toujoun  en  diminuant.  Or ,  îl-tôt  que  cette  prelTion 
vient  i  diminuer ,  celle  dé  l'air  extérieur  le  trou- 
v>int  plus  forte  que  cette  prelBoii  jointe  au  poids 
de  l'eau  dija  élevée  dans  le  tuyau  d'afpîration , 
fait  monter  de  nourelle  eau  dans  ce  tuyau ,  Se 
conféquemmeat  y  fait  croître  la  hauteur  de  l'eau 
furqu'a  l'entière  afcenfion  du  piflon.  Elle  celTe 
alors  lie  la  faiie  croître,  l'ayant  fait  devenir  d'une 
quantité  A  a',  telle  qu'elle  te  trouve  contrebalancée 
p3T  le  poids  de  l'eau  A  D  it  a' ,  joint  au  reiTort 
de  l'air  intérieur.  Il  eÛ  évident  qu'à  chotfue  nou- 
velle élévation  du  pifton ,  le  màne  effet  fe  répé- 
tera ou  que  l'eau  continuera  de  s'élever  ;  qu'elle 
finira  par  Gagner  le  corps  de  pompe  &  parvenir 

Pifqu'au  pilton  gui^,  en  s'abaiffant ,  la  foulera  & 
obligera  de  pafler'  par  le  trou  dont  il  eft  percé , 
en  levant  la  foupape  JW,  l'autre  foupape  le  fer- 
mant alors  ;  qu'alors  le  pifton  venant  à  remonter, 
il  élèvera  l'eau  qui  aura  paffé ,  la  foupape  M  fe 
fermint  auflïtôt  qu'il  commence  à  monter, 

Suppofons  la  foupape  placée  un  peu  au-defTous 
de  l'eau,  comme  cela  a  lieu  quelquefob,  &  fup- 
pofons ,  comme  nous  venons  de  le  fdîre ,  le  pif- 
ton entièrement  defcendu ,  &  l'air  contenu  dans 
la  pompe  le  même  que  l'âr  extérieur.  Quand  on 
Jéve  le  piflon,  l'air  mtérieur  venant  à  oecoper  un 
efpace  plus  grand ,  perd  à  proportion  ds  fon  ref- 
fort ,  &  par  conféquent  fa  prellîon  for  l'eau"  A  D, 
qui  étott  égale  k  celle  de  lair  extérieur  fur  l'eau 
environnante ,  en  diffère  de  plus  en  plus.  L'air 
extérieur  exerçant  donc  une  prellîon  qui  furpaffe 
■elle  de  l'air  intérieur,  fi-tôt  qu'on  lève  le  piiïon , 
il  force  l'eau  de  s'introduire  dans  la  pompe  par  l'ou- 
verture de  la  foupape  qu'elle  foulève  ,  &  la  fait 
parvenir  à  une  nauteur  A  a,  quand  le  pifton 
eft  entièrement  levé  ,  telle  que  fa  preflîon  fe  trouve 
contrebalancée  par  le  reflort  de  l'air  intérieur  , 
aidé  du  poids  de  la  colonne  d'eau  élevée  ADda. 
La  foup.  pe  fe  ferme  alors  d'elle-même.  Pendant  tout 
le  teir,ps  que  le  pîfloti  a  monté,  fafoup.ipe  eft  de- 
meurée fermée ,  tant  par  fon  poids  que  piiT  la  prelBon 
de  ratmofphère ,  plus  forte  que  celle  de  l'air  intérieur. 
Quand  on  vient  à  faire  redefcendre  le  pifton ,  le 
relfort  de  l'air  intérieur,  qui  i.onunence  dès-lors  à 
augmenter ,  puifque  l'efpace  que  cet  air  occupe 
diminue,  devient  é^al  à  t.elui  de  l'air  extérieur, 
lorfquc  le  pifton  eft  defcendu  d'une  certaine  quan- 
tité. Cet  air  étjnt  devenu  plus  puifFant ,  quand  le 
fifton  a  pafl"é  ce  terme  ,  une  partie  s'échappe  par 
ouverture  de  la  foupape  M  du  pifton,  qui  étoit 
demeurée  fermée  jufqu' alors ,  &  qu'il  fouleve .  & 
il  continue  de  s'en  éthapper  juiquli  ce  que  le  pifton 
foit  entièrement  defcendu  ,  &  que  fon  reffort  cefîe 
de  ftirpafter  celui  de  l'air  extérieur.  La  foupape  M 
it  ferme  alors.  Elevant  de  nouveau  le  "pfflon , 
le  reiTort  _  de  l'air  intérieiu:  qui  ,  étant  rede- 
venu égal  à  celui  de  l'air  extérieur  ,  formoit , 
avec  le  poids  de  l'eau  élevée,  une  force  plus 
pande  c[ue  celle  de  l'aii  extérieur  fur  l'eau  envi- 


P  o  M 


'75 


ronitante ,  s'afioibliftant  à  mefure  que  le  pifton 
s'élève ,  devient  tel ,  quand  le.  pifton  a  monté 
d'une  certaine  quantité ,  que  la  force  qu'il  exereft 
fur  l'eau  élevée  ,  jointe  au  poids  de  cette  eau ,  ceflTs 
de  furpafler  celle  de  l'air  extérieur,  qui ,  venant 
à  ta  furpaifer  à  fon  tour ,  oblige  l'eau  de  s'intro- 
duire dans  la  portât  par  l'ouverture  de  la  foup-pe, 
qui  avoit  reflé  fermée  jufqu'alors ,  l'élève  tant  que 
le  pifton  morne,  &  la  fait  parvenir,  lors  de  l'afcen- 
lion  entière  du  pi^on  ,  à  une  hauteur  Aa' ,  ^  la- 
quelle l'eau  forme  par  fon  poids ,  joint  au  refforC 
de  l'air  intérieur ,  une  force  égale  à  celle  dont 
noua  parlons.  Si  on  fait  redefcendre  le  pifton,  les 
effets  que  nous  venons  de  décrire,  fe  répéteront;- 
l'eau  s'élèvera  jufqu'au  pifton ,  apris  qu  on  l'aura 
fait   aller   &   venir  un  certain   nombre    de  fois, 

Eaftera  au-deftiis  quand  il  defcendra  ,  en  foulevant 
i  foupape  M,  l'autre  fe  fermant  alors  ,  &  quand 
te  pifton  viendra  à  remonter ,  il  enlèvera  avec  lui  ; 
I'eauquiaurapaft!'éau  deft'us  ,1a  foupape  Mfefermant 
dans  le  moment  même  oii  il  commence  à  remonter, 
11  eft  facile  devoir  que  la  place  que  nous  avoUj 
allignée  en  dernier  lieu  à  la  foupape  ,  e&  ta  tnoios 
favorable  de  toutes  :  car  fi ,  au  premier  coup  d& 

Eifton,  l'eau  monte  dans  la  pompt  à  la  mém« 
auteur ,  foit  que  la  foupaps  foit  tn  A  D ,  foit- 
qu'elle  foit  en  B  C ,  où  nous  l'avons  d'abord  fop- 
pofée  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  coups 
de  piftoT  foivants.  Lorlqu'étant  placée  zn  A  D  ^ 
l'eau  eft  élevée  en  ad,  l'air  compris  entre  adiC 
EG  ,  où  fe  trouve  le  pifton  quand  il  eft  entière- 
ment defcendu  ,  eft  ddns  fa  totalité  de  môme  r«f.r 
fort  que  l'air  extérieur ,  tandis  que  quand  la  fou- 
pape eft  en^C,  il  n'y  a  que  lair  feul ,  compris 
entre  SC&lEG,  dont  le  reft^rt  foit  égal  à  celui 
de  l'air  extérieur ,  l'air  compris  entre  a  d  &i.  B  C 
étant  déjà  rarélîé.  D'où  il  luit  que ,  dans  le  pre-^ 
mier  cas ,  l'air  contenu  dans  la  pompe  entre  l'eau 
élevée  &  la  bafe  du  pifton ,  aura  toujours  plus  de 
relfort  pendant  l'afcenfion  du  pifton  que  dans  le' 
fécond ,  &  que  pat  conféquent  l'eau  s'élèvera 
moins  ;  il  en  fera  abtblument  de  même  au  troifièma 
coup  de  pifton,  au  quatrième,  Sic.  jufqu'à  ce  que 
dans  le  lecond  cas ,.  l'eau-  foit  parvenue  dans  le- 
corps  de  pompe. 

De-là ,  on  voit  facilement  que  plus  la-  foupape* 
fera  élevée  ,  plus  l'eau  montera  dès  le  fécond  coup 
de  pifton  ,  &  que  fa  meilleure  place  eft  celle  o£t 
elle  fe  trouveroit  te  plus  près  qu'il  eft^  pblSble  du' 
pifton .  quand  il  eft  entièrement  defcendu. 

Il  eft  facile  de  s'aflltrer  de  tout  cela  par  le  calcul.- 
Nous  fuppoferons  ,  dans  la  vue  feulement  de  rendre- 
te  calcul  plus  fimple ,  le  corps  de  pompe  &  !«■ 
tuyau  d'alpiration  de  même  diamètre.  Cherchons' 
d'abord  la  hauteur  Aa,  à  laquelle  l'eau  s'élève' 
au  premier  coup  de  pifton.  Il  eft  évident  qu*- 
pour  ce  premier  coup  de  pifton,  il  eft  indifférence 
en  quel  endroit  de  la /jojnp*  la  foupape  foit  placée. 

Soit  la  hauteur  A  E  d\i  pifton  au-deflus  du  ni- 
veau de  l'eau ,  quand  il  eft  entièrement  defcçndu  ,, 
=•  t» ,.  &  fon   jeu  £  /f  =  i  ,-  enfoKe  que-  f»^ 
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hiuteur  A II ,  quand  il  eft  endèremeot  élevl , 
-a=  a  -4—*.  Soit  h  ia  hauteur  de  la  colonne  d'eau 
.  «lui  fait  équilibre  à  la  preilion  ou  au  reflbrt  de 
l'air  extérieur ,  &  qui  par  conféquent  peut  Tervir 
à  le  mefurer.  Avant  le  premier  coup  de  pifton, 
ï'air  contenu  dans  la  pompe ,  &  qui  y  occupe 
AEGD,  a  le  même  reffort  que  E'air  extérieur, 
Suppofant  que  ,  par  la  levée  entière  du  pifton , 
i'eau  ait  monté  dans  la  pompe  à  la  hauteur  A  a  ; 
alois  cet  air  fe  trouve  répandu  dansl'efpacé  a  dNH, 
&  par  conlïquent  fon  refiort  fe  trouve  plus  petit 
qu'il  n'éioit,  dans  le  rapport  du  premier  efpace  i 
celui-là,  ou  dans  le  rapport  de  li  E  k  a  H.  Si 
donc  on  nomme  y  la  hauteur  A  a  àe  l'eau  élevée 
dans  la  pompe ,  le  reffort  de  cet  air  ne  fera  plus 
égal  qu'à — -p-^ .  Le  reffort  de  cet  air,  joint 

au  poids  de  l'eau  élevée  dans  la  pompe,  mefuré 
par  la  hauteur  y  de  cette  eau  ,  formant  une  force 
égale    à  celle  de  l'air  extérieur ,  mefurée  par  la 

hauteur  A  ,  on  aura  — -r-r '  +  y  "=  *  »  *pi 


«-hi+AH 
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Si  l'on  fuppofe  le  pifton  à  15  pieds  du  niveau 
'de  l'eau  ,  loilcju'il  eft  defcendu  ,  &  fon  jeu  de  3 
pieds  ,  que  de  plus  h  hauteur  de  la  co'.onne  d'eau 
dont  le  poids  eft  égal  à  la  preflion  de  l'athmof- 
phère ,  eft  de  3a  pieds  ;  ayant  n  =  1 5  ,  i  .=  j  ^ 
ft  =  31 ,  on  trouvera  y  =<  1  pieds  ,  c'eft-i-dice 
qu'au  premier  coup  de  pifton  l'eau  montera  de  i 
pieds  dans  la  pompe. 

Voyons  aftuellement  St  quelle  hauteur  l'eau  fe 
trouve  Élevée  au  fécond  coup  d;  pifton.  Suppo- 
ibns    d'abord  la    foupape  en  A  D.   Reinarqi 


que  quand 


pifton  eft  redefcendu  e 


EG, 


....  .  ^Pr** 

la  première  levée  ,  le  refl"ort  de  l'air  compris  dans 
l'efpace  a  rf  £  G  eft  égal  à  celui  de  l'air  extérieur. 
Quand  le  pifton  eft  remonté  en  HN ,  cet  air  fe 
trouvant  répandu  dans  t/à'HN,  en  fiipnofant 
que  l'eau  fe  foit  élevée  à  la  hauteur  A  j  ,  fon 
reflort  eft  alors  à  celui  qu'il  avoit ,  comme  l'ef- 
pace d  >£  G  £  eft  à  l'efpace  a'  /  H  N ,  ou  comme 
a  £  eft  à  e'  H.  Si  donc  on  repréfente  par  y' ,  la 
hauteur  Aa'  ^  laquelle  l'eau  fe  trouve  élevée 
après  la  féconde  afcenfion  du  pifton ,  le  relTort 
de    l'âr    répandu   datw  l'efpace   a' J"  UN,  =■ 

JTiT^y  •  ^  '  «yant  été  repréfentée  par  y. 
Donc  puiiquc  ce  reffort  joint  aupoidsde  l'eau  élevée 
jufqu'en  a  £ ,  mefuré  par  la  hauteur  A  a'  =5^ 
de  cette  eau ,  eft  égal  au  poids  de  l'aimofphère , 

insfuré  par  k ,  on  aura  l'équation  i 7~~ï  + 

y'  =  A ,  qui  donne 

y)*). 
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Ceft  la  hauteur  de  l'eau  après  les  deux  ptActers 
coups  de  pifton,  dont  retranchant  la  hauteur  de 
l'eau  au  premier  coup  de  pifton ,  on  aura  U 
hauteur  dont  Je  fécond  coup  de  pifton  feit  él^. 
ver  l'eau. 

L'exprefllon  qu'on  vient  de  trouver  pour  y\  feri 
auflî  celle  de  la  hauteur  oîi  un  nombre  quel- 
conque de  coups  de  pirton  élève  l'eau,  pourvu 
qu'on  prenne  pour  y  la  hauttur  à  laquelle  l'eau 
a  été  élevée,  avant  le  dernier  de  ces  coups  de 
piflon.     . 

On  trouvera  dans  les  fuppofitionsci'delTus.la  hau- 
teur y  de  l'eau  dans  hpampt ,  après  les  dcax  premiers 
coups  de  pifton,  =a  3,437  pieds,  y  ayant  été 
trouvé^  a  pieds  ;  par  conféqu^nt  le  fécond  coup 
de  pifton  ,  l'aura  élevé  de  1,437  pieds.  Prenant  / 
pour  repréfenter  la  hauteur  à  laquelle  les  trws 
premiers  coups  de  pifton  élèvent  l'eau  ,  &  y  pour 
celle  à  laquelle  l'ont  élevée  les  deui  premiers  ,  y 
étant  alors  ">  3,437,  on  trouvera  y'  =  4,530 
pieds;  fi  on  en  retranche  3,437  ,  il  t^ftera  1,093 
pieds,  hauteur  dont  le  troifLeme  coup  de  piftoD, 
augmente  la  hauteur  de  l'eau. 

Prenons  maintenant  le  cas  oîi  la  foi^ape  eft  à 
une  certaine  hauteur  dans  U  potipi,  comme  en 
B  C. 

Quand  le  pifton  a  été  élevé  la  première  foli; 
le  reffort  de  fîûr  intérieur  n'a  plus  été  égal  qu'à 

r-T .     L'air      renfêrtné      dans     l'efpaca 

o  +  i-y 

aiiBC,ea  relié  avec  cette  quantité  de  reffort, 
tandis  que  l'air  contenu  dans  l'efpace  E  B  C  G , 

fe  trouve  avoir,  lorfque  le  pifton  eft  redefcendu, 
un  reftbrt  égal  à  celui  de  l'air  extérieur.  La  force 
de  l'air  intérieur,  quand  on  a  levé  une  féconde 
fois  le  pifton ,  &  que  l'eau  eft  parvenue  à  la 
hauteur  A  a' ,  eft  évidemment  égale  à  la  fqrce 
qu'auroit  i'air  renfermé  dans  l'efpace  ni^  B  C, 
s'il  fe  répandolt  dans  l'efpace  a'  a,'  H  N,  plu* 
à  celle  qu'auroit  l'air  contenu  dans  l'efpace 
E  B  C  G  ,  s'il  fe  rcpandoii  dans  le  même  elpace 
a'd'  HN.  Or  la  force  du  premier  ,  oîi  fon  reffort 

feroit  alors  =-7 — t—t      \r^;-i TT,ennom- 

mant  AB  ,f,  &  le  reffort  du  fécond  feroit  =» 

-^_ — /.i  ,.  Donc  la  fomme  de  ces  deux  forces, 
a  4-  i  —y 

jointe  au  poids  de  l'eau  élevée  ,  mefuré  par  la 
hauteur  y'  de  cette  eau ,  étant  égale  au  poids  de 

4  -t-  i  _  y'        "^ 
4-  y'  ■£>  A  ,   ce  qiM 


l'athmofphère ,   on  aurti 


«+6-/) 


<Jf±£yn\ 

''+i-y  J' 
ayant  fait,  a—f—g, 

'  *  Si 
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Si  ToD  fnppofe /  ■-•  13  pîetls;  alors  a^foa 
j™  a.Confcrvam  les  valeurs  fuppoffesàa,  b,h, 
on  ttouTCra  y'—  3,9J3  pieds,  Ainfi  k  premier 
coup  de  piftoo  ayant  lût  monter  l'eau  de  i  [ûeds, 
le  fécond  augmente  fon  élévation  de  1,9^3  pieds; 
cette  augmentation  e(l  plus  forte,  de  0,^16  de 
pied ,  ou  de  plus  d'un  ^mi-pfed  ^us  grâide  que 
qaaai   on  a  fuppofé  la  foupape   au  bas  de  la 

Si  l'on  fuppofe  /  =»  14  ;  alors  a  — /  ou  ;  «=> 
1  pied;  &  l'on  trouve  y'-™ 4,096  pieds. 

Si  l'on  veut  favoir  i  quelle  hauteur  A  <t",  let 
trois  premiers  coupi  de  pil^  élèvent  l'eau  <?ans 
la  pompe  ,  on  n'a  qu'à  (aire  attention  que  la  force 
de  l'air  intÉriêur  quand  le  pifton  eft  levé  ,  cft  ^ale  à 
celle  qu'auToitl'àr  renfermé  daiMl'efpacea' tfCB, 
s'il  fe  répandoit  dans  l'eTpace  a"  <i"  H  N  ,  plus  i 
celle  de  Vair  contenu  dans  l'efpace  B  C  C  E ,  s'il 
fe  répandoit  dans  le  m&ne  efpace  a"  i'US; 
le  reflbtt  Ai  premier  t^-=£îA-__    + 

ia-{.h~y)C,^l,^y'y  ^"«dcoit    alors 

l  «  +  A  _  y  )  (  ^  _^.  i  _  y-y  J      + 

&  celui  du  iècond  y  mefurf  par  k  ,  deviendrait  — 

■    .  1_  -g.  La  fonuna  de  cw  forces  'yâmx&  au 

poids  de  l'eau  élevée ,  mefuté  par  la  hauteur  y 
de  cette  eau,  étant  égale  au  poids  dcl'aùnofph^, 
on  aura 


tf  +  i  - 


-/)* 


7;+ 


(/-y)(/--y)-^A 


^ 


(«+*— y)(«+A— /)(<i-^.i— /') 

d'oii  l'on  tire  ,  ■  ■ 


:V((^^^)-..- 


a^b—y-  <r+i-y  *  a-f-i_y;  » 

ayant  fait  a—f^^g- 

Dans  la  première  iupi>olîtion  de/  ^  ij  pieds, 
dans  laquelle  on  aeu;'=:3,953  pietJi  ,.im  trou- 
ve qu'après  les  trois  premieis  coupt^  tic  piilon  , 
l'eau  en  élevée  à  une  nauteur  y"  *=  5,8'49  pieds , 
enforte  que  le  troifième  coup  de  pifton  a  aug- 
menté fa  hauteur,  de  I1S96  pieds. 

Dznsla  féconde  fuppowion  de / ^  t4  pieds, 
dans  laquelle  on  a  eu  y'—  4,09^1  pieds ,  on  trouve 
y"=6,oîC4  pieds;  par  ccnféquent  le  troifième 
coup  de  pil^  f  a  augmenté  U  hauteur  ïie  l'eau 
à»  1,9141  pieds. 

AÎRÛ  les  exprefïons  analjrtiques  fic  km  appli- 
Marint.  Tome  lll. 
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cations  montrent  tont-à-Ia-feb  qne  lot^e  la  fou- 

Eape  eft  au  bas  de  k  pompt ,  cette  difpofition  eft 
I  moins  &vorable  de  toutes ,  &  cjue  phis  on  la 
place  près  de  l'endroit  o{i  defcend  le  piftoa,  plut  il 
y  a  i  gagner  pour  l'afcenfion  de  l'eau  dans  \*p»mpt. 
Au  relie  on  pourront  très-bien  placer  la  foupape 
tout  au  bat  de  la  pompe,  dans  l'eau  ,  ponrvu  qu'on 
fit  enforte  que  le  pitton  defcende  jnfqu'à  elle.  La 
pompe  produiroit  alors  un  très-bcm  ctfet, 

Lorfque  le  pifton  a  été  élevé  la  première  fois 
en  H  N,le  reffijrt  de  l'air  intérieur,  n'eft  [dus 

eaprimé  tpie  par  ,    — .Stypofont  la  fou- 

pape  en  S  C  Quand  le  pifton  vioit  à  redefcen- 
dre ,  l'efpace  compris  entre  fa  bafé  &  B  C,  tfimi- 
nuant,  le  reflbrt  de  Tair  contenu  dans  cet  efpace 
augmente,  6c  quand  le  piflon  a  ddcendu  d'une 
certaine  quantité  H  A,  le  relTbn  de  cet  air  fe 
trouve  égal  k  celui  de  l'air  eïtérieur ,  enfone  que 
le  pifton  continuant  de  defcendre  ,il  vient  à  te  fuT- 
paJTer  &  il  s'échappe  alors  de  cet  air ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  l'ouverture  de  la  foit- 
pape  M  qu'il  foulève.  Si  l'on  veut  coimoitre  la 
quantité  ti  h  dont  le  pifton  doit  defcendre,  pour 
que  le  reflbrt  de  l'air  intérieur,  devienne  égal  i 
celui  de  l'air  extérieur ,  &  que  cet  air  intérieur  foit 
au  moment  de  s'échapper ,  on  n'a  qu'à  remarquer 
que  le  teflort  de  l'ûr  répandu  dans  l'efpace  HS  C  W, 
efl  à  foQ  reflbn  quand  il  n'occupe  pins  que  l'ef-' 
p^ce  kQ  C  n,  comme  ce  dernier  efpace ,  ell  au 
premier ,  ou  connne  B  A  e(l  à  B  H.  Ainfi  nommant 

Rk.r,BM.  tf.onauta,  ■  -,  ■> :  A:  :  e— ? 

ric  .  d'où  l'on  tire  r  -=^— ^'''-. 

On  trouvera  de  la  même  manière  la  qnandté 
dont  le  pifton  doit  defcendre  la  féconde  toit,  la 
troifiètne  ,  &c.  pour  que  le  reflbrt  de  l'air  renfermi 
dans  l'efpace  HBCN,  devienne  égal  à  c^ui  de 
l'air  extérieur ,  &  ooe  cet  air  foit  fiir  le  point  de 
s'échapper,  en  foulevant  la  foupape  du  pifton. 
On  trouvera  qu'il  doit  defcendre  chaoue  fois  da- 
vantage; ce  qui  eft  d'ailleurs  bien  évident  puifque 
le'  refiort  de  l'air  renfermé  dans  l'efpace  H  B  CN 
eft  moindre  chaque  fois  ,  qull  n'étoil  auparavant. 

Si  la  foupape  éroit  placée  en  A  D,  ce  que  nous 
avons  nommée,  feroil  alors  la  hauteur  n^éme  I2' 
plus  grande  du  pifton  au-deffus  de  l'eau  élevée 
dans  k  pompe  ,  &  par  conféquent  égale  i  a  -^i 

—  y  I  enforte  qu'on  auroit  f  =  i  — y. 

La  féconde  fois  que  le  pifton  defcend ,  il  fau- 
droit  tiull  defcéndîtde  la  quantité  {*  ■=*-!- y  — 
y  ;  i  )a  troifième  fois  ,  on  auroit  t"  ■=  *  4"  y' 

—  y"  i  à   la   quatrième  ,   j'"  =-  0  -f-  y"  ~— 
y"  ;  &e. 

Il  peut  arriver  que  l'eau  n'étant  point  encore 

[larvenue  dans  le  corps  de  pompe  ,  la  quantité  dont 
e  pifton  doit  defcendre  pour  que  le  refiort  de  l'air 
renfermé  dam  l'efpnce  HBCN,  la  foupape  étant 
eaBC,  devicDM  égal  ii  celui  de  l'air  extéiieur  , 
Z 
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fe  trouve  égale  aa  jeu  du  mîkoti  H  E,  oa  plus 
grande.  D  peut  arriver  de  même,  quand  i'eau  eH 
parvenue  dant  le  corp  àe pompe,  que  la ouantité 
dont  le  piflon  doit  defcendre  pour  que  le  relTort  de 
l'air  compris  entre  H  W  &  la  furface  de  l'eau, 
devienne  égal  à  celui  de  l'air  extérieur ,  fe  trouve 
égale  au  jeu  du  piflon  ou  plus  grande.  La  même 
chofe  peut  arriver,  à  plus  forte  rùfon,  lorique 
la  foupape  eft  placée  au  bas  de  la  pompe.  U  eft 
bien  évident  qu  alors  l'eau  ne  montera  plus  quel- 
ques coups  de  pifton  que  l'on  donne  ;  car  on  ne 
pourra  plus  faire  fortir  d'air  de  la  pompe.  On 
pourroit  à  la  vérité  prévenir  cet  inconvénient ,  en 
prenant  foin  de  placer  la  foupape  le  plus  près 
que  l'on  peut  de  f endroit  où  defcend  le  pifton, 
&  en  donnant  beaucoup  de  jeu  au  piAon  ; 
mais  outre  qu'il  eu  polilble  qu'on  ne  foit  pas 
toujours  le  maître  de  donner  ces  difpofitions  à  la 
machine ,  il  peut  très-bien  arriver  qu'en  les  lui 
donnant, on  ne rempUOepjs encore  l'objet.  11  coi^- 
vîent  donc  de  chercher  s'il  n'y  autoit  pas  des  con- 
ditions auiquellea  en  fatisfaifani  exaflement,  on  f^t 
iùrde  rendre  la  porrpe  exen:pie  d'un  défaut  quiia 
rendroit  inuiile.  Pans  cette  vue  conlîdéron^  le  cas 
le  plus  défavorable  des  pom-ti,  celui  oii  la  fou- 
pnpe  eflp'acée  en  bas,  &  fuppofonsquel'eaupar- 
venue  en  F  X  dans  le  tuyau  d  al'piration  ,  s'arrête. 
Suppofons ,  pour  plus  de  généralité  ,  le  corps 
6e  pompt  Sa  le  tuyau  d'arpiration ,  de  diamètres 
différens.  Loifque  le  plflon  eft  entièrement  defcen- 
dueniC, l'air  contenu  dns  l'efiMce  YXG  E, 
eft  de  même  refTott  que  l'air  extérieur ,  &  quand 
k  pifton  eft  remonté  en  H  W ,  le  reiTort  de  c« 
air  répandu  dans  l'elpace  Y  XNH,e&  plus  petit 
"qu'il  n'étoit ,  dans  i;  r:pport  Je  l'efpace  YXGE 
il'efpace  YXNH.So^ent  AY=^x,ÂB'^f, 
£~H^t,  Eh  =  b,  le   diamètre   du   corps  de 

Îomptf  =m  ,  celui  du  tuyau  d'afpiration ,  ^  n. 
renant  w  pour  repréfenter  le  rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètre,  on  aura  YXG  E'^ 
.î''('"^/— »)  +  '»' t*  — M  >,&rxwN 
=  i«-{B'(/— 3c)H-m'e).  U  reflort  de  l'air 
répandu  dans  l'efpace  YX  u  N ,  joint  au  poids 
àe  l'ean  élevée ,  mefuré  par  la  hauteur  je  de  cette 
eau  ,  formant  une  force  e^sie  k  la  preffion  de  l'air 
«xtérieuT ,  mefurée  par  la  hauteur  a  ,  on  aura 
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(■■(/•-»)+^'(t-*))* , ..   . 
,'(/_,)+".'= — +"   '' 

dou  l'on  tire 

a  ' 

en  ËuTant  -;-•—». 

Il  eft  évident  que  tant  que  la  valeur  de  x  fera 
réelle ,  l'eau  s'arrftera,  &  qu'au  contraire  l'eau  nun- 
tera ,  (i  la  valeur  de  x  ed  imaginaire.  Or ,  pour 
que  la  valeur  de  x  Toit  imaginaire,  il  faot  t^ 
4P  h  h"^  {/■-\~p  e  )*■.  Ainfi  Lorfque  cela  aura  lien, 
l'eau  mojitera  ,  &  l'on^ourra  avoir  confiance  dans 
la  pompe  ,  fmon  elle  fcra.défefhteufe  ,  &  il  fau- 
dra la  rejetter. 

Si  l'on  fuppofe  A  =  3  a  pieds ,  /"==■  ao ,  (  =  41 
A=i,;)=4,onaura4,4  a.  3a  <(ao  +  i6)', 
ainfi  l'eau  s'arrêtera  ,  &  la  pompt  ne  pourra  fetvir. 

Si  l'on  faiti  =  3  pieds,  onaura4.  4.  j.  31^ 
(30-{-  16  /  ;  ainfi  leau  montera,  &  l'on  pourri 
avoir  confiance  dans  la  pompe.  Il  en  fera  de  même 
fi ,  fuppofant  i  =  3 ,  on  fait  c  ^=  2,Ç  ,  &  /=■ 
ai,ï  ;  car  on  aura ,  4.  4.  3    3a  >  (  3i,'5  -f-  lo)'- 

Si  l'on  luppofoit  l'eau  ariivéc  dans  le  corps  de 
pompt ,  on  trouvera  la  condition  r.quife  pour  qu'elle 
monte  ,  en  fuppofant  p  =  i  ;  enforte  que  pour 
que  i'eau  montt- ,  il  faut  que  4  i  A  >  C/+  '  )'t 


^H'-^y- 


ou  hh^ 

On  trouverott  la  même  condition ,  G  le  coips 
de  pompe  &le  tuyau  d'afpiration  étoient  de  mê- 
me diamètre,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,lila 
pompe  étoit  par-ioiit  de  même  grofleur. 

Ainlî  ,  dans  ces  deux  cas ,  pour  que  la  pompt 
produife  l'effet  qu'on  en  doit  attendre ,  il  fautqoe 
le  carré  de  la  moitié  de  la  plus  grande  hauteur  it 
pifton  au-defliu  du  niveau  de  l'eau ,  foit  plus  petit 
que.  le  produit  de  la  hauteur  de  la  coloiuie  d'eau 
qui  fait  équilibre  au  poids  dcratmofphère,nuiliï> 
pliéç  par  le  jeu  du  pifton.  Atnfi ,  fi  l'on  fuppofe  la 
hauteur  de  cette  colonne  d'eau ,  de  3  a  pieds  ,  il  faut 
pour  que  la  pompt  foit  bonne  que  le  carré  de  la 
moitié  de  la  plus  grande  hauteur  du  pîflon  au- 
deiïus  du  niveau  &  l'eau,  foit  plus  petit  que  31 
fois  le  jeu  du  pifton  (  a  ) 


fa)  Comme  tet  niiiu  Ici  plai  elTEiitittlci  Aa  ptmpa 
font  te  pifton.  &  Ici  foupapci,  on  i*ell  bciucoup  occupf 
lie  IcBt  canDiaflion. 

Od  lOoJliuli  iff»  ordinairement  IcipinoiK  avec  du  boit, 
te  OD  l(t  recouvre  avec  dc>  rondcl'ei  de  1  uir  qui  fioileiii  par 
leur  drconftience  eonire  lei  paroii  de  [a  pompe.  Peut  tire 
vandiolc-il  micHX  te>  faire  en  culvie  ,  ayaui  Toln  qitlb 
glifleiK  liRnirnl  datit  la  ptmpe.  Au  refte  ce  D'eit  flot  une 
^ueltion  roalDtenani  que  de  lavoir  comineitt  od  doii  conT. 
nuire  crue  paiiic  II  edemiellc  Aa  pompa.  M.  Gafpard 
4eBrbinihet.  Machinifte de  la  Marine  .  paroii  avoir  lïuflî 
i  lui  .lannr  foui  te  d^K'^  <'«  perreâion  itoni  elle  eft  fur- 
uptible,  danf  (tpnmpt  1  inceodiei,  Uque'le  a  une  fiipé- 
lioriij  dédiltc  (01  lei  aiitici  pompet  de  cerce  efpicc ,  alnâ 
que  l'ont  ptonrt   difftiuitei  tipiticBcei  ^al  en   ooi  itc 


Eiitei,  Tojt  i  Fariieo  ptifeace  de  MM.  Bary,  leRoyft 
l'Abbé  BolTur  ,  nommd  par  l'Acadànie  dei  Sdencct  puit 
l'eianiinei,  foit  i  Breft  funf  Ici  fart  dct  commidiin* 
nommai  pu  l'Académie  de  Marine  ,  pour  tn  faite  lulE 
l'eianiEn  ,  Si  compater  fei  eScti  arec  ceux  det  poaifa  1 
incendiei ,  ea  ulage  dam  Ici  potii  du  RoL 

M,  Garpaid  recouvre -finr^rie or  ou  le  noyau  du  piftoB 
'({ui  ell  CD  cuivre  ,  d'ane  pifcc  de  cuir  qu'il  prépare  pour 
cet  nfagc,  te  qui'fxnle  one  cPp^ce  de  gobelet  dani  \eiipA 
ce  no)rau  entre  te  élt  Xa/f.  Ce  gobelet  qui  tend  loulcun  il 
rtva'et,  a,  pat  certe  piopriitf,  une  aflion  qui  l'applique 
iOU|cuii  hîen  eiaOemcnt  cnmre  Ici  parait  du  corpi  de  piui^i 
Se  CCI  tIFeren  encore  ai'gincnié  par  la  pteSon  de  l'eiD  quieS 
au-delTui.  11  Tuic  de-li  qu'il  le  meuc  dam  ta  pompt ,  TaM 

laiAcr  palTei  aacone  ciu ,  ai  ^iteceptaiâfalaattgianti: 
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A  l'égard  de  la  quantitt  'd'eau  'm!\até.pampi 
aTpiraiire  peat    donner,   elle  eft  aiféeà  trouver, 

nd  on  connoit  la  vîiefle  avec  laquelle  le  ptAon 
eut.  Suppol^uii  que  s  repréfente  l'efpace  qull 
parcourt  ,  en  une  féconde ,  lorfqu'il  monte,  m  le 
diamètre  du  corps  de  pompt,  *  le  rapport  de  la 
-  circonférence  au  diamètre  j  la  quantité  d'eau  qu'on 
fera  lôrtir  de  la  pompe  en  une  féconde,  en  levant 
lejriflon,  fera  =1  5  !r  m^  j. 

Il  nous  relie  à  cAuiier  la  puiilânce  qu'il  faut  ap- 
pliquer au  piflon  pour  l'étcTer, 

SuppofoRS  l'eau  parvenue  à  toyte  fa  hauteiu- 
aa-deiTus  du  piAon,  &  le  piflon  entièrement  def- 
cendu.  Outre  le  poids  de  la  colonne  d'eau  qui  eft 
au-delTiu,  il  foutient  un  poids  égal,  à  celui  d'une 
colonne  d'eau  d'une  bafe  égale  à  Ta  fitnne ,  &  qui 
a.  pour  liautËur  celle  à  laquelle' il  fe  trouve  au- 
deCTus  du  niveau  de  l'eau.  Car  (i  l'atmorphère 
n'employoit  pas  une  partie  de  la  preflion  qu'elle, 
exerce  fur  l'eau  environnante  ,  à  foutenir  l'eau  éle- 
vée dans  la  pompt  jufqu'au  pifton  ,  cette  eau  tranf- 
mettroitaupifton  toutelapreflion  de  l'atmofphère , 
enforte  que  l'atmorphère  le  preffetoit  de  bas  en  haut 
avec  une  force  égale  à  celle  avec  laquelle  elle  le  preflè 
de  haut  en  bas  ,'  en  s'appuyanc  fur  l'eau  élevée  au- 
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defliis  de  lui.  Mais  l'atmc^phère  employé  une  partie 
de  fa  prelTion  à  foutenir  l'eau  élevée  juiqu'au  pifton , 
qui  eu  égale  au  poids  de  cette  eau  ,  ou  de  la  co- 
lonne d'eau  qui  a  pour  bafe  celle  du  pifton ,  & 
pour  hauteur  celle  du  pifton  au-defTus  du  niveau 
de  l'eau.  Le  pifton  eft  donc  plus  prefl'é  par  l'aN 
tnofphère  de  haut  en  bas ,  qu'il  ti'en  eft  preftié 
de  bas  en  haut ,  d'une  quantité  égale  au  poids  de 
cette  colonne  d'eau.  Outre  le  poids  de  1  eau  qui 
fe  trouve  au-delTus  de  lui ,  il  foutient  donc  un  poids 
égal  à  celui  de  cette  colonne,  enforte  qu'il  fupport<i 
en  effet  le  poids  d'une  colonne  d'eau  qui  aune  bafe 
égale  à  la  lîenne  ,  &  pour  hauteur  celle  h  laquelle 
l'eau  eft  élevée  au-deftus  de  fon  niveau. 

Delà  il  ^t  conclure  que  pour  l'état  d'équilibre 
feul ,  il  fmt  que  la  puiftance  appliquée  au  pifton  , 
puilTa  foutenir  le  poids  de  U  coloiuie  d'eau  dont 
nous  parlons,  outre  le  poids  du  pifton.  On  con* 
çoit  que  pour  qu'elle  puifte  mouvoir  le  pifton,  il 
faut  l'augmenter  très-fenfibletnent ,  &  la  oropoc^ 
tionner  au -frottement  &  à  la  vîtefle  avec  laquelle 
on  veut  élever  l'eau.  On  l'augmente  affez  ordinai- 
rement d'un  tiers  ;  mais  fuivant  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  cette  augmentation  ne  peut  convenir  dans 
tous  les  cas  (  d  ). 


twaucoup  de  rrotceniciiii  11  a'enipiouTcmïit»,  qu'un  irit- 
doui  5c  ail  UgEi  pac  la  iruniite  dont  le  cuii  j  sli  appliqué , 
qui  lui  donne  une  cfpice  de  telToci.  Car  au  mo«Q  de  ctLie 
espèce  f  tliHictti  ,  Il  Te  meut  dim  le  coctii  de  pompe  arec 
beaucoup  plui  de  hcilht  que  ne  le  (bnc  Ici  pilhu»  ordinaiict 
&  auirei  qui  ont  pain  jufqu'ï  ce  (aur ,  compolïi  de  ron- 
delle! de  cuit  qui  froCKUt  par  leur  dicoiuneiKe  contre 
Ici  parolt  det  pompa, 

QuaoE  lui  foupa'pn  ,  les  mdlleutet  Tûbc  cellei  qu'on 
flic  d'uo'  morceau  de  cuirte ,  auquel  on  donne  U  (orme 
d'un  cânc  ironquf ,  qui  l'ajuAe  dini  une  oviii  Teniblable. 
Une  tige  de  mnal  (en  d  !ei  mabicnir  dani  U  Hcuaiion 
qu'ellei  doivcni  avoir* 

Le  cotpt  de  pompe ,  dit  le  doâeut  DefàguUcrt  (  Court 
dt  Phyfique  tupirimiraali  )  doit  être  de  fonte,  d*  cuivre  , 
d'un  mfral  eompolï  de  plomb  &  de  cuivre  ,  ou  de  plomb  Ce 
d^étain,  ou  de  limplf  plomb  durci  *  afin  qu'on  pninc  mieux 
l'adoucir ,  le  que  le  piÛon  s'y  joigne  patfaitemeni.  On 
Q'ecnplaye  le  boii  quo  par  économie. 

{a)  Lei  pompa  dont  on  fs  fert  dam  lei  TalOeaux  du  Roi , 
font  afpitaniei.  On  le»  nomme  pontpet  loyalci.  Void  com- 
Bicnr  ellei  font  çottHiuiief. 

Le  corpidepjjnfeeflcohipolïdedtui  ptrliei  .^  5  CD , 
EFGHUig.  CI.XV.).  fzjtci  de  boi.  d'orme,  8c  d'une 
partie  en  (onie  îjrr,  qui  Ici  fïpare  ,  4c  f  eft  fiite  par 

La  partie  fupérieurt  A  B  CD  Ce  nomme  gros  boui  :  elle 
eft  de  fiirme  couiqucT'Xa  haut ,  elle  a  i)  poucei  de  dia- 
miirei&  elle  en  a  ij  flc  demi,  en  bas.  Son  diamitie  io- 
[irieui  eli  ordinaitemcni  de  Ci  poucci  Se  demi.  A  peu  de 
diflance  de  fon  eirrimlié  fupfiicure  ,  eft  pratiquée  une 
ouvciiutc  «,  autour  de  laquelle  eft  clouée  la  manche  à 

La  panie  ;  4rr  ,  Te  nonune  torpi  dt  fonte.  On  lui  donne  , 
â  Rochcfoci ,  di.ni  piedi  huii  poucei  de  longueur  )  i  Btcft  , 
on  lui  donne  iroii  piedt.  £lle  a  inidieuremenc  fîi  poucet 
de  diamètre.  .C'cft  dani  le  cerpi  iU  fume  qt|c  Te  fait  le  jeu 
du  pifton, 

La  partie  Inférieure  EFG  H  fe  noMune  ptik  bout.  Elle 
eft  comme  U  première,  de  forme  conique)  mali  fnn  pIui 
grand  diamJctc  eft  en  haut ,  Se  IL  eft  de  i{  poucei  fie  demi 
comim  celui  de  l'Mtiiiiiiit  inKiicurc  du  groi  bout.  Cette 


panie  a  intérieurement  m^n*  de  diamitte  que  le  corpt  de 
fonit ,  excepté  i  fa  partie  fupérïeuie  où  eilc  forme  une 
efpice  d'entonnoir  dont  l'ouverture  eft  de  même  grandeur 
que  llnt^risut  dû  carpi  de  foaii.  A  Ton  cmémité  InKtîeiite 
G  H,  font  pratiquée!  quatre  joujuteiou  nij^J  .  pour  donnée 

flui  d%cc£i  i  VtM  d«Di  la  pomfc.  Toure  cette  eititmiii 
Iciniflletcompriret)  eft  recouverte  d'une  plaque  de  ptcmb, 
percée  de  troui,  qu'on  nomme crofuu^ ,  iB.-eft,&  ehaudroit, 
i  Kocfaetôit,  flic  porte  immédiatement  fur  le  vaigra|;e. 

Le  corpi  de  Joint  eft  fiié ,  alnS  que  noui  Tavani  dit ,  au 
groi  bout  tt  au  fait  boiut  par  dei  vli  ,  lerqntlles  [ont  ait 
iximbre  de  quatre  pour  chacune  de  (ei  extrémiiét.  Lei  écrmis 
dans  lerqueltencrcnt  CCI  vil.  Corn  enchJITéidani  1c  boit  Tout 
collet  de  fer  LL.  Pour  joindteavet  toute  l'exafliiude  ntceflaita 
le  eorpi  difome  ,  avec  leptiii  bout  fil  le  groi  bout ,  on  inter- 
pofe  entre  chaque  eitréinité  du  carpi  dt  fonte,  fie  l'extcémiiË 
du  groiboui  ou  dUfeiïf  bout,  i  laquelle  elle  l'appUqne  ,  un 
ou  deuiculti  mil,  même  ttoit,  qu'on  enduit  i  Rocliefoit  , 
deblancd'efpaine  ,  btoréivec  de  l'huile,  formant  uneerpice 
de  mallic  1  3c  i  Bicft  i  d  un  autre  miftic  fait  avec  de  U  rflûlc 
fie  du  Tuif.  On  dit  celui-ci  meilleur  que  l'autre. 

Dans  la  crainte  que  le^rvf  6«b  te  le penii  ion, ne  viennent 
i  ù  gerrec  ou  i  fe  fendre ,  on  Icui  applique  dei  terclci  40 
fei  II,  de  diniQce  en  diftance. 

Dam  Vef]iice  d'eoronnoii  que  forme  par  en  haoi  l'inté- 
rieur du  petit  bout,  fe  loge  une  pièce  KKMM,  qu'on 
nomme  chepiae.  Cette  pièce  eft  une  boîle  en  forme  de  cane 
tronqué  lenvetfé ,  de  cinq  pouces  fit  demi  de  diamètre  par  en 
haut ,  fai[e  de  bois  d'orme  ,  renfermant  une  foopape  011 
clapet  qui  ea  l'oumni ,  laiiTe  paffet  l'eau  dini  le  cor{c 
de  fonre ,  fie  enfuicc  Vj  retient  quand  elle  y  eft  parvenue. 

La  chopiuc  cil  évidée  par  en  bat  poui  qu:  l'eau  palTe  plue 
facilement.  Elle  eft  cceufte  veii  le  milieu  ,  à  la  furface  ,  en 
forme  de  fpiffi  \  cette  gotge  eft  deftinée  â  recevoir  de  !'(• 
coupe ,  ou  de  la  filalTe  impiégnéc  de  fuif,  alio  que  ,  hstf' 
que  la  choplne  eft  en  place ,  elle  ne  laide  point  pafTet  d'eau 
e&tr'elle  ,  fit  la  furface  intérieure  du  petit  bout ,  i  UquellB 
.elle  s'applique-  La  cbopine  eft  carnie  par  en  baui  d'une 
anfe  de  fer  ,  qui  fert  à  !ï  retirer  de  la  pompe  ,  pu  le  moyen 
d'un  croc  de  fer ,  quand  elle  a  befoln  de  réparaiion. 

La  partie  infirieute  du  piflon  P  P SS  {  fig.  clxvI.), 
qu'on  nonune  Aeufë,  fomte  pu  eu  bai  uqc  bglu  cylia- 
Z   2 
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Cot^érom  m«ntaiaM  iipompe  (otAtrat.  Dam 
cette  mactône  <  ^;.  clx  r  n.)  \e  cor^  de  p<>mpef(i 
plongé  dans  l'eau.  En  fi  C,  un  peu  aD-deiTous  de 
ta  funiace  de  rem  T*  K,  eft  m  diaphragme  rbcou- 
vert  d'une  feopape  F  qui  j'onvre  de  bas  en  haut. 
Le  piAcn  £  G  a ,  comme  dans  b  pvmpt  ajpirante , 
me  foupape  M  qui  t'ouvre  auffi  de  bas  en  haut. 
U  entre  pir  en-bas  dans  le  corps  de  ptmpe  ,  &  Ta 
Jtige  eâ  retenue  à  un  chaflis  mnOfi,  an  moyen 
daquel  on  (àk  monter  &  defcendre  alternative- 
ment le  pîfloa ,  en  lui  imprimant  à  lui-même  ces 
hwttvemens. 

L'efièt  de  cette  pompt  eft  facile  ï  comprendre. 
Suppofons  d'abord  le  pifton  entièrement  deTcendu. 
11  êtt  bien  évident  que  l'eau  s*eft  éievéè d'elle-même 
dans  le  corps  de  ^«>n;»« ,  en  foulevantksfoapapes 
fulqu'à  ftwi  niveni ,  après  quoi  les  foupapes  fe  font 
Pennées  par  Fcxcès  de  leur  pmds  fur  le  volume 
d'eau  dont  eHes  occupent  la  place.  Lorfqu'on 
Tdent  1  lever  le  pillon  ,  on  lève  avec  lui  l'eau 
<iui  eft  au-deflus  laqtielle  force  la  foupape  F  de 
s'ouvrir,  &  va  augmenter  le  volume  d'eau  qui  eft 
«u-defTus  ,  enforte  que  la  furface  de  celle-ci  s'élève 
JDfqu'à  ce  que  le  piftoa  foit  emièremem  monté. 
Quand  le  pifton  vient  à  redefcendre ,  la  foupape 
F  fe  ferme ,  retient  l'eau  qui  eft  au-defTus ,  la 
foupape  M  du  pifton  s'ouvre  &  l'eau  remplit  l'ef- 
paçe  qu'il  lena  ï.  taifier  vnîde ,  ce  qu'eue  con- 
tinue de  faire  pendant  tout  le  temps  qu'il  def- 
cend.  Quand  apiès  être  entièrement  defcendu 
il  commence  à  remonter  ,  la  foup^  M.  ie 
ferme ,  &  empêche  de  defcendre  l'eau  qui  «ft  an~ 
delTus,  que  le  pifton  feîr  par  conféqnent  monter 
avec  lui,  &  dont  il  paffe  par  la  foupape  J' qu'elle 
jbulève  ,  une  quantité  égale  k  la  pranière  ,  enforte 
^ne  la  hauteur  de  Peau  qiâ  recouvre  le  diaphragme 
0£  cette  foupape,  déjà  augmentée  par  le  premier 
coup  de  pifton,  éprouve  une  nouvelle  augmenta- 
tion. On  voit  maintenant  bien  clairement  qu'en  ré- 
pétant les  coups  de  pifton  ,  on  continuera  de  fwre 
nonterreau dans  la pomft oudans le tiiyan  NORS 
qui  y  eft  adapté ,  &  qu'on  pourra  mme  l'élever  à 
telle  hauteur  qu'on  voudra ,  pourvu  qu'on  emf^oye 
une  force  fuffifante. 

Si  l'on  ne  confidîre  dans  cette^on^e,  que  l'état 
d'équilibre ,  il  eft  bien  évident  que  la  puiflance 
doit  être  capable  de  fouienir  le  poids  d'une  colonne 
<feau  qui  a  pour  bafe  celle  du  pifton  &  pour  hao- 
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tenr  cette  ^  la^MRe  tan  éft  élevéi  M^dTat  de 
fon  nivean ,  &  de  fdus  le  poids  du  piAon.  L«  quaa> 
tité  d'eau  PO^dle  domne  fe  détermine  q^asid  là  li- 
teâè  dupiâon  eft  domiée  ,  préciféo^  coiHDe  on 
t'a  tm  c»deffus  pour  la  pompt  afpirante;. 

La;)(Hnp(al'pîrante&nMil«Bte(j^.  cLxir.)ti 
compofte  d'un  coipe  de  pompt  BCNH,  d'an  tayin 
d'a^ation  £  C'vli^  oui  plonee  dans l'ean^A.  d'un 
tuyau  montant  NOks  defoné  à  porter  l'eau  ob 
l'on  veut  A  l'endroit  oii  le  corps  icpoi^t  &le 
tuyau  d'afpiraiion  fe  ^meRest ,  eft  une  foup^  F 
qui  s'ouvre  de  bas  e«  nnu.  Dans  le  niyiii  moit- 
taiK ,  il  y  a  près  de  l'endroit  oil  il  eft  adapté  an 
corps  de  pompe  ,  un  diaphragme  recoovewpar  uns 
foupape  M  qui  s'ouvre  anJIi  de  bas  en  haut,  t» 
pifton  eft  plein.  En  faifani  monter  &  deCceodrt 
liicceffivement  le  pifton ,  on  &it  monter  l'ean  juf- 

Îiie  dans  le  corps  de  pompt  ^  les  deuic  foiçipa 
'  &  M  s'ouvrant  &  fe  fermant  altemativement 
comme  dans  la  pompe  afpirante.  Si-tdt  que  l'eao 
remplit  l'efpace  que  le  pilton  laifle  libre  en  s'éle- 
vant,elle  eft  refoulée  par  lui,  quand  ilredefcend, 
&  eft  forcée  de  paflèr  dans  le  myau  montant  N  O  Jt  S 
dom  elle  foulève  la  foupape ,  ne  pouvant  s'échapper 
par  l'ouverture  de  la  foupape  F  qui  fe  fenne  d  dle- 
même.  En  élevant  de  nouveau  le  pifton  ,  on  fût 
monter  de  nouvelle  eau  qu'il  refoule  de  même  en 
defcetiduit  j  6t  ftût  entrer  par  l'ouverture  de  1» 
foupape  M  dans  le  myau  montam  N  O  Jl  S ,  fit 
ainiî  de  fuite. 

Pans  cette  pon^e  l'eau  ayant  gagné  jufqn'an 
pifton ,  quand  on  l'a  levé,  le  pifton  eft  preftié  de 
haut  en  bas  par  l'atmofphère ,  avec  une  force 
^ale  au  poids  d'une  colonne  d'eau  qui  a  une  bafe 
égale  à  celle  du  pifton  ,  &  pour  hauteur  cdie  du 
pifton  au-deft'us  ou  niveau  de  l'eau.  Ainfi  il  feut,  à 
ne  confidérer  que  l'état  d'équilibre ,  que  la  force 
motrice  foit  égale  au  poids  de  cette  colonne  d'eau  . 
outre  celui  du  piftwi.  Quand  le  pifton  defcend  &. 
foule  l'eau ,  il  a  à  vaincre  un  effort  égal  au  poiJs 
d'une  colonne  d'eau  qui  a  même  bafe  que  lui ,  & 
même  hauteur  que  celle  à  Ijquelle  l'eau  eft  portée 
dans  le  tuyau  montant ,  au-dcftus  de  la  bafe  du 
pifton  ,  enforte  qu'il  faut  que  lu  puKTance  foit  fuf- 
cepiible  d'un  effon  égal ,  en  ne  confidérant  touiours 
que  l'état  d'équilibre.  Il  'eft  évidant  que  lonque  le 
pifton  defcend ,  l'aâicm  de  la  puiftance  eft  aidée 
par  le  poids  du  pifton.  La  quantité  d'eau  que  cette 


Ëm  l'oHicc  d'une  cb«mièi<  ,  rccoUTcn  en  dcfTin , 
lu  de  hoii  d'orme,  de  cinq  quart»  de  pouie  d'i- 
In  d'iugrntntct  alîei  le  po^i  de  ce  cuir,  pour 
imbc  ^ilement  II  vîie.  Quind  le  boîi 


e  de  cinq  qi 
iir»  le  poidi 
lemcnt  II  ï!  , 
me  feime  pti  un  pnidc  ilTti  ic'ind ,  on  le  cbaioe 
flaque  A*  plomb.  La  Toupipe  de  la  chopine  rft  fait 
dfhnemconime  celle  là.  U  boîte  C  CSS  eft  fvidfe  i 
bu  ,  »(în  de  r>ci1ii<i  le  pafTaec  St  l'areeDfion  de  l'e»u  iianf- 
taiire  par.la  cbopinc.  Ad-dellui  de  cette  boTte  ,  on  mÏDige 
dcu  W{M  onTCRwci ,  «tfoOet  l'uiw  it  raoue  ,    pont 


donner  piflàge  1  l'eau  qne  U  roupipr  taîffc  monter.  La 
furface  eiiitieute  de  U  botte  ,  eft  enveinpptc  pat  en  haut 
d'un  cuti  enduit  de  fuif,  xSn  que  cette  bohe  ,  dans  Ton 
— '■-'' ladttonfirenM,  bi^nexac- 

laquelle  la  li»ft  eft  Rifc  ,  eft  faire  de  fapin. 
nu  Diut  ae  cette  vtrge  font  appliouci  deui  tacqueti  .  i 
une  diiiance  dv  la  hcufe  ,  telle  que  ta  b  ufc  ne  l'approche 
iamaii  île  moini  de  nuatte  poDcei  ,  de  l'an.e  de  'a  chopint. 

Le  |ru  du  pidon  ou  de  la  heufe ,  eft  de  iH  OU  >«  poueei. 

Il  patoii  que  u  ou  14  bomniFi  appUqufi  à  cette  pcnpt , 
loi  (ont  donnct  an  plui  Ui  [loii  cmijultmet  d'un  totuican 
d'MH  ,  par  minute. 
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p^rpt  franàt ,  fe  ditsmine  précHïment  tomme 
eus  ta  deux  aotres. 

11  eft  évident  <jiie  tmtn  iet  pompa  dont  ■nous 
venotB  de  parler,  ont  le  défaut  de  ne  donner  de 
feaii^iue  pendant  la  -moitié  du  temps  ou  environ, 
qu'on  met  â  &îre  moster  &L  defcendre  le  pifton. 
Les  fomptt  afpirantes  &  le»  pompts  {oulanxes ,  ne 
founiilTent  de  1  eau  que  pendant  qu'on  lève  l£  pUlon , 
&  lej  pompts  afjiirantes  &  foulantes  que  pendant  le 
temps  qu'on  le  l'ait  dercendre ,  &  qu'il  toule  l'eaù. 
Cependant  il  eftdet  cas  ,  par  exemple  dans  les  in- 
cenilies,  où  il  eu.  de  la  plus  grande  ccMiféquence 
«pe  les  pompes  foumiffEnt  de  l'eau  fans  Intenuption. 
On  a  réuffi  à  leur  donner  cette  qualité ,  en  adap- 
tait au  tuyau  montant  un  réfervoir  d'air.  C'eft  une 
cfpfcce  de  tambour  creux  (  ;f^.  cjjr//r.)  dans  le- 
tjuel  le  tuyau  eft  interrompu  prés  du  lond  de  ce 
tambour,  enfone  que  la  partie  fupérieure  defcend 
pris  de  ce  fond.  Il  eft  évident  que  fi-tôt  que  l'eau 
qni  vient  i  ferépandre  dans  ce  réfervoir,  en  levant 
M  pifton,  s'élève  au-defTus  de  rextrémitékiférieure 
oe  ta  partie  du  tuyau, qui  l'urmonte  le  réfervoir  dont 
H  s'agit ,  elle  condcnfe  l'air  qui  fe  trouve  su-deflus 
d'elle,  &  qu'en  répétant  les  coups  de  pifton,  elle 
continue  de  s'élever  dans  ce  réfervoir  &  de  con- 
denier  l'air  qui  eft  au-deflûs  d'elle  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
forte  par  l'extrémité  fupérieure  du  tuyau  montant, 
"Alors  quandle  pifton  vient  àtedercendre  6cconfé- 
^gnetnment  à  cefTer  d'^ii  pour  élever  l'eau,  l'air 
condenfé  agit  par  fon  reflbrt  contre  l'eau  qui  eft 
ao-deffous,  ii  la  force  de  monter  ,  par  la  preilîon 
Cu'il  lui  f 'it  éprouver ,  dans  le  tuyau  montant,  & 
oe  fortir  par  l'extrémité  fupérieure,  à^u^rès  , 
comme  quand  on  levoit  le  pifton.  Ainlî  quand  on 
cft  parvenu  ,  en  levant  le  pifton  ,  no  certain  nombie 
de  fois  ,  à  f.iîre  dégorger  l'eau ,  dès  ce  momou  là , 
on  a  un  jet  d'eau  continu. 

On  conii'oit  facilement  qu'une  pompe  qui  a  un 
'ttfÇ'Voir  d'air  ,  ne  fournit  pas  plus  d'eau  quoique 
le  jet  qu'elle  produit  foit  conimu,  que  £i  eUç  n'a- 
vcrit  pas  de  réfervoir ,  &i  que  par  conféquent  elle 
ne  donnât  de  l'eau  qu'à  chaque  levée  du  pifton. 
En  effet ,  U  pompe  ne  peut  fournir  d'autre  eau  que 
■  celle  que  le  pifton  foufeve  en  montant.  Soit  donc 
que  cette  eau  forte  en  formant  lui  jet  continu, 
comme  dan»  le  premier  cas,  ou  ftulrmeni  qurnd 
on  lève  le  ^fton,  comme  dans  le  fécond,  c'eft 
toujours  la  ii:5ir.e  quantité  d'eau  qui  efl  fotUTiie  par 
la  pompe.  D'oii  il  fuit  que  tette  quantité  d'eau ,  met- 
tant la  moitié  plus  i^e  temps  à  fortir  lorfqu'i'  y  a  m 
réfervoir  d'air  que  lorfqu  il  n'y  en  a  pas  ,  elle  jaillit 
avec  deuK  fois  moins  de  vîtelfe  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  fécond 

On  a  vu  d-deiTus  qu'il  y  a  une  condition  à 
remplir  quand  on  .conftniit  une  pumpe  afjwrMte  , 
pour  qu'on  puiflé  comfiter  fur  (aa  effeL  Mais  il 
faut  bien  fe  gxider  de  croire  <^  fi-tôt  qu'on  a  fa- 
tiflâit  1  cène  condition ,  \i  po-i  pt  a  tout  le  desré 
de  perfWHon  dont  elle  eu  fulceptible.  Chi  eft  bien 
affuré  qu'dle  produira  iôn  effet ,  mais  on  ne  Teft 
Dullement  que  cet  efiet  /bit  auffi  grand  qu'il  doit 
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VttK.  Cette  pompe  8e  toutes  les  pompes  en  ?'■-■.'■  ) 
n'obtiemiimi  ce  degré  de  petfettion ,  qu'.u  'fu.ytni 
de  certaines  proportions  entre  leurs  parties .  q  le'  ks 
auteurs  d'Hydraulique ,  &.  fnrtout  M,  Om:i: ,  '  ','- 
moirt  de  t' Académie  dtf  Sciencis  ,  poui  1759  ,  fe 
font  jipplitjués  à  détenniner, 

La  grandeur  des  foupapes  a  été  tm  des  premiers 
objets  qui  omËxéleuTaiti;mion.Plulieuisontp?ui£ 
qu'on  ne  pouvoit  leur  donner  trop  d'ouv.riiire  , 
en  s'appoyant  for  le  principe  que  plus  l'ouverture 
eft  cande,  plus  une  certa'aie  quj;t,té  d'eau  paife 
laciienient.  Mais  iU  n'ont  pas  fait  atti'ntion  que 
pus  on  augmente  le  diamètre  des  foupapes ,  pias 
on  augmente  leur  poids  ;  q<<e  par  conféquent ,  de 
deux  loupapes  de  diftérenie»  grandeurs,  il  eft  ttés- 
poftible  que  la  p)as  erende  l^e  palfer  l'eau  moins 
facilement  que  U  plus  petite,  parce  que  l'eau 
n'ayant  que  la  même  vltefle ,  &  n'élevant  ou  n'ou- 
vrant les  foupapes  que  par  la  force  que  cette  vheSe 
lui  donne  ,il  fe  peut  très-bien  que  i'eau  élève  moins 
la  foupape  qui  a  plus  de  dia.nètrs ,  que  l'autre,  &  que 
par  conléquent  le  paffage  de  l'eau  teit  rétréci.-C^te 
réfteidon  toute  fimpleeût  diîleur  taire  foup^onner 
qu'il  y  auroit  à  perdre  ,  en  donnant  beau;  oup  de  dia- 
mètre aux  foupapes ,  &  qu'il  doit  y  en  avoir  nn  fflû 
eft  le  pus  convenable. 

Pour  parvenir  à  le  trouver  ,îl  faut  d'abord  temar- 

Îiier  qu  il  doit  y  avoir  un  certain  t.ipport  entre  le 
iamètre  &  l'épaillêur  d'une  foup^w.  Car  plus  elle 
a  de  diamètre,  plus  Je  poids  de  la  colonne  d'eau 
qu'elle  a  k  foutenir  eft  confidérable  ,  plus  par  coit- 
léquent  elle  doit  avoir  d'épaifl'eur,  ahn  d'avoir  la 
foliditénéce^aire  pour  foutenir  cette  «au.  Ch^peut 
tris-bien  fuppofer  que  fous  des  colonnes  d'eau , 
de  même  hauteur,  les  épaiifeufs  des  foupapes ,  doi- 
vent être  proportiotuielles  aux  dia'.nèires.  Suivant 
M.  Caniuî ,  dans  les  pompe*  qui  font  monter  l'eaa 
à  éo  ou  80  pieds ,  l'épaifteur  rédaiie  de  la  lôtipepe 
eft  égale  au  dixième  ou  au  huitième  environ  de  ton 
ouverture.  Il  entend  par  épaiiTeur  réduite  ,  cellp 
qu'auroit  la  foupape,  délie  «oit  réduite  en  plateau 
rond,  d'épaifteur  uniforme  ,  &  de  mémediaiuèlre 
que  l'ouverture  du  di^hragme.  Nous  fu^ofetona 
dons  L'examen  que  nous  allons  faire  d'après  lui, 
tjue  la  fimation  desA>up^)es  efthorifont»le,&  qu'elles 
s  ouvrent  &  fe  fermenten  s'élerani&  retombant  per- 
pendiculairement, parallèlement  à  elles^émes.  lis'a- 
gitde  trouver  le  diamètre  quedoitavoir  une  foiKwpe, 
connoifiàat  celuide  \tpompe  &  la  viteffe  du  pifton. 
Soit  la  pefanteur  foécifique  de  l'eau .  reprifentée 
par  l'unité,  celle  de  la  foupape  =j> ,  fon  diamètre 
qui  eft  aufli  celui  de  l'ouverture  du  diaphragme , 
=>  î  ,  *  U  hauteur  due  à  la  viteffe  de  l'eau  qui 
fonparla  foupape,  c'eft-à-dire,  la  hauteur  que  doit 
avoir  l'eau  an-deffus  d'un  orifice  pour  fortir  par  cet 
orifice  ,  avec  ta  vîteftW  dont  i!  s'agit. 

Nommant  t  l'épaiffeut  que  doit  avoir  une  fou- 
pape dont  le  dianiètne  cA/,  fous  une  colcwne  d'eau 
de  hauteur  donnée ,  l'épaiffeur  réduite  de  la  foupape 

dont  oa  cheiche  le  diamètre ,  fera  =  '-^ . 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


l82 


P  O  M 


Lorfque  la  foupape  t&  levée  &  foutenue  par 
l'eau  quifoit  par  fon ouverture,  fon  poids  dans  l'eau , 
&  la  force  ,de  l'eau  en  pafTantpar  fon  ouverture  , 
étant  alors  en  égiûlibre ,  U  y  a  égalité  entre  ces 
'  deux  forces- 
Or  repréfentant  par  ir  le  rapport  de  la  circon- 
férence au  diamètre,  le  poids  de  la  foupape 'dans 

l'eau  .eft^rjj.  -4(p  —  i).  L'eau  qui 

fort  par  l'ouverture  de  la  foiçape  ,  e(l  capable 
de  foutenir  un  cylindre  d'eau  ,  ayant  pour  bafe 
cette  ouverture  &  pour  hauteur  la  hauteur  x  qui 
eit  due  à  fa  vitefle ,  en  forte  que  fa  force  eft  égale 
au  poids  de  ce  cylindre.  Auifi  la  force  de  l'eau 
qui  fort  par  l'ouv^ture  de  la  foupape,  =;a-f  j«. 
galant  la  première  force  à  celle-Ia ,  on  aura  «  => 

~(p  —  1  ).  Par  conféquent  le  nombre  de  pieds  que 

Veau  pourra  paicourir,  par  féconde  ,(a),  avec  la 
vitefle  avec  laquelle  elfe  pafle  par  l'ouverture  de 

U  foupape,  —  V  (  ï6.  ^  (  j»  -1- 1  )  ).  La  quantité 

d'eauquipaflerapar  la  foupape,  dans  une  féconde, 

fera  donc  —îw-îïVCs^.-^Cp —  i)).  Mais 

E repréfentant  par  j  ,  le  nombre  de  pieds  que  le 
'lion  parcourt  par  féconde,  paru  le  diamètre  de 
pompe  ,  la  quantité  d'eau  que  la  pompt 
fournira  par  féconde ,  eA  égale  à  ^waab. 
Ainfi  comme  U  quantité  d'eau  que  donne  la  pompt 
&  celle  qui  pafle  par  l'ouveiture  de  la   foupape  , 

fontégdes.onaural'éqaatioB^irjj  Vif^-~SiF 

—  i))=>-iiratfi,  d'où  l'on  tire 

La  quantité  d'eau  que  doit  fonnûr  une  pompt 
étant  donnée  ,  on  peut  demander  miel  eA  le  diamè- 
tre le  pins  petit  qu'on  peut  donner  i  cette  pompe  ou 
au  tuyau  qui  renferme  la  foupape. 

Soit  m  la  quantité  d'eau  que  la  ^ompc-<loit  four- 
nir par  féconde ,  q  le  diamètre  de  l'ouverture  du 
diaphragme,  g  +  git  diamètre  de  la  foupape, 
enfin  j  Te  diamètre  de  la  pompt. 

Il  faut  lailTer  entre  le  corps  de  pompe  &  la  fou-' 
pape ,  un  pafTage  égal  Ji  l'Ouverture  du  diaphragme. 
Ainll  il  faut  que  la  fupeificie  de  la  feélîon  du  corps 
de  pompt ,  foit  égale  a  celle  de  la  foupape  ,  plus  à 
celle  de  l'ouverture  du  diaphragme  ,  c  efl-à-dtre , 
qu'il  faut  quei«-yy  — i«-{3-t-^)*H-i«-?îf 
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d'où  Ton  tirey— V(2çç4-»5'y-H^ff).  Mai* 
m  repréfentant  la  quantité  d'eau  que  la  pompt  four- 
nit, on  aura  mt^iiraai,  d'oil  l'on  tire  «*  ^*  » 

i— ^,  enforteque  l'on  aura a=V' — ;*'^— — r. 

SublHtuant  cette  valeur  de  q  dans  celle  de  y ,  on 


o 


Rien  n'empêche,  qu on  ne  fâllele  diamètre  delà 
pompt  plus  grand  que  ne  le  donne  cette  valeur. 

Examinons  encore  d'après  M.  Camus ,  ce  qoî 
concerne  les  clapets.  Le  clapet  eft  une  efpèce 
de  foupape ,  faite  d'im  rond  de  cuir ,  fortement 
ferré  par  le  moyen  d'une  ou  de  plufieurs  vis ,  entre 
deux  platines  de  métal.  Le  rond  de  cuir  ,  tient  par 
une  queue  à  une  couronne  de  cuir ,  qui  efl  forte- 
ment ferrée  entre  le  collet  du  tuyau  rupérieur  au 
clapet ,  &  le  collet  du  tuyau  inférieur.  Le  jeu  du 
clapet  fe  fait  fur  cette  queue  qui  eil  beaucoup  plus 
étroite  que  lui ,  coimne  fur  tme  charnière.  La  platins 
fupérieure  efl  plus  Grande  que  l'ouverture  du  dia-^ 
phragme,  &  efl  aAez  forte  pour  porter  feule  Ix 
charge  de  l'eau  qui  fe  trouve  au-delTus  du  clapet  \ 
&  celle  qui  eft  fous  le  cuir  y  efl  plus  petite  queVou- 
verture  du  diaphragme  afin  de  pouvoir  s'y  ^°ge^« 
quand  le  clapet  fe  ferme.  Lorfque  le  clapet  e(f  fer- 
mé ,  le  cuir  porte  exaâemeni  fur  les  bords  du  dia- 
phragme ,  &  empêche  l'eau  de  pafTer.  Toutes  les 
pièces  qui  compofent  un  clapet ,  font  qu'il  eft  plus 
pefant  qu'une  foupape. 

Pour  parvenir  à  donner  au  clapet  d'une  pompe 
le  diamètre  le  plus  convenable  ,  il  faut  remarquer 
I*.  que  quand  un  clapet  efl  ouvert ,  fa  pefanteur 
efl  à  l'efiort  qu^  fait  pour  fe  fermer ,  comme  le 
rayon  efl  au  cofinus  de  l'angle  dont  il  efl  ouvert , 
ce  dont  il  eft  facile  de  s'afluter  ;  a°.  que  quand  ie 
clapet  fidt  avec  le  diachragme,  un  ao^e  dontLi 
tangente  efl  Jt-peu-près  égale  ii  la  moitié  du  rayons- 
le  pafTaze  entre  le  clapet  &  le  diaphragme,  eft 
égal  ï  la  furface  de  rouverture  du  diaphragme.- 
Cette  dernière  remarque  fait  voir  qu'il  faur  propoi'- 
tionner  l'enverture  du  diaphragme ,  de  manière  que 
l'eau  en  paifant  par  cetre  ouverture  ,  ait  la  vîtelTe 
néceffaire  pour  foutenir  le  clapet,  fous  rioclinùfoii 
dont  nous-venonsde  parler. 

Voyons  comment  ie  diamètre  de  la^onipe  & 
la  vitefTe  du  piflon  étant  donnés ,  on  détermine  le 
de  l'ouverture  du  diaphragme ,  ou    du 


(a)  LWriïBce  a  apprit  ^i  fî  on  fait  -- 

UD  léTecvOil ,  i  14  ?■«)■  au-delTout  de  U  fuctace  de  !'< 
U  ïlteffe  del'eïO  qui  «'Échappe  par  ccwe  ouverture,  eft  de 
),g  olcdt ,  par  féconde, 

Ainli  pour  toiiR  autre  haateur  de  l'eau  audcdui  de  celte 
ourenure,  on  irouiera  la  -AieSh  avec  laquelle  l'eau  loïc 
pli  cem  ouvcEiure ,  en  fairanc  b  proponion  i  14  piedi  de 


hauceuT  font  an  etak  de  il,  00  i  eft  1  r<  ,  conune  k 
nombre  de  pied*  de  la  hanieui  doni  il  l'iglc,  cA  au  cairf 
du  nombre  de  pledt  de  la  vîielTc  que  l'on  abcrche  l  en* 
fncte  que  l'ou  aura  te  nninbre  de  picdi  que  IViu  patcoun 
par  leconde ,  eo  muliïptiant  par  1  s  la  hiuceut  dont  nom 

Sarlant ,  qui  eft  piÉdfhneDt  ce  que  nom  entcudoDi  par  hautegï 
ue  1  la  vlKlIc  lie  l'eau  (  S(  ptcnani  U  ncine  cKcfcdu  produit. 
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fclapet ,  en  ne  prenant  pour  celui-ci  que  la  partie 
qui  peut  fermer  l'ouverture  dji  cUaphtagme  ,  en  fup- 
poTÙit  que  celui-d  s'ouvre  fous  un  angle  dont  la 
tai^ente  efl  égale  i  la  moitié  du  rayon. 

Kepréfentant  toi^oun  la  pefanteur  Ipécîfique  de 
Vew  par  l'unité,  foit  celle  du  métal  du  clapet, 
*=p,  celle  du  cuir  ^  r,  le  diamètre  du  clapst 
-B  0 ,  la  hauteur  due  à  la  'ritelTe  de  l'eau  qui  paOé 
parle  diaphragme, -»«. 

Suppofant  qu'un  clapet  donné  pour  une  certaine 
charge ,  &  dont  le  diamètre  eft  /,  a  une  tewffeur 
e  de  métal ,  &  une  épaiflèui  «  de  cuir  ,  fi  1  on  fup- 
pofe  que  fous  ta  même  charge  ,  dans  les  autres 
clapets  ,  les  ^ùfleurs  de  métal  &  de  cuir  foient 
proportionneUes  aux  diamètres ,  l'épaiflcur  des  deux 


dit  cuir  du  clapet ,  ~=  -7. 

Le  poids  du  clapet ,  dans  l'eau  ,  eft  ;  <r  9  9 

(jCf— O  +  yC  — ■));  &  «poiiefl 

a  l'effort  que  le  clapet  fait  pour  fe  fermer  ,  comme 
le  rayon  eft  an  connus  de  l'angle  qu'il  fait  avec  le 
diaphragme ,  fit  par  conféquent  comme  V  î  ^^ 
à  2  ,  à  caufe  que  cet  angle  eft  tel  que  fa  tangente 
eft  égale  à  la  moitié  du  rayon.  Donc  l'effort  dont 

il  s'agit,  =  j-s?(j  (?-■)-!- J  ('  ^ 
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La  force  avec  laquelle  l'eau  tient  le  cla- 


pet ouvert ,  eft  égale  au  poids  d'un  cylindre  d'eau , 
dont  le  diamfette  eft  9  &  qui  a  pour  hauteur  la 
hauteur  x  due  St  fa  viteffe,  enforte  que  la  force 
de  l'eau  ■=■  l  «r  f  a  x.  Ain&  comme  la  force  du 
clapet  pour  fe  fermer,  &  celle  de  l'eau  pour 
le  tenir  ouvert  ,  font  égalei,  on  aura  l'équation 

d'oU  l'on  tire  pour  la  hauteur  due  à  la  vit^e  de 
l'eau    qui    paOe    par   le    diaphragme  ,     x  ce 

-**-  (({p  —  i)-!-i(c  —  i))-  Donc  le  nombre 
de  piedi  que  l'eau  parcourt  par  féconde ,  en  paJIant 
par  l'ouverture  du  diaphragme  >  "^  v'  i^  yrr:  (<  {p 
»i)^,(r.— .1)) V,  &  pat  conféquent  la 
(juantité  d'eau  qiù  paffe  par  cette,  ouverture ,  en 
tne  féconde,  —  ^*-g}.  >^(/^v''^^~  ^  î 
i+ 1  (  r  —  I  )  )\  Ainfi  comme  cette  quantité  d'eau , 

eft  égde  \  celle  qne  la  pompe  fournit,  qui  eft 
'  3  M-  d  d  i,  on  aura,  en  égalant  ces  deux  quan- 
tités, 

'     '^iiaXp— O-J-it/--!)) 


Si  l'on  fuppofoit  que  le  cuir  a  la  même  pefanteur 
fpécifique  que  l'eau,  alors  on  aurottr— lo^'o,  & 
par  conféquent 

'    ^   ...,(,-77- 

Or ,  on  a  trouvé  que  le  diamètre  d'une  fou- 
U        a*  i'  f 

pape,  "-V— ,      ;— .  Le  diamètre  du  da- 

jo  e{,p^ —  1  j 

pet  feroit  donc  alors  à  celui  de  la  foupape ,  comme 
y/^  eft  à  '5'4,  ou  comme  11487a  11746,  ou 
comme  102,25  ^  '^^• 

Suppofons  que  la  quantité  d'eau  que  doit  four- 
tûr  une  pompe  f  étant  donnée,  on  demande  le  plus 
petit  diamètre  que  puiffe  avoir  la  ptmipi  ou  le  tuyau 
d'afpiration  qui  renferme  un  clapet 

Soit  m  la  quantité  d'eau  que  \ipomft  fournit 
par  féconde ,  q  le  diamètre  de  l'ouverture  que  le 
clapet  doit  couvrir ,  ?  +  ^  le  diamètre  du  clapet , 
&  y  celui  de  la  pompe. 

Lorfque  le  clapet  tft  levé  ,  il  occupe  un  paffage 
égail  la  furfaeedefapfojeôion.furJafeaionpèr. 
pendicuJaire  à  l'axe  du  coins  de  pompe  ou  du  tuyau 

aui  le  ren&rme.  Or  quand  le  clapet  eft  levé  comme 
doit  l'être,  il  fcit,  avec  le  diaphragme  ou  avec 
cette  feftion,  un  angle  dont  la  tangente  eft  égale 
i.  la  moitié  du  rayon ,  &  conféquemment  la  fur- 
face  du  clapet  étant  à  celle  de  fa  projeftion , 
comme  le  rayon  eft  au  cofinus  de  cet  angle,  ces 
deux  furfacEs  feront  entr'elles  comme  ^5  eft  à  2. 
Donc  la  furface  du  clapet  étante»  ~r  (9  +2)^ 
celle  de  fa  projeâîon,  fera  := — ^—  ({-{-#)*. 

Ainfi,  comme  il  faut  que  le  cJapet  laiffe  un 
paffage  au  moins  égal  à  la  furface  de  l'onvertui* 
du  diaphragme ,  il  faut  que  l'on  ait  *  ry  y  — 

r^T\  (î+ï)*™4?î»  d'oii  l'on  tire  y  -^ 

V  (î?H--^—  (?+?)*)■  Mais  ayant  m  =a 

Jo-flfli,  &  par  confisquent  «4  il  =  L_^^  on  a 


,_^- 


mVï^ 


7>r'{>(j'-l)+.(; 


■J) 


"Cï(7=0  +  .(r-.)) +«)')• 

fuppofe  que  le  cuir  a  la  même  pefanteur 
que  1  eau ,  on  n'aura  qu'i  faire  r  —  1  ^  o ,  & 
l'on  aura  la  valeur  de  y  pour  Ce  cas-là. 

Il  eft  évident  qu'il  n'y  auroit  aucun  inconvénient  à 
faire  le  diamètre  de  la  pompe  ou  du  tuyau  qui 
renferme  le  clapet ,  plus  grand  que  le  calcul  ne  le 
donne.  Mais  \\  l'on  vouloit  employer  celui  que 
donne  le  calcul,  M.  Camus  oblerve,  avec  bien 
Ijuâs  raiTon,  qu'Û  fuidroit  bien  fe  gaid«r  de  pi»* 
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cet  le  i.l:pet  au  milieu  de  ia  Teâion  perpendkuTnre 
a  ta  .pompe  OU  au  tayaa  ,  &  qu'il  feoit  néce(&iro 
de  le  placer,  de  maniëre  que  la  partie  qui  rient 
à  Ja  aueue,ioit  très-proche  des  bords  de  U  fec- 
tion  au  tuyau,  afin  que  le  paflâge  qui  fe  trou- 
yeioit  entre  le  clapet  &  le  tuyau  »foit  bien  dif- 
pofé  rebtivemenc  au  palT^ige  que  l'ean  a  entre  le 
diphraune  &  le  clapet. 

Apres  ces  recherches ,    il  en  reçoit  d'un  autre 
genre  &  non  moins  importantes  ^  faire ,  c'étoit 
r  les  dÎTerfes  circonftances  du  mouve- 


ment de  l'eau  pouflee  dan»  les  tuyaux  de  cmi- 
duite  par  l'aâioB  des  pontet.  Cet  objet  fiit  long- 
Rnips  fans  âser  k»  regards  des  Géon^tiet.  Ce  ne 
fat  que  ver»  »^i  que  le  plus  célU>re  «fentr'Aix 
elïiyn  &  réuflit  à  y  porter  la  lumière  qô'il  avoît 
répandue  lur  la  multitude  d'objets ,  dom  ia  ^ande 
activité  de  fon  génie  lui  avoît  p«miis  de  socc»- 
per.  Ses  recherches ,  répandues  dan»  trois  grands 
mémoires,  furent  conllpiées  dans  les  Mémoire* 
de  Berhn  pour  17^1-  Cet  article  feroit  trop  in- 
rwnpiet,  fi  nous  ne  tomons.  pas  de  donner  une 
idée  de  fa  méthode  ,  avec  les  réTultats  qu'elle  lui 
fournit.  Nous  fuppolèrons  comme  lui  la  pompe 
afpirante  St  foulante;  nuis  au  liea  de  luppofer 
le  tuyau  montant  d'un»  grofTeùr  variable  ,  comme 
U  le  fait ,  BOUS  nous  contenterons  de  le  fi^jpofer 
'  d'une  grolTeur  uniformo  ,  aiofi  qu'il  l'efl  prefquv 
toujours^ 

Soit  a  le  diamitre  H  S  oa  E  G  (fig.  CLxrr  ) 
du  corps  de  pompe ,  è  le  ]eu  H  E  ck  bn  pifton. 
Suppolons  le  tuyau  montant  cylindrique ,  enforte 
que  les  feflions  perpendiculaires  i  fes  côtés  foienl 
circulaires  &  égales.  Sait  e  le  diamètre  Q  O ,  ou 
2  y  ,  ou  R  i"  de  ce  tuyau ,  ou  de  fes  feâions. 
On  peut  regarder  la  figure  de  ce  tuyau  comme 
déterminée  par  fon  côté  Q  YR.  Si  l'on  conçoit 

Çr  Q ,  l'honfontale  Q  Z. ,  &  par  un  des  points 
du  côté  Ô  rR,  une  verticale  YX,  QXSc 
X  T  feront  les  coordcnnées  qui  apparâennent  i 
ce  point.  Soient  ces  coordonnées  Q  X="  *,  X  K 
W^Vt  &  ''2K  QY=^t.  Enfin  Toit  la  hauteur 
vénielle  Jî  L  du  point  R  qui  appartient  à  l'ex- 
trémité fupérleure  du  tuyau  ,  par  laquelle  l'eau  fe 
déTOTge  dans  le  réfervoir  ,=^/i,  &  QL  =  m. 

Etant  donnée ,  la  force  avec  laquelle  on  fait 
defcendre  le  piûon,  il  s'agit  de  trouver  le  mouve- 
ment de  l'eau,  i  chaque  loftant,  &  la  preffion 
qu'elle  exerce  fur  les  parois  du  tuyau. 

Sait  P  le  poids  égal  i  la  force  ïju'on  employé 
i  faire  defcendre  le  pifton.  Suppolons,  pour  la 
commodiié  du  calcul .  que  ce  fo.t  celui  d  une  co- 
lonne d'e.io  de  bafe  égale  i  celle  du  pifton,  Sup-, 
pofant  que  h  foit  la  hauteur  de  cette  roloniie 
d'eau ,  fi  l'on  expi  ira*  par  «■ ,  le  rapport  de  la  cir- 
conférence an  diamètre,  cette  colonne  d'eau,  dont 
P  eft  le  poids,  fera  =.  J  «■  4  a  A. 

Si'ppolnns  le  pifton  entièrement  .levé  en  UN, . 
le  corps  de  p'ya^fe  rempli  jufcu'en  HN,  &  le 
tuyau  momant  jul'qu'en  7Î  5  ,  &  qu'alors  Veau  eft 
fti  repos  par-tout,  ce  qui  arrive  en  effet ^  car 
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entre  la  levée  du  ^fton  en  Fftf  9c.  là  defceme, 
il  y  a  nn  înftaitt  où  il  efl  en  repos. 

Soit  au  bout  du  temps  e  ,  le  piikin  defcendn 
en  IK,  de  la  quantité  HI=r.  La  quantité 
d'eau  que  le  tuyau  montant  aura  dégorgée ,  fera 
=m\w  aar.  Soit  u  la  hauteur  due  à  la  vitefle  do 
piAon  en  7  JT,  on  cdle  dont  un  corps  pefant  de-' 
vroit  tomber  pour  acquérir  une  vîtefle  pareille, 
«nforte  que  la  vîtefle  du  pifton  foit  •«  y  b  ;  le 
pifton  parcourant  le  petit  efpace  Ii=dr  ,  avec 
cette  vitefTe ,  pendant  le  temps  4c  ^  on  aura  d  r 

La  vîtelTe  de  l'eau  ea  un  endroit  quelconque 
Z  r  dn   tuyau  montant,   fera  évidem-nent  « 

■ —  V  a.  Par  co&Téquent  l'efpace  Y  Y"  que  l'eaa 

parcourra  dans  le  tuyau  montant,  pendant  que  le 

pifton  parcoun  l'efpace  /(,  fera  ^  —  dt.  y/* 


Lorfque  le  pifton  eft  parvenu  en  tk,  fa  vîteCe 
eft  devenue  =•*  ^  {u  +  du);  la  viieffe  di  la 
lame  d'eau ,   parvenue  en    Y  Z'  ^  eft  donc  ■— 

-^^  (K  +  rfu),  a:,par  conffiquent.U  hauteur 

due  i  cette  TÎtefiê,  — ^  {a-^du).  M*s  U 
hauteur  due  i  la  vicefTe  de  cette  lame  d'eau, 
lorfcpi'elle  itoit  en  FZ,  eft  =w  —  «.  LaHauieor 

due  il  la  vitefte  de  cette  lame ,  lorfqu'elle  a  pac>< 
couru  l'efpace  Y"  ?' ,  eft  donc  plus  grande  que 
celle  qui  étoit  due  à  fa  vîtefle  avant  de  parcou- 
rir cet  efpace  ,  de  la  quaotîté  —  du.  Mai»  l'ac- 

croiiïement  de  la  hauteur  due  i  la  vîtefle ,  eft 
égal  au  produit  de  la  force  accélératrice  multiplia 
par   l'efpace   parcouru  ;  àonc    l'efpace    parcouni 

étant  = dr,  oa  aura ,  en  twmmant  F  I» 


force  accélératrice,  —rdu  ss f  rff ,  fit  par 

»  (4  çç 

-         oa      du 
^  c  c       dr 

Soti  Yy,  l'épaiftéur  intinlmant  petite  de  U 
lame  y  Z  ;  le  volume  de  cette  petite  tranche  fera 
■=:^irccd t.  Le  poids  de  cette  tranche ,  rcpré- 
fenté  par  fon  volume,  donne  une  force  a^flant 
fuivant  y  Y  y  ~=*^  w  £  c  dy. 

\>i  plus  cette  tranche  eft  prafl'ée  en  YZ  ,  par 
l'eau  qui  la  fuit ,  &  en  y  r ,  par  l'eau  qui  marche 
devant  elle.  La  preflion  qu'éprouve  la  bafe  YZ^ 
eft  égal<;  ^  celle  qu  elle  éprouveroit  C  eil«  fonte' 
noie  ime  colonne  d'eau  d'une  certaine  hauteur, 
Soit  p  cette  hauteur,  en  forte  que  p  repréfente 
li  preflion  que  foufïre  la  bafe  YZ;  il  eft  évi.lïnt 
que^  -|-  dp  repré/cnteta  la  preffion  fur  la  bâl'ey  7, 
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tatoret  avec  laquelle  U  bafe  TZ  eft  prelRe 
pjtr  leau  inférieure  ,  fera  donc  égale  au  poids 
d'un  volume  d'eau  =•;  »  c  ep  :  c'eft  avec  cette 
force  tjue  la  tranche  fera  pouflîîe  fuivant  T  Y'. 
"Mais  la  tranche  fera  repowffie  en  fens  contraire 
par  l'eau  qui  prefle  la  bafe  y  i ,  arec  une  force 
égale  au  poids  d'un  volume  d'eau   =  J   »■  <  c 

S.P -hiip)-  La  quantité  dont  ia  preflton  fur  y  j 
urpaffe  la  preflion  fur  YZ,  donne  une  force 
mottice  =i  r  £  e  dp,  qui  tend  à  repouBer  la 
tranche  YZyr;  la  force  ^ccdy,  qui  réfulte 
de  la  pefanteur  de  cette  tnuiche ,  la  repouffe  anffi. 
Cette  tranche  eft  donc  repoulfée  en  arrière  par 
une  force  motrice  -^  iw  ce  (dp-h  d y).  Divi- 
fant,  par  la  mafle  de  cette  tranche  ^w  c  eds  , 

on  aura  la  force  accélératrice  —-4—^-  Mettant 
cette  force  i  la  place  de  F ,  dans  l'équation  ci- 
deffus,  en  faifait  attention  qu'étant  oppofée  au 
œonvemem,  elle  le  retarde,  on  aura  I équation 

— .  —7 —  ,    qui   fervira    ft 
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iSf 


dp^^ 

déterminer  la  preflîon  p.  G>fnme  il  s'agit  de  l.„- 
r  la  preflîon  à  llnflant  où  ]e  pifton  eft  eu  /JC, 


-dy 

T  la  preflîi 
preflîon  an 
ri  faudra  traiter  r,  u,  dr,  du,  comme  conftans, 
&  ne  foire  varier  que  les  quantités  qui  appartiament 
a  la  pofîtion  du  point  Y. 


Intégrant  l'équation  précédente ,  on  aura 


=  —y- 


-  C, 


Pour  parvenir  à  déterminer  la  valeur  de  cette 
confiance,  il  faut  prendre  t  depuis  la  fiir&ce 
I K  ,  parce  que  l'eau  éprouve  de  la  preflion  de- 
puis cette  {iirface,  Si  qu'on  peut  con£dérer  la 
partie  IKOQ  du  cotps  A&pompt,  comme. ne 
faifant  qu'un  tout  continu  avec  le  tuyau  mon- 
tant. Or  pour  cette  partie ,  j  =  i  —  r,  &  alors 
c  e  devient  a  a.  Si  donc  on  prend  enfuite  i  ^ur 
la  portion  du  tuyau ,  comprife  depuis  O  Q  juf- 
qu'a  Z  r ,  on  aura 

t  i  \  ^  "         oat    d  II    ,    - 

,  =  _j,-(4_r)-j-^--j_.--+C. 

Si  l'on  fuppofe  j  —  o  ,  on  anra  la  preflion  du 
fluiJeenQO,=— (i  — r)  ~-  +  C,  y 
étant  — =  o ,  en  cet  endroit 
Enfin  ,  cotifidérant  la  prelTion  dans  le  corps  de 
pomp*  même ,  en  J  K  ,  comme  alors  cc^aa  , 
i^r  +  i— o,  &y™=i  —  f  ,  cette  preffion 
fera  =  —  h-\-r-\-C,  Or ,  cette  preiEon  doit 
être  la  m^e  que  celle  que  le  pifton  exerce  fur 
feau  en  IK  ;  cette  dernière  preffion  étant  donc 
tepréfentée  par  la  hauteur  h  ,  on  aura  A  ■=■  —  h 
-f-r+C,  &  par  conféqoent  C-=A-(-4 — r. 
La  preffion  qu'éprouve  l'eau  en  tm  endroit  quel- 
conque YZ  éa  tnym,  fera  donc 


Mtriat.  Tomt  IlL 


c'  if 


Ce  fel-i  aullî  ceHe  qu'éprouvent  les  parois  du 
tuyau  ,  qui  répondent  à  cet  endroit. 

Si  l'on  veut  avoir  la  preflîon  à  l'extrémité  iBÔne 
"RS  àa  tuyau  montant,  on  n'aura  qu'à  mettre  à 
la  place  de  i ,  la  longueur  entière  du  fUyau.  Aind 
ta  nonunant  t,  &  taifant  attention  que  Y  tom- 
bant en  £ ,  on  aura  y^='t,  la  preflîon  à  l'extré- 
mité A  .S  du  tuyau  montant ,  fera  exprimée  par 

U  haineur  =•  A  -)-  i  —  r —  a  —  C*  ~"  '  )  " 


aai     du 


dr 


Mais  comme  l'eau  fort  en  cet  endroit ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  preRîoti.  Ainfi  cette  dernière 
exprelTion   doit  être   =  o ,   en   forte  qu'on  aun 

réquation  fiH-i—  r~n~(b~r)^—~ 

.  -^ —  =■  o ,  équation  au  moyen  de  liupielle 

on  pourra  déterminer  la  vîteffc  du  pifton,  quand 
il  eft   parvenu   tn   l  K ,    &  ptr   conféquent    le 
mouvement  de  l'eau  an  miait  mftant.  Cette  éqia- 
tion  fe  peut  mettre  fous  cette  forme. 
j„        ('>-i-.-t~-r)dr 

Intégrant,  on  utfsi  it— r+  f^-^  ^  ^  •«  A) 
/og.  {- h  *  —  f")  +  -^  Mms  forfqae  r  de- 
vient ^0,11   doit  devenir  auffi  ^o;  on  am 

Donc  on  aura  '' 

"^+{'^+'-^>'-{-^)- 

Mais  on  fait  que  le  logarithme  de  t  —  x ,  ■* 
_  »  _    I  **   —    t  **   —  &c   Ainfi   Ug. 

'■'~"~+»^  ~  ~  ~*'  ~ 

— 7 . r  ^&c:  fit' comme —T—"—  ^" 

1  négligeant  les  termes  que 


=^   {"if 

contiennent  le  carré  Sc  les  pmAîincs  fupéneimB 
de  i  ,  on  trouve  ,  après  les  rédufUons  faites  , 


'(«-")' 


'<''-0- 


2  «*  *» 


ïGooc^le 
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'(h-nl  (i-)r 


.;>-.)(<- 


^')-f 


On  aura  la  preflion  en  un  «ndroit  quelconque 
T,  quand  on  commence  ^  faire  i^cfcendre  le  pif- 
Ion ,  in  tàifant  r=:o;  &  en  faîfant  r'=4  ,  on 
aura  la  preffion ,  quand  le  pifton  eft  entièrement 
defcendu. 

Si  l'on  veut  avoir  la  p-eflion  à  l'ori^oe  Q  O 
s  k  faire 


du  tuyau 


quand  < 


commence  è 


defci^ndu ,  il  faudra  faire  dans  les  deux  cas ,  v  =  o 
&  *  =  o.     ■ 

Si  l'on  veut  avoir- le  temps  que  met  la  force 
confiante  P  à  faire  defcendre  le  pifton ,  on   fe 

fouviendra  que  l'on  a  V  r  =  -r-^.  Or  on  a  u  ^^ 

&  par  conféquent  -7—  =  —  Vil'  —- 

\  u       G       {_à  —  n)  r 

On  aura  donc 
_"■   V-^ ^i-    y/     '^      I 

6<(A-»)-  "*-„+  .-'uA-»)  ~ 

Si  l'on   fcît  r  =-  A ,  on  anra*  le  temps  que  le 
piflon  met  à  defcendre  entièrement  ;  ainfi  on  aura 


'*(*-«)■ 


(a)  En  effiti ,  fi  l'on  nomme  xE'crpue  parcoiitu  «n  verra  de 
la  pefanteni,  V**i»nE  Uvîiifle  acquifeà  la  fin  de  «i  ef 
jace ,  le  tcmpi  dt  piniUai  lequel  l'élément  fulvant  dx  <& 


paicouiu ,  cft  propoiiioimel  i  -- 


>  pai  conlequcnt  00  j 


'=ie\/''-Uà,  l'eipé. 

temière  fécond:  de  fa  cbûte  , 

■    ,       ,,,      r J« Parti, 00  «piedianulois. 

ïtcnaui  de  ptifrrwice  celte  derniite  nefuit ,  parie  que  1.  eft 


a  appiii  que ,  ptndant  la  première  fécond:  de  fa  cbûte 
■n  coip.  partomt  ij.os»  pied,  de  Parii ,  ou  i<  piedi  anBlois! 
ïtenaui  de  ptifrrwice  celte  d(rniiKaiefi.M .  om«  n,.,  ,«  ,n 
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Si  Ton  fuppofe  le  jeu  du  piflon  exprima  «n 
pieds  andois ,  on  n'aura  qu'à  divlfer  cette  eipief- 
fion  par  8,  pour  avoir  le  temps  de  la  defcente  du 
pifton  en  fécondes  (o)  ;  ain&  délîgnant  ce  nombre 
de  fécondes  par  «,  on  aura. 

^4<  v'CA-nJV  "  lalA-.)  * 

Si  le  jeu  è  du  pifton  eft  aflei  petit  >  par  rap- 
port à  A  —  «  &  à ,  on  aura  aflèi  etafle- 


'  =  f;V 


kh 


Quant  au  volnine  d'eau  qui  fe  dégorge  dïu 
le  réfervoir  pendant  ce  temps-là  ,  il  fera  ^  j 
V  aa  h. 

Si ,  au  lieu  d'une  feule  pompe ,  on  en  a  deux 
égales,  dont  on  fait  jouer  alternativement  les  pif- 
tons  avec  une  force  égale ,  en  ibrte  que ,  pendant 
qu'une  pompe  alpire ,  l'autre  refoule ,  &  que  c« 
deux  pompes  refoulent  l'eau  dans  le  même  tuyau 
montant ,  qui  la  porte  à  une  hauteur  un  peu  con- 
fidérable,  il  s'a^t  de  déterminer  le  temps  pendant 
lequel  fe  fait  te  jeu-  des  piftons ,  la  preftion  que 
le  tuyau  a  \  foutenlr ,  &  la  quantité  d'eau  qu'il 
fournit. 

Ces  pompes  refoulant  l'eju  aitemativeraent ,  elles 
font  l'effet  d'une  feule  qui  refouleroit  continuelle- 
ment. Si  l'on  repréfenfe  par  t  lo  temps  entier  de 
la  levée-  &  de  la  defcente  du  pifton  ,  le  temps 
de  la  defcente  fera  \  ^  ;  ou  aura  donc 

'         ic  v/(4_„)V  iaC'~»)    + 

ii£l\ 

12  a'*.-' 

La  quantité  d'eau  que  le  tuyau  montant  don- 
nera pendant  ce  temps-là,  fera  =  \  jr  a  a  b, 
puifqu'il  y  a  deux  pompci.  Puis  donc  que, 
dans  le  nombre  de  fécondes  /,  les  pompes  four- 
niftent  c«tte  quantité  d'eau,  elles  en  fourniront 
■  ,  ,  .  ,  1800  B- a  a  h 
dans   une   heure,  la    quantité  1  ■= 


^3600  ^ac  y'  b  (A  —  n  ) 


l(A-fl)- 


•^.)r 


pieds  culii- 


pour  lin  autre  efpacer,  1  la  liu  duquel  la  vîtelfe  acqiiife  tH 

V"  >  onademfme  l'élénunt  datcmpi^t  =  '^ —  iS'F" 

dr.  '^° 

conftqutnt  i  ^  g  f~T~-  M"W"  i  la  pl«<  dej  f »  valtur, 

on  aura  le  lempt  t  en  féconde»,  i  ;^  if feconjet.  On 

Toh  donc^'il  faoïdivifcr  par  t,  leicmpi  (rourici-delTii», 
pour  l'avoir  ca  fecoadet. 
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quei  (angloîs),  oa  11310  dci 

pieds  cubiques  ,  à-peu-près. 

Enfin  la  preflion  que  l'eau  exerce  en  un  endroit 
quelconque  du  tuyau  montaot,  ;>  ■*'  A  —  y  — 

k 
La  force   P  qui  fait  defcendre  le  plfton ,  eft 
i^ale  ju  poids  d'un  certain  nombre  de  pieds  cu- 
biques d'eau  ;  (uppolant  donc  que  P  reprérente  ce 
nombre  de  pieds  cubiques, on  aura, àcaufe  de  P=- 


d'uu 

fottmie 

3600 

—    i-î-,     Ainn    1 
dans     une     heure   , 
V»4(4P-"-«« 

1     quantité 
fera    — 
) 

(- 

i>(4P-xa.n) 

-^^. 

î)-V' 

pieds  cubiques , 

ou  12761 É 

^4(p- 

-iwaan) 

pieds  cubiques, 

à  peu-prii 

La 

(4P- 

pnrfEon 

_  ±?- 

—  y  — 

*  aak 

Si  l'on  veut  avoir  le  temps  que  le  pifton  met  ^ 
monter  &  à  defcendre  ,  comme  ,  pendant  ce 
temp^Ià ,  le  tuyau  montant  dégorge  Je  nombre  f 
te  a  a  i  de  pieds  cubiques  d'eau  ,  on  n'aura  qu'à 
faire  la  proportion,  t  :   {  r  a   a  b  :  :    j6oo  : 

11761  e  V—  (P  — ijrdtfn),  d'oii  l'on  tire 
0,4411  aa  ^ bk        .        , 

Il  eft  bien  évident  que  pour  que  la  puifTance 
faffe  agir  tes  pomptt  &.  leur  faffe  fournir  de  l'eau 
dans  le  réfervoir,  il  faut  tjue  (on  effort  fur  chaque 
pifton  foit  plus  giand  que  le  poids  d'un  cylindj 
d'eau,  dont  la  bafe  eft  égale  à   celle  du      " 


&  la  hauteur  é^le 
de  la  pompe,  c'eft-i 


pifti  , 
ceiie  an  reiervoir  au-de{rus 
■dire  qu'il  faut  que  P  )>  j 


Il  eft  encore  évident  que  la  puilTance  qui  Bât 
agir  les  po-rpa  ,  leur  fera  fournir ,  en  employant 
le  même  effort  fur  chaque  pillon ,  d'Aitant  plus 
d'eau  que  le  tuyau  montant  aura  plus  de  largeur. 
Mais  il  faut  ol)ferver  que  plus  on  donne  de  !ar~ 
eeur  au  tuyau  montant,  plus  le  temps  pendant 
lequel  fe  fait  le  jeu  des  piftons,'eft  court ,  &  plus 
par  conféquent  la  puitTance  eft  obligée  d'ngir  avec 
vîteiïe ,  ce  qui  exige  de  fa  part  d'amant  plus 
d'eftbit ,  à  quoi  il  faut  bien  f.jire  attention , 
quand  on  emploie  l'aflion  des  hommes  on  des 
autres  animaux  ,  donï  i'efFort  diminue  d'autant  plus 
qu'ils  agilTem  avec  plus  de  vltelTe. 

La  prefliiin  que  loufTre  le  tuyau  montant ,  eft 
la  plus  grande  au  bas  de  ce  tuyau;  en  forte  qu'il 
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faut  s'attacher  à  faire  ce  tuyau  le  plus  folide 
qu'il  eft  polËble  ,  dans  fa  partie  inférieure  ,  dans 
la  crainte  que  la  prefTion  qu'il  éprouve  ne  le 
faffe  crever.  Et  comme  la  preffion  efl  la  même, 
quelle  que  foit  la  largeur  du  tuyau  montant ,  il 
faudra  lui  donner  d'autant  plus  d'épailleur  qu'on 
lui  donnera  plus  de  diamètre ,  l'expérience  ayant 
appris  que  pour  que  deux  tuyaux  de  différents 
diamètres  puilTent  réfiller  à  la  même  prelllon ,  il 
faut  que  leurs  épaifteurs  foient  proportionnelles  à 
leurs  diamètres. 

On  voit  encore  tjue  les  pompts  donnent  d'au- 
tant plus  d'eau  que  le  myau  montant  eft  plus 
court,  que  par  conféquent  il  faut  non-feuiement 

3ue  le  tuyau  montant  foit  droit ,  mais  que  fa 
ireâioQ  approche  de  la  vertîesle  le  plus  qu'il  eft 
poflîble.  C'eft  ce  que  nous  apprend  l'exprcftîon 
trouvée  de  la  quantité  d'eau  fournie  par  les 
pompeif  qui  fait  voir  que  cette  quantité  d'eau  eft 
réciproquement  comme  la  racine  carrée  de  la 
longueur  du  tuyau  montant. 

n  eft  encore  à  remarquer  que  plus  on  diminue 
la  longueur  du  tuyau  montant ,  plus  on  diminue 
le  temps  du  jeu  des  piflons  ;  d'où  il  fuit,  que  la 
puiffance  eft  forcée  d'agir  avec  plus  de  viteffe  , 
&  par  conféquent  de  faire  plus  d'effort 

Quand  on.connoîtle  temps  du  jeu  des  piftons 
fit  les  dimenfions  de  toutes  les  parties  de  la  ma- 
chine, il  eft  facile  de  trouver  la  force  quj,  fait 
defcendre  les  pillons ,  &  la  prelBon  que  le  tuyau 
montant  foutîeni  dans  fa  partie  inférieure. 

Les  quantités  connues  font  le  diamètre  a  dej 
pompts ,_  le  jeu  b  des  piflons ,  le  diamètre  c  du 
tuyau  montant ,  la  longueur  k  de  ce  tuyau ,  fa 
hauteur  n,  ie  temps  r,  en  fécondes,  de  la  mon- 
tée &  de  la  defcente  de  chaque  pifton.  La  quan- 
tité d'eau  élevée  pendant  le  temps  t,=3^ieaab, 
&  par  conféquent   la  quantité  élevée  dans  une 

heure,  _'iïî^=i^5i-i:-'. 

0„  titeta  de  Inéquation  ,  -  {-^^^llfj^y 

la  Force  P  qui  fait  defcendre  chaque  pifton,  en 
I»eds  cubiques  d'eau;  on  aura 

p_j,..,  +  °^'îifi-'. 

Introduifant  l'exprcffion  de  la  force  P  dans 
celle  de  la  prelTion,  on  aura  la  preftion  en  uq 
endroit  quelconque  du  tuyau  montant , 

,    0.7^536  '"'*    /  L  \ 


ou  j>  =  B  — y-l 


Ainfi  la  prelllon  \   la  partie  inférieure  de  ce 
tuyau  ,  o{iy  =  o,  &  s  =  o,  fera 

Pompes  it  ftu;  on  Toit  dans  l'article  Pompi 
Aa   a 
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d-deflus,  quM  n'ed  qqcAion,  pour  mettre  cette 
machine  en  ufage,  que  de  donner  un  mouvement 
«l'afcenfion  &  cfabailTeinent  à  rextrénUté  de  la 
biineuebale.  Soit  une  forte  chaudière ,  contenant 
de  Peau  en  ébullition ,  fermée  bien  hermétique- 
ment ;  mais  communiquant  ï  un  tube  vertical , 
bouché  par  un  piClon  qui  puifTe  s'y  mouvoir,  au 
moyen  d'un  certain  effort.  La  \apeur  qui  s'élève 
deïeau  par  l'ébuilition,  fera  effort  fur  les  parois 
-  de  la  chaudière  ;  y  trouvant  une  réfiftance  invin- 
cible ,  elle  ne  pouna  s'étendre  que  dans  le  tube , 
où  le  pillon  cède  ;  ce  pif^on ,  armé  d'une  ve^e 
auffi  verticale ,  aboutifrant  i  l'extrémité  d'une 
bringuebale ,  élèvera  cette  extrémité ,  &  fera  biiflcr 
conléqueniment  ,  avec  l'extrémité  oppofée  ,  la 
heufe  de  la  pompt.  Cependant  que  le  pillon  ,  par 
fon  mouvement  d'afcenfion  dans  Je  tube  ,  y  dé- 
couvre des  ouvertures  communiquant  avec  un  ré- 
fervoir  d'eau  froide  ;  l'introdu^on  de  cette  eau 
froide  dans  la  chaudière  diminue,  ou  fut  celTer 
rébullition  ;  la  vapeur  s'y  contfenfe,  &  alors  c'ell 
l'air  exiéneur  qui  pèfe  fur  le  pifton  &  qui  le 
fait  baifler:  d'où  il  rèfulie  que  celtii  de  la  poaipe 
ou  la  heufe  monte  &  fait  monter  l'eau;  le  feu  , 
entretenu  fous  U  chaudière,  produit  une  nouvelle 
ébullition  &  les  mêmes  effets ,  â(c.  Soit  dit  ici , 
pour  donner  une  légère  idée  des  machines  i 
léu,  en  attendant  la defctipcion  de  main  de  maître, 

3ui  en  paroîlra  appaienUnent  dam  le  Piâionmire 
es  Beaux-Arts. 

POMPIER ,  f.  m.  c'eft  celui  qui  &it  les  pora- 
pes>  les  poulieurs  font  ordinairement  char^  du 
foin  de  travailler  les  bobdespompei,  les  fondeurs  font 
les  tuyaux ,  beufes  &chopine$  de  cuivre  ,&  les  cal- 
fats  lés  montent  &*  garnilTent  pour  les  mettre  en 
jeii. 

PONENT,  f.  m.  fîiivant  (a  propre  lignification 
ce  mot  efl  fynooime  à  occident  ;  cependant  nous 
entendons  par  ce  terme  en  France ,  la  mer  Océane 
qui  fépare  le  décroit  de  Gibraltar  de  la  Méditer- 
ranée ;  ainfi  nous  difons  mir  du  potttnt,  vice- 
emifdl  du  poneat ,  efcadft  dit  pQMM  âtc.  Voye^ 
Ijvant. 

PONFNTAIS,  ponentins  ou  pontntois  ,  f.  m. 
l'ufage  en  France  eft  d'appeler  ainfi  les  gens  de  mer 
des  côtes  de  ce  royaume  qui  bordent  l'océan  ,  par 
oppofition  ï  Itvjitiits  qui  font  les  marins  des 
cotes  de  France  dans  la  Méditerranie. 

PONT,f.  m.  les  ponii  font  les  planchers  qui 
forment  les  étages  d'un  vaifTeau  appelés  entre- 
ponts; il  n'y  a  que  de  petits  navires  à  un  leul^JûJif  ; 
tous  les  autres  ont  ordinairement  deux  poats ,  & 
deux  pont!  &  deux  gaillards;  les  vaiffeaiix  à  trois 
ponti  font  les  plus  gvos  &  les  plus  grands  de  guerre  ; 
ils  ont  de  plus  deux  gaillards  ,  quelquefois  une 
diuiette.  Le  premier  pott  d'un  vaifTeau  de  guerre 
eft  au-deffus  de  la  cale ,  &  porte  tes  plus  gros 
canons  ;  le  fécond  pont  a  des  canons  d'un  moin- 
dre calibre  ,  quelquefois  de  moitié;  &  ks gaillards 
■qui  font  des  ieim-pontt ,  ponent  aufli  des  canons 
d'un  plus  petit  caÛbre  que  ceux  du  fécond  poac. 
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i-e  pr^er  pont  d'un  vaUTeau  de  74  eft  aflei 
fort  pour  porter  z$  canons  de  36  ;  le  fécond  porte 
30  pièces  de  18  ou  de  14 ,  &  les  deux  gaillardf 
16  de  8.  Les  vûlTeaui  de  80  ont,,  ou  doivent 
avoir  30  canons  de  36  ,  31  de  24 ,  &  18  de  11 
ou  de  8  ;  leurs  ga'illards  font  joints  de  même  qu'aut 
vaifTeaux  de  74,  par  des  caillebotis  qui  (ont  un 
troifième  pont ,  voye^  Canon,  Les  panes  de  tous 
tes  vailTeaux  font  ponés  par  les  baux  &  bordés  fou- 
vent  en  fap ,  avec  des  hiloires  &  gouttièrec  de 
chSne  bien  entaillées ,  pour  les  fortifier  &  lier  les 
vaifTeaux  dans  le  fetia  de  leur  longueur,    f^oy^i 

CoNiTHUCTlON  ,  fArC  du  Confiruéltur  ,  &  CONS- 
TRUCTION, i'Ând"   Ckarptniur. 

Pont  à  cailltbatis  ;  c'eft  un  troifième  pont  cou- 
rant ddnt  un  vaiiTeau  de  guerre  ,  dout  rentre-deui 
des  paffe-avanis  eft  à  caillebotis  ,  pour  lailTer  de 
l'air  &  le  pafTage  à  la  fumée  du  canon  de  U 
féconde  batterie. 

Pokt  arcficié;  c'eft  unponr  ,ou  tillac  des  ^ûl- 
Iprds ,  fur  leauel  on  a  placé  des  coffres  anifidéf , 
dont  les  conduits  ^  feu  font  par-deflbiw:  lorsqu'un 
ennemi  plus  fort  aborde ,  on  lùfle  entrer  te  plus 
de  monde  qu'on  peut  en  fe  battant  en  retraite; 
enfujie  on  met  le  feu  aux  artifices  pour  brûler 
&  jeter  à  la  mer  tous  les  aflaillaos  :  cela  a  quel- 
quefois réuflî. 

Pont  coupé  ;  c'efl  un  pont  dans  lequel  on  a  &it 
une  coupée.  Koy*^  CoypÉE 

VoVT-coiirant  ;  c'eft  un  troifième  poat  qui  UMt 
les  gaillards  de  plain-pied  ,  au  li  u  de  pafTe-avants, 
&  qui  ne  iaifte  dans  te  milieu  qu'un  elpace  nécef- 
faire  pour  loger  les  bate.iux  ;  alots  on  a  les  gait- 
lards  prolongés  :  mal  à  propos  voudroit-on  par  là 
augmenter  U  capacité  d'un  bâtiment.  Voyi^  Ca- 
pacité 

Pont  de  cordage  ;  c'eft  un  entrelacement  de 
cordages  fait  d'un  gaillard  Se  d'un  pafTe-avant  à 
l'autre ,  pour  fe  défendre  contre  les  gens  qui  fautent 
à  l'abordage  ;  parce  que  de  defl'ous  ce  yonr  ,  on 
peut  les  tirer  à  découvert ,  &  les  percer  à  coups. 
'  d'efpontonS  :  il  n'y  a  que  les  vaifTeaux  marchands 
qui  fe  fervent  de  cette  rufe,  qui  n'einpéche  jamail 
teurprife.C  B  ). 

PoNT-vo/anr  ;  c'eft  un  poat  dont  le  tillac  &  lt$ 
baux  font  fi  minces  qu'il  n'eft  paspofTible  de  le  chan- 
ger d'aucune  artillerie;  aulfi  ne  fe  fait-il  que  pour 
procurer  un  logement  couvert  à  l'équipage.  ■ 
VoUT-volani ,  échaffaud  ,  voyti  ÉCHAFFAW> 

PONT  AL  ;  on  entend  par  ce  mot,  fur  la  Mé- 
diterranée, ce   qu'on   appelle  creux  fur  l'Océan. 
yoyerCREVX.(S). 
PON'rlLLE,    voyex  ÉPONTÏLLE. 

PONTON ,  f.  m.  c'eft  en  général  un  grand  ba- 
teau très-foJide  R  {jig.  141  )  pl^t  par-deftbus,  & 
ayant  tous  fes  côtés  droits  en  forme  de  parallélo- 
gramme j  il  ne  fert  que  dans  l'intéiieur  du  port  pour 
itanrponer  &  foutenîr  de  gros  fardeaux  ,  à  l'ufage 
des  armemens  &  défarmemens  des  vaiffeaux  ,  com- 
me canons,  ancres,  faumons  de  fer  Scc.  On  l** 
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fait  iller  d'nn  endroit  doport  &  l'autre  en  tei  tenant 
à  l'aide  d'un  gTelin  ou  hauHîère.  Les  pontons  fer- 
vent quelquetois  à  relever  un  vaifTeau  échoué  ou 
coulé  bas  :  à  foire  en  général  un  point  d'appiù 
dai»  un  endroit  d'un  port  ou  d'une  rade ,  où  on 
en  a  befoin  pour  inielque  opération  qui  demande 
une  grande  force  mechanique  :  à  faciliter  la  manœu- 
vre de  lancer  un  vaifleau  à  la  mer  Su.  lli  font  à 
cet  effet  munis  de  cabeflans  ,  de  calioraes  &  de 
cordages ,  &c.  Le  màt  qu'ils  ont  ne  fert  point  i 
porter  une  voile ,  mus  feulement  à  former  un  point 
d'appui  à  des  chômes ,  à  des  manoeuvres ,  fuivant 
l'exigence  des  cas. 

PoMTOM  pourlt  carinagt -fCerK  forte  de;io«(oij 
S(fg  141)  efl  employée  fur-tout  àToulon,  8c  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée  ,  &  fen  ï  abattre  les 
~  vailîeauK  pour  les  caréner;  on  les  fait  d'un  vieux 
vaJfTeau  de  guerre ,  que  l'on  rafe  jufqu'au  pre- 
nùer  pont,  lailTant  à  fon  milieu  une  partie  du  fé- 
cond, pour  y  former  un  abri,  &  une  efpèce  de 
magaAn  pour  les  palans,  caliomes  &  cordages: 
aux  deux  bouts   de  cette  partie  du  portion,  iom 

Elontés  dtux  mâts ,  dont  les  pieds  font  tenus  dans 
I  cale  du  ponton  ,  &  les  ictes  font  entretenues 
l'une  par  l'autre ,  par  une  liùre  de  cordages.  Ces 
mâts  ne  fervent  que  pour  former  un  point  d'wpui 
à  certaines  caliomes,  fervant  à  relever  le  vailleau. 
Le  ponton  eft  umi  daits  fa  longueur ,  &  fut  fes 
deux  étages,  de  plufieurs  cabefUns  Se  de  fortes  ca- 
liomes &  palans ,  établis  fur  les  càtés  du  bâtiment, 
aiin  de  fervir  à  coucher  les  vailîeaux  fur  Je  cdté, 
ou  les  abattre  pour  en  découvrir  les  panies  fubmer- 
gées  :  ce  qui  fe  fait  de  cette  manière. 

Lorsqu'on  veut  abattre  uo  vaifleau  fur  un  pon- 
ton ^  foit  pour  le  caréner,  foitpour  le  radoidier, 
on  y  fait  divers  préparatifs  nécdlaires:  je  fuppofe 
le  vaifleau  maté  de  fes  mâts  majeurs  :  on  corn-* 
nence  par  établir  un  retranchement  de  planches 
bien  caltaté  &  goudronné ,  nommé  bardi ,  tout  le 
lon^  de  fon  vibord ,  en  forme  de  demi-toit ,  pour 
empêcher  l'eau  de  pénétrer  entre  les  ponts  lorfqu'il 
fera  fur  le  coté  :  00  doit  placer  en  même-temps 
quelques  épontiUes  ou  bois  droits  entre  les  poms, 
de  didance  en  diClance  ,  pour  les  loutcnît  contre 
l'effuft  que  fait  le  vaiffeau   dans  cette  po&tion; 

Ïrès  cela  on  place  du  côté  fur  lequel  on  veut 
attre  le  vailTeau  le  premier,  de  longues  &  iisrtes 
pièces  de  fapins  nommées  aiguilits  ,  pourfoutenir 
ou  éiûver  les  mâts  majeurs  qui  fervent  de  leviers 
pour  abattre  le  vaiffeau  ,  &  fur  lefquels  agit  par- 
cooféquent  tout  l'elFort  de  cette  manœuvre  :  on 
met  deux  ou  même  trois  de  ces  aiguilles  au  grand 
mât ,  &  autant  au  mât  de  mifaine.  La  téce  des 
aiguilles  eft  appuyée  &  liée  fortement  au  haur  du 
mat,  vers  fes  barres  de  hune  ;  fie  leurs  pieds ,  font 
établis  &  affermis  contre  le  fécond  pont,  au  .côté 
du  vaiffeau  qui  doit  être  penché. 

Cela  lait,  on  établit  au  haut  de  chacnn  de  ces 
mâts ,  de  gtofles  poulies  à  caliomes  à  quatre  rouets 
&  divers  apparaui  ;  &  amenant  le  vailTeau  le  long 
àapoatcn ,  on  fait  pafTer  dans  les  rouets  de  ces  ca- 
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lîomei,-&dan*  celles  qui  leur  correlpoodent  furie 
ponton ,  de  tré»- forts  cordages.  Faifant  force  fur  ces 
cordages  ,  \  l'aide  des  cabeftans  dont  le  pontondU 
muni ,  on  tire  la  tête  des  mâts  du  vaiffeau  vers  le 
fonton ,  fit  par  conféquent  on  le  fait  pencher  d'un 
bord  ;  &  on  déi:ouvre  du  côté  0[^ofé  les  parties 
fubmergées:  en  continuant  de  virer  aui  cabeftans ,  on 
abat  le  vaiffeau  jufqu'à  ce  que  fa  quille  paroiffe  à 
fleur  d'eau ,  &  même  tout-à-fait  hors  de  l'eau  ,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  changer  cette  pièce  Stc  Voyt^ 
au.furplus  Abattre  tn  carint. 

Il  eâ  néceffdire  que  le  ^onion  foit  bien  garni  de 
left  &  fortement  amarré ,  pour  qu'il  foit  capa* 
ble  de  réfiAei  à  l'effet  que  le  vaÙTeau  fait  fur  lui  pour 
fe  relever, 

A  Brefl  oh  abat  les  vailTeaux  en  carène  fur  deaz 
pontons  tels  que  le  premier  qui  a  été  défini. 

A  Rochefort  &  dans  les  ports  d'Angleterre ,  fitc. 
La  machine  à  mâcer  eft  établie  fur  un  aotponeon 
&it  aufli  d'une  carcafTe  de  vailTeau.  Koyei  Ma- 
chine à  màttr.       ^ 

Il  y  a  des  pontons  de  la  première  efpèce ,  garnis 
de  roues  &  de  grandes  cuillières ,  pour  creufer  le 
fond  de  la  mer;  fort  ufués  dans  les  ports  de  la 
Méditerranée ,  &  dont  on  voit  une  ample  defcrip- 
tion  dans  l'ÀT-chiteâure  hydraulique  de  Bélidor. 
Voytr  Curer. 

PONTON  AGE ,  f.  m.  droit  que  te  feigneur  féo- 
dal tire  des  marchanilifes  qui  paflent  fur  les  rivières , 
fur  les  lacs  &  furies  ponts.  ;  S  ). 

PONTONIER ,  f:  m.  c'eft  celui  qui  eft  atttché 
VI  feryice  d'un  ponton. 

PORQUE ,  f.  f.  c'efi  un  membre  intérieur  qui 
fe  place  fur  le  vaigrage  ,  en  répondant  exaéement 
fur  un  vr^  membre  ;  on  en  met  dans  les  vaiffeaux  de 
guerre  quelquefois  autant  qu'on  veut  placer  de  faux 
baux,  qui  répondent  alors  à  chaque ^orjut  en  s'ap- 
puyant  deffus  par  les  deux  bouts.  Les  varangues  de 
;)or^urjs'entaiIlentfur  la  carlingue,  &  fe  prolongent 
comme  les  varangues  des  membres  en  fe  liant  avec  les 
allonges  deporgat  par  des  genoux ,  ces  pièces  fe  dou- 
blant les  unes  fur  les  autres,  jufciu'au  premier  pont, 
pour  augmenter  la  force  du  vaifTea'j  &  les  liaifons, 
Voy,CotiS^9.VCTiOli,^Àrt  <UCkarp»nner.PoTqais 
aMu/Aj,cefontcelles  qui  Ibntplacéesdans  les  façons 
du  navire  &  qui  ont  plus  de  façon  que  les  autres.  Les 
porqutin'oateté  inventées  que  pour  fortifier  les  vaif- 
feau»; je  n'y  voiscependantpsscette  propriété,  car 
on  n'a  jamais  vu  qu'un  vaiffeau  manque  par  le  fond  ; 
on  voit  au  contraire  qu'il  manque  toujours  par  les 
hauts;  les  préceintes  fe  rompent,  les  gouttières  fit 
hiloires  fe  réparent ,  les  baux  fe  drefTent  fit  cafTent , 
les  ponts  lat^uentpar-tout  ;  mais  le  fond  fe  main- 
tient ;  &  fi  les  vaifkaux  font  de  l'eau  par  le  bas ,  c'eft 
que  te  vaiffeau  alargué  afTez  pour  donner  du  jeu  à 
la  machine, \]in  n'eft  plus  foutmue,  parce  que  les 
hauts  ne  font  plus  capables  de  la  foutenir  \B  ) 

PORT  ou  havre ,  f.  m.  Une  rivière ,  un  petit 
bras  de  mer ,  une  anfe  défendue  par  l'art  ou  par  la 
nature  contre  l'impétuofité  des  vents  Si  celle  des 
ftots ,  &  contre  l'attaque  des  enoenût ,  où  l'on  peut 
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faite  eri  fureté  toutes  lés  opérations  relatives  à 
raimement,  au  défarmement ,  i  la  conftruftiôn  & 
au  radoub  des  vaiffeaux ,  forment  unjJO'r  ou  ^^nhavre. 

On  diftingue  des  parti  de  trws  efpèces  diffé- 
rentes i  les  uns  font  delliaés  uniquement  aux  opéra- 
tions de  la  marine  militaire:  ils  s'appellent  grands 
ports  OU  porti  de  roi  \  les  autres  ns  recèlent  que 
des  navires  du  commerce  ,  &  ils  font  appelés  ;)□'» 
marckandi  ;  enfin  ceux  qui  remplilTent  à  la  fois 
cette  double  deflination ,  font  défignes  par  la  qua- 
lification de  Parti  mixtit. 

Les  qualités  qui  caraéVérifent  ces  trois  efpices  de 
porij  font  les  mêmes.  Mab  comme  la  nature  n'a 
point  formé  de  havres  qui  les  réutiilTent  toutes ,  ceux- 
là  méritent  la  préférence  &  font  deftinés  par  confé- 
quent  aux  expéditions  militaires ,  qui  oflrent  le  plus 
de  commodités  &  le  moins  d'inconvénients.  On 
aura  donc  une  connoilTance  affez  complerte  de  ce 
.  qui  conllitue  un  port  quel  qu'il  foit ,  quand  on  faura 
ce  tiui  conAitueun  grand  ^m;*^. 

Un  port  de  guerre  eft  p^ttt  le  plus  avantageufe- 
ment  polllble  quand  il  domine  fur  ceux  d'une  nation 
rivale ,  de  forte  qu'il  n'en  puiïTe  rien  fortir  fans  qu^il 
en  ait  connoiflance  ;  8c.  particulièrement  quand  il 
lionne  aux  vailTeaux  qu'il  renferme ,  l'avantage  du 
vent  régnant  fur  ceux  de  l'ennemi  :  telle  feroit  par 
exemple,  en  cas  d'hoftilités,  la  pofition  de  Cher- 
bourg par  rapport  aux  ports  anglois.  S'il  fc  trouve 
à  l'embouchure  d'un  détroit  qui  l'erve  de  communi- 
cation d'une  mer  dans  une  autre  ,  il  mérite  la  plus 
grande  confi  dé  ration. 

Un  pori  de  commerce  qui  auroit  les  mêmes  avan- 
tages de  pofition  ,  feroit  Tes  expéditions  avec  plus 
de  fUreié  en  temps  de  guerre  ,  6c  recevroit  un  plus 
grand  nombre  de  navires  nationaux  &  étrangers 
pendant  la  paix.  Cadix ,  fe  trouvant  auprès  de  la 
pointe  de  VAfriaue,  eft  une  relichefûre  &  com- 
mode pour  tous  lea  bâtimens  qui  viennent  de  cette 
partie  du  monde  ou  des  deux  Indes^  &  la  baie  de 
Cadix  eft  peut-être  celle  de  l'uniyers  qui  eft  la  plus 
fréquentée. 

On  fort  d'un  bon  port  &  l'on  y  entre  prefque 
par  tous  les  vents.  Si  l'on  ouvroit  un  paflage  dans 
la  baie  de  Cadix  par  le  canal  de  la  Caraque ,  ce 
qui  feroit  très-facile  ,  elle  jouiroit  compleitemcnt 
de  cette  prérogative.  D'après  le  projet  arrêté  pour 
la  digue  de  Cherbourg,  les  trois  paffes  qu'on  y 
forme  font  tellement  difpofées  qu'il  y  en  aura 
toujours  au  moins  une  de  praticable.  Au  contraire 
on  ne  peut  fortir  du  Ferrol ,  que  par  un  vent  d'eft 
ou  de  N.  E.  ^ 

il  feroit  bon  que  la  nature  eût  prefque  tout  fait 
poiu'  un  porc.  Ceux  qui  font  formés  par  l'art  coû- 
tent des  fommes  immenfes  &  un  entretien  ruineux , 
&  cependant  ils  ne  font  jamais  auflt  (^y%  &  aulG 
parfaitement  commodes,  Ceft  ainfi  que  les  ports 
de  Dunterque ,  Eayonne ,  Marfeille  ne  vaudront 
jamais  ceux  de  "Toulon  &  Breft,  quoiqu'ils  ayent 
coûté  bien  plus  à  proportion.  Bien  entendu  que  je 
ne  parle  ici  que  du;jDrr  en  lui-même  Ôt  non  pas  des 
étabiiffemens  qui  l'accompagnent. 
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Les  navires  en  fortant  du  port  mouillent  daai 
une  rade ,  c'eft-à-dire  dans  un  efpace  de  meralTez 
vafte  pour  contenir  les  flottes  qui  doivent  être  ex- 
pédiées du  port,  &  îaiffer  encore  affei  de  place 
pour  le  iouvoyage:  affez  bien  défendu,  pour  que 
rennemi  ni:  puiffeles  infulter;  affez  à  l'abri  des  vents 
&  di;  la  greffe  mer  pour  que  les  navires  y  tiennent 
à  l'ancre  pendant  les  plus  fortes  tempêtes,  fans  cou- 
rir aucun  danger  ;  Dunkerque ,  le  Havre  &  prefqw 
tous  nos  poils  de  la  Manche  n'ont  pas  oe  rade, 
Cellis  de  Breft  &  de  Toulon  font  fupetbcs  ;  il  en 
fera  de  même  de  celle  de  Cherbourg  quand  fa  fa- 
meufe  digue  fera  finie. 

Il  eft  à  dcfirer  que  la  rade  8:  ïeport  foient  telle- 
ment diftribués ,  que  les  navigateurs  qui  tiennent  la 
pleine  mer  ne  puiiTent  voie  h  rade  ;  que  ceux  qui 
font  en  rade  ne  puiffent  voir  le  port  ;  enfin  ,  s'il  eft 
pollîble,  que  d'une  partie  même  àaport  on  ne  voie 
point  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'autre.  Telle  eft  la  diitri- 
bution  des  ports  ■  de  Breft  &  de  T^lon  ',  les 
opérations  s'y  peuvent  faire  de  la  manière  la  plus 
fecrette.  U  en  réfulte  im  antre  avantage:  c'efl  que 
le  porc  ne  peut  être  enfile  ni  par  les  vents  ni  par  les 
courans,  qui  font  rallentis  par  les  anfraéhiofîtés  du 
chenal  &  des  câtes  ;  de  forte  que  la  mer  y  eft  plus 
belle,  &  qu'jl  y  a  moins  d'encombrements  ou  d'al- 
luvions  à  craindre. 

Les  vaiffeaux  ne  fe  comportent  jamais  mieux  qu'à 
flot;  aînfi  les  p  or»  oii  il  refte  affez  d'eau  à  met 
bafle  ,  pour  qu'ils  n'échouent  jamais,  font  préfé- 
rables ù  tous  les  autres.  Ijts  ports  de  la  Manche  & 
la  plupart  de  ceux  de  l'Océan  ont  le  très-grand  in- 
convénient de  tefter  à  fec  au  moment  de  la  mtr 
balte  ;  de  forte  que  les  navires  échouent  deux  fois 
par  jour  fur  une  grève  qui  les  détruit  bien-tôt  par  le 
frottement  &  tes  fecoufties  qu'ils  y  éprouvent.  On 
y  remédie  par  le  moyen  difpendiçux  des  éclufes  qui 
retiennent  l'eau  dans  des  baffms  {fermés.  Les  portt 
de  la  Méditerranée  confervem  conflamment  une 
égale  profondeur  d'eau  &  les  navires  y  font  par 
conféquent   bien   moins    expofés  à    des  acddens 

La  plupart  des  ;)orM font  fujetsàfe, remplir  pat 
les  fables ,  la  vafe  ou  le  gallet  que  la  mer  y  rap- 
porte. Le  malheur  arrive  plus  encore  aux  ports 
tafliees  qu'à  ceux  que  la  nature  a  creufé.  Le  long 
des  côtes  de  Normandie ,  de  Picardie  K  de  Flandre 
on  voit  s'accumuler  des  alluvions  qui  bouchent  l'en- 
trée de  tous  les  havres.  Dieppe ,  le  Tréport ,  Satnt- 
Valeiy,ne  font  plus  praticables  aujourd'hui  ,&  le 
commerce  de  ces  villes  eft  anéanti  faris  reffburceSjfi 
les  efforts  que  faltaéhiellement  l'induftrie  humaine 
pour  s'oppofer  à  ces  efiêts  funeftes ,  n'orw  pas  un 
neureux  îuccès.  Un  autre  ftéau  des  porcs ,  ce 
font  les  vers  qui  rongent  les  vainéaux.  Ces  animaux 
deftruâeurs  ne  font  pas  des  ravages  bien  rapides 
dansnosjiorff  de  France;  mais  la  baie  de  Cadix,  les 
havres  des  Antilles ,  ceux  des  Indes  Orientales,  en 
font  infeflés  ;  &  malheureulement  on  ne  conuoit 
point  encore  les  moyens  de  combattre  viûorieufe- 
ment  cet  ennemi  redoutable. 
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La  dlAribmîon  imérienfe  dçs  ports  ne  mérite  pas 
moins  d'attention  que  leur  pofiiion  locale.  Quant  à 

Irjrs  dimenfions,  elles  doivent  être  relatives  aux  opé- 
rations qu'on  y  fait;  ou  plutôt  il  faut  proportionner 
les  opérations  à  l'étendue  des  porcs  ,  qui  le  plus 
fouvent  eH  une  donnée  invariable.  Mais  quand  la 
main  de  l'homme  les  creufe  ,  il  faut  tou']ours  avoir 
l'attention  de  leur  donner  la  plus  grande  extenfion 
poflible  en  longueur  &  la  moindre  en  largeur  ;  en 
augmentant  cette  dernière  dimenfion ,  on  donne- 
roit-plus  de  prife  au  vent  ;  les  amarrages  des  bà- 
timens  feroient  plus  longs  &  fatigueroient  plus  :  en 
augmentant  l'autre ,  on  obtient  un  plus  grand  déve- 
lop^ment  de  quais ,  ce  qui  donne  pour  le  fervîce 
des  commodités  inappréciables.  Le  plus  grand  vaif- 
feau  deçuerre  défarmé ,  occupe  en  largeur  un  efpace 
de  56  pieds.  Si  on  les  amarre  fur  deux  lignes,  entre 
lefquels  on  veuille  un  paiTage  pour  deux  vai^Teaux 
de  pareille  grandeur ,  il  fauta  larigusui'  214  pieds. 
Ainfi  on  ne  osut  pas  avoir  un  chenal  moins  large 
mie  300  pieds,  ce  qui  fuffiroit  aulli  pour  l'évitage 
ces  mêmes  vaifTeaux.  Mais  il  faut  au  moins  le  dou- 
ble d'un  quai  à  l'autre,  pour  que  le  fervice  puilTe 
être  fait  commodément.  Le  même  vaiflèau  en 
longueur  occupe  avec  fon  beaupré  une  efpace  de 
280  pieds  environ  ;  en  mettant  entre  deux  polies 
une  intervalle  de  la  longueur  dudit  vaiffeau  ,  il 
faudroit  pour  1^  poftes  ou  ^o  vaifTeaux  une  lon- 
gueur de  8400  pieds  ;  &  prenant  encore  moitié  de 
cet  efpace  pour  les  frégates  &  autres  bâtimens, 
Si.  pour  les  places  que  l'on  doit  laifTer  vuides  & 
qui  fervent  à  diverfes  opérations ,  l'on  aura  11600 
pieds  ou  2100  toifes  pour  la  longueur  abfolument 
néceffaire  à  un  port  de  roi  capable  de  contenir  jo 
vaïffeaux  de  ligne  avec  600  pieds  ou  loo  toifes 
au  fîioins  pour  fa  largeur.  Telles  font  à-peu-prÈs 
les  dimenfions  du />û«  de  Breft,  à  qui  l'on  reproche. 
avec  raifon  d'être  trop  étroit;  parce  que  la  grande 
çente  de  fes  deux  côtes,  qui  découvrent  à  mer  bafle , 
tait  perdre  une  panie  affez  confidérable  de  fa 
largeur. 

Dans  l'évaluation  qui  précède  ,  on  a  fuppofé  que 
les  vaiffeaùx  font  tenus  fur  quatre  ou  huit  amarjes , 
de  manière  qu'Us  ne  puiffent  tourner  ou  éviter.  S'ils. 
étojent  feulement  mouillés  fur  deux  ancres,  comme 
daris  la  rivière  de  Bordeaux,  il  faudroit  diâribuer 
les  poftes  de  manière  que  les  bâtimens  ne  fe  ren- 
contrent pas  ddns  leur  évitage ,  &  laiiTent  toujours 
un  paffagelibre aux  autres ;& cela demanderoit  une. 
largt^ur  beaucoup  plus  grande. 

Les  établiffemens  qu'exige  un^orr  deroi  font  d'une 
très-grande  importance  par  leur  multiplicité,  leur  ex- 
ienfion;8f  méritent, pour  leur  répanitionrefpeéiive, 
une  attention  toute  particulière,  Malheureufement 
tous  lesporn  qui  exiftent  ontéié  tâits  par  fuçceflion. 
de  tems, &  conféquemment  auxbefoins momentanés 
&aux  acctoiffemens  qu'ont  pris  à  différentes  époques 
les  mafines  militaires  ;de  forte  que  l'on  n'en  voit  au- 
cun dont  l'ordonnance  foit  totalement  exempte  de  re- 
proches. Nous  allons  donner  une  idée  des  divers 
établiÂérnetu  nécçiTaires  à  un  arcenal  de  maiioe, 
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avec  quelques  réflexions  oui  coaduiront  peut-être 
ï  donner  aux  projets  quel'on  pourroit  dreffer  par 
la  fuite,  un  degré  de  perfeilion  qui  manque  à 
ceux  qu'on  a  fuivis  jufqu'àpréfent. 

La  porte  ou  les  portes  d'un  arcenal  doivent  exté- 
ricRrement  &  intérieurement  donner  fur  une  place 
afTei  étendue ,  oii  les  ouvriers  &  les  charrois  fe 
puillent  divifer  aifémem ,  de  manière  à  ne  pas  caufer 
d'embarras.  C'eft  un  grand  inconvénient  au  pore  , 
de  Breft ,  que  fa  porte  principale  foit  fituée  fur  une 
nie  étroite  &  très-fréquentée  ;  que  de  l'autre  côté 
elle  ne  communique  aux  quais  &  aux  magafins  qu'au 
moyen  d'un  pont  large  de  10  pieds. 

Un  desbâtimens  quiformeront  ia  place  intérieure, 
eft  le  magafm  général  daftiné  à  recevoir  &  à  déli- 
vrer toutes  les  matières  néceffaires  à  la  conAruflion 
&  à  l'équipement  des  valfieaux.  Le  magafm  général 
eft  très-étendui  il  faut,  pour  éviter  la  confuJîon, 

3ue  l'on  entre  par  la  porte  qiii  donne  fur  la  place  , 
ans  une  cour  très-vjfle.  Ceft  là  que  fe  rendront 
les  voitures  qui  viendront  verfer  des  effets  dans  le 
magafm.  On  pratiquera ,  s'il  eft  poflible,  une  autre 
porte  pour  leur  fottie,  L  y  aura  pareillement  deuK 
ouvertures  à  la  façade  du  magafm  général  qui  re- 
gardera les  quais,  l'une  pour  introduire  dans  le  ma- 
gafm les  marehandifes  qui  viendront  pat  mer ,  l'autre 
pour  faire  fortir  celles  que  l'on  aélivre  pour  la 
confommation.  Le  quai  devant  le  magafm  général 
ne  peut  pas  être  trop  vafte  ni  muni  d'im  trop 
grand  nombre  de  calles  de  débarquement  larges 
éi.  très- commodes.  Moyennant  cette  diftribution 
la  furveiUance  des  officiers  d'aminiftration  fera  plus 
exaâe  &moins  pénible,  parce  que  la  recette  fit  la 
confommation  (eront  parfaitement  diftinÔes, 

Après  le  magafin  général,  en  fuivant  le  dévelop-" 
pement  des  quais  ,  viendront  les  magafins  parti- 
culiers; tant  ceux  qui  doivent  renfermer  des  mar- 
ehandifes d'approvifionnement  &  des  munitions  , 
que  ceux  oîi  l'on  retire  les  effets  qui  îçpaniennent 
à  l'armement,  à  l'ameublement  de  chaque  bâtiment. 
J'obferverai  relativement  aux  premiers ,  qiie  l'on  ' 
eft  dansi'ufage  de  mettre  dans  des  magafinsbien 
des  chofes  qui  fuppoiteroient  fans  dépérir  les 
injures  du  temps  :  le  fer  en  grolTes  barres  ,  le  cui- 
vre ,  l'étain,  le  plomb,  pourroient  -  être  depofés 
dans  des. parcs,  &  cela  diminueroit  l'étendue  des 
bâtimens ,  les  dépsnfes  de  leur  conftruâion  &  de 
leur  entrelien. 

Les  divers  atteliers  doivent ,  autant  qu'il  eft 
poflible  ,  être  répartis  conféquemment  aux  direc- 
tions auxauelles  ils  appartiennent  ;  ils  doivent  aufli 
êtrefépatésdu  magafin  général, &  cependant  avoir  ■ 
avec  lui  les  communications  les  plus  faciles  &  les 
moins  erabarralTées  ,  foit  par  terre  foit  par  mer. 
La  direilion  d'artillerie  Si  celles  des  vivres  oc- 
cuperoient  le  bas  du  port ,  parce  que  les  navires  en 
armement  imilTent  toujours  par  prendre  leur  artille- 
rie &  leurs  vivres.  Les  établifl'emzns  relatifs  à  ces 
deui  dircftions  ne  peuvent  être  mieux  placés  que 
fur  les  deux  rives  vers  l'embouchure  du  port. 
Les  bàùmens  de  U  dîreftion  de  l'artmerie  font 
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vnc  falle  d'armes  contenant  la  fofib,  efi^n^®,' 
piftokis,  haches  ti'abordage ,  ptqu«,  penuitanes, 
&  antres  armes  blanches  ou  à  icu.  C^u  otJinaire- 
ment  un  lieu  de  décoration ,  &  qui  brffle  par  l'état 
&  la  proprsté  dea  arme»  ,  auiant  que  par  1  élégance 
de  l'architeftore  ;  c'eft  un  bonheur  .quand  on  y  peut 
réunir  rarement  de  la  fituation  ;  cependant  il  ne 
s'arit  ici  que  d'une  vainc  oflentation  ,  que  l'on  peut 
au  faefoin  facrifier  à  des  avantages  plu»  réels. 

L'attelier  des  armuriers  tient  à  la  falle  d'armes; 
c'eft  là  que  fe  font  les  réparations  de  celles  qui  en 
font  fufceptibJes.  Il  y  faut  joindre  un  autre  attelier 
pour  pf^arer  les  boulets  enchaînés ,  le»  paauets  de 
mitrailles,  les  grappes  &  autres  objeu  de  cette 
ebèce  ;  tout  cela  peut  être  dans  le  même  corps  de 
bâtiment. 

Les  deux  attelien  du  charronnagc  &  des  affûts, 
font  d'une  tout  autre  conféquence  que  ceux  dont 
on  vient  de  parler.  Leur  étendue  &  le  volume  des 
pièces  qui  en  fortent ,  &  de»  matières  avec  kfquelles 
on  les  fabrique  ,  exigent  que  ces  atteliers  foient  près 
des  quais ,  que  leur  accès  foit  facile  &  leurs  dou- 
chés nombreux.'Il  faut ,  en  arrière  de  ces  bàrimens , 
des  cours  vafte»  avec  des  appentis  pour  mettre  en 
réferve  les  bois  bruts,  lesflafques  fciées, les  roues 
dégroffies;les  fni^es  de  la  direâton  doivent  être 
fur  l'arrière  de  ces  cours ,  &  former  un  corps  de 
bâtiment  ifolé  qui  ne  donne  aucune  inquiétude 
pour  la  communication  du  feu. 

Il  n'eft  pas  indifpenfable  que  les  pares  oii  l'on 
met  les  boulets  en  rderve  ,  cens  où  les  pièces  de 
canon  font  en  chantier ,  fe  trouvent  à  portée  du  fiége 
de  la  direâion  d'artillerie.  Ces  établilîemens  au  con- 
traire le  font  dans  tontes  le»  places  vanies  &  que 
l'on  ne  peut  employer  plus  utilement.  Il  faut  feu- 
lement cboifir  celles  oh  le  fervice  eft  le  moins 
emban^ffant,  &  les  commodités  pour' l'embarque- 
ment le  pins  multipliées. 

Les  quais  qui  répondent  à  la  direfKon  de  l'anil- 
lerie  ne  peuvent  avoir  un  trop  grand  développe- 
ment ,  afii  qu'on  y  puifle  débarquer  &  embarquer 
à  la  fois  des  afliits ,  des  pièces  de  chanonnage  ,  & 
des  armes  de  toutes  e^èces.  Jl  y  faut  «fil  des  cailes 
laides  &  d'ime  rampé  facile. 

La  (fireâion  des  vivres  occupera  nécefTairement 
im  plus  grand  local  ;  le  dépôt  des  bois  de  chauRâge 
&  d'arnmage  devroit  être  tout-à-fait  fur  rarrière, 
&  couvert  de  tous  câiés  par  des  murailles  affec  éle- 
vées pour  déconcerter  lespiojeisdesmalfiiEeuis;  il 
Êourroit  auffi  £tre  couvep  par  une  des  faces  delà 
ïulangerie.  Ce  bâtiment  contient  les  paitrifToirs  & 
'  les  fours  pour  iûn  le  bifcuît  pour  les  campagnes , 
&  le  pain  pour  les  joumalien  ;  les  greniers  font 
divifés  en  etuves  bu  fo'.^tes,  dans  lefquelies  on  met 
le  bit-uit  en  réferve  ;  il  fera  voûté  par-tout,  ne 
contiendra  aucun  meuble  combuflible  qui  ne  foit 
indifpenfable  ;  il  fera  coupé  par  des  murs  de  refend 
en  pi.-rreavec  des  portes  de  fer  j  il  feroit  bon  mê- 
ine  qu'if  fût  couvert  d'une  voûte  de  pierre  ,  s'il 
étoit ,  comme  je  le  demande  ,  defiiné  à  couvrir  par 
Wie  de  Ui  faces ,  le  dép6t  de  boit  ^  tiiiiler. 
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n  fiwt  à  la  drrefHon  des  vivres,  Je*  court  vafltj 
pour  y-étendre  Us  pièces  de  vin  &  de  ûlaifi;nsi 
rebattre.  Ces  cour»  teront  formées  par  desmagaiîns 
à  légumes fecs,  &  des  dépôts  de  Waifons;dansl« 
greniers  on  confervera  le  bled  &  les  farines  ;  p«- 
tout  il  y  aura  des  caves  inunenfes  &  fraîches ,  pour 
conferver  les  vins  de  provifion ,  &  les  eaux-de-vie; 
les  pièces  de  cette  dernière  liqueur  ne  peuvent, 
fans  un  danger  éminent ,  être  ailleurs  que  dans  une 
cave  feparée  ,-  voûtée  folidement ,  &  fermant  tous 
les  foirs  avec  des  portes  de  fer  &  une  double  ports 
de  bob  ;  il  en  doit  être  de  même  du  dépôt  d:s 
huiles. 

L  feroit  bien  â  defirer  que  le  parc  des  vivres 
pût  avoir ,  comme  celui  du  magafui  général ,  quatre 
portes  :  une  qui  donnât  hors  de  l'arcenal  pour  rece- 
voir les  denrées  qui  viendront  par  terre  ;  une  autre 
en  dedans  de  l'arcenal  communiquant  au»  quàs.pour 
recevoir  le»  denrées  qui  viendront  par  mer  ;  une 
porte  fur  les  Cjuais  ,  pour  faire  fortir  les  provifions 
qu'on  aura  délivrées  pour  les  arméniens  &  la  eon- 
lommation  ;  enfin  une  quatrième  pour  délivrer  le 
bois  d'arrimage. 

L'emplacement  le  [Jus  convenable  pour  la  di- 
reâion  du  part  eft  à-peu-près  au  milieu  de  fa  lon- 
gueur. Les  principaux  batimens  qui  a{>partieoneot 
à  cette  direâion ,  font  : 

1°.  Une  corderie.  Ces  bâtîmens  d'une  longuear 
immenfe.puifqu'jls  ne  peuvent  avoir  moins  de  iioo 
pieds  ,  ne  doivent  pas  îndifcenfablement  être  pa- 
rallèles aux  murs  de  quai.  Je  préférerois  même  ï 
beaucoup  d'égard»  ,  qu'ils  lui  lufTent  perpendicu- 
laires ;  &  je  mettrois  les  chaudières  Si  braî  au  bout 
le  plus  éloigné  du  port ,  afin  de  reculer  les  caulês 
d'incendîesile  bâtiment  qui  contient  ces  chaudières 
ne  doit  avoir  avec  les  autres  aucune  communica- 
tion ,'  que  par  un  pont  de  pierre  ou  de  fer.  Les 
greniers  de  corderies  fervent  de  magafin  pour  le 
ciianvre  ,  &  l'on  y  pratique  des  emplacemens  pour 
le  pdgner  &  le  préparer  au  filage.  Mai*  on  ne  peut 
fediflunulerle  danger  fans  cène  imminent  où  l'on 
efl  de  faire  des  pertes  immenfes  dans  un  port  de 
roi  par  les  accidens  du  feu.  lUen  encore  n'a  été 
imaginé  pour  en  arrËler  les  progrès  dans  une  cor- 
derie.  Ne  pourroit-on  pas  faire  dans  les  greniers 
quelques  cloifons  de  féparation  en  fer  ouencuivre, 
&  faire  répondre  dans  les  falles  balTes  des  cloifons 
du  même  métal  que  l'on  fetmeroii  tous  les  foirs  ,  & 
quife  replieroient  contre  les  murailles  ou  s'accrocbe- 
roient  au  plat-fond  pendant  le  travàl.  Cet  objeteft 
trop  important  pour  ne  pas  s'en  occuper  férien" 
fement. 

Je  n'ai  point  vu  de  corderie  plus  commode ,  & 
conlhuite  avec  plus  d'économie  que  celle  de  la 
Quoique  à  Cadix,  Ceii  un  modèle  i  fuivre  pour 
ce  g^nre  de  conflniâion.  Je  ne  parle  pas  de  celle 
de  Toulon  que  l'on  a  malheureufement  trop  vantée; 
tout  fon  mérite  eft  d'être  voûtée  en  pierre ,  ç'eft-à- 
dire  d'avoir  coûté  fort  cher. 

Si  l'on  peut  placer  la  corderie ,  comme  je  l'ai 
dif,  perpendiculaireinent  à  la dlteâion du  chenal. 
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^n  n'empéchéra  de  difpofer  de  h  mâme  maniice  ' 
deuï  autres  bâtitn  eus  moitié  moins  longs,  dont  un 
fera  l'atielieT  de  la  garniture ,  &  l'autre  celui  de  la 
voilerie.  Ces  aiteliera  préfentant  le  bout  au  quai , 
il  fera  ttès-facile  de  taire  entrer  &  fonir  les  voiles 
&  les  pièces  de  garniture ,  fur-tout  fi  l'on  a  deux 
calles  daru  la  direflion  prolongée  des  corps  de  bl- 
timeot;  Se  le  majTif  entre  ces  caUes  fervira  pour  le 
débarquement  du  chanvre.  11  n'eft  pas  nécelTaire 
d'avertir  qu'il  faut  encore  ici  molriplier  les  précai^- 
tions  pour  arrêter  les  progrès  du  leu.  Les  mêmes 
bâtimens  peuvent  contenir  les  approviTiAinemens 
de  toile  à  voile  &  de  cordage  en  pièce. 

Tout-à-fait  fur  l'ariièie ,  &  le  plus  loin  polTible 
des  magafms  dont  on  vient  de  parler  ,  on  établira 
la  ferrurerie  qui  doit  £tre  bien  ifolée  à  caufe  de 
fes  forges. 

La  tonneletie  fe  peut  indifféremment  placer  oii 
l'on  voudra  ;  je  ne  crois  p*s  même  qu'il  n^t  nécef- 
faire  de  (aire  un  corps  de  bâtiment  pour  cet  atte- 
lier.  Des  appentis  adofTés  aux  murs  qui  forment 
i'eoceinie  de  la  direâion ,  ou  au  mur  de  clôture 
de  l'arfenal,  fuffiroient  pour  ce  genre  de  travail. 
Mais  il  faut  avoir  attention  de  placer  les  chauffoirs 
oîi  l'en  aflemble  les  pièces ,  de  manière  que  le  vent 
ne  puifTe  emportet  le  feu  fur  des  matières  combufti- 
bles.  La  communication  de  la  tonnelerie  au  quai 
se  peut  être  trop  facile  ;  &  l'on  y  doit  trouver 
ime  calle  conSmode  pour  mettre  les  pièces  à  terre , 
&  une  autre  pour  les  embarquer. 

Je  ne  parlerai  pas  de  divers  autres  stteliert  oui 
refTortent  de  la  direâion  du  part  ;  tels  que  celui 
des  tiiïerands  pour  la  fabrication  àff  toiles  k  voiles 
ou  des  draps  dont  on  habille  les  forçats^  celui 
det  chaudronniers,  de  s  plombiers ,  des  cordonniers , 
des  vitriers ,  5c  autres  iemblables.  On  les  peut  pla- 
cer dans  quelqu'endroit  que  ce  foii ,  parce  que  leur 
fervice  efl  peu  embarraifant  ;  rien  n'empêche  même 
de  les  mettre  hors  l'enceinte  de  l'aicenal.  Il  ne  nous 
relie  à  parler  que  de  l'attelier  de  la  poulierie.  Il  faut 
abfolument  qu'il  foit  à  portée  de  celui  de  la  garni- 
ture ,  puifque  c'eft  dans  ce  dernier  que  l'on  arme  les 
rulies  de  l'appareil  qui  leur  convient.  L'attelier  de 
poulierie  itani  aufii  chargé  des  pompes  à  épuifer- 
ment,  il  lui  faut  un  local  allez  vaftc  ;  des  hangvds 
oU  l'on  puifle  d^pofer  les  bois  d'orme  pour  corps 
de  pompes,  les  bois  de  gaiUac  pour  rouets,  &  toutes 
les  matières  que  l'on  y  emploie. 

La  direftion  des  conftruflions  feule  occupe  un 
cTpace  fuper^ciei  beaucoup  plus  grand  que  toutes 
les  autres  réunies;  &  l'on  ne  peut  efpérer  de  trou- 
ver nulle  part  un  local  alTei  bien  aiflribué  ,  pour 
qu'on  y  raflerobie  comme  pour  les  autres  ,  dans 
une  mên^e  enceinte ,  tous  les  établilTemens  qui  lui 
^ippartiennent  :  mais  fon  chef-lieu  doit  toujours 
0tie  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  port, 
•  Le  bâtiment  le  plus  confidérabje  qui  appartienne 
à  la  direftion  des  conftruâions ,  c'eft  la  menuiferie. 
Je  voudrois  qu'il  fût  reculé  fur  je  derrière  des  bà- 
tiinens  qui  forment  la  façade ,  aAn  qu'il  fiit  garanti 
par  çux  des  ttincellesquîyoUigçatlon  des  ctuui£- 
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(âges.  On  peut  divifer  l'attelier  de  la  menuiferie  en 
pluûeurs  portions  féparées,  par  des  clotfons  de 
pierre  ou  de  brique  ;  &  cette  précaution  ne  peut 
être  négligée.  Il  faut  un  aborcP&  un  débouché 
faciles  pour  conduire  à  ce  bâiinient  ;  fit  fur-touc 
que  les  calles  qui  lui  répondent  ne  fervent  pas 
en  même-temps  aux  chantiers  de  conihufiion. 

On  pourroit  former  l'enceinte  de  l'emplacement 
app?rtenant  à  la  direâion  des  conflrufitons  ,  par  les 
petits  atteliers  tels  que  l'avironnerie ,  celui  des  ca- 
beftans ,  des  roues  de  gouvernail ,  la  fculpture ,  la 
peinmre  ;  mais  chacun  doit  être  féparé  des  antres 
par  des  murs  de  refend  en  pierre  ou  briaue, 

L'attelier  le  plus  confidérable  eA  celui  de  la 
mânire.  Il  doit  êire  placé ,  s'il  efl  poUlble  ,  à  por- 
tée du  chef-lieu  de  la  direûlon  ,  comme  méniant 
une  attention  toute  particulière.  Sa  longueur  fera 
telle  qu'on  y  puifle  travailler  trois  grands  mâts  l'un 
au  bout  de  l'autre  au  moins  ;  ce  qui  exige  une  lon- 
gueur de  400  pieds ,  fur  la  plus  grande  largeur  que 
le  local  puilTe  permettre.  Cet  attelier  fe  termine 
vers  la  mer  ,  &  dans  toute  -fa  longueur  ,  par  une 
rampe  douce  dont  la  pente  ell  au  plus  d'un  pouce 
pour  pied.  On  y  établit  des  lins  ou  chantiers  ,  fur 
lefquels  on  jâit  defcendre  &  remonter  les  mâts  ,  en 
les  roulant  à  bias.  11  feroit  &  defirer  que  les  han- 
gaids  oh  l'on  met  en  réferve  les  mais  travaillés, 
le  trouvaient  aupris  de  l'attelier.  Un  étage  fupé- 
rieur  d'un  de  ces  hangards  peut  fervir  de  falle 
des  gabarits.'  Cette  falle  doit  avoir  lOO  [^leds  de 
loi^eur&4^  de  largeur. 

U  faut  choifir  un  local  très-ifolé ,  mais  à  portée 
cependant  des  chantiers  de  condmÀion  ,  pour  faire 
l'attelier  du  calfatage.  On  confhuira  des  citernes 
féparées  &  voutéey  pour  l'huile  &  la  graiflè  :  des  ^ 
dépâts  voûtés  pout  lebraifec,  le  brai  gras*&  le 
goudron.  Tout  doit  être  difpofé  de  manière  que  fî 
le  feu  prend  dans  un  des  dépôts ,  on  potlTe  fermer 
tous  les  autres  pour  éviter  la  communication ,  & 
en  même-temps  étouffer  le  feu  dans  celui  oii  il  aura 
fait  explofion.  L'attelier  oh  l'on  hie  l'étoupe ,  & 
le  lieu  oti  elle  eft  mife  en  réferve ,  doivent  être 
féparÉs  de  tous  les  autres  bâtimens ,  &  des  lieuxoh 
fe  font  les  chauâàges.  Il  faut  des  calles  commodes  . 
pour  communiquer  aux  atteliers  des  calfats  ;  mais 
une  largeur  médiocre  fuffit  k  ces  calles  ,  parce  qu'ils 
n'ont  jatnais  â  mouvoir  des  objets  bien  volumineur. 
Il  nousr^feâ  parlardes  chantiers  de  conftruâicn. 
On  fait  les  vaiUeaux  fur  des  calles  découvertes, 
fur  des  cales  couvertes  &  dans  des  formes. 

Les  calles  ont  300  pieds  de  longueur,  comptas 
de  la  baffe  mer,  &  «>  de  largeur.  Jl  faut  un 
efpacc  clan  &  de  ^5  à  60  pieds  autour  de  cette 
calle  ;  les  quais  qui  l'environnent  doivent  être  li- 
bres ,  d'un  accès  &cile.  li  y  faut  multiplier  tous  les 
moyens  pol&bles  qui  facilitent  le  traniport  des  bois 
&  autres  matériaux.  Si  le  local  ell  allez  fpacietix, 
il  faut  en  profiter  pour  étendre  tes  bois  de  conf- 
truûion  ;  ce  qui  permettra  d'avoir  un  approvifion- 
nement  plus  confidérable ,  &  de  mettre  plus  d'éco- 
ncDÙe  dus  l'onploi  de  cette  iqatière  precieufe.  On 
Bb 
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le  doit  fur-tout  garder  d'avoir  aacun  itabUfTement 
auprès  d'un  chantier ,  qui  puifTe  en  interrompre  le 
fervice;  en^Ioignerparcoiuéauent  tous  lesoiaga- 
£iis  d'aj^rovlûopoement  &  les  nugafins  particu- 
liers àet  vaifleauz. 

Les  forges  feront  ï  portée  du  chantier  de  conf- 
truftion  ,  mab  éloignées  cependant  au  moins  de  ao 
toifes.  On  répartira  les  cabanes  d'outils ,  &  les  bc 
reaux  d'infpeâion ,  de  maniËre  qu'ils  ne  gênent 
point  les'mouvemens  du  chantier ,  &  qu'ils  n'ayent 
aucanecomnuinîcarion  avec  les  aiteiiers  qui  peuvent 
faire  craindre  le  feu. 

La  pigoulière  ,  c'eft- Wire  te  four  oîi  l'on  chauffe 
les  madères  de  caréné  ,  ne  peut'êcre  mieux  que 
contre  le  mur  de  ct&ture ,  &  trés-éloignée  de 
toute  efpéce  de  Intiment ,  ou  du  dépôt  des  matiè- 
res combuftibles. 

Ce  qu'on  a  dit  des  calles  de  conAniâîon ,  efl 
applicable  aux  formes  ou  baifins,  &  aux  calles 
couvertes  (  voye^  le  mot  Forme  &  Bassin  ). 
C'eA  la  dimibution  faite  par  la  nature  du  local  ou 
l'on  conAruit  un  pori ,  qui  détermine  le  choix  àes 
emplacemens  propres  à  recevoir  ces  divers  établif- 
femens.  Mais  dans  l'ordonnance  générale  de  l'arce- 
nal ,  on  ne  peut  pas  prendre  trop  de  précautions 
pour  leur  donner  un  très-grand  développement  de 
quais ,  fit  en  éloigner  tous  us  bàtimens  appartenans 
à  d'autres  direâions ,  qui ,  exigeant  des  ^éracions 
particulières ,  croifent  fouvent  celles  des  conftruc- 
tions,  &  peuvent  dans  bien  des  cas,  caufer  des 
dél'ordres  encore  plus  âcbeux  que  le  retardement 
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Les  chantiers  des  chaloupes  &  canots  ,  &'  de 
l'entretien  du  port ,  fe  peut  reléguer  dans  la  partie 
du  pori  la  moins  &équentée ,  &  la  plus  reculée  du 
centre  des  opérations.  Il  n'y  faut  que  peu  de  bi' 
timeos:  une  torge,  quelques  cabanes  d'oittils  ,  des 
hangards  pour  travailler  les  bateaux  à  l'abri.  Cet 
atteHer  doit  être  très-valle  &  n'avoir  aucune  com- 
munication avec  les  autres.  L'emplacement  où  l'on 
chauffe  les  canots ,  &  celui  oii  l'on  cuit  les  matières 
de  carène,  doivent  eue  féparés  du  chantier  ou  par 
une  grande  diftance  ,  ou  par  un  mur  qui  empêche 
la  communication  du  feu.  Les  bangardsfetontfaits 
en  pierre  &  couverts  en  ardoife.  On  ne  peut  voir 
fans  effroi ,  les  appentb  de  planches  couverts  de 
toiles  goudronnées  dont  nos  arcennux  font  rem- 
plis, K  qui  ont  déjà  caùfé  des  atxidents  ter> 
libles. 

Tels  font  les  principaux  établiffemens  dont  l'af- 
femblaee  conftitue  t'arcenal  ou^xirr  de  roi  ;  c'eft  de 
leurdiitributionque  dépend  la  commodité  du  fervice 
&  la  fUreté  des  richefles  immenfes  qui  font  réunies 
dans  cette  enceinte.  Elle  dépend  aufli  de  la  vigi- 
lance des  officiers  chargés  de  l'adminiftration;  & 
ctvtte  vigilance  e&  d'autant  plus  exaâe  que  la  répar- 
tition d^  bureaux  efl  plus  commode.  £n  fuivani 
le  plan  général  dont  je  viens  de  donner  une  efquilTe , 
on  pourroit  placer  les  bureaux  auprès  des  portes 
principales  de  rcnceinie-  appartenante  à  caaque 
diteâion.  Ce»  bureaux  foat  plus  ou  moins  nûiltî- 
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plies,  fuivantrobjêt  dont  ils  font  durées;  riofi 
l'on  ne  peut  prefcrire  de  règle  fur  leur  diftribution  ; 
il  faudrojt  placer  aulE  auprès  de  la  même  porte, 
un  corps  de  garde  pour  la  troupe ,  une  calnnede 
Sardiens,  &  un  dépôt  pour  les  uftenûles  concemaot 
les  incendies. 

Les  chefs  de  l'admioiftration  des  portj  font  le 
commandant  &  l'intendant,  Leurs  hôtels  peuvent 
être  hors  de  l'enceinte  du  pori,  ainû  que  piulieuis 
bureaux  oui  n'ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  les 
travaux  de  i'arcenal.  Tels  font  le  contrôle  ,  le  bu- 
reau du*vifa  ,  celui  des  armemens  ,  des  revues, 
des  prtres&  du'tréfor  ;  le  dépôt  des  plans,  cartes 
&  journaux  :  c'eft  à  l'intelligence  de  i'arclûteâe  à 
diffribuer  tous  ces  bureaux  de  manière  que  leur  ac- 
cès foit  facilç,  &  qu'ils  dépendent  aUei  peu  l'on 
de  l'autre  ;  pour  qu'en  un  inftant  il  foit  poffible 
d'interrompre  toute  cc»nmunication. 

On  chodira  pour  placer  t'hopital,  le  bagne  & 
lespiifons,  un  lieu  bien  aëré;  mais  fur-tout  mû 
foit  à  quelque  diAance  del'arfenal.  Lescaremesdes 
troupes ,  âc  celles  des  matelots ,  doivent  être  rap- 
prochées de  ces  étabiiffements  pour  y  maintenir 
"ordre. 

Les  cafemes  &  les  falles  d'exercice  pour  les  élèves 
de  la  marine,  l'obfervatoire ,  l'académie,  tous  ces 
bàtimens  fe  doivent  encorepbcer  bots  de  l'arcenal, 
afin  de  nelaiffer  dansfonenceintequeles  établlfl^ 
mens  néceffaires  ,  &  de  profiter  de  l'extenûon  fa- 
petlicielle  qu'elle  enveloppe,  pour  augmenta  les 
commodités  du  fervice. 

Le  muafin  à  poudre  doit  être  tout-^-fait  an 
bord  de  h  m^,  &  placé  de  manière  que  les  ba-  , 
teaux  qui  vont  prendre  ,  ou  dépofer  les  poudres , 
nepaifent  pas  dans  lepori.  Comme  il  faut  toujours 
prévoir  les  plus  grands  malheurs ,  pour  ticher  de 
s'en  garantir,  il  feroit  à  deûrer  que  l'on  p&i  conf- 
truire  les  magasins  à  poudre  de  manière  que  leur 
explosion,  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  du  côté 
où  la  réûfianceeit  moindre,  fe  fit  fur  la  mer ,  ou  fur 
un  terrein  vague  i  &  je  penfe  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  d'y  parvenir. 

U  refte  encore  à  parler  de  ptufieurs  établiffe- 
mens dépendans  d'un  arcenal  de  marine ,  &  dont 
lapofition  ne  peut  être  indifférente.  Le  plus  con- 
ûdérable  eil  le  dépôt  des  bois  de  confmiflion  & 
de  mâture.  Si  l'on  fait  attention  au'un  vaiffeau  da 
premier  rang  ,  qiii  dure  au  plus  aix  ans ,  confom- 
me  iio  mille  pieds  cubes  de  bois  de  différentes 
effences,  on  concevra  tjuel  efpace  immenfe  doit 
occuper  le  dépôt  des  bois  néceffaires  à  l'approv». 
fionnement  d'un  port ,  qui  doit  contenir  quarante 
vaiffeaui  de  ligne.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  cette 
feule  obfervation  pour  fixer  l'idée  qu'on  fe  peut 
former  d'un  dépôt  de  cette  efpècc  ;  il  faut  encore 
avoir  égard  au  claffement  de  ces  bois;  cars'ils  n'é^ 
toient  pas  empilés  par  maffes  diltinâes  relativement 
à  fëur  forme  ,  i  leurs  dimenfions  ,  à  leur  qualité  , 
à  l'ancienneté  de  leur  coupe ,  il  en  réfulteroit  une 
confufion  avec  laquelle  la  célérité  da  fervice  8c 
l'économie  dans  l'emploi  ne  font  pas  compaiiblei» 
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n  but  donc  un  d^eloppement  inmwnfe,  foït  que 
la  bois  (oient  empilés  foi»  des  h,angards,  ou  des 
ifjpentis,  foit  qu'ils  foient  plongés  dans  l'eau  & 
contenus  dans  des  parcs.  U  hm  que  l'on  puifle  aifé- 
ment  aller  de  l'une  i  l'autre  des  piles ,  pour  cboi£r 
les  pièces  qui  vont  entrer  en  confommatîon ,  &  j 
porter  celles  qu'on  reçoit  pour  les  mettre  en  réferve. 
L'attelier  de  la  recette,  celui  ob  les  bois  font  Sou- 
mis à  l'infpeâion  des  officiera  chargés  de  les  ezanù- 
ner  &  de  les  clamer ,  doit  étzt  k  portée  des  dépàts  : 
c'eft  un  nouveau  port ,  o!i  doivent  parvenir  fans 
embarras ,  les  navires  de  toute  efpèce  ;  il  faut  des 
quais  de  denù.iiiarée  très-vaftes ,  où  l'on  puilTe 
faire  échouer  les  dromesde  bois  qui  entrent  en 
recette,  &  les  reprendre  après  la  vifite  pour  les 
porter  dans  les  depdts.  Il  faut  d'autres  quais  que 
Peau  ne  couvre  jamais  ,  Se  qui  offrent  allez  de 
développement  pour  qu'on  y  puifle  étendre  les 
bois  qui  ne  peuvent  pas  êire  mouillés.  Il  feroit 
bien  ^  defirer  que  tous  ces  mouvèmens  fe  puflent 
faire  hors  du  port ,  &  que  l'on  eût  cependant  une 
communication  facile  entre  les  dépôts  &  les  chan- 
tiers  :  c'eft  ce  qui  avoît  été  très-jngénieufement 
difpofé  dans  le  beau  projet  du  port  de  la  Hougue,- 
dont  il  fera  parlé  bientôt. 

Les  fofles  pour  mettre  les  mâts  en  réferve  font 
encore  plus  importantes  que  celles  des  bois  de  conf- 
truâion  :  parce  que  le  priK  (les  matières  qu'elles 
renferment  eft  plus  grand.  Il  faut  choifir  pour  les 
établir ,  un  local  ou  les  vers  marins  ne  puifleni 
vivre  ;  car  ils  font  des  ravages  terribles.  Les  fofles 
aux  mlts  peuvent  fans  inconvénient  être  pluï  éloi- 
gnés de  l'arfenal,  que  celles  des  bois  de'conftruc- 
tion  ,  parce  que  la  confommation  ,  &  par  confé- 
quent  les  mouvèmens ,  font  infiniment  moindres. 

Un  port  formé  par  une  rivière ,  oi  il  eft  poflï- 
ble  de  percer  un  nombre  de  canaux  de  communica- 
tion ,  eft  infiniment  commode  pour  la  diftribuiion 
de  ces  grands  dépôts  ;  je  n'en  connois  pas  de  plus 
heureuiement  difpofé  fo«s  ce  point  de  vue,  que 
celui  de  la  Caraque  au  fond  de  la  baie  de  Cadix. 

Il  eft  encore  d'autres  établifTemens  indifpenfa- 
bles  à  un  part  de  roi  ;  mais  qui  peuvent  en  être 
réparés,  Sl  par  conféquent  doivent  l'être  ,puifqa'ûn 
^e  peut  pas  trop  reftreindre  fon  étendue  r  une 
fonderie  pour  couler  des  canons  8c  toutes  les  piè- 
ces de  fer ,  de  cuivre  ,  d'étain ,  de  plomb  qui  font 
employés  fur  les  vaifteaux  ,  un  laminoir  ï  plomb, 
tuie  forge  pour  les  ancres  &  les  groffes  pièces; 
un  moulin  a  fcie  pour  refendre  les  bois  en  planches 
par  des  moyens  mie haniques',  un  attelier  de  fciage 

rur  le  même  objet,  mais  oii  les  fcies  font  menées 
bras.  Il  exifte  un  attelier  de  cette  efpèce  dans  le 
port  de  la  Caraque  dont  le  fervice  eS  bien  (impie 
&  bien  économiaae.  11  feroit  à  defirer  qu'on  en 
fit  de  fcmblables  nansnos^ior».  Ces  divers  établif- 
Icmens  peuvent  Être  élevés  aux  environs  de  l'arcc- 
nat  :  &  tout  ce  qu'on  peut  demander  de  mieux , 
c'eft  que  le  tranjport oeleuis  produôions  dans  !e 
port ,  puifle  être  lait  par  mer.  Il  eft  donc  i  defirer 
qu'un  grandptfn  foit  cotonré  de  plufietus' rivières. 
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ou  de  plnfteun  bras  de  mer ,  avec  lefquels  il  puifTe 
communiquer  en  tout  temps  &  avec  fureté  ;  que 
le  teirein  fur  lequel  on  conftruit  les  magafms  Se 
les  autres  bàtimens  foit  très-plat  dans  une  grande 
étendue,  &  haché  de  canaux  naturels  oufaâices; 
que  pinfieurs  grandes  routes  &  plufieurs  rivières 
navigables  ,  abouiifTent  dans  les  environs;  en6n  que 
tout  le  pourtoiir  de  l'arcenal  foit  crès-acceflible  , 
&  les  avenues  qui  y  conduifent  très  -  multipliées. 
C'eft  à  l'art  de  ceux  qui  préfident  ^  la  diftribution , 
de  tirer  parti  des  avantages  locaux ,  &  de  concilier 
la  facilité  du  fervice  avec  l'économie  &  la  fureté 
qu'il  faut  toi^ours  avoir  en  confidératton. 

En  combinant  avec  intelligence  les  règles  géné- 
rales que  je  viens  d'établir,  les  égards  dûs  à  la 
pofition  locale  &  à  la  deftination  particulière  du 
port ,  on  parviendroit  à  lui  donner  l'ordonnance  la 
plus  parfaite.  Mais  ,  on  ne  doit  pas  le  dtflîmuler  ; 
ce  point  de  perfeâion  eft  infiniment  difficile  ^  faifir; 
le  terrein offre toujoursdet difficultés  fans  nombre; 
&  les  facri&ces  qu'il  fant  faire  pour  les  furmon- 
ter,  ou  les  éluder,  entraînent  infiiûment  d'incon- 
vénients. 

heiportt  mixtes  font  encore  plus  difficiles^dif- 
Iribuer,  parce  que  c'eft  déjà  un  grand  inconvénient 
que  d'avoir  k  concilier  les  mouvèmens  de  la  ma- 
nne commerçante  ,  avec  ceux  de  la  marine  mili- 
taire ;  &  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  l^pttrt  mixte 
fera  dautant  mieux  projeté  ,  qu'il  reftemblera  plus 
i  deux  ports  réellement  diftinns  ,  l'un  defliné  uni- 
quement pour  les  opérations  paifibles  &  lucratives 
du  négoce,  l'autre  pour  les  expéditions  tumul- 
tueufes  &  glorieufes  de  la  guerre. 

Les  portt  uniquement  dcftinés  an  commerce , 
ne  font  pas  ordinairement  recotiunandables  par  les 
établiffemens  qu'ils  contiemient;  &  l'on  ne  peut 
s'arrêter  qu'à  confidérer  leur  pofition  locale ,  on 
lés  efforts  de  l'art  pour  les  défendre  contre  les  en- 
treprifes  des  étémens ,  qui  concourent  fouvent  k  les 
détruire  ou  les  boucher.  Nous  allmis  dire  quelques 
mots  des  principaux  portt  de  la  France  ,  en  les 
confidéranc  fous  les  divers  points  de  vue  de  leur 
fituation  topogrophlque,de  leur  diftiiburion  inté- 
rieure ,  des  dangers  auxquels  ils  font  expofés ,  & 
des  moyens  que  l'induibie  humaine  emploie  pour 
les  en  garantir. 

Le^ort  de  Bayonne,  i  l'embouchure del'Adour, 
eft  alimenté  par  les  eaux  de  cette  rivière ,  &  des 
torrents  qui  s'y  précipitent  des  Krénées.  C'eft  un 
port  mixte ,  mais  oh  les  étahliftement  du  roi  fonr 
de  foible  con'féquence;  ils  fe  réduifent  k  quelques 
magafins  fur  fa  rive  gauche,  un  chantier  oh  l'on 
cotùlruit  des  gabarret ,  &  des  d^ôis  pour  les  mâ- 
tures &  le»  bois  qu'on  espltriie  dans  Its  montagnes. 
Le' porc  marchand  occupe  la  rive  droite  &  une 
portion  de  l'autre  ,  vis-à-vis  de  la  ville. 

Les  exondations  fréquentes  de  l'Adour  ie  ren- 
dent incommode  ;  mais  aufli-tôt  que  cette  rivière 
■ft  renfermée  dùis  fon  lit  ,  le  port  eft  Ar  &  i 
l'abri  de  tous  dangert  :  il  auroit  mStne  aftez  de  fbn4 
pour  recevoir  de*  TaîfTeausrfe  ligne;  la  difScuké 
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feule  de  ("on  entrée  le  prive  de  cet  honnenr:  elle 
,  eA  bouchée  par  une  barre  de  fable ,  fur  laquelle 
tm  n'a  ordinairement  que  douze  pieds  d'eau  dans 
les  grandes  matées  moyennes,  fie  14  à  15  dans 
celles  deséquinoxes. 

La  grande  ouvenurede  la  rivière  S  fon  embou- 
chure, permet  à  la  mer  montante  d'entrer  avec 
bien  plus  de  vîtelTe  lors  du  flot  qu'elle  n'en  a  lors 
du  iufont.  Les  côtes  liiAitrophes  font  bordées  d'un 
fable  mouvant  que  les  flots  retournent  &  déplacent 
très-aifément  pour  peu  qu'il  y  ait  de  vent.  La 
mer  montante  jette  ces  alluvions  à  l'entrée  du  port , 
&  le  cours  de  la  rivière  n'a  point  la  force  de  l'en 
débarralTet  ;  elles  s'accumulent  donc  &  forment  un 
banc  ou  une  barre  ,  au  point  ou  L'etfon  du  flot  fe 
trouve  en  équilibre  avec  celui  du  reflux. 

On  imagina  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XV ,  que  pour  remédier  au  vice  de  confli- 
tuiion  locale ,  qui  efl  commun  à  toutes  les  em- 
bowchures  des  fl:uves  ,  il  falloit  rétrécir  le  canal 
au  point  où  il  fe  jette  dans  la  mer,  fi:  l'élargir  i 
melute  au'il  entre  dans  les  terres  :  on  réfolut  donc 
de  faire  deux  jetées  en  maçonnerie  ,  dont  la  naifTance 
fût  à  600  toifes  en  deçà  du  miLeu  de  la  barre. 
Là  elles  formoieni  une  ouverture  de  100  totfei  au 
lieu  de  300  que  la  rivière  avoit  auparavant.  La 
vîtefle  lors  du  |tifant  devoit  donc  être  double ,  &  le 
canal  approfondi  ;  tes  jet^  s''élargi{roient  en  re- 
montant la  rivière  ,  afin  de  raccorder  avec  fes  ber- 
5 es  qui  jufqu'à  Bayonne  forment  un  chenal  large 
e  jioo  toifes. 
Le  réfiiltat  de  ce  travail  a  été  que  la  barre  s'eft 
éloignée  ;  parce  que  le  point  d'équilibre  ob  elle  fe 
forme  a  diS  fe  trouver  a  une  plus  grande  diftance 
de  la  naiflânce  des  jetées.  On  ]i;s  a  prolongées 
fans  plus  de  fuctès  ;  fit  aujourd'hui  qu'elles  ont 
près  d'une  lieue  de  longueur,  l'entrée  du  fo«n'eft 
pas  moins  dangercufe. 

Dfs  ingénieurs  h:ibiles  penfent  que  fi  l'on  pra- 
tîquoitune  grande  retenue  d'eau  avec  une  éclufe 
de  chafie  très-large,  on  parviendroit  à  couper  la 
barre  fit  y  pratiquer  une  paCfe  propre  aux  grands 
vaiffcaux.  Tout  invite  à  faire  cette  tentative, 
parce  que  la  retenue  eft  déjà  faite  par  la  nature 
lur  le  revers  de  lii  jetée  du  nord ,  oli  la  mer  paiTant 
aÛuellement  par  des  coupées  qu'elle  s'èft  faite  elle- 
même  dans  ia  niaçonnerie ,  s'étend  à  chaque  marée 
fut  une  efpace  lupeifîciel  de  plus  de  60  mille 
tbifes  ,  qu'elle  laill'e  à  découvert  lots  des  baffes 
eaux. 

Le  port  de  Bordeaux ,  établi  fur  la  Garonne ,  a 
de  plus  grands  incomvéniens  encore.  L'embouchure 
de  ce  fleuve  qui  reçoit  la  Dordogne  dans  fon  lit , 
s'eft  étendue  fur  une  plage  immenlé ,  oîi  les  allu- 
vions ïe  font  accumulées  dans  une  largeur  de  5  à 
6  lieues  .  c'eft  une  barre  prolongée  qui  retient  les 
eaun^de  la  mer  montante,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fpieni  élevées  à  une  certaine  hauteur  ;  mais  aufii- 
tôi  que  cette  digue  eA  fumiontée  ,  l'eau  fe  répand 
dans  le  lit  du  fleuve  ;.vec  une  vitcfle  effrayante , 
&  contre  laquelle  il  eft  impoilible  deteiûr.  Cet 
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effet  de  la  mer  eft  nommé  par  les  riverains  le  fioi 
ou  le  mafcartt  ;  il  faut  combiner  le  moment  de 
la  fortie  &  de  l'entrée  des  navires  avec  celui  da 
inafcaret;  8c  fur-tout  il  faut  bien  prendre  lespaf- 
fes ,  c'eft-à-dîre  le  lieu  oii  la  rivière  a  établi  fon 
chenal  ;  ces  pafTes  changent  très- fréquemment , 
fie  les  pilotes  lanuneflrs  lont  occupés  fans  ceiTe  à 
les  reconnoitre. 

Sans  ces  inconvénients,  la  rivière  de  Bordeaux, 
qui  reçoit  des  frégates  du  roi,  pourroit  donner 
afile  aux  plus  grantS  vaifleaux.  Elle  eft  cependant 
incommode  pour  fes  courants  &  les  crues  auxquel- 
les elle  eft  très-fujette. 

C^  ne  connoît  aucun  moyen  de  remédier  à  la  _ 
trop  grande  largeur  qu'à  la  Garonne  à  fon  embou- 
chure. Les  travaux  qu'une  pareille  entreprife  exi- 
geroit  font  trop  confid érables ,  trop  difpendieux  81 
trop  peu  fiirs  pour  qu'on  les  entreprenne.  Au  r^flc 
nous  dirons  un  mot  de-ce  genre  de  travaux  en 
parlant  de  la  Seine ,  oui  fe  trouve  précifément  dans 
le  même  cas  que  la  (baronne.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
po,  t  de  Bordeaux  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus 
commodes  du  royaume;  les  quais  furies  deux  rives, 
ont  un  développement  immenfe,  fit  une  largeur  trèsi 
bien  étendue  ;  de  forte  qu'il  s'y  fait  fans  confufion , 
un  commerce  confidérable  en  vins  fit  autres  den- 
rées pour  l'aprovifionnement  des  colonies,  fit  celui 
des  meilleures  tables  de  la  nation  &  de  nos  Yo'ifins; 
c'eft  en  même-temps  le  port  le  plus  décoré. 

Nantes  n'eft  plus  un  porc  de  mer;  les  fablesSt 
les  terres  que  la  Loire  &  les  rivières  aifluentes  ac- 
cumulent dans  le  chenal ,  l'ont  enconJjré  au  point 
qu'il  n'y  peut  plus  remonter  que  des  navires  d'un 
très-petit  tirant  d'eau.  Les  bâtimens  que  l'on  conC- 
truit  maintenant ,  beaucoup  au-deffous  de  la  ville, 
ne  font  lancés  qu'avec  un  appareil  immenfe  de 
futailles  ;  bi  ,  portés  fur  ce  berceau ,  ils  franchilTer.t 
les  bas  fonds  de  la  rivière  pour  defcendre  à  Paim- 
boeuf ,  oii  l'on  finit  de  Iw  emménager,  &  où  l'on 
procède  à  leur  armement.  Jamais  ils  ne  revoyenl 
enfuite  le  lieu  qui  les  a  vu  naître.  Cependant  le  port 
de  Nantes  recevoir  il  y  a  50  ans,  des  navires  de 
foo  fit  600  tonneaux. 

11  ne  fercftt  probablement  pas  impoflible  de 
rendre  à  ce  port  fon  ancienne  iplendeur.  Un  ingé- 
nieur nommé  Man:;in,  fit  faire  il  y  a  vingt  ans 
des  digues  tranfverfales ,  qui  réduifoient  le  lit  de  la 
rivière  au  tiers  de  fa  largeur;  fit  le  chenal  s'appro- 
fondit. On  voit  encore  au-deffous  de  la  ville  des 
débris  de  ces  digues.  Elles  avoient  été  confltuites  à 
la  hâte  fit  à  peu  de  frais ,  parce  qu'il  nes'agilToit  que 
d'une  expérience  ;  l'heureux  fuccès  qui  l'a  fuivie 
devroit  déterminer  à  faire  des  tentatives  en  grand. 
Si  l'on  ne  parvient  à  rétrécir  le  lit  de  la  Loire 
fil  à  approfondir  fon  canal  ,  tout  le  commerce 
de  Nantes  ne  tardera  pas  à  fe  porter  à  Paimbceuf. 
Ce  n'eft  pas  à  vraiment  dire  un;iorr;  le  lit  de  la 
rivière  y  eft  trop  large,  fiiles  courans  trop  rapides 
pour  qu'on  lui  puifte  donner  ce  nom  :  c'eft  une  rade 
foraine  peu  fure,   fit  oii  il  arrive  de«  accideas 
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gnres  toutes  les  fois  qu'il  »'éUve  un  ton  coup  de 
roit  de  fud-oueft. 

Le  Port-Louis  &  l'Orient  font  compris  dans  la 
■néme  rade  ;  l'abord  en  eft  effrayant.  L'entrée  eft 
hétifTie  de  rochers ,  dont  11  faut  avoir  une  con- 
noiflance  ezaâe ,  pour  ne  s'y  pas  brifer  :  mais  cette 
ectr^  eil{&re quand on-laconnolt.La rade  eflvatle, 
bien  abritée  &  d'un  bon  fond.  Le  Port-Louis  ell  un 
pon  d'échouage ,  dediné  uniquement  au  commerce 
de  porc  à  pon  ou  au  cabotage.  Mais  l'Orient  eft 
trn établinement  de  conséquence:  ony  trouve  tous 
les  bitimens  qui  conflîtuent  un  arcenal  i  &  les  chan- 
tiers de  conAniflion  les  plus  commodes  pollibles. 
Cétoit  le  fiégc  de  l'ancienne  compagnie  des  Indes, 
qui  n'avoit  rien  épargné  pour  y  réui^  tous  les 
avantages.  La  marine  royale  s'en  eft  emparée  de- 
puis ,  &  l'on  y  conltruit  tous  les  ans  un  vaiffeau 
de  74  canons,  ou  une  grande  frégate.  Les  vaifleaus 
de  la  nouvelle  compagnie  des  £ides  y  font  auflî 
leurs  armemen»  &  leurs  défannemens  ;  ainû  c'eft 
un  port  mixte ,  &  qui  en  a  toutes  les  commodi- 
tés, parce  que  les  établiflemcns  de  la  compagnie 
&  ceux  de  la  marine  royale  Tout  confondus. 

La  rade  duPort-Louiseft  fort  vaTeufe,  deforte 

3ue  les  quais  &  te  pied  des  cales  font  convertsde 
épôts  qu'il  faut  enlever  avec  des  machines  à  cuillè- 
re (  Voyti  le  mot  Curer).  Mais  ind^cndam- 
ment  de  cet  inconvénient ,  le  port  de  l'Orient  eft 
le  meilleur  que  nous  ayons  pour  les  grandes  ex- 
péditions de  commerce. 

Toute  la  côte  de  Bretagne  n'a  pas  une  rivière  ni 
une  ^nTe  ,  qui  conferre  i  h  bafTe  mer  une  quantité 
'  d'eau  fuffifanie  pour  tenir  les  vaifleaux  à  âot;fil'on 
en  excepte  la  Vilaine  qui  (e  jette  à  la  mer  auprès 
de  la  Roche-Bernard ,  &  la  baie  de  Morlait.  Par- 
tiHit  ailleurs  on  n'a  pu  établir  que  de  malheureux 
réduits  oti  les  navires  après  mille  dangers  Te  vien- 
nent écrafer  par  leurs  propres  poids  lur  le  fable  & 
les  cailloux.  On  ne  (auroit  qualifier  autrement  les 
poru  de  Vannes  ,  du  Cooquet ,  de  Saint-Brieuc  , 
de  Rofcol,  de  Breat  &  autres  de  cette  efpèce.  La 
nature  leur  a  tout  refufé  :  l'art  ne  pourroit  ja- 
mais répatet  fes  torts. 

Je  paffe  fous  ûlence  le  port  de  Breft  pour  y  re- 
venir par  la  fuite  en  parlant  des  arcenaux  de  la 
tnarine  royale.  Venons  i  celui  de  Sajni-Malo. 

Un  commerce  immenfe  avec  toutes  les  parties 
du  monde  ;  des  armemens  conlîdérables  pour  la 
pêche  de  la  morue  fur  le  grand  banc  &  à  la  cdte 
ce  Terre-neuve;  des  relations  très-fuivies  avec  l'Atj- 
gleterre  au  moyen  des  Ifles  de  Gerfey  &  Guer- 
nefey:teh  font  les  avantages  que  la  petite  pref- 
qu'ifle  fur  laquelle  on  a  conftruit  la  ville  de  Saint- 
Malo  ,  doit  à  fa  pofitlon  locale.  On  y  occupe  an- 
nuellement 200  navires  &  plus  de  10  mille  mate- 
lots, avec  un  nombre  d'ouvriers  proportionné  ;  de 
forte  que  c'eft  fans  contredit  le  quartier  des  clafTes 
le  plus  confidérable  par  le  nombre  d'hommes  qu'il 
fournit  à  ta  mâtine  royale  ;  il  ne  t'efl  pas  moins  par 
la  bonne  qualité  des  marias  Sf-'  des  ouyrien  qu  on 
en  tire.  .... 
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Mus  ,  il  fant  l'avouer ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
d'afpeft  plus  hideux  que  celui  de  la  baie  de  Saint- 
Malo.  Un  efpa«  de  près  de  huit  lieues  fuperÂciel-- 
les ,  que  l'on  voit  couvert  d'eau  lors  de  la  pL'ine 
mer,  oîi  tous  les  navires  trouvent  un  louvoyage 
vafte  &  fur ,  n'eft  plus  au  moment  de  la  bafTe-eau 
qu'une  pleine  immenfe  de  fable,  coupée  de  quel- 
ques rudleaux ,  dans  lefquels  les  patrons  des  bar- 
ques se  fe  hafardent  qu'en  tremblant  de  rencontrer 
i  chaque  inftant  des  roches  qui  les  brifent  ou  des 
bancs  qui  les  arrêtent.  L'entrée  de  cette  baie  n'eft 
pas  moins  eilrayanie.  Une  foule  innombrable  de 
rochers,  la  bouche  &femble  en  interdire  l'appro- 
che. Il  a  fallu  fans  doute  un  coeur  garni  d'un  triule 
acier,  à  celui  qui  le  premier  a  ofé  confier  (m 
exiftence  &  une  frêle  nacelle  pour  aller  chercher  à  tra- 
vers tant  de  dangers  &  au  milieu  de  courants  ef- 
frayans ,  la  route  que  doivent  fuivre  les  vaiffeaux  ; 
ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  jeu,  depuis  que  les 
premières  impreflions  ont  été  détruites  par  l'exenw 
pie  Se  par  l'habitude. 

Tous  les  bâtimens  réfiigiés  à  Saint-Malo,  font 
donc  forcés  de  s'échouer  à  toutes  les  marées  fut  le 
fable  ,  en  attendant  le  retour  de  î'eau  qui  doit  les 
faire  flotter  pendant  quelques  heures ,  pour  les 
abandonner  encore.  Il  y  a  cependant  un  canal  for- 
mé par  la  rivière  de  Rance,  où  quelques  bâtimens 
peuvent  tenir  à  l'ancre .  &  trouvent  toujours  une 
quaniiié  d'eau  fuftifante.  En  remontant  cette  rivière 
on  rencontre  encore  plufieurs  mouillages,  qui 
réuniflent  les  deux  avantages  d'une  bonne  tenue  , 
&  d'un  bon  fond. 

Un  particulier  a  fçu  profiter  de  ces  pofitions 
heureufes,  pour  f=ire  un  établiffement  qui  mérite 
une  defcription  particulière.  At.  Dubois,  armateur 
riche, _&  plus  induftiieux  encore,  a  fermé  par 
une  digue  l'entrée  d'une  anfe  connue  fous  le 
nom  du  Mont  marin ,  une  lieue  plus  haut  que  Saint- 
Malo.  Une  porte  bufquée  retient  les  eaux  dans  le 
canal  de  la  rivière,  &  lalffe  à  fec  ce  bafiîn  natu- 
rel ,  dans  lequel  on  conftrult  des  bâtimens  de  toutes 
les  grandeurs ,  &  en  très-grand  nombre  à  la  fois. 
En  ouvrant  les  portes  au  moineni  de  la  mer  baffe , 
l'eau  vient  pretKlre  ces  bStimens  lors  du  flot,  & 
les  amène  dans  la  rivière  ,  oii  ils  trouvent  un  bon 
mouillage  ,  &  peuvent  finir  leur  armement  fans 
jamais  échouer.  On  a  fait  fortir  à  la  fois  du  port 
du  Mont-marin,  10  navires  de  joo  tonneaux  qui 
avoient  été  conftruits  &  armés  (fans  l'anfe.  On  y 
a  fait  des  corvettes  twur  le  roi  en  1786;  elles  y 
ont  été  prefcme  totalement  armées  :  rien  n'empê- 
eheroit  d'y  faire  des  frégates. 

"Tous  les  attelit-rs  tels  que  la  peinture,  la  me- 
nuil'erie ,  la  fculpture  ,  ta  pouHerie ,  les  forges ,  (ont 
placées  fur  les  rives  ;  &  les  efcarpemens  qu'ils  ont 
eiigé  ,  ont  fervi  à  faire  des  levées  (èrvant  de  quais. 
Des  appentis  cieufés  dans  la  montagne,  forment 
des  attelierscouvens ,  oii  les  ouvriers  fe  retirent  dans 
le  mauvais  temps,  ÔL  travaillent  à  l'abri.  On  y 
trouve  encore  des  magafins  pour  renfermer  les  mu- 
oiâoiu  d«  toute  efpèfC  ;  caves  ptjur  les  vins ,  bou-r 
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langerie  &  stchetie  pour  le  bifcuit ,  ^nien  ^  légu- 
mes, à  bleds,  à  farines;  deux  corderies  dont  une  peut 
commettre  des  cables  de  180  brafleas  unattelierde 
garniture  ,  des  raagafms  pour  le  cordage  fait. 

Cette  poffeflion ,  unique  pour  un  particulier , 
feroit  juuement  enviée  par  des  princes  puiflants 
privés  d'étalillirGmens  maritimes,  parce  qu'elle  ell 
fufceptible  d'améliorations  qui  la  rendraient  infini- 
ment précieufe.  Mais  quoique  laFrance  ait  des  po«* 
confidérables ,  en  grand  nombre  &  trfei  avamoeeu- 
fement  fitués ,  je  pente  qu'il  Teroit  de  Tes  intérêts 
de  ne  pas  négliger  celui-ci ,  qui ,  moyennant  quel- 
ques travaux  peu  difpendieux  ,  Se  d'un  fuccès 
affuré ,  devicndioit  inâoiment  utile  en  temps  de 
guatre. 

Le  port  de  Saim-Malo  eft  placé  d^me  manière 
qnl  le  rend  très-propre  aux  grandes  expéditions  ma- 
ritimes ,  puisque  ceA  là  que  Te  firent  les  annemens 
pour  les  tranfports  en  1778  &  '779.11  eft  en  mê- 
me temps  utile  pour  les  conftmétions  des  frégates, 
des  flûtes  &  des  gabares ,  puifque  l'on  y  en  a  fait 
confidérablementpendantla  dernière  guerre,  malgré 
la  fituation  peu  commode  des  chantiers  de  Solidor  , 
&  la  néceflité  de  lancer  à  fec.  Si  la  rivière  de 
Rance  pouvoit  fervir  d'afile  à  des  vailTeaux  dé-" 
fempar&,fi  l'on  y  trouvoit  les  reflburces  néccf- 
iaires  pour  les  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer, 
ce  feroit  un  intermédiaire  l»en  précieux  entre  les 
parti  de  Breft  &  celui  de  Cherbourg ,  qtti  vrai- 
fen^abl«ment  réuniront  bien-tôt  toutes  tes  forces 
maritimes  d«  la  France,  Or  je  crois  pouvoir  affurer 

?ue  l'on  ne  s'élolgneroit  pas  en  concevant  à  cet 
gar^  les  plus  flatteufes  dpérances. 
Une  frégate  trouveroit  déjà  les  plus  grandes 
reflburces  su  port  de  Mont-marin;  &  Von  ^ourroit 
à  peu  de  frais ,  joindre  au  baflin  qui  exifte ,  un  au- 
tre bal&n  avec  des  portes  d'aval ,  dans  lequel  on 
retiendroit  l'eau  pour  faire  les  armemens  &  les  dé- 
farmemens  à  flot  &  fous  les  magafms.  Mais  en  fui- 
vantla  route  qui  a  été  tracée  par  un  particulier, 
on  pourroit  fe  procurer  des  moyens  pour  la  répa- 
ration des  vaifTeaux  des  prenûers  rangs. 

En  arrière  &  à  très-petite  diftanee  du  port  du 
Mont-marin,  on  trouve  une  anfe  appellée  laRi- 
chardaye.  Sa  largeur  ,  à-peu-près  égale  dans  toute 
fon  étendue,  eft  aâuellement  de  aoo  pieds.  Sa 
longueur ,  depuis  le  point  oi)  l'on  pourroit  établir 
]a  digue,  julqu'ï  celui  où  elle  eh  aiTez  creufée 
par  la  nature  pour  qu'on  y  puifle  établir  des  chan- 
tieis ,  efl  de  1600  pieds;  &  la  mer  s'étend  à  une 
diftanee  double  fur  un  fond  de  vafe  femblable  ^ 
la  terre  k  potterie ,  qu'il  feroit  £u:ile,de  creufer  à 
'  volonté. 

On  pourroit  établir  une  dieue  à  l'embouchure 
de  cette  anfe ,  fur  ime  largeur  de  30  toifes  environ  ; 
&  la  nature  lemble  y  avoir  placé  i  deflein  un  gros 
rocher  fur  chaque  rive  pour  lui  fervir  de  culée. 
\a  mer  monteroit  fur  le  radier  de  la  pone  ptati- 
quée  dans  cette  digue,  de  18  pieds  dans  les  grandes 
maiéet  moyennes ,  &  de  14  dans  celtes  des  équi- 
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noxes,  "Tout  le  travail  de  la  conftruâioi»  f«  (eroît 
fans  frais  d'épuifement ,  parce  que  le  local  afffeche 
parfûtement  aux  grandes  marées. 

Les  deux  rives  le  prêtent  merveilleufement  ï  tous 
les  établiffemens  qu'on  y  voudra  faire  j  &  ces  éia- 
bliflemens  ne  doivent  pas  être  nombreux ,  puifqu'il 
s'agit  de  faire  un  baflin  de  reffource  en  cas  d'évé- 
nement ,  &  non  pas  un  port  de  conftruâion. 

Vis-à-vis  l'emooBchure  de  la  Richardaye ,  on 
trouve  ,  fuivant  le  rapport  des  pilotes  ,  nn  mouil- 
l^^eexcellent  pour  7  grands  vaifleaux  parjr  ou  8 
braffes  d'eau.  Ceft  M  que  les  navires  le  Chauve- 
lin  dans  la  guerre  de  1757 ,  (e  Théfée  &  le  Fin-  . 
James  dans  celle  de  1778  fe  font  réfugiés  pour 
fe  fouftr^  à  une  tempête  violente  qui  les  avoit 
chafl'és  de  la  baie  de  Saint-Malo.  Ces  navires 
étoient  du  port  de  1300  tonneaux. 

Si  l'on  pratiqnoit  au  bas  de  l'anfe  UM  porte 
d'amont  oc  ime>  d'aval  avec  un  fas  capable  de 
contenir  un  vaifleau  du  premier  rang,  il  y  pour- 
roit armer  ,  défarmer  ,  être  refondu  ,  conftruit 
même  fi  l'on  vouloit.  Enfin  pour  augmenter  les 
commodités  de  cet  établiffement  projeté  ,  rien 
n'empêcheroit  de  lui  donner  une  communication 
facile  avec  celui  du  Mont-marin:  elleefl  déjafaiee 
par  terre  ;  il  ne  faudrait  couper  qu'tm  rocher  nom- 
mé Cancaral  ,  pour  en  avoir  un  autre  par  tner  ; 
&  cette  opération  ne  feroit  point  du  tout  dif- 
pendieufe. 

On  n'ignore  pas  qu'il  faudroit  lesplus  grandes 
précautions  pour  faire  entrer  un  vaifleau  du  pre- 
mier rang  dans  la  Rance  ,  &  le  faire  monter  juf- 
qu'^  la  fUchardaye  ;  auflî  nous  penfons  bien  qu'il  ' 
eft  au  moins  très-vraifemblable  ,  que  le  port  pro- 

Kfé  ne  recevroit  jamais  de  bâtiment  de  cette  fiorce. 
ùs  il  n'en  faudroit  pas  moins  donner  an  fas  ,  les 
dimenGons  nécef^res  pour  le  contenir  ;  parce  que 
le  cas  peut  arriver,  &  que  dans  ce  cas ,  tris-embar- 
raflant  ,  on  feroit  trop  heureux  d'avoir  une  pareille, 
reftburce  dont  il  feroit  iliiEcile  i  la  vérité,  mais 
point  du  tout  impolfibie  de  profi[er.  L'anfe  de  la 
Richardaye  pourroit  contenir  au  moins  trois  vaif- 
feaux  de  74  canons  en  radoub  ;  &  il  peut  arriver 
plus  d'im  événement  qui  falle  vivement  regretter 
de  n'avoir  pas  ce  moyen  de  les  fauver.  Cette  confi- 
dération  feule  futfit  pour,  que  les  idées  qu'on  vient 
d'eipofcr  ne  foienr  pas  à  dédaigner  :  paflbns  à  d'au- 
tres objets. 

Le  long  des  c&tes  de  Normandie  depuis  Saint- 
Malo  jufqu'à  la  Seine  ,  on  ne  trouvera  plus  des 
files  de  rochers  effrayants ,  ni  des  grèves  de  fable 
immen&s  :  c*eft  un  terrein  plat  &Te  plus  fouvcnt 
recouvert  d'une  vafe  franche  &  glaifeufc.  Lesbà- 
timens  ne  peuvent  point  approcher  du  rivage, 
parce  que  la  mer  n'a  point  de  profondeur  ;  &  1  on 
n'y  voit  que  quelques  criques  propres  à  fervir  de 
repaire  à  des  barques  =  il  T  >  cepetioant  deus  points 
intérefl'ans  :  Cherbourg  &  la  Hougue.  Depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XV ,  ces  deux 
baies  fie  font  difputées  l'honneur  de  former  un  p^t 
de  roi.  La  queftioa   vient  d'être    décidée   avec 
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beracoup  de  raîfon  en  faveur  de  la  pmnitre.  Kons 
en  parlerons  à  la  fin  de  cet  article. 

Bien  des  conlïdirations  militoient  en  faveur  de 
h  Hou^e  :  la  mer  y  e&  bien  plus  tranquille  & 
bien  moins  ùijette  aux  courants  que  devant  Qier- 
bourc.  La  rade,  quoiqiK  foraine,  eH  plus  itlxe; 
& ,  Il  l'on  y  avoir  entrepris  les  m£ines  travaux  que 
l'on  exécute  dans  l'autre  baie,  ils  auroient  été 
d'une  bien  moindre  dépenfe,  &  d'un  fuccès  plus 
aiTuré.  On  trouve  dans  l'Archîteâure  hydraulique 
de  Bëlidor  une  idée  de  la  forme  qu'on  avoit  pro- 
jeté de  conftniire  i  la  Hougue.  Cette  conception 
premiite  a  été  développée  par  M.  Choquet  de  Lin- 
du  ,  ingénieur  de  la  marine ,  dîftingué  par  fes  con- 
noilTances  St  fes  travaux.  Il  s'eft  coSbrmé  au  fyfté- 
me  général  expofé  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de 
«ter ,  &  l'a  embelli  par  fes  diftribution».  Tous  les 
attelieis  établis  fur  le  mole  de  la  rive  gauche ,  le 
long  de  lapointe  de  Saînt-Vaft,  étoient  fitués  chacun 
dans  une  tïle  faâice  ;  &  le  canal  qui  l'entoure  ,  na- 
vigable pendant  les  deux  tiers  de  toutes  les  maré^ , 
procurojt  la  communication  la  plus  facile  &  la  plus 
économique  dans  tontes  les  parties  du  port.  Cetïe 
communication  étoit  fuppléée  par  des  ponts  jetés 
d'une  ifle  à  l'autre  ;  la  rive  gauche  contenoit  les 
chantiers  ÔC  baffins  de  conftruaions.  Des  foffcs 
immenfes  ,  ouverts  en  arrière  des  m61es  qui  for- 
ment l'avai)t-;>0ri  ,  dévoient  contenir  les  approvi- 
fionnemenis en  bois  de  conflmâion  &  de  mâture; 
l'arri ère^ or/ ,  de  forme  circulaire,  pouvoît  fervir 
d'aCIe  à  30  vailTeaux  de  ligne,  avec  tout  ce  qui 
en  dépend.  ^ 

Celte  fiiperbc  difinbutîon  doit  fcîre  regretter 
fans  doute,  qu'un  plan  auflî  bien  conçu  ne  loîtpas 
exécuté  ;  mais  il  falloit  ereufer  le  pan  dans  un 
fond  de  fable  vafeux  &  au-delTous  du  niveau  de 
i'étran  aûuel.  On  a  craint  qu'en  forçant  ainli  la 
nature ,  on  ne  fe  préparât  des  travaux  mal  propor- 
tionnés aux  forces  humaines  ,  &  que  le  canal  ne 
fe  remplit.  Enfin  la  fortie  de  la  baie  ne  feroit  pas 
&cile  par  une  bonne  partie  des  rhumbs  de  vent, 
&  particulièrement  pat  ceux  qui  régnent  le  plus 
ordinairement  dans  la  Manche  ;  cette  dernière  con- 
fidcrïtion  a  déterminé  la  profcription  du  port  de 
la  Hougue. 

En  confidérant  l'embouchure  de  la  Seine  au  mo- 
de la  pleine  mer,  on  feroit  porté  à  croire 
riva!  de  la  Tamife,  ce  fleuve  peut  recevoir 
fon  Ut  des  forces  navales  formidables.  On 
feroit  encore  confirmé  daris  cette  opinion  û,  la 
fonde  à  la  main ,  on  remontoit  fon  cours  depuis 
Caudebec  jufqu'à  Rouen  dans  une  longueur  de  pris 
de  2D  lieues,  en  fuivatit  les  finuofités  du  fleuve. 
On  trouveroit  dans  beaucoup  d'endroits  une  pro- 
fondeur fufF.fante,  pour  tenir  à  flot  les  vaifl'eaux  du 
plus  grand  tirant  d'eau  ;  &  par-tout  un  fond  afiez 
facile  à  divifer,  .pour  que  les  machines  détiuîfent 
aifément  les  bans  qui  géneroient  la  navleatior. 
Malheureufement  ces  idées  flatteufej  font  détruites 
quand  on  conûdère  le  fond  de  la  Seine  devant 
Quillebeuf  au  moment  des  bafies  eaux  -,  on  dé- 
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couvre  à  perte  de  vue  des  bancs  de  fable*  immen- 
le  qui  coupent  le  chenal  en  tentes  fortes  de  fens. 
Ce  fleuve,  auparavant  û  majeflueux,  fe  traîné 
avec  peine  parmi  tontes  ces  alluvions  ;  &  forme 
différens  petits  courans  d'eau  divifés  &  fans  pro- 
fondeur. Des  pilotes  intrépides  tâchent  tous  les 
jours  de  deviner  lequel,  de  ces  canaux  formera  la 
pafle  la  plus  fûre  pour  les  navires;  &  dès  que 
le  flot  eft  venu,  ils  dirigent  leur  courfe  d'après  ces 
obfervations  :  heureux  ii  leurs  fpéculations  ne  font 
pas  trompées  ;  la  fuite  ordinaire  de  la  moindre  er- 
reur eft  la  perte  éù  navire  &  de  ceux  qui  le 
montent.  ^ 

Le  flot  ou  mafcaret ,  ou  la  barre ,  produit  dans 
la  Seine  les  mêmes  effets  qu'au  bas  de  la  rivière 
de  Bordeaux  :  peut-être  même  de  plus  terribles. 
Des  prairies  immenfes  font  enlevées  en  une  ma-^ 
rée;  &  les  vaifFeaux  paffent,  ob  quinze  jours  au- 
paravant de  riches  troupeaux  s'engraiifoient  datH 
d'excellens  pâturages.  Ailleurs  le  fleuve  reftitue  les 
pofleffions  qu'il  a  détruites  ;  des  bancs  fe  réuniffent 
au  condnent;  &  le  propriétaire  voit  fes  terres 
s'âccroitre  dans  un  rapport  étonnant.  Mais  par- 
tout ce  n'efl  qu'incertitude  ;  &  les  riverains  ne 
peuvent  compter  fur  leurs  propriétés ,  ni  les  navigt- 
teuis  fur  la  route  qu'ils  doivent  tenir. 

Il  eft  rare  que  des  navires  qui  tirent  plus  de  o 
pieds  d'eau .  puiflcDt  entrer  dans  la  Seine  ;  cela 
réduit  le  commwce  de  Rouen  à  n'employer  que 
des  bitimens  de  a8o  à  3c»  tonneaux  au  plus 
avec  des  formes  françoifes  &  de  3^0  avec  des 
formes  hollandoifes. 

L'Académie  de  Rouen  a  propofé  plufieurs  fois 
pourfujet  d'un  des-prix  qu'elle  diftribue  tous  les  ans* 
de  déterminer  les  moyens  les  plus  fûrs  &  les  plu,' 
économiques  pour  rendre  la  Seine  navigable  à  de 
plus  grands  navires.  Parmi  les  mémoires  qu'elle  a 
reçu ,  elle  en  a  diftingué  plufieurs  dont  on  va 
donner  une  idée.  L'un  propofe  de  former  une  dipie 
depuis  Villequier ,  origine  des  alluvions ,  jufqu'à 
1  embouchure ,  au  moyen  de  laquelle  le  cour»  de 
la  rivière  foit  rétréci  dans  de  juftes  bopies.  On  veut 
faire  cette  diçue  avec  des  maffes  fadices  ou  na- 
Mitelies  ,  en  pierres  d'une  toife  cube,  que  l'on  iet 
teroit  au  hafard  les  unes  fur  les  autres.  Quand  on 
ne  trouveroit  pas  à  fa  portée  des  carrières  capables 
de  procurer  de  pareilles  pierres ,  on  les  fonïieroit 
WTiticieHement en  béton, (voy<f  l'Architeâure  de 
Bélidor).  Au  tnoyen  d'un  appareil  de  futailles  ingé- 
nieux ,  on  tranfporteroit  ces  pierres  oii  l'on  vou- 
droit  fans  fi-ait. 

Un  autre  mémoire  propofe  de  réunir  au  conti- 
nent les  bancs  qui  en  font  les  plus  prochains 
en  bouchant  avec  des  digues  de  fafcinage  les  paffes  * 
par  lefquelles  la  mer  montante  vient  les  prendre  i 
trs  pour  les  dégrader.  Par  ce  moyen  on  rétréci- 
—  peu-à-peu  lecanalenfe  fervant  des  bancs  mê- 
mes qui  l'obftruent. 

On  regarde  ailleurs  le  lit  aébel  de  la  Seine  com- 
me perdu  fans  reflôurce  ;  &  l'on  cT«t  qu'il  n'y  a 
d'auue  moyen  que  d'en  petew  m  aoareaa.  Mai*  o» 
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varie  fur  le  point  d'affluens  de  c«  canal ,  foit  à  la 
rivière  elle-mÊme ,  foii  à  la  mer.  Les  uns  le  veulent 
conduire  à  la  baie  de  Paluel,  à  travers  les  terres  du 
pays  de  Caux  :  cette  baie  vafte  &  fûre  feroit  une 
rade  excellente ,  ce  qui  eft  infiniment  rare  fur  toute 
la  côte  i  d'autres  font  rentrer  le  canal  dans  le  lit 
même  de  U  rivière  au-deffus  du  Havre  auprès  de 
de  la  rivière  d'Harfleur.  Tous  prennent  fon  ori- 
gine à  Viilequier. 

Lepiojet  qui  a  mérité  l'approbation  de  l'académie , 
«ft  celui  d'un  canal  qui,  prenant  fon  origine  à  Vii- 
lequier, &  courant  te  long  de  la  c6te  du  pays  de 
Caux ,  iroit  fe  jeier  dans  l'ancien  canal  d'Harfleur 
ou  de  M.  de  Vaubàn.  On  auroit  aux  deux  bouts  une 
'  double  éclufe,  avec  un  fas  capable  de  contenir  un 
certain  nombre  de  navires ,  qui  pafleroient  indif- 
tinàement  à  toutes  les  marées  du  Havre  dans  la  Sane 
&  de  la  Seine  au  Havre ,  fans  Être  obligés  d'échouer 
f&  d'attendre  que  1»  Lune  d'accord  avec  le  vent ,  per- 
mette de  franchir  le  pss  périlleux  de  Quîlleboeuf 
On  prend  aâuellement  les  fondes  &  les  nivcl- 
lemens  néceiïaires  pour  l'exécution  de  ce  beau 
plan. 

La  difcuflîon  des  diffétens  fyflêmes  fournit  au 
jugement  de  la  compagnie ,  a  donné  matière  à  des 
diflettatlons  fur  la  nature  des  alluvions  qui  encom- 
brent l'embouchure  du  fleuve  i  &  ce  qu'on  ne  peut 
voie  fans  étonnement,  c'eft  que  tout  le  monde  fe 
foit  réuni  pour  confirmer  une  erreur  anciennement 
accréditée ,  mais  qui  ne  doit  fon  esiftence  &  la  con- 
fiance générale  dont  elle  jouir  qu'aux  préjugés  & 
au  défaut  d'examen. 

On  prétend  que  les  bancs  de  fable  accumulés  à 
Tancaiville  ëc  à  Quilleboeuf  font  produits  pat  la 
trituration  des  galets,  dont  la  côte  de  haute  Norman- 
die eft  couverte  &  qui  proviennent  de  l'éboulement 
de  fes  falaifes.  Mais  celle  opinion  ne  fe  pourroit 
pas  foutenir  fi  l'on  feifolt  attention  i".  que  la  na- 
ture &  la  couleur  des  galets  qui  font  répandus  fur 
la  côte  depuis  Dieppe  juf qu'au  Havre,  vanent  fuivant 
les  .lieux:  ce  qui  prouve  que  leur  déplacement  ne 
peut  être  tcès^confidérable  ;  1°.  que  les  galets  au 
ppn  du  Havre   font  encore  très-gros ,  quoiqu'on 

f  rétende  qu'ils  y  font  venus  de  fort  loin  ;  3  ".  que 
on  ne  trouve  plus  un  gaiet ,  mais  feulement  du 
fabletrès-fio  devant  Quiilebœuf,  quoique  la  diAance 
du  Havrei  QuillebŒuffoiibien  moindre  quecelie 
du  Havre  aux  points  d'ob  l'on  prétend  tirer  l'ori^ne 
des  galets  ;  4  ■  enfin  qu'en  triturant  les  jgalets  du 
Havre ,  on  n'obtiendra  jamais  rien  de  fcmblable  au 
fable  de  Tancarvilte  :  que  ce  fable  eft  vitrifiable, 
tandis  que  le  produit  de  la  trituration  des  galets 
nel'eft  pas.  ,  ,   c  ■ 

Si  l'on  remonte  au  contraire  le  cours  delà  beme, 
on  Y  trouvera  par-tout  du  fable  de  mêine  nature 
que  celui  qui  obftrue  fon  embouchure  ,  à  la  feule 
différence  près  qu'il  eft  moins  chargé  de  détrimens 
de  coquillaces.  On  ne  peut  donc  fe  refufer  à  cette 
vérité  que  les  alluvions  de  la  Seine  lui  font  indi- 
gènes Elles  proviennem  des  troubles  qu'elle  chai  ie, 
^  de  la  deftiiiSion  de  fes  rives  ;  &  point  du  tout 
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de  la  trituration  de  galets  provenant  des  falaifes^ 
trituration ,  qui  ne  peut  être  affez  coinplette  dmi 
unaulfi  court  efpace  ,  pourquc  des  maftesdu  poids 
de  4  ou  6  onces,  &  d'une  grande  dureté,  foient  ré- 
duites par  le  feul  mouvement  des  eaux  en  un  fatle 
friable.  Si  l'on  obferve  exaéieiiient  la  marche  de 
toutes  les  alluvions  ,  on  reconnohra  de  même  que 
pref(jue  pat-tout  elles  ne  font  dues  qu'aux  troubles 
chanés  pat  les  fleuves  ou  les  lorren» ,  à  la  deftnic- 
tion  des  berges  auprès  des  confluents ,  &  jamais  à 
des  caufcs  plus  éloignées, 

A  l'embouchure  de  la  Seine  on  trouve  deux 
po'ts  allez  confidérabtes  l'un  fur  la  côte  de  baffe* 
Normande  nommé  Honfteur  ;  &  le  Havre  à  la 
pointe  la  plus  avancée  du  pays  de  Caux. 

flonfleur  a  un  beau  hallin  ob  l'on  conftruit  & 
arme  des  navires  de  j^o  à  400  tonneaux  ;  le  com- 
merce qui  fe  fait  dans  celte  ville  ayant  pris  une 
ftus  grande  extcnfion  ,  ce  bafGn  n'a  plus  luffi ,  Sf 
on  en  a  fait  un  autre ,  mais  dont  le  fuccès  n'a 
pas  été  heureux  :  il  s'eft  encombré  de  vafe  dès  les 
premières  années.  Les  éclufes  de  chaffes  pratiquées 
a  fa  tète  pour  le  nettoyer ,  n'ont  rien  produit  pour 
deux  railons  ;  la  première  c'eft  qu'elles  n'ont  pas  un 
volume  d'eau  fumfant  ;  ia  féconde,  c'eft  que  les 
chaftes  ont  toujours  peu  de  prife  fur  la  vale  &  le 
fable  fin ,  &  qu'elles  ne  font  que  les  comprimer , 
au  lieu  qu'eues  enlèvent  le  fable,  gros  &.  le 
galet. 

Le  Havre  a  toujours  été  une  place  de  coinmeF< 
ce  importante  ;  cette  ville  fut  fortifiée  par  Françcns 
ï".  Louis  XIII  y  fit  bâtir  une  fuperbe  citaddle 
qu'on  «ent  de  démolir:  enfin  Louis  XIV  y  a  fût 
pratiquer  un  baftln  &  des  bâtimens  pour  fa  marine, 
ce  qui  l'a  rendu  un  ^ori  mute. 

L'entrée  de  ce  port ,  qui  étoit  naturellement  diri- 
S.  O. ,  fe  trouve  maintenant  portée  à  l'oueft.  ' 
Jet  qui  s'étend  le  lone  de  fa  jetée 
1  Roc  ,  a  obligé  de  donner  divet- 
canal ,  que  fa  pointe  recouvte  en- 
core de  jour  en  jour. 

Le;  falaifes  ,  c'eft  ainft  qu'pn  nomme  la  UCcre 
de  terres  &  de  rochers  qui  forment  le  bord  de  la 
mette  long  de  la  côte  de  Normandie,  s'éboulent 
fans  cefte  a  caufe  de  l'afHon  des  âotst{ui  les  fap-" 
pent  p?r  le  pied;  les  pierres,  roulées  parla  vagues, 
s'arrondirent  &  forment  ce  qu'on  appelle  des 
fo/ccj;  leur  nouvelle  forme  leur  donnant  plus  de 
mobilité,  fait  que  lestempêtesles déplacent  &  les 
tranfportent  toujours  du  côté  oti  let  courans  8c  les 
vent;  exercent  leur  plus  grand  effort. 

Ce  déplacement  ne  peut  pas -être  confidérable, 

Earce  que  l'aâion  des  vagues  tend  toujours  i  rejeter 
•s  alluvions  fur  les  rives,  &  jamais  à  faire  courir 
ces  alluvions  parallèlement  aux  rives  ;  mais  le  pre- 
mier de  ces  mouvemens  feul  fuftît  pour  former 
un  banc  &  boucher  lui  pon  dont  l'entrée  efl 
toujours  fort  étroite.  Ceft  ce  qui  sfrive  au  HavTe; 
&  c'eft  ce  qui  arri/eroit  encore  quand  on  coupe- 
roit,  comme  on  l'a  propofé,  la  côte  de  Cavut  par 
des  ^is  très-pIong^s  aans  la  mer.  On  t' 
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tnèdié  à  cet  inconvénient  parle  prolongement  des 
jetées;  il  n'a  lait, comme  à  Bayonne,  que  reculer 

le  brinc  ou  la  bcrre  :  mai?  elle  n'exifte  pas  moins  ;  6t 
l'entrée  du  port  cft  feulement  devenue  plus  difficile: 
il  n'y  a  qu'un  fcul  moyen  de  la  nettoyer;  c'eft 
d'en:ployer  des  c lia ITe s  lottes  &  bien  ('irpofées. 

On  en  avoitpratiqtié  pluiîegrsenconftruifant  les 
fortifications  de  la  place.  11  exifte  auprès  de  la  tour 
de  François  I' ,  trois  perttiis  de  7  pieds  de  largeur  ; 
ils  font  réparés  par  des  piles  tracées  obliquement , 
pour  raccorder  la  direéiion  de  la  chaJTe  avec  celle 
du  chenal  ;  l'éclu(e  de  la  barre ,  placée  fur  la  chaLif- 
€ée  qui  condiiir  de  la  ville  à  la  citadelle  ,  e(l  plus 
grande  &  mieux  placée  ;  des  vannes  pratiquées  dans 
les  portes  du  baffin  peuvent  entore  dans  quelques 
circonftances  ajouter  à  l'effet  dé  fes  éclufes  ;  mais 
tous  ces  moyensfonttrop  foibles,  parce  qu'i^  n'y 
a.  pns  de  retenue  fuiBfante ,  &  que  les  pertuïs  font 
tiop  loin  de  la  tête  des  jetées.  M.  de  Vauban  voulut 
augmenter  le  volumedes  eaux  en  pratiquant  un  canal 
de  Harfleur  au  Havre  ,  dans  lequel  on  coriduiroit  la 
rivière  de  Montivilliers;  ce  canal  a  été  percé  ,  puis 
abandonné  :  il  e{l  à  moitié  comblé  maintenant. 

Tel  eHl'étataéluel  du  Havre  ;  fon  entrée  efl  iris- 
dangereufe  ;  ion  ivint-parc  eft  peu  profond  & 
aiîèche  à  wutes  les  marées.  Il  a  cependant  l'avan- 
tage précieux  &  rare  de  conferver  la  mer  pleine 
environ  trois  heures,  ce  qu'il  doit  aux  remoiix  de 
la  Seine  qui  foutiennentleseauidu)ufant.  Lebaïlln, 
occupé  prefque  en  entier  par  la  marine ,  ,eft  trop 
petit ,  &  ne  peut  &ire  une  reffotirce  pour  le  com- 
merce. Le  Roi  qui  tourne  toutes  fes  vues  du  côté 
de  la  marine ,'  a  tait  drefTer  des  plans  pour  l'agran- 
difTement  de  la  ville  &  d^  port  :  ceux  cju  on  a 
préfentés  ont  été  combattus  &  l'on  ne  fçait  encore 
quel  parti  l'on  prendra  ;  mais  il  paroii  bien  confiant 
que  l'on  réparera  le  canal  de  Vauban ,  qui  peut 
faire  un  airière-j>or(  immenfe  ,  &  fervira  dans  tous 
les  cas  d'une  retenue  bien  capable  de  cbafTer  les  al- 
lirrions  i  cette  idée  s'accommoderoit  parfaitement 
avec  le  projet  que  nous  avons  expofé  d'un  canal  de 
dérivation  pour  tes  navires  qui  defcendent  ou  re- 
montent la  Seine. 

Dieppe  efl  encore  plus  maltraité  par  les  alluvions 
que  le  Havre  :  c'efl  dans  le  port  même  &  contre 
les  jetées  que  les  gailets  s'accumulent  &  forment 
des  dépôts ,  qui  rédulfent  le  chenal  au  tiers  de  fa 
largeur  première.  Tous  les  efforts  que  l'on  a  fait 
jufqu'à  préfent  pour  les  arrêter ,  ont  été  inutiles  : 
une  feule  marée  faifoit  plus  de  mal  que  le  travail 
de  mille  hommes  ne  produifoit  debien.  Ajoutez  à  cet-  ' 
temalheureufe  fuuation  que  l'entrée  du  port  eft  diffi- 
cile à  faifir  par  les  vents  règnans  ,  &  aue  les  navires 
qui  la  manquent ,  fe  perdent  prefqu'inévitablement  à 
côté  des  jetées.  Telles  fontlesrailons  qui  font  aban- 
donner cepon ,  fameux  autrefois  par  des  expéditions 
militaJres.recommandabledepuispTfon  commerce, 
réduit  aujourd'hui  à  la  funplenavig.'.iîondelapêche. 

On  y  a  conflruit  une  tnagnifique  éclufe  de  chafTe 
à  }  pertuis  de  lapieds  chaque,  déduflion  faite  de  1 
fâeaspourl'épaiffïur  desportes;  une  Te[enuede70ooo 
Marine  Tome  211, 
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toifesfuperficieUes.&iipiedsde  profondeur. dans 

les  grandes  mers, alimentée  parla  ri«iired'Arques&' 
parieseauxdelamer,eftdéiaprefquecreufée:onva 
travailler  à  percer  un  nouveau  chenal  de  1 20  piadsdc 
largeur  avec  un  peu  d'évafement  à  l'entrée  dans  une 
direftion  perpendiculaire  à  celle  de  l'ancien  ,&  tpiï 
aboutira  dans  une  anfe  oîil'on  fe  flatte  que  les  rap- 
ports feront  moindres.  L'éclufe  a  été  placée  fuivant  le 
lit  de  ce  canal  projeté.  On  efpère  que  ces  travaux 
rendront  au  port  de  Dieppe  fon  ancien  commerce, 
&  fa  première  fpleiicleur. 

Ces  efpérances  pourroient  être  confirmées  par  le 
bon  fuccèsde  travau.'i  f^mblables  faits  aaport  du 
Tréport.  La  rivière  de  Rille  fe  jette  à  la  mer  dons 
une  baie  fuperbe entre  le Tréport&Iebourg d'Eau. 
Le  lit  de  cette  rivière  a  changé  dans  dîSerens  temps, 
&  fes  variations  ont  été  fi  conlidcrables  qu'ayant 
pafTé  autrefois  au  pied  du  bourg  d'Eau  ,  il  arrofe 
aujourd'hui  les  murailles  du  Tréport ,  qui  en  eft 
diftant  de  trois-quarts  de  lieue.  La  vallée  a  tota- 
lement été  comblée  par  les  gallets;  &  le  parc  lui- 
même  n'étoit  prefque  plus  praticable  quand  M,  le 
duc  de  Penthièvre ,  feigneur  &  protefleur  de  ce 
pays ,  prit  fon  état  en  commiféraiion  &  voulut  bieq 
accorder  des  fonds  très-confidérables  pour  le  faîte 
nettoyer.  C'eft  à  la  munificence  de  ce  prince  bien- 
faifant  qu'on  doit  la  belle  éclufe  de  chaffe  ,  ouverte 
pour  la  première  fois  en  1781 ,  &  qui  a  fi  bien  net- 
toyé la  paffe  ,  que  l'on  a  tout  lieu  d'efpérer 
aujourd'hui  que  ce  port ,  réduit  à  fervir  d'afile  à  d» 
méchantes  bar(]ues,  pourra,  quand  fes  jetées  feipnt 
rétablies ,  recevoir  de  gros  navires  du  commerce, 

L'éclufe  du  Tréport  eft  couipofée  de  deux  paf- 
fages  de  ai  pieds  d'ouverture  chacun  ,  féparés  par 
une  pile  de  8  pieds  de  largeur  ,  terminée  à  droite 
&  à  gauche  pat  un  bajoyer  de  10  pieds  dépailTeur 
réduite.  Le  poteau  tourillon  de  chaque  porte ,  ayant 
11  pouces,  &  le  poteau  buttant  12  pouces ,  la lar- 

§eur  des  éclufes  eft  réduite  à  31  pjedsS  pouces,' 
édudion  faite  de  l'épaifteur  des  portes  :  ce  qui 
forme  ,  en  con^ttani  fur  12  pieds  de  hauteur, 
moyenne,  un  permis  de  391  pieds  fuperficids. 

Les  jetées  fe  prolongent  à  1^,0  toifes  de  l'é- 
clufe. Elles  ont  à  leur  origine,  c'ell-à-dire,  contre 
l'éclufe ,  environ  30  toifes  d'ouvermre  ,  &  la  lar- 
geur va  toujours  en  dinûnuant ,  pour  fe  réduire  i 
zo  toifes  à  fan  embouchure.  Les  jetées  détrtiites 
par  vétufté  ne  font  pas  encore  relevées. 

La  retenue  .doit  avoir  28  mille  toifes  fuperfi- 
cielles;  elle  eft  maintenant  creufée  aux  deux  tiers. 
La  chafle  des  éclufes  dure  environ  ^6  minutes  , 
&  l'on  peut  les  faire  jouer  vingt  fois  dans  une 
grande  mer.  Quoique  la  retenue  ne  foit  pas  finie, 
l'effet  de  cette  éclufe  eft  tel,  qu'en  70  chaffes, 
elle  a  emporté  ti6o  toifes  cubes  de  gallet  mêlée 
de  fable  &  de  coquillages  , -depuis  loi-.g-temps 
amalgamés  &.  maftîqués  enfemble.  Cette  malTe 
devoit  pefer  au  moins  ^4  millions  de  livres. 

Les  vents  d'oueft  amènent  encore  beaucoup  de 
gallet    à  la  tête  des   jetées  :  quelquefois  même 
l'entrée  du  port  eft  barrée  quand  on  eft  quelque 
C  c 
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temps  f^ns  faire  jouer  la  chaffe  ;  mais  il  fuffit  de 
l'effet  de  cette  chaffe  pendant  une  grande  mer  pour 
la  débarraffer  totalement. 

Ceflaux  hollandois,  cette  nation  induftrieufe, 
Si  qui  par  fj  pofiiion  avoit  fans  celTe  à  combattre 
contre  le  plus>  terrible  des  élémens,  que  nous  de- 
vons la  plupart  àéi  înventious  relatives  aux  conf- 
tiiiâions  hydrauliques  ;  particulièrement  celles  des 
éclufes  de  retenue,  de  chaffe,  des  fas  &  autres. 
Bs  les  employèrent  pour  ta  première  fois  en  dif- 
férens  endroits  des  Pays-Bas  ,vers  le  commencement 
du  17'.  fiècle.  A  leur  exemple  nous  avions  tiré  le 

ÎilfB  grand  parti  du  même  méchariifine  pour  le 
uperbe  &  malheureux  port  de  Dunkerque. 

Situé  tout  au  fond  delà  Manche  ,  furies  frontiè- 
res de  la  Hollande  &  de  l'Allemagne  à  la  vue  des 
côtes  d'Écofle  ,  Dunkerque  étoit  la  place  la  plus 
importante  du  royaume  ,  quand  Louis  XIV  eut  à 
foutenir  fucceflivement  contre  les  hollandois ,  les 
impériaux  &  les  anglois ,  ces  guerres  cjTii  lui  ont 
donné  tant  de  chagrin  &  tant  de  gloire  :  cetie 
ville  a  beaucoup  perdu  de  fon  luftre  aujourd'hui 
Le  pon  de  Dunkerque  a  tous  les  inconvéniens 
des  autres  parcs  de  ta  Manche  ;  il  n'y  a  point  de 
rade  fermée  ;  la  côte  eft  bordée  par  une  grève 
plate ,  de  fable  trouvant ,  fur  laquelle  la  mer  fe 
déployé  &  forme  une  barre  très-dan gereufe  ;  la 
diitance  de  la  laiffe  de  haute  mer  k  celle  de  baffe 
mer  eft,  dans  bien  des  endroits,  de  6  ^  700  toifes  , 
tant  le  rampant  de  l'effran  eft  foible.  L'art  feulpou- 
Toif  faire  un  porr  commode  dans  un  local  aulh  peu 
favorable.  Mais  le  fiècle  de  Louis- le -Grand  étoit 
le  fiècle  des  grands  hommes ,  &  fart  y  iît  des 
prodiges. 

L'entrée  du;>orr  fiit  formée  par  deux  jetées  en 
bois  garnies  de  caiffons  chargées  de  groffes  pier- 
res ;  ces  jetées  avançolent  h  1000  toifes  dans  la 
mer  ;  leurs  mufoirs  furent  défendus  par  de  fuper- 
bes  batteries  ,  &  leurs  flancs  par  des  forts  impre- 
nables. Le  chenal  fe  prolongeoit  dans  la  ville  en 
changeant  fa direftion  du  N.N.  E.  au  N.  O.  :  &  fui- 
vant  ces  contours,  ta  longueur  duportèroitd'en- 
n  700  toifes.  On  entroit  delà  dans  un  baflin , 
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plufieurs  canaux,  pour  fe  procurer  des  chaffes, 
capables  de  nettoyer  un  port  d'une  longueur  auffi 
grande. 

Le  canal  de  Bergue ,  propre  à  porter  des  ba- 
teaux ,  fe  jetoît  dans  le  port  par  une  éclufe  dou- 
ble, ayant  16  pieds  d'ouverture  ;  l'effet  de  cette 
chaffe  ouvene  à  baffe  mer ,  fe  tâifoit  fentir  à  plus 
de  1600  toifes. 

Le  canal  de  la  Moére  &  celui  de  Fumes  avoient 
un  fuccès  égal.  On  avoit  projeté  de  fe  procurer  une 
quatrième  chaffe  avec  les  eaux  du  can^id  le  Bourç- 
bourg,qui  auroient  encore  mieux  réui'à,  parce  que 
leur  direoioa  ft  marioit  mieiu  avec  celle  du  chena'. 
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Mais ,  indépendamment  de  cette  dernière  éclufe, 
l'effort  réuni  des  autres  avoit  opéré  fi  merveilleufe- 
ment,que  depuis  1701  juqu*eni7io,le;)orf  êtTa- 
vant-yorr  avoient  été  creufés  de  i^  pîeds. 

Une  fuite  de  malheurs  força  la  mêmennarn  qui 
avoit  élevé  ces  fuperbes  monumens  de  l'induftrie 
françoife,  à  les  dètruire,avan  t  que  d'en  avoir  recueilli 
le  fruit,  avant  que  d'avoir  vu  quel  feroit  le  terme  du 
bien  qu'ils  opéroieni.  Les  jetées  furent  démolies  ,  les 
canaux  bouchés ,  les  échifes  renverfées  ;  on  ferma 
par  un  baiardeau  la -communication  de  l'ancien 
port  au  chenal.  Dunkerque  n'étoit  plus  le  po't 
enrichi  des  dépouilles  de  l'ennemi  battu  tant  de 
fois  par  l'immortel  du  Gay-Trouin.  Aux  cris  de 
vifloire  avoient  fuccédé  ceux  de  la  douleur; le 
commerce  étoit  perdu  fans  reffource  ;  on  craignoit 
d'autres  défaftres  encore  :  les  caiiaux  obftrués  me- 
naçoient  la  ville  &le  pays  d'une  inondation.  La 
cour  ordonna  ,  pour  prévenir  ce  fléau,  l'ouverture 
du  canal  de  Mardick;  il  futcreufé  dans  une  longueur 
de  3400  toifes,  &  reçut  les  eaux  de  tous  ceux  qui 
fe  rendoîent  auparavant  dans  leport.  On  y  fir  une 
éclufe  double  avec  une  porte  de  44  pieds  d'ouver- 
ture &  une  autre  de  30.  Trois  ans  après ,  l'ennemi 
jaloux,  abufant  encore  de  fes  avantages, força  de  la 
détruire  pour  y  fubftituer  une  feule  porte  de  16 
pieds  de  largeur.  La  défolation  étoit  à  fon  comble  , 
quand  un  événement  heureux  détruifit_en  i7iO ,  le 
batardeau  qui  barroît  le  port;  &  le  commerce 
reprit  un  peu  d'aflivilé.  Mais  îJ  fut  toujours  reftrelnt 
dans  des  limites  bien  étroites ,  &  foumis  à  l'infpec- 
tion  de  commiffaires  anglois  qul_  ne  permettoient 
pas  de  fùre  aucun  travail  dans  ce  port  dégradé. 

Il  étoit  réfervé  i  notre  jeune  monar^Oe  de  fe- 
couer  un  joug  aufE  humiliant.  Sa  gloire  demande 
qu'il  relève  les  ouvrages  de  fes  ancêtres  ,  &  rende 
à  la  Flandre-Françoile  un  despons  les  plus  avanta- 
geufement  fitués  de  fon  royaume;  la  nation  voit 
avec  enthouftafme  que  ,  malgré  les  dépenfes  d'une 
guerre  aéKve  ,   malgré    celles  qu'ei  '    "   "'     "  ' 


grandes  opérations  qu'il  f^t  exécuter  fur  divers 
points  de  les  côtes  ,  te  Roi  daigne  encore  s'occuper 
du  pon  de  Dunkeraue ,  &  fe  prépare  à  y  donner 
des  marques  de  fa  bienfaifance. 

Tels  font  les  portj  les  plus  intéreffants  que  nous 
ayons  fut  l'Océan  &  dans  le  canal  Britannique  : 
les  anglois  font  plus  fayorifés  que  nous.  Les  t>ùes 
propres  à  faire  un  abri  aux  vaiffeaux,  font  très-fré- 
quentes fur  leurs  rivages.  Les  anfes  &  les  embou- 
chures de  rivières  capables  de  faire  des  porcs ,  s'y 
rsncontrent  auffi  fouvent.  On  y  trouve  même  de* 
fleuves  que  des  vaiffeaux  ,  peuvent  remonter  jufqu'à 
plufieurs  lieues  dans  les  terres  :  mais  ces  avantages 
ne  font-ils  pas  compenfés  par  celui  dont  jouit  la 
France  d'avoirdes  établiffemens  de  commerce  &  de 
marine  militaire  fur  deux  mers,  l'Océan  &  la  Mé- 
diterranée,  fans  parler  d'un  giand  nombre  de  petits 
ports  fitués  fur  les  côtes  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence ;  arrêtons-nous  à  celui  de  Marfeille. 

Ce  porc  eft  placé  au  fond  d'une  baie  qui  lui  fert 
de  rade.  Cène  rade  n'eftpasfùrc  parce  qu'elle  eft 
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fcaitae  par  les  vents  de  fud  &  de  S.  E.  le  bailûi 
a  été  ptefque  toialejnem  cteufé  par  la  main  des 
homme».  11  eft  aHei  grand  pour  le  commerce  du 
pays,  qui  a  beaucoup  a  eue  nlion.  L'entrée  duballîn 
a  4j  toifes  d'ouverture,  &  fa  dtreflion  elV  telle 
que  les  plus  violens  coups  de  vent  de  quelqne  côté 
qu'il  fouffle  ne  s'y  font  pas  fentir.  Marfeille  eft  un 
port  de  mer  de  la  plus  haute  antiquité  ;  il  fiit  très- 
fréquenté  par  les  grecs  &  habité  par  une  colonie 
de  phocéens;  les  romùnsyen  établirent  un  autre. 
Depuis  que  cette  ville  e{t  tombée  au  poutoir  des 
françois,  Charlemagne  y  6t  des  armemens  contre 
les  pirates  ;  fes  fuccefleurs  y  ont  toujours  eu  des 
bâtimens  de  guerre.  On  y  a  conAruit  un  très-bel 
arcenal  avec  un  beau  balGn  ou  forme,  pour  des 
galères;  mais  ces  établiflemens  de  marine  militaire 
ont  été  vendus  au  commerce  ;-&  leS  ealères  ,  qui 
ne  font  plus  aujourd'hui  d'aucune  confidération  dans 
nos  forces  navales ,  cm  été  uansférées  à  Toulon 
avec  les  chiourmes. 

Malgré  fa  beauté  ,  le  port  de  Marfeille  a  des  in- 
convéniens  :  fes  quais  font  trop  étroits ,  fon  entrée 
eft  difficile  ;  fur-iout  depuis  qu'on  a  détruit  trois 
moles  qui  la  feimoient  en  partie.  Ces  moles  dont 
on  ignore  l'origine  ,  mais  que  l'on  appelloit  les 
piloni ,  étcnent  en  pierre  de  taille  afTemblées  avec 
de»  liens  de  cuivre  ;  il  en  relie  encore  des  veftiges 
que  l'on  n'a  pu  abattre ,  &  c'efl  un  écueil  oh  les 
navires  échouent  quelquefois.  La  fupprelSon  des 
pilons  caufe  un  autre  malheur;  c'eft  que  les  fables 
contenus  dans  !e  chenal  de  la  rade,  font  portés 
dans  le  port  &  l'encombrent.  Les  anciens  connoif- 
foient  donc  l'art  de  bâtir  dans  l'eau  ,  celui  de 
lier  la  maçonnerie  avec  du  cuivre  ,  c'efl- Wire , 
avec  le  métal  le  moins  difToluble  dans  la  merf 
Ils  favoient  donc  fe  garantir  des  alluvions  par  des 
moles  qui  coupent  les  courans }  Eh',  c'eA  dans  le 
Ijècle  de  lumiires ,  oh  les  iciences  phifico-mathé- 
matiques ,  &  l'hydraulique  fur-tout ,  ont  fait 
tant  de  progrès,  que  l'on  a  détruit  des  ourtazes 
élevés  par  la  fagefle  ,  &  gSiés  par  cette  fuppreflwn 
îndifcrette,  un  jiorr  iméiefTantl  Les  bontés  du 
roi  s'étendent  encore  fur  le  ;>arf  de  Marfeille,  6t 
l'on  a  d^a  dtefTé  des  plans  pour  fon  a^randilTemeot 
&  pour  le  débarralTer  des  dépAts  qui  s'y  forment. 
Paitons  aux  ports  de  roi. 

Le  port  de  Toulon  eft  peut-être  un  des  plus 
beaux  du  tnonde  ;  on  y  entre  par  une  rade  fpacieiife 
&  fùre  ,  (rai  conduit  dans  une  autre  tade  plus  pe- 
tite ,  mais  a  l'abri  de  tous  les  accidens  &  de  tonte 
infulte;  les  côtes  qui  ta  bordent  font  décorées  par 
une  verdure  toujours  renaiflànte  &  des  jardins  fans 
nombre; la  ville  efl  belle  :  Louis  XII  commença  de 
la  fortifier  ;  H''nri  IV  finît  ce  travail ,  &  fit  conf- 
truire  les  deux  moles  qui  fennent  l'ancienne  Darce. 
Louis  XIV  a  de  même  enceint  la  nouvelle  Darce , 
&  fait  faire  la  plupart  des  Intiment  qui  compofent 
Varcenal. 

Toulon  fait  un  grand  commerce  de  bleds  6c 
d'huiles  ;  ainfi  c'eft  vmport  mixte.  Mais  la  féparation 
du  fort  en  deux  enceintes  diff<ËiNite.s  ^  ^t  que  les 
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opérarions  du  commerce  ne  font  pas  confondues 
avec  celles  de  la  marine  royale. 

La  diAribution  de  ce  port  eft  bien  entendue , 
&  le  fervice  s'y  fcit  avec  toute  la  facilité  qu'on 
peut  defirer  ;  on  ne  trouve  nulh:  part  des  chantiers 
de  con{lru£^iQn  aufli  bien  placés.  Les  armemens  s'y 
font  auiH  avec  plus  de  commodité  qu'ailleurs ,  parce 

Sue  l'état  de  la  mer,  qui  n'étant  point  fujette  an 
ux  âc  au  reflux,  ceAe  conftammeni  à  la  même 
hauteur ,  permet  de  condiùre  Fes  vailTeaux  auprès 
des  magoiins  ,  &  de  les  amarrer  contre  les  quais. 
Il  n'y  manquoit  qu'une  chofe  ,  efPentielle  dans  un 
porc  de  roi  ;  c'eft  une  forme  pour  les  carènes  & 
les  radoobs.Uétoitcpieftion de  la  fonder  dans  l'eax 
^33  pieds  de  profondeur;  cette  opération  hardie 
a  été  exécutée  par  M.  Groignard  &  les  moyens 
ingénieux  qu'il  a  employfa  l'ont  couvert  de  gloires 
f  oyef  les  mots  Bassin  &  Forme.  Le  pon  de 
Toulon  peut  contenir  10  vaifTeaux  de^gne  ;  autant 
de  frégates  avec  tout  ce  qui  en  dépende  ' 

Le  port  de  Rochefort  n'a  pas  \  beaucoup  près 
les  mêmes  avantages  ;  des  ctmlïdératTons  particu" 
lières  déiéiminèrent  Louil  XIV  à  le  placer  oh  il 
efl ,  tandis  que  le  bas  de  la  Charente  ofEroit  un  local 
bien  plus  favorable.  Tous  le»  établiflemens  à  terre 
furent  diibibués  avec  beaucoup  de  fagefîe.  Mais  le 
pon  eft  comblé  par  la  vafe.  Il  faut  curer  l'eniréfc 
des  formes  trois  mois  avant  de  les  ouvrir ,  &  les 
portes  font  recouvenes  de  dépôts,  un  mois  aprèc 

Se  les  machines  ont  ceiTé  d'y  travailler.  Les  vaif- 
luz  ne  peuvent  s 
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les  traîne  dans  ta  boue  jufqu'à  l'Iile-de-Rhé  ^ 
oh  \\s  finifient  leur  armement.  Enfin  l'air  y  a  étc 
lont^-temps&maLfainquel'onétoitobligéde  termet 
l'ar  cenal  pendant  trois  mois  d'été.  Les  ^iïèchemefis 
des  marais  on^  rendu  fon  féjour  moins  mal^fànt; 
triais  les  fièvres  ne  laiffentpas  que  d'y  faire  encot« 
'neaucoup  de  ravajges.  Il  eft  Ëicheux  oue  ce  port , 
enrichi  des  produ^ions  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge 
&  des  provinces  adjacentes ,  le  plus  avaotageu^ 
ment  fitué  pour  les  approvifionrtemens  des  autres 
poni  6c  de  nos  colonies ,  of&e  tant  &  d'auffi  grands 
inconvénients. 

Rochefort  a  des  formes  couvertes  ,  &  des  cailei 
de  conftruâions  couvertes  auffi:  cela  le  rend  très> 
propre  aux  confbuâîons;  mais  le  mauvais  air  y 
rend  les  ouviiers  peu  aâifs ,  &  fait  que  les  travaux 
y  languilTent  ;  la  rivière  peut  contenir  10  vaiflèanx 
de  ligne  comme  Toulon  ;  mais  depuis  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XIV ,  on  n'y  en  a  jamais  mis  un 
anflî  grand  nomqte. 

Le  port  de  Breft  eft  le  plus  grand  &  Je  plus  beau 
part  du  royaume.  On  pourroit  même  dire  qu'il  eft 
le  plus  beau  de  la  terre ,  fi  les  circonftances  n'avoient 
pas  forcé  le  gouvernement  \  exiger  de  cet  arcenal 
phis  qu'on  ne  devroit  raifonnablement  en  attendre. 
Toutes  les  forces  navales  de  la  nation  y  ont  été 
réunies  pendant  la  guerre  dernière  ;  on  y  a  vu  en 
même-temps  une  armée  efpagnole  de  29  vaifTeaux 
de  ligne;  ony  a  réparé  en  trois  mois  d'hiver,  une 
armée  de  »f  vaUTeaiu ,  ££  fût  l'armement  de  300 
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voiles:  que  de  reflources  ne  faut'îl  pis  trouver 
^ur  faire  dépareilles  opérations?  Si l'arcenalalon 
a  feinblé  peu  commode  &  trop  borné  ,  c'eft  qu'on 
n'y  faifoit  pas  feulement  le  travail  d'un  arcenal  ; 
mais  celui  qui  donneioiten  même-temps  beaucoup 
d'occupations  à  plufieots  grands  ponj. 

Pendant  lapai*  le  po't  de  Bteft  peut  recevoir 

J;  vaiiTeaux  de  Lgne ,  autant  de  frégatet ,  &  40 
îtimens  de  tranfport  ;  ils  y  font  amarrét  fur  huit 
cables,  St  cal  i  es  à  <kax  ou  trois  pieds  près  de  leur 
tirant- d'eau  en  charge,  Non-feulement  jamais  ils  ne 
louchent,  mais  à  peine  la  mer  a  t'elle  monté  une 
3ieure  &  demie,  que  l'on  trouve  par-tout  alTet 
d'eau  pour  yfsire  pafler  un  vailTeau  do  premier 
larg  chargé.  Mais  il  fe  trouve  peu  d'endroits  ob  !es 


TaiileauxpuilTe  éviter,  parce  que 
étroit.  Par  la  même  raifon  le  por 


le  chenal  ell  trop 
e  port  eft  incommode 
à  mer  baffe  dans  les  temps  de  mouvement.  L'entrée 
du  pan  n'ell  pas  facile  ;  il  faut  bien  la  connoîtrepour 
éviter  un  banc  &  plufieurs  rochers  qui  forcent  les 
vaiffeaux  d'un  grand  tirant  d'eau  à  faire  plufieurs. 
détours  pour  paffer  entre  les  pointes. 

La  rade  eft  fupetbe.  On  y  a  vu  mouiller  en  mê- 
Xne-ten~ps6t  vailTeaux  de  ligne  ,  avec  beaucoup  de 
iréeates  &  de  navires  de  charge  ;.  &  cependant  il 
-reitoit  encore  affei  de  place  pour  en  mouiller  plu- 
sieurs fois  autant.  On  ne  fort  de  cette  rade  qu'en 
palTant  par  un  bras  de  mer  nommé  le  Goulet  dont 
les  deuï  bords  font  hériffés  de  batteries  de  canons 
£l  de  mortiers  qui  foudroyeroient  une  flotte  enne- 
mie, avant  qu'elle  tut  à  portée  de  canoaner  le 
'  port. 

Ls  (^iilribut'ton  intérieure  du  port  de  Bcelt  n'efl 
■f»»  auffi  commode  qu'elle  pourroit  l'âtte.  La  porte 
de  l'arfenal  communique  à  un  petit  pont  étroit , 
&  qu'il  faut  lever  fouvent  pour  le  lervice  du 
baâin  Ce  baflin  lui-même  eft  ferré  de  fi  pris  par  Iss 
magaf  n£  &  le  mur  de  cl6ture  ,  qu'il  n'y  a  pas 
S  pieds  de  terre  -  plein  auprès  d'un  de  fe»  angles. 
Les  magoilns  louchent  à  la  montage  qu'on  a  ef- 
«ajpé  pour  les  conftniire.  Les  ouais  font  prefque 
par-tout  trop  étroiu.  Les  calles  de  confbuflion  mal 
aérées  ,  trop  près  les  unes  des  autres  &  des  maga- 
£ns.  Tous  les  atteiieis  ttop  rapprochés ,  trop  con^ 
fondus,  de  forte  que  leur  fervite  réciproque  fe  croife 
fans  ceffe.  C'eft  à  cette  tépanition  uicleufe  qu'il 
faut  attribuer  les  aceiden?  terribles  &  fréquens  du 
feu  dans  ctpon,  Saïqs  l'intelligence  &  l'aÔivité  des 
hommes  de  tous  tes  ordres  qui  concourent  à  re- 
médier aux  e&ts  de  cet  élément  défa{>teux ,  il  y 
auroit  déjà  fait  de  grands  ravages,  mais  ils  ne  peu- 
vent que  remédier  au  mal,  il  faudroit  prendre  des 
moyens  peur  le  prévenir.  On  s'en  eft  occupé  dans 
on  projet  d'aggrandiffcment  drclTé  par  ordre  du 
roi  en  1784 ,  lur  les  deffuis  de  M.  Groignard  ;  on 
doit  auffi  au  lèle  &  aux  lumières  du  commandant, 
M  le  comte  d'H^élor ,  des  efcarp^tnens  qui  ren- 
dront les-  magafins  plus  fains  &  d'un  accès  plus 
facile.  Mais  il  y  a  beaucoup  à  travailler  encore 
pour  faite  du  port  de  Breft ,  un  arcen.il  toiit-à- 
nit  commode}  {k  des  opéradom  de  cette  aaturs 
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demandent  beaucoup  de  temps,  de  dépenfe  &  de 
perfévérance. 

Les  dépâis  de  bois  pour  conflruÔion  5e  pou» 
mâture,  qui  avoient  fi^  jufqu'à  l'époque  de  ta 
guerre  dernière  ,  fe  trouvent  aujourd'hui  beaucoup 
trop  bornés  pour  les  befoins  de  Breft.  On  doit  cty- 
core  aux  foins  de  M.  le  comte  d'Heflor  i'établiffe- 
ment  de  deux  dépôts  immcnfes  établis  dans  la 
rade.  On  y  tient  en  réfetve  les  bois  néee(r.iires  pour 
la  confommation  de  plufieurs  année?.  On  a  fait 
quelques  tentatives  pour  fe  procurer  im  porc  auxi- 
liaire dans  la  rivière  de  Chateaulain.  L'exécution  de 
ce  projet,  en  déchargeant  le  port  de  Breft  d'une 
portion  de  fes  travaux,  le  rendroit  bien  plus  pro- 
pre \  de  grandes  opérations.  Malheureiuement  il 
paroît  qu'elle  eft  rejetée  loin  encore.- 

II.  manque'au  port  de  Breft  une  fonderie  ,  des 
laminoirs ,  des  moulins  à  fcie  &  quelques  autres 
établiffemens  miles;  maii  les  yeux  du  priiKe  &  de 
fes  miniftres  font  trop  ouverts  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  marine  ,  pour  qu'on  ne  voye  pas  très- in- 
ceffamment  fe  multiplier  les  moyens  qui  la  peuvent 
faire  fleurir.  On  ne  peut  pas  moins  attendre  d'un 
Roi  qui  a  formé  l'entreprife  de  vaincre  la  nature  à  ' 
Cherbourg  ,  &  d'un  lîècle.  qui  a  vu  naiire  des 
hommes  capables  de  remplir  d'auftl  gloiieux  def- 
feins. 

Nous  t'avons  d^a  dit  :  la  France  n'a  pas  un  toi 
port  capable  de  recevoir  des  vailTeaux  de  ligne, 
fur  toute  rétendue  des  côtes  qui  bordent  le  canal 
Britannique  ,  depuis  t'ifle  d'Oueffiint  jufqu'à  Dun- 
ki-rque,  Ifs  aniès  que  l'on  trouve  dans  ta  Picardie 
&L  la  Flandre  frauçoife  ,  font  comblées  de-fabies, 
qui  tous  les  jours  s'élèvent  &  reculent  l'empire  de 
la  mer  ,  en  laiflant  à  fec  des  partt  faâices-,  conf- 
truits  à  grands  frais.  L'éboulement  des  fataifes  com- 
ble les  purtt  de  ta  haute  Normaiidie  :  le  rivage  de  la 
mer  dans  toute  ia  Baffe -Norman  die  eft  plat  &  ina- 
bordable ;  il  eft  hériffé  de  rochers  dans  ta  baffe-Bre- 
tagne ,  oii  il   réunit  tous  les   défavantages  desi 

Cette  pofition  peu  &vorable,  comparée  â  celte 
Al  ta  nation  maritime  ta  plus  puiffante  du  monde  , 
&  dont  la  rivalité  doit  être  aufti  impofante  qu'iné- 
vitable pour  la  France,  eft  un  obuacte  prefqu'in- 
vincibte  aux  fuccès  de  liotte  marine.  Le  maréchal 
de  Tourville ,  vainqueur  avec  des  forces  inférieures 
de  moitié ,  ne  peut  trouver  d'abri  pour  tés  vaif- 
feaux défemparés  :  il  eft  obligé  de  les  brûler  lui- 
même  ,  ou  dË  les  abandonner  au  vaincu.  Le 
comte  d'Orvitliers ,  maître  de  l'Océan,  m  peut 
tenir  contre-  la  violence  des  venu ,  &  des  cou- 
rants :  il  eft  conii-aint  d'abandonner  un  polte  qui 
lui  affuroit  la  vifloire  ,  &  de  lutter  contre  les  flot» 
&  la  tempête, qui détruifanc fes erpérances&celles 
de  la  nation. 

Envain  Louis  XIV  a  voulu  forcer  la  nature  à 
Dxinkeyque-.  tous  fes  efforts  n'ont  produit  qu'mi 
ballin  peu  commode ,  &  Capable  au  plus ,  de  rece- 
voir de  grandes  frégates.  Le  Havre  ,  amélioré  par 
fe?  imaSt  n'oËoicpude  plut  grawles  leffounces. 
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Saînt-Malo  fera  toujours  redoutable  aux  marins 
parla  i&cn\té  des pa/fei  qui  fonrenc  fon  entrée, 
parla  rapidité  des  cou ram  de  laRance,  par  lainau~ 
vaile  (jiâlité  du  mouiliage. 

Louis  XV  jeta  les  yeux  fur  la  baie  de  la  Hou- 

Ee  ;  elle  oUre  le  local  le  plus  commode  &  le  plus 
pour  t'ai  e  un  port  fuperbe  :  mais  il  n'y  a  point 
de  rade  :  mais  les  verts  de  nord  ,  très-commuiu 
dans  ces  parages ,  y  bloqueroient  nos  forces  navales  ; 
les  fuperbes  projuis  que  nos  ingénieurs  ont  formé 
fur  cette  anje ,  n'ont  excité  qu'une  admiration  ûé- 
lile  Hc.  des  regrets, 

La  baie  de  Cherbourg  6xoît  depuis  long-temps 
l'atiention  de  tous  les  marins.  Un  fond  égal  K 
d'une  excellente  tenue ,  alTure  le  mouillage  des  vatf- 
feaux.  Placé  fur  la  pointe  la  plus  faillanie  de  ftos 
c&tes,  cette  rade  en  un  point  dominant,  d'oti  les 
inflrumens  de  la  vengeance  de  nos  Rots  peuvenf 
s'élancer  malgré  tous  les  vents ,  fur  rcnnemi  qui  les 
menace  i  d'oii  l'on  peut  ofaferver  facilement  tous 
]es  mouvcmens  qui  le  font  fur  les  eûtes  voifines. 
C'efl  un  porte  avancé,  d'où  l'on  pourra  diftiibuer 
la  proieftion  la  plus  aflurée  pour  hs  coirvois  qui 
doivent  être  répartis  dans  nos  d'tSérens  ports.  M^s 
par  la  même  raifon ,  cette  tade  ouverte  à  tous  les 
▼ents,  &  battue  fur-tout  par  ceu»  d'oueft  &  de 
N.  O.n'ell  qu'un  afile  incertain  ,  où  les  armées  du 
Roi  troùveroient  fouvent  leur  perte  fur  une  grève 
immenfe  &  fans  abri ,  &  relleroient  fans  défenfe , 
«pofées  aux  infulies  d'un  ennemi  fupérieur  en 
nombre. 

Il  falloit  établir  une  digue  d'une  étendue  inv' 
menfepour  rompre  l'effort  des  vagues  &  des  cou- 
rans;  former  des  bafes  affez  félidés  pour  y  placer 
l'artillerie  nécelTaire  à  la  défenfe  de  la  rade  :  &  ces 
conflrufHons  fi  difpendieufes  ,  û  difficiles  fur  un 
terrein  découvert  &  d'un  facile  accès,  doivent  l'élre 
bien  davantage  au  milieu  d'une  mer  fouvent  boule- 
verféeparla  tempête^  fur  un  fond,  inconna,  cou- 
vert de  3^  à  40  pieds  d'eau  à  mer  baffe;  parmi 
des  cour.-ins  violents  :  ces  obAades  étoient  le  dé- 
fefpoir  du  génie  ;  les  inifes  dehors  qu'exigeoient 
de  pareilles  opéiaiions  étoient  le  délefpoir  de  la 
Énance. 

Il  s'eil  trouvé  un  homme  que  ces  difficultés  n'ont 
point  rebuté  ;  Tes  projets  ont  été  mis  fous  les  yeus 
d'un  prince  éclairé ,  qui,  après  avoir  rétabli  la  paix 
intérieure  dans  Ton  royaume ,  fait  fleurir  l'agriculture 
&  l'indullrie,  nationale ,  tiré  la  marine  de  l'anéan- 
tiffeirent  oti  elle  étoit  depuis  un  fiècle ,  fecoué  le 
joug  impofé  à  fes  ayeux  par  les  ^rans  de  la  mer  , 
ditigeoit  toutes  fes  vues  du  coté  des  colonies 
ficdu  commerce  maritime,  par  conféqucnt  fur  les 
forces  de  la  marine  ,  qui  font  l'unique  (outient  de  la 
navigation  commerçante.  La  proteâion  immédiate 
du  Roi  a  fait  germer  des  conceptions  heureufes  ;  il 
a  daigné  honorer  de  fon  attention  les  premiers 
eHbns  du  génie,  &  toutes  les  difficultés  ont  dif- 
paru.  On  voit  maintenant  s'élever  au  milieu  des 
eaux  ,  use  file  de  moles ,  que  les  vents  &  les  tem- 
pêtes refpeâent  depuis  trois  ans.  Déjà  dans  cette 
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haïe  que  des  barques  ne  fréquentoient  qu'avec  peu 
de  fécurité ,  le  pavillon  de  la  nation  a  été  déploya 
fods  les  yeux  du  prince  qui  lui  a  rendu  fon  anti- 
que fplendeur.  Cette  époque  mémorable  en  poli' 
tique ,  n'efl  pas   moins  importante  dans  l'hiftoire 

Avec   quelles  armes  cmnbat  -  on  la   rature  î 

giiel  facrifice  eziee  la  conftruâion  du  port  de 
ierbourg  i  Quelle  eH  la  marche  des  travaux  f 
Quellû  en  fera  la  fin  ?  Ces  queftions  font  aujourd'hui 
dans  la  bouche  de  tous  les  françols  :  &  leur  folution 
ne  ceffera  jamais  d'imérefler  ceux  qui  s'occupent 
des  fdences  &  des  arts. 

•  Ce  fut  en  1783  qu'on  fit  les  premières  tentati- 
ves des  procédés  que  M.  de  Ctjfan  vouloii  em- 
ployer à  la  conlbruâion  de  la  digue  ;  il  fit  conftruire 
au  Havre  un  cône  tronqué  en  bois ,  n'ayant  nr 
fond  fupérieur  ni  fond  inférieur  ;  fon  pourtour  étoit 
compote  de  90  montans  de  boi;  de  chêne,  for- 
mant par  leur  extrémité  inférieure  une  circonférence 
de  ifo  pieds  de  diamètre.  Le  pied  de  chacun  Aé 
ces  montans  étoit  pofé  fur  un  pieu  chafTc  dans  la 
grève  Sl  arafé  au  niveau  du  fol,  &  fuivant  le 
rampant  da  Ytfiran.  La  tête  des  mêmes  montans, 
élevés  à  60  pieds  de  hauteur  verticale ,  formoit  un 
cercle  de  60  pieds  de  diamètre.  Le  tout  étoit  lié 
par  quatre  ceinmres,ou  moiftt  de  bois  de  chêne, 
boulonnés  avec  les  montans. 

Le  feul  objet  qu'on  fe  propoflt  dans  cette  prf- 
mière  épreuve ,  étoit  de  déterminer  s'il  ferôit  facile 
de  faire  flotter  celte  efpèce  de  cage,  &  de  la 
conduire  à  un  point  donné.  La  grève  fur  laquelle 
on  l'avoit  établie,  étoit,  à  toutes  les  grandes  ma- 
rées ,  couverte  de  8  pieds  d'eau.  Un  cert;iin  nom- 
bre de  pièc^  vuides ,  de  la  capacité  de  quatre 
bariques  chacune ,  furent  attachées  au  pied  des 
montans;  &  la  mer  ayant  par  leur  moyen  foulevé 
cette  mafle,onlaprit  à  la  remoroue  d'un  bateau 
pafTïger,  qui  lui  fit  faire  3  quarts  de  lieue  en  mer 
&  la  ramena  fur  le  lieu  même  oîi  il  l'avoit  prife! 
On  reconnut  après  fon  échouage  que  fes  liaifons 
n'avoient  nullement  fouffeni&  l'on  concKit,  qu'il 
feroit  facile  de  faite  flotter  les  cônes,  en  augmentant 
avec  des  pièces  vuides  ,  le  déplacement  de  leur  par- 
tie inférieure ,  &  de  les  diriger  foit  avec  des  remor- 
3UCS,  foit  en  les  touant  Cela  fufijfoit  pour  donner 
es  ptobalités  fur  le  fuccès,  &  faire  palferà  l'exé- 
cution du  projet  en  grand. 

La  rade  de  Cherbourg  eft  fermée  \  l'EfV,  par  nne 
chaîne  de  roches ,  qui  ne  découvrent  qu'aux  baflês- 
eaux,  &  s'étend  depuis  Is  continent  jufqu'à  r//7r- 
PtUe.  On  fuppofa  une  ligne  tracée  de  cette  ifle  ,  k 
la  pointe  de  Quequtrvîlie  ;  &  ce  fut  la  direâion  de 
la  première  branche  de  cette  digue  :  on  confervoit 
une  pa/ft  de  300  toifes ,  entre  le  premier  cô.ie  & 
rifle-Pelée  :  enfuite  aae  file  de  cônes  qui  fe  touche- 
roient  tous  par  la  bafe ,  &  ouei'on  confolideroit  avec 
des  pierres  jetées  par  dedans  &  par  dehors  comme 
nous  le  dirons  bien-tôt ,  devoit  fervir  de  noyau,  on 
de  point  d'appui  à  une  digue  de  1000  toifes  de 
longueur  ,fotînéeaui&  en  moellons  de  pierres  accu- 
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mulées  fans  ciment,  ni  mortier  d'auctme  efpèce. 
Au  bout  de  cette  i".  digae ,  on  confeivoit  encore 
(ine  pafft  égJe  à  la  preir.iëre  ;  fie  de  )i  partoit  une 
wtre  ligne  tenniné  à  la  pointe  du  Hommtt  ;  Si.  qui 
£xoit  a.  direétion  de  la  i'.  branche  de  la  digue. 
L'extrémité  à  l'Eft  de  cette  digue  &  le  fott  du 
Homrnti,  dévoient  faire  une  ■j'.pt^,  égale,  à- 
peu-prës  aux  deux  autres.  On  comptoit  employer 
environ 90  canes  dans  la  confiniâion  de  cette  djguc: 
les  changements  que  la  fuite  des  travaux  a  fait 
apporter  aux  premières  vues ,  quoique  conlldérables, 
n  ont  rien  fait  perdre  de  l'avantage  efTentiel  de  cette 
diAribution  :  c  ell  que  par  le  vent  qui  bat  direâe- 
ment  tme  des  pn^et ,  une  ou  les  deux  autres  ibnt 
praticables. 

Dès  le  printemps  1784 ,  le  roi  fit  contraire  denx 
forts,  l'un  fur  ['ijlt-f'elét,  qu'il  a  nommé  d^uis 
Fori-royal  ,  &  l'autre  à  la  pointe  du  Hommet , 
qu'il  a  nommé  FortS Artois.  Us  dévoient  fervir  à 
la.défenfede  la  r4.de  fie  protéger  les  travaux.  En 
méme^emps  ,  M.  de  CeiTatt  faifoit  conftruire  la 
première  eaiffi  conique.  ËUe  fut  échouée  à  la  dif- 
tance  requife  de  l'Ule-Pelée  pour  former  la  1"  pafle. 
On  la  remplit  en  peu  de  temps  &  l'on  en  coula 
une  féconde  dont  la  bafe  touchoit  celle  de  la  pre- 
mière. Peu  de  jours  après  qu'elle  fut  en  place , 
lorfque  les  pierres  dont  on  la  retnplilToit  s'étoient 
à  peine  élevés  au  tiers  de  fa  hauteur,  ellereçutune 
bourafque  de  vent  de  nord -ouell,  qui  rendit  ta 
mer  fi  funeufe ,  que  la  charpente  de  la  caifle  liit 
totalement  détruite  dans  la  partie  qui  furmontoiile 
lemplilTage  de  moellon.  Mais  le  premier  cane  en- 
tièrement comblé  réfiÛa  parfaitepient  &  oe  fouffrit 
en  aucune  manière. 

Cet  événement  arrivé  au  commencement  d'août, 
fut  un  triomphe  momentané  pour  l'envie  ;  mais  il 
ne  détruifit  m  les  efpérances  du  gouvernement,  ni 
le  courage  de  l'ingénieur  qu'il  honore  de  fa  con- 
fiance. Une  commilfion  chargée  par  le  roi  d'exa:- 
nnoer  les  effets  de  la  tempête  fur  le  cône  <jui  lui 
avoit  réfillé ,  ainfi  que  fut  celui  qui  avoir  fuccom- 
bé,  fit  un  rapport  confolont  ;  Cf  le  refie  de  la 
campagne  fut  employé  à  faire  des  grands  prépara- 
tifs pour  l'année  fuivante.  Les  atteliers  lurent 
jnulcipliés  dès  le  commencement  de  178^  ;  on 
condruilît  dans  tous  lespoftjvoifuis  des  ûoops  & 
des  chalTe-marées  pour  le  tranfport  des  moëUoiu: 
toutes  les  c6[es  limitrophes  retentirent  du  bruit  de 
la  pioche  fie  de  l'explofion  des  mines  ;  tous  les 
ports  du  roi  fournirent  des  bâtimens  pour  fervir 
AU  hahge  des  canes  &  porter  les  matériaux  de  leur 
conftruâion;  des établiflemens  déroute  efpècc  s'é-^ 
levèrent  pour  l'accélération  det  travaux  fie  pour  ad- 
miniArer  aux  ouvriers  malades ,  les  fecours  les  plus 
prompts  &  les  plus  eUGciices.  La  prévoyance  du 
miniftère  s'étendit  plus  loin  :  la  dépenfe  6£  la  con- 
fommailon  du  bois  pour  la  formation  des  caifTes 
autçit  détruit  toutes  les  reiTotitces  de  la  marine 
royale  !  un  marché  pifTé  avec  le  roi  de  Pruffe  pro- 
duificuneubondsnceinefpérée,  en  ménageant  cette 
denrée  précieufç  §(  dont  la  valeur  intrwsèque  ne 
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peiH  dans  aucun  cas  être  mife  en  cotnpn^fon  avee 
le  numéraire.  Des  rouies  fuperbes  établirent  une 
communication  facile  &  fûre  entre  route  la  province 
fie  la  capitale.  Les  terres  voiûues  &  les  villes  qui 
bordent  les  routes  ,  acquirent  une  nouvelle  fplen- 
deur.  On  vit  par-tout  redoubler  l'induArie,  l'aifance 
&  le  bonheur.  De  nouvelles  maifons  s'élèvent  i 
Cherbourg  fie  à  lo  lieues  de  diftance.  Vn  voyageur 
qui  autoit  parcouru  ce  paysavant  la  paix  de  1783  . 
quoiqu'il  l'eût  dès  lors  regardé  comme  beai^  ne 
le  reconnoîtroit  plus  aujourd'hui  ;  il  fe  croirait 
tranfporté  dans  les  temps  de  l'antiquité  fabuieufe, 
fit  ftouveroît  dans  ces  terres  vivifiées  par  la  pro- 
teâion  d'un  Roi  puiflant ,  fie  les  produfnons  du  g^ 
nie ,  l'explication  des  rËvenes  poétiques  fur  l'ori- 
gine de  Thiitf. 

Quels  beaux  jours  fe  préparaient  alors  pour 
l'homme  hardi  qui  avoit  conçu  cet  étormani  projet! 
Combien  fon  ame  devoit  s'exalter  en  voyant  dans 
l'avenir,  fie  ia  recoimoilTance  «les  françois  qui 
lui  devroient  la  gloire  de  leur  marine  ,  fit  les  re- 
grets des  ennemis  dont  il  arrÉteroit  la  puifiancel 
Mais  fur-tout  quelle  jouilfance  pour  lui,  quand  il 
eut  l'honneur  de  recevoir  fur  les  mâles  quilavtrit 
fondés ,  des  marques  de  la  fatisfaâion  de  fon  R<n. 

Ce  ^t  en  17(16  au  mois  de  juin  que  fa  tnajefié 
fe  rendità  Cherbourg  pour  en  examiner  lestravaux; 
qu'elle  y  vit  une  efcadre  de  3.1  voiles  commandée 
par  M.  Dalbert  de  Rioms  ,  mouiller  à  l'abri  de  la 
digue  qu'elle  avoir  fait  conltruire  ,  Se  dans  tme  tade 
à  laquelle  trob  ans  auparavant ,  on  n'auroit  pu 
ofé  confier  une  frégate.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
le  roi  traverfa  la  plus  intéreffante  province  de  Ion 
royaume,  en  vertuit  par-tout  des  bien&itt,  fi£ 
recueillant  par-tout  des  témoignages  de  la  teo* 
drefle  Se  du  refped  de  fon  peuple. 

La  première  ligne  alors  étoit  compqfée de?  cânet) 
dont  un  avoit  été  détruit  au  mois  d'aoât  1784-  Le 
8'.  a  été  mis  à  ia  mer  en  préfence  du  Roi  le  14  juin 
1786.  Il  y  avoit  donc  ,  lors  de  fon  départ ,  7 
cènes  apparems ,  deux  abfolumeot  finis  en  chantier , 
un  que  Von  travailioit  à  monter  ,  &  trois  en  conf-» 
trunion.Silafaifonlepermettoit,  on  fe  flattoit  d« 
mettre  encore,à  la  mer  deux  canes; ainfi  la  pre^ 
mière  ligne  devoit  contenir  à  la  fip  de  cette  annés 
1786,  neuf  cônes  apparents. 

De  la  de{b-ufiion  de  la  partie  fupérieure  du  fe« 
cond  môle  ,  il  s'enfuivoit ,  que  la  ctiilance  entre 
le  i".  fit  le  3'.  étoitde  a^o  pieds  environ.  On  jeta 
des  pierres  dans  cet  intervalle ,  fit  l'on  fit  -  une 
chauffée  tpil ,  appuyée  par  fes  deux  bouts  furie» 
môles,  6e  fouteiiue  dar.s  fon  liûlièu  par  les  débiîs 
d'un  autre ,  acquit  une  folidité  affei  grande  pour 
réfifter  aux  efforts  de  la  mer.  Le  fuccès  de  cette 
épreuve  involontaire ,  fit  naître  le  defir  d'éloigner 
de  plus  en  plus  les  cônes  aue  l'on  cooleroit  par  la 
fuite  i  fit  L'on  a  porté  fi  loin  fes  efpérances  à  cet 
égard ,  tjue  la  djftance  en  eft  réglée  aujourd'hui 
deforie  que  treize  'ufliroiit  pour  former  une  lignfl 
de  1000  loires  ;  t'ell-à-dJre  otie  l'intervalle  de  cet», 
iiç  en  centre  eli  de  ^00  pieds;  Iq  diAaacç piefur^q 
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Mabafeefide350,  &  celle  mefurée  au  fommstcft 
de  440  pieds.  Les  digues  faites  djns  les  intervalles 
compris  entre  les  Ûï  premiers  cônes,  étolent  élevés 
au  plus  de  a  à  3  pieds  au-deflus  de  la  laifi  de  baffe- 
mer  ,  quand  le  Roi  a  honoré  ce  bel  ouvriige  de  fon 
attention.  Elles  s'élèvent  un  peu  plus  vers  tes  cônes , 
qui  leur  fervent  de  point  d'appui  ou  de  noyau  ;  elles 
font  plus  baffes  dans  le  milieu  :  ainfi  la  crête  de  cette 
digue  forme  une  efpÈce  de  voûte  renverfée  dont  les 
moles  feroient  les  pieds  droits. 

D'après  cette  innovation ,  oui  n'eft  cependant  pas 
conforme  aux  vues  de  M.  deCeffartjie  nombre 
des  cônes  efl  diminué  des  deux  tiers  :  il  n'en  faudra 
que  ij  pour  former  la  première  ligne,  &  18  ou  zo 
pour  la  féconde. 

Tel  eft  aâueltement  l'état  du  port  de  CherbourE, 
qui  donne  les  plus  tiatteufes  efpérances.  Il  lailTe 
néanmoins  encore  des  doutes.  Four  les  faire  con- 
noitre  &  mettre  le  leâeur  à  portée  de  les  apprécier, 
il  faut  entrer  dans  le  détail  des  opérations.  Mais  au- 
paravantil  eAboo  d'obferver  que  le  premier  projet, 
qui  dirigeoit  l'extrémité  S.  O.  de  ta  première  ligne 
fur  le  fort  du  Hommet ,  a  été  changé  ;  de  forte 
qu'on  fe  propofe  maintenant  de  la  diriger  fur  la 
pointe  de  Quequervilie  ;  ce  qui  augmentera  au  moins 
d'un  tiers  l'étendue  luperâcietle  de  la  rade.  Le  nom- 
bre &  la  diUribution  des  pajjn  reftera  toujours  le 
même. 

ConfiruClioii  dis  cSncs. 

Les  cùfTes  coniques  ,  doivent,  avoir  140  pieds 

de  diamètre  à  leur  bafe  inférieure ,  ^o  pieds  ala  bafe 
fupérieure  ,  60  pieds  de  hauteur  venicale.  Us  feront 
fubmergés  de  30  à  34  pieds  au  nioment  de  la  baffe- 
mer  dans  les  grandes  marées  ;  ils  ont ,-  dans  les 
plus  hautes  marées  ,  8  à  lO  pieds  d'émergés  ;  &  la 
mer  en  couvre  &  découvre  alternativement  une 
Iiauteurde  14  à  16  pieds. 

Le  trait  des  cônes  efl  facile  à  imaginer  ;  il  ne 
s'agit  que  de  faire  le  développement  des   cercles 

r'  répondent  à  chaque  moift,  pour  avoir  la  coupe 
ces  moifn  &  celles  des  montans  ,  ainfi  que  leur 
iquerrages  qui  font  de  la  plus  grande  unlforaiité. 
La  charpente  du  cône  efl  compofée  de  1 80  mon- 
tans, réunis  deux-à-deux,  &  formant  90  montans 
doubles.  Les  pièces  '  de  bois  qui  les  forment  font 
au  nombre  de  6  ou  7  :  elles  ont  de  11  à  %6  pieds 
de  longueur  ,  la  pouces  de  largeur  p;ife  fuivant  le 
pourtour  du  cône,  &  '.4  pouces 'le  dehors  en  de- 
dans  :  elles  font  difpofées  de  manière  que  la  réunion 
des  bouts  de  deux  pièces,  réponde  au  milieu  de  la 
pièce  contigiie  :  c'eA  ce  qu'on  appelle  dans  la  ma- 
rine i^ouJ/<r  /tt  icant:  on  chafl'e  par  le  côté,  des 
boulons  de  fer  carrés ,  qui  lient  enfemble  les  deux 
plans,  ou  rangs  de  bois  qui  conftituent  chaque 
montant ,  préciJément  comme  on  boulonne  les  cou- 
ple* des  vaifTeaux  dont  ces  montans  templiffent 
en  effet  ta  fonftion.  Quand  tous  ces  montans  font 
W  place,  &  réglés  fuivant  leur  pente ,  l'intervalle 
«u  lâcmUle  qu'ils  laiHent  eatr'eux  aU  bafe^érieure 
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efl  de  trois  pîeds ,  &  ils  fe  touchent  tous ,  ou  ne 
lailTent  aucun  intervalle  à  la  bafe  fupérieure. 

Alors  on  établit  cinq  moifes  extérieures,  &  \-i 
moifts  imérleures  ,  à  diflances  égales  les  unes  des 
autres  ;  ces  moifes  font  l'office  de  cercles.  Elles  font 
de  pièces  de  bois  très-fortes  qui  portent  13  à  14, 
pouces  fur  te  droit ,  c'efi-à-dire  ,■  de  haut  en  bas 
Si  i6i  17  fur  le  tour,  c'eft-à-dire  ,  de  dehors  en 
dedans.  Leurs  faces  fupéribures  &  inférieures  ne 
font  pas  horifontdles  ,  mais  perpendiculaires  au  côté 
du  cône,  afin  d'éviter  la  perte  du  bois  ,  ou  l'affbi- 
blilTement  des  pièces  ,  en  diminuant  l'équerrage. 
Les  moifes  extérieures  qui  répondent  à  la  bafe  infé- 
rieure &  i  la  bafe  fupérieure  font  doubles ,  ou  eom- 
pofées  de  deux  plans,  ou  rangs  de  bois  dont  les 
écarts  fe  doublent.  Les  moifes  intérieures  corref- 
pondantes  à  celle-ci ,  &  celle  qui ,  lors  de  la  fubmer- 
iionducône,  fe  doit  trouver  à  la  hauteur  de  la 
baffe-mer,  font  doubles  aufli  ;  des  chevilles  de  fer 
carré  de  14  lignes,  terminées  par  une  vis  &  un  fort 
écrou,  lient  les  moifes  avec  les  montans.  Il  y  a  une 
cheville  de  celte  efpèce  fur  chaque  plan  des  mon- 
tans ,  &  elles  font  alternativement  chaffées  par  de- 
hors &  par  dedans. 

Entre  les  moifes  qui  feront  .au-deffous  de  la  laiffe 
de  baffe-mer ,  on  met  de  faufles  moifes  intérieures , 
faites  avec  les  rognures  &  les  bois  de  rehnt  :  c'eft 
un  fupplément  de  liaifon  que  l'on  ajoute  à  cette 
partie;  elles  ferviront  aufli  à  contenir  les  pierres 
qui auroient trop  deiàcilitéàs'éehapper,àcaufe  de 
la  grande  ouverture  qu'en  cette  partie  les  montans 
laiffent  •entr'eux.  On  met  de  mSme  de  faufles 
moifes  ;  mais  extérieurement ,  dans  la  partie  qui 
doit  découvrir  à  toutes  les  marées,  &  Ion  y  pra- 
tique des  ouvertures  ou  An  faèords  :  ces  labords 
font  au  nombre  de  30,  de  quatre  pieds  en  carré,  à 
diverfes  hauteurs  ,  pour  qu'on  puifTe  jeter  les  pier- 
res dans  le  cône.  Cela  fait  une  mterniption  dans  les 
montans  &  niuroit  à  la  folidîté  ,  fi  li;s  faufTes  moi- 
fes n'y  fuppléoient  pas.  Toutes  les  pièces  de  cette 
liaifon  fupplémentaire  font  chevillées  avec  des  gou- 
geons  à  pointes  perdues. 

On  travaille  autant  qu'on  le  peut  pendant  une 
année  les  cônes  qui  doivent  être  montés  &  mis  à' 
l'eau  l'année  fuivante.  Toutes  les  pièces  numérotées 
font  empilées  avec  intelligence;  &  les  ouvriers 
les  retrouvent aifément pour  lesmonter&lesaffem- 
bler ,  auffi-tôt  que  la  place  préparée  à  cet  effet 
eft  libre. 

Ce  local  eft  une  ponion  de  la  grève  très-plane  , 
&  cilla  pente,  fur  150  pieds  delargeur  ,  eft  na- 
turellement infenfible.  On  y  a  établi  des  chantiers 
pour  monter  cinq  cônes  à  la  fois.  Cela  fuffit  pour 
entretenir  le  travail  dans  l'aâiviié  la  plus  gran- 
de; parce  qu'auflî-tôt  qu'un  eft  à  la  mer,  on  en 
monte  lui  autre  à  fa  place ,  &  que  celià-ci  peut 
être  fiai ,  avant  que  Iç  5'.  fott  mis  à  l'eau.  Les 
ctiantiers  de  chaque  cône,  confîfWnt  en  une  cir- 
conférence de*  i^opieds  de  diamètre,  formée  par 
une  file  de  pieux  battus  ï  refus  de  mouton  &  trés- 
pf es  l'un  de  l'autrej  elle  fert  de  fuppoit  aux  pieds 
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des  90  mamans.  Une  autre  circonKrence  concf n- 
triqu^  Si.  dont  le  diamètre  efl  de  36  pieds  moin* 
dre,  formée  auflipardijs  pieux,  mais  plus  efpacés 
&  d'une  force  moindre,  fer t  d'appui  aux  uccarft 
pendant  la  levée.  On  jette  de  l'une  à  l'autre  de  ces 
circonférences  des  foUes  ;  pour-foutenir  le  pied  des 
accotes  iiiierméiltaires  quand  on  en  a  befoin. 

On  commence  la  levée  des  cônes,  en  mettant 
une  pièce  de  chaque  montant  fur  la  grande  circon- 
férence, &  ladilpofant  luivant  fa  pente,  avec  des 
cheviei.  On  n'en  monte  de  cette  manière  que  4^ , 
que  ion  fout'ient  avec  des  accotes  volans.  On  place 
enfuite  à  la  moitié  de  leur  hauteur ,  une  tringle  par 
dedans:  c'eft  ainfi  que  l'on  étahlit  Atsiijfts,  pour 
conduire  la  levée  des  vaiffeaux.  La  tringle  ou  liiTe 
\me  fois  réglée,  fert  de  point  d'appui  &  de  direc- 
teur pour  établir  les  4^  oièces  intermédiaires.  On 
pofe  enfuite  toutes  les  pièces  du  fécond  pbn  ,  qui 
ne  s'élèvent  pas  plus  hdut  que  la  tringle.  On  règle 
le  tout  aux  pentes  &  aux  diftances  requifes ,  &  on 
met  en  place  la  première  moife  extérieure 

Quand  on  a  élevé  la  troifiême  pièce  de  chaque 
montant  fur  la  féconde ,  par  les  mêmes  procèdes  , 
on  met  en  place  les  moifes  intérieutes  qui  peuvent 
y  ètremifes;  &  cette  charpente  a  bien-tôt  afTez  de 
îblidiié  pour  fe  foutenir  elle-ra^e  ,  &  fans  le 
fecours  des  accorts.  Le  refle  du  travail  eft  faeûe  à 
concevoir. 

Mîfe  dit  canes  à  feau. 

Le  poids  réel  d'un  cône  ,  iint  au  point  ou  il  doit 
fêtre  au  moment  de  fa  mife  à  l'eau ,  eft  d'envii 
1000  tonneaiui  de  1000  livres  chacun.  La  mer  1 
monte  de  10  à    11    pieds  fur    cette  mafle  , 
feulève  à-peu-près   ïoo  tonneaux  :  il  faut  de 
pour   la  Ëûte  flotter ,  augmenter  le  dépis 
de  fa  bafe ,  de  800  tonneaux  au  moins.  C'eû  ce 
qu'on  obtient  en  y  attachant  60  futailles  capables 
de  porter  chacune  ,  lorfqu'elles  font  fubmergées , 
environ    îo   tonneaux  outre  leur  propre  poids  ; 
cela  donne  une  force  de  1200  tonneaux  :  bien  plus 
grande  qu'il  n'eft  néceffaire.  Ces  futailles  font  faites 
comme  celles  de  la  marine,  excepté  qu'elles'ont 

rtre  fonds ,  pour  donner  à  leurs  douves  la  force 
réfiOer  à  la  preHion  extérieure  du  fluide  ;  elles 
font  cerclées  de  fer  &  élinguéespar  lesdeuxbouts , 
avec  le  plus  grand  foin.  Un  fort  cordage  paffé  dans 
l'œillet  de  leurs  élingues  e&  amarré  fur  la  moife  in- 
férieure fif  ferré  avec  la  plus  grande  force.  Cet 
amarrage  fe  fait  de  manière  que  lorfqu'il  aura  molli 

5ar  l'allongement  des  cordages ,  le  grand  diamètre 
e  la  pièce ,  qui  eft  d'environ  8  pieds  ,  foit  néan- 
moins' fubme^é  aulTi-tôt  que  l'eau  l'era  montée  à 
il  ou  10  pieds  de  hauteur  verticale  fur  le  fol  où  eft 
e  cône.  Quand  on  a  ainfi  difpofé  les  60  pièces  fur 
le  pourtour  extérieur  de  la  bafe  inférieure,  on  eft 
aflùré  que  la  mafte  flottera  dès  que  L'eau  fera  par- 
venue à  la  hauteur  qu'on  vient  de  dire.  U  ne  faut 
{.lus  que  s'occuner  des  moyens  de  fupprimer  le 
iipplémeot  de  déplacement  caufé  par  l'addition  des 
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fiitailles,  &  d'empccherqueleurcAjonnefalTcttoii 

travailler  les  Jiaifons  de  la  charpente. 

Sur  chaque  pièce  à  l'eau  ,  fjili'j  comme  on  vient 
de  le  voir,  on  fait "difpofer  deux  conliffes,  qii 
commencent  à  deux  pleJs  d'élévàiicn  au-deflus  de 
la  moife  la  plus  baffe ,  fur  laquelle  font  faifls  ces 
amarrages  des  pièces ,  &  s'élèvent  jufqu'à  40  ou  ^0 
pieds  de  hauteur  verticile.  D^  forts  couteaux  mon- 
tés fur  un  manche  qui  courre  librement  dans  ces 
couliffes  ,  peuvent  s'élever  &  s'abailTer  fuivant  U 
pente  du  côté  du  cône,  &  retombent  toujours  fur 
le  milieu  de  la  furfacc  fupéfieure  de  la  moife.  Le» 
cordes  font  difpoiées  de  manière  qu'elles  reçoivent 
le  coup  du  tranchant  de  ces  couteaux.  Ainfi  «i 
)eséli:vant  à  une  certaine  haviteur,  &  les  Jailfait 
retomber,  par  le  feul  effet  de  leur  pefanteur,  ils 
doivent  de  ia  première  ou  de  U  féconde  chute  au 
plus,  couper  les  cordages  qui  retiennent  la  pièce. 
Ou  timbre  les  manches  de  chaque  couteau  en  cou- 
leurs différentes  1  & ,  au  moyen  d'un  fignal ,  en 
fait  dégager  les  pièces  que  l'on  veut ,  &  enfoncer 
le  cône  fuivant  tjue  les  circonftances  l'exigent.  Ainli 
on  le  redreffe  quand  il  s'incline ,  &  on  augmente 
fon  tirant  d'eau,  à  mefure  que  l'on  s'éloigne  du 
bord  ;  &  tous  ces  mouvemens  ,  qui  femblent  11 
diflîcÛes  à  exécuter    fur  une  mafte  d'un  volume 


effrayant ,  dépendent  uniquement  de  la  volomé  de 
celui  cf-" -™.i~ 


Mais  un  effort  de  1,400,000  livres,  appliquera 

Kurtour  extérieur  d'une  cage  fans  fonds,  &  dont 
patois  n'ont  entr'elles  aucune  liaifon,  ne  mantins 
roit  pas  de  déformer  les  cônes ,  &  peut-être  même 
de  les  ouvrir. 

■  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  arant  la  noîfe 
à  l'eau  ,  on  établit  fur  le  terrein  une  bague,  faite 
d'un  cordage  de  18  pouces  de  pourtour,  &  quia 
ij  pieds  de  diamètre  concentrique  ail  cône.  iJela 
circonférence  qu'elle  décrit ,  partent  to  rayonsd'un 
cordage  de  la  pouces  ,  qui  fe  rendent  au  pied  des 
montans,&  font  partagés  également  furie  périmètre 
de  la  bafe  du  cône  ;  leurs  bouts  paffent  fous  la 
moifa  inférieure  ,  &  viennent ,  en  courant  fur  le 
côté  du  cône  ,  s'amarrer  fur  fa  bafe  fupérieure. 
Douze  pièces  de  4  ou  de  6  barriques ,  attachées 
fur  la  bague  foulèveront  cet  appareil  quand  la 
mer  viendra  faire  flotter  le  cône,  &  l'effort  qu'elles 
feront  pour  s'élever ,  fera  tendre  les  rayons  &  éta- 
blira une  connexion  indiflbluble  entre  cous  les  points 
de  la  bafe  ,  ce  qui  l'empêchera  de  fe  defunir. 
Quand  la  maffe  arrivée  au  point  de  fa  dcftinadon  ^ 
&c  dégagée  des  groffes  pièces  qui  la  faifoient  flotter, 
fera  une  fois  afljfe  fur  le  fonds  ;  alors  en  filant  en- 
femble  les  bouts  des  rayons  qui  font  amarrés  en 
dehors  fur  les  parois  du  cône,  on  rendra  la  liberté 
à  l'appareil  intérieur,  qui  viendradelui-mËmeàflot> 
par  l'aâion  du  fluide  fur  les  pièces  attachées  à  la 
bague.  Ainfi  à  l'exception  des  cordes  qui  lient  les 
groffes  futailles  fur  !a  maift  ^  tout  ce  qui  n'eA 
qu'acceffoire ,  revient  à- flot  après  l'échouage,  & 
peut  fervir  plufieurs  fois. 
Peudafit  tous  les  préparati&  ci-defTus  détaillés  ; 
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on  dirpore  les  bâlîiTiws  pour  le  halage.  On  mouille 
^latre  navires  autour  du  point ,  o£i  le  cône  doit 
«te  coulé.  Ils  forment  un  cparré  dont  Ifs  côtés 
doivent  avoir  chacun  loo  brades  ,  ou  500  pieds, 
&domle  cône  occupera  le  centre,  au  momi;nt  oii 
il  fera  pris  d'être  mis  en  place.  De  ce  m^tne  point 
on  forme  une  ligne  de  bâtimens  mouillés  folidement 
fur  des  ancres  empenelées  ,  &  diftuns  l'un  de  l'.iutre 
auffi  de  cent  trafics '.cette  ligne  aboutit  au  chantier. 
Tous  ces  navires  font  de  petites  corvettes  du  roi , 
des  chaloupes  canonnières  ,  ou  autres  bâtimens  do 
pott  de  go  à  lûo  tonneaux  ;  ils  font  tous  à  moitié 
dégréés,  &  n'ont  que  les  cordages  &  les  voiles 
néceffaires  pour  pouvoir  appareiller  &  fuir  dans  un 
«oup  de  vent,  qui  ne  leur  yermettroii  pas  de  tenir 
au  mouillage. 

Le  dentier  des  navires  de  la  ligne ,  celui  qtii  eft  le 
plus  près  du  cône ,  reçoit  les  deux  bouts  d'une 
ceinture  tournée  autour  de  la  maffc  ,  dans  !a  partie 

Ïii  doit  répondre  un  peu  au-deffus  de  la  ligne 
eau  ,  quand  elle  fera  coulée.  Ce  bâtiment  fai^nt 
office  de  ponton ,  oui  peut  être  du  port  de  4^0 
tonneaux  ,  eft  armé  d'un  cabtftau  très-fon.  11  prend 
nne  amarre  frappée  fur  !e  fécond  navire  de  la  ligne , 
&  oufli-tôt  que  le  cône  flotte  il  vire  deffus  cette 
amarre ,  prefque  jufqu'à  ce  ou'il  ait  joint  le  bâ- 
timent qui  le  porte  ;  alors  i!  dégarnit,  &  reçoit 
ime  autre  amarre  qui  le  conduit  uit  le  3'.  navire  ; 
&  ainfi  fueceffi veinent  il  fe  trouve  palier  de  point 
d'appui  en  point  d'appui ,  jufqu'au  milieu  des  quatre 
bâtimens  qui  forment  le  carré.  Chacun  d'eux  envoie 
une  amarre  au  cône,  qui  fe  trouve  faifi  là ,  de  la 
manière  la  plus  inébranlable,  par  quatre  cordes 
feulement  ;  &  par  conféquent ,  il  eft  alTei  ifolé ,  pour 
qu'on  puiflê  en  faire  le  tour ,  &  prendre  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour  la  fubmerfion. 

Fendant  le  trajet  du  cône,  on  a  coupé  de  temps 
en  tcrnp]  quelques  cordes  qui  retiennent  les  futaiiks, 
&  par  ce  moyen  fa  cjlaifoJt  eft  beaucoup  plus 

frande  qu'au  moment  du  départ.  On  continue  d'en 
Étacher  d'autres  par  intervalles,  &  toujours  avec 
l'attention  de  balancer  avec  foin,  pour  éviter  qu'il 
n'y  ait  une  inclinaifon  fcnfihre.  Il  faut  qu'à  l'heure 
de  la  baile-mer  ,  le  cône  n'iiit  plus  que  <  ou  4pîeds 
^  caler  pour  toucher  le  fond  ,  ce  qui  n'exige  que  4 
i-é  fiirailles  de  îo  tonncnux.  Un  quatt  d'heure 
avant  labafle-mer,  on  coupe  enfemble  toutes  les 
cordes  qui  retiennent  ces  dernières  pièces,  &  la 
malTe  porte  fur  Vtjiran ,  abandonnée  a  elle-même. 
Aufliî-tôt  on  lîle  enfemble  tous  les  bouts  des  rayons 
de  l'appareil  intérieur  &  on  dégage  le  plutôt  qu'on 
peut  par  dedans  le  cône. 

On  chercboit  en  vain  depuis  très-Ion e- temps  la 
folution  d'un  problême  intérefTant  en  méchamque. 
Il  s'agilToit  de  la  forme  à  donner  à  un  cjbellan 
pour  qu'il  permit  de  virtr  dans  l'un  &  l'amre  fens , 
un  cable  de  quelque  longueur  qu'il  fût ,  fans  être 
jamais  obligé  d'arrêter,  pour  faire  defcendre  ou 
remonter  les  (ours  du  cordage  qui  enveloppent  fa 
cloche.  Oétoit  fur-tout  dans  une  opération  ae  cette 
nature ,  oii  11  faut  toutr  tme  maflè  énorme  du»  une 
Marint.  Tcmt  III, 
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longueur  de  1000  toifes  &  plus ,  qu'il  étolt  impor- 
tant de  fupp rimer  ce  travail  m^dheurcufement  indif- 
penf^ble  avec  tous  Iv's  cabeftans  connus  ,  mais  qui 
caufe  un  retardement  tiès-confidcrJile  danslama- 
nceuvre.  M,  Dsshay s -Dcf vallons ,  eommiflaire  des 
claffes,  inventa  une  machine  tout-à-faiiingénieufe, 
qui  farisfiiit  compieticmeni  à  toutes  les  conditions  de 
ce  problême  ;  &  c'eft  ce  ca'  eftau  qu'on  emploie  au 
halage  des  cônes  &  à  la  plupart  des  opérations  de 
force  qu^  l'on  fait  à  Cherbourg. 

La  ligne  qui  fervoit  à  ta  direflion  du  7'  cône," 
cfu'on  a  mis  à  la  mer  foiu  les  yeux  du  roi ,  étott 
compofée  de  1  S  navires ,  fans  coffipter  les  quatre 
derniers  ,  ni  le  ponton  qui  porte  la  cemture  bt  fert 
au  hallage;  l'efpace  que  le  cône  avoir  à  parcourir, 
étoit  d'environ  1.000  lolfes.  Un  efpace  pareil  a  été 
ordinairement  franchi  en  cinq  heures,  11  fuffit  d'une 
demi-heure  pour  couler  lecône  ,  &  d'autant  pour 
le  dégager  des  pièces  qui  ont  fervi  à  fa  floitaifon  , 
de  fa  ceinture  &  de  l'appareil  intérieur.  On  travaille 
auITi-tôt  au  remplilTage, 

On  ramène  fur-le-champ  à  terre  tous  les  corda- 
ges qui  ont  fervi  à  faire  les  amarrages ,  ou  au 
toungt.  Si.  on  les  met  en  magafui.  Les  pièces  à 
l'eau  font  dépofées  à  la  grève  :  on  les  vifite  &  re- 
bat ,  on  les  goudronne  enfuite ,  on  les  met  fur  le 
chantier  &  on  les  remplit  d'eau ,  pour  éviter  que 
l'ardeur  du  foleil  ne  les  falle  ouvrir, 
Rempliff'age  dti  c 


On  chaîne  les  cônes  de  pierres  jufqu'à  4  pieds 
environ  de  leur  bafe  fupérieure;  8c  leur  continence 


à  cette  hauteur, monte environàifoo  toifes  cubes. 
Mais  il  tombe  prefqu'autam  de  pierres  en  dehors 
qu'en  dedans  ;  ainfi  l'on  peut  Évaluer  à  5000  toifes,  la 
quantité  néceffaire ,  pour  les  charger  &  les  alTujetiir. 

Une  quantité  coniîdérable  de  petits  navires,  eft 
occupée  fans  cefie  à  faire  le  tranfport  des  pierres 
de  rempIilTage.  On  a  établi  dans  divers  points  de 
iacôte,  des  atteliers  de  ni//w«rj.  Lsfantdifiribués 
avec  tant  d'intelligence ,  que  par  tous  les  ï-cnts, 
les  navires  peuvent  aller  à  l'un  d'eux ,  pour  y  pren- 
dre une  caigaifon  de  pierres ,  &  de  là  fe  rendre  ou 
au  cône  que  l'on  remplit,  où  bien  fur  un  des  points 
d^ladigueintermédi^ire.  Les  bâtimens  eniployés  à 
ce  travail  font  desyïoopi  &  des  ckajfe-marées  du  port 
dc4o  à  60  tonneaux.  Des  foldats  de  terre  &  de  mer 
font  chargés  de  l'exploitation  des  pierres,  du  char-' 
gcment  des  navires ,  &  de  leur  décharge.-nenc, 

Lorfqu'on  coule  un  cône ,  on  a  prélîminaire- 
ment  chargé  îO  à  jo  navires,  qui  s'amarrent  fiic- 
ceffivement  fur  fon  pourtour,  auili-tôt  qu'il  eft 
débarraffé  ;  on  fait  en  forte  de  ne  jamais  laifier  une 
place  vacante ,  afin  d'accélérer ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  le  travail  du  rempHiTage ,  parce  que  la  char- 
pente n'eft  en  fureté ,  que  lorfque  les  pierres  fe  font 
élevées  à  la  hauteur  de  la  pleine  mer.  On  p?ut  faire 
accofter  en  mêmç-temps  1 1  navires ,  &  les  fibordi 

ratiqués  dans  la  partie  fupérieure  du  cône  fervent 
jeter   les  piertet:  onle«a  pour  cet  effet  ouvert) 
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à  divei-fcs  fiaoteurt,  afin  quewujonrsil  j'entrotrve 
à  jiortée  tlu  bâiiiAent ,  qwoi^e  la  mer  monts  ,  ou 
biiiVe.  Les  pierres  qui  tornbem  en  d«hofs,  fervent 
auwnt  à  cort'olidei  |a  ir.affe ,  que  celles  qiri  tom- 
bent en  dedans.  Le  fervke  eft  ordinairement  fait 
çvec  tant  d'afllrité  ,  que  chaque  navire  de  iranf- 
port ,  aufli-lôt  qu'il  a  fini  fou  déchargement ,  eft  rem- 
placé par  un  autre,  11  faut  environ  la  charge  de  joo 
navires  pour  combler  uncone, &c'eft-i-peu-prèïrou- 
vragede  loà  lajourïquandletemseft favorable. 

Les  pierre»  jetées  par  des  (altorii),  &  loujour» 
par  le  pérnnètre  du  cane ,  forment  dans  fon  in- 
térieur luie  fuite  A-  pycimidet  ,  qui  s'éboulant 
enfoite  quand  leur  fommet  eft  trop  élevés  font 
tîes  amoneelemcns de" diverfe»  forme»;  tantôt  des 
frialles  folidei  St  compafte»,  tantôt  de»  voûte, 
accidentelle»  ,  qui  finîflent  par  s'écrouler  quand 
«lies  fetrotivent  trop  chaigées.  De  là  vient  que, 

Suelque  temps  .nprès  le  lempliffage  fait ,  il  arrrve 
dns  la  partie  fupérieiire  ,  des  affaifremens  caufés 
par  la  chfite  dis  voûtes  inférieures,  11  faut  donc  le- 
«liarger  &  régaler  de  n«uveati  la  fuperficie  dit 
templiffage.  On  fait  ce  travail  à  la  main  en  paffaat 
les  pi:ne9  p^r-deilus  le  couronnement  du  c6ne. 
On  s'efi  flatté  que  le  rapport  de  fable  ,  de  vjfe  , 
dans  le»  inrerftices  que  les  pierre»  Litrent  entr'elles, 
-  former©*!  un  maftic  ,  qui  ticndroit  un  jour 
,eu  de  mortier.  On  efpéroit  encore  que  U  véi^é- 
talion  diS  al^uei-iKannes  &  la  génération  d'une 
infciité  de  coquillage»  de  tome  elpèce,  lieroient 
«nfemble  ce»  corps  amoncelés  au  hafard.  11  pnroît 
que  ces  idées  le  réilHeat  pour  la  partie  que  lit 
mer  ne  découvre  jamais.  Le  fuccés  nV-â  pas  le 
même  dans  la  portion  comprife  entre  le»  laijj'tt  de 
fcaute  &  bafle-mer.  Au  contraire  l'écoulemenl  de» 
eaux  par  le»  vuides  laiffés  entre  les  pkrres,  les 
délave  &  diminue  de  jour  enjoiir  leur  connexion. 
Plus  la  mer  eft  agitée  ,jJiis  cet  écoulement  eft  rapide  , 
élus  ion  effet  eft  deiïruftif.  Pourk  prévenir  on  a 
«naginé  de  border  le  haut  du  cône,  depub  fon  fom- 
«tet,  jnfau'à  U  ligie  de  baffe-mer,  t'efl-à-dite , 
dan»  une  nauteur  verticale  d'en-vironjo  pied». 

Ce  bordage  porte  4  pouces  d'épaifléur  :  il  eft 
(orvduit  obliquetnem  fous  une  pente  de  45. degrés 
«nviron  ,  pour  couper  le»  montan»  foivani  le  mê- 
me angle.  Chaque  bordage  eft  cloué  de  deux  clous 
iii  chaque  montant.  Ces  clons  om  9  pouces  de 
longueur  j  &  au  bo^ts,  ou  écarts  ,  on  eit  in;t 
■tewide  lopouces&baiiidée».  Au  moyen  de  cette 
dernière  liailba  qui  ne  fe  fait  qu'aptes  que  le  c&»e 
eft  rempli ,  ^  partie  fupérieurc  de  h  caiUe  .deviem 
de  la  plus  parfaite  fotidité.  Les  vagues  qui  vieiuient 
îesfrappiir,»-mcontremune  fur  face  liflc  &  inclinée 
tontre  laquelle  Eeur  e^rteft  vain.  Enmdme-temp» 
«lies  ne  pénétrent  dans  le»  pierre»  de  ccmplifTage  , 
«m'en  perites  maâê»  &  xvec  lenteur ,  par  conféquent 
leur  écouleuKDt  efl  moins  rapide  &  leur  volume 
moind<«.  Ainfi  fe  lavage  des  pierres  »'a  jHn»  lieu 
ave^lamJme  force.  Se  leur  conTolidationdevient 
yilus  pr«bab1e.  On  peut  re^tder  le»  caiffes  conique» 
ch^r^ées  de  i>terres ,  comme  use  mafle  du  peids  de 
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80  raîTRoiK  de  lÎTres ,  entourée  &  défendne  par 
atie  mafte  du  même  poids.  La  merla  plus  courroucée 
ne  pouvant  attaquer  un  môlt  de  celte  efpice  ^ 
par  des  fiufaces  qui  ne  lin  donneiK  aucixie  piile, 
ne  peut  manquer  de  le»  reipeâer. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de»  digues  intermédiaires. 
Le»  pierres  amoncelée»  an  hafard  daro  cet  inter- 
valle immenfe  ,  &  abfolumem  indéfendues  ,  font 
rejeitées  par  les  flou  fur  les  deux  cStésde  ta  digue, 
de  forte  que  la  partie  fupérieure  eft  balayée  en  quel- 
que forte ,  &  n'a  pu  juftjn^  préfent  » 'élever  de 
plus  de  deux  \  trois  pieds  au-defli»  de  la  baflé- 
mer.  0(i  efpère  cependant  qu'à  force  de  s'élarpr 
par  cet  éboolement  continuel ,  ta  bafé  finha  ya 
donner  une  afHette  fnSfante  aux  pierres  qui  toffi- 
beronifur  la  crête,  &  luipermettront  enfintfcs'itevei 
à  la  hauteur  du  fommet  des  caifTes  comques.  Je  pntfe 
qu'on  ne  peut  fe  refufer  à  ces  idées  fiatieufes^  mais 
le  lavage  continuel  &  inévitable ,  détruira  toujouts 
la  connexion  des  pierres  dans  la  portion  qni  dé- 
couvre, aiirii  t}ue  l'expérience  joumalifere  le  démon- 
tre, danstoutes  les  murailles  faites  en  pierres  fiches, 
fiir  le  bord  de  U  mer ,  &  des  eaux  cooraite». 

Quand  cette  grande  tTigiK  fera  parfaite  ,  la  ma- 
rine royale  trouvera  devant  Cherbourg ,  une  rade 
capable  de  recevoir  Tannée  navale  la  pli»  formi- 
dable que  la  France  puiftë  efpérer  de  [amajs  mettre 
en  mer,  avec  le» convois &'Traitfports  nécef&tr» 
pour  les  expédhion»  tes  friu»  importâmes.  Mais  il 
n'y  aura  point  encore  de  point  de  défenfes  pow 
garantir  cetce  racte  des  infolies  de  l'ennemi  :  ceâ^ 
quoi  l'on  va,  dir-os , -ptnirvotr  an  plutât. 

Il  reftera  encore  à  faire  un  port.  Le  toca(  o&  il 
pent  être  établi  fc  préfente  bien.  On  fe  propofe 
de  le  prendre  à  moitié  fur  la  mer ,  &  ^  moitié  dans 
tes  terres ,  ob  une  prairie  aifée  i  creufer  promet  le» 
plus  grandes  fàctlnés  ;  mai»  ces  ptt^ets  n'onr  pas 
encore  acquis  afTcz  de  publicité  r  pour  ^'on  ta 
puifTe  parler  pertmemmenc. 

Le  fuccé»  des  traraiK  lâtérieurs  n  eft  pas  Stpî- 
vooue;  mab  ri  eft  probable  que  U  fa;oelfe  du  mi- 
niftère  en  rccirie  l'exécution ',  pour  s'affurer  prélimi- 
nairement  de  la  folidité  de  la  grande  digne  de 
clotÂre  ,  feid  objet  dont  dépeiM  t'établiSement 
prt^eté  à  Cherbourg.  Or  on  ne  fait  s'il  eft  déjà 
ten^9  de  fe  flatter  d'une  réuflùe  parËûte  dans  cette 
immenfe  cntrepiife.  Le  point  rà  en  font  le»  dignes 
ïnterméeSaires  ne  promet  tien  encore  ;  &  fon  ne 

Eourra  chanter  viâoire  non-Jëdement  avant  (pi'dle» 
!  foient  élevées  au- deffus  de  la  Kene  de  haute  mer, 
mais  avant  (Celles  ayent  réGfté  a  (es  e£»rt»  aftex 
loira-temps ,  pour  qu'on  puiffe  fe  flatter  owe  leur 
bafe  eft  lolide  &  leur  ni.-tffe  compaâe.  Lépoqw: 
oh  Ton  pourra  avoir  fur  cet  objet  des  EenfeîaiemeH» 
fatisfaifan» ,  ne  peut  être  procliaine  Mais  À  eft: 
certahr  quant  à  préfent  que  le»  caVilès  chargée»  (br« 
mébraslablc»;  que  les  digues  intermédïairts  renf- 
lent aus  vague»  Se  aux  courant»  jufqu'ïla  hauteur 
de  la  b  flé-mcr;  cra'ellis  rendent  la  tranquillité  la 
plus  parfaitff  dan»  Penceime  en  brifant  fc»  famés  6t 
d^touraant  le»  couiaais  ;  cpis  les  picrro»  dont  U» 
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éla  (ont  fbnnîes  ne  font  pas  d^ac^  par  la 
■ntr  ;  car  la  drague    a  iadujué  qu'il  n'y  avoit  à 


plus  grandes  cfpérances,  &  peuc-étre  méine  fe 
pounoit-on  contenter  du  bien  cjue  procuteni  a£lucl- 
lement  les  travaux,  dans  le  cas  oii  il  ne  feroit  pas 
pofSble  <le  le  porter  plus  loin. 

La  folidii^  des  caifies  coniques  eu  indubitable; 
mais  leur  durée  ne  pe»it-ètrc  longue.  Leur  fcafe 
fiipjrieure  peut  être  affimilée  à  l'oeuvre  tnorte  des 
vaifleaux  ,  qui  efi  toujours  pourrie  avant  lO  ans 
<k  fervice.  La  paroe  cmereée  dans  les  bafles  eaux  eft 
précifément  dans  le  cas  des  avanc-calles  fur  lef- 
qudles  on  conilruît  les  vaifTeaux ,  &  qui  demandent 
tous  les  Tf  ï  ao  ans  de  fortes  réparations.  Lesgoi^- 
jeons  de  ter  &  les  clous  ne  tfmleront  pas  plus-de 
fîx  ans  à  l'eJÎei  de  l'acide  matin  qui  les  corrode 
toujours  dans  cet  efpace  de  temps  a  bord  de  tous 
Im  navires.  H  faut  donc  s'attendre  à  des  réparations 
continuelles  &  diCpendieufes ,  àmoînstjue  l'on  ne 
parvienne  à  envelopper  le  tout  de  pierres ,  ce  qui 
paroit  avoir  été  l'idée  première  de  l'auteur. 

Onpeutnéanmoîiisefpérerquecesol:£tac1esferont 
fumiontés  par  le  génie  des  perionnes  qui  font  char- 
gée» de  cette  mémorable  entreprife  &  la  proteflion 
d'un  monarque  qui  met  fa  gloire  a  f dire  fleurir  les 
arts  ,  &  ï  fc  nréparer  par  leur  fccours ,  des  moyens 
d'en  itnpofer  a  fes  rivaux  :  non  peur  abîifer  de  fa 
puI/Tance ,  mais  pour  s'oppofer  à  leurs  entreprifes , 
&  entretenir  avec  la  paix ,  le  bonheur  de  Tes  peuples. 

(M.    FoiT^IT.) 

PORT  ifatri  ouairnéic^e&unpartfeniiéSt. 
couvert  des  vents  par  les  terres.        , 

PoBT  6rati  c'eft  un  poit  fermé  par  la  natu;e, 
&  dans  lequel  on  n'a  fait  aucim  ouvrage. 

Port  dt  iarrt  ;  c'eft  un  port  qui  a  une  barre 
dans  fon  entrée;  tel  eft  le  port  de  BaycHine,  qui 
a  urebarreà  l'embouchure  de  i'Adour. 

Ports  &  arfinaux  ,  voyf^  Garde  &  SUREii. 

Port  fi'mf  ;  c'eft  celui  dont  on  ne  voit  pas 
rentrée  quand  on  eft  dedans  ,  de  forte  qu'on  eft  à 
l'abri  de  tous  les  vents  &  de  la  mer. 

Port  turvc-i  ;c' eft  un  ^or(  qui  n' eft  fcrméque  d'un 
côté^  &  dans  lequel  un  n'eft  point  ï  l'abri  desventscui 
foufHent  de  fon  entrée,  dans  laquelle  la  mer  entre  avec 
le  vent ,  ce  qui  U  rend  ordinairement  fort  grofle. 

Fort  de  valffeau  ;  c'eft  la  quantité  de  ton- 
neaux de  poids  que  le  vaifleau  peut  porter,  qui 
eft  bien  différente  de  celle  qu'il  peut  arrimer  ,lorf- 
qu'il  prend  des  marchand i fes  légères.  Un  vaifTeau 
de  laoo  tonneaux  eft  cenfé  porter  cette  quantité 
de  poids, i  scoo  livres  pour  un  tonncau;&  s'il 
ne  prend  pas  de  marchandifes  ptj^tes  «  il  arrivera 
qu'il  n  e  pourra  peut-^tre  arrimer  oue  9C0  à  1000 
tonneaux  :  ainfi  il  s'en  faudta  300  t  ;co  tonneaux 
qu'il  ne  foit  chargé  ;  mais  on  y  fuppîée  par  du  lefl 
que  l'onpreodd'avance.f'oy.  Capacité,  Jauger. 

Vov.T  dt  vai/fiaux  tatoantaaxd'a'riMage\Q'^\i 
cTuantiié  de  tonneaux  qu'il  peutanïm».  r^'\  Ca- 


POU  iri, 

PoRT-jw/ïBW  ;  c'eft  )a  quantité  d'effets  que  les 
officiers  d'un  vaiffeau  de  commerce  peuvent  em- 
barquera leur  compte  ficrifque,  fans  payer  de  fret; 
c'eft  un  avamage  conditionnel  ciu'ils  exigent  d« 
armateurs  dans  certains  voyages  de  long  coura  ;  le 
;>»rr  permis  eft  proportionné  aux  grades  de  chaque 
officier:  le  capitaine  ayant  un  port  permis  plus 
fort  que  les  auttes  ;  le  fécond  enfuite  &  aînfi  gra- 
daiivement. 

PORTAGE .  f.  m.  c'eft  le  ptivilége  qu'a  cha- 
que matelot  de  pouvoir  embarquerpour  fon  compte 
une  certaine  tjuantité  de  matchanaifes  ou  un  cer- 
tain nombre  de  barils  (  5);  voyrf  Vowi-permit. 

C'eft  aufli  la  quantité  de  poids  ou  d'artimage  que 
peuvent  poiter  ou  embarquer  des  paffagers  fur  le 
prix  de  leur  pafTage. 

On  dit  faire  portngt,  &  cela  fignîfie  porter  le 
canot  avec  ce  qui  eft  ctedans ,  pour  pafler  les  chûtes 
d'eau  qui  fe  trouvent  dans  quelques  fleuves, 

PORTANT,  part.  au.  Ce  vaiffean  a  160  pieds 
portant  fur  terre  ,  c'e(l-à-dire  qu'il  a  160  pieds  de 
ouille  ou  160  pieds  de  longueur,  fans  y  ccmpren- 
cre  la  quête  de  Tétambord  &  l'élancement  de  l'é- 
trave.  Frégate  portant  a6  canons  de  12  en  batte-, 
rie  ;  c'eft-a-dire  t^'eUc  a  cette  atiîlLrie  fur  fon 

PÔRTE-io#û<V,  r.  m.  c'eft  la  courbe  S  {figart 
115^  qui  eft  placée  fous  le  boftbir  pour  le  foutei.it 
en  dehors,  yeyti  Bossoir. 

PORJE-col/itr  ,  vuyei  TaQUTT  dt  Beaupré. 

Vo9.TE-eargoufe ,  i/oyl:;   G\KDE-fiuX, 

PORTEE  dt  canon,(.  f.  c'eft  la  diftanceoh  le  bou« 
let  peut  être  jette ,  lorfque  le  canon  eft  pointé  à 
toute  ;  volée,  c'eft-à-dire  à  45  degrés  d'éiev.'.tion, 
foy- Canonnage,  page  14^  première  colonne. 

PoRTE-Aduiûfl  ;  les  porte-haubans  font  des  piè- 
ces de  bordage  de  trois  à  fix  pouces  d'épaifleur, 
félon  la  grandeur  du  vaiffeau ,  &  de  trcis  quarts  de 
pouce  environ  de  laideur  par  pied  du  bau  du  na- 
vire, plus  ou  moins  cependant,  &  autant  qu'on  le 
juge  néceffaire  pour  épater  davantage  les  haubans. 
On  place  les  pone-haubans  de  chaque  bas-mât  de 
manière  que  le  premier  hauban  de  l'avant  fe  trou^'e 
jufte  fur  l'arrière  .du  bas-mât;  &  chaque  hauban  à 
deux  pieds  &  demi  ou  trois  [neds  l'un  de  l'autre, 
félon  que  les  canons  des  gaillards  demandent 
cp'ils  foient  plus  ou  moins  efpacés  ;  de  forte 
que  leur  longueur  eft  déterminée  p:ir  la  quantité  de 
haubans  qui  doivent  être  placés  deifus ,  parce  qu'on 
place  les  caihaubans  de  hune  entre  le:  haubans  des 
oas-ittâts.  On  doit  placer  \espone-hauhani  du  grand 
mât  &  du  màt  de  mifaine  fur  la  lifTe  d'acaftill.^ge 
du  plat-bord ,  &  on  les  chevilles  de  travers  en  tra- 
vers fur  la  ferre-bauqiîière  des  gaillards  en  deftbiis 
fur  viroles  &  i  goumllcs;  enOute  on  les  courbe 
en  deflbua  &  en  deffus,  pour  les  fou  tenir,  psrdes 
courbes  verticales  dont  les  branches  font  chevillées 
fur  le  porxt-hauhan  Sî  contre  le  bord  du  vaiffeau  , 
ayant  attention  de  les  placer  chacun  far  un  mem- 
bre. On  pratique  dans  le  bord  de  dehors  de  chaque 
portt-haiiban  ,  i^  eat^'-Oi  C-r.  ées  ,  dans  iciquell^ 
*        '-^~  Dd  1        ' 


yGoot^le 


^t^  P  O   R 

on  place  chaque  chidnc  de  hauban^  arec  foO  âp= 
de-moutOR  au-defTus  ;  &  on  couvre  fes  entailles  avec 
leurs  chûaes,  par  une  liffe  moulée  &  clouée  fur  le 

can  du  pone-houban ,  pour  retenir  les  chaînes  da 


leurs 


;  les  porte^hauian 


.plu. 


PouTE-^/,  {.  m.  On  pçui  prendre  les  d.  ^ 
d'amure  pom porte-iof,  puirqu'ils  fen-snt  d'appuis 
aux  grands  lots  lorCque  k  grr.nde  voile  eft  amurée; 
ainfi  que  les  bouts-lofs  ou  minos  peuvent  Être  pris 
poui  pont  hfs  de  mifaine. 

pQRTE-vcrgue ,  f.  m.  bas  OU  liffe  de  poulaine 

^  (  fe-  'î'î   5.  ^°y'î  ÉPEROX. 

FORTE-vo/*,  f.  m.  c'eft  un  lube  de  mitai 
dont  !c-  diamètre  va  en  augmentant  {^;;.  clxxi), 
au  petit  orifice  duquel  appliquant  la  bouche ,  on 
parvient  à  fe  faire  entendre  à  des  diftonces  qui  excè- 
dent de  beaucoup  la  portée  de  la  voix. 

11  eft  néceflaire  que  le  métal  dont  on  forme  cet 
infiniment  foit  très-mince  &  tiès-éhflique.  En 
voici  vraifemblablement  )a  raifon.  La  voix  ébranle 
&  met  en  mouvement  les  particules  d'âr  qui  fe 
trouvent  dans  l'intérieur  de  cet  infiniment.  Ces 
particules  appuyées  fur  fes  parois,  tendent  i  les 
mettre  en  jeu  ,  &  à  leur  faire  faire  des  vibrations 

Eareilles  à  celles  qu'elles  font  elles-mêmes.  Or  plus 
■s  feuilles  de  métal  dont  on  forme  cet  inftrument, 
feront  minces  &  élaftiques ,  plus  il  fera  fufceptîfale 
de  fe  prêter  à  l'ailion  de  ces  particules,  &  d'en 
pretidre  les  mouvemens.  Mais  il  ne  pourra  fiiire  de 
vibrations  pareilles  à  celtes  de  cespaiticu!es,fans 
«n  faire  naître  de  femblables  dans  l'air  environ- 
nant. Il  y  aura  donc  un  plus  grand  nombre  de  par- 
ticules d'air  en  vibration,  &  par  conféqucnt  plus 
de  fon ,  lorfque  cet  ii.ilrument  fera  formé  d'un 
métal  mince  &  Élaflicfue. 

L'expérience  vient  al'appui  du  raifonnement  pour 
prouver  que  le  teffort  du  métal  influe  conlidérable- 
ment  furrintenfité  du  fon.  Cariî,  comme  le  dit 
Muflenbroek  ,  on  fait  un  pont-voix ,  de  cuivre  ou 
d'argent ,  &  que  iorfqu'on  veut  fouder  les  parties 
de  cet  inftrument ,  on  laifTe  toggir  ce  métal ,  & 
(pi'on  l'amoVifTe  ,  à  peine  s'appert evra-t-on  que  cet 


inlliument  a 


■gme, 


;  le  fon. 


U  fuît  de  la  qu'en  conflruifant  les  porte-voix, 
avec  du  fét-blanc  ,  aînfi  cju'on  eft  dans  l'ufage  de 
le  laite,  ces  inArumens  font  bien  éloignés  depro- 
■  duire  tout  l'effet  qu'on  en  doit  attendre.  Or  ce  métal 
ne  peut  avoir  qu'une  élaflicité  médiocre.  Il  convien- 
droit  donc  de  l'abandoiuiei  entièrement,  &  de  lui 
fubftituerun  cuivre  mince  ,bienbatm  &  bien  écroui, 
£c  par  conféquent  de  la  plus  grande  élaflicité.  Chi 

fieut  juger  de  tout  «qu'ily  auroit  à  gagner,  par 
es  ïons  forts  &  bniyans  qu'on  fait  produire  aui 
trompettes  &  aux  cors  de  chafTes,  lefquels  font 
conflruits  en  cuivre  mince  bien  écroui. 

Il  efl  nécelTaire  aufEmeIe;!o/^«-vi>/«  ait  toute 
la  longueur  qu'il  efl  pofEble  de  lui  donner,  fans 
Je  rendre  incommode.  Car  l'effet  de  cet  infirment 
dépend  beaucoup  de  la  quantité  de  réflexions  que 
f«)  laymiî  fciKwt*  fguÊeat  4  il  rgp,wntre  de  fe* 
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parois:  Or  plus  on  augmente  fa  longneur  \  plus  oa 
augmente  le  nombre  de  ces  réflexions.  Muflènbroel' 
prétend  qu'avec  «n  porte-vcix  de  quatre  pieds  de 
longueur ,  on  peut  fe  faire  entendre  à  plus  de  400 
iciitfs  ;  qu'avec  un  porie-voix  de  16  pieds  8 
pouces,  onfefera  entendre  à  1  ^ootoifes  ;  &  qu'avec 
un  porte-voix  de  24  pieds ,  on  en  fera  entendu  à 
la  diflance  de  plus  de  aooo  toifes.  Au  refle  que  i'oi) 
n'aille  pas  conclure  qu'on  peut  augmenter  à  volonté 
la  longueur  de  cet  inflrumeni;  car  fi  les  réfleiioia 
que  fouffrent  les  rayons  fonores  étoient  tfop  multi- 
pliés ,  le  fon  ceiferoit  d'être  diflinft.  ' 

11  convient  aufTi  de  donner  beaucoup  de  largeur 
au  pavillon.  On  prodist  des  fans  foiCs  fil  éclatan, 
&  par  conféquent  on  fe  fait  entendre  de  tiès-loin 
avec  un  pont-voix  qui  a  un  large  pavillon, tandis 

Su'avec  un  pant-votx  de  même  longueur  qui  ferait 
ms  pavillon ,  ou  qui  en  auroit  un  d'un  très-perit 
diamètre,  on  ne  produiroit  que  des  fons  foiblesSc 
qui  ne  pourroient  s'entendre  qu'à  peu  de  difhnce.On 
conçoit  au  reAe  que  b  largeur  du  pavillon  a  {a 
limites  comme  la  longueur  de  l'inflrument. 

On  ignore  encore  la  figure  qu'il  convi endroit  de 
donner  à  cet  infitument.  Il  fembleroit  que  la  meil- 
leure feroit  celle  qui  le  rendroit  liifceptible  de 
réfléchir  le  fon  un  plus  grand  nombre  de  fois , 
avant  qu'il  s'échappe  eu  ligne  droite  ,  fans  cepen- 
dant que  les  réflexions  fulfent  trop  multipliées, 
parce  que  la  diflinélion  du  fon  en  fouffiiroit  ;  c'en 
l'opinion  de  Muffenbtoek.  (  Y  ). 

PORTER,  v.  n.  c'eft  prendre  fur  l£  Urgent 
changeant  de  route  Iorfqu'on  efl  au  plus  prèf. 
Aujji-lâl  qat  U  vaiftau  qui  nous  ckaffoit  fut  dus 
nos  eaux  ,  kous  fmes  poitei  fur  le  {argue  ,  hoit- 
ntltes  &  perroquets  dihors  ,  &  il  n'iur  phi  le 
mfrtir  avantage  qu'au  plus  près.  Pont-p/eiajc'eH 
un  commandement  pour  que  te  timonier  gouverne 
de  manière  à  tenir  toujours  lèvent  dans  les  voiles, 
fans  venir  trop  près  ;  on  pone-plein  pour  donner 
plus  de  vîteffe  au  vaiffeau  &  pour  qu'il  dérire 
moins. 

PoRTHl  ;  aller.  Poner  au  fud  ou  au  S.  0.  c'eft 
eouvemer  fur  l'une  de  ces  routes  &  de  même, 
d'une  autre  qu'on  nommeroit  de  la  mfene  manière. 
I^ous  portions  au  N.  O.  &  les  ennemis  ponoient 
fuT  l'autre  bord  aufudf  ainfi  nous  nous  crùifms 
avec  des  vtms  de  O.  S.  O.  Porter  fur  l'en:itini, 
c'efl  gouverner  deiTus.  Porter  à  route  ;  c'eft  gou- 
verner fut  la  route  qu'il  faut  faire  pour  aller  a  fa 
defllnation  ;  c'efl  auffi  reprendre  fa  route  aprb 
l'avoir  quittée  pour  un  temps.  Nous  doanimts  U 
ekajje  k  un  vaijfeau  qui  marehoit  mieux  que  nous , 
ce  qui  nous  fit  prtndrè'le  parti  dt  poTKt  à  route, 
&  de  lever  la  ck/lffe.  Porter  au  large;  c'eft  cou- 
rir fur  une  route  qui  éloigne  de  la  côte.  Partir  i 
iirre  ;  c'eft  aller  à  teiie  par  une  route  qui  vous  en 
approche. 

PoRTiR  la  voile ,  v.  a.  c'eft  avcrir  le  côté  fort  & 
pouvoir  foutenir  L'eflort  du  vent  fous  beaucoup  de 
voiles,  auandie  vaiffeau  préfeme  le  côté  à  la  di-  ' 
reâion  au  v«nt  :  c'eft  lUt  effet  de  Is  lUbiliié  du 
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naTÎrt  qui  rélîfte  à  nnclînaifon.  Abfi  porter  bien 
h  voile,  c'eft  être  dan»  le  cas  de  porur  plus  de 
voiles  cpi'une  autre  vailTeau,  du  même  temps  ,  & 
icdiner  inoins  ;  ceû  un  avantage  confidérable  que 
tous  les  vaiffeaux  n'ont  pas  au  même  degré.  Kayei 
MÉTACENTRE. 

PORTUGAISE,  f.f.  manière  d'amarcr  enfem- 
ble  laiêie  des  bigues  .f  ^^.  132  ).  On  commence 
par  pafler  un  nombre  de  tmirs  horifontalement , 
fur  la  croix  de  faint  André  que  Ijm  bigiics  forment 
à  leur  fommst  ;  .enfiiite  un  nombre  d'autres  tours 
«lu  haut  en  bas  fur  les  autres  angles  de  cette  efpfcce 
de  croix;  après  quoi  on  engage  &  lie  fotiement 
le  bout  du  cordage. 

POSER  li  quilU,  V.  a.  c'eft  allonger  la  quille 
fur  le  chantier ,  pour  commencer  la  conftruâion 
d'un  Taifleau. 

Poser  en  dèikargt  ;  c'eft  placer  une  pièce  de 
charpente  pour  atbouter  &  foutcnir. 

PosERunioriflMjceft  leplacer'dec.inoudeplat. 
POSTE  ;  (  lin  i  )  c-eft  Itre  à  fa  place  dans  une 
ligne  de  vaifîeaux  ou  à  bord  d'un  vaiffeau  ;  quand 
la  nianeeuvreeft  générale,  le  pofte  du  capitaine  eft 
fur  Je  gaillard  d'arrière  &  celui  du  fécond  eft  fur 
celui  d  avant  Un  vaift'eau  e,?  i  pofie  lotfqu'il  eft 
placé.  Tout  nos  vaiftaax  éioient  en  Ugit  ,  tondit 
que  nous  étions  obligés  de  louvoyer  pour  prendre 
pofte;  notre  matelot  de  l'ar-ii.t  (u(  encore  plus  de 
peine  que  noL-s  h  fe  po^cr.  F'.  Évolutions  nava/e/. 
POSTILLON  ,  i.  m.  petite  patache  dont  on  fe 
fert  pour  envoyer  à  la  découverte  ,  &  pour  porter 
quelque  nouvelle. 

POT-à-iray  ,  f.  m.  c'eft  une  marmite  ou  chau- 
dière de  fer,  dans  laquelle  on  fait  fondre  &  bouil- 
lir le  bray&  le  courois ,  pour  appliquer  fur  les 
comuresquand  elles  font  calfatées,  ou  pourefp.il- 
mer  en  plein  le  deffous  du  vaiiTcau  caréné. 

POT-à-feu  ;  c'eft  une  efpèce  de  petite  bombe 
artificiée  &  garnie  tout  autour  de  matière  inflam- 
mable ,  jufqu  a  te  qu'elle  foit  du  calibre  du  mor- 
tiec  tjui  doit  l'envoyer.  On  charge  le  mortier  à 
l'ordinùre  ,  on  allume  cette  bombe  &.  quand  elle 
a  bien  pris  feu,  on  met  le  feu  au  mortier  qui  U 
chafle  oîi  elle  doit  tomber  icUeenflamme  tout  ce  qui 
eft  fufceptible  d'embrafement  ;  &  lorfqu'elle  eft  bien 
Caite  ,  ia  petite  bombe  qui  eft  au  milieu  crève  & 
iette  du  feu  par^tout.  Les  bateaux  de  nos  iftes  de 
l'Amérique  font  impot-à-feu  en  mettant  une  greffe 
grenade  dans  le  milieu  d'un  pot  de  terre  plein  de 
poudre  à  canon ,  avec  quatre  mèches  en  croix 
allurnées  par  les  deux  bouts;  ils  fufpendcnt  cette 
macbine  au  bout  du  beaupré  ou  de  quelqu'unes 
de  leurs  vergues  ;  &  loriqu'ils  donnent  à  bord 
d'un  vaiffeau  ,  ils  laiflent  tomber  ce  pot  à  feu  qm , 
en  fc  brifant  fur  le  pont  du  navire,,  prend  feu 
par  fe»  mèches ,  brûle  tout  ce  qui  l'environne ,  & 
allume  la  greffe  grenade  ,  qui ,  en  faifant  fon  effet, 
écarte  tout  ce  qui  l'environne  ;  on  prolïte  de  ce 
défordre  pour  fauter  à  bord  l'épée  a  la  main  fit 
réduire  fon  ennemi ,  à  qui  il  né  Ëuit  pas  donner 
ie  temps  de  fe  remettie. 
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POTENCE,  f.  f.  c'eft  une  forte  traverfe  à  te- 
non, fur  deux  forts  montants  ou  piliers,  placés 
fur  le  fécond  pont ,  &  dont  les  bouts  vont  repo- 
fer  fur  le  premier;  on  leur  donne  toute  b  hau- 
teur nécefuiire  pour  è;re  de  niveau  aux  gaillards, 
étant  placés  des  deux  côtés  eu  gr^nd  mât,  un  peu 
fur  l'avant;  de  forte  que  la  foccnce  fert  à  porter 
les  inâts  de  hune  de  rechange  ,  &  de  bittons 
d'écoutes  du  grand  hutuer ,  parce  qu'on  leur  met 
un  rouet  dans  chaque  pied.  11  y  a  beaucoup  de 
vaiffeaux  dans  lefqu^ls  on  n2  met  pas  àe  patence , 
fur-tout  quand  ils  ont  afiei  d'efpace  fur  leurs 
ponts  pour  pouvoir  y  mettre  leurs  mâts  de  hune 
de  rechange ,  fans  geoer  le  fervice  du  canon. 

Potence  de  bringuebale  ;  c'eft  une  fourche  que 
l'on  conferve  dans  le  bois  de  la  pompe  pour  y. 
placer  la  bringuebale,  lorfque  c'eft  une  pompe  ^ 
main  ou  petite  pompe.  Cette  potence  eft  gunûe 
en  fer  en  dedans ,  &l  percée  de  irçis  trous  qui  fer- 
vent à  placer  la  cheville  qui  fert  d'appui  i  la 
bringuebale ,  que  l'on  fixe  fur  la  gaule  de  la  pdinpe 
p^r  une  autre  cheville ,  &  que  l'on  fait  haufler 
&  br.ifter  à  la  main. 

POUCE,  f.  m.  c'eft  la  douzième  partie  du 
pied  de  roi ,  qui  eft  divifée  en  douze  lignes,  P'oye^ 

POUDRE  à  eanon,  f.  f.  \.i  poudre  à  canon 
eft  ordinairement  compofée  de  foixanie  S;  quinze 
parties  de  nitre  purllié,  de  quinze  parties  fie  de- 
mie de  charbon ,  fie  de  neuf  parties  fit.  demie  de 
foufre.  Les  Chinois  la  compofent  avec  feize  pai- 
de  nitre,  trois  parties  de  charbon,    fie  deux 


parties  de   foufre.  C'i;ft  particulière 
que  la  poudre  tire  tcut  Ion  eftet  &  Ii 


1  du  . 


Le  nitre  eft  un  fel  neutre,  corrpofé  'de  l'acide 
nitreux  Sa  de  l'alkali  tîve  végétal  ;  ce  fcl  ou  plutût 
fon  acide ,  eft  fufceptible  de  s'enflammer.  Quand 
00  le  fait  chauffer ,  il  entre  facilement  en  fufion ,  & 
dans  cet  état  il  peut  s'échauffer  jusqu'à  rougir,  fans 
s'enflammer.  Si ,  avant  qu'il  foit  louge  ,  on  lui  ap- 
phoue  un  corps  conibullible ,  par  exemple,  qy'on 
y  plonge  un  charbon  noir  ,  il  ne  s'enflamme  point. 
■Mais  11 ,  après  qu'il  eft  rouge ,  on  lui  préfenie  un 
charbon  allumé  ou  i;on,  il  s'enflamme  alors  avec 
violence,  fit  fait  biûler  très- rapidement  avec 
lui  le   charboTi  qu'il   louche. 

Ce  fel  oujilutôt  fon  acide,  s'enflamme  encore, 
fans  lui  avoir  fait  éprouver  auparavant  aucune 
chaleur,  en  lui  appli:iuani  un  corps  comhuftible 
rouge  fie  pénétré  de  feu  :  c'eft  fur  cette  propriété 
qu'eft  fondée  ia  compofuion  de  la  pondre.  Le 
foufte  &  le  charbon  font  des  matières  qui  s'allument 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  le  foufre  fur-tout  a 
cette  qualité  dans  un  degré  émitient.  Ces  deux 
fubftances  font  donc  très  -  fufceptibles  de  caufer 
l'inflammation  du  nitre.  Il  n'a  été  i^ueflion  que 
de  les  mêler  intimement  avec  ce  fel ,  par  ime  tri- 
turation affez  longue,  afin  qu'en  mettant  toute» 
les  parties  du  nitre  en  contaâ  avec  celles  du  foufre 
fit  du  charbon,  l'inflammation  foit  siire,  prontpte 
fit  rapide.  Quand  le  mélange  eft  daos  cet  iut,  il 
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fufEt  de  U  moindre  étincelle  de  feu  pour  l'enflam- 
■ner  ;  il  i'entlamnie  alors  dans  fa  totalité ,  &  avec 
tunt  de  rapidité  qu'on  peut  dire  que  l'inflamma- 
tion fe  fait  dans  un  inftant  ;  enforte  quria  déto- 
nation, cette  explofion  avec  bruit  qui  accompagne 
tome  inflammation  fuhite  d'un  corps  combultibie, 
eft  U  plus  forte  qu'il  eft  poflible. 

Toute  la  difficulté  a  été  ds  troUTcr  les  propor- 
tions les  plus  convenables  de  ces  trois  fub {lances. 
Ce  n'eft  qu'après  beaucoup  d'efl'ais  qu'on  a  pu 
téuflïr  à  reirplir  cet  objet.  Si  le  fouire  &  Je 
charbon  d'où  provient  l'inflammation  du  nitre , 
ploient  en  plus  grande  quantité ,  la  poudre  auroit 
moins  de  force,  parce  que  leur  inflammation  n'a 
pas  a  beaucoup  près  t'aâiviié  du  nitre  qui  détonne, 
hc  s'il  y  aToit  plus  de  nitre ,  une  partie  pourroit 
échapper  à  l'inflammation. 

Le  nitre  doit  être  parfaitement  pur ,  c'e(l-à-dire 
parfaitement  dégagé  du  fel  comnjun  qui  ne  s'en- 
flamme point,  &  des  autres  fels  à  bafe  terreufe, 
3 ni  ont  le  défaut  d'attirer  pullîamment  l'humidité 
e  l'athmofphère ,  laquelle  ne  peut  que  gâter  la 
poudre  C(  même  la  mettre  hors  de  fervice  ;  t'eft 
pour  cela  qu'on  n'emploie  que  le  nitre  ou  faipêtre 
âe  la  troifieme  cuite. 

On  employé  ordinairement  du  charbon  de  bois 
léger  j  mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  fe  ferve  du 
«harbon  de  bois  dur  &  pefant ,  pourvu  eiu'il  foit 
bien  fait ,  atnfi  qoe  M.  Beaom.é  s'en  cit  afliiré. 
Quant  au  foufre  ,  il  faut  toujours  Te  fcrvir  do 
meilleur  &  du  plus  pur. 

Le  foufre  paroit  contribuer  très-peu  à  la  force 
de  la  poudre.  Dés  erpérienees  faites  avec  atten- 
tion ,  par  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  , 
Manuel  lie  l'Ârlijicler,  portent  même  à  penfer 
«ju'ii  la  diminue.  De  la  poudre  compofée  d'une 
livre  de  nitre  &  de  cinq  onces  de  charbon , 
prouvée  avec  le  mortier  d'épreuve  de  fept  pouces, 
qui ,  avec  trois  onces  de  poudre ,  devoir  porter  à 
10  toifes  au  moins ,  un  globe  de  cuivre  de  6a 
livres ,  pour  que  la  poudre  tût  reeevable ,  fe  trouva 
le  porter  à  79  toifes ,  tandis  que  de  la  poudre 
(ïToinaire' ne  le  portoit  qu'à  76  toifes  C")-  Cet 
Auteur  ohferve  aufli  que  la  poudre  faite  ilins 
foufre  ,  furpaflie  d'autant  plus  en  force  celle  dans 
laquelle  il  entre  du  foufre,  qu'on  augmente  la 
cjuantité  de  la  poudre  ;  qu'une  petite  charge  de 
pondre  qui  ne  contient  point  de  foufre ,  a  moins 
de  force  qu'une  éc^le  qui^ntité  de  potdre  faite 
avec  du  foufre.  Trois  onces  de  poudre  fans  foufre 
portoient  le  boulet  plus  loin  que  la  même  quantité 
de  poudre  ordinaire ,  tandis  que  deux  onces  de  la 
n'.ême  poudre  fans  foufre  ,  le  portoient 
que  deux -" -'-  — ':—"'• 
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la  poudre  fans  foufre ,  gagnant  dans  les  épreurci 
en  grand  ,  conviendroit  mieuï  pour  l'artillerie  qut 
la  poudre  ordinaire.  Une  autre  raifon  de  lui  don- 
ner la  préférence  eli  qu'elle  donne  moins  de  fu- 
mée, &  qu'elle  ne  caufe  point  ou  très-peu  d'al- 
tération à  la  lumière  des  caiwiu,  le  foutre  étant 
ce  qui  produit  ces  deux  mauvais  effets  dans  la 
poudre  ordinaire.  De  plus ,  cette  poudre  fe  con- 
ferve  très-bien  ;  elle  avoit  même  gagné  en  force 
depuis  plus  d'une  année  qu'elle  étoit  Tiite, 

Il  réliiîteroit  en  même-temps  de  fon  uf^e  une 
économie  confidérable  fur  la  quantité  que  con- 
fomment  la  groffe  artillerie  &  les  min*.s. 

Cet  auteur  avertit  ceux  qui  voudroiem  en  faire, 
de  la  baitre  deux  heures  de  moins  que  la  pakdri 
ordinaire. 

Quelques  eflais  Ont  Fait  voir  qu'une  pièce  d'ar- 
tillerie,  qui  fvpportoit  très-bien  une  certaine 
charge  de  poudre  oïdinaire,  crevoit  lorfqu'on  y 
metroit  une  charge  égale  de  poudre  fans  foufre. 

Le  grsnd  objet  qu..nd  on  veut  faire  de  la  pou- 
dre, étant  de  mêler  intimement  les  trois  matière* 
qui  la  compofent ,  par  ime  divifion  de  leurs  pir- 
ties,  portée  aulTi  lom  qu'il  e&  poffible,  on  les  pile 
enfemble  pendant  11  heures  de  fuire,  dans  un 
mortier  de  bois,  avec  un  pilon  qui  ed  aufli  de 
bois.  On  humefle  ce  mélange  de  temps  en  temps 
avec  un  peu  d'eau ,  tant  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'en  diûïpe  une  partie  en  pouflîcre,  que  pour  pié- 
renu  l'inflammation ,  qu'une  longue  trituration  à 
fec  ne  manqueroit  pas  d'occafionner  en  échauflânt 
ces  matières. 

On  la  fabrique  en  grand  dans  des  moulins  que 
l'eau  fait  agir.  Un  certain  nombre  de  pilons ,  ar- 
més d'une  bolite  de  fonte  de  cuivre  ,  font  âlrer- 
nativement  élevés ,  &  retombent  perpendiculaire 
ment  fur  le  mélange. .Les  mortiers  qui  le  con- 
tiennent font  creufès  dans  l'épailTeur  d'une  forte 
Eièce  de  bois  qui  a  la  longueur  de  )a  batterie;  ils 
mt  garnis  dans  quelques  moulin» ,  d'un  culoi  de 
fonte  de  fer ,  &  dans  d'autres ,  une  pièce  de  bois 
dur,  qui  traverfe  le  fond  du  morner,  tient  lieu 
de  ce  culot  de  fonte,  &  téfifle  aflln  long-temps 
à  l'effott  du  piton.  Chaque  moriîet  contient  vingt 
livres  de  matière. 

Le  faipêtre  &  le  foufre  font  ordinaitemcnt 
broyés  à  part  fous  une  meule ,  avant  tpie  d'être 
mis  dans  les  mortiers;  on  tamife  le  foufre  po'ur 
ôier  de  petites  pierres  qui  s'y  trouvent  aflez  com- 
miinément;  le  charbon  s'emploie  tel  qu'il  eA, 
fans  aucune  préparation  particulière. 

Le  temps  pendant  lequel  ta  poudre  doit  être 
battue  dcpe  d  de  plufteurs  chofes ,  auxquelles  il 
faut  avoir  égard  pour  le  diminuer  ou  l'augmenter, 
fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  force  employée  i 


(d)  C<i  erp^iicncci  furent  faitti  â'  EITonnc  en  tjtt; 
depuis  a  ttmfi  li  fabricaiio:'  de  la  pojdie  t'Âant  cxiit- 
memiDi  pctfiaionuh  .  te  drrnijt  rf^'enitm  qui  cil  de  1771, 
prefciii  uue  fociic  dcyo.ioifei,  pour  <)ue  la  f oudic  piiille 


âJmirf.  M.  LombarJ ,  ftvini  PiofcITriir  an»  Ecoles 
l'icric  iî'iiuïC?!>ie ,  dit  qn'oa  pourroit  mSme  tft  eiiiicr 
plutprande.  Ici  troii  oii;"  :!r  rtrrrî'!  poiuiu aAueUs-. 
Il  te  s'obc  d«  ««iJTrn,  ao-dcla  de  iiôtairn.. 
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telk»  ÏÎMit  on  courant  d'eau  plus  ou  moîtis  randc , 
la  pefantcur  (ks  pilons ,  la  hauteur  d'oii  ils  tombent , 
plus  ou  moins  grande  ,  les  matiÈres  plus  ou  moins 
broyées ,  Sic,  Douze  à  treize  heures  luffifent  com- 
munément dans  les  grands  moulins,  tels  qu'eft  celui 
d'Effonne.  On  ne  fauroit  trop  avoir  égard  à  ces 
circonflriRces ,  parce  que  U  poudrt  ne  gagne  à 
Itre  battue  que  jufqu'a  un  certain  point,  pafll 
lequel  elle  perd  &  s'affoibiit 

On  humeûe  la  compofition  avec  de  l'eau  pure, 
d'abord  en  la  mettant  dans  le  monter ,  enluite , 
de  trois  heures  en  trois  heures.  Lorfqu'elle  a  éti 
Iwttue  une  heure ,  on  ta  change  de  mortier  fans 
la  mouiller,  &  enluite  chaque  fbb  cru'on  rhumeâe| 
la  (juanticé  d'eau  eft  téelée  par  des  mefures  qià 
diminueat  de   grandeur  à  chaque  mouillage  :  la 
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I  mefure  pour  le  premier,  efl  d'une  pinte  de  Paris; 
une  trop  grande  quantité  d'eau  offoiblit  la  poudrt; 
niais  il  en  faut  alTeï  pour  lier  les  matières ,  & 
même  un  peu  plus  qu'il  ne  faut ,  atîn  de  n'avoir 
point  à  craindre  qu'elles <  prennent  feu.  , 

Lorfque  la  poudre  a  été  fufiîfamment  battue  , 
on  ta  porte  dans  le  graînoir,  où  des  ouvriers  la 
forment  en  grains ,  en  la  pafTant  dans  une  elpèce 
de  crible  bien  tendu  £c  percé  de  trous ,  fulcep- 
tibles  de  laiffer  palier  la  plus  groiîe  poad't  ;  on 
met  fur  la  poudre  un  morceau  de  bois  de  neuf 
à  dix  pouces  de  diamètre ,  &  d'un  pouce  fie 
demi  d'épaiffeur,  qui  ,  étant  agité  circulairemçnt 
par  te  mouvement  que  l'on  donne  au  gr^iinoir  , 
force  par  fon  poids  &  par  fon  frottement ,  1» 

I  poudrt  il  fe  mettre  en  grain  {a). 


(al  On"  a  tii  ptrfnaili  |nr<[n'i  m  dernUn  lempi  que  la 
peudri  qui  ne  fctsii  pat  gtainci ,  ne  fcioil  pai  furccptible 
■l'eiplalîon.  En  caiil(t)ueDce  on  a  loujouii  eu  granil  foin 
de  {lise  rcbirrre  &  giéiict  li  païuirt  qu'on  (cpai:  dei  (t'alni 
par  le  tainii ,  qu'on  osntme  putverirt  vird ,  U  «elle  qu'on 
■roiire  au  fonf  An  loimcaiu  ,  on  qui  ,  agiit  avo»  leTli 
Vongiempt  à»at  iei  magalini  ,  cft  lencrie  Azat  l'iui  de 
puivaia  ,  qit'oii  Domine  ilors  poiuirt  diconaofit. 

Oet  liHeiiaDi  bien  iimplei  lïicm  penfei  iM.  l'A^bJ  NDHei, 
*"■  17(1  >  qu'on  étoit  ÀCbliiRieai  Aiat  L'tireur  ,  h,  que  Ie 
faWeiitt  Se  la  pnvJii  d^componc  font  tièi-  rufcepLiblei  d'ci' 
f  loûea.  Il  en  appeUa  i  l'txpiiicnce  laqu:Ue  coiiSmu  foii 
fenritncnr, 

£»nt  va.  Ccolei  de  la  Père ,  en  17;?  ,  on  fa.  d'abord 
l'cipéiieou  awic  un  nxiniet  d'ipreuve  .  point  1  4^*  , 
qui  /ciroii  un  boulet  de  cuivre  pèfam  10  livret.  On  ^r- 
|ea  ce  Dxnciei  avec  Dire  once  de  palvecln  ueuf ,  qu'on  uât 
diDi  la  chambte  du  TDOiiicE,  Tani  le  fouler  ,  &  on  amoiça 
aFtc  du  puWetîu  remblablei  L'iiiHanimaiion  lai  ptotnpce 
fc  Iièi-pen  difiïtenie  de  celle  de  la  faudrt  grinfe  ,  fc  te 
boulei  iuc  (faatlï  i  4;  [oirei. 

Dani  une  féconde  eipiricnce,  le  pulTcria  a^int  i.\k  lé- 
lilement  fouU  ,  la  poii^  du  bonlei  ne  fut  plus  quE  dr 

}i  toifct. 

ComTtie  I>  cliambie  ix  moitlec  îtoi'c  plni  grande  qu'il  ne 
faloii  pour  coaicnii  une  once  de  pulveiio  qui  îinii  foulf  , 
ca  fbupçonna  que  la  diminutioo  de  la  poriic  ,  veiiolt  de 
Xe  que  U  chatte  D'einptilloic  p:ii  la  chambre,  &  lailloli 
an  vuide  enii'A^e  tt  le  boulet ,  pluifit  que  do  refeulcraent 
du  polvtiin.  On  reniplil  ce  vuldc  avec  un  tampon  ^  boit, 
furiciluel  [cpotbii  immMiaiemeDi  le  boolcE-,  tei  counigui 

(. i.i — ,5  pikautîoD  ,  finnt  juger  que  la  déioa- 

'     ''   ~      k  ta  ponte  du  bouler  Tui  de 


nation  (eoh  un  peu  plut  loue ,  jk  la  ponte 
AS  toirci. 

OndiarecaTeinfiiie  nianiei  arec  one  demt-oDcede  poudre 
|iiDie,&:autantdepulTe»nratlit«irtmb1e,canrôcfini  fouler 
lachargeCt  Tai»  raropon,  tançât  en  la  foulant  &  enniettanr 
■Il  tampon  ileboh  pic  dcfTut,  pour  ne  point  lai  lier  de  riiide 
emt'eUe  tt-  le  boetei  1  dans  cej  diffireiiiei  fpceuvei ,  la 
pocrioo  de  pondce  gréirfc  ne  parut  point  avoir  augmencf  no* 
ublemeat,  ni  laptompcitude,  ni  la  Rirce  de  U  dicoonaiion; 
Icsponfei  du  boulei  fuient  i-peu-pcliJgalciifcrtutemeni  de 
3?  ou  40   loifel. 

Enfin  on  chatgea  le  motciet  avec  one  once  de  poKiù-e 
[renée  ,  tstnt&t  tbuUe  ,  cant&t  non  Toul^  ;  dan>  le  premiel 
cas  ,  la  pottéc  fuc  de  4^  toifei  bilans  le  (ccond,  clic  alla 
)ulî{D'à  f)  loifet. 

Ce*  cipfricncciconduiroîcDt  ipcnrer  que  la  forceriu  salve- 
rin  uei>r,  non  foulé  ou  fÔDli  m^dtociemeDt ,  diAice  ttdi-peu 
de  lellc  de  la  pmalrt  grtnée.  Mai)  une  conclidïon  fondée 
fui  un  aulR  petit  nombre  d'eupiiiente* ,  n'étant  lien  moim 
<^e  cenaine  ,  M.  l'AbM  Nollei  )i^ea  i  ptnpci  de  répéter  lei 
tipéiieacn  pliM  en  pand  ,  arec  plpi  de  f»in  ,  &  cD  Ta- 
limt  davactig:  let  piocédés. 


On  fe  rervii  pour  cela  d'un  morciet  d'ipceUTe ,  de  1 1  potK 
m  de  diamicie  ,  qui  icoit  filé  foui  le  tnémc  angle  de  4)", 
qu'on  chacgcoic  de  i^onceii  St  dont  la  btuibc  voide  pcfoii 
ijo  llïte». 

Arec  i;  once>  de  poûdie  gtéiiéc ,  U  bonibc  (□!  cbaflce  i 
I  to  toir». 

On  chargea  enfcrice  le  manier  avec  [g  onCei  de  puiretia 
neuf,  qu'on  prcllii  un  peu  avec  Ii  boudinn  de  loin  ;  la 
porcée  ne  fut  que  lic  lOj  isi'cii  mail  auHî  il  l'cioit  lépanilii 
environ  une  once  de  ptitverin  ,'pai  la  lumière  ,  landii  qu'on 
cliaigeoiE  ,  &  l'on  n'avoït  pu  en  faire  icntte'r  qu'une  partie. 
Ou  cecooEinenga  l'txp^iienci ,  en  pienam  la  piéeanilon  àe 
lenit  b  turoijfe  boucbée  turqu'an  momenl  d'amorcer  te 
de  menre  le  feu  pour  cmpêcb:!  le  pulvctin  de  rouir  -,  alor* 
lei  poiiéei  fièrent  continu némeoi  de  1)1  iciitei  >fic  en  eni' 
ployant  iS  oocei  de  pulTetln  Se  une  ouce  de  fguiirv  giinéc, 
elle*  alljcent  i  149  li  i  na  toile». 

On  cKetcha  tnftiite  H  on  obferTcioic  une  diflltence  aulS 
marquée  encre  l'cffec  du  pulvccin  te  celui  de  la  pouJri , 
dam  le   Teivice  du  canon. 

On  chargea  i:ne  pièce  de  11  ,  altrrnativcuKnc  ivec  ctoli 
lirre*  de  poudrt  grcnéc ,  Bc  TCoi<  livret  de  putveTin  ,  te 
apcfi  7  avoir  mit  un  boulet  de  calibre  ,  on  la  pointa  lac  la 
but  du  poligone,  quiéioil  i  171  Eoifeiideloflïcieti  fe  tintent 
prit  du  bue ,  i  pottée  de  voit ,  fam  [iri]ue  ,  le  boulec  j  arri- 
ver, Lei  Eonpi  liréi  >vec  le  pulveiia  ,  leur  patureac  os 
peu  plai  moût  qnc  Ceux  qui  avoienl  été  lird  avec  ifc  U 
pDiu/re  gcénéei  mait  dani  lei  uni  comme  dam  lei  aurrei ,  lu 
boute»  s*éco):nt  également  bien  routenuti  ^cA  à-dite,  qu'on 
D<  l'appetcut  point  que  le  pulveiin  eût  fait  bailler  le  coup  f 
plut  que  fa  poudre  gtcoée. 

On  cita  p'.ufîeuri  coup) ,  en  chargeant  avec  tpntre  Irvm 
de  pulverla  ;  le:  coiipt  fuient  tcouvéi  pour  le  inoint  aulQ 
»i&  que  reui  qu'on  citait  xvet  anhViTajdt  pguJn  ç^rcntt,       \ 

Il  paroiiToit  donc  certain  que  le  pulvecain  neuf  "pou voix 
htc  emploie  aui  mémei  uHigri  qiie  la  pitaJ'e,  enaugmeO' 
tant  an  peu  la  charge.  Il  ne  leHoit  plut  qu'à  favoit  t'it  ect 
pouiioii  îtie  de  nicm:  Je  la  poudrt  décompolïc.  L'année 
fuivame  on  fit  dît  expéiienccs  dani  cette  vue.  On  prépara 
cinij  furtei  de  niariireii  >*.  de  la  poudrt  jrénée  l  t',  du 
pnlreiln  oeuf  paflï  au  tamli;  ;*.  du  puullier  ^aii  titi 
du  fond  d'un  biiit  nouvcllcmenl  vuklé;  *'.  de  la  mùdr* 
écrafée, mouillée  b  enfuite  réch'e  i  *•>.  enfin  de  cette  ^«Jr» 

Ïii  a  demeuré  long-tempt  en  poudiet  dan»  les  ■Djgafini,  ~ 
qu'on  notnme  ptudrt  dican^fà, 
CÛ  fir  Ici  eipériencci  avec  det  niortien  fïiét  comme  1 
l'ordinaire  ,  font  l'angle  de  «t*.  •  ^  portai. c  na  boulet  île 
euivic  malnf  de  £0  liviei.  Ob  tira  quatre  cnapi  avet  cha- 
cune de  ces  poudrti ,  la  charge  étant  conftamment  de  troif 
oncei  i  v«ei  qu'elle»  fiitenr  let  pottéei  comntuoet  i  avec 
la  pouin  gtpnée,  ;4ioi''eti  avec  le  pilmin  ncufpïlIJaB 
lainii .  74  toifci  ;  avec  le  poiiflief  ftaij ,  yi  toi&i  j  afW 
la  poué-e  éccatée  ,  rnoiiiilcc  Se  Iccliée  ,  Se  loirn  i  avec  I» 
pondre  décompolëe ,  to  coi'e». 
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>n  repane  enfiiite  h  poudre  par  un  tamis  de 
crin ,  où  le  grain  encore  humide  &  undre  achève 
de  fe  former  _,  &  prsncl  de  la  folidiié  ;  [n  bonn-j 
.  poudre  refle  fur  le  tamis ,  6t  le  pouflier  qui  pafle 
à  travers  e{l  reporté  dans  les  mortiers  pour  en 
refaite  de  la  paud'c;  il  ne  doit  être  battu  que 
perdant  deux  heures ,  &  on  l'humeite  moins  qu'on 
ne  feroii  une  poiidie  neuve. 

Lorfque  la  paud'i  eft  tamifée  ,  on  l'expofe  à 
J'air  pour  la  laite  fécher  ,  fur  des  toiles  lenduîs 
fur  des  cadres  ,  ou  fimpkmenc  polees  fur  des 
tables.  Il  faut,  autant  qu'il  eft  poflible ,  la  ga- 
rantir clu.foleii ,  parce  qu'il  l'altère  ;  celle  qui  a 
féché  à  l'ombre  eil  toujours  la  plus  fone. 

Lorfque  la  poudre  eft  bien  sèche ,  on  la  paffe 
fuccefiivement  par  d'autres  tamis  différsnts ,  pour 
féparer  les  crains  de  différentes  groffeiirs;  on  la 
renferme  enfuite  dons  des  facs  de  toile ,  &[  on  la 
met  en  barils. 

On  deOine  pour  la  chafTe  ou  en  général  pour 
les  petites  armes  à  feu ,  celle  dont  le  grain  eft 
le  plus  fin.  On  la  liffe  ordinairement ,  quoique 
cela  n'ajoute  rien  à  fa  qualité.  Pour  la  liffer  ,  on 
-  en  emplit  à  moitié  un  tonneau  ,  qui  eft  traverfé 
par  l'axe  d'une  roue  que  l'eau  fait  tourner ,  & 
qui  en  tournant  fait  toQrner  le  tonneau.  On  fait 
durer  l'opération  environ  ftx  heures,  &  au  bout 
de  ce  temps ,  il  fe  trouve  que  le  frottement 
que  les  erains  de  poudre  ont  éprouvés  les  uns 
contre  les  autres  les  a  très-bien  Uffés.  Mais 
comme  le  frottement  a  dû  diminuer  un  peu  de 
la  maffe  des  erains  &  en  réduire  une  partie  en 
poulEère ,  on  fépare  cette  poufTtère  par  le  moyen 

Cette  manière  de  fabriquer  la  poudre  en  France , 
dont  l'ouvrage  ciié  ci-oeffus  nous  a  fourni  la 
defcription  ,  donne  un  grain  anguleux  ,  &  de 
forme  très-irrégulière  ;  cette  irrégularité  eft  cer- 
tainement tiès-défavorableà  la  rapidité  de  l'in- 
flammation ;  car  la  poudre  qu'on  fabrique  en 
SuifTe ,  quoique  inférieure  à  la  nôtre  par  la  qua- 
lité des  matières ,  mais  dont  on  forme  les  grains  fen- 
fiblement  fphériques,  aune  fupéritKÏté  tiès-grande 
iur  elle.  Certainement  cette  fli;)érioriié  de  force 
ne  peut  étte  attribuée  qu'à  la  fphériciié  des  grains , 
qui  favorife  fingulièrement  la  r^ipidiié  de  l'inflam- 
mation, M.  Lombard  ,  favant  Profefleur  de  Ma- 
thématiques aux  Ecoles  d'Artillerie  d'Auxonne  , 
rapporte  ,  dans  une  des  notes  dont  il  a  enrichi 
l'édition  Françolfe  ,  qu'il  a  donnée  des  Principes 
^Anilltrie  de  Robini ,  que  M.  le  Comte  de 
Roftaing  ayant  fait  à  Auxonne  en  1777,  des 
épreuves  comparatives  de  !a  meilleure  poudre 
de  Suifle ,  &  de  celle  qu'on  fabrique  en  France  ; 
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celle-ci  porta  le  globe  à  101  toifes,  &  l'autre  à 
lia;  qu'ayant  réduit  ces  deux  efpèces  de  poud't 
en  pulverin,  la  portée  de  la  poudre  de  Franc; 
ne  chanaea  point ,  tandis  q:ie  celle  de"  Suiife  oc 
porta  plus  qua  9^  toifes.  Ainfi ,  on  ne  peut 
do;iter  que  tout  l'avantage  q-V.iVoil  h  poud't 
de  SuifTe  fur  la  nôtre  ,  ne  vint  uniquement  que  de 
1.1  Ipliéricité  de  fcs  grains.  On  voit  donc  coinbirn 
il  (croit  important  de  donner  cette  forme  au> 
gr.uns  de  la  nôtre,  qui  dès-lors  auroii  une  fupé- 
rioiité  marquée  fur  celle  de  SuifTe  .  réputée  la 
meilleure  de  l'Europe  ,  puifqu'eile  Tempone  f[tr 
elle  par  le  choix  &  h  pureté  des  matières. 

On  donne ,  en  Suiffe ,  à  la  pondre  ,  la  forme 
ronde,  dans  les  petiti's  fabriques ,  d'une  inaniire 
fon  fimple  que  voici.  On  divife  &  on  réduit 
en  poufiier  ,  ou  du  moins  en  très-petites  pai- 
ties  ,  la  compofition  qui  eft  en  maffe  lorfqu'on 
la  tirî  du  mortier,  en  la  pafTant  par  un  tamis. 
On  en  remplit  un  petit  fac  de  forme  ordinjire, 
fait  avec  de  la  toile  d'un  tiffu  ferré  :  on  le  lie  le 

Chis  près  que  Ton  peut  de  la  poudre .  fans  cependant 
ifouier;enfLiiteon  appuie  les  deux  mains  defru5,& 
on  le  roule  avec  force  fur  une  table  bien  ii>- 
lide,  en  pouffant  toujours  devant  foi,  8t.  évitant 
de  le  rouler  dans  un  fens  contraltt.  Comme  le 
fac  devient  flafque  &  lâche ,  à  mefure  que  la 
poudre  fe  comprime  en  la  roulant,  on  en  baiffe  ^ 

de  temps  en  temps  la  ligature  ,  afin  de  lui  rendre  la 
folidité  qu'il  doit  avoir  pour  que  Topéfrarion  pro- 
duife  fon  effet;  le  fac  ne  doit  pas  contenir  plus 
de  quinze  livres  de  poudre ,  ni  moins  de  trois 
livres,  &  il  fuJHt  de  la  rouler  pendant  une  heure 
au  plus  pour  que  les  grains   en  foient  parfite- 

On  a  beaucoup  cherché  quelle  peut  être  11 
caufe  de  Tinâanunation  fubiie  &  de  la  détonna- 
tion  de  la  poudre  à  canon.  Jufqu'à  préfeoc  on 
n'a  pu  former  que  des  conjeélures  plus  ou  moins 
planfibles. 

Oïl  a  d'abord  attribué  cet  effet  à  l'air  que 
l'aftion  des  pilons  incorpore  en  quelque  forte 
dans  la  poudre ,  &  à  celui  qui  remplit  les  petits 
efpacesque  les  grains  comprennent  entr'eux. Le  feu, 
a-t-on  dit,  ven.mt  à  agir  de  toutes  parts  fur  lui ,  le 
dilate  fubitement  &  le  force  de  s'étendre  avec  la 
plus  grandi  vîteffe.  M.  l'Abbé  Nollet  faifant  at- 
tention que  quand  une  charge  de  poudre  qui 
s'enflamme ,  feroit  capable  de  fondre  du  verre , 
Je  degré  de  chaleur  qu'il  faudroit  pour  cela,  ne 
pourroit  dilater  l'air  que  des  deux  tiers  de  fon 
volume  ,  il  ne  peut  croire  que  les  prodigieux 
effets  de  la  poudre  ,  puiffent  être  produits  par  ta 
dilatation    feule    de  Toir ,    quoique  portée    aaQi 


le  pourOcc  fiaii ,  87  loiCi 
Icc  &  ficb^,  ^7  Toircii 


'et  iTfc  le  m!me  boulci ,  mail  en 
ree  la  poudre  etén*;  ,  la  portée 

i  aYte  It,  poudre  ictiQi ,  mouiU 
avec  la  poudre  dite  décompol^. 


Cc> -iliirniJrci  eipfrl<ncci  font  ^oir  que  non- fcultincDi 
t'ctTcL  du  pulverin,  mai»  meute  celii  de  la  pomfre  dfcoio- 
pofét  T  iliitcrent  peu  de  celui  Je  la  poudre  pteufe  i  que  fie 
ioii(î(iiicnc  on  ne  doit  point  Ict  regarder  comme  iHOii'.e' , 
&  que,  dam  li,;iucoup  de  cas  ,  on  peut  tièj  bien  lei  eni- 
plofcr.  (  Mim.  de  i'Acadimit  ia  Sàtneupour  vjs?  }. 

Itnn 
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loin  qu'elle  peut  l'être,  &  îl  penfe  que  la  plus 
pinflante  caufe  de  ces  eiîets,  eft  U  proirpte 
converfion  de  h  poudre  en  vapeur ,  &  k  dila- 
.  tstion  de  cette  Tapeur  par  rembiâTemeiit,  (  Le- 
.foiti  dt  Phyjiqat,  tome  it  ). 

Long-^empï  avant  que  l'Abbé  Nollet  eût  tenté 

^'ejipliquer  ces  effets ,    M.  Newton  avoit  tenté 

Ja  laèaxe  chofe.  Voici  quelles  étoicnt  f»  idées  : 

"  Le  charbon  &  le  foufre  prennent  aifément  feu, 

dit  ce   grand    homme ,  &   embrafent   le  nitre  ; 

par  ce  moyen  l'efprit  de  nitre  étant  raréfié  en 

vapeur  >  éclate  avec  explofion,  à  peu-près  de  la 

.jneme  manière  que  la  vapeur  de  Veau  ,  fort  de 

Jéolipile;  le  foutre  qui  efl  volatil,  fc  change  de 

même    en    vapeur  ,  /  &    augmente    l'eiplofioa 

D'ailleur5  la  vapeur  acide  du  foufre,  (lur-t»ut 

celle  qtû  s'en  va  en  huile  de  Ibufre  par  la  dif- 

tillaiîon  Tous  la  cloche)  rentrant  avec  violence 

dans  la  partie  fixe  du  nitre ,  en  détache  refprit 

de  nitre ,  &  produit  une  grande  fermentation  par 

.06  Ja  chaleur  efl  augmentée,  &  ta  partie  fixe  du 

nitre ,  efl  raréfiée  en  fumée  ;  ce  qui  rend  l'explo- 

iîon  plus  fone  &  plus  prompte.  Car  fi  l'on  mêle 

du  feJ  de  laitre  avec  de  la  poudre  à  canon ,  & 

que    ce  mélange   Ibit    échauffé   jufqu'i    prendre 

ieu  ,  l'explufion  fera  plus  violente  &  plus  prompte 

que    celle  de  la  poaàrt  \  canon  toute  feule  \  ce 

qui   ne   peut   être  caufé    que  par   Va6iion  de    la 

poudre  à  canon  fur  le  fel  de  tartre ,  par  où  ce 

k\  eft  raréfié.  L'explofion  de  la  poudre  à  canon 

"vient  donc  de  l'aflion  violente  par  laquelle  tout  le 

inélangequicompofecctte;>oKi^r<,  étant  fubitement 

&  fortement  échauffé ,  efl  raréfié  ,  &  converti 

en  une  fumée  ou  vapeur  qui  acquérant ,  par  la 

violence  de  cette  aftion  ,  un  degré  de   chaleur 

qui  la  fait  briller  ,  paroit  en  forme  de  flamme. 

ÇTraiii  d'Optique  dt  M,  Newton  ^  qittfiioit  x, 

iradualon  dt  M.  Cofie). 

Suivant  M.  Macquer,  la  théorie  de  la  déton- 
natton  de  la  poudre ,  eft  exaftement  la  même  que 
celle  de  la  déionnation  du  nitce  avec  une  matière 
'inflainmable  quelconque.  Or  félon  ce  favart  Chy- 
iniAe  ,  la  détonnatîon  du  nitre ,  ou  plutôt  Vin- 
ilammation  de  fon  acide,  n'a  lieu  que  parce  que 
foo  acide  fe  combine  d'abord  avec  le  phlo^ilicpie 
de  la  matière  qui  doit  le  faire  détonner ,  comme 
l'acide  vitriolîque  fe  combine  avec  le  phlogiffique, 
d'oii-  réfulte  le  foufre  ;  eoforte  qu'il  le  produit 
un  fouffre  nttreux ,  mais  qui  eR  infiniment  plus 
combufUble  que  le  foufre  ^rdinaire  ,  Se  qui 
même  l'ell  à  tel  point  qu'il  ne  peut  fubfi{ler  un 
inftsnt  fans  fe  brûler  totalement,  d'où  il  arrive 
qu'il  s'enflamme  avec  une  rapidité  &  une  vio- 
lence extràne  aufTi-tât  qu'il  eft  formé.  Ceft  donc 
à  un  foufre  pareil ,  qui  fe  forme  à  l'inAant  de 
rîgnîrion  de  la  poudre  à  canon ,  qu'il  faut  attrî- 
buer  l'inflammation  de  cette  poudre  &  fa  déton- 
natioiL  (  DiSionn,  de  Ckymie ,  dt  M.  Macquer  ), 
M.  Prieflley  perfuadé  que  ,  s'il  fe  forme  un 
foufre  mtreu*  lors  de  l'i^itioo  de  la  poudre ,  îl 
ne  pourroit  brûler  fans  être  en  contaâ  avec  l'aii 
4&rMf .    Tonu  III. 
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commun  ,  à  caufe  que  l'air  dans  lequel  cf  foufre 
prendroit  ièu  feroit  bientôt  chargé  de  phlogif- 
tique,  &  étoufferoit  le  feu,  lequel  ne  peut  fe 
foutenir  dans  un  air  phlogilliqué ,  rejette  l'expli- 
cation précédente ,  &  lui  fiibilitue  la  fuivante. 


L'acide  n 


,  lorfc 
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quelque  fubffance  lerreufe  ,  ne  peut  être  échauffé 
à  un  certain  degré  fans  produire  de  l'air  déphlo- 
giiliqué  ,  dans  lequel,  comme  on  fait,  les  corps 
combullibles  brûlent  avec  une  violence  extrême. 
Or,  dès  le  moment  qu'il  fe  dégage  de  l'acide, 
du  nitre  ,  par  l'aQion  du  feu  apphmié  ï  la  poudre ^ 
Si.  qu'une  partie  du  charbon  le  réduit  en  cendre  , 
leur  mélange^  produit  de  l'air  déphloglfliqué.  La 
paitie  du  refte  du  charbon,  que  le  feu  appliqué 
a  ]a  poudre  f  n'avoit  fait  que  rougir,  fe  trouvant 
au  milieu  de  cet  air  déphiogiftiqué ,  doit  y  brû- 
ler avec  la  même  violence  qu'un  morceau  de 
charbon  alluma  plongé  dans  l'air  déphlogi^iqué. 
Le  mélange  de  cette  partie ,  réduite  en  cendre , 
avec  de  nouvel  acide,  lire  du  refte  du  nitre  par 
l'aâion  du  feu  ,  que  l'air  déphlogifliqué  déjà  eïif- 
tant  entretient  &  nourrit ,  produit  tie  nouvel  air 
tléphlogifliqué ,  dans  lequel  brûlent  avec  violence 
des  particules  du  charbon  qui  n'avoient  encore 
fait  que  rougir  ,  du  mélange  defquelles ,  quand 
elles  font  réduites  en  cendre ,  avec  de  nouvel  acîde 

2ue  le  feu  tire  du  nitre ,  îl  provient  de  nouvel  air 
éphlogiftiqué  ;  de  cette  manière  ,  l'inHammation 
fe  propage  dans  toute  la  maffe  de  la  poi-dre  ^ 
julqu'à  ce  que  le  charbon  ou  le  nitre  foit  entiè- 
rement confumé.  {Expé'iences  &  Oife-vaihits 
relatives  à  d:ffi:reiues  branchei  di  la  Pkilufophie 
naturelle,  i-c   pdr  Jafipk  Priefiley). 

On  voit  que  dans  cette  explication  M.  Prieftiey 
fiçpofe  qu'il  n'y  a  que  de  l'air  déphiogiftiqué  de 

Îiroduit;  6t  il  oublie  que  cer  air  ne  fait  explo- 
ion  qu'autant  qu'il  eft  mêlé  avec  une  certaine 
portion  d'air  ou  de  vapeur  inflammable.  Enfin  il 
iiippôfe  que  pat  l'aâion  du  feu  appliqué  à  la  pou- 
dre ,  l'acide  du  nitie  s'en  dég.ige,  ce  qui  ne  pa- 
roit pas  probable  ,  vu  qu'en  fai(ant  rougir  le  nitre 
à  l'air  ouvert ,  l'acide  ne  s'en  dégage  pas. 

Ces  différentes  difficultés  que  M.  Tngen-houfz  a 
apperçu  tout  le  premier ,  n'embarraffent  point  l'ex- 
plication appuyée  aufS  fur  la  doârîne  des  airs ,  que 
ce  favant  phyficien  donna  de  linflammatîon  &  ds 
la  détonnacion  de  la  poudre  ,  dans  le  même  temps 
que  M.  Prieftiey  donna  la  fieime  ,  &  fans  en  avoir 
c<Anoifrance.  »  Lorfque  le  nitre  eft  rougi  au  feu  , 
dit  M.  Ineen-houfz ,  il  s'en  fépare  une  prodigîeiife 
quantité  d'air  déphiogiftiqué  d'une  pureté  exquife  : 
le  charbon  rougi  donne  une  quantité  conâdcrable 
d'air  inflammable.  Un  mélange  d'air  déphiogiftiqué, 
&  d'air  inflammable  ,  prend  flamme  au  premier  con- 
taéldu  feu,  avec  une  très-fone  explofion.  Ainftles 
premières  particules  de  charbon  ,  qui ,  par  le  contiél 
du  feu  appliqué  i  la  poudre  pourl'ennammer ,  de- 
viennent rouges, produifentdanslemémeinftant  une 
quantité  d'air  înflammahle , pendant  que  le  mêmefeu 
met  ea  UberU ,  par  fon  contaâ  avec  quelques  put!- 
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cuks  de  nître,  une  ponicn  d'air  déphlogiftîquÉ  :  ces 
deux  airs  le  mêlant  dans  le  mcme  inftant  qu  ils  font 
produits,  s'enflamment  dans  le  même  moment  parle 
ieu  qui  les  a  développas,  L'explofion  ainfi  caufée 
par  l'embrafement  de  ces  particules  auxquelles  le 
feu  éioit  communiqué ,  difperfe  avec  violence ,  & 
en  tous  fens  ,  ces  particules  mêmes,  encore  dans 
l'éiat  d'ignition ,  ainfi  que  les  particules  voifines. 
L'eitibrafement  fe  communique  ainfi  avec  une  ra- 
pidité étonnante  par  toute  la  maflè  ;  &  la  force  de 
l'explofion  qui  en  réAjite,  efl  Air-touc  en  raifonde 
la  quantité  de  la  poudre,  St  de  la  réfîAance  que  la 
maflè  énorme  de  deux  airs  ainfi  développés  &  ra- 
réfiés par  le  feu ,  trouve  à furmonier  u. (^Nou-velitt 
txpirititdi  &  ohfeivationt  fur  divers  oijtit  de 
phyftqui  pjr  M.  Ingea-koufi). 

On  comprend  par  cette  théorie  pourquoi  la 
poudre  s'enflamme  (ans  être  en  contaft  avec  l'air 
de  ratmofphère.  Car  le  nitre  produit  dans  l'ignî- 
tion  même  tout  l'air,  dont  elle  a  befoin  pour 
brûler;  &  tomme  le  dit  M,  Ingen-houfz  ,  l'air  dé- 
veloppé par  cette  poaUrt ,  fé  trouve  d'une  pureté 
fi  exquife,  qu'on  peut  l'appeller  l'aliment  du  feu 
par  excell  nce. 

Comme  la  force  de  la  poudre  provient  du  dé- 
veloppement inflantané  delà  quantité  prodigieufe 
de  fluide  élaflique  qui  fe  dégage  lorfque  la  poudre 
s'enflamme  &  de  la  raréfafHonmbite  qu'il  éprouve, 
on  a  beaucoup  cherché  à  déterminer  la  quantité  & 
la  raréfaâion  de  ce  fluide.  Mab  les  déterminations 
^'on  a  obtenues  font  plus  ou  mt 
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ce  qu^on  croira  tien  facilement. Nous  allons  rappor- 
ter celles  de  M.  Rohins  &  de  M.  Ineen-houfz  ,  com- 
me étant  celles  qui  paroiffent  devoir  s'éloigner 
moins  de  la  vérité  ,  en  appliquant  toutefois  à  l'une 
d'elles,  à  celle  de  M.  Robrns,une  corteéHoncoi>- 
fidérable. 

Suivant  M.  Robins.  (  Nouveaux  priitcîpti  iÂr- 
tillerlt  ) ,  quand  le  fluide  élaAique  qui  fe  trouve  dans 
une  quantité  quelconque  de  poudrt ,  eft  raréfié  au 
point  d'avoir  une  déni i té  égale  ^  celle  de  l'airna- 
lurel,  il  occupe  un  efpace  144  fois  plus  grand  que 
le  volume  de  la  poudre  oîi  il  éioit  lïnfermé  (  c  ). 
Si  donc  il  ne  pouvoit  s'étendre  que  dans  l'efpaee  mê- 
me qu'occupoit  la  poudre  qui  le  renfermoit ,  il  feroit 
144  fois  plus  denfe  &  par  conl'équent  ^44  fois  plus 
éltflique  que  l'air  ordinaire  (  s'il  eft  vrai  toutesfois 
que  le  ren"ort  fuive  le  rapport  de  la  denftté  dans  le 
cas  oii  elle  eft  très-grande  ,  ce  qui  n'eft  rien  moins 
que  fur);  fans  compter  tjue  fa  force  eft  confidé- 
rablement  augmentée  par  la  chaleur  de  l'inflamma- 
tion. Ainfi ,  faifant  afattraftion  de  cet  effet  de  la  cha- 
leur ,  ime  quantité  de  poudre  enflammée  dans  une 
capacité  qu'elle  remplit  exaétement,  doit  exercer 
contre  les  parois  qui  la  renfermenr  ,  une  force 
344  fois  plus  grande  que  celle  qui  refaite  de  la  pref- 
fion  de  l'atmolphère.  Mais  M.  Robins  a  trouvé  que 
lorfque  l'air  éprouve  un  degré  de  chaleur  %al  à 
celui  d'un  fer  chauffé  jufqu'au  blanc ,  il  occupe  un 
efpace  quatre  fois  plus  grand  que  lorfqu'il  eft  froid 
&  dans  fon  état  naturel,  c'eft-à-dire  qu'il  a  alors 
quatre  fois  plus  de  reflbrt;  &  fuppolant    que  U 


la)  Voici  cOBimcnr  M.  Kobini  efl  p)[T«i)u  i  ce  titillât. 
Ayant  Fiii  comtimni^iict  uo  b»roinèrce  ivcc  un  récipien: , 
donc  la  (apicicé  iioit  de  fio  pojc«  cubi^uei ,  foiis  lc> 
.qiicE  il  avdc  mit  un  fer  rouge,  il  G(  pampci  l'ait,  k 
cnfuiic  il  UiSâ  tomber  fuc  le  fei  une  dragmc  de  peudre 
ou  un  Ccir.iinie  d'Mice  avoir  da  paidj ,  ou  17  .  )8  graini 
de  U  Une  ircyi  la  poudre  l'itllunia  aulli  cSi,  &  la  force 
expanfîvc  du  Buide  qui  fe  développa ,  lie  licfcendie  le 
mercure  d«  1  pouLci.  Le  mercure  te  lourenaiit  aupatavanc 
i  ]0  poucn  environ  ,  il  en  conclue  que  l'il  avoir  employa 
I  f  (bii  auiani  de  poadrt ,  c'elt  i-dire  ,  410,7  graini  de 
la  livie  inn  ,  le  mercnce  fût  defceodu  couc  à  fair.  Le  fluide 
ruhtil  renlénnË  ilant  le  récipient  eue  M  lloii  en  équilibra 
avec  la  pieffion  de  l'armiirphcre .  ,Sr  par  conlfijucnt  fon 
reUvn  égal  i  celui  de  l'air  nacurcl.  la  capacité  du  léci- 
pieni  éraor  de  |io  pouces  culiiquei,  il  l'eufuit  que  110,7 

Îraioi  auioient  prùluii  t:o  poucei  cubiquet  d  un  Âuîde 
ibtil ,  ayast  le  mime  [ctTorl  que  l'air  nature!  ;  d'où  il  fuie 
qu'un  once  emiSre  avoir  du poidi  produtroit  [!4i'^7  poucei 
cuEnquei  de  ce  fluide. 

Pour  lujtei  de  la  denficé  de  ce  fluide  ,  M.  Rnbint  ob- 
Jïtve  qu'iuie  panio  du  rcflôrc  qu'on  vient  de  rrouvci , 
avoir  éré  occaConnée  pat  U  chaleur  du  fer  rouge  ,  &  comme 
la  chaleur  du  Tédpïeni  avoît  écé  fenfiblcnieni  moindre  que 
celte  de  l'eau  bouillanie,  laquelle  n'angmcnre  la  force  du 
xeObti  de  l'ait  que  d'environ  un  tlert ,  il  en  conclut , 
■infi  qucd'aultei  licconllaiicet ,  i^ue  le  rureroii  de  relîotr, 
occaSonn^  par  certe  caufe ,  peut  jrre   évalué  i 


..  .  ,  ,it^7  poucei  cubiquei 
1  i.iu4>iii:i>iE  )  Lc  qui  les  réduit  i  -(41,74  poucej  cubi- 
,  quan-.iié  de  fluide,  vriimiiu  produite  pat  rinflam- 
oa   d'un  ence  de  poudre  ,  Sc  ayaoc  mîme  lellbit  Se 


mérne  deniïté  que  l'air  nitntcl.  Mail  44)<74  poucca  cti> 
biquei  d'ail,  pefenc' 1 11,71  graini  de  la  livre  aoy ,  It 
l'once  avoir  du  poidt ,  àosa  (t.  rcrilr  M.  Robins  ,  éqal- 
viui  Aiivant  lui  à  4)8,084  graînt  de  la  livte  iroy  ,  !e 
Htiide  ïouienu  dani  l'erpèce  de  poadrt  qu'il  employa  ,  fbt- 


moii  donc  le)  ^ ou  ,  à-peu-pr£i,lei  ttoiidDquiimel 

du  poidi  total  de  laivudr-e. 

Pour  connoître  fa  quantité  de  fluide  ,  telatiTeineBi  ait 
volume  de  U  paudri ,  il  ebfcrve  que  17  diagmei  Iroit 
dixièmes  delà  livre  avoir  Ju  poids  ,  ou  une  oDce  i,*  de 
itragme,  occnpenr  un  volume  de  1  poucei  cubiques,  U 
iroufe ,  en  fuivani  le  calcul  d-dcflui  ,  que  t  poucei  cu- 
bicjues  de  poudre,  contiennent  ^ii  poucet  cubi^et  d'une 
nmicre  fubtile  Jênililable  i  l'ait;  enroue  que  dani  un 
pouce  cubique  dcpoud/e.il  ya  une  quantité  de  eetie  maiiéte 
qui,  étant  raréfiée  au  point  d'avoir  même  t)  en  fit*  que  l'air, 
occupe  un  efpace  de  141  poucei  cubiques.  [Nanvuucfinii- 
cifei  d'Aràilerit  par  Relàns,  ) 

Cette  évaluation  Tut  qonStméepar  d'autres  expctiencfi. 

Comme  looi  le  monde  no- fait  pas  ce  que  c'elt  que  la  livi« 
iri>y  St  la  livre  avoir  du  peidi ,  doue  le  feu  M,  Robins  r 
nous  devons  dire  que  U  ptemiète  fett  pour  pefet  l'or.'l'at- 
genr  Ec  d'aurtes  matiiics  précieufes  >  que ,  roivani  M.  Tillei, 
elle  fe  divife  en  la  oncet ,  l'ouce  en  to  denlcn ,  le  denier 
en  t4  grainsi  que  cette  Uvre  vauttt  onceiuiigioa  I7giaini* 
ou  7011  grains  de  Pariti  que  la  livre  avoir  du  poidt  feir 
pour  les  uiarcliandifti  communesi  i^u'ette  fe  divife  en  i« 
onces ,  l'once  en  i,r>  deniers ,  le  demer  en  aj  graînt  ;  que 
certe  livre  vaut  14  oncei  t  groi  41  gisint ,  ou  i\ii  graiof 

A inû  l'once  de  la  livre  rray  répond  1  jïf  gralniundoH- 

liéme  de  Paris  ,.&  l'once  delà  livre  aveir  du  poidi ,  i  ])f 
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chaleur  a  la  mime  influence  fur  le  fluide  âiAîqiie 
qui  fe  développe  dans  l'infiammatioii  de  la  poudrt , 
que  fur  l'ûr,  &  que  rinflammation  de  U  poudrt 
occafionne  une  chaleur  égale  à  celle  d*un  fer  rouge , 
il  conclut  qu'à  l'indanc  de  rinâammation  ,  ca  fluide 
occupe  ou  tend  à  occuper  quatre  fois  plus  d'efpace 
qu'il  n'en  occuperoit  s'il  n'avoit  que  fa  chaleur  de 
l'air  extérieur,  que  par  eonféquent  ]«  chaleur  de 
J 'in  fl  animation  rend  fon  reffoft  quatre  fois  plus  grand 
qu'il  n'eût  été  fans  elle.  D'où  il  condud  que  la  force 
élaflique  du  fluide  qui  fe  développe  dans  l'inflam- 
mation  de  la  paadit  ,  e&.  yj6  lois  plus  grands 
(fue  ce'le  de  l'sir  commun ,  qui  efl  équivalente  à 
la  preflion  de  l'atmofphère  ;  que  par  conféqucnt, 
dans  lepreinier  inftant  de  l'infuinniation,]a^oui/re 
B  une  force  976  fois  plus  grande  que  ta  prefCon 
de  l'aihmofphèTe.  Nom  difoiu  ,au  premier  inilant  de 
rinflammatioQ  ;  car  cette  force  diminue  auffi-tôt 
après  l'inflammation  à  mefure  que  le  fluide  s'étend 
dans  un  plus  grand  efpace  ,  &  qu'il  perd  dé  là' 
chaleur. 

Cette  évaluation  de  la  force  eipanfive  de  la 
poudre  à  canon,  eft  la  moitié  trop  petite,  parce 

3ue  M.  ,Robin5  néglige  la  diminution  que  la  maife 
u  fluide  élaflique ,  a  foufferte  par  l'ignition  même  , 
diminution  qui , fuivant  M.  Ingeivjioufz, va  alamoi- 
tié  de  la  quantité  de  fluide  produite  Sil'inflant  de  t'in- 
fl3imnaiion,que  M. Robinsacnin'âtrepas  plus  gran- 
de que  celle  qu'il  a  trouvée  après  la  conflagration  de 
la  poudre.  Si  donc  M.  Robins  a  trouvé  une  quantité 
de  fluîde,qui  occupe  un  efpace  244foisplusgrand 
queie  volume  Ae\a poudre  qui  l'a  produit,  lorfqu'il 
a  ia  même  denfifé  cjue  l'air  ordinaire ,  il  s'enfuit  qu'il 
s'eft  en  effet  développé  unequantitéde  fluide,  qui, 
fi  ce  fluide  avoit  la  denfité  dont  nous  parlons, 
occuperoit  un  efpace  48S  fois  plus  grand  qua  le 
voliune  de  la  poudre.  D'où  il  fuit  qu'en  tenant 
compte  de  l'efièt  delà  chaleur, la  force  de  hpoudre, 
au  premier  Inftant  de  l'inflammation  ,  eft  19^1  fois 
plus  grande  que  la  pieflion  de  l'athmofpKere. 

M.  Ingen-houfz  détermine  de  lamanière  fuivante, 
la  force  expatdive  de  la  poudrr,  M.  l'abké  Fontana 
a  trouvé  qu'une  once  de  nitte  ,  donne ,  par  le  feu , 
environ  Soo  pouces  cubiques  d'air  dépidogiftiqué 
pur,&  qu'une  once  de  charbon  rougi  dans  une 
tetorte  ,  ooniie  environ  1 50  pouces  cubiques  d'air 
inflammable  mile  d'air  fixe  &  d'air  commun.  Un 
pouce  cubique  de  poudre  à  canon ,  pèfe ,  fuivant 
M.  Ingen-houfï,  44a  grains;  enforte  que  fuppo- 
fant  que  le  nître  faifant  les  trois  -  quarts  de  la 
poudrt  j  le  charbon  &  le  foufre  foient  chacun 
la  moitié  du  quart  reftant,  comme  dans  ia  poudre 
qu'on  fabrique  en  Angleterre  ,  le  charbon  pèlera  ^^ 
grains  &  un  quart,  pendant  que  le  nitrepèfe  331 
grains  &  demi.  Or  ce  favant  Phyficien  trouve  d'a- 
près l'évaluation  de  l'abbé  Fontana,  que  331  grains 
&  demi  de  nitre,  donnent  .parle  feu,  environ  ^51 
pouces  cubiques  d'air  déflogifliqué ,  &  que  ^  ç  grains 
&  un  quart  de  charbon,  donnent  environ  17 pouces 
cubique»  d'air  inÇammable  irclé  avec  un  peu  d'air 
£xe&  d'air  commua  Aisfi,lorfquela;iiMiit'r£i'eii- 
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damtne,!!  fe  produirolt , félon  ce  calcul,  fép  pou- 
ces cubiques  de  fluide  élaAique ,  fans  parler  du 
fluide  élallique  que  donne  le  foufre  en  mém^'iemps, 
ni  de  la  conveifion  en  vapeur,. de  l'humidité  qui 
eiifte  dans  la  poudre.  Si  donc  la  chaleur  de  l'inflair- 
maiion  eft  capable  de  faire  occuper  quatre  fois  plu» 
d'efpace  à  ce  fluide  ,  il  s'enfuit  que  dans  le  moment 
de  l'ignition ,  fon  volume  eft  au-moins  de  1176  pou- 
cescubiques  (^Nouvelles  expiriencts Ù  ohfervatioas 
fur  divers  oèjttt  de  Phyfque  par  M.  Ingen-koufy  ). 
Nous  ignorons  comment  M,  Ingen-houfz  a  trouvé 

flufieuts  réfultats  qu'il  donne  ,  &  qui  l'ont  conduit 
ce  dernier.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
fi  on  fait  le  calcul  pour  \a  poudre  qMi  fe  fabrique 
en  France ,  on  trouve  tout  différemment.  Suivant 
M.  Lombard  j  lapefanteur  fpécifiquede  notre  pou- 
dre ,  eft  à  celle  de  l'eau  ,  comme  0^463  eft  à  1  ; 
ainfi  le  pied  cube  d'eau  douce ,  pel^t  70  livres,  , 
un  pied  cube  de  poudre  pèfe  66,34  livres,  &  par 
conféqueni  le  pouce  cube  pèfe  0,03834  de  livre ,  ou 
3Ï3,Î  grains,  la  livre  étant  de  9114  grains.  Par 
conféquent  le  nitre  étant  les  trois-quarts  de  ta  pau- 
dre  ,  1!  y  en  a  264,975  grains  dans  un  pouce  cube, 
&  fuivant  la  proportion  du  charbon  &  du  foufre 
entre  lefquels  fe  partage  l'autre  quart  reftant ,  il  y  a 
54,7615  grains  de  charbon.  Ot  filon  fuppofeque 
l'once  ou  576  grains  de  nitre ,  donnent  800  poucei 
d'^r  déphlogiffiqui ,  on  trouve  que  164,07  5  grûns 
en  donnent  368,01  pouces  ,  &  ft  l'once  de  charbon 
doime  I  f  o  pouces  cubiques  d'air  inflammable  mê- 
lé d'airfuie&d'aircommun,ontrouvec[ue  54,761? 
grains,  en  donnent  14,16  pouces.  Ainfi  il  ne  fe 
produiroit  larsderinflammationdela;>oti(ff-< , qu'en* 
viron  381,)  pouces  cubiques  de  fluide  élaftique, 
enforte  ciu'en  tenant  compte  dé  l'effet  de  ta  chaleur  , 
le  fluide  élaftique  produit  lors  de  l'Inflammation  de 
la  poudre  ,  n'occuperoit  qu'un  efpace  de  1 5 19  pou-r 
,  ces  cubiques. 

Au  refte  toutes  ces  évaluationsdelaforce  de  la 
poudre  font  beaucoup  trop  foibles.  Si  celte  com- 
pofition  n'avoit  que  le  degré  de  force  qu'on  a  déter- 
miné ,  eile  ne  pourroit  certainement  produire  les 
effets  que  nous  connoiflons.  Il  eft  à  prifumer  qu'on 
eftime  beaucoup  trop  petit  l'effet  de  la.  chaleur  fur 
le  refTort  du  fluide  qui  fe  dégage  lots  de  l'inflatr- 
mation  ,  en  le  fuppofant  pareil  à  celui  qu'elle  pro- 
duit fur  l'air.  L'acide  nitteux  étant  de  la  plus  grande 
expanfibilité,ce  que  prouvent  les  vapeurs  qui  s'en 
exhalent  conftamment ,  &  ta  chaleur  qu'on  y  appli- 
que lorfqu'on  le  diftille,  raréfiant  tellement  celles 
qui  s'en  eihalent ,  qu'on  eft  obligé  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  ima^ables  pour  éviter  la  rupture 
des  vailTeaui ,  on  doit  penfer  que  la  chaleur  qu'il 
éprouve  par  l'inflammation  ,  laquelle  eft  infiniment 
fupéricure  à  celle  qu'il  éprouve  dans  la  diftiltatîon , 
raréfie  extraordinairement  &  beaucoup  plus  que 
l'air  ,  le  fluide  qu'il  produit  alors  ,  que  par  confé- 
quent la  force  expsnCive  de  la  poudre  eft  bien  plus 
grande  qu'elle  n'a  été  trouvée.  M.  Daniel  Bernouilii 
a  été  conduit  à  penfer  qu'elle  eft  au  moint  dix  mille 
fois  plus  grande  qtie  celle  de  l'air  ordinaire  (  Hydro^ 
£e  % 
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dia.  fis.  X.  )  ;  évaluation'  qui  n'eft  pas  trop  forte , 
jui-tout  fî  l'on  coiifidéie  que  rknflainmation  de  ta 
poudre  eftrucceflive^lefeuappliquéàiuieïtrémiti 
d'une  charge  de  poudre  ne  pouvant  gagner  l'autre, 
fans  s'être  communiqué  à  toutes  les  paitii;}  intcrmé- 
diaites.  On  a  prétendu  ,  à  la  vérité  ,-que  l  inflamma- 
tion eft  inftantanée,  &  c'étoit  mime  l'opinion  de 
M.  Robins.  Mais  l'expéiiînce  eft  venue  au  fecourï 
du  raifonnement  pour  renverfer  cette  opinion. 

M,  Euler  rapporte  dans  fes  remarques  fur  les 
principes  d'Artillerie  de  RoWs ,  des  épreuves  faites 
en  1718,  à  Pé te rsbourg  auxquelles  lui  &  d'autres 
académiciens  afliftèrent ,  avec  .un  canon  de  7,7 
pieds  Arglois  qu'on  tira  verticalement  avec  dif- 
férentes charges ,  qui  prouvent  inconteflablemeni 
que  l'eniiére  intlammationde  la  poudre ,  ne  fe  hit 
point  dans  un  inllant.  On  obfervoit  à  chaque  coup , 
au  moyen  d'un  pendule ,  combien  leboulet  mcttoit 
de  temps  à  retomber  à  terre.  M.  Bemouilli  trouva  que 
le  boulet  chalTé  fucceflivement  avec  des  charges 
d'un  once,  de  quatre  &  de  huit  onces  ,  feroit 
monté,  dans  le  vuide , à  541,13694,  &  58750 
pieds  de  hanteur.  Ayant  racourcilé  canon  de  1,7 
pieds ,  ce  qui  le  réduiftt  à  la  longueur  de  6  pieds , 
on  trouva  qu'avec  les  mêmes  charges,  le  boulet  ne 
feroit  monté  dws  le  vuide  qu'i  374,1404,  & 
é6o4  pieds.  Ainfi  la  charge  de  huit  onces,  n'eût  fait 
monterdansce  dernier  cas,le  boulet  qu'à  une hatneur 
neuf  fois  plus  petite  environ  que  celle  où  elle  l'eût 
fait  monter  avant  le  raccourcilTement ,  enfone  que 
lavîiefle  fe  irouvoit  trois  fois  plus  petite.  Certaine- 
ment fi  la  poudre  s'enflammoit  toute  entière  en 
même  temps,  ces  différences  n'auroient  pas  eu  lieu, 
&  il  faut  qu'une  grande  partie  de  la  poudre  ,  ne  fe 
foit  enflaiVimée  que  qusnd  te  boulet  patcouroit  la 
partie  du  canon  ,  qui  fut  enfuite  ratranchée. 

On  a  encore  une  grande  preuve  de  l'inflamma- 
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tîon  fuccelSve  de  la  poudre ,  dans  les  (ùTds  cara^ 
binés  qai ,  comme  on  fait,  portent  plus  loin  que 
les  autres  ,  malgré  la  grande  réfiflance  ciue  U  balle 
éprouve  dans  fe  canon  de  cette  efpèce  ae  fijfil-  L* 
force  qui  chaffe  la  balle  trouvant  plus  de  réftftan- 
ce  à  vaincre ,  &  imprimant  une  plus  grande  vîteffe, 
il  faut  qu'elle  foit  beaucoup  plus  confidéraUe  que 
dans  les  fufjs  ordinaires.  C5r  cet  excès  de  force  ne 
peut  venir  que  de  ce  que  la  bslle  cédant  plus  dif- 
ficilement à  l'aftion  de  la  poudre  ,  la  charge  a  le 
temps  de  s'enflammer  en  tout  ou  en  très-gtwide 
partie  avant  que  la  balle  foit  fottie  ,  tandis  qu'il  ne 
s'en  enflamme  qu'une  tiës-petîte  partie  dariâ  les  ail- 
les fufds. 

Après  avoir  parlé  Je  ta  force  expanfive  de  la 
poudre  à  canon ,  (  a  )  peut-être  ne  fera-t-il  pas  dé- 
placé de  dire  ici  Quelque  chofe  de  fes  effets  ,  «  d'af- 
ugner  la  TÎteffe  oês  corps  qu'elle  met  en  mouve- 
ment. Comme  la  théorie  n'a  pu  rien  donner  de  bien 
exaS  fur  cet  objet ,  on  a  pris  le  parti  d'interroger 
l'exjpérience,  M.  Robins  l'ayant  fait  avec  beaucoup 
de  fuccts,  nous  ^or.s  décrite  le  procédé  qu'il  a 
fuîvi. 

Cet  auteur  ayant  à  déterminer  h  vîtçlTe  avec 
laquelle  une  balle  ou  on  boulet  fe  meut,  à  une  dif- 
tance  quelconque  du  canon,  imagina  l'inflrumeol 
repréfenté  par  la  jî^.  cs.xv!i  ;  AOCDeSi.  une 
efpèce  de  chèvre  ,  au»  deux  jambes  B  &  C  de  la- 
quelle font  fixement  attachés  deux  bras  Ji  &S, 
capables  de  fupporter  le  pendule  E  F  G  H  l  K, 
par  Je  moyen  de  la  traverie  £  f ,  Ce  pendule  doii 
fe  mouvoir  librement ,  &  fmre  fes  olcillations  fut 
la  traverfe  E  F,  prife  pour  axe  de  mouvement, 
enforte  que  cette  traverfe  ,  ou  pour  mieux  dire, 
U  Ijane  k  S  fuivant  laquelle  elle  eA  appuyée  fut 
tes  bras  fi  &  5 ,  doit  être  bien  horifontale.  Le 
xoTps  de  ce  pendule  doit  être  de  ferj  fa  partie  in- 


(d)  Ajomoni  encore  (jnelifue  cbore  fur  la  force  de  la  paa- 
ire.  Il  cil  ceitain  <|iK  la  fotce  de  ceiie  compoUrion  dépend 
ds  la  quiBcùf  de  nuide  ililllqne  ,  (|ui  fe  dÎTcloppe  pat  l'ia- 
flimioiiion&de  la  piompiiiudc  de  l'iuOanimition.  l'Iui  il  j 
a  de  fluide  c1illù|Uc  teuferniê  dam  U  Tubllance  de  la  pou- 
dre ,  plui  Ta  force  cipaolîve  eft  conlîdérable  ,  cjuand  le 
(eu  >  CQ  briia.it  lei  liei»  qui  le  leiienaent ,  Tienc  à  le  met- 
.ire  en  L'^rai  de  l'exercer  ;  Se  plus  l'iuflaininajiun  fc  iâii:  avec 
prompliiude  ,  plui  il  fc  dégage  de  ce  Hui.k  à  la  fnii,  en- 
forte  que  pai  celamèmc  que  l'inSanunation  eft  plm  prompte , 
ou  qu'elle  lï  communique  plut  tapidemeiK  1  loutei  tet 
patilci  de  la  poudrt,  la  fbice  eipaolive  eft  pIui  grande. 
Mail  la  vivaciti  de  i'.ndaiiiinaiiDa  concouit  encare  d'uiu 
autre  maaière  i  augmcnicr  celte  force  ,  en  ce  iiu'elle  eft 
iciompagnie  d'une  chileuc  plus  viïe  ,  dont  Veffei  eft 
d'augiucnier  l'ilafticiié  du    âuide   tt   pat  conlcqueat  â 

Il  eft  donc  n/celTalre  qu'il  y  ait  daoi  U  poaàre  le  moine 
pcriTible  de  paitiel  gtoOîhe)  8c  terteureilS".  parce  qu'en 
ginètil  il  doli  j  avirit  d'autant  plut  de  Aitide  ililii^ne 
quil  V  a  moiiu  de  cei  paidet ,  Se  que ,  quand  il'  vient 
i  fe  diveloppei .  une  partie  de  la  lotce  étant  employée  1 
kl  ueitie  en  mouvement ,  Il  )>  en  (oofomme  d'autant 
moiot  qu'clleifcCTi  en  plui  petit  nombre}  1".  cei  paniculei 
'  Be  pouvant  que  tctardet  l'inflammaiion ,  elle  eft  d'autant 
plue  prompte  qu'il  y  en  a  moini. 
Aiofi  Eommc  le  falptrte  entre  ea  beaucoup  plni  gcinde 


duantitf  que  le  foufre  S(  le  charbon  dani  la  compolîtioa 
de  la  poa^i ,  il  faut  ftte  bien  acentif  i  n'employer  que 
celui  qui  eft  le  plui  pur ,  Se  qui  contient  le  moiai  de  panii.! 
giollîèiei ,  puifque  CCI  partiel  retardent  rinflamnution  fc 
augmentent  la  quaniiiJ  tic  matière  i  mettre  en  mouremenr. 

Une  autre  ratloa  pour  employer  le  ralpftie  te  plue  tafirt 
qu'il  eft  podible  ,  c'eft  que  ptui  il  l'eft  ,  moîni  U  poadn 
aiiitc  l'humidiié  de  l'ait,  dont  l'effet  eft  d'afioiuii  ia 
force  ,  parce  <(u'elle  empêche  pluCcuii  paniculei  de  pren- 
dre fbu,  ou  ouc  du  moiDi  elle  terirde  l'inHam nation.  Nf. 
Robîni  dit  quil  a  trout-i  que  U  mhne  charn  do  jwadrfi 
qui  ,  dant  un  lempi.fec ,  commanlquoii  au  Eoulec  uns  vi- 
telTî  de  170»  oicai  par  (éconde ,  ne  lui  eu  donnent  qu'une 
de  II  à  i;oopied[  dani  un  temps  humide  ,  tt  moins  encore 
lorfque  la  poudrt  (toit  d'une  mauvaifè  ^aiiit,  ou  qu'elle 
o'avoit  fuitk  bien  confcivée. 

Il  fi:  pttfcme  une  remarque  lelatiTcmeni  1  la  force  de 
ta  pQiub-t  comparée  dani  une  grande  &  une  petite  charge , 
que  nom  ne  devoni  pai  ouMierde  faire,  c'eft  qu'une  grande 
cliatgea,  ptoporcion  eard(e,  plui  de  force  qu'une  pciire, 
parce  que  nnrealïij  de  )a  dialeut  qnj  accompagne  l'in- 
llamnutlan ,  eft  plus  giardc  dini  la  pieiniire  que  dans  U 
fetoude.  Cette  circonltance  ne  rend  pji  cependant  la  dilB- 
rence  auill  grande  qu'elle  devcoit  l'jtre,  parce  que  J'iuÂam- 
matioD  fiant  fuccelGre ,  elle  le  fan  molni  complétcnie.-ii 
dam  lit  grandei  cbar|e) ,  lyaiii  le  dtpait  do  boula ,  que  dam 
let  petiiei. 
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férieure  eft  plus  large  que  le  relie  :  elle  eft  couverte 
d'un  teab  plateau  de  bois  de  hêtre  G  H  I  K,  qui 
y  eft  fortement  attaché  avec  des  vis.  Au-deffous 
&  tout  près  du  pendule  ,  eft  une  autre  traverfe 
O  P  attachée  aui  jambes  B  &.  C  qui  foutiennent 
le  pendule;  fur  le  milieu  de  cette  traverfe,  eftfiïé 
un  inflrumentN  f'compofé,  à-peu-près,  comme 
une  plume  à  deffiner ,  de  deux  lames  d'acier ,  qu'on 
peut  réparer  &  lapprocher  l'une  de  l'autre ,  pat  le 
moyen  d'une  vis.  Ëntîn  au  bas  du  pendule  eft  atta- 
ché un  Tubao  étroit  L  M  qui  paffe  entre  ces  deux 
lames  ,  &  de  ÉMombe  librement ,  comme  en  IV. 

On  mefure  froids  du  pendule  ,  &  on  cherche  la 
diftance  de  fon  centre  de  gravité  &  de  fon  centre 
d'ofcil'atioB ,  à  l'axe  de  fulpenfion  E  F.  Si  enfuiie 
on  fait  frapper  le  pendule  par  une  balle,  mefurant 
l'étendue  de  la  première  vibration ,  après  le  choc  , 
«n  Dourra  ,  au  moyen  du  poids  connu  de  la  balle , 
&  de  U  diftance  du  point  où  elle  frappe  le  pendule , 
à  l'aie  £  F,  déterminer  Uvîtefle  de  la  balle  ^l'inf- 
tant  du  choc. 

On  connoîtra  l'étendue  de  la  première  vibration 
au  moyen  ds  ruban  L  M.  On  n'aura  qu'à  ferrer 
les  deux  lames  de  l'inftnmient  FN,de  manière  que 
le  ruban  eêné  feulement  par  un  léger  frottement , 
puilTe  glifler  entre  deux.  On  tirera  enfuite  le  ruban 
jufqu'k  ce  que  fa  partie  compiife  entre  la  pendule 
&  Finflrument  KN ,  foit  tendue  autant  qu'il  eft 
poflible  fans  déranger  le  pendule  de  la  fituation 
verticale,  &  l'on  fera  une  marquefuF  le  ruban,  tout 
près  de  ^  N.  Alors  on  tiiera  la  balle  contre  le 
pendule  qui  entraînera  le  ruban  en  reculant;  la  partie 
■  de  ce  ruban  qui'  aura  paffé  entre  les  deux  lames , 
fera  la  corde  de  l'arc  que  le  pendule  aura  décrit 
(  A'oivtaoa;  principes  a'Artriltrlr  parRobins  ). 

U  eft  facile  de  trouver  le  poids  du  pendule  en 
te  pefarrt  à  l'ordinaire.  On  aura  foin  de  compren- 
dre dans  fon  poids  celui  de  la  traverfe  E  F.  Pour 
trouver  fon  centre  de-gravilé  &  fon  centre  d'ofcil- 
latjon  ,  onmefurerafa  longueur  depuis  le  bord  in- 
férieur H  i  oïl  eft  attaché  le  ruban  ,  jufqu'à  la 
ligne  fuivant  laquelle  la  traverfe  eft  appuyée  fur 
le  bras  R  &  5,  qui  eft  vraiment  l'axe  autour  du- 
quel le  pendule  fait  fes  vibrations.  On  élèvera  le 
pendule  en  le  faifant  tourner  autour  de  cet  axe,  & 
on  le  mettra  dans  une  fituaiion  horifontale  dans 
larjuelle  on  le  fixera  au  moyen  d'on  poids  Q  (Jig. 
c^xviii.  )  attaché  à  une  des  extrémités  d'une 
coide  QML,  dont  l'autre  extrémité  eft  retenue 
au  point  L  du  pendule,  laquelle  paffe  fur  une 
poulie  Af  dlfpofée  de  manière  que  la  partie  L  M 
de  cette  corde  ,  foit  verticale.  Son  P  le  poids  total 
du  pendule,' CI  "I"'  du  corps  qui  lui  fait  équilibre, 
a  la  diftance  D  I.  du  point!.,  à  l'axe  de  rotation , 
g  la  diftance  P  Jïdu  cenrre  de  gravité  du  pendule, 

Aippofé  en  R ,  à  cet  axe  ;  on  aura  g  =•  —^■ 

SoiiS  leccntred'ofcillationdnpendule,  Ala  dif- 
tarce  i>5  de  ce  centre  à  l'axe  de  rotation,  ou  la' 
longueur  du  pendule  iîmple  qui  &it  fei  vibiatiens 
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dan»  le  inéme^emps  que  ce  pendule  fait  les  fienne». 
Pour  trouver  A ,  on  mettra  le  pendule  en  mouve- 
ment ,  en  lui  faifant  faire  des  cfcillatlons  qui  n'ex- 
cèdent pas  cinq  ou  fix  degrés  ,  afin  qu'elles  foieiit 
ifoclirones ,  du  moins  fenfiblement.  On  obfervera 
combien  il  fait  d'ofcillations  pendant  un  certain 
nombre  de  fécondes.  Suppofons  qu'il  faffe  le  nom- 
bre» d'ofcillations  ,  dans  le  nombre  I  de  fécondes. 
On  fait  que  la  longueur  du  pendule  fimple  qui  fait 
une  ofcillation  dans  une  féconde,  eft  de  3,16417 
pieds  Andois.  Ainfj  les  temps  des  ofcillations  de  deux 
pendules  II mpl es  étant  entr'eux  commelesracinescar'' 
réesdesloDgueurs,&lc  pendule  dont  lalongueur  eft  A, 

devant  faire  une  ofcillation  en  — ,  on  aura;  1"; 

—  ::   V  3»»64i7  :  \/h,  ce  qui  donne    A^ 

1,26417.  f-    .   ,         ,  . 
* — -ï-i [Meds  anglois. 

Maintenant  foit  f  (  fig.  cLxtx.  )  le  point  06" 
la  balle  frappe  le  pendule  ,  a  la  diftance  de  ce 
pointa  i'a.ie  de  rotation, «  la  vîtefl"«  de  ce  point, 
f  celle  de  la  balle  avant  le  choc,  p  le  poids  de 
cette  balle,  o  ta  corde  tie  l'art  mefuré,  r  le  rayon 
de  cet  arc  ou  la  longueur  du  pendule.  Si  à  la  place 
du  pendule  ,  00  fuppofoit  en  f',  un  corps  dont  le 


poids  fjt  ^ 


-  P ,  il  oppofêroU  au  mouvez 


ment   que   la  balle  imprime  par  ion    choc  ,  la 

même  réCftance  que  le  pendule.  En  effet  la  fotnme 
des  moments  des  réfiftances  que  les  particules  du 
pendule  oppofent  par  leur  inertie  au  mouvement 
de     rotation    que    la   balle    leur   tmpriuie  ,    e=* 

—J  rrdm  ,   en  repréfcntant  la  maffe  d'une  de 

ces  particules  par  dm.  Mais  b    diftance  A  du 

frr,„     . 
centre  d'ofcillation  du  pendule  ,  ■=  __  ^ 

enfone  <[ae  J  r  r  d  m  ^^  h  g  P.  Donc  la  fomnf 

des  moments  des  réfiftances  Sic.  Sera,  s:  —  g  h  Pi 

Oonc  le  corps  qui  étant  placé  en  F*,  oppoferoit 
la  même  réfiftance  en  prenant  la  vitefTe  u ,  doit 
être  tel  qu'en  le  repréfentant  par  w,  on  ait  wMh 

=: —  g  A  P,  ce  qui  donne  fras:-^  P. 

Puifque  ce  corps  produirmt  &  éprouveioit  le 
même  eftèt  que  le  pendule  lui-même,  tout  ferédtiic 
à  deux  corps  p  &  —  P  ,  dont  le  premier  choque 

avec  une  vîtelTe  K,  le  fécond  qui  eft  en  repos. 
L'un  &  l'autre  pouvant  être  confidérés  comme 
des  corps  deitiiiiés  de  reflort,  leur  vUcfté  Eom- 
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ce  centre  à  l'axe ,  fera  ^  - 
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mime  aptis  le  choc ,  &  par  confjtnient  la  vîtefTe 
u  du  point  y,  fe  trouvera  en  divif  m  la  quantité 
de  mouvement  du  choquant  ou  de  la  balle  avant 
le  choc ,  par  la  fonune  de  ces  deux  corps ,  en- 

/•  .  AAof 

forte  qu  on  aura  «*=■-,„.       ■—. 
.  ,  ghP+XKp 

La  balle  s'enfonçant  dans  le  bois  qui  recouvre 
le  f6r  du  pendille,  augmente  la  tnaffe  du  pen- 
dule ,  enforte  que  le  centre  d'ofcilktion  n'eft  plus 
le  même.  Alors  pour  trouver  ce  point ,  on  n'aura  qu'i 
chercher  le  moment  d'inertie  ,  qui ,  à  caufe  de  la 
fcalle  enfoncée,  fm' '='-g- fi  P -\- x >, p  ,  &  le  di- 
vîfer  par  gP-{'>.p,  enforte  que  la  diftance  du 
centre  d'ofcillacion  du  pendule  &  de  la  balle ,  k 

l'axe  de  rotation,  fera  =  1*  „  "j"'' *^.    Par 

conféquent  la  vîteffe  du  point  qui  eft  à  la  diftance 
A   de  l'axe  de  rotation,   étant  u,  celle  de  ce 

centre  d'ofcillation ,  fera  ^  -  •„    . . 

gi'-hxp 

D'un  autre  côté, itant  le    finus  verfe 

de  l'arc  ,  dont  la  corde  eft  a  &  '^  le  rayon, 
le  finus  verfe  de  l'arc  qui  eft  décrit  par  ce  centfa 
d'ofcillation ,  &  dont  le  rayon  eft  la  diftance  de 
gAP  +  XAp 
•  gP  +  xp  • 
Mais  le  centre  d'ofcillation  a  au  bas  de  l'arc  qu'il 
décrit ,  la  même  vîtefTe  que  celle  qu'acquerroit 
un  corps  qui  defcendroic  lioremect  d'une  hauteur 
igale  au  finus  verfe  de  cet  arc.  Ainfi ,  fâchant 
que  ce  corps  acquiert  une  vïtefte  de  ^z  pieds  -î 
par  féconde,  en  defcendant  de  la  hauteur  de  16 
pieds  7^ ,  on  n'aura  qu'k  chercher  la  viteflè 
xni'îl  auroit  apris  Être  tombé  d'une  hauteur  égale 
&  ce  finus  verfe ,  &  l'on  aura  la  vitefte  du  centre 
d'ofcillatlan  au  bas  de  l'arc  qu'il  décrit ,  qu'on 

cttte  expreflion  de  la  vîteffe  dii  centre  d'ofcilla- 
tion à  celle  qu'on  a  trouvée  ci-deflus ,  on  aura 
une  équation,  d'ott  Ton  tirera  la  vitdTe  de  la 
balle ,  avant  que  de  fi'apper  le  pendule , 

K=_  î:^Zliv/(CjP  +  Art(îAP-t-AA;.». 

X  r  p 
On  pourra  prendre  pour  tes  quantité  n,  g,  X,  r, 
telle    mefure   qu'on  voudra  ,    pourvu    toutefois 
<{u'elle  foit  la  même  pour  toutes;  maïs  il  faudra 
prendre  A  en  pieds. 

M.  Hutton ,  qui  a  fût  en  177^  ,  à  Woolwlch  , 
des  expiiiences  fur  la  viieiTe  des  boulets ,  pa- 
reilles à  celles  que  M.  Robins  s'étoit  contenté  de 
faire  fur  des  balles  d'une  once  au  plus,  réduit 
'l'expreflîon  précédente  a  une  forme  plus  fimpie, 
qui  ne  peut  donner,  à  la  vérité,  qu'une  valeur 
approchée,  nuis  qui  eft  alTeE  exaâe,  en  prenant 
(  g  P  -4-  >>P)x  V^  pour  la  quantité  radicale ,  enforte 
que ,  félon  lui ,  on  peut  fi^pofer  P""™  1,671  it. 


g_P+2L? 


Egalar 


POU 

V  A.  Pour  fimplifier  encore ,  il  met 

f  à  la  i^ace  de  A.  dans  le  terme  a;,  au  moyni 
de  quoi  il  a 

Il  n'eft  pas  difficile  devoir,  comme  l'obTervent 
MM. Robins  &  Hutton,  que  les  balles  refiantdanslt 
pendule  ,  pendant  le  cours  des  expériences ,  aug- 
mentent,  à  chaque  coup,  le  pdiis  du  peiidule, 
&  changent  la  pofition  des  cd^^s  de  gravité 
&  d'ofcùlation.  Ainfi  il  faudra  pendre  F  pour 
le  poids  du  pendule  &  des  balles  qui  s'y  trouvent 
avant  l'expérience  qu'on  fait,  &  prendre  P-\-p 
pour  F  dans  le  calcul  de  cette  expérience.  De 

même  il  faudra  prendre  g  +  -rr-r~  p  ,  ou  *  -+i 

— -a^P  >  pour  le*  valeurs  fucceffives  de  ;  ,  & 

^  AP-|-AAp  ,     ,         A — A  ,    , 


—  p —  p,  pour  celles  de  A. 

On  fent  bien  qu'ayant  négligé  l'effet  de  pln- 
fieurs  caufes  qui  empêchent  que  le  pendule  ne 
prenne  tout  le  mouvement  que  la  Iwile  tend  il 
lui  communiquer,  telles  que  la  réfiftance  de  l'air, 
&  le  frottement,  des  lourillons  de  l'axe  ,  la  for- 
mule' ne  donne  pas  toute  la  vitelTe  de  la  balle. 
Mats  cet  eff'et  eft  peu  confidérable  &  peut  être 
néçllgé. 

Le  pendule  dont  M.  Robins  fe  fervit  dans  fes 
premières  expériences, pefoil,  fer  &  bois  compris, 
56  livres  &  trois  onces,  enforte  qu'il  avoit  P  -^ 
(6  ~j  livres.  La  diftance  g  du  centre  de  gravité 
de  ce  pendule  à  l'axe  ,  éioit  =—  ^i  pouces.  Ce 
pendule  faifoit  loo  vibrations  en  3^3  fécondes, 
enforte  ^ue  ta  diftance  de  fon  centre  d'ofcillation 
A  éioit  =  61  ï  pouces  =  Î,i94  piedsj  fa  lon- 
gueur r  étoit  =71-1  pouces  j  la  diftance  a  du 
Itoint  oii  il  fut  frappé  par  la  balle ,  e=  66  pouces; 
e  poids  p  de  la  balle  •=  7^'  de  livre  ;  la  corde 
a  de  l'arc  que  le  pendule  décrivit ,  après  le 
choc  ,  mefurée  fur  le  ruban,  =  17  i  pouces;. 
Comme  il  faut  toujours  que  ,  lorfqu'on  tire  fur 
le  pendule ,  on  en  (bit  aftez  éloigné  pour  oue  la 
flamme  ne  puilTe  l'atteindre  &  contribuer  à  fon 
mouvement ,  &  M.  Robins  ayant  remarqué  aii'en 
employant  comme  il  fuifolt ,  la  charge  d'une 
demi-once  c!e  poudre,  la  flamme  s'étendoit  à  16 
ou  iS  pieds,  il  fit  tirer  à  la  diftance  de  18  ou 
20  pieds  du  pendule.  Si  l'on  fait  le  calcul  de 
l'expérience ,  on  trouve  que  la  vîteft'e  de  la  balle 
éioit  de   1668  pieds  par  féconde. 

M.  Hutton  voulant  déterminer  la  vîtefTe  des 
boulets,  fut  obligé  d'employer  des  pendules  plus 
longs  6c  plus  falides,  &  conféquemtnent  plus  pe- 
fants.  11  ea  employa  deux ,  l'un  de  101  pouces  \ 
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âe  longueur,  pefant  318  livres,  l'autre  long  de 
lOT  pouces&'pefant  5îilivrcs. 

11  le  fervii  d'un  canon  de  bronze  dontl'ame  avoit 
a,i6  pouces  de  diamètre  à  la  bouche  &  dans, 
tome  (a  parde  cylindrique  ,  iufqu'à  l'endroit  oh 
l'on  met  ta  foud't ,  où  ce  diamètre  diminuoit  8t 
n'étoit  dans  le  fond  que  de  3,08  pouces  ;  enforte 
que  Je  plus  gros  boulet  de  fer  que  ce  cano.i  pou- 
vwt  recevoir ,  ne  pefoit  que  19  onces  \  avoir  da 
poids.  II  employa  quelque  10 is^es  boulets  de  plomb, 
d'environ  une  livre  trois-quarts  ;  âc  d'auttes  fois  des 
cylindres  pefant  près  de  trois  livres.  La  longueur 
de  l'ame  étoit  de  41,6  pouces,  ou  'd'environ  M 
calibres  &  demi.  Les  charges  qu'on  employa, furent 
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de  deils ,  de  quatre  h.  de  huit  onces,  renferma  danj 

des  gargouifes  de  flanelle,  plus  ou  moins  refoulées, 
mais  fans  bourre  au-devani..  On  meitoil  19  piedi 
d'intervalle  entre  la  bouche  du  canon  GC  le 
pendule. 

Coiqme  les  expériences  de  M.  Hutton  font  im-> 
portantes  pour  l'artillerie  ,  nous  allons  les  rappor-* 
ter  avec  les  conféquences  qu'elles  ont  fournies. 

On  fit  les  premières  le  13  mai  177^  ,  le  temps 
étant  clair  &  (erein.  Dans  ces  expériences  dont  on 
trouve  les  réfuliàts  dans  la  table  fuiv:inte,  P  étoit 
=  318  livres, fi^ 71  pouces,  A  =  88  pouces  ««i 
7  pieds  7,  &  r  •=  102  pouces  &demi.  Leschar- 
ges  ne  furent  prcfTées  que  d'un  coup  de  lefoulotr. 


Ordrt 

dti 
coups. 

Chargu. 

DiamitTi 

du 

ioultts. 

Unguiur 
ekargrt. 

i,p. 

Vtlar, 
4,  P. 

y^huri 
d-g. 

y,iliLr, 
ita. 

Viiijfis 

par 
luondet 

»». 

^. 

fnua. 

rauti. 

livra. 

livra. 

^. 

fOKU. 

ri^. 

a 

.,98 

9».l 

1.094 

318,0 

71.0 

13.0 

4S« 

a 

.,98 

91.Ï 

1,094 

3«9,i 

71.1 

17,8 

<28 

2 

W8 

3.'! 

9>.<S 

1,094 

330.» 

7V 

■8.1 

«47 

a 

1.97 

3.M 

9' 

.,078 

33".3 

7M 

.7,« 

64/S 

a 

■.97 

3.'! 

9«.3 

ws 

33'.3 

7».3 

■«.3 

604 

t 

>,9« 

3.1  S  , 

9».4 

>.o<3 

mA 

71.4 

■  6.» 

398 

4 

Ï.97 

*,! 

9» 

.,078 

334.4 

71.3  • 

■4.0 

88: 

8 

4 

.,96 

4,3 

90.3 

..063 

3)3.3 

7«.S 

»î,0 

950 

Xoutescesvîteffes  s'accordent  aflezbierentr'elles, 
à  l'exception  de  la  première  oui  n'en  diffère  proba- 
■  blement  que  par  quelque  défaut  d'attention  dans 
l'expérience. 

La  viieffe  moyenne  du  a'.  3'.  4'.  î*.  &  6'. 
coup,  eft  61^  i  celle  des  deux  derniers  eft  916. 
Ainfi  la  vitelTe  que  produit  une  charge  de  deux 
onces  de  poudre,  eA  a  celle  que  donne  une  tharge 
de  4  onces ,  comme  61^  efl  à  916,  ou  comme  1 
eft  à  1,46.  Mais  les  charges  éiini  entr"e!les  comme 
I  à  a  ,  &  les  pefantsurs  moyennes  des  boulets 
chafTcspar  elles, éiantde  i7,300ces&  deiy-ii^, 
li  l'on  divife  les  racin.-s  carrées  des  charges  pV  les 
racines  carrées  des  ^_ids  des  boulets,  on  trouve 
le  rapport  de  1    '  ~  '    ''  ■""' 


celui  de 


1,46;  d-< 


diffère   irè:-pct 
1  l'on  peut  conclure  que  les 


viteiTes  des  boulets  font  entr'elles  comme  les  racines 
cariées  des  charges,  divifées  par  les  racines  carrées 
des  poids  des  boulets. 

On  fit  de  nouvelles  expériences  le  3  Juin  177c 
avec  desboulets  ayant  la  forme  d'un  cylindre  ter- 
minéàchacune  dî  fes  bafes  par  une  demi-fphère 
&  d'une  !ong.ieur  double  de  (on  diamètre.  Mais  ces 
e>:périences  étant  irès-douteufes ,  nous  ne  les  rap-  ■ 
porterons  pas.Tout  ce  qu'il  a  paru  qu'on  en  pouvoît 
conclure  ,  c'eft  que  la  viteflè  des  boulets  plus  pe- 
fants  eli  plus  grande  qu'il  ne  téfulie  du  rapport  in- 
verfe  de  la  racine  de  leurs  poiJs. 

Le  1 1  )uin  ,  le  temps  étant  clair,  fec  &  calme 
on  fit  de  nouvelles  expériences  dont  Ij  table  fuîl 
vante  offre  les  réfultats.  On  avoit  alors  P  = 
&  f  =  7'.4-    , 


=  314, 


yGoot^le 


POU 


POU 


Ordrt 

coups. 

Charges. 

Diaaùtrt 

dts 
ioa/tts. 

Lc.eueur 

dts 
charges. 

Vattun 

d€F. 

Vutturt 

Jt„. 

par 
fecotuUi 

..... 

POMI. 

pQKCa. 

P»«"- 

Umi. 

livra. 

pouca. 

puicti. 

F^. 

1,080 

.,8, 

S4 

1,119 

Î14,0 

7M 

13.0 

698 

1,036 

»,8j 

S4 

1,141 

S»!.. 

71,! 

.4,5 

799 

2,045 

..Si 

93  t 

1,1,6 

3î6,4 

7'.« 

...o 

7'! 

a,o6i 

4 

9' 3 

1,188 

3»7.! 

71,7 

.7.) 

880     j 

1,036 

4 

9Tl 

1,141 

3«8,7 

71,7 

3Î.0 

.165     1 

a,04ï 

4 

93* 

1,1,6 

3.9.9 

71.8 

Î3'> 

.087     1 

Dans  cette  troîdème  fuite  d'expériences,  la  pe- 
fanteur  moyenne  des  boulets,  elt  de  18  onces  f, 
La  charge  de  deux  onces,  donne  une  vitefle  moyen- 
ne de  738  pieds,  &  celle  de  4  onces ,  en  donne 
une  de  1043  pieds  :  or  ces  vîtefles  font  entr'clles 
dans  le  rapport  des  racines  carrées  des  charges  de 

Le  pendule  etnployé  dans  ces  trois  fuites  fe  trou- 
vant trop  endommagé  par  la  quantité  de  coups 
qu'il  avoir  reçu  ,  on' lui  fubfUtua  le  fuivant. 

Ce  fécond  pendule  éloit  compofé  d'un  cube  de 
bois  d'oime  bien  fain  ,  ayant  près  de  deux  pieds  de 
côté ,  fuTpendu  à  une  barre  de  fer  placée  verticale- 
jnent  au-d^us  du  centre  de  la  face  fupéiieure  du 
cube  :  de  là  cette  barre  étoit  partagée  en  deux  bran- 
ches,  qui  enveloppoient  le  cube,  en  pafTant  fur 
le  milieu  des  deux  feces  latérales  ,  &  venoient  fe 
joindre  fur  la  face  inférieure;  ces  deux  branches 
étoient  fixées  en  diâéteos  endroits  avec  des  peintes 
de  (er.  Deux  feuilles  épailTes  de  plomb ,  couvroient 
les  &ces  antérieures  &  poflëiieures  Cfmtre  lefquelle» 


on  ttroit  les  boulets,  tant  pour  empêcher  le  b<»t 
d'éclater,  que  pour  augmenter  le  poids  du  pendule; 
elles  étoient  affujettles  avec  deux  bandes  de  fer 
qui  eniouroient  horifontalement  le  cube  ,  l'ime 
vers  le  haut ,  l'autre  vers  le  bas. 

M.  Hutton  dit  que  ce  pendule  éioît  fi  parfait, 
i  tous  égards ,  &  que  les  circonftances  des  épreu- 
ves dont  nous  allons  faire  r""  '  '"  ■" 
fcnipuleufement  obfervécs  1 
avec  cotiâance  tùr  les 
donnés. 

Les  premières  de  ces  épreuves  furent  fiiites  le 
10  Juillet  1775  ,  par  un  temps  ferein.  Dans  ces 
épreuves,  dont  la  table  fuivante  ofire  les  réful- 
tats  ,  le  poids  P  du  pendule  étoit  ~^  ^ ji  livres, 
r  — •  lot  {jouces,  f  =  78  pouces  j  &  A  = 
encore  7  pieds  j,  La  poadrt  étoit  un  mélange 
de  plufieurs  efpèees  ,  feite  pour  le  fervice  du  gou- 
vernement ;  les  charges  étoient  de  deux ,  de  quatre, 
de  huit  onces  alternativement  ;  enfin  le*  boulets 
étoient  de  plomb. 
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"î 


OrJn 
eoupi. 

Ckargtt. 

Dianàt't 
boultts. 

tkargts. 

VaUurt 

J,p. 

V„U,ri 

Valiurt 

VaUiirs 
dfa. 

par 
ftcondei 

^«. 

pouca. 

peuett. 

piwrn. 

UvTtt. 

emi. 

poucei. 

fB«M. 

rUf- 

a^ii 

•,8! 

9» 

1,766 

!!>," 

78^0 

■4,8 

61. 

l,0il 

4>4 

87 

.,7«« 

!!3,8 

78,0 

ao,î 

879 

1,0ÎI 

7.Ï 

87 

".797 

!!!,! 

78,> 

a7,ï 

.,«4 

a,oa^ 

î,8î 

90 

..78. 

SS7.3 

78,1 

ii,o 

<i> 

a.o»6 

4^ 

88 

,,78. 

!i9.> 

78,1 

".ï 

871 

6 

a,oîi 

7.> 

9» 

1.797 

Sfio,9 

78,» 

«8,5 

I'S4 

7 

1.0»  I 

.,8s 

8s,8 

i,76« 

!«'.7 

78,^ 

■4,3 

60Ï 

S 

i,oiâ 

4>4 

9>.î 

I.78- 

!64,( 

78,. 

41,0 

870 

9 

8 

a,oa6 

7.Ï 

87 

1,781 

,66,, 

78,3 

.6,8 

i.«9 

Les  réfultats  de  ces  expériences  font  d'une  uni- 
fbrir.ité  frappante;  les  charges  de  deux  oncei, 
de  quatre ,  de  huit ,  donnent  des  vitefles  moyennes 
de  61Î  pieds  ,  de  873  ,  de  1161 ,  rerpeftivement. 
Ces  viceffes  moyennes  font  entr'elies  dans  le  rap- 
port des  nombres  1, 1,434  &  1,9.  Or  les  racines 
carrées  des  charges ,  font  entr'elies  comme  1,1,414 
&  a.  Les  rapports  des  viicifes  moyennes  s'écar- 
tent donc  de  ceux  des  racines  carrées  des  charges  ; 
Dii-.is  ce  n'eft  au'à  l'égard  de  la  vîteffe  moyenne 

3UÎ  appartient  a  la  charge  de  huit  onces,  que  la 
ifférence  eft  bien  fenllble  ;  ce  qui  provient  en 
partie  de  ce  que  l.i  pefanteur  moyenne  des  bou- 
lets chafTés  par  cette  charge  ,  étoit  de  28  onces 
î  ,  tandis  que  celle  des  boulets  chaflés  par  les 
charges  de  Ceux  &  de  quatre  onces,  n'étoil  que 
de  a8  onces  ^.  Nous  lEfons,  en  partie,  car  le 
rapport  invetfe  des  racines  carrées  de  ces  pefan- 
teurs  ,  fe  trouvant  celui  de  1  à  1,006,  fi  l'on 
augmentoit  dans  le  même  rappott  le  nombrt  1,9 
correfpondant  à  la  vîteffe  donnée  par  la  charge 
de  huit  onces,  on  auroit  1,91  ,  qui  eil  encore 
plus  petit  que  a ,  de  0,09 ,  enforte  qu'il  s'en  faut 
■—  qite  l'on  ait  la  raifcn  fous  doublée  des  charges. 
M.  Hmton  attribue  cette  différence  à  trois  caiifes. 

1".  Les  bpulets  avoient  une  longueur  moindre 
à  parcourir  dans  le  canon,  parce  qu'ils  étoiert 
placés  3  ou  4  pouces  plus  prés  de  la  bouche  du 
canon  ,  nu'ils  ne  l'étoient  avec  les  charges  de 
deux  &  de  quatre  onces. 

a".  Le  fluide  élaflitjue,  qui  fe  développe  par 
JUarint,  Tomt  III. 


l'inflanunation ,  ayant  plus  de  vitefTe  Ibrfque  la 
charge  e&.  plus  forte,  il  doit  s'en  échapper  da- 
vantage pat  le  vent  du  boulet ,  loifque  la  charge 
efl  de  huit  onces ,  que  loriqu'elle  ell  de  deux  SC 
de  quatre  onces. 

3°.  Leboulet  ayant  plus  de  vîtt0e  &  moins 
d'efpace  à  parcourir  dans  le  canon ,  il  en  fort 
plutôt.  La  poadrt  a  donc  moins  le  temps  de  s'en- 
flammer ;  il  y  a  donc  une  plus  grande  quantité  de 
poudre  qui  ne  s'enflamme  pas  que  fi  la  viieffe  étoit 
moindre  ,  6c  cette  quantité  de  poudre  non  enflam-i 
née  eft  encore  d'autant  plus  grande  que  le  volume 
dcla^ouif'-*  à  enflammer,  eftplusconfidérable.  Sui- 
vant M.  Hutton ,  c'eft  principalement  à  cette  caufê 
&  4  la  première  qu'il  faut  attribuer  la  difiërencc 
dont  il  s'agit. 

On  peut  juger  d'après  ces  expériences  avec  quelle 
prodigieufe  vîteffe  fe  fait  l'inflammation  ;  car  le 
temps  que  le  boulet  emploie  a  parcourir  l'ame  du  ca- 
non ,  lorfque  la  charge  efl  de  huit  onces,  n'ed  pas 
toui'à-rait  la  moitié  au  temps  qu'il  emploie  ,  lorfque 
la  charge  ell  de  deux  onces  ,  &  cependant  il  doit. 
s'enflammer ,  pendant  ce  temps  là ,  près  de  quatre 
fois  plus  de  poudre. 

Les  autres  expériences  furent  faites  le  ai  fep- 
lembre  ;  le  temps  étoit  clair,  mais  il  y  avoit  un  peu 
de  vent.  Les  boulets  étoient  de  fer  ;  la  poud'e  étoit 
de  la  même  qualité  que  dans  les  expériences  pré- 
cédentes'. Le  poids  P  du  pendule  étoit  -=5^} 
liïtes,  r  i=ioi  pouces,  |  =^  ;,  k  =7.07< 
pieds,  le  pendule  faifant  68  vibrations  en  lOo' 
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Ordre 

dtt 
coups. 

a,rga. 

Diamètre 

iti 
houltts. 

Langatar 
chargii. 

V„U.ri 
diy. 

J,p. 

d,V. 

d,e. 

d,a. 

ntfu 

par 

Onctt. 

pouca. 

P"""- 

paw'i- 

Jivra. 

n^a. 

peattê- 

POttCtl. 

phù. 

I 

2,o6l 

3 

88,3 

1,188 

«).o 

78,. 

«1,4 

701 

z 

>,««. 

4,3 

88,3 

1,188 

!!4,i 

78,1 

■7,3 

1068 

3 

a,96a 

6,7 

91,0 

1,188 

3!!,S 

78,1 

«5,6 

1419 

4 

a,070 

3 

S°,7 

I,aoi 

,56,8 

78,1 

IM 

681 

! 

a,o8o 

4,3 

V>,7 

i,.« 

Si8,. 

78,' 

■7,3 

1010 

6 

a,o64 

«,7 

90.7 

1,190 

!«.4 

78,1 

>",3 

■ÎS« 

7 

a,o6o 

3 

91,0 

1,184 

560,6 

78,3 

■  ■,4 

695 

8 

i,058 

4,3 

90,0 

i.iSo 

361,9 

78,3 

■3,3 

948 

9 

»,049 

6,7 

90,0 

,,,6î 

$63,1 

78,3 

".9 

■443 

10 

»,047 

3 

88,3 

1,160 

!64,3 

78,3 

10,9 

703 

■  ■ 

a.OÎ7 

4,3 

88,3 

1,141 

î6i,î 

78,4 

■  4,8 

P73 

II 

a,oî6 

«,7 

88,) 

1,140 

566,6 

78,4 

10.6 

1)60 

■î 

a,OÎ4 

3 

91,0 

1,1)7 

367,8 

78,4 

■■M 

715 

14 

a.034 

4,3 

■92,0 

1,137 

569,0 

78,4 

■1,0 

957 

M 

' 

.1.0J1 

6,7 

93,7 

1,1)1 

370,1 

78,! 

11,5 

141a 

On  voit  par  cette  table  que  la  charge  de  a  onces 
donna  une  vîteffe  moyenne  de  701  pieds ,  ^e 
la  charge  de  4  onces  en  donna  une  de  993  , 
&  que  celle  de  8  onces  en  donna  une  de 
i^çy.  Ces  vîtéffes  font  entr'elles  comme  le*  noin- 
bres  I,  ii4t6  &  i>993  g  qui  approchent  beaucoup 
àa  rapport  des  racines  carrées  des.  charges  ,  ou  de 
I,  1,414  &  a.  La  plus  grande  différence  tombe, 
somme  l'on  voit ,  fur  le  dernier  nombre  qui  ré- 
pond à  la  plus  grande  vitelle.  Cette  différence  fe 
trouve  encore  plus  grande ,  fi  l'on  compare  les 
poidsdes  boulets.  La  pEfanteur  moyenne  des  bou- 
lets chalTés  par  1  &  4  onces  de  pondre  ,  eft 
1,174,  &  ^*^'^  ^^  boulets  qui' furent  chaiïés  pat 
8  onces,  efi  1,161.  Si  donc  on  diminue  le  nom- 
i»t  i,99î  ,  dans  le  rapport  inverfe  des  racines 
carrées  de  ce  pefanteuis,  il  devient  i,<)83  qui  ell 


plus  perït que  ^ ,  de  0,017  >  '■'^  ^^  **  *  '8*-  P*"* 
environ.  Cette  différence  doit  encore  Être  attri- 
buée aux  caufes  dont  nous  parlions  il  n'y  a  qu'un 
moment. 

Si  .l'on  compare  les  vîtefles  des  boulets  de  plomb 
avec  celles  des  boulets  de  fer ,  on  trouvera  que  la 
vitedî  des  premiers  étoit  à  celle  des  féconds , 
comme  1  à  1,1436,  lorfque  la  charge  étoit  de  1 
onces;  comme  i  à  1.1.37;  >  quand  la  charge  étoit 
de 4 onces;  comme  i  à  1,1022  ,  quand Lachargeèioit 
de  8  onces.  La  pefanteur  moyenne  des  boulets  de 
plomb ,  cha&és  par  1  &  4  onces  de  poudre,  eA 
1,773  »  ^  •^^"'  ^**  boulets  de  fer,  eft  1,174;  fi 
l'on  prend  le  mÉme  rapport  inverfe  des  racines 
carrées  de  ces  pefanteurs  ,  on  trouve  que  ce  lap- 
port  efl  celui  de  i  à  1,21g.  La  pefanteur  moyenne 
des  boa!ecs  de  plomb,  cnaflés  par  8  onces >  e({ 
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1,79s,  Se  celle  des  boulets  de  fer,  eft  1,7(1; 
le  rapport  invetfe  des  ncines  carrées  de  ces  pe- 
lanteurs,  eft  celui  de  i  à  1,341.  Ces  rappons  dif- 
fêrant  peu  des  précédens  ,  on  voit  encore  que  les 
vîteffes  conununiquées  par  des  charges  de  poudre 
égales,  à  des  boulets  des  peCanteuis  différentes, 
ibnt  uès-fenfiblement  dans  le  rapport  ûirerfe  des 
racines  carrées  de  ces  pefanteurs. 

En  récapitulsnt  les  réfoltats  de  toutes  fes  etpé- 
rience),  M.  Hutton  e&  conduit  aux  conclurions  fui- 

1  ".  Il  eft  évident  que  l'înAaniinatîon  de  la  poudre 
eflptefqu'infiantanée  ,  puifqu'une  charge  s'enflamme 
prefqu'entièTement  dans  un  tr^coun  efpace  de 
temps. 

1  .  Lorfque  les  charges  de  poudre  font  àiSé- 
rentes ,  &  que  les  bouleis  font  de  même  pefan- 
teur ,  les  vîtefTes  qu'elles  leur  communiquent , 
font ,  à-peu-près ,  comme  les  racines  carrées  de  ces 
charges  ;  au  refte  il  ne  faut  avoir  confiance  en  cette 
règle ,  qu'autant  qu'il  n'y  a  pas  une  très^rande 
diflérence  entre  les  eharaes.  Car  on  rifqueroit  de 
fe  tromper  beaucoup,  fi  l'on  fe  fervoit  de  cette 
règle  pour  déduire  la  vicefTe  communiquée  par 
une  forte  charge ,  de  celle  qui  téfulte  d'une  petite , 
&  réciproquement. 

f.  Lorfque  des  boulets  de  différenies  pefanteurs 
font  chaflTih  par  des  charges  égales ,  les  vîteffes 
qu'ils  reçoivent  font ,  ii-peu-près  ,  en  taifon  in- 
verfe  des  racines  carrées  de  leurs  pefanteurs. 

4".  Donc ,  en  général ,  quand  les  chattes  font 
inégales,  ainfi  que  les  pefanteurs  des  boulets, 
les  vitefles  qne  les  boulets  reçoivent  font  direc- 
tement comme  les  racines  carrées  des  charges , 
&  réciproquement  comme  les  racines  carrées  des 
pefanteurs  de  ces  boulets  ,  à-peu-pris, 

^°.  Il  y  auroit  donc  de  l'avantage  à  fe  fervir  da 
boulets  d'une  forme  allongée  ou  d'une  matière 
□lus  pefante;  car,  k  charges  égales  ,  la  force  des 
boulets  augmente  comme  la  racine  carrée  de  leur 
pefanteur. 

6*.  U  y  aaroît  aulB  de  l'avantage  à  diminuer  le 
vent  du  boulet.  Suivant  M.  Hutton ,  il  en  pourroit 
séfulter  une  économie  d'un  tiers  au  moins  dans  la 
confommation  de  hpoudre. 

7°.  En  réuniffant  ces  deux  derniers  avantages  , 
on  pourroit  épargner  environ  la  nioitié  de  la  pou- 
dre. On  pourroit  encore  économi  fer  confidérable- 
ment  fur  la  fonte  &  la  fabrication  des  pièces  de 
canon  ;  car  en  rendant  les  boulets  plus  pefans ,  ce 
({ui  fe  pourroit  faire  en  les  allongeant ,  on  pour- 
roit employer  des  pièces  plus  courtes  &  plus  lé- 
gères que  celles  qui  font  en  ufage  ,  lefquelles  pro- 
duÏToient  le  même  effet  ;  en  tône  que  dans  le 
fervice  de  U  Marine,  les  petits  birimens  pour- 
raient tirer  des  boulets  auiS  pefans  que  les  gros 
vailTeaux. 

U  paroît  que  les  recherches  de  M.  Hutton  fe 
Ibnt  bornées  a  découvrir  le  rapport  des  boulets  & 
des  charges,  lorfqu'on  emploie  la  même  pièce  d'ar- 
tillerie.  Un  autre  objet  bien  important  a  remplir , 
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C«  feroit  de  découvrir  par  des  expériences  fenjblablei 
auK  précédentes ,  faites  avec  des  pièces  de  différentes 
longueurs ,  la  loi  que  fuivent  les  effets  des  charges, 
relativement  aux  longueurs  des  canons.  On  ne  peut 
douter  que  l'artillerie  ne  retirât  de  cette  recherche 
les  plus  grands  avantages. 

M.  Euler ,  dails  fes  remarques  fur  les  Principe! 
d'Artillerie  de  Robins ,  donne  une  expreûion  de  la 
vîteffe  des  boulets  qui  fournit  des  léfultats  affex 
conformes  à  l'expérience.  Nous  allons  la  fûre  coït*. 

Suppofons  que  la  poudre  occupe  dans  un  canon 
de  diamètre  quelconque  {fig.  cixx),  un  efpace 
AC=i.  Suppofons  que  la  quantité  de  fluide 
élaftique  qu'elle  content,  foit  égale  à  une  colonne 
d'air  naturel,  (de  même  diatriètre  que  le  canon], 
d'une  hauteur  >=  mi,  6c  le  poids  total  de  la 
poudre  égal  i  celui  d'une  colonne  d'air  naturel 
d'une  hauteur  -^  n  i.  Si  l'on  iuppofe  que  le 
Huide  élaHique  contenu  dans  la  lublUnce  des 
grains  d:  poudre ,  eit  conffamment  8âo  fois  plus 
denfe  que  l'air  nature! ,  ce  fluide  occupera ,  avant 
l'inflammation  de   la  poudre,  un  elpace  dont   la 

longueur  »=  -s — .  Ainfi  M.  Robins  ayant  trouvé 

que  la  fomme  des  petits  efpaces  que  les  grains 
ce  poudre  laiffent  entr'eui,  forma  environ  ta  cii^ 
quième  partie  du  volume  de  la  poudre  ^  fi'l'oB 
retranche  de  ii  C,  le  cinquième  de  cette  longueur, 

&  la  longueur  s-—  ,  il    reflera     ^ „  ~^i, 
°  800  800         ' 

pour  le  volume  de  la  matière  grolEère  de  la 
poudre,  avant  &.  après  l'inâammatioa 

Soit  la  longueur  du  canon  A  Bt^  a,  khi  htu<' 
teur  d'une  colonne  d'air ,  dont  le  poids  efl  égd 
à  celui  du  boulet,  h  la  hauteur  d'une  colonne 
d'air ,  dont  le  poids  exprime  le  reffort  de  l'air 
naturel  Soit  le  boulet  arrivé  en  MM,  u  la  hau- 
teur due  à  la  vîtefTe  qu'il  a  alors;  cette  hauteur 
augmentera  de  la  quantité  d  u  ,  lorfcme  le  boulet 
parcourra  l'efpace  Mm  =  d  x ,  A  M  étant  fup- 

Pofé  ™  *.  La  force  néoefl'aire  pour  produire 
augmentation  que  la  vîteffe  reçoit  pendant  que 
le  boulet  parcourt  l'efpace  d  x  ^  ai  égale  au 
poids   d'uiK  colonne  d'air  ,  dont  la  hauteur  »■ 

— — .  Le  poids  de  la  totalité  de  la  poudre  étant 
égal  à  celui  d'une  colonne  d'air ,  dont  la  hauteur 
=  «  i  ,    b  force    n^ceffaire  pour  l'accélération 


de  \i poudre,  ■="  - 


-.  Si  donc  il  ne  s'échappe 


fioint  de  poudre  par  la  lumière  &  le  vent  du  bou< 
et,  h  force  accéléiatrîce,  tant  pour  la  poudre 

que  pour  le  boulet,  lêra  =■  (*-f-î«i  )  — —  ^ 

ce  tpii  convient  à  l'hypothèfe  de  l'inâammation 
inftantanée  ,  {offlme  i  celte  de  t'intlammatioo 
fucceflîve. 

Ff  1 
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iiippofons  que  tome  )a  poudrt  prenne  feu  >u 

Sremier  intlant  ;  elle  fourniia  un  cylindre  de 
uide  élallique ,  dont  la  hauteur  >=  m  i ,  &  ce 
fluide  occupera  ,  conjoimement  avec  la  matière 
groffière ,  l'efpace  A  M.  Ainfi  ,  comme  cette 
_  *S40 


matière  en  occupe  une  pa: 

refle  * ^ j  ^  pour  le  volume  du  fluide 

ilaftique.  Ce  fluide  eft  donc  d'autant  plus  denfe 


8do 


que  l'air  naturel ,  que  la  quantité  « 

eft  pïas  petite  que  m  i,  &  par  conféquent  la  den- 

£té  de  ce  fluide  «  5 ??.°  '^ . 

800  *  —  (640  —  m)  i 
Faifons,  pour  abréger  cette  expreflion  ^i-,  cn- 
forte  eue  J"  marque  !e  nombre  de  fois  que  [e 
fluide  éiaftique  comprimé  dans  l'efpace  A  M  fera 
plus  denfe  que  l'air  naturel.  M.  Euler  trouve 
\  Priaciptt  dTAriilUrii  dt  Robinj)  ,  que  le  ref- 
iort  de  ce  fluide  fera  exprimé  par  le  poids  d'une 
colonne  d'air ,  dont  ta  hauteur  «=  A  (  J^-|-  ->—  \ 


■(^+5^: 


6î 
,  en  fuppofant  que  g , 


«pnme  toute  la  denfité ,  donf  le  fluide  dont  il 
sagit  peut  être  fufceptible ,  foit  =  800.  Mais , 
à  cauie  de  la  chaleur ,  il  faut  encore  multiplier 
cette  hauteur  par  ^=4.  Si  l'on  retranche  de 
cette  force,  la  preffion  de  l'air,  exprimée  par  la 
lettre  A,  &  fâ  réfiftance  qu'on  peut  exprimer  par 
T  « ,  à  caufe  que  le  boulet  eft  fphérique ,  on 
^ura  cette  équation   (t  +  ïni)  dai^Çkdx 

\  ^"^4800  )  '~^''*  —  îU<i*.  Les  trois  der- 
niers termes  peuvent  fe  négliger,  moins  encore 

par  leur  petiteffe  ,  qu'à  caufe  dé  leurs  fignes  con- 
traires ,  qui  font  qu'ils  fe  détruifent  à  peu-près , 
raforte  qu'on  aura ,  en  intégrant,  (fc-(-îni)H 


640  l 


i  —  800  « 


é^Cr^hU    I       0400—™*   —  »0Oa: 

Mais  la  conAaate  C  doit  Être  telle  que  l'on  ait  u 
■^0,  lorfque  x^b;  par  conféquent  on  aura  C 

r     I  1  /  160  b-\-mb  - 

~~imbh.log. ---J =. On  aura  donc 


Zmbh 


log. 


^00  X  — 6^0  b-\-mb 


k-\^{nb-'"^ Ï6^ 

Suppofons  une  poadrt  telle  que  m  =  244 
61  fl  =  900,  Soit  la  longueur  de  i'ame  =a  en- 
forte  que  mettant  n  à  [a  place  de  *,  dansVex- 
prçûion  précédgi.te ,  on  ait  celle  de  la  hauteur 
<lue  à  la  vitefle  du  boulet  à  la  fortie  du  canon. 
On  aura 

244  g  i  A            go3  a  —  ^q6  i 
*  +  4i06'    ^^*  "^b • 
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Suivant  M.  Robins ,  244  C  «>  ioqo  ;  mettant 
400  à  .lu  place  de  396  â(  de  404 ,  dans  la  fric- 
tion qui  efl  fous  le  figne  logarithmique ,  ce  (;ui 
n'en  change  pas  fenfiblemeni  la  valeur,  on  aura 

_     iooqU  2a  — i 

"       fc-|-4W*     "^^  '> 

ta  pefantcur  de  la  poudrt  étant  =  900  S ,  ie 
poids  du  boulet  fera  au  poîcs  de  là  chargt, 
comme  i  efl  à  goo  b ,  enforte  que  fi  l'on  nomme 
P  le  poids  du  boulet,  &  n-  celui  de  la  charge, 


let ,  fa  pefanteur  fpécifique  A  fois  plus  grande  que 
celle  de  l'air,  on  aura  *  =1  J  a  c,  &  par  conlé- 

de 


défigner  la  longueur  de  I'ame  par  le  nombre  des 

diamètres  du  boulet ,  qu'elle  contient ,  repréfen- 
tant  ce  nombre  par  g ,  00  aura  a^g'c.  Subfti-  , 
tuant  les  valeurs  de  t ,  de  ^  &  de  d ,  dans  l'expcellion 
précédente  de  la  hauteur  due  ^   la  vitelTe,  oa 


~.log. 


1700  g  P  — Ait 


_  4ïo(i^H 

Si  l'on  fuppofe  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
niÈtie  de  27  pouces  9  lignes,  &l  la  pefanteur 
(pécifique  du  mercure  13,6  plus  grande  que  celle 
de  l'eau,  on  trouve  ,  la  p-^ranteur  Ipécifiquc  de 
l'eau  ,  étant  fuppofée  900  fois  plus  grandr  que 
celle  de  l'air,  que  la  hauteur  A  de  la  colonne 
d'air,  dont  le  poids  eft  égal  au  reffort  de  ce 
fluide,  =  i8jo^  pieds.  De  plus,  fuppofant  la 
pefanteur  fpécifique  du  fer  à  celle"  de  l'eau,  tomme 
7>64ï  i  I  ,  on  aura  a  =  6880.  Subflituant  ces 
valeurs,  on  aura 

2830^000  »■  2700  g  P  —  6880  » 

4îoC2P-|-»)"'''^'  68»o« 

piet's  (de  France), 


Multiphant   cette   valeur    de    u    par   60,4  ,    & 
prenant  la  racine  carrée  du  produit,  on  aura  la 

vitefle  initiale  du  boulet.  ■ 

II  faudra  faire  attention  que.  dans  le  calcul  de 
cette  formule  ,  ce  feront  des  logarithmes  hipetbo- 
liques  qu'on  aura  à  employer,  (4c  qu'on  réduit  les 
logarithmes  ordioaires  des  tables  en  logarithmes 
hyperboliques ,  en  les  multipliant  par  le  nombre 
2,30258^1,  dont  le  logarithme  ordinaire,  eft 
0,36211,7. 

Oi.  pourra  fuppofer  1^  ihàrge  égale  au  ; ,  aux 
7 1    -tux  ;  ,    aux  j ,  aux  ^ ,  aux  |  du  poids  du 

Nous  trouvons,  dans  une  des  notes  dont  M. 
Lombard  a  enrichi  l'ouvrage  de  M.  Robins ,  tjue 
pour  les  pièces  de  ûége ,  en  ufagé  en  Fiante ,  g 
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s  les  valeurs  fuîvantes;  dans  les  pièces  de  14",  g 
=  10,94;  "^^^  celL's  de  l6  ,  g  '=  13,01  ;  dans 
celles  de  11 ,  g^=  ï4i03  t  dans  celles  de  8  ,  j  =^ 
3^,36;  dans  celles  de  4,  ^  =  16.  Les  pièces  de 
bataille  de  la  ,  8  &  4  font  prefque  lemblables 
entr'elJeî ,  &  donnent  g  =  \6fizj. 

Soppofons  un  canon  de  14  ,  flt  la  charge  égale 
au  tiers  du  poids  du  boulet ,  c'ell-à-dire .  t  ^ 

\  P i  oa  aura ,  g  étant  =-  30,94 ,  u  =  —^^, 

,      8136,7.    -  ,       8136,7 

log-  — —-^■.  Je  trouve  que  loe.  — '--'-    => 

344  'i       **       344 

1,373890  ,  dont  le  logarithme  ordinaire  eft 
9,1379^1;  ajoutant  à  ce  logarithme,  le  loga- 
rithme 0,361316  ,  celui  de  61900  ,  qui  eft 
4,7986^  1  ,  le  complément  arithmétique  du  Toga- 
rithme  de  7,  qui  cil  9, 15  4901 ,  &  enfin  le  logarithme 
de  60,4,  qui  eft  1,781037,  &  prenant  la  moitié 
de  la  fomme  ,  je  trouve  3,117179,  logarithme 
auq^uel  appartient  le  nombre  1310.  Ainfi  la  vitelTe 
initiale  du  boulet,  eft  de  13 10  pieds  par  féconde. 
Soit  le  poids  de  la  charge,  a  celui  du  boulet, 
comme  ma  i,ouir  =  niP^on  aura 


6190017 


nî  i 


■   344 


pieds. 


M.  Euler  comparant  les  valeurs  de -^  que  donnent 

les  pièces  de  différents  calibres ,  &  confidérant 
que  dans  les  pièces  de  14,  lerquelles  paflent  pour 
les  pins  parfaites  dans  leur  genre ,  on  a  alTez  gé- 
néralement -^  =144  »  il  préfume  que  dans  la  pra- 
tique on  approchera  beaucoup  de  cette  perfec- 
tion ,  en  faifant  —  =  45.  Au  moyen  de  celte 

petite  équation ,  connoilTant  la  longueur  d'une 
pièce  en  calibres ,  il  fera  fdcile  de  trouver  la 
charge  la  plus  convenable  pour  cette  pièce  ,  & 
réciproquement  connoiiTant  le  rapport  de  la  charge 
au  poids  du  boulet,  on  trouvera  facilement  la 
longueur  d'une'  pièce  en  calibres. 

'Conn<nirant  la  valeur  'qu'il  paroit  plus  conve- 
nable d'a/Tigner  à  la  fraflion  — ,  on  pourra  dé- 
terminer ,  pour  chaque  degré  de  vîtefTc  du  boulet, 
la  longueur  de  l'ame  &  la  charge  la  plus  avanta- 
geufe.  D'abord  la  fraâion  —  ayant  toujours  4^ 
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pourvalcur,on  aura  toujours /d?.  ~ 

344 
^  3,813.  Enfu'W  «  exprimant  la  hauteur  due  à 
la  vîtefle  du  boulet,  fi  l'on  prend  n  pour  expri- 
mer cette  vitefle  ,  ou  le  nombre  de  pieds  que  le 
boulet  parcourt  dans  une  féconde ,  en  vertu  de 

cette  vîtcfle ,  on  aura  a 


=  7 — .■    Comparant  cettî 


valeur  de  u  avec  la  précédente  ,  on  aura  t —  ^ 

60,4 
61900  m  00  r- 

--    ,         X    1,813 ,   (5c    P"   confequent    \   4- 


10687037 


Se ,  en  mettant ,  k  la  place 


de  m ,  fa  valeur  — ,  »  = ^^r-- . 

45     *  10687037  —  n  n 

Ay.int  pour  un  degré  quelconque   de   vîtefle  du 
boulet  i  la  valeur  de  g  ou  la  longueur  de  l'ame 
en  calibres ,  on  trouvera  la  charge  au  moyen  de 
l'équation  ™=X. 
.  4Ï 

Si  l'on  fuppofe  que  le  boulet  a  une  vîtefTe  de 
1^00  pieds  par  féconde  ,  on  trouve  que  la  lon- 
gueur de  l'ame  doit  éite  de  14  calibres,  &  que 
la  charge  eft  les  0,^33  du  poids  du  boulet, 
j  Lorfque  Ij  poudre  s'enflamme ,  comme  elle  fût 
effort  en  tout  fens,  cllo  agit  contre  les  parois  du 
canon  comme  fur  le  boulet;  &  il  eft  clair  que 
l'eflbrt  qu'elle  exerce,  au  moment  de  l'inflamma- 
tion ,  fur  la  partie  du  canon  gui  la  contient ,  on 
fur  la  culaffc,  eft  plus  grand  que  celui  qu'elle 
exerce  enfuite  fur  les  autres  paities  de  la  pièce.  11 
faut  donc  que  le  canon  ait  plus  d'épaiffeur  à  la 
culaffe  que  pat^tout  ailleurs.  Cette  épaifleur  dé- 
pend de  la  cohéfion  des  parties  du  métal  &  de 
la  force  que  ]i..  poudre  exerce  à  l'inftant  de  l'in- 
flammation. L'expérience  a  appris  que  cette  épaif- 
feur  doit  être  d'un  calibre  ou  diamètre  du  boulet. 
Dans  tout  autre  endroit  ,  il  fuffit ,  fuivant  M.  Ro- 
bins ,  que  l'épaiffeur  foit  à  celle  de  U  culaffe, comme 
la  longueur  de  la  culafiis  eft  à  la  diftance  de  cet 
endroit  au  fond  du  canon ,  parce  que  ,  fuivant 
lui ,  l'effort  de  la  poadre  en  cet  endroit ,  eft  à 
fon  effort  contre  la  culaffe  dans  ce  même  rapport. 
On  ignore  encore  quelle  eft  la  nature  de  la 
ligne  que  le  boulet  décrit  ,  après  qu'il  eft  forti 
du  canon.  Il  eff  certain  que  la  grande  réfiftance 
que  l'air  oppofe  à  fon  mouvement  (a)  ,  iàit  Oiffiérer 


(aj  U  p»toîi  que  l'air  piéfeme  une  tWAinee  m%  corpt 
qui  i'»  meuTenr  avii:  de  grande»  vîtclfet ,  beaucoup  oliu 
ccKiidct^le  qu'on  n'eûr  oCé  le  faupçonctr.  Soivini  Ici 
CK^iùotci  île  M.  Robint ,  une  balle  de  riiouf.iuet  de  iroii 

3ii»rii  de  pouce  de  diamitie  ,  8:  pefant  mi  douiiimi 
c  livre ,  qui  cH  cbaflfe  du  unon  avec  mie  vicrlfe  de 
i«70  picdl  )'ai  feccnd: ,  cpiouie  Je  la  pjrr  d'  l'^tr  une 
lè^Ilance  de  10  livrei.  Ce  leruliat  Je  oii/uii  ï  d^reimlofr 
1»  ijltllance  d'uu  boulet  <lc  14,   iju'il  a  tiuiiTé  pactit  avec 


onevitcfTe  de  lîio  picdî  pai  féconde,  (tant  chalTÎBuuao 
tharge  de  iSliviM.  Suivam  lui,  la  furfacedu  boulet  eft  plus 
de  u  fois  plus  grande  que  celle  de  la  balle;  cnfone  que 
If  dfatriiie  de  la  balle  éraut  de  itoù  quant  de  pouce  , 
celui  du  boulet  de  14  ,  doit  *ice  =  ï  V  14  .  o"  » 
J  pî"  ■  ptSi  •  de  1  poucei  U  demi.  Comme  'lei  TÎteirei 
diffèrent  uci-pcii  l'iiuc  As  l'autre  ,  il  fuppofe  qiie  lei  «- 
lilljiKti  que  fc  fajultt  &  la  balle  éptouviut ,  fnnl  coroma 
lei  cartti  d«  Icutt  diasiîitcs  ,  fc  icoure  eue  U  liliilaDce 
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confidérabUment  cette  ligne  de  celle  qu'il  décri- 
rûit ,  fi  cette  rÉfifl;;nce  éloit  nulle.  Mais  comme 
on  ne  ccnnoitciue  tres-in-Lparfaitecnent  la  léTiflatice 
■  abrolue  de  ce  fluide  ,  &  qu'on  connolt  encore  bien 
moins. fuivant  quelle  Loi  ilréfide,  on  ne  peutiHî- 
gner  celte  différence ,  ni  déterminer  direftement 
la  courbe  vraieraent  décrite  par  le  boulet,  L  y  a 
d'ailleurs  u/ie  circonflance  qui  ajoute  infiniment  à 
la  difficulté  de  cette  rechetcbe  ,  c'eft  que  le  mou- 
vetrent  du  boiUet  ne  s'exécute  poim  dans  un  plan 
vertical  comme  on  eft  porté  à  le  penfer  ,  &  qu'il 
s'en  écarte  à  droite  ou  à  gauche,  enforte  que  le 
boulet  décrit  véritablement  une  couilie  à  double 
courbure. 

Une  grande  partie  de  l'incertitude  du  tir ,  cil 
due  à  cette  déviation  du  boulet  à  done  ou  à 
gauche  de  la  direâion  du  canon ,  qui  eft  Touvent 
ttès-fbrte.  Mais  il  paroït  qiCon  peut  diminuer  confi- 
dérablement  cette  partie  de  l'incertitude  du  tir, 
en  rendant  les  boulets  parfaitement  ronds.  Car 
la  déviation  dont  il  s'agit ,  paroït  proveiùr  prin- 
cipalement du  défaut  de  fphéricité  du  boulet ,  &  de 
la  léiiftance  de  l'air.  Lorfque  le  b«ulei  n'eu  pas 

{laifaiiement  rond ,  la  direétion  de  la  force  impul- 
ire  de  la  poudre,  peut  non-feulement  pafler  par- 
tout autre  point  que  le  centre  de  gravité  du  bou- 
let, ir.ais  même  n'être, pas  parallèle  a  l'axe  du  canon. 
Dansle  premier  cas,  lebouletprendraun  mouvement 
de  rotation  ;  mais  qui ,  iuLvant  M.  Euler,  s'éteindra 
bientôt.  Dans  le  lecond ,  le  boulet  ne  fera  point 
pouffé  fuivant  la  direction  de  l'axe  ,  5t  ne  fortira 
du  canon  qu'après  y  avoir  été  baloté  ,  plus  ou 
moins ,  & ,  pour  le  dire  en  paiTant ,  après  avoir 
exercé  des  efforts  aflez  grands  fui  fes  parob,  pour 
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l'expofer  à  crever.  Lorfque  le  boulet  eft  fort!, 
il  éprouve  dans  fa  direâion  déjà  différente  de  celle 
de  l'axe  du  canon  ,  un  changement  par  la  réfîflance 
de  l'air  ,  qui  agit  dans  une  direâion  très-rarement 
la  même  que  celle  de  fon  mouvement  II  eft  poulTé 
foit  de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas  par  cette 
force ,  foit  à  droite  ou  à  gauche  du  plan  vertical 
dans  lequel  il  a  commencé  à  fi:  mouvoir  ;  toutes 
les  fois  que  ce  dernier  cas  a  lieu ,  le  boulet  s'écarte 
plus  ou  moins  a  droite  ou  à  gauche  de  la  direâion 
du  canon. 

11  fuit  de-là  qu'on  diminue  l'incertitude  du  dr , 
en  faifani  les  boulets  parfaitement  ronds ,  bien  en- 
tendu que  le  centre  de  gravité  coincide  avec  le 
centre  de  figure.  Comme  alors  ils  ne  doivent  plus 
s'écarter  au  moins  fenûblement  à  droite  ou  à  gauche 
de  la  direâion  du  canon  ,  à  moins  qu'en  fortant 
ils  ne  choquent  les  parois  intéiieures  de  la  bouche, 
cas  dans  lequel  ils  prennent  un  mouvement  de  rota- 
tion ,  la  ligne  qu'ils  décrivent  n'a  plus  guère  de 
courbure  que  dans  le  fens  vertical ,  &  dès  -  lors  fa 
recherche  eft  moins  embarraffée  ■de  difficultés. 

£n  donnant  une  figure  bien  ronde  aux  boulets  , 
on  n'a  pas  feulement  l'avantage  de  rendre  le  tir 
moins  incertain  ,  on  a  encore  celui  de  retrancher 
une  des  caufts  qui  font  crever  les  canons  ,  comme 
on  doit  déjà  le  fentir.  Car  le  défaut  de  Tphéricité 
étant  caufe  que  le  boulet  s'écarte  plus  ou  moins 
de  l'axe  de  la  pièce  ,  il  rencontre  les  parois  de 
l'ame ,  &  y  fait  des  efforts  quelquefois  aflez  vio- 
lents pour  t^ii'un  feul  fuffife  pour  faire  crever  la 
pièce,  il  paroït  qu'on  peut  rendre  ce  fanefte  acci- 
dent encore  plus'  rare ,  en  diminuant  le  vent  du 
boulet ,  ce  qui  d'ailleurs  ne  peut  que  contribuer  à  la 


bouh.. 

Noui  Douitromponi  pcut-Eii''.  Maitil  noui  fcmbls  qu'ua 
A  quelque  lieu  de  foup^oiuicr  cet  dheiminaiiùiii  d'être  un 
peu  ciop  fotrei.  11  paroti  que  M.  Kobini  eût  dà  faire  acten- 
tloD  1  ouetCkcoDfUnce  eUeDiielle  que  M.  Lombatd  a  tiii- 
bien  appetf ue ,  c'cft  que  lei  ballet  de  plomb  Tonc  fujeitei  i 
fe  défotmct  dan»  l'ame  d'ua  canon  de  fufil ,  ic  qu'ayaot 
acquii  une  lieuie  diSïtente  de  la  Ëeute  fpbirique  qu'e)l» 
avoieac,  elle*  iprouvem  plui  de  téfiltance  de  U  part  de 
l'air,  qu'ellei  n'en  ipiouTeroienc  II  ellei  ccnfervoient  lejri 
licurei.  Il  piioli  donc  que  M.  Robiat  a  ttpuvé  pour  la 
balU  a<  mourquet,  une  r^Gftaace  plut  forie  que  H  Ta  balle 
aToitcanrervtfalÎRUte  fphiiiqiie,&  ccpendaDt  il  prend  cetie 
itùHuicc  pour  celle  que  U  balle  iproure  étant  parfâiicnieai 
ronde.  Il  fuit  de-11  que  11  liCdance  qu'il  i  conclue  pour  te 
boulet  de  14  ,  eft  trop  atinde.  U  lecolt  donc  1  dcGrei  qu'on 
lépiliifeieipitienciiCut  deiboulclide  fei,  lerqueline  roui 
point  rujtii  a  Ce  dffbmin ,  afin  d'itlaitclr  dei  doutei  qui  pa- 
loiffent  fbndéi. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  douter  que  la  tfûflincc  de 
l'ait  ne  foit  iiit-confidéiable  diui  lei  mouvctneni  rapide!. 
On  Tent  donc  combien  lei  boulets  te  lei  bombei  font  (loignéi 
de  dtciire  une  parabole  ainlï  qu'oa  le  penroit  auiiefbii.  En 
voici  au  relte  det  preuve!  bien  fenGblu.  Suivant  M.  Robidi 
une  balle  de  mourquet  challèe  d'un  cannn  de  4f  pouc»  de 
longueur  ,  par  une  charge  de  poaért ,  ^gale  1  la  moiiii  de 
Ton  pold) ,  pan  avec  une  vîieflc  de  1700  pledi  pat  ftcondc. 
•t   a  cette   balle  dtcdyoii. une  parabole,   eu   U.tUant 


foui  l'angle  de  4t*,  elle  leioîc  portée  j  17  millet  environ, 
tandis  qu'eliene  l'eftpai  1  pluid'un  demi-mille.  tJnboutetde 
a^  ,  fiant  tire  avec  une  charge  ^ale  aux  deui  tien  de  fon 
poid!,  rcfOit  une  vitelTe  de  i«{o  piedi  pitleconite.  S'il  d^  . 
crivoiiune  parabole,  étant  tiii  foui  l'angle  de  4;",  il  feioic 
potti  d  plut  de  iSmlllei,URdii  qu'il  ne  va  pat  à  plui  de  troït 
mille!  ,  enfoite  que  la  poiiîe  d'une  pi^ce  de  i^  ,  n'ell  qu'eu- 
vlioo  ta  dnijuiime  paiiie  de  celle  qui  léfulte  du  mouTement 
paiabolique. 

La  courbe  que  décrivent  lei  bouleit  Se  lei  bombe) ,  mhne 
en  ne  lui  fuppofant  de  coutbuie  ({":  dant  le  feni  vertical  * 
clï  donc  ttii  diltîtenle  de  la  parabole.  Let  dnii  braacbei  de 
cette  couibe  ne  fe  reilemblenl  même  pas  du  tout.  La  branche 
dercenduiCeeAplusconite.K  rencontre  l'hoiifoo  foui unplui 
grand  BDgle,  que  la  branche  afcendan  te,  Stle  fommet  de  cette 
courbe  ou  le  point  le  plus  (levé ,  eft  plus  Hoigui  du  point  de 
départ  quels  point  ou  le  projcâile  vient  1  feiomber.  CcNUiae 
la  connoiflance  delà  nature  61  Jci  nropriétéi  de  cette  courbe, 
importe  beaucoup  aux  progrit  de  Vairilletie  ,  lei  GéoniJtici 
ont  chetchéïacquiiiitouteceUequ'ileftpnffibled'eiiaToii, 
fans  (ire  inftruii  de  la  riUflance  abfolue  de  l'ait  Se  de  la  loi 
de  fa  rélïftance,  III  fe  font  botnéi  pat  touiei  foitel  de  rai- 
foni  1  considérer  cette  ligne  comme  n'ayant  Je  courbure  que 
dan!  le  fent  veiiical.  On  trouvera  dd  techerchei  ir£i-6en> 
dues  Se  trjtpiofoudei  fut  cet  Db|et ,  de  M.  Eotet  dani  let 
Méi:>oirei  de  l'Académie  de  Berlin ,  pour  tyn  ■  de  M. 
Lambert  dant  ceuK  de  la  même  Académie  ,  poui  lyH  >  de  M< 
le  chevalier  de  Borda  dans  ceux  de  l'Académie  des  Science) 
pouii7i<9,  StdeM.  leGendce>  dans  une  pUce  qui  a  cemfotrs 
te  piix  de  l'Acailéinjc  de  Bcrliti  en  i7tt. 
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jufteflè  du  tir.  Car  le  TCnt  du  boulet ,  peut  feul 
Èac  çxa(e  que  le  boulet  t'écarte'  de  l'axe  du  ca- 
non ,  &  que  par  conliËquent  il  choque  les  parois 
del'ame  (Y.). 

POUDRIER ,  f.  m.  c'eft  une  horloge  de  fahle. 
Voyei  Horloge. 

POUGER  ou  moftr  en  poapt ,  terme  de  la 
Méditerranée,  qui  fieniRe  (aire  vent  arrière  (S J. 

POULAINE,  f.  f.  c'eft  une  plate -formi  en 
grillage  ou  caill^otis  ,  foutenue  lut  les  écharpes 
de  l'avant  du  vailTeau.  On  pratiaue  fur  cette 
plate-fomie  des  commodités  pour  l'équipage ,  une 
OiT  deux  de  chaque  bords,  &  on  la  garnit  d'un 
garde-fou  à  hauteur  d'appui ,  avec  un  filet  de 
moulure. 

POULAINS.  Voyex  Accores. 

POULIE ,  f.  f.  c'eft  une  machine  compofée 
d'une  caifle  ou  moufHe ,  d'un  rouet  qui  tourne 
lui  un  aiHieu  placé  dans  la  caifle ,  qui  efl  enve- 
loppée d'une  eflrope  de  fer  à  croc  ou  de  cor- 
dage  avec  croc ,  ou  à  boucle  feulement  garnie 
de  colTes,  félon   l'ufsge    qu'on    en    veut  faire. 

yoytjC^lSSE,  ROUET,  AISSIEU  &  ESTROFE.  11  y 

a  différentes  efpéces  de  ;i0u/jirj,  foit  par  la  forme, 
lôit  par  la  difpofiiion  des  rouets.  Voyons  d'abord 
ks  (unies  de  la  poulit  en  général  ;  enfuiie  nous  en 
lepréfenierons  les  différentes  efpèces. 

a  s  (Ëg.  24.1)  eil  le  corps  ou  la  caifle  de  la 
poulie  ;  eue  eft  de  différenies  formes  fuivam  l'ufage 
&  l'efpèce  de  la  poulie,  &  la  quantité  de  rouets 
qu'elle  doit,  contenir  ;  celle  des  poulies  fimples  a 
la  forme  d'une  fphère  applatie ,  creufée  entre  fes 
côtés  plais  ,  pour  recevoir  un  rouet  cylindrique  fur 
lequel  doit  tourner  la  corde.  Cette  caifle  de  la 
poulie  efl  garnie  d'une  rainure  ou  goujure ,  pour 
Être  propre  à  recevoir  l'eftrope  ou  le  cordage  fer- 
vant  à  la  lier  à  quelqu'objet ,  ou  i  y  tenir  un 
croc  de  fer  pour  enibrafler  un  fardeau ,  &c.  Il  y 
a  en  fus  un  troup,  qui  la  perce  de  part  en  part  pour 
recevoir  l'aiffieu.  En  ^eft  ta  touet  de  h  poulie  :  on  les 
fait  de  gayac  le  plus  ordinairement.  Dans  les  fortes 
poulies  à  plufieun  rouets  (fur  -  tout  celles  fervant 
dans  les  ports  aux  groff^es  manœuvres  )  ,  on  les 
fait  de  fonte ,  &  quelquefois  ils  font  feulement  de 
gayac  garnis  d'un  dé  de  fonte  dans  leur  milieu. 
A  ce  milieu  eft  «n  trou  correfpondant  à  ceux  des 
deux  côtés  de  la  caifle  de  la  poulie ,  pour  rece- 
voir l'aifEeu.  Le  trou  du  rouet  doit  être  plus  large 
que  le  diamètre  de  l'ajflîeu  pour  tourner  facilement 
autonrde  lui.  En  o  efl  l'aillieu  de  la  poulie  qui  fe 
fait  de  chéne-verd. 

Figure  34]  a,  poulie  funple  eflropée  à  œillet, 
pour  pouvoir  la  frapper  à  l'endroit  où  on  veut  la 
faire  fervir  dans  la  manoeuvre  haute  ,  &c.  i , 
fouiit  fimpie  à  croc ,  deftinée  à  faifir  une  élingue 
ou  un  fardeau  ,  pout  former  la  poulit  inférieure 
d'un  palan.  Ko}><i  Palan. 

Figure  144  ,  poulie  fimple  eilropée  à  fouet  ou 
avec  un  long  bout  de  corde ,  fervant  à  l'amarrer 
à  un  twtbau ,  étai ,  &cc.  oli  on  veut  la  mettre  en 
kâion. 
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Fi^re  14^  ,  poulies  doubles  à  palan,  e,  poulit 
fupérieurc  d'un  palan;  d,  poulie  inférieure  d'un 
palan  garnie  d'un  croc. 

Fig.  146  ,pouliei  doubles  à  canon  jC.fupérîeurc 
&/,inftrieure ,  garnie  d'un  croc.  La  différence  de  ces 
poulies  doubles  d'avec  celles  doubles  à  palan, 
confifte  en  ce  que  le  même  aiflieu  travetfe  le»' 
deux  rouets  qui  font  placés  fur  la  même  ligne  ; 
on  les  appelle  ainfi  parce  que  la  plupart  fervent 
aux  palans  des  canons.  Les  Anglois  en  font  beau- 
coup d'ufage  dans  la  manoeuvre  à  caufe  qu'elles 
ne  paroiffent  pas  tant  à  l'oeil  que  lec  poulie* 
doubles  à  palan ,  qui  occupent  deux  fois  amant  de 
furface. 

Figure  247 ,  poulie  de  caliome  \  trois  rouets. 
y^oyei  Cauorme  ,  page  ai  3 ,  première  colonne. 

Figure  148,  poulie  de  caliome  à  deux  louets; 
c'eft  la  poulie  inférieure  d'une  caliome,  gamia 
d'un  croc  pour  faifir  l'objet  fur  lequel  la  caliome 
doit  agir. 

Figure  145 ,  poulie  de  retour  pour  caliome  j  c'eft 
une  poulie  funple  dont  le  croc  fe  paffe  dans  un 
oeillet  fur  le  pont  du  vaiflepu ,  &c.  On  y  iàît  paf- 
fer  le  garant  ou  le  retour  du  garant  de  la  caliome» 
pour  augmenter  la  force  &  changer  la  direétioa 
de  la  puiffance. 

Figure  3^0,  poulie  de  grande  driflê  i  trois 
rouets.  A ,  poulie  fupérieure  de  cette  drifle ,  que 
l'on  frappe  à  un  pendeut  tenu  furie  chouquet du  mât 
majeur;  i,  poulie  inférieure  de  cette  drifle  frappée 
fur  la  vergue,  yeyei  Drisse  ,  page  93  ,  première 
,  colonne. 

Figure  aji  ,  poulie  de  guinderefle;  ;«>«/«  fim- 
ple garnie  d'une  bande  de  fer  &  d'un  crochet 
court  &  épais ,  qui  s'accroche  fous  le  chouquet 
d'un  mât  majeur  afin  de  fetvvr  au  pafl"age  de  la 
guinderefl^e  (cordage  fervant  à  guinder  ou  éle- 
ver à  fa  place  le   mât  de  hune  ).  Foyer  GuiN- 


Figure  151,  poulie  de  bout  de  vergue;  ce 
font  des  poulies  à  deux  rouets ,  placés  lut  deux' 
plans  qui  fe  coupent  it  angles  droits.  Ces  poulies 
s'encoqucnt  aux  bouts  des  baffes- vergues;  leur  rouet 
le  plus  grand  fert  au  paffage  de  l'écoute  du  humier, 
&  le  plus  petit  rouet  lert  à  la  balancine  de  la 

Figure  153  ,  poulie  de  fous-vergue,  fervant 
pour  les  eargues-fonds  des  baffes-voiles  &  des 
huniers  ;  elles  font  ainfi  nommtes  parce  qu'elles 
fe  frappent  fous  la  vergue.  Leur  caiffe  forme  une 
efpèce  de  chapeau  au-deflus  du  rouet ,  afin  de 
garantir  du  frottement  le  cordage  qui  y  paffe. 

Figure  2^4,  poulie  double  à  tourniquet  :  c'eft 
une  poulie  garnie  de  fer  ,  &  munie  d'un  croc ,  qui 
tourne  dans  la  monture  de  la  poulit  ;  ces  fortes 
de  poulies  fervent  pour  la  poulie  inférisure  d'un 
palan  de  drifle  de  hunier  ou  d'un  palan  de  zuin— 
dereflie  dans  les  vaifleaux  anglois  ;  elles  font^iet 
amfi  à  tourniquet,  afin  que  les  branches  de  cor- 
dage  qui  paffent  dans  les  différons  rouets  de  cesi 
palan»,  ne  fe  croifent  pas  &  ne  fe  tordent  pas; 
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'  ou  cjue ,  lorfque  le  cas  arrive ,  ou  pulfle  iei  ài- 
croiier  facilement. 

Fi]pirei55,?oa/«debalancîne  ;  c^  font  des  paa- 
lies  amples  qui  fe  frapp  jnt  auxbouts  des  vergues  des 
huniers  pour  le  paflage  de  leurs  balancines  ;  ellesont 
une  efpece  de  coche  ou  rebord  en  deflâns  de  leur 
rouet  ,  pour  garanût  la  balancîne  du  frotte- 
Bient. 

Figure  156 ,  poalie  de  capon  j  c'eft  urte  grofle 
poulie  à  trois  rouets  avec  un  très-gros  croc  de  ter, 
lervant  à  f;iifir  l'ancre  par  foti  organeau,  lorfqu'on 
veut  rélever  contre  le  bafloir,  ce  qu'on  nomme 
caponiifr  l'anirt  ;  voye^  Càsou  ,  page  164 ,  pre- 
mière colonne. 

Figure  1^7,  pouUt  plate  pour  itague  des  hu- 
niers &.  léte  des  n-àts  ;  ce  font  des  pou/ies  fim- 
ples  très-plates ,  à  doubio  eftrop  ,  qui  fe  frappe 
l'ur  le  capelage  d'un  mit  de  hune  ,  pour  le  pal- 
ïaee  de  l'itague  de  diifTe  de  hunier.  Koyxr  Drisse 
àî'explicatton  de  la  fig.  112,  page  94, deuxième 
colonne. 

Figure  a^S ,  poulies  )onf;ues  pour  lancer  les 
vaifTeaux  ,  &  pour  d'autres  fortes  manoeuvres  dans 
l'imér  eur  des  potts  de  roi.  Ces  poidiet ,  les  unes 
qq  ,  font  à  trois  rouets  de  fonie  placés  au  bout 
les  uns  des  autres^  les  autres  ivwifom  àfix  rouets 
placés  deux  à  deux. 

Figure  1^^ ,  pouliei  à  trois  rouets  pour  apparaux 
de  carène  dans  les  ports. 

Fig.  160 ,  poulie  d'étai  k  quatre  rouets.  Deux 
de  ces  pouiiex  s'efiropent.  l'une  au  bas  du  grand 
étai ,  &  l'autre  à  fon  collier ,  ou  au  bas  de  l'étal  de 
mtfaine  ou  à  fon  collier  ,  pour  lervir  à  rider  ou 
roidir  cet  étai ,  par  le  moyen  d'une  ride  ou  cor- 
dage paâànt  dans  tous  les  rouets  de  ces  deux 
foulies. 

Figure  léi  ,  poulie  coupée  ou  à  dents;  c'ell 
une  poulie  dont  la  caifle  eft  ouverte  d'un  côté ,  de 
façon  qu'on  peut  âter  la  corde  qui  /  efl  garnie., 
de  deflus  le  rouet  de  la  poulii  ,  fans  qu  il  folt 
befoin  de  la  dépafTer  jufqu'au  bout.  Cette  poulie 
iert  eirentiellemeot  dans  les  vaifTeaux  aux  grandes 
boulines  ;  on  l'amarre  au  montant  du  milieu  du 
JTonteau  d'avant ,,  &  on -y  garnit  la  bouline  du 
vent.  Cette  forte  de  pouùe  eft  aufli  d'ufage  dans 
l'intérieur  des  ports. 

Figure  261 ,  poulie  de  drifle  latine  ;  ce  font  des 
poulies  à  caille  q«arrée,  portant  foc,  fept  &  huit 
Touets  fur  la  mSme  file ,  c'efl-à  dire  fur  le  même 
aijlieu  ;  l'une  de  ces  poulies  s'amarre  fur  le  pont 
du  bâtiment  au  pied  du  grand  mât ,  l'autre  eft 
eftropée  fur  le  bout  de  l'itague  ou  ammi  de  )a 
drifTe. 

Figure  163  ,  poulie  des  haubans  de  galère  ;  ce 
font  Bes  poulies  plates  à  deux  rouets  placés  en  lon^ 
gueur,  qui  fervent  à  rider  les  haubans  ou  fariis 
desgalères. 

Figure  164,  râteau  en  poulie  ou  râtelier  de 
poulies  ;  c'efl  une  fuite  d'un  nombre  de  poulies 
tenues  enfeiiibte  dans  le  mëaw  corps  6c  en  Ion- 
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guenr ,  que  l'on  6xe  fur  le  beanp-é  pour  le  pat 
lage  de  divers  menues  manoeuvres  des  voiles  de 

Il  tefte  à  faire  connoitre  les  dimenfions ,  &  de* 
poulies&des  différentes paitiesqui les  tompofent: 
en  général  ces  dimenfioni  dépendent  de  la  grof-^ 
feur  tlu  cordage  qui  doit  p^Uer  fur  le  rouet.  Le 
diamètre  du  rouet  B  {fi^.  y76)  dans  une  poulie. 
(impie  ert  égal  à  deax  fois  Ja  tjrconférence  du  cor- 
dage. Son  épaiffeur  eit  le  tiers  de  cette  circon- 
térence ,  Si  la  canelure  a  une  profondeur  égale 
au  douzième  de  l'ep.iileur  du  rouet.  Les  rouets 


font  de  gayac  ;  la  cailfe  oii  ce  rouet  ell  tentermé , 
a  une  largeur  égjle  au  diamèire  du  rouet,  plus 
deux  fois  i'épa!fiL.-ur  de  ce  roaet  :  fa  plus  grande- 
epiifleur  eft  triple  de  celle  du  roua  ;  fa  longueur 
eit  égale  au  diamètre  du  rouet,  plustrois  'fois, 
&  demi  l'cpailleur  de  ce  rouet.  Dans  cette 
cajlFe ,  qui  toujours  eft  ûite  de  bois  d'orme  & 
d'une  ftuie  pièce ,  on  pratique  une  roortaife  oii 
eft  logéje  rouet  de  gayae ,  &  cette  mortalfe  a 
une  longueur  égale  au  diamètre  du  rouet,  plus 
deux  fois  &  demi  l'épaiflêur  de  ce.  rouet ,  tandis 
que  fa  largeur  n'excède  que  de  deux  lignes  l'épaif- 
f.ur  du  rouet.  La  goujure  ,  qui  eft  une  candure  n  n 
pratiquée  fur  chaque  face  extérieure  de  la  caifle ,  a 
une  profondeur  qui  eft  égale  au  quart  de  l'épaiflêur  ' 
du  rouet.  Dans  une  poulie  fiir.ple ,  telle  que  celle 
dont  nous  venons  d'afligner  les  dimenfions ,  le  rouet 
ne  correfpond  pas  diteflement  au  milieu  de  la  mor- 
taife,  &  il  y  a  un  plus  grand  interraiic  entre  le 
rouet  &  le  haut  de  la  mortaife ,  pour  introduire 
facilement  dans  cette  ouverture  le  cordage  qui  doit 
pafter  fur  le  rouet  Cette  ouverture  eft  égale  à  ima 
fois  &  demi  l'épaifl'eur  du  rouet  au  haut  de  la  mor- 
taife. Dans  les  poulies  doubles,  les  rouets  qui 
font  placés  l'un  à  c&té  de  l'autre  ,  ont  ies'prt^r- 
tions  déjà  afTignées,  L'épaifTeur  du  bois  qui  fépare 
les  deux  mortaifes  eft  égaie  aux  deux  tiers  do 
l'cpaiffeur  du  rouet ,  &  la  caifle  commune  eft  alors 
d'une  épaifTeur  qui  éggle  cinq  fois  celle  d'un  des 
rouets.  Les  poulies  doubles  à  palan  fdnt  formées 
chacune  de  deux  caifles  placées  à  la  fuite  l'une  de 
l'autre ,  &  tirées  de  la  même  pièce  de  bois.  Les  deux 
rouets  de  ces  caiffes  féparées  ne  font  pas  égaai , 
le  diamètre  du  petit  étant  les  deux  tiers  de  celui 
du  grand  rouet  :  les  dimenfions  de  chaque  caifTe 
ou  de  chaque  rouet ,  font  calculées  fuivant  les 
rapports  indiquées  précédemment;  on  a  foin  feu- 
lement de  donner  à  chaque  caille  la  même 
épaiflTeur. 

Quelques  poulies  font  à  trois  rouets  parallèles  : 
pluiieure  aulli  n'ont  que  deux  ro'ue:s  ;  leurs  dimen- 
fions ,  ainfi  que  l'épailTeur  de  l'entre-deux  des  mor- 
taifes ,  font  calculées  comme  on  l'a  prefcrit  précé- 
demment :  il  en  eft  de  même  des  poulies  de  calionies 
qui  ont  quatre  rouets  parallèles. 

Les  poulies  de  bouts  de  vergue  ou  d'écoutes  de 

hune ,  ont  une  forme  particulière ,   parce  qu'un& 

feule  caifTe  eft  deftinée  à  renfermer  deux  rouets 

placés  à  la  fuite  l'un  de  l'autre ,  &  dans  des  plans 

perpendiculaires 
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peipmdiculaires  entr'eux.  La  caiffe  par  confiquent 
eft  conformée  convenablement  i  cette  deûination. 
Les  poui'ns  coupées  ont  aullî  des  dimenfions  ré- 
glées fur  les  rapports  énoncés  précédemment ,  avec 
cette  différence  cependant ,  que  le  haut  de  la  cailTe 
eH  p'iis  allongé  ;  parce  que  c'efl  dans  cette  partie 
de  la  caifle  qu'on  pratique  un  trou  où  paffe  le  cor- 
dagequi  iërtaattacner  chaque  pDu//<decetteerptce, 
Ily  aauffidansie  vaifTrau  des  rouets  defoiiie;on 
les  emploie  dans  tes  feps  de  grande  drifTe  &  de  tni- 
iaine.  Il  y  en  il  dans  les  bittes  du  grand  &  du  petit 
hunier ,  dans  les  bofibirs  \  on  s'en  fert  pour  les 
écoutes  de  mifaine  &  de  grJnde  voile.  Les  pouUti 
de  capon  font  auflî  garnies  de  rouets  de  fonte , 
ainfî  que  celles  de  caliome,  de  guindetefTe  &  de 
quelques  itagues.  .. 
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Les  pouHes  qui  ne  reçoivent  pas  d'eArope , 
quoique  leur  caifle  foit  conformée  ou  percée  pour 
recevoir  un  cordage  qui  les  arrête  &  les  fixe  dans 
une  pofuion  déterminée ,  ne  portent  [>Ius  le  nom 
de  pQulit ,  triais  celui  de  galoche.  Les  figures  977  , 
978  ,  979  ,  980  &  981  Tom  de  cette  espèce.  Ce- 
pendant les  poulies  rcpréfeniées  dans  les  figures 
078  &  980  font  aufli  nommées  poulits  cgypées  ; 
la  première  fert  pour  le  pafTsge  de  bouline  ,  &  la 
féconde  pour  aider  à  rider  les  lieures  de  beaupré. 
Celle-ci  eft  ferrée  &porieuneroc.  LapouHt,  figure 

f)77  ,  ed  une  galoche  qui  fert  au  paflage  de  la  ba- 
ancine  de  vergue  ftche. 

Pour  finir  cet  article ,  voici  un  état  des  poulit* 
d'un  vaiffeau  de  guêtre ,  tiré  de  l'aiticle  df  la  voilure 
de  M.  Rome. 


Etat  des  poulies  qui  font  partie  du  gréement  £un  yaijfeau  de  guerre. 


Noms  dts  poulies. 


.,      ,     I  Remarfuts  relatives  aux  t^ropts  des  diffiienttt 
"'"  "'j  poulies. 


Woque  à'cŒUi  pour  le  grand  éiai. 


Moque  d'ctai  à  cœur ,  dont  une  à  deui  gou- 
jures  poui  étai  de  mifaine 


Idem,  pour  étù  d'artimon.. 


Idem,  pour  grand  faux  éiai 

Idtm,  dont  une  à  deux  goujures  pour  faux 
£tai  de  mifaine 

Poulies  decaliorneà  trois louets,  dont deuxà 
deux  goujures  pour  grande  driffe  &  pendeurs  de 
grand  tnât 


Marine,  Tomt  lîîi 


Le  bout  de  l'éL-ù  embralTe  le  contour  d'une. 
moques,  en  fuivant  une  rainure  pratiquée 


dans  le  fens  de  fon  épaifieiir ,  &  fon  extrémité 
revient  élongcr  l'étai  avec  lequel  elle  eft  rtuiiie 
par  pliifieurs  amarrages,  La  Icconde  moque  eu 
embraJTée  par  le  collier  d'étai. 

Le  bout  de  l'étai  de  mifaine  forme  l'eftrope 
d'une  de  ces  moques ,  &  la  féconde  moque  a 
pour eftrope  une  double  herfe  ,  qui,  après  avoir 
embraffé  étroitement  fon  contour  ,  forme  à 
l'extrémité  de  hpouiie  deux  larges  ceillets ,  par 
le  moyen  defauels  cette  moque  eft  aiguilJeiée 
fous  le  beaupré. 

Une  de  ces  moques  a  une  herfe  double  ter- 
minée par  deux  longs  œillets  qui  fervent  k  lui 
faire  embraffer  le  contour  du  grand  mât,  & 
ces  œillets  font  liés  enfemhle  à  l'avant  de  ce 
mât  par  une  éguilletie.  L'autre  moque  a  le  bout 
de  l'étai  pour  eftrope. 

>  Ces  moques  font  établies  comme  celles  des  étais. 


Celles  à  pendeurs  ont  une  feule  goujure  ;  leur 
eftrope  eft  un  fimple  cordage  fourré  ,  qui  eft 
aftêz  long  pour  former  au-aeHus  de  la  poulie 
une  longue  queue,  dont  l'ext.-émlté  porte  une 
cofle  de  fer  :  c'eft  à  l'aide  de  cette  cufTe  qu'on 
éguillette  ces  poulies  autour  du  ton  du  mât.  Les 
poulies  correfpondantes  i  ces  piemières ,  font 
faites  pour  être  éguilleiées  autour  de  la  vergue  ; 
c'eft  à  cet  effet  qu'elles  ont  deux  goujures,  &  ' 
que  leur  eftrope  eft  une  herfe  double  terminée 
par  deux  longs  -ceillets.  Les  deux  poulies  de  ca- 
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Suite  de  l'État  des  poulies. 


Noms  des  poulies. 


Remarquts  relatives  aux  tfiropts  des  diffèrcntu 
poulies. 


*  Pan/wdecaliorne  à  trois  roue»,  dont  deux 
à  deux  eouiures  pour  drifle  de  mifaine  &  pen- 
deur»  de  mât 


Poulitt  de  caliorne  à  deux  rouets  pour  le 
grand  mît 

Poulies  à  deux  rouets  pour  le  mât  de  mi' 
faine. 


Pàulies  de  palan  pour  candelette  de  mifaine 
&  palans  de  cku^e 


Idem,  pourcandelettes  du  gratid  mât . . . . 

Idem,  pour  candelette  d'artimon 

Poulie  Timple  pour  l'étal  du  grand  hunier . . 


Pouliet  de  fous-vergue   de  grande   vergue 
•i  deux  goujures 


Poulies  de  fous-vetgue  de  miraine  â  deux 


Poulies  idem.  At  mifaîne 

Poulies  d'écoutes  pour  le  perroquet  de  fou- 


Caps- de-mouton  petits  &  grands. . .  _ 
Poulies  longues  à  deux  rouets  pour  étal  du 
grand  hunier 


:i 


Idem,  pour  faux  ëtai  du  grand  hunier. 

Idem,  pour  éiai  du  petit  hunier 

Poulie  pour  le  perroquet  de  fougue . , 


liome  n'ont  qu'une  goujure ,  &  leur  eftnpe  (im- 
pie porte  à  Ion  extrémité  ,  une  colTe  qui  fenà 
eguûleter  chaque  poulie  à  chaque  pendeur. 


Eilropées  comme  celles  du  grand  n^ ,  qui 
font  dettinées  aux  mêmes  ufages. 

Elles  n'ont  qu'une  goujure  ;  leur  eftrope  eft 
unelierfe  longue ,  dont  l'extrémité  porte  un  croc. 
Comme  les  précédentes. 

La  caifle  de  ces  poulies  ell  longue  &  renferme 
deux  rouets  pUcés  à  la  fuite  l'un  de  i'autre  ;  les 
unes  ont  une  eilrope  terminée  par  u»  œillet, 
tandis  que  l'eicrémitL'  de  l'herfe  dans  les  ■uures 
poulies  e(l  armée  d'un  croc. 

Comme  les  précédentes. 

Comme  les  précédentes. 

Elle  a  deux  goujures  &  une  herfe  double; 
elle  efl  aiguilletée  autour  du  ton  du  mât  de 
mi  faine. 

L'eArope  eA  une  herfe  double  terminée  pat 

ux  Deillets ,  elles  font  aiguilletées  autour  de  la 

Parles' à  celles  de  grande  vergue. 
Leur  nom  eftaufTi  poulies  de  bout  de  vei^; 
la  mime  catfle  renferme  deox  rouets,  dont  les 

flans  font  placés  perpendiculairement  l'un  i 
autre.  L'erirope  n  embrafle  pas  toute  U  lon- 
gueur de  la  poulie  ;  mais  elle  palTe  dans  un  trou 
pfiitiqué  entre  les  deux  rouets ,  &  elle  eft  ter- 
minée par  un  œillet  q  -i  fert  à  capeler  chacune 
de  ces  poulies  à  chaque  bout  de  la  vergue. 

Celles-ci  femUables  aux  précédentes. 

Les  enréirrï  tés  des  haubans ,  ou  des  bandes  (fe 
fcr  ,  forment  les  eflropes  des  caps-dc-moutoiL 

L'eftrope  de  l'une  eft  terminée  par  un  aillet 
qui  porte  une  coITe ,  &  elle  efl  aiguilletée  à 
''-"■.  ;  l'autre  poulie  a  une  eftrope  armée  d'ua 
qui  s'accroche  dans  un  piton  placé  fur  le 
gaillard  d'avant.  Cet  alTembla^^e  depouUei  0» 

palan  fert  à  rider  l'étai. 

Idem. 

L'eflrope  eft  une  herfe  HmpTe  qtii ,  après  avoir 
embraffé  la  poulie  ,  fe  divife  en  deux  branche» 
llmples  ,  dont  chacune  eft  terminée  par  un  petit 
œillet.  Ces  branches  font  deflmées  à  entourer  le 
grand  mât  à  l'avant  duquel  elles  font  aiguille- 
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Suite  de  tctaC  des  poulies. 


Voms  des  poulies. 


Rtmarqatt  nlativet  aux  efiropes  dts  difirt. 

poulies. 


P«u/i«decapon  fcrrées  à  croc  \  trois  roi 

Poulies  de  guinderefle  ténées  \  croc  poui 
gtand  hunier 

Idem,  pour  le  petit  hunier 

Idem,  pour  le  perroquet  de  fougue , . , . 

Poulies  fimples  à  deul  gonjures ,  dont  deux 
plates ,  pour  itague  de  grand  hunier. ' 


Poulies  fimples  à  deux  goujuret ,  dont  deux 
plates  pour  le  petii  hunier 

Idm.  à  deux  goujutes,  dont  une  plate  pour 
le  perroquet  de  toueue 

Poulies  lîmples  a  deux  goujures  pour  fuf- 
peote  de  vergue  siche 

Poulie  à  canon  à  deux  goujures  pour  écoute 
ce  penroquet  de  fougue 

Poulie  ûmpte  pour  faux  étai  du  grand  hu- 
nier 


Idem,  pour  fmx  étai  du  petit  hunier. . 


Poulies  doubles  k  palan  pour  driffe  des  deux 
huniers. 


Tdem.  dotd>les  pour  drifles  du  perroquet  ( 
fougue. 


ïdem.  fimple  pour  idem. 

Poulies  doubles  de  palan 

Poulies  longues  à  deux  trous  &  u: 


Poulies  Cntples  pour  retour  de  candelettes  du 
grand  mât 

Poulies  ,  idem,  pour  retour  de  candelette 
d'animon. 

Poulie  double  k  palan ,  pour  te  palan  de  bout 
de  dvadiire. 


Poulie  ûwple  pour  idem. . , 


;i;;J 


L'ellrope  de  chacune  eft  une  baride  de  fer 
année  d'un  grand  croc. 

Le  croc  de  ce&  poulies  eft  defliné  à  être  accro- 
ché à  un  piton  pUcé  fous  le  chouquet. 


Les  deux  goujures  annoncent  une  herTe  dou- 
ble ;  elle  efl  terminée  par  deux  ceiUets  ;  tes  pou- 
lies plates  font  capelees  au  mât.  Se  les  autres 
font  aîguilletées  fur  la  vergue. 


Llierfe  efl  double  &  à  deux  œillets  qui  fer- 
vent à  l'aiguilleter  fur  la  vergue. 

L'eArope  lîmple  eft  terminée  par  deux  branches 
féparées ,  dont  les  extrénùtés  ont  chacune  lU 
oeillet. 

L'herfe  fimple  des  unes  porte  i  fon  extré- 
mité  une  colTe  pour  être  aiguilletée  à  Hc^ue  ; 
l'herfe  des  autres  poulies  eft  armé  d'un  croc , 

L'efirope  iîmple  eft  terminée  par  un  oeillet 
qui  fert  à  l'amarrage  de  l'itague. 

L'œillet  de  l'eftrope  funpfe  porte  une  coffe 
fuivie  d'un  croc, 

L'eftrope  funple  eft  terminée  par  un  ceilleL 

Les  trous  font  placés  aux  extrémités  de  chaque 
poul^  ;  l'un  fert  pour  recevoir  le  dormant  de  la 
balancine ,  &  l'autre  fert  au  paflage  de  l'herfe 
qui  porte  une  coffe,  afin  que  laponne  puiflèétre 
aiguilletée  autour  du  ton  du  mât. 


"y     L'eftrope fimple  porte  une cofle ,  &  un  croc 
,  1 . .  3  ^"  bout  de  l'oeillet  qui  la  termine. 


,  L'edrope  fimple  porte  au  bout  de  l'œillet 
qu'elle  forme  ,  une  cofle ,  avec  un  croc  qui 
efl  delliné  à  Être  accroché  aux  pitons  placés  an 
bout  du  beaupré. 

L'efhope  funple  fe  divife  au-delà  de  la  pou- 
lie en  deux  branches ,  terminées  chacune  par 
un  oeillet.  Ces  branches  embrafTent  la  vergue. 
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Suite  de  TÉtat  des  poulies. 


îiùms  dit     julies. 


Remarques  reUtlvet  aux  efircpes  des  di0Ten 
pouUes. 


PoulUs  fimples  pour  retour  des  driOes  des 
deux  hunie». 


IdtTR.  pouf  retour  de  la  driffe  de  perroquet 
de  fougue 

Idem,  fimple  pour  pendeurs  de  bras  des  deux 
hunie» 

Idem,  pour  pendeurs  de  bras  de  la  vergue  de 
la  civadière 

Idem,  pour  pendeurs  de  bras  de  vergue  siche , 

JJem.  pour  pendeurs  de  bras  de  perroquet  de 
fo^ue 

Poalitspxn^n  de  cargue-point  pour  les  deux 
huDiers. 


J 


Idtm.  pour  orgue-fond  8c  cargtK-bouline. . 


Poulies  fimples  pour  bras  de  miraine. . 
Pou/fM  de  cargue-fond  à  deux  rouets, , . 


Poulies  lîmples  de  dîverfes  grandeurs. , . 
Poulies  pour  calioroes  à  trois  rouets,  pour 

careue-d'animon 

Poulie  ï  deux  rouets  pour  drifle  de  vergue 
-  d'artimon 


Pfla/i«  fimples  pour  retour  deguinderelTes. 
Idem,  fimples  pour  balancines  oecîvadière. 
idem,  pourcargue-point  decivadière. 


Idem,  pour  cargue-fond  de  civadi^, 
PoulUs  à  têtes  de  moine. 


Râteliers  à  huit  rouets, 


Poulie  a  canon  pour  palui  de  bout  Je  vergue , 
Idtm.  fimples  pour  ifttm 


r   L'efirope  efl  fimple  &  fonne  un  odllet  1 
rexttinûié  de  la  poulie. 


Celles  quî  (ont  amarrées  Cur  la  vergue  ,<Klt 
une  herfe  fimple  qui  fe  divife  en  deux  bran- 
ches terminées  chacune  par  un  oeillet  :  l'herfe 
de  la  poulie  du  point  de  la  voile  eQ  fimple, 
&  forme  un  œillet. 

Quatre  de  ces  poulies  ont  One  herfe  ^  deui 
branches  ;  les  autres  ont  une  eftrope  terminée 
par  un  oeÛlet. 

L'eftrope .  eft  fimplé  avec  un  œillet. 

On  les  nofiuneauJli  galoche:  leurs  rouets  font 

la  fuite  l'un  de  l'autre  dans  deux  cailTâ  qtn 
fe  tiennent ,  &  leurs  plans  font  refpeftivement 
perpendicùlûres  l'un  ae  l'autre.  Ces  poulies  font 
fans  «{Iropes  ;  elles  fervent  aux  bafTes  voiles- 

L'ellrope  eft  fimpIe  &  terminée  par  un  cçiUeb 

îdem. 

Cette  poulie  à  deux  goujiAes ,  fit  une  herfe 
double  terminée  par  deux  œillets. 

L'oeillet  de  l'eftrope  fiinpie  porte  une  cofle. 

L'efitope  funple  a  un  oeillet. 

Deux  de  çes'poulies  ont  chactine  une  eftrope 
fimple  qui  fe  partage  en  deux  branches  ,  & 
l'efirope  de  chacune  des  deux  autres  eft  terminée 

,r  un  œillet. 

Eftrope  fiinple  à  œillet. 

L'eftrope  eft  une  herfe  finnile  qui  Ce  partage 
en  deux  branches  terminées  chacune  par  un  cul' 
de-porc.  Ces  branches  traverfent  la  calotte  pat 
des  trous  qui  y  font  pratiqués  &  erabraffent  le 
contour  de  la  poulie.  _ 

Ils  font  amarrés  fiir  les  liûres  de  beaupré ,' 
&  leurs  extrémités  font  aulTi  liées  par  des  amar- 
rages qui  pjfTcnt  patdelTus  &  pardcftbus  le  tuât. 

L'eftrope  fimple  forme  un  œillet  au  bout  de  la 

L'œillet  de  reftr<^e  porte  ici  une  cofle  &  un 
croc ,  &  ces  poulies  fervent  à  accrocher  la  cha- 
loupe d'un  vaifteau  lorlqu'on  veut  la  mettre  à 
la  met  ou  à  bord. 
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Suite  de  l'État  des  ponlies. 


N^ms  dis  poulies. 


poulie; 


;  tjlroptj  dti  dlfféreittts 


Pealits  à  canon  pour  drîfle  de  grande  vergue 
Pùu/ies  flmples 


Poullts  lîmples  pour  caigue-d*! 

Pùulits  fimplet  de  retour 

Iiitm.  pour  idem 

Poulies  doubles  à  palan  pour  patan  de  dimin- 
cbes 


Idem   lîmple  pour  idem 

Poulies  ûinples  pour  retour  de  bras  de  gfaud 

Pou/ies   à  canon  pour  iiaguc  de  palanquin 
de  T 


Poulies  firaples  j 


.    »pour 
dans  h  hune  de  miùine 
Idtm.  fioiples  pour  idem 


bouline  de  grand  huniej 


Idem,  pour  les  retours. . . 

Poulies   d«   caliomes  à  1 
brayei 


Idem,  à  deux  rouets .'.'. .  ■ 

Poaliei  Timples  pour  reiour. 

Poulies  iîinpies  pour  grandes  écoutes   & 


Idem,  pour  idem,  de  nûfaine. . 
lUtm,  pour  faulTe  aoiute 


Deux  de  ces  pouHes  ont  une  eftrope  à  œillet , 

i  autres  ont  de  plus  un  croc. 

L'eftrope  eft  à  œillet;  mais  plufieurs,  telle» 
_  e  les  poulies  de  retour  dans  fes  pat.ins,'  font 
armées  d'un  croc  Cuivant  leurs  ufages, 

L'eftrope  funple  efl  tenmnée  par  un  œillet. 


L'cflrope  à  fouet  eft  une  herfe  fimple  terminée 
par  une  petite  boucle ,  dans  laquelle  on  pallie 
un  bout  de  corde  d'une  certaine  longueur ,  qui 
eft  enfuite  treffée  &  qui  forme  aulïi  une  queue 
ou  un  fouet ,  à  l'aide  duquel  on  attache  atfé- 
ment  ces  poulies ,  en  faifant  faire  plufieurs  tours 
à  ce  fouet  autour  de  l'objet  qui  doit  fouteiû 
les  poulies. 

Eftrope  à  œillet  &  à  croc 


::;::} 


Eftrope  à  œillet  fimple. 


Idem. 


Leur eft;ope fimple  .     Nota.CeshmpouHes 

porte  un  croc  &  une  jfont  remplacées  fuivant 

cofle. fia  méthode  aau<;l!e,  par 

/un  alTsmblage  de  galo- 
!ches  tournantes,  placées 
^vemcalemem  entre  d2ux 
J  planches  horifontdies  au 
|ue  mât  :  ces 
au  nombre 


L'eflrope  eft  fimpl 
avec  œillet 


\  pied  de  chaqu 
ï  galoches  font 
eft  fimple  Jde  la  ou  15, 


^oy'l  fit' 


L'œil 
le  brayi 
du  mât 


t  de  l'herfe  fimple  porte  une  coiTe  ; 
eft  un  cordag;  qui  paiTe  fous  le  pied 
•  hune  Se  qui  feu  à  loutenîr  fon  poids 
lorfqu'on  le  guindé. 
L  œillet  de  l'herfe  fîmple  porte  une  coffe  &  uo 


I  Deux  de  ces  poulies  ont  une  herfe  fimple 
qui  a  deux  branches  terminées  chacune  par  un 
icul-de-porc  &  réunies  enfemble.  L'herfe  des  au- 
tres poulies  a  une  longue  queue  qui  porte  une 
coffe  :  celles-ci  font  aiguilletées  chacune  à  ua 
piton  en  dehors  du  vaiffeau. 

La  même  herfe  fertàeftroper  ces  deux  poi(/('w{ 
.  .tte  herfe  paffe  au  travers  de  la  giiibre  du  vaif« 
feau  oti  elle  elt  folidenient  attachée. 
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Suite  de  l'État  des  poulies. 


Noffu  itt  poulies. 


Rtmargutt  rtUthes  aux  tfiroptt  dtt  difita 
poulies. 


'Poulies  pour  retour  des  driiTes  de  grandes  ver- 
gue d'artimon  6c  caliorae  de  ^'and  mât 


Idtm.  pour  drifle  de  mirùne  &  calîome. . . 
idtm.  pour  retour  de  palan  de  charge  &  can- 

delettes  oc  miraîne 

Idtm 

PoulU  de  caliome  à  trois  rouets  pour  étai 


L'eflrope  des  unes  a  un  oeillet  qui  porte  une 
cofle ,  &  l'œillet  de  l'eftrope  des  autrei  a  une 
cofTe  &  un  croc 

Idem^ 


il     (     L'orillet  fimple  de  l'eftrope  porte  un  croc 


Idtm.  \  deux  rouets. . 


Poitlitt  à  canon 

Poulies  fimples. 

Poulie  coupée  pour  bouline. , . 


Poulies  fimples  pour  « 
CabiUots, 


POUUERIE  ,  f.  f.  c'eft  l'attelier  où  Ce  font  les 

'"pÔÛLIEUR,  f.  nu  c'eft  l'ouvrier  qui  £dt  les 
poulies. 

POULIOT ,  f.  m.  diminutif  de  poulie ,  petite 
poulie. 

POUPE  ou  pouppt ,  f.  f  c'eft ,  en  terme  d'at- 
chiteâure  nautique ,  la  partie  de  la  carène  cc»n- 

Îrife  entre  le  maître  couple  de  l'arrière  &  l'étao)- 
ord  :  cette  partie  eft  plus  ou  moins  longue  félon 
qu'on  a  porté  la  maitreffe  levée  plus  ou  moins  de 
l'avant  :  c'eft  de  fa  figure  que  dqtend  en  partie  la 
qualité  de  bien  gouverner. 

PouFE ,  dans  une  autre  acception  qui  efl  la 
plus  ordinaire,  c'eft  la  partie  du  railTeau  qui  eft 
au-deftiis  de  la  bane  d'hourdi ,  &  que  l'on  voit 
d'un  point  éloigné  dans  le  prolongement  de  la 
quille,  à  une  certaine  diftance  derrière  l'étambord. 
Cette  partie  du  vailTeau  qui  nous  en  montre  la 
largeur  entre  fes  eft^ns ,  eft  omée  d'armoiries  , 
de tculpmre '&  de  fupports  de  goût ,  différemment 
contournés  &  peints  :  les  phis  fui^Ies  font  les 
meilleurs. 

Vovsi-qaarrie  ;  c'eft  une  poape  qui  eft  termi- 
née par  un  plat  au-deftous  de  la  barre  d'hourdi  : 
on  ne  fait  plus  guères  de  ces  fortes  de  poupei , 

Earce  que  cela  eft  diflbnne  ;  &  fi  ce  plat  va  trop 
as  dans  l'eau ,  il  eft  défavantageux  à  la  propriété 
de  bien  gouverner  (B).  f^oyex  au  furplus  Cons- 
truction ,  page  541 ,  première  colonne.  Il  me 
fembte  que  ceci  eft  la  déânition  Aecul-quarré ,  & 
que  poupt-qaarrit  fe  dit  des  bâtiœens  ayant  un 


L'eftrope  eft  fîniple  &  terminée  par  un  tcillet 
'ec  une  cofle. 

L'eftrope  a  deux  branches  qitî  font  aiguille- 
tées  fur  l'étaî  de  tangage. 

j"  :  ■    L'eftropefimple  a  un  ceilletquî  porte  un  croc. 
L'herfe  pafle  dans  un  tron  qui  eft  à  la  tête  de 
caifle ,  &  la  poulit  eft  attachée  au  colUet 
du  erand  étai. 
Leftrope  eft  fimple  Sc  a  un  oeillet. 
Sans  eftrope. 

tableau,  par  oppolïtioo  \  cenx  qui  ontla^oiQM- 
rondc  jufqu'en  haut ,  tels  que  les  flûtes  du  norA 
Koyeî  encore  Cul  dt  vaijfeau. 

Pouvt'roadt  ;  c'eft  une  poupe  temdnée  par  une 
courbe,  au-deftbus  de  la  barre  d'hourdi;  on  finit 
aujourd'hui  prefque  toujours  les  vaifTeaux  de  cette 
manière  en  fe  ferrant  de  pièces  de  tour  pour  les 
border  dans  cette  parde.  roye^  Constructiok 
6c  PouPE-^uarr^f  :  pardculièrement  monobfervit- 
tion  à  ce  dernier  mot. 

POUSSE-iarr«;  c'eft  commander  aux  gens  qui 
virent  au  cabeftan  de  poufTer  avec  plus  de  force 
fur  Iês  barres  ,  atîn  de  lever  plus  vite  l'ancre  ou  tout 
autre  fardeau. 

P  O  U  S  S«  la  harre  à  bord  ;  c*eft  ordonner  de 
la  mettre  toute  à  bord  du  côté  que  l'on  a 
nommé. 

Pousse -^n'ci/,  f.  m.  forte  de  bateau  qu'on 
nomme  autrement  accon.  f^oye^  Accon.  (.f.) 

POUSSÉE-y»««fl/«,  f.  fT  c'eft  la  force  que  fàt 
l'eau  pour  porter  les  corps  flottans,  La  poufée- 
vtnicale  eft  la  réfultante  de  ta  prefTion  du  fluide 
fur  les  corps  qui  fumagent  fur  fa  furface  ;  c'en  efl 
la  partie  qui  s  eferce  verticalement  avec  une  force 

Îui  eft  toujours  égale  à  la  pefanteur  du  vaifleau. 
'oye^  Stabilité. 

POUSSER  dt  fond;  V.  n.  c'eft  pouffer  '* 
fond  avec   ime  perche  pour  faire  marcher  iA 

Pousser  fa  tordre  ;  c'eft  la  continuer. 
Pousser  la  barre  du  gouvernail  i  c'eft  la  porter 
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i\a  bord  ou  <Ie  raotrc  pour  faire  évoluer  le 
vailTeau. 

POUVOIR, /ô/iaMn/  6  devoirs  du  o^citrt 
il  la  mariât  ;  ils  font  diterinifiés  par  les  ordon- 
nances. Foyef  Fonction,  DinEcnoK,  RtciE,  &c. 
^  au  furpius  voici  les  dirpoiiiiont  générales  qui 
concernent  CCS  objfis  félon  celle  du  a^  mais  176;  , 
les  renvois  à  celle»  antérieures  reinplb. 

Dt  tamir'al,  La  juilice  fera  tendue  au  nom 
de  l'amiral  dans  tous  les  fiéges  de  l'amirauté. 

La  nomination  aux  offices  de  lieutenans ,  con- 
feillers  ,  de  nos  avocats  &  procureurs ,  &  des 
greffiers ,  huillîers  &  fergens  aux  lièges  généraux 
&  particuliers  de  l'amirauté ,  appartiendra  à  "ami- 
ral ,  fans  toutefois  qu'ils  puîfFent  exercer  qu'après 
qu'ils  auront  obtenu  nos  lettres  de  provifion. 

Lui  appartiendra  aufli  de  donner  les  congés  , 
palTeports  ,  commiUïons  &  fauf-conduits  aux  capi- 
taines Se:  mùtres  des  vàfleaux  équipés  en  guerre  ou 
marchandifes. 

Pourra  établir  !e  nombre  néceflàire  d'mterprètes 
&  de  maîtres  de  quai.  Dans  les  ports ,  où  il  n'y 
aura  pas  lieu  d'établir  des  maîtres  de  quai ,  com- 
mettra, fibefoîn  eft,  des  peri'onnes  capables  pour 
veiller  au  leftage  &  déleftage  des  bâtimens  de 
mer  &  à  l'entretien  des  feux,  tonnes  &  balifes, 

Vifitera  ou  fera  viCter ,  par  tellei  perfonnes 
qu'il  voudra  ,  les  ports ,  côtes  &  rades  de  notre 
royaume. 

Commandera  ta  principale  de  nos  années  na- 
vales, fuivant  les  ordres  que  nous  lui  en  don- 

X.e  vailTeau  que  l'amird  montera,  portera  le 
pavillon  quarré  blanc  au  grand  mât  &  les  quatre 
fanaux. 

L.orrqu'il  fera  près  de  notre  perTonne-,  les  ordres 
(jue  nous  envoyerons  à  nos  armées  navales  lui  fe- 
ront communiqués. 

Le  dixième  de  toutes  les  prifes  faîtes  en  mer 
ou  fut  les  grèves  fous  comnûffion  &  pavillon  de 
France ,  appartiendra  i  l'anûral  avec  le  dixième 
des  rançons. 

Lui  appartiendront  auffi  toutes  les  amendes 
adjugées  aux  fîéges  particuliers ,  &  la  moitié 
de  celles  qui  feront  prononcées  aux  tables  de 
marbre. 

Jouira  des  droits  d'ancrage  ,  tonnes  &  balifes  & 
du  tiers  des  effets  tirés  du  rond  de  la  mer,  ou'jetés 
par  le  fiot  à  terre,  dans  les  cas  prefcrits  par  la  pré- 
fente  ordonnance. 

Pourra  établir  en  chaque  fîéged'amîrauié  un  pro- 
cureur ou  receveur ,  pour  la  delivraïKe  des  congés 
Se  la  perception  de  fes  droits. 

Fsûfons  défenfes  à  tous  gouverneurs  de  nos  pro- 
vinces ,  lieuten ans- généraux ,  gouverneurs  particu- 
liers des  places  &  aunes  officiers  de  guerre ,  di 
4onner  aaïutti  congés,  pafe-ports  Èf  faiif-con- 
duies  pour  aller  en  mer  ;  fr  d  tous  gentilshom- 
tnes  G  ftigatars  de  fi  dire  &■  qualifier  ami- 
raux dans  leurs  terrei  ;  d'exiger  foat  te  priteMi 
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aaean  droit ,  f/  de  rien  entrtpreiidre  fur  la  charge 
d^awral.  , 

Déclarons  au  Jurplut  que  notiî  nous  fommis 
rejervi  le  choix  &  la  provifion  des  vice-ami- 
raux ,  lieutenans- généraux  &  chefc  d'cfcadre  ,  des 
capitaines ,  lieutenans ,  enfeignes  &  pilotes  de  nos 
vaiffeaux  ,  frégates  &  brûTots  ,  des  capitaines, 
officiers  des  ports  &  gardes-c&tcs  ;  des  intendans  , 
commilTaires ,  contrôleurs  généraux  &  particuliers  , 
gardes-magaluu .  &  généralement  de  tous  autres 
officiers  de  guerre  &  de  fiaance,  ayant  emploi 
&  fonftion  dans  la  marine  ;  enfemble  tout  ce  qui 
peut  concerner  les  conftruflîons  &  raiauii  de 
nos  vaHTeaux  ,  l'achat  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes &  munirions  pour  les  magaftns  &  ar- 
memens  de  mer ,  &  l'arrêté  des  érats  de  toutes 
dcpenfes  faites  par  les  tréforiers  de  la  ma- 
rine. 

Cependant  les  provifions ,  commiflîons  6c  bre- 
vets des  officiers  généraux,  capitaines  &  autre» 
officiers  militaires  ,  ainC  que  des  intendans ,  com- 
mlffaires  &  autres  entretenus,  lui  feront  adrelTéi 
pour  y  mettre  fon  attache. 
li  aura  une  compagnie  de  gentilshommes  ,  fou» 
,  le  nom  de  gardes  du  pavillon  ,  pour  fervir ,  tant 
I  dans  les  ports   &  à   la   mer  fur  les  vaiffeaux  de 
I   guerre,   que  près  de  fa  perfonne  ,  conformément 
aux  ordonnances.  Voye^  GaRDES  du  pavillon   if 
de  la  ma'inc    Vojf^  au  furpius  le  mot  Amiral. 
f^oye^  auffi  celui  Suppression. 

Du  viee-amiral.  Le  vice-amiral  commandera  les 
armées  navales  fous  l'autorité  &  en  i'abfeace  de 

Il  commandera  de  même  dans  les  ports ,  lorf- 
que  fa  majeûé  jugera  à  propos  de  l'y  envoyer; 
&  tous  les  ordres  oui  regardent  les  aâions  mili- 
taires lui  feront  adreffés. 

Du  liiuitnant-giniral.  Le  lieutenant  -  général 
commandera  &  donnera  les  ordres  en  l'abfence 
de  l'amiral  &  du  vice-amiral  ,  à  la  mer  & 
dans  les  ports ,  quand  il  aura  des  lettres  de  fervlces. 

Du  ckef-deftad-e.  Le  chef-d'ef cadre  qui  aura  de» 
lettres  de  fervîces,  commandera  &  aura  les  mêmes 
fonélions  que  le  lieutenant-général  à  la  mer  Se  dans 

Du  capitaine  de  vaîjfeau.  Le  capitaine  de  vaif- 
feau  étant  dans  le  port,  fera  employé  à  fuivre  le» 
conflruébons  &.  retontes,  &  auttes  parties  du  fer- 
vice  ,  fuivant  les  ordres  qui  hri  feront  donnés  par 
le  commandant  du  port. 

Lorfqu'il  fera  nommé  pour  commander  un  vaif- 
lesuj  il  en  fera  une  vifite  exaéle  avec  les  officiers 
du  port,  les  officiers  deftinés  à  fervir  fous  fes 
ordres,  61  (es-prircipaux  officiers-mariniers. 

Il  fera  toujours  piéfent  au  radoub  &  à  la  carène 
de  fon  vaifleau ,  &  rendra  compte  au  commandant 
de  l'avancement  de  TouVrage. 

Pour  faire  fon  armement  avec  phis  d'ordre  fit 
de  diligence,  il  réglera  tous  les  foirs  avec  fes  of- 
.  Aciers  le  travail- du  lendemain  ,  afin  que  chaciui 
facile  ce  qu'il  aura  à  faire  pendant  le  jour. 
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11  s'informeTa  des  bonnes  ou  des  fflauvaifes  qua- 
lités de  Ton  VaifTeau,  comment  il  s'eft  comporté 
dans  les  voyages  précédens,  comment  il  gouverne 
&  porte  la  voile  ;  il  lui  fera  délivré  pour  cet  effet, 
par  le  contièleur  de  la  marine  ,  une  copie  du  devis 
qui  en  aura  été  remis  au  défarmement  ;  6c  fi  c'eft 
un  vailTeau  neuf,  il  confultera  llngénieur-conf- 
truûeur  qui  l'aura  conftruit ,  fur  la  quantité  &  l'ar- 
rangement du  left ,  fur  l'arrimage ,  &  fur  la  pofi- 
tion  de  la  mâture  &  le  tirant  d'eau  en  charge. 

Il  le  conformera ,  par  rapport  à  la  quantité  Sc 
qualité  des  munitions  &  uftenfiUs,  &  au  nombre 
ct'éçiuipages  ,  aux  états , d'armement  réglés  par  ia 
majefle  ,  &  ne  pourra  tien  demandor  au-delà  de 
çç  qui  y  fera  contenu. 

Il  lui  fera  remis  par  l'écrivain  embarqué  fur  le 
vaitTeau ,  un  inventaire  de  l'arniement ,  pour  pou- 
voir s'en  faire  rendre  compte,  &  en  fign  r  Si  ar- 
rêter en  connoillancc  de  caufc ,  av;int  le  départ 
duvaifleau,  le  double  qui  devra  fervir  à  la  décharge 
du  garde-magafin. 

Il  viûtera  ou  fera  vifiter  pendant  l'armement , 
par  un  de  fcs  officiers ,  les  vivres  qui  feront  embar- 
qués fur  fon  vaiflèau  pour  la  nourriture  de  l'équi- 
page ,  &i.Àl  ne  permettra  pas  qu'il  en  foit  reçu 
d'autres  que  de  bonne  qualité;  il  en  rendra  compte 
au  commandant ,  &  en  certifiera  l'état. 

Le  vailVeau  étant  armé  ,  il  en  fera  la  vifite 
générale  pour  examiner  fi  tout  le  contenu  en  l'in- 
ventaire d'annement  a  été  fourni ,  s'il  eJl  de  bonne 
qualité ,  &  fi  chaque  chofe  eft  placée  en  fon  lieu , 
jans  confufion ,  fans  embarras  pour  fa  confervation 
6i  la  facilité  du  fervlce. 

Il  n'embarquera  aucun  paffager ,  fans  ordre  par 
Écrit. 

Lui  défend  Sa  Majeflé  de  recevoir  fur  fon  bord 
aucune  marchandife  ,  de  fe  mêler  direflement  ni 
indirectement  d'aucun  commerce ,  ni  de  foufTrir 
qu'il  en  foit  fait ,  à  peine  de  cafTaiion  Se  de  con- 
blcation  des  marchandifes. 

Lorfque  fon  vaifTeau  fornra  du  port,  il  ffra 
defTtu  pour  le  conduire  en  rade  avec  les  officiers 
déport  &  les  pilotes,  &  il  en  demeurera  chargé 
lorlqu'il  fera  fur  fes  ancres  ;  il  fera  pareillement 
defTus  pour  le  conduire  de  la  rade  dans  le  port ,  & 
il  tienilra  la  main  àce  que  fon  écpripage'^  exécute 

Sionfluellement  la  manœuvre  qui  fera  ordonnée  par 
es  ofEciers  de  port. 

Le  vsifleau  ayant  été  mis  en  rade,  le  capitaine 
ne  pourra  plus  le  quitter  pendant  la  nuit,  foit  dans 
les  ports  &  rades  du  royaume  ou  des  pays  étrangers , 
ai  toucher  à  terre  ou  fur  quelqu'autre  vaiffeau, 
pour  quelque  caufe  ou  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  à  peine  d'inteidiâion  &  de  plus  grande 
peine  s'il  y  échoit. 

Il  lienclra  la  main  à  ce  qu'il  ne  foit  apporté  à 
tord  que  les  chofesnéceflaires  à  réquipem.ent  géné- 
ral du  vaiffeau,  &  à  l'ufage  indirpentable  des  per- 
foniies  qui  y  feront  embarquées  ,'  &  qu'il  neToit 
emporté  du  bord  ni  uflenfiles  m  munitiODS  apparte- 
nantes au  roi. 
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Il  fera  pon^ellement  obferver  dans  le  vaifTeaa 
qu'il  commandera ,  la  juÛice  &  la  police  que  fa 
majefté  a  ordonnées ,  fans  s'en  départir ,  pour  quel- 
que c^nfe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à 
peine  d'interditl'on  pour  Ja  premiéie  fois,  &  de 
calTatiou  en  cas  de  récidive. 

Il  aura  foin,  avant  de  mettre  fous  voile,  de 
divifcr  fes  quarts  ou  gardes,  &  d'en  faire  écrire  la 
difpofition  dans  un  tableau  qui  fera  pl.:cé  dans  un 
liei;  apparent.  Il  drefTera  de  même  le  rôle  &i  lei 
difpofitions  pour  le  combat. 

Il  ne  pourra  donner  congé  à  aucim  homme 
d'équipage  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
dans  le  cours  du  voyage  ,  en  arrivant  o^ns  les  rades 
étrangères  ou  à  la  rencontre  de  quelques  vaifi'eaui 
à  la  mer. 

Quand  il  fera  mouillé  en  rade  ,  il  ne  fera  point 
r^ver  la   garde   ni  battre  la   dianc  ou  la  rer.in 

3u'on  n'ait  commencé  d^ns  le  vaîlTeau  rommjn- 
Jnt;  il  obfetvcra  la  même  chofe  pour  déployer 
ou  ferrer  le  pavillon  de  poi.ppe. 

Lorfqu'il  fera  dans  les  povts  ou  rades  du  royau- 
me ou  de  l'étranger  ,  il  ne  pourra  aller  à  terre  ni 
envoyer  fa  chaloupe  fans  Ja  permiilian  du  com- 
mandant. 

Sa  Majefté  lui  défend  expreffément  d'écrire  au- 
cune nouvelle  concernant  I  expédition ,  d'envoj'et 
des  lettres  à  terre,  dans  une  rade  étrangère,  ou 
d'en  donner  aux  bâtimcns  de  la  rade  ,  ou  à  ceux 
qu'il  rcnconlterolt  &  lu  mer,  fans  la  penniiEon  e:!- 
prcfle  LU  commandant  de  l'armée  ou  de  l'eftadre; 
&  il  fera  très-attentif  à  ce  que  fes  ofEciers  &  équi- 
pages  fe  conforment  à  cet  ordre. 

Il  aura  foin  d'avertir  le  coimnandant  ,  des  que- 
relles qui  arriveront  fur  fon  bord  entre  les  offîcieis, 
&  l'informera  de  leur  conduite  &  du  zèle,  qu'ils 
apportent  au  fervice. 

11  protégera  le  cotnmis  dn  munîtionnaire  &  em- 
pècheia  qu'il  ne  foit  maltraité  de  fait  ni  de  parole , 
par  aucun  officier  ni  autre  de  !'équiDa;»e. 

Il  prendra  garde  tiue  les  officiers  èe  ion  bord  ne 
fafl'eni  avx  gens  de  l'équipage  aucun  mauvais  traite- 
ment qui  puifTent  les  décourager  du  fervice  ;  iî  aura 
foin  de  rendre  juftice  à  tous  ,  d'entretenir  la  bonne 
intelligence  dans  chaque  ordre  ,  &.  que  l'équipage 
foit  bifn  ameuté. 

Il  veillera  à  !a  propreté  du  valiTeau  ,  à  la  bor.rie 
nourriture  de  l'équipage,  à  la  confervation  des  ma- 
telots ,  à  l'entretien  des  hardes  &  à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  fanté  de  l'équipage. 

D;ms  tous  les  mouillages,  il  s'informera  du  fond 
où  le  vaiffeau  fera  mouille ,  de  la  auamité  de  bralTes 
de  cables  qui  feront  dehors  ;  &  dans  tes  rades  qui 
lui  feront  incornues ,  quel  fond  on  aura  trouve  S 
la  longueur  de  deux  ou  trois  cables  autour  du  vaiï- 
feau  i  après  avoir  fait  fonder  par-  tout  avec  des  cha- 
loiipes;  il  s'informera  également  quels  font  les 
ven^s  qui  régnent  le  plus  ordinairement  dans  la 
rade  ou  le  parage,  en  quelle  faifon  ils  foufHent, 
&  quels  font  ceux  qui  fo.-^t  le  plus  à  craindre. 

Il  prendra  des  reléveinens  exaâs  des  pointes  ou 
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"ppt ,  des  icaeWs ,  des  paflès ,  des  batterîw ,  d« 
forts,  de  leur  difbuice  au  mouillage.  S  lèvera  les 
plans  des  rades  inconnues  &  y  rapportera  les  fondes 
de  baffc-mer  &  Taira  de  vent  du  gifement  des 
lerce*. 

II  ne  fe-a  aucun  féjour  inutile  dans  les  rades ,  & 
en  fortira  auflî-t6t  que  le  temps  le  lui  permettra 
pour  l'exécution  des  ordres  d»  la  ouieâé. 

Il  ne  fera  aucune  co&Tommation  inutile  de  pou- 
dre ,  mais  feulement  pour  les  fignaui  8t  pour  les 
ûluts  ordonnés  par  &  majefté ,  conformément  à 
fes  inAnifbons  &  auic  règlements  faits  fur  ce  f ujet , 
dont  il  prendra  connotflance  ',  &  pour  les  exercices 
des  troupes  emJaarquées. 

Dès  qu'il  aura  mis  fous  voile,  il  tiendra  la  main 
à  ce  que  les  oifiders  &  l'équipage  remplilTeiit  le 
iervice  avec  exaôitude  &  la  plia  grande  vigilance. 

D  vifitera  tous  les  vaiflêaux  étrangers  qu'il  ren- 
contrera à  la  mer ,  &  en  retirera  les  françois  qui  fe 
troaveront  fur  leur  bordi  obligera  les  capitaines  ou 
maîtres  de  leur  payer  ce  qui  leur  fera  dû  pour  leurs 
gages  ou  folde  julqu'à  ce  jour  ;  &  lorfqu'il  fera  de 
retour  dans  les  ports  du  royaume,  il  remettra  les 
hommes  qu'il  aura  retirés ,  entre  les  mains  desofE- 
ciers  de  1  amirauté,  pour  être  jugés  conformément 
•ux  ordonnances. 

Il  s'appliquera  à  connoître  l'afliette  de  fon  vaif- 
iéau  &  i  en  remarquer  les  bonnes  q'jalités  Se  les 
défauts  pour  en  faire  (oa  rapport  au  retour. 

Dans  ie  coure  de  la  navigation ,  il  tiendra  nn 
journal  «aâ  de  là  route ,  prendra  hauteur ,  eflimera 
ion  Ëllage,  examinera  tous  les  jours  le  point  des 
pilotes  ,  &  les  écoutera  dans  leur  rapport. 

11  fe  fera  repréfenter  par  les  ofËciets  &  les  gordes 
du  pavillon  &  de  la  marine,  qui  feront  fur  fon 
bord  ,  les  inflrumens  pour  U  navigation  qu'ils  font 
tenus  d'embarquer  ;  leur  fera  faire  les  obiervaùons 
néccffaires  pour  leurs  routes  ,  les  obligera  de  tenir 
eux-mêmes  leurs  journaux;  défendra  aux  pilotes 
de  leur  communiquer  ceux  qu'ils  font  eui-mâmes 
obligés  de  faire ,  &  donnera  avb  au  commandant 
de  1  armée  ou  de  l'efcadre ,  de  cea^t  des  officiera 
qui  ne  fe  feront  p<Mnt  appliqués. 

Il  tiendra  la  main  ^  ce  oue  les  gardes  du  pavil- 
lon Si.  c!e  la  marine,  les  volontaires,  les  canornilers 
dt  les  foldacs  falléni  régulièrement  leurs  exercices 
lorTqueletempsle  permettra. 

Lui  enjoint  fa  nujeilé  de  proléger  le  commerce 
4e  fes  fujcts ,  d'aOurer  leur  navigation  8t  d'empê- 
cher,  autant  qu'il  dépendra  de  lui,  qu'il  neleur  foît 
fjit  aucun  tort;  lui  défend  de  recevoir  aucune  gra- 
tîfîcation  ni  préfent ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
Toit,  des négocians,  des  places  de  commerce,  des 
comptoirs  tcançois  ou  étrangers ,  ainil  que  des 
-▼aifleaux  marchands  qu'il  efcortera ,  à  peine  de 
cafTation. 

En  cas  qu'il  faffe  queltme  prife ,  il  empécheia 
qu'il  enfoit  rien  pillé,  &  fera fceller  les écouiilles, 
coffres  &  armoires,  par  l'écrivain  du  vùlTeau,  eti 
préfcnce  d'un  des  officiers ,  ï  peine  de  répondre 
àt  toutce  qui  fera  enlevé,  Sc  d9  KiSiÛSA 
Mariât.  T«mt  lll. 


tbXJ 


H' 


n  fuÎTRt  pMâuellement  les  ordrâsde  Ton  com- 
mandant ;  if  fera  tris-attentif  à  tous  fes  fignaux  & 
manoeovres  dans  tous  les  temps  ;  dans  les  com- 
bats ,  il  nommera  un  officier  &  un  pilote ,  qui 
n'auront  d'autres  fonfHons  que  d'y  prendre  garde 
&  de  l'en  avertir ,  comme  audi  des  mouvemens  de 
l'ennemi;  il  tiendra  &  fera  tenir  par  fes  officiers  , 
un  journal  exaâ  des  fignaux,  de  leur  èfpèce,  de  - 
leur  motif,  &  de  l'heure  à  laquelle  ils  auront  été 
faits. 

11  recommandera  à  fes  officiers  de  quart ,  d'avoir 
la  plus  grande  attention  à  ferrer  La  ligne  autant  qu'il 
fera  poffible  ,  &  à  exéciuer  les  mouvemens  particu- 
liers du  vaiHeau  &  les  évolutions  générales  avec  la 
plus  grande  précifion. 

Dans  les  occasions  de  coinbat ,  il  doit  prendre  un 
foin  particulier  de  la  manœuvre  &  du  gouvernail  , 
&  exciter  par  foq  exen^le  les  matelots  &  foldats 
à  remplir  leur  devoir  &  à  défendre  le  pavillon. 

11  recommandera  à  fes  officiera ,  félon  qu'il  le* 
aura  diAribués ,  de  veiller  au  fervice  des  batteries 
&  il  la  manœuvre;  d'être  préparés  contre  les  acci- 
densdu  feu,  des  coups  de  canon  à  l'eau,  &  des 
ruptures  de  mâts  &  de  vergues  >  pour  y  remédier 
promptement. 

En  cas  qu'il  aborde  un  navire  ennemi ,  i!  ne  quit- 
tera point  le  fien,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit;  pourra  feulement  détacher  fon  capitaine  en  fé- 
cond ou  autres  officiers,  avec  le  nombre  de  foldats 
&  de  matelots  qu'il  jugera  à  propos  pour  pafîer 
dans  celui  de  l'ennemi ,  fjns  fe  mettre  au  hafard  de 
perdre  celui  dont  d  majeilé  lui  a  conlid  k  com-. 
mandement. 

Etant  en  corps  d'armée  ou  efcadre ,  il  n 
fecDurir  un  autre  vailTeaud'agrêts  ,  de 
de  vivres ,  fans  un  ordre  par  écrit  du  commandant, 
au  bas  de  l'état  qu'aura  formé  l'intendant  de  l'armée, 
defdits  vivres  ou  autres  munitions  ;  mais  s'il  fe 
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e^  portée  d'un  vaifTeau  en  danger  &  qui  ait 
befoin  d'un  prompt  fecoiirs,il  le  lui  donnera ,  fans 
attendre  le  fignal ,  &  en  rendra  compte  au  g^érat 
dès  qu'il  le  pourra. 

En  cas  qu'il  fe  trouve  dans  la  nécefllté  de  retran- 
cher une  partie  de  la  ration  de  fon  éiruipage,  il 
en  recevra  Tordre  du  commandant  de  l'armée  ou 
efcadre,  de  mémeque  pour  la  réiablir;  &  il  fera 
doruté  copie  de  ces  ordres  par  le  major ,  à  l'in- 
tendant ou  commilTaire  embarqué  à  la  fuite  de 
l'efcadre. 

U  remplira  exaflement  tout  le  temps  de  fa  cam-^ 
pagne  félon  fes  iniïruOions;  &  fi  fa  million  a  pour 
objet  de  croifer,  il  fera  enforte  qu'il  ne  lui  reile 
que  pour  quinze  jours  de  vivres  au  plus ,  lorfqu'il 
rentrera  dans  le  port  où  i!  doit  défarmer ,  à  moins 
qu'il  ne  reçoive  des  ordres  contraires  de  fa  majeflé  , 
ou  qu'il  n'y  foit  forcé  pai  quelque  caufe  impré- 
vue ,  &  qui  ne  puilTe  permettre  aucun  retarde- 
ment. 

En  cas  que  la  trop  grande  confommation  de 
vivres  qu'il  aura  founerte  fur  fon  bord ,  foit  caufe 
de  £aii  retour  dans  les  ports ,  il  fera  refponfable  dti 
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tîmps  çiull  ft'aufa  pas  tenu  la  mer ,  à  crafe  (le  la 
dillipaiion  qm.aura  été  f„i(e  des  vivres,  dont  la 
dépcnfe  fera  reprifû  fur  fes  appointeinens. 

Lui  défend  fa  majeité,  fous  peine  de  cafTation, 
de  revenir  dans  les  poni  ou  rades  ,  fans  une  abfo- 
lue  néceflîté  ,  qu'il  f^ra  tenu  de  déclarer  au  com- 
manJant  du  port,  ou  à  fon  défaut,  à  lapeifonne, 
chargée  des  tutéréis  du  roi  relativement  a  la  ma- 
rine, dans  le  li>.'u  delà  relâche. 

S'il  quiîte  ou  abandonne  le  TaifTeau  portant 
pavillon  ,  guidon  ou  flamme,  auquel  il  dcvraobéir, 
îe  féparant  de  quelque  manière  que  ce  fait ,  de 
l'efcadre  ou  de  l'armée,  il  fera  arrSié  &  mis  en 

Erifon  fur  la  première  plainte  qui  en  fera  fjiite  par 
)  commandant ,  ou  fur  le  premier  avis  qni  en  fera 
donné  des  ports  ou  arcenaux  de  marine  oh  il 
abordera;  &  en  cas  qu'il  fe  trouve  par  l'informa- 
tion ,  cju'il  ait  abandonné  volontairement ,  ou  par 
mauvaife  manoîiivre  ,  dans  un  voyage  pour  l'exé- 
cution d'une  entrcprife;oufi,s*étant  féparé  invo- 
lontairement ,  il  efl  prouvé  par  l'examen  le  plus 
enacl  des  journaux ,  qu'il  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'il 
étoit  pollible  qu'il  fit  pour  rejoindre  fon  comman- 
dant, ou  pour  li;  trouver  au  rendei-vous,  fa  majeflé 
ordonne  qu'il  foit  mis  au  confeil  de  guerre ,  &  puni 
fuivi.nt  l<;s  drconft^nces  du  fait. 

S'il  perd,  de  quelcme  manière  que  ce  foit,  le 
vaiflêau  dont  le  roi  lui  a  confié  le  commande- 
ment ,  il  fera  mis  au  confeil  de  guene  pour  y  être 
jugé  fur  fa  conduite. 

En  cas  de  naufrage  du  vaiffeau  à  lac&te,  furun 
écueil  ou  pour  queiqu'autre  accident  que  ce  foit ,  fa 
première  anention  fera  d'empêcher  le  defordre,  &  de 
fauver  ce  qu'il  pourra  des  effets  du  roi  ;  il  donnera 
l'exemple  de  la  fermeté  ;  il  encouraeera  les  gens  de 
l'équipage  ;  il  les  fera  pafler  fucceflivement  à  terre, 
&  il  ne  quittera  le  vaiffeau  que  le  dernier. 

Lorfque  le  capitaine  fera  de  retour  dans  les  ports 
OU  rades  pour  défarmer  ,  il  ne  <]uittera  point  fon 
vailTeJu  que  le  défarmement  n'en  ait  été  fait  entiè- 
rement .  à  peine  d'interdifliôn. 

Il  anètera  &  vifera  les  confommations  qui  au- 
ront été  faites  à  fon  bo  d  pendant  la  campagne  ,  & 
il  fera  rcfponfabte  de  celles  inutiles  qu'il  aura  ordon-   : 
nées  ou  louffertes,  ! 

Le  capitaine  fera  un  devis  qui  contiendra  ce  qu'il  [ 
9ura  reconnu  de  la  force  du  navire ,  de  fa  bonté  &  j 
de  fon  fiHiige  ;  s'il  eft  Ion  voilier  ou  non  ;  &  gé-  I 
néralementles  défauts, comme  fes  tonnes  qualités  ;  '. 
rétat  de  fa  mâture  ,  &  celui  du  radoub'  qu'il  efti- 
mera  devoir  lui  être  fjit  pour  le  remettre  en  état  de 
fervir.  j 

Lorfque  le  vaiffeau  fera  défarmé ,  il  remettra 
ce  devis  au   contrôle    de  la  marine  après  l'avoir 
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communique  au  commandar 

Les  fonéHons  du  c:.pitaine  d;  vaiffeau  en  fécond , 
feront  par  fubordin  nion  les  mêmes  que  celles  du 
capitaine-commandant. 

Du  caphaine  dt  frégate.  Le  capitaine  de  frégate 
étant  dans  le  port ,  fera  foigneufement  fes  gardes , 
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&  remplirais  différentes  partiesdu  fervîce  auxquelles 
il  fera  deffiné  ,  fuivant  les  ordres  qu'il  recevra  ia  , 
commandant  du  port. 

Ses  fondions  à  la  mer,  lorfqu'il  commandera, 
feront  les  mêmes  que  celles  du  capitaine  de  vaif- 
feau commandaiit  :  fit  lorfqu'il  fera  en  fécond  fur 
les  vaiueaux  ,  les  mêmes  que  celles  du  cipitaîoe  de 
vaiffeau  en  fécond. 

Du  lUiuenant  devallftau.\jtV\e,wten3.ntktaTAi.it& 
le  port ,  fera  foigneufement  fes  gardes ,  fit  fera  em- 
ployé à  la  vifite  des  vaiffeau»  défarmés  ,  fuivant 
les  ordres  du  commandant. 

Il  s'inftruira  fur  le  fait  des  conftruftions  & 
radoubs ,  fi;  vifjtera  les  différens  ouvrages  &  attc- 
liers  de  l'arcenal ,  pour  connoiire  la  qualité  des  bois 
&  des  autres  matières  fervant  à  la  con{buâian  &  ï 
l'armement  des  vaiffeaux, 

Lorfqu'il  fera  nommé  pour  fervir  fur  quelque 
vaiffeau  ,  il  fuivra  fon  capiuûne  dans  la  vîfiie  qu'il 
en  doit  faire. 

Il  fera  toujours  préfent  au  radoub  fit  à  la  carène, 
a  moins  qu'il  ne  foit  employé  ailietirs  par  les  ordres 
du  capitaine. 

Pendant  tout  l'armement ,  il  doit  rendre  à  fon 
capitaine  un  compte  exaâ  de  tout  ce  qui  fe  paffera , 
&  s'appliquer  à  faire  avancer  l'ouvrage  confié  à  fes 
foins. 

IioHque  le  vaiffeau  fera  en  rade ,  le  lieutenant 
chargé  du  détail ,  recevra  les  ordres  du  capitaine 

Kur  faire  un  rôle  exaéi»,  d'après  une  copie  de 
at  de  l'équipage  que  hii  remettra  l'écrivain,  de 
tous  les  matelots  &  foldats  ,  les  partageant  égale- 
ment par  quarts  ;  &  il  en  donnera  copie  aux  maints 
fit  quartiers-maîtres ,  pour  que  chacun  connoilTe 
ceux  t]ui  font  fous  fa  charge.  Le  double  du  rôle 
de  la  didribution  des  canonniers  lui  fera  remis  par 
l'ofScier  chargé  de  la  partie  de  l'artillerie ,  pour 
être  compris  dans  les  râles  généraujc  de  combats 
fit  autres  ;  fi:^  dans  les  vaiffeimx  oîl  il  n'y  auroit 
point  d'officier  d'artillerie,  le  lieutenant  chargé  du 
déaiii  fera  les  rôles  des  canonniers. 

Il  difpofeiales  gens  de  l'équipage  dans  Tordre 
pref.rit  par  le  capitaine,  tant  pour  la  navigation 
que  pour  le  combat  ;  il  aura  des  rôles  diftinds  de 
ceux  qui  font  pour  la  manœuvre ,  pour  le  canon , 
pour  la  moufqut:terie  ,  pourlepaffage  des  poudres, 
pour  l'abordage  &  pour  le  fervice  tles  chaloupes  5l 
des  canots. 

11  tiendra  un  rôle  dçs  getis  de  l'équipage  qni 
iront  à  terre  par  permifTion ,  fit  fa  fera  averrir 
quand  ils  reviendront  à  bord  ,  pour  faire  punir 
ceux  qui  auront  demeuré  à  terre  au-delà  du  temps 
prefcrit  par  le  congé. 

Toutes  les  nuits,  le  lieutenant  de  quart  fera 
feire  des  rondes  par  les  officiers  qui  feront  fou* 
fes  ordres  ,  &  par  quelqu'offitiîr  marinier ,  ferment 
ou  caporal ,  pour  empêchi:r  qu'il  n'y  ait  dans  l'en- 
tre-pont  ou  dans  les  cales  aucun  feu  ni  lumière 
extraordinaire,  &  que  perfonne  n'y  fume. 

Au  commencement  de  chaque  quart,  l'officier 
qui  le  prendra ,  yem  â  les  voiles  font  bien  orientées } 
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&  fi  les  numceuvre»  font  en  place  ;  3  fera  TÎfitBf 
la  pompe  au  commeitcement  &  à  la  an  de  l'on 
tjuart ,  pour  favoir  fi  le  navire  fait  eau  ,   &  s'il 
.  eil  néccfraire  de  faire  pomper. 

L'officier  qui  fera  le  quart  au  commencenient  de 
la  nuic^  &i  qui  naviguera  en  efcadre  ou  de  com- 
pagnie,  relèvera  les  vailTeaux  de  l'efcadre ,  6c 
[tarticulièrement  ceux  des  générawf  qui  font  la 
route ,  ou  dont  on  attend  les  liguaux  ,  &  les 
vaifieaux  de  la  tSte  &  de  la  queue  des  colonnes 
ou  de  la  ligne  ;  il  placera  quelque»  pilotes  8t  ma- 
telots intelligens  pour  les  obîerver  continuellement, 
afin  qu'en  quittant  le  quart  U  puifTe  faire  connoitre 
leur  potiiion  à  l' officier  qui  ie  relèvera ,  &  préve- 
nir ainfi  toute  réparation. 

'  n  rendra  tous  les  matins  un  compte:  eiaâ  au 
capitaine  de  ce  qui  fe  fera  palTé  pendant  fon  quart  ; 
fi  le  vent  a  changé  i  s'il  a  augmenté  ou  dinûmié , 
s'il  Y  a  toujours  eu  la  même  voilure. 

Il  commandera  lui-même  ta  manoeuvre  à  la  voix , 
pendant  fon  quart ,  le  maître  ne  faifant  que  répéter 
le  commandement,  &  il  empêchera  le  bruit  &  Ijt 
confufion. 

Il  ne  pourra  changer  la  route  ,  ni  virer  de  bord 
fcm  avertir  le  capitaine  de  la  néceffité  de  le  faire  St 
fans  en  prendre  l'ordre  ,  à  moins  qu'il  n'y  foii  con- 
traint pour  éviter  promptement  un  danger  évidei 
en  ce  cas  il  aura  foin  d'en  faite  :         "    ' 
pendant  qu'il  fera  exécuter  la  m 

Lui  enjoint  ,  fa  majefté ,  de  faii«  fon  quart 
aufG  exaâement  le  jour  que  la  nuit  ;  de  ne  point 
quitter  le  pont  pour  Caire  fon  point  &  prendre 
tes   repas. 

Etant  en  rade  ou  à  la  mer ,  il  ne  laKTera  jamais 
aborder  ni  déborder  aucun  bânment ,  fans  en  être 
averti,  &  il  donnera  avis  au  capitaine  de  tout 
ce  qui  viendra  à  fa  connoiflance  touchant  la  dif- 
ciplihe  &  le  fervice. 

Lorfque  le  valfTeau  fera  dans  les  ports  &  rades , 
foii  du  royaume  ,  foit  des  pays  étrangers ,  il  ne 
pourra  aller  ni  laiffer  aller  a  terre  aucun  officier 
ni  perfonne  de  l'équipée  ou  pafTager ,  fans  ta 
permilËorï  du  capitaine,  à  peine  d'interdiftion. 

Chaque  lieutenant  embarqué  ,  fera  obligé  de 
tenir  un  journal  de  la  navigation,  &  d'embarquer 
à  cet  effet  les  cartes,  livres  &  inftrumens  nécef- 
iaires  ;  &  à  fon  retour  il  fera  vifer  fon  journal 
par  le  commandant  du  vaifTeau ,  pour  être  remis 
Se  examiné  ^nfî  qu'il  ell  expliqué  au  mot  Conseil 
t£e  marine. 

De  l'enfeigne  it  vatfftau.  L'enfeigne  de  valf- 
feau  doit  obéir  au  lieutenant,  &  aura  par  fubor- 
dination ,  &  en  fon  abfence  ,  dans  les  ports  &.  i 
la  mer ,  le  même  fervice  ,  âc  les  mêmes  fonâions 
que  lui 

Des  caphaint  dt  hrûloit  ,  lieultnant  de  frfjiate 
&  Ciip»itine  ^(_^urf.  Les  capitaine  de  briiloi,  lieu- 
tenant  de  ftégai?  &  capitaine  de  fl&te,  rempliront 
«lans  le  port  le  fervice  qui  leur  fera  ordoiuépar 
la  comnjndant  du  port  j  &  à  la  mer ,  ib  fe  confor- 
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mèront  9^  ce  qui  eft  prefciit  pour  les  autres  offi- 

Des  gardes  du  pavillon  (f  dt  la  marine  ,  & 
des  volontaires.  Les  gardes  du  pavillon  fie  de  la 
marine ,  entretenus  .dans  le»  ports  de  Breft ,  Toulon 
&  Rochefon .  y  feront  inftruits  confbnnément  à 
ce  qui  ell  prefcrjt  par  î'ordoniunce.  Voye^  le  mot 
Gardes  da  pavillon  &  dt  la  marint. 

Indépendamment  des  infttuftions"  qu'ils  doivent 
recevoir  dans  Us  écoles  établies  dans  les  ports ,  ils 
feront  conduits,  par  leurs  officiers,  trois  fois  par 
femaine  ,  en  été  feulement  ,  après  avoir  fini  te 
cours  d'étude  de  l'après-midi ,  dans  les  divers  atte- 
liers  &  chantiers  de  conftruâions  &  radoubs,  pouf 
lenr  faire  connoitre  la  pratique  de  ce  qui  leur  eft 
journellement  eofeigné  aux  écoles. 

Il  fera  choifi  tous-les  trois  mois,  par  las  com- 
tnandans  des  compagnies  ,  parmi  ïeux  des  gardes 
du  pavillon  fi[  de  la  marine  tes  plus  inftruits  ,  de; 
la  troifième  8:  plus  haute  clafTe ,  qui  auront  achevé 
leur  cours  d'études ,  le  nombre  qui  en  fera  réglé 
par  fa  majefté  pdur  fervir  en  qualité  d'aides-de^ 
port  fous  tes  ordres  des  capitaines  &  des  officiers 
de  port. 

Ces  gardes  feront  préfentés  par  leurs  comman- 
dans  ,  au  commantfant  du  port ,  qui  les  propofer^ 
au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  Je  la 
marine ,  &  il  leur  fera  expédié  les  ordres  néceffaîrei 
pour  en  remplir  les  fonctions. 

Us  feront  relevés  tous  tes  trois  mois  dans  ce 
fervice  ;  mais  lorfque  pendant  cet  efpace  de  temps 
ils  feront  de  tour  à  être  embarqués ,  ils  feront 
remplacés  par  d'autres  dans  les  fonâions  d'aides- 
de-port. 

Lorfqull  fera  queflion  de  remplir  les  places  d'en- 
feignes  de  port  vacantes ,  elles  feront  accordées  de 
préférence  auTi  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine 
qui  auront  montré  le  plus  d'application  &  d'intel- 
ligence dans  les  fonâions  d'aides- de-port ,  fans 
aucun  égard  à  l'ancienneté. 

Les  gardes  du  pavillon&  de  la  marine,  déta- 
chés à  Ta  mer,  ainfi  que  les  volontaires  qui  feront 
admis  fur  les  vaifleaux  de  fa  majefté  ,  y  ferviront 
conformément  ï  ce  qui  eft  réglé  par  l'ordonnance. 
f  oy/j  le  mot  Gardes  du  papillon  £'  de  lii 
marine. 

Des  Brigades  du  corps-royal  d'artillerie  atta- 
chées au  fervice  de  la  marine.  Les  brigades  du 
corps-royal  que  fa  majefté  a  affeflées  au  fervice 
de  l'aiiilferie  de  fes  arceoaux  de  mer  Se  de  fes  v.iif-  - 
féaux ,  feront  fujetta  à  la  même  police  &  difci- 
pline  que  les  régimetis  d'infanterie,  dans  tel  .en- 
droit qu'elles  fe  trouvent. 

Elles  feront  recrutées  coafotmément  aux  ordon- 
nances &  lèglemeiis  particuliers  de  iâfliajefté  à  ce 
fujet. 

Sa  majefié  ayant  réglé  que  les  lieutenances  va- 
cantes dans  les  brigades  du  corps-royal ,  attachées 
au  fervice  de  la  marine,  feront  remplies  par  des 
enfeignes  de  vailTetux ,  le  chef  de  brigade,  ne- pro- 
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pofera  à  cet  tltiploi  aucun  enieigne  qn'aftc  Vapi- 
ment  du  commandant  du  port ,  dont  fera  l'officier. 

Il  ne  fera  expédié  de  congé ,  de  permifEon  de 
mariage  ou  de  retraite  aux  officiers  des  brigades 
d'artillerie  <nie  fur  un  mémoire  figné  du  comtnan- 
datitderartillerîe,préfenté  au  commandant  du  port, 
qui  l'udrelTera  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

Les  officiers  des  brigades  d'artillerie ,  feront  em- 
barqués fuivant  leur  tout  général  de  fervice  avec  les 
autres  officiera  de  la  marine  ,  en  observant  qu'il 
en  refle  toujours  dans  le  port  un  nombre  fuffilant 
pour  la  fuit?  des  travaux  de  l'arcenal  &  le  main- 
tient de  la  difcipline  des  brigades:  &  s'il  atrivoit 
qu'un  officier  d  artillerie  ,  par  la  néceffité  de  Ton 
lervice  particulier  à  terre ,  ne  pût  point  embarquer , 
îl  reprendra  fon  tour  ,  aufliitât  qu'il  fera  revenu 
dans  le  port  quelqu'officier  d'artillerie  pour  le  rem- 
placer. 

Les  officiers  d'artUletie ,  de  tour  à  être  embar- 
qués ,  feront  préf entés  par  le  commandant  du  port , 
qui  les  deflinera  fur  les  vaifleaux  &  frégates  tun'il' 
jugera  k  propos ,  ayant  attention ,  autant  qu'il  te 
pourra  ,  de  n'en  point  mettre  deux  fur  le  même 
vai  fléau. 

Les  maîtres  canonniers  entretenus  à  la  fuite  des 
brigades ,  ainfi  que  les  canonnien  defdites  briga- 
des, qui  auront  obtenu  le  mérite  de  maîtres,  em- 
barqueront par  tour  de  fervice ,  en  ayant  attention, 
pour  les  canonniers  des  b:igades ,  que  le  fervice 
&  la. difcipline  L  terre  n'en  fouffi^nt  pas. 

Les  m<ûtres  ,  féconds  &  aides- canonniers  des 
çlaJTes ,  fervîront  concurrcrmneat  avec  les  maîtres  , 
féconds  &  aide  s- canonniers  des  brigades  :  -veut , 
fa  majeflé  ,  ^u'il  ne  foit  embarqué  en  ces  qualités , 
ejne  ceux  qui  en  auront  obtenu  le  mérite. 

Les  canonniers  des  brigades  qui  n'auront  point 
obtenu  le  mérite  d'aides  -  canonniers  ,  ne  leront 
embarqués  qu'en  qualité  de  canonniers-fervans. 

Sa  majeflé  ,  pour  aflurer  un  avancement  conve- 
nable aux  maîtres  .canonniers  des  claffes ,  ou  ren- 
trés dans  l'ordre  des  clafles  après  Être  fortis  des 
brigades,  les  admet  à  concovirir  aux  places  de 
maîtres  canonniers  entretenus  à  la  faite  des  bri- 
gades ,  avec  les  canonniers  des  brigades  qui  en 
auront ,  également  qu'eux ,  obtenu  le  mérite. 

Si  pinfienrs  vaifleaux  arment  en  même-temps  , 
les  capitaines,  par  ancienneté,  choifuont  les  pre- 
miers maîtres  canonniers  nommés  pour  l'embar- 
quement. 

Lorfque  fa  majeflé  fera  armer  des  vaifleaux  & 
autres  batimens,  le  commandant  de  l'artillerie  pren- 
•dra  l'ordre  du  -commandant  du  port  pour  former 
les  détachemeiu  de  la  brigade  a  embarquer  fur 
chaque  vaîflean  ,  conformément  à  l'état  arrêté  à 
ce  l^et  pnrfa  majeâé,  &  fi  le  nombre  des  ca- 
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soniùers  des  brigades  n'eH  pas  fuffifant  potir  foiirhîf 
aux  détachemens  eue  les  armemens  exigent ,  fa  ma< 
jeflé  ordonne  qu'il  y  foit  fuppléé  par  les  canonniers 
de  levée  des  enfles  -,  &  à  cet  efîet ,  auffi-tôt  qu'un 
armement  fera  ordonné,  le  commandant  de  l'ai- 
tillerie  préviendra  le  commandant  du  pcrt  &  l'in- 
tendant ,  du  nombre  des  canonniers  que  la  brigaie 
pourra  fournir  aux  vûHeauz  ;  &  llntendant ,  en 
conféquence  ,  donnera  des  ordres  dans  les  dépar- 
temens  des  clafliïs  pour  la  levée  du  fupplémenc 

Les  bombardiers  des  brigades  du  corps-royal, 
affisSées  au  feryice  de  la  marine  ,  feront  dans  l'oc- 
caûon  le  fervice  de  grenadiers ,  ainfl  qu'il  étoit  attri- 
bué aux  botnbardiers  de  la  marine ,  par  l'ordoonaiice. 
Voyti  Service  de  l'artiUtne. 

Les  ^iotes  k  bombes ,  feront  commandées  de 
préférence  par  des  officiers  du  corps-royal  d'ar- 
tillerie .  ainfi  que  les  flûtes  employées  au  panf- 
port  des  munitions  de  guene  en  cas  d'expédition; 
&  s'il  n'y  avoit  pas  aflei  d'officiers  du  corps-royal 
pour  ce  fervice  ,  les  commandans  de  ces  bâtimens , 
6c  leun'  féconds  feulement,  feront  pris  daits  le 
corps-royal  d'artillerie  ,  &  les  autres  fubaltemes 
parmi  les  lieutenans  &  enfelgnes  de  vailTeaui. 

A  l'égard  des  brûlots,  le  commandant  de  la 
brigade  du  corps  -  royal  les  ayant  fait  préparer  , 
Us  feront  commandés  par  ceux  des  officiers  de 
marine  on  d'artillerie,  auxquels  fa  majeHé jugera 
k  propos  d'en  confier  le  commandement.  ' 

Sa  majeflé  voulant  que  les  canonniers  de  fei 
brigades  du  corps-royal,  attachées  au  fervice  d« 
la  marine,  s'inflruifent  &  s'entretienne  ni  dans 
l'exercice  de  la  manoeuvre  &  du  n«îu-\'ement  des 
ports ,  ordonne  que  les  brigades  ou  compagnies 
de  canonniers  détaclïées  dans  chacun  des  ports  de 
Breft  ,  Toulon  &  Rochefort ,  foumiflent  chaque 
jour  un  détachement  plus  ou  moins  fort ,  fuivant 
les  befoins  du  port ,  pour  y  être  employés  au  grce- 
ment ,  i  l'amarrage ,  au  changement  de  place  des 
vaifleaiix,  ainfi  qu'aux  autres  travaux  du  port  re- 
latifs à  ces  objets ,  pourvu  toutefois  que  ce  dé  -a- 
chement  ne  foit  pas  trop  fort  pour  nuire  aux  autres 
fervices  de  la  brigade;  lefdits  travailleurs  feront 
conduits  par  des  maîtres  canonniers,  fergens  ou 
caporaux  qui  tiendront  la  main  à  ce  qu'ils  exécu- 
tent exaflement  ce  qui  fera  ordonné  par  le  <r=pi- 
taine  de  port  ;  &  ils  feront  payés  des  fonds  de  la 
marine ,  a  raifon  de  quinze  fous  par  jour  pour  cha- 
que maiire  canonnier  entretenu ,  &  fergent-,  qui 
conduirom  les  détachemens;  de  "douze  fous  pour 
chaque  caporal,  &  de  dix  fous  pour  chaque  ap- 
pointé ,  bombardier  âc  canonnier. 

Dts  hataillans  oztaehès  aaferviee  de  la  marine, 
Samajefté,  par  fon- ordonnance  du  lo  Décembre 
lyâi  (a) ,  ayant  attaché  au  fervice  de-ce»  ports 
&  de  fes  vailTeauK ,  des  bataillons  de  fon  infanteiie 


(a)  Cïtcc  Ordonnance  n'ayinc  ptus  li«D ,  axxt  dilpofiiion  n'txillï  pltfi  :  ce  font  aux  troupes  de  la  matins  iiu'l'H  confif  • 
^ W^'  ■lo  port  I  ctpcndaiii  lei  rtgimcnt  d'infuicile  en  tcmpt  de  ficrre  faurnifleiit  toujouii  dei  |aiDi<biii  k  boid  dci 
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^çoîfe ,  la  pxée  &  le  lemce  dés  ports  feront 
confiés  à  ces  troupes. 

tl  Teta  embarqué  for  chstoue  vaîfTeaD  un  déta 
cltement  des  bataiÛons  d'intanterie  pour  v  faire 
k  fervîce  de  fufiliers,  former  des  déiacheitiens 
pmiculiers  fuivant  les  occurences  du  fervice,  & 
occupîr  tLns  le  combat  les  poftes  que  le  capitaine 
du  vailTeau  ordonnera. 

L'Officier  commandant  chaque  détachement  def- 
dîtes  troupes ,  remettra  au  bureau  des  armement , 
unelifle  lignée  du  Major  de  la  troupe,  contenant 
les  noms  &lurnomsdesfoIdaisquilecoRipol'eroqt, 
pour  Être  porté  fur  le  rôle  d'équipage. 

Les  foldats  courront  la  grande  bordée  cotnme  les 
équipages ,  &  ferviront  aux  manauvret  bafl'es 
pendant  la  navigation  ;  cependant  fi  quelques-uns 
d'entr'eux  fe  portent  avec  zèle  &  intelligence  à  la 
manoeuvre  haute  des  voiles ,  fa  majefté  veut  bien , 
fur  le  ce^tifica^  du  maître  d'équipage ,  (igné  par  le 
lieutenant  chargé  du  détail,  vife  parle  capitaine  com- 
mandant, &  dont  i!  fera  fait  note  par  l'écrivain  à  la 
marge  du  rôle  à  côté  du  nom  de  chaque  foidat ,  leur 
accorder  un  fupptément  de  folde  de  trois  livres  par 
mois. 

Les  officiers  d'infanterie  embarqués,  auront  i 
bord  une  autorîtéentièrefurla  difcipline particulière 
de  leurs  fotdats;  cependant  ils  ne  pourront  les  punir 
fans  en  prévenir  le  capitaine,  ou  en  fon  abfence  , 
l'officier  commandant'le  v^flcau ,  ni  les  faire  fortir 
des  fers  fans  fa  pernitilion. 

L's  ne  prétendront  point  au  commandement  du 
vaîfFeau ,  &  ils  n'auront  ,  hors  la  police  que  I<i 
carde  permet ,  aucune  infpeflion  fur  les  gens  qui 
coiupofent  l'équipage. 

Les  bas-officiers  auront  la  même  ration  que  les 
olliciers  mariniers ,  &  les  foldais  la  même  que  les 
matelots ,  fans  aucune  déduSion  de  paye. 

_  PRAME,  f.  f.  c'eft  un  vaiffeau  à  fond  plat  & 
<l'un  petit  tirant  d'eau  ;  il  eft  propre  à  naviguer 
dans  tes  rivières  &  le  long  des  côies  ;  on  a  fait  des 
promit  en  France  qui  portoient  fur  leurs  ponts  a6 
canons  de  36  &  deux  tnoni ers  de  douze  pouces. 

PRATIQUE/,  fl&quelquefoisf. m. la p«r/5«; 
un  pratiqut.  'Laprutique  eft  en  général  l'expérience 
£c  l'ufage.  Un  bon />/'di{^uf  ou  praticien  efl  celui  qui 
a  l'ufage  de  la  mer,  qui  connoit  bien  les  parages , 
les  côtes,  les  ports  «  havres,  les  mouflons,  les 
variétés  desfalions,  les  courants  &  le  rranfport  de 
la  nKr,p^rce  qu'ilabeaucouproyagé  &  bien  vu  , 
voyei  Marin£.  ., 

Pratique;  ètrepratiqui;  c'eft  avoir  toutes  les 
ccnnoifTances  néceUaires  pour  aller  &  vçnir  dans 
une  n:ivigation  particulière  ,  8t  y  faire  le  commerce  ; 
ee  capitaine  efl  pratique  di  ia  eâie  de  Guinée  &  dts 
if^es  dt  l'Amérique ,  mais  il  n'a  aucattt  tonnoiffanee 
dis  mes  du  Noid. 

PRÉCELNTE,£f.  les;»-f«Mr/j  font  de  fortes 

fjîè  ;  es  de  charpente  ,  qui  lient  le  vaiffeau  en  dehors  \ 
ewr  épaiffeut  efl  tOLiiours  un  peu  p(us  forte  4ue  '« 
double  de  celle  du  bordage  deû  carène.  On  donne 
«le  UvmtaxiwaprUÙKtes^xa  la  gtsce  du  navire 
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qu'tlles  entourent ,  en  obfervant  de  n*  pas  tes  faire 
paffer  dans  les  fabcrds ,  afin  qu'elles  ne  Toîent  pas 
coupées  &  qu'elles  gardent  toute  leur  force.  L» 
première  préceinte  fe  place  ordinairement  fur  le  fore 
ilu  vaiffeau  ,  vers  le  milieu  ;  en  s'élevant  par  fes 
extrémités  jufau'à  l'étrave  &  l'étambord  ;  &  tous  tes 
bordages  que  l'on  place  au-deffous  vont  en  dimi- 
nuant d'épaiffeur  de  quart  de  pouce  ,  en  quart  de 
pouce ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  réduits  i  l'épainêur 
cme  doit  avoir  k  bordage  de  la  carène.  Au-deffus 
de  cette  première  prteinie,  on  en  place  une  autre 
à  la  diflance  d'une  largeur  de  bordage  &  on  la 
conduit  parai lèLenKnt  i  la  première,  de  manière 
qu'elle  t^e  en  tnoatantles  bas  des  fabords  les  plus 
de  l'avant  fit  de  l'arrière  ,  fans  en  épe  -coupée  :  •A* 
forte  que  c'eâ  celle-ci  qui  doit  régler  la  tonture  de 
celle  qui  ell  placée  plus  bas.  Les  fécondes  priceincêt 
font  parallèles  amc  premières,  &  piacéet  entre  les 
fabords  des  deui  baneries  ,  étant  d'un  échantilloA 

Plus  foible  ;  il  en  eft  de  même  des  troifièmes  que 
on  place  au-defTus  de  ta  féconde  batterie:  LesUnes 
&  les  autres  ont  quelquefois  des  écarts  de. demi  jk 
denû,  les  pièces  tes  unes  fur  les  autres,  &fituées-de 
manière  qu'il  n'y  en  ait  aucun  qui  foit-atf-delTus  de 
l'autre ,  ni  au  miljeo  ^u  vaiffeau  quand  cela  fe  peut , 
afin  deconfervertoutela  force  poffible  à  ces  pièces. 

Voye^  au  forpbs  CoNSTKUCnOM  ,  l'Art  du  Char- 
pentier, &L  Cot:sTa.VCTlOV  ,J'Ârt  du  Confiniatur, 
PRÉCESSION  des  iquinoxtt ,  f.  f.  c'eft  ainfi 

3u'on  nonrnie  le  mouvement  rétrograde  &  inégal 
es  points  équinoxiaux ,  fur  fécllptique,  Hipparque 
paroit  être  le  premier  qui  ait  reconnu  ce  tncmvt* 
ment.  Ptolémée  efTaya  d'en  déterminer  la  quantité 
moyenne ,  mais  H  la  fit  trop  petite.  Uti^libeîg  » 
prince  Tartare  ,  qui  tenta  la  trttine  diofe ,  tilt  plus 
heureux.  Il  la  trouva  de  ^  1",  qt»ntité  qne  les  aftn>- 
nomes  du  fiècle  dernier  trouvèrent  aufli ,  &  qui 
diffère  très-peu  de  celle  que  la  comparaifon  des 
obfervations  récentes  avec  les  anciennes ,  a  fait 
trouver  aux  Aftronomes  modernes ,  faivant  lefquels 
cette  quantité  eft  da  50"  f. 

Le  mouvement  dont  il  s'agit  eft  diï  à  l'aâion 
combinée  du  foleil  &  de  la  lune  fur  le  fphéroïde 
apptati  de  la  terre. 

Jufqu'à  M.  Newton  on  n'avoit  déterminé  la 
qtlïntité  de  la  préttjjioa  des  équinoies ,  que  par 
les  obfervations.  Ce  grand  homme  entreprit  de  la 
déteiminer  par  la  théorie  ,  &  y  parvint ,  maïs 
non  nuffi  parfaitemcat  qu'il  eÂt  été  à  ae£rer  ,  quoi- 
qu'il t'y  prit  avec  une  adreÛe  toute  particulière.  Il 
appuya  fa  folution  fur  des  fuppofibons ,  ou  fau- 
tives y  OU  Btezaâei  ;  qui  la  tendait  trè»-imparfaite  ; 
enforte  qu'on  attendoit  encore  une  folution  com- 
pleite  fit  ngouieufe  de  ce  problâoie  ,  lorfquc  M. 
d'Alambcrt  remplit  entièrement  les  voeux  des  Géo- 
mètres en  1749  ,  dans  l'excellent  ouvrage  qu'U 
Siublta  .alors  fur  cène  matière.  L'éclat  d'un  pareil 
itccès  frappa  M.  Buter,  &  lui  fit  tenter  aufO-t&t 
U  folution  de  cetts  quefhon  difficile,  qu'il  publi* 
tout  de.  fuite  dans  les  Mémoires  de  t'Acadéiîiie  .d* 
Bailin ,  de  1749'  Depuis  plufteun  Géomètres  ff 
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font  ejtercés' fur  le  "m^ms  fujetj  &  MM.  d'Aiîm- 
bert  &  Euler  s'en  font  occupS*  de  nouveau ,  iq 
premiet  dans  ic  fécond  volume  de  fes  Recherche! 
lur  le  Syftème  du  Monde ,  &  dans  le  cinquième 
volume  de  fesOpufcules  Mathématiques,  lelecond 
dans  le  13*.  volume  des  nouveaux  Méntoires  de 
Pétersboiirg  ,.  ob  il  détermine  avec  la  plus  grande 
exa^itude  ,  à  l'aide  des  Équations  qu'il  donne  djns 
le  1  ï°.  chapitre  du  3",  volume  de  fa  Méch^quc  , 
&  qu'qn' trouvera  au  mot  rotation  ,  les  eflsts  que 
'les  totces  du  foleil  6c  .de  la  lune  ptoduifent  dan» 
le  mouvement  diurne  de  la  terre.  Le  mérite  de  ces 
nOBvelles- recherches,  nous  a  fait  penfei  qu'il  ne 
feroit  pas  tout-à-fait  déplacé ,  de  mettre  ici  fous 
jesyeuK  .ce' qu'elles  renferment  d'effentiel.  Nous 
■fiippléons  ce  qui  a  befôin  d'être  fnppléé,  pour 
#n  rftqdre  l'intelligence  facile. 

L'axa  de  U  terre  pouvant  être  confidéré  comme 
«m  <de  fes  axes  pcincipuut ,  les  deuz'  autres  tom- 
beront dans  ré;(uateur  même  de  la  terre,  &  on 
pourra  eonfidéter  les  momens  d'inettie  par  tap- 

>rt    à    ces  deux  axes ,   comme  égaux  entr'eux. 
In.diamètreS' de  l'équateur   pourront  être 
des  axes  primcipaux. 

,  Si  la  terre  n'éprouvoit  point  l'oâion  du  foleil 
ni  celle  de  la  lune  ,  elle  toumeroit  uniformément 
•autour  de  fon  a;ce  >  fans  qu'il  prit  le  moindre  mou- 
vement ,  enforte  qu'il  répondroit  conilamment  au 
même  point  du  ciel  ;  mais  à  caufe  de  l'aâion  de  cet 
deui  allres ,  non-feulement  fa  vîtefle  de  rota- 
tion ,  mait  encore  la  fiiuation  de  fon  axe ,  éprouve 
des  cbangemens.  Poiir  déterminer  ces  changemens 
on  aura  recours  aux  neuf  équations  qu'on  trouve 
aumotrordrio»,  dont  les  trois  premières  doiuwnt 
le  mouvement  du  corps  ,  &  ies  fix  autres  fervent 
il  déterminer  la  fituacion  des  axei  piincipaux  dans 
l'efpace  abfoiu. 

Pour  faire  que  ces  équations  deviennent  celles 
du  problème ,  concevons  le  corps  foUidté  pat  une 
force  tendante  à  un  centre  &  que  cette  force  agiffe 
dans  le. rapport  inverfe  du.  carré  de  la  diflance. 
Coome  irn'eft  quellîon^  ici  quedn  mouvement 
de  rotation  ,  confidérons  ce  corps  comme  n'ayant 
point  de  mouvement  progreflif  ,  &  le,  centre  des 
forces  comme  décrivant  autour  de  lui ,  une  or^ 
Inte  dont  le  plaii  rencontre  fuivant  l'are  Q  R  {fig. 
CLxxii.)  la  furface  de  la  fphère  immobile,  au 
centre  de  laquelle  eft  le  centre  de  gtavité.du  corps.- 
Prenant  le  cercle  Q  £  H  &  le  poir«  £  pour  des 
termes  fixes  ,  fuppolons  que  le  centre  des  foiffes  ré- 
ponde en  £  rà  un  certain  in{lant ,  dans  la  furface  de 
t  fphère  inHnobile,  &l  foit  ^la  difbncc à  laquelle' 
il  fera  alors  du  centre  de  gravité  du  corps.  Les  ajtes 
principaux  du  corps  répondant  à  cet  inftant,  en' 
ui,  fi,  C.  imaginons  par  le  point5,lesarcs  de  grands 
cercles  5.^,  SB,S  C;  tbient  ces  arcs  SA-=t  ,' 
50  —  *',  SC=k",  &  les  angles  Q  EA-^^n; 
Q  E  B'^h'  ,  QE  C^v  n'.  Ces  angles  feront 
«omme  négatifs  par  rapport  à  ceux  employés  an 
mot  cité.  11  s'agit  de  trouver  les  momens  des 
forces  avec  lefquelles  U  force  cçatralç  teste  i 
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hxn  tmmer  M  corps  autour  de  fes  ixa  prîncî- 

paui. 

Soient  (,fig.  cr.jxtrr)  G  le  centre  de  graviii 
du  corps ,  6'  lej3oint  oîi  réfide  la  force  centrale, 
G  A  ,  G  B  ,  GC ,  les  axes  principaux  ,  M  a  a 
M  i  i  ,  Af  c  e  ,  les  moments  d'inertie  par  rapport 
i  ces  axes.  La  tfflance  G  A"  =  J- ,  les  anela 
AGS^k,BGS  =  k\CGS-^k"  ,  que  les 
axes  font  avec  G  S.  Soit  abaifTée  de  S-  une  perpei>- 
dîcùlaire  5  £'  fur  le  plan  ^  G  fl ,  &  de  £  ,  la 
perpendiculaire  £  ^  fur  G  A.  On  aura  G  A  =a 
d'^co/.t,  'T.  A^i-cofi' ,  &  ES  =  S-cof.V. 
Soit/  !a  diflance  à. laquelle  U  force  centra'e  eft 
égaie   i_  la  gravité.    Soit  en  L  une  particule  du 


corps,  dont  la  maffe  foi; 


reprér^r-tee  par  .^  M ,  & 


les  codrdonnéirs 

cipaiîx   G  H  =  r'  ,    H ^  .   , ..    ^ 

force  avec  laquelle  la  'particule   li  JM  eft  attirée 

ff 


illèles  aux  axes  prin- 
KL=^t.   U 


vera  5,  fera  ™ 


LS 


dM. 


Soit  cette  force  décompofée  en  trois  forces, 
dont  les  direfHons  foicnt  parallèles  aux  axeï  prin- 
cipaux. La  force  parallèle  à  l'axe  G  /( ,  cil  à  cette 
force,  comme  G  A  —  AH  eft  à  t5,  la  force 
parallèieil  C  B,  comme  Ê  ^  —  H  JC  eft  à  LS, 
&  la  force  parallèle  i  G  C ,  comifte  ES  —LK 
eft  à  L  £.  Àinfi  la  force  parallèle  à  G  .^ ,  = 

f—cf j  1"  fo'Cû  patallÈle  à  G  B,  « 

^■^^ ^-jj ^^ .   &  la  force   parallÈU  à 

-^  _ff{i^cof.k"~t)dM 
*  LSi  • 

La  force  parallèle  à  G  i^,  tend  à  faire  tourfier 
autour  des  deux  aies  GB,GC;  la  force  parallèle 
à  G  £,  tend  à  faire  tourner  autour  des  deux  axes  G  A, 
G  C;  &  la  force  parallèle  l^  G  C ,  tend  à  fàre 
tourner  autour  des  axes  G  A  &.  GB. 

Le  moment  de  la  force  parallèle  k  GB,  pour 

faire  toutnerau.ourdeG^,^^!^''-^*^—'-^^ 

8c  celui  de  la  force  parallèle  kGC,  pour  (ùtc  toar- 

ner  autour  du  même  axe ,  =  '-^~ -r-ri — ■ • 

Le  ctfrps  '  étant  -  fujSpsré  toumei-  dans  le  fens 
ABC,  il  faudra  retrancher  le  ptemier  moment 
du  fécond  ,'patce  que  la  force  parallèle  l^CB,  tend  à 
faire  tourner  en  lens  contraire  ;  le  moment  total 
pour  faire  tourner  autour  de  l'axe  G  A  ,  tA  donc 
\s^cf.k"  —  tcof.k')d\ 


=7/^^ 


On    trouve 


LSi 

de  même  que. le  tnorrtenf  pour  faire  tourner  ao- 
(tcor.k~rçof.y')dM. 
LSi 
âcquelemomeqtfpourfaiK  tourner  autour  de  l'axe 


lourde  t'axe  G  B ,  =./fi-iL 


yGoof^le 


PR  É 

PrenMM  la  fomme  des  moments  des  force*  qui 
tHident  i  faire  tourner  toutes  le*  particules  du 
corpj  ou  le  corps  lui-même,  autour  de  chacun^ 
du  trois  aies  G  v4,  GB,  GC,  on  aura  les  mo- 
ments repréfentés  au'mot  cité,  par  P,P  l  ,  P'^i 
•nforte  qu'on  aura  , 


P  R  É 


H-r 


f,^fft/U^fâï=iiîPûJM. 


Subdituant  ces  valeurs  de  P ,   Pi,  Pi,  dans 
premières  équanons  du  mot  ciié ,  on  aura , 

— —  ^  ji  ,  — T7-7 —  -^  A   i  , 


Ileft  évident  que  LS=  V  (C^«/-*  — 0»  + 
(i'  cof.l^  ~  sy  +  {i-  cof.k"  —ty).  Maison  a 
eof  t'  +  eof.  *'  '  +  «d;:  fc"  *  =  1  ;  donc  L  S 
^^^S-i'-xt-ircof.k  +  sccf.k'  +  tcof^f) 
H-r<-  +  J/-f-/f),ou,fi  l'on  fuppolê  f  infini- 
ment grande  par  report  aux  quantités  r,j,t, 
ainfî  que  cela  a  lieu  lorfqu'il  s'agit  des  corps 
célefles,  i  5=  V   (J^>—  i  t-  ir  cof.  k 

-h4  cof.k'  +  tccf.l/'))^&:-j^^~-y,   + 

étant  le  centre  de  gravité  du  corps ,  on  ajriiM=o, 

J  sdM=OfJ  t  dM"^  o;  &,  i  caufe  que 
ir  ^  ,    GB  ,     GC  font  des  axes  principaux  , 

J*rsdM'^o,frtdM=o.fttdM=~o. 
On  aura  donc  — 

Mais  ,  à  caufe  qu'on  a  les  moments  d'inertie,  on 
aj^r  rdM'^'^  Mibi  +ic  —a  a^, 

J'ss  dM'^{M(.aa+ci:  —  hh),fttdM 
.=  ^  JVf  [il  a~\-  b  l>       ce);  on  aura  donc  enfin 

'    <A;fA--'-")'"/'.''trft" 


■    -  /î  * 

=  j; 


rf*  — j<yrrf(  + 


les  trois  équations  • 

l^fldtcof.k'cof.k"^o; 


dy  —  Âixidt+i^jIfdicof.tcof.l^'^O, 

di-Aixydt+>-'^^Y^dtcof.kc<,f.k'=.o,    ^ 

Quant  am  fix  autres ,  elles  demeurent  les  mêmes , 
à  la  différence  près,  pour  les  trois  dernières,  que 
leurs  féconds  membres  fe  trouvent  poficifs. 

Soit  prèfeniement  v  C  ^i:(,fig.  cixxii') 
l'écHptique ,  E  fon  pôle  ,  Q  ^  ii  l'orbite  de 
l'aftre  qui  dérange  l'axe  de  la  terre ,  ^  Je  nceud 
afcendant;  Y  repréfente  la  première  étoile  du 
bélier.  Soit  t'aftce  en  i.  Menani  par  cet  ailre  le 
cercle  de  htitude  EF,  S  F  fera  fa  latitude. 
Soient  rF  =  9,£S-=P,"r,Q.=A,&l'angIe 
S  J^  F  de  l'çrb'ite  de  l'aftre ,  avec  l'écliptique,  =  S. 

Suppofons  qu'au  bout  d'un  certain  temps  t  , 
qu'on  exprimera  en  fécondes ,  l'axe  de  la  terre 
t«ponde  en  ^ ,  que  A  B  foit  le  premier  méri- 
dien, BC  un  arc  de  l'équateur,  de  ^'j  & 
qu'on  prenne  pour  les  deux  autres  axes  principaux 
ceux  qui  répondent  aux  points  S  &  L.  Soit  la 
didance  £  A.  du  pôle  A  de  la  terre  ,  au  pôle  £ 
de  l'écliptique ,  =  « ,  l'angle  Y  F  -4*-  a  ,  8c 
l'angle  E  AB  qui  marque  la  fituaiion  dn  premier 
méridien  ,  =*  r.  On  conferve  les  autres  dénonû- 


PiùCque  les  tnoments  d'inertie  par  rapport  aux 
deux  axes  qui  répondent  en  BSicaC ,  font  fup- 
pofés  égaux,  enforte  qu'on  a"cr  =  ii,  la  pre- 
mière des  trots  équations ci'deirus,devieiitdfx=o, 
enforte  que  *  ^  A  ,  c'eft-à-dire  ,  une  Quantité 
conûante.  Quant  aux  deux  autres,  elles  devien- 
dront ,  en  faifant  — ~—  —  C,  &  -^f-  —  N: 
djy+ekidt~')CNdteorkc^f.k"=o, 
di  —  Chydl->r-i  CNdtcof.klof.k'^iO. 

A  l'égard  des  autres  équations ,  on  remarquera 
d'abord  que  le  triangle  È  AB  donne ,  cof.  m'  = 
lin.  m.  cof.r  ,    &  que  le  trlanale   E  A  C  donne 

../  m"  =JÎ..  rr^cof.EAC^  -f.n.  m.  fin.  r  ,  à 

caufe  que  l'anKle  LAC  étant  de  90°  ,  cof.  E  AC 
«=  —fil.  £  ^  L  ou  E  AB.  Subftituam  ces  va- 
leurs de  cof.  m'  &  de  cof.  ttJ'  ,  dans  l'équation 
d  m  >.  m  —  dt{ycof.m"  —  l  cof  m")  ;    elle 

de'/iendra 

i»-.  — i.(,/«.r  +  rt./:r). 

&— im"yf«.  ™"  — —  i"  «/.™/«.r— ir 
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cor.rfm.m=±^diikf,n.m.cof.r~'ycof.m). 
Mulripliam  la  premiirc  de  ces  deux  equanops 
par/vï.  r,  &  la  féconde  par  cof  r,  puis  les 
ajoutant ,  on  aura  l'équation 

L'éqnaifon  dn  fut.  m''  '-di  {y  cof.  m'  +  f 

Ces  trois  demiires  équations  renferment  ,  avec 
les  deux  premières,  la  folution  du  ptobiÉme. 

11  eft  Évident  que  fi  les  forces  pL'rturbattices 
n'avoient  pas  lieu ,  ou  que  N  fût  =  o ,  on  fa- 
tisferolt  aux  deux  premières  équations,  en  fuppo- 
fant  y  =  F  «/  C  A  (  ,  î  =  F  fin,  C  A  r .  Mais  à 
caufe  de  la  quantité  N ,  ces  deux  valeurs  de  y  & 
de  î  ne  font  pas  fuffifantes.  Pour  trouver  ce 
qu'il  faut  y  joindre  ,  il  faut  d'abord  trouver 
eof.  k ,  cof.  Jp' ,  cof  k" ,  &  développer  les  produits 
(ofk.iofk%C0fkcofk'. 
,ofk  =  i<l-n)fin.m.fin.p+c,fm.cofp, 
tof.  *'  =  cof  (?-»')  f'"-  "'  /«F  4-  (of  '"' 
cof  p  ,  cof  i"  -  cof.  C  î  — n"  )fin.  m"  fin.  p  + 

'"^'"""^^-                 ,              cof  ..  cof   ^ 
Oi  oa  i  cof  {n  —  n  ) ■ 


/«.{ 


fi 


f....f,n. 
tof.tn        _  ^  p^  conféquent 


■») 


,/:{«-•') 


A». 

.>.^- 

fcf 

™.  «/:  r. 

»  - 

y,». 

>k 

.f. 

«-•)    s 

/h. 

,./:..;!.., 

=./(,-«) 

<./._(_,_ 


J!,.r..j!n. 


») 


Le  triangle  reâangle  S  F  SI  donnant  cot.p.  = 
tait^-  ffit- ii  —  *).  on  aura  donc 
»/.»  —  ;;».«./".  p.  «/.  (5  — !.)  +  «/ ™. 
>/i.r.  (ao,ï.  {.J7n.(î  — A), 

<./»' ™/ m.  «/,.>..  p.  »/(,-«) - 

fm.r.ftn.f.Jl't.  (g  — «)  +  fn.m, ^n,  p^tof.  r. 

/nn^.  {. /în.  (g  — A), 

..;:»"_  c,/.  m.  jf».  ,.  /«.  ,.„/(,_„)  + 

!cf.r.f,.,.Jl,.l.,-,)-f„.m.fn.r.Jin.r. 

Mnj.  ;./».(  î  — A). 
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On  tronvera  donc  «o/:  fc  cofi^at  {  fin.  p^ 
(  — /rt.  m.  f  0/  m.  eof  r  —  /n.  m.  cof  m.  cof.  r. 
cof%iq~n)-fin.m.ftn.r.fi>i.i{g~n)-~ 
cof  m' tMg.  (  co/.  r  /n.  (  I  5  —  K — A  )  —  rang,  f 
cof  m'  eof.  r-fin.  (n—k)  —  tang,  (  cof.  ai  fin.  r 
cof.  in  —  A)  -+-  tmg.  e  cof.  m.  fin.  r  cof. 
(  2  î  —  «  —  A  )  +  ung.  ç  fin.  m»  et:/:  r  fin. 
iïq—n—X)+cang.(fin.m^cofrfin.(,n—>.)). 
Con-,me  l'angle  {  eft  fort  pedt ,  on  a  négligé  I» 
termes  qui  renferment  le  quarré  tang.  j*  ,  comme 
étant  très-petits,  C'eft  encore  par  la  même  raifon 
qu'on  peut  mettre  l'unité  à  la  place  de  fin.  p^  ; 

car  fin.  p»  -  ■ ' 

1  +  tang.  {^  >!.(?  — A)'" 
On  peut  mettre  la  valeur  précédente  fous  celte 
forme:4  «/*«<./.*'=.—/«.  î  m  c<./r—>.« 
(i-+-«/«)  cof.  (r— aj  +  ï»)  +fi^.m. 
(i  —  cof.  m)  cof  tr+a?—  ï  «)  ~cûng.( 
(.cof%m~cofp,)fin.(.r  +  xq—n  —  x}  + 
tang.fieof  im+ eof  m)fin.(.r~.  3.^+1  n-f) 

—  ta»g.fieof%m-ircofm)fin.ir-i-n->.) 
+  tang.(ieofim  —  cofm)fin.(,r~n^-k\ 
Comme  n  eft  l^diftance  du  point  du  folitue 
d'été ,  à  la  premAe  étoile  du  Bélier ,  fi  on  repré- 
fente  par  x  la  loR);itudc  de  cette  ^loile  ,  c'efl-î- 
dire,  fa  diflance  i  J'équinoxe  du  printemps,  on 
auran  +*  =  90°,  &  par  conféquent  a  ^  90  —  x, 
enforte  que  q  —  «  =  5-+-  «  —  go",  j+*  nut- 
quant  la  longitude  de  Vaftce.  On  aura  donc 

4  cof  k  eof  h'  >=  —  fin.'l  m  eof  r  +  fin.  m 
(!  +  «/«)  «/Cr— »3  — SX)  —fin.nt 
il  —  cof  m)  cof  (r+ij  +  ar)  -~  tang  t 
{eofm~cof^m)eofir  +  iLq  +  x-x)  + 
tang.(icof.m+cofxm)eof.{r—iq—»+X 

—  tang.  ^{cofm.  +  cof.  2  »a)  co/l  ir~x—x) 
+  tangfieofm  —  eof%m)cof.ir+x  +  ?-y 
Ou,  fi  pour  l'ufage  de  tables ,  g  repréfente  la  lon- 
gitude de  l'aftre  qui  trouble  le  mouvement  de  ro- 
tation de  la  terre,  &  A  la  longitude  du  nccud 
afcendant ,  on  n'aura  qu'i  mettre  ;  à  la  place  de 

5  +  *,  &  A  à  la  place  de  A  +  «,  &  on  aora 

4  cof  k  cof  k' fin.xm  cof  r+fin.m 

^(i  +  cofn,)cofir~^q)-fin.m{i-cof.r.) 
cof{r+%q)—  tang.  (  (cof  m  — cof  x  m) 
Cof(.r  +  iq-X)  +  ca„g.((.cofm-hcof^m) 
eofir  —  zq+x)  +  tang.  {{eof  m  — cof  %  m) 
tof(,r-i-?.)  —  tang.((.cof.m  +  cofim-)  eef. 
(r-A). 

Si  l'on  met  r  -V-  90°  ,  i  la  place  de  r ,  oti  aura 
la  valeur  de  l'autre  produit  4  cof.  k  cof.  k", 

M.  Euler  obferve  ,  à  l'occafion  de  ces  cofinns^ 
qu^  fi  l'afbe  ne  tourne  pas   unîforinement  dans 
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on  cenle  antour  de  la  terre ,  enfone  ^e  la 
longitude  q  pe  croilTe  pas  proportionnelleinent  au 
temj» ,  on  peut  cependant ,  par  l'inégalité  connue 
ilu  mouvement ,  développer  ces  cofinus  en  coûnus 
d'autres  angles  proportionnels  au  temps  ;  ce  t{u*il 

faut  aulC  entendre  de  la  quantité  N^=^,  t[ui 

jointe  àcelle-iï,  Te  ratnbteia  également  à  des  co- 
tinus  d'angles  nioporttonnels  au  temps ,  parce  que 
l'angle  r,  qui  Jéfigne  la  vîielTe  angulaire  du  mouve- 
ment diurne  de  la  terte,  peut  être  conlldéré  dans 
les  intégrations  comme  proportionnel  au  temps. 
D'où  il  conclut  que  ces  fonnules  peuvent  ton- 
iouts  s'exprimer  de  la  manière  ruivante, 
JQN  ,.r.kaf.  k'  =  A  af.  ,  +  A  ,  c4. 
(.r—^,)  +  B,„f.  !r  +  ,.,)  +Aiccr. 
(r—^l,)+B,,«f.{r+^,,)+A,,of. 
('—,»>)  +23,0/:  Cr+^  a») +  &C. 
3S  Ni.r-t'-f-  t"  =  -  Ah-r-A  i/». 
(r— ^,)_  B  ,fn.  (,,+,.  cl-  Aifn. 
I.r  —  I.ti)—Bi!tn.  (r+^ir)-^î/,. 
<r  -,  a  t  )  _  S  ,  jr„.  (  r  +  ^  1 ,)  _  &c. 
Expieffions  dans  leiquelles  on  a  facilement  les 
angles  ,  r ,  ,  1 1 , ,  a  r ,  &c.  ainû  que  les  coefi- 
ciens. 

Faifant  CA^^,  on  voit  aiféittent  tpi'on  peut 
fupporer 

y  —  etof.gt  +  Paf.r-l-Pit^.  ir  —  ^t) 
■l-Qitof.i,+^,)+Px,of.(r  —  ^ii) 
+  Qxaj:  (r+^i O+P s to/:{r—^ii) 
+JQ-S  ar-lr +  !"•)+ &=■ 
K—F/!,.t,-Pj;,.r  —  P,j!..(.r-^,) 
-Q,J!..  (r+^r)  -Pajî».  (r-^,,) 

—  Q.JÎ,.  Cr+^.<)-Pîjf,.(r-,a.) 

—  Qîj!«.Cr  +  .sr)  -.&C. 
Subflituant  dans  les  deux  équations 

«/y  +;ft  î  <i  r  —  3  C  N  Jt  ro/.  *  et./ 1"  =0 , 
rf^  —Skydt-i-yCNdtcof.kcof.li'  —  Oy 
En  fairant  dr='it4tf  elles  fe  changeront  dans 
les  fuivantes 

(  —  .P~eP  +  A)f,.r+<,(.—  .+^~g) 
Pi+^i)jîe.  (r-, ,)  —  ((, +,+j) 
Qt-Bi)/î».Cr+,r)  +  (C-.  +  ,i-S) 
Pa  +  ^a)>.(r-,ir)-C(.-(.,,+g) 
(2a-«a)/r».(r+,.ir)H-C(-.+,a-s) 
P,  +  ^î)jrn.tr_,ai)- ((.  +  ,.+,) 

Oî  — *!))'"■('■  +  ,"■')  -t-  6<'—o. 
l.-.P—iP-i-Alc«;.r  +  ti—.+^—g) 
Pi  +  A,)t,^.lr-^,)~  U'+f  +  fl 
Qi— Bi)«/.(r  +  ,r)-l-((-.+,,-f) 
Pi4-^a)re/.(r— ,ir)- ((.+  ,. -fcj) 
C.-Ba)co/;(r+, ,.)  +  ((_.+,»_,) 
MdTint.  Tomi  lll. 
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J'j+a<j)'<i!/:<r_,,,)_((.  +  ^»+,.) 
Cî^Bjjcef  Cr-  +  ,ac)  +  &c.-o;        ' 
dont  chacune  donne  également  les  valeurs  che 
chéesdeP.P  i,Qi,Pa,Qa,Pj,Q3,a«;' 


On  aura  P 
S  I 

"•  +  « 
P.-- 

-,P3- 

,&c. 

P    I   !=~ 

A  a 

+s- 

.  G  > 

e  3 

" 

'+8  +  f 
Sa. 

A 

-  /*  t 

•■l-S  +  f 
B, 

•  +  B- 

-/•a 

pour  les  autres  équations  ,  on  multipliera  k 
valeur  de  y  par  fin.  '■ ,  &  celle  de  (  par  eof.  r  , 
&  on  aura  ,  en  les  ajoutant, 
y  fin.  r  +K  a>f.  r  =  F  fi«,  {r  ^  g  t)  + 
{Pi—Qi)fi^.f,i  +  (,Pi—Qi)fin.fcjt-h 
(P  j  —  Q^)fin.f,zfh  &c. 
Multipliant  la  valeur  de  y  par  cof.  r,  &  celle  de 
1;  par  fin.  r,  8c  retranchant  le  dernier  produit  du 
prenûer,  on  aura 

y  «/;  r  —  î  j5«.  r  =  f  «/:  C  r  ^  g  r  )  +  P  + 
(  Pi +  QOw/.pr+tPa-(-Q  !)«/•/•»' 
-•-CPî+e  3)e<î/:/.it->-&c. 
On  «ira  donc 

dm  —  ~Fdtfin.{r-hgO  —  (Pi  — C  O 
rf  t  fia.  ft  t  —  C  P  »  —  Qz)  d  t  fin.  f4  it  -— 
(.Pi~Qi)difin.f,it~heic. 
Reprélèntant  par  M,  la  dillance  moyenne  du 
pôle  de  l'équateur  au  pôle  de  l'écliptiaue  ;  on  aura 
donc  la  diftance  vraie  E  A  au  pôle  de  l'équateur 
au  pôle  de  l'écliptique,  exprimée  de  la  manière 
fuivante 

+  ë  f* 

-g'f./„..l  '''-0  1 


■  =  «+- 


co/^H 

On  aura  enfuite 

.    tang.  m  '""g-  m 

IPi+gij^r.co/yc  _  (P.4  0a)^rco/:;.ic 

tang.  m  t'"ig'  "> 

~{Py  +  Qi)dta>f.^t 


-&c. 


Et  pat  conféquent 

*"  "°  (  ,  -t_  g  )  lony  m  ror» .  m 

(.Pl-hQ  l-jfin.^t  _  (i-  i+QO/a.^lt 

_  tP_i+.ealiliif  _  8ic. 

^  t  tang.  m 
Ainfi  on  aura  plus  exaflement  l'angle  £  j4  B  ou  r. 
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^Jt, 
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j  ce  qui  revient  su  mfine  ;  la  yîteffe  de 
retatïon  de  la  terre. 

Enfin  l'équation 

/»■» 
Donnera,  apris  avoir fubflitué ,  &  enfuîte î migré 
__FjSn.ir-hgO   ,     Pt    _,(Pi  +  QOy?«.^< 

4-  &c. 

5  donc  Jf  repréfente  la  longitude  de  la  pr^ 
inière  étoile  du  Bélier ,  on  aura,  à  caufc  que  *=■ 

"_         ^c     ^J'''-t'-+gO         P'     _ 

(Pi  +  Q,)jf«.^t  _  (fa  +  g  i)J>,.^it  _ 

H%fin.m 
Equation  qui  donne  la  prictffiàn  des  équinoxes, 
avec  toutes  fes  inégalités. 

Avant  de  palTer  à  h  détermînarion  des  effets 
que  pioduifent  les  forces  du  foleil  &  de  la  lune 
fur  le  mouvement  diurne  de  la  terre,  on  remar- 
quera que  •  défigne  l'angle  que  la  terre  décrit 
autour  de  fon  axe  dans  une  {ecoiide  de  temp , 

6  par  (onféquent  la  vîtefTe  de  fon  mouvement 
de  rotation ,  &  qu'on  peut  prendre  ,  au  lieu 
d'une  féconde,  tel  autre  efpace  de  temps  qu'on 
voudra  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  rapporter  toutes 
les  autres  vîtefTes  ï  ce  temps-là.  Si  donc  on  prend 
l'efpace  d'un  jour  ,  au  lieu  d'une  féconde  ,  on 
aura  a^=>  360°.  La  lettre  k  doit  être  auflî  cenfée 
égale  à  ce  même  nombre  de  degrés.  De  plus, 
comme  on  a^  —  ?A,   oUf=>Ci(,  6t  que  7 

étant  ^  — 7-7 — ,  eft  une  fraûion  très-petite  , 

il  s'enfuit  que  g  efl  extrêmement  petite  par  rap- 
port ï  « ,  &  difparoit  en  quelque  forte  devant 
cette  quantité. 

Voyons  aftueUement  ce  qui  réfulte  de  l'aélion 
du  foleil. 

Suppofant  que  /"repréfente  la  diftance  à  laquelle 
la  force  du  foleil  elt  égale  à  la  pcfanteur,  &  ^ 
fa  diflance  au  centre  de  la  terre ,  la  force  qu'il 

eierce  fur  la  terre  =  -Â.   Soit  p  l'angle  que  la 

tetre  décrit  dans  fon  orbite,  dans  l'efpace  d'un 
jour ,  f  J' fera  l'arc  qu'elle  décrit  pendant  le  même 
temps,  &  par  conféquent  fa  vitefTs.  Repréfen- 
ijnt  donc  la  maffe  de  la  terre'  par  l'unité ,  la 
force  centrimge  de  la  terre,  (era  =  — -g —  =™ 
f  f)  ^.  Comme  elle  efl  égale  h  la  force  centrale 
■^j  on  auta  donc  ç  f  = -y  ,&  par  conféquent 
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W"— ^*.  De  plu»,  on  remarquera  qne  pour  le 
foleil ,  l'angle  (  eft  nu) ,  £c  que  q  reprefen;ant 
la  longitude  moyenne  de  cet  aflre  ,  on  a  ^  (  = 
pdt.  Poirque  ;  c=  o,  on  aura  d'abord  4  tof.  * 

cof.k' f,n.lmM.r+f»,.m  {^^cof.m) 

cof.(r-iq)~j;n.m(i—cof.n,)eof.{r+xr.; 
enfuite,  k  caufe  que  g'^Çi,    on   aura    ^SS 

Jln.m{i-cof.n,)cof.{r+2pt). 
Comparant  avec  3  ff  JV  c'of.  t  cof.  k'  =  A  tof.  r 
-hAicof.  [r~^t)+Bif<,f.ir  +  ^t),oa 
aura  ^  —  if,  A=-  ^  ^iç  9  fm.  xm,  Ai=i 
4  C.  (-  ^fin.  m.  (  I  -(-  eo/;  m  )  ,  B  I  =  —  i  C  1>  » 

fi>i.  m.  (  I  ~~  cof.  n,  ).  D'où  l'on  aura  P  - 
3_g  »  ipfin.  1  m  ^epp/!n.m{,-^-^'<r.-^2 

_  3£ç  <pJ!n.m<.i-cof.m) . 
^  ".    4(Ci  — f)-  +  i?)      * 

P  3 ,  Q  a  ,  P  3  ,  Q  3  ,  &c.  font  nulles. 

On  aura  donc  pour  la  diflance  ^  E  ou  m ,  du  poîe 
de  réquateur  au  pde  de  l'écliptique ,  en  fuppo- 
fant  la  didance  moyenne  de  ces  oeui  pôles ,  ^  M , 

a4  ,  Fcpf.(r+S,t)  .  (Pi-Qi).oAAJ 

"*"      ii+î)"     "*"  a?  ■ 

Enfuite,  on  aura  pour  l'angle  r,  ou  la  vttelTe 
de  rotation  de  la  terre 
r^l^A  ,  îgyy»/.'"^\        (Pt  +  QO/^.^? 

_Ffin.{r+Z^tJ 

Le  temps  r  devant  être  exprimé  en  jours. 
Suppofant  donc  que  m  repréfente  la  viteffe  ac-" 
tuelle  de  rotation  de  la  terre ,  on  aura  à  caufe  de 


que  4  rep-éfentant  le  mouvement  diurne  que  la 
terre  a  reçu  d'abord ,  ce  mouvement  eft  cenfé 
augmenté  par  l'action  du  foleil,  de  la  petite  quan- 

Enfin  on  aura  potu  la  longitude  de  la  proiùfert 
Étoile  du  bélier  , 

r     rjï'-ir+C.ili  ,   jtffar."  . 

'-'-    (i  +  C).yî,.n. +  =(■+£). 
(Pi-t-QtlA'-i< 
1  fj!,.  „ 

Paffons  à, la  déteiminaiion  des  effets  prodoits 
par  l'afiion  de  la  tune.  ' 

Prenant  f  pour  repréfentcr  la  diflance  à  la- 
quelle h  force  de  la  lune  .cil  écale  à  la  pefan^ 
teur,,&  i^  pour  rcprcl'entcr  la  alliance  de  ce  fa- 
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tellîte  Jt  h  terre ,  on  aura 


P.R  É 


ri^ 


pour   U   force 

qu'il  exerce  fur  la  terre.  Soit  t  l'angle  que  la 
lune  décrit  d^ns  on  jour,  dans  fon  orbite  ,  +  ^' 
fera  l'arc  qu'elle  décrit  dans  le  même  efpace  de 
lemp^  Suppofani  que  la  maflê  de  la  lune  foit  \ 
celle  de  la  terre  comme  y  à  i  ,  on  aura  y  +  ♦  J^, 
pour  la  force  centrifuge  de  la  lune.  Donc ,  pui(^ 
qui]  y  a  égalité   entre  cette  force   &  la  force 


centrale ,  on  aura  »  ■*■  *  =- 


,  Si.  par  confé- 


quent  W  =  y  +  ■!-.  De  plus  ,  on  remarquera  que 
'angle  ;  peut  ftrt  pris  de  ^°  environ,  que  bq 
reprélente  la  longitude  moyenne  de  la  lune ,  on 
Bf^^  —  i-^fiSc  que  A  repréfentant  la  longitude 
du  nœud  afcendant  de  la  lune ,  &  «  la  quantité 
dont  il  rétrograde  en  un  jour ,  omd  a=~  —  ad  t. 
Maintenant  on  a  J  C  N  (<•/  *  ce/  *'  —  —  ^  C  r + ♦ 

J!n.%mcof.r+iCr**J!n.m(i+cof.m)cof. 
(r  — i*() — \Qy-tr*fia.m  {j  —  eof.m)eof. 
(r+.a*/)  —  i  S  V  *  *  titng.  (  (  eof.  m 
+  wy:  1  m  )  c*/  (  r  +  .  r  )  +  i  C  y  t  * 
""^■(  («/« -"/:*'«)  «/(/■--()  + 

;  f  y  *  *  tang.  ff  («./.  m-\-  cof.  i  m)  eof. 

(r— ï  +  r  —  •!>  —  iCy**  tmg,  i^cof.m 

—  cof.  a  m  )  «/.  (r+a*t  +  »')* 

f  étant ^  -l-r.&A™!  —  «ï. 

Comparant  avec  'iCNcof.k  cof.  ^^A  eof.  r  + 

A  I  «/(r— ^r)  +  B  I  eof.{r^f*t)-i.Aieof. 

(r-/.ar)  +  B3c<,y:C'-  +  ^2r), 
On  aura  ^—=3+,^!=  —  <>,^3^X'«--f->; 
w<  —  —,ïCy*  ♦/«.!<»,  ^i  — iCy  -t^fin.m- 
<  1  +«/.«),  Bi  -  -  ÎCy  +  i-jî«.m  (i- 
«/  11),  ^2-=  — iCy  +  +  fflffg.  {  tfo/m-t- 
co/;  am),Sa=;ffy+*  r^n^.  ;  {cof.  m  — 
^^Z  am),  ^  3  =.  — ^a,&B  3  =  — Ba. 
Ainfi  on  aura  les  valeurs  fiùvantes: 
3  C  y  +  t  /Tn.  2  la 


p=_i 


4{(i+ff)--a*)" 
3  gy^-t-fa.  w(i  — go/tn 


4({i+C)-  +  a  +  ) 
p  ^  _       3  Cy+ffoigtUof-  m  +  eof.z 


Qî^ 


G3  =  - 


4C(iH-C)-+-) 

3  C  y  l'  -f  rang.  {  {eof.  m  —  eof.  i  m  j 

4{Cl+e)«-«) 
3_f  y  +  *jai,g-  t  (cof  m -^  eof  i  m) 
■4(CH-C)--a1--.)        • 
3  C  y  +  +_(4«f .  {  (  eof.  m  —  eofi  m  ) 


4(ri+C  )•+!*  +  *) 


'  ï>  R  É  lyi 

On  aura  donc,  en  repréfentant  toujours  par  M 
l'obliquicé  mp/enne  de  l'écliptique ,  pour  l'obli- 
quité vraie 

„  =  M. aLl=Qi 


f  1— Qj 


•/.>  + 


-2i, 


-  «y;  »  f  - 


!♦  +  . 

Pour  la  vîtefle  de  rotation,  ou  pour  L'angle  r, 

'        +       aC+O- 

(Fi  +  gO;t..a}    ,  CPa-{-Q.)/;»> 


a  l-  tang.  m  ,       m  tang.  m 

{  a*+«)TM^.  m 
Ainfi  le  mouvetnent  diurne  de  la  terre  qui   liû 
a  été  d'abord  imprimé ,  eu  augmenté  par  la  ibrce 

...         ■•  -lîgy**  eof  m'- 

ai la  hine ,  de  la  peutc  quantité  ^~~- — ^/ — . 

Enfi^  on  aura  pour  U  longitude  de  la  première 

itoUeduBilier,* +lirii^, 

a»>«.m  -^  «/.« 

Il  faut  aâuellement  trouver  les  valeurs  num^-* 
riques  de  toutes  les  expref&ons  précédentes.  Pre- 
mièrement M  repréfentant  la  ^ifiance  moyenne 
des  pôles  de  l'équateur  &  de  l'écliptique  ,  on 
pourra  la  fuppofer  =  23°  49'.  Enfuite  le  mou- 
vement moyen  du  foleit  pendant  un  jour ,  étant 
de  59'  8" ,  on  auta  f>  =■  59'  W  =  3^48",  Celui 
de  la  lune  pendant  le  même  temps,  eu  de  13°  10' 
3î";  ainfi  on  aura  *=if  10' 3S"  —  47435"'. 
La  ligne  des  noeuds  de  la  lune  faifant  fa  révolu- 
tion en  18  ans  214  jours  environ  ,  on  trouve  que 
moyen  pendant  un  jour ,  eft  de 
enforte  que  «  =  3'  10"  j=» 
190"  7.  Un  peut  prendre  l'indinaifon  moyenne 
de  l'orbite  de  la  lune,  de  j";  ainfi  f^=^\ 
Quant  au  mouvement  diurne  moyen  de  la  terre 
autour  de  fon  axe,  on  prendra  (i  -|-g)«  =  35o* 
=  1296000";  quoique  ceJii  ne  foit  pas  «tafl,  oa 
peut  cependant  en  faire  ufage  fans  crainie ,  les 
tetmes  qui  font  a&£lés  de  cette  quantité ,  étant 
tous  très-petits. 

Prenant  pour  m ,  fa  valeur  moyenne  a3"  39',    . 
bn  aura  pour  les  Ibnnules  qui  ai^ariiennent  au 
foleil 

P  — —  ï",î34off, — ^  =- 0,0007886  ff,  2-i 

=  —0,000337  C; 

Et  pour  celles  qui  appartiennent  à  la  lune, 

P  1 
p  =  _9Si",  8offy,  -^«  0,011313  îy. 


lit 

D  <j\\  znd  hy 


Goot^le 


»5' 


P  R  Ë 


—  =s —  0,00041s  C7, 


Pi 


-0,9^643  fy» 


-i^=0,l4O43Cy,— — î —   ■=■  0,00207  C  y, 

Si  on  repréfente  par  p  la  longitude  du  foleil, 
pour  la  àmugaet  de  la  longitu»  9  de  la  lune , 
les  trois  formules  qui  ont  éié  trouvées  pour  le 
mouvement  diurne  de  la  terre  ,  deviendront ,  en 

m=^M+  Heof.  (r  +  ff * O  +  0,0008113  C 
eof  3.  ;'  +  o,oii73î  Qycof,  1?  +  1,09686  Cy 
eof.  A  +  0,00133  *  y  "•/•  C  4  f  —  A  )  1 

r^'kt  —  H^^  '"^  ^  *-'-'    I   S"-î>4Qgf  __ 

tang.  m                   iung.  m 
0,0007^49  C  -         ■        9Sl'',8ogyf 0,010891  gy 

'    /at^.  m     ^    '  riuig'.  m  '  tang,  m 

.  0,81600  Cy-  O.00t8i  f  y    . 

tang.m     '  lung.  m     ' 

(2j— A);         ; 

,  =  c_ff^.C;+C-r)        ï;^.31491«  _ 
fin.  m.        ,  ^      ;î„.n) 


O,00O7<49  C 


f'n.  X  P  + 


211 


.  80  ff  5 


Ô,O1089I_gy  ,  6,8 1 600  f  y      . 

fin.Ht       ■''"'     '       ~'  f,n.  M         •''"'    ^   ~ 

0,001  fl  iy    /.,.,- 

Ou ,  en  convettifTant  en  fécondes  les  coefficïeiK 
des  Cum%  &  des  coTuius, 

pi-^M-i-Iicof.(.r'i-eMi)-t-ijoCcof.2p 
-4- 1451  iyeof.i  y -+-116130  ?  y  co/ A  4-480 
tyfo/(ig— -A); 

tang.  m  »    ï"  •  ■ 

3ï8"f//i.ii.+  ai9o,7Cyr  -  ^jjoÇyJi^.ig 

—  387400  f  ï/n.  A ^  8î9fyji-„.  (i5_  ;^). 

^^y^^ h  13,363   f(  — 

591  Cjî».  ip-t-  1388,^   C  y  (  —  Ç637  ff  y  j7„.  J  j 

—  4ii383Îv/n.  A  — 937fy/„.(ïj_;,)_ 
Le  tems  c  eft  exprimé  en  jours. 

M.  EuJer  fait  obfefver  que  la  confiante  H  eft 
nulk;  car  fi  cela  n'étoii  pas ,  il  y  auroit  un  mou- 
vement d'ofcillatioB  mêlé  au  mouvement  diurne , 
dont  les  ofcillations  fe.  fèroient  dans  un  nombre 
de  jours  égal  su  nombre  de  fois  que  ia  fraâion  C 
eu  contenue  dans  l'unité. 

Voyons  afluellement  ce  qu'apprennent  les  for- 
tonles  précédentes. 


P  VUE 

La  première  nous  apprend  1°  que  l'oblîquîtf  de 

l'écliptique  eft  la  plus  grande ,  lorfque  tes  longi- 
tudes; &  a  dn  foleil  &  de  la  lune  font  ou  nuUes 
oa  de  fix  lignes ,  &  qu'en  même  temps  le  ncnid 
afceodant  de  la  lune  eft  dans  le  point  équinoxial 
du  Bélier ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  A  =  o  ;  alors 
l'obliquité  de  l'écliptiqiw™  M  +  i7of-f*  *19131 

5  y  fecMides. 

1°,  Que  l'obliquité  de  l'écliptiquc  eft  la  pins 
petite  lorfque  le  foleil  &  la  lune  font  dans  les 
folftices,  ou,  ce  qui  reviant.au  même,  lorfque 
leurs  longitudes  p  Si  q  font  de  3  ou  de  9  fignes, 

6  qu'en  même  temps  le  noeud  afcendant  de  la 
lune  eft  dans  le  point  équinoxial  de  U  Balance, 
ou  oue  X  c=  180  i  alors  l'obliquité  de  l'édiptique 
=  M —  170  C —  118171  C  y  fécondes. 

Ainû  la  variation  que  les  forces  du  foleil  Sc 
de  la  lune  occaConnent  dans  l'obliquité  de  l'édip- 


viron  ,    enforte  qu'on  on  a  340  ff  -+-  4^7301  C  y 

Pour  découvrir  les  vraies  valeurs  des  quantités 
?&  y,  on  remarquera  qije  le  progrès  moyen  de 
la  pTemîèie  étoile  du  Bélier ,  eft  dans  l'intervalle 
d'un  jour,  de  la  petite  quantité  i3|£-Ki3S8^Cr 
fecond<^  ,  &  qu'ainfi  dans  l'intervalle  d'une  année, 
cett«  étoile  patoit  s'avjncer  de  1j  quantité  4870  C 
+  871400  S  y  fécondes,  q-ïnn  fait  p:ir  les  ob- 
fçrvations  être  d'enviion  îo"  |  ;  ainii  on  auia 
féqnaiion  4870  f+87i400  f  y«  1©"  4. 

Cumtne  la  quantité  iS"  de  la  rtutation  n'eft 
pas  fi  certaine,  à  caufe  de  fa  petiteO'e,  M,  Eukt 
fdit  diverfes  hypothéfes  ;  il  U  fuppofe  d'abord  de 
18" ,  enfuite  de  18"  î  ,  de  18"  f,  &  de  19" , 
&  à  l'aide  des  deux  équations  précédentes  ,  on 


trouve  V  ^   -: ,  g  = 


97 


i7ï 


9' 


.  ff  = 


163' 


.  ^^ 


que  ,  pour  fatisfaire  aux  phénc 


D'oïl  l'on  V        ,      .  , 

mènes,  il  faut  (}ue  la  mafle  de  la  lune  ne  foit  guère* 

3ue  la  quatre-vingt-cinquième  partie  de  la  malTe 
e  la  terre.  Ainfi .  le  f;ruiment  de  M.  Newton, 
3ui  l'eftimoit  la  cnararitièm"  partie,  ne  peut  fub- 
fter.  CeUii.de  M.  D:iniel  Biinouillt,  qw  Va  fait 
la  foixante  &  dixième  partie  ,  approche,  comme 
l'on  voit ,  beaucoup  plus  de  ta  vérité. 

t 

enforte  qne  ff  y  = ;    &   l'on    aura  pour 

^  15ÎOO 

l'obliquité  de  l'éditique,  quellesqpe  foient  />,  ç  &  A , 
m^M  +  0,57  ^"j:  1  p  +  0,09î  ro/.  3  q  -*-  8,87 

cof.  A  -i-  0,019  '^<'/-  (  2  î  —  a)  , 

Les  cocfficlens  étant  exprimés  en  fccondcs.  Gjmme 
le  fécond  &  le  quatrième  tt-rmcs  font  t.èi-peots, 
puifque  le  plus  ^aad  des  deux  n'eft  pas  même  d'un 
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&âÎMU  de  féconde ,  on  pown  les  omettre  ;  enforte 

qu'on  aura 

«  ^  Jtf  -1-  o,î7  cof.ip-\-  8,87  cof.  X. 

Le  premier  de  ces  termes  ,  on  équations ,  pour 
parler  ie  langage  des  Aftronomes,  eft  propor- 
tionnel au  cofinus  du  double  de  la  longitude  du 
foleil ,  &  furpaffe  à  peine  une  deini-feconde  ;  le 
fécond  eft  proportionnel  au  cofuiut  de  la  longi- 
tude du  nOEud  afcendant  de  la  lune  ,  &  peut 
monter  à  près  de  9" ,  ce  qui  paroit  s'accorder 
parfaitemetK  avec  les  obfervations. 

Pallbns  à  ce  qui  concerne  la  frlct^ton  d^ 
fquînoxes. 

Soit  d'abord  L  la  longitude  moyenne  de  la  pre- 
mière étoile  du  Bélier,  pour  un  temps  quelconque 
donné ,  laquelle  le  déduira  toujours  facilement  de 
la  précefflon  annuelle.  On  aura  ,  pour  la  longitude 
Traie  de  cette  étoile, 

*  =  £  —  1,30 /n.  i.p —  0,1%  Jîa.  tq  —  16156 
M.  A. 

On   peut  négliger  la  correfliûn   qui  dépend  du 
lieu  de  la  lune  ;  ainfi  on  aura 
X'^  L  —  i,-}o Jîn.  2p  —  i6,î6/«.  A, 

II  eft  évident  que  cette  formule  fervira  égale- 
ment pour  trouver  la  longitude  vraie  de  telle  autre 
étoile  qu'on  voudra ,  c'eft-à-dîre ,  que  nommant  L' 
la  longitude  moyenne  de  cette  étoile  pour  le  temps 
dont  il  s'agira ,  laquelle  fe  trouvera  toujours  faci- 
lement ,  connoiiTant  la  quantité  moyenne  de  la 
frictlfion  des  équinoxes,  &  repréfeutant  .par  *' 
ia  longitude  vraie,  on  aura  pour  cette  longitude 

flf'  -=  L' —  1,30 /ï«.  ip —  i6,^6jf'i.  >. 
Ainlî  la  longiii[de  moyenne  de  chaque  étoile  a 
befbin  de  deux  correftiora ,  dont  l'une  dépend  de 
la    longitude  du   foleil ,  &  l'autre  dépend  de  la 
longitiide  du  UŒud  afcendant  de  la  lune. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  longitude  vraie  des 
itoiks  fuipafle  le  plus  la  moyenne  ,  lorfque  le 
noeud  afcendant  de  la  lune,  eft  au  commencement 
du  Capricorne  ,  c'eft-à  dire ,  lorfque  la  longitude 
de  ce  nccud  eft  de  370" ,  &  que  le  foleil  eft  au 
1 5  *  degré  du  Lion  ,  ou  au  i  î'  degré  du  Verfeau , 
«Il  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  que  fa  longitude 
efl  de  135°  ou  de  î'î'i  car  les  deux  correâions 
font  alors  les  plus  grandes  &  atiditives  ;  l'une  eft 
de  i",30,  l'airtre  de  i6"î6;  enforte  que  la  quan- 
tité, dont  la  longitude  vrai;  des  étoiles  furpafle 
la  longitude  moyenne ,  eft ,  lorfqu'eUe  eft  la  plus 
grande  ,  de  près  de  18". 

La  longitude  moyenne  des  étoiles  lurpaffera  au 
contraire  le  plus  la  vraie,  lorfqtie  le  nceud  nfcen- 
dant  de  la  lune  fera  au  commencement  de  l'Ecrc- 
vifle ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  la  ionj'.itude  de  ce  nccud 
fera  de  90°  ,  &  qu'en  même  temps  le  foleil  fera 
au  i;'  degré  du  Taureau,  ou  au  i^'  deeré  du 
Scorpion ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  fa  longitude  fera 
de  4^"  ou  de  ii^';  car  nlors  les  deux  correc- 
tions feront  les  plii5  grandes ,  &  en  même-temps 
fouftraâives  ;  l'une  fera  de  i",3o  , l'autre  de  i6",^6. 
Ainû  la  lon^tude  vraie  des  étoiles ,  la  plus  pe- 
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de  la  moyenne,  de  près  de  18".  La 
différence  entre  la  longitude  vraie  la  plus  petite 
&  la  longitude  vraie  ia  plus  grande ,  monte  donc 
à  environ  36". 

Quand  le  noeud  afcendant  de  la  lune  fe  trouve 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  pobis  équinoxiaux  , 
&  que  le  foleil  eft  dans  les  équinoxes  ou  dans  le* 
folftices  ,  alors  les  deux  petites  correétions  font 
nulles ,  &  les  longitudes  vraies  des  étoiles  ne  didï- 
rem  plus  de  la  longitude  moyenne. 

Si  l'on  veut  connoître.  la  quantité  de  !a  pri- 
ei$oit  des  équinoxes  pendant  1  efpace  d'une  année, 
on  le  peut  très-aifément  au  moyen  de  ce  qui  pré- 
cède. Soit  SI-  la  longitude  du  nœud  afcendant  de 
la  lune ,  pour  le  commencement  de  l'année  dont 
il  s'agit;  wn  mouvement  annuel  étant  de  19»  10', 
fa  longitude ,  à  la  fin  de  cette  année ,  fera  »  — 
19S  ao'.  Ainfi  la  lor^itude  d'une  étoile  étant,  au 
commencement  de  l'année,  L' —  1,30//!.  a  ;i — 
i6,<6/îrt.*,&àlafin,L'H-ïo,3~i,30jîn.  3/1 
—  l6,ï6jîn.  (»~19''ao'K  kpriçefot  d^ 
équinoxes  ,  pendant  le  cours  de  cette  année ,  fera 
=  ïo,3-f  16.^6  (/»i.  *■—>"■(«■  -  "9°  "o'p 
=  îO,3+33'ï»>'''9''4o'-  '"/■  (»— 9°40  ) 
=  SO,3  +  s63«''/'-C»  — 9    40')- 

Voyons  en6n  ce  qui  concerne  1  inégalité  pro- 
duite dans  le  mouvement  diurne  dé  la  terre  ,  par 
les  forces  du  foleil  &  de  la  lune. 

Cette  inégalité  dépend  de  l'angle  r  qu'on  voit 
n'être  pas  proportionnel  au  temps ,  piiifqu'on  a 
r=i  360°  r —  1,10  fin.  %p  —  0,^0  fin.xq  —  i5,aO 
fin.X  — 0,0'i  fin.  (,%q  —  x). 
r  eft  l'angle  même  E  A  B,  dont  le  premier  mé- 
ridien de  la  terre  A  B ,  s'écarte  du  colore  des 
folftices  A  E,  de  l'occident  vers  l'orient;  ce  qu'il 
faut  aïiffi  entendre  de  tout  autre  méridien  terreftre 
&  du  colure  des  équinoxes.  Ainfi ,  le  mouvement 
étant  uniforme ,  fi  le  colure  des  équinoxes  ou  le 
point  de  l'équinoxedu  printemps  ,  après  avoir  paffé 
par  le  méridien ,  s'en  étoit  écarté  vers  l'Occident  , 
de  l'angle  G  ,  la  quantité  dont  il  en  feroit  vérita- 
blement éloigné  ,  feroit 

r=  C;  —  \,xojin.  i,p  ~  0,10 fin.  1  q  —  15,10 
fin.  >. 
,  En  néaligeant  la  dernière  inégalité  comme  étant 
tnfenfible. 

Comme  les  Ephémértdes  donnent  pour  chaque 
jour  le  paffage  du  point  de  l'équinoxe  du  prin- 
temps par  le  méridien  ,  on  peut  maintenant  favoir 
fi  ce  point  là  a  véritablement  païTé  par  le  méri- 
dien ,  à  l'inftaht  donné  par  les  Ephémérides ,  011 
s'il  n'y  eft  pas  encore.  Si  la  fomme  des  équations 
eft  négative ,  il  n'a  point  encore  paffé  par  le  mé- 
ridien ,  &  iï  en  eft  encore  éloigné  de  la  quantité 
de  fécondes  que  donnent  ces  équations;  fi  au 
contraire  leur  fomme  eft  pofitive,  c'eft  une  martpie 
que  ce  point  a  déjà  palTé  au  méridien,  &  il  en 
eft  éloigné  vers  l'occident ,  de  ce  nombre  de  fe- 

II  eft  évident  que  cette  inégalité  dans  le  mou- 
vement diurne ,  ne  s'apperçoit  que  dans  les  poiat» 
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àts  ii\umoxes  &  des  foiâices ,  poircni'elle  eft  & 
très-peu  pris  égal»  à  l'inégalité  dans  la  pr/ce£îan 
des  ëquinoxes,  enfoite  qu'il  n'y  aura  aucune  iné- 
galité Semblable  dans  les  étoiles  fixes ,  &  qu'on 
peut,  fans  crainte,  regarder  comme  égaux  les  !n- 
lerv^les  de  temps  qui  s'écoulent  entre  les  partages 
confécuiifs  de  la  même  étoile  au  méiidieo.  Par 
rapport  aux  étoiles  fixes ,  le  mouvement  de  rota- 
tion de  la  terre  eil  donc  parfaitement  uniforme, 
&  n'efl  nullement  troublé  par  les  forces  du  fo- 
leil  &  de  la  lune ,  &  ainfî  cette  irrégularité  dans 
le  mouvement  de  la  terre  ,  doit  être  cenfée 
provenir  uniquement  de  la  prictftort  inégale  des 
équinoxes ,  &  cette  variation  produite  dans  la 
longitude  des  étoiles  fixes,  ne  peut  par  confé- 
quent  en  occafionner  dans  leur  pafTage  au  ihé- 
ridien  ;  d'oii  il  faut  nécefTiirement  que  le  pailàge 
des  points  équinosiaux  au  méridien  ,  fou  feul 
affefté  de  cette  irrégulirité. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  ces  effets 
produits  dans  le  mouvement  diume  de  la  terre , 
par  les  forces  du  foleil  &  de  la  lune ,  avec  ceux 
qui  réfuitent  des  forces  des  planètes  fur  la  terre, 
Jefqnels  affeâent  aulS  les  points  équinoxiaux  & 
l'obliquité  de  l'écliptique.  Les  planètes  en  agiflant 
fur  la  terre,  tout  leur  effet  eft  de  faire  varier  le 
plan  de  l'écliptique ,  fans  que  i'équateur  change  au- 
cunement. Au  contraire,  les  forces  du  foleil  & 
de  la  liuie  produifent  tout  leur  effet  fur  le  plan 
de  l'équateur,  &  l'écliptiqDe  ns  change  point. 
Oeff  au  moyen  de  ces  deux  caufes  d  inégalités 
qu'il  faut  expliquer  toutes  les  irrégularités  aux- 
quelles les  étoiles  fixes  paroiffent  fujeties. 

L'équateur  changeant  continuellement  de  pofi- 
titm  1  tant  par  la  rétrogradation  de  fon  interfeâion 
avec  l'écliptique,  que  par  les  variations  périodi- 
ques auxquelles  fon  indinaifon  fur  l'écliptique  ell 
lujette ,  les  afcenfions  droites  &  les  inclinaifons 
des  aftres  éprouvent  néceffairement  des  change- 
ments coniinueis.  On  trouvera,  au  mot  Décli- 
naison des  aflres ,  comment  on  détermine  ceux 
qui  proviennent  de  la  rétrogradation  de  fon  in- 
terfeétion  avec  l'écliptique  ,  changements  dont 
l'un  fe  nomme  précejjton  en  afcenfion  droite  ,  & 
l'autre  prictjfton  en  déclinaifon. 

Ainfi  nous  n'avons  à  confidérer  que  les  petits 
changements  qui  réfuitent  dans  l'afcenflon  droite  & 
la  déclinaifon  des  aftres  ,  des  variations  périodiques 
qu'éprouve  l'indinaifon  du  plan  de  l'équateur  fur 
celui  de  l'écliptique.  Le  premier  fe  noinme  nuta- 
tion  en  afcenfion  droite ,  &  le  fécond ,  nutation 
en  déclinaifoii. 

Soit  P  {^g,  czxxir'i  le  lieu  du  pôle,  dans 
le  cercle  qu'il  décriroit  autour  du  pôle  E  de 
l'écliptique,  s^il  n'avoit  d'autre  mouvement  que 
celui  qu'il  prend  par  la  rétrogradation  de  l'inter- 
feflion  de  l'éqnateur  &  de  l'écliptique.  Il  eft  évi- 
dent que  fi  S  repréfente  te  point  de  cette  înter- 
feflion ,  qui  piaraue  l'équinoxe  du  printems ,  BP  F 
fera  l'afcenl^  droite  de  l'étoile,  fiiuée  en  S  ,  Se 
5 f  fa  déclinaifon ,  BF  C  repréfentant  l'équateur. 
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Kbis,  parc«  que  le  pôle  efl  animi  A\ia  autre 
mouvement  qm  fe  combine  avec  le  premier,  lï 
A  repréfente  le  lieu  oii  il  eft  réellement  ,B'FC 
repréfentant  alors  la  pofition  de  l'équateur,  B"  AF 
fera  l'afcenfion  droite  de  l'étoile,  &  ^i^'  fa  dé- 
clinaifon, 

La  différence  entre  les  deux  afcenHons  droite* 
B  P  F  ,  It'  A  P  y  ed  ce  qu'on  nomme  nutation 
en  afcenfion  droite ,  &  la  différence  entre  les 
deux  dédinaifons  S  F  &i  S  F ,  eft  la  nutation 
en  déclinaifon.  Il  s'agit  donc  de  trouver  ces  diffé- 
rences ,  afin  d'avoir  l'afcenfion  droite  B'  AF, 
&  la  déclinaifon  S  F'  que  l'étoile  a  réellement 

Pour  y  parvenir ,  concevons  que  A  foit  im 
point  de  la  circonférence  d'un  petit  cercle  HAK, 
de  i8"  de  diamètre,  décrit  par  le  pôle  dans  i'ef- 
pace  de  19  ans  autour  de  P.  Quoique  cette  fup- 
pofition  ne  foit  pas  parfaitement  conforme  à  la 
vérité,  elle  s'en  écarte  cependant  affez  peu,  pour 
qu'on  ait  peu  à  craindre  les  erreur?  qui  en  peu' 
vent  réfulter.  Lorfque  le  noeud  afcendant  de  la 
lune  eft  à  l'équinoxe  du  printemps  en  S ,  le  pôle 
eft  alors  en  H  interfeftion  du  petit  cercle  HaK, 
Se  du  colure  des  fotftices  E  P  D ,  Si.  lorfque  le 
nœud  eft  parvenu  à  l'équinoxe  d'automne  en  C, 
le  pôle  fe  trouve  en  K  autre  interfeâîon  des  deux 
mêmes  cercles  ;  enfone  trae  le  pôle  en  fe  mou- 
vant dans  fon  petit  cercle ,  dans  le  même  feus 
que  le  noeud  fur  l'écliptique  ,  c'eft-à-dirc  ,  dans 
le  fens  HAK,  eft  toujours  plus  avancé  de  trois 
fi^es  que  le  nceud ,  &'  que  par  conféquent  en 
ajoutant  trots  fignes  ,  à  la  longitule  du  nœud, 
on  a  la  pofitioB  du  pôle  dans  le  pedt  cerdeH^JC 
qu'il  eft  fuppofé  décrire. 

Si  donc  on  fuppofe  que  A  foit  la  polidon  du 
pôle  ,  i  un  inftant  donné  ,  ptmant  AN  de  90'  > 
on  pourra  confidérer  N  comme  repréfentant  la 
pofition  du  noeud ,  &  b  AHe  K  N<omme  re- 
préfentant fa  longitude ,  enforte  que  iAqai  n'eft 
autre  chofe  que  cette  longitude  augmentée  de  trois 
fignes ,  dont  on  en  a  enfuite  r^eitéJoiIft,  détermine 
la  pofition  du  pôle  dans  fon  petit  cercle.  Cet  arc 
oîi  l'angle  iPA  fe  nomme  l'afcenfion  droite  du 
pôle.  Celi  pofé ,  comptons  pour  le  moment  les 
afcenfions  droites ,  depuis  le  colure  des  foiftices 
EP D,  il  s'agit  de  trouver  ce  qu'il  fjut  ajouter 
à  l'afcenfion  droite  £  P  5 ,  ou  en  (ouftraire ,  fuivant 
les  cas,  pour  avoir  l'afcenfion  droite  EAS. 

Soit  prolongé  P  A  jufqu'à  la  rencontre  du  cercle 
de  latimde  ES  de  l'étoUe.  Le  changeaient  qu'é- 
prouve l'angle  EP  M  en  devenant  EAS,  eft 
conu>ofé  de  ceux  qu'éprouvent  les  angles  E  P  M 
8t  JM  P  i  en  devenant  refpeûivement  E  A  M  Si 
MAS.  Ces  petits  changemens fe  trouveront aifé- 
ment  au  moyen  des  analogies  différencielles  con- 
nues. On  trouvera  celui  de  E  P  M  ,  ea  faifant  , 
tanE.EP-.fin.EPM-.-.d.PJiJoaAP-.d.EPM^ 
c'eiT- à-dire,  la  tangente  de  l'obliquité  moyenne 
de  l'écliptique  ,  eft  au  cofinus  de  l'afcenfion  droite 
du  pôle ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  au  finus  de 
b  longitude  du  nœud  de  la  lune ,  comme  9"  Tout 
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an  petit  changement  de  l'angle  E  P  M  ,  qu'on 
nomaie  première  partie  de  la  nutaiion  en  alcen- 
Con  droite  ,  qu'il  faudra  retrancher  de  l'afcenfion 
droite,  dans  les  ûx  premiers  fignes  de  la  longi- 
tude du  nœud ,  &  qu'on  lui  ajoutera ,  dans  les 
fin  derniers. 

On  trouvera  de  même  le  changement  de  l'angle 
M  P  5  qui  eft  égal  à  l'afcenfion  droite  de  l'étoiTe , 
moins  celle  du  poie  ,  différence  qu'on  nomme 
areument  de  la  féconde  paitie  de  la  nutation  en 
auenfion  droite  ,  en  faifant  ,  t-iag.  S  P  :  /ît- 
MPSr.d.PM  ou  AP-.d.MS,  ou,  cotan- 
gente  de  la  déclinaifon  de  l'étoile ,  eft  au  finus  de 
l'argument ,  comme  9"  font  à  la  variation  de  cet 
-  îi^mcm  ,  c'éft-à-dire ,  à  la  féconde  partie  de 
Ja  nutation  en  afcenfîon  droite,  laquelle  s'ajou- 
tera à  l'afcenfion  droite,  dans  les  fix  premiers 
fijaei  de  l'argument,  &  s'en  retranchera,  dans 
les  fix  derniers ,  fi  la  déclinaifon  de  l'étoile  '  eft 
boréale  :  on  la  retranchera  au  contraire  dans 
les  fix  premiers  fignes  de  l'arguiùent ,  &  on  î'ajçu- 
teradanslcsfixdemiersi  *î  la  décÛnaifon  de  l'étoile 
eft  auftrale. 

^  On  aura  ja  différence  entre  SF  &SF',  c'eft- 
3-dirj  ,  la  nutation  en  déclinaifon ,  en  cheichant 
celle  des  complément  PS  Si  A  6"  ,  puifqu'elle  eft 
égJle  à  ta  première.  Or ,  ayant  décrit  de  S  pris 
pour  centre  ,  l'arc  AL,  P  L  qui  eft  cette  diffé- 
rence ,  fe  trouvera  au  moyen  du  triangle  'AP  L 
qui  donne,  i  :  cûf.APLi:  AP  om  ^''-.PL; 
c'eft-à-dire ,  le  rayon  eft  au  cofinus  de  l'argu- 
ipent  précèdent  qui  eft  auiE  celui  de  la  nuta- 
tion en  déclinaifon ,  comme  9"  font  à  la  nuta- 
tion en  déclinaifon,  laquelle  5 ajoutera  à  la  décli- 
naifon dans  les  trois  premiersi  &  les  trois  derniers 
fignes  de  l'argument,  &  fe  retranchera  dans  les 
fix  autres  ,  fi  Ja  déclinaifon  de  fétoileeft  boréale; 
elleferetranclieraau  contraire  dans  les  tiois  premiers 
&  les  trois  derniers  fignes  de  l'argument,  &  s'a- 
joutera dans  les  fia  autres  ,  fi  la  déclinaifon  de 
l'étoile  eft  auftrale.  {Y.) 

PRÉLART,f.in.  ou  priiat,  c'eft  un  carré  de 
toile  goudronnée  dont  on  couvre  les  écoutllles  haut 
&  bas,  pour  empêcher  l'eau  de  pénétrer  dans  les 
cales  &  de  gâteries  marchandifes  qui  y  font  arrî- 
inées;  on  a  un;!r^^^/ pour  chaque  écoutille. 
PRENDRE  ckajft  ;  c'eft  fuir,  foy^j  Chasse. 
Prendre  dts  ris  v,  a.  c'eft  raccourcir  les  voiles, 
les  huniers ,  par  exemple ,  de  toute  la  voile  comprife 
entre  une  bande  de  ris  &  la  vergue.  On  prend  un  rh, 
quand  on  ne  diminue  le  hunier  que  d'un  ris  ;  on  en 
prend  deuxou  trois  ,-fi  on  la  raccourcit  de  deux  ou 
trois  bandes  On  neprrni/ordinairement  de  risque 
lorfcpjele  vent  eft  trop  ton  pour  porter  les  huniers 
tout  haut,  l^oyti  Gascî-ttes  ,  Palans  di  rit. 

Prendre  fond  ;  c'eft  trouver  le  fond  avec  Ja 
(oncle,  Voyt^  Sonder.  Noaj  primes /umf  par 
JÏO   l^rag-n.  *■ 

PRENDRE  hauteur  ;  c'eft  obferver  la  hauteur  du 
fol  îil  fur  i'horifon  avec  l'oflant ,  le  cercle  ou  antre 
iafti-imient ,  pour  déterniiner  la  latkude ,  en  ajou- 
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tant  ou  fouftrayant  la  déclinaifon  félon  qu'on  fe 
trouve  au  Nord  ou  au  Sud  du  foleil.  Foyn  Lati- 
tude d'un  Heu. 

Prendre  ià  mer  ;  c'eft  fortir  du  port  pour  aller 
en  mer,  faire  lin  voyage  ou  une  courfe. 

Prendre  /e  fond  avec  /'tfnc«;c'eft  mouiller; 
1  ancre  ^pris  /ont/,  îorfqu'elle  tient  bon  &  qu'elle 
ne  chafle  pas.  Notre  première  ancre  nt  prit  pas 
fond, ce  qui  nous  obligea  d'en  mauilltr  une  féconde^ 
qai  prit  Ôfit  prendre  la  premiire. 

Prendre  le  large;  c'^ft  quitter  la  terre  de  vue*' 
&  s'en  éloigner  :  c'eft  aller  au  large. 
^Prendre  les  armures  à  iriiord  oa    â  tiiord-, 
c'eft  amurer  les  voiles  du  côté  nommé  pour  ferrer 
levtnt  du  même  bord. 

Prendre  terre  ;  c'eft  voir  la  terre  &  s'en  ap- 
procher pour  la  rcconnoître  ,  ou  pour  y  mouiller; 
cette  manière  de  parler  n'eft  d'afage  que  lorfqu'oa 
dit  qu'on  a  pris  connoiffance  de  terre  (  fl  ). 

Prendre  vent  devant  ;  c'eft  venir  au  vent  lorf^ 
qu'on  eft  ag  plus  près  jufqu'à/K-^nifri  le  vent  defTuï 
toutes  les  voiles.  Onpr^ni/ ventdevantvolontaire- 
ment  ou  par  accident  ;  dans  ce  dernier  cas ,  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  faire  chapelle. 

Prendre  uneiojfe;  c'eft  prendre  l'amarred'une 
chaloijpe  ou  d'un  canot  pour  s'en  faire  remorquer; 
c'eft  le  contraire  de  donner  une  boffe. 

PRENEUR,  f.  m.  le  vailTeau  preneur  eft  celiâ 
qui  fait  une  prife, 

PRÈS  St.  plein  ;  c'eft  tenir  le  plus  pris  du  vent 
en  faifant  porter  quelque  degrés  fous  le  ,vent  du 
pius;jr«,  de  forte  que  les  voiles  ne  fafient  point: 
de  cette  manière  on  donne  plusj3e  viteffe  au  vaif- 
feau&  moins  de  dérive;  ainh  on  s'élèveplusau  vent 
que  fi  on  tenoit  le,  plus  près  bien  eiaflêment. 

pRfes  du  vent,  c'eft  tenir  te  vent  le  plus  qu'il  eft 
poflîble  ;  c'eft'à-dire ,  qu'on  fuit  la  route  qui  appro* 
che  le  plus  de  la  direâion  du  vent  ;  on  eft  au  plus 

PRÉSENTER  au  veni;  c'eft  tenir  le  vent  aa 
plus  prés ,  en  dérivant  peu  &  marchant  vite.  Un, 
•vaiSexaprifente  bien  au  vent  quand  il  rallie  le  plus 
près  comme  il  faut;  qu'il  s'approche  de  cinq  pointes 
&  demie  de  la  direâion  du  vent,  fans  dériver  beau- 
coup. //  r,iUie  le  vent;  il  préfente  bien  au  vent; 
cefi  un  bon  boulinitr. 

Présenter  le  bout  à  la  lame  ;  c'eft  aller  direfte- 
ment  contre  le  cours  de  la  lame,  ce  qui  n'arrive 
ou'après  un  coup  de  vent  &  lotfqu'il  a  changé, 
de  manière  qu'on  puiJTe  faite  route  contre  la  lame  ; 
ce  qui  produit  orcfinazrement  de  grands  tangages  , 
foit  que  l'on  foit  fous  voiles  ou  à  l'ancre. 

Présenter  b;i  iordage  ;  t'eft  le  pofer  dans  l'en- 
droit oii  il  doit  être  placé  pour  voir  s'il  y  convient 
&  s'il  pourra  y  aller  afin  de  l'ajufters'ily  aquelque 
chofe  de  trop ,  ou  le  ch:inger  s'il  eft  trop  petit, 

PRESSER,  voyex  EsTiviR. 

PRÊTER  le  cèti  a  un  vai^eau  ;  c'eft  le  combat- 
tre  bord-k-bord  ,  &  être  aftei  fort  pour  ne  pas  le 
craindre;  nous  nous  trouvâmes  affe^  fins  pour 
prêter  le  tôté  au  vaijfeaa  qui  nous  étott  oppofi  4atu 
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la  lient  ennemie  ;  aa^  rendimes-mut  an  combat 
tifé/outertit  de  part  &  a'autre. 

Prêter  ie  côté  au  vtnt  ;  c'eft  y  préfenter  le 
travers  &  tenir  U  cape  pendant  un  coup  de  vent. 
Un  vaiffeau  qui  ne  porte  pas  tien  la  voile  r'eft  pas 
en  État  de  prêter  le  côté  au  vent. 

PREVOT  de  /amaz-inr;  c'eftlofficierfupéneur 
'des  archers  de  la  matbe ,  vtfj'eî  ce  mot;  voyc^ 
«uffi  Conseil  de  guerre  pour  lajupee. 

Prévôt  d'équipage;  c'eft  un  homme  engagé  à 
bord  des  vaifleaux  du  roi,  pour  faire  les  exécutions 
des  malfaiteurs ,  &  les  punir  félon  les  fentences  du 
(onfeil  de  guerre  ;  c'eft  le  pre-vôt  qui  bat  ceux  qu;on 
amatre  fur  des  canons  ;  il  donne  le  fouet  aux  mouffes  : 
nettoyé  d'aiUeurs  ,  gratte  &  balaye  par-tout  oii 
befoin  eft.  U  a  ordinairement  quatre  à  cinq  acolytes 
Tous  (es  ordres,  qui  travaillent  avec  lui;  U  a  foin 
d'entretenir  la  propreté  au  pofle  des  malades, &  il 


o'eft  point  fajèt  an  duart  (  fl  ). 
PREVOT  AL,  adj.  H 


guère  d'ufage  que  dans 
cette  phrafe,  eniprévétal.  iTfedit  d'un  crime  qui 
eft  de  la  compétence  de  la  jurifdiaion  du  prévôt  : 
mais  dans  la  marine  françoife,  le. prévôt  n'a  pas 
de  jurifdiftion  ;  il  ne  fiége  pas  même  avec  les  juges, 
\  moins  qu'il  ne  foit  gradué. 

PREVOTE ,  f.  f.  c'eft  la  jurifdiaion  ou  la  charge 
de  prévôt.  Kojq;  Prevôtal. 

PRIME  iaffurante ,  c'eft  la  fomme  que  celui  flui 
fiiit  aifurer  paye  à  l'affureur  à  tant  pour  cent  ;  elle 
îe  paye  au  retour  du  voyage.  La  prime  d'afliiranee 
eft  plus  ou  moins  forte  feion  la  qualité  &  la  longueur 
des  voyages;  folon  auffi  le  temps,  &  le  taux  des 
places  de  commerce.  Voye^  le  DiSionnaire  de 
Commerce. 

PRIS  ;  un  vaiffeau  pris  eft  celui  ^i  s'eft  rendu 
&  qui  a  été  amariné.  Le  premier  vaijfeau  gui /ut 
pris  fe  défendit  coarageufement  ;  mais  tous  Us 
ttutrei  furent  pris  fans  tirer. 

Pris  de  calme;  c'eft  manquer  de  vent  &  refter 
au  même  endroit ,  fans  gouverner  ni  ne  pouvoir 
foire  route. 

Pris  de  mauvais  ttmps  ;  c'eft  être  aflailli  d'un 
couft-devent.f/Dui  étions  par  jS  degrés  de  lotitade 
Sud  .  Nord  &  Sud  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
quand  nous  fumes  pris  d'un  mauvais  temps  qui  dura 
Sxfemaines  fans  intervalle;  les  vents  étant  toujours 
•   du  Ouefi  au  S.  S.  O. 

PRISE ,  f.  f.  les  prifes  font  des  vaifleaux  pris  fur 
lesennemis:  pendant  notre  courfe  nouifimts  huit 
prifes  que  nous  amenâmes  a  bon  port.  Les  vaiffeaujt 
pris  font  dits  de  bonne/i«/t,  quand  ils  font  adjugés 
par  l'amirauté;  s'ils  font  ennemis  il  n'y  a  aucune 
difficulté  .la  prife  eft  bonne  de  droit  ;  s'ils  font  neu- 
'  très  &  chargés  par  l'ennemi  de  denrées  défendues , 
ils  le  font  aulli  ;  mais  il  y  a  toujours  des  difficultés 
&  des  plaidoyers  à  efluyer  pour  les  fràs ,  au  paie- 
ment defquels  une  bonne  partie  de  la  valeur  de  la 
prife  eft  employée,  de  forte  que  nos  corfaires 
n'aimentpasâarrèterles  neutres.  Voye^  au  fiirplus 
le  Diâionnaire  du  Commerce  il  de  iarifpradenu. 
Voye[  auffi  à  cet  égard  Fonction  des  o§ciers 
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êadmimUratïon  à  la  mer  ,  DiTA.11|  POUCX  du 

vaijfeaux. 

PROBLÊME./<Mv;jjtl(.n;ce  font  les  quefljonf 
fur  les  correûions  ,  réduirons  de  route,  &cK<yw£ 
ces  mots. 

PROFIT  i  grojfe  aventure ,  voyer  AvENTUBL 

PROFONTIÉ  ,  ÉE  ,  adj.  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle un  bâtiment  qui  tire  beaucoup  d'eau,  ou  a 
qui  il  en  faut  beaucoup  pour  qu'il  flotte  (  S  ). 

PROLONGÉ,  ÉE,  part.  paf.  un  vaiffeau  eft 
prolongé  par  fon  ennemi ,  lorfqu'U  eft  abordé  de 
long  en  long. 

PROLONGER  la  eivadiire ,  v.  a.  aplqner  la 
civadière  ,  voyej  APIQUER  &  VtROUE  de  eiva- 
diire apiqufe. 

Prolonger  un  vaiffeau  ;  c'eft  l'aborder  de  long 
en  long  pour  l'en' e ver  l'épée  à  la  main  :  nous  pro- 
longeâmes le  vaiffeau  ennemi  ,  &  lui  jettàmcs 
nos  grapins    à  bord  ,    de  forte  qu'il  fut  enlevé 


PROS  on  praux  ,'{.  m.  cefont  desembarqja- 
tions  Maiaifes,  qui  font  d'vme  erande  vîteffe  i  la 
voile  &  à  la  rame  ;  ils  font  fort  larges  &  termin» 
en  pointe  par  les  deux  bouts  ;  c'eft  à-peo-près  deui 
demi-cônes  joints  par  la  bafe  ;  11  y  en  a  qui  ont 
des  balanciers  pour  fe  fou  tenir  droits  St  ne  pas  faire 
crpot.  Le  rédacleur  du  Voyage  autour  du  monde 
fait  par  le  lord  Anfon^  de  1740  à  1744  ,  donne  une 
defcription  de  ceux-ci  que  l'on  verra  vôloniierï; 
laiflbns-le  parler.  «  Leurs  pros  (  des  indiens  de 
Guam  )  qui  font  les  feuls  vaiffeaux  dont  ils  fe  fer- 
vent depuis  des  fiècles ,  font  d'une  invention  qui 
feroit  honneur  aux  nations  les  plus  civiUféeî.  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  convenable  que  cesprw 
pour  la  navigation  de  cesilles,qm  font  filuées  tou- 
tes à-peu-près  fous  le  même  méridien  ,  entre  les 
limites  des  vents-alifés ,  Scoii ,  par  conféquent  pont 
pafler  de  l'une  à  l'autre ,  il  falloit  des  bâtimens  pro- 
pres fur-toui  à  recevoir  ie  vent  de  côté.  CeUK-ci 
répondent  parfaitement  à  cette  vue;  outre  cala  li 
flruâure  en  eft  fitnple  ,  &  ils  font  d'une  vJtelTc  û 
extraordinaire,  qu'ils  méritent  bien  qu'on  en  faffe 
uiie  defcription  particulière  ,  d'autant  plus  que  ceux 
qui  en  ont  déjà  parlé ,  n'en  ont  pas  donné  une  idée 
exaflc  ;  c'eft  à  quoi  je  vais  tâcher  de  fuppléer,  tant 
pour  contenter  la  curioûté  des  lefleurs,  aue  dans 
î'efpérance  que  ceux  qui  font  employés  à  ta  conf- 
tmflion  de  nos  vaiffeaux ,  &  nos  marins  en  pour- 
ront tirer  quelque  utilité.  Au  refte  je  fuis  en  état  de 
remplir  cette  tâche  ;  j'ai  dit  qu'un  de  ces  bitimens 
nous  tomba  entre  les  mains  à  notre  arrivée  à  Ti- 
nian:  M.  Brett  le  démolit,  afin  d'en  examiner  Se 
mefuret  toutes  les  pièces  :  ainiî  on  peut  regarder  la 
defcription  C]ue  j'en  vais  donner ,  comme  trb- 
eiafle.  ■  .  _ 

Ces  bâtimens  font  nommés  pros ,  à  quoi  on  ajoute 
fouvent  l'épithète  de  volant ,  pour  marquer  l'extrê- 
me viteff'e  de  leurs  cours.  Les  efpagnols  en  racon- 
tent des  chofes  incroyables,  pour  quiconque  n» 
janiau 
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janùi  va  voguer  ces  bîiiawiu  ;  mais  ils  ne  (ont 
^  feuls  témoins  des  faits  extraordin  lires  i  cet 
égard  :  ceux  qui  voudront  en  avoir  quelques  uns  bitn 
avérés ,  peuvent  s'en  informer  à  Portfniouth  oii 
l'on  fit ,  il  y  a  quelques  années ,  "des  expériences  fur 
Uvîteffe  de  cesbâ[iniens,arec  un  j>rof  aflei  im- 
parfait ,  qu'on  avoit  conllniit  dans  ce  port.  Ce 
que  je  puis  dire,  c'efl  que  fuivant  l'eftime  de  nos 
gens  ,  qui  Ies_ont  obfervés  à  Tinian ,  tandb  qu'ils 
vpguoient  avec  un  vent-alifé  frais  ,  îïs  faifoient 
vingt-mille  en  une  heure  j  cela  n'ai^roche  pas  de 
ce  cjue  les  efpagnoU  en  racontent ,  mais  c'eft  ce- 
pendant une  uès-gruide  vîteiTe. 

La  conllruâion  de  ceS  prot  eft  tonte  différente 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  tout  le  refte  du  monde 
enfait  debitilnensde  mer:  tous  les  autres  vaiflcaux 
ont  la  proue  différente  de  la  poupe  &  les  deux  côtés 
femblables;  les  proj  au  contraire  ont  la  proue  (em- 
blable  k  la  poupe ,  &  les  deu»  côtés  diffèrens  :  celui 

Îui  doit  toujours  être  au  Jof  efl  plat ,  &  celui  qui 
oit  être  fous  le  vent,  eft  courbe  comme  dans  toutes 
les  autres  embarcations.  Cette  figure,  &  le  peu  de 
largeur  de  ces  bâtimcns ,  les  rendroit  fortfujets  ifora- 
brer  fous  voile,  fans  une  façon  fort  extiaord inaire 
1"  o"  y  ajoute  ;  c'eft  une  efpèce  de  cadre  ajufté  au 
coié  qui  eft  fous  le  vent ,  &  qui  foutiént  une  poutre 
creufée  &  taillée  en  forme  de  petit  canot.  Le  poids  de 
cecadrcfertà  tenir  le  pr^j  en  équilibre  ,  St  le  petit 
canot  qui  eft  au  bout  &  qui  plonge  dansTeau  foutient 
i^proj  ,  fie  l'empêche  de  fombrer  fous  voile.  Le  corps 
du  prot ,  au  moits  de  celui  que  nous  avons  exa-- 
miné ,  eft  compofé  de  deux  pièces  qui  s'ajuftent 
fuivant  la  longueur,  &  qui  font  coufues  enfemble 
avec  de  l'écotce  d'arbre  :  cap  il  n'entre  aucun  fer 
4ans  cette  conftmflion  ;  le  prot  a  deux  pouces  d'é- 
pailTeur  dans  le  fond,  ce  qui  va  en  diminuant  juf- 
qu'aux  bords,  qui  ne  font  ^ais  que  d'un  pouce. 
Les  dimenfions  de  chaque  partie  fe  concevront 
aifément  k  l'aide  des  figures  cl-jotntes ,  oîi  tout  eft 
eiaaement  rapponé  à  la  même  échelle  ;  je  vais  en 
donner  les  renvois  aufli  diffinûement  qu'il  me  fera 
poffible. 

La  figure  983  repréfente  le  pros  fous  voile», 
vu  du  côté  du  lof. 

La  figure  984  le  repréfente  vu  par  proue  J  le 
cadre  &  le  petit  canot  qu'il  foutient  à  fon  extrémité, 
eft  du  côté  qui  eft  fous  le  vent. 

La  figure  98*  eft  le  plan  de  tout  le.bâiiment: 
A  B  ettle  côté  du  prot  qui  eft  an  lof;  C  lï  le 
côté  tiui  efl  fous  le  ventj  E  FGH,]e  cadre  qui 
s'étend  du  même  côté  ;  JT  Z, ,  le  petit  canot  au 
bout  de  ce  cadre:  MN,  PQ  ,  deux  bras  dont  l'un 
vient  delà  poupe  ,  &  l'autre  delà  prone,  deftinés 
à  affermir  le  cadre  :  RS,  une  planche  mince ,  pla- 
cée du  côté  du  proi  qui  eft  fous  le  vent ,  pour 
l'empêcher  depuifer  par  le  haut  :  c'eft  là  que  s'alîeoit 
l'indien  ,  qui  vuide  l'eau  du  fond  du  pros ,  &  cette 
planche  fert  auflî  à  y  plarcr  de»  marchandifes  :  / 
eft  l'endroit  de  la  pièce  du  milieu  du  cadre  oii  le 
mât  eft  fixé.  Ce  mât  eft  affermi  (Sg.  984)  par 
l'êtançon  C  i? ,  par  le  hauban  £  F,  &  par  deux 
Marin».  Tomt  UT, 
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étais  dont  on  en  voit  un  en  C  D  (.fig-99^  )  ; 
l'autre  eft  caché  par  la  voile.  La  voile  É Fit  eft 
faite  de  ruttes  :  le  mât ,  la  vergue  ,  la  vergue  infé- 
rieure fit  le  cadre  font  de  batnbous  :  le  talon  de  la 
vergueefttouiourïtogé  dansundcs  creux,  Tou  K' 
C  fig.  98^  )  fuivant  la  bordée  que  court  ce  prot. 
Lorfqu'on  veut  changer  de  bord ,  on  arrive  un  peu 

Kur  avoir  le  vent  en  poupe  ;  alors ,  en  lâchant 
XHite ,  on  dfefTe  ta  vergue ,  6c  faifant  courir  le 
talon  le  longdulof,  on  lehxe  dans  le  creux  oppofé, 
tandis  que  la  vergue  inférieure ,  en  lâchant  l'écoute 
M  fie  en  halant  l'écoute  N(fig,gSf  ),  prend  une 
fituation  oppofée  à  celle  oii  elle  étoit  auparavant  ; 
ainfi  ce  qui  étoit  la  poupe  du  proi  en  devient  la 
proue  &  on  a  changé  de  bordée.  Quand  il  eft  né- 
cefFaire  de  prendre. des  ris,  ou  de  Ferler  la  voile, 
cela  fe  fait  en  la  roulant  autour  de  la  vergue  infé- 
rieure. Un  piof  eft  ordinairement  monté  de  fut  on 
fept  indiens,  les  uns  à  la  proue  61  les  autres  à  la 
poupe;  iisgouvement,  chacun  à  foa  tour,  par  1« 
moyen  d'une  pagaye  dont  fe  fert  celui  qui  efl  à  la 
poupe ,  fuivant  la  bordée  que  l'on  court.  Les  autres 
s'occupent  à  vuider  l'eau  qui  peut  entrer  par  hafard 
dans  le  bâtiment ,  &  â  manoeuvrer  la  voile.  On  voit 
par  cette  defcription  que  ces  prot  font  d'une  com- 
modité admirable  ,  pour  voyager  entre  ces  iûes  qui 
font  toutes  fituées  nord  &  fud ,  fie  entre  les  limites 
des  v4kts  alifés  d'eft.  Ces  bâtimens  vont  mieux 
qu'aucun  autre  i  la  voile  avec  un  vent  de  côté ,  & 
ont  la  commodité  d'aller  fie  venir  en  changeant 
feulement  leur  voile ,  fie  faiu  jamais  virer  de  bord. 
Ils  ont  aiilB  l'avantage  d'aller  avec  une  vîtefle  bien  * 
plus  grande ,  qu'un  bâtiment  qui  a  le  vent  en  pou- 
pe ,  fie.  fouvent  plus  vite  que  le  vent  même.  Quel- 
que paradoxe  que  cette  propofition  puil^e  paroi- 
tre,  elle  n'en  efl  pas  moins  vraie  fie  nous  la  voyons 
tous  les  jours  vérifiée  par  une  expérience  commune, 
fie  qu'on  peut  faire  fans  aller  en  mer  :  il  ne  faut  que 
faire  attention  aux  moulins- i-vent ,  dont  les  ailes 
fe  meuvent  quelquefois  plus  vite  que  le  vent  :  fie 
c'eft-là  nn  avantage  que  les  moulins  ordinaires  au- 
ront toujours  fur  ceux  dont  te  mouvement  feroit 
horifontal.  Caries  ailes  d'un  moulin  horifontal  fe 
dérobent  â  la  vîteffe  du  vent ,  â  mefure  qu'elles 
tournent  plus  vite  ,  au  lieu  que  les  moulins  ordi- 
naires fe  mouvant  perpendiculairement  au  courant 
del'air,  le  vent  agit  fur  leurs  ailes  dans  leurs  plus 
violent  .nouvemeat,  comme  fi  elles  étoient  en 
repos, 

£n  voilà  alTez  fur  la  conftmflion  8(  fur  les  ufage* 
de  ces  bâtiments  extraordinaires  :  il  èft  vrai  que 
l'on  trouve  datis  plufieurs  endroits  des  Indes  orien- 
tales des  bâtimens  qui  ont  quelque  reffemblance 
avec  ceux-ci  :  mais  aucun  ne  leur  eft  comparable 
tant  en  fimplicité  dans  leur  ftrufture ,  qu'en  vîteffe 
dans  leurs  mouvemens.  Il  paroît  qu'on  pourroit 
inférer  d«-là  que  les  ^irar  font  les  orignaux  de  tous 
ces  autres  bâtimens  ;  qu'ils  font  la  produftion  de 
quelque  génie  diftingué  de  ces  ifles ,  dont  lespeu- 
ples  vomns  n'ont  fait  qu'imiter  l'invention.  Quoi- 
que les  habitans  des  ifles  des  Lanons  n'aient  pas  de 
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commiuîcation  direâe  avec  les  peuples  voifim,  il  r  a 
cependant  au  S.  &  S.  O.  de  ces  iues ,  un  grand  nombre 
d'atitres  iflet  qu'on  croit  s'étendre  jufaue  vers  la  càte 
de  la  nouvelle  Guinée.  Ces  iilei  font  Q  peu  éloignées 
de  celUs  des  Larrons ,  que  les  pirogues  en  ont  été 

Suelquefois  jettées  par  le  mauvais  temps ,  à  J'ifle  de 
rûam  ;  &  il  y  a  quelques  années  que  les  efpagnols 
envoyèrent  une  barque  pour  en  iâire  U  découverte. 
Us  y  latfsèrent  même  oeui  miiTtonnaires  jéfuites, 
qui ,  dans  la  fuite,  ont  été  maffacrés  par  les  h^bi- 
taas.  Il  efi  £otc  appaieat  que  les  pros  des  iftes  des 
Larrons,  auront  de  même  été  jettes  vers  quel- 
qi^es-unes  de  ces  iiles,  U  fembie  que  la  même  rai»- 
gée  d'ifles  s'étend  vers  le  S.  E.  au£-bien  que  vers 
le  S.  O.  &  même  à  une  trÈs-grande  diftance  ;  car 
■ScAoïrtrn,  qui  ttaverfa  la  partie  méridioiialede l'O- 
céan paciâque  en  1 61  f  ,  rencontra  une  grande  dou- 
ble pirogue  pleine  demÂsde,  à  plus  de  mille  lieues 
au  S.  £.  des  illes  des  Larrons.  S'il  ell  permis  de 
conjeâurer  que  cette  {Hrogue  double  fût  une  imi- 
tation des  pros ,  U  faudra  fuppofer  dans  tout  cet 
iMérvalle  ,  une  rangée  d'tûes  auei  voi£nes  l'une  de 
l'autre,  pour  donner  lieu  ii  quelque  communica- 
cation  ne  fût-ce  qu'accidentelle  :  &  ce  qui  conânne 
cette  idée  ,  c'eA  que  tous  ceiu  qui  ont  &it  la  tra>- 
verfée  d'Anérique  aux  Indesorientalestfousquel- 
que  latittMe  méndionale  que  cefoit,  ont  trouvé 
nuâeut*  petites  iûes ,  panemées  dans  cal>vaûe 
Océan  u. 

PROU£,  f.  f.  c'eâ,  en  aichiteâureitautique, 
U  partie  de  la  caréné ,  comprife  dcpub  la  maitreffe 
levée  de  l'avant,  jufqu'à  l'étrave;  c'eft  de  la  lîoire 
de  la  frout ,  en  partie ,  que  dépend  U  qualité  de 
bien  ou  mal  marcher  :  au(&  le»  conArufienrs  doi- 
vent-ils y  fwre  U  plus  fétieufe  attention  (  â  }- 

Proue  ;  dans  une  autre  acception  ,  ce  terme 
ûgnifiefimplemeiw,  ."f^e/-oB.  Kuyei  ce  mot. 

PROVISION  ,  f  f.  fous  ce  terme,  on  entend 
tout  ce  qui  concerne  les  vivies  .&  botflbns  pour 
l'émiipage  d'un  vaiffeau,  Coyei  DÉTAIL ,  VivaE*. 

PUCHOT  ;  ceft  félon  M  Savérien ,  ce  que  l'on 
appelle  trompe  ou  tnieux  tromie  ;  voytt  ce  mot 

mUD'HOMME,  i.  m.  ce  font  Les  jmés  de 
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lAMltiue  communauté  ayant  du  rapport  \  k  niarûia 
au  commerce,  comme  des  maîtres  charpenticn, 
calfats  ,  pêcheurs,  ^i>y(f  le  Didionitairt  du  Comr: 

PUISER,  V.  n.  c'eft  fàre  eau;  unvaîfleaa^Hii/ë 
par  le  haut  ou  par  le  bord  ,  quand  il  ca^ue  Hlon 
que  l'eau  y  entre  par  le  côté;  U  puijf^r  l»fa- 
bords  &  par  les  (LJocs  quand  l'eau  cure  pu  ces 
endroits-Ii.(S) 

PUITS  ,  f.  m.   c'eft  l'archipompe  ;  wy«î  « 

PvnsàttM;  cefom  des  pwH  faits  de  boade 
tec ,  aux  Indes  ;  on  s'en  fert  pour'  confervet  l'eau 
à  boire,  au  lieu  de  futailles;  ces/iuiucoiuieiuiaiE 
14  à  20  &  25  barriques  d'eau  ;  elle  s'y  conferve 
très  -  bien  &.  plus  filrement  que  dans  les  piices  : 
ces  vafes  font  carrés ,  &  fe  placent  dans  l'entrepont, 
avec  de  petits  écoutillons  au-deflus  pour  les  tempUt 
dans  les  rdâcbes.  Cela  ne  feroit  bon  que  pour  des 
vaifleaux  marchands,  Stmmnscfu'onn'enplaçâcqu^ 
quesuiH  dans  les  cales  des  vaifieaux  de  guerre;  je 
crois  que  s'ils  étoient  auffi  bien  faits  que  ceux  des 
Indiens ,  on  pouiroit  gagner  de  l'efpace ,  parce  que 
des  corps  ciuïiques  à-peu- près,  laiffentbien  mans 
d'efpiicesentr'eux  que  d'au  trescorps  elliptiques  tron- 
qués, comme  te  (ont  nos  pièces  à  l'eau  ordinaiies. 
D^illeurs  ces  piiîii  font  moins  fujets  à  couler , parce 
que  leur  bols  cil  mùnsgèn^  que  celui  desfutûlIesSL 
qu'on  lui  donne  qujtre  pouc-s  d'ép.iiffeur. 

Puits /uc  Itfand;  cerontdfipTcfbndL'nrslfiife 
trouvent  au  fond  de  la  mer  ,  de  forte  qu'il  airive 
que  fur  un  banc ,  on  a  le  tond  tout-autour  d'un 
puui  ,  fansle  nouverdans  cet  endroit  plus  profond. 

PULVERIN  ,  f.  m.  c'efl  de  la  poudre  à  caiwo 
pdvéïifée  ,  dont  on    fe    fert  pour  amorcer  te* 

PuLvEBiN;  corne  d'aniotce.  foye^  ce  mot. 

PURGER  U  bois  d'.i..i-our;  c'eft  en  ôter  tout 
ce  qui  en  eftnuuvais  &  qui  n'eft  pas  bois  fait  (5). 

Purger  ,'e  vaiffeau  du  vititx  irai  &  goudma; 
ç'eft  le  nettoyer  ,  avec  la  gratte ,  de  tout  vieil  en- 
duit, pour  le  goudronner  de  neuf ,  l'entretBiit ,  tt 
tendie  lefte  &.  propre.  Voyt\  Gkattek. 
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\^UAORATUK£S  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donnt 
ans  d«uz  points  oh  aniventle  premier  &  le  der> 
nin  quartier  de  la  lune,  &   nténie  à  ces  deux 

S'  ifes  ;  &  U  ligne  où  les  jànt  le  nomme  la  ligne 
quadratures.  (  r)  . 

QUAI ,  r.  m.  c'efl  us  elpace  rérerré  le  long  des 
bords  de  U  mer  &  dei  rÎTi'irès,  fait  en  maçonnerie , 
bien  dretTé,  potirrecCTcnr  lesmarchandifesque  l'on 
charge  6c  décharge  i  on  place  Car  les  qaaù  des 
boucles ,  des  aiicres  6t  des  canons ,  pour  amarrer 
les  vaifteaux  bord-à-quai.  On  fait  des  qaaii  le 
long  det  rÎTiëres ,  non-leulement  pour  la  commo- 
dité du  commerce ,  mais  encore  pour  les  retenir 
dans  leur  lit ,  &  les  empêcher  de  déborder  &  d  inon- 
der  les  plaiius. 

QUAICHE  CD  qutfc/tt .  r.  m.  ketch.  Foyer  ce 
mot.  ^ 

QUARANTAINE, f.fon&itUçBarMrflMe. 
iorfqu'on  vient  de  lieux  foupçonnés  de  pefle  ou  ma- 
ladies contagieufei ,  en  demeurant  mouillé  au  large 
pendant  quarante  jours ,  pour  lailTer  pafler  le  mau- 
vais air  du  vaiiTewj  :  fonvent  les  quat«me  jouis  font 
réduits  à  moins  ,&  quelquefois  augmentée.  ^»y«{ 
Lazaret. 

QUARANTENIER  ou  earantenier  f.  m.  c'efl 
un  pedt  cordage  de  trois  tourons ,  fait  depuis  9 
fîlsjufqu'à  18:  onenfaitlesenflécliuTes  des  haubans, 
les  cargues  &  bras  de  perroquet ,  &  toutes  les  m?- 
mies  manoeuvres  des  petites  voiles  ;  on  en  fait  auffi 
les  rabaiu  de  fêi  des  voiles  que  l'on  envergue.  On 
i'emploie  à  une  infinité  d'autresufages.  ft^e^  Com- 
mettre ,  pag.  404  ,  fteottdt  coloant. 

QUARDERONNER  ,  v.  a.  c'eft  rabattre  les 
arrêtes  d'un  barrot  ou  d'une  porte ,  en  poulTant 
deiTusunquart-deitind;  ainfi,  han<iX.  quardtronni 
ie  dit  de  celui  fur  les  arrêtes  duquel  on  a  pouffé  un 
•quard-de,-rond  :  ce  qui  fe  fait  pour  l'ornement ,  aux 
barrots  de  la  chambre  du  capitaine  &  des  dunettes. 
QUARRÉ ,  f.  m.  infbument  de  corderie.  Vtyt^ 
Carré. 

QuAKRÉ  naval;  c'efl  un  quarri  parfait  {ftg. 
£61)  que  l'on  trace  fur  le  gaÛlard  dairïère  d'un 
vaifleau  de  ligne ,  en  lui  donnant  au  moins  cinq 
à  flx  pieds  fur  chaque  face;  on  trace  dans  le  milieu 
de  ce  quarré  une  ligne  parallèle  à  la  quille  du  vaif- 
feau  ,  qui  marque,  tougours  celle  fur  laquelle  on 
gouverne ,  fie  la  diteâion  du  pofle  que  l'on  doit 
tenir  en  ligne  ;  on-  trace  de  plus  deux  tuDei' 
lignes  diagonales  d'un  an^e  à  l'autre ,  qui  mar- 
<|aeront  tooiouts  les  bordées  que  le  vaifleau 
potirra  courir  en  virant  de  bord ,  lorfqu'il  fera  au 
plus  près  du  vent  :  car  les  anelea  compris  entre 
chaque  diagonale  &  U  li^  au  milLcu,  font  de 


l)f  degrés,  égaux  enfemble  aux  deux  routes  du 
plus  pr&  du  même  vent  he  quarri  naval  eft  d'u« 
ufage  fort  commode  pour  l'officier  de  quart ,  toutes 
les  (ois  qu'il  voudra  voir  s'il  efl  à  f  on  pofle  dans 
l'ordre  de  marche  où  de  convoi ,  parce  que  fes  ma- 
telots de  l'avant  ou  de  l'arriére  de  lui ,  doivent  ' 
toujours  être  dans  la  direâion  de  la  ligne  du  milieu, 
tandis  que  ceux  du  traveis,  qui  fout  dans  les 
autres  colonnes ,  lui  refieront  par  les  lignes  de 
i'avant  &  de  l'arritre  du  fuarrt,  qui  iravedent  de 
tribord  i  bâbord  perpendiculairement  à  celle  du 
milieu. 

Quarré  Jt  ridaSion  ;  c'eft  ainfi  que  M.  Savé» 
rien  appelle  le  quartier  de  téduftion.  f^oyej^  ce 
mot. 

QUART  ou  gante  ;  c'eft ,  fur  les  b^dmens  de 
mer ,  le  temps  d'Être  fur  !e  pont  pour  y  fervir  &  y 
veiller.  La  moitié  de  l'équipage  fait  lefervice  delà 
manœuvre ,  &  veille  à  tout ,  pendant  que  l'autre 
moitié  don;  le* quarts  fe  font  de  midi  à  fix  heu^ 
res  du  foir  pour  la  moitié  de  l'équipage  ,  &  de  lîx 
heures  à  minuit  pour  l'autre  moitié  ;  enfuite  ilf  fe 
font  de  quatre  heures  en  quatre  heures  jufqu'ï  tnidi. 
Lorfque  le  quart  finit ,  on  Tonne  la  cloche  pour  ré* 
veiller  ceux  qui  dorment ,  &  on  envoie  les  oBicietk 
mariniers  en  entrepont  pour  faire  monter  le  monde 
Se  chaîner  ceux  qui  veillent  ^  il  y  a  encore  d'autres 
amuigemens  de  quart',  voytj  au  mot  Bordée, 
grande  bordée.  Quart  de  ]our ,  c'eft  celai  qui  fe 
^t  pendant  qu'il  eA  jour;  on  nomme  auffi  quart 
dujaBr,aâiù  {lendant  lequel  onvoitlejourfefainE 
&  coimnencer  jiifqu'au  lever  du  foleil.  QtJirt  dt 
nuit',  «  font  ceux  qui  fe  font  depuis  le  commer>- 
cetnent  de  la  nuit  jufqu'au  point  du  jour.  \jt  quart 
eft  pris,  quand  il  eft  commencé;  nous  primis  le 
quart  h  minuit,  6/  à  dtux  heuru  nous  itiont  Jout 
tes  hajfis  voiles.  Rôle  de  quan  ;  c'eft  le  tableau  far 
lequel  on  a  écrit  la  difpoQtion  des  gens  qui  font 
e  quart ,  en  les  dlftribuant  par  tribo^  &  bâbord, 
afin  que  tribord  puifTe  veiller  pendant  que  bebord 
dort.  Chaque  râle  du  quart  eft  diviféparqmrticr: 
les  zens  du  gaillard  d'arrière,  ceuxdeshras,  &  dn 
ÇaiUaid  d'avant.  Ainfi  l'équipage  entier  efl  divifé 
fur  le  rôle  en  deux  parties  é^es,  &  chaque  bord 
en  deux  autres  pour  faire  le  fcrvice  fur  les  gaillards, 
pendant  qu'on  veille  de  jour  ou  de  nuit.  Le  quart 
tjl  tktmgf,  c'eft-à-dirc ,  que  les  gens  qui  veilloient 
font  allés  fe  repofer ,  &  qu'ils  ont  été  remplacés 
par  l'autre  moitié  de  l'équipage. 

Quart  de  nonanu.  f^oye^  Quartier  Anglais. 

QyAKn~de~rond;  c'efl  une  efpèce  de  mouhue 
en  oKurt- de-cercle  ,  qui  abat  l'arrête  d'une  pièce 
de  bob  quatre  :  on  met  toutes  les  arrêtes  des  baux 
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des.leconds  ponts  &  gaillards  èa  ^aart-de-roai. 
Quart  Jt  vent  ;  c'eft  un  quart  de  l'angle  de 
4;  degrés,  compris  entre  deux  des  hnit  principaux 
Tcnts;  c'eft  une  pointe'de  compas  qui  eft  écartée 
df  fes  deux  vaifines  de  onze  deeti*  «lime  minutes; 
de  manière  ciue  toma  la  bou{1ole  eft  divifée  en  j  3. 
,  guarts  de  vent  Nous  prlmtsfur  triiordifiin  quart 
eu  dtux  pour  iviitr  U  vaifeau  qui  était  lUvant 
nous  Nous  ftrrâmts  It  \tnt  de  trois  qnarts  pour 
rallier  la  terre. 

QUARTIER  anghlt ,  i.  m.  c'eft  on  infiniment 
avec  le<{uelon  mefure  la  hauteur  du  Toleilàla  mer, 
compolï  de  doux  arcs  de  cercle  D  E  &l  F  G 
(  Ar-  c<^  )  de  rayons  differens,  le  premier  de  30*, 
le  fécond  de  60"  ,  ayant  tous  deux  un  même  centre 
C.  Le  rayon  de  l'arc  ED,  •«  d'environ  18  on 
ao  pouces  ,  &  celui  de  l'arc  f  G  de  8  ou  9. 
L'arc  £  O  eft  divifé  de  10  en  to  minute* ,  &  il  y  a 
Jes  tranfverfales  qui  rendent  les  minutes  fenfi- 
Wes.  L'autre  arc  f  G  ,  eft  divifé  feulement  en  de- 
grés. Au  centré  C  eft  élevé  perpendiculairement  au 
plan  de  l'infirument ,  un  marteau  dans  lequel  on  a 
ftd(  une  fente ,  pour  laiffer  voir  l^orifon,  quand  on 
it  fert  de  l'Inftiument. 

L'arc  £  D  porte  un  tnarteau  ou  pinnule  mobile 
jtf ,  lequel  eft  percé  d'un  trou  auquel  on  applique 
Foeil,  pour  voir  l'horifon  au  travers  de  la  fente  C. 
L'arc  F  G  porte  aufli  on  marteau  mobile ,  au  milieu 
de  l'éitaifTeur  duquel  eft  placé  un  verre  lenticulaire 
dW  foyer  égal  à  fa  diftance  au  marteau  C, 

'  Quand  on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrumcnt ,  on 
met  d'abord  le  marteau  B  fur  une  des  divifions  de 
rar«  F  G  ,  on  tourne  le  dos  au  foleil ,  on  fait  tom- 
ita  l'ombre  de  ce  marteau  fur  le  nwrteau  C ,  Si 
■  l'image  du  foleil  formée  par  le  verre  lenticulaire  fur 
un  petit  cercle  tracé  fur  le  marteau  C  ;  on  applique 
Tceit  au  trou  du  marteau  ^,  6^  onfaitgliflercemar' 
teau  jufqu'à  ce  qu'on  ara)erçoire  l'horifon  par  la 
fente  du  marteau  C.  Il  eft  évident  que  la  u>mme 
des  deux  arcs  ji  E  Si  B  F  donne  la  hautenr  du 
foleil. 

Peut-être  cet  inftrument  repréfenié  auffi  dans  la 
figure7z8,  feroii-il  fufceptible  de  donner  les  hau- 
teurs du  foleil  avec  quelque  précifion ,  s'il  étoit 
conftruit  avec  foin ,  fur-tout  fi  on  j'exécutoii  de  la 
manière  doniM.Bouguer  croit  qu'on devroit  le  fûre. 
C  ^'oy'î  fo»  Tr^itéde  Navigation).^  T) 

Quartier  dt  réduBion  -,  c'eft  un  rniarré  divifé 
en  petits  quarrés  par  des  lignes  parallèles  à  deu« 
cina  contigus ,  enforte  que  les  parallèles  à  un  de 
cescôtés ,  font  divifées  en  parties  Ëgatesparles  pamt- 
Ûles  à  l'autre  c6cé.  Un  de  ces  cotés  repréfëme  U 
ligne  nord  &  fud ,  &  l'autre  U  ligne  eft  &  oueft.  Du 
fommet  d'un  des  angles ,  pris  pour  centre ,  font  dé- 
crits d»  arcs  de  90° ,  par  tous  les  points  de  divifion 
des  deux  côtés  de  cet  angle.  Un  de  ces  arcs  eft 
diviCé  en  degrés  ,  &  des  tranfverfales  qui  joffinent 
cet  arc  &  celui  qui  en  eft  éloigné  de  cinqdivîbons, 
procuiest  la  cinquième  pattiedu  degré.  Du  centre, 
partent  des  rayons  qrâ  divifent  chacun  de  ces  arcs 
en  huit  parti»  égales ,  qui  par  conféquem  font 
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gitî*era  des  angles  de"  11'  1^'.  Ces  rayons  mir^ 
quent  les  principaux  rumbs  de  vent  d'un  quart 
quelconque  de  l'horifon.  On  obtient  les  antres,  aa 
moyen  d'un  fil  attaché  au  centre  de  ces  arcs ,  qoe 
l'on  tend  fur  celle  des  divifions  de  l'arc  divile , 
qui  convient  au  rumb  doftt  il  s'agit.  Mais  pour  pou- 
voir feire  cette  opération ,  &  employsr  le  quartier 
auxufages  auxquels  il  eftdeftiné,  on  le  colle  ta 
me  feuille  de  carton.  (  Voytl  poir  fifog*  ^  <" 
infirairuru  U  mot  RÉDUCTION  des  routes  ). 

Le  quartier  de  réduûion  eÛ  ordmairement  ac- 
compagné d'un  échelle,  qu'on  appelle  échelle  d« 
latitudes  croifliantes ,  qui  fe  conftruit  fur  les  principes 
expofés  au  mot  Latitude  crot/fantt.  Son  promet 
degré  eft  pris  égal  à  un  des  iotervaU>:S  -iu  quar- 
tier. On  trouve  l'étendue  des  deux  premiers  degrés , 
&  par  conféquent  celle  du  fécond ,  en  faifaM 
cette  proportion  :  la  fomme_  des  fécantes  de  mi- 
nute en  minute,  depuis  o"  jufqu'à  1°)  eft  a  l'ira 
des  intervalles  du  fuartiér ,  ou  au  premier  degré 
de  l'échelle,  comme  la  fomme  des  fécantes  de 
minute  en minntii depuis o'jufiju'à  %" ,  eflau  nonï- 
bre  d'intervalles  du  quartier  qu'il  finit  porter  fur 
l'échelle,  pour  avoir  les  deux  prenûers  degrés  de 
latitude  ;  atnû  comme  on  a  le  premier ,  on  a  antTi  le 
fécond.  On  trouve  par  des  proportions  femblables 
l'étendue  des  trois  premiers  degrés,  celle  des  qua- 
tre premiers ,  Sic.  D'oïl  l'on  a  l'étendue  du  troifième 
degré,  celle  du  quatrième ,  &c.  OncipliqueralV 
fage  de  cette  échelle  au  mot  Réduction  des  roi- 
ns.{Y)   Foyej  lafig.7^9.  ,  ^„   _  . 

QuARTiER-maiVi ,  f.  m.  c'eft  î'officier-TOaiinieï 
qui  fuit  le  bofletnan  -,  fon"  fervice  eft  de  fâre  net- 
toyer,gratter  &  faubener  pat-tout;  il  commande 
les  matelots  fous  l'autorité  des  maîtres ,  &  va  fuf '" 
vergues  &  dans  les  hunes ,  ainfi  que  les  bofle- 
mans,  pour  faire  accélérer  le  travail  6t  le  con- 

<^"'^^-  ...■/■ 

Quartiers,  f.  m.  pi.  Ici  quartiers  dun  vail- 
feau  font  les  deux  joues  &  les  deux  hmches. 
Nous  tînmes  fur  les  quartiers ,  &  nous  le  canoitai- 
met  dans  cette  pofitioii  avaniagtufe. 

Quartier  fpkérique;c'e&  un  inftniment  collé 
liir  un  carton  comme  le  quartier  de  réduâion ,  au 
moyen  duquel  00  a  prétendu  pouvoir  réfoudre 
les  queftions  d'Aftronomie  dont  la  folution  importe 
au  navigateur.  Il  ne  vaut  pas  la  peine  que  nous  le 
faflioqf  mieux   connoitre.  U  eft  entièrement  ou- 

biiécr).  ■    ^  . 

QUAYAGE  f.  m.  droit  que  les  marchands  font 
obligés  de  payer  pour  pouvoîe  fe  fervii  du  quai 
&  y  décharger  leurs  marchandifes. 

QUEM  ou  quain  ;  c'eft  une  manière  de  border 
les  petits  bateaux.  On  borde  à  qaain ,  en  faifant 
pafier  le  bordage  fupérieur  fur  l'inférieur  de  la  m<»- 
tié  de  fon  épaiffenr ,  le  faifant  repofer  fur  une  feuil- 
lure ,  ou  de  toute  fon  épaiffeur ,  fans  qu'il  y  ait 
de  feuillure  an  fecood  bordage.  Je  ne  vob  pas  l'ud- 
licé  de  cette  manière  de  border  que  l'on  appelle  aulE 
clin  iit).  VoyeiBoKDm. 

QUÊTE  ou  qutfit ,  f.  £.  c'eft  l'indinàfon  d  ma 


Digitizedby  VjOOQIC 


QUE 

Kgne  fur  une  autre;  ainfi  la  pente  que  l'on  donne  à 
l'éumbord  du  vaifleau  par  rapport  à  la  quille,  eu 
ii^utii  de  rétamboîd. 

QUENOUILLETTE,  f.  f.  c'eft  la  partie  des 
montants  de  voûtes  qui  va  au-delTus  du  fécond 
pont  former  les  c&iés  des  tbiétres  de  la  grsnd'chain- 
bre,  &  de  la  chambre  du  confeil ,  en  les  faifant 
monter  jufqu'au  couronnement  :  quelquefois  on  ne 
fait  monter  le*  quenuuillities  des  montans  de  voû- 
te que  jufqu'au  pont  des  gaillards ,  pour  faire  les 
fenêtres  de  la  grand'chambie  ;  enfuiie  on  ajoute  en 
dedans  d'autres  qurnouitluus  fur  un  bau  placé  en 
avant  des fucnoui7/rcfw  de  la^grand'chambre,  pour 
former  les  fenêtres  de  la  chambre  du  confeil ,  & 
mettre  la  moitié  ou  les  deuï  tiers  de  la  galerie  en 
dsdans ,  pour  lui  donner  plus  d'efpace ,  &  charger 
moins  rarriferedu  vaifleau. 

QuEtJOUu.LETTES  lie  trtltngagt;  ce  font  des 
bouts  de  cordages  que  l'on  double  en  dehors  &  en 
dedans  des  bas  naubans,  à  la  hauteur  ou  le  treliu' 
gage  doit  étre.fait  ;  leur  langueur  embraffe  tous  les 
haubans  enfemble ,  à  l'exception  des  deux  d'avant 
qui  n'entrent  point  dans  le  trelineage.  Cesgaenoui/- 
Uitit  fervent  d'appuis  aux  pafles  du  cordage  qui, 
fert  à  faire  le  trelineage ,  en  venant  d'un  liaub^n 
de  tiibord  ^  celui  de  tabord ,  qui  lui  eft  oppofé. 
yoyit  Thelingage. 

QUEUE  Sarenit  ou  d'AirojtJ*;  c'eft  le  plus  fort 
a{retnblagc  qu'on  puifle  foire  en  charpenierie ,  parce 
qu'on  emboîte  une  pièce  de  bois  dans  une  autre  ,  de 
rnanière  qu'elle  n'en  peut  plus  fortir  fans  rompre, 
l'entrée  étant  plus  étroite  que  le  fond ,  qui  efl  ren>- 
plî  en  deftut ,  ou  par  te  côté  ,  de  la  queu*  de  la 
pièce  effemblée ,  qui  eft  feite  en  trapéfoïde.  f^oyt^ 
Assemblage,  Construction  tAn  du  Char- 

QuEire  i/«  rdt  ;une  manoeuvre  en  ^u(u«  de  rat, 
efl  celle  qui  eCt  faite  de  manière  qu'elle  va  toujours 
en  diminuant  ;  telles  font  les  grandes  amures  quel- 
quefois  ;  mais  on  eft  revenu^e  cette  mauvaife  mé- 
tnode  qui  n'a  aucune  utilité.  On  appelle  aufTi  quiue 
dt  rat ,  une  efpèce  de  irefTe  ronde  que  l'on  fait  fur 
le  bout  des  manœuvres  pour  les  terminer  en  dimi- 
nuant ,  &  Uwr  fervir  de  fur-liûre  ,  afin  qu'elles  ne 
s'efiîlent  pas;  cela  facilite  de  palTer  les  manceu- 
vres  counraies  dans  leurs  poulies. 


Queue  €hlrendt\v 


Q  U  I 


itfï 


'  Qmue  Saronde. 


Queue  d'antfiotte  OM  t^une  année  navale;  ce 
font  les  vaifTeaux  de  l'a  mère-garde,  ^oui  t/oanâni«« 
fur  ia  queue  d*  la  fiotti ,  if  nous  tn  prîmes  an* 

tonne  partie  avant  que  lu  tonvois  piifftnt  lei  U" 

QUILBOQUET,  f.  m.  c'eft  un  petit  outil  de 
bois  dont  les  menuifiers  fe  fervent  pour  faire  leurs 
pièces  à  équerre  droite  :  il  eft  fait  cfun  morceau  de 
bois  qui  entre  dans  un  autre ,  de  forte  qu'ils  font  à 
angles  droits  l'un  fur  l'autre;  on  peur  le  garnir  d'une 
pointe  pour  marquer  fur  les  pièces  ce  qu'on  veut 
èter  de  bois  en  traçant  une  ligne  fur  la  planche. 

QUILLE ,  f.  f.  c'eft  la  pièce  de  bois  qui  com- 
mence l'édifice  d'un  vaiffeau  que  l'on  conftruii  • 
elle  fert  de  bafe  pour  conduire  l'ouvrage  ;  c'eft  def- 
*Fu5  la  quille  qu'on  place  la  contrs-quille  pour  rece- 
voir les  entailles  fur  lefquelies  on  doit  placer  les 
membres  ;  on  élève  l'étrave  &  l'étambord  fur  les 
extrémités  de  la  quille  :  ainfi  elle  détermine  la  plus 
grande  longueur  du  vaifleau  par  le  bas,  comme  le 
premier  pont  par  le  haut  r  les  conftruéleufs  ont 
toujours  regardé  la  quille  comme  une  pièce  de  liai- 
fon  eflentielie  :  cependant  en  la  confidérant  pour  ce 
qu'elle  eft  cffeaivement,  ceft-à-dire,  comme  une 
verge  dont  la  longueur  Jui  donne  peu  de  force, 
&  la  rend  propre  Si  fe  courber  fous  le  moindre 
effort ,  on  veria  bient&t  qu'elle  ne  doit  être  regar- 
dée que  comme  une  pièce  qui  doit  feulement  fervir 
quand  le  navire  eft  fait ,  pour  garantir  ic  fond  d'un 
choc  trop  rude,  lorfqu'il  eft  dans  le  cas  d'échouer  : 
auffi  eft-ii  à  propos  de  lui  donner  beaucoup  moins 
de  hauteur  qu'on  ne  le  fait  ordinairement.  Les  qail- 
,  les  des  grands  vaifleaux  font  toujours  faites  de  plu- 
fieurs  pièces  jointes  par  des  écarts  qui  doivent  avoir 
au  nioins  cinq  pieds  delongueur;  elles  font  de  hétie 
ou  d'ormeau ,  &  de  chêne  au  déâut  ;  on  garnît  le 
de/Fous  des  ^uiV^Mcjune  planche  de  chêne  de  deux 
pouces  d'épaifleur ,  appelléô  faufle-î«fV//  pour  la 
préfervordu  premier  choc  dans  les  échou-iees  fit  de 
la  piquure  des  vers  (  B  ). 

Î2ÙINÇONNEAU ,  f.  m.  tabUlot  ou  tktvHhr, 
Voyti  ces  mots. 

Ou  INTAL ,  f.  m.  c'eft  le  poids  de  cent  livres  • 
amïi  il  y  a  vingt  quintaux  au  tonneau  de  poids. 

QUlNTELAÔE,  f.in.  left,  voyei  ce  mot 
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i\  ABAN ,  f.  ta.  Les  raians  font  des  bouts  de 
cordage  de  différentes  efpÈees ,  propres  à  amarrer 
certaines  chofes  ;  ainfi  il  y  a  plufieurs  fones  de 
raiani.  Rfians  de  /triage  ;  ce  font  des  rabaai 
faits  exprès  pour  ferrer  les  voiles  &  les  ferler 
fut  leurs  vergues;  les  rabans  de  ferlage  font  plats, 
gt  faits  d'une  fangle  de  fil  de  carret ,  affei  longue 
pour  faire  fept  ou  huit  cours  de  la  vergue  &  de 
fa  voile pliée  &  ferrée  contre  fa  vergue.  A  chaque 
voile  majeure ,  on  met  fix  rabans  de  ferlage , 
trois  de  chaque  bord  ,  dont  deux  au  milieu ,  & 
les  autres  à  égales  diftances ,  pour  que  tout  puiffe 
être  ferré  pareillement.  On  défizne  les  rakuts  de 
feilage  par  les  noms  des  voiles  qu'ils  doivent 
ferrer.  Rubans  de  ferlage  de  grand  &  petit  hunier, 
de  grande  voile ,  de  mifaine ,  de  perroquet  de 
fougue ,  fit  perroquets.  Kabani  <U  fe\ ,  ce  font 
des  bouts  de  quaiantenier  plus  ou  moins  longs , 
félon  la  voile  qu'ils  doivent  tenir  fur  la  vergue  ; 
on  met  un  raban  de  ia.  dans  chaque  ceillet  de 
la  têtiire  d'une  voile ,  pour  l'amarTer  à  fa  vergne , 
lorfqu'on  l'enverguera  i  de  forte  que  les  ralaas 
de  fez  des  bîUffes  voiles  font  plus  longs  que  ceux  de» 
huniers,  &  ceux-ci  plus  longs  &  plus  forts  que 
ceux  des  perroquets  ;  car  chaque  raban  doit  faire 
deux  tours  fie  pafTer  deux  fois  dans  fon  oeillet, 
en  confervant  afTei  de  longueur  pour  faire  un 
nœud  plat  fur  le  deffus  de  la  vergue  après  l'avoir 
bien  fouquè ,  &  eu  l'attention  de  porter  la  relingue 
de  la  têtière  fur  l'avant  de  la  vergue.  Les  raba/u 
de  fez  des  perroquets  font  fimples  &  ne  font  pas 
deux  tours  fur  leurs  vergues.  Rabant  de  pavillon  ; 
ce  font  de  petites  bagues  de  lignes  que  l'on  palTe 
dan  les  oeiflets  de  la  gaine  du  pavillon ,  pour  le 
tenir  contre  fon  mât  lorfqu'il  eft  hiffé.  Rabani 
de  fointaris  ;  ce  font  des  rabant  de  C|uarantenier 
qui  font  placés  fur  les  pattes  de  pointures  des 
voiles  que  l'on  doit  enrerguer ,  &  qui  fervent  à 
les  amarrer  fur  les  taquets  de  pomture  ,  lorfqu'on 
met  les  voiles  en  vergues.  U  y  Aullt  des  rabant 
de  pointure  à  chaque  patte-de-ris,  pont  les  failtr 
fur  leur  taquets ,  toutes  les  fois  qu  on  prend  des 
ris  dans  les  huniers.  Rabant  de  faiordt  ;  ce  font 
des  bouts  de  quarantenier  en  dix-huit ,  ou  de 
cordage  plus  fort,  que  l'on  épîlTe  fur  les  deux 
boucles  du  dedans  des  mantelets  de  fabords ,  pour 
les  fermer  èi.  amarrer  en-dedans  fur  les  traverfes 
de  bois  que  l'on  met  devant  chaque  fabord  ,  & 
que  l'on  force  avec  des  coins  de  bois ,  lorfqu'on 
a  doublé  &L  triplé  les  rahaai  fbr  leur  barre  & 
dan«  leurs  boucles ,  pour  les  tenir  folidement  fer- 
més. Rabais  de  \otii;  c'eA  un  cordage  qui  eft 
épiffé  fur  wi  arganeau  placé  daos  la  ffrre  au-delTus 
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de  chaque  fabord  ;  fon  ufage  ell  de  tenir  la  vo- 
lée du  canon  fixée  fur  la  Terre  lorsqu'il  eÂ  'halé 
dedans ,  &  mis  à  la  ferre  fur  fes  cunions. 

RABANER  ,  r.  a.  c'ell  placer  les  rabans  fur 
les  tSiières  des  voiles  que  l'on  difpofe  pour  ea- 
verguer  ;  on  les  palTe  dans  les  œillets  de  têtière, 
&  on  fait  un  nceud  {impie  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fortent  de  place ,  en  pa^etant  &  dépaque- 
tant la  voile  rabanée  ;  c'ell  auffi  faire  fervir  les 
tabans ,  en  les  amarrant  fur  la  chofe  qu^iIs  doivent 
foutenir.'itiiidAM  :  commandemeni  pour  faire  ap- 
pliquer les  rabans  fur  la  vergue ,  &  faiiîr  la  voile 
contre.  Rahantt  par-toM. 

RABANTER ,  enverguer.  Voyer  ce  mot. 

RABATTUE ,  f.  f.  les  rabattiut  font  les  en- 
droits oii  les  lifies  d'acaAiUaee  des  gaillards  6c 
de  la  dunette  font  coupées,  &  qui  marquent  les 
hauteurs  des  liflages  &  vibord  ,  au-delTus  des 
tillacs  des  eaillaros  Ôc  pafTe-avants  ,  en  arrière 
du  gaillard  d'avant,  &  en  avant  de  celui  de  l'ar- 
rière &  de  la  dunette ,  au-delTua  de  la  liflè  du 
plat-bort,  qui  ell  toujours  cmtinuée  de  bout  en 
Dout.  La  première  rabattue  eft  celle  des  gaillards. 
Si.  la  féconde  celle  de  ta  dunette;  il  y  a  quelque- 
fois  une  trotlifcme  rabattue  à  l'arrière.  Au  furplus, 
voyej  eOKSTROCTION  ,  l'Art  du  ConftraOtar, 
page  uî  &  \i6. 

RABLE,  f.  m.  il  fe  dit  des  pièces  de  bois 
rangées  comme  des  folives ,  qnî  traverfent  le  fond 
des  bateaux ,  St.  fur  lefquelles  on  attache  les  fe- 
melles, les  planches  &  les  bordées  du  fond: 
dans  les  bâtimcns  de  mer  on  les  appelle  varangues(6^. 

RABLURE,  f  f.  c'ell  une  entaille  faite  le  long 
de  ta  quille  du  vaifteau ,  pour  eir^îter  les  bor- 
dages  de  gabords  ;  on  lui  donne  autant  de  largeur 
que  de  profondeur,  fit  l'une  &  l'autre  font  ré- 
glées félon  l'èp^fleur  du  bordage  qui  doit  y  en- 
trer. On  fait  des  rablures  à  l'étrave  &  l'étambord, 
qui  joignent  celle  de  la  quille  ;  c'ell  pour  rece- 
voir les  barbes  dci  bordages  &  des  préceintes , 
afin  qu^  l'eau  n'ait  aucune  prife  defliis.  Au  fur- 
plus  ,  voyez  Construction  ,  l'^rt  du  Churpea' 
tier,  page  «55. 

RABORDER  un  vaiffiau  ,  V.  a.  c'ell  aller 
une  féconde  fois- à  l'abordage,  après  y  avoir  été 
reponlTé  ,  00  l'avoir  manqué  faute  de  manceu^te. 
Nous  fûmes  rtpoutfis  au  premiir  abordage ,  & 
ce  ne  fut  qu'après  que  nous  eûmes  rabordé  une 
féconde  fait  qu'il  fut  po^ble  de  fauter  à  bord. 

RABOT .  f.  m.  c'ell  un  outiî  dont  les  char- 
pentiers fe  fervent  pour  drelTcr  &  polir  les  bois  ; 
il  eft  fait  d'un  morceau  de  bois  parallépipède , 
tien  poli  eo-deHous;  c'eft  ce  qu'os  tiomme  le 
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£du  raiot ,  au  milieu  duquel  oà  ^ratiqne  DtiB 
lière ,  pu  oii  païïe  un  fer  incliné  ,  qui  eft  acéré 
&    toit  trandunt  ;   on  ne  le  fait  déborder    le 
bcis ,  que  d'une  petite  quantité ,  fuffifante  pour 
enlever  les  inégalitéi  des  planches  fur  lefquellei 
on  le  fait  paQ'er.  Les  varlopes  &  galères  font  de 
gros  &  grands  raiots  plus  forts  que  celui  que 
foD  nomme  fimpleuient  raiot;  le  fer  des  uns  & 
des  autres  efl  mainteDU  dans  la  couliCfe  par  un 
coin  évidé  par  le  milieu, 
RABOTER ,  Y.  a.  c-efl  fe  fervir  du  'rabo^ 
RABOUGRI ,  adj.  Abougr'i.  fioyei  ce  mot. 
BAGAGE  ,  f:  m.  On  appelle  racagt  une  ef- 
pëce  de  collier  ou  chapelet ,  dont  on  entoure  le 
mât ,  &  qu'on  afliijettit  fur  le  milieu  de  ta  vopie , 
afiu  de  la  tenir  contre  fon  mât ,  de  lâçon  qu'elle 
puiffe  fe  monter  &.  defcendre.  D  y  a   [rfufieuts 
efcèces  de  rttage  ;  le  plus  compliqué  (jf^.  36^  ) 
efl  compofé  de  trois  rang^  de  pommes  ou  petites 
boule*  de  bois  percées  d'un  trou ,  fit  d'un  nombre 
de  bigots,  ou  pièces  de  bois  plates  fur  deux  de 
leurs  feos,   &  aloi^ées  de  façon  à  occuper  cha- 
cune autant  de  hauteur  que  les  trois  pommes  l'une 
fur  l'autre.  Ces  bigots  étant  percés  de  trois  trous 
fur  leur  hauteur,  on  enâie  avec  trois  bouts  de 
cordages  fucceffivement ,  un  trou  d'un  bigot,  8t 
une   pomme  \  de   façon  à  former   trois  rangs   de 
pommes  fèp^irées  alternativement  par  un  bigot.  La 
corde  du  milieu  a  une  colTe  à  chaque  bout ,  ,& 
\es  deux  autres  ont  chacune  un  oeillet  ou  eflrope 
aux.  extrémités  oppofées.  Le  milieu  de  ce  raaige 
entourant  le  mât  par  l'airiére  (comme  un  collier 
feit  le  cou  d'une  femme),  on  vient  attacher  les 
bouts  de  cordages  en  avant  du  mât  fur  le  milieu 
de  la  vergue,  fajfant  faire  à  chaque  bout  deux  ou 
trois  toQTs,  l'un  dçfTus,  l'autre  deffous  la  vet^e; 
paflaat   chacun  des  bouts  daiH  la  colTe  du  côté 
oppofé  ,  les  amanant  enfuite  enferoble ,  &  éguille- 
tant  les  deux  onllets. 

Sor  le  bigot  du  milieu  de  ces  racages ,  font 
amarrés  en  haut  &  en  bas  des  cordages  ,  ^>pellés 
i'im  eargat'kaut ,  &  l'autre  cargut-6as  ;  leur  uti- 
lité efl  de  faciliter  la  manoeuvre ,  d'élever  & 
d'amener  la  vergue  :  en  tirant  fur  ces  cordages , 

S^t  couler  le  racagt  le  lone  du  mât  lorlqu'il 
retenu  par  les  cercle*  de  fer  &  les  rouflures 
de  cordages ,  qui  entotnent  les  m^ts  majeurs  de 
diftance  en  diilance.  On  voit  le  détail  d'un  ra- 
tage dans  la  figure  166,  t,  t ,  bmard  du  racage, 
/■ ,  »■  bigots ,  j  ,  * ,  pommes. 

Ces  forte*  de  racagis  ne  font  prefqae  plus  uG- 
tés  dans  les  vaiOêaux  de  guerre  pour  k  grande 
vergue  &  la  mifaine ,  oii  l'on  emploie  les  raccigti 
k  l'aitgtoife  ;  mais  Ûs  fervent  aux  vergues  de 
hunier;  des  gros  vaifleaux. 

Les  figures  167  &  168  repréfentent  un  racage 

ne  difEère  du  prétédeni  qu'en  ce  qu'il  n'a  que 

t  rangs  de  pommes  &.  des  bigots  à  deux  trous: 

■I  fer  t  pour  les  vergues  des  huniers  des  petits  vaii- 

feattx  ,   &  pour-les  vereties  des  perroquets. 

Ravage  à  i'angloiji.  Le  ratagt  à  l'angloife ,  ou 
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racagt  iîmple  (jf^.  afio  )  fen  affei  Rénéraïwnentau» 
balles  vergues  des  vaifleaux  de  guerre  :  il  confifte  en 
un  fimple  cordage  façonné  à  un  bout  en  eftrop  ;  oii 

farnit  une  longueur  luffifante  de  ce  cordage  avec  du 
itord,  de  façonàformerunboureletgros  au  milieu, 
&.  diminuant  vers  les  extrémités ,  que  l'on  recouvre 
fortement  avec  une  peau  de  vache.  Comme  il  eft 
très-effentiel  de  diminuer  les  poids  dans  les  ma- 
nœuvres autant  qu'il  eft  poffibie  ,  on  piéfère  cette 
forte  de  raeage  pour  ce»  deux  vergues  qui  s'amè- 
nent fort  rarement ,  &  n'ont  pas  befoin  de  cette 
efpèce  de  chi^elet  pour  aider  leur  moirvemem  le 
loiw  du  mât.  Au  furplus  voyt^  Drosse  Jt  raeage.  ■ 
RACAGf  de  galire.  Racagt  (  fig.  160  )fervant 
à  leurs  antennes  ou  vergues  latines  :  il  eft  compofé 
de  trois  rangs  d<  pommes  fans  bigot, 

RACAMBEAU,  f.  m.  anneau  de  fer  {fie  261  ) 
concave  Ji  fa  fnrfece  extérieure  ,  &  d'un  grand  • 
diamètre  poitr  pouvoir  paffer  St  courir  le  long 
dun  mât,  &c.  On  entoure  ces  anneaux  d'une 
corde  que  l'on  Te}oint  par  une  épiffure.  Les  ufaees 
àssraïamitaax  font  variés  r  les uns  fervent  i 
feciliter  la  defcente  des  vergues  de  perroquet  le 
long  d'un  galhauban ,  lorfqn'on  veiit  les  dégréer 
dans  le  maavais  temps  ;  d'autres  fervent  comme 
de  racage  à  des  voiles  de  chaloupes  ;  d'autres 
enfin  font  employés  pour  faire  courir  le  point 
du  vent  du  grand  foc  le  long  du  bâton  de  foc 
par  le  moyen  de  fon  amure  fiiée  à  ce  racam^ 

RACCOMMODER  (  fe  ) ,  v.  réf.  c'eft  mettre 
fes  manœuvres  en  ordre  après  un  combat  ou  dé- 
gréement  ;  c'eftfe  regréer  Nous  tûma  une  heure 
d'înirrvalie  apt'ei  la.premiire  a3ron  ,  ptadani 
laqutlU  nous  nom  racommodâmes  &  admis  « 
élM  dt  r 


RACHE  dt  goudroa  ;  c'eâ  la  lie ,  le  dépôt 
du  goudron. 

RAQNAUX  ,  f  m.  ce  font  des  efpèces  de 
lambourdes  ,  que  l'on  cloute  fut  la  tête  des  pilotis 
lorfqu'on  bâtit  dans  des  terreias  humides ,  vafeux 
&  marécageux,  après  avoir  lemp!!  le  vnide  des 
pilotis  avec  du  cttarbon.  On  borde  fur  le*  raci- 
naux  avec  des  planches  de  cinq  poucet  d'épaHTeur  , 
pour  faire  ane  platte-fomie  fur  laqaelle  on  élèv« 
la  maçonnerie  des  quab,  mi^afîiis  &  autres  édi» 
fices  propres  à  la  marine. 

RACLE,  f.  f.  Gratte,  foy<j  ce  mot. 

RACLER,  V.  a.  Gratter,  voye^  ce  mot. 

RADE  ,  £  f.  c'eft  une  efpace  de  mer  hoi^  du 
port ,  ^entre  des  terres  ,  où  les  yaiftèaui  peuvent 
refterà  l'ancre  pour  s'y  aleftir,  achever  i^  char- 
ger, &  attendre  les  vents  favorables  pour  appa- 
reiller :  il  eft  à  fouhaiter  pour  un  bon  port  d'avoir 
une  bonne  radt ,  pour  recevoir  les  viiifTeaux  qui 
viennent  de  dehors,  Sade  ctofe  ,  c'cft  une  rndt 
fermée  ;  de  forte  qu'on  y  eft  à'  l'abri  de  tous  les 
vents  de  mer ,  &  qu'on  n'en  voit  pas  l'entrée. 
Rade  fo'aine  ,  c'eft  une  rade  en  pleine  côte  qui 
fl'eft  à  l'abri  que  dés  vents  de  terre  &  dans  laqudte 
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on  peut  moiûllet  beaucoup  de  vaifléaux  k  bofine 
diftance  les  un»  des  autres.  Pour  ce  qui  regarde 
la  confervation  des  r>ides  ,  voy'l  les  mots  DÉ- 
«sTAGB ,  Garde  &  SuRtrt  dts  pont. 

RADEAU,  C  m.  c'eft  une  efp&ce  de  ponton 
catii  long  ,  fait  de  planches  clouées  &  montées 
fur  des  traverfes  qui  font  la  bafe  du  tout ,  avec  dei 
courbes  qui  font  le  même  effet  que  les  membre» 
des  vaiffeauT  ;  on  borde  le  tout ,  on  le  ponte  & 
on  calfate,  pour  empêcher  l'eau  d'y  pinètret;on 
ne  donne  que  deux  k  trois  pieds  de  profondeur  au 
radeau  fur  30  k  40  de  longueur  &  15  à  ao  de 
laigeur  ;  fon  ufage  eft  de  fervir  dans  les  porra 
aux  radoubs  &  carènes  des  vaiffeaux  que  l'on  abat 
en  quille.  On  fait  queiquefob ,  dan»  les  naufrages , 
des  raJiaux  avec  des  mits  de  hune,  des  planches 
&  des  débris  de  vaiffeau  ,  pour  ticher  de  fe  faover 
deffus  ;  8c  l'on  emploie ,  dans  ces  triftes  extrémi- 
tés ,  tout  ce  qu'il  eft  pciffible  de  raffembier,  pour 
former  un  affemblage  de  boU  affei  folide ,  pour 
téWUi  aux  brifara  de  la  mer  fur  la  côte,  & 
porter  tout  le  monde ,  fi  cela  fe  peut.  Lorfqu'on 
carène  des  vaiffeaux  dans  des  lieux  oU  il  n'y  a 
point  de  radtau* ,  00  en  conûruit  en  amarrant 
des  pèces  à  l'eau  le  long  de  deux  nwts  de  hune  , 
ou  mâteraui ,  que  l'on  place  parallèlement  l'un  à 
l'autre,  &.  l'on  couvre  1«  tout  de  planches  bien 
lito  avec  des  cordes  fur  les  mâts.  Cette  efpice  de 
las  eft  bonne  pour  l'inftant  d'tm  travail  inomen- 
■  tané.  Dans  plufieurs  ports  on  appelle  les  radeaux 
pour  carène  &  radoub  ,  ras.  Ils  ne  font  pas  tous 
pontés ,  comme  le  premier  décrit  ici ,  qu'on  nomme 
ras  ponté  ;  on  en  établit  fur  des  mâts  défcflueux  , 
au  moyen  de  traverfes  qui  les  coupent  à  angle 
droit ,  &  de  planches  dans  le  fens  des  mâts  ,  douées 
fur  les  traverfes.  '  ,        „  , 

RADER ,  V.  n.  c  eft  mettre  en  rade.  C  *•  ) 
RADIAMÈTRE ,  f.   m.  arbalète  ;  voyi^  ce 

RADIER,  f.  m.  plancher  {fig.  619  &  ôji  ) 
de  l'avenue  des  baflios.  Voyi^  ce  dernier  mot. 

RAIXÏUB ,  f.  m.  c'eft  le  raccommodage  que 
l'on  fait  au  corps  du  vaiffeau  au  retour  d'un  voyage , 
Bour  le  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer  :  on 
radouit  les  vaiffeaux ,  en  les  carénant ,  rempUr 
çant  les  mauvais  bois  par  de  bons  ,  &  y  faifant 
toutes  les  réparations  néceffaires,  tant  au  corpi 
du  vaiffeau  qu'à  la  ir.âture,  au  gréement  &  à  la 
voilure,  ,    , 

RADO'UBER ,  V.  a.  c'eft  faire  le  travail  du 
radoub  ;  on  radoabt  les  voiles  ,  le  gréement ,  la 
tai.Wie  1  &  '^  <^'*'P'  '*'>  vaiffeau  ,  en  les  réparant 
ilout  rtlickamtt  pour  nous  radouber,  à  au  bout 
4t  quinze  jours ,  noirtiadouhitaïufait,  nous  re- 
prîmes ia  mer. 

RAFALE,  f.  f.  les  rafales  font  des  augmentations 
fubites  du  vent ,  qui  fouffle  avec  force  pendant 
quelques  minutes  ;  de  fone  qu'avant  &  après  la 
rafatt,  il  ne  fait  pas  trop  de  vent;  ce. font  des 
bouffées  fubites  &  de  peu  de  durée,  pendant  lef- 
quellesle  vept  eft  fort.  En  pleine  mer ,  les  rafalts 


RAF 

fotit  occaConnéec  par  de  petits  nuages  qui  paffeot 
avec  rapidité ,  fans  être  cependant  dans  le  cas  de 
comprorneitre  un  vaijTeau  ;  te  long  des  côtes  élevées 
&  mont^neufes,  on  reçoit  des  rafales  en  paffau 
vts>à-vis  les  coulées *&  les  gorges  des  montagnes, 
parce  que  le  vent  s'y  trouvant  refferré  &  arrêté  aai 
environs  par  l'élévation  des  montagnes,  débouche 
&  fort  avec  force  par  les  intervalles  ;  ainli  lor&fu'in 
vaiffeau  file  le  long  d'une  côte  oh  les  rafaUi  fe 
font  fer.cir,  on  tient  toujours  les  driffes  des  per- 
roquets &  des  huniers  k  la  main  ,  pour  les  lifer  k 
la  rafale ,  Si  même  les  carguer  h  elle  eft  trop 
fone. 

RAFRAICHIR  iafourure  d'un  eailt ,  ▼.  a.  c'eft  h 
ralonger  en-dedaiu  fur  l'arrière  de  t'écubier^pour  en 
filer  une  certaine  quandté  iufqu'k  ce  que  ce  qui  étoit 
dans  l'écubier  foit  eu-dehors.  On  ne  r^raichit  li 
fourrure  d'un  cable,  que  lorfqu'on  craint  que  ceqai 
eft  dans  l'écubier  foit  mangé  &  uffi  par  le  frotte- 
ment ,  qui  ragueroit  bientôt  le  cable  ,  fi  on  n'y  poi- 
toit  pas  remède  en  filant  un  peu  de  la  fourrure  ;  cela 
fe  fait  dans  les  mauvais  temps ,  &  pendant  les  grands 
tangages. 

Rafraîchir  te  canon ,  c'eft  le  mouiller  d'eau 
dehors  &  dedans ,  lorfqu'il  eft  échauffé  k  fôree  de 
tirer  :  on  rafraîchit  le  canon  en  pallani  un  écouvil- 
lon  mouille  d'eau  froide  dans  l'ame  de  la  pièce 
jufqu'à  la  culafte,  &  en  paJTant  un  petit  fauBett 
trempé  dans  l'eau  par-deffus  toute  la  pièce;  quel- 

3uefois  les  canons  font  rafraîchis  avec  de  l'ean  St 
u  vinaigre  ;  mais  je  crois  que  l'eau  pure  vaut 
tnieuxi^,  parce  qu'elle  eft  plus  propre  à  adoucir  le 
fer  aigri  par  la  chaleur  ,  que  le  vinùgre  qui  eft 
trop  pénétrant. 

Rafraîchir  les  itagaes  des  hmtitrs;  c'eft  filet 
delà  driffe  de  tribord  ou  de  bâbord,  pour  hiffer 
fur  celle  qui  eft  de  l'autre  côté ,  lorfqu'il  n'y  a 
qu'une  itaeue  qui.paffe  dans  une  poulie  de  deffus 
vergue ,  de  forte  que  la  partie  du  cordage  qui  étoit 
dans  les  poulies,  ne  s'y  trouve  plus. 

RAFRAICHISSEMENT,  f.  m. Les  rafrwchif. 
fements  fe  prennent  dans  les  relâches  pour  la  vie 
des  hommes  ;  ce  font  des  légumes  ,  de  1  eau  douce  , 
du  bois  à  feu,  delà  ^'iandefraiche,  du  pain  frais,  &c. 

RAGRÉAGE ,  f  m.  c'eft  le  trav^l  de  ragréer. 

RAGRÉER ,  V.  a.  c'eft  doler  le  franc-bord  d'un 
vaiffeau  qui  eft  fur  le  chantier,  après  qu'il  eft  firù  de 
border,  afin  d'en  ôter  toutes  les  inégaiitésavec  llier- 
minette  3c  le  rabot,  pour  qu'il  foit  plus  uni  par-def- 
fous,  &  qu'il  gliffe  mieux  dans  le  temps  du  ûllage. 
Un  vaiffeau  eft  ragréé,  lorfqu'il  eftdreffé  à  ITier- 
mineite  après  être  bordé  (£).  Ragréer  ,  dans  U  pon 
de  Breft,  s'appelle  parer. 

RAGÛÉ,  EE ,  part,  paf.  Un  caHe  ou  autre  cor- 
dage eft  ragué,  lorfquil  eft  écorché,  que  les  fils 
de  caret  de  ù  fuperficie  font  ufés  5c  rompus  ,  parce 
qu'ils  ont  frotté  quelque  part. 

RAGUER  ,  V.  a.  fe    Ragueb  ,    v.  réf.  Les 

cables  font  fujets  à  le  rogner  fur  le  fond   de  la 

mer,  quand  il  eft  pierreux ,  &  contre  le  taîlte-mer 

du  vaiUeau ,  lorfque,  donsles  évitages  >  ils  fê  brident 

.  deffus 
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ieiCm  en  étrive  ;  aulC  a-t-on  bien  foin  de  les  four- 
rer jiilqo'au-delà  du  laille-mer.  Les  cablei  d  ragatnt 
l'un  fur  l'autre,  loilqu'ils  k  croifent ,  &  qu'ils  s'ufeat 
en  Te  frottant;  ùikragutnt  fur  le  fond  quand  ils  y 

RAINURE,  f.  f  c'eft  une  ouverture  ronde,  qui 
fe  fait  en  longueur  dans  l'épailTeur  du  bois,  pour  y 
embouffeter  une  languette  d'une  autre  phnche  de 
même  épaifleur  ,  ou  pour  y  &ire  p^fTer  des  phnches 
à  couliilcs  ;  les  rainures  fe  fonc  avec  des  rabots  dont 
le  fer  eft  rond  par  le  tranchant ,  monté  fur  un  lut 
f.:it  exprès ,  avec  un  appui  fur  le  côté  pour  le  con- 
duire. 
RAISONNER ,  v.  n.  roytr  FaireRaisonner. 
RAUNGUE,  f.  f.  Les  ralUguts  font  les  cor- 
dages que  l'on  coud  fia-  les  côtés,  dans  le  fond  & 
aux  têtières  des  voiies.  Les  raiinguts  font  de  trois 
tourons ,  peu  cors ,  &  par  conféquenc  très-forta  ;  on 
les  fait  de  61  de  caret  fan ,  &  on  en  évalue  la  force 
tjc  ia  f^fleur  par  le  nombre  des  tïts  de  caret,  qui  efl 
toujours  Tiroponionné  à  ta  grandeur  des  voiles  ,  & 
à  l'efffirc  qu'elles  doivent  fupporter,  parce  que  les 
ralingutt  des  voiles  d'un  ^and  vaifleau,  font  plus 
fortes  que  les  mÉines  raliaguts  d'un  petit,  &  les 
unes  &  les  autres  diminuent  ou  augtnentent  par  le 
nombre  des  fils. 

RALWGUER, v.a.  En  terme  devollerie,  c'eft 
coudre  les  ralingues  aux  voiles,  Taatt*  nos  voittt 
font  faitts  ;  il  ne  faut  plus  qut  Us  ralinguer. 

Ralingcer  tn  tenant  le  vent ,  v.  n.  c'cA  gou- 
verner de  manière  eue  les  voiles  ne  foîent ,  ni  vent 
deiitis ,  ni  vent  dedans  ;  on  ralingue  pour  ralentir 
fa  marche ,  &  attendre  un  vaifleau  que  l'on  veut 
tromper,  en  faifam  femblant  de  tenir  le  plus  près 
pour  t'uir.  Noum  nous  apperfumti  que  ci  vaiffeau  ne 
faifoii  qut  TaiinffieTf&  nous  primes  le  parti  de  fer- 
rer le  plus  pris  pour  confervtr  notre  avantage. 

RALLIEMENTjf.  m.  aé>ion  des  bâtimens  de  mer 
qai,  après  avoir  été  difperfës,  fe  raflemblent. 

RALUER  { fe  )  V.  récip.  c'eft  fe  réunir  , 
fe  rapprocher  les  uns  des  autres ,  quand  on  eft  en  ef- 
cadre  ou  en  flotte.  Li  Commandant  fit/ignal  de  rat- 
liement ,  (f  tons  les  vaijfeaux  manœuvrèrent  pour  fe 

rallier  à  leur  p,ivillmp A  peine  fûmet-aous 

ralliés,  qu'il  fallut  fe  mettre  ta  ligpe  en  préftace 

Rallier  un  vaiffeau  dans  U  vertt  ou  la  terre,  v.  a. 
c'eft  l'approcher  en  ferrant  ie  plus  près ,  &  gagner 
plus  au  vent  que  lui.  Nous  doinumes  chajfe  à  un 
va/Jfeaa  qui  était  dans  l'épi  du  vent ,  &  nous  n\- 
Uvnes  au  Veut  ta  moins  de  trois  hewts.On  dit  qu'un 
vaifleau  fe/nZ/fV  bien  au  vent,  torfiqu'il  dérive  peu, 
&  qu'il  marcliF  vite  en  tenant  le  plus  pt^s ,  à  moins 
de  iix  pointes.  Rallier  la  terre  ;  c'eft  en  approcher, 
Konspo'tetnet  de  deux  pointes  peur  raWitT  la  terre. 
Rallier  It  vent  ;  c'eft  fiiire  approcherla  route  du  plus 
prb-  Nous  nous  ralliâmes  au  vent ,  en  venant  peu  à 
peu  au  lof .  pour  faire  tombe-  U  vuifeisu  qui  nous 

RAMBADE  ,  f.  f.  c'eft  une  erpècc  de  garde-fou , 
que  l'on  élève  avec  une  lifti  fur  des  montants  au- 
Ma/lnt.  Tome  III. 
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delTus  des  fronteaux  des  gaillards  8c  dunettes  ;  ainfi     ' 
l'on  dit  ramiade  du  gaillard  d'avan! ,   du  gaillard 
d'arrière  &  de  la  dunette  :  on  les  couvre  d'un  baf- 
tirgaee  &  d'un  pavois ,  lorfqu'on  fait  branle- bas. 

RAMBEROE  ;  c'eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  vaiffeau  propre  à  faire  des  découvertes  : 
comme  ù  tous  les  vaifteaux  qui  naviguent  en  long 
cours ,  ne  doivent  pas  être  propres  à  eiluyer  tout  c» 
que  la  mer  a  de  plus  fort  (B). 

RAME  ou  aviron  ;  c'eft  une  pHce  de  boa 
appuyée  &.  retenue  fur  le  plat- bord  d'une  embar- 
cation, de  manière  qu'elle  peut  tourner  librement 
auuiur  du  point  ob  elle  eft  retenue,  dont  une 
extrémité  large  &  mince  qu'on  nomme  la  pale  , 
plonge  dans  l'eau,  &  dont  l'autre  qu'on  appelle 
le  manche ,  qui  eft  en  dedans  de  l'embarcanon , 
eft  tirée  ,  dans  le  fens  de  la  longueur  de  l'embar- 
cation de  l'arrière  à  l'avant ,  d'où  réluîte  im  mou- 
■^ement  progreffif  de  l'embarcation.  ' 

Ayant  adopté  dans  cet  ouvrage  U  doârine  de 
Don  Juan  fui;  la  réfiftance  des  fluides,  nous  trai- 
terons ici  de  l'aûion  des  rames ,  abfolument  d'a- 
près lui. 

11  faut  confidérer  dans  l'afHon  de  la  ranu  ; 
i".  l'effort  du  rameur  à  l'extrémité  du  manche, 
oh  il  agit  ;  a°.  celui  qu'il  fait  en  fens  contraire  y 
avec  fes  pieds  appuyés  contre  le  fond  de  l'ambar— 
cation;  3".  la  réfiftance  de  l'eau  contre  la  carène 
de  l'embarcation  ;  4°.  la  force  que  la  pale  exerce 
dans  l'eau  Si.  avec  laquelle  l'eau  lui'réûfte;  f",  le 
poids  de  la  rame  ,  qui  doit  être  foutenu  par  le 
rameur  ;  6°,  la  force  avec  laquelle  l'eau  foutient  la 
pide ,  aufli-tôt  qu'elle  eft  fubmf rgée.  Il  faudroit 
aufll  avoir  égard  à  ^'inertie  de  Ja  rame  ,  mais 
fon  effet  eft  ft  peu  de  chofe  qu'on  peut  s'en  dif- 
penfer.  On  peut  également  négliger  l'inertie  du 
corps  du  rameur  ,  parce  que  le  moment  qui  ré- 
fulte  du  mouvement  du  corps  du  rameur  ver» 
l'avant ,  eft  égal  à  celui  qui  réfulte  de  fon  mouve- 
ment vers  l'arrière ,  &  que  ces  deux  momens  fe 
cpmpenfent  mutuellement. 

Soit  a  la  longueur  du  manche,  ou  la  diftance 
de  l'endroit  oii  la  force  du  rameur  eft  appliquée, 
au  plat-bord  ou  ïi  l'apoftis. 

V  la  viteflê  avec  laquelle  les  rameurs  meurent  leurs 
bras. 

w  le  poids  que  le  rameur  enlèveroît  avec  U  vîteffe 

V ,  en  faifant  un  effort  égal  à  celui  qu'il  exerce  k 

l'extrémité  du  manche. 

g  la  denfité  du  fluide. 

u  la  vîteife  de  l'embarcation. 

g  R  u  h  réfift.ince  que  la  proue  éprouve. 

Comme  le  manche  de  la  rame  fe  meut  vcn 
l'avant ,  tantlis  que  ia  partie  extérieure  fe  meut 
vers  l'jrrière  ,  il  y  a  un  point  E  Ifit-  cxxv.  )  dans 
la  longueur  de  la  lome  ,  qui  eft  nxe  ,  &  fur  lequel 
fe  fait  le  mouvement  de  rotation.  Soit  x  la  dif- 
tance de  l'apoftis  à  ce  point. 
h  la  diftante  de  l\.poftis  au  point  où  fe  réuniSent 
les  forces  ou  réfiftances  de  la  pale. 

V  la  vUeffe  de  ce  point. 
il 
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gr  VU  TJlîAance  de  chaque  pale. 

R  le  nombre  des  rameurs. 

r  le  tempï  écoulé  entre  deux  coups  de  fomt  confê- 


I  celui  qu'emploient  les  rameurs  à  donner  chaque 
coup  de  rame. 

h  la  diftance  de  l'apoftis  au  centre  de  gravité  de 
.  la  rame. 

p  le  poids  de  la  rame. 
ê  Fefpace  que  la  pale  occupe  dans  l'eau. 

L'effort  du  rameur  fur  la  rame,t&  compofé  de 
celui  qui  eft  néceffaîre  pour  le  faire  agir  &  de 
celui  qu'il  t&  obligé  de  faire  ayant  tout ,  pour 
vaincre  la  pefanteur  de  la  rame.  Or ,  pour  avoir 
ce  dernier  eEForr,  on  n'a  qu'à  chercher  le  poids 
qui  appliqué  à  l'exirémité  du  manche  de  la  rame  , 
où  la  force  du  rameur  eft  appliquée ,  feroit  équi- 
libre au  poids  de  la  ramt ,  en  tenant  compte  de 
-la  poufTée  verticale  de  l'eau  contre  la  pale.  Car 
-  ce  poids  repiéfentera  l'effort  du  rameur  pour  vaincre 
le  poids  de  la  ramt.  Or ,  confidérantla  ramt  comme 
un  levier  appuyé  fur  le  bord  de  l'embarcation  ,  au- 
quel font  appliouées  trois  puiffances ,  d'un  côté 
le  poids  cherché ,  de  l'autre  le  poids  de  la  ramt , 
&  la  pouffée  venical^  du  fluide  contre  la  pale  , 
laquelle  agit  en  fens  contraire  de  ta  pefantenr, 
Ja  théorie  des  momens ,  donne  le  poids  cherché 

^  —  —  * .   Retranchant  ce  poids  du  poids 

*■  qui  repréfente  l'eâbrt  du  rameur ,  il  reftera  ■■  — 
—  -\ ~ ,  pour  le  poids  qui  multiplié  par  la 

TÎteffe  V  ,  mefure  l'effort  du  rameur  pour  faire 
agir  la  rame. 

Nommant  «  ce  poids  ;  la  vîteffe  des  bras  du 
rameur  étant  •=  v  -f-ii  ,  quand  l'embarcation  efl 
en  mouvement ,  ta  force  qu'i!  employé  à  l'eitré- 
mité  du  manche  =!«-Cv  +  u),  &!rCv-f-u) 
(«■+-*)  exprime  fon  moment  par  rapport  au  point 
fiie  de  la  rame. 

C'eft  par  la  preffion  de  la  rame  contre  le  tolet 
que  le  rameur  exerce  fon  aftion  fur  l'embarcation. 
Or,  la  quantité  d'aâion  qui  réfulte  en  ce  point , 
de  celle  qu'il  exerce  à  l'extrémité  du  manche  de 
la  rame  ,  ^=  ir  u  ,  à  caufe  qu'en  ce  point  v  ■=  o. 
Mais  le  rameur  éprouve  une  résffion  égale  & 
contraire  i  i'aftion  qu'il  exerce  ;  ainfi ,  comme  il 
■tient  à  l'embarcation  contre  le  fond  de  laquelle  il 
appuyé  fes  pieds,  i!  lui  tranfmet  la  réaiiion  qu'il 
éprouve ,  &  conféquemment  elle  eft  pouffée  en 
fens  contraire  du  moment  ,  avec  une  force  = 
*  u ,  dont  le  mouvement  par  rapport  au  point  fixe 
•de  la 


La  réliftance  qu'éprouve  la  proue  de  l'embarca- 
làon,  ^gRu,    &  la  parde  qu'en  doit  vaincre 

'^- .  Mais  chacpie  rami  n'a- 

m  que  pondant  le  temps  r  ,  tandis  que  la  réfif- 
lance  agit  pendant  tjut  le  temps*  compris  entre 
éeux  coups  de  rame ,  conftcutifs ,  la  réfiïlance 


chatpie  rameur, 
gifl 
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que  chaqoe  rame  a  à  furmontcr,  ™'X^  ,  & 
la 

le  moment  de  cette  réfiftance  ,  -=  -^     — . 

La  force  que  la  pale  exerce  dans  l'eau  &  avec 

^  laquelle  l'eau  lui  réiifte ,=.gry,  &  (on  moment 
'  par  rappon  au  point  fixe  de  la  rame  ,=mgry{i 
—  *  ).  Suppofant  donc  que  la  ramt  ne  décrive 
qu'un  petit  angle  ,  &  que  tous  lis  momens  font 
en  équilibre,  on  aura 

»(v  +  «)C<'  +  *)=-"'«  +  '-^^  + 
grr(i^x). 

Sup^lant  «ue  la  ramt  A  B(fig.  cxjtr.')  prenne 
la  fituation  a  b,  en  tournant  autour  du  point  fixe  £, 
enforte   que  l'apoftis  C  parvienne  en  c ,  les  fec- 

teurs  EAa,  ECe  ,  donneront  x  —  —  ,  &  les 

feaeurs  £  Ce ,  £  B  i ,  donneront  V'-=  ^^^  k  ; 
enforte  que  l'équation  deviendra 


ar  a  C  V  ■ 


Cette  équation  a  lieu  quelle  que  foit  u.Or,  C 
on  fuppofe  u  =~  o  ,  elle  fe  réduit  i  «■  a^  ^g  r  *'. 
Comme  l'afUon  des  rameurs  doit  être  fuppofée 
toujours  la  même ,  cefte  équation  aura  lieu  dans 
tous  les  cas ,  ou  ce  qui  revient  au  niéme ,  on 
aura  toujours  jr>™-— -^.Subftituantcettcvaleur 

Ae  gr,  dans  l'équation  précédente ,  &  déduilài^ 
la  vîteffe  u'de  rembarcation,  on  aura 

tgRh'-^f. 
*  étant  =•«■  —  — 

Celte  valeur  de  u  fait  voir  ;  i".  que  la  vîteflÎ! 
de  l'embarcation,  eft  proportionnelle  \  la  vîteffe 
V  avec  laquelle  les  rameurs  meuvent  l^urs  bras  ; 
1°.  qu'elle  augmente ,  en  augmentant  le  ooiubre  s 
des  rameurs;  3".  qu'elle  augmente  ,  files  rameuts 
employent  une  plus  grande  torce  r  ,  fat»  diminuer 
la  vîteffe  v  de  leurs  bras  ;  4°.  qu'elle  augmente , 
en  augmentant  le  nombre  des  coups  d'aviron  dans 
un  temps  déierminé  ;  qu'enfin  elle  augmente  à 
mefure  que  la  réfiftance  ^  Jî  de  ia  proue  devient 
plus  petite. 

Don  Juan  prend  pouf  exemple  un  canot  armé 
de  15  avirons  à  eoupU  ;  c'efl  ainfi  qu'on  nomme 
ceux  dont  la  longueur  du  manche  ,  eft  moindre 
que  la  moitié  de  la  largeur  de  l'embarcation  , 


:r  deux  avirons  fur  le  même 


^ors  r  =1  38  :  &  rt  étant  =  1  e  ,  il  trouve  u  = 
4,43  V.  SuppoUoi  v=- 1  pied  Sc  uenù  par  féconda, 
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•n  aara  u  :=  6^63  pieds  par  féconde ,  ce  qu!  équi- 
vaut à  environ  quatre  milles  par  heure. 
,  Il  fiippofe  enfuite  le  mêine  canot  artné  de  9 
■virons  à  pointt  ;  c'eft  ainfi  qu'on  nonmie  les 
avirons  dont  les  manches  ont  Hne  lonj^ueur  pref- 
qu'*ga!e  à  la  largeur  de  l'embarcation ,  enforie  qu'on 
ne  peut  armer  qu'un  feul  aviron  à  pointe  fur  chaque 
banc  ;  &  il  fait  o  =  7  ,  é  =  1 1  ;  n  ^tant  =  9  , 
on  trouve  u  =  2,914  v.  Ainfi  fuppofant  v  ^^  1  pied 
&  demi  par  féconde  ,  on  aura  u  =  4,386  pieds  par 
féconde ,  ce  qui  équivaut  ^  deui  milles  f  par  heure. 
Si  le  rameur  pouvoit  exercer  tout  Ton  efibrt  fur 
Fembarcation  ,  c'eft-à-dire  ,  lî  Ton  pouvoit  avoir 
•■'=*■  ,  il  eft  évident  aue  l'on  auroit  toute  la 
.  viteUe  qu'il  eft  poflible  dV>bt«]ir  fans  augmenter 
le  travail  du  rameur.  Or ,  puifque  «  ^  w  — 
kp  gtb 
~  H ,  pour  avoir  «-■•■,  il  ne  s'agit  que 

de"  faire  enforte  qu'on  ait  hp  —  gth^O  ,  ou 
que  la  partie  intérieure  de  la  ramt',  foit  en  équi- 
libre avec  la  partie  extérieure  ;  ce  qui  peut  fe 
faire  ,  foit  en  laifTant  beaucoup  de  bois  au  manche 
de  la  ramt ,  foit  en  exécutant  en  fer  une  partie  plus 
ou  moins  ton^e  du  manche  ,  à  commencer  de 
l'extrémité.  Comme  il  eft  trÈs-poflîble  d'obtenir 
l'équilibre  dont  il  s'agit ,  d'une  manière  ou  de  l'autre, 
nous  |e  fuppoferons  déformais ,  &  nous  prendrons 
îT  ^  »  ,  enforte  que  nous  aurons  toujouts  u  •=• 

CoHui^e  la  quantité  d*aé)!oii  *■  v  qu'emploie  le 
mineur ,  fe  trouve  dans  le  numérateur  de  la  valeur 
de  u  ,  tandis  qu"il  n'y  a  que  *■  dans  le  denomina* 
t€ur,  on  pourroit  croire  que  plus  on  augmentera 
V  ,  en  diminuant  w  ,  plus  on  augmentera  la 
■vîtefTe  de  l'embarcation.  Mais  en  lupporant  w 
«=■  o ,  la  vîieffe  »  de  l'ernbarcarion  devient  aullï 
«— »  O.  U  y  a  donc  une  valeur  de  w  telle  que 
l'embarcation  à  la  plus  grande  vitelle.  Pour  par- 
venir k  la  trouver,  il  faut  fupporer  que  le  rameur 
emploie  toujours  la  même  aSion  -,  &  chercher  le 
rapport  fuivant  lequel  la  vîtefTe  v  augmente  ou 
dÏDiinue ,  en  diminuant  ou  augmentant  le  poids  «-. 
Soit  P  le  poids  qu'un  homme  peut  foutenir  fans 
pouvoir  lui  donner  aucune  vîteffe ,  &  1/  la  vîtefle 
avec  laquelle  cet  homme  venant  à  mouvoir  fes 
bras,  il  fe  trouve  incap^le  de  faire  le  moindre 
«ftort  >  comme  cet  homme  devient  fufceptible  d'ef- 
fort ,  Titôt  qu'il  diirinue  la  vîiede  de  (es  bras ,  fi 
l'on  fupjtofe  que  l'effort  qu'il  peut  tire ,  ou  le 
poids  qu  il  peut  lever  ,  croît  dans  le  même  rapport 
que  la  vîtelTe  dont  il  s'agit ,  diminue  ,  fuppofttion 

Î|ui  n'eft  pas  \  la  vérité  fort  exafte  comme  l'ob- 
erve  très-bien  le  favant  traduâeur  de  Don  Juan  , 
mais  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la  vérité,  on 
sura  cette  proportion  ;   v' ;  P'.iv'^v.w;  i'oii 

P 

Ton  tire  V  ^  v*.  — p 

Si  l'on  fubftitDe  cette  valeut  de  v,  dan»  celle  de  u , 
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ce  qui  donnera  u  —  —57-.  -jrnr^-— — VT" 
qu'on  différencie  enfuite ,  en  fsifant  varier  w ,  Cc 
qu'on  égale  enfuite  U  différencielle  à  zéro  ,  om 
Hura  la  valeur  de  «- ,  ou  de  la  force  que  doit 
employer  chaque  rameur  pour  procurer  la  plu» 
grande  vîtelTe  à  l'embarcation. On  trouvera  rn  a*  »' 
+  itg  Ri^  r  —  tgRi'-  P^o,  équation  qui 
étant  réfolue ,  donne 

Pour  pouvoir  appliquer  tout  ceci,  il  faut  que 
desobfervations  bien  faites  fur  la  force  des  rameurs, 
apprennent  quelle  valeur  on  peut  fuppofer  k  P 
Bcii/.  Don  Juan  feitP=8i  livres,  &  la  vîteffe 
v' ,  de  trois  pieds  par  féconde.  Si  l'on  reprend 
le  cas  des  avirons  à  couple  confidéré  ci-deffus, 
on  trouvera  ■■  =^  51  livres,  à  peu-près,  &  l'on 
aura  v=  i,8f  pieds,  enfoite  que  le  rameur  doit 
être  capable  denlever  un  poidt  de  31  livrei 
avec  une  vîteffe  de  1,85  pieas  par  féconde.  Cal- 
culant la  vîteffe  de  l'etiitarcation ,  on  trouvera  u  = 
8,7  pieds  par  féconde ,  ce  qui  équivaut  i  cinq  milles 
f  par  heure  ,  à-peu-prËs. 

Dans  le  cas  des  aviroi»  à  pointe ,  on  trouve 
encore  «■^ji,  à-peu-près ,  Se  vi— i,85;&la 
vîteffe  u  ^  5,76  pieds  par  féconde ,  ce  qui  équi- 
vaut ,  à-peu-près ,  à  trois  milles  f  par  heure. 

Il  y  a  aulB  un  rapport  entre  a&cb  fufceptible  de 
procurer  la  plus  grande  vîtefTe.  Pour  le  trouver, 
il  faut  d'abord  remarquer  que  a  eft  donnée.  Car 
pour  les  avirons  <t  couple ,  elle  doit  être  au  pl^s 
ta  moitié  de  la  largeur  de  l'embarcation  ,  &  potff 
les  avirons  à  pointe  ,  elle  doit  -iat  de  prefque 
toute  cette  largeur.  La  quantité  a  étant  confiante,  ' 
on  n'aura  qu^  différencier  l'équation  u  <=> 
arni»vCfl  +  *)  , .-  -.      , 

ri  .--  ; 4 —  *   ">   faifant    vaner  6  ,  oc 

tgRi^+tna}w 
égaler  la  différencîelle  h  zéro ,   ce  qui  donnen 

*xR-~r  —  ira».  —  —  r  nw-^.o,  équation 

qui  étant  réfolue  f  donne 

a    ^égR^^tgR^y^^mw)- 

n  eft  bien  évident  que  cette  relation  h  plus  avai»' 
tageufe  entre  i  8l  a  ,  ne  peut  être  conftante  ; 
car  elle  dépend  de  la  force  «r  que  les  rameurs  em- 
ployent,  &  du  rappoit  de  I  a  r,  qui  font  dei 
quantités  très-variables  :  i  doit  être  d'autant  plus 
grande  à  l'égard  de  a  ,  que  ces  quanv lés  font  plus 
grandes,  &  qu'il  y  aplus  de  rameurs;  elle  doit  être 
au  contraire  ifautant  plus  petite,  que;  A,  où  laréftf* 
tance  eft  plus  grande.  Il  ell  facile  de  voir  qu'il  n'eft 
pofnt  néceflaiieque  dans  les  grandes  embarcation!  i 
foi^uiii  grande  par  rapport  à  a  que  d.ins  les  petites. 
On   trouvera  pour  le   canot   armé  avec   dec 

avirons  i  couple,  — =-  ï,6i;  ainfi,  fi  l'on  fait 

a=^  4  toa  mit  t  Si  li  pieds&demi.CalculantM; 
Ll  1 
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on  trouvera  en  fupporant  v  =  1,8^  ■  a  =»  16^41 
pieds  par  féconde,  ce  qui  équivaut ,  à  peu  déchoie 
ptïf ,  à  fix  milles  f  par  heure. 

Si  l'on  vouloit  avoir  la  valeur  la  plus  avanta- 
geufe  de  s-,  qui  a  lieu  avec  la  valeur  la  plus 
avantageufc  de  i  ,  il  faudroit  employer  à  U  fois  , 
l'équation  qui  donne  la  p)us  grande  valeur  de 
«r,  &  celle  qui  donne  ia  plus  grande  valeur  de  i  , 
ttrei  d'une-  des  deux  équations  la  valeur  de  l"Qne 
des  inconnues  v  ou  ^  ,  &  la  fubfciiuer  dans  l'autre 
équation  Si  on  élimine  v ,  on  obtiendra  pour  è 
une  équation  du  troifième  degré  ,  laquelle  aura  une 
racine  pofitlve  qui  fera  la  valeur  la  plus  avanta- 
geule  de  è.  La  fubflicuant  dans  la  valeur  de  r 
que  l'une  des  deux  équations  a  donnée,  on  aura 
la  valeur  la  plus  avaniageufe  de  w.  Mais  il  paroît 
qu'on  aura  allez  généralement  une  valeur  très- 
grande  de  i  ,  ce  qui  obligetoic  pour  mettre  en 
équilibre  la  partie  intérieure  de  la  ramt  avec  la 
partie  extérieure,  de  faire  le  manche  peut-.être 
entièrement  en  fer ,  ce  qui  ajouteroit  à  la  charge 
du  canot ,  d'oii  réfulteroit  un  plus  grand  enfon- 
cement ,  &  conféquemment  une  augmentation  de 
réfillance.  Don  luan  réduit  lalongueur  de  l.  panje 
extérieure  aux  ;  de  U  partie  intérieure ,  afin  qu'on 
puiHé  faire  la  totalité  de  la  ramn  en  bois ,  &  qu'on 

EuifTe  mettre  en  équilibre  la  partie  intérieure  avec 
i  partie  extérieure ,  en  grofliffant  feulement  le 
manche.  (F.) 

Rame  (.force  du  ),  i^ous  lekappàmts  à  foret 
dt  rame  :  c'e(l-à-dire  qu'on  s'éloigna  à  la  faveur 
de  Tes  ramts  en  voguant  vivement, 

RAMÉADE ,  tcmie  de  galère  ;  ce  font  deux 
polies  auprès  de  l'éperon  &  de  l'arbre  de  trinquet ,' 
hauts  d'environ  quatre  pieds  &  demi ,  fur  chacun 
defqutls  quatorze  ou  quinze  hommes  peuvent  fe 
placer  pour  combattre, 

RAMER,  V.  n.  c'cA  nager  .avec  la  rame.  Voyt^ 
Nager. 

RAMEUR  ,  r.  ta.  Les  rameurs  font  ceux  qui  fe 
fervent  de  la  rame  ou  de  l'aviron  ;  ils  doivent  avoir 
de  l'exercise,  fatuquoiilsne  fout  pas  bons  rameurs. 
yoyei  Nageurs. 

RANG  dt  ramturs,  f.  m.  Unrang  de 'onwur* 
eft  compoie  de  la  auantité  d'hommes  qui  font  rangés 
fur  le  manche  de  l'aviron  pour  ramer  ;  on  en  met 
plus  ou  moins  félon  la  longueur  de  la  rame ,  la  lar- 
geur du  bâtiment,  &  fan  élévation  au-defTus  de 
Feau.  On  a  difcuté  fani  éclaircir  la  di!iicu!té  de  placer 
cin^  rjngs  de  rjmes  fur  la  même  galère  ;  &  des  ima- 
ginations ,  échauffées  par  l'amour  du  merveilleux  , 
le  fort  figuréi.'s  des  bâtiments  k  cinq  étages  en  éche- 
lon ,  ouïes  uns  !ur  les  au.rts ,  fur  lefquels  les  an- 
rien>  pl.çoicnt  félon  eux  ,  leurs  rames.  Mais .  pour 
ialr;  voir  le  ndicule  de  eefyftême  ,  fi  bien  &  fi  fa- 
vainment  difcuté,  il  n'y  aqu'àfiippoferque  le  point 
d'i-ppui  t'ii  pren.ier  ran^  étant  à  trois  pieds  su-def- 
fus  de  l'eau  .  les  hommes  travaillant  debout ,  le  fé- 
cond fe:a  nereffai.emtnt  à  neuf  pieds  au  moins; 
le  trnifitme,àquinieilequa»rlèuie,àvir.f,t-un;  ^ 
lecinquiËme ,  à  vîngt-fept  ;  la  rame  de  ce  dernier 
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rang  aura,  par  cooféquent ,  une  longueur  telles 
que  quinze  hommes  ne  pourroient  pas  s'en  fervii: 

en  outre  qu'il  faudroit  les  mettre  fur  des  efealiers , 
afin  que  celui  qui  feroit  au  bout  de  U  rame,  pût 
agir  ;  d'où  il  fuit  que  ceux  des  'tuigs  inférieurs ,  qui 
feroient  auHi  obligés  de  fe  pofter  de  la  mSmc  ma- 
nière ,  avec  un  peu  mo'ms  de  hauteur ,  exigeroimi 
beaucoup  plus  d'élévation  dans  les  étages  que  nota 
n'en  avons  fuppofé  j  ce  (]ui  augmcnteroit  la  diffi- 
culté de  plus  en  plus  (B). 

Rang  dt  vaifftaa  ;  c'eft  la  diâinéUon  qu'on  ntel 
entre  les  vaifleaux  de  guerre;  on  les  diftribue  par 
tang  &  par  ordre  dans  la  marine  du  Roi  ;  Ihr  ceux 
des  particuliers  font  ordinairement,  faits  pour  le 
commerce ,  &  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  le  plus 
ou  le  moins  de  tonneaux  qu'ils  peuvent  porter  Le» 
■  vaifleaux  du  premier  rang  ,  premier  ordre ,  ont  trois 
ponts  conduits,  trois  lutteries  complexes ,  avec 
deux  gaillards  garnis  de  canons  :  de  forte  qu'ik 
portent  de  110  à  110  canons;  ceux  du  premier 
rang  du  fécond  ordre  ont  de  même  trois  batteries 
complettes  avec  deux  gaillards  pottantven  tout  de 
100  à  iro  canons  :  cesvaiiTeaux  ne  peuvent  jamais 
être  aufli  sûrs  ni  aulG  bons  à  la  mer  que  les  vaif- 
feaux  à  deux  ponts ,  parce  que  leur  centre  de  gr* 
Tjité  eft  trop  élevé  par  rappoit  à  leur  métdcentre. 
Les  vailleaux  du  fécond  r^ng ,  premier  ordre  ,  ont 
trois  ponts  conduits ,  &  trois  bajteries  complettes, 
avec  des  gaillards  plus  courts  que  les  précédens, 
garnis  de  quelques  piècei  de  canon,  de  forte  qu'ils 

Îiortent  de  93  à  100  canons,  ou  93  feulement 
orfqu'ils  n'ont  pas  d'jrtillerie  (ur  leurs  gailtardi. 
Ceux  du  fécond  rang  ,  fécond  ordre  ,  ont  deux 
ponts  conduits ,  deux  batteries  complettes ,  &  deux 
gaillards  garnis  d'artilierie  ;  ils  portent  de  78  à  84 
canons  :  ce  font  les  meilleurs  vaiiTeaux  qu'on  puilTe 
confiruire ,  ainfi  que  ceux  de  74  canons  ,  pour 
toute  efpèce  de  million  ;  les  vailTeaux  du  troifième 
rang,  premier  ordre  ,  ont  deux  ponts  ,  deux  bat- 
teiies  complettes,  avec  deux  gaillards  garnis  de 
canons  ;  ils  doivent  porter  de  66  à  74  canons  ;  ceu« 
du  troifième  'h/ij;  ,  fécond  ordre-,  ont  deux  ponts, 
deux  batteries  complettes ,  avec  deux  gaillards  gar- 
nis d'artillerie,  &  portent  depuis  60  iufqu'à  64 
Canons  :  ainfi  il  fe  trouve  fix  clalTes  de  v^iireauz 
bien  dillinéies  :  tous  ceux  qui  ont  moins  de  60 
canons ,  à  deux  batteries  ou  a  une  ,  font  des  fré- 
gates, corvettes, ^aiiotes ,  briàiots, fliites ,&c, {B), 
Au  liirp'us,  vDyej  Canons  ,  page  iji.    ■ 

Rang  &  tomm^ndtmeiu  ,  I.  m,  le  rarg  eft  11 
pl.icc ,  fuivant  un  ordre  convenable  à  l'anctertneté  , 
a  la  qualité ,  ou  au  grade  que  doivent  occuper  en- 
ir'eux ,  les  individus  qui  ont  enfemble  qii>i!que  rap- 
port de  fervice  ,  ou  quelqu'occafion  de  marcher 
ou  fe  trouver  les  Uiis  avec  les  autres  Ibleninelt^ 
ment  dans  le  fervice  milit,  ire  ,  l'oit  à  terre  ,  foit  à 
la  mer  i  la  fupériorité  de  rang  entraîne  la  pr^f- 
léance  &  ordinai;ement ,  le  comman^lciiient  :  c'etV 
pourquoi  il  importe  à  la  fubordinatlon  auelcs  r.iigs 
foient  bien  déterminés.  Voici  les  dilpofitions  de 
l'ordonnance  du  35  mars  1765  concernant  le  rang 
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k  le  commanviement  entre  les  ot^cien  de  la 
marine  &  pareillement  leur  rang  avec  ceux  de  terre. 
Ou  rang  &  commandement  entre  les  o^cit^s 
et  la  marine.  Les  ofiiciers  généraux ,  capitaines  & 
autres  c-flicieis  de  marine  d'égale  dignité ,  tiendront 
ran^  entr'eux  fuivant  leur  ancienneté. 

Le  vice-amiral  commandera  au  lieutenant-géné- 
ral di'ï  armées  navales;  le  lieutenant-général,  au 
chef  d'efcadre;  le  chef  d'efcadre,  au  capitaine  âe 
vaifleau  ^le  capitaine  de  Taiffeau  ,  au  capitaine  de 
ftégate  ;  le  capitaine  de  frégate  ,  au  lieutenant  de 
vaîfleau  ;  le  lieutenant  de  vniflèau  ,  au  capitaine  de 
farûloi  &■  à  l'enfeigne  de  vailTeau  ;  le  capitaine  de 
brîHot,  commandera  à  l'enfeigne  de  vailîeau  &  au 
lieutenant  de  frégate  ;  l'enfeigne  de  vailTeau  ,  com- 
mandera au  lieutenant  de  frégate,  &  le  lieutenant 
de  frégate  ,  au  capitaine  de  fliite. 

Les  officiers  de  ma'ine  prépofés  au  comman- 
dement des  compagnies  des  gardes  du  puvillon 
amiral  &  de  la  marine ,  ceux  (]ui  font  chargés  des 
détails  de  la  majorité  ou  du  poit .  n'auront  d'autre 
rais;  entr'eux  &  avec  les  autres  officiers  de  la 
marine ,  que  celui  de  leurs  grades  dans  la  marine. 
Le  confeil  de  guerre  tenu  pour  les  expéditions 
tTiilitaîres,  fera  compofé  de  l'amiral ,  vice-amiral , 
licutefiani-généraux  &  chefs  d'efcadres  ,  &  des 
plus  anciens  capitaines  de  vailfeaiix  de  l'armée, 
en  nombri;  fuHirant  ;les  autres  capitaines  n'y  auront 
entrée  ni  féance ,  s'ils  n'y  font  app  liés  pour  rece- 
voir qU'?)ou'ordre ,  ou  pour  y  faire  queltjue  rap- 
port nécertaire. 

Lorfiqu'il  fera  <iueflion  des  approvifionnemens 
ou  dépenfes  (|ui  auront  rapport  à  l'exécution  dei 
projets ,  rint<rndant  y  allit'iera  &  prendra  féance 
ap.  es  les  !î-;uf:nai'S-géj'éraux  .  &  en  'on  abfente, 
le  commi(r:ire-général  ou  ordornatdhr ,  qui  aura 
,  féance  ap'és  le  derniet  officier  gïnétal. 

L'an-iral  étant  prélent  d..ns  les  ports  &  arfe- 
natix  de  la  hiaiine,  ou  en  fon  ablence,  le  vice- 
amiral  ,  donr^era  tous  'ps  jours  l'ordre  &  le  mot 
au  commant'ant  de  la  narine  ,  qui  réanmoins  con- 
tinuera à  être  (harpe  dfs  détails  du  f  rvice. 

En  l'aWcnce  de  l'amiral  &■  du  vice-amiral,  le 
commandant  du  port  donnera  tous  les  jou.s  l'oidte 

Le  général  commandant  l'arrée  navale  ,  ou  une 
cfcadre  féparée  ,  pourra  ,  de  fcn  autorité,  &  f.ns 
avoir  égard  à  l'ancienneté,  nommer  le  rapitaine 
qu'il  ïugera  à^opvS  pour  commander  un  vajf- 
fe.iii  dont  le  cooimandement  tiendra  à  vaquer  , 
pourvu  pue  ce  opitàne  l'oit  pins  ancien  que  l'of- 
ficier qui  fe  trouvera  -en  feconvl  liir  ledit  vailTcau  ; 
il  rendra  compte  à  fa  majeflé  des  rations  qiiî  l'y 
auront  porté. 

Si  l'officier  général  commandant  en  chef  une 
eCcadre,  tient  à  manquer,  &  qu'il  n'y  ait  point 
d'a'^tre  officier  général  ,  le  plu^  ancien  capitaine 
d^  l'ofcac're,  cui  fe  trouvera  alors  commandant, 
aiim  le  choix  de  prendre  le  vaiffeaii  que  monioit 
rotTï<-î'"r  péiiérnl.ou  de  rcfliïr  fur  le  fien. 

Si  le  ci^itainc ,  devenu  commandant  de  l'ef- 
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cadre ,  paffe  dans  le  vaifleau  que  montoït  l'offi- 
cier général  moriou  abfent ,  le  capitaine  de  pavillon 
continuera  de  le  commander  fous   les  ordres  du 


capitaine  devenu  commandant  ;  &.]e'  va^eau  que 
quitte  ce  dernier  ,  fera  commandé  par  le  capitaine 
qui  y  fervoit  en  fécond ,  pourvu  qu'il  foît  capi- 
taine de  vaiiTeau. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  point  de  capitaine  de 
vajffe.iu  en  fécond  fur  le  vtiffcau  que  quitte  le  capi- 
taine devenu  commandant ,  le  plus  ancien  des  capi- 
taines de  vailVeaux  en  fécond  de  l'efcadre  en  aura 
le  commandement, 

■  Quoique  le  major  qui  fera  embarqué  en  qualité 
de  ma]or  de  l'armée  ou  efcadre ,  ne  puiHe  pas 
auiner  fes fonctions  pour  prendie  un  comtnandement 
de  vaiiîeavi ,  vacant  par  mort  ou  autrement ,  encore  / 
qu'il  fe  trouvât  plus  ancien  capitaine ,  cependant ,  fi 
par  mort  ou  abfence  des  officiers  généraux  ou 
capiiiiines  plus  anciens ,  le  major  fe  trouvoit  dans 
le  raag  de  fuccédet  au  commandement  de  l'armée 
ou  efcadre  ,  il  le  pourra  prendre  en  fe  choififfant 
un  major  pour  remplir  les  fonâions  qu'il  quitte  , 
foit  dans  les  capitaines  de  vailTeaux  en  fécond ,  ou 
autres  officiers  fubahemes. 

Le  capii.iiiie  de  vi^iffeau  commandant  en  chef 
une  efcadre  ,  venant  à  manquer,  le  plus  ancii^n  des 
Capitaines  de  l'efcadre  s'embarquera  fur  le  vaifleaa 
qui  portoit  la  marque  de  commandement ,  à  moins 
qu'il  n'aime  mieux  refter  fur  le  vaifleau  où  il  fe 

Sa  tiwjefté  veut  que  dans  le  cas  où  il  y  auroit 
dit  changement  dans  le  commandement  d'un  valf- 
feau  ,  tous  les  autres  officiers  achèvent  la^ampa-    ' 
gne  ,    chacun  dans  le  vaifl'eau   oh   ils  auront  été 
nommés  par  les  états  d'armemens. 

Le  pouvoir  d'interdire  les  officiers  de  marine, 
ffra  référé  au  commandant  de  l'armée  navale  on 
efcadre  ;  &  les  capitaine»  détachés  par  le  comman- 
dant ,  avec  ordre  de  venir  le  rejoindre  ,  ne  puni- 
ront les  fautes  que  les  officiers  lubalternes  pour- 
roient  commettre,  qu'en  leur  défendant  de  faire 
les  fonâions  de  leur  emploi ,  &  les  mettant  aux 
arrêts  fui  les  vailTeauii  où  ils  feront  embarqua  ; 
lorfque  le  commandant  aura  été  rejoint ,  les  capi- 
taines lui  feront  rapport  des  raifons  qu'ils  auropt 
eues  de  m?ttre  les  officiers  aux  arrêts ,  pour  être' 
pourvu  à  leur  puniti  n  fuivant  l'eiïgènce  du  cas. 

Du  rang  du  offcU'S  de  la  manae  avte  ceux 
de  ter:  i  ilorfque  les  officiers  de  la  marine  fe  trou- 
verorA  dans  les  circonftanccs  d'im  fervice  commun 
àterr",  avec  les  cffitiers  des  troupes  de  fa  majefté, 
elle  veut  qu'ils  marchent  enti'cLix  dans  le  rang 
réglé  ci-:-p.ès. 

Les  vice-amiraux  après  les  maréchaux  de  france. 

Les  lieiitenans- gi;néraux  des  armées  navales, 
avec  les  li  eu  tcn  ans -généraux  des  armées ,  i'uivàht 
la  date  de  leurs  provifioos  &  pouvoiis, 

L'schefsd'efeadreavec  les  maréchaux  de  camp, 
fuivant  la  date  de  leurs  provifions  &  brevet-. 

Les  cinquante  plus  anciens  capitaines  de  vaif- 
fcaux ,  auxquels  il  fera  expédié ,  par  le  fecrétaire 
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d'état  ayant  le  département  de  la  marine ,  les  lettres 
nécelTaires  à  cet  effet ,  avec  les  brigadiers  ;  faivant 
la  date  de  leurs  lettres  Ht  brevats. 

Les  litres  capitaines  de  vailTeaux  avec  les 
co'onels ,  liiivani  la  date  .de  leurs  coitimtfTions. 

-les  capiiaiiies  de  frégates ,  avec  les  lieutenans- 
colonels,  ruivant  la  date  de  leurs  breveta  &  com- 
mifTions. 

Les  Heutenans  de  valfTeaux ,  avec  les  majors 
d'infanterie,  fuivant  la  date  de  leurs  brevets. 

Les  capitaines  de  brOlots  ,  avec  les  capitaines 
■  d'infanterie ,  fuivant  la  date  de  leurs  brevets  & 
commise  ns. 

Les  enfeignes  de  vaifleaux ,  avec  les  lieutenans 
d'infanterie ,  fuivant  la  date  de  leurs  brevets  & 
lettres. 

Les  lieutenans  de  Régates  ,  avec  les  fous-lieo- 
tenans  d'infanteiie ,  fuivant  la  date  de  leurs  brevets 
&  lettres. 

Les  capitaines  de  flûtes  auront  le  même  rang , 
mais  après  les  fous- lieutenans  d'infanterie. 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  auront 
rang  aptes  les  capitaines  de  âûte. 

RANGER  ,  V.  a.  c'eft  paffer  près.  1/  faut  gaa~ 
■verntr  far  et  naviie  pour  le  ranger  à  l' honneur  : 
Rangtr  k  l'honneur  ;  c'eft  ranger  à  portée  de  la 
voix  :  nous  pajfàmes  à  pogpe  du  vaijfeau  comman- 
dant ,  &  /e  rangeâmes  à  l'honneur.  Ranger  à  ^uai; 
c'eft  s'accofter  du  quai  pour  t'y  amarrer  St.  y  dé- 
charger. Ranger  la  terre  ,  c'eft  paffer  le  long  de 
la  côte  à  peu  de  diflance  :  nous  rançons  la  côte 
k  dtmi-lieue  du  rivage.  Ranger  le  \enz  ,  c'eft  tenir 
le  plus^près  tout-à-fait  ;  notre  vaijfeau  fe  range 
h'ten  au  vent,  . . .  c'efi  un  navire  ion  èoulinier  qui 
ft  range  hien  au  vent.  Ranger  un  navire  ,  c'eft 
en  palier  fort  près  :  range  à  bord;  commande- 
ment pour  faire  accofter  une  chofe  le  long  du 
bord  du  vaiffeau  ;  voye[  Accoste  &  Accostek. 
Range  fur  les  manœuvres  ,  c'eft  ordonner  aux 
gens  de  l'équipage  de  fe,  mettre  en  ordre  fur  les 
matuEUvres  ,  pour  Être  en  étal  de  faire  tout  ce 
qu'on  leur  ordonnera  :  tous  nos  gens  étaient  rangés 
a  leurs  pofies  ,  prêts  à  mannuvrer  &  à  eomhaitre  , 
^uand  nous  nous  apperfâmes  que  vous  itit\  franr- 

Ranger  (fe)Àior<</'v.  réf.  L'équipage  d'un 
vaifteau  prêt  à  partir  fe  range  à  bord  pour  mettre 
à  la  voile.  Aum-tSe  qiton  fit  le  fignal  de  par- 
tance ,  notre  équipage  fe  rangea  i  bord  4'  nous 
appareUlimes. 

R ANGU  E ,  imp.  commandemetit  de  fiire  nnger 
des  hommes  le  long  d'une  manœuvre  ou  fur  quel- 
qu'autre  corde  (5.J. 

RAPE ,  {.  {.  c'efl  une  efpèce  de  lîme.faite  pour 
diminuer  le  bois  &  le  limer  ,  comme  on  lime  le 
fer  :  c'eft  un  outil  de  menut&er  &  de  charpentier. 

RAPIDE',  adj.  ce  qui  va  vite;  le  coiirant  eft 
rapide  ,  lorfqu'ii  a  beaucoup  de  vîteffe,  D  y  a 
certûns  fleuves  &  rivières  qui  font  rapides  au 
point  que  la  navigation  y  eft  dangereuTe;  le  Gange 
qui  coule  dans  le  Bengale ,  aux  Indes ,  a  tant  de 
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rigidité  que  Tes  taux  defcendent ,  dans  le  tempt 
des  débordemsns  ,  avec  quatre  lieues  de  vitefTe , 
en  force  que  le  fiux  qui ,  diins  le  temps  que  les 
eaux  font  baffes ,  monte  avec  p]us  de  deux  lieue* 
de  vîteffe  par  heure ,  ne  fe  fait  plus  fentir. 

Rapibe:  cote  rapide;  c'eft  celle  qui  étant  élevée, 
ne  peut  être  montée  avec  aifance  ,  parce  qu'3 
n'y  a  aucune  pente  douce  dans  Tes  hauteurs  & 
montagnes. 

RAPIDITÉ  ,  f.  f.  la  rapidité  du  fillage  d'un 
vaiffeju  :  ce  mot  exprime  fa  vîteffe  ,  que  l'on  ine- 
fure  toujours  par  le  nombre  de  pieds  qu'il  pat- 
court  pendant  un  certain  temps  ;  c'eft-à-dire ,  que 
s'il  a  affei  de  vitjffe  pour  parcourir  dlx-neuf  pieds 

fiar  féconde ,  Ci  vitefle  fera  exprimée  par  quatre 
ieiies  de  rapidité  peur  une  heure  ;  de  forte  que 
l'eflimc  du  chemin  le  fait  en  mer  fur  ce  principe, 
ainfi  qu'il  eft  expliqué  au  mot  Locb. 

RAPIQUER  au  vent ,  v.  n.  c'eft  venir  au  vent 
pour  le  gagner  à  un  autre  yaiffeau  :  on  rapigut 
au  vent  tout  d'un  coup  lorfqu'en  chaffant  fur  le 
largue  ,  on  fe  trouve  proche  d'un  vaiffeau  que  l'on 
reconnolt  plus  fort ,  afin  de  garder  fon  avantage , 
&  de  s'en  éloigner  au  plus  vue.  Nous  fîmes  fem- 
blant  dt  fuir  pour  faire  engager  le  vaifeaa  qui 
nous  chu^oit  ;  mais  quand  il  nous  eut  approché  a 
portée  de  canon  ,  il  rapiqua  au  vent  ii  prit  clujfe 
il  fon  tour  fort  inutilement  ;  car  ayant  rapiqui 
comme  lui ,  nous  le  joignimei  dans  deux  bords, 

RAPPORT  de  marée  ,  f.  m.  c'eft  l'excédent 
de  hauteur,  ou  d'atai/Tement  de  1j  mer,  d^]n 
certain  jour  aux  jours  ptécédens  :  cet  excédent, 
ou  le  rapport  de  la  marée ,  a  lieu  vers  les  pleine 
&  nouvelle  lune  ;  la  différence  des  eaux  vives  aux 
mortes  eaux  provient  de  cette  augmentation  jour- 
nalière. I^oy^r  MARiE- 

RAPPORTER",  parlant  dt  la  marrée ,  v.  n.  Il 
fe  tlit  lorfqu'elle  a  du  rapport  un  jour  fur  l'autre, 
ou  dii  matin  au  foir  :  la  marie  de  ce  matin  A 
t»pponé  fur  celle  dhier  au  foir ,  envirjtn  i^  potices  : 
c'eft-à-dire ,  que  l'excédent  de  hauteur  de  l'eaH 
ou  le  rapport  de  la  mer  du  jour  marqué  à  l'autre ,  a 
été  de  cette  quantité. 

RAPPROCHER,  parlant  du  vent,,v.  o.  Le 
vent  rapproche,  lorfqu'étant  largue  il  vient  au 
plus  près  :  It  vtnt  a  rapproché  ptu-i-peu,  &  efi 
devenu  debout  en.  moins  de  deux  heures. 

Bapprochek  un  vaiffeau,  y,  a,  c'eft  s'en 
accofter ,  &  le  gagner  de  vîteffe  en  le  chaffant , 
qprès  qu'il  s'étoit  éloigné.  Dans  le  eommtnct- 
mentde  la  chajfe ,  l'ennemi  nous  éloignoic,  mais  peu 
de  temps  apris  nous  mîmes  le  vaiffeau  un  peu  fur  te 
nt\  en  faifant  remplir  dtvant ,  0  nous  U  rap- 
prochâmes bien  vite  y  parce  que  noas  aviont  rab; 
tropé  notre  a0eu. 

RAQUE  ,  ^pamme  de)  pomme  de  racage  , 
pomme  gougée ,  pomme  gougée  &  cochée,  ^oycç 
cet  mots, 

R'ARRIVER ,  V.  n.  c'eft  arriver  une  féconde 
fois  aptes  avoir  ferré  le  vent  :  Ir  vaigeau  qui 
étok  au  vent  à  nous  arrive,  &  retint   It    vtnt 
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toU  itCuitt ,  Ofrit  quoi  il  r'arriva  >  &  t'approcha 
i  partit  it  ttoa$' rtconnoitrt. 

RAS,  SE,  adj.  vaiffeau  ras,  frégate  rafe; 
c'eft  un  bitiment  peu  élevi  au-defTus  de  Teau  qui 
paroit  allongé  ,  &  dont  les  œuvres- mortes  ont 
peu  de  hauteur  :  les  flûtes,  frégates  &  corvettes 
doivent  être  rafet.  Nos  vaifTeaux  de  lignes  font 
ras  quoique  très  -  battans.  C'ell  une  qualité  qui 
donne  bonne  grâce  aux  navires.  Toutes  embarca- 
tions doivent  être  rafcs  pour  donner  moins  de 
pnfe  ^  U  mer. 

Ras  de  courant  i  c'efl  un  courant  qui  fe  fait 
feotir  dans  im  caïuJ  ,  entre  des  îâes  ,  des  bancs 
ou  des  côtes.  Les  rat  de  marée  fe  font  aufli  feniir 
en  plrine  merj  on  voit  quelquefois  des  courans 
tris-marqués  au  large  des  côtes.  Voye^  Lit  dt 
marit. 

Ras  l'eau  ,  adv.  c'eA  être  prefque  au  niveau 
de  la  furface  de  la  nner  :  ce  iauau  efi  trop  chargé; 
il  tfi  eaii  ras  feau. 

RASER  un  vaijfeau ,  t.  a.  c'ell  lui  ôtcr  fcs 
duiieties  ou  fes  gaillartb ,  parce  ouH  fe  trouve 
trop  enhuché ,  &  qu'il  porte  mal  Ja  voile;  ainfi 
l'on  dit  ;  il  faut  raler  et  vaijfeaa  de  fa  dunette  & 
^  fi'  gaillards,  &  tai  diminuer  de  fes  mâts. 

Raser  un  varfeau  de  fes  mâts  ;  c'eft  lui  jetter 
à  bas  en  combattant.  Nout  fûmes  fi  heureux  que 
dar^  l^ois  hardies  nous  le  raffines  comme  un  pon- 
ton ,   i)  il  fat  contraiat  d'amener. 

Ras£R  un  vaijfeaapour  en  faire  tcnponton  ;  c'eft 
lai  rafer  tous  fes  ponts  &  gaillards,  à  l'exception 
du  premier  pont,  que  l'on  conferve  pour  établir 
deflus  les  cabrilans  &  autres  app^areils,  Voye^  Pon- 
ton   de  caîene. 

RASSADE,  f.  f.  ViRROTïRiE,  voyeç  ce  mot. 
RAT ,  f,   m.   manœuvres  en  queues  de  rat  \ 
voyez  Queue  de  rat. 

RATEAU ,  f.  m.  les  râteau»  font  de  pedtes 
pièces  de  bois  percées  à  jour  que  l'on  cloute  & 
roufte  quelquefois  fur  le  milieu  des  bafles  vergues 
en  deftous ,  pour  y  pafTer  les  rabans  de  fez  de 
I>aires  voiles  loifqu'on  les  envergae  &  qu'on  ne 

£eut  pas  faire  faire  le  tour  des  vergues  amc  rabans 
caufe  des  poulies  de  drifles ,  des  fufpentes  & 
garnitures  qui  fe  trouvent  dans  cet  endroit, 

RATEAUX  i  cktville  ;  ce  font  des  ttavetfes 
de  bois  placées  fur  les  bas  Jiaubans  ,  &  traver- 
fées  de  cEevilles  ,  longues  de  fix  pouces  en  defTus 
&  en  defTous,  fur  leiqueiies  on  amarre  les  me- 
oate  manœuvref.  Voyi^  CabiL£X)t. 

Râteaux  da  beaupré;  ce  font  des  pièces  de 
bois  placées  verticalement  fur  les  liures  du  beau- 
pré tribord  &  bâbord  percées  de  plufieurs  trous  ('e 
l'avant  \  l'aniére ,  pour  y  paHer  les  manœuvres 
auxquelles  ces  râteaux  fervent  de  conduits  ,  en 
venant  fur  le  galUard  d'avant. 

RATELIER  à  ckeviiU  if  de  beaupré.  Râteau  , 
vor<f  ce  mût. 

Râtelier  d'amtes  ;  les  rattliers  d'armes  font 
Aft  planches  placées  horifootalement ,  &  percées , 
dans  lesquelles  on  pafle  les  casons  de  fufil  pour 
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TWrir.hs  armes  droites  &  les  empêcher  de  tomber 
au  roulis ,  en  crrJioîtant  la  couche  de  la  crofte 
d.tns  d'autres  trous  pratiqués  fur  une  planche  qui 
efl  placée  à  fix  pouces  environ  du  tillac.  Dans 
les  vaHTeaux  de  guerre  on  tient  des  râteliers  garnis 
tribord  &  baborc  de  la  grand  -  chambre  &  de  la 
courfive  de  celle  de  confeil  ;  on  place  des  crochets 
d'armes  en  dedans-des  râteliers^  pour  y  placer  les 

fiiftoiets ,  fabres  Si  haches  d'armes ,  en  couvrant 
e  tout  de  rideaux  de  drap ,  pour  cooferver  les 
armes  en  bon  état. 

RATION ,  f.  £■  c'eft  la  portion  de  vivres  de 
toute  espèce ,  &  de  hoiflon  que  l'on  donne  à  un 
homme  par  chaque  repaf ,  La  ration  de  pain  frjîs 
eft  de  huit  onces  ;  celle  de  bifcuit  n'rft  que  de 
fix  onces  ;  la  miiiifi  de  bœuf  faié  eft  de  huit  onces, 
celle  de  lard  de  Cix  onces,  la  ration  de  vin  eft 
d'un  quart  de  pinte  ,  mefure  de  Paris  :  fi  on  donne 
de  l'eau-de-vie ,  elle  eft  d'un  feiiième  de  bouteille  : 
la  ration  d'eau  douce  eft  d'une  bouteille  pour  la 
foupe,  fur  laquelle  on  verfe  une  demi-liouteille 
d'huile  d'olive  pour  cent  hommes ,  &  l'on  dtftri- 
biie  de  plus  une  autre  bouteille  pour  boire  dans 
!e  courant  de  vingt-quatre  heures  ;  la  ration  de 
légumes  crus  ,  comme  fèves  ,  pois  ,  fayols  ,  eft 
de  quatre  onces  ;  fi  l'on  donne  de  la  morue  crue  , 
on  en  diftribue  quatre  onces  par  homme ,  avec  un 
quart  de  pinte  de  vinaigre  pour  fept  hommes , 
&  un  8°.  de  pinte  d'huile  d'olive  pour  la  manger  ; 
au  défaut  de  légumes  à  mettre  dans  la  chaudière 
pour  faire  la  foupe ,  on  donne  deux  onces  de  ris 
crud  :  l'on- fait  faire  gras  quatre  jours  par  femaine 
&  trois  jours  à  ration  de  maigre  ^  les  pieds  & 
têtes  des  animaux  que  l'on  mange ,  fe  donnent  pour 
demi-ration  aux  officiers  mariniers.  Voye^  au  fur- 
plus  le  mot  Détail,  ;îflp.  aa  è'  aj. 

Ration  Ô  demie  ;  c'eft  la  ration  d'oâîcîers 
mariniers  qui  n'avoit  lieu  due  fur  les  viandes, 
léguntes  &  boilTons.  Elle  fe  donne  aujourd'hui  en 
argent  :  on  palTe  cent  fous  par  mois  aux  officiers 
mariniers  pour  cet  objet. 

RAVALEMENT  ,  f.  m.  le  ravalement  d'un 
bâtiment  provient  de  l'excédent  dl  hauteur  de  fa 
coupée  C  voye\  ce  mot  )  relativement  au  pont.  En 

fénéral  tout  excédent  de  hauteur  ou  d'^aiffeur 
ans  des  objets  de  charpente  contigus,  pioduit 
un  r.ivalement. 

RAVIER ,  adj.  Ardekt  ,  voye^  ce  tetme. 

RAVITAILLER ,  v.  a.  c'eft  approvifionner  de 

rechef  un  VaîlTeau  de  toute  efpèce  de  vivres,  pour 

le  mettre  en  état  de  reprendre  la  mer.  Nous  f^tt 

obligés  de  rentrer  pour  nous  ravitailler  &  nius 

RAYON  aflronomique  ;  félon  M.  Saverien ,  on 
a  appelle  aûifi  l'arbalcte ,   vcn-e^  ce  mot. 

RÉALE,  f.  f.  on  a  appelle  ainft  la  principale 
galère.    , 

REBANDER ,  v.  n.  mot  peu  ufité  qui  fignî- 
fie   remettre  à   l'autre   bord,   V^ayej    Virer    de 

RÉBATTRE  des  fucaiélei  ,  y.  a.  c'eft  battre 
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k  chafTe  du  tonnelier  à  coups  d^  maflè ,  lorfdu'elle 
eft  pofée  fur  le  cercle  pour  le  faire  travailler  & 
ferrer  la  piice  ou  futaille  lorfqu'elle  s'éft  larguée 
par  le  long  temps  ou  par  la  grande  fécherefle. 
Toutes  les  tois  qu'on  remplit  d'eau  les  futailles  d'un 
vaiHeau.,  il  fout  que  le  tonnelier  les  rtiatte  >  & 
les  vifite. 

REBORDER  ou  raloréer  ;  c'eft  tomber  une 
féconde  fois  fur  un  vailTeau  (  5,  ). 

REBOliSE,  f.  f.fone  de  cheville  de  fer(jî^, 
a33  )  fervant  ï  repottiler  les  chevilles  de  conftruc- 
tion  ;  elle  entre  Lbretnent  dans  le  trou  dont  on 
chafle  celle  à  repouiïer ,  en  frappant  fur  la  pre-  ■ 
miète  à  coup  de  mafîe  :  c'eft  une  forte  de  tepouf- 

REBUT  (de) ,  adv,  c'eft  ce  que  rebute  la  marine 
■dans  les  reeettts  qu'elle  fait  tics  différentes  matières 
qu'elle  emploie  :  d^ins  ctttt  recette  dfboit  il  y  a  ta 
d'x  piicts  de  rebut  On  dit  des  toiles  de  rebut ,  des 
eJnons  de  rtiuc.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois 
fubftawivement  :  c'ifi  un  rebut....  je  drjîre  ache- 
ter du  rebuts  ;  il  faut  alors  ,  pour  s'entendre , 
favoir  de  quoi  il  eft  queftion. 

RECALER  ,  v.  a.  c'eft  un  terme  de  charpentier 
qui  fienific  ôter  les  élévations  du  bois  avec  le 
rabot  &  la  varlope ,  après  qu'on  a  ragréé  à  l'her- 
minette  :  on  ne  recale  ordinairement  que  les  petits 
vaiflêaux  &  embarcations ,  chaloupes  &  canots. 

RÉCEPTION  des  capitaines,  maîtres  ou  pif 
trous  ,  f.  f.  Depuis  le  mot  capitaines^  maîtres  ou 
pations  impriirés,  il  a  pjni  un  règlement  concer- 
nant les  Écoles  d'hydrographie  &  la  réception  def- 
dits  capitaines ,  &c.  en  date  du  premier  Janvier 
1786 ,  dont  voici  la  teneur  : 

Sa  majefté  s'étant  fait  rendre  compte  de  l'état 
des  écoles  d'hydrographie  étjblîes  dans  plufieurs 
vi'Ies  maritimes ,  conformément  à  l'ordonnance  du 
.mois  d'août  1681 ,  elle  a  reconnu  qu'afin  de  rendre 
tous  ces  établiflemcns  particuliers  plus  utiles,  it 
convenoit  de  les  régler  d'ime  manière  uniforme , 
Je  les  foumetie  à  une  infpeffion  générale  &  (<m- 
vie,  de  détenniner  les  méthodes  d'cnfeignement , 
&  les  objets  dis  leçons  des  profefieurs ,  d'exciter 
l'émulation  de*  jeunes  navigateurs ,  &  de  s'afiurer 
de  leurs  progiès  par  des  examens  :  &,  voulant 
procurer  aux  gens  de  mer  des  moyens  faciles  de 
s'inftiuire  &  d'acquérir  tputes  les  connoiffances 
réceffiiires  pour  conduire  les  navires  dcflinés  aux  lon- 
gues navigations, elle  a  arréié  le  préfcni règlement, 
qu'elle  veut  être  exécuté  fuivant  la  forme  &  te- 
neur. 

1".  II  fera  établi  deuï  hydrographes  examina- 
teurs ,  pour  vjfitcr  chaque  année  toutes  les  écoles 
d'hydroË;r!\()hie ,  &  examiner  tes  fujets  inftruits  dans 
Icfdiies  écoles  ;  favoir ,  un  pour  celles  des  ports 
coirpris  dans  l'éiem'.ue  des  inipefiicns  des  clafies 
de  iïitft  fi;  du  Havre ,  &  un  pov.r  .  elles  des  inf- 
pcPions  de  cKiiTcs  de  Ttuinn  &  de  Bichefori. 

1.  Les  villes  m,!ritin'es  tlans  IcfqiT.ies  il  fera 
é:nl-!i  f'e'  profcikurs  c'iiyi'ropiipl-ie  pour  enfci- 
gr.er  fi;b:i;iutir.«nt  le  pi(o|age  &  U  navigation. 
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conformément  à  l'ordonnanee  du  mois  tTaoûr  ifiSi, 
feront  déierminées  par  l'état  qui  ei)  fera  arrêté  pat 
fa  majeOé, 

3.  'Toutes  les  places  de  profefieurs  d'hydro£;ra- 
phie  feront  données  au  concours  ;  & ,  lorfqu'une 
defdites  places  viendra  à  vtqrer,  les  officiers  de 
l'amirauté  du  lieu  en  informeiont  l'amiral ,  lequel 
déterminera  l'époque  du  concours  ,  &  le  fera 
annoncer  par  des  avis  enyoyés  dans  tous  les  ports, 

4.  Ledit  concours  fera  ouvert  dans  la  ville,  o^ 
ta  place  fera  vacante ,  fix  mois  au  plus  tard  après 
l'époque  de  fa  vacance ,  &  toutes  perfonnes  fe- 
ront admifcî  à  s'y  préfenter. 

5.  Les  Juges  feront  toujours  au  nombre  de 
trots  ;  favoir ,  l'hydrographe  examinateur  de  l'inf- 

fie^on ,  &  deux  protefleuis  des  ports  voiiins , 
efquels  feront  appelles  à  cet  effet  par  un  ordre  de 
l'amiral. 

6.  Ils  s'affembleront  aux  jour  &  lieu  qui  auront 
été  indiqués  par  l'amiral,  en  préfence  du  lieutenant- 
général  de  l'amirauté  qui  y  préfidcra,  8t  du  pro- 
cureur du  roi;  le fdits  officiers  aflîfteront  au  juge- 
ment du  concours ,  &  en  dreft'erom  procès- verbal, 
mais  fans  y  avoir  voix  délibérative. 

7.  Les  Juges  du  concours  examineront  publique 
ment  tous  ce^x  mil  fe  préfentcront ,  &  éliront  i 
la  pluralité  des'futtrages,  parmi  les  prétendus,  les 
deux  fujcts  qu'ils  jugeront  les  plus  dignes  ae  «m- 
plir  la  place  vacante. 

8.  Le  procès-verbal  d'éleiîiîofl  ,  figné  par  les 
juges  du  concours,  fera  envoyé  à  l'amiral,  lequel 
choifira  &  nommera  un  des  deux  fujets  préfentés, 

9.  Sa  majeilé  fe  réferve  néanmoins  la  nomina- 
tion aux  places  de  profefteurs  d'hydrographie  des 
ports  de  Breft  ,  l'Orient ,  Toulon  &  Rochcfon  , 
pour  lefqucis  il  fera  pardllement  ouvert  un  con- 
cours. \^  juges  dudit  concours  feront  noimnés 
par  le  fecrétaire  d'état  ayant  fe  département  de  la 
marine,  &  le  procfes-vcrbal  contenant  la  préfen- 
lation  de  deux  fujets,  lui  fera  adrelTé  par  les  offi- 
ciers de  l'amirauté. 

10.  Les  profefieurs  d'hydrographie  des  port* 
de  Breft  ,  1  Orient ,  Touloi»  &  Rochefort ,  feront 
établis  par  brevet  de  fa  majtflé ,  lequel  brevet 

'fera  revêtu  de  l'attache  de  l'amirai  ;  &  ceux  de 
tous  les  autres  ports ,  fans  diftinftion  ni  exception, 
le  feront  par  commîflîon  de  l'amiral,  fur  quelques 
fonds  que  foient  pris  leurs  appolntemens  ;  fa  ma- 
jcfté  déiogeant  e  prciïément  ?ux  difpofitions  de 
tous  les  règlçmens  &  arrêts  contvsires  au  préfent 
article. 

11.  Les  brevets  &  commîfiîons  des  profefTeor» 
d'hydrographie  feront  enregiftrés  au  greffe  de 
l'amirauié  du  port  où  leTdits  profefieurs  doivent 
être  ct::blis,  far.s  autres  frais  que  ceux  du  greffe, 
poifr  letquels  il  ne  pourra  être  perçu  que  trois 
livres,  compris  le  certificat  d'enrcgiftreinent  qtâ 
fera  mis  au  dos  defdites  commillions. 

12.  Il  ne  fera  donné  aucun  brevet  de  furvir 
vance  &d'adjnnflion  auxdites  places, pour  qu»lc^e 
caufe  que  ce  ioit;  fit,  dans  le  cas  oti  quclqu'ur 
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defilifs  profetTeurs  aura  obienu  fa  retraite  ou  donné 
Ta  dcmiUion ,  la  place  fera  décbrée  vacante ,  & 
il  fera  ouvert  wn  concours  pour  y  nommer. 

13.  1-es  profeiTeuîs  qui ,  lors  de  la  publication 
de  la  préfente  ordonnance ,  fe  trouveront  établis 
psr  brevet  ou  commifTion ,  ij^ms  les  ports  compris 
dans  l'état  qui  en  fera  arrêté  par  fa  majefté  ,  fe- 
ront auforifés  à  continuer  à  en  exercer  les  fonc- 
tions,  f^ins  nouvelle  nomination,  à  moins  qu'ils 
ne  fe  trouvent  hors  d'état  de  les  remplir,  à  rai- 
fon  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités ,  ou  pour 
autres  caufes, 

14.  Les  hydrographes  qui  fe  trouveront  breve- 
tés dans  tous  les  autres  ports  du  royaume,  pour- 
ront continuer  à  en  exercer  les  fonfl.ons  ;  mais 
aprèj  leur  mott  ou  démiflion,  il  ne  fera  plus 
accordé  de  brevets  pour  lefdits  ports. 

15.  Permet  néanmoins  fa  ma]efté  à  toutes  per- 
fonres  de  donner  des  leçons  particulières  d'hy- 
drogjaphie  &  de  pilotage  ;  &  aux  vUIls  &  autre* 
corps,  de  faire  tels  établiilemens  qui  feront  jueés 
utiles  pour  cet  objet  ;  mais  ne  pourront ,  lefdits 
ntaîtres  de  pilotage ,  les  profeffeurs  de  mathéma- 
tiques ou  autres,  qui  n'auront  point  été  établis 
profefleurB  d'hydrographie ,  en  la  forme  prefcrite 
par  les  artides  ci-deffus  ,  en  prendre  le  titre ,  i 
peine  de  trois  cents  livres  d'amende. 

16.  Les  examinateurs-hydrographts  feront  éta- 
blis par  brevet  de  fa  majefté ,  &  choifis ,  autant 
qu'il  fe  pourra,  parmi  les  profeffeurs  d'hydrogra- 
phie qui  fe  feront  diilingués  dans  l'exercice  de  leurs 
ïon£lions  j  leurs  brevets  feront  revêtus  de  l'attache 
de  l'amiral,  &  enregiilrés  au  greffe  des~amirautés 
à.e  tous  les  ports  compris  dans  l'étendue  des  inf- 
peélions  auxquelles  ils  feront  attachés ,  fans  autres 
frais  que  ceux  du  greffe  ,  pour  iefquels  il  ne  pourra 
être  perçu  que  trente  fous  dans  chaque  anurauié, 

17.  Les  hydrographes-examinateurs  &  les  pro- 
felTeurs  d'hydrographie,  feront  exempts  de  guet 
&  garde  ,  tutelle  ,  curatelle  ,  &  de  toutes 
autres  charges  publiques,  conformément  à  l'or- 
donnance de  1681. 

1 8.  Lefdits  profefTeurs  enfelgiteront  le  pilotage 
£c  l'ufage  des  inAnimens  nautiques  à  tous  les  gens 
de  mer  qui  fe  préfenteront  dans  les  écoles  d^y- 
drographie ,  &  feront  des  leçons  publiques  aux 
jours  fit  heures  qui  feront  déterminés  dans  le 
règlement  particulier  qui  fêta  donné  pour  chacune 
defdites  écoles. 

19.^  fera  compofé  un  cours  élémentaire  de 
pilotage  &  de  navigation  à  l'ufage  des  écoles 
d'hydro^aphie ,  qui  lera  remis  auxdics  profefTeurs , 
EL  qu'ils  feront  tenus  de  fuivre  dans  lents  leçons. 

xo.  Les  écoles  d'hydrographie  établies  dans  les 
ports  de  Breft ,  l'Orient ,  Toulon  &  Rochefort , 
demeureront  fous  l'autorité  des  commoidans  de 
ces  ports,  lefquels  tiendiont  la  main  à  la  police 
defdites  écoles, 

%t.  Dans  tous  les  autres   ports  du  royaume  1  ' 
les  o0Vders  des  anirautés  veilleront  à  ce  que  les 
profeCTeurs  des  écoles  qui  y  feront  établies  ùonnent 
Marine.  TomtJII. 
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exaélement  leurs  leçons ,  &  fe  conforment  à  tout  " 
ce  qui  fera  prefcrit  dans  les  règlemens;  ils  tien- 
dront la  main  à  la  police  de  ces  écoles ,  Sd  en 
rendront  compte  ,  tous  les  fix  mois  ,  à  l'amiral  & 
au  fecr^taire  d'état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

21.  Les  infpcâeurs  des  claffes  examineront, 
chaque  année ,  dans  leurs  tuun.ées  ,  i'ém  des  écoles 
d'hydrographie  comprifes  diins  l'ctcndue  de  leur 
infpeétion ,  prendront  connoiffance  du  nombre  de 
ceux  oui  fuivent  les  leçons  ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
être  rcLtif  à  l'av.int.ige  des  écoles  ,  fans  cependant 
pouvoir  lien  ordonner  à  cet  égard  ;  mais  ils  com- 
prendront toutes  les  oblerviitons  quils  auront 
Uites ,  dans  le  compte  général  de  leur  tournée. 

73.  Chaque  hydrographe  eiaminateur  ier:i  rous 
les  ans  la  vifit'^  des  écoles  comprifes  d.,ns  l'éten- 
due des  infpeflions  auKquelhs  il  fera  attaihé, 
s'aiTurera  fi  les  profefl'eurs  fuivent  exaélement  les 
méthodes  d'enfeignement  qui  leur  feront  prefcntes  , 
s'ils  r..'mplilTent  lents  fondions  &  leurs  devoirs , 
&  en  rendra  compte  à  l'amiral  &  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  dép.irtemcnt  de  la  marine. 

24.  Les  hydrographes  -  examlnateuis  feront 
chaque  année  ,  pendant  leur,  tournée  ,  l'eiamcn 
des  navigateurs  qui  fuivront  les  études  des  écoles 
d'hydrographie  ,  aux  époques  qui  feront  détermi- 
nées pour  chacune  deidites  écoles. 

1^.  Ledit  examen  fera  fait  publiquement ,  en 
préfence  des  officiers  de  l'amirauté ,  du  profefieur 
d'hydrographie .,  &  de  quatre  anciens  capitaines 
de  navire ,  nommés  par  lefdits  officiers.  Les  offi- 
ciers municipaux  dés  villes ,  ainlî  que  les  fyndics 
&  députés  des  chambres  du  commerce  ,  feront 
invités  à  y  affifter. 

16.  Pourront  fe  préfenter  à  l'examen  d'une 
école ,  tous  les  gens  de  mer  clalTés  dans  l'un  des 

Suartiers  de  l'infpeâion  de  laquelle  ladite  école 
épend ,  pourvu  qu'ils  foient  âgés  de  vingt  ans  ; 
&  ils  feront  feulement  tenus  de  repréfenter  leur 
livret  pour  jufiifier  leur  âge  Se  leur  (}ualité ,  fans 
qu'on  puiffe  exiger  d'eux  aucun  certificat  d'étude 
dans  les  écoles ,  non  plus  que  des  certihcacs  de 
fervice*  &  de  navigation, 

17.  Après  que  l'hydrographe-examinàteur  aura 
interrogé  âfeiaminé  tous  ceux  qui  fe  feront  préfentés 
àcét  effet  ,-i)  déclarerapubliquemeniles  noms  deceux 
quilui  auront  paru  fuâifamtnent  InAruits  du  pilotage, 
leur  en  délivrera  à  chacun  un  certificat  qui  fera 
ligné  de  lui,  &  vifé  par  les  officiers  de  l'ami- 
rauté ,  lefquels  drefferont  procès-verbal  de  l'enamen. 

a8.  Dans  les  écoles  des  ports  principaux,  il. 
fera  accordé  à  ceux  qui  fe  feront  diflingués  dans 
leurs  examens,  des  prix  confUbat  en  infUument 
nautiques. 

39,  11^  pourra  être  fait  d'examen  que  dans  les 
ports  oh  il  fera  étabh  des  écoles  d'hydrographie, 
aux  .époaues  qui  feront  déterminées  pour,  chacune 
defdites, écoles,  &  en  la  manière  prefcrite  par  If» 
articles  préçédens.  Enjoint  fa  majeffé  aux.  officiers 
des  amirautÉs  d'y  tenir  la  main. 
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^o.  Tou  les  gens  de  mer  qiù  fe  prffenteront 
mi  amirautés  pour  être  reçus  capitainei  de  na- 
vire marchand ,  dix-huit  moi»  après  la  public»- 
lîon  du  préfeni  règlement,  ne  pourront  être  re- 
çus en  ladite  qualité,  que  lorsqu'ils  auront  fubi 
l'examen  de  pilotage  dans  une  des  écoles  du 
royaume,  &  qu'ils  auront  été  reconnus  capa- 
bles audit  examen  ;  ce  dont  ils  juJliâeront  par  un 
certificat  etpédié  en  la  forme  prefcrite  ci-oefltw , 
ou ,  à  défaut  dudit  certificat ,  par  un  extrùt  en 
ferme  de  la  lille  dépofée  au  greffe  :  faifant ,  fa 
nu^ei^é  très-expreflês  inhibitions  &  défenCes  aux 
oficiers  des  amirautés ,  i  peine  d'interdiâioa ,  de 

Itrocéder  à  aucune  réception  de  capitaine,  après 
edit  délai  de  dix-huit  mob,  (i  ledit  certificat  ne 
leur  a  été  préalablement  repréfenté. 

31.  Ne  pourront  pareillement  être  reçus  en  la- 
dite qualité,  que  ceux  defdiis  gens  de  mer  qui  auront 
atteitit  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  qui  auront  navieué 
pendant  loixante  mois  fur  les  bàtimeni  marchands, 
conformément  aux  ordonnances  de  16S1  ,  de  1689, 
Cl  au  règlement  du  if  août  1715,  8c  qui  auront  fervi 
pendant  neuf  mois  fur  les  vailTeaux  de  Ca  majellé  , 
foii  en  une  feule,  foit  en  plufieurs  campagnes;  fa 
majeflé  dérogeant ,  quant  i  cette  dernière  difpofi- 
tion  ,  auxdites  ordonnances  &  règlemens. 

31  Ceux  néanmoins  qui,  n'ayant  pas  complété 
les  foixante  mois  de  navigation  fur  tes  bâtiments 
tiurchands,  prefcrits  par  ['article  précédent,  mais 
en  ayant  fait  au  moins  quarante,  auront  fervi 
pendant  plus  de  neuf  mois  fur  les  vailTeaux  du 
roi,  pourront  faire  compter  chaque  mois  de 
fervice  excédaet  les  neuf,  pour  un  mois  de  na- 
vigation. 

33.  Tous  c«K  qui  fe  préfenieront  pour  être 
reçus  capitùnes  de  navires,  feront  tenus  de  re- 
mettre (tes  certificats  des  capitaines  des  vailTeaux 
du  roi  &  des  navires  marcnands  fur  lefquels  ils 
auront  fervi,  îuAifiant  leur  bonne  conduite;  de 
prouver  leur  âge  par  un  extrait  bapciUaire  en 
bMine  forme  &  duement  téealifé.  Si.  leurs  fer- 
vices  &  navigations,  par  des  états  certifiés  & 
fignés  par  le  commilTaire  des  claHes ,  lequel  ne 
pourra ,  fous  quelque  préteiie  que  ce  foit,  refo- 
îér  lefdits  états  de  fervice  &  de  navigation. 

34.  Lefdits  sens  de  mer  feront  examinés  en 
ftefence  des  <wEciers  de  l'amirauté ,  par  quatre 
anciens  capitaines,  nommés  d'office,  lefquels  les 
interrogeront  fur  la  pratique  de  la  navi^tion  & 
fur  la  manœuvre,  mais  non  fur  la  théorie  du 
plot^e. 

35.  Ceux  qm  auront  été  trouvés  capables  dans 
le^t  etamen  ;  feront  i<çns  capitûnes  par  les  offi- 
ciers de  l'anûrauté,  entre  les  mains  defquels  ils 
prêteront  ferment,  &  feront  autori^  à  com- 
mander les  navires  marchands  pour  tous  voyages 
de  long  cours  &  de  grand  cabotage.  Il  leur  fera 
expédié  des  lettres  en  la  fonne  prefcrite  par  le 
règlemem  du  15  août  lyift  dans  lefqueU^  fe- 
lont  vifés  le  certifiqit  d'examen  de  pilotage ,  l'ex- 


trait baptlflire ,  &  les  états  de  fervice  &  navi- 
gation. 

36.  Les  volontaires  admis  en  la  manière  pref- 
crite par  l'ordonnance  qui  les  concerne,  en  date 
de  ce  jour,  &  qui,  ayant  atteint  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  auront  fait,  depuis  leur  infcnption  lut 
le  regillte  des  volontaires ,  vingt-quatre  mois  de 
fervice  fur  les  vailTeaux  du  roi,  &  vingt-quatre 
fur  les  navires  marchands  ,  pourront  être  reçut 
capitaines ,  en  préfentant  un  certificat  d'examen 
des  écoles  d'hydrographie,&enrempUfTanttoutes  les 
autres  conditions  prefcrites  par  le  préfent  règlement 

37.  Les  gens  de  mer  qui  auront  navigué  pen- 
dant quatre  années  fur  les  navires  des  lujets  de 
fa  majeflé ,  pourront  être  reçus  mitres  au  petit 
cabotage,  conformément  à  l'article  6  de  l'ocdoo- 
nance  du  18  oâobrc  1740,  après  avoir  été  exa- 
minés fur  la  connoifTance  des  cotes ,  ports ,  havres 
&  parages  compris  dans  l'étendue  de  ladite  navi- 
gai:on  ou  petit  cabotage ,  par  deux  anciens  .mai- 
tres  qui  feront  nommés  par  les  officiers  de  l'ami- 
rauté, fans  que  lefdits  gens  de  mer  puilTent  être 
tenus  de  rapporter  un  certificat  d'examen  de  pi- 
lotage; mais  ne  feront  néanmoins  reçus  en  U 
fufdite  qualité  que  ceux  qui  fauront  lire  &  écrire, 
&  qui  auront  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

38.  11  continuera  à  .ëire  accordé  des  congés 
aux  maîtres  des  bateaux  équipés  pour  la  pêche  du 
poifTon  frais ,  ainfi  que  pour  celles  du  hareng,  du 
maquereau  &  de  la  fardine ,  quoique  lefdits  maîtres 
ne  foient  pas  reçus;  mais  les  navires  équipés  pour 
les  grandes  pêches,  qui  font  confidérées  comms 
voyages  de  long  cours,  continueront  à  être  com- 
mandes par  descapitaines  reçus  pour  lelong  cours,  à 
moinsqu'iln'aitétéacc  ordé  par  f a  ma  jefté  desdifpenfes 
particulières  pour  quelques-unes  defdttes  pêches. 

39.  Enjoint  fa  majellé  aux  officiers  des  ami- 
rautés ,  de  n'admettre  â  la  réception  de  capitaine 
ou  de  maître ,  que  ceux  des  gens  de  mer  qui  fe- 
ront établis  &  habitués  dans  l'étendue  de  leur  ju- 
ridifiion  ;  ou  ceux  qui  repré Tenteront  un  cerrificat 
des  officiers  de  l'amirauté  du  lieu  de  leur  demeure , 
portant  permiffion  de  fe  6ire  recevoir  dans  un 
autre  fïége  ,  conformément 'aux  difpolitioas  du 
règlement  du  iç  août  171^. 

40.  Tous  les  capitaines  ou  maîtres  ipii  auront 
été  reçus  en  ta  manière  prefcrite  par  les  articles 
cî-defTus  ,  feront  tenus  de  repréfenter  leurs  lettres 
au  bureau  des  claCTes  de  leur  quartier  ,  afip  qu'il 
en  foit  fait  note  fur  le  regillre  de  la  matricule  , 
&  que  leurs  noms  foient  portés  aux  r61es  des 
ca|Mtaines  ou  mitres. 

41.  Les  officiers  des  amirautés  etnrerront  i  la 
fin  de  chaque  année ,  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  un  état  des  capi- 
taines  &  mûtres  qu'ils  auront  reçus  poidant  le 
cours  de  ladite  année  ,  avec  une  note  du  nombre 
total  defdits  capitaines  &  maâtres  qui  réfident 
dans  l'étendue  de  leur  jurifdïffion  ,  en  diffinguant 
ceux  qui  commandent  de>  nOTii»  de  ceux  qiù 
demeureat  £us  emploi. 
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41.  Aacun  navigatair  ne  pourra  être  reçu 
dôrénivani  pilote-hauiurier  ;  fa  maiefté  voulant 
que  ladite  qualité  demeure  Tupprimée;  mais  ceux 
qui ,  ayant  été  reçus  avant  la  publication  du  prêtent 
règlement ,  auront  navigué  pendant  deux  ans  de- 
puis leur  réceprion  ,  pourront  jtre  admis  à  com- 
mander des  navires  comme  capitaines ,  fans  nouvel 
ex;inien  ni  réception,  '&  il-leur  en  fera  expédié 
dej  lettres. 

4Î.  Les  gens  de  mer  âgés  de  vingt-iwt  ans,  & 
(ini  auront  quarante-huit  mois  de  navigation  ,  foit 
fur  les  vailleaux  du  roi,  foit  fur  les  bàtimens  de 
cammCTce ,  pourront  itre  embarqués  en  qualité 
de  féconds  capitaines ,  fur  les  navires  expédiés 
pour  le  long  cours ,  ain^  que  les  volontaires  â^és 
(le  vingt  ans,  qui  auront  fait  trente  mois  de  1er- 
vice  ou  de  navigation  depuis  leur  infcription  fur 
feregifiredeivo)oniaires;faifantfamaie{léeiiprefres 
défenfes  aux  commifTaïres  des  claiTes  ,  d'infcrire 
fur  les  râles  d'équipage ,  en  qualité  de  fécond  pour 
les  voyages  de  longs  cours  ,  ceux  qui  n'auroient 
pas  rempli  les  conditions  pcefcrttes  par  le  ptéfent 
article. 

44.  Ne  pourront  être  employés  comme  officier» 
fur  les  navires  marchands ,  pour  quelqu'efpèce  de 
navigation  que  ce  foit ,  que  les  volontaires  inf- 
crits  en  la  manière  portée  en  l'ordonnance  qui  le* 
concerne  ,  en  date  de  ce  jour ,  ou  les  gens  de 
tncr  âgés  de  dix- huit  ans  au  moins,  &  qui  au- 
ront ^it  douze  mois  de  navigation,  foit  fur  les 
vaifleatuduroi,  foit  furlesbâtimens  de  commerce. 
4'}.  Les  capitaines  des  navires  expédiés  pour 
les  voyages  de  long  cours,  feront- tenus  de  re- 
mettre au  greffe  de  l'amirauté ,  lors  de  leur  re- 
tottr,  &  en  faifant  leur  rapport,  cous  leurs  jour- 
naux de  navigation  &  de  route ,  k  peine  de  foi- 
xânte  Kvres  (Tamende ,  &  de  plus  grande  en  cas 
de  récidive. 

46.  Dans  les  ports  oti  il  aura  été  établi  un  pro- 
fefleur  d'hydrographie  ,  lefdits  journaux  lui  ferxmt 
communiqués  par  les  greffiers  des  amirautés,  con- 
formément à  l'ordonnance  de  1681,  &  Utlit 
profefTeur  pourra  retenir  ces  ioumaux  pendant 
quinze  jours ,  paifé  lequel  délai ,  il  fera  tenu  de 
les  remettre  au  grefie,  pour  être  reflitués  an 
capitaine. 

47.  Enjoint  fa  majellé  auxdits  profefleurs  de 
communiquer  ii  l'hydrographe  -examinateur  de 
l'infpei^on,  les  oblervaûoiu  qu'ils  auront  faites 
furcesjoumaux,&  tout  ce  (]u'i!sy  auront  remar- 

3ué  d'intérelTant  pour  la  navigation,  ainfi  que 
ans  les  rapports  faits  k  l'amîrautè  par  les  capi- 
taines &  maîtres  des  navires ,  tant  fnnçois  (]u'étnii- 
gers;  defquels  rapports,  il  leur  fera  doimé  com- 
munication au  greffe,  fans  déplacer  ,  toutes  les 
fois  ([u'ils  le  reouetront;  &  les  hydrographes- 
examinateurs  renoront  confite  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine ,  de  toutes  les 
obfervatioiis  &  remarques  qui  leur  auront  été 
^nfi  cofninunî(]nées  par  les  profcfleun  des  ports, 
&  qu'ils  jugeront  pouvoir  être  utiles. 
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RECETTE  ,  f.  f.  forme  que  l'on  met  dans  les 
arfenaux  de  marinepour  la  réception  ou  te  rebut  des 
madères  &  marchandifet,  f^oyrj  ce  mot  Mak- 

CHANDISES.     * 

RECHANGE ,  f.  m.  c'eft-ri-dire ,  ce  qui  eft 
propre  àremplacer;ainfi  on  embarque  ordinairement 
deux  jeux  de  voiles  de  rechange;  un  demi-gr^ 
ment  complet  en  cordages  fit  poulies  de  toute 
efpéce  ;  des  chain«  de  haubans ,  lattes  de  hune  , 
caps-moutons  :  clous  ,  chevilles  &  outils  de  tous 
métiers  de  rechange,  pour  les  différens  états  d'ou- 
vriers :  charpentiers ,  armuriers  ,  calfacs  ,  tonne- 
liers ,  canonniers  ,  voiliers  &  commis  aux  vivres. 
No:re  rechange  «jî  compitt ,  &  il  ne  nous  manqut 
ritrt.  . .  toutes  nos  vergues  de  kanei  de  rechange , 
cetlts  de  perroquets  fora  à  bord  ;  ain/i  que  nos 
mâts  de  huaei  ,  jumelles  &  bout-dekors  de  vergues 
de  rechange  ;  nos  cercles  de  vergues  &  de  mâts  k 
charnière  (t  k  rouets  de  rechange  yônt  pris  auffl, 
dt  mime  que  les  ferrures  dt  gouvernail  S/  les  a^uis 
de  canons  pour  le  rechange  ,  avec  les  routs  ,  vrilles 
h  canons  ,  fondes  ,  épinglettes  ,  cornes  ji' amorce , 
gargoujfcs  faites  b  en  parchemin  ,  réfouloirt  0 
icouvlilons  avec  leurs  manches  de  rechange  ,  &c. 

Au  furplus  voyST   ÉQUIPEMENT. 

RÉCIF  ,  f.  m.  voyeî  Ressif. 
RECLAMPER  ,  v.  a.  vieux  mot   peu  ufité, 
Cgnifiant  jumeller;  vaytr  ce  ternK.    - 
RECONNOISSANCE ,  f.  f.  effet  de  l'aéKon 
ou  fon  moyen  ;  on  dit  :  fgaal  dt 


RECONNOITRE  U  terre ,  v.  a.  c'eft  eh  ap- 
procher  d'alTez  près  pour  en  reconnoiire  les  afpeâs, 
8t  favoir  polttivement  en  qlief  endroit  de  la  côte 
on  fe  trouve  ,  pour  alTurer ,  après  Ta  reconnoiflance, 
Ton  point  &  diriger  fa  route  en  conféquence  ,  afin 
de  fe  rendre  le  plus  fûretnent  Se  promptemeut  au 
lieu  de  fa  delhnatioiL 

Reconnoitre  un  iâtiment  ,  V,  a.  c'eft  en 
approcher  d'affei  pris  pour  juger  de  fa  grandeur 
&  de  fa  force.  Un  vailTeau  garde-côte  ,  un  cor- 
faire  doivent  reconnoitre  tous  les  vaiiTeaux  qu'ils- 
voient  -.  &  lorsqu'ils  les  ont  reconnus  d'aflez  prés 
pour  juger  ce  qu'ils  font  &  éprouver  leurs  mar- 
ches réciproques ,  ils  ne  doivent  pas  balancer  ï  attar 
Cjuer  s'ils  fe  croient  plus  forts,  &  à  fuir  s'ils  fe 
jugent  plus  foibles. 

RECOURIR  les  coutures  d'un  iétiment,  v.  a. 
c'eft  les  repalTer  l^èrement  avec  le  fer  à  calfat  Sir 
le  maillet,  pour  les  vifiter  &  voir  celles  qui  ont 
befoin  d'être  calfatées.  On  recourt  les  coutures 
d'une  carène  ^rès  qn'elles  font  calfatées ,  pour 
voir  û  l'ouvrage  eft  couru  ou  mal  fait  ,  8c  s'il 
n'eft  pas  néceflaire  d'y  placer  pins  d'étoupe  :  ce 
font  les  mettes  calfats  qui  recourent  les  coutures 


après  les  ouvriers  ordinaires ,  poiu'  reâi£er  leur 
befogne  :  c'eft  tâter  l'ouvrage. 

RECOUSSE,  f.  f.  U«««/e  d'un  Mtiment; 
c'eft  fa  reprife.  Voyt^  ce  mot. 

RECOUVRER ,  v.  a.  c'eft  tirer  une  manœuvre 
dam  U  bâtiment  (  S. }. 


Mm  9 

Digitizedby  VjOOQIC 


XJê 


R  E  C 


RECOUX ,  r,  «1.  recoufle  oo  reprife. 

RECRAN ,  f.  m.  c'eft  une  efpèce  de  petit  port , 
dans  lequel  un  vaifleau  peut  entrer  avec  peine  & 
s'y  ir.ettre  à  l'abri.  Il  y  a  des  rtcrans  par  toutes 
les  côtes,  daislefquels  les  barques  &  emtarcations 
le  fourrent  loif qu'elles  font  piefTées  par  le  mauvais 
temps',  c'eAl'avantage  qu'ont  tous  les  petits  vailTe aux 
fur  les  grands ,  lorfqu'ils  font  près  des  côtes  ;  le  pre- 
■nier  ricraa  leur  feit ,  tandis  que  les  erands  vaif- 
feaux  font  obligés  de  tenii,ta  mer,  &  d'elîuyer 
le  mauvais  temps  au  large  ;  &  quelquefois  de  fe 
perdre  en  allant  au  plein  ,  faute  cle  pouvoir  entrer 
dans  un  rtcrait  comme  font  les  petits. 
■  RECIJL  du  canon,  {.  m.  c'eft  le  mouvement 
de  la  pièce  qui  fe  fait  en  arrière ,  au  moment  de 
l'efTon  que  fait  la  poudre  enflammée  dans  l'intérieur 
du  canon  ;  cet  effort  de  la  charge  de  poudre  fubite- 
ment  enHammée,  dépend  de  l'aâivité  du  feu  qui 
s'étend  dans  la  pièce ,  &  de  l'air  qu'il  dilate  tout 
d'un  coup  en  le  pénétrant  de  toutes  parts ,  de  forte 
que  ces  deux  effets  agilTant  enfemble  fur  toutes 
les  parties  du  canon  &  fur  le  boulet  en  même- 
temps  ,  chalTent  l'un  en  avant ,  &  l'autre  en  arrière  , 
avec  d'autant  plus  de  vîteffe  &  de  force  ,  qu'il  y 
a  plus  de  poudre  enÔamfnée  daris  l'infiant  où  tout 
entre  en  mouvement ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  par- 
ties de  feu  &  d'air  t]ui  réagiflent  enfemble  du  côté 
de  !a  moindre  réfiflance  qui  efl  toujours  celui  du 
boulet ,  à  moins  que  le  canon  ne  crève  ;  d'où  il 
t{ï  aifé  de  conclure  qu'il  y  a  un  rapport  immé- 
diat entre  la  portée  du  boulet  Se  le  rccai  de  la 
pièce;  entre  U  réfiftance  du  boulet  &  fa  portée; 
car  plus  il  a  réfiflé  à  partir ,  plus  le  recul  eft  vio- 
lent &  plus  la  portée  e&  grande.  Pour  empêcher 
les  canons  de  vaiffeau  d'avoir  un  rtcai  trop  fort, 
on  leur  met  des  bragues ,  afin  de  les  arrêter  dans 
leur  chaffe  ,  6t  les  retenir  ,  la:  volée  a  deux  pieds 
en  dedans  du  bord  ,  ce  qui  fuffit  pour  avoir  la 
commodité  de  les  charger.  (B.) 


REDENTS,  f.  t 


aille-botis 


voye^  ce  n 


REDRESSE ,  f.  f.  les  n^riffci  font  des  cables 
.  ou  grelins  qui  l'on  paffe  fiar  deflbus  les  vaifle.iux 
.en  carène ,  pour  les  redreffer  lorfqu'ils  ne  le  font 
pas  d'eux-mêmes  ,  en  virant  delTus  ,  du  ponton 
de  carène  ;  voyr^  Cable  dt  ndnjle.  Si  Abattue 

REDRESSER,  v.  a.  c'eft  mettre  on  vaiffeau 
droit  lor(iiu'il  tft  co\;ché.  Nous  eâmti  louits  Us 
peints  du  mo-  dt  à  redrelTer  ncirt navire q-i  donnait 
la   hande  fur  fl'prd. 

RÉDUCTION  .  ;.  (.  en  arc4-cflure  nnv^]e  on 
a  tlifférentes  méthodes  de  r'dup.i.i.t  ds  gabarits 
qui  tendent  toutes  à  leur  donner  une  cen.ine  dé- 

gndance  du  maître  &  des  cfupjps  ettrêm  s   ^'-ytr 
iVSTRVCriOK  ,  i'jiri  a.iCu,ijhi.ae^r,  pùg.  511 
b  fil  va  nus. 

RÉDUCTION  des  pLite'et  de  doublage  your  Us 
vaiffeaaXf  des  iar- eaux  pour  faire  'euia  chevilles 
&  leur,  clo:,i.  On  %  déjà  parlé  de  <etie  opéra- 
tion aux  ariicUs  Doubiage  ,  Fond;ri-,  La- 
minoir i  tnait  elle  n'étoit  connue  ()ue  par  l'éta- 
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bliffement  naîlTant  &  très^tnparfaît  de  la  maou- 
fafture  de  Romilly  près  Rouen.  Cet  aitelier  a 
pris  depuis  une  confiftance  plus  con&dérable ,  & 
promet  d'être ,  à  la  fin  de  I  année  1787  ,  en  état 
de  latistaire  feul  à  tous  les  hefoins  de  la  marine 
royale,  de  la  maiine  commerçante,  à  toits  ceui 
du  commerce  &  des  divetfes  fabriques  nationales; 
il  fournit  même  aux  monnoies  du  royaume  tout« 
les  pièces  de  cuivre  qu'elles  frappent.  Les  procé- 
dés que  l'on  a  décrits  précédemment  pour  la  ma- 
nipulation du  cuivre  ,  ayant  été  indiqués  par  dej 
rapports  d'ouvriers  peu  inflruits,  &  pour  la  plu- 
part perfeftionnés  depuis ,  il  paroit  néceffatre  d'en 
donner  un  détail,  qui  foit  en  inême-temps  plut 
complet  &  plus  exaâ. 

Fondtrie,  On  emploie  ^  Romilly  du  cuivre 
en  rofette ,  tiré  des  mines  du  royaume ,  de  celles 
d'Angleterre  &  du  nord ,  toutes  les  rûtrailles  pro- 
venantes des  vaifTeaux  du  roi ,  St.  autres  matières 
de  cette  efpèce.  Un  grand  fourneau  à  réverbère, 
dont  la  plate-forme  eft  tecouvene  de  fable,  6t 
qui  eft  animé  par  du  charbon  de  terre ,  contient 
cmq  milliers  de  cette  matière  ,  qui  s'y  bouélK 
en  dix  heures  par  un  feu  affez  doux  ;  on  le  force 
pendant  les  deux  heures  fuivantes,  &  on  fe  pré- 
pare ï  le  couler. 

Les  moules  font  des  vafes  cubiques  de  fet 
fondu  ;  il  y  a  en  de  deux  -formes  différentes ,  l« 
uns  en  parailépipède  reftangle,  ayant  18  à  m 
pouces  de  loi:gueur,  fur  (o  ^  Ti  de  largeur  & 
7  à  8  de  profondeur ,  les  autres  en  forme  de  lir.- 
Bottière  &  qui  en  porte  le  nom.  Ils  ont  a  ptefls 
de  lorgueur  &  4  pouces  en  quatre.  On  les^  lutte 
avec  de  l'argile  étendue  dans  beaucoup  d'eau  , 
pour  empêcher  que  le  cirivre  touche  au  fer. 

Le  coivte  en  ftifion  fe  rend  dans  une  folTe 
prariquée  auprès  de  la  pone  du  fourneau  ■,•  fcs 
tondeurs  le  cueillent  dans  des  cuillères  de  fer 
battu  ,  &  le  verfent  dans  les  moules  ;  ces  oûllèrcs 
contiennent  i^  à  30  livres  de  matière;  il  en  faut 
trois  cuillerées  pour  remplir  les  lingoticres.  On  a 
l'attention  de  verfer  le  métal  doucemçnt  &  fort 
bas ,  pour  éviter  de  lui  imprimer  un  mouvement 
trop  gr;uid  qui  pounoit  y  tsire  paffer  de  l'air. 

On  verfe  d'abord  une  cuillerée  dans  les  autres 
moules ,  on  la  laiffe  coaguler  ;  cela  fera  le  lit  des 
plaques  qui  feront  coulées  par-defTus,  &  ce  lit 
fera  fondu  une  autre  fois.  Cette  précaution  eS 
néceffaire  ,  parce  que  le  cuivre  coulé  fi:r  le  fer 
acquiert  de  l'aigreur ,  6t  ne  feroit  pas  propre  k 
être  laminé  en  pliinches  minces.  Quand  tous  les 
moules  onr  Tfçu  la  première  plaque,  on  verfe 
dans  chacun  deux  cuillerées  &  quelt^udôis  trois  ; 
cela  forme  des  plaques  de  60  à  90  livres ,  qu'oa 
laîlTe  encore  coaguler  ;  puis  enfin  ,  on  coule  en- 
core pat- deffu  s  deux  ou  trois  plaques  femblables. 
Quand  le  tout  fera  refroidi  ,  onfiparera  fjcile- 
ment  tous  ces  pùns  l'un  de  l'autre  ;  &  ayant 
coupé  avec  un  marteau  tranchant,  les  barbes  dont 
leurs  anêies  font  gatnies ,  ils  feioat  prêts  à  être 


yGoot^le 


R  É  D 

Les  cmlleres  oui  fervent  à  jctter  la  matière  dam 
les  moules ,  méritent  une  attention  particulière  ; 
il  faut  que  fans  être  trop  pefantes,  elles  ayent 
beaucoup  de  force  ;  on  Les  ^t  dans  la  manufac- 
ture, elles  font  conipofées  de  trois  mifes  de  fer; 
une  qui  fe  marie  avec  le  manche ,  une  fupérieure 
6c  une  inférieure  oui  font  étendues  pour  former  la 
capacité  de  la  cuilUr  ;  on  les  bat  &  corroyé  dans 
une  matrice  de  forme  derni-fphérique. 

Le  travail  des  moteurs  demande  une  expérience 
&  une  intelligence  bien  grande.  Ils  paflent  fans 
cefTe  à  côté  l'un  de  l'autre  avec  une  cuillère  chargée 
de  30  livres  de  cuivre  fondu.  Leurs  mouvemens 
font  tellement  combinés  que  malgré  l'aflivité  de 
leur  travail  ils  ne  fe  rencontrent  jamais  :  fans  cette 
harmonie  ils  feroient  expofés  aux  accidens  les  plus 
affreux. 

Laminage  lUi  planckti.  Nqus  avons  des  barres 
dans  les  lingotières  pour  faire  des  chevilles  &  des 
clous  ,  &  le»  moules  foumiflent  des  plaques  de 
«liverles   épailTeurs  &  grandeurs ,  pour  faire  des 

{>Ianehes  de  toutes  efpèces.  On  fait  pafler  les  unes  & 
es  autres  dans  les  foiimeaux  à  recuire  qu'on  a  dé- 
crits à  l'article  LAMmom.  Us  y  rougiflent  à  blanc 
tn  aflei  peu  'de  temps.  Alors  on  prend  Une  pla- 
que ,  &  on  la  paffe  entre  les  cylindres  ;  du  premier 
coup  elle  efl  lédiùte  de  3  pouces  d'épaifieur ,  par 
exemple  ,  à  ï6  ou  a8  lignes.  On  fene  les  vis  des 
cylindres ,  &  on  continue  de  paffer  la  même  pla- 
cjue  juiqu'à  ce  qu'elle  foit  noircie  ;  en  7  ou  8 
preflions  fuccefflves  ,  elle  eft  rendue  à  7  ou  8 
lignes  d'épaiffeur  :  on  l'engage  entre  les  cylindres , 
tuiitôi  par  un  côté  ,  tantôt  par  l'autre ,  afin  de  la 
■  iuire  étendre  en  lout  fens  :  alors  on  met  la  plaque 
de  côté  pour  travailler  aux  autres.  Ces  plaques 
réduites  ainfi  font  envoyées  dans  un  nouvel  attelier 
oii  elles  font  coupées  fur  leur  pourtour ,  6c  dans 
les  parties  où  elles  annoncent  des  gerçures  ;  & 
l'on  a  égard  dans  ces  coupes,  aux  grandeurs  & 
aux  épûilkurs  que  l'on  veut  obtenir.  Ces  plaques 
réduites  ,  font  foiiinifes  à  de  nouveaux  chauf- 
fages, &  à  de  nouvelles  preflions  entre  les  cylin- 
dres, pour  parvenir  à  l'épaiffeur  demandée^  mais 
le  procédé  eft  toujours  le  même  :  cependant,  quand 
elles  ont  moins  d'une  ligne ,  on  en  tait  palier  deux , 
trois  &  quatre  même  à  la  fois,  fous  les  cylindres  , 
&  on  leur  donne  mcins  de  chaleur  dans  ce  recuit , 
dar.s  la  crainte  de  les  brûler. 

On  trace  avec  une  pointe  &  une  règle  ,  ou 
des  (bains ,  le  pourtour  des  plaques  pour  régler 
leur  coupe.  De  grandes  cilailles  mues  par  des  mou- 
lins font  cette  opération  ;  elles  divifent  eifément 
des  pknches  de  4  lignes  d'épaiffeur  à  froid  ,  & 
des  barreaux  de  4  pouces  carrés  à  chaud. 

11  y  a  d'autres  rifailles  que  l'on  conduit  à  la 
main  ;  elles  fervent  à  découper  les  feuilles  pour 
faire  des  fonds  tfe  chaudières  ou  d'autres  pièces 
dont  le  contour  a'e&  pas  déterminé  par  des  ligues 
di  oites. 

Quand  les  planches  font  réduites  \  l'épaifleur 
requile  ,  &,  kui  conteur  arrêté ,  on  les  frotte 
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d'urine  ,  &  on  les  fait  encore  rougir  dans  les  four- 
neaux à  recuire  ;  enfuite  on  les  plonge  rouges 
dans  l'e^  :  cette  opération  s'appelle  décaper  ;  elle 
dégage  les  furfaces  de  ta  chaux  métallique  dont 
elles  étoient  couvertes  ,  &  leur  donne  une  cou- 
leur rouge  brillante.  On  décape  avec  plus  de  fuccès 
encore  ,  en  fe  fervant  de  fel  matin  au  lieu  d'urine. 

Laminage  &  baccagt  dti  barrtf.  Les  barreaUK 
étant  rougis,  on  les  fait  paffer  fous  les  cylindres; 
mais  en  même- temps  on  les  preffe  par  les  deux 
faces  venicales  entre  deux  mâchoires  d'étau  que 
l'on  ferre  avec  un  très-long  levier ,  de  forte  que  les 
quatre  faces  foient  comprimées  en  même-temps. 
■  Il  ne  faut  que  7  ou  8  paffages  fucceffifs  pour  ré- 
duire les  barres  de  quatre  pouces  à  deux.  Alors 
on  les  foumet  à  un  nouveau  recuit  -,  on  les  coupe 
par  les  bouts  que  le  laminage  a  toujours  un  peu 
éclatés,  &  on  les  paffe  rouges  entre  des  cylin- 
dres canelés  à  toutes  fortes  de  diamètres  ,  entre 
36  &  8  lignes.  La  barre  efl  ainfi  réduite  à  un 
diamètre  à-peu-pi^s  double  de  celui  qu'elle  aura 
quand  elle  fera  finie.  Le  refîe  du  travail  fe  foit 
à  froid.  Une  barre  de  douie  lignes  doit  m«  paffée 
dans  les  canelures  depuis  l'infiant  où  elle  a  été 
amenée  à  chaud  au  diamètre  de  11  à  a^  lignes 
jufqu'à  celui  oii  elle  efl  réduite  à  froid  du  oîa- 
mètre  de  11  ou  13  lignes  à  celui  de  11  lignes 
&  demie.  Ce  travail  la  durcit  &  lui  donne  de 
l'élafticité. 

Les  barres  carrées  fe  travaillent  de  la  même 
manière  ,.  à  l'exception  qu'on  ne  les  paffe  pas  dans 
des  canelures ,  mais  feulement  entre  des  cylindre» 
dont  la  furface  eft  liffe^ 

Il  refte  à  polir  les  barres  rondes.  On  les  bat' 
fotjs  un  marteau  mû  par  un  moulin  comme  cettx 
des  greffes  forges  ;  Je  marteau  &  l'enclume  ont 
chacun  une  demi  -  cinelure ,  du  diamètre  de  la 
barre  ;  ces  marteaux  du  poids  de  2.00  à  400  liv, 
donnent  de  iio  à  îoo  coups  par  minute;  &  it 
faut  7  à  8  minutes  pour  polir  une  barre  de  iç 
pieds  de  longueur.  On  proportionne  la  groffeui 
des  marteaux  a  celle  des  barres  ;  8c  le  poids  des  mar- 
teaux eftenraifon  inverfe  de  leurvîteffe  Le  travail 
des  marteaux  allonge  peu  les  barres  ,  &  leur  fait 
perdre  peu  de  leur  diamètre  ;  il  eft  rare  que  l'allon- 
gement ppffe  3  pouces  ,  &  la  diminution  du 
diamètre  demi-hgne,  fur  15  pieds  de  longueur. 

Les  barres  carrées  qui  fervent  à  faire  les  clou» 
font  réduites  à  la  groffeui^précife  des  clous  y  & 
coupées  enfuiie  à  leur  longueur.  On  forge  la  tête 
k  chaud  &  on  allonge  la  pointe  de  même  ;  cet 
allongement  compenfe  le  raccourci ffement  occa- 
fionne  par  ta  façon  de  la  tête,  Enfuite  on  bat  à 
froid  fous  les  marteaux  des  moulins  ,  la  tige  du 
clou  jufqu'à  la  pointe  ,  qui  n'eft  encore  que  ^in 
groffie  ;  enfin  on  finit  la  pointe  &  ta  tête  ;  &  on 
bat  à  froid  la  partie  de  la  tige  qui  n'a  pu  êtc 
frappée  par  les  gros  marteaux. 

Ces  clous  ainfi  fabriqués  font  d'une  préciCon 

[larfaite  pour  la  groffeur ,  la  longueur  &  même 
e  poids.  Les  barres  font  auiQ  fabriquées  avec  tu* 
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na^iiude  rigonreufe  :  ce  qui  ?.(nire  plus  de  fuc- 
cè5  &  de  facilité  dans  l'emploi. 

La  comparatfon  des  matières  fabriquées  ^Romilly 
avec  celles  que  produifent  lès  meilleures  manufac- 
tures angloifes ,  eft  tout-à-fait  à  l'arantage  des 
Eremières  :  plus  de  rigidité  dans  les  clous  &  les 
3rres  ;  un  poli  plus  beau  ;  moins  de  gerçures  Si. 
d'itnpetfeâions  en  tout  genre.  On  ne  peut  m£me 
rien  reprocher  à  leur  fabrication  ,  nî  efpérer  que 
jamais  on  y  puiflê  rien  ajouter. 

Les  rognures  des  planches  fervent  à  faire  des 
rouelles  ou  viroles  pour  la  rivure  des  chevilles. 
On  les  enlève  avec  des  emporte- pièces  montés 
fur  des  vis  à  balanciers ,  femblables  aux  prelTes 
des  monnoies.  Des  machines  d'une  conflruflion 
analogue  ,  mais  beaucoup  plus  petites  fervent  aufTi 
à  découper  à  l'emporte -pièce  des  rondelles  jd£ 
cuivre  qui  feront  empreintes  enfuite  dans  les  diné- 
rentes  cours   des  monnoies  pour  faire  des  pièces 


ainfi  plus  de  aco  pièces  par  minute.  Toutes  les 
mitrailLs  &  balayures  font  jettées  dans  les  four- 
neaux à  téverbères  pour  y  être  fondues.  {M.  FoK- 

RÉDUCTION  Jei  rouits  ;  c'efl  une  opération 
dont  l'objet  eft  de  déterminer  le  point  de  la  fut- 
face  de  la  mer ,  ob  l'on  eft  parvenu  ,  quand  on 
a  fait  une  route.  On  fe  propofe  dans  cet  article 
d'enexpoferlesprincipes&d'enmontrerl  'application . 

Commençons  par  les  principes.  E  faut  d'abord 
favoir' que  chaque  rumb  de  vent ,  forme  fur  la 
furface  du  globe ,  une  ligne  qui  eft  courbe ,  tant 
^arce  que  cette  ligne  eft  décrite  fur  une  furface 
courbe  ,  que  parce  que  les  méridiens  concourant 
en  un  point  ,  les  parties  de  cette  ligne  qui ,  par 
la  CuppoUtion ,  coupe  les  méridiens  lous  le  même 
angle ,  font  un  angle  entr'elles ,  enforte  que  ,  outre 
la  courbure  qui  lui  eft  commune ,  avec  celle  de 
la  terre ,  elle  en  a  une  qui  lui  eft  pattîculière. 
Cette  ligne  courbe  que  forme  chaque  ntaib  de 
vent  fur  la  furface  ,de  la  terre ,  &  que  décrit  im 
vailTeau  qui  fait  route  fuivant  un  même  rumb  de 
vent ,  fe  nomme  loxodromit.  Il  fembleroit  à  la 
première  vue,  que  la  route  formant  une  ligne 
courbe  à  double  courbute ,  il  doit  être  très^ffi- 
cile  de  déterminer  le  progrès  du  vaiffeau  foit  vers 
le  Nord  ou  vers  le  Sud  ,  foit  vers  l'Eft  ou  vers 
l'Oueft.  Mais  la  propriété  dont  jouit  cette  ligne , 
de  couper  tous  les  méridiens  fous  un  même  angle , 
fait  diiparoitie  toute  difficulté ,  en  ce  qu'on  peut 
toujours  conftruîre  un  triangle  reftiligne  reâangle 
dont  l'hypoténufe  repréfente  la  route  ,  un  des  deux 
autres  côtés  repréfente  la  quantité  dont  elle  porte 
)e  vaifteau  dans  le  Nord  ou  dans  le  Sud  ,  &  l'autre 
celle  dont  elle  le  pone  dans  l'Eft  ou  dans  l'Oueft. 

En  effet ,  foit  AB{fig.  clxxvi,  )  la  route  qu'on 
a  faite  fuivant  un  même  rumb  de  vent ,  A  le 
point  où  elle  commence ,  que  nous  appellerons, 
pour  abréger  ,  le  point  -de  départ,  &  É  le  point 
oii  elle  finît ,  que  nous  .nommerons ,  aufE  pour 
abréger ,  le  point  d'arrivée  ,P  AQ,P  BE  lesmi- 
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riJiens  de  départ  &  d'arrivée ,  AN,  RM,  tes 
parallèles  des  mêmes  points  de  départ  &  d'arrivde, 
E  Q  l'arc  de  l'équateur  compris  entre  les  méridism 
P  y  &  PE.  Concevons  la  route  divifée  en  une 
întinité  de  parties  égales  ,  telles  que  CF ,  par  tous 
les  points  de  divifion ,  des  méridiens  PG  ,  P K  , 
&  des  parallèles  f  D.  I!  eft  évident  que  le  côié 
de  CD  de  citatme  petit  triangle  C  D  F,  fêta  la 

t>etite  Quantité  dont  le  vaifteau  aura  avancé  vos 
e  Nord  ou  vers  le  Sud ,  ou  le  petit  changement 
que  fa  latitude  aura  éprouva,  pendant  qu'il  a  dé* 
dit  la  petite  partie  C  F  de  fa  route  ,  &  que  le 
côté  D  F  fera  la  petite  quantité  dont  il  auta  avancé 
vers  l'Eft  pu  vers  l'Oueft,  enforte  que  la  fomm* 
des  petits  côtés  C  D  fera  le  chemin  fait  vers  le 
Nord  ou  vers  le  Sud ,  ou  le  changement  total  en 
latitude  ,  A  M  ,  &  la  fomme  des  petits  cotés 
D  f  le  chemin  fait  dans  l'Eft  ou  dans  l'Oueft. 

Les  triangles  CDF  étant  tous  reâangles  & 
ayant  un  angle  C  ,  font  femblablet.  Oir  pourra 
donc  confid&er  leurs  hypoténufes  CF,  comme 
les  antécédens  d'une  fuite  des  rapports  égaux  dont 
les  côtés  C  D  feroient  les  conlequens.  Donc  la 
fomme  des  hypothénufes  C^  ,  ou  la  longueur 
A  B  de  la  route ,  eft  à  la  fomtne  de  tous  les 
côtés  C  D  ,  ou  au  changement  en  latitude  A  M, 
comme  l'hypoténufe  CF  d'un  de  ces  triangles , 
eft  au  côté  C  D  de  ce  triangle.  Mais  fi  l'on  conf- 
truit  un  triangle  reaUigne  reâangle  RST  {fg. 
czxxrii.)  dont  l'angle  R  foit  égal  i  l'angle  ta 
rumb  de  vent,  ce  triangle  fsra  femblable  au  triangle 
CDF,  enforte  qu'on  aura  RTe&ïRS,  comme 
C f  eft  à  eu ,  &  par  conféquent  comme  la  lon- 
gueur A  B  de  ïi  route  ,  eft  au  changement  en 
latitude  A  M.  Donc  ft  l'on  fuppofe  l'hypoténufe 
iî  r  de  ce  triangle  ,  égal  \  la  longueur  de  la  route ,  , 
le  côté  R  S  ai^acent  à  l'angle  &i  rumb  de  vfnt , 
fera  égal  au  changement  en  latitude. 

On  trouvera ,  en  raifonnant  de  ta  même  ma- 
nière ,  que  le  côté  5  T  eft  égal  à  la  fomme  de* 
côtés  D  F  des  petits  triangles  CDF,  ov  au  che- 
min fait  fuivant  la  ligne  Eft  &  Oueft. 

On  voit  donc  que  pour  trouver  foit  le  cliemin 
Nord  ou  Sud  ,  ou  le  changement  en  latitude  ,  foit 
le  chemin  Eft  ou  Oueft  ,  on  n'a  befcûn  que  d'a- 
voir recours  au  triangle  RST.  Puifque  R  S  exprime 
'  le  chemin  Nord  ou  Sud  ,  pour  trouver  ce  chemin  , 
on  n'aura  qu'à  faire  cette  proportion,  iî:  cof.  TRS 
::  RT-.RS,  c'eft-ï-dire  ,  le  rayon  eft  an  cofi- 
nus  du  rumb  de  vent  ,  comme  la  route  eft  au 
lieues  Nord  ou  Sud ,  qu'on  n'aura  plus  qu'^  con- 
vertir en  degrés  &  minutes,  pour  avoir  le  chan- 
gement en  latitude.  Pareillement  conune  S  T 
exprime  le  chemin  fait  fuivant  la  ligne  Eft  Se. 
Oueft ,  pour  trouver  ce  chemin  ;  on  n'aura  qu'à 
foire  la  proportion,  Jl:/fB.  TRS::RT:ST, 
c'eft-i-du«  ,  le  rayon  eft  au  finus  du  rumb  de 
vent ,  comme  la  route  eft  au  lieues  Eft  ou  Ouefl^ 

Comme  lorfqu'on  a  fait  une  route  ,  il  s'agit  tou- 
jours de  déterminer  en  quel  point  de  la  furface 
du  globe ,  on  eft  parvenu ,  &  que ,  pour  xvoîr  la 
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pofitiofi  ié  ce  point ,  îl  txat  avoir  fa  lantude  & 
ù  lon^cle  ;  que  par  cooféquent  il  ne  fuffii  pas 
d'avoir  déterminé  la  quantité  dont  la  route  qu'on 
a  faite  a  changé  la  latitude,  qu'il  faut  encore  dé- 
termber  la  quantité  dont  die  a  changé  la  longi- 
tude ,  il  efl  évident  qu'ayant  trouvé  les  lieues  Ëft 
ou  Oueft ,  on  a  encore  à  chercher  k  combien  de 
lieues  elle»  rendent  fur  l'équateur  ;  car  alors  , 
ayant  trouvé  ce  nombre  de  lieues ,  on  n'aura  plus 
qu'à  le  convertir  en  degrés  &  minutes  pour  avoir 
le  changement  en  lon^tude. 

Pour  trouver  ce  nombre  de  lieues  que  contient 
l'arc  de  l'équateur  £  Q ,  qui  e(l  le  changement 
en  longitude ,  remarquons  que  le  parallèle  A  N 
tû  plus  grand ,  &  le  parallèle  B  M  plus  petit  que 
la  loreime  des  c6tés  l)  F  des  triangles  Ci^  F  ou 
que  le  chemin  Eft  ou  OueA,  qu'ainfi  il  y  a  un 
parallèle  compris  antre  ces  deux-là ,  qui  efl  égal 
a  ce  chemiiL  Or,  tant  que  la  route  ne  palTe  pas 
aoo  lieues,  &  que  la  laniude  n'exctde  pas  70°, 
on  peut  fuppofer,  fans  crainte  d'erreur,  que  le 
parallèle  qui  e&'î  égale  dtflance  des  deux  parallèles 
extrêmes,  ne  diffère  pas  de  celui  dont  nous  par- 
Ions;  eniorte  que,  fi  l'on  fuppofe  le  parallèle 
/  a  mené  à  égale  dillance  de  ^4  A^  &.  de  B  ^W , 
on  peut ,  fans  craindre  de  fe  tromper  ,  le  confi- 
dérer  comme  égal  au  chemin  fait  fuivant  la  ligne  Eft 
&  Oueû.  ConnotiTant  donc  ce  chemin ,  ou  le 
nombre  de  lieues  Eft  ou  Oueft,  on  a  la  longueur 
de  cet  are ,  qu'on  nomme  moyen- parallèle.  Pour 
connoitre  l'arc  correlpondant  £  Q  de  l'équateur  , 
ou  le  changement  en  longitude  ,  on  n'aura  donc 
(ju'k  faire  cette  proportion  ;  le  cofinus  de  la  lati- 
tude Q  H  du  moyen  parallèle  I  H,  eft  au  rayon, 
comme  ce  parallèle  (ou  comme  les  lieues  Eft 
ou  Oueft  ) ,  eft  à  l'arc  £  Q  de  l'équateur ,  qui  lui 
correfpond ,  ou  au  nombre  de  lieues  de  l'équateur , 
qu'il  ne  s'agira  plus  que  de  convertir  en  dégrés  Se 
n)inutes,  pour  avoir  le  changement  en  longitude. 
Pour  avoir  la  latitude  du  moyeif  parallèle ,  il 
faut  prendre  la  moitié  de  la  fomme  des  latitudes 
de  dépan  6f  d'arrivée ,  tant  que  les  latitudes  font 
de  même  dénomination,  c'eft^^ire,  toutes  deux 
Nord ,  ou  toutes  deux  Sud  ;  IorfquI$Ues  font  de 
défiomiitation  difFéfente,  on  fe  contente  de  prendre 
La  Wioilié  de  la  plus  grande. 

On  eft  dans  l'ufaee  de  nommer  lieues  mineures, 
les  lieues  Efl  ou  Oueft,  &  liàies  majeuies.,  les 
lieues  correfpondantes  de  l'équateur.  Nous  n'em- 
ployerons  point  ces  dénominations  vicieufes,  qui 
préfentent  toujours  l'idée  d'une  inégalité  entre  les 
premières  de  ces  lieues  &  les  fécondes  ,  quoi- 
qu'elles foient  parfaitement  égales. 

On  peut  aulTi  trouver  les  lieues  correfpondantes 
de  l'équateur ,  par  une  opéiation  graphique ,  en 
conilmifant  un  triangle  reftiligne  reflanglc  RST 
dans  lequel  un  des  angles  ,  fan^e  R  ,  par  exemple  , 
foit  égal  à  la  latitude  du  moyen  parallèle;  car  ce 
iriatœTe  donnant,  co/:  T  RS  :  R::R  S  :  RT.ou 
caf-  ne  la  latitude  du  moyen  parallèle,  eft  au  rayon 
codune  RS,e&k  RT,&  l'on  fiippofe  les  lieuei 
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Eft  ou  Oueft  exprimées  par  le  côté  R  S,  l'hypo- 
tenufe  RT  exprimera  les  lietKs  correfpondantes 
de  l'équateur. 

D  eft  bon  de  faire  obferver  que  l'on  peut  en- 
core trouver  les  lieues  correfpondantes  de  l'équa- 
teur ,  immédiatement  &  fans  chercher  auparavant 
les  lieues  Eft  ou  Oueft ,  en  faifant  cette  propor- 
tion; le  cofinus  de  la  latitude  du  moyen  parallèle  , 
eft  i  ta  tangente  du  rumb  de  vent ,  comme  les 
lieueï  Nord  ou  Sud  ,  font  anx  lieues  de  l'équateur. 
En  eiïètjon  a  d'abord  cette  proportion  {^gart 
CLxxv,)  ,cof.  H  Q:  R:  :  I  H.  é  Q,âi.h  trian- 
gle TRS  étant  iuppofé  tel  qu'on  l'a  conflruit 
ci-devant ,  on  a ,  «  :  tang.  TRS  ::  RS  :  S  T  om 
i  H  qui  lui  eft  égal  ;  donc  on  aura^  eof.  H  Q  : 
tang.  TRS::RS:EQ. 

Comme  le  moyen  parallèle  n'eft  point  parfaite- 
ment égal  au  chemin  fait  fuivant  la  ligne  Efl  & 
Oueft ,  qu'il  en  difiire  d'autant  plus  que  la  route 
eft  plus  longue  ,  ou  que  la  latitude  eft  plus  grande, 
on  ne  peut  fe  diirimuler  que  les  proportions  pr^ 
cédentes  ne  donnent  le  changement  en  longitude 
que  d'une  manière  approchée;  &,  quoique  cette 
approximation  foit  en  général  très-fuflifante , 
parce  que  les  routes  font  toujours  fort  en-deça 
des  limites  o^  elle  commence  à  ne  l'être  plus, 
ou  à  trop  s'écarter  de  la  vérité,  on  n'en  doit  pat 
moins  défirer  de  pouvoir  lui  fubftiiuer  une  mé- 
thode exaâe ,  rigoureufe ,  &  applicable  à  tous  les 
cas.  Or  ,  on  en  a  une  qui  ne  jaiffe  rien  à  défîrer 
à  cet  égard ,  qui  confifte  dans  une  fimple  propor- 
tion que  voici.  Le  rayon  eft  à  la  tangente  du 
rumb  de  vent ,  comme  la  différence  des  latitudes 
croiflanies  d'arrivée  &  de  départ ,  ou  la  fomme , 
fi  l'on  pafle  d'un  c&té  de  l'équateur  à  l'autre ,  eft 
au  changement  en  longitude.  Quoique  cette  propor- 
tion ait  été  établie  au  mot  Latitude  croisante , 
comme  la  manière  dont  on  y  eft  parvenu  n'eft  peut- 
être  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  nous  allons 
l'établir  de  la  manière  fuivante,  qui  eft  plus 
élémentaire. 

Ayant  partagé  la  route  en  une  infinité  de  petites 

tiariies ,  CF ,  mené  des  méridiens  P  G,  PK  par 
es  points  de  divifion  ,  &c.  il  eft  évident  que  l'arc 
£  ^  de  l'éouateur  fera  divifé  en  parties  inËniment 

rites  Ga  ,  correfpondantes  aux  parties  C F  de 
route ,  que  ces  parties  feront  les  changements 
inâniments  petits  en  lon^tude  ,  qui  correfpondent 
aux  parties  de  la  route ,  que  par  conféquent  leur 
fomme  fera  le  changement  en  longitude  cherché. 
Or ,  pour  trouver  ceite  fomme ,  il  ne  s'agit  que 
de  trouver  l'expreflion  d'un  de  ces  petits  changements 
en  longimde  G  K.  Pour  la  trouver,  remarquons 
qu'on' a  d'abord  cette  proportion  ,  GK:  D  t:: 
k-.tof.KFoM  cof  G  C ,  ou,G  K  :  D  F  r:  ftc. 
G  C:  R,  &  que  le  triangle  CD  F  donne  cette 
autre  proportion ,  DF:DC::  tang.  D  C  F:R, 
Multipliant  ces  deux  proportions ,  on  aura  G  K  : 
D  C  :  iTic.  G  C.  tang.  DCF:R'^  d'où  l'on  lire 
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^ii?iJli-.,r.   j  eft  la  paitie  miridionale  corref- 

pondante  à  CD.  Le  peiit  changement  en  longitude 
GK  ,  eu  donc  égal  à  la  parue  méridionale  eor- 
refpondanie  ïC P  ,  multipliée  par  la  tangente  de 
DCtoada  tumb  de  vent ,  &  divilée  par  le  rayon. 
Donc  la  fomme  des  petits  changements  en  longi- 
tude ,'C  iC  ,  ou  le  changement  total  en  longitude 
£  Q  ,  eft  égale  à  la  fomme  des  parties'  méridio- 
nales ,  tiui  correfpond  à  la  différence  en  latitude 
^  M  ,  multipliée  par  la  tangente  du  rumb  de 
vent ,  &  divilée  par  le  rayon.  Mais  la  fomme  des 
parties  méridionales,  qui  correfpond  à  la  diffé- 
rence en  latitude  A  M ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
différence  des  latitudes  croiffantes  de  départ  & 
d'arrivée  ;  donc  le  changement  en  longitude  ,  eft 
égal  ï  la  différence  des  latitudes  croiffantes  de  dé- 
part  Se  d'anivée  ,  muliipliée  par  la  tangente  du 
rumb  de  vent ,  &l  divifée  par  le  rayon  ;  d'où  l'on  tire 
fi  l'on  veut  la  proponion  ,  le  rayon  ell  à  la  tangente 
du  rumb  de  vent ,  comme  la  différence  des  latitudes 
croiffantes  de  départ  &  d'arrivée ,  eft  au  change- 
ment en  longitude  (a). 
Nous  allons  maintenant  pafler  aux  applications 
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des  principes  qu'on  a  établis  juf{|u'icl,  8c  enfeigner 
à  déterminer  le  point  de  la  furface  du  globe  oit 
l'on  eft  parvenu ,  quand  on  a  fait  une  route.  On 
a  pour  trouver  ce  point ,  la  longueur  de  la  rou» 
&  fa  direâion.  On  mefure  l'une  avec  le  loch ,  (voy. 
Loch  )  ,  l'autre  avec  la  bouffole  ;  celle  qu'on 
emploie  à  cet  ufage ,  fe  nomme  compas  de  rouie. 
Elle  eft  renfermée  dans  une  efpèce  d'armoire , 
fituée  perpendiculairement  à  la  longueur  du  vaif- 
feau ,  qu'on  nomm?  ïhabUacle.  Contenus  dans  une 
boite  carrée ,  on  n'a  qu'à  examiner  la  fituaiion  de 
là  rofe  par  rapport  à- ta  boitt ,  ou  par  rapport  à 
l'habitacle  pour  lavoir  quelle  eft  la  direoicn  du 
vaifleau.  Mais  comme  l'aiguille  aimantée  s'écarte 
plus  ou  moins  de-la  vraie  lignS  Nord  &  Sud,  on 
fe  tromperoit,  fi  l'on  prenoit  pour  la  vrjie  direc- 
tion de  la  route  du  vaiffeau  ,  celle  qui  eft  indiquée 
par  le  compas  de  route.  11  fjiy  donc  pour  avoir 
ta  direftion  véritable  de  la  route  corriger  celle  que 
donne  le  compas  ,  de  la  détlinaifon  ou  variation 
de  l'aiguille.. 

Pour  corriger  une  route  de  la  variation ,  il 
faut ,  lorfque  L  variation  eft  N  O ,  la  compter  l 
gauche  du  rumb  de  vent,  auquel  on  a  gouverné, 
en  fuppofant  qu'on  le  regarde  du  centre  de  la 


(a)  Il  cA  un  moyen  de  trouver  \t  changement  «n  lon- 
^lude  tn  fe  feivant  du  (|Uailici  de  ™'Jiu2i<Hi,aïec  autant 
Ac  pi^J^on  que  pat  le  calcul.  Ou  le  doit  i  M.  le  Scan  , 
ï>rcfc<riur  dei  Maihimatkjuii  >ui  Ecolei  itc  la  Marioe  , 
oui  le  décrit  de  la  manijie  Tuivante. 

Pour  itouvei.la  ditRieace  en  longlttide  ,  connoilTant  le 
chemin  EÂ  ou  Oucft ,  il  Tuffii  d'avoit  à  cûlt  du  quaicici 
de  réiiaSioa,  fur  le  mhne  caiton,  une  lablcdei  Ijiiiude» 
Cioiitâotei,  1  l'aide  de  lii]uelle ,  coniioitraQi  les  latiiudet 
dï  dipari  ti  d'atiivie ,  on  aura  la  ditfL:icnce  dci  Utuud» 
CEoiliuiici  qui  Icut  coiicrpondent ,  que  l'on  compieia  fur 
la  ligne  NMd  Û  Sud  ,  (  en  prenant  autant  d'inteiva  lei 
qu'il  y  aura  de  partiel  dani  la  différence  des  laiilu.lci 
ciiùlTiDrci ,  lî  ellei  lonr  de  niêitie  dénomiaaiion  ,  Sctlani 
leur  fomme  fî  ellet  font  de  dénumioiilon  différente})  du 
point  oii  elle  fc  termine,  cooduifant  un' piquet  parallj. 
lement  lia  ligne  £11  &  Oueft  .-Jurqu'à  la  rencontre  du  fil, 
que  l'on  rend  fut  te  luuib  de  vent ,  le  nombre  d'inteiïallei 
coniptii  entre  le  piquet  Ec  la  ligne  Nord  &  Sud  ,  fera  le 
aomure  de  minutei  du  changement  en  longitude. 

En  gfn.^tat ,  thaque  interville  du  chitigeraent  en  longi- 
tude, xompicn  pout  autant  de  minui»  ,  que  l'on  aura 
fait  valoit  lei  autre!)  de  paitiei  de  la  diffèience  dei  lacitudei 
CToi(rai.iet. 

Cette  opEiation  giapliique ,  n'eO  autre  chofe  que  l'eit. 
curion  du  ptinc'pe  de  la  rJJuilion  dui  rouiei  ;  le  layon 
eft  i  la  langente  de  l'ingte  du  rumb  de  vent,  comme  la 
diftéicDce  des  latitiidct  croilTaucei  d'airivfe  Se  de  dfpai 


ihi  la  diAcicnce  eu  longitude. 

Lorfque  l'angle  de  U  toute  ,  eft  tria-  grand  il  faut 
compter  bien  fctupuleufement  U  dilKteDce  det  laiitudei 
ctoîDantei ,  fur  la  ligne  Nord  Et  Sud  ,  puce  qu'une  tiii- 

Seiiie  etrcut  fur  cette  quantiii  ,  pioduiioit  une  gtande 
iiîctencc  fut  le  changement  cb  lon^iiude.  fout  obvier 
il  cet  inconvénient .  il  faut  procéder  i  la  dètcrminailoii 
de  la  diéiceoce  en  loDgitude  ,  de  cette  maniite. 

le  lendi  le  fit  de  façon  1  faire  avec  la 'Igue  Nord  tt  Sud, 
on  angle  fgal  X  la  moiiif  de  C«lui  du  rumb  de  vent ,  Si 
comptant  lui  cette  ligne  Cotd  Ce  Sud  ,  la  diilîrence  dei 
latiiudei  ctcûiraniei ,  je  conduis  un  piquet  pat  le  point 
où  elle  fe  leinùne ,  paraUêlemcm  1  la  ligne  Eft  St  Ouclt . 


du  fil ,  Se  obfelvant  le  nombre  d'in- 
tetvallci  comprit  entre  le  piquet  &  la  ligne  Noid  ScSud. 
je  trouve  un  premier  refte  que  j'appelle  A.  Coropiant  de 
mime  le  nombre  dei  partiel  de  la  diSëtencc  dei  faiiruda 
croiiranrel  lur  la  ligne  Elt  Ec  Dueft  i  K  {levant  le  piquet 
perpendiculairement  julqu'i  la  lenconire  du  fil ,  le  nombre 
(l'inieivallet  cnmpiis  emte  le  nouveau  point .  St  la  ligne  EA 
&  Ouclt ,  me  dt>unc  un  fécond  tifuliat  que  j'appelle  S. 
Je  divife  le  double  du  cairj  du  nombre  dei  pariin  de  la 
diftèrcnce  dci  latitudei  croilTaniei ,  par  la  dïfttrnecc  enire 
lei  quaniiiéi  AteB,lc  quotient  me  donne  le  nombre  de 
minulei  du  changement  en  longiiude. 

Puifquele  ravoiieftila  tainîentedii  tumb  de  vent  comme 
la  diffïtei.ce  dct  lalitudei  cioiiraniei  d'aitivfe  8c  de  dépan  , 
eft  i  la  différence  en  longitude ,  lî  l'on  prend  pour  reptc- 
fenrer  le  rayon*,  la  difBteoee  dei  laiitudei  croilTanies,  le 
changement  en  longitude  {éia  ri^réfenié  pat  U  tangente  dtt 
rumb  de  vent. 

Soit  l'angle  du  lumh  de  vent  =aif. 
La  quantité  que  )'ai  appelle  A  ltn  =  iaiig.a. 
Et  la  quantité  que  i'ai  appelUe  £y  fera  =3  coi.  a. 

fik.xa 
Or,  tang.  i«  =  — . 

'.fin.. 
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Ce  qui  prouve  que  b  tangetue  d'un  onde  ell  ^ale  an  double 
du  carré  du  rayoïi,  divift  pat  la  difiïrence  entre  la  co- 
(inucnie  &  la  tangente  de  la  moitié  de  cet  angle. 

Donc  il  faut  divifec  le  double  du  carte  de  la  difiïreiice 
dei  Uiitudei  ctoilTantei  par  la  différence  entre  lei  qiuniiiâ 
Ait.  S ,  pour  avoir  le  chaogenteiu  eu  longitude. 

rofe , 


Digitized  hy 


Gooc^le 


R  É  D 

rofe,  &  lorfque  la  variation  eft  N.E,  U  fout  la 
compter  k  droite  du  nimb  de  vent. 

Suppofons  la  variation  N.  O. ,  &  de  18".  On 
a  gouverné  au  N.  O.  j  N.  +"  O.  du  compai  ;  on 
demande  la  vraie  roote  qu'on  a  feite  ;  cette  route 
eft  le  N.  0.:JO.30'N. 

On  a  couru  i  l'O.  S.  O.  3"  S.  du  compas  j  la 
vraie  route  eft  le  S.  0. 1°  30'  O.  . 

On  a  couru  au  S.  £. 4  L.  5°  S.  du  compas;  la 
vraie  route  e!t  ie  l'E.  S.  E.  1°  43'  E. 

On  a  couru  au  N,  N.  £.  4°  Ë.  du  compas  ;  la 
vraie  rouie  eft  !e  N.  ^  N.  E.  a"  45'  N. 
Suppofons  la  variation  N.E.,  &  de  la». 
On  a  couiu  au  N.  E.  ;  N.  du  compas:  la  vraie 
rouie  eft  TE.  N.  E.  4°  30'  N. 

On  a  couru  à  l'O.  N.  O.  5  »  N.  du  compas  ;  la 
vraie  rouie  eft  le  N.  O.  4°  30'  N. 

On  a  couru  au  S.  O.  ;  S.  3°  O.  du  compas  ;  la 
vraie  route  eft  le  S.  O.  ;  O.  a°  30'  O. 

On  a  couru  au  S.  E.  ^  E.  4°  E,  du  compas  ;  la 
vraie  route  eft  le  S.  E.  i  S.  4''  30'  E. 

Il  n'eft  pas  feulement  néceflalte  de  corriger  une 
route  déjà  faite,  de  la  variation^  on  ne  peut  pas 
fe  difpenfer  davantage  de  fe  précautionner  contre 
la  variation  quand  on  a  une  route  à  faire  ;  enforte 
qu'on  a  alors  à  diercher  à  quel  rumb  de  vent  du 
con-.pus ,  il  faut  gouverner  pour  fuivre  cette  route, 
]1  eft  Évident  (ju'il  faut  faire  le  contraire  de  ce 
qu'on  vient  de  faire ,  c'eft-à-dire ,  compter  la 
variation  à  gauche  du  rumb  de  vent,  û  elle  eft 
N.  E.,  &  à  droite,  fi  elle  eft  N.  O. 

On  demande  à  quel  rumb  de  vent  il  faut  gou- 
verner pour  faite  le  S.  E.  ^  E,  la  variation  étant 
de  21°,  N.  O.;  il  faut  gouverner  au  S.  E.  ;  S. 
1°  jo'  E. 

Si  la  variation  eft  de  16',  N.  E.,  &  qu'on 
veuille  fuivre  le  N.  O.  4  O.  ,  il  faut  gouverner  à 
l'O.  N.  O.  4"  4ï'  O. 

Il  ne  fuffit  pas  en  général  de  corriger  la  route 
de  la  variation.  On  a  prefque  toujours  une  autre 
correOion  à  lui  appliquer,  qui  eft  celle  de  la  dé- 
rive. Toutes  les  fois  que  les  voiles  font  difpofées 
obtiquen^ent ,  le  vaifteau  ne  marche  point  fur  le 
prolongement  de  la  quille  ,  mais  il  fuit  une  direflion 
qui  fait  un  angle  avec  elle,  C'eft.  cet  angle  qu'on 
nemme  la  Jérive  (n).  Lorfque  les  amures  font  à 
tribord  ,  ou  que  le  vent  vient  du  côté  de  tribord, 
la  dérivç  eft  à  basbord.  Si. les  amures  font  à  bas- 
bord  I  ou  fi  les  vents  viennent  du  côté  de  basbord , 
ta  dérive  eft  à  tribprd.  Voyons  comment  on 
corrige  une  route  de  la  dérive ,  en  ne  faifant  atten- 
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tton ,  pour  le  moroent ,  qu'à  cette  rource^d'erreur, 

Lorfque  la  dérive  eft  à  basbord ,  il  faut  Ia*conipter 
à  gauche  du  lumb  du  vent  fuivant  lequel  on  a 
couru,  âclorfqu'elle  eft  à  tribord,  il  faut  la  conçter 
à  droite  du  ruinb  de  vent. 

On  fuppofe  la  dérive  à  basbord  ,  6c  de  14*. 

On  a  couru  au  N.  E.  4°  N.  >  la  vrûe  route  eft 
le  N.  N.  E.  4°  30'  E. 

On  a  couru  au  N.  O.  5  O.  4"  N.;  la  vraie  rsute 
eftTO.  N.O.  1°  i<N. 

On  a  couru  au  S.  S.  E.  ï*  E.  ;  ta  vraie  route  eft 
le  S.  E.  3°  50'  S. 

On  a  couru  au  S.  O.  J  S.  3'  S.;  U  vr^e  rdutc    . 
eft  le  S.  i  S.  O.  f  30"  O. 

On  fuppofe  la  clérlve  à  tribord ,  &  de  19*. 

On  a  couru  à  l'E.  N.  E.  ï"  N.  ;  U  vraie  route 
eft  l'E.  i  N.  E.  a"  4^'  E. 

On  a  couru  au  N-  O.  4"  O.  ;  la  vrwe  route  eft 
le  N.  0.;iN.  3*  4ï'N. 

On  a  couru  au  S.  ;  S.  O.  3°  O.  ;  la  vraie  route 
eft  le  S.  O.  i  S.  3o'.S. 

On  a  couru  au  S.  £.  l  E.  z"  S.  ;  la  vraie  route 
eft  le  S.  E.  i  S.  5"  30'  E. 

Si  connoifl'ant  la  dérive ,  on  veut  favoir  à  quel 
rumb  de  vent ,  il  fout  gouverner  pour  fuivre  une 
route  donnée ,  alors  i)  faut  compter  la  dérive  à 
gauche  du  rumb  de  vent ,  fi  elle  eft  à  tribord ,  8c 
la  compter  à  droite ,  fi  elle  eft  à  basbord. 

Réuniffons  maintenant  les  deux  correÔions,  fie 
faifons  voir  comment  on  les  applique  toutes  les 
deux,  à  la  fois. 

Si  la  variation  eft  N.  O. ,  &  la  dérive  à  bas- 
bord,  ou  la  variation  N.E. ,  &  la  dérive  à  tribord, 
on  ajoute  la  dérive  avec  la  variation ,  &  on  corrige 
la  route  d'une  quantité  é^e  à  cette  fomme ,  dans 
le  premier  cas ,  comme  fi  la  variation  étoit  N,  O. , 
&  dans  le  fécond ,  comme  fi  elle  étcût  N.  E. 

Mais  fi  la  variation  étant  N.  O. ,  la  dérive  eft  à 
tribord  ,  ou  fi  la  variation  étant  N.  E. ,  la  dériv« 
eft  à  basbord ,  il  faut  prendre  la  différence  des 
deux  quantités.  Dans  le  premier  cas .  on  corrigera 
la  route  ,  comme  fi  la  variation  étoit  N.  O.  , 
ou  comme  ft  elle  étoit  N.  E.  ,  fuivant  que  la 
variation  fera  plus  grande  ou  plus  pente-  que 
la  dérive  ;  &  dans  le  second  ,  on  corrigera  la  route 
comme  fi  la  variation  étoit  N.  E  ,  ou  comme  fi 
elle  étoit  N.  O. ,  fuivant  que  '  la  variation  ferir 
plus  grande  ou  plus  petite  que  la  dérive. 

Suppofons  la  variation  N-  O. ,  de  lo"  ,  fic  U 
dérive  à  basbord,  de  if°. 


(a)  On  merutc  la  quandci  de  la  dérive  avec  le  c 
de  variation  ,  en  lefcTiDC  arcc  cei  iivRcumeni ,  la 
^e   le  yaifleiu  liilTe  louiouri  derrière  lui ,  qu'on  n 

la   houacht.  Le  nombre  de  dcerèi  c '- 

iioD  <te  cène  crlce  .  5c  celle  de  I1  r 
M.  rEvtquc  ,  TivaDc  ProfeCTcur  de  ' 

Eitipofe   un  moyen   encor^  ptiti 
lut  placer  fut  le  ïc 


:  ,  5c  celle  de  I1  quille  ,  marque  U  dùiive. 
][  ProfeCTcur  de  MaihÉmiilquei  à  Mamet . 


t  ///. 


■yuic  chacun  une alidad:guniï  de  pinnulei,!'!»  IcriEwid, 
l'aune  i  blibord  ,  5c  Eiei  avec  eiaâiiude  ,  un  dei  tayani 
de  chacun  ,'  paralUlenenr  à  la  quille.  On  n'aura  qu'à 
ditiKCl  l'alidade  du  quaii  de  cercle  ,  qui  eil  du  côit  oppoft 
au  vent ,  dani  la  ditcâion  de  la  houache  ,  5c  le  nonbie 
de  deetci  du  quart  de  cercle  ,  (oinprii  entre  le  rayon  pa- 
rallèle i  la  quilU,  oii  l'on  fait  commencer  lei  diviiîon», 
te   l'alidade  ,  fera  U  quaniiri  de  la  itiiyt.  {  GuùU  du 
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On  a  conra  m  N.  O.  3  N.  ï"  O.  du  compaj  ; 
U  vraie  route  eft  l'O.  i  N.  O.  s"  N. 

Onacouru  au  N.  E.^  £.  4''£.;  la  vraie  route 
eftleN.N  E.i"45'E. 

Suppofons  la  variation  N.  O.  de  16°  ,  &  la 
tiérive  de  7",  à  tribord. 

On  a  couru  au  S.  O.  j  S.  5'  O.  i  la  vraie  route 
eft  le  S.  O.  i  S.  4°  S. 

On  a  couru  an  S.  E.  4"  S.  ;  la  vraie  route  eft 
le  S.  E.  5"  E 

Suppofons  la  variation  N.  O.,  de  11»,  &  la 
dérive  de  ao«  ,  à  tribord. 

On  a  couru  au  N.  N.  E.  4°  30'  E.  ;  la  vrwe 
route  eft  le  N  E.  j  N.  1°  ij'E. 

Suppofons  la  variation  N.  E. ,  de  tf ,  &  la 
dérive,  à  triLord,  de  ii*. 

On  a  couru  au  N.  4*  O.  du  compas  ;  la  vrûe 
route  efl  le  N.  E.  i  N.  1'  45'  N. 

On  a  couru  au  S.  ■;  S.  E.  j"  E.  ;  la  vraie  route 
eft  le  S.  E.  i*4^'E- 

On  a  couru  à  l'O.  N.  O-  n"  O.  ;  la  vraie  route 
eftUN.  O.  iN.  3'4l'0. 

Suppofons  la  variation  N.  E. ,  de  23'  ,  &  la 
dérive  ,  à  basbord  ,  de  13'. 

On  a  couru  au  N.  O,  î  O.  a"  N.  ;  la  vraie  route 
eft  le  N.  O.  W  N. 

Suppofons  la  variation  N.  E. ,  de  9  degrés  ,  & 
la  denve  à  basbord,  de  17". 

On  a  couru  au  K.  £.  4°  N.  >  la  vraie  route  eft 
kN.E.iN.4j'N. 

On  a  couru  au  S,  O.  i  O.  ■i'  30'  O.  ;  la  vraie 
route  eft  le  S.  O,  J  O.  4'  30  S. 

Si  connoiflant  la  dérive  8c  la  variation  ,  on 
vent-  favOTT  à  qoeî  rumb  de  vent  il  faut  gouver- 
ner ,  pour  hïK  une  route  donnée ,  il  eft  évident 
qu'on  n'aura  qu'à  prendre  la  variation  &  la  dérive  , 
en  fens  cotnraite  ne  celui  dans  lequel  on  les  prend  , 
quand  on  veut  corriger  utie  louie  déjà  faite. 

Comme  l'on  fait  maintenant  comment  l'on  cor- 
rige la  direâion  de  la  route ,  nous  fuppoferons 
déformais  ,  dans  les  opérations  que  nous  nous 
propofons  d'expliquer ,  les  routes  corrigées. 

La  queftion  qui  fe  préfente  conftamment  à  ré- 
foudre  quand  on  eft  en  mer ,  eft  de  déterminer 
le  point  de  la  furface  de  la  mer  ,  où  l'on  eft 
parvenu ,  après  avoir  feit  une  route  ,  c'eft-à-dire , 
la  latimde  &  fa  lon^tude  ,  au  moyen  de  la  con- 
noifTance  de  fa  foute  8c  de  fa  direâion  ou  du 
Tumb  de  vent  qu'on  a  fuivi.  Mais  cette  queftion 
-n'efi  pas  la  feule  qui  fe  préfente  à  réfoudre.  Le 
peu  (Teiaâitude  des  données  qui  fervent  à  trou- 
ver le  point  oti  l'on  fe  trouve ,  met  dans  la  né- 
■  ceftîté  de  les  corriger  toutes  les  fois  qu'on  le  peut , 
ce  qui  donne  lieu  à  d'autres  queftions  qu'il  eft 
également  indifpenfable  de  favoir  réfoudte.  On 
peut  obtenir  la  folution  de  toutes  ces  queftions , 
(bit  par  le  quartier  de  réduHioa  ,  foit  par  le  calcul. 
Voyons  d'abord  comment  on  fe  ferr  ,pour  cet  objet , 
du  quartier  de  réduShn.  Commençons  par  la  quef- 
.  tion  principale ,  qu'on  iû.  dans  le  cas  de  réfoudre 
tous  les  jours. 
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Deu>  opérations  fe  préfentent  à  faire  ;  la  pre- 
mière ,  pour  trouver  les  lieues  Nord  ou  Sud,  9i 
les  lieues  Eft  ou  Oueft ,  la  féconde  ,  pour  trouver 
Us  lieues  coirefpoadantes ,  fur  l'équateur  aux  Ueuet 
Eft  ou  Ooeft. 

Voici  comment  on  exécute  la  première.  On  prend 
pour  le  point  de  départ .  le  fommet  de  l'aigle  d'oii 
part  le  fil  ,  c'cft-a-dire  ,  le  centre  du  quartier. 
On  tend  le  fil  fur  le  rumb  de  vent  qu'on  afuivi;- 
on  compte  la  route  fur  ce  fil ,  en  faifant  valoir 
chaque  intervalle  entre  les  arcs  de  cercle,  un  tien 
de  lieue  ,  ft  la  route  eft  petite ,  &  û  l'on  a  fait 
beaucoup  de  chemin ,  une  lieue  ,  deux  lieues  ,  &c. 
autant  àifin  qu'il  eft  néccfTaire  pour  que  la  lon- 
gueur du  fil,  qui  marque  cette  de  la  route ,  foit  conv- 
prife  dans  le  quartier.  C^  plante  une  épingle  an 
point  où  fe  temûne  cette  longueur.  Prenant  un 
des  deux  cdtés  qui  fe  rencontrent  au  centre  da 
quartier ,  pour  la  ligne  Eft  &  Oueft ,  l'autre  côté 
repréfentera  la  ligne  Nord  &  Sud  ;  &  faifant 
valoir  les  intervalles  des  lignes  droites ,  la  même 
chofe  que  ceux  des  arcs  ,  on  aura ,  par  le  -  nombre 
de  ces  intervalles  comptis  entre  répingle  &  1» 
cétés  Eft  &  Oueft ,  &  Nord  8c.  Sud  du  quartier, 
le  chemin  fait  dans  le  fens  Nord  &  Sud ,  &  cela 
&it  dans  te  fens  Eft  &  Oueft. 

Pouttrouverlenombre  de  lieues  fur  l'équateur,  qd 
correfpond  au  nombre  de  lieues  Eft  ou  Oueft,  on 
compte  lenombre  de  degrés  &  de  partie  de  degrés  de 
la  latitude  du  moyen  parallèle ,  fur  la  circon^rence 
graduée ,  à  commenci>r  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux 
côtés  du  tjuarticr ,  dont  il  vient  d'être  queftion.  On 
tend  te  fil  fur  le  point  oii  fe  termine  cette  latitude  ; 
On  compte  enfuite  tes  lieues  Eft  ou  Oueft  ,  fur 
le  coté  du  quartier,  d'où  l'on  a  commencé  à  compter 
les  degrés  de  la  latitude  du  moyen  parallèle,  en 
faifant  valoir  chaque  divifion ,  ce  que  l'on  veut ,  < 

un  tiers  de  lieue  ,  une  lieue ,  deux  lieues ,  &c,  ; 
par  te  point  où  fe  terminent  les  Leues  Eft  ou  Oueft  , 
on  mène  une  pfrpendi  cul  aire  au  côté  du  quartier  , 
fur  lequel  on  Les  a  comptées  .laquelle  va  rencontrer 
te  fil  en  un   point  ;   plantant  une  é[Hngle  en  ce  \ 

point ,  &  comptant  fur  le  fil ,  depuis  le  centre  dn 
quartier,  jufqu'à  l'épingle  ,  les  intervalles  comptis 
entre  les  arcs  de  cercle,. en  les  faifant  valoir  1a 
même  chofe  que  les  divifions  du  c&té  du  quar- 
tier ,  fur  lequel  on  a  pris  les  lieues  Eft  ou  Oueft  , 
on  aura  le  nombre  de  lieues  de  Téquateur  ,  qui 
correfpond  au  nombre  de  lieues  Eft  ou  OuefL 

Il  doit  ftre  facile  maintenant  de  réfoudre  la 
queftion  ,  où ,  connoilTant  la  rOute  &  le  rutnb  de 
vent ,  on  demande  le  point  d'arrivée,  c'eft-à-dîre , 
fa  latitude-  &  fa  longitude. 

Suppofons  qu'on  foit  parti  de  13*  47'  de  lati- 
tude Nord  ,  &  de  117"  18'  de  longitude  o^ien- 
tdle  (  comptée  du  méridien  qui  patfe  pat  l'Ob- 
fervatoire  de  Paris  )  ,  Si.  qu'on  ait  fait  63  lieues , 
au  N.  E.  i  E,  4°  N.  ;  i!  s'agit  de  trouver  U  latitude 
&  la  longitude  d'arrivée» 
On  tendra  le  fil  fur  le  N.  E.  i  E.  4^  N.  ,  on 
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comptera  les  63  lieues  for  ce  fil ,  depuh  le  centre 
lin  quartier  ^  en  feifant  valoir  deux  lieues ,  les 
ïnterralles  iés  arcs  ;  on  plantera  une  épingle  au 
point  oii  Ct  termine  la  longueur  du  fil ,  égale  k 
celle  de  la  route,  &  l'on  trouvera  par  le  nombre 
des  intervalles  des  lignes  droites  ,  compris  entre 
l'épingle  &  les  côtés  Eil  &  Oueft .  &  Nord  & 
Sud  ,  du  quanîer ,  qu'on  fera  valoir  aufli  deux 
'  lieues,  qu'on  a  fait  38  lieees  7  ,  au  Nord  ,  &  ^o 
lieues  k  l'Eft.  Convertiflant  les  lieues  Nord  en  de- 
grés ,  on  tiouvera  i"  ^6'  pour  le  changement 
en  latitude,  qu'il  faudra  ajouter  à  la  latitude  du 
dépan  ,  pour  avoir  celle  d'arrivée  ,  puifque  la 
laiirade  du  départ  efl  Nord,  &  qu'on  a  avancé 
dans  le  Nord ,  &  l'on  trouvera  la  laiimde  d'arri- 
vée de  a^o  4^'.  PrenaBt  la  iroitié  de  la  fomroe 
des  deux  latitudes  ,  on  aura  i^"  4^'  pour  celle 
du  moyen  parallèle.  Comptant  cette  latitude  fur 
la  circonférence  graduée ,  a  {Commencer  d'un  des 
«ôtés  du  quartier  qui  aboutiffent  au  centre,  ten- 
dant le  fil  fur  le  point  oîi  elle  fe  termine ,  comp- 
tant enfuite  les  ^o  lieues  Eft  fur  le  côté  dont  nous 
venons  de  parler ,  en  faifaat  valoir  chaque  divi- 
Con ,  deUx  lieues ,  menant  une  perpendiculaire  à 
ce  côté ,  par  le  point  où  fe  terminent  les  lieues 
Eft ,  8e  plantant  une  épinele  au  point  où  la  per- 
pendiculaire rencontre  le  fil ,  on  trouvera  ,  par  le 
nombre  des  intervalles ,  compris  entre  4e  centre 
du  quartier  &  l'épingle  ,  dont  chacun  vaudra  aufli 
deux  lieues,  qu'il  répond,  fur  l'ëauateur  ,  5^  lieues, 
aux  <^o  lieues  Eft.  Les  convertiiTant  en  degrés,  on 
trouvera  1°  4^'  pour  le  changement  en  longinide , 
qu'on  ajoutera  à  la  longitude  'de  départ ,  puif- 
qu'elle  eft  oneniale  ,  &  qu'on  a  avancé  dans  l'Eft  , 
&  l'on  aura  iio"  13'  pour  la  longitude  d'arrivée. 
Voyons  comment  on  peut  réfoudre  la  même 
queftion  par  le  calcul  Le  nimb  de  vent  eft  de 
x"  i^';  on  fera  donc  ,  le  rayon  eft  au  cofinus 
e  ^1"  1^',  comme  le  chemin  63  lieues,  eft  aux 
lieues  Nord ,  qu'on  trouvera  de  38,^7 ,  qu'on 
peut  tris-bien  prendre  pour  38  ' ,  enforte  qu'on 
aura  le  même  changement  en  latitude  que  ci-deffus. 
Se  confétpicmmeni  la  même  latitude  d'arrivée,  îj" 
43'- 

Cherchant  les  latimdes  croiflantes  d'arrivée  & 
de  départ  dans  )a  table  des  latitudes  croiflantes 
qu'on  trouverai  la  fin  de  cet  article,  on  trouve 
que  la  latitude  croifl'ante  d'arrivée  eft  1597  ,  & 
que  celle  de  départ  eft  1^70  ;  prenant  la  diffé- 
rence qu'qn  trouve  de  127  ,  on  fera  enfuite  cette 
proportion;  le  rayon  eft  à  la  tangente  de  53°  i^', 
comme  127'  différence  des  labtudes  croiflantes  de 
départ  81  d'arrivée-,  eft  au  changement  en  loo^- 
mde  ,  qu'on  trouvera  de  164',!  ,  c'eft-4-dire  ,  de 
%"  44'>>  1  enforte  que  U  longitude  d'arrivée  fera 
je  izo"  ti',1. 

On  pourroit  encore  trouver  le  changement  en 
longitude  par  le  calcul ,  fi  l'on  vouloir  (e  contenter 
d'un  moindre  degré  de  précifion ,  en  faifant  la 
proportion  ;  le  cofinus  de  la  latitude  du  moyen 
parâllMe,  eft  à  la  tangente  du  rutnb  de  vent,  comme 
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les  lîenes  Nord  ou  Sud,  font  au  t 
lonatude ,  en  lieues. 

Comme  l'on  commet  des  erreurs  plus  ou  moins 
confldérables  dans  l'eftime  que  l'on  Fait  du  chemin  , 
&  du  rumb  de  vent ,  il  faut  reâificr  ces  élémens^'  - 
toutes  les  fois  qu'on  le  peut.  Le  feul  moyen  qu'on  i  ît 
pour  cela ,  eft  l'obfervation  de  la  latitudi;.  Le  Na- 
vigateur doit  faire  ,  quelques  momens  avant  midi  ; 
la  riduHian  de  fa  route ,  afin  de  comparer  enfuit^ 
fa  latitude  déduite  de  l'eftime,  avec  celle  qu'il 
trouve  par  l'obfervation.  La  différence  de  ces  deux 
latitudes ,  qui  provient  des  erreurs  commifes  dam 
l'eftime  du  chemin  &  du  rumb  de  vent ,  ou  tout 
au  moins  dans  celle  de  l'un  d'eux,  lui  procure  U 
correâion  de  ces.élémens,  en  fuppofant  toutefois 
un  examen  attentif  de  touies  les'circonftances  qui 
ont  pu  les  rendre  fautifs ,  afin  de  n'attribuer  à 
chacun ,  autant  qu'il  eft  polfible ,  que  le  degré 
d'influence  qu'il  a  pu  avoir  fur  l'erreur  en  latittvle. 
U  peut  arriver  quon  n'en  aie  qu'un  à  corriger, 
foit  parce  qu'on  a  des  raifons  de  croire  avoir 
déterminé  l'autre  beaucoup  mieux ,  foit  parce 
que  la  direélion  de  la  route  eft  telle  qu'il  n'y  a  que 
celui-là  auquel  on  puifle  attribuer  l'erreur  enlaiitudeî 
ou  tiui  puifié  influer  bien  fenfiblement  -fur  la  Ion- 
eitude  ,  dont  la  détermination  ezaSe  fait  tou( 
robiet  des  correfUons. 

Quoiqu'on  trouve  au  mot  correSion  des  roates^ 
une  manière  de  faire  les  correftions  dont  nous  par- 
lons ,  nous  cioyons  devoir  en  faire  connoitre  une 
autre  qui  eft  fort  en  ufage. 

Suppofons  d'abord  qu'on  n'ait  point  de  raifon 
de  foupçonner  le  rumb  de  vent  d  erreur ,  on  que 
la  route  foit  tr&s-voifine  de  la  ligne  Nord  & 
Sud  ,  qu'elle  foit  comprife  entre  le  N.  N,  E.  8c 
le  N.  N.  O. ,  ou  entre  le  S.  S.  E.  &  le  S.  5.  O.  , 
enforte  qu'on  ne  puiffe  guères  attribuer  qu'à  elie 
feule  Teneur  en  latitude  ,  8c  voyons  comment  on 
la  corr'ge  quand  on  a  obfervé  la  laritude. 

On  eft  pnrti  de  61'  18'  de  latitude  Nord,  fc 
de  164"  44'  de  longitude  orientale.  On  compte 
d'après  l'eftime ,  avoir  fait  7^  lieues  au  S.  S.  O.  5  S. 
On  obferve  la  latitude  à  la  fin  de  cette  route  ,  & 
on  la  trouve  de  ^8°  Çi'  Nord.  Il  eft  évident  que 
l'on  n'a  ici  à  corriger  que  le  chemin ,  a^ès  quoi  il 
ne  s'agit  plus  que  de  déterminer  la  loti^tude  d'ar- 
rivée. Ceft  cette  correâion  qui  fait  mettrj  dans 
tes  Traités  de  Navigation  ,  pour  féconde  queftion 
k  réfoudre  :  Etant  donnés  le  point  de  départ ,  le 
rumb  de  vent  &  la  laritude  d'arrivée  ,  trouver 
la  longueur  du  chemin  &  la  longitude  d'arrivée. 

La  différence  entre  la  laritude  du  départ ,  &  Li 
latitude  d'arrivée,  obfervée, eft  3»  16',  cequi  donne 
pour  les  lieues  Sud ,  68  f ,  Cirant  d'abord  par  le 
quanier  de  réduSion  ,  on  tendra  le  fil  fur  le 
S,  S.  O-  1°  S.  I  on  comptera  les  lieues  Sud  fur 
le  côté  Nord  &C  Sud  de  cet  înftniment ,  en  com- 
mençant au  centre  ,  &  par  le  point  oh  elles  fe 
terminent ,  on  mènera  une  perpendiculaire  à  ce 
côté ,  qui  rencontrera  le  fil  en  un  point  ob  l'on 
plamm  uns  épingle.  On  aura ,  par  le  nombre 
Nn  X 
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d'intervalles  des  arcs ,  compris  entre  le  centre 
du  quartier  &  l'épingle  ,  la  route  corrigée  que 
l'on  trouvera  de  71  lieues  ;  &  le  nombre  d'in- 
tervalles des  lignes  droites ,  compris  entre  le  côté 
Nord  &  Sud  du  quartier ,  &  l'épmgle,  donnera  les 
lieues  Oueft  que  l'on  trouvera  de  a»  1  on  n'aura 
plus  qu'à  trouver  le  nombre  de  lieues  corref- 
pondantes  fur  l'équateur,  pour  avoir  le  changement 
en  longitude.  La  latitude  du  moyen  parallile , 
eft  de  fo"  35'.  Ainfi,  opérant  comme  on  l'a  fait 
ci-defTus  ,  en  pareille  circonftance  ,  on  trouvera 

Sue  les  lieues  correfpondantes  fur  l'équateur , 
3nt  an  nombre  de  44  7.  Les  convertiffant  en 
degrés  &  minutes,  on  aura  iZ  14'  pour  le  chan- 
gement en  lon^tude  ;  le  retranchant  de  la  lon- 
gitude du  départ ,  parce  qu'elle  eft  orientale  ,  & 
qu'on  a  avancé  dans  l'Oueft ,  on  trouvera  la  lon- 
gitude d'arrivée  ,  de  i6î°  $o'. 

Opérons  par  le  calcul,  te  rumb  de  vent  ,  eft 
de  17'  30';  pour  trouver  le  chemin  corrigé  on 
fera,  le  cofmus  de  17°  30',  eft  au  rayon,  comme 
les  lieues  Sud  (58  7  ,  font  au  chemin  corrigé  qu'on 
trouvera  de  71,99  lieues  ou  71  lieues  ,  comme 
par  le  quartier  de  réduilion, 

LaJatitudecroiffantededépaH  eft  4814,  &  celle 
Vée  eft  4393  ;  la  différence  eft  411.  On  fera  ,  le 
rayon  eft  à  la  tangente  du  rumb  de  vent  17"  30' , 
comme  la  différence  411  des  deux  latitudes  croif- 
£uites  ,  eft  au  changement  en  longitude  ,  ou'on 
trouvera  de  iîi',8,  ou  de  i"  i»,8,  en  rédui-^ 
iant  en  degrés ,  enforte  que  la  lon^tude  d'arrivée 
fera  161°  ji'.a. 

Suppofons  qu'on  foït  aflei  content  du  chemin , 
&  qu'on  croye  ne  s'être  trompé  que  fur  le  rumb 
de  vent ,  ou  que  la  route  foît  voifine  de  ta  ligne 
Eft  &  Oueft  ,  &  comptife  entre  l'E.  N.  E.  & 
l'E.  S.  E. ,  ou  entre  l'O.  N.  O.  &  l'O.  S.  O. , 
enforte  qu'à  moins  qu'elle  ne  foit  très-longue  , 
ov  ne  puilTe  attribuer  l'erreur  en  latitude  qu'au 
rumb  ae  vent,  il  s'agit  de  favoir  comment  on 
corrige  le  rumb  de  vent  quand  on  a  obfervé  la 
latitude. 

On  eft  parri  de  30*  25'  de  latitude  Sud  ,  &  de 
48'  %\'  de  longitude  occidentale.  On  a  fait,  fui- 
vant  l'eftime ,  84  lieues  à  l'E.  ^  S.  E  5°  S.  A  la 
fin  de  cette  route,  on  a  trouvé,  par  obfervatîon, 
la  latitude  ,  de  40''  49'  Sud  ;  il  faut  corriger  le 
rumb'  de  ventj,  ÔC  trouver  la  longitude  d'arrivée. 
Ôeft  à  caufjs^c  cette  correâioo  qu'on  met  dans 
tous  les  Traités  de  Navif^ation,  au  nombre  desquef- 
tions  à  réfoudre,  celle-ci  :  connoiflant  le  point  de 
départ ,  le  chemin  &  la  latitude  d'arrivée ,  trou- 
ver le  rumb  de  vent  qu'on  a  fuivi ,  &  la  longitude 
d'arrivée.. 

La  difflb-enee  entre  les  deu»  laritudcs  eft  i  •  14', 
ce  qui  donne  %9  lieues  Sud.  Suppofant  qu'on  fe 
ferve  du  quartier  de  riduSion ,  on  comptera  ces 
38  lieues ,  fur  le  côté  Nord  &  Sud  ,  &  fur  les 
arcs,  les  84  lieues  qu'on  a  courues;  on  ter.dra  le 
fil  fur  le  point ,  ob  l'aie  qui  temûne  c 
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rencontre  la  perpendiculaire  menée  ^  la  ligne  Nord 
&Sud  ,  par  l'extrémité  des  i8  lieues. On  verra  fur  |] 
circonférence  graduée  quel  rumb  de  vent  on  a 
fuivi,  &  que  ce  rumb  de  vent  eft  l'E.  S.  E.  3»  E.î 
c'eft  le  rumb  corrigé.  Le  nombre  des  intervallet 
des  droites,  compris  entre  la  ligne  Nord  &  Sud, 
Se  le  point  oii  la  perpendiculaire,  à  cette  l^ne, 
rencontre  le  fil ,  donnera  79  [  lieues  Eft.  On 
n'aura  plus  qu'à  trouver  la  lon^tude  d'arrivée.  La 
latitude  du  moyen  parallèle  ,  étant  de  40"  7' , 
on  trouvera  104  lieues  correfpondantes ,  fur  l'é- 
quateur,  aux  lieues  Eft.  La  différence  en  lonp- 
tudc  fera  donc  de  ^*  lî',  qu'on  retranchera  de 
la  longitude  du  départ ,  Duirqu'elle  eft  occidentale  , 
fit  qu'on  s'eft  avancé  dans  l'Eft,  &  l'on  aura  la 
longitude  d'arrivée  ,  de  43  "  1 1'. 

Si  l'on  veut  fe  fervir  du  calcul,  on  trouvera  le 
rumb  de  vent  corrigé  ,  en  faifant,le  chemin  S4 
lieues  eft  aux  28  lieues  Sud  ,  comme  le  rayon 
eft  au  cofmus  du  rumb  de  vent ,  ce  qui  donnera 
ce  rumb  de  vent  de  70°  32' ,  ou  l'E,  S.  E.  3' 

2'E. 

La  latitude  croiflante  d'arrivée, eft  KS87 ,  Si.  celle 
de  départ,  1^77,  la  différence  eft  110';  on  fera, 
le  rayon  eft  à  la  tangente  du  rumb  de  vent  70* 
32' ,  comme  no' ,  ibnt  au  changement  en  longi- 
tuJe  ,  qu^on  trouvera  dejii',»  ,  qui  font  <°  ii',ï; 
ainfi  la  longitude  d'arrivée  fera  43°  n'^s. 

Quand  on  navigue  dans  le  voifioage  de  la  Ikne 
Eft  fie  Oueft ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  (up- 
pofer ,  on  ne  fauroit  fe  rendre  trop  attentif  à  h 
mefure  du  chemin ,  parce  qu'on  eft  forcé  de  le 
conferver  tel  que  l'eftime  le  donne ,  fit  que  les 
erreurs  dont  il  peut  fe  trouver  aftéfM  ,  fe  tranf- 
met'tent  prefque  toutes  entières  à  la  longitude  ; 
celles  du  rumb  de  veat ,  au  contraire  ne  l'aliirent 
que  tiës-peu  ;  auSi  y  a-t-il  bien  peu  à  gagnerpour 
la  lonptude ,  en  corrigeant  le  rumb  de  vent.  Chi 
doit  penftr  la  même  chofe  de  la  correâion  qu'on 
applique  au  chemin  ,  lorfqu'on  navigue  dans  le 
voifmaee  de  la  ligne  Nord  &  Sud.  Le  chemin 
influe  alors  très-peu  fur  la  longitude  ,  taïufis  que 
le  rumb  de  vent  qu'on  eft  forcé  de  conferver  ta 
qu'on  le  trouve  par  eftime  ,  y  influe  confidéra* 
blement  Ceft  pourquoi  on  doit ,  tpiand  on  fak 
une  pareille  toute  ,  redoubler  d'eftorts  pov  Inea 
eflimer  le  rumb  de  vent. 

Voici  une  autre  manière  de  faire  h  féconde 
dec  deux  correâions   précédentes  ,  employée  le 

F  lu!  généralement.  Avec  le  rumb  de  venr  efiimé 
E.  7  S.  E.  ^*  S. ,  &  le  chemin  84  lieues, «n 
cherchera  tes  lieues  Eft  au'on  trouvera  de  80,64. 
Avec  ces  lieues  Ëft  eftimées ,  &  les  «8  lieues  Sud 
de  la  différence  en  Ltitude,  réfultante  de  robfer- 
vaiion  ,  on  trouvera  le  rumb  de  vent  corricé 
l'E.  S.  E.  3"  21'  E  Avec  ce  rumb  corr^é  ,  &  hs 
lieu  s  Sud,  on  corrigera  ta  route  &  on  la  tron- 
vera  de  85,51  lieues.  Enfin  on  cherchera  le  nom- 
bre de  lieues  fur  l'équateur,  qui  correfpond  svz 
limes  £11  eftimiet  8^64 ,  6c  l'oa  trouvera  io^«a{ 
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es,  ce  OÙ  donne  5"  16*35  P®"'  '*  dHHrence 
loogituoe ,  ùnfi  h  lon^tude  a'anivie  fera  43  « 
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Il  nous  relie  maintenant  ï  parler  de  la  correc- 
tion qu'on  emploie ,  quand  les  routes  (ont  com- 
prifes  entre  le  N.  N.  E.  &  l'E.  N.  E. ,  entre  le 
S.  S.  E.  &  l'E.  S.  E. ,  entre  le  N.  N.  O.  &  TO.  N.  O. , 
entre  le  S.  S.  O.&l'O.S.O. 

Nous  allons  faire  voir  par  un  exemple  en  quoi 
elle  conGfle. 

On  ell  parti  de  46°  11'  de  kiitude  Sud ,  & 
de  118°  34'  de  lon^mde  ocddeniale;  on  a  hit 
par  eflime ,  77  lieues  au  S.  O.  ^  S.  4°  O.  On 
a  obfetvé  la  latitude  à  b  fin  de  cette  route  ,  & 
on  l'a  trouvée  de  49'  /  aulK  Sud.  Il  s'agit  de 
trouver ,  le  chemin ,  le  mmb  de  vent ,  &  la  lon- 
gitude d'arrivie  ,  le  tout  corrigé. 

On  cherchera  d'abord  avec  le  rumb  de  vent  & 
le  chemin  e{limés ,  les  lienes  Oueft  eftimées  que'" 
l'on  trouvera  de  47,14-  Avec  le  même  rumb  de 
vent  &  la  différence  en  latitude  obfervée,  a" 
4ï',  ou  îj  lieues,  on  cherchera  d'autres  lieues 
Ouefl,  quon  trouvera  de  41,58.  On  prendra  la 
moitié  de  la  fomme  de  ces  lieaes  Ouelt ,  &  des 
premières  ,  ce  qui  donnera  44,86  tieues  Oiieft, 
qu'on  regardera  tomme  corrigées.  Avec  ces  lieue* 
Oueft  corrigées  St  les  5^  lieues^d  ,  on  cherchera 
le  ruirb  de  vent ,  corrigé  ;  on  trouvera  le  S.  O.  i  S. 
5*"  i/o.;  avec  les  heues  Sud,  ou  avec  les  lieuei 
Ouefl  corrigées,  on  cherchera  le  chemin  corrigé 

au'on  trouvera  de  70,97  lieues.  Enfin  la  latitude 
u  moyen  paraljèle  étant  de  47"  44',  on  trou- 
vera qu'il  répond  fur  l'équattur ,  66,7  lieues  aux 
lieues  Oueft  corrigées  ,  enforte  que  le  changement 
en  longitude  fera  de  3*  3Ci',i  ;  l'ajoutant  à  la  lon- 
gitude du  départ ,  parce  qu'elle  eft  'occidentale  , 
&  qu'on  a  avancé  dans  1  Ouefl ,  on  aura  pour 
la  longitude  d'arrivée, corrigée  ,  iji"  <4',i. 

Par  cette  opération  on  augmente ,  oii  l'on  di- 
minue la  longitude ,  fuivant  que  la  différence  en 
latitude  réfuliante  de  l'obfervation  ,  eft  plus  erande 
ou  plus  petite  que  la  difii^rence  qui  réfulte  de  Vef- 
time.   Mais   il   eft  tres-poflible  qu'on  doive   faire 

Ïjrécîfémcnt  le  contraire ,  &  que  dans  le  cas  oh 
a  première  de  ces  difiérences  fe  trouve  plus  grande 
que  la  féconde,  la  longitude  Toit  diminuée  À  que 
le  contraire  arrive  dans  le  fécond  Ainfi  ce  n'eft 
qu'avec  une  défiance  bien  fondée  qu'on  doit  em- 
ployer cette  opération,  .&  peut-êire  vaudroît-îl 
mieux  s'en  tenir  à  l'eftime  feule. 

Dans  le  cas  oii  l'on  fe  croiroit  plus  fiSr  du  che- 
fiûn  que  du  rumb  de  vent  ,  on  poarroit  lui  en 
fubfticuer  une,  dont  nous  al'ons  pjrler. 

On  tft  parti  de  37*  to'  de  Utitude  Nord ,  & 
de  56°  ïj'  de  lon^tude  orientale  ;  on  a  fait  68 
tieues  au  N.  O.  4°  O.  A  la  fin  de  cette  route , 
on  a  obfervé  la  latitude,  6c  on  l'a  trouvée  de 
40"  11'  auillNordjil  s'agit  de  trouver  le  chemin, 
le  rumb  de  vent ,  &  la  lon^tude  d'arrivée  ,  le  tout 
corrigé. 

On  cherchera  avec  le  chemin  68  lienes ,  &  1« 


rumb  de  vent  eftimés ,  les  lieues  Ouîft  que  l'on 
trouvera  de  51,3».  Réduifant  la  difiérence  en  la- 
titude obfervée,  a»  »i'  en  lieues,  ce  qui  donne 
47  lieues ,  on  cherchera  avec  ces  47  lievies  &  les 
lieues  de  diftance  ,  de  nouvelles  lieues  Oueft  ;  on 
uvera  49,14  lieues;  la  moîdé  de  la  {bmme  de 
ces  lieues  Oueft ,  &  des  premières  ,  50,23  ,  fera 
les  lieues  Oueft  corrigées.  Avec  ces  beuei  &  les 
47  lieues  Nord  ,  on  trouvera  le  rumb  de  vent 
corrigé,  qui  fera  le  N.  O.  1'  54' 0.,&  le  chemin 
corrigé  68,79  lisues,  La  latitude  du  moyen  paral- 
lèle eft  390  o',5  ;  ainfi  cherchant  les  lieues ,  fur 
l'équateur ,  correfpondantes  aux  lieues  Oueft  cor- 
rigées ,  on  trouvera  64,64  lieues ,  ce  qui  donne 
y  ïj'ij»)  pour  le  changement  en  longitude.  La 
longitude  d'arrivée,  corrigée,  fera  donc  de  (j* 

On  eft  expofé  à  la  mer,  k  changer  fréquem- 
ment de  route.  On  en  fait  fouvent  pluâeurs  dans 
un  jour.  Pour  s'épargner  les  opérations  que  cha- 
cune ezigeroit,  on  les  réduit  à  une  feule.  On  cherche 
fiour  chaque  route ,  les  lieues  Nord  ou  Sud  ,  & 
es  lieues  Eft  ou  Oueft ,  d'où  l'on  connoit  bien- 
tôt le  nombre  de  lieues  qu'on  a  fait  dani  le  Nord 
ou  dans  le  Sud ,  en  faifant  toutes  ces  routes  ,  fie 
le  nombre  de  lieues  qu'on  a  ftit  dans  l'Eft  on 
dans  l'Oueft.  Avec  ces  deux  nombres  de  lieues 
on  trouve  aifément  le  rumb  de  vent ,  &  le  chel 
min,  enfuite  la  latitude  &  la  longitude  d'arrivée. 
Cette  opération  n'eft  rien  moins  qu'exafle.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  craindre  d'erreur  bien  fenhble 
fi  l'on  fe  borne  à  ne  réduire  que  les  routes  faites  dan» 
l'efpace  de  14  heures. 

Un  feul  exemple  fufEra  pour  faire  entendre 
parfaitement  cette  opération,  qui  eft  connue  foui 
le  nom  de  règle  compofée. 

On  eft  p  rri  de  57"  38'  de  laritude  Nord,  & 
de  104''  17'  de  longitude  orientale  ;  on  a  fiiît  30 
lieuesauN.  O  jN.  4"^,  aï  lieues  auS.  E  î°  S 
19  lieues  à  l'E.  S.  t  4°  E.,  »,  au  N.  E.  J  5=  E.") 
16  au  N.  î  N.  O.  4*  O.;  on  demande  le  point 
d'arrivée ,  le  rumb  de  vent ,  &  le  chemin  qu'on 
a  fait  en  droite  ligne, 

La  première  route  donne  33,86  lieues  Nord  ,* 
&  19,35  'î^u^  Oueft;  la  féconde,  i8,;8  lieues 
Sud ,  &  16,73  lis"**  ^^  ''  1*  troifième ,  6,03  lieues 
Sud,  &  i8,oa  lieues  Eft;  la  quatrième,  ii.otf 
lieues  Nord,  &  ao,i6  lieues  Eft  ;  enfin  la  cin- 
quième donne  15,43  lieues  Nord,  &  4,11  Ueue» 
Oueft. 

Déduifant  les  lieues  Sud,  des  lieues  Nord,  & 
les  lieues  Oueft ,  des  îleues  Eft ,  on  fe  trouvera 
avoir  fait  35, a8  lieues  ,  dans  le  Nord  ,  &  31,31 
dans  l'Eft  ;  lefquelles  donneront  pour  le  rumb  de 

vent  en  ligne  droite ,  le  N.  E.  3  °  ax'^N.  ,&  le  chemin 
direâ  47,a  lieues. 

Les  35,28  lieues  Nord  donnent  1"  45^84 ,  pour 
le  changement  en  latimde ,  enforte  que  la  lati- 
tude d'arrivée  ,  eft  59°  a3',84  ;  avec  les  lieues  Eft  , 
&  la  laritude  du  moyen  parallèle ,  58°  3o',9a ,  on 
trouvera  60  lieues  iur  l'équateur,  correfpoo-Ja:ites 
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aux  lieu»  Eft.  Ainfi  le  chmgRitmt  en  longitude 
fera  de  3°  ,  &  par  cosfiquent  la  longitude  d'ar- 
rivée 107"  17'. 

Si  aprèj  avoir  fah  diffitrcntes  routes,  on  obftrve 
la  latitude  ,  on  appUqnera  les  correâions  à  la 
route  uniqae  à  laquelle  on  les  anra  réduites , 
comme  on  le  fait  qnand  on  n'a  couru  qu'une 
fcule  route. 


R  É'D 

Dans  tous  les  cas  quand  on  a  trouré  le  pomt 
d'arrivée  ,  c'eft-à-dire ,  fa  latitude  &  fa  longitude , 
on  marque  Ta  pofition ,  fur  les  cattes  mahnn ,  tn 
menant  w  la  latitude  d'arrivée  ine  parallik  i 
la  ligne  Eft  &  Oueft ,  &  par  la  longinde  d'ar- 
rivée une  parallèle  à  la  ligne  Nord  &  &d.  le  point 
cil  ces  deux  lignes  fe  coupent  marque  la  poTnion 
du  point  d'arrivée  fur  la  carte.  (T.) 
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T ASLZ  du  Latitudis  ctwffantes ,  eu  des  Longueurs  qu'on  doit  donner  aux  divifiotu 
du  Méridien  dans  les  Canes  réduites. 
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Ta  bis    des  Latitudes  croijfantes 3  ou  des  Longueurs  qu'on  doit  donner  aux  Drvijîoni 
du  Méridien  dans  Us  Cartes  réduites. 
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Taslb  des  Latitudes  croiffaïues  t  oa  des  Longueurs  qu'on  doit  donner  aux  div\fions 
du  Méndien  dans  Us  Canes  réduites. 
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Tu  SIX  t^  Latitudu  croiffantet  t  ou  des  Langueurs  qn'<m  doit  dotmer  aux  Svifioat 

du  Méridien  dans  les  Cartes  réduites. 
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KiovcnOK,  {quartier de)  voyt)^  QOÀKJIBL  ' 
ile  riduBiott. 
RÉDUIRE,  V.  a.  faire  quelque  rédnâk»  que 

M  fwt.   

RÉDUITE.  (  tant  1  voyer  Carte  riduitt. 
REFAIT,  adj.  un  bois  efl  dit  rtfait  lorfqu'it 
«ft  dreJTé  à  l'équrne  droite ,  qu'il  eft  bien  ^uarri , 
&  qn'iJ  n'y  a  pas  d'inégalité. 

REFENDRE,  v.  a.  c'eft  divifer  de  poffes 
pièces  de  bois  en  plufieura  parties,  dans  le  fens 
de  leur  lotigueur ,  en  Te  fervuit  de  la  fcie  ,  pour 
en  &ire  des  chevrons ,  lôlires ,  [xices  de  préceintes , 
bordag»  &  autres  pièces  de  charpente. 

REFLUX  ,  f.  m.  c'dl  le  iufant,  voytr  ce  mot 
REFONIMIE,  V.  a.  un  vaiffeau  vieux  eft  re- 
fondu loifqu'on  t'a  mis  lut  la  cale  ou  dans  un 
baffin  ;  qu'on  en  a  tiré  tout  le  vieux ,  pour  être 
remplacé  pat  du  nenf,  depuis  la  quitte  jufqu'au 
couronnement.  On  refond  les  bons  vaiffeaux  quand 
ils  font  vieux  pour  en  confetver  la  forme. 

REFONTE,  f.  f.  c'eft  le  travail  que  l'on  feit 
p(Tur  refondre  un  vailTeau  :  il  tffl  en  refonte  ; 
c'eii-â-dire  qu'on  travaille  à  le  rrfoudre  ou  i  le 
reËure. 

REFOULER ,  v.  n.  Une  cheville  de  fer ,  que  l'on 
chafle  à  erands  coups  de  mafle  pour  la  faire  tn- 
trer  ou  fortir ,  rifoule  ,  lorfqu  elle  téfifte  fans 
bouger ,  8c  que  le  bout  fur  lequel  on  frappe 
s'élargit. 

Refouler  ie  eoarant,  v.  a.  c'eft  aller  contre 
&  avoir  plus  de  vîteiTe  que  lui  ;  c'eft  Ta  même 
choTe  pour  la  marée  :  nous  refoulions  it  tourant 
de  P^"*  dt  quatre  nceudi. 

Refouler  ia  marit  ,v.  a.  Un  bâtiment  refoule 
la  marée  lorfqu'il  va  contre,  &  que  fa  vîteffe  eft 
|>]iis  gr;inde  que  celle  de  l'eau,  qui  a  une  ditec- 
tion  contraire  à  la  fienne. 

RËFOULOIR  de  kois ,{.  m.  c'eft  un  petitcylindre 
de  bois  ,   plat  par  le  bout  oppofé  au  manche , 

r«ft  une  gaule  de  frêne  plus  longue  que  l'âme 
canon  auquel  il  doit  Éèrvir;  fon  diamètre 
doit  être  ^  peu-près  de  deux  lignes  tnoîndre  que 
celui  du  boulet  de  la  piè<:e-,  fon  ufage  eft  de  fer^ 
vir  à  chat^  le  canon.  C'eft  avec  le  refouloir 
qu'on  poulie  la  chatte  au  fond ,  &  qu'on  la  bat 
par-delHis  les  valets  pour  les  aÂijettir.  Voye^ 
ÉcoiTviLLON,  &  la  page  136  du  mot  Cakonhage. 
RxFOULOiR  de  corde;  c'eft  un  rtfouioir  dont 
le  manche  eft  fût  d'un  cordaee  de  fix  à  huit 
pouces  ,  &  qui  eft  plus  commode  que  le  premier , 
|urce  qu'il  eft  plus  maniable  &  moins  fujet  à  fe 
rompre.  Voyei  page  i}6  du  mot  Camonnage. 
RÉFRACTION,  f.  f.  Lorfqu'un  rayon  de  lu- 
■lûère  pafle  obliquenient  d'un  milieu  dans  un  autre, 
il  éprouve  un  changement  de  direâion ,  \  la  fir- 
face  qui  fépare  les  deux  milieux,  dans  le  plan  qiû 
palTe  par  ce  rayon  &  par  la  perpendiculaire  au 
point  d'incidence  j  ce  changement  de  diieâiMi  eft 
ce  qu'on  nomme  ttfraSion.  ;  il  eft  d'autant  pkn 
uaiid  que  ces  deux  milieux  diffèrent  plus  en 
denjité,  &  c^'il  reocvntre  plus  obtiqueocnt  U 
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furfice  oui  les  fépare  ;  &  fi  le  milieu  cfti  il  entre 
eft  plus  denfe  que  le  premier,  la  nouvelle  diieâioa 
qu'il  prend,  le  rapproche  de  la  perpendicnlidre  à  la 
turface  réfringente,  au  point  d'incidence.  Lors 
donc  qu'un  rayon  de  lumière,  parti  d'un  aftre, 
atteint  la  furface  de  l'atraofphère  ,  il  change  de 
dueftion  ,  en  fe  rapprochant  de  la  petpendicuiaire  ; 
&  ,  concevant  l'atmofphère  ^vifée  en  couches 
infiniment  nûnces  ,  concenniques  \  la  terre ,  cottune 
leur  denftté  va  en  augmentant  depuis  la  furfice  de 
l'atmofphère  jufqu'à  la  furface  de  la  terre ,  il  eft 
évident  que  ce  rayon  éprouve  un  détour  fem- 
blable ,  en  traversant  la  furfece  qui  fépare  deux 
couches  confécutives  ;  enforte  qu'il  n'arrive  à  l'œil 
qu'après  avoir  décrit  dans  latmofphère  ,  tma 
courbe,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le 
centre  de  la  terre,  &  dont  la  courbure  eft  d'au- 
tant plus  grande  que  les  touches  de  l'atmofphère 
ont  plus  de  denfité ,  &  qu'il  y  entre  plus  (Clique* 

U  eft  évident  que  cette  conrbe  eft  toute  entière 
dans  un  plan  vertical  ;  car  la  furface  de  l'atmof- 
phère ,  &  celles  de  toutes  ces  couches,  étant  con> 
centriques  à  Ta  terre ,  les  perpendiculaires  aux  points 
ob  le  rayon  les  rencontre ,  tendent  au  centre  de 
la  terre.  Ainû,  comme  le  rayon  n'eft  détourné 
par  chaque  furface  réfringente,  que  dans  le  plan 
qu'il  forme  avec  la  perpentficulaire  à  cette  fiû- 
nce ,  il  s'enfuit  que  non-lèultment  tous  les. plans 
dans  lefi^uels  il  le  rompt  font  verticaux ,  mais 
encore  qu'ils  ne  font  qu'un  feul  &  même  plan 
vertical  avec  celui  qui  pafte  par  fa  direâion  pii> 
mitive,  &  par  la  peipen^culaire  &  la  furface  de 
l'atmolphère.  La  courue  qu'il  décrit  en  traverfant 
l'atmoiphère ,  eft  donc  dans  un  plan  verûcd. 

Soit  HAO  {fg.  Ciiirr)  la  furface  de  b 
terre ,  C  fon  centre,  C  A  Z  ane  ligne  qui  paflé 
par  le  zénith ,  .S  £  un  rayon  parti  de  l'aftre  S  , 
lequel  rencontre  la  furface  de  t'atmofplière  en  £ , 
£  ^  1>  courbe  qu'il  décrit  en  traverfam  t'atmot 
phère  ,  enforte  qu'il  entre  dans  l'oeil  de  l'obferv»- 
teur  fuppofè  en  A  ,  fuivant  la  direâion  du  der» 
nier  petit  c&té  de  la  courbe ,  ou  fuivant  U  tan- 
geme  A  S'  de  cette  couil>e  en  W.  Le  rayon  fin» 
fant  fon  imprefljon  au  fond  de  l'oeil  fuivant  cette 
direâion  ,  &  l'oeil  jugeant  naturellement  les  objeu 
fitués  dans  la  direâion  des  rayons  qu'il  en  re- 
çoit ,  il  npponx  nécellâirement  l'aftre  en  un  point 
S' ,  plus  pioche  du  zénith  ou  plus  élevé  for 
l'horifon  que  celui  ob  eft  Paftre ,  &  t'afce  lut  p»< 
loît  plus  élevé  fur  l'horifon,  de  la  quantité  de 
l'ande  S'  BS,  ({ue  forme  la  tangente  A  6'  avec 
la  £reffion  primitive  5'  B  dn  rayon ,  ou  fa  tan- 
gente de  la  courbe  «u  haut  de  l'aimofphère.  Coinine 
^troofphëre  a  peu  d'étendue  ,  que  la  ligne  décrite 
par  le  rayon  de  lumière ,  en  la  traverfant ,  a  peu 
de  courbure ,  particubèrement  vers  le  haut ,  qu  en» 
fin  l'aftre  eft  à  une  diflance  îmtnenfe  ,  on  coftfi- 
dère  les  droites  AS  &B5  cotmne  fe  confondant, 
&  par  conféquent  l'ange  S"  AS,  cotmne  étant 
le  même  que  l'ai^  sTb S.  L'ande  S'  BS,  mi 
ôo  * 
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l'angle  S'AS,eîi  ce  qu'on  nomme  ré/raillon 
agronomique;  cette  réfraSion  va  fâre  le  fujet  de 
cet  article. 

On  voit  d'abord  que  l'effet  de  la  rifraa'ton  eft  de 
faire  paroître  les  aftres  plus  élevés  fur  ITiorifon 
qu'ils  ne  le  font«n  .effet  j  qu'elle  ne  fait  qu'altérer 
leur- hauteur ,  c'efl-^-dire  qu'elle  ne  les  fait  point 
paraître  hors  du  plan  Tertical  oii  Us  font  ;  qu'elle 
«Il  de  la  même  quantité  pour  tous  les  aÂres  qui 
ont  la  m^e  hauteur  lur  l'horifon;  que  poiIr  les 
aAres  fitués  au  zénith ,  elle  c(l  nulle ,  parce  qu'alors 
les  rayons  rencontrant  perpendîculaiiement  la  fur- 
face  de  l'atmofphère ,  &  celle  de  toutes  fes  coo 
ches ,  n'éprouTent  point  de  réftaBïon;  que  moins 
l'aftre  a  cJe  hauteur ,  plus  la  réfraSion  etl  grande; 
car  moins  l'aflre  a  de  hauteur ,  plus  le  trajet  que 
les  rayons  qui  en  partent ,  ont  it  faire  dans  l'at- 
morphère,  eft  long,  8c  plus  ils  en  rencontrent 
oblicpiement  les  différentes  couches,  enforie  que 
îorfque  l'aflre  eft  à  ITiorifon ,  la  rifraaion  eft  la 
plus  ^nde  de  toutes  ;  qu'enfin ,  lorfqu'un  aftre 
paroit  à  l'horifon ,  il  elt  encore  réellement  ao- 
oeflous  ,  &  que  par  conféquent  ks  allres  paroiflent 
fe  lever  plutâi  &  fe  coucher  plus  tard  qu'ils  ne 
ieioient  (tns  la  iffroB'on, 

On  voit  encore  que  la  diftance  apparente  de 
deux  adre»,  qui  font  dans  un  même  cercle  verti- 
cal, «fl  plus  pe  ite  que  leur  diftance  vrùe;  que 
la  difiiérence  eft  égalii  \  celle  des  ifrjBions  dei 
deux  aftres.  s'ils  (ont  du  même  côté  du  zénith, 
&  qu'elle  eft  égale  à  la  fotnme  'e  ces  'ifr-sBions^ 
9'il<  fcnt  de  différenis  câiés  du  «nith. 

Lorfque  deux  afbes  font  dans  des  verticaux 
différents ,  leur  diftance  apparente  eft  aufti  plus 
petite  que  la  vraie;  car  l'effei  de  la  réfraBion 
«tant  d'élever  les  aftres  dans  1  un  verticaux  , 
&  ces  cercles  paiTant  |.ar  le  léniih,  les  deux 
aftres  doivent  néceftairement  paroitre  plus  près 
Tun  de  l'autre  qu'ils  ne  font  en  effet. 

Comme  la  rifraUion  eft  due  à  la  denfiié  de 
Pair ,  il  s'enfuit  que  les  canfes  qui  font  varier  la 
denfité  de  ce  fluide  ,  font  varier  auffi  la  rffrac- 
tioit.  Quand  nous  paroiffbns  ne  confidérer  comme 
caufe  oe  la  rifraSion,  que  la  denfité  de  l'air,  cela 
se  doit  s'entendre  qu'avec  reft'iâion,  &  feule- 
vent  pour  la  partie  de  l'atmofphèie  un  peu  éle- 
vée ;  c^r  daiu  la  partie  inférieure ,  la  puillance  ré- 
iraâive  de  l'aimofphire  ne  dépend  pas  feulement 
de  fa  denfité.  Les  exhatdifons,  tes  vapeurs,  les 
tranfoiraticns  d'arbres  Si  de  plantes ,  les  ftimées , 
les  différentes  efpèces  de  gas,  &c.  compofent 
.  avec  l'air ,  dans  le  voifinage  de  la  terre ,  un  âuide 
mixte , différent  pour  chaque  lieu, dont  la  qualité 
réfringente  dépend  non-feulement  de  fa  denfité  , 
nais  encore  des  qualirés  réfringentes  de  toutes 
ces  fubftances,  combinées  avec  celé  de  Vair  ;  &  , 
comme  les  qualités  &  la  proportionde  ces  prin- 
cipes changent  continuellement ,  la  puîft'ance  ré- 
fraélive  de  ce  fluide  coirpofé ,  varie  fiins  cefle. 
Deux  autres  caufes.  qui  agiflem  dans  toute  l'éten- 
im  de  l'atmofphire ,  cwnpliqucni  eiicg«  l'efet 
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des  premières.  Os  caufes  font  les  changement) 
qu'éprouvent  le  poids  8c  le  degré  de  chaleur  de 
I  ùr ,  qui  en  occaTionnent  néceftàtrement  dans  (à 
denfiié,  &  par  conféquent  datis  celle  du  flmde 
mixte  qui  forme  la  partie  inférieure  de  l'atmof- 
phtre.  Auftl  les  réfradions  à  l'horifon  &  dar>9  fon 
voilinage , jufqu'à  6ou  7dégrés  de  hauteur,  font- 
elles  extrêmement  irréguliferes,  changeantes,  &  ne 
peuvent  être  afluietties  à  aucune  loi;  &  M.  l'abbé 
de  la  Caille  ,  qui ,  cottune  nous  le  dirons ,  a  ait 
un  travail  confidérabie  fur  les  réfraBions,  n'a 
rien  voulu  ftatuer  fur  celles  qui  ont  lieu  au-deffons 
de  6"  de  hauteur. 

Toutes  ces  diftérentes  fubûances  qui  ,  en  fe 
mêlant  avec  l'air  dans  la  partie  inférieure  de  l'af 
iiwfphére ,  en  altèrent  la  puîft'ance  réfraétive,  Sc 
la  font  varier ,  ne  s'élèvent  jamais  fort  haut  U 
n'y  a  plus  3i  craindre ,  palTé  ime  certaine  hauteur , 
qui  eft  au  plus  de  if  à  20  degiés,  qu'elles  occa- 
fionnent  de  changement  fcnfible  dans  les  rlfraer- 
lionj.  Au-deffiit  de  cette  hauteur ,  les  rifrjSim$ 
né  varient  plus  que  par  les  changements  qu'éprou- 
vent le  poids  &  le  degré  de  chaleur  de  l'air,  & 
elles  fuivent  une  loi  aflei  uniforme.  Il  pnwt 
qu'elles  font  aflex  exaflement  comme  les  tangente» 
des  diftaiices  apparentes  de  l'aftre  au  lénith. 

Si  l'on  ignore  comment  les  caufes  accidentellet 
&  locales,  dont  nous  venons  de  parl^,  influent 
fur  la  force  réfringente  de  la  partie  inférieure  de 
l'atmofphère  ,  on  eft  un  peu  plus  éclairé  fur  la 
nature  dès  changements  que  produifcnt  en  géné- 
ral ,  fur  la  puiffance  réfraoive  de  l'ûr ,  dans  toute 
l'étendue  de  l'atmofphère ,  ceux  qu'éprouvent  le 
poids  &  la  température  de  ce  fluide.  Si  le  poids 
de  l'air  augmente ,  fon  degré  de  chaleur  demeu* 
rant  le  m*ie ,  fa  denfité  ,  &  par  conféquent  fa 
force  réfraftive ,  augihente  ;  ainfi  la  rif^aBioa 
augmente  :  le  contraire  arrive  fi  fon  poids  diini- 
nue.  Si  la  chaleur  augmente,  le  poids  de  l'air 
demeurant  le  même  ,  fa  deolîté,  &  pat  conféquent 
fa  force  réfraftive ,  diminue  ;  la  rifraSioa  Aminue 
dotK  alors  :  c'eft  le  contraire  fi  la  chaletir  diminue. 
Si  donc  le  poids  61  la  chaleur  de  l'air  augmentent 
ou  diminuent  en  même  tetnps,  la  réfraSion  éprouve 
a'ors  le  moins  de  changement  de  la  part  de  ces 
deux  caufes  ;  elle  en  éprouve  le  plus  au  contraire 
lorfque  l'une  augmentant,  l'autre  diminue.  Let 
ch  ntiements  du  poids  âc  de  la  chaleur  de  l'air  ^ 
étant  indiqués  par  ceux  du  baromètre  &  du  thef 
momètre,  on  peut  parvenir  i  cotjnoitre  ût  àmefn- 
rer  les  variations  que  chacune  de  ces  deux  caufes 
occaficnnent  dans  )a  réfiaéHo»-  il  ne  s'a^t  nue 
de  tâcher  de  découvrir  leur  rapport  arec  celles 
de  ces  deux  inft<umems. 

Or,  les  expériences  d'Hauksbée  faites  fur  un 
air  condenfé  au  double  &  au  triple,  (  Expiritueet 
Phyf.  MUkun.,  par.  M,  H'mk'bée  ,  irad,  pti'  M, 
ae  b'imo'td,  prtmtet  vofume,  p^ge  ro8  &  /iff.) 
ayant  apprit  que  la  r/f'aiiioa  ell  proporrionnellt 
à  la  denfîté  de  l'air,  &  cette  denfité  fuiv.tnt  le 
report  du  poids  de  ce  âiûde  >  bidjqué  pu  U  htuitea 
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du  mercure  dans  le  baromètre  ,  il  s'enliiit  que  la 
variation  de  la  rifraUion  ,  eH  à  la  quantité  de  U 
rlfraSion  moyenne ,  comme  la  variation  du  ba- 
romètre efl  à  fa  haiiuur  moyenne  ,  qu'on  peut 
fuppoCer  de  a8  pouces;  enforte  que  ,  fi  la  haur 
teur  du  baromètre  augmente  ou  diminue  d'un 
pouce ,  la  rifraSion  augmente  ou  diminue  du  28* 
de  fa  quantité  moyenne.  Au  reftc,  cette  règle  n'eft 
lenflLIement  exane  qu'autant  que  l'autre  n'eft  pat 
trop  proche  de  l'hôtifon. 

Quant  à  la  variation  qu'oecafionni ,  dans  la  rl- 
fraSion^  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  répandue 
dans  ratmofphïre ,  &  qui  doit  par  conféquent  être 
indtcjuée  par  le  changement  au  thermomètre,  il 
ne  paroit  pas  qu'on  fâche  le  déterminer  direÛe- 
■nent.  M.  Mayer  ,  aflronome  célèbre  de  Got- 
tingue  ,  ayant  entrepris  un  travail  confidérable  fur 
les  rifraHions ,  en  drefla  une  table ,  par  le  moyen 
d'une  formule  algébrique ,  dont  il  tira  les  coeffi- 
cient de  fei  propres  oblerrations ,  &  dans  laquelle 
il  fît  entrer  des  termes  qui  expriment  les  varia- 
tiotu  des  rifaSîons ,  relatives  à  celles  du  baro- 
mhtn  &  du  thennomètre.  Suivant  fa  table,  la 
variadon  de  la  'rfraBion,  qui  répond  à  i^  lignes 
de  variation  dans  le  baromètre,  ou  ï  10  dégrés 
de  variation  dans  la  marche  du  theimomètre ,  eft 
d'un  11'  de  U  rifraQion  moyenne  ;  il  prenoit 
^ur  rif'anîon  moyenne,  celle  nui  réptmd  ^  a8 
pouces  du  baromètre,  &  à  o"  au  thermomètre; 
cette  proportion  rubfilîe  ,  félon  lui ,  depuis  le  zé- 
nith jufques  vers  80  dégrés  (!e  diflance. 

M.  l'abbé  de  la  Cailk  fe  fervit  de  la  formule 
de  M.  Mayer  pour  confbuïre  deux  tables  des  va- 
riations ,  qui  répondent  à  celles  du  baromètre  & 
du  thermomètre;  &  ayant  corrigé,  au  moyen  de 
lés  tables ,  toutes  les  obfervations  des  étoiles  qu'il 
avoit  faites  à  Paris,  depuis  7°  de  hauteur  jufqu'à 
^6"  ,  &  an  Cap  de  Bonne- Efpéran ce ,  depuis  f  "  | 
fufqu'à  30° ,  il  trouva  en  général ,  que  ces  équa- 
tions rétabliflbient  aflei  bien  l'égalité  dans  les 
diflances  a^^arentes  d'une  même  étoile  au  zénith, 
obfervée  dans  Ut  divers  états  de  l'atmofphète,  & 
dans  différentes  faifons  de  l'année.  Cependant  U 
s  du  ihermo- 


correâion  qui  répond 

TDètrv ,  iui  parut  un  peu  trop  grande ,  &  il  trouva . 
après  plufieuts  eflais  ,  qu'il  &ut  la  faire  égale , 
tout  au  plus,  i  la  17  partie  de  la  réfraSion 
■loyenne.  M.  l'abbé  de  la  Caille  appeUe  rifreSion 
moyenne,  celle  qui  alicu  dansl'état  le  plus  ordinaire 
de  ratmofphèie  à  Paris,  indiqué  par  18  pouces 
de  hauteur  dans  le  baromètre.  Se  10  dégîés  du 
thermomètre  de  M.  de  Réamnur ,  aU-defil»  de  la 
congélation.  Sfir  de  cette  valeur,  il  drefiâ  une 
table  des  changements  des  rif  oStiens ,  qui  répon- 
dent aux  différentes  hauteurs  du  baromètre  &  du 
thermomètre.  Nous  parleront  bienidt  de  l'eufU- 
tnde  de  cette  tabl-. 

Le  froid  au^entant  la  denfité  de  l'air ,  &  la 
chaleur  la  diminuant ,  on  conçoit  que  la  rifraaion 
eft  plus  font  en  hiver  qu'en  été  v  que ,  dans  toutes 
k»  làibiw  <te  l'année  >  elle  eu  pliu  grande  U  suit 
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«jue  le  jour.  M.  Bouguer  étant  à  Quito,  en  Amé- 
rique ,  trouva  que  la  rifraSion  y  eft  plus  grande 
la  nuit  que  le  jour ,  d'environ  un  6'  ou  un  7°  , 
pourvu  qu'il  s'agillè  de  hauteurs  apparentes ,  au- 
d^nUs  de  7  ou  8  dégrés.  Il  paroît  que  c'eÛ  un 

Eeu  avant  le  lever  du  foleil  que  la  refraSion  eft 
I  plus  grande ,  parce  qu'alors  le  froid  e(1  le  plus 
grand ,  &  que  par  conféquent ,  l'atmofphète  plus 
condenfée ,  doit  avoir  perdu  le  plus  de  fa  haur 
teut,  au  moins  par  fa  partie  inférieure.  H  paroit 
hors  de  doute  que  c'eft  principalement  par  en  bas 
que  l'atmofphère  éprouve  le  plus  de  condenfationî 
car  M,  Bouguer  fait  voir  que  fi  l'atmofphère  f« 
condenfoit  ou  fe  dilatoit  prcpottionnellement  dans 
route  fa  hauteur ,  ce  changement  n'en  produtroit 
priffqu'aucun  dans  la  rifraaion ,  &  que  par  con- 
séquent les  changements  que  la  rifraSion  éprouve 
ne  viennent  pas  d'un  changement  dans  toute  la 
hauteur  de  l'atmofphère,  mais  feulement  d'un  chan- 
gement dans  la  partie  la  plus  balte.  Voici  comme  il  le 
prouve.  Sur  le  fommet  de  Pitchincha,  le  baro- 
mètre eft  plus  bas  de  1 1  pouces  qu'au  niveau  de 
la  mer  ;  ainli  le  poids  de  la  colonne  d'air ,  de 
même  hauteur  que  la  montagne ,  eft  égal  à  celui 
de  II  pouces  de  mercure,  Si  donc  tout  l'air  fe 
dilatoit,  je  ne  dis  pas  d'un  7'  ou  d'un  8',  mais 
feulement  d'un  48' ,  il  s'élcveroit  au-deffus  de  U 
montagne  ,  un  48'  de  U  colonne  inférieure,  dont 
le  poids  feroit  par  conféauent  égal  à  trois  lignes 
de  mercilre.  Le  poids  de  la  colonne  fupérieure  fe 
trouveroit  par  conféquent  augmenté  de  cette 
quantité,  &  le  baromètre  y  monteroit  de  3  li- 
çies.  Or  le  baromètre  n'éprouve  point  de  varia-* 
lion  fi  confidérable  fur  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  Zone  Torride ,  à  peine  y  varie-t-il  d'une 
ligne.  Si  donc  l'atmofphère  fe  dilatoit  propor- 
tionnellement  dans  toute  fa  hauteur  ,  fa  dilatation 
ne  feroit  que  d'un  144',  &  par  conféquent  le 
changement  dans  la  rifraUion  feuKment  d'un  144'. 
Puis  donc  qu'au-deflbus  de  ces  montagnes ,  comme 
i  Quito,  la  différence  entre  h  rifraaion  de  jour 
&  celle  de  nuit,  monte  au  ntoins  à  un  7° ,  cette 
différence  ne  peut  venir  que  d'un  changement 
beaucoup  plus  grand  dans  ta  partie  inférieure  de 
l'atmofbhère  ,  que  daiu  tout  le  refte. 

M  Bouguer  appuie  ce  raifonnement  d'une  re- 
marque que  M.  de  Mairan  avoit  faite  dès  1721  , 
favoir  qve  la  rifraSion  eft  d'autant  plus  grande, 
que  des  vapeurs  de  même  nature  &  de  même  den- 
fité  font  moins  élevées,  ou  que  ta  couche  qu'elles.  ' 
forment  fur  la  furface  de  la  terre  eft  moins  épaifte. 
n  eft  bien  évident ,  dit  M.  Bouguer ,  que  ce  doit 
être  précifémeni  la  même  chofe  à  l'égard  des  chan->- 
gements  de  dilatations  de  l'atmofphère ,  foit  qu'ils 
le  faffent  en  excès  ou  eu  défaut  ;  ils  doivent ,  toutes 
les  autres  ci rconftatu;es  étant  les  mêmes,  produire. 
en  bas  de  plus  grands  effets. 

Les  couches  de  l'atmofphère  ayant  moins  de 
denlité  \  proportion  qu'elles  font  plus  élevées , 
on  doit  en  conclure  que  les  rifraûîont  font  d'au- 

uat  pin»  petiui,  quoa  eft  ^v»  tievi  au-d<fliu 
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du' niveau  de  la  mer;  Sc  c'eft  ce  que fobfervition 
a  confinné.  M.  Bouguer  obferva  wi  Pérou  ia  ri- 
fraBion  horifontale ,  de  1/  ,  au  niveau  de  la  mer. 
A  Quito,  qui  eft  élevé  de  1479  "'*«*  au-deffm 
du  niveau  de  la  mer,  il  ta  tiouva  de  ii'  50  .  A 
la  Croit  de  Pitchlncha ,  à  la  iiauteur  de  3044 
toifes,  elle  fe  trouva  de  ao'  48",  &  fur  Chim- 
boraeo ,  ï  1388  toifes ,  elle  n'ctoit  que  de  19'  4S  ■ 
Par  la  diminution  de  ces  rt/mUioru  ^  comparées 
aux  hauteurs  où  elles  ont  été  obCervées,  op  peut 
trouver  à  peu-près  dans  quelle  proportion  décroît 
la  denfité  des  couches  del'atmofphère,  en  s'éloignant 
de  la  furfaee  de  la  terre ,  &  aflïgner ,  au  moins  pour  la 
Zone  Torride,  le  terme  auquel  elles  ceffent  d'agir 
fenfiblement  fur  les  rayons  de  lumière  ;  ce  terme 
(e  trouvera  de  ^  1  ^8  toifes  ;  &  en  y  faifant  atten- 
tion, dit  M.  Bouguer,  on  verra  que  ces  réfrac- 
tions font  fenfiblement  comme  les  racines  carrées 
de  l'excès  de  ^1  j8  toifes  fur  la  hauteur  de  chaque 
pofte  au-deffus  du  niveau  de  la  mer;  d'oii  il  con- 
clut que  ,  pour  trouver  aflei  exaftement  la  réfrac- 


tion horifontale ,  à  telle  élév: 


i  quoi 


dans  la  Zone  Torride,  on  n'a  qu'a  faire  cette 
proportion  ;  b  racine  carrée  de  5158  toifes  eft  à 
*?'  f  rifrakion  horifontale  au  niveau  de  la  mer, 
comme  la  racine' carrée  de  l'exciîde  0^8  toifes, 
fur  la  hauteur  du  pofle  propofé,  eft  a  La  rifrae- 
lion  horifontale  cherchée. 

La  température  de  l'air  n'étant  pas  la  tataat 
par  toute  la  terre ,  on  a  dû  fentir  que  la  réfrac- 
tion ne  peut  être  par-tout  de  la  même  quantité, 
que  toutes  chofes  égales ,  elle  doit  être  la  plus 
petite  fous  la  Zone  Torride  ,  qu'elle  doit  aller  en 
augmentant  de  la  Zone  Torride  vers  lespoles,&  qu'il 
ne  peut  y  avoir  que  de»  circonftances  locales  qui 
puisent  troubler  cette  loi-li.  M.  Bouguer  qui ,  ccHnme 
on  vient  de  le  voir  ,  obferva  les  rtfraSiont  au  Pé- 
rou ,  les  trouva  en  effet  ttès-fenfiblement  plus  pe- 
tites qu'elles  ne  le  font  à  Paris.  Mais  il  parait  que 
h  différence  de»  rifrailhns  fous  la  Zone  Torride , 
aux  réfraltions  dans  les  zones  tempérées,  dimi- 
nue très-prompiement  ;  car  M.  l'abbé  de  la  Caille 
ite  les  trouva,  au  Cap  de  Bonae-Ëfpérance,  i 
10°  X  environ  du  Tropique ,  que  d'un  40*  plus 
petites  qu'à  Paris.  Suivant  M.  le  Monnier,  la  ri- 
frtiBhn  horifontale  ï  Toméa ,  (lont  la  latitude 
éA  de  60°  50' ,  eft  plus  grande,  d'environ  un  on- 
zième qu'i  Pari».  Dans  le  voyage  de  M.  Phips , 
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oti  a  trouvé,  il  eft  vtai ,  Ui  réfraëtons,  ^  80°  de 
laiimde,  les  mdmet  qu'en  Europe,  mais  c'étoîi 
en  été.  En  hiver  ,  la  réfraSion  eft  beaucoup 
plus  grande  ,  ainû  que  M.  le  Motinier  l'a  fait  voir 
pour  Paris. 

Après  les  connoift'ances  préUminaire»  fur  la  ré- 
frtBion ,  paflbni  à  l'expoûtion  des  méthodes  qu'oo 
a  iniagînées  pour  les  déterminer ,  foit  par  robfer- 
vatîon  ,  foii  par  la  théorie. 

Pour  les  déterminer  par  l'obfcrvation ,  M.  l'a^ 
de  la  Caille  ^ropofe  la  méthode  fuivante  ,  (  lo- 
fons iTAfiroiiomie  )  toffune  la  plu»  sûre  qu'un  feiU 
obfervateur  puiffe  employer  {.a).  U  faut  d'abord 
établir  la  hauteur  apparente  du  pote  ,  par  un  grand 
nombre  d'obfervations  des  étoiles  circompolaires  ; 
il  faut  enfuite  trouver  la  hauteur  apparente  de 
l'équateur ,  en  obfervant  la  hauteur  méridienne  du 
foleil ,  loifqu'il  eft  proche  du  l'équinoxe  j  &  ja 
comparant  enfuite  à  la  dédinaifon  du  foleil,  qu'il 
faut  déduire  de  fon  afcenfion  droite  obfervéc  le 
même  jour ,  k  l'aide  de  quelque  étoile  bien  con- 
nue. La  rifraSion  rendant  trop  grandes  les  hau- 
teurs apparentes  du  pote  &  de  l'eouateur ,  U  fouunc 
de  ces  hauteurs  doit  furpaffler  fjo° ,  &  l'excès  doit 
être  la  fomme  des  deux  rifraSions ,  qu'on  parta* 
géra  en  raifon  des  cotangentes  des  hauteurs  appa* 
rentes  auxquelles  elles  appornennent. 

M.  l'abbé  de  ta  Câlle  nous  apprend  que  ,  par 
un  grand  nombre  d'obfervations  de  l'étoile  polaire, 
faites  avec  un  inftiument  de  fix  peds  de  rayon  , 
il  trouva  la  hauteur  apparente  du  poie,  au  Collège 
Maiarin,  de  48»  t,x'  a8",i.  Par  cinq  hauteurs 
méridiennes ;du  foleil,  obfervées  avec  le  même 
inftniment,  depuis  le  a?  jnfqu'au  31  mars  1760, 
&  réduites  toutes  au  19  ,  il  trouva  la  hau- 
teur méridierme  apparente  dû  centre  du  foleil,  de 
44*  49'  39"  ;  fit  par  le  moyen  de  plufieur»  hau- 
teurs correfpondantes  du  foleil  &  de  la  lyre ,  il 
conclut  l'aftenûon  droite  du  foleil,  le  19  mais, 
à  midi,  de  8"  19'  33";  enforte  qu'en  fuppofaiit 
pour  ce  temps-là ,  l'obliquité  apparente  de  l'éci»- 
tique,  de  13°  a8'  16",  la  dédinaifon  vraie  il 
foleil  étoit  alors  de  3"  40'  %",%  ,  de  laquelle  il 
retrancha  7"*,  à  caufe  de  la  parallaxe  du  foleil 
en  déclinaifou,  &  il  lui  rdU  3»  40'  ii",3  pour 
la  déclinaifon  apparente  ,  qu'il  n'eut  plus  qu'a  re< 
trancher  de  la  hauteur  apparente  du  foleil ,  44»  49' 
)  9",!  ,pour  avoir  la  hauteur  apparente  del'équateuf  » 


{a)  La  prEmiJK  mfihodc  qa'on  1  emploffi  pour  ibtt- 
■ÎDCt  Ici  TifraOumi  à  toulci  hi  biuccan  ,  ■  M  d'ob- 
fttvci  I  avec  un  granil  Inltrumciic  bien  divid  S(  v^iîfii, 
Ict  hauicuit  appirenKt  d'un  même  afite  depuit  le  voilioige 
de  Thorifoo  jurqu'l  cehil  du  i6niih  «  en  marquant  Itieure 
<te  clii(]ue  otrctvitioa ,  que  doBDc  DQe  botloge  ligMt  ivcc 
touc  le  loin  pniSble.  On  calcule ,  en  fuppaCuii:  U  hamiein 
du 'poU  connut ,  i  quelle  hauicui  l'allrc  a  dû  jlcc  rielLtmant 
aux  iuftaDi  où  il  a  éii  obfeni  s  &  la, différence  cniie  lei 
hauieuit  cilculËii  Sc  Ict  bauteuri  obfervéei ,  donne  la  tl- 
ft-mSiait  qui  lODTledT  i  chasuB  bauMHi.  M.  P)c*id  fulrit 
cHie  mkluMlc  pom  «ilculet  U  ubic  du  r^ai 


Lei  iBcoDvfelcaf  de  cène  nbhode^  foat  (eoBUat,  On 
eft  obU|£  <f|r  fuppofci  manue  la  .haiHCur  du  Tule»  M 
crue  tiauteuc  ne  peut  l'obienir  qu'en  d^gageanc  de  la 
rifraSum  ,  Celle  dei  aAiei  qu'on  a  obleivée  pout  11 
dtietrtilner.  On  ne  peui  conclure  de  l'heure  obfcrrie 
le*  bauteaic  vraki ,  avic  ub>  euAitudc  fiififann ,  fv- 
loiii  dini  Ici  gtandet  hiutFurc.  La  pliti  petite  cncui 
liant  la  niaiche  de  fliorloge  ou  dam  l'obicrvatioai  c« 
inttoduic  une  tiji  -  conSdirable  dans  la  bauicui  qn'oa 
veut  CD  déduire  )  ce  qui  doit  rendre  In  rifnBma 
obtieiK  fat  c«in  inftdiBde  ,  tow  -  i  -Ak  iiit|a> 


liènk 
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'4\*  (/  ;7",8.  L^oatant  avec  la  hauteur  appsrentc 
du  pdie,  48'  \%'  vf',7. ,  la  fomme  «ft  90'  a'  ^"  ; 
ainû  a'  5"  eft  la  femme  d«s  rifrùBiont  qui  ap- 
paniennent  aux  deux  hauteurs  apparentes  ,  48* 
ïi'i,  8t  44'  ^o'.  11  n'eut  donc  plus  qu'i  faire 
cette  proportion  ;  la  fomine  dej  cotangentes  de 
ces  deux  hameuis  ,  eft  à  la  Tomme  dés  rifra^iant , 
1'  j",  comme  la  cotangente  de  48*  ji'  î  ,  eft  à 
f8',i,  lifrsSiùn  qui  a  lieu  à  cette  hauteur;  & 
comme  la  cotangente  de  44"  ^o' ,  eft  à  1'  6",9 , 
rifraSian  qui  convient  à  cette  hauteur.  Retran- 
chant la  rifraOion  j8",i ,  de  la  hauteur  appa- 
rente du  poLe,48o  52'  i/'.a.on  trouve  qiie  la 
Haucenr  vrais  du  pôle  i  Paris ,  au  Collège  Maïa- 
lin,  eft  de  48"  ^i'  29",!. 

Quand  ,  par  un  procédé  femblable ,  on  aura 
d^erminé  la  hauteur  luaie  du  pôle ,  on  obser- 
vera la  hauteur  méridienne  d'une  étoile  qui  ptfte 
fort  prës  du  zénith ,  oh  la  rifraSi^n  eft  nulle  ;  on  aura 
la  vraie  déclinailon  de  cette  étoile  ,  au  moyen  de 
la  hauteur  vraie  de  l'équateur.  On  obferveta ,  \ 
une  horloge  bien  réglée ,  les  inftants  oh  cette 
étoile  £t  trouvera  à  différents  d^rés  de  hauteur 
apparente  au-^eflbus  de  30*  ;  enluite  on  calculera 
la  hauteur  vnie  de  cette  étoile  pour  chacun  de 
ces  inflants ,  la  différence  entre  ta  hauteur  obrer- 
vé«  &  la  hauteur  calculée ,  donnera  la  rifroBioa 
qui  conviendra  à  chacun  de  ces  degrés  de  hauteur 
apparente  qui  font  au-deflbus  de  ^o".  Quant 
aux  rifraSiont  qui  conviennent* aux  hauteurs  qui 
font  au-de0u5 ,  on  les  calculera  au  moyen  des  co- 
tangentes  de  ces  hauteurs  ;  on  pourra  aufS  les  cal> 
culer  par  une  méthode  qu'on  doit  à  Dominique 
Caffiiù  ,  que  nous  allons  faire  connaître. 

M.  Callini  penfa  qu'on  pourroii  déterminer  les 
rifraSions  ,  en  fuppofant  l'atmofphère  oh  la  ma- 
tière ré&aâive  d'une  denfité  uniforme  par-tout, 
&  d'une  cettainç  épaii&ur  qu'il  feroit  poflîble 
de  découvrir  par  une  voie  indirefle  ,  à  la  vérité , 
moyennant  qu'on  eût  déœtminé,  par  obrervation, 
les  réfraûions  qui  conviennent  à  deux  hauteurs 
difFérentes.  L'oblervaiion  lui  ayant  donné  la  ri- 
fraSioti  horilbmale,  de  33.'  ao',  &  la  réfrtBioa 
à  10  dégrés  de  hauteur  apparente,  de  <;'  a8"  , 
rien  ne  lui  fut  plus  facile  en  effet  que  de  trouver 
par  le  procédé  fuivant,  au,  moyen  de  quelques 
fuppofitions  fur  la  hauteur  de  la  matière  réfrac- 
tive  homogène  ,  la  hauteur  qu'elle  doit  avoir  pour 
occaiîonnei  les  rifraâions  obfervées.  Soit  A  D 
{fig.  cLxxx)  la  furface  de  la  terre,  &  B  Jtf 
celle  de  la  matière  réfraâive  homogène;  foient 
L  &c  K  deux  aftres,  l'un  k  l'horifon,  l'autre  à 
1  o  "  <le  hauteur  apparente ,  d'oh  partent  deux  rayons 
L  M  &  X  ^  qui  rencontrent  cette  furfàce ,  l'un 
en  M,  l'autre  en  N,  &  qui  fe  rompent  futvant 
M  ^4  Ci.  N  A.  Soit  la  hauteur  D  Al  de  la  ma- 
tière réfrafbve  homogène,  de  3000  toifes;  le  rayon 
de  la  terre  C  D  ou  CA,  étant  de  3171600  toifes, 
C  M  fera  de  317^600  toi&s.  Le  triangle  C  AM  , 
leâande  en  A  ,  aonnera  donc  l'angle  de  rifraHion 
A  MC  OM  FHH  du  layon  L  Jtf,  de  87°  ^9' 
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(0".  Auquel  ajoutant  la  rifraSion  horiftmtale, 
32'  10"  , 'exprimée  par  l'angle  F  ML,  on  aura 
l'angle  d'incidence  de  88°  W  10".  Dans  le  Trian- 
gle C-4  N,  dont  l'angle  CAN  eft  de  100°,  par 
ta  fuppofition  ,  on  trouvera  l'angle  de  rifm&ioit 
ANC  ou  ENG  du  rayon  K  N,  de  79»  48' 
12".  Comme  le  rapport  du  fmus  de  L'angle  d'inci^ 
deace  au  fmus  de  l'angle  de  réfraSipn ,  eft  conf- 
tant,  pour  trouver  l'angle  d'incidence  K  N  G  da 
rayon  K  N ,  on  n'aura  qu'à  faire  cette  propot' 
non,  fin.F  M  H-.fin.  LM  H  ::  Jin.  E  N  G- fin. 
KNG;  fi  la  différence  KNE,  qui  repréfent« 
la  réfraHion  de  l'aftre  K,  entre  cet  angle  8s 
t'anRle  de  réfraBion  EN  G,  h  trouve  égale  à  la 
réfraSion  t^crvée  de  l'aftte  K ,  on  doit  en  coin 
clure  que  la  fuppofition  de  zooo  toifes ,  pour  la 
hauteur  de  la  matière  réfraâive  homogène  ,  eft  jufte. 
Or  c'eft  ce  qui  arrive  ;  car  on  trouve  l'anale  K  NG 
de  79»  5  3'  to" ,  duquel  retranchant  l'angle  ENG, 
de  79"  48'  la",  il  refte  j'  î8",  quantité  de  la 
rifraSiim  obfervée  i  10"  de  hauteur  apparente. 

La  hauteur  de  l'atmolphère  fuppofée  homogène  » 
étant  déterminée  ,  il  fera  facile  de  trouver  la 
rifraBion  qui  a  lieu'  à  tous  les  dégrés  de  hau- 
teur apparente  d'an  aflre,  en  procédant  précifé-» 
ment  comme  on  a  fait ,  pour  trouver  la  rifrac 
lion  'k  lo"  de  hauteur  '  apparente,  &  l'on  aura 
les  rifra^ioni  alTei  exaâement ,  telles  que  les  don> 
neroit  l'obfervation,  fi  ce  n'eft  à  de  petites  hauteurs. 

Le  voyage  que  M.  l'abbé  de  la  Caille  fit  au 
Cap  de  Boime-Erpérance,  en  1750,  le  irut  i  portée 
de  déterminer  les  réfraHiont  par  des  moyens  plus 
sûrs  encore  que  ceux  que  nous  avons  rapportes 
d'après  lui.  NousaJlons  eflayer  d'en  donner  une  idée. 

Comme  la  latitude  du  Cap  de  Bonne-Efpérance 
eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  Paris ,  le 
premier  objet  de  fes  recherches  fiit  de  tâcher  de 
découvrir  ta  la  rifraSion  y  eft  aullî  grande  qu'i 
Paris,  Voici  le  moyen  inféiûeux  qu'il  imaginz 
pour  y  parvenir. 

Il  choifit  deux  étoiles,  dont  l'une  paO^t  auftî 
près  du  zénith  de  Paris ,  fit  auffi  près  de  l'horifon 
du  Cap',  que  l'autre  avoit  pallié  près  de  l'horifon 
de  Paris  &  du  lénith  du  Cap.  Il  eft  évident  que 
fî  la  rifraBion  «ft  ta  même  a  hauteur  égale  ,  au 
Cap  &  à  Paris ,  il  devoir  conclure  de  la  compa- 
raifon  des  diftances  apparentes  de  ces  deux  étoiles 
au  zénith  de  Paris  &  du  Cap ,  réduites  à  la  lem-  ' 
pérature  moyenne  de  l'air,  ia  mâme  diftance  ap- 
paroite  des  parallèles  de  ces  deux  endroits.  Mais 
fi  la  rifraBion  eft  plus  petite  dans  un  endroit  que 
dans  l'autre  ;  fi ,  par  exemple  ,  elle  eft  plus  petite 
au  Cap  qu'ï  Paris,  la  diftance  apparente  des  pa- 
rallèles de  Paris  &  du  Cap,  conclue  par  la  com- 
paraifon  des  diftances  d'une, même  étoile  au  zé- 
nith de  ces  deux  lieux  ,  devoir  être  plus  grande 
lorfque  t'obfervation  de  l'étoile  avoit  été  faite  au 
Cap,  près  de  l'horifon,  &  plus  petite  lorfque 
l'obfervation  de  l'étoile ,  près  de  l'horilon ,  avoit 
été  faite  à  Paris. 

Comme  il  ne  lui  fiit  pas  pol&ble  d'employer 
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deux  étoiles ,  dont  la  poTition  réciproque,  \  l'fgard 
des  zéniths  de  Paris  &  du  Cap ,  eut  été  exaâement 
la  même,  ainfi  que  fa  méthode  i'exigeoic,  il  fut 
obligé  de  foire  une  correfïion  à  l'une  des  deux 
obrervations  de  l'étoile  ,  pour  réduire  fa  réfiaSion 
aâuelleà  celle  qu'elle  eût  eu,  fi  elle  eâipaiféà  une 
diÀanceduzéni[hduGap,égaleïladi(Unceàlaquelie 
l'autre  étoile  avoit  palfé  du  zénith  de  Paris.  Comme 
les  différences  de  ces  diftances  dans  le*  étoiles , 

rll  choifit ,  n'étoient  que  de  quelques  minutes , 
n'avoit  point  à  craindre  que  ces  correâions 
jettaflent  quelqu'încertitude  far  les  comparaifoni 
qu'il  foifoit 

Un  exemple  de  l'ufage  gull  fit  de  cette  mé- 
tliode,  achèvera  de  la  faire  connoître,  &  en 
montrera  tous  les  avantages.  H  obferra  la  diftance 
apparente  de  l'étoile  y  du  Sa^ttaire,  au  zénith  de 
Paris ,  &rayant  réduite  à  la  température  moyenne, 
il  la  trouva  dfe  79»  10'  7",J.  Il  trouva  la  dilbnce 
apparente  de  cette  même  étoile ,  au  zénith  du  Cap ,  de 
3«  31'  i8",ï.  Ainfi  ,  la  diAance  apparente  des  pa- 
lallèles  de  Paris  &  du  Cap ,  par  les  oblervations  faites 
à  Paris ,  fe  trouva  de  81  41'  a6".  Ajoutant  4"  pour 
}a  réfraSion  de  cette  étoile ,  au  Cap  ,  on  a  la  dif- 
tance  apparente  des  parallèles,  qui  n'etl  afléâée 
que  de  la  tifra&hn  qui  convient  à  Paris.  La  retran- 
chant de  la  diftance  yraiedes  parallèles,  62°  46'  43,", 
on  a  5'  12"  pour  la  rifraSion  moyenne ,  i  Paris , 
qui  convient  à  la  diflance  apparente  du  2^th ,  79" 
xo'.  II  trouva  la  diflance  apparente  de  i  du  Cocher , 
an  zénith  du  Cap  ,  réduite  \  la  température 
moyenne ,  de  78»  43'  37",^  ,  &  fa  diflance  appa- 
rente au  zénith  de  Paiis  ,  de  J'  58'  ï",^.  D'oii  il 
conclut  la  diflance  apparente  aes  parallèles  de  Paris 
&  du  Cap,  par  les  obfervarions  faites  au  Cap , 
de  81°  41'  43".  Mab  fi  la  diftance  apparente  de 
C  du  Cocher ,  m  zénith  du  Cap ,  eût  été  de  7p« 
lo'j  comme  celle  de  y  du  Sagittaire ,  au  zémth 
de  Paris,  cette  diflance  eût  été  affeâée  d'une  ré~ 
fraSion  plus  grande  de  10"  ,  en  fuppofant  que  la 
différence  entre  les  rifraSions ,  à  78*  &  79B  de 
diflance  au  zénith,  foit  de  24".  D  faut  donc 
retrancher  10"  de  la  dernière  diflance  Sx**  41' 43", 
&  l'on  aura  8a'  41'  33"  pour  la  diflance  appa- 
rente des  parallèles  de  Pans  &  du  Cap  ,  réduite 
à  celle  qu'on  eût  trouvée  fi  C  du  Cocher  eût  paflé  i 
la  même  hauteur  au  Cap ,  que  y  du  Sagittùrc  i 
Paris. 

Ainfi  la  difbnce  apparente  des  parallèles  d« 
Paris  &  du  Cap ,  conclue  de  l'obfervation  fidte 
à  Paris ,  près  de  l'horifon ,  fe  trouva  plus  petits 
de  7" ,  que  celle  qui  fut  conclue  de  l'obfervation 
faite  au  C^p ,  près  de  l'horifon  -,  la  réfraSion  à  Paris , 
ï  79^  10'  de  diflance  apparente  au  zénith  ,  furpafTe 
donc  celle  du  Cap  de  7".  Si  l'on  divife  ce*  7" 
par  la  rifraSion  j'  ii"  ,  trouvée  pour  Paris ,  on 
trouve  o.oaa  pour  le  rapport  de  cet  excès  i  la 
réfraiiioit  totale  à  Paris.  En  prenant  un  mi- 
lieu entre  tous  les  rapports  femblables ,  que  lui 
donnèrent  un  grand  nombre  d'obfervatioos ,  pa.- 
ràlles  à  celle  dont  nous  venons  de  faire  menôon  ,  il  ; 
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trouva  o,ozâ ,  ce  tpii  vaut ,  à-peu-prés  j  un  40*. 
Ainû  la  rifruSioti,  à  Paris,  furpafTe  celle  du  Cap 
d'environ  un  40*  ;  différence  afTez  petite  pour  faire 
conclure  à  M.  l'abbé  de  la  Caille,  qu'on  peut, 
fans  craindre  de  faire  des  erreurs  fendbles  ,  fe 
fervir  ,  dans  toute  l'étendue  des  Zones  lenipêréei , 
d'une  même  table  de  rifraBioat ,  quand  ménie 
un  obfervateurla  trouveroit  un  peu  en  défaut ,  par  des 
obfervations  faîtes  près  de  fon  horifon  ,  parce 
qu'on  doit  attribuer  l'erreur  apparente  i,  la  rifrae* 
t'u>a  terreflre ,  &  aux  autres  circonflances  locales. 

M.  l'abbé  de  la  Caille  détermine,  par  des  moyen 
auflî  ingénieux  que  celui  que  nous  venons  de  faite 
connoîtte,  la  quannté  des  rifraSioiu  qui  coiw 
viennent  aux  hauteurs  du  pôle  à  Paris  &  au  Cajk 
Deux  circonflances  le  favorisèrent  dans  cette  re- 
cherche :  la  première  ,  c'efl  que  la  hauteur  da 
tropique  du  Cancer  efl ,  au  Cdp ,  i  peu-près  la 
même  que  ceDe  du  pôle  auflral  ;  la  féconde ,  que 
la  diflance  du  pôle  boréal  au  zénith  de  Paris  ,  efl 
à  irès-peu-près  égale  à  la  moitié  de  Tare  inter- 
cepté entre  les  parallèles  de  Paris  &  du  Cap.  On 
va  voir  quel  parti  il  fçut  tirer  de  ces  circonfknces, 
pour  déterminer,  avec  la  plus  grande  exactitude, 
les  rtfraSioas  qu'd  chercnoit.  Voyons  d'abord 
comment  il  fe  fervit  de  la  première  pour  détermi- 
ner la  rifraSion  qui  convient  à  la  hauteur  du 
pôle ,  au  Cap, 

Il  commença  par  établir  la  diflance  apparents 
du  pôle  aufiral  au  zénith ,  par  j'obfervatioin  de  cimi 
étoâes  circoinpol aires.  Il  U  trouva  de  fô^'j^-Kj''.^. 
U  obferva  enfuite  les  diflances  folfliciales  du  fdeil 
au  ténith  du  Cap  i  il  trouva,  en  fuppofant  fa  i*^ 
fraSion  ie.  lo",  ï  10*  de  difbnce  au  zénith,  la 
diflance  vraie  du  foleil  au  zénith,  de  io«  aÔ'jj",!, 
lorfque  cet  atbe  étoit  dans  le  tropique  du  C^fHi- 
come ,  &  il  trouva  fa  difluice  ^>parente  au  zi- 
nith,  de  ^7*  ai'  1f",6,  lorfqu^il  étoit  dans  le 
tropique  du  Cancer.  £n  ajoutant  i  cette  dil^ 
tance  la  quandté  dtmt  fa  rifraSion  excld« 
celle  de  ta'  hauteur  du  pôle ,  il  rendit  égales  les 
deux  rifraBhns.  Cet  excès  efl  de  4",9.  Ainfi  h 
diflsBce  du  zéaith  au  tropique  du  Cancer,  réduite 
i  la  même  rifraSion  que  celle  de  la  difonce  du 
pôle  au  zénith ,  fê  trouva  de  f  7°  %if  d',\.  Ajoit- 
tant  la  diflance  vraie  du  tropique  du  Capricorne 
au  zénith,  avec  la  diflance  du  zénith  au  pois 
afieâée  de  la  rifraSion ,  on  a  ^''  30'  3",6,  pour 
la  diflance  du  pôle  auflral  au  tropique  du  Cl^rï* 
corne ,  affeétée  de  la  rifraSion.  Faifant  une  fotnme 
de  cette  diflance,  de  celle  du  pôle  au  zénith, 
affeâée  de  la  r^/raàioA ,  ^6»  3'  10",  j  ,  &.de  ceDe 
du  zénith  au  tropicpie  du  Cancer ,  auf£  affêâée 
de  U  rifraSion,  «7*  ■%%'  o",^  ,  <w  trouve  ijue  U 
fomme  a&âée  du  triple  de  la  rifraSion  ,  eft 
'79°  f^'  I4"i4r  ouïs  '^"^  l^s  rifraSioni  ,  cette 
fomme  devroit  ftre  de  180'.  Le  triple  de  la  r/- 
fraSion  efl  donc  4'  43",6  ;  ainfi  la  rifiaSion  qui 
convient  à  la  hauteur  du  pôle ,  au  Op ,  efl  de 
i''  35",a;  donc  la  vraie  diflance  du  pôle  auflral 
au  làûth  du  Cipt  eft  de  f6*  4'  4s"f5  î  & 
P»« 
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p«  conféquent  la  hauteur  du  pôle,  de  jj»  ^j' 

Si  l'on  ajoute  l'  3ï",a  à  la  dlftance  du  lénith 
du  Cap,  au  tropique  du  Cancer,  on  aura  la  dif- 
ttnce  vr.:ie.  57-  ij'  jï",7,dont  retranchant  la 
diltance  vraie  du  zénith  au  tropique  du  Capricorne, 
to  î6  S3 ',î,  &  prenant  la  moitié  du  refle,  on 
^ouve  J3  -  j8  'ii",ipourl'obliquité yraiedel'édip- 
^qiie,  en  17^1.  Nous  ajouterons,  puifque  l'occa- 
ïf"  ^*"  E'^^E'^w.  que  M.  i'dbbé  de  la  CaiUe, 
■  "*  ■;  "^e  le  France,  trouva,  par  des  obferva- 
tions  des  dillancei  des  deux  nopiques  au  Ténith 
1  obliquité  vraie  deréclipdque, de  ai»  ag'  16"  ,  en 
Septembre  17^3. 
.  M.  labbé  de  la  Caille  fe  fervit  dé  la  féconde 
circorftance  dont  nous  avons  parlé,  pour  déter- 
miner la  lifraaioa  qui  convient  à  la  hauteur  du 
pôle  a  Paris.  Voyons  l'ufage  qu'U  en  fit. 

Dans  la  recherche  afluelle,  il  ne  fuppofa  la 
hauteur  apparente  du  pôle  au  Cap  que  de  ii" 
56  49  ..I .  ayant  refait  les  réduflion.  des  étoiles 
qui  la  lui  avoient  donnée  de  33'  56'  49",7i  & 
i\  tait  remarquer  que  la  lifr^iSion  qui  afcfle  cette 
hauteur  fe  trouve  ^,re  une  rifraàon  moyenne  , 
telle  qu  ,n-a  fuppolée  pour  iok  du  thetmomè.re  \ 
«  pour  18  pouces  du  baromètre.  Ayant  réduit  fcs 
obJervaiions  faites  à  Paris ,  pour  y  déterminer  la 
hauteur  apparente  du  pôle ,  au  même  degré  de  tem- 
pérature, il  la  trouva,  auCollégeMazarin,de48" 
îa  17  «i' Ajourant  Jes  deux  hauteurs  apparentes  du 
pojf  auCap,  &àParis,Iafoinine lui  donna  81" 40' 
16  ,6  pour  la  dlftanee  apparente  des  parailèles  de 
Pans  &  du  Cap ,  laquelle  eft  affeûée  de  la  fomme 
des  deui  réfr^aion, ,  qu'il  eût  fallu  retrancher 
pour  avoir  les  hauteurs  vraies. 

Il  obferva,  i  Paris  &  au  Op,  les  diftances  au 
zénith,  de  piufieurs  étoiles,  dont  la  diflance  de 
chacune ,  au  aénlth  de  Paris  &  du  Cap ,  ne  s'écarte 
bas  beaucoup  de  la  moitié  de  81"  49'  i6"  ,  ou 
de  41'  aa'.  Ses  obfervaiions  lui  donnèrent,  par 
un  milieu  pris  enir'elles,  81°  44'  46"  pour  la 
djftance  apparente  des  parallèle*  de  Paris  &  du  Cap 
affeaée  de  la  fortune  des  réf'aâions  qu'il  eût  fafiu 
ajouter  aux  diilan ces  apparent^  aii  zénith,  pour 
les  réduire  aux  diflances  véritables.  Retranchant 
cette  diilance  apparente, de  la  première,  Sa"  49' 
i6",6 ,  il  refte  4  3o",6  pour  la  fomme  des  quatre 
réfraliions ,  qu'il  n'eut  plus  qu'à  féparer.  De  ces 
quatre  rifraSieas  ,  il  s'en  trouve  une  de  connue  , 
qui  eft  celle  qui  convient  à  la  hauttur  du  pôle  au 
Cap ,  que  nous  avons  vu  qu'il  avoit  trouvée  de 
ï'  3s",a;  ainfi  il  refte  %'  55",4  ,  pour  la  fomme 
des  trois  rifradions  prefque  égales ,  qui  répondent 
à  la  diftance  apparente  du  pôle  au  zénith  de  Piris , 
41"  8' ,  &  aux  dlftances  apparentes  41"  aa'  aux 
xénilh  de  Paris  &  du  Cap.  Suppofant  a",i  pour 
la  différence  des  léfia&ions  à  41  «  &  4a'' ,  &  fai- 
fant  celle  du  Cap  plus  petite  d'un  40*  qu'àParis  ,  on 
fipaicra,  dit  M.  l'abbé  de  U  Caille  ,  ces  trob  ri- 
//afl/<.wencelles-^:i,  ï8",6pour4i°  8',  à' Paris, 
S7",8  pour  410  az'^au  Cap,  &  s/,o  pour  41S 
Marine.  Tçmt  lit. 
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aa'  à  Parîs;ou  en  celles-ci,  ï8",8,  s8",o  ,- & 
59",i  ,  Telon  U  féconde  hypothèt'e. 

Il  /ïpara  encore  la  fomme  4'  3o",6  de  fes  quatre 
rifra^ians ,  en  les  faifant  proportionnelles  aux  tan- 
gentes des  diflances  appareilles  au  zénith,  Ainfi , 
failant  celles  du  Cap  plus  petites  d'un  40°  que 
celles  de  Paris,  ii  trouva  1'  36",;  pour  33"  57' 
de  hauteur  apparente  au  Cap  ,  ^7", a  pour  41°  ai' 
de  diflance  au  zénith  du  Cap  ,  ^8", a  pour  48'  ^a' 
de  hauteur  apparente  à  Paris ,  &  ^8  ,7  pour  41' 
aa'  de  diflance  au  zénith,  Retranchant  enfuite  î8",i 
de  la  hauteur  apparente  48°  ^a'  a?", 5  du  pôle  , 
au  collège  Mazarin,  il  obrint  la  hauteur  vraie  de 
48°  51'  a9",3.  Ayant  retranché  aufli  i'  36",^  de 
la  hauteur  apparente  du  pôle  ,  33°  ^6'  49",!  1  aa 
lieu  où  il  avoit  obfervé,  au  Cap,  il  lui  reua,  pour 
la  hauteur  vraie  du  po!e,  33°  ^5'  ia",6,  Ainlî, 
la  vraie  diflance  des  parallèles  du  collège  Mazarin 
&  du  Cap,  eft  de  8a"45'4a". 

Les  rrfraBioiu,  telles  qu'on  voit  qu'il  les  aroît 
trouvées  pour  Paris ,  différant  fenfiblement  de  celle» 

Îu'employ oient  les  aftronomes ,  il  crut  néceffaire 
B  conftruire  une  nouvelle  table  de  rlfraBions  ; 
ce  qui  lui  étoit  d'autant  plus  facile,  comme  il  le 
dit  lui-même ,  qu'il  pouvoir  la  déduire  immédiate-- 
ment  de  fes  obfervatlons  par  une  comparaifon 
fuivie  de  toutes  les  diftances  des  étoiles  au  zé- 
nith ,  qu'il  avoit  obfervées  à  Paris  &  au  Cap. 

Il  calcula  d'abord  toutes  les  rifraSiatts  ,  depuis 
le  zénith  jufqu'à  41°  aa' de  diftance,  pour  laquelle 
il  avoit  trouvé  la  rifractioa  de  y8",7,  en  les  fup- 
pofant  dans  le  rapport  des  tangentes  de  ces  dif- 
tances  au  zénith. 

Ayant  enfuite  diminué  ces  rifraSloas  d'un  40', 
il  s'en  fervit  pour  réduire ,  en  diftances  vraies  iei 
diflances  apparentes  des  étoiles  au  zénith  ,  qu'il 
avoit  obfervées  au  Cap ,  depuis  le  zénith  jufqu^ 
41°  aa'.  Comparant  ces  diftances  vraies  aux  dif- 
tances apparentes  de  ces  mêmes  étoiles  obfervées 
S  Paris  depuis  83"  jufqu'à  41°  aS* ,  il  obtint  au» 
tant  de  diftaiices  apparentes  des  parallèles  de 
Paris  &  du.  Cap  ,  qui  n'étojent  affeSées  que 
de  la  rîfraSion  pour  Paris.  Il  n'eut  plus  (|u'à  com- 
parer ces  diftances  avec  la  diflance  vraie  de  cet 
parallèles.  Sa"  46'  4a"  ,  pour  avoir  la  réfraSiott 
qui  convient  à  la  diflance  apparente  de  chaque 
étoile  au  zénith  de  Paris.  On  a  vu  ci-defTus  un 
exemple  dç  ce  calcul.  Prenant  enfuite  toutes  ces 
réfraHions  confécutivement  de  cinq  en  cinq ,  il 
les  réduifit  à  des  dégrés  juftes  de  hauteur  appa- 
rente ,  &  à  une  régularité  dans  leur  progreflion ,  par 
la  méthode  des  interpolations.  Toutes  les  léfraBions 
de  fa  table  font  des  rif'aSiom  movennes ,  par  la 

firécaution  qu'il  prit  de  réduire  les  obfervations  fur 
efquelles  il  avoit  calculé  les  rif  allions,  depuis 
84°  de  diflance  au  léiùth  jufr.u'à  54°  ,à  celle» 
qu'ileût  faites  dans  l'état  moyen  de  ratmofphète;& 

Ïarce  que  les  f^i-jfl/onj  depuis  54°iufqu'an  lémth, 
urent  concilies .  par  un  milieu  pris  entre  un  tris- 
grand  nombje  d'obfervations  faîtes  dans  toiitéî  les 
faifons  de  l'année. 
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Ce  favant  &  infatigable  Albonome  recommença 
plufteurs  fois  ce  long  &  faflidieux  travail.  Enfuite 
pour  s'aflurer  de  l'exaâitude  de  fa  table ,  il  l'em- 
ploya à  rWuire  en  diÂances  vraies  ,  les  diftances 
apparentes  des  parallèles  de  Paris  8l  du  Caj) , 
déduites  des  diftances  au  zénith  ,  des  étoiles  qu'il 
avoit  obrcTvées  dans  ces  deux  endroits;  &  fur  143 
diftances  corrigées ,  il  n'en  trouva  que  7  qui  don- 
roient'  10"  de  plus  que  Si"  46'  42" ,  &  trois 
qui  donnoient  10"  de  moins;  il  en  trouva  198 
qui  donnoient  cette  diftance  à  6"  près ,  &  1 19  qui 
la  donnoient  à  2"  près.  11  fournit  fa  table  à  beau' 
coup  d'autres  épreuves  que  nous  nous  dlTpenfe- 
rons  de  rapporter ,  &  qui  toutes  lui  furent  aufli 
favorables.  Nous  dirons  feulement  qu'il  calcula 
un  très-grand  nombre  de  ré/r^dioni ,  par  la  mé-, 
thode  dont  on  a  fait  mention  dans  la  note  ci-deffus, 
devenue  bien  meilleure  pour  lui ,  depuis  qu'il  avoit 
déterminé  la  hauteur  vraie  du  pôle  à  fon  obfer- 
vatoire ,  &  les  déclinaîfons  des  étoiles  auflrales , 
'  &  qu'il  les  trouva  toujours  très-approchantes  de 
celles  de  fa  table.  S'étant  attaché  fur-tout  à  dé- 
terminer ,  avec  la  plus  grande  eXaflitude ,  la  ré- 
fraSion  à  18°  de  hauteur,  qui  efl  d'une  impor- 
tance extrême,  parce  que  cette  hauteur  eft  celle 
du  bord  fupétieur  du  foleil  à  Paris  ,  lorfque  cet 
aflre  eH  dans  le  tropique  du  Capricorne ,  il  la 
'  trouva  par  un  milieu  pris  entre  20  ohfervaiioas, 
de  3'  12", 6,  quantité  dont  dilFéroit  à  peine  la 
réfraHion  deTa  table.  (  Mim.  de  l'Acad. ,  année 
Ï7IÎ  )• 

Nous  avons  cm  devoir  encrer  dans  quelque  dé- 
tail fut  la  route  que  M.  l'Abbé  delà  Caille  avoit 
prife  pour  détermmer  les  rifraSions  avec  une  pré- 
cifion  inconnue  jufqu'à  lui,  parce  qu'elle  ell  la 
plus  siîre  qu'on  puifte  fuivre ,  &  que  par  confé- 
quent  û  fes  rcfraélions  font  un  peu  trop  fortes, 
ainfi  que  le  foupçonnent  quelques  aflronomes,  on 
ne  peut  mieux  s'en  affurer  qu'en  prenant  poilr  guide 
ce  grand  Aflronome.  Il  feroit  bien  étonnant  que 
ces  rifruBiom  ,  détenninées  par  l'un  des  premiers 
obfervateurs  de  l'Europe,  par  les  méthodes  les 
phjs  sûres,  &  vérifiées  par  un  nombre  immenfe 
o'obfervations  faites  en  différents  endroits  ,  ne 
fiiiTent  pas  exaftes.  Comme  le  foupçon  ne  peut 
tomber  légitimement  que  fur  le  fedleur  dont  fe 
fervil  M.  PAbbé  de  U  Caille  pour  fes  obferva- 
tions,  il  feroit  bien  à  défiter  qu'un  aufli  habile 
vbfervateur  que  M.  de  la  Lande,  qui  le  poflède 
aâuellement,  en  fit,  avec  tou:  le  foin  doni  .il  eft 
capable,  la  vérification  que  M;  i'abbé  de  1.,  C-ille 
fe  propofoit  d'en  faire  peu  de  temps  avant  fa  mort. 

On  doit  1  M.  le  Monnier  une  méthode  trés- 
Cmple  &  très-direâe  de  déterminer ,  avec  la  plus 
grande  exaflitude ,  la'  réfraSion  hotifontak  ,  & 
même  fes  plus  petites  vanaiions.  Cette  méthode 
n'exige  autrechofe  que  d'obferver  l'amplitude  d'une 
etqile  de  la  première  grandeur ,  qui  demeure  peu  de 
tempsfous  l'boiîfon',  lorTau'elle  fe  lève  ou  fe  couche. 
Nous  difons  une  étoile  de  Sa"  première  grandeur , 
parce  qu'il,  n'y  a  gucrei  que  celles-là  qu'on  foit  j 
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sûr  de  bien  diftinguer  à  l'horifon.  Moins  l'étcnle 
refte  de  temps  fous  l'horifon ,  plus  on  s'en  fervin 
avec  avantage.  Car  la  quantité  dont  le  vertical 
oîi  l'on  voit  l'étoile ,  à  fon  lever  ou  h  fon  cou- 
cher, e&  plus  près  du  méridien  que  celui  qui  paJIé 
par  la  feclion  de  l'horifon  &  de  fon  parallèle, 

Îui  eft  d'autant  plus  grande  que  la  rifraSion  Tri 
avantage  ,  eft  encore  d'autant  plus  grande  que  la 
partie  de  ce  parallèle  ,  qu'elle  décrit  fous  l'horifon, 
approche  davantage  du  paraliélifme  à  rborifoa; 
enlore  qu'une  différence  eonfidérable  dans  les  ver- 
ticaux du  coucher  Se  du  lever  ,  répond  à  une  va- 
riation très-petite  dans  la  rifraSion ,  &  que  par 
conféquent  on  n'a  point  à  craindre  que  l'erreur  de 
■  l'obfervation  influe  fenfiblement  fur  la  quantité  de 
\z  rifradion ,  au'on  fe  propofe  de  déterminer  par 
fon  moyen.  M.  le  Prince  de  Gtoy  ayant  fait  bl' 
tir ,  à  Châtillon  près  de  Paris ,  une  tour  très- 
folide  ,  <leftinée  aiut  obfervatîons  aftronomiques , 
d'oii  l'on  découvre  un  très-be!  hùrifon  ,  M.  le 
Monnier  fait  voir ,  par  un  calcul  fort  fimple ,  que  fi 
on'vouloit  s'y  établir  pour  déterminer  la  rifrae- 
tion  horifontale  par  fa  méthode  ,  &  y  employer 
l'étoile  brillante  de  la  Lyre  ^  qu'en  fuppofani  ta 
latitude  de  cet  obfervatoire,  de  48°  47  40",  ainfi 
qu'ill'a  déterminée,  la  ré/raShn  fuppoféede  3a' 
accourcira  l'arc  de  l'horifon,  compris  entre  le 
coucher  S:  te  lever  de  l'étoile ,  de  y  58'  2" ,  & 
que  fi  on  la  fuppofe  de  ^y ,  cet  arc  fera  rac- 
courci de  4°  27  b"  ;  d'oti  if  fuit  qu'à  tine  mimne 
de  variation  dans  la  réfraâion  hotifomde  ,  ré- 
pond une  variation  de  29'  4"  dans  la  dlftance  des 
deux  verticaux  qui  pafTent  par  les  points  da  cou- 
cher &  du  lever  de  l'étoile.  (  Mim.  dt  tAeai. 
dct-  Scitacts  ,  annit  1766  ). 

Quand  on  aura  déterminé  l'arc  de  rht>rif(»i , 
ou  l'angle  au  zénith ,  con^tris  entre  le  méridien  & 
le  vertical  du  lever  ou  du  coucher  de  l'étoile , 
qu'on  a  obfervée ,  il  fera  facile  de  trouver  la  rl~ 
fraSion  horifot)tale,en  fuppofant  connuei  la  dé- 
clinaifon  de  l'étoile  &  la  latitude  du  lieu.  Car  y 
dans  le  niangle  Iphérique,  qui  a.fes  angles  va  zé- 
nith ,  au  pôle ,  &  à  l'étoile ,  outre  l'angle  au  zé- 
nith ,  on  auta  le  c&té  compris  entre  le  zénith  & 
le  pôle  ,  &  le  côté  compris  entre  le  pôle  & 
l'étoile  ;  enforte  qu'on  pourra  calculer  le  troifième 
c6té  qui  el^  la  diftance  de  l'étoile  au  zénith  an 
moment  de  fon  lever  ou  de  fon  coucher;  U 
quantité  dont  ce  côté  fuqiaffe  90° ,  fera  évident- 
ment  la  rifraSion  cherchée. 

On  a  dû  voir  par  ce  qui  a  étédit  ci-deflus, 
que  M.  Bouguer  S'étoit  beaucoup. occupé  des  ri' 
jr^aio^is  en  Amérique.  Ayant  reconnu  qu'elles  y 
font  très- fenfiblement  plus  pentes  qu'en  Eurcu>e  , 
les  obfervatîons  qu'il  devoit  faire  pour  détermina' 
la  flgure  de  la  Terre  ,  &  beaucoup  d'autres  qu'il  fe 
propoluit  de  faire  pour  répandre  une  lutnîëre  nou- 
velle fur  d'autres  objets ,  le  décidèrent  à  en  conf- 
tmiré  des  tables  qu^l  pût  employer.  Note  difons 
des  tables,  parce  quil  en  areflii  une  pour  les 
lieux  fitués  au  niveui  de  la  mci*,  &    une  pour 
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Quito,  tieri  d«  plus  dâ  t^po  toifes  au-delTus. 
rJJes  fe  trouvent  toutes  deux  à  la  fin  de  fon  pre- 
nier  Mémoire  lur  les  rifraSions ,  iinprirr.é  dans 
les  Mémoires  de  l'Acadâme  des  Sciences ,  aimée 
'73?-     „ 

Un  Aftronome  qui  a  trouvé  ,  dans  l'ancien  conti- 
nent, fous  la  zone  toiride,  les  réfra^iont  un  peu 
plus  fortes  que  celles  de  M.  Bouguer,  a  foupçonné 
la  première  de  Tes  tables.  Il  a  prétendu  que  ce 
célèbre  académicien,  qui  étoic  aufTi  habile  obfer- 
vateur  que  favam  Géomètre ,  s'étoit  contenté  d'un 
trop  petit  nombre  d'obfervations  ,  &  qu'il  avoit 
trop  accordé  à  la  théorie ,  affeâant  de  prendre 
pour  tes  fondemenis  de  cette  table  un  très-petit 
nombre  de  tifraSnns  obfervées ,  qui  n'y  ont  ja- 
mais iTervi ,  à  l'occafion  defquelles  M-  Bouguer 
diCoit  que  rien  ne  raHuroit  qu'il  eiït  obtenu  lu 
quantités  moyennes;  &  appliquant  auK  obferva- 
tions  d'apris  lefquelles  M.  Bouguer  confimifit  la 
table  dont  nous  parlons,  ce  que  ce  favant  Géo- 
mètre dit  de  la  plus  petite  parde  de  celles  qui  lui 
lervirent  pour  ia  Seconde  table ,  favoir  qu'il  avoit 
4in  peu  diminué  les  rifraSiont  obferrées ,  pour 
mettre  entr'elles  une  certaine. loi,  &  mieux  con- 
cilier les  objervations  les  unes  avec  les  autres ,  il 
attribue  \  des  diminutions  feitef  aux  rifraBiom 
obferréei,  auxquelles  M.  Bouguer  ne  penfa  ja- 
mais ,  la  ouanûtè  dont  )es  TefraBioiu  de  fa  pre- 
mière table  font  plus  petites  que  les  tiennes. 

r  jufqu'a  quel  point  cet  AAronome 
mpé.  M.  Bouguer  nous  apprend,  dans  fon 

fremier  mémoire,  qu'il  commença  à  S.  Domingue 
obfervcr  les  rifraSioat  au  niveau  de  la  mer  ; 
qu'après  avoir  fait  quelques  obfervations  en  arri- 
vant à  la  Caye  de  S.  Loub ,  au  mois  de  Juillet 
i7î^  ,  tranfporté  enfuite  au  périt  Goave  ,  il  les 
continua  pendant  les  mois  de  Septembre  &  d'Oc- 
tobre de  la  même  année.  U  obfervoit  le  foleil 
principalement  le  foir ,  depuis  30  dégrés  de  hau- 
teur jufqu'à  quatre ,  les  nu^es  &  les  montagnes 
qui  le  trouvent  aux  environs  du  petit  Goave,  ne 
lui  permettant  pas  de  l'obrerver  plus  bas;  une  fcns 
feulement  il  put  l'obrerver  à  &°  40' ,  &.  il  trouva 
la  ré/maion  de  la'  53".  Il  obfervoit  le  bord  fu- 
périeur  &  te  bord  inférieur.  Ne  négligeons  pas  de 
dire  qu'il  obfervoit  avec  un  quart-de-cercle  de 
trois  pieds  de  rayon ,  vérifié  avec  tout  le  foin  & 
toute  l'exaâitude  que  l'on  fait  que  M.  Bouguer 
mettoit  &  tout  ce  qn'il  fûfoit ,  &  une  horloge , 
dont  il  dit  lui-même  qu'il  avoit  toujours  pu  ré- 
pondre de  l'état  à  moins  d'une  féconde ,  &  fouvent 
a  moins  d'une  denùe.  Le  jo  d'Oâobre  M.  Bouguer 
parrit  de  S.  Doraingne  j  muni ,  comme  l'on  voit , 
d'nn  afléz  bon  ntmibre  d'obferrations ,  pour  fe 
rendre  au  Pérou. 

Arrivé  dans  cette  contrée,, il  répéta  fes  obfet^ 
vatioiu  au  niveau  de  la  mer ,  ou  peu  au-deflus  , 
au  pied  île  ta  montagne  de  Monte  Crifti,  à  i." 
i'  10"  de  latitude  auÛrale ,  &  enfuite  à  l'embouchure 
deUiivièrede  /nmutiio' de  latitude  aulCaudrale. 
Cefi  dans  ce  dernier  endroit ,  dit  M,  Bouguer  ^ 
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que  je  me  fuis  le  plus  faiîsfatt  fur  cette  matière  ; 
j'y  jouis  d'un  beau  ciel,  depuis  le  9  d'Avril  1736 
jufqu'au  13  du  même  mois  ,  &  j'eus  la  commodité 
d'obferver  plufieurs  fois  la  léfra&^on  horifontalc, 
qui  je  vis  varier  depuis  ^<^'  jufqu'à  19';  alors  je 
me  crus  en  état  de  conftniire ,  pour  la  zone  tor- 
ride,  une  table  des  rif radiions  ,  à  laquelle  j«  me 
hâtai  de  travailler.  Il  eft  vrai  que  javois  afTex 
de  matériauir ,  mais  j^i  recornu  aepuis  que  j'avois 
un  peu  trop  accordé  aux  rifraHions  que  j'avois 
trouvées  pour  les  grandes  hauteurs  apparentes , 
quoique  je  fçuffe  déjà  tju'il  eft  prefque  impoflll^ 
de  les  déterminer  atluellemem.  Heure ufe ment ,  jç 
n'ai  pas  eu  befoin  de  confultzr  davantage  le  ciel 
pour  pouvoir  retrancher  à  cette  table ,  il  n'a  été 
quefUon  que  de  faiie  uti  meilleur  choix  entre  mes 
obfervations:  c'efl  ce  que  j'ai  exécuté  depuis  que 
je  fuis  à  Quito,  en  fuivant  en  partie  la  méthode 
que  j'ai  expliquée  dans  la  pièce  que  je  publiai  en 
1719  ,  fur  la  manière  d'obferver  en  mer  la  hau- 
teur des  afties.  {Mém.  de  1739,  pages  409  & 
410)- 

Maintenant  on  voit  qu'il  n'elt  point  vrai  que 
fa  table  des  réfruaioiu ,  pour  les  lieux  fitués 
en  Amérique  au  niveau  de  la  mer  &  fous  la  zone 
torride ,  ait  été  conftruite  fur  un  petit  nombre 
d'obfervations,  &  qu'il  ait  trop  accordé  à  la  théorie; 
qu'il  ne  l'ell  pas  davantage  au'it  ait  diminué  fei 
rifraHioni  obfervées  ;  qu  enhn  il  ne  dit  point , 
de  ces  rifraBiom,  que  rifti  ne  l'affure  qu'il  ait 
obtenu  les  quantités  moyennes.  II  ne  parle  ainfi 
que  dans  fon  fécond  mémoire  fur  les  rifrjliiont , 
imprimé  dans  le  volume  de  l'Académie  des  Sciences 
de  1749 ,  à  l'occafion  d'un  très-petit  nombre  de 
rifraBions  obfervées  en  1740,  plus  de  trois  ans 
après  la  conllniflion  de  ia  table,  dans  une  ille 
de  la  rivière  des  Emeraudes  ,  nommée  aJors  l'iUe 
de  ITnca ,  oh  il  les  obferva  depuis  un  degré  de 
hauteur  apparente  jufqu'à  7°.  Comme  il  n'a  point 
retouché  fa  table  depms  le  temps  oîi  elle  fut  conf- 
truite ,  on  peut  être  afTuré  qu'il  n'en  a  fait  aucun 
ufage.  Toutes  les  obje£Hons  faites  contre  la  table 
dont  il  s'a^t  font  donc  enrièrement  dcflituécs  de 
fondement. 

Si  on  s'avifoit  de  prétendre  qu'au  moins  ces 
objeâions  deviennent  (ondées,  fi  on  les  fait  contre 
la  table  des  rifraBions  que  M.  Bouguer  dreflii 
pour  Quito  j  on  ne  feroit  pas  plus  heureux.  D'abord 
M.  Bouguer  nous  apprend  ,  (  Mém.  de  1739,  P*E5 
411),  qu'après  être  arrivé  à  Quito,  il  fit  fo 
obfervations  ,  renfermées  entre  3"  &  la"  de  hau- 
teur, &  il  paroît  qu'il  en  fit  d'autres,  car  il  dit 
p^e  414,  qu'il  fe  contenta  de  pouffer  fes  obfer- 
vations jufqu'à  15°  de  hauteur  apparente  ,  parce  ' 
que  outre  que  j'avois ,  ajoute-t-ij ,  affei  de  termes 
pour  reconnoître  la  loi  que  doivent  fuivre  les 
autres .  il  eft  très-difficile  ,  comme  je  l'ai  déjà 
înfuiué  ,  d'obferver  les  rifraBions  iJrIqu'elles  font 
trop  petites,  parce  qu'elles  fe  trouvent  totalement 
alt^ées,  ou  par  la  moindre  irrégularité  de  la  pen- 
dule dont  on  fe  fert  pour  conclure  les  hauteurs 
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Trûet,  ou  par  1,es  moindres  erreurs  du  quart  de 
cercle  avec  lequel  on  prend  les  hauteurs  appa- 
rentes. Quelque  temps  après ,  au  mois  de  Mars 
17Î7,  ■'  fi'  quarante  autres  obfervations  dans  un 
endroit  de  Pichincha  ,  élevé  de  517  toifes  au- 
deffus  de  Quito.  Tout  le  monde  conviendra ,  je 
pénfe  ,  que  M.  Bouguer  fe  trouva  aiïrt  tic  ma- 
tériaux pour  conftruire  la  table  qu'il  fit  pour 
Quito  ,  avec  des  «quJtions  propres  à  en  étendre 
l'ufage  aux  lieux  fitues  ^oo  toifes  au-delTus  &  au 
deflbus  de  cette  ville.  M.  Bouguer  dit  bien  qu'il 
diminua  un  peu  les  quantités  moyennes  des  réfrac- 
tioni  qu'il  avoit  obfervées  fur  Pithincha  ,  pour 
établir  une  certaine  loi  entr'elles ,  &  concilier  les 
ofalerr allons ,  en  s'arrétam  toutefois  aux  réfrac- 
tions compriles  entre  les  limites  des  obfervations , 
&  peu  diiférentes  des  quantités  moyennes  ,  ainli 
^u'on  peut  le  voir  page  417  ;  mais  il  dit  auffi 
i'ij  diminua  un  peu  les  qiiantités  moyennes 
■ifraHions  obfervécs  fur  Pichincha  ,  il  aug- 
menta les  quantités  moyennes  de  celles  qu'il  avoit 
obfervées  ï  Quito ,  lesquelles  étoient  en  bien  plus 
erand  nombre  que  les  premières ,  &  qu'il  tut  forcé 
a  ces  légers  changements ,  ayant  à  concilier  trois 
fortes  d  obfervations  ,  celles  de  Qnîto  ,  celles  de 
Pichincha,  &  d'auçre^,  dont  nous  n'avons  pas 
parié ,  qui  lui  apprirent  immédiatement  combien 
"les  réfrjaions  dévoient  êite  plus  grandes  dans  le 
premier  de  ces  lieux  (jue  dans  le  fécond. 

Mais ,  ft  l'on  doit  regarder  comme  certain  que 
la  table  des  lifraSions  de  M,  Bouguer  a  été  aufli 
parfaitement  bien  faite  qu'aucune  autre ,  &  que 
par  conféquejit  elle  ne  repréfente  pas  les  réfrac- 
tions trop  petites,  il  faudra  donc  eii  conclure, 
dira  l'auteur  des  objeflions,  que  les  rêfraSions 
ne  font  pas  les  mêmes  par  toute  la  lone  torride , 
qu'en  Amérique  elles  font  plus  petites  que  dans 
llnde.  Eh  !  pourquoi  non  ?  Quelle  raifon  auroit-on 
de  prétendre  que  la  pviifTance  réfraflive-  de  l'at- 
mofphère  eft  la  même ,  à  latitudes  égales ,  dans 
le  nouveau  continent  que  dans  l'ancien  ?  Pourquoi 
ne  fe  trouveroît-i!  pas  îl  cet  égard  ,  des  diffé- 
rences comme  il  s'en  trouve  entre  le  fol  &:  les 
produâions'des  deux  continents. 

^  Nous^  ne  devons  pas  oublier  de  faite  mention 
d'un  phénomène  Cngulier  que  M.  Bouguer  eut  lieu 
de  remarquer.  Etant  monté  fur  ChimLoraco , 
2388  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  pour' 
y  obferver  les  réfraHioni  ;  comme  la  grande  élé- 
vation de  ce  porte  lui  permeitoit  de  découvrir 
le  foleil  plus  d'un  degré  au-deffous  de  l'horifon  , 
il  otrerva  que  le  foleil  venant  à  pafTer  dans  la 

fartie  inférieure  du  ciel ,  ta  réfraHion  augmentoit 
ubitement,  &  enfulie  augmentoit  affez  régulière- 


ment. La  rifraSion ,  qui  n'étoît  que  de  19'  45", 
loifqu'il  étoit  à  l'horifon ,  fe  trouva  de  24'  20" 
cpiand  il  fut,  au-deffbus  ,  &  lorfque  fa  déprefSon 
apparente  fut  d'un  degré ,  la  Té/raHioa  monta  à 
30'  i"  ,  &  enfin  à  34  47" ,  lorsqu'il  païut  abaiffé 
de  1°  17'  C  Idim.  ^e  l'Acad.  di$  Stknut .  annlt 
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M.  Bougiter  reconnut  bien  vîie  que  cette  grande 
augmentation  dans  la  réfruHlon  étoit  due  à  une  ri- 
/rdflioopurcmentterreftre,quifejoignoit  à  X^rtfiat- 
lion  aftronomique.  En  effet ,  foit  A  {^g.  cLXJiii  ) 
le  fommet  d'une  haute  montagne  ,  d'où  l'obfer- 
vateur  découvre  l'aftre  S  .  par  le  rayon  de  lumière 
S  MLGA,  quo  l'aflre  lui  envoyé.  Ce  rayon  frappant 
fon  œii  fuivant  !a  tangente  F  A ,  l'obfervateur  appet- 
çoit  l'aftre  dans  cette  direflion .  &  par  conlequent 
l'angle  W  ^  f  que  l'horifontak  A  H  fait  avec  cette 
tangente,  exprime  la  dépreiTion  apparente,  tanJii 
que  la  dépreffion  vraie  eft  repréfentée  par  l'angle  , 

que  forme  l'horifontale  A  H ,    avec  une  droite  [ 

S  A  menée  de  l'aftre  ii  l'œil ,  qu'on  peut  confi- 
dérer  comme   ayant  la   même  diredion   que  le  ! 

rayon  S  M  avant  qu'il  entre  dans  l'atmofphère ,  ' 

à  caufe  de  l'extrême  diflance  de  l'aftre.  D  eft  évi- 
dent que  la  partie  k  moins  élevée  L  G  y4  de  li  ^ 
courbe  que  décrit  le  rayon  dans  l'atmofphère ,  eft  i 
égale  de  part  &  d'autre  du  point  C  ,  qui  eft  le  : 
plus  voifm  de  la  terre ,  &  qu'au  point  L ,  auiTi 
élevé  que  le  point  A ,  l'indinaifon  eft  la  même 
qa'en  A.  Aînii,  pour  un  obfervateur  placé  en  L, 
fur  la  route  du  rayon ,•  l'aftre  S,  au  lieu  de  pa- 
roître  au-deiîoiy  de  l'horifon ,  de  la  quantité  dimt 
on  l'a  obfervé  du  point  A ,  paroîtroit  de  la  même 
quantité  au-defTus.  Et  k  fomme  L  Jtf  de  tous  tes 
petits  détours  qu'éprouve  le  rayon  depiùs  le  haut  de 
l'atmofphère ,  jufqu'cn  t ,  ou  l'angle  KN  M  formé 
par  la  direélion  A  I.  du  rayon  parvenu  en  I- ,  & 
lâ  première  direélion  S  M,  (croit  la  rifraÔio% 
aftronomique  qui  appartiendroit  à  la  hauteur  ap- 
parente égale  à  la  quantité  dont  a  \«  l'aft« 
abalflé ,  de  A.  La  partie  I  G  .4  de  la  route  du 
rayon,  ou  la  ■fomme  des  détours  qu'il  éprouva 
depuis  h  jufqu'en  A ,  qui  eft  égale  à  l'a-igle  | 
L  E  F  que  forment  les  tangentes  des  points  L  fit 
^ ,  eft  ce  que  M.  Bouguer  nomme  réfraSioA 
terreftre.  On  voit  donc  que  la  réfraBioa  d'un 
rayon  qui  vient  d'un  aftre,  qu'on  apperçoit  ai>- 
deffous  de  l'horifon,  eft  égale  à  ia  rifraSioti 
aftronomique  qui  convient  à  nne  hauteur  appa- 
rente égale  à  la  dépreflion  apparente,  plus  à  la 
rifroHion  terreftre  qu'éprouve  le  rayon  en  fc 
rendant  à  l'oeil  depuis  le  point  de  fa  route ,  qut 
eft  aulB  élevé  que  l'oeil  au-defliis  du  niveau  de 
la  mer. 

Si,  dans  les  obfervations  da  M.  Botter,  on 
prend  celte  qui  répond  à  un  degré  d'abaiffement 
apparent,  on  trouve  que  la  rcfratiion  terreftre  eft 
plus  grande  que  la  rifraHlon  aftronomique ,  qui 
convient  ï.  un  degré  4.t  hauteur  apparente.  Car 
fi ,  de  la  réfraBion  obfervée  jo'  1" ,  on  retranche 
la  réfreSion  13'  f,^' ,  qu'il  trouva  pour  un  degré 
de  hauteur  apparente ,  il  refte  t6'  7"  pour  la  rh 
f ration  terreihe. 

Il  paroit  que  1»  rifruHion  terreftre  eft  à  peu-  I 

près  la  feptième  partie  de  l'angle  au  centre  ae  la 
terre ,  que  forment  deux  rayons  qui  vont  fe  ter- 
miner aux  points  A  Se  L. 

M.  le  Gentil  s'eA  occupé  auflî  des  réfraSioiu 
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pendant  le  fé'jour  qu'il  a  fait  ï  Pondicheri.  B  les  ' 
y  a  obfervécï  avec  un  (juart  de  cercle  de  trois 
pieds  de  rciyon  bien  vérifié ,  &  une  pendule  bien 
i^lée.  Le  lieu  ob  il  obfervoit  étoit  placé  fur  le 
bord  de  la  mer ,  à  46  pieds  au-deffus  de  fon  ni- 
ve;\u.  Il  s'apptiqua  d'abord  à  déterminer  les  ré- 
fraSio:is  horiJontales.  En  s'occupant  de  cet  objet, 
il  eut  occafion  d'obferver  un  phénomène  très- 
fin°ulier.  En  hiver  le-folcil,  an  lieu  de  paroitre 
fe  lever  à  l'bonfon  de  la  mer  comme  en  été, 
paroiffoit  fe  lever  à  un  horifon  élevé  an  moins 
de  ç'  au-deffus.  Cependant  à  Pondicheri  l'air  eft 
beaucoup  plus  pur  &  plus  délivré  de  vapeure  en 
hiver  qu'en  été,  &  la  dîiFérence  de  température 
entre  l'hiver  &  l'été,  n'y  eft,  à  l'heure  oti  ob- 
fervoit  M.  le  Geniii .  que  d'environ  6"  du  ther- 
momèire  de  M.  de  Réaumur.  En  hiver  ,  on  y 
peut  fupporter  la  lumière  du  foleit,  tant  qu'il  n'a 
pas  atteint  un  degré  de  hauteur  ,  tandis  qu'en  été 
on  ne  peut  la  fuppnricr ,  fîtât  qu'il  commence  ï 
paroître ,  &  qu'd  faut  néceffairement  fe  fervir 
d'un  verre  enfumé. 

Le  quart  de  cercle  étant  placé  fur  0°  o' ,  M.  le 
Gentil  trouva  que  le  bord  lupérieur  du  foleil  met- 
toit,  en  été,  59"  à  parvenir  de  l'horifon  au  iîl 
fioiiibntal  de  la  lunette,  8c  qu'en  hyver  il  ne 
mettoic  que  ^j"  ,  c'eft-à-dire  14"  de  moins  qu'en 
4té  ,  &  par  conféquent  fe  levoit  plus  tard.  Comme 
le  foleil  employoit  jufqu'à  i'  ï8"  k  fe  lever,  on 
voit  que  l'horifon  oîi  il  fe  levoit  en  hyver,  éioit 
alors  plus  élevé  que  l'horifon  de  la  mer,  de  5'  30" 
environ.  M.  le  Gentil  penfc  que  l'augmentation 
de  denfité  dans  la  couche  inférieure  de  l'atmof- 
phère  ,  en  hiver  ,  eft  la  caufe  que  le  foleil  ne 
commence  à  paroître  que  lorfqu'il  eft  un  peu  élevé 
au-deffus  de  l'horifon  de  la  mer.  Quoiqu'il  en 
fbiti  l'horifon  oii  il  fe  lève  alors,  étant  élevé 
3U  •  dediis  de  l'horifon  de  la  mer ,  il  s'enfuit  que 
la  réfrallio-J  doit  y  être  plus  petite  qu'à  l'horifon 
de  la  mer,  &  c'ert  ce  que  confirme  les  obferva- 
tions  de  M.  le  Gentil.  En  effet ,  après  avoir  fait 
à  fes  obfervations  ,  toutes  les  correflions  né- 
ceffaires  ,  il  fouva  que  la  rifraBion  ,  à  l'inftanl 
du  lever  du  foleil  .  étoit  de  31'  31",  en  été.  & 
feulemtnt  de  30' 47",  en  hiver.  Quant  i  la  réfrac- 
tion, à  l'horifon ,  il  trouva  que  fa  quantité  moyenne 
étoit  en  hiver  comme  en  été,  de  19'  44", 

Ayant  déterminé  la  rifraÔion  horifontale  ,  il 
paffa  ao'<  autres.  Il  les  détermina  de  demi -degré 
en  detri-dcgrc,  depuis  l'horifon  jufqu'à  14"  de 
hauteur  apparente,  par  des  obfenrations  de  la 
hauteur  apparente  du  foleil.  L'inconvénient  de  la 
méthode  en  général,  qui  confifte  en  ce  qu'une 
très-petite  erreur  dans  le  temps  de  l'obfetvation, 
peut  en  introduire  une  très-grande  dans  la  hauteur 
vraie  qu'on  en  veut  déduire,  eft  moins  à  crain- 
dre ,  fuivart  M.  le  Gentil,  dans  la  zone  torride, 
atix  environs  de  l'équateur  ,  où  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  le  foleil  monte  rapidement  fur 
rhorifon.  Par  un  milieu  pris  entre  les  réfultats  de 
douze  obrerratîons ,  il  couva  que  b  rifraSion, 
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à  10°  a'  7"  de  hauteur  apparente,  étoit  de  4'  47"  , 
&  par  un  milieu  entre  fit  ,  il  h  trouva  de 
3'  19",  à  14°  a' 6"  de  hàiiteur  apparente.  M.  le 
Gentd  regardant  ces  déterminations  comme  aftei 
exaéies  ,  il  elTaya  d'y  appliquer  l'hypothèfe  de 
M.  Caffini.  Il  trouva  que  la  hauteur  de  1000 
toifes  de  i'atmofphère  ou  de  la  matière  réfraftive 
fuppofée  homogène  ,  faifôit  trouver  les  réfraSiont 
de  f,'  4"  &  de  3'  37"  ,  &  par  conféquenc  plus 
fortes  qu«  celles  qu'il  avoir  obfervées.  Ce  qui 
montre  que  la  hauteur  de  I'atmofphère  ,  fuppofée 
homogène,  eft  plus  petite  dans  !a  zone  torride 

Îu'în  France,  ce  dont  on  devoit  être  perfuadî 
'avance.  M.  le  Gentil  ayant  réduit  cette  hauteur 
à  17 jo  toifes,  il  trouva,  dans  cette  fuppofition, 
fes  réfrcHions ,  l'une  de  4'  4a"  30'"  ,  &  l'autre 
de  3'  ai"  ,  &  par  conféquent  ne  différant  que 
de  i"  au  plus  des  rifraBlom  obfervées.  Cette 
fuppolltion  fut  encore  confirmée  par  des  obferva- 
tions faites  à  31°,  32°  &  4f  .  Il  en  conclut 
avec  raifon  qu'elle  pourroit  lui  donner,  avec  pne 
exaéïitude  fufHfante,  les  rifraSions  à  toutes  lei 
hauteurs  ;  c'eft  d'après  cette  fuppofition  qu'a  été 
conftruite  la  table  des  réfraHiont  qu'il  a  donnée 
pour  la  zone  torride.  (  Mim,  dt  r  Académie  dtt 
Sciences ,  année  1774). 

La  détermination  des  rifrailions  étant  un  objet 
d'une  très-grande  importance  pour  l'Aftronomïe  ^ 
les  Géomètres  ne  pouvoient  le  difpenfer  de  s'en 
occuper.  Entre  ceux  qui  ont  traité  cette  matière 
avec  le  plus  de  fuccès ,  on  remarque  MM.  Euler  & 
de  la  Grange,  le  premier  dans  les  Mémoires  de 
Berlin  de  17^1  &  de  17^4  ,  le  fécond  dans  ceux 
de  1771.  Ne  pouvant  rendie  compte  du  travail 
de  l'un  &  de  l'autre  fans  trop  nous  étendre ,  nous 
nous  contenterons  de  faire  connoître  celui  de  M. 
de  la  Grange ,  que  nous  préférons ,  parce  que  fa 
théorie  eft  fondée  fur  des  données  ,  que  les  expé- 
riences de  M.  de  Luc  ,  l'un  des  premiers  Phyficicns 
de  ce  Hècle  ,  lui  ont  fournies. 

Il  eft  évident  que  fi  l'on  connoiffoit  la  propor- 
tion fuivant  laquelle  la  denfité  de  l'air  change 
d'une  h  iiiteur  à  l'autre ,  on  conrwitroit  la  courbe 
que  les  rayons  de  lumière  décrivent  en  naver- 
fant  I'atmofphère ,  &  par  conféquent  l'effet  total 
de  la  rèfraQion.  Ce  que  M.  de  la  Grange  a  dû 
faire  d'abord ,  a  donc  été  de  travailler  à  décou- 
vrir cette  proportion.  Voyons  ce  qu'il  a  trouvé 
fur  cet  objet. 

On  fait  que  le  relTon  de  l'air  eft  en  général  en 
raifon  compofée  de  fa  denftté  &  de  la  chaleor 
tjui  y  règne.  Mais  le  reffort  de  l'air,  dans  un 
heu  quelconque  ,  eft  proportionnel  à  la  hauteur 
du  baromètre  dans  ce  lien  ;  ainfi  on  peur  prendre 
cette  hauteur  pour  la  if.efure  du  reffort  de  l'air. 
Si  donc  on  nomme  y  cette  hauteur  ,  '^  la  denfiié 
de  l'air ,  &  9  fa  chaleur ,  on  aura  y  =  m  ^  4) , 
m  eft  un  coefticient  confiant  qu'on  détermùiera 
pat  l'expérience,  • 

Soit  %  la  hauteur  du  lieu  au-deflus  du  niveati 
t,%  la  mer ,  ob  la  hauteur  du  baromètre  eft  y.  Si 
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l'on  confidire  one  colonne  verticale  d'air ,  dont 
la   hauteur   dx   foit  infiniment  petite,  on  aura 

—  dj  pour  la  hauteur  de  la  petite  colonne  de 
mercure ,  tmi  lui  fait  équilibre  ;  on  donne  le  figne 

—  î  la  diftérencielle  dy ,  parce  C[ue  x  augmen- 
tant, y  diminue.  Ainfi r-^  fera  le  rappon  de 

deux  volumes  également  pefants  de  mercure  & 
d'air, c'eft-à-dire,  des  pefanteurs  fpédfiques  on  de» 
denûiéi  de  l'air  &  du  mercure.  Si  donc  on  repré- 
fente  la  deii£té  du  mercure  par  l'unité ,  on  aura 

celle  de  l'air  1= 7-^.  Subftituant  cette  va- 

leur  de  J"  dans  l'équation  y  =  m  J' f ,  on  aura  — 

— i—  -»        .    ,  équation  par  laquelle  on  pourra 

connoine  la  relation  entre  les  hauteurs  y  du  ba- 
romètre ,  pourvu  qu'on  connoifle  quelle  fonôion 
la  quantité  f  eA  de  x  ou  de  y.  Or  c'efl  ce  qu'on 
ignore  ,  &  que  M.  de  Luc  même  n'a  pu  trouver. 

Cependant  cet  habile  PhyTicien  à  découvert  à 
'  fofitrioTi ,  une  règle  alTei  fimple  pour  corriger  les 
hauteurs  des  lieux ,  déduites  des  obfervalions  iu 
baromètre,  fuivant  les  variations  de  la  chaleur 
de  l'air  ;  h  cette  règle  même  pourroit  fervir  à 
découvrir  la  loi  de  ces  variations,  à  différentes 
hauteun.  C'eft  ce  que  M.  de  la  Grange  déve- 
loppe ainfi. 

M.  de  Luc  trouve  d'abord  que  ,  lorfque  la 
chaleur  eft  telle  que  te  thermomètre  de  Réaumur 
eft  à  16°  ^  ,  la  différence  des  logarithmes  des 
hauteurs  du  baromètre  exprimées  en  lignes ,  ces 
logarithmes  étant  confidérés  comme  des  nombres 
entiers ,  donne  affei  exaftement  en  millièmes  de 
toife ,  la  différence  de  hauteur  des-  lieux  oit  l'on 
a  obfervé  le  baromètre ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  queladifférencedeslogarithmesdes  hauteurs 
du  baromètre,  exprimées  en  lignes,  donne  la 
différence  même  des  hauteurs  des  lieux  ,  expri- 
mées en  dixwnes-  de  mille  toiles ,  (  les  logarithmes 
ayant  Tept  décimales)  (a). 
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Enfuite  M.  de  Luc  trouve  que  ,  lorfque  le 
thermomètre  eft  au-delTus  ou  au  oelTous  de  16°  ^ , 
la  correction  i  faire  à  la-  différence  de  hauteur 
trouvée  par  la  règle  précédente ,  pour  chaque 
degré  du  thermomètre ,  eft  à  cette  diffitrence  dans 
le  rapport  de  i  à  aif. 

Au  moyen  de  ces  données ,  on  peut  détemù- 
ner  la  confiante  m  ,  dans  l'équation ^  = 

y 

,  &  l'exprefiîon  9  de  la  chaleur  en  degrés 

du  thermomètre.  Cai  en  fuppofant  4»  conftante, 
on  a  ,  en  ti»éerant ,  /,  i.  —  /  y  =■ ,  i  re- 

ptéfentant  h  hauteur  du  baromètre,  k  la  hau- 
teur X  ==■  a,  D'oit  l'on  voit  que  la  différence  de* 
It^arithmes  des  hauteurs  é  &  y  du  baromètre  , 
eft  proportionnelle  k  la  diffénnce  des  hauteurs 
des  deux  fhtions. 

Si  l'on  fiippofe  que  la  chaleur  ç  foit  celle  qui 
répond  à  16"  j  du  thermomètre,  &  qu'on  re- 
préfente  cette  chaleur  par  l'unité ,  qu'on  exprime 
de  plus  les  hauteurs  i  &  y  du  baromètre  en  lignes , 
&  les  bailleurs  a  &  x  des  lieux  en  dixaincs  de 
mille  toifes ,  cju'enfin  on  réduife  les  logarithmes 
hyperboliques  l.  i  St.  l.  y  ,  en  logarithmes  ordj- 
naiies ,  en  les  divifant  par  le  logarithme  hyper- 
bolique de  10 ,  défignant  ceux-ci  par  la  lettre  L, 


on  aura  l'équation  L.i  —  L.y^ ; ,   k- 

^  •'m.  1. 10 

quelle   devra  fe   réduire,  fuivant  M.  de  Luc ,  à 
celle-ci  L.b  —  L.y  —  x  —  a, enforte qu'on  aura 

m  A  10  =  I ,  &  par  conféquent  m  — ■= 

0,434i94ï- 

Repréfentons  maintenant  par  t  le  nombre  des 
dégrés  du  thermomètre  au-deffus  de  16°  ;,  aux- 

Î[uels  répondra  une  chaleur  quelconque  f  ;  on  aura, 
uivant  M.    de  Luc ,  l'équation  L.   i   —  L.  y 


(a)  l\  ne  ftn  pcnt  !ire  pai  tlipUd  de  Taire  rcmarcpier 

3ae  la  rf  gtc  d<  M.  de  Luc ,  poDi  iiquvct  U  hiaicut  Jet 
eui  ■  par  l'obfeT*anoii  du  baromctic,  peut  fcrrlr  î  H- 
lermiDcr  la  hiiueur  de  l'aimorplicre ,  sinS  que  M.  de  Luc 
l'a  fai(  voit  lui  m^inr. 
a  l'on  confi.icte  l'umorphîte  Comme  itaot  iMp  rire 

tour  agli  rEiifîblcineiic  fur  la  liimUre ,  au  -  deflui  de  U 
auteui  i  Ivguelle  le  oicrcuie  ne  te  rJendroii  plai  qu'l 
uoe  ligne  dani  le  baromètre  ,  hauietii  i  laquelle  l'air  au. 
'  toit  IDC  dilitacion  J'pcu  prji  ^ale  i  celle  i  laquelle  on 
le  ijdulc  dint  une  booae  machine  pneumaijiue  ,  Bc  que 
l'on  tegarde  cette  hauieur  tomme  celle  de  l'armorphire ,  pour 
avaic  telle  hiatrui  ,  on  n'aura  qu'i  retnuehei  le  logarirbme 
d'iineligae,du  logarithme  de  Ikhauieur  aÛucUe du  bacomicie, 
tiduiieenlienci.ou.commelelogarichniederuaiEfelt  léio, 
prendre  reulémem  le  logarhhme  de  la  hauteur  aHuel le  du  ha- 
romJcreS  lldonnerienmUli^esde  toife  labautear  à  laquelle 
lebaTomJcrcaefcnrit  pluiqa'd  une  ligne,  abflraOJon  faite  de 
•  la  cotteâion  de  la  chaijut',  aiulï  ruppofanc  le  baromètre  i 
iTpoucei  ou  1  jijligDei,  dont  le  logarithme  eA  t,f  iof4<o, 
fi  I  ail  cft  1  la  itmpéiaEure  marquée  pat  16"  iroi«  quatii  du 


ihermomjcrc  de  M.  de  iQaumur  ,  la  hauteur  1  laquelle 
le  mercure  ne   fetoit  qu'i    une  ligue,   elt   de    1)IO),4|d 

Il  eft  pterque  Aipetflu  de  faire  obretver  que  cette  hau. 
tcui  eft  yatiable  ,  puifqu'elle  dépend  du  poids  de  l'air  , 
qui  varie  Tant  cefTe.  Mail  le  baromètre  indique  ce»  vatii- 
tioni ,  Si  chaque  foii  qu'on  l'obferïera ,  il  indiquera  com- 
bien la  colonne  d'aii  qui  eft  au  deffu»  de  noui,  renferme 
de  (lancfaii  ^uivilcntei  1  une  ligne  de  mercure,  tt  par 
confëqueni  la  hauteur  de  l'aimoEphère ,  du  moiiu  celle  à 
laquelle  il  Te  liendtoic  i  une  ligne  de  hauteur. 

Au  telle  la  chaleur  diminuant  datu  l'atmorph^re  ,  i  me- 
fute  qu'on  l'y  *lèïe ,  l'aimofphite  l'ttend  toujoun  un  pcn 


moini  que  ne  t'indique  le  calcul  par  logarithmei. 

il  l'on  prenoit  pour  limite  de  ratiiio<'pbiic  ,  la  hautcor  1 
laquelle  le  baiomeire  ne  Teriût  plut  qu'à  un  dixième  de  Haie 
de  bauieut  ;  ruppo-'ant  loujouti  le  batamèrre  i  »?  poucet , 
an  iiouveioii  hio5.4(o  loifti  pour  la  hauteur  de  Varnial- 
pheie  au-delTui  du  tlcu  oi)  le  barootèite  eft  â  17  pouce*. 
(yoye^l'atrllaiOuvrtgtJiiM.dtljKfirtamodMtsàéM 
de  fainaffiirt). 
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(-^)  = 


~  à.  Donc  on'auia  l,  h  - 


a)  /.  10 , 


■+Th 


I  on  ï  auffi  /.  i  — 


11  j 


l.-,-'- 


"^^—t  donc  f  =  1  H -;&pïrcon- 

féqnent  l'équation  diflEib«ncielle  entre  x  Se  y  de- 
viendn  —  — ^  = ,  dans  laquelle  il 


i+- 


■'S 


m  s'agiroît  plus  que  d'introduire  la  valeur  de  t  en 
J>  ou  en  y ,  £  on  la  connoilToit  ;  maïs  c'ell  ce 
qui  n'eft  pas  ;  car  quoiqu'on  fâche  que  la  chaleur 
va  en  <£minuant  dans  l'atmofphère  à  ttiefure 
qu'on  s'élève  au-deffus  de  la  furface  de  la  tene , 
on  ignore  encore  la  loi  de  cette  diminution,  en- 
forte  que  poir  avoir  r  en  *  ,  on  eft  réduit  à  em- 
ployer  des  hypothèles  &  des  approximations. 

M.  de  Luc  ayant  été  conduit  à  penfer  que  la 
chaleur  diminue  en  progtefEon  arithmétique ,  M. 
de  la  Grange  examine  cette  opinion  ;  ce  que 
nous  nous  difpenferons  de  faire  avec  lui ,  pour  le 
luivre  dans  la  recherche  qu'il  fait  enfuite  de  la  loi  de 
la  réfraBion  des  rayons  de  lumiire,  qui  traverfent 
l'atmofphère,  ' 

Hauiubée  &  les  autres  PhyCicien»  ayant  trouvé 
que  l'angle  dont  la  lumière  fe  détourne  par  la 
réfraaion,  en  paflant  du  vide  dans  l'air,  ou  d'un 
air  d'une  denfité  donnée  dans  un  autre  d'une  den- 
fité.  différente  ,  eft  toujours  proporiionnel  à  la 
différence  de  denfité  des  deux  milieux  ,  il  s'enfuit 

3ue  fi  j  eft  l'angle  d'incidence .  &  t  —  *  l'angle 
e  rifraS-on ,  on  aura  toujours  t  proportionnel  à 
l'excès  de  ta  denfité  du  fécond  milieu  fur  celle 
du  prenùer.  Nommant  donc  D  cette  différence 
de  oenTité  ,  on  aura  I  :=  m  17 ,  m  étant  un  coeffi- 
cient conftant  à  l'égard  de  D  ,  toutes  les  autres 
circonfbnces  demeurant  les  mêmes. 

Mais  les  milieux  refiant  les  m&nes ,  le  rappott 
du  Anus  de  l'angle  de  rifraSion  au  finus  de 
l'angle  d'incidence ,  ob  le  rapport  de  ré/raSioa  eft 
conflant,  &  dans  l'air  ce  rapport  efi  très-pen 
différent  de  l'unité ,  &  peut  par  conséquent  être 
repré&nté  par  i  —  n\  n  étant  une  quantité  trè»- 

petiie,  eaforte  qu'on  aura  -s— ê 

&  par  conléqu^t ,  à  caufe  de  l-'extrême  pedteffe 
de  *  ,  I  eo/  î  =  tt  fm.  ç  ,  ou  (  ■=  a  tang.  ç. 

L'angle  t  étant  proportionnel  à  D  tant  que^ 
efl  conltant ,  &  proportionnel  à  tang.  f  lorfque  D 
eA  confiant,  il  s'enfuit  qu'on  aura  en  général  t 
en  raifbn  compofée  de  i>  &  de  tang.  ^ ,  c'eil- 
à-dire  ,  I  °=  A  D  tang.  j ,  A  étant  un  coefficient 
confiant  &  indépendant  de  C  &  de  ^. 

Pour  déterminer  a,  M.  de  la  Grange  fe  fen 
d'une  des  expériences  de  Hauksbée ,  dans  laquelle 


/^■(î-V)_, 
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le  baromètre  étant  à  29  pouces  7  lignes  {  ,  fie 
le  thermomètre  à  60°,  on  trouva  que  l'angle 
d'incidence  7  étant  de  31°,  l'anele  de  rifraHion 
en  pafTant  dU  vide  dans  l'ûr  ordinaire ,  étoit  de 
31°  59'  14",  ce  qui  donne  i  =—  36".  Ainfi  puifque, 
dans  ce  cas ,   i?  repréfente  la  denfîté  naturelle 

de  l'àr  qui  eft  proportionnelle  à  —  —^  .  ou  à 

y  '■  to            m  *  ■      f„    >y/-io  , 

•^  il         .onauralequationjo^^^-^ tang.'^x  , 

(■+T7r)''" 

&  par  conféquent   A  ™   ; ^ -, 

^  y.  i.  10.  tang.  31  ' 

y  repréfentant  la  hauteur  du  baromètre  en  lignes  ^ 
&  f  tes  dé»és  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur,  au-deffus  de  16°  J. 

Dans  le  thermomètre  de  Hauksbée  j  £0*  répon- 
dent à  47°  du  thermomètre  de  la  Société  Royale , 
dans  lequel,  jftpoint  de  la  congélation  eft  à  77°, 
&  dont  ^°  font  équivalents  à  i,°  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur,  enforte  que  les  60"  dont  i! 
s'agit  doivent  répondre  à  iz"  du  thermomètre 
de  M.' de  Réaumur;  ainfl  comme  iz  =  16  ^  — 
4  ^ ,  on  aura  dans  le  cas  préfent ,  t^^  4{-=m 

Comme  la  hauteur  qu'avoîi  le  baromètre, ef{  en 
pieds  anglois ,  &  que  le  pied  anglois  eft  au  pied 
de  Paris  comme  100000  i  io'>^75  >  fuîvant  M, 
Bird ,  célèbre  àrtîfte  anglois ,  pour  avoir  y  ,  il 
faudra  multiplier  la  hauteur  39  pouces  7  lig.  l , 

par 


io6î7ï 


,  d'où  l'on  aura  y  =  333,î7.  On 
-S41.  36" 


860.  333,î7/.  10.  tang  31°  ' 

plutôt  A  =s   57 ^^,— ^ 1    = 

■^  860.   ÎÎÎ»Ï7.   /■    10.  tang.   ja" 

0,0000003^^618,  &  L  A  >=  3,55098^, 

Muntetunt  foit  C  (fig.  ci.xxxii  )  le  centre  de 
la  terre ,  JÎB  Ca  furface ,  C  AV  ïa  verticale  au 
point  .A,  Ap  If  r  la  courbe  décrite  psr  un  rayon 
de  lumière  qui  traverfe  l'atmorphèrs ,  p  l  q  m, 
q  mr  a  deux  couches  infiniment  minces  âc  con- 
centriques à  la  terre,  dans  chacune  defquelles  la 
denfité  de  l'air  eft  uniforme.  Soient  ÂC=CP 
=  r,Pp=x^ACp-=^,  l'amplitude  de  la 
courbe  yî  p  (  ou  la  Tomme  des  détours  que  le  rayon 
éprouve  de;  en  .<4 J,=  f,  il  eft  évident  que  fi 
l'on  fuppofe  Tq  tangente  en  q  ,  l'angle  pqT  fera 
=>  ^  e ,  &  que  cet  angle  fera  celui  qu'on  a  nommé 
I  ci-ddTus ,  enforte  qu'on  aura  t  •='d(.  On  voit 
encore  que  l'angle  grt  fera  l'angle  d'incidence 
du  rayon  r  q  (ai  la  couche  q  t,  qu'on  a  nommé 

{}   on  aura  donc  ici  teag.  ^  sa   S. —    g. 
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&  par  conféquent  ^  ç  =  '      ,    ^ 

taag  i- 

Enfin ,  comme  U  réfraSIon  n'eft  due  qu^  la 
différence  de  denfité  des  deux  couches  contigues 
pt    Si.  qr,  il   faudra  prendre  pour  D ,  non  la 

quantité -j-^,   qui  efl  ptopottionnelle    à  la 

■denfité  même  ea  p  q ,  mais  fa  différencielle  à  la- 
quelle il  faudra  donner  le  figne   — ,  parce  que 
la  denfité  eft  fuppofée  diminuer  à  mefurc  que  la 
'  dy 

hauteur  *  augmente,  Ainfi  on  aura  D  =  <^  -j~ 

„_^  ..y^:.—~.  SiJjftituant  cette  valeur  de  D 

daiis  l'équation  *  =  A  D  eang.  t ,  &  mettant  4  (, 
à  la  place  de  # ,  on  aura  celle-ci  i  j  =  —  a  rf. 

y  /.  lo 
J- X  lang.  i. 

■  +  T.T 

Or  4  x'=Crq—Cqp=^rqx  —  Cqp='Tqk 
^Cqp'~Tqk—pqk  —  kqC=^Tqp~kqC 
niaTg  p  —  qCr  =  df  —  J  9-  On  aura  donc 
dr  ,     y  /.  10  d  X 


l'équation  - 


r-f* 


""?•  î  1  -I-  -^ 

Intégrant  cette  équation ,  on  aura ,  en  fijppofant 
que  Z  foil  la  valeur  de  ç  ,  &  *  )  c,  celles  de  y  , 

,,lori-<f..— o,/.-|J-.  {-~-  - 


iiii.). 


/,.,-- 


■— — ,  d'où  l'on  tire 
>  ^  /.  lO 


Ou ,  «  caïuê  que  (        ^  lO  • 


/?«.!  = 


frZ 


Or,  il  eft  évidenltiue  Z  eft  égal  à  l'angle  y  AT 
qui  fait  avec  U  verticale  rA,l*  tangente  AT 
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de  la  courbe  décrite  par  le  rayon ,  en  travetfant 
l'atmolphère  ;  ainfi  Z  fera  îa  difbnce  apparente 
de  l'affre  au  zénith.  Et  fi  l'on  fuppofe  que  XT 
foit  la  tangente  de  la  courbe  ,  au  point  où  le 
rayon  entre  dans  l'atmofphère  ,  l'angle  ZXY 
fjra  l'effet  total  de  la  rifraaioa  ,  ou  la  fomme 
des  détours  que  le  rayon  aura  éprouvé  depuis  foa 
entrée  dans  l'atmofphère  ,  iufqu'au  point  ^  où  il 
parvient,  enforte  que  lavéritJble  hauteur  de l'aibe 
lera  90°  — Z  —  ZX  F;  &  il  eft  évident  que  cet 
angle  Z  X'y  fera  l'amplimde  de  la  courbe  cntiïre 
j4p  q  r,  c'e'(l-à-dire  ,  la  valeur  totale  de  {.Pour 
avoir  la  rifroBhn ,  tout  fe  réduit  donc  k  déter- 


miner la  valeur  totale  de 
rente  au  zénith. 


en  Z  diftance  a 


Pour  cela ,  M.  de  la  Grange  fait  ' r-^'-^  = 


upH.Z 
1+4 


De   plu* 


(Hi  a,  ep  différenciant,  — •^  —  x^-" 


SubAituant  ces  valeuis  dans  l'exprelEon  de  ^  ; ,  on 
fn.Z.du       ,'  u^fin.Z'-    \ 

aura(/(  =  -' r"'*^V'~"; T"*  )   * 

■  +  T         ^       i'+T) 

d'oh'  Ton  tirera  par  l'intégration  ,  la  valeur  de  ; ,  en 
obfervant  que  ç  doit  êtrt  —■  o ,  lorfque  x  =-  o , 
auquel  cas  on  a  a  =  r. 

M,  de  la  Grange  remarque  que  le  terme  —  eft 

néceffairement  fort  petit  relativement  à  i.  Car  U 

fins  grande  valeur  de  x  doit  être  la  hauteur  de 
atmofphère  ,  &  r  eft  le  rayon  de  la  terre  ;  ainfi 

la  plus  grande  valeur  de  — ,  fer»  le  rapport  de  la 
hauteur  de  l'atmofphère  au  rayon  de  la  terre , 
rapport  affei  petit,  comparativement  à  l'unie, 
pour  pouvoir  être  n^lige.  Mais  comme  dans  l'in- 
tégration ,  la  valeur  de  —  doit  augmenter  depuis 

o  julqu'^  la  plus  grande,,  on  s'écartera  encore 
moins  de  la  vérité ,  fi  au  lieu  de  négliger  cette 
quantité ,  on  lui  donne  me  valeur  conliante  & 
BDyooae 
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Bioyenne  (ntre  la  plus  grande  &  la  pins  petîu  ; 
&  l'on  aura ,  ajoute  M.  de  la  Grange ,  a'aatant 
moins  d'erreur  ï  craindre  de  cette  hypothèfe  que 
l'on  n'a  befoin  que  d'avoir'  ta  valeur  totale  de 
l'intégrale.  Soit  donc  •  cette  valeur  moyenne  de 


,  quon  traitera  < 


:  conilar 


^e r+T'-  ^{j^-{i+»y)  •  •'°"*  '■* 

t^grale  eft{+  *  ^  aiç.Jîn.  ^^^^ —  ,   t  étant  une 

conllante  arbitraire,  qu'on  détermine,  en  obfer- 
vant  qu'en  (aifant  f^O,  on  doit  avoir  ti  <»  i  ; 

ainfi  k  =  arc.  Jtit.        ' — .  Pour  avoir  la  valeur 

totale  de  la  rifraHion  j ,  il  eft  évident  qu'il  faut 
faire  y  =  o ,  puifqu'au-  haut  de  l'atmofphère  ,  la 
hauteur  du  baromètre  eR  nulle,  enforie  qu'on  a  alors 


'+-. 


■  +  r 


"5.  , 


.„.jî,.__.. 

On  a  donc  la  réfraUton  qui  convient  à  la  dîAance 
apparente  Z  au  zénith,  b  étant  la  hauteur  du 
fcaromitre  en  lignes ,  &  c  le  nombte  de  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  au-defTus  de 
1 6"  ^  dans  .le  lieu  de  l'obfervation.  Quant  à  la 
fraâion  très -petite  «,  on  pourra  la  détenniner 
a  pojieriofi ,  d'après  les  oblervations. 


Il  eft  facile  de  voir  que  lo  '  ,    eft  le 

nombre   qui    répond    au    logaiîthnie  des    tables 

■ ;  ainû ,  on  pourra  mettre  la  formule 


précédente  fous  la  forme  fuîvante  plus  ùfée  à  em- 
ployer , 

«-aruM/'^.N.I-il^'N- 


arc.yr« 


ft-2 


Soit  le  baromètre  à  38  pouces ,  &  le  thermo- 
mètre^ 10° ,  on  aura ,  dans  ce  cas ,  i  <»  3}6  lig.  ^ 
Mariai.  Tomt  ÎJI. 
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&  f  «■  10  — 16  j  =1  —  6  J.  On  trouvera -« 
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,36.860*  ^    ,       -L  . 

= — 3— — ^0,00011356,  logarithme  auqud 

répond  le  nombre  1,00018416  ;  c'eft  la  valeur  de 


,  +  - 


«^, 


Soit, pour  cette  conflitution  de  l'air,  la  ré/rae- 
tion  horifontale  ^  «  ;  on  aura  ,  en  fuifant  dans  la 
formule  précédente ,  Z  =>  90° ,  &  (  '«'  • ,  l'équa-, 

d'oti  l'on  tirera  la  valeur  de  «.  On  n'aura  qu'à  la 
changer  en  celle-ci, -î ^  ^=  Jin,  {  •  -H 

^yr».^)-A,.-v(.-,^)-H 

'l^'    d'oii  l'on  tire  V  ((»+•)' — »)  = 

1,00018416— co/".*         .  ,  - .-    ^ 

-■ ^ —  ,  qui  donnera  en  taifant,  pour 

,    ,          /  1,00018416 — cof.» 
ab'cg"»  \ -^^^ 

V'(i+4')  —  I  —  r'J'— i4''  +  77'J'' 
—  &c. 

Si  l'on  fuppofe  comme  M.  Bradley ,  la  rifrac 
lion  horiTontaie  de  3  j' ,  On  trouve  i^  =:  0,00 1 1 847, 
i^*  =  o/»oooiî  ,  donc«^o,oooï9ii. 

Si  pour  la  même  conftitution  de  l'air,  on  fuj^fe 
la  r^raS/on  horifontale  de  ji'  jo",  on  trouver» 
* •=  o,ool^lli ,  *'•  =^  0,000001;  ;  donc  «  ^ 
0,00060  j  7. 

La  valeur  de  «  étant  connue ,  on  pourra  conl^ 
truire  par  la  formule'  précédente  ,  une  table  de 
réfraSions  pour  toutes  les  hauteurs  apparentes 
90°  —  Z  ,  pour  telle  hauteur  du  baromètre,  & 
tel  degré  du  therTnomètre  qu'on  voudra  j  &  cette 
table,  comme  le  dit  M  de  la  Grange  ,  aura  l'avan- 
tage d'être  fondée  fur  des  données  plus  exaftes  & 
fur  une  diéorîe  moins  précaire ,  que  celles  qu'oa 
a  faites  jufqu'à  préfent. 

Comme  le  nombre  ■  —  eft  toujours  ex- 

'  +  -^ 

trêmement  petit,  on  aura  ,  k  très -peu -près, 
>*/.  10 
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Mettant  cette  équation  lous  la  forme  fuivante , 

— '-^X,  '  ~  >  &  faifant  attention  que  ;  eft  affei 

petit  pour  qu'on  pniffe  fuppofer  /«.(=-{.& 
"/(=!,  on  aura ,  à  très-peu-près , 

^i/.io       jî«.  Z         ,/  /în.Z^    \ 


90    pour  que 


./  Z' 


Ce  qui  Ëiit  voir  que  la  rifraSïon  efl  générale- 
ment proportionnelle  à  la  hauteur  du  baromètre  , 
&  à  la  tangente  de  la  dillance  apparente  de  l'aftre 
au  zénith ,  lorfque  ceite  diftance  ditfère  allez  de 

'    foit   une   quantité  trèï- 

petiie  par  rapport  à  l'unité.  D  paroit  que  cette 
dilWce  ne  doit  pas  être  au-delTus  de  70°. 

M,  de  la  Grange  finit  fes  recherches  fur  les 
rlfraHions  ,  par  1  eiamen  des  règles  de  M.  Sirop- 
fon  &  de  M.  Bradley ,  '&  il  trouve  qu'elles  ne 
peuvent  fubfiûer  ni  l'une  ni  l'antre ,  avec  les 
données  tirées  des  expériences  dp  M.  de  Luc. 

Puifqïie  la  rifraHion  produit  fon  eiFet  dans  le 
vertical  oîi  eft  4'aftre ,  de  même  que  la  parallaxe , 
&  que  toute  la  différence  eft  qu  elle  élève  l'aftre 
au  lieu  que  la  parallaxe  l'abaifte ,  il  s'enfuit  que 
lorsqu'on  a  déterminé  par  qurique  moyen  que  ce 
foit ,  la  rtfraSioit  qui  convient  i.  la  hauteur  ap- 
parente d'un  aûre ,  on  peut  calculer  la  quantité 
dont  elle  altire  l'afcenfion  droite  &  la  déclinaifon 
de  cet  aftre  ,  comme  l'on  calcule  ta  quantité  dont 
la  parallaxe  les.  altère  l'une  &  l'autre.  On  pourra 
même  ,  en  employant  dans  les  formules  qui  fer- 
vent à  calculer  ce  double  effet  de  la  paiâliaxe 
(  ''"oy'î  Parallaxe  } ,  la  différence  entre  la  pa- 
rallaxe &  la  rifraHion  qui  conviennent  à  la  hau- 
teur aâuelle  d'un  aftre ,  a  la  place  de  la  parallaxe  , 
dépouiller  à  la  fois  les  pofitions  apparentes  de 
cet  aftre ,  de  l'effet  de  la  rifraBioTi  &  de  la  pa- 
rallaxe. 
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Li  rffraSion  honfontale  étant  ^pen-wès  égale 
au  diamètre  apparent  du  foleil  ou  de  ta  lune  ^  on 
les  apperçoit  dans  leur  entier  lorsqu'ils  font  encore 
fous  rhorifon.  C'eft  par  cette  r^fon  qu'on  a  vu 
à  l'horifon  la  lune  édipfée ,  tandis  que  le  fotôl 
paroiffoit  encore  dans  la  panie  oppofée;  On  a 
obferré  cet  effet  à  Pari*  le  19  Juillet  17^0- 

La  figure  ovale  ou  ellipnciue  ,  fous  laquelle  on 
voit  le  loleit  ou  la  lune ,  à  l'horifon  &  même  plu- 
fieurs  degrés  au-deffus  ,  eft  encore  un  effet  occa- 
fionné  par  la  rifraHion ,  parce  qu'élevant  davan- 
tage h  bord  infeieur  de  leur  difque  que  le  bord 
fupérieur  ,  elle  rend  le  diamètre  vertical  plus  petit 
que  l'horifontal.  D  eft  prefque  fuperflu  d'ajouter 
que  les  diamètres  inclinés  fouffrent  une  diminution 
femblable.  AinTi ,  lorfqu'on  feit  ufage  des  diamètres 
obJèrvés  du  foleil  ou  de  {a  lune ,  à  des  hauteurs 
peu  confidérables ,  il  faut  les  augmenter  un  peo- 
Si  le  diamètre  obfervé  eft  vertical ,  la  table  d» 
rifiaSions  donne  facilement  la  quantité  dont  la 
réfiadion  le  diminue  ,  &  qu'il  faut  par  conféquent 
lui  ajouter.  S'il  eft  queftioo  d'un  diamètre  incliné 
on  trouve  la  quantité  dont  il  «ft  accourci  ,  en 
multipliant  la  quantité  dont  la  réfraSion  accourcit 
le  diamètre  vertical ,  par  le  carré  du  finus  de . 
l'angle  que  ce  diamètre  incliné  fait  avec  la  ligne 
honfontale  ,  ce  qui  fuppofe  toutefois  que  la  figure 
apparente  du  foleil  ou  de  la  lune  foit  fenfiblf- 
ment  elliptique  ,  ce  qui  eft  vrai  au-deffus  de 
trois  ou  quatre  degrés ,  parce  qu'alors  la  réfrac- 
tion étant  plus  uniforme  ,  les  cordes  verticales 
du  difque  ne  la  lune  ou  du  foleil,  font  accour- 
cies  d'une  quantité  qui  leur  eft  plus  cxaâement 
proportionnelle. 

Ij  règle  que  nous  venons  de  donner  pour  trouver 
l'a c cou rciffe ment  d'un  diamètre  incliné  ,  produit 
par  la  rifraHion ,  eft  al  fée  à  démontrer.  Soit  A  EyB  F 
le  difoue  de  ta  lune  ou  du  foleil  {fig,  clxxxiii.) 
auquel  la  rifrna'ion  donne  la  figure  elliptique 
ACBD  f  qui  difEère  très-peu  de  la  figure  cit- 
culaiie  du  difque  )  ,  cnfortc  que  fon  diamètre  ver- 
tical £  F  fe  trouve  accourci  de  la  lomme  des 
deux  quantités  CE  &  13  F,  Se  que  tout  antre 
diamètre  GJC  eft  accourci  de  la  fomme  de  MG 
&  de  Q  K'.  Il  s'agit  de  trouver  ce  dernier  accom- 
ciflement.  Soit  H  U  perpendiciitaire  au  diamène 
horifontal  A  B.  L'etJlpfe  différant  peu  du  cercle, 
NL  Si  JtfL  font  a  très-peu-près  égales,  & 
rangle  NLH  eft  à  très-peu-près  égal  à  l'ai^ 
MLB  t  que  fait  le  diamètre  Incliné  avec  le  dia- 
mètre horifontal.  La  propriété  de  l'ellipfe  ,  dotme 
CE:MN::EL  ou  Vl:JtfHou  :  :i:jf*  NLH 
ouJîx.MLB;  &  les  triangles  femblablesLMH 
&  GJtfN  donnent,  M  N:  M  G::LM:  MS 
ou  ::  i:fi».  M  LE.  Donc  on  aura  C  E  ;  M  G 
•-•.f.fin.MLB^,  &  par  conféquent  iilG-=-' 
CE.fin.MLB'-;  dc«c,  6«.  (F.) 
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REFRANCHIR ,  (fe)  v.  réf.  terme  fynonime 
ï  s'fpuifer;  ainiî  on  ait  crue  l'eau  de  ptuie  ou  les 
wgQei  qui  font  entrées  oans  un  vaifleau ,  le  re- 
fianc/tij/èat  quand  elles  s'épuifetit ,  &  que  leur 
qujiuité  diminue  par  le  itioyea  des  pompes  (J>). 
REFREIN  ,  C.  m.  c'eft  le  retour  du  refaillement 
d«  houles  ou  grofTes  vagues  de  lajner,  qui  vont 
fe  brirer  contre  des  rochers  (5), 

REFUTTE,  f.  f.  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  trop  dans 
Il  profondeur  d'un  trou  pour  Tufage  qu'on  en 
veut  faire.  S  c'eft  pour  placer  une  cheville  qui 
fwt  top  courte  pour  la  longueur  du  trou ,  on 
dit  qu'elle  a  de  la  rf/uiie. 

REFUSER ,  V.  n.  le  vent  refufi  lorfque  le  bâ- 
timent tenant  le  plus  près ,  les  voiles  coounencent 
à  l'afier ,  quoiqu'il  fafe  la  même  route  :  cela  ar- 
rive parce  que  le  vent  pafle  plus  de  l'avant,  de- 
vient plus  contraire  :  il  faut  alon  mettre  la  barre 
ï  arriver  pour  ne  plus  ralinguer.  Rtfufir  «fl  l'op- 
pofé  d'AcONNER ,  voyti  ce  mot. 

Refuser  i  virer,  le  va'fisau  a  refufé  à  virer 
lorlqu'il  a  manqué  de  prendre  vent  devant.  Rt- 
fi/ir  àtiirer  i  c'eft  arriver  après  être  venu  au 
vent  jufqu'à  prendre  vent  deifus  étant -au  plus 
pris.  Norrt  valjfiau  re&fa  iroit  fois  A  vinr  vent 
devant.  Il  arrive  fouvent  qu'on  attribue  au  vaif- 
feau  le  défaut  de  refuftr  k  virer ,  qui  ne  devroit 
appartenir  ou'à  la  mal-adreffe  du  manoeuvrier  (Sj. 
REGATES  ;  on  appelle  ainfi  des  courfes  de 
barques,  qui  fe  font  en  forme  de  carroufel  fur 
le  grand  canal  de  Venife,  oii  il  y  2  un  pris 
dcftiné  pour  le  vainqueur. 

RÉGIE  6f  admin'ft'ttion  dts  ports.  La  rigU 
&  adminiftraiîon  générale  &  particulière  des  ports 
&  arfenaux  de  maiine ,  ont  éprouvé  divers  chan- 
gemens  par  fuccelTion  de  temps;  elles  ont  été 
déterminées  par  l'ordonnance  du  17  feptem- 
bre  1776»  dont  voici  les  difpofitions  à  l'égard 
de  U  divifion  des  fonflions  &  de  la  répartition 
dans  les  trois  détails  des  officiers  &  ingénieurs- 
conftn]fteurs. 

Dt  la  div'Jton  dtt  fonHioas  dam  la  lépe  6 
edmiaifiration  ginirait  0  pariieuiiire  dit  paru 
'  &  arftnaax  dt  marint.  La  Tegit  &  adminiftration 
générale  des  ports  &  arfenaux  de  marine,  fera  & 
demeurera  divifée  en  deu«  parties  diftinûes  & 
fcparées  ,  dont  l'une,  fous  l'autorité  immédiate' du 
comrtHndant  du  port,  comprendra  tout  ce  qui 
concerne  la  difpofition ,  la  dire£iion ,  &  l'exécu- 
tion des  travaux;  &  l'autre,  fous  l'autorité  im- 
médiate de  l'intendant,  comprendra  tout  ce  qui 
concerne  la  recette  ,  la  dépenie  &  la  comptabilité 
des  deniers  &  des  matières. 

L'adminiftration  des  travaux  comprendra  les 
conftniftions ,  refontes  fit  radoubs ,  les  armemens 
&  défarmemens ,  les  opérations  mécaniques  &  les 
mouvemens  du  port,  &  généralement  tous  les 
oiivrages  à  exécuter  dans  les  chantiiirs  &  ateliers 
de  l'arfenal  ou  ailleurs ,  pour  la  conftruftion  ,  le 
préement,  l'équipement,  la  défenfe  &  l'entretien 
jcumalier  des  vaiiTeaux  fit  de  tous  autres  \âÀ- 
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mens  âottans  f  ainfî  que  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  garde ,  sûreté  &  confervation  defdits  vaifTeaux 
&  bitimens,  &  machines  à  leur  ufage  &  àTen- 
tretien ,  la  garde  &  la  siireté  du  poit  &  de  la  rade, 

L'admimilration  des  deniers  &  des  matières  ' 
comprendra  la  recette  de  l'emploi  des  deniers,  les 
marchés  &  adjudications  de  matières  fit  d'ou- 
vragées ,  les  approvifionnemens  ,  les  recettes  ,  la 
conlervation  dans  les  màgafms ,  &  la  diftribution 
des  matières  ,  munitions  fit  marchandifes  quel- 
conques; les  arpoiniemens  ,  folde  ,  revues  & 
montres  des  officiers  ,  des  troupes  ,  des  gens  de 
mer,  &  de  tous  autres  entretenus  dans  le  pott  ou 
employés  fur  les  vaifleaux  ;  la  levée  des  officiers 
mariniei  s ,  ouvriers ,  journaliers  ,  matelots  &  autres- 

Sens  de  mer,  &  la  police  des  daffes;  la  garde 
esmagafins,radminiltration  particulière  des  hôpi- 
taux &  des  chioutmes  ;  celle  des  bâtiments  civils 
appartenans  au  Roi,  &  la  comptabilité  générale. 
La  partie  de  l'adminiftration  des  arfenaux  qui 
comprend  toutes  les  opérations  mécaniques  &  les 
travaux  relatifs  aux  bâtimens  flottans ,  fera  .fie 
demeurera  divifée  en  trois  cliredions  ou  détùls, 
fous  l'autonté  du  commandant. 


Le  détail  des  conftruftions. 

Celui  du  port. 

Celui  de  l'artillerie. 

Le  détail  des  conAruûions  comprendra  les 
conftruâions  ,  refontes  ,  radoubs  ,  réparations 
d'entretien  fit  tous  ouvrages  de  charpente  ,  forges, 
menuiferie ,  fculptute ,  peinture  &  calfatage  à  taire 
à  toute  efpèce  de  bâtimens  ilottans,  aux  chantiers 
ou  calles  en  bois  ia  berceaux  pour  la  mife  à  l'eau, 
&  à  toutes  machines  établies  à  l'ufage  des  vnif- 
feaux  ;  comme  aufti  l'infpefiion  ,  l'arrangcmeni  & 
la  difpofition  des  bois  de  conftruftion ,  bois  de 
mâture  fit  autres ,  œuvres  ou  non  ceuvrés ,  fous 
les  hangars  ou  fous  l'eau ,  &  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  confervation  fil  à  l'entretlca  des  vaif- 
leaux ou  autres  bâtimens  défarmés  dans  le  port. 

Les  chantiers  ou  ateliers  qui  dépendront  du  dé- 
tail des  conftiuflions  ,  feront  : 

Les  chantiers,  calles  ou  bafllm,  pour  la  conf- 
truâion  &  le  radoub  des  vailTeaux  ou  autres 
bâtimens. 

Les  chantiers ,  pour  l'entretien  des  chaloupet 
&  canots  à  l'ufage  du  port  ou  des  vailTeaux. 

Les  ateliers  des  forges  ,  à  l'ufage  de  la  conf- 
ttuaion. 

Ceux  de  la  mâture ,  des  hunes  &  cabeftans  , 
de  la  menuiferie ,  de  la  fculpture  ,  de  la  peinture  , 
de  l'avironnerîe,  des  goumables.des  étoupes. 

Et  tous  autres  ateliers  reflbrtin'ans  de  ces  pre- 

Le  détail  du  port  comprendra  les  mouvemens, 

amarrage ,  leflàge  &  déleftage  de  tous  les  bâti- 
mens Aottans;  les  mouvemens  &  le  tranfport  des 
bois ,  des  nûtutes  \  des  ancres  &  de   tous  auUdS 
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effeis  à  l'ufagc  des  viiflcaoï ,  à  l'eïception  de 
deux  ,àe  l'artiTlerie  :  U  manœuvre  de  la  mife  à 
l'eau  ,  de  l'entrée  dans  les  ba(Ëns  &  de  la  (ortie , 
du  tirage  ï  terre ,  du  mâccment ,  dêmàtement  & 
carénage ,  &  tous  autres  mouvemens  &  manceuvre 
i  faire  dans  le  portj  les  travaux  relatifs  îk  la  fa- 
brication des  cordages ,  à  b  garniture ,  au  ^rée- 
ment ,  à  l'équipement  &  à  la  voilure  ;  la  difpo- 
fition ,  l'arrangement  &  l'infpeôion  des  magafins 

{larticuliers  de  chaque  vaiffeau  ou  autre  bâtiment; 
e  curage  Se  l'entretien  du  port  &  de  la  rade  ;  la 
police  des  quùs;  la  confervation  &  l'entretien 
des  pompes  k  incendies;  Bc  tous  les  objets  qui 
font  relatifs  à  la  garde,  sûreté  &  propreté. des 
vaifleaux  défarmés  dans  le  port. 

Les  ateliers  qui  dépendront  du  détail  du  port , 
feront  :     ' 

L'atelier  de  la  corderie  &  tous  ceux  en  reffor- 
tllFans,  nécefTaites  pour  la  febiication  des  cordages. 

Celui  de  la  garniture. 

La  manufaflure  des  toiles. 

L'atelier  de  la  voileiie  &  les  pcrits  ateliers  qui 
•  «n  dépendent. 

Ceux  de  ta  poulierîe,  de  la  tonnellerie  &  des 
pompes. 

Ceux  de  la  femirerie,  de  la  plomberie,  de  la 
ferblanterie,  de  la  chaudronnerie  &  de  la  vitrerie. 

Le  détail  de  l'artillerie  comprendra  les  travaux 
relatifs  à  la  fabrication  des  canons  ,  mortiers  , 
armes  ,  affûts ,  &  tous  ufterfiles  à  l'ufage  de  l'ai^ 
tîUetîe-,  les  mouvemers  &  tranfpons  des  eiïèts 
dépendans  de  ce  détail  ;  l'infoeâion  &  les  épreuves 
des  canons  &  mortiers ,  &  de  toutc^s  autres  armes , 
poudres  ,  munirions  ,  inftrumetu  &  outils  fervant 
i  la  guerre  ;  ainfi  que  l'arrangement ,  la  di^po^^ 
tion  &  l'entretien  des  divers  effets  appartenans  à 
l'artillerie,  foit  dans  te  parc,  foit  dans  les  maga- 
fins  ou  dans  la  falle  d'armes. 

Les  ateliers  qui  dépendront  du  détail  de  t'ar- 
rïlerie ,  feront  : 

Les  ateliers  de  forge  à  l'ulàge  de  l'artillerie. 

Les  fonderies ,  foit  dans  l'enceinte  de  l'arfenal , 
foit  hors  de  l'arfenal. 

L'atelier  des  affûts  &  celui  du  charronnage ,  tant 
à  t'ulâge  de  l'artilterie  qu'aux  autres  ufages  du 
port. 

L'atelier  des  armuriers. 

Et  tous  les  petits  ateliers  relatifs  au  fervice  de 
l'artiiterie  &  à  l'entrerien  des  armes. 

La  partie  de  radmioiftrarion  de*  ports  &  arse- 
naux ,  qui  comprend  les  dépenfes  &  la  comptabi- 
lité ,  fera  &  demeurera  divifée  en  cinq  bureaux 
(non  compris  celui  du  contrâte)  fous  l'autorité 
de  l'intendant. 

Savoir: 

Le  bureau  du  magaltn  général. 
Celui  des  chantiers  &  atelien. 
Celui  des  fonds  &  revues. 
Celui  des  armemens  &  vivres. 
Celui  des  hôpitaux  8c  cUoumies. 


Le  bureau  du  magafln  général  tiendra  les  Ifvm 
de  recette  &  dépenfe,  ainfi  c]ue  le  regiflre  de 
balance ,  de  toutes  les  matières  8t  marcKaitdifes 
quelconques  oeuvrées  ou  non  ceùvrées  ;  fera  chargé 
d'en  faire  la  recette  &  ta  dlAribution ,  &  en  aura 
la  garde. 

Le  bureau  des  chantiers  &  ateliers  tiendra  la 
matricule  des  ouvriers ,  fera  chargé  de  drefler  les 
rôles  de  journées  &  de  paiement  des  ouvriers 
&  des  journaliers,  &  d'en  faire  les  appels;  aurz 
ï.  fa  charge  8c  garde,  les  matières  qui  auront  été 
délivrées  du  magafin  générai  aux  chantiers  &  ate- 
liers ,  pour  y  être  travaillées  ou  converties  ;  en 
fuivra  l'emploi ,  &  fera  la  rcmife ,  au  magafin  %&• 
nérïl  ,  des  ouvrages  qui  auront  été  faliriqués 
dans,  lefdits  ateliers  ,  ou  enregiflreia  leur  deftina- 
tion ,  s'ils  font  employés  dans  une  conftruâion. 

Le  bureau  des  fonds  &  revues  fera  chargé  de  tout 
ce  qui  concerne  les  recettes  des  deniers  & T'acquitt&i 
mentdesdépenfes  ;  te  payement  desappointemens& 
fdlde  des  officiers,  garde  du  pavillon  &de  la  marine, 
bombardiers,  apprentis  canoruiiers,  troupes,  gar- 
diens ,  &  tous  autres  entretenus  ;  les  marché  & 
adjudications;  les  payements  faits  à  compte,  & 
les  reflans  à  payer  fur  iceux  ;  les  fonds  reçus  & 
les  objets  de  recette  extraordinaire. 

Il  fera  pareillement  chargé  de  faire  les  revues 
des  officiers  ,  des  cardes  du  pavillon  &  de  la 
marine ,  des  bombardiers  &  apprentis  canonmers, 
des  troupes ,  &  de  tous  entretenus,  &  d'en  drefTer 
les  états. 

Le  bureau  des.  armemens  &  des  Vivres  fera 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  équipages 
deflinés  pour  les  vaifTeaux  en  armement. 

Il  fera  pareillement  chargé  de  l'infpeâion  des 
vivres  dans  le  port  ;  d'examiner  la  qualité  de  ceux 
que  le  munitionnaire  fera  remettre  dans  les  nuea- 
flns  ;  de  veiller  à  la  manière  dont  fe  feront  Tes 
falaifons  &  le  bifcuit  ;  de  tenir  un  regifbe  exaâ 
des  vivres  qui  feront  remis  dans  les  mag^flns , 
de  çeax  qui  en  fortiront  pour  être  diflribués  aux 
vûlTeaux ,  &  de  ceux  qui  y  feront  rapportés  au 
retour  des  campagnes  ;  &  généralement  de  tout  , 
ce  qui  concerne  la  confeâion  ,  la  qualité ,  la  quan- 
tité &  la  confervation  des  vivres ,  foit  pour  le 
journalier ,  foit  pour  la  mer. 

Ix  bureau  des  nopitaux  &  chiourmes  fera  chargé 
de  tenir  le  rôle  des  malades  qui  feront  reçus  à 
l'hôpital ,  de  marouer  le  jour  de  leur  entrée  Si 
de  leur  fortie  ;  d'infpefter  les  médicamens  & 
drogues ,  ainfi  que  tes  alimens  &  boilTons  ,  pour 
voir  fi  les  premiers  font  de  bonne  quaitti  ,  &  lï 
les  autres  font  diflribuées  dans  la  quantité  ordon- 
née ;  de  tenir  le  regîftre  de  tous  les  effets  & 
uflenfiles  à  l'ufage  de  l'hôpital ,  &  généralement 
de  tout  ce  qui  concerne  l'adminiAratiou  dudit 
hôpital. 

Il  fera  pareillement  chargé  de  tenir  la  matricule 
des  forçats ,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  po* 
lice  &  à  l'entretien  des  chiourmes. 

Dt  la  rifanhion  dans  Us  trois  dftaila  de  Far- 
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faal  itt  offehrs  dt  vaîftaa  ,  ogicien  dt  port  & 
iaginUart-çônflruâturs  ,  £'  de  tout  tnirtttiuu  pour 
Itî  travaux  dt  tarftnal  &  du  port ,  &  la  gardt 
du  vaiffianx.  H  fera  établi  dans  chûun  des  pom 
de  Breiï ,  Toulon  &  Roehefori ,  un  diteâeur- 
géniral  de  l'arfenal ,  choiH   paimi   lei  officien- 

Séoiraïuc;  lequel,  fous  l'autonté  du  commandant 
u  port,  fera  charge  de  diriger  &  iftfpeâer  les 
travaux,  opérations  mécaniques  &  mouvemens 
du  port,  &  aura  fous  fes  ordres  les  ofEders  de 
raiuêau ,  officiers  de  pon&  ingénieurs-confbuâeurs, 
«nployés  dans  les  trots  détiuls  de  l'arfenal. 

Le  détail  des  conihuâions  fera  dirigé  8c  con- 
duit par  on  direâeur  6c  un  fous-direâeur  des 
conflmâions ,  l'un  &  l'autre  capitaine  de  vaifTeau. 
A  c^  détail ,  feront  attachés  ouatre  lieuieoans  & 
quatre  enfeignet  de  vainéau  à  Brdl  ;  trois  lieute- 
nans  &  trois  enfdgnes  h  Toulon  ;  trois  lieuienans 
&  trob  enfeîgnes  i  Roche&rt;  riogénieur-conf'- 
imâeur  en  chef,  lei  in^énieurs-conDruâeurs  or- 
dinaires ,  les  fous-ingénieuts  &  les  Elèves  conf- 
tniâeurs ,  dans  chacun  des  trois  ports. 
^  Le  détail  du  port  fera  dirieé  &  conduit ,  fous 
Tautorité  du  direâeur  géoéru,  par  un  direâeut 
c^taine  de  vaifleau,  &  un  fous-direâeur  capi- 
taine de  port. 

A  ce  détail  feront  attachés  cinq  lîeutenaiu  & 
cinq  enfetenes  de  pon  ^  Breft  ;  trois  lieutenani 
&  trois  enleignes  ît  Toulon  &  à  Rochefort. 

Le  détail  de  l'artillerie  fera  dirigé  &  conduit , 
fous  l'autorité  du  direâeur-général ,  par  un  direc- 
teur &  un  fous^ireâeur  de  l'artillerie,  l'un  & 
l'autre  capitaines  de  vaifleau  ;  £c  les  titres  de 
commandant  en  chef  &  cominandant  en  fécond 
de'  l'artillerie  feront  &  demeureronr  fupprimés , 
pour  y  être  fubftitués  ceux  de  direâeur  &  de  fous- 
<lireâear  de  l'artillerie. 

A  ce  détail ,  feront  attachés  lèpt  lieutenans  de 
vaifleau  ^  Breft ,  dont  un  fera  aide-major  d'ar- 
dllcrie  ;  deux  autres ,  capitaines  en  premier  ou  en 
fécond  de  la  compagnie  des  bombvdien  ;  quatre 
autres ,  capitaines  en  premier  ou  en  fécond  des 
deux  cfKnpagnies  d'apprentît-canonniers  ;  &  fept 
enfeîgnes  de  vaifleau ,  dom  un  fera  fous-aide-major 
de  l'artillerie,  Scies  fiz  autres,  lieutenans  en  pre- 
mier ou  en  fécond  defdices  compagnies  de  bom- 
bardiers &  d'appr^tis  canonniers;  cinq  lieutenans 
de  vaiffeau  à  Toulon  &  ji  Rochefort ,  dont  un 
fera  aide-rrrajor  d'artillerie  ,  &  les  quatre  autres 
feioqt  capitaines  en  pj«mier  ou  en  fécond  des 
compagnies  de  bombardiers  'fit  apprentis  canon- 
■ûeis  ;  &  cinq  enfeîgnes  ^e  vaifleau  ,  dont  un  fera 
fous  aide-major  d'artillene,  &  les  ouatre  autres, 
KeDtenani  en  premier  ou  en  fécond  des  mêmes 
compagnies  :  les  compagnies  de  bombardiers  & 
cTappreuns  canonnîers ,  &  tous  les  mitres  canoi^ 
DÎers  entretenus  dans  chacun  des  trois  ports. 

Supprime   fa  majefté   trois  lieutenans   &  tr<»s 

enfeîgnes  de   vaifleau,  attachés   par   des  ordres 

particuliers  au  fervice  de  l'artillene  dans  chaque 

pott  ;  l'aide-major  &  le  foui  «ùde-tnajor  d'anillaie 
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étant  feub  confervés  dans  ce  détail ,  en  fus  des 
officiers  attachés  aux  compagnies  de  bombardiers 
&  d'apprentis  cnnonniers. 

D  fera  attaché  à  chaque  direâion ,  fût  gardes  du  pa- 
villon ou  de  la  marine  i  Breft  &  Sk  Toulon,  &  quatre 
Çardesdelamarine  à  Rochefort  ;lerquelsne  pourront 
être  choifls  que  parmi  ceux  qui  auront  achevé 
leurs  cours  de  mauiématiqnes ,  &  feront  propofés 
au  commandant  du  port ,  par  ceux  des  cotr^t^nies 
dcfdits  eardes  du  pavillon  &  de  la  marine  :  tddiis 
gardes  feront  attachés  jpendant  fix  mois  confécu- 
tiis  à  un  m&ne  détail,  octpalTeront  fucceffivement 
dans  les  trois  direâions. 

Les  compagnies  de  bombardier*  &  d'appreotit 
canonniefs,  les  maîtres  d'équipage  ^  imdtref  pi- 
lotes hauturiers,  cdtiers  ou  lamaneurs,  m^tret 
canonnîers,  oSîciers  mariniers  &  antres  entretenus; 
les  contre-mitres  de  conftrMâion,  mitres  d'ou- 
vrages, chefs  d'ateliers,  ouvriers  &  joumalieit 
employés  dans  les  (Ufférens  chantiers  ou  atdiers 
refTortilTans  des  trois  dire^ons  de  l'arfenal ,  aind 
que  les  gardiens  des  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens 
défarmés  dans  le  port ,  &  des  machines  à  leur 
ufage ,  &  les  guetteurs  ou  obfervateurs  de  fignauz 
employés  dans  les  tours  ou  polies  d^iendans  de 
chaque  port ,  feront  fous  l'autoiité  du  comman- 
dant du  port  &  du  direâeur-général  de  Uarfena! , 
&  fous  les  ordres  des  dîreâeurs  particuliers  de 
leur  détùl  refpeâif  ;  &  ledit  commandant  en  or- 
domiera  U  répattiâon  dans  les  trois  détails,  fuir 
vant  les  befouis  du  fervice. 

Tous  les  officiers  de  vaifTeau  attachés  aux  dé- 
tails de  l'arfenal ,  jouiront  des  appointemeni  attr^ 
bues  à  leur  grade  dans  la  maiine  ;  Si.  fa  majefté 
accorde ,  en  outre  defdits  appointemens ,  les  fup< 
plémens  ci-après.  - 

Savoir: 

A  chaque  officier-génétâl ,  direâeur-  par  m.' 

Sénéral  de  l'arfenal,  pour  fupplément- 
'appointemens 4000  lîr. 

Pour  fecrétaiie  &  frùs  de  bureau.. .    1 J09 

A  chaque  capitaine  de  vûffeau ,  dU 
reâeur  du  détail  des  conAruôions  ou 
de  celui  du  port ,  pour  fupplément. . .   2400 

Pour  fecrétîûre  Se  frais  de  bureau.,   iioo 

A  chaque  capitaine  de  vaifleau,  fous- 
dîi^eur  du  détail  des  conflniâiotM, 
pour  fupplément .'. . ,  iioa 

A  chaque  lieutenant  de  vaifleau  , 
attaché  au  détail  des  conflruâions , 
pour  fupplément 400 

A  chaque  enfeigne  de  vaifleau  ,  at- 
taché au  m£me  détail ,  pour  fupplé- 
menL ^O 

A  chaque  garde  du  pavillon  fie  de 
la  marine,  attaché  à  un  des  trou  dé- 
tails, pour  fupplément 144 

Les  c^taines ,  lieutenans  Se.  enfeîgnes  de  vai& 
fe«i  iducbéi  au   détail  de  l'anllene  ;  les  c^l- 
Rr 
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tûnes,  lieutenans  &  enfeinm  de  ^ort;  le«  ingi" 
lueurs- conibuâeurs  en  chef,  ingénieun  ordinaires , 
{oay^ngémeun  &  ëlives  conftruâeurs , 


ront  da  jouir  des  appointemeni,  fupplémeni  d'ap- 
potntemens  &  ft-au  de  bureau  qui  leur  ont  été 
accordés  par  les  ordonnances  anteneures ,  &  dont 
lit  jouilTent  aâuellement. 

Ind^endamment  des  officiers  attachés  particu- 
lièrement &  fiximent  à  chacun  des  trois  détails 
de  l'arfenal,  conformément  i  ce  qui  a  été  prefcrit 
par  les  articles  précédent ,  tons  les  autres  lieute- 
nans  &  enfelgnes  de  vaifTeau ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  font  attachés  ^  la  majorité ,  &  aux 
compagnies  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  ma- 
rine ,  feront  dilïnbaés  par  le  commandant ,  à  la 
fuite  des  trois  détails  de  l'arfenal ,  de  manière 
qu'un  tiets  defdits  lieutenans  &  enfeignes  foit  def- 
tué  à  fuivie  les  travaux  relatifs  au  détail  des 
conAnifHons  ;  un  tiers ,  les  travaux  dépendans  du 
détail  du  port  ;  &  l'autre  tiers ,  ceux  qui  appar- 
tiennent k  l'atiillerie. 

ledits  lieutenans  &  enfeignes,  feront  comman* 
^  dés  à  tour  de  rôle ,  à  proponion  des  befoins  du 
ferries  &  des  travaux  à  faire  dans  le  détail  ponr 
lequel  ils  auront  été  dcHinés  ;  ils  ne  jouiront  d'aucun 
fupptément  d'appointemens ,  &  ne  pourront  Êne 
employés  à  la  fuite  d'un  autre  détail  qu'après 
avoir  fuivî,  pendant  douze  mois  effeâifs,  le  dé- 
tail auquel  ils  auront  été  attacités  en  premier  lieu. 

Tous  les  officiers  attachés  fixement  aux  trob 
détails  de  l'arfenal ,  feront  dii'penfés  de  la  garde 
&  de  tout  autre  ftrvice  à  terre. 

LorTqu'aucune  des  places  des  officiers  attachés 
fixement  au  détail  des  conlhuâions  ,  ou  à  celui 
de  l'attillerie ,  viendra  à  vaquer  par  mort ,  retraite 
ou  avancement ,  le  dircfieur  du  détaQ  oh  la  place 
fera  vacante ,  indiquera  au  dire£teur-£énéral  trois 
des  officiers  qui  auront  été  employa  à  la  fuite 
dudit  détail ,  dans  lefquïls  il  aura  reconnu  les 
d'fpofitions  les  plus  marquées  pour  la  direâion 
dus  travaux  q'.iî  en  dépendent  ;  le  direfteur-géné- 
ral  remettra  leurs  noms  Epoftillés  au  commandant 
du   port  I  pour,  les    fufdits  trots  officiers    défi- 

J'rés ,  fire  par  lui  propofés  à  fa  majellé  ,  qui 
era  coniioitre  fes  intentions  fur  celui  des  trob 
qu'il  lui  plaira  agréer. 

11  fera  choifi  &  nommé  chaque  année  ,  par  le 
commandant  du  pon ,  tm  des  aides-major  de  la 
marine  &  des  armées  navales ,  pour  être  particn- 
li^ment  attaché  au  direfteur-géiéral  de  l'arfenal , 
&  porter  fes  ordres  dans  les  chanàets  &  ateliers 
reflortiflans  des  trois  direélions. 

Le  major  de  la  marme  &  des  années  navales, 
portera  les  ordres  qu'il  recevra  du  commandant , 
relativement  aux  opératioiu  &  travaux  dépendons 
des  trois  diieâions  ;  il  marquera  fur  un  regiflre  , 
qu'il  riendra  à  cet  eSet,  l'heure,  le  jour  6c  les 
officiers  à  qui  lefdits  ordres  auront  été  donnés;  Sc 
lorfque  ces  ordres  ne  pourront  être  remis  par  écrit , 
lndireâevus,o£cien,&tousau:resàquitlie5por^  ' 
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ttH  vertialement  de  la  part  du  conunandant ,  feJ 
ront  obligés  de  les  exécuter. 

U  tiendra  un  regiftre  pour  chacun  des  tto» 
détails  de  l'arfenal ,  des  officiers  de  vaiffeaU ,  de 
ceux  de  port ,  &  des  ingénieurs-conftruâeurs ,  om 
feront  attachés  fixement  auxdits  détails,  &  des 
officiers  de  vaiiTeau  qui.  auront  éré  deltinés  par  !e 
commandant  pour  être  employés  à  la  fuite  de 
chaque  détail.  Dans  le  nombre  de  ces  derniers, 
il  diflingnera  ceux  qui  auront  été  coîi.inandéi 
chaque  mois  ,  pour  (uivre  effeSivenient  le  détail 
pour  lequel  ib  feront  deftinés  ;  &  il  ne  prendu 
les  officiers  qui  devront  être  nommés  pour  monter 
la  garde,  ou  commandés  pour  tout  autre  fervice, 
que  parmi  ceux  defdits  officiers  i  U  fuite,  qui 
n'auront  aucune  fonûion  afluelle  &  eSeOive 
dans  le  détail  auquel  ils  feront  attachés. 

Dans  le  cas  oh  les  troupes  prendront  les  armes, 
le  major  de  la  divifion  du  corps  royal  d'infanterie 
de  la  manne  ,  aura  attention  de  nommer  d'avance 
les  officiers  attachés  aux  troup«s ,  qui  devront 
marcher  i  leur  tête  :  &  ceux  defdits  officiers  qui 
fe  trouveroient  aâuellement  en  aâivité  i  la  fuite 
du  détail  auquel  ils  font  aflFeâés ,  feront  tenus 
d'en  donner  avis  fur-Je-champ  audireâeur  du  dé- 
tail, afin  qu'il  puifTe ,  s'il  le  juge  à  propos,  de- 
mander d'autres  officiers  pour  remplir,  par  inté- 
rim ,  les  fondions  dont  les  premiers  auroient  été 
chargés, 

£n  l'abfence  du  commandant  du  port,  dans  le 
cas  ob  aucun  officier  général  n'auroit  des  lettre! 
de  fervice ,  l'intention  de  fa  majefté  eft  que  le 
dirââeur-générdl  commande  à  fa  p'ace  ,  jufqBl 
ce  qu'il  y  ait  été  pourvu  par  fa  majefté  ;  déro- 
geant, en  tant  que  befoin  eft,  à  toutes  ordoi^ 
nances  à  ce  contraires. 

i:n  cas  d'abfence  ou  de  maladie  du  direâenr- 
général ,  le  plus  ancien  des  directeurs  particuliers 
en  remplira  les  fondions ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
été  pourvu  par  fa  majefté, 

te  direfleur  &  Je  fous-direfteur  d'un  détail  ne 
feront  jamais  eu  même  ten^  abfens  du  poil ,  foit 
par  congé ,  foit  même  pour  le  fervice  de  la  mer. 
Dans  le  cas  où  le  plus  ancien  des  direâeuis 
particuliers  fe  trouveroit  chargé  des  fonâions  de 
direÛeur-général ,  ou  abfent ,  3  fera  fup[Jéé  dans 
la  direâion  de  fon  détail ,  par  le  fous-^reâeur  ; 
&  à  fon  défaut,  par  le  plus  ancien  des  offiders 
attachés  fixement  au  maae  détail. 

Les  lieutenans  &  enfeignes  de  vajffeau ,  atra- 
chés  fixement  à  quelqu'un  des  détails,  &  les  lieu- 
tenans &  enfeignes  de  port ,  rempliront  les  mêmes 
fonéiions  que  leurs  direâeurs  &  fous-direfteuis 
refpeûifs  ,  fous  leurs  ordres  &  en  leur  abfence. 
En  l'abfence  du  major  de  la  marine  &  des  ar- 
mées navales  ,  le  major  de  la.  divifion  du  corps- 
royal  d'infanterie  de  la  marine ,  dans  chaque 
port ,  en  remplira  toutes  les  fonûions ,  Telative- 
ment  aux  détails  de  l'arfenal. 

Les  aides-major  8t  fous  aides-major  de  la  ma- 
rioe,  rempliront  1«  mêmes  fonâions  qne  le  oujot 
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Se  h  tnarine  fous  fes  ordres  &  m  -fou  abfmce  ; 
fuirant  la  de{lînaDOii  qui  en  aura  iti  faite  par  le 
comnundant. 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine ,  atta- 
chés à  chacune  des  trois  direâions,  affineront, 
pour  leur  inftruftion  ,  k  tons  les  travaux  du  dé- 
tail oii  ils  feront  employés ,  n'y  auront  aucune 
autorité,  &  exécuteront  les  or<&es  qui  leur  re- 
font donnés  par  les  direâeurs  St  autres  officiai 
prépofés  à  la  direâion  des  travaux,  f^oyf^  au  fur- 
plus  les  mots  DisEcnoH,  Directeurs  ,  Comp- 
TABiuri ,  Fonctions,  Coktïiolsuk  ,  Cohsiil. 


Depuis  qne  cet  article  a  été  donné  à  l'imprelGon , 
H  a  paru  entr'autres ,  deux  ordonnances  ;  U  pre- 
mière ,  en  date  du  ji  Oâobre  1784,  concemmt 
les  clalTes  ;  elle  efl  conçus  en  ces  teimes. 

Sa  majefté  s'étant  fait  repréfenter  les  ordon- 
nances &  riglemens  concernant  les  clalTes ,  & 
ayant  reconnu  que  la  forme  d'adminilkation  donnée 
1  cet  étatliflemeat  dans  fon  origine ,  ffe  convenoit 
plus  â  fon  état  a^el  ;  qu'il  étoit  néceflaire  d'y 
faire  quelques  chargements ,  &  d'ajouter  aux  an- 
ciennes loix ,  les  nouvelles  difpofitioDS ,  dont  l'expé- 
rience d'un  fiècle  a  fait  recoiuioître  la  nécelEté  :  que 
lesinfpeâions  momentanées ,  prefcritespar  l'ordon- 
nance du  37  feptembre  1776 ,  ne  Tuffifant  pas 
Sour  étaLlir  l'ordre  &  prévenir  les  abus  ,  il  efï 
evenu  nécelTaire  d'y  fubftîtuer  une  infpeâion 
confiante  &  fuivie  ,  confiée  à  des  officiers  prépofés 
à  des  diClriâs  particuliers ,  &  réfidans  fur  les  c6tes  ; 
d«  partager  entr*eux  &  les  commilTaires ,  les  fonc- 
tions que  ceux-ci  remplilTent  feuls  aéhiellement  ; 
de  régler  l'adminiîlration  des  claflês  d'une  manière 
fembfable  ^  celle  des  ports,  &  de  la  lier  à 
toutes  les  autres  parties  du  fervïce  de  la  marine. 
Ayant  pareillement  reconnu  que  les  loix  pour  le 
clairement  des  gens  de  mer  n'étaient  pas  aflëz 
pr^ifes  ;  que  l'ordre  établi  par  l'ordonnance  de 
1689  pour  les  levées,  n'étoit  pas  fuivi  depuis 
long- temps  &  ne  pouvoit  plus  l'être  ;  que  l'urage 
d'envoyer  fiparément  6c  fans  ordre  ,  dans  les 
ports  ,  les  gens  de  mer  levés ,  eft  fujet  aux  plus 
grands  inconvéntens  ;  qu'il  fermt  par  conféquent 
aullî  conforme  à  Tes  vues  de  judice  &  de  bien- 
faifance  ,  que  convenable  au  bien  du  fervice  de 
fa  marine ,  de  déterminer  exaâement  ce  qui  doit 
fervjr  à  (aire  diftinguer  8e.  reconnoître  ceux  qui 
ferçiiï  dans  le  cas  d'être  dalTés;  de  fixer  des 
règles  pour  les  lever  fuccefiîvement  &  à  tour  de 
r&w,  en  accordant  des  avantages  aux  chefs  de 
famille  ;  &  laifTant  aux  matelots  qui  ne  feront  pas- 
employés  ,  ta  plus  entière  liberté  de  s'occuper  à 
la  navigation  marchands  ou  à  la  pèche  ;  d'établir 
des  moyens  de  conduire  dans  les  ports  ceux  qui 
feront  levés ,  en  leur  procurant  dans  leur  marche 
les  fecours  dont  ils  ont  béfoin;  de  les  réunir  aux 
époques  où  ils  font  néceflaires,  &  de  concilier 
amfi  leur  avantage  particulier ,  avec  la  sflrelé  du 
fervice  ;  Se  fa  m^jeué  voulant  auiS  i ^ler  les  ré- 
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comptofa  qu'elle  fe  propofe  d'accorder  aux  geni 
de  mer ,  ainft  qu'aux  veuves  &  aux.  enfans  de 
ceux  qui  feront  morts  fur  fes  vaifTeaux,  détermi. 
ner  les  cas  oii  ils  feront  fufceptibles  des  penlîons 
d'invalides  ,  la  valeur  de  ces  peafions,  &  l'ordre 
qui  devra  être  fuivi  dans  leur  diflribudon  ;  afTurer 
la  fubfiftance  des  (anûlles  des  gens  de  mer  employés 
à  fon  fervice,  en  leur  faifant  payer  des  ï-comptes 
fur  les  falaires;  &  faire  connoitre  fes  intentions 
fur  tout  ce  qui  coacetne  l'ordre ,  le  régime  &  la 
police  des  cUlTes  ;  elle  a  ordonné  &  ordonne  ce 
qui  fuit  : 

TITRE    PREMIER. 

Dt  I9  dhifion  des  tlaffis  tn  déparumau  j  quaf 

tiers  &  fyndieau. 

Article    PifEMiEjt. 

Toute  l'étendue  des  c&tes  ntaritimes  &  des 
rivières  fujeltes  ï  l'ordre  des  clafTes,  continuera 
d'être  divifée  en  (îx  départemens  ;  favoit ,  Bref!  , 
Toulon ,  Rochefort ,  le  Havre',  Dunkerque  & 
Bordeaux .  conformément  \  l'ordonnance  du  %j 
feptembre  1776.  (  >'oy«{  Commis5Aire>  page  4]& 
du  premier  tome  ). 

t..  Les  départemens  de  Brefl ,  du  Havre  &  ds 
Dunkerque  feront  attachés  au  port  de  Brefl,  & 
particulièrement  deOinés  ï  fournir  les  gens  de  mer 
&  les  ouvriers  néceffaires  aux  armemens,  conl^. 
truélions  &  travaux  de  ce  port.  Le  département 
de  Toulon  fera  pareillement  attaché  au  port  de 
Toulon  ;  &  ceux  de  Rochefort  &  de  Bordeaux, 
au  port  de  Rochefort. 

j.  Chaque  département  fera  djvîfé  en  quartiers, 
&  chaque  quarners  eh  fyndicats  de  gens  de  mer. 

4.  Le  d^P*ttement  de  Brefl  comprendra  vingt 

Suartiers  ;  lavoir  ,  Sainc-Malo  ,  Dinan  ,  Saifit- 
rieuc  ,  "Treguier  ,  Morlaix  ,  Brefl  ,  le  Conquet 
auquel  fera  réuni  celui  de  Camaret,  Quimper 
auquel  fera  réuni  celui  de  Concameau ,  l'Orient , 
Vannes  ,  Belle- Ifle',  le  Croific,  Paimbeuf,  Nantes , 
Ingrande  ,  Angers-,  Saumur  ,  Tours  ,  Orléans  , 

Le  département  de  Toulon  conu>rend[^  douze 
ouarriers  ;  favoir ,'  Amibes  auquel  fera  réuni  celui 
oe  Cannes ,  Sqint-Tropez  auquel  fera  réuni  celui 
de  Fréju; ,  Toulon,  la  Seine,  la  Ciotat,  Mar- 
feille  ,  le  Manigues ,  Arles ,  Cette ,  Agde  ,  Nar- 
bonne ,  rifle  de  Corfe, 

Le  département  de  Rochefort  comprendra  dix 
quartiers;  favoir,  Noirmoutier  auquel  fera  réuni 
celui  de  l'Ifle  d'Y  eu,  les  fables  d'Qlonne,  la  Ro- 
chelle ,  l'IAe  de  Ré  ,  l'Ifle  d'Oléron ,  Rochefort , 
Saintes ,  Angoulême  ,  Royan  ,  Marennes. 

Le  dépanement  du  Havre  comprendra  neuf 
quartiers  ;  faveur ,  I^eppe ,  Fécamp ,  le  Havre  , 
Rouen ,  Honfleur ,  Caen ,  Cherbourg ,  la  Hougue , 
Granville. 

Le  département  de  Dunlterque  comprendra  quatre 
quartiers  ;  favoir ,  Dunkerque  ,XaIais  ,  Boulogne  , 
Saint-Vallery  fur  Somme. 
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Le  département  de  Bordeaux  comprendra  qoinze 

Sjartïen;  CaYair,  Bordeaux,  BUye  ,  Tefte  de 
itch  ,  Liboume  ,  Bergerac  ,  Souillac ,  Bayonne , 
$aînt-Jean  de  Luz,  Du,  Langon ,  Viileneuve- 
d'Agénois,  Cahon,  Touloufe  auquel  fera  réuni 
celui  de  Cazères,  Momauban,  Auvillarï. 

5.  La  divifion  de  chaque  quartier  en  (yndicat 
de  gens  de  mer,  fera  réglée  d'aprËs  leur'  étendue 
&  le  nombre  de  gens  ctaiTés  qu'ib  contiennent  ; 
&  il  en  fera  arrêté  dei  états  particuliers  par  le 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

TI T  R  E    IL 

Det  off  tiers  pripojet  i  Cadmînifiratioit  des  clajfes. 
Article    Premier. 

Il  fera  établi  un  infpeâeur-ginéral  des  claflës, 
qui  fera  toujours  chom  parmi  les  o£dei3-gén£- 
raux  de  Ih  marbe. 

1.  Il  fera  parnllement  établi  quatre  infpefleurs 
particuliers ,  dont  un  pour  le  département  de  Breft , 
un  pour  celui  de  Toulon,  lui  pour  ceux  de  Ro- 
cheiort  &  de  Bordeaux  ,  &  un  pour  ceux  du 
Havre  &  de  Dunkerque.  Lefdits  infpeâeurs  feront 
fubordonnés  \  t'inTpeéleur-général,  &  choiiis  parmi 
les  capitaines  de  vailTeau  retirés. 

3.  Les  infpeâions  feront  divifées  en  arrondifle- 
■mens  ,  compofés  d'un  ou  de  plufieurs  quartiers , 

fuivant  l'état  annexé  au  préfent  titre  ;  &  il  fera 

firépofé  à  chaque  arrondillement  un  officier,  ibuï 
e  titre  de  cktj  des  elaffts ,  lequel  fera  fubocdonné 
^  l'infpeâeur,  ôe  fera  toujours  choifi  parmi  les 
capitaines  ou  les  lieutenans  de  vailTeau  retirés. 

4.  D  fera  attaché  à  chaque  arrondiflement  un 
officier  retiré ,  pris  dans  les  grades  fubaltemes  de 
la  marine,  pour  aider  le  chef  des  claiTes,  &  le 
luppléeren  cas  de  befoin,  &  ilen  fera  placé  deux 
dans  les  arrondifTemens  de  Breft ,  de  Nantes  & 
de  Bordeaux. 

f.  D  V  aura  un  commiiTaîre  des  dalTes  dans 
chacun  des  foixante-dix  quartiers  dénommés  dans 
le  titre précédem;  fa  majcflé  fupprimant  les  {yn- 
dics  failant  fonâion  de  commifTaires ,  ainlî  que  les 
fyndics  d«  clalTes.  Lefdits  commiffaires  feront 
cnoifis  parmi  les  commis  des  bureaux  de  la  ma- 
rine ,  &  ceux  des  bureaux  des  ports  &  des  dafles  , 
fur  les  comptes  qui  en  feront  rendus  par  leure 
chefi,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

6.  Les  coouniŒùres  continueront  à  Être  fous  les 
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ordres  des  intendans  on  ordonnateurs  de  leurs  dépar- 
tement refpeffi&,  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
comptabilité,  &  tous  les  objets  relati&  ^  {a  lu- 
TÎganon  marchande  &  aux  rôles  d'équipage  :  & 
quant  1  ce  qui  concerne  le  dalTement,  les  levées 
Se  les  revues ,  ih  Te  conformeront  aux  otdres  qiù 
leur  feront  donnés  par  lu  infpeâeurs. 

7.  Il  fera  établi  dans  chaque  fyndicat,  forrT.ant 
les  faus-dtvifions  des  quartiers  ,  un  fyndic  des  ^k 
de  mer ,  qui  fera  fous  les  ordres  du  chef  des  cmfes 
&  du  commifTaire  du  quartier. 

8.  Lefdits  fyndics  feront  choiiis, autant  qu'il  fera 
poffiJi>le  ,  parmi  les  maîtres  &  officiers  mariniers 
hors  de  iervïce  ,  les  capitaines  &  patrons  retirés  ; 
&  ^  leur  défaut  parmi  les  fergens  &  bas-officiers 
des  troupes  de  la  marine ,  s'il  s'en  trouve  qui 
aient  les  qualités  &  les  connoiflances  néceUaires  ; 
&  ils  feront  nommés  fur  la  préfentation  des  cheb 
.des  dalles  6c  des  commiflaires ,  par  les  infpeâeurs 
particulien ,  qui  en  rendront  compte  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 

9.  Il  y  aura  dans  chaque  quartier  un  tréforiff 
'  chargé  de  la  cailTe  des  gens  de  mer  ,   conforma 

ment  \  l'ordonnance  du  premier  juin  1783  ;  & 
lefdits  tréforieis  demeureront  fous  rinfpeoioa  des 
commilTaires  des  dafles. 

10.  I^es  appoiniemens  des.  infpeâeurs  particu- 
liers feront  nxés  h  trois  mille  ftx  cents  livres  par 
an  ;  &  il   leur  fera  payé  en  outre  annuelteraest 
une  fomme-de  mille  livres  pour  frais  de  fecré-  ■ 
tare.  Les  appointemens  des  che&  des  claffes  feron            I 
de  guindé  cents  livres ,  &  il  leur  fera  payé  ciaj 

cents  livret  pour  frûs  de  fecrétaire  ;  &  les  appoin- 
temens des  offiders  attachés  aux  arrondiflement 
des  clafles  feront  de  neuf  cents  livres. 

11.  Les  commiflaires  des  cbffes  feront  payés  - 
chacun  fur  le  pied  de  deux  mille  quatre  cents  ' 
livres  ou  de  deux  mille  livret ,  fuivant  les  quar*  ' 
tiers  auxquels  ils  feront  attachèt ,    8c  confônné- 

ment  aux  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  majefté, 
lefquels  fixeront  paieillement  les  fommes  qui  de- 
vront leur  être  payées  annuellement  pour  entietica 
de  commis  6t  mus  de  bureau. 

II.  Ses  fyndics  des  gens  de  mer  feront  payés 
relativement  i  l'étendue  des  fyndicats  &  au  nombre 
de  gens  claflés  qu'ils  contiendront ,  fuivant  les 
états  qui  feront  pareillement  arrêtés  par  fa  majeflé. 

1 3.  Les  infpeâeurs ,  cbeb  des  clalTes  &  oSdeis 
attachés  aux  clafles ,  porteront  l'uniforme  de  leur 

rade  ;  &  les  commiflaires  des  dafles  contimieroot 
porter  celui  qui  a  été  déterminé  par  l'ordonnance 
du  ly  feptembre  1776.  (  foyei  Commissaule> 
page  4}D  >  du  prenûer  tome. 
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ÉTAT  DES   ARRONDÏSSEMENS    DES    CLASSES. 
INSPECTION  DE  BREST. 


INSPECTION  DE  ROCHEFORT 
ET  BORDEAUX. 


Noms 

DES 

Araondissimcns. 


Noms 

DES 

Quartier,  s. 


S""-M-o I^"^"- 

S— »«-c |5ïg;fr=- 

^  Morlaùc. 

BrIST...... J  Breft. 

^  Le  Conqnet. 
SQaiwpeT, 
■yVOntat. 

jVam>eï. 
■•■{BeUe-Ifle. 

.'-Nantes. 
NaKTes.T ^  Le  OtmCc. 

llngrande. 

Angers....^ 3  Angers, 

\Swima. 

I  Tours. 
Orléans. .t.... T.. ^  OrUani. 
LNercrs. 


l'Orient.. 
Vanhes.  . . 


No  M  s 

Noms 

des 

DES 

Arrondissemens. 

Quartiers. 

Sables  d'Olomniï^.' 

Sabl«  d'Olomw* 
Noinnoutier. 

^-^oa^ {ij..S«""             1 

Hochefort.  , J  Saintes.                        | 

-Angouiame. 

, 

Me  d'Oléron, 

Mareknes J 

Marenites. 

Royan. 

'Bordeaux. 

Bordeaux.; .^  Blaye.                       1 

l  Teftelde-Bucb.            1 

'  Libourne. 

Berçerac 
SouUIac. 
Lanson. 
Villenetive-<rAg«»îs. 

Langok 

Cahors. 

Toulouse J 

Touloufe. 

i 

Auvillars. 

Batonns T...-. 

i 

Dax.    . 

ïGooc^le 
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INSPECTION  DE  TOULON. 


Noms 

DIS 

Akokndissemens. 


Noms 

D  s  s 

Quartiers. 


,   Narbonne, 
Agde. 
Cette. 

,  Arles. 

iLe  Marttgues. 

,.  '  V  Marieille. 

M»5™"—---]uCi0Bt.. 

—  C  Toulon, 

TOUIOM ••••^LaSeiM. 

r 

.  CAntibef. 

ANTiBts  . .  7.7. . . . .  |saint-Trop«. 

IsLB  DE  CoRSi I  Ballia. 


TITRE    I  IL 

Dt  rin/ptSeur-ginéral. 

'Article    premizr. 

Llorpefteur-général  veillera  à  l'exécution  de 
tout  ce  qui  fera  prefcrit  par  la  préfente  ordon- 
nance ,  concernant  le  cladonent ,  les  matricules , 
les  levées,  les  marches  &  conduite;  des  gens  de 
mer  &  ouvriers ,  &  fuivra  toutes  ces  panies  du 
fervice  des  clafCes,  d'apiès  les  comptes  qui  lui 
feront  rendus,  &  les  états  qai  lui  feront  envoyés 
par  les  infpeâeurs  particuliers. 

2.  S  fera,  dans  l'efpace  de  deux  ans,  la  tour- 
née entière  des  quatre  infpeâions  du  royaume  ;  il 
s'afTurera,  dans  ces  tournées,  fi  les  infpeâeun 
particuliers ,  les  chefs  des  clafîes  &  ofEciers  atta- 
chés aux  arrondîfTemen! ,  les  cooimifTaires  &  les 
fyndics ,  rempliffent  exaflement  leurs  fbnfHons  ; 
et  Cl  les  matricules  &  états  font  tenus  conformé- 
ment aux  règles  prefcriies  :  il  examinera  les  regiflres 
des  tréforiers  8t  l'état  de  leurs  caifles,  &  rendra 
compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine ,  des  obfefvations  qu'il  aura  faîtes 
dans  chaque  quartier. 

3.  Il  donnera  aux  infpeâeurs  pardculieFS,  aux 
chefs  des  dalles  &  aux  commiffaires ,  les  infime- 
tions  néceffaires  pour  établir  la  plus  grande  unî- 
fomûti  dans  le  fervice   &   dans  la  poUce  .des 
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DJSPECnONDU HAVRE  ET DONKER(J06 


Noms 

DES 

Nous 

0  ES 

Quartiers. 

DUHKERQUE.  ...... 

Dunkerque. 
Olaii. 
Boulogne. 
Saint-Vïllery. 

Ficrap. 
'Rouen. 
Le  Havre. 
Hou&ur. 
Oen. 

Cherbouiç. 
La  Hougue. 

Qrmïille. 

Le  Havre. 

hokfieur 

Cherbovrg 

Grahville 

dafles;  de  manière  que  toutes  les  infpeâions  & 
tous  les  quarùers  foient  conduits  fui  les  mfnus 

Erincipes,  &  régis  avec  les  mêmes  foimu,  dans 
s  moindres  détails. 
4.  n  dreflera,  à  la  (în  de  chaque  année,  ks 
états  des  demandes  de  penfions  ou  foldes  «Finva- 
lides ,  &  de  gratifications ,  de  tous  les  gens  de 
mer  &  ouvriers ,  à  l'excepdon  des  maîtres  entre- 
tenus dans  les  ports  ;  Si.  il  arrêtera  les  râles  def- 
dites  foldes  d'invalides  &  gratifications  fuivant  les 
ordres  du  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépanemeot 
de  [a  marine ,  conformément  à  ce  qui  Tera  pref- 
crit aux  tUret  IÇV  &  XVU  de  la  préfente  or^ 
donnance. 

TITRE    IV. 

Z?«  infptacurs. 

Article    premier.   . 

Les  inCpefleurs  réfideront  dans  l'étendue  de 
leur  infpeâion  ,  &  ne  pourront  s'en  abfenter  fans 
un  con^é  du  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine ,  lequel  ne  fera  accordé  que  fur  la 
demande  de  l'infpefteur-général ,  &  lefdiis  infpec- 
teurs  en  iijforinerom  le  commandant  du  port  dans 
le  diUriâ  duquel  fe  trouve  leur  infpeftion. 

3.  Ils  ordonneront  de  tout  ce  qui  concerne  le 
claffement,  les  levées,  les  marches  &  conduites 
des  gens  coiqmandés  pour  le  fervice  de  là  ma* 
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îeAé ,  &  Teîll«r6nt  i  ce  que  les  chefs  des  claflès, 
les  oitîcien  attacha  aux  anondilTemens  ,  les  com- 
miffaires  &  les  fyndics  le  conforment  à  ce  qui 
leur  fera  prefcrit  par  la  préfente  ordonnance. 

].  Ils  feront  tous  les  ans  U  tournée  entière  de 
leur  infpeftion ,  accompagnés  dans  chaque  quar- 
tier par  le  chef  des  chfles  &  le  comnùtlaire.  Se 
feront  faire  en  leur  pr^ence,  par lefdiisconuniflàires, 
les  revues  des  gens  de  mer  ctalTés. 

4.  Ib  examineront ,  dans  ces  tournées ,  les  ma- 
tricules Si  états  tenus  par  les  commilTaires ,  &  les 
rôles  de  tour  de  fervice  des  fyndicats;  ils  obler- 
veront  fi  tous  ceux  qui  doivent  être  infcrits  fur 
lefdites  matricules ,  rôies  &  états ,  y  font  portés , 
&  en  la  qualité  qui  Jeur  convient ,  conformément 
i  ce  qui  fera  piefcrit  au  lirf*  du  ehfiment;  ils 
détermineront  quels  font  les  gens  claffés  qui  doi- 
vent être  déclaiîés  hors  de  fervice  ;  &  prendront 
des  notes  fur  ceux  qui  peuvent  prétrâdre  aux 
pendons  dlnvalides,  &  ceux  qui  demandent  à 
Itre  déelaffés. 

ï-  Ils  examineront  pareillement  les  regiftres 
des  tréfbriers  des  ^ens  de  mer  &  les  viferont;  ils 
s'affureront  fi  les  fommes- envoyées,  foit  pour  les 
levées ,  les  foldes ,  les  pans  de  prifes  ,  les  à-çomptes 
am  familles  ou  tout  autre  objet .  ont  été  employées 
&  difiribuées  promptement ,  &  à  qui  de  droit, 

6.  Us  recevront  dans  les  revues  >  les  plaintes 
&  réclamations  qui  pourront  Être  faites  par  les 
gens  de  mer  &  ouvriers,  &  y  feront  droit  fi  leur 
objet  ell  relatif  au  clalTement,  aux  levées  ou  à  la 
police  des  clafTes. 

7.  S'ils  remarquent  quelqu'omiflîon  ou  négligence 
dans  la  comptabilité,  ou  s'il  leur  ell  porté  quelque 
plainte  à  cet  égard ,  &  qu'elle  leur  paroiffe  fon- 
dée ,-  ils  feront  leurs  obfervations  aux  commilTaires 
des  clafles  &  aux  iréforieis ,  &  en  écriront  à  l'in- 
tendant ou  ordonnateur  du  département. 

8.  Ils  rendront  compte,  après  leurs  tournées, 
au  fëcrétaire  d'état  ayant  le  département  de  là 
marine,  de  toutes  les  obfervations  qu'ils  auront 
faites  ,  relativement  au  fervice  des  clafles  8t  à  l'état 
des  quartiers ,  &  ils  en  adrelTeront  une  copie  à 
l'in  fp  eflnir-g^éral . 

9.  Ils  drefleront  tous  les  deux  mois  en  temps  de 
paix,  &  tous  les  mois  en  temps  de  guerre,  l'état 
de  fituation  de  leur  infpeétion ,  compofé  des  états 
particuliers  de  chaque  quartier ,  que  les  conunilTaires 
letir  adrefleront  ;  ledit  état  contenant  le  nombre 
d'officiers-mariniers ,  matelots ,  novices  &  ouvriers 
de  chacun  defdits  quartiers ,  en  diflinguant  les  gens 
hors  defervice  &  ceux  en  état  de  fervir ,  les  préiens, 
les  abfens,  ceux  qui  feront  employés  au  fervice 
du  loî,  &  ceux  qui  feront  embâroués  fur  les  bâ- 
ttinens  de  commerce ,  foit  pour  le  long  cours , 
foit  pour  le  grand  ou  le  peut  cabotage. 

so.  Us  enverront  ledit  état  de  fituacioii  au  fe- 
crtoire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
k  t'inlpeâeur-Eénéral  &  au  commandant  du  port 
auquel  leur  inipeflion  eft  attachée  ,  en  y  ajoutant 
tous  les  éclairtiilêinens  qui  fersnt  denund^ ,  fur 
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le  nombre  fit  l'efpèce  de  gens  de  mer  &  ouvriers 
,que  renferment  les  quartiers,  &  fur  les  reflburces 
qu'on  peut  y  trouver  pour  les  arméniens  &  les 
travaux  dudjt  port. 

II.  Lorfou'il  leur  fera  adreflé  des-ordres  géné- 
raux de  levée,  ils  feront  la  répartition  du  nombre 
d'hommes  qui  leur  feront  demandés ,  entre  les 
différens  quartiers  ;  iîs  enverront  les  ordres  part^ 
culîers  aux  chefs  des  clafles  8f  aux  commiflaîres , 
avec  les  états  de  route;  &  ils  prendront  les  me- 
fures  convenables  pour  la  marcne  &  la  conduite 
des  hommes  commandés ,  conformément  \  ce  qui 
fera  prefcrit  au  titre  dit  conduittt. 

I  a.  Ils  prendront  connoilTanee  de  l'état  du  com- 
merce &  de  la  navigation  dans  les  ports  compris 
dans  l'étendue  de  leur  infpeéHoB;  du  nombre,  de 
l'efpèce  &  de  l'état  des  navires  appartenans  à  ces 
ports ,  6f  de  tout  ce  qui  intéreflè  la  sûreté  de  la 
navigation;  mais  ils- ne^  pourront  donner  aucun 
ordre  à  cet  égard ,  &  ils  fe  contenteront  d'en 
rendre  compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement deU  marine. 

I  j.  Us  tiendront  un  regiflre ,  dans  lequel  feront 
tcanfcrïts  tous  les  comptes  qu'ils  auront  rendus  au 
fecrétaire  d'état  ayant  le  depanement  de  la  ma- 
rine ,  k  l'infpeâeur-eénéral  &  aux  commandans 
des  ports;  ainfi  que  les  ordres  qu'ils  recevront, 
&  ceux  qu'ils  auront  donnés  aux  chefs  des  daltes 
&  aux  commiflaires. 

TITRE    V. 

Dts  cktft  dtt  elaffi*. 
ASTICLB     PREMIER. 

Les  chefs  des  clafles  feront  leur  réfidence  dans 
le  chef -lieu  du  quartier  principal  de  leur  arron- 
diflement;  ils  ne  pourront  s'abfenter  dudit  arron- 
diflement  fans  la  permiflion  de  l'infpefleur  parti- 
culier ,  ni  fortir  de  l'étendue  de  Tinfpeâion  fans 
un  congé  du  fecrétaire  d'état  ajrant  le  département 
de  la  marine ,  lequel  ne  fera  accordé  oue  fur  la 
demande  de  l'infpeâeur- général ,  6c  fur  la  propo- 
fition  qui  en  fera  faite  par  l'infpe^ur  particuher. 

a.  Ils  tiendront  un  regiftre  ou  état  nominatif 
de  tous  les  officiers-mariniers ,  matelots  ,  novices , 
&  ouvriers  des  quartiers  de  leur  arrondilTement , 
fil  y  noteront  les  gens  en  état  de  fervir  &  Igj 
hors- de- fervice ,  les  préfens  &  les  abfens. 

).  Ils  pourront,  lorfqu'ils  le  jugeront  convenu 
bie  ,  fe  tranfporter  dani  le  ■  bureaux  des  clafles ,  y 
examiner ,  fans  déplacer ,  les  matricules ,  regUlres 
&  états,  &  en  prerd-e  des  notes  8t  extraits. 

4.  S'ils  reconnoiffent  quelqu*erreut  oO  omiflîon 
dans  lefdit*  regiftres ,  ils  feront  leurs  obfervations 
au  commllFaire  ;  &  dans  le  cas  ou  celui-ci  n'y 
aurait  pas  égard,  ils  en  rendront  compte  à  l'inj- 
peûeur. 

^.  Ils  veilleront  à  ce  que  les  fyndics  rempliflent 
euitement  leurs  fonâions  Ql  leurs  devoirs,   âc 
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tiçnnent  régulièrement  les  états  de  leurs  fyndicats^ 
&  ils  fe  feront  rendre  compté  par  lefdits  fyndics 
àt  tous  les  ciiangemens,  &  des  mouvemem  des 
gens  de  mer. 

6.  Ils  videront  les  états  de  Ctuatîoii  qui  feront 
dreffésparlescommiflâiresdesclaffes,  après  avoir 
comparé  lefdits  états  avec  leurs  regtftres  ;  &  slls  y 
obfeivent  quelque  différence.  Us  Fa  feront  reoiar- 
quei  au  commiOaire ,  afin  que  celui-ci  réforme  - 
ces  états  s'il  y  a  lieu,  faute  de  quoi  ils  feront 
mention  de  leurs  obfervatioos  dans  le  vifa. 

7.  Ils  drefferont,  de'  concen  avec  les  com- 
nùflaites  des  -claiTes  >  les  rôles  de  tour  de  fervice 
de  chaque  fyndicat  ;  &  ils  exécuteront  aufli  con- 
pintement  avec  eux  les  ordres  de  levée  qui  leur 
feront  adreflés ,  en  la  manière  qui  fera  prefcrite  au 
titrt  dti  Itvéet. 

8.  Ds  feront  tontes  les  difpofîtions  néceOaires 
pour  la  marche  des  gens  de  mer  &  ouvriers  com- 
mandés pour  le  fervice  de  fa  majellé  ;  nommeront 
les  chefs  qui  doivent  les  conduire  ;  &  fixeront 
le  jour  &  le  lieu  du  départ,  fuivant  les  ordres 

Su'ils  auront  reçus  ,  ainfi  qu'il  fera  pliû  amplement 
éteiminé  iu  titrt  des  conduites, 
q^  Ils  feront  obferver  les  règles  de  la  police  des 
claies ,  prendront  des  tnfoiinations  fur  ceux  qui  y 
auront  contrevenu,  fur  le»  abfens  &  les  defer- 
teurs ,  &  aviferont  aux  moyens  de  les  fâre  arrê- 
ter ou  rentrer  dans  leurs  quartiers  :  ils  les  puniront , 
s'il  y  a  lieu ,  les  renverront  aux  commandans  des 

fons ,  ou  les  dénonceront  aux  amirautés ,  fuivant 
exigence  des  cas ,  ainfi  qu'il  fera  prefcnt  au 
titrt  dts  difertturs. 

10.  Ils  donneront  les  permiOions  de  s'abfeiitei 
des  quartiers,  à  ceux  des  gens  de  mer  qui  feront 
dans  le  cas  de  les  obtenir  ,  &  fe  concerteront 
avec  les  commiflaires ,  pour  le  nombre  &  ta  du' 
rée  des  permitEons  qm  pouttont  être  accordées 
dans  chaque  quartier. 

11.  Ils  feront  tous  les  ans  la  tournée  générale 
de  leur  arrondiflement,  conjmntement  avec  les 
commiflàires  des  claffes ,  au  temps  de  l'annéa  où 
le  plus  grand  nombre  d^  gens  de  mer  fe  trouve 
raffemble  dans  les  tiuartiersoe  leur  arrondifTement , 
&  l'époque  de  ladite  tournée  fera  £xée  pap4'inf- 
peéleur. 

II.  Ils  s'àfliiterant  dans  ces  totunées ,  de  l'exac- 
titude des  étals  tenus  par  les  fyndics,  s'informe- 
ront de  l'état  des  geni  de  mer  ,  de  leurs  familles , 
de  leurs  befoîns  &  de  leurs  reflburces  ;  ils  rece- 
vront les  plaintes  &  réclamations  qui  pourront 
être  faites,  pôut  y  avoir  égard  s'il  y  a  lieu,  ou 
pour  en  conférer  avec  le  commiflaire  des  clafîes  ,  fi 
elles  ont  ^our  objet  des  demandes  en  payement 
de  fommes  dues  relativemen*  au  fervice  du  roi , 
fie  ils  en  rendront  u»npte  à  l'infpeéleur. 

Tt.  Indépendamment  defdites  tournées,  ils  fe 
tranlporteront  dans  les  ports  &  lieux  de  leui; 
arrondiflement ,  toutes  les  fois  que  le  bien  du  fer- 
vice y  exigera  leur  préfence ,  ou  qu'ils  ea  Kit" 
yroni  l'oidis  de  riupeâeur. 
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14.  Its  s'occuperont  de  tout  ce  qirï  peat  inté^ 
refTer  le  fervice  des  clafTes ,  &  contribuer  i  l'aug- 
mentation du  nombre  des  gens  de  mer  ;  ils  pren- 
dront des  informations  fur  l'état  du  commerce 
maritime  &  de  la  pêche ,  fur  le  nombre  &  l'ef-  , 
pèce  de  bâtimens  employés,  &  fur  tout  ce  tjoi 
a  rapport  à  la  sûreté  de  la  navigation  fur  le» 
côtes  de^  leur  arrondilTement,  pour  en  rendre 
compte  à  l'infpeâeur  ;  màs  fans  pouvoir  riea 
ordonner  ^  cet  égard  ,  jii  fut  tout  ce  qui  concene 
la  police  des  poits ,  rades  &  côtes ,  8c  celle  de 
la  pèche.  Se  en  fe  renfermant  dans  les  bomet 
des  fondions  qui  leur  font  attribuées. 

If.  Ils  accompagneront  l'infpeâeur  dans  Ii 
tournée  de  leur  arrondiflement,  &  lui  comimmi- 
queront  les  obfervaiions  qu'ils  ai^ont  faites  fat 
des  objets  relatifs  au  fervice,  ou  qiii  inEérefTeront 
les  gens'  de  mer  &  ouvriers  de  leur  airondiÔc- 
ment ,  pardculièrement  fur  ceux  qui  poutront  eue 
déclarés  hors  de  fervice ,  &  cçux  qui  feront  daat 
le  cas  de  prétendre  aux  penftons  d'invalides  ou  \ 
quelque  grâce  particulière, 

TITRE    VL 

Dts  officiers  attachés  aux  armidiffemtns  dit 
elafes. 

Article    premier. 

Les  officiers  attachés  aux  claâês  réilderont  dstf 
le  lieu  de  l'arrondiflement  qui  fera  détenniné  far 
l'infpeâeur ,  &  pe  pourront  s'abfenter  du^ 
arrondifTement ,  fans  fa  penniffion,  ni  fortirde 
l'étendue  de  l'infpeâian  ,  fans  utf  congé  du  fecté- 
taire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
lequel  ne  fera  accordé  que  fur  la  demande  de 
rinfpeâeur-général  à  qui  l'ii^peâeur  particnliet 
fera  palTer  celle  qui  lui  aura  éré  adreflée  par  le 
chef 'des  clafles  de  l'arrondiflemenL 

1.  Qs  tiendront  des  états  des  gens  de  mer  & 
ouvriers  du  quartier  dans  kquel  ils  réfîderonr;  6e 
ils  enverront  tous  les  mois  au  chef  des  dallés, 
les  notes  des  changemens  &  des  mouvemens  def- 
dits  gens  de  mer ,  pour  Être  portées  fur  l'état  gé- 
néral de  l'arrondiflement. 

3.  Us  fuppléeront  le  chef  des  dafTes  dans  ledit 
quartier,  l'y  repréfenteront ,  exerceront  toutes  lès 
fonâions ,  &  donneront  aux  gens  de  mer  les  pef 
tniflîons  de  s'abfenter ,  d'^rès  les  ordres  particu- 
liers ou  généraux  qu'ils  recevront  du  chef,  au- 
quel ils  enverront  tous  les  mois  l'état  des  per*. 
miflions  qu'ils  auront  accordées. 

4.  Us  veilleront  fur  la  conduite  des  fyndics  & 
au  maintien  de  la  police  des  claflès,  exécutetont 
tous  les  ordres  qui  leur  feront  donné  par  le  chef 
des  clafTes,  &  lui  rendront  compte  de  tout  :  ÔC 
lorfqu'ils  feront  chargés  de  la  conduite  des  levées, 
ils  fe  conformeront  à  ce.  qui  fera  prefcrit  à  cet 
é^ird  au  titre  des  conduites. 

5.  L'officier  attaché  aux  dalTes ,  t>a  Iq  i^nt 
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ancien  d'enti^em ,  s'ils  font  plufîeun,  fapa\ien  le 
chef  en  fon  abfence ,  &  remplira  toutes  les  fonc- 
tions dans  retendue  de  l'arroadilTeinent. 

TITRE    V  M. 

Dei  commijfairti  du  tlaffti. 
Article    premier. 

Les  commtflaires  des  dafles  réTtderont  dans  le 
chef-lieu  de  leurs  quartiers ,  &  ne  pourront  s'ab- 
fenter  fans  un  congé  du  fecrétaire  d'état  ayant  le 
dépanetneni  de  la  marine  ;  lequel  fera  demandé 
par  l'intendant  ou  ordonnateur  du  département , 
qui  pourvoira  aux  moyens  de  remplacer  lefdits 
commiffaîres  pendant  leur  abfence. 

z.  Ils  tienaront  la  matricule  des  gens  de  mer 
cTalTés;  infcriront  fur  ladite  matricu^  les  noms, 
iges  ,  lieux  de  nailTance ,  demeures  &  fignalemens 
de  tous  lefilie  sens  de  mer  ;  y  noteront  tous  leun 
fervices,  tant  fur  les.vaiiTeaux  de  fa  inajeflé  que 
fur  les  bâtimens  marchands,  &  fiiccefEvement  les 
aiignientaiions  de  grade  &  de  paie,  qui  leur  feront 
accordées  aux  défarmamens  des  vaiffeauv  ;  &  raye- 
ront les  noms  de  ceux  qui' auront  été  déclarés  hors 
de  fervice  par  les  infpeâeurs,  conformément  &  ce 
qui  fera  prefcrit  au  titre  XV. 

3-  Us  tiendront  un  rôle  particulier  des  volon- 
taires ,  un  autre  des  hon-de- fervice ,  un  troifieme 
des  invalides,  &  un  quatrième  des  capitaines ,  maî- 
tres &  pilotes-lamaneurs ,  reçus  en  la  manière  pref- 
crite  parlesrïglemens. 

4.  Ils  tiendront  pareillement  le  rôle  des  ouvriers 
non-navigans  qui  feront  dans  le  cas  d'être  com- 
mandés pour  les  travaux  des  ports  Se  arfenanx,  & 
y  noteront  tous  leurs  fervices. 

ï .  Ils  tiendront  anfli  des  états  contenant  les  noms, 
âges,  demeures  &  fignalemens  de  ceux  qui  com- 
mencent à  naviguer  ou  ^  exercer  des  profeflions 
relatives  ji  la  marine ,  dans  l'étendue  de  leurs  quar- 
tiers ,  conformément  à  ce  qui  fera  prefcrit  au  thrt 
du  elafftmtnt. 

6.  Ils  remettront  ^  chacun  de  ceioc  qui  feront 
inlcrits  fur  les  états  &  matricules,  les  bulletins  8c 
livrets  dont  il  fera  Jàit  mention  d-après  au  titre  du 
tlaffement  ;  8t  ils  noteront  fur  les  livrets,  les  avan- 
cemens  ,  les  mouvemens  &  les  permiiBons  de  s'ab- 
feiHer. 

7.  Us  tieiKlront  des  états  des  bitimens  de  com- 
merce ,  appartenans  «ux  ports  de  leur  tjuarrier,  en 
défîgnant  leurs  e^>èces,  noms  &  ports  en  tonneaux  j 
&  y  feront  mention  de  tous  leurs  armemem  &  dé- 
farmcmens ,  ainfi  c{ue  de  leur  état ,  &  des  change- 
mens  de  propriétaires  &  de  capitaines  :  en  fuivant 
lefdits  luvires  depuis  leur  conitruâion  ou  leur  pre- 
mière entrée  dans  les  ports  du  quartier ,  jufques  à 
leur  naufrage  i  prî^e  ou  deAmâion ,  ou  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  ceflé  d'appartenir  à  ces  ports. 

8.  Ds  drelTeTont  tous  les  deux  mois  en  temps  de 
pûx ,  &  tous  les  ino.'f  en  temps  de  gueire ,  un  État 
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de  Ctuatîon  contenant  le  tiombre  d'officiers  mari- 
niers ,  matelots ,  novices  &  ouvriers  de  leur  quar- 
tier, en  dtflineuant  les  préfens,  les  abfens,  ceux  qui 
font  employa  au  fervice  du  roi,  cetn  qui  font  em- 
barqués fur  les  bâtimens  du  commerce,  foit  au  long 
cours,  foit  au  grand  ou  au  petit  cabotage,  les  gens 
en  état  de  fervir  &  les  hors-de-fervice. 

9.  Ils  v  joindront  l'état  des  changemens  arrivés 
pendant  la  durée  de  ces  deux  mois ,  comprenant  le 
nombre  des  nouveaux  clalTés ,  celui  des  mort^ ,  des 
hommes  déclarés  hors  de  fervice,  paffés  au  rôle  des 
invalides ,  établis  dons  un  autre  quartier,  abfens  fans 
nouvelles ,  ainfi  que  de  ceux  qui  auront  été  reçus 
capitaines  ou  pilotes-lamaneurs  >  &  ils  feront,  à  la 
an  de  chaque  année  ,  un  réfumé  de  ces  états ,  &  la 
balance  des  acquiûtions  &  pertes  de  leur  quartier. 

10.  Us  feront  deux  copies  de  l'état  de  fituation 
&de  celui  des  changemens;  ils  les  communiqueront 
au  chef  des  claHes  de  l' arrondi ITemen t ,  pour  être 
vilSes  par  lui ,  &  en  adreiferont  enfuite  une  à  l'in- 
tendant ou  ordonnateur  du  département,  &i  l'autre 
à  l'infpefleur  des  clafies. 

1 1 .  Ils  enverront  auflî  tous  les  trois  mois ,  en 
temps  de  paix,  &touslesnioisentempsdeguerTei 
au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine, un  extrait  de  l'état  des  vaitT^aux  Si.  aunes  bâti- 
ment de  leurs  quartiers  ;  dans  lequel  ils  noteront  s'ils 
font  en  conftruâion,  défarmés,  en  radoub,  en  arme- 
ment ,  ou  à  la  mer;  &  ils  y  joindront  des  obferva- 
tions  iur  l'état  de  ces  navires. 

1 1.  Ils  fe  conformeront  pour  la  tenue  &  la  forme 
des  regilbes ,  matricules  &  états,  à  l'inAruâion  par- 
ticulière &  aux  modèles  qui  feront  envoyés  par  1« 
fecrétùre  d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine." 

1 3.  Ils  feront  tous  les  ans,  ^  l'époque  qui  aura  été 
fixée  par  l'infpeâeur ,  la  tournée  de  leur  quartier 
conjointement  avec  le  chef  des  claffes ,  ou  avec 
l'omcier  qui  le  repréfentera ,  &  feront,  en  fa  pré- 
fence,  la  revue  de  tous  les  gens  de  mer  de  chaque 
fyndicat. 

14.  Ils  fiirveilleroBt  la  conduite  des  fyndics ,  s'aP- 
furerom  s'ils  riennent  les  états  &  rôles  en  la  forme 
&  de  la  manière  qui  fera  prefcrite;  &  ils  fe  feront 
repréfenter  lefdits  états  toutes  les  fois  qu'ils  le  juge- 
ront convenable,  pour  les  comparer  aux  matricules , 
fit  tes  corriger  sll  y  a  lieu. 

15.  Us  accompagneront  l'infpeâeur  dans  ta  tour- 
née de  leur  quartier  ;  feront,  en  fa  préfence,  la  revue 
générale  des  gens  de  mer,  &  lui  donneront  tous  Tes 
eclairciCemens ,  noies  &  mémoires  qu'il  leur  de- 
mandera. 

16.  Us  fe  conformeront  pour  tout  ce  qpi  concerne 
l'exécution  des  ordres  de  levée,  6c  les  rôles  de  tour 
de  fervice  des  fyndicats,  à  ce  qui  fera  prefcrit  au 
titre  dts  levies. 

■  17.  Us  fuivront  la  comptabilité  des  tréforiers  des 
invalides ,  &  des  tréforiers  des  gens  de  mer;  para- 

Pheront  &  arrêteront  leurs  re^flres  ;  vénlîeront 
état  de  leurs  caifles,  &  fe  feront  remettre  dans  les 
piesûers  joius  de  chaque  mois  l'état  00  bordereau 
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de  leur  fituation  ,  qu'ils  adrefleront ,  aprïi  l'avoir 
vérifié  &  vifé ,  au  lecritoire  d'étai  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

18.  Lorsqu'il  leur  fera  envoyé  dej  ordres  de 
paieinent,  ils  les  feront  parvenir  aux  tréforiers  avec 
les  lettres  de  chance  qui  leur  feront  adrefTées ,  con- 
formément au  règlement  du  premier  aoilt  1781  ;  ils 
tiendront  la  main  à  l'exécution  de  ces  ordres ,  feront 
prévenir  les  gens  de  mer  de  l'époque  des  paiemens, 

,  ou  en  feront  publier  i'avis ,  expédieront  des  mandats 
fur  le  tréforiïr  à  chacune  des  parties  prenantes ,  s'af^ 
foreront  s'ils  ont  été  acquittés ,  Si  arrêteront  les 
éiais  généraux  des  paiemens  faits  enconféquence 
defdits  ordres, 

19.  Lefdiis  commiffairej  prendront  des  informa- 
tions fur  les  gens  claffés  qui  fe  feront  abfentés  des 
quartiers  fans  permifTion ,  ou  qui  auront  déf.  né  ;  & 
ils  fc  concerteront  avec  les  chefs  des  claffis  ftir  les 
moyens  de  Ici  faire  rentrer  dans  leurs  quartiers. 

10.  Us  expédieront  les  rôles  d'équipage  des  na- 
vires en  armement  dans  ks  ports  de  leurs  quartiers, 
fuivant  la  forme  aâuellement  établie;  &  ils  feront 
quatre  expéditions  defdits  râles ,  l'une  pour  être 
temife  au  capitaine  du  navire ,  la  tiiconde  pour  être 
dépolée  à  l'amirauté  ,  la  troifième  pour  être  remife 
au  tréforier  des  invalides ,  &  la  quatrième  pour  de- 
meurer au  bureau  des  clafTes. 

3 1 .  Lors  des  défarmement ,  ils  feront  la  liquida- 
tion des  falaires  ou  parts  ,  pour  régler  les  fommes 
à  payer  à  la  caifle  des  invalides;  &  iU  drelTeront  les 

.  rôles  ie  défarmement,  dont  une  expédition  demeu- 
rera au  bureau,  &  l'autre  fera  remife  au  tréforier  des 
invalides. 

32.  Ne  pourront  néanmoins ,  à  raifon  de  ladite 
liquidation  ,  décider  les  conteflations  qui  s'élève- 
ront entre  les  capitaines  &  les  cens  de  leurs  émii- 
pagex,  foit  ijlativement  aux  falaires  &  parts,  (bit 
pour  toute  autre  caufe  quelconque  ;  mais  ils  ren- 
verront les  parties  i  fe  pourvoir  pardevant  l'ami- 
rauié. 

2^.  Ss  enverront  à  la  fin  de  chaque  mois ,  au 
fecrétatre  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
un  état  des  arméniens  &  défarmemeni  des  navires 
marchands ,  avec  les  rôles  d'équipage ,  lefquels  leur 
feront  enfuite' renvoyés. 

14.  Bs  fe  feront  repréfenter  les  rôles  d'équipage 
des  n^ivires  françois  qui  entreront  dans  les'ports  de 
leurs  quartiers ,  pour  les  -vérifier  &  vifor  ;  &  s'ils 
reconnoiflbient  que  les  capitaines  ûeni  embarqué 
ou  débarqué  quelque  matelot  ou  pjflager,  fans  qu'il 
en  ait  été  Fait  note  fur  le  rôle ,  ou  foient  tombés  dans 
auelqu'autre  contravention  aux  règlemens,  ils  les 
oéaonceiont  aux  oHîciers  des  amirautés. 

TITRE    VIII. 

Des  Syndics  du  gtns  de  irur. 

Article    premier. 

Les  fyndics  des  gens  de  mer  réfideront  àâra 
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l'éiendne  de  leur  fyndicat ,  8c  ne  pourront  s'en 
abfenter  fans  la  permilTion  du  chef  des  cUlTes,  on 
de  l'officier  qui  le  reptéfentera  en  fonabfence,  & 
fans  celle  du  commifTaire  des  clafTes. 

1.  Ils  s*occuperont  particulièrement  à  connoitre 
les  gens  de  mer  &  ouvriers  de  leur  fyndicat,  m 
de  pouvoir  donner  au  chef  des  claflis  &  au  com- 
miitaire ,  toutes  les  notes  &  renfeignemens^iui  leur 
feront  démandés. 

3.  Us  tiendront  un  état  defdits  gens  de  mer  & 
ouvriers,  contenant  leurs  nom,  âge,  fignatemeot, 
qualité  Si.  folde  au  fervice ,  &  la  Jèlignation  pani- 
eutière  de  leur  domicile. 

4.  Cet  état  fera  conforme  an  modèle  qui  leur  fen 
remis  par  le  commifTaire  des  claffes,  ël  divifé  en 
deux  rôles,  l'un  des  gens  en  état  de  fervir,  l'autre  det 
hors  de  fervice  ;  &  chacun  de  ces  rôUs  divifé  w 
deux  parties ,  ta  première  contenant  les  gens  de  mer, 
la  féconde  les  ouvriers  non-navïgans, 

î-  Ils  y  noteront  les  mouvemeas  defdits  gens  fie 
mer  &  ouvriers ,  les  permilCons  de  Vabfeoier  q^ii 
leur  feront  accordées,  leurs  paffages  dans  un  auite 
fyndicat.  Si  leurs  changemens  de  donùcil^. 

6.  Ils  repréfenteront  lefdiis  états  au  chef  des 
dafles  &  ^u  commllfaire,  lorfque  ceux-^i  le""» 
leurs  tournées  &  toutes  les  fob  qu'ils  le  demanda 
roni  ;  &  ils  leur  enverront  tous  les  deux  mois  une 
note  des  morts,  des  abfens,  de  ceux  qui  feioi" 
rentrés  dans  leurs  paroiffes ,  de  ceux  qui  fetoii' 
venus  nouvellemexit  s'y  établir,  de  ceux  q'jî  autoni 
pa{ré  dans  d'autres  fyndicats,  &  de  tous  les  cii..ii- 
gemens  qui  y  feront  furvenus. 

7.  Lorfqu'ils  feront  informés  que  quelqu'un  def- 
dits hommes  claffés  eft  abfeni  depuis  plus  de  hu  t 
jours  fans  penniffion,  ils  le  noierontlur  l'état  ,U 
en  donneiont  avis  fur  le  ihamp  au  chef  des  dalles 
&  au  commiiTaire ,  ainfi  que  de  tout  te  qu'ils  pour- 
ront découvrir  concernant  les  abfens  fans  no  iwelki, 
&  les  défeneurs. 

8.  Us  prendront  les  informations  nécd&irts  poïi 
connoitre  ceux  des  habitans  des  paroiffes  eoiiçnles 
dans  le  dlflrift  de  leur  fyndicat ,  qui  connnenceirait 
i  exercer  des  profeflions  relatives  à  la  mâtine,  ShIs 
en  infVruiront  le  chef  des  claffes  &  le  commiiTaire. 

9.  Ils  garderont  le  rôle  de  tour  de  fervice  qw  lem 
fera  remis  par  le  chef  des  cl.dfcs  ;  ils  afficheront  ce 
râle  dans  un  lieu  apparent  de  leur  inaifoa,  &  « 
LiiTiiront  prendre  des  lopies ,  qu'ils  ne  pourront 
refijfer  de  collationner ,  s'ils  en  font  requis,  an* 
officiers  municipaux  des  Keux,  &  à  io.ii:s  Mires 
perfonnes ,  fuivant  ce  qui  fera  prsfcril  an  turt  ai 

loc  Us  exécuteront  ponâuetlement  lou»  les  w- 
dr"s  qui  leur  feront  donnés  par  le  chef  des  clafo 
&  pat  le  commifTaire ,  pour  les  levées  &  tondô- 
tes,  &  pour  tous  auir.s  objets  relatifs  au  favitt 
&  à  la  police  d.'s  claffes, 

1 1.  l's  jouiront  psndL.nt  la  durée  de  leur  fyndi- 
cat des  privijégfï  &  exemptions  accordés  auxfy»" 
dics  des  cbfTes  par  i'artielt  f  dt  i»  DteLuaiv» 
dit  zi  mart  177S. 
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it.  Fait  (à  tnajelli  tris-expreOits  inhibitions  & 
iifinfes  auidits  fyndics  des  gent  de  mer,  de  pren- 
dre ou  de  recevoir  directement  au  indireâement, 
de  quelque  manière  &  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foli,  aucun  préfent,  Toit  en  argent  ou  en  den- 
rées comefHbles,  ou  autre  choie  quelconque,  des 
geni  de  mer  ^  ouvriers ,  À  peine  de  çoncuffion  ; 
enjoint  au»  chefs  des  clalTes ,  officiers  attachés  aux 
arrondifTemcns ,  &  commifTaires  des  claQcs ,  d'y 
tenir  exadlement  la  main. 

TITRE    IX. 

Dit  Tréforitrs.  det  gens  de  mtr. 

Article    premier. 

Les  tré/ofiers  des  gens  de  mer  demetirerom 
chargés  de  tous  les  paiemens  qui  devront  être  faits 
dans  le-,  quailiets  aux  gens  de  mCr  &  ouvriers ,  à 
r^-ifon  du  feivice  de  fa  majellé ,  confoimément  au 
hegUmt.ti  du  p,,emitr  juin  1781. 

2.  Bs  fe  conformeront  aux  ordres  de  puement  & 
états  de  dillribuiîon  ,  qui  leur  feront  remis  pu-  le* 
commilTaires  d.s  clalfes,  pour  les  avances,  con- 
duites, à-comptcs  aux  familles,  décomptes  de  cam- 
pagnes ,   parts  de  prifes ,   gratiiicatioas  &   autre» 

3 .  lis  tiendront  un  regiftre  coté  St  paraphé  par  le 
conimiiniire ,  fur  lequel  ils  infctiront ,  -jour  par  jour 
&  de  flij;e,  leurs  recette  &  dépenfe. 

4.  Les  commiffaires  leur  remettront  les  referip- 
lions  &  lettres  de  change  envoyées  par  l'intendant 
ou  ordonnateur  du  dcpartement,  leiqueiles  feront 
p.in'ées  à  leur  ordre;  &  ils  s'occuperont  à  en  faire 
le  recouvrement  le  plus  promptemept  qu'il  fera  pof- 
ûLle. 

^.  Ils  feront  les  paiomens  aux  jours  qui  feront 
ind-qiiés  p.nr  les  comir.iffatres  des  claiTes  ,  confor- 
mciiii;"t  au»  états  généraux  de  diftribution,.&.  for 
les  mandats  particuliers  euplicaiifs  de  l'objet  de  ces 
p.iîemens;  lefquels  feront  délivrés  parlefdits  com- 
HiilTaircs  à  chacune  des  parties  prenantes. 

6-  Us  noteront  les  paiemens  en  marge  des  états 
de  diflribution,  y  joindront  les  mand^tts  acquittés 
par  ]«s  parties  prenantes ,  ou  fîgnés  par  deux  té- 
moins domiciliés,  comme  pièces  juHificatives ,  & 
les  préfènteront  tous  les  mois  au  commifTaire  pour 
les  véiilier,  arrêter  &  vifer,  ainfi  que  les  mandats 
pour  conduites  des  marins  naufragés,  &  autres  paie- 
mens extraordiiuites  dont  ils  feront  un  rôle  parti- 
culier.' 

7.  Lon  des  levées ,  ils  délivreront  à  chacun  des 
fyndics ,  fur  les  mandats  du  commiflaïre ,  les  fom- 
mcs  qui  feront  ordonrées  ;  &  ilj  formeront  l'état 
général  des  dépenfes  de  ladite  levée ,  d'après  les 
états  particuliers  des  paiemens  faits  dans  les  fyn- 
dicats  ;  lefquels  états  leur  feront  remis  ,■  fignés  par 
les  fyndics  &  vifés  par  le  commilTàire. 

8.  Lefdits  ité&riers  repréfentercnt  leurs  réalités 
à  l'infpeâeur  &  au  commilTaire  des  clailet  toutes  les 
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fois  qit'tls  en  feront  requis }  &  ils  remettront  audit 
comniilTaire  tous  les  mois  un  état  ou  bordereau  de 
leur  caifTe,  ûgné  &  certiâé  par  eux. 

9.  Ils  lui  remettront  pareillement  tous  les  fut 
mois  un  état  des  fommes  non  réclamées;  lequel 
fera  communiqué  au  chef  des  clafTes ,  qui  fera  , 
conjointement  avec  le  commiflaire ,  les  recherche» 
néceffaires  poitr  découvrir  ceux  qui  i3nt  droit  <i'y 
prétendre. 

10.  Ils  formeront  un  état  particulier  de  celles 
defdiiEs  fommes  qui  auront  demeuré  pendant  deux 
ans  fans  réclamation ,  8c  le  remettront  au  cominif- 
faire ,  pour  être  par  lui  envoyé  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  h  marine,  conformément 
i  l'arthU  S  da  RigUmtat  du  premitr  juin  I7S1. 

11.  Les  tréforiers  des  gens  de  mer  ne  pourront 
s'abfenter  plus  de  huit  jours  de  leur  réfîdence,  fans 
en  prévenir  le  commiflaire  des  clafTes,  &  fans  qu'il 
ait  agréé  celui  qu'ils  chargeront  de  les  remplacer, 
&L  duquel  lefdits  tréfotiers  demeureront  lefpon- 
fables. 

TITRE    X. 

Du  elaffement. 
Article    premier. 


Tous  ceux  qui  commenceront  à  naviguer  ou  \ 
exercer  des  profelTions  relatives  à  la  manne  ,  dans 
les  lieux  fournis  au  régime  des  clafTes ,  feront  infcriti 
fur  des  états  particuliers,  conformément  à  l'article  5 
du  litre  des  Commijfaires  det  cla^tt. 

1.  Lefdits  états  feront  au  nombre  de  trois  , 
favoir ,  un  pour  les  inoufl'es  &  novices ,  un  pour 
les  pêcheurs  &  bateliers ,  &  un  pour  les  apprentis» 


3.  L'état  des  mouiTes  &  novices  comprendra  les 
noms  de  tous  ceux  qui,  n'étant  point  encore  claffés, 
s'embarqueront  comme  gens  de  mer  fur  les  navires 
expédiés  pour  le  commerce  ou  la  pêche ,  &  fe 
préfemeront  pour  être  infctits  fur  les  rôles  d'éqnî- 
page  defdits  navires. 

4.  Seront  infcrits  dans  l'eut  des  pécheurs  &  ba- 
teliers,  tous  ceux  f{ui  s'occuperont  de  la  pêche  du 
poiflbn  frais,  foit  à  la  mer,  foi t  fur  les  c&tes,  daiu 
les  rades ,  étangs ,  canaux  &  rivières,  compris  dans 
l'étendue  des  tpiartiers.  des  claiTes;  les  prépofés  an 
fervice  des  pêcheries  ,  parcs  ,  bordigueS  ,  mani- 
guières  &  madragues  ;  &  les  haleurs  de  Seine  ainH 
que  les  bateliers,  radeliers,  patrons,  conduâeurs  & 
mariniers  des  bateaux,  barques,  bacs,  allèges  & 
autres  bâtimens  auxquels  il  n'eft  point  délivré  de 
i6!e  d'équipage ,  Se  qui  ne  naviguent  que  dans  l'in- 
tétieur  tles  rades ,  rivières ,  canaux  &  étangs ,  com- 
pris dans  ladite  étendue  des  quartiers  des  clafTes;  âc 
ne  fertmt  point  exceptés  les  matelots  des  pataches 
des  fermes  de  fa  majeflé ,  non  plus  que  ceux  des 
canots  des  gouverneurs  &  commandans  des  places , 
ni  de  toutes  autres  perfonnes  de  tfuelque  qualité  âc 
condition  qu'elles  ibient. 

f ,  L'Atat  des  apprentis^uvriers  comprendra  ceux 
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des  Mofeffioiu  âe  cbsmentien  it  nzvîics,  percenn, 
poulieius ,  cal&ts ,  voilîen ,  cordlers  ,  toim^m  & 
fcit 


■ameatan 
,  voilîen ,  ce 
fcieu»  de  long,  établit  dani  In  ports,  TÎlles  &  lieux 
afli»ettis  ans  claiTes. 

é.  D  fera  dtiivré  gratis  par  le  commifiàire  des 
clafies ,  i  chacun  ie  ceux  qui  feront  infcriti  fur  les 
deux  dernière  états ,  un  bulletin  porunt  certificat  de 
leur  enregiftrement ,  &  contenant  leurs  nom ,  âge , 
demeure  &  fignalement  :  enjoint  fa  majefli  à  tous 
nudtres  &  patrons  de  bateaux  pScheurs,  conduâeun 
de  bateaux  de  riviire ,  &  maîtres-ouvriers  des  pro- 
hiTiont  relatives  à  la  marine ,  de  déclarer  aux  com- 
nùflaires  des  claOês  ou  fyndics ,  les  noms  de  tous 
les  mariniers ,  garçons  &  apprentis  oui  fe  préiiente- 
ront  pour  être  employés  par  eux  ians  être  munis 
dudit  bulletin ,  &  ce  à  peine  de  huit  jours  de  prifon. 

f.  Tous  ceux  qui ,  ayant  atteint  l'^e  de  «Tix-huit 
ans,  auront  navieué  pendant  l'efpace  d'un  an  fur 
les  vaifTeaux  de  (a  majefté  ou  fur  les  navires  mar- 
chands, &  qui  déclareront  vouloir  connnuer  à  na- 
viguer ,  ou  fe  préfemeront  pour  être  infcrits  de 
nouveau  fur  un  r&le  d'équipage ,  feront  portés  fur 
la  matricule  &  clafTés  comme  matelots,  &  ne  pour- 
ront être  employés  dans  les  levées  qu'en  ladite 
qualité. 

i.  Seront  pardHement  clalTéi  ceux  qui  fe  trou- 
veront infcrits  depuis  plus  d'un  an  fur  l'état  des 
pêcheurs  &  batehers ,  &  qui ,  ayam  atteint  ledit 
ftge  de  dix-huit  ans,  déclareront  qu'ils  veulent  con- 
tinuer à  exercer  leurs  proférions  ;  mais  ils  ne  feront 
notés  fur  la  matricule  que  cotiune  novices ,  fie  ne 
feront  employés  dans  les  levées  qu'en  ladite  qualité, 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  fiz  mois  de  navigation, 
foit  fur  les  vaifleaux  de  fà  majeflé,  foit  fur  les 
navires  tnarchands. 

9.  Seront  pareillement  infcrits  fur  le  r&le  des 
ouvriers  non^avigans ,  ceiuc  defdits  ouvriers  âgés 
de  dix-huit  ans ,  qui  auront  été  compris  dans  Vhat 
des  apprentis  depuis  plus  d'un  an ,  &  qui  voudront 
continuer  1  exercer  leurs  profeffions  ;  quant  à  ceux 
de  ces  ouvriers  qui ,  ayant  navigué ,  fe  trouveront 
dans  le  cas  d'être  clalTés  comme  matelots,  ils  feront 
infcrits  en  ladite  qualité,  fur  ta  nutricule  des  gens 
de  mer  ;  &  il  fera  feulement  fait  note  à  leur  article 
de  la  profeâion  qu'ils  exercent. 

10.  Les  commifTaîrcs  avertiront  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d'être  claffés ,  par  l'itnUU  7  du  préfmt 
titre ,  lorfqu'ib  fe  préfenteront  pour  être  portés  fur 
un  rôle  d'équipage ,  8c  infcriront  en  leur  préfence 
liir  le  legiflre  des  matricules,  leurs  nom  ,  lee,  de- 
meure &  fignalement,  ainfi  que  la  note  de  leurs 
navigations  &  fervicei  antérieurs  à  cette  époque; 
&  lefdits  sens  de  mer  feront  réputés  claUés  par 
ladite  înfcnption,  &  fujets  à  être  commaqdés  pour 
te  ferviee  de  fa  majefté. 

11.  Les  commidaires  feront  avertir  les  pécheurs 
At  bateliers  qui  devront  être  clafTés,  conformément 
à  tanicU  8  ,  léfquels  feront  tenus  de  fe  prélènter 
au  bureau  aux  jour  fie  heure  défignés  dans  l'avis  par 
écrit ,  qui  leur  fera  remis  par  le  fvndic ,  &  d'y  dé- 
clarer s'iis  veulent  continuer  à  naviguer  on  a  &ire 
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la  pêche  ;  auquel  cas  ils  feront  infcrits  fur  le  rej^ftre 
des  matricules  ;  &  ceux  qui  ne  fe  préfenteroot  pas 
fur  l'avis  qu'ib  en  amxint  reçu ,  feront  pareiUetnem 
claflés  s'ils  continuent  à  exercer  leurs  profefEotis. 

II.  Il  fera  délivré  gratis  par  le  comuùfTaire ,  à 
chacim  des  nouveaux  claffés ,  un  livret  fur  lequel 
fera  tranfcsit  Tarride  de  leur  ctafTiment ,  pris  ài 
yegiflre  de  la  matriaile;  ledit  livret  contiràdra  une 
inltruâioA  fur  les  obligations  &  devers  des  gens  de 
mer,  leurs  privilèges  Se  exemptfons. 

13.  Les  augtnemations  de  grade  &  de  pûe  qne 
les  matelots  acquerront  au  ferviee  de  fa  tnajefiè, 
fie  qui  leur  feront  accordées  aux  défarmemens  dei 
vailTeaux  fur  léfquels  ils  auront  fervi,  feront  noté) 
fucceHivement  fur  la  matricule  fit  fur  leur  livret  ; 
fiï  il  y  fera  pareillement  fait  note  de  tous  leurs 
fcrvices,  tant  fur  les  vailTeaux  de  fa  majefté  que 
fur  les  navires  marchands ,  ainC  que  des  congés 
qui  leur  feront  accordés  :  enjoint  fa  iiujefté  à  tous 
les  gens  claSes  de  porter  toujours  fur  eux  ledit 
livret;  fie  au  cas  quils  le  perdent,  il  leur  en  fera 
délivré  un  fécond,  contenant  l'extrait  de  leur  article 


pris  de  la  matricule ,  &  certifié  par  le  commiiTiire , 
pour  leciuel  ils  payeront  «'»;  fous  au  tréforier  des 
gens  de  mer. 


14.  Ne  pourront  être  raves  des  matricules  que 
ceux  qui  auront  été  dèclafles  en  la  manière  qui  fera 
réglée  par  les  artieits  ci-apris  ,  ceux  dont  la  mort 
aura  été  conflaiée,  ceux  qui  auront  cha^é  de 
quartier ,  ceux  qui  feront  déclarés  hors  de  fmrice 
ou  admis  aux  penfions  d^ivalîdes ,  &  ceux  qui 
feront  reçus  capitaines  ou  pilotes-lamaneors,  dont 
les  noms  feront  portés  fur  les  rôle*  particuliers 
tenus  à  cet  efiét. 

15.  Ceux  qui ,  ayant  commencé  \  nanguer  ou 
k  ^re  la  pêche,  auront  été  infcrits  fur  les  états 
mentionnés  aux  artltirt  \  i/  ^  du  priftnt  titre , 
mus  qui  ne  feront  point  encore  claJTés  fie  ponés 
fur  les  matricules ,  pourront  tenoocer  auxditei  pro- 
felHons ,  en  te  déclarant  aux  comniilàires  qui  les 
rayeront  des  états. 

16.  Ceux  qui ,  étant  daflib,  voodront  reneocer 
h  la  luvigarion  fie  à  la  pêche ,  le  déctarertm  aux 
che6  des  claffés  Si  aux  commîfrùret ,  &  il  en  feia 
fait  note  fur  le  regifb-e  de  la  matricule  81  fur  lem 
livret  ;  ils  continueront  néanmoins  i,  être  fournis  à 
la  police  des  claHês  fie  aux  ordres  de  levée  pendant 
un  an  ;  fie  fi  pendant  ce  délai  ils  continuent  à  exercer 
ou  reprennent  quelques-unes  des  profeflions  mati- 
timeSjleur  déckration  fera  rayée;mais s'ils perfif- 
tent  pendant  un  an,  ils  feront  dédaffésâi  rayés  des 
matricules  par  les  ordres  de  t'itifpe&ur ,  qiu  «n 
rendra  compte  au  fe.rétaire  d'état  ^ant  te  d%>ar- 
tement  de  là  marine 

17.  Les  cbefe  des  clafTes  &  les  cotmniflâiics  ne 
recevront  pendant  la  guerre  auctme  déclararion  des 
gens  de  mer  pour  renoncer  à  leurs  profeSions  ;  -fit 
celles  qui  auroient  été  faîtes  avant  la  guerre ,  mais 
dont  les  délais  ne  feroient  pas  expirés,  feront  ren- 
voyées ,  quant  à  leur  exécution ,  i  l'^ioque  de  la 
paix  ;  &  OB  n'y  anra  aucun  é^rd  Ion  des  leWês. 
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i8.  Ceux  qui,  aprfes  aytnt  iti  dèclallii,  repren- 
droat  l'exercice  des  profelHons  auxquelles  ils  auront 
lenoncé ,  feront  clsdlib  de  nouveau  en  la  qualité 
qu'ils  avoient  pric^demment. 

19.  Les  uns  de  mer  claflîb  jouiront  des  exemp- 
tions &  privilèges  qui  leur  Ont  été  accordés  pat  la 
déclaration  du  11  mars  1778  :  enjoint  fa  majefté 
aux  inlpeâeurs ,  chefs  des  clalTes,  ofEciers  attachés 
aux  airondiflemeni  Si-  aux  coinnûlTaices  des  clafies, 
de  veiller  au  mainden  defdics  privilèges ,  &  de  ren- 
dre compte  au  fectétaire  d'éut ,  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine ,  de  toutes  les  atteintes  qui  pour- 
loiem  /  être  ponées. 

TITRE    XI. 

Des  D<voirt  dta  geru  el^s  ^  dt  U  potict 
dtt  Clafit. 
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Arti 


CLZ      PREMIEIL 


Les  gens  de  mer  claffés  ne  pourront  s'abfenter  de 
leur  quartier  pendant  plus  de  huit  jours  ,  (ans  une 
permîŒon  exprefTe  &  par  écrit  du  chef  des  cUflês 
ou  de  l'officier  qui  le  remplacera;  &  ce  à  peine  de 
trois  jouis  de  prifon  i  laquelle  punition  pourra  être 
prolongée  pc<^nionneuement  à  la  durée  de  leur 
abfence. 

a.  Lefdites  pertniflîons ,  qui  feront  délivrées  gr»- 
tit  >  ne  porteront  congé  que  pour  un  temps  limité 
ou  pour  des  voyages  défignés;  il  en  fera  hit  note 
fur  le  livret  de  celui  auquel  elles  feront  accor- 
dées ,  &  elles  feront  tepréfentées  au  commiflaire 
des  clafTes. 

3.  Tous  ceux  dei  gens  de  mer  qui  ne  feront  pas 
aâuellement  commandés  pour  le  fervice  de  fa  ma- 
jcfté ,  ou  qui  ne  feront  pas  dans  le  cas  d'être  com- 
pris dans  les  levées  dont  les  ordres  auront  été  an- 
noncés, feront  libres  de  s'embarquer  en  temps  de 
paix  fur  les  bâtimens  armés  dans  les  ports  de  leurs 
quartiers,  pour  le  commeice  ou  la  pèche ,  fans  être 
obligés  de  demander  des  permillîons  particulières. 

4.  Ne  pourront ,  même  pendant  la  paix ,  lefdits 
gens  de  mer  s'embarquer  fur  les  bâtimens  qui  feront 
armis  dans  les  ports  d'un  antre  quartier  que  celui 
oîi  ils  font  claifes,  ni  dans  le  leur  pendant  la  guerre, 
s'ils  n'en  ont  obtenu  la  permiffion  du  chef  des  clafles, 
ou  de  l'officier  qui  en  remplira  les  fondions  ;  &  lel^ 
dîtes  penmffions  porteront  congé  pour  un  temps 
limilé ,  &  fpécifieront  l'efpèce  des  voyages  que  lef- 
dits gens  de  mer  pourront  entreprendre. 

5.  Les  chefs  des  claïïes  s'entendront  avec  les  com- 
nrtîuaires  des  clafles,  pour  déterminer  le  nombre  & 
la  durée  des  penniffions  de  s'abfenter  des  quartiers, 
qui  pourront  être  accordées  ;  &  ils  fe  concerteront' 

fjareiUement  lorfqu'ils  auront  reçu  avis  d'ordres  de 
evées ,  pour  déterminer  provifoirement  te  nombre 
de  gens  de  chaque  fyndicat ,  qui ,  fe  trouvant  dans 
le  cas  d'être  commandés  fuivant  leur  tour  de  tôle, 
doivent  être  retenus  d^s  le  quartier  jufqu'à  nouvel 
oxdf  e  i  &  ils  en  feront  pafler  une  note  aux  lyndic». 
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6.  Fait  fa  majellé  trés-exprefles  inhibitions  & 
défenfes  à  tous  gens  de  mer ,  de  paffer  en  ^ays 
étranger,  ou  de  s'embarquer  fur  des  navires  étran- 
gers, fous  les  peines  qui  teront  prononcées  au  titre 
dei  Déftrteurt  :  pourront  néanmoins  les  infpeâeurs 
accorder  en  temps  de  paix,  à  cmelques  matelots  ou 
autces  gens  de  mer ,  des  permillions  de  s'embarquer 
fur  des  navires  étrangers ,  pour  apprendre  les  lan- 
gues ,  ou  acquérir  oé^  conooiS^ances  particulière* 
relatives  ï,  la  navigation. 

7.  Tous  ceux  qui  auront  obtenu  des  penmffions 
de  s'abfenter  de  leuts  quartiers,  de  naviguer  fur  les 
bâtimens  de  commerce ,  ou  de  s'embarquer  fur  les 
navires  étrangers ,  feront  tenus  de  rentrer  dans  lef- 
dits auartiers  à  l'expiration  du  terme  porté  par  ces 
congés,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  retenus  par  force 
majeure,  ce  dont  ils  juftifieront;  &  ils  fe  préfen- 
teront  au  commiffaîre  des  clalTes  ou  i  leurs  iyndics , 
lotiqu'ils  rentreront  dans  leurs  paroilfes. 

8.  Les  chefs  des  clalTes ,  les  officiers  attachés 
aux  arrondifTemets ,  &  les  commilTaires  des  claflês 
feront  arrêter  ceux  des  gens. de  mer  qui  feront 
trouvés  hore  de  leurs  quartiers  après  l'expiration 
du  terme  de  leurs  permimons  ou  congés,  atnû  que 
ceux  qui  ne  pourront  repréfenter  leidites  permiP- 
Cons  &  congés ,  ou  en  juftiâer  par  les  notes  de 
leur  livret  i  ils  en  donneront  avis  au  chef  de  l'ar- 
rondifTement  ou  au  commilTaire  du  quartier  auquel 
lefdits  gens  de  met  apparnennent ,  &  les  feront 
rentrer  dans  lefdits  quaniers  le  plus  promptement 
qu'il  fera  poflîble. 

9.  Les  bateliers ,  radeliers ,  mariniets  &  autres 
clalTés  fur  les  rivières  &  canauï ,  pourront  naviguer 
dans  toute  l'étendue  defdites  rivières  &  canaux, 
quoique  hors  des  limites  de  leur  quartier,  uns  être 
obligés  d'obtenir  une  permillion  particuUère. 

10.  Seront  feulement  tentis  lefdits  bateliers ,  ainfi 
que  les  ouvriers  non-navisans ,  fujeis  à  être  com- 
mandés pour  les  travaux  des  ports ,  de  fe  repré- 
fenter tous  les  ans  an  commiffiiire  des  claffes  de  leur 
quartier,  ou  au  fyndic  dans  te  diftriâ  duqnel  ils 
lont  compris;  lefqueb  en  feront  note  fur  le  livret 
defdiis  bateliers  Sx.  ouvriers. 

11.  Ceux  des  gens  clalTés  qui  voudront  quitter 
leur  quartier,  pour  s'établir  dans  un  autre,  feront 
tenus,  â  peine  de  trois  jours  de  prifon,  d'en  pré- 
venir le  chef  des  clafles  de  l'airondifl'ement ,  &  le 
commilTaire  du  quartier,  qui  en  fera  note  fur  fa 
matricule  &  fur  leur  livret ,  &  qui  les  rayera  de 
ladite  matricule ,  lorfqu'ils  auront  rapporte  le  cer- 
tificat de  leur  infcriptitm  fur  celle  d'un  autre  quar- 
tier. 

13.  Ceux  qui  voudront  tranfportet  leur  domicile 
d'un  fyndicat  dans  un  autre  du  méiiK  quartier,  f» 
ront  pareillement  obligés,  ti.  fous  ta  même  oetne, 
d'en  prévenir  leur  fyndic ,  &  de  fe  préfenter  à  celui 
dans  le  fyndicat  duquel  ils  vont  s'établir. 

i^.  Les  propriétaires  &  principaux  locataires  des 
maifons,  dans  les  villes  &  lieux  fujeis  aux  claffes, 
feront  tenus  de  remettre  au  fyndic  des  gens  de 
mer,  la  lifte  des  gens  claies  logés  cbei  eux  ,&  de 
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l'avenir,  dans  le  déliù  de  huit  jours ,  de  leur  démé- 
nagement ,  ablencc  ou  -mort. 

14.  Enjoint  fa  majeflé  ^  tous  les  cens  d;  mer 
cUITés  Si.  ouvriers  non-navigans ,  de  le  ptérenter, 
f oit  pour  les  levées,  revues,  ou  toute  autre  caufe 
quelconque  relative  au  fervice ,  toutes  les  fois  qu'il 
leur  fêta  ainfi  ordonné ,  par  le  chef  ou  autre  officier 
des  claffes ,  le  commiflâîrâ  des  clafles  ou  les  fyndict, 
k  peine  de  huit  jours  de  prifon. 

TITRE    X  I  L 


Article    premier. 

Tous  les  gens  de  mer  clafles  feront  obligé»  de 

marcher  fucceflivement  &  à  tour  de  r&le ,  Jorlqu'ils 
feront  commandi^  pour  le  fervice  de  fa  majefté  ;  & 
ils  ne  feiont  plus  divifés  en  claffes,  pour  fervir 
alternativement ,  ainfi  qu'ils  l'avoient  été  par  l'Or- 
doitaançi  de  1689. 

1.  Le  chef  des  clafTes  &  le  commvlT^ûre  dreffe- 
ront,  de  concert  pour  chaque  lyndicat,  un  rôle 
nominatif  des  gens  de  mer  de  (erviée,  &  tin  autre 
des  ouvriers  non-navigans  ;  ces  rôles  feront  divifés 
en  deux  colonnes  ;  i'une  contenant  Us  noms  des 
garçons;  l'autie  les  nom»  des  gens  mariés.  Les 
garçons  qui  tiennent  liiîu  de  clieis  de  famille,  & 
la  foutiennent  pir  leur  travail ,  feront  portas  djns 
la  colonne  des  gens  mariés. 

3.  Ils  régleront  le  rapport  fuivanE  lequel  chaque 
cblonne  doit  fournir  aux  levées  dans  chacun  des 
fyndicats ,  de  manière  que  le  tour  des  garçons  reve- 
nant plus  fQuvent ,  ils  foient  on  tiers  de  temps  de 
plus  au  fervice  ou  à-peu-près  que  les  gens  mariés. 

4.  Les  ^ens  d'une  mèir.e  famille  ne  feront  point 
infcrlts  à  ia  fuite  les  uns  des  autres  fur  lefdits  états, 
en  fuite  qu\:utant  qu'il  fera  polTihle,  ils  foient  rare- 
ment oblii,és  de  marchef  tous  à  la  même  levée, 

^,  Ne  feront  pjs  compris  dans  lefdits  tôles  de 
fervice,  les  capitaines  au  grand  cabotage  reçus  con- 
formément aux  règlcmens;  pourront  néanmoins  être 
con.nia-.dés  ceux  qui  nauroieni  pas  navigué  depuis 
un  an  en  leur  dite  qualité  de  capitaine  ,  à  moins 
qu'ils  n'euffent ,  lots  de  la  levée,  im  navire  en  ar- 
mement. 

6.  Les  maîtresau  petit  cabotage  ne  feront  exempts 
des  levées ,  qu'autant  qu'ils  commanderont  i;duelle- 
ment  un  bâtiment,  &  depuis  un  an  au  moins. 

7.  Les  pilotes -lamaneurs  reçus  en  la  manière 
prefcrite  par  le  règlement  du  10  mars  1784,  ne 
feront  pas  compVis  non  plus  dans  lefdits  rôles ,  & 
ne  feront  p^s  fournis  aux  ordres  de  levées. 

8.  Les  maîtres  de  bateaux  &  autres  bâtimens  de 
pêche ,  dont  les  équipages  feront  de  huit  hommes 
au  njoins,  &  qui  commai\deront  lefdits' bateaux 
depuis  plus  d'un  an,  ne  feront  p^s  infcrits  fur  le^ 
tôles  de  fervice,  &  ne  pourront  être  levés  que  par 
un  ordre  particulier  du  fecrétajre  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine. 
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9.  Quant  aux  maitrei  &  patrcms  des  bateaux  & 
autres  bâtimens  qui  naviguent  fur  les  rivières  & 

canaux ,  les  infpefteurs  examineront  l'état  defdites 
navigations,  prendront  les  avis  des  chefs  des  claffes 
£t  des  commilfaires ,  fur  les  exemptions  qu'il  con- 
vient d'accorder  pour  l'avantage  du  commerce  de 
ces  rivières ,  &  en  rendront  compte  au  fecrétaite 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ;  qui  pro- 
noncera fur  lefdites  exemptions  pour  chaque  rivière 
çu  canal ,  en  diUinguant  par  letuï  dénominatioDS,  le 
port  en  tonneaux  &  l'emploi,  les  bâtimens dom les 
maîtres  feront  difpenfés  des  oidres  de  levée. 

10.  Tout  homme  de  mer  ayant  trois  âls  aâueL 
lement  claffés,  fera  exempt  des  levées  ,  &  ne  fer» 
point  compris  dans  les  r&Jes  de  fervice  ;  ceux  de  fes 
enfans  qui  auront  été  tués  fur  les  vaifl'eaux  de  fa 
majeflé ,  qui  feront  morts  au  fervice ,  ou  qui  auroot 
été  déclares  invalides,  à  raifon  de  leurs  blefTures, 
feront  confidérés  comme  exiftans. 

11.  Le  chef  des  cUfTes  &  les  conûnïlTaira  fe 
communiqueront  refpeélivement  tous  les  ans  après 
les  tournées,  leurs ,obfervat:ons  fur  les  changemeni 
à  faire  dans  ces  rôles,  fuivant  les  not-ïsqu'ili 


prifes  fur  ks 


[,  &  ils  fe 


iLir  lefdits 


:hangemens ,  s'ils  jugent  à-propos  d'en  faire. 

12.  Le  rôle  particulier  de  chaque  fyr.dicat,  vifé 
par  le  chef  des  claffes  &  par  \e  commifTaite ,  fera 
remis  au  fyndic  des  gens  de  mer,  &  affiché  dans  un 
lieu  apparent  de  fa  maifon.  Le»  officiers  municipaux 
des  lieux,  les  curés  des  paroifles,  les  chefs  de  toipi 
fii  communautés  de  pécheurs,  bateliers  &ouvrieiî, 
pourront  en  prendre  des  copies ,  lefquelles  feront 
colla  lionne  es  par  les  iyhdics, 

13.  Les  ordres  de  levée  feront  envoyés  par  le 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  inairine, 
ou  par  le  commandant  &  l'intendant  du  pon ,  & 
feront  adieffés  aux  infpefteurs  &  aux  ordonnaicrrî 
des  départemens,  qui  les  feront  paffer  aux  chefs  des 
claffes  &  aux  commiffaires  ;  &  dans  des  cas  pani- 
culiers,  lefdits  ordres  pourront  être  adreffés  ditec- 
tement  auxdits  chefs  des  claffes  &  aux  commif- 
faires. 

14.  Les  cKe&  des  claffes  feront  une  répartition 
du  nombre  &  de  l'efpèce  d'hommes  denundés , 
par  fyndicat,  fuivant  la  proportion  qu'ils  auront 
réglée  de  concert  avec  les  commiffaires  des  claffes, 
de  manière  que  chaque  fyndicat  ne  foumiffe,  autant 
qu'il  fera  poffihle,  que  proportionnellement  au  nom- 
bre de  gens  dd  mer  ou  d'ouvriers  qu'il  contient. 

i^.  lis  drefferout  les  états  nomir4atifs  des  levées 
dechaqiie  fyndicat,  en  fuivant  la  proportion  des 
colonnes  &  l'ordre  des  rôles,  depuis  tes  derniers 
commandés  dans  la  levée  précédente ,  &  en  recom- 
mençant par  la  tête  de  U  cplonne  lorlqu'elle  aura 
été  parcourue  en  entier. 

16.  Ces  états  feront  envoyés  aux  commiflaiRS, 
qui  pourront  faire  telles  obiervaiions  qu'il»  juge- 
ront convenables ,  mais  fans  que  la  levée  puillê 
être  arrêtée  ou  retardée  ;  &  fi  les  chefs  des  claffes 
n'ont  pas  égard  à  ces  obfervaûons ,  leldits  tom- 
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milTaires  pourront  les  adrefTer  à  l'inrpefleur,  &  lui 
demander  fa  diciTi  >n, 

17,  Les  ordres  de  marcher  pourlefervice,  feront 
fi^nésparlecKefdes  claffes  ou  par  l'officier  attaché 
au  quartier ,  &  remis  à  chacun  de  ceux  oui  doivent 
êtielev£s,au,en  ieurabrence,laiffÉs  à  leur  domi- 
cile; &  il  leur  fera^njoini  dans lefdîis  ordres,  de  fe 
trouver  aux  jour  Si  lieu  qui  auront  été  fixés  pour  le 
<%>3rt. 

18.  Lorfque  la  levée  excédera  le  quart  de  la 
totalité  du  nombre  des  hommes  en  état  Ad  fervir 
dans  le  quartier ,  le  chef  des  cjafTes,  ou  l'officier 
attaché  au  quartier,  &  le  commiffaire ,  fe  tranfpor- 
teront  dans  tes  paroiHes  pour  faire  ladite  levée;  &L 
Cl  elle  eu  moins  confidéroble ,  ils  la  feront  faire  par 
les  fyndics,  en  envoyant  à  chacun  d'eux  l'état  no- 
minatif de  la  levée  de  leur  fvndicat  &  les  orilr^s 
Cgnfa. 

19.  Les  coinmiflatres  lègleront  fur  les  états  de 
levée ,  !e  montant  des  avances  qui  auront  été  or- 
données, &  le  feront  remettre  aux  fyndics,  par  les 
tréforters  des  gens  de  nner,  fur  les  mandats  qu'ils 
<îélivreront  à  cet  eifet  aiwdits  fyndics;  lefquels 
feront  infcrire  en  tn.irge  des  étbits  de  levée  les  quit- 
tances des  avances  qu'ils  payeront  i  &  lefdites 
quittances  feront  fipées  par  ceux  qui  auront  reçu 
ce*  avances,  ou  s  ils  ne  favent  point  écrire,  par 
deux  témoins  domiciliés. 

zo.  Les  fyndics  préfeoteront ,  aprb  la  levée, 
ces  états  quittancés  au  commiflaire  des  clalTes  qui 
les  vérifiera,  les  vifera,  &  les  remettra  enfuite  au 
tréforier,  pour  fervir  de  pièces  iuflifîcatives  au 
compte  général  des  dépendes  de  ladite  levée. 

3.1.  Si  quelqu'un  des  gens  de  mer  8c  ouvriers 
commandés  croit  avoir  des  raifons  légitimes  pour 
Être  difpenfé  de  marcher  à  cette  levée,  il  les  cyj.o- 
fera  à  l'officier  &  au  commiflaire  qui  feront  la 
levée,  bu  au  fyndic  pour  les  leur  faire  parvenir; 
&  ledit  officier  fe  concertera  avec  le  commiflaire 
pour  prononcer  fur  lefdites  repiéfentaiions.  Dans 
fe  cas  oit  ils  fe  trouvecoient  d'avis  difTérens,  le  chef 
des  cla{fes  ou  l'officier  qiù  le  remplacera,  décidera 
provifoirement,  fauf  k  en  rendre  compte  à  l'inf- 
peSeur. 

12.  Si  les  repréfentations  font  admifes ,  ceiui  qui 
futvent  immédiatement  dans  l'ordre  du  rôle ,  &  qui 
n'auront  pas  des  raifons  légitimes  de  difpenfé,  feront 
commandés. 

1 3.  Les  gens  de  mer  levés  pour  ont  fe  faire  fubf- 
ritueravec  l'agrément  du  chet'des  clafTes,  mais  feu- 
lement par  d'autres  gens  de  mer  de  la  même  quiiiité 

tu'eux  au  fervice  de  fa  majefVé ,  &  portés  fur  le  rôb 
u  même  fyodicat,  &  à  charge  de  marcher  à  la  place 
de  ceux  qui  les  auront  remplacés,  lorfqu.-  te  tour  de 
fervice  de  ceux-ci  arrivera;  après  quoi  ils  repren- 
dront leur  tour  prîmiûvement  récit  ;  m^.is  ne  pour- 
ront lefdits  gens  de  mer  fe  faire  ainfi  fubCtituer  dans 
deux  levées  de  fuite. 

^4.  Les  pères  pourront  toujours  fe  faiie  fublli- 
tur  par  leurs  enfans,  quels '[ue  foient  leu.-s  grades, 
pourvu  que  leljjits  encans  foient  cMés  comme  ma- 
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telotï  au  moins,  fit  s'ils  y  confentem  librement. 
2^.  Les  gens  de  ther  qui  fe  trouveront  ^f^ns 
par  congé,  lorfque  leur  tour  de  fervice  fi-raatrivT. 
feront  commandés  pour  la  levée  fuiv 
dront  enfuite  leur  tour  ordinaire  de  fervice. 

TITRE    XIII. 

De  ia  Conduht  dti  gens  de  mer  qui  fe  rendent 
de  leurs  quartiers  dans  les  Pons. 

Article    premier. 

p  fera^  dreffé  des  états,  généraux  des  routes  qui 
doivent  être  fuivies  par  les  gens  de  mer  &  ouvriers 
levés,  pour  fe  rendre  i^e  leurs  quartiers  aii\, ports 
pour  lefquels  ils  feront  deftinés;  ces  routes  feiojii 
divifées  en  journées  rtglées  à  fix  lieues,  autant  qu'il 
fera  poffible  ;  les  villes  &  lieux  de  logement  y  feront 
céfignés ,  &  elles  feront  rapportées  fur  une  carte 
générale  des  clafles. 

î.  Les  ordres  de  levée  adreffés,  foit  auxïnfpec- 
teuts  &  ordonnateurs ,  foit  aux,  chefs  des  daffes  fit 
ComcnilTaites  des  quartÎLTS ,,  par  le  fecrétaire  d'.état 
ayant  le  département  de  la  marine,  ou  par  les  corn, 
mandans  &  intendans  des  ports ,  détermineront  & 
fixeront  les  époques  de  Tariivée  des  levées  au  port 
pour  lequel  elles  feront  deflinées. 

3.  Il  fera  joint  aux  ordres  de  levée ,  des  ordres 
de  routes  détaillés  pour  les  levées  de  chaque  quar- 
tier, lefquels  détermineront  les  journées  de  marche 
&  celles  de  féjour^  en  forte  qu'il  y  ait  un  féjoiir 
après  trois  ou  quatre  jours  de  marche ,  &  détermi. 
neront  pareillement  les  réuijions  defdites  levées  cn- 
tr'elles,  s'il  y  a  lieu. 

4.  Dans  le  cas  oii  lefdits  ordres  de  route  ne  feront 
noint  envoyés  avec  ceux  de  levée ,  les  infpefteurS 
les  drefferont,  fixeront  les  jours  du  dépan  des  luvées 
de  chaque  quartier,  &  nommeronrles  officiers  qui 
devront  commander,  fi  elles  font  nombreufes. 

^.  Les  inCpeûcurs  enverront  les  ordres  de  route 
aux  chefs  des  daffes  &  aux  commiffaires  des  quar- 
tiers où  les  levées  devront  être  faites ,  &  en  donne- 
ront avis  aux  chefs  des  claffis  &  aux  commilTairfs 
de  ceux  par  lefquels  elles  devront  pafTor ,  en  les  in- 
formant des  époques  auxquelles  elles  arriveront  fit 
du  nombre  d'hommes  dont  elles  feront  compofé'es  ■ 
ils  en  informeront  auffi  l'infpeéleur  voifin ,  fi  elks 
doivent  paffer  par  des  quai  tiers  dépendans  de  fon 
infpeéïion.  ^' 

6.  Les  chefs  des  daffes  feront  les  difpofiiions  né- 
ceffjires  pour  le  départ  des  levées  de  If  urs  arrondîf- 
femetis ,  confoimément  aux  ordres  qu'ils  auront  re- 
çus; indiqueront  le  jour  &  le  lieu  où  les  hommes 
commandes  devrorit  fe  raflembler  ;  nommeront  \is 
(.hefs  feus  la  conduite  defquels  ils  devront  partir, 
s'ils  ne  font  pas  nommés  dans  les  ordres ,  &  leur 
remettront  l'étct  de  levée  avec  l'ordre  de  route, 

7.  Les  levées  de  chaque  qi:artier  fe  rendront  fc- 
parément  au  port  de  leur  deftînaiion ,  ou  fe  réuni- 

I  rom  entr'elles,  conformément  à  ce  qui  fera  pvef(,iic 
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par  les  ordrts  de  route  qui  fineront  1«  joura  &  lieux 
oii  ces  réunions  devront  fe  faire. 

'8,  Si  la  levée  eft  de  cent  cinquante  hommes  & 
au-deffus ,  ou  que  par  fa  réunion  avec  celles  de 
quelqu'autres  quartiers ,  elle  fe  trouve  compofer 
ce  nombre  de  cent  cinquante  hommes ,  elle  fera 
commandée  par  un  officrtr  j  &  celui-ci  fera  chargé 
de  la  conduite  jufqu'au  pon  pour  lequel  elle  eft 
deftinée,  à  moins  qu'il  n'ait  ordre  de  la  remettre 
fur  fa  route  à  quelqu'autre  officier  nommé  à  cet 
eifet  :  lorfque  ladite  levée  fera  moindre  que  de  cent 
cinquante  hommes ,  elle  fera  conduite  par  un  fyndic 
dSs  gens  de  mer,  ou  par  un  maître,  s  j1  s'en  trouve 
dans  la  levée  qui  mérite  cette  marque  de  confiance; 
&  fi  le  nombre  n'excède  pas  vingt  hommes,  par  un 
officier  marinier,  ou,  à  fon  défaut,  par  un  ancien 
matelofcompris  dans  la  levée. 

6.  Dans  le  cas  oli  les  levées  feront  nombreules , 
dles  feront  partagées  par  les  condu fleurs  en  dlvi- 
fions ,  commandées  chacune  par  un  officier  mari- 
nier ou  ancien  matelot ,  lequel  aura  autorité  fur  la 
îvifion  ,&  en  répondra. 

10.  I^  conduites  eoniinueront  a  être  payées  en 
hiver,  &  depuis  le  i  ^  oftobre  iufqu'su  14  avril ,  fur 
le  pied  de  fix  fols  par  lieue  aux  officiers  mariniers, 
&  de  cinq  fols  aux  matelots  ;  &  en  été  du  1  ^  avril 
au  i4oâobre,furlepieddecinqfolspariieueaux 
officiers  mariniers,  &  de  quatre  fols  aux  matelots. 

11,  Le  total  du  montant  de  la  conduite  de  chaque 
levée,  réglé  parle  commiflaire,  fera  remis  au  con- 
duâeur  de  ladite  levée  par  le  tréforier  du  quartier, 
panie  en  efpèces  &  partie  en  mandats  fur  les  tréfo- 
riers  de  la  route,  conformément  ï  l'inllmâion  qui 
fera  jointe  au  utif  général  des  routes  ;  &  lefdits 
conduâeurs  diftiibueront  tous  le*  quatre  jourj  & 
par  avance,  aux  hommes  compofars  la  levée,  le 
montant  de  la  conduite  pour  lefdits  quatre  jours. 

II.  Les  officiers  municipaux  des  lieux  de  loge- 
ment, qui  feront  prévenus  par  le  commiflaire  des 
clafTes  du  quartier,  du  paffage  des  troupes  des  gens 
de  mer  trois  jours  à  l'avance  au  moins ,  les  logeront 
par  billets  chei  les  babitans ,  comme  on  le  pratique 
pour  les  troupes  de  fa  majefté,  &l'uftenfile  leur  ieta 
fourni  de  la  même  manière. 

13.  Lefttts  officiers  municipaux  prendront  auffi 
les  mefures  convenables  pour  procurer  aux  gens  de 
mer,  lorsde  leur  paflage,  les  vivres  néeeflaires,  de 
bonne  qualité  &  i  des  ptii  modérés  par  eux  fixés  ; 
îh  s'entendront ,  à  cet  effet ,  avec  les  cbeft  des 
clafTes  &  les  commifT^Cs,  Si  doimeront' les  indi-- 
cations  qui  pourront  être  utiles  à  cet  égard  aux 
ConduSeurs  des  levées,  lefquels  vélleront  à  ce  que 
les  gens  de  mer  qu'ils  conduifent ,  paient  exafte- 
ment  &  aux  prix  fixés,  les  vivres  qui  leur  feront 
vendus  par  les  habîtans. 

14.  Lefdits  officiers  municipaux  feront  founrir 
les  voitures,  chevaux,  bêies  de  tràl  ou  de  charge, 
néceffaires  pour  le  uanfport  des  hardes,  fur  les  étais 
nréfentés  par  les  conduàUurs  des  levées ,  fit  coofor- 
mément  aux  tarife  qui  feront  arrêtés  par  les  inten- 
dans  des  provinces  ,oc  ce  fur  le  pied  d  une  charrette 
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on  chariot  du  port  de  deux  mille  livres  pour  cent 
hommes ,  ou  l'équivalent ,  foit  en  voitures  d'u» 
plus  grande  ou  moindre  portée,  foit  en  chevaai 
ou  mulets  de  bât ,  fi  le  tranfport  par  voitures  n'eft 
pas  poffible  ;  &  il  fera  fourni  de  plus  deux  chevaux 
de  lelle  au  conduâeur  de  la  levée,  fi  c'eft  un  offi- 
cier, &  un  feul  fi  c'eft  un  fyndic  ou  maître. 

If.  Le  nombre  defdites  voitures  &  chevani 
pourra  néanmoins  être  augmenté  dans  le  cas  de 
néceUîté ,  comme  pour  le  tranfport  des  convalef- 
cens  revenans  des  ports  ;  &  il  fera  donné  alors  des 
ordres  particuliers  par  les  iniendans  des  proviiKCs 
ou  leurs  fubdélégués,  fur  k  demande  des  Infpeâeurs 
ou  des  chefs  des  claâes. 

16.  Les  conduâeurs  des  levées  feconfonneroM, 
quant  à  la  charge  des  voimres ,  à  ce  qui  fera  poné 
dans  les  règlemens  particuliers ,  ou  dans  les  tarie 
arrêtés  par  les  intendans  des  provinces;  ils  ne  pour- 
ront demander  que  le  nombre  de  voitures  fixé,  m 
les  employer  à  d'autres  ufages  qu'au  tranfport  des 
hardes  des  gens  de  mer,  ou  les  riâire  conduire  plus 
loin  qu'aux  lieux  déterminés ,  à  peine  d'en  répondre 
perfonn  ellement. 

17,  Ils  délivreront  aux  officiers  mumcîpaux  des 
reçus  des  voitures ,  chevaux ,  bêtes  de  trait  on  de 
chiirge  qui  auront  été  fournis,  fur  le  vu  defquels 
reçus  le  commift'aire  des  clafles  du  quanier  feia 
payer  lefdites  fournitures  par  le  tréforier  des  gens 
de  mer,  aux  prix  fixés  par  les  iniendans  des  pro- 
vinces, &  mentionnés  dans  les  tarife 

i8.  Pourront  les  premiers  maîtres,  compris  dans 
les  levées,  demander  chacun  un  cheval,  qu  ils  ftronl 
tenus  de  payer  eux-mêmes  chaque  jour  avant  te 
départ,  &  au  prix  fixé. 

19.  Si  quelqu'un  des  gens  de  mer  tombe  malade 
en  route,  il  fera  laiffé  par  le  conduâeur  de  la  levée 
dans  rhopltal  du  lieu ,  dans  lequel  il  fera  reçu  au 
moyen  d'un  billet  du  commiUatre  des  claft'es,  ou  du 
fyndic  des  gens  de  mer,  ou  i  leur  déâut  des  officiera 
municipaux,  vifô  par  le  conduôeur  de  la  levée; 
&  à  fa  fortie,  il  lui  fera  délivré  un  Hllet  de  con- 
tinuation de  route  par  ledit  commilTàre  des  dafes 
ou  fyndic,  ou  par  lefdits  officiers  municipaux,  au 
moyen  duquel  billet  les  logemens  lui  feront  founûs 
dans  les  villes  &  lieux  de  fa  route. 

ao.  Enjoint  fa  majefté  aux  officiers ,  tyiidics , 
maîtres  &  autres  condiiéleuts  des  levées ,  d'y  mun- 
tenir  une  (Ufcioline  exaSe ,  fit  de  veiller  à  ce  qu'au- 
cun des  gens  de  mer  qui  les  compofcnt ,  ne  s'écarte  , 
ne  s'ariête  ,  ne  commette  quelque  déiordre  fur  la 
route,  fit  dans  les  villes  de  logement  fit  de  ffijour. 

II.  Dans  les  lieux  ob  il  feroit  poffible  &  coih 
venahle  de  faire  en  certaines  circonftances  les  con- 
duites des  gens  de  mer  par  les  rivières,  canaux,  ou 
même  par  mer,  les  infpeâeurs  feront  les  difpofi;ionï 
qui  leur  paroîtront  utiles  au  bien  du  fervîce  fil  avait- 
tageufes  aux  gens  de  mer. 

a.  Lorfque  les  matelots,  après  les  défanneineas, 
partiront  pour  retourner  dans  leurs  quartiers,  les 
commandans  des  ports  décideront  s'il  convient  de 
les  faire  panir  par  petites  troupes ,  commaïKléet 
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réet  offickn  mariniers  ou  anciens  matelots,  ou 
les  réunir  en  troupes  nombreufes ,  commandées 
par  des  officiers  qu'ils  nommeront  à  cet  effet;  dans 
l'un  &  l'autre  cas ,  il  fera  délivré  des  ordres  de  route 
aux  conduâeurs  :  la  conduite  fe' fera  comme  il  a  été 
dît  ci-deflûs  >  &  îl  en  fera  donné  avis  ^ux  inf- 
peâeurs. 

3).  Tout  ce  qui  3  été  prefcrii  dans  le  préfetit 
titre,  par  rapport  aux  conduites  des  gens  de  mer, 
aura  pareillement  lien,  pour  les  conduites  des  ou- 
vriers aoa  -  navigans  ,  loHqu'il  en  fera  fait  des 
levées. 

T  I  T  R  E    X  I  V, 

Vtr  gens  de  mer  employit  pour  U  Commerce, 

Article    premier. 

Les  capitaines ,  maîtres  &  patrons  des  bâtimens 
qui  feront  armés  pour  la  courte,  le  commerce  ou 
la  pêche ,  préfenteront  aux  bureaux  des  claffes  les 
gens  de  mer  au'ils  auront  engagés,  pour  être  infcrits 
fur  les  rôles  d'équipage  ;  &  ne  pourront  embarquer 
que  ceux  qui  y  auront  été  portés ,  à  peine  de  trois 
cents  livres  d'amende  pour  chaque  homme  non- 
compris  dans  lefdiu  râles. 

a.  Ne  pourront  les  comi^Étraires'cIéî  clalTes  re- 
ftifer  d'infcrire  fur  lefdiit  rôles,  en  temps  de  paix , 
les  gens  de  mer  de  leurs  quartiers  qui  n'auront  pas 
reçu  d'ordres  de  fervice ,  ou  qui  ne  feront  point 
compris  dans  les  états  drelTés  provifoireinent  avec 
le  chef  des  claffes  pour  les  levées  qui  auront  été 
annoncées ,  conformément  à  l'article  j  tiirt  XI  de 
de  1»  préfente  Ordonnance. 

3.  Ne  pourront  pareillement  refijfer  d'infcrire  fur 
lefâits  rôles ,  les  gens  de  mer  appartenans  à  d'antres 

Suartiers ,  qui  auront'des  congés  du  chef  des  clafles 
e  leur  arrondiffement,  portant  permiffion  de  s'em- 
barquer hors  de  leur  quartier. 

4.  Lefdtts  commifiaires  retiendront  pendant  U 
guerre  tous  ceux  des  gens  de  mer  de  leurs  quartiers 
qui  n'auront  pas  de  congés,  &  ne  les  inCcriront  point 
fur  les  rôles  d'équipage  des  navires  armés  pour  la 
courfe ,  le  commerce  ou  la  pêche. 

<.  Ils  examineront  les  livrets  de  tous  les  gens  de 
mer  qui  leur  feront  préfentés  par  les  capitaines  & 
maîtres,  &  reconnoitront  s'il  y  a  été  fait  note  de 
leur  congé  du  dernier  navire  fur  lequel  ils  étoitnt 
embarques  ;  ils  feront  arrêter  ceux  qui  auront  dé- 
ferlé ,  &  qui  ne  pourront  pas  prouver  leurs  congés 
par  lèfdiies  notes  ;  &  ils  les  feront  rentrer  dans  leurs 
quartiers  le  pluspromptement  qu'il  fera  poffible. 

6.  Fait  fa  majcfté  irès-expreffesdéfenfes  à  tout 
capitaine  de  navire,  d'engager,  fans  la  permiflion 
du  commiffaire  des  clafles  ,  aucun  matelot  ou  autre 
homme  de  mer ,  avant  que  de  s'être  affuré  par  l'înf- 
jieâîon  de  fon  livret,  au'il  a  été  congédié  du  der- 
nier navire  fur  lequel  il  ètoit  e^ibartjue,  à  peine  de 
trois  cents  livres  d'amende ,  &  trois  mois  d'inter- 
diâion;  d.'  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive,  & 
oiême  d'être  dégradé  de  U  qualité  d«  Capitaine , 
Marine.  Tome  III. 
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maître  on  patron ,  s'il  efl  convaincti  d'avoir  débaii- 

ché  les  matelots  des  autres  navires,  &  de  les  avoir 
portés  à  la  défertion. 

7.  Les  commiffaires  des  claffes  tiendront  la  main 
à  l'exécution  des  régleniens  concernant  la  compo- 
fition  des  équipages  des  navires  marchands,  &  dé- 
nonceront aux  officiers  des  amirautés,  les  ^rmateun 
&  capitaines  qui  y  auront  contrevenu. 

8.  Dans  les  ports  où  il  n'y  aura  pas  de  commif- 
laire  des  claffes  ,  leïirs  fonftions  feront  remplies, 
quant  aux  rôles  d'équipage ,  par  les  fyndics  qui  y 
auront  été  particulièrement  autorifés  par  le  fecré- 
tairc  d'état  ayant  le  département  de  la  marine.  ' 

9.  Les  capitaines  de  navire  en  armement ,  qui 
préfenteront  au  bureau  des  claffes  les  gens  de  mer 
par  eux  engagés  pour  former  leur  équipage,  préfen- 
teront en  même  temps  les  conventions  qu'ils  auront 
faites  avec  eux ,  relativement  ï  leurs  falaires  ou 
parts;  lefquelles  feront  rédigées  par  a£le  public,  ou 
fous  feing  privé  en  double  original ,  dont  l'un  de- 
meurera au  pouvoir  defdits  gens  de  mer;  ou  s'ils 
ne  favent  pomr  écrire ,  Icfdites  conventions  feront 
portées  fur  le  livre  de  bord ,  tenu  conformément  à 
ce  qui  eft  prefcrit  par  l'Ordonnance  de  ititi,  & 
paraphé  par  le  lieutenaht  de  l'amirauté. 

10.  Les  commiffaires  des  claffes  feront  faire  lec- 
ture defdites  conventions  ,  en  préfer.ce  des  gens  de 
réquîpaçe ,  &  en  feront  note  fur  leurs  livrets ,  fi 
aucun  deux  ne  réclame;  ces  notes  feront  certifiées 
&  fignées  par  le  capitaine  du  navire  &  par  lefdits 
commiffaires,  oui  noteront  pareillement  les  falaires 
fur  les  rôles  d'équipage  ;  &  liquideront  aux  délkr- 
memens  les  retenues  pour  les  invalides  de  la  ma-  * 
rine,  relativement  auxdites  conventions. 

y-  Ne  pourront  néanmoins  les  commiffaires  des 
claffes  régler  les  conditions  des  engagemens ,  ni 
exercer  aucune  autorité  à  cet  égard  ;  mais  ils  laif- 
feront  une  entière  liberté  aux  capitaines  &  gens  de 
mer,  de  faire  entr'eux  telles  conventions  qu'ils  juge- 
ront à  propos  ;  &  en  cas  de  conteffation  fur  lefdites 
conventions  ou  leur  exécution ,  s'ils  ne  peuvent  ao« 
corder  tes  parties  &  les  concilier ,  il  les  renverront 
à  fc  pourvoir  par  les  voies  de  droit  devant  les  ami- 

1 2.  A  défaut  de  conventions  rédigées  par  aâe 
public  ou  fous  feing  privé  en  double  original ,  les 
notes  des  livrets  feront  foi  en  juffice ,  dans  les  coji- 
teftations  qui  pourront  s'élever  entre  les  capitaines 
&  maîtres,  &  les  gens  de  leurs  équipages,  relative- 
ment à  l'exécution  de  leurs  conventions  refpeûives; 
&  au  cas  que  lefdits  capitaines  &  maîtres  aient  né- 
gligé de  faire  faire  lefdites  notes  fur  les  livrets,  les 
matelots  sn  feront  crus  à  leur  ferment. 

13.  Lorfque  les  capitaines  engageront  des  gens  de 

mer  pendant  le  coars  d'un  voyage,  en  remplacement  ^ 

des  déferteurs ,  morts  ou  malades  laiffés  dans  les 
hôpitaux ,  ou  par  toute  autre  raifon ,  les  mêmes 
formalités  feront  obfervées,  quant  aux  conventions 
des  engagemens  ,  &  feront  remplies  dans  les  ports 
du  royaume  &  des  colonies  par  les  commifiaires 
des  dalles  >  Se ,  dant  les  poru  étrangers ,  pat  le» 
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confuis  on  TÎce-conTuU  de  fa  ma)e(U.  H  fna  fait 
note  des  remplacemens  ou  nouveaux  en^gemvns , 
fur  les  tMcs  d'équipage  &  fur  les  lirrets  ;  &  au  cas 
qu'il  ne  fe  trouvât  ni  conful  ni  vice-conful  dans 
lefdits  ports  étrangers ,  )es  capitaines  ou  maîtres 
'  feront  faire  ces  notes  autTi-tôt  après  leur  arrivée  ou 
leUche  dans  un  port  du  royaume ,  ou  dans  un  pOrt 
étranger,  réfide^.ce  d'un  conful  ou  vice-conful. 

14.  Les  gens  de  mer  rempliront,  fous  les  peines 
portées  dans  la  prifente  ordonnance  au  litrt  dts 
DiÇtrttiiti,  les  engagemens  qu'ils  auront  contrac- 
tés; &  ne  pourront  quitter,  pendant  le  voyage,  le 
vaifTeau  fur  lequel  ils  fe  feront  embarqués ,  faps  un 
congé  exprès  &  par  écrit  du  capitaine,  maître  ou 
patron  ;  duquel  congé  il  fera  fait  note  par  le  coin- 
mifTaire  des  clafTes ,  fur  le  i61e  d'équipage  &  fur  le 
livret  du  matelot  congédié. 

I  f .  Ne  pourront  ledits  capitaines  &  maîtres,  con- 
gédier pendant  le  voyage,  &  débarquer  aucun  des 
gens  de  leur  équipage  ,  fans  caufe  valable ,  à  moins 
que  Itfdits  gens  de  mer  n'y  confentent  librement; 
oc  il  ne  pourra  écre  donné  aucun  congé  fans  la  per- 
inliEon  du  commifTâre  des  clalTes ,  dans  les  ports 
du  royaume  &  des  colonies,  ou  des  confuis  dans 
les  ports  étrangers,  \  peine  de  trois  cents  livres 
d'amende  pour  chaque  nomme  débarqué  fans  pet^ 
milTion. 

16.  Enjoint  expreffément  Ta  majeflé  aux  com- 
miflaires  des  daflcs  des  ports  du  royaume  Se  des 
colonies,  ainfi  qu'aux  confuis  &  vice-confuls  de 
France  dans  les  pons  étrangers,  de  faire  rentrer  le 
plus  promptement  polDble  dans  leurs  quartiers ,  les 
gens  de  mer  qui  auront  fié  débarqués  des  navires 
aiarchands ,  iailTés  malades  dans  les  hôpitaux ,  ou 

Sui  faifoient  partie  des  équipages  des  navires  dé- 
irmés  ou  condamnés ,  ainfi  que  les  déferteurs  ;  & 
ils  feront  embarquer  lefdits  gens  de  mer  en  rempla- 
cement fur  les  navires  marchands  qui  auront  befoin 
d'hommes,  8:  qui  feront  deftinés  pour  tes  ports  des 
quartiers  defdits  gens  de  mer  ou  pour  les  ports  voi- 
fuis.  Ne  pourront  les  eapitiines  defdits  navires, 
refufer  de  recevoir  ceux  qui  leur  feront  ainfi  donnés 
par  les  commiffaires  &  les  confuis,  lefquels rigle- 
ront  les  falaires  defdits  matelots  ;  en  forte  que  ^ns 
aucun  cas  ,  ces  falaires  ne   puiffent  excéder  ceux 

Îu'ils  avoient  fur  les  navires  defqucls  ils  auront 
éferté ,  ou  dont  ils  auront  été  débarqués  ou  con- 
gédiés ;  &  il  en  fera  fait  note  for  les  rôles  d'équi- 
page  ;  fa  majefté  interdifant,  dans  ce  cas  feulement, 
aux  matelots,  la  libertéde  faire  des  conventions  avec 
les  capitaines  &  maîtres  relativement  à  leurs  falaires, 
6t  déclarant  nulles  toutes  lefdiies  conventions  con- 
traires aux  notes  du  rile  d'équipage. 

17.  Lors  du  défarmement  d'un  navire  marchand , 
le  commiffaire  des  claffes  notera  fur  les  livrets  des 

fens  de  mer,  compofant  l'équipage,  le  jour  &  le 
eu  du  défarmement;  &  il  en  fera  pareillement  note 
for  la  matricule  pour  ceux  qui  feront  de  fon  quar- 
tier. Quant  aux  gens  de  mer  dadit  équipage  qui 
dépendront  d'un  autre  quartier,  ils  feront  tenus, 
en  y  rentrant,  de  repréfenter  leurs  liriets  au  bureau 
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des  claflet,  afin  qne  l'extrait  des  notes  <mi  iy  vm^         • 
veront,  puifTe  8tre  porté  fur  la  matricule.  { 

1 8.  Enjoint  fa  maieAé  aux  capitaines  &  maltm,  | 
de  veiller  à  la  confervation  des  gens  de  leur  éouî-  j 
page ,  de  les  repréfenter  au  défarmement,  ou  d  ad- 
minilirer  des  preuves  de  la  défertion  de  ceux  qiû 
auront  abandonné  le  navire  \  &  dans  le  cas  de  mort 

de  quelqu'un  des  gens  de  l'équipage,  d'en  retneitie 
les  preuves  légales  aux  greffes  des  amirautés;  en  fe  | 

conformant  d'ailleurs  aux  ordonnances,  quantité  | 

qui  regarde  les  effets  des  morts.  1 

19.  Fait  fa  majefté  très- expre (Tes  défenfes  an 
commifTaircs  des  clafTes  ,  ainfi  qu'aux  chefs  des  ' 
claffes  &  officiers  attachés,  de  prendre  dîreâement 

ou  indireâement  auçuo  intérêt  dan*  U  propriété 
des  navires  &  dans  les  armemens,  foit  pour  la 
courfe ,  le  commerce  ou  la  pêche  ,  non  plus  oue 
dans  les  enireprifesde  commerce,  de  quelqu'efpèce 
Qu'elles  foient,  pêcheries,  droits  maritiiun  &  feana 
oefdits  droits. 

TITRE    XV. 

Zï«  ^tnt  hort  dt  ftrviet  d  dts  InvalOtt. 

ArTICLI     PRIMllK. 

Les  gens  de  mer  et  ouvrier»,  ^és  de  pi»  de 
foixame  ans  ,  &  ceux  qui ,  n'ayant  pas  encoie 
atreini  cet  3ge ,  ne  feront  plus  en  état  de  fecvir  i 
raifon  de  leurs  blelTures  ,  de  leurs  indnrùtés ,  oa 
d'incommodités  graves  &  confiantes ,  feront  dé- 
clarés hors  de  fervice  -,  ils  feront  en  conféauence 
rayés  du  regiftre  de  la  matricule  ou  du  r&lc  des 
ouvriers ,  ainfi  que  des  r&les  de  fervice  des  fyn<Ë* 
cats,  &  portés  fur  un  râle  particulier. 

3.  Il  continuera  à  être  accordé  des  penCons  on 
foldes  d'invalides,  à  ceux  defdits  gens  de  mer  & 
ouvriers  qui  auront  été  bleffés  &  ellropiés,  (bit  aa 
fervice  de  fa  raajefté ,  foit  fur  les  navires  armés  pour 
la  courfe ,  le  commerce  ou  la  pêche,  ainfi  qu^  ceut 

3ue  leurs  infirmités  ou  leur  âge  avancé  mettent  bon 
'état  de  travailler. 

3.  Les  penfions  i5u  foldes  feront  proportionnelles 
aux  payes  que  lefdits  gens  de  mer  auront  eues  fur 
les  vailteaux  de  fa  majellé  lors  de  leur  dernière  cam- 
pagne ,  &  qui  feront  infcrites  fur  les  matricules: 

Ïuant  aux  ouvriers  non-oavieans ,  ceux  qui  auront 
té  employés  pendant  moins  de  trois  ans  au  fervice 
de  fa  majefté,  feront  conCdérés  comme  ayamdouie 
livres  de  payn  par  mois  :  ceux  qui  auront  fervi  plus 
de  trois  ans  &  moins  de  fix ,  comme  matelots  i 
quinie  livres  ;  &.  après  fix  ans  de  fervice ,  comme 
matelots  à  dix-huit  livres;  &  les  maîtres  ouvriers 
non-entre tenus,  comme  les  officiers  mariniers  aux 
grades  defquels  ils  répondent. 

4.  Les  gens  de  mer  &  ouvriers  bleflîs  Ct  eflro- 
piés  au  fervice  de  fa  majeAé ,  auront  ta  peniion  de* 
deux  tiers  de  folde ,  s'ils  font  entièrement  hors  d'état 
de  travailler,  fie  celle  de  demi  folde,  s'ils  ont  con- 
feivé  dd  incouunodilés  gtavcs,<]ui  les  oUigetu  de 
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Hfloilcer  1  la  narigation  &  aux  travaux  pjnïbles, 
mais  qui  leur  pennetttnt  encore  de  travailler  &  de 
gagner  une  partie  de  leur  fubfiilance. 

f.  Lerditespenfions  feront  auementéesd'un  quart 
en  fus  pour  ceux  defdits  sens  de  tner  eftropiés  au 
fervice  de  fi  majefié ,  lorfqu'ils  l'auront  été  par  des 
Ueflures  reçues  dans  les  combats, 

€.  Ceux  qui  auront  été  bleifés  &  eftropiés  fur 
les  hâtimens  armés  pour  la  courfe ,  le  commerce 
ou  la  pêche,  auront  U  penfion  de  demi-folde, 
s'ils  font  hors  d'état  de  travailler ,  &  celle  du  tiers, 
s'ils  peuvent  gagner  encore  une  partie  de  leur  fub- 
fiAance. 

7>  Les  gens  dé  mer  3gés  de  plus  de  foixante  ans , 
quj  auront  au  moins  dix  ans  de  navigation  fur  les 
bàiimens  de  commerce,  &  trois  ans  au  fervice  de 
la  majeHé ,  chaque  mois  de  navigation  fur  les  vaif- 
feaux  de  guerre ,  au-delà  de  trois  ans ,  étant  compté 
pour  deux  au  commerce  ;  ou  ceux  qui ,  avec  le 
piême  temps  de  fervice  fur  les  vaifleaux  de  fa  roa- 
jeflé ,  atiront  exercé  pendant  vingt  ans ,  depuis  leur 
daflemem,  les  profelEons  de  pécheur,  batelier  de 
rivière,  &  autres  femblablM  ;  ainfi  que  les  ouvriers 
non-navigans  qui  auront  vingt-cinq  ans  d'exercice 
de  leurs  ptofefbons  depuis  leur  infcrtption  fur  le 
rôle  ,  dont  cinq  ans  au  fervice  de  fa  majeflé  :  auront 
la  penfion  de  tiers  de  folde,  &  m6me  celle  de  moitié, 
lorfque  leurs  infirmités  6c  le  défaut  de  relTources 
de  la  part  de  leurs  familles,  les  mettront  hor^  d'état 
de  luBlîfler. 

8.  Les  demandes  pour  (tre  déclaré  hor»-de-fèr- 
TÏce  ou  admis  aux  penfions  d'invalides ,  ne  pourront 
£tre  adrelTées  qu'à  l'infpeâeur  lors  de  fes  tournées  ; 
&  celles  dèfdites  demandes  qui  ne  feront  point  faites 
dans  cette  forme ,  feront  rejetées,  à  l'exception  néan- 
moins de  celles  relatives  aux  maîtres  entretenus  dans 
lesporisdeBrell,  Toulon  &Rochefori;  lefquelles 
feront  fûtes  par  les  confeils  de  marine  defdits  ports. 

9.  L'infpecteur  prendra  les  informations  nécef- 
faires  pour  s'afTuret  de  la  vérité  des  faits  qui  lui 
auront  été  expofés,  fera  vifiter  par  les  chirurgiens 
cominisàceteil'et,  ceux  qui  prétendront  être  bieffés 
OU  incommodés  ^^aminera  les  états  de  leurs  fer- 
vîces  ,  6c  les  pièces  qui  feront  préfentées  comme 
preuves ,  &  s'informera  de  l'état  aes  familles  defdits 
gens  de  mer  &  ouvriers,  6c  des  reflburces  qu'ils 
peuvent  avoir. 

10.  Les  che&  des  clafles  fit  les  commifTaires  lui 
donneront  tous  les  éclaircilTemens  néceflaires  pour 
juger  dèfdites  demandes;  &  il  décidera ,  apr^s  avoir 

S  ris  leur  avis,  quelles  font  celles  qui  font  dans  le  cas 
'être  admifes.  ' 

1 1.  Il  dreflera  dans  chaque  quartier  un  état  des 
gens  de  mer  &  ouvriers  qui  devront  être  déclarés 
hors-de-ferviee ,  conformément  à  i'ariicit p-tmier 
Ja  préftnt  titre;  fera  note  en  marge  du  nom  de 
chacun,  des  preuves  qui  lui  auront  été  données, 
&  des  niod&  qui  auront  déterminé  fa  déc^fion: 
&  il  remettra  ledit  état,  figné  de  lui ,  au  '.ommif- 
fûxe  d«t  dalles ,  qui  nyeia  de  la  matiicule  tous 
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ceux  qui  feront  dénommés  dans  ledit  état,  &  let 
portera  fur  le  rôle  des  hors-de-fcrvice. 

11.  Ledit  Infpeéleur  drelTera  un  autre  état  da 
ceux  qu'il  jugera  pouvoir  être  admis  aux  penfions 
d'invalides;  eiioncera  les  motifs  de  fa  propofition, 
&  y  joindra  tes  états  de  leurs  fervices,  ai  les  extraits 
des  articles  les  concernant ,  pris  de  la  matricule  St. 
de  leur  livret ,  lignés  par  le  commifTaire ,  ainfi  que 


les  certificats  des  c 


s  des  vaiHeaux  fur  tef- 


quels  ils  auront  fervi,  extraits  Wpiifbires,  attef- 
lations  fle  chirurgiens  &  autres  pièces  iuflifica- 
tives. 

13.  Lorfqu'il  aura  achevé  fa  tournée,  il  for- 
mera de  tous  les  états  particuliètes ,  faits  dans  les 
quartiers  ,  le  râle  général  de  ceux  qui  auront  droit 
de  prétendre  aux  pendons  d'invaiiaes  dans  l'éten- 
due de  fon  infpeftion,  en  les  divifant  enplufieurs 
clafles ,  fuivant  les  diftinâions  établies  dans  tes 
art'uUs  4j   J  ,   S  S/  7  da  préftnt  titre. 

14.  Dans  chaque  dividon  ou  clafTe,  il  înfcrira 
les  premiers ,  ceux  qui  feront  les  plus  incommo- 
dés &  dont  les  befoins  feront  les  plus  prelTans , 
par  les  circonflances  particulières  &  l'état  de  leurs 
familles;  les  befoins  étant  égaux  ,  il  aura  égard  i 
la  durée  des  fervices  fur  les  vailTeaux  du  roi  & 
à  l'âge. 

15.  Les  înfpefteurs  pardculiers  adrefTerant  tous 
les  ans  au  mois  de  décembre  à  l'infcefleur  géné- 
ral ,  l'état  des  invalides  k  admettre  dans  l'étendue 
de  leur  infpeâion,  avecl'extrait  des  pièces  juHl- 
ScatÎTes  ;  ils  liû  enverront  pareillement  un  mé- 
moire d'obfervations  fur  ceux  que  leurs  fervices , 
leurs  aâions  ,  &  des  circonflances  particulières 
peuvent  mettie  dans  le  cas  de  prétendre  à  des 
grâces  extraordinaires,  ainfi  que  fur  tes  gens  de 
mer  &  ouvriers  âgés  de  plus  de  foixante  ans  Sc 
formant  I2  dernière  divifion  ou  daflè  ,  qu'ils  croi- 
tont  mériter  la  penfion  de  demi-folde  au  lieu  ds 
celle  du  tiers  ;  &  fur  ceux  qui  pourront  mériter 
aiilTi  d'être  «Imis  comme  itivalides,  quoiqu'ils 
n'ayent  pu  être  portés  fur  l'état  par  défaut  d'un 
temps  fuffifant  de  fenice  ,  ou  parce  qu'ils  ne  fe 
feront  trouvés  dans  aucun  des  cas  prévus  par  les 
articles  ci-dcflus. 

16.  L'infpeSeur  général  examinera  lefdits  états 
des  invalides  ii  admettre,  obfervera  fi  les  taaùà 
énoncés  font  conformes  aux  règles  prefcrites,  & 
fi  les  preuves  font  fufiîfantes;  &  il  en  fupprî- 
mera  les  noms  de  ceux  qu'il  jugera  y  avoir  été 
portés  mal-^ptopos, 

17.  n  prendra  les  ordres  du  fecrétaire  d'état, 
ayant  le  département  de  la  marine ,  fur  la  fonune 
qui  pourra  être  donnée  en  penfions,    &  fera  le 

Projet  de  l'emploi  de  ladite  fomme,  en  fuivant 
ordre  des  états ,  enforte  que  les  bleffés  &  ef- 
tropiés fur  les  vaifTeaux  de  fa  majefié  dans  les 
combats  formant  la  première  clafTe  dans  chacun 
des  états  des  chatte  infpeâions  ,  foient  admis  les 
premiers,  eiifuite  ceux  de  la  féconda  clalTe,  8c 
ainfi  des  autres  fucceflivement ,  jufqu'à  ce  que 
ladite  fMame  foit  entièrement  empIo}>ée;  &  fi 
Tt  a 
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une  claffe  ne  peut  être  admife  qu'en  partie ,  les 
premiers  inlcrits  dans  ladite  chlTe  fur  chaque  iut , 
l'eront  préférés. 

i8.  Il  préfentera  lefdits  états  au  fecrétaire  d'é- 
tat ayant  le  département  de  la  marine ,  avec  fes 
obfervations  &  les  r.otes  rïhtives  aux  grâces  par- 
ticulières qui  auront  été  demandées  ;  dreffera  d'a- 
près fes  ordres,  léserais  des  invalides  qui  feront 
admis  pour  chsque  infpeâion,  &  les  enverra  aux 
înfpefleurs  particuliers  avec  les  brevets  expédiés 
en  la  forme  ordinaire. 

IQ.  Lefdits  infpefteurs  formeront  les  états  par- 
ticuliers des  invalides  ndmis  dans  chaque  quartier; 
les  enverront  avec  les  brevets,  aux  chefs  des 
claffes  ,  qui  diftrîbueront  lefdits  brevets  aux  In- 
valides adnûs  ,  &  remettront  lefdits  états  sux  coin- 
miffaires  des  clalTes ,  après  en  avoir  pris  note. 

00.  L'infpefleur  général  s'occupera  dans  fes 
tournées  à  établir  des  principes  conllans  &  uni- 
formes, fur  les  motifs  qui  doiveht  déterminera 
déclarer  hors-de-fervice ,  les  eens  de  mer  &  ou- 
vriers, &  fur  la  manière  de  dreffer  les  étais  des 
îiïvalides  à  admettre;  &  donnera  les  inftruûions 
qu'il  jugera  nécelTaires ,  &  rendra  compte  au  fe- 
crétaire d'état  ayant  le  département  de  la  marine 
de  toutes  les  obfervations  qu'il  aura  faites  à  cet 
égard 

TITRE    X V  t 

Des  à-comptes  à  payer  aux  familles  des  gens 
de  mtr  employés  au  Jerviee  du  Rei, 

Article    premier. 

n  fera  fait  £onds  tous  les  trois  mois ,  dans 
]a  caifTe  des  gens  de  mer  de  chaque  quartier  , 
du  tiers  des  fiJaires  qui  fe  trouveront  dûs  à  cette 
époque ,  aux  gens  de  mer  employés  fur  les  vaif^ 
féaux  de  fa  tnajeflé  ,  déduâion  faite  des  avances, 
&  conformément  aux  états  cjui  feront  drelTés  , 
dans  les  bureaux  des  armemens. 

j.  Les  femmes  portées  fur  ces  états  ,  feront 
payées,  par  à-comptes,  aux  familles  defdits  gens 
de  mer ,  pour  aider  à  leur  fubfiftance, 

3.  Lors  des  levées,  chacim  de  ceux  qui  feront 
commandés  déclarera  au  commiffaire  des  clafles 
ou  au  fyrjdic,  le  nom  de  la  perfonne  à  laquelle 
il  veut  que  les  à-comptes  fur  fes  falaires  loient 
remis  pendant  fon  abfence  ,  &  il  en  fera  &it 
note  fur  l'état  de  levée;  &  ceux  defdits  gens 
de  mer  qui  ne  voudront  en  faire  aucune  defti- 
nation ,  pourront  les  laifTer  en  dépôt  à  la  caiJTe 
pour  les  retirer  à  leur  retour. 

4.  Ceux  néanmoins  qui  ne  deAineront  pasteurs  à- 
cbmptes  à  leurs  femmes,  St,  en&ns,  feront  tenus 
d'expofer  leurs  morife  au  chef  des  clalTes  &  au 
commiffaire,  lefquels  pourront,  sTls  ne  jugent  pas 
ces  motifs  raifonnables ,  faite  eux-m^mes  la  def- 
lination  en  le  déclarant  auxdits  gens  de  mer. 

î-  Les  paiemens  de  ces  à-comptes  feront  faits 
par  les  ttéforiers  des  gens  de  tast ,  confiîrBiéinent 
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aux  notes  portées  fur  les  états  de  levée,  &  ans 
jours  qui  feront  défignés  par  le  chef  des  dafles 
&  le  commilTaire;  leTquels  feront  publier  &  an- 
noncer ces  paiemens ,  y  af&ûeront  &  en  feront 
&  certifieront  l'état. 

6.  Indépendamment  d»  Si-comptes  payés  anx 
^millifs,  il  pourra  être  fourni  pendant  les  cam— . 

Stagnes ,  des  hardes  aux  matelots  embarqués  fur 
es  vailleaux  de  fa  Majefté  ,  jufqu'à  la  concur- 
rence de  la  valeur  du  tiers  des  lalaires  qui  leur 
feront  dus. 

7.  Les  familles  de  ceux  defdits  geiu  de  mer  qni 
feront  morts  au  fervice  du  roi ,  demeureront  dé~ 
chargées  du  rembourfement  des  avances  &  à-comp* 
tes,  qu'elles  auront  reçus  &  qui  excéderoient les 
foldes  qui  letir  feront  dues  à  l'époque  de  leur 
mort ,  conformément  à  l'ordonnance  du  premier 
Mat   1746. 

8.  Les  gens  de  mec  &  ouvriers  employés  an 
fervice  de  fa  majellé  qui  voudront  faire  puTer  de 
l'argent  à  leur^familles ,  ou  les  perfoimes  qiù  voit- 
dront  en  envoyer  aiutdits  gens  de  mer  &  ou- 
vriers ,  pourront  le  remettre  au  tréforier  du  quar- 
tier oii  ils  fe  trouveront,  lequel  leur  délivrera  une 
refcriniion  fur  .celui  du  quartier  ou  lefdites  fott^ 
mes  devront  être  comptées;  &  ces  refcriptions 
feront  payables,  favoir;  celles  tirées  d'un  quar- 
tier à  un  autre  du  même  dépanecnent .  dans  vingt 
jours ,  &  hors  du  d^urteinent  dans  quarante. 

TIT  RE    X  VIL 


Dtt  gratifications  qui  feront  acccritts  aux  famille» 
des  gins  de  mer  *  morts  fur  les  vaifftaux  dt  fit 
majefii. 

Article, PREMIER. 

H  fera  payé  des  gratifications  fur  les  fonds  de  la 
caifTe  des  invalides  de  la  marine,  aux  veuves  &  aojc 
enfans  des  gens  de  mer  tués  dans  les  combats  fur  les 
vailTeaux  de  la  majefté ,  ou  morts  des  fuites  de»  blefV 
fures  qu'ils  y  auront  reçues. 

1.  Ces  gratifications  feront  fîxA  pour  les  veuves 
à  une  année  de  la  folde  qu'avoii  leur  ituri  lorfqu'il  a 
été  tué  ;  pour  chacun  des  enfans  au-delTous  de  l'âge 
de  quatorze  ans  qui  auront  encore  leur  mère ,  au 
quart  de  l'année  de  la  folde  ;  &  pour  ceux  defditk 
enfani  qui  fe  trouveront  orphelins  de  père  &  de 
mère,  à  la  moitié  de  l'année  de  ta  folde. 

3.  Si  lefdits  hommes  de  mer  n'ont  ni  femmes  ni 
enfans ,  mais  qu'ils  laifTent  leurs  mères  veuves  âgées 
de  [^us  de  cinquante  ans ,  hors  d'état  de  fubfiicer, 
&  n'ayant  pas  d'autres  fils  en  état  de  travailler,  il 
fera  accordé  4  ces  mères  une  gratification  égale  à 
celle  des  veuves. 

4.  11  fera  pareillement  accordé  des  grati£catioiis 
aux  veuves ,  enfam  &  mères  des  gens  oe  mer,  mortSi 
par  accidens  ou  de  maladie ,  fur  Tes  vaifTeaux  de  fa 
majeilé  ,  ou  dans  les  hôpitaux  loriqu'ils  auront  ^té 
débarqués  malades;  &  kfdities  gratiâcations  feront 
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ixéet  i  la  moitié  de  celles  ci-deflûs  déterminées  ponr 
\es  familles  des  gens  tués. 

^.  Les  veuves,  enfans  &  mères  des  gens  de  mei 
cUfTés ,  qui  auront  été  tués  dans  les  combats  fur  les- 
bâilmens  annés  pour  la  courie ,  &  fui  les  navires 
marchands,  obtiendront  les  gratlâcaùons criées 
par  f  article  précédent, 

6.  LotJ  du  dérartnement  des  vaifleaux  ou  autres 
bâtimens  de  la  majeflé,  les  capitaines  &  comnan- 
dans  defdits  vailTeaux  &  bâtimens ,  remettront  au 
bureau  des  armemens  un  éta^^  sens  de  leur  équi- 
page ,  tués  dans  les  coinbAt^lBf'<le  ceux  qui  feront 
morts  par  accident  ou  de  maladie  pendant  la  cam- 
pgne ,  en  énonçant  les  caufes  de  leur  mort  ;  &  ils 
donneront  pareillement  l'état  de  ceux  qui  auront  été 
débaroués  malades  &  envoyés  dans  les  hôpitaux  ; 
&  lefdtts  états  feront  fignés  par  le  capitaine  ,  par 
l'officier  chargé  du  détail ,  fit  par  le  chirurgien- 
major  du  vaiffeau. 

7.  Il  fera  drefTé  dans  les  bureaux  des  armemens 
des  ports ,  des  états  particuliers  des  gens  de  mer 
appartenans  à  chaque  quartier  des  clafTes,  qui  au- 
ront été  tués  dans  les  combats ,  ou  qui  feront  morts 
fur  les  vaifleaux  de  fa  majeflé ,  fuivant  les  comptes 
rendus  aux  défannemens  ;  aînïi  que  de  ceux  defdits 
gens  de  mer  qui ,  ayant  été  débarqués  malades , 
feront  morts  àata  les  hôpitaux  des  luîtes  de  leurs 
bJelTures  ou  de  leurs  maladies ,  conformément  aux 
comptes  qiù  auront  été  rendus  par  les  oâiciers  d'ad- 
miniflraiion  &  de  fanté  defdits  hôpitaux  ;  &  ces 
états  feront  envoyés  aux  commiflâires  des  clafles, 
qui  les  communiqueront  aux  chefs  des  arrondiiTe- 
mens. 

6.  Les  chefs  des  clafles  &  les  commili^res  pren- 
dront, de  concert,  des  informadons  fur  l'état  des 
familles  defdits  gens  de  mer ,  dreHeront  l'état  des 
demandes  de  gratification,  conformément  aux  arti- 
cles z,  3  &  4  du  préfent  titre,  en  y  comprenant 
celles  des  familles  des  gens  de  mer  tués  fur  les  bâti- 
mens  armés  pour  la  courfe ,  &  fur  Jes  navires  mar- 
chands ;  Bc  ils  enverront  ledit  état  à  l'infpefleur, 
avec  les  certificats  Je  vie,  extrâts  d'aBes  de  ma- 
riages ,  de  bapiéme ,  preuves  de  la  mort  des  hommes 
tues  fur  les  corfaires ,  &C  autres  pièces  juHiScacives. 

9,  L'infpeÔcur  adreffera  l'état  des  demandes  de 
gratificaiion  à  rinfpefleur-général,  qui  le  préfentera 
au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine; lequel  prononcera  fur  ces  demandes ,  &  don- 
nera les  ordres  nécelTaires  pour  que  les  gratifications 
foient  payées  fans  délai ,  &  à  qui  de  droit,  par  les 
tréibriers  des  invalides  dans  chaque  amirauté. 

TITRE    XVIII. 

Dit  Dtfiriturt. 

Akticle    premier. 

Les  gens  de  mer  qui  s'abfenteront  de  leurs  quar- 
deis  lotfqu'uoe  levée  aura  été  annoncée ,  ou  qui 
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tyaat  été  commandés  pour  le  fervîce ,  ne  fe  va- 
dront  pas  au  jour  &  au  lieu  déterminés  pour  le  dé- 
part de  la  levée ,  feront  condamnés  à  huit  joun  de 
prifon,  &  réduits  k  deux  tiers  de  folde  pour  unsi 
campagne  extraordinaiie  de  iix  mois  :  ceux  néan- 
moins qui  rqoindront  la  levée  en  route,  ou  qui  fe 
rendront  au  port ,  &  fe  préfenteront  au  bureau  des 
armemens  dans  les  vingt-quatre  heures  de  l'arrivée 
de  ladite  levée ,  ne  feront  condamnés  qu'à  huit  jour» 
de  prifon. 

1.  Ceux  qui  déferleront  dans  la  route,  ou  qui, 
après  leur  arrivée  au  port,  s'en  écarteront  de  plus 
de  deux  lieues,  fans  permifEon,  feront  condamnés 
à  huit  jours  de  prifon,  &  k  une  campagne  extraor- 
dinaire d'un  an  à  demi-folde  ;  aptes  laquelle  campa- 
gne ,  ils  feront  mis  à  la  folde  immédiatement  inU- 
rieure  à  celle  qu'ils  avoient,  jufqu'^.ce  qu'ils  aient 
mérité  par  leurs  fervices  d'v  être  rétabUs 

3.  Ceux  qui,  ayant  déferté  en  route  ou  du  port, 
fe  préfenteront  au  bureau  des  armemens  avant  le 
temps  oii  Us  auroient  pu  être  deiHnés  ou  employés 
fur  les  vailTeaux  s'ils  n'avoient  pas  déferté ,  ne  feront 
condamnés  qu'à  huit  jours  de  prifon,  &  à  une  cam- 
pagne extraordinaire  de  trois  mois  î  deux  tiers  de 
fofôe. 

4.  Les  gens  de  mer  condamnés  à  des  campagnes 
extraordinûres  avec  diminution  de  folde ,  confor- 
mément aux  articles  précédens ,  ainfi  que  tous  ceux 
qui  le  feront  par  les  articles  ci-après,  ferviront  fur 
les  vaillèaux  de  fa  majellé,  à  lïdite  folde  réduite, 
pendant  le  temps  déterminé  pour  leur  punition  , 
fans  que  ces  campagnes  extraordinaires  puiflent 
tenir  lieu  de  celles  qu'ils  auroient  dû  ou  qu'ils  de- 
vront faire  à  leur  tour  de  rôle ,  ni  être  comptées 
parmi  les  fervices  nécelTaires  pour  être  admis  à  la 
qualité  de  capitaine  ou  mûtre  de  navires ,  Se  de 
pilote-lamaneur ,  non  plus  que  pour  obtenir  les 
penfionsd'invalidesi  &  pendant  lefdites  campagnes, 
ils  ne  feront  fufcepiihles  d'aucun  avancement ,  ni  ea 
folde,  ni  en  grade. 

^,  Les  ouvriers  non -navigant  qui,  ayant  été 
commandés ,  ne  fe  trouveront  pas  au  lieu  fixé  pour 
le  départ  de  la  levée ,  feront  condamnés  à  huit  jours 
de  prifon  ;  &  ceux  qui  déferleront  en  route ,  ainll 

2ue  ceux  qui  déferteront  de  l'arfenal,  &  s'écarteront 
u  port  de  plus  de  deux  lieues  fans  permifilon,  feront 
condamnés  à  huit  jouts  de  prifon,  &  embarqués  fur 
les  vaifleaux  de  fa  majellé ,  pour  y  faire  une  cam- 
pagne de  fvc  mois  à  la  paye  de  novice-matelot  ; 
mais  ils  ne  feront  cependant  pas  infcrits  fur  la  ma- 
tricule des  gens  de  mer ,  &  ils  continueront  après 
ladite  campagne  à  être  employés  comme  ouvrieiv 
non-navigans. 

6,  Les  gens  de  mer  qni  déferteront  d'un  bâtiment 
de  fa  majeflé,  perdront  les  falaires  &  parts  ée  ptifes 
trui  pourront  leur  être  dus ,  Si  qui  feiont  conbfqués 
*auprofit  delà  caifle  des  invalides;  feront  condamné» 
à  la  cale ,  à  Être  mis  à  la  plus  baffe  paye ,  &  k  fervir 
extra  ordinairement  pendant  dix-huit  mois  à  la  moi- 
tié de  ladite  baffe -paye;  &  ne  potirrom  enfuit* 
lefdiis  gens  de  mer  être  augmentés  de  Iblde  ni  d* 
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pade ,  <ltK  fnccelGvement ,  &  lorTqu'ilE  l'aoroiit 
mérita  par  de  nouveaui  fervicec. 

•f.  C«UK  qui  auront  déferté  d«  vaifleai»  de  fa 
majeflé  dani  un  pott  étranger  ,  ou  qui ,  ayant 
àilerti  dans  un  port  du  royaume ,  auront  paffé  en 

Eïys  étrangers,  ou  qui  fe  feront  embarqués  fur  Jes 
iiimens  étrangers ,  (eroot  condamnés  à  trois  ans 
de  galères. 

8.  Ceux  qui ,  par  leur  faute ,  fe  feront  trouvés 
abfens  du  vaifteau  lorsqu'il  aura  appareillé,  feront 
réputés  déferteurs ,  &  punis  conformément  à  et  qui 
eft  porté  par  Je*  deux  anicles  préi:édens;  &  néan- 
moins s'ils  fe  préfentent  volontairement  dans  l'ef- 

Eace  de  trois  jouis  aptes  le  départ  du  vaiffeau,  au 
ureau  des  arméniens  on  aux  commiffaires  des  claf- 
fes  dans  les  ports  du  royaume  on  des  colonicj  ;  ou , 
dans  les  ports  étrangers ,  aux  confuls  &  vice-confu!s 
de  la  nation ,  qui  leur  expédieront  des  certificats  de 
leur  retour,  il  leur  fera  fait  grâce  defdites. peines, 
fit  ils  feront  condamnés  feulement  à  huit  jouts  de 

Îrifon ,  &  à  une  campagne  extraordinaire  d'un  an 
denù-folde. 

9.  Tous  les  gens  de  mer  qui ,  ayant  été  con- 
damnés à  des  canjpagnes  extraor^aires  avec  dimi- 
nution de  folde ,  dé/erteront  pendant  lefdites  cam- 
pagnes, feront  condamnés  à  trois  ans  de  galères. 

10.  Les  officiers,  commandant  les  vaifTeaux  de  fa 
majeflé ,  dénonceront  ceux  des  gens  de  mer  qui  au- 
font  délerté  de  leurs  vaifTeaux ,  au  commandant  du 
port ,  lequel  affemblcta  un  confeil  de  guerre  pour 
]uger  les  déferteurs  en  la  manière  prefcrite  par  les 
Qrooiuiances ,  &  prononcer  contre  eux  let  peines 
portées  par  les  articles  6 ,  7  &  9  du  préfent  titre  ;  à 
fcxception  néanmoins  de  ceux  deldîtc  déferteurs 

£i  fe  feront  préfentés  volontairement  dans  l'efpace 
trois  jours  après  le  dépan  du  vaifTeau ,  &  dont  la 
peine  fera  prononcée  par  le  commandant  du  port, 
lequel  prononcera  pareillement  les  peines  portées 

)>ar  les  articles  1 ,  1 ,  3  &  5  du  préfent  titre ,  contre 
es  gens  de  mer  &  ouvriers  qui  n'obéiront  pas  aux 
ordres  de  levée ,  &  contre  ceux  qui  déferteront  en 
toute  ou  du  port. 

11.  11  fera  envoyé  dans  \ea  quartiers  ,  des  lilles 
ides  déferteurs  dénoncés  ;  &  les  chefs  des  ctafles, 
ainfi  que  les  commilTaires ,  feront  toutes  les  recher- 
ches nécefiaires  pour  parvenir  à  les  découvrir;  & 
feront  conduire  dai»  tes  ports,  ceux  qu'ils  auront  pu 
faire  arrêter, 

11.  Les  gens  de  mer  claflés  qui  fe  feront  engagés 
dans  les  troupes  de  terre  ou  de  la  marine ,  feront 
punis  de  huit  jours  de  prifon ,  &  réduits  à  deux  tiers 
de  folde,  pour  une  campagne  extraordinaire  de  fix 
mois  fur  les  vaifleaux  de  la  majeflé  ;  à  laquelle  ils 
feront  ctndamnés  par  le  chef  des  claflês  de  l'airon- 
dilTemenr. 

1 3 .  Les  enpgemens  qu'ils  auront  contraflés ,  fe- 
ront nuls ,  fans  que  les  officiers  ou  prépofés  aux  ' 
recrues  puifTent  exiger  aucun  rembourfement ,  con- 
formément à  l'article  7  de  l'ocdoiuiance  du  16  no- 
vembre 17^9;  mais  il  fera  retenu  fur  les  premiers 
falairei  que  ledits  hommes  de  oier  gagneront ,  une 
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fomme  égale  \  celle  qu'ils  auront  reçue,  laquelle  fen 
verfée  à  Ta  caifTe  des  invalides;  &  néanmoins  ceux 
qui ,  ayant  contrarié  de  pareils  engagemeni ,  en  au- 
ront obtenu  le  réfiliement  dans  le  délai  de  huit  jours, 
en  déclarant  leur  qualité,  &  en  reflituant  les  fonunes 
qu'ils  auront  reçues ,  ne  feront  condamnés  c[u'à  huit 
jours  de  prifon. 

14.  Les  gens  de  mer  engagés  fur  tes  b&rîmens 
armés  pourls  commerce  ou  pour  la  pèche,  qui  au- 
ront délèrté  dans  le  port  ae  l'armement,  &  qui 
pourront  être  arrê^awant  le  départ  defdits  navires, 
feront  remis  aux  c^lPnes  pour  faire  le  voyage  au- 
quel ils  s'étoient  engagés ,  &  pendant  lequel  ib  Waa- 
roni  que  la  moitié  des  falaires  ou  parts  qu'ils  auraient 
dû  gagner. 

1^.  Si  iefdits  déferteurs  ne  peuvent  Être  arrCtél 
qu'après  le  départ  du  vaifTeau,  ils  feront  condamnés 
à  huit  jou.-s  de  piifon ,  k  la  relbmtion  des  avances, 
au  paiement  envers  le  capitaine  ou  les  armateun, 
des  dommages  réfultans  de  leur  déferiion ,  sH  y  s 
lieu ,  &  feront  une  campagne  extraordinaire  de  trots 
mois  fur  les  vaifTeaux  de  la  majeflé ,  à  deux  tiers  de 
folde. 

16.  Ceux  qui  déferteront  pendant  le  voyage,  on 
dans  les  relâches ,  perdront  les  falaires ,  parts  St 
toutes  les  fommes  qui  pourront  leur  être  dues, 
lefquelles  feront  confifauées  au  profit  de  la  cùffe 
des  invalides.  Lefdits  déferteurs  feront  remis  au 
capitaine  pour  achever  le  voyage  à  denù-falaire , 
&  feront,  après  leur  retour,  une  campagne  extraor- 
dinaire de  trois  mois  fur  les  vailTeaux  de  famajefU, 
i  deux  tiers  de  folde.  S'ils  n'ont  été  arrêtés  qu'apris 
le  départ  du  navire  auquel  ils  appanenoient ,  ils 
feront  condamnés  à  huit  jours  de  piifon ,  aux  dom- 
mages envers  le  capitaine ,  s'il  y  a  lieu  ,  &  k  une 
campagne  extraordinaire  de  fix  mois ,  à  deux  tien 
de  fblde. 

17.  Tout  ce  qui  eft  prèfcrit  par  les  articles  ci-' 
defTus  par  rapport  aux  aéfetteurs  des  navires  mar» 
chands,  fera  pareillement  exécuté  par  rapport  1 
ceux  des  navires  armés  pour  la  courle,  quant  à  ce 
qui  concerne  l'exécution  de  leurs  engagemens ,  leurs 
falaires  &  parts ,  alnfi  que  les  dommages  envers  les 
capitaines  &  armatetn's  ;  mais  la  durée  des  cam- 
pagnes extraordinaires  auxquelles  ils  pourront  être 
condanmés ,  fera  double  de  celles  qui  feront  pro- 
noncées contre  les  déferteurs  des  navires  oiar^ 
chands. 

18.  Les  capitaines  des  navires  armés  pour  la 
courfe,  le  commerce  ou  la  pèche,  dénonceront, 
dans  le  délai  de  trois  jours ,  au  commifTaice  des 
clafTes,  les  déferteurs  de  leurs  équipages,  filles  dé- 
clareront pareillement,  St  dans  le  même  délai,  aux 
officiers  des  amirautés,  ou ,  dans  les  ports  étranger^ 
aux  confuls  ou  vice-confuls  de  la  nation,  en  énon- 
çant les  circonflances  &  les  preuves  de  la  défertion; 
lefqueiles  déclarations  feront  certifiées  par  le  témw- 
gnage  de  trois  des  principales  perfonnes  de  l'équt' 
page,  fie  reçues  fans  frais. 

19.  Les  capitaines  qui  n'auroient  pas  fait  les  dt 
dxrations  prefcntes  par  l'anide  précédent ,  &  di- 
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tionti  les  dtfmeurs,  ne  pourront  fonner  contr'euK 
aucunes  demandes ,  ni  leur  refufcr  leurs  falaires  ou 
I>arts ,  fous  prétexte  de  dÉfertion  ;  &  feront  néan- 
moins condamnés  à  payer  i  IxcaifTe  des  invalides, 
_  en  leur  propre  &  privé  nom ,  les  fomines  qui  Ce 
troui'oient  Jues  auxdits  déferteurs  lorfqu'ils  ont 
abandonné  le  navire ,  fans  pouvoir  les  répéter 
contr'eux. 

10.  Tous  ceux  qui  feront  conv»ncn»  d'avoir  en- 
£3^  les  matelots  à  déferter  des  navires  marchands, 
&  d'avoir  aidé  ou  favorlfé  leur  défertion  ,  feront 
condamnés  à  trois  cents  livres  d'amende,  &  feront 
tenus  folidaîrement  avec  le  matelot  déferteui,  au 
rembourftmem  des  avances,  &  au  pâsment  des 
dommages  cnvi.-ts  le  capitaine  ou  ies  aimateurs. 

ai.  Les  gens  de  mer  cUiTés  qui,  en  temps  de 
paix ,  auront  été  trouvés  fetvant  fur  des  navires 
étrangers  fans  permilËon  ,  feront  condamnés  à 
quinze  jours  de  priibn,  réduits  à  la  plusbafTe  paye, 
&  ferviiont  extraordinairement  pendant  deux  ans 
ï  la  moitié  de  ladite  balTe  paye  ;  &  ceux  qui ,  en 
temps  de  guerre  ,  feront  arrêtés  fur  des  navires 
étrangers ,  ou  paifant  en  pays  étranger ,  feront 
Condamnés  i,  trois  ans  de  galères. 

22.  II  fera  néanmoins  fait  grâce  des  peines  por- 
tées par  l'articU  prfeideat ,  à  ceux  qui ,  ayant  palTé 
en  puys  étrangers,  reviendront  volontairement,  & 
le  préfznteront  au  bureau  des  clafies  de  leur  quartier 
diins  le  délai  de  fix  mois  ;  ils  feront  feulement  déte- 
nus en  prifon  pendant  huit  jours,  feront  une  cam- 

Îjagne  extraordinaire  de  fix  mob  ^  deux  tiers  de 
bide ,  &  feront  mis  enfuite  à  la  paye  immédiate- 
ment inférieure  à  celle  qu'ils  avoient  précédetn- 

23.  Ceux  qui,  pendant  la  guerre,  feront  pris 
fervent  fur  des  v^iilTeaux  enneuûs,  feront  condam- 
nés aux  galères  peipéru elles. 

04.  Toutes  perfotuies ,  de  qudque  qualité  8c 
conditon  qu'elles  foient ,  qui  feront  convaincues 
cTavoJr  enroié  des  matelots  &  autres  gens  de  mer 
claffés,  pour  les  fjjre  pafler  à  l'étranger,  ou  de  les 
avoir  engagés  à  fortir  du  royaume ,  feront  con- 
damnées a  trois  ans  de  galères  \  &  ceux  qui  auront 
engagé  des  gens  de  mer  à  pafTer  en  pays  ennemi, 
feront  condajnnés  aux  galères  perpétuelles,   ' 

a^.  Les  chefs  des  clafTes  &  les  commifTaîres 
feront  faire  la  recherche  des  déferteurs  des  navires 
■narcbands ,  dénoncés  en  la  manière  prefcrite  par 
i'u'ticU  1%  dapféltnt  litre,  Its  feront  arrêter ,  & 
les  remettront  aux  officiers  des  amirautés;  ils  leur 
dénonceront  pareillement  ceux  des  gens  clafTés  qui 
auront  palTé  en  pays  étranger,  &  qui  n'auront  pu 
£tre  arrêtés i  les  capitaines,  maîtres  &  patrons  qui 
atiront  engagé  des  déferteurs ,  qui  auront  embarqué 
&  débarqué  des  gens  de  mer  ou  paffagers,  fans  qu'il 
en  ail  été  fait  ppte  fur  le  lôle  d'équipage;  &  les 
perfonnes  qui  pourront  être  con«àncues  d'avoir 
débauché  des  matelots ,  de  les  avoir  portés  i  la 
défetcion  ,  ou  d'en  avoir  engagé  jpour  palTer  à 
l'étranger  :  pour  leur  procès  être  fait  conformé- 
tncm  aux  ordcmunces  &  arddes  ci-deiTus. 
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i.6.  Ne  pourront  néanmoins  les  ofiiciers  des  ami- 
rautés  prononcer  contre  les  déferteurs  des  navires 
marchands,  &  autres  gens  de  mer,  les  peines  de 
campagnes  extraordinaires  à  folde  réduite;  mais  ils 
renverront  ceux  qui  les  auront  encourues,  à  la  dif- 
cipline  des  claiTes,  &  les  feront  remettre  -au  chef 
des  dafles  qui  prononcera  contr'eux  lefdites  peines. 

%•/.  Les  officiers  commandant  les  TÛflèaux  du 
roi ,  les  capitaines  de  corfaires  &  les  capitaines  de 
prifes ,  vérifieront  fi  dans  les  équipages  des  vaif- 
feaux  ennemis  qu'ils  auront  pris ,  il  fe  trouve  det 
gens  de  mer  françois;  s'ils  en  ont  découvert,  ils  en 
feront  mention  dans  la  déclaration  de  prife,  &  ces 
gens  de  mer  feront  remis  aux  prifons  de  l'aine* 
rauté. 

18,  Les  commiflaires  des  clafles  feront  mention 
fur  la  matricule  des  punitions  infligées,  &  des  con- 
damnations prononcées  contre  les  gens  de  mer.  Se 
y  porteront  les  réduilions  de  folde  ordonnées,  con. 
formément  aux  notes  qui  feront  envoyées  par  les 
commandans  des  ports ,  ou  remifes  par  les  chefs  des 
ctafles;  mais  il  ne  fera  point  fait  note  fur  les  livrets 
des  campagnes  extraordinaires ,  qui  ne  font  point 
comptées  parmi  les  fervices  effeflifs. 

iQ.  Les  condamnations  à  des  campagnes  extraor- 
dinaires ,  à  folde  réduite ,  prononcées  par  les  con- 
feils  de  guerre ,  les  commandans  des  ports  ou  les 
chefs  des  clafTes ,  feront  exécutées  fans  qu'il  puifTc 
être  accordé  aucune  augmentation  de  folde,  pen- 
dant la  campagne  ou  au  défarmement ,  ou  que  Ix 
durée  du  fervice  extraordinaire  puifle  être  abrégée, 
à  moins  d'un  ordre  exprès  du  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine  ;  &  il  fera  donné  des 
congés  à  ceux  qui  auront  fini  lefdites  campagnes. 

30.  Lorfque  les  vaifTeaux  fur  lefquels  leftuts  gens 
de  mer  auront  été  embarqués  pour  des  campagnes 
extraordinaires,  défarmeront  avant  le  terme  fixé 
pour  la  durée  de  ces  campagnes,  ils  feront  embar- 
qués, le  plutôt  qu'il  fera  pomble,  fur  d'antres  bâtî- 
mens  de  guerre ,  pour  les  achever  ;  &  fi  lefdites 
campagnes  fe  trouvoient  au  contraire  finies  avant 
le  defartnement  du  vaiiTeau ,  t'excèdent  du  temps 
pendant  lequel  lefdits  gens  de  mer  auront  fe  vi , 
leur  fera  compté  comme  fervice  effectif,  fit  leur 
foide  payée  pour  ledit  temps,  comme  elle  le  ieroit 
s'ils  avoient  été  commandés  de  nouveau. 


La  féconde  des  deui  ordonnances  mentionnées 
ci-deiTus ,  ell  du  premier  novembre  même  annés 
1784;  en  voici  la  teneur: 

Sa  majefléayant  reconnu  que  la  comptabilité,  i 
bord  de  fes  vaiffeaux  ,  ne  peut  êtra  fùivie  avec 
toute  l'attention  qu'elle  exige,  par  les  officiers  de 
fa  marine  i  dont  les  fonftions  militaires,  &  la  con- 
duite du  vailTeau  ,  doivent  plus  particulièrement 
occuper  les  foins;  &  voulant  donner  à  cette  partie- 
importante  de  fon  fervice  une  foriïie  conftjate  Si.- 
fûre,  elle  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit^ 

1".  Il  fera  à  l'avenir  embarqué  fur  chaque  armée 
navale,  efcadre  ou  divifion,  un  intendant,  com- 
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miflàire-géniral  ou  commiffaire  des  ports  &  arie- 
'naux ,  qui  y  remplira ,  fous  les  ordres  du  comman- 
dant de  l'aimée,  efcadre  ou  divifion,  les  fonftions 
atiribuées  par  l'ordonnance  du  17  feptembre  1776 , 
s  l'officier  chargé  du  détail  général  de  l'armée 
(voyti  DÉTAii-î  relativement  aux  confommations 
Ci  remplacemens  des  munitions  &  des  effets,  &  aux 
revues  des  équipages ,  tant  dans  les  ports  du  royau- 
me &  à  la  mer,  que  dans  les  relâches  aux  colonies  & 
dans  les  ports  étrangers  oîi  réTide  un  conful  de  fa 
majeflé. 

2.  Ledit  intendant ,  comtniffaîre-général  ou  or- 
dinaire des  ports  &  arfenauï  ,  fera  partie  dej'état- 
major  de  l'armée  navale ,  efcadre  ou  divifion  :  il 
fera  en  conféquence  embarqué  fur  le  vaifTeau-c ont- 
mandant  ,  &  iera  nourri  à  la  table  du  général ,  con- 
formément au  règlement  de  fa  majeflé  du  4  décem- 
bre 1781.  {yoyti  tableJ. 

s.  L'intendant ,  ou  le  commiffaire -général  ou 
ordinaire ,  fera  logé  à  bord  du  vaitTeau-commao- 


ou  l'ofHcier  qui  en  remplira  ti 

4.  Si  le  général  e(l  dans  le  cas  de  palier,  pendant 
Je  combat,  fur  une  frégate  ou  autre  bâtiment ,  & 
d'y  porter  fon  pavillon,  l'intendant  ouïe  commit- 
faire  ne  l'y  fuivra  pas ,  &  demeurera  fur  té  vaiiTeau 

Îui  éloit  monté  par  ce  général;  mais  fi ,  à  la  fuite 
'un  combat,  ou  dans  quelqu'auire  ci rcon fiance , 
le  général  îugeoit  à  propos  de  charger  de  vailTeau, 
ledit  intendant  ou  commifTaire  pafferoit  avec  le  com- 
mandant fur  le  vaîffeau  où  celui-ci  arboreroit  fon 
pavillon.  ' 

f .  A  commencer  du  premier  décetnbre  prochain, 
il  fera  établi  dans  chacun  des  trois  ports  de  Brefl, 
Toulon  &  Rochefort,  des  commis  aux  revues  & 
aux  approvifionnemens ,  deAinés  i  être  embarqués  ; 
&  dont  le  nombre  fera  fixé  par  fa  majeflé ,  relaiive- 
ment  à  celui  de  fes  vaifleaux ,  frégates  ou  autres  bâ- 

6.  Sa  majeflé  voulant  exciter  l'émulation  defdits 
commis ,  fe  propofe  de  defliner  à  ceux  d'entr'eux 
qui  auront  fait  un  certain  nombre  de  campagnes , 
&  qui  auront  rendu  leurs  comptes  d'une  manière 
fatisfaifante ,  les  places  de  gardes-magafuis  dans  les 
ports,  &  de  cooimiffaires  des  claffes  c]ui  viendront 
a  vaquer. 

7.  Les  appointemens .defdits  commis  feront  fixés 
à  Jouje  ctnti  livres  &  i  quinze  centi  lii/rts  ;  fa  ma- 
jeflé  le  réfervant  d'accorder  des  gratifications  ex- 
traordinaires à  ceux  qui ,  par  leur  exaâitude ,  auront 
contribué  à  l'économie  des  dépenfes  dans  les  cam- 
pagnes, &  defquels  il  aura  été  rendu  des  comptes 
avant  ^eux. 

8.  Uirfque  lefdlts  commis  aux  revues  &  aux 
approvifionnemens  ne  feront  pas  embarqués ,  ils 
feront  employés  dans  les  bureaux  des  ports,  fous 
les  otdres  des  commiffaires  des  ports  &  atfenaux, 
des  coifimifTaires  des  clafles ,  &  des  commis  prin- 
cipaux defdits  bureaux. 

9.  Jl  fera  embarqué  fur  chacun  des  vailTeaux , 
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frégates  &  antres  bâtiraens  de  fa  majefté ,  un  defdin 
commis,  pour  y  remplir,  fous  les  ordres  du  c^i- 
taîne,  ou  autre  officier  commandant  le  bâtiment, 
tant  pendant  la  cainpagne ,  ou'à  l'armement  &  au 
défarmement  du  vaifTeau ,  les  tonâions  relatives  aor 
confommations  &  remplacemens  des  vivres,  mu- 
nitions &  autres  effets ,  aux  revues  des  équipages , 
&  à  la  comptabilité ,  lefquelles  étoient  attribuées 
par  l'ordonnance  du  27  feptembre  1776,  à  l'olîicier 
chargé  du  détail  {yoyei  détail)  ;&  fe  conformer 
au  furplus  à  ce  qui  fera  prefcrit  par  le  règlement  qui 
fera  rendu  à  cet  efF^c ,  lequel  fixera  tes  détails  da 
fcrviee  qu'il  aura  à  remplir. 

ic.  Si  le  bâtiment  tait  partie  d'une  armée,  efca- 
dre ou  divifion ,  ledit  commis  fera  fubordonné  à 
l'intendant  ou  commiffaire  ,  &  lui  rendra  compte, 
auffi  fouvent  qu'il  le  pourra ,  de  ce  qui  concerne 
l'exercice  de  fes  fonôions. 

II.  Le  commis  aux  revues  8t  aux  approrifion- 
nemens  fera  porté  fur  le  rôle  d'équipage,  immé- 
diatement après  le  dernier  officier,  &  avant  l'au- 
mônier &L  le  chirurgien  ;  &  il  fera  logé  à  la  faint^- 
barbe  dans  la  chambre  â  bâbord  ;  il  mangera  à  la 
table  des  officiers  du  vaiffeau,  &  jouira  (£1  traite- 
ment qui  efl  accordé  à  cet  égard  auxdits  officiers, 
par  le  règlement  de  fa  majefté  du  4  décembre  1781. 

{yoytTi  TABLE), 

I  a.  Tous  les  comptes  relatifs  aux  dépenfes  d'une 
armée,  efcadre  on  oivifion,  pour  remplacement, 
vivres,  munitions  navales  ou  de  guerre,  appointe- 
mens  d'officiers ,  foldes  d'équipages ,  journées  d'hô- 
pitaux ,'&  autres  dépenfes,  feront  vifés  du  com- 
mandant de  ladite  armée,  efcadre  ou  divifion. 

I  j.  Les  rcgiflresque  le  commis  tiendra  pour  iof* 
crire  Joutes  les  confommations,  tant  de  rations  que 
de  munitions,  effets  &  uflenfiles,  feront  fignés  par 
l'officier  chargé  du  détail  du -vaifTeau,  à  tous  les 
endroits  oli  ils  doivent  être  arrêtés,  conformément 
au  règlement  qui  fera  rendu  à  cet  effet  ;  Si.  les  procès- 
verbaux  de  confommations  extraordinaires  feront 
fignés  paT  les  officiers  ou  autres  perfotlnes  défignées 
dans  les  modèles  qui  feront  joints  audit  règlement, 

i4.~Au  retour  des  campagnes,  les  intendans  ou 
commiflàires  rendront  compte  de  leur  adminiflra- 
tion  au  confeil  de  marine  établi  dans  le  port  où 
fe  fera  le  défarmement. 

1 5.  Le  commis  aux  revues  &  aux  approvifionne- 
mens ,  embarqué  fur  un  bâtiment  de  fa  majefté, 
rendra  pareillement  compte  audit  confeil  des  con- 
fommations du  bâtiment  fur  lequel  il  étoit  em- 
ployé. 

16.  Toutes  dépenfes  extraordinaires,  &  autres 
que  celles  prévues  Sl  ^refcrites  par  les  ordorman- 
ces ,  ne  pourront  être  allouées  dans  les  comptes  de 
l'intendant  ou  commiffaire ,  fi  elles  n'ont  été  fûtes 
fur  un  ordre  par  écrit  du  commandant  en  chef, 

3ui  jiiftifiera  des  raîron&qui  auront  nécelEté  Icfdites 
épenfes. 

17.  Le  commis  aux  revues  &  aux  approvifionne- 
mens ,  embarqué  fur  un  vaiffeau  ,  frégate  ou  autre 
bâtimeat,  se  pouna  pateillemeat  ^e  aucune  dé- 

^  penfe 
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penfe  extraordinaire,  fans  lu  oj-dre  pir  écrit  figni 
du  commandant. 

Veut  ia  majeflé  que  la  prérente  ordontùnce  ait 
Ton  exécution ,  à  c^menCer  du  premier  décembre 
prochain ,  dérogeant  à  toutes  ordonnances  éç  règle- 
mens  à  ce  contraires. 

IIaétépublié,auflïenmait7!)6, des  ordonnances 
du  prenuer  janvier  même  année,  ayant  du  rapport 
i  la  régie  &  adminiftraiion  :  elles  font  relatées  aux 

mots  OFFICIER  déport  &  SERVICE  (/r  l'arcilUrU. 

REGISTRE  ,  f.  m.  les  rtgifirtj  font  les  livres 
tenus  dans  les  atfenaux  de  marine ,  ou  par  les  arma- 
teurs &  négocians.  ^oyer  Écritures. 

RÈGLE, f  i.  les  riglu  font  des  inllrumens plats , 
de  bois ,  de  cuivre  ou  d'argent ,  dont  les  conflrue- 
teots  fe  fervent  pour  tirer  des  ligtKs  droites  & 
fraçer  leurs  plans;  elleS  doivent  être  par^tement 

KÈGLE dt  ha$n  ottformt  ;  les rig'ts de baffmsfont 
des  planches(f. l'entrée  du  bafîlnjï^.63i,a'parr.) 
ui'  '  P''"'^"''^e'argeur,  peintes  en  noir,  graduées 
en  blanc  Sf.  appliquées  verticajeraert  dans  différens 
endroits  ries  formes  ,  &  psrriculièrement  à  leur 
«ntrée;  elles  fontpiétées  ou  divifées  en  pied-de- 
roi,  de  manifrre  \  marquer  la  hauteur  d'eau  dans 
le  tanin  ,  à  partir  :  pour  celles  d'entrée  ,  du  fond 
de  la  neole  :  pour  celles  de  i  autre  extréinité  du 
tanin  ,  de  deff,  s  les  chantiers  en  cet  endroit,  qui 
y  ont  trois  pieds  &  c'erei  de  plus  d'élévatioa  Voytx 
au  forplus  le  mot.  Forme. 

Règle  de  ehu'jtntier;  c'eft  ordinairement  un 
morceau  de  bois  hien  tlreffé  ,  long  de  3  ,  4,  ^  ou 
6  pieds  ,  &  gradué  de  pouces  en  pouces  &.  de 
rieds  en  pieds ,  peur  prendre  des  meiiiies.  Dans 
les  arfenaui  de  marine  ,  les  contre-rraitrrs  char- 
pentiers portent  toujours  une  règle  de  trois  pieds  , 
tant  peur  le  befoin,  que  comme  la  marque  de 
leur  grade.  Lorfou'cn  fait  un  charpentier  coRtre- 
maitre  ,  on  lui  donne  la  legU  :  la  bi  6rer  ,  c'eft 
le  cafler. 

RÈGLE  pl'iànit  ou  montât;  il  fe  dit  des  rigfrt 
placées  fur  un  fût  avec  des  vis ,  pour  leur  don- 
ner telle  courbure  qu'on  veut:  elles  fervent  à  tra- 
cer les  plans  des  vaifleaux.  F'oyti  Arc  dt  coaf- 

RÈGLEMENT  pour  U  dfyenfi  dt  tabh  det 
00  itij  ,   £/c.  ,  en  mer.  Voye^  Table. 

RiGLEMENT/ur  Its  àppoirtitmens  des  officiers. 
Voyej    ApPOINTEMINT  &    OFFICIERS, 

RELACHE ,  fub.  ;  comme  terme  de  marine , 
je  l'eftime  féminin  ;  effet  de  l'aâlon  de  relâcher , 
&  auflî  le  lieu  où  un  vaifleau  peut  relScktr  ;  ainfi 
on  dit  également  :  nous  fîmes  une  relâche  de 
quinze  jours  au  BréJSl  pour  faire  de  l'eau  &  du 
bois  ,  en  y  prenant  qutlques  bieufs  pour  rafrai- 
chrfftment....  c'ijl  une  tonne  relSche  ,  oit  l'on  peut 
l'exféditr  en  pea  dt  temps. 

RELACHER  ,  v.  n.  c'eft  entrer  dans,  un  port 
pour  s'y  ravitailler  oa  ndouber,  afin  de  fe  mctue 

Jtfanftc.  Tomt  lU. 
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en  état  de  continuer  fon  voyage;  OU  .pour  s'y 
mettre,  à  l'abri  de  vents  forcés  &  contraires  :  apris  ; 
^in\t  jours  de  contrariété  fr  de  coups  de  vents' 
qui  nous  démâtèrent ,  nous  fûmes  ehUgés  de  re- 
lâcher. 


Relâcher  an  bâtiment ,  Y.  a.  c'eft  j  après  l'avoir 
arrêté  pour  caufe  quelconque  ,  le  laîHer  aller  & 
conrinuer  fa  route.         , 

RELAIS .  f.  m.  laifles  ou  rtlats^  Koy.  Laïsses. 
RELEVEMENT ,  f  m.  un  rttevement  eft  l'ob-' 
fervation  qiie  l'on  fait  avec  la  boulfole  à  pinnule  » 
pour  voir  à  quel  pouit  refte  un  objet. -^'oi  relè- 
vemens  quadroient  bien  avec  les  giffemeiis  de  la 
cSie. 

Relèvement  du  pont;  c'eft  la  quantité  dont 
lin  pont  de  vaiiTeau  eS  plus  Haut  vers  fes  extré- 
tniies  qu'au  milieu  ;  on  donne  ordinairement  dui 
relèvement  à  tous  les  ponts ,  pour  faire  en  forte 
que  les  eaux  s'éco'jlent  toujours  au  milieu  :  au  fur- 
plus  voyei  Construction  ,  CArt  du  Conjlrue- 
teur ,   paf;e  ^10. 

RELEVER  avec  le  compas ,  V.  a.  c'eft  ohfer- 
ver  à  que!  point  refte  l'objet  qu'il  faut  relever'. 
Nous  relevâmes  un  va-Jfi.ru  dans  !e  N.  E.  Ç  dtgrés 
nord;  &  comme  nous  f^ifons  la  mime  roi.te  ,  noat 
le  relevâmes  ane  heure  ap-h  h  fE.  N.  E.  .■  de 
fo'tt  qu'il  uvjlt  be.iueeup  calé;  ce  qui  nous  fit 
prendre  le  part!  de  l'ripf  cher ,  ma/gré  fon  appa- 
rence. On  ri  lève  pireilKm  m  un  cap ,  un  illot. 

Relever  l'ancie;  c'efl  la  lever  aufti-tôi  qu'elle 
a  été  mouillée  :  h  peine  eimes-naus  la' fi 
tomber  notre  ancre  qu'il  p'iut  la  relever. 

Relever  /*  quart  ;  le  changer,  f^-'yi^  ce  mot; 
Relevir  les  hamacs;  c'eft  les  faiftr  contre  le 
pont  fous  lequel  ils  font  pendus ,  afin  de  pouvoii* 
pafler  deilous  fans  être  eéné  :  il  faut  faire  rele- 
ver  les  hamacs,  ou  les  atpendre,  pour  virer  au 
cabpftan. 

îIelevEK  le  lîmonnîer  ,  la  garde ,  une  fintïnel/e i 
c'eft  les  changer  ou  remplacer. 

Relever  un  vaijjeaa  échoué;  c'eft  le  mettre  à 
flor,  k  faire  flotter. 

RELIGION ,  f.  m.  il  fe  dit  de  l'ordre  &  de  la 
marine  de  Malthe.  VailFeauit,  galères,  pavillon 
de  la  'etigion  :  vaifCeaux,  galères  ou  pavillon  Mal- 
thois. 

REMÉDIER  ,  V.  n.  c'eft  obvier  à  un  incon- 
vénient en  quelque  matière  que  ce  foit;  c'eft  un  • 
mot  que  l'on  applique  ,  dans  la  marine .  aux  voies 
d'eau;  par  exemple  :  nous  remédiâmes  aux  coups 
de  canon!  qi.e  nous  avions  refus  à  l'enu  ,  « 
mettant  le  vaijfeau  à  la  bande,  0  appliquant 
defus  desp'nques  de  p'ombplcquéei  &  birn  clouées. 
REMOLAR;  tevme  de  galère.  V.  REMom.AT.' 
REMOLE  ;  coniournement  d'eau  qui  eft  quel- 
quefois fi  dangereux  que  le  bâtiment  en  eft  en- 
glouti. 

REMONTER  .  V.  a.  c'eft  aller  contre  le  courant 
d'une  rivière , en  montant  vers  fa  fource  ;  on  rêmontt 
les  rivières  &  les  fleuves  à  ta  feveur  du  vent  & 
du  £ot ,  dans  les  endioits  où  il  y  a  flux  &  reflux. 
V  V 
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■  Remonter  toiitre  mouffon  jc'eftnavîguet  contre  ' 

là  direftiûn  du  vent  du  moufTon,  pour  aller  d'un 
endroit  à  un  autre  dans  la  faifon  contraire  ;  quand 
on  a.  de  bons  vaifTeaux  ,  d'une  grande  marche  , 
on  peut  toujours  naviguer  contre  moufTan. 

RemoMTER  une  (au;  c'eft  aller  vers  le  haut 
de  ta  c6te ,  ifefl-à-dtre ,  du  cÂté  qui  efl  le  plus 
enfoncé  dans  les  terres;  on  remonte  la  côte  Coro- 
mandtl ,  en  allant  de  l'ide  de  Ceilnn  à  Bengale  ;  on 
rimontt  de  nréme  celle  de  Malabàie  ,  en  allant 
du  cap  Comorin  à  Goa  &  Surate  :  enlïn  c'efl  fuivre 
la  cdte  d'un  golfe  ,  au  lieu  de  travetfer  de  l'un  des 
deux'caps  qui  en  font  l'ouverture  ,  à  l'autre. 

Remontek  U  gouveritaii  ;  ç^eQ.  le  remettre  fur 
fes  ferrures  contre  l'étambord,  lorfiju'il  eft  démonté. 
Voyet  Monter  &  Démoîter. 

REMORQUE,  f.  f.  un  bâtiment  eft  i  la  rtmor- 
qut  d'un  autre  lorfqu'îl  en  eft  traîné.  t.e  grelin  ou 
cable  qui  fert  à  traîner  le  vaifleau  remorqué ,  eft 
nOîTUné  remoiqiic.  Nous  fi/âties  un  corduge  avec 
UM  bauit  pour  donner  une  remorque  à  noire  pr'ije 
que  noui  rangtàmet  di  pris  ,  &  aujft-iùc  quelle 
eut  pris  notre  bouée  nous  lui  filâmes  an  grelin  qui 
éioit  frappi  far  le  bout  di  l'aujfiiie  qu'elle  avait 
attrapi  avec  la  bouée,  0  nous  la  traînâmes  à 
ÏAieviOtqutju/que  dans  le  part  ;  maïs  notre  remor- 
que ea^a  deux  fort  pendant  le  trajet. 

REMORQUER,  v.  a.c'eft  tirer  après  foi  un. 
vaifleau  pour  le  faire  aller  plus  vite  :  nons  fûmes 
obligés  de  remorquer  nofe  camarade  ap'is  U  com- 
bat, pour  lui  donner  le  temps  de  fe  raccommoder.... 
Nous  mîmes  nos  bateaux  à  la  mer  pour  nous/aire 
remorquer  pendant  le  calme ,  &  nous  éloigner  des 

REMOUILLER  ,  v.  a.  c'eft  biffer  retomber 
l'ancre  auffi-tôt  qu'elk  eft  levée  :  à  peine  notre  ancre 
fut-elle  levée  que  nous  fûmes  obligés  de  remoniller. 

REMOULÀT,  terme  de  galhe;  c'eft  le  nom 
de  c«Iuî  qui  a  foin  des  rames  &  qui  les  tient  en 
&at. 

REMOUX,  f.  m.  le  «mou*  ou  U  houache  efl 
occafionné  par  la  rencontre  des  filets  d'eau  ,  qui , 
venant  à  s'échapper  des  deux  bords- du  vaiffeau, 
pour  remplir  le  vuide  qu'il  laiffe  derrière  lui ,  lorf- 
qu'il  cingle  avec  vîteffe  ,  s'entre-choquent  &  tour- 
billonnent Içs  uns  fur  1^  autres,  avec  d'autant  plus 
.  de  force  ,  que  le  vaîffeaa  a  plus  de  vîtefTe-,  de 
forte  qu'il  laiiTe  derrière  lui ,  une  trace  de  tour- 
billons &  d'écume  qui  fe  voit  à  plus  de  deux 
ou  trois  longueurs  du  vaiffeau  ;  on  Ia  nomme  in- 
différemment houache  ou  rtmoux  (B). 

Removx  du  courant  ;  c'eft  un  tourbillon  d'eau 
que  l'on  voit  dans  toutes  les  rivières,  &  fur-tout 
aux  détours  des  pointes.  Lorfqu«  les  rivières  ou 
fieuves  ont  de  la  profondeur ,  le  rtmoux  eft  moins 
marqué  &  plus  uniforme  ,  que  lorfqu'il  y  a  peu 
d'eau;  parce  que  la  réiiftance  des  inégalités  du 
ïbnd  ne  peiit  (e  manifefter  avec  autant  de  force 
fur  la  fuperficif  de  l'eau  ,  ^  caufe  de  la  grande 
diflance  ;  d'ailleurs  il  fe  fait  des  entonnoirs  très- 
nwrqués  qui  s'en  vont  avec  le  cours  de  l'eau ,  & 
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qui  fublifteitt  tant  que  le  tburbiQon  ezifte ,  avec 
plus  on  moins  d'étendue ,  félon  U  force  qu'a  Teaa 
pour  tourner.  Ceft  ce  remo'ax  des  rivières  qui  les 
rend  quelquefois  dangereufes  Ihx  vaiffeaux  qui  fe 
CTOuvent  dans  le  tourbillon  que  forme  le  confluent 
de  deux  rivières  qui  fe  joisient,  ou  de  deux 
courans  qui  ont  un  cours  difîërent  par  le  reflux 
que  produit  une  poir.te,  en  détournant  le  cours  de 
1  eau  ;  fi  un  homciié  tombe  îk  l'eau  dans  un  fleuve  , 
il  eft  rare  qu'il  en  réchappe ,  fi  c'eft  près  d'un  tour- 
billon :  il  eft  prefque  toujours  entraîné  &  noyé, 

RENARD  it  embarquer ,' débarquer  ii  inanier 
les  boit,  f.  m.  Cet  inftcuinent  (^fg.  13^  &  y^ 
eft  un  croc  de  fer  fourchu  ,  de  façon  à  faifir  for- 
temtvit  les  bois  ronds  ,  potir  les  traîner  à  l'aide 
d'une  corde  ,  &  pour  les  tourner  61  changer  de 

flace  ;  on  s'en  fert  fur-tout  pout  les  mâtures  ,  dont 
aubour  étant  mou  .  donne  prife  à  ce  crochet  (£). 
On  hâle  foPi  bi™  fur  les  chantiers  totnes  fortes 
de  bois  de  conftruâion  avec  ces  renards  :  il  y  en 
a  qui  forment  un  angle  ,  aii  Heu  d'être  arrondis. 

Renard  de  pilote  ;  morceau  de  planche  {^fig. 
vf-i.  )  coupé  en  rond  avec  un  petit  manche  ;  on  y 
figure  les  trente-deux  airs  de  vent  de  la  boulTole, 
celui  du  nord  étant  défigné  par  une  fleur-de-lys ,  &c. 
Sur  chaque  aire  de  vent  font  percés  huit  petits  trous, 
pour  repréfenter  les  huit  demi-heures  marquées  par 
huit  ampoulettes  ou  horloge  de  fable,  qm  forment 
la  durée  du  quart  à  bord  des  vaiffeaux.  A  chaque 
demi-heure  le  timonniermetune  cheville  fur  l'aire  de 
vent  auquel  il  a  gouverné  ;  le  premier  trou  vers 
le  centre  fert  pour  la  première  aemi-heure ,  celui 
d'après  pour  la  féconde  demi-heure,  Staiofidefuîte. 
Ce  ttnard  ainfi  marqué  de  huit  chevilles ,  fert  au 
pilote  à  la  fin  de  chaque  quart,  à  écrire  la  route 
que  le  vaiffeau  a  faite,  &  ^  Ta  calculer,  ayant 
égard  à  la  dérive  &  à  la  variation  de  l'aiguilte. 
Ccttc^pratique  eft  fur-tout  fort  utile  par  des  vena 
mous  et  variables ,  &  ceux  contraires  à  la  droite 
route  du  vaiffeau  ,  dont  on  cherche  continuello- 
mem  à  fe  reprocher ,  à  mefure  que  te  vent  le 
permet  ;  auffi  lorfqu'on  louvoyé  a  petites  bor- 
dées. 

RENCONTRE,  f.  f.  c'eft  un  terme  de  fiieur 
de  long  qui  défigne  l'endroit  ou  deux  traits  de 
fcie  doivent  fe  rencontrer  "k  fens  contraire  ,  pour 
féparer  le  bois ,  lorfque  les  pièces  font  longues  & 
qu'on  efl  obligé  de  fe  fcier  par  les  deuxlmnts, 
run  après  l'autre. 

Rencontre  ,  f.  m.  hafard  par  lequel  on  (ë 
trouve  parfaitement  dans  lé  même  lieu.  Les  vaif- 
feaux,  les  efcadres  fe  reaeoatreht  fortuitement  à 
la  mer.  L'ordonnance  de  1765  ,  contient  ,  pour  te 
cas  de  ces  rencontres,  les  dilpofitîons  fuivantes: 

Da  commandement  dans  les  rencontres  d'tfcearis. 
Tout  ofHder  commandant  une  efcadre  parljcultère, 
rencontrant ,  à  la  mer  ,  un  ofEcier  fupérieur  com- 
mandant un  autre  efcadre ,  fe  rangera  fous  fon 
pavillon  &  naviguera  fous  fes  ordres  tant  qii'il 
fera  la  même  route  :  l'ofiicier  fupérieur  ne  pourra 
cepeadant  le  détourner  de  fo  route  qu'en  cas  qs'il 
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ait  àet  ia&mSàftos  &  des  ordres  d^,  tÂ-m^cfii.  ^ 
cet  effet. 

En  cas  àe  rencontrt  dans  les  ports  &  rades , 
l'oRïcier  inférieur  fera  tenu  de  recevoir  l'ordre  de 
rofIit.ier  fupérieLiT  ,  &  de  lui  remci^te  le  cotiunan-, 
dément  de  Ton  efcadre.pour  ce  qui  concerne  la 
police  &  la  difcipline  >  en  U  même  manière  qu'il 
Jèroit  tenu  de  fare's'il  comniandoit  _ufl  vaitteau 
particulier  de  l'efcadre.  '  ' 

Le  commandant  fupérie'ur  de  î'efcadre  ne  pourra 
pas  empêcher  l'inférieur  de  partir  quanJ  il  le  trou- 
vera à-propos  pour  l'exécution  de  les  inftruâîons  ; 
ce'ui-ci  ftra  feulement  tenu  d'avertir  l'officier  fa- 
périeur,  du  jour  &  de  l'heure  de  fon  départ. 

Les  vaHTeaux  &  galère»  de  fa  majeJlé  fe  ren- 
contrant dans  les  rades  &  ports ,  le  plus  ancien 
des  deux  commanda»  donnera  l'erdre  ôt  le  mot , 
&  le  moins  ancien  lui  rendra  compte. 

Les  bâtimens  appartenans  au  roi  ou  ceux  frétés 
entièrement  pour  le  cotrpte  de  fa  majefté ,  &  dont 
l'équipage  fera  à  fa  lolde ,  ne  feront  point  fubor- 
donnés'  dans  les  rtnccntres  à  ia  mer ,  dans  lés  rades 
&  dans  les  ports  aux  bâtimens  du  commerce  ,  qui 
fc  trouveront  être  montés  par  des  officiers  de  ma- 
rine ,  <[uoique  plus  anciens  ou  fupirieurs  en  grade  ; 
&  la  flamme  fera  arborée  fur  le  bâtiment  du  roi , 
ou  frété,  ainfi  qu'il  efl  dit  ci-deflus,  à  inoÎDS  que 
fa   majefté  n'ait   donné  des  ordres  contraires. 

Des  pavillons  6'  marqms  Je  commandement.  Les 
pavillons,  guidons  &  flammes  feront  bhmcs,  mi- 
psrtie  blanc  &  bku ,  ou  bleus. 

I^  feul  vaifieau  que  montera  l'amiral  en  per- 
fonne  ,  ponera  le  pavillon  carré  blanc  ju  grand 
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Le  vïce-atniral  c 


nandant  le  fécond 


:orps, 


ou  la  féconde  efcadre  de  l'armée ,  portera  le  pa- 
villoA  mi-partie  blanc  &  bleu  au  grand  mâr. 

Le  contre-amiral ,  ou  premier  iieutenani-général , 
ou  chef  d'elca.'Ire  qui  en  fera  la  fonSion  ,  com- 
mandant le  troîiîème  corps  ,  portera  pavillon  bleu 
au  grand  mât. 

Les  officiers  généraux  commandant  les  fécondes 
divifions  de  chaque  corps ,  porteront ,  au  mât  de 
mifaine ,  le  pavillon  de  leur  corps. 

Ceux  qui  commanderont  les  troifième  divifions, 
porteront  ,  au  mât  d'artimon  ,  le  pavillon  de  leur 
conis. 

Le  capitaine  &  tout  officier  commandant  un 
bâtiment  de  l'armée  ,  portera  la  flamme  de  la  cou- 
leur de  fon  corps ,  au  mât  qui  indique  U  divifion 
dont  il  fera. 

L'officier  général  commandant'^  l'abfence  de 
l'amiral,  une  armée  ou  efcadre  de  dix-huit  vaillêaux 
&  au-defTus ,  portera  le  pavillon  carré  mi-partie 
blanc  &  bleu  au  grand  maC  de  fon  vaifTeau  ;  & 
le  pavillon  de  petit  perroquet  &  de  perroquet  d'ar- 
timon ,  que  porteront  les  commandant  des  fécond 
&  troifième  corps ,  feront  de  la  même  couleur 
que  le  pavillon  du  général  ;  les  chefs  de  divifion 

rorteront  leur  guidon ,  &  les  autres  vailTeaux  de 
année ,  leur  &inme  de  la  même  couleur ,  6c  à 


la-mémep^fition  que  le  ç^mmsn-iant  du  corps dont^ 
ils  feront ,  portera  (on  bavlifon. 

Si  l'efeadrs  èft  au-JeffouS  dé  dix-huit  vaifTerux^ 
de ,  ligne  ,  jufmi'au  nombre  de  douze ,  le  général 
pori^ra  le  pavillon  bleu  au  grand  màt  de  fon  vaif- 
feau,  ik  les  pavillons 'de  petit  perroquet  Se  de  ner-. 
roquet  d'artimon .  que  porteront  les  commandaiis 
dé  la  fcconde  &  troitiènie  (jivifion  ,  fei-onf  de,  la, 
même  couleur  que  !è  pavil!on,du  général';,  6i"fcs' 
autres  vaifléaux  de  l'efcadre  porteront  leur  flarnine' 
de  la  même  couleur  &  à  la  oofition  que  le  com- 
mandant de  la  divifion  dont  ils  ferorft ,  portera  ion 
pavillon. 

Si  Tefcadr.e  pfl  au-detTous  dà.dou7.ç  vaifTeaux  , 
jufqu'au  nombrfe  de  huit,  le  généra!  qui  la  comman-' 
dcra ,  portera  au  mât  d'ayant  celui  des  trois  pavillons, 
aui  fera  ordonné  pa,r  fâ  majefïé ,  &s'il  y  a  dans_ 
1  efcadre  un  fécond  officier  général  ,41  portera  le 
même  pavillon  au  mit  d'artimon. 

Si  le  nombre  des  vaifTeaux  efl  au-deffous  de 
huit  jufqu'au  jiombre  de  qu.itre ,  le  génétil  por- 
tera pareillement  un  des  trois  pavillons  au  mât 
d'artimon.  , 

Si  dans  l'armée  ou  efcadre  il  y  a  une  divifion  qiiî 
ne  foii  pas  commandée  par  un  officier  général, 
le  capitaine  qui  la  commandera  ne  porter  i  (ju'un 
guidon  au  mât  aui  indique  le  rang  de  fa  divifion. 

L'officier  général  qui  n'aura ,  fous  fon  comman- 
dement, que  deux  ou  trois  vaifTeaux  ou  frégates, 
ne  percera  qu'un  guidon  ou  cornette  au  gr.nd  mât , 
&  les  bâtimefis ,  tous  fes  ordrss,  y  porteront  imd 
flamme. 

Le  capitaine  de  vmflêati  qui  aurt  foas  fon  com- 
mandement un  pareil  nombiV  do  vaifTeaoi  ou  fré- 
gates ,  ne  portera  qu'une  flamme  au  grind  m^t  ; 
&  en  ce  cas  les  bârimens  fous  fes  ordres  n'en  porte- 
ront pas  :  mais  s'il  commmdoit  plus  de  trois  vaïf- 
feaux  on  frégates ,  il  portera  un  guidon  au  grand 
mât ,  6c  les  ^tiniens  fous  fes  ordres  y  porteront  la 
fiamme. 

Nonobflant  cette  difbofition  générale  ,  fa  majcfté 
fe  réferve  de  donnât  des  ordres  parnculien  fur  les 
pavillon;  &  la  couleur  qu'die  jugera  i-propos 
de  faire  porter  aux  officiers  généraux ,  fuivant  la 
nombre  des  vaiffeaux  qu'ils  commanderont  Sf  les 
circonflances  du  commandament. 

Le  guidon  ou  la  ccvnette  ,  ainfi  que  la  flaTimc 
des  divifions,  vaifTeaux  ou  autres  bâtimens  détachés, 
feront  blancs. 

Si  deux  efcadres,  portant  le  même  pavillon  & 
à  la  même  poficion  ,  fe  rtneontrtat  à  la  mer  ou 
dans  les  rades  ,  le  commandant ,  moins  ancien  , 
changera  la  pofition  de  fon  pavillon ,  ou  portera 
la  marque  de  diflin^on  immédiatement  inférieure  , 
tant  qu'ils  feront  enfeinble  :  la  mètne  chofe  fera 
obfervée  dans  les  rencontres  des  divifions. 

Si  le  général  efl  obligé  de  changer  de  vaifTeau  , 
par  U  fuite  da  combat  ou  par  quelqu'autiv  cir- 
conflance  .  il  portera  Ton  pavillon  fur  tel  vailTeau  de 
l'armée  qu'il  (Ugera  à-propos. 

£n  cas  de  mort  du  général,  ou  abfênce  par 
Vv  a 
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tnalndîe  OU  autrement ,  Iç  pavillon  <{m  lui  ftoît 
iffeUé ,  demeurera  arboré  au  même  tnât  pendant  le 
relie  de  la  campagne  ,  fous  le  commandement  de 
l'officier  général  ou  autre  qui  commandera  l'armée, 
foit  qu'il  pafle  fur  le  ,vaiffeau.  que  le  général  a  laiffé 
vacant ,  foit  qu'il  préfère  de  çonfervcr  fonprbpre 
vaiffeau,  fur  lequel ,  en  ce  cas,  le  pavillon  lera 
porté  ;  &  la  même  chofe  fera  obfervée  pour  les 
autres  pavillons  dans  les  mêmes. circonflauces. 

he  feu!  général ,  commandant  en  chef  l'armée 
eu  efcadre ,  portera  un  pavillon  blanc  à  l'avant 
de  fon  canot  pour  le  diftinguer  des  autres  officiers 
généraux  &  des  capitaines  -de  vaijTeaux  &  de  fré" 
gâtes  ,  qui  ne  le  porteront'  qu'à  la  pouppe. 

Le  gémirai,  commandant  l'armée  ou  efcadie  , 
portera  fon  pavillon  de  diftinâîon  au  mât  de  fon 
canot ,  &  fi  l'armée  eft  partagée-  en  trois  ccrps ,' 
dont  chacun  ait  fa  couleur,  les  coinmandans  des 
fécond  &  troifième  corps  ,  porteront  également  pu 
niât  de  leur  canot ,  leur  pavillon  de  diftmflion  pour 
Être  reconnus  des  vailTeaux  de  l'armée. 

Les  officiers  généraux  qui  ne  commanderont  au- 
cuns des  trois  corps  de  l'armée  ;  les  capitaines,  chefs 
de  divifions  ,  &  les  autres  capitaines  cotnmandans, 
porteront  au  mât  de  leur  canot  ,  un  guidon  ou 
une  flamme,  fuivant  qu'il  eft  attribué  à  leur  di- 
yifion. 

Les  canots  &  chaloupes  de  l'armée  pourront , 
ï  la  volonté  du  général,  &  fuivant  les  circonf- 
tances  du  fervice,  porter  un  pavillon  de  pouppe, 
de  la  couleur  de  leur  efcadre  ,  avec  une  ou  deux 
fleurs-de-Iys  jaunes  au  premier  quartier  pouc  indi- 
quer la  féconde  &  la  troiûème  divifion  :  la  pre- 
mière divifion  devant  porter  le  pavillon  fans  aucune 
marque. 

Les  canots  de  l'amiral  ,  ou  en  fon  abfence  du 
vice-amiial ,  porteront ,  lorfqu  ils  y  feront  ambarqués 
enperfonne,  leur  pavillon  en  avant,  &  leur  marque 
de  diftinflion,  également  dam  le  p<^,  en  rade, 
ou  à  la  mer  ;  mais  les  autres  officiers  généraux 
amèneront  leur  pavillon  d'avant  &  l^r  marque  de 
commandement  en  entrant  daiu  te  port ,  s'ils  ne 
commandent  qu'en  rade ,  ou  en  entrant  en  rade ,  s'ils 
ne  commandent  que  dans  le  port  &  qu'il  y  ait  un 
officier  général  en  rade. 

Les  pavillons  de  pouppe ,  airfi  que  ceux  de  beaï*- 
fjré  ,  feront  toujours  blancs ,  foit  pendant  la  naviga- 
tion ,  foit  dans  le  combat ,  quelle  que  foit  la  couleur 
des  pavillons  ,  guidons,  ou  flammes  de  diûbaion 
que  les  vai  fléau»  porteroient. 

Les  pavillons  carrés  de  grand  &  de  petit  perro- 
quet ,  auront  pour  battam ,  la  longueur  àa  mât 
de  perroquet  auquel  ils  doivent  être  arborés  ;  &  la 
moitié  de  leur  longueur  pour  guindant. 

Le  pavillon  d'artimon  aura  de  battant  les  deux 
tien  de  la  longueur  du  mât  du  perroquet  de  fou- 
gue ,  &  pour  guindant  le  tiers  de  la  longueur  dudit 

mât. 

Le  guidon  ou  !a  cornette  aura  de  guindant  le 
lier*  de  la  longueur  du  mât  de  perroquet  auquel 
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il'  derre  £tre  arboré ,  à  l'excepdon  cependant  de 
celui  du  mât  d'artimon  ,  qui  n'aura  de  guindant 
que  le  quart  du  mât  de  pàroquei  de  fougue  ;  & 
la  longueur  du  guidon  fera  triple  de  fa  largeur  ; 
ir  fera  en  pointe  &  fendu  des  deox  tiet^  de  fa 
longueur. 

La  flamme  aura  la  longueur  du  mât  de  hune , 
dépendant  du  mât  de  perroqdet  auquel  elle  devra 
êirî  arborée  ;  elle  fe  terminera  en  pointe  ,  &  aura 
d'envergure  le  quart  de  la  longueur  du  mât  de 
perroquet. 

Le  vûfleau  que  montera  l'amiral ,  ou  autre  gé- 
néral en  fon  abfence ,  commandant  une  armée  ou 
efcadre  partagée  en  trois  corps  ,  portera  trois  ià- 
naux  en  pouppe  ;  le  commandant  de  l'avant-garde 
en  portera  deux ,  &  celui  de  l'arrière-gartte  en 
portera  un  :  mais  ces  trois  commandam  en  por- 
teront un  de  plus  à  la  grande  hune  :  tous  les  vaif- 
feaux ,  tant  de  guerre ,  que  de  la  fuite  de  l'armée, 
ne  porteront  qu'un  feul  feu  à  pouppe. 

Le  vaiffeau  amiral ,  oîi  fe  monte  la  principale 
garde  dans  les  ports  de  Brefl ,  Toulon  &  Rochefart, 
ÔL  dans  les  autres  ports  de  fa  majefté  ,  panera  im 
pavillon  carré  blanc  au  haut  du  grand  mâL 

Les  pavois  feront  pour  les  feuls  vaifleaux ,  fré- 
gates &  autres  bâtimens  de  fa  m^efté ,  de  couleur 
bleue,  femés  de  flcuts-de-lys  jaunes,  yoyei  au 
furplus  Signaux. 

RENCONTRER,  T.  n.  c'efl  dëftndre  un  lans 
du  vaiffeau  de  quelque  côté  qu'il  (ê  fafle  ,  «n  poi^- 
fant  la  barre  en  douceur  de  ce  côté.  Reneonirt  ! 
Commandement  que  l'on  fait  an  timonmer  p«ur  lui 
faire  défendre  avec  le  gouvernail ,  une  auloffée  ou 
arrivée  que  l'on  a  &tt  faire  au  vaifieau ,  mais  qui 
feroit  trop  grande  fl  on  ne -la  rencontroit  pas. ., 
Ainfi  l'on  &t  :  rtncoittre  l'arrivée. . . .  rtacoairt 
l'auloffée. 

Rencontrer  tennemi ,  v.  a.  c'eft  le  ttaurer. 
Nout  rencontrâmes  /m  ennemis  au  large  qui  cou- 
raient leur  bordée  à  terre  :  cette  rencontre  nous 
fut  favorable ,  car  nous  primes  ,  prtfqae  tout  U 
ûote  qu'il  convoyait, 

RENDEZ-n.auj  ,  f.  m.  c'eft  le  lieu  ou  les  vaif-  ' 
féaux  d'une  efcadre  ,  flotte  ou  armée  navale,  doi- 
vent fê  réunir  en  cas  de  fSparation  :  notre  rendei- 
vous  était  à  l'effi  de  l'ifie  de  Saint-Michel  des 
ofores  1  à  vue  de  terre ,  &  nous  deviont  y  fifier 
huit  jours ,  pour  nous  tntre-attend-e  au  (as  de 
féparation.. ..  Le  feeendnndez-yous  étoic  k  Cife 

d-Jix. 

RENDRE  /e  hord;  vieux  terme  qni  a  figmfié 
relâcher  (^S.)  Voye^  ce  mot. 

RENFORCER,  v.  a.  rendre  plus  fort.  Rtnfor. 
ctr  l'équipage  :  c'eft  en  augmenter  le  noti^re. 

RENFORT ,  f.  m.  terme  d'artillerie  ,  qui  vent 
dire  :  augmentation  du  métal  des  pièces  ;  le  pre- 
mier renfort  eft  pris  depuis  la  ciuafte  à  l'arrière 
des  tourillons  ;  le  fécond  renfort  va  depuis  le  pre- 
mier jufqu'en  avant  des  tourillons  ;  Si  toute  la 
partie  depuis  le  fécond  rtnfôn  à  i*  bouche ,  tt 
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fiomne  la  volée  du  canon  -:  au   Airplus  voyit 
Canom. 

RENTRÉE,  £  f.  c'eft  le  nombre  de  pieds  & 
pouces  dont  le  plat-bord  du  vaifleati  rentre  en 
dedans ,  depuis  le  feuillet  de  (abord  de  la  batterie 
biffe.  On  fait  cette  rtntrée  ,  dans  la  plupart  des 
vaiffeauï  de  lignes ,  de  quatre  è  fw  pieds  de  chaque 
coté;  ce  qui  rend  l'abordage  itnpombl! ,  &  dimi- 
nae  fi  confidérablement  l'efpace  des  hauts  du  navire 
que  l'on  eft  toujours  gêné  dans  le  ferviee  de  l'ar- 
tillerie de  la  féconde  batterie  :  &  U  mlture  eft 
aiiflî  bien  moins  foutenuc  par  ces  haubans  ,  qui 
n'ont  point  aflez  d'foatement.  Les  conftruSeurs 
nont  en  vue  ,  en  faifant  la  r^ntr/e  des  vaifleaux 
fi  grande ,  que  le  coup-d'œil  &  la  légèreté  des 
œuvres  mortes  :  ils  fe  font  trompés  bien  tourde- 
meot  ;  parce  qu'en  gagnant  un  certain  nombre  de 

Cl  cubes  de  bois  par  le  raccourciflement  des 
dn  fécond  pont  &  de  ceux  des  gaillards , 
avec  quelques  virures  du  bordage  des  gaillards , 
paffe-avant  &  du  fécond  pont,  ils  perdent  pref- 
qu  autant  par  l'allongement  des  allonges  de  revers , 
qui ,  en  fe  contournant  davantage  ,  emportent  auffi 
plus  de  bordage  en  dehors  ,  &  de  vaigrage  en 
dedans  ;  ce  qui  rend  les  cbofes  égales  du  côté  de 
la  pefanteur  des  hauts  ;  car  le  nombre  des  allonges 
eft  plus  confidérable  oue  celui  de*  biu«.  B  y  a 
encore  d'autres  inconvéniens  cÔentiels  dans  le  ttop 
de  nniréê  :  il  convient  de  la  fouftraire ,  ou  du 
moins  de  la  réduire  k  ce  qui  eft  feulement  nécef- 
fairc  pour  flatter  i'oeil  accoutumé  à  voir  les  vaif- 
feaux  fe  rondir  &  fe  fermer  par  le  haut.  Au  rrfle  , 
'  rr/t  étant  inutile  par  elle-même  ,  & 
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aux  qualités  dunavire,  il  nedoitpasen  coûter  beau- 
coup au  conftruâeur  raifonnable  pour  facrifier  une 
chofe  qui  n'eft  que  de  pur  a^ément  dans  l'archi- 
tefture  nautique.  La  nacrée  des  vaifleaux  fit  in- 
ventée par  un  conftniâeur  angloislorfquel'abordage 
étoit  en  vogue  parmi  ikm  marins ,  parce  que  cet 
afTaut  nous  étojt  fi  avantageux  qu'ils  n'y  pouvoient 
tenir  ;  ajnfi  ils  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  un 
obilacle  à  nos  fuccès  :  nous  avons  été  affei  mal- 
à-droits  pour  les  aider  dans  leur  objet ,  en  facr>- 
lîaiit  lui  avantage  reconnu  ,  à  l'agrément  idéal  d'une 
rtntrét  onéreuie  ;  nos  conlhuéteurs  ont  nrfme  ren- 
chéri fur  ceux  qu^iIs  ont  voulu  imiter,  en  pouffant 
la  rtnirét  fi  loin  ,  qu'il  efl  aujourd'hui  impofitble 
de  tenter  un  abordage;  de  forte  que  nous  avons 
en  efiét  perdu  dans  l'art  des  combats,. par  l'im- 
poffibilité  oii  l'on  fe  trouve  de  fauter  à  bord  de 
l'ennemi ,  qui  ne  craint ,  de  notre  part,  que  cette 
manière  décifive  de  combattre  ,  qui  a  fait  la  répu- 
tation de  nos  plus  grands  hommes  de  mer  ;  fous 
Louis  XIV,  le  fameux  Dugaui-Troutn  n'a  dû  fa 
réputation  qu'à  l'abottlage  ;  le  terrftie  Jean-Bart 
ne  cotmoifloii  point  d'autre  manière  de  combattre  ; 
le  chevalier  de  Fortin  ne  faifoit  point  d'autre 
métier  ;  cnfTn  ,  nos  célèbres  corfaires  ,  qui  défo- 
térenc  le-eommerce  anglois ,  hollandois  &  efpagnot , 
s'en  éioient  fait  une  habitude ,  qui  feroit  encore  re- 
doutée ,  fi  on  n'y  avoit  point  mis  obAatle  :  qu'on 
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life  les  fafle*  de  l'hiftoire,  &  on  Terra,  fi  je  n 
trompe,  (B.)  ' 

Cette  difcuffion  efi  de  M.  Bourde  de  la  Vilte- 
Huet ,  qui  n'a  jamais  mén^é  les  conftrufleurs  , 
auoiqu'il  y  ait  tant  de  peur  &  de  contre ,  à  dire  dans 

I  objet  dont  ils  s'occupent ,  qu'il  ferôit  peut-être  bon 
de  prononcer  moins  affirmativement  fur  ce  qui  le 
concerne  ;  au  furplus  je  dis  mon  fentiment  aulG  à 
l'égard  de  ta  rentrée  à  b  page  267  du  mot  Carène, 

Pour  revenir  au  ton  oAenfant  que  prend  fouVent 
M.  Bourde  :  s'il  Ai  reconnu  par  les  gens  de,  f»-" 
voir  que  toute  la  théorie  du  célèbre  Bcuguer, 
concernant  la  mâture,  eft  bâtie  fur  le  fable;  que 
fon  fondement  phyfique  eft  vicieux  ,  que  devient 
la  fortie  de  cet  officier;  ji  fi  les  conftruéleurs  ont  , 

II  à  force  de  tâtonnement ,  trouvé  le  moyen  de  bien 
»  placer  les  mâts  ,  à  queloue  chofe  près  ,  &  de 
»  leur  donner  la  force  qu'ils  doivent  avoir,  iis'enfaut 
1)  de  beaucoup  qu'il  aient  approché  du  même  degré 
»  de  perfeâîon  par  rappoit  à  leur  hauteur,  qipifa 
n  ont  toujours  outré  en  général ,  faute  dé  connoitre 
n  les  vrais  principes  de  cette  partie  ,  qu'ils  auraient 

>u  tronver  dans  l'excellent  traité  du  navire  de 
i.  Bouguer ,  &  dans  fon  trùté  de  la  mâture 
11  que  nout  nous  propofons  de  meetrf  au  clair  ,  £r 
n  à  partit  de  tout  le  monde ,  dans  un  ouvrage  com- 
n  plet  fur  l'architeBure  nautique  Ef  la  manauvre  u. 
Oue  conclure  &  qu'attendre  de  cette  promeffe? 
^oyeç  les  pages  467  &  fuivantes  du  mâme  mot 
Carême. 

RÉPARTITION  ,  C  f.  divifion ,  diftribution. 
B  vient  de  paroitre  des  étais  de  répanition  dçs 
équioages  à  leurs  différens  poftes  le  jour  du  com- 
bat(enmai  1786),  du  premier  janvier,  qui  doi- 
vent trouver  ici  leur  place. 

N°.  !•  Difiribution  le  jour  da  tombât,  de  tttat- 
r<u/MB  major  d  de  Ciqutpage  d^uit  vaifeau  dt 
^vIj^      1 18  canons ,  portant  : 

31  canonsde  36  à  la  première  batterie. 
34  canons  de  24  à  b  féconde  batterie. 
34  canons  de  i^à  la  troifième  batterie. 
1 8  canons  de   8  fur  les  gaillards. 
6obufiersde}6  fur  la  dunette, 

Karnbri  Gaillard  itarriire. 

1  Le  capitaine. 

»  Dçuxlieutenans  oufous-lieutenanj. 

I  Le  premier  officier  de  la  gamifon. 

1  Un  élève  ou  volontaire-. 

14  Le  premier  maître  d'équipage,  un  fécond 

maître  ,  deux  contre-mûtres  &  dix  quar- 
tiers-maîtres. 
2^  Matelots  pour  la  manceuvre. 

7  Deux  pi«miers  pilotes ,  un  fécond  pilote  , 

deux  aides  pilotes ,  deux  pilotes  cfitieis. 
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De  rautrtpart. 

Second  maître  canonnier. 

Service  de  cino  canoni  de  8  ,  à  fix  hom- 
met  par  canon  ,  oont  un  canonnier-matelot 
chef  de  pièce  ,  quatre  matelots  Se  un 
mouiïe. 

Caporal  pour  didrîbuet  les  gargoufTes, 

Deux  premiers  timonnie»  &  deux  fé- 
conds timonniers  à  la  barre. 

Le  ca|Htaine  d'année  &  l'aide  armurier. 

Gaillard  d'avant. 

Le  major  du  vaifTeau. 

Un  fous-lieutenant  de  vaiCTeau. 

Un  ëlive  ou  volontaire. 

Un  maître  d'écpjipage  ,  un  fécond  maî- 
tre, deux  cootre-maîtres  ,  neuf  quartiers- 
maîtres. 

Matelots  pour  la  mancxuvre. 

Deux  aides  Pilotes  pour  les  fignauz. 

Service  de  quatre  canons  <Ë  S,  Si  fiz 
hommes  par  canon  ,  compofis  comme 
ci  -dellus.     . 

Caporal  pour  dîftribuer  les  gat^ouHes. 

_  Dunette. 

Sons-lieutenant  de  vaiflèau. 

Le  fécond  officier  de  la  gamifon. 

Un  éltve  ou  volontaire. 

Un  fécond  maître  d'équipage  ,  deux 
quartiers-maîtres. 

Quatre  timonniers  &  quinze  matelots  de 
manœuvre. 

Un  fécond  pilote  &  deux  aides  pilotes. 

Service  de  trois  obufiers  de  36  ,  à  cinq 
hommes  par  obufier  ,  dont  un  canoiuiîer- 
matelot ,  chef  de  pièce ,  &  quatre  mate- 
lots. 

Un  caporal  pour  diflribuer  les  gar- 
goufles. 

Quanntfr-ciiiq  foldats  pour  la  moufque- 
terie. 

Le  maître  anmider. 

Pajfc-avant, 

Le  troifièmeofEcier  de  la  garnifon. 
Soldais  pour  la  moufqueterie. 

Grandi  kune. 

Six  galners  &  fept  foldats. 

Huât  de  mifaine. 
Six  gabiers  &  fept  foldatSi 

Mune  d'artimon. 
Quatre  gabîen  te  cinq  foldats. 
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Première  batterie. 

Trois  Ueutenans  ou  fous^lieutemal  d: 
vaifleau. 

Le  premier  tnaître  canonnier  &  deui 
féconds  maîtres  canonnters. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Service  de  feize  canons  de  )6 ,  à  quint 
hommes  par  canon  ,  dont  un  canonnief 
matelot ,  chef  de  pièce ,  douze  matdots , 
un  foldat  &.  un  moulTe. 

Un  fereent  &  trois  caporaux  au  foldas 
pour  garder  les  écoutilles. 

Six  foldats  pour  la  diAribution  despou- 
dres dans  la  batterie. 

Quatre  foldats  pour  paffet  les  gardei- 
feui  à  la  féconde  batterie. 

Un  qnanier-^naltre  &  ûx  matelots  pour 
fecouiir  les  blelTés. 

Seconde  batterie. 

Trois  lieutenans  «u  fous-lieut^naiu  de 
vaifleau. 

Un  mûtre  canotuùer  &  deux  fecondi 
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%  Deux  élèves  ou  volontaires. 

i04  Service  de  17  canons  de  14,  à  doute 

hommes  par  canon,  donc  un  canonniei- 
tnatelot ,  chef  de  pièce ,  neuf  matelots ,  un 
foldat  &  un  moufle. 

6  Six  foldats  pour  la  diâribuiioii  des  pou« 
dres  dans  la  banerie. 

4  Quatre  foldats  pour  palCv  les  gardes- 

feux  à  la  troifième  batterie. 

7  Un  quartier- maître  &  ûx  matelots  pour 
fecourir  les  blelTés. 

^*9  Troijiime  batterie, 

3  Trois  Ueutenans  ou  fous-Iieutenaiu  de 

vailTeau. 
3  Va  maître  canoimier  &  deux  féconds 

maîtres  canonnieis. 

3  Deux  élèves  ou  volontaires. 

1^3  Service  d^  17  canons  de  li.  ^  neuf 

hc^mmes  par  canon ,  dont  un  canonnier— 
matelot ,  chef  de  pièce,  ûx  matelots  ,  ua 
foldat  &  un  moulTe. 

4  Quatre  foldats  pour  la  dîflrîbudon  des 
poudres. 

%  Deux  foldats  pour  pafler  les  gardes^eux 

auxeûUards. 
6  Un  quartier-maître  ficcisq  matelots  pour 

fecounr  les  blefliis, 

'^^    •    Caiabufi  &  foute  aux  poudre*  dt  tarriirt. 

34  Le  commis  aiu  revues ,  deux  canon- 

niers,  un  matelot^  huit  commis  ou  gens 
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£?,»  l'autre  fart, 

du  munitionnaire ,  dnq  dotneflîqucs ,  & 
fept  mouJTes  pour  ta  dimibuiion  &  paflage 
de»  poudres. 

Fp/c  aax  eablts  (f  foffe  aux  lions. 

Deux  canomiers  ,  un  matelot ,  les  deux 

coqs,  le  bouclier  il?  boulanger,  fixdoineC- 

tiques  &  fepi  mbufTes ,  pour  la  difiribution 

•£(  paflf^  oes  j>ou(lre&  de  ^avaJl^ 

CaUe  k  ttau. 

Le  chinit^en  -  major ,  l'aBinâriier,  Gz 
chirurgiens ,  l'apothicaire ,  huit  matelots  , 
fix  domefliques  &  ftpc  Oionfles  pour  le  fer- 
vice  des  blelTés, 

Matelots  formant  le  corps  de  réferre. 

Charpentien,  calfaR&  voiliers  répartis 
en  diflérens  pofte». 

Total  général iiiçhoinmes. 


N°.  a. 


Difiriiution  U  jour  du  combat ,  Jt  fétat- 
mo/or  &  dt  rèquipagt  £uTt  vaiffkaa.  dt 
iio  canons,  portant! 

30  canons  de  36àlapfeini^ batterie. 

31  canons  de  14  à  la  féconde  batterie. 
30  canons  de  1 2  à  la  troifitme  batterie. 
18  canons  de  8  fur  les  eaillards. 

6obufiende  36  furta  dunette. 

Gaillard  darriirt. 

Le  capitane. 

Deux  tieutenans  ou  fous-Keutenms 
Le  premier  officier  "de  la  gamifim. 
Un  élève  ou  volontaire. 
Le  premier  mûtre  d'équipage,  le  fec<wd 
maître  ,  deux  contre- m  autres  &  neuf  quar- 


Matelots  pour  la  manoeuvre. 

Deux  premiers  pilotes ,  un  fécond  pilote, 
deux  aides-pilotes ,  deux  pilotes  câtiers. 

Un  fécond  nudtre  canoimier. 

Service  de  cinq  canons  de  huit ,'  à  fiz 
hommes  par  canon ,  dont  un  canotinier- 
matelot ,  chef  de  pièce  ,  quatre  matelots 
&  un  moufTe. 
_    Caporal  pourdiftribuer  les  gargoufles. 

Deux  premiers  timoniùers  &  deux  fé- 
conds timonniers  \  la  barre. 

Le  capitaine  d'armes  &  l'aide-armiirier. 

__  Gaillard  Savant, 

Le  major  du  vaifTeau. 

Un  fous-lieutenant  de  vaiflean. 

Un  élève  ou  volontaire. 
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Un  maître  d'équipage,  un  fécond  maî- 
tre ,  deux  contre-mntriet&  huit  quartiers- 
Matelots  pour  la  manœuvre. 
Deux  aidet'pîlotei  pour  ieifiirnaux. 
Service  de  quatre  canons  de  huit ,  ï  fix 
hommes  par  canon  ,  compofés  comme  ci^ 
deiTus. 

Caporal  pour  difliibuer  les  gargouITes. 

_  Dunette. 

Un  fous-lieutenant  de  vaifleau. 

Le  fécond  officier  de  la  gamifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  fécond  maître  d'équipage ,  deux 
quartiers-maîtres. 

QoatA  timonniers  &  qunize  matelots  de 
manoeuvre. 

Un  fécond  pilote  attaché  au  pavillon  & 
deux  aides-pilotes. 

Service  de  troii  obufiers  de  36  ,  à  cinq 
hommes  pac  obufier ,  dont  un  canonpier- 
matelot ,  chef  de  pièce  ,  &  quatre  mate- 
lots. 

Cmoral  pour  diilribuer  les  gargoui&s. 

Soldats  pour  la  irïoufqueterie. 

Le  maître  armurier. 


Le  troilîème  officier  de  la  gamiJon, 
Soldats  pour  la  moufqueterie, 

_  Grande  kuite. 

Six  gabiers  &  fept  foldats. 

Hutu  de  tnifaittt. 

Six  gabiers  8c  fept  foldats. 

Hun*  d'artioiom. 

Quatre  gabiers  &  cinq  foldats, 

_  Premiir*  batttrit. 

Trois  lieutenans  on  fons-lieutetians  de 
vailTeau. 

Le  premier  maître  canonnier  &  deux 
féconds  maîtres  canonniers. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Service  de  quinze  canons  de  3  6 ,  î  quinze 
hommes  par  canon ,  dont  un  canonnier- 
matelot ,  chef  de  pièce  ,  douze  matelots  , 
un  folHat  &  un  moufle. 

Un  ferment  &  trois  caporaux  ou  foUats' 
pour  ^on  les  écoutîlles.. 
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137       De  f  autre  part, 
-  '     6  Sis  fotdûs  pour  Wdiflribution  des  pou- 

dres dans  la  batterie. 
4  Quatre  foldatspourpafTerletgtrdes-feux 

ï  laTeconde  batterie. 
7  Un  quarnor-intûtre  &  ùx  matelots  pour 

recourir  ks  blefKs, 


'H  Seconde  iatttrie, 

)  Trois  lieutenans  ou  fous-lientenanï  de 

TaifTeau. 

5  Un  maître  canonnier  &  deux  féconds 
maîtres  canOnniers. 

a  Deux  ilèves  ou  votontaîres. 

:$i  Service  de  feiie  canons  de  24,  à  douze 

hommes  par  canon ,  dont  un  canonnier-ma- 
telot ,  chef  de  pièce  ,  neuf  matelots  ,  un 
foldat  &  un  moufle. 

6  Six  foldats  pour  la  diiîribution  des  pou- 
dres dans  la  batterie. 

4  Quatre  foldais  pour  pafler  les  gardes- 

feux  à  la  troifième  batterie. 

6  Un  quartier -maître  âcciuq  matelots 

pour  recourir  les  blelTis, 

'"  Troifièmt  iatterie. 


j  Un  maître  canonnier  &  deux  Tecondt 

maîtres  canomûers, 

4  Deux  élèves  ou  volontaires. 

ije  Service  de   tjuinze  canons  de    11,  à 

neuf  hommes  par  canon,  dont  un  canon- 
rier-matelot ,  chef depièce , ùx matdoo, 
un  foldat  &  un  ^nouffe. 

4  Quatre  foldats  pour  la  difttibuiion  des 

poudres. 

»  Deux  foldats  pour  pafler  les  gardes- 

feux  aux  gaillards. 

j  Un  quartier-maître  &  quatre  matelots 

poui  fecourir  les  bielliès. 

'^*      .  Camhafe  &  foute  aux  poudres  de  rarriire. 

a4  /       Le  commis  aux  revues  ,   deux  canon- 

.  niers ,  un  matelot ,  huit  commis  du  mu- 

nitionnaire  ,    cinq   domefKques    &    fept 

moufles  pour  la  diftribuiion  &  le  paOâee 

despou^-ei. 

Fofe  aux  tablts  &  fofe  aux  lion*. 

19  Deux  canomùers ,  un  matdot ,  les  deux 
coqs  ,  le  boucher,  le  boulanger  ,  fix  do- 
y        meftiques ,  fix  mouffes  pour  la  diftributfon 
&  le  paffage  des  poudres  de  l'avant 
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43      De  r  autre  part. 

Calit  k  teau. 

jo  U  chtrareien-major,  raunftaier,  fa 

chirurgiens, l'apothicaire,  huit  matelots, 
fix  domeftiques  &  fept  moufli»  pour  le 
fervice  des  bleflÉs. 

17  Matelots  cofnpofant  le  cotm  de  t£- 

ferve. 

ai  Charpentiers ,  câlfets  &  voiliers  répartis 

^^^  j  en  dîfférens  poftes. 

'»'  Total  général lOfS  honHDâT 

N".  ).  Difirîiution  h  jour  du  eomiat ,  de  riiat- 
^fr*  o"'"''  *  "^  i'éqf'Ptge  d:u*  ViiïffeM  it 
\^.,J^      80  canons ,  portant  : 


30  canons  de  3  6  i  la  premifeTe  fcattnie. 

31  canons  de  14  à  la  féconde  batterie. 
18  canons  de  11  fur  les  gaillards. 

âobufiersdejâ  fur  la  dunette. 

.■  Gailiard  d'arriirt. 

I  Le  ca|riiaine. 

a  Deux  lieutenans  ou  fotu-lieutenntt. 

t  Le  premier  officier  de  la  gamifon. 

I  Un  élève  ou  volontaire. 

II  Le  premier  maître  d'équipage ,  un  fécond 

maître ,  un  contre-maître  &  huit  quartiers- 

«  Matelots  pour  la  manoeuvre. 

'S  I^  m^tre  pilote ,  un  fécond  pilote ,  deux 

aides-pilotes  &  le  pilote  côtler. 
4  Deux  premiers  timonniets  &  deux  fé- 

conds timonniers  à  la  barre. 
I  Second  maître-canonnier. 

«45  Service  de  cinq  cinons  de  11,  i  oeuf 

hommes  par  canon,  dont  un  canonnicr- 
tnatelor ,  chef  de  pièce ,  fix  matelots,  un 
foldat  &  un  moulTe. 
1  Caporal  de  la  garoifon  pour  dîflribuer 

les  gargouflès. 
*  Le  capitaine  d'armes  Se.  l'aide-amiurier. 
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Gai/ lard  iavaai. 


I  Le  major  du  vaifleau. 

I  Un  fous-lieutenant  de  vaifléatL 

I  Un  élève  ou  volontaire. 

10  Un  maître  d'équipage, un  fécond  maître, 

on  contre-mjîire  &  fept  quartiersinaitres. 
ï8  Matelots  pour  la  manœuvre. 

36  Service  de  quatre  canons  de  13 ,  à  neul 

hommes  par  canon  ,  compofés  comMe  ci- 
deflus. 
I  Caporal  pour  diftribuer  les  gargouflés. 

*  Deux  aides-pilotes  pour  les  flgnaïu. 
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DuMttu. 

Sous-lieiitmant  de  vaiSêau, 
'    Le  fécond  officier  de  la  gatnifoiU 

Un  élève  ou  volontaire. 

Un  contre-m^tre  &  un  quartier-maître. 

Trob  fecon  ds  ùiiionniers  &  dsuze  mate- 
lots pour  la  ni  ai)  oeuvre. 

Un  fécond  pilote  &  un  aïde-pîlote  pour 
les  figrau:^. 

Service  de  trois  obufien  de  36 ,  à  cinq 
nommes  par  obufier  ,  dont  tm  canonnier 
matelot  chef  de  pièce ,  &  quatre  ma- 
telots. 

Soldat  pour  dlAribuer  les  gargouflès. 

Soldats  pour  la  moiifqueterie. 

Le  maître  armurier. 

_  Tafffavant. 

Soldats  pour  la  moufqneterie. 

Grande  kaitt. 
Ks  gabiers  &  fix  foldats. 

Kun*  Je  mlfûnt. 

Gnq  gabiers  &  Ck  foldats. 

Suite  ff artimon. 

Trois  gabiets  &  cinq  foldats. 

Tremtirt  baiierU, 

Trois  liemenans  011  fons-lîeutaunf. 

Deux  élèves  oa  volontaires. 

Le  preir.ier  maître  canormier  &  deux 
féconds  maîtres  canoiwiers. 

Seivice  de  quinze  (.anons  de  36  à  quinze 
hommes  par  canon  ,  dont  un  canonnier 
matelot  chef  de  pièce  ,  douze  matelots  , 
un  foldat  &  un  moulle. 

Un  ferg«nt  &  trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  tes  jcoutiUes. 

Qi  atre  foldats  pour  la  dîfhibution  des 
poudres  dans  la  batterie. 

Quatre  ibidats  pour  paffer  les  gardes-' 
feun  â  la  féconde  batteiie. 

Un  quanier>maiire&  cinq  matelots  pour 
fecoutir  1»  blelTés. 

__  Stconde  batterie. 

Trois  lieutenans  oa  fous-lieutenans. 
Deux  tièves  ou  volontaires. 
Un  maitie  canotmiei  &  deux  féconds 
maîtres  canonniets. 
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Dt  cî-contrt. 

Service  de  feîze  canons  de  14 ,  ï  dnuse 
hommes  par  canon  4  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  ,  neuf  matelots, 
un  foldat  &  un  moufTe. 

Suaire  foldats  pour  la  diAriburïon  des 
res. 
Deux  foldats  pour  paflêr  les  gardes- fieux 
aux  gaillards. 

\fn  quartier  7  mâtre  &  cinq  matelots 
pour  feceorir  les  blelTés. 

_  Camiufe  &  foute  aux  pouirtt  de  Parriire', 

Le  commis  aux  revues  ,  un  canonnier  , 
un  matelot ,  fis  commis  du  muniiionnat  e, 
cinq  domelHques  &  fept  moufles  pour  la 
diiltibution  des  poudres. 

Fojfe  aux  eaiiiet  6  Jofe  auM  lions. 

Un  canonnier,  un  matelot,  le  coq,  le 
boucher ,  le  boulanger,  quatre  domcftKpies 
&  fut  moulTes  pour  la  diuribution  des  pou- 
dres de  l'avant 

Cale  k  teau. 

Le  clurui^en-major ,  quatre  chîfurgiejB 
&  l'apothicaire  ,  l'aumdnier  ,  quatre  do- 
meftiques ,  fept  matelots  &  fept  moufles 
pour  le  fervice  des  bleflïsL 

M;.teIots  compofant  le  cotpsde  riferve. 

Charpentiers ,  voiliers  &  calots  répartis 
endifférenspofles. 


TûTAi  général.. 


80 


N''.^  Difiributîoit  le  fourda  combat ,  de  Citât-  ' 


yaigM 

d'7*. 


74  <: 


■/  de  téquipage  d'un  vaiffea 
,  ponant  ! 


28  canons  de  36  k  la  première  batterie.' 
30  canons  de  i^  à  k  féconde  battre, 
16  canons  de   8  fur  les  gaillards. 
6  obuûers  de  24  fur  la  dunette. 

a.       -  Gaillard  d'arrière. 

Le  capitaine. 

Deux  lieutenans  ou  fous-lieutenans. 

Le  premier  officier  de  la  gamifon. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  premier  mûtre  d'équipage,  un  fécond 
maître ,  un  contre-maîtie  &  fept  quartiers- 
Matelots  pour  la  manceuvre. 

Le  maître  pilote  ,  un  fécond  pilote  ,  un 
aide-pilote  «  le  pilote  côtier. 


Marùu.   Ttmt  IIU 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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Dt  Vautre  fart. 

Deux  premiers  tanonnierî ,  &  deus  fé- 
conds timonniers  à  la  bane. 

Un  Tecond  maître  cancanier. 

Service  de  cinq  canons  de  8 ,  à  (ii  hom- 
mes par  canon  ,  dont  un  canonnier-mnelot 
chef  de  pièce  ,  quatre  matelots  &  un 
tpouflë. 

Un  caporal  pour  dîftnbuer  les  gargoufles. 

Le  cafùuine  d'armes  &  l'aid»- armurier, 

_  Gaillard  d'avant. 

Le  n^ordu  raiSèau, 

Un  (ow-lieuteaanl. 

Un  élère  eu  volontûfe. 

Un  Btaître  d'équipage  ,  on  fécond 
maître ,  un  contre-maître  &  fu  quartiers- 
mûtrcf. 

Matelots  pour  la  manœuvre.  ^ 

Deux  aîdet-pUotes  pour  les  (ïgnauz. 

Serrice  de  trots  cuions  de  8 ,  à  (ùc 
homme*  pK  canon ,  cmnpofé  comme  ci- 
deflus. 

'Un  caporal  pour  diAiibuer  les  gai^ 
godièt. 


_  Dinmu. 

Un  fous-lieutenant  de  vùfleau. 

Le  lêcond  oflîcier  de  la  gttmifon. 

XSa  élève  ou  volontaire. 

Un  contre-maître  &  wi  quartier-maître. 

Deux  féconds  timonniers  &  dix  matelots 
peur  la  manceuvre. 

Un  fécond  pilote  &  un  ^de-pilote  pour 
les  fignaux. 

Service  de  trois  olnûers  de  ^4 ,  à  quatre 
hommes  par  obufier,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  ,  &  trois  matelots-. 

Soldats  pour  la  moufqueterie. 

Le  maître 


Paffe-avant, 
Soldats  pour  la  mourqueterîe. 

Grandi  kunt. 
Gnq  gabiers  &  lîz  foldats. 
Hunt  dt  mifaiae. 
Gnq  gabiers  &  cinq  foldats. 

Hune  ^artimon. 
Trois  gabiers  &  quatre  foldui. 
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Première  batttrîe. 

Trois  lieutenans  ou  Ibus-ltenteiiaiu  de 
Tai  fléau. 

Deux  élives  ou  volontaires. 

Le  prenûer  maître  canomiier  &  dein 
féconds  maîtres  canomiiers. 

Service  de  quatorze  canom  de  }6 ,  à 
quinze  hommes  par^canon,  dontuno- 
nonnier  -  matelot  chef  de  pièce  ,  douie 
matelots  ,  un  feîdat  &  un  moufle. 

Un  fergent  &  trois  caporaux  ou  foldats 
pour  garder  les  écoutUles. 

Siiatre  foldats  pour  la  dilbibutian  des 
res  dans  la  batterie. 
Deux  foldats  pour  pafTer  les  garde»-fi;ui 
à  la  féconde  batterie. 

\Jn  quartier-^naître  &  quatre  nutdots 
pour  fecourir  les  blefTé^. 

_^  Seconde  batterie. 

Trois  lieutenans  ou  fous-Iieutenans  de 
vai  fléau. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Un  mûire  canonnier  &  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

Service  de  quinze  canons  de  18  ,  à  dix 
hommes  par  canon ,  dont  un  canoniiîet- 
matelot  chef  de  ^èce ,  fept  matelots ,  on 
foldat  &  un  moulTe. 

Quatre  foldats  pour  la  (Uftnbudoii  des 
poudres. 

Deux  foldats  pour  pafler  les  gBrde»-feai 
aux  gaillards. 

Un  quartier-maître  &  quatre  inaie!ott 
pour  fecourir  ks  bleSés. 

_  Camiufe£i  foute  aux  poudres  de  tarri'ere. 

Le  comn^  aux  revues,  un  c>noiu]ier> 
un  matelot ,  cinq  commis  du  munition- 
naire ,  cinq  domefHques  &  cinq  moufles 
pour  la  didribuiioa  des  poudres. 

Fofe  aux  eahlet  Kf  foffe  aux  lion*. 

Un  canonnier ,  un  matelot ,  le  ceq,  fe 
boucher,  le  boulanger,  trois  domeftiques 
&  quatre  mQufles  pour  la  diâribotiGii  dci 
poudres  de  l'avant. 

Calt  à  teau. 


Le  cbirargirn-tnajor ,  ouatre  ch 
&  l'apothicaire ,  l'aumônier ,  cinq  domef- 
tiques ,  fix  matelots  &  quatre  moulTes  pcxa 
le  fervice  des  bteflis. 

Matelots  cofnpofant  le  corps  de  ré&rvc. 
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14  ChaipeniUrs  rvoîlîen  &  cal&ts  réparas 

en  dïfféreai  polies. 

78  Total  général 707  hommes.  _ 


N°.  Ç.  Difirihution  te  jour  du  combat  ^  de  Citât- 
Vvf'Mit  major  &  de  ttquipagi  d'an  vaijfeaa  di 
Jt^  ,     64  eoHoiu  ,  portant  ; 

a6  canons  de  04  à  la  première  batterie. 
28  canoDs  de  1 1  à  la  lecoiu^e  batterie. 
10  canons  de    8  fur  les  gaillards, 
4oburieHdei4  ûir  ta  duuette. 

Koaért 

^*°™"-  '    CaîUard  iarrVtre. 

I  Le  camtaîne. 

X  Deux  lieutenans  ou  foiu-lieutenans. 

1  Le  premier  oficier  de  la  garnifoo. 

I  Un  élève  ou  volontaire. 

8  Le  premier  maitic  d'équipage ,  un  fé- 

cond ntalirc,   un  contre -maître  &  cinq' 
qu  artiers-nuitres. 
10  Matelots  pour  la  manceuvre. 

4  Le  maître  pilote ,  un  lècond  pilote  ,  nn 

aide-pilote  &  le  pilote  c&tier. 

t  Un  {écond  maître  canonnier. 

18  Service   de  trois  canons  de    S ,  à  fut 

hommes  par  canon  .  dont  un  canonnïei^ 
matdot  chef  de  pièce,  quatre  matelots 
&  un  moufle, 

I  Caporal  poHC  diAribuer  les  gargoufTes, 

4,         Deiu  premieES  timonniers  &  deux  fé- 
conds ttmonniers  \  la  barre. 

ï  Le  «^iuioe  d'armes  Si.  raide-armurie-, 

•      ^3  GailLird  iaf*»t. 

S  Le  aii>oc  dn  -vaiflèaa. 

I  Un  fous-lieutenant  de  vaiflèau. 

I  Un  él^e  ou  voleotûie. 

8  Un  maître  d'équipage,  un  fécond  maî- 

tre ,  un  CMitM-ayîire  &  cinq  quartiert- 


Matel«a>  penr  U  msxamvm. 
Un  aide-Bil»tc  pour  lei  iîgaaiix. 
Service  ae  deux  canons  de  buk ,  à  fix 

hommes  par  caaoa,  compofés  comme  ci- 

ct-deffus. 

__  Dunette. 

Un  fous-lentenant  de  vaiffeau. 
Le  fécond  officier  de  la  gamifon. 
Un  élève  ou  volontaire. 
Un  quartieMnaître. 

Deux  féconds  timenmers  fit  fept  matt- 
\atfi  fom  la  suoseuTre. 


Di  ei-tontre. 

Un  fécond  pilote  &  on  nde^ilote. 

Seivlce  de  deux  obuficrs  de  14 ,  S  quatre 
hommes  par  obufier ,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce  ,  &  trob  matelot». 

Soldats  pour  la  moufqueterie. 

Le  Kustre  armuriet. 


Grande  hiiii. 
Quatre  gabiers  &  cinq  foldals. 

Hune  de  mifaiae. 
Quatre  gabiers  &  cînqfeldatfc 

Huiu  d'artimon. 
Trob  galùcn  &  trob  fotdats. 


Primiire  batterie. 


1^6 


Trob  lieotenans  ou  fous-lieutetWM. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Le  premier  maître  canonnier  ft.  deox  fé- 
conds màtres  canonniers. 

Service  de  trcite  canons  de  04 ,  a.  dou» 
hommes  par  canon ,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce,  neuf  matelots ,  un 
foldat  &  un  mouffe. 
-  Trois  caporaux  ou  foldats  pour  garder 
les  écoutilles. 

Deux  (oldaii  pot»  la  difbibution  des 
poudres  djns  la  batterie. 

Deux  foldats  pour  paffcr  les  gardes-feux 
^  la  féconde  battene. 

UnquamcMnàtre£c  ttoâmnelots  pour 
fecourir  les  UeÔïs. 

_  Stcottdt  battent. 

Trob  lieutenans  ow  fona-Setnenans, 

Dienx  élèves  au  volasuires. 

Un  maîtn  canonnier  81  deox  fecoads 
mabies  caooaaien. 

Service  de  quatorze  easoK  de  is  >  > 
Beuf  hommes  par  canna,  dont  un  canon* 
nier-ntatelot  chef  de  pièce,  fix  matelots, 
un  feldat  &  un  moufie. 

Deux  foldats  pour  la  dâiifaotion  des 
Mudres. 

Deux  foliku  pour  pafler  les  gardes-faux 
aux  gaillards. 

Un  quartier -makre  b  «ob  «atelots 
psKT  fecoum  les  bleffb. 

Cambufi  kfèate  mxpmudret. 

Le  commis  aux  renies  ,  un  canonnier , 

nn  matelot ,  cinq  commb  du  munitioonaire , 

quatre  domeftkpxs  &  quatic  moufCes  pou* 

Xx  a. 


DJgitized 
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De  i'aatrt  part', 
la  dinribution  ât  le  pallàge  des  poudres  de 
rarrière. 

Fcfi. 
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X  caile'  &  fafe  aux  lions. 


Un  canonnier,  un  matelot,  le  coq,  le 
boucher  ,  le  boulanger  ,  quatre  donieîli- 
ques  &  quatre  moulTes  pour  la  diftribu- 
tion  &  le  pallàge  des  poudres  de  l'avant. 

Calt  h  Ctaa. 

Lechirui^en-major,  l'aumSinier ,  trois 
'  chirurQens&  l'apothicaire,  cinq  matelots, 
cinq  âomefliques  &  quatre  moufles  pour 
le  fervice  des  bleffés. 

Matelots  compofantle  corps  de  rêferve. 
.  Charpentiers,  voiliers &càlfatsrépanis 
en  différens  poiles. 


Total  général. . . .  ^40  hommes. 


N*.  â.  Difiniutîon  le  jour  du  eomiat  y  de  rhai- 
Prigatt  major  &  de  l'équipage  d'une  frégate  de 
'"  "■        36  caaoat ,  portant  : 


36  canons  de  iS  à  fa  batterie. 
10  canons  de  8  fur  les  gaillards. 
4  obufiersde  14  fur  le  gôllard  d'arrière; 

HanJire 
[1*°""^  Gaillard  iarrtir*, 

\        •  Le  capitaine. 

I  Lieutenant  oa  foas'lieutenant. 

X  L'officier  des  troupes  de  la  gamîfcm. 

I  Un  élève  ou  volontaire. 

8  Le  maître  d'équipage,  un  fécond  maître, 

un  contre-maître  &  cmq  quarners-maitrei. 
I^  Matelots  pour  la  manoeuvre. 

5  Le  rtiaître  pilote ,  le  fécond  pilote ,  deux 

aides-pilotes  &  le  pilote  câtîer. 

X  Un  fécond  maître  canonnier. 

«8  Service  de  trois  canons  de  huit ,  à  lîx 

hommes  par  canon  ,  dont  un  canonnier- 
matelot  enef  de  pièce ,  quatre  matelots 
&  un  moufle. 

8  Service  de  deux  obufiers  de  24 ,  à  quatre 

hommes  par  obufier ,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce ,  &  trois  matelots, 

I  UnC'iporal  pourdifliibuer  les  gargouflés. 

4  Un  premier  tîmonnier  &  trois  féconds 

rimonniers  à  la  barre.  , 

3         /Le  captaine  d'armes  &  le  maître  ar- 
murier. 
18  Soldats  pour  la  moufqueterie. 


Gaillard  iavant. 
Le  lieutenant  en  premier. 


I       Dt  ei-contre. 
I  Sous- lieutenant. 

1  Un  élève  ou  volontaire. 

6  Un  fécond  maître  d'équipage ,  un  con- 

tre-maître ,  quatre  quartiers-maîtres. 

12  ■  Matelots  pour  la  manœuvre. 

1  Un  aide-pilote  pour  les  fignaux. 

13  Service  de  deux  canons  de  8,  k  Cï 
hommes  par  canon,  compoféscomnKci- 

^deffus. 

'^    , ,  Grande  kuut. 

6  Trois  gabiers  &  trob  foldat». 

Huae  de  mlfalne. 
'•;  Trois  gabiers  &  deux  foldjts. 

Hune  d'artimon. 
4  Deux  gabiers  &  deux  foldats. 

'  ^    _  '  Batterie, 

3  Trois  lieutenans  ou  fous-lientenans. 

2  Ueùi  élèves  ou  volontaires. 

3  Un  raaitre  canonnier  &  deux  féconds 
maîtres  canonniers. 

130  Service  de  treJie  canons  de  18  ,  à  dût 

hommes  par  canon ,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce,  fept  matelots, 
un  foïdat  &  un  mouffe. 

i  Deux  caporaux  ou  foldats  pour  garder 

les  écoutilles. 

i  Deux  foldats  pour  diftribuer  la  pouoie 

dans  la  batterie. 

4  Soldats  pour  paffer  les  gardes-feux  aux 
gaillards.  ^^ 

4  Quatre  matelots  pour  fecourirlesùleues 

'48  Cam'-uftd  fouie  aux poudrtt. 

ïi  Le  commis  aux  revues,  un  canonnier,' 

quatre  commis  du  munitionnaire ,  trois  do- 
meAiques  fit  tro  s  mouflet  pour  U  diftri- 
bution  &  le  pafTdge  des  poudres  de  l'a- 
vant. 

Fofe  aux  eablti. 

8  Un  canonnier,  le  coq,  le  boucher,  le 

boulanger  ,  deux  domeftiqnes  &  deux 
moufles ,  pour  U  diftributioD  &  le  pafl^ 
des  pou(^  de  l'avant. 

Cal*  i  reau. 

14  Le  chiturgien-major ,  l'anmôniçr ,  deux 

chinupens  Oi  l'apowicaîre ,  quatre  mate^ 


yGoot^le 
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Dt  ci-contre.    _ 
lots  ,  deux  domeftiques  &  trois  mouffes 
pour  le  fervice  des  bleffés. 

Charpentiers ,  voiliers  fit  calfats  répartis 
en  différens  poAcs. 


44  Total  général. ......  315  hommes. 


N".  7.  Di^ributlon  /e-  jour  du  combat ,  <U  f.'tat- 
■f't'gait  major  fif  de  téquipagt  d'une  frigate  dt 
\,„^^     3*  canons  ,  ponant  : 

a6 canons  de  ii'à  fa  batterie. 
6  canons  de    8  fur  les  gaillards, 
4oburiersde  18  Air  le  gaillard  d'airîète. 

tJiatdire 
!^'*°"°""-  Gaillard  d'arrÛrt. 

I  Le  major  de  vaiOeau  commandant. 

I  Un  lieutenant  ou  fous-lieutenant. 

I  L'officier  des  troup'.'s  de  la  gimifon. 

1  Un  élève  ou  volontaire. 

6  Le  maître  d'éqwpage,  un  contre-maître, 

quatre  quattiers-m.iîires. 
13  Matelots  pour  la  manœuvre. 

4  Le  maître  pilote ,  le  fécond  pilote ,  un 

Ùde-pilote  &  le  pilote-côiier. 
.1»  Service  de  deux  canons  de  8,   i  fix 

hommes  par  canon  ,  dpni  un  canonnier- 

matelot  chef  de  pièce  ,  quatre  matelots 

&  un  moufle. 
8  Service  de  deux  obofiers  de  18 ,  à  quatre 

hommes  par  obufîer  ,  dont  un  canonnicr- 

maielot  chef  de  pièce  ,  &  trois  matelots, 
I  Caporal  pour  diflribuer  les  earcouffes. 

4  Untimoi,»&troi.f«o„S.r  ' 

il  la  barre. 
8  Soldats  pour  la  moufqueterie. 

a  Le  capitaine  d'armes  &  le  mai 

lier. 


_  Gaillard  davaitt. 

Le  lieutenant  en  premier. 

Un  élève  ou  volontaire. 

Le  fécond  maître  d'équipage,  un  contre- 
maître &  trois  quartiers-inaurcs. 

Matelots  pour  la  manœuvre. 

Un  aide-pilote  pour  les  fignaux. 

Service  d'un  canon  de  8  ,  à  lîi  hommes 
par  canon ,  compofés  commt  ci-delTus. 


Grande  Aune. 
Deox  gabiers  &  trois  foldats. 

Hune  de  mi/aine. 
Deux  gabiers  &  deux  foldats. 
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De  ci-contre. 

Hune  d'or 
Deux  gabiers  &  deux  foldats. 


349 


Trois  lieutenans  aa  fous-lieutenans. 

Deux  élèves  ou  volontaires. 

Le  maître  canon  nier  &  deux  féconds 
maîtres  canon  ni  ers. 

Service  de  treize  canons  de  ii,  i  neuf 
hommes  par  canon  ,  dont  un  canonnier- 
matelot  chef  de  pièce,  fuc  matelots ,  un 
foldat  &  un  moufle. 

Deux  caporaux  oa  foldats  pour  garder 
les  écou  tilles. 

Deux  foldats  pour  difhibuer  les  poudres 
dans  la  batterie, 

Un  foldat  pour  paffèr  les  gardes^eux  fur 
le  gaillard  d'arrière. 

Un  quartier-maître  &  trois  matelots  pour 
recourir  les  bleffés. 

_         Camhufe  £/  foute  aux  poudres. 

Le  commis  aux  revues ,  un  canonnier, 
trois  commis  du  munitionnaire,  deux  do- 
meftiques  &  deux  mouffes  pour  la  diftri- 
bution  &  le  paflage  des  poudres  de  l'ai- 
«ère. 

Fofe  aux  caèles. 

Un  canonnier,  le  coq  ,  le  boucher  le 
boulanger  ,  deux  dcmeftîques  &  d'eux 
moufles ,  pour  la  diftribution  &  le  paflaee 
des  poudres  de  l'avant. 

Cale  à  l'eau. 

Le  chînirgien-niaior ,  l'aumânier ,  deux 
chirurgiens ,  l'apothicaire  ,  trois  matelots 
deui  domeftiques  &  deux  moufl'es  pour 
le  fervice  des  blefl'és. 

Charpentiers ,  calfats  &  voilîerî  répartis 
en  diftérens  pbftes.  - 


Total  général ,  27,  hommes. 


RÉPÉTITEUR ,  f.  m.  les  répétiteurs  font,  dans 
les  armées  navales  &  efcadres ,  les  vaifleaux  6c  fré- 
gates chargés  de  répéter  les  fignaux.  Voyei  le  a",  g 


de  ce  mot  Signaux. 
RÉPIT ,  f 


M.  Savérien ,  Rechanoj 


Répondre  aux  fignaux.  v.  n.  c'efi  mettre 
un  flgnal  pour  faire  voir  qu'on  a  vu  celui  qu'on  fait 
a  bord  ou  commandant.  On  répond  fouveni  aux 
fignaux  en  manœuvrant  tout  d;  fuite ,  conformé- 
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ment  m  iïgnal  que  le  commandant  fjJt  Voyi^  au 
fmplus  Signaux. 

REPOUSSOIR ,  C.  m.  c'eft  un:  clievlUe  de  fer 

!fg.  333  )  avec  une  tête  qui  a  une  arrête  en  def- 
ous  ;  elle  feri  à  lepouffer  les  chevilles  lorfqu'on 
dêlâit  quelques  parties  du  vaifTeau ,  &  qu'il  faut 
ôier  le  fer  qui  lie  le  bois  avec  le  bois ,  &  les  courbes 
de  fer  avec  le  bois.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  rtpo^f- 
fa'irs  t  plus  ou  moins  forts  les  uns  qua  I?s  autres , 
félon  les  clous  &  che^ilks  qu'ils  font  deflin^s  à 
repouCer.  fovff  fiEBOVSl. 

REPRENDRE  une  manatuvrt ,  V.  ».  c'eft  la 
«iccourcir  lurfqu'alle  a  trop  aloDg£-,  ainfi  on  r#- 
prend  les  haubans  fie  étais  lorfqu'ih  ont  alongé  , 
<le  manitre  à  ne  paWaiffer  alléi  d'efpace  entre  les 
caps-mouiotis  ou  les  moques  de  rides ,  pour  pouvoir 
les  foidit  au  befoin  ;  on  fait  celia  opération  en  difai- 
fant  les' amarra^fs  &  étrives,  qui  font  faits  fur  le 
doi^e  du  cordage  après  qu'il  a  paffé  fur  la  caane- 
live  du  cap-mouton,  que  l'on  replace  plus  haut, 
pour  lefairc  i'étrivft  {k  amarrage  :  alors  les  haubans 
ou  étais  font  repris. 

RsPECNpRS  lUt  vaiffean  ,  M  (aire  la  reprife. 
Toy^î  ce  mot. 

REPRISE ,  f.  f.  c'eft  un  vaiffeau  qui ,  ayant  été 

fins  par  les  euitemis ,  eft  repris  par  une  autre  vaif- 
eau  de  fa  nation  ;  c'cCl  une  riprife.  On  dit  aulB 
recourt  Si  rtcouM. 

Reprise  au  ça&tfiaa  :  quand  tm  vire  an  cnbeftan 
furfonancre,ooUrgu«,d«sgarcettesp(/fg.  731"), 
celles  de  Vani^c ,  à  mefure  qu'elles  approchent  de 
l'écomille  aux  cables  ;  on  en  met  d'ùutre  en  même 
temps  fut  l'avant ,  pour  faifir  avec  le  toumcvire  la 
partie  du  cable  qui  vient  d'entrer  dans  le  vaiffeau  : 
c'eft  reprendre  ou  faire  la  reprift.  On  entend  auffi 
par  ce  mot ,  félon  M.  Bouidé ,  ce  qu'il  faut  encore 
virer  pour  £ue  à  pic  ou  pour  finir  de  mettre  en 
haut  I  ancre  qui  feroit  déplantée. 

Reprise  tir  main-;  c'eft  l'aâion  de  reprendre  la 
inanceuvte  plus  haut  en  y  portant  la  main ,  lorsqu'on 
hiffe  main  fur  main  ou  à  coutir;  alors  l'officier  qui 
commanda  ciie  pour  encourager  les  matelots  :  re- 
prend ,  tnfans  ,  nraia  far  maia  :  ha  !  kaJ  ka  !  à 

RESCOUSSE,  f.  f.  Voytr  Recousse. 

RÉSINE ,  f.  f.  c'eft  une  lortc  de  gomme  qui 
fort  des  arbres  de  pins,  fapins,  mêlées,  &c.  & 
antres  arbres  de  même  efpicc  :  on  la  tire  en  per- 
çant l'arbre  ,  çu  en  lui  faifant  des  incifions  fur 
l'écorce  ;  on  ta  recueille  à  mefure  qu'elle  fort,  & 
s'épaiftit  fur  l'arbre  La  rifni  fe  divife  en  sèche 
ou  folide ,  &  liquide  ,  quoique  provenue  du  même 
aibre  ;  la  inçilleure  efi  celle"  qui  eft  tranfparente  & 
odorante ,  qui  n'eft  ni  sèche  ni  humide ,  &  fem- 
bhblc  à  de  la  cii-e.  La  rifie  dont  on  fe  fert  pour 
les  vaiffeaux ,  fc  tire  de  France ,  &  coule  de  pins 
&  fapins  ;  Ion  ufage  eft  de  conferver  le  bois  du 
navire  fur  lequel  on  l'applique  chaude,  en  y  mêlant 
UB  pevi  de  foufre  pour  la  blanchir.  (5). 

RÉSINÉ ,  ÉE,  part,  paf  un  bâtiment  eft  rffini 
.Ior£i|u'tl  eft  enduit  de  rcfme  entre  fes  préceintes, 


Rï  s 

fur  fes  mâts  &  vergues;  mab  cela  ne  fait  l»en 
qu'aux  petits  vaiiTeaui ,  &  demande  beaiKOup  à 
propreté. 

RÉSISTANCE  des  Jîuidtt.  Voye^  Fluidej 
{rffifl^nce  det)  page  140- 

RESSAC ,  f.  m.  c'eft  le  retour  de  la  lame  du 
côté  du  large,  lorfqu'elle  a  frappé  contre  quelques 
rothers  :  nous  cpprochâmit  y»  pris  dis  brifann, 
que  le  reffac  nous  jetta  au  large,  fani  quoi  nous 
étions  perdus. 

Ressac;  les  terre  -  neuviets  faifant  la  pèche  1 
l'iOe  de  terre-neuve,  ont,  pour  cette  opération, 
trois  fois  plus  de  monde  qu'il  n'en  faut  pour  na- 
viguer leurs  vaiffeaux.  Comme ,  pour  le  peu  que 
la  pèche  ât  été  bonne ,  ils  condLifeot  leur-careai- 
fott  à  Marfeille ,  Bordeaux ,  ou  autres  lieux  éloi- 
gnés de  leur  port,  pour  que  d'aulS  forts  équipags 
ne  les  confomment  pas  en  frais,  ils  en  renvoyent 
chez  eur ,  après  la  pèche ,  une  grande  partie  dans 
des  embarcations  (bateai»  ou  goélettes  }  qu'ils 
avoient  menés  nvec  eux.  Ces  enuarcations  s'ap- 
pellent refue.  On  y  embarque  auQî  la  partie  de 
molues,  Tangues  &  huiles  que  l'on  veut  y.&ire 
porter  direûement,  .  , 

RESSIF,  f.  m.  c'eft  une  bande  de  rochers  ou 
de  coteaux  à  fleur  d'eau,  fur  hquelle  la  mer  biife 
faiu  ceûe  ,  plus  ou  moins  ,  félon  l'élévation  des 
lances  &  U  force  du  vent  1  ii  y  a  an  pi^-tge  au 
nniieu  des  teftïfs  par  lequel  on  peai  entrer  fr  aller 
mouiller  fur  u.i  fis-bon  fond ,  daat  une  efpictde 
iojjii  ent'e  la  câte  &  les  reffife. 

RESTAUR ,  f.  m.  c'eft  le  dédommagement  on 
la  reffource  qu'ont  les  aQîireurs  les  uns  contre  les 
autres ,  fuivant  la  date  de  leurs  alTurances ,  ou 
le  doaunage  proviest  de  là 


""-'IfeR,.., 


c'eQ  être  fitué  dans  Dae  cer- 


RESt 
taine  direâioi 
au  nord  d'ui 
même  terre  qui  vous  refie'  au  fud  ;  la  terre  nous 
reftoit  vers  le  vent  au  S.  S.  O.  &  les  taneitis  qui 
notts  donnaient  ckaffe,  nous  reftnient  fui  N.^N.E, 
à  trois  ou  quatre  lîeues.  Ainlï  re^«r  ïquelqucpoint 
de  la  bôuftble  d'un  objet  quelconque,  c'eft  être  potié 
fur  la  ligne  des  deux  points  oppofés  de  ta  tol'e  de 
compas:  de  forte  que  l'objet  vous  rfjic  àfoppoféde 
la  pointe  i  laquelle  on  peut  vous  relever  deVendroit 
oti  il  eft  :  fi  vous  êtes  au  nord  d'une  ifte ,  «Ile  vous 
refie  au  fud  ;  &  lorfqu'un  vaifleau  vous  rejle  au  N. 
N.  O. ,  vous  liù  refiei  auS.  S.  E.:  nous  cantinuâmet 
notre  route  jafqu'ii  ce  que  Centrée  rivit  eût  reftéi> 
N.  E.  ^  E.  i  alors  nom  doiutimei  ^dans  k  pleinei 

RETENUE,  f.  f.  en  terme  de  charpentetie, 
c'eft  tme  pièce  de  bob  en  arcboutant  contre  une 
autre ,  entaillée  de  manière  qu'elle  la  retient  &  l'nn- 
pêche  d'aller  ni  de  venir  d'aucun  côté.  Une  courbe 
chevillée  contre  un  bau&ftir  un  membre,  peut  eue 
prife  pour  une  retenue. 

Retenue  de  cordage  ;  attrape,  wyef  ce  mot, 
Les  retenues  font  atifli  des  coiîjages  qui  farveot  à 
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.  contmenl^iin  bââment  que  l'on  hile  dans  un  port  ; 
il  y  ea  a  en  oppoUtion  au  grelin  fur  lequel  on  haie  ; 
il  y  en  ambordjbisbord,  au  moyen  deTquelles  on 
fe  rend  tn^tre  de  tous  les  mouvemens  de  Ton  vaâ(- 
fcaiL  f'oyf r  DsMANDE  (à  /a), 

RETORSOIR ,  f.  m.  c'eft  un  infiniment  à  faire 
du  bitord,  f^oyij  CoMMErrRE,  page  364. 

RETOUR  <U  mcrh,  f.  m.  il  fe  dit  du  iufant 
ou  flot ,  qui  doit  revenir  &  que  l'on  attend.  Nous 
^pareilUroas  ait  retour  dt  la  marit. 

Retour  dt  eaurani  ;  c'eft  un  changement  du 
cours  de  l'eau  d'une  rivière  qui  cA  détournée  par 
une  pointe  ou  par  le  confluent  d'une  autre  rivière , 
qui  fe  jette  dans  la  première.  Nous  tombâmts  dans 
un  retour  de  courant  qui  nous  ^  remonter  du  côté 
d'ut*  nous  vinioni.  Voye^  ReMoux. 

Retour  iuae  manoeuvre  ;  c'eft  le  courant  qui 

fiafTe  dans  une  poulie  à  portée  de  la  main ,  afin  que 
es  hommes  puiflént  travailler  deflus  avec  aifaoce  : 

toutes  les  cargues  des  voiles  ont  leurs  retours  en  bas, 

fur  les  ponts  &  gaillards. 
_  RETHAITE ,  f.  f.  une  retraite  eft  une  fiiite 

d'armée  ou  efcadre  faite  en  ordre  devant  un  ennemi 

fupérieur.   frayer  au-tfiot  ÉVOLUTIONS  navales  , 

ie  n".  66, page 891. 

Retraite;  c'eft  le  coup  de  canon  qui  fe  tiie 
tous  les  foirs  du  vùfleau  amiral ,  à  une  heure  âxe  ; 
après  que  les  tambours  du  poit  &  des  vaiSeaux  ont 
battu  la  retraite.  Aufli-tôt  que  la  retraite  eft  tirée, 
on  ferme  les  cluînes,  &  on  f.iit  des  rondes  dans  le 
port.  Les  efcadres  tirent  aufli  la  retraite  tous  les 
loirs  ,  pour  faire  tenir  l'ordre  de  nuit  à  bord  des 
vailTeaux  de  )a  rade  ,  ainft  que  la  diane  pour  faire 
commencer  les  ouvrages  à  bord  de  tous  les  vaif- 
leaux.  foyej  au  fu-plus  GAP.Di&fSreté  des  ports. 
Retraite;  ^'efï  un  endroit  dans  lequel  les  pe- 
tits corfaircs  &.  embarcations  peuvent  fe  retirer. 
Les  ^lénans,  ik  la  câte  de  Bretagne,  ont  long-temps 
fervi  de  retraites  auï  petits  coifaires  de  Getfey  & 
Gemefey ,  qui  croUbient  fur  nos  barques  &  nos  pê- 
dieurs  ,  parce  que  nous  n'avions  point  de  garctes- 
côtes.  IB) 

RETRANCHEMENT,  f.  m.  les  retranphemens 
4  bord  d'un  vailTeau  ne  font  que  des  fortes  de  cloi- 
fons  faites  fous  les  fronteaux  des  gaillards  &  du- 
nettes ,  avec  des  meurtrières  &  de  petits  fabords 
pour  placer  de  petits  canons ,  &  défendre  les  ponts 
&  gaillairds  ,  lorfque  les  ennemis  s'en  veulent  em- 
pr.rer  par  un  abordage.  Ces  rttraachemtns  ont  quel- 
quefois fauve  des  vaiflèaUK  mal  attaqués. 

REVENTER,  v.  a.  c'eft  remettre  le  vent  dans 
une  Toile  que  Ton  avoir  tenue  en  ralingue  :  nous 
avions  traffé  nos  huniers  à  caler  ,  Ù  tout  de.  fuite 
nouj  ies  avons  réventés  pour  nous  fouunir  au 
vent. 

REVERDIE ,  f.  f.  c'eft  le  rapport  de  la  mer 
apris  les  mortes-eaux;  il  fe  dit  piincipalement  des 
grœdes  marées  des  éqninoxes  :  il  faudra  attendre 
lu  revcidie  ;  c'efi-à-due ,  le  temps  oii  la  mer  rap- 
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Voytx  Allomck,  Genoux  dt  mert.  A.  R. 
tfg.  30)  ,  eft  urfe  allonge  de  revers.  Voyei  au(5 
CoNSTRUCTiOK,  /*iirt  du  Ckjrpentter ,  page  458. 

Revers;  manœuvre  de  revers.  Kcy*?  Manœw- 
VRE.  Les  amures  font  dites  de  revtrs ,  lonqu'on  vire 
de  bord  vent  devant,  &  qu'en  déchargeant  les  voi- 
les ,  on  haie  de  force  fur  ces  amures  pour  changer 
plus  vite  les  voiles.  On  dit  encore  amures  de  revers, 
de  celles  qui  font  fous  le  vent  lorfque  les  bafle* 
voiles  font  dehors  &  orientées  obliquement;  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  :  tifale  l'amart  dt  revers , 
quand  il  s'agit  de  lui  donner  du  moux  pour  bordet 
la  baiTe  voile  ;  c'eft  la  même  chofe  pour  lei  boulines 
de  defTous  le  vent. 

REVERSEMENT,  f.  m.  c'eft  le  tranfport  de 
Is  cargaifon  d'un  bâtiment  dans  un  autre.  Nous 
avJHs  reverfé  notre  chargement  à  bordde  tel  aut't 
VaiJJeau  ,  0  changé  de  voyage. 

REVERSER,  v,  a.  taire  le  reverfement  d'une 
carjaifon  d'un  bâtiment  dans  un  autre. 

Reverser,  terme  de  manœuvre  :  rtverfe ,  c'tft 
un  commandement  pour  faire  haler  les  matelots  fur 
les  boulines  &  amures  de  revers,  lorfqu'on décharge  ' 
les  voiles  dans  les  viremens  de  bord;  on  crie:  revccfe 
la  grande  bouline  &  la  bouline  du  grand  k.inie'  t 
kale  bas  fur  la  grande  amit'e  ,  pour  faire  redoubler 
les  efforts  de  l'équipage ,  &  éventer  plus  vite  les 
voiles  que  l'on  décharge;  c'eft  U  m&ne  chofe  pour 
les  voiles  d'avant;,  qui  fe  manoeuvrent  comme  celle* 
du  grand  mât.  Plutôt  on  reverfe  les  voiles,  plutôt 
elles  preoneiK  le  vent  dedans ,  &  moins  le  navire 
perd  en  virant  :  on  brafie  du  coté  oppofé  aux  bou- 
lines que  l'on  reverfe .  de  forte  que  pour  peu  tju'on 
foit  fon  de  monde ,  on  a  bientôt  changé  les  voiles 
d'amures,  &  rtierfé  fur  l'autre  bord. 

REVIREMENT,  f.  m.  c'eft  le  mouvement 
d'une  efcadre  ou  armée  navale  qui  vire  de  bord  en 
changeant  d'amures  par  la  contre-marche ,  vent 
devant  ou  vent  arrière,  ou  tout  eni'emble.  Notre 
premier  revirement  fe  fit  par  la  eonire-marche ,  (f 
le  fécond  tous  en  mime  ttmpi ,  de  forte  que  nous 
nous  trouvâmes  en  ordre  dt  tombai  du  mime  bord 
que  les  ennemis  ,  b  au  vent  h  eux.  Pour  qu'un 
revirement  de  ligne  foit  bien  fait ,  il  faut  que  tous 
les  vaifleaux  faiïent  bien  attention  à  leur  évolution 
&tJo'i]n*y  en  ?it  aucun  qui  manque  à  virer,  ^oyei 
au  lurplus  Évolutions  navales. 

REVIRER,  V.  n.  c'efl  virer  de  bord  &  revirer 
encore  vent  devant  ou  vent  arrière  :  no^s  vtrdmes 
fur  le  mime  iord  que  le  v^tifeafi  à  çi.i  nous  don- 
nions chalfe  ;  &  quand  nous  fûmes  affej  de  l'avant 
k  lui  pour  le  doubler  au  vent  &  le  co:iptr  fur  l'a- 
vant 1  nous  reyiràmes  à  l'encontre.  Il  vaut  nùeitx 
revirtr  fur  l'avant  &  au  vent  d'un  valflèau  quj  dans 
fes  eauK ,  parce  qu'on  s'en  écarte ^moins,  à  qu'on 
lui  gagne  le  vent  :  quand  nous  fûmes  ajfe[  de  l'ur' 
vont  des  enntmis,  nous  revtrâir.es  defflis. 

REVITAILLER.  Voye^  Ravitailler. 

REUNS  {faux  ).  Voyei  Faux-reuns. 

REVOLIN,  f.  m.  c'eft  l'aflion  du  vent  qui  f« 
réfléchit  d'une  voile  fur  une  autre,  qui  en  eft  ic»P 
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proche  :  de  forte  que  celle  qui  reçoit  ce  choc ,  bat 
&  le  dévente.  Le  grand  hunier  tait  rtvolin  par  te 
vent  qui  fort  de  la  voile  d'étai  de  hune ,  en  trjp- 
pant  lur  fa  furface  convexe  dans  la  partie  de  deffous 
le  vent.  Ce  défaut  vient  toujours  de  l'effet  de  la 
voile  d'étai  de  hune ,  qui  a  ti  op  de  largeur.  La  plu- 
part des  officiers  qui  ne  réfléchiflem  pjj  fur  la  dif- 
pofîiion  de  leurs  voiles,  les  multiplient  toujours, 
les  unes  au  dépens  des  autres,  inutilement  &  à 
charge  au  navire  (5).  Selon  Furetière  les  ■tvolins 
font  de  certains  orales  fubits  ou  tourbillons  qui 
tourmentent  les  viifïeaux ,  foit  en  mer ,  fuit  dans 
les  porta. 

BEy  UE ,  f  f.  c'eft  l'examen  que  le  commiffaire 
fait  de  tout  l'équipage  d'un  vaîffeau ,  pour  en  pren- 
dre note  &  le  fdite  payer.  Pour  les  revues  à  l'arme- 
ment  &  au  défarmement,  voyc^  Équipage. 


Au  furplus ,  dans  ks  ordonnances  de  la  marine 
publiées  en  mai  1786 ,  il  y  en  a  une  en  date  du 
-premier  janvier  même  année ,  concernant  les  mon- 
tres &  revues  des  offitiers  8t  entretenus  de  la  ma- 
rine ,  dont  voici  la  teneur  : 

Sa  majefté  ayant  jugé  utile  à  fon  ferviee  de  divî- 
fer  le  corps  de  fa  marine  en  n^uf  efcadres,  &  vou- 
lant déterminer  la  forme  des  montres  &  revues  dans 
le  port ,  des  ofiicii^rss  defdites  neuf  efcadres ,  el.e  a 
ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit: 

t",  Lcscapitsinei,  majors,  iieutenans  &  fous- 
lieutenans  de  vailTeau,  attachera  chacune  des  neuf 
efcadres  réparties  dans  les  porrs,  palferort  la  rtvut 
tous  les  deux  mois,  à. bord  du  vjifTeau  amiral ,  en 
préfence  du-major  général  de  la  marine^  &  ladite 
revue  fera  faite  par  le  commilTaire  des  poits  &  arfe- 
naux  prépofé  au  détail  des  revues. 

a.  La  revue  fe  palft-ra  le  dernier  jour  du  mois, 
&  le  commandant  du  port  en  fera  prévenir  la  veijle 
ù  l'ordre  ,  Ici  commandans  de  chaque  efcadre  ,  & 
leur  fixera  l'heure  à  l.iquelle  ils  devront  fe  rendre, 
ainfi  que  les  ofHders  fous  leurs  ordres,  à  bord  du 
vaiffeju  amiral,  afin  cpje  chacune  des  efcadres  pu'fTe 
être  pairée  fuccefTivement  en  revue  ;  il  fera  tiré  en 
outre ,  une  heure  avarirla  revue ,  un  coup  de  canon 
du  vàifTeau  amiral  pour  l'annoncer. 

S,  Le  commandant  du  port  fera  prévenir  la 
e  l'intendant  du  port ,  de  l'heure  i  laquelle  la 
revue  devra  fe  pafler,  afin  que  celui-ci  donne  fes 
ordres  en  conféquence  au  commiffaire  chargé  de 
pafTer  ladite  revue. 

4.  Le  vaifleau  amiral  arborera,  le  jour  de  la 
revue  ,  le  pavillon  de  poupe  &  de  beaupré,  8t  les 
confervera  iufqu'au  coucher  du  foleil. 

^.  Les  officiers  de  chaque  efcadre  s'affembleront 
dans  la  grande  chambre  du  vaifTeau  amiral,  &  s'y 
rangifront  dans  l'ordre  fuivant  : 

Les  capitaines  de  vaifleau  en  première  ligne,  les 
majors  en  féconde ,  les  lieutf nans  en  troifième ,  & 
les  fous-licutenans  en  quatrième  ligne ,  le  chapeau 
fut  la  tête  &  en  uniforme. 
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6.  Les  efcadres  pafTeront  fucceffirenvnt  la  miat, 

fuivant  l'ordre  de  leur  numéro, 

7.  Les  officiers  de  port ,  ceux  attachés  au  ferviee 
de  l'artillerie  &  les  ingénieurs  conftruflsurs,  fe  ren- 
dront également  à  bord  du  vaifTeau  amiral  pour  y 
p^itetU  revue,  qui  aura  lieu  pour  eiix  par  diredion, 
après  que  les  revifes  des  efcadres  auront  été  pjfTMi: 
la  direétion  du  port  p^ffera  la  première,  &  fuccef- 
fivement  celle  de  l'artillerie  &.  celle  des  cooflruc- 
tions, 

ë.  Les  maîtres  d'équipage,  maîtres  canonnien, 
m.îtres  pilotes  &  autres  entretenus ,  fe  rendront 
également  à  bord  du  vaîflèau  amiral  pour  y  être 
palfés  en  revae  après  les  officiers  des  direoiom, 
&  fur  le  gaillard  d'arrière,  où  ils  fe  rangeront  par 
ordre  d'état  &  d'ancienneté  emr'eux  ;  lavoir,  lej 
maîtres  d'équipage,  les  m;iittes  pilotes ,  les  maîtres 
canonnîers  &  autres  cntret.-nus ,  jufqu'à  ce  que  fa 
majefté  en  ait  autrement  ordonné. 

9.  Les  livrets  des  revues  feront  établis  par  efca- 
dre &  divifés  par  colonnes ,  fervant  à  placer  le  nom 
&  le  grade  des  officiers,  ceux  qui  feront  préfens  ou 
abfens ,  ceux  qui  feront  ponés  pour  mémoire  &  ceui 
qui  ft-tont  abli-tis  par  congé, 

ID  Les  officiers  des  direftioiu  du  port  &  de  l'ar- 
f'ilerie,  ainfi  que  les  ingénieuis  conflruâeurs,  feront 
infcriis  fur  des  livrets  (eparés  &  par  direâion ,  dans 
le  mSme  ordre  qui  a  été  prefcrit  pour  les  officitn 
des  ef(;adres. 

RHUMB ,  f.  m.  rwnb.  P^oye^^  ce  mot. 

RlBORD ,  f.  m.  les  nior^i  (oi.t  les  bordâmes  qui 
fe  placent  fur  les  gabotds  de  long  en  long,  Ainfi  les 
ri'iordi  forment  le  fécond  rang  dubordage  ûe  la  ca- 
rène ,  en  montant  vers  la  dottaifon  depuis  la  quille. 

RIBORDAGE ,  f.  m.  c'eft  le  prix  établi  pw 
les  marchands  pour  le  domtnage  qu'un  vaifleau 
fait  quelquefois  à  un  autre ,  en  changeant  de 
place ,  foit  dans  un  port ,  foit  dans  une  rade  \  ce 
dommage  fe  paît-  ordinairement  par  nioidé,lorfque 
l'aflion  efl  intentée  (i"). 

RIDE ,  f  f.  cordage  qui  fert  ï  en  roidir  un 
autre  qui  eft  plus  gros,  foît  que  la  r;i/ï  foitpaflée 
dans  des  poulies  à  rouets  {fig.  163),  ou  dars 
des  trous  de  cap-de-mouton ,  (jîf  63  ).  Voytl 
Cw-dt-mouior,  &  Palan  It^rider. 

Ride  de  Cal-kaudans  ;  1m  rides  de  cal-haubans 
font  celles  qui  ferment  ï  roidir  les  cal-haubans, 
comme  les  haubans  le  font  par  les  rides  de  hau- 
bans. 

Ride  it  haubans ,  les  rides  de  haubans  font 
celles  qui  font  pafTées  dans  les  caps-de-moutons 
des  bas  haubnns  &  baubans  de  hune,  &  furlefquelles 
on  frappe  les  palans  pour  roidir  ces  haubans.  On 
graiffe  lis  ndei  pour  diminuer  le  frottement  &  facili- 
ti.'r  le  paiTage  dans  les  trous  des  caps-moutons  ;  &  , 
lorfque  le  hauban  efl  aiTei  tendu,  par  l'effoit  dïi 
inopc ,  ou  o 
n-pëcher  de  1  ' 
fera  deux  ou  trois  tours  morts  f 
entre  l'éirlve  &  le  cap-mouton ,  bien  fouqués  ; 
on  iùiti  enfuite  de  U  tourner  auteur  du  hauban , 
au-deffus 
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au-defTus  du  cap- mouton ,  oij  on  la  fixe  par  on 
ion  amarrage  fur  ]e  bout;  de  forte  tju'on  peut 
larguer  le  tréfillon  fans  craindre  que  la  lidc  ne 
laïque ,  qucnqu'èlU  ne  foit  pas  genopée.  Voye^  au 
fumlus  Hauban,  Ride, 

Ride  <Cétaiy  les  lidci  d'étai  font  les  cordages 

3ui  paJTent  dans  les  tnoques  d'étals  &  de  colliers 
'étais ,  pour  les  roidir  de  la  même  manière  que 
les  haubans.  Voy'l  au  furplus  Étai  ,  Ride. 

RIDER,  V.  a.c'eft  roidir  les  haubans,  cal  haubans, 
ou  étais ,  par  le  moyen  des  rides  &  à  force  de 
palans.  Les  haubans ,  étais  &  cal-haubans  ,  font 
ridéi  lorfqu'ils  font  roidjs  par  leurs  rides.  Nous 
carguâmet  nos  Vcilet  &  fimti  vent  afriire  pour 
rider  &  tenir  nos  hauians ,  nos  gritj ,  &  profiler 
lie  la  belle  mer. 

RIFTLARD,  f.  m.  c'en  une  demi-varlope 
propre  i  dégroHir  l'ouvrage  :  le»  chaipentieis  s'en 
fervent  Dour  drefler  le  bois. 

RINCEAU  ou  ringeot ,  C  m.  Brioh.  Kojer 
ce  mot. 

RINGO-ou  ringotf  f.  m.  c'eft  un  bout  de  corde 
Jong  d'un  pied  au  plus,  quf  eft  frappé  fur  l'eflrope 
d'une  poulie  de  palan ,  ayant  une  cofle  eflropée 
fur  le  bout;  fon  ufagc  eft  de  fervir  ii  fraf^er.  le 
dormant  du  garant  d'un  palan. 

RIPER ,  V.  n.  c'eft  gfiffer;  on  fouque  bien  les 
garceues  fur  le  cable  &  le  tournevire  ,  lorfqu'il 
eft  enduit  de  vafe  grafle,  pour  les  empêcher  de 
riper  ■  on  jette  du  fable  deflus  &  on  met  des  ba- 
lais entre,  pour  le  même  eflët.  Lorfque  le  cable 
ripe  ,  il  coule  dehors  à  mefure  qu'on  le  vire  de- 
dans ,  &  c'eft  de  l'ouvrage  à  refaire.  Lorfqo'on 
veut  ranger  quelque  pièce  de  bois  ou  autre  cnofe 
pefante  ,  on  fait  le  commandement  :  ripe  ,  qui 
fign!fie:faisgliffer. 

RIS  ,  f.  m.  les  ris  font  des  bandes  de  toile  i  i 
{.fig-  294)  à  œillets  fjC,  c,  garnis  de  garcettes 
m  ,m  que  l'on  voit  traverier  les  huniets  cTun  bord 
l'autre  ;  voytf  auflijî^.  it8o  &lagarcette  à  part. 
fig.  lao]  ;  on  fait  un  ris  dans  chaque  baiTe  voile  , 
un  dans  l'artimon,  &  trois  dans  chaque  hunier  , 
quelquefois  quatre.  Les  ris  font  faits  pour  appe- 
tilTer  les  voiles,  lorfqu'il  vente  grand  frais,  & 
qu'on  ne  peut  les  porter  toutes  hautes,  Lorfqu'on 
raccourcit  les  voiles  par  les  ris ,  c'efl  ce  qu'on 
appelle  iîr(nt£f*  des  ris. 

RISÉE ,  f,  f.  c*eft  une  augmentation  de  vent 
qui  dure  peu  de  temps ,  comme  les  tafiides  ;  les 
ïiféei  font  fortes  s  il  faut  mttiTe  du  monde  aux 
driffes  &  fur  les  earguei. 

RISER ,  V.  a.  Arriser.  Voytr  ce  mot. 
RISSER.  Voyex  Arisser. 
MSSES.  foytf  Saisines. 
RISSONS ,  terme  de  golirt  ;  ce  font  des  incres 
qui  ont  quatre  branches  de  fer  (5). 

RIVAGE,  f.  m.  c'eft  le  terrain  qui  couvre  & 
découvre  dans  les  plus  grandes  marées,  par  le 
phis  grand  flot  de  la  mer  au  tems  des  équinoxes. 
On  prend  auffi  pour  le  rivage  tout  ce  qui  eft  com- 
pris entre  !e  flot  &  les  dunes  incultes ,  ou  ro- 
Mariat.  Tome  lit. 
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chers  qui  féparent  le  fable  de  la  terre ,  en  fcr- 
vant  dé  digue  à  ta  mer  :  de  forte  ou'il  y  a  des 
endroits  oii  le  rivage  a  phis  d'éteçaue  que  dans 
d'autres.  / 

RIVER  an  c/oa,  une  cheville,  v.  a.  c'eft  battre 
la  pointe  qui  a  traverfé  le  bois,  de  manière  quelle 
fafTe  comme  une  efpèce  de  tête  qui  l'empêche  de 
refTonir.  Les  clous  font  ordinairement  plies  en 
crochet,  fit  les  chevilles  rivies  fur  une  virole, 
qui  fert  d'appui  à  la  rivure ,  en  formant  une  tête. 

RIVET  (  elou  à)  ;  fon  u&ge  eft  de  réunir  les 
deux  bouts  des  cercles  de  fer,  qui  ne  font  pas  foudés; 
tels  font  ceux  que  l'on  met  fur  les  futailles  de 
toutes  efpèces.  Voyer  Clou. 

RIVIÈRE,  f.  f.  c'efl  un  courant  d'eaui  douces 
qui  tombent  des  montagnes  ,  viennent  des  lacs 
&  des  fources ,  fe  réunir  par  plufieurs  tuilTeaax 
dans  un  même  Ut  qui  les  conduit  i  la  mer.  Les 
rivtiret  font  moins  confidérables  que  les  fleuves, 
qui  ne  font  que  des  rivihet  plus  grandes  &  plus 
profondes  oue  les  autres;  il  y  a  des  riviires  qui 
portent  vaiffeaux  ;  d'autres  ne  peuvent  porter  que 
des  bateaux  ;  les  unes  font  navigables ,  -les  autres 
ne  le  font  pas  ;  celles  qui  le  .font ,  font  la  richefte 
du  pays  qu'elles  arrofent ,  par  la  facilité  du  trar.f- 
port  des  denrées ,  &  par  le  commerce  qu'elles 
ouvrent  au-dehots  :  auifi  voyons-nous  que  tes 
villes  qui  ont  des  riviires  navigables  jufqua  la 
mer ,  loni  les  plus  opulentes  &  les  plus  commer- 
çantes en  général  :  il  y  a  des  riviires  qui  ont 
flux  fie  reflux  jufqu'à  une  certaine  diftonce  de  leur 
embouchure  ;  ce  font  les  plus  navigables ,  parce 
que  les  vaiffeaux  peuvent  y  entier  «  les  remon- 
ter fecilement. 

ROBA ,  itrme  du  Levant  ,  qui  fignifie  toutes 
fartes  de  marc)jïndifes.  {S), 

ROC ,  f.  m.  c'eft  un  terrain  fur  les  bords  de 
la  mer,  formé  de  gros  rochers  efcarpés,  fur  lef- 
quels  la  mer  brife.  Les  roes  font  quelquefois  alTez 
unis  ;  mais  !e  plus  fouvent  ils  font  formés  de  ro- 
chers pointus ,  inégaux  &  raboteux ,  fur-tout 
dans  tes  endroits  les  plus  battus  de  la  mer ,  qui 
en  détache  des  morceaux,  forme  des  crevaffes  , 
des  cavernes ,  &  toutes  fortes  de  figures  itrégu- 
lières  Ôtbifarres. 

Roc  d'If  as  OU  iloe  ^ijfat  ;  fep  de  drifli:  ou 
chomar.  Voyex  ces  mots. 

ROCHE ,  f  f.  c'eft  iine  pierre  fort  grolTe , 
détachée  ou  éloignée  d'un  roe  ,  dont  la  racine  eft 
fur  le  fond  de  la  mer  ;  le  long  des  côtes ,  & 
quelquefois  au  large ,  les  roches  forment  des  écueils 
qui  font  fouvent  tort  dangereux  ;  fur-tout  quand 
elles  font  à  fleur  d'eau ,  ou  cachées  defTous  à  une  pe- 
tite profondeur ,  parce  qu'on  ne  les  voit  pas  alors, 
&  qu'on  peut  fe  brifer  defliis. 

Roche  àfea;  c'eft  une  compofition  d'artiâce 
que  Ton  fait  pour  charger  les  bombes  des  galiotes, 
lorfqu'on  veut  bombarder  une  place  maritime.  La 
roche  à  feu  fe  f^t  avec  trois  feptiémes  de  foufre  que 
l'on  (ait  fondre ,  dans  lequel  on  jette  deux  fep- 
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pêtre,  &  un  feptièine  de  charbon  pulvérifS  ,  ta- 
inifé;  &  lorfgue  cette  comporuion  eft  bien  faite, 
on  en  met  des  morceaux  parmi  la  poudre  qui 
charge  les  bombes ,  afin  de  mettre  le  feu  daiis 
l'endroît  où  la  bombe  iclate.  (S). 

ROCHERS ,  f.  m.  les  rockers  font  plufieura 
roches  réunies  ou  peu  écartées ,  qui  forment  des 
amas  que  Ton  voit  femés  ça  &  là  le  long  des 
côtes,  tout  à  terre i&  au  large,  plus  ou  moins 
écartées  du  rivage.  Il  y  a  des  lockin  fous  l'eau , 
d'autres  qui  font  toujours  aii-defliis  ;  les  premiers 
font  dits  rochers  coavi'ti ,  &  les  autres  décoa- 
vtTtt;  il  y  en  a  d'autres  qui  couvrent  8t  décou- 
vrent dans  le  fiiix  &  refluï.  Les  roches  8e  rochers 
3u!  font  fous  l'eau ,  ou  qui  couvrcn:  à  l'entrée 
'un  port ,  font  ordinairement  marqués  par  des 
bouées  &  par  des  balifes,  pour  les  faire  recon- 
noitre  aux  vaiffeaux  qui  fonent  ou  qui  entrent. 
.  RoCKES-inti//«j  ,  Caye*.  Voyt^  ce  mot. 

RODE  it  pouft  &  rode  de  proue  ;  c'eft,  dans 
une  galère,  ce  que  l'on  appelle  l'étambot  & 
l'étrave  dans  un  vailTeau. 

ROtNETTE ,  roint.  Voy,  Rquane  à  marquer. 

ROLE  de  combat ,  état  des  gens  de  l'équipage 
d'un  bâtiment  drefTés  fuivant  l'ordre  de  leur  def- 
tination  dans  un  combat.  Il  doit  être  formé  & 
publié  avant  de  mettre  en  mer. 


Comme  ce  mot  eft  (bus  prelTe ,  il  paroît  un 
fèglememdu  premier  Janvier  1786  fur  la  formation 
'  des  rôles  de  combat  &  de  quart ,  à  bord  des  vaif- 
feaux, .dont  voici  la  teneur  : 

Sa  majefté  voulant  établir  des  règles  générales 
&  uniformes  ,  fur  la  formation  des  rôles  de  com- 
bat &  de  quart  à  bord  de  fes  vailTeaux  ;  &  voulant 
que  toutes  les  difpofitions  dérivent  du  rôU  de 
combat,  elle  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit: 

i".  L'équipage  étant  formé  &  embarqué  à 
bord  du  vaifTeau ,  le  commandant  ordoimera  au 
major  du  vaifTeau  de  faite  le  rôle  du  combat. 

3..  11  deftinera ,  pour  être  avec  lui  fur  le  gaillard 
d'arrière ,  deux  officiers ,  dont  l'un  fera  chargé  de 

forter  fes  ordres ,  &  de  veiller  aux  (îgnaux  &  à 
exécution  des  manoeuvres  ordonnées,  Si  l'autre, 
du  fervice  des  pièces  du  gaillard  d'arrièrei  il  def  ■ 
linera  auflî  un  officier  pour  commander  la  du- 
nette ,  &  y  veiller  à  la  manœuvre  &  au  fervice 
des  pièces. 

3.  Le  major  du  vaifTeau  ou  l'officier  comman- 
dant en  fécond ,  commandera  te  gaillard  d'avant , 
&  aura  un  officier  fous  fes  ordres  ,lequel  veillera  à 
l'exécution  de  la  maitœuvre,  &  au  fervice  des 
canons  de  ce  gaillard. 
'  4.  Il  fera  deftiné  trois  officiers  pour  chaque 
batterie,  dont  le  plus  ancien  commandera  la 
bâiterie  entière,  &  les  deux  autres  feront  char- 
gés chacun  de  veiller  au  fervice  de  la  moitié  des 
Sièces  de  la  batterie.  Si  le  notnbre  des  canons 
'une  batterie  eft  impair,  la  divifion  de  l'arriËre 
aura  ua  canon  de  plus  que  celle  de  l'avant 
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\.  Lorfque  l'état  major  du  vaifTeau  fera  com- 
polé-  d'un  plus  grand  nombre  d'officiers  qu'il  n'en 
eft  deftiné  par  les  articles  précédons  ,  le  furplia 
fera  employé  en  qualité  de  fumuméraires  dans  les 
batteries ,  &  aux  difTéiens  poftes  que  le  comman- 
dant leur  affignera. 

fi.  Les  officiers  de  la  g^rnifon  du  valfleau  fe- 
ront répartis  dans  les  portes  aflïgnés  à  la  moi'!- 
queterie  ,  &  il  en  fera  deftiné  un  pour  commander 
celle  de  la  dimeite,  Dans  le  cas  où  le  comman- 
dant jugera  à  propos  d'employer  une  partie  des  fo!- 
dats  dans  les  batteries ,  il  y  employera  auffi  ure 
partie  defdits  officiers ,  &  les  .-ttachera  au  fervice 
d'un  certain  nombre  de  pièces ,  fous  les  ordt's 
des  officiers  qui  commanderont  lefdites  batterie». 

7.  Le  plus  ancien  des  officiers  de  l' état-major, 
après  le  major  du  vaifCe-u  ,  commandera  la  pr-.- 
mière  batterie;  le  plus  aniirn  après  lui  comman- 
dera Ja  féconde  ;  &.  le  troifième ,  plus  ancien , 
commandera  la  itoifième  s'il  y  en  a  une  ,  à  moins 
que  le  commandant  du  vâîfT^au  ne  juge  à  propos  ie 
confier  à  l'un  de  ces  deux  derniers ,  le  détail  des 
fignaui.  Les  autres  poftes  feront  réglés  par  le 
commandant,  lequel  y  de ftiner a  les  officiers  qu'il 
jugera  à  propos. 

S.  Ledit .  commandant  deftinera  un  él^e  ou  un 
volontaire  pour  le  gaillard  d'arrière ,  un  pour  U 
gailUrd  d'avant,  un  pour  la  dunette,  &  un  pour 
chacune  des  divifions  des  batteries. 

9.  Le  commandant  s'attachera ,  pendant  l'arme- 
ment, à  connoitre  les  hommes  qui  compofent  fon 
équipage ,  &  fc  fera  rendre  compte  par  les  offi- 
ciers &  les  maîtres,  de  ceuT  qui  montrent  le  pics 
de  aèle  &  d'intelligence  ;  &  ,  immédiatemem  ap-és 
que  le  commiftaire  du  bureau  des  armemens  ;.uia 
paffé  la  revue  générale  de  Téquipaee ,  ledit  com- 
mandant en  paflera  une  autre  en  ptefence  de  l'état 
major  ,  dans  laquelle  il  interrogera  chaque  homire 
fur  le  nombre  des  campagnes  qu'il  aura  faites ,  fur 
les  combats  où  il  fe  fera  trouvé ,  fur  les  poftes  qi-'il 
occiipoit  d:ms  les  combats,  foit  à  la  manieuvrj, 
foit  dans  les  batteries;  &  il  ne  négligera  aucun 
moyen  de  connoitre  ce  à  quoi  chacun  d'eux  eft 
propre  ;  aptes  quoi  il  fera  procédé  à  la  forma- 
tion du  rôle  de  combat  dans  l'ordre  qiû  va  èat 
expliqué  ci-après. 

10.  Ledit  commandam  fera  d'abord  la  répar- 
tition des  officiers  inariniers  qui  doivent  être  en;- 
pioyés  fur  les  gaillards  &  fur  ta  dunette  ,  &  def- 
tinera pour  chaque  batterie,  un  quartier- mai ae 
qui  fera  chargé  de  veiller  au  fervice  des  HefTés. 

1 1 .  Il  choifira  ,  pour  placer  dans  les  hunes  , 
en  qualité  de  gabiers,  des  matelots  expérânentés , 
dans  lefquels  on  aura  reconnu-de  t'a£hvité  &  de 
l'intelligence  pendant  l'armement ,  &  il  réglera 
le  nombre  des  foldats  qui  doivent  être  employés 
dans  lefdites  hunes  pendant  le  combat. 

II.  Il  fera  enfuite  la  difhibution  des  matelots 

3ui  doivent  être  employés  \  la  manoeuvre  pen- 
ant  le  combat ,  foit  fur  les  gaiKards  ,  foit  fur  la 
dunette. 
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13.  H  rfglera  les  divers  pofles  ie  U  dunette  & 
des  gaillards  irai  feront  occupés  par  la  mourquere- 
rie  ,  ainfi  que  le  nombre  des  iblJats  qui  feront  pla- 
cés dans  lefdics  polies  ;&, dans  le  cas  011  il  jugeroii 
à  propos  d'en  employer  un  cetiain  nombre  au  fer- 
vice  du  canon  ,  il  oétertninera  combien  il  en  fera 
placé  dans  chaque  batterie  :  il  deftinera  en  outre 
des  bas-oflîciers  ou  foldats  pour  garder  tes  écou- 
tiiles  de  ia  première  batterie. 

14.  Le  commandant  deflinera  enfuite  les  che& 
de  pièces ,  &  nommera  ï  fon  choix  les  chargeurs 
pour  la  moitié  des  canons  du  vaifTeau,  &  leur  aflî- 

fnera  les  batteries  dans  lefquelles  chacun  d'eux 
oit  fervir.  Il  deftinera  pareillement  des  canormiers 
rcur  £tre  employés  dans  la  foute  aux  poudres,  & 
a  l'avant ,  pour  la  diftribution  de  U  poudre, 

15.  Ces  premières  deflinations  étant  données, 
le  nombre  d'hommes  nécefTaire  au  fervice  de  l'ar- 
tilleiie  fera  complété ,  conformément  \  ce  qui 
fuit  ;  l'ofHcier  commandant  la  première  batterie , 
&  le  maître  canonnier ,  fous  l'autorité  &  en  pré- 
fence  du  major,  choifiront  d'abord  daiis  tous  les 
gens  de  l'équipage  non  encore  deflinés.  le  quan 
du  nombre  d'hommes  nécefTaire  pour  le  fervice 
de  la  première  batterie  ;  l'officier  commandant  k 
féconde  batterie  ,  &  le  fécond  maîire  canonnier, 
feioni  enfiiite  la  mÉme  chofc  pour  U  féconde 
batterie;  &  enfin  l'otF.cier  commandant  la  troi- 
fième  batterie,  s'il  y  en  aune,  &  les  officiers 
commandant  les  canons  du_  gaillard  d'arrière 
&  ceux-du  eaillatd  d'avant,  prendront  auffi  fuc- 
cefTivement  le  quart  du  nombre  d'hommes  qui 
leur  revient  poi:r  le  fervice  de  leurs  pièces  : 
la  (nêine  opération  fera  faite ,  pour  les  lecond , 
troifiéme  6t  qiiairième  quarts  du  nombre  d'hommes 
demandés,  iufqu'à  ce  que  les  batteries  &  les 
gaillards  aient  leur  nombre  complet;  &  alors 
chaque  officier  commandant ,  procédera  à  la  ré- 
parûiion  des  hommes  qu'il  a  choifis ,  &  formera 
l'cqurpagesde  chaq^  pièce. 

16.  L'officier  en  fécond  du  vaifTeau,  prendra, 
dans   la  panie  de  l'équipaze  qui  ne  fe  trouvera 

toint  employé  par  les  précédentes  répartitions, 
;s  hommes  qui  doivent  Être  chargés  de  fecourir 
les  bleffés  dans  les  batteries ,  &  ceux  qui  doivent 
être  employés  au  fervice  defdits  blefift  dans  la 
calle  ;  &  il  difh-ibuera  le  refte  aux  différentes  pièces 
des  butènes  &  des  gaillards ,  pour  y  être  attachés 
en  qualité  de  fumuméraires,  &  pour  remplacer,  au 
befoin,  ceux  qui  pouiroient  manquer  dans  la  fuite. 

17.  Toutes  les  répartitions  particulières  étant 
fàtes ,  l'officier  en  fécond  les  réunira  ;  il  y  fera  les 
additions  St  correÛions  néceffaires,  d'après  les  or- 
dres qu*il  aura  reçus  du  commandant;  &.  formera 
enfuite  définitivement  le  rôle  du  combat. 

18.  Après  ce  rôle,  il  fera  procédé  à  celui  d'abot- 
dai'e,  en  ayant  foin  d'employer  dans  ce  dernier  rôle, 
les^gens  les  plus  robuftes  &  le*  plus  aguerris,  fans 
néanmoins  y  comprendre  en  entier  l'élite  de  l'équi- 
page 1  afin  qu'on  foii  à  même  de  foutenir  un  nou^ 
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veau  combat ,  contre  un  vaifleaii  qui  tenterolt  de 
dégager  le  vaifTeau  abordé  ;  les  gens  de  l'abordage 
feront  pris ,  pour  cette  raifon  ,  dans  tous  les  pofles, 
fans  en  affbiblir  un  plus  qu'un  auire  !  ce  détache- 
ment fera  compofé  de  trois  hcunmes  par  canon  de 
la  preitiière  batterie, .deux  par  canon  delà  féconde 
&L  troiûème  batterie,  s'il  y  en  a  une  ;  deux  pareil^ 
lement  par  chaipe  canon  des  gaillards ,  un  tiers  des 
gens  de  h  moufqueterie ,  6t  un  tiers  des  gens  de 
manœu\-re. 

19.  Les  rôles  de  quart  feront  formas  d'après  le 
tôle  de  combat  de  la  manière  fuivante. 

ao.  Le  partage  des  gens  de  manœuvre  dans  les 
deux  qiiarts,  de  inboroScde  bas-bord,  fe  fera  par 
le  preirier  &  fécond  maîtres  d'équipage ,  qui  choi- 
firont  altemaiivement,  &  un  à  un ,  ceux  qui  doivent 
Être  de  leur  quart  ;  ils  commenceront  par  le  gaillard 
d'arrière,  &  feront  enfuite  la  même  opération, pour 
le  gaillard  d'avant  &  pour  les  autres  poftes  :  cette 
répartition  fera  faite  en  préfence  du  major  du  vaif- 
feau  ,  lequel ,  s'il  l'approuve ,  fera  infcrire  de  fuite 
chaque  homme  fur  le  rôle  de  quart  qui  lui  eft  échu, 
&  au  poft^  qui  lui  fera  affigné  ,  en  obfervant,  autant 
que  faire  fe  pourra,  que  le  pofle  de  quart  de  chaque 
matelot,  foit  le  même  que  celui  du  combat.     - 

ai.  Ledit  major  fera  chargé  de  faite  la  réparti- 
tion  des  foldats  de  la  gamifon ,  en  obfervant  que 
chacun  des  foldats  qui  fe  trouveront  employés  au 
fervice  du  canon  fur  le  rôle  du  combat ,  foit  du 
v.ême  ijuart  que  les  gens  de  la  pièce  à  la{]uelle  il  efl 
attaché. 

aa.  Il  fera  auflï  la  répartition  des  officiers  mari- 
niers de  pilotage,  des  gens  de  la  limonnerie,  des 
ouvriers  &  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  deftbés 
par  les  articles  précédens. 

33.  Les  hommes  deflinés  au  fervice  du  canon-, 
fur  le  rôle  de  combat,  feront  répartit  dans  les  deux 
quarts  par  le  major  du  vailTeau,  de  manière  que  les 
gens  attachés  à  une  même  pièce ,  folent  toujours  du 
même  quart ,  &  emploj'és ,  autant  que  faire  fe 
pourra ,  fur  le  même  gaillard  ou  fur  la  dunette  ;  la 
première  dîvifion  de  la  première  batterie,  la  féconde 
divifion  de  la  féconde  batterie ,  la  première,  divifion 
de  la  troifième  batterie,  s'il  y  eiia  une,  &  enfuite 
les  gens  attachés  ï  la  moitié  des  pièces  de  chaque 
gaillard  &  de  la  dunette  ,  feront  du  quart  de  tri- 
bord ;  le  refle  des  hommes  employés  au  fecvice  de 
l'artillerie ,  fera  du  quart  de  bas-bord. 

14.  Comme,  par  la  dlfpofition  de  l'article  ao , 
un  des  quarts  fera  toujours  plus  fort  que  l'autre, 
parce  que  les  deux  divifions  des  batteries  ne  font 
pas  toujours  compofées  d'un  même  nombre  de  pi^ 
ces,  le  niîMor  du  vaifTeau  égali fera  les  quarts,  en 
faifant  palier  d'un  quart  à  rautre ,  une  partie  dts 


gens  a. - 

Dans  le  cas  oii  il  feroit  jusé  nécefTaire  dedivifer 
l'équipage  en  trois  quarts ,  la  divifion  feroit  faite 
fuivant  les  principes  qui  ont  été  obfervés  dans  la 
divifion  en  deux  quans  ci-deffiis,  de  manière  que 
tes  gens  d'une  même  pièce  fuient  toujours  employés 
dans  le  même  quart, 
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If.  Outre  les  rôles  de  combat,  çPahotiagé  &  Je 
quart ,  iJ  fera  formé  de  petits  rôles  particuliers  pour 
les  ^oAes  k  la  manœuvre ,  qui  feront  remis  au  plus 
ancien  officier  marinier  de  chaque  quartier  du  vaif- 
fsau  ;  lefdits  rôles  feront  formés  principalement  pour 
l'appareillage ,  le»  viremens  de  l^ord  fit  les  inanceu- 
vtei  imprévues  de  la  nuit. 

16.  Pour  former  les  rôles  de  virement  de  bord , 
un  des  quarts  defcendra  dans  l'entrepont,  &  le 
major  du  vaiOeau  fe  tranfportera  dans  chaque  en- 
droit &  quartier  du  vailTeau ,  oh  il  fera  &ire  l'appel 
des  gens  qui  y  font  dellin^s  par  le  rôle  de  quan  ;  il 
fera  enfuite  le  commandement  de  virer  de  bord  ;  & 
les  maîtres  &  quartiers- maîtres  rangeront  les  gens 
du  quart  aux  manœuvres  dont  ils  doivent  faire  uTagc 
lotfque  le  vailTeau  vire  ,  toutes  voiles  dehors  :  alors 
chacun  reliant  ji  fon  polie  pour  chaque  manœuvre, 
le  major  du  vùfTeau  fera  înfcrire  les  noms  des  ma- 
telots qui  y  feront  employés ,  &  inftiuira  chacun 
d'eux  de  tout  ce  qu'il  doit  faire  i  chaque  comman- 
dement ,  pour  lai^er,  affaler  ou  haler  la  manoeuvtv 
for  laquelle  il  fera  placé  ;  il  fera  former  enfuite  les 
rôles  pour  le  fécond  quart ,  de  la  même  tnani^ 
qu'ils  auront  été  faits  pour  le  premier. 

17.  Il  fera  nécellaire  dans  cette  répartition ,  de 
Jaifler  un  certain  nombre  de  matelots  choifis ,  fans 
delHnation  particulière  ;  &  il  en  fera  lait  un  rôle , 
fous  le  titre  de  dtpnation  où  iefoin  fera  ;  les  cha- 
lopins ,  canotien  &  gens  de  la  cale ,  feront  tou- 
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ymn  de  ce  nombre ,  afin  que  s'ils  fe  troavoient  em- 
ployés hors  du  vailTeau  ou  dam  la  cale ,  lesmanceu- 
vres  n'en  fiiflent  pas  moins  garnies  à  chaque  pofte  ; 
lefdits  matelots  feront  ettqtloyés  oii  leur  férvice  feu 
jugé  utile. 

18.  Tous  les  matelots  de  chaque  tiuart  feront 
prévenus  ^  haute  voix ,  tiue  ceux  qui ,  dans  le  com- 
mandement de  virer  de  bord ,  feroient  delUnés  \ 
des  voiles  qui  feroient  ou  carguées  ou  ferrées,  fc 
porteront  aux  manœuvres  qui  leur  auroient  été 
allîgnées. 

19.  Le  m£me  ordre  fera  fuivi  pour  les  nuace» 
vres  d'appareillage  ,  &  pour  les  manœuvres  6c 
dangers  imprévus  de  la  nuit ,  dans  les  rôles  parti- 
culiers défaites  manœuvres  ,  qui  feront  pareils  à 
ceux  dont  il  a  été  p^rlé  pour  les  viremeiis  oe  bord 

30.  Les  rôles  des  plats  de  matelots,  qui  auront 
été  f<umés  pendant  l'armement ,  feront  refaits  après 
que  le  rôle  de  combat  aura  été  arrêté  -,  &  ils  lèroDC  ' 
arrangés ,  autant  qu'il  fera  poffible ,  de  tnaidéte  que 
les  matelots  qui  feront  delHnés  au  même  polie,  ou 
qui  fervent  la  mfane  pièce  le  jour  du  combat,  man- 
gent enfembie ,  ou  du  moins  au  même  pofle. 

j\.  Tous  les  rôles  ààtA  il  a  été  parlé  dans  le 
prefent  règlement ,  étant  achevés ,  le  major  du 
wifTeau  les  repréientera  au  cotomandant,  lequel  y 
fera  tes  chan^emens  qu'il  croira  convenables;  &  il 
fera  drefTé  enfiûte  un  tableau  général  de  l'équipage  , 
dans  la  forme  qui  liiit  : 


TABLEJV  général  de  t Equipage 

à  bord  ttun  vaiffeaa. 

Difirnti, 

mm-- 

6 

•  r.y.. 

pour 
Ucamlmi. 

0<«r«. 

Pq/tt 

Ja 
g-urt. 

Fofic 

pour 
.pp^eiiUr. 

Pojl, 
pour  virer 

Jtbord. 

Par 

N.;.... 

i8lm«. 

a", 
batterie 
,7". 
pièce. 

Tribord 

GaiHard 
d'avant. 

Ecoutes 
du  petit 
hunier. 

de 
mi£ùne. 

Canotier. 

10 

'^"  A  ^  pa^'Hement,  dans  h  forme  d-  .  ration  au  combat,  &  où  feront  défignés  les  «cm 
aprb ,  des  éuts  particuliân  des  gens  atuchés  au  defKnés  à  l'abordie  :  chacun  defdits^ts  &  ta- 
femedc  ch«iue  p,ècc;  dans  lelquels  éuts  feront .  bleaux  fera  attach?  au-defcs  d«  fa  piè«  ,  i  tri- 
^éafiée*  les  fon&on*  de  diacun  àau  la  prépa-  1  b«d  fit  basbonL 
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Pour  n  ■attre 

DES 
DIUK    BOBW. 

Noms. 

Qualités. 

Préparation 

A  » 

Combat. 

Armes 

pour 
l'abordage. 

Ttibord 

Basbotd 

N... 

(    Ira' prendre  ,  avec  le  der- 
™    ,                     J        nierfervant,   les  deux- 

1        gardes-feux ,  corne  d'à- 

L      morce,  épinglette ,  &c. 

I4aceia,  àleurpofte,  tes 

Clurgeur -          refeuloirs,  écouvUIsns , 

^        pinces,  anfpeflsgfcc. 

^  Placeraleîbaillesqu'ilgar- 
i".  cammnier  )  nùa  d'eau  ou  de  fable  , 
ferrant. S       d'après  l'ordre  du  com- 

v>      mandant  de  la  batrerik 

fervant "i   rabant St boute-feux,  &c. 

Unfabre,    - 
deux  piftolets. 

Tribonî 

Baîbord....    .-. 

3  3.  Veut  fa  majeflé  que  le  préfem  tiglement  foit 
exécufé  félon  fa  fonne  &  teneur;  dérogeant  à  toutes 
les  ordonnance*  &  r^Ieineni  contraires  k  icelui. 

ROMAINE,  f.  f.  pefon.  f^oyer  ce  mot. 

ROMBAILLERE  ;  couverture  de  planches  qui 
couvrent  le  dehors  du  corps  de  la  galèie,  &  qui 
font  attachées  avec  de  grands  clous  de  fer,  à  tra- 
vers des  madiers  &  des  eflémeraires.  (£) 

ROMBAILLET,  f.  m.  c'eft  un  morceau,  mw 
clpëce  de  pièce  que  l'on  met  en  place  de- quelque 
défêétuoCté  tnii  [Kut  fe  trouver  au  can  d'un  bor- 
dage.  Le  Tambailltt  doit  avoir  au  moins  trois  pieds 
de  longueur ,  devant  être  doué  fur  trois  membres , 
&  une  largeur  proponionnie  à  celle  du  mal  auquel 
on  veut  remédier.  On  fait  la  place  du  rombaÙlet 
avec  la  hache,  avec  le  cifeau^  ce  que  l'on  appelle 
ouvrir  un  romhailUt.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vicieux 
^rant  dehors ,  &  la  place  équarrie ,  on  travaille  le 
rombailUt  en  conféquence.  Il  y  a  des  romiailUtt  à 
mi-bois  :  c'efl-i-due,  que  dans  un  bordage  de 
quatre  pouces  d'épaifleur ,  le  rombailUt  ne  fera 
ouvert  que  deux  ponces  de  profondeur ,  le  mal  fe 
trouvant  ainfi  dehors  ;  il  y  en  a  d'autres  en  plein 
bois  i  c*efl-à-dire ,  qu'ils  vont  jufqu'à  la  memuure. 
On  ouvre  des  romiaiiUu  pour  mettre  dehots  de 
l'aubour  ,  de  la  pourriture  ;  &  aufli  pour  des  fanx- 
joints  ou  joints  trop  larges.  L'ouvtiet  dit  romaillet. 

ROMPRE,  T.  a.  déîiinir  avec  violence /a /£>r« 
du  V£nt  ^  U  grand  tangage  a  rompu  nof  mâts. 
JtoJftpre  U  ligne ,  la  défunir  :  U  ne  fiaut  qu'un  mau- 
vais manoenviier  pour  rontpr*  une  li^  de  combat 
dans  le  moment  le  plus  imàtUànt, 


RONDE ,  f.  f.  c'eft  une  vifite  que  l'officier 
fait  à  bord  d'un  vailTeau ,  pour  voir  â  tout  efl  en 
ordre ,  &  fi  les  feux  font  éteints  par-tout.  Il  fe  fait 

filuiîeurs  fortes  de  rondts  pendant  la  nuit  &  le  jour; 
es  caporaux  &  fergents  font  des  rondts  pour  faire 
éteindre  les  feux,  avant  que  l'officier  fafTe  la  ftenne; 
les  charpentiers  &  cal&ts  font  des  rondes  deux  fois 
par  quart  de  nuit,  pour  voir  û  le  vaifTeau  ne  fouï&e 
pas  dans  quelques-unes  de  fes  parties  pendant  ta 
tempête',  s'il  ne  fe  cafTe  rien  au  mouvement  du  tan- 
gage  6c  du  roulis;  fi  les  fabords  font  bien  étanches; 
&  s'il  n'y  a  pas  quelques  dégoutiêres  par  où  l'eau 

fiuiffe  tomber ,  lorfqu'il  y  en  a  fut  les  ponts ,  fit 
orfque  le  vaiffeau  reçoit  des  coups  de  mer.  Les 
canonmen  font  également  des  rondes ,  pour  vifiter 
Partilleric ,  les  palans ,  bragues  &  cabtions  des  piè- 
ces à  la  fine.  Les  gabiers  font  des  rondes  tous  les 
matins  &  tous  les  loirs  ,  fur  tout  le  gréement  du 
vailTeau ,  pour  le  vilîter  &  voir  s'il  n'y  manque 
rien,  ,&  s'd  y  a  quelque  cbofe  d'ufé  :  les  uns  & 
les  autres  rendent  toujours  compte  â  l'officier  de 
quart  de   ce   qu'ils   ont  remarqué  pendant  leurs 

Ronde  du  port  ;  c'eA  la  vifite  que  fait  un  officier 
pendant  la  nuit ,  de  tous  les  pof^  du  port ,  en  par- 
courant avec  une  chaloupe  ou  un  canot  armé,  tous 
les  cofps-de-gardes  &  fentinelles  qui  font  placés 
dans  différents  endroits  ëc  fur  les  piattes-formes 
flottantes,  pour  voir  fi  tout  eft  en  ordre,  &c, 
^wr  Garde  Ùfûreti. 

RONGÉ ,  ÉE ,  part.  paf.  Le  bois  eft  rongé  par 
les  vers  lorsqu'il  en  elV  criblé  &  percé  de  tous 
côtés ,  comme  cela  anive  dans  les  voyages  de  long 
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cours.  Les  rats  font  encore  des  animaux  rongeurs, 
qui  font  beaucoup  de  tort  aux  vaifieamt. 

ROSE  de  compas ,  f.  f.  c'eft  le  carton  rond 
(Sg.  401)  qui  eft  placé  fur  l'aiguille  aimantée,  & 
divifé  en  degrés  &  en  trente-deux  parties  égales , 
qui  défigneni  les  trente-deux  pointes  de  l'honfon, 
oii  répondent  les  trente-deux  *ents.  Koyti  Com- 
pas tie  rouit. 

Rose  det  vents  ;  ce  font  les  trente-deux  vents 
(  voye\  RuMB  )  marqués  par  des  lignes  droites 
tirées  d'un  centre  commun  G,  {  fig-  xxxv)  fur 
les  cartes  marines ,  pour  marquer  tous  les  points 
de  l'honfon  oii  peuvent  répondre  les  différentes 
parties  de  la-  terre  ,  félon  les  poûtions  où  l'on  peut 
fe  trouver ,  foit  en  pleine  met  ou  le  long  des  côtes. 
On  multiplie  ces  rofes  autant  qu'il  eft  néceffaire , 
pour  la  commodité  du  pointage  fur  [qs  cartes. 
y^oyei  Cartes  marintt. 

ROSTURE ,  f.  f.  voyti  Roustwfi- 

ROTATION  {centre  de).  Foyei  GiRaToire. 

Rotatio'n  (  mouvement  dt  )  autour  d'un  axe 
fixe.  Il  y  a  deux  chofes  à  coniidérer  dans  cette 
efpèce  de  mouvement ,  fa  vîteflc ,  6t  les  forces  que 
l'axe  a  à  foutenir. 

Confu'érons  d'abord  le  mouvement ,  apris  l'im- 
pulfion  reçue.  D  eft  évident  que  le  corps  conferve, 
par  fon  inertie  ,  le  mouvement  qui  lui  a  été  im- 
primé ,  &  continue  de  tourner  uniformément  au- 
tour de  l'axe  de  rotaûon,  \  moins  que  fon  mou- 
vement ne  foit  troublé  par  quelque  forée  extérieure. 
Cherchons  quelles  font  les  forces  que  l'axe  fup- 
porte.  Il  eft  évident  oue  nous  connoîtrons  en  même- 
temps  celles  qu'il  raut  employer  pour  conferver 
cet  axe  invariablement  dans  fa  fituation. 
-  Concevons  chaque  particule  du  corps  comme 
retenue  par  un  fil  à  la  diflance  où  elle  eft  de 
l'axe.  Il  eft  clair  que  cette  particule  tendra  le  fil 
par  fa  force  centrifuge  ,  &  tirera  l'axe ,  dans-^e 
même  fens  ,  avec  cette  force.  Soit  C  la  vitefTe  an- 
gulaire, ou  l'arc  décrit  dans  une  féconde  de  temps 
parle  point  du  cortis ,  dont  la  dîftance  à  l'axe  =^1. 
Soit  r  b  diftance  ^  raxe,d'upe  particule  quelconque 
dont  nous  repréfenteroi»  la  maffe  p*  AM.Xa 
vitelle  arec  laquelle  cette  particule  tourne  dans  fon 
cercle ,  fera  donc  — >  r  C.  La  force  centrifuge  de 


L'axe  fupporteradonelaforceCffrrfAf,  de  la  part 
de  la  particule  d  M.  Cet  axe  fupportant  de  la  part 
de  toutes  les  autres  particules  eu  corps ,  de  lem- 
blabtes  forces ,  on  pourra  trouver  la  fore»  totale 
^ue  le  corps  exerce  fur  l'axe. 

Chaque  particule  décrivant  uniformément  une 
circonférence  de  cercle  autour  de  l'axe ,  la  force 
qu'elle  exerce  fur  l'axe  ,  eft  toiqours  de  la  màne 
quantité, '&  arat  toujours  fur  le  même  point  de 
l'axe ,  mais  la  tfircâioa  de  cette  force  change  con- 
tinuellement. 
.  Cherchons  aâuellement  la  fomme  de  toutes  ces 
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forces ,  ou  tâchons  de  les  réduire  à  deux  forets 
uniques. 

Soit  CA(,jig.  ccxxxir.)  l'axe  autour  duqud 
le  corps  toum:  uniformément.  Soit  C  B  \xi- 
pendiculaire  à  cet  axe,  &  Ci7  perpendinilairc 
au  pliin  C  AB  ,  &  pjr  conféqueni  perp^adioi- 
laire  à  ces  deux  droites.  Soit  pour  une  parti- 
cule quelconque  en  Z  j  les  coordonnées  reâangln 
CX=*,Xi'=.y,rz  =  ï,&foitZX='. 
Le  point  Xde  l'axe  eft  foUicité  ,  à  caufe  du  mou- 
vement de  la  particule  Z ,  fuivant  la  direâion 
X  Z  ,  avec  une  force  ^  C  C  r  d  M,  Décom- 
pofons  cette  force  en  deux  autres ,  l'une  fuivant 
X  y,  l'autre  fuivant  XN  parallèle  }l  CDU 
force  fuivant  X  F ,  =  CC y  dM  ,  &  la  force  fui- 
vant XW,  ^  Cffjrf  Aï.  De  cette  manière  l'aï! 
fupportera,  de  la  part  de  chactme  des  particuln 
du  corps  ,  deux  torces  ,  l'une  parallèle  i  CB, 
l'autre  i  CD;  comme  on  pourra  faire  une  fommc 
de  celtes  qui  font  parallèles  à  CB,  Sl  une  fomaie 
de  celles  qui  font  parallèles  à  C  D ,  on  pourra 
donc  réduire  Sk  deux  forces  uniques  ,  toute  tes  forces 
que  l'axe  fupporte. 

Soîtf/latorceimique,  qui  équivaut  à  toutesle» 
forces  parallèles  iCB,6cLi  celle  qui  équivaut  à 
toutes  les  forces  parallèles  à  C I?  ;on  auraia  force  Ff 

•=tzfydM,  &L\A{o7ceLi  =  C:/'idM. 

Pour  avoir  le  point  oti  ces  forces  font  appliquées, 
on  remarquera  que  le  moment  de  la  première  pu 
rapport  au  point  C  ,  eft  égal  à  la  fomme  des 
momens  des  forces  parallèles  a  C  B  ,  c'eil-à-iUre , 
que  CF.ZçfydM'^Z^fxydM;eiL^3i<:oa- 


fi^uent  CF^ 


/' 


xy 


dM- 


que  CL-^ 


f- 


JydU 
idU 


;  On  trouvera  de  même 


fldM 


On  peut  aûuellement  demander  quelles  força 
l'axe  foutient  en  deux  points  doimés  C  éi  A-H 
eft  évident  que  tout  fe  réduit  à  trouver  quelles 
forces  réfultent  en  C  Si  m  A,  des  forces  F/, 
L  /.  Or  ,  les  forces  Cèj  Ai'  qui  réfultent  dt  U 
première ,  lui  font  égales  prifes  enflemhle,  &  b 
.forces  C  e,A  c'qai  réfultent  de  la  féconde  .forment 
de  même  une  fomme  égale  à  cette  féconde  force.  U 

force  CB— ^:^^^ilaforce^A'=^~J^l 

]i(oK6Ct  —  ^-~^;    &  U  force  A  t' ~ 
CL.LI 


-cr- 


Nommant  donc  a  la  4iftsBce  CA,  oo 


a  la  forceCi=.  —/(«  —  »)>  rfMjlafotct 
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jih'  —  —/le  ydM\U  force  Cc  =  ^f{a  — 

M)ldM;WiotwAt''-—fx^dM.     ■ 

On  réduira  aifément  \  une  feule  les  force»  que 
l'aie  fuppocte  ea  C;  il  en  ell  de  même  des  deux 
forces  qu'il  fuppone  en  A, 

Il  eft  évident  qoe  pour  que  l'aw  ne  foutlenne 
abfolument  aamnes  forces ,  il  faut  qoe  les  quatre 

■mtiffi{nfydM,fidM,fxy<lM,fit  f  rf  Jtf, 


foicnt  chacune  égale  à  zéro  ;  c'eft  ce 
cenaînement  pour  les  deux  premières ,  fi  l'axe 
do  roimion  paffe  par  le  centre  de  gravité  du  coq>5. 
Voyons  maintenant  comment  on  trouve  le  mou- 
vîment  de  rotation  qu'engendrent  dans  un  corps, 
autcuc  d'un  2TK  fixe ,  ces  forces  quelconques  ,  diri- 
gées toutefois  dans  des  plans  perpendiculaires  à 

Suit  dft  le  petit  arc  que  décriroit ,  en  vertu  de 
ces  forces,  pendant  l'inAant  dt ,  avec  la  vîiefTe 
acquife  à  la  fin  de  cet  indant,  une  particule  dvi 
cotps  ,  dont  In  didance  à  l'axe  de  rafation^a. 

Il  eft  évident  que  •—■  fera  la  vîteffe  de  cette  par- 
ticule ;  &  par  conféquent  la  vîteffe  d*unc  autre 
particule  du  corps  ,  dont  la  diftance  à  l'axe  de  rota.- 

tion  ,  eft  r ,  fera  — J--  Repréfentant  par  dM  cette 

du 
particule, — ^rdM  (êra  donc  la  quantité  de 
'  adc  ^ 

monvenant  engendrée  dans  cette  particule ,  & 
comme  «lie  réhfte  par  fon  inertie ,  &  que  cette 
réiîflance  eft  égale  a  la  quantité  de  mouvement 

engendrée,  —~—TdM  exprimera  donc  aufG  la 

réftftance  de  cette  particule ,  &  — —rrdMfer» 

le  moment  de  cette  réfiflaiice  ;  &  par  conféquent 

— f—  /  r  r  dM  fera  la  Comme  des  momens  des 
■ad t  -^ 

réGftances  que  font,  par  leur  inertie  ,  toutes  les 
particules  du  corps  à  l'aâion  des  forces  follici- 
tantes.  Soit  J/la  foKime  des  momens  de  ces  forces , 
coirone    ces  deux  fommes  font  égales  ,  on  aura 

--^_/7ri/itf—f/,&  par  conféquent  "2^  =. 
FF 
Jrrd  M 

Si  d  f»  repréfenunt  le  petit  arc  décrit  pendant 
l'iuftant  dt,  par  un  point  du  corps,  dont  la  &^- 
xance    à'  l'axe  de  rotation  =  i ,  on  auroit  dft  *^ 

— ti — t — .  Ce  p«itt  are ,  eft'  ce  que  le*  Géomètres 
nomment  la  viiefTe  angulaire. 
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Mais  ce  n'efï  pas  aflei  d'avoir  déterminé  l'efièt 
que  produifent  fur  le  corps  les  forces  follicitantes  , 
pendant  le  prenùer  inftant  i  r  ,  il  faut  encore  con- 
nohre  les  focces  que  l'axe  de  rotation  foutient , 
c'eft-à-dire ,  l'effet  que  produifent  fur  cet  axe ,  les 
forces  qui  font  tourner  le  corps- 
Or  ,  la  charge  de  l'axe  n'efi  pas  feulement  duc 
aux  "forces  follicitantes  ,  elle  l'eft  encore  aux 
forces  mêmes  des  particules  du  corps  ;  &  pour 
la  déterminer,  (iippofons  deux  forces  F  ia  G 
{jig.  CLxzxv*.),  qui  tendent  à  faire  tourner  au- 
tour (l'un  point  C,SiL  (e  font  mutuellement  équi- 
libre autonr  de  ce  point.  Il  eft  évident  qu'on  peut 
confidérer  F  CG  cotinne  un  levier  angulaire ,  dont 
l'appui  eft  en  C ,  &  aux  extrémités  duquel  les 
forces  f  6t  G  font  «i  équilibre.  Or.  on  fait 
que  la  chaire  de  cet  appui  eft  égale  à  l'effort  réful- 
tant  des  deux  forces  dirigé  fuivant  AC,  tt.  par 
conféquent  précifément  la  même  que  fi  ces  deux 
forces  étoient  appliquées  en  C,  ctiacune  fuivant 
fa  direâion.  Lors  donc  que  deux  forces  qui  ten- 
dent à  faire  touirer  autour  d'un  point,  fe  font 
mutuellement  équilibre  ,  ce  point  foutient  le  même 
effort  que  fi  ces  forces  lui  étoient  appliquées  im- 
médiatement. Ce  principe  s'appHque  de  lui-même 
au  cas  dont  il  s'agit. 

Réduirons  les  forces  avec  lefquelles  les  parti- 
cules du  corps  réfiftent ,  par  leur  inenie  ,  à  l'ac- 
tion des  forces  follicitantes ,  à  deux  forces  uniques. 
Soit  CA  (  ^g.  cLxxxy.  )  l'axe  de  rotation  ,  CB 
perpendîcidaire  à  cet  axe,  &  Ci>  perpendiculaire 
au  plan  CAB  ,  &  par  conféquent  perpendicu- 
laire iCASck  CB.  Soit  ia  mafi«  d'une  parti- 
cule quelconque  Z  du  corps ,  repréfentée  par  d  M. 
Soient  pour  cette  particule  les  trois  coordonnées 

cx=x,XY=y,  rz=î,&Xf — /-.sup- 

pofons  que  le  corps  tourne  dans  le  fens  AD  B^ 
la  réfiflance  que  chaque  particule  du  corps  op- 
pofe ,  par  fon  inertie  ,  à  l'aftion  des  puifÉnces , 
forme  comme  une  force  au!  tend  \  faire  tourner 
en  fens  contraire ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  fens  Si?  .^. 
Décompofons  la  force  de  chaque  particule  en  deux 
autres,  l'une  perpendiculaire  au  plan  DCA,  & 
l'autre  perpendiculaire  au  plan  B  C  A.  Ainfi  ,  ayant 
mené  Z  N  parallèle  ï.  Y  X ,  imaginons  la  force 

-^  rdM  avec  laquelle  la  partidde  Z  réfifte  an 
mouvement ,  décompose  en  deux  forces ,  Tune 
dirigée  fuivant  Z  N ,  laquelle  fera  — .  -^  ç  rf  Jtf  ^ 
&  l'autre  dirigée  fuivant  Y-  7.  ,  laquelle  >» 
-^y  dM.  Comme  il  eft  indifférent  en  quels  points 
de  leurs  dîreâions  on  conçoive  ces  forces  appli- 
quées ,  imaginons  toutes  les  forces  j^  j  if  ^  ap- 
pliquées au  plan  AC D,  6l  toutes  les  forces 
•^ydM  appliquées  au  plan  ACB.  Tontes  les 
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forces  appRquées  au  plan  ACD  pourront  fe  ré- 
duire ï  une  feule  Hh  laquelle  fera  égale  h  leur  fomine, 
&  par  confiquent  =  ■—/ idM.ôt  toutes  celles 
appliquées  au  plan  ACB,  pourront  de  même  fe 
réduire  à  une  feule  K  k-=i^Jy  dM. 

Pour  trouver  le  point  Kdu  plan  ACD  oh  la 
force  HA  doit  être  conçue  comme  appliquée,  on 
n'a    qu'à    remarquer    que     le    moment    H  E  X 

—j  î  rf  ^  de  cette  force ,  par  rapport  \  Taxe 
CA  f  ell  égal  à  la  fonime  des  momens  des  forces 
appliquées   au   plan  ACD,  c'eft-à-dire>  à 

"i^  ftldH,  enforte  que  HE=-~-^ i 

"'■'  JïdM 

&  que  le  momeitt  C  Ex  ^J  i  if  Jtf  de  cette 
force ,  par  rapport  à  CD ,  eft  égal  k  la  foimne 
des  momens  des  forces  appliquées  au  plan  A  CD , 
par  rapport  à  la  même  droite  CD,  c'eft-à-dîre, 

l'oii   l'on   aura    Ç  E  ■= 


On  trouvera  de  m&ne  pour  la  détemination 
du  point  K  du  plan  A  CB  ,  oît  la  force  K  k 
peut  être  conçue  comme  appliquée ,  K  M  — 
fyydM  y^yàM 

^-r, ,&<:m— -^ . 

JydM  JydH 

on   met  fa  valeur 
,  dam  les  expreflions  des  forces  H  h 


Si   %■  la   place  de  </  ^  , 
ffit 


f' 


■dM 


&  K(,  on  aura  HA  — 


F//t 


m 


f" 


TffjiM 

frriHl 

Maintenant  puîfque  ces  forces  font  équiralentes , 


w. 
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à  la  réfiflance  que  forme  la  malTe  totale  du  corps, 
par  fon  inertie ,  à  l'aâion  des  forces  foIIicUaraa, 
&  que  le  moment  de  cette  réfiflance  eft  égal  au 
moment  de  ces  fonces ,  il  s'enfuit  que  la  iotnme 
des  momens  des  deux  forces  Hh,  Kk,  efl  égal 
au  moment  des  forces  foUi citantes.  Donc ,  par  \t 
principe  établi  ci-defliis,  les  forces  foUidtaii tes  & 
ces  deux  forces  chargent  l'axe  de  rotation ,  comme 
fi  elles  lui  éioient  immédiatement  appliquées.  Pour 
avoir  les  forces  que  l'axe  de  rotaiiaa  foutient, 
on  n'aura  donc  qu'à  fuppofer  toutes  ces  forcM 
appliquées  à  cet  axe  même ,  chacune  fuivant  fi 
diceâion. 

Veut-on  avoir  les  forces  que  les  extrémités  C 
Si  A  de  l'axe  dé  roiacion  foutietment  :  on  conce- 
vra d'abord  chaque  force  foUicitante  appliquée  î 
l'axe  fuivant  fa  direâion.  Soit  une  de  ces  forces 
G  appliquée  à  l'axe  en-  Q  ,  &  dirigée  fuivint 
Q  G.  Elle  fera  dirigée  perpendiculairement  à  fue, 
puifqu'il  n'eA  quelBon  ici  que  de  forces  qui  pio- 
duifent  un  mouvement  de  rotation ,  8c  que  pir 
conféquent  étant  nécellairement  dans  des  plans  per- 
pendicuiaires  à  l'axe , chacune  d'elles,  tranfportée 
fur  l'axe ,  en  confervant  (a  diroflion ,  hû  w  né- 
ce  fTairement  perpendiculaire, 

Les  forces  qui  réfulcent  de  cette  force  G ,  en 
C  Si.  A,  font  enfemble  égale»  à  cette  force  :  foit 
la  première  repréfeatée  par  C^^"  ,  &  la  féconde 

^31  Al' ,  on  aura  la  force  Ch"  •=~~t^  »&'* 

force  ^i'>=  ~jr^  On  aura  des    e^çreOipm 

femblables  pour  les  forces  qui  réfulteront  en  C  & 
A  ,  des  autres  forces  follie liantes, 
'  Concevons  aâuellement  la  force  Hk  a{^liqaée 
à  l'axe  en  £,  &  que  Et  repréfente  cette  force 
&  fa  direâion.  Soit  l'axe  CA  =  n  ;  puiTque  CE 

,  onauraj4£=>  - 


J\iM 


f^dU 


Les  forces  Ce'  SlAa',  qui  réfultenmt  eaC  8tA, 
de  la  force  Hk  on  Et ^  font  enfemble  égales  à 


cette  force.  La  force  Ce*  =■ 


&  la  force  ^  «'  —  - 


afrTilA 

dM 


sffTdM.   • 


L'tjfxtI&oa  /  r  rd  SI  * 


■l'incnit.  AinG  le  n 
I  paiLicultt  de  Cl 


corf  I ,  pir 
au  tlet  pcod 
ihipljict  pu  Ici  cirrii  de 


[tan  diûaacu  i  cet  ai».  Contât  îl  pent  f  aroit  tôt 
ligne  pai  le  ctiii  de  Uqaelle  muliipliùic  la  ouÎTc  do 
coipi ,  ou   oit   un  produK   tffl  i  cène  TohuDc ,  fi  I'im 

Coqcevaat 

yGoot^le 
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Concevait  de  mfene  îa  force  JC  fc  appliquée  ï 
taxe  en  Jtf ,  en  forte  tjue  Mm  égale  St  paraJlile 
a  X  *  ,  repréfeme  cette  force  ;  îa  force  qui  en 
réfiiltera    en    C  ,    reprc£éntie    par    C  c  ,   = 


fffi" 


■'x)y^M 


sftrdM 


t  &  la  force  qiû  en  réful- 


■teraen  ^ ,  repréfcntée  par  ^  « 


TffxyiM 
aJrriM 


On  n  a  pas  beToin  de  dite  que  toutes  ces 
lorces  font  perpendiculaires  k  l'axe ,  puifqu'elles 
retultem  de  forces  qui  font  perpcndicdaires  k  cet 

On  vwr  encore  que  toutes  ces  forces  qui  affec- 
tent les  eittémliés  C  &.  A  At  l'axe,  fe  réuniflant 
les  unes  au  même  point  C,  les  autres  au  même 
point  A  ,  fe  réduifent  facilement  i  deux  forces 
umques  :  car  toutes  celles  qui  affeâent  l'extré- 
mité C,  font  dans  un  même  plan  perpendiculaire 
*  1  axe ,  &  il  en  eft  de  mâme  de  celles  qui  fSec- 
tent  I  extrémité  A. 

On  peut  à  préfent  demander  quelles  font  les 
forces ,  qui  étant  appliquées  à  un  corps  mobile 
auto^  d'un  ajte  fbte ,  peuvent  le  faire  tourner  a* 
tour  de  cet  axe  ,  fans  cependant  ■^flefler  cet  axe. 

On  voit  tout  de  fuite  que  ces  forces  doivent 
être  dirigées  dans  des  plans  perpendiculaires  à  l'axe , 
■"&  comme  en  quelque  nombre  qu'elles  foient ,  on 
peut  les  réduire  à  d'autres  diflribuées  dans  deux 
feuls  plans ,  il  fuffit  de  chercher  tes  fortes  qui 
étant  appliquées  dans  des  plans  perpendiculaires  à 
l'axe,  à  fes  extrénutés,  ne  produjtent  aucun  effet 
fur  cet  axe. 

MenonsAB'.Aiy  ifig.czxxxyi.)pu^l)i\n 
à  CB  &  à  CP.  II  eft  évident  que  pour  fatïj faire 
a  la  queftion ,  il  ne  s'agira  que  de  trouver  les  forces 
qui ,  appliquées  en  quelqu'endroit  des  droites  CB, 
CD,  AB',  ^U";  parallÈment  aux  forces  Ce, 
Cif  t  -^"t  Aa' ,  faUent  équilibre  &  ces  forces  , 
^tant  appliquées  k  l'axe.  Or ,  on  voit  tout  de  Aiite 

Îu'i!  faudra  les  prendre  égales  Se  contraires  à  ces 
orces.  Soient  Nn,  N'a'  les  forces  parallèles 
&  égales  aux  forces  Ce  &  A  a,  &  par  confé- 
quent  perpendiculaires  au  plan  A  C  B  ;  Se  Pp, 
P^p' ,  les  forces  égales  &  parallèles  aux  forces 
Ce',  A^,  &  par  conféquent  perpendiculdies 
au  plan  A  £  D  ;  ixi  forces  agiflant  conune 
le  repréfeme  la  figure ,  c'eft-à-dire ,  fuîvant  N  n  , 
JV'n-,  Pp,  P'p',  tendent  à  faire  tourner  le 
corps  dans  le  fens  j4I>5  Puifque  ces  forces  font 
égales  refpeâivement  aux  forces  Ce,  Aa,  Ce', 


Aa'  ,  la  force  Nn- 
Harint.  Tomt  III. 


^sR 


(.a^x)ydM 
afr  r  d  M 
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3^1 


F/fxjdM 
force  N' tj' B=  — ;; ,    la  force  Pp  — 


afrriM. 
^  ffi  -  —  «  )  î  rf  AT 

afr  r  d  M 
PffxidM 


la   força   P'  p'  — > 


mJrrdM. 

La  fonune  des  momens  de  ces  quatre  forces  doit 
être  égale  à  f  /  On  aura  donc  l'équation  CN-J^i  a 
~x)ïdM+AN'./^xydM+  CP.f^a. 

~x)^dM+A¥':fxidM=afrrdM, 
équation  ï,  laquelle  on  peut  fatisfaire  d'une  infinité 
de  maniËres ,  tellement  qu'ayant  pris  à  volonté  trois 
<^Aances ,  c'eft-i-dire ,  appliqué  oii  l'on  veut ,  à 
trois  des  lignes  C  B ,  CD,  AB' ,  Aiy  ,\ei  forces 
qui  leur  appartiennent ,  la  diftànce  à  l'axe ,  de 
l'endroit  oli  doit  être  appliquée  i.  la  quatrième  de 
ces  lignes ,  la  force  qui  lui  appartiens ,  fe  trouve 
déterminée.    . 

Pour  rendre  la  folutïon  plus  fimple ,  on  peut 
prendre ,  conune  le  fait  M.  Euler ,  les  difiances 
es ,  AN'  éçales ,  Se  les  diftances  CP,  A  P' 
aufii  égales.  Faiibns  donc  C  N=-AN'==g,  CP 
•^  AP'  =k,   t'équatioH  précédente  deviendra 


gfydM  +  A/'idM:^/'rrdM,  oti  l'on 
snté. 

Toit  par  le  centre 
)  forces  dont  il  s'a| 


peut  prendre  g  aa.  k\  volonté. 

Si  l'axe  de  rotation  paflbit  par  le  centre  de 
gravité  du  coips,  alors  les  forces  dont  il  s'agit. 


feroient ,  force  W  b  ■=  —  - 


/■' 


N'«'« — '-.  — ,foicePj>-.~. 

"     JrriH 


force 


frrilt 


force   P'   p' 


frrdM. 


;  &  leurs  dlilinces  \  l'axe  telles  que 
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fxidM—afrrdM. 

Suppofonï  afluellsment  qoe  le  corpt  ait  déjà 
un  mouvement  de  rotation  ,  loifque  les  forces , 
dont  l'effet  eft  de  le  faire  tourner ,  viennent  a  agir 
fur  lui  ;  il  s'agit  de  trouver  le  changement  qu'elles 
pioduifent  pendant  un  ioftart ,  dans  le  mouvement 
de  rotation.  On  fuppole  toujours  ces  forces 
dii^gées  dons  des  plans  perpendiculaires  à  l'axe  de 


Repréfentons  par  »  la  vîteffe  angulaire  que  le 
corps  a  déjà,  c'cft-à-dire,  qui  efT telle  qu'avec 
cette  vitelTe  ,  le  cotps  décrive  l'angle  Q ,  par 
exemple,  dans  une  féconde  de  tems,  ou  ce  qui 
revient  au  mfme  ',  qui  eft  telle  que  le  point  qui 
eft  à  la  diftance  =  i ,  de  l'aie  de  rotatij>n.y  dé- 
crive l'arc  f  dans  une  féconde.  Suppofons  que  le 
moiîvemcnt  de  rotation  reçoive  de  l'accélération 
de  la  part  des  forces  follicitantes,  &  foit  repré- 
lenté  par  dZ.\t  petit  accroilTement  que  reçoit  par 
l'aâion  de  ces  forces  ^  pendant  l'infWit  d  t  , 
ie  petit  arc  que  décriroit  le  point  dont  il  s'agit , 
pendant  cet  inflant,  ù  ces  forces  n'agiObient  pas; 

— —  fera  l'accroifTeiiient  de  la  vîteflê  de  ce  point , 

dû  à  l'aâion  de  ces  forces  ,   &  — ; —    fera  l'ac- 
dt 

CToilTement  tpe  recevra  pendant  le  même  inAant 
if  r  ,  la  vitefle  d'une  particule ,  dont  la  diflance  à 
l'axe  de  rotation,  efl  r.  Repréfentant  par   dM 

cette  particule ,  -3-7-  rd  M  fera  donc  la  quantité 

de  mouven3ent  qu'acquiert  cette  particule  pendant 
l'indant  de ,  Sl  par  conféquent  la  réfilljnce  qu'elle 
oppofe  f  par  fon  inertie ,  à  l'aflion  des  forces ,  & 

-r —  r  rdMlt  moment  de  cette  réfiflance  :  ain£ 

d  t  ' 

— — J  rrdM  fera  la  fomme  des  moments  des 

télidances  des  particules  du  corps ,  ou  le  moment 
de  la  réfidance  que  le  corps  oppule  par  fon  iner- 
tie ,  ^  r.âion  des  foicet^.  Donc  te  moment  étsnt 
égal  à   celui  des  forces   foliicitaiit.-s ,    que  nous 

leprérenteronsparF/inous  aurons— y  r  r  dM 

Œ=F/,&parconfcquentiffft=  -_i — L, 
JrrdM 

Alnfi  l'accroifTement  dS  que  prend  la  vîtefle 
angulaire  ,  par  l'aâion  cfes  farces  ro1li:it..nies  ,  cH 
direûemeni  comme  le  moment  Ff  de  ces  forces  & 
le  petit  efpace  de  temps  di ,  Se  réciproquement 
comme  le  moment  d'inertie  /r /■  rf  M  j.c'eft-àrdire , 
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'  rfdproqueAieDt  comme  la  fomme  des  prodiûtt, 
des^articules  du  corps  ,  multipliées  par  les  carnés 

.  de  leurs  diAances  à  l'axe  de  rotatioa. 

Suppofons  que  «  tepréfente  l'angle  que  le  corps 
a  décrit ,  dans  fon  mouvement  de  rotution  ,  lorf- 

•  qu'il  vient  4  éprouver  l'aâion  des  forces  follici- 
tantes :  il  efl  évident  que  -^ —   fera    moiotenant 

fa  vitefle    angulaire  ;  en  forte  que  .l'oa  aun  f 

dm 
=.-^ —  ,  &    par  conféquent,  en    prenant  dt 

confiant,  ^C  = ;  ^ntî  on  aura  dd^^s 

F/dt"- 
frriM. 

Comme  l'on  a.  dt=^  ->— ,    on   pourra  ,   6 

l'on  veut ,  à  la  place  de  if  r ,  introduire  l'angle 
d  m  décrit  pendant  cet  efpace  de  temps  infiiû' 

ment  petit ',  dans  le  formule  dZ=^    -^ ;  & 

JrrdfA 


:  formule  CdC  = 


Jrrdu' 

qui  fera  connolire  l'accroifTement  que  reçoit  le 
carré  de  la  viielTe  angulaire ,  pendant  le  temps 
infiniment  petit  d  r. 

On  peut  encore  demander  quelles  font  tn 
forces  que  l'axe  foutiendra  à  Tes  extrémités ,  dans 
la  même  fuppofiiion ,  c'eft-à-d!re ,  en  fuppofant 
que  le  corps  ait  déji  un  mouvement  de  rotation 
autour  d'un  axe  Jixe,  &  foit  foJlicité  par  dss 
forces  dirigées  dans  des  plans  perpendiculaiies  i 
cet  axe. 

Il  efl  aifé  de  voir  que  l'axe  fupportera  trois 
fortes  de  forces  ;  1  ".  celles  tjui  follicitent  le  corps; 
3°.  les  deux  forces  dont  on  a  parlé  ci-deffus, 
auxquelles  fe  réduifent  toutes  celles  avec  iefqaeilet 
les  particules  du  corps  réfillent  par  leur  inertie, à 
l'aâion  des  forces  follicitantes;  j».  les  forces 
centiifuges  qui  réfulcent  du  mouvement  de  ron- 
iion,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  deux  iatca 
auxquelles  fe  réduifent  ces  forces  centrifuges. 

Or  chaque  force  follicitaste  G  {fig.  ci.ixxr\ 
étant  conçue  appliquée  à  l'axe  en  Q  i  <>îi  eet  aie 
tû  rencontré  par  le  plan  dans  lequel  cette  tbrce 
eft  dirigée,'ilen  réfulte  en  C,  une  force  Ci"= 

-■^^,  &en^,une  force /<  A'=    -J'    . 

Des  forces  Hh  Si  K  k  auxquelles  fe  réduifem 
celles  des  particules  du  corps  pour  réfifter  à  l'ac- 
tion des  forces  follicitantes ,  il  en  réfulte  en  C , 
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la  force  C<',  — ,   &   la 

afrriM 

rfff.>-'-iyda 

force  C  e,  = • — , —  ;  &.  en  W, 

•j  rriM 

FffxidU 

la  forec  Aii',~ ,  8c  la  force  i « 

uj  r  7  d  M 

TffxydM 
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3  «3 


'fr 


d   M 


Quant  aux  forces  qui  réfulteni  d«  foreci  cen- 
tnftiges  ,  elles  fe  réduifent  aiiffi  à  deux  pour 
chaque  extrémité  C  in  A.  Pour  l'extrémité  C,  on 

a  la  force  fuïvMt  CB,  =  —J(^a~x)  ydM, 

Bc.  la  force  fiùvant  CD, =  —_/(«  —  x'^^dM; 

&  pour  l'exiriniité  A  ,  la  force  parallèle  k  C  B  , 

=  —Jxy  dM;  &  la  force  parjIJêJe  à  CD,'^ 


'■{f.iJM. 


On  obfervera  que  t  repréfente  la  vîtefle  de  ro- 
tation du  corps  ,  pour  un  inftant  quelconque , 
&  qu'ainfi  il  ne  faut  pas  manauer,  lorfqu'on 
veut  avoir  les  forces  (jue  l'axe  liipporte ,  à  un 
inftarjr  quelconque  ,  de  prendre  pour  C,  dans  les 
expreflîons  précédentes  ,  la  \iteffe  do  rotation 
qu'a  le  corps  i  cet  inftant,  parce  que  fuivant  que 
Je  moiivement  de  rotation  augmente  ou  diminue, 
la  force  centrifuge  augmente  ou  diminue  auflî. 

Il  eft  évident  que  toutes  les  forces  que  l'axe 
fupporte  à  chacune  de  fes  extrémités,  fe  peuvent 
réduire  aifétnent  à  une  feule. 

Quoiqu'on  ^t  dû  remarquer  qu'en  général  l'axe 
de  raiatiott  d'un  corps  foutient  toujours  quelques 
forces ,  il  eft  cependant  très-vrai  qu'il  peut  y 
avoir  des  a^es  de-  rotation  qui  n'en  founennent 
aucune  ,  &  qu'il  y  en  a  en  efiét ,  ainfi  qu'on  va  le  voit, 
dans  une  petite  digreffion  que  nous  allpns  nous 
permettre ,  fur  la  manière  de  trouver  le  moment 
d'inertie  ,  parce  qu'on  ne  peut  déterminer  fans  lui 
les  mouvements  de  rotation. 

Quel  que  foit  l'axe  autour  duquel  un  corps 
tourne  ,  la  recherelie  du  moment  d'ineriie  de  ce 
corps  par  rapport  à  cet  axe,  fe  réduit  à  celle  du 
moment  d'inertie  pat  rapport  à  un  axe  pnrnîlèle  k 
cet  axCt  &  qui  paffe  par  le  centre  de  gravité  de 
ce  corps,  Car  quand  on  aura  celui-ci ,  on  n'atA'a 


qu'i  lui  a'iouter  le  produit  de  ta  maÛ*  du  corps , 
par  le  carré  de  la  diAance  des  deux  axes ,  pour 
avoir  le  moment  d'inenie  cherché. 

En  effet  foit  CD  {fig.  ci.xzxv,i),  l'axe  par 
rapport  auquel  oa  veut  avoir  le  moment  d'iner- 
tie ;  &  .^  a  un  axe  parallèle  a  C  Z> ,  pnflant  par 
le  centre  de  gravité  G  du  corps.  Soii  A  une  par- 
ticule du  corps  ,  de  laquelle  foit  abailTée  K  F 
perpendiculaire  fur  le  pian  ABCD  des  deux 
axes.  Du  point  F,  où  cette  perpendiculaire  ren- 
contre ce  plan,  foit  menée  une  perpendiaiLire 
F  H  fur  les  axes  A  B  &.  CD  ;  enf^ite  imaginons 
les  droites  K  E  8l  K  H ,  lefquelles  feront  perpen- 
diculaires fur  les  axes  A  B  &i  C  D. 

On  aura  X  H' =  J:  £' -H  E  H' -H  a  £  H- F£. 
Multipliant  par  la  mafle  i  Af  de  la  particule,  & 

prenant  les  intégrales ,  on  aura  /  d  M.  K  W^  •=• 

f  d  M.  K  £•■  +  E  B>fd  Jtf  +  a  E  ff. 

J  dM.FE.  Mais  y^W.f£eftlafommc des  pro- 
duits des  particules  du  corps  ,  nmltipliées  par  leurs 
dillances  à  un  plan  qui  paffe  par  W  fi ,  &  par  confé- 
quent  par  le  centre  de  gravité  G  du  corps  ;  ùnlî 


quoi 


_Jd  M.  F  JE  ™  o.  Enforte 
=fd H.  KE^-¥-M.Em, 


n/dM.KH"- 


"efl-i-dire,  que 

d'inertie  par  report  à  l'axe  C  D,  eft 
égal  au  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe  /i  B 
qui  lui  eft  parallèle ,  &  qui  pafle  par  le  centre  de 
gravité  du  corps ,  plus  au  produit  de  la  mafte  du 
cûrps ,  multipliée  par  le  carré  de  la  diOance  des 
deux  axes. 

n  s'agit  donc  de  favoir  comment  on  trouve 
l?^moment  d'inertie  d'un  corps ,  par  rapport  à 
un  axe  qui  paffe  par  fon  centre  de  gravite. 

Voici  comment  on  peut  y  parvenir ,  quand  la 
nature  du  corps  peut  être  exprimé:  par  une  équa- 
tion entre  trois  coordonnées  perpendiculaires. 

Soient  G  A,  GB,  GC  {fig.  cLXTxvrir) 
trois  axes  perpendiculaires  entr'eui,  paiTant  par 
le  centre  de  gravité  G  du  corp ,  &  Z  repréfcn- 
tant  une  particule  du  corps.  Soient  les  trois  coor^ 
données  perpendiculaires  GX=x,  YX'=y, 
y  Z  ^  r ,  qui  lui  appartiennent,  Suppcfons  que 
G  D  eft  Vaxe  par  rapport  auquel  on  cherthe  le 
moment  d'inetiie. 

Imaginons  par  l'axe  G  D  un  plan  ODE  per- 
pendiculaire au  plan  ^  G  B ,  &  qui  le  rencontie 
îiiivanf  G  £  ;  foit  l'angle  AGE  =  x,  &  l'angle 
EGD^fi.  Il  faut  fubftituer  aux  trois  coordon- 
nées «,¥,  î.  trois  autres  coordonnées,  dont  l'une 
foit  prife  fur  l'axe  même  G  D:  Pour  cela,  il  faut 
d'abord  leur  en  fubftituer  trois  autres  ,  dont 
l'une  fcit  prife  fur  C  E.  Ayant  mené  Y  X'  per- 
pendiculaire fur  G  £ ,  foi'-nr  ces  trois  coordonnées 
GX=*',  r  X' ™ /,&  r  Z' =  î'.  Soient 

Lioot^le 


Dgitiznd  hy' 
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menées  XL  &XN,  p«rpeivlioi1aÎTef  t'une  iat 
G  E,  l'autre  fur  T X'  prolongée, 

On  aura  G  t  =  «  «/ A,  X  N— i  X' — 
yfin.x,  YN=ycof.x,LX^NX''-xj:«.x. 
On  aura  donc  GX'  ou  x' =  x  cof.  ^ -^  y  fin.  ^, 
Y  X'  aa  y  =•  y  eof.  X  ~  X /ia.?.;  quant  à  ^, 
elle  eft  —  {. 

Maintenant  foït  abailTée  At  Z ,  une  peipendï- 
culare  Z  y ,  fur  le  plan  D  G  £ ,  &  du  point  V 
06  elle  rencontre  ce  plan ,  une  psrpendiculaire 
r  X"  ,  fur  l'aie  G  D.  Il  eft  cUir  que  G  X"  , 
X"  Y  ,y'  Z  font  les  trois  coordonnées  cherchées. 
Soient  ces  coordonnées  G  X"  ^=  z"  ,  X'  1"  = 
î",  r  Z  =  y".  Soient  menées  X'L',  X' W 
perpendiculaires  l'une  fur  l'axe  G  D  ^  l'autre  fur 
Y'X"  prolongée.  On  aura  ÇJL'=x'«/^, 
X'N'  =  L'  X"  =  tjrfl.^,  r  N  —  icof.ft, 
L'  X'  =  X"  N'  =  «'  yîfl.  /*  î  K  par  conféquent 
G  X"  ou  x"  =  x'  eo/  ^  +  iJîn.  fi~mx  eof.  a 
tof.^^yfin.  X  cof.  ^  +  xfin.f*.  X"  Y'ou  f 
•~lcof.^~x' fin.it  =  xeof.f^—x  eof.xfin.fi 
—  y  fin.  Xfin.  ^,  &^  T  Ou  /'  -=  T  X'  — 

Mais  le  moment  d'ineràe  par  rapport  à  l'axe 
CD,  t&f(.fy"-i-^'^')dM.  Donc  fi  l'on 
fuppofe  que  l'on  ait  pont  le  corps  entier ,  Jx  xdM 

>='^>fyy'iJH~B,Xt  i  d  M  ==  c, 

JxydIA='V.fx\dM='E,fyi  d  M 
=  Fi  le  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe 
GD,f{y'y  +  ^'^')éM  =  Â{fin.>}  + 
<of.X-fi>,.f.^)  +B  {c„f.X--t~fin.x'fin.f»-) 
4-  Cw/  /k'  —  1  D  J?«.  A  cof.  A  «/.  ,,»  — 
a  Ecofxcof^fin.^  -  2  Ffin.Xcoff.fin.fc 

li  fuit  de  ce  qui  a  été  établi  ci-deffus ,  que  H 
l'on  TOuloit  déterminer,  tant  le  mouvement  du 
corps  autour  de  l'axe  DG,  que  les  forces  que 
cet  axe  foutient  ,  il  faudroit ,  outre  le  mo- 
ment d'inertie  par  rapport  &  cet  axe ,  connoître 

encore  les  valeurs  des  intégralesy  y"  x"  d  M , 

J  x"  ^'  d  M,  ce  qui  efl  très-facile. 

Comme  très-certainement  le  moment  d'inertie 
e(l  différent  pour  chaque  axe  ,  il  y  en  a  quelqu'un 
par  rapport  auquel  le  moment  d'inertie  m  le  plus 
grand  ou  le  plus  petit.  Or,  fi  l'on  veut  découvrir 
quel  eft  celui  qui  jouit  de  cette  propriété,  &  que 
I  on  fuppofe  que  G  D  foit  cet  axe ,  il  efl  évident 
que  l'on  n'a  autte  chofe  à  faire,  que  de  détenni- 


ROT 

ner  les  atigles  A  &  ^  Pour  cela ,  on  n'aura  qn'î 
diffiérencien'expreffion  trouvée  du  moment  d'inertie 
par  rapport  i  1  axe  G  D ,  en  faifant  varier  d'abord 
J'qngle  A,  &  enfuite  l'angle-^,  &  égaler  l'une  & 
l'autre  différencielle  à  léro.  On  trouvera  deui 
valeurs  de  lane.  1  /« ,  qui  étant  égalées ,  fouiniroit 
une  équation  du  troifième  degré  oour  taig.  a,  la- 
quelle aura  fes  trois  racines  réelles ,  ce  dont  00 
peut  s'aflurer  par  une  conCdération  très-fimple , 
enforte  qu'il  y  a  dans  chaque  corps  trois  axes,  pir 
rapport  auxquels  tes  moments  fl'inertie  Ibnt  In 
pluï  gr^inds  ou  les  plus  petits. 

On  remarquera  que  ta  première  des  deux  difte- 
rencielles  divifée  par  —  %d  x  cof  ^ ,  eft  la  va- 
leur de  j  x"  y"  d  Mf  &  que  la  féconde  diyilëe 

par  —  arf^jcft  celle  dcj  x"  i"  dM;  d'oiil'oB 

apprend  que  les  deux  Imiffaies  J  x"  y"  d  K. 

/  x"  j"  dM,  s'évanouiffent  dans  le  cas  oîi  le 

moment  d'inertie  eft  le  plus  grand  ou  le  plus  petit. 
Quand  on  connoît  un  dis  trois  axes  dont  il 
s'agit ,  il  eft  très-facile  d'avoir  les  deux  autres.  Car 
fuppofant  que  G  A  foit  celui  de  ces  axes ,  que 
l'on  coiinoit ,  pour  trouver  un  des  deux  autres 
G  £> ,  li  ne  s'agira  que  de  déterminer  les  ailles 
A  &  /ï ,  &  pour  cela  différencier  en  failànt  varier 
A  &  enfuite  ft ,  le  moment  dloertie  par  rapport 
i  cet  axe ,.  A  {fin.  A»  -+-  cof  A*  fin.  /*')  -^  B 
(cof  A'  +fin.  A'  fin.  ^'  )  +  C  «/.  y  -  î  F 
cof.  A  jfft.  ft  cof  ft;  oa  IX  trouve  point  dans  cette 
expreftion  les  termes  affé^és  dé  iJ  &  de  £  ,  parce 

3ue  l'axe  G  A  ayant  la  propriété  que  le  moment 
'inertie,  par  rapport  à  lui,  eft  le  plus  grand  on 

le  plus  petit ,  P  =y  X  yJJtf™o,£=' 
fxidM  =  o. 

La  f»%mière  différenciation  donne, 

iA-B)fin.x  cofx  cofft^  -Ftofxfi^.ft 

cof  f^o. 

Et  la  féconde  donne  , 

Ucof.X^-i-Bfin.X^)f,n.^cofft~.Cfin.,tCof,» 

-  F  fin.  X  (  cof.  f.'-  —fin.  p'  5  =  0. 

La  première  équation  donne ,  ou  {A—  B)  fin.X 

cof  ft  —  F  fin.  ff=o,  ovicof  x^*  0,0a  cof  (^=0. 

Or,  il  faut  prendre  co/ A  "=0^  parce  que  {A — B) 

fia.  A  eof  ft       F  fia  ^  k>  o  ,  donne  tang.  ft  = 

-p^ ,  laquelle  valeur  de  tang.  ft  étant 

fubftituée  dans  la  féconde  équation,  ne  fait  rien 
(onnoitre,  à  caufe  que  t'anele  A  dtfparott  ;  &  que 
cof  ff=o,ne  peut  tion  ptus  de  -rien  fervir.  Soit 
donc  eof.  X'^-o,  Si.  par  conféquent  x=  A  G  E 
=  90°.  La  féconde  équation  deviendra,  i(,B'—C) 
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fn.ift  —  F  cof.  2  ^  — >  o ,  qui  doane  tang.  a  f* 

«=  jrz:^  Comme  rang,  a  ^  fie  tang.  (  i  ^  + 

lSo°  )  ,  font  égales ,  il  s'enfuit  quft  l'angle  DC  E 
a  deux  valeurs ,  fi  &l  ft  -^  90"  ,  enforte  que 
tonroiCfant  un  axe  G  A  ^3t  rappon  auquel  le 
moment  d'inertie  eft  le  plus  grand  ou  le  plus  petit , 
on  en  trouve  toujours  deux  autres  qui  jouilTent 
de  la  même  propriété.  Gjmnie  l'angle  ÂGE  ti^ 
droit ,  ces  deux  axes  ,  dont  l'un  fait  l'angle  ft  avec 
G  f  ,  &  l'autre  l'angle  ft  -t-  90»  ,  font  l'un  & 
l'autre  perpendiculaires  ^  G  A.  Âinfi  ces  deux 
ânes  feifant  entr'euit  un  angle  de  90° ,  on  voit 
qu'il  y  a  dans  un  corps  trois  axes  perpendiculaires 
cntr'eux ,  paflant  par  le  centre  de  gravité  ,  par 
rapport  auxquels  le  moment  d'inertie  eft  te  plus 
grand  ou  le  plas  petit. 

Si  donc  G  A,  GB,  G  C  font  cei  trob  uei^ 

J  X  y  d  M  îiu.  —  OijxidM  —  o. 
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3^5 


fyidM^o. 


Ce  oui  eft  bien  remarquable  ,  comme  t'ob- 
fei^e  M.  Euler ,  c'eft  que  rien  .  dans  les  calculs 
précédents,  ne  limite  la  propriété  qu'on  vient 
d'établir,  à  trois  axes  paffant  par  le  centre  de  gra- 
vité du  coips ,  enforte  que ,  par  quelque  point 
que  ce  foit  du  corps ,  on  imagine  des  axes  «  il  y 
en  a  toujours  trois  perpendiculaires  entr'eux ,  par 
rapport  auxquels  les  moments  d'inertie  font  les 
plus  grands  ou  les  plus  petits.  Mais  rien  n'emptche 
que  l'on  coniîdère  cette  propriété  comme  apparte- 
nante particulièrement  au  centre  de  gravité  ;  &  l'on 
appellera  axet  principaux  d'un  corps  les  trois  axes 
perpendiculaires  paflant  par  ce  point,  par  rapport 
auxquels  les  moments  d'inertie  lont  les  plus  grands 
DU  les  plus  petits  ;  on  pourra  aulTi  les  nommer  axes 
libresder0((ic(i>n,parcequ'i!s  ne  foutiennent  aucunes 

forces.  On  aura  donc  en  mime-  tempsy  «  dM=0, 
J"y  d  M  =  o,/[dM=o,JxydM'~o, 

Au  refte,  tiuand  on  dit  que  ces  trois  axes  ont 
la  propriété  que  les  moments  d'inertie  par  rapport 
à  ces  axes,  font  les  plus  grands  ou  les  plus  p^ 
tits,  voici  comment  ctia  doit  s'entendre.  Comme 
il  y  en  a  certainement  un  pnr  rapport  auquel  le 
tr.omenc  d'inertie  eft  le  plus  grand  de  tous,  &  un 
par  rapport  auquel  le  moment  d'ineriie  eft  le  plus 
petit,  le  moment  d'inertie  par  rapport  au  iroi- 
fième ,  ne  peut  être  le  plus  grand  ou  le^plus  pe- 
tit de  tous ,  à  moins  qu  il  ne  foit  égal  à  l'un  ou 
à  l'autre  des  deux  dont  on  vient  de  parler,  ce  qili 

Eïut  arriver  quelquefois,   mais  il  tiendra  un  mi- 
eu  jei  que  £  l'on  prend,  de  quelque  côté. que  ce 


foit  de  cet  axe ,  uH  autre  axe  qui  en  foit  infini- 
ment peu  éloigné ,  il  ne  croilTe  ni  ne  décroillè. 

Quand  on  connolt  les  moinents  d'inertie  par 
rapport  à  ces  axes,  il  eft  toujours  très-facile  de 
trouver  le  moment  d'inertie  par  rapport  à  tout 
autre  axe pafTant  par  le  centre  de  gravité  du  corps. 

Supposons  que  G  A,  OB,  GC,  foient  le* 
trois  axes  principaux  du  corps,  &  que  la  maife 
du  co'rps  étant  toujours  reptéfentée  par  M,  le 
moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe  G  A,  foit 
=  M  â  a  ,  le  moment  d'inertie  par  rapport  à  Itaxe 
G  B ,  =»  Mit,  &le  moment  d'inertie  par  rap- 
port à  l'axe  GC^  Me  c;  on  veut  avoir  le  mo- 
ment d'inertie  par  rapport  à  un  axe  quelconque 
G  D  ,  pafTant ,  comme  les  autres ,  par  le  centre 
de  gravité  G  du  corps.  Ayant  imaginé  par  cet 
axe,  un  plan DGE petpendiculaire  au  plan  ÂGB^ 
foient  les  angles  A  G  Ei^X,DG  E=ft.  Soient 
pour  une  particule  quekonmie  Z  ,  du  corps  ,  le* 
coordonnées  G X—j(,  xys» y,    YZ  =  r^ 

Et  foit  {ùtJ»xdM=iA,Jyy  d  M=  B; 
J l^dM=^  C.CommeonzJxydM^D'^o, 
J"xidM=E  =  o.  &fy^dM—F  =  o\ 
le  moment  d'inertie  par  rapport  à  l'axe  G  D , 
fera  =  ^  (yr„.  A^ -1- ,,/ A Vn. ,«^  ) -H  B (  «/.  A' 
+/(i.A»J(n.^')-f-Ci:e/:^*.  Mais  à  caufe  que 
M^a  =  B  +  C,  M&t  =  A  +  C,MIec.=  A 
+  B,onaA'=-iM<^ii  +  ei:~aa),B'=. 

b  b  —  ec).  Subllituant  ces  valeurs ,  le  moment 
d'inertie ,  par  rapport  à  l'axe  G  D ,  fera  =  M 

Mais  fi  d'un  point  quelconque  P  de  l'axe  G  D 
(jî^.  ciXïx/x),  on  mène  P  hl  perpendiculaire 
for  Cf,  &  qu'ayant  abaiffé  NM  &  JWP,  per- 
pendiculaires ,  l'une  fur  G  A,  l'autre  fur  G  B  , 
on  mène  les  droites  P  M  Si  PR,  on  aura  d'abord 

of.fi,  parce  que 

GM  =  GN.eof.X,  &  GN=GP.eof.f,;ca- 

fuite  «/  fi  G  P  =  S-^  -/n.  A  tof.  f,,  à  caufe 


cof.AGD^%^^^..r.... 


que  GR=G  tijin.  a.  Donc  fi  l'on  nomme  sl'ancle 
AGD,h  l'angle  BGD,k  l'angle  C  G  DJe  momSit 
d'inertie  par  rapport  à  l'axe  G  D  ^  fera  =  M  a  a 
c=f.g^  +  M  i  i  cof.  h'  +  M  c  c  ,af.k\  &  ces 
trois  angles  g,  A^  t  font  tels,  que  cof.  g^  +  cof.  k* 
+  «/:*'  =  ijcarcp/A^co/^^+y,».  A'eo/^t 

Defcendons  aux  cas  particuliers,  &  chercHons 
le  moment  d'inertie  de  quelques  corps  homogènes 
&  régulien ,  par  rapport  à  quelqu'un  des  axes 
principaux. 
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Concevant  toujours  une  perpendiculaire  menée 
ée  chaque  particule  du  corps,  lut  un  plan  patTant 
par  l'axe  relativement  auquel  on  veut  avoir  le 
morfWht  d'inertie ,  &  du,  point  oh  cette  perpçndi' 
culaire  rencontre  ce  plan,  une  perpendiculait« 
menée  fur  cet  axej  fi  ("on  nomme  ^  la  première, 
â(  ^  la  féconde  >  le  moment  d'inertie  par  rapport 

ï  ca  ixa-'Jhy  +  lOdM^/'y y d  M  + 

/j ^dM ,  c'eft-à-dire  que ,  pour  avoir  ce  mo- 

.  otenl  d'inertie ,  il  faut  trouver  la  fomme  des  pro- 
duits des  particules  du  corps,  par  Jes  canes  de 
Iturs  diilances  à  deu»  plans ,  oui  pafTent  par  l'axe 
dont  il  s'agit,  &  font  perpendiculaires  entr'euï. 
Cela  pofé ,  fuppofons  qu'on  demande  le  mo- 


nient  d'inertie  d'un»  fphiK  homogène  par  rap^rt 
à  un  axe  paCTant  par  Ion  centre  y  qui  en  en 

é  de  gravité. 


Soit  G  le  centre  de  la  fphère  (.fig.  cxc),  AB 
t'axe  par  rapport  auqut.1  on  demaride  le  moment 
d'inertie.  Imaginons  une  perpendicuUire  Z  Y  me- 
née d'une  particule  quelconque  Z  ,  fur  le  plan 
.W  B  C,  &  une  perpendiculaire  yx,  fur^i^, 
&:  foit  X  Y  =¥,  Sl  Y  Z  ~=  7.  Le  moment 
d'incnie  de  la  fphère  par  rapport  a  l'axe  A  B^ 

ryydM+JiidM.  OrJyydMexpnme  la 

fomme  des'  produits  des  particules  par  les  carrés 
de  leurs  diCbnces ,  à  un  plan  paiTant  par  AU, 
&  perpendiculaire  au  plan  ABC,  Concevant 
la  fphère  divifée  en  tranches  infiniment  minces  , 
parallèle  à  ce  plan,  &  failant  attention  que  les 
particules  contenues  dans  une  tranche,  peu  vent  être 
confidérée»  comme  également  éloignées  du  plan 
dont  il  s'agît,  «-(aayy  —  y*')dy,  fera  la 
fomme  des  produits  des  particules  de  cette  tran- 
che ,  par  tes  carrés  de  leurs  di{lances  à  cç  plan , 
tr  {a  a  —  vy)  étant  la  furface  d'un  des  cercles 
ou  bafes  de  cette  Tranche,  &  dy  l'épaifTeur  de 
cette  tranche;  &  par  conféquent  la  fomme  des 
produits  des  particules  d'un  nombre  quelconque 
de  tranches,  par  les  carrés  de  leurs  dillances,  à 
ce- plan,  fera,  en  prenant  les  tranches  de  part 

&  d'autre  de  ce  plan  ,  z  rj^aayy  —  y*)dy' 

E=  a*  (.j  a  ay  —  -y'),  «nfoiie  que  faifmt 
y  =  a ,  a  défignant  le  rayon  de  la  fphère  ,  la 
îbmme  de  ces  produits  pour  toute  la  fphère-,  fera 

=  ^  a-  «i.  Il  eft  évident  quey  ç  j  J  JM   ou  la 

fomme  des  produits  de  toutes  les  particules  de  la 
fphère ,  par  les  carrés  de  leurs  diltances  au  plan 
ABC,  eft  de  même  =j  ^  »  ai.  Donc  le  mo- 
ment d'inenie  de  la  fphère ,  par  rapport  à  l'aie 
j*B,—A«--i'«fAlafl,!a  ioiidiié  ou  la 
mafle  M  de  la  fphère  ,  étant  =  î  «■  a'. 

On  demande  le  moment  d'inertie  d'un  cylindre 
par  rapport  à  un  axe  pafTant  par  fon  centre  de 
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gravité,  &  perpendiculaire' à   fon  axe.  Cet  ue 

eft  évidemment  un  des  axes  principaux. 

I       Soit  CD  EF  {fig.  cxcr  )  le  cylindre,  G  fon 

!  centre  de  gravité ,  A  B  perpendiculaire  à  fon  axe 

,   H  K ,  l'axe  par  rapport  auquel  on  veut  avoir  le 

moment  d'inertie.  Soit  le  rayon  C  H  da  cylindre, 

=  c  ,  &  la  moitié  ACàtIa  longueur  =  a.  Ayant 

imaginé  une  perpendiculaire    Z  ï",  menée  d'une 

particule  quelconque  Z  du  cylindre ,  fur  le  plaa 

CDFE,  6Lime  perpendiculaire  YX  fur  Faïe 

■^B,jyy  d  M+J  i  j  d  M  fera  le  momeot 

d'inertie  par  rapport  à.  A  B.  Concevant  le  cy- 
lindre divifé  en  tranches  infiniment  minces  pa- 
rallèles  au  plan  paflant  ^u  A  B  Se  perpendiculaire 

au  plan  CDFE,JyjdM,ou,  ce  qui  revient 

an  même,  la  fomme  des  produits  des  particules 
d'un  nombre  quelconque  de  tranches,  par  les 
carrés  de  leurs  diftances  à  ce  plaii,  fera,  en  ptt- 
nant  les  tranches  de  part  &  d'autre  de  ce  [dan, 

ï  r  ce  J y'-  dy™)  r  c'-  yi,  enforte  que  faifani 

Îr^a  ,  la  fomme  de  ces  produits  pour  tout  le  cy- 
indre ,  fera  =  7  «■  c*  c5.  Imaginant  de  même  !e 
cylindre  divifé  en  tranches  infarament  minces  pa- 
rallèles au  plan  EF D  C,j  ijd M,  oulafomnie 

des  produits  des.  particules  d'un  nombre  quelcon- 
que de  tranches  ,  par  les  carrés  de  leurs  diftancn 
à  ce  plan,  fera  ,  en  prenant  les  tranches  de  part 

&  d'autre  de  ce  plan,  iajiidi^i(c—ii). 

Mais  dans  le  cas  de  f  ""f  lytl-Zî  V'C'c— ïl) 

r  e  c,   enforte  que   l'intégrale  8  a 

ir^fV^  (1:*  —  îî),  étendue  à  togt  le  cy- 

lyndre,  =  5  »  n  «♦.  Ainfi  le  moment  d'inertie  dn 
cylindre  par  rapport  à  l'axe  A  Bi'-^jita^ec-t- 
jirit(*^M',|ii'-t-;e'),  Al  étant  ^iiffcf. 

On  demande  le  moment  d'inertie  d'un  parallé- 
lipipède  reâangle ,  par  rapport  à  un  axe  qui  pafié 
par  le  centre  de  gravité ,  &  eft  parallèle  à  un  des 
côtés  de  fa  bafe.  Cet  axe  eft  un  de  fes  axes  prin- 
cipaux. 

Soit  CK  ifig.  cxcri)  le  parai lélipipède  dont 
G  foit  ie  cenire  de  gravité ,  A  B  l'axe  par  rap- 
port auquel  on  demande  le  moment  d'ineriie  ; 
qu'on  fuppofe  parallèle  au  côté  CM  de  la  bafe. 
Soit  le  côté  CM=-a,  le  côté  Ci?=À,  &la 
longueur  ^£  dn  parallélipipède  ^=  c.  Concevant 
ce  parallélipipède  divifé  en  tranches  infiniment 
minces  parallèles  au  plan  pafTant  par  j<  tf  &  pa- 
rallèle à  la  bafe ,  la  fomme  des  produits  de  pa^ 
ticules  de  toutes  ces  tranches ,  par  les  carrés  de 
leurs  diftances  à  ce  plan,  fêta  =  7V  o  i  c'.  Con- 
cevant de  .même  ce  parallélipipède  tÛvîfé  en  trao- 
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chu  parallèles  au  plan  CMBE,  la  fomme  des 
produits  ies  pankules  de  toutes  tes  tranches ,  par 
tes  carrés  de  leurs  diftances  à  ce  plan  ,  fera  = 
]'.-  a  bi  c.  Ainfi  le  moment  d'inertie  du  parallèlipi' 
pide  ,  par  rappon  à  i'aie  AB ,  =-7^  (ai(3  + 
fliSe)  =^/m{1>  b-^  c  c),  MiiiM=  a  b  c. 

Quand  la  nature  du  corps  ne  permettra  ..pas 
d'avoir  le  moment  d'inertie  d'une  maiâère  exans, 
on  pourra ,  au  moins  dans  !a  pratique ,  Ce  con- 
temer  de  le  partager  en  un  grand  nombre  de  par- 
ties ,  &  de  multiplier  chacune  par  le  carré,  de  fa 
diftance  à  l'axe  par  rzpport  auquel  on  veut  "le 
moment  d'inertie  ;  faifani  enfuite  la  fomme  de  tous 
les  produits,  on  auia  le  moment  d'inertie  d'une 
manière  qui  pourra  être  fulHIamment  approchée. 

Revenons  maintenant  ï  notre  objet. 

Suppofons  qu'un  corps  en  mouvement  foii  foU>- 
cité  par  des  forces  quelconques.  Elles  produiront 
du  changement,  non-feulement  dans  la  vitelTe  & 
cars  la  oireflion  du  mouvement  du  centre  de  gra- 
vite de  ce  corps,  mais  encore  dans  la  vitelfe 
angulaire  autour  de  l'axe  de  rotation ,  paflant  par 
ce  centre,  &  dans  la  pofitlon  de  cet  axe. 

Comme    on  fait  déterminer,  les    changements 

au'tprouvent  la  viteiTe  &  la  direffion  du  mouvement 
u  centre  de  gravité ,  on  en  fera  abftraftion  ;  on  con- 
fidérera  le  centre  de  gravité  comme  en  repos, &  l'on 
s'attachera  à  déterminer  les  chaneemeiu  occafionnés 
dans  l'aïe  de  roiaiioit  &  dans  la  vîteffe  angulaire. 
On  décompofera  d'abord  le  mouvement  de 
chaque  panicule  du  corps  ,  parallèlement  à  trois 
aies  perpendiculaires  entr'eux ,  pour  lefquels  on 
choifira  les  axes  principaux  du  corps.' 

Soit  imaginée  une  furface  fphérique ,  dont  le 
«eritre  de  gravité  du  corps  l'oit  !e  centre.  Soient , 
dans  cette  furface  A,if,C  (fig.  cxcin)  les 
poinis  oii  les  axes  princip.;vix  rencontrent  cette 
furface;  enforte  que  Us  ares  AB,  AC,  BC 
foient  des  quarts  de  cercles.  Suppofons  que  le 
corps  tourne  dans  le  fens  ABC,  avec  une  viteiTe 
angulaire  ■ ,  autour  d'un  axe  qui  rencontre  la 
furface  fphérique, en  O.Soientles  arcs  O  A  =g, 
O  B  =  k,OC  =  li.  Confidérons  maintenant  une 

E articule  quelconque  du  corps  ,  &  fuppofons  que 
1  droite  menée  de  cette  panicule  ,  au  centre  de 
gr.ivité  ,  rencontre  la  fuiface  fphériqtie ,  en  Z.  Soit 
r  1.1  diftance  de  cette  particule  au  centre,  fuppo- 
fant  !e  rayon  de  la  fpHè  e  égal  à  l'unité.  11  eil 
évident  que  le  mouvement  de  cette  particule  fera 
fombiable  à  celui  du  point  Z;  enforte  q\:e  fi  l'on 
peut  déterminer  le  moLvenie.it  du  point  Z,  on 
aura  auflitôt  celui  de  la  particule  dont  il  s'.agit , 
en  diminuant  le  mouvement  de  Z  ,  dans  le  rap- 
port de  I  à  r.  Voyons  donc  comment  on  déier- 
oiine  le  mouvement  de  Z. 

Soit  l'arc  Z  j  T  ptrpendiculaire  à  l'ai'c  OZj 
Z  ^  fera  la  direction  du  mouvement ,  &  la  vîteffe 
de  Z,  =  «jf«.  OZ,  psrce  que _/(i.O  Z  exprime 
la  diftance  de  Z  à  l'axe  de  rot^rrm,  lequel  eft 
(iippofé  paffer  par  O.  Pienons  l'arc  Z  T  de  90°, 
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afin  que  le  rayon  qui  aboutit  en  T,  foit  paruliile 
à  la  direflion  Z  j  du  mouvement.  Il  s  agit  <le 
décompofer  la  viiefTe  mjbi.  O  Z ,  laquelle  eft 
dirigée  parailciement  au  rayon  qui  pafTe  par  7",  Aii- 
vajit  des  direâions  parallèles  vux  axes  principaux. 
Dans  cette  vue,  menons  les  ara  A  T,  BT,C  T; 
ils  feront  les  mefures  des  angles  que  fait  le  rayon 
mené  en  T ,  avec  ces  axes. 

La  viteiTe  fuivant  une  direitiort- parallèle  à  l'axe 
principal  qui  rencontre  la  furface  Iphérique  en 
A ,  fera  =  >,  f,„.  O  Z.  c.,/.  A  T.  Car  la  vîteffe 
m  lia.  O  Z  du  point  Z  ,  ayant  pour  direélion  ■ 
une  parallèle  ï  t  T  {fig.  cxciv),  G  repréfen- 
tant  le  centre  de  la  furface  fphétiqiie ,  fuppofons-la 
repréfenlée  par  G  m ,  prife  fur  G  T  même  ,  & 
foit  G  A  l'axe  principal  parallèlement  auquel  on 
veut  la  décompofer.  Il  ctt  clair  qu'on  n'aura  qu'i 
absifler  une  perpendiculaire  m  n  (\it  G  A;  G  n 
repréfentera  la  vîteffe  fuivant  G  A,  ou  p.iralièle- 
ment  à  G  -4 .  &  l'on  trouvera  que  cette  vitefle 
=■  m  ftn.O  Z.  cof.  A  T.  On  aura  de  même  la 
vitefie  parallèlement  à  l'axe  mn  parte  par  B  {fg, 
cxc,,,),  =  »fin.O  Z.  cof.BT,  &  la  vîteffe 
parallèlement  à  l'axe  qui  paffe  par  C ,  =-  «  /n. 
O  Z.  çof.  C  T. 

L'arc  O  T  étant  de  90°,  le  triangle  AOT, 
dinne  cof.  A  T  =  cof.  A  O  T  ftn.  A  O  =.  ~ 
fin.  AOZ.  fin.  AO.  parce  que  l'angle  TOZ 
étant  de  90',  cof.  A  OT  =  cof.  (^<)o"  -{-A  O  Z  ) 
=  —fin.  AOZ.  On  ■  de  même  <of.  ST  = 
cof.  B  O  T.  fin.  B  O  =fin.  B  O  Z.f,n.  B  O;  & 
cof.  CT^cofCOT.fin.  CO=fm.  COZ 
fin.  CO. 

Mais  on  a  ^n.  .^  0  Z.  fin.  -O  Z  —  fin.  A  7. 
fin.  O  A  Z,fin.  B  O  Z.  fin.  O  Z  =  fi-j.  B  Z 
fin.OBZ.  Si.  fin.  C  O  Z.  fin.  O  Z  ^  fin.  C  Z 
fin.  OCZ.  Aînfi  la  vîteffe  du  point  Z  parallèle- 
ment k  l'axe  principal  qui  paffe  par  .^  ,  =:  ^ 
m  fin.  À  O.fin.  A  Z.  (i^.  O  A  Z  ; 
La  vîteffe  parallèlement  à  l'axe  principal  qui  paffe 
par  B  ,  =  «f>n.  B  O.fin.  B  Z.fm.  6  BZ; 
Et  la  vîteffe  parallèlement  à  l'axe  principal  qui 
pafTe  par  C ,  =^  mjln.  C  O.fitn.  C  Z  fin.  OC  Z. 

fm.ABOfm.BO     „ 

= (in  AO '       '"'"'"«  langle  ABC 

eft  droit ,  fin.  A  B  O  =  cof.  O  B  C;  de  plu* 
eof.CO  =  cof  O  B  Cfin.  B  O,  donc  &c.  On  a 
auffw.>/:B^O  =  ^^4-^,;f«.  BAZ^ 


Mais  fin. 


it on  afin.  BAO 


fin.  AO' 


fin.AZ' 

=  fin.  i.B  A    O  • 


B  A  Z)^fin.  B  AO 
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cof.  £  A  Z  —  eof.  B  A  O  fin.  B  A  Z  — 

tof.  CO.cof.BZ  —  cof.  B  O  caf-  C  Z 

"  "fin.  A  Ofin.  A  Z 

Ainfi  la  vîieffe  du  point  Z  paraliaeinent  à  l'axe 

principal  qui  paffe  par  >4  ,  ^  "  C  '"/•  ^  ^*  "/  ^  ^ 

—  (of.  C  Ocof.tiZ); 

On  trouvera  de  même  que  la  vîtefle  parallèle- 
ment à  l'axe  principal  qui  paffe  par  B ,  ^  " 
(  cof.  CO,ccf.AZ~  coj.  AO.cof.CZ); 
Et  que  la  yîteffe  parallèlement  à  l'axe  principal 
qui  paffe  par  C.  =  •(«/.  ^  O  «/  -B  Z  - 
ccf.BO.cof.AZ). 

Multipliant  ces  vîteffes  par  r ,  on  aura  celles  dç 
la  particule  du  corps ,  que  l'on  confidère. 

Soit  G  le  centre  cle  gravité  du  coqjs  Cjîg.  c^cv') , 
GA,GB,GÇiçs  axes  principaux  ,  H  laparti- 
cuié  dont  il  s'agit,  GX,  Xt,  YP  les  coor- 
données qui  appartiennent  à  cette  particule  ,  la 
première  prire  fur  l'aife  I  A,  les  deux  autres  pa- 
rallèles aux  deux  autres  axes  G  fi,G  C.  Soient  ces 
coordonnées  G  X —=  x  ,  X  Y  =  y ,  Y  P  ==r. 
Soient  menées  de  P  les  perpendiculaires  P  X , 
Pf^.PS  fur  ces  axes  ;  on  aura  G  r=^  X  T,  & 
G5=  rP.  LestrianglesPXG.P  >'G.P5G 
itant  leflangles ,  &  GP  étant  =r,  on  aura  GX 
^rcof.AGP.Gy^rcof.  BGP,GS^ 
rcof.CG  P.  enforte  que  *  =  r  «/^  Z  {.fig. 
cxciii),r  ='rcof.SZ,i  =  rtof.CZ;  donc 

yiOétant  =f,5  0  — A.  GO— i,&  j^, 

—  ,  — *  reprefentant  les  vîteffes  de  la  particule 
dl    dt  ■      . 

P ,  parallèlement  aux  trois  axes  principaux ,  lef- 
quels  renconttent-la  furfâce  fphérique  enA,B,C 
ou  aux  trois  axes  principaux  G^i,  GB,  G  C 
ifig.  cxcr.),  on  aura. 


4i 


—  "(.i  eof.à  —  ycof.k). 


Et  les  petits  accroiffement  de  ces  vîteffes  pendant 
Je  temps i(, 

éM-d.U''f-i—y>r-iy—{idhfn.h 

—  ydijl„.l:)+-»l!0f.h  —  dy,,f.i1, 
iiï^d.{xa,f.k-ii<,r.g-)  —  .ixdkfi,.k 
-ids/!,.g1  +  .{d.,>f.i-4f,of.s), 

~xdhjtn.h-)  +  mi,dycpf  g  —  dxcof.h). 
Ou  bien ,  i  caufe  que  cof.  g^  -h  «/.  A»  +  co/.k^ 
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-«  I ,  dorns  eof,  A^  +  cùf.  **  =Jîit.  g* ,  eaf,^ 

~~-d.(.i„f.k-,„f.i)~.(ldhf,.k 

-ydk/l,.k)+..dl  (y.o/f  ../.»  + 
Xcof.gtof.k  —  xfin.g^'i, 

"j^  =  i.(««/.*-f»/j)-.(!xil>.( 

-?•'«/»•#!  + •«i<(tt»y:*.«/:i  + 

r«./s.«/,*.  -j.Jf«.*'), 

i^^J—d.iyaf.g-.ccr-h)-'(rdeji.t 

—  X  dhfm.h)+,,d,  («to/.  j.  tr./:i+ 
y,<,f.h.ct>f.k-ff,.k'-1. 

Multipliant  par  dM,  maffe  de  la  particule,  oa 
aura  les  quantités  de  mouvement  quelle  acquerra 
parallèlement  aux  trois  axes  principaux  G  À, 
G  B,  GC;  Se  les  forces  néceffaires  pour  produire 
cet  accroiffement .  que  nous  nommerons  forces 
élémentaires ,  font  égales  à  ces  quantités  de  mouve- 
ment ,  divifées  par  d  t.  Prenant  les  intégrales,  ïq 
traitant  feulement  comme  variables  les  quantités 
X  ,y ,  ^ ,  qui  marquent  la  pofition  des  particules 
du  corps  ,  par  rapport  aux  axes  principaux ,  on 
aura  la  lomme  des  forces  élémentaires  parallèles 
à  chacun  de  ces  axes. 

Jl  eft  évident  qu'on    n'aura  ï  intégrer  que  les 

fpsnAthJxdM,JydM,fi  d  M.   AM  , 

comme  ces  quantités  font  nulles,  i  caufe  que  C 
eA  le  centre  de  gravité  du  corps,  les  trois fotmnes 
de  forces  élémentaires  parallèles  aux-  axes  princi- 
paux, feront  nulles.  Or,  ces  trois  fommes  ^e forces 
étant  nulles ,  ce  qui  doit  toujours  arriver  tant  que 
le  centre  de  gravité  eft  en  repos,  ce  n'eft  que  pat 
le  moment  de  ces  forces  qu'on  pourra  juger  de  leut 
effet.  Cherchons  donc  les  moments  de  ces  forces, 
Le  moment  des  forces  ,  pour  &ire  tourner 
autour  de  l'axe    G  A ,  dans  le    fens    B  C,  ^ 

fl±^±AdM^f^^d^  = 

^dmaf.kf^xdM-.d  gfit.eflyy+ 
XO  d  M+  .  dhf».  hf  X  y  d  M  + 
.dkJin.kfxidM+..d,icoJ.kc,f.kf^yy 
-H)d  M+cof.  g  cf.  k  fx  yiM- 
fif.  g.  «/  */,  î  i  M  -  (Jî,.  *<  r- 
fn.k')fyidM)). 


yGooc^le 
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Le  tnommt  des  (brcet  pour  fâre  (oamfir  autour 
de  l'aie  GB,  dans  le  fens  CA,eR. 

C{)<'J''-t->^>;!^.  »/V  î  i  Jtf  + 
•  d|f,.g.Jxy^M+•.il^taf.g.ltJ^.k.f^^l 
—  ")  d  M  +  af.gaf.  hfy  fdM  — 
•of-h  ^f.kf.  y  dM  -Xf,.  g'  - 

Le  moment  des  forces  pour  faire  tourner  autour 
de  l'ajte  G  C,  dans  le  fens  ^  £ ,  eft 

■~dmeof.hfy^dM—Mdkf,n.k/'(,xx-{. 

y  y)  d  M  -^  *dgpjt.gf  X  X  j  M  + 

mdk^fin,  k.JyxdM+»mdt  (cof.g.cof.h/lx x 
~yy)dM-{-eof.h  eof.k  fxidM  — 
tof.  g.  cof.  kfy  idM—  (/«.  A*  — 
fi'-g'^'if^ydM)). 

B  faut  obferver  que  1^  uM  C^,  GB,  G  C, 
itant  des  axe*  principdu ,  on  »J xyd M-^o , 

J  M\dM'-'0,Jy\dM='t>^  &  qne  fi  l'on 
représente  çatMaa,Mbif  M  ce, la  monieau 
d^ienîe  pv  rappoit  à  ces  axt$,J  x  »  d  M  °— 

\Miiî'\-cc  —  aa'i,fyydM^iM{aa. 

•^cc~Bb),f-^^dM-~lMiaa+hb~cc\ 

Donc  (e  moment  des  .forces  éltmeotaires  pour 
faire  tourner  uitour  de  l'ue  Ç  A ,  daat  le  feus. 
B  C,  fera 

—  {lAdmcof.g^tmadgfia.g'^'mm  («e 
^ib)dicof.htcf.k); 
Mmriiu.  Tomt  IIJ, 
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Le  moment  do  forces  ilémentaires,  pour  &ira 
tourner  autour  de  l'ae  GB,  dans  le  teia  C^, 


M 


~ic)dt,cr.g,cf.ky. 

Et  le  moment  des  forces  ilémentairej  pour  fùre 
tourner  autour  ;de  l'axe  G  C,  dans  le  iens  ji  S , 

M 


"•fk  —  .ccdk/!,.k  +  M,(,ii—. 


5<' 
^.)d,„f.gcr.f.k-,. 

Or,  concevant  les  forces  foilicitantes ,  déeom^ 
pofées  en  d  autres  parallèles  aui  trou  axes  prioci. 
ÇBUi  du  oïrps,  il  en  doit  rifulter  des  moment, 
igaïui  i  ceux-lL  Soit  P  la  fomme  des  moments 
des  forces  pour  faire  tourner  autour  de  l'axe  G  A 
dans  le  feus  B  C,  P  i  la  fomme  des  momens  des 
torces  pour  faire  tourner  autour  de  l'axe  G  B 
dans  le  feus  C^,  p  s  ia  fomm,  des  moment, 
dos  forces  pour  faire  tourner  auront  de  l'axe  G  C, 
dans  le  fens  AB;  oa  aura  donc 

ce  — *i 


M  i  i 

la — é 

ii. 


'0dteof.keof.kt 
ofk- 


■  —  d  e 


•  d  k  J,.  k  ^ 


o.deeofgeof.k, 

r  1  a  t 

-g-^    —   d,  eof.    k  —  „dk/h,.k  + 

6  6-  o  a 

■ o  mdt eof.g eof.  k. 

Ces  étiuations  dètermiaeni  fes-quatre  inconnue* 
gt  k,k,  u,  parce  qu'on  peut  les  regarder  comme 
réduites  k  trois,  à  oimfe  êle  eoj.  g^  +  *•/.  A'  4, 
cc/if-i.    . 

Soient.roy:j  —  x,.rdy:j—,,. „/(_£, 
les  trois  ecpianons  précédentes  fe  changetont  dans 
les  trois  fuivantes. 


■''  +  - 


-ii. 


j  rat. 


Lorfqa'on  a  la  oofiiîon  de  l'axe  de  rocMÎam 
pw  rappon  au  axes  principauz,  &  la  viteOe 
angulaire  auœur  de  cet  ine ,  pour  nn  temps  quel- 
coaque ,  ii  s'agit  de  déterminer  la  fituatîon  des 
axes  princ^aux,  ptr  rapport  à  l'efpace  alfolu. 

On  imaginera ,  dans  l'efpace  ablblit ,  une  fphirs 
immobile ,  au  centre  de  laquelle  foit  le  centre  dt 
Aaa 
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gravité  da  corn  ;  on  prendra  dans  cette  fpKire , 
vn  grand  cercle  fixe  f^XYZ  (flg.e'xcvii)-,  & 
dans  ce  cercle  un  point  fixe  Z  ,  auquel  on  rap-' 
porte  la  lituation  des  axes  principaux.  Suppolbns 
^'au  bout  du  temps  t ,  les  axes  répondent  dans 
la  fphère  immobUe,  aux  points  A ,  B,  C;  foient 
menés  de  ces  points  au  point  Z  ,  des  arcs  de  grand 
cercle  AZ=^m,  B  Z -^  m' ,  CZ  =  ai^,  & 
fcient  le»  angles  XZ  A  =n.  XZB  =  n', 
XZC-^ri.^rM  l'axe  de  rotation,  répondant 
alors  en  O  ,  &  foient  AO  •=^  g  ,B  O  =  h  ,  Si 
CO  -^k;  D  repréfentant  ia  vîteiTe  avec  laquelle 
le  corps  tourne  autour  de  cet  axe ,  dans  le  fens 
ABC,  ie  point  A  décijra  pendant  l'inflant  d  t , 
le  petit  arc  A  a  =  êid  cfin.  g,  A  a  étant  per- 
pendiculaire i  l'arc  O  A. 

Cétant  le  pôle  de  l'arc  de  grand  cercle  SA,CLcH 

■   dego",  l'angle  CL^  eft  droit,  ainfi  que  CAL,Si^. 

Le  triangle  O  LA  étant  reélangle  en  L ,  donnant 

Jin.LAOfin.O  A=fin.OL,  oniMracof  CAO. 

fin.OA,oMcofBAa.  fm.  AO  =- cof.  CO , 

enlôrte  que  eof.   n   ^  "  —  -J- — 


\  A  a^  - 


Pour    avoir 


9Aa  = 


-  j  par  cOnfêquent  fia.  BAa  = 


le   fînus  du  même  angle,  il  faut  remarquer  qae 
tof.  BCOf:.CO,oa  fin.  A  C  Ofm.  CO  = 
to/.  BO,  &  que  fmus  O  A  C  cm  fia.  "    ' 
^».ACOfin.CO 
■        fin.  O  A 

for.  h 

De  même  eof.  Z  AB.f,n.AZ=  cof.B  Z;ioai> 

sof.  Z  A  B '=.'-^i^^.  Dani  le  triangle  CAZ, 
(»J.  m  ... 

6n  a  tof.  C  A  Z  fin.  Z  A  •=  eof.  Z  C;  mais 
l'angle  C  A  B  étant  droit,  eof.  C  A  Z  —  -— 
fin.BAZ; 

'.Jn.m-    ■ 

I>onc  fin.  Z  A  a  '^fim,  ÇB  A  a  — B  A  Z)  — 
cof.kc<,f.m'+  t^f.k.tof.m" 
fia.gfitum  ' 

Ft  rr/  7  .in-  '^^  ^''^  '^'  ~  ^"^^  *■  "^'"" 
■'  fin.gfin.m 

Menons  de  a  fur  l*arc  ZA,\a  petite  petpçndi- 
culairtd  a';  oir  aura  A  a' 'f^Aa-fo/:  Z  Aa  = 


Dmk  on  a\mfiti;BAZ'^~ 


Mais  A  a'  '^ —~  d  m ,  &  a  a'  =  —  d  n  fin.  m 
parce  qu'on  oeut  regarder,  a  a' ,  comme  décrit  du 
finus  de  Z  A  aa  Z  1/ ,  pris  pour  rayon ,  &  que 
par  conféquent  le  petit  an^e  mefuré  par  ci  petit 
arc,  étant  h  différence  de  XZÂ^  tm'a  nécefTai- 
retnent  <t  a'—  —  d  n.fin.  m.  On  aura  dcnc  les  deux 
équatitms  JoiTonte». 
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dmfin.m=mitlcof.h.eof.m"—cof.icof.m''), 
d4n.m^ »dt{cof.h.cof.m'-\.cor.kcof.m''). 

De  même  ,  pendant  l'inlUnt  dt,  B  déciira  le 
petit  arc  Bt  perpendiculaire  à  BO,  &  ayant 
pour  rayon  le  fmus  de  cet  arc  fi  O  ,  enforte  que 
ce  petit  arc  Bb,  Cent  w  1/  tfin.  k. 

Mais  le  point  B  parvenant  en  b ,  l'arc  Z  h 
devient  par  conféquent  Z  b;  donc  luppofant  le 
petit  arc  b  b'  décrit  de  Z  comme  pôle ,  ou  du 
fin.  de  B  Z  pns  pour  rayon ,  B  b'  fera  le  peut 
accroifT^ment  de  l'arc  Z  H ,  pendant  l'iaflani  it, 
Si.  b  b'  mefurera-te  petit  accroiflement  qu'aura 
reçu ,  pendant  ce  temps-là ,  l'angle  X  Z  B.  O* 
aura  donc  B  i'  -=  li  B  Z  «  rf  m',  64  i  i'  =s 
du'  fin  m.'.  Mais  à  caufe  du  triangle  Bbb'  rec- 
tangle en  b' ,  B  b' =•  B  b  eof.  Z  Bb" ,  &ii'-" 
B  bfin.  Z  B  b'\B  b"  eA  le  prolongement  de 
Bb.  Il  faut  donc  trouver  cof.  Z  B  ff* ,  & /«. 
Z  B  b".  Remarquons  d'abord  qqe  Z  B  b"  •^ 
Z  B  ^  —  y4  B  i",  &  que  l'angle  O  B  b"  étant 
droit ,  ainfi  que  AB  C,AB  b''^'=  CBO.  Or, 

l'on  trouve  que  cof.  Z  BA^=~~,;fia.ZBA 
fia.BZ  fin.  m" 

■or.ACO.Hn.CO       !,;.  A  O       cof.f 
"^  fin.  B  O       fin.lC 


f,ii.BO 
On   aura   donc  cof.   Z  B  i"  ^^ 


-  eof.geof.m.. 


ei.fn.Z  Blf  = 


cof.iar.T. 


fr,k.fn.i^ 
Donc  d  m'  fin.  nJ  .b.  m  à 
J'-\ 


{enjl  k  itf.  m  ^   ■ 

.if.faf.m''^. 

Et  d  n'  lia.  m'*  =-  —  ■  rf  t  (  «0/  ;  «yt  «  + 

af.  i  tu/  m"). 

■  LE  petit  arc  Ce  décrit  pcttdantrinJhiH^i,  par 

le  point  C.  fera  =.iiitfi».ki  8c  l'on  aura  ec' 

—  i.  Z  C  —  J  m",  &  C  c-  —  —  J  n"jî«.  -". 

Mais  on  a  auflî  e(<—  Cc/n. cCc',  &  Cl'  = 

Ce  «/c  Cc'.Oc.cCc'— -<Cc+^Cc'  — 

BCO  +  BCZ:a,f.BCO—^^ilin.iBCO 

fn.CBOfn.BO      cnf.AB0.fn.BO  _ 

""         fn.  C'O  "■  ftn.CO  " 

/TTô  "Â-Jf  •  "'•  '  '  ^  -fi--/" 


,of.ZCA  = 


v."_ 


—  fin.  ai  z.,  cafofte 


<pt  fin.acz  =  — 


fin.n 


On  aura  donc  enfin  ces  deux  demiires  éqoatiois 
drri'fin.  m"  =  m,dt  l  tof.g  <a(.  «'  —  cof,  kcof,  m] , 
d  n''  fin  m'"  —  —  •il  teo/:  k  «/.»■'  + 
tofigcofim), 
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K  l'on  tût  conune   ci-deflus  »  eof.  g   ^ 
X ,  ■  eof.  A  =  y ,  •  «/.  i  »>  r  »  les  lU  équations 
qu'on  vient  de  trouver  deviendront 
J  m  fin.  m^  dt{y  eof.  m"  —  {  eof.  m'  )  , 
dm'fia.jt/^dt(.ieofm'—Keofiii/')t 
im"fiiuni''~dt{x  eof  m'  —  y  eof  m), 
dajj,.m^ss-dt(.yeofm'+itofm"), 
da'fiM.m"  =  —dt(.xeofm-i-ieofm."), 
dn-'fin.m"* d t  {y  eof  m' +  M  cof^m). 

B  fuflira  d'avoir  trouvi  un  des  angles  « ,  n'  »  n", 
pour  avoir  les  denx  autres,  aiofi  cjull  e(l  facile 
de  le  faire  voir. 

Dans  le  triaiffile  A  Z B,  on  3  eof.  jt  Z  B=  — 
eot.  Z  A  eot.  Z  £  ,  &  p^r  conféquent,  eof.  {a'  -  n) 
—  —  eot,  m.  eot. m'.  De  plus  on  a >  fin,  A  Z  B: 
fin.  B  A;:  fin.  ZAB:fia.ZB\  donc  BA  étant 

de  90°,  fia.  A  Z  B 
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jfn.  z  A  B    ^ 


fin.  Z  Afin.  ZB'*^^^"-   t" 
fin.  m  fin.  m' '•^'^ 


./.)-. 


De  même,  eofBZC^  —  cot.BZeot.  ZC,Sc 
par  confïquent  £(>/;(  n"—  «')  =-  —  eot.  m'. en.  m". 

Enfuite  on  a/».  B  Z  C  —  "^V/ 

^;j-^^4^^;enforte  quejî«.  (,"-»')=- 

~r — 17-2 — imi  donc 

,  ,,         , ,  tof.  m 

tang.  (n"  —  »'  )  —  T^';^^'^^/^- 

EnJîn  c<v/:  ^  Z  C  =  —  »f.  Z  ^  «^  ZC,  on 
tof.   (l/'^«)  ->-  —  eot.   m  eot,  m".  On  a  de 

plus  fin.  A  ZC-r-^^-c''  -J^TZC 

^j-f§|£j-^,&pa,coaféq«nt/.(,"-«) 


^\  donc 


eof.  oi' 

(  Voyt\  U  tro'fihnt  volume  dt  U  Miehunigue 
dt  M..  EuUr  ,  oK  vouj  trotfverf]'  ettte  foCution 
trit—ditdillée ,  (f  oppliquit  k  un  grand  nomhrt 
de  qatfHoni  importantis.  f,T) 

ROUANE  k  marquer,  C  f.  c'eft  un  ouiil  de 
fer  donc  les  tonneliers  fe  fervent  pour  former  & 

rver  des  lettres  fur  les  futailles  :  il  e(l  de  fer  aciré, 
f^  en  forme  de  compas  i  de  forte  que  la  pointe 


fert  d'^pi^  &  de  poht  central  ï  tout  ce  qu'on  vent 
marquer  en  rond ,  tandis  que  l'autre  partie  tianahe 
en  courant  fur  le  bois,  &  ttaçani  un  cercle. 

RouAME  de  pompe  ;  c*e{l  un  oudl  de  fer  acéri 
bien  tranchant ,  fait  eiaâement  comme  un  deoù* 
c6ne ,  coupé  du  haut  en  bas  dans  l'axe ,  &  con- 
cave en  dedans  :  on  l'emmanche  fur  une  tige  de 
fer  qui  part  de  la  partie, la  plus  laree ,  de  la  même 
manière  qu'une  vnlle.  La  rouaae  ainfi  faite ,  fert  à 
commencer  le  trou  don  tuyau  de  pompe  jufqu'^  U 
profondeur  d'un  pied  environ  ;  enluite  on  place  une 
cuiller  {yoye\  ce  terme)tque  l'on  appelle  fouveni 
auffi  rouant ,  &  qui  finit  de  percer  la  pompe  de 
bout-ei>^ut  :  on  en  pafle  fuccefEvemeni  de  plus 
groHe  en  plus  grolfe ,  jufcm'it  ce  que  le  tuyau  foit 
percé  du  calibre  convenable. 

ROUANER,  V.  a.  c'efl marquer aveclarouane. 
RoUaner  une  pompe;  c'eft  croître  le  trou  de  U 
pompe ,  ou  le  rendre  égal  lorfqu'il  eft  chambré. 

ROUCHE  ou  ruche  ;  c'eft  la  carcaffe  d'un  vaif- 
feau  tel  qu'il  eft  fur  le  chantier,  fans  agrées  ni  mâ- 
ture. (S) 

ROUE  d'afut  de  eanon  ;  c'eft  une  roue  d'un 
petit  diamètre  proportionnée  à  l'afiut  du  canon , 
très- forte  &  épaifle,  en  bois  plein,  dans  le  centre 
de  laquelle  on  petce  un  trou  exaâement  rond ,  de 
quelques  pouces  de  dtamitre,  pour  pafler  l'aiflieu. 
on  met  deux  roues  à  chaque  aiflieu ,  de  forte  qu'un 
affût  a  quatre  rouet.  Koyeç  Affut  de  bord.  On 
Eût  aulTi  des  rouet  d'affiit  en  cuivre ,  évidées. 

Ro()E  de  gouvernail ,  f.  f.  Pour  faire  tourner  \f 
gouvernail  avec  plus  de  facilité ,  on  fe  fert  ordi- 
nairement d'une  roue  {jSg.  37  "  )  de  trois  ou  quatre 
f  lieds  de  diamètre,  placée  verticalement  fur  le  gail- 
ard ,  dans  le  fens  de  la  largeur  du  navire  -yABei^ 
l'étambot ,  i?  C  eft  le  gouvernail ,  &  C  E  eft  U 
barre  ou  le  timon;  à  fon  extrémités,  on  applique 
deux  cordes  E  F  H  K,  cjai  paflant  fur  les  deux 
pouUesG  &  F  arrêtées  aux  deux  c6tésdu  navire, 
fil  v'ènant  repalTer  fur  les  poulies  I  &cH,  montent 
enfuite  verticalement  jufqu'à  M  N  de  la  roue  O  P, 
&  s'enveloppent  chacune  de  différents  c&tés  fur  cet 
axe.  Il  eA  cUit  que  lotfqu'on  fait  tourner  la  roue 
O  /".dans  un  certain  fens,  une  des  cordes  fc  Uche, 
en  même  temps  que  l'autre  fe  roîdit,  &  doit  tirer  le 
timon  vers  le  âanc  du  navire,  La  force  des  maceloti 
ou  des  timonniers  doit  fe  trouver  multipliée  autant 
de  fols  que  le  rayon  de  la  ixiue  efl  plus  grand  que  le 
rayon  de  fon  euîea,  &  que  la  longueur  du  timon 
eu  plus  grande  que  la  demi^areeur  du  gouvemaÔ. 
Dans  les  plus  grands  vaifleaux ,  le  timon  A  E  peut 
avoir  30  pieds  de  longueur  ,  ce  qui  donne  déjà  un 
avantage  conlidërable  &  la  force  motrice  ;  eHe  eft 
appliquée  ik  quinze  fois  plus  de  dlflance ,  fon  mou- 
vement doit  donc  £tre  quinte  fois  plus  grand.  D'un 
autre  côté ,  le  rayon  de  la  rout  O  P  peut  être  trou 
ou  quatre  fois  plus  grand  que  le  rayon  de  l'axe  ou 
de  l'arbre  JM  N;  ce  qui  multiplie  la  force  encore 
trois  ou  quatre  fois.  Ainfi ,  faifant  abilraflion  du 
frottement ,  qui  ne  laifTe  pas  d'être  confidérable , 
la  force  de  chaque  timonnier  eft  multipliée  qua- 
Aaa  1 
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*?ame-ciiK(  ©n  fcixante  fois;  i(  fuffit  par  conTiSqaeiit 
de  foire  tm  tffort  de  vingt  livres ,  pour  en  fouterir 
nn  de  neuf  cents  ou  de  douze  cents  livres,  que  féroit 
l'eau  par  fon  choc  contre  h  gousemail* Ceft  auj( 
angloij  que  nous  devons  cetie  diipofition. 

S.nji(fig  6c7  &  609),  on  voit  le  piofil  d'une 
roue  pUcie  à  bord  d'une  frégate,  &  on  peut  re- 
marquer en  ï4  Cjî^.  607  J,  cotnine  fa  drofle  paflé 
i  travers  des  ponts. 

Rouf  de  grur.  fayt^  Grite. 
ROUELLE,  f.  f.  virole;  vo»fr  ce  mot. 
ROUER  uni  manmuxrt .  v.  a.  c'eft  la  pUer  en 
tond.  On  roui  les  cordages  par  pièce  dans  tes  cor- 
deries.  foy<j  Cueiiur. 

ROunt  ani  maneeuvrt  far  U  dauhît  ;  c'eA  la 
cueillir  fur  elle-même  anpris  de  la  poulie  a\x  elle 
paffe ,  pour  mettre  enfuite  le  deffous  deflus ,  afin 
qu'elle  loit  parée  lorfqu'on  la  file  en, bande.  Kout 
Us  manauvrii  ;  c'ell  un  commatidemenl  que  l'on 
fcit  faire  au  maîtfe  pour  ordonner  aux  matelots 
de  raair  &  parer  les  manœuvres,  afin  d'être  tou- 
jours paré  &  leile. 

ROUET  h  bitord;  tour  \  bitord.  V^ytr  ce  mot 
&  celui  Commettre. 

Rouet  a  chaloupe;  rouet  de  davier,  yoyej 
ce  mot. 

Rouet  de  poalU  ;  c'eft  U  roue  qui  fe  met  fur 
un  aiflieu  dans  la  cailTe  de  la  poulie;  voyej  ce 
lenne.  On  fait  les  routts  de  poulie,  de  gayac  ou 
de  cuivre  :  ceux  de  gayac  font  foiivent  garnis  d'un 
dei  de  fonte,  &  tournent  comme  ceux  de  cuivre  fur 
nn  aiflieu  de  ferj  les  uns,8c  les  autres  ont  une  cane- 
lure  tout  autour,  dans  laquelle  entre  le  cordage  qui 
ftit  le  garan  dont  on  fe  lert  pour  mettre  la  poulie 
enjeu. 

Rouge  (iou/«);  le  boulet  roagt  n'eft  autre 
chofe  qu'un  boulet  qu'on  fait  rougir  fur  une  grille 
de  fer  faite  exprè;  pour  cela ,  &  qu'on  porte  dans 
le  canon  avec  des  tenailles ,  où  on  le  laifle  tomber 
immédiatement  fur  le  fourrage,  ou  fur  le  gazon  qui 
couvre  la  poudre  :  on  met  en  lui  te  très-promptement 
le  feu  à  la  piècs  de  canon ,  afin  que  le  boulet  ne  le 
mette  pas  lui-mÊire ,  parce  que  cela  dimînueroit 
.  beaucoup  fon  action.  Il  faut,  pour  tirer  à  boulet 
rouge ,  que  la  culaiïe  du  canon  (oit  fur  la  femelle  de 
Taffiit, parce  que,  dans  une  fituation horifontale , 
ou  inclinée  vers  l'horifon ,  le  houlit  pourroit.rouler 
dans  l'ame  dç  la  pièce ,  &  même  en  fortir  :  on  ne 
l'arrête  point  au  fond  de  la  pièce  avec  du  foin  &  du 
gazon ,  comme  les  boulets  ordinaires ,  parce  qu'il  y 
auroit  trop  à  craindre  qu'il  ne  mît  le  feu  à  la  poudre 
pendant  cette  opération;  les  boulets  rouge;  ne  fe 
firent  coinmunémcni  qu'avec  des  pièces  de  8  ou 
de  4,  parce  que,  des  boulets  plus  peians  feroient 
trop  difficiles  &  trop  embarrafTans  à  porter  dans 
les  pièces.  On  fe  fert  de  bouUrs  rougis  quand  on 
tire  fur  des  vaifleaux ,  parce  qu'ils  peuvent  y  mettre 
le  feu  ,-ujt  poudres,  &  les  faire  fauter. 

ROULEAU,  f  m.  c'eft  un  morceau  de  bois 
rond  OH  cylindrique  aue  l'on  met  fous  les  fardeaux 
qu'il  faottranfporter  d'un  lieu  à  uo  autre.  Lorfqu'on   1 
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traîne  une  bafqoe,  chaloupe  ou  canot  \  l'eau,  on  la 
fait  marcher  fur  des  rouUaux ,  placés  de  diflance  en 
diflance  fous  la  quille ,  de  forte  qu'ils  tournent  fur  le 
tetrein  ^  mefure  que  le  bateau  marche;  &  pour  pea 
qu'il  y  ait  de  pente,  il  faut  retenir  le  bateau,  qiâ 
prendroit  trop  de  vitefTe  fur  les  rouleaux  ,  qu'on  a 
foin  de  tenir  plus  longs  que  courts.  On  place  anffi 
des  rouleaux ,  fouvent  verticalement,  dans  les  blti- 
mens,  aux  endroit*  où  les  cables  8t  autres  cordages 
vont  en  étrive  :  aux  cuifines,  aux  pompes,  &c. 
pour  en  éloigner  le  cable  &  fon  toumevire  ,  &  en 
aciliter  en  même  temps  le  mouvement. 

ROULER,  V.  n.  un  bitiment  roule  toifoD'iI  ) 
des  mouvemens  d'ofciUation  de  tribord  à  babonl, 
&  réciproauement  ;  c'eft  ce  qui  anîve  toujoun 
lorfqu'on  elt  vent  arrière ,  pour  peu  que  la  met 
foit  élevée,  Lorfyui  nous  feront  dant  les  ntert  iâ 
cap  de  Bonne -Efpiranct,  notre  va'ifftaa  rouletl 
beaucoup il  va  bien  rouler. 

ROULEUR,  f.  m.  il  fe  dit  d'un  bâtiment  qw 
rouie  plus  que  les  autres. 

ROULIS  &  tangage  ;  le  roulis  eft  le  mouve- 
ment de  rotation  du  vaiflêau  ,  autour  de  l'axe 
longitudinal ,  &  le  tangage  eft  le  mouvement  de 
rotation  du  vaifleait  autour  de  l'axe  laiitudinaL 
Nous  nous  propofons  ,  dans  cet  article  ,  de  traiter 
de  ces  mouvemens ,  fuivant  la  théorie  de  don  Juin, 
ainfî  que  nous  l'avons  annoncé  au  mot  (Flvibes 

Nous  allons  cotiunencer  par  quelques  propou- 
tions  fur  les  mouvemens  de  rotation  ,  qui  font 
le  fondement  de  ce  que  nous  avons  à  dire. 
'  Un  corps  fe  meut  par  l'atHou  d'une  forc^  qoi 
le  follicite  continuellement ,  on  demande  l'erpace 
q^i'il  parcourt  pendant  un  înft*nt  quelconque. 

Soit  t  le  temps  écoulé  à  cet  inltant ,  x  l'efpace 

Earcouru ,  u  la  vîieiTe ,  F  la  force  follicitante ,  H 
I  mafle  du  corps;  on  aura  les  équatioits  ii^^ 

-^ ,  Si.  dw^-jrf  d  t  :  la  féconde  donne  ■  — 

dtfpdt 
jTijFdt;  donc  on  aura  dx=:  -.    y-  ■■ 

Soit  un  corps  ji  dont  la  maffe  e(l  infiniment 
petite  C^e-cxcvr(/,),  tournant  autour  d'un  point 
fixe  C,  par  l'aftion  d'une  force  F,  on  demande 
fangle  que  le  corps  décrit  pendant  un  inftant  quel- 
conque. 

Soit  -^  C  5  cet  angle  ,  lAU  diteftion  de  la 
force  ,  fjifart  avec  /1  C ,  l'angle  F  A  C  =  C. 
DécompoCant  cette  force  en  deux,  l'une  dirigce 
fuivant  A  C,  l'autre  perpendiculaire  i  >4  C,  il  eft 
évident  qu'il  n'y  a  que  cette  dernière  qui  produit 
le  mouvement  de  rotation.  Cette  force  étant  — 
FJi/f.  C  ,  fi  l'on  nomme  m  la  maffe  du  corps, 
l'efpace  A  B  qu'il  parcourt  pendant  l'iBllant  dt ,  •» 


,fld,f,n. 


-. Maû  l'angle  de  roîxtion  ACB'v 


yGooc^le 
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-j-^  ;  donc  Botanaal  Y  cet  «n^»  tt  AC,i 
dtfvdt^n.% 


on  anra  V^  — 

Nout  donnerons  \  cet  angle  de  rotation  décrit 
pendant  riollani  di ,  le  nom  de  vîrefTe  an^laire. 

Menant  C  /?  perpendicui.iire  fur  la  direftion  A  F 
de  la  force  f,  on  aura  CD  =/-y«i.  C.  Nommant 

dtfffdt 

ftew  perpendiculaire ,  on  anra  V  ^  ■   ■ . 

^  mrr 

Si  l'on  repréfeme  par  a  la  vitefle  da  corps  A , 
on  aura  AB^u  ^ i.  On  aura  donc  suffi  F'— 
idt 

Si  nn  corps  de  inallê  &  de  figure  quelconque . 
tourne  autour  d'un  axe  fixe ,  par  l'aflion  de  tant  de 
forces  mi'on  voudra ,  fituées  dans  un  même  plan 
peipendicnlaire  à  cet  axe  ,  ou  dans  de»  plans  dilïé- 
rens  mais  perpendiculaires  aulTi  à  cet  axe,  repré- 
fentant  par  Ff  la  Ibinme  des  HMmeos  de  toutes 
«s  forces  par,  rapport  \  cet  axe ,  &  par  ?V  la 
fonune  des  produits  de  chaque  paidcule  Ài  corps 
inuttipliée  par  le  carré  de  fa  diftance  i  cet  axi  , 
il  cft  évidentqne  la  TtteQeangalûre  de  ce  coipt,  y^ 


— î? — • 

On  demande  la  vîte^e  3ngTiIaîre,for(*qu'iui  corps 
peTant  infiniment  petit,  attaché  i  un  fil ,  tourne 
librement  autour  d'un  point  fixe. 

Soif  A  Vangle  que  fait  la  direâion  du  fil ,  à  un 
infVant  ouckonque,  arec  la  verticale,^  la  peCa»- 
t«ur,  Z,la  longueur  du  fil  ou  du  pendute;Ia  force 
qui  réfiilte  de  la  pefanieiir  perpendiculaÎTtineDt  an 

fil ,  =  -^'"l- — ,  &  le  moment  de  cette  force ,  ^ 


p  fin-  A.  AinC  l'aogl 


déctit  pendant  llnAant  dt^ 
pdtJdtfin.A 


ou  la  Tïtelfc  angulaire  f»- 
^3nt  confiante. 

Confidérons  maintenant  le  mouvement  de  rota- 
tion du  vaifTeau  autour  de  l'ax^  longîmdinal ,  & 
coi>ccvon£  la  furface  de  la  carioe ,  divilSe  en  petits 
quadrilatères  fenfi  lemem  plans ,  par  des  pians  horî- 
ionjtaux  &  par  des  plans  verticaux. 

jLa  force  horifontale  qu'éprouve  on  petit  qua- 

drilatéte  choquant,  ™^c(  A<i+ j(  C*+ i-")' 
_(  il_i*)')i,j7rt. l-*-Ji<i «»>.**  ),expref- 
fioo  qui  devient  celle  d'une  force  qui  agit  fiùvant 


nne  direâion  quelcontjae ,  en  mettant  — 


-,  ila 


place  de  e  ,  en  forte  gue  la  force  au'épronve  ce 
petit    quadiilatére    fuivani   cette  aireaion  ,  » 
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'^J*"f^^^-*^^-  ^  ^""  qu'éprouve  dans  la 
même  direflion  ie  petit  quadryatère  choqué  cotr 

rcfpondant,  ^lg^(A.  -  HC  * +f  O' 

-C*-î''/)''A;'  +  ri<i«V'».#')Retran. 
chant  cette  derraère  force  de  la  première ,  la  force 

qui  refaite  de  ces  deux  forces ,  —  ^  *-^":  '  (  { A-(- 

<I«a&«K  en  foite ,  &  ne  confervaot  que  le  premior 
terme.   Mettant  *~i*,  à  la  place  Atk^a,\'ex.~ 
prefTion   de  cette  force  devien,dra 
giix^dxfin,,/!».* 

^jz-, ■ 

Soit  k  la  quantité  dont  le  centr«de  eravîté  du 
.vaifTeau  eft  ai>-defl"ous  de  U  fiirface  de  l'eau  * 
la  difïance  de  chacun  de  ces  petits  quadrilatères, 
*  «tte  forfacc ,  y  fa  dlflance  au  plan  vertical 
QUI  paffe  par  l'axe  longitudinal  ;  *  —  x  fera  la 
diftance  du  petit  quadrilatère  au  plan  horifontj 
qui  pafTe  par  le  centre  de  gravité  du  vaiffeau 
Décompofom  la  vîteflc  u  en  deux,  l'une  hotifoiv^ 
taie,  l'autre  verticale ,  la  première  «■  "C*"^*) 

&  la  féconde  =  iil ,  r  repréfentant  la  ditlance 
perpandiculalre  de  chaque  petit  quadrilatère  à 
l'aie  de  rotation,  ' 

Subfttuant  "S    ~*^    &  ^.  à  la  place  de 

a  dans  l'e^pteilion  préçéden»  de  la  force  de« 
deux  petits  quadrilatères  ,  on  aura  ,  à  la  place  de 
cette  force  ,  deux  aiMres  foices  j  l'une  .provenant 
— •    horifontal  ,     &   =3 


l'autre  d'un  mou- 


On  a  pour  la  première,  fin.  t  =>.jfn.  À  fin.  « ,  Sx. 
pour  la  fecoiide  ,fla.i  =  cof,  «  ;  donc  la  première 

_g/,ux^dx{k-x)fin..J!n.^j;n.,      ^    ^ 

a  rJJn.  * 

feconde=^'"y*''^"^''-""'-^'.  ' 

!/■/«.< 

Chacune  de  ces  deux  forces  pem  être  decom- 
pofée  en  deux  auu-es ,  t'nne  horiibiitale ,  en  faif.uu 
fia.  I  ='ftit.  yjîn.  n  ,  &  l'autte  verticale ,  en  faifant 
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fia,  I  =m  eof.  «.  Fairant  ces  fubftînitîons ,  &  r£n- 
nilTanties  forces  horirontales,  &  enfuite  les  forces 
verticales,  on  aura  la  force  horifoniale 


(  p,.  »>  A  •'  c  »  - 


t)  + 


&  la  force  verticale 

l^-y '"■(./!,.  >..fn.  ,.  »/•.,(»-.)  + 

?"/••■)■ 

Multipliant  la  piemiàre  par  la  diflance  k  —  x  du 
petit  quadrilatue  au  pkn  horirontal  qui  pafle  par 
le  centre  de  gtaVité  du  voilTeau ,  &  la  féconde 
par  la  dillance  v  du  petit  quadrilatère  au  plan 
TCitical  qui  pafle  par  l'axe  longittidinal ,  on  aura 
les  mocnens  de  ces  forces  pour  faire  tourner  le 
TailTttau  autour  de  i'axe  longitudinal  ;  &  comme 
ces  forces  tendent -à  faire  tourner  dans  le  même 
ens,  ces  moçiens  s'ajoutent  enfembie.  Ainli  ,  {ai- 

ant  attention  que  i  =■  ^ — - ,   la    fomme    des 

inomens  des  forces  qu'iprouvem  les  deux  petits 
quadrilatères ,  par  rapport  à  l'axe  longitudinal  ou 
de  rotation  ,  fera , 

Subfiituant  la  viteffe  angulaire  y=s:— ,  &  pre- 
nant la  fomme ,  on  trouvera  que  la  fournie  des 
inomens  des  forces  qui  agiûent  fur  le  vaifleau 

On  peut  mettre  cène  exprelSon  fous  tue  foime 
plus  fufceptible  d'application. 

On  a  cfin.X  —M.  &  d  x  fin.  n  —  n  . 
comme  on  peut  le  voir  à  l'article ,  Fluipis 
(  rififianct    dts  )  ;    ainfi   la    première    quantité 

exfj*(jffn.Ajîn.,(*— *)»)_x7Jtf«(^_ 
»)»"-.  k^  Mntiî  —  a*itf«*î  +  Jtf  «»î;&i 
caufe  que  le  triangle  NM  L  (fig.  lix.  ),  donne 
WI.ou/=:4fxM/,,  Jtftétantid  —  rf»,  la 

féconde  quantité  %e*ï  d*.y{^h  —  *)  caf.  «  =i 
^c  kfy  xï— 2  cfy  x~  ;  enfin  la  tioifième quan- 

*"*      Jtn.1%.,       '  <Jev«nt-/j^y-_. parce 


/».« 


.X. 
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({m/:=Jxaf.n,/!i,.f~—,li 

Ainfi  l'exprelfion  des  momeiu  des  forces  qu'f- 
prouvent  les  c6tés  du  vaiiTeau  de  la  pan  de  l'eu, 
devient 

ie y  r  '  '  i 

^^/(i-  M»»T— iiJM„  ,T  +  M  ,  .1 

Don  Juan  fait  l'application  de  cette  upreflÎM 
3i  fon  vaifleau  de  6o  canons. 

On  a  trouvé  à  l'article  Fluides  (jifi fiance  dts), 
qu'il  convient  d'avoir  fous  les  jeux  en  lîfant  ceci, 

J Mnxî^^<)^\  ain£  comme  i<™4H>  ^  ' 
^yJtf  nxi^iojiiD.  Onapareillementy  Afax* 
■—  43471)4  ;  pw  conféquent  a  kj  Mnx'  = 
416456.  Pour  avolryJtfBjei  — yjtfa«i.*,on 

multiplie  chacune  des  valeurs  AeJMnx'-  •    q» 

correfpondent  atuc  efpaces  compris  entre  deux  lignes 
d'eau  ,  par  la  valeur  correfpondante  de  x  ,  on 
fait  une  fomme  des  produits ,  &  l'on  trouve  que 

jMn  «1  =  5 1487$  •  La  valeur  de  Je/y  xï  eft 
46}38;  ainfi  »lrye/yxï"-44î9i8-PouraToir 

Je/y xt  -=  Jefy xl. x ,  il  Ëuit  multiplier  dia- 
çune  des  valean  àejefy  «r ,  qui  correfpondeat 

aux  efpacet  compris  entre  deux  lignes  d'eau ,  pv 
ia  valeur  correfpondante  de  x ,  &  faire  une  fouune 

des  produits;  on  trouvera /c/y«t  cx^  444^79  i 
donc  ajl/y  »ï— 8881^8. 

Pour  trouver  la  valeur  dey — ^^ ,  dont 

le  calcul  relie  à  (aire  dans  fon  entier ,  on  fera  le 

calcul  de  — .^j—  pour  chaque  quadrilatère  com- 

ptis  entre  deux  lignes  d'eau,  on  fera  la  fomme 
des  valeurs  qu'on  aura  trouvées,  on  la  mult^>liera 
par  la  valeur  de  x  .  correfpondante  à  l'dTpace 
compris  entre  le*  deux  lignes  d'eau  ;  &  ayast 


trouvé  la  valeur 


-./-£ 


/■?■' 


pour    chaque 
efpace ,  on  en  fera  la  fomme.  Pon  Jota  trouve 
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16461,4  pour  la  valeur  dey — jLf~~">  *!"'  ""^ 

pond  à  refpace  compris  entre  la  première  &  la 
féconde  ligne  d'eau  ^  43197,11  pour  celle  qui 
répond  à  refpace  compris  entre  la  féconde  Se  la 
troifième;  ^joc*,!  pour  celle  qui  répond  à  l'ef- 
pace  compris  entre  la  troifièrae  &  la  quatrième  ; 
648^9,1  pour  celle  qui  répond  à  l'efpace  compris 
entre  la  quatrième  &  la  cinquième  ;  &  12431,11 
pour  celle  qui  répond  à  l'efpace  compris  entre  la 
cinquième  ligne  d'eau  &  h  quille.  Ainfi  Jes  va- 
leurs de  *  cotre fpondantes  à  ces  efpaces  ,  étant 
refpeftivemenc  1,1;  5,â;  9,1  ;  11,6  j  16,1  ;  fi  I'od 
multiplie  les  valeurs  précédentes  par  les  racines 
carrées  de    ces  valeurs  de  x  ,  on  trouvera  que 


J       Mn       "^"947- 


Mais  l'épaiflèur  du  bordage ,  la  quille  ,  l'étam- 
bot ,  le  gouvernail ,  l'étrave  &  le  taille-mer  aug- 
mentent les  quantités  trouvées  ;  voyous  cooiment 
on  tient  compte  de  ces  augmentations. 

La  première  quantité  lr*y^jjj:I  =a   lojiio  , 

augmente  à  caufe  de  l'épaifTeut  du  bordage,  comme 

«"ï  ,  c'eft-à-dire,  dans  le  rapport  de  f^V  à  f21 

-f- — I    ou  dans  celui  de  i  à  t-^  —  4- . 

en  forte  oue  l'augmentation  =  10^8;  ainfi  en  tenant 
compte  oe  l'augmentation  produite  par  l'épaiflèur 

du. bordage,  la  quantité  k'^jMaxT  devient  = 

106068. 

I^  féconde  quantité  %kj Mnxï^=  4164^6, 

augmente  comme  x~ ,  ou  dans  le  rapport  de  1  à 

I  -1-— J :ainflraugmenlïition^  10114: 

^^ai  ^  11.70'  '^  '* 

donc  en  tenant  compte  de  l'épailTeur  du  bordage', 

-  La  troifième  quantirë/MffXi  ^  51487;  1 
augmente  conune  xi ,  ou  dans  le  raf^rt  de  1  i  i 
-] 1 ,  en  forte  que  l'augmentation  ^ 

J5I41.  Ainfi  la  quantité /jtf  a xTi«  5^0017, en 
ayant  égard  à  l'épailTeur  du  bordi^e. 

La  quatrième  quantité  z  A /è/yxi  =2443918, 
augmente  comme  xi  &  comme  y^  c'«ft-à-dire , 
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qu'elle  augmente  d'abord  dans  le  rappon  de  i  i 
I  +—  -•-  jr^— .  &  enfuite  dans  celui  de  i  ^ 
^  "*"  ^'*°''  '*  ^'"*  ^gmentation^  11743  ,  &  la 
féconde  =  10873  î  donc  la  quamité  a  *  fcfy  x\ 

=  467ÏH  »  en  tenant  compte  de  l'épaiffeur  du 
bordage. 

La  cinquième  quantité  ly^/y «1  —  888158, 

augtnente  comme  *r  &  comme  y  ;    e'eft  à-dii« 
qu'elle^  augmente  d'abord  dans  le  rapport  de  i  i 

^  +  ~  -f  ^f^i  St  enfuite  dans  celui  de  1  à  \ 
+  77»  en  forte- que  la  première  augmentation  -■ 
4189/,  &  la  féconde  —21168;  ainfi  la  quantité 

*/f/y*'=9ï3"3»  en  ayant  égard  à  l'épaif- 
feur du  bordage.  ^ 

La  fudime  quanti  téy'  -^^    *' "■611947  l 

augmente  comme  xi  &  comme  y* ,  c'eft-à-dire 
quelle  augmente  d'abord  dam  le  rapport  de  1  à 


de  1  à  I  +  —  +  — .  La  première  augmentation 
=  '7WÏ  .  &  la  féconde  =-  30384.  Ainfi  la  quan- 


tité/- 


XX 


■j^ —  660916 ,  en  tenant  compte 

du  bordage. 

Ainfi  U  totalité  des  quantités  qui  multiplient 
t^,  eft,  pour  ce  qiU  concerne  le  corps  du 
vaiffeaa  avec  fon  bordage,  «394755  ,  enforte 
que  l'on  a  jnfqu'i  préfent  i2Z2ZZ_£i:  j^^  ,, 
valeur  de  C*i). 

Pour  la  quille j  le  moment  ^^^XjMnxiCk 
—  *  )*  ,  les  autres  quantités  étant  nulles  i  canft 
de/=-o.OriyAffl;«'î— 5607,  «  =  19;  ainfi 
*  étant  =  4  i2  _  4^7 j  ^  le  nroment  cherché  — 
'■3'09g^ 
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L'étambot  Si  le  gouvernail  rianù  ont  été  conTi- 
dérés  comme  formant  un  trapèze  vertical.  Or,  un 
élément  qudconque  de  ce  trapèfe  épronve  une 

léfiflancessjf  B  f  J  +  — j  «>  rf*.Donc/étant 
encore  ^  o ,  le  moment  de  la  réHAance  qu'éprou- 
vent le  godvemail  &  l'étambot ,  -=  ^-r-J  C  *  — 
x)>  (hJ^*-—\  x~<:/x; 'intégrant &&irafltenfu!te 
X  —  <i ,  on  aura  £— ■  (it^CJ^-hf')  — 

commej-»;,*  —  f  ,tf^  ïi, le  tnoment  cherché 

L'itrave  &  le  taille-mer  ont  iik  confidéréi  auffi 
comme  formant  un  trapfcfe  vertical.;  aiofî  l'ex- 

E'cflîon  précédente  eA  auffi  celle  du  tnoment  ^ie 
réiifhuice  (qi'îIs  éprouvent  ;  &  comme  ici  h  «> 
£ ,  &  c  =>  —  1 ,  on  trouvera  que  ce  nuHnent  » 


RaJTenJilant  les  cjuatre  momens  ,  on  trouvera 
que  la  totalité  des  moment  des  réfiltancet  que  le 
vaiCTeau  de  60  canons  éprouve  dans  le  roaih,  >-> 

p  y 
34398877- 

Si  Ton  veut  avoir  les  momens  dam  la  fiippa- 
fiiion  que  le  vatfleau  plonge  plus  ou  moins ,  il 
faut  augmenter  ou  diminuer  les  valeurs  trouvées 

dans  le  rapport  de  Q^Y  ^  (^  — *)'•  * 

tepréfentant  la  quantité  dont  le  vaifTeau  plonge 
plus  ou  moins  ,  &  ^  le  numérateur  de  l'expofant 
qu'auroient  les  quantités.  Suppofons,  comme  on 
ra  fait  à  l'atncle  Fluides  {  rtjîjlanee  dts  )  que 
le  vaifleau  de  60  canons  plonge  d'un  demi-picd 
de  plus,  il  faudra  augmenter  lés  qdandtés  trou- 
vées, dans  le  rapport  de  (-7^)    4  (^    + 

—  ]  * ,  ou ,  en  rédiùfant  en  fuite ,  dans  le  rapport 
IiA  prenùirequantitéit'yjIfAX?  ■■  106068  , 
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augmente  comme  xl ,  &  par  conTéqnent ,  i  tait 

de  f  —  3  ,  dans  le  rapport  de  i  i  1  -ï-  -2-  + 
114 

'-    Â  »  en  forte  que  l'augmentation  ■«-  4491* 

ainfi  cette  quantité  devient  pour  le  cas  fuppofé  du 
vaifleau  plongé  de  6  pouces  de  plus ,  =>  i  \o%f>^, 

La  féconde  quantité  3  WAf  a  xi '—436^7^ 

augmente  comme  xz  &  par  conféqnent  \  caufe  d« 

p  =—  ï  ,  dans  le  rapport  de  t  il  i  H "^  + 

■A  -\ '—  o~4—  ;  ai""  lauemeotatioa 

114.438        114.418.641  '  '^ 

=°  3 1 147  ;  par  conféquent  cette  quantité  devient 
—  467817. 

La  troiftème  quantité /M AxTi—jf 0017, aug- 
mente comme  ir~ ,  &  par  conféquent  à  caulé  de 
p  ^  7 ,  dans  le  rapport  de  i  à  i  -f- -^ 

."■M      .     11.15.3.3    ■     ii.i^.9.3 
114  418   ^  114.418. 641      114418.641.85^ 
en  forte  que  l'ai^mentarioa  ^  55897;  ainii  la 
quantité  devient -=  ^591^. 

La  ipiatrième  ([uantité  1  fcyc/y  «1=467534, 

augmente  comme  xi  ,  &  par  conféquent  \  caufê 
de  j)  »  3  ,  elle  augmente  dans  le  rapport  de  i  i  I 

'  l"  ■-  -}-  -t'-'      ,  en  forte  que  l'augmentaticnt 

»  19798;  donc  cette  quantité  devient =487]} t< 

La  cinquième  quantité  l/f/yx'i— 953133, 

augmente  comme  xï ,  &  par  confisquent  \  canfe 

de  /  -=  5  ,  dans  le  rapport  de  t  à  t  H — ^  + 

~'î-'-Jr  H ■  -n— >-^ :  ainfi  l'auRneniadon 

114.418    '^114.418.641'  * 

■*=  68116 ,  &  par  conféquent  cette  quantité  de- 
vient ™  1011449. 

La  llzième  quantité^-^-^^^ — 1  ^  660936 ,' 
augmente  comme  xT  ^  &  par  conféquent  \  canfe 
de  p  -«3  ,  dans  le  rapport  de  t  à  i  ■\-— — I- 
— ^  '  -  ■  ;  ainfi  l'augmentation  i— 18461, Stcetw 
quantité  devient  ^  689387, 
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Pour  II  qmlle ,  la  quantité  \Jhln  xTo-ijâo; 
E  jfT ,  &  par  confôquent  à  canfe 
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de  f  r=  I ,  dans  le  rapport  de  i  i  i  H ;  elle 

devient  donc  =  ^68.  La  quantité  (*— «)^, 
qui ,  loriaue  *  n'étoit  que  de  19  pieds ,  étoit  = 
201,91 ,  devient  dans  le  cas  afhiel,  où  x  eft  de 
19  pieds  &  demi ,  =  216,38.  Donc  pour  ce  qui 
concerne  la  quille,  le  moment  fera  =•  j68 .  216,58 
=  111903. 

Pourl'étambot  8ï  le  gouvernail  réunis,  la  pre- 
mière quantité  1 1^  «i  •—  2  A*  {ai)t  =  4414  , 
augmente  comme  *> ,  la  féconde  25  (  (ai)I  — 

«5436  »  augmente  comme  *T,  &  la  troilïème 
g-(2i)T=  417J0,  augmente  comme  x^.  Ainfi 
ces  trois  quantités  ayant  reçu  chacune  l'augmen- 
tation qui  lui  appartient,  formeront  une  iomme 
=-23337- 

Pour  l'élrave  &  le  taille-mer ,  la  Tomme  des . 
trois  quantités  analogues  fera  =  14392- 
-  -La    totalité  des   momens  totfqne  le    vaifléau 
eu   plongé  de  6  pouces  de  plus  ,  fera  donc  = 

362597.  iiT. 

A  r^ard  des  momens  relatifs  au  mouvement 
du  vairieau  autour  de  l'axe  latinidlnal,  c'eft-i- 
dire  ,  pour  le  tangage ,  on  peut ,  fuivant  don  Juan , 
fè  contenter  de  prendre  la  (omme  des  momens  troti- 
T^ikà  l'article  ciré ,  pour  le  cas  du  mouvement  du 
vMHeau  autour  de  cet  axe  ,  en  y  fuppofant  la 
vitelTe  k  ^  o ,  en  forte  qu'on  pourra  prendre ,  fans 

crainte  de  beaucoup  fe  troinper,78f  1843^  »  P*"" 

le  moment  cherché. 

Paflons  \  Ja  recherche  de  k  vitelTe  angulaire 
du  vaiffeau  abandonné  !t  lui-même,  aprts  ayoir 
itk  indiné. 

Soit  A  la  qiiantité  de  rinelitiairon ,  ou  l'angle 
que  fait  la  direflion  de  la  pouflëe  verticale  du 
fluide  ,  lorfque  le  vaifléau  eft  incliné ,  avec  la 
direâion  de  cette  force ,  lorfque  le  vaiHeau  étoîi 
droit ,  K.  la  dlftance  du  centre  de  gravité  du  vajf- 
feau  ,  au  point  oîi  fe  coupent  ces  deux  direflions. 
Il  eft  évident  que.K^n.ii  exprime  la  perpen- 
diculaire menée  du  centre  de  gravité  du  vaifléau 
fur  ta  verticale  qui  pafle  par  le  centre  de  gravité 
du  volume  de  fluide  déplacé  lors  de  l'inclinaifon. 
Airft  nommant  P  le  poids  du  vaifléau ,  on  aura 
3  a  JC  Vfin.  A  ,  pour  le  moment  de  la  pouflëe  verti- 
cale du  fluide. 

M'is  le  vaifléau ,  en  tournant  pour  reprendre 
fa  fîtuation  naturelle ,  éprouve  de  ia  réfîftance  de 
la  part  du  fluide  ,  &  le  moment  de  cette  réfif- 

V 

tance  eft  é^l  ï  -j-  multiplié   par   une   quantité 

Marine.  Tome  l  II. 


conflante.  Ain£  r^réfen 
tanre  par  C,  le  n 
CV 


iii 


t  cette  quantité  ixx£~ 
!  cette  réûllance  fera 


Ainlî  la  Iomme  des  momens.  des  forces  que  le 
vaiHeau  éprouve  lorfqu'il  tend  \  reprendre  fa  jitua- 

tion  naturelle,  =  3»  JCPjî-i.A  —  ^.   Subfli- 

tuant  donc  cette  fomme  \  la  p'ace  de  F/, 
dans  l'exprefCon  générale  de  la  vîteffe  angulaire, 
donnée  ci-deflus ,  on  aura  la  vîteflTe  angulaire  du 
vaifléau 

rf  r/(  3  2  JT  P  J  rj?/,.  A  —  C  r) 


a  étant  le  moment  d'inertie  du  vaifléau    Sî  l'on 
nomme  u  la  vîtelTe  d'un  point  éloigné  de  l'axe 

de  la  qtiantité  K  ,  on  aura  f  =»  -»-.  On  aur» 


donc  ~rr"  =  - 


îT 


&  par  confétpient 

Enfin ,  il  s'agît  de  trouver  la  longueur  du  pen- 
dule fimple ,  qui  &it  les  ofcillations  dans  le  même- 
temps  que  le  vaifiaau  fait  les  fiennçs. 

Soit  h  la  longueur  de  ce  pendule  ,  on  a ,  comme 


on  l'a  vu  ci-deflus ,  V= 


pitj  difia. 


■  Mais 


fi  l'on  nomme  v  la  vîtefle  du  corps ,  dans  le  pen- 


dule ,  on  ; 


»  aufli  r— -:- 


.  Comparant  ce* 


deux  valeurs  de  T,  on  vaxij  d  t.Jtn.  A— y-. 
Mali  les  parties  du  vaifléau  &  le  corps  du  pçn- 
dul^,  décrivant  des  ares  femblables  (  au  moins 
à  très-peu-près  )  dans  le  même-temps  ,  on  aurav  =«, 

—  ;  ionçJdtfîn.&=-~~.  On  aura  donc  l'é- 
quation N'i  =  KPLu  —  Cju  rf/,p  étant  =  J2. 
Mais  la  vîtefle  du  corps  ,  d.ins  le  pendule  ,  au 
milieu  de  foo  ofcillation ,  =  8  /«t.  ù  ^/  kL,'k 
caufe  que  Jïn.  A  ^  i  t  exprime  U  r.cine  carréa 
de  la  hauteur  d'où  ce  corps  eft  defcendu  ;  on  aura 

d  ne  a~-^-^^'"' 


-  Subftituant cette  va'eurdea 


V/2t 

danfréquationprécédente.elledeviendrajf  Vat 
=  X  PL  —  "■  Elevant  au  carré  ,  enfuite  réfol-7 
vaut  l'équation ,  oii  aura     ,        _ 
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«4  JC'  P', 

Ayant  la  longueur  du  penilule  rynchrone,  il 
eft  facile  d'avoir  le  temps  des  ofciUj  '       ' 


is  du  vaif- 
feau.  Repréfentons  ce  temps  exprimé  en  fécondes, 
par  T,  &  par  /  la  longueur  du  pendule  qui  bat 
les  fecOTides ,  on  aura  ,  \  caufe  que  les  \ettips  des 
ofcillatioiu  des  pendules  font  conune  les  racines 
carrées  des  longueurs, 

^    L      ^  \  K  Pi   ^64:K'PU    ^ 

l   ^   \\KP^64K'pO  ~1c^))- 

On  peut  fupporer  toutes  les  parties  du  vailTeau 
&  de  u  charge ,  réuiues ,  en  un  point  tel  qu'elles 
produifent  le  même  moment  d'inertie  N,  en  forte 
que  repréfentant  par  9  la  dinance  de  ce  point  à 
l'axe  de  rotation  ,  onait  N=^5^  P.  Alors  le  temps 
dans  lequel  s'achève  le  balancement  du  roulis 


i4K'P\ 


-^)y- 


&  û  l'on  fuppofe  C=o,  T=  V;^Or,  cette 

fuppoGtion  de  €=^0,  efi  tris-peimire.  Car  {î  l'on 
&tle  calcul  de  la  valeur  exaâe  de  T,  eny  fubfti- 
tuantles  valeursfuivantes,iC=<9;,P=686^0f , 
C  =  3615^97  ?,/=3i,9'=iS,on  trouvera  T 
-^  »">7Ï  ■+-  °fi^  t  '*"s  dernière  partie  provenant 
de  la  réuflance  de  l'eau.  H  y  a  encore  une  autre 
forte  de  réûflance  qui  aifeâe  le  rouiit ,  c'eft  celle 
qui  provient  de  l'aâïon  des  voiles  ;  mais  Ton  eifet 
.dl  adfi  tris-petit ,  Se  peu^  de  màne  fe  négliger. 

Ainft  on* pourra  toujouts  fuppofer  T  =•  ^ 


y  Kl' 


"zw 


fans  crainte  d'erreur. 


D  eft  évident  qu'on  augmente  la  durée  du  ba- 
lancement du  rouiit ,  foit  en  augmentant  ?,  c'eft- 
>i-dtre ,  en  éloignant  davantage  de  l'aie  de  rotation 
les  parties  de  la  charge  du  vaifleau  ,  foit  en  dimi- 
nuant K  qui  repréfente  la  diflance  du  cenfK  de 
cavité  du  vaifleau  au  métacentre. 

La  quantité  K  demeurant  la  même ,  le  temps 
Teft  comme  la  diAance  q  de  l'axe  de  rotatit»  au 
point  oh  l'on  conçoit  toutes  les  panies  du  vaifleau 
comme  réunies.  Ainfi  dans  les  vaifleaux  femblables, 
les  terrps  des  ofciliations  du  rouiit ,  font  entr'eux 
comme  les  racines  carrées  des  dimei^ons  linéaires. 

Si  l'on  veut  avoir  Ja  plus  grande  vîtefle  iaas 
le  balancement  du  roulis ,  on  n'aura  (ju'à  difiéren- 

cier  l'équation  W «  =  3a X*  P /rf  t.  jî/i.  A  — 
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CJ  a  d  t  ,    ce    qui    doime  - 
jîJC'Pjfn.  A- 


-  ,  &  faire  attention  que 

quand  la  vitelTe  «  ell  la  plus  gr  ..Je,  da  ^bq; 
en  forte  qu'on  aura  alors  Teouanon  32  JC^  Pfin.k 
—  Cu  ■«  o  ,  qui  donne  la  plus  grande  vîteOe  u  '^ 

ji  y  PJÎn.  A  ,  -  «-  j  . 
„  ,  K  exprimant  la  viteUe  du  méta- 
centre. D'où  l'on  voit  que  plus  la  dîAance  du 
centre  de  gravité  du  vaifleau  au  métacentre ,  & 
la  caufe  que  produit  rineEnaifon ,  font  coolïdira- 
bles ,  plus  le  rouiit  fe  &it  avec  ^teflè. 

On  a  X:  »  H+  :^fpje  H  ;  comme  H  dl 


très-petite . 
comme  nulle  , 


npéche  qu'on  ne  la  teaiàg 
&    qu'on     ne    fuppofe    A    =• 


^/<41,enfottequeK'P_-tj,(/'i.)'. 

Les  plus  grandes  TÎtefles  du  rouiit  dans  les  vaif' 
féaux  feciSilables,  font  donc  i  peu-^rès  comme 

■  rt  "—1  &  p<>f  conféqnent  comme  les  cin-^ 
quièmes  puillànces  des  dimenlîoiu  Unénres , 
iJci^Y  étant'comme  les  huitièmes  puiflânces, 
&  P  comme  les  troifièmej. 

Suivant  Don  Juan  ,  l'aâion  qui  a  lieu  fur  Its 
fibres  d'un  levier,  relativement  au  mouvement, 
eft  proportionnelle  it  N  d  u  ,  N  étant  le  ^qffK 
d'inertie.  Confidérant  donc  le  vaifleau  commetti 
levier  ,■  il  conclut  que  l'aâion  que  foulent  les 
parties  du  vaifl'eau ,  eft  comme  nda,  ou  comme 
■)iK'^PdtJîn.A  —  Cudt,  qui  lui  eft  égale. 
Ainfi,  comme  cette  quantité  e(l  la  plus  grande, 
lorfque  û=ao,  l'aétion  qu'dles  éprouvent  eft  !a 
phis  grande ,  à  l'inftant  ou  Tes  olciRations  com- 
mencent ou  finilTent,  &  cette  aâion  e&  comme 
-K*  PJîtt,  A,  C'eft  à  cet  inflant  que  les  parties  du 
vaifleau  éprouvent  le  plus  d'eiiort ,  &  coûtent 
par  conféquent  le  plus  de  rifque  de  fe  défuuir  ou 
oe  fe  rompre, 

Confidérant  les  mâts  comme  des  leviers  unis  au 
vaifleau  ,  l'aâion  qu'ils  éprouvent  eft  propot- 
ôonnelle  k  N'  d  u  ,  N'  tepréfcntant  leur  mo- 
ment  (Tinertie  ;    elle    eft    donc    aufli     comme 

N'dti-iiK'-P/:tt.&~Cu)    .  „ 
" r^ ,  fit  par  confequnit 

lorfqu'etle  eft  la  phis  grande ,  elle  eft  proportion- 

tionnelle  à  j.^^ — -  = i Doue 

plus  q  fera  grande,  ou  plus  les  parties  de  la  charge 
du  vaifleau,  font  éloignées  de  l'axe  île  rotation, 
moins  l'a^on  que  les  xtâtt  auroot  à  fouteoir  feia 
conûdérabie. 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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Cette  aftîon  eft  suffi  comme  JK*.  Ainfi ,  en 

X entant  la  dillance  du  centre  du  vaifTeau  au 
;emre,  comme  il  anive  lorfqu'on  charge  le 
▼aifleau  de  matiifes  d'une  grande  pefanteur  fpé- 
cilîque,  an'on  met  à  fond  de  cal^  on  augmente 
Gonfidérablement  t'aâion  que  Ibunrent  la  mâture 
&  les  auires  parties  du  vailTeau  >  puifqu'elie  croît 
comme  le  carré  de  K. 

Cette  aâion  eft  encore  comme  N',  c'eft-k- 
dire,  comme  le  moment  d'inertie  de  la  mâture; 
enfocie  que  les  mâts  ont  d'autant  plus  à  fouffiir 
de  l'effort  qu'ils  foutiennent ,  qu'ils  font  plus  pc- 
fants ,  ainG  que  leurs  agrêts  &  leurs  voiles ,  & 
fur-tout  que  leur  hauteur  eft  plus  confidérable. 

Puifque  l'on  a  K'  P  =  -fl^^ft  i»), 

ùnC  qu'on  l'a  vu  ci-delTus ,  il  s'enfuit  que  dans 
Iesvai(reaux  femblables,  &  femblablement  matés, 
gréés  &c., l'effort  que  lîipportent  les  m&ts  eft  à 
peu-près  comme  les  l  cinquièmes  puiffances  des 
aimeûlîons  linéaires  ;  que  par  cette  raifon  le 
corps ,  la  mâture  &  les  ^fts  d'un  grand  vaiiTeau 
fouS&ràt  beaucoup  plus  que  les  mêmes  pardes 
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d'un  vwffeau  plus  petit ,  leurs  réfiftancei  ou  forces 
étant  feulement  coinme  les  cubes  des  mêmes  di- 
menlions. 

Jufqu'ici  le  roalis  n'a  été  considéré  que  comme 
l'effet  de  l'aâion  funpie  du  vaiffeau  porté  par  une 
eau  tranquille ,  auquel  on  a  fait  prendre  de  l'in- 
clinaifon.  M^is  la  mer  n'eft  point  tranquille ,  elle 
eft  au  contraire  plus  ou  moins  agitée,  &  la  \ame 
eft  la  vraie  caufe  du  roulis.  Après  avoir  confidéré 
le  raalii  indépendamment  de  la  lame ,  Don  Juan 
a  très-bien  vu  qu'il  &Uoit  examiner  celui  que  fe- 
roit  le  vaiffeau  ,  en  vertu  de  la  feule  aftion  de  ta 
lame ,  8c  fans  avoir  égard  aux  altérations  qui  doi- 
vent réfulter  des  moments  des  diverfes  parties 
du  vaifteau ,  s'il  vouloit  parvenir  à  la  connoif- 
fance  du  véritable.  Voyons  comment  il  remplit 
cet  objet. 

La  vîtefle  de  ta  lame  ou  l'efpace  qu'dle  par- 
court dam  une  féconde  de  temps  =  -  — 


i  repréfentant  la  moitié  de  l'amplitude  de  la  Ume , 
a  fa  hauteur,  &  ir  le  rappon  oe  la  ■circonférence 
au  diamètre  (i).  Or  ft  dans  une  féconde  elle  par. 


[a]  Voici  conuncni  I' 


1  peut  1 


:»aE  d'ui 


Suppolblii  <nic  pat  quelque  caufe  que  ce  (oii ,  U  Tur- 
&H  de  l*nu  l'îlève  de  JI  en  fi  (fit.  CXCIX-}  au  dtffm 
de  loa  nireaii  ACh  ,  e»  picnsDC  11  tiguie  CB  Ai  elle 
t'ibaiOc  en  mïme^ceinpi  iu.4lclTou$ ,  dune  quintJiJ  SD 
feile  i  KB,  ta  on  poiDi  S  "1  que  \»  iigure  CDE 
de  11  caTlii  qiTelle  forme  ,  tlt  épie  i  l'ciniiicnee  CB  A. 
L'eau  triDC  pitvcQue  1  Ti  plut  giande  IlévarioD  en  fi, 
dercend  inlSiSi  pir  l'aOlon  de  la  pcLmieur ,  Si  l'ihiilTe 
ea/,  au-tUObutdeJl  ,  d'une  •]uaiitilJ  Jt/^gak  i.  RB. 
Mail  i  mcCurc  qu'elle  l'ibaifTe  iJe  fi  en  I ,  pu  l'ailiao 
de  ta  pefaDteur ,  elle  l'tMn  de  2>  en  H ,  8c  le  ptemiei 
tSeï  ou  l'abaitTemein  de  l'eau  eu  I  ,  eft  11  caalê  du  Jëcoud 
DU  de  Ton  ilévarioD  en  H. 

Soii  la  hauieut  fi  I  OU  D  H=:  a ,  U  nioliif  JD  ou 
fi  H  de  l'amplitude  de  la  lame  ,  =  h\  ruppofoDi  11  laUM 
abiidée  de  la  quiniiié  B  K-,^  V"  conCequeiit  l'eau  (levée 
en  L  de  la  quadîité  Dt  (S"e  i  fijfi  Toic  BK  ou 
D  L^=Xt  I  le  tempt  que  Veau  a  mil  i  l'abaillei  en 
a:  ,  ou  i  rtlerei  en  £ ,  fc  ■  U  ïSteffe  en  K  ou  en  L. 
L'eau  éptnuvc  en  £  ,  une  force  (gale  au  poidi  de  la  co- 
lonne X'fl  inuiimm  par  L  une  horiiontale  qui  rto- 
cuDire  £  I  en  un  point  y  ;  m  conlîdéraat  pom  le  mo- 
ment B  t  DH  comme  uu  ff  phon  dam  lequel  le  nlieiu 
de  l'eau  cfl  R  5 ,  le  poidi  de  la  colonne  JC  V,  eft  au 
poid.  de  l'eau  RIDS,  comme  JC  *',  efl  i   RIDS, 

ou  comme  a 1 1  t'\  it  a~\-  b't  tàa&  nommui  p   le 

poidi  de  l'eau  RIDS,  celui  de  11  colonne  KV%  = 

pi  a iil 

■-■  i  di»ifanc  cette  force  monice  par  la  naflë 

qu'elle  meui  >  b  obrerrani  que  le  rappon  du   poidt  i 
la  maflê  cil  cooflani  &  =  )i  ,^*  foice  iccâftattice  du 


o-t-t 


,  dnitatudii^= 


0-^b 
»»(- 


,Bjai  étaat 

un  deml-ccfde  dont  le  dUmJtre  B  I  :=  g.  Lotrque  le 
poini  K  ell  parvenu  eu  I ,'  b  par  conAquenc  le  point  £ 
en  H,  l'aie  £  Jlf  eft  ilon  la  demi-cicconRtencc  BMIi 

CD  fone  que eft  le  rappoit   de  la  dcmi-dicooit- 

letice  au  rafou  ',  rcpcérentanc  ce  tippon  par  celui  de  jf 
i  I  ,  on  aura  iloti  l  ^=  J  y*  (  a  +  fr  ).  «■.  Tel  efl  le  templ 
nue  met  le  point  Bl  l'abailTet  en  J',  ou  le  point  D  i 
nUvet  en  H>  o*  que  la  lame  met  i  parcouiit  l'efpice 
B  H.  Fout  ivolT  l'eTpace  que  U  lame  parcoun  dani  une 
■féconde  de  tempi ,  c'ell- à-diie  ,  Ta  vilefTe  ,  on  ii'auia 
qu'i  fiiic  cette  pttipattlon  ,|  ^(d-t-b].rtl;:t;ua 


-■  V^(«-f-tJ 


quuiiime  leime  qui  fêta  = 

primera  la  vltefTe  chetchce. 

Nnui  n'avoui  pat  bcfotn  d'aveuli  que  cette  foIutioD 
eftinfiniraent  loin  d'itie  rigouccule  ,  6:  qu'elle  ne  donne 
le  tcmpi  Bt  U  TÎteffe  que  d'une  maniitc  ipprochée. 

Si  IVn  fiiFpofe  comme  don  luan  ,  que  dant  ]ei  Ume>  qui 
ont  ptli  tout  l'accioilTenient  dont  elle!  font  fufceptibiei , 
tilatlveaiepi  au  vent  qui  Ici  occiIîoDne ,  U  mouvement  dû 
point  8  ven  Ht  le  liduife  i  celui  du  cercle  B  MI  qui 
roule  fut  U  diolie  J£?  ,  le  point  B  déciirini  duii  cette 
roppo&tiou  une  cjrclokdc  ,  on  aura  PC='^di  klD 
ou6  =  »(i-(-i,). 

,  On  a  fuppofj  que  le  rapport  du  poidi  i  la  malTc  eft  ex. 
ptimipai  ;i'  EnetFet,  le  poids  d'un  cocpi  eft  égal  à  U  pefan- 
teur mulciplife  par  la  maflë'  Mail  la  pefuiteut  ei)  mcfurfo 
pailavltene  qu'elle  liii  acquii'ic  dant  une  féconde  de  icmpi  , 
laquelle  eft  i  tr^  peu  prji  de  ;i  pieJi  angloii,  »D  cotpi 
paicuuiant .  dan>  la  ptcmière  féconde  de  fa  cbâie,  i<  pied* 
■ngloii,  i  tcii'prupiji.  Donclï  l'eu  nomme  p  le  poidi  d'un 
cotpi ,  &M  11  malfe  ,  on  aura  ;<  =  4t  ^.  De  mjme  Ù  l'on 
nomme  n  la  pouflîe  vetticale  do  fluide ,  &  P  le  poidi  du  viif- 
fuppolî  plus  haut 


!  nia  pou  flïe  vetticale 
teau   on  luiall^^ja  P, comme 
dani  cet  atiiffe* 
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court  cet  «rpace ,  elle  parcouna  la  tnûElîé  h  àe 
fon  amplitude  ,  dans  le  nombre  de  fécondes 
ï  X  v'  (  1  +  *  )  ;  e'eft  le  temps  qui  doit  s'écou- 
ler depuis  le  moment  oij  le  vaiffeau  commence  à 
s'élever  fur  la  lame  ,  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande 
élévation  de  la  lame  fe  trouve  fous  le  c&té 
du  voifleau.  Mais  quand  la  lame  eft  arrivée  fous 
le  côté  du  vaifleau,  il  faut  qu'elle  s'avance  en- 
core, pour  que  fon  moment  foit  le  plus  grand, 
&  le  point  jufcm'où  il  faut  qu'elle  parvienne  pour 
cela ,  eft  néccQai rement  entre  le  côté  &  le  mi- 
lieu du  valiTeau.  Rtpréfentant  par  n  la  diftance 
de  ce  point  au  côté  du  vaiffeau ,  le  temps  que  le 
fomcnet  de  la  lame  mettra  à  parvenir  en  ce  point, 

fera  =.  ~~  ^  (  «  -f.  i  ).  L'ajoutant  au  temps 

*  ■■  V  (■»  +  *)»  cm  aura  le  temps  i  du  premier 
balancement  du  vaiiTeau,  occafionné  par  l'afUon 
feule  de  la  lame,  qui,  par  conféquent,  fêta  ^ 

■î  »  f  I  +7")  ^  ("  +  ^)-  Si ,  fuppofant  que 
les  lames  ayent  pris  tout  l'accroifTement  dont  elles 
font  fufceptibles ,  relativement  au  vent  qui  les  a 
occa£onnees ,  on  hit  i  =  alt  ■-f-i9r),on  aura 


'-*"■(■ 


)V(.^'+i 


Don  Juan  calcule  la  durée  des  roulis  de  fon 
vaifleau  de  60  canons ,  occaTionnés  par  l'aâion 
feule  des  lames  ,  en  fuppofant  n  =  S ,  &  en 
forme  la  table  ci- 
jointe  ,  laquelle 
nous  apprend  qu'il 
yaune  hauteur  de 
la  lame  ,  telle  que 
le  rouiii  qu'elle 
occafionné  ,  fe 
fait  dans  le  moins 
de  temps  polCble. 
Pour  trauvet  ce 
mimmam  il  n'y  a 
qu'à  diiTérencier 
l'expreflion  précé- 


dente du 


temps , 


après  l'avoir  di- 
vifépar  la  quantité 
conuantej'V'Cs 
-|-î»),  en  m- 
fant  varier  a  ,  & 
égaler  la  diffé- 
rencielle  à  zéro  , 
ce  qui  donnera  « 


!+>■ 


Subf- 


TAix.t  tU  la  darfe  dts  roulis 
caufis  par  Ca3ion  ftuU  dts 
lamts. 

Hauteur 

des  lames 
en  pieds. 

Valeur  de  roif 
de  la  durée  du 
roulis  en  fé- 
condes. 

o*M -■ 

j" 

•,«4 
î 

3."î 

16 

3.!! 
1% 

36::::::'"" 

S"".'."" 

Texprcffion  du  temps ,  on  autâ  la  plus  conne 
durée  t  du  roulis  occalîonné  par  l'aAioa  de  la  lame , 
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Lorfqae  les  lames  font  de  celles  qui  rubfiftent 
après  que  l'aâion  du  vent  a  ceffé,  qui,  parcon- 
féquent,  vont  toujours  en  dinùnuani  de  nauteur, 
le  temps  dans  lequel  fe  &it  le  roulis  occalîoiuié 

par  ces  lames,  =5«((Vi-l-  -ttt\ 

Tels  feroient  les  temps  des  premiers  raulis  dq 


vaifleau,  lî  ceux  c 


N 
iprimés  par  r=  V  jf^l* 

qu'on  a  conclu  ci-devant  ,  leur  ^toient  égaui. 
Mais  comme  cela  n'efl  point,  il  arrivera  que  les 
balancements  fe  contrarieront ,  s'altéreront  imi- 
tucllement,  &  que  le  vaifleau  prendra  un  mouv» 
ment  moyen. 
Pour  avoir  le  temps  de  ce  mouvemeni,  reoiar- 

quons' que  puifque  r^  «=  'K"i*~i '  *°  ■'"*'"  "^ 

t*  ^  ~~S~i  •  t  tepréfentant  la  quantité  qiù  cor- 

refpond   à  K.  Il  faut  déterminer  ^  de  manière 
que  les  ofcillations  du  vaiHeau  lôient  de  même 

N 
durée  que  celles  de  la  lame.  Comme -p-T- ^T^  JCi 

on  aura  donc  ç  =  — — .  Le  moment  de  U  pdf- 

fançe  qui  agit  fur  le  vaifleau  avec  l'effort  de  la 

-,            r*  A"  PJ!h.  a        ,. 
lame ,  eft  donc  -= ^ ,  tandis  que  celai 

?ue  produit  le  vaiffeau  feul,  eft  ^  K  P  jfji.A- 
renant  la  moitié  de  la  fomme  de  ces  deui  mo- 
ments tjui  opèrent  chacun  en  particulier,  comme 
s'ils  avaient  a  vaincre  des  moments  d'inenie  égaui, 

on  aura  le  vrai  moment  ■=■ ;—  K  P  Sn.  ij- 

Ce  ne  fera  donc  point  la  quantité  K ,  mais  la 

quantité  ^      K,  qui  aura  lieu  dans  le  fw 

Ih.  Repréfentant  donc  par  1  le  véritable  temps 

du  roulis,  on  aura  #■=  Vr     "  — "  ~~ 


Sf 


'  (f- 


:^iKet  ' 


Kf 

II  ell  évident  que  non-leulement  la  valeur  da 
temps  t  eft  moyenne  entre  celles  de  T  &  de  ï, 
mais  encore  (m'e  le  n'augmente  pas  beaucoup,  en 
aupnemani  W  ou  5 ,  ou  en  diminuant  A.  En 
efiet ,  fuppofant  q  =  1^  ,  ff  =  9J,  (■=-),&/ 
=  j  ; ,  on.  trouve  *  ^  i",869  ;  en  fuppofaat 
gj~  i8,  on.  trouve  *=^V',i4i  &  en  fuppofant 
K  =6,  on  trouve  #  =  5  ,  17.  On  peut  donc  le 
difpenfer  de  cheicher  à  augmenter  /V  ou  à  dimi- 
nuer K ,  &  même  non  -  feulement  on  peut  s'en 
difpenfer  j  mais  encore  on  ne  doit  fe  le  pennettre 
que  le  moins  poûlble. 


Digitized  hy 


Gooc^le 
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D'abord  la  grandeur  du  roulis  augmente  i  me- 
ïiirc  que  N  ou  a  augmeme  &  que  IC  diminue. 
L'inclinalfon  du  vaiffeau  du  côté  fous  le  vent  eft 
hi  jufte  grandeur  du  roulis  confidété  comme 
provenant  du  moment  de  la  lame.  Si  donc  l'on 
repréfente  cette  indinaifon  par  J",on  aura  K  F  fin.  J' 

=.Ilr^i!jCPyî„.  i,  &  par  conftquent  Jîfl.  ^ 


T-+t 


>..=  i- 


r^Kl 


Ki 


J!n.  û.  Si  donc 

l'on  augmente  q ,  ou  que  l'on  diminue  K ,  l'in- 
clinaifon  f-  augmente ,  &  même  très-fenfîblement. 
Car  qu'on  fuppofe  q  =  i^,  K  =  ^\,  i=î> 

/=-3j,onaura/«.J'— -^j;«.  i;  fi  l'on 
fait  3=  iS,  on  van  fut.  1=^^  fia.  i,«n- 

Torte  que  t-  eft  plus  grand  de  près  d'un  cinquième 
que  dans  le  premier  cas.  Si  l'on  fait  X=>6t  on 


Soi 


aînlî  ^  fera  de  près 


aura  Sa.  ^^  = Sr. 

■*  702  •' 

d'un  cinquième  plus  grand  qu'il  n'étolt 
première  fiippofition.  On  voit  donc  que 
augmentant  q ,  foil  en  dimbuant  K ,  on  augmente 
conlidérzbleir.ent  la  grandeur  du  roulis,  tandis 
-qu'il  y  a  peu  à  gagner  pour  la  durée. 

Si  dans  rexptellion  de  la  plus  grande  vîteffe , 


^1 


eft 


3tK-  Pfin.A 


.fubftit 


T^+t 


v&laplacede  K ,  afin  d'avoir  la  véritable  expreffionde 
cette  viteffe ,  on  auta  1 — — î —  I   ■ ^ . 

*™  V  Trw     )  ■       c     '  P°"r^«'"''- 

ÏrelHon ,  ladoelle  nous  apprend  qu'on  fait  croître 
i  plus  grande  vîteffe  du  roulii,  foit  en  augmen- 
tant N  ou  g  ,  foit  en  augmentant  K.  On  ponr- 
roit  diminuer  K  pour  diminuer  la  vîtefTe  du  roulii  ; 
mais  on  augmenteroit  en  même  temps  la  gran- 
deur du  roulis  ;  ce  qu'il  faut  éviter. 

LesgrandsinconvéniensduroH/irfont  iM'aiiîon 

fi  en  rtfutte  fur  toutes  les  parties  du  vaifleau , 
particulièrement  fur  la  mâture,  ce  qui  peut  en 
occafionnsr  la  p. rte,  (d'autant  plus  que  le  poids 
lie  la  mâture  ajoute  encore  à  l'jâion  qu'elle 
iprouve)  ,  &  peut  mèmi  aller  iufqirà  occafionner 
celle  du  vaiffeau.  1°.  Les  grandes  élévattoru  des 
eaux  fur  le  côté ,  leCqueUes  inondent  le  v^fleau.  Il 

"  s'agit  de  voir  comment  on  peut  remédier  à  ces 
inconvénients  ;  car ,  comme    le  dit  Don   Juan , 

'  pourvu  qu'on  puifle  T  reméifier,  il  Importe  peu 
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«prtffion ,  I1±L'  K ,  à  I,  place  de  K ,  eUe 

l  — Ts-rr^  ]  . i .  Comme  cette  expre  f- 

fion  devient  ^  00 ,  quand  T=<x>,  &  T-^o,  il 
y  a  donc  une  valeur  de  T,  qui  eft  telle  que  cette 
eipreHion ,  &  par  conféquent  l'aflion  que  la 
mâture  éprouve ,  eft  la  moindre  pofllble.  Pour  U 

trouver ,  on  n'a  qu'à  différencier — ,    en 

faifant  varier  T,  &  égaler  la  différenctelle  à 
séro ,  ce  qui  donne  T  '  d  T—  i'  d  r=  o  ,  & 
par  conféquent  T^t.  Ainfi,  pour  que  la  mâ- 
ture fouffre  le  moins  polfible  du  toalis,  il  faut 
?ue  le  roulis  que  le  vaiffeau  feroit  de  lui-même  , 
e  fajTe  dans  le  même  temps  que  celui  que  la  l^e 
produiroit  feule. 

Puifque  T  doit  Être  égal  à  ï  ,  &  que  T= 

V  ^  PI ,  on  aura  (  =»  V  g^—  »  d'oii  l'on 

tire  N  =^'  KP  l,OM  q'=-t  y/ Kl.  Cette  va- 
leur de  W  ou  de  î  eft  celle  qui  doit  avoir  lieu 
pour  que  les  mâts  fouffrent  le  moins  pollïble. 
Mais  la  valeur  de  (  varie  pour  chaque  lame,  d'où 
il  fuit  qu'il  faudroit  faire  varier  la  valeur  de  N 
ou  de  ^ ,  fuivant  la  grandeur  de  la  lame.  Comme 
cela  n'eft  pas  poflible  ,  on  peut  prendre  une  va- 
leur moyenne  de  /  enire  celles  qui  répondent  aux 
lames,  dont  la  hauteur  &  la  vîteffe  commencent 
à  être  dangereufes  ,  en  menaçant  ta  mâture ,  & 
celles  qui  répondent  aux  plus  grandes.  Si  l'on 
fuppofe  que  les  premières  de  ces  lames  foient  de 
o  [Meds  de  hauteur ,  &  les  dernières  de  36  ou  40  , 
la  valeur  moyenne  de  t  fera  de  4" ,  &  alors 
comme  JC  =  9J  &  '  =  3Ht  on  aura  q  =  %i, 
pieds ,  valeur  qu'il  eft  impoffible  de  donner  à  q , 
puifque  la  moitié  de  la  largeur  du  vaiffeau  n'eft 
que  de  ai  pieds.  Il  faudra  donc  faire  le  temps 
plus  petit,  &  peut-être  pem-on  le  réduire, 
a  î",ï  ;  slors  on  aura  j  =  18  pieds  à  peu-près, 
c"eft-à-dite  ,  qu'il  faudra  éloigner  les  poids  de 
l'axe  dans  le  ra'pport  de  i^  à  18, 

La  quantité  A  peut  auQi  concourir ,  par  fa  va- 
leur, à  diminuer ,  Je  plus  qu'il  eft  poffible,  l'effort,  ' 
que  les  mâts  ont  à  lupporter.  Pour  trouver  cette 
valeur,  il  faut  metire  è  la  place  de  T,  fa  valeur 

:i-deffus  de  l'aAion  que 

laquelle    deviendra    alors 

-.  On  diminueroit  donc 


N'K'Pyffl.a. 


I  que  l'aâion  que  fouffrent  les 


fubftiiuant  dans  cette 


la    mâture   éprouve 


N'.fin. 


bien  certainement  l'effort  que  la  mâture  fupporte 
en  diminuant  K.  Mais  comme  on  l'a  dé]a  infi- 
nué  ,  &  comme  il  eft  facile  de  le  prouver  ,  il  y 
a  du  danger  i  courir  ea  dindouant  K,  en  ce  q>e 


yGoot^le 
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l'élévation  des  eaux  fur  le  côié  du  raiffean  aug-  [ 
mente  alors.  j 

Le  moir.eni  de  la  puiflance  qui  agit  fur  le  vaîf-  , 
kaa  avec  l'etFort  de  la  lame  eft ,  cotnine  on  l'a 

Yu , i .  Ce  Terait  avec  ce  moment 

t- 
que  U  vaifTeau  adroit  par  lut-mime,  s'il  éfoit 
polCble  que  le  corps  du  vaifTeau  devint  tel  qu'à 

la  place  de  JC ,  on  eût  — r—  •    Mais  comme  le 

corps  du  vaifTeau  ne  change  point,  cet  effort  delà 
lamedépendra  de  l'augmentation  ou  de  la  diminution 
de  fia.  A  ;  enforte  que  {uppofant  l'inclinaifon  = 

^_  on  aura  ^'  ^  ^J'"'  ^=KPfiH.w,oafin.w 
= ^A,  A,c'ell-à-dire,({Qeleslinus  desincli- 

naVons,  ou  les  hauteurs  de  l'eau  fur  le  côté  du 

vaiHeau  ,  feront  comme  ks  carrés  des  temps  des 

balancemens  du  roulii ,  &  par  conféqueni  comme 

t^  N  .     t^T'-     _        f-  g'- 

D'oîi  l'on  voit  que  plus  K  fera  pedt ,  plus  l'eau 
s'élèvera  fur  le  côté  du  vaiffeau. 

Nommant  cette   hauteur  de  L'eau  «,  on  aura 

donc  «  =  —i-j^"  »   '  repréfentant  une  qnantJté 

confiante  qu'il  faut  déterminer.  Si  l'on  fuppofe  le 
vaifTeau  fans  mouvement ,  on  doit  avoir  f=:a, 
&C  T>=°co,  enforte  que  dans  ce  cas-là,  on  a 
*,.=  à<=  i  t'^  ,  8c  pour  avoir  i  ,  on  n'aura  qu'à 
fubftimer ,  à  la  place  de  t  fa  valeur.  Mais  comme 
il  s'agit  d'avoir  la  hauteur  de  la  lame  fur  le  côté  du 
.vaiffeau,  la  valeur  qu'il  faut  prendre  efl  celledu  temps 
que  la  lame  met  à  parcourir  U  moitié  h  de  fon  am- 
plitude. Or,dérign3nt  ce  temps  par  r',pourôter  toute 
.équivoque,onai'=J-ir  V  ("  +  *);  on  aura  donc 

&   par   confé<pient    c    « 


64  0  (' 


■  ')' 


= ,:^.^,.x/c<.+j)-  *'  '°  '■""  ■>"  P"' 

tout  raccroiflemmt  que  le  vent  peut  leur  donner,  b 
étant  aldts  =  a(i  +  t^)>t>naurapource$  lames , 

•  -  jr+^7-xT7û+TV)  "'■*'""->"'■• 

On  voit  donc  que  l'élévation  des  eaux  fur  le 
c&té  do  vaifTeau,  croit  non-feulement  en  dimi- 
nuant la  difldnce  K  du  mé»centre  au  centre  de 
gravité  du  vaifTeau,  mais  encore  lorfuu'on  aug- 
mente ;  >  ou  les  moments  4'iaertiç  JV'  du  yail- 
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feau.  SI ,  le  vfùfTean  de  âo  canons  étant  dans  fou 
état  d'arrimage  ordinaire,  q  =  i^  ^  K'^q\,Si. 
que  la  hauteur  a  de  la  lame  foit  de  16  pieds*,  on 
aura  «  =  9,967  pieds.  Mais  fi  l'on  fuppofe  K  =- 
6  pieds,  on  trouve  a  =  n,i^o  pieds  ;  &  fi, 
luppofant  X  =9  j  ,  on  fait  j  =  18  ,  on  trouve 
•  =■  [1,794  pieds. 

On  n'a  point  encore  l'élévation  entière  des 
eaux  fur  le  côté  du  vaifTeau.  D  faut  encore  tenir 
compte  de  la  dénivellation  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  la 
hauteur  à  laquelle  la  lame  s'élève  de  plus,  en 
vertu-  de  la  viiefTe  avec  laquelle  elle  frappe  le 
vaifTeau.  Cette  hauteur  ™  J;  b^  ,  u  repréicntaBl 
la  vitefTe  de  la  lame ,  &  par  conféquent  à  caufe 

j'     ,    j — c — 7  ^  îV  "  »  i  peu-près.  Ainfi  la  lame 

ayant  36  pieds  de  hauteur,  on  pura  6,7;  pidt 
a  ajouter  aux  élévations  trouvées ,  qui  par  con- 
féquent deviendront  16,717,  îo,odo  ,  19,514. 
Au  relie  ,  cette  dénivellation  ne  feroit  telle  ,  qu'au- 
tant que  la  lame  viendrait  frapper  perpendicuUi- 
rement  le  côté  du  vaifTeau.  Mais  comme  on  évite 
autant  qu'on  peut  que  cela  n'arrive,  fon  choc  fe 
f aifant  obliquement ,  la  dénivellation  eft  moindre. 
Si ,  par  exemple ,  on  court  au  plus  près,  comme 
alors ,  u*  eft  plus  petit  dans  le  rapport  de  5  à  4 ,  ta 
dénivellation  ne  fera  plus  que  de  5,4  pieds.  Chi 
trouve  même  qu'elle  efl  encore  plus  petite,  en 
confidérant  que  le  vaifTeau  cMe  à  l'impulCon  de 
la  lame  &  prend  une  partie  de  fa  vîtdfe,  enfone 
que  la  vîtefle  u ,  n'efl  que  l'excb  de  ta  ^teflé 
réelle  de  ta  lame  fur  celle  qu'elle  communique  lu 
vaifTeau.  Suppofant  donc  ,  comme  Don  Juan , 
cette  VitefTe'  réduite  aux  deux  tiers ,  il  faut  encore 
diminuer  les  (,4  pieds  dans  le  rapport  de  9  à  4, 
ce  qui  les  réduira  à  1,4  ;  &  alors  les  élévadoot 
trouvées  feront  11^367;  1^,6(0;  15,104. 

Comme  le  vaifleau  efl  élevé  dans  fon  nub'en 
de  16  ou  17  pieds,  il  paroît  qu'on  pourroit  ad- 
mettre les  deux  derniers  cas ,  &  que  l'eau  ne  paflé. 
roit  pas  par-defTus  le  bord  ^  mais  on  voit  en  même 
ten^ps  qu'elle  y  pafTeroit ,  pour  peu  qu'on  aug- 
mentât g ,  ou  que  l'on  dinunuât  K. 

Si  donc  on  veut  éviter  que  les  eaux  ne  s'élévejit 
trop  fur  le  côté  du  vaifTeau ,  il  faut  que  T  foi( 
le  plus  petit  poflîble ,  &  ne  palTe  pas  i",%  ;  &  , 
comme  le  dit  upn  Juan ,  tout  ce  qu'on  peut  faire 
à  l'avantage  de  la  mâture ,  eft  de  faire  enforte 
que  7*^  r ,  &  dans  les  grandes  lames ,  t  pai> 
vient  jufqu'à  être  de  5", 

Don  Juan  fait  obferver  que  dans  les  petits  bâ- 
timents ,  11  faut  que  T-  foit  moindre  à  pK^r- 
tîon  que  dans  les  grands ,  pour  que  l'eau  ne  paffa 
paspar-delTusIeborAEneffet,  la  hauteur  du  bord 
eft  à  peu-près  proportionnelle  aux  dimtnfions  linéai- 
res de  leurs  carènes  ;  ainfi  il  faut  que  la  quantité 

""i-'^^T^Cf  +  M  ***''  '"^  proponipot 
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i  dimeoftons.  Or,  l'o 


1  Ttet  que  fi  l'on 
fait  T'  proportionnel  h.  ces  dimeaCons,  ia  va- 
leur <ie  «  croit  djni  un  moindre  rappoit  que  celle 
éa  ces  din^nfions ,  &  que  par  coniiiquent  elle  cR 
plus  grande  dans  les  petits  bâtiments  a  proponiAi 
que  dans  les  grands.  Pour  le  voir  clairement,  on 
n'a  mi'ï  prendre ,  comme  Don  Juan ,  une  frégate 
lemblable  an  vaUlèau  de  6a  canons ,  dont  les  di- 
peufions  linéaires  ne  Ibient  que  ta  moitié  de  celle* 
du  vailTeau.  On  trouvera  pour  cette  (régate  «  i^ 
5,784  pieds ,  fuppofani  la  lame  haute  de  }6  pieds , 
ce  qui  eft  plus  de  la  moitié  de  ce  que  l'on  a  trouvé 
pour  le  vaifleau  de  60  canons.  Si  on  ajoute  à  cette 
nauteur  ^  pieds,  pour  k  dénivellation  ,  on  aura 
8,784  pieds  pour  la  hauteur  de  l'eau  fur  le  côté 
de  la  frégate.  Mais  le  bord  de  cette  frégate  ft'a 
eue  8  ou  8  pieds  8c  demi  d'élévation  ;  ainfi  l'eau 
leroit  prête  ï  pafler  par  delîîis ,  tandis  que  le  vaifTeau 
feroit  trts-éloiçné  cl'étre  expofé  i  rien  de  pareil.  Il 
faut  donc  diminuer  la  valeur  de  T'  dans  les  petiu 
bâtiments. 

Si  l'on  vouloit  que  l'eau  ne  s'élevât  fur  le  côté 
de  la  frégate  que  proportionnellement  à  la  quan- 
tité dont  elle  s'élive  fur  le  côté  du  vaifleau ,  re- 
préfentant  par  /•  le  temps  d'un  balancement  de 
la  frégate  ,  on  autoit ,  en  luppofant  la  dénivellation 


is  pieds ,  cette  proportion ,  - 


+  f.»^(«+i) 


+  3=^ 


+3::i:i,  d'oiiTon 
T' 


9,967 ,  on  aura  /t'-  =  i",i9 ,  au  lieu  que ,  félon 
la  proportionnalité  avec  le  vailTeaUfil  devroit  être 
^4",Î.Suppofant  donc  T-"  i",i9,  &  a  — =  36, 


dans  tt  ^'  T 


,  on  trourera  « 


E=  3.584  pieds,  enforie  qu'ajoutant  ;  pieds  pour  la 
dénivellation  ,  on  aura  6,584  pieds  pour  la  hauteur 
à  laquelle  l'eau  s'élèvera  liir  le  côté  de  la  frégate. 
Subfliiuant  auflî  3",i9  ^  la  place  de  7'' ,  dans 


I  r'  =  -~ 


Ki 


avec  celle  de  g 


l'équ= 

celle  de  /=3i  ,  on  trouvera  JC-=7,9.  Telle 
efl  la  valeur  que  devroit  avoir  £,  au  lieu  de 
4,56 ,  pour  que  l'eau  ne  pafTe  pas  par  deHus  la 
frégate. 

Dans  une  frégate  de  11  canons ,  ayant  ^1  pieds 
&  un  tiers  de  largeur,  &  la  pouppe  &  la  proue 
fort  renflées  ,  don  Juan  a  trouve  K  =  7  pieds 
trob  quarts;  ce  qui  lui  donne  14  pieds  pour  l'é- 
lévarion  de  l'eau  lur  le  côté  de  cette  frégate ,  lorf- 
que  û  lajne  a  }6  pieds  de  hauteur.  Ain£,  comme 
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fuÎTant  lui ,  cette  frégate  n'a  à  fon  milieu  que  1 1- 
pieds  d'élévation  au-delTus  de  la  furface  de  l'eau ,  elle 
îeroii  certainemi^nt  inondée.  Or ,  comme  il  l'ob- 
fcrve  Jui-meme ,  fi  cette  frégate  eft  expofée  à 
de  femblables  inondations,  que  ne  doit-on  pas 
craindre  pour  nombre  de  frégates  auxquelles  des 
confrrufleuts  modernes  ne  donnent  que  9  ou  9 
pieds  &  demi  d'élévation  au-deiTus  de  la  furface 
de  l'eau ,  &  dont  ils  font  lès  «ttrémîtés  très-fines 
.&  trèfr-taiilées ,  en  forte  qu'ils  diminuent  K  tan- 
dis qu'ils  devroient  chercher  à  l'auginenter ,  pour 
diminuer  l'élévation  des  eaux. 

Il  peut  arriver  qu'à  l'inflant  ob  le  vaifleau  com- 
mence à  faire  effort  pour  fe  relever ,  il  furvienne 
une  nouvelle  lame  qui  agifle  fur  lui.  Heureufement 
que  cette  circonflance  eft  rare ,  &  comme  elle 
eft  la  plus  fàcheufe  de  toutes ,  iJ  faut  prendre  les 
plus  grandes  précautions  pour  la  prévenir. 

Confidérons  tnaimenant  le  tangage.  Sa  théorie 
efl  fondée  fur  les  mêpies  principes  que  xejje  du 
roulis.  Dans  le  vailTeau  de  60  canons,  on  a  pour 
letangageA'=.ii7i,  &  C=  7851843  s;  quant 
à  la  valeur  de  q ,  c'efr-à-dire ,  de  la  dilt^ce  de 
l'axe  latitudinal  ou  de  rotation ,  au  point  où  toutes 
les  parties  du  vaifleau  &  de  la  charge  devroient 
être  réunies  pour  produire  k  même  moment  d'iner- 
tie N,  don  Juan  la  fuppofe=  50.  Faifant ,  avec 
ces  données ,  le  calcul  du  temps  que  le  vaifleau 
abandonné  à  lui-même ,  met  i  faire  le  balancement 
du  tangage,  il  trouve  r=  a",76-f-o.ao  ,  la  frac- 
tion 0,20  provenant  de  la  réfiftance  C,  Aînfi  cette 
réfrflance ,  ouoique  très-grande  ,  produit  fort  peu 
d'effet.  De-ià  Don  Juan  conclut  avec  raifon  que 
celui  qui  réfuJte  de  l'ailion.des  voiles  ,  eil  encore 
bien  moindre  ,  &  qu'il  efl  vraiment  négligeable. 
On  pourra  fuppofer  comme  dans  le  roulij  T^^ 

*  JCP/     /  T7* 

11  fembleroit  donc  à  la  première  vue ,  que  l'effet 
dd  tangage  efl  le  même  que  celui  du  rouiif.  Mais 
on  s'apperçoit  bientôt  qu'il  n'en  efl  pas  ainfi,  La 
viteffe  du  vaifl'eau  le  fait  aller  au-devant  de  la 
lame ,  ou  tend  à  le  fouftraire  à  fon  aflioii ,  quand 
elle  le  fuit;  iavîtefîe  avec  laquelle  elle  le  choque  efl 
donc  la  fommc  ou  la  difféience  de  la  vîteife  du 
vaifleau  &  de  la  fienne. 

La  vîtefle   de  la  lame  ~>  - 


8(i  +  i 


•U — r  t  en  fubftituant  à  la  place  de  i , 


^- 


fa  valeur  a(  1  -f  4»)- Ainfi  repr^entant  par  a, 
l'angle  que  la  direélion  de  la  lame  fait  avec  celle 
du  vjiifl'eau  ,  &  par  u  la  vîtefTc  direâe  du  vaifleau 
la  viteflê  avec  laquelle  la  proue  choque  la  lame  «* 
8(,->->)V..../>_. 


—  +  «  ;  &  faifant  une  pro- 


portion dont  cette  quantité  foit  le  premier  terme, 
une  féconde  de  temps,  le  fécond,  &  la  moitié 
*  —  a  (  I  +î  «■)  de  l'amplitude  de  la  lame  ,  le 


yGoot^le 
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troifième  ,  le  quatrième     - 
»-<iCi-K--)V(H-l«-) a~ 

primera  le  temps  que  le  Commet  de  la  lame  et»- 
ploie  à  parvenir  fous  la  proue  du  vaiffeau.  Si  l'on 
ajoute  à  ce  temps  celui  qu'il  employé  k  s'avan- 
cer de  la  quantité  n  néceiraire  pour  parvenir  au 
.  point  oii  le  moment  de  la  lame  ell  le  plus  grand  , 

on  aura  le  temps  daos  lequel  le  balancement  du 
taneage  fe  feroit ,  étant  occafionné  par  l'afllon 
feule  de  la  lame  ,  &  repréfentant  ce  temps  par  t , 
on  aura  t  ^ 

8(i-i-i=r)  V^-^^Z-A-h*"  VC^^-T»)" 
Don  Juan  fuppofe  pourfonvaifleaode  60  canons 

ij—  17",  a  =  9,  11=-  10,  &:û/A  =  îi  &  l'on 

trouve  (  =  x",64. 

Le  temps  dans  lequel  fe  fera  le  balancement  du 


ungage  i  =  V 


5-Ï-+- 


-\  ^  .  Aiiifi  plus  t  fera  petit, 

s  le  temps  du  tangage  le  fet^,  &  comme  t  eft 
lutant  plus  petit  que  la  vîtefle  u  du  vailleau  eft 
plus  grande  ,  plus  le  vaiffeau  aura  de  vîtefle,  moint 
il  mettra  de  temps  à  achever  fon  tangage,  Cotmne 
J!C:  =  ii7Î,  /  =  3  i,  que  l'on  a  fuppofé  ç  ™  ;o , 
6l  que  (  =  a" .64  ,  on  trouvera  S  ^  a  ,60  ;  en  forte 
que  )e  vaiCTeau  achèvera  fon  tangage  un  peu  plus 
promptement  qu'il  ne  feroit  de  lui-même  ,  & 
s'il  n'éprouvoit  aucune  aâion  étrangère ,  telle  que 
celle  de  la  lame. 

On  a  ,  pour  la  grandeur  du  tangage  ,fin.  ê-^" 

ii7x»'=3ti'  =  1,^4 »   on  aura  fin.  /  = 

0,9696  jin.  ù.  Ainfi  la  grandeur  de  ce  tangage  eft 
à  celle  qui  auioit  lieu  dans  la  fuppofition  de  T 
^  t ,  comme  0,9696  eft  à  i  ,  ou  comme  606  eft 

La  plus  grande  vitefle  du  tangage  >a> 

à  celle  qui  auroit  lieu  dans  la  fuppofitic 
=,  t ,  comme  (  T  -|- 1'  )■  eft  à  («,=■)   ^  .     _ 
caufe  que  r^a,76,  Si  c  ^  1)64,  comme  219 
eft  à  apo. 
L'effort  que  les  mâts  fupportent ,  =« 

Eetit,  loifqu'on  a  T^r,  On  trouvera  la  valeur 
I  plus  avLimageufe  de  N  on  de  9  ,  au  moyen  de 
l'équation  9  =  t  V  Jf  ^- Aii^fj  JC  éiam=  117I,/ 
K=  3  i,'&  f  ==  i/i4.  on  aura  q  =  51,^9.  Pour 
que  le  tangage  faiieue  le  moins  la  mâture  ,  il 
faut  donc ,  comme  dans  le  rouiij  ,   éioignet  les 


?_^'    ^  yîn.  A.  Si  Ion  fait  8  =.  îo  ,  JC  = 


Cette  vîteffe  eft  donc 
de  T 
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poids  de  l'axe  de  fotatioii .  fous  Iz  conditîoo  touttf 
lois  de  ne  pas  trop  furcharger  les  extrémités  dir 
vaiffeau.  Cette  conclufion  eft  bien  oppofëe  ï  celle 
à  laquelle  une  feute  de  calcul  dans  la  détennina- 
t)tn  de  la  valeur  de  t ,  a  conduit  Don  Juan ,  qui 
prétend  qu'il  faut  au  contraire  rapprocher  les  poidt 
du  milieu  du  vaiffeau. 

Il  eft  clair  qu'en  fuppofant  une  autre  lame  Se 
une  autre  vîteife ,  on  trouveroit  une  autre  valeur 
de  t.  Mais  ie  cas  pris  par  Don  Juan ,  étant  un  de 
ceux  oii  l'on  eft  un  peu  expofé,  il  méritoit  d'être 
examiné  avec  attention. 

L'aéHon  que  fupporte  la  mâture  ,  eft  encoie  = 


,  Mais  dam  les 


(?^  +  **X/)'.  . — 

4'*'-  5- 
V3i{^eauxfelnb^les,^epréfe^ta^tlalongueurparl^, 
q  eft  dsns  le  rapport  de  m ,  &  JC  dans  le  rapport  de 

~—  t  t  repréfentant  la  profondeur  de  la  caiène. 

Ainft  l'effort  que  fupporte  la  mâture ,  eft ,  pont 

ces  vaiffeaux ,  comme  m"  (  1  -f-  —  1  ,  c'eft-à-, 

dire ,  comme  les  carrés  des  longueurs.  On  doit 
donc  bien  fe  garder  de  trop  allonger  les  vaiffeaux. 

On  pourroit  être  tenté  de  diminuer  Jt,  afin  <!e 
diminuer  l'afiion  que  fouflre  la  mâture.  Mais  il 
faut  bien  remarquer  qu'en  la  diminuant,  on  s'ei- 

Cofe  ^  rendre  trè*-grande  l'élévation  des  eaux  fur 
1  proue  ;  car  les  eam(  s'éliveot  encore  plus  fur  l* 
proue  que  fur  le  côté ,  à  caufe  de  la  vîteiTe  €, 
Oit  a ,   pour   la    hauteur  de   ces    eaux  ,    •  => 

"r'  +  ^*o(a4-7*-)  9»  +  t,789À:<.  * 
d'oli  l'on  voit  que  plus  K  eft  petit ,  plus  l'eau 
s'élève  à  la  proue.  Il  faut  encore  ajouter  à  cette 
hauteur  ,  celle    de  la    dénivellation  ,  = 

conféquent  avec  U  vîteffe. 

T  ayant  été  trouvé  =  a"»76,  on  aura  •=™ 


76a- 


■ss 


'  ;  &  U  dénivellation  1=  (0,43  ^a.eof.  A 


i  tt  )*.  Soit  iii=  9 ,  eof.  A  =  |,ir  =  io;  on 
aura  s  =<  5,46  ,  &  la  dénivellation  =-  3,59  \ 
ainfi  l'eau  montera  à  la  proue ,  à  la  hauteut  de 
9,oï  pieds. 

Si  le  vaiffeau  étoit  en  repos ,  comme  quand  U 
eft  à  l'ancre  ,  alors,  à  caufe  de  11=30,  &  de  et»/".  A 
=  I  ,  la  déniveiiarion  feroit  =  0,185  ""•  ^i  donc 
tf  =  36,  la  dénivellation  fera  =  6,66  pieds;  de 

Elu$  d^=  10  pieds;  ainft  les  eaux  s'élèveroient  \ 
i  proue  de  16,66  pieds 
Don  Juaii  infère  de  cette  grande  élévation  des 
eaqx  à  la  proue  dans  le  cas  (je  u  ^=  o  ,  que  quand 
les  lames  font  tiès-élevées  &  le  vent  fort ,  on  doit 
diiiiimier  de  voiles  lorfqu'on  coun  au  plus  près. 
Car  fuppofant  que  a  étant  =c  36 ,  &  cp/.  A  =  j  . 


Digitizedby  VjOOQIC 
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I ,  on  pût  faire  u  =  15 ,  la  dénivellation  ferrât 
:=  10,17  pieds;  ainTi  comme  «-c=  10,  les  eaux 
s'^Ièveroient  à  la  proue ,  de'  plus  de  ao  pieds,  & 
par  conf  équent  excideroient,  de  3  pied«,  Télévation 
ou  vaîfleau. 

Lotfque  les  lames  choquent  le  vaitTeau  par  la 
pouppe,  alore  a  eft  négative ,  &  par  conséquent 
la  dfiiivËJIation  beaucoup  moindre.  Si  l'on  court 
vent  arrière  ,  alors  eo/.  A  :=  1  ^  &  fuppofant  à= 
36  Sl  u:=  15  ,  la  dénivellation  =  0,36  pieds; 
ainfi  m  éiaDt=  lo  pieds ,  les  eaux  s'élèveront  feu- 
lement de  10,36  pieds,  i  la  pouppe.  Si  l'on  met- 


R  O  U 


3S5 


toit-plus  de  voiles,  U  dénivellation  dcviendroit 
cntore  plus  petite. 

Comme  en  donnant  plus  de  grolTeur  aux  extré- 
mités du  vaiffeau  on  augmente  K ,  &c  que  par 
conféquent  on  diminue  l'élévation  des  eaux  dans 
le  tanpge  ,  il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  pds  rendre  ces 
extrénncés  trop  fines  &  trop  taillées ,  &  qu'il  faut 
les  renfler  particulièrement  au  -  defTus  de  la 
ligne  de  flottaifon.  C'efî  fur-tout  la  partie  de  la 
proue  gu'il  eft  le  p'us  iiidifpenf'able  <rilar^ir.  On 
n'aura  point  à  craindre  que  la  marche  en  fouffre 
le  moins  du  monde  ^a).  (F) 


lui  (Uni 


(<■}  On  nout  permettra  de  mettn  Ici 
)  firticte  fyree  in  vtm  fat  Us  voUa.  < 
la  non  de  la  page  441  comoMDi  l'on  peu 

4.  ».  dm  r(,„.d«.^-jji=^;j5^=»,(«i«77. 

n  —  ir  àtSgatm  UD  trc ,  ce  qu'il  faut  obfetvec  1  l'^ganl 
.dei  EiprelTioDi  oùn — w  fe  tencomre  dam  l'atiidc  dt*. 
'Manquant  atifcilmneni  de  raiihodc  pont  [^foudre  ccicc 
^uitiDU  &  couiet  cdlet  de  mime  efpèce  ,  nout  n'avou 
pu  indiquer  qu'un  tirosneoienc  pliii  ou  nioioi  long ,  plji 
od  mojni  ccbucant.  Dcpuii  ilmpielSon  de  cet  airtcte  ,  noui 
avoni  tu  coiinoilTance  d'une  michode  fiinpie  ic  commode 
que  l'on  doic  1  M.  OgaoU  >iui  l'a  donoïe  dam  fou  eicelleut 
traité  de  TrigonsiDiitle  leâilignt  8f  fpliiiique  ,  Impiimi 
deputi  peu  >  nom  ns  pourooi  donc  noft  dirpeorcr  de  1a_ 
faite  ceniiDÎirc ,  te  d'eu  mouttcc  l'applïcuioii  i  ta  lifatu-* 
tiou  de  l'cquaiioB  piktdente,  a>ec  afin  de  dhail  poui 
qu'on  puilTe  l'en  (errlr  avec  facillif. 

DélïgBanc  le  nombre  o^ttjoj-f  par  n ,  on  a  donc  1  tt»u- 

9«  la  valeur  de  »,d«ll«  l'fqu.lion  t„^'ji„,„_^j„^ 
SB  "j  [A),  H  fiant  connu  de  mtme  ifue  n. 

On  di8£iencter>  cette  fquaiion  ,  Bc  l'on  aura  d  r  :^ 

(Il  —  w  jnjtr  ~   ('"g-J-x-li — ù>£.  >.*>>■"■  • 

On  attiibucra  une  valeur  quelconque  k^  ;  oa  ca'culer» 
l'tqiuiion  propoUe  {A)  .  &  l'on  trouneii  une  «aleur  de  n, 
qui  difïireia  plui  ou  molni  de  n ,  &  dont  U  diSrence 
avec  R ,  fera  tepr^fèniée  par  dn. On calculeia  l'équation  {S), 
cequldonneialidli'rcâion^a'i  qul>  «ppliquie  A  la  valeur 
TuppoRe  de  tr ,  la  fera  dilRrci  moim  de  la  vraie.  Eniplo)'ani 
la  valeur  cotrigée  de  sr,  on  «Iculeta  encore Tiquatiofi  (-*) , 
d'oil  rétulteta  une  *aleut  Je  r  ,  qui  dillè'eta  beaucoup  moini 
de  n  que  la  premitre.  en  loiie  que  dR  fera  beaucoup  plui 
peiite  qu'elle  n'itoit  en  venu  de  11  valeur  atinbuie  d'abord 
i  «.  Calculant  l'équaiion  (»),  on  trouvera  une  nouvelle 
cortcflion  d  ■m  ,  qui,  appliquée  à  la  valeur  Je»,  df]» 
coniiiic ,  la  fera  appiocliei  beaucoup  plut  de  U  véiitable. 
Eu  conilnuant  d'opèter  de  cette  man.iie ,  on  parviendra  1 
■voir  la  valeur  de  «-  a*cc  toute  b  ptécilion  qu'on  peut 
4e(ircr, 

S'il  arrive  que  h  valeur  atltibute  d'abord  à  »,  fïlTe 
•rnitupr  une  valeur  de  Ai ,  qui  ne  Toit  pai  tieaucutlp  plu) 

^ il  laudiafalieune  féconde fuppofitioii, une  tioi- 

__!iiie  .  &e.  (iif^rfi  ce  que  la  condition  dont  nout  parloat 
foir  remplie  Apt*i  tetie  eïpoittion  de  la  méibude  qui  eïl 
céo'tale  pour  luui»  tet  cquaiioni  nuaiériquei,  eniioni  dani 
lOUk  le)  li^aili  du  cakul. 

Suppofbm  que  H  =  <o',  comme  d>nt  l'airicle  clié;  te 
r*i roui  d'abord  a- =  io»,en  Toite  qoe  n— »=  (o".  le 
nyoneipTimienfligiti,=:{7°,t;j7),  d»ut U It^atilhme 

Marine.  Tenu  i IJ, 
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eft  r,7îltii)i  retranchant  ce  loŒarithme  ,  du  loparitiime 
de  ta'  ,  qui  eft  i.«*8»7o  ,  le  (eAe  «,t4oS47  leia  le  loga. 
liihme  de  l'atc  de  fo»,  ivaluéen  paniei  du  rayon  exprimé 
par  l'uailf.  Lei  lablei  oïdiniîtn.donncroni  log.  fin.  n  —  . 

leg.fii.jri  O"  ^g-  $"•  *■>• hg.  fin,  la' =^  o,^y^%6l 

qu'il  faut  multiplier  par  le  nombre  i,ioiiS|ot  jpour  tiaoï- 
former  cette  dmêieiice  en  logarithme  hyperbolique.  FaifanC 
la  muliîpUcaiion  par  lagatithmci ,  on  ajoutera  le  lagaiiihme 
g,S4]7C9  de  a^ii-jîsi ,  avec  le  logatiihine  o,tftti.i«  ds 
l,)Daif  (09  ,  ce  qui  donnera  o,tOf  jSc ,  &  le  nombre  auqoet 
appartient  ce  logarithme ,  fera  lejoginthme  bypecbuliquB 
qu  on  veut  avait  ,  mail  qu'il  cA  inurilf  de  ihetcher  i  car 
continuant  l'opitaiion  pat  lAgiritlimei  ■  on  n'aura  qu  i 
reiranïhcrcelogariihinea,ioi!igi,flutogaiiibliic>,ï4°'>47* 
El  l'oti  aura  9i7]4SCi  logatlthoie  auquel  appartient  le  flots- 
bte  o,f4)«wi ,  en  fone  que  R  *iaot  =  o.4M)a7T  .  on  a 
i  n  =  o.o^6^i9i  ,  dinïrcnce  beaucoup  trop  grande  ,  te 
qui  oblige  par  conffiqueiu  d'avoir  tecouii  ^  une  fecoiMle 
Tuppoliiioa  pour  sr, 
Supporoni  ir  =  7*  i  on  aura  n  —  r  =  t  !*•  !-<  lo|i' 

lithme  de  cet  arc  iva^ot  en  pjniej  du  rijion  eip'rimÉ  pac 
l'onltf,  eft   ■),#(^Mt  ,  Bc  logarithme  Ac  le^  fiju  tl  — 

hg.  fia.  w  ,  c'eft-i-dire ,  de  log,  fat.  «o° Uig.  fin.  ?•  , 

eft  o,i$i47<  i  le  leeiandiaDt ,  ou  a  m,<7)«Ii  ,  logatitime' 
auquel  appartient  le  nombre  0,4717174,  en  fotte  qu'on 
t  Jn^  0,00140^7  ^  ^  R  ,  1-peu-piéi ,  diffireace  affei 
petite  &  lôéme  plua  petite  qu'il  ne  Tant  potn  qu'on  puilTe 
fupporer  ir  ^  7*.  Avant  de  pafTer  au  calcul  de  Tiqua- 
tion  {B) ,  ou  de  l'équation  plui  limplè  d  »  = 
di,.fi>t.^A'^-fi»-n  —  log.fm.») 

ncof.^—fin.^ 
'eiaûementlamème  chofe  que  l'équation  (^  ,  en  yfiiblU- 
tuant  pont  n  ,  la  valeur  qui  léfulte  de  le  RrppoGrion  faîte 
pour  jr  ,  Il  convient  de  faire  remarquer  qu'on  a  prii  dant  la 
différenciation  de  l'équation  piopoffe,  la  diffïrencklle  de 
fat.^,  en  la  fnppofani  infifnmeni  petite  ,  landii  qu'elle 
eft  effet  finie  ,  tt  que  par  «onRquent  il  fàur  erendce 
(^(y_.l<Js'),aulleude<(^»i  cai  yl  Se  B  délignant 
deux  anglei ,  dont  te  premier  eft  plui  grand  que  le  fécond  • 
on  a>ÎR.  ^  —fi«.  B  =  ifit.{{'i  —  S)cofi{  ^-f. 
B  )  i  8c  pat  conféquent  fi  l'on  (uppofe  la  quantité  dont  A 
fntpalTe  B ,  reptéfcntée  pit  A  S ,  en  fone  que  **  ^=  5  _(_ 
i  «  ,  &  la  quantité  dont  fin-  ^  TuipaiTe  fin.  B  ,  reptt. 
fentée  par  AjSniB.  on  aura  A/ôi.  B=  tfin.  ^^Bcof  ^{B 
+  ;  i  B  J.  Pieoant  d  *  égale  auffi  i  la  Is'  partie  de  »  ou 
deT*,onautadr=  i',  environ.  Aînlî  l'fquation  (C)  dtf 
i  j40p7.  log.  7'  [iog-fiit-  fie"— -fof 


—  •  {(•)  '  V^  donnera 


viendra  dx  —  ~ 


P-47"7'74-«'/^''  Î7'; 


->-7* 


Ccc 
DgitzodbyGoOt^le 


^U  ROU 

ROUSTER,  V.  a.  faite  des  touftures.  y^jei 

ROÔSTURE ,  {.  f.  c'eft  une  lieure  que  l'on  fait 
pour  tenir  une  pièce  d?  bois  cotitre  uœ  autre.  Les 
touftu'is  fe  font  avec  du  tilin  qui  a  allongé  &  qui  ce- 
pendant eftencoredans  toute  fa  force  ,  enluifaifant 
taire  pi uûeurs  tours  fur  la  pièce  que  l'on  veut  rouf- 
ter;  fouquant  chaque  tour  avec  un  levier  pu  vire- 
vau  volant,  félon  la  force  du  cordage  (5).  Les 
ronfturt!  t  e  {jig.  177)  font  pi iiffeurs  tours  de  cor- 
dage faits  autour  d'un  màt  majeur,  dolTi  lès  deux 
bouts ,  &  chacun  des  tours ,  font  contenus  par  de 
petits  clous  à  tSte  plate ,  &  ïrrËfés  aux  deux  extré- 
mités par  un  cercle  de  bois  1^  1^  qui  entoure  égale- 
ment ce  mât. 

ROUTE ,  f.  f.  c'eft  la  pointe  de  la  bouITole  fut 
laquelle  on  doit  gouverner  pour  fe  rendre  d'un  lieu 
à  un  autre  :  noiri  route  tit>ii  au  S.O.  \  O.  m  al- 
lant, &  aitN.  E  jE.  pour  rtvtitir.  Lorfqu'on  dirige 
la  roule  d'un  vaiffeau,  on  a  toujours  égard  à  la- va- 
riation ;  de  fùpte  que  s'il  y  a  une  pointe  de  variation 
N.  O. ,  &  que  ia  route  foit  au  Nord ,  on  çouvernera 
fur  le  N.  ;  N.  E. ,  pour  que  le  vaiffeau  fuive  exafle- 
ment  fa  rouit.  Route  dircHe ,  c'eft  celle  que  l'on  fait 
de  vent  arrière,  lorfque  le  navire  étant  droit,  a  Tes 
deux  parties  latérales  delà  proue,  frappées  égale- 
ment pur  Teau.  On  dit  que  la  route  èft  changée  lotP 
qu'on  a  porté,  ou  que  l'on  eft  venu  au  *ent  pour 
gouverner  fur  une  autre  pointe  de  la  boulTole,  que 
celle  fur  laqilelle  on  gouvernoit  :  nous  avons  changé 
tie  route  pour  rallier  l'efcadre.  A  route  ;  c'eft  com- 
mander, au  timonnier  de  venir  à  route  lorfqu'il  s'en 
eft  écarté  par  accident  ou  volontairement  :  après 
avoir  porté  pendant  la  force  du  grain,  nous  revîn- 
mes à  route..,.  A  rame ,  gouverner  !k  route. 
.  ROUTIER ,  f.  m.  c'èft  un  livre  rempli  de  cartes 
marines,  de  plans,  à  petits  &  grands  points,  avec 
des  inftruflions  fur 'la  manière  de  naviguer  &  de 
■fe  conduire  dans  les  différens  parages  le  long  des 
côtes ,  ou  dans  l'entrée  &  la  fortie  des  ports  ;  &c. 
on  y  explique  toutes  les  variétés  des  faifons,  des 
vents  &  des  courants ,  &c.  I^e  routier  de  M.  d'A- 
près e(l  le  mieux  conduit  &  le  mieux  entendu  de  . 
tous  ceux  qui  ont  pariL 


RU  M 

ROUTINE ,  f.  f.  c'eft  Nfage  de  fiiire  m 
chol«  ,  parce  qi^on  l'a  toujours  faite  ,  par  hoiii- 
tude ,  fans  examber  ft  on  peut  mieux  faire.  Ci-ll 
la  divinité  chérie  des  marins  en  général  :  qui  la 
heurte,  ne  leur  plaît  pas  ordinairement,  (B) 

RUCHE,  yoyer  RoycHE. 

RUM,  rumé  ou  reun ,  f.  m.  c'eft  un  efpace 
dans  la  cale  d'un  bâtiment.  H  eft  de  grand  reun, 
lorfqu'il  eft  d'un  grand  arrimage,  qu'il  peut  con- 
tenir beaucoup  d'effets.  Noui  avons  du  teun  ;  c'eft- 
à-dite,  de  l'efpace.  VoyerVAUx-rtuns, 

RUMB  de  vent  ;  c'eft  un  des  trente-deux  airs 
de  venc.  Voye^  ce  mot  ;  en  voici  la  lifte  avec  la 
manière  de  les  écrire  en  abrégé ,  &  celle  de  les  pro^ 
honcer  fuivant  l'ufage. 


R  ti  M  B. 
I.  Nord.  - 
a.  Nord  quart  nord- 

eft. 
3.Nordnord-eft. 
4  Nord.eft  quart  de 

ï-  Nord-eft. 

6.  Nord-eft    quart 
d-eft. 

7.  Eft  nord-eft. 

8.  Eft  quart  de  nord- 
eu- 

9.  Eft. 

10.  Eftquart-fiid-;ft. 

ii.Eftfud-<ft. 

la.Sud-eftquartd'eft. 

i3.Sud-eft. 

14.  Sitd-eft  quart  de 

fud, 
i^  Sudfud-eft, 
1 6,  Sud  quati-fud-efl. 

.7S.,d.^       • 

18.  Sud  quart-fud- 
oueft. 

19.  Sud  fud-oueft. 
10.  Sud-ou  eft  quart' 

de  Sud. 


Abrogé.      Prononciat, 
N.  '      Nord. 

N.  J  N.  E.  Nordquartnordé 

NN  E.    Nordnordé; 

N.  E.:tN.  Nordé  quart  ds* 

N.E.  Nordé. 

N.E.  i  E.  Nordé  quart  d'eft 

E.N.E.     Eft  nordé.  ' 
Ei  N.  E.  Eft  quart  nordé. 

E.  ï  S.  E.  Eft  quart  fu'eft. 

E.S.E.      Eftfueft. 

S.  E.  i:  E.  Su'eft  quart  d'etti 

S.  E.  Su'eft. 

S.  E.  ^  S.  Su'eft  quart  i» 

fud. 
S.  S,E.       Sudfu'efl. 
S.  i  S.  E.  Sud  quart  fu'eft. 
S.  Sud. 

S.  iS.O.  Sud  quart  fiirois. 

S.  S.  O.      Sird  furols. 

S.  O.  î  S.  Suroiî  quait-fad. 


lilhme   ift    j, 11,41,  ,  on  irouver»   i  ■x  =   tf   47'. 

Cominc  la  valeur  de  «  <]u'ou  a  iniuiji  d-defful ,  cA 
trop  gTuJe,  qu«  p«  conKiiuenc  (i  n  eft  négaii«  ,  i^ 
.il  aufD  nigMiTe,  â  n  tt  di,  aj.in[  1=  mJme  fig„  Jan. 
Ici  ei]ualioB>  (C)  fc  (C) .  il  ("tn/uic  qu'il  faut  «itancher 
»ï  47"  àt  U  Talïur  qu'on  a  fuppofte  à  «■,  ou  de  ?"  , 
«R  forie  qu'on  aun  fi»  47'  ij"  pour  valeur  déii  rtèi- 
■pprochie  de  v. 

Calculant  l'iquirion  propoffie  {jfj  ntx  ctcc  »aleur  on 
aura  d'abord  n  —  »  —  11'  "'  *'"  i  le  logiriihine  de 
eei  arc  ivalut  en  parties  du  rayon  eïpiimf  par  l'uniti,  eft 
ï,>S7S$t   >   dcnr    reiraftchani    e,i>«i;o    logacithnic   de 

iàl-fit  «■" Jog.^,6'47',)'-  ,  ii  telle  »,«8««(  Ifi- 

gaiitlune  auquel  rcpond  le  ooinbte  o,4««]0(ta,  en  forte  au* 

W  •  :î=  e,ooooo77  = -— -  n  ,  J-peUpiii.Comtne  en  fup- 
foùtA  J  iT  ia  «ojco'  p«i[ie  de  îT  ou  d«  «9  ^7'  ^,",  on 


ne  iiouTctoit  pouti^r  ?*"  t  de  retonde  ,  enriia»,  on  pcai 
fe  dirpenreide.pieDdtc  «/.  (^-j-i  <£.- )  >  ^  ^  f^*^  ^' 
tef.jr,  dam  l'équaiion  (C)  ,  en  fotie  qu'on  aura  J»^ 
o,oooooT7'J".  «'  -7''  i"-  (^-A-  «o°— toij.yw.  t'^y  'i"). 


0,4Ï(, 000  «/.fi«  4/15" fia.t1*in" 

faifaui  le  calcul ,  te  iiiuliipliani:  pat  U  rayon  expcuiM  M 

Connue  U  valeur  de  n  trouva  en  detoiei  lieu, eft  ttnp 
pttice  ,  <)ae  pat  coarri]UeDt  ia  «ft  polïcive  ,  die  tft  aolfi 
pD^itve,  et  pai  conlïquent  il  fauc  ajoalet  la  valoc  de 
dir,  qu'on  rient  de  itcwret ,  i  la  valeur  apftocbfc  C* 
'7'>j"  M  «-1  en  roue  qu'on  aura  «  =«*^7' j,  v»l««i 
aulG  prtcife  qu'on  peut  ta  déliter. 

On  a  mil  pu  inadveiiance ,  lignn  go  &  4i  de  la  fecMidc 

colonne  de  la  paei  (49  du  (ccood  volume  de  ce  Diâûn- 

,    naire ,  les  cuIki  Jel  uoitiit  (te  cm  fcijgUUiiniUifCS  >  f«n 

I  piimci  dti  miiiiit 


ïGooc^ie 


R  U  M 

R  u  M  B.  Abrégé.     Prohonciat. 

SuroU  OH  foroîs. 
Surois     quart 

d'oueft. 
Oueft  furoii. 
Oiiefl  quart  fu- 

rois, 
Oiie(î. 
Oiieft  quart  no- 


s.o. 
s,  O.  i  o. 


SI .  Sud-oueft. 

ïi-  Sud-ouefl  quart 

d'oueft. 
a3.0ucftfud;ouefl.    O.  S.  O. 
3.4.  Oueft  quan-fud-     O.  ;  S.  O. 

26.    Ouefl    quart- 
nord- ousft,  ■    • 

ay.    Oueft     nord-     O.N.O. 
oueft. 

a8.    Nord  -  oueft    N.O.JO. 


O. 
t-    O.^N.O. 


quan 


;ft. 


35.  Notd-«uefli         N.  O. 


Oueft  norolî. 

Norois    quart 

d'oueft, 
Noroii. 


R  u  M  I 


R  u  M 

Abrégé. 


387 

PR0«0NCIAT. 

Norois  quarr  de 

Nord  noîoîs. 


30.    Nord  -  oueft    N.O.;N. 

quart  de  nord. 
ji.Nordnord-ouoft    N  N.O. 
3 i.Nord quart-nord-    N.  5N.O.     Nord  quart  OO' 

oueft.  rois. 

Une  prononciation  plus  ftxafte  n'amonceroit  pai 

un  hommE  de  mer. 

On  met  le  cap  (  J^oye^  Cap  de  compas)  à  celui 
de  ces rtimij où  il  fzut gouverner:  au  nord-iji ,  par 
exemple ,  pour  faire  la  route  le  nord  eft. 

L'analogie  que  l'on  doit  reconnoiire  dans  l'i- 
noncé  des  rumkt ,  facilite  la  mémoire  poui  le  K-. 
tenir. 


Ccc  2 

Digitized  hy 


Gooc^le 


s  A  B 


SaBATTE  ,  {.  f.  femcDe  d'aï 
ces  mois. 


t  ou  foie,  f^oye^ 

SABLE ,  f.  m.  c'ed  une  efpëce  de  petit  erarier 
triv  Sn  &  lilTe ,  que  l'on  trouve  fur  les  ixH-tk  de  la 
iner  dans  tons  \eè  pays  du  monde.  Il  y  a  du  gros 
fabU  &  àafabli  &i;  ce  dernier  eft  comme  la  plus 
âne  pouHîcTe .  &  vole  facilement  par  la  force  du 
vent  ;  l'auue  eA  plus  pefant ,  &  le  grain  n'en  eft  pas 
plus  menu,  en  général ,  que  la  poudre  à  canon.  L'iile 
de  l'AfceiJîon  foumil  une  elpèce  de  fable  extrê- 
mnnent  uni  &  lilTe  ,  un  peu  plus  gros  que  celui 
que  nous  trouvons  ailleurs  fur  les  bords  de  la 
mer;  je  le  ccoirois  très-propre  à  faire  de  beau 
verre.  (B) 

SABLE  vafart  ;  c'efl  un  fahlt  in£lé  de  vafe  qui 
fe  trouve  en  beaucoup  d'endroits  de  la  mer,  &  qiù 


S  A  B 


tonlUtue  le  meilleur  fond  pour  la  ternie  des  ancr», 
SABORD,  f.  m.  c'eft  une  embrafure  faite  dans 
le  c6té  du  vaîlTeau  pour  y  placer  le  canon  en  balle- 
rie.  Le  fahord  a  une  largeur  &  une  hauteur  propor- 
tionnées à  la  groflèur  du  canon  qu'pn  veut  y  metue. 
On  fait  autant  de  fi^ordi  à  un  vaifleau  qu'il  doit 
porter  de  canons  j  mais  on  les  difpofe  de  manière 
que  ceux  de  tribord  répondent  exaâement  devant 
ceux  de  bâbord ,  &  que  ceux  de  U  féconde  batteKe 
foient  percés  dans  le  milieu'de  l'eiitre-deux  de  ceux 
de  la  première  ^  &  ainfi  des  gaillards. 

Voici  un  tableau  des  hauteurs  &  largeurs  des 
fjèords ,  atnfi  que  de  la  diAance  entr^ux  &  de  la 
hauteur  des  feuillets,  fur  lequel  on  fe  rèele  alTez 
volontiers  dans  la  conAruâion  deï  vaUteaux  & 
autres  bàtimens  du  roi. 


Sabords. 


Diminuons, 


C'A  LIBRES      DES      CaHOHS. 


rfejfi. 


de  34. 


4t  i3. 


Largeur  des  fabotds. . 
Hauteur  d'ii^em 


3  pieds. 
2  pi  9po. 


Eauieitr  dts  ftuilltts  de 
^diffus  U  ^ordagt  : 


Prenùère  batterie.... 

a*.  &3«.  batteiie 

Batterie  des  gaillards . . 


ipi.  9po. 
6 


<        9 
I        S 


1  pt.  6  po. 
3 


pi.  II  p. 


pL8po. 


I^ftance  entre  les  fabords , 
ik  la  première  batterie 


7         %      7 


Sabord  de  charvt;  lesfaiordt  de  charge  font 
des  ouvertures  percées  dans  l'écuflon ,  ou  immécËa- 
tement.  au-deUous  de  la  barre  dliourdi  des  flûtes 
él  autres  bkimens  de  chaîne,  pour  y  embarquer 
de  U  mâture,  ou  autre  bois  de  longueur,  comme 

t lançons ,  bordages ,  qui  ne  oourroient  s'éviter  par 
!  grand  panneau ,  quelqu' allongé  au'il  fQt.  Dans 
les  flûtes  du  nord ,  ou  à  pouppe  ronde,  ]es  fabords 
de  charge  font  immédiatement  au-delTous  dupont. 
Sabord  dr  thaffe  ;  les  fabordt  de  chaHe  font 


ceux  ouverts  dans  la  cloifon  du  coltis.  Voy^x  ce 
mot  CotTls, 

Sabord  dt  reiraiie  ;  les  fabordi  de  retraite  font 
ceux  qui  font  pratiqués  dans  la  voûte  d'arcaffe  au- 
deilus  de  la  barre  d'iiourdy  ,  &  fur  les  fécond  , 
troifième  ponts  &  gaillard  ,dans  la  pouppe  des  VMi- 
feaux  :  on  place  du  canon  dans  ces  fabordt,  lorf- 
qu'on  fuit  devant  un  ennemi  fupérieur,  fur  lequel 
on  tire  en  fuyant  à  toutes  voiles. 

SABURRE,  f.  f.  du  latin /<i4*(m;  gros  fable. 


yGoot^le 


SAC 

gnvler ,  c^ou  *  dont  on  fe  fer^  pour  lefter  les 

SACCADE,  f.  f.  c'eft  un  tnoutenwnt  vif  & 
dur  dd  navire,  qui  a  lieu  ordinùremcnt  quand  il 
n'eft  pas  foutenu  dans  les  toul»  &  tangage  par  la 
forte  du  vent  dans  les  voiles.  Ltt  hzades  Joat  fi 
fottit ,  9"''^  fl  h  eraind-e  pour  nos  mâii, 

SACQVÏER.  (.  m.  petit  officier  établi  en  cer- 
tains port»  de  mer,  pour  charger  &  décharger  le  fel 
&  les  grains  d'un  vaifTeau ,  pour  les  transporter 
dans  des  faci,  d'oh  lui  vi  nt  le  nom  defacqaier. 
Ces  offices  font  fort  anciens;  car  il  ^  parlé  au 
cod»  Théodofien  de  faecariis  poriût  rom*. 

SAFRAN  dt  gouvernail,  f.  m.  c'efi  la  pièce  la 

Elus  en  dehors  du  gouvernail.  Quelquefois  on  prend 
I  largeur  du  gouvernail  pour  {oa/afran,  c'eÛ-à- 
dire  ,  que ,  pour  exprimer  cette  largeur ,  on  dit  qu'il 
a  tant  de  poucei  àt./h/ra/t.  Voytt  GouvzRNAii^ . 
Safbam  d'hravt  ;  c'eft  une  pièce  de  bois  que 
l'on  ajoute  après -coup,  depuis  le  deflbus  de  la 
gorgère  Jufqu'i  la  quille ,  pour  donner  aux  valf- 
teaux  manqué^,  plus  de  difpofitions  i,  venir  au  vent, 
lorfqu-ils  font  iichet  de  tout  temps!  ce  qui  eft  fort 
rare.  "^         ^ 

SAatER,  V.  a.  fa!/!t/  c'eft-i-dire,  tire  ou 
pouffe  avec  force  &  viteffc ,  pour  hifier  quelque 
chofe  à  courir.  Lorfqu'on  hifTe  ksliuniers,  on  crie 
f*ille  !  &  tout  le  monde  tire  en  même  temps  ,  cou- 
rant fur  le  garan  des  driffes.-  SailUr  dt  l'avant , 
t'eft  pouffer  de  l'avant  ;  Sc/ailier  de  farriire ,  c'eft 
pouffer  vers  i'wrière  :  c'eft  un  commandement.  // 
faut  faîller  noj  mâit  de  hunt  dt  rtehangt  fur  Ca- 
vant  f  eu  fur  tarriire....  Il  faut  poufftr  eu  Tailler 
aoj  hoats-dekon  d«  bonnutu  pour  g'itr  ces 
VoiUs. 

SAIN ,  NE ,  adj.  parage  fain ,  côte  faine.  Une 
côie  eft  àite  faim ,  lorlqu'eile  eft  nette  de  tous  dan- 
gers ,  qu'il  n'y  a  point  de  mauvais  fonds ,  ni  d'é- 
cueils  fous  l'eau  qui  empêchent  d'en  approcher.  La 
côte  d'Erp.-Tgne  eft  faiat  ;  celle  du  fud  de  l'Angle- 
terre l'eft  aulIi.'Une  roche,  une  ille  font  feiaei , 
lorsqu'elles  ne  ^ont  pas  bordées  de  brifans ,  ni  de 
rochers  Tous  l'eau.  Un  rocher  ell  fain,  parce  qu'il 
efl  tout  feul ,  &  qu'on  peut  mouiller  tout  autonr, 
ou  en  approcher  de  fort  près.  Vn  port  eu  fain, 
parce  cnie  l'entrée  en  eft  facile  &  fans  dangers. 
SAINT-j*uWn«.  I^ojei  Aubinet. 
SAINTE- fla-Aej  c'eft  un  retranchement,  59, 
ifig.  607  &  61 1  )  en  entrepont  à  l'arriére  du  vaif- 
feau  ,  fan  au-deffus  des  foutes  à  pain  &  k  poudre  : 
on  y  tient  tous  les  uftenfiles  du  canonnage.  C'eft  un 
lieu  confié  au  mdtrc  canonnier.  yeyej  Barbe. 

SAINTE-Sarit  (  fauf*  ).  Foyrf  Barbe  (faufe 
feinte). 

SAlNT-É/w,  Vover  Elme. 
SAIQUE ,  f  f.  c'èft  une  efpèce  de  navire  du 
Levant  qi'i  porte  deux  mais  &Dn  beaupré,  un  grand 
ni.ît  tris-élevé  &  un  artimon  fort  petit.  Ce  navire 
eft  fort  cliveé  de  bois  dans  fa  conftruâion.  Prefque 
toutes  les  pales  à  deux  mib^de  la  côte  Malabare, 
font  griées  eafaïque. 
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SAISINE,  r.  f.  les  faifinei  font  des  cordages  i. 
crocs  Si.  coffes  avec  un  cap-mouton  fur  un  bout  ; 
on  s'en  fert  pour  faiOr  les  bateaux  fur  le  pont,  en 
crochant  chaque  fdijînt  fur  les  arganeaux  du  pont, 
les  unes  vis-à-vis  des  autres,  pour  les  joindie  par 
delTus  la  chaloupe  &  le  canot,  en  paiTant  uiie  ride 
d'un  cap-mouton  à  l'autre  ;  d'autres  fois  on  met  des 
coftes  lur  le.  double  de  la  faifint  au  lieu  decap- 
mouton  ,  ce  qui  revient  au  mime. 

Saisine  de  coites  ou  anguilles  ;  les  faifines  d'an- 
guilles font  les  tours  de  cordages  qui  paflent  par  les 
Bajues.  V^oytx  Berceau. 

SAISIR ,  V,  a.  c'eft  amarrer  &  retenir  une  chofe 
contre  une  autre  par  le  moyen  d'un  cordage  ou 
raban.   On  faifit  la  vergue  barrée  contre  le  mît 


faijit  les  bateaux  fur  le  pont,  &  fur  le 
bord  du  vaiffeâu,  en  paftant  des  grelins  &  auftièrei 
par  des  fabords  en  deffus  du  plat-bord ,  &  deffus  fit 
deftbuslesbateaux,  pour  être  bridés  enûiite  entre  U 
bord  du  vaifleau  fil  celui  de  la  chaloupe.  Qafaijtt 
les  ancre;  fur  le  bord  contre  les  alonges  du  gaillard 
d'avant,  en  douUant  les  ferre-boffes  ;  on  faifit  tout 
ce  qui  ne  doit  point  avoir  de  mouvement  au  roulis 
^  au  tangage. 

SALA1S)N ,  f.  f.  c^eft  une  certaine  quantité  de 
viande  que  l'on  fale.  Nous  relâchâmes^  à  Madw 
gafiar  pour  y  faire  une  falaifon  de  400  iaufs  gui 
hoieru  deftinés  aux  vaifeaux  de  notre  efcadre.  Les 
falaifons  d'Irlande  font  très-bonnes;  mais  celles  que 
ta  compagnie  des  indes  fait  dans  le  port  de  l'Orieiit , 
font  au  moins  auiG  boimes  :  on  en  rapporte  après 
deux  ans  de  voyage  qui  font  encore  excellentes.  En 
général ,  les  falaijons  font  les  viandes  faléA 

SALE,  adj.  de  t.  g,  inal-^jiftpre  :  la  mer  eft 
fait  lorfqu'elle  eft  couverte  d  herbiers ,  de  frai  de 
poifTons ,  fit  qu'elle  eft  bourbeufe  :  elfe  eft'  tou- 
jours yâ/c  à  l'embouchure  tfes  grandes  rivières.  Un 
vaiffeau  eft /îi/«,  lorfqu'il  a  été  long-tem'ps  en  mer; 
qu'il  s'eft  attaché  fous  fa  carène ,  des  coquillages 
&  des  herbes,  qui  ,  en  formant  des  inéealités, 
augmentent  la  ré&ilance  du  tlutde ,  &  retardent  coi^ 
âdérablement  la  marche  du  vaifteau. 

SALOIRE;  tamilâille  ou  croiffant.  Voytr  cc 
dernier  mot.  "'  * 

SALVAGE,  f.  m.  terme  de  jurîrprudence  m^ 
tÎTime.  Droit  de  fauvement. 

SALVE ,  f.  f.  décharge  d'une  certaine  quantité 
de  bouches  à  feu  qui  tirent  en  inéme-temps ,  foie 
pour  faire  honnear ,  foit  dans  un  combat. 

SALUER ,  V,  a.  c'eft  tirer  un  certain  nombre 
de  coups  de  canon  non -pairs,  poiu-  honorer  le 
pavillon  d'une  nation  ,  porté  par  Tes  vaiffeaux  ou 
fur  fes  fonereftes.  On  [alue  auffi  de  la  voix ,  de 
la  voile  ,.ou  du  pavilloii  ;  &  le  vaifTeau  comman- 
dant rend  toujours  le  falut  du  canon  fie  de  la  voix; 
mais  ceux  de  la  voile  fit  du  pavillon  ne  fe  rendent  pas. 
Les  ordonnances  de  la  inarine  règlent  !a  manier» 
dont  on  doit  faluer,  {yoy.  Homnsuss)  6c on  reçoit 
des  ordres  du  roi  pour  fa  conduite  à  l'égard  du  falut 
viS'à  vis  les  nations  étrangères.  Le  falut  duVanon 
eft  majeftueus  :  celui  du  pavillon  plîfreft  humble; 
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fi  on  l'amène  toac  bas ,  il  ell  de  la  plus  gnnde 
humilité ,  &  même  avililtant  ;  auDi  les  nations  ne 
ie  foumettent  pas  à  celte  dernière  minière  iefalutr. 
Le  falut  de  la  voiîi  fe  fait  en  ïrance  en  criant  vive 
le  roi,  une,  trois,  cinq  ou  fept  fois,  lorfqu'on  pafle 
auprès  du  vaifieauquEl'onyj/ue,  &qui  rend  non- 
pair  de  la  même  manière.  On  falue  de  la  voile  en 
amenant,  les  perroquets  fur  le  toç ,  &  les  liifiant 
après  avoir  dépaffé  le  vaiiTeau  falué ,  s'il  eft  4  l'an- 
cre,' on  s'il  fait  une  route  contraire,  car  fans  cela  on 
ne  refie  que  quelques  minutes  les  voiles  baffes  :  fi 
on  n'a  pas  de  perrbquets ,  on  amène  les  huniers. 
Lorlqu'on/îi/ijf  une  terre-,  on  mouille  auparavant; 
&  quand  l'ancre  a  pris  fond  ,  quo  le  vaiffeau  eft 
évité,  &  fes  voiles  targuées,  on  fait  tirer  lefalut , 
fi  on  eft  fur  qu'il  foil  rendu.  Lorfqu'on  appareille 
devant  une  place  qu'il  faut  fatuer ,  on'  vire  à  pic 
&  on  déferle  le  petit  hunier,  ou  on  le  borde  ;enlU!te 
on  tire  le  faUit;  &  lorsque  la  terre  a  rendu, 'on 
déplante  en  mettant  à  la  voiie  tout  de  fuite. 

SALUT,  f.  m.  ctfet  de  l'-aflion  de  faiuer.  Voyei 
SALUfR,  Honneurs. 

SAMEQUIN,  f.  ni. forte  de  vaiffeau  marchand 
turc ,  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  aller  à  terre  (5). 
SAMOREUX,  f  m.  bâtiment  exirêdement 
long  &  plat  qui  n'a  qu'un  mât  très-long ,  formé 
de  deux  pièces,  que  des  cordages  tiennent  a  l'arrière 
&  aux  côtés,  &  qui  navigue  fur  le  Rhin  &  fur  les 
eaux  incernes  de  Hollande  (5). 

SANGIR,  V.  n.  couler  à  fond;  c'ell  particuliè- 
rement couler  fur  fts  amarres  étant  à  l'ancre  dans 
une  rade ,  pendant  un  coup  de  vent.  Les  vaiffeaux 
de  guefte  anglois  le  hiamur,  de  74  canons,  &  le 
finbrsik  ,  de  60 ,  fancir.nt  fur  lèuts  cables  devant 
le  fort  Saint-David  en  1748  ,  fous  l'effort  du  vent 
&delamer,  pendant  un  ouragan,  &  périrent  corps 
&,  biens ,  aïnti  que  plus  de  40  autres  vaiffeaux  qui 
périrent  de  diverfes  manières.  En  1761 ,  lorfque  les 
anglois  faifoiem  le  blocus  de  Pondichery  par  mer 
&  par- terre,  ils  reçurent  un  ouragan  qui  ne  dura 
que  huJI  heures,  &  qui  ût/ancU  trois  vaiiTeauK  de 
ligne  ,  &  mit  tous  les  autres  à  deux  doigts  de  leur 
perte,  les  ayant  fait  tous  démâter,  &  porter pre&- 
.        qu'au  plein  (B). 

SANDALE;  forte  de  bâtiment  du  Levjint,  qui 
fert  dlaliège  aux  gros  navires.  yoyeT  Allège  (5). 
SANGLE,  f.  f.  les/j«^/«  font  des  efpèces  de 
trèfles  larges  de  3 ,  4 ,  ^  &  6  pouces ,  faites  avec  du 
,   iil  de  caret,  &  un  métier,  de  la  même  manière  qu'on 
fait  le  ruban  de  fil  :  on  fefert  de/jr^/.  jpour  garnir 
'~     &  empêcher  que  le  frottement  n'iife  certaines  cho- 
ies. Les  tafaans  de  ferlages  font  des  efpèces  defun' 
gtts, 

SANGLONS.  FouncATS ,  yoyei  ce  mot  (.9), 
SANS  ,  prép.  cette  prépofition  s'emploie  fur  un 
navire  dans  plufieurs  commandemens.  Sam  arriver^ 
c'eft  un  commandement  qile  l'on  fait  au  timonotcr 
pour  lui  dire  de  ne  pas  gouverner  au  vent  et  }a 
route.  Au  S.  O.  fans  arriver...  comme  fa  fans  arri- 
ver. SSns  vthir  au  vent  :  commandement  que  l'on 
£ait  3a  timoBRîer  pour  lui  dire  de  ne  pas  gouverner 
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fous  1^  ventde  U  route  :  an  N.  A^  E.  fans  venir  au 
vent...  comme  fa  fans  vïim>  aa  vent.  Sans  tancer: 
c'eft  ordonner  au  timonnier  de  faife  plus  d'attention 
au  gouvernail ,  afin  de  ne  pas  s'écarter  de  la  route 
a  droite  ni  à  gauche  :  gouverne  à  route  fans  lancer, 
&  aitrntion  au  gouvernail. 

SANTÉ,  (.  f.  bureaux  de /artf/ ,  officiers  de 
y^"''»  gardes  de  y^aj^,  &c.  fe  difent  relativement 
à  ces  établiffemeus ,  dans  les  parts  011  abordent  Of 
dinaire ment  des  bârimens  venant  du  Levant.  V^oye^ 
Lazaret. 

SAOR^E  ou  qttintelagt;  ce*  termes  fur  la  Mé- 
diterranée Cenifient  left,  Vayei  ce  mot  (S).  • 
'  SAP  ou  f^pin ,  f.  m.  bois  léger  fit  réfinaix ,  qui 
produit  la  réfine  &  lo  goudron.  On  en  fait  les  mâ- 
tures dcs,vaiâeauz ,  leurs  vergues  &  bout  s- dehors. 
Ses;  fibrea  font  loi^es  &  flexibles  ;  il  eft  trèt- 
, poreux,  &  reçoit  facilement  l'eau  qui  s'y  incor- 
pore en  péitétrant  fes  pores;  mws  on  l'en  préfetve 
en  le  goudronnant,  ou  le  peignant  à  l'huile.  Le 
fapia  ,  placé  horifontaleraent ,  porte  un  cinquiÈme 
de  plus  que  le  «hêne  pofé  de  la  même  mapièrei  fut 
■la  mêrfie  longueur  &  le  même  échantillon. 

SAPINEtTES  ;  petits  coquillages  qui  s'itu- 
cbent  à  Ja  carène  des  vaiffcaux  (6'). 

SARANGOySTI,  f.  m.  c'eft  un  coinpofc  de 
chaux  tout  nouveLlemait  étainte  &  bien  sè;he,  m- 
rnifée  ;  la  meilleure  qu'on  puiffe  trouver ,  eft  de 
coquillage  :  on  la  pétrit  avec  du  brat  gras  fondu, 
fans-  être  alTez  chaud  pour  n'y  pas  mettre  la  main. 
On  y  mêle  un  peu  d'huile  de  bois  ou  de  noii,  de 
moutarde  ou  de  graine  dr  lin ,  ou  de  tout  auire 
graine.  Lorfque  cetteplte  a  une  bonne  confiftance, 
on  en  fait  unç  boule  groQe  comme  la.tiéte ,  que  l'on 
bat  à  coupt  d'un  fort  maillet  de  bois  fur  un  gros 
billot,  en  la  feiournant  &  pliant  à  chaque  coup; 
&  à  mefure  qu'elle  perd  fon  union,  en  buvant  le 
liqtii<!e,onlarepêtritl'btmeftant  à  ta  main  trempée 
dans  l'huile ,  prenant  garde  de  trop  la  liquéfier;  Bc 
on  la  cebac  coniinuellemenc,  gufqu'a  ce  qu'enfin  elle 
foit  bien  liante  B  la  main,  bien  filante;  &,  qu'en  la 
tirant ,  elle  s'étende  de  manière  à  ne  point  le  Cépa- 
rer,  quoiqu'on  hi  tire  de  force  ;  car  elle  doit  faire 
une  certaipe  réfiftance.  En  un  mot,  le  farangavfti 
e^  une  vraie  pâte  bien  liée,  &  la  meilleure  cbofc 
qui  puiffe  êir£  mife  fur  les  coutures  calfatées  d'ua 
vaiffeau  ;  le  brai  n'en  approchera  jamais.  On  appli- 
que le  farangoujll  fur  toutes  les  coutures  du  frauc- 
bord ,  à-peu-près  comme  le»  vitriers  mettent  leur 
iraflic  fur  le*  chalEs  autour  des  vitres  Les  vaifleam 
de  Surate ,  &  la  olupaH  de  ceux  que  l'on  conftruit 
aux  Lides  orientales ,  font  cloués  de  manière  que  les 
pointes  des  clous  paffent  au  travers  dîs  membres , 
&  fe  rivent  en  dedans  ,  leurs  bordages  du  franc- 
bord  étant  placés  les  uns  fur  les  autres  à  mi-joints, 
fe  doublant  en  chanfrein ,  de  forte  que  les  coutures 
font  trèvpelites,  fort  ferrées,  &  travaillées  avec 
foin  ;  comme  l'étoupe  y  eÛ  fort  r.ire ,  on  calfate 
avec  du  coion  fans-éjre  trop  forcé .  à  caufc  de  la 
feuillure  de  deffous  4"?  l'on  ménage  pour  ne  la  pas 
faire  ét.laier  j  enfuite  on  endiut  tout^  les  coiuuteï, 
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1m  têtes  de  clous,  chevilles ,  goujons  &  gtnimables, 
de  faraagoufii  qui  fe  lia  teHement  avec  la  boîî, 
qu'il  fait  prefque  corps.  Lorlqu'on  ciouble  les  vaif- 
feaux  ,  on  enduit  tcute  leur  carène  de  gol-galle  en 
[Jein,  &,onniet  un  doublage  tiès-fort  par  dclTus  !e 
tout:  auffi  ces  vdilTeauxnavignEntprcfqtie  toujours 
fans  faire  d'eau,  &  durent  des^emps  infinisioii  en 
a  connti  de  plus  de  lOO  atw,  fars  refonte.  Quand 
on  applique  te  farasgoufti ,  on  s'humecte  les  niaï:>s 
d'huile  à  mefure  qu'on  travaille ,  pour  l'enifiêctier 
de  fécher,  8c  p-jur  qu'il  s'étende  avec  facilité  :  il 
doit  être  employé  dans  la  journée  qu'il  eft  fait,  ou 
confervé  avec  rhiàle  ;  car  s'il  fôchoit  une  fois,  il' 
durciroit  li  fort  qu'on  ne  pourroit  plus  l'amollir,  & 
il  tomberoît  en  pufe  perte. 
SARDIN.  Foyti  Jardin  &  Galerie  {S}. 
SART.  GouESMON ,  voyci  ce  mot.  , 
SARTIE  ay  fanh  ;  manoeuvre  qui  tient  lieu  de 
baubiuis  fut  les  galères. 

SASSE,  f.  f.  les/u/«  font  des  pelles  ct^ufes 
dont  on  Ce  ierrfur  les  bâtimens  pour  puifer  l'eau  (5), 
SASSOIRE;  félon  le  diftionnaire  d'Aubin,  quart 
de  rond  (J(). 

SATELLITES ,  f.  m.  On  nomme  alnfi  Quatre 
petites  planètes  qin  tournent  autour  de  Jupiter , 
&  cinq  autres  qui  tournent  autour  de  Saturne.  Les 
fatelHus  décrivent  autour  de  la  plinète  à  laquelle 
ils  nppartiennent  des  ellipfes  dont  la  planète  occupe 
nn  des  foyers  ;  &  ils  iuivent  dans  leurs  mouve- 
mens  ,  les  mêmes  loix  que  les  plancEcs,  c'eil-à- 
dire  ,  qu'ils  décrivent  ^es  aires  propo.-iionnelles 
aux  temps ,  &  que  les  carrés  des  temps  de  leurs 
révolutions  font  comme  les  cubes  de  leurs  moyennes 
dlÂances  au  centre  de  la  planète,  en  forte  qu'ils 
fe  meuvent  en  vertu  d'ime  viteffe  primitivement 
imprimée,  combinée  avec  la  force  attraflive  de 
la  planète.  Nous  nous  propofons  dans  cet  article 
fie  parler  de  leurs  mouvemensrNous  nous  bornerons 
aux  fatellitcs  de  Jupiter  (a); 

Ces  fatellitti  font  fuieis  à  de  .nombreufes  iné- 
iljtés.  Coinme  ils  agiflent  les  uns  fur  les  autres 
i  dérangent  mutuellement  leurs  mouvemens.  Ju- 
piter ,  par  l'aflion  qu'il  exerce  fur  ces  eoips ,  à 
raifon  de  fa  figure  elliptique  ,  aug|iiente-  les  iné- 
galités. Le  foleilcontribue  de fon  côté  à  en  accroître 
le  nombre  ;  mais  fes  effets  font  peu  fenfibles  ,  à 
caufe  de  fon  grand  éloignement. 

La  détermination  de  ces  inégalités  efl  très-dlffi- 
cHe.  Plufieurs  Géomètres  en  ont  fait  l'objet  de 
leurs  recherches ,  il  n'y  à  pas  bien  du  temps  ;  mais 
aucun  ne  l'a  fait  avec  autant  de  fuccès  que  le  célèbre, 
M.  de  la  Grange  dans  une  pièce  pleine  de  favoir 
&  de  génie  ,  qui  remporta  le  prix  de  l'Académie 


s  A  T 


S' 


w 


des  Sciemres  en  1766.  On  doit  également  les  plus 
grands  éloges  au  travail  de  M.  Bailli ,  entrepris 
dans  le  mftne-temps  à  ce  fujec.  On  trouve  aufli 
une  très-bonne  théorie  de  ces  inégalités  dans  l'ex- 
cellent ouvrage  du  Père  Frifi ,  £^e  Gravitau  cOr- 
pomm ,  &  dans  un  autre  ouvrage  du  mBroe  auteur  , 
publié  depuis  fous  le  titre  de  Cûfm<?gr:iphiti  P/iy-> 
fi  en  &  Maihimaiiea,  tp\  n'eu  proprement  qu'une 
féconde  édition  du  premier.  Comme  cette  théorie 
eft  aifée  a  f uivre ,  &  qu'elle  pnroit  fuffifante  \  nous 
allons,  pour  remplir  notre  objet,  l'expofer  le  p^ 
clairemSnt  qu'il  nous  fora  poflible ,  en  nous  per- 
mettant de  nous  écarter  de  la  marche  de  l'auteur, 
quand  il  nous  femblera  pouvoir  le  f%Te  avec 
avantase. 

Ce  Géomètre  fuppofé  prefque  toujours  les  cffbites 
circulaires,  fuppofitioo  très-légitime  à  l'égard  des 
orbite!  des  deux  çxtmxm  fatttlhes  ,  dont  l'excen- 
tiicité  eft  comme  nulle  ,  &  qui  n'a  rien  de  trop 
forcé,  à  l'orbite  du  qu  a  t  riè  ine ,  quoique  fon  excetj- 
"  tricité  foit  afifei  fenîible.  Comme  lui ,  açus  notn- 
merons  pour  abréger,  fatellite  fupérieur,  celui  qui 
eft -plus  éloigné  de  Jupiter  que  celui  dont  il  trouble 
le  mouvement,  &  fatcllite  inférieur,  celui  qui  eft 
plus  proche  de  cette  planète. 

Conunençons  par  chercher  la  force  avec  laquelle 
un  faitllht  dérange  le  moui'Cment  d'un  autre. 

Soit  /  Jupiter  {J!g.  ccvii.),  P  mf^itllue 
troublé  par  l'aflion  d'un  f.itelVue  fupérieur  P'. 
Soient  menées  P'  I  Si  P'  P,  /  B  perpendiculaire 
fur'P'/,P' J: perpendiculaire  fur /PproJongé.Sic. 
Reprefentar.t  la  mlîfe  du /k;t/6'«,  P',  parPunité, 
la  force  avec  laquelle  il  agit  fur  le  fateUitt  P  ,  = 

p-p-^.  Cette  force  fe  décompofe  en  deux  autres , 

l'une  fuivant  P  K  ,  qui  diminue  la  pefanteur  dit 
fattliitt  P  veTî  Jupiter ,  l'autre  perpendiculaire  à 
,P  K  ,  qui  augmente  ou  (Émintte  la  viieflè  dajau't- 

liie    P.    La     première   =>    ^-/^.    p^.   »  , 

ri. m  ip  .  ^  ,  „„  p'/./H 
rp.'Fpi  ~  P' p3  '  "  "î**^ '*' ^^ = ~Tp- 

_  f  p,  la  fécondes  =,V,.  ^^  ^  ^^^ 
'L&fateUUe  V  agit  auffi  fur  Jupiter,  &  l'attire 
avec  une  force  =  p-^^ ,  &  par  conféquent  fui- 
vant  IK,  avec  une  force  —  j p'p'Y^  '  ^  P«- 
pendiculaîrernent    à    7  P ,   avec  une    force    =1    , 


(a)  HciTchcI  a  luffi  .d<:)  faidlita.  On  en  doit  la  dfcou- 
Tcne  à  l'homme  CfUbre  donc  cme  planète  porte  le  nom. 
Il  a  bit  cctic  JéccuTerce  le  1 1  janvier  17S;  ,  en  obUtnaiu 
avec  fon  lilefcope  de  to  'piedi  ,  doni  ie  miroir  a  19  fnatxt 
(t'ouvenure  ,  non  i  L'ordinaire  1  mah  ipièt  en  avoir  fup- 

£[i<ni  te  pciit  miloir.  Il  a  apperfu.'Jcui  faitltilti  ,  dont 
pliu  piocb»  d«  la  pUncic  ,  fût  l'a  ({roktloa  en  hait  jouit 


rioii  qairls ,  St  le  plui  iloigné ,  ta  cteiïe  joun  Se  demi. 
Il  a  tioixvt  qtie  leuri  oibkes  fonc  un  gcand  tnf}t  avec 
rftiiptique,  S  il  y  en  a  d'jii;iei,  comme  cela  eft  alTcï 
probable  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  M.  Herltliel 
lei  dfcoliTtica  au  moyen  de  (on  grand  tfleftope  1^  ^^ 
picdi ,  dont  le  giand  miroir  a  quatre  pied«  Se  demi  d'où- 


yGooc^le 
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_-^,,-  -.  Trwfportam  au  fatelHie  P ,  8t  i  Ju- 

.  .piter ,  ces  deux  forces ,  en  les  prenant  en  fen* 

contraire  ,  la  force  qu'éprouve  lé  lauUUt  P,  fui 

_        „        VLiH-lP* 

va»t  le  rayon  vetieur  /  r ,  ■=-  — Jp"p'~p\ — 

„_'^-_  ^  &la  force  qu'U  éproure  per(>endi- 

' ■  -  ^LPH . 

c^iremcnt  au  rayon  vefleur ,  —  j^p-p,-^  — 

PH 

ip.p'i'^ 

Soient  /P'=-«  ,  IP  =b-,  P'  I  P'^'-  On 
aura  P'  P  =.  i/(<ni  +  i  A  —  »  «  *  w/-  •)■  Ainû  la 
force  perturbatrice  dirigée  fuivant  le  rayon  vec- 

Kw=^{atof.,>~b)iau  +  bi  —  iaicof.0)      * 

f2tf ,  &  la  force  perpendiculaire  au  rayon 

C-~.  Convertiflani  en  laite  ,  de  mamère  que  a 

fe  trouve  dans  les  dénominateurs ,  on  aura  la  force 
perturbatrice  dirigée  fuivant  ié  rayon  vefteur, 

ç-j ../.+  -^[^  s  +  TT"  +  TST^J 

Et  la  force  pertuibatrice  peipendiculaîre  au  tayoa 
veâeor. 

Si  b  étant  le  rayon  moyen  de  l'orbitedu/orf/Zice  P, 
on  le  repréfente  par  l'unité  ,&  tiu'on  repréferte  aufii 
par  l'uniié  ,  la  pefameur  vers  Jupiter,  à  cette  d[(^ 
tance ,  on  aura ,  en  nommant  /t  la  mafle  de  Jupi- 
ter, celle  du  faietl'itt  P  étant  repréfentée  par 
l'unité ,  la  force  periurbattice  dirigée  vers  le  rayon 
vefleur , 

Et  la  force  pe;pendicula'ue  au  rayon  veâeur 
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La  force  vêts  Jupiter  k  la  di{bnce  i ,  étaitt 
égale  à  l'unité ,  la  force  avec  laquelle  le  fauiliti 
P  gravite  vers  Jupiter, 

C'+Tt)'»-^  — «"=• 

On.  trouvera  de  la  même  manière  les  força 
avec  lefqudles  un  /aceUiit  inférieur  trouUe  le 
mouvement  du  lartUitt  P. 

Suppofant  le/<ir«//iVr  P",  enquelqu'endrntda 
rayon  I A,\3  force  [Serturbatriee  <]ui  en  réful- 
tera  fuivant  la'  dire&on  du  rayon  veâeur  P  /, 
laquelle  augmente  la  pefameur  àajiutlliu  P  veislu- 

ip^—p'i in  ,  '  iH'    ■   , 

P"er,^-  jpj^p-  +  jpyr^  ,  &  U 
force  perpendiculaire  au  rayon  veâeur  ,=- .  „  '  _: 
—  Tp~prYt'  Ainfi  la  preniîère  de  ces  forces  =* 
(,b~acof.»)(bb  +  aa  —  iabcof.m)      ' 


«^, 


&  li£éconde,>-3iA^«C^  A  +  'o~ 


en  faifant  enforte  que  b  tombe  dans  les  déoorrû* 
nateurs ,  la  force  perturbatrice  dirigée  fuivant  It 


rayon  vefteur ,  fera  =  — i  + 


?+£?  + 


64  »• 


ai*     ■     51*' 

Et  la  force  perpendiculaire  au  rayon  veâeur, 
/a  I-         1  II'  i<«'      ^         ,-    «*    . 

\»        ^«^   8J1   ^64*'/'       ^>K 

Stippofam  encore  A  égal  ï  l'unité ,  &  la  pefan* 
teur  vers  Jupiter  ^  ^  cette  difbnLe  ,  é^^ale  aul&  i, 
l'imité ,  on  aura ,  en  négligeant  la  malle  du  /if 
r«//(t( ,  parce  qu'elle  eft  extrêmement  petite  par 
rapport  a  ce  le  de  Jupiter ,  U  force  perturbatrice 
dirigée  fuivant  le  rayon  vefleur , 


"/.  î  • 


ïGooc^le 


s  AT 

Et  la  force  perturbatrice  perpen^culùre  an  rayon 

vefkur , 


S  AT 


39Î 


-i(' 


-~+^-'+ 


»4 


Jïn. 


:.>.+  - 


■-/!..  î  .. 


La  force  avec  laquelle  le  faltUite  P  gravite 
rers  Jupiter  fera  donc  , 

J.±^)  +  4iaO  tcf.m  +  Sic. 

ConnoifTmt  la  force  perturbatrice  perpendicu- 
laire au  rayon  vefleur du  futellite  P,  il  eft  facile 
de  trouver  le  changement  qu'éprouve  la  vîteflè 
de  ce  Inullite  troubli  par  l'aâîon  d'un  autre  fa' 
ttUUt  P'. 

Suppofons  d'abord  que  P'  foit  un  fatellht  fu- 

réiieur.  Soit  le  temps  qu'emplojc  le  fattllitt  P  , 
fsire  fa  révolution ,  au  temps  qu'il  employé  à 
faire  fa  révolution  par  rapport  au  fatellitt  P^,  ou 
fa  révolution  périodique  à  fa  révolution  fynodique, 
comme  i  à  N.  Puiique  te  temps  qu'il  employé 
à  décrite  360°  par  rapport  au  funt/rte  J'  ,  — ■ 
ti'.  360° ,  celui  quil  employé  à  s'en  rapprocher 


d'une  quantité  PIp,^N.PIp  = 


PI 


forte  que  le  petit  arc  décrit  par  le  fauUiu  P, 
=  N.Pp.  Mais  la  force  accélératrice  multipliée 
par  refpace  parcouru  pendant  un  temps  infiniment 
petit ,  eft  égale  à  fa  viteffe  multipliée  par  fa  diffé- 
rence. Nommant  donc  u  la  viteffe  du  fateUlce 
P  ,  &  obfervant  qu'à  caufe  que  le  rayprtVde  l'or- 
bite de  cç  factllict,  eft  fuppofé  ^al  à  l'unité  , 
Pptmatim  ,  on  aura 

'"''-s7r^('  +  !V) '■-■/'"■•  + 

•yî».-9»,     .  


^^  Sfta* 
Intégrant,  on  aura, 

IjC  fatellitt  P"  anemenfant  la  viteffe  de  P, 

Si  P'  eft  un  jattUitf  inférieur  ;  fait  le  temps 
cle  fa  révolurion ,  au  temps  de  fa  révolution  par 
rapport  au  faiel/îu  P  ,  ou  fz  *évdution  pério- 
dique à  fa  révolurion  fynodique ,  -xomme  1  )  N,, 
&  toif  le  môuvetpeni  angulairtf  i\x  fattllitt  P  -, 
^  celui  de  zzfattUiit  ,  coœme  »,  k  I.  PijîfgM 
Mfriatf  ipmt  Ili. 


"Pi- 


le  tempi  tjui  \e  fattllitt  P'  employa  à   décrire 

J|éo°  par  rapport  aa  faitiliu  P ,  =s  N.  360", 
e  temps  qu'il  employé  à  s'en  rapprocher 
d'une  quantité  P  I  p,  ^.  N.  P  I  p ,  &  pen- 
dant ce  temps -là  ,  ie  fatellitt  P  décrit  l'ai^Ie 

n  N.  PIp  =  — j-p-^  1  &  par  conféqueat  le  petit 

arc  qu'il  décrit ,  ■=  b  N".  Pp.  Ainfi  comme  ,  en 
allant  de  la  quadrature  à  la  conjooÛion ,  le  faiel~ 
Hte  inférieur  P'  fuit  le  fatellitt  P  qui  va  moins 
vite  ,  &  diminue  fon  mouvement ,  on  aura  ,  en 
nommant  toujours  u  la  viteffe  du  fattUite  P, 

..  =  c-^(,.--i-  +  4  =•  + 


Si  l'on  divife  le  cstré  de  la  vîtefTe,  par  la  force 
du  fattllitt  P  vers  Jupiter ,  on  aura  le  rayon  ofcu- 
lateur,  qui,  pour  le  cas  oii  le  fattllitt  P  eft  troij- 
b!é  par  un  (attllite  fupérieur  ,  fera  eo  prenant  ,la 
contbinte  C  égale  à  l'unité  \ 

+  ;»))„/..-; 

&  Iqrfque  \e  ftatîllu  P,  «Il  trouMé  par  im/«- 
uUiu  inférieur ,  le  raj'on  ofcukreur 

4/.    \       '    16     /  tt\       aa 

La  queftion  qtù  lé  préfente  ma'mtenant  à  réfou* 
dre  ,  confifte  i  trouvée  la  couHm  dans  laquelle 
fe  transforme  l'oibiie  circulaire  d'un  fattllitt  troublé 
pv  l'aâion  d'un  ^itrfi-  1»^  ?•  Ffiû  réfout  cettç 
quiftion  en  îm'tartM.  Newton  (  Princ.  Math.  &c. 
livre  III.  pTop.  î.8 )  ,  ainfi  qu'on  va  te  voir. 

Si  l'on  fuppofe  le  plan  de  l'orbite  du  fattllitt  P 
ify-  <:ç"-  )  ■  anini*  du  ipême  mouvement  angu- 
laire que  le/fl/«//i«  fupérieur  P' ,  l'orbite  BAda 
fattllitt  P ,  dans  ce  plan  ,  approche  beaucoup  d'une 

Iellifrf'e,  dont  le  grand  axe  eft  dans  la  ligne-de» 
quadiamre» ,  &  le  petit  dans  la  ligne  des  fyâgicf  , 
laquelle  éprouve  on  .déplacement  ^ratlèlemem  au 


yGoot^le 
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petit  a»,  &  Tsra  la  ctMqonâîon  ;  &  ftippofant 
que  F  foit  le  lieu  du  fiutUite  P  dans  ce  plan  mo- 
bile ,  à  un  certûn  inftant ,  on  aura  fon  lieu  G  dans  le 
mËme  plan  dépourvu  de  tout  mouvement  angulaire, 
c'efl-^-dire,  le  point  de  ce  plan  ob  fe  trouve  arrivé 
le  point  F,  par  ta  révolution  de  rellipfe  mobile,  en 
prenant  l'ande  BIG  i  l'angle  B/ F,  dans  lerap- 
port  de  NÏi,  &.  iG  égale  à /F. 

Car  premiètement  fi  l'on  ne  prenoit  que  le  terme 
du  rayon  orculateur ,  qui  rentenne  cf>f.  2  «  ;  en 
fuppofant  lefateliiu  P' ,  toujours  au  même  en- 
«Iroit ,  les  différences  des  rayons  oTculaieurs  de 
l'orbite  décrite  par  le  yite^/iVï  P,  dans  le  plan  où 
il  fe  meut ,  deftitué  de  mouvement,  feroient  'pro- 
portionnelles au  colînus  du  double  de  la  diflance 
des  ie\ixfatillittt ,  &  les  rayons  ofculaieurs  aug- 
menteroieiK  comme  le  ca^é  du  cofinus  de  cette 
difiance ,  ou  comme  le  caiié  du  fînus  de  la  <lif- 
tance  du  fateUite  P  aux  quadratures.  Ainfi  la 
courbe  que  décriroit  le  factUhe  P  dans  le  plan 
oit  il  fe  meut ,  privé  de  mouvement ,  fercnt  une 
ellipfe  dont  le  grand  axe  feroit  dans  la  ligne  des 
idrânires  (d)  j  &  il  efl  évident  que  \eJattUitt 
tournant  autour  de  Jupiter,  UjattUlte  P  dé- 
cnroit  la  même  ellipfe ,  dan$  le  plan  oii  il  fe  meut , 
ammé  du  même  mouvement  angulaire  que  le  /»- 
uilii*  P' ,  &  que  l'on  auroit  le  point  C  oii  fe 
trouveroitle/>it«//iMP  dans  ce  plan  dépourvu  de 
mouvement ,  lorfqu'il  feroit  parvenu  en  F-dans  le 
même  plan  fuppofé  mobile  y  en  prenant  l'angle 
SIG  i  rangle  BIP  comme  W  à  [i ,  &  /G 
igale  ÏIF. 

Mais  le  carré  de  la  -^tetTe  e(l  pins  grand  qu'on 
ne  l'a  fuppofé  tacitement ,  en  ne  prenant  que  le 
terme  du  rayon  ofculateur ,  dont  it  s  été  qnellioa , 


quai 
F'  1 


Uq„„„ité_l^(i+gl.^, 

Jiar  conféauent  la  force  centrifiige  qui  eft  comme 
e  carré  ne  la  vîtefTe  perpendiculaire  au  rayon 
veAeur  i  divifé  par  ce  rayon  veéïeur  ,  eft  aui^ 
plus  grande  de  cette  quantité ,  &  la  force  cen- 
trale eft  plus  petite  de  la  quantité  g — -  (  9 
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+  .^  j  cof.  m ,  tant  que  cof.  w  eft  pofitif ,  c*efl- 

i-dire ,  dans  toute  la  partie  de  l'orbite  décrite  par 
le  fattUiti ,  en  allant  de  la  quadrature  à  la  con- 
jonâion  &  de-là  à  l'autre  quadrature  ;  &  le  contraire 
a  lieu ,  lorfque  tof.  m  eft  négatif,  c'eft-à-dire,  dans  ' 
la  partie  oppofée  de  l'orbite.  Il  fuit  de-Iï  que  le 
Jatelliu  P  s'éloigne  davantage  du  centre  /  de 
Jupiter,  en  allant  de  la  quadrature  à  la  conjonc- 
tion &  de-Ià  à  l'autre  quadrature  ,  qu'il  ne  feroit 
dans  la  fuppofition  qu'on  s'eft  d'abotd  permife  ,  & 
qu'en  allant  de  cette  derrùère  quadrature  ^  l'oppofi- 
tion  &  de-là  à  la  première  quadrature  ,  il  le  rap- 
proche dn  centre  J ,  d'une  quantité  égale  à  celle 
dont  il  s'en  eft  éloigné ,  fa  diftance  au  centre  dans  les 
quadratures  ,  demeurant  d'ailleurs  la  même.  Ce  qui 
indique  que  i'ellipfe  décrite  par  le  fattUiie  fe  dé- 
place parallèlement  à  la  ligne  des  fyzi^es  ,  6c  que 
ce  déplacement  fe  fait  vers  la  conjonâton. 

En  effet ,Ço\kABCD  {fig.  ccx. ) , I'ellipfe  dcmt 
il  s'aeit.  La  petite  quantité  FG  dont  le  fattUtte 
s'en  écarte  en  un  point  cmelconque  F,  en  verni 
des  forces  dont  on  vient  oe  parler,  eft  à-peu-prê» 
proportiounelle  au  cofmus  de  l'angle  «  ,  ou  de 
l'angle  AÎF,  &  fi  AA'  eft  la  quantité  dont  le 
fateUite  s'écarte  éa  point  A  en  vertu  de  fes  forces  , 
on  pourra  fuppofer  F  G  =  AA'.cof.AI  F.  Mais 
fi  1  on  mène  E  FU  peiVendiculaire  à  l'axe  fl  C , 
les  triangles femblables  EFGyFHl,  donneront 

£F—  -f^_=j<-<'.  D'oïl  l'on  doit  conclure 

cùf.AlF 
mie  rellipfe  ABCD  éprouve  du  déplacement  paral- 
lèlement Sila  ligne  des  (yivBies,&  veislaconjoii&ion. 
Ainfi  l'orbite  que  le  fateilhe  P  décrit  dans  le 
plan  oiiil  fe  meut ,  animé  d'un  mouvement  anpililre 
égal  à  celui  du  fatiUict  fupérieur  P' ,  eft  une 
ellipfe  qui  a  fon  petit  axe  dans  la  ligne  des  ^3^^*  > 
&  qui  eft  déplacée  &  portée  vers  la  conjonffion  ; 
ScfonorUtedans  le  même  plan  dépourvu  de  mou- 
vement ,  eft  celle  que  l'on  a  en  prenant  toujours 
l'angle  S / G  à  l'angle  BIF  comme  W  i  i ,  on 
comme  Ja  révolution  fynodique  du  fateUiu  P  a 
fa  révolurion  périodique ,  8t  /  C  égale  ^  IF. 


(<i)So)i  l'c%re  JSDClfy.  ccvtii.)  quiappiodie 
beaucoup  du  cercle  ,  dont  B  btt  A  D  Coni  le  aruul  Se 
le  ftàc  ixe,  F/  St  O  Q  dei  dkmiitet  conjuguéi.  Soit  uo 


onjuguéi.  Soit  uo 

.     .  „     .     .  ieFKpti 

itkulùu  fur  O  Q-  Sok  FL  le  ttjan  orcuUteui  de  t'elïiple 


"F,  < 


1  aura  p£ 


igtt  jarqu'l  11  reatonrte  de  FK  perpen- 
csi.  trr  1.  ^ -''— ■-■>euï  L.  ■    ' 

»FA 
FI-FN 


'  xFif' 


Malt 


TF.FU.aiFM= 


-iSl 


FK 


f  r.Fr,doncFI 


FK./Q  =  AT.  IB 
XB^.F£' 


ttAI^  = 


La    (oonomule    E  C  : 


-^{I-4i  —  rC»  )i  donc  £C' 
lA'^.FO* 


lA* 


lA* 


IB^ 


,  Bcpat  eontlquew  FJ'=  jh''^  t  X  B* 

4^.S(,Lc  JA^r\tB  =  r  +  ÇJu,:TEB 

aina  dune 


=  «,enfottêqae'FC=  F£.î.Onifou«MF£'  =  ''' — 

irï-t.irffî',&F£  =  r C+ffî'-  Ou  auta  dutK 

leta^Dn  •(culateut  Ft=^r  — C-f.5  Cî*- 

Comme  If7'  =  ^ frr —  F£'.  j')  ="■+ 

tîff'  +  iCr,*,  ooanii  IF*  =  IG'-^-iFG''  = 
rr_(_iÇr-*iCj*,.fcp«  (oaflqWtt  fF=<-f-C  C 
—  f').'. 
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Supporons  que  ce  Toit  anjaullitt  în^îeur  qui 
trouble  le  mouvement  do  faiiUiit  P. 

Alors  l'oiiiîte  du  fattUhe  P ,  dans  Ton  plan  animé 
du  même  mouvement  aneulaire  que  ïefatelliu  infé- 
rieur,ed  une  eHipfedont  le  grand  axe  eildansla  ligne 
des  fyiigies ,  le  petit  dans  celle  des  quadratures  ,  & 
ouiéprouveuaaéplacement  parallèlement  à  la  ligne 
ses  lyzigies  &  vers  i'oppolition  ;  &  l'orbire  qu'il 
décrit  dans  le  plan  oli  il  (e  meut ,  privé  de  mou- 
vement ,  eft  celle  que  l'on  a  en  prenant  à  égales 
diftances  du  centre  ,  l'angle  dans  ce  plan  ,  à  l'angle 
dans  ce  plan  fuppofé  mobile  ,  comme  n  ^  eft  à  i. 

Car  fi  l'on  ne  prenoit  que  le  terme  du  rayon 
ofculateur ,  oui  contient  eof.  2  «  ,  les  différences  des 
rayons  ofculateurs  feroient  comme  le  cofinus  du 
double  de  )a  diAance  des  deux  faullites ,  en  Ibrte 

aue  le*  rayons  ofculateurs  dimmueroient  en  allant 
es  quadratures  aux  fyùgies  ^  cijmme  le  carré  du 
finus  de  la  diUance  àufateliite  P  aux  quadratures. 
Aïoli  l'orbite  que  décrit  ctfauUUt  dans  le  plan  de 
cette  orbite ,  animé  d'un  mouvement  angulaire  kzA  à 
celui  du  fatellitt  inférieur ,  feroit  une  ellipre  dont 
le  grand  axe  feroit  dans  la  ligne  des  Jvzigies.  Mais 
parce  que  la  pefanteur  vers  Jupiter  erî  plus  grande' 

de  la  quantité  ~  r^-(_ia  +  -^a'  + 
—  al  J  tof.  « ,  &  la  force  contrifuge  plus  petite  de  la 

tant  que  cof.  m  eft  pofitif,  c'eft-i-diie  ,  dans  la 
partie  de  l'orbite  ,  que  lefutliiie  décrit ,  en  allant 
de  la  quadrature  à  la  cOnjonétion  &  de-là  k  l'autre 
quadrature ,  il  s'enfuit  qu'alors  le  factUitt  P  s'ap- 
proche plus  du  centre  qu  il  ne  fetott  dans  la  TuppoU- 
tion  qu'on  s'eft  permife  ;  le  contraire  arrive  ,  pen- 
dant que  itfattlHu  va  de  la  dermère  quadramre 
à  l'oppofiiion  ,  &  de-là  à  la  première  quadrature , 
parce  qu'alors  cof.  »  eft  négatif;  enfin  la  difiéreoce 
du  rayon  veûeur ,  eft  à  trts-peur-près  proportion- 
nelle à  ce  cofinus  :  l'ellîpfe  dont  il  s'agit  eft  donc 
déplacée  &  portée  parallètement  à  la  ligne  des  fyzi- 
gies,  vers  l'oppofition.  Quant  à  la  courbe  que  le 
fattllhe  P  décrit  dans  le  plan  oii  il  fe  meut,  def- 
tîtué  de  mouvement,  il  eft  viftble  qu'elle  fe  conf- 
tn]ira,en  prenant, àégalité  de  diftances  au  centre, 
l'angle  dans  ce  plan  à  l'angle  dans  ce  même  plan 
fuppofé  mobile,  dans  le  rapport  de  «^  à  i. 

Il  s'agit  de  trouver  le  rapport  des  axes  de  l'ellipfe 
qui  ,  par  fa  révolution^  engendre  l'orbite  du yûrc/- 
lite ,  dans  le  plan  dépourvu  de  mouvement  ,  & 
la  quantité  de  fon  déplacement.  Commençons  par 
le  cas  ob  te  fattllitt  eft  troublé  par  un  fattUite 
fupérieur. 

Soit  IB  {fig.  ccji.)  la  moitié  du  grand  axe, 
6c  lA  la  moitié  du  petit  axe  de  l'ellipfe  mobile 
BFA,BGD  i'orbite  du  faitllite  que  l'on  coaC- 
%nât,  en  prenaiK  l'angle  BIG  ^  l'angle  BIF 
comme  J^  a  l  ,  &  /  C  égale  \  IF.  Soient  ces 
angles  âifinfanem  petits.  Soit  décrit  de  l  comme 
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centre  &  du  rayon  IB,  l'arc  de  cercle  S  La; 
foit  menée  la  tangente  BM  ^  Sa  foient  prolopgées 
IG  &L  IF  jufqu'à  fa  rencontre.  La  différeece  de 
courbure  du  cercle  &  de  l'ellipfe,  à  l'extrémité  B  ■ 
du  grand  axe  ,  eft  i  la  courbure  du  cercle  ,  comme 
7,  F  eft  à  I JC ,  &  la  courbure  du  cercle ,  eft  ft 
la  difTérmce  de  courbure  du  cercle  &  de  la  coiu-be 
BGD,  comme  o  M  eft  à  o  G  ou  L  F.  Donc  la 
diftérence  de  courbure  du  cercle  &  de  l'cUipfe, 
eft  à  la  diftérence  de  courbure  du  cercle  &  ue  U 
courbe  B  G  X>  ,  comme  o  M  eft  à  LJC,  ou  comme 
B  o»  rfl  i  B  L* ,  ou  comme  N»  eft  i  i.  Mais  les 
courbures  des  courbes  font  réciproquemeni  comme 
les  rayons  ofculateurs  ;  aînfi  comme  le  rayon  du 
cercle  eft  IB  .  &  que  le  rayon  ofculateur  k  VeitrA- 

mité  S  dn  grand  axe  de  l'ellipfe ,  eft  ■j-g'  *   Ix 

différence  de  conrbuie  îâ  cercle  &  de  relHpfe , 
t    _  IB^  —  IA^ 


fera» 


*  Se  par 


Tb        ia\ib 

conféquent  la  dîfféreace  de  courbure  du  cercle  H 
IB^  —  IA"- 


tant  la  courbure  Au  cercle,  -= 


,  à  laquelle  tqoo- 
g-,  la  courbure  de 


l'orbite  BGDty  k  l'extrémité  B  du  grand  axe. 


ferais— 
leur  en  B 


NKIA\IB 

fera  donc  =  -, 


-;  le  rayon  ofcula- 
N».  lA"-.  IB 


IB^  +  (N^  —  i)IA^' 
On  trouvera  de  même  que  le  rayon  ofculateur  à 

„       ,    .  ,  ,        .  NKIBKIA 

l  extrémité  du  petitaxc  ,=  j^._^(y._  j)  jfl^ 

Ces  deux  rayons  font  donc  entr'eux  ,  comme  lA^ 
~i-lN^—i)fB'.IA  eft  à  /SJ-f-tW*  — 
i)IA^.IB,  ou  en  fûfant  IB  —  i  +  ^^illÂ 


eiiï-l-- 


N- 


•  .Maîsef 


ne  prenant  dansl'ezprelBon  générale  du  rayon  ofcu- 
lateur de  Torbite  BGD  ,  que  le  terme  qui  rcii- 
ferme  eof.  a  « ,  on  trouvera ,  en  fuppofant  a  ■» 
90'',8t«<)/^2»'=-  — i,6tenfuke«=o,&«.y;  i« 
=  I ,  que  les  rayons  olculateun  dam  les  quadra- 
tures &  dans  les  fyzigîès ,  ou  aux  extrémités  du 
grand  &  du  petit  axe ,  font  eilti^eux ,  comme  i 

à  i-|--~-C3Ci+N)+  ^'-(i  +  i;f> 
-f- -^^  C I -H  î  Jf  )  ).  Od  aura  donc 


Telle  eft  la  deiiû-di£Eéreiice  des  deux  demi- 
Ddd  % 

Dfjitznd  b\ 


Goot^le 


3!)« 
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Kttt  de  l'elltpre  dans  laquelle  la  portion  de  U 
force  perturLairice  ,  proportionnelle  au  tarré  du 
coCnus  de  la  dîflance  des  deux  /nt.'iires  ,  iranf- 
fonne  l'orbite  circulaire.  Mais  à  caufe  de  la  partie  de 
la  force  pertubatrice  ,  prcpoitionnelle  à  ce  cofiniu , 
cette  ellipre  eft  déplacée ,  ainfi  qu'on  l'a  vu.  Il 
s'agit  de  troitrer  la  quantité  de  ce  déplacemenL 
On  fuppofera  qu'elle  «1  la  même ,  (bit  que  l'orbite 
foit  ciiculaire,  foit  qu'elle  foit  elliptique,  ce  qui 
ne  peut  fouffrir  de  (Cfliciiké. 

Soit  lK<.fig  ccx/OÉeale  à^y(' (Jî^.  ccï.ji 
De  X  pris  pour  centre  ,loit  décrit  l'arc  A' F  O. 
Soient  les  angles  ji'  I F ,  A'  IG  décrits  pendant 
un  inilant.,  l'un  dans  le  plan  de  l'orbite  du  fatti- 
lite  ,  Tuppolé  mobile  ,  &  Vautre  dans  le  même  plan 
dépourvu  de  mouvement;  fuppofant  que /C  foit 
jgale  k  I  F,  G  fera  un  point  de  l'oibite  décrite 
dans  le  plan  imoiobile.  Ayant  abaiiïé  FN 
pendiculaire  fur  1  A'  ,  on  aura  K  N 
A  F' 


%K  A' 


f  N  pcr 
~KA'- 


,  &  par  conféquent  / F—  ^  {KF^-^ 


llC'-^-iIK.  KN)'-'KF  +  IK~- 
— if-£i~  1  i-peu-près, Comme  A' 0='=N.A' F,. 
à-peu-près ,  on  trouvera  de  la  inême  manière  /  O 
N\IK.A'F^ 


^KF+IK- 


,  &  par  confé* 


quent/F— /O, ou  OC  =. 

Ainll  conune    O L^ 
,  la  courbure  ^a  cercle  ell  à 


^(,N^~~i\A'F* 

Tkf^ 

;  IK 

A'  0^      N\  A'  f 

aXro""    %KF 

la  différence  de  courbure  du  cercle  &  de  l'orbite 

^'  C,  ou  te  rayon  du  cercle  ,  efl  à  la  différence 

entre  ce  rayon  &  le  rayon  ofculateur  de  l'orbite, 

comme  KF  e&.\  '-^  '.'xri"''"  ''  >  *"  à-peu-prèi. 


comme  i  à  — — ^7; ■  Mais  en  fàilânt  cof.  m  = 

I ,  dans  le  terme  de  l'exprellion  générale  du  rayon 
ofculateur,  qui  renferme  ce  co^us ,  le  rayon  du 
cercle  efl  à  la  différence  entfe  ce  rayon  &  le  rayon 
olcu'ateur ,  qui  provient  du  déplacement  de  l'or- 
bite mobile  autour  du  cc}itre,i^ns  fon  plandelli- 
tué  de  tout  mouvemeoi  angulaire ,  comme  1  etl 

^7^(T+*'+lV(-r+'')>o. 

aura  donc 

La  moitié  du  grand  aie  IB  de  l'ellipfe  mobile, 
iiant  —  1  -h  T ,  ecla  moitié  jio  petit  axe  lA  , 
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ésj  1  —  ip,  ep  repréfèntant  le  rayon  tnoyen  '<aù 
diflance  moyenne  du  centre  au  périmètre  de  cette 
combe  ,  par  l'unité  ,  on  aura  I  F  (jig.  ccx.  >  — 
i—w-^iweo).  AlF-  =  i  —  »cof.iAIF, 
&  par  conféquent  comme  FG  =  -k  cof.  AIF,  le 
rayon  vefleur  devient ,  à  caufe  de  la  figure  elÛp- 
tique  de  l'orbite  ,  &  de  fon  déplacement,  /  C  —» 
i-~xcof.iiAIF-\-  wcof.ÂJF. 

Trouvons  le  rapport  des  axes  de  l'ellipre  mo- 
bile &  la  quantité  de  fon  déplacement ,  lorfqu'ua 
faullne  eft  irouhlé  par  xmfauU'nt  inférieur. 

En  repréfentunt  toujours  par  l'unité ,  le  rayon 
moyen  de  l'ellipfe  ,  par  r  u  différence  entre  ce 
rayon  &la  moitié  due  rand  ou  du  petit  axe ,  on  aura, 
en  mettant  n'  ^' ,  à  k  place  de  ?¥•  ,  le  r^yon  ofcu- 
lateur à  l'extrémité  du  grand  axe  de  l'orbite ,  an 
rayon  ofculateur  à  l'exulmitt  du  petit,  comme  1  à 

8»— an»/f'  ...  ,       „ 

I  ^ —^ .  Mais  en  ne  prenant  dans]  ex- 

preHion  générale  du  rayon  ofculateur  que  le  terme 
qui  contient  cof.  1  «  ,  on  aura ,  en  faifant  d'aborti 
cof,  1  •  <~  I ,  &  enfuite  cof  1  m  — —  i ,  le  raroa 
ofculateur  dans  les  fyiigies  ,  ou  à  l'extrémité  du 
grand  axe  ,  au  ravon  ofculateur  dans  les  quadra- 
tures ou  à  l'extrémité  du  petit  axe,  comme  i  à 

aura  donc 


i^Nu 


Nommant  w  la  quantité  dont  l'ellipfe  mobile  fc 
déplace ,  Su  mettant  n'N^  ,k  la  place  de  A'*  ,  le 
rayon  du  cercle  fera  à  la  différence  entre  ce  rayon 
&  le  rayon  ofculateur  de  l'Orbite  (  décrite  dans  le 
plan  dépourvu   de  tout  mouvement  angulaire), 

comme  i  à  •-, .■■,— ^.  Mais  fi  l'on  prend  le 

n'  JV  '  ' 

terme  de  l'exprellîos  générale  du  rayon  ofculateur 
qui  renferme  co/  «,paauni,  enbifant  co/ «^  i, 

1  j         -  I    /'  — xiîN  ,       ,       , 

le  rapport  de  i  a  —  —  -■  +  *  C  1  -r 


iN)n+Ui-i.«N)ai  +  ^(j  + 


iN)a\ 


La  moitié  du  grand  axe  de  l'orbite  ,  fera  =-  i 
-f-  »■  -f-  w ,  la  rrioitié  du  petit  «^  i  —  sp  ,  &  un 
rayon  vefleur  quelconque  =«  i  -f-  »  eof,  m  + 

I!  refte  maintenant  \  trouver  les  équations  d'un 
yârr/Zirc  troublé ,  par  l'aâion-d'im  autre  JattJat, 
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^  nom  riqjpolèroiu  d'abord  être  on  fattllht  fa- 

Livitefle perpendiculaire  au  rayon  veSeur,  de- 
meurant la  même ,  le  mouvement  angulaire  eft 
T^ciproquement  comme  le  carré  du  rayon  veÉleur, 
&  te  riyon  veâeur  demeurant  le  mone  ,  Is  mou- 
vement angulaire  eA  comme  la  vîtefle  perpendi- 
culaire au  rayon  veâeur  ;  donc  le  mouvement 
angulaire  eft  généralement  comme  la  vîtefle  per- 
pendiculaire au  rayon  veâeur ,  &  réciproquement 
comme  le  carré  ou  rayon  veâeur.  Mais  le  temps 
employé  à  décrire  un  angle  quelconque ,  efl  réci- 
proquemoit  comme  le  mouvement  angulaire.  Nom- 
mant donc  X  le  mouvement  angulaire  da  fateiiitt  y 
dx  l'angle  qu'il  décrit  pendant  un  temps  .infiniment 
petit ,  r  le  rayon  veâeur ,  u  la  viteffe  perpendicu- 
laire à  ce  rayon ,  X  le  mouvement  moyen  de  ce 
fateiiitt  ;  reprélentant  l'élément  du  temps  par  l'élé- 
ment ^  X  de  ce  mouvement  qui  eft  proportionnel 

^„      rrdx 
au  temps,  onauraiA=— . 

Or ,  nommant  «  la  demir-dtfTérence  des  demî- 
s  de  l'ellipfe  qui ,  par  fa  révoludon  ,  engendre 


i'orJbîte  dans  le  plan  dépourvu  de 

fulaire  ,    &  •-  la  quantité  dont  cette  ellipre  fc 
éplace  y  le  rayon  veûeur  r  fera  —>!-)-•  eof.  ■ 

1  N     / 
r-  w  eof.  a  •}  &  la  riteffe  a  —  i  +  ^ — ;  I     i 

■  ^o   .  )  tof.  1  «.  On  aura  donc 

?-■  +  (— ^.(■+st))'»^' 


Si  les  mouvemens  angulaires  du  faieUhc  troublé  . 
&  du  fateiiitt  fiipérieur  qui  dérange  fon  mouve- 
ment ,  font  entr'euz  comme  i  à  n,  n  x  fera  le 
mouvement  angulaire  du  {attllîte  fupérieur  ,  en 
forte  que  l'angle  a  fera  ^  (  i  —  «  )  x.  Ainfi  on 
aura  l'équation 

Prenant  l'intégral? ,  on  aura  ,  Jt  caufe  que  —^ — 
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En  calculant  le  quati 

"ut  eft  tri 
rayon  vefleur  él 
af.imy  fi  on  en  divife  le  cane ,  par  la'vîtedè 


de  la  fuite. 

Si  \tfiUttUtt  eft  troublé  par  unfaceliitt  inférieur, 
le   rayon  vefleur  étant  alors  =  i  -f-  »  ccf.  m  -U 


^— *  1 3  -h  5  «  ;  eof.  i  #,  «n  aun 

3  a*  )  1  eçf,  2  m. 

Suppofant  le  mouvement  vraî  du  fatelUu  troublé  , 
=  nxySi.  fon  mouvement  moyen  ,  ■»»  n  X,  oo 
aura  ,  en  metunt  (i  —  a)*,  a  la  place  de  m  , 

\  /*      \  aa 

■'''+g;'''))''*"-^t'~''î*+(^"»-H 

5c  par  confi^nent , 

"-"''-{""''+  —  ('--*- 

Après  nous  être  occupés  du  mouvement  d'un 
fateilht  troublé  par  l'aition  d'un  autre,  il  nous 
refte  à  parler  des  difFérens  mouvemens  occafionnés 
dans  l'orbite  même  de  ce  fattUUe. 

Le  premier  de  ces  mouvemens,  qui  fe  préfente 
\  examiner,  eft  celui  de  la  ligbe  àes  apfKles."  Ce 
mouvement  n'eft  pas  feulement  oecalîonné  par  i'ac- 
tion  des  autres  Jkrtlltti  ,  il  l'eft  encore  par  la 
figure  elliptique  de  Jupiter ,  &  même  cette  caufe  en 
produit  une  bien  plus  grande  partie  aue  la  première 
dont  l'effet  eft  peu  fenûble ,  &  dont  par  cette 
raifon  nous  nous  occuperons  peu.    . 

Si  nommant  r  le  rayon  v&5ieur  diifaie/lite  trou- 
blé ,i  p-r*  exprime  la  force  dirigée  fuivant  le  r^yon 
veâeur,quiréfultedel'aâiotid'iuiyâfti7i/e  fupérieur, 
&  diminue  la  pefanteur  du  fait/lut  nauM  vers 
Jupiter  ,  laquelle  fojt  à  la  pefanteur  verj  cette  pla- 


nète,  à  la  dift 


1  décrolffe 


moyenne , 


î  />  elU  i , 
.irance  k    du 


pull 


tayon  vçâeur,  le  mouvement  moyen  des  apfide» 


ïGooc^ie 
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<Ie  l'oitiîte  du  fattUitt  troublé ,  dans  une  révolution 
de  ce  fattUitt ,  fera=  (  à  A  +  ^  )^.  560°. 

Si  l'on  ne  prend  que  le  premier  terme  de  )a  fuite 
qui  exprime  la  force  perturbatrice  du  faiiUiu  fu- 
pétieur ,  dirigée  fuivant  le  rayon  veâeur ,  on  aura 

A==  I ,-  &tP== r;  en  fottc  que  le  mou- 

vetnent  des  apTiAes  de  l'orbite  du  fattUîu  troublé , 


feca,  à  chaque  révolution,  ^  - 


-.  360°. 


Si  'f  exprin«  U  force  dirigée  ftivant  le  rayon 

veÛetir,  qui  réfulte  de  l'aÛion  d'un  fattUitt  infï- 
lîeur,  &L  augmente lapefanteur  Aafaic/liu  troublé , 
versJupiter,laquelleloit  àlaperameur,àladillance 
moyenne ,  conune  jpii  1  ,oii  croifTe  ou  décroiflè 
réciproquement  comme  une  puifTance  h  du  rayon 
veâeur ,  te  mouvement  des  apfides  de  l'orbite  du 
fauUiti  troublé ,  dans  une  révolution  de  ce  yît- 
ttUiu ,  fera  — ■  ( 5  A  —  \)p.  j6o'. 

Si  l'on  fait  d'abord  A  =  4,&ij>=>^,en- 
mouvement 


"  64/t  ' 


fuite  A  3:4!,  &  i  /  — 

desapfides,  à  chaque  révolution  Am  fattUitt,  (tn 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  voir  con^ 
ment  on  trouve  les  expreffions  précéilentes  du  moi»- 
vement  des  apfides ,  parce  que  cela  feroit  un  peu 
long.  On  pourra  conlulter  le  livre  lU  Gravitatt. 
Nous  paflons  tout  de  fuite  à  ce  qui  concerne  le 
mouvement  des  apfides ,  qui  réfulte  de  la  figure 
elliptique  de  Jupiter  ,  lequel  furpalTe  de  beaucoup 
celui  qui  réfulte  de  raâiondes  fateUats ,  &  le 
feul  peut-6tre  qu'il  fait  niceflaire  de  coididérer. 
Pour  parvenir  à  le  déterminer  ,  il  faut  commencer 
par  trouver  l'attraâion  que  Jupiter  exerce  fur  un 
jfjtelliie ,  à  raifon  de  fa  figure  elliptique  ,  quefîîon 
qui  eft  renfermée  dans  celle  oii  l'on  demande  l'at- 
traâion qu'exerce  un  fphéroide  homogène  applati 
&  différant  peu  d'une  fphère  fur  un  corpufcule  fitué 
par-tout  oîi  l'on  voudra  ,  &  qu'il  s'agit  par  confé- 
quent  dç  réfoudre.  Suppofons  d'abord  le  corpuf- 
cule placé  fur  le  prolongement  de  l'axe. 

Soit  j4NB{fig.  ccxi*.)  la  demi-eLIpfe  qui, 
par  fa  révolution  autour  de  fon  petit  axe  AB 
engendre  le  fphéroide ,  &c  A  M  ti  le  demi-cercle 
qui  engendre  la  fphère  inftriie.  Il  s'agit  de  trouver 
l'attraftion  du  menifque  qui  forme  la  différence 
du  fphéroide  &  de  la  fphère.  Du  point  G  oh  l'on 
fuppofe  le  corpufcule ,  foient  menées  G  R  ,  G  r 
infiniment  proches ,  fit  foit  abaiffée  du  centre  C 
du  fphéroide  ,  la  perpendiculaire  CD  fur  G  R, 
Soient  menées  enfuite  M  P  ,R  Q,  mp,rq  .per- 
pendiculaires fur  Taxe.  Soit  enfin  prolongée  P  M 
jufqu'à  la  rencontre  du  fphéroïde  en  N.  Soit  GC 
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~a,  J C=" r ,  C  la  différence  entre  la  moiàt 
■  du  grand  aite  &  la  moitié  du  petit.  On  aura  MU 

■=  — - — -  Soit  le  rapport  du  rayon  à  la  circon- 
férence exprimé  par  celui  de  i  i  ».  Le  périt 
efpace  engendré  par  Jtf  ^ ,  en  loomant  autour  d« 

.rfS,«.i_.  i>Jlf»,  &  pa,  conféquent  Télé- 
ment  du  menjfquç ,  doht  Pp  efl  l'épaiffeur ,  « 
— .  P  M'.  Vp.  Le  corpufcule  pouvant  être  regardé 
comme  étant  également  éloigné  de  totu  les  poinu 
de  cet  élément ,  l'attraâion  que  cet  ^émrât  ejKrce 

f«  u ,  fuiv».  c  c,  =  :^.  ^-"'-^jj;^' 

"■c  CD^.  CD.  P  p 
—  —■  r-r, -,  i  oufc   de  PiW- 

CM.GD 


CM.  CD 

GÇ    ■• 


LdeGPs 


.  Os  I 


vera  de  marne  que  l'attraâion  de  l'^Unieiic  du 
meniTiiue  dont   Q  5   eft  l'épaliTeur  ,    = 

"■C  CD\GD.  Qq    ,        „       

'^. ^£5 — *-*  ;  1  attraâion  de  ces  deux  élé» 

mens  fera  donc-  -!^.£^^(P;,-î-erf). 
Swt    D  M  =  y;    on    aura    C  P'  =  r  r  — 

^'^'^^'"'7'"'^^^\stparconféquentPf-hQj 
diiKrcnccdePD,=,  <*■"»— aiT+4yyVy  : 
Ainli  l'attraftion  des  deux  él^mens  du  menifque ,  fêta 

^'^'^yi'-''— y  y)  i ''''-"■ '+'■7  y)- 

Prenant  l'intégrale ,  &  mettait  r  à  la  place  de  y , 
on  an«  i^—L ^^^^^  l'attraâion  du 


3  «'  jr  <ï* 

menifque  entier,  Ainfi  cçn; 


fphère,  =- 


l'attraâion  de  la 
celle  du  fphéroïde  fur  le  con 


pufcule  G  ,   fera  •»  - 


t** 


?"' 


Suppofons  maintenant  le  corpufcule  placé  par- 
luut  ailleurs  ,  par  exemple ,  for  le  prolongemeni 
du  diamètre  i  FI(fg-  ccrtii.'). 

Imaginons  le  fphéroïde  coupé  par  une  infinîti 
de  plans  parallèles  à  la  tangente  au  point  F  ,  & 
perpendiculaires  au  plan  ABDC  ^  lefquelles  for- 
meront autant  d'ellipfes  femblables  ayant  leurs 
centres  dans  le  diamètre  a  f  /.  L'attraâion  de  cha- 

2|ue  ellipfe  ûir  le  corpufcule ,  fera ,  i  très-peu-pris  , 
gale  à  celle  d'un  cercle  qui  auioit  iq&nr  ceatrc , 
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feroïi  perpendiculaîie  au  diamëne  ï  f  J ,  &  auroit 
m&ne  fumce  que  l'elUpIê  ,  ou  dont  le  rayon  feroit 
moyen  pioportionnel  entre  les  deux  demi-axes  de 
relljplè:  &  comme  celle  des  ellipres  dont  11  s'agit , 

Îni  paffe  par  le  centre  I  du  iphéroïde ,  a  9°'^' 
emi-axes,  le  demi-diamètre  conjugué  2  Q  ,  &  le 
rayon  ifl  de  l'équateur  du  fpliéroïde ,  &  que  touTes 
Its  autres  ellipfes  étant  feniblables  à  celles-là  ,  ont 
le  même  rapport  entre  leurs  demi-axes  ,,il  s'enfuît 
oue  l'attraâion  que  le  fphérolde  4^  BDC,  exerce 
(ur  le  corpuTcule  ,  eft  à  ttïs-peu  de  chofe  près 
égale  à  c^  d'un  centre  fphéroide ,  dont  l'axe  de 
rfvt^ution  feroit  a  F/,  &  dont  le  rayon  de  l'é- 
quateur ferrà  moyen  proportionnel  entre  IQSx. 
le  rayon  /  B  de  l'équateur  du  fphéroide  ABDC 
Soit  fE  perpendiculaire  en  f,  à  la  Turface  du 
fphéraide  ABDC,  Si.  foit  p  le  cofinus  de  l'angle 
BEF.  Onaif  =  r+fpS  IQ—r+Z— 
Çp* ,  8c  r  -1-  C  —  î  f f*  mt^enae  proportionnelle 
enn<  1 B  ou  ^-^-ff,&7D,  Ainli l'aoraftion  du 
Iphéroide  ABDC,çÇié^ti  à  ceUe  d'un  autre 
fphéroïde  dont  la  moitié  de  l'axe  de  révolution , 
/croit  r-l-Cp*,  le  tayon  de  l'équateur  r-J- f  — 
;  Qp^,  &p3r  confêquent  la  différence  des  demi-axes, 
i—{  ïjï'.  Pour  avoir  l'attiïftion  cherchée  on  n'aura 
donc  qu'à  mettre  dans  L'exprellion  trouvée  ci-<lefrus  , 
r  +  Cp*,  à  la  place  de  r,  &C  —  {Sp*,  à  la  place 
de  C;  &  l'on  aura  poui  l'attta^bon  cherchée  du 

fphéroide  ABDC,  fur  le  corpufcule 
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en  nonmiant  q  te  Anus  de  l'anele  BEF. 

Maintenant  fi  r  repréfente  Ta  moitié  du  petit 
axe  de  Jupiter ,  C  b  diffétence  entre  la  moitié  du 
petit  axe  &  la  moitié  du  grand ,  a  la  dilbnce  du 
/juUhe  au  centre  de  Jupiter  ,  g  le  fmus  de  l'angle 
que  fait  l'orbite  du  faiellUe  avec  le  plan  de  l'é- 
quateur de  Jupiter ,  l'expreflion  qu'on  vient  de  trou- 
ver, fera  précifément  celle  de  la  force  avec  laquelle 
le  fattllUc  efi  attiré  par  Jupiter.  Si  l'on  néglige  le 

dernier  terme ,  à  ciift  de  &  petiteffe ,  r— 

fêta  la  ■partie  de  cette  force,  qni  provient  de  la 
ligure  ellipûque  de  Jupiter  ,  8c  qui  s'ajoute  à  la 
force  réciproquement  proportionnelle  au  carré  des 

a  r  C 
diftances:  &  l'on  aiua  A=i4,&ïp=  ' — ,-, 
'  ^  "^         ^  fl* 

en  forte  que  le  mouvement  du  aplides  àafaitUlte , 
qui  réfulte  de  la  figure  elliptique  de  Jupiter ,  fera  , 

à  chaque  tévoludondu  fateUite^'= £-.  360', 

PalTons  à  la  détetminaûon  du  mouvement  des 
nœuds  ,  dont  une  partie  efl  due  à  l'a£lion  réci- 
proque des  fmU-.ut ,  6c  l'autfc  pmtie  beaucoup 


Îlus  confidéiable  «  eft  due  à  U  figure  elliptique  de 
upiter. 
Il  faut  d'abord  trouver  la  force  qiû  follicite  le 
factUite  perpendiculairement  au  plan  de  fon  oïlJtte. 
Le/aK//i«  P'  (_fig.  ccxii.  )  agit  fur  le  faulthe  Py 
avec  Une  force  perpendiculaire  au  plan  de  l'orbite 

K  j     A     r     ,r      t,          t.P' Lpx.AIN 
a  An  du  factlluê  P ,  — -prsi »  «>* 

nommant  i  le  finus  de  l'angle  que  font  les  deux  orbites 
A'^  a,N  an  ,  &  fur  Jupiter ,  avec  une  force  auHï 
perpendiculaire  au   plan  de  l'orbite  N An,  ^^ 

,.Jin.AIN        -.  .    ,         .  ,.      ,      , 

-^rfi •  ™att  a  caule  que  I  angle  des 

deux  orbites .  eft  petit ,  on  peut  prendre  P'  P^  = 
P'  />  +'P  I^  —  iP'  I.  I  G.  Donc  il  l'on 
nomme  P'  i ,  a  ,  &  P  / ,  i  ,  la  différence  de  ces 
deux  forces  perpendiculaires  au  plan  Af  jd  ji ,  ou  la 
force  avec  laquelle  le  fattltiu  P  tend  k  faire  fortir 
le  fiueUite  P  du  plan  de  fon  orbite  N  A  n  ,  =- 
^'Jn^AJN__ 'fia.  AIN 


^(aa  +  ii  —  naèfin.PIB-ii 
Maintenant  fi  P  O  eft  le  double  de  l'efpacé  qui 
pourroit  être  décrit  en  verm  de  cette  force  per- 
pendiculaire au  plan  de  l'orbite  N  An,  dans  lé 
mâmc-temps  que  le  fatiU'iu  décrit  l'arc  P  Z. ,  on 

anra  ,  le  finus  vetfe  de  t'arc  P  X ,  ou  — jr-  ,  eft 

iP/' 
k^PO,  coointe  la  pefanleur  du  fattltiu  P  ver» 

Jupiter ,  eft  à  la  force  perpendicul^n.  Aînfi  -^ 

étant  la  pefanteur  de  ce  fatiltiit  vers  Jupiter,  ou 
la  force  avec  laquelle  ii  tend  vers  cette  planÈte, 
on  aura  P  0*~ 
.^n.AIN.PI.PL' 


-f,> 


+i>i  —  iaifin.PIBii 


Comme  la  force  perpendiculaire  au  plan  de  l'or- 
bite agit  continuellement ,  8t  que  par  conféquent 
avec  la  viteffe  acquife  à  la  fin  du  temps  d  t ,  le 

TâteZ/iVe parcourroit  unefpace  double  dans  le  même- 
temps  ,  la  viteffe  du  fatelllte  dans  fon.  orbite  ,  eîl 
à  la  viteffe  perpendiculaire  au  plan  ile  l'orbite^ 
en  P ,  comme  FI  eft  à  PO  double  de  i'efpac« 
déciit  en  venu  de  la  force  dont  il  s'agit.  Si  donc 
on  conftmît  le  redangle  POML,  le  fattllUe 
décrira  P  M,  Bt  fe  trouvera  en  M,  ï  la  fin  du 
temps  dt,  ht  plan  de  l'orbite  ayant  donc  tourné 
autour  du  rayon  vefteur  7  P  ,  le  point  N  fe  fer» 
élevé  au-dellus  du  plan  H An,  d'une  petite  quait 
tité  qu'on  trouvera ,  ayant  mené  NF  p^pendi- 
culaîrc  fur  PI,  &  P£  perpendiculaire  fur  NI, 
en falfant ,  P L  eft  à  LJM  ou  PO,  comme  NT 
ou  P  £  eft  à  la  ouanEité  cherchée.  Vie  plus  on 
aura ,  le  fmus  de  l'inclinEÛfon  de  l'orbite  N  A  n  , 

.  fiffle  plan  If«n  dç  j'«;b.ite  ^fattUitt  P' ,  «ft 


yGoot^le 
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311  finus  total ,  comme  la  petite  qnantiti  dont  U 
s'agit,  eftà  l'vc  N^'  dont  le  nœud  rétrogradera. 

Ainû  on  aura  ^«'=--^—7— ,  &  par  conft- 


uPL 


ww 


quent  le  mouvement  angulaire  di»  noeud  ='  -p  j- 
PE.PO      _     PO       /;„     P   I   W  = 

fit.iPIB^NJB)^fin.?lB.rm.AIS^ 
eof.PiB.  ct>f.AJN=J!n.PIB.f>n.  AIN, 
en  négligeant  le  dernier  terme  ,  parce  qu'il  fe  dé- 
truit oans  les  points  oppo£b  de  la  circonférence. 
Le  mouvement  angulaire  des  nceuds  de  l'orbiie 
if  An,  fur  l'orbite  Nan  an  fattUite  P' ,  fera 

PL 

donc,  en  écrivant  dx,  i  la  place  de  yj  ,  égal  à 

fin.AIl^.fn.PIS.bbdxf  '    » 

^^  -I_^ .  Conyertiffant  en  fuite ,  &  ne  çonfervant 

crue  les  termes  qui  renferment  les  puïffances  paires  de 
fin,  PIB,  parce  que  ceux  qui  renferment  les  pu  iffan- 
ces  impaires ,  fe  détruifent  par  la  différence  desfignes 
de  /'n.  PJ  B,  dans  les  points  oppofés  de  la  cir- 
conférence ,  le  mouvement  des  noeuds  fera  égal  à 
fin.  A  lti\  b  bd  »     /'  /  jA  _  -U** 


lOf  i' 


ri  I 


4-'  )' 


PIBtM 


On  aura  la  quantité  moyenne  du  mouvement  des 
nceuds  ,  à  chaque  révolution  ,  pour  un  lieu  donné 
du  fattllitt  P" ,  enne  prenapî  dans  les  valeurs 
connues  des  puifTances  du  finus  de  P/â,  ou  du 
cofinus  de  là  diflance  PI  Aàes  éeaj.  fattUiiis , 
que  les  quantités  confiantes  \  ,xtTsi  qui  ne  font 
point  détruites  par  l'oppofition  des  lignes ,  à  cha- 
que révolution ,  en  forte  qu'on  a^ra ,  pour  un  lieu 
donné  "iu  fatcUite  P" ,  ta  quantité  moyetuie  du 
mouvenvent  des  ^nceuds  de  l'orbite  du  JattUitt  P, 
à  chaque  révolution  4^  cefauHite^ 
^by^n.AIi^.dxr  iti^        i7;i4V 

%^a>  .  \  ^  «^  ^'64  «♦7' 
Et  comme. cette  quantité  varie  fuivant  Ja  pofidon 
du  fattUitt  P' ,  pour  avoir  la  quantité  mpyenne 
entre  toutes ,  ou  te  mouvement  moyen  des  noeuds 
quelles  que  fbieni  la  diâance  des  deux  fatellicet , 
Ce  leurs  diftances  aux  lyEtids  de  l'orbite  du  faiti- 
litt  P  ,il  faudra  prendre  pourjSrt.  A  i  W ,  la  conf- 
iante T  f'  en  forte  que  fuppofant  le  rayon  b  de 
J'orbite  du  faceUiu  P ,  égal  a  l'ujiité ,  le  mouvement 
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moyen  des  nceuds  de  l'irbite  de  ce  fatetBte , (ta 
le  plan  de  l'orbite  du  fattUat  fupérieur  F'  ,  fer» 
égal  à 

4  ^  a>  V   ^  b  4^  ^   64  «*  1014  "*/ 

en  calculant  le  quatrième  terme  de  la  fuite. 

On  trouvera  de  la  même  manière  le  mouvement 
moyen  des  noeuds  de  l'orbite  d'un  faitUit€ ,  fur 
le  plan  de  l'orbite  d'un  fateliiic  inférieur  qui  troiAle 


(>i  aura  pour  le  mouvanent  des  nœuds  de  cette 
orbite 
JSn.AIN'j:«.PIB.btdMf 

+  ~).  Réduifant  an  Ûilte ,  de  manière  que  le 

rayon  b  de  Torbite  du  fauaiu  troublé ,  frât  dam 
énominateurs ,  &  ne  çonfervant  que  les  teiows 
qui  renferment  les  puilTaocet  paires  de /ï«.  Plo, 
ou  aura  pour  le  mouvement  des  noeuds 

Et  pour  un  lieu  donné  da  fattUîte  P',  le  mouTU 

ment  moyen  des  nœuds  fera  égal  \ 

3  fin.  A  I  W*.  aadx     (  l%  d^   _    „ 


Enfin  on  aura  poqr  le  cioirvament  moyen  de) 
nœuds ,  quelles  que  foicnt  la  diUance  cfes  deux 
fattttius  &  leurs  diftances  aux  noeuds  , 

4^   \ -^  %     ^  H  1014    /• 

en  calculant  le  quatrièmle  terme  de  la  fuite. 

Quand  cm  connoît  le  mouvraient  des  nceuds 
de  l'orbite  d'un  fattUin  ,  iva  le  plan  de  J'orbite 
d'un  tOLK  pttiUlte  ,  il  eft  facile  de  trouver  Irar 
fnouvement  fyr  le  plan  de  l'orbite  de  Jupiter. 

Car  fuppofant  que  dans  les  figures  clx  &  clxi  ,' 
E  C  repréfente  le  plan  de  l'orbite  de  Jupiter  , 
NM  le  plan  de  l'orbite  dn  fatrlUtt  troublé  par 
l'aflion  d'un  màe  fattU'itt ,  dont  S  C  f&.  fotlrite; 
Na  reprâientant  le  mouvement  du  noeud  de  l'of 
bite  KM,  fur  le  plan  de  l'orbite  NC,  &  Jtf« 
le  mouvemem  du  ntsud  de  la  mène  orbite  NJkf , 
fur  le  plan  de  l'orbite  de  Jupiter  ,  on «ura  Mm^ 

Le  mouvement  du  noeud  fur  le  plan  de  Vatm 
bite  de  Jupiter  ,  fera  rétrogade  ou  direâ ,  feloa 
que  l'apgle  JaFd«  riadûaifon  del'oibite  àajattlBa 
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troublé ,  fur  l'orbite  de  Jupiter,  eft  plus  eranci  ou 

S  lus  petit  que  l'angle  C  «e  l'inclinairon  de  l'orbite 
;  l'autre  fatiUUe  ,  fur  l'orbite  de  Jupiter. 
Soit  W.^n  {fig.  ccxri),  l'orbite  du  fatellite, 
^  d  n  le  plan  de  l'équateur  de  Jupiter ,  /  le  centre 
de  cette  planète.  Soit  Nu  Hinterfeûion  des  deux 
plans  ou  la  ligne  des  nœuds ,  i  le  lïnus  de  l'incli- 
naifon  de  l'orbite  du  fatellite,  fur  le  plan  de 

l'équateur  de  Jupiter ,  fit  par  conféquent  ■.  ■■„-.- 

le  Cnus  de  la  quantité  dont  le  fattUiu  en  P , 
efl  écarté  dé  ce  plan.  Repréfentant  par  a  le 
rayon  de  l'orbite  du  faftUiti ,  par  r  la  moitié  du 
petit  axe  de  Jupiter,  par  C  la  différence  entre  la 
moitié  du  petit  axe  &  la  moitié  du  grand,  &c.  la 
partie  de  la  force  de  Jupiter  ûir  le  fatellite ,  qui 
provient  de   fa   figure  elliptique,  itant ,  à  très- 

peu-pri5 , ——  ,  à  caufe  que  le  plan  de  l'or- 
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bîte  du  fatellite  fait  un  très-petît  angîe  avec  le 
pian  de  l'équateur  de  Jupiter,  la  force  peipendi-. 

culûre  à  l'axe  de  Jupiter ,  fera r —   C  "  )  » 

d'oh  réfulte  fur  le  fatellite  une  force  perpeudicn" 

laire  au  plan  de  l'orbite ,  ■=  — ■  -=  ,■  ,  la- 

*^  î  «♦       P  / 

quelle  tend  à  rapprocher  le  faullitt  du  plan  de 
l'équateur  de  Jupiter,  (a  la  force  avec  laquelle 
Jupiter  attire  le  fatellitt  fera  à  cette  partie  de  £1 

c  y.      ^  y  V  Ôtffr    P  E 

force  ,  à  très-peu-près,  comme  1  a 7-.  -=.T  • 

"^  ^  '  f^à^  P 1 
Soit  P  O  le  double  de  l'efpace  qui  pourroit  êtte 
décrit  eq  vertu  de  cette  force  perjMndicutaire  âti 
plan  de  l'orbite,  dans  le  même  temps  que  le  fh- 
tellke  décrit  l'arc  P  L  ;  oii  trouvera  le  mouve- 
ment des  nœsds  =: 5-7~-  Maïs  P  O    étant 


(a)  Comme  il  «H  «Rn  difficile  de  voir 
pccpendicuUice  1  I'ik  de  lupirer ,  *  ente  valeur,  il  cA 
peUE-Jite  bon  de  moatcei  commenc  on  l'obtient. 

II  £1111  d'aboid  commencer  pir  iiouTtr  raiiciâiDD  (lu'uu 
fphiioïde  ap[>Uii ,  di^iaai  peu  de  U  Tphirc  ,  exucc  i  Ta 
furfâce,  >u  pôle  H  à  V^uaieoi. 

PouinauvcEraciiaâînn  au  pol e, on  Q'aara  qu'i  faire  dan* 
rexptetSon  de  TatciaOïoD  de  ce  fpbËroïde  (di  un  corpuf- 
culc  lÎEuf  fui  le  pioloagement  de  fan  aie,  donnicplui  bauc, 
a  =:  r ,  K  Fon  taa  l'actiiâion  chachte  =1  j  «-  r  >^ 
^  JT  C.     - 

Poar  trouver  t'attraflion  1  l^Diteur,  on  cfiercheia  d'à- 
boid  fattnâioa  ta  un  endcoii  quelconqu  dt  la  AirËwe, 

Il  cft  Mdent  qu'on  a  alonaiw/^-f-Cp^,  te  —  — >  r 

^iCp^,  AîoG  l'atttaâion  chercha   fera  •esj  *-/--f- 

Pu  conltqueat  FaciNâkui  â  l'îquateui ,  '  fera  k.  }  ■■  r 

Frircntemnit  l'aitnâion  an  pôle  D  {fi^  ccXJiX-  )  du 
fphiroïdc  ÂBCD,  étant  ■=>{*-r-t--^irC,  l'atirac- 
tion  ca  uopcûu  qudcomjue  F,  ùâyiu.fK  pccpendjcu- 


blrei»qua 


,  fetasaC'f  srr  + 


*.C).î^ 


l'attaOton  i  PfqnaTeur ,  btia  =±^^r-^^wi,  l'at- 
traâion  an  mbae  poîuE  F,  ItiivaDC  FG  petpeodicnlaire  1 

l'axe,  =  cî»-)-+î--ff).;q:jj=c^»r- 

FG 

XI  wC). ,â  irJi  peu-prii.  SI,  ï  la  place  de -^  »- r — 


r  (  ,  on  (erii  7  *■  r  -H  ^  » 


FG 
i  b  place  de  la  fiwee  (j»t  —  ^«-ff).  — —  ,  let  deai 

foreei(J«-r-|-^wC). ,  Se  —  f  w  t —  donc 

la  detniire  cft  oppolle  i  la  pEcmliie.  Or ,  let  deux  làrcei 
FK  .       „    FC 

Mariât.  Tomt  III, 


d<Hitunt  la  force  fuivant  FZ I  »■  (I  «■  r+7j  »- C). —, 

Donc  la  force  eniliis  en  on  point  <|uelcoaqiM  F  de  la  fn}. 
face  du  rpbttoi'de ,  va»  le  ancre  L ,  tèra  i  la  faite  leftancc, 
pe.pendicuUite  1  Taie ,  comme  (  f  r  -(-  ^  ff  ).  fi  efti 

Jff.  C  F,  ou,  1-pcii-pEJi^  comme  FI  t&ktS.,  CF^ 

On  a  TU  crdefliii  que  U  fbtce  que  le  fpMiotde  exerce  i  U 

'dlftance  a,  ^, 


.  Maie  U  foliditt   du  fphfiolde  étant  « 

qn'exeicerdh ,  fuivant  F-L ,  U  mfane  quantité  de  maiièEe , 

£  elle  fbajKMi  une  (pbJEe. ,  & r^ —  . —  —  ■£, 

ed  une  «uiEe  force  qof  provieM  de  b  forme  du  fphéralda. 
Dam  le  voiCnagi  de  l'iquaceur,  oïl  q  peut  écrc  conlïd.'ré 
tomme  nul ,  cetie  denuéte  foice  devient  ,  i  la  fuiËue , 
a>f  wff.Mali  ruppolint  la  dlftance  du  poini  Fll'fquatear 
alTei  peiice ,  la  foEce  fuivact  FL,  e&iU  force  fuirau 

GF,  temtne  1  ell  1 ,  1  ttit-peupcit.  On  aota  iloae 

lafbcce  fuiranc  CF,=' Xt*''  +  7"'Ï),  on,  i 

peu-p(J( ,  f  w  C.  AJnG  let  fbicei  qui  proviennent  de  la  forme 
do  fpbttoïde  ■  fuivant  FL  &  fuivaDc  CF  perpendiculaicv 
i  l'axe  ,  IbnE  euti-ellci  comme  i  i  1 1  Se  il  e'ft  ïvidcuc  qu'l 
□tielque  diftance  que  ce  tau  du  centte  du  rphfruï.le ,  ellat 
duiveac  toujouit  éiic  dint  le  mfme  rappntt  Donc  la  por^ 
lion  de  la  force  ceiitiale  qu'  provient  dc^la  forme  du  fphé- 
njïde  ,  ftaal  à  quelque  ilillaace  que  ce  foiE  du  cen;rr. 


rffr^ 


dant  le  veîfînage  de  l'Equateur ,  Ta  foret 


petpemUcalalie  i  Vaxt  du  fphiioïde ,  ■= 


yGoot^le 
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le  double  de  l'efpsice  que  la  force  perpendicnUîre 
m  plan  de  l'orbite  &3jauUiie  ,  peut  faire  décrire, 
dans  le  temps  que  le  fxtellhe  décrit  l'arc  P  L , 

PL* 
en  a,  le  Cnus  verf»  de  l'arc  PL  ou  ^pj,  eit  à 

{P  O,  comme  la  pefantçur  du/-«//(«,  vers  Ja- 
pirtr,  eft  à  la  force  perpendiculaire,  d'où  l'on 

to  p  o  -  ^^.  —^'-  Si  donc  i  .  eft 

le   mouvement    angulaire    du  fiielliu ,  le  raou- 
.vement  angulaire  des    noeuds  ,    occdîonné    par 
l'ellipticité  de  la  figure    de   ïupÎKr  ,    fera   = 
tf  C  r  P  £>   , 
5  a^    P.l'-        ,      ■      ■  ■- 
P-.P 
Si ,  i  la  place  de  p--^^ ,  on  écrit  î ,  le  mou- 

TCiiient  des  nœuds  du  fmiU'ut ,  fur  le  plan  de 

l'équateuf  de  Jupiter ,  fera  ■-  ^tt-  3^*'  ^  ''**" 

tpK  révolution  du  JàullUe. 

Nous  n'avons  plus  inaintenant  qu'à  réfoudre  la 

autAion  fuivante ,  felativeirieni  aux  mouvements 
es  orbite*  des  fatiUiits  :  connoifTant  le  mouve- 
ment du  nœud~de  l'orbite  d'un  faitilire  ,  fur  le 
|)lan  (le  l'orlMte  d'un  autre ,  trouver  la  variation 
inoyenne  de  l'inciinaifon  de  l'orbite  du  fuulliu 
troublé  ,  fut  le  pUn  de  l'oibiie  de  cei  axitTefateliiti. 
SoUWfatiU'nt  troublé  aupotntP  (jîo.  ccxiv) 
de  fon  orbite  ji  BDC,  dont  le  msud  foit  en 
tl-  Imaginons  la  droite  1  T  perpendiculaire  au  plan 
de  l'orbite,  &  égale  au  rayon  vefteur  iP,  L'afç 
compris  entre  le  pàint  N ,  &  le  point  oii  le  plan 
dans  lequel  fera  l'orbite  du  faictliic  P ,  à  la  tin 
du  temps  d  t ,  coupera  alors  le  pim  de  l'orbite 
de  Yzutre  fuieiliit ,  fera  au  petit  arc  que  le  point 
a  décrira  autour  du  rayon  Veéieur  tr,  comme 
ie  Hma  total  eft  au  fmus  de  l'incllnaifon  de  l'or- 
fcite ,  ou  comme  t  eft  i  i  ;  &  ce  petit  arc  fera 
3i  l'arc  Tt  que  décrira  dans  le  même  temps ,  l'ex- 
trémité T  de  la  droite  1  T  qui  prend  un  mouve- 
.menl  angulaire  égal  à  celui  de  l'orbite  autour  du 
rayon  fP,  comme  N  F  ou  P  £  eft  à  i  T  ou 
J  P.  Soit  menée  I  L  perpendiculaire  au  rayon 
2Pf  10  perpendiculaire  à  la  ligiie  des  nceiids 
'/  N ,  &  L  S  perpendiculaire  k  1  O.  Le  iro'uve- 
inent  du  point  T,  qui  peut  être  confidéré  comme 
refhligne  &  parallèle  i  IL,  donne,  par  fa  dé- 
compofliion .  un  autre  mouvement  qui  fe  f^ît  pa- 
rallUement  à  /O  &  autour  de  la  ligne  des  nœnds, 
Cl  eft  égal  ï  la  quantité  donc  Pinclinaifon  de  l'or- 
bite augmente  ou  diminue.  Ot  le  mouvement  de 
ce  point ,  patallèieiiKnt  i  I L,  ou  autour  de  /P, 
,eft  à  ce  dernier  mouvement,  comme  IL  ou  IP 
«ft  i  /  i  ou  /  £.  Donc  le  mouvement  des  ineuds , 
'eft  à  b  variation  de  l'incliniiifo:! ,  comme  P  £  eft 
a  ..  J  £  ,  ou  ,  comme  Sn.  P  /  Jtf  eft  à  ..  cof. 
PJli,tAmJin.PIN>^fin.(.PJ3^NIB) 
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^^n.PIB.fin.AIN^eof.PÏBti>r.Âin, 
8ccof.PIN=cof.P2Bfi,i.AIN±jîn.PlS 
cof.  AIN.  Négligeant  les  termes  qui  le  détrai- 
fent,  dans  le  demi-cercle  BAC,  à  eaufe  que  11 
le  cofmus  de  FIB,  eft  pofuif  dans  le  quait  de 
cer(;le  AIE,  il  eft  négatif  dans  l'autre  quut 
A  I  C ,  on  iara  fin.  P  I  If  :  t.  cvf.  PIN::fii 
A  IN -.t  cof.  AIN.  Donc  fi  c'eft  un  faiMiu 
fuperieur  qui  trouble  l'autre ,  la  variation  de  l'in- 
clinaifon  de  l'orbitc,  pour  un  lieu  dcouié  du/o- 
tillitt  fuperieur  fera  égjle  à 
,  ,.fn.AlN,.r.AlH.d.f     ^    ■; 


+i'i"')^  -,     • 

Et  G  le  factllïte  eft  troublé  par  un  fatellltt  infé- 
rieur, la  variation  de  l'inclinaifon  de  l'orbite  loi 

' iZ ■ V+î  ' 


64  <»♦/'' 


^  64 

Et  comme  la  fomme  des  prodiritsj^.  AINtaf. 
AIN,  dans  le  quart  du  cercle,  *=ï,5t  mi'ai 
divifant  ta  fournie  par  le  quart  du  cercle  ;«, 

on  a  la  valeur  moyenne  — de  chacim  de  ces  pro- 
duits ,  on  aura ,  quelles  que  foîeiit  la  difbnc* 
des  deux  faitllkes^  &  leurs  diftances  aux  iwxtids, 
lla  variation  moyenne  de  l'orbite  d'aa,fiut!ltie  in- 
férieur troublé  pu  ua  fattUite  fuf>éi!eur ,  égale  à 

Et  la  variation  tnoyerme  de  Hnclinaifbn  de  Tor- 
btre  d'an  faieliite  fupérietir  troublé  par  un /«:t//ûi 
inférieur,  égale  k 

.^.(■+¥'+^-)- 

Aînfi  pendant  qii«  te  fattllitt  qui  trouble  l'ao- 
tre ,  pitlTe  de  la  ligne  de^  nceuds  à  90*  des  atxuds, 
Ilnclinatfon  diminue  comme  Te  produit  du  fmot 
&.  du  coTinus  de  la  diftance  tlu  faitllne  au 
nœud»,  &  locfque  la  facdliit  retourne  à  lalign; 
des  nœuds  ,  l'inclinaifon  augmente  par  les  mêmes 
dégrés  qu!^  .avoir  diminué ,  &  revient  à  fon 
premier  état, -quand  le  faiellut  fe  trouve  de 
nouveaii  dans  la  ligne  des  nœuds  i  &  la  lôtnine 
dés  variations  qu'éprouve  l'inciinatfon  Kndanl  le 
temps  que  le  fattllitt  met  à  s'éloigner  oes  nœu(is, 
d'un  angle  donné  ,  eft  comme  le  carré  du  Usas 
de  cet  angle. 

Pour  appliquer  toute  cette  théorie  ,  cherdiow 
les  équations  du  mouvement  du  fécond  JatiUiu 
troublé  par  le  premier  &  le  iroili^e  ,  le  moin-e- 
ment  de  fes  apfides ,  &  celui  de  fes  noeuds. 

Comniençons  par  chercher  les  iquaiious  <p 
réfulient  de  Taâioa  du  'premier. 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


I  trouvera  s 
:  de  la  tna(re  du  i 
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la  rfrohnion  périodique  dn  premier  fattîtîte 
eft  de  I  jour  18''  17',  on  de  1Î47',  &  «Ile  du 
Tecond,  de  1  jours  i)!"  13',  ou  de  ^  113'.  Comme 
lej  viiefles  font  en  raifon  inverfe  des  temps  pé- 
riodiques ,  fi  l'on  fuppofe  mie  la  vîteffe  du  pre- 
nder ,  eft  i  celle  du  fécond ,  comine  i  k  « ,  oh 
auta,  ïti]  :  1^47  ::  i  ;  »,  enforte  que  n  =- 

——  ^  (M98.  Enfuite  comme  la  diffîicnce  de* 
nteiles  du  premier  &  du  fécond ,  eft  k  la  vîteffe 
du  premier,  comme  la  révolution  périodique  du 
J>remier,  efl  à  fa  révolution  fynodique  par  rapport 
au  fécond,  fi  l'on  repréfente  ce  dernier  rapport 
par  celui  de  i  ^  N,on  aura,  3^66:  5113  :;  i:N, 
d'où  l'on  tire  W=-  î-^  =s  1,9916 ,  &  par  con- 

féqMnt  «  N  •=-  0,9921-  La  dîftanee  du  premier 
fare/lrte  au  centre  de  Jupiter ,  eft  i.  celle  du  fé- 
cond ,  comme  567  eft  à  900.  Donc  fi  la  diftancè 
du  premier  étant  reptéfentée  par  a ,  celle  du  fé- 
cond l'efl  par  Ttimté ,  on  auia  «  ik  1-7  ^  o.iSt. 
900  ■  ' 
Ainfi  fitifant  le  calcul  de  «■  &  de  w  ,  pour  le 
cas  ou  un  fauUiic  eft  troublé  par  un  faittfiie  in- 
férieur, on  trouvera, -H:^.&«-=,  :^î*, 

ï  fi  i;   8l  l'on  trourera  1  w  n  N  -i-  ^-^ 

n*N*a'  (         ç      \    -   093  rj 

~~* — 7—  V3+—*^  I  *" — i-,udoncon nomme 

•  la  diiUnce  angulaire  des  itax  fattllitts ,  vne  du 
centre  de  Jupiter,  on  aura  le  mouvement  du  fé- 
cond fattUiu  troublé  par  l'afiion  du  premier , 

Paflbns  anx  équations  qui  réfultent  de  l'aâîon 
da  troifiéme. 

Le  troifième  faitUUe  fait  fa  révolution  en  7 
jours  jl"  41' ,  ou  en  1030a'  ;  aînfi  le  fécond  fai- 
fant  là  révolution  en  jt'î'  1  f'  l'on  repréfenie  le 
rapport  de  fa  révolution  périodique  à  fa  révolu- 
tion fynodîqtie  par  rapport  au  troifième  ,  par  ce- 
lui de  1  à  N,«n  aura  ^89:  10301  ::  i  :  ^,  en 
lône  qu'on  aura  N  "  1,98^3.  La  diftancè  do 
htior.i  fattilitt  au  centre  de  Jupiter,  eft  à  celle 
du  troifième  comme  900  eft  i  1438  Ainfi  la 
oremière  de  ces  diftances ,  étant  repiéfestce  par 
l'unité  ,   fi  la  féconde  eft  lepréfeniee  par  a  ,  on 

aara — — >o,$i6. 

Olculant  *■&•-,  pour  le  cas  d'un  fattUite 
tTDublé  par  mifaitUitt.  lupériei^,on  trouve  *■» 


s  A  T 


preHÛer  fattVite^  à 
:dle  de  Jupiter ,  étant  repréfenté  par  celui  ds  i 


^oj 


dt  U  milTe  du  BoiCioe /«,;;«,  à~„ile  de  Jupi- 
ter; &ron  trouvera  a  wj^  —  jri^f',  j. 

i»8  ,4  +  TTI^J ^'  A""»  tepret». 

tant  par  *'  la  dîftanee  angulaire  des  deux  fottf 
lut,  ,  vue  du  centre  de  Jupiter,  cm  aura  le  mou- 
vement du  fécond  fattUiu  troublé  par  l'affion  dn 
liwifième, 

Si  l'on  réunit  les  équations  produites  dans  le 
mouvement  du  fécond  fatrUite  ,  par  l'aSion  du 
premier  8t  du  troifième ,  on  aura 

— ^—'—hn.  a  *'  ; 

tefgueltes  peuvent  fe  réduire ,  i  caufe  de  la  peth 
tefle  de  1k  féconde  &  de  la  troifième ,  i 

Fn  forte  qu'on  auta  deux  équations  i  q»liqiier 
au  moyen  mouvement  Al  fécond /a«//,r  ,  pour 
avoir  le  mouvement  vrai,  l'une  qui  a  pour  argu- 
menr  là  diftjnce  angulaire  du  premier  &  du  fécond 
fautlhr,  l'autre  qui  a  pour  argument  le  double 
de  la  diftancè  angulaire  du  fécond  &  du  troifième, 
.Les  mouvemens  angulaires  du  premier ,  du  fé- 
cond &  du  troifième  yii(r///«,  étant  entr'eux  i- 
peu-ptès  comme  les  nombres  i ,  a,  4,  l'accroifie- 
ment  que  prend  la  diftancè  angulaire  du  premier 
&  du  fécond  fattllitt ,  eft  égal"  à  celui  que  prend 
le  double  de  la  diftancè  angulaire  du  (econd  & 
du  troifième  ;  en  forte  tpie  ,  comme  le  fécond  &. 
le  troifième /-j/e//'t/(  étant  en  conjonflion,  le  pre- 
mier eft  en  oppofitioo  par  rapport  à  l'un  &  à  l'autit 
&  que  par  cooréquent  les  angles  .  ,  a  •'  différent 
alors  d'un  demi-cercle ,  ils  diflèrent'  toujours  tle 
ceite  tiuantiié,  d'oti  il  réfulte  que  les  finus  d« 
ces  angles  >  &  s  «',  tombent  de  pan  &  d'autre 
du  diamètre,  &  font  égauï  ,  ou  queJÏK.  a«'=^ 
—  [m.  •.  Ainfi  les  deux  équations  précédentes  ft 
réduiront  ^ 

\   /•'  ^3     / 

En  comi)3rant  les  obfervations ,  on  trouve  qDll 
faut  fuppofer  l'équation  du  fécond  fitetlUt  égale 
à  dn^^yr^-ao',  ou  àzFi"i>  ..  Si  (fcnc 
l'on  pouvoit  fuppofer  les  miafles  du  premier  8ï 
du  iroifième /ar«//n(  égalât  on  aoroit  ~-^ 
£ee  1 
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X  3473')74^  •=  70' ,  d'oil  I'<mi  ticeroit  -^  «*i 


^î 


»  0,000071. 


On  pourroi  t  trouver  la  mafle  du  f«oniJ  fateUiie , 
on  cherchant  les  équations  qui  rifultent  de  fon  ac- 
tion ,  .  dus  l<  moiiveoieDt  du  premier  fmellitt. 
En  effet ,  faifant  Je  calcul  du  mouvement  c!u  pre- 
mier troublé  par  l'aâion  du  fécond ,  on  trouve 


X-i^^f,n..+. 


388,96^ 


le  rapport  de  la  oiaHe  du  fécond  fattUitt  à  celle 
de  Jupiter  étant  repréfenté  par  celui  de  i  à  /<  2. 
Mai$  la  comparùfon  des  obfervadcnu  a  fait  dé- 
couvrir que  l'équation  du  premier  fattUiit ,  doit 
être  fuppofée  égAla  à  29'  |  jîi.  1  w  ,  «  étant  la 
dift3nc£  angulaire  des  deux  fattiiitts.  Donc  fi  des 
deux  équations  que  le  calcul  donne ,  on  ne  prend 
<{ae  la  demièje,h  première  pouvant  dire  négligée 

a  caufe  de  fa  peuteUe ,  on  aur:  .     -, 

ft  i 

■==  19'  i  f  d'où  l'on  tire  — =■  o.ooooaai  pour 

b  maflé  de  fécond  f-ttUht.  Gela  fupoofe'touie- 
fcisque  la  devllté  de  fx  f-uttu  ,  eH  la  même 
que  le  le  de  J.ipiter, 

&  les  mafle»  du  premier  &  du  troifième  f-ttl. 
Btei,(ont  tulles  qu'on  ks  a  déterminées  s^itlelTui, 
on  tiouve  le  ii-.ouveme«t  des  apfideï  de  l'orbite 
àaCei  OnQ  fare'/irt ,  produit  par  l'dâion  dupreiiJiar, 
de  47",8S  .  &  le  mouveLnent  des  -pddts  ,  poduit 
par  l'aftion  du  troifième  ,  de  33"  84  Entin  cher- 
chant le  mouveineni  des  ^jî  'es.  que  Jupiter  produit 
par  fa  fig^re  ellptique  ,  on  le  trouve  de  1 1'  af",7 , 
.  êa' fuppof ^nt  que  l'axe  de  cette  planète  foit  au  dia- 
mfetre  de  fon  équateur  cou^me  1 3  i  14 ,  airfi  qu'il 
ïéfulte  det  obfervations  de  M.  Short  ;  cti  lorte 
«jue  le  mouvement  des  apfides  de  l'orbite  du  fé- 
cond fat€~  liu  feroit ,  à  cHaque  révolution ,  de  i  ï^ 
47".4a- 

Si  l'on  cherche  le  mouvementdu  noeud  du  fécond 
foieiiiu,  ptoUuit  par  l'aâion  du  preoiier,  comme 

«-■  0,63 ,  on  aura ,  en  prenant  360*  pour  rf  jf  ,~?Z- 

pour  le  mouvement  du  noud  de  l'orbite  du  fécond 
Jàrellitt ,  fur  le  plan  de  l'orbite  du  premier.  Ainfi 
ï l'on  fuppi^foit  la  mafle  du  premier,^  0,000172 , 
on  trouve  qu'à  chaque  révolution  du  iècond ,  le 
mouvement  de  fon  nœud  lur  le  plan  îs  l'orbite 
du  premier,  ferojt  de  i',ii. 

Calculant  de  même  le  mouvement  du  noeud , 
produit  par  l'aâioa  du  troiÇètne  fatttliu ,  far  le 
plan  de  l'oibite  de  ce  troiHème  /attUnt ,  on  trouve 

— i--~ ,  -—  étant  SI  0,626.  Si  l'on  fiippofbit  auflï 

la  maOè  du  mMÙimcfauliit*  égale  i  0,000072 ,  on 
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aoreit  v'firf  i  pour  le  mouvesHU'  an  ooeod  de 
l'oibite  du  ùâmdjiiulliu  ,-^  le  plan  de  l'ortiite 
du  itoiTiime,  k  chaque  révolution   da   fécond 

Comme  l'inclinaifon  de  l'orbrte  du  troififans 
faellite ,  eft  à  peu  de  chofe  près  ki  même  que 
t^nclinaifon  de  l'orbite  du  premier ,  00  peut  cotni- 
dérer  le  irtouverrient  du  nixud  de  l'orbite  du  fécond 
fatellitt  ^fur  le  plan  de  l'orbite  du  troifième  .comax 
ï'ii  fe  faifoit  fur  l'orbite  du  premier  ;  ainlî  ajoatant 
les  deux  niouvemens  trouvés ,  on  aura  poiu  le  moo- 
vemeni  du  noeud  de  l'orbite  du  {tcaaàfauHitt ,  fur 
le  plan  de  l'orbite  du  premier  i\jjy,hK  mouvemeat 
du  noeud  produit  par  l'aâiaD  du  prenûer  &  du  troi- 
fième yît»//ife  ,  dans  l'efpace  d'une  aimée ,  ou  dans 
105  ^volmioHS  du  fécond  fattlinc  ,  feitût  donc 
de  3°  6'. 

-  Si  l'on  cherche  le  mouvement  du  noeud  pro- 
duit par  l'applatiflement  de  Jupiter,  on  trotire, 
en  fuppofânt  l'axe  de  Jupiter  au  diamètre  de  fon 
équateur,  comme  13  à  14  ,  qu'i  chaque  révolu- 
tion.du  fécond  fautlnt ,  le  mouveitient  du  rKcud 
d-  fon  orbite  fu^leplan-de  l'équateur  de  Jupiter, 
efl  de  II'.  zy",7.  Ainfi,  pendant  ferpace  d'une 
aimée ,  le  mouveineni  du  noeud ,  eft  d'environ  10*. 
On  fnppofe  Jupiter  de  même  dcnlltê  dans  toute  Û 
mafle.  (  Y.  ) 

SAVATTE,  i.  f.  Semelle,  voyti  ce  mot 

SAUCIER ,  f.  m.  c'éft  un  maffif  ou  taquet  de 
bois  creuf^  que  l'on  place  fur  les  ponts ,  pour  rece- 
voir le  boufde  la  mèche  d'un  cabefian  qui  tourne 
dans  ce  faucier,  &'pour  les  tourniquets  ou  rou- 
leaux qui  foiu  placés  verticalement. 

SAUCISSON ,  £  m.  c'efl  un  tuyau  de  toile  ou 
d'autres  matières,  qui  conduit  le  feu  aux  artifices 
d'un  brûlot,  f^ojt^  Bkulot  :  quelquefois  les_/dii-> 
iljfo'.i  font  des  canons  de  fufils. 

SAUGUE;  bateau  pécheur  de  Provence; 

SAUMACHE.  Voyti  SoMACBt 

SaUMIËRE,  C  f.  tro«  percé  dam  la  voûte  des 
bitimcns ,  par  lequel  palIe  la  tSte  du  gouvernail. 

SAURE;  nom  qu'on  donne,  furies  galères,  as 
fcft  qu'on  y  met.  K»ï«r  Lest  {.S). 

SAUT  rf'eaa,  f.  m.  cSft  une  chute  d'eau  dans  le 
cours  d'utie  rivière ,  qui  empêche  de  \z  remonter  & 
de  la  defcendre.  Il  y  a  des  fauts  d'eau  qui  tAmbeni 
de  plus  de  cent  [neds. 

SAUTE  rf(  vtit,  f.  f  c*eft  un  changetnent  fuKt 
du  vent ,  lorfqull  fe  (ait  tout  d'un  coup  de  plnfîeiirs 
points.  Lorfmle  le  vent  eft  an  S.  O.  &  à  O.  &  O. 
en  tempête  iur  tes  c&tes  de  Bretagne ,  il  fiutt  zi 
N.  O  avec  force ,  enfuite  it  calme  peu  i  peu  ^  &  le 
temps  fe  nettoie.  Dans  les  parages  du  crp  de  Bonne- 
Efpérance,  i  l'onven  du  canal  de  Mofamfaique, 
aux  environs  des  terres  de  Natal ,  on  a  fouveni  des 
fauutàt  vent  du  N  E.  au  S.  O. ,  &  O.  S.  O.-,  8c 
fous  le  c-ip  même ,  les  faufi  font  da  O.  N.  O.  au 
S.  0.,S.  S.  0.,Snd,&  S.  S.  Ren  beau  tore  do 
temps.  Les  fauttt  de  mauvais  tempe  font  tou'ponis 
das^ereufes  H  on  m  l«s  préfint  pat  de  boine 
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tiCuFc,  en  mettant  fons  une  roilun  ctHiveiudile. 
^  SAUTER  à  r^iordaft ,  v.  ■.  c'eft  fiuttr  Tépée 
à  la  main  à  bord  d'un  vaifTeau  ennemi  quq  l'on  veut 
enlever  de  vjve  force  l'noKx/f'mw  fauter  aooAom- 
WM  à  ioi-if  rfe  Camiral ,  &  (7/u(  en/«%p^  à'tmhlie. 
Voyej  AboUdaGE. 

Sautib  itt  l'air,  y.  n.  c'eft  péf ir  par  l'explofioti 
de  la  pondre  qui  prend  feu ,  par  accident  ou  volon- 
taireoienl,  Nauf  tckouâmii  fur  la  côte  in  fuyant 
Itnatmi,  &  nous  fimts  imtei  notit  vaifftau  fn  y 
minant  U  ftu, 

SAtTTERELLE,  f.  f.  Vxvis^-iqutrrt.  Voyti 
ce  mot. 

SAUVAGE  ou  yâuv«>Tient.  Koy/fSAVVETAGE. 

SAUVE-^jfïi( ,  f.  f.  c'eft  un  fort  cordage  qui 
paffe  au  travers  de  la  mïche  du  gouvernail  à  fleur 
d'eau ,  fur  laquelle  il  eft  retenu  par  un  cul-de-porc 
doublé,  &  cpie  l'on  amarre  mou  fur  le  coté  d(i 
vaifTeaii ,  pour  tenir  le  gonvemail  &  le  fauver  en 
cas  qu'ii  foit  dëmonié  par  un  coup  de  t.-ilon  fi  le 
vaiffeau  touche.  On  met  auflî  pour //.,  v"-gardes 
deui  fortes  chaînes  de  fer,  une  de  chaque  bord, 
pour  retenir  le  gouvernail  ïu  cas  qu'il  foit  démonté 
.dans  ttn  échoaage.  Layâuve-garde  fA  ïu01  un  garde- 
corpj. 

SAUVER,  T.  s.  faire  le  fauTCtage.  Voytr  ce 
JDOt. 

SAUVE  raian  ;  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux 
bourrelets  qui  font  placés  fur  les  vergues ,  parce 
qu'ils  empêchent  que  les  écoutes  des  huniers  ne 
coupent  les  rabans  de  fez  dts  bafles  voiles. 

SAUVETAGE,  f.  m.  c'eft  le  recouvrement 
d'effets  ou  de  vaifleaui  naufragés ,  ou  jettes  fur  les 
bords  de  la  mer  après  un  naufrage.  Le  tiers  appar- 
tient \  celui  qui  fait  itfauvemge.Voyi^  les  dîilion- 
naîres  de  Jurîlpmdence  &  du  Commerce. 

SAUVEUR,  f.  m.  Itifauvturi  font  ceux  qui 
travaillent  à  fauver  les  effet!  nauiragés. 

SCHOUE.  PSAME,  voytx  ce  mot  ÇÂ). 

SQAGE,  f.  m.  c'eft  le  travail  des  ïcieurs.  // 
y  eut  itaucoup  de  fciage  ^  faire  pour  confirai't  ce 
vai^au  ,  parct  qu'il  y  avoit  peu  de  herdage  de 

SCIE ,  f.  f.  la  JfM  eft  un  outil  de  chaipentier 
&  memiiûer  propre  ^  féparer  Je  bois  de  diverfes 
inatûères;  auui  voit-on  plufieuts  fortes  de  fciet, 

3ui  toutes  ont  une  feuille  de  fer  acéré  ou  d'acier, 
entée  du  càté  oui  doit  couper  le  bois,  &  montée 
fur  un  fût  qui  elt  différemment  fait  félon  l'ufage  de 
la  fiit.  Toutes  les  fcies  font  dentées  i  la  lime  ,  de 
sumière  qu'un  de*  coupans  de  la  dent  fe  tiouve 
oblique,  &  préfenté  i  contre-fcns  de  celui  qui  lui 
eft  oppofé  de  l'antre  côté  -,  ainfi  elles  coupent  des 
deux  bords ,  en  allant  &  venant  fur  le  bois  qu'il 
faat  féparer  :  on  obferve  aullî  de  déioumer  un  peu 
i  droite  &  à  gauche  chaque  dent  alteni:itîvcmcnt, 
afin  qu'il  fe  faUe  un  chemin  ouvert ,  &  que  les  par- 
ties de  bois  que  la  /»>  fait  fauter  puifTent  pafler 
libtemcnt  &  tomber ,  Jans  gêner  le  mouvement. 
^fie  à  ataia  j  c'eft  une  petite  fât  dont  on  fe  feit 
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continuellement  pour  couper  toutes  fortes  de  mor- 
ceaux  de  bois  j  le  fût  en  eft  de  trois  pièces  de  bois, 
dont  celle  du  milieu  fett  d'appui  aux  deux  des  extré^ 
mités  qui  ont  la  lame  à  leurs  bouts  oppofés ,  &  une 
corde  qui  les  lie  par  les  deux  autres ,  parallèlement  k 
la  feuille  qui  fe  bande  par  le  moyen  d'une  efpèce 
de  trcinUonou  petit  levier,  qui,  en  tournant,  rac- 
courcit la  corde  &  rendle  toutfolide.  i«ïàfoifl^i 
c'efl  une  petite  fcie  à  lame  forte  qui  a  une  poignée 
droite  ou  courbe,  6i  qui  fert  à  couper  dans  des  en- 
droits oii  l'on  ne  peut  fe-fervir  des  autres  fciti.  Stie 
à  refiadre  ;  c'eft  une  fût  montée  fur  un  fût  quané- 
long,lalame  étant  au  milieu;  elle  fcn  à  féparer  & 
faire  des  planches  fines  :  il  ne  faut  qu'un  homme 
pour  la  manier.  Stit  à  teaen  \  c'eft  une  fde  dont  la 
lame  eft  large,  fort  mince,  &  dont  les  dents  fjjnt 
très-^nes  :  elle  coupe  net,  &  ne  fait  qu'un  chemin 
fort  étroit.  Scie  dt  long  ou  à  débiter  ;  c'eft  une 
grande /^(c  montée  fur  un  fût  quarré-Iong,  qui  a 
une  poignée  placée  à  chaque  bout  fur  les  traveifes , 
de  forte  qu'on  peut  placer  trois  hommes  pour  la 
mettre  ep  jeu,  fa  feuille  étant  au  milieu;  elle  fert 
à  faire  les  planches ,  &  à  les  feparer  des  groffcs  piè- 
ces de  bois.  Scit  du  nom  de  paJft-vanoi.i  ou  (ter- 
pan  ,'  c'eft  une  grande  feuille  forte  qui  a  une  poignée 
horifoniale  ou  verticale  à  chaque  bout,  de  forte 
qu'on  peut  y  placer  quafre  hommes  poiir  couper  les 
plus  gros  arbres.  Voyei  au  furplus  dans  le  ditiion- 
naire  des  Arts  &  Métiers  l'A't  du  Chjiptimer. 

SCIER,  v.  a.  c'eft  couper  avec  une  (cie. 

Scier,  h  l'igard  de  la  mtneewvre  des  aviromj 
c'eft  les  faire  agir  dans  un  fens  comraire  à  leur  mou- 
vement naturel;  fcitr  à  euler,  c'eft  nager  avec  les 
avirons ,  de  manière  qu'on  fi^it  aller  la  chaloupe  ou 
canot  à  reculons  :  on  /cie  à  culer  pour  arrêter  la  vi- 
tefte  du  bateau ,  &  l'on  ordonne  ce  mouvement  des 
rames,  en  criant  à  la  fou,  fcie  par-toat.  Scie  tribord 
ou  bat-bo'd\  c'eft  un  commandement  pour  nager  à 
culer  tout  le  côté  nommé  de  la  vogue ,  afin  de  faire 
virer  promptement  la  chaloupe  du  côté  que  l'on 
fcie ,  tandis  que  l'on  nage  de  l'autre ,  &l  que  le  gou- 
vernail eft  dil'pofé  pour  faire  faire  le  même  mouve- 
ment. 

SCIEUR  de  long ,  f .  m.  les  fcieurt  de  long 
font  ceux  qui  débitent  le;  grofTes  pièces  de  bois, 
&  qui  en  font  des  planches  &  des  bordages  :  on  les 
paie  au  pied  courant. 

SCIURE,  f  f.  c'eft  la  partie  du  bois  qui  tombe 
par  parcelles  fous  l'effet  de  la  fcie. 

SCITIE,  fatie  ou  feiii  ;  forte  de  barque  d'fta. 
lie ,  ou  de  pstit  vaifteau  ï  un  pont  qui  a  des  voiles 
laiinesj  les  Grecs  &  les  Turcs  uonnent  auiG  ce  nom 
à  leurs  baruues  (S). 

SCORBUT  de  mer,  î.  m.  c'eft  une  maladie  fbrt 
commune  dans  les  voyages  de  long  cours  qui  fe- 
manifefte  de  diverfes  manières ,  &  contre  laquelle 
on  ne  connaît  point  d'autres  remèdes  que  le  lejour 
à  terre ,  ou  l'ufage  continué  pendant  ^  i  40  jours 
de  la  viande  &  bouillon  de  tortue  de  mer. 

SCOUE  ;  c'eft  l'extrémité  de  la  varangue  qui  eft 
courbée  pour  l'entcr  avec  le  genouil  \S), 
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SCULPTURE,  (.  f.  \ts  ftitlptures  du  raiffèau 
font  tous  les  ornemens  que  l'on  place  i  la  poulaine , 
ï  U  pouppe ,  &  fur  les  bouwillej ,  qui  font  travaiirés 
de  main  de  fculpteun. 

"SCUTE  ;  petit  efcpif  ou  canot  que  l'on  emploie 
tu  fervice  du  vaiffeau.  Ses  dimenfions  ordinaires 
font  de  vingt-un  pieds  de  long,  de  cinq  pieds  trois 
pouces  de  lar^e,  &  de  deuT  &  demi  de  creuï  (S). 

SLC .  f.  m.  VJytl  iECHE. 

Sec  {être  à).  Un  vailfeau  en  pleine  mer  eft  dit 
ttn  à  fee ,  iorfque  loates  "es  voiles  font  ferrées ,  & 
qu'il  navigue  à  tnâts  &  à  cordes  f«ns  aucune  voile 
appireiJée.  On  met  à  fec  pour  tenir  en  travers  au 
vent  pendant  une  tempête,  de  la  même  manière 
qu'on  tient  à  la  cape  :  on  fait  vent  arrière  à  /«.de 
voiles,  lojfque  le  vent  eft  trop  fort,  pour  pouvoir 
hÙT  lous  la  niilain?. 

Sec  {tire  échoué  à).  yoyirtcJiovzti.. 

SÈCHE,  f.  f.  uns  ticht  eli  une  roihc  ou  un 
bmc  qui  découvre  de  baffe-mer,  fur  laquelle  un 
vaifleau  peut  refier  à  fec  lorfqu'il  y  échoue.  M. 
Botirdé  fait  ec  tr.ot  du  mafculin,  &  dit  un  fec. 

SECOND,  vaiffeàu  Jccoad.  Voyt^  Matelot; 
c'eft  celui  qui  foutient  un  des  vailïeauï-pavillons , 
^tant  fon  matelot  de  l'avant  ou  de  l'arrière. 

SECOND  capitaine  -,  c'eft  le  titre  du  capitaine 
qui  s'embarque  fous  le  ca|titaine  du  vailTeau,  pour 
le  remplacer,  &  commander  le  navire  en  cas  de 
mort  du  premier  capit;:ine.  11  ne  fait  point  de  fer- 
vice  pendant  la  catnpaene  ;  St.,  dans  le  temps  du 
combat,  fon  pofte  eft  lur  ie  gaillard  d'arrière  avec 
le  capirjîne,  &  quelquefois  il  commande  en  avant, 
au  lieu  du  premier  lieutenant  qui  pafle  derrière  pour 
féconder  le  capitaine  dans  les  manoeuvres  qu'il  faut 
faire  ;  car  il  e(t  de  la  dernière  importance  d'avoir  un 
bon  officier  de  manœuvre  dans  ce  pofte. 

SECRET  Jt  b'ûlot  ;  c'eft  l'endroit  par  oh  on 
donne  le  feu  aux  dslles,  pour  embrafer  le  brûlot, 
quand  il  eft  accroché  à  l'ennemi  :  c'eft  le  capitaine 
du  brtklot  qui  doii  l'y  nîettre  lui-mtme,  &  être  le 
dernier  i  s'embarquer  dans  la  chaloupe  d'efcorte. 
foy<T  Brûlot. 

SECRÉTAIRE,  f.  m.  pendant  le  tmps  que 
les  ofHcters  ont  fait  les  fonctions  d'écrivains  &  de 
comniiffaires  ^  bord  des  vailTeaux  ,  le  roi  leur  a 
paffé  une  certaine  fomme  pour  payer  un  commis, 
îbus  le  titre  de/ejr/(.iiV«,  voye\  DÉTAIL-  Le  terme 
de  ftcrliai-e  de  l'amirauté ,  en  Hollande ,  revient  à 
celui  de  greffier, 

SEUXEAU  ou  fcilloi ,  f  m.  c'eft  un  feau  pour 
puifer  de  l'eau.  Celui  qu'on  nomme  fimplemem 
feii/èau  eft  un  feau  ordinûre ,  dont  la  poignée  éft 
faite  d'un  bout  de  corde  pafTé  dans  les  anfei ,  & 
retenu  par  deux  cul-de-porcs.  Le  ftiittau  i  dojft 
eA  garni  de  plus  d'un  long  cordage ,  qui  fert  à  le 
retirer  de  la  mer,  lorfqu'on  l'y  a  plongé  pour  le 

S^ÎlLURE;  fillage.  Voyei  ce  mot  (S). 
SEIN  ;  petite  mer  environnée  de  tccre,  qui  n'a 
de  communication  à  une  autre  que  par  un  paf- 


S  E  t 

Seim  ^ane  voilt  ;  c'eft  fon  creux ,  «a  l'endroit 
que  le  vent  fait  enSer,  quand  il  eft  dedans  (A), 

SEINE  oufiune,  f.  f.  c'eft  un  (ilet  à  pêcher, 
plus  ou  moins  long  Se  plus  ou  moins  haut,  avec  un 
fac  dans  le  mtheu  :  on  fait  les  mailles  d'un  pouce  fui 
chaque  face ,  &  lorfqu'il  a  ^o  à  40  braffes  de  lon- 
gueur, on  lui  donne  3  brafT. s  de  hauteur:  quelque- 
rois  2 ,  &  4  à  ^  braftes  dans  le  fond  ;  on  le  g  inùt 
haut  8t  bas  d'une  raiingue  &  de  deux  montatis  de 
bois ,  un  Si  chaque  bout  ;  on  charge  les  cordaget 
d'en  bas  de  plomb  de  diftance  en  diftance,  pour 
qu'il  racle  le  fond  lorfqu'on  le  tire  à  terre,  parle 
moyen  de  deux  jets  ou  longues  cordes ,  fiappéet 
fur  les  montans  à  chaque  bout  di:  là  feint ,  dont  la 
ralingue  d'en  haut  eft  fouienue  fur  la  furface  de 
l'eau  par  des  flottes  de  tiége ,  qui  font  placéei 
deffus,  à  un  pied  ou  deux  de  diftance,  dans  toute 
la  longueur  du  filet  Une  feine  eft  d'un  grand  fe- 
cours  pour  le;  vaiffeaiix  qui  font  des  voyages  do 
long  cours  ;  on  duit  niém-;  en  donner  deiu  par 
chaque  navire ,  une  grande  &  une  petite ,  poOT 
feint'  à  grand  &  petit  fond. 

SEINER  ,  V.  n.  pc  her  avec  une  /iiae, 
_  SÉJOUR ,  {.  m.  c'eft  le  temps  de  la  relâche 
d'un  vaiffeau  dans  un  port,  compté  par  mois ,  ië- 
maines  ou  jours.  Noue  léjour  au  B-fji!  ne  fut  qat 
de  troif  jeaiaines.  LoiCc^a'otifjourne  quelque  piit 
pour  y  commercer,  lefé/our  ie  compte  par  lours  de 
planches  ;ainfi,  nous  avons  refté  50  jours  de  plan^ 
ches ,  veut  dit;  qu'on  a  été  jo  jours  à  (aire  fon  coin< 
merce  (B). 

SELLE   tU  M/fat .  f.  f.  efeabeau.  Vayt^  ce 

SEMALE  oa  fimaque  ;  c'eft  une  embarcation 
C/f-  7J*)  ^flez  longue  à  fotw)  plat,  &  d'un  petit 
tirant  d'eau ,  avec  un  gouvernail  très-large  :  il  n'a 
qu'un  mât  vertical  fans  beaupré,  &  fert  aux  Hot 
landois  â  charger  &  décharger  leurs  grands  vaif- 
feaui,  &  naviguer  dans  leurs  canaux  &  fur  des 
eaux  tranquilles. 

SEMELLE ,  f.  f.  dérive.  Vcyri  ce  mot. 

Semell£  oufavttae  ,  f.  f  c^ft  un  morceau  de 
boi»  un  peu  creufé  dans  le  milieu ,  qui  efl  taillé 
en  coin  &  percé  parla  tête,  pour  y  placer  un  coi» 
dage  6i  la  lufpendre  le  long  du  bord ,  quand  on  veut 
la  placer  fous  le  bec  ou  l'oreiile  d'une  ancre  en 
mouillage ,  pour  l'empêcher  de  s'arrêter  fur  les  pré- 
ceintes ,  lorfqu'on  largue  la  ferre- boffe  ;  ainfi  Vu- 
fage  de  la  femelle  eft  de  conduire  le  bec  de  l'ancre 
au-deffous  des  préceintes ,  en  l'écartam  du  bord 
qu'elle  défend,  aflurant  d'ai'Ieurs  la  chute  de  l'ancre 
quand  on  la  mouille  ;  de  forte  qu'il  ne  &ut  iamab 
négliger  de  mettre  une  fimelle  fous  le  bec  d^me 
ancre  qui  eft  dans  le  cas  A'èae  mouillée. 

SENAU,  f.  m.  forte  de  bâtiment  (fr  174) 
en  ufage  chez  les  fi-ançois,  les  angbïs,  &  fur-tout 
chet  les  fuédois ,  le  plus  fouvent  pour  le  commerce. 
ces  bîtimens  font  conftruits  i-peuptès  comme  les 
navires  marchands  %  pouppe  quarrée  ,  &  une 
poulaine ,  avec  la  différence  de  leur  gréement ,  qin 
confifte  sa  deux  mâts  &  un  beaupré ,  portant  les 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


SEN 

tbtméi  Toîlei  que  I«  Taiflèaux  ont  fur  «*  mêmes 
mîts.  Un  peu  en  arrière  du  grand  mit ,  eft  itabli 
un  tnâterean  portant  en  bas ,  fur  le  pont  ,^  &i  en 
haut,  fur  le  bord  de  la  hune  pour  lervîr  à  tenir 
une  voile  fc ,  abWumcnt  femblable  à  l'artimon  des 
vaifleaux ,  qui  fe  borde  de  ir.êrne  ver*  le  couronne- 
ment ,  &  qui  fait  le  même  office  ;  cette  voile  eft 
amellée  voile  de  ftnaut  ou  fin'plementyrnuu.  Il  y 
a  des  cocrettes  &  cotfeires  qui  lont  gréés  &  matés 
en  feaaax.  Su  qui  portent  depuis  fu  infqu'à  dix- 
huit  ou  .à  vingt  canons.  , 

S'ENGAGER,  v.  réf.  c'etl  fe  mettre  dans  une 
circonflance  critique.  Nom  capitaiat  s'engagea  tn 
étourdi  entre  dis  brifaat ,  doa  nous  tâmts  btau- 
toup  de  peine  à  fortir,,.  Nous  fi'Tits  la  ftiaie  de 
fuir  îi  d'avoir  peut  eamanauvraat  mal,  pour  faire 
engager  le  va'ijfeau  qui  nous  ehajfoit  ;  6  lorjqu'il 
t'engagea,  il  éttiii  perfuadé  que  nous  iiicns  un 
■vaifftau  irtatehapd.  fvye^  au  furpkis  Engagé  , 
£k  GAGES ,  oit  ce  mot  e{l  placé  plus  coDvenatlenient. 

5LNGL0NS,  lemte  de  gafere;  pièces  de  boU 
qu'on  met  à  l'intrade  de  proue,  «J'aiffade  de 
pouppe  d'un  côté  &  d'autre ,  &  i,  même  dif- 
tance  (5). 

SENTINE,  f.  {.  lieu  oh  s'aflemblent  les  eaux 
qui  peuvi^nt  s'introduire  dans  un  bâtiment  :  c'efllà 
oii  al^outilTent  les  pompes  des  grandes  embarca- 
lions.  11  y  a  d'aHez  grands  bànmens  dam  la  Médi- 
terranée qui  ont  un  écoutillon  à  leur  pont  fupé- 
rîetir,  pour  defcendie^layènfinf  y  Scalors,  lotique 
le  navire  tait  peu  d'eau ,  au  lieu  de  faire  pomper, 
on  envoyé  un  mouife  it  h/encine  qui  égoutte  avec 
des  feiUeaux  qu'on  lui  defcend,  Si  que  l'on  haie 
quand  ils  font  pleins. 

SENTlNEliE ,  f.  f.  c'eft  un  foldat  ou  ma- 
telot qui  ell  placé  fur  les  gaillards,  dunette  &  paSe- 
8vanis,pour  veilkrà  ce  qu'il  neparteni  n'arrive  de 
'bateaux  ^  bord ,  fans  en  prévenir  le  caporal  qui  en 
rend  compte  à  l'officier  de  garde.  On  met  aufli 
Assjeaiiielles  aux  portes  de  la  chambre  du  coideil, 
au  corps-de-garde ,  à  c^lle  de  la  grand'chambre ,  ^ 
celle  de  la  fainte-barbe,  &  aux  cuifmes. 

SEP  de  drgt ,  Chômai,  yoyri  ce  moi. 

SERGENT ,  f  m.  c'ert  un  .ouiil  Je  charpentier 
ou  de  menuifier.  II  eft  fait  d'une  vei^e  de  fer  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  long  fur  un  pouce  quarré 
en  tous  fens,,  recoiKhée  par.  un  bout  avec  une 
entaille  propre  à  recevoir  une  planche  fur  le  can. 
ayant  de  plus  un  crochet  mobile  qui  monte  fil 
defcend  le  long  de  la  barre  :  on  l'appelle  main  ;  il 
fen  à  ferrer  les  pièces  de  bois  que  l'no  veut  joindre, 
pour  les  coller  ou  cbevillér  :  on  les  met  entre  le» 
deux  crochets  ,  &  l'on  frappe  fur  celui  qui  eA 
mobile;  jl  ferre  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'on 
Ê-appe  davantage  (,0). 

SERINGUER,  v.  a.  feringuer  un  vaiftau; 
c'eft  l'entiler  à  coups  de  canons  de  l'arrière  à  l'a- 
vant, f'ryn  Enfiler,  Enfilade. 

SERPENTER,  v.  a.  ferpmter  deux  manoeu- 
vres ou  cord^iges,  c'eH  amarrer  un  menu  cordage 
àltetnatlveaieat  de  l'ua  à  Tauue  >  dans  vas  ^awk 
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parde  Je  leur  longueur,  pour  les  fortifier  &  les 
retenir  l'un  par  l'aLitre ,  en  Cas  que  l'un  des  deux 
foit  coupé  dans  un  combat ,  &e.  On  ferpcnte  les 
étais  avec  les  faux  étais,  l'itague  des  huniers  avec  ' 
leur  fauffe  itague ,  les  calhaubans  l'un  avec  l'antre  ; 
le  menu  cordage  avec  lequel  on  fait  cet  amarranc  , 
fe  nommzferpentt-,  on  le  lie  i-chaque  cordagepar 
deux  demi-clés,  de  même  que  les  enfléchures  des 
haubans,  ^ojyïj  la  figure  176. 

SERPER,  V.  n.  c'eft  virer  fur  fon  ancre  pour 
la  lever. 

SERRAGE,  f.  m.  c'eft  la  liatfon  des  ferres  nt 
général.  Ce  vaifeau  a  un  hon  ferrage. 

5ERRE ,  f.  i.  V^igre.  Voyi^  ce  mot. 

^i^WL-bttuquiere ,  f.  f.  layVrr«-bauquière  efi  [a 
ferre  ou  vaigre  au-defTous  de  la  bauquière  i  c'eft 
le  nom  que  l'on  donne  aufli  quelquefois  à  la  bau- 
quière même;  v«yt\  ce  mot  &  celui  Constru» 
TION,  l'An  du  Lkiirpentier. 

SERKE'ioffe ,  f.  f.  les  /èrre-hofCes  font  des  cor- 
dages qui  ftfrvent  à  tenir  les  pattes  des  ancres  haute* 
lorfqu'elles  font  en  mouillage;  ce  font  auiE  lesferre- 
bofles  qui  fervent  à  faifir  les  ancres  fur  le  bord. 
Lorfqu'on  met  une  ancre  en  mouillage,  on  fait  faire 
dorilnant  à  on  des  bouts  de  la  /^r/-f-bolfe,  ï'ur  une 
des  allonges ,  quand  on  a  alTei  amené  les  beci 
pour  les  mettre  fur  la  femelle  à  haateur  des  prc- 
ceinies,  ou  affez  hi0é  aveclacanionnière;  fil'aiw 
cre  eft  fur  la  ferre-hoSe  de  bout ,  on  pafTe  h  firre- 
boCTe  fous  le  diamant  de  l'ancre  par-defTous  la  verge, 
en  pafTant  enfuite  pat-deffLis  un  des  br.is  pour  venir 
fe  tourner  fur  une  allonge,  ou  tournage,  prSte  k 
faire  ^enau  (£). 

Serre  (  «n  )  ;  canons  eit  ferre  emila  ferre  :  c^ 
nons  halé  &  amarré  ert  dedans,  la  tranche  J'ur  la 
ferre  :  voytf  la  page  13 1  du  mot  Canon.  Qu.lque* 
fois  les  canons  font  à  U  ferre,  allongés  &  amatrét 
con^e  le  bord  ,  entre  deux  fabords. 

Serre-//<  (en);  le  vwfleau  en  fer'e-Ale  eft  le 
dernier  de  la  ligne,  f^oyej  Évolutions  nava/es, 
-  SESittC-^outiitre ,  i.  f.  les  /ïrre- gouttières  font 
les  ferres  ou  vaigres  tiui  font  placées  à  joindre  la 
fourrure  de  gouttière  de  chaque  pont,  &  qui  font 
tout  le  tour  du  vailFeau  au-deffus  de  la  fourrure^ 
pour  le  lier  &  le  fortifier;  parce  que  les  fct— 
gouttières  fom  une  partie  des  principales  liaifons 
du  navire  ,  tant  par  leur  force  que  par  leur  fitua-> 
tion  avantageufe  ;  auffi  devroit  -  on  les  eritailler 
d'fm  pouce  oh  deux  fur  les  membre^  {By  ^eye^ 
au  furplus  CoHSTRUCTIOK  ,  rArt  du  Charpen- 
tier. 

SERRER  de  la  voUe,  v.  a.  < 'eft  en  diminuer 
.en  amenant  ou  carguant  qaelqae&-uaei  de  celle* 
qui  font  dehors.  Nous  ferrâmes  dt  U  voile  pour 
attendre  l'efcndre. 

Serrer  l"  file  ;  c'eft  faire  approcher  les  vaif- 
feaux  les  uns  des  autres  à  diftjnce  convenable,' 
brfqu'ils  font  en  lignes.  Les  vailTeaux  de  ta  t£ie 
diminuent  de  voiles ,  ou  ceux  de  la  queue  en  for— 
cem,  afin  de  ferrer  la  file.  Si  les  vaifTeaux  qui  doi- 
vent ferrer  font  fort  étwgaés,  la  tête  de  a  lign» 
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met  en  panne ,  &  la  queue  force  de  vcnle ,  afin  de 
fernr  b  file  plus  vite.  Viyytx,  Évolutioks  aa~ 

SiftRER  Us  voiles  i  c'eÛ  les  ferler,  Voyt^  ce 
mot. 

Serrer  U  vtBt;  c'eft  tenif  le  plus  pris  autant 

Îu'il  eft  poflible.  Noiu  ferrâmes  U  ven:  pour  doa- 
Itrl-enatml. 

Service  de  tamlltrît  ;  l'ordonnance  de  176^ 
contient  à  l'yard  des  canons  &  aimes  ,  &  du  fer- 
vice  de  ranillerie  relatifs  aux  vaiffeaux ,  les  dif- 
pofitioos  fuivantes  : 

Vis  canons  dti  vaiffeaux.  Le»  calibres  des  ca- 
nons dont  devront  être  armés  les  vaiffeaux,  ffÉ- 
gptes  &  autres  bitimens  de  fa  majeflé,  feron^au 
nombre  de  fepi;favoit,  36,  M>  18, 11,  8,  6,  4. 

La  longueur  des  pièces ,  leur  épaiffeur ,  dimen- 
fion,  poids  &  caliine,  feront  c^fonnes  au  devis 
an-Été  par  fa  majefté.  Voye^  Canon,  Fondoue. 

U  ne  fera  reçu  aucuns  canons  dans  les  arfenaux 
de  marine ,  qu'ils  n'ûent  été  bien  &  duement  vifités 
fit  prouvés ,  conformément  à  ce  qui  eft  prefctit 
par  l'a  majefté  fur  ce  fujet.  Voye^  comme  ci-deffus. 

Des  armes  des  vaiffeaux.  Les  fiifils ,  erenadieis 
&  autres ,  les  piftolets  de  ccature ,  qui  leront  em- 
barqués pour  le  fetvice  do  vaiffeaux ,  feront  tous 
du  calibre  d'ufage  dans  les  troupes  de  fa  majefté. 

A  l'égard  des  autres  armes  ^  feu  d'ufage  dans  la 
marine ,  on  obfervera,  autant  qu'il  fe  pourra,  de 
n'en  embarquer  dans  chaque  vatOeau  <pe  d'un  mè- 
me  calibre. 

Lesarmes  blanchei,  piques,  demt-pîques,  fabres, 
coutelas  ,  haches  d'armes  &  autres ,  feront  des  di- 
Menfions  déterminées  par  fa  majeflé. 

Ces  armes  ne  feront  reçues  dans  les  arfenaux  de 
marine,  qu'après  avoir  été  reconnues  de  toute  bonté 
dans  les  épreuves  &  vifites  qui  doivent  en  être  fiù- 
tes ,  conformément  aux  ordonnances. 

Du  ferviei  de  t'artilUne  relatif  aiut  vaiffeaux. 
L'officier  d'artillerie  embarqué  fur  chaque  raifTean, 
y  fera  cha^é  de  la  police  &  difcipline  des  canon- 
niersdes  brigades,  &  de  fuivre  l'embarquement  des 
effets  &  munitions  d'artillerie  ,  leur  emploi ,  leur 
confommaiien ,  fous  les  ordres  du  capitaine. 

Il  fera  le  r&le  des  canonnieis  par  quart  &  par 
pofte  ^  il  en  remettra  une  copie  ï  l'officier  chargé 
du  détail  du  vaifTeau ,  pour  être  comprife  dans  ks 
tblts  généraux  &  particuliets ,  &  en  d(»ineia  pa- 
tetllemenc'cofBe  au  maître  canoimier,  pour  qu'il 
connoiffe  ceux  qui  font  fous  fa  charge. 

Le  détachement  des  brigades  s'embarquera  &  dé- 
barquera en  armes ,  comme  troupes ,  &  cependant 
les  ononniers  ne  Ëeront  point  à  bord  le  fervice  or- 
'  dinaire  de  fufilier ,  excepté  la  faâion  ï  la  porte  de 
la  falnte -barbe  ;  ils  feront  feulement  le  fervice  qui 
efl  relatif  au  canon  &  à  la  manœuvre  des  vaif- 
feaux. 

Le  maître  canoonier  embarqué  rendra  compte 
de  fon  fervice  &  détail  à  l'oSicier  d'artillerie ,  ou 
il  fon  défaut  au  licatenai»  thargé  dn  détail  du 
yatl^au. 
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n  vifitera  les  foutes  ^  poudre  y  celles  des  re- 
changes,  lei,  coffres  à  pondre,  les  puits  &  parquets 
oti  l'on  doit  mettre  les  boulets ,  ks  crocs ,  boucles  , 
organaax  &  pentut«  des  fabords ,  les  mantelets  6c 
tout  ce  Eiui  appinient  aux  canons  ;  il  verra  û  la 
fainte-barbe  eft  en  état  &  fes  enunenagemens  fats; 
il  rendra  compte  au  c^itaine  &  à  l'officier  d'at- 
tillerîe  embarqué ,  des  manquemeiis  qu'il  remar- 
quera. 

Le  commandant  de  l'ardllerie  do^^nera  ordre  an 
garde-magafîn  de  l'aititlerie  de  délivrer  au  nuùtre 
canonnier  le  canon  qui ,  fuivant  les  intentions  de  fa 
majeHé ,  aura  été  deîtiné  au  vaiffeau ,  relativement 
à  fon  rang  ;  8c  fi  le  commandant  du  port  juge  à- 
propos  qu'il  foti  embarqué  un  moindre  nombre  de 
pièces ,  il  en  donnera  l'ordre  par  écrit  au  comman- 
dant de  r^rtillerie. 

Chaque  vaiffeau  aura,  autant  tni'il  fera  poflible, 
fon  artillerie  particulière  ;  mais  It  l'on  eu  obligé 
d'en  prendre  d'autre  au  parc ,  ou  fur  les  chm- 
tiers ,  le  capitaine  recevra  fans  difficulté  fur  foa 
bord  ranilferie  &  les  munitions  qui  auront  été  def- 
tinées  pour  l'armement ,  &  dont  le  commandant  de 
l'artillerie  aura  eu  foin  de  faire  une  vifîie  exaâe ,  ï 
laquelle  fe  feront  trouvés  l'officier  d'artUlerie  &  le 
maître  canonnier  embarqués  ,  pour  qu'il  ne  fmt 
jamais  rien  délivré  que  d  un  bon  fervice. 

Le  maître  canoiuder  recevra  du  garde  m^afat 
d'artilleiie  tes  munitions  à  embarquer,  confenné- 
ment  à  l'inventaire  arrité  par  fa  majefté  -,  &  il  fe 
fervira  du  détachement  des  brigades  d'ar^ene  6t 
des  canonnien  de  levée  embarqués ,  pour  les  faire 
porter  à  bord. 

L'officier  d'artillerie  embntjoé  dotraera  une  cojne 
de  fon  inventaire  au  caphaine  ,  qui  doit  toi^ours 
être  inftruit  de  la  totalité ,  &  de  l'état  des  mum- 
tîons  embarquées  fur  fon  vaiffi^u. 

Le  maître  canonnier  n'embarquera  aucun  des 
boulets,  qu'il  ne  les  ait  tous  calibrés  ;  il  aura  ac« 
tention  en  les  plaçant  k  bord ,  dans  les  parquets 
deftinés  h  les  recevoir ,  en  avant  du  grand  mit 
dans  la  cale  &  ailleurs,  d'égalifer  les  poids  de 
chaque  bord. 

Il  prendra  toi^ours  le  poids ,  la  longueur  &  le  nu- 
méro de  chaque 'pièce  de  canon,  de  même  quela 
marque  de  la  for^e  oii  lexanon  a  été  coulé;  il  aura 
auffi  attention  de  monter  au  milieu  des  batteries,  les 
pièces  les  phu  lourdes  ;  de  (nettre  les  plus  légères  aux 
extrénhtés ,  &  d'égalifer  le  poids  de  chaque  bord. 

Lorfqu'il  fera  queftion  d'embarquer  les  poudiei, 
le  capitaine  commandant  le  vaîflêaa  ayant  fait  de- 
mander au  capîtaïne  du  port  le  bâtiment  ponté 
néccffaire  à  leur  tranfpott  en  rade ,  le  maître  cariotf 
nier  choifira  un  beau  temps,  6c  s'afTurera  fi  ]e  bîti- 
ment  ne  fait  point  d'eau ,  &  ù  fou  pont  eft  bien 
calfaté ,  afin  que  les  poudres  ne  fouf&ent  ptnnt  de 
dommage;  le  maître  canoimier  fe  rendra  avec  ce 
bâtiment  &  fon  détachement  an  lieu  dcfliné  à  l'em- 
barauement  des  poudres ,  où  il  recevra  les  barat 
qui  lui  feront  délivrés,  marquant  &  mettant  féparf- 
ment  les  poudres  neureS}  âc  celles  qui  auront  dcjl 
fait 
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FaH  eoflipagne  :  youlaui  fa  majetlf  qae  celtu>ct 
foient  conlomnides  les  prcpiières;  le  même  bâti- 
icent  embarquera  les  gargpufies,  les  grenades,  les 
artifices  &  les  caiffcs  à  canouches. 

Sa  majefii  ordonne  que  le  bâiîment  ferrant  au 
tranl'port  des  poudres ,  ait  un  pavillon  de  fignal  au 
haut  du  tnâc ,  tant  qu'il  aura  de»  poudras  à  bord  ; 
qu'il  évite  dans  le  port  d'atcoftcr-les  vailTeaua  & 
autres  bâtimens ,  &  qu'il  mouille  en  rade  à  une  dif- 
lance  convenable  des  vaifleauJt. 

Quand  L'embarquerasnt  des  poudres  Ce  âevra 
fait«  3  boid  du  vaifTeau ,  l'oSicier  d'ariLllerie  en 
prendra  l'ordre  du  capitaine,  enfuite  le  maître  ca- 
nonnier  &  le  capitaine  d'armes  verront  fi  tous  les 
feux  font  éteints  dans  les  cuifines ,  dans  les  cales  & 
dans  Us  chambres;  &,  fi  rembarquement  fe  fait 
de  nuit,  il  ne  fera  réfervé  que  les  feuls  feux  de  la 
fainti;-faarbe  &  du  puits  ;  ces  feux  feront  gardés  par 
des  canonniets. 

Il  y  aura  toujours  un  cano^nier  des  brigades  en 
fentinelle  à  la  porte  de  la  fainte-barbe ,  à  qui  il  fefS 
confisné  de  n/  Uilfer  alors  entrer  que  l'officier 
d'artillerie,  le  capiiaiiie  d'armes,  &  les  canonniers 
deftinés  à  travailler  auic  poudres  ;  8C,  dans  tous  les 
teinps ,  la  fentinella  fera  laiffer  a  la  porte  de  h 
Jainte-Tiarbe ,  eu  dehors ,  les  cannes  St  épées  de 
ceux  qui  fe  préfenteront  pour  entrer.  11  fera  de 
même  pofé  des  fenùnelles  ausUieux  où  il  fi;ra  né- 
ceffdire ,  lorfqu'il  fera  fait  quelque  tranfport  de 
poudres. 

Le  palTage  des  poudrer  à  bord  du  vaifleau,  fe 
fera  par  un  fabord  de  la  fainte-barbe;  on  y  appor- 
tera les  plus  grandes  précautions  ;  on  étendra  des 
toiles  pour  Kceyoir  les  poudres  qui  pourtoient  fe 
répandre;  les  canonnlers  feront  déchaulTés,  6c  ils 
o'iiuront  rien  qui  puilTe  faire  feu. 

En  arrimant  les. poudres,  !e  maître  canonnisr 
aura  foin  de  mettre  au  rang  d'en-bas  les  barils  de 
potidre  neuve  ,  &  les  mieux  cerclés  ,  afin  qu'ils 
foient  eouloyés  les  derniers. 

Après  l'embarquement  des  poudres  &  artifices, 
l'olîicier  d'artillerie  vifitera  ft  tout  elV  en  ordre  & 
foliïlement  rangé  dans  les  foutes;  fielles  font  net- 
toyées de  la  poudre  ^parl'e  ;  &  après  s'en  être  affûté, 
il  fera  éteindre  devant  lui  le  f.mal  du  puits ,  fera 
fermer  les  portes,  &  cadenacer  les  écoutiiles  fur 
lefquclSs  on  étendra  un  cuir  vert,  &  il  fe  chargera 
de  la  clef  des  foutes  ;  ou ,  s'il  l'a  confiée  au  maître 
canonnier,  il  lui  fera  eaprelTément  ordonné  de-n'y 
jamais  entrer  fans  en  pré.venir  l'officier  d'artillerie, 
qui  en  demandera,  la  pennilTion  au  capitaine!. 

IjB  maître  canonnier  jie. fera  aucun  moiivement 
de  poudre  dans  le  vaifleau ,  il  ne  battra  point  de 
fiifees  ,  il  ne  fera  point  d'artifices ,  &  il  ne  fera 
point  de  cartouches,  fans  permiiTion  du  capitaine, 
fie  fans  avoir  pris  toutes  les  précautions  conve- 
nables. 

Sa  niajeflé  ordonne  qu'il  ne  foit  rempli ,  en  temps 
de  paix ,  t]ue  trois  gargoulTes  par  canon  de  la  ba^ 
terte  baffe ,  tfuatre  -pour  la  féconde  batterie  ,  le 
même  nombre  pour  la  uoiHèioe  batterie,  fit  cinq 
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poor  les  g^tlards  ;  obfervant  d'entretenir  ce  nom- 
bre, s'il  en  eft  confommé  pour  les  fignam  ou  pour 
les  faluts;  &,  en  temps  de  guerre,  il  fera  niis  un' 
quart  de  poudre  en  eargouffe  pour  la  batterie  baffe, 
U  un  tiers  pour  les  batteries  hautes  ;  le  maître 
canonnier  obfervera  encore  de  reir.plir  dé  piéfé- 
rence  celles  des  gargouffes  q"ui  lui  firont  donnée», 
qui  auront  déjà  fait  campagne  ;  il  fo  conformera  ^ 
pour  la  charge ,  à  la  quantité  qui  a  été  rég  ée  pour 
chaque  calibre,  fuivant  les  citconflances  du  {st^ 
vice. 

Le  maître  cattonnier  ne  détruira ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  &  ne  convertira  en  aucune 
autre  choie,  les  barils  à  poudre  vuides,  dans  quel- 
que temps  qu'il  rempliffe  les  ga*gouffes;  mais,  s'il 
ett  en  rade  ,  il  rendra  les  barUs  au  garde-magafin  ; 
& ,  s'il  eft  à  la  mer,  il  les  confcrvera  pour  les  rendre 
au  défarmement ,  Se  il  lui  fera  f^ît  fur  fa  folde  un« 
retenue  du  prix  de  ceux  qu'il  ne  repréfeniera  pas, 

U  tiendra  la  fainte-baibe  en  ordre,  &  il  n'y  lait 
fera  entrer  que  ceux  qui  en  ont  le  droit;  il  aura  foin 
qu'elle  foit  toujours  propre,  &  il  ne  permettra  pa» 
qu'on  y  sème  du  fable  comme  fur  le  pont. 

U  confiera  à  un  canonnier  fage ,  le  foin  de  veiller 
le  fanal  de  la  fainte-barbe  ,  &  il  aura  la  mjme  atten- 
tion dans  toutes  les  occafions  oîi  il  fera  befoin  de 
lumière  pour  le  travail  des  foutei.. 

Il  armera  les  batteries  ainfi  qu'il  eft  d'ufage,  rai»« 
géant  aimrès ,  &  à  c6té  de  chaque  pièces,  les  armes 
&  uftenfiles  qui  font  de  fonfervice,  afin  que,  dans 
le  cas  de  préparation  au  combat ,  on  n'ait  à  y  faire 
porter  que  ce  que  la  prudence  ne  permet  pas  d'y 
■mettre  plutôt. 

Il  fera  deftiné ,  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  pour 
le  fervice  du  canon,  on  nombre  convenable  de 
matelots  de  l'équipage ,  ponr  canonniers  fervans  ;  ' 
lefqueîs'  feront  exercés  toutes  &  quantes  fois  le 
temps  le  permettra ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état 
de  commander  eux-mêmes  l'exercice ,  &  d'exécuter 
lis  pièces  avec  toute  la  précifion  des  aides-eanott- 

Tous  les  canorniers  feront  répattls  par  poftes  ; 
ils  y  feront  appelles  de  temps  en  temps  pour  qu'ils 
fe  connoiffent,  Ôt  chacun  fera  inftriiii  de  fon  fervice 
particulier. 

Lotfque  le  vaiHèau  fera  prêt  à  appareiller,  le' 
maître  canonnier  prendra  les  ordres,  du  capitaine 
pour  faire  patfer  des  gargoulTes ,  des  coffres  de  l'ar- 
tière  à  ceux  de  l'avant  ;  &  il  chargera  le  canon  des 
batteries  ,  obfervant  quo  leur  bouche'  foit  bien 
tapée,  &  que  la  Imriière  du  canon  foit  bouchée 
d'un  filet  d'élQiipcs,  &  recouverte  d'une  platine  . 
de  plomb. 

Il  fera  des  rondes  fréquentes  de  jour  &  de  nuit , 
&  il  vifitera  exadement  les  batteries  dans  le  gros 
terni»  >  prenant  les  précai^ons  néceffjires  à  l'amar- 
rage du  canon. 

A  la  vue  de  l'ennemi-,  l'offi-ier  d'attillene  prendra 
l'ordre  du  capitaine  pour  faire  armer  les  batteries; 
il  Tcnà  s'il  n'y  manque  rien,  &  il  fera  l'appel  de» 
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polies;  'pris  quoi  il  fe  rendra  au  polte  que  le  capi- 
taine lui  aura  deltiné. 

Le  maître  canonnier  aura  attention ,  pendant  le 
combatj  de  futvre  les  ordres  qui  lui  feront  donné), 
pour  faire  réduire  les  charges  de  pouilre  fuccdlî- 
vement  &  autapt  au'il  fera  efUmé  convenable  :  ce 
retranchement  'fe  fera  dans  les  foutes ,  &  f  amais 
fur  le  pont. 

On  recommandera  exprefTément  aux  canonnière 
de  donner  byucoup  d'attention  à  la  manière  dont 
ils  chargeront  les  pièces,  &  de  ne  les  point  expofer 
à  crever  par  des  chargea  trop  fortes. 

Le  mûtce  canonnier  aura  foin  de  véritîer  fi  les 
points  de  mire  &  de  diteâion  font  bien  tracés  fur 
la  culalTe  &  fur  le  renflement  de  )a  bouche  du 
caoon  ;  il  apprendra  aux  canonnîers  à  fuivre  le 
mouvement  du  vailleau ,  &  leur  fera  connoîtte 
comment  ils  doivent  pointer ,  furvant  la  difbnce 
&  ia  marche  refpeâive  des  vailTeaux. 

Il  donnera  une  très-grande  attention  ï  fes  con- 
fommaiions  ;  chaque  jour  il  en  portera  la  note  fur 
fon  regiûre ,  marquant  exaâement  le  motif  &  la 
quantité  ;  &  tous  les  huit  jours ,  il  en  fera  l'arrêté 
■lur  ledit  regiftre ,  qi/îl  préfeniera  à  l'officier  d'ar- 
tillerie embarqué ,  pour  qu'il  en  faffe  la  vétitîca-- 
■tion ,  &  qu'il  le  figne. 

Si  quelque  munition  devient  hois-de-fervice , 
ou  eA  avariée  par  quelque  caufc  que  ce  foît,  après 
l'examenfaitpar  l'officier  d'artillerie,  &  le  compte 
rendu  au  capitaine,  il  en  fera  fait  lui  procè^verbal 
de  confommation ,  &  ces  munitions  ne  feront  ce- 
pendant point  jettées  à  la  mer ,  ni  autrement  con- 
ibnunées ,  s'il  n'y  a  point  d'embarras  ou  de  danger 
à  les  conlerver  pour  les  remettre  dans  les  arfenaïuc 

It  ne  fera  paffé  en  confonunation  au  maître  ca- 
noiiiiier  aucune  des  munitions  qui  ne  font  point 
pérllFablet  par  leur  nature ,  excepté  dans  les  cas 
d'accidens ,  dont  ij  rapponera  un  certificat  figné  de 
l'officier  d'artillerie ,  vifé  du  capitaine^  &  à  Pégard 
des  munidons  pétillables,  on  diflinguera  les  con- 
fommaiions  du  fervice ,  de  celles  du  déchet  &  du 
dépéri l&ment  ;  la  confommation  du  fervice  fera 
jullifiée  par  l'emploi  :  on  verra  fi  le  dépériflement 
ne  vient  pas  du  manque  de  foin  ;  à  l'égard  du  dé- 
chet ,  fans  fe  fixer  à  aucune  règle ,  il  ne  fera  pafTé 
au  m^tre  canonnier  que  ce  qui  paraîtra  raifon- 
sable. 

Lorfqu'il  fera  fait  quelque  détachement  ou  ar^ 
mement  de  chaloupes,  auquel  il  faudra  fournir 
quelques  munitions  de  guerre,  le  maître  canonnier, 
après  en  avoir  reçu  Tordre ,  fera  un  Inventaire 
double  de  ce  qu'il  livrera;  il  en  remettra  un  figné 
de  lui,  au  canonnier,  ou,  à  fon  défaut,  au  fergent 
ou  caporal  des  troupes  du  détachement,  lequel 
lignera  pour  reçu  ,  l'inventaire  femblable  que  le 
maître  canonnier  réfervera  ;  &  torfcue  le  détachft. 
ment  reviendra  a  bord,  les  munitions  &  armes  feront 
vifitées  par  l'officier  d'artillerie;  &  le  canonnier, 
fergent  ou  caporal  ,  n'aura  fa  décharge  qii'après 
avoir  juitifié  les  c  on  fommaiions,  par  un  état  &né 
4u  commandant  du  détachement.    - 
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•L'officier  d'an^Serie  ne  manquera  pas  As  (aire, 
après  le  combat ,  la  vérification  des  confomma- 
fions ,  &  d'informer  le  capioine  de  ce  qui  refle  de 
munitions. 

Lorfque  le  vaKfeau  devra  rentrer  dans  le  port, 
l'officier  d'ar^Ilerie  embaroué,  &,  à  fon  défaut, 
le  maître  canonnier ,  en  préviendra  le  conunandaot 
de  ranillerie  ;  &  le  capitaine  de  port  enverra  à  bord 
un  bâtiment  pour  fervîr  au  débarquement  des  pou- 
dres ;  après  que  le  vaifleau  fera  entré  dans  le  port , 
s'il  doit  défarmer,  il  lui  fera  fourni  les  bâtîniens 
nécefTaires  pour  te  débarquement  &  le  tranfport 
des  effets  fur  les  quais  on  dans  les  magafins ,  oii  l'on 
aura  attention  de  les  placer  en  ordre  &  avec  pré- 
caution ,  te  garde  magafin  les  faifant  ranger  par  le 
détachement  qui  lui  fera  founii  du  bord ,  en  màne 
temps  qu'il  en  prendra  le  compte  &  qu'on  en  fera 
la  vifite ,  pour  leparer  ce  qui  ne  fera  plus  de  fervics 
pour  une  autre  campagne. 

Le  maître  canonnier  oblèrvera  au  débarquetnent 
des  poudres ,  de  te  '^re  avec  b  plus  grande  atten- 
tion, Ri  de  rendre  au  magafin  le»  gargouffes  pleines 
fans  en  vuider  ni  confommer  aucune;  les  barils  ï 
poudre ,  &  tes  cailTes  à  cartotiches  du  capitaine  d'ar- 
mes, feront  rendus  de  la  même  manière.      ^ 

Le  maître  canonnift  veillera  avec  un  foin  parti- 
culier à  ce  que  les  fontes  &  coffres  i.  poudre  du 
vaiflèau  foient  bien  balayés  &  nettoyés  ;  ce  que 
l'officier  d'artillerie  vetr*  lui-mÈme  avant  que  le 
vailîeau  entre  dans  le  port ,  &  ce  que  te  tasânr 
canonnier  du  port  vérifiera  lorfqu'il  y  fera  entré; 
&  il  rendra  Compte  de  cette  vifite  au  coniiiiaiid.iin 
de  l'artillerie ,  8t  au  capitaine  de  port. 

Les  canons  provenans  des  délarmemcns,  feront 
vîfités  foigneulement  auffitÔt  qu'ils  auront  été  remis 
fur  les  chantiers,  afin  de  remplacer  ceux  qui  auront 
été  trouvés  déféflueux  ;  &  l'on  portera  toute  l'at- 
tention néceffaire  ï  leur  arrangement  daw  le  paK= 
d'artillerie ,  &  à  leur  confervation. 

Au  défarmement,  le  maître  canonnier  rendra  fes 
comptes  i  l'officier  d'artillerie  embarqué ,  qw  k» 
vérifiera  &  fignera ,  &  les  fera  vifer  par  le  capitMie 
auquel  il  les  préfentera  ;  enfuite  le  maître  canoomer 
les  foumettra  à  l'examen  du  commandant  d'attillene 
dans  le  port  ;  &  il  ne  recevra  fes  appointemens  qnV 
prè'sla  vérification  faite  des  confommation*,  &  avoir 
reçu  du  garde-magafm  une  décharge  qui  fera  vifee 
par  le  commandant  de  l'artillerie. 

Tofls  les  canonnjers  des  brigade*  feront  tenus  de 
demander  à  l'officier  d'artillerie  embarqué,  descs- 
tificats  fignés  de  lui  &  vifïs  du  capitaine ,  qui  feront 
foi  de  leur  bonne  conduite ,  qu'ils  ont  rempli  leur 
devoir  avec  capacité ,  fidélité ,  bravoure  &  re- 
lance ;  &  i!  y  fera  fait  mention  de  l'avaneeineat 
qui  aura  été  accordé  à  ceux  d'entr'eux  qui  en  auront 
mérité  ;  ils  préfenteront  lefdits  certificats  au  com- 
mandant de  l'artillerie ,  qui  les  vifeta  fit  les  fera 
enregîÔrer. 

■  Du  capifiint  farmti  ;  les  fondions  de  capitaine 
d'armes  feront  remplies  par  le  fergent ,  capora! . 
appointé  ou  canoraùer  des  brigadts,  qui  ie  iwu- 
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ven ,  iam  l'ordre  des  canonnie»  embarquas ,  le 
pretnîcr  aptes  ie  maître  canoimier  &  I»  unonniers 
des  cUlTes  d'un  grade  fupéneur  au  lien. 

Le  capitaine  d'armes  aidera  le  tnaîcre  canonnier 
dans  toutes  (es  ionûions;  il  lui  fera  fubordonné; 
&  C,  Dendant  le  coun  de  la  camp^ne ,  il  vient  à 
fuccédêi  au  maître  canonnier,  alors  le  canonnier- 
de  h  brigade  qui  fera  immédiatement  après  lui  dans 
l'ordre  des  canonniers  embarqués ,  fera  cbai^é  du 
détail  des  armes. 

11  recevra  du  garde-maga£n  de  l'artillerie ,  les 
armes  &  uOenfiles  qui  y  ont  rapport,  conformé- 
ment k  l'état  que  lui  en  remettra  le  maître  canon- 
nier ,  &  il  fera  perfonneUement  chargé  defdits 
effets. 

Le  capitaine  d'armes  fera  embarquer  les  armes, 
les  cùHes  à  cartouches ,  6c  Ce  qui  ;q>partient  aux 
armes ,  dans  la  forme  prefcrite  au  maître  canonnier 

[lour  ce  qui  ell  de  la  groCFe  artillerie;  &  il  aura,  fous 
es  ordres  de  l'officier  d'artillerie,  les  mêmes  atten- 
tions pour  fa  partie;  il  tiendra ,  de  la  même  manière 
3 ne  le  maître  canonnier,  fon  inventaire  &  le  regiftre 
e  la  conlomtnatjon. 
11  remettra  au  maître  canonnîer  les  catlTes  à  car- 
touches ,  les  balles ,  les  moules,  le  papier  à  cartoit- 
ches,  les  pierres  à  (ufil  &  autres  mumdons,  pour 
être  (errées  dans  les  foutes. 

Il  maintiendra,  par  fa  vigilance  &  fes  roniles 
fréquentes  de  jour  &  de  nuit ,  le  bon  ordre  dans 
les  entre-ponts  ;  il  portera  attention  à  ce  qu'il  n'y 
ait  de  feux  allumés  que  dans  les  endroits  permis , 
&  à  leur  extinéïion  aux  heures  prefcrites. 

II  ne  fera  point  de  cartouches  à  bord  fans  la  per- 
oiiflîon  de  l'officier  d'artilletic. 

Il  portera  une  grande  attention  à  ce  que  l'ar- 
murier tienne  toujours  les  armeï  nettes  &  en  bon 
état ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  ;  qu'il  Tes  frotte 
Touvent  avec  une  étoftc  graffe ,  6c  qu'il  ne  les  dé- 
monte jamais  fans  ordre  &  tju'en  fa  préfence,  afin 
Î[u'il  n'y  foit  fait  que  le  travail  abfolnment  nécef- 
aire. 
I  Au  déf armement ,  le;  armes  feront  rendues  ï  l'ar- 
fenal  nettes  Si.  réparées,  &  le  capit^ne  d'armes  ne 
touchera  fa  paye  que  fur  la  décharge  du  garde-ma* 
gafîn  ,  vifée  de  l'officier  qui  aura  Te  détail  de  l'ar- 
(enal. 

Il  fera  tenu  de  piéfenter  au  commandant  d'artil- 
lerie ,  le  certificat  de  boime  conduite  qui  lui  aura 
été  délivré  par  l'officier  d'artillerie ,  vifé  par  le 
capitaine. 

De  rarmuritr.  L'armurier  fera  nommé  par  le 
commandant  de  l'artillerie  ;  il  fera  fubordonné  au 
capitaine  d'armes,  de  qui  il  recevra  fes  effets  en 
compte. 

II  fêta  chargé  de  la  réparatioD  &  de  l'entretien 
des.  clefs ,  cadcnats  &  autres  ferrureries  appartenans 
ati  vailTeau  ;  de  même  que  du  radoub  des  pompes 
&  fanaux  ;  &  il  lui  fera  remis  à  cet  effet ,  du  ma- 
g:irtn  général,  les  outils  &  autres  chofes  néceffHires, 
dont  il  rendra  compte  à  l'officiet  chargé  du  détail 
&  à  l'éciivani  embarqué. 
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^  D  n«  toucher»  poiiK  fa  paye  de  défarmement, 
qu'il  ne  rende  toutes  les  armes  nettes  &  réparées, 
&  le  compte  des  ef&ts  qu'il  aura  reçus  \  l'arme- 
ment ;  &  it  ne  rentrera  aux  ttavaux  de  l'arfeiul , 
3ue-  fur  le  certificat  de  bonne  conduite  qu'il  pro> 
uira  de  l'officier  d'artillerie  embarqué ,  vifé  du  cac 
pîtaine. 


Il  y  avoit  au  furplus  une  ordonnance  particulière 
du  f  mars  1764,  concernant  les  brigades  du  coms 
royal  defHnés.au  fervice  de  l'arcillerie  dans  les 

Eotts  de  Brefl,  Rochefon  &  Toulon,  dont  voici 
i- teneur. 

La  brigade  du  corps  royal ,  qui  a  fait  jufques 
à-préfcnt  le  fervice  de  l'artillerie  dans  le  port  de 
Rochefort ,  fera  fupprtmée. 

Chacune  des  deux  autres  brigades  ,  deflinées  au 
fervice  de  l'artillerie  dans  les  ports  de  Brefl  & 
Toulon  ,  continuera  d'être  coinpofée  de  huit  com- 
pagnies, dont  une  de  bombardiers  &  fept  de  ca- 
nonniers, 

La  brigade  de  Toulon  fournira  trois  compagnies 
de  canormiers.  pour  le  fervice  du  port  de  Rm:he- 
fort;  le  colonel  de  cette  brigade  &  le  lieutenant- 
colonel  de  celle  de  Breft  y  feront  détachés  pour 
commander  lefdiies  compagnies ,  &  y  exerceront 
les  fondions  qui  leur  feront  indiquées  par  un  des 
articles  ci-^rès  de  la  préfente  ordonnance, 

La  compagnie  des  boiiU)ardiets  de  chacune  def- 
dites  brigades,  fera  commandée  par  un  capitaine, 
un  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  fécond, 
&  réduite,  du  nombre  dvcent  hommes,  à  celui  de 
quatre-vingMleux  ;  favoir,  cinq  fergents,  cinq  ca. 
poraux,  cinq  appointés,  dix  artiâciers,  cinquante—  ' 
cinq  bombardiers  6c  deux  tambours. 

Les  cinq  caporaux ,  les  cinq  appointés ,  les  dix 
artifîders  &  les  cinquante-cinq  bombardiers,  feront 
difbïbués  en  cinq  efcouadei  de  quinze  hommes  cha- 
cune, dont  un  caporal,  un  appointé,  deux  artifi- 
ciers, trois  bombardiers  de  la  première  clafTe ,  & 
huit  bombardiers  de  la  féconde;  chacune  de  ces. 
efcouades  fera  fubordonnée  à  l'un  des  cinq  fer- 

Î;ents  ,  qui  en  tendra  compte  tous  les  jours  aux 
ieutenans ,  les  lieutenans  aux  capitaines ,  le  capi- 
taine au  major ,  8c  celui-ci  au  chef  de  la  brigade , 
ou,  en  fon  abfence,  à  celui  qui  commandera  ladite 
brigade. 

Chacune  des  coit^aonies  de  canomiiefs  defdîtes 
brigades  fera  commandée  par  un  capitaine ,  un  lieu* 
tenant  en  premier ,  un  lieutettant  en  {ëcond ,  & 
compofée  de  cinq  fervents  ,  cinq  caporaux ,  cinq 
appointés ,  foixante-cinq  canonniers  K  deux  tam- 
bours. 

Les  cinq  caporaux  ,  les  cinq  appointés  &  Us 
foixante-cinq  .c;inooniers  de  chacune  defdites  com- 
pagnies  ,  feront  diflribués  en  cinq  efcouades  de 
quinze  hommes  chacune ,  dont  un  caporal ,  un 
appointé  ,  deux  canonniers  de  la  première  claffe  , 
trois  canomtiers  de  la  féconde  &  huit  canonnters 
de  la  troiliènie.. Ces  cinq  efcouades,  ï  chacune 
Fff  » 
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defquellst  teti  attaché  un  fergent,  feront,  comme 
celle»  des  compa^îes  de  bombardiers,  ^ujettiei 
■à  la  même  règle  3e  fervice. 

L'état  major  de  chacune  defdites  brigades  con- 
finuera  d'êire  compofé  d'un  -chef  de  brigade ,  Un 
colonel,  un  lieutemnt-colonel ,  un  major,  un  aide- 
tnajoF,  un  fous  aîds-major,  un  aumônier  Si  un  chi- 
Turcien. 

S  fera  éinbli  dans  chacun  des  ports  de  Breft, 
Rochefort  &  Toulon ,  une  dîreftîon  de  l'anillerie 
dont  l'adminilUatîoa  fera  confiée,  favoir,  celle  de 
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Breft ,  au  cbef  de  b  brigade  de  BceCt,  &  le  colond 
de  ladite  brigade  en  fera  le  fous-direâeur  ;  celle  de 
Toulon ,  au  chef  de  la  brigade  de  Toulon ,  St  le 
lieutenant-colonel  de  ladite  brigade  en  fera  le  foui- 
direfleur  ;  &  celle  de  Rochefort ,  au  colonel ,  qui 
fera  fourni  par  la  brigade  de  Toulon ,  pour  y  cotn- 
liiander  les  trois  compagnies  de  canonniers  de  ladite 
brigade  ;  &  le  lieutenant-cotonel ,  qui  y  fera  iburn 
par  cefle  de  Breft ,  en  fera  le  fous-direâeur. 

Les  appointcmens  &  la  folde  feront  payés  an*: 
dites  brigades  fur  le  pied  : 


Officiert  des  Compagnies. 

A  chacun  des  capitaines ,  Cx  livres  treize 
fols  quatre  deniers ,  ci 

A  chacun  des  Iteutenans  en  premier 
trois  Hvres  fix  fols  huit  deniers,  ci. ... , 

A  chacun  des  lieutenant  en  fécond, deui 
Uvres  quinze  fols  lût  deniers  deux  tiers  >  ci . 

Compagnie  de  Bombardiers. 

A  chacun  des  deux  premiers  fergents 
une  livre  treize  fols  quatre  deniers ,  ci . . . , 

Achacun  des  trois  féconds  fergents,  une 
lirre  llx  fols  huit  deniers ,  ci. ...... . 

A  chaque  caporal,  une  livre,  ci, 

A  chaque  appointé, quinze  fols,  c 
'  A  chaque  artifider ,  douze  fols ,  ci 
'  A  chaque  bomlïatdier  de  la  première 
daffe,  onze  fous,  ci 

A  chaque  bombardier  de  la   féconde 
daffe ,  dix  fois ,  d 

A  chaque  tambour ,  douze  fols ,  ci . 


Compagnie  de  eanonniert. 

A  chaque  fergent ,  un^livreunfol, 

A  chaque  caporal,  quinze  fols,  ci. 

A  chaque  appointé ,  douie  fols  ,  ci    . . . 

A  chaque  canonmer  de  la  première 
daffe ,  dix  fols ,  ci , , 

A  chac]ue  canonnier  de  la  féconde  clafle 
huit  fols ,  ci 

A  chaque  canonnier  de  la  troifiime 
jelafle,  fept  fols,  d 

Achaque  tambour,  dix  fols,  d... 


Etat-Major. 


Ao  chef  de  brigade,  fdie  livres  treize 
Ibis  quaue  deiàers ,  ci , , 
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Par  Jour. 

P.r  Moh. 

P.r  M. 

Au  colonel,  'treize  livres  fix  fols  hiùt 
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Au  Jieutenaot-eolonel ,  neuf  livres  fix 
fcl»  huit  deniers,  ci.....    

Au ir,ajor,huitlivres  fut  fols  huit  deniers 

A  l'aide-major ,  fix  livres ,  ci 

Au  fous-aide-inajor,  trois  livres  fiï  fols 

A  l'auniônier ,  une  livre  fept  fols  dix 

Au  chinir^en  ,    une  livre  treiie  fols 
quauc  deniws,  ci 

Veut  &  entend  ù  n  ajefté  triie  for  la  folde  réglée 
à  chaque  fergent ,  capotai,  appointé,  artifi':ier, 
bombardier,  canonniet  &  lamfcoui-,  ilenfoit  affeâé 
feiie  deniers  par  fergent .  fc  htii  deniers  par  chaque 
caporal,  appointé,  ariitici.r,  bombardier,  canon- 
nier  &  tanibcur ,  pour  l'e.  i;etenir  de  linge  &  de 
chaufTure. 

La  moitié  des  recrues  nieeflUires  pour  compléter 
lefdites  brijjadcs ,  fera  choifie  dans  l:s  départen-.ens 
des  clalTcs  c:cs  matelocs  ;  &  l'autre  moi:ié  p.irmi  les 
gardes-côlcs ,  fans  en  except.r  n.ènie  ceux  des  ba- 
taillons defdits  gardes-côtes.  On  n'y  prendra  ijue 
des  hommes  de  bonne  volonté ,  de  l'âge  dS  dix- 
huit  à  vingt  ans,  d'une  lallie  convenabb  &  capables 
dfinfliuâion  :  le  rwirbre  en  fera  fixé  à  trois  cents 
vingt  par  chaque  année,  pour  être  répartis,  à  raifon 
de  cent  foixante  d^ns  la  brig^ide  de  Brefl ,  &  de  cent 
fo--xanie  dans  celle  de  Toulon. 

La  brigade  de  Breft  recrutera  d^epttïs  Diinkerque 
jufqu'^  Bourgneuf  exclufive:;  en t  dans  les  liéparte- 
mens  des  clalfes  de  matelots ,  &  d?.ns  les  gardes- 
côtes  de  ces  mêmes  dépanemens  ;  &  celle  de  Tou- 
lon depuis  Bourgneuf  jufqu'à  B.iyonne,  pour  les 
trois  compagnies  qui  feront  établies  à  Roclîefort, 
'&  depuis  Collioure  jufques  à  Antibes,  poiu-  les  cinq 
établies  à  Toulon. 

Le  fignalement  de  chaque  homme  de  recrue  def- 
dites  bngades ,  fera  adrelle  au  miniflre  d'état  ayant 
le  département  de  la  guerre  &  de  la  marine. 

L'engagement  de  chaque  matelot  fera  de  trois 
ans,  après  lequel  temps,  y  compris  une  campagne, 
il  fera  congédié  &  renvoyé  avec  fon  li.iLillement, 
pour  rentrer  dans  l'ordre  des  claffss. 

Si,  à  l'expiration  des  trois  année'  dj  fervice,  un 
matelot  veut  le  continuer  dans  la  briga  -'^ ,  il  y  ftra 
«ncore  confervé  trois  ans  ;  mais  la  btigutlc  congé- 
dieta  un  autre  canoniùer  pour  rentrer  dans  l'ordre 
des  claffes  k  la  phce  de  celui  qu'elle  reti>2nlra. 

Les  gardes-côtes  feront  engages  poiv  fix  ans; 
ntait  ceux  d'enti  eux  qui  I  après  trois  aas  lévolui  de 


fervice,  une  campagne  de  mer,  &  une  inOruflloR 
fufiifante,  demanderont  leur  congé  abfolu,  l'obtien- 
dront &  feront  congédiés  de  même  avec  leur  habil- 
lemeni;  ils  feront  claffés  dans  le  lieu  de"  leur  do- 
micile avant  de  recevoir  leur  congé  abfolu.  Leur 
fignalement  fera  pour  cet  effet  envoyé  au  minidre 
&  fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  U 
guerre  &  de  la  marine. 

Les  majors  defdites  brigades  feront  tenus  d'en- 
voyer régulièrement  tous  les  rcois  au  fecrétairc 
d'état  ayant  le  département  de  la  guerre  fii  de  U 
marine  ,  un  état  des  mutations  particulières  qiâ 
regarderont  les  canomiiets  ciafTés  defdites  bri* 
gades. 

Indépendamment  des  engagemens  preferlts  par 
les  articles  ci-deflos  pour  les  matelots  claffés  & 
les  gardes-tôtes,  fa  tnajeflé  veut,  pour  parvenir 
à  répondre  plus  de  canonniers  fur  les  côtes ,  que 
les  autres  recrues  néceflaires  au, complet  defdites 
brigades,  s'il  en  étoit  befoin,  foient  faites,  autant 

3u'il  fera  poflible  ,  dans  les  lieux  Its  plus  à  portée 
es  côtes ,  &  que  les  domiciliés  foient  préférés  k 
ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Le  major  de  chacune  defdites  brigades  formera 
tous  les  ans,  au  ir.ols  de  janvier,  un  état  des  recnies 
à  faire ,  relativement  au  nombre  de  canonniers  qui 
fe  trouveront  dans  le  cas  d'avoir  leur  congé;  & 
ceuK-ci  ne  l'obtiendront,  pour  rentrer  dans  l'ordre 
d;s  claiTes ,  qu'à  mefure  que  les  recrues  arriveront 
pour  les  remplacer. 

Les  canonniers  r>î  devant  monter  que  par  mérite 
de  fervice  aux  payes  fupéricures  qui  fe  trouveront 
vacantes ,  8c  la  connoiflanee  de  la  manœuvre  étant 
cflentlelle  à  un  canonnier  de  mer,  fa  maj-fté  entend 
que  la  paye  fupérieure  vacante  dans  une  compa- 
gnie, foit  donnée  de  préférence  au  canonnier  ma- 
telot, ou  au  canonnier  qui  fe  fera  cla^Ter. 

L'intention  de  fa  majeflé  eft  que  les  canonniers 
dallés ,  congédiés  defdites  brigades,  ne  foient  le véa 
poui  le  feryice  qu'un  an  apr^  l'expédiiiun  de  l«ui 
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toneél  &  qoe  la  première  fois  qu'ils  feront  levis, 
a  leur  fou  accorilé  une  paye  imirÉdiaiement  fupé- 
rieure  à  celle  qu'ils  auront  eue  dans  leur  dernière 
campagne ,  dont  leur  con-;é  fera  foi. 

Sa  Majefti  continuera  de  foire  fournir  auxdites 
brigades  ,  alnfi ,  fit  ^e  la  même  manière .  qu'aux 
régiinen*  de  fon  infinterie  françoife  ,  l'annement 
dont  elles  pourront  avoir  befoln.  ... 

La  maffe  pour  l'habillement  deldites  brigades, 
fera  établie ,  à  commencer  du  premier  mai  de  la 
préfente  année,  furie  pied,  par  jour, de  deux  fous 
pour  cKaque  fergent  &  tambour ,  y  compris  un  fon 
dont  fa  majefté  a  jugè-i  propos  d'augmenter  la 
maffe  defdits  tambours,  &  d'un  fou  feulement  pour 
chaque  caporal,  appointé,  artificier,  bombardier  & 
tanonnier  ;  laquelle  maffe  fera  toujours  payée  fur  le 
pied  complet ,  &  reralfe  tous  les  mois  avec  la  folde 
au  major  de  chaque  brigade;  au  moyen  de  laouclle 
fa  majefté  donnera  fes  ordre»  pour  faire  halriller  fit 
équiper  lefdites  brigades.  «■      i  ■ 

Sa  majefté  voulant  que  les  capitaines  defdites  bn- 
gades  jouiffent  en  entier  des  appointemens  qui  leur 
font  réglés,  ordonne  qui)  foit  payé  k  chacun  defdits 
capitaines,  ta  fomme  de  quatre  cenu  livres  par  an, 
au  moyen  de  laquelle  ils  feront  chargés  des  répa- 
rations journalières  de  l'habillement ,  équipement 
fil  armement  de  leurs  compagnies. 

L'intention  de  fa  majeûé  eft  que ,  quoique  ,les 
capitaines  ne  foient  point  chargés  des  recrues  de 
leur  troupe,  ils  aient  la  même  attention  à  veiller 
il  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  bien-être  de  leurs 
foldats,  déclarant  fa  majeilé  qu'elle  fera  punir  févè- 
rement,  fuivant  l'exigence  des  cas ,  tous  ceux  qui  y 
auront  apporté  quelque  né^igence. 

Il  fut  rendu  le  5  novembre  1766  un  autre  ordon- 
nance ,  concernant  les  compagn.es  des  appreotiâ 
cattonniers,  dont  on  peut  voir  les  difpolitions  au 
mot  bcOL£  dit  Mfprtntifi  canonniert. 


Le  16  décembre  1774,  il  y  eut  encore  une  or- 
donnance pour  rétablir  les  compagnies  de  bombar- 
diers claflés ,  dans  les  ports'  de  Breft ,  Toulon  8i 
Rochefort;  &  réeler  provifoirement  ce  qui  devoir 
être  obfervé  dansic  fervice  de  l'aTrillerie  de  la  ma- 
rine ,  dont  vçici  pareillement  tes  dirpofiiîons. 

Dts  cumpugiiei  dt  bomhardtn.  Il  fera  formé 
dans  chacun  des  ports  de  Breft,  Toulon  &  Roche- 
fort,  une  compagnie  de  bombardiers. 

Chaque  compagnie  fera  compofée  d'un  fourrier, 
deux  fergents,  quatre  caporaux,  douze  arrilicierj  , 
vingt-cinq  bombardiers  dé  la  première  daffe,  vingt- 
dnq  de  la  féconde  &  un  tanûmur. 

Chaque  compagnie  fera  commandée  par  un  lieu- 
tenant de  va-iTeau,  qui  en  fera  Je  capitaine,  un  lieu- 
tenant de  vaiiTeau  meins  ancien  qui  en  ler-i  le.  capi- 
taine en  fécond ,  &  djux  enfeigncs  i^e  vaifleaux  qui 
en  feront  les  premier  &  fécond  lieutenant. 

Les  o£ciers  aicachés  à  cha:{iie  compagnie  )oui« 
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ront,  indépendamment  des  appointemens  attribnéi 
à  leur  grade  dans  la  marine ,  lavoir  ;  le  cap.Ijine, 
de  fix  cents  livres;  le  capitaine  en  fécond,  de  quatre 
cenis  livres;  le  lieutenant  en  premier,  de  trois  cena 
livres  ;  fie  le  lieutenant  en  lecond ,  de  deux  cent 
vingt  livres  de  fupplément  par  aii. 

Les  appointemens  &  fupplémens  d'appointemeni 
defdits  omciers  feront  payés  par  quartier  de  trois 
mois  en  trois  mois ,  Se  compris  fur  l'état  des  officiers 
de  vailTeau. 

Lefdits  ofKciers  payeront  la  capitation,  fiûvast 
leur  grade  dans  la  marine. 

La  folde  de  chaque  compagnie  fera,  favoir:  celle 
du  fourrier,  de  cmquante  livres  par  mois;  celle  do 
premier  fergent,  de  quarante-cinq  livres  ;  celle  du 
fécond  fergent,  de  quarante  livres  ;  celle  de  chac|iie 
choral ,  de  trente  livres  ;  celle  de  chaque  artificir, 
de  vingt-fept  livres;  celle  de  chacun  des  vingt- 
cinq  bombardiers  de  la  première  claffe ,  de  vingt- 
quatre  livres  ;  celle  de  chacun  de*  vingt-cina  bom- 
bardiers de  la  féconde  ctafle ,  de  vingt-une  Ilvt»; 
fit  ccUs  du  tambour ,  de  vingt-une  livres. 

Outre  la  folde  ci-defliit  r^ée ,  il  fera  donné  cinq 
livres  cinq^  fols  par  mois ,  pour  le  fourrier  ;  qHaire 
livres  dix  lois ,  pour  chacun  des  fergents  ;  trois  li- 
vres, pour  chaque  caporal;  deux  livres  cinq  fols, 
pour  chaque  artificier  fit  bombardier;  fit  trob  li- 
vres ,  pour  le  umbqur  ;  qui  fourniront  une  malîe 
toujours  complette,Tans  avoir  égard  aux  hommts 
qui  pourroient  manquer  dans  la  compagnie  ;  la- 
quelle maffe  demeurera  entre  tes  mains  du  tréfo- 
rier-général  de  la  marine ,  pour  Stre  em[doyée  1 
l'habillement  de  la  compagnie ,  en  conféquence  des 
ordres  qui  feront  expédiés  par  le  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

L'uniforme  des  compagnies  de  bombatdieis  fêta 
compofé  d'un  habit  de  drap  bleu  de  roi ,  doublun 
de  ferge  rouge,  vefle,  culotte,  paremens,  revers St 
collet  rouges;  les  pattes  de  l'habit  en  traven  gamiet 
de  trois  boutons,  fept  fur  les  revers,  fit  tioisait- 
deffous  ;  boutons  jaunes  timbrés  d'un  ancre ,  & 
bonnet  de  grenadiers  ;  les  fourriers,  fergents,  capo> 
raux  &  anificiers,  porteront  fur  leurs  habits, les 
mêmes  diftinflions que  les  fourriers,  fergents,  ca- 
poraux fit  appointés  des  autres  troupes  de  fa  oof 
jefté. 

L'armement  defdites  comps^nies  f^ra  conforma 
à  celui  du  corps-royal  d'ini^terie  de  la  marine. 

Pour  compofer  les  trois  compagnies  de  bombar- 
diers, on  choifira,  parmi  les  bombardiers  &  canon- 
niers  des  ré^mens  ou  brigades  fupprimés,  ceux  qui 
feront  elaffes  &  ceux  qui  voudront  s'enrôler  dans 
les  claffet  :  on  n'admettra  que  les  plus  inflruîts ,  Et 
particulièrement  ceux  qui  auront  obtenu  à  la  mer, 
le  mérite  de  fécond ,  ou  d'aide  canonnier  :  on  ce 
recevra  que  ceux  qui  auront  l'âge  de  dix-huit  à 
trente  ans,  fit  de  la  taille  de  cinq  pieds  quatre 
pouces  au  moins ,  fans  foulicrs. 

Ceux  des  bombardiers  des  brigades  fiipprimées, 
qui  ne  voudront  point  s'enrdler  dans  les  clalTes, 
rôfleroat  à  la  fuite  de  ces  trois  compagnies,  avec 
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Wr  pyt  aauelle  jufqu'à  la  fin  de  leur  «igage- 

■V'eut  fa  majefté  qii'à  l'avenir ,  &  lorfnue  les 
bombardiers  des  brigades  fopprimées,  qui  n  auront 
pas  voulu  fe  faire  clafTer ,  auront  leiirs  congés  ab- 
folus,  les  places  de  .bombardiers  ne  foîent  accordées 
qu'aux  féconds,  aides,  ou  matelots  canonniers  tirés 
de  l'ordre  des  claffes ,  ou  aux  plus  inftruits  des  ap- 
preotifs-eanorniers  ;  &  que  dès  à  préfent  il  en  foit 
ufé  ainfi  ;  s'il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  brigades 
affez  de  bombardiers  &  de  canonniers  claffés ,  ou 
voulant  l'être,  &  ayant  la  qualité,  l'âge,  la  taille  & 
l'inftriiâion  néceflaires. 

Le  commandant  de  l'ariiilerie  pourra  indiquer,  à 
fon  chois  ,  ceux  des  féconds ,  aides  ou  matelots 
canonniers  des  claffes ,  &  ceux  des  apprentifs-canon- 
niers  qu'il  jugera  les  plus  propres  pour  remplir  les 
places  de  bombardiers  ;  le  commifTaire  de  la  marine, 
chargé  de  l'enrôlement  des  matelots,  marquera  fur 
fon  regiftre  leur  deAination  :  il  doit  être  ofafervé, 
autant  qu'il  ferapofTible,  que  le  choix  fe  faffe  du 
confentement  défaits  canonniers  &  a ppreniifs- ca- 
nonniers; de  préférer  les  plus  jeunes,  &  de  ne 
prendre  aucun  officier  marinier. 

Les  bombardiers  auront  leur  congé  abfolu  après 
dix  années  de  fervice ,  même  plutôt  s'ils  fe  trouvent 
aflëz  inftruits  du  fervice  de  l'artillerie.  Les  bombar- 
dîe»qijl  auront  obtenu  leur  congé ,  rentreront  dans 
rordre  des  claffes ,  lorfqu'ils  feront  retournés  chei 
eux  ;  ils  ne  pourront  être  commandés  pour  le  fervice 
des  vaiffeauï  de  fa  majeflé,  qu'en  qualité  de  maî-_ 
très ,  féconds,  ou  aîdesononniers,  fuivant  le  mérite 
qu'ils  auront  obtenu  par  leur  fervice  de  mer.  Ceux 
defdiis  bombardiers  qui  deviendront  invalides ,  par 
blefTures  ou  par  caducité,  obtiendront  la  demi-folde 
fur  le  fonds  des  invalides  de  la  marine. 

Les  bombardiers  feront  fournis  aux  ordonnances 
&  rèclemens  de  fa  majeftj  ,  concernant  la  police 
&  diUnpline  militaire  ;  ils  f  ront,  en  cas  de  défer- 
lion,  condamnés  aux  galèr>?s  perpétuelles,  par  le 
confeil  de  guerre  qui  fera  ailemblé  à  cet  effet. 

Les  bombardiei'S  feront  particulièrement  em- 
ployés fur  les  galiotiîs  à  bombes;  ils  feront  aufli, 
fuivant  les  befoins ,  \cs  fouettons  de  canonniers  fur 
les  vaifTeaux  de  fa  majcfté. 

Dans  les  occafions  de  détachement  &  de  def- 
centes ,  ils  feront  emplo)'és  fur  le  pied  de  grena- 
diers, 6t  en  feront  les  fonftions. 

Ils  feront  employés  dans  les  ports ,  aux  travaux 
&  à  toutes  les  manœuvres  de  l'artillerie,  confor- 
mément i  ce  qui  s'eft  pratiqué  avant  1761. 

Ils  feront  occupés,  au  moins  une  foisiafemaine, 
à  l'exercice  dti  canon ,  ^  celui  du  mortier ,  au  jet 
des  ijombes ,  &  généralement  à  tous  les  exercice» 
^i  concernenr  rartlllerie. 

Ils  pafTeront  la  revue  avec  les  troupes  du  cotps- 
loyal  d'infanterie  de  la  marine,  dont  ils  prendront 
la  droite. 

'  Uts  compagnits  tfapprentifi-eanonnieri.  Les 
compagiMes  d'apprentifs-canonniers ,  rétablies  par 
l'ordonnance  du  ^  novembre  1766  dans  les  poru 
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de  Breft ,  Toulon  &  Roehefort ,  feront  provifoire- 
ment  maintenues  furie  pied  de  ladite  ordonnance; 
le  nombre  des  caps  &  feus-caps  de  ces  compagnies 
fA  feulement  doublé. 

Se  réferve  fa  majedé  pour  faciliter  l'inllruûion 
du  canonnage ,  &  pour  augmenter  le  nombre  des 
matelots  -  canonniers  des  cTalTes,  d'établir  encore 
d'autres  compagnies  d'appreniifs-canonniers  dans 
les  principaux  pons  du  commerce. 

Chacune  défaites  compagnies  exiftantes  à  Breft , 
Toulon  &  Rochefott ,  fera  commandée  ,  fous  les  - 
ordres  du  commandant  de  l'artillerie  dans  chaque 
port ,  par  un  lieutenant  de  vaifTeau ,  qui  en  fera  le 
capitaine  ;  un  lieutenant  de  vaiffeau ,  moins  ancien , 
qui  en  fera  le  capitaine  en  fécond  ;  &i  deux  en- 
feignes  de  vaiOeaux ,  qui  en  feront  les  premier  & 
fécond  lieutenans. 

Les  officiers  attachés  à  chacune  de  ces  compa- 
gnies, jouiront,  indépendamment  des  appointemens 
attribués  à  leur  grade  dans  la  marine ,  favoir ,  le 
capitaine ,  de  fix  cents  livres  par  an  ;  le  capitaine 
en  fécond ,  de  quatre  cents  'ivres  ;  le  premier  lieu- 
tenant, de  trois  cents  livrps;  &  le  fécond  lieute- 
nant, de  deux  cents  viciât  livres. 

Les  appointemens  &  fupplément  d'appointemens 
defdits  officiers ,  feront  payés  par  quartier,  de  trois 
mois  en  trois  mois,  &  compris  fur  l'état  des  officiers 
de  vaiffeau. 

Lefdits  ofEciers  payeront  la  capîtaiion  fuivant 
leur  grade  dans  la  marine. 

Veut  fa  majelïé  que  toutes  les  dïfpofitions  de 
ladite  ordonnance  du  5  novembre  1760,  foïeni  pro- 
vifoirement  maintenues  &  fuivies ,  en  tout  ce  qui 
n'eft  pas  contraire  à  la  préfente  ordonnance. 

Dtt  maîeret  canonniers  enirtcenus  ;  des  four- 
riers ou  fergents  du  corps-royal  £infantiric  de  lu 
marine ,  faifant  fonHions  de  capiiainei  d'armes, 
&  des  armuriers.  Les  maîtres  canonniers  entretenus 
dans  les  ports  de  fa  majefté ,  feront  provifo  ire  ment 
maintenus  fur  le  pied  oîi  ils  fe  trouvent  aihielle- 

Us  feront  choitîs  alternativement  parmi  les  four- 
riers, fergents,  caporaux  de  bombardiers,  caps  & 
fous-caps  des  apprenti fs-canonniers,  qui  auront  ob- 
tenu à  la  mer  le  mérite  de  maîtres  caironniers ,  & 
Earmi  les  canonniers  des  claffes  qui  auront  obtenu 
;  même  mérite.  Veut  fa  majefté  que  les  uns  &  les 
autres  aient  fait  au  moins  deux  campagnes  en  qua- 
lité de  maîtres  canonniers  en  chef,  fans  qiie  tes 
campagnes  qu'ils  auroient  faites  en  qualité  de  mi- 
tres îurnuraéraires,  puiffent  leur  être  comptées  pour 
les  deux  qu'exige  l'entretien. 

Le  choix  fera  fait  au  concours ,  dans  un  examen 
tjui  fera  ordonné  par  le  commandant  du  port ,  de 
concert  avec  l'intendant. 

Lefdits  commandant  &  intendant,  les  comman- 
dans  en  premier  &  en  fécond  de  l'artillerie,  les 
c.-ipitaines  des  compagnies  de  bombardiers  &  d'ap. 
prentifs  -  canonniers ,  ■&  autres  officiers  attaches 
auxdites  compagnies,  que  le  commandant  du  port 
jugera  à  propos  de  nommer,  le  commiffaire  chargé 
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du  détail  de  l'artillerie,  &  te  contrôleur  de  la  ma. 
rine,  aflifteront  auxdits  concours  ;  le  mMtc  cation, 
nier  du  port,  le  maiire  cnnonniîr  nmir J ,  &  les 
maîtres  canonnière  viee-aminiuï  entreieuus,  y4i> 
ront  appelés. 

Le  mnitie  eanonnier  du  port,  ou  le  maître  canon- 
nler  amiral ,  examinera ,  eo  préfiince  de  rafiemblée , 
les  différems  maiites  qui  fe  préilr.tj;ront  pour  IVn- 
tretien.  Les  certificats  ce  mérite&  dg  bonnes  mœurs, 
{ignés  des  capitaines  commandant  les  vaifTeaux:  Ibus 
les  ordres  delqnels  ils  auront  fervi ,  feront  aufli  pré- 
fentés&  enaminés;  &  la  préférence,  à  mérite  égal, 
^    fera  donnpe  au  plus  ancien ,  s'il  eft  en  état  de  -fervir. 

L'in'end,-iit  rendia  compte  au  fecrétaire  d'état, 
ayant  le  déparlement  de  la  marine,  du  léfultat  de 
l'examen,  pour  demander  l'entretien  du  maiite  t}ui 
aura  été  jugé  le  plus  capable. 

Les  fourriers ,  fergents  ou  caporaux  de  bombaiw 
.diets ,  ainfi  que  tes  caps  ou  fous-caps  des  apprentifa- 
canojmiers  qui  auront  obtenu  l'entretien ,  quitteront 
leurs  places  de  fourriers ,  fergents ,  caporaux ,  caps 
ot)  fous  c?ps,  du  jour  qu'ils  auront  l'entretien. 

Tous  les  maures  canomiers  entretenus  ou  non- 
entretenus,  faifant  fondions  d;  maîtres  canonniers 
en  chef  fur  les  vaiffeaui  de  fa  majefté  ;  les  fourriers 
ou  fergenis  du  corps-royal  d'infanterie  de  la  marine, 
faifant  les  fonélions  de  capitaine  d'armes ,  &  les 
armuiîers  fe  conformeront,  jufqii'à  ce  qu'il  en  ait 
été  auiremem  ordonné  pir  fa  majefté,  pour  le  fer- 
vice  de  l'artilletie  à  bord  des  vailTeaux ,  à  ce  qui 
ell  prefcrit  par  les  difpofitions  de  l'ordonnance  du 
2î  mars  1765,  (relatées  au  commencement  de  ce 
mot  )  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  à  la  préfente 
ordonnance. 

Dci  eoT.mardans  dt  VamUtr'it^  &  des  ojficiers 
quiftrott  aiuichés  à  et  fervice,  ll'fera  établi  dans 
chacun  des  ports  de  Dreft  ,  Toulon,  &  Rochefoii , 
un  commandant  en  chef  de  l'aitillerie>  &imcom- 
n?andant  en  fécond,  l'un  &  l'autre  capitaines  de 
Taineau. 

Il  fera  attaché  par  des  ordres  particuliers  de  fa 
majefté ,  dans  chacun  de  ces  trois  ports,  a^  fervice 
de  l'artillerie  ,  quatre  lieutenans  de  vûifTeau ,  dont 
un  fera  les  fonftions  d'aide-major  d'artillerie ,  & 
quatre  enfcigncs  de  vaift'eau ,  donc  un  fera  les  fonc- 
tions de  fous-ïide  m^jor. 

Le  commandant  en  chef  jouira ,  indépendr.m- 
ment  des  appointemens  atiribués  à  fon  grade  dans 
la  marine,  d'un  fuppicmsnt  de  di;ux  mille  quatre 
cents  livres  par  an,  &  de  douic  cents  livres  pour 
un  fecrétaire  &  frais  de  bureau;  te  commandant 
en  fécond  jouira  de  douie  cents  livres  de  fupplé- 
ment  d'appoimemens  par  an  ;  les  lieuienans  &  en- 
feignes  de  vaiffeaux ,  atlachés  au  fervice  de  i'ar- 
tilletie ,  jouiront ,  favoir  ;  'os  lieuienans ,  d<:  quatre 
cents  livres  ;  &  les  enfeigi.cs,  de  deux  cents  cin- 
quante livres  de  fupp'.ément  d'jïiaoimemens. 

Les  .-ppointemcns  &  les  fupp.cinens  d'appoime- 
mens  de  tous  Icfdiis  officiers,  feront  payés  par  quar- 
tier, de  trois  tnois  en  trois  mois,  St  couiptis  Sui 
l'état  des  oi&cieis  de  vaifleatu 


s  E  R 

Lefdits  oflieîtrt  payeront  la  capltation  fuivaiH 

leur  grade  dans  la  miuin;. 

Le  commandant  en  chef  de  l'artillerie  aura,  fou» 
fes  ordres ,  les  compagnies  de  bombardiers  &  d:p- 
prcntifs-canonniers,  &  tous  Us  officiers  al  taché*  an 
fervice  de  l'artillerie ,  &  rendra  compte  du  tout  au 
commandant  du  port. 

11  fe  contormera  ,  ainfi  que  tous  les  officiers  qui 
font  fous  fes  ordres-,  lufqu'à  ce  qu'il  en  ait  éié  au- 
trement ordonné  par  fa  majefté  ,  pour  tojt  ce  qui 
concerne  rartilierie  fur  les  vailfeaux,  à  ce  qui  efl 

Îirel'crit  au  chef  de  brigade  &  aux  offikiers ...'anil- 
erie ,  par  les  dirpoRiions  de  l'ordonnance  du  lî 
inars  1765  ,  (relatées  au  commencemen:  de  ce  mot) 
en  totit  ce  qui  n'eA  pas  contraire  à  la  ptéfente  or-r 
donn.ince. 

Le  commandant  en  fécond  aura  la  même  auto* 
rite  &  les  mêmes  foiiâlons  en  l'abfence  du  coin- 
mandanc  tn  chef, 

Dt  Vaàminillratîon  Ù  d!re3!on  du  ftnUt  dt 
tartitUrit.  LiS  intendans  de  la  marine,  &  en  leur 
abfence  les  ordonnateurs ,  ordonneront  ai  toutes  les 
dépenfes  qui  feront  faites ,  tant  pour  l'arh''t  des 
canons,  armes,  uftenfdes  &  munitions  U'arulleiie, 
à  l'ufage  de  la  marine  ,  que  pour  l'ent-^tien  des 
compagnies  tle  borabardiere  &  d'apprentif^rKanon- 
ni  ers. 

L'intendant  ou  ordonnateur  afTiftéta  \  toy  les 
confeits  de  guerre  qui  feront  tenus  pour  ju^ft  les 
bombardiers  ;.il  aura  fé.ince  après  le  prcfidjnt,  & 
voix  Jélibéraiive,  ainft  qu'il  eft  réglé  par  l'ordon- 
nance du  2^  mars  176;. 

L'admi^iiitraiion  de  l'artillerie,  en  ce  qui  con- 
cerne ^appro^'iflonnement  &  la  confervaûon  des 
canons  ,  armes ,  uftenfi1i:s  &  munitions  relatives  à 
ce  fsr>'ice,  .ippartiendi  a  à  l'intendant  ou  ordonna- 
teur ,  pour  être  dirigée  par  le  commandant  de  l'ar- 
tillerie ,  avec  lequel  il  fe  concertera  pour  ces  diffé- 
rents objets. 

Le  commaitdant  de  l'artillerie  aura  in^étion, 
de  concert  avec  l'intendant  ou  ordonnateur,  l'ut 
tous  les  approvifionnemens  dépendans  de  l'anil- 
lerie,  &  veillera  \  leur  confi;rvat'on  &  à  l'exécu- 
tion des  ouvrages  qui  feront  faits  d'après  tes  plai» 
&  modèles  qu'il  donnera. 

Ledit  commandant  aura  également  înfpeâionfar 
tous  les  ouvriers  qui  feront  employés  auxdiu  oi>- 
vrag.'s;  il  en  fignera  les  rôles  qui  feront  drelTés  fit 
certifiés  par  te  commilTaire  de  la  nurine  chargé  da 
détail  de  l'artillerie  ;  il  jugera  du  mérite  detîliis  ou- 
vriers ,  pour  quj  leur  p:iyc  fi»t  augmentée  far  It 
rapport  qui  en  fera  fait  à  l'intendant. 

Il  ne  Icra  cmp'oyé  dans  les  ateliers  dépmdans 
de  l'artillerie,  ni  lenvoyé  defdits  ateliers,  aucun 
ouvrier  cjue  par  les  ordres  de  l'inteadant  ou  ordoi^ 

Le  commandant  de  l'artillerie  fera  préfent  \  tous 
les  marchés  qui  feront  paffés  par  l'intendant  ou  or- 
donnateur, pour  achat  d'uftenîlles&  munitions  iTai^ 
tilierie,  pour  façons  d'ouvrage  &entreprifesgéni-' 
ralement  quelconquet ,  cooceinaiu  l'anillaiç. 
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Qif!î(lera  avec  les  officiers  d'artillerie  &  le  maître 
caronn.er  ilu  port ,  i  la  recette  de  tous  les  effets  q-JÎ 
Jêrontlivrés  en  conféquente  des  marchés;  il  exami- 
nera i'Ils  font  conformes  aux  modèles  ou  échantil- 
lons dépofés  au  contrôle  de  la  marine,  &  fignera  les 
certifi  ats  de  réception  ,  pour  fervir  au  paiement 
défaits  effets. 

Le  fir\ut  de  l'artillerie ,  fiir  les  vaiiïeaui  de  fa 
majefté,  fera  fait  contbrroémeni  à  ce  qui  eil  prïfcrit 
parles  dilpofitionsdel'ordonnance  du  ^5  mars  176;, 
(  relatée»  au  commencement  de  ce  mot  )  en  tout  ce 
qui  n'eft  pas  contraire  à  la  préfente. 

'  ~"  nés ,  utlenfiles  &  munitions  d'ar- 

t  délivrés  pour  les  armemons ,' 
'inventaire  général  d'armement , 
giftre  de  l'écrivain ,  qui  i-emeitra 
aifleau  Copie  dudit  inventaire. 
L'écrivain  obfetvera,  àl'égard  des  canons,  armes, 
uflenfiles  &  munitions  d'artillerie ,  qui  auront  été 
remis  à  la  garde  du  maître  canonnier,  du  fourrier 
ou  fergem  dii  corps-royal  d'infanterie  de  la  marine, 
faifant  les  fondions  de  capitaine  d'armes  &  de  l'ar- 
murier, ce  qui  lui  eft  prefcrit  par  les  difpofitions  de 
l'ordonnance  du  15  mars  1765  ,  pour  tous  les  autres 
effets  d'armement ,  {yayt^  Fonctions  dis  officurs 
d'adminlfiration  à  la  mir)  &  il  en  fera  pat  eux 
rendu  compte  joumellement,  tant  à  l'officier  chargé 
du  détail  du  vaifleau,  qu'i  l'écrivain. 

L'arrêté  des  confomnu lions  pendant  la  campa- 

t:)e,  du  maiire  canonnier,  du  capitaine  d'armes  & 
e  l'armurier,  qui  fera  figné  ions  les  huit  jours  par 
l'officier  chargé  du  détaifdu  vaiffeau,  le  fera  aufli 
par  l'écrivain ,  en  conformité  des  mêmes  difpofitions 
de  ladite  ordonnance  de  1765. 

Toutes  les  demandes  qui  feront  faites  pendant  la 
campagne  pour  reniplacement'de  c on fomma tiens , 
ou  lupplément  concernant  les  uftenfiles  du  maître 
canonnier,  du  capitaine  d'armes  &  de  l'armurier, 
feront  fignée»  de  l'officier  chargé  du  détail  du  vaif. 
feau  ,  &  de  l'écrivain ,  &  vifées  du  capitaine-com- 
mandant ,  en  conformité  toujours  des  mêmes  ditpo- 
fitions  de  ladite  ordonnance  du  a^  mars  1765. 

L'examen  des  confommations  des  effets  d'ai^il- 
lerie  fe  fera  au  retour  des  campagnes  ,  dans  la 
forme  prefcrite  par  l'ordonnance,  (vtye^  Pouce 
dts  vaijfiaux)  &  le  commandant  de  l'artillerie  y 
affiliera ,  comme  le  capitaine  de  port  aflifle  à  l'exa- 
men des  confommations  des  autres  effets. 

Au  défarmement,  le  maître  canonnier,  le  capi- 
taine d'armes  &  l'armurier,  fe  conformeront  pour 
la  remife  des  effets  &  les  comptes  qu'ils  doivent 
rendre  en  préférée  de  lt)fficier  charge  du  détail  du 
vaiffeau ,  èes  coniommations  faites  p':ndant  U  cam- 

Engr.e  ,  à  ce'qui  eff  prefcrit  aux  autres  jnaitres  par 
:s  difpofitions  de  ladite  ordonnance  du  15  mars 
i76r.  (relatées  au  mot  Police  d<^  vj>/fta„x)  & 
ils  ne  feront  payés  de  leurs  appoiniemens  ou  foltle, 
qu'en  rapportant  une  décharge  de  l'officier  chargé 
du  détail  du  vailleau,  &  de  l'éciîvam,  en  conie- 
quence  toujours  des  mfmes  dif^  ofitions. 

Veut  fa  tnajeffé  que  tout  ce  qui  efl  piovifoire- 
Marini.  Tome  III. 
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ment  réglé  par  la  préfente  ordonnance  foit  exécuté, 
à  compter  du  premier  janvier  prochain. 


Enfin,  l'ordonnance  de  1776  a  apporté  à  celles 
relatées  ci-deiiiis  des  cliangemens  que  l'on  peut  voir 
aux  mots  Direction  des  travjux.  Directeur 
de  l'aitilUrie. 


Comme  ce  mot  eft  fous  preffe ,  il  paroît  un;  or- 
donnance concernant  le  corps-royal  d'artillerie  des 
colonies  du  premier  janvier  lytâ,  dont  voici  la 
teneur  :. 

Sa  majefté  voulant  afiîmiler  le  ferviee  de  l'ar- 
tillerie dans  fes  colonies  à  celui  de  fon  corps-royal 
de  l'artillerie  de  France  ;  régler  le  rang  des  officiers 
qui  doivent  compofer  !e  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies ,  ainiî  que  celui  oes  direfteuts  &  fous- 
direci-uts  de  l'artillerie  des  ports  &  arfenaun ,  des 
majors  &  aides-major  de  divifion  du  corps-royal 
des  cano:inier&-matelots ,  créés  par  fes  ordonnances 
de  ce  jour;  &  fixer,  d'une  manière  invariable,  le 
ferviee  dudit  corps-royal  de  l'ictillerie  des  colo- 
nies ,  elle  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  ; 

TITRE    PREMIER, 

Confiltution  du  corpi-royal  de  l'anilUrie  des 
coloniei. 


A  R  T  I   C  L  1 


P  R  E  M   I  E  B. 


Compofiùon. 

§  i".  Les  troupes  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonivs  feront  compofées  d'un  régiment  de 
vingt  compagnies  de  canonn i ers- bombardiers  ,  & 

A  cet  effet,  illéra  créé  une  troifieme  compagnie 
d'ouvriers  p"our  la  formarion  de  laquelle  il  fera  tiré 
des  deux  compagnies  créées  par  1  ordonnance  du 
14  oftobre  1784,  &  de  celles  du  corps-royal  de 
l'artillerie  de  France,  les  bas-ofHcicrs  &  ouvriers 
iiéceffaires  à  fa  compofition. 

§  a.  Le  coïps-royal  de  l'artillerie  des  colonies 
tiendra  le  premier  rang  parmi  les  troum  s  d'infan- 
terie des  colonies ,  attendu  qu'i!  conlei  vcr.i  dans 
l'infi-nterie  ftançoife ,  1 .  même  rang  ^|Ue  le  c  îips- 
royal  de  l'atîlle.ie  de  France. 

Entend  né-nmoins  fa  majefté  que  fi  les  troupes 
du  corps  rcyai  de  l'artiVeùe  des  colonies,  fe  trou- 
vent employées  avec  cdLs  du  coips-ioyal  de  l'ar- 
tillerie de  France ,  elles  ne  prennent  r^ng  qi. 'après 
celle  dudit  corps  :  veut  ég.  I.ment  f.  n  aj  (lé  que  ' 
les  déiachemens  du  corps  roy^l  de-l'aiii.Ijjii;  des 
colonies  de  telle  force  qu'ils  puîiTent  être,pren- 
dans  tous  les  cas  de  ftr\  icc  aux  coloiues ,  le 
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^  3.  Le  régiment  du  corps-royal  ce  l'art-lierie 
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des  colonies  fera  divîfé  en  cinq  brigades;  chacune 
defquelle&-tera  commandée  par  un  chef  de  brigade , 
dont  le  grade  équivaodra  h  celui  de  major,  &  lui  en 
donnera  le  rang  &  l'autoiiié  par-tout  oit  il  Te  trou- 

§  4.  Chaque  brigade  fera  formée  de  quatre 
compagnies  (|ui  y  relieront  fixées  ,  fans  pouvoir 
pafTer  de  l'une  à  l'autre ,  alîn  qne  les  mfmes  foidats 
puilTcnt  avoir  pendant  le  plus  long-temps  pofiîble 
les  mêmes  officiers  ,  &  que  les  tours  de  lervice, 
entre  les  brigades  &  les  compagnies,  puiffent  être 
plus  conftamuicn:  réguliers. 

Les  brigades  du  régiment  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies  feront  défignées  par  p'imiire, 
•  féconde ,  troifiime ,  quatritme  &  cinijuiime ,  fui- 
vint  l'ancienneté  des  chefs  qu'elles  auront  à  l'é- 
poque de  la  prcfenie  ordonnance  ;  &  elles  confer- 
veront  ce  rang  entr'elles ,  quel  que  putfie  çtre  celui 
des  nouveaux  chefs  qu'elles  pourront  avoir  dans  la 
fuite. 

Dans  l'ordre  de  bata'Ile  ,  la  première  brigade 
aura  la  droite ,  la  féconde  aura  la  gauche ,  &  ainfi 
de  fuite  en  dtemant  ;   la   cinquième  prendra  le 

§  ^.  Chaque  compagnie  de  canonniers,  bom- 
bardiers ,  fera  commandée  en  tout  temps  par  un 
capitaine  en  premier ,  un  t«pîtaine  en  fécond ,  un 
lieutenant  en  premi.T,  un  lieutenant  en  fécond,  & 
un  lieutenant  en  troifième;  &  compofée  d'un  fer- 
gent-[r;a)or ,  un  fourrier-éctivun  ,  cinq  fergenis, 
cinq  caporaux,  cinq  appointés,  cinq  artifeiers, 
cinq  canonniers-bombardiers  de  la  première  clafTe , 
vingt  de  lafeionde,  quarante  apprentifs  âlun  taoH 
bour ,  forman  t  quatre-vingt-huit  nommes. 
-  %  6.  Les  caporaux,  appointés,  artiBcïers,  ca- 
nonniers -  bombardiers  &  apprentifs  de  chacune 
defdites  compagnies,  feront  difbibués  en  cinq  ef. 
couades  ;  chacune  defquelles  fera  commandée  par 
un  fetgent ,  &  fupérieurement  par  un  officier  ou 
le  feigent-major. 

g  7.  L'état-major  du  rédment  du  corps- royal 
de  l'artillerie,  des  (olonîesTera  compdfé  d'un  co- 
lonel ,  trois  lieutenan»- colonels ,  L:inq  chefs  de  bn- 
gade,  un  major,  trois  aides-major,  un  quartier- 
maître'tréfaTier ,  &  un  tambour-ma^or. 

%  8.  Sa  majeJDé  ayant  créé,  par  ion  ordonnance 
de  ce  jour ,  un  direfteur  &  un  ibus-direfteur  d'ar- 
lillerie  dans  chacun  de  fes  trois  grands  ports,  elle 
fupprime  par  la  préfente ,  la  place  du  lieutenant- 
colonel  de{lmé  à  la  direftion  de  l'acfenal ,  qu'elle 
avoit  précédemment  établie, 

ArticleIL 

Choix  & /ônàîoiu  Jet  ojfiiiertl 

§  1".  Le  colonel  du  régiment  fera  choiiï  parmi 
tes  lieutenans  -  colonels  du  régiment  &  les  fous- 
diredeuts  de  l'artillerie ,  d'après  fa  propofition  qui 
en  fera  faite  par  l'infpefteut-^énéral  au  fçcritaire 
d'iiat  ayant  le  députemeiii  de  ta  nniîac.       ■ 
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H  commandera  fupérieurement  le  régiment.  Si 
aura  toute  autorité  pour  y  faire, exécuter  les  ordon- 
nances &  tèglemens  particuliers  qui  pourront  être 
faits. 

§  2.  Les  lieutenans-colonels  du  régiment  feront 
choifis  parmi  'les  chefs  de  brigade  &  major  dudii 
régiment. 

Ils  conmianderont  le  rég'mcnt  fous  l'autorité  du 
colonel. 

%  3.  Les  chefs  de  brigade  feront  choîlîs  painû 
les  capitaines  en  premier  du  corps-royal  de  l'artil- 
lerie des  colonies. 

Ils  commanderont  contnrremment  avec  le  major, 
Se  félon  leur  ancienneté ,  fous  l'autoriié  du  colond 
Se  des  lieutenans-colonels,  non-feulement  les  quatre 
compagnies  dont  leur  brigade  fera  compofée ,  mis 
encore  celles  tiui  y  feront  jointes ,  ipiand  le  fervke 
l'exigera;  ils  feront  de  plus  fpécialement  chargés 
de  veiller  à  l'infiruflion  des  officiers  de  leurs  bti- 

tadcj ,  de  les  diriger  dans  leurs  études,  ainfi  qoe 
ans  l'application  de  la  théorie  à  la  pratique;  de 
leur  donner  enfin  toutes  les  connoilfances  relatives 
aux  opérations  militaires  8c  aux  détaib  de  l'anilr 
lerie- 

§  4.  Le  major  fera  choifi  pannt  les  capitaine] 
en  premier  du  corps,  &  chargé  de  diriger  les  exer- 
cices d'infanterie  avec  le  canon  de  bataille,' de 
veiller  fur  tous  les  détails  de  la  troupe;  Se  rempla- 
cera au  befoin  les  chefs  de  brigade  dans  leurs  fonc- 
tions ,  lefquels  le  remplaceront  également  dans  lei 

Il  fera  en  outre  charge  du  travail  des  recrvH  & 
de  tous  les  objets  relatits  à  la  comptabilité  Se  autrtt 
détails  de  l'adminiAraiion ,  qui  devront  fe  traiter  en 
France ,  ainfi  que  d^la  confeâion  de  l'habillerrrent, 
de  fon  envoi  auxdites  troupes ,  Bi  fe  conformera 
fur  tous  ces  détails ,  aux  ordres  &  intîruâions  qu'il 
recevra  du  copfeil  d'adminifHation. 

%  y  Les  aides  -  major  feront  choîHs  parmi  1rs 
dix  derniers  lieutenans  en  fécond ,  ou  les  lieutenans 
en  troifième  ;  ils  auront  rang  de  lieutenans  en  pre« 
mier ,  &  feront  fufceptibles  de  recevoir  la  coramif- 
fion  de  capitaine  comme  tme  récompenfe  de  leurs 
fervices. 

Ils  feront  perfonnelTement  chargés  d'étabKr  l'uni- 
formité dans  le  fervice  &  dans  les  exercices ,  foit 
d'artillerie  ,  foit  d'infanterie  ;  ils  raffembleront  les 
détails  Se  tes  comptes  que  leur  rendra  le  lieutenant 
en  troifième  des  compagnies,  en  vertu  du  titre  11 
de  la  préfente  ordonnance,  &  en  rendront  compt* 

Ils  feront  en  outre  chargés  flipérienremett  da 
logement ,  du  campement  &  des  dilMbudons. 

Ils  rempliront  d'ailleurs  les  ordres  du  confàl 
d'adminiflraiion ,  fur  l'entretien  &  les  tnenoes  dé- 
penfes  de  la  troupe. 

Dans  le  cas  de  détachement  d'une  brigade  on  de 
plufieuTS  compagnies ,  il  fera  nommé  par  le  com- 
mandant, un  lieutenant  en  troifième  pour  rempHr 
les  fooâiom  d'aide  ^majort  8ï  en  leodie  compK 
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S  la  rentrée  du  détachement,  à  l'aide -major  du 

§  6.  Le  quartier-maître- tréforiet  fera  choifi 

Îiarmi  les  dii  derniers  lieiuenans  en  fécond  ou  les 
ieutenans  en  troifième;  il  aura  rang  de  lieutenant 
en  premier,  &  fera  fufceptible  ,  comme  les  aides- 
inaior,derecevoir,à  tiirederécompenfe,  la  com- 
Biimon  de  capitaine. 

Il  fera  chargé  de  tous  les  paiemens  de  la  caifle , 
de  la  tenue  des  reeiftres ,  &  de  tous  les  détails  de 
la  comptabilité ,  léus  les  ordres  &  l'infpeâion  du 
confcil  d'adminiflraiion ,  aiufi  qu'il  fera  dit  au  ti- 
tre II. 

Il  fera  nommé  à  chaque  détachement  un  Ifeute- 
nant  en  troifième,  ppury  faire  les  fonôions  de 
q  uariier-maître  -  tréfoi  ier. 

%  7.  Les  cqjitaines  en  premier  feront  tirés,  par 
sficienneté,  des  capitaines  en  fécond  du  corps-royal 
de  l'artillaie  des  colonies,  &  des  aides -major  de 
celui  des  canoniii  ers-matelots. 

Ils  feront  panici»lîè rement  chargés  de  l'inflruc- 
tion  des  officiers  &  folt'ats  de  leur  compagnie, 
dans  les  exercices  de  théorie  &  de  pratique  d'ar- 
*''lÇ"e,^&  veilleront  fupérieuretr^ent  fui  ' 
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&  feront  quelquefois  comm'antler 
ciers,  tous  les  exercices  de  détail  d'artillerie  &  d'in- 
fanterie, &  donneront  la  plus  grande  attention  à 
l'entretien  &  au  bien-être  de  leur  troupe  ;  déclarant 
fa  majeflé  qu'elle  fera  punir  ceux  qui  y  apporte- 
raient quelque  négligence. 
.  §  8.  Les  capitaines  en  fécond  feront  tirés,  par 
«ncienneté,  des  lieutenans  en  premier;  indépen- 
damment du  fervice"  ordinaire  a  leur  compagiâe , 
dont  ils  commanderont  ia  première  efcouade ,  ils 
pourront  être  détachés  .&  chargés ,  fous  les  ordres 
des  commandans  de  l'artillerie,  des  ditférens  détails 
relatifs  aux  conihuâions;  batimens ,  approvifionne- 
Biens  &  fervice  des  parcs  de  fiége  &  de  camp?.gne , 
&  de  tous  autres  objets  concernant  \e  fervice. 

%  9.  Les  lieutenans  en  premier  &  en  fécond  fe- 
ront, dans  tous  les  cas  defern''*  d'artillerie,  fpé- 
cialement  chargés  du  commandetrent  des  deuxième 
&  troifième  efcoBades  de  la  compagnie;  le  capi- 
taine aura  attention  de  leur  en  faire  fufvre  toutes 
les  inftruflions ,  ainfi  que  tous  les  détails  de  la 

Les  dix  premiers  lieutenans  en  fécond  feront 
«hoifis  parmi  les  élèves  du  corps-royal  de  l'artil- 
lerie des  colonies  ,  &  les  dix  derniers  parmi  les 
lieutenans  en  troifième. 

%  10.  Les  lieutenans  en  troifième  feront  tirés 
Au  corps  des  feigents  ;  ils*  commanderont ,  dans  les 
cas  de  fervice  d'artilieiie,  la  quatrième  efcouade  de 
leur  compagnie. 

Ds  feront  fubordonnés  aux  aides-major,  &  fpé- 
cialement  chargés  de  la  tenue  &  difcipline  de  leur 
compagnie  ;  ils  veilleront  à  ce  que  les  menues  répa- 
rations foient  faites  à  «lefure,  &  <fi  conféquence 
des  ordres  du  confei!  d'adminiftration ,  &  fe  feront 
.  aider  dans  leurs  fonâîons  par  les  feigents-majors; 


ils  en  rendront  compte  à  l'aide-maior,  3piè»en> 
avoir  informé  leur  capitaine,  ainfi  que  de  tout  ce 
qui  fe  palTera  dans  la  compagnie  concemantle_/èr- 
vice,  la  difcipline  &  le  bon  ordre. 

En  bataille,  aux  fiéges  &  aux  exercices  de  pra- 
tique ,  ils  feront  le  même  firviet  que  les  autiei 
lieutenans. 


Article    IIL 

des  o§ci. 


■  Rang  ' 

§  1",  Les  officiers  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies ,  cmi  .luront  été  tirés  du  cotps-royai  de 
l'artillerie  de  Fiance ,  tant  à  l'époque  du  14  o£Ï0' 
bre  1784,  qu'à  -celle  de  la  prélente  ordonnance, 
&  de  celle  du  corps-roya!  des  canonniers-matelots, 
rouleront  entt'eux  dans  le  grade  auquî!  ils  feront 
promus  en  entrant  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces 
nouveaux  corps ,  félon  le  rang  qu'ils  auront  eu 
précédemment  dans  le  corps-royal  de  l'aitillene  de 

Les  officiers  des  anciennes  compagnies  de  ca- 
nonniers- bombardiers  employés  aux  iftes,  pren- 
dront rang  dans  le  corps-royal  de  l'ariilltrie  des 
colonies ,  de  la  date  des  dernières  lettres  on  brevets 
qiv'ils  auront  obtenus  dans  ces  compagnies,  à  l'ex- 
ception de  j:eux  qui  feront  dans  le  cas  de  gagner 
deux  grades,  qui  dateront  de  leur  .lettre  d'ofiîcier 
dans  lefdîtes  compagnies. 

§  1.  Ces  rangs  une  fois  établis,  Its  lieutenans - 
en  troifième  pourront  prétendre  aux  places  vacantes 
parmi  les  dix  derniers  lieutenans  en  lecond;  les  uns 
&  les  autres  à  celles  d  aides-major  &  de  quartier- 
maitre-iréforier  du  corps-royal  de  l'artillerie  des 
colonies ,  mais  fans  avancement  ultérieur. 

Les  dix  premiers  lieutenans  en  fécond  à  celles  de 
lieutenant  en  premier.  ■ 

Les  lieutenans  en  premier  à  celles  de  capitaine 
en  fécond  du  corps -royal  de  l'artillerie  des  colo- 
nies ,  &  d'aide  -  major  de  divilion  de  celui  des 
can  o  nniors-matelots. 

Les  capitaines  en  fécond  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  &  les  ajdes-major  de  celui  des 
car.onniers-raatelots ,  à  celles  de  capitaine  en  pre- 
mier du  corps-royal  de  l'ariillerle  des  colonies. 

Les  capitaines  en  premier  à  celles  de  chefs  de 
brigade  &  major,  tant  du  corps-royal  de  l'anillerie 
des  colonies ,  que  de  celui  des  canonniers-matelois. 

L^'s  chefs  de  bripade  &  major  du  corps-royal 
de  l'nrtillerie  des  colonies,  à  celles  de  lieutcnans- 
colonels  &  fous-direéleurs  de  l'artillerie  ;  mais  ils 
rouleront,  par  ancienneté ,  pour  ces  dernières  places 
avec  les  majors  de  divifion  du  coips-royal  des 
canonniers-matelots. 

Les  lieutenans-colonels  du  régiment  &  îes  fous- 
dlredeurs  de  l'artiHerie,  à  celles  de  colonel  du  r^. 
ment  &  de  direÛeur  de  l'artillerie. 

Quant  aux  colonel  &  direéleuts  du  corps-royal 

de  l'artillerie  des  colonies  ,  veut  fa  majeilé  qu'ils 

foient  ful'cepiiblcs  d'éire  promus  au  grade  de  btî- 
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gatlier ,  &  <3e  pan-Bnir  à  ceux  d'ofiiciers-eénéraux  ; 
mais  que ,  parvenus  au  grale  d'oiucijr-genéral ,  ils 
quittent  leur  place  dans  le  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies,  &  roulent  avec  ceux  de  fes  années. 

§  3.  Sa  majefté  voulant  établir,  parmi  les  offi- 
ciers du  corps-royat  de  l'artillerie  des  colonies ,  une 
émulation  néceflaire  au  1.  ien  de  fon  fervice,  déclare 
qu^,  fans  avoir  éaard  à  l'antisnneté ,  elle  n'avan- 
cera aux  emplois  Tupér jeu rs  de  ce  corps,  que  ceux 
que  leurs  mœurs,  inftruéïions  &  aptitude  au  com- 
mandement ,  en  rendront  dignes  ;  à  cet  effet ,  le  co- 
lonel du  corps  en  France ,  &  celui  qui  commandera 
l'artillerie  en  chef  dans  chaque  colonie,  alTemblera 
tous  les  ans,  huit  jours  après  la  revue  d'infpeition , 
les  officiers  fupérieurs  du  régiment,  qui  fe  trouve- 
ront fous  fes  ordres ,  &  leur  demandera  de  défigner 
par  écrit,  parmi  les  capiuines  en  premier,  le  lujct 

3H^ls  croiront  le  plus  capable  d'être  avancé  au  rang 
e  major  ou  de  chef  de  brigade  ;  les  capitaines  en 
premier ,  admis  enfuite  dans  cette  affemblée ,  y 
dcfignerom,concurremment  avec  kschefs, ceux  des 
dix  derniers  lieutenans  en  fécond  ou  des  lieutenaiis 
en  iroifième ,  qu'ils  ju(;eroiit  les  plus  propres  à  rem- 
plir les  fondions  d'aide-major  &  de  quartier-maitte- 
tiéforiec.  &  parmi  les  fergens  non  mariés,  le  fujet 
le  plus  capable  d'être  fait  lieutenant  en  troiftème  ; 
chacun  d'eux  figneta  fon  avis  &  le  commandant 
d'artillerie  ,  chez  lequel  fêta  tenue  l'affemblée ,  en 
adreffera  le  p  roc  es- verbal ,  avec  fes  obfervations , 
au  colonel  du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colo- 
nies ,  lequel  tn  rendra  compte  à  l'infpefteur-gé- 
néial,  ' 

Si  la  difperfion  des  officiers  ci-delTus,  dans  les 
lieux  trop  diftans  l'un  de  l'autre ,  s'oppofoit  k  la 
tenue  de  cette  aflemblée ,  le  commandant  en  chef 
de  l'artillerie  y  fuppléeioii,  en  demandant  à  chacun 
des  officiers  défignes  pour  la  former,  leur  avis  qu'ils 
lui  adrefleroient  figné  d'eux. 

Les  cbmmatidans  de  l'artillerie  dans  les  colonies , 
qui  auront  des  détachemens  d'ouvriers  à  leurs  or- 
ores,  rendront  coinpte  tous  es  ans, à  l'infpeÛeur- 
général ,  de  l'inftruiftion ,  des  talens  &  de  la  con- 
duite des  officiers  de  ces  déiachemens. 

Quant  aux  places  de  colonel  &  lieucenans-colo- 
nels  qui  viendront  à  vaquer,  leur  remplacement  fera 
propofé  par  l'infpeftcur- général  au  fccréuire  d'état 
ayant  lé  département  de  la  marine. 

§  4.  Aum-tôt  qu'une  place  d'officier  d'artillerie 
viendra  à  vaquer,  le  commandant  de  la  troupe,  où 
cette  vacance  arrivera,  en  donnera  fur  le  champ 
avis  au  colonel,  &  en  préviendra  l'officier  fupé- 
rieur  d'anilletie ,  fous  les  ordres  duquel  il  fe  trou- 
vera; cet  officier  en  rendra  également  compte  au 
colonel  du  corps,  lequel  en  informera  l'infpeéleur- 
général ,  qui  prendra  les  ordres  do  fecrétaire  d'état 
■  ayant  le  département  de  la  marine,  pour  qu'il  puiffe 
être  nomme  à  l'emploi  vacant,  d'après  les  notes  qui 
lui  auront  été  précédemment  ad  reliées. 
"  Lorfqu'une  place  de  lieutenant  en  troifième  va- 
quera dans  une  des  compagnies  aux  colonies  ,  fa 
majefté  «ntend  que  provifoitement ,  &  en  aiten- 
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<îatit  qu'elle  y  ait  pourvu,  le  fergent-ma}or  fafie 
le  fervice  &  les  foniHons  de  lieutenant  en  iroilic- 
me ,  &  qu'il  foit  lui-même  fuppléé  dans  les  fiennes 

Les  officiers  des  compagnies  rouleront ,  pat  an- 
cienneté ,  pour  arriver  aux  emplois  fupérieurs  à  leur 
grade ,  dans  la  feule  brigade  dont  les  compagnies 
auxquelles  ils  feront  attachés  fi.ront  partie;  mais, 
concurremment  avec  les  aides-major  du  coTps-royjl 
des  canonniers-matelois ,  pour  les  places  de  capi- 
taines en  premier. 

Sa  majeflé  fe  réfcrve  de  ehoifir  les  aides-major 
du  corps  des  canonniers-matelois ,  paimi  les  lieu- 
tenans en  premier  du  corps-royal  de  l'artlUerie  d« 
colonies  ;  &  parmi  les  capitaines  en  premier  de  ce 
coips ,  ceux  qu'elle  croira  devoir  élever  au  rang  de 
major  ou  de  chef  de  brigade  du  corps-royal  de  l'ir- 
ti:LTie  des  colonies,  &  à  celui  de  majot  de  divilîon 
des  canonniers  matelots. 

§  5.  Aucun  fujet  ne  fera  propofé  pour  être 
afpirant  ou  élève  du  eorps-roy^l  de  l'artillerie  des 
colonies,  qu'autant  qu'il  aura  atteint  l'âge  de  qua- 
tori:  ans  révolus,  &  qu'il  aura  fait,  devant  le  gé- 
néalogifle  de  fa  tnageflé ,  les  preuves  de  noblelTe 
exigées  pour  les  autres  corps  militaires,  11  fera  tenu 
de  produire  fon  extrait  de  baptême  avec  le  certibcat 
de  ce  généalogifte,'&  ces  deux  pièces  feront  m- 
nejices  au  mémoire  de  l' in fpeûeur- général  du  corps, 
qui  !o  propofeia  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

Sa  majeflé  excepte  de  cette  règle  les  fils  de  che- 
valiers de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  &  permet  qu'ils 
lui  fotent  propofés  en  produifant  les  brevets  de  leur 
père,  DU  des  certificats  authentiques  qu'ils  ont  été 
décorés  de  la  croix  dudit  oidre  ;  &  ces  pièces  feront 
jointes  avec  leur  extrait  de  baptême  au  mémoiie  qui 
les  propofé ra. 

%  6.  11  fera  accot,dé  des  commiffions  de  capi- 
taine à  douze  lieutenans  en  premier  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies,  d'après  leur  aniienntté, 
fi  les  téinoignagcs ,  qui  ferortt  rendus  en  leur  faveur, 
permettent  de  fuivre  1  ordre  du  tableau. 

L'intention  de  fa  majefté  eft  auffi  qu'il  foit  ac- 
cordé des  grades  fupérieurs  aux  officiers. qui  fe 
feront  difbngués  à  la  guerre  par  quelque  aûioa 
d'éclat. 

Article-   IV. 

Choix  fi"  fonaionr  dit  bas-ogielert, 

§  i".  Pour  choifir  un  fergent- major,  le  plus 
ancien  capitaine,  préfen[*à  là  brigade  où  vaquera 
ladite  place ,  alTemblera  les  lieutenans  en  troinème 
de  cette  brigade ,  pour  faire ,  pai-mi  les  fergens  de 
la  brigade,  le  choix  de  quatre  fujets  qui  aient  au 
moins  feize  ans  de  firvict ,  ou  qui ,  en  temps  de 
guerre ,  aient  paffé  le  centre  des  fergens. 

Ce  premier  choix  fera  porté  au  chef  de  la  bri- 
gade ,  qui  en  alTeniblera  les  quattes  capitaines  ou 
conunandans  des  compagnies ,  pour ,  à  la  pluralité 
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itt  voit)  élire,  en:re  ces  quatre  fujcu,  les  deux 
qu'ils  croiro:n  lïs  plus  capaLlcs. 

Cïilc  féconde  Él';6tion  fera  remîfe  au  comman- 
dant en  chef  de  i'ariillerie,  qui,  ajjrès  avoir  confulté 
h  chef  de  la  brigade,  noçimera  celui  des  deux  qui 
devra  remplir  h  place.' 

L.s  emplob  de  fei'gent-major  ne  pourront  être 
donnés  )  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  des 
fergens  ou  fourriers  convaincus  d'avoir  déferlé. 

§  1.  Lorfqu'il  vaquera  une  place  de  fourrier  ou 
de  ibrgent  dansime  compagnie,  le  feigent-majpr  Si 
les  deux  plus  anciens  fergens  de  cette  compagnie , 
le  fetgent-major  &  le  plus  ancien  ferment  de  cha- 
cune des  trois  autres  comprignies' de  la  brigade, 
s'anémblecont  pour  indiquer,  parmi  les  caporaux, 
appointé»  &i  premiers  canonr.i ers-bombardiers  de  la 
brigade,  fix  fujuts  fâchant Jire  &  écrire,  St  qu'ils 
cru  iront  les  plus  propres  à  remplir  la  place  Vacante  j 
ils  en  portËiont  l'état  au  plus  ancien  ofEcier  de  la 
brigade,  lequel  afTemblera  ks  quatre  commandans 
des  compagnies  d'icelle .  pour  choifîr,  à  la  pluralité 
des  voix,  trois  des  fujets  propofés. 

L'éleâion  de  ces  trois  f'ujeis  fera  portée  au  chef 
de  la  brigade  ou  à  celui  qui  la  commandera  ,  lequel 
en  choifira  deux  ,  &  portera  eiifuite  cette  éleÛion 
au  commandant  de  l'artilletie ,  qui  nommera  celui 
des  deux  qu'il  {iigera  le  plus  en  état  de  remplir  la 
place  vacante. 

Lot  fque' deux  compagnies  fe  trouveront  déta- 
chées enfemblc,  même  de  différentes  brigades,  la 
première  éleéUon  fe  fera  par  les  deux  fergens-majors 
&  fix  fergens  ;  la  féconde ,  par  les  officiers  des  deux 
compagnies  en  .nombre  éeal  ;  la  trbifièine ,  par  le 
plus  ancien  capitaine,  6c  la  dernière,  par  le  com- 
nundant  du  détadument. 

L'éleâion  fe  fêta  dans  la  rréme  forme ,  fi  trois 
compagnies ,  même  de  différentes  brigade^  fe 
troiiveni  détachées  enfemble ,  à  la  réler\'e  que  les 
premiers  éieéteurs  feront  les  trob  fergens-majors  & 
les  deux  plus  anciens  fergens  di  cliacune  des  trois 
autres  con^pagnies. 

Dans  le  cas  où  une  compagnie  ou  des  détache- 
niens  moindres  qu'une  compagnie,  fe  trouveroieni 
aux  colonies ,  dans  des  ifles  ou  portes  où  le  com- 
mandant du  détachement  ne  ftroit  pas  à  portée  de 
prendre  les  ordresr  de  fon  officier  fupérieur  ,  il  fera 
élire,  comme  il  eft  dit  ci-dcflus,  trois  fujets,  & 
inflallera  celui  <lu'il  croira  mériter  la  p.éférence. 

On  appliquera  cette  dernière  forme ,  dans  les 
m'mes  circonrtances ,  aux  éleûiors  fuivantes. 

%  3.  Lorfqu'il  vaquera  une  place  di  caporal  ou 
d'artiticicr,!efergent-major,  le  fourrier,  les  fergens 
&  l'ancien  caporal  de  la  compagile  où  la  place  fera 
vacante  ,  s'aUembîerom  chez  leur  capitaine  pour 
éiitc  trois  fujeis  de  ladite  compaenie  ;  L  cap;  taine  en 
choifirx  deux  qu'il  préfenteia  à  Ion  chef  de  brigade, 
lequel  en  choifira  un  qu'il  ptopofeia  au  comman- 
dant en  chef  de  la  troupe.  On  donnera  loujoun. 
dans  cette  éleétîon,  à  mérite  égal ,  la  préfértnce  à 
l'ancienneté, 

§  4.  Les  places  d'appobtés  appartiendront  de 
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droit  aux  plus  anciens  canonnierî  &  artificiers,  A 
l'égard  des  canonniers- bombardiers  de  la  première 
clafle  ,  ils  feront  pris  parmi  ceux  de  la  féconde 
claffe  ;^  en  conféquence ,  les  officiers  de  la  compa- 
gnie ou  la  place  fera  vacante,  examineront,  en  pré- 
ience  du  chef  de  brigade  ,  le  plus  ancien  foldat  de  la 
féconde  clatTe  ;  &  s'il  eft  juge'  en  état  d'être  chef  de 
pièce,  on  le  nommera,  fmon  on  paffera  à  l'examen 
du  fécond,  &  ainfi  de  fuite,  jufqtt'h  ce  qu'on  en 
trouve  un  en  émt  d'occuper  ladite  place  ;  dans  le  cas 
d'abfcnce  du  chef  de  brigjde ,  le  capiiaine  de  la 
compagnie  l^emplacera. 

§  ï-  Le  l^cnt-major  commandera  la  cinquième 
efcouade  de  lacompagnie ,  en  bataille  &  aux  écoles, 
dans  Us  fiéges  &  autres  occafions  de  fervice  ;  mais 
il  ne  fera  employé  aux  batteries  &  détachemens , 
que  dans  le  cas  de  néceffité ,  &  lorfqu'il  fera  com- 
mandé ;  il  aidera  &  fuppléera  le  lieutenant  en  troi- 
fième,  dans  les  détails  du  fervice  &  de  la  difcipline 
&  fera  chargé  ,  fous  fon  autorité  &  celle  de  faide* 
major,  de  l'inflruftion  des  recrues. 

§  6.  Le  rf'ourrier  fera  fubordonné  aux  aides- 
major  &  au  quartier-maiire-tréforier ,  &  chargé, 
fous  kurs  ordres,  des  détails  de  la  compiabiUté, 
fubfiftances ,  diftributions  ,  iogemens ,  campemen» 
&  propreté  du  quartier  ou  du  camp  ;  &  fuppléera 
les  fergens  au  befoin. 

§  7.  Cliaque  fcrgent  commandera  une  efcouade 
fous  l'autorité  des  officiers  &  du  fergent^major  ;  il 
1  exercera,  la  maintiendra  en  bonne  police  &  difci- 
pline ,  &  rendra  compte  au  fergent-major  ou  au 
lieutenant  en  Iroifième ,  ainfi  qu'il  lui  aura  été  or- 
donné ,  de  tous  les  détails  qui  concerneront  ladite 
efcouade, 

§  8.  Les  caporaux  aideront  les  fergens  dans 
eurs  fondions ,  les  remplaceront ,  au  befoin ,  dans 
le  ^commandement  des  efcouades ,  &  pounont  eux- 
mêmes  être  fuppléés  par  les  appointés. 

Article    V. 

RéFanhioadet  troaptsducorpt-royal  dt  tartiUtrit 
dti  colonie I. 

§  i".  Il  fera  détaché  aux  colonies,  le  nombre 
de  compagnies  qui  y  feront  jugées  nécelTaires,  la 
defunation  des  brigades  &  des  compagnies  fera 
décidée  par  le  fort, 

g  1.  UnJieutenani-colonel  commandera  l'ârtil- 
lïneaS.-.tnt-DominEue,unà  h  ^:attinlq:I^,  un  à 
rifle  de  France  ou 'dans  Mndo;  ils  atitcnt  chacun 
fous  leurs  ordres,  un  chef  de  Ijiig.ido,  &  un  aide - 
chargé  du  dét.if, 
-e  lieutenant-colonel,  d.'fline  pour  l'Ifle  de 
France ,  ira  commander  l'aitUlerie  a  Pondichery 
jufqu'à  nouvel  ordre. 

5  3.  Le  coloni.-l,Iemajor,unoudeu::  chefsde 
brigade,  &  le  quai-Li;r-maitre-tréior:cr ,  reiîcront 
en  France,  dans  l'école  qui  f^ra  établie  pourlinf- 
tniiiion  du  régiment,  &  fon  dépôt  de  recruçs, 

g  4.  11  fera  détaché ,  de  la  partie  du  régiment 
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qui  rcftera  en  France,  de»  olficieTs  pour  (urveîller 
les  forges ,  les  fonderies  de  canons  &i  de  fer  coulé , 

ainfi  que  les  ir^anufaâures  d'aimes  qui  feront  eiy- 
ployées  pour  hfcrvii:i  de  la  marine. 

g  5.  L'inieniion  de  fa  oiajeûéeA  que  les  troupes 
'  du  corps-roy^l  de  l'artillerie  des  colonies ,  dans  le 
même  département,  changent  de  gamifon  tous  les 
quatre  ans ,  &  plus  fouvenT  fi  cela  éfl  poUible, 

§  6.  Défend  expreffément  fa  majefté  tout  échan- 
ge de  dcftination  entre  les  officiers  &  fotdats ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  autorifé  par  le  fecrétaire  d'état 
ayant  le  départeir.ent  de  la  marine.  Ab 


A   R  T  1 


:  L  E    VI. 


Compagnie  d'ôuvriert. 

Ç  t",  Oiaque  compagnie  d'ouvriers  fera  com- 
mandée ,  en  tout  temps ,  par  un  capitaine  en  pre- 
mier, un  capitaine  en  lecond,  un  lieutenant  en  pre- 
mier, un  lieutenant  en  fécond ,  &  un  lieutenant  en 
troîfième  ;  &  compofée  d'un  fergînt*- major,  un 
fourrier ,  quatre  fergens ,  quatre  caporaux  ,  feize 
ouvriers  de  la  première  claffe^,  feize  de  la  féconde , 
trente  -  deux  apprentifs  &  un  tambour  ,  formant 
'.  foixante-qulnie  hommes  :  fe  réfervant  fa  majefté 
^d'augmenter  ces  compagnies  fuivant  le  befoin. 

Lm  fergens ,  caporaux  &  appointés  d'ouvriers 
fuppriinés  par  la  préfente  ordonnance ,  conferve-| 
ront  leur  jiâye  jufqu'à  ce  que ,  par  leur  avancement 
engrad^,  ils  en  aient  obtenu  une  équivalente. 

§  1,  Du  nombre  des  quatre  fergens  &  des  tjuatre 
caporaux  de  ces  compagnies,  deux  feront  forgeurs 
ou  ferruriers,  un  charron  &  un  charpentier  ou  me- 
nuifier;  le  refte  des  ouvriers  de  chaque  compagnie 
fera  compofé  de  vingt-quatre  forgeurs,  parmi  lef- 
.quels  huit  ferruriers ,  quatre  taillandiers  &  quatre 
ferblantiers;  vingt  charrons,  parmi lefquels  quatre 
toutneurl  en  gros  &  quatre  tonneliers;  &  de  vingt 
charpentiers,  panni  lefquels  trois  tourneurs  ■&  Sx 
menuets. 

§  3.  Chaque  compagnie  fera  divifée  en  tmaire 
«fcouades ,  chacune  delquelles  fera  compofée  de 
huit  forgeurs ,  quatre  charrons  &  quatre  charpen- 
tiers {ix)  -,  &  commandée  par  un  caporal  ,  Se  mpé- 
tieurement  par  un  fergent. 

^  4.  I^es  capitaines  en  premier  Çc  en  fécond 
d'ouvriers ,  feront  tirés  du  régiment  du  corps-royal 
de  l'artillerie  dps  colonies  ;  ils  roulèrent  avec  les 
officiers  de  ce  régiment  pour  l^ur  avancement,  & 
parviendront  comme  eux  aux  pbces  de  chefs  de 
brigade  Si  major. 

§^.  Les  lieutenans  en  premier  des  compagnies 
d'ouvriers,  feront  pris  parmi  les  lieutenans  en  troi- 
fiëme  des  mêmes  compagnies;  ils  pourront  obtenir 
des  commiflîons  de  capûaines,  &  même  parvenir  au 
commandement  de  ces  compagnies,  en  les  méritant 
par  des  talens  fupéricurs  &  des  firvrets  diftingués. 

Ils  rempliront,  dans  ces  compagnies,  les  fondions 
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a{Ggnèes  aux  lieutenans  en  premier  du  rigîfflen^  pa' 
le  §  9 ,  an.  Il  do  prrfe/tc  titre. 

%  6.  Les  lieutenans  en  troifième  feront  tirés  da 
corps  des  fergents ,  &  propofés  par  l'infpefleur- 
général  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département' de 
la  marine. 

Pour  mettre  ledit  înTpefleur  à  même  de  propofèr 
le  fujet  le  plus  méritant,  les  officiers  des  compagnies 
d'ouvriers  s'affembleront  tous  les  ans  chei  le  com- 
mandant de  l'artillerie  de  la  colonie ,  &  en  France 
chezJe  direileur  de  l'artillerie  du  port  où  ciles  feront 
employées  :'  ils  y  Jéfigneront  avec  lui ,  à  la  pluralité 
desvoix,parmilesfergensnonmariésqui  auront  pafle 
h  centre  des  fergents ,  le  fujei  qu'ils  croiront  le  plus 
digne  d'être  fait  lieutenant  en  troifiime  ;  ils  moti- 
veront leur  choix  par  écrit  j  le  figoeront ,  &  le 
remettront  ou  l'adrefferont  au  commandant  en  chef 
de  l'artillerie  aux  colonies,  lequel,  en  y  joigMia 
fon  avis  figné  de  lui ,  le  rendra  au  commandant  des 
compagnies  d'ouvriers,  qui  l'adrelTera  au  capitaine 
en  premier  de  la  compagnie,  &  celui-ci  à  l'infpee- 
teur-général  j  en  forte  que,  lorfqu'une  place  de 
lieutenant  en  troifiime  deviendra  vacante ,  il  fuffir»  ' 
d'en  donner  avis  à  cet  infpefteur,  pour  qu^J  puifle, 
d'après  les  différentes  éleâions  qu'il  aura  reçues, 
prefenter  le  fujet  qu'il  JBgera  Je  plus  capable. 

Les  lieutenans  en  troifième  rempliront,  dans  les 
compagnies  d'ouvriers,  les  fonâions  aQ^ées  an 
lieutenans  en  troilîËme  du  régiment ,  par  le  Ç  10, 
an.  Il  du  prf/ènc  titre ,,  &  rendrpnt  compte  la 
capitaine  de  tous  les  détails  de  la  con^agoie. 

§  7.  Pour  choiCc  un  fergent- major,  les  ofEoErs 
des  compagnies  d'ouvriers  fe  conformeront  au  $  i", 
article  ï  Vda  préftnt  titre  ;  maïs  ce  choix  ne  pou- 
vant fe  faire  que  fur  une  compagnie ,  fa  majefté 
refheint  à  douie  les  feize  années  de  yërv/a  qu'elle 
exig*  pour  les  fergens- majors  du  régiment;  l'agré- 
ment du  direfleur  d'artillerie  en  France ,  ou  ctlui 
du  commandant  en  chef  de  fartillere  de  l'ifle  aui 
colonies ,  fuffiront  pour  confommer  l'éleâion. 

Le  fergent-major  fe  conformera  au  §  j  ,  art.  IV, 
relativement  aux  fonflions  qui  lui  font  preferîtes, 
&  lorfqu'elles  ne  l'obligeront  pas  à  quitter  les  ate- 
liers ,  il  s'y  tiendra  exaâement  pour  furveiller  Its 
travaux. 

%  S.  Lorfqu'il  vaquera  une  place  de  fourrier  ou 
fergent  dans  une  compagnie,  le  fergent-major  & 
les  autres  fergents  de  la  même  compagnie  s'affem- 
bleront pour  indiquer  trois  fujets  fâchant  !ire,écrire) 
ayant  au  moins  huit  ans  defeniiee ,  &  qu'ils  croi- 
ront les  plus  dignes  de  la  place  vacante. 

Le  comm:3idant  de  la  compagnie  ,  de  coocnt 
avec  les  officiers ,  choifu-a  deux  fujeis  fur  ces  trob, 
les  préfetitera  au  directeur,  lequel  choisira  celui  qu'il 
croira  mériter  la  préférence. 

Dans  te  cas  de  détachement  aux  cdonies,  cet 
élevions  fe  feront  fuivant  les  formes  prefcrite*  par 
le  %  a ,  artic/t  IV  du  prffent  titre. 

Les  fourriers  &  fergents  d'ouvriets  rempliiontt 
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3aiu  ces  compagnies,  les  détails  prefcrîts  aux  fotir- 
riers  &  fereenis  du  corps-royal  de  t'anillerîe  des 
colonies ,  &  en  outre  ceux  que  leur  aJTignent  le 
rèElêment  concernant  hfcrvicc  des  arfenaux. 

%  9.  Les  places  vacantes  de  caporal  &  ouvriers 
deï  première  &  féconde  claffe ,  feront  remplies  par 
des  éleâions  faites  dans  la  forme  prefcrite  par  i'ar- 
tielt  pticédeni  ;  mais  s'il  ne  fe  trouvoii  pas  dans  la 
compagnie  de  fnjet  propre  à  remplir  la  place  ,  on 
fe  bomeroit  à  la  laifler  vacante  jufqu'à  ce  qu  il  fe 
£ât  formé  un  fujet  capable  de  la  remplir. 

%  10.  Il  fera  tiré  des  trois  compagnies  d'ou- 
vrière ,  lej  ofHciers  &  ouvriers  nécefiaites  pour  te 
féroce  des  colonies,  ii  raifon  d'une  deiMi-ekouad.' 
par  chacune  des  compagnies  du  cgips-toyal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies ,  qui  y  feront  déftchées  :  on 
aura  foin  de-compofer  ces  efcouades  de  différents 
métiers. 

Dans  les  cas  d'embarquement  ou  de  détache- 
ment d'ouvriers ,  le  fei^ent-major  &  le  tambour 
marcheront  avec  le  capitaine  en  premier,  le  four- 
rier avec  le  capitaine  en  fécond,  les  fergents  &  ca- 
poraux, chacun  avec  leur  efcouade;  &  fi  une  ef- 
couade  fe  trouve  partagée  en  deux ,  le  fergent  mar- 
chera avec  ia  premiëie  moitié,  &  le  caporal  avec  la 
féconde. 

Lorfqu'il  s'af^rs  de  remplacer  les  hommes  qui 
manqueront  dans  les  détacfiemens  d'ouvriers  em- 
ployés aux  colonies ,  l'intention  de  fa  majeflé  eft 
qu'il  n'y  foit  envoyé  que  ce'ax  que  les  dîrefteuts 
d'artillerie  auront  reconnu  avoir  l'inflruflion  né- 
cefTaire  ;  &  ils  en  répondront  perfonnellement. 

§  II.  Les  compagnies  d'ouviiers  feront  en  France 
fous  l'infpeflion  des  direfleurs  &  fous-dire  fleurs  de 
l'artillerie  des  ports  où  elles  feront  employées,  & 
les  capitaines  d'ouvtieri  leur  rendront  compte  de 
tous  les  détails  de  leur  compagnie. 

Elles  feront  employées  en  France  à  la  conftruc- 
tion  des  affiSts  &  attirails  de  l'artillerie  deflinés  pour 
les  colonies ,  alnfi  qu'à  ceux  des  vaiffeaux  ;  &  aux 
colonies ,  elles  exécuteront  ce  qui  leur  fera  prefcrit 
par  le  commandant  de  l'artillerie  de  la  colonie. 

Ces  compagnies  fe  conformeront  d'ailleurs ,  en 
tous  points,  au  règlement  pardculier  qui  fera  donné 
pour  le  ftrvict  des  arfenauir. 
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%  V.  Sa  majeflé  ayant  créé  par  fon  ordonn.ince 
du  14  oftobre  1784 ,  on  infpeiteur-général  de  l'ar- 
fillerie  des  cojonies;  fon  intention  ell  qu'il  foit  à 


l'avenir  choifi ,  de  préférence ,  &  autant  que  le  bi 
Aaftrviet  s'y  trouvera,  dans  le  nombre  des  officiers- 
généraox  ou  brigadiers  qui  auront  été  colonels  au 
coms-TOval  de  l'artillerie  des  colonies,  ou  direfleurs 
de  rartillerie  dans  fes  ports;  mais,  en  attendant,  elle 
a  ordonné  que  le-lit  infpeâeut  feroit  pris  parmi  les 
officiers  Tupérieun  de  fon  coips-royal  de  1  amUerie 
de  France^ 
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%  1.  Ledit  infpefleur  -  général  fera  chargé  d« 
mettre  l'enfemble  &  l'unifortRité ,  tant  dans  le 
fervict  &  rinftraaion  des  troupes  de  l'artillerie  , 
que  dans  les  conftinffions  qui  fe  feront  pour  les 
colonies,  foit  dans  les  arfenaux  des pom,  foitaui 
colonies  ;  il  vérifiera  la  capacité  &  bonne  conduite 
des  officiers ,  infpeflera  les  troupes  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies ,  &  rendra  compte  au 
fccrétaira  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
du  réfultat  de  fon  inlpeâion ,  aitdi  qu'il  fera  dit  aux 
titres  II  &  V. 

%  V  L'infpeéleur  -  gêné  al  jouira,  fuïvant  foit 
grade  ,  &  dans  l'étendue  de  fon  département,  pen- 
dant le  temps  que  durera  fon  infpeffion  ,  des  hon- 
neurs prérogatives ,  prééminences  &  commande- 
mens  attribués  aux  infpeÔeurs-généraux  du  corps- 
royal  de  l'artillerie  de  France,  lorfqu'ils  font  en 
fonâion. 

§  4.  L'infpeâîon  des  troupes  de  l'artillerie,  dans 
les  colonies,  ainfi  qiie  des  travaux ,  y  fera  faite  par 
l'officier  d'artillerie;  qui  fe  trouvera  les  commander 
dans  chaque  gouvernement;  il  en  adreflera  le  léful- 
taj  au  colonel  du  corps-royal  de  l'artillerie  des  co- 
lonies en  France,  lequel  le  remettra  à  l'infoeâcur- 
^énéral ,  pour  être  compris  dans  le  travail  de  fon 
infpeâion. 

Article    VII  L 

Création  d'an  eommijfaire  du    corpsToyal  Jt 
VartilUrU  des  colonies. 

Il  fera  établi,  à  la  fuite  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies  en  France,  un  commiffaire  pour 
en  avoir  la  police ,  &  dont  les  fonâions  feront 
détaillées  dans  la  préfente  ordotmance. 

Article    IX. 

Cardtt   d'artilUrie. 

Les  gardes  d'artillerie  nécefTaîrcs  pour  Ujirv'ee. 
dans  les  colonies ,  feront  choifis  à  l'avenir  parmi 
les  lîeutenans  niés  du  corps  des  fergents ,  ou  parmi 
les  fergents  eux  -  mêmes  ,  ainfi  qu'il  fera  dit  au 
Utrt  V  i  &  ils  iê  conformeront  à  ce  ijui  fera 
prefcrit  de  relatif  à  leurs  fonflîoiis  par  la  préfenic 
ordonnance. 

Article    X. 


Solde  &  fournitures  rigUes  poiîr  Itt  troupes  da 
torpt-royal  de  l'artillerie  des  colonies, 

§  1*'.  Sa  majeflé  ayant  réglé  les  appointemens 
&  lolde  que  doivent  recevoir  les  officiers  &  foldats 
de  fon  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies ,  elle 
veut  que  lefdits  appotntemens  &  folde  leur  foient 
payés,  foit  en  France,  foit  aux  colonies,  en  lemp^ 
de  pau  for  le  pied  \ 
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A  l'infpefleur  officier-géné- 
ral   ; 

A  l'infpeÊleur  brigadier .... 

Au  coioneU  àoM  iioo  liv. 
pour  frais  de  bureau. ........ 

Traitement  attathé  au  com- 
mandement   du   ré^meni 
France 

A  chacun  des  lieuienans-co- 
lonelï  commandanc  l'artillerie 
dans  un  département. . , . 

Au  major  pour  traitement  & 

frais  ^e  bureau , 

Achâcundeschefsde  brigade 

A  chacun  des  aides-major. . 

Au  quartier  m^tre  ttéforier 

Au  tambour  major , 

A  chacun  des  capitaines  en 
premier 

Traitement  aux  deux  pre- 
miers faâionnaires  du  régiment 
&  au  plus  ancien  capitaine 
4'ouvtiers 

A  chacun  des  capitaines  en 
fécond 

A  chacun  des  lieutenans  en 
premier 

A  chacun  des  lieutenans  en 

A"  chacun  d^s  lieutenans  en 
iroifième _. 

A  chaque  fergent-majo 

A  chaque  fourrier, . . . 

A  chaque  fergent 

A  chaque  caporal 

Achatjue  appointé..  . 

A  chique  art.fi^i.-r. . . 

A  chaque  premier  canoi 
bombaidier 

A  chaque  fécond  canonniei 
bonibarctier.  .  .  .'. 

A  ch jque  apprSntif, . . 

A  chaque  tanibour . . . 


EN      FrAKCK. 


Par  Jour.     Par  Mois. 
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Campagaits  ^ouvrîtrs. 

A  chaque  fergent- major, , 

A  chaque  fourrier 

A  chaque  fergent 

A  chaque  capoial 

A  chaoue  ouvrier  de  la  pre- 
mière ci  aUe 


A  chaque  apprenti . , 
A  cluque  tambour.. 
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AUX     COLONI 
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n  <êra  donné  un  fol  de  plus,  par  jour  en  France,  deux  fols  aux  colonies,  à  chacun  des  quatre 
forgeurs  ,  ferblantiers  ,  &  des  quatre  ouvriers  ea  bois ,  tonneliers  ,  dont  les  compagnies  d'ouvrier* 
devront  être'  compofèes. 


%  X.  Les  appointemens  r^lés  ci-de0tis  pour  les 
colonies  ,  feront  augmentés  d'un  quart  en  fus  en 
temps  de  guerre  ;  mais  ce  traitement  n'aura  lieu 
que  de  l'ipoque  oii  fa  majefté  l'ordonnera. 

Les  objets  d'entretien ,  auxquels  efl  déclinée  la 
mafTe  de  linge  &  chaulTure ,  établie  ci-après  %  8 , 
devenant  plus  difpendieux  pendant  la  gu^re ,  fa 
majefté  accordera  par  jour,  en  temps  de  guerre, 
un  fuppléinem  de  folde  de  huit  deniers  à  chaque 
bas-ofiicier  &  foldat ,  lequel  fupplément  fera  mis 
en  augmentation  à  ladite  malTe. 

Il  lerx  accordé  un  traitement  extraordinaire  aux 
officiers  fu[>érieurs,atnfi  qu'aux  officiers  particuliers 
qui  feront  partie  des  équipages ,  lorftiu'en  temps  de 
guerre ,  il  plaira  ï  la  majellé  d'en  aflembler. 

^  ].  Dans  les  cas  de  détachemens  particuliers 
que  te  ftrvict  poun-oit  nécelliter  dans  t'iniérieur  do 
diaque  gouvernement  général ,  il  fera  pourvu  au 
rembouifement  des  dépenfes  que  lefdiis  détache- 
mens  auront  dff  occafionner  i.ux  officiers ,  d'après 
le  règlement  qui  fera  lait  à  ce  fujet  dans  chaque 
colonie ,  par  le  gouverneur- général  &  l'intendant. 

En  France  ,  les  officiers  déiarhéi  par  ordre  dn 
fecréiaire  d'état  ayant  le  département  delà  marine, 
feront  aflTimilés  pour  irur  remboutlWment  de  frais  de 
route  &  de  v.icaiions,  aux  officiers  de  marine  de 
grade  équivalent. 

$  4.  ba  Majefté  entend  que  les  officiers  &  fol- 
dats  du  corps  -  royal  de  ranilJerie  des  co.onies , 
jouifTent   de  leurs  appoimemeot  &  folde ,  Ions 

M»rine.  lome  lîl. 


aucune  retenue  de  quatre  deniers  pour  livre  &  c<pi> 
tation  ;  fon  intention  étant  que  ces  ffbjeis  foient 
acquittés  fur  la  mafle  générais  établie  pour  ies  trou- 
pes dudii  corps. 

)  f.  11  fera  en  outre  fourni  aux  coloinet,  & 
fans  aucune  retenue  fur  la  folde  ci-deffiis  réglée, 
à  chaque  bas-officier,  foldat  &  tambour,  une  ration 
par  jour,  compofée  de  vingt-quatre  onces  de  pain 
frais  ou  de  vingt  onces  de  farine ,  &  de  huit  onces 
de  boeuf  frais  ou  falé  ;  &  dans  le  cas  oîi  ces  comef^ 
tibles  manqueroient  dans  la  colonie ,  il  7  feroit  fup- 
pléé  par  des  denrées  du  pays. 

^  6.  Les  foldats  du  corps -royal  de  l'artillerie 
des  colonies,  feront  reçus  en  France  aux  hôpitaux 
miliiaires  ou  de  charité,  &  y  feront  traités  ainfi  que 
ceuK  du  corps-royal  de  l'artillerie  de  France, 

Toutes  elpèces  de  fourniture  en  pain ,  tabac  , 
bois ,  chandelles  ou  uAenfiles  ,  qui  doivent  être 
faites  aux  troupes  de  fattnajellé ,  dépendantes  du 
déjurtement  de  la  guerre ,  feront  faites  &  délivrées 
de  la  même  manière  à  celles  du  corps-royal  de  l'^r- 
tîlieiie  des  colonies,  ainli  qu'il  eft  d'ufage  à  l'égard 
des  autres  troupes  attachées  au  département  oe  U 
marine. 

Entend  là  majelïé  que  Jî  lefdites  troupes  du 
corps Toyal  de  l'artillerie  des  colonies,  paiTent, 
en  vertu  de  fes  ordres ,  d'un  lieu  de  fon  royaume 
dans  un  autre ,  elles  marchent  fur  les  routes  qu'ell< 
leur  fera  expédier;  que  les  logemens,  étapes  Se 
voitures .  leur  foieat  wurnii  dans  les  lieui  de  leu^ 
H-hh 
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paflage,  commcaux  autres  troupes  de  fk  majeffé  ;  1 
£c  qu'il  (bit  donni  pour  1«  temps  qu'auront  duré  ' 
lefdites  rouies ,  aux  oScien  &  foldats  dudit  con» , 
un  fuppléinent  d'appointemens  &  de  Ibtde,  confox- 
métnent  au  tarif  réglé  pour  les  troupei  du  corps- 
roj'al  de  l'anillerie  de  France. 

§  7.  Le»  officiers  du  corpS'Toyd  de  l'artillerie 
des  colonies ,  feront  touiourt  logés  fuivant  le  grade 
dont  ils  feront  les  hnâions. 

Les  capitaines  commandant  If  s  compagnies  d'ou- 
vriers, étant  chargés  du  détail  8c  des  eftcts  de  leur 
compagnie ,  auront  une  chambre  de  plus  que  les 
autres  capitaines. 

Les  lieutenans  du  corps  feront  logés  feuls  chacun 
dans  une  chambre ,  autant  que  cela  f:ra  poflîble. 

Les  bas-officiers  &  foldats  feront  fournis  dans 
les  cafemes  comme  chez  le  bourgeois ,  d'un  lit  pour 
deux  hommes  feulcmem. 

%  8.  Sur  !a  folde  réglée  à  chaque  fcrgenttnajor, 
fourrier,  fergent,  caporal,  appointé,  artificier,  ca- 
nonnier-hombardier  ,  ouvrier  ,  apprcntif  &  tam~ 
bour  du  corps-royal  de  l'anillerie  des  colonies,  il 
fera  aflefié  vingt  deniers  par  jour  pour  chaque 
fergent-major,  forrier  6t  fergent,  &  douze  deniers 
pour  chacun  des  autres ,  pour  s'entretenir  de  linge 
&  chaulTurei  les  décomptes  de  ces  retenues  feront 
faits  tous  les  quatre  mois  par  le  lieutenant  en  troi- 
Jîime,  la  compagnie  étant  afTemblée,  &  enpréfence 
de  l'oHicier  qui  la  commandera  ;  celui-ci  fera  tenu 
de  fjin  la  viiite  du  linge  &  chauITure,  &  d'ordon- 
■ner  les  réparations  qu'il  croira  néceffaires.  L'argent 
du  décompte  fera  rerais  entre  les  mains  du  fergent 
de  chaque  efcouade  :  chaque  foldat  fera  fon  em- 

Ïilette  lui-même,  oii  il  le  jugera  à  propos,  en  pré- 
ence  de  fon  fergent  qui  la  payera ,  Si  remettra  fur 
le  champ  au  foldat  le  furplus  da  ce  décompte, 

Lorfqu'un  foldat  du  cotps-royal  de  l'artillerie  des 
colonies ,  qui  aura  été  ablcnt  par  congé ,  rejoindra 
fa  compagnie  fans  Être  convenablement  pourvu  de 
linge  &  cnauffiire,  après  qu'on  aura  employé  pour 
l'en  pourvoir  l'argent  de  la  retenue  ci-deflus  ordon- 
née, il  fera  prélevé  fur  ce  qui  lui  fera  dû  de  fa  folde, 
la  fomme  neceflaire  peur  y  fupplécr,  &  même  pour 
réparer  fon  habillement  dans  le  c>is  oh  il  feroit  re- 
connu en  mauvais  état  par  défaut  d'entretien. 

§  Q.  L'intention  de  fa  majefté  étant, qu'il  foît 
(orme  ,  dans  fon  corps-royal  de  l'artillerie  de^  co- 
lonies ,  une  mafiê  fous  le  nom  de  ivu-^fe  du  foldat , 
qui  prendra  tous  les  ans  de  nouveaux  accroiflemens, 
&  qui  fera  d épo fée  dans èi  caifTe  dudit  corps  ^  elle 
ordonne  <jue ,  lors  du  décompte  i  faire  à  ch^ue 
fergent  on  foldat  qui  aura  été  abfent  p,r  congé 
limité  en  France ,  il  foit  prélevé  fur  fa  f  Ide  entière 
la  retenue  du  lin^e  &  chauffiire  ;  &  que,  du  reftant 
de  ladite  folde,  il  en  foit  donné  moitié  au  fergent 
ou  foldat  qui  aura  r^oint  à  l'expiration  de  fon 
congé,  &  que  l'autre  moitié  foit  verfée  à  ladite 
fcotn-fe;  que  ceux  qui  ne  fe  trouveront  pas  préfens 
■à  leur  corps  au  premier  avril ,  ne  touchent  rien  du 
reltam  de  leur  folde ,  laquelle  fera  remife  «n  entier 
à  la  bowfe ,  à  moins  qu'ils  ne  jufUâcnt ,  par  les  cer- 
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tificats  les  plus  authentîaues ,  de  l'ùnpoflîbilîtf  c^ 
ils  auroient  étc  «Je  rejotnare ,  pour  cauîe  de  malade 
bien  conftatée  :  bien  entetiou  cependant  que  le» 
congés  limités  ,-  mentionnés  dans  cet  article  ,  ne 
pourront  être  accctfdés  qu'en  France  ;  &  que  fur  ce 
qui  devra  être  remis  au  foldat  ou  à  la  bourfe  com- 
mune ,  il  fera  fait  la  retenue  ordonnée  par  le  %  pri- 
efdtnt,  pour  tout  foldat  qui  rejoindra  fans  être  con- 
venablement pourvu  de  linge  &  chauQure. 

11  fera  fait  tous  les  ans ,  fix  femanes  aprfcs  l'et. 
piraiion  des  congés ,  par  le  quartier-maître-tréforier, 
un  état  du  montant  de  cette  bonrfe ,  qui  fera  divilï 
p.if  parrics  égales  entre  les  fergens  &  foldats  qui 
feront  pour  lors  aiut  drapeaux ,  pour  fortner  a 
chacun  d'eux  une  bourfe  particulière  qui  reften 
cependant  dans  la  cailTè ,  &  ne  fera  donnée  \ 
chaque  fergent  ou  foldat,  que  lorfqull  aura  ob- 
tenu quelque  place  ou  retraite,  ou  fon  congé  abfohi: 
on  ne  comprendra  pas  dans  cette  répartition ,  ceux 
des  foldats  de  recrue  qui  auront  joint  après  le  pr^ 
mier  janvier  de  chaque  année.  Cet  état,  après  avoir 
été  vérifié  &  arrêté  par  le  confeil  d'adminiftratioii, 
fera  tranfcrit  fur  un  regiflre  particulier,  conforme  aa 
modèle.  (U  efljoint  à  l'ordonnance). 

Dans  les  compagnies  d'ouvriers ,  cet  état  fera 
formé  par  le  lieutenant  en  troifième,  vérifié  par  te 
capitaine,  &  vifé  par  le  confeil  d'adminifbatim. 

Lorfque  les  bas-ofliciers  ou  foldats,  ayant  pat 
\  la  bourfe  commune,  s'embarqueront  pour  paJIér 
aux  colonies,  il  leur  fera  remis  moitié  de  leur  part 
de  bourfe ,  afin  de  pourvoir  à  leurs  befoins ,  & 
fourni ,  par  le  confeif  d'adininifbation ,  une  recoo- 
noiffance  de  l'autre  moitié ,  pour  être  délivrée  aux- 
dits  bas-oHicicrs  &  foldats  lors  de  leur  retraiteon 
congé  abfolui  jufque-Ià,  ils  continueront  à  êcK 
compris  fur  l'éiat  nominatif  des  hommes  ayant  paît 
&  la  bourfe ,  mais  fans  participer  à  l'accrolflcnent 
qui  aura  heu  après  leur  départ. 

A  chaque  revue  d'infpeâion ,  il  fera  donné  a 
l'infpeâeur- général  un  état  de  ladite  malTf,  qai  M 
conftatera  la  recette  &  la  de'penfe ,  1  état  afluel  & 
le  montant  de  la  bourfe  de  chaque  fe/^ent  ou  ix^ 
dat  :  on  fera  part  ï  la  troupe  de  ce  montant. 

Sa  majefté  voulant  que  les  fonds  de  latKie  bonrfe, 
dont  OI^  n  aura  pas  befom  pour  les  rajvois  annuels, 

SmilTent  fervir  p.ir  la  fuite  à  procurer  des  lëcours  aui 
èmmes  &  aux  enfans  des  foldats,  elle  autorifc  le 
colonel  du  corps-royal  de  Tartillerie  des  coknit» 
pour  fon  régiment .  &  les  direûeurs  J'anillet-ie  pont 
les  compagnies  d'ouvriers,  à  propofer  par  la  voie  de 
rinfpefteur-génér.tl ,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le 
département  de  1j  marine,  des  placemens  pont 
ces  fonds,  dont  le  revenu  fera  eiuployé  à  prooner 
des  rations  ou  demi-rati«n3  de  puin  auxdiKs  femmes 
&  enfans,  fur  un  état  arrêté  tous  les  ans  par  le 
colonel  du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies, 
ou  par  les  direéeuri,  &  approuvé  par  l'infpeâeur- 
général, 

%  io.  La  bourfe  des  morts  &  défertés  foimefa 
une  raaffe  paniculière ,  qui  fera  employée  d'aptes 
le»  ordres  au  gouveroew^néral  aux  colooicti  l( 
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9t  l'inlpeAeur  -  général  en  France ,  ï  donner  des 
fccours  aux  (éounes  &  enfans  des  foldais  qui  auront 
le  plus  de  befoins, 

%  1 1.  Sa  majefté  veut  qu'il  foit  établi ,  dans  1c 
corps-royal  de  l'amlleric  des  colonies ,  une  ntaffe 
de  quarante-huit  livres  par  homme ,  par  an,  au  com- 
plet, pour  £tre  employée  aux  recrues,  à  l'habille- 
oient.  à  l'équipement,  &  à  toute  «rpice  de  répa- 
rations fans  diftjnftion ,  ainfi  qii'à  l'entretien  de^ 
armes.  Ladite  malTe  pourvoira  au  paiement  de  la 
capitation  &  des  quatre  deniers  pour  livre ,  tant  des 
appointemens  des  officiers  du  régiment ,  que  de  la 
ibide  des  bas-oSiciers  &  foldats. 

Pour  mettre  les  coitipagnies,  qui  feront  détachées 
aux  colonies .  à  même  de  fubvenir  aux  dépenlès 
journalières  de  leur  entretien ,  elks  y  toucheront , 
a-cotnpte  de  ladite  malTe,  une  fomme  de  dix  livres 
par  homme,  par  an,  au  complet;  &  les  trente-huit 
livres  refiantes  feront  payées  avec  les  fonds  de  la 
fubfiflance,  au  confeil  d'ad  mini  {Ira  tion  du  coips  en 
France ,  chargé  de  pourvoir  ai»  autres  dépenfcs  de 
la  inafle  générale. 

$  II.  Sa  tnajedé  veut  que  le  montant  de  la 
bouife  du  foldat ,  ainfi  que  de  la  mafle  générale 
des  compagnies  d'ouvriers ,  refte  dépofé  dans  la 
caiffe  des  commis  du  tréforier- général  employés 
dans  tes  Keux  ob  fe  trouveront  lefdites  compagnies , 
pour  être  délivré  au  capitaine,  ou  à  fon  ordre,  à 
mefure  des  befoins. 

Lorfque  ces  compagnies  quitteront  le  port  oii 
«lies  feront  en  gamtfon .  les  capitaines  arrêteront 
leur  décompte  avec  les  commis  du  tréfotier-général 
de  la  marine ,  qui  leur  donnera  une  reconnoiflance 
détaillée  des  fonds  qui  leur  refieront  en  caifle ,  fur  la 
bourfe  du  foldat  &  la  malTe  générale;  laquelle 
reconnoiffance  fera  vifée  par  le  iJicefteuc  de  l'artil- 
lerie aux  ordres  duquel  fera  le  capitaine,  &  pré-, 
fentée  à  celui  stuc  ordres  duquel  il  paUera.  Lors  des 
revuesd'inrpeflion,  ces  rcconnoiffances  feront rnifes 
feus  les  yeuï  de  i'infpefleur-généial,  pour  vérifier 
l'état  de  la  caille,  &  en  ordonner. 

Article    XL 


Vai/urme  da  corps  -  royal  di  tartilUrii  det 
(olonitt, 

L'ur.îfbrme  des  officiers  &  foldats  du  corps-royal 
de  l'artillerie  ,  fera  habit  &  vefte  de  drap  bleu , 
culotte  d'eAamctte  bleue ,  doublure  &  paremens 
en  écariatie  pour  les  officiers ,  &  de  drap  rouge 
pour  les  foldats  ;  la  podie  ordinaire ,  garnie  dé  trois 
gros  boutons;  le  revers  de  l'habit  de  dmp  bleu, 
eami  de  fept  petits  boutons,  &  trois  gros  au- 
deffous  du  câié  droit  ;  la  veÂe  garnie  de  douze 
petits  boutons  ,.  &  tes  poches  de' trois  chacune; 
'  la  culotte  garnie  de  douu  petits  boutons,  8c  uois 
grtj». 


S  E  R 


4*7 


Les  officiers  pourront  porter,  pendant  l'été,  le* 
vefles  6c  culottes  blancKes. 

Les  boutons  fEroiit)aunes&  timbrés  d'une  ancre 
&  du  numîro  64,  duibnne  au  modèle  qui  en  a 
été  approuvé. 

Les  canonnîers  -  bombardiers  portetant  deux 
épaulettes  rouges ,  à  franges  de  même  couleur. 

Les  artificiers  porteront  les  mêmes  épauletjes  , 
dont  la  tige  fera  liferée  de  jaune. 

Les  ouvriers  auront  des  revers  rouges  à  l'habit^ 
&  porteront  deux  épaulettes,  fond  rouE-e ,  Ufe- 
tées  de  bleu ,  avec  les  frarges  rouges  &  bleues. 

Toutes  ces  épaulettes  feront  en  laine. 

Le  tambour-major  &  les  tambours  du  corps- 
royal  de  l'artillerie  des  colonies,  porteront  la  li- 
vrée du  roi  ;  Sc  ces  derniers ,  mêmes  épaulettes 
que  les  canonniers-bombardiers. 

Les  galons  des  fergens  feront  en  ort  ceux  des 
caporaux  &  appointes  en  laine  aurore ,  8c  tes 
chevrons  defKncs  à  marquer  les  rengagemens,  en 
laine  rouge. 

I^  chapeau  du  foldat  fera  bordé  d'un  galon  de 
laine  noire  ,  celui  de  l'officier  d'un  ruban  de  foie. 

Le  tetrouffis  de  l'habit  fera  garni  fdr  les  d»- 
vants  d'une  fieur-de-lys ,  &  furie  derrière  d'une 

Les  grades  des  officiers  feront  diflineués  par 
des  épaulettes  en  or ,  pareilles  à  celles  régTées  pour 
le  corps-royal  de  l'anillerie  en  France. 

L'uniforme  des  eardes  d'artillerie  fera'Ie  même 
que  celui  des  officiers  du  corps-royal  de  l'artille— 
ne  des  colonies  ,  à  l'exception  du  parement  & 
du  collet ,  qui  feront  de  velours  bleu  célefle;  l'es 
oommandans  d'artillerie  tiendront  la  main  à  ce 
qu'ils  portent  l'uniforme. 

L'armement  des  fergens  &  foldats  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies ,  fera  ccftnpofé  d'im  fu- 
fil  avec  fa  bayonnette  &  Ton  tire-bourre,  & 
d'un  fabre;  le  fabre  fera  porté  en  baudrier,  &  il 
en  fera  donné  aux  fergens ,  caporaux ,  appointés, 
anilîcierf  &  canenniers-bombardiers  de  première 
clafTc. 

l.a  buffieterie ,  confiitant  dans  la  giberne ,  cein- 
turon &  banderole  de  fufil ,  fera  confotirie  aux 
modèles  approuvés. 

Les  otnciers  feront,  fous  les  armes,  en  haulTe- 
col ,  en  bottes ,  avec  le  baudrier  en  écharpe  & 
répée  à  la  main  ;  ils  ne  porteront  ni  fufil  ni  gi-> 
beme. 

Articls    XIL 

DraptaaM  du  rfgimtnt  du  corps-royal  de  Panillt^ 
rit  des  colonies. 

Les  drapeaux  du  corps-  royal  de  l'arTilIcrie  des 
Colonies,  feront  les  mêmes  que  ceux  du  corps- 
ro^al  de  l'artillerie  de  France ,  maïs  timbrés  d'une 
-----  —1  milieu;  ils  feront  ^rtés  par  les  deux 
n  troifième  du  régiment. 
Hhh  2 
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TITRE    II. 


RigUmtnl  d'ddminifiration  pour  te  eorps-royal 
de  l'urtUierie  des  Coionits. 

Article    pkemieb. 

§.  1.  11  fera  établi ,  dans  le  régiment  du  corps- 
royal  de  l'aMillerie  des  colonies  ,  un  confeil 
.d'adminiflcation ,  coitipofé  du  colonel,  du  major 
■  &  des  trois  plus  anciens  officiers  fupérieurs ,  ou 
antres  préfens  :  les  inembres  de  ce  confeil ,  qui 
devront  toujours  êire  au  nombre  de  cinq,  y"  au- 
ront tous  voix  délibérative  i  le  quaTtier-cnairre' 
tiéforier  y  aJMeia  pour  y  tenir  la  plume  &  faire 
tous  les  enregiflremens. 

g.  1.  Le  colonel  Cira  le  chef  du  confeil  d'ad- 
tniniûration  ,  qui,  en  fon  abfence ,  fera  prcfidé 
par  le  commandant  du  corps  ,  chei  lequel  le 
confeil  fe  tiendra  toujours. 

%.  3.  O  confeil  s'alTeinblera  tous  les  quinze 
jours ,  &.  extra  ordinal  rement  tontes  les  fois  que 
le  conmiandant  du  corps  le  jugera  néceflaire 

§.  4.  Le  major,  ou  en  fon  abfence  celui  qui 
en  fera  les  fonâions,  fera  le  rappon  des  objets 
à  mettre  en  délibération,  dont  il  f.ra  rédigé  un 
précis  qui  fera  infcrlt  par  le  tiuartier-tnaitre-tré- 
lorier,  ainfi  que  les  décifions  du  confeil,  dans  un 
regiftré  coté  &  paraphé  par  le  commilTaire  ayant 
la  police  du  corps  ;  ce  reglftre  fera  appelle  rtgifiit 
det  dtlitiéraiioiii , .  &  figné  à  la  an  de  chaque 
féance  par  les  cinq  ofBciers  (orniant  le  confeil. 

§.  f.  Le  cor.f^ii  étant  établi  pour  veiller  au 
bon  ordre  ,  à  l'économie  ,  à  toutes  les  fournitures 
■  néce flaires  au  corps  ^  pour  ordonner,  vérifier, 
approuver  les  marchés  &  les  dépenfes;  &  ,  pour 
juger  de  la  conduite  de  ceux  qu'il  aura  chargé  de 
quelque  détail;  les  membres  du  confeil  ne  pour- 
ront être  perfonnellement  chargés  d'aucun  achat; 
mais  il  confiera  l'exécuiion  de  Ces  ordres  aux 
officiers  qu'il  jugera  a\oir  les  tilents  néceiTaires, 
'  &  il  en  fera  fuit  mention  fur  le  regiftre  des  déli- 
"bérions.  Aucun  officier  ne  pourra  (e  difpcnfer  de 
donner  fes  foins  à  la  paitie  du  détail  qui  lui  aura 
éié  confiée. 

AftTictz    IL 

Cornpiaiiiité. 

y  T.  L'arpent  appartenant  au  corps.  les  effets 
aâifs,  les  décharges  ,  tous  les  papiers  &  regiftres 
feront  rénfernés  dans,  i:ne  c.iJîe  à  trois  feiru  es 
difiérentes,  &  dépofée  chez  le  ccmmandarr  qi:i 
en  i.ura  une  clef,  le  qiiartier-mfître-tréfoiiEr  la 
fcconde  ,  &  le  dernier  membre  du  confeil  la  troi- 
fième. 

_  S.  a.  I!  fera  tenu,  par  le  confeil  d'admînîftra- 
tion  ,  un  regiftre  général  de  con-prabiliié  ,  &  trois 
regiftrei  pai:ict:liers  pour  la  fitbfiflance ,  la  mafle 
gétaétale  Si-  la  bourfe  du  foldat  ;  leiquels'  feront 
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tous  cotés  &  parlés  comme  celui  des  délibéra- 

Toutes  les  recettes  &  dépenfes  feront  d'abord 
portées  en  f^ros  fur  le  regiftre  général ,  &  enfuite 
en  détiiil  fur  celui  des  trois  regiftres  pjrticuiien 
auquel  elles  appartiendront  ;  &  ,  pour  rendre  les 
renfeignemeu  à  cet  égjrd  plus  aifés  à  trouver-,  le 
regiftre  général  Indiquera  \kf>lio  du  re^iAre  par- 
ticuliet  ,   ah  ces  menées  ob)eis  feront  enr^iftrés. 

S.  y  Tous  les  récépiffés  d'à-compte  tU  quit- 
tances finales  feront  figrés  des  membres  du  con- 
feil, &  ne  feront  ^alabies  que  revêtus  de  cène 
forme;  le  moniait  en  iéra  chaque  fois  dépolï 
dans  la  caifTe ,  en  préfence  du  conleil  d'adminif- 
traiion  ,  &  l'enregiUrement  s'en  fera  fur-le<hanip, 

5.  4.  Il  fera  tenu,  par  Ie.au3rtier-niaitre-trél'i> 
ricr,  un  regiflie-jniirnii  cote  &  paraphé,  dans 
lequel  il  tranfcrira  les  fommes  qu'il  aura  reçues 
du  confeil  ,  &  leur  emploi  d'après  fes  ordres.  Ce 
tepiftre  fera  produit  à  chaque  féaoce  du  cor.feil, 
vérifié  &  arrêté  par  lui ,  conformément  au  compte 
de  \i  quiniaine  ,  rendu  pur  le  quartier-maiire-iré- 
forier^  d'après  l'article  ci-aprîs  ,  &  cet  arrêté 
fuffira  à  fa  décharge. 

%.  j.  A  chaaue  tenue  de  confeil ,  il  fera  remis, 
au  quanler-maitre-ttéforier  ,  la  fomme  néceflàîtt 
pour  le  prêt  &  autres  dépenfes  de  la  quinzaine, 
fur  fon  récépifTé,  qui  fera  dép..fé  dans  la  caiffe. 
Au  confeil  fuivant ,  il  jullifi  ra  de  l'crploi  de 
cette  fomme,  en  rapportant  les  pièces  juftlhcarivEi 
de  fa  dépenfe  .  qui  leront  enregiilrées  fur-Ie-champ 
fur  les  regiftres  du  confeil;  la  balance  fr.ite  de 
fes  recettes  &  dépenfes ,  fon  récépiflé  lui  fera 
rendu  pour  nul ,  &  il  lui  fera  fourni  une  nouvelle 
fomme  pour  la  (juiniaine  fuivante. 

5-  6.  Les  jours  de  prêt ,  11  fera  dreffé  ,  par  le 
fourrier  de  chaque  compagnie,  un  état  de  prêt, 
dont  il  confervera  îa  minute  fur  fon  livret;  cet 
étal  vérifié  par  le  lieutenant  en  troifième ,  & 
vifé  par  ie  commandant  de  la  con-pagnie,  fea 
remis;  par  le  fourrier,  au  quattiei -maitre-trcfo- 
rier  ,  qui  réunira  tous  cé^diftVrer  s  étdts  en  (K 
feul ,  le  certifiera  conforme  aux  ér.Ms  de  coirpa- 
Enie  ,  &  en  payera  le  n.ontiint  à  l'heure  qui  aura 
lié  indiquée  p,:r  le  xommaniiant  du  corps ,  aui 
lieurendDs  en  troifième  des  compa^iei ,  qui  le 
quitiancercinr  en  mjtge. 

Ctux  ci  en  rerdroni  compte  aui  cotnmandans 
des  con  p.^giïies ,  &  prendront  leurs  ordres  pout 
la  dift-ibution.         ^   .     ....... 

Le  fcuiiier  retirera  de,  l'ordinaire  ^e  cpii  aura 
été  p:iyé  pour  les  hcninies  entrés  à  l'hôpital,  dé- 
ferrés ou  mens  d^ns  l'inre,  valie  d'un  prêt  à  l'auKe, 
&  ce  c^u'il  en  ^atA  \i.i  fera,  porté  en  déduilion 
fu'V  l'état  du  prêt  fuivant. 

j  7.  W  Iéra  drefTé  tous  les  quatre  mois,  p^t 
le  fourrier,  de  ch  que  co'mpagnije,  un  état  'du  linje 
&  chauïlùre  à  p.^yer  i  la  troupe,  eonformcir.«iit 
au  5.. 8,  article  X  du  titré  prepiier;  cet  itai  vé- 
rifitpar  le  lîeuierianceh  tioifîémè',  &  vifé  par  le 
coiiimandant  de  la  compagnie ,  fera  porté  aa 


ïGooc^le 


s  E  R 

t^amer-fflBÎttt-tttibrier ,  qui  les  riunîra  tous  en 
un  fenl ,  qu'il  ceitifiera  conforme  aux  états  des 
compagnies;  il  en  payera  enfuite  le  niontant  aux 
lieuienans  en  troifième ,  qui  le  quittanceront  en 
marge  ;  ceux-d  en  rendront  compte  aux  comman- 
dsnï  des  compagnies ,  qui ,  étant  rei'ponfables  de 
l'état  des  hommes  ,  examineront  leur  linge  & 
chaulTure  ,  &  feront  remplacer  ce  '  oui  pouiroit 
leur  manquer,  &  délivrer  à  chacun  d'eux  ce  qui 
leur  reviendra. 

S.  8.  Le  qnartier-maître-tréforier-  payera  ,  aux 
homi  es  congédiés  ,  leur  p  TC  de  bourle  entière  ; 
&  à  ceux  quv  s'embiirqueront ,  la  moitié  feule- 
mer.t,  conformément  au  4  9i  articlt  X  du  titre 

Quanta  l'accroiflement  annuj  de  cette  bourfe, 
formée  psr  ta  retenue  fcite  en  vertu  du  mfme 
artic'e,  fur  la  fokie  des  hommes  abfens  pjr 
congé ,  les  fourriers  des  comp.ignîes  dreff^ront 
tous  les  ans ,  ûx  fi-maines  a)>rè'b  l'eipirLition  d<.s 
conpés,  un  état  put  conip:grie,  certifié  par  le 
lieutenant  en  iroifiàme,  &  vifé  par  !e  capitaine, 
de  la  demi'iSIde  retenue  pour  lei  objet  aux  fé- 
itieflriers;  tes  éuts  feront  remis  au  quariier-maîire- 
.  tréftirier,  qui  les  réunira  tous  en  un  feul .  pour  ia 
totalité  du  corps  .  &  le  préf.nteia  cerilfié  de  lui 
au  confeil  d'^dminiftrat^on-,  ..tlui-ci  ,  après  l'avoir 
vérifié,  en, fera  payur  le  montant  en  dcpcnfe /ur 
/a  fuhfifiance,  &  en  recette  far  ia  boiirje  du  Jh- 
tiat  ,  Si  fc^ra  drefTer  l'état  nominatif  de  U  rép.ir- 
tîtion  de  la  bourfe,,  conformément  au  modèle. 
(  Il   eft  joint  à  J'ordonnance  ). 

i-  9.  Les  hommes  aux  hôpitaux  du  lieu,  devant 
Être  payés  comme  préfens ,  le  quartier-maitre-iré- 
forier  acouiitera  ,  après  les  avoir  vétifiéts ,  les 
feuilles  d'hôpital  qui  lui  feront  préfentées, 

$.  10.  Il  fera  drelTé  ,  le  3^  de  chaque  mois, 
par  le  quartier-maitre-tréforier ,  d'après  le  compte 
ouvert  lu'il  tiendra 'vii-à- vis  des  r-âiciers,  un  état 
des  uppoimemens  à  payer  net  à  chacun  de  ceuxpré- 
fens  au  corps  ou  détachés;  cet  étdi  fera  arrêté  par  le 
confeil  d'adminiAralion,  &  rendu  enfuite  au  quar- 
tier-maître-tréfoiier ,  pour  en  payer  le  montant  ; 
ceux  préfens  au  corps  le  quittanceront  en  marge, 
&  ceux  dctachés  enverront  leurs  tiuittances  au 
qbarrier-maitre-iréforier  .pour  valeur  des  lettres-d^ 
change  qu'il  leur  aura  fait  paffer  ;  ces  cpiittances 
feror.t  annexées  à  l'état 

Les  ofiiciers  préfens  au  corps,  feront  tenus  de 
toucher  leurs  rppoiniemctu  du  a6  au  30  de  chacjue 
mois,  &  ceux  dctachés  tous  les  d-ux  mois  à  la 
0iéme  époque  ,d^-  manière  qu'à  ia  tenue  de  con- 
feil  de  comptabilité  qui  fuivra  U  revue,  cet  état 

fmilTe  êtte  remis  pour  comptant  au  confeil  avec 
es  pièces  juftificarives. 
y   II.  Les   fonds  de  la  m::fle  générale  feront 
touchée  tous  les  mois  par  le  confeil  d'adminiftra- 
tisn  ,  &  remis  à  la  caitTe  du  régiment. 

La  achats  concernant  la  maffe  devant  être 
faits  par  les  officiers  que  le  confeil  en  aura  chargés; 
îk  en  drefferont  des  états,  appuyé»  de  pièces  juf- 
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tificatives  qae  le  confeil  anëterà ,  pour  le  mon- 
unt  en  être  payé  aux  foumifleurs  par  le  quartier* 
maitre-tréforier. 

S.  11.  Le  quartier  -  maître  -  tréforier  rendis 
compte ,  à  chaque  tenue  de  confeil .  des  fond» 
qui  lui  auroiit  été  remis  ta  féance  précédente  St 
remettra  au  confeil ,  en  éclianee  de  fes  récépilTés, 
qu'il  retirera,  les  différents  états  qu'il  aura- ac- 
quittés en  vertu  des^  6,  7,  8  ,  9,  10  Sc  11  dn 
pré  lent  articlt. 

Tous  ces  états  feront  oortés  en  dépenfe  fur  le 
regiAre  général  de  comptabilité ,  &  fur  les  re^Aict 
particulière. 

Savoir: 

Les  états  de  prtts,  décompteH  de  chanlTure, 
feuilles  d'hôpitaux  &  d'appointemens ,  fur  celui 

de  f\,l-0.ncc. 

Les  payements  faits  aux  foldats  congédiés  on 
embarqués  pour  leur  part  de  bourfe ,  fur  U  rigifirt 
dt  ttt  èourje  du  foldat. 

Celle  des  morts  &  défertés  devant  fonner  une 
maffe  particulière ,  fera  de  même  ponée  en  dé- 
penfe jur  la  bourfe  du  foidat  ;  &  en  recette  fur 
la  bou-l'e  partlcLliiri  des  morts  &  difirrts. 

Les  états  de  dépenfe  &  pièces  juftifieatives  con- 
cernant les  recrues  ,  l'habillement  ,  armement  , 
buffleterie  &  faux  frais ,  fur  le  ngijirt  dt  la  muffe 

ginér^/e. 

Toutes  ces  pièces  remifes,  vérifiées  8t  enre- 
giUrées  fur  les  regîllres  du  confeil,  il  arrêtera 
celui  du  quartier-maitre-iréforier,  conformément 
à  fa  remiie  ,  pour  opérer  fa  décharge?. 

D'après  le  plan  cideffus  ,  Je  q  u  ai  tier-m  ai  tre -tré- 
forier fera  chargé  feu!  de  tous  les  payemens  de  la 
cailTe  i  mais  il  ne  pourra  jamaii/avoir  entre  les 
mains  que  les  fonds  ncceflaires  pour  l^s  dèpenfés 
de  la  quinzaine ,  tant  fur  la  fiibhflance  que  fur  la 
mafle  générale  ,  dont  il  rendra  compte  la  quin-, 
zaine  fuivante  ;  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  il  tK  lui  fera  îamais  remis  aucuns  fonds  , 
qu'il  n'ait  iuilifié  de  l'emploi  des  premiers,         ■* 

$.  13.  I!  fera  tenu ,  tous  les  deux  mois ,  du  10 
au  1^  de  celui  qui  fuivra  ta  revue,  un  confeil 
de  coinpiabilité  pour  vérifier  &  conftater  la  fitua< 
tion  de  la  cnilTe,  Ce  confeil  fera  compofé  des 
membres  ordinaires  du  confeil  d'admimftration  & 
du  commilTaire  ayant  la  police  du  corps.  • 

Le  confeil  fe  fera  repréfenter  les  différents  r^ 
giflresj  vérifiera  les  recettes  fur  les  décomptes 
arrêtés  avec  le  commis  du  tréforier-géoéral ,  & 
les  dépenfes  fur  les  pièces  )ul1ificatîves  prefcriies 
par  le  préfent  règlement.  Les  reeiftres  vérifiés  & 
arrftés ,  les  états  de  prêt  feront  brûlés  ;  &  au  bas 
du  regiftre  général  ,  il  fera  .dreffé  un  état  fom- 
maire  de  fituation  de  caifîe ,  pour  conflaier  les 
fonds  qui  devront  y  exifter  &  leur  nature  ;  il  en 
fera  adceffé  un  dovble ,  frgné  de  tous  les  ment- 
bres  du  confeil  de  comptabilité  ,  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  U  marine ,  pat  le 
commandant  du  coips. 
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La  folde  des  homtnrs  abfens  par  congé  ou  i 
l'hôpital  du  lieu ,  ainfî  que  la  retenue  faîte  pour 
linge  8c  chauffure  ,  dont  le  décompte  ne  fe  fait 
que  tous  le»  quatre  mois,  devant  exiftcr  en  na- 
ture à  la  caille,  il  en  fera  formé,  par  le  quar- 
tier-maître,  tréforier ,  trois  éutî  féparé:,  d'après 
ceuï  qui  lui  feront  remis  par  le  Fourrier  de  chaque 
compagnie  ,  certifiés  du  lieutenant  en  troifième  , 
&  vifes  par  le  capitaine  ;  lefq^els ,  après  avoir 
été  véritîes  par  le  commiitaire,  &  arrêtés  par  lui, 
demeureront  annexés  au  ri^eUtre  de  fubfftance , 
&  dépofés  dans  la  caifle  julqu'au  confeil  futvant, 
t^'il  en  fera  formé  de  nouveaux. 

$  14.  Ce  qui  vient  d'êire  prefcrit  aura  égale- 
ment Ibn-execution  ,  foie  que  dans  les  colonies 
il  fe  trouve  i#e  ou  plufieurs  brigades ,  une  ou 
.pluHeutï  compagnies  réunies ,  foit  même  qu'une 
compagnie  s'y  trouve  détachée  feule. 

Dans  le  cas  oti  pluHeurs  brigades  ou  compagnies 
fe  trouveroient  réunies ,  le  confeil  fera  fomiè  des 
cinq  plus  anciens  oSlciers  ;  &  dans  celui  oîi  une 
compagnie  feroît  détachée  feule  ,  les  officiers  de 
ladite  compagnie  formeront  fon  confeil  ;  il  fera 
nommé  ,  dans  chaque  détachement ,  un  lieutenant 
en  troifiime,  pour  y  remplir  les  fonâions  de 
quartier- maître-trésorier. 

L'intention  de  fa  majeflé  eft  que  tous  les  con- 
fcils  particuliers  rendent  compte  : 


Pour  les  troupe»  de  l'aitillerie  des  colonies  dé. 
tachées  ^  S.  Domingue,  au  confed  d'adminillra- 
tion  de  cette  lâe ,  qui  fera  préfidé  par  le  lieute- 
nant-colonel. 

Pour  celles  déUchées  à  la  Martinique ,  Sainte- 
Lucie  ,  la  Guadeloupe  &  Tabago ,  à  celui  de  la 
Martinique. 
,      Celtes  détachées  dans  llndc ,  reiTortitoat  au 
confeil  d'adminifltation  de  l'Ille  de  France. 

Les  téfultats  des  confeils  particuliers  des  déta- 
Aiemens,  ain&  que  les  états  de  Ctuation  de  leur 
caifTe ,  feront  envoyés  tous  les  deux  mois  au  con-  * 
feil  du  chef.lieu ,  &  par  cehii-ci  au  colonel  du 
corps  royal  de  raritllerie  des  colonies  en  France  ; 
ce  dernier  en  rendra  compte  à  l'infpeéleur-géné- 
.lal,  qui  les  comprendra  dans  fon  travail  d'infpec- 
tion  :-on  aura  foin  de  profiter  de  toutes  les 
occafions  pour  faire  pafler  lefdits  comptes  en 
France ,  en  les  y  adreftiint  loujours  par  duplicata. 

{.  1^  Le  confeil  d'adminiftration  de  chaque 
compagnie  d'ouvriers  fera  coinpofé  ,  en  France  , 
du  direÔeur  de  l'artillerie,  chez  lequel  il  s'aflem. 
blera  tous  les  deux  mois ,  du  fous  diteâEur  &  de 
tous  les  (aciers  de  h  compagnie.  Ce  confeil 
devant  toujours  être  compofé  de  cinq  officiers,  il 
fera  tiré  ,  aux  colonies ,  des  ofHciers  diAégiment 
par  ancienneté  ,  en  nombre  nécelTaire  pour  le 
compléter  i  &  le  dlteiîeur  de  l'artillerie  y  fera 
fuppléé  par  le  cominandant  du  corps. 

Ûa  dflibéiera,  dans  cf»  aflèmblées,  fur  tous 
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les  objets  dont  on  pouna  prévoir  les  besoins ,  H 
fur  les  moyens  de  les  remplir;  ces  délibérations 
feront  infciites  fur  le  regillre  du  capitaine  qià 
fera  obligé  de  s'y  conformer. 

Le  capitaine  étant  chargé  de  la  comptabibté  & 
des  détails  de  fa  compagnie ,  fera  le  rapport  au 
confeil ,  des  objets  à  mettre  en  délibéraiton ,  Si 
fe  conformna  d'ailleurs  aux  articles  du  préfent 
règlement  de  comptabilité,  en  tout  ce  qui  cbfw 
cerne  la  tenue  des  tegiflres ,  &  la  vérification  de 
la  caifTe  à  faire  tous  les  deux  aïois  par  le  conl'eil 
de  comptabilité. 

Les  réeépilTés  d'à-compte  à  fournir  au  commii 
du  Iréfcrier-général ,  ÙToat  fignés  par  le  comman- 
dant de  la  compagnie;  mais  les  décomptes  & 
aurttances  finales  ^ront  l'être  par  le  confeil 
'adminillration. 
Les  commandans  des  détachements  d'ouvriers, 
fe  conformetont  à  ce  qui  vient  d'être  prefcrit 
pourles  compagnies  d'ouvriers ,  &  rendront  coopte 
au  confeil  d'ac&iiniClrarion  de  la  compagnie,  aioli 
qu'au  commandant  de  l'artillerie  da  l'ule  où  ib 
feront  détachés.  * 

Article    IlL 

Armtnuttt. 

Sa  majeflé  fwa  fournir ,  de  fes  arfenaux,  l'ar- 
mement des  bas-officiers  &  foldats  du  corps  royal 
de  l'artillerie  des  colonies. 

La  buffleterie  fera  achetée  fur  la  mafTc  gcnitaSe, 
Il  fera  pourvu ,  par  ledit  corps ,  fur  le*  fonds 
de  la  mafle  générale  ,  à  l'entretien  de  l'annement  j 
&  ,  loriqu'il  fera-  jugé  néeeCaite  d'en  faire  le 
remplacement,  il  fera  ordonné  par  (à  majeflé,  6» 
la  demande  qu'en  fera  rinfpeiteur.géné:jl  au  fe- 
crétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  narine. 

Article    IV. 

Habilltmtnt. 

S.  I.  Sa  majeflé  confie  les  détails  reladft  à 
l'habillement  &  à  l'équipement,  aux  foins  écono- 
miques du  confeil  d'adminîfltation  ,  établi  dam 
ledit  corps ,  Sc  aux  officiers  qui  adminiflreraot 
les  compagnies  d'ouvriers ,  ou  qui  auront  la  dif- 
cipline  des  détacheipens  de  ces  compagnies  a*s 
colonies.  ■ 

%.  1.  Sa  majeflé  veut  qu'on  fe  conforme  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exaâiiude  aux  modèles  d'h»- 
billemens  &  d'écjuipement  qui  feront  envoyés,  6c 
elle  rend  les  membres  du  confeil  d'^dminiltransm 
perfonnellement  refponfables  de  l'exécution  de 
cet  ordre. 

%.  ).  Sa  majeflé  ordonne  que  les  remplacement 
des  habits,  vefles  &  cilets  des  foldats  dit  coip»- 
royal  de  l'artillerie  des  colonies  fe  foiTcnt  en 
France,  par  tiers  cha^quc  année,  <S£  par  quan 
aux  colonies;  le  remplacement  des  (uloties  fe  fopg 
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tou  la  au ,  &  cdni  des  chapeajix  tous  les  iaa 

(.  4.  Il  (eta  déliTTé ,  but  Toldats  qui  fe  retire- 
ront avec  U  récompenfe  iniliiaite ,  un  habille- 
ment neuf  de  l'uniforme  du  corps,  confinant  en 
un  habit,  vefte ,  culotte  Bl  chapeau. 

Ceux  qui  obiierdront  leur  congé  abfolu ,  au- 
ront un  hïbit  &  une^vefle,  des  meilleurs  de  ceux 
qui  feront  à  leur  troifième  année  de  fervice. 
■    Ceux  qui  obtiendront  des  congés  de  grâce  n'au- 
ront aucune  partie  d'habillement. 

$.  Entend  fa  majeClé  qu'il  toit  délivré  tous  les 
dix-huit  mois ,  des  inagajins  de  la  tnarine,  à  cha- 
-  cun  des  foldats  effeflils  de  fon  corps-royal  de- 
l'artilletie  des  colonies ,  un  farrau  d.;  treillis ,  & 
qu'il  leur  Toit  également  donné  ,  defdits  magq- 
fins ,    tous  les  ans  une   vefle  &    luie  culotte  de. 

S.  6.  L'infpefteiir- général ,  00  l'officier  fupérieur 
chargé  d'en  faire  les  fonaions  aux  coloni3S ,  arrê- 
tera ,  pour  chaque  dlvifion  du  corpî-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies  qu'il  aura  irfpL-ftée  ,  un  état 
rfes  remplacemens  &  réparations  qui  devront  être 
fcits  dans  l'ar.née  ;  cet  état  fêta  tranfcrit  fur  !e 
regiflre  de  délibération  du  confeil  d'adminiflration , 
&  (igné  par  i'infpcftetir-général. 

Cette  tormaUié  remplie  ,  le  confeil  d'adminiftra- 
tioo  j   en  France  ,   donnera  les   ordres  néceflaires 

Foor  les  achats  ;  &  ceux  des  colon'es  adrelferont 
émt  des  rc.iiplacemerts  au  confeil  d'adminillration 
dti  corps  en  France ,  lequel  y  pourvoira. 

Pans  le  cas  d'abfolue  nécefTité ,  oii  ces  troiipes 
manq u croient ,  aux  colonies,  d'habillement,  fans 
en  pouvoir  Ettendre  ou  tirer  de  France,  la  con- 
feils  s'adtefferont  r.ux  gouverne urs-eénéram  eue  fa 
majeflé  autorife  à  faire  pourvoir  a  leurs  befoins  ; 
mais  feulement  dans  les  cas  qui  viennent  d'être  fpéci- 
fiés  ;  &  alors  les  command.ins  d'artillerie  de  chaque 
département  en  rendront  compte  au  colonel. 

S-  7.  Le  .çonfeil  d'adminiflration  nommera  un 
ou  piurieurs  officiers,  pour  Ètn  p  rticul'èremem 
charges  (le  tous  les  détails  relatifs  à  l'hal.ilie nient , 
&  lui  en  rendre  compte  t'ans  la  forme  qu'il  ju- 
gera convenable  de  leur  prefe rire. 

$.  8.  Pour  qu'il  ne  pu  ffeexlfter  aucune  fraude  ou 
erreur  de  la  part  des  fouttiifleurs  ,  ceu»  avec  lefqucis 
il  aura  été  contra£ié  vin  marché  ,  remettront  à  l'ofR- 
cîer  qui  aura  été  chargé  de  le  conclure,  des  mo- 
dèle» ou  échantillons ,  des  fournitures  auxquelles 
ils  Te  feront  obligés  ;  lefdits  modèles  ou  échan- 
tillons fev^nt  cachetés  de  la  marque  du  fournilTeur 
Se  au  cachet  de  l'officier,  &  feront  invoyés  au 
corps  pour  fervirde  pièce  de  comparaifon. 

Les  balles  ou  cùfTes ,  qui  contiendront  des 
draps  ou  autres  étoffes  ,  feront .  couvertes  d'un 
emballage  bien  &  folidem'ut  cordé,  numérotées 
&  timbrées  du  nom  du  corps  ,  de  l'efpèce  de 
marchandifes  qu'elles  coniitndrônt ,  &  de  leur 
poids  ;  elles  feront  empreintes  de  la  marque  du 
fournifleur ,  &  la  même  marque  fera  mife  fur  la 
lettre  de  voiute. 
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-Chaque  fonmilTeur  fera  teul  d'envoyer  au 
confeil  d'adnnntflration  du  corps ,  une  faSure  dé- 
twllée ,  de  l'efpèce  &  de  la  quantité  des  fourni- 
tures qui  feront  renfermées  dans  chaque  balla, 
caiiTe  ou  tonneau,  qu'il  expédiera. 

Le  cominiffaire- généra!  aux  tranfports  militaïi^, 
fon  prépofé ,  ou  tel  voiturier  qu'on  jugera  à  pro- 
pos d'employer,  fera  tenu  de  donner  fa  recon- 
noiffance  au  foumiffeiir ,  contenant  la  défignaiion 
du  numéro ,  de  l'efpèce  de  fournitures  ,  &  du  ' 
poids  de  chacun  des  ballots,  balles,  caifles  ou 
tonneaux  qui  lui  auront  été  remis  ;  & ,  au  moyen 
de  cette  reconnoilTance  ,  il  fera  garant  6c  refpon-  ■ 
fable  du  tranfport  defdites  marchandifes;  il  fera 
tenu ,  pour  fa  décharge ,  de  juiliâer  de  la  remife 
qu'il  en  aura  faite  à  la  deftination  prefcrite ,  en 
riipportant  la  reconnoilTance  (ianiic  de  l'officief 
chargé  p-r  le  confeil  d'adminilSation  d'en  fait» 
la  réception. 

Ledit  com  mi  flaire,  aux  tranfports  ou  le  voitu- 
rier, ne  pouvant  être  préfens  aux  emballages,  fit 
par  conféqucnt  garantir  ce  oui  devra  y  éfre  ren- 
fertné  ,  feront  valablement  déchargés  toute*  les  fois 
qu'ils  auront  fait  rendre  aux  deilinattons  prefcritei 
les  ballots,  balles  ,  cailTes  ou  tonneadx  bien  em- 
b^lés  &  bien  conditionnés ,  tels  qu'ils  auront  dfl 
'"'  -°'-— "■-  fou»  le  même  numéro  ,  la  même  défi- 


^nation  de  marchandifes  &  le  mêmepoids  qui  fe- 
lont  infcrits  fur  chaque  balle.  Les  officiers  chargés 
par  le  confeil  d'adminiftratbn ,  de  la  réception  & 
examen  des  marchandifes,  vérifieront  fans  délai 
lefdits  numéros ,  poids  &  défîgnation  ,  &  figne- 
ront ,  pour  décharge ,  la  lettre  de  voiture  qui  leur 
fera  préfentée  par  les  chanetiers^onduâeurs  dont 
ils  ne  pourront  retarder  te  retour  que  le  temps 
qui  conviendra  pour  cette  vérification ,  à  peine  de 
répondre  de  l'indemnité,  dommages  &  intérêts 
du  retard  qu'ils  auroieut  fait  fouler  auxdhs  voi- 

Dar.s  le  cas  où  quelques  ballots,  baltes,  cailTes 
ou  tonneaux  paroîtroient  mal  conditionnés,  quelque 
emballage  délié, .ou  les  marchandifes  endomma- 
gées pendant  la  route,  l'officier  chargé  de  leur 
réception  fera  tenu  de  faire  conllater  le  dom- 
mage, en  préfence  du  voiturier,  par  le  comraif- 
faire  s'il  y  en  a,  ou  en  fon  abfence  par  le  maire 
ou  fyndic  du  lieu;  d'en  faire  mention  au  dot  de 
la  lettre  de  voilure,  &  d'en  rendre  compte  au 
confci!  t;--.dmmiiliaiion,  qui  en  informera  l'inf- 
pefleur-général  ;  ce  dernier  prendra  les  ordres  du 
feerétaire  d'état  ayant  le  déparrement  de  la  marine 
fur  les  dédoKinugemens  que  le  corps  feroit  dans 
le  cas  de  prétendre. 

A  l'arrivée  des  marchandilês  ,  le  confeil  d'ad- 
miniflration nommera  deux  de  fes  membres ,  pour , 
conjointement  avec  t'officier  particulièrement 
chargé  du  détail  de  l'habillement ,  examiner  b.l 
qualité  des  étolFes  ou  autres  fournitures ,  &  les  ' 
comparer  avec  les  échantillons  :  fi  lefdites  étoffes 
□u  fournitures  fe  trouvent  avoir  quelque  défec- 
tuoUté  >  OU  ne  Ibot  pat  cgnfonnes  «u  édun? 
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tUlons ,  les  officitre  préreni  à  la  vénfication ,  fe- 
ront appeller  le  commilTaire  ayant  la'  police  du 
corps ,  pour ,  olTiOé  de  deux  Experts ,  en  drefler 
procès- verb al ,  dont  &  remettra  une  eupéditioB 
au  voiturîer-condufteur ,  «ne  au  confeil  d'adn.i- 
nifliation;  &  il  en  adreffera  une  au  ftcréiaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine ,  pour 
être  par  lui  ordonné  ce  qu'il  apparliendra, 

$.  9.  L'intention  de  fa  majelte  eft  que  ie  corps- 
royal  de  l'artillerie  des  Colonies  ait  toujours  dans 
fon  magafm ,  en  France ,  les  étoffes  6c  effeis  né- 
cefTaires  à  deux  cents  cinquante  hommes  ;  les 
compagnies  d'ouvtieis  à  proportion  ;  &  que  chaque 
détachement  qui  partira  de  France  foit  pourvu  de 
tous  les  eSets  nécetTaiies  à  l'on  habillement  pour 
deux  ans. 

Article    V. 

Petit  équiptmtiu  du  foldat. 

j,  t.  I-e  petit  équipement  de  chaque  foldat 
confifteta  uiûquement  en  un  havrefae  (qui  pourra 
£ttc  de  coutil  pour  les  colonies  )  ,  deux  paires 
de  culottes  (  y  compris  celle  que  le  roi  donne  )  , 
trois  bonnes  chemiles,  deui  paires  de  fouhers  . 
deux  paires,  de  guêtre*  blanches  ,  une  paire  de 
guêtres  noires  ,  deux  paires  de  manchettes  de 
toile  blanche  ,  trois  mouchoirs ,  trois  paires  de 
bas ,  trois  cols  de  bafin  ,  un  col  de  velours 
noir,  une  boucle  de  col,  une  paire  de  bou- 
cles uniformes  de  fouliers  ,  une  paire  de  bou- 
cles uniforme  de  jvretiires ,  un  fac  à  poudre  & 
la  houppe,  un  peigne  à  retaper,  un  peigne  à 
déctafler,  une  brofTe  pour  l'habit' &  le  chapeau, 
desbroltes  à  fouliers,  une  peiite  broflcpour  né- 
toyer  le  cuivre  ,  un  dé  à  coudre ,  du  61  &  des 
aiguilles,  un  tire -bouton ,  une  épinglctte  Se  un 
tourne -vis. 

(.  2.  Leconfeilchargcra  un  officier, enFrance, 
de  l'approviftonnenient  des  effets  de  petit  équipe- 
ment ,  pour  les  décachemens  qui  feront  aux  colonies, 
fit  l'autorifeta  à  faire  des  marchés  avec  les  différents 
ouvriers  &  foumiffeurs^  mais  ces  marchés  ne  fe- 
ront obligatoires  que  lorfqu'its  auront  été  approu- 
vés par  le  conleiL 

Le  conleil  fera  enfuite  pafTer  ces  effets  aux 
différents  déiachemens  des  colonies ,  &  en  adreifeiia 
la  faâure  au  confeil  d'adminiftration  de  chaque 
détachement. 

Les  effets  du  petit  équipement  ne  feront  déli- 
vrés aux  Colonies-,  par  l'aide-major ,  <îue  fur 
l'ordre  figné  des  membres  du  confeil;  les  corn- 
mandans  des  compagnies  formeront  à  cet  effet 
l'état  des  befoins  de  leurs  foldats  ;  ils  le  préfente- 
ront  au  confeil  pour  le  faite  approuver  ;  & , 
lorfque  t'aide-major  rendra  compte  des  effets  con- 
fiés a  fes  foins,  il  produira  les  états  fur  Kfquels 
il  en  aura  fait  ia  diffiibution  ;  61  ces  états,  après 
avoir  été  enregi{)rés  en  prifence  du  confeil ,  fe- 
ront biûUi. 
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Tontes  les  fois  qu'il  feia  nécefTaire  At  renouve- 
ler, d'après  les  demandes  des  commandans  dej 
dérachemens  aux  Colonies,  les  approvifionnemenj 
■d'effins  de  petit  équipement ,  l'offider  oui  en  fera 
chargé  préientera  ,  au  confeil ,  fon  regiftre  de  re- 
cette &  de  dillribution ,  qui  fera  vérité  &  arrêté , 
&  recevra  enfuite  les  ordres  du  confeil  pour  les 
remplacemens  des  effets.    .  -  % 

En  France ,  ce  fera  le  foldat  qui  fera  les  em* 
piettes  en  préfence  de  fon  founier. 

Ahticls    VL 

Tenue  glittraU, 

Les  officiers  &  foldats  feront  teims  de  porter 
toujours  l'habit,  la  vefle,  là  culotte,  le  chapeau 
âc  le  col  urjformes. 

La  buffieterie  fera  blanchie  avec  foin ,  les  par- 
ties en  cuivre  feront  bien  éclaircîes  &  la  ^beme 
bien  cirée ,  ainfi  que  les  fourreaux  des  fahres. 

Les  bonnets  de  travail  feront  confomus  i  cen 
en  ufage  dans  le  corps-royal  de  l'artillerie  de  terre , 
8t  timbrés  fur  le  devant  de  trois  ffeurs-de-lys  en 
drap  bleu,  au  milieu  defquelles  il  y  aur^  une 
ancre. 

Les  cheveux  des  foldats  feront  attachés  en  ca- 
togan ,  recouverts  d'une  corne  noircie. 

Les  officiers  les  porteront  de  même  fous  lei 
armes. 

Le  corps-royal  de, l'artillerie  des  colonies  feri 
tenu  de  le  conformer  exaftement ,  &  de  ne  rioi 
changer  aux  modèles  qui  lui  feront  envoyés ,  des 
^bernes,  courroies,  pw le- gibernes ,  cànturoiu<Ie 
labres,  bretelles  de  fufil ,  portes-caiffes  d^  am- 
bour,  &  havrefacs  deffin^  aux  foldats,  ainfi 
qu'aux  modèles  d'haufle-col  ,  épée  &  baudiid 
deftinés  aux  officiers. 

Article    VIL 

Dtt  recrues. 

S,  t.  Le  confeil  d'adminiftration  ,  fur  la  pei^ 
milTion  de  l'infpeâeur-gcnétal ,  détacherai ,  pojr 
faire  des  recrues  ,  le  nombre  de  bas-officiers  & 
foldats  qu'il  jugera  néceflaire  pour  ce  travail.  St. 
réglera  le  traitement  qu'il  croira  convenable  de 
leur  accorder  .  &  qui  fera  payé,  fur  le  f.^nds  de  la 
maJîe  générale. 

S'il  étoit  jugé  néfeflaire  de  détacher  fci  retml 
quelques  officier?,  l.i  demande  tn  fera  la^te,  pM 
.l'in'pefteur- gérerai,  au  fecrélaire  d'état  ayant  k 
dcpanement  l'e  la  marine. 

S.  î.  Les  ofiluers,  bas-officiers  &  foldats  char 
gés  de  faire  des  recrues,  feront  munis  d'une  per- 
miffion  ,  dans  laquelle  il  fera  fait  ment  on .  auiin" 

3u'il  fe  pourra,  du  lieu  oii  ils  devront  s'iKCOpef 
u  travail  des  recrues  ;  &  iU  fe  conformerai' 
ejoâerr-icnt  à  tout  ce  qui  leur  eft  prcfcrit  pat  ^ 
frtjeat  Ofûcie, 

5-î' 
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$.  y  Les  officien ,  basy>fficieTS  &  foldats  te* 
cniteurs  feront  tenus ,  en  arrÎTant  dan*  les  vîllei 
oti  ib  voudront  faire  des  recrues ,  de  fe  rendre 
cheE  le  tx>niin3ndant  de  )a  place  &  le  commilTaire , 
€l  à  leur  défaut  chez  le  fubdél^ué  ou  le  prin- 
cipal magiftrat ,  &  de  leur  préfenter  ie  pouvoir 
qui  leur  aura  été  remit  par  le  confùl  d'adminlAra- 
don ,  pour  faire  des  recrues  ,  &  demanderont  an 
commandant  5'U  y  en  a,  &  i  fon  défaut,  à  l'offi- 
cier de  police,  la  pertniHîon  de  faire  battre  la 
caiffe. 

{.  4.  Ils  ne  poDiTOnt  faire  contraâer  aucun 
engagement  qu'ils  ne  foient  revêtus  de  leur  uni- 
forme ,  &  feront  tenus  de  déclarer ,  à  ceux  qu'ils 
engageront ,  le  nom  du  corps  pour  lequel  ils  les 
engagent ,  &  d'en  £dre  mention  dans  les  engage- 
ntens. 

^.  f .  La  durée  des  engagemens ,  dans  le  corps- 
royal  de  l'artillerie  des  colonies ,  fera  de  huit 
ans  -:  veut  fa  majeflé  que  les  congés  abfolus  foient 
exaflement  délivrés  aux  ternies  des  engagemens. 

Le  prix  des  engagmens  fera  de  cent  vingt  li~ 
vret ,  dont  foixanit-dix  livres  d'engagement, 
trente  livres  pour  boire  ,  &  vingt  iivrti  pour 
frais  &  gratifications  au  recruteur. 

Les  hommes  de  recrue  recevront  le  pour-boire 
aulfitôt  qu'ils  auront  fiené  leur  engagement,  & 
que  tes  vérifications  nëcelTaiTes  pour  en  aflu- 
rer  la  validité  auro|it  été  tiites;  mais  le  prix 
de  leur  engagement  ne  leur  fera  payé  que  lorf- 

au'ils  auront  été  reçus,  enregiArés  «  incorporés 
ans  unettompagnïe,  ou  lors  de  leur  embarque- 
ment ,  s'il  fe  failoit  avant  d'avoir  joint  le  corps. 
%.  6.  U  ne  fera  adnuis  pour  recrues  que  des 
hoinines  fains  ,  robuAes,  bien  conformés  &  d'une 
volonté  décidée  pour  le  fervice ,  de  la  taille  de 
cinq  pieds  trots  pouces  au  moins,  pieds  nuds,  de 
l'â^e  de  fdxe  ans  jufqn'^  quarante;  &L,  pour 
s'aflurer  qu^Js  n'ont  aucune  Infimiité  apparente  ou 
fecrfcte ,  les  recruteurs  auront  foin  de  les  faire 
vïiïter  :  les  frais  faits  par  lefdits  recruteurs,  pour 
l'engagement  des  hommes  qui  ne  pourroient  être 
admis  pour  raifon  d'infirmité,  défaut  de  taille  ou 
de  qualités  rèquifes  pour  le  ftrviee ,  reficront  à 
leur  charge. 

Les  gens  fulpefb ,  flétris  par  la  jufUcc  ou  foop- 
çoimés  de  crimes,  ne  feront  pomt  admb  pour 

Enjoint  fa  majefié  aux  recruteurs  de  demander 
à  ceux  qui  fe  préfemeront  pour  s'engager,  s'ils 
ne  font  point  déferteurs,  congédiés  delà  chÉ*;:e, 
ou  déjà  engMés  pour  un  autre  corps;  s'ils  font 
ctaffé* ,  dans  tes  gardes-c&tes ,  ou  habitans  des 
ifle»  de  Ré  ou  d'Oléron  ;  les  recruteurs  feront 
arrêter  ceux  qu'ils  reconnoîtront ,  ou  auront  lieu 
de  foupçonner  dans  un  des  cas  cî-deflus ,  &  en 
rendront  compte  au  commandant  de  la  place ,  & 
à  Çtjn  défaut  au  principal  magiflrat ,  qui  en  in- 
formera le  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  m'âritie. 

Sa   majefté  défend  d'engager  «ncnn  honune  , 
Mariât.  Tomt  lll. 
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ayant  déjà  fêrvi,  qu'il  n'ait  produit  ou  prouvé' 
avoir  obtnm  fon  congé  abfolu ,  dueinent  expédié 
dans  la  forme  prefcrite,  ainfi  que  d'engager  on 
prendre  ï  fon  ftrvict  particulifer,  le  domefHque 
d'un  autre  officier  dans  la  même  garnifon ,  ou 
pendant  la  guerre  durant  la  campagne  ,  fi  ce  do- 
mcAique  n'efl  porteur  d'un  congé  en  bonne  forme 
de  fon  maître  ;  d'engager  un  défertenr  à  l'année , 
fans  la  permiffion  du  général ,  &  un  foldat  inva- 
lide, fans  avwr  obtenu  celle  du  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  guerre. 

$.  7,  Les  engagemens  feront  rédigés  dans  Is 
fbtme  fuivante: 

ENGAGEMENT  MILITAIRE. 

Corps-royal  dt  i'trtitltrit  de$  eoi»nies. 
hfou^gnt,  (noms  de  baptême  8(  de  fanûDel 


Sis  de 
uif  de 


natif  de  juriiiaioK 

province  de  agi  de 

ans ,  taille  de  pieds  pouces 

lignes  ,  cheveux  &  foureils 
les  yeutt  vifagt 


didaratit  iCavotr  aucune  incommodiii ,  ni  autn 
raifon  qui  puiffe  m'emphker  de  fervir  le  roi, 
ctnifie  m'ttrt  tngagi  volontairement  &  librement , 
fans  fuptrckerie  ni  contrainte,  moyennant  lafomme 
dt  livret  d'engagement ,  &  de 

livres  pour  boire  ,  pour  fervîr  le 
rot  en  gaallU  de  foldat  dans  le  corps-royal  de 
rartillerie  des  colonies ,  pendant  tefpaee  de  kuit 
annits. 
Fait  h 

L'enrdlé  lignera,  6c  l'erttagement  fera  vifé  en 
fa  préfence ,  par  le  commîlËire  ou  le  fubdélégué; 
la  date  fera  nûfe  en  toutes  lettres. 

Défend  fa  majeflé  toutes  conventions  tendantes 
\  annuller  les  engageirwns  en  reftituant ,  dans  ua 
temps  fixé,  lesfommes  reçues,  &  toutes  promelTes 
d'une  folde  plus  forte  que  ceUe  établie  par  fes 
ordonnances. 

S.  8.  Les  officiera,  bas-officiers  &  fbldats  !«• 
crutetirs  ne  pourront  rendre  aux  hommes  de  re- 
crue les  etieagemens  qu'ils  auront  contraftés ,  fout 
quelque  prétexte  que  ce  puîfle  être ,  fans  y  être 
autorifés  par  écrit  par  !e  confeil  d'adminiflntion, 

3ui  lui-même  fera  tenu  d'en  obtenir  la  pemniffion 
e  t'infpefteor-général  ;  voulant  fa  majefté  que  s'il 
étoit  contrevenu  à  fes  intentions  à  cet  égard  ,  il 
en  foit  rendu  compte  fiir-le- champ ,  par  le  cont- 
miflaire  ou  fubdélégué  ,  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  d^'  la  marine*,  qui  ferj  affembler 
un  confeil  de  guerre  ,  pour  juger  le  recruteur  &' 
l'homme  de  recrue  fuivant  l'exigence  du  cas. 

j.  9.  S'il  s'élevoit  des  conteuations  pour  raifon 
des  engagemens ,  fbït  entre  les  recruteurs  &  la 
I  il 
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hommes  tnf^f,is ,  foit  entre  les  recruteurs  de  iffli- 
rents  régiments  ;  tes  uns  &  les  auires  Teront  tenus 
de  fe  préfenter  au  commilTgire  qui  y  pourroira. 
L'intention  de  fa  maieflé  eft  que  le  recruteur, 
avec  qui  l'engagement  fe  confomtne  ,  foit  en  droit 
de  garder  l'homme  de  recrue ,  quoique  cet  hoùime 
foit  entré  en  pour-parler  avec  d'autres, 

5.  10.  Les  recruteurs  feront  tenus  de  repréfenter 
leurs  hommes  de  recrue  &  leur  engagement ,  au 
commifTaiie ,  ou  ,  à  fon  défaut ,  au  fubdéléeué  ou 
principal  magifltat ,  lequel  tiendra  un  récure  des 
hommes  de  recrue  qui  lui  auront  été  préfentés , 
£c  vifera  leur  engagement ,  après  s'être  affuré 
qu'il  eft  dan»  les  formes  prefcrites  ,  &  que  les 
hommes  ne  font  ni  défertenrs,  ni  congédiés  de 
la  chune ,  ni  engagés  pour  un  autre  corps  ,  ni 
clalTés  :  fa  majefté  déclare  nuls  tous  les  engage- 
mens  qui  n'auroient  pas  été  alnfi  vifés. 

$.11.  Les  hommes  de  recrue  feront  mis  ï  la 
folde  du  jour  du  vifa  de  leur  engagement  ;  fa  ma- 
jefté nutorifant ,  à  cet  effet ,  le  commiflaire  chargé 
de  la  police  du  corps -royal  de  l'arti^k^rie  des  co- 
lonies ,  à  les  nippeller  en  conféquence  fur  la  pre- 
mière revue  qu'ils  palferont  ^  leur  arrivée  au  corps  , 
d'aprèi  les  cngag^mens  duement  vifés  qui  lui  fe- 
ront repréfeniÀ,  &  bien  entendu  que  ces  recrues 
auront  été  jugées  tecevakles  par  le  commandant 
du  corps. 

$.  II.  Lorfque  les  hommes  de. recrues  feront 
raffemblés  au  nombre  de  vingt  à  tiente  hommes, 
l'officier  chargé  du  travail  des  recrues  les  fera 
partir 'pour  joindre  le  corps,  fur  une  route  qui 
lui  fers  adreft'ée ,  à  la  demande  du  confeil  d-ad- 
'  miniftratiôn ,  par  te  fecrétaire  d'état  ayant  te  dé- 
partement de  la  marine ,  portant  que  le  funple 
logement  leur  fera  fourni  ;  icfiits  hommes  ,  ainfi 
que  ceux  chargés  de  leur  conduite ,  recevront , 
par  jour  de  route,  douze  fous  d'augmentation  de 
folde,  oui  fera  prife  fur  le  fonds  de  lamafte  gé- 
nérale ;  le  fergent  ou  caporal  charj^é  de  leur  con- 
duite, fera  porteur  de  létat  de  leurs  fignaltmens, 
vifé  du  commilTaire ,  qu'il  remettra  h  fon  arrivée 
au  commandant  du  corps  ,  avec  l'éiat  de  ceux 
reftés  aux  hôpitaux,  morij  ou  défertés  en  route, 
^puyé  des  pièces  juftiitcatives. 
,  S'  13.  Les  hommes  de  recrue ,  ayant  été  jugés 
recevabiss  par  le  commandant  du  corps  ,  feront 
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,  &  immédiatement 


après  la  répartition  faite,  conduits  par  un 

au  commiflaire  ayant  la  police  du  corps,  pour 
être  infciils  ,  d'après  ta  date  du  i/ifa  de  leurs 
etuçagements  fur  les  contrôles  du  corps ,  &  rap- 
pelé» en  confiquence  fur  la  prenùère  revue. 

$.14.  Défend  là  majefté,  au  colonel  &  com- 
mandans  du  corps- royal  de  l'artillerie  des  colo- 
nies ,  de  réformer  aucun  homme  ayant  l'^e  ,  la 
taille  &  les  qualités  requife  par  la  préfente  ordorh 
aance^  Se,  s'il  étoit  contrevenu  à  fes  intentions  à 
cet  égard ,  elle  ei^oint  au  commif&ire  ayant  la 
police  dudit  corps  ,1  d'en  informer  le  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  k  marine. 
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$.  If.  Les  r^tes  prefcrites  ci-defTus  pour  le 
travail  des  recrues  ,  ne  difpenfant  point  les  apt- 
laines  &  autres  ofiiciers  de  faire  des  recrues  par 
eux-mêmes ,  l'intention  de  &  majefté  eft  que 
ceux  defdits  officiers ,  auxquels  il  aura  été  accordé 
des  collés,  tenant  lieu  de  fémeftre ,  foient  obli- 
gés de  ftjre  chacun  deux  hommes  de  recrue  pen* 
dant  leur  congé;  lefquels  leur  feront  renibourfis 
fur  le  pied  fixe  par  ta  préfente  ordonnance ,  loH^ 
qu'ils  auront  été  jugés  recevabtes  par  le  comman- 
dant du  corps;  &  qu'il  foit  retenu ,  firr  les  ap- 
pointemens  de  ceux  qui  n'auront  point  fourni  de 
recrue ,  ou  dont  les  honunes  n'auront  pas  été  re- 
çus, une  fomme  de  cent-vingt  livres  par  chaque 
homme  qu'ils  n'auront  pas  fait. 

S-  16.  Lorfqu'il  fera  envoyé  des  recrues  dudït 
corps.iux Colonies,  on  aura attentionde  nefeire par- 
tir que  des  hoinmes  déjà  inftruîts  ;  ils  feront  vf>- 
barques  comme  aides- canonniers ,  &  en  fupp)^ 
ment  aux  équipages  des  vaifleaux,  dont  îU  fe* 
ront  partie  jufqu'au  lieu  de  leur  deftinatiOn. 

Le  capitaine  du  vaifteaii  fur  lequel  ces  recrues 
firent  embarquées ,  en  doimerft  un  reçu  par  Ju- 
plicatii ,  contenant  leurs  lieux  de  naiCTance  ,  noms, 
fumoms,  âge,  taille  &  fignalement,  au  comman- 
dant du  corps-royal  de  l'artillerie  des  coloniet 
en  France  ;  lequel  en  conferverï  un  pour  fa  dé- 
charge ,  &  adreffera  l'autre  au  commandant  de 
l'arnllerie  de  la  colonie  oii  ces  recrues  -|devroDl 
être  conduites  ;  &  lors  de  la  remife  defdites  re- 
crues par  le  capitaine  du  vûlTeau,  celui-ci  en  re- 
tirera un  reçu  dudit  comir^andant ,  qui  opéreia 
fa  décharge;  il  fera  fait  mention  fur  ce  reçu, 
des  honunes  qui  feroient  morts  pendant  la  in- 
verfée, 

$.  17.  Le  confeil  d'adminiftration  fera  palTer, 
aux  officiers,  bas-officiers  St  foldats  recruteurs, 
les  fommes  qu'il  jugera  néceffiiires  à  la  dépenfe  de 
leur  travail  ;  &  leur  prefcrira  en  même-tetnps  la 
forme  ÙM%  laquelle  ils  devront  lui  en  rendre 
compte. 

Défend  la  majefté  aux  cotnmjdaîres  &  fubdé- 
légués  ,  à  qui  ces  officiers  ,  bas-officiers  &  foldao 
recruteurs  pourroient  s'adrefter  pour  avoir  de  t'ar- 
genr,  fous  prétexte  de  l'employer  au  travail  d« 
recrues  ,  de  leur  en  donner  ou  faire  donner,  qu'il 
ne  leur  foit  remis  une  lettre  fignée  des  membres 
du  confeil  d'admlniftration  du  corps ,  par  laquelle 
ils  en  lêront  requis ,  &  dans  laouelle  le  mootmt 
de  l'avance  à  leur  ^ire  fera  fine. 

Les  officiers ,  baî-jffiders  &  foldats  recroteors 
tiendront  des  livres  de  recette  &  de  dépeofe, 
cotés  &  paraphés  par  !e  major  du  corps  ,  oii  ils 
porteront  en  recette  tes  (ômmes  qui  leur  auront 
été  remifes  par  le  confeil  d'adminiftrauon ,  &  a 
dépenfe  celles  qu'ils  auront  payées;  Us  y  porte- 
ront aiiffi  les  noms  &  fignaletnens  des  hommes 
engagés,  la  date  de  leur  engagement,  celle  du 
vija  du  commiQaire ,  les  noms  des  hommes  qui 
auront  déferré,  ceux  des  hommes  morts,  &  les 
époques  de  leur  mon  ou  défertion  ;  ils  en  adrejft- 
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twt ,  tous'  les  quinze  jourî ,  au  confeil  tfaduii- 
wftruion ,  des  extraits  vifis  du  coininilIaiT«. 

ArticlïVIIL 

Rtngagtmtns. 

Sa  majcfié  ordonne  que  tout  bas  -  ofBcier  Se 
foldat,  du  coips-royal  de  l'anillerie  des  colonies , 
qui ,  après  avoir  fervl  huit  ans ,  fera  jugé  en 
iiii  &  défirera  de  continuer  fes  ftrvietf  dans  ledit 
corps  ,  foit  admis  \  Ce  rengager  pour  huit  autres 
annto  «  &  reçoive  pour  pris  de  fon  rengagement , 

ci lao  liv. 

Apr^s  feiie  ans  de  fervice  ,  pour  prix  d'un  fe- 

cona  rengagement ,  ci. 1 30  liv. 

Après  vingt-quatre  ans ,  pour  pris  d'un  troi- 

Cènrw,  ci i^o  liv. 

Le  prix  des  lengagemens  fera  payé  moitié 
comptant ,  &  l'autre  moitié  le  jour  que  commen- 
cera la  cinquième  année  du  rengagement. 

Après  les  huit  ans  révolus  du  troîiième  renga- 
gement ,  ceux  qui  feront  en  état  de  continuEr  leur 
Jirvict ,  ne  s'engageront  plus  que  pour  un  an , 
&  renouvelleront  leur  engagement  d'année  en 
'  année  i  il  leur  fera  payé  viagt-juairt  livres  en 
conunençant  chaque  année. 

Pennet  fa  majefté  aux  officiers  du  corps-royal 
de  l'artiilerie  des  colonies  ,  de  rengager  les  bas- 
officien  &  foldats  dudit  corps,  dès  le  commen- 
cement de  la  lëptième  année-de  leur  engagetnent 
courant. 

Article    IX. 

Congis  dt  gratt. . 

Permet  fa  majellé ,  au  colonel  du  corps-royal 
de  rartillerie  des  colonies  ,  d'accorder  chaque 
année ,  indépendamment  des  congés  de  droit , 
deux  congés  de  grâce  par  Compagnie ,  aux  foldats 
qui  auront  des  raifons  valables  de  les  demander, 
mais  après  en  avoir  obtenu  la  pennifBon  de  l'inf- 
peâeur-^énéral.  ■   f       «   .  , 

Le  prix  de  ces  congés,  qui  fera  fixe  par  le 
confeil  d'adminiftration,  fera  verfé  à  la  maffe  gé- 
ftérale;  &  aucun  congé  ne  pourra  être  expédié 
que  le  prix  n'en  ait  éié  dépofé  ;  il  fera  fait  men- 
ton, fur  la  cartouche  à  expédier  au  foldat  con- 

'édié,  de  la  fomme  qu'il  aura  payée ,  ainû  que 

'    temps  qu'il  avoit  encore  à  fervir. 
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Suiordination  &  difciplint. 

C,  X.  Comme  rien  ne  peut  contribuer  tant  an 
bien  (lu  -ftTv'ue  qu'une  fubordination  fliiâe  parmi 
le»  officiels  chargés  de  conduire  les  opérations  mi- 


litaires, 8t  que  les  fuccès  en  dépendent,  fa  ma- 
jefté ordonne  que  le  fupérieur  trouve  toujours , 
dans  l'mférieur ,  une  obéiHance  palTive ,  &  que 
tous  les  ordres  donnés,  concernant  fon  ftiviet , 
foient  exécutés  littéralement ,  fans  retard  &  fans 
réclamation. 

$.  2.  En  tout  ce  qui  concerne  ou  pourroit  con- 
cerner fon  ferviet  &  l'honnêteté  publique ,  fa 
majefté  ordonne  que  le  foldat  obéiffe  à  l'appointé , 
l'appointé  au  caporal ,  le  caporal  au  feigent  & 
fourrier,  le  fergent  &  fourner  au  fergent-major » 
le  fergent-major  au  lieutenant  en  ttoillème,  le 
lieutenant' en  troifième  au  lieutenant  en  fécond, 
le  jieutendni  en  fécond  au  lieutenant  en  premier  , 
le  lieutenant  en  premier  au  capitaine  en  fécond  , 
le  capitaine  en  fécond  au  capitaine  en  premier , 
le  capitaine  en  premier  anx  major  &  chets  de  bri- 
gade ,  les  major  &  chefs  de  brigade  au  lieutenant- 
colonel,  le  lieutenant-colonel  au  colonel,  6c  le 
colonel  k  i'infpeâeur-générab 

Tout  officier  fupérieur  pourra  punir  fon  infé- 
rieur en  grade  par  les  arrêts ,  fous  la  condition 
exprefle  d'en  rendre  compte  fur-le-^Jiamp  à  cehù 
qui  aura  le  grade  fupérieur  au  lien. 

S-  3-  Le  colonel  aura ,  dans  fon  corps ,  toute 
autorité  pour  faire  exécuter  les  ordonnances  fie 
les  ordres  qui  lui  feront  donnés  par  l'infpeâeup- 

Î;énéral  &  les  ofiiciers- généraux  employés  dans 
es  provinces' ou  colonies  ;  il  fera  en  cotiféquence 
les  rëglemens  qu'il  croira  néceffaîres  pour  établir 
folidemeni  la  fubordinadon ,  maintenir  la  difcï- 
pline,  &  àlTurer  l'exaSitude  du  fervice,  fit  l'inf- 
truftion  de  fa  troime. 

Défend  fa  majellé  à  tout  officier  qui  poutroit 
commander  le  corps  ea  l'abfence  du  colonel ,  de 
rien  changer  ou  innover  fans  l'aveu  de  ce  chef, 
aux  règlemens  qu'il  aura  établis ,  excepté  dans  des 
cas  extraordinaires ,  où  le  temps  manqneroit  pour 
avoir  fon  approbation  ;  il  lui  en  fera  alors  rendu 
compte  par  écrit ,  ainfi  que  des  motifs  qui  au- 
ront ncc:efTité  les  changemens;  &  celui  qui  les 
aura  ordonnés  demeurera  refponfable  des  incon- 
véniens  qui  pouiroient  en  réfulter ,  s'il  eft  reconnu 
qu'ils  n'étoient  pas  néccffairet. 

j.  4,  Les  commandans  de  l'artilierie ,  dans 
chaque  colonie],  rendront  compte  ,  par  toutes 
les  occafions  qui  fe  préfenterqnt ,  aux  lieutenans- 
colonel ,  ou  commandant  en  chef  les  troupes  de 
l'artillerie ,  dans  chacun  des  gouvernements-géné- 
raux ,  de  tout  ce  qui  concernera  les  détachemens  à 
leurs  ordres  ;  ceux-ci  au  colonel  en  France ,  qui 
en  rendra  compte  ^  l'infpeâeur-eénéral ,  &  ce 
denner  au  fecrétaire  d'éut  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Ces  n;iâmes  coramandails  rendront  compte ,  anfli 
au  gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie  , 
de  tout  ce  qui  concernera  la  difcipline  &  les  mou- 
vemens  de  leuc  troupe. 

Toutes  les  demandes ,  de  quelque  nature  qu'elles 
puilTent  être ,  feront  faites  par  us  mémoiie  rédigé 
dans  U  forme  fuivante  ; 
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Date  de  t'ei 
Ctrpireyal de  PanUlcrie, 


i  da  mémoire. 

Ncm  Je  U  Place, 


MÉMOIRE 
POVR  (  défignatlcm  de  tohjit  ). 


LeiiKHn*,farDOins,qua>'Nature  6c  inoti&  ds  la 
lit^,  âge  &  ferviceil     denaïKle. 
du  demandtur.  | 

Aptti  les  motik  de  U  demande  d^dlt^,  le 
demandeur  £gnera  fon  mémoÎTe ,  &  indiquera  fa 
demeure,  s'il  n'eft  pas  {M^feot  an  corps. 

Si  la  demande  eu  fiite  par  un  officier  fubalteme 
en  France ,  il  remettra  le  mémoire  ï  fon  capi- 
tùne ,  qui ,  après  y  avoir  mis  fon  atteAation  & 
iei  Dbfervations ,  k  remettra  à  fon  fupirieur  im- 
médiat ,  pour  le  Ëùre  parvetnt  ainfi ,  de  erade  en 
grade,  à  rmfpeâeur-ginéral ,  lequel  radteflera, 
avec  fes  obfervatîons ,  au  fècréiaire  d'état  ayant 
Je  département  de  la  mariiK. 

On  fuivra  la  même  marche  aux  rolonïes ,  avec 
la  différence  oue  le  mémoire  ferapréfenté'  par  le 
commandant  de  l'ariillerie  au  gouverneur  général , 
qui  l'apolliliera ,  &  enfuite  adrelTé,  par  le  con>- 
mandaot  de  l'artillerie,  au  coloiul  du  régiment, 
c]ui  le  fera  parvenir  à  riDfpeâeur-généial,  ainâ 
qu'il  vient  d'être  dit. 

Les  mémoires  concernant  les  officiers  des  com- 
pagnies d'ouvriers ,  parviendront  de  même ,  de 
en  grade  grade  ,  à  l'infpeâeur-génétal ,  par  le  direc- 
teur de  l'artillerie  du  port  oii  elles  feront  employées. 

Défend  fa  majeile  à  l'infpefteur-général  Se.  aux 
officien  fupérteurs  &  particuliers  de  s'écarter  de 
cette  loi,  &  au  fecrétaire  d'état  de  lui  rendre 
COi^e  d'aucun  mémoire  qui  lui  feroit  parvenu 
par  une  autre  voie. 

Veut  fa  mBJeAé  qu'il  foit  joint  à  chaque -mé- 
moire un  double.,  fans  atteftations  ni  obfervations, 
pour  Être  renvoyé  ^  l'officier  demandeur,  avec  la 
i^Mnfe  affinnative  ou  négative  de  fa  majeflé. 

Tout  mémoire  qui  *ie  fera  pas  dans  la  forme 

Sfcrîte,  fera  rejette  &  demeurera  fans  réponfe, 
f  le  cas  prévu  par  le  paragraphe  fuivanL 
$.  6.  Sa  majeflé  prefcrivant  cette  règle ,  n'en- 
tend cependant  pas  réduire  l'inférieur  à  l'impoffi- 
bilité  de  recourir  \  fon  autorité  pour  obtenir  juf- 
tice  contre  fes  chefs ,  s'il  avoit  des  raifons  vala- 
bles de  s'en  plaindre  :  dans  ce  cas  unique ,  elle 
permet  à  celui  qui  fe  croira  léié ,  d'adrefTer  fon 
mémoire,  diicâement  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine  ;  mais  elle  lui  pref- 
crit,  comme  un  devoir  in difpen fable ,  d'en  deman- 
der la  permilSon  à  l'infpeâeur-génétal  ,  qui  ne 
pouira  la  lu  rcfufçr  :  dédanuK  fa  majeâé ,  qu'elle 


SER 

fiin  ptmîr ,  avec  U  plut  grande  févériti ,  tout  for 
bordonné ,  dont  les  pbûntes  contre  un  fupérieitf 
feroient  mal  fiMidées,  8c  ûu-toix  il  dles  pottoient 
le  caraftcre  de  llnfubordioation, 

S-  7-  Déclare  fâ  majeHé  qu'elle  n'accorfea  au- 
cune grâce  aux  officiers  du  corpi-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  pendant  leur  féjour  en  France, 
lorfquE  la  troupe  \  laquelle  ils  feront. aitacÛs  fera 
aux  colonies,  a  Texception  de  ravancement  gra- 
duel qui  pourra  leur  appartenir ,  &  qui  fera  pro- 
pofi  par  l'infpeâenr  :  défend  fa  maieflé  anuUt) 
officiers,  étant  en  France,  de  préf^mer  aucun 
mémoire  pour  obtenir  des  grâces,  8c  aux  gou- 
verneur»-eénérata  des  cotontei,  &  o£den  ftpé- 
rieurs  de  fondit  corps,  d'en  apoftîHer  aucun  pour 
les  officiers  qui  pilteront  des  colonies  en  France 
par  congé,  ou  de  letir  donnef  d'autres  certificjt» 
que  ceux  de  bonne  conduite  s'ils  font  dus. 

i.  8.  Défitnd  expreffément  fa  majefté  à  tout 
chef  &  commandant,  quelque  dignité  &  giade 
qu'il  puilîe  avoir,  de  jamais  fe  permettre ,  rà-à- 
vis  fes  fubordormés,  aucun  propos  qui  pourroîf 
les  humilier^  injurier  &  infulter  ,  fous  peine  d'être 
deilitué  &  déclaré  incapable  de  la  ftrvlr. 

%,  9.  Sa  majeâé  enjoint  à  ces  chefs  de  mainte- 
nir dans  leur  corps  la  difci(Jine  &  l'union,  d'avcûr 
l'ffiil  à  ce  que  le  foldat  foit  trûtè  avec  tîmianiti 
&  douceur ,  &  qu'il  ne  lui  foit  fait  aucun  tort. 

%.  10.  Sa  majellé  ei^oint  aux  chel^  du  corps- 
royal  de  l'artillerie  des  colonies  ,  de  maintemr  en 
tout  ce  qui  dépendra  d'eux,  la  paix,  l'union,  Sc 
)a  réciprocité  des  devoirs  entre  leurs  troupes  & 
les  habiians  des  lieux  où  elles  tiendront  gamifon; 
elle  ordonne  que ,  fi  un  officier  trouve  un  b»- 
officicT  bu  foldat  commettant  quelque  défordre, 
il  le  fdfTe  arrêter ,  ou  te  conduife  au  corps-de- garde 
le  plus  voiltn  ,  oh  il  le  confignera;  8c  que  tour 
officier  qui  négligeroit  ce  point  de  cUfcipline  fdt 
puni  de  quinze  jours  d'arrli. 

Article    XL 

Police  intérieure  du  corps. 

$.  I.  Il  fera  fait  plufieurs  appels  par  jour,  aux 
heures  fixées  par  le  commandant  du  corps,  aux- 

auels  afllflera  toujours  le  heuienant  en  troifième 
e  la  comp^nie  ;  il  vjfitera  les  chambres  des  fol- 
dats,  veillera  à  ce  que  la  plus  grande  propreté  y 
rifgne ,  ainfi  que  dans  les  efcaliers  ;  que  rhabille- 
ment  du  foldat  foit  réparé ,  la  buffleitne  nettoyée, 
mais  fans  apprêt  ;  les  armes  déchargées ,  &  fuf 
tout  très-propres  en  dedans  ;  il  fera  ouvrir  les  fe- 
nêtres de  toutes  les  chambres  pour  renoirveltt 
l'air ,  examinera  les  provifions  que  les  che&  d'or- 
dinaires auront  achetées  pour  la  nourriture,  fe 
fera  rendre  compte  des  prix,  &  allîflera  qudqii^ 
fois  aux  repas  de  la  chambrée ,  pour  s'affurer  que 
tout  s'y  paife  réguliètement  &  en  bon  ordre;  3 
fe  fera  préfenter  les  hommes  qui  devront  être  de 
firyiee,  &  porter  a  fon  attention  fui  «nu  lesdé- 
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tai^  qid  îfltfreOeront  la  compagne ,  floot  il  lea- 
dia  compte  au  capilaloe  en  fécond. 

J.  a.  L'intention  de  fa  majeAi  eft  que  le  capi- 
tule en  fécond  aille  une  fois  par  jour  à  fa  com- 
pa^ie ,  pour  véiiâer  par  lut-méme  les  comptes 

Ïui  lui  auront  éré  rendus  par  le  lieutenant  en  troi- 
ème ,  qu'il  punira  s'il  remarque  la  moindre  né- 
gligence de  fa  paît,  fous  peine  d'en  répondre 
^rfonneUemeat. 

II  rendra  compte  au  capitaine  ea  premier  de 
tous  les  détails  de  fa  compagnie. 

En  cas  d'abfcnce ,  il  fera  fuppléé  par  le  lieu- 
tenant en  prenûer ,  &  celui-ci  par  le  lieutenant 
en  fécond. 

Indépendamment  de  ce  firvlce  ainli  réglé ,  le 
capitaine  ou  autre  comioandant  de  la  compagnie, 

Kourra  employer,  quand  il  Je  jugera  néceflaire  , 
3  autres  oâîcien  de  ladite  compagnie  ,  pour  tout 
ce  qui  pouna  imérelTer  le  bon  ordre ,  la  difci- 
pline  &  le  fervUt  de  la  troupe. 

§.  3.  Les  capitabes  en  premier  veilleront- arec 
>in  loin  a(Edu  aux  mceura  &  à  la  conduite  des  bas- 
oâîciers  &  foldats  de  leur  comp;^ie  ;  ils  s'aita- 
cheroRi  à  les  faire  vivre  enfemble  en  bonne  union 
&  harmonie;  ils  chercheront  à  connoitre  l'efprit 
1"!  *^goe  panni  eux ,  &  le»  propos  qu'ils  tiennent , 
afin  de  réprimer  tout  ce  qîu  pourroit  être  f<édi- 
tieux  &  ihngereux  i  ils  établiront  des  ordinaires 
réglés ,  &  tiendront  la  main  à  ce  que  tout  l'ar- 
gent du  prêt  foit  bien  &  économiquement  em- 
ployé pour  la  nourriture  ;  l'intention  de  fi  ma- 
]efté.  éunt  que  la  retenue  pour  le  pain  ,  &  celle 
réglée  pour  le  lii^e  £t  diau^Ture,  prélevées  fur 
la  folde ,  le  refiant  de  ladite  folde  fo»  mis  k  l'or- 
dinaire. Elle  enjoint  aux  capitaines  d'y  tenir  la 
main  ,  &  défend  i  tous  fes  officiers ,  fous  peine 
d'être  punis,  d'ordonner,  permettre-  ou  tolérer 
qu'aucune  partie  de  cette  folde  foit  employée  i 
d'autres  objets  :  ces  capitaines  s'occuperont  de  la 
conferyarion  de  la  f^nté  des  hommes  de  leur 
compagnie  ;  feront  vifiter  &  foigner,  par  le  chi- 
rurgien-major, ceux  oui  paroitront  avoir  des  dif- 
poiitions  à  devenir  malades;  & ,  en  cas  de  nécelliîté , 
donneront  leurs  ordres  pour  les  faire  mettre  à 
temps  à  l'hôpital  ;  ils  étendront  enfin  leur  atten- 
tion fur  tout  ce  qui  peut  intérelTer  te  bien  être 
du  foldat  dont  ils  doivent  s'occuper  efTentiellement  : 
ordonne  fa  majeflé  auxdits  capitaines  de  vifiter 
fouvent  leur  compagnie ,  Se  de  vérifier  foigneu- 
/êment  les  comptes  que  leur  rendront  les  capitaines 
en  fécond  ,  fur  tous  les  détails  dont  ils  feront 
chargés ,  relatif  au  boa  ordre  &  à  la  police  de 
la  troupe. 

Ils  rendront  compte  chaque  jour,  en  France, 
au  major ,  des  détails  de  leur  compagnie ,  £c 
celui-ci  au  colonel;-, le  compte  fera  rendu,  dans 
les  colonies  ,  au  conunandant  en  chef  de  ranillerie. 
g.  4.  Le  capitaine  de  chaque  compagnie  tiendra 
un  regiftre,  lequel  renfermerai 

1°.  Vn  contrôle  de  fignalemeiis  des  hommes 
de  fa  compagne. 
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ft*.  L'état  des  hommes  qtd  ont  été  aux  hôpitaux.   ' 

3°.  L'état  des  hommes  à  qui  l'on  a  permis  de 
s'abfenter  pour  faire  des  recrues,  pour  rétablir 
leur  fanté ,  pour  affaires  de  famille ,  &  des  pro- 
longations  qui  leur  ont  été  accordées. 

4  .  L'état  des  hommes  qui  ont  été  mis  à  la 
falle  de  difcipline,  en  pri&n  &  au  cachot,  avec 
ks  motifs  de  la  punition. 

f".  L'état  des  hommes  à  qui  l'on  a  permis  de 
travailler, 

6".  L'état  de  la  fituaiion  de  la  bourfe  particu- 
lière de  chaque  bas-oiHcier  &  foldat. 
5°.  L'état  des  changemons  de  grade, 
**.  L'étal  des  hommes  à  qui  U  a  été  accorda 
des  grands  congés. 

9",  L'état  de  la  Uniation  de  rhabillemem ,  de 
l'armement  &  de  la  buffleterie. 

10".  Les  bordereaux  de  fubfîfUnce  de  fa  com- 
pagnie  ,  arrêtés  tous  les  deux  mois, 

11°.  L'état  du  linge,  de  la  chaufTure  &  autres 
effets  d'éouipement  appartenans  à  chaque  foldat. 

1 1.°.  L'état  de  fituation  de  la  compagnie ,  à 
r^x>qae  de  la  revue  d'înfpeâeur ,  avec  les  mou' 
vemens  qu'elle  aura  elTuyes  pendant  l'année. 

U  fera  doimè  des  modèles  de  ces  différents  états 
par  te  colonel ,  &  les  capitaines  feront  affujettia 
a  les  tenir  toujours  dans  la  même  forme. 

Le  regifire  du  capitaine  ne  pouvant  être  portai 
df ,  &  étant  fait  pour  refler  en  dépôt  chei  lui,  il 
y  fera  fuppléé^  pour  l'ulâge  joumalier,  par  un 
livret  de  forme  portative,  qui  fera  tenu  par  le 
fourrier- écrivain  :  ce  livret ,  qui  fera  en  partie  le 
double  du  regillre  du  capitaine ,  fervira  à  y  inf- 
crire  joumellnnent  tous  tes  détails  &  mutations, 
de  manière  que  ,  dans  les  derniers  jours  de  chaque 
mois,  le  capitaine  puiffe ,  d'après  ce  livret ,  inf- 
crire  fur  fon  regiltre  tous  les  objets  qu'il  doit 
renfermer. 

g.  f.  Les  officiers  fupérieurs  s'alfureront ,  par 
■de  fréquentes  vifites  des  compagnies ,  de  l'exaélî. 
tude  des  comptes  qui  leur  auront  étÂ  rendus  par 
les  capitaines ,  6c  par  l'aide-major  ou  l'officier 
qui  en  fera  les  fiïnâions. 

I.e  premier  dimanche  de  chaque  mois, le  com- 
mandant du  corps  fera  la  vifite  du  linge  ,  de  la 
chaufTure ,  de  l'armement ,  de  l'habillement  &  de 
l'équipement  du  foldat,  &  punira  les  commandans 
des  compagnies  dans  lefquelJes  il  reconnoitra  des 
négligences.     _ 

$.  6.  Sa  majeué  défend  dans  fon  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies,  tous  jeux  de  hafard. 
Si.  ceux  de  commerce,  qui,  exc^ant  les  bornes 
convenables,  dérangeroient  la  fortune  des  offi- 
ciers. 

Vent  fa  majeflé ,  que  tout  officier ,  joueur  de 
profeflion  ,  querelleur ,  crapuleur ,  ou  faifant  des 
dettes  fans  les  payera  foit  mis  aux  arrêts  ou  en 
prifon  par  les  ordres  du  commandant  du  corps; 
&  que  s'il  retombe  dans  les  mêmes  fautes  après 
deux  punitions  de  c«  genre ,  il  foit  jugé ,  a  U 
troifiëme  fols ,  par  un  confeQ  de  guerre  ,  renvoyé 
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ie  fon  corps  comme  déiobéifTant  aux  ordres  de 
fa  majefté ,  &  déclaré  incapable  de  la  frrvir. 

5.  7.  Aueua  officier  ne  pourra  contrafter  de 
mariage  qu'avec  la  pennîflGon  du  roi  ;  il  ne  l'ob- 
tiendra ,  en  France ,  que  fur  un  mémoire  fiaié 
par  le  confeil  d'adminilbation ,  lequel  contiendra 
les  motifs  qui  déterminent  l'officier  à  Ce  marier  ; 
le  nom ,  l'état ,  &  les  biens  de  la  perfonne  qu'il 
ft  propore  d'époufer  :  les  membres  dudit  confeil 
doRneronC  leur  avis  fur  tes  convenances  dudit  ma- 
riage au  bas  de  ce  mémoire  ,  qui  fera  enfiiite 
adreiïé  par  le  colonel  ou  commandant  du  corp?, 
à  rinfpeâeur- général ,  &  par  celui-ci  au  fecrétaire 
d'état,  ayant  le  département  de  ta  marine. 

La  même  marche  fera  obfervée  aux  colonies , 
excepté  que  la  demande  de  la  permifTion  de  fe 
marier  fera  remife  par  le  commandant  de  l'arrillMie 
ou  goiiTemeur-général ,  lequel  ta  fera  parvenir  au 
fecrétaire  d'étal  ayarit  le  département  de  II  ma- 
rine, 

Autorife  fa  majeflé  les  gouverneurs  -  généraux' 
des  colonies ,  de  confentir  aux  mariages  des  oÉR- 
cîers ,  fi  les  circanftances  ne  permettoient  pas  d'at- 
tendre fes  ordres,"  bien  entendu  cependant,  que 
lefdits  mariages  ne  pourront  avoir  iieu  que  d'après 
le  mémoire  préfenté  au  gouverneur  par  le  confeil 
.  '  d'adminiftration ,  &  dans  le  cas  oii  rofficier  auroit 
paffé  l'âge  de  ving-  cinq  ans. 
■  Le  commandant  de  l'anillerie  fera  tenu  d'en  in- 
former de  fon  côté  le  colonel  du  régiment,  lequel 
en  rendra  compte  à  t'infpeâeur-général. 

5,  S.  Sa  majefté  autorife  l'infpefleur-général  de 
fon  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies ,  d'ajou- 
ter à  ce  qui  eft  prefcrit  dans  le  préfent  titre ,  tout 
ce  qu'il  croira  nécelTx're  pour  amjrer  la  bonne  po- 
lice dudit  corps ,  fuivant  les  pofitions  &  circonf- 
tances  ,  &  d'ordonner  ce  qu^il  jugera  convenable 
pour  empêcher  Je  libertinage,  &  prévenir  la  dé- 
fertion. 

Article    XIL 

Ricomptnfei  mititairts, 

S.  I.  Lesofficieisqui,  favoriféspardescirconf- 
tances  heureufes,  auront  eu  le  bontieur  de  faire 
quelqu'aftion  d'éclat,  ou  de  rendre  un  fervice  im- 
portant ,  en  feront  réeompenfés  par  des  avancemens 
qui  fe  trouveront  liés  au  bien  du  fervice. 

Ç.  a.  Les  fetvices  des  officiers  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies  ne  feront  comptés  pour 
la  croix  de  Saint-Louis ,  que  de  l'âge  de  quatorze 
ans  révolus  ;  la  croix  de  Saint- Louis  leur  fera  don- 
née aux  époques  fixées  pour  tes  officiers  employés 
au  département  des  colonies ,  par  le  rigUmtnt  du 
17  août  1781. 

Les  années  àtftrvht  des  bas-offiders  &  foldats, 
feront  comptées  à  raifon  de  deux  années  pour  une.  , 

%,  5,  Les  colonels,  lie uten ans-colonels ,  majors 
&  capitaines  aue  l'âge,  l'épmfement  des  forces,  1 
des  inâmûtés  Inen  conftatées,  ou  des  UeiTures,  I 
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mettront,  dans  l'impoIfibUité  de  continuer  leur» 
fervices,  jouiront,  en  fe  retirant,  despenfiou 
de  rettùte  ci-après: 

Savoir: 

La  totalité  des  appointemens,  en 
France,  du  grade  dont  ils  jouiront  "\ 
&  dontilsferontlesfonflions,  à.4î  r- 

La  moitié  ,  L .?  ■  3°  V 

Le  tiers,  à i^y 

S.  4.  tes  bas-officiers  &  foldats  qui ,  après  huit 
ans  de  ftrviie  révolus ,  fe  rengageront  pour  hinr 
autres  années  ,  feront  diltingués  par  un  chevron 
en  laine  rouge ,  qu'ils  porteront  fur  le  bras  gauche. 
Ceux  qui  fe  rengageront  après  feite  ans  de  ftr- 
vice ,  porteront  deux  chevrons  fur  le  même  bras. 

Et  ceux  qui  auront  vingt-quatre  ans  Atferyict 
révolus ,  recevront  de  fa  majesté  une  placée  fur 
laquelle  feront  appliquées  deux  épées  en  fautoir: 
cette  plaque  leur  fera  doimée  fous  les  armes ,  par 
le  colonel,  i  la  tête  dn  corps. 

Ils  recevront  d'ailleurs  le  prix  de  leurs  rengage- 
mens,  conformément  à  YanUU  8. 

L'intention  de  fa  majellé  eft  que  les  foldats  qui , 
ayantfervi  dans  un  autre  régiment,  fe  rengageront 
dans  le  corps-royal  de  l'artiTlerie  des  colonies,  ne 
puilTent  jouir  des  diftinéHons  accordées  aux  vété- 
rans  ,.  que  dans  le  cas  oîi  il  n'y  atiroît  pas  plus 
d'un  an  d'interruption  dans  leurs  y^rviccf,-  &que 
dans  celui  oîi  il  fe  trouveroit  entre  leur  congé 
abfotu  &  leur  rengageaient  plus  d'un  an  d'inter- 
valle ,  ils  ne  puifleni  obtenir  les  décorations  de  la 
vétérance  &  les  réeompenfés  militaires  ,  qu'en 
fidfant  fix  années  de  ferviet  de  plus  que  ceux  qui 
auront  fervi  fans  interruption. 

$.  5.  Quant  aux  bas-officiers  &  foldats  dudït 
corps ,  qui ,  par  leur  âge,  leurs  infirmités  on  leurs 
bleiTures,  feront  abfolument  hors  d'état  de  coih- 
tinuer  leurs  ftrvieti ,  8t  reconnus  tels  œtès  mt 
examen  féyèremeni  conftaté  en  préfence  de  l'iof- 
peSeur-eénéral ,  &  fur  certi&ats  les  plusaudien- 
tiques  des  médecins  &  chirurgiens  ,  M  en  fera 
dreflé  uit  état  par  le  confeil  d^dminiUration,  le- 
quel fera  adreffé  par  l'infpeaeur-général ,  au  fe- 
crétaire d'état  ayant  te  département  de  la  marine, 
avec  les  pièces  judificatives  à  l'appui.  Cet  état 
fera  mention  de  l'âge,  Aes  ftrvites,  des  bkffuia 
8l  infirmités  de  ceux  propofés  pour  la  penfiou, 
des  différens  grades  dans  lefquels  ils  auront  ferri, 
&  notamment  de  celui  dont  la  penfion  devra  leur 
être  Accordée,  conformément  aux  difpofitlons  de 
l'article  ci-après ,  &  enfin  du  domicile  qu'ils  aonnit 
choifi  •;  un  double  dudit  état  fera  renvoyé  k  l'inTpec- 
teur-eénéral  qui  fera  expédier  les  congés  abfolus, 
&  délivrera  fon  certificat  d'admiffion  à  la  penJîoD, 
à  ceux  à  qiB,elle  aura  été  accordée. 
Sa  majeAé  a  réglé,  ainfi  qu'il  fuît,  lesrécom- 
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pnfes  inilitaîres  qui  {eront  accordées  à  ceux  des 
bu-officiers  6c  foldaa  qui  Te  fixeront  en  France. 

S  A  V  O  1  B  :  Par  ha. 

A  chaque  lergeat-major. 360  liv. 

A  chaquft  Tergent  ou  fourrier i6i      ^ 

A  chaque  caporal 184 

A  chaque  appointé 147 

A  chaque  artificier l.  ..;i34 

.      .  fi\f  la  1'".  rlafli" n* 

""'"""='•  IdehMiiéoe 66 

Et  à  ceux  qui  relieront  étahlis  aux  colonies  , 
moitié  en  fus  des  fommes  ci-defTus. 

Tout  homme  qui  aura  obtenu  la  penfion  de  ré- 
connpenfe  militaire  ,  fera  habillé  d'un  uniforme 
neuf  en  quittant  fon  corps ,  &  il  lui  fera  délivré 
trente-fix  livics  tous  les  huit  ans  pour  le  renou- 
veler. 

$.  6,  Les  bas-officiers  &  foldats  n'obtiendront  la 
penfion  militaire  attribuée  à  leur  grade ,  qu'autant 
<|u'ils  auront  fervi  huit  ans  dans  le  grade  dont  ils 
jouiront  lors  de  la  demande  de  leur  retraite  ;  autre- 
ment ils  n'obtiendront  que  celle  attribuée  au  grade 
imrrédiatement  inférieur  :  fa  majefté  fe  réfervant 
cependant  de  difnenfer  de  l'obligation  des  huit 
années  de  fervice  dans  le  grade  fuperieur ,  ceux  qui 
auroient  reçu  des  bkffures  confid  érable  s  à  la  guerre. 

$.  7.  Toutfoldac  admis  ^  la  pcnfion  de  retraite, 
fera  libre  de  fe-retirer  dans  tel  lieu  du  royaume  ah 
il  voudra  finer  fon  domicile  ;  &  s'il  a  trente  ans 
de  ftrvUt ,  il  jouita  dans  les  provinces  oii  la  taille 
rcjlle  a  lieu ,  de  l'exemption  de  la  taille  induflrielle 
&  autres  importions  perfonnelles ,  pour  raifon  du 
trafic,  indullrie  &  exploitation  auxquels  il  pourra 
fe  livrer  ;  veut  fa  majeflé  aue ,  dans  les  provinces 
oii  la  taille  n'efl  point  réelle,  les  vétérans  retirés 
avec  la  penfion  militaire  .  foient  exempts  de  la  taille 
ou  fubveniion  perfonnelle  Si.  induftrielle ,  aînfi  que 
des  autres  impofitions  perfonnelles,  quand  même 
ils  feroient  le  commerce;  maïs  s'ils  exploitent  leurs 
héritages  ou  prennent  des  biens  d'autnii  à  ferme  , 
à  titre  d'adjudication  ou  autrement,  ils  feront  ,  de 
quelque  nature  que  foient  lefdits  biens,  fuiets  à  la 
taille  d'exploitation  ou  autres  impofitions  Oe  ladite 
taille  ;  Se  lefdits  vétérans  feront ,  dans  tous  les 
cas  ,  fujets  aux  vingtièmes  &  autres  charges  réelles 
que  fupponent  les  propriétaires  des  fonds  &  droits 
réels. 

(.  S.  Les  penfions  de  récompenfe  militaire  feront 
payées  fans  aucune  retenue ,  des  fonds  des  inva- 
lides de  la  marine  ,  &  avec  les  précautions  &  for- 
malités prefcrites  par  l'ordonnance  du  17  avril  1771. 
Ordonne  fa  majeflé  aux  co  mmi  flaire  s ,  de  remplir 
à  l'égard  des  bas-ofRciers  &  foldats  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies  qui  obtiendront  des  pen- 
fions de  récompenfe  militaire ,  pour  en  jouir  en 
France  ,  tout  ce  que  ladite  ordonnance  du  17  avril 
1771  leur  enjoignoit  relativement  aux  vétérans  Si 
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foldats  retirés  dans  les  provinces  Avec  leur  folde  & 
demi-folde. 

A  l'égard  de  ceux  des  bas-officiers  &  foldats  du 
corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies ,  qui  pren- 
drojit  leur  retraite  fit  fe  fixeront  aux  colonies  ,  leurs 
penfions  leur  feront  payées  dans  la  toime  ufitée  au 
département  de  la  marine. 

Article    XIIL 


§.  1.  Les  officiers  ne  pourront  être  punis  par 
leurs  fupérieursj  que  des  arrêts  ou  delà  prifon, 
&  celle  -  ci  ne  pourra  être  ordonnée  que  par  les 
officiers  -  généraux ,  les  commandans  des  places, 
ou  les  officiers  fupérieurs  du  corps. 

Veut  fa  majeftc  que  les  officiers  auxquels  U  peine 
de  la  prifon  aura  été  ordonnée ,  ne  puilTent  y  rece- 
voir perfonne ,  &  que  la  même  peine  foit  encourue 
par  lefdits  officiers  qui  iroient  les  vifiter. 

§.  a.  Tout  officier  qui,  ayant  été  puni  par  fo» 
fupéiieur,  manciueroiià  la  funordination,  au  point 
de  lui  en  demander  raifon ,  mSme  apcès  avoir  quitté 
le  ftrvici ,  fera  mis  au  confeil  de  guerre  ,  déclaré 
incapable  de  firvir  fa  majeflé  ,  &  condamné,  à 
vingt  ans  de  prifon,  à  moins  t}u'il  ne  prouve  que 
le  ruj>éiieur  a  abufé  de  fon  autorité  en  l'injuriant 
ou  l'infultant  par  des  paroles  offenfantes,  &  le 
fuperieur  qui  fe  prêceroit  à  une  faiisfaftion  feroit 
cafTé. 

§.  3.  Les  officiers  qui  fe  mcttrolent  malheureti- 
femeot  dans  le  cas  de  mériter  une  punition  plus 
févÈre  que  la  prifon  ,  ne  pourront  être  condnmnés 
ï  la  fubir  que  par  le  jugement  d'un  confeil  de 
guerre ,  préfidé  par  un  officier-général. 

§.  4.  La  peine  de  prifon  étant  deftruélive  de  Fa 
fanté  &  des  moeurs  du  foldat  ,  fa  majeflé  veut 
qu'elle  ne  foit  ordonnée  qu'avec  ménagement;  la 
cliambre  de  difcipline ,  le  piquet ,  les  travaux,  les 
con,-ées ,  les  atrets  aux  cafernes ,  font  autant  de 
moyens  de  punitions  qu'elle  laifle  ii  la  fagelTe  des 
officiers  ;  &  à  leur  difcemement ,  le  foin  de  les 
appliquer  pour  le  maintien  de  l'ordre  &  de  la  difci- 
pline. 

6.  5.  Les  bas-officiers  &  foldats  du  corps-royal 
de  rarlilierie  des  colonies ,  dans  le  cas  d'être  punts 
pour  défert'ioB  tJu  autres  crimes  &  délits  ,  ftronc 
nigés  d'après  les  ordonnances  rendues  ou  k  rendre 
à  ce  fujet  par  fa  majeflé  ,   pour  les  troupes  de 


Ceux  qui  auront  été   condamnés  aux  galères, 
fubiront  cette  peine  aux  galères  de'  mer. 

Entend  fa  majefté  ,  que  tout  homme  qui  aura  ' 
été  condamné  à  une  peine  capitale  pour  raifon  de 
délits  militaires\  à  l'exception  de  la  défertion  ,  ne 
puiffe  fubir  le  jugement  qui  aura  été  prononcé 
contre  lui,  qu'au  préalable  les  informations  &  la 
fentence  motivée  n'aient  été  envoyées  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine ,  qui  lui 
en  rendra  compte  :  fa  majeflé  fe  réferrant  le  droit 
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de  ratifier  ladite  fentenee,  de  la  mîtîger,  de  l'in- 
firmer ,  «Il  enfin ,  de  faire  grâce  û  elle  le  )Uge 
convenable.  Aux  colonies,  les  informations  feront 
remifes  ,  avec  ta  fentenee ,  au  gouverneur-général , 
à  qui  fa  majefté  veut  bien  attribuer  le  droit  qu'elle 
fe  réferve  par  le  préfent  article. 

AuticleXIV. 

Congés. 

V  l*  ftrvUe  du  colonel  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  commencera  le  premier  juin, 
&  finira  le  dernier  feptenibre  ;  il  fera  libre  le  pre- 
mier oftobre  d'aller  oti  fes  affaires  l'appelleront  ^ 
mais  fi  majefté  lui  défend  exprelTément  de  quitter 
la  troupe  pendant  le  tetr.ps  de  fon  fervicf ,  ne 
fUt'Ce  que  pour  vingt-quatre  heures ,  fans  la  per- 
miflion  du  commandant  de  la  place. 

^.  3.  I!  fêta  accordé  aux  officiers  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies,  enFnuice,  des  congés 
tenant  tien  de  femefhe ,  qui  commenceront  le  pre- 
mier oflobre,  &  finiront  le  i^  mai  fuivant;  les 
lieutênani-colonels ,  s'ils  font  en  France ,  en  au- 
ront un  tous  les  deux  ans ,  ainfi  que  le  major  &  les 
che^  de  brigade.  Ces  trois  oemiers  rouleront 
entr'eus  pour  en  profiter,  l'intention  de  fa  majeflé 
étant  que  l'un  de  ces  officiers  fupérieurs  foit  tou- 
jours préfent  au  corps. 

Les  capitaines  &  les  lieutenans  en  premier  &  en 
fécond,  n'auront  de  même  des  congés  de  femeftre 
que  de  deux  années  l'une,  de  manière  qu'il  itûe 
toujours  pendant  l'hiverj  au  moins  un  de  ces 
officiers  a  la  compagnie  ;  mais  les  lieutenans  ne 
pourront  en  profiter  qu'autant  qu'il  aura  été  jugé 
par  l'infpefteur-génétal,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
de  les  retenir  au  corps  pour  leur  in{truâion. 

Le  commandant  du  corps  remettra  tous  tes  ans 
rétai  des  officiers  qui  feront  dans  le  cas  de  s'abfenter 
par  congé  de  femeftre ,  ^  l'iofoeÛeur-aénéral ,  qui 
l'arrêtera  &  l'adreffera  au  fecretaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine  ,  pour  procurer  aux  offi- 
ciers y  dénommés ,  les  congés  dont  ils  auront 
befoin. 

Défend  fa  majefté ,  fous  pane  de  trois  mois  de 
prifon  &  de  privation  du  congé ,  ï  tout  officier  de 
quitter  fon  coips  avant  le  jour  fixé  pour  en  jouir: 
ordonne  fa  majefté  au  commiflaire  ayant  la  police 
du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies,  fous 
peine  de  trois  mois  d'interdiflion ,  d'informer  fur 
le  champ  le  fecretaire  d'état  ayant  te  département 
de  la  marine  ,  de  toute  tranfgreilîon  à  la  loi. 

Si  le  corps  avoir  reçu  des  ordres  pour  fe  mettre 
en  marche,  à  commencer  du  15  feptembre,  per- 
met ia,  majefté  aux  officiers  qui  devront  jouir  du 
congé  de  femeftre ,  de  partir  le  même  jour  que  le 
corps  fe  mettra  en  marche  pour  fe  rendre  à  fa 
defli  nation. 

Les  appointemens  du  mois  de  feptembre  feront 

Îayés  aux  officiers  femeftriers  avant  leur  départ, 
après  U  revue  du  eommilliùie  }  &  ceux  du  torips 
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ie  letir  abfence  le  feront  à  leur  moor ,  d'après  les 
mêmes  revues ,  en  rapportant  le  certificat  du  com- 
mandant de  la  place  ,  julHâant  qu'ils  fe  font  lendoi 
à  leur  corps  ï  l'expiration  de  leur  congé 

Tout  officier  qui  n'aura  pas  rejoint  à  l'exiûratÎM 
de  fon  congé, fera  privé  de  fes  appointemens  pen* 
dant  ce  temps,  &putii  d'an  mois  Je  prifon. 

$.  ;.  Déclûe  fa  majefté  qu'elle  n'accordera  ao- 
cwn  congé  particulier  aux  officiers  en  France ,  fi  ce 
n'eft  fans  appointemens,  &  feulement  dans  des  cir- 
conftances  extraordinaires  ou  des  cas  de  maladiei 
graves  bien  &.  dûment  eonftatées. 

§.  4.  Lorfqu'un  officier  du  co(ps-royal  de  l'u- 
tillerie  des  colonies  y  éprouvera  des  maladies  alla 
confidérables  pour  que  le  rétabKflèment  de  &  fanté 
exige  fon  retour  en  France ,  ou  qu'il  aura  des  af&ns 
de  lâmijle  qui  y  demanderont  fa  préfence,  il  féti 
jn^fenter  par  fes  chefe ,  un  mémoire  appt^  de 

tiiëces  juftificatives ,  &  dans  ta  forme  preicnte  par 
e§.  ^.,articlt  10  du  préfent  titre ,  au  gonveinent- 
général  ;  celui  -  ci  l'adréflera  au  fecretaire  d'étii 
ayantle  département  de  la  marine,  qui  fera  opédier 
un  congé  à  cet  officier ,  mais  pour  le  tenue  d'nn  aa 
feulement 

Dans  le  cas  oh  cet  officier  ne  iMurroit  attendre, 
fans  danger  pour  fa  fanté  ,  Farrivee  de  fon  coi^ ,  ft 
majefté  autorife  les  gouverneurs  -  généraux  in 
faire  expédier  de  provifoires  ,  dont  ils  rendront 
compte  fur  le,  champ  au  fecretaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  rnarine ,  en  liu  adreflànt  les  cer- 
tificats des  médecins  &  cbirugiens ,  en  Terto  drf- 
quels  ils  auront  cru  devoir  expétÛer  ces  congés 
provifoires. 

Ils  n'en  pourront  expédier  aucun  pour  caufe  «Taf- 
faires  furvenues  en  France  aux  ofiîcicts  ;  ils  fe  bor- 
neront dans  ce  cas,  à  adreflcr  au  fccrétàre  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine,  avec  la  demande 
d'un  conoé,  les  preuves  néceffaîies  pour  conftaw 
la  réalite  des  affiiires  qui  peuvent  anieler  lefdiu 
officiers  en  France. 

Dans  tous  les  cas ,  lorfqu'un  officier  partira  d<s 
colonies  par  congé  pour  venir  en  France ,  il  eeffeta 
de  jouir,  à  compter  du  )our  de  fon  embarquement, 
de  fes  appointemens ,  fur  le  pied  fixé  pour  les  co- 
lonies ,  &  il  en  fera  fait  mention  fur  la  première 
revue  par  le  commiflaire  chargé  de  la  police  du 
corps,  qui  le  fera  payer  jufqu  au  dit  jour  exdufi- 
vement:  cet  officier  n'aura  droit,  à  compter dece 
jour,  jufqu'i  celui  de  fon  embarquement  pour  let 
colonies ,  qu'aux  appointemens  fixés  i  fon  g;nae 
en  France  :  ils  lui  feront  payés  fur  ce  pied  lors  de 
fon  retour  aux  colonies,  en  produifant  au  commit- 
faire  le*  congé  &  prolongation  en  vertu  defquels  il 
fe  fera  abfenlé ,  le  certificat  du  jour  de  fon  débar- 
quement en  France ,  &  de  fon  rembarquement  pour 
retourner  aux  colonies  :  tontes  ces  pièces  feront 
jointes  à  la  première  revue  du  commiiraiie  ^  .gui  le 
rappellera  en  conféquencc 

§.  5.  Tout  officier  ,  lors  d;  fon  arrivée  en 
France ,  fera  tenu  de  fe  préfenter  au  commiflaiie 
de  maiine  du  port  oii  il  fera  débarqué ,  lequel , 
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■pr^  svoh-  vifê  fon  congé  &'  y  avDÎr  infSré  k 
date  de  Ton  embarquement  aux  colonies,  &  de 
fon  débirquement  en  France  ,  en  randra  compte 
au  fectétai.e  d'état  ^yant  le  département  de  la  ma- 
nne. 

Cet  officier  rendra  compte  en  même  temps  ^  Ion 
colonel  i  des  motifs  de  fon  congé  fit  de  fa  durée , 
de  la  date  de  fon  arrivée  en  France ,  fit  du  lieu 
où  il  fe  propofe  de  pafler  fon  congé, 

§.  6.  Il  ne  fera  accordé  aucune  prolongation  de 
congé  auNdits  olKciers ,  que  pour  des  motifs  de  ma- 
ladie bien  conftatée  par  des  certificats  de  médecins 
&  chirurgîens-majors  des  hôpitaux ,  légaljfés  par  le 
juge  du  fieu  ,  &  vifés  du  commandant  de  province  ; 
la  demande  en  fera  faite  par  le  colonel  du  cocps , 
à  l'înfpeâeur- général ,  qui  la  fera  parvenir  au  fe- 
crétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 
Toute  prolongation  ne  fêta  que  de  fix  mois  au  plus; 
&  une  féconde  ne  pourra  être  accotdée  que  ^our 
des  cas  de  nécel&té  abfolue  dament  conftaiée. 

§.  7.  Le  femeilre  des  bas-officiers  &  foldais  en 
France ,  commenceta  au  premier  oéiobre ,  &  finira 
le  dernier  mars;  permet  îa  majefté  au  commandant 
du  corps,  d'accorder,  en  temps  de  paix,  fix  congés 
oc  femeflre  par  compagnie',  après  avoir  pris  les 
eM-dres  de  l'infpe fleur-général  que  fa  majefté  auto- 
rife  à  en  accorder  quelques-uns  de  plus,  s'il  le 
juge  néceffaire. 

Veut  fa  majefté  qu'il  ne  foit  accordé  de  congé 
de  femeftre  qu'aux  hommes  bien  connus,  &  fuffi- 
famment  inflruits;  &  que  préalablement  ils  foient 
vifités  par  ie  ebitureien-major  do  corps ,  &  recon- 
nus n'être  atteints  d'aucune  maladie  vénérienne.  Le 
chinirgien-maior  en  donnera  fon  cenificat  au  dos 
de  la  cartouche  de  congé  defdits  bas-officiers  & 
foldats:  le  commandant  de  la  place  &  le  commif- 
iâi»e  ne  les  viferont  que  lorfque  cette  formalité 
indifpenfable  aura  é'é  remplie. 

Tout  bas-officier  &  foldat  qui  aura  obtenu  un 
congé  de  femeftre,  fera  viferfacattoucheaufli-tôt 
après  fon  arrivée  dans  le  lieu  où  i!  fe  propofera  de 
paiTer  le  temps  de  'fon  femeftre ,  par  l'officier  de 
marécfaaufTée ,  dans  l'arrondlftement  duquel  il  fe 
trouvera. 

^  Enjoint  fa  Miajefté  aux  officiers  de  maréchauffé», 
d'arrêter  ceux  qui  ;  étant'  en  état  de  marcher ,  ne 
feront  pas  rendus  à  leur  corfs  le  prem'er  avril ,  ou 
en  rouie  pour  s'y  rendre.  L'officier  de  m^iréchjufTée 
en  rendra  Gorfipie  au  fecrétaire  d'itat  aya«t  !e  dé- 
partemeat  de  U  niprine ,  &  aii  commandant  du 
.corp»;    i  ■  - 

Tout  bas-officier  &  foldat  (|ui  fe  fera  aUenié  par 
femeftre .  fera  tenu  de  rapporter ,  à  fon  retour  au 
corps,  un  certificat  de  bonne  conduite,  cpiilui 
fera  délivré  au  dos  de  fa  cartouche  «  par  le  cuté  du 
.  lieuoii.il  aura -paiTé  fon  femeftre  ,  &  par  l'offitier 
de  maréchauirée  :  celui  qui  n'aura  point  fatisfa-t  à 
cette  obligation  ^  fera  privé  de  fa  folde ,  &  nti 
pourra  plus  obtenir  de  congé  à  l'avenir, 

§.,  8.-  Les  bœ^  officiers  &  foldats   rjntrés  en 
France  par  coi^é  (  qui  ne  leur  fera  expédié  qœ^oui 
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caufè  de  maladie)  rejoindront  le  djp&t  du  corpi 
k  rex[Htation  de  leur  congé  ,  fous  peine  d'être 
pourfuivis  comme  défeneurs  :  il  fera  en  conféqiience 
donné  avis  au  colonel  du  corps  par  les  diitérans 
commandans  de  l'atillerie  dans  les  colonies ,  de 
tous  les  bas-officiers  &  foldats  auxquels  il  aura  été 
accordé  des  congés ,  de  leur  durée  &  du  lieu  da 
leur  réfidence  en  France;  le  major  en  fera  tenir 
unregiftre,  &  veillera  à  ce  que  ces  hommes  re* 

io^ent  exaâement  le  dépôt,  £t  l'expiration  de 
eur  congé. 

Ces  bas-officiers  &  foldats  devant,  à  compter 
du  jour  de  leur  embarquement  aux  colonies  pour 
palTer  en  France,  cefTer  d'être  compris  fur  les  re- 
vues des  colonies,  feront,  à  leur  arrivée  au  dé- 
E6t,  rappelles  de  leur  folde  fur  le  pied  fixé  pour 
I  France,  à  compter  dudit  jour;  y  refteronc  en 
fubfiftance ,  y  pafleront  les  revues ,  &  y  feront 
payés  jufqu'au  ]Our  de  leur  embarquement  pour 
les  colonies  eaduûvement. 

ARTICtlXV. 

Revues  Jes  Commiffairts. 

§.  I.  Sa  majefté  adreftera,  chaque  aimée,  aux 
commiftaires  chargés  de  la  police  des  troupes  du 
coips-Toyal  de. l'artillerie  des  colonies,  les  coii- 
trèfes  néceflâires  pour  y  înfciire  par  aoitipagiùe  ^ 
les  noiriâ  ,  fumoms,  pays  &  grade  de  tous  les 
foldats  du  corps  :  ces  conmïles  contiendront,  vis- 
à-vis  le  nom  de  chaque,  homme,  douze  cales  em 
blanc,  pour  chacun  des  mob  de  l'année,  &  (êrMit 
iaits  de  manière  à  pouvoir  y  infctire  trente  où 
quarante  honmies  au-delà  du  con^lët. 

Chaque  foldat  aura  fon  numéro  fur  le  contrôle,' 
d'après  fon  rang  dans  la  compagnie  au  premî.r  jaih* 
vier  :  les  numéros  une  fois  étaLlis ,  ne  changeront 
point  de  toute  l'année ,  &  les  foldats  qui  entreront 
dans  cette  compagnie ,  palTé  cette  époque  ,  y  pren> 
dront  le  dernier  numéro,  quel  que  foit  leur  grade. 

A  la  fin  de  chaque  année ,  il  fera  adreffé  de  nou- 
vein.ï  contrôles  aux  commiUaires ,  qui  renverront 
les  anciens  fignés  d'eux ,  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  après  avoir  préala-  . 
blemefit  tranf>.rit  fur  les  nouveaux,  les  noms  & 
grade  des  hommes  exiftans  à  la  revue  de  décembre, 
pat  relevé  fur  les  aniiens  contrôles. 
■  §.  a.  Le  major  du  corps  fera  remettre,  tous  les 
huit  jours  ,  par  l'aide  -  major  pu  l'officier  qui  en 
fera  les  fondons ,  au  conunifTaire  chargé  de  fx 
policé,  un  état  par  compagnie,  contenant  le  nom 
des  foldats  qui  feront  morts ,  qui  auront  déferté  ou 
qui  auront  été  licenciés  ;  ceux  des  hommes  de 
recrue,  rengagés,  ou  i^t  feront  paftés.à  de  nou- 
veaux grades,  foit  dans  leur  compagnie,  foit  dans 
d'uitres;  de  ceux  qui  feront  eat-ti  à  l'hôpital  du 
lies,  ou  qui  on  feront  fortis  ;  de  ceux  qui  auront 
été  envoyés  aux  hôpitaux  externes  ,  ou  qui  en 
feront  revenus  ,  aînl'i  que  des  hommes  abfens  par 
conei,  &  répoque.de  leur  dépaj-t. 

^     .  Kkk 
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.  ,Dan5  les  places  ou  astres  lieux,  ob  U  nY  aura 
pas  de  coinnùl^re  en  léCidenàe ,  ïe  commandant 
de  la  troupe  fera  tenu  de  remettre  ou  faire  remettre 
journellement  par  un  officier ,  l'état  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  au  major  de  ta  place ,  qui  le  remettra 
^  au  commiffaire ,  lors  de  la  revue. 

£t  dans  les  lieux  oîi  il  n'y  aura  ni  commiflàire , 
ni  état -major  de  place  ,  le  commiindant  de  la 
treiçe  fera  dtefler  des  états  pareils  tous  les  huit 
îours,  au  bas  defquels  les  maires  ou  autre  officier 
municipai,  certifieront  qu'il  eft  déferté  ou  qu'il 
eft  mort  tel  ou  tel  homme  ,  &c.  ;  &  ces  états  ainfi 
certifiés,  feront  repréfent es  au  commiflaire,  lors 
de  Ces  revues,  pour  conftatec  les  changemens  fur- 
Yeaus  journellemeat  dans  ladite  troupe  depuis  la 
dernier^  revue. 

§.  3-  Le  commilTaire  aura  Toin  de  porter  Tur  ces 
contrôles ,  toutes  les  mutations  dont  tl  lui  aura  été 
rendu  compte  en  vertu  de  l'article  précédent  ;  & 
torfqu'il  arrivera  des  hommes  de  recrue  ,  ils  lui 
feront  amenés  fur  le  champ ,  &  infcriis  par  addi- 
tion fur  les  contrôles  des  compagnies  pour  lerquelles 
ils  feront  delUnés. 

Quant  aux  hommes  qui  pafTeront  d'une  compa- 
gnie dans  une  autre ,  il  les  biffera  fur  la  compagnie 
a'où  ils  aivont  été  tirés  ,  en  faifant  mention  de 
celle  oii  ils  feront  paffés ,  ainfi  que  du  numéro  fous 
lequel  ik  y  feront  inicrits ,  &  tes  portera  par  ad- 
dition dans*celle  oii  ils  pafleront,  avec  l'attention 
d'y  rappi'ller  la  compagnie  d'oii  ils  auront  été  tirés, 
&  le  numéro  qu'ils  y  occupolent  :  ce  fera  fur  ces 
contrôles  que  les  revues  fêteront,  &  toujours  par 
appel. 

§".  4.  tes  revues  des  commiflâiies  pour  fer^ir  au 
paiement  de  ta  fubfiûance  du, corps- royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies ,  fe  feront  tous  les  deux  mois-, 
du  1$  au  3.^  du  fécond  mois,  à  compter  de  celui 
de  février. 

%.  5.  Les  commifTdire» ,  avant  de  faire  leurs 
revues ,  leront  obligés  d'en  demander  la  pcmnilBon 
au  command-ûni  de  la  place  ,  lequel  lera  tenu  , 
ainSi  que  le  maJ€ir  de  la  place ,  d'être  préfent  aux- 
dittfs  revues,  &  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y. paffe 
;iucun  abus,  i' 

Le  commandant ,  à  qui  le  commilfaire  aura  de- 
mandé la  permiffion  de  faiie  fa  revue,  ne  pourra 
la  refufer ,  ni  Différer  de  l'accorder ,  à  moins  de 
fartes  raifons ,  dont  il  feroit  tenu  de  rendre  compte 
fur  le  cfa.mp  au  fecrétaite  d'état  ayant  1«  départe- 
ment de  la  marine ,  &c  an  commanda i^t  de  la  pro- 
vince ou  colonie.  \ 

Les  commiff^res  avenlront  à  l'avancé  &  au 
moins  la  veille ,  les  majors  des  places ,  ou  celui 
qui  y  fera  chargé  du  détail  àafervice ,  de  l'heure 
ec  du  lieu  qu'ils  auront  choilis  pour  faire  leurs 
revues,  6c  ces  derniers  en  préviendront  le  major,  du 
corps,  à  l'ordre,  afin  qu'il  s'y  prépare:  bien.eiln 
terfau  que  lefdiis  comminfaîres  choifiront  une  Heura 
qui  ne  dérange  point  celle  fixée  pour  monter  la 
garde  ou  pour  donner  l'ordre.  v'I 

%,  6.  Lorfque  Iç  <otp(  igra  gaffer  ea  revue, 
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.  les  comp^nîet  bordermt  la  haie ,  les  hommes  par 
grade  &  rang  d'ancienneté  ,  &  les  officiers  à  leur 
tète  -.dans  cette  pofuion  ,  le  commiflaire  fera  l'ap- 
pel fur  te  contrôle  de  chaque  compagnie  ,  de» 
hommes  qui  y  feront  infcriis  ;  marquera  d^is  la 
café  du  mois ,  les  préfens  &  les  abfens  ;  drsffera 
enfuite ,  par  relevé  fur  lefdits  contrôles ,  fes  ex- 
traits de  revue  ,   pour  fervir  au  paiement  de  la 

Les  troupes  referont  en  haie  &  fous  les  armes , 
fans  qu'aucun  homme  puiffe  fortir  de  ibu  rang  avant 
la  fin  de  ta  revue. 

Si  les  commiffaires  jugent  à  propos  de  faire  dé- 
filer le  corps  pour  faire  une  vérification  plus  cxaûe 
des  compagnies,  elles  défileront  par  quatre. 

§.  7,  L'intention  de  fa  majefié  étant  que  tous 
les  officiers  &  les  hommes  qui  compofeat  ledit 
corps,  foiem  préfens  aux  revues  ,  elle  veut  & 
entend  que  touiïs  les  g.irdes  &  pofUs,  &  mime 
les  travailleurs  aux  travaux  du  roi ,  foieut  généra- 
lement relevés  par  d'autres  troupes  de  la  gamifon  ; 
&  en  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  corps  datis 
la  place  ,  les  gardes  &  polies  feront  relevés  par  des 
compagnies  entières,  lefquejles  paiferom  enfuite 
en  revue  devant  le  commiff^re  ;  le  futplos  du 
corps  reliera  fous  tes  armes  jufqu'à  ce  que  les  conv 
pagnies  détachées  pour  les  gardes '&  les  poftes, 
ayant  été  relevées  par  d'autres  compagnies  qvi 
auroient  déjà  paJTé  en  revue ,  fe  foient  réunies  à 
la  troupe  pour  pafler  auffi  en  revue. 

S.  8.  Les  commiffaires  ne  comprendront  lesnu- 
latles  ^  la  chambre ,  qu'après  s'y  être  tranfportà 
immédiatement  après  leur  revue  &  avoir  vérifié 
leur  exiflence  ;  &  s'il  en  avoir  été  déclaré  quelques- 
uns  qui  ne  s'y  trouvaient  point ,  les  commilTaireses 
informeroient  fur  le  champ  le  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  &  îk  ne  les  com- 
prendront point  dans  leurs  extraits  de  revue. 

L;  corps  reliera  fous  les  armes,  &  ne  rentrera 
dans  fon  quartier ,  qu'après  que  les  cotnmiDàircs 
auront  f-ii  cette  vérification..-  ' 

.  §.  9.  Les  hommes  qui  feroiK  aux  hôpitaux  de 
la  place,  feront  compris  dans  les  extraits  de  terue 
des  commilTaiies ,  6i  feront  nombre  dans  tes  com- 
pjignies  ;  enjoignant  fa  majellé  aimdics  comtnif- 
faires  ,  de  ne  paffer  Ufi'ii»  hommes  qv'après  avoir 
fait  la  vérification  la  ulus  fcrupuleufe  de  leiii:  eûf- 
ter.ce  aux  liopitau;C  '   .  :  ■ 

L'intgntign.  de  fa  ma)eâéi  efi,  tni'il  foit. expédié 
pour  toutes  les  journées.  d'Jtc^itaii  du  lien  4  des 
téuilles  de  retenue  fur  ledit  corps  ,  oui  letoot 
acquittées  tous  lés  tmi^rM  oonfeil  «adiuai^ 
Iration. 

%•  IP.,  Les^hommes  qui  feront  avx-  hôpitaux  er- 
ternes ,  aB  moment  de  la  revue ,  ne  feroar  comprâ 
furles-Miraiis  tie.revue  que pocur m/moi/te ,  &les 
comnulTaires  ne  les  feront  <payer:^iie  jufqucs  & 
compris  le,  jour  :qu'ils  auront  quit:^  ie  corp  pour 
r>;  rendre  a  uxdits  hôpitaux.        i',  '    < 

Loi3'de  leur  rentrée  au  corps-,  il  iferoot  rafales 
de  leur  liage  &  chauffure  ,  pour  te  temps  qu'ils 
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auront  été  abfens,  &  de  leur  foîde  du  iout  feule- 
ment de  leur  arrivée  au  coips. 

Les  hommes  qui ,  ayant  été  traités  auzdits  hôpi- 
taux eitemes,  un  ou  pluTieurs  jours  du  mois  pour 
lequel  la  revue  fera  faite ,  fe  feront  néanmoins 
trouvés  préfens  À  ladite  revue ,  ne  feront  point 
payés  de  leur  folde  pendant  le  temps  de  leur  ab- 
fence  ,  maïs  feulement  de  leur  linge  &  chauffure , 
le  furplus  de  leur  folde  devant  être  affçélé  au 
paiement  des  journées  d'hôpital  ;  voulant  à  cet 
effet ,  fa  majefté ,  que  les  commifliùres  en  faffent 
note  fur  les  extraits  de  revue. 

Il  f»a  expédié  des  feuilles  de  retenue  fur  le 
corps ,  pour  raîfon  des  journées  defdits  hommes 
aux  hôpitaux  externes  ;  &  lorfque  ces  feuilles  fe- 
ront préfentées  au  corps  pour  les  acquitter  ,  le 
•  commiffaire ,  après  les  avoir  vérifiées,  rappellera 
le  montant  de  ces  feuilles  à  la  fin  de  fa  revue; 
en  dreffera  un  état  fommaire  qu'il  certifiera  con- 
forme aux  fisuilles  de  retenue  ;  le  joindra  à  l'appui 
de  l'extrait  de  revue  qu'il  remettra  au  tréforier , 
&  les  feuilles  à  l'appui  de  celui  qu'il  donnera  à 
I  inten^nt,  pour  y  avoir  recour*  au  befoin. 

Les  hommes  qui  fortiront  dej  hôpitaux  «ctemes, 
&  qui  auront  plus  d'une  journée  de  route  à  faire 
pour  rejomdre  leur  corps  ,  recevront  deux  fous 
par  lieue  au  compte  du  roi ,  pour  s'y  rendre  par 
le  chemin  le  plus  coun,  fur  une  route  qui  leur 
fera  expédiée  par  le  commiiTaire,  &  fur  laquelle 
les  commifTaires  ou  fubdélégués  des  lieux  oti  ils 

Fafleront,  marqueront  le  jour  de  leur  arrivée  ,  & 
argent  quJi|s  leur  auront  fait  donner.  Les  tréforiers 
particuliers  ou  fubdélégués  qui  auront  fait  ladite 
avance  de  deux  fous  par  lieue ,  remettront  les 
ordres  en  vertu  defquels  ils  auront  ^ayé  ,  à  Hn- 
tendant  du  département;  lequel,  en  retirant  ces 
ordres  particuliers  ,  expédiera,  tous  les  moi»,  «ne 
ordonnança  générale  de  rembourfement ,  avec  les 
quatre  deniers  pour  livre  en  fus ,  au  tréforier-gé- 
néral  de  la  marine ,  au  bas  d'un  état  détaillé  def- 
dits ordres;  &  la  dépenfe  lui  en  fera  allouée  dans 
les  comptes. 

S-  II.  En  France,  les  hommes  abfeps  par 
congé  au  moment  de  la  revue ,  feront  nombre  ^ns 
le»  compagnies  ;  \e%  commiflaires  en  feront  note 
fur  les  contrôles  Se  fur  leurs  extraits  de  revues: 
bien  entendu  qu'ils  auront  vifé  leur  congé ,  ou  qu'il 
leur  aura  été  préfenté  un  état  juflificatif  du  jour 
du  départ  defdits  hommes,  certifié  par  le  com- 
irifTaire  qui  l'auroit  vifé  ;  &  dans  le  cas  oii  les 
congés  n'auroient  pas  été  viféi  par  un  commilTaire 
ou  major  de  place  ,  à  fon  défaut ,  lefdits  hommes 
ne  feront  pas  nombre  dans  les  revues. 

Le  confeil  d'adminidration  du  corps  fera  faire 
le  décompte  de  ce  qui  fera  dû  de  folde  aux  hommes 
qui  s'abfenteront  par  congé ,  jufqu'au  jour  de  leur 
départ  de  la  troupe  exclufivement  ;  &  le  reflant 
de  ladite  folde,  ainfi  que  celle  des  mois  fuivans, 
jufqu'aa  retour  defdits  hommes  ,  fera  renùs  à  la 
caifle. 

g.  10.  Les  hommes  qui  obtiendront  des  congés 
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aSx  colonies ,  pour  paffer  en  France  ,  ne  feront 
compris  fur  les  revues  des  colonies  ,  à  compter 
du  jour  de  leur  embarquement ,  que  pour  mémoire 
feulement,  &  feront  rappelés ,  a  leur  retour ,  du 
teinps  de  leur  abfence ,  mais  fur  le  pied  fixé  pour 
ia  France  ,  l'u  jour  de  leur  embarquement  auf 
colonies,  jufqu'à  celui  de  leur  rembarquement  en 
Fra.ice;  &  à  compter  de  ce  dernier  jour,  fur  le 
pied  £xé  pour  les  colonies  :  bien  entendu  qu'ils 
julUfîerOnt  au  commifiàire,  par  ia  préfemation  de 
leur  cartouche,  n'avoir  pomt  été  mis  en  fubii fiance 
au  dépôt  du  corps,  en  France;  &  en  ce  cas,  ils 
ne  feront  rappelés  que  du  jour  qu'ils  auront  ceffé 
d'y  être  payés.  A  cet  effet,  le  commandant  du 
corps  en  France ,  aura  foin  d'exprimer ,  au.  dot 
de  la  cartouche  de  chaque  homme  appartenant 
aux  détachemens  des  colonies ,  &  mis  en  fubfif- 
taoce  au  dépôt  en  France  ,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle  XIV,  ^.  8-,  le  jour  quil  aura  commencé 
&  celui  où  il  aura  ceflë  d'être  payé  au  dépôt.  Ce 
certificat  devra  être  vifé  du  commifraire  ayant  la 
police  du  dépôt. 

Tout  homme  qui  ne  repréfemera  pas  fa  car- 
touche ,  à  fon  retour  aux  colonies ,  fera  privé  de 
fa  folde  pour  le  temps  de  fon  abfence ,  &  ne  fera 
rappelé  que  du  jour  de  fon  embarquement  en  France 
4j^m  retourner  aux  colonies. 
^^.  13.  Les  hommes  détachés  des  troupes  du 
corps-royal  de  l' artillerie,  qui  feront  aux  colonies, 
feront  compris  que  pour  mémoire  fur  les  revues 
rj:..,  troupes ,    à   compter  du  jour  qu'ilr  — 


defdi» 


été  détachés  ,  jufqu  k  celui  de  leur  r 
Il  fera    pourvu  &  leur  fubfiAance  fur  des  revues 
particulières. 

11  en  fera  de  même  des  prifonniers  de  guerre,' 
jufqu'au  jour  de  leur  échange. 

§.  14.  Les  hommes  qui  monteront  à  quelque 
haute  pùe  que  ce  foit  dans  leur  compagnie ,  feront 
rappelés  dans  les  revues  des  commiluires,  pout 
être  payés  du  fupplément  de  folde  qui  leur  fera 
dil ,  du  jour  qu'ils  auront  monté  auxdites  hautes 
paies. 

Ceux  defdirs  hommes  ,  qiù  pafTeront  dans 
d'autres  compagnies  avec  un  nouveau  grade,  ne 
feront  plus  nombre  lors  de  la  revue  ,  dans  les 
compagnies  defqRles  ils  feront  fortis ,  &  il  n'en 
fera  fait  mention  dans  les  extraits  de  revue  ,  à 
l'apollille  de  leur  ancienne  compagnie,  que  pour 
les  faire  payer  jufqu'au  jour  qu'ils  l  auront  quittée: 
l'intention  de  fa  majeAé  étant  qu'ils  falîent  nombre 
dans  celle  oli  ils  auront  paflïé,  &  qu'ils  foîent 
payés  de  la  folde  attribuée  à  leur  nouveau  grade  , 
du  jopr  qu'ils  y  auront  été  reçus. 

§.  15.  Les  commiflàires  ne  comprendront  dans 
leurs  extraits  de  revue  ,  les  hommes  qui  feront 
morts  ï  l'hôpital  du  lieu  ou  à  leur  compagnie , 
ceux  qui  auront  été  tués  à  ta  guerre ,  ceux  qut 
auront  défené  du  corps ,  ou  qui  auront  été  con- 
gédiés dans  le  courant  des  deux  mois  pour  lefqueit 
Ms  feront  leurs  revues,  que  jufqu'au  jour  inclufi- 
vemcnt  de  leur  mort,  défertion  ou  licenciements  ■ 
Kkk  a. 
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Quant  aux  abfens  par  coogt^  qui  ne  re]oiii^ 
droient  pas  à  l'expiration  àe  leur  congé,  les  com- 
miflÀires  les  comprendront  fur  leurs  extraits  de 
FBVue,  iufqu'à  ce  que  le  terme  que  l'ordonnance 
leur  accorde  pour  rejoindre  ,  étant  eipité ,  iU 
ùent  éii  jugés  comme  déTerteuis, 

§,  16.  Les  officiers  nouvellement  pourvus  de 
CommifBons  ,  ne  devront  ftre  employés  fur  les 
revues ,  &  p^'yés  de  leurs  appointeméns ,  que  du 
jour  qu'ils  auront  joint  le  corps  ;  &  jufqu'à  cette 
^oque,  leur  emploi  fera  poné  fur  les  revues 
comme  vacant. 

Quant  aux  officiers  préfcns ,  qui  monteront  i. 
de  nouveatn  grades,  ils  feront  rappelés,  s'il  eft 
nécetTairc,  pour  être  payés  du  fupplément  d'ap- 
pointemens  attribué  à  leur  nouveau  grade,  à 
compter  de  la  date  de  leur  commilTion  ,  lettre  ou 
brevet  ;  la  même  difpofition  aura  lieu  i  l'égard  des 
cfficiers,  (]ui,  ïyant  obtenu  des  congés  defemeflre, 
monteront  pendant  le  temps  ds  leur  abfence,  à 
nn  nonveau  grade ,  pourvu  toutefois  que  lefdîts 
officiers  rejoignent  leur  uoupe  à  l'expiration  de 
leur  congé, 

§.  17.    Les   commifTaires   marqueront ,     dans 

chaque  extrait  de  revue,  les  officiers  abfens,  le 

'  jour  de  leur  départ ,  le  lieu  oii  ils  feront  ^jis. 

.  S  c'ell  par  congé  ,   &  pour  combien  de  teJi^tf 

ainlî  que  ceux  t^ui  fe  feroient  abfentés  fans  per-' 

nùHion,  &  depuis  quel  temps. 

Défend  fa  majefléauxcommilTaïres,  de  porter  fur 
leurs  extraits  de  revue,'  aucun  officier  alifcnt  par 
congé  ,  que  fur  un  certificat  du  commandant  de  la 
place ,    oui-  juftifiera  que  ledit  officier  n'eft  parti 

Iu'apris  l'arrivée  de  fon  congé  ;  &  dans  le  cas  oîi 
y  aurait  quelqu'officier  qui  fût  parti  avant  l'ar- 
rivée de  fon  con^é  ,  veut  &  entend  fa  majeflé 
que  le  colonel  foit  tenu  de  remettre.  ledit  ccmgé 
au  commifTaire ,  qui  le  renverra  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marïae  ,  pour  être 
,  annullé. 

Les  officiers  qui  auront  obtenu  des  congés  fans  ' 
appointeméns,  feront  compris  dans  les  revues  des 
conuniflaires ,_  pour  Être  payés  jufqu'au  jour  de 
leur  départ  du  corps  excIuTivement  ;  &  ceux  def- 
dits  officiers  qui  reviendront 9 leur  corps,  foit 
avant,  foit  après  l'expiration  defdits  congés,  fe- 
ront compris  dans  les  extraits  de  revue  ,  pour  être 
payés  du  jour  de  leur  arrivée  incluËvement 

Les  officiers  auxquels  fa  majcAé  aura  bien  voulu 
accorder  des  congés  de  femeAre ,  feront  compris 
dans  les  extraiis  de  revue  des  commiflaires ,  pour 
être  payés  de  leurs  appointeméns  jufqu'au  jour  de 
leur  d^rt  du  corps  exclufivemeni  ;  &  lorfque 
lefdiis  officiera  feront  de  retour  à  l'expiration  de 
leur  congé ,  ils  feront  tenus  de  prendre  un  certi- 
ficat du  jour  de  leur  arrivée,  .du  commandant  de 
.  la  place  ,  ou  du  major  en  fon  abfence  ;  & ,  à  leur 
dénut,  du  premier  officier  de  juHice  du  lieu,  & 
de  le  remettre  aux  cdmmilTaires  ,  lefquets ,  en 
ffertu  dudit  cenificat,  let  rappelleront  dans  leurs 
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revues  pour  erre  payés  de  leurs  appointemcni  pem 
tout  le  tenips  de  leur  ablen^'e. 

A  l'égard  des  officiers  dont  le  certificat  d'arn- 
vée  fetoit  po{iérieiir  au  terme  de  l'expiration  de 
leur  congé  de  femellre ,  l'intention  de  fa  miellé 
ell  qu'ils  foieni  privés  de  leurs  appointeméns  pour 
tout  le  temps  de  leur  abfence  ^  &  qu'ils  n'en  fment 
payés  que  de  la  date  de  leur  cenificat  d'arrivée, 

Quant  aux  officiers  qui  s'abCenteront  des  colonies 
par  congé ,  les  conuniflaires  fe  confomteront  ï  ce 
qui  a  été  prefcrit  à  leur  égard  par  YartieU  XIV, 
S-  4- 

§.  18.  Les  officiers  détachés  en  France^  ferait 
tenus  de  fe  préfemer  tous  les  deux  mois ,  du  10 
au  iK  ,  au  commilTaire  de  la  place  ob  ils  fenot 
détachés,  &  à  fon  défaut,  au  magiHiat  du  lieu, 
pour  en  obtenir  un  certificat  de  préfence,  qu'ils 
adreHeront  fur  le  champ  au  major  du  corpc,  qû 
le  préfentera,  à  la  première  revue,  au  comnûA 
faire  chargé  de  la  police  du  dépôt  ;  celui-ci  le» 
paflera  en  conféquence  fur  fa  rçvue ,  prffeiu,  ié- 
tachét ,  en  défignant  le  lieu  où  ils  le  feront:  toitt 
officier  qui  ,  à  l'époque  de  la  revue  du  dépôt, 
n'aura  pas  fatisfait  à  cette  formalité,  fera  pafli 
abfent. 

Les  officiers  détachés  feuls  des  troupes  des 
colonies  ,  pour  des  expéditions  ou  miffiom 
pardcuLitres  ,  pa(Teront  toujours  la  revue  à  U 
troupe  à  laquelle  ils  feront  attachés,  &  y  feront 
portés  préfeos  ;  ils  feront  tenus  à  cet  efiet,  de 
certifier  de  leur  exiftence  ,  le  plus  fouvent  qu'il 
leur  fera  poffible ,  au  commandant  de  la  coleœe; 

Ceiuc  qui  feront  détachés  avec  partie  de  11 
compagnie  à  laquelle  ils  appartiennent ,  aiflfi  que 
les  hommes  détachés  ,  ne  i'eronr  compris  fur  lei 
revues  de  la  compagnie  que  pour  mémeirtf  denot 
être  payés  fur  des  revues  particulières  ,  ânfi  qu'il 
a  été  dit  §.13.  ... 

§.  19.  Les  officiers  qui  ferom  feits  prifoonieiï 
de  guette,  celTeront  de  même  d'être  compris  far 
les  revues ,  C  ce  n'eft  pour  mémoire ,  jufqu  an  jour 
de  leur  échange  :  il  tera  pourvu  au  paiement  de 
leurs  appointeméns  ,  pendant  ce  temps ,  fur  de* 
reliefs  qui  leur  feront  expédiés  par  le  fecréià» 
le  département  1 
'infp  e  fleur-général . 

^.  10.  Les  commiffaires  feront  mention  dans 
leius  extraits  de  revue  ,  des  emplois  vacans;  dti 
-temps  qu'ils  l'auront  été  ;  du  nom  des  offiders  qui 
remplifloient  les  charges  vacantes. 

$.  21.  Le  commiffaire  delà gamifon  ou  quartier 
d'oîi  la  troupe  partira ,  en  fera  une  revue  qui  devra 
fervir  au  paiement  de  la  folde  de  ladite  troupe 
]ufqu'au  jour  de  fon  départ  ;  &  indépendamment 
des  expéditions  qu'il  devra  en  fournir ,  il  la  portera 
par  extrait  feulement  fur  le  dos  de  la  route ,  « 
y  comprenant  que  l'étape  ne  foit  fisumie  qu'aux 
préfens  feulement,  &  qu'elle  ne  foit  prife,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  pour  aucun  aUTent, 

Les  commiffaires  irarqueront  auffi  fUr  leurï  ex- 
traits de  revue  de'fublHtance ,  le  jour  du  dépatt  dt 


reliefs  qui  leur  leront  expédies  par  le  lecrem» 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ,  à  la 
demande  de  l 'infp  e  fleur-général. 
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la  Roi^ ,  &  le  j)oinbr«  de  jours  peniJant  lefquels 
la  fubAfiance  devn  lui  être  payée  daâs  la  place 
d'oii  elle  partira. 

§.  21.  Les  eommiffaîres  feront  mention  dans 
les  premières  revues  quils  feront  aui  troupes  du 
cerps-royal  de  l'artillerie  des  colonies,  qui  arri- 
veront dis  leur  département,  du  jour  qu'elles  y 
feront  arrivées,  &  -de  celui  auquel  leur  paiement 
dqya  commencer,  en  obfervant  de  mppc  1er  dons 
cette  première  revue  ,  les  jours  que  lefdites  troiipes 
lurent  marché  en  vivant  de  leur  folde  ;  à  cet  effet , 
le  major  du  corps  fera  tenu  de  repréfenter  au 
commifTaire ,  le  certificat  du  tréforier  de  la  place , 
d'où  lefdites  troupes  feront  parties ,  lequel  jullifiera 
du  temps  qu'elles  auront  celle  d'être  payées  ;  il 
repréfemera  aufTi  les  originaux  des  routes  Air  lef- 
quelles  les  troupes  auront  marché ,  pour  connoîtrft 
les  jours  petidant  lefquels  elles  n'auront  pa%  reçu 
l'étape  dans  les  lieux  ob  il  n'eil  pas  d'uiage  d'en 
fournir  ;  &  il  en  fera  fait  mention  dans  l'eximit  de 
tevue ,  pour  que  le  décompte  puifTe  en  être  fait. 

§.  13.  Après  le  départ  de  k  troupe,  le  com- 
miiïaire  qui  en  aura  eu  la  police ,  en  anêiera  & 
lignera  les  conir&les  c[u'il  adreffera  à  l'intendant 
de  la  généralité  oii  la  troupe  aura  reçu  ordre  de 
fe  rendre ,  &  celui-ci  les  reoiettta  au  commiilkîre 
qui  devra  m  avoir  la  police. 

$.  14.  Le  major  du  régiment  fera  tenu  de  pré- 
fenter  le  iivre  ou  contrôle  -  général  du  corps  au 
commifTdre,  lorfqu'il  en  fera  requis  par  lui ,  pour, 
y  faire  les  vérifications  qu'il  jugera  néccffaires  ;  & 
C«lui-ci ,  de  préfenter  fes  contrôles  à  i'infpefleur- 
^ér.ëtal ,  lorfqu'il  l'exigera. 

§.  35.  Les  eaiaits  de  revue  feront  drelTés  par 
les  commillaires  ,  daas  la  forme  qui  a  eu  lieu 
ïufqu'^  ce  jour  ;  les  conutiifTaircs  les  ligneront 
létft,  au  moyen  de  quoi  ils  répondront  en  leur 
propre  &  privé  nom ,  des  abus  qui  auroient  pu 
s'y  commettre. 

Les  connntflaircs  marqueront  au  timbre  de  ledrs 
«traits  it  revue ,  fi  la  troupe  ell  à  la  folde  fixée 
pour  ia  France  ,  ou  ^  celle  fiîcée  pour  les  colonies^ 
&  ù  elle  doit  être  payée  fur  le  pied  de  paix  ou 
cehii  de  guerre  ;  &  ils  en  feront  mention  dans 
l'intitulé  des  extraits,  en  obfeivani  de  défigner  le 
jour  ,  à  compter  duquel  l'une  ou  l'autre  derta 
finir  ou  commencer, 

§.  26.  Les  commiflaires  enverront  dans  les  pre- 
miers joues  du  mois  qui  fuivra  celui  oii  ils  auront 
&ît  les  revues  ,  des  extraits  de  leurs  revues  au 
fecrétaife  d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ; 
&  ils  y  joindront ,  1°.  un  état  des  malades  aux 
hopitau]!  de  la  place  ;  1*.  un  des  malades  aux 
hôpitaux  extemes,  à  l'époque  de  la  tevue,  ou  qui 
y  auront  été  dans  l'intervalle  des  deux  mois  ; 
j  ".  un  des  abfens  par  congé. 

Article    XV  Î. 

X>tt  rtvuts  dt  J'In/peSeur-g^ncrai. 

%.  X.  L'inTpeSenr- général  du,  corps  -  royal  ée 
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l'artillerie  des  colonies  commencera  fon  Infpeâion 
du  régiment  8c  des  compagnies  d'ouvriers ,  dans 
le  mois  d'août ,  &  arrêtera  fa  revue  le  premief 
fepieitibre  de  chaque  année. 
^  a.  Il  lui  fera  remis  à  fon  arrivée  par  Itt 
confeil  d'adminîflraiion , 

1".  Un  état  nominatif  des  rectuçs  faites  depuis 
la  dernière  infpeflion ,  &  les  noms  de  ceux  qui 
les  auront  engagés. 

i".  Un  état  des  hommes  que  leurs  infirmités  ou 
Ifur  mauvaife  conduite  mettront  dans  k  cas  d'être 
ré  farinés. 

y.  Un  état  des  hommes  qui  feront  dans  le  cas 
d'obtenir  leur  congé  abfolu  d  ancienneté ,  iufqu'au 
premier  feptembre  de  l'année  fuivante. 

♦'.'  Un  état  des  hommes  qui,  étant  ncctffaires 
à  leur  famille ,  offrent  de  remettre  une  fomme  à 
la  tnafle  générale  pour  fe  remplacer. 

5°.  Un  état  des  hommes  dans  le  cas  d'obtenir 
des  recompenfes  militaires. 

6".  Vn  état  àe&  hommes  auxquels  la  marque 
diflinâivc  de  la  vétérance  fera  due. 

7°,  Un  état  nominatif  de  l'âge,  des  fervices  & 
du  grade  des  officiers. 

_  g.  3.  Lorfqu'il  voudra  faire  prendre  les  armes 
a  la  troupe  dont  l'infoeflion  lui  eft  confiée  pour 
en  faire  la  revue,  il  le  conformera  i  l'aniele  7 
du  titre  premier  de  i'ordvnnaaee  du  premier  mari 
I  7<8  ,  qui  rig/e  le  ferviee  dans  Us  places  &  daiu 
Us  quanitri,  &  en  fera  prévenir  le  commiffairc. 
qui  fera  tenu  d'y  aÊGfler.  ' 

S.  4.  L'attention  de  l'inipeaenr- général  ,  lor» 
de  fa  revue ,  devra  porter  fur  quatre  objets  prin- 
cipaux. 

I».  Snr  l'examen  particulier  de  chaque  compa- 
Biie,  fa  compolîtion  en  hommes,  fa  tenue,  fit 
Pindruâion  des  officiers  qui  la  commandent. 

%•>.  Sur  l'école  d'înftruâion&  lesmanccuvres  Jo 
canon. 

3",  Sur  la  dîfciplîn'e  &  la  fubordination. 

4°.  Sur  l'adminiflration  des  finances ,  &  les  dé- 
tails économiques  du  corps. 

g.  5.  Il  commencera  par  Cfparer  8f  examiner  le* 
hommes  de  recrue  qui  auront  été  faits  depuis  la 
dernière  revue ,  fort  par  kj  officiers -recruteurs, 
foit  par  les  officiers  de  femdlre;  ces  hoiwnes  fe- 
ront rangés  dans  l'ordre  du  travail  de  chacun  de» 
recruteuis.  D  réformera  ceux  qui  ne  feront  pas 
propres  au  ferviee ,  &  les  fera  congédier  fur  le 
champ  ;  ceux  qui  auront  été  ftnts  par  les  officiets- 
recniteurs,  &  qui  feront  réformés,  ne  feront  pas 
rembourfés  ;  quant  à  ceux  qui  auront  été  amenés 
au  corps  par  les  officiers  de  femeftre  ,<W  fera  or- 
donné uneretentie  de  cent  vingt  livres  par  homme, 
fur  les  apfointement  des  officiers  qui  les  auront 
faits,  &  ils  ne  recevront  aucun  rembourfement 
pour  la  dépenfe  qu'ils  auront  faite  relativement  à 
l'homme  réformé.  Il  leur  fera  également  retenu 
eeni  vingt  livres  aU  profit  de  la  maffe  générale  ,- 
pour  chacun  des  hommes  qu'ils  auront  dû  £^ 
&  qu'ils  n'auront  pas  faits. 
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L'infpefleur  -  général  fera' prêter  ferment  aux 
hommes  de  recrue,  d.-.ns  la  forme  preftiits. 

g.  6.  H  fe  fera  enfuite  prefenter  les  foldats  mie 
leurs  infirmités  mettrom  hors  d'état  lie  porter  les 
armes;  fera  délivrer  des  congés  de  réformeàceux 
qu'il  Cn  croira  fufceptibles,  &  aura  atteniion  qu'on 
leur  expédie  des  cariouches  vertes  ou  jaunes ,  fui- 
vant  les  différens  cas  où  ils  fe  trouveront. 

§.  7.  L'înfpefteur  fera  de  même  expédier  des 
cartouches  de  congé  abfolu  à  ceux  qui,  ayant  lîni 
le  terme  de  leur  engagement ,  ne  voudront  plus 
fe  rengager.  Il  fe  fera  enfuite  repréfenter  les, 
hommes  qui  devront  obtenir  leur  congé  abfolu 
d'ancienneté  jufqu'au  premier  feptembre  futvant, 
&  en  arrêtera  l'état, 
,  Il  examinera  les  hommes  qui  auront  eu  la  per- 
milTion  de  remettre  une  fommc  à  la  maflb  générale 
pour  fe  remplacer,  &  il  fera  délivrer  des  congés 
abfglus  à  ceux  mi'il  jugera  les  plus  néceir^jres  à 
leur  famille ,  jufqu'au  nombre  fixé  par  la  prëfente 
ordonnance. 

§.  8.  L'in  fpeéleur- général  V 
&  foldats  qui  fe  trouveroiii 
propofés  pour  la  récompenfe 
de  l'exaâitude  des  infirmités 
mettront  dans  le  cas  de  reclai 
fe  fera  remettre ,  à  cet  effet 


■rra  les  bas-officiers 
dars  le  cas  d'être 
nilitaire  ;  s'affurera 
■u  blefTures  qui  les 
er  ces  grâces ,  & 
certificats,  l'un 


des  officiers  fupéricurs  du  corps 
fervices  des  propofés,  &  l'autre  du  chirurgien- 
major  de  la  place,  conflatant  leurs  infirmités ,  qu'il 
adreifera  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine ,  à  l'^pui  de  l'état  qu'il  en  formera, 

§.  9.  L'intention  de  fa  majefte  étant,  que  les 
hommes  congédiés,  foit  par  réforme,  foit  par 
ancienneté  de  Jtrviee ,  ainfi  que  ceux  qui  obtien- 
dront la  penfion  de  récompenfe  militaire,  reçoivent, 
dans  le  cas  oti  leur  décompte  de  linge  &  châulTure , 
&  celui  de  leur  part  de  bourfe  ne  fuffiroîent  pas 
pour  tes  conduire  chez  eux,  trois  fols  par  lieue, 
à  fon  compte  :' l'infpeÔeur -générai  arrêtera  l'état 
defdits  hommes,  &  le  remettra  au  commillàite, 
qui  pourvoira  à  leur  paiement. 

D  fera  fait  mention ,  au  dos  de  leur  cartouche , 
des  décomptes  qui  leur  auront  été  faits ,  &  du  fup- 
pléinent  de  troit  fout  par  lieue  ,  qu'ils  auront 
reçus  en  cas  d'infuffifance  dcfdiis  décomptes  ,  pour 
fe  rendre  chez  eux  :  il  fera  fuit  également  mention 
fur  les  cartoiKhes  des  hommes  qui  obtiendront  la 
récompenfe  m^itaire ,  de  l'habillement  neuf  qui  leur 
fera  délivré ,  &  de  la  date  de  fa  délivrance. 

Les  hommes  qui  obtiendront  des  congés  de 
grâce  ,  ne  participeront  pas  aux  trois  fous  par 
Mue.        ♦ 

§.  10.  L'infpeâeur-général  fe  fera  prefenter  les 
hommes  exi{1an5  au  corps ,  qui  auront  obtenu  la 
marque  diftinftive  de  la  vétérance,  &  enfuite  ceux 
auxquels  elle  fera  due;  il  arrêtera  l'état  de  ces 
derniers  :  entendant  fa  majeflé  ,  qu'il  ne  foit  pro- 
oofé  pour  cette  grâce  que  des  hommes  d'une  con- 
duite irréprochaFte. 
§.  13.  L'inienoon  de  fa  majeAé  eft  que  ions 
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les  hommes  qui  fe  trouvoiem  abfeos  à  la  rème 
d'infpeâion  de  l'année  précédente,  &quin'auroDt 

pas  rejoint  leur  corps,  foient  rayés  des  contrôles; 
l'a  majefté  voulant  qu'un  homme  qui  fera  abfent 
à  une  revue  d'infpeâion  ,  ne  puiffe  jamab  être 
rappelé  dans  1^  ri\ua  fuivinte,  à  moins  que  ce 
ne  foit  pour  caufe  de  maladie  bien  cooflatée; 
pour  a/Turer  l'exécution  de  cette  difpofuion  ,  l'inf- 
pefleur- général  fera  rayer  fur  le  champ  lef^ 
hommes  du  contrôle ,  par  !e  commiiTaire  ayant 
la  police  du  corps ,  alin  que  la  folde  cefTe  à  cette 
époque  de  leur  être  payée. 

$.13,  L'infpéâeur  -  général  verra  fi  l'habille- 
ment .  l'équippement  &  l'armement  de  U  troupe 
font  bien  entretenus  ;  fi  les  parties  d'hahilIeoMiit 
&  d'équippement  dont  le  régiment  eft  pourvu , 
font  de  bonne  qualité  ;  &  enfm,  fi  la  tenoe  géné- 
rale, «tant  des  officiers  que  des  foldats,  ell  uni- 
forme  &  d'après  l'ordonnance. 

§.  14.  U  fera  enfuite  manoeuvrer  chaque  cam- 
pagnie  en  détail  ,  la  fera  conunander  par  un  des 
officiers  de  la  compagnie,  à  fon  choix,  lui  feia 
égalemenr  exécuter  les  différentes  manoeuvres  de 
l'artillerie ,  &  s'affurera  du  degré  dlnfbu&on  de 
chaque  officier  fit  bas- officier, 

$.  i^.  L'infpeâeur-général,  après  avoir  pro- 
.cédé  à  ces  différentes  opéiations  ,  conftatera  fa 
revue  fur  un  livret  dont  la  forme  lui  fera  donnée, 
fur  lequel  il  ne  pcytera  que  pour  mémoire  ,  le» 
hommes  congédié  ou  réformes,  &  dans  h  réca- 
pitulation duquel  il  fera  fait  mention  fommaicemeot 
des  hommes  qui  auront  manqué  depuis  la  demlire 
revue ,  par  mort ,  défertion ,  coneë  ou  toute  aune 
caufe ,  ainfi  que  des  hommes  Jb  recrue  que  le 
régjment  aura  reçus  en  remplacement ,  &  dei 
hommes  rengagés  ;  il  fera  aufli  f<ùt  mention  iuu 
ta  récapiralation  de  ceux  auxquels  le  congé  abnlu 
d'ancienneté  devra  être  délivré  jufqu'au  premer 
feptembre  fuivant. 

§.  16.  L'infpeiteur- général  fe  rendra  aux  cs- 
fernes  du  corps  ,  vifitera  les  chambres  des  f(^ats, 
jugera  de  l'arrangeaient  intérieur  des  chambres, 
verra  fi  elles  font  tenues  dans  l'ordre  Se  la  propiéié 
convenables  ,  &  donnera  lej  ordres  qu'il  ctoin 
néceffaires  pour  remédier  aux  abus  qu'il  pourroit 
avoir  remarqués. 

§.  17.  L'infpeâeur-général  s'attachera  à  coft- 
noître  l'efptit  des  officiers  du  corps-royal  de  l'ai- 
tillerie  des  colonies,  &  ne  négligera  rien  deceqoi 
pourra  le  condnire  à  fixer  l'opinion  qui  fera  dne 
aux  talens ,  mœurs ,  conduite  &  caraâère  de  chacun 
d'eux  ;  il  vérifiera  leur  aptitude  &  leurs  conno't 
fances  dans  les  exercices  &  les  manœuvres;  i'u\- 
formera  &  s'alTureta  par  lui-même  du  degré  de 
lèle  qu'ils  auront  pour  le  fervice ,  de  leurs  foins 
pour  la  difcipline  &  de  leur  fubordination  ;  il 
allïflera  aux  falles'  de  conférence  ,  &  joindra  i  fon 
livret  de  revue  ,  '  des  notes  déta'iUées  fur  chaque 

g.  iS.  n  fe  fera  remettre  par  te  commandant 
du  régiment,  le«  mémoires  des  grâces  qui  ferait 
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demandfei  par  les  officiers,  en  obfervnm  de  n'en 

.  recevoir  aucun  qui  ne  foîi  confonne  à  ce  qui  eft 

prefcrii  par  le  S,  «,  de  l'article  X  du  préfent  titre. 

11  arrêtera  aufli  l'état  des  congés  de  feftieflre 
qui  devront  être  accordés. 

S-  19.  L'infpefleur -'^néral  pafTera  eniuite  à 
rexamen  de  radminiftration  &  des  détails  Écono- 
miques du  corps  ,  dont  il  fera  affembler  en  fa 
ptéiVnce ,  le  confeil  de  comptabilité  ;  il  fe  fera 
repréfenter  les  différens  regiitres,  s'aflurera  s'ils 
font  tenus  dans  la  forme  prefcrite  par  l'article  II 
du  prélènt  litre  ;  vérifiera  fut  les  pièces  îu{li£ca- 
lives ,  les  dépenfes  faites  pat  le  confeil  aepuis  fa 
dernière  revue  ;  arrêtera  les  regiftres ,  clora  celui 
de  fubfiftance ,  confJatera  le  reftant  en  cailTe  fur 
les  maff^,  &  la  nature  des  fonds  y  exiHans,  &- 
en  fera  drefler  un  bordereau  de  fituation  ,  ainfi  qu'il 
a  été  dît  ci-devant.  • 

Il  fera  faire  à  la  troupe ,  le  décompte  du  linge 
&  chauflure  ,  &  anélcra  l'état  nominatif  de  'la 
bourfe  du  foldat,  dort  il  fera  donné  communica- 
tion à  la  troupe  alTemblée. 

Il  fe  fera  repréfenter  les  états  &  devis  des  rem- 
placemens  &  réparations  en  effets  d'habillement 
&  d'équippement ,  ordonnés  à  fon  infpedlion  pré- 
cédente; mandera  les  ofRcicrs  chargés  de  quelques 
détails  par  le  conteit ,  pour  qu'il  en  foit  par  eux 
rendu  compte  ;  fe  fera  reptiienter  les  marchés  & 
quittances  des  fournifléurs  ;  conAatera  les  ref^ans 
en  tnagafin ,  &]  arrêtera  l'état  des  remplacemens  & 
réparations  à  faire  par  les  foins  du  confeil  pendant 
l'année  fuivante.    • 

Il  conftatera  également  le  remplaoement  des 
armea  qui  devra  être  fait  par  fa  majeflé  au  réù- 
ment. 

Il  fe  fera  repréfenter  aulTi  le  reglflre  des  déli- 
bérations, prendra  connoiflbnce  de  celles  qui  ont 
été  prifes ,  &  y  fera  inférer  les  ordres  qu'A  aura 
jugé  à  propos  de  donner  relativement  aux  détails 
d'adminiltration. 

5.  20.  Tous  ces  objets  mis  en  règle ,  l'infpec- 
leur-général  fera  un  réfumé  général  de  fa  revue  , 
<^ui  comprendra  fcpatément  chacun  des  articles 
ci-;ipiàs.  \ 

1'.  L'état  général  des  officiers  du  corps,  avec 
des  notes' fur  chacun  d'eux,  fervant  à  faire  con- 
noitre  les  talens,  &  le  degré  dlnieJligence  de  cha- 
cun ,  6c  les  fonctions  auxquelles  ils  font  les  plus 
pn^res. . 

2".  L'état  des  grâces  &  des  motifs  fur  lefquels 
leurs  demandes  font  fondées. 

3".  L'eut  dcî  congés  de  femcllie  ^  expédier 

4".  L'état  des  bas-officîers  81  foldats  dahs  le 
ers  d'obienit  des  penCons  de  técompenfes  mili- 

%".  L'état  des  bas- officiers  &  foldats  parvenus 
à  la  vétérance,  &  auxquïis  le  médaillon  &  îe 
brevet  devcont  ctre  envoyés  ,  avec  la  note  des 
nédaillons  à  remplacer  aux  anciens  vétérans. 

6"*  Le  itwrdereau  des  dépenf^ï  faites  dtptiis  la 
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dernière  infp^ion  fur  la  maffe  générale  &  la  hourfe 
du  foldat,  luivi  des  états  de  fituition  de  la  caifle. 

7°.  Le  bordereau  de  fituation  de  l'habillemenc 
&  de  l'équippement ,  &  celui  des  effets  à  remplacer 
dans  le  coûtant  de  l'année. 

8".  L'eut  des  remplacemens  à  faire  pour  l'ap* 


■  9".  Le  livret  de  fa  revue  ,  comparatif  avec  celui 
de  l'infpeâion  précédente,  fuivî  d'une  récapitula-' 
lion  clûre  6t  précife  des  opérations  de  J'in^ec- 
tion. 

Les  mémoires  des  officiers  feront  joints  à  l'ap- 
pui de  l'état  n".  i. 

Et  les  certificats  prefcrits  par  le  §.8.,  à  l'appui 
de  celui  n".  4. 

L'infpeéleur- général  adrelTera  le  tout  au  fecré- 
taîre  d'état  ayant  le  département  de  la  marine, 
immédiatement  après  la  clôture  de  fon  infpeflion. 

g.  ai.  L'infpetteur-général  fera  fuppléé  ,  aur 
colonies ,  par  le  commandant  en  chef  de  l'artillerie 
dans  chacun  des  grands  Bouvememens,  qui  exé- 
cutera tout  ce  qui  efl  prefcrit  par  le  priftnt  ariiete ^ 
à  l'exception  de  l'examen  des  recrues  &  de  la  ré- 
forme des  hommes  défeâoeux,  qui  feront  féfervéa 
à  l'infpefteur-général,  lequel  aura  la  plus  grande 
attention  à  ne  faire  pafTer  aujt  colonies  que  des 
hommes  propre  s  aujtrv/ir. 

Les  officiers  faifant  fondions  d'infpefteur-géné- 
ral ,  adrelTeront  leurs  revues  d'infpetlîon  au  colo- 
nel ,  &  celui-ci  à  l'infpeâeur- général,  qui  en 
rendra  compte  au  fecréiaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  Ja  marine, 

S.  13.  L'infpeflion  des  compngnies  d'ouvriers 
fera  faite  comme  celle  du  régiment  ;  mais  le» 
officiers  qui  en  auront  été  charaés  aux  colonies  , 
adrefTeront  direûement  à  t'infpetieur  -  général  en 
France  ,  le  réfultat  de  leur  infpe^ion. 

§.  13.  L'officier  d'artillerie ,  chargé  de  faire  aur 
colonies  les  fonctions  d'infpeéteur- général,  fera 
tenu  ,  avant  de  procéder  à  fon  infpeflion  ,  de 
communiquée  au  gouverneur- général  de  la  colonie, 
les  inftruOions  qu'il  aura  reçu  ,  &  de  lui  remeyre, 
après  fon  infpeéîion  faite,  le  réliimé  fommaire  de 
fa  revue ,  ainfi  que  les  notes  des  officiers. 

§.  14.  Il  fera  rendu ,  par  l'infpeâeur-générai  fie 
par  ceux  qui  le  repréfenteront  aux  colonies ,  de» 
comptes  réparés  as  tous  les  objets  qui  concer- 
neront les  travaux,  conflruûions  &  autres  détails 
de  l'artillerie,  ainfi  qu'il  fera  dit  au  utrt  V. 

TITRE    II  L 


Article    premier. 

îcn^  des  ojf.clcn  ,  brigades  ,  tQir.pagn'ui  &  Hta.- 
ckcmcns   tr.u'ev.K. 

S'  Il  Les  officiers  du  corps-royal  de l'artUIerîe 
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des  colonies  ,  prendront  rang  entr'eux  pour- le 
commandement ,  fuiv.int  le  grade  donc  ils  feront 
les  tbnâlons,  &  leur  ancicnneic. 

§.  i.  Lorique  pjiiiieurs  fcrlgnties,  compagnies 
ou  déiachemens  des  troupes  liu  corps- royal  de 
Vartilletic  des  colonies  fe  trouveront  réunis,  l'offi- 
cier le  plgs  élevé  en  grade,  ou  le  plus  antien  à 
grade  égal ,  prendra  le  commandement  du  tout.  ■ 

§.  3.  Les  brij^ades  rouleront  enir'elles  fuivant 
l'ordre  de  leur  numéro,  &  leurs  che6  refterom 
coniljmment  attachés  à  la  même  brigade,  dont 
•n  ne  pourra  cijanger  les  compagnies, 

§.  4.  Chaque  compagnie  de  canon nietv-bombar- 
Aets  roulera  dans  la  brigade  à  laquelle  elle  fera 
attachée ,  fuivant  l'ancienrieié  de  fon  capitaine. 

$.  >;.  Lorfqu'une  ou  plufieurs  brigades  du  corps- 
royal  de  l'artillerie  des  colonies  le  trouveront 
raJtembtées  dans  un  même  lieu ,  avec  des  compa- 
gnies d'autres  brigades  des  mêmes  troupes  ,  les 
brigades  &  compagnies  prendront  entr'elies  le 
rang  du  numéro  aes  brigades  auxquelles  elles  ap- 
partiennent :  il  en  fera  de  même  pour  les  détache" 
mens  iiioindres  qu'une  compagnie. 

%.  6.  Les  détachemens  quelconques  ,  qui  ne 
feront  point  formés  en  compagnies  ,  marcneront 
enir'eux  fuivant  l'ordre  de  la  brigade  jk  laquelle 
chacun  d'eux  appartiendra. 

^.  7,  l^s  compagnies  d'ouvriers,  ou  détache- 
mens  d'icelles ,  prendront  le  rang  de  fivième  bri- 
gade du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies. 

Akticlh    il 

Ordre  à  obftnitr  pour  Us  iitacktmens. 

Ç.  I.  L'intention  de  fa  majeflé  étant  que  le 
ftrvict  particulier  à  l'artillerie  ;  ï  l'exception  de 
celui  des  ouvriers  ,  fe  falFe  par  des  corps  auflî 
entiers  qu'il  fera  poflible,  &  que  ces  corps  foient 
toujours  commandés  par  les  officiers  &  bas-officiers 
qui  leur  font  attachés,  elle  ordonne  que  les  troupes 
ou  corps-royal  de  l'artillçrie  des  colonies,  qui 
feront  commandées  à  l'avenir,  le  foient  par  bri- 
gades, compagnies,  efcouades  &.  demi-efcouades. 

g.  a.  S'il  ny  a,  dans  les  ordres,  ni  officier  ni 
troupes  particulièrement  défignées ,  les'détachemens 
commenceront  par  la  tête ,  fuivant  l'ordre  du 
rang  des  briga<us  entr'elies ,  Sx.  celui  des  compa- 
gnies dans  lefdices  brigades  ,  &  feront  continués 
lufqu'à  ce  que  la  dernière  ait  marché. 

^.  3.  Les  officiers  filpérieurs  &  autres ,  marehe- 
font  avec  les  corps  refpeftifs  auxquels  ils  feront 
attachés,  à  moins  d'ua  ordre  contraire  j  mais  ja- 
■  mais  te  commandement  d'un  corps  ,  dévolu  par 
accident  aux  officiers  de  tel  grade  que  ce  foit , 
ne  les  difpenfera  de  faire  leur  détachement. 

g.  4.  llorfqu'on  détachera  deux  brigades,  deux 
compagnies  ou  deux  efcouades  qui  devront  être 
féparées ,  fans  que  leur  deflinarion  tefpeâive  foit 
indiquée ,  If  plus  ancien  officier  choifira  fon  pofle. 

§.  %.  Toutes  les  fois  que  deux  con^agnies  d'une 
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bri-^ade  marcheront  (ans  devoir  le  féparer ,  lecW 
de  brigade  marchera,  quand  niême  il  ne  feri:>itpa) 
défigiié  dans  l'ordre. 

§.  '6.  S  toutes  les  compagnies  d'une  brigade 
étoient  détachées  les  unes  après  les  autres,  ou  en 
même-temps ,  pour  être  féparées,  le  ch^f  de  bri- 
gade joindra  celle  oh  le  feivice  lui  paroitra  le  plus 
important. 

§.  7.  Si  un  chef  de  brigade  avoit  été  détaché 
avec  deu*  ou  trois  compagnies ,  ou  avec  fa  bri- 
gade entière ,  &  qu'il  y  eût  ordre  de  détacher  uu 
ou  plufieurs  compagnies  ,  le  chef  de  brigade  ref- 
tera  ,  ou  partira  avec  la  plus  forte  partie  ;  &  fi  ce 
détachement  fe  fépaioit  en  deux  parties  égales ,  il 
choidra  fon  po{te.  * 

%.  8.  S'il  ne  redoît  qu'une  compagnie  d'une  bri- 
gade à  march^  ,  &  que  l'on  en  demandât  dera, 
«Iles  feront  prifes  dans  la  brigade  fuivante  ,  &  U 
compagnie  reliante  fournira  les  petits  détacheoMic 
par  compagnie ,  efcouade  ,  &c. 

%.  g.  S'il  ne  refloît, -d'une  brigade  à  marcher, 
que  deux  c6mpagnies  ,  &  que  l'on  en  demandât 
trois ,  ces  deux  compagnies  &  la  premi^e  de  la 
brigade  fuivante  marcheront  ;  mais  fi  l'on  en  d^■ 
mar.doit  quatre  ,  la  brieade  fuivante  marchera ,  & 
les  deux  compagnies  reflantes  fourniront  les  déo- 
chemens  par  compagnie,  efcouade,  &c. 

§.  10,  Une  brigade  qui  n'auroit  que  trois  cun- 
pagnies,  ne  marchera  pas;  fi  l'on  en  demandMl 
quatre ,  on  commandera  la  fuivante  ,  &  les  tnus 
compagnies  reliantes  fouiront  les  détachemens. 

§.  1 1 .  S'il  tefloit  une  ou  deux  compagnies  d'âne 
brigade  ,  &  que  l'os  en  demandât  cinq  ou  lix , 
on  prendra  une  ou  deux  compagnies  reftûtes  arec 
la  brigade  fuivante. 

§.  II.  De  deux  brigades  détachées,  celle  qui 
rentrera  la  première  fera  la  première  à  marcher  ;  fi 
elles  rentroieni  enfemble  ,  à  )a  même  heure,  ce 
fera  la  plus  ancienne. 

^.  1].  Si  une  brigade  avoit  une  comp^ie  dé- 
tacliée ,  &  que  cette  compagnie  vînt  à  rentrer, 
cette  brigade  ne  fera  plus  dans  le  cas  de  marcher, 
à  moins  qu'il  n'y  en  eût  pas  d'antre;  mais  elle  four- 
nira les  détachemens. 

§.  14.  Si  la  première  compagnie  d'une  brigade 
étoit  détachée ,  &  que  l'on  en  denrandàt  enfuiie 
deux ,  on  fera  marcher  la  deuxième  &  la  troilîène 
compagnie;  la  quatrième  fournira  aux  détache- 
mens paiticuKers, 

§.  1^.  Toutes  les  fois  qu'une biigade  oucodh 
pagnie  aura  ordre  de  partir  d'une  gamifon  oa 
quartier,  &  d'y  laifier  un  détachement,  ce  fera  tou- 
jours la  brigade  ou  compagnie  à  marcher  qui  tcf- 
tera ,  à  moins  d'un  ordre  contraire. 

§.  16.  Lotfqu'il  arrivera  un  replacement  de 
capitaine  dans  une  brigade,  le  tour  à  marcherdes 
compagnies,  yen  eut-il  de  détachées,  fe  conà- 
nuera  toujours  d'après  l'ordre  une  fois  établi. 

g,  17.  Tous  les  cas  décidés  par  Ies§.4,  5,6, 
7,  8,  9,  10,  II,  laâi  13,  pour  M  compa- 
gns 
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it  pareiUement  pour  les 


efcouades  ou  ^imi-elcouades  ,  fans  a 
I  petites  draêrences  qui   pourroient  en 


nies  des  brigades ,  le  fei 
efcotiades  des  compagnies. 

§.  18.  Une  efcouade  ne  marchera  pas,~s'ii  lui 
n;anque  une  detni-efcouadej  mais  elle  marchera, 
s'il  ne  lui  manque  que  quelques  hommes. 

§.  19.  Le /crv.'"  de  l'artillerie  devant  néceffjire- 
ment  fe  faire  par  corps  entier  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  au 
g.  I.  du  ptéfent  ajiicle ,  Jorfqu'ou  défignera  un 
détachement  par  nombre  d'hommes ,  le  com- 
mandant de  l'artiliçrie  le  fera  fournir  par  compa- 
gnies, 
égard 
léfulter. 

§.  ao.  Les  premiers  écrivains  ,  qu'ils  foîent  fer- 
gens  ou  foldats,  ainfi  que  le  maître  tailleur  ,  refte- 
tout  toujours  à  la  troupe ,  &i.  feront  remplacés  de 

§ré  à  gré  par  des  hommes  de  même  grade  ou  à  tour 
c  fen-ice. 
§.21.  Dans  tous  les  détachemens  d'efcouade, 
en  cas  d'abfence  de  l'olBcicr  qui  la  commande,  il 
fera  remplacé  par  le  premier  à  marcher  de  la 
même  compagnie  ou  ^e  la  compagnie  fuivante  à 

§.  ai.  Les  ouviiers  ne  marcheront  qu'en 
venu  d'ordres  délîgnan^  leur  nombre  &i  leur  ef- 
pèce.  ^ 

§,  13.  Tont  détachement  armé  ou  non  armé 
quf  foriira des  barrières  d'une  place,  ou  hors. des  li- 
mites de  fon  pofte  à  l'armée ,  fera  cenfé  avoir  fait 
fon  détachement. 

§.  14.  Tout  ce  qui  a  été  prefcrtt  par  les  articles 
precédens ,  n'empêchera  pas  que  le  commandant 
de  l'artillerie  n'ait  le  droit  de  choifir  les  offitiers  & 
foldats  de  confiance  ,  qu'il  jugera  à  propos  d'em- 
ployer dans  des  circonftances  particulières. 

Les  cas  ,  qui  n  auroient  pas  été  prévus  par  la 
préfente  ordonnance  ,  feront  décidés  par  le  com- 
mandant' de  l'artillerie  ,  qui  en  rendra  compte 
fur  le  champ  au  gouverneur  ou  commandant 
général. 

Toutes  repréfentations  à  cet  égard  font  inter- 
dites &  détendues  ,  jufqu'après  l'exécution  des 
ordres  reçus. 

§.  i\.  Le  colonel  aura  fcin  de  faire  compléter 
en  officiers  &  foldats,  les  compagnies  deftinées  àpaf- 
fsr  aux  colonies,  de  manière  qu'elles  s'embarquent 
toujours  3u  complet,- 

§.  16.  Les  gardes  &  travailleurs  feront  comman- 
dés, dans  tous  les  cas,  par  efcouades  prifes  dam 
la  même  brigade  ;  &  on  n'y  emploira  ,  an'ant  que 
faire  fe  pourra  ,  qu'une  efcouade  d'une  même  com- 

Les  capitaines  ,  aînfi  que  les  lieutenans  en  pre- 
mier &  en  fécond  ,  rouleront  entre  eut  pour  ces 
firvicii ,  fuivani  leur  grade,  chacun  dans  fa  bri- 
gade ,  de  f.içon  que  les  officiers  d'uije  brigade  ne 
hlT..nt  pas  ces  fervices  avec  des  foldats  de  Vautre  ; 
&  on  obfervera  de  ne  jar.îis  détacher  en  même 
teins  d.;ux.  officiers  de  !a  itiêuie  cQtrpagnie, 
.       Maànt.  Tome  111.     . 
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TITRE    IV. 

Du  ferviee  dt$  troupes  du  corps-roya!  dt  l'artilltrU 
des  Colonies  dans  les  places  &  ks  écoles. 

Article    premier. 

Service  des  places, 

§.  I.  Le  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies, 
foit  qu'il  fa  trouve  fevil ,  ou  avec  d'autres  troupes, 
ne  fournira  d'autres  gardes  que  celles  de  fon  parc 
d'exercice ,  de  fon  quartlor  &  de  l'arfenal ,  ainfi 
que  celle  due  à  fes  officiers  fupéricurs  :  il  fera  foui- 
ni  une  fentinelle  pour  la  garde  de  la  caifle  du  corps  ; 
&  fi  le  commandant  de  la  troupe ,  chez  lequel  fera 
cette  caiiTe ,  a  un  officier  fupérieur  du  corps  d.ms 
!a  place  ,  il  fera  fou.ni  auffi  une  fentinelle  à  ce  der- 

Les  gardes  .  cpii  fourniront  les  troupes  dudit 
corps,  pour  les  portes  particuliers  ,  s'a{kinbleront 
devant  leur  quartier ,  d'où  elles  partiront  pour  aller 
relever  direétemeut  leurs  portes, 

§.  2,  Sa  majerté  entend ,  que  kfdites  troupes 
ne  fournirtTent pour  la  garde,  que  la  moitié  tout  au 

Îilus  de  ce  que  fourniront,  dans  la  même  garnifon, 
es  troupes  de  pareille  force;  &  s'il  ariive  que  la 
garde  des  poftes  affeftés,  par  l'article  précédent, 
aux  troupes  dudit.  corps  ,  exige  un  Jervice  plus 
fort ,  elle  entend  que  ,  dans  ce  c^s ,  les  autres  trou- 
pes de  la  gamifon  foient  chargées  de  la  garde  d'une 
partie  deldits  portes. 

Sa  majerté  autorife  même  les  commandans  des 
places ,  à  décharger  les  foldars  dudit  cofps ,  de 
toutes  gardes,  ddns  lescas  extraordinaires,  oUils 
feroiem  trop  fatigués  par  les  manœuvres  de  l'ar^ 

S.  3.  Sa  majeflé  veut,  bien  exempter- les  capi- 
taines ,  lieutenaps  &  foldats  du  corps-royal  de 
l'artillerie  des  Colonies ,  de  toute  autre  g.rde , 
ainfi  que  des  rondes  ;  mais  dans  les  cas  de  nécef- 
fité  ablolue,  oii  les  commandais  des  places  juge- 
roient  indifpenfable  de  leur  làire  faire  quelqu' autre 
ftrvict  que  celui  preferit  par  les  articles  précé- 
dons ,  ce  corps  exécutera  ce  qui  lui  fera  ordonné 
par  lefJi\s  commandans,  qui  feront  tenus  o'en  In- 
former fur  le  champ  le  fecrétaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  marine. 
■  Ç.  4.  A  l'égard  des  officiers  fupérieurs  attachés 
audit  corps,  ils  rouleront ,  pour  k /irviVe  d'infen- 
letie,  avec  ceux  de  la  gamifon. 

S.  ^.  Les  compagnies  d'ouvriers,  étant  deAinées 
à  Être  employées  dans  les  arfenaux  ,  aux  travaux 
de  l'anillerie ,  feront  exempts  de  tout  fervîce  d'tn- 
famcrie  dans  les  places. 

§.  6.  Les  troupes  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies ,  le  conformeront  d'ailleurs ,  en 
France,  aux  ordonnances  concernant  le  ferviee 
des  places;  &  aux  colonies,  à  celles  concernant 
le  firvice  des  colonies. 

§,  7,  Lorfqu'il  fera  envoyé  un  détachement  du 
corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies  dans  une 
place  ,  où  il  fe  trouvera  un'officier  employé  pour 
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le  ftrvUt  de  i'arUlleric ,  plus  t\evé  en  gra^  ,  oa 
plus  ancien ,  à  grade  égal ,  que  celui  qui  comman- 
oera  ledit  détachement ,  alors  le  commandement 
appaitiendia  fans  difficulté ,  à  l'oâîcier^le  plus  an- 
cien, lequel  ne  pour n  cependant  intervertir,  en 
aucune  iaçon,  l'ordie,  la  difcipline  intérieure  & 
les  détails  de  la  troupe  :  mais  il  ordonnera  fur  ce 

3ui  concerne  le  fervUt;  &  le  commandant  de  la- 
ite troupe  fera  tenu  de  lui  rendre  "Compte  de  fa 
force  &  des  mutations  qui  pourront  y  arriver, 
ainfi  que  des  détachemeos  qui  feront  commandés , 
pour  prendre  le»  armes ,  ou  pour  les  exercices 
quelconques;  mais  dans  aucun  cas  il  ne  pourra 
peimetire  à  fes  foldats  de  s'abfenter ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  perniilTion  du  commandant  en  chef. 

Si  au  contraire  l'officier  détaché  dans  la  place  fe 
trouve  dans  le  cas  de  déférer  le  commandement ,  k 
l'officier  qui  commandera  le  détachement ,  il  fera 
tenu  alors  de  lui  commimiquer  l'inventaire  de  la 
place,  pour  en  prendre  lecture,  fans  cependant 
déplacer  ledit  inventaire;  &  de  lui  rendre  compte 
de  la  quantité  &  de  la  force  des  bouihes  à  feu  qui 
pourront  entrer  dans  la  place  ou  en  fonir:  il  fera 
pareillement  tenu  de  lui  demander  les  déiachemem 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  le  fcrvict  de 
l'artillerie  de  ladite  place  ;  &  pour  le  mettre  à  por- 
tée de  connoitre  le  nombre  d'hommes  qu'il  pourra 
employer  i  çejinîct,  l'officier  commandant  le 
détachement,  le  fera  informer  journellement  de 
la  force  de  la  troupe  &  des  muutions  qui  pourront 
y  arriver. 

§.8.  S'il  arrivoit  qu'un  détachement  des  troupes 
du  corps-royal  de  l'artiltetie  des  colonies  fût  en- 
voyé pour  la  défenfe  d'une  place  ou  pofle  dans  la- 
quelle, il  fe  trouvât  im  officier  employé  ^ut  iefer- 
vet  de  l'ar<illerie,  pour  lors  le  commandement  ap- 

fartiendroit  faos  iiucune  réferve  &  fans  diffiiulié  i 
officier  le  plus  éltvé  eii  £rade  ou  au  plus  ancien  à 
grade  é^l ,  qui  pourvoit  fe  fdire  rendre  tek  cbmptes 
qu'il  jugeroli  à  propos. 

§.  9.  L'onire  fera  porté  tous  les  jours  dans  les 
places  par  l'aide-major ,  ou  ,  à  fon  défaut,  par  un 
lieutenant  en  troifiènre  des  troupes  de  l'anilLrie 
des  colonies  ,  au  conjmandant  de  lartilleFie  ,  quel 
l'il  foit,  ainfi  qu'au  command..nt  de  la  trc-upe. 
1!  fera  porté  par  un  ferge^t-major  aux  autres  tffi- 
ciersfupérieufsdudit  coips,  &  par  des  fergens  aux 
capitaines  &  lieuten.ns ,  lorfqu'ijs  feront  àcfcrvicc. 
S'il  n'y  avoil  ('ar  s  une  place  qu'un  détachement 
d'une  ou  deux  con-pagnies  defdites  troupes,  l'or- 
dre lera  porié  pat  \s.-  forgent  à  celui  qui  comman- 
.  dera  j  ib.  il  fera  porté  aux  autres  officiels  ,  comme 
il  eA  dit  ci-delTus;  &  quand  il  n'y  aura  dans  la 
place  aucun  détachement  dudit  corps,  un  fergent 
de  la  garnifon  portera  le  mot  de  l'ordre  à  l'omcier 
qui  commandera  l'artillerie  en  chef  dans  la  place. 

Article    IL, 

Da  fervice  en  général  dis  t'oupei  da  corps-rayal  dt 

CiiTtil.'erit  ati  Colonht  dans  Us  icoUs. 

S.  1.  L'école  d'artillerie  établie  en  France,  fera 
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comnundée  psr  î'officier  do  corps-m^al  de  Pardl" 
lerie  de  France,  commandant  en  chen'école  dttdit 
corps ,  établie  dans  le  marne  lieu  ;  Se  en  fon  ab- 
fence  ,  pat  le  plus  ancien  officier  fupéricur  du  corps- 
royal  de  l'aitillerie  de  France ,  ou  de  celui  des  co- 
lonies. 

Les  écoles  de  pratique  établies  dans  les  colonies 
y  feront  commandées  par  l'officier  fupérieur  qui  fe 
trouvera  employé  dans  chacune. 

§.  t.  Les  troupes  du  corps-royal  de  l'artîlletïe 
des  colonies,  feront  le  fm^itt  aux  écoles,  con- 
formément au  règlement  qm  fera  rendu  à  ce  fujet  : 
il  y  aura  une  école  de  pratique  deux  fois  la  fe- 
'  maine,  &  l'on  prendra  les  prétautions  réceflaires 
pour  que  le  tir  du  canon  ne  puilTe  incouunodet  la 
culture. des  terres. 

%.  3.  Le  commandant  d'école  aux  coloines  ,  fui- 
vra  par  lui  même  ,  autant  qu'il  Je  pourri  les  extr- 
cices  de  pratique  ;  mais  les  aunes  officiers  lupé- 
rieurs  des  troupes  de  l'avilltrie  feront  a'.tem.'tî vê- 
les par  lui  pour  y  piéfider:  àlatin 


de  ces  exercices ,  ils  informeront  ledit  comman- 
dant des  progrés  &  de  l'affiduité'des  officiers  ,  dâH 
de  le  mettre  en  étatd'en  ren.tre  compte  au  colonel 
du  corps-royal  de  l'artiileiie  des  colonies  en  Fraoct 
%.  4.  Les  capitaines  en  premier ,  &  à  leur  détint 
les  ca^taines  en  fécond,  routeront  entr'eui  pou 
comm;tn4er  aux  écoles  de  pratique  ;  ce  qui  ne  <l:f- 
penfera  pas  les  chefs  de  brigade  d'y  allifler  loo- 
vent,  ainfi  que  le  conrunandant  de  l'artillerie  i  & 
ce  autant  que  leurs  autres  fondions  pourront  le  ku 
permettre. 

S.  5.  A  l'exception  des  capitaines  en  premier, 
des  gardes  &  des  travailleurs  né^effaires,  tous  les 
officiers  &  foldats  des  troupe  de  rartiiierie  ani 
colonies,  feront  commandés  chaque  fois  pool 
l'école  de  pratique. 

5.  6.  Dans  les  écoles  établies  aux  colonies,  les 
commandans  d'é  oie  feront  faire  deux  fois  par  fe- 
maine,  pendant  huit  mois  ,  chaque  année,  tous  les 
exercices  prefcrits   pour  l'école  de  pratique;  mus 
ils  obferveront,  avec  le  plus  grand  foin,  d'écor.o- 
mifer  les  munitions  ,  &  de  n'y  eirpioyer  jam-'is 
que  celles  qui  feront  jugées  par  eux  &  par  le  gouver- 
neur ou  commandant -général ,  excéder  les  quanti- 
tés néceffaires  à  l'^pprovifionnemetit  de  la  colonie; 
dans  le  cns  où  cet  eiicéd:nt  manqueroit,  les  trou- 
pes de  l'artillerie  n'en  feront  pas  moins  exercées  aux 
I  manoeuvre''  de  force  ,  aux  conDruâions  de  batte- 
',  ries,  à  tous  les  artifices  de  guerre,  à  la  manoeune 
du  canon  de  bataille  fans  tirer,  &  à  touslesexo^ 
cires  d'infanterie  ;    leur  inilruétion  fur  ces  divers 
!  objets  fera  partagée,    de  façon  que  de  huit  exer- 
i   ci  ces  ,    elles  en  emploient  un^ux  manoeuvres  de 
force ,  un  à  l'artifice .  dem  au  canon  de  bataille , 
deux  au  canon  de  fiége  ,   de  cdte  &  de  place,  & 
deux  aux  exercices  d^nfanterie. 


Article    II  L 
Uw  txtrc'cgs  de  pratique  dats  les  ttotes, 
$.  I.  Les  compagmes  de  canonmeis-bombar* 
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4i«$aiiroDt quatre  objets d'inftniftion ;  faToîr,la 
conftrtifliori  dts  batteries,  la  inanœuvre,  l'arti- 
fice ,  &  enfin  le  tir  des  bouches  à  feu ,  aui  fe  fub- 
di^'itent  en  canon  de  place  ,  de  côte  ,  de  fiége  & 
et  bataille ,  mortiers ,  obufiers  &  pieniers  :  ces 
compagnies  feront  leftrvice  du  canon  de  place  & 
de  côte,  celui  destnoTtiers  &  pierriers  par  demi- 
efcouades  ;  &  celui  du  canon  de  fiége  &  de  ba- 
taille ,  ainfi  que  celui  des  obdiers  par  efcouades 
entières, 

§.  1.  Le  commandant  d'icole  réglera  le  nombre 
&  l'efpèce  de  pièces  qu'il  voudra  qu'on  emploie  au 
parc  tl'exercicc  ,  le  nombre  de  coups  à  tirer  à 
cbaqueJcole,  &Iestravaux  qui  devront  s'y  faire, 
ayant  foin  de  les  proportionner ,  de  manière  à 
pouvoir  employer  cnaque  fois  toutes  les  troupes 
qui  devront  y  marcher. 

$.3.  On  s'attachera  principalement  ii  foire  con- 
ftiutie  avec  folidité  &  célérité  beaucoup  de  batte- 
ries de  deuic  ou  trois  pièces  feulement ,  dans  des 
pofitiom  ÔL  des  terreins  varias  &  de  nature  diffé- 
rente-, à  bien  manoeuvrer  le  canon  de  bataille  ,  & 
1  bien  tirer  toutes  les  efpèces  de  bouches  à  feu. 

(■  4.  La  manoeuvre  des  bouches  k  feu  n'étant 
jamais  commandée  k  la  guerre  par  les  officiers  de 
l'état-major  des  t'oupes  de  L'artillerie,  &  l'étant 
toujours  par  les  officiers  des  compagnies ,  les 
capitaines  defdltes  compagnies  la  commanderont 
aux  écoles;  ils  auront  cependant  attention  d'en 
charger  lôuvent  leurs  fubaliemes  pour  les  y  accou- 

11  en  fora  de  même  pour  les  manoeuvres  d'artil- 
lerie ,  qui  feront  toujours  commandées  par  les  offi- 
ciers des  compagnies. 

$.^  Le  comni.tndant  d'école  aura  foin  auffi  de 
faire  faire  ,  à  l'école  de  pratique ,  le  fcrvicr  de  fol- 
dat  par  les  officiers  oui  entreront  dons  le  régiment , 
pendant  le  temps  qu  il  jugera  nécefTiiire,  pour  leur 
apprendre  à  fervir  les  diii^rentes  bouches  a  feu  &  à 
pouvoir  exécuter  eux-mêmes  toutes  les  manoeuvres 
au'ils  feront  dans  le  cas  de  commander  par  la  fuite  ; 
Us  ne  feront  aucun/^rv/M  d'officier  qu'ils  n'ayent 
iié  jugés  par  ledit  commandant  d'école  ,  ixxe.  fuffi- 
£unment  inUruits  dans  tous  les  exercices  de  prati- 
que. 

$.  6.  L'intention  de  fa  majeAé  eft  que  l'on  fuire 
exaâement ,  &  fans  y  rien  changer  ,  l'exercice 
qui  fera  réglé  pour  le  canon  de  fiég: ,  de  côte  ,  de 
place  &  de  bataille ,  ainfi  que  pour  toutes  les  au- 
tres bouches  à  feu  généralement  quelconques. 

§.  7.  Le  direâeur  dti-parc  ,  qui  fera  choifi  par  le 
commandant  d'école,  parmi  les  capitaines  en  fé- 
cond du  régiment  ,  fera  chargé,  fous  l'autorité  du- 
dit  commandant ,  de  pourvoir  le  parc  de  l'école  de 
tout  ce  qui  y  fera  néceffrfire  i  u  y  commandera 
ious  U  même  autorité  &  y  fera  placer  les  gardes  &. 
fentinelles  qu'il  jugera  convenables  ;  il  aura  toute 
autorité  fur  le  gar<fe  du  parc  ;  il  veillera  à  ce  qu'il 
remplîfie  avec  exaétitude  les  fon£Hons  de  fon  em- 
ploi ,  ainfi  qu'i  l'entretien  des  attirails  &  des  tâii- 
ipem  deflinâ  à  les  renfermer ,  6l  rendra  compte  au 
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comtnandant  de  tout  ce  qui  pourra  mériter  fon  at- 
tention. 

Ç.  3.    Le  garde  de  l'anillerie,  qui  fera  choifi 

farmi  les  lérgens  ,  ainfi  qu'il  fera  dit  au  Titrt  K.  » 
é  chargera,  au  commencement  de  l'année,  de 
toutes  les  bouches  à  feu ,  effets  ,  muniiions  &  atti- 
rails d'artillerie,  compolani  l'équip.ige  du  parc  par 
inventaire  {igné  de  lui  Stldu  commifiaire,  lequel  len 
iranfcrit  fur  un  regiftre  qui  fera  coté  &  paraphé  par 
le  rommilTaire  :  ce  garde  aura  un  fécond  regiftre  , 
qui  fera  pareillement  coté  &  paraphé, &  fur  lequel 
il  iranfirira  les  remifes  &  confommatîons  d'effet» 
&  nmniiions  qui  fe  feront  journellement. 

Le  garde  d'artillerie  -  du  païc ,  ne  fera  aucune  li- 
vraifon  de  munitions  ,  fans  un  ordre  par  écrit  du 
diretteur  ;  &  il  fera  tenu  de  fe  conformer  à  tout  ce 
qui  eft  prefcrit  par  le  Titre  V.  aux  gardes  d'artil- 
lerie dans  les  places ,  relativement  à  leur  çomptSH 

Lors  des  ch.ingemens  de  garde,  il  fera  fait  une 
vérification  des  effets  dont  il  aura  été  chargé ,  après 
quoi  on  procédera  à  l'inOallation  de  fon  luccefleur 
&  à  un  nouvel  inventure. 

§.  9. 1-es  inventaires  &  les  états,  remifes  &  conc  - 
fommations  feront  certifiés  par  le  garde  d'artillerie 
&  par  le  direflcur  du  parc  ,  véiitiés  par  le  commif- 
falre  ,  &  vii'és  par  le  commandant  d'école ,  qui 
adreCTera  tous  les  ans  une  expédition  de  cet  inven- 
taire ,  &  tous  les  fiK  mois  un  état  général  des  re- 
mifes &  confommations  au  colonel  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies,  qui  les  fera  paffer  à  I  in- 
fpefleur-général ,  &  celui-ci  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

%.  10.  Le  commandant  d'école,  auquel  le  di- 
reéteur  du  parc  rendra  compte  journellement  des 
confommations ,  des  effets  a  remplacer ,  des  dé— 
penfes  faites  &  des  dépenfes  à  faire ,  décidera ,  re- 
tativemer.t  àl'éufdesfonds  accordés  pour  l'école, 
des  projets  de  conftru£lîons  &  de  réparations  qui 
pourront  être  propofés  ,  &  il  en  enverra  les  états 
lignés  de  lui  &  du .  direfleur  du  parc ,  à  i^  fin  de 
c^que  année  ,  au  colAel  du  corps-royal  de  l'ar.- 
tillerie  des  colonies ,  pour  être  pjr  lui  adreffés  » 
rinf|^éieur.général ,  qui  les  fera  enfui  te  paffer  au 
fecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 
Les  dépenfes  ordonnées  feront  enécméïs  & 
payées,  ainfi  qu'il  fera  dit  ci-après  au  (k«  V. 
Article  IV. 
Des  txtreiees  dt  théorie  dans  Us  teolts, 
%.  I.  Tous  les  officiers  du  corps.-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies ,  \  l'eMcepiion  des  iteutenans  en 
troifiime  ,  feront  tenus  de  s  affembler  un  joiir  de 
chaque  femaîne  ,  au  chois  du  commandant ,  dans 
le  lieu  &  à  l'heure  qui  feront  par  lui  indiqués,  pour 
y  trûter  par  forme  de  conférences  des  différentes 
parties  de  l'anillerie  ;  ces  affemblées  fe  tiendront 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu  I  une  heure. 

On  s'occupera ,  dans  ces  conférences ,  des  con- 
ftniâions  &  machines  de  l'artillerie,  dontondif- 
!  cutet4  les  principes  \  des  manœuvres ,  des  propor- 
Lll  x 
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tions  des  différentes  bouches  Si  (eu ,  &  de  k  façon 
de  les  chr.rj^ec  &  poinier  ,  pour  en  tirer  les  effets 

Su'on  fe  piopole  ;  de  la  fabrique  des  poudres  & 
e  leur  confcrvaiion  ;  des  procMcs  en  ufage  dans 
les  différentes  tnanutairiir^js  d'armes  &  forderics; 
dfs  ters  couWs  ;  &  enfin  on  fera  des  applications 
delamécjniqoe,  de  la  phyfiquefit  de  U  chymieà 
tout  ce  qui  a  r.ippcrt  au  matériel  de  l' artillerie.  ■ 

On  s'y  inftruira  de  l'approvifionneincnt  des  pi  ^- 
ces  pour  leur  défenJe  *,  as  celui  des  équip.iges  de 
fiége  6l  de  çzn>p.:%r.e  ;  des  fonàVions  de  direiteur  & 
ofticiefsde  l'ariilktie  déiachés  ,  relativement  aux 
travaux  qu'ils  peuvent  être  cb^rgés  de  faire  exécu- 
ter,  à  la  coir.piabilile  des  dép.  nies  qu'ils  occafion- 
tient ,  &  au  bon  ordre  qu'ils  doivent  faire  obferver 
psr!eig,,rdesd'ar-.lllerie. 

On  y  traitera  di's  foiiifitations,  relativement  à 
l'attaque  &  à  la  dcfenfe  des  places  &  dt.s  côtes.  Si. 
delà  difpoliiion  la  pius  aviint^geule  des  batteries, 
dans  ces  diflcrens  cas  ;  on  y  parlera  aulTi  de  la 
taA  que  &  de  la  manière  de  tirer  le  meilleur  parti 
de  fon  canon  en  un'pagne  ;  enfin  on  ne  négligera 
dans  ces  conférences,  aucun  des  objets,  qui  pour- 
ront procurer  aux  ofticiersles  connoilTances  nécef- 
fâres,  pour  remplir,  avec  diflinâion  ,les  fonftions 
dont  ils  devror.t  être  charpés  ,  &  qui  tendront  à 
perfeâionner  le  fervice  de  Sa  Majeflé  dans  cette 
partie. 

§.  1.  Les  officiers  propoferont  au  commandant, 
les  ir.atièrts  qu'ils  fe  croiront  en  état  de  traiter 
dans  ces  conférences  ;  ils  lui  commuriqueroni 
les  détails  de  leurs  projets  fur  ces  tr;iiières;& 
quand  il  les  aura  approuvés ,  lefdits  officiers  con- 
viendront enfertible  &  avec  l'agrément  du  com- 
mandant, de  l'ordre  qu'ils  obfetveront  entr'eux, 
pour  traiter  ces  différens  objets  ;  le  commandant 
.pourra,  aubcfoin,  diftrifcuet  lui-même  aux  offi- 
«iers  les  fujets  fur  lefijuels  il  voudra  qu'on  s'exerce 
particulièrement  (  &  le  réfultat  des  travaux  qu'il 
aura  ordonnés  devra  être  1û  aux  conférences. 

§.  3,  Le  commandante  l'artillerie  s'y  trou- 
vera, quand  fe  s  autres  occupations  de  ftrviet 
pourront  le  lui  permettre,  non-fculementpoiir  ex- 
citer l'émulation  des  officiers  par  fa  préfence , 
mais  aufli  pour  les  aider  de  fes  lumières  ,  &  leur 
faire  pan  de  Tes  connoiffances. 

Il  lera  rendu  compte  à  l'infpefleur  général ,  par 
le  colonel  réfidant  en  France  ,  du  réfultat  de  ces 
affembtëes,  &  les  mémoires  qui  lui  auront  été 
adreffés,  &  qui  lui  auront  para  uriles  au.  y^r- 
T/«,  feror.t  ren-.is  par  ledit  infpeÛeur  avec  fon 
avis  au  fectciaire  d'étal  ayant  te  département  de 
la  marine,  euJuien  f.iifant  connoitreles  auteun. 

§.  4,  Les  coinmandans  de  l'artillerie  dans  les 
colonies ,  chargeront  les  capitaines ,  de  lever,  avec 
■  tous  les  <  fficiers  de  leur  compagnie  ,  des  plans  re- 
•  latifs,  foità  lafortification.roit  à  ta  topographie, 
foit  à  ra:chiteft'jre  civile,  ainli  que  de  deffiner 
des  rrachines  d'artillerie. 

Veut  Sa  Majellé  qiîc  lefdits  commandans 
conduilent  eux-mêmes  de  temps  à  autre ,  &  fut- 
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ceflivement,  tons  les  officiers  à  leurs  ordres,  fiirlç 
terrçin,  pour  leur  apprendre  à  reconnoitrc  les 
places,  pofies,  &  pbmlons  militaires;  à  établir  les 
diverfes  batteries  de  fiége,  de  côie,  de  bataille,  à 
choifjr  &  déterminer  les  einplacemens  des  parcs, 
ainfi  qu'à  fe  former  le  coup  d'oeil  peur  Juger  des 
diftances;  &  fera  tenu  L'dir  coininaiidani  de 
rendre  compte  au  colonel  du  corps-royal  de 
l'artillerie  des  colonies,  des  réfultats  de  ces  &■ 
verfes  inflruflions. 

TITRE    V. 

Du  firviu  dts  o$:icrs  &  employât  de  fartiUtnt 

ditachii  aux  Coloa!tf. 

Article    premier. 

FonSioiu  &  dtvoirt  dtt  offieitr*  détachés  djnt 

Ut  piacti. 

§.  I.  Tout  officier  du  corps-royal  de  rartillerit 

des  colonies  détaché  dans  une  place,  coimr.uoi- 

3uera  iès  ordres  ,  à  fon  arrivée  ,  au  commandant 
e  ladite  place  &  à  celui  de  l'artillerie;  &  info> 
m'era  de  Ion  arrivée  le  gouverneur  généa!  delà 
colonie,  ainfi  que  le  commandant  de  1  anillehe  du- 
ditgouvernemeni. 

§.  a.  Les  officiers  du  corps-royal  de  l'artilUrie 
des  colonies,  détaches  dans  les  place»,  jouiront 
des  mêmes  honneurs,  préroeatives  &  commande- 
mens  attribués  à  ceux  attachés  au  régiment,  c(«- 
formèment  aux  §.  7,  g&9,  arr.  1er.  d-^  liirtlK 

§.  3,  Lorfqu'il  y  aura  des  manœuvres  à  nîre 
dans  une  place  ou  il  ne  fe  trouvera  pas  alîei  de 
foldats  d'artilierie  pour  tes  exécuter ,  le  cominar.- 
dant  de  l'artillerie  s'adreffera  à  celui  de  la  p'ace, 
qui  îuifera  fournir  parla  gamifon,  les  ditachemcns 
néceflaires  pour  l'exécution  defdites  manœu^-res. 

§  4.  Les  officiers  du  corps-royal  de  l'atûl- 
Urie  des  colonies,  détachés  dans  tes  places,  nn- 
dront  compte  aux  commandans  d'artillerie  de  » 
colonie,  des  détails  dont  ils  feront  chargés,  &  ce» 
derniers  au  gouverneur  ou  commandant  gér.éral 
de  la  colonie  ,  &  en  informeront  en.  même  temps 
le  colonpl  du  corps  en  France ,  qui  en  tendra 
compie  à  l'infpefteiu-- général. 

^.  K.  Tout  officier  du  corps-royal  de  l'artil- 
lerie d?s  colonies,  commandant  l'artillerie  dans 
une  place ,  tiendra  la  main  à  ce  que  le  garde  d'ar- 
tillerie rempliffe  exa£temeot  les  devoirs  de  fon 
emploi;  rendra  compte  dp  fa  (ondviice  au  com- 
mandant d'anillerie  de  la  colonie,  &  veillera  par- 
ticulièrement à  ce  qu'il  ne  faffe  aucune  efpèce  de 
remife  ou  de  confommation  >  fans  fon  ordre  on 
fans  des  ordres  fupérieurs ,.  qui  feront  toujours 
préfentés  audit  commandant    ae   l'artUlerie   pour 


vifés 


lui. 


It  n'aura  pas  moins  d'attention  à  ce  que  In 
armes  foient  bien  eiuretenues;  &  il  répondra  per- 
fonnellement  des  négligences  qu'il  pourroit  avoir 
tolérées  dans  cette  partie. 

§.  6.  Les  officiers  détachés  pour  le  favitt  di 
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l'ariîllcne  dans  les  places  ou  poties,  y  paiTeront  en 

revue  t!*vant  le  conimiffairedelapiace,  àa  loau 
i;  <îe  chaque  fécond  mois, 

Lorfqu'il  retrouvera  dans  la  place  un  détache- 
ment ces  troupes  du  colps-royal  de  l'artillerie  des 
colonies,  iefJits  officiers  fe  tiendront,  avec  l'état 
major  del'diies  troupes,  chacun  dans  le  rang  t^  à 
fon  grade ,  &  s'il  n'y  a  point  de  détachement  def- 
ditts  troup.;s  djns  la  place  ,  lé  commiflaire  verrj 
lelciiiscffiders  ^  i'arfcnal  ou  dans  tout  ait re  lieu 
connu  ,  delliné  au  lervice  de  l'artjllerie ,  &  leur 
(lélivrera  un  ïenilicat  de  préfence,  que  c_es  offi- 
ciers adrefleront  l'ans  retard  ,  au  commandai;!  de 
la  troupe  dont  ils  feront  partie ,  pour  y  être  paffés 
prifins  déiiichh,  par  le  comn.iiraire  en  ayant  la 

§.  7.  Les  officiers  employés  dans  les  places  fe- 
ront tenus,  pour.pouvoir  s'abfenter  des  lieux  de 
leur  réfidence  ,  d'en  demander  la  permiflion  à  leur 
commandant  clireâ  ,  qui  ne  pourra  k  leur  donner 
oue  pour  trois  jours  au  plus  ,  &  avec  l'agrément 
du  commandant  de  la"  place;  ils  ne  pounont  s'ab- 
fenter  pour  un  terme  plus  long ,  fans  un  congé, du 
■gouverneur,  ou  eomifiandant  de  la  colorie  ,  qui 
fera  demandé  par  le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
tillerie de  la  colonie. 

§."8.  Sa  inajerté  veut  bien  permettre  «ux  com- 
mr-ndans  en  chef  de  l'artillerie  aux  colonies ,  cha- 
cun dans  l'étendue  de  fon  département  ,  de  faire 
palTer  un  officier  d'ar tîllerie ,  d'une  place  ou  d'un 
pofte  dans  un  autre,  à  l'occafion  d'un  travail 
prelTé  ;  m^iis  lorfqu'iis.fe  trouveront  dans  le  cas  de 
taire  ces  déplaeeinens ,  ils  en  rendront  compte  fur 
le  champ  au  goiwerneur  ou  commabdant  général 
de  la  colonie. 

■  §.  9.  Les  officiers  employés  dans  les  plates, 
foit  qu'ils  aient  reçu  des  ordres  du  commandant 
d'unillerie  du  dépnrtement,  pour  paiTet  d'une 
place  dans  unç  autre ,  foit  qu'il  leur  ait  été  ordon- 
népiir  fe  feerétaire  d'état,  ayant  le  département 
de  la  marine ,  de  fe  rendre  à  une  jiouvelle  deflina- 
■  lion ,  foit  enfin  qu'ils  aient  obtenu  un  congé  de  fa 
majefté  ,  ne  pourront  quitter  le  lieu  de  leur  réfi- 
dente,  fans  en  prévenir  le  commandant  de  la  place 
&  te  gouverneur  de  fa  colonie. 

Quant  à  ceux  des  officiers,  dont  les  fonflions 
s'étendront  hois  de  la  place  de  leur  réfidence  ordi- 
naire ,  ils  informeront  de  leur  départ  ledit  com- 
mandant ,  qui  ne  pourra  ni  lés  obliger  de  s'expli- 
quer fur  les  motiis  de  leur  abfence,  ni  leur  rien 
prefcrire  fur  le  temps  de  leur  retour. 

§.  10.  Tout  oSicier  du  corps-royal  de  l'artillerie 
des  colonies  qui  recevra  des  ordres  de  s'abfenter 
moniertanément  du  lieu  de  fa  réfidence ,  ou  qui 
fera  obligé  d'en  partir  avant  l'arrivée  de  l'officier 
nommé  pour  le  remplacer,  laiffera  les  papiers, 
dont  il  étoit  chargé,  avec  leur  inventaire,  au  plus 
ancien  des  officiers  du  eorpS-royal  de  l'artillerie 
des  colonies  qui  feront  employa  fous  lés  ordres , 
d.-ns  la  même  place  ,  pour  être  remis  pat  lui  à  fon 
fucvtfîeur;  &  dans  le  cas  oii  il  ne  fe  uouveroit 
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point ,  dans  ladite  place  ,  d'autre  officier  d'artil- 
lerie, s'il  arrivoitqu'U  lut  obligé  d'en  partir  avant 
d'avoir  été  remplacé ,  il  d^poléroit  chei  le  major , 
ou  le  commandant  de  la  place  ,  les  papiers  renfer- 
més lous  un  ((relîé ,  qui  ne  poura  être  levé  que 
par  le  fucceiTeur  dudit  officier ,  ou  par  le  comman- 
dant de  l'artillerie  du  département  ;  &  dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  l'inventaire  defdiis  papiers  fera  tou- 
jours adreiïé,  par  lut,  au  gouverneur  ou  com- 
miindant  général  de  la  colonie ,  ainii  qu'au  com- 
mandant de  l'aiiillerie  du  département. 

§.  ij.  Les  commandans  de  l'artillerie  tiendront 
la  uiain  ,  à  ce  que  les  officiers  employés  fous  leurs 
ordres ,  rempliflent  exattement  les  tbnftions  qui 
leur  font  confiées;  ils  veilleront  à  leur  conduite, 
s'attacheront  à  exciter  leur  zèle  &  leur  émulation  , 
à  développer  leurs  talenS ,  à  s'aflurer  fur-tout  de 
celles  des  différentes  parties  de  l'artilletie  ,  aui- 
qujjlks  chacun  d'eux  patoîtra  le  plus  propre ,  &  ils 
en  rendront  compte  chaque  année  à  l'officier  ftii- 
lantfcnétions  d'infpeéleur. 

%.  1  a.  L'-'s  commandans  d'artillerie ,  dans  chaque 
gouvernement ,  dont  les  départemens  ne  font  pas 
trop  étendus,  en  vifiteront  les  places ,  pelles  & 
baittric-s  au  moins  une  fois  fan  ;  &  Ceux  dont  les 
places,  portes  &  batteries  feront  trop  éloignés  les 
uns  des  autres, les  vifiteront  au  moins  une  fois  toilï 
les  deux  ans,  &  plus  fou  vent  fi  ceiaeflnéceflkire. 

Ils  fe  feront  accompagner  dans  ces  tournées  par 
un  officier  ou  fergent  d'ouvriers;  ils  vifiteront  en- 
femble ,  avec  la  plus  fcrupuleufe  exatiitude ,  l'état 
des  attirails  d'iirtiHerie,s'a(rnreront  de  la  bonré  des 
coniirutijonsen  bois,  en  les' faifant  fonder  en  leur 
préfence,  &  en  drefieront  un  étae  circonftancié, 
lequel  devra  être  remis  par  eux  au  gouverneur  du 
commandant  delà  colonie;  &  dont  un  double  fei'a 
remis  à  l'offitier  faifant  fondions  d'infpefleur. 

Ils  obferveroRt  de  choifit ,  autant  que  faire  fe 
pourra  ,  pour  cette  tournée  ,  le  temps  le  plus  con- 
bie  pour  voir  l'exécution  des  ouvrages  ordon- 


nés . 


:c  les  o 


ployés  dans  ces  ditférens  lieux,  les  projets  &  efU- 
mations  des  ouvrages  à  faire  l'année  fuivante. 

§.  rj.  Le  gouverneur  ou  commandant  général 
de  chaque  colonie  exigera  que  les  commandans 
d'artijerie  ayam  pris  connoilTapce  des  lieux  îors  de 
leurs  tournées,  &  des  difpofitions  militaires  du 
pays ,  en  faflent  un  projet  de  défcnfe  relativement 
a  l'artillerie,  calculé  fur  les  moyens  &  l'approvl- 
fionnemenr  g^éral  des  places  &  ifles  de  fon  gou- 
vernement, ■  &  fêle  f;ra  préfenter  par  lefdits  com- 
mandans d'artillerie  ,  avec  lefquels  il  le  difcutera  & 
en  conférera ,  pour  en  faire  tel  ufage  qu'il  croira 
néceiiaire  au  iervice  de  fa  majeflé:  le  double  en 
fera  adreffé  p.-r  lefdits  commandans  de  l'artillErie 
à  l'officier  faifant  fonéfitms  d'infpefteu'. 

§.14.  LorfqUe  les  officiers  fupérieurs  chaînés  de 
faire  lesfoniHons  d'infpeâeur,  vifiteront  les  trou- 
pes &  départemens  de  l'artilletie ,  il  leur  fera  rendu 
un  compte  exaél  de  tout  ce  qui  aura  rapport  à  fon 
fervice;  il  letir  fera  donné  aul&  conuiKiaicatioo  de 
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tous  les  papiers  ;  &  ils  auront  foin  de  s'alTuKr ,  G 
ceux  de  Tannée  ont  èié  ajoutes  à  l'inventaire  de 
ceux  qui  exifloient  précédemment. 

Ces  officiers ,  fitàt  que  leur  infpcâîon  fera  finie, 
en  adrelTerant  le  réfumé  au  colonel  du  corps  qui  le 
fera  pafTer  à  l'infpefleur  général  pour  être  compris 
dans  le  travajl  de  Ton  infpeilion. 

§.  1^,  Sa  majeflé  fait  tris  exprefles  défenfes,  ' 
fous  les  peines  les  p)us  graves ,  i.  tous  ofiiciers  de 
l'artillrrie  des  colonies,  de  communiquer  à  qui 
que  ce  foit  qu'à  leurs  fupérieurs  &  aux  gouverneurs 
ou  commandans  généraux  ,  fans  un  ordre  exprès 
du  fecrétdre  d'état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine, les  papiers  concernant  raritUerie,  ni  les  plans 
qui  pourront  leur  avoir  été  confiés. 

§.  i6.  Lorfqu'un  officier  d'artillerie  des  colo- 
nies employé  dans  une  place  viendra  à  mourir,  le 
i^ellé  fera  appofé  fur  lespajners  concernant  le /tr- 
vin  de.  l'artillerie  dont  il  étoit  chargé,  par  le  major, 
à  Ton  dé&ut  par  l'aide-major  de  la  ^lace  ,  &  à  leur 
défaut  par  le  juge  du  lieu  ,  en  prélcnce  des  autres 
ofEciers  du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies 
qui  fe  trouveront  employés  dons  la  même  réû- 
dence,  &■  ducommilliirei  ledit  fcellé  ne  pourra 
<lc  même  être  levé  qu'en  leur  prélence. 

Lorfqu'il  ne  fe  trouvera  pas  d'officier  du  corps- 
royal  de  l'artillerie  des  colonies  dans  la  place  ,  ]e 
major  ou  juge  ,  après  avoir  appoié  le  fcelié  fur  lef' 
dits  papiers ,  fera  tenu  d'en  avertir  fur  le  chan-.p  le 
commandant  de  l'artillerie  du  départepient,  qui 
enverra  fur  les  lieux  un  officier  pour  retirer  lefdits 

Jiapîers,  &  le  fcellé  ne  pourra  être  levé  qu'en  prê- 
tée dudit  officier  &  du  commiffaire. 

Lots  de  la  levée  dudit  fcellé ,  les  major ,  aide- 
major  ou  juge  qui  l'auront  levé  ,  procéderont ,  de 
concert  avec  ks  officiers  du  corps-royai  de  l'atiil- 
lerie  d^^s  colonies  &  le  commifTaire ,  a  l'inventaire 
des  papiers  délailTés  par  le  défunt.  Ceux  qui  con- 
cerneront ie  fervice  de  l'ErtiHerie,  comme  plans, 
états ,  mémoires ,  &c.  feront  dépofés  avec  leur 
e  chez  le  commandant  de  l'artillerie, 
;  par  lui  remis  au  fuccefleur  de  l'officier 


endront  des  inflruâions ,   mé- 

(  dudit  officier  mort,  relaiïls  à 

t  à  part,  &  il  en  ferait  im 


Ceux  qui  con 

moires  ou  ira  va: 
fon  état ,  feront 

état  ou  defcription  que  le  commandant  de  1' 
rie  adrelTera  avec  lefdîts  mémoires  à  l'infpeâcur 
général  de  l'artillerie  des  colonies  en  France ,  & 
celui-ci  fera  tenu  de  les  remettre  au  fecréfaire  d'é- 
tat ayant  le  département  dé  la  marine  ;  fa  majeflé 
défendant  expreifément  à  tout  officier  d'arrillerie  de 
s'en  appropner  aucun. 

Quant  à  fes  papiers  de  femille ,  ils  feront  adref- 
fés,  avec  l'inventaire  figné  de  tous  les  alËftans, 
par  le  commandant  4e  l'artillerie ,  à  la  famille  de 
fofficier  décédé  :  îi  fera  adrefTé  un  doublç  de  cet 
inventaire  également  figné ,  par  le  major  de  la 
place  ou  celui  qui  l'aura  fuppléé,  au  gouverneur 
de  la  colonie ,  &  un  au  fecrétaiie  d'éut  ayant  le 
département  de  Uinanoc. 


SE  R 


A  R  T  I  e  L^E     I  L 


Projtts,  adjadl 


&  torfés  iauvre^tt. 


%.  I.  Sa  majeflé  ^t  tris  exprefles  défenfes  ■ 
l'infpeâeur  général ,  aux  commandans  ,  &  à  tout 
autres  officiers  d'artillerie  des  colonies  chareis 
fous  leurs  ordres  de  l'exécution  des  ouvrages,  den 
entreprendre  aucun  fans  un  ordre  du  fectétaire  d'é- 
tat ayant  le  département  de  la  marine  ,  à  l'excep- 
tion cependant  de  ceu^  qui  ne  pounoient  être  dif- 
férés fans  préjudicier  évidemment  aux  intérêts  de 
fa  majeflé ,  ainC  qu'à  la  confervation  &  à  la  sûreté 
des  munitions,  ettets  &  bàiimens  de  l'artillerie;' 
dans  lequel  cas  ils  feront  ordonnés  par  le  gouver- 
neur ou  conunandant  général  &  par  l'intendant, 
fur  la  demande  par  écrit  &  motivée  de  l'officier 
d'arrillerie.  Les  commandans  de  l'artillerie,  & 
même  les  officiers  employés  fous  leurs  ordres  dans 
les  places  de  leurs  départemens,  pourront  prendre 
fur  eux  ,  dans  ces  cas  urgens  ,  de  faire  travailler 
aux  réparations  qui  ne  pourroient  pas  fouffiir  de  re- 
tard ;  mais  ils  en  rendront  compte  fur  \-i  champ  an 
gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie ,  ainfi 
qu'au  cqmmandant  de  l'artillerie  du  départetoent , 
en-  leur  faifant  connoitre  la  néceffîté  du  parti  qu'ils 
auront  pris;  &  ils  leur  enverront  l'eilimationdela 
dép.'nfe  à  laauelle  pourront  monter  ces  réparatiot& 
Le  commandant  en  chef  de  l'artillerie  en  rendra 
compte  au  colonel ,  celui  ci  \  l'infpe^eur  général, 
&  le  dernier  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine ,  nuque!  le  gouverneur  géoértl 
en  rendra  compie  de  fon  (oté. 

§.2.  Les  officiers  employés  dans  les  places,  ne 
propoferont  aucun  ouvrage  direÛement  ^  fecré- 
taire d'état  ayant  le  dép.^tement  delà  marine;  ils 
rendront  feulement  compte  au  commandant  de  l'ar- 
tillerie du  dçpanement  dans  lequel  ils  feront  em- 
ployés, des  réparations  qu'il  leur  paraîtra  nécef- 
iaire  déporter  en  projet  pour  l'année  fiûvante, 
ainfi  que  des  fommes  auxquelles  pourront  monter 
lefdites  réparations,  &  auront  attention  d'y  an- 
nexer un  état  du  prix  des  matériaux  &  de  la  man 
d'œuvre. 

Le  commandant  de  l'artillerie  en  rendra  compte 
à  l'officier  faifant  fonélions  d'infpeéleur ;  lequel, 
après  en  avoir  difcuté  l'utilité  avec  le  gouverneur 
de  la  colonie,  enverra  au  colonel  du  corps-royal 
de  l'artillerie  des  colonies ,  les  projeta  des  difTéren 
ouvrag.-s ,  ainfi  que  dès  réparations  à  faire ,  tant 
aux  attiiails  qu'aux  bâtimens  de  l'artillerie  dansks 
places  qu'il  aura  infpeétées  ;  il  jolnndra  auxdits  pro- 
jets ,  les  plans,  profils,  élévations  &  devis  qù 
poLrront  être  néceffaires,  afin  de  donner  à  cEt(«- 
ficier  les  connoîlFances  dont  il  aura  befoin  pourla 
faire  p  ilTer  onfuite  ,  ayec  fon  avis ,  à  i'infpeâenc 
général  ;  i!  fera  remis  un  double  dcfiTits  projets  Sc 
devis ,  par  l'officier  faifant  fonélîons  d'infpeâcui , 
au  gouverneur  ou  commandant ,  pour  être  adreSe 
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fv  lui ,  avec  fes  obfervat^ons ,  au  lectitaire  d'i-  I 
tat  ayant  le  dépanement  de  la  marine.  | 

§.  3.  Le  Secrétaire  d'ét.it  ayant  le  département 
de  la  marine ,  adrelTera  à  l'inlpeétcur  gÉnéial  l'état  | 
des  ouvrages  approuvés  6t  ordonnés  par  fa  ma-  j 
jeilé ,  ainS  qu'au  gouverneur  &  intendant  de  la  1 
colonie  ob  iU  devrofit  être  exécuiés. 

L'infJ9E£teur  général  enverra  à  chacun  des  cdm-^  I 
mandansde  t'artilL-rie, une  copie  ,  coiktionnée  par  1 
lui  ,  de  ceux  qui  concerneront  leur  dépanement, 
&  ceux<i  en  uteront  de  même  vi^à-vis  des  offi- 
ciers emptoyés  dans  les  places. 

§.  4.  L.  s  cfficiers  chargés  de  l'exécution  des  ou- 
vrages ,  Te  conformeront  avec  la  plus  grande  exac- 
titude à  l'état  des  dépenfes  ordonnées ,'  &  ne  pour- 
ront ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit ,  chaiiger 
en  tout  ou  en  partie  la  deftinat  on  des  fonds ,  fans 
un  ordre  du  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépanement 
de  la  marine,  ou  du  gouverneur  de  ia  co  onie. 

§.  j.  Les  réparations  des  attirails  d'jrtillerie  & 
même  leurs  coniiruélions ,  fi  des  cas  imprévus  ve- 
noient  à  ex ieei  qu'il  en  fût  faites  aux  colonies ,  con- 
tinueront à  le  taire  par  économie. 

Lorfqu'il  s'ugirs  de  conl)ru£)ions  de  bâtiment  & 
rnagafins ,  les  marc:  es  s'en  feront  par  adjudica- 
tion dans  la  forme  ptefttite  ci-ap:ès. 

§.  6.  Les  intcndans  des  colonies  ,  d'après  le  ren- 
voi ties  devis  qui  leur  aura  été  fait  par  le  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine ,  feront 
afficher  des  placards  pour  annoncer  les  adjudica- 
tions ,  recevront  les  eqilières  &  procéderont  aux 
adjudications  qui  devront  être  faites  en  préfence  du 
cun^miindant  de  la  colonie ,  s'il  juge  à  propos  d'y 
affilier,  de  celui  de  l'artillerie,  du  cottimiffaire  & 
du  contrôleur  de  la  marine,  lefquels  en  feront 
prévenus  au  moins  huit  ,  jours  à  l'avance  pour 
avoir  le  temps  de  prendre  des  renfeignemens  fur 
le  prix  des  m.itériau'x  ,  du  tranfport  &  de  la  main 

§.  7.  Il  fera  drefTé  un  procès-verbal  d'adjudica- 
tion figné  des  airiftiUis  ei-deffus  défignés ,  qui  certi- 
fieront que  tous  ceux  jugés  capables  de  remplir  les 
conditions  du  devis  &  du  marché  ,  ont  été  admis  à 
faire  librement  leurs  énchètes  ,  &  que  l'adjudica- 
tion en  a  été  faite  au  meilleur  marché  polTible  :  ces 
procès-verbaui  letom  adrcfles  par  l'intendant -au 
lecréuire  d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ; 
le  commandant  de  l'artilieric  en  rendra  compte  de 
fon  côté  au  colonel,  &  celui<î  à  l'infpeâeiir  gé- 
néral. 

%■  8.  Tout  officier  du  corpsroya!  de  l'artillerie 

aui  fe  trouvera  chargé  dans  une  place  de  la  cori- 
uite  de  quelques  ouvrages,  adreffera  tous  les 
mois  au  commandant  de  l'ariilleric  du  département , 
un  état  de  l'avancement  &  de  la  fituation  defdiis 
ouvrages  ;  ce  commandant  en  rendra  compte  auffi 
.tous  les  mots  au  gouverneur  ou  commandant  géné- 
ral de  la  colonie  ,  &  iou>  les  trois  mois  au  lecré- 
talre  d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ,  de 
wTtême  qu'au  colonel  du  corps  ,  6t  celui-ci  à  l'in- 
ipeâeur  général. 
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§.  0.  torique  les  ouvrages ,  çju'il  aura  été  or- 
donne de  faire  aux  bïtimens  dellinés  au  fervice  de 
l'artillerie,  feront  achevés,  les  otSciers  d'artillerie 
des  colonies  qui  en  auront  conduit  l'exécution,  en 
ftront,  en  préfence  des  entrepreneurs,  du  com- 
miiiaire  &  du  contrôleur  de  la  marine ,  le  toifé  gé- 
néral fie  défînidf,  dont  il  fera  Lit  quatre  copies  fi- 
gnées  des  entrepreneurs ,  vérifiées  par  le  commif- 
faire ,  fit  vifées  du  commandant  de  l'artillerie  de  la 
colonie  ;  celui-ci  en  adreffera  une  à  l'intendant , 
pour  être  ordonnancée,  une  au  commifi'aire  ,  &en 
gardera  une:  il  en  fera  un  extrait  qu'il  enverra  au  1 
colonel  du  corps  ,  Se  celui-ci  à  l'infpeâeur  général. 

Article    IIL' 

Ordre  à  fuivre  dont  la  tomptahiiiti  dts  dipenfes 
d'artiiierit. 

§.  I.  Les  officiers  d'artillerie  détachés  dans  les 
places ,  ne  devant  Être  que  les  ordonnateurs  de  la 
dépenle ,  en  vertu  des  ordres  qu'ils  auront  reçus 
de  leurs  fupérieurs ,  ne  pourront  ,  dans  aucun  cas , 
toucher  par  eux-mêmes  les  fonds  ordonnés  par  Tin- 
tendant  de  la  colonie ,  ni  fe  charger  d'en  faire  la 
répanîiion  :  tous  les  payemcns  quelconques  fe  fe- 
ront par  le  ttiforier  ,  lur  les  états  de  dépenfe  ordoti- 
nancés  par  l'inten^t  de  la  colonie,  pçur  ctllti 
f.ihts  en  vertu  de  marché t ,  oa  par  adjudication^ 
Si  fur  des  mandats  motivés  de  l'officier  comman- 
dant l'artillerie ,  vérifiés  par  le  commiffaîre  qui  en 
aura  la  police,  pour  celles  fuitei par  économie  ^ 
ainf:  qu'il  fera  dit  au  §.  3 .  •      ~" 

§.  1.  L'officier  cojimandant  l'artillerie,  dans  cha- 
que pla;e,  tiendra  un  regiilre  à  trois  colonnes  :  la 
première  des  dépenfes  ordonnées  dans  fon  départe- 
ment j  la  lecoode  des  femmes  à  pnyer  pour  dé- 
penfes faites ,  fii  la  troifième  des  états  acqiiîttés  , 
ou  de's  mandats  qu'il  aura  fournis  fur  le  tréforier 
chaaue  année:  ceregiftre,  qui  feracotéfit  paraphé 
par  l'infpeâeur,  ou  celui  qui  en  fera  les  fondions 
aux  colonies ,  devra  toujours  préfenter  par  l'arrêté 
des  colonnes ,  la  fituation  exafte  des  femmes  or- 
données ,  dues  8c  payées 

t.  %.  Le  tréforier  acquittera  fans  difficulté  juf- 
ia  concurrence  des  dépenfes  ordonnées,  fit 
'après  les  ordres  particuliers  qu'il  recevra  à  ce  fu- 
jet  de  l'intendant  de  la  colonie,  les  états  de  dé- 
penfe  ou  mandats  qui  lui  feront  envoyés  par  l'ofB- 

nmandant  l'artillerie  ,  pourvu  qu'ils  foieat 

'des  formes  ci-après. 


Poar  aehau  ff  foitrniturtf  faites  dans  Its  arfenauxi 

Sur  des  procès- verbaux  de  réception,  énonçant 
le  nombre,,  la  qualité  &  le  prix  des  eff-ts  fournis. 
Ces  procès- verbaux  lerortt  fignés  par  le  g  irde  d'ap- 
tilleiiequi  les  aura  reçus,  p.ir  l'officier  d'a'iilierîe 
(^ui  aura  préfixé  à  leur  réception ,  a.nft  que  par  les 
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commiffairssStconttôljur;  l'inietiùant  mettra fon 
ordonnance  de  payenu;!!!  au  bas  dsfdits  pcocès- 
viirbnux. 

Pour  coitfiruBion  de  iâtintent. 

Sur  des  toifés^certitîé^des  entrepreneurs  &  des 
officiers  chargés  de  furveiller  les.  travaux  ,  coniiô- 
lés  par  le  contrôkiir  ,  vérifiés  par  le  commiflaire  , 
vilc-s  par  le  cdmmandjnc  en  chef  de  r.irtiUerîe  & 
ordonnancés  par  l'intendant  de  la  colonie. 
Pour  Us  dtptnfti  fcicts  par  économie. 

Sur  des  certîfii'ats  motivés  de  la  dépenfe  ,  fi- 
gnés  par  l'officier  d"arolletic  chargé  delà  lurveilltr, 
vérifiés  par  le  coin  mi  (Taire  &  vifés  par  le  comman- 
dant en  chef  de  l'attillerie  i  la  partie  prenante  four- 
nira quittance  au  bas  defdits  certificats. 
Pour  le}  journttiif  ouvrier*  employés  auxarftnaux. 

Sur  des  états  de  quiniaine  fignés  du  chef  d'ou- 
vriers, fpécifïaiit  le  nombre  ,  la  qualité  &  le  prix 
des  journées  ,  certifiés  par  l'oiîicler  chargé  de  tur- 
veiller  les  travaux,  vérifiés  par  le  commiffaire  Si 
vifés  par  Je  commandant  en  chef  de  l'artillerie  du 
département. 

Le  contrôleur  aflîfiera  au  payemeni,  qui  devra 
être  fait  aux  ditTétens  ouvriers  ,  en  vertu  defdits 
états. 

§.  4.  A  la  fin  de  l'année ,  lorftjue  toutes  les  dé- 
penfes  faites  par  économie  fk;ront  foldées ,  le  com- 
mandant de  l'artillerie  fera  le  relevé  fur.fon  re- 
giftre.desdifférensniEndatsqu'il  aura  fournisfurJe 
trélorier  ,  pqur  ces  dépenles ,  ainfi  que  pour  jour- 
nées d'ouvriers  ;  &  après  avoir  clalTé  chaque  ar- 
ticle ,  il  eh  formera_  un  ou  plufieurs  états  qui  de- 
vront cadrer  avec  le  montant  de  fes  mandatt;'ce$ 
états  feront  certifiés  ,  contrôlés  ,  vérifiés ,  vifés  &L 
ordonnancés ,  comme  ceux  pour  condruftion  de 
bâtîm.ens,  &  en  fuite  remis  au  trêforier  ;  celui-ci 
en  fera  le  décompte  générr.l  qui  fera  fij;né ,  ainfi 
que  la  quittance  par  l'officier  chargé  de  l'exécution 
des  travaux,  auquel  le  tréforler  rendra  alors  en 
échange  les  différens  mandats  que'  cet  officier  aura 
fournis  fur  lui  pendant  l'année,  &  qui  devront 
•rc-préfenter  la  fomme  fgrniant  le  montant  du  dé- 
compte. 

L  intention  de  fa  majeflé  étant  qu'aucun  objet  de 
dépenfe  ne  foit  dénaturé ^dans  les  états,  elle  en- 
tend que  le  montant  des  quatre  deniers  pour  livre 
fur  les  dépenfes  faites  p.T  économie ,  foit  porté  fur 
lefdi'ts  états  £c  alloué  par  fa  chambre  des  comptes. 

Ces  états  feront  faits  en  même  nombre  &  auront 
]a  même  deflination  que  ceux  pour  les  ouvcages 
âiis  par  entreprife ,  ainft  qu'il  eft  dit  au  g.  9.  de 
l'article  précédent. 

§.  ^ .  Lorfque  tous  les  décomptes  relatifs  aui 
dépenfes  d'ariillcrie  ^luront  été  arrêtés  ,  le  com- 
mandant en  chef  de  l'artilleiie  de  chaque  départe- 
ment drelTera  un  bordereau  général  &.  fommaire 
des  dépenfes  de  toute  efpèce  faites  dans  fon  dé- 
partement ,  foit  pat  économie  ,>foit  par  entreprife 
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pendant  l'année.  Il  commencera  par  y  porter  le 
montant  détaillé  des  dépjnfes  ordonnées  dans  fon 
départem.nt  ;  &  enfuite  celui  des  dépenfes  exécn- 
t«s  i  il  adrelïera  un  double  de  ce  bordereau,  ûgné 
de  lui ,  &  accompagné  des  états  de  dépenfes  & 
procès- verbaux  au  fecrétaire  d'état  ayant  Ii;  dé- 
partement à'i  la  marine  ;  un  -fscond  avec  les  ei- 
.traits  des  états  de  dépenfe,  au  colonel  ducoips, 
qui  le  fera  paffer  à  rinfpetleur-général  pour  être 
compris  dans  fgn  travail  d'infpsâioni  ce  un  au 
gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie ,  avec 
lés  doubles  des  étais  de  dépenfe,  s'il  l'exige;  il  en 
fera  fourni  un  p.veil  à  l'intendant  de  la  colonie. 

§.  6.  Le  commandant  eh  chef  de  l'artillerie, 
ainli  qu3  chacun  des  officiels  détachés  dans  la 
places ,  arrêteront  chique  année  leur  regiftre ,  con* 
iormé^iient  aux  états  de  dépenfe  qu'ils  auront  li- 
gnés ,  &  le  préfenteront  à  l'inlpeiteur-général  lots 
de  fa  tournée  ,  pour  être  vérifié  &  arrêté  par  lui  ; 
cet  ofli'.iL'r  aura  attention  dé  tendre  compte ,  dans 
fun  travail  d'infpeé'tion ,  de  l'exaâitude  ou  des 
négligences  qu'il  autoit  pu  remarquer  dans  la  tenue 
des  régi  lires. 

Article    IV. 

Dts  gardes  d^artUlerie, 

6.  I.  Pour  prévenir  la  confii£on  qui  pourroit 

réfulter  du  mélange  dans  les  mêmes  magïbns,  des 
effets  appartenans  à  différents  dépanemens ,  il 
fera  ,  autant  qu'il  fe  pourra,  afTeélé  datis  chaque 
place,  des  magafins  particuliers  pour  le  ftrvict  de 
l'artillerie ,  qui  feront  confiés  à  des  gnrdes-maea- 
fins  tirés  du  corps-royal  de  l'artilierte  des  colo- 

§.  I.  Les  places  de  gardes  feront  diftinguées  en 
première ,  féconde  &  troifitmt  dajfe  ;  les  gardes 
de  la  première  claffe  feront  ceux  charges  des 
trois  principaux  aifenaux  de  Saint-Domingue,  de 
ceux  de  la  Martinique ,  de  l'iAe  de  France  &  de 
Pondichéri  ;  ceux  de  la  féconde  claffe  feront  atta- 
chés aux  arfenaux  de  moindre  grandeur  ;  &  ceux 
de  la  trolfième  feront  nommés  gardiens  &  chu- 

§és  des  munitions  d'aiiillerie  confiés  aux  différens 
étachonens. 

.  Les  appointemens  de  ceux  de  la  première  claffe 
feront  de  deux  m'U.'e  iives,  ceux  de  la  fec(»ide 
clafle  de  çuî'.^e  cents  livra,  &  les  gardiens  au- 
ront un  fupplément  de  trois  cents  livres  en  fus  de 
la  folde  qu'ils  conferveiont  à  leur  corps ,  doat 
ils  contini)eront  à  faire  p-riie. 

g.  3.  tes  gardes  d'artillerie  des  première  &  fé- 
conde claffes,  feront  choifis  parmi  les  lieutenaiw 
tirés  originairement  du  corps  des  fergens,  oupaniâ 
les  fergens  eun-mèmes  ;  les  places  de  gardes  d'ar- 
tillerie de  la  troifième  clallë  ,  feront  remplis  p^r 
des  fergens  ,  caporaux  ou  canonniers-bombar^ert 
détachés  momentanément  de  leur  troupe. 

Pour  déterminer  le  choix  des  gardes  des  deia 
premières  dailes,  il  fe  tiendra  ch.^que  année ,  cb>.t 
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le  commandant  en  chef  de  l'artînerie  de  chacun 
des  grands  départemcns,  une  aflemblée  des  chefs 
de  brigades  &  capitaines  employés  fous  leurs  ordres, 
lefquels  défigneront,  à  la  pluralité  des  voix,  les 
deui  lieutenans  en  troifième  ou  fergens  des  troupes 
du  corps. royal  de  l'artillerie  àes  colonies  du  dé- 
partement, qu'ils  jugeront  les  plus  capables  de 
remplir  ta  première  place  de  garde  d'artillerie  de 
première  claflie  vacante ,  même  défignation  pour 
la  première  vacante  dans  la  féconde  ;  le  procès- 
verbal  de  celte  affemblÉe  fera  remis  ,  par  le  com- 
mandant en  chef  de  l'artillerie ,  au  gouverneur  ou 
commandant  de  la  colonie  ,  qui ,  lors  de  la  pre- 
mière place  vacante,  nortimeta  ,  pour  la  remplir, 
un  des  deux  qui  auront  été  défignés  par  le  pro- 
cès-verbal ;  cette  nomination  devra  être  confirmée 
Ear  le  fecrétaîre  d'état  ayant  le  département  de 
1  manne  ,  d'après  le  compie  qui  lui  en  fera  rendu 
Ear  le  gouverneur  ou  commandant  de  la  colonie  ; 
:  commandant  de  l'artillerie  en  informera  de  ion 
câté  le  colonel  du  corps ,  &  celui-ci  l'infpeâeur- 
général.  '^  ^ 

§.  +.  Sitôt  que  le  gouverneur  ou  commandant- 
général  de  la  colonie  aura  nommé  i  une  place  de 
earde  d'artillerie  vacante ,  le  commiiïaire  fera  tenu 
de  fe  tranfporter  fur  le  lieu  pour  être  préfem  à 
Ja  levée  des  fcdlÉs  qui  auront  dû  être  appofés 
fur  les  magafms ,  &  à  la  vérification  &  defcription 
qui  feront  faites  des  effets  qui  s'y  trouveront ,  par 
1  officier  chargé  d'inftaller  le  nouveau  gardien  ; 
ledit  commifTaire  aura  attention  de  lui  faire  figner 
une  reconroiflance  au  bas  de  l'inventaire',  des 
effets  ,  attirails  &  munitions  qui  feront  trouvés 
dans  lefdits  magaJlns. 

g.  If.  Les  gardes  d'artillerie  feiont  refponfables 
des  effets  qui  feront  dans  leurs  magasins  ;  &  en 
conféquence  ils  en  auront  les  clefs,  à  l'exception 
cependant  des  magofins  à  poudre ,  dont  les  portes 
devront  être  garnies  de  trois  ferrures  différentes, 
ainfi  que  de  trois  clefs,  une  dcfquelles  fera  remifc 
3U  commandant  de  la  place ,  une  autre  au  com- 
mandant de  l'arnUerie ,  &  la  troifième  refiera 
au  garde ,  de  manière  qu'il  ne  puiffe  ouvrir  lef- 
dits maeafuis  fans  la  participation  de  ces  deux 
commandàns, 

§.  6.  Aucun  defdits  gardes  ne  pourra  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  ikire  fortir 
d'aucun  magafin  1  lui  confié ,  ni  dé  ivrer ,  prêter 
on  confommer  d'effets  ou  munitions  quelconques , 
fans  l'ordre  par  écrit  de  l'officier  qui  commandera 
l'aiiillerte  dans  la  place ,  pofte  ou  batterie ,  &  ne 
pourra  non  plus  ledit  officier  donner  aucun  ordre 
femblable,  quepour  Ie/^fv(«  du  roi  uniquement, 
&  d'après  les  ordres  qu'il  aura  reçus  de  fes  fupé- 

Défend  fa  majeOé  de  détourner  de  leur  dcfti- 
natîon  les  effets  defdit;  magafuis ,  fous  quelque 
préteitte  que  ce  foii  ;  &  dans  le  cas  oh  un  ftrvict 
aideroit  l'autre  ,  veut  fa  majçflé  que  ce  ne  foit 
qn'i  ritre  de  prêt  &  à  charge  de  remplacement. 

§.  7.  Chaque  garde  d'arullerie  tiendra  deux 
Mariât,  Tomt  III. 
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^e^flres  cotés  &  paraphés  par  te  commiffaiie  ; 
d«ns  l'un  il  tranfcnra ,  fans  ratures  ,  l'inventaife 
de  toixs  les  effets  &  munitions  qui  feront  confiés 
à  fa  garde  j  &  qui  y  feront  détaillés,  conformé- 
ment au  modèle  qui  lui  fera  donnée  il  portera, 
dans  le  fécond  regiflre ,  jour  par  jour,  les  effets 

3ui  lui  feront  remis ,  &  ceux  qu'il  aura  délivrés 
e  fes  magafins. 
§.  8.  Chacun  defdits  gardes  drefiera  tous  le» 
ans  ,  dans  Ja  forme  qui  lui  fera  prefcrite ,  un 
nouvel  inventaire  des  effets  &-muniiions  d'artille- 
rie dont  il  fera  chargé  ;  il  en  fera  fait  cinq  ex- 
f  éditions  ,  qui  feront  fignées  de  lui ,  certifiées  par 
otficiir  chargé  du  détail  de  l'artillerie  de  la  place, 
vérifiées  par  le  commiffaire  ,  &  vifées  par  le  com- 
mandant de  l'artillerie ,  quand  il  fera  préfent. 
L'une  de  ces  expéditions  fera  envoyée  dans  les 
premiers  quinze  jours  de  chaque  année ,  par  le 
commandant  de  l'artillerie  ,  au  fecrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  marine;  la  féconde  à 
l'infpefteur- général  j  la  troifième  au  gouverneur 
OH  commandant  général  de  la  Colonie  ;  la  qua- 
trième refiera  à  l'ofiicier  qui  commandera  l'artillerie 
dans  la  pbce  ;  &  la  cinqiiième  au  commifTaire. 

§.  9.  Lefditsgardesferonttenusaufïidé'drefrer, 
tous  les  fix  mois,  un  état  détaillé,  dans  la  forme 
qui  leur  fera  donnée,  d;s  remifes  &.  confomm^ 
tions  qui  auront  été  faites  dans  les  magafms  de 
l'artillerie;  ces  états,  don:  il  fera  fait  cinq  expé- 
ditions ,  feront  fignés ,  vérifiés  &  vifés ,  comme 
il  efi  ordonné  par  fariicle  précédent ,  &  ils  au- 
ront les  mêmes  deftinations,  ' 

§.  10.  Chacun  defdits  gardes  exécutera  d'ailleurs 
ce  qui  lui  fera  ordonné  pour  hfcrvict,  par  l'olfi- 
cier  qui  commandera  l'anillerie  dans  la  place  ;  fie 
il  fe  conformera ,  tant  pour  la  tsnue  de  fes  re-. 
gifltes  &  papiers  ,  que  pour  tout  ce  ciui  peut  avoir 
rapport  à  la  comptabilité ,  à  ce  qui  lui  fera  pres- 
crit par  le  coinmiffaire. 

§-  II.  Les  gardes,  ainfi  que  les  chefs  d'ou- 
vriers de  chaque  arfenal ,  auront ,  dans  les  ma- 
noeuvres &  travaux  de  l'artillerie ,  le  commande- 
ment fur  les  fergens-majors  ,  fourriers ,  fergens- 
majors ,  fourriers-fergens ,  &  foldats  des  troupes 
qui  feiont  détachées  pour  lefdttes  manceuvresi 

§.  II.  Les  gardes  d'artillerie  feront  payés  des 
ippointemens  qui  leur  feront  réglés,  fur  les  revues 


desc 
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§,  13.  Lorfqu'un  garde  d'artillerie  mourra,  le 
mnjor  de  la  place ,  avec  un  officier  d'artil'erie , 
s'il  s'y  en  trouve ,  &  le  commilTaire ,  fe  tranl- 
norteront  dans  la  maifon  de  ce  garde  pour  mettre 
le  fcelié  fur  tous  (es  papiers,  a  la  réferve  des 
regiflres  qui  feront  remis  à  l'officier  d'artillerie, 
après  les  avoir  arrêtés  &  en  avoir  conflaté  le 
nombre  de  feuilles.  Toutes  les  clefs  des  magafins 
feront  dépofées  chez  le  commandant  de  la  place: 
fit  s'il  efl  néccfTaite,  pour  quelque  raifon  que  ce 
foit ,  d'entrer  dans  lefdits  magafins ,  ie  comman- 
dant nommera  un  aide-major  po^ir  y  aller  avec 
l'officier  d'artillerie  >  &  chacun  d'eux  tiendra  un 
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itat  <1«  ce  cnl  pouna  entrer  daiu  leftEts  naga- 
iios  ou  en  lorbr. 

S'il  n'y  a  point  d'officier  d'anillerie  dans  la 
place  ,  ni  de  commiffnirE ,  le  major  fera  feul  ce 

Î[ui  eft  ordonné  ci-deffus  pour  ce  qui  concerne  le 
celle  &  les  clefs  ;  s'il  efl  néceflaîre  de  tirer  ou 
éc  dépoier  quelaue  chofe  dans  les  inagïfuu  ,  le 
commandant  de  la  place  nommera  quelqu'un  pour 
«n  aller  foire  l'ouverture,  fit  dreffera  un  état  de 
ce  qui  fera  délivré  ou  renûs  ,  lec^uel  état  fera 
certifié  par  un  officier  de  l'état-major ,  qui  fera 
l^réfent  toutes  les  fois  que  les  magafins  feront  ou- 
-verts ,  &L  en  fera  rapporter  les  clefs  chez  le  com- 
Kiandant, 

A  la  mort  d'un  garde  d'ariiSIerie  dans  une  place 
«il  il  y  aura  un  arfenal  de  confiruâion  ,  on  prendra 
les  précautions  fpécifiées  ci-defl'us  pour  les  maga- 
fins  dans  lefquels  on  n'eft  pas  obligé  d'entrer 
j  on  rn  elle  ment. 

Quant  à  ceux  qui  doivent  de  nécefllté  refter 
ouverts  pour  fournir  aux  confommations  journal- 
lièces  des  travaux ,  le  commandant  de  la  p!^ce 
nommera  quelqu'un  pour  aflifter ,  conjointement 
avec  celui  que  le  commandant  aura  nommé ,  aux 
ïonfommaiions  &  remifes  qu'il  fera  néceffaire  de 
faire;  ces  perfonnes  figneront  l'état  oui  en  fera 
drcfl'é  ;  &  s'il  ïé  trouve  fur  les  lieux  ûes  héritiers 
■  du  garde  défunt  ,'iU  pourront  auilî  nomra'er  quel- 
qu'un de  leur  part  pour  affider  auxdites  remifes 
&  confommations ,  &  en  figner  l'état  conjoinie- 
ment  avec  les  perfonnes  fuidites, 

Sf.  14.  Sa  majeffé ,  en  confirmant  fon  ordon- 
rance  du  18  feptembre  1713  ,  concernant  la  ma- 
nière dont  il  doit  être  procédé  coiltre  tous  fol- 
dats  ou  particuliers  convaincus  d'avoir  volé  des 
■munitions  d'artillerie,  veut  que  les  confeils  de 
guerre  qui  fe  tiendront  à  cet  effet  foient  affemblés 
chez  le  commandant  de  la  place,  oii  le  délit  aura  été 
commis,  8tcompofés  des  capitaines&autresofficiers 
Ax  corps-royal  de  l'artillerie  des  Colonies  ;  6c 
<|ue  te  major,  &  à  fon  défaut  l'aide-major  du 
légiment ,  foit  chargé  de'  l'inflruflion  du  procès 
qui  fera  fait  en  la  forme  prefcrite  par  fes  ordon- 

Entend  fa  majeflé  que  tout  homme  qui  aura 
été  condamné  à  une  peine  capitale  ,  pour  raîfon 
defdiis  vois  ,  ne  puilTe  fubir  le  jugement  qui  aura 
iété  prononcé  contre  lui,  qu'au  préalable  les  in- 
formations &  la  retenue  motivée  n'ayent  été  en- 
voyées au  fecréiaire  d'état  ayant  le  dép^ 
de  la  marine  qui  lui  en  rendra  compte  :  la  ma- 
jefté  fe  réfervant  le  droit  de  ratifier  ladite  fen- 
xence }  de  la  mitiger  j  de  l'infirmer,  ou  enfin  de 
faire  grâce  fi  elk  le  juge  convenable;  aux  colo- 
nies ,  Tes  informations  feront  remifes ,  avec  la  fen- 
tence  ,  au  gouverneur  ou  commandant' général ,  à 
oui  fa  majefté  veut  bien  attribuer  le  droit  qu'elle 
Je  i£&rve  pai  le  préfcnt  aiticle. 
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Abticlb    V. 
FoaBioits  des  commlffairet. 

§.  I.  Il  fera  jprépofé  dans  chaque  coloiûe  m 
commiffaire  au  fervice  de  l'artillerie,  pour  avMr 
la  police  des  troupes  du  corps-toyal  de  l'artillerie 
des  colonies ,  &  vérifier  tous  les  deuils  relidà 
aux  approvifionnemens ,  conAruétions  ât  répara- 
tions de  l'artillerie. 

§.  1.  Les  commiffaires  réiîderont  dans  les  liem 
qui  leur  feront  indiqués ,  fit  ne  pourront  s'abfen- 
ter  de  leur  département  ,  fans  une  permîlËon  de 
l'intendant. 

%■  3.  Us  feront  les  revues  des  troupes  du  coq* 
royal  de  l'artillerie  des  Colonies ,  ainfi  que  dts 
oificiers  employés  fit  ouvriers  dudit  corps  déuch« 
dans  les  places  ,  &  ils  fe  conformeront  à  cet  égud 
à  ce  qui  leur  eft  prefcrii  par  /«  titre  II. 

%.  4.  Ils  affjfteront  exaâement  aux  confeils  de 
comptabilité  de  la  troupe,  tiendront  la  main  à 
l'exécution  en  tous  points  du  règlement  donné  i 
cet  égard  par  le  ticre  II ,  informeront  des  con- 
traventions qu'ils  y  po.urroient  remarquer  ,  l'ia- 
tendant  de  la  colonie ,  qui  en  fera  part  311  gmt- 
verneur  ou  commandant-général  ,  &  en  rendra 
compte  au  fecréiaire  d'état  ayant  le  dépanemea 
de  la  marine.  Lefdits  commilTaires  feront  refpo*- 
fables ,  en  leur  propre  fit  privé  nom ,  des  abia 
qui  fc  feroient  gliff'és  dans  l'adminiftraiion  de  li 
caille  du  régiment,  dont  ils  aurcûent  négligé  de 
rendre  coilipte  à  l'intendant, 

§.  ^.  Ils  tiendront  la  main  à  l'exécution  entièie 
des  difpsfitions  contenues  dans  Cariicit  III  àt 
prîfeni  ùtn ,  relativement  i  la  comptabilité  d« 
dépenfes  de  l'anillerie. 

§.  6.  Lorfqii'il  fera  queflitm  de  conflruire  ou  de 
réparer  des  e&ts  &  attirails  d'ariillcrie  ,  en  to»- 
féqucnce  des  états  arrêtés  par  le  fecréiaire  d'èut 
ayant  le  département  de  la  marine,  les  commif- 
faires ,  ainfi  que  le  contrôleur  de  la  niarine ,  en 
feront  avertis  par  les  officiers  chargés  de  les  iain 
exécuter  ,  &  fe  iranfporteront  fur  ks  lieu^  oii 
l'on  travaillera  ;  ils  auront  attention  de  ïérii'.:! 
toutes  les  pièces  de  dépenfc  ,  foit  en  deniers, 
foit  en  effets;  lefqueltes  feront  auparavant  arrê- 
tées par  le  commandant  de  l'artillerie  ;  les  p:î- 
mières  ne  pourront  être  allouées  dans  les  compta 
du  tréfurier,  fit  les  dernières  fervir  à  la  décharge 
du  garde  d'artiilciie,  qu'autant  qu'elles  feront  le- 
vèiues  de  cette  formalité. 

§.  7.  Ils  affilieront ,  ainfi  que  le  contrôleur  it 
la  marine  ,  aux  adjudications  qui  feront  fûtes  p* 
l'intendant  de  la  Colonie,  conformément  jet 
qui  eft  prcfcrit  pat  les  §.  6  fit  7 ,  artiUt  H  « 
pri^taC  ihre  f  &  veilleront  à  ce  que  les  in:;iôl 
de  fa  majefté  ne  foient  lefés  d'auciuie  manTèrt 

§.  8.  Ils  Coteront  fit  parapheront    les  regiilto 

Se  les. gardes  d'artillerie  doivent  tenir,  &  véii- 
loni  généralement  toutes  les  pièces  qui  doifttl 


ïGooc^ie 
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firvtr  &  leur  décharge ,  &  j'oflifïer  les  remifes  & 
confommations  qu'ils  feront. 

Ils  vérifieront  pareillement  les  inventaires  & 
les  états  de  rcn.ifes  &  confommations ,  ainfi  que 
ïes  dépenfes  de  toutes  efpÈ ces  ,  giniralenient  quel- 
conques, concernant  le  firvic  de  l'artillerie,  qui 
feront  faites  dans  l'étendue  de  leur  département. 
§.  9.  Lorfqu'il  fera  jugé  néceflaire  défaire  des  vé- 
ri£cations  exaâes  des  tnaga£ns ,  il  fera  adrefîé  ,  au 
gouverneur  &  intendant ,  par  le  fecrétaire  d'état 
a^ant  le  département  de  la  marine,  tes  OTdres 
néceflaires  pour  y  fiiire  procéder  par  les  com- 
inilTaires ,  conjointement  «vec  les  officiers  d'artille- 
rie employés  dans  les  places^  ils  en  drefTeront  des 
procès-verbaux  détaillés ,  de  manière  à  ce  qu'on 
puifle  connoître  noiv-feulement  la  quantité  &  la 
qualité  des  effets ,  mais  encore  «ux  qui  feront 
en  état  de  fervir,  ceux  qui  auront  befoin  d'être 
réparés  Se  ceux  qui  feront  totalement  hors  de 
Jtrvice  ;  \\i  adrefTeront  ces  procès -verbaux  à  l'in- 
tendant de  la  colonie,  ainli  qu'au  commandant 
de  l'artillerie  du  département. 

§.  10.  Lefdits  commiiTaires ,  ainfi  que  le  coiv 
ttôleur  de  la  marine,  feront  tenus  d'être  préfcns 
aux  remifes  qui  fe  feront  aux  arrenaiix,  pendant 
le  cours  de  l'année,  par  les  marchands,  entrepto- 
aeurs  ,  fourniffeurs  &  autres  ,  auxquels  il  adra 
été  pafTé  des  marchés  particuliers  ;  il  leur  fera 
donné  avis  du  temps  auquel  leldites  fournitures 
devront  être  livrées  dans  les  magafms ,  afin  qu'ils 
puifTenc  s'y  trouver ,  St  examiner  fi  elles  font 
conformes  aux  marché».  Ils  dreïTeront  des  procès- 
verbaux  de  ces  remifes,  fignés  tant  par  eux  que 
par  l'officier  commandant  l'anilleria  dans  la  place, 
qui  aura  particulièrement  attention  d'en  vérifier 
la  <|ualité  ;  les  co mm i flaires  chargeront  de  ces 
effets  les  gardes  d'artillerie  ,  qui  en  donneront 
leurs  reçus  au  bas  des  procès-verbaux  ;  &  ce  fera 
fur  ces  procès- verbaux  que  les  entrepreneurs  ou 
foumiiTeurs  pourront  être  autorifés  à  demander  le 
payement  de  leurs  fournitures ,  parmi  lefquelles , 
s'il  s'en  trouVe  qui  ne  foient  pas  conformes  aux 
daufes  des  marchés  ,  les  comihilTaires  en  rendront 
compte  à  l'intendant  de  la  colonie ,  &  en  pré- 
viendront le  cotnmsndant  de  l'artillerie  du  dépar- 


§.  II.  Les  épreuves  de  poudre,  qui  pourroient 
avoir  lieu  dans  les  Colonies  ,  feront  faites  en 
•réfence  defdits  commiffaires  ,  conformément  i. 
rinftruflion  particulière  qui  fera  expédiée  à  cet 
effet  pm-  le  lecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

§.  13.  Lefdits  commifTaires  fe  conformeront 
d'ailleurs  à  tout  ce  qui  e&  prefcrit  par  la  préfeme 
x>rdonnance  ,  de  relatif  à  leurs  fondions,  dont  ils 
tendront  compte  à  Cintendant  di  la  colonie. 

U  fera  rendu ,  par  fa  majefté ,  des  règlemens 
particuliers  ,  concernant  le  Jtrvite  du  corps-royal 
-de  l'artillerie  des  Colonies  k  la  guerre,  celui  des 
eotnpagnies  d'ouvriers  dans  les  àrfenaux  ,  &  celui 
àm  owciers  détachés  dans  1«  fonderie* ,  iorges 
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&  inanufaÂures  d'armes  employées  pour  le  fir^ 


D  a  encore  para  une  autre  ordonnance ,  auffi 
du  premier  Janvier  même  année ,  concernant  l'ar- 
tillerie de  la  marine ,  conçue  en  ces  termes. 

Sa  majefté  ayant  régie,  par  fon  ordonnance 
concernant  les  officiers  de  fa  marine  ,  que  les 
fouillons  de  direfleurs  &  fous-direSeurs  d'artille-  - 
rie  dans  fes  trois  ports ,  ne  feroient  plus  rempKe» 
à  l'avenir  'par  des  officiers  de  vaiffcau  ;  &  ,  vou- 
lant prépofer  auxdites  fonflions ,  ainfi  qu'aux  ira- 
vaux  des  forges ,  fonderies  &  m anufdftures  d'armes 
appartenantes  à  la  marine  ,  des  officiers  tirés  du, 
corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies ,  elle  a  ori 
donné  &  ordonne  ce  qui  fuie  : 

Article    premier. 

X.es  dircâîons  &  fous-direflions  de  l'artillerie 
dans  chacun  des  trois  ports  de  Breft ,  Toulon  & 
Rochefort,  ferons  remplies,  jufqu'i  ce  qu'il  cm 
foit  autrement,  ordonné  ,  par  des  officiers  tires  du 
corps- royal  de  l'artillerie  des  colonies,  nommé» 
à  cet  effet ,  lefquels  auront  le  titre  de  direSeurs 
èf  de  fous-dirtBeurs  d'artilltrle ,  &  feront  char- 
gés de  tous  les  détails  relatifs  auxditçs  dîr^iSlons , 
fous  l'autorité  du  commandant  de.  la  marine  Se 
du  dire  fteur-gc'né  rai  du  port. 

1,  Les  direéleuts  d'artillerie  auront  rang  de  ca-* 
pitaines  de  vaiffeau  ,  &  prendront  rang  entr'eux ,  St, 
avec  les  direûeurs  du  port  &  des  confiruflion» , 
après  les  capitaines  de  vaiflêau.  Les  fous- dire âeu rs  ' 
d'artiliçrie  auront  rang  de  majors  de  vaiflêau,  & 
prendront  rang  enir'eux ,  &  avec  les  fous-direc- 
teurs du  port  &  des  conftruâionï,  après  les  ma- 
jors de  vaitTeau. 

3.  Entend  néanmoins  fa  majeflé ,  que  les  officiers 
de  marine ,  qui  occupent  aéhiellement  les  places 
de  direSeurs  d'artillerie  dans  les  ports ,  continuent 
i  jouir  des  avantages  du  grade  dont  ils  font  en 
poffeffion, 

4.  Il  fera  en  outre  attaché ,  ï  chaque  direc- 
tion,  des  fous,  lieu  te  nans  de  vaiffeau,  pour  s'y 
inftruire  de  toutes  les  parties  du  firvice  de  l'ar- 
lillerie,  afin  qu'ils  puiflent  être  employés  aux  dé- 
tails de  ce  firvici  fur  les  vaifl'eaux  où  ils  feront 
embarqués ,  &  qu'ils  fe  rendçnt  habiles  par  la 
fuite  à  concourir  pour  devenir  direSeurs  ou  fous- 
direâeurs  d'artillerie. 

K.  Les  trois  compagnies  d'ouvriets  ,  établies  par 
l'ordonnance  de  ce  jour,  concernant  It  corps-royal 
de  tartilUrie  des  colonies ,  (eroM  fous  l'infpec- 
rion  du  direâeur  &  du  fous-direâeuc  de  l'artille-»- 
rie ,  6t  feront  employées  à  la  conftniétion  des 
affûts  &  uftenfiles  d'artillerie ,  tant  pour  la  ma- 
rine que  pour  les  colonies. 

Il  fera  réglé  une  paye  extraordinaire  pour  cha- 
cun de  ces  ouvriers ,  les  jours  qu'ils  travailleroDt 
dans  te  port;  6c,  lotïque  ces  compagnies  ne  fu^ 
Mian  1, 
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tont  pas  pour  exécuter  les  travaux  ordonnés,  Il 
y  fera  ajouté  ie  nombre  r.éceffuire  d'ouvriers  eit- 
ternes  ,  lefquels  feront  diflribuéi  par  métiers,  à 
la  fuite  des  efcouades  des  compagnies,  &  furveillés 
par  des  fergcns  defdites  coinpagr.îes. 

6.  Il  fera  nommé,  dans  thairun  des  trois  ports 
dé  Breft ,  Toulon  &  Rochefort ,  un  garde  d'ar- 
tilleri,'  ,  Uquel  fera  tiré  des  fergens-majors  ou 
fourriers  du  corps-royal  de  l'artillerie  des  colonies, 

7.  indépenilairtnent  des  comptes  que  rendront 
lés  dircfleurs  d'artillerie  ,  &  les  fous-direileurs  en 
leur  abfen^e,  aux  commandans  de  la  marine  & 
auK  diri^âeurs-génétaux  des  ports,  ils  en  rendront 
égalemeni,  quJiii  aux  détails  de  l'artilleùe ,  au 
direéleur-généril  de  l'anilletie  ,  que  fa  majeflé 
jugera  à  propos  de  nommer 

8.  Sur  le  nombre  des  direfleurs  d'artillerie,  il 
m  fera  choifi  un  pour  être  chargé  de  l'in'peétion 
des  forges,  fonderies  &  manufaélures  d'armes  de 
ia  marine. 

9  II  fera  placé  en  outre ,  dans  chacune  des 
forges  &  fonderies ,  un  capitùne  du  corps-royal 
de  Tartillerie  des  colonies  ,  pour  veiller  à  ces 
établi ITe mens  ,  fous  l'infpeétlon  particulière  du 
direfleur  qui  en  fera  chargé.  Ces  officiers  rendront 
compte  k  ce  direfleur  ,  Su.  lui  adrefTeront  tous  les 
mois  un  état  de  Htuation  de  la  forge  à  laquelle 
ils  font  prépofés ,  Se  ledit  état  fera  conforme  au 
modèle  qui  fera  prefcrit  par  un  règlement  particu- 
lier donné  à  cet  effet. 

10.  Le  direfteur  chargé  de  l'infpeâion  des  forges 
&  fonderies ,  dreffera  tous  les  mois  un  état  géné- 
ral de  la  fituation  de  chaque  forge  ou  fonderie , 
&  l'adrefTera  au  direfteur-eénéraf  de  l'artillerie  : 
il  adrefTera  pareillement  à  chaque  commandant  de 
port ,  l'état  de  fituation  des  forges  ou  fonderies 
dépendantes  du  département  dudit  commandant. 

11.  Les  appointemens  des  direfleurs  d'artillerie, 
feront  de  cinq  mille  quatre  ciats  livres  par  an  ; 
&  il  leur  fera  accordé,  en  outre,  pour  fecrétaire 
&  trais  de  bureau  ,  un  fupplément  de  dou^t  etntt 
livres  par  an ,  dont  le  fous-tUreâeur  jouira  en 
l'abfence  du  direâeur. 

Les  appointemens  des  fous-direâeurs  d'artillerie 
feront  de  troit  mille  Jlx  centi  livres  par  an. 

11.  Les  direfleurs  &  fous- dire fteurs  de  l'artille- 
rie porteront  l'uniforme  du  corps-royal  de  l'ar- 
tillerie des  colonies,  avec  les  épauletiesoe  leur  grade. 

Service  Jej  O0ciers  de  mariât  à  la  mer, 

11  a  paru  en  mai  17SÔ  un  règlement  concernant 
\tfctvict  des  officiers  de  la  marine  à  la  mer,  en 
date  du  premier  Janvier  précédent ,  dont  voici 
la  teneur; 

Ça  eapitaini  de  vatffeau  ,  ou  tout  autre  offeier 
tommandant  un  vatffeau  ,  frégate ,  corvette  ou 
autre  bdliment. 

Article  -premier. 

'       Tout  officier  commandant  un  bâtiment  de  fa 
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majefté  répartira  les  détails  de  fon  va'dTean  entre. 
les  officiers  de  fon  état-major,  comme  il  fuit; 

Il  chargeta  l'officier ,  qui  le  foivra  immé^ate- 
ment ,  de  la  police  générale  de  fon  vaifleau  ,  de 
recevoir  les  comptes  de  tous  les  officiers  affeôés 
aux  dllFérents  détails  ,  &  du  commis  aux  revues 
&  aux  appiovifionnemens  i  après  les  avoir  lédi- 

Sés,  il  en  formera  un  tableau  conforme  au  a»- 
èle  annexé  au  préfent  règlement ,  qu^d  remettra 
tous  les  dimanches  au  capitaine  du  valifean. 

Il  chargera  le  fécond  officier  du  vûfleau ,  dn 
détail  de  l'artillerie  &  de  tout  ce  qui  y  aura 
rapport. 

Il  donnera  au  troifième  officier  le  détait  de  la 
mâture  ,  voilure ,  gréemens  ,  atKres  &  cables. 

Il  chargera  le  quatrième  officier  du  dérail  de  l'en- 
tretien de  la  coque  du  vailTeau ,  &  de  l'infpedton  fur 
tout  ce  qui  concernera  le  détail  du  maître  char- 
peniier  &  du  maître  calfat. 

L  remettra,  aux  foins  du  cinquième  ,  l'arran^ 
ment  &  la  tonfervation  des  vivres  ,  fie  ce  qui  eft 
relatif  à  la  confommation  de  l'ean  &  du  bois. 

U  choifu'a,  parmi  les  officiers  de  fon  état-rni' 
jor-,  en  exceptant  toutefois  le  major  du  vâffeaii 
&L  le  fecona  officier,  celui  à  qui  il  jugera  à 
propos  de  confier  le  détail  des  fignanx;  &  ce 
même  officier  fera  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  détail  du  maître-pilote. 

Les  officiers  qui  doivent  Sire  attachés  mt  tn»- 
ùkms ,  quatrième  &  cinouième  détails  du  vainèau, 
y  feront  placés  fuivant  le^r  ancienneté  entr'nii , 
conformément  à  l'ordre  dans  lequel  Icfdlts  détails 
viennent  d'être  énoncés. 

Le  commandant  du  vailTeau  diftribuera  les  antres 
officiers  dans  ces  diffikmts  deuils  ,  aiidî  que  les 
élèves  &  volontaires  qui  ferotit  armés  fur  fea 
vaiffeau. 

Permet  néanmoins  fa  majefté  ,  aux  commindan 
de  fes  différents  bâtiments ,  d'apporter  les  chairs- 
mens  qu'ils  croiront  nécenaires  pour  le  plus  gnnd 
bien  du  firviee,  dans  la  didributîon  de  ces  diffé- 
rents détails;  mais  ils  feront  tenus  de  rendre  compte 
des  motifs  qui  les  auront  déterminés  à  interveitir 
l'ordre  d'ancienneté  dans  ladite  cMribution,  pref- 
crit par  le  préfent  article. 

a.  Pour  faire  fon  armement  avec  plus  d'ordre 
&  de  diligence ,  il  réglera  tous  les  foirs  avec  1» 
officiers  des  différens  détails,  le  travail  du  len- 
demain, afin  que  chacun  fâche  ce  qu'il  aura  à 
faire  pendant  le  jour  ;  Il  rendra  compte  chaque 
foir  au  commandant  du  port,  de  l'ouvrage  qui 
aura  été  fait  à  fon  bord;  Il  en  tiendra  un  jouf' 
nal  exafl  pour  lui  fesTar  au  befoln. 

j.  Il  s'informer.i  des  boimes  ou  des  nHOvaif» 
qualités  de  fon  vaiffeau ,  comment  il  s'eft  coo- 
porté  dans  les  voyages  précédens ,  comment  il 
gouverne  fit  porte  la  voile;  il  confulten  i  c*t 
effet  le  devis  qui  lui  aura  été  remis  par  le  con- 
trôleur de  la  marine ,  donr  il  fera  prendre  co[«e; 
fit  fi  c'eft  un  vaiffeau  neuf,  il  prendra  des  tm- 
fàgnemens  de  l'ingénieu^onftriiâeur  qui  1')^' 
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ConAniit ,  fur  la  quantité  &  l'arrangeaient  du  left  , 
fur  l'arrifrage ,  &  fur  la  pofition  de  la  mâture , 
&  le  tirant  d'eau  fur  fon  ieft  &  en  charge. 

4.  il  fe  conformera  j  par  rapport  à  la  quantité 
&  qualité  des  munitions  &  uflfnules  &  a«  nombre 
d'éçjuipage  ,  aux  états  d'armement  réglés  par  fa 
majefté,  &  ne  pourra  rien  demander  au-delà  de 
ce  qui  y  fera  contena. 

5.  Il  donnera'le  projet  de  l'arrimage  de  fon 
vaiffeau ,  que  l'officier  en  fécond  fera  exécuter , 
fans  que  celui-ci  puifle  fe  permettre  d'y  faire  au- 
cuns changemens.  Les  officiers  chargés  des  diSé- 
rens  détails  ,  feront  préfens  à  l'arrimage  ou  arran- 
gement des  objets  dont  le  foin  leur  eit  confié. 

6.  n  lui  fera  remis,  par  le  commis  aux  revues 
&  aux  approvifionnemens  ,  embarqué  fur  fon 
vaifleau  ,  un  inventaire  de  l'armement ,  pour  pou- 
voir s'en  faire  rendre  compte  ,  &  en  figner  6c 
arrcier  en  connoiffance  de  caofe ,  avant  le  départ 
du  vaifTeau ,  le  double  qui  devra  fervir  à  la  dé- 
charge du'  garde-magafin  ;  lequel  inventaire  fera 
figné  dudit  commis  aux  revues  &  aux  approvi- 
fionnemens, pour  certifier  qu'il  eft  conforme  îk 
celui  tiii'il  a  entre  les  mains. 

7.  Il  vifttera  par-lui-même  ,  accompagné  de 
deux  officiers  de  fon  vailTeau ,  &  du  commis  aux 
rtvues  Si.  aux  approvifionnemens ,  les  vivres  qui 
devront  Être  embarqués  pour  la  fubfiftance  de  fon 
équipage  ;  il  n'en  admettra  d'aucune  efpèce  k  fon 
bord ,  qui  ne  foit  de  bonne  qualité  ;  il  en  rendra 
compte  an  commandant  du  poit ,  &  en  certifiera 

8.  Il  fera  vérifier,  par  le  commis  aux  revues 
6'  aux  approvifionnemens,  en  préfence  des  offi- 
ciers &  maîtres  des  differens  détails ,  l'ir 


S  E  R 


4<ii 


d'armement  remis  par  le  magafin  général ,  pour 
s'affurer  fi  tout  le  contenu  a  été  fourni ,  s'il  eft 


de  bonne  qualité ,  &  fi  chaque  chofe  efl  placée 
en  fon  lieu. 

9.  Avant  de  faire  mettre  fon  bâtiment  en  rade  , 
il  fera  une  vlfite  exafle  de  toutes  les  parties~inté- 
rieures  &  extérieures  de  fon  vaiffeau ,  pour  s'afTu- 
ler  fi  tout  cft  placé  conformément  aux  rtglemens, 

10.  Il  fera  une  revue  générale  de  fon  équipage , 
homme  par  homme ,  immédiatement  après  celle 
du  commifTaire  du  bureau  des  ajmemens  ;  dans 
ladite  revue  ,  il  vérifiera  fi  chacun  a  les  hordes 
fixées  par  le  règlement  ;  il  ordonnera  que  chaque 
fac  &  hamac  des  gens  de  l'équipage  foient  mar- 
qués en  toures  lettres  de  leur  nom,  plies  dans  la 
mêtwe  forme ,  ainfi  qu'il  eft  prefcrît  par  te  règle- 
ment rendu  à  ce  fujtt. 

1 1 .  Ifn'embarquera  aucun  paffi^er  fans  un  ordre 
de  fa  majeilé ,  ou  fans  un  ordre  par  éciit  du  com- 
mandant du  port,  ou  de  celui  a'une  efcadre,  s'il 
en  fait  partie  j  &  en  pays  étranger,  il  fe  prêtera 
à  cet  égard,  aux  demandes  qui  pourtoient  lui 
être  faites  par  le  conful  de  fa  majcflé ,  &  il  fera 
infcrire  lefaits  pafTagers  fur  le  regiftre  del'équipag^ 
cil  il  fera  tait  meouon  de  leurs  qualités. 


11.  Lui  défend  fa  majefté  de  recevoir  fnr  fon 
bord  aucune  marchandife  ,  à  moins  à'y  avoir  été 
autorifé  par  des  ordres  fupérieurs  ;  de  fe  mêler 
direflement  ni  indîreftement  d'aucun  commerce  , 
ni  de  fouffiir  qu'il  en  foit  fait ,  à  peine  de  cafla- 
tion  &  de    dix  ans  de  prifon. 

13.  Dès  que  le  vaifleau  aura  été  caréné,  il 
fçra  vifiier  la  fainte-barbe  &  fes  emménagemens  , 
par  l'officier  chargé  à  fon  bord  du  détail  de  l'ar- 
tillerie, les  foutes  à  poudre  &  celles  des  rechanges 
du  maître  canonnier ,  les  coffres  à  poudre ,  les 

fiuits  &  les  parquets  où  l'on  doit  mettre  les  bou- 
Ets  ,  les  crocs ,  boucles ,  organaux  &  pentures  de 
fabords  ;  les  niantelets ,  faux-fabords  &  tout  ce 
qui  appartient  aux  canons  ;  il  rendra  compte  au 
commandant  du  port ,  de  l'état  de  toutes  chofes, 
afin  que  celui-ci  doime  fes  ordres  pour  qu'il  foit 
pourvu  aux  réparations  nécefîaires. 

14.  Lorfque  fon  vaiffeau  fortira  du  port ,  il  y 
fera  préfent  pour  le  conduire  en  tade ,  avec  l'otlîcier 
de  port  &  les  pilotes  ;  mais  il  ne  répondra  du 
vailTeau  que  lorfqu'il  fera  fur  fes  ancres  ;  il  fera 

Eareillement  fur  fon  vaiffeau  lorfqu'il  s'agira  de 
;  rentrer  dans  le  port ,  &  ceffera  d'en  répondre 
lorfque  les  ancres  feront  levées  ;  il  tiendra  la  main 
à  ce  que  fon  équipage  exécute  ponâueilement  dans 
ces  deux  circonftances ,  la  manoeuvre  qui  fera  com- 
mandée par  l'officier  du  poit  chargé  de  la  conduite 
du  vaiffeau. 

15.  Il  tiendra  la  main  à  ce  que  l'ordre  Aaftrvice 
prefcrit  par  les  divers  règlemens  de  ce  jour  ,  ait  ^ 
fon  entière  exécution.  Sa  majefté_lui  enjoint  de 
punir,  par  les  arrêts  &  fufpenfion  de  ftrviee  ,  les 
officiers  qui  ne  rempliroient  pas  les  fonâions  qui 
leur  font  attribuées  ;  il  fera  ponâueilement  obfer- 
ver ,  dans  le  vaiffeau  qu'il  commandera ,  la  juflice 
&  ta  police  conformément  à  ce  qui  a  été  pref- 
.crit  par  fa  majefléj  elle  lui  défend  exprelTé- 
ment  de  s'en  départir  pour  quelque  caufe  &  fous 
tjuelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  d'interdic- 
tion d'un  an  pour  la  première  fois ,  &  de  renvoi 
de  ioajervict ,  en  cas  de  récidive. 

t6.  Le  vaiffeau  étant  en  rade,  il  ne  pourra  dé- 
coucher de  fon  bord  en  même-temps  que  l'officier 
qui  le  fuivra  immédiatement  dans  le  commande- 
ment ;  n'entend  pas ,  fa  majefté ,  que  dans  les  rades 
étrangères  ou  foraines ,  il  puifTe  paffer  la  nuit  ^ 
terre  ou  fur  quelqu'autre  vaiffeau ,  à  peine  d'in- 
terdidlion  &  de  plus  grande  peine  s'il  y  échoit . 
excepté  dans  le  cas  de  néceflité  abfolue  dont  il 
fera  tenu  de  juftifier. 

17.  Il  aura  toujours  les  deux  tiers  de  fon  équi- 
page préfent  abord  ;ilne  permettra,  chaque  jour , 

3u'a  la  moitié  de  fes  officiers ,  ânfi  que  des  élèves 
e  la  marine  &  volontaires  ,  d'aller  à  terre  ;  & 
aucun  defdits  officiers ,  élèves,  volontaires  &  autres 
pérfonnes  de  l'équipage  ,  ne  pourront  coucher  à 
terre  fans  permifuon. 

18.  Il  ne  pourra  donner  congé  à  aucun  homme 
de  l'équipage ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 

1  dans  le  cours  du  voyage ,  en  arrivant  dans  les  rade* 
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étrang^cs'ou  à  la 
à  la  tuer. 

ta.  Il  aura  foin ,  avant  de  mettre  fous  voile , 
de  fotmer  ion  rôle  de  combat  &  de  quart ,  con- 
fonnément  à  ce  qui  eft  preferit  par  les  fèglemens 
rendus  a  ce  fujet ,  &  il  lui  fera  accordé ,  i  cet  eftet , 
trois  iouTs  après  la  revue'  du  commiffiiire ,  pour 
drefTer  les  rôles  &  faire  fcs  difpofitions-,  &  d 
quelqiie  cîrconftance  qui  ne  peut  êtie  prévue  , 
nécellitoit  de  l'expédier  avant  ce  terme  ,  il  lui  feroit 
donné  un  ordre  de  départ  par  le  commandant  du 
port  ou  par  celui  de  l'Ëftadre  à  laquelle  il  appar- 
denclroit. 

10.  11  tiendra  la  main  k  ce  qu'il  ne  foit  apporté  à 
Iwrd  que  les  chofes  néceflaites  à  l'équipement  gé- 
néral du  vaiffeau  &  à  l'ufage  indiipenfable  des 
peilonnes  qui  y  feront  embarquées  ,  &  qu'il  ne 
du  bcrd  da  fou  vaiffaau ,  ni  uftei  ■"' 
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m.  mumiions  appartenans  au  roi. 
'  21,  11  aura  atceniion  de  maintenir  !a  plus  grande 
fubotdinaiion  parmi  les  officiers ,  élèves  &  volon- 
taires  ,  Se  parmi  Les  gens  de  fon  équipage  ;  il  ne 
laillera  déborder  de  fon  vailVaau  aucun  canot  ou 
dialoupe,  qu'il  n'y  ait  un  élève  qui  réponde  de 
l'iquipnge  &.  de  fa  conduite  à  terra. 

n.  Il  fera  embarquer  chaque  foîr,  en  rade  , 
apiès  le  coup  de  canon  du  vaifleau  commandant, 
tous  les  canots,  à  moins  que  lefdits  bàtimens  à 
rames  ne  foient  jugés  utiles  pendant  la  nuit  pour 
Tmftrvrce  ;  il  enverra  amarrer  fa  chaloupe  fîir  la 
bouée  de  (on  ancre  ;  il  fera  tenir  fur  les  palans  un 
petit  canot  pour  porter  du  fecours  à  un  homme 
qui  pourroit  tomber  à  la  mer;  il  prefcrira  au  maître 
«n  mouillant  dans  une  rade ,  de  tenir  toujouis  prêtes 
les  guindereffes  &  dériffes  de  baffes-vergues ,  afin 
<{ue  dans  la  nuit  on  puifle  les  amener ,  ainfi  que 
les  mâts  de  hune  ,  s'il  furvenoii  un  mauvais  temps. 

13.  Quand  il  fera  mouilli;  en  rade,  il  ne  fera  point 
relever  la  garde ,  ni  battre  la  diane  ou  la  retraite , 

gu'on  n'ait  commencé  dans  le  vaiffeaucomm?ndant; 
.«bfervera  la  même  chofe  pour  déployer  ou  ferrer 
le  pavilleii  de  pouppe ,  amener  ou  garnir  les  venues 
4e  perroquets. 

3^.  Lorsqu'il  fera  dans  uns  rade  étrangère  ,  il 
■e  pourra  aller  à  terre  ni  envoyer  fa  chaloupe , 
lans  la  penrilBon  du  commandant  de  la  r.ide. 

17.  Sa  majefté  lui  défend  éupteffément  d'écrire 
aucune  nouvelle:  concernant  les  opérations  de  l'ar- 
Siée  ou  efcndic  dont  le  bâtiment  tait  partie ,  d'en- 
voyer des  leitres  à  terre  dans  nne  tade  étrangère  , 
ou  d'en  donner  aux  bàtimens  de  la  rade  ,  ou  à  ceux 
qu'il  tenconcreroit  à  la  mer  ,  fans  la  permîdion  e\- 
pteffe  du  commandant  de  l'armée  ou  de  l'efcadre; 
CL  il  fera  attentif  à  ce  qne  fes  ollicîers  &  qui 
que  ce  puiffc  être  des  gens  à^  l'éntiipage  ,  ne  c<m- 
treviennent  à  cette  détenfe  :  lui  défend  également 
fa  majeâé ,  d'envoyer  3  bord  des  bàtimens  qu'il 
rencontreroit  à  la  mer,  même  de  leur  parler  ,  lans 
la.  permi£oa  du  commandant  de  l'armée  ou  ef- 
•adre. 

aét  U  smpèchera  que  le  commis  des  vivres  ns 
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foît  maltraité ,  de  fait  ni  de  parsle ,  par  aucun  ofii 
cier  ni  qui  que  ce  puilfe  être  des  gens  de  l'équi- 

17.  Il  veillera  à  la  propreté  du  vailTeaa ,  i  la 
bonne  nourriture  de  l'équipage  ,  à  la  coofervariofl 
des  matelots ,  à  l'eatreuen  des  bardes  ,  &  à  toat 
ce  qui  peut  contribuer  k  la  falubrité  du  vailTeaa 
&  à  la  fanté  des  hommes  -,  &  il  fe  conformera  à 
cet  égard  à  ce  qui  eft'  preferit  par  les  ordoimances 
&  règlemens  rendus  à  ce  fujet. 

iS.  Lorfqu'iL  fera  en  efcadre  ou  dans  une  rade 
dépendante  d'un  grand  port ,  ou  dans  une  colonie 
pour  !a  flation  de  laquelle  il  feroit  delHné,  il  enverra 
tous  les  quinie  jours  au  commandaut  de  l'efcadre, 
poJt  ou  colonie  3  un  double  de  l'état  de'fihiatioa 
de  (on  vaiffean ,  figné  de  lui ,  afin  de  faire  connoitre 
à  ces  dilférens  chefs  la  pofiticn  de  fon  bâtiment, 
&  qti'iU  puill'ent  calculer  fur  cela  les  ordres  qu'ili 
pourroient  lui  adieffer. 

ig.  Pour  prévenir  l'inexaâitude  des  comptes  d« 
officiers  chargés  des  difFétens  détails,  fur  la  quantiiê 
d'cfl'eis  ,  vivres  8c  munitions  reliantes  à  bord, 
rmtention  de  fa  majefté  eft  que  chaque  officier  de 
détail ,  &  les  maitres  fous  leurs  ordres  ,  foient , 
aioC  que  le  commis  des  vivres ,  refponfables  de 
ia  vérité  des  comptes  qu'ils  rendront ,  &  qu'ils  le 
cectitient  par  écrit ,  fous  peine  de  punition  exem- 
plaire. 

30.  Dans  TOUS  les  mouillages  ,  il  fera  fonder 
avant  de  jeter  l'ancre  ,  pour  s'affurer  de  la  quantité 
de  brafTes  5c  de  la  qualité  du  fond  ;  dans  les  rades 
inconnues  ,  il  fera  fonder  à  deux  ou  à  trois  enca- 
blures autour  de  fon  vaiffeau  ,  par  fes  canots  Se 
chaloi'pes  ;  il  prendra  toutes  les  connoiffances  nai>- 
tiques  qu'il  fera  à  même  de  fe  procurer,  &  et 
fera  mention  dans  fon  j  ou  rua!. 

31.  Toutes  les  fois  qu'il  navigueraà  rue  d'une 
terre ,  &  qu'il  fera  affuré  être  fur  un  fond  de  trente 
bralTes  d'eau  &  au-deffous  ,  il  fera  placer  dans  les 
grands  pt^te-haubans  ,  deux  hommes  qui  fonde- 
ront avec  une  ligne  à  la  main,  &  chacun  d'eux 
criera  alternativement  à  haute  voix  d'un  bord  os 
de  l'autre ,  la  quantité  de  braffes  d'eau  qu'il  trou- 
vera. Il  aura  la  même  attention,  &  d'une  manière 
encore  plus  particulière  lorfqu'il  entrera  dans  les 
port  ou  rrdes. 

31,  II  prendra  des  relèvemens  exaâs  des 
pointes  ou  caps,  des  écuells,  des  paffes  ,  des  bat- 
teries, des  forts,  de  leur  difiance  au  mouillage; 
il  IJvera  des  plans  des  rades  incornuES  ou  peu  rté- 
quemécs,  &  y  rapportera  les  fondes  de  baffe  met 
&Ies  gifemens  des  terres. 

33.  Il  ne  fera  aucune  confommation  inutile 
de  poudre ,  mais  feulement  pour  les  fignaux  &  les 
faluts  ordonnés  par  &  majefté  ,  conlormémem  à 
fes  inftruflions  ,  &  pour  les  exercices  descanon- 
niers&desfoldars. 

34.  Lorfque  le  capitaine  dit  vaiffeau  fera  de 
retour  dans  la  rade  du  port  oU  il  devra  défanr.er , 
il  ne  qijirtera  pas  fon  vaiffeau  ,  &  ne  s'éloignera 
pas  que  le  défarmement  n'ea  ait  été  (ait  entiètev 


ïGooc^le 


Ment ,  i  peine  dlnterdiâbn  de  ttûs  mots ,  k  moîns 
d'un  ordre  particulier ,  &  qu'il  n'ait  été  chargé 
d'aller  porter  lui-même  des  paquets  à  la  cour. 

3f.  Pendant  le  défarmement,  il  obfervera  de 
faire  placer  dans  l'ordre  prefcrit ,  tous  les  uflenfiles, 
agrêu  âc  apparaux  dans  le  magaGn  particulier  de 
fon  vaifleau  ;  il  alliftera  à  la  vifite  des  effets  dé- 
fignés  pour  être  confervés  ou  rebutés  ;  il  tiendra 
la  main  à  ce  que  les  officiers  tous  Tes  ordces ,  fui- 
vent  avec  exaâitude  tous  les  travaux  du  défarnie- 
tnent ,  qui  feront  toujours  faits  pat  les  gens  de  fon 
équipage. 

36.  Il  fera  replacer  iei  canons  de  fon  vaif- 
feau  fur  les  ciiantiers ,  aux  lieux  qui  leur  font  def- 
tinés  par  le  direilcur  de  l'artillerie  ;  il  aura  foin  de 
les  faire  vifiter  en  la  préfence  dudit  direfteur,  qui 
donnera  fes  ordres  pour  les  fiiire  peindre  &  tam- 
ponner i  i!  fera  ranger  les  affûts  à  bord  de  fon  ba- 
limsntduns l'ordre  prefcrit, 

37.  Il  aura  foin  que  les  armes  foicnt  bien  net- 
toyées par  les  armutieisde  fon  vdifTeau,  avant  de  les 
faire  remettre  à  la  falle  d'armes  du  port  ;  il  en  fera 
faire  la  vifite  en  préfence  du  direâeur  de  l'artillerie , 

.  qui  donnera  fes  ordres  pour  réparer  celles  qui  auront 
fcefoin  de  l'être ,  &  fera  ranger  dans  la  falle  d'armes 
celles  qui  auront  été  trouvées  en  bon  état. 

38.  Le  capiuine  de  vaifleau  remettra  au  con- 
feil  de  marine ,  au  retour  de  fa  campagne ,  un 
devis  conforme  à  celui  ordonné ,  qui  y  fera  expini- 
né,  &  don;  le  double-fera  dépofé  au  contrôle  de  la 
marine ,  &  il  en  remettra  un  troifième  au  bureau  de 
la  dïre^ion  des  conûrufïions. 

35-  Il  ordonnera  de  tous  les  achats  de  vivres , 
munitions,  &c.  qu'il  fera  faire  par  le  commis  aux 
revues  &,  aux  approviftonnemens  de  fon  vailTeau, 
quand  il  fera  feul  de  bâtiment  du  roi  dans  un  port 
ou  rade,  &  qu'il  n'y  aura  pas  dans  le  lieu  d'hom- 
mes chargés  des  intérêts  du  roi  ;  dans  ce  cas ,  il  don- 
nera ordre  au  major  du  vaifl"eau  ou  à  l'officier  en 
fécond,  d'aflifler  à  cet  achat,  pour  juger  de  la 
qualité  des  matières  &  les  rejetter  ouïes  recevoir; 
&  pourra  ledit  major  de  vaifleau  eu  l'officier  en 
fécond  ,  fuivant  la  circonflance ,  fe  faire  fuppléer 
parl'offiderdansle  détail  duquel  fe  trouveront  les 
objets  dont  le  vaifl'eau  devra  être  approvifionné, 

40.  Dans  un  port  ou  rade  oii  il  y  aura  un  coiï- 
ful  ou  un  adiriiniHtateur ,  le  capitaine  fera  la  de- 
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,  des  befoins  de  ïbo  vaifleau ,  qu'il 


mandep:  _      .        _    ..  

aura  foin  de  motivera  la  marge;  lequel  état, 
y  èîre  pourvu,  fera  porté  audit  conful  ou  a'diiii- 
riftrïteur  ,  pat  le  commis  aux  revues  &  aux  apprc- 
vifioimemens ,  &  fera  envoyé  par  ledit  conful  ou 
adminiftrateur ,  au  fecréiaire  d'état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine, 

41.  A  fon  retour  dans  le  port  il  fera  tenu  de 
fe  préfcnter  aii  eonfeil  de  marine  extraoti'.iiuirï- 
mjm  aflTemblé ,  pour  y  rendre  compte  des  divers 
évènemens  de  fa  campagne  ,  de  la  condiûte  qu'il  a 
tenue  dans  les  différentes  circonftances  oii  il  s'eft 
trouvé  ,  (le  la  manière  dont  il  a  rempli  les  inilruc- 
tioiis  qui  lui  ont  été  doBpées  ;  ce  compte  reudi^j 


îl  feretirera,  &ledit  eonfeil  de  maiûie,' après  i„ 
examen  fcrupuleux  de  c=  compte  ,  lui  délivrera  un 
certificat  dans  lequel  îlfera  faitmentiondefabonne 
conduite,  dontfe  double  fera  envoyé  parleton*- 
mandant  du  port  au  feciéiaire  d'état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine  ;  fit  ledit  commandant  fera 
autorifé  à  demander  les  grâces  du  roi  ,  dont  ce  ca- 
pitaine lui  paroltra  fufceptible  ;  dans  le  cas  oii  fa 
conduite  ne  ferdit  pas  jugée  irréprochable,  il  no 
lui  fera  pas  délivré  deceniâcats,  Scfurlecompft 
qui  en  fera  rendu ,  il  fera  pris  les  ordres  du  Roi  à 
fon  fujet. 

42,  Dès  que  le  commandant  d'un  bâtiment 
de  fa  majelVé  aura  mis  fous  voile-,  il  tiendra  la 
main  à  la  plus  grande  vi^ilnnce  &  exaihtude  de 
fervkt  de  la  part  des  ofîicie/s  &  des  équipages. 

43,  Il  ne  fera  aucnn  féjour 'inutile  Juns' tes 
rades ,  &  en  fonira  auflitôtque  le  temps  le  lui  peiu 
mettra,  pour  mettre  à  exécution  les  ordresde  fi 
majeflé. 

44,  11    commandera    toujours    lui-mémî     fa  " 
manœuvre  ,  foii  en  entrant ,  foit  en  fortant  d'une 
rade  ou  port  étrant^er,  dans  un  coup  de  vent,  aett- 
dant  le  tombât ,  &  généralement  dans  toutCs  les 
occafions  importantes. 

4^.  11  fe  fera  rendtc  compte  tous  les  malins  à 
onie,  heures.,  t;iiit  à  la  mer  que  dans  les  rades ,  det 
quarts  de  la  nuit  &  de  la  garde  ,  par  ceux  des  offi- 
ciers qui  en  auront  été  chargés  ;  il  fe  fera  repréfen- 
ter  la  table  de  loch  qui  fera  conforme  au  modèle 
[wefciitpar  famajeffé;  il  interrogera  chaque  offi- 
cier chef  de  quart ,  fur  la  route  qu'il  aura  tenue  fie 
le  chemin  qu'il  aura  fait  ou  eftimé  ^  &  lorftju'il  le 
jugera,  à  propos  ,  il  permettra  aux  élèves  &  vo- 
lontaires d'y  aflifter  pour  leur  inflruflion.        1 

46.  11  tiendra  la  main  à  ce  que  les  officiers  ,' 
élèves  &  volontaires  embarqués  fur  fon  vaifleau, 
fafrcrii  exaflement  leur  journal  conforme  aumo- 
dèle  prefcrit.;  il  fe  les,  fera  repréfenter  tous  les 
premier  &  1  ;  de  chaque  mois  ;  il  y  mettra  fon  va 
pour  prouver  qu'ils  ont  exaàemsm  rempli  les  in- 
tentions di;  &  majeflé  à  cet  é.'arà.     .         . 

47.  Il  s'appliquera  à  wlmoître  h  meilleure 
affiettede  fon  vaiffeau,  à  en  remarquer  les  bonne» 
(lualités  &  les  défauts  pour  en'  faire  mftition  dan* 
le  devis  qu'il  remettra ,  à  fon  retout,  au  eonfeil  de 
m.uine. 

48.  Il  tiendra  un  joutnal  exaélade  fa  naviga- 
tion .  fera  lui-inême  les  obfetvations  ,  s'il  y  a 
liîu,  &  remarauera  fa  route  furies  cartes  ;  en  con- 
féqiiinre,  il  donner.!,  chaque  foir,  à  huit  Heures 
l'ordre  de  rome  &  de  voituj^ï  pour  la  nuit ,  à  l'offi* 
cier  commandant  le  premier  quart ,  qui  viendra 
pr:nJre  fes  ordres. 

49.  Il  tiendra  la -main  à  ce  que  les  officiers,' 
élèves,  volontaires  &  le  maître  pilote,  lorfque  la 
vaiffijau  fera  fous  voile ,  lui  remettent  tous  les 
jours  le  réfuliat  de  leurs  obfervaiions  fit  calculs. 

^o.  Il  fera  faire,  le  plus  fouveni  poflib'le, 
l'exercice  du  canon,  fi  une  fois  par  femainc,  le 
fimulacre  d'un  cvmbac .,  j^ur  accouauuçr  les  ^enc 
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de  Ton  équipage  ï  fe  porter  à  Unr  pofle  avec  vir>- 
cilé  &  inielligence;  les  ofEciets  des  divifions  feront 
ptéfens  à  ces  eiercices  en  uniforme  &  armés  comme 
un  jour  de  combat  ;  chaque  officier  fera  note  fur 
fon  journal,  du  )our  où  auront  été  faitî  les  exer- 
cices généraux  ou  particuliers  ;  lefdits  fimulacres  de 
combats  fe  feront  fans  confommation  de  poudre. 

51,  Sa  majeflé  ayant  fumrimé  la  peine  de 
retranchement  de  vin  ,  elle  défend  au  capitaine 
d'exertrer  cette  punition,  &  leur  enjoint  de  n'ufer 
de  celle  des  fers  que  pour  s'affurer  de  la  perfonne 
du  coupable  1  elle  lui  ordonne  de  fe  conformer  à  ce 
qui  fera  prefcrit ,  pour  la  punition  à  infliger  aux 
gens  de  ion  équipage ,  par  le  règlement  tendu  à 
<ei-.  effet. 

5a.  Il  fera  tous  les  quinze  iours  une  revue  de 
fon  équipage,  homme  par  homme,  pour  s'affurer 
£1  la  tenue  efl  conforme  aux  intentions  de  fa  ma- 
jeflé ;  il  fera  pareillement ,  au  moins  une  fois  la 
femaine ,  la  vifiie  des  malades  &  des  convalefcens 
de  fon  vaiffeau, 

53.  En  css  de  f^paration  dans  une  armée  ou 
efcadre ,  il  alTemblera  tous  les  officiers  chefs   de 

Suart  ;  aptes  en  avoir  «xatniné  les  caufes  ,  il  en 
iradreflé  un  procé^verbal ,  au  bas  duquel  cha- 
cun donnera  fon  avis  &  le  fignfta  ,  pour  être  re- 
mis ^  à  la  £n  de  la  campagne,  au  confeil  de  ma- 
rine qui  en  examinera  la  validité. 

^4  Lui  enjoint  fa  majeflé  de  protéger  le 
commerce  de  fes  fujets  dans  toutes  les  occafions 
oii  il  pourra  le  faire  ,  d'affurer  leur  navigation,  & 
d'empêcher,  autant  qu'il  dépendra  de  lui,  qu'il 
ne  leur  foit  fait  aucun  tort ,  fans  en  exiger,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  aucune  rétribution  ou 
(alaire  pour  fon  équipage. 

^5.  Il  fuivra  ponéhielleinent  les  ordres  de 
fon  commandant  en  armée,  efcadre  ou  dlviflon; 
il  fefa  attentif  à  tous  fes  fignauï  &  manfEUvres  dans 
tous  les  temps  ;  dans  le  combat ,  il  chargera  par- 
ticulièrement un  officier  &  un  fécond  ou  aide-pî- 
'lote  du  vaiffeau,  de  veiller  les  fignaux  ,  de  l'aver^ 
"tir  de  ceux  qui  feront  faits ,  des  mouvemens  du 
commandant  &  de  ceux  des  ennemis  ;  il  enjoindra 
l'officier  de  marquer  fur  un  reeiftre  particulier 
i'eipèce  des  fignaux,  leur  motif ,  l'heure  à  laquelle 
ils  auront  été  taiis ,  &  celle  de  leur  exécution  ,  con- 
formément au  modèle  joint  au  préfent  règlement. 

50.  H  prefcrira  aux  officiers  de  quart  ,  d'a- 
voir la  plus  grande  attention  i  ferrer  la  ligne ,  au- 
tant quelescirconftancesle  permettront,  &  à  exé- 
cuter les  mouvemens  particuliers  du  vaiffeau  &  les 
évolutions  générales  avec  In  plus  grande  précifion, 

^7,  Lorlcju'il  voudra  aborder  un  vaiffeau  en- 
nemi ,  il  chargera  le  major  ou  l'officier  comman- 
dant en  fécond ,  de  commander  l'abordage  &  de 
conduire  i  bord  de  l'ennemi  le  nombre  de  matelots 
&defoldais  qui  autom  été  deftinés  à  y  p.iffer;  il 
veillera  k  ce  qu'ils  fuient  armés  conformément  îl  ce 
qui  efl  ptefctit  dans  l'ordre  gér.éral  de  combat. 

^8.  Etant  en  corps  d'armée  ou  efcadre,  il  ne 
pouii a  recourir  un  autre  vaiiTeaa  d'agréts,  de  mu- 
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nîttoni'  ou  de  vîrres ,  lât»  un  ordre  par  écn't  du 
commandant ,  au  bas  de  l'état  qu'aura  formé  l'in- 
tendant  de  l'armée  ,  defdits  vivres  ou  autres  muni- 
tions; mais  s'il  fe  trouve  à  portée  d'un  vaiffeau  en 
danger ,  &  qui  ait  befoin  d'un  prcjnpt  fecour^ ,  il 
le  lui  donnera  fans  attendre  le  fignal ,  &  en  rendra 
compte  au  général  dès  qu'il  le  pourra. 

^9.  En  cas  qu'il  fe  trouve  dans  la  néceffiié  de 
retrancher  une  partie  de  la  ration  de  fon  équipage, 
il  en  recevra  l'ordre  du  commandant  de  l'armée 
on  efcadre,  de  même  que  pour  la  rétablir;  &  il 
fera  donné  copie  de  ces  ordres  par  le  major  à  l'in- 
tendant de  l'armée  ou  efcadre, 

60.  U  remplira  exaftement  tout  le  temps  de  fa 
campagne  félon  fes  inftruéHons  ;  fi  la  miffion  a 
pour  objet  de  croifer ,  il  fera  enforte  qu'il  ne  lui 
s  au  plus  lorf- 


refte  que  pour  quinze  jours  de  v 


qu'il  rentrera  dans  le  port  ois  il  doit  défarmer,  i 
moins  qu'il  ne  reçoive  des  ordres  contraires  de  fa 
majeflé  ;  ou  qu'il  n'y  foit  forcé  par  quelque  caufe 
imprévue  qui  ne  puifle  permettre  aucun  retardement. 

61.  Si  la  trop  grande  confommation  de  vi- 
vres qu'il  aura  fouitert  fur  fon  bord  ,  efl  la  caufa 
de  fon  retour  dans  les  ports  ,  il  fera  rcfponfable  du 
teinps  qu'il  n'aura  pas  tenu  la  mer ,  a  caufe  des 
diffipations  qui  auront  été  faites  des  vivres,  dont 
la  depenfe  fera  reprife  fur  fes  appoîntement. 

6z.  En  cas  qu'il  fafTe  quelques  prifes ,  il  fe 
conformera  exaéiement  à  ce  qui  eft  prefcrit  par  les 
ordonnances  rendues  à  ce  fujet. 

63.  Lorfque  deux  vaiffeaux  ou  autres  tâli- 
mens  fe  feront  abordés ,  la  conduite  des  demi  ca- 
pitaines fera  examinée  dans  un  confeil  tenu  à  bord 
du  commandant  de  l'armée,  efcadre  oudivifion, 
immédiatement  après  l'événement.  Ledit  conieil 
prendra  des  informations  fur  toutes  [es  circotiftan- 
ces  de  l'abordage,  &  conffatera,  fi  d'un  c&té  ou 
de  l'autre  ,  il  y  a  eu  faute  de  négligence  ou  d^o- 
capacité.  Le  procès-verbal  de  laféance,  &  l'a- 
vis du  confeil,  feront  adreffés  par  le  commandant 
de  l'armée,  efcadre  oudivifion,  au  fecrétaire  d'é- 
tat Byant  le  département  de  la  marine ,  qui  tn 
rendra  compte  à  fa  majeflé. 

64.  S'il  perd  ,  de  qoelmie  manière  nue  ce 
foit ,  le  vaifleau  que  fa  majeflé  lui  aura  confié ,  il 
fera  mis  au  confeil  de  guen.e  pour  Être  jugé  fur  fa 
conduite. 

65.  En  cas  de  naufrage  du  vaiffeau  à  la  c&te , 
fur  un  écueil  ou  par  quefqu'autre  accident  oue  ce 
foit ,  fon  premier  foin  fera  d'empêcher  le  défor- 
dre ,  &  de  fauver  tout  ce  qu'il  pourra  des  effets  du 
roi  ;  il  encouragera  les  gens  de  l'équip^^e,  il  I« 
fera  paffer  fucceflivement  à  terre,  &  il  ne  (((littcri 
le  vaiffeau  que  le  dernier. 

66.  Le  cïpitaine  de  vaiffeau ,  étant  en  ar- 
mée ,  efcadre  ou  divifion ,  préfentera ,  à  toutes  les 
rélâches,  fon  journal  au  commandant  de  l'armée • 
efcadre  ou  divifion;  &  au  retour  de  la  campagne it 
fe  conformera,  pour  la  retnife  dudit  journal,  à  ce 
qui  efl  prefcrit  par  fa  majeflé  par  le  règlement  de 
ce  jour,  concemaut  la  tenue  des  joutniux. 

Va 
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Du  major  dt  vaifftau  ou  dt  tofftUr  ta  fécond. 

67.  Le  major  de  vaiffeau ,  ou  i'ûflicier  en  fé- 
cond \  bord  des  frégates ,  rédigera  les  comptes 
qu'il  ie  fera  remettre  chaque  jour  par  les  officiers 
chaînés  des  différens  détails ,  &  par  le  commis  aux 
revues  &  aux  approvîfionnemeiu  ;  du  tout  il  for- 
mera un  tableau  qu'il  remettra  tous  les  dimanches 
au  capitaine  ;  lequel  tableau  contiendra  par  colonne 
le  mouvement  de  chaque  détail  auquel  elle  fera 
ineâée,  afin  quepar  ce  compte  le  comirandant  du 

■  yaifleao  foit  inftrult  toutes  les  femalnes  de  la  fitua- 
lion  du  bâtiment,  par  rapport  aux  vivres  ,  muni- 
tions ,  agrêts ,  fituation  de  l'équipage  &  malades. 

68.  ff  fêta  tous  les  premiers  dimanches  de 
chaqtie  mois  à  deux  heures  après-midi ,  une  revue 
de  l'équipage,  homme  [jar  homme, pour  s'alTurcr 
de  la  tenue  de  chacun  ;  il  fe  fera  rendre  compte  de 
la  fituation  du  (àc  de  chaque  matelot  ^  afin  qu'a- 
près avoir  pris  les  ordres  du  capitaine ,  il  faffe  dé- 
livrer p.ir  le  commis  aux  revues  &  aux  approvifion- 
nemens  ,  les  bardes  nécelTaires  aux  gens  de  l'équi- 
page qui  viendront  à  en  manquer. 

69.  Sur  le  compte  qui  pourra  lui  être  rendu, 
que  quelque  partie  des  vivres  eft  gâtée ,  ou  d'autres 
effets  hors  de  fervîce,  il  en  préviendra  !e  capi- 
taine, qui  affemblera  un  comité  eompofé  dudit 
major  ou  officier  en  fécond  du  vaiffeau  ,  de  l'offi- 
cier dans  le  détail  duquel  fe  trouve  la  chofe  viciée, 
&  du  commis  au»  revues  &  aux  approvifionne- 
mens;  il  fera  dreffé  un  prorès-verbal  de  condam- 
nation ,  (^i  fera  figné  par  tous  les  membres  de  ce 
comité  ;  il  en  fera  ufé  de  même  pour  les  grandes 
avaries ,  comme  démâtement ,  perte  d'ancres,  &r- 

S3.  Sur  les  comptes  qui  lui  feront  rendus  pa. 
cier  chargé  du  détail  de  l'anillerie ,  i!  déli- 
vrera à  tous  les  foldats  canonnicrs-ttiatelots  ,  des 
certitîcats  fignés  de  lui  &  vifés  du  capiiaine,  Çu 
feront  foi  de  leur  bonne  conduite ,  capacité,  fidé- 
lité, bravoure  &  vioilanee;  il  y  fera  mention  di 
l'avancement  dont  chacun  d'eux  eft  fufceptible 
ils  préfenteront  lefdiîs  certificats  au  major  de  la 
diviflon  ,  qui  les  vikra  &  les  fera  enregiftrer. 

71.  Il  lu  conformera  ,  pour  le  furplus  de  f=s 
fondions  ,  au  règlement  concernant  la  police  des 
vailTeaux  &  la  propreté  qui  doit  y  régner. 

De  foffeUr  chargé  du  détail  de  l'anillerie. 

71.  Le  détail  d;  rattillerie  fera  toujours  con- 
fié i  l'officier  qui  fnivra  le  major  du  vaiffeau  ;  il 
aura  llnfpeSion  fur  les  maîires,  féconds  canon- 
niers  &  chefs  de  -pièces ,  tant  des  claires  que  de 
ceux  de  la  divifion ,  embarqués  fur  !;  vaiffeau,  fur 
le  capitaine  d'armes  &  les  armuriejs,  &  fur  tous 
les  objets  relatifs  à  l'artillerie  &  aux  menues  armes 
du  vaiffeau  fur  lequel  il  fera  embarqué. 

73,  Il  fera  chargé  pendant  l'armement  &  le 
défarmement ,  fous  les  ordres  du  capitaine  &  dj 
irajor  du  vaiffeau  ,  de  l'embarquement  &  du  dé- 
barquement des  effets  &  munitions  d'artillerie ,  de 
leur  emploi  &  confommation  à  la  mer. 
Maant.   J\me'llU 
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.  74.  Ea  il  qualité  de  chef  de.la  prtaùère  bat* 
terie ,  il  vérifiera  le  rôle  des  canonnters ,  par  pofle 
&  par  quart ,  de  ladite  première  batterie ,  s'afTu- 
reta  s*U  efl  conforme  à  ce  qui  efl  prefcrit  par  le  rè- 
glement; il  en  remettra  une  copie  au  major  dit 
vaiffeau,  pour  être  comprife  dans  les  râles  géné- 
raux &  particuliers;  il  en  donnera  pareUlement  copie 
au  maître  canonnier. 

7^.  Il  vifitera  les  foutes  à  poudre ,  celles  det 
rechanges  ;  les  coffres  à  poudre ,  les  puits  &  par- 
qu-^ts  où  l'on  doit  mettre  les  boulets;  les  crocs  , 
organaux  &  pentures  des  fabords ,  les  mantelets 
&  tout  ce  qui  appartient  aux  canons  ;  il  verra  fi 
la  faiiitc  barbe  eft  en  état  &  fes  emménagemens 
faits  j  il  fe  fera  accompagner  dans  cette  viTite  par 
ie  maître  canoimier  embarqué  fur  ie  vùffeau ,  & 
rendra  coropte  au  major  des  manquemens  qu'il  aura 
remarqués. 

76.  Il  fera  remis  par  te  commis  aux  revues  & 
aux  approvifionnemens ,  à  l'ofitcier  chargé  du  dé- 
tail de  l'artillerie,  une  copie  de  l'inventaire  des 
uflenfilcs  &  munitions  de  guerre  qui  devront  être 
embarqués,  conformément  au  règlement  arrêté 
par  famajcflé. 

77.  U  fera  prendre  par  1$  maître  canonnier  , 
le  poids ,  le  numéro  &  la  longueur  de  chaque  pièce 
de  canon  ,  aînf)  que  la  marque  de  la  foi^e  ou  il  a 
été  coulé. 

78.  Il  fera  également  calibrer  par  le  maître 
canonnier,  tous  les  boulets  qui  feront  embarqués ^ 
il  aura  attention  de  les  faire  placer  à  bord  dans  les 
parouets  defUnés  à  les  recevoir ,  &  d'égalifer  le 
poids  de  chaque  bord. 

79.  Il  fera  chaque  foir  \  la  mer,  &  le  matitf 
daiis  les  rades,  une  infpeéiion  exaéte  des  batteries 
du  vaiffeau ,  pour  s'affurer  C  elfes  font  dans  l'état 
oh  elles  doivent  être  ,  (î  elles  Ibnt  propres ,  les  af- 
fûts lavés,  l'entre-deux  des  canons  ialayé  ,  les 
pièces  bien  amarrées. 

80.  A  la  vue  de  l'ennemi  l'officier  chargé  du 
détail  de  l'artilUrie ,  prendra  les  ordres  du  major 
du  vaifl'eau,  pour  l'infpeâion  des  batteries,  & 
s'affurer  qu'il  n'y  manque  rienj  &  lorfqu'il  aunt 
vérifié  que  tout  ce  qui  concerne  fon  détail  eft  en 
bon  état,  îl  viendra  en  rendre  compte  au  capi- 
taine ,  avant  d'aller  prendre  fon  pofte  à  !a  pre- 
mière batterie. 

81.  Il  prefcrira,  fuivant  les  ordres  du  cap- 
taine,  aux  officiers  &  canonniers  ,  d'apporter  la 
plus  grande  attention  à  la  manière  dont  les  pièces* 
leront  chargées ,  &  de  ne  point  les  expofer  à  cre- 
ver par  des  charges  trop  fortes  }  il  veillera  «n  con- 
féquence  ,  qu'il  ne  foit  mis  à  la  fois  qu'un  boulet 
rond  &  un  boulet  ramé ,  ou  un  boulet  rond  & 
un  paquet  de  mitraille  ,  ou  deux  boulets  ronds  ^ 
fuivant  la  diflsnce  à  laquelle  on  combattra  l'en- 
nemi: les  officiers  commandant  les  autres  bat- 
teries ,  fe  conformeront  également  au  préfent  ar- 
ticle. 

81.  Il  fe  fera  rendre  compte  chaque  jour  ,  dei, 
N  nn 
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confommatîonïparle  maître  caoonmerîqui  renKt-  ' 
tra  un  doublede  cet  état  au  commis  aux  revues  & 
aux  approvifionnemens  ;  l'ofEcier  chargé  du  détail 
de  l'ariillerie  remettra  chaque  foir  au  major  du 
vaifleau,  la  note  defdites  confommationa  qui  luî 
aura  été  remife  par  le  maître  eanonnier, 

83.  Si  quelque  mimiti on  de'vienthors  defervic^, 
ou  eft  avariés  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  après 
l'examen  fait  par  l'officier  chargé  du  détail  de  î'ar- 

■  tillerle  ,  en  préfence  du  commis  aux  revues  &  aux 
.approvifionnemens,  ledit  officier  en  rendra  compte 
au  major,  &  celui-ci  au  capitaine;  &  ledit  capi- 
taine aNemblera  le  comité  ,  pour  en  dreffer  ptoces- 
verbal  de  condamnation  ;  _  ces  munitions  ne  de- 
vront pas  néanmoins  être  jetées  à  h  mer ,  ni  au- 
trement confommées.  s'il  n'y  a  point  de  danger  ou 
d'embarras  à  les  coaferver ,  pour  les  remettre  dans 

84.  L'officier  chargé  du  déiaîl  de  l'artillerie  fera , 
après  le  combat  ,  m  vérification  des  coiifom- 
mations  ;  il  en  drelTera  un  état  qu'il  remettra  au 
major  du  vaiffeau  ou  à  l'officier  en  fécond,  &  ce- 

uî-ci  au  commandant  du  vaiffeau  ;  cet  état  fera 
mention  de  ce  qui  reliera  de  munitions  après  le 
combat. 

8^.  11  fera  porter  tous  les  Jeudis  de  chaque  fe- 
maine,  fi  le  lems  le  permet,  toutes  les  menues 
armes  fur  les  palTavans  du  vaifleau  ,  &  il  en  fera 
une  ir.fpciHon  exafie  ;  il  tiendra  la  main  à  ce  que 
les  armuriers  embarqués ,  les  entretieiment  dans  le 
meilleur  état ,  &  les  placent  dans  les  endroits  qui 
auront  été  défignés. 

86.  L'officier  chargé  du  détait  de  l'artillerie 
Terra  par  lui-rrême  ,  avant  tiue  le  vaifleau  rentre 

'  dans  !e  port  ,  au  retour  de  ta  camp^ne  ,  fi  les 
foutes  &  cofl^re^  à  poudre  font  bien  balayés  Si  net- 
toyés :  U  tendra  compte  de  cette  vifite  au  major  du 
Taifl~eau. 

De  Polder  ikargidu détail dfUmâtare.vo'Uari, 
grétmtnt  ,  caèlu  ,  ancres ,  Sic, 

87.  Le  lieutenant  de  vaifl'eau  ou  autre  oflkier 
thargé  de  ce  détail  aura  une  infpeâîon  fur  toutes 
les  parties  qui  concernent  le  maître  d'équipage  & 
le  maître  voilier ,  par  lefqueb  il  fe  fera  rendre 
compte  cha(]ue  jour  des  objets  confommés. 

88.  Il  fera  tou]ours  prêtent,  ou  l'officier  fub al- 
terne à  fei  ordres  dsns  ce  détail ,  à  la  coupe  dès- 
manoeuvres  ,  voiles  ,  &c. 

89.  Il  fera  tous  les  trois  jours  une  vifltc  dans  la 
fbfTe  aux  cables  &  dans  celle  aux  lions ,  pbur  s'afl'u- 
rer  fi  tout  y  efl  dans  l'état  ordonné  ;  il  aura  foin , 
dans  les  rades  &  à  la  mer ,  de  faire  vifiter  les  ca- 
bles pour  s'afTurei  qu'ils  ne  s'échauflênt  pas. 

90.  Il  portera  une  attention  particulière  à  &ire 
tenir  les  m^ls,  vergues  &  manœuvres  dan»  le  meil- 
leur état  poffible. 

91.  Quelque  Us  ngréts  &  apparaux  du  vaifleau 
aient  dû  être  fouvert  vifités  dans  le  magafin  pani- 
culier ,  néanmoins  l'officier  chargé  de  cette  partie , 
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en  fera  une  nouvelle  vifite ,  avec  la  plus  grande  iC* 
tention ,  eç  préfence  du  commis  aux  revues  &  anx 
approvifionnemens ,    &   du    maître    d'équipage, 

avant  de  rien  faire  tranfporter  à  bord  ;  il  preudn 
naêmes  précautions  à  l'égard  du  rechange. 


De  roncier  chargé  de  ^entretien  du  corps  da  vrf 
ftati ,  &  tout  ce  qui  eonctrnt  U  deuil  da  maiirt 
charpentier  &  ciûui  du  catfat. 

92.  L'officier  chargé  de  ce  détail,  aura  infpK- 
tîon  fur  le  maître  charpentier  &  le  maître  callai, 
&  tous  leurs  fous-ordres;  il  fe  fera  rendre  compte 
journellement  des  confommations ,  dont  il  re- 
mettra ta  note  au  majoi  du  vaifleau. 

93.  Il  afliftera  trois  fois  lafemiineàla  vifitedn 
pompes;  ii  fera  de  fréquentes  infpeéUons  dans  In 
galeries,  lesfoutes,  les  ponts  Sientreponts,  pou 
s'afl'urer  de  l'état  du  vaifleau,  relativement  ïk 
partie  qu'il  luî  e&  confiée  ;  il  aura  fous  fes  ordres 
un  oâicier  fubalteme  pour  l'aider  dans  fon  détail. 

De  Pogieier  chargé  île  tout  te  qai  a  rapport  à  l'ûr- 
rangement  &  à  la  coiiferviiiion  des  vivres,  fr 
à  la  confommation  de  Ceau  (/  du  boii. 

94.  Il  fe  fera  rendre  compte  chaque  jour ,  par 
écrit,  p.ir  le  contre-maiire  de  la  calle,  de  la  coiï- 
fomrr.ation  journalière  de  l'eau  &  du  bois;  il  eo 
formera  ch;;que  jour  un  taËieau  qu'il  remema  au 
major  du  vaifleaQ. 

9^.  Il  defcendra  fréquemment  dans  la  calle  à 
l'eau  fie  aux  vivres,  &à  lacambufe,  pours'a/Tit- 
rer  fi  tout  eft  dans  l'ordre ,  &  tenu  avec  la  pro- 
preté &  le  foia  exigés;  il s'afliirera  par  lui-même 
de  l'ex?6titude  des  comptes  qui  lui  feront  rendus 
par  le  contre-maitre  de  la  ca'le  ;  &  dans  le  cas  eii 
celui-ci  tromperoir  fur  les  quantités  d'eau  &  de 
bois  qui  reftent  à  bord  du  vaifl'eau  ,  il  feracalTéSc 
mis  à  la  plus  bafle  paye  des  matelots  pendant  vm 
campagnes.  Ledit  officier  aura  fous  fes  ordres  un 
officier  &  un  élève  pour  l'aider  dans  fondétail^il 
tiendra  la  main  à  ce  que  l'un  d'eux  foit  toujoius 
préfent  à  la  cifttibutîon  des  .vivres,  qui  ferafaiîs 
chaque  jour  à  l'équipage ,  &  il  goûtera  tous  !.s 
jours  la  foupe  des  matelots,  foldats  &  autres  gecJ 
deTéquipage  ,  avantqu'ellefoitdiftribuée, 

96.  Il  fe  conformera,  pour  la  propreté  SlUf*- 
lubriié  du  vaiffeau ,  à  ce  qui  eÛ  prefcrît  par  Is 
règlement  rendu  à  ce  fujet. 

97.  Il  fera  de  deux  jours  t*un  ,  (a  vifite  da  psfr: 
des  malades,  goûtera  le  bouillon  qui  leure&d.L..' 
né,  veillera  avec  foin  à  ce  que  les  raftdichiflciT^ïM 
ne  foient  confommés  nue  par  Icsconvalefccns;  :i 
fe  fera  accompagner  dans  cette  vifite  par  U-  cîâ- 
rurgien  major  du  vaifleau  ;  il  écoutsra  les  plîi'T-i 
qui  pourroient  lui  être  faites  par  les  malades ,  &  il 
en  rendra  compte  au  major  du  vaiHeau  ;  il  pr;-- 
crira  ,  dans  fes  vifites ,  la  plus  grande  propreté  a:i 
itiârmiers. 
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"De  remuer  chargidtsfîgnaux  ii  dt  ce  \a.\  toitunt 
it  ditaii  da  inaiiii  pilote. 

98.  Le  lieutenant  de  vaïffean  ,  ou  autre  officisr 
chargé  de  ce  déiail,  aura  inipeéUon  fur  le  maître 
))i  ote  fit  fur  tout  ce  qui  eft  relatif  à  fon  détail  ;  il  fe 
fera  rendïe  un  compte  journalier  des  confomnia- 
tions  qui  auront  été  faites  par  ledit  maître  pilote  , 
&  il  en  rendra  compte  au  major  du  vaifTeau  ou  à 
J'officier  eu  fécond  à  bord  des  frégates, 

99.  Il  veillera  aux  fignaux,  &  fera  charité  fpé- 
cialement  de  l'exécution  defdits  fionaiix  pendant  le 
combat  ;  il  tiendra  ,  à  cet  effst ,  regiftre  de  cotijt 
qui  auront  été  faits  pr  le  commandant  de  l'armée 
ou  efcadre ,  conforme  au  modèle  annexé  an  pré- 
fent  règlement  ;  il  portera  la  plus  grande  attention 
à  en  remplir  toutes  les  colonnes  avec  l'eKa^itudâ 
que  l'importance  de  l'objet  qui  lui  eft  confié  exige  : 
la  majefté  le  rendant  rei'ponfable  des  négligences 
qui  poufToient  être  apportées  dans  la  tédaflion  de 
ce  i.ibleau  ,  qui  fera  ren:is  par  lui ,  douze  heures 
après  le  combat,  au  major  du  vaiflêau, 

l>jts  o^'itrt  tnfecottd  dans  Us  ditatli. 

100.  l^s  officiers  employés  en  fécond  dans  leî 
différens  détails  duvaifieau,  rempliront,  fous  les 
ordres  Sien  l'abfencedu  chef  de  leur  détail ,  les 
mêmes  fonâions  dont  ceuv-ci  font  chargés',  ils 
auront  la  plus  grande  attention  à  maintenir  l'ordre  , 
la  propreté,  la  difcipline  dans  la  divifion  de  l'équi- 
page dont  le  foin  fit  la  conduite  leur  feront  confiés. 

loi.  Les  chaloupes  feront  commandées  par  les 
lietitenans  de  vaiffeau ,  lorfqu'elles  feront  armées 
en  guerre.  Dans  les  autres  cas  de  fervict ,  elles 
feront  commandées  par  les  fous- li  eut  en  ans, 

ICI.  Toutes  les  fois  que  la  clotlie  fomicra  à 
bord  pendant  les  nuits,  on  dani  toute  auore  occa- 
fion ,  pour  faire  monter  fur  le  potit  tout  l'équipage , 
foit  pour  manœuvrer  dans  un  mauvais  temps  ou 
pour  faire  un  branle  bas  ,  tous  le»  officiers  feront 
tenus  d'être  préfens  furie  pont  pour  y  recevoir  les 
ordres  do  capitaine. 

Service  particulier  dit  offieiert  de  guart.  Il 
a  paru  en  mai  .1786  un  règlement  concernant 
]ejin/ice  panicujier  'des  officiers  de  quart  à  bord 
des  vailTeaux  en  date  du  premier  Janvier  précé- 
dent: dont  voici  la  teneur: 
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ïl-fera  établi  cinq  quarts  parmi  les  officiers  à 
à  bord  desvaîfl'caux  fie  frégates  de  fa  majefté,  fans 
que  fous  aucun  prétexte  un  capitaine  puiife  excéder 
ce  nombre  :  Cnfend  néanmoins  fa  majeilé  qu'il 
pulITe  les  réduire  à  quatte  fur  les  frégates ,  s'il  lé 
[UK  coaYcnable, 

Les  officiers  fubaltemes,  élèves  de  la  marine  fie 
volontaires  ,  feront  répartis  en  conféquence  de  la 
piemièrede  ces  difpo&tiotis, 


a.  Le  premier  quart  de  navigation ,  commen- 
cera lors  du  départ  à  huit  heures  du  foir;  le  coin- 
mandant  de  l'armée  ,  efcadre  ou  diviCoh,  fe  fera  • 
remettre  pr.r  chaque  capitaine  de  vaifTeau,  un  état 
de  la  diflribution  des  cfficierj  par  quart ,  afin  d'être 
toujours  à  portée  de  favoir  par  leur  fuite ,  quels 
feiont  les  officiers  de  fervice  ;  les  capitaines  fe- 
ront tenus  de  rendre  compte  des  changemens  qui 
pou rroient  être  apportés  dans  cet  ordre. 

}.  L'offitier  qui  prendra  le  quart,  fera  faire 
dans  chaque  pofle  ,  l'appel  des  matelots  fie  autres 
gens  de  l'équipage  dîftlnés  au  quart;  l'officier  fous 
fas  ordres  fera  prêtent  à  ces  appels  ;  il  fera  la  re- 
vue de  toutfon  monde  ,  les  f«ra  ranger  aux  pofteï 
de  manœuvre  qu'ils  doivent  occuper  ,  6(  ne  per- 
mettra 9  aucun  d'eux  de  quitter  le  pont  pmir  aller 
fe  coucher  ,  avant  que  la  partie  de  l'équipage  qui 
doit  prendre  le  quart  fui^ant  foit  montée;- 

4.  Au  commencement  de  chaque  quart ,  l'ofli- 
cier  qui  le  prendra  verra  fi  les  l'oîles  font  bien- 
01  ientées  6c  fi  les  manoeuvres  font  bien  parées  ;  il 
fera  la  ronde  de  i'a^-ant  à  l'arrière ,  accompagné 
de  l'officier  qui  lui  reinettra  le  quart;  il  fera  vifiter 
la  poinpe  au  commencement  8^  à  la  lin  de  {on 
quart ,  pour  favoir  fi  le  navire  fait  eau  &  s'il  eA 
nécefTaire  défaire  pomper. 

^.  L'officier  de  quart  n'abandonnera  jamais  le 
pont,  fous  quelque  prétexte  qtie  ce  foit:  une 
partie  efTentielle  de  fon  devoir  eft  détenir  les  ma- 
telots toujours  prêts,  &  de  ne  fe  croire  jamais 
dans  une  telle  sûreté  qu'il  n'3^  ait  aucun  accident  à 
craindre  ;  &  l'intention  de  fa  majefté  eft  à  cet  ef- 
fet ,  que  !e  capitaine  ne  fouflVe  pas  que  les  offi- 
ciers dequaH  s'occupent,  dans  aucun  cas,  de  lec- 
ture ou  autres  objets  qui  puiflent  les  diftraire  en  au- 
cune manière,  de  l'attention  comimielle  qu'ils  doi- 
vent à  la  manceuvje  ,  à  fa  route  &  au  Jervice  du 
vaifTeau  ,  fous  peine  d't-tre  mis  aux  arrêts  pour  la 
première  fws ,  6:  interdits  pour  la  féconde. 

6.  Enjoint  fa  majefté  au  commandant  de  chaque 
bâtiment  de  tenir  exaâement  la  main  à  ce  que 
pendant  toute  la  durée  du  quart ,  un  fous-lieute- 
nant, ou  à  fon  défaut  un  élève  ou  volontaire, 
foit  fur  le  gaillard  d'avant ,  pour  y  maintenir  l'or-- 
dre  Si  la  r^ilançe. 

7.  L'officier  commandant  le  quart  ati  com- 
mencement de  la  nuit,  &qui  naviguera  en  efcadre 
ou  de  compagnie ,  relèvera  les  vaifleaux  de  l'ef- 
cadre ,  fit  particulièrement  ceux  des  généraux  qui 
indiquent  la  route  ,  ou  dont  on  attend  1«  fignatix, 
&  les  vaifTeaux  de  la  téie  &  de  la  queue  des  co- 
lonnes ou  de  la  ligne  ;  il  placera  des  aides  pilotes 
ou  tîmolmiers  intcUigens  pour  les  observer,  afin 
(pi'en  (luittant  le  quart,  il  puifTe  faite  connoître 
leurpofition  à  l'officier  qui  le  relèvera,  ficprév&* 
nir  ainfi  toute  féparation, 

9.  Si  l'officier  qui  doit  remettre  le  quifrt,  ne 
peut  (aite  connoître  ^  celui  qui  le  relève ,  la  pofî-* 
tion  du  général,  ou  que  cette  pofition  foit  feule- 
ment incertaine ,  l'officier  qui  devra  prendre  le 
quan  ne  s'en  chargera  qu'après  en   avoir  averit 
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le  Wpltaine  &  avoir  reçu  (es  ordres:  l'officier  qui 
quittera  le  cuatt ,  fera  pareillemem  connoître 
à  celui  qui  le  relève  ,  la  porition'  des  répéti- 
teurs ,  fou  chef-de-file  &  fon  lerrefile  ;  &  fi  le 
Talfleau  n'éioit  pas  à  fon  polie,  l'officier  pre- 
nant le  Quart ,  après  eo  avoir  averti  le  ca- 
pitaine ,  tera ,  d'après  fes  ordres ,  toute  la  voilure 
&  la  manoeuvre  nécefTaires  pour  le  reprendre. 

10.  Le  major  du  vaJfleau  ou  l'officier  en  fécond 
fe  trouvant  fui  le  pont  (le  capitaine  n'y  étant  pas) 
fera  tenu  de  relever  les  nianquemens  ou  fautes 
ou'i]  appercevra  dans  la  manoeuvre  ou  la  pofition 
ces  voiles  ;  ScTofficier  commandant  le  quart ,  fera 
obligé  d'exécuter  fes  ordres,  fous  peine  d'infubor- 
dinacion. 

11.  Les  officiers  de  quart  tiendront  la  main  ^  ce 

Ïue  les  équipages  manœuvrent  dans  le  plus  grand 
lence ,  particulièrement  la  nuit  oii  l'on  pourrait 
s'aborder  réciproquement ,  ou  ne  pas  entendre 
certains  fignaux  :  le  fécond  officier  de  quart  paf- 
feia  toujours  en  avant  pour  l'exécution  de  la  ma- 
nceuvre  commandée  par  le  premier  officier  qui 
reliera  fur  le  gaillard  d'arrière. 

13.  L'officier  de  quart  ne  pourra  changer  la 
loute  ni  virer  de  boid  ,  fans  avertir  le  capitaine  de 
k  nécefliié  de  le  faire  &  fam  en  prendre  l'ordre ,  à 
moins  qu'il  n'y  foit  contraint  pour  éviter  prompte- 
ment  un  danger  évident  :  en  ce  cas ,  il  aura  foin 
de  faire  avertir  le  capitaine  pendant  qu'il  fera  exé- 
cuter la  manœuvre. 

13.  Le  banc  de  quart  fera  fiipprimé  à  bord  de 
tous  les  vaiffeaux  ,  frégates  &  autres  tâtimens  ;  il 
y  fera  fubflitué  unltabitacle  double  ,  ayant  une 
lampe  au  milieu  pour  fervîr  à  l'officier  de  quart  i. 
veiller  à  ce  que  le  timonnier  ne  s'écarte  pas  de  la 
zoute  prefcrite. 

14.  L'officier  de  quart  aura  attention  de  faire 
porter  devant  lui ,  ou  de  porter  lui-même ,  fur  la 
table  de  loch ,  dans  la  forme  prefcrite  par  le  rè- 

flement  particulier  rendu  à  ce  fujet ,  la  route  que 
on  aura  tenue  pendant  fon  quart ,  les  vents  qui 
ont  régné ,  leur  force,  le  chemin  en  nœuds  que 
le  vaifleau  a  fait ,  la  dérive  ,  la  variation ,  la  voi- 
lure ,  le  relèvement  des  terres ,  le  relèvement  du 
commandant  &  des  chefs  de  divifion  ,  les  fignaux 
&  manœuvres  du  commandant,  &  les  évène- 
mens ,  avaries ,  vue  de  vaiiTeaux ,  &c.  ainfi  qu'il 
eft  prefcrit  par  le  règlement  rendu  à  ce  fujet 

ij.  Il  fera  jeterle  loch  toutes  les  heures ,  & 
plus  fouvent  s'il  le  juge  néceffaire;  un  élève  de  la 
marine  ,  de  la  première  ou  féconde  cta{re,  chargé 
de  cette  opération  ,  lui  rendra  compte  du  nombre 
de  ncBuds  que  le  vailTeau  aura  àés. 

16.  Eji  remettant  le  quart,  U  inAruira  l'officier 
qui  le  relève ,  de  tous  les  ordres  qu'il  a  eus  ;  l'in- 
formera de  tous  les  mouvemens  de  l'armée  ou  eC- 
cadre ,  &  des  H^naux  qui  auront  été  faits  pendiint 
fon  quart;  il  lui  donnera  toutes  les  connoil&nces 
néce&ires  fur  la  pofition  des  généraux,  &  des 
chefs-de-lîle  &  ferres-file. 

17.  Si  k  vaifleau  navigue  près  d'une  terre,  k 
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commandant  de  quart  aura  attention  de  prévenir 
l'officier  qni  le  relèvera .  de  la  pofition  où  il  fe 
trouve  refpefUvement  à  la  c6te, 

18,  L'officier  commandant  le  quart  fera  fûe 
deux  rondes  générales:  la  première  par  l'officier  en 
fécond  dans  te  quart,  la  féconde  par  un  des  élèra 
ou  volontaires  8(  un  fergent;  il  fera  faire  parle 
.charpentier  ,  le  calfat  &  le  voilier ,  une  ronde  pu 
quart,  pour  la  vifîte  des  mâts  ,  des  voiles  &  àa 
pompes. 

19.  Toutes  les  fois  ,  foit  de  jour  ou  de  nnit, 
({u'il  arrivera  quelques  évènemens  qui  n'auroient 
pas  été  pévus  par  le  commandant  du  vaifTeau , 
l'officier  lui  en  fera  tendre  compte  fur  le  champ, 
&  attendra  fes  ordres ,  fi  le  cas  ne  requiert  pas  cé- 
lérité. ^ 

%o.  L'officier  qui  prendra  le  premier  quart  de 
nuit,  prendra  les  ordres  dtrcapitaine. 

ai.  Veut  fa  majeflé  que  les  officiers,  élèves  & 
volontaires  de  quart,  foient toujours  en  unifonnt 
&  armés  d'un  ^re  ou  épée  qu'ils  porteront  ea 
bandoulière.  ~^ 

11,  Si  le  vaifleau  efl  dans  ime  rade  foraine  étran- 
gère ou  à  la  mer,  l'officier  «te  quan  ne  laiflera 
aborder  ni  déborder  aucun  biiiment  à  tames  oa 
autres,  fans  être  préfent  &fans  en  avoir  faitpr^ 
venir  le  capitaine, 

ai.  Veut  fa  majeilé  que  ce  qui  efl  prefcrit  par  le 
prélent  règlement,  foit  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur  ;  dérc^eant  aux  ordonnances  &  règleroens 
k  ce  contraires. 

Service  des  ports.  Voyt\  le  mot  Poua  in 
ports  ,  Garde  éfùrtti,  Rcgie  &'  adminifirttion. 
Direction  ,  Fokctioc. 

Service.  C  AUivitt  df  ).  U  a  paru  le  18  août 
1785  une  ordonnance  concernant  les  capitaines  de 
vaifTeaux  lorfqu'ils  ne  feront  point  en  aâivité  de 
fervice  dont  voici  la  teneur. 

Sa  majelié  confidérant  que  les  ftrvices  que  let 
capitaines  de  fes  vaifTeaux  ont  à  remplir  dans  fes 
pffTts  &  arfenaux  ,  n'exigent  pas  que  la  totalité  des 
officiers  de  ce  grade  réSde  dans  les  départemens 
auxquels  ils  font  attachés  ;  &  voulant  procurer  1 
ceux  qui  n'y  feront  pas  retenus  par  des  fboâioos 
ou  des  ordres  particuliers,  la  faculté  de  vaqoeri 
leurs  affaires  lorfqu'ils  ne  feront  pas  emploj'és  i  la 
mer  ,  elle  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  luit  : 

Art.  i".  Lescapitaines, lorfqu'ils  neferonip»  - 
employés,  ne  jouiront  que  des  deux  tiers  desap- 
pointemens  qu'ils  recevroient  étant  en  aâivité. 

i.  Sa  majeilé  arrêtera  la  lifle  des  cimitaînes  de 
fes  vaiffeauï ,  qui  devront  être  employés  annuelle- 
ment dans  fes  ports  &  arfenaux ,  fait  en  aâivité 
fimple  de  fervict ,  foit  comme  attachés  aux  dircc 
tions  &  aux  difierens  détails. 

3,  Les  capitaines  qui  ne  feront  pas  compris  danf 
ladite  lifle ,  ne  feront  plus  tenus  à  U  réfidettce  dan 
leur  département  refpeéiif,  &  feront  libres  defe 
retirer  chez  eux  ou  de  demeurer  dans  le  port. 

4.  Les  appointemeni  des  capitaines  qui  ne  feront 
pas  employés ,  foit  qu'ils  léudent  châ  eax ,  foit 
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Iflans  le  port,  leur  feront  payi*  dam  le  diparte- 
incnt  auquel  ils  font  iiitachis,  en  certiCant  par 
eux  de  leur  exifïence  &  de  leut  réUdence ,  par  les 
leiCTËS  qu'ils  feront  tenus  d'écrire  tous  les  deux 
moisau  commandant  de  leur  département  refpeâif, 
auxquelles  feront  joints  leurs  ceniâcats  de  vie, 
diellès  duii  les  formes  ordm^iires. 

ï-  Le  commandant  de  chaque  pon  fera  dreflër 
par  le  major  de  la  marine  ,  un  ^tatnoininatif  des 
capitaines  abfetis  du  port  &  des  lieux  de  leur  réfi- 
dence ,  &  des  capitaines  qui  ,  rélidant  dans  le 
port ,  n'y  feront  pas  en  aftivité  de  fteviee  ;  ledit 
ecat  fign^  du  major  ,  &  vifé  dudit  commandant , 
fera  remb  à  l'intendant  ou  ordonnateur  ,  avec  les 
certificats  de  vie;  6c  le  double  fera  adrefTé  au  fe- 
crétaire  d'état  ayant  le  dépanemem  de  la  marine. 

6.  L'intendant  de  chaque  pon  emploira  tous  les 
capitaines  de  vaiâeaux  dans  l'état  des  appoinie- 
mens  à  payer,  d'après  les  états  que  le  comman- 
dant lui  en  lera  remettre  dans  ta  forme  indiquée 
par  l'article  précédent;  &  il  enverra  tous  les  deux 
mois  au  fecrétaire  d'état  de  la  marine  les  états  d'ap- 

Eointemens  &  de  revue ,  en  obfervani  de  défigner 
!S  capitaines  en  aâivité  ieftrviee  ,  ceux  qui  n'y 
font  pas  ,  &  les  lieux  de  réûdence  de  ceux-ci. 

y.  Les  capitaines  qui  ne  feront  pas  en  aâivité , 
ne  pourront  s'jbfenter  du  royaume  fans  la  per- 
miflion  de  fa  majefté ,  &  ne  feront  payés  de  leurs 
appoinlemens  qu'à  leur  retour  dans  le  royaume; 
&  s'ils  changent  feulement  de  réfidence  dans  l'in- 
térieur ,  ils  ne  le  pourront  qn'après  en  avoir  préa- 
lablement prévenu  le  commandant  de  leur  dé* 
parlement ,  qui  fera  apoftilkr  leur  changement  de 
réûdënce ,  fur  l'éwt  tenu  par  le  major ,  &  en  ren- 
dra compte  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

8.  Il  fera  payé  une  conduite ,  conformément  i  ce 
qui  efl  réglé  a  cet  é^ard,  à  tous  les  capitaines  qui 
auront  reçu  des  ordres ,  foit  pour  rejoindre  leur 
département,  foit  pour  fe  tranfporter  d'un  lieu 
dans  un  autre,  loifque  le  firvict  de  fa  majeAé 
exigera  ce  mouvement  ;  mais  il  ne  fera  payé  au- 
cune conduite  à  ceux  des  capitaines  non  employés, 
qui ,  ayant  choifi  le  port  pour  leur  réfidence ,  y 
feroient  mis  en  afliviié  deyèrvi«. 

5.  Les  capitaines  qui  feront  mis  en  aâîvité, 
commenceront  à  jouir  des  appointemens  attachés 
à  cette  aâivité  ,  du  jour  qu'ils  fe  feront  préfentés 
au  commandant  de  leur  département ,  &  qu'ils  au- 
ront pris  aÛe  de  leur  arrivée ,  en  fe  failant  inf- 
crire  au  bureau^e  la  m^orité  de  la  marine. 

'10.  Veut  fa  majcftéquela  préfente  ordonnance 
ait  fon  exécution  à  commencer  du  ler  oâobre 
prochain. 

Service  fur  Ut  vaiffiaux.  Voy'x  Police  'dis 
%aiffeaux. 

SERVIR,.  T.  a.  être  dans  le  fervice  du  roi; 
y  être  employé  :  il  y  a  trtmt-tinq  ant  que  je 
fers.  On  dit  tieurément  &  ironiquement ,  parlant 
de  l'ennemi ,  jtmîr  un  vaifTeau  à  fouhait;  c'elt 
lui  ripojler  vivemeiu  en  combattwc  Si  i*  vaif-. 


s  E  X 


4«9 


feau  qBÏ  nout  comiattoit  nous  attaqua  hUn ,  // 
fut  aaj}i  fervi  ifoukaîtj  tar  nous  U  ckauffâmet 
vivtmtat  &  de  pris. 

Servir,  {faire^;<:'eH  éventer  les  voiles,  & 
faire  route  après  avoir  été  en  panne.  Nous  at- 
tenilimts  Itj  tnntmh  en  panne  jufqu'à  portée  de 
fit/il,  &  alors  on  fit  fervir  en  eommenfani  U 
eomittt.  Voye^  FaiRE  fervir, 
SÉTIE ,  voyer  SciTiE. 

SEUIE,  forte  de  petit  bâtiment  flamand.  {A).  (5). 
SEUILLET  de  fabord  ;  les  ftuiUeis  de  fa- 
bords  font  les  bouts  de  bordages  mis  dans  les  fa- 
bords  ,  pour  en  couvrir  U  partie  inférieure ,  fur 
les  membres  coupés  &  les  mailles ,  afin  d'empË- 
cher  que  l'eau,  ou  autre  chofe  ,  ne  tombent  entre 
les  membres.  Les  feuillets  font  le  même  effet  dans 
les  fabords,  que  les  plats- bords  fur  les  côtés 
du  vaifTeau.  On  règle  la  hauteur  fupérieure  du 
feuillet  de  fabord  prife  au-deffus  du  tillac  ;  &  cette 
hauteur  ell  relative  à  la  force  du  canon  ,  &  égale  de 
bout  en  bout  dans  la  même  batterie  :  on  lui  donne 
le  nom  de  hauteur  des  feuillets  dt  fabords  de  la  pre- 
mière .féconde  hetterie ,  dti  gaillards  ,  félon  qu'on 
parlede  l'uneou  l'autre,  yoy.  aufurplus  Construc- 
tion ,  r/irt  du  Charpentier ,^a%e.  498.&C0NS- 
iBXcnoVfl'Ân  du  ConfiruHeur^ page  ^  10.  Voye^ 
aulTi  Sabord. 

SEXTANT ,  f.  m.  c'efl  un  inflrument  qui  formt 
la  fixième  partie  du  cercle ,  cor.flruit  exaflement 
comme  l'oftant,  &  fervant  aux  mêmes  ufages; 
ce  n'ell  autre  chofe  qu'un  oâant ,  dont  on  a 
porté  l'arc  \  60°  ,  afin  de  pouvoir  mefurer  de» 
diflances  plus  grandes  que  90"*. 

Fuifque  \efextant  eft  la  même  chofe  que  l'oo 
tant,  à  la  grandeur  près  de  l'arc,  on  mefure  la 
hauteur  des  affres  avec  cet  inflrument  comme 
avec  l'oâant.  On  vlfe  à  l'horifon,  au  travers  de 
la  partie  non  étamée  du  petit  miroir,  en  tenant 
l'inflrument  dans  le  vertical  del'eflre;  on  éloigne 
l'alidade  d:i  premier  point  de  la  graduation  juf- 
qu'à ce  que  l'image  de  l'aftre  vienne  fe  prindrc 
d.ins  la  partie  étamée  du  petit  miroir  à  c6ie  da 
l'horifon,  vu  au  travers  de  la  partie  non  étamée. 
Prenant  les  demi-dégtés  du  limbe  que  l'alidade  a 
parcouru  dotuisle  premier  point  de  la  graduation, 
pour  des  degrés ,  on  aura  la  hauteur  de  l'aftre. 

S'il  s'agit  ou  foleil ,  on  obferve  un  de  fes  bords; 
&  on  prend  celui  qui ,  dans  la  lunette  ,  paroît  le 
bord  inférieur,  &  qui  eft  en  effet  le  bord  fupé- 
rieur.  Aiiifi  c'efl  ce  Iwrd  qu'on  fait  rencontrer  avec 
rhorifon  dans  une  même  ligne  droite  ,  petpendica-  , 
laire  au  plan  de  l'inflrument.  Pour  diminuer  l'édai 
de  l'image  du  f^oleil  j  on  interpofe  fur  la  route  que 
fuivent  Les  rayons  de  cet  aflre ,  en  allant  du  grand 
miroir  au  petit,  quelques  venes  colorés'  qui  tiennent 
ï  l'ii^rumenl  par  un  petit  bras  qui  a  un  jeu  de 
charnière. 

Si  l'on  veut  mefurer  la  difhitice  de  la  lune  Jk 
une  étoile,  foit  avec  le  fextani ,  foit  avec  l'oc- 
tam ,  on  pointe  U  lunette  à  l'ctoile  ;  la  confervaat 
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dans  le  champ  de  la  lunette ,  on  fait  tourner  l'iitf- 
tniment  jufqu'à  ce  que  fon  plan  paflê  par  la  lune. 
On  balance Voâant ,  &  on  fait  mouvoir  l'alidade  > 
jufqu'à  ce  que  l'étoile  vue  à  travers  la  partie  non 

étamée  du  peiit  miroir ,  paroîfle  toucher  le  bord 
éclairé  de  la  lune  ,  vu  dans  U  partie  étamée.  Si 
on  veut  mefurer  la  diflance  de  la  lune  au  foleil , 
on  pointe  la  lunette  à  la  lune,  &  balançant  l'inf- 
trument  autour  de  la  lunette ,  on  fait  mouvoir 
l'alidade  ,  iufqu'à  ce  tme  le  bord  du  loEeil ,  le  plus 
voifin  de  la  lune ,  qu  on  apper^oJt  dans  la  partie 
étamée  du  petit  miroir,  paroifTe  toucher  le  bord 
éclairé  de  la  lune  ,  vu  au  travers  de  la  partie  non 
étimée.  Pouj  faciliter  ces  obferva lions ,  on  peut, 
au  moyen  du  livre  de  la  Connoijfance  dts  Ttmpi, 
qui  contient  les  diflances  du  centre  de  la  lune  au 
centre  du  foleil ,  ou  aux  étoiles ,  calculées  de  trois 
en  trois  heures ,  calculer  grolTîèrement ,  pour  le 
moment  de  l'obfervation ,  la  difiance  du  bord  de 
la  lime  au  bord  le  plus  voifm  du  fokll ,  ou  à 
l'étoile  qu'on  veut  obferver,  St.enfuite  mettre 
l'alidade  fur  la  diflance  qu'on  aura  déterminée. 

L'extrémité  inférieure  de  l'alidade,  foit  dans  le 
fpxtant ,  foit  dans  l'oâant ,  ell  terminée  par  une 
efpèce  d'empâtement ,  dans  lequel  on  a  fait  une 
ouverture  pour  laiflcr  voir  les  divifions  du  limbe. 
Le  côté  intétleurde  cette  ouvenure,  qui  eft  en 
bifeau,  touche  toujours  exaftemcnt  contre  l'arc 
du  limbe,  lorfqu'on  fait  mouvoir  l'alidade.  Ce 
eôié  efl  divifé  en  parties  différentes  de  celles  du 
limbe,  &  oui,  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec 
ellfs ,  fupplcent  parfaitement  à  1  inconvénient  de 
ne  point  avoir  les  minutes  fur  le  limbe.  Chaque 
demi-dégré  du  limbe,  qui,  comme  on  l'a  fait 
voir ,  eit  pris  pour  un  degré  dans  l'ufage  qu'on 
fait  de  rinifrunient ,  étant  divifé  en  trois  parties 
égales;  pour  obtenir  les  minutes  ,  on  a  fait  em- 
brafTer  iulle  19  divifions  du  limbe,  à  une  portion 
du  càte  dont  il  s'agit,  qu'on  a  divifée  en  3,0  par- 
ties égales  i  chaque  divifion  du  limbe ,  étant  lup' 
pofée  de  30',  chacune  de  ces  vingt  parties  s'eff 
trouvée  par-là  de  19',  &  par  confequent  différer 
de  1',  de  celles  du  limbe.  Cette  divifion  porte  le 
nom  de  Nonius  ;  nous  la  nommerons  Vemicr  ,  du 
110m  de  fon  véritable  inventeur.  Comme  on  a 
defiré  ohienir  iufqu'aux  demi-minutes  ,  on  fait 
aûu3liement  embrniTer  39  parties  du  limbe,  à  l'arc 
du  Vernier ,  qu'on  divifé  alors  en  40  parties  égales , 
enforte  que  chacune  de  ces  40  parties  n'eft  que 
de  19'  j,  &  diffère  par  ccnféquent  de  30"  de 
celles  du  limbe.  , 

Le  Vernier  iwéfente  encore  un  autre  avanla»*, 
c'cft  de  fervir  à  vérifier  les  divifions  du  limbe  , 
en  lui  f-ifant  parcourir  tout  le  limbe ,  en  pafTant 
fucceiTivement  d'une  divifion  à  la  fuivante,  &  en 
examinant  s'il  embraffe  par<tout  exa^ement  19  ou 
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39  divifions ,  fuivant  qu'on  luî  fût  eihbrafler  T-un 
ou  l'autre  de  ces  nombres  des  divifions  du  limb*. 
On  s'affurera  en  même  temps  qu'il  eft  lui-même 
bien  divifé ,  en  examinant  avec  une  bonr.e  loupe 
(1  dans  toutes  les  pofitions  qu'on  peut  lui  donner, 
il  n'y  a  jamais  tju'une  feule  de  ces  divifions,  qui 
réponde  à  une  divifion  du  limbe. 

Il  y  a  une  vis  de  prellion  ,  fituée  derrière  l'em- 

Eatement  pour  fixer  l'alidade ,  quand  on  obfEnt 
)an5  la  plupart  de  ces  ïnflrumens  ,  il  ^  a  une  \n 
de  rappd  qui  fert ,  après  l'avoir  fixée,  à  lui  i:Ti- 
prjmer  un  mouvement  très -lent.  Par  ce  moyen 
on  parvient  à  mettre  les  ol^ets  en  contaÔ  â\tc 
beaucoup  d'ezaâitude.  Nous  n'avons  pas  befoii 
d'ajouter  qu'il  eft  d'une  conféqoence  infinie  que 
l'alidade  ne  fouffre  aucun  jeu ,  en  tournant  «iioui 
du  centre  de  l'inftrument. 

Avant  que  de  fe  fervir  de  l'odant  ou  fextm, 
on  eft  obligé  à  différentes  vérifications.  Nous  a'Jooj 
expol'er  la  manière  de  les  faire,  qu'enfeisnert 
MM.  de  Borda ,  Verdun  &  Pingre.  (  Voyagif»r  U 
fiigate  la   Flore). 

il  faut  d'abord  s'afTurer  fi  ic  grand  miroir  eS 
perpendiculaire  au  plan  de  l'inftrument.  Pour  dé- 
couvrir s'il  a  cette  pofition,  &  la  lui  donnât  t'Il 
ne  l'a  pa^,  il  faut  avoir  deux  pièces  de  cuivre  de 
même  hauteur  j4  Si  B  {fg-  ccivr.  ) ,  compolè.f 
chacune  d'une  bafe  circulaire  ff  g,  fur  laquelfe 
foit  élevé  le  montant  c  d  ih  ,  dont  la  fuifice 
fupérieure  c  d  doit  être  exactement  parallèle  à 
la  bafe.  Ayant  pofé  l'infbuinent  fur  une  table, 
avec  l'alidade,  vers  le  milieu  du  limbe,  on  plMe 
une  des  deux  pièces,  l'une  fur  l'extrémité  m,  ti 
l'autre  fur  l'extrémité  n  du  limbe,  On  place  l'teil 
vers  O  ,  &  regardant  direâement  la  pièce  m  pat 
le  bord  P  du  grand  miroir ,  on  toiimï  un  peu 
l'alidade  en  avant  ou  en  arrière,  jufqu'à  ce  qM 
la  féconde  pièce  n  vienne  fc  peindre  par  réfleiion 
fur  le  bord  du  miroir,  &  paroifTe  placée  à  côté 
de  la  pièce  m ,  vue  direftement.  Alors  fi  !«  fur- 
faces  fupérieures  des  deux  montans  ,  font  dans  un; 
même  ligne  droite ,  le  grand  ttiiroir  fera  pe^ieti- 
dicuhire  au  plan  de  l'inftrument  ;  fi  elles  font  m 
reffaut,  ie  miroir  fera  Incliné  ,  &  il  faudra  le  np- 
pelier  à  la  pofition  perpendiculaire  par  le  moyen 
des  vis  qui  le  fixent  fur  l'alidade ,  jufqu'à  ce  q'je 
ces  furfaces  foient  en  ligne  droite. 

Pour  s'afTurer  de  l'égalité  de  hauteur  des  dfui 
pièces  /7i  &  n  ,  on  n'aura  qu'à  les  clianger  de  pbce 
Si.  voir  fi  ce  changement  n'en  occafionne  xica 
dans  l'égalité  de  leurs  hauteurs  apparentes. 

M.  de  Borda,  auquel  on  doit  cette  vérificatini! . 
croit  qu'en  opérant  avec  foin  on  p;ot  s'afTutcr  de 
la  perpendicularité  du  grand  miroir  à  cinq  oa  Ut 
minutes  près  ;  ce  qui  efl  fulfiTani  pour  l'exactito^i 
des  obfervalions.  (  Voyage  de  la  Flort  )  {"). 


(a)  A.U  itcfiiut  dri  deai  pifcrs  m  fie  n  ,  on  peut  l'j  i 
priiiJre  ainll.  On  met  l'ilidide  vcti  I«  lidÛcu  du  limbe,  I 
ta  afpiiiiue  l'aU  obli^uemcai  veti  luw  dei  cxitiinitci  dn  | 


d:  minifre  que  l'on  vole  une  partie  de  l'irc  J» 
I ,  Se  une  piitie-direflement.  Si  Ici  deux  poi:*^ 
iormciH  un*  fDwbe  UDifocmt ,   bau  >iuc  Tu* 
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Qaand  on  a  vérifié  la  pofition  du  grand  miroir , 
il  fdut  vérifier  lelle  du  petit  qui  doit  Être  auflî 
perpen<ficulaire  au  plan  de  l'indniment.  Dans  cette 
vue  on  dirige  la  lunette  fur  une  partie  bien  dif- 
linCb  (lu  vaifTeau  ,  par  exemple  ,  fur  l'extrémité 
d'une  vergue ,  en  tenant  l'inftruraent  dans  une  fitua- 
lion  verticale.  On  fait  enfuite  mouvoir  l'alidade  , 
de  manière  que  l'image  téfiéchie  de  l'objet ,  vienne 
le  peindre  dans  le  champ  de  la  lunette;  alors  û 
les  deux  images  coincident  parfaitement  enfemble , 
fans  que  l'une  dé pafle  l'autre ,  les  deux  miroirs  font 
pofés  de  la  même  manière  à  l'égard  du  plan  de 
l'ioAruinent  ;  &  comme  le  grand  miroir  a  été 
rendu  perpendiculaire  à  ce  plan,  le  petit  le  fera 
aulTi.  Si  l'image  réfléchie-ne  fe  confond  pas  avec 
l'image  direâe ,  le  petit  miroir  ne  fera  paî  per- 

ÎieniJicu  aire,  &  il  faudra  le  rappeller  à  cette  po- 
ilion  par  le  moy^n  des  vis  de  fa  monture. 

On  peut  auili  faire  cette  vérification  du  petit 
ntiroit ,  en  employant  l'horifon  de  la  mer.  On 
tiendra  d'abord  l'initrument  dans  une  fituation  ver- 
ticale, 6c  l'on  fera  tomber  exactement  l'une  fur 
l'autre  les  deux  images  de  l'horifon  ;  on  incline 
enfuite  l'inilrument  juftpi'à  lui  donner  une  pofition 
preftju'horifontaie  ;  fi  dans  cet  état ,  les  deux  images 

Earoidbnt  encore  confondues ,  on  fera  aiïliré  que 
S  miroirs  font  paralliles  ;  fi  les  images  fe  fcparent, 
on  rappellara  ie  petit  miroir  à  la  pofition  parallèle 
au  grand. 

On  obtiendra  encore  le  même  effet  en  faifant 
confidérer  les  deux  images  d'une  étoile  ,  ou  de  tout 
autre  aflre  Si  les  miroirs  font  bisn  parallèles  ,  l'in- 
clinaifon  de  l'inllrument  ne  détruira  pas  cette  coïn- 
cidence. C  yoynge  de  la  Flort). 

Il  anive  allez  fouvent  que  les  deux  furfaces  du 
grand  miroir  ne  font  point  parallèles  ;  de-Ià  il  peut 
réfulter  des  erreurs  fenûbles  dans  les  obfervations. 
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On  pent  reconnoître  ce  défaut  de  parallélifme  , 
eftimer  fa  quantité  &  remédier  aux  erreurs  qui  en 
peuvent  réfulter  par  l'opération  fuivante  qui  doit 
fe  faire  à  terre.  On  choifit  deux  objtts  qui  foient 
vus  fous  l'angle  à-peu-près  le  plus  grand  qu'il 
eft  polKble  de  mefurer  avec  l'iBftrument  ;  aprè» 
s'être  aHuré  que  les  deux  miroirs  font  bien  pa- 
rallèles entr'eux,  on  mefure  cet  asgle  le  plus  exafle- 
ment  qu'on  peut,  obfervant  de  faire  tomber  le 
contatt  des  deux  images  dans  le  milieu  de  l'inter- 
valle des  fils  qui  font  placcsMu  foyer  de  la  lunette. 
On  ôte  eitfuite  le  grand  miroir  de  fa  boite ,  & 
on  le  retourne  de  manière  que  le  côté  qui  étoit 
le  plu»  voilin  du  limbe  en  foit  maintïnont  le  p  us 
éloigné.  Il  faudra  voir  fi  alors  il  eft  bien  parallèle 
an  petit  miroir  &  le  rendre  tel  s'il  ne  l'eft  pas. 
On  raefurera  enfuite  une  féconde  fols  avec  la  même 
précifion  l'angle  apparent  des  deux  objets  ;  tî  on  a 
le  même  angle  qu'auparavant ,  les  deux  furfaces. 
du  grand  miroir  font  à-peu-près  parallèles  ;  fi  on 
a  un  angle  différent ,  prenant  la  moitié  de  la  diffé- 
rence ,  on  aura  Teneur  qui  convient  à-l'iingle 
mefuré.  Par  exemple  ,  fi  le  premier  de  ces  angle» 
a  été  trouvé  de  rig"  59'  jo"  ,  &  le  fécond  de 
lao"  i'  20"  , l'erreur  du  miroir  eft  de  ^5";  cette 
correflion  s'ajoute  au  p.emi'er,  &  fe  retranche  du 
fccond  (11). 

Obfervant  de  mèm«  d'autres  angles  pour  avoir 
les  erreurs  qui  leur  conviennent,  on  trouveroit, 
en  interpolant  ces  erreurs ,  toutes  celles  qui  con- 
viennent à  toutes  les  divifions  de  I  mftniment  ;  mais 
au  moyen  de  la  table  fuivante  ,  qui  renferme  les 
correftions  pour  trois  différentes  pofitions  de  Ia 
lunette  par  rapport  au  petit  miroir,  on  pouria  , 
d'une  feute  oblervation  faite  fur  le  plus  grand  angle 
qu'on  puilTe  mefurer  avec  l'inUrumcnt ,  conclure 
facilement  les  correflions  pour  tous  les  autres  (i^i 


patoilTc  au  -  dclîui  de  l'autre ,  alon  1«  grand  mîroti  «A   I   Je   rindrumeac ,  nom  Erofoni  pouvotc  réparer  Ici  cette 
i>eipfndiculaire  lu  plan  de  l'inlLnimeni.  Mais  lï  U  parue       — ''^ — 
<<:  Vaic  ,  qui  ell  vue  par  riHciion  ,  dt  aii-delTui  de  celte 


tlle  ell  aii-d:irou!  ,  le  miroir  Lnciins  en  airiire.  Ainrî 
dini  t'un  &  l'autre  cai  il  tandra  t«  rappcUer  i  la  (nuatioa 
perpendiculaire.  (Cu<^<>Jii  N<nigMair  par  M.  Icviqiu ,  Pro- 


r  fonc  paiallilts  ,  en  obrcrrant  avec  une  luiierrc  qui 
fjolTtt  huirS<  dix  foii,  l'image  d'un  objet  éloigné,  (in-- 
chieuit  oMii^ucmenr  parce  miroir  ;  â  l'image  pari»i  fimf'e 
k  bien  rerminée,  lui  deux  rurfacei  ronrparaticlei,  Si  l'image 
paioî;  (touh^e  ,  on  ce  qui  révisai  au  mime ,  li  on  apperçiit 
drrii  iiTi.if-ii ,  Ici  d:ii(  furfaces  du  miroir  ne  font  pas  piial- 
lc!cs.  (  liuldt  da  Naviiatair). 

[b)  Ayant  omis  de  par'cr,  dwii  cei  article,  delà  manière 
Ai  rcccDOotirc  lï  l'aie  de  U  Iwiette  cA  farallcl:  au  pUn 


de  l'inllrument ,  en  Tairanc  rouiner  fc  porte-oculaire. 

On  clioi'ïra  deux  objcii  tloignci  j  dont  UdilIaHceangU* 
laiic  Toil  irh-grande  [  la  p1u>  grande  ell  la  mellleure  )  ;  1 


■n  fe  ferïi 


Icil  & 


a  ht» 


:o'ùicidcr  les  boidi  Ici  plur  voilîni,  fur  le  fU  le  plut  procho 
lu  plan  de  rinliru:iicnc.  Oo  ilrérera  enfuire  U  pofiiion  du 
/cvKtni  (  ou  de  l'oûanc)  ,  de  manière  i  amener  le  point 
de  cootaa  des  deux  bMdi  fur  le  fil  le  plu>  éloigné  du  plan  d« 
l'inllrument.  Si  l;(d;ux  limbes  coi'ncidenr  comme  ili  le  faî- 
foicnt  (ur  le  premier  til  ,  l'axe  de  la  luneiie  ell  parallèle 
ail  plan  de  l'inllriimcnr  i  fi  le  coiiraâ  n'a  p!u(  ll.-u^  ou  lï 
l'un  dei  dlfqu;!  ;>aire  fur  Vmm  ,  l'aie  de  la  lunette  n'ell 

la  poAiwn  ds  U  lluietcc.  (  Cuidi  du  NtvisMtur}, 
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TabIS  des   Cornons   relatives  au  fUfaut  de  paraltélifme  des  furfaces 
du  grand  Miroir. 

MgUi  «ifirt/t. 

v<iiff/e  rf«  /*  Lmeite  avte  le  petit  Miroir. 

i 

7i- 

7*'                   jo' 

70- 

Digrù. 

M.                      f. 

«.                    î. 

M.                           S. 

0 
10 
10 
,0 

*> 

0                           0 
0                               1 

0                      3 
0                      i 

0                      7 

0                        0 
0                        1 
0                              » 

0                1 

0                        8 

0                          0 

0                   1 

0                           4    i 
0                           6    \ 
0                       9 

I» 

«o 

8o 
90 

0                     10 

M 

0                     11 

•                    18 

0                     40 

0                            12 

0                     17 

0                       »4 

»                       3Î 

47 

0                       14   i 
0                         M 
0                      a? 
0                      il 

0        .               " 

9( 

]oo 

10) 
IlO 

0  -47 
58 

■                         7 

1  ai 

0  '         !î 

1  6 

1             .        ao 
38 

I                        6    1 
I                       «>    i 

,8 
a                           3 

"M 

IlO 

■'! 

130 

I                       Î9 
*                        4 

1                       40 

•                       3 
a                       59 
3                       3a 

"  .      38  ; 

1 
î    ■                    3»    j 

Au  moyen  de  cetie  table  générale ,  on  pourra 
conftruire  la  table  particulière  relative  à  un  înftru-:. 
ment  donné ,  pourvu  qu'on  connoilTe  l'angle  que 
l'axe  de  la  lunette  fait  avec  le  plan  du  petit  miroir  , 


Se  qu'on  ait  trouvé  par  expérience  la  corwfiioa 
qui  convient  à  un  grand  angle  œefuré.  Ainb  <^ 
a  trouvé  dans  l'exemple  rapporté  ci-defTtK  que  i* 
CQrreâion  qui  convieat  à  un  angie  dt  120°  >  ^ 

DJgitJzedby  VjOOQIC 


.     s  E  X       ' 

de  ïï".  Si  l'on  fuppofe  que  Vaxe  de  la  lunette 
fait  avecle  petit  miroir  un  angle  de  71°  30',  comme 
l'on  trouve  dans  la  table  générale  que  pour  le  irême 
angle  de  71°  30',  la  corr^âion  pour  l'angle  de 
110°,  eft  de  i'  39"  ou  de  1^9",  ii  eft  évident 
que  pout  confb-uiie  une  table  de  correûions  eonve- 
nabk  à  l'inlïniment  dont  on  s'eft  ferïi ,  on  n'a  qu'à 
dimÏKuer  les  nombres  de  la  table  eénéraie ,  qui  font 
dmis  la  colonne  qui  repond  à  71  30' ,  dans  le  rap- 
port de  IÏ9  à  ,,.  (  ^oy^g,  dt  U  Flo,t)  (^). 

'1  y  a  une  auire  Iburce  d'erreur  dans  les  ob- 
fervations  faites  avec  i'oSant  ou  le  /^«anr,  qu'on 
nomn^e  la  déviation.  Pour  avoir,  avec  exaflitude, 
?ÎJS'e  qu'on  veut  mifurer,  il  faut  que  les  rayons 
reflécliis  par  le  grand  miroir  fur  le  petit  &  par 
le  peut  à  1-ŒiI ,  foient  exaêement  parallèles  au  plan 
de  i'inftrument  ;  autrement  l'angle  que  marque 
Imfftuinent  fera  toujours  plus  grand  que  le  vé- 
niable;  il  faudra  donc  apprécier  &  corriger  les 
erreurs  qui  réfnltent  de  ce  défaut  de  parallélifrae. 
Suppofant  qu'on  ait  eu  foin  de  placer  au  foyer 
,Pi  "*  ■"erres  de  la  lunette  deux  âls  fixe* ,  pa- 
ra It  les  entr'eux  &  fixés  au  tuyau  qui  porte  l'oc- 
culaire ,  on  commencera  par  déterminer  leur  dîftance 
«ngul^ire.  Pour  cela ,  00  fera  tourner  le  pofte- 
ocuJaire  dans  le  tuyau  de  la  lunette  ,  jufqu'à  ce 
que  les  fils  foient  fenfiblement  perpendiculaires  au 
p!an  de  l'infirument  :  on  dirigera  enfuite  la  lunette 
«ir  un  objet  éloigné,  &  l'on  fera  mouvoir  l'ali- 
dade jtifqu'à  ce  que  l'image  direûe  de  l'objet  tom- 
bant fur  un-  des  fils  ,  Ton  imîige  réfléchie  tombe 
.  fur  l'antre  fil  ;  &  l'on  fera  note  de  l'angle  marqué 
psr  l'index.  On  fera  coïncider  les  deux  images , 
&  l'on  verra  quel  angle  marque  l'index  ;  la  djiffé- 
rence  des  deux  angles,  fera  égale  à  la  diflante 
cherchée  des  deux  fils.  Si ,  par  eiemple ,  la  pre- 
mière opération  a  <)onné  1°  38' ,  &  la  féconde, 
0°  a'  ,  la  diftance  d;s  fils  fi:ia  de  i"  36'.  Si  à  Ja 
féconda  opération  l'index  avoit  pafie  au-delà  de 
zéro  ,  la  difiance  des  deux  fils  ,  eût  été  égale  à  la 
fomoie  des  deux  angles. 

LltitervsUe  des  tkux  fils ,  étant  déterminé  ,  on 
retournera  le  porte- oculaire  dans  le  tuyau  de  la 
lunette  pour  remettre  les  fils  parallèles  au  plan  de 
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l'inllrtifflent  ,   ainfi  qu'ils  doivent  l'être  p-_    

obfervatlons.  On  amijettira  l'infirument  dans  une 
pofition  à-peu-près  horifontale  ,  &  de  manière 
que  la  lunette  foii  dirigée  fur  un  objet  éloigné  St. 
bien  djOinâ  ;  on  placera  fur  le  limbe  ,  &  dans 
la  direAion  de  l'objet,  les  deux  pièces  de  cuivre 
m  &  n  ,  dont  on  a  parlé  ci-delTus  ;  on  calera  l'inf- 
trument  jufqu'à  ce  que  l'objet  paroifle  dans  le  pro- 
longement d'un  plan  pafiant  par  les  furfaces  fu- 
périeures  des  monians  des  pièces  m  &  n  ;  ce  plan 
fera  par  conféquent  parallèle  à  celui  de  l'inftru- 
ment;  le  point  du  champ  de  la  lunette  ,  où  fe 
peindra  l'objet  ,  apoartiendra  donc  au  plan  des 
rayons  vifuels  parallèles  au  plan  de  l'in{trument  ; 
il  ne  reftcra  plus  qu'à  eftimer  la  pofition  de  ce 
point  par  r^ipport  aux  fils  de  la  lunette. 

Soit  AVBDPC  {jig.  ccxvit.  )  le  champ 
de  la  limetie  ,  Â  S  Si  CD  les  deux  fils,  paral- 
lèles ,  c  l'image  de  l'objet  obfervé.  Si  l'on  fuppofe 
que  la  diflance  des  fils  cft  de  96' ,  &  qu'on  iitge  le 
point  r  trois  lois  plus  près  du  fil  ^  £  que  du  fil  6  i> , 
on  condwa  que  ce  point  &  par  conféquent  la  ligne 
mit  des  rayons  vifuels  parallèles,  eft  à  24'  de 
difiancedu.fil^B,  &  371'  du  fil  C /J. 

C'eft  donc  dans  cette  ligne  mit  qu'il  faudroit 
que  fe  fit  le  contaâ  des  .images  ,  pour  avoir  exafle- 
ment  l'angle  obfervé.  Or  ,  comme  il  eft  très-difE- 
cile  de  s'alTujettir  à  cette  condition ,  il  faudra  tâcher 
d'eftimer  i-peuprès  la  déviation  du  point  de  con- 
taft,  c'eft-i-dire,  fa  diflance  à  la  ligne  mn  des 
rayons  vifuels  parallèles  ,  pour  appliquer  enfilite  à 
l'obfervation  la  correétion  convenable  ;  voici  com- 
ment on  pourra  y  parvenir. 

Soit  r  le  point  où  le  contafl  a  éié  obfervé. 
Suppofons  qu'on  ait  e.limé  que  fa  diftancc  au  fil 
j^B  eft  à  fa  difiance  au  fil  CD  comme  301; 
fa  diflance  rsaMÙlj^B,  dans  l'exemple  préfent , 
eft  donc  les  |  de  96'',  ou  de  "jS'  ;  donc  mit  ayant 
été  trouvée  diftante  de  24'  de  -4  B ,  la  déviation 
r  5  du  point  de  coniaéi  ou  fa  diflance  à  la  ligie 
mn  des  rayons  vifuels  parallèles,  eft  de  34'.  fti 
n'aura  plus  qu'à  retrancher,  de  l'angle  mefuré,  la 
correâion  convenable  à  cette  déviation,  que  l'on 
trouvera  dans  la  table  fuivanie  {i). 


(a)  On  vole  qa'oa  t'épitgncroh  bien  de  la  peine  ,  fi 
l'oo  prcDoii  le  paicl  de  tcjnccr  laui  miioir  dent  lei  Tur- 
ttc:t  ae  Toki  pu  patallilet,  Se  d'en  eiiger  du  atiilUf 
qui  foieni  fui  défini  1  cei  (j^ard.  On  puurroû  eiicaie  , 
te   ce   fctoit  le  pari  le  plui  (Ht,  donner  l'exctufior  "' 


[Ovaillet  U  pUtine  avec  fàdliii 


S" 


e  injnl  eft  inalU- 


femploieioic  i  ta  ufage.  C'eft  ee  qu'adija  fiic  M.  l'Ahbi 
Rocbon  qui  a  itouv(  le  moyen  de  le  iriTaJlIercn  gcasdt^ 
tsailei  I  Se  qui  en  1  i:oDfliuii  nan-reulemenc  dei  Tniioici 
pour  dei  /èxuiu  fit  dei  ccicici  1  icfleiion ,  mais  encoie 
(e  mli^t  d'un  lilefcope  qui  eft  tcji- Tupirieur  à  tout  ce 
^u'oB  >  de  mieux  en  ce  génie.  M.  VAbbi  RtxJion  doic  bicniat 
leodre  compie  au  pub'ic  dei  oioyeni  qu'il  a  emploiiéi,  canr 
pourpicveniil  bfuliondecemftalrquefouileECQdrefur- 
Marin*.  Tenu  III. 


lejidditio      , 

(i)  P<:ut-iiie  ne  ferH-00  ^liYiehÉ  de  iiouïer  quelq,,'*. 
claiicilleniem  fur  l'ob)*!  ifeinL  il  l'agit ,  te  d'apprendie  ea 
mîmeteinpi  commeni  oà  cftparyenu  i  conlltuite  la  uble 
qm  l'on  donne  Ici. 

Nom  diroDi  d'aboid  que  û  le  conraa  dei  Imi|;ei  ae  Te 
fait  pal  dani  te  plan  dei  rayuni  vifucli ,  parallèle  au  plaa 
de  l'iaftcuincnt ,  leptirenii  pat  la  ligne  mn,  l'atijide 
marque  un  angle  plui  grand  que  te  véritable. 

Suppofoni  que  l'on  freniie  la  hauleui  d'un  alite  ;  ima- 
ginoai  que  le  plan  du  papier  Toit  horironral  ,  auquel  pat 
cunlïqueDi  ell  perpeDdicuUire  le  plan  C/  de  l'iniltumeni 
(fia-  cciî*.  )  ,  piiifqu'on  Tuppole  ce  dernier  plan  verricil. 
Soir  a  A\e  miioii  oii  le  peint  l'image  de  l'allre  tu  pm  |^ 
double  [(fteiion  ;  q  le  point  par  oïl  piIFe  la  ligne  m  n  de* 
layoni  nnraliilet  au  plan  de  riof)  rumen  C ,  laquelle  eft  pec- 
ptDdUulaire  au  plan  du  papier.  Soir  b  rouveiiuie  de  1a 
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Ec,  p9T  liqaclle  l'oeil  âe  l'obrciTiteai  dft  i  l'iftte  Si 
iSle  tayon  vil  lie!  quand  IcpUndcllnllTUiDcaceft  pmllîû 
•u  vc.cicil  itc  l'iftrc ,  avccltqucl  on  peiic  le  lagirdet  comme 
fe  tontândaDE  ,  leqael  uyaa  vifueS  coups  la  ligue  m  a 
fiSxat  par  f  )  f  un  *atit  nyon  virucl  pallâac  par  /> ,  à 
quelque  dlRancc  de  mn,  lorrquE  le  plan  de  l'iiiftruRicni 
lie  fe  confond  pas  avec  le  vciiical  de  l'aftre  i  H  O  Tho- 
(Ifon ,  où  Ici  imago  de  t'aflre  S  ,  i ,  fonc  cipponccl  pu 
Is  mourcmïm  de  l'alidade  i  S  R,  tr  deui  aici  patallflci 
que  l'alidade  faii  dfciiic  aux  imagci  pu  Ton  mouvemeai 
lui  le  limbe. 

Il  elt  tvjdcnc  qne  daoi  le  plemlet  ot ,  c'efl-d-dire, 
loir^ue  le  plan  de  l'ialltumeiu  elt  parallèle  au  vcnical  de 
l'allre ,  l'arc  S  R  appatiient  1  ce  vtiiical ,  te  e(l  pai  con- 
Ûqaeni  la  bailleur  vccitible  de  l'aArc. 

Daiu  le  fécond  cii  où  te  plao  de  l'inllTilnieDl  fait  un 
angle  arec  le  veriicalde  Va&ttbps  ,  comme  le  grand  mira  ii 
*A  peipepdîciiliiie  au  pUa  de  l'inftiumeni  de  même  que  le 
petic,  &iiucpaTCon(ëquentilnepeui,patroiiinauTemeQt, 
iâire  déciice  1  l'image  qu'un  «rc  paralUle  au  plan  auquel 
Il  t&  perpendiculaire  ;  loilque  l'alîaade  faic  ditiire  1  l'image 
de  l'aftre  ,  l'aie  i  r  ,  elle  lui  fait  décrire  ït.K  d'un  parallèle 
■u  veitical  de  l'inDcumeiir ,  c'cft-d-dire ,  l'arc  d'un  cercle 
plui  peiii  qu'un  vetrïcal ,  en  forie  que  cec  arc  eft  roujouii 
liop  grand.  Il  l'agir  de  rrouver  en  quoi  conllfte  la  différence. 

Soient  BAN,  ban  {fig.  ccin'.)  ,  l'un  un  paiid  cer- 
cle ,  l'auire  un  paitlIÎU  i  ce  eeide,  perpendiculaire!  1  la 
fcâioa  O  C  de)  deux  miroiiit  Si  bt  l'arc  d'un  griod 
cercle,  qui  mcTuie la dUUnce  decei  cerclei.  Soient  Atl,an, 
.deux  aictdeceicetclei,  mcruranc  le  double  Ae  l'inclin^ron 
detmiroliE.dani  le  cat  de  l'cbrecvarion  difeâueiKe;  ahn 
Qn  arc  de  grand  cercle  .  palTaot  pat  l'allre  a  Se  (oa  image  r 
Tue  dani  le  pacallilc  ta  ni  an  corde  de  l'arc  an  du  paral- 
Ule Bc  de  l'arc  de  grand  cercle  a  h  it;  Ra,  Radcaiiayaat 
Tifueli  remilnh  il'aftre  akifon  Image  n  ;  j(c. 

L'obrecvation  tft  vicieufe  en  ce  qu'elle  Te  fa^t  non  dant  le 
plan  A  .4  N,  maiidani  celui  du  parallèle  r'n  ,pat  lej  rayons 
viCucli  Ra,  Ra;  en  forte  qu'au  lieu  de  donner  aux  miroiri 
une  incUnaifon  ptoponiouD^e  i  l'ace  ■  A  n  ,  vtaie  dilUcce 
^  l'aHre  i  foa  image  ,  on  Icui  donne  t'ilicliitairoD  conef- 
pondao»  1  l'arc  an  du  parallèle,  ou  ï  /4  ^^  oui  lui  el) 
remblable.  Aiufi  pour  ivoii  l'erieut  commife ,  il  l'agit  de 
connottre  l'cicîi  de  l'arc  AN  fui  t'arc  ah  n.  Oi  Ici  fignret 
ARN,  ont,  ^ant  feinblablei,   on  t  A  N:  an  ::  ÂR 

•li B X'-ar  OU  br;  ainfion  a  ceice  propoiiion;  le  njun 


^  i  tr  cofinni  te  b  difUncc  dei  deux  plarn  B^K, 
ban,  comme  •<  Itf  carde  du  double  de  tlnclinairon  dciëc- 
tucufe  dei  iniroiri ,  cA  i  a  a  cord;  du  double  de  l'inctî. 
naifcn  que  leimiiidiidei'roieinaToii ,  ou  de  la  iraie  dïHance 
chn  ic  Vitire  i  Ton  image  i  ou  bien  encorc>  le  rayon  elt 
iu  colinui  de  la  dillance  BÂ  dei  deui  plani  B  ^  N,tav, 
comme  le  Gnui  île  la  moicié  de  !a  h:iutcui  irouT^  >  cfi  ai 
Gnui  de  la  moiiié  de  la  haweur  vititable  i  ptomitioa  aa 
moyeu  de  laquelle  on  corrige  bien  facilement  Ferreut  de 
t'ubreivarion. 

Foui  avoir  U  ptoporiloa  qui  a  fervl  i  conllniitE  la 
cable,  d'un  point  quelconque  Cdc  la  ciiconfikence  O  BC, 
loiCDt  meotn  dc>  coidea  CM  ,  t  m  ^alei  reTpeâivemeat 
■uz  cotdcf  AN,  an.  Il  foieur  RQ,mP  pctpendiculaiiet 
fui  Cm.  L'aie  M  m  qui  eft  J'eic*.  de  l'arc  t  M  on  -*.V 
fur  l'arc  Cmnaatn,eli  par  conPquent  l'erreur  de  l'iA- 
fervaiiuii.  Le  crian|;le  P  Moi  caaSdéii  comme  reâiligne, 
en  femblable  au  triangle  A  Q Mi  on  auia  donc,  Ain: 
M  P::MR:  RQ  i  maii  CAf  ou  A  N  ■  C  ra  aa  an:: 

BR:br,iLCM Cm  ou  MP:  BR irouflO:: 

CM.BROM  M  Ri  donc  jMm  -.BDn  CAf:  RQ.Ot 
a  donc  celle  pioportioni  te  coliaut  A  Q  de  U  mcMii  de 
la  hauuui  dffeâueufc  qu'on  a  rrouvie  ,  elt  à  C  ^double  liu 
Cnu)  de  ceiie  luaicié  ,  comme  le  Ënui  veife  fi  /)  de  b  dit 
tance  Si  dei  deux  pUni  BAS,ban,cSkX  l'enear  JH  a 
de  1-obreiration. 

AppelloDi  k  U  moiûi  de  [>  buiteiir  croOT^  ■  '  la  noiiif 
de  la  didance  B  b  des  deux  ulani  S  A  K.  ban,  c'dl  1- 
dire,  de  la  déviation  > un  aura  donc  cctic  pioponion -,  lo^.^: 
ifiii.h::Jlr..vtiCt.  la:  Mm.  Mail  fin.  verfe  la  =^  i - 
tof.  la  =.   1.  fin,  a'  i    donc    ou  aura  af.h  :  t  fit.  h  •■: 

ifia.  a^  :  Mm,  te  par  coniîquent  Mm'^= • 

r:  *Jai,  a*  laag.  A;  exprelEon  facile  i  calcnlci. 

Suppofoni  quebhauieutobfcrviequi  ell  déleâaenlé,  f<«c 
de  70*  ,  h  que  la  déviation  fok  de  40'.  Je  ptesdiii  le 
loiatiibme  du  carré  du  iînui  de  10' ,  qui  cA  f.ti^fat,  )e 
lui  ajouterai  le  togailibmc  o,joio«o  die  4  ,  le  logaiiibne 
tangente  de  )i*,  qui  eft  j,B4ii.j7,  fc  le  logarithaw 
f ,1  I44i{  ,  du  rayon  exprimé  en  fécond»,  la  Tomme  me 
donne!  a  1.1;  1110,  qui  appartient  i  i^",;*.  C'efi  U  oir- 
[eâlon  qai  convient  iU  liauteut  obfe»éc>  8C  ^'iKaUO 

rciiancbei  puif^u'ellc  cft  trop  giande. 
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T A3I.Z  des  Correcliont  pour  la  Déviation  du  platt  dans  Uquei  on  ohferve 
le  Contacl. 


L'opifatïon  par  laquelle  on  détennine  la  pofition  }  mer ,  lorfque  le  temps  eft  beau ,  avec  prefqu'au- 
fdei  MXOas  YÎiuelc  pânUiln  >  peut  f'exîcuiei  à  U  |  uni  de  prëcUion  qoe  lurteire  j)our  cela ,  on  n'aun) 
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Îii'i  affujettir  rinftruirei»  fur  quelque  point  du  vaîf- 
:.-,u ,  &  fe  fenir  ,  pour  objet ,  d'une  mire  bien 
diflir.âe  ,  placée  à  40  ou  îo  pieds  de  diftance  de 

l'inftrumint.  (  Voyage  de  la  Flore  ). 

Toutes  les  rérifications  dont  on  a  parlé  étant 
faites ,  on  peut  fe  fervir  avec  confiance  de  l'inf- 
trument ,  foit  pour  mefurer  la  hauteur  des  aflres  ,- 
fcic  pour  mefurer  la  dilbnce  de  la  lune  au  foleil 
ou  ;'.ux  étoiles.  Mais  il  faut  aupaiav::nt  chercher 
le  point  du  limbe  où  l'alidade  doit  être  placée, 
pour  que  les  miroirs  foieni  parillèles. 

Pour  cela  on  pointe  la  lunette  à  l'horîfoi}  de  la 
mer ,  en  tenant  l'inftrument  vertical  ;  on  fait  mou- 
voir l'alidade  jufqu'à  ce  que  l'image  rSéchie  de 
l'hotifon  coïncide  avec  l'imsge  direflej  le  point  de 
la  graduation  du  limbe,  marqué  alors  parj'index, 
cft  celui  qui  répond  au  paraliélirme  des  miroirs , 
&  duquel  par  conRquent  ri  faut  compter  les  angles 
qu'on  voudra  mefurer  avec  i'inftrument.  Ainîi  il 
fandra  retrancher  des  angles  obfervés  ,  ou  leur 
ajouter  la  quantité  dont  ce  pobt  eft  éloigné  du 
point  □  de  la  graduation ,  fuivant  qu'il  fe  trouve 
en  dedans  ,  ou  en  dehors  de  ce  point. 

Cette  méthode  (ju'on  emploie  communément , 
laiffe  toujours  quelqu'incertitude ,  en  ce  que  lotf- 
queles  deux  images  (ont  prêtes  à  feeorfondre,  qvie, 
exemple  ,  elles  ne  font  plus  éloignées  l'une  de 
Ire  que  d'une  demi-minute,  on  s'jpperçoit  diffi- 
cilement, même  avec  les  meiUcLirs  yeiix,  qu'elles 
ne  coïncident  pas  exaflemént  ;  aulïï  arrive-  i-il  lou- 
vent  qu'en  répéunt  l'opération  on  trouve  des  diffé- 
rences d'une  demi-minute  dans  les  réfultats.       / 

Voici  une  méthode  plus  exaâe  qu'on  peut  fubJ^- 
tuer  à  celle-là.  On  dirigera  la  lunette  au  terme  de 
rhcrifon ,  en  tenant  l'inflniment  vertical  ;  au  lieu 
de  faire  coinciiler  les  deux  images ,  on  les  ramè- 
nera feulement  afTci  près  l'une  de  l'autre  ,  pour 
que  leur  diflance  paroilfe  égale'  au  diamètre  des 
fils  ;  c'eft  ce  qu'on  eftimcra  avec  aflci  de  préti- 
fioa. ,  en  olifervnnt  fi  les  feâions  des  deux 
in;agcs  de  l'horifon  ,  ah  &  cd  {  fig.  ccjccnr.  ) 
avec  les  bords  du^fil  m  n  ,  forn-.ent  el^aaemen^^n 
carré ikkl.  On  changera  enfuite h  pofiiion  des  deux 
images  ,  en  faifaat  paiîer  au-ddfous  ,  celle  qui 
étoil  au-delTiis ,  &  leur  fr.ifant  encoiS  former  un 
car:c  tkki  avec  les  bords  du  61.  On  écrira  à 
chaque  opération  les  degrés  marqués  p  r  l'index; 
le  milieu  fera  le  point  Aerihé  du  paralléiiiine  des 
Klîroirs.  t  Voyage  de  la  Flore  ). 

Quand  on  a  bien  déterminé  ce  po'nt  on  peut 
faire  les  obfervations  c,u'on  j'jf;e  à-prcpos.  Une 
att^tion  qu'il  ne  faut  pas  oublier  d'avoir  ,  c'eft 
4e  faire  tomber  le  contafl  des  im;  ges ,  le  phis 
ptès  qu'il  eft  poflîble  du  plan  des  rayons  vilîiels 
parallèles,  ou  du  moins  d'cftimct  de  fon  nneuK  la 
quantité  de  la  déviation.  Si  l'on  obferve  la  hauteur 
d'un  aftre  il  fjiidra  avoir  le  foin  ,  en  balanç.mt 
l'inftnimcni,  de  lenir  toujours  l'.'iftre  entre  les  fils 
patallèles'de  la  lunette  ;  de  manière  que  l'aie  au- 
tour duquel  on  fait  taumer  l'ioÂtument ,  foit  iuk 
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ligne  metié*  de  l'obfen-ateur  à  faftre.  (  VoyâB 
di  la  Flore). 

L'ufage  de  l'oâant  ou  ftKcant  n'eft  pas  l'unité 
auï  obfervations  dont  nous  avons  p^rlé.  On  paa 
encore  fe  fervir  de  cet  infiniment  pour  relever  \a 
objets  j  on  obtient  même  beaucoup  plus  de  pté- 
cifion  qu'avec  le  compas  de  variation.  Ce  font 
encore  MM.  de  Borda ,  Pîngré  &  de  Verdun  qui 
en  oct  fait  la  remarque  &  qui  en  ont  donné  11 
méthcde. 

Un  obfer\'ateur  prend  hi  hauteur  du  bord  in- 
férieur du  folcil ,  la  corrige  feulement  de  l'eneur 
de  l'inftniment  ôî.  lui  ajoute  le  demi-diamètre  ds 
foleil,  Au  même  inftant,  un  autre  obfervateur  prend 
la  diftance  du  bord  du  foleil  à  la  partie  la  plu 
bafle  de  l'objet  qu'il  veut  relever.  Il  corrige  celte 
diftaoce  de  l'erreur  de  I'inftrument  &  lui  ajoute 
le  demi-diaraètce  du  foleil.  La.  diftance.  ainfi  coi- 
rigée  forme  l'hypoténufe  d'un  triangle  fphériqne, 
dont  an  des  côtés  eft:  la  hauteur  du  foleil.  On 
calcule  le  troifième  côté  qui  eft  l'arc  de  J'hortfoo, 
compris  entre  le  verbc^  du  foleil  &,  le  point 
relevé.  Si  la  diftance  excède  90°  ,  cet  arc  del'hori- 
fon  doit  excéder  aiifU  50°. 

On  corrige  enfuite  complcttement  là  hauteur 
obfervée ,  Ql  l'on  a  un  tnangle  fphétîmiî  dont 
on  connoit  les  trois  côtés ,  la  diflance  du  foL^'^l 
au  zénith  ,  fa  diftance  au  pofe  ,  &  la  £ftance  du 
pôle  au  zénith ,  qui  eft  le  complément  d;  Il 
latitude  ;  on  calcule  l'angle  au  zénith  ,  5f  l'on  ,1  l'aie 
de  l'boTifon  ,  compris  entre  le  méridien  du  tôié  du 
pôle  élevé  &  le  vertical  du  foleil.  Combinant  ta 
arc  avec  celui  qu'on  a  déjà  trouvé ,  on  connoitri  h 
diftance  de  l'objet  au  méridien ,  dans  Fa  prédlicn 
d'un  petit  nombre  de  minutes ,  &  tiès-fouvent  mêmï 
dans  la  plus  gratide  précifîon. 

Voici  une  application,  qu'ils  donnent  de.  cett; 
méthode.  On  fuppofeque  par  30"  3^'  de  latiiuds 
fîid,la  décljnaifon  du- foleil  étant  de  7°  ao'nonf, 
fon  demi-diamètre  de  16' ,  un  obfervateur  trom  î 
avant  midi ,  ta  hauteur  de  fon  bord  inférieur  de 
34°  17' ,  &  par, conféquent  celle  de  fon  centre _di 
34°  33';  6e  qu'au  même  inftant  un  au're  cbf'cr- 
vateur  mefurela  dillance  do  la  panie  la  plus  bjiw 
d'un  c^ip  ,  au  bord  leplus  voifm  du  fôb'il ,  &  li 
trouve  d:;  6;"  30' ,  en  forte  que  ia  diftance  au 
centre  (bit  de  6^"  4^.  Faifant  le  caltnl  de  i'« 
dj  l'horifon,  compris  entre  le  vertical  du  folejiSt 
l'objet",  on  le  trouvera  de  60"  7'. 

Pourconncittele  vertical  du  foleil,  on  retr»- 
chera  6  minutes  de  la  hauteur  obfervée ,  pour  la 
réfraéiion  &  ia  déprefîion  de  l'}iorifon  ,  on  ajott^^ra 
enfuite  le  demi-diamètre  du  foleil ,  &  l'on  sun 
34"  17'  pour  la  hauteur  vraie  du  centre  ,  &  Pir 
conféquent  ^5°  33'  pour  fa  diftance  au  zénith.  Oa 
calculera  l'angle  au  zcnith ,  &  l'on  aura  i',irc  de 
r.horifon,  compris  entre  le  méridien  du  côté  du 
fiid  &  le  vertical  du  foleil ,  de  115"  4g' ,  arc  dans 
lequel  l'Eft  eft  renfermé.  Si  l'objet  a  été  relevé  à  ïEll 
du  foleil ,  il  fjudra  prendre  la  différence  entrecei  :ic 
fit  r^rc  de  60°  y.'t&non  il  Ëudia  {^endreieurfffiiuM; 
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8c  dans  les  deux  cas ,  on  auia  l'arc  de  l'horiTon  com- 
prii  entre  le  point  du  Sud  &  l'objet  ,  en  allant 
du  côté  de  l'Eft. 

Si  le  foleil  changeoit  peu  en  hauteur  ,  ûnA  que 
cela  anive  loifqu'il  efl  près  du  niéridleD,  il  (aii- 
droit  s'y  prendre  autrement  pour  avoir  l'arc  de 
l'horifon  compris  entre  fon  vertical  fit  le  point 
du  méiicUen  qui  ell  foui  le  pôle  élevé.  A  une  heure 
commode  ,  foit  du  matin ,  foit  du  foir  ,-on  prendra 
des  hauteurs  du  foleil  pour  déterminer  la  tongi- 
tude  du  vaifTcau.  Cette  opération  donnera  l'heure 
vraie  du  vaiHeau.  On  eilimera  le  progrès  qu'on 
aura  fait  dans  l'intervalle ,  fait  à  l'Eft ,  foit  à 
rOueft,  on  aura,  à  très-peu  de  fécondes  près, 
l'heure  vraie  du  vailTeau  à  t'inftant  oii  l'on  vou- 
dra relever  l'objet.  On  réduira  la  différence  entre 
midi  &  cette  hture  vraie  en  degrés  ,  Lraifon  de 
15°  par  heure  ,  &  l'on  aura  l'angle  horaire  du 
foleil,  au  moyL'n  duquel ,  de  la  hauteur  corrigée 
&  de  la  déclinûfon ,  il  fera  facile  de  calculer  l'arc 
cherché  de  l'horifon.  (  Voyage  tU  la  frisait  ia 
tlore).(.r.) 

SIAMPAN  ;  petit  bâtiment  de  la  Chine ,  qui  a 
une  voile  ;  deux ,  quatre  ou  fiz  rames  ;  &  qui 
peut  porter  vingt  -  cinq  à  trente  hommes.  11  na- 
vigue terre  à  terre  &  va  trèi-vîte  C-S.)- 

SIER.   royff  SciiB  (5.). 

SIERGÉ ,  É£ ,  adj.  Mât  ftrgi  :  on  dit  que  les 
mâts  font  bien  f'fgis,  lorfqu'ils  font  for^ droits, 
bien  tenus  en  étais,  haubaru  &  calhaubans^  <^ue 
les  m»K  de  hunes  &  de  perroquets  enâlent  bien 
droit  leurs  chouquets  dans  la  direflion  de  leurs 
ir.âts  inférieurs , fans  paroître  forcer  nulle  part,  ni 
avoir  aucun  faux  pli.  YoUà  une  màiure  tttn  fier- 
gée  (  S.  ).  Ce  mot  paroit  venir  de  cîerge  :  «n  ce 
cas  on  devrol;  écrire  àtrgi.. 

SIFFLEMENT  dt  haltes  £■  boulets ,  f.  m.  c'eft 
le  bruit  qu'ils  font  en  divifant  l'air,  par  leur  vlteffe. 
Le  fixement  d'un  boulet  de  canon  s'entend  de 
loin  ,  &.  il  fe  diftingue  bien  de  celui  de  la  mitraille 
&  de  !a  bdle  de  fufil. 

SIFFLER ,  V.  n,  je  vent  fiffie  lorfqu'll  a  beaucoup- 
de  vîtelff ,  &  qu'il  frappe  avec  force  fur  les  cor- 
dages Ei  poulies  des  vailTeaux. 

Siffler  ;  c'eft  un  talent  néceflaire  aux  maîtres 
d'équipages  StofRciers  mariniers  des  vailTeaux  iran- 
çoib  ,  de  favoir  bien  fij^tr  &  manier  la  fiiHet  ; 
parce  qu'il  fe  fait  quinze  à  dix-huit  commande- 
mens  difiercns  au  fifflet,  qui  fc  fait  beaucoup  mieux 
entendre  que  la  voix,  lorfau'il  vente  beaucoup, 
ou  lorfqu'cn  comb;i4  :  d'ailleurs  cette  manière  de 
commander  cft  plus  vive  que  la  voix  {B.  ). 

SIFFLET  ,  f.  m.  c'eft  rinftrumcnt  dont  les  maîtres' 
fe  ferveut  pour  fiftler  &  commander  en  fifflanc 

SiiFLET  C  cOB/'c  #n  );.  c'eft  couper  une  pièce- 
de  mal  obliquement ,  pour  en  faire  une  aiguille  de 
carène.  11  y  a  plufiîurs  autres  l'ortes  de  pièces  de 
charpente  que  l!on  coupe  en  Jîjjîtt  :  c'eft  un. terme. 
de  charpentier. 

SIGNAL ,  f.  m.  c'éft  un  ou  plulïeurs  pavillon , 
flapTr"* ,  coup  de  canon,  feu  mit  en  vue  de  J9ur 
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OU  de  nnît ,  pour  faire  comprendre  quelque  chofe 
à  im  autre  vaifleau  :  on  fait  un  /ig/ial  pour  donner 
un  ordre,  ou  pour  en  demander,  f^oyej  Sjchaux. 

SIGNALER ,  v.  a.  c'eA  faire  des  (lenaui  :  n«i 
dceouvtnes  fignalèrent  les  ennemis  h  nuit  kturii 
diumatia  ,  vers  /e  N.  E.  j  &  à  neuf  heurts  ,  noai 
les  apperfârnes  du  haut  des  mâts, 

SIGNAUX  :  ordres  &  fenjar.  La  combûnï- 
fon  des  fignaux  eft  une  lorte  de  langage  ni* 
cçflaire  dans  une. armée  navale,  efeadre  on  flotte 

Ïiielle  qu'elle  foit ,  entre  le  général  ou  comman- 
ant  en  chef  ,  &  les  commandans  particuliers 
des  différents  bâtimens,  pour,  d'une  part  faire 
pafTer  les  ordres ,  de  l'autre  rendre  compte  de  tout 
ce  dont  il  importe  au  général  d'avoir  connoiflance , 
voyez  TaSiqae  navale  ;  &  fans  plus  de  préam- 
bule nous  entrerons  en  matière  fut  les  inftruéi  ions 
concernant  les  fignaux  que  nous  tirons  de  la  tac- 
tique navale  de  M.  de  Morogues. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Dit  iignaus  en  gfniral ,  &  de  la  difiin0!on  44t 
vaiffeaax  de  tarmie^ 

Article    premier. 

Des  iignaux  en  ginétaU 

1.  De  l'ufage  des  fgnaux,  C'eft  par  l'ufage 
convenu  fie  la  combinaifon  des  pgnaux  ,  dont  le 
général  donne  un  mémoire  aux  capitaines  de  l'ai- 
mée, qu'il  leur  fait  connoitre  fes  ordres^  &  que 
les  capitaines  favent  précifémeni ,  le  jour ,  la  nuit , 
&  en  temps  de  brume ,  la  route ,  la  manœuvre  fie 
le  mouvement  que  doit  ^e  l'armée  ;  ainfi  les  ca- 
pitaines prendront  une  parfaite  coimoiirance  des 
jïgtaux  ,  fie  ils  auront  une  attention  toute  parti-^ 
culière,  à  ce  que  les  officiers  qui  font  fous-leurs 
ordres  lifent  fouvent  les  évolutions  &  lesfignaax. 

a.  Choix  des  pavillons  de  flgnaux.  Dans  le 
choix  des  pavillons  pour^^nnii*,  il  eft  à-propos 
d'employer,  du  moins  pour  les  manqeuvres  de 
conféquence  ,  ceux  qui  feront  plus  remarquables , 
fit  de  les  placer  dans  le  lieu  oti  ils  feront  le  mieux 
auperçus,  évitant,  autan:  tni'il  k  pourra,  deles> 
placer  au  bâton  d'enfeigne  ,  il  ce  Ibrit  des  pavllIonsT- 
de  nation  ,  à  caufe  de  la  méprife. 

Il  fera  néanmoins  très  bon  d'umlarcuer  les  pa- 
villons des  principales  na:ions  comraerçantei ,  fit 
particulièrement  de  celles  avec  qui  o^i  eft  en  guerre, 
ou  dont  on  doit  parcourir  les  câtes.  L  y  a  des  oc- 
cafions  où  ces  pavillons  peuvent  fervir  à  fe  dé- 
guifer  ,.&  à  faire  venir  des  pilotes,  ou  quelques- 
fecours  kbord. 

A  l'égard  du  nombre  de  pavillons  dont  le  géné»- 
ral  fe  fervirapour  défiener  les  mouvements ,  il  tft 
néceftaire  que  chacun  loii  indiqué  par  un  pavillon 
d'iTérent.  Car  il  eft  fans  doute  pl'os  fur  de  fe  fer-^ 
vir  d'un  plus  grand  nombre  de  pavillons  différents  , 
&  de  les  placer  dans  un  petit  nombre  d'endroits- 
a^aienB,  que  d'employer  moins  de  pavillons  >> 
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au  rirque  tle  fe  méprendre  par  une  poUtion  qui  ne 
feroit  pas  affei  dlftinfle. 

Ce  n'efl  point  multiplier  inutilement  les  pavil- 
lons que  d'en  avoir  deux  différents  pour  l'orore  de 
bataiile ,  &  deux  pour  l'ordre  de  marche  ;  fçavoir , 
un  pour  le  bord  dont  le  général  tient  l'armure  .au 
moment  où  il  met  le  pavillon  de  fignal ,  Sl  le  fé- 
cond pour  l'autre  bord  ;  parce  que  tous  les  bâti- 
niens  qui  Tuivent  l'armée  ,  ne  pouvant  pas  tou- 
jours ,  a  caufe  de  leur  dirperCon  ou  de  leur  éloigne- 
ment,  évoluer  en  même  tertps  qu'elle ,  ils  feront 
du  moins  prévenus  du  mouvement  qui  fera  exé- 
cuté ,  &  ils  pourront  manœuvrer  en  conféquence 
Kur  gagner  lear  pofte ,  &•  le  vent ,  s'il  eft  néce& 
re. 

3.  Pofiiion  desfgnaux.  C'eft  à  !a  pcrfition  des 
fignaux  vexillaiies  &  de  ceux  que  l'on  fait  avec  les 
fanaux  ,  que  l'on  doitîe  plus  ou  le  moins  de  facilité 
qde  l'on  a  a  les  obferver.  Les  pavillons  en  général ,  & 
toujours  pour  les  manoeuvres  de  conféquence,  doî- 
ventêtre  misenhaut  des  mats  &a»-deffus  des  voiles; 
de  même  les  fknaux  doivent  être  élevés,  ficdiftauts les 
uns  des  autres  au  moins  d'une  braiTe  ,  &  être  placés 
je  manière  à  n'être  point  cachés  par  la  Voilure, 

On  réfCTve  dans  la  fuite  de  ce  mémoire  la  vergoe 
d'animon  pour  les  fignaux  de  pavillons  qui  re- 
garderont toute  l'armée  ;  le  mât  de  mifaine  pour 
ravant-garde  ou  ta  colonne  du  ventj  le  grand  mât 
pour  le  corps  de  bataille  ou  la  colonne  du  milieu  -, 
&  le  màt  d  artimon  pour  rarriirerearde  ou  la  co- 
lonne de  fous  le  vent  :  du  moins  dans  les  grands 
mouvements  d'évolution;  ainA  l'exception  (voyt^ 
aamiroj-j.)  à  cette  règle  générale,  ne  regardera 
qu'un  petit  nombre  de  manœuvres. 

On  peut  dans  quelques  circondances  faire  des 
fignaux  au  bâton  d'enfeigne  de  pouppe;  on  en 
pourra  faire  auf&  quelques-uns  au  bâton  de  beau- 
pré. 

On  peut  comprendre ,  fous  le  ritre  de  la  pofir 
tJon  des  fignaux ,  l'efpace  de  temps  que  l'on  doit 
mettre  entre  l'envoi  des  coups  de  canon  &  des  fii- 
fées ,  afin  que  l'on  puilTe  dillinguer  leur  nombre  & 
ieurmefure.  On  mettra  quinze  fécondes  entre  les 
coups  de  canon  tirés  lentement,  &  à  dillance 
éga^  de  temps  ,  &  cinq  fécondes  pour  la  diflance 
de  ceux  tir^  coup  fur  coup.  Pour  bien  exécuter 
ces  (ignaiix  ,  on  aura  toujours  plufieurs  pièces  de 
canon  prêtes  à  tirer  ,  &  on  accoutumera  les  ca- 
nonmers  à  compter  également  lue  fuite  de  nom- 
bres pour  mefurer  exaâement  la  didance  des  coups. 
Onotferveralamême  mefure  de  temps  pourTen- 
Toi  des  fiiféest 

4,  Changer  Us  SgnauK.  Quoique  l'objet  des 
fignaux  foit  en  gmétal  toujours  le  même  pour  les 
étrangers  comme  pour  nous ,  il  eft  cependant  con- 
venable de  changer  les  fignaux  toutes  les  cam-. 
pagnes  ;  on  pourroit  même  les  changer  pldieui^ 
fois  pendant  le  cours  de  chacune.  Ilfe  préfente 
pour  cela  plulîeurs  moyens,  parmi  lefquels,  un 
ides  plus  Amples  efl  de  numéroter  les  cafés  des  pa- 
jiUpns  i  car  «n  çhangeau  feuleaiçnt  l'crdre  dç» 
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numéros ,  fnirant  un  arrangement  dont  le  géninl 
préviendra  les  capitaines,  comme  en  les  avançant 
ou  les  reculant  de  quelques  rangs  ,  les TÎ^n nu*  fe- 
ront enrièrement  changés  d'une  manière  très-fa- 
cile j  ce  que  l'on  peut  également  faire  chaque  cmï- 
pagne  en  changeant  la  couleur  des  pavillons,  fan 
toucher  au  fond  de  l'inlbuâion.  C'eft  pour  cda 
tiu'on  a  lailTé  les  pavillons  en  bianc  dans  les  cafés 
de  la  table  des  fignaux  qui  les  repréfente,  & 

E'>n]es  a  feulement  indiqués  par  leurnuméro, 
s  la  fuite  des  ordres  &  des  évolutions, 
f .  Signaux  numéraires.  On  donne  ici  le  non 
de  fignal  numéraire  â  celui  par  lequel  on  ïnditpie 
des  nonibres.  Plufieurs  circonftances  rendent  cène 
forte  de  fignal  néceflaire  ;  comme  pour  faire  con- 
noitre  le  nombre  de  vaifleaux  apperçus  ;  les  btaflei 
d'eau  que  l'on  a  trouvées  en  fondant  ;  les  drerés 
de  latitude  &  de  longitude  ;  enfin  l'article  des  évo- 
lutions ,  ou  du  livre  des  fignaux  dont  le  général 
veut  taire  exécuter  l'ordre  ou  le  mouvement  Dans 
ce  dernier  cas  le  général ,  connoift'ant  l'attention  Se 
l'expérience  defes  capitaines,  après  avoir  bdiqué 
l'article  de  l'évolution,  pourra  fe  difpenfer  de 
marquer  les  temps  des  mouvements  painculiers, 
ce  qui  réduit  les  fignaux  i  un  très-petir  nombre 
d'exprejlîons  ,  foit  de  jour  foit  de  nuit  ;  &  &  le 
général  veut  enfuite  marquer  les  différents  temps 
de  l'évolution,  deux  pavillons  quelconques,  pla- 
cés alternativement  en  queîfjue  endroit  que  ce  (oit, 
fufiiront  Si  les  indiquer  de  jour ,  &  on  le  fini  la 
nuit  avec  quelques  (ufées ,  ou  coups  de  canoo. 
On  peut  ainfi  le  fervir  très-avantageufenent  des 
fignaux  numéraires. 

6.  Difiributian  i^  tableau  des  fignaa».  \Jt  ^ 
néral  fera'diftribuer  les  fignaux  aux  vailTeanx  de 
l'armée,  auffi-t6t  qu'il  fera  en  rade;  le  livre dct 
fignaux  lyaat  été  vérifié  par  le  major  de  l'année, 
le  capitaine  commandant  chaque  vaiffeanfenâire, 
le  plutôt  qu'il  fe  pourra,  uA  tableau  des  fignaux 
tant  de  jour  que  de  nuit  &  de  brume,  employés 
pour  cliaque  ordre  avec  les  renvois  néceffairespout 
trouver  dans  le  livre  des  fignaux  ce  qu'ils  eiprt- 
ment ,   chacun  fuîvant  fa  poiition  ou  fon  efpèce.  ' 

Les  cafés  du  tableau  des  pavillons  feront  numé^ 
rptées ,  &  les  facs  dans  lefquels  ils  feront  pli&  le- 
ront  marqués  du  même  numéro  ;  ils  le  feront  en 
outre  d'une  empreinte  qui  repréfentera  le  pavillon 
qu'ils  renfenneront  ;  &  ils  feront  rangés  par  ordre 
numéraire  au  corps  de  garde ,  fous  le  gaillard  d'ar- 
rière ,  ou  en  quelque  endroit  commode  du  vaïf» 
feau ,  pour  qu'on  puiffe  les  trouver  danï  le  mor 
ment  précis  ou  l'on  en  aura  befoin. 

7.  Secret  fur  les  ordrej  &  fignaux.  Si  c'eft  une 
néceftitéque  \ti  fignaux  foient  publiquement  con- 
nus dans  le  vaiffeau ,  excepté  ceux  de  recoonoiff 
fance  &  quelques  fignaux  particuliers  ,  l'abus  qm 
en  peut  réiulter  eft  une  loi  pour  le  capitaine  de  n'en 
point  laiûer  prendre  de  copie  ,  du  moins  indiffé- 
remment Le  capitaine  tiendra  encore  plus  fe- 
crètes,  les  inftruâions  de  là  cour  fur  les  c^ieiatio&i 
dç  la  C4i9paga«  &  les  projeu  :  il  In  jettcrï  lui-? 
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mime  ^  la  mer  de  même  que  les  JtgHditx,  fi  le 
vaifleau  tft  forcé  de  fe  rendre  à  l'ennemi  ^  &  il  ne 
ràlervera  que  l'ordre  du  roi  qu'il  a  de  commander. 

8.  Répétition  du  fignaux.  L'étendue  de  l'ar- 
mée ,  le  feu  &  la  fumée  dans  un  combat ,  ou  d'au- 
tres circonflances  dans  la  navigation ,  ne  permet- 
tant pas  toujours  que  \z%  ftgnaax  du  général  Ibient 
apperçus  de  toute  l'armée  ,  ils  feront  toujours  ré- 
pétés par  les  commandants  des  efcadres,  par  les 
vaifTeaux  répéiiteuiB  ,  &  par  le  vaifTeau  auquel  le 
f%nal  s'adreJTi::  quand  il  n'ed  que  pour  un  feul. 
Ainfi  le  général  connoitra  que  le  ftgnal  a  été  ap- 

fetçu  -  &  celui  à  qui  il  a  été  fait ,  répondra  de 
exécution  de  l'ordre. 
Les  répétiteurs,  autres  que  les  commandants 
d'cfcadre  ou  chefs  de  divifion ,  font  ordinairement 
des  frégates  qui  fe  tiennent  au  vent  ou  iôus  le  vent 
de  la  ligne  ou  des  colonnes  ,  &  à  ponée  des  com- 
mandants ,  pour  obferver  leurs  jî^fltiui-,  les  répé- 
ter &  leur  rendre  ceux  qui  s'adreffent  à  eux;  re- 
cevoir les  ordres  des  généraux ,  &  les  porter  ou 
tranf  mettre  à  la  ligne. 

Les  répétiteurs  feront  très- vigilants  &  très- 
prompts  à  répéter  les  jigaaux ,  a&i  que  les  vaîf- 
leaux  de  l'armée  ,  prévenus  exaÛement  des  mouve- 
ments à  exécuter ,  s'y  préparent  fans  en  différer 
jamais  l'exécution. 

Il  eft  en  même  temps  à  obfetver  que  dans  les 
évolutions ,  les  répétueun  du  général ,  ceux  de 
l'efcadre  qui  d<»t  faire  le  mouvement,  &  les  offi- 
ciers généraux  ou  chefs  de  divifion  de  cette  efca- 
dr«  ,  feront  feuls  à  répéter  les  fignttux,  Ainfi  une 
eTcadre  ne  répétera  point  [es  'fignaux  faits  pour  un 
autre  mouvement  que  celui  qu'elle  doit  exécuter, 
excepté  dans  quelques  cis  particuliers  oii  les  fi~ 

Înaux  doivent  être  communiqués  le  long  de  la 
ene  :  de  même  &  on  vaiffeau  éloigné  faifoit  un 
yi^nn/,  &  que  les  répétiteurs  ne  l'apperçuirent 
point  ,  les  vailTeaui  plus  à  portée  de  le  faire  con- 
noître  le  répéteront,  &  déftgneront,  s'il  t&  né- 
cefTaire ,  le  vaiHeau  d'oîi  il  fera  parti, 

Pour  garder  quelque  ordre  dans  la  répétition  des 
pénaux  ,  &  en  favorifet  la  tranfmiflîon  fans  con- 
fufion ,  depuis  le  vaifleau  qui  le  fera  jufou'au 
terme  où  ils  doivent  parvenir,  les  commandants 
d'efcadre  répéteront  après  l'amiral  ;  les  chefs  de 
divilioo  ,  fuivant  leur  ordre  dans  la  ligne  ,  après 
les  commandants  d'efcadre  ;  les  vaiffeaux  particu- 
liers après  les  cheb  de  divifion;  &  ceux-ci  après 
les  vaiffeaux  particuliers  dans  l'ordre  rétrograde. 

Article    IL 
Wartage  dtCarmit  en  efeadrt  fi  divi^on.  DiJUaSion 
àei  vaiffeaus  dt  formée.     - 

9.  Partége  de  Parmée  eit  tfcadres  &  divifiont. 
DiftînBion  dit  généraux.  De  quelque  nocoDre  de 
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TailTeaux  qu'une  armée  foit  compofée,  oc  la  par- 
tage toujours  en  trois  corps  principaux  ,  que  l'on 
dlitingue  par  la  couleur  ou  pat  la  poCtion  du  pa- 
villon de  commandement. 

Si  l'armée  eft  c onfid érable ,  on  partage  encore 
chaque  corps  ou  efcadre  en  trois  divifions. 

Pour  donner  une  idée  du  partage  de  l'armée  & 
de  la  diftinélion  des  efcadres ,  des  divifions ,  &  des 
valfTeaux  particuliers,  on  fuppofe  ici  l'armée  de 
6}  vaiffeaux  de  ligne,  non  compris  les  frégates, 
les  briilois  &  les  bâtiments  dj  charge. 

Chaque  corps  fera  de  21  vaifteaux,  &  il  y  aura 
fept  vïilTeaux  dans  chaque  divifion. 

L'amiral  qui  commande  toute  l'armée ,  com- 
mande en  particulier  le  corps  de  bataille  ,  ou  l'ef- 
cadre  blanche.  {Marque  de  diJlin3ion  :  oav'ûloa 
quarré  blanc  au  l^ton  du  commandement  «u  grand 
perroquet.)  Qa) 

Le  vice-amiral  commande  l'avant-garde ,  ou 
l'efcadre  blanche  &  bleue.  (  Marque  de  difiinSion  : 
pavillon  mi -parti  blanc  &,b]eu  au  grand  perro- 
quet) 

Le  contre-amiral  commande  l'airière- garde,  ou 
l'efcadre  bleue.  C  Marque  de  diftinHion  1  pav^on 
quarré  bleu  au  grand  perroquet.) 

Puifque  chaque  corps  dans  une  grande  année, 
eft  partagée  en  trois  divifions,  on  conçoit  que 
chacun  de  ces  corps  a  fon  amiral ,  fon  vîce-amiral 
&  fon  contre-amiral  :  ils  font  diftineués  par  la  poft- 
tion  du  pavillon  affeâé  à  chaque  eTcadre. 

Le  commandant  de  la  première  divifion  ou  de 
.  la  divifion  du  centre ,  qui  eft  le  commandant  même 
de  l'efcadre ,  porte  au  bâton  de  commandement 
du  grand  perroquet,  le  pavillon  de  diftinâion  Sc 
la  couleur  de  fon  efcadre. 

Le  chef  de  la  féconde  divifion,  comme  vic»- 
amiral ,  porte  au  bâton  de  commandement  d'avant  j 
lepavillon&  la  couleur  de  fon  efcadre. 

Le  chef  de  la  troifiéme  divifion  ,  comme  contre 
amiral ,  pone  au  bâton  de  commandement  d'ar- 
riète,  le  pavillon  &  la  couleur  de  fon  efcadre. 

Si  ces  cheEs  de  divifions  ne  font  point  oŒciers 
généraux ,  on  peut ,  pour  les  diftinguer,  leur  faire 

Korter  une  banderole  guindée  en  pavillon  de  la  coo- 
:ur  de  l'efcadre ,  beaucoup  moins  longue  &  un 
peu  plus  large  qu'une  â.imme,  mais  un  peu  plus 
longue  &  moins  large  ou'un  pavillon  de  commande- 
ment ,  ou  la  flamme  de  l'efcadre  lans  girouette  vir 
defliw. 

10.  DtfiinOion  part'eiliire  des  vaijfeaux  de 
chaque  divifion.  Chaque  divifion  fera  diftinguée 
par  lapofidon  âc  la  couleur  d'un  pavillon  ou  dune 
Eamme  propre  â  chaque  efcadre.  Et  tous  les  vaif- 
feauz  ne  portant  point  de  marque  de  diftinflioa 
pourront  porter ,  outre  la  flamme  qui  indique  leur 
divifion,  trois  girouettes  d'une  couleur  at^âée  k 
leurrang  dans  la  divifion.    Il  eil  à-propos  eue  ces 
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girouétta,  dont  la  combifiaifon  pourroît  marquer 
uopitu  grand  nombre  de  vaifiêaux ,  s'il  étoit  n£- 
ceflaire,  foient  d'une  largeur  double  de  ce  qu'elles 
•at  ordinairement,  a6n  qu'elles  foient  niieus  ap- 

Diflribution  &  couleurs  des  pavillons  j 
voirai 
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perçues  :  rîen  de  ce  qui  peut  âgaaler  un  TailTcao 
n'eu  îndiiFf  rent.  Les  vaiHeaux  portant  pavillon , 
pourront  avoir  des  girouettes  fimples ,  parce  quils 
font  allei  reconnus  par  leur  marque  de  difiûiâiaB. 

flammes  &  girouettes  d'une  armée  dt  6^ 
X  de  ligne. 


Avant-gKde., 


Gi> 


douilet.        Flammi  blantkt  &  bliue. 


Pavillon  mî^ûTÙilat 
&  èltu. 


vailTeau.  Blanches. .  j 
i  2.  Blanches  &  b'eue». .  Spetît  perroquet. 
13.  "Blanches  &  rouges. .  j 

f  V^ce-amiral  de  l'efcaie 

.  Rouges  {impies <      blanche  &  bleue. 

(^petit  ptrr»qaa. 

,.  Bieuts j 

f  è.  BIcues&Touges....  Spetit  perroquet. 

Rouges S 

"1,  Blanches. -\ 

[  i.  Blanches  &  bleues. .  >gfatid  perroquet. 
,  Blanches  &iouges.  ,3 

^  Amiral  de  l'efcadre  bta» 
/oc,  S      che  &  bleue  :  vice- 

C  grand  perro^utt, 

f  % .  Bleues. .  ; -\ 

F  6.  Bleues  &  touges. . .  Cgrand  perroquet. 

1^7.  Rouges J 

.  Blanches ■* 

.  Blanches  &  bleues..  Cperroquet  d'artimon. 
13-  Blanches  &  rouges..  J 

r  Contre-anùra]  de  \'efa- 

DUges 7.  .7 ..,.  ...c      dre  blanche  &bleae. 

Iptrro^utt  d'animont 

i^.  Bleues... ..7 •\ 

wè.  Bleues  &  rouges iperroquet  d'attîmoiL 

L7.  Rouges. J, 


GiroMuta 
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Arrîère^de... 


JtUriac  TmtSi. 


Gîrouettts  douiiUt, 

1.  Bbnchei 

1.  Blanches  &  bleues. . 
3.  Blanches  &  rouges . . 

^4.  Blanches fimples. . . . 


Ftammt  Uanekt» 


>  petit  perroquet. 


%.  Bleu»/ 

é.  Bleues  &  rouges.. 

7.  Rouges ■' 

I.  Blanches. s 

1.  Blanches  &  bleues.. .  > grand  perroquet. 

3.  Blanches  &  rouges. .  J 

4.  Blanches  funples 

(.  Bleues 3 

5.  fileues  &  rouges...  ^  grand  perroquet. 
7.  Rouges J 

I.  Blanches > 

t.  Blanches  &  bleues. .  \  perroquet  d'artîmoa 
|.  Blanches  &  rouges..  >   ■ 

|.  Blanches  fimples. 7.... 

r.  Bleues.* "% 

I.  Bleues  &  ronges . . .  (  perroquet  d'i 
.  Rouges J 

Ciroutttes  douhUs.  F/ammt 
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PavtUoit  hlMC, 


ç  Vice-amiral  de  l'efcadrc 
.  J'     blanche. 
Cfetitptrroqatt. 


C  Amiral  de  l'aitnée. 
'  l^g''<ttd ptrrejuett 


^Contre-an^ral  de  l'efciii 
.  y      dre  blanche. 
iftrroquet  tCanimon. 


,  Blanches 

..  Blanches  &  bleues. . , 
.  Blanches  &  rouges . . 


>  perroquet  d'artimon. 


^  4.  Bleues  Cmples. . 


.  Bleues ■> 

.  Bleues  &  rouges.  ■  ■  ■  ^  perroquet  d'artimon. 

.  Rouge* J 

.  Blanches. ï 

:.  Blanches  8c  bleues. .  > grand  perroquet 
;.  Blanches  SiTougei. .  J 


{4.  Bleues  fimples.. 


.  Bleues "J 

i.  Bleues  &  rouges. . . .  >  grand  perroquet 

>.  Rouges S 

.  Blanches.: ) 

;.  Blanches  &  Ueues. . .  >  petit  perroquet. 
;.  Blancties&rouges..J 


(  Contre-amiral  de  l'erca* 
.}     dre  bleue. 
l^pmoiitttt  d'artimon. 


r  Amiral     de     l'efcadre 
J     bleue  :  contre-anùial 
\      de  l'armée. 
^  grand  ptnoqatt. 


^4.  Kenes  fimplet... 


.  Bleues. 

>.  Bleues  &  rouges. 
.  Rouge* 


;;;}• 


r  Vice-anûral  de  r<fc*ilrt 
\      bleue. 
jipttît  ptiroquett 


ttt 
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tl.  DijUnSton  paniculière  dts  /r/gatts ,  irâ- 
lùts  &  hâùminti  de  charge.  Les  frégates  8c  les 
brûlots  de  l'armée  feront  auffi  dîilîngués  par  la 
flamme  de  l'efcadre ,  portée  au  mât  qui  indiquera 
en  même  temps  leur  divifion.  Les  frégates  pour- 
ront porter  cle  plus  des  girouettes  fimples  de  la 
couleur  de  celles  de  leot  commandant. 

Les  brùiots  dont  deux  girouettes  feront  rouges 
&  fimples ,  feront  earaflérifes  par  une  double  gi- 
rouette de  la  couleur  de  leur  efcadre  ,  mife  au  mât 
qui  intKque  leur  divifion. 

Les  bâtiments  de^charge  feront  diDingués  par 
une  double  girouette  de  la  couleur  de  l'efcadre , 
porté  au  mîlt  qui  indique  la  divifioti  par  le  travers 
de  laquelle  ib  doivent  fe  trouver  dans  les  ordres  de 
marche  ou  de  batailles.  Les  deux  autres  girouettes 
feront  bleues. 

11..  Flamme  particulfire  de  reeonnoiffance  S/  de 
fignaUment  de  chaque  vaijftau.   La  difldn^on  des 
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deux-numéroï  précédents  caraôénfe  &  (ait  con- 
noitre  chaque  vaifTeau  de  l'armée;  &  par  lejïgnal 
particulier  fuivant ,  chacun  fera  averti  qu'il  y  a 
quelque  ordre  à  lui  donner ,  ou  que  le  fgnal  de 
mouvement  &  de  manœuvrî  qui  accompaene  la 
fiamma  ,  s'adreffe  à  lui. 

On  peut  affefter  une  fkmme  particulière  à  cha- 
que divifion  ,  &  donner  en  même  temps  une  por- 
tion de  Ja  flamme  différente  au  premier,  au  fé- 
cond, &c.  vaiffeau  de  chacune  d'elles;  obfervjnt 
que  chaque  premier  ,  fécond ,  &c.  vaiffeau  ,  ait  la 
même  poGtion.  Ainfi  les  vaiiïeaux  feront  iîgnaiét 
fans  méprife  ;  une  des  deux  obfervations  de  \i 
flamm*  ou  de  la  pofition ,  réveillant  fur  l'autre  l'at- 
tention des  feuls  vaiffeaux  à  qui  cette  partie  du 
fignal  eft  commune. 

On    defiinera   de   même   des  flammes   pour 
les   frégates ,    brûlots    &    autr"     '  *  ' 
charge. 


D'ipribution  des  fiammcs  de  Jîgnalemenc  des  vaijfeaux  de  ligne  d'ut 
6}  vaiffeaux. 


•■  armée  de 


r 


Ayaut^arde . , 


Flam/iK. 


_  Vergue. 

Tremîer  vafieaa,T:.;.,.N°.  4.  .^  .' 7 Petit  hunier, 

i id. Mifaine. 

3 id, Grand  hunier. 

4 .■ 'd. Grand  perroquet; 

î. id. '. . , ,,  Grande  veigue, 

6 *. !d. Vergue  de  rouguc 

V7 .:d Vergue  sèche. 

{Premier  vaiffeau N'.  a ...Petit  hunier. 
1 iJ. Mifaine. 
3 id, Grand  hunier. 
4 id. Grand  perroquet, 
y id. , Grande  vergue, 
6 -, .  .id. Vergue  de  fougues 
7 id. Vergue  sèche. 

/Tremier  vaiffeau N°.  ^ - Petit  hunier. 


.Mifai 


i  3 id. ,■ Grand  hunier, 

4 id. Grand  perroquet. 


,  .Vergue  d 
.  .id. ; Vergue  sèche.  ' 
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Flamme.  ■ 


Vtrguc 


iiervaiffeaa.;'rr; 


Premier  vaHTeau. . 


Air'i^-garde.t 


N°,  6...  ."...r.^..,.Pei!t  hunier. 

jd. Mifaine. 

id- Grand  hunier. 

id. Grand  perroquet. 

id. Grande  vergue. 

id. Vergue  de  fougue. 

.id. Vergue  sèche. 

N°.  I Petit  hunier. 

id. Mifaine. 

id. Grand  Kitnier. 

id, Grand  perroquet. 

id, Grande  vergue. 

id Vergue  de  fougue. 

id- 1  Vergue  sèche. 

N°.  7 Peut  hunier. 

2 id. Mifaine. 

3 id. Grand  hunier. 

4 id. Grand  perroquet. 

î .id. Grande  vergue.  ' 

6 id. Vergue  de  Fouguei 

7 id, Vergue  sèche. 

■Crémier  vaiffeau N".  8. . . .  .7. ...... .Périt  hunier. 

.M. Mifaine. 

I  3 id, Grand  hunier. 

'4 'd- Grand  perroquet.' 

I  5 id. ' Grande  vergue. 

I  6 fd. Vergue  de  tougne. 

..id Vergue  sèche. 

..N°.  3 Périt  hunier. 

..id... Mifaine. 

..id. Grand  hunier. 

.4 'd. • Grand  perroquet 

j-f id. Grande  vcmie. 

I  6 Id. Veigue  de  fougue. 

\y id. Vergue  sèche. 

/Premier  vaiffeau N°.  9 Petit  hunier. 

g  j|       Il , iJ. Mifaine. 

^M       I  3 id. .....Grand  hunier. 

g_S    <  4 'd. Grand  perro<]net. 

'^T;       I  î id. Grande  vergue. 

•^"^      16 id. Vergue  de  Anigue.' 

V7 id. Vergue  sèche. 


T  3 .  Dr/linlliott  dit  efcadrts  &  dts  divisons  par 
les  mâts.  Quoique  les  pavillons  de  diflinâion  des 
ofîîcî ers- généraui.  marquent  leur  rang  de  comman- 
dement dans  l'armée ,  ils  n'indiqueront  pas  inva- 
riublcment  le  rang  de  l'efcadre ,  à  laquelle  le  gé- 
néral pourra  faire  occuper  différents  polies  dans  la 
li^ne.  Ainïj  le  général  ayant  affefle  ,  comme  on 
a  dit  CNo.  5.)  le  mât  de  mifaine  aux  fignau.».  du 
corps  de  l'armée  qui  fera  l'avant-garde  ou  la  co- 
Jonne  du  vent ,  le  grand  mât  au  corps  de  bataille 
ou  à  la  colonne  du  milieu  ,  &  le  mât  d'artimon  à 
r arrière-garde  ou  à  la  colonne'  de  Tous  le  vent, 
cela  floit  i'eatendie  du  cotps  qui  occupe  afluelle- 


ment  un  de  ces  pofles ,  ou  du  corps  qui  le  doit  oc- 
cuper par  la  fuite  de  l'évolution ,  &  dont  le  géné- 
ral aura  mis  le  pavillon  de  diftinâion  à  ce  mât. 
Ceci  s'éclaircira  dans  l'ufage  des  fignaux.  Mais 
pour  en  donner  ici  ur.e  première  idée ,  fi  Vj  général  ' 
met,  pat  exemple,  à  fon  perroquet,  d'artimon  le 
pavillon  mi-parti  h'anc  &  bleu  ,  qui  dd-Dgne  le 
vice-amiral  qui  commande  l'avani-garde  dans  l'or- 
dre naturel,  ce  commandant  efi  averti  par  cette 
difpofirion  de  pavillon  que  fbn  ef cadre  elV  deflîné'e 
à  faire  l'arrière  ou  la  colonne  de  fous  te  vent ,  par- 
ce que  fon  pavillon  de  diftinflion  eft  au  mât  qui 
îndtijue  c*  poâc  Et  tous  les  fignnux  faits  alors  a* 
ÏPP  * 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


s  I  G 


4*4 

ir.ât  de  perroquet  d'artimon  fous  ce  pavillon  j  on 

Jiiand  le  paviLon  fera  amené  tant  que  Tordre  fub- 
ftera,  regarderont  ce  même  corps  qui  change  ou 
qui  a  changé  de  poAe.  Cependant  Us  jignaux,  les 
flammes ,  et  les  ^ftinfHons  partituUètes  des  vaif- 
feaux  de  l'année  ne  changeront  point. 

On  fbfervera  ,  à  l'égard  de  la  dîAinâion  des 
efcadres  &  des  divifions  par  les  mâts ,  que  les  gé- 
nérai}» ne  pouvant  jamais  quittée  le  pavillon  at- 
tribué à  leur  rang  dans  l'armée,  ce  fera  toujours 
par  un  fécond  pavillon  de  même  couleur,  mais 
plus  petit ,  &  placé  feulement  à  la  tête  du  perro- 
quet ,  &  par  confequent  plus  bas  que  le  pavillon 
de  diflinfhon  qui  eft  au  bâton  de  commandement 
de  ce  mât ,  que  le  général  déûgnera  le  changement 
d'efcadre:  ainfi  dans  Texempla  que  l'on  vient  de 
'  rapporter  .  le  vice-amiral  di  l'armée  averti  par  Je 
général  qu'il  doit  faire  Tarrière-gaide  ou  la  colonne 
de  fous  le  vent,  &  répétant  le  jû'gnd/,  ne  mettra 
pas  fon  pavillon  de  commandement  au  perroquet 
d'artimon,  parce  que  fon  conire-amiial  blanc  & 
bleu  y  porte  lefienj  mais  fans  amener  le  pavillon 
de  diftjr.flion  qui  lui  efl  propre,  il  mettra  au-def- 
fous  du  bâton  de  commandement  d'artimon  un  au- 
tre petit  pavillon  de  même  couleur  pour  Jîenal. 

On  obfervera  encore  que  les  mâts  qui  défignent 
les  trois  principaux  corps  de  l'atn-,ée ,  défigneront 
auflî  les  trots  divilîons  de  chacun  de  ces  corps  dans 
les  cas  particuliers  oii  un  commandant  fera  ma- 
nœuvrer  fa  feule  efcadre,  &  iorfque  ces  mâts 
porteront  U  marque  de  diiUnfUoa  de  ces  mêmes 
diviiieiu. 
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Depin 


1  géairali  its  fignaux  its  malt. 


Vergue  d'artimon . . 


Grand  perroquet. . . . 
Perroquet  d'artimon.  J  yj. 


Corps  de  bataille.   > 
"    ifion  du  centre. 

'ivifion  de  l'arrître. 


&  Jti  chaloupes.  La 
ir  diflinftion  à  lean 
commandant  un  pi- 

mât ,  &  un  pavilloa 

a  pavillon  qnsnjau 

an  grand  mât. 
On  poiirroit  imiter  la  dîflinftion  que  les  Angloîï 
ont  établie  pour  leurs  chaloupes  &  canots  (ficf  a- 
lations  and  Ifiri.8ioiis  ,  te.  puye  il  a  j);  & 
fi  les  chaloupes  &  canots  portaient  en  même  tetrps 
des  girouettes  de  !a  inême  couleur  que  celles  de 
leurs  vaiflenux  (a  lo),  tous  ces  bâtiments feroieni 
toujours  reconnoitlables,  ce  qui  eft  fouvent  iaté- 
reSaut. 


14.  DifilnRion  dts  cano 
ofiïciers-eénéraux  portent 
canots,;  Tçavoir:    le  général  1 
villon  quarré  blai;c  au  grand 
blanc  en  avant. 

Les  lieutenantï-génëraui  u; 
grand  mât. 

Les  chefs  d'efcadre  une 


/'Amiral. Blanc ^, >• 

1  Vice-amiral. . . . ?i  ^'""'=  ^V^^t^  *''*"  ,*^»'  *  '«  P'™'" 
Efcadre  blanche...". .i... T.,, -r  i     quartier  du  pavillon J 

/Contre-amiral. . .  5Blfcdoublementpercédebl«adans  I 
\^  f      '^  premier  quartier  du  paviUon.  .■ 

/"Anùral. Mi-parti  blanc  &  bleu. f 

\  rMi-parti  blanc  &   blsu ,  la  partiel 

Efcadre  blanche  &falene /  Vice-amiraL....<      blanche  percée  de  bleu  dans  leV 

J                               {-     premier  quartier,  ^ 

/  _  rMi-parti  blanc  &  bleu,  la  pariief 
*  Contre-amiral. ..^  blanche  doublement  percée  del 
>■  (  bleu  dans  le  premier  quartier.  1 
I  Amiral fiteu l 

Efcadre  Uene:.  .T.7...V./    yVîce-amiral Jffieu  percé  de  blanc  dans  le  preoiierl 

"*    j  \    quartier.  I 

rContie-amifal..,jB'c"  doublement  percé  debWic  dans  1 

\    le  premier  quartier.  r^ 


Tous  les  canots  8t  chdbnpe*  de  Tannée,  an-  t  en  avant,  aînfi  dans  Tes  occafions  où  if  efl  boa 
lie!  qne  ceni  dans  lefqnela  les  officiers-généraux  de  favoir  l'ordre  de  la  marche  des  chaloupes , 
feront  einbarqt^és  pourroient  porter  à  pouppe  ,  I  elles  feroient  toutes  difiinguécs  par  ëfcadiés  & 
le  ^êffle  pavillon   que  rofficîec- généra  porte  I  divilîons. 
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SECTION    II 

Avenijftmens  généraux  :  ardrej  &  fignaw  Je  jour 
à  l'ancre  &  fout  voile. 

Art.icls    premier. 

AveriîJlimens  génirau». 

i^.  Oiins  ^majors.  L'amiral  de  chaque  ef- 
cadre  aura  un  major  &  un  aide-major.  Le  vice> 
amiral  &  le  contre-amiral  auront  chacun  un  aide- 
major,  pour  recevoir  les  ordres  du  général,  &  les 
faire  paiïer  aux  vaifleaux  de  leur  efcadre. 

Les  majors  tiendront  un  regiftre  des  ordres  ;  ils 
marqueront  le  jour,  l'heur.e ,  &  le  nom  des  offi- 
ciers auxquels  ils  auront  éif  donnés,  &  s'ils  les  ont 
reçus  verbalement  ou  par  écrit. 

16.  Vaîfftaux  mouiliar.t  en  rade.  Auffi-tôt 
qu'un  vaifTeau  de  l'armée  fortant  du  port  mouillera 
en  rade,  le  capitaine  comm indiint  ledit  vaiire.iu, 
enverra  un  officier  à  bord  du  général  prendre  fes 
ordres ,  &  lui  rendre  compte  de  l'état  dti  vaiiT^au, 

Et  fîk'vailTeau  qui  enire  en  redevient  du  large, 
l'officier  de  ga'de  à  boiil  du  yaifieau  le  plus  à  por- 
tée de  lui,  l'obligera  d'envoyer  un  officier  rendre 
compte  augcntTdl,  avant  qu'il  ait  envoyé  un  ca- 
not a  terre.  Le  major  prendr.i  copie  de  fa  déda- 
ratloa,  î\.  elle  peut  avoir  quelque  rapport  au  fer- 
vice. 

17.  Garde.  Les  TaHTeaux  de  Tarmée  obferv»- 
ront  le  moment  <^  le  général  fera  battre  &  relever 
la  gatde ,  pour  s'y  conformer  dans  leurs  vaif- 
feaux.  Il  convient,  pour  la  commodité  du  fer- 
vice,  que  la  garde  fou  relevée  au  changement  de 
quart  de  midi. 

Outre  l'officier  de  garde,  il  y  aura  toujours 
quelques  officiers  de  piquet  pour  aller  à  l'ordre  ,  8c 
pour  s'embafquer  dans  lef  cnaloypes  &  canots. 

18.  Diiint  &  retraite.  La  diane  &  la  retraite 
ne  fc  battent  que  dans  las  rades.  La  diane  fert, 
pour  ainG  dire,  de  réveil ,  &  feliat  au  point  du 
jour  ,  ou  au  plus  tard  quand  on  commence  à  dif- 
tiiguer  tes  objets  autour  du  vailTeau,  Alors  on 
se  hêle  plus  les  bâtiments,  &  ils  peuvent  navi- 
guer librement  dans  la  radcr  &  s'approchâr  des 
vaifTeaus. 

La  retraite  Te  bat  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  elle  doit 
précéder  le  commencement  de  l'obfcnrité.  Auffi- 
tôt  après  la  retraite  battue',  on  ne  lailTe  naviguer 
aucun  bâtiment  dans  la  rade  fans  le  héler,  s'il 
paiTe  1  portée  des  vaiffeaux  ;  &  fans  qu'il  déclare 
d'oh  H  tft  &•  oîi  il  va  -,  on  ne  lui  permet  point  d'ap- 
procher du  vaiffeau,  à  moins  qu'il  ne  vienne  di- 
teélement  à  bord. 

On  tiie  un  coup  dé  canon  etv-  finiHâiit  de  battre 
k.  diane  &la  retraite.    ■  '    '* 


S  I  G  4S5 

'  Les  vaifleaux  de  l'armée  feront  attentifs  à  battre 
en  même  temps  que  le  général ,  &  à  cefle't  au  coup 
de  canon. 

19.  PayiUon  dnUfiitlHot,  de  pouppe  &  pavait. 
Les  vaifleaiiK  de  l'armée  obfetveront  le  moment 
où  le  général  fera  hiffer  ou  amener  fon  pavlUjn 
de  dillinflion,  &  celui  de  pouppe,  afiq  de  fiilfer 
ou  d'amener  en  même  temps  les  leurs.  On  lailTe 
ordinairement  battre  les  pavillons  de  diflinâion  à 
la  pointe  du  jour ,  &  on  les  ferre  à  1,'entrée'  de  1^ 

Le  pavillon  de  pouppe  fe  hifle  au  leyer  dC  fo- 
leil  ;  il  s'amène  lorique  le  foleil  fe  couche  ;  un  pi- 
lote doit  être  attentif  au  pavillon.de  ,ppiipp«vd> 
général,  pour  déployerron  ferreten  mëpia . ttmps 
tefien.  ■:,■■,. 

Aucun  valfleaa  ne  mettra  fon  pavillon ,  «e  (9 
pavoifera  &  ne-tirera  de  canon  fansTordrli  du  gé- 
néral, fi  een'eft  dans  les  casimprévus.  ■    - 

ao.  Ordre  pour  les  efialoupfs  &  eanoti.  On 
obfervera  dans  les  rades  qu'il  y  ait  toujours  un  bâ- 
timent à  bord  du  vailTeaa  pour  aller  à  l'ordre,  fie 
pour  les  cas  de  ferVlce  on  accidents  imprévus.       ' 

Il  y  aura, toujours  Un  officier  dans  le&  chaloupes^ 
ou  canots  qv'i  iront  à  teite  pour  Iefervice,.&  à- 
botd  lies  vaifFcaTix  qui  ne  feront  point  At  l'armée. 
Si  ces  vaifleaux  font  étrangers ,  oh  fi  les  chaloupes 
&  canots  vont  ^  terre  en  pftys  étraneer,  il  y  aura, 
toiijours  un  garde-  de  la  marine  fous  les  ordres  de 
l'omcier  dans  chacun  de  ces  bâtiment»,  &  il  ne 
pourront  tous  dbnx  lecjuitter  en  méiNe  temps:  Wi- 
'  obferveront  de  contenir  leur  équipage  ;  ils  auront  - 
attention  au*  qnéftions  qu'on  lui  fera,  9l  ii?  em- 
pêcherottt  les  réponfes  indifcrettes. 

Si  une  chaloupe  étrangère  abords  im  vuflean^ 
de  l'armée  ,  l'officier  de  garde  ou  de  quart  veillera 
fur  tontes  les  aâiotts  de  l'équipage  de  ce  bâti- 
ment. 

Toutes  tes  fois  qo'ëtant  fous  voile,-  il  fera  en- 
voyé un  bâtiment  d'un  vailTeau  inférieur  à  bord' 
du  commandant  d'une  efcadre  ou  du  général, 
l'officier  portera  I»  point  du  midi  précédent ,  rap- 
porté au  méridien  de  Paris,  &  le  chemin  depuis  la 
partance ,  de  mËme  que  la  difiance  Oti  le  rel^e- 
ment  du  lieu  oii  va  l'armée. 

ai.  Vaiffeauxb  porii  iirangtra.  Lettres.  Au- 
cun va'fleau  de  l'armée  n'enverra  à.bord  d'ïnvaiP- 
feau  qui  n'en  eft-pjis,  foit  SiUmer,  foie  enradc,  ^ 
fans  lapertnHTion  dli'gïnéra):  il  auru  befoin  de  la 
même  permiffion,  lorfqu'éiant  enrelâche,  même -> 
dan»  les  ports  dehnation,  il  eoveru  pour  la  pre- 
mière fois  un  bâtimem  à  terre. 

Ht  perfonne  ne  donnera  det  lettres,  peur  le» 
faire  paffer  par  quelque  moyen  que  ce  fait ,  avant 
que  le  généra  l'ait  permis. 

îi.  Bâtiments  fujpeHi  dé  eontaèiott.  ■  %  rpo.  ' 
'  rencontre  à  la  mer  des  bâtimetrts  fafpeôs  de  con-  - 
■  tBglon  ,  oir  s'il  en  arrive  tfani  Q-rade  oii  l'armée'  ' 
1  àft  mouillée,  on:-tâcKera-dbfeniettre>tuy«nt-9!iî'   - 
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eft  néceffaire  de  leur  parler ,  &  perfonne  n'îi^  \ 
bord  Je  te  bâtiment  que  l'on  ne  folt  bienaffari 
qu'il  n'y  a  point  de  contagion  à  craindre. 

On  évitera  en  général  tout  commerce  avec  les 
lieux  fufpedls  de  mal  contagieux  ;  &  fi  une  né- 
ceflitéabfotue  détermine  à  y  relâcher,  &  que  l'on 
fflifphligé  d'envoyer  les  chaloupes  à  terre  pour  les 
befojn?  du  vaiffeau  ,  on  y  fatisfera  avtc  toutes  les 

frécauttons  pofiibles  ;  &  il  ne  fera  jamais  permis 
l'É^3p:ige  (fy  acheter  aucune  forte  de  vête- 
mentSTii^e  meubles, 

13^  Prifis.  Quoique  l'ordonnance  conceniant 
lesprlfes  (voyez  ce  mot)  foît  très-précife ,  &  ne 
doive  point  être  ignorée,  on  ne  négligera  point 
é'amtircici  ^e'ie  vaiffeau  qui  aura  fait  une  prife  , 
ftriSVul  à' jr  envoyer, à  moins  d'un  ordre  exprès 
du  général  ;  excepté  dans  le  cas  où  le  vaifTeau  pre- 
II eurrn 'ayant  pat  pu.amatiner  la  prife,  aura  chargé 
un  autre  vaiffeau  d'y  envoyer  ;  6t  alors  celui-ci 
fera  le  feul,  .  . 

Lorfque  le  général  aura  donné  ordre  de  former 
un  équipage  i  la  prife  qu'il  Veut  conferver ,  les 
capit»iites  qui  doivent  y  contribuer,  fourniront 
fans'choiïlt|,»i<imbte  fixé  pour  chacun  ,  &  ils  le 
prendrpotj  ^atis -je;  (iamters  officiers  mariniers  ou 
niat^oiS'de  ciwqlie  pa;^en  infcrits  fur  le  rôle  d'équi- 
pas»,  afiiï  qtrt'l?  pcile  fois  convenablement  ar- 
mé^,  auiRQt  pour  la  fi^reté  de  fa  navigation  que 
pour  l'Jiohneur  de  l'officier  cbargé  de  la  comman- 
der &  de  la  remettre  dans  un  des  ports  du  roi.     , 

»4,  UonAtun  r^ititairei.  L'armée  étant  en  rade 
OH  à  iajner,  l'ofBcier-général  pommapdagt  en  chef, 
entrwAt.  diins  Je  V^ilTeau  qu'il  raonttrf,  ou  autre 
de  lÎ9n  ittts^^  ou  effiadre,  00  battr^  aux  cbar.ips  , 
&  les  foldats  prendront  les  anA^,  &iè  mettront 
ep  haie  furk  pbnr. 

Si  c'eft  un  capitaine  qui  commande  une  efcadre , 
il  fera  fait  un  appel  feulement,  &  les  foldats  fe 
mettront  en  haie,  &  prendront  les  armes. 

Lorfque  l'oiScier-général  commandant  en  chef, 
pafTera  auprès  dej  vaiffeaux  de  l'armée- qu  de  l'ef- 
cadre  quM  commandera,  il  fera  falué  feulement 
de  la  voix  :  favoir ,  l'amiral-  de  einq  ciis  da  vtvt 
It  roi  de'.tout  l'équipage. 

Le  vice-amital ,  de  trois  ;  trais  s'il  eft  (âir  ou 
maréchal  de  France  ,  il  fera  falué  de  cinq. 

Le  lieutenant- général  Su.  chef  d'efcadre ,  de  trois. 
$a.ma)ei)è  veut  que  ces  nMtqueé  d'honneur  ne 
foient   rendues  ^'au.-  feul  officiet-général  com- 
mandant QÀ  ihefàla-ftwr.bieri  qu'ils'en  trouve 
d'autres  préfedts  d'égalcdignjté.    ,  - 

'Quiint  aux  capitaines  particuliers  'd'Une  armée 
navale ,  qui  iront  dans  les  vaiffcaux  les  uns  des 
autres ,.  il  ne  leuT-fera"(ait  aiHunïalut. 

L'amiral  qui  fera  falué  d'e  la  voix,  païïant  dans 
i*a  chaloupe  auprès  des  vaiiTeaux  de  l'armée  qu'd 
comiT^ii2deri,.',ne.rendi;^  aucun  falut;.leï  auttes 
olncfi;r$-g|éiié;iiv^  coaun^ndar.t  enclu'f  en  Ton  abr 
fence,  pourront  faife  rçndrele.fulut  d'un  ftul  cri 
feulepicnt  pu  l'équipage  de  leur  cbalçup^ 
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Nonobftant  les  honneurs  précédents,  réglés  W 
l'ordonnance  ,  fa  majeflé  a  permis  &  auiotiff  l V 
fage  qui  s'eft  introduit  à  la  mer ,  de  rappeller  poot 
l'officier-général  qui  commande  en  fécond ,  lorf- 

aue  l'on  bat  aux  champs  pour  le  prenuer  ,  6e  de 
onner  la  haie  aux  capitaines  commandants  les 
vaiffeaux  du  roi.    (Voy«  au  furplus  koantart^ 

25.  Saluts,  Le  roi,  par  des  raifons  panicu^ 
lières  ,  ne  jugeant  point  à-propos  de  fc  conformer 
toujours  aux  faluts  prefcrits  dans  l'onlonnance, 
prévient  les  officiers- généraux  ou  capitaines ,  com- 
mandant fes  vaiffeaux ,  dans  les  inftruâions  qu'il 
leur  envoie  au  commencement  de  la  campa|;ne, 
des  faluts  que  fes  vaiiTeaux  doivent  demander, 
rendre  ou  refufer.  -  Et  les  vaiffeaux  doivent  au 
furplus  fe  conformer  à  t'ordonnance  dans  les  points 
auxquels  fa  majeflé  n'a  point  dérogé  dans  les  ia- 
ôruéiions. 

Lorfqu'il  y  aura  plufieurs  vaiffeaux  de  guerre 
enfËmble ,  il  n'y  aura  que  le  feul  commandant  qui 
fahiera. 

Lorfqu'on  arborera  le  pavillon  amiral  à  bord  de 
l'amiral,  entrant  en  rade,  il  fera  falué  par  l'équi- 
page du  vaifTeau  fur  lequel  il  fera  arboré  ,  de  cinq 
cris  de  vive  le  roi;  &  fes  autres  vaiiTeaux  kfdue- 
ront  en  pliant  leur  pavillon  fans  tirer  de  canon. 

Le  pavillon  de  vice-amiral  fera  feuletnent  falué 
par  trois  cris  de  tout  ion  équipage.    . 

Le  contre-amiral  &  les  cornettes  par  on  cri  ;  1 
l'égard  des  flammes ,  elles  ne  feront  pas  faluées. 

tes  vaiffeaux  du  roi  portant  pavillon  de  vice- 
amiral  &  de  contre-amiral ,  rencontrant  en  mer  le 
pavillon  amiral ,  le  falueront  de  la  voix,  plieFOOt 
Jeurs  paVill<>nt ,  &  abûfTeront  leurs  hautes  voile. 
Le  contre-amiral ,  les  cornettes  &  autres  viif- 
feaux  de  guerre  abordant  le  vice-amiral ,  le  falue- 
ront feulement  de  la  voix ,  en  pafltnt  à  l'arriéie, 
pour  arriver  fous  le  vent. 

Les  vaiffeaux  de  fa  majeflé  ,  qui  ne  porteront  ni 
pavillon  ni  cornette ,  fe  rencontrant  à  la  mer,  ne 
fe-demanderont  aucun  falut. 

Sa  majeflé  fe  trouvant  en  perfonne  dans  fes 
ports,  ou  fur  fes  vaifTeaux,  fera  faluée  de  trois 
falvesde  toute  Tattille  rie,  dont  la  première  fe  fera 
à  boulet. 

Sa  maief)^  défend  de  tirer  de  canon  dans  les  oc- 
cafions  de  revues  &■  de  vifites  particulières  qui 
pourroient  être  faites  fur  fes  vaiffeaux,  li  y  a  ce- 
pendant des  c^s  oii  fa  majeflé  en  permet  l'ufaoe 
en  faveur  des  perfonne  s  que  cet  honneur  rend  plus 
refpeélables  ;  mais  le  commandant  en  eft  toujours 
comptable.    Voyei  au  furplus  hoaneun,  faluts. 

i6.  Pavillons  4t  difiinBiQK,  (i  fanaux.  On  a 
parlé  (numéro  9)  des  pavillons  de  diflioâion  des 
vaiffeaux  pour  une  armée  nombreufc  ,  où  il  efl  el- 
fentjel  de  caraélérifer  les  .vaiffeaux  des  généraux , 
éommand^nis  Us  efcadres  &  les  divifions  :  fur- 
auoi  on  obfervera  que  chaque  efcadre  ou  divifion 
ne  peut  avoir  qu'un  feul  pavillon  de  diftinflion. 
Dans  les  arwèes  peu  nombreufes  j  l'oidoDOBim 
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prefcrit  que  les  pavillons  d'amiral,  virt-amiral  & 
contre-amiral,  &  les  cornettes,  ne  feront  porté» 
que  lorf-jii'ils  feront  accompagnés  ;  favoir , 

L'amiral  de  lo  vaifleaux  de  çucrre  : 

Le  vice-amiral  &  contre -amiral  de  ii,  dont  le 
ftwindre  de  36  canons. 

Et  les  cornettes  de  5. 

LeA'ice-amirjux ,  lieuienants-génémux  &chefs 
d'efcadre  qui  commanderont  un  moindre  nombre 
d;  vaifTeatix,  porteront  une  flamme;  à  moins 
qu'ils  n'ayent  une  permifllon  par  écrit  de  fa  ma- 
jefté  ,  de  porter  un  pavillon  ou  une  cornette. 

Lorfc|iiepliifieiits  chefs  d'efcadre  fe  ttouveront 

enfemble  dans  une  même  divifion  ou  efcadre  par- 

,    ticiilitre,  il  n'v  aura  c[ue  le  plus  ancien  qui  puîiTe 

atborer  la  cornette  ;  les  autres  porteront  une  fim- 

pie  flamme. 

Tout  officier  du  roi  commant'ant  en  chef  un  ou 
pliifieurs  vaiffeau»  ,  portera  une  flamme  au  grand 
mât  fans  girouette. 

L'o0icicrgéné  al. commandant  en  chef  une  ef- 
cadre de  îo  vaifl'eauï  de  guerre,  portera  quatre 
fanaux,  favoir,  trois  fur  la  pouppe  &  un  à  la 
hune,  pour  la  commodité  de  la  navii;ation. 

Le  vice-amiral,  contre-amiral  &  chefs  d'efca- 
dre ,   en  porteront  chacun  trois  à  pouppe.  . 

Toi's  les  autres  vaiffeaiix  tant  de  guerre  que  de 
la  fuite  de  l'armée ,  n'en  porteront  qu'un  feul. 
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j  fe  rendront  3i  bord  du  commandant  de  l'efcadrc. 
Et  lorfqu'il  y  aura  flamme  d'ordre  à  bord   d' 
chef  de  divifion,  '         " 
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Ordres  Ô  fignwix  dijoar,  à  l'ai 


17.  JfTe'-'f  h  l'ord'-t.  Le  général  d,*  l'armée 
f.iii3nt  Jtg-f.l  d'ordre  (  flamme  1  à  la  vergje  d'arti- 
mon) (a)  fi  les  efcadres  &  les  divifîons  ne  font 
point  encore  formées ,  chaque  vaiffeau  de  guerre 
de  l'amiée  enverra  à  !-ord  de  Tamiral  un  canot  avec 
lin  major  ou  aide-irajor ,  ou  autre  officier  en  leur 
tîéfaiu  Mais  fi  les  efcadres_  &  les  divifjons  font 
formées ,  les  deux  aides-majors  de  l'efcadre  blan- 
che ,  un  officier  de  chacun  des  vaiffeaiix  de  la  di- 
vifion d;i  général ,  le  major  de  l'efcadre  blanche 
&  hleiie  ,  &  celui  de  !a  bleue  viendront  feuls  à  bord 
^ï  l'amiral  île  l'armée. 

Deirêm",  le  commandant  de  l'avant-garde,  & 
t-jl.  i  de  rairi''re  garde  mettant  flamme  d'ordre 
pour  Iciir  cfc-'.dre  (  ffanime  a  ou  3  à  la  vetgue 
d',irtitr.on)l'aidc-mai<îrde  chaque  divifion,  &  un 
officier  de  chacun  des  vaifl'eaux  de  la  première  » 


.  les  vaiffeaux  de  la  même  divifion 
chacun  un   officier  pour    recevoir 


l'ordre, 

28,  Signaler  un  vaijfeau.  Dans  foutes  les  oc- 
cafionsoîi  le  général  voudra  parler  à  un  vaiffeau, 
ou  lui  faire  connoitre  tiue  \tfignat  qu'il  fait  ac- 
tuellement s'adrefl"e  \  lui  feu',  il  mettra  la  flamme 
particulière  de  ce  vaiffeau  (  numéro  1 1")  ;  &  ful- 
vant  la  conféquence  de  la  chofe ,  il  tirera  un  coup 
de  canon  t  fignal  1  canon]  pour  lui  faire  obfener 
le  fignal. 

Le  vaiffeau  fignalé  mettant  lui-même  ià  flamme 
particulière  de  fignalement ,  fera,  par  cette  ré- 
ponfe  ,  connoitre  au  général  qu'il  a  apperçu  le 
commandement. 

19.  Fairt  obferver  U  jîgnal.  Lorfque  les  vaif- 
feaux  de  l'armée  n'apperçevront  point  ]e  figital  ^ 
ou  lorfque  le  général  voudra,  dans  quelque  cir» 
confiance  que  ce  fois ,  le  confirmer ,  &  que  csux 
auxquels  il  s'adrelTe  apportent  de  la  diligence  dan» 
l'exécution,  il  Le  fera  connoitre  en  tirant  un  couo 
de  canon.  . 

30.  ht  fignal  fait ,  Cord't  fira  txfcmf  ^  jt  le 
général  n'ennulU  pai  II  Jignal.  Le  général  ayant 
izit/ignal  d'ordre  de  marche,  de  bataille  ou  tout 
autre,  il  auta  fon  exécution  fiJe  général  ne  l'an- 
nulle  [>.,s,  tk  l'ordre  fubfifîera,  quoique  le  général 
amène  le  figaat  -,  ce  qu'il  ftra  ordinairement  jprèi 
ou'on  y  aura  répondu  ,  pour  éviter  l.t  confufion 
des  pg^.»ux&i.  la  multiplicité  despavllions  pl.-ccs 
aux  mêmes  lieux  ;  il  en  fera  de  même  dus  fgiaux 

31.  AnnalUr  l'ordre  ou  te  Jîgnal.  Le  '-.Jnéral 
ayant  des  raifons  particulières  de  changer  ou  d'an- 
nuUer  l'ordre  qu'il  vient  de  donner,  ou  Is Jîgn.il 
qu'il  vient  de  faire,  le  fera  connoitre  aux  vaif- 
feaux  à  tiui  l'ordre  ou  le  fignai  a  été  aJreffé  en 
mettant  au  même  lieu  celui  d'annuiler  (  pavillon 
51.  fignal  38.  canon,  )  (  0  ) 

L'es  vailTeauï  de  !'drmé>;  qni  fe  feront  trompés 
en  faifantau  général  quc^Mt  fignal ,  fe  ferviront 
de  même  di  celui  d'annuiler  pour  le  détruire. 

31.  /4rpel/f  les  o^cUrs-giniraax  aa  confcll. 
Quand  ie  général  voudra  appeller  an  confell  les 
officicrs-ptréraux  de  l'arr  .i--- ,  11  tirera  un  coup  de 
canon ,  en  mettant  le  pavillon  de  con'eil.  (P.  i  à 
pouppe.  i'.  1.  C.)  Lis  vjiii'i:aux  des  généraux  que 
le  jigna!  regardera  le  répéteront  ;  ma-jilsne  tire- 
ront le  coup  de  canon  que  lorfque  l'officier-général 


(fl^  Voy-ï  (aiufi  <tu'il  i  E.f  ptfcrlt  en  note  rJgï47s) 

cote  taWe  l^i  infttuaioni  n  ■cclTurci.  Ainfi  tout  Ici  rignaut 

•tini  U-K*'.'l'  Aet  Hk""!»,  Uc>rc  n*.  1  dci  flammct,  atcc 

ne  feio.ii  injuiu'-  ici  que  par  un  num  to.   Cent  indicaiiDn 

Il  p.  'tiiait     iuii.|ate  ici.  Le)  Bavilloni  y  Tout  pareilIcoMni 
n<mi  .-r..c.'ï  .'. Jn-  leur  cifs.  Uifigtaur  de  canon,  .le  nuii ,  Sic 

[Signait  ,i:mnfi)fcmoyttan'.tiic!,/lgnaaxd^anpn,!ic. 

(b   Cnmri'e  cfi  ir'ivoù  euirciteui  l^lIe>lIh:^et  rrvinncnc 

1-  font  -n  tnar^ï.  Il  y  a  In  piviUmi /(  (bUic  )  *  (  blïuc 

ri.u«in,..nnïmf/..,iît;i  Is!  ■  In  fuiïai>'Hl«iei:«iT«.niiù. 

&.  L.'eu  ;  C  1  Weii  ) ,  fc  enfiiice  n".  i  i  (  t  >  [et  fljnimes  n". 

lei  des  in^T!  !(  11  ei\  loin  'l'.Hhier  :  p.iur  j  a<nllon,  P,  KMtcacoa. 

I  i  f  iXet  JJgnauxdtiMioa  i  i  6i  ,ti4.  U  y  ■  d'iiUcu» da» 

CigwrfiS'"'-'>iï°"'f'<',  J" ilOMbrumc.lt.              > 
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partira  ée  Ton  bord.    Les  rép^îKim  mettront  le 
pavillon  (3c  lignai,  6c  ne  tireront  point. 

SI  le  génial  ne  veut  appel  1er  çjiie  les  officien- 
g^néraux  d'une  feule  efcadre,  il  ajoutera  au  Jignal 
ci-deflus ,  le  pavillon  de  diâinâion  de  cette  oiéme 
efcadre  mis  au  mât  qui  la  défigne. 

33.  Appflltr  Us  efficitrj  généraux,  Its  ektft 
dt  divifion;  &  tti  capitaines  des  vaiffiauK  dt 
tignt  au  confcil.  S!  le  général  de  l'année  veut 
appeller  au  confei!  les  officiera-généraux ,  les  chefs 
de  divlfion  &  les  capitaines  des  vaiHeaux  de  ligne  « 
il  tirera  un  coup  dfe  canon  en  mettant  le  fignal  rfe 
confeilCP.  1.  a  pouppe.  ^,  i.  C.).  Les  capitaines 
s'embarqueront  auffi-tôt  dans  leurs  canots  ,  & 
ceux  auxquels  le  rang  des  vaifléaux  dans  la  ligne 
le  pennettra  ^  fe  rendront  à  bord  de  leur  chef  t:e 
divifion  pour  le  fuivre  quand  il  débordera ,  &  il 
fera  foivi  de  ir.fme  en  paffant  le  long  de  la  ligne 
pat  les  canots  des  Taifleaui  de  fa  divifion  qui  le- 
lont  dans  fa  route.  L'officier-général  comman- 
dant une  efca^e ,  fera  accompagné  &  reconduit 
dans  cet  ordre  par  les  canots  de  fes  divifions;  Ton 
yaifleau  tirera  un  coup  de  canon  de  Jîgnal  brCqu'U 
débordera. 

Si  le  générd  ne  veut  appeller  au  cortfdl  que  les 

officiers-généraux ,  cheEs  de  divifion  &  capitaine 

4"inie  efcadre,  il  le  fera  connoitre  en  ajoutant  au 

■  /g'Bfl/ci-deffiis,  le  pavillon  de  diflinflion  de  l'ef- 

iCadre  mis  au  mât  qui  h  défigne, 

34,  Conflit  de  gtttrre  pour  dilit  milhaire^  5Î 
te  générid  efl  obligé  de-temr  un  confeit  de  guerre 
fiour  juger  un  délit  militaire,  iLaura  premièrement 
appelle  a  l'ordre,  pour  en  donner  avis  aux  géné- 
raux &  aux  capitaines  comcrondanCs  les  vailleaux 
ide  guerre  de  l'armée,  &  pour  nommer  ceux  qui 
doivent  compofer  ledit  confeil.  Le  jour  donné, 
le  général  fera  fi.'nal  de  confeil  de  guerre.  (P.  30. 
à  la  vergue  d'artimon.  S.  i.  C.)  en  tirant  un  coup 
4e  canon  (le  pavillon  blanc  à  pouppe).  Les  gé- 
néraux répéteront  le  fignal  de  même  que  les  répé- 
titeurs; mais  ceux-ci  ne  tireront  point.  Et  s'il  y 
<■  peine  de  mort  infligée  ou  autre  peine  corporelle , 
comme  b  cale,  le  général,  une  heure  avant  l'exé- 
cution, en  fera  le  fignal  (P,  30.  au  perroquet 
d'artimon.  3  coups  de  C.)  &  mettra  l'enfeigne 
blanche  à  pouppe  ;  les  commandants  d'efcadre  &L 
chefs  de  divifion  répèleront  le  fignal,  &  tous  les 
vaifleaux  mettront  leur  pavillon  de  pouppe.  Les 
capitaines  commandants  afTembieront  aufh-iât  les 
troupes  fur  te  gaillard  d'arrière,  &  leur  équipage 
ie  tiendra  fur  Tes  pafle-avants ,  pour  être  témoins 
de  l'exécution.  Le  capitaine  les  inflruira  alors  du 
délit  &  du  jugement,  qui  fera  exécuté  au  moment 
que  te  vûfleaù  fur  lequel  eft  le  criminel  ,  &  qui 
aura  répété  le  dernier  fignal  ci-defTus  du  général , 
tirera  le  fécond  coup  de  canon  de  trois  qui  feront 
tirés,  fçavoir,  le  premier  pour  faire  attention ,  le 
fécond  pour  l'exécution  de  jugement.  &  le  troi- 
fiime  pour  que  tes  foldats  &  équipages  fe  retirent 
chacun  à  leur  poOjE.  Ifis  pavillons  feront  en  même 
temps  amenés.  j 
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ît*  ^PPtlftr  fis  eapUainit  itf^fgatts,  itfa- 
Ilotes,  de  hû.'pts;  Us  pilotes.  Le  général  vou- 
lant appeller  à  fon  bord  les  capitaines  de  frégaia, 
de  galiotes  ,  de  brûlots ,  tes  pilotes  ou  loftes,  leur 
en  fera  le  Jignal  fuivant: 

il  la  vergue  iartimM, 

e  frégates,  .flamme  4. 

egaliotis.. flamme  t. 

e  brûlots.,  .flamme  d. 

,  .flan'jne  7. 


Appeller  < 


36.  AppeUer  Us  eommljfairts ,  les  eapituimi 
des  vaifftjux  iCkopi'al ,  ceux  des  bitimenn  di  U 
faite  de  Curmée .  &  lufts  perfoanes  chargies  il 
détails  pa-iiciilieri.  Lorfque  le  général  fera  j'^^im/ 
aux  commilTaires  des  diflerentes  efcadres,  aux  u- 
pitaines  dm  vbiJTeaux  d'hôpital ,  à  ceux  des  tlCics 
ou  bàtiiiiFns  à  la  fuite  de  l'armée,  &  auipsrfonnes 
char^é;s  Ot  détails  particuliers ,  de  fe  rendte  à  foo 
borcf,  ils  fe  tiendront  prêts  à  lui  rendre  compte  de 
l'état  préfcnt  des  vivres,  des  conTommaiiODS,  du 
beloin  des  vaiffeaux,  du  nombre  des  malades,  &c. 
Si  !e  général  a  defl'ein  de  n'adreffer  le  figaal  quï 
une  feule  efcadre .  il  le  marquera  par  le  pavillon  de 
difïinflion  de  cette  efcadre,  mis  au  mltquilad^ 
fignera. 

Les  commiflaires flatmu  i. 

Lesécrivains ordinaires. . .  .flamme  1. 
:ommis  des  vivres .flamme  3, 

Les  capitaines  des  bâti- 

Àr,n=n...  t'     f^ns  ^e  ^"'ts flamme  4. 

*PP^""^  S  Les  capitaines  des  vaif- 

féaux  d'hôpital flamme  {. 

Les  médecins  de  l'année . . .  flamme  6. 

Les  chirurgiens  major flamme  7. 

Les  aumôniers flamme  8. 

37.  Âpptller  les  (harptntiert ,  les  calfali.  lorf- 
que  le  général  appellera  les  charpentiers  &  lei  cil- 
tats,  ils  fe  rendront  au  bord  qui  leur  fera  indiqua, 
avec  les  outils  de  leur  métier,  que  les  ndoul»  & 
réparations  demandent. 

Le  fignal  iimple  fera  pour  les  cbarpcnnen  & 
catfats  desvailTeaux  de  toute  l'armée;  &fileg^ 
néral  ne  veut  appeller  que  ceux  d'une  efcadre  «a 
d'une  feule  divifion  ,  il  le  fera  connoitie  par  le  p<" 
villon  ou  la  flamme  de  diftin^on  qui  convient- 
Dans  le  cas  ob  le  général  voudra  que  lescK»- 
peniiers  &  catfats  fe  rendent  ï  bord  d'un  viifo» 
déterminé,  il  le  désignera  par  le  fg^al  de  rai^ 
(numéro  litâ  )  de  ce  vaifTeau  ;  &  il   fera  oWer^s 

3ue  ce  n'eft  point  alors  le  charpentier  &  le  «If* 
ece  vailTeau  qui  font  appelles  ,  mais  an contrût 
que  c'eft  au  vaifTeau  amfi  fignalé  qu'il  faut  «p«  ^^ 
rende  le  fecour»  appelle.    Si  le  ■vwffeM  <»"."* 
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clian>et»ten  fie  calfatt  doivent.aller  n'eft  pM  fi- 
goale,  parce  que  peut-Jtre  il  ne  fera  pa*  reconnu, 
ce  fera  toujoun  a  celui  de  la  diviiîoo  ou  de  l'efca- 
dre  qui  aara  fmjignai  d'incommodité  >  qu'il  faudra 
qj'ils  Te  portent 

j^lj^fLeicharpentien,. flamme  sJj,^;;;^ 

(Lei  calfats, ....  .flamme  9.   à  pouppt. 

381   Envoyer  Ua  tnaUdtt  h  terre^    Lorfque  le 

fèitéral  fenfignal  d'envoyer  les  maladei  à  terre 
P.  2.  au  beaupré),  on  embarquera  par  préférence 
ceux  qui  feront  en  état  d'être  iranfportés ,  &  dont 
la  maladie  fera  telle  qu'il  y  auroit  du  danger  pour 
eux  ou  pour  l'équipage  k  les  garderi  bord.  L'écri- 
vain du  vaiiTeau  s'embarquera  dans  la  chaloupe  ; 
îl  aura  fait  une  lilte  du  nom  ,  de  la  qualité  de  cna- 
que  malade  ,  &  de  la  quantité  de  les  bardes  qui 
le  fuivront  ou  qui  reflcront  à  bord.  Le  chirur^en 
qui  accompagnera  les  malades ,  fera  de  fon  côté 
une  lifle  de  J^ur  nom  qu'U  apoflinera  de  l'état  & 
de  la  maladie  de  chacun.  L'officier  qui  comman- 
dera le  chaloupe,  veillera  avec  le  chirui^en,  à 
la  fUreté  du  tranfport  defdits  malades. 

30.  Envoyer  prendrt  Ui  malades  à  terre.  Le 
général  ayant  fidt  ftgnal{F.  ),  à  oouppe)  d'embar- 
quer les  convaiefcents  &  les  malades  que  les  cir- 
conftances  ne  petmetient  pas  de  laifler  i  terre ,  les 
chaloupes  de  1  armée  iront  les  prendre  à  l'hôpital 
par  rang  de  vûlTeau ,  conune  leur  débarquement 
a  dâ  être  faiL  L'écrivain  du  bord  vérifiera  la  lifle 
l'il  A  remîfe  au  commitTaire  de  l'hôpital  lors  du 
barquement  ^es malades,  &  le  chirurgien  pren- 
dra ,  dans  fa  vîflte ,  un  état  de  la  maladie  de  ceux 
qui  ne  feront  pas  rétablis. 

40.  Dimander  perm^on  de  tranfporur  Ut  ma- 
lades h  bord  du  vai0au  ihopUal.  Si  quelque 
TaifTeau  fous  voile  veut  envoyer  ies  malades  i  bord 
du  vaifTeau  d'hôpital ,  il  ne  tes  débarquera  qu'après 
l'avoir  démaiidé  au  zénéral  [P.  3.  au  beaupré)  8c 
qu'il  l'aura  iqtprouvé. 

Le  vaifTeau  d'hôpital ,  que  le  vaiflean  qui  a  de« 
malades  aura  fignale  (flûnme  particulière  du  vaif- 
féau  d'hôpital),  manceuvrera  pour  faciliter  ce 
tranfport. 

Si  l'armée  eft  ^  l'ancre,  les  capitaines  prendront 
les  (wdres  du  général  ayant  c[ue  de  débarquer  les 
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41.  Envoytr  Us  'chaloupes  faire  de  Peau  &  du 
tois.  L'atmée  étant  mouillée ,  lorfque  le  général 
fera  agitai  aux  chaloupes  d'aller  faire  de  l'eau  ou 
du  bois  (P.  4.  à  pouppe) ,  un  offider  âc  un  garde  de 
la  marine  s'embarqueront  daiu  chaque  chaloupe, 
avec  un  détachement  pour  garder  l'aiguade  &  les 
travailleurs.  Ils  auront  attention  i  contenir  les 
matelots,  &  àce  que  l'eau  pu  le  bois  fefafTent  di- 
ligemment ,  -&  par  rang  de  vùfTeau  &  de  divilioa. 
Pour  cela ,  lorique  le  Jignal  d'aiguade  aura  été 
fait  à  l'armée  entière  û  le  figaal  th  lîmpte ,  ou  k 
une  feule  efcadre  fi  le  Jîgnat  eft  accompagné 
du  pavillon  de  dillinâion  d  une  efcsdrc ,  le  coib- 
Marint.  Tomt  IIU 


mandant  d'efeadre  ayant  répété  le  ^gml^  fe  fer^ 
vira  d'une  flamme  dillinâive  pour  défigner  par  les 
mâts ,  les  diviJîons  dtmt  les  chaloupes  doivent  dé- 
border. 

41,  Envoyer  Us  chaloupés  k  la  ptcht.  L'armée 
fe  trouvant  dans  un  mouillage  oll  l'on  peut  pêcher, 
fi  le  général  juge  à-propos  de  procurer  ce  rafra^ 
chiflement  aux  éqnipaees ,  il  en  fera  le  Jignal 
(P.  f .  à  polype)  ;  fie  Tes  chaloupes  obferveront 
de  naviguer,  oe  manière  qn'eUes  puiflent  ptoSur 
du  vent  ou  du  courant  pour  rejoindre  |e  bord ,  & 
de  ne  point  s'écarter  de  plus  d'une  lieue  &  demie. 
Chaque  fois  qu'on  aura  été  i  la  pêche ,  îl  fera 
donné ,  premièrement  pour  la  chaudière  des  con- 
vaiefcents ,  ce  qu'ils  pourront  avoir  befoin  de  poif- 
fon  i  le  refle  fera  diflribué  tour-à-tour  aux  dif- 
férents plats  d'ofliciers-mariiûers  &  matelots.  , 

Pour  une  feule  efcadre ,  le  général  ajouiera  an 
mât  convenable ,  le  pavillon  de-  diflinâion  de  l'ef- 
cadre  ;  &  s'il  veut  que  les  feules  ch&loupes  des 
hôpitaux  aillent  à  la  pêche ,  il  en  fera  un  (tgital 
particulier  (P.  5.  au  beaupré). 

43.  Appelltr  Us  chaloupes  Sf  canots,  Dan« 
toutes  les  circonllances  oU  l'on  voudra  appeller  i 
leur  bord  les  chaloupes  ou  canots,  \c  fignal  ea 
fera  fait  par  un  pavillon  blanc  en  ber<ie  :  pour  tout* 
l'armée  à  ta  vergue  d'artimon;  pour  une  feule  ef* 
cadre  ou  divîûon,  aufli  à  la  vergue  d'artimon  * 
mais  le  général  ajoutera  le  pavillon  ou  la  flamme 
de  difUnffion  au  mit  convenable  :  pour  un  feul 
vaiflisau ,  toujours  pavillon  blanc  en  berne ,  mais 
en  ajoutant  la  flamme  particulier» 

44.  ApptlUr  Us  chaloupes  ou  canots  À  hord  dm 
giniral,  îCait  commandant  d^efcadre,  ou  de  tout 
autre  vaiffeau.  Lorfque  le  général  voudra  appel- 
ler à  fon  bord  les  chaloupes  de  l'armée  avec  leur 
armement  ordinaire  ,  &  qu'il  en  aura  faitlefignal 
(P.  la.  vei^e  d'artimon) ,  elles  feront  déucnées 
de  leur  bord  avec  un  officier ,  &  marcheront  en 
ordre  par  divifioos;  &  fi  le  général  fait  ^gaal 
qu'ellcsmatchent  armeesCP.S3.au  perroquet  d'ar> 
timon)  ,  ou  enfin  armées  6c  matelalTées  (P.  ii.  au 
grand  perroquet)  fuivant  les  objets  de  fervica 
qu'il  ama  en  vue,  elles  auront  chacune  leur  di^ 
uchemeut  de  foldats, 

Lorfque  le  général  ayant  mis  \efignat  des  ch»« 
loupes,  mettra  en  même  temps  le  pavillon  de  dif- 
tînâion  d'une  efcadre ,  celle-ci  fera  feule  à  année 
fcs  chaloupes. 

Et  fi.  le  général  ayant  fût  le  fignal  des  cha-' 
loupes ,  met  te  pavillon  de  parler  (un  des  trois  pa> 
villoiu  de  diftinflion  au  beaupré } ,  il  fera  connot-' 
tre  par  là  que  c'efi  au  commandam  de  cette  efca.-^ 
dre,  qu'il  veut  que  les  chaloupes  fe  rendent. 

lAs  chaloupes  avec  leur  armement  ordinaire  fe» 
ront  roujvurs  commandées  chacune  par  un  offi^ 
cier  &  un  garde  de  la  marine ,  pour  en  contenir 
l'équipage ,  &  lui  faire  remplir  diligemment  la 
fervice  pour  lequel  la  chaloupe  eft  armée:  il  y_ 
«m  toujours  un  petit  compas  dans  la  chaloupi. 
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un  porif-voîx ,  &c.  &  elle  preadra  les  vÎTfCs  nt- 
cellure  i>our  le  lemps  de  fon  fervice. 

Les  cbaloupes  années  auront  un  détachement  de 
ibldats  avec  un  ofHcier,  indépendamment  de  celui 
ic|iii  commande  la  chaloupe. 

Lei  foldats  auront  leurs  armes  en  état ,  &  te 
gargoufTier  plein,  La  chdoupe  fera  armée  de 
■piemers,  haches  d'armes,  munitions  &  Tivies 
néceffaires,  fuivant  l'objet  d'ejiécuiion. 

Les  chaloupes  armées  &  matelaiTées  feront 
{gaiement  commandées;  mais ,  outre  le  détache- 
ment ,  les  munitions  &  les  vivres  néceffaires,  on 
j  embarquera  un  canonnier ,  un  charpentier ,  un 
calfat,  avec  les  chofesqui  les  concernent ,  &  ce 
gu'il  faut  pour  former  un  petit  bafiingage. 

4^.  Faire  prendrt  tes  ripas  à  i'tguipage.  Les 
mouvenients  à  exécuter  étant  des  raifons  de  faire 
prendre  le  repas  aux  équipages  avant  les  heures  or- 
dinaires ,  le  général  les  en  préviendra  par  un  fi- 
gaal  (P.  16-  au  petit  perroquet). 

46.  Faire  rtlrancker  un  repas  aux  équipages  ; 
&  rend't  la  ration.  Les  vents  contrariant  l'ar- 
mée ,  &  le  général  craignant  d'être  retenu  à  l'atté' 
race  au  delà  du  terme  de  fes  vivres  ,  ou  ayant  des 
raifons  de  les  diminuer  aux  équipages ,  poiu-  pro- 
longer fa  campagne  &  fa  croifiÈre ,  les  capitaines 
retranche.'oni  le  cféjcûner  &  la  demi-ration  ,  aufli- 
tôl  que  le  géi  érJ  en  fera  le  ^gnal  {P.  19,  à 
pouppe)  :  ils  diminueront  encore  la  ration  toutes 
les  fois  que  le  même  jîgr.al  fera  répété,  Ds  don- 
neront de  même  la  ration  entière ,  mais  fans  tenir 
compte  en  nature  du  retranchement ,  lorfque  le  gé- 
néral le  fera  connoitre  (P.  20.  à  pouppe  ). 

47.  Partager  la  viande  aux  vaiffeaax  avec  lef- 
quels  on  tue.  Les  capitaines  des  vaifleaux  de  l'ar- 
tnéi  s'entendent  &  s'afTocient  pour  la  confomma- 
lion  des  bœufs  vivants  qu'ils   embarquent.     Le 

5"our  de  tuer  ayant  été  une  fois  déterminé  pour  toa» 
es  vailTeauï,  le  général  fera  le  lendemain ,  au  mo- 
ment qu'il  jugera  le  plus  favorable,  le  fignal  de  la 
fépartition  (P,  14.  à  pouppe)  ;  il  mettra  en  même 
temps  en  panne.  Tous  les  vaiffeaux  profiteront 
ck  ce  moment  pour  faire  leurs  partnges  ,  8r  ils 
font  avertis  d'y  apporter  toute  la  diligence  poflîble. 

48.  Meffe  ou  vfprei.  Les  bâtiments  de  l'ar- 
mée qui  n'ont  point  d'aumôniers ,  feront  avertis 
que  l'on  dit  la  meffe  à  bord  du  général,  par  un 
navillon  qu'il  fera  hifler  une  demi-heute  avant  que 

"  meffe  commence  (P,  16.  au  perroquet  d'artimon. 
o.  I  C.)  ;  les  tambours  battront  la"  meffe  à  trois 
reprlfes  ,'  en  pafTant  lentement  fur  les  gaillards  & 
pafle-avant.  II  fera  tiré  un  coup  de  canon  ,  pour 
marquer  le  tnoment  que  la  méfie  commence.  Le 
^viOon  de  fignal  fera  amené  trois  fois  diflinfte- 
Bient  dans  le  temps  de  l'élévation ,  pendant  la- 
«uelle  les  tambours  battront  aux  champs  :  à  1/  fin 
ae  la  méfie  le  pavillon  fera  tout-ï-faît  amené. 

Quand  le  général  fera  le  même/f^na/après-mi- 
'di,  tous  les  vaifTeeux  de  l'armée  commenceront 
Têpres. 

tes  vaifftaat  de  l'année  t^erveront ,  autant 
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qui!  Ce  pown ,  l'heure  de  la  meflè  du  Taifléaa  ami' 
ràl ,  à  caufe  des  manoeuvres,  qui  poiuroieiit  être 
à  exécuter  pendant  qu'on  la  diroit  à  leur  bord. 

49.  Faire  connottre  qu'il  ifi  mort  un  officiera 
bard  d'an  vaifftau.  S'il  meuit  un  officier  à  bord 
d'un  des  vailTeaiix  de  l'armée,  on  le  fera  aufC-tôt 
connoitre  au  général  {P.  ïi  à  pouppe)  ;  &  en  mène 
temps  qu'il  répondra  au  fignal,  on  marquera  pat 
un  jiavillon  numéraire  (numéro  85.)  le  rang  que 
l'officierpccupoit  dans  le  vaiffeau.  Le  figaalà'r 
vertiffement  leia  enfuite  amené. 

Mais  s'il  efl  important  que  le  général  foit  ilf 
formé  plus  particulièrement  &  avant  l'armée  ,  le 
commandant  du  vaiffeau  fera  fignal  au  général 
qu'il  demande  à  lui  parler.  (P.  blanc  au  beaupré.) 

50,  Homme  tombé  a  la  mer,  fauve  par  un  autrt 
vaiftau.  S'il  tombe  un  homme  à  la  mer  en  rade 
ou  fous  voile  ;  le  %  aiffeau  dont  il  fera  tombé  en 
fera  aufTi-iôt  fignal  (P.  6.  à  pouppe),  &  mettra 
un  petit  canot  à  la  mer  ;  cependant  Te  vailfeau  qui 
fuit  fera  obligé  de  faire  la  mêine  manceuvie. 

Les  vaiffeaux  une  fois  fortjs  du  porl ,  auront  tou- 
jours une  bouée  de  fauvetage  ou  petit  baril  éia- 
tingué  fur  la  dunette ,  prêt  i  être  jette  à  la  mei  en 
cas  de  pareil  accident  ;  &  le  pavillon  du  fignal  dï 
fauvetage  fefa  toujours  paré,  de  même  qu'un 
porte-voix ,  pour  avertir  le  vaiffeau  qui  pourroit 
être  de  l'arrière. 

Le  vaiff.au  qui  aura  fam-é  l'homme  tombé  à  la 
mer ,  le  ferj  connoitre  à  celui  qui  le  précède.  (P. 
6.  au  beaup  é). 

jçi.  Exercice  du  canon  fr  du  fafil.  Le  eénfcal 
voulant  faire  faite  l'exercice  du  canon  &  Te  nn- 
niement  des  armes  à  l'équipage,  &  enayant&iile 
fignal  (P.  17,  -au  perroquet  d'artimon),  les  cap 
taines  feront  commencer  par  l'exercice  du  Cinon 
immédiatement  après  que  la  générale  aura  été 
battue. 

L'exercîce'du  fufil  commencera  après  que  l'on 
aura  ceffé  de  battre  le  drapeau. 

Le  général  fera  le  meme/^rta/,  &  tirera  ua 
coup  de  canon,  s'il  veut  que  les  foldatstitenti 
poudre.  Les  vaiffeaux  oblerveront  de  tirer  par 
falve  au  feu  l'un  de  l'autre  &  par  rang  d'ancienneié 
de  capitaine,  s'il  n'y  a  point  d'ordre  formé;  rnais 
fi  l'armée  efl  en  ligne  ou  en  colonnes ,  mouillés 
ou  fous  voiles,  tes  trois  commandants  d'efcadre 
tireront  les  premiers  an  feu  l'im  de  l'autre,  &  m- 
fuite  le  premier  vaiffeau  de  l'avant  &  le  premier 
de  l'arrière  de  chacun  d'eux  tireront  eolemb'e, 
fans  avoir  égard  à  ce  qm  fe  fera  dans  les  autr» 
colonnes. 

Le  général  v'oulam  ftuie  tirer  au  blanc  1  ballf. 
il  le  iera  connoitre  par  le  même  fignal  &  àent 
coups  de  canon  (S.  3.  C).  Les  capitaines  aurost 
attention  de  faire  placer  le  blanc  de  manièremiij 
n'en  puifle  réfulter  aucun  accident.  On  tirenfi™ 
&  piflolet. 

Dans  les  exercices  précédents  1  feu ,  les  matelots 
deflinés  à  la  moufqucterie  tireront  l'un  après  l'ai*" 
tre ,  auffi-tôi  q«e  les  foldats  auront  fiù  leur  e»ePr 
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dce.  Ind^endamment  de  ces  exercices  eénéraux, 
les  capiMines  auront  attention  à  faire  faire  l'sxtt- 
(ke  au  canon  aux  gens  de  l'équipage  dellinés  à  ce 
fcrvice,  pendant  lei  quinze  premiers  jours  delà 
■  rade  ou  delà  campagne,  &enfuité  deux  fois  par 
femaine.  Les  matelots  defïinés  à  la  moufqueterie 
feront  exercés  au  plus  fimple  maniement  des  armes, 
&  l'on  fera  fouvent  l'appel  des  pofles  pour  les' 
différentes  circonftaoces  de  fervice  ,  manœuvre, 
combat ,  abortlage. 

^1.  Faire  brmU-kas  ,  &  ritaklir  Us  hranUs. 
Si  le  général  faity/^a/ de  branle-bas  (P.  27.  au  pe- 
tit perroquet)  une  demi- heure  apr^  \e  fignai  & 
la  g|f(éra1e  battue,  il  fera  battre  rafTemblée,  ^i\ 
veut  en  même  temps  que  tous  les  gens  de  l'équi- 
page Ce  rendent  chacun  ï  teur  pofle^  alors  il  les 
garniront  des  chofes  nécefTaires ,  &  Ils  feront  en- 
iuite  appelles  nom  par  nom,  &  inftruits  de  leur 
fervice  par  le  lieutenant  chargé  du  détail ,  qui  fera 
la  revue  de  chaque  pofte,  avec  les  officiers  qui  y 
font  nommés.  ' 

Le  général  ayant  delTnn  de  profiter  de  ce  mo- 
ment pour  faire  faire  t'exercice  au  canon  &  du  fii- 
Cl ,  fe  fervira  desjîgnaux  du  numéro  précédent. 

Le  général  ayant  amené  le /'^an/ de  branle-jHs, 
après  qu'il  sura  été  répété,  le  fera  hifler  une  fé- 
conde fois  pour  qu'on  remettre  les  branles  en 

On  nettoyera  &  parfumera  le  v^tTeau  tous  les 
jours  de  brarfle-bas  &  d'exercice  ;  cependant  les 
capitaines  n'attendront  point  qu'on  en  faffe  le  Jî- 
gnal.  Mais  les  autres  jours  oii  l'on  netioyera  le 
vaifTeau ,  les  bardes  &.  hamacs  feront  parfumés 
avant  qued'étre  portés  dans  les  filets  de  bal^ingage. 

1J3.  Découvrne  en  giiUral,  En  rade.  On  ob- 
servera de  pofler  toujours  quelqu'un  en  décou- 
verte, pour  obferver  ]es  Jîgaaux  &  les  évène- 
ments  extérieurs.  Sous  voile,  l'exafle  obferva- 
tlon  des  fignaax  Se  des  mouvements  de  l'armée, 
la  reconnoi {Tance  des  vaifleaux  étrangers,  qui  font 
«ne  oecafion  de  fignaun  ,  celle  des  terres  &  la 
Hketédela  navigation,  exigent  encore  plus  parti- 
culièrement que  tous  les  vaifleaux  tiennent  de  jour 
des  matelots  en  découverte  &  la  tète  des  mâts 
d*  hune ,  pour  averrir  de  tout  ce  qu'ils  apperçoi- 
vent  au-dehors.  Il  y  aura  ,  outre  cela  ,  jour  & 
nuit  des  pilotes  ou  aides-pilotes,  fit  des  matelots 
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'  nomm'és  pour  obferver  les  commandants ,  les  ié~ 
■  pétiieurs  &  les  vaifleaux  de  l'avant  &  de  l'arrière; 
ils  feront  placés  aux  bofloirs  fur  les  palTe-avanu  8c 
fur  la  dunette. 

Indépendamment  de  ces  découvertes ,  les  offi- 
ciers de  quart  auront  une  attention  particulière  à 
l'obfervation  des  mouvements  du  général  &  des 
mouvements  de  l'armée;  l'officier  qui  quittera  le 
quan  fous  voile,  fera  connoître,  &  montrera  à 
celui  qui  le  relèvera,  les  vailTeaux  dont  il  ell  le 
plus  import.int  qu'il  ait  connoilFance  ;  &  la  nuit , 
on  dans  un  temps  de  brume ,  il  en  donnera  au  moins 
le  relèvement. 

^4.  Si  l'on  découvre  its  vaijfeaux.  Auffi-tôt 
qu'un  vaifTeau  de  l'armée  en  aura  découvert  d'é- 
trangers ,  il  fera  figtal  de  navire  (P.  14.  au  per- 
roquet d'artimon),  &  il  le  confen-era  jufqu'à  ce 
que  le  général  ait  réponJu,  'Alors  &  fans  amener 
le  (igaalj  il  fera  connoître  par  un  /r^n a/ numé- 
raire (n°,  8^.),  qui  ne  fignifiera  point  autre  chofe 
en  cette  occaiion,  combien  il  dnouvre  de  vaif- 
feaux.  Si  le  généra!  n'efl  point  i  portée  de  voir 
le  fignal,  ou  s'il  tarde  à  y  répondre,  un  des  ré- 
pétiteurs tranfmettra  le  fignal.. 

Si  la  découverte  reconnoît  les  vaifTeaux  pour 
François  ou  amis ,  on  ne  fera  point  d'autre  (ignaU 
Mais  11  elle  ne  les  reconnoît  point  précifément, 
ou  s'ils  font  fufpefls ,  le  général  en  fera  averti  par 
le  changement  de  pofition  du  fignul  de  navire  (P, 
34.  au  grand  perroquet).  Enfin  fi  les  vaiiTeaux 
font  reconnus  pour  ennemis ,  la  découverte  laiiTant 
battre  \&  lignai  de  navire  ,  après  que  le  général  y 
aura  répondu ,  fera  un /^na/de  canon  C5.  3.  C) 
avant  que  de  faire  le  fignal  de  nombre. 

Si  les  vdfTeaux  font  reconnus  pour  flotte  mar- 
chande cfcoitée,  \s  fignal  de  canon  fera  fait  après 
te  fignal  numéraire.  Mais  il  fera  fait  un  autre  fi- 
gnal de  canon  (S.  yj.  C.  en  amenant  le  £.  numé- 
raire), fi  c'efl  l'armée  ennemie,  ou  une  efcadre 
de  vaifTeaux  de  guerre. 

La  découverte  fi:ra  aufC  connoître  au  général  la 
route  &  l'amure  des  vaifleaux. 

Dans  tous  les  cas  précédents ,  le  vaifTeau  qui 
a  fait  le  premier  fignal ,  viendra  rendre  compte  au 
général ,  pour  peu  que  la  rencootie  paroiâé  de 
conféquence. 


Signaux  dt  route  6'  d'amurt. 


au  vent,.  ,7.'.'. .  .foc  amen4. ........ ..artimon  tiordé. 

fous  le  vent. artimon  cargué foc  bordé. 


Ç  Petit  perroquet , 

/ou  petit  humer ?haut.. 


CPerroqnet  c 
•  •  ■  ■  •  S  aiKené. 


\ Bas-bord JPetit  penoquet. \ amené . . .  ffe^oquet  d'artimo» 
l^ou  petit  hunier f  (^haut. 

lî.  Si  Fon  découvre  ia  terre.     Si  un  vaiffeau  I  général  (P.  ai.  S.  17.  (T.)  .  Ût  il  ne  ramèûCrtqué 
découvre  U  terre,  il  en  Set^  aulfr-t^t  le  fignal  au  |  quand  il  y  ajva  été  répondu. 

Qqq* 
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SIG 


Lorique  Parmée  portera  à  terre ,  les  Aiffeuis 
■  croiferont  le»  ims  en  avant ,  les  autres  au  vent  gu 
fous  le  vent  de  la  rouie  de  l'armée,  obfervant  de 
fe  tenir  à  une  dtflance  telle  que  l'on  puifTe  rici- 
pàquetneni  app^ceroir  les  fynaux.    Celui  qui 

çau  vent  de  la  route  de  l'aieife., 

S  la  terre  eft .  ■  <  dans  l'aire  de  vent  de  la  route., 

i,[ous  le  vent  de  la  route 


On  pourra  encore  en  confervant  le  figae/àt  vue 
'de  terre,  fe  fervir  iss fignaux  d'atres  de  vent 
(numéro  8a.)  qui  ne  lignifieront  point  autre  dans 
cette  occauon,  &  faire  connoître  par  leur  moyen 
le  relèvement  des  extrémités  de  la  terre. 

Les  chaire|rs  &  les  vaifTeaui  de  découverte  qui 
iDnt  vu  la  terre  ,  pourront  faire  les  finaux  de  la- 
titude quand  ils  l'auront  certainetnent  recotmue ,  & 
y  ajouter  ceux  de  longitude  s'il  eA  nécelTaire  ; 
parce  que  les  événements  de  la  navigation  peuvent 
quelquefois  caufer  de  grandes  erreurs.  Les  vaif- 
ïeanx  à  vue  feront  pa{kr  cette  connoilFance  au  gé- 
néral ,  afin  qu'il  ait  le  temps  d'ordonner  &  d'exé- 
cuter la  manoeuvre  convenable.  Le  vaifTeau  qui 
%^  reconnu  la  terre ,  viendra  cependant  renore 
icompte. 


SIG 

ton  d^coarett  U  terre  en  ayant  (ait  le  ^gtat, 
pouna  faire  connoHre  de  quel  câté  elle  lui  relie , 
ibit  en  préfentant  le  cap  fur  elle ,  foit  par  la  po&- 
tion  différente  àa  lignai  de  terre  ,  ce  qui  fera  too- 
jouis  beaucoup  plut  reniaïquable; 


.  .au  perroquet  d'artîmon. 
, .  .au  grand  perroquet. 
.  .au  petit  perroquet. 


^6.  Sonder  1  ff  fûirt  connaître  le  fond.   Loif- 

Se  l'armée  courra  à  terre  &  dans  d'autres  occi- 
<ns,  comme lorfqu'elle  croife  dans  un  pa|K^  "■' 
connu ,  ou  qu'elle  chafiTe  à  vue  de  terre ,  les  vuf- 
feaux  qui  voudront  fonder' fous  voile,  le  pour- 
ront  faire  ;  mais  ft  le  général  fût  fgnal  à  l'armé* 
de  fonder  (P.  ii.  à  pouppe)  elle  mettra  en  panne. 

Le  vaifleau  qui  aura  trouvé  fond  dans  quekpie 
circonlhnce  que  ce  fait ,  &  qui  voudra  le  faire 
connoître  au  général,  fera  le  figaal  de  fonder, 
&  indiquera  en  mf-me  temps  le  braiEage  en  fe  fer- 
vant  desyigndox  mmiéraires  (  n'.  8f.)  dont  les  uni' 
tés  exprimeront  des  brafles. 

On  fera  connoître  par  les  différentes  pofiiiois 
du  fignal  de  fond  (P.  ai.) ,  quelle  a  érà  la  qualité 
de  celui  qu'on  a  trouvé. 


1*^16  roc  ou  mauTais,,,.T > r au  perroquet  d'artîmoa. 

Fond....<dcfableo«vafe,bon j  au  grand  perroquet. 

l  JiB""^  ^  canons, 
point  de  fond , ;  .au  petit  perroquet 


Si  le  général  accompagne  le  ^aal  de  fonder  de 
la  âamme  particulière  d'un  vatfleau  &  du  Jîgnai  i 
canon  ,  il  chalTera  en  avant,  &  fondera  dans 
J'aire  de  vent  de  la  route  de  l'armée. 

Ï7.  Faire  pdfer  lis  Vaiffeaax  de  l'armée  k 
pouppe  du  générai.  Quand  le  général  voudra  faire 
palfer  les  vaifTeaux  de  ta  ligne  &  les  frégates  à  fa 
pouppe  pour  leur  parler,  en  même  temps  qu'il  en 
îera  le  pgnal  (P.  9.  îi  pouppe) ,  il  cargoera  fes 
baffes  voiles.  S'il  veut  parler  généralement  à  tous 
les  vailîeaux  de  l'armée  conniris  les  bâtimens  de 
charge;  il  fera  de  plus  un  figaatit  canon.  (  S. 
ft.C.). 

Pour  ne  parler  qu'à  une  feule  efcadre  ou  i  une 
'divifion ,  il  mettra  au  mât  refpeÛif  le  pavillon  ou 
la  flamme  qui  l'indique. 

Il  fe  fervira  pour  un  feul  vailTeau  de  fa  flamme 
paniculière,  8i.dujignal  1  canon. 

58.  Si  un  vaijfeau.  veut  parler  à  ua  commandant 
iefiadre.  Si  un  vaifleau  veut  pailer  à  un  comrtian- 
dantd'elçadre,  il  mettra  en  avant  au  beaupré,  le 
pavillon  qui  défigne  l'efcadre  dont  e(l  le  général. 

Le  vaifl'eau  qui  voudra  parler,  ayant  quelque 
chofe  de  conféqueoce  à  communiquer ,  fefignalera 
(flamme  particulière.  Fbirme  de  dilïindion.  )  ;  & 
li'il  cft  preljï,  il  fen  va^euUàit  canon  {/S.  3.  C) , 


virant  par  la  contre-marche  s^il  eft  de  f amil ,  M 
forçmt^e  voile  sll  ell  de  l'airière. 

f  général pavillon  blanc. 

parler  au  i  vice-amîral pavillon  blanc  CtblcB. 

(contre-amiral ....  pavillon  bleu. 

Les  répétiteurs  de  l'efcadre,  ou  les  Wgateide 
répétition  qui  feront  hors  de  la  ligne  depim  le 
vailTeau  qui  fait  le  fignui  jufqu'au  général,  répé- 
teront le  fignat,  afin  que  le  général  conaoifîcjMi»- 
tôt  quel  eft  le  vaifl'eau  qui  veut  lui  piler.  Ou- 
cun  des  répédteurs  amènwa  k  figam  au£-t6t  qoe 
ce  vaifl'eau  l'aura  dépalfé. 

Si  l'armée  eft  en  calme,  le  vaiiTeait  qui  rcit 
donner  un  avis  de  conféquence  au  général ,  fera  le 
fienai  précédent ,  &  mettra  un  canot  \  la  tneranc 
le  pavillon  de  fa  divifion  en  avant  AiiiB-ràtk> 
répétiteurs  de  la  li^  &  le  derrner  vaifl'eau  dt 
chaque  divifion  entre  le  vaifl'eau  qui  a  fait  le/fu' 
&  le  général ,  mettront  un  canot  h,  la  mer  avtt  m  ■ 
officier  pour  recevoir  &  faire  pafl'er  phis  proirpw- 
ment  au  général ,  l'avis  que  le  capitaine  eavena 
dans  un  paquet  cacheté. 

Tous  les  raifleauz  de  l'anoée  farotiferou  F" 
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leoi  nafUEitTfe>  le  vaUTeau  qui  aura  à  pirler  an 
g^éral. 

Les  chaffeurs  fe  (êrviront  des  mêmes  fignaux 
&  manœuvres,  lorlqu'ilt  auront  à  rendre  compte 
au  général  de  ce  qu'ils  auront  vu  &  tccoiuiu. 

^9.  6i  un  viijfeau  vmt  pailtr  à  un  uutre  quà 
un  Zommiindant  d'tfcaiire.  Si  des  railbns  eûen- 
tielles  obligent  un  TaifTeau  tie  l'année  à  parler  à 
un  autre  vailTeau  qu'à  celui  du  général  ou  (iu  com- 
mandant de  l'efcadre  doiit  il  clt  Itn-méme ,  il  lui 
enfera  tinj%Rd^(P.  i.  au  beaupré)  auquel  il  \o\n- 
dra  fa  âamme  pankulière  8c.  celle  de  ce  vaifleau  ; 
il  ajoutera  encore  les  pénaux  convenus  pour  ex- 
primer ce  qu'il  lui  demande  ;  &  fi  celui-ci  peut, 
ou  ne  peut  pus  le  taire,  il  le  fera  connoître  par  les 
fignaux  ordinaires  de  conlentement  ou  de  relus. 

Dans  le  cas  de  confentement ,  l'un  Se.  l'autre 
-vaiÛean  obferveront  le  commandant  de  leur  efca- 
dre  &  k  général ,  que  des  rations  paniculières 
peuvent  poiter  à  leur  détendre  par  le  Jïgnal  de 
retus  jo  ni  k  leur  flamme ,  de  rompre  l'ordre  en  Ibr- 
tant  de  la  li^ne  ou  des  colortnes ,  au  rifque  de  fe 
f  épu er  &  de  retarder  la  m.i  che  de  l'armée.  Et  s'il  ne 
leur  t&  point  fait  de  Jîgnal ,  ils  manoeuvreront  de 
Dianii.eà  éviter  tout  reproche. 

60,  ïairt  meurt  a~x  va^fftitbX  dt  l'armi*  Uur 
canot  à  la  mer,  pour  alltr  au-devant  aes  cor- 
Vettei  ,  qui  portent  Us  ord'tl  du  général,  Lorf- 
que,  l'amée  étant  Ibus  voile,  le  général  vouera 
parler  aux  (régates  ou  corveitts  de  Jbn  armée  def- 
dné'.s  à  poiier  les  ordres  aux  elcaCies ,  il  leur  en 
fera  le  flânai  par  celui  de  palier  à  pcuppe  (P.  0  à 
pouj:pe),  auqutl  il  ajoutera  la  flamme  o'appeldes 
fré.  ..(ts  ^flamnle  4.  v.  rgue  d'artimon).  Et  fi  le 
général  ne  veut  parler  qu'i  telles  d'une  feule  of- 
cadre  ou  divifion,  il  le  tera  connoître  par  le  pa- 
villon ou  la  fiai,  me  de  diilirflion  decett^  eica  .re 
eu  divilioi-  ,  njif^  au  n^ât  qui  là  déûgne  I'  pourra 
encore,  s'il  ne  veLt  parler  (jk.à  une  tiiy,ate  ,  fe 
ietvir  de  fit  flamnie  particulière. 

Les  tréi^aies  ou  corvettes  des  efcadies  auxquelles 
le  Jig'ii.i  S'adrclleia ,  le  rtpèieiont  &  feront  route 
pour  pafleràpoupi-edu  gei.éral.  Les  vaifl'eaux  ues 
elcai.tes  ou  diviLons  dont  feront  l<.s  f^régûtes  fi< 
ena!  tts ,  mettront  un  i  anot  à  la  nier  pour  aller  au- 
dev.int  de  Tort  re  ,  fi  eiles  n  font  le  fi^nal  011  ce- 
lui d'ordre  fianime  1.  vergue  d'artimtn.  P,  a6.  au 
granti  perroquet)  iprès  avcir  pailé  au  général  ;  & 
peur  être  leioniiULs ,  eiles  m  ttiont  le  pavillon  de 
,  dii^irâion  de  l'ckadr.  à  laquelle  file;  d..-\'ent  par- 
ler ,  eu'  la  flanr.n.e  particulière  des  vaifleanx  que 
l'oiiLir  ivg.-rile  ,  Il  ellis  tte  doîvcm  point  parle  ï- 
une  divi&n  entière,  A  ce  fit""'  ^"^  canots  des 
T^il»aux  quî  lO-fent  iccevoir  l'ontre  ,  gouverne- 
ront mr  la  iré^aie  rel'peétive,  qui  nianCEuvrera[ 
ellt-i.  ênt  pour  prolonger  foneUa  re  leplusprès 
qu'il  le  poirrra,  atin  de  ne  |-oini  taire  faire  trop  de 

61.  tai-t  di,iTibuif  l'aruii  at  ihaloape  rn  (ft^- 
loupe  /ujqu'uux  picmicrt  vf^JJtaux  te  la  'Ite  &  de 
la   jAcue  dt  l»  Hgni  ou  dis  coloniits.    Le  gi-' 
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néral  voulant  faire  ditlribuer  fes  ordres  avec  dili* 
gence ,  &  fans  fe  fervir  de  con'ettes  pour  les  por- 
ter; &  en  ayant  fait  le  fignul  (P.  17.  au  grand 
perroquet)  aux  vaiffeaux  de  l'anT.ée  en  ligne  ou  en 
colonnes ,  ils  mettront  auâi-iôt  à  b  mer  un  c.inot 
oti  ils  feront  embarquer  un  olTicier  qui  fe  tiendra 
à  l'écKelle  jufciu'à  ce  qu'un  autre  canot  ayant  pa- 
villon devant  lui ,  ait  remis  l'ordre.  Aloi^  il  dé- 
bordera avec  le  pavillon  d'avant  pour  aller  porter 
l'ordre  au  plus  prochain  vailTeaj  ,  &  ainfi  de  fuite. 
Et  les  canots  qui  auront  remis  l'ordre  ,  retourne- 
ront à  leurs  vailTeaui  avec  pavillon  à  pouppe ,  atin 
d'étrQ  ditUngués  des  autres. 

Si  un  vai fléau  n'avoit  point  de  bâtiment  à  la 
mer  ,  on  n'en  pouvoir  pas  mettre  par  quelque  rai- 
fon  que  ce  fût ,  l'officier  qui  lui  aura  porté  l'ordre , 
fera  toujours  obligé  de  doubler  &  d'aller  le  porter 
au  vaifleau  fuivant.  Mais  à  la  première  occafion 
favorable  le  capitaine  dont  efl  le  canot  qui  a  dou- 
blé ,  &  celui  qui  n'a  pu  mettre  le  lien  à  la  raer,  fe- 
ront obligés  d'en  rendre  compte  au  général. 

Tous  les  vaifleaux  de  l'armée  mettront  un  petit 
pavillon  ^  pouppe,    &  ils  l'amèneront  aufli-ràt 

3ue  l'ofiicier  qui  porte  l'ordre,  aura  débordé, 
linfi  le  général  jugera  de  la  diligence  avec  laquelle 
la  diftribution  fe  fait,  &  ^  laquelle  il  efl  exprelTé- 
ment  enjoint  aux  capitaines  6c  aux  oflïciers  de 
n'apporter  aucun  retardement. 

Si  le  général  ne   veut  faire   diftribuer  l'ordre 

3u'à  une  feule  efcadrej  il  ajoute:  a  le  pavillon  de 
illinâion  de  cette  efcadre  au  mât  qui  la  defigne. 
6z,  Ouvrir  les  paqaett  caclietét.  Le  fuccés  des 
opérations  dépendant  beaucoup  du  fecret,  les  ca- 
pitaines commandants  les  vuilleaux  ont  ordinaire- 
ment des  paquets  cachetés  à  ouvrir  à  tme  certaine 
diflance  déterminée  par  la  cour,  ouparlegén^ 
rai  ;  &  fouvent  ces  paauets  en  renferment  d'autres 
à  ouvrir  dans  la  fuite  de  la  campagne.  Le  général 
fera  le  fignat  d'ouvrir  les  premiers  (P.  16.  à 
pAippe) ,  lorfqu'il  fera  parvenu  i  la  diftance  que 
portent  fes  indruétioiu  ,  ou  lotfqu'il  jugera  que  les 
circoi.ftances  de  la  narigarion  l'exigent.  Les  cft- 
piraines  tiendront  fecrets,  autant  ifu'il  fe  pourta, 
les  nouveaun  ord>%s  dont  ils  prendront  alors  con- 
noifTatKe;  &  ili  obferveront  toujours  de  rendre 
ca  heiés  au  général,  les  paquets  qu'ils  n  auront 
point  dû  ouvrir. 

63.  i'gnul  de  rrlliement.  Les  vaifl'eaux  de  l'ar- 
\  mée  conlervernnt  toujours  le  dernier  ordre  fur  le- 
i  quel  ils  ont  été  rangés;  mais  s'il  arri voit  que  le  gros 
:  temps,    le  c^lme,  la  brume  ou  d'autres  évène- 
;  n  ents,  eufl?ent  lon.pu  I  ordre  &  difperfé  les  vaif- 
feaux ;  aulTh-tôI  que  le  temps  le  permettra .  &  eii 
attendant  que  le  pénéral  tali    Infgnjux  d'ordre, 
les  vaiffeaux  de  la  ligne  marKEiivreront  deinanière 
à  fe  ra'l.er  &  k  fe  rafTeii  bler  fous  le  pavillon  de 
kur  ccmmanddni,  '&  ils  fe  mettront  chacun  re- 
j  rpedivemem  à  lui  dans  la  ligne  du  plus  près,  & 
I  au  r.'.rgqu'ifs  doivent  oco'per, 
'       Lorfque  le  général  au.afait^jrn^/de  ralliement 
1  (P.  LUne  au  graad  penoquct  ^  ou  f .  »>.  au  petit 
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oerroquît)  '^  lorfc^e  quelque  TailTean  ne  Cen  pà 
a  fon  poOe ,  &  que  le  général  en  aura  fait  leyî- 
gnal,  les  vaifTeaux  que  ce  fignai  regard? ,  n'atcen- 
âront  point  tn  panne  que  l'année  les  ait  joints , 
s'ils  font  de  l'avant  ou  Tous  le  vent,  ou  qu'elle 
mette  elle-même  en  panne  pour  lesattendie;  mais 
ils  manoeuvreront  pour  chalTer  leur  poAe. 

Si  à  la  pointe  du  )our  l'année  eA  trop  ouverts  , 
DU  fi  les  vailTeaux  font  difpcrfés  ,  le  figital  de  ral- 
liement ou  du  réiabliiTement  d'ordre  préviendra 
tous  les  autres  mouvements. 

64.  Connaître  fi  tout  Ut  vaifftaax  de  Parmée 
J  çnt  à  leur  po^e ,  ou  s'il  ne  manque  paiit  dt  vaif- 
J  ttiux,  LorfquG  le  général  voudra  fçavoir  fi  les 
vailfesux  de  chaque  divifion  font  à  leur  pojle,  ou 
s'il  ne  manque  point  de  vaiiîeaux  dans  l'armée  ; 
auffi-tôt  qu'il  en  aura  fi.it  \e  fignai  {P.  7. à  pouppe; 
tous  les  vaifTeaux  de  l'armée  mettront  leur  pavillon 
ou  flamme  de  diflinâion  ;  &  fi  quelque  vaifTeau 
manque  ou  n'efl  point  à  fcm  pofie,  le  vaiiTenu  qui 
le  doit  iiiivrc  dans  l'ordre  <ur  lequel  l'armée  eu 
alors  rangée  menra  la  Aamme  paiiiciilière  de  ce 
vai  fléau. 

Les  frégates ,  galiotes ,  btâlois  &  bâtiments  de 
charge  oblèrveront  la  même  chofe  dans  leur  ligne. 

Les  commandant»  d'efcadre,  après  avoir  laliTé 
écouler  une  horloge,  feront  le  jlgn a/ numéraire 
qui  indiquera  le  nombre  de  vailTéàux  qui  leur 
manque,  après  quoi  ils  fignaicront  les  vaifTeaux 
.qui  ne  feront  point  à  leurpofle.  Il  feraobfer%é, 
pour  éviter  la  confiifion  ,  que  CK  fi^naux  foicnt 
.  faits  Si.  tranfiT.is  au. général,  à  commencer  parla 
première  divifion  de  l'avant  ou  du  Vent  ;  &  ainfi 
.  oe  fuilâ  jufqu'à  la  queue  ou  à  la  dernière  divilion 
jde  fous  le  vent. 

Cependant  les  vaiffeaux  qui  ne  feront  point  à 
leur  polie'.  Si  qui  feront  en  vue  de  l'armée,  met- 
tront à  pouppe  le  pavillon  de  diflinâion  de  leur 
efcad^c  i  ils  inetuont  de  plus  au  mât  convenable 
la  flamme  de  leur  divifion ,  &  ils  fe  dénoteront^n<- 
core  euxi-mèmes  par  .leur  ll-tmme  particulière  & 
dif1in£live;  qu'ils  porteront  en  répétition  du  fi- 
gnai qui  leur  aura  été  fiiic  de  reprendre  leur  poAe. 

65,  Connaître  s'il  efi  joint  a  l'armer  quelque 
va'ijfeau  étranger^  Le  grand  nombre  de  vaifTeaux 
qui  font  à  la  fuite  de  l'atmée,  k  peu  d'attention 
de  quelques-uns  à  garder  leur  pofle  ,  le  gros  temps 
&  différents  accidents  troublent  fouvent  l'ordre 
général .  &  peuvent  rei^dre  alTez  difficile  la  recon- 
noifTance  certaine  de  oue] crues  bâtiments  fufpeâs, 
particulièrement  dam  tes  àotles  ou  convois.  Le 
général  les  connoîtra  toujours  lorfqu'ayant  mis 
jqnelque  pavillon  de  fantaifie  ('p.  8.  à  pouppej  les  ' 
vaiflTeaux  de  l'armée  mettront  le  m«me  pavillon. 
L'o flic ier-géné rai  le  plus  à  portée  de  celui  qui  ne 
fera  pas  le  même  fignai ,  lui  fera  donner  chafTe  par 
le  meilleur  voiliei  de  fon  efcadre,  confidéraot 
toutefois  la  conféqueoce  du  bîLtiii-.ent. 

On  pourra  connoîire  encore  s'il  s'efl  joint  quel- 
que vaiCTeau  étranger  à  l'atmée,  ou  dans  la  flotte, 
np  ïai^3a%\t  Jîgnal  in  fe  mettre  chacun  à  fon  pofle , 
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le  va'fTeau  qui  fuivra  celui  qui  n'efl  pas  conira^ 
ftiafi^nalde  navire. 

On  fera  attentif  à  compter  tous  les  matins  l« 
vallTeaux  de  l'armée.  Les  frégates  de  chafTe  &  de 
découverte  aurotttune  attention  particulière  à  t^ 
cotinoîire  ]es  vaitTeaux  qui  patoiffent  à  llwriron; 
ou  qui  font  hors  des  lignes. 

66.  Signal  de  iieonnoijfanee.  Avant  que  de 
mettre  fous  voile ,  le  général  dormeta  tou;ours  au 
capitaines  de  l'année  ùeefisnaux  de  reconnoiŒiou 

3111  feront  cachetés,  pour  n'être  ouverts  ^u'en  cas 
e  réparation,  &  que  l'on  rencontre  quelque rûf 
fcau  qu'il  efl  néceflaire  de  connojtre  pour  ami  on 
pour  ennemi,  par  la  manière  donF  il  rendra  am 
/,'gnaux  faits  au  vent  ou  fous  leven^  Les  Sgatut 
de  reconnoifTance  conûfleront  pour  le  |our  ta 
quelque  mouvement  des  voiles,  ou  en  qtiçlque  pi- 
villon;  pour  la  nuit  en  quelques  mots  fi  les  vaif- 
feauK  paifent  à  ponie  de  la  vpix,  ou  en  quelqoei 
fcux  fi  l'on  efïplus  éloigné.   Les  uns&  le; autre 

■  pouriont  être  changés  tous  les  jours  dans  un  ordre 
qui  feia  tenu  très  fecret ,  pour  que  l'équipage  qui 
aura  vu  l'ufage  d'un  fignai  ,  n'en  connoiite  pas  U 

*  fuiiç. 

Le  général  donnera  encore  aux  capitaines  de  l'ai' 
mée  un  autre  paquet  caclieté  ,  qui  ne  fera  ouven 
que  fi  les  vaifl"eaux  fe  leparent ,  &  qu'ignoiant 
leur  deflination ,  ils  aient  befoin  de  favoir  le  lieu 
de  l?ur  relâche  ou  de  rendez~vous  de  l'armée 

67-  Faire  tirer  un  vaigeau  dit.  roi  far  un  aav'iri 
étranger,  qui  en  payant  ^portée,  ne  veut  poiu 
parlerait  ginîrAl.  L'année  étant  .à  l'ancre  ou  foiu 
voile,  fi  quelque  vaifTeau  étranger  fous  voile  ou  a 
l'ancre ,  refiife  de  parler  au  général  qui  lui  en  aura 
fait  \e  fignai  par  un  coup  de  c^non  ,  &  mie  le  gé- 
néral faiTe  evivÂK  fignai  de  courre  fus  (P.  19-  » 
perroquet  d'artimon.)  alors  le  vaifTeau  le  plus  à 
portée  tirera  un  coup  de  canon  à  boulet  en  avant 
de  ce  vaifTeau  pour  le  forcer  ie  parler  ^u  génétal; 
&  fi  le  vaifl'eau  étranger  faifant  quelque  maoœ»- 
vre  pour  éyiter  de  rendre  compte ,  le  général  titt 
un  coup  de  canon  à  boulet  ;  aufli-tôt  le  vailTeiu 
auquel  le  généra]  en  fera  le  fignai  particulier,  ou 
celui  qui  f^  le  plus  à  portée  de  courre  fus,  iî!e 
général  ne  fait  point  d'autre  fignai  que  le  précé- 
dent, coupera  les  cables  s'il  eftn4ce{raire,&  chaf- 
fera  ledit  vaifTeau  pour  le  joindre,  &  le  forcer  de 

68.  Faire  donner  la  remorgue  i  ua  vaîji^^ 
qui  refierait  de  T arrière.  Le  général  ayant  des  rai* 
fons  pour  ne  pas  diminuer  de  voile ,  &  attendre 
un  vaifleau  qui  rcfie  de  l'arrière ,  &  qui  &it  penlre 
du  chemin  à  l'amiée,  fera  Ma  fignai  de  remorque 
(P.  ij.  à  pouppe)  qui  s'adrefTera  toujours  auvai- 
feau  fupérieur  qui  fera  alors  le  plus  près  du  mau- 
vais voilier  ou  du  vaifTeau  incommodé.  Cepen- 
dant le  général  pourra  délîgner  par  une  Qamme 
particulière  ,  ou  par  un  fignai  numéraire  de  tai^t 
le  vaifTeau  qu'il  nomme  pour  (Ruiner  la  remorque; 
&  alors  ce  r^^^  répondra  de  la  conferrat'ion  dc 

r#uue. 
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69.  Faire  cennolirt  h  un  valffeaa  ^u'iV  court 
far  un  Àfiigtr.  On  fera  connoUre  à  nn  vaifleau 
qu'il  coun  fur  up  danger ,  en  joienant  au  fignal 
giaitû  de  danger  ou  d'incommodité  (P.  30,  au 
grand  perroquet)  la  flamme  de  danger  (F.  9.  au 
grand  perroquet).  Si  le  vailTeau  ne  fait  pas  promp- 
temeni  connoitre  pat  la  manœuvre  qu'il  a  (Afeivé 
le  Jîgnal ,  ou  meitra  fa  flamme  de  diftinSion  ou 
fa  flamme  particulière  ,  &  l'on  tirera  vêts  lui  un 
ou  deux  coups  de  canon  à  boulet  (i.i.  ou  3.CJ. 

Di^inâion  du  auident. 
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70.  Sj  Kn  vaîffeau  tfi  incommoJi  eu  en  danger. 
Si  un'  vaiffeau  eft  incommodé  ou  en  danger ,  U  le 
fera  connoitre  par  un  Jîgnal  général  {P.  jo.  au 
grand  perroquet)  accompagné  d'une  flamme  dont 
la  pofition  &la  couleur  déligneront  une  efpèce  di^ 
fétente  d'accident.  Le  v  ai  fléau  incommodé  fe  figna- 
lera  lui-même  par  fon  pavillon  ou  fa  flamme  de 
dtflinfiion;  &  de  plus  par  fa  flamme  particulière, 
fi  elle  lui  parotl  néceflaire  pour  Èae  Diieux  re- 
connu. 


Etambot  endommagé  au  gouvernail , 

Poulaine  endommagée 

Voie  d'eau .  : 

/artimon , . 

Mâture  ou  vergaeJ  grand  mât 

endommagés. .  ,A  mifaine. 

y^beaupré. , . .' 

Si  le  vaifleau  rhafl'e  fur  fes  ancres. 

Si  le  vaifleau  touche  ,  ou  s'il  efl  échoué. . 
F«u  ou  incendie 


.  .flamme  4 
.  .flanrune  4 
.  .flamme  f 
. .  flamme  ^ 
.  .flamme  4 
■ .  flamme  ^ 
..flamme  6 
..flamme  6 
. ,  flamme  6 
..flanune  7 


Ajouter  au  (ignal  ; 
Savoir: 
au  perroquet  d'artimon, 
au  petit  perroquet, 
au  grand  perroquet, 
au  perroquet  d'artimon. 
au  grand  perroquet, 
au  petit  perroquet 
au  pem  perroquet, 
au  perroquet  d'artimén. 
au  grand  perroquet 
au  grand  perroquet. 


Si  en  entrant  c'ans  i:n  poit,  ou  étant  près  de 
ttrrc  ou  des  é(U;i!s,  un  v;Liircau  fe  trouve  en  dan- 
ger par  le  calme  eu  par  quïlqiie  autre  accident ,  il 
tCra  \tia\èn\ti  Jî^r.uux  <\\\t  s  il  chafloit 

Si  l'accfdcnt ,  quel  qu'il  fcii ,  efl  de  grande  con- 
fjquence,  le  vaiffcaj  incon-niodé  en  fern  aiifll- 
tfct  \m  fignolât  c;:iiOT  (5.  28.  3ï.  <:.;&.  file  dan- 
ger eft  évident,  le  vaifleau  tirera  un  coup  de  ca- 
non toutes  les  demi-teures  jufqu'â  ce  qu'il  ait  reçu 
du  fecouts. 

Dans  tous  les  cas  précédents,  les  fix  vaifleaux 
qui  feront  les  plus  proches  du  vaiflTeau  en  danger, 
lai  enverront  aulTi-i&t  leurs  chaloupes  pour  le  fe- 
courirde  quelque  manière  que  cefoit. 

Les  diflérents  accidents  étant  dîfigncs  par  les 
pgnaux ,  les  v;ilTcaux  qui  détacheront  leurs  cha- 
loupes, enverront  les  charpentiers,  calfats,  ou- 
tils, inanceu\ros,  &  généralement  tout  ce  qu'ils 
fotroçonneror.t  néecITaîre  pour  remédier  \  l'accident. 

C^vaiffeaux  incommodés  n'attendront  point  la 
.  nuit  pour  en  faire  \ejignal,  à  moins  qu'un  accident 
de  conféqucnce  ne  leur  arrive  Sans  ce  temps.  S'ils 
font  fous  voile,  ils  feront  ce  qu'ils  pourront  pour 
(iiivre,  &  ne  point  faire  attendre  larmée  jufqu'i 
ce  qu'oA  leur  ait  donné  du  fccours. 

Lorfqu'une  chaloupe  fera  en  danger ,  elle  le  fera 
connoitre  par  im  pavillon  au  bout  de  fon  antenne , 
&  le  vaifleau  le  plus  â  portée  y  enverra  te  fecours 
qu'il  jugera  convenir  à  la  circonfhnce. 

71.    Faire  prompttment  porter  U  fieoars.   Un 

vaiiTeau  ayant  fait  jîgnal  d'incommodité ,  &  le 

général    ayant  fait  en  réponfe  celui  de    porter 

ipiement  le  fecours  (P.  J.  au  petit  perroquet) 

aifleaux  de  fa  divifion,  ou  plui&t  les  fix  vaif- 

feaxa,  le  plus  à  portée  lui  enverront  aui&*tôt  leurs 


t 


cbalounes  avec  tout  ce  que  faccident  déflgné  pa- 
roit  eïiger  ,  â  peine  de  répondre  des  fuites  de  1  ac- 
cident ,  fi  le  fecours  retarde. 

71.  Si  un  vaiffeau  a  bifoin  de  relâcher.  Aucun 
vaifleau  ne  relâchera  fans  la  permiflion  du  géné- 
ral de  l'armée  ou  du  commandant  del'efcadjc  dont 
il  efl  ,  que  par  une  néceflîté  abfolue  ,  puîfqu'il  eft 
probable  qu'il  aura  toujours  le  temps  de  parler  à 
fon  corrunandant ,  s'il  préfume  avoir  celui  de  faire 
fa  route  pour  fe  rendre  dans  un  port.  Dans  le  cas 
ou  un  vaifleau  aura  befoin  de  relâcher,  fans  pou- 
voir parler  au  général,  il  fera  yT^na/ d'incommo- 
dité CP.  30-  au  petit  perroquet,  S.  a.  C.)  &  il  y 
joindra  toujours  un  fignal  de  canon.  II  fe  flgna- 
lera  en  même  temps  pour  fe  faire  reconnoîire. 

S'il  a  befoin  que  le  commandant  détache  un 
vaifl'eau  pour  te  fuivre,  il  en  fera  vm  Jîgnal {P,  A* 
pouppe.  S.  3.  0  difl'érent  du  précédent. 

73.  Détacher  vn  vaiffeau  pouj  tfcorttr  celui  gui 
ejl  incornmodè.  Un  vaifleau  incommodé  ayant  fait 
connoitre  au  çénéral  qu'il  eft  forcé  de  relâcher ,  & 
&  ([u'il  a  bcfom  d'efcotte ,  &  le  général  ayant  ré- 
pondu au  f^nal  d'incommodité  (P.  30.  au  petit 
P'j'rociuet)  te  vaifleau  dont  le  eenéral  mettra  en 
même  temps  la  flamme  particulière  ,  ou  qu'il  .dé- 
fignera  par  fon  rang  en  faifant  un  Jîgnal  numé- 
raire ,  qui  ne  figriîfiera  point  autre  chofe  en  cette 
occaflon ,  fera  averti  4U  il  eft  détaché  pour  fuivre 
le  vaifl^eau  incommodé ,  le  fecourit  en  tout ,  &  ne 
te  point  abandonner.  Le  vaifl'eau  détaché  fe  fi- 
gnalera  lui-même  {F.  de  pouppe ,  un  coup  de  C.  F. 
particulière,  ou  S,  de  rang  )  en  fortant  de  ta  lignt 
ou  des  colonnes. 

Le  vaifleau  détaché  efl  averti  que  ce  fera  celui 
qui  eft  incommodé ,  qui  réglera  ta  route  &  In 
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marche.    Et  U  obrerTCra  de  le  confen-cr  towitfnri 
fous  Ton  écoute,  &  de  fc  tenir  au  vent  (voyei 

'74.  Pertnture  de  rtlàchir,  &  avtrùr  dt  rtlâ- 
cher  ok  ton  voudra.  Les  événements  de  la  navi- 
gation ne  mettent  guères  dans  le  cas  de  relâche  for- 
cée que  le*  feuls  vaiffesnï  démâtés  ou  qui  font 
beaucoup  d'eau;  &.  c'eft  \  eux  feiUs  aulb  tjue  le 
choix  de  relâche  peut  être  pennis,  lorlqu'en 
même  temps  l'ébignement  des  ports  indiqués  dans 
les  ordres  fecretsnelaiffepas  el'pérec  de  les  joindre. 

Si  le  géniu!  permet  limpiement  à  un  vaiiïeau 
incommodé  de  relâcher  dans  un  de*  ports  nom- 
més ,  il  le  fera  connoitre  en  répondant  â  (a  de- 
mande par  un  S^nat  d'approbation  ou  de  confen- 
tement  (P.  aS.  au  grand  perroquet) ,  &.  s'il  lui 
accorde  U  choix  de  u  lelâctie  ,  i\  lui  en  fera  un 
fgn^l  particulier  (F  14-  a"  pe"t  perroquet). 

Si  une  armée  a  é.é  battue  &  délemparée  par  U 
tempête  fans  efpéiance  de  pouvoir  U  réunir  en 
corps  ou  de  remédier  aux  accidenis  pendant  la  na- 
TÎ^tion  ;  Se  parce  que  l'on  pourroit  auili  en  con- 
tintant  la  route  4  corps  d'armée ,  rencontrer  un 
ennemi  {upérleurqui  aiheyeroit  de  k  déiruire,  & 
qu'il  pareil  enfin  plus  avaniageux  au  général ,  pour 
en  fauver  les  débris,  de  permettre  une  relâche  li- 
bre, il  en  accompagnera  le  lieXKier  Jîgnal  de  celui 
d*exécf]tion  pardcuIièTe  (P.  a.  \  la  vergue  d'arti- 
mon) poitr  toute  l'année.  Alors  tous  les  vaifleaux 
h  rangeront  autant  qu'ils  le  pourront ,  fous  leurs 

{lavillons,  &  ceux  qui  relâcheront  avec  eux  dans 
es  ports  permis ,  répondront  mieux  aux  intentions 
«Ss  général. - 

Dans  les  cas  oii  le  général  voudra  que  l'armée 
fe  fépare  pour  que  les  vaifTeaux  nonutiés  pour  na- 
viguer feuls  ou  Se  compagnie  faffent  librement 
leur  route  ,  il  le  fera  connoitre  par  le  figaal  géné- 
ral de  relâche,  qui  neûgnifiera  alors  aue  fepara- 
tion.  Sileyffi^ne  doit  s'adrefler  qu'aune  leule 
çfcadre  déiachée ,  il  fera  accompa^é  de  celui 
d'exécution  particulière  mis  au  mât  qui  indique  l'ef- 
Cadre;  &  d'une  flamme  particulifere,  ou  d'un  jî- 
gnal  de  rang,  fi  la  féparation  ne  regarde  qu'un  leul 
vailTeau. 

7J.  Dtmandtr  ptrmijlon  d'envoyer  ii serre,  ou 
i  bord  d'un  bâtiment  qui  n'efi  pas  de  Carmit.  Les 
.vaiCTeaux  de  l'armée  qui  voudront  envoyer  à  terre 
aune  côte  étcangfere,  ou  â  bord  d'un  bâtiment  qui 
ne  fera  pas  de  Tannée,  en  demanderont  la  per- 
mltÊon  au  général  (P.au  beaupré,  7  pour  le  pre- 
mier cas,  8.  pour  le  fécond)  qui  leur  répondra  par 
un  fignal  de  confentement  ou  de  refus  (P.  a8.  au 
grand  ou  au  petit  perroquet.  N".  81,  82).  Les 
canots  ou  chaloupes  qui  déborderont,  auront  un 
officier  &  un  garde  de  la  marine  pour  les  comman- 
der ,  &  ils  fe  conformeront  â  ce  qui  cft  prefcrit  au 
puméro  10  ci  delTus. 

76,  Permettre  aux  va'giaax  de  Parmét  Ren- 
voyer k  ttrrt  ou  ti  bord  /hr  bâtiment  qui  n'eft 
point  dt  larmit.  Lorfque  le  général  voudra  per- 
fRettBQ  am  Tfuâçwut  de  l'année  d'cflvojrer  à  wrre  , 
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ou  )t  boid  de  quelque  bâtiment  qui  ne  fera  pas  de 
l'armée,  Si.  qui!  ne  leur  aura  point  fuit  rçav<nrl 
l'ordre,  il  le  leur  Un  connoitre  par  un  Jigi..l{P, 
•u  beaupré,  7.  pour  le  premier  cas,  8  pour  le  fe- 
condj ,  qu'il  acLompagnera  du  fign-l  d'exécutiai 
particulière  mi«  au  lieu  qui  ddîj^era  toute  l'ar- 
mée ,  ou  une  feule  elcadre  H  la  pmnilQon  ne  re- 
garde qu'une  efcadre.  Une  flamme  particulière 
tera  connoitre  que  la  permilTion  n'cft  que  pour  un 
feul  vjifleau.  Les  chaloupés  au  furpW  le  coih 
fonneront  â  l'ordre  prefcrit  numéro  20,  cï-deiliis. 

77.  Avertijfemtni  généralde  mouvement.  Lotf 
que  te  général  voudra  faire  &ire  un  mouvement  â 
l'armée,  il  la  préviendra  toujours  .par  quelque  fi- 
gndl  (P.  1.  au  grand  perroquet^ ,  afin  quepar  la 
fliUtibutlon  des  équip^^i*  fur  les  manoeuvres ,  fie 
par  l'attention  des  capitaines,  le  mBUvement  foit 
exécuté  avec  plu^  d'ordre  ,  de  promptitude  &  de 
précifion  qu'il  fera  pol&bie.  Ce  fixa-^i  d'aver- 
tiflement  regardera  toujours  toute  l'armée.  Ce- 
pendant, lorfqu'it  Y  aura  qutique  changenent 
d'ef cadre  à  e^ét:utcr  dans  le  mouvement ,  le  fignal 
fera  fait  quelquefois  par  le  leul  changement  de pi^ 
fition  des  pavillons  de  diftinftion  des  généraox, 
mis  aux  mâts  qui  indiqueront  les  poflesquc  leur 
èfcadie  doit  occuper  ;  «  fi  ravertiflement  n'a  au- 
cun changement  de  pofle  pour  objet ,  &  qu'il  r^ 
g^rde  feulement  le  mouvement  particulier  d'ini 
corps ,  le  fignal  lui  en  fera  fait  par  (on  paviiltm  de 
diflinâion  ou  par  celui  d'exécution  particnlitn 
mis  au  mât  qui  défigne  cette  efcadre. 

Le  lignai  de  mouvement  préviendra  ,  mtani 
qu'il  fe  pourra ,  l'heure  des  repas  de  l'équipage  , 
afin  qu'ils  ne  foient  point  interrompus  par  les  BU' 
nceuvres. 

Remarque  fur  ht  fignauM  de  mouvement,  QotN- 
que  l'armée  ait  été  prévenue  que  les  mâts  défi- 
gnent  tes  efcadres  ,  de  même  que  la  vergue  d'atti'* 
mon  regarde  toute  l'armée  (  n°.  3.) ,  de  forte  que 
leijîgaaux  faits  dans  une  de  ces  pofitions,  s'adtef- 
fent  a  un  des  trots  corps  refpeâifs  ou  â  l'armée  en- 
tière, cela  ne  doit  s'entenore  cependant  que  des 
mouvements  ou  évolutions  auxqueb  on  a  ipç^~ 
que  l'ufage  des  premiers  pavillons  de  la  table, 
(voyei  t3)le  de  Jîgnaux');  car  dans  toute  autre 
circondance  ]eifigaaux,  en  quelque  endrmt  qu^ 
foient  faits  regarderont  toute  l'armée ,  fi  le  génénl 
n'y  ajoute  point  quelque  ^^n/ particulier, 

78.  Aveniffémcnt  d'exécution  panlculiire  Je 
mouvement.  Les  évolutions  i  exécuter  fiigeant 
très-fouvent  que  chacun  des  trcns  corps  de  l'année 
falTe  unjnouvement  différent ,  dont  le  général  H 
pourroit  pas  marquer  tous  les  temps ,  loit  par  ce 
que  les  circonftances  ne  lui  permettront  pas  d'en 
obferver  le  moment  précis,  foit  â  caufe  mi^  vent 
éviter  la  confufion  ou  la  multiplicité  des  fignamm  ; 
il  fera  connoitre  alors  aux  commandants  qn^  la 


fiu  ant  le 

fignal  d'exécution  paniculiëre  (P.  a.  â  la  vergue 

d'aitinus)  j  Sl  cou  que  ce  fignai  regarde  l'aya&t 

l^éié» 
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tipiti ,  feront  enfuice  les  diSihvnts  Jt^naux  qoe  le 
mouvement  de  leur  efcadre  érige. 

Si  le  général  reut  qu'un  feul  conunaDdant  d'ef- 
cadre  faUé  les  Jipiiuut  du  mouvement  que  foD  ef- 


favant-garde. 

Pottftme  feule  efcadre ■scoi, 

£-garde. 


V corps  oefUtaille.., 
taitière-gs 


Ainfi  le  général  voulant  làire  exécuter  à  deux 
«cadres  un  mouvement  commun,  fera  premîËre- 
ment /gnj/ d'exécution  pamculière  (P.  a,)  à  celui 
des  trois  corps  qui  doit  manœuvrer  féparément  ; 
&  letjîgaiiux  généraux  qu'il  fera  enfuîte  regarde- 
ront les  deux  autres  corps  qui  auront  à  évoluer  en- 
femble. 

Le»  efcadres  font  encore  averties,  que  dans  le 
cas  d'exécution  particulière,  elles  doivent  ffùre 
uniquement  attention  aux  fignaux  de  leur  com- 
inandant,  quoique  celui-ci  &  les  répétiteurs  gé- 
néraux doiventtoujoursobferver  ceux  du  général 

79-  Avtrtijftintnt  partiealitr.  l-orfque  le  gé- 
néral ,  au  lieu  d'employer  le  /^na/ ordinaire  d'exé- 
cution particulière ,  mettra  au  mât  qui  défigne  le 
pofte  d'une  efcadre,  le  paviUon  de  dlilinaion  de 
cette  efcadre ,  les  Jîgaaux  qui  feront  faits  fous  ce 
pavillon  dans  les  tas  de  manœuvre  expliqués  dans 
le  livre  des  fignaux  ,  ou  qui  feront  Kts  ailleurs , 
tandisque  ce  pavillon  mis  extraordinairement  ref- 
terahiflé,  regarderont  ladite  efcadre  feule;  parce 
que  jorfque  Te  général  aura  voulu  fmiplement 
avenir  queloue  efcadre  de  fin  changement  de 
porte  par  le  changement  de  pofition  de  fon  pavillon 
de  dillinflion  ,  il  fera  enfuite  amené  lorsqu'on  y 
aura  répondu ,  &  toifque  le  mouvement  général  ou 
J'évolution  s'exécutera. 

De  même  lorfque  le  général  accompagnera  un 
pmal  d'une  flamme  ,  le  jignal,  comme  on  l'a  déjà 
dû  appercevoir  ci-devant ,  s'adrefiera  en  général 
au  valifeau,  ou  à  ceux  que, la  flamme  oéfiEne. 
(N«ï8).  .  ^ 

80.  Perjîficr;  oa  ftgnal  de  eon^rmaùonî ardre. 
Quoique  le  général  le  ferve.  ordinairement  d'un 
coup  de  canon  pour  avenir  de  fjire  attention  au 
fgnai  (nTlj.)  il  employer!  aufli  quelquefois  un 
pavillon  (P.  18,  au  perroquet  d'ariimon)  pour  faire 
connoitre  plus  abfolunient-qu'ilperfifte  dans  l'or- 
dre qu'il  a  donné  par  le  Jignal  précédent ,  &  qu'il 
le  con^rme.  AinQ,  par  exemple,  le  général 
amant  fait  fignal  à  un  vaiflbau  d'abandoimer  la 
chaflé,  fi  le  chafleur  fait  celui  de  pourfuite,  pour 
demander  ï  la  continuer ,  &  que  le  général  lui  ré- 
ponde pat  celui  de  perfifter  ou  de  coofinnation 
d'ordre,  le  chafleut  obéira  aufH-tot  en  levant 
chafTe. 

Si.  Approuver,  ou  conftntir.  Un  vaiiïeau  de 
l'armée  ayant  fait  au  général  unjîgnd/qui  fuppofe 
une  demande ,  comme  de  chalTer  ou  de  recornoî- 
trc  un  vaifleau ,  d'aborder  l'ennemi ,  de  relâcher, 
&c. ,  fi  le  généra!  lui  en  accorde  la  permiiTion ,  il 
Je  luifera  connoitre  pnr  un  jf^ne/ d'approbation  ou 

i^iiriat,  'tomi  Jll. 
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cadre  doit  faire ,  il  leluï  fera  connoître  par  leyf- 
^nn/ d'exécution  particulière  (P.a-)  mis  au  mât  qui 
indique  l'efcadrej  ou  qui  en  porte  alors  le  pavillon 
de  dilliaâion. 

.au  petit  perroquet 
.au  grand  perroquet, 
.au  perroj:]uet  d'artimon. 

de  confentement  (  P.  18.  au  grand  perroquet  ). 
8a.  Rifiifer.  Dans  tous  les  cas  où  le  général 
n'acquiefceta  point  à  la  demande  dont  on  lui  aura 
fait  le  fignal,  il  le  fera  connoitre  ,  foit  en  confir- 
mant l'ordre  contraire,  s'il  l'a  déià  donné ,  foit  par 
un  fignal  de  refiis  (P.  18.  an  petit  perroquet)  ;  &  le 
vaifleau  auquel  il  aura  été  fait ,  fera  obligé  de  s'y 
conformer. 

83.  Faire  connoitre  que  fou  11  apperfa  le  (ignal. 
Le  général  &  les  vaifleaux  3e  l'armée  feront  con- 
noitre qu'ils  ont  appercu  le  fignal  qui  s'adrefle  à 
eux ,  par  un  pavillon  deftiné  à  cette  forte  de  ré- 
ponfe  (P.  i8.  à  la  vergue  d'artimon! ,  fi  la  confé- 
quence  àufignal  ne  demand'e  pas  qu'il  foii  exprelTé» 
ment  répété  pour  ne  laifTer  aucun  doute  à.  fon  égard  , 
ou  fur  fon  exécution;  dont  au  furplus  le  vailTeau 
qui  aura  répondu  Cmplement  au  général  par  le 
pavillon  ci'defTus  de  fignal  apperçu  ,  fera  plus 
particulièrement  comptable;  parce  que  le  général 
n'aura  pas  pu  leiever  fa  roéptife  ,  s'il  s'eft  trompé 
â  l'expreffion  du  fignal  d'ordre  ou  de  mouvement 
qu'il  lui  aura  fait. 

84.  Faire  connottre  au  giniral  que  tojt  ne  ptiit 
pas  exécuter  V ordre.  Quel  que  foit  le  fignal  que 
fafle  le  générai,  fi  le  vaiffeau  auquel  il  s'adreffe 
ne  peut  abfolument  pas  exécucep  l  ordre  qu'il  ex- 
prime ,  ce  dont  il  fera  obligé  de  rendre  compre  au 
généra]  à  la  première  occafion,  il  le  lui  fera  con- 
noitre par  un  fignal  d'impoflibilité  d'exécuter  (P, 
a.f.3u  grand  perroquet.), 

-  8<.  Avertijfemtni  de  fSgnal numiraire.  Lorfque 
le  général  voudra  que  l'armée  fafle  attention  i  un 
anicle  particulier  du  livre  des  fignaax  qui  exprime 
un  ordre,  ou  qu'elle  exécute  l'évolution  oulc 
mouvement  de  cet  article  fans  employer  les  ft- 
gnaux  ordinaires  ,  il  le  lui  fera  connoitre  par  le 
pavillon  d'averti fl!e ment  de  fignal  numéraire  ^P.  r. 
a  la  vergue  d'anîmon);  &  l'armée  fera  alors  pré- 
venue que  les  pavillons  qui  feront  mis  immédiate- 
ment après  l'avertiflement,  perdant  pour  ce  mo- 
ment leur  première  fignifîcacion  ,  exprimeront  dans 
cette  circonftance  des  nombres  qui  défigneront 
ramcledes^giWHJe  que  le  général  veut  indiquer. 

Le  général  amènera  le  fignal  d'ave rtiflemetv 
quand  on  y  aura  répondu,  &  il  tirera  quelques 
coups  de  canon  (£.  1  ,  3  ■  ou  63  C. ,  en  coaunea>. 
çant  le  S.  numér.iife.)  A 

On  obfervera  que  dans  l'ufage  œs  pavillons  ni- 
méraires,  chacun  des  trois  pavillons ,  dont  le  nu- 
méro eft  porté  fur  la  même  ligne  de  la  table  fui- 
vante  ,  pourra  exprimer  indiftéremnient  des  uni- 
tés ,  des  di^abes  ou  des  centaines ,  ce  qui  dcpendrt 
R  r  r 
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du  milt  auquel  il  fera  mi*  ;  aînfî,  psmemple,  le 
pavillon  n".  ^  ,  qui    exprimera  cinq  unités  éiant 

mis  au  perroquet  d'aniinon  ,  vaudi'a  cinq  diraines 
au  grand  perroquet,  &  cinq  ccniainei  au  pelit 
perroquet  :  de  même  les  pavillons  n°.  i4'&  23  de 
fa  même  ligne  :  cette  libené  d'ciprelfion  pçut 
avoir  fon  milité  dans  pUifieurs  occafions. 

On  remarquera  encore ,  que  fi  l'on  n'emploie 
pour  les  pgitîiux  numéraires  que  les  neufs  premiers 
pavillons ,  alors  on  fera  néceflité  à  faire  !e  fignal 
1  lie ccflive ment  &  par  parties  toutes  les  fois  qu'un 
même  chiffre  fera  répété  dans  le  nombre  à  expri- 
mer ;  mais  fi  l'en  préfère  d'employer  un  nombre 
fuffifant  de  pavillons,  on  pourra  toujours  expii- 
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mer  tout  d'un  coup  beaucoup  plus  de  nomktt  i[K 
les  circonftances  ordtnûres  du  lervice  ne  lepeuvea 

Miger. 

Exemple  de  nombre. 

Le  général  \-ou1ant  eiprimer  le  nombre  101,  k 
fervira  de  deux  des  pavillons  1,  11  ou  io,<ioniil 
mettra  indifEiremment  Wa  au  perroquet  d'ar-- 
timon ,  &  l'autre  au  petit  perroquet ,  ne  met' 
tant  point  de  pavillon  au  grand  perroquet,  ïcaufe 
du  zéro  qui  occupe  la  place  des  dixaines  dansce 
nombre.  Si  le  général  ne  vouloit  employergoe 
neuf  pavillons,  iïferoit  obligé  de  faire  en  deux  iwi 
ce  fignal,  &«n  trois  fois  s'il  eût  eu  jaii  eiprinitt,- 


N".  des  pavillons. 


Tabit  des  fignaux  numiraîrei. 


Valeut  des  pavillons. 


f  Unités  an  perroquet  d'artimon "J 

<  Dixainss  au  grand  perroquet > 

(^Centaines  au  petit  perroquet } 


Si).  F-j'ire  exécuter  les  temps  tTurt  mouvement 
dont  l'article  a  été  indiqué  nunrirairemeat.  Lorftjue 
le  fiénétal  aura  fait  connoîire  à  fon  armée  quel  eft 
l'article  <Jes  fignaax  dont  il  veut  qu'elle  exécute 
l'ordre  ou  le  mouvement ,  alors  les  commandants 
que  lejlgnal  général  ou  particulier  regarde,  fe  fer- 
viront  indifféremment  de  tels  pavillons  au'ils  vou- 
dront,  pour  marquer  les  tomps  différens  de  l'évolLi- 
tionou  diimoiive nient,  Ainfi l'évolution  ayant,  par 
exempte ,  4  ou  5  temps ,  ilettx  pavillons  quelconques, 
a lietnati veillent  placés  en  quelque  endroit  app.irent 
queccfoit,  marqueront  chacun  de  ces  temjjs  fuc- 
ceflifs,  ce  qui  fimplitie  exirGmenient  les  Jig.-tdux. 

87.  F.iirejîgnul  a'c  laiiiude  0_de  Lnghude.  Le 
généra!  voulant  fçavoir  par  quelle  latitude  &  par 
quelle  longitude  fe  font  les  vaifieaux  de-  l'armée , 
il  en  fera  le  fignal  d'averti ffcment  (P,  1 .  au  perro- 
qu;t  d'artimon)  ,  qu'il  accompagnera  du  pavillon 
d'exécution  particulière  ,  ou  de  celui  de  dirtinflion 
d'une  efcadrc ,  ou  enlîn  de  la  âammc  particulière 
d'un  vaifleau,  félon  qu'il  voudra  fçavoir  le  poitw 
d'un  officier-Bénéral  ou  d'un  feul  vjiiFeau;  fi  le 
général  fait  fimplement  fignal  de  communiquer  le 
point ,  fans  autre  p.ivillon  ou  flamme ,  alors  les 
généraux  ou  commandants  d'efcadre  &  les  chefs  àg. 
divition  des  mêmes  efcadres  répondront  au  lignai 
fuccelTivementf  &  fuirant  leur  rang  dans  l'ordre 
qui  fera  alors  obfervé,  en  commençant  de  la  tête 
jufqii'à  l'efcadre  du  général ,  &  enfuite  venant  de 
ta  queue  jufqu  a  la  mêm.e  efcadre  fi  l'armée  eft  en 
ligna  ;  ou  bien  de  la  téie  à  la  queue  de  ta  colonne 
du  viie-anurai ,  &  puis  da  la  tête  delaqueue  delaco- 


lonr.e  (î;i  contre-amiral ,  fi  l'armée  eft  en  ordre  li 
iiLircii:  fur  troiscolonnes  ;  te  chef  Je  divifian  it  1> 
vantdu  général  &celuî  de  l'arrière  répondront  en- 
fuiie  ^M  fignal. 

Les  pavillons  numéraires  fervîront  alors  à  ma- 
quer  ks  degrés  &  minutes  de  latitude  &  longitudt; 
obfeivant,  pour  diftinguer  l'un  de  l'autre,  d; 
laiffsr  battre  te  fignaî  d'aven iffement  ci-dsITui 
pend.int  que  l'on  fera  le  fignal  numéraire  des  it- 
grés  de  latitude,  &  de  l'amener  quand  on  fera  i;."- 
niédiatement  après  celui  des  minuies.  Al'égaid 
de  la  longitude,  \efignjl  d'aveniffement  ci-delT^s 
ayant  été  amené,  il  fera  hiffé  une  flamme  (f-  g.à 
la  vergue  d'attimonj,  qui  battra  pendant  que  l'on 
fera  le  fign<il  numéraire  des  degrés ,  &  elle  fera 
amenée  pendant  que  l'on  evprimeiales  minutes, 

LMvaiffeaux  de  l'année  feront  prévenus  <[ue '* 
longitude  dont  on  fera  le  fign  /,  fera  toujoare 
r.'pportée  au  méridien  de  Paris,  de  même  que  ctU: 
dis  pûinis  que  les  vaifleaut  fe  communiqueront. 

88,  Faire  connaître  qae  l'on  a  ta  hauteur.  Si 
dans  un  temps  nébuleux,  &  après  avoir  été  p<u- 
fieuts  jours  fans  voir  lefoleil.un  vai!reau,protii*oi 
d'un  rayon  paffager ,  a  pu  prendre  hauteur ,  avant 
lieu  de  croire  que  le  général  ne  l'a  point  obfer\-és, 
&  voulant  le  lui  faire  eonnoitre,  il  mema  le  pavi.- 
lond'avertiffemem  de  laiitude  (P,  i.  aupeira-pft 
d'artimon)  8t  il  en  fera  lefigaaJ  numéraire  aufli-iot 
que  le  général  aura  répon<£i  à  l'avertlfTem^nt. 

89.  Averûlfement  de  faaffe  rautt.  Le  gérerai 
ayant  réfolu  de  faire  faufte  toute  pendant  la  h'-ki, 
foit  que  l'armée  foit  chaffée  par  une  force  lup£- 
lieuc ,  foit  qu'elle  ait  été  découverte  par  les  clu'>- 
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feuft  de  l'ennemî  i  qai  elle  veut  dérober  fa  marche  ; 
ou  par  de»  vaiffcraux  gui  noiirrciam  lui  en  dûr,ner 
du  nouvelles,  il  piévicndVa  Varr.iéi  de  Ton  defTcin 
ppT  le  pavillon  de  faufle  route  (F.  i.aupeiiiperro- 

Les  capitaines,  auffi-iôt  que  ce  Jïgna!  aura  éti 
fcit,  porteront  une  grande  attention  2vx  fignaix 

Jui  doivent  fuivre.  &  par  tefqueU  le  général  leur 
;ra  connoStre  l'aire  de  vent  fur  lequel  il  faudri 
courir,  &le  nombre  d'horloges  qu'il  faudra  fuivre 
chaque  route.  Ils  feront  écrire  ces  J!gn aux  innÇ' 
liite  qu'ils  feront  faits.     ' 

L'armée  fera  prévenue  que  fi  les  ver.ts  refufent 
pendant  la  nuit ,  l'aire  de  vem  de  la  route  déter- 
minée pour  chaque  efpaee  de  tenpi,  fera  toujours 
celui  qui  différera  le  moins  ou  qui  approchera  le 
plus  de  l'aire  de  vent  qui  avoit  été  fixé,  relative- 
ment au  vent  qnl  fouffloit  lorfqu  oaa  fait  le  fi^n'al. 
Ainfi,  parexen^ie,  file   yentetoii  nord  alors. 
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que  l'on  eût  du  faire  l'eft  à  une  certaine  heure  de 
bnuit,  &  que  les  vents  hiJTent  venus  auN-E.  ,011 
fera  rES.E.,parceqiierE.S.E.e(ll'airede  vent  qui 
approche  le  p'.usdel'E.  relari  ventent  au  N.  qui  fouf- 
floit lors  du  fignal;  &fi  les  vents  étoient  venus  i 
l'cft ,  on  fera  le  N  N.E. ,  parce  que  cet  aire  de  vent 
eft  celui  qui  approche  le  plus  de  l'E.  relativement 
au  vent  de  N.  Cependant,  crainte  de  fépaiation  , 
le  {T,énéral  pourra  toujours,  s'il  le  juge  a  propos, 
lorlcjue  les  vents  viendront  beaucoup  de  l'avant, 
faire  connoîire  de  imii  les  aires  de  vent  de  fauffe 
ronce  qu'il  voudra  que  l'on  fuive  {n°.  a86). 

On  tl!p|lofe  qu'il  y  a  dans  chaque  vailTeau  me 
horIo[;e  i:iaiquéepourla  fauffe  toute,  dont  la  durée 
vérifiée  avant  le  départ,  fera  par fattentent  égale  k 
cclie  de  l'horioge  du  général. 

Pour  exprimer  le«  3a  air;s  de  vent,  on  fe  fer- 
vira  des  huit  pren^i^rs  pavillons  numirûres  pofé* 
dans  l'ordre  fuivant.' 


Tahle  des  i 


i  tfalre  de  1 


Alave7£ui  d'tnimnB. 

Au  pirn^vu  ^atonmt. 

Au  pan'l  pirrajuti. 

•   Au  iv.ii  ptrTojun. 
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E   ■  S.  E 
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0    '  N   0 

) 

...N.  N.  E 

...N.  E  i  N.... 

...E.  S.  E 

. .  .S.  E.  J  E 

. .  .S.  E 

...S  E  -  S  ...  ' 

...s.  s.  0 

...s.  0.  ;  s.... 

...s.o 

. .  .s.  0. 1  0. . . 

...0.  s.  0 

...0.  4S.  0... 

.  ...0.  N.  0. 

.1  '.  N  0    ■  0 

! 

6 

7 •  ■  • 

S 

...R.E. 

...N.  E.  '  E 

.|...N.  0 

'.NO    '  N 

...E.  N.  E 

...E.  ;  N.  E.  ... 

. .  .S.  S.  E 

...S.  J  S.  E...,. 

.'...N.  N.  0 
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Les  capitaines  font  avenisqne  !(«  pavillons  pré- 
cédents mis  pendant  que  celui  de  faulTe  toute  fera 
hifle  ou  imméc'.iitetîient  après  ,  ne  fignifieront  tien 
autre  choie  que  l'aite  de  vent  fur  lequel  l'armée 
doit  courir  ;  8t  le  général  kur  fera  conooitre  en 
ir>cine  temps  ,  par  le  nombre  des  coups  de  canon , 
combien  d'heures  ou  de  deux  horloges  on  doit  fui> 
vre  chaque  route. 


a  Horloges  tni  une  heure .. .  I  i- coup  de  canon. 

4  Hotlrges  ou  deux  heures  .  I  1  coups  de  canon. 

6  Horlogesoutroisheores. ,  I  5  coups  de  car.on. 

8  Horloges  ou  quatre  heures.  1  4  coups  de  canon. 

Si  le  général  a  des  raifont  de  ne  point  tirer  de 
canon,  alors  il  fefervira  des  pavillons  numéraires  de 
la  féconde  ou  de  la  troifrème  colonne  du  numéro 
8^  ,  pour  indiquer  le  nombre  d'horloees  qu'il  vou- 
dcji  courir  ik  la  route  que  le  pavillon  d'aiic  de  veot 


fera  connoître  en  ce  même  moment  ;  &  ce;  der- 
niers pavillons  numéraires  ne  fignilteront  point 
autre  chofffdans  cette  circonftance. 

L'armée  prévenue  de'faufle  route  aura  attention 
k  marcher  le  plus  fei-ré  qu'il  fera  p^il'.Me ,  afin  que 
les  vai(le.:ui  s'obfervcnt  &  fe  con'l'n'cnt  miAiJt. 
Lot!<iue  le  générai  voudra  commencer  la  iàuffe 
i   rouie  ,  il  le  f'.'ra  conpoitre  (voyot  les  articles  des 
!  ftgniiux  de  rult,  N".  î85  ,   187;    Sl  fignaux  de 
1   brume ,  N°.  3190  ;  &  auflî-tôt  les  vaiffeaux  tour- 
nant l'hoiloge  de  faulTe  route  ,  mettront  le  cap  à 
l'aire  de  vent  indiqué. 

TR  0I5IÈMK. 
lillagt  &  d'appareiller, 
(   va  chercher  ait  mouillitpe. 
torfque  le  général    fera  dans  l'intention  d'aller 
ibge,   il  en  préviendra  l'arm' 
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Det  ftgnaux  dt  mi 
90. 

torique 
c!i;rcher 


(P.  19.  au  grand  perro(]uet.  5.  ja,  C)  ,  afin  qup 
les  vaifleaux  nient  U  temps  de  pjrer  leurs  ancres, 
&  de  fe  difpofer  en  tout  à  cette  manoeuvre.. 
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91.  Faire  mouilUr  tous  Us  VAifftav.* Çani  avtr- 
tir.  Ce  n'eA  guëresqtK  dans  des  circonnances  ex- 
traordinaires que  le  général  fe  déteimiaera  à  faire 
mouiller  l'année  lans  l'avoir  auparavant  prévenue. 
Si  l'ordre  efl  prefHint,  le  gf néral^n  accompa^era 
,  le  agitai  (P.  19.  au  petit  perroquet.  S.  1,  C.)  de 
<]U£l<|ues  coups  de  cnnon  ;  &  les  voifTeaux  le  plu- 
tôt parés  mouilleront  les  premiers  ,  obfervant  ce- 
pendant de  même  que  ceux  ([và  les  fuiv^t ,  de  ma- 
noeuvrer de  manière  à  éviter  tout  accident.. 

çï.  Mouiller  :  afoanher.  Lorfque  le  générât 
voudra  fâre  mouiller  l'armée ,  il  fera  première- 
ment fignal  de  l'ordre  fur  lequel  il  veut:  que  l'ar- 
mée foit  rangée  ;  il  mettra  enfuite  le  fignal  de 
mouillage  ,  (F.  19.  au  grand  perroquet);  &  ce 
Jîgnal  (eul  fera  peut  ne  mouiller  qu'une  ancre. 

S'il  veut  faire  afibu cher  avec  un  ancre  à  jet ,  il 
ajoiiteraune  flamme  (F.  7.  au  perroquet  d'an  1  m  on) 
au  pgnal  précédent.  Et  s'il  veut  que  les  vaifTeaux 
afTourehent  avec  une  grofTe  ancre,  il  le  fera  con- 
noîtreparunauire^^nd/^f,  7.  au  petit  perroquet). 

Le  général  fera  connoitre  fur  tjuel  aire  de  vert 
les  vaiffeaux  de  chaque  efcadre  doivent  Être  rangés 
les  uns  à  l'égard  des  autres,  en  accompagnant  le 
pavillon  de  mouillage  (P.  19.  au  grand  perroquet) 
de  celui  d'un  des  aires  de  vent  de  la  faufle  route 
(  N".  89)  :  ainfi  le  pavillon  du  N. ,  par  exemple  , 
ou  celui  du  S.  pris  indifféremment,  marqueront 
que  la  ligne  des  vaïUeauï  ou  des  coloiuies  doit  être 
N.&S. 

Le  général  fe  fervlra  également  d'un  des  pavil- 
lons d'aire  de  vent ,  pour  faire  connoîtrc  ce- 
lui de  l'affourche  ;  m^s  en  ce  eu ,  le  fignal 
d'afiburche  (P,  y.  au  petit  perroquet  ou  au  per- 
roquet d'artimon)  reAera  kattaot  pouF  diltin- 
guer  ce  Jignal  du  précédent. 

Si  l'armée  eft  fans  ordre  lorfque  leeénéral.ferale 
fignal  de  mouillage ,  &  que  le  généralne  juge  point 
à-propos  de  rétablir  l'ordre  (ce  qu'il  feroit  coonoîire 
par  un  fignal  d'ordre)  ce  fera  une  marque  qu'il 
permet  aux  vaifTeaux  de  mouiller  fans  en  obfervtr 
régulièrement  aucun  ;  cependant  les  vaifTeaux  de 
chaque  efcadre  obferveront  de  moulUer,  autant 
Qu'il  fe  pourra,  par  divifrons ,  &  à  peu  de  diftance 
du  commandant  de  l'efcadre  dont  ils  font  partie, 
afin  que  la  communication  des  ordres  à  donner  pen- 
dant le  féjour  à  l'ancre  foit  plus  facile,  &  que  les 
vaifîeaux  puifTent ,  avec  moins  de  confufion  ,  re- 
prendre leur  porte  en  appareillant.  En  généra  1  , 
dans  les  cas  où  l'armée  mouillera  fans  €tre  en  or- 
dre, les  circonAances  ne  permettant  pas  à  l'armée 
de  l'établir,  les  capitaines  moins  anciens,  &  ceiu 
qui  commandent  de  moins  gros  vaifTeaux,  ne  fe- 
ront pas  difficulté  de  laiffer  pafTer  devant  eux  les 
capitaines  plus  anciens  qui  feront  à  portée  de  la 
voix  ,  &  qu'ils  pourroient  embarraffer  par  leur  ma- 
noeuvre, ouen  prenant  le  mouillage  des  gros  vaif- 
feaux. 

03.  Signal  dt  parcanee.  Lorfque  le  général  aura 
réfofu  de  ineitre  fous  voile,  il  en  fera  le  fignal  à 
J'armée  (le  petit  hunier  défrêlé,  un  coup  de  c»- 
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non) ,  afin  qu'elle  s'y  AifpoCt.  Tous  les  Talffeans 
de  l'année  feront  la  même  manceuvre  (eicepié 
qu'ils  ne  dreront  pas)  ;  &  fi  quelque  vatfTeau  n'eft 
pas  prêt,  le  capitaine  qui  le  commande  envena 
aufli-tôt  un  officier  au  commandant  de  l'efcadra 
pour  lui  en  rendre  compte  ,  &  prendre  fes  ordtef. 
Il  eA  du  devoir  de  chaque  capitaine  d'apporter 
beaucoup  de  diligence  pour  profiter  du  moment 
d'appareiller ,  &  de  donner  des  ordres  fi  précis 
dans  fon  vaifleau ,  qu'il  ne  foit  point  obligé  d'at- 
tendre lès  chaloupes,  ni  perfonne  de  fon  équi- 
page ,  lorfqu'i!  fera  queftiort  de  mettre  fous  voiles. 

94.  Défafourcktr.  Lorfque  le  général  voudra 
que  l'armée  défaffourche ,  &  qu'il  lui  en  aura  fait 
le  fignal  {P.  ao.  à  pouppe),  les  vaUTeauxs'y  prépara 
ront  fans  différer  ;  &  ils  obferveront  de  maocBuvrer 
de  manière  qu'en  évitant  au  vent  ou  au  courant ,  ils 
n'cmbarraffent  uicun  vaifTeaiL 

95.  Rafourcher.  Si  le  général  par  chaneemenl 
de  vent,  ou  par  quelques  raifons  particulières, 
juge  i-propos  de  faire  raffourcher  les  vaifleaai  qui 
avoient  défaffourché,  il  fe  fervira  da  figiul  d'aî- 
fourcher  du  numéro  93., 

96.  yirer  à  pic ,  &  appareîlltr.  Quand  le  gé- 
néral voudra  que  l'armée  fe  mette  à  pic  ,  il  en  ma 
le  fignal  (P.  19.  à  la  vergue  d'artimon)  en  bordant 
en  même  temps  l'arrîmon.  Alors  chaque  vaîiTeiu 
bordera  fon  artimon  en  commençant  à  virer,  pour 
que  le  général  connollTe  le  moment  oh  chacun 
exécute  cette  manoeuvre.  Mais  aucun  ne  mettra 
fous  voile  avant  le  fignal  d'appareiller  (P.  j.àla 
vergue  d  artimon ,  i.  ij  C).  Alors  ils  oblerrfr 
ront  ([ue  fi  le  (général  ne  fait  aucun  fig.ial  d'ordre 
de  mar;he,  in  vaifîeaux  qui  feront  plus  à  pon« 
d'appareil  er,  mettront  les  piemiers  fous  vmie 
pour  laiffer  au<  autn  s  h  libetté  de  manceuiTCr  dsa 
rifque.  Cependant  c<:ux  qui  auront  appareillé  les 
pren-iers ,  m. .n œuvreront  convenablement  pour  ne 
point  s'éloigner  de  l'armée,  &fe  mettre,  le  plus 
promptement  rju'il  fe  pourra ,  chacun  dans  fa  divi- 
fion  S/  i  fon  pofie  ;  du  moins  à  peu  de  difVance  dn 
général,  fous  ie  pavillon  duquel  il  doit  fera^er 
dans  tous  les  ordres. 

97.  Faire  connoitrt  à  i'armic  Je  qui!  bord  te 
générai  veut  abazire.  L'armée  étant  mouillée  en 
ordre ,  fi  le  général  en  la  faifânt  appareiller  toute, 
ou  une  feule  efcadre ,  veut  que  les  vaifTeaux  abat- 
tent à  (tribord ,  il  en  pourra  faire  un  figaal  de  ca- 
non avec  celui  d'appareiller  (  P.  J.  vergue  d'arti- 
mon, S.^.  O;  mais  s'il  veut  qu'ifs  abattent  à  bas- 
bord  ,  il  en  fera  un  fignal  particulier  (P.  10.  i 
pouppe,  S.6.C.). 

9S.  Faire  couper  fes  cabUi,  ou  les  ftler  parle 
bout.  Si  te  général,  fe  trouvant  obligé  d'appareiller 
dans  une'occafion  qui  ne  permet  aucun  retarde- 
ment, veut  faire  couper  tes  cables  à  tous  lesvaîf- 
feaux  de  l'armée  ,  il  fera  d'abord  \e  fignal  d'^)pa- 
reiller(P.  j.  àla  vergue  d'arritnon  £.  13.  C)  pour 
fervir  d^verdflement.  Et  il  mettra  im    '" 


après  \e  lignai  deceiqter  (P.  ti.  ^pouppe  S.  11. 
C.) ,  biùat  m  fititàl  de  canon  en  Lifunt  dufie 
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ptvitkn.  L«  capîtsiDK  redoubleront  d'attentîbn 
(Uns  cette  drconîlance ,  afin  d'appareiller  fans  s'a- 
border réciproquement. 

Si  le  génén)  prévoit  qu'il  pourra  revenir  an 
mouillage  ,  alon  s'il  prend  le  parti  de  filer  le  cable 

Earle  bout  (P.  if.  àpouppeV  il  y  f era  laiflï  une 
ouée  indépendamment  de  celle  qui  fera  fur  l'ancre. 

99.  Fiiire  appurtilUr  Ut  miUlcars  voitias.  Le 
génécat  voulant  faire  appareiller  les  meilleurs  voî- 
Sers  de  l'annëe  pour  donner  chafle,  les  feuls  vif- 
feaux  nomm^  précédemment  à  cet  eiFet,  pren- 
dront pour  eux  l^fignal  (P.  m.  au  perroauet  d'ar- 
timon.  ,S.  II.  C.)  ;  &  les  chafleurs  ne  pérorent  pas 
un  moment  pour  mettre  promptement  fous  voile. 
Si  le  général  accompagne  le  [ignal  du  pavillon 
d'exécution  particulière  ,  ou  d'une  flamme  de  fi- 
gnalemeni ,  les  feuls  vaifleaux  défignés  appareille- 
ront. Us  couperont  leurs  cables  ou  les  fileront  par 
le  bout,  fi  le  général  en  fait  \i  Jîgnai cotook  dans 
lenumefo  précédent, 

100.  FûiVe  embarquer  lu  ckaloupts.  Lorfque  le 
général  voudra  faire  embarciuer  les  chaloupes  & 
canots,  fott  à  l'ancre,  foie  à  la  voile,  les  vaifleaux 
exécuteront  cette  manœuvre  aiiŒ-tôtque  Itfignal 
(P.  16.  à  pouppc)  en  aura  été  fait. 

Les  capitaines  font  avertis  de  ne  point  permettre 
à  leurs  chaloupes  ou  canots  de  naviguer  fous  voile 
en  fortant  des  ports ,  à  moins  d'être  bien  certains 
du  temps  &  delà  marche  de  eesbâtimems;  mais 
ils  les  auront  ^  la  remorque,  afin  de  ne  point  faire 
perdre  de  temps  ni  de  chemin  à  l'armée. 

Les  capitaines  obferveront  h  le  général  met  en 
panne ,  ou  s'il  embarque  f^s  chaloupes  à  la  voile , 
'pour  manœuvrer  de  mémi:. 

S  E  C  T  I  O  r\r    I  i  I. 


10t.  Avtrtifiimtiils  ginê-aitn  far  la  marcht. 
Les  \ aifle.iuï  d^  l'r.tmée  règk-rontleur  marche,  & 
jamais  leur  voilure  f\ir  celle  du  général.     Ainfi , 

Îuel'eqiie  foit  la  voilure  du  Général ,  les  vaiffeaux 
îront  celle  avec  laquelle  iU  navigueront  Si.  fe 
comporteront  le  mieux ,  &  ils  auront  une  attention 

fiarticuUérf  à  fe  tenir  très-ferrés:  un  tiers  de  cable 
ijffit  dans  le  beau  temps. 

Le  moyen  le  plus  facile  de  conferver  fa  difflance 
dans  la  marche  ,  eft  d'en  régler  la  vltefTe  fans  em- 
ployer le  perroquet  de  fougue  dans  la  voilure  or- 
dinaire, parce  qu'en  îiiflant  ou  amenant  cette  voile, 
la  ^ifant  porter ,  on  la  mettant  furie  mât,  elfe  aug- 
mente ou  dinnnue  convenablement  l'aire  du 
vailTeau. 

Le  général  de  fon  côté  aura  attention  à  propor- 
tionner fa  marche  à  celle  des  moins  bons  voiliers 
de  l'armée  ,  &  il  fera  toujours  un  peu  moins  de 
Tvoite  que  le*  vaiffeaux  n'en  peuvent  porter. 

On  ne  tiendra  pas  non  plus  rigoureufemetlt  le 
yent  dap*  un  corps  d'aimée,  a£n  que  les  vaiffeaux 
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aient  la   facilité  de  manoeuvrer,'   &  de  fe  tenir 
exaâement  dans  les  eaux  qu'ils  doivent  fuivre. 

Les  officiers  de  quart  portsrdht  toute  leur  at- 
tenticin  à  mancEUvrer ,  de  forte  qu'ils  rendent  à 
ceux  qui  les  relèveront ,  le  vaifTeau  le  plus  prés 
qu'il  fera  pofTible  du  vaifTeau  qui  doit  les  précéder 
lians  l'ordre.  Il  efl  de  plus  très  eiprefTément  re- 
commandé aux  capitaines  de  ne  point  héfiter  à  dou- 
bler les  vaifleaux  qui  les  précédent ,  fi  ceux-ci  na- 
viguent  mal  &  ne  gardent  point  leur  pofle  &  la 
diftance. 

Lorfque  le  général  prendra  des  ris  pour  prévenir 
te  mauvais  temps ,  ou  à  l'entrée  de  la  nuit ,  les  vaif> 
féaux  de  la  queue  de  l'armée  qui  feront  nop  de  l'ar- 
riére, ne  diminueront  de  voile  que  lorfqu'ils  fe- 
ront exaâement  à  leur  pofte.  De  même  tes  vaîf- 
feaux  qui  fe  trouveront  fous  le  vent  continueront  à 
forcer  de  voile  pour  reprendre  leur  pofle ,  en  re- 
virant, s'il  efl  nécefîaire ,  ou  du  moins  gagner  la 
queue  de  la  ligne  ,  &  ne  fe  point  féparcr. 

Les  vaifleaux  auront  toujours  les  perroquets  ■ 
gréés  ,  du  moins  aufft-tât  que  le  temps  le  permet- 
tra j  &  les  chafTeurs  de  même  que  les  frégates  au- 
ront leurs  bouts-dehors  pafTés ,  leurs  menues  voiles 
parées,  &  leurs  voiles  ,  aâuellement  inutiles ,  fré- 
lées  de  forfe  qu'ils  puilTent  en  un  infiant  les 
faire  fervir,  &  en  être  .couverts  au  prenaierjî^na/. 
Cette  diligence  &  cette  légèreté  dans  la  manœuvre 
en  font  tout  le  brillant ,  &  contribuent  beaucoup  k 
la  précifion  des  mouvements  &  k  l'exaâitude  des 
évolutions. 

Si  le  général  fait  fignal  de  forcer  de  voile  ,  le 
capitaine  qui  ne  mettra  pas  toute  celle  qu'il  peut 
porter ,  &  qui  reflera  de.  l'arrière  ,  en  rendra 
compte  ;  Si  il  fera  fans  doute  encore  plus  comp- 
table ,  fic'eftdansuneoccafiondechafîe. 

On  avertit  que  lorfque  dans  l'explication  d'une 
évolution  On  le  fert  de  cette  exprefîion/o'-cerrfe 
voi/t ,  on  entend  crue  c'efl  faire  toute  celle  qui 
peut  donner  au  vaifleau  la  vîtefTe  nécetfaire  pour 
exécuter  régulièrement  le  mouvement ,  &  confer- 
ver l'ordre.  Car .  pour  réuflir  dans  tes  évolutions, 
il  ne  faut  jamais  faire  entièrement  forcer  de  voile 
l'efcadte  qui  en  doit  faire  le  plus ,  parce  que  des 
vaifTeaux  oui  ne  rompent  point  l'ordre,  qui  mar- 
client  ferréi ,  &  qui  ont  une  vîiefTe  égale ,  ôi  une 
voilure  bien  mefurée,  font  une  route  confiante, 
&  parviennent  plutôt  &  plus  fûrement  au  terme 
précis  de  leur  mouvement  commun,  Au  contraire 
s'ils  fe  féparoient  par  la  fuite  d'une  vicefTe  inégale, 
en  forçant  abfolument  de  voiles ,  ils  perdroicni 
beaucoup  plus  de  temps  cour  attendre  ceux  qui  fe- 
roient  éloignés,  les  reunir,  &  rétablir  l'ordre,  que 
pour  exécuter  le  même  mouvement  à  plus  petites 
voiles  avec  des  vaifTeaux  fenés  ,  &  qui  fe  tiennent 
fur  une  même  ligne. 

L'avantage  de  fe  ferrer  efl  fi  grand  ,  que  le  gé- 
néral ne  négligera  pas  d'en  faire  le  Jîj'ni/ pour  pré- 
parer les  grands  mouvemenrs ,  &  après  leur  exé- 
cution ;  car  il  efl  i  remarquer  que  les  lignes  s'ou- 
I  vrem  toujouts  non-feulement    dans  la    marche. 
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ÏÀa  raiiïeaiis  «a  panne  auront  alMntioD  It  (e  te 
nir  riguliimneot  dans  l'oidre  ob  ils  doivent  être, 
faifanifervir  de  temps  en  temps,  t'il  efl  nécef- 
faire  ,  pour  conferver  leur  pode  ,  ^trant  la  ban? 
droite  ,  s'il  le  faut ,  pour  courir  plus  de  l'avant  & 
moins  dériver  ;  enfin  ajovtant  quelque  voile  poor 
afTuietrîr  &  gouyemer  le  vailleau,  enbrte  que 
loifque  l'armée  fera  fcrvir ,  l'ordre  ne  paroiflé 
point  rompu ,  Si.  que  tout«i  les  diAances  foient 
exaâement  gardées. 

y" Pour  toute  l'armée ; ...  .à  la  vergne d'artimon. 

V  f  avant-garde au  petit  perroquet. 

Signal  de  panne  (  pavillon  7  Pour  une  feule  efcadre.  .■<  corps  de  bataille. .  ...au  grand  perroquet. 

'       '    "  ■       J  (arrière-gatide au  perroquet  d'artimoR, 

f  Les  généraux  fiîuls  fans  arrêter  le  mouvement  de 

<     l'armée ; au  beaupré. 


mus  plus  particulifcrement  dans  les.  ching«tn«hlt 
de  voilure  &  dans  1»  mouvements  fuccelun ,  tel» 
que  ceux  de  virer  de  bord, 

101,  Meurt  en  panne.  Tous  les  vaifTcaux  de 
t'armée ,  ou  du  moins  d'une  même  ligne  ou  co- 
lonne ,  mettront  à  la  même  panne  que  leur  com- 
mandant qu'ils  obfervcront  exaâement ,  parce  que 
cette  difpofition  des  voiles  peiii  s'exécuter  d'une 
manière  plus  ou  moins  convenable  à  la  cireonftance 
ou  à  la  facilité  du 


,  Jïgaûi  1 


,  canon),. 


103.  Mettre  k  la  eape.  La  force  du  vent  & 
l'état  de  la  mer  ayant  déterminé  le  général  à  faire 
mettre  les  vailTeaux  à  la  cape ,  H  en  fera  \ifigr.al 
de  jour  par  celui  de  panne  (P.  4.  à  ta  vergue  d'ar- 
timon )  &  par  quelques  coups  de  canon.  Les  vaif- 


Slgnal  St.  diftinftion  des  capes 
Ion  4 ,  à  la  vergue  d'artimon 


y   capes 
.       ■•<    I  à  la  mîf 

'  I  à  1  artim 

*^àfec.. 


fenux  attentifs  à  la  tnanoauvre  du  général ,  potir 
mettre  à  la  même  cape  que  lui ,  feront ,  pour  con- 
ferver l'ordre ,  ou  du  moins  pour  ne  fe  ms  féparet 
dé  l'armée  ,  la  même  obfervation  que  Von  a  rap. 
portée  dans  l'article  précédent. 


ajouter 
.  .jigr.al     3  canoiL 

-  •Ai""'  7  <^°"' 
..Jignul  ij  canon, 
..pgHal  31  canon. 


104.  Faire  firvlr  ,  &  eoatinuer  la  route. 
Lorfque  le  général  voudra  que  l'armée  qui  e& 
en  panne  ou  à  la  cape  fafTe  fervir  ,  iltui  fera 
le  même  figfl  (P.  3.  S.  11,  C.)  que  pour  ap- 


Pour  toute  l'armée.. 
Pour  une  efcadre . . . 


f  avant-garde  . 
■jrorps  de  bataiHe.. 
Catrière- 


ère-garde  . 


loç.  Forcer  de  voile.  Le  général  ayant  fait  fî- 
gnel(P.  v)  à  l'armée  de  forcer  de  voile,  lesvaifr 
feJuxob!'erveront(N''.  loi)  de  régler  leur  voilure 
bien  moins  fur  la  quantité  de  voiles  des  comman- 
dants que  fur  leur  marche, parce  que  les  comman. 
dants  obferveront  eux-mêmes  de  proportionner 
hur  fdlage  à  celui  des  moindres  voiliers  qui  feront 
^ligés  de  porter  tout  ce  qu'ils  pounont  de  voiles 


Pour  toute  l'armé^ . . 
Pour  toute  l'année..': 


f  avant-sarde  . . . . , 
i  cot^  de  bataille. . 


(arrière-garde. 


106.  Si  l\pn  ne  peut  pat  fart  plaide  voi/ei. 
Si  un  vaifTtau  par  quelque  accident  que  ce  foit ,  ou 
par  ce  qu'il  a  le  c&té  trop  foible ,  ne  peut  pas 
jaire  plus  de  voile  que  celle  qu'il  poiie  alors,  ou 


pareiller  (N°,  96).  Le  mêmejîgaal  mit  an  mât 
convenable  ,  fera  connoitre  à  toute  l'armée 
ou  à  une  feule  efcadre  «qu'elle  (loît  costumer  ^ 
route, 

,.à  la  vergue  d'artimon. 
..au  petit  perroquet.  *' 
.  .au  grand  perroquet. 
..au  perroquet- d'artimon. 

fansrifque,  afin  de  ne  fe  point  féparcr  de  farmée; 
fi  ce  n'eft  dans  dts  cas  extraoïdinaires  oh  le  génétj 
lui-même  forcera  alfclumem  de  voiles,  comme 
pout  fe  relever  d'une  côte ,  &c.  Les  commandants 
feront  anentifs  à  mettre  la  flamme  particulière  des 
vaifleaux  qui  négligeront  de  forcer  de  voile ,  & 
qui  cauferont  du  retardement  à  l'atii^'ou  ï  l'a^ 
cution  d'un  mouvement. 

Pavillon  ï. 
,  .à  la  vergue  d'artimon. 
..au  petit  perroquet, 
. .  au  grand  perroquet. 
,  .au  perroquet  d'attûnon. 

égaler  le  fitlage  de  l'armée,  parce  qu'il  eUmaurût 

voilier ,  il  le  fera  connoître  au  général  aract  la 
nuit ,  par  le  fiana!  de  diminuer  de  voile  (P.  6. 1  mis 
au  mât  qui  indique  l'e&adre  tlont  il  «A  ;  &  il  fc 
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Xgnalen  en  mtoit  temps  luî-mfme  j  pu  fa  âamme 
particulière. 

107.  Diminuer  de  voile,  Lorfque  le  général  fera 
kJîgnaU^P.  6.)  de  diminuer  dévoile,  (oit  dans 
une  évolution  ,  foii  à  la  (in  du  jour ,  aiîndemieiiK 
ralTembler  Ton  aimée  pour  la  nuit ,  les  vaifTeaux  de 
l'arrière  de  même  que  ceux  qui  {"OTont  tombés  fous 
le  vent,  obferveront  de  ne  jamais  diminuer  de 
roiles ,  que  lorfqu'ils  feioni  abfolument  rendus  â 


Pour  toute  l'année. , . 
iPour  une  efcadre... 


corps  de  bataille . . 
|.arnère  garde. 


ic8.  Faire  tenir  le  vtnt.  torique  le  généra! 
Voudra  faire  tenir  le  vent  à  l'armée  qui  court  lar- 
gue ,  ou  faire  ferrer  le  vent  à  une  eicadre  qui  ne 
s'éleveroît  point  afiei ,  les  vaiffeam  auxquels  le 
figiai  (P.  10.  S.  la  C).  s'adreflera  viendront  au 


Pour  toute  l'armée T.... 

ravant-garde. 

Kiur  une  efcadre ^  coips  de  bataille. . 

Carrière-garde 


Le  général  fe  fervira  du  même  Jigrtal  poiir  faire 
aj-procher  les  colonnes  de  fous  le  vent  ou  éloigner 
celles  du  vent(obf.  h"-  159). 

109.  Faire  arriver.  Le  général  voulant  faire  ar- 
river un  peu  la  ligne,  approcher  les  colonnes  du 
vent  ,  ou  éloigner  celles  de  fous  le  vent  ,  fe 
fervira  du  même  Jîgnal  (  P.  1 1  ,  5.  ai  ,  ai , 
*3  »    >4  I  25  »  a6  ,  C  )  qu'il  na  fera  que  ehan- 
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leur  poïle  &  à  la  diftance  tequife  par  l'ordre.  Les 
commandants  de  leur  côté  leront  tr es- attentifs  i 
fignaler  les  vaifTeauji  de  leur  efcadre  qui  auront  - 
amené  avant  que  d'être  entièrement  ralliés ,  & 
parvenus  à  la  diflance  où  ils  doivent  être  du  vaif- 
feau  commandant  :  chaque  vairteau  étant  obligé 
de  doubler ,  fans  aucun  égard ,  celui  qui  le  dent 
précéder,  fi  celui-ci  amène  trop  -  tôt  (  N", 
101  ). 

Pavillon  6. 
.  ,à  la  vergue  d'ardroon. 
.  .au  petit  perroquet. 
.  .au  grand  perroquet. 
..au  perroquet  d'artimon. 

loPpour  former  la  ligne  ou  la  colonne  dans  les' 
eaux  du  vaifleaudeh  tête,  ou  fur  la  pAslIèle  de" 
la  colonne  du  commandant  :  ce  qui  fera  toujours' 
coami  par  les  circonAances  de  l'évolution. 


Pavillon  10. 
.  .ï  la  vergue  d'artimon. 
..au  petit  perroquet. 
..au  grand  perroquet. 
..au  perroquet  d'artimon. 

ger  de   pofition    fuivant  les  différentes    circonfi 
tances. 

S'iln'eflquefliondanscemouveraentquc  de  faire 
arriver,  approcher  ou  éloigner  une  ou  plufieure  ■ 
colonnes  ,  &  non  pas  de  reflerrer  ou  d'étendre  la  ' 
ligne  qu'elles  forment,  les  vaifleaux  conferveront ■ 
dans  chaque  colonne  la  diflance  qu'ils  doivent' 
avoir  félon  l'ordre. 


Pour  toute  l'armée. . .  .«•. 
Pour  une  efcadre. 


r  avant-garde 

^  ccqis  de  b.itaille. . 
t,  arrière-garde 


Pavillon  ir. 

a  vergue  d'artimon. 
petit  perroquet. 
grand  perroquet, 
perroquet  d'artimon. 


1 10.  Fjirt  connoltre  taire  de  vent  fur  lequel 
U  einiral  veut  courir.  Le  général  voulant  queTar- 
ïrtée  courre  fur  un  aire  de  vent  différent  de  celui 
fur  lequel  elle  doit  refter  rangée,  i!  en  accompa- 
gnera le  fgnat  {P.  II.  ou  13.  à  la  vergtic  d'arti- 
mon) de  celui  d'un  des  aiies  de  vent  (y?^/tû/ d'aire 
de  vent,  n^.gç);  &  ce  dernier  ne  figniiiera  rien 
autre  choie  en  cetie  occaficn  que  l'aire  de  vent  au- 
^el  les  vailTeaux  doivent  préfen ter ,  en  fuivant  des 
toutes  parallèles ,  6e  formant  l'échiquier  au  vent,  ou 
fous  le  vent ,  de  laligne  de  l'ordre.  Les  vjiileaux  ob- 
ferveront le  commandant  pour  faire  en  même  temps 
(pie  lui  leur  mouvement,  &  ils  fe  tiendront  ce- 
pendant refpc£Hvemeni  fur  les  mêmes  lignes  ob  ils 
ctolenl  avant  l'évolution. 

111.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  ou  de 
m^ircfie  ,  fait-  reffcntr  la  ligne  ou  Iti  eolonnet. 
Le  général  voulant  faL*e  tsfierrer  la  ligne  tiop.ou- 


verte,  fera- d'abord _/7g/i a/  de  mouvetrent  (P.  ji  nu  ■ 
grand  perroquetj  &  après  qu'il  aura  été  répété  ,  il 
fera  celui  de  tefTcrrer  la  ligne  (P.  k  à  la  veroue 
d'arcimon) ,  &  K-s  vaiffeaux  fe  ferreront  à  un  tWs  ■ 
de  cable.  Mais  fi  le  généra!  vewt  qi/il  y  ait  en- 
tr'euK  une  plus  gr.indc  diftance,  l'armée  le  con- 
noiira  par  un  p.ivillon  numéraire  (Jîgnal  numé- 
raire,n".  85,)  ,  dont  les  unités  expriineront  dans 
celte  circonftance  le  nombre  de  tiet«  de  cable 
qu'il  doit  y  ;;voiT  de  diftance  entre  deux  vaiffeaux  ■ 
confécuiiEs. 

Si  l'armée  clï  en  ordre  démarche,  la  colonne 
de  fous  le  vent  ne  fera  point  d'autre  mouvement  ■ 
■  que  de  ftf  ferrer,  en  tenant  le  vent,  pour  fcrvir  de  ' 
point  fac  aui  deux  color»es  du  vent  qui  arrive-  ' 
ront  convenablement  pour  maintenir  l'ordre  :  les  • 
vaiffeaux  obfïr\-ant  en  même  temps  les  relève-' 
menis  qu'il  étal.lit. 
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Dant  ce  inouveinent  les    vailTeaux  dt  l'avant  I  rîïfi  doivent  en-  forcer  jufiju'à  c«  (pi*ib  firent  1  k 
doivent  &ire  ttË$-peu  de  voile  ;  &  ceux  de  l'ar-  |  dillance  rec[uife. 

Pavillon  ij. 
Pour  toute  l'armfe ;7. TV..à  U  vergue  d'artimon.'  ^ 

r-  avant-garde au  petit  perroquet. 

Pour  une  efcadre ....<  corps  de  bataille. au  grand  perroquet 

t.anierre-garde au  perroquet  d'artimon. 


m,  Vartnlt  itant  tn  ordre  de  bataille  ou  de 
marche  ,  faire  étendre  la  ligne  ou  let  colonnet. 
Le  général  voulant  faire  étendre  la  ligne  d'une  ma- 
nière régulière  :  ce  que  les  fignaux  combinés  de 
forcer  de  voiles  pour  l'efcadte  de  l'avant,  &  d'en 
diminuer  pour  celle  de  l'arrière  ,  n'evpriment  pai 
avec  aflei  de  précifion  :  il  fera  d'abord  Jîgnitl  de 
mouvement,  (P.  i.  au  grand  perroquet)  ;  &  après 
qu'il  aura  été  répété ,  il  fera  celui  d'étendre  la 
ligne  (P.  14.  à  la  vergue  d'artimon).  Mais  pour 
qu'il  n'y  ait  rien  d'arbitraire  ni  d'indéterminé  a  cet 
^ard,  il  fera  connoître  ,  pacun^^nn/numéiairé, 
s  il  veut  qu'il  y  ait  plus  de  deux  tiers  de. caMe  de 
diftance  entre  deux  vaiiTeaux  consécutifs ,  &  ce 
fignal  (^S.  numéraire  ,  a".  Sj.)   ne  figniâera  lien 

Pavillon  14, 
Pour  toute  l'armée T .."V. ,-..... à  la  vergue  d'artimon. 

çavant-garde au  petit  perroquet. 

Pour  une  efcadre,... ■< corps  de  bataille au  grand  perroquet. 

Catriire-garde au  penoquet  d'artimon. 


autre  chofe  en  cette  occadon.  Les  vaifTeani  ok- 
fervant  ceux  qui  les  précèdent,  manoeuvrennC 
pour  prendre  &  conferver  leurs  difiances  le  plus  ré- 
gulièrement qu'il  fera  pollible. 

Si  le  général  veut  cjue  le  mouvement  ne  regatde 
qu'une  feule  efcadre ,  comme  cela  peut  jtre  né- 
cefTaire  dans  fes  vues,  &  fuivant  la  di&ollnoa de 
l'ennemi ,  il  fera  \tfigael  au  mât  qui  dcGgne  cette 
çfcadre. 

Si  l'armée  eft  en  ordre  de  marche,  les  colomw 
de  fous  le  vent  arrivant  infenûbtemenl,  s'écaiW- 
ront,  comme  il  convient,  pour  conferver  les» 
lèvements  qui  inftituent  la  régularité  de  l'ordre, 
La  colonne  du  vent  ne  fera  point  d'antre  mouyft 
ment  que  de  s'étendre  pour  {ervif  de  p<niu  fixe. 


113.  Taire  mettre  k  leur  pofie  let  efcadres  ou 
Itt  vaiffeâux  qui  n'y  font  pas.  L'armée  étant  en 
ligne  ou  en  ordre  de  marche  ,  fi  quelque  efcadre 
}i  obferve  pas  exaftement  l'ordre ,  le  général  lui 
'fera  icjîgna/àe  le  rétablir  ,  en  mettant  le  pavillon 
de  l'ordre,  (pavillon  de  l'ordre  que  l'armée  tient, 
à  la  vergue  d'artimon)  1  &  de  plus,  celui  de  tenir 
le  vent  ou  d'arriver  luivant  la  circonllance.  Si  le 
général  remarque  que  l'efcadre  qui  n'efl  point  à 
Jonpoflene  fait  point  attention  au  figual ,  il  met- 
tra le  pavillon  d  exécution  particulière  au  mât  qui 
indique  fon  polie  (P.  2.)  ;  &  fi  \sfigaal  ne  doit 
regarder  qu'un  vaiiTeau ,  le  généra  ajoutera  la 
flamme  particulière  qui  le  défigne. 

Les  commandants  d'efcadre  n'attendront  point 
les  fignaux  du  général  pour  faire  rentrer  dans  la 
ligne  ou  dans  les  colonnes  ceux  de  leurs  vaifibaux 
qui  s'en  écarteront  au  vent  ou  fous  le  vent ,  &  qui 
négligeront  de  ferrer  la  ligne. 

SECTION    IV. 

De  la  Otafft. 

114.  Foire  cka^er.  Le  général  voulant  faire 
(haiTcr  toute  l'armée  ou  une  feule  efcadre,  fe  fer- 


vift  du  fignal  de  forcw  de  voile  (P.  5.) ,  fm'l 
qu'il  ait  pour  objet  de  joindre  les  vailTeaux  décoo- 
verts ,  foit  qu'il  veuille  recoiinoître  la  terre.  Daes 
le  premier  cas  ,  les  vaiffeaux  commenceront  i  fe 
préparer  au  branlebas,  afin  qu'il  foit  plutôt  eit- 
cute  ,  II  le  général  en  fait  le  (igaal.  Dans  le  fé- 
cond ,  les  vaisseaux  le  plus  de  l'avant  fonderont  fi 
le  fond  n'eft  pas  trfcs-conim. 

Si  leeénéralneveut  falreehalTerque  lesfiégates 
ou  les  cnafTeurs  ordinaires ,  il  le  fera  con.noitte 
par  le  Jigaal  de  pourfuite  (P.  29.  au  perroquet 
d'animon) ,  auquel  il  joindra  une  âamme  particu- 
lière, ù  le  Jignal  ne  s'adrefTe  qu'^  un  feul  vaif- 
feau. 

Dans  tous  les  cas  de  pourfiùte ,  le  chaflàir  oe 
fera  point  difGculté  de  paflerau  vent  du  général, 
li  la  route  l'y  condiût  ;  &  tous  les  vaifle^iz  de 
l'armée  favori  feront  de  même  fa  manoeuvre. 

Le  chafTeur  obfervera  de  ne  point  atonget  init- 
tilement  fa  bordée.  S'il  cil  beaucoup  fous  le  vent, 
il  virera  quand  le  vaifTeau  chalTé  fe  trouvera  pat 
fon  travers;  s'il  efl  moins  fous  le  vent ,  il  virera 
quand  il  pourra  mettre  le  cable  fur  celui  qaH 
pourfuit;  &  enfin  lorfqu'S.fera  près,  il  nenren 
que  daiH  fes  eaux  ou  iin  peu  au  vent.  (*) 

L'efcadre  qui  chaffera ,  ou  les  chafTeurs  détache^ 


:  foui  let  yeux   le  mot  Evoamost 
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auront  une  grande  attention  i  119  point  s'engager 
mal-à'propos  ;  à  bien  reconnoltre  l'objet  de  la 
chafTcj  à  obf<:rver  les  fyaaux  du  général;  à  ne 
le -point  réparer;  à  fe  raliier  ,  s'il  fe  peut,  avant 
la  nuit,  &  toujours  aufli-tôt  qu'il  y  aura  appa- 
rence de  brume.  Et  la  brume  venue,  les  vaifleaux 
que  le  général  aura  ftniplement  fait  chalTer  en  dé~ 
couverte,  fe  rapprocheront  comme  il  eH  dit  aux 
fignaux  de  brume  (N".  3)1.7)  8t  de  nuit  (N°. 
183). 

11^  Fitin  iiendrt  lis  ckalfiurs  pour  dtcouvrir 
piiii  dt  mer.  Si  le  général  veut  que  les  feuls  cRaf- 
fours  s'étendent  au  vent  en  avant  &  fous  le  vent 
pour  découvrir  plus  de  mer ,  il  leur  en  fera  te  _/î' 
gnj/ particulier  (P.  aj.  à  la  vergue  d'artimon  ,  S, 
19.  C]  ,  qu'il  accompagnera  du  pavillon  de  dif'- 
tiuâion  d'une  efcadre,  fi  \e  fgaal  s'adrefle  aux 
cha{reurs  d'une  feule  efcadre. 

Les  vaiffeaux  qui  chalTeront  en  découverte  au 
vent  ou  fous  le  vent ,  forceront  de  voile  une  heure 
ou  deux  heures  avant  le  jour,  &  ils  rejoindront 
l'armée  à  l'entrée  de  la  nuit.  Ils  chafferont  à  une 
lieue  &  demie  les  uns  des  autres ,  &  le  dernier  à 
cette  même  diftance  de  l'armée ,  afin  que  les  fi- 
gnaiix  puiffent  être  appsrçus  réciproquement  & 
communiqués  fans  méprilé. 

Il  ell  de  la  prudence  des  chafTeurs  qui  décou- 
Trjront  l'armée  ennemie ,  de  faire  quelquefois 
{àuff«  route  jufqu'à  la  nuit,  afin  de  ne  point  dé- 
couvrir la  marche  de  l'armée  qui  veut  éviter 
l'ennemi. 

116.  Ciaftr  fiftt  garder  itordrt.  Le  général 
voulant  faire  chaffer  l'armée  fans  garJer  d'ordre, 
afin  que  laifTant  aux  vaiffcju*  la  liberté  de  tra- 
nosuvrer,  i!  connoifle  mieui  quels  font  les  rreil- 
Icuts  voiliers ,  &  tes  meilleurs  manœuvrieis  ^e 
l'armée;  il  les  préviendra,  par  \e  Jtgnai  d'aver- 
tiCcment  (pavillon  i  nu  grnnd  perrcquei), 
qu'il  joindra  au  fgn.i^  de  cliaiïe  libre  (  pa- 
villon aj  à  pouppe);  aufll-iôf  tous  les  vailTeaux 
pareront  leuts  voiles  pour  s'en  couvrir,  lorfque^ 
le  général  fera  le  jîgnal  (pavillon  a  ^  la  vergue* 
d'arrimon  )  d'cxécucion  particulière.  Les  vaiffeaux 
diaffercnt  dans  la  roule  de  l'armée ,  ceux~"qui  font 
fous  le  vent ,  faifant  enforie  de  le  gjgner  à  ceux 
du  vent,  qui  tâcheront  d'tn  c  on  fer  ver  l'avantage. 

Les  vairte.nuJi  obferveront  de  fe  rallier  aufli-tôt 

Ïie  le  générai  en  fora  la  fignal ,  ou  celui  d'ordre, 
hacun  alors  regardant  le  vailTeau  du  général 
comme  un  point  fixe,  manoeuvrera  pour  fe  rendre 
à  fon  porte ,  &  former  l'ordre  le  plutôt  an'il  fera 
poflîbte,  Cins  qu'il  foit  permis  à  aucun  des  vàif- 
fcEux  de  l'ayant  de  mettre  en  panne-  pour  atten- 
de l'armée,  (n°.  65). 

Si  le  général  ne  veut  faire  chafTer  librement 
qu'une  feule  efcadre,  il  l'a  préviendra  par  fon 
pavilon  de  didinflion  8e  celui  de  cliaffe  libre  ; 
&  l^s  ï-ailTeaux  ne  commenceront  la  chalTe  qu'au 
moment  r,ù  jls  verront  le  figncl  d'exécution  par- 
ticulière au  mât  qui  défigne  teur  efcadre. 

117.  Fairt  tkajftr  Ut  vaifeaax  dans  l'ord'i  où 
Marine.  Tome  IIl. 
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///  fi  trouvent.  Le  Jîgnal  de  forcer  de  voile 
C  uavillon  ^  à  la  vergue  d'artimon  )  ftrvira  au 
généial  pour  faire  chaffer  l'armée,  ou  une  co- 
ioiine  (pavillon  \  au  mSt  qui  indique  i'efcadre  ) 
dans  l'ordre  où  elle  fe  trouve.  Alors  les  vaiffeaux, 
quoique  forçant  de  voile,  feront  tout  ce  qu'ils 
pourront  pour  conferver  leurs  diftances  récipro- 
ques j  afin  que  l'ordre  ne  fe  rompe  point ,  ou 
qu'il  puifle  te  rétablir  fans  peine. 

11%.  Faire  ckaftr  à  un  cire  de  vent  détermina, 
Lorfque  te  général  voudra  faire  chaffer  à  un  aire 
de  vent  déterminé  .quel  que  foit  le  fignal  de  chaffe 
qu'il  ait  fait ,  il  ajoutera  celui  de  navire  ou  àa 
terre  (  pavillon  24  ou  11  ,  au  mât  convenable  )  , 
li  c'eft  pour  un  de  ces  deux  objets ,  ou  fimple- 
ment  celui  d'aire  de  vent  (ffsnaid'iiie  de  vent. 

119.  Fa:re  lever,  ou  abandonner  la  tkolJe. 
Lefignalde  ralliement  (  pavillon  blanc  au  grand 
perroquet  )  fera  celui  dont  !e  général  fe  fervita 
pour  faire  eeffcr  ou  abandonner  la  chaffe,  y  ajoi> 
tant,  s'il  eft  néceflàire,  le  pavillon  de  ditiinôioB 
ou  la  flamme  particulière  des  chaffeurs,  6e  ùrani 
un  coup  de  canon  pour  faire  remarquer  \efignal. 

L'armée  ayant  chaffé ,  fans  garder  d'ordre 
(n".  116)  ,  auIB-tôt  que  X^f'gtal  dç  ralliement 
aura  été  fait  (  n".  fij  )  ,  les  commandans  de  l'avant- 
garde  &  de  l'arriete-garda.manceuvreront  pour 
prendre  leur  poUe,  &  Us  vaiffe=ux  de  leur  ef- 
cadre fe  rangeront  fous  leur  pavillon  dans  l'ordre 
où  ils  doivent  être  rJngés. 

Si  l'aiir-é;  a  chaffé  en  ordre,  la  tête  diminuera 
de  voile,  &  la  ciu-.'uo  continuera  à  en  forcer, 
jufqu'à  ce  que  les  vailVeaux  foient  réciproquement 
dans- les  diftances  qiie  l'ordre  exige. 

110.  Faire  favolr  q-je  Cohjet  de  la  chaffe  (jî 
rtconita.  Les  chaiTcurs  feront  favoir  au  général ,' 
par  un Jîgna/  par:icu!i  :r  (  pavillon  13  au  perroquet 
d'artimon  î  ou  par  ceux  de  navire  (  pavillon  14 
au  perroquet  d'artimon),  ou  de  terre  (pavillon 
ai  au  mât  convenable) ,  que  l'objet  de  la  chaffe 
eft  reconnu.  Et  ils  obferveront  en  fo  rapprochant , 
le  plus  dilige-ïiment  qu'ils  pourront .  du  général 
pour  lui  rendre  compte ,  de  répéter  le  figrtal  de 
l'objet  reconnu  ,  afin  que  le  général  PUJffe  donner 
les  ordres  &  fjire  les  Jîgiaux  nécelTuires. 

S'il  y  a  du  calme,  &  que  le  chaifear  ne  pniffe 
pas  iiiana;uvr:r,  il  obfervera  ce  qui  eft  prefcric 
pour  cette  ci.-conftance  (n".  ^8). 

lat.  Fairt  connaître  quart  a  efplrance  de  join- 
dre l'objet  de  la  ch.ijfi  Le  chaffeur  Hyanc  fait 
connoitre  au  général  qu'il  a  efpérance  de  joindre 
l'objft  de  fa    potirluiie  (pavillon   aj    au  grand 

ferroqttet),  &,  fi  c'efV  l'ennemi,  qu'il  peut  même 
attaquer  avec  avantage,  fera  uts-aîtentif  à  ob- 
fcrver  les  jî^.iajx  de  confentcment  ou  de  refus' 
que  I;  général  lui  fera  ,  pour  ne  point  s'engager 
mal-3-propos  &  contre  l'ordre  du  général  :  au 
fgnal  de  refus  ,  les  chnffours  abandonneront  abfo- 
lument  la  chaffe  &  fe  rallieroiU. 

131.  Taire  ionaoiire    que  fan  ptut   attaauer 
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avte  avantage.  Les  chsfTeurs  qui  ont  été  en  dé- 
couverte, ayant  reconnu  la  force  des  ennemis,  & 
jugeant  que  l'on  peut  hs  attaquer  avec  avantage, 
en  feront  le  fignal  au  général  (  pavillon  17  au 
grand  perrotjuct  )  ,  dont  ils  oliferveront  la  tna- 
noetjïfe  &  les  Jignaux  pour  i'y  conformer  exac- 

,  113.  Faire  donner  dant  la  fioite.  Le  général 
ayant  f.:;t  fîgna/  îi  un  corps  de  chàfler  une  flelte 
marchande  ou  un  petit  nombre  de  vaifleaux  ;  & 
ayar.t  été  prévenu ,  par  les  chatT^urs ,  qu'on  peut 
attaquer  avec  avantage  ,  il  leur  itra  connoitre 
s'il  veut  qu'ils  donnent  dans  la  (lotte  ;  &  ils 
n'attaqueront  point  avant  le  fignal  (pavillon  18 
au  grsnd  perroquet  )  qui  s'adreffera  à  ce  fcul 
corps. 

114,  Amarintr  ,  conftrver ,  hrûter  les  prifts. 
L'armée  ayant  fait  des  prifes ,'  elles  feront  ama- 
rir.écs  par  les  vaifleaui:  qui  les  auront  fait  ame- 
ner; &  ils  feront  les  feuls  à  envoyer  a  bord,  fi 
le  général  n'en  fait  point  le  Jignal  à  d'autres ,  ou 
s'ils  ne  le  font  pas  eux-mêmes  (  n°.  13  ).  Lefgnai 
d'amariner  les  prifes  (pavillon  17  à  pouppej  fer- 
^ira  également  pour  avertir  de  les  conferver  pen- 
dant la  nuit,  fi  elles  ont  été  Ciites  trop  tard- 
pour  les  amariner.  Et  fi  le  général  joint  a.nfgrtal 
précédent  celui  d'incendie  { flamme  7  au  gr,;nd 
perroquet),  les  vaifleauï  qui  ont  fait  les  prifes, 
en  ayant  retiré  les  équipages,  mettront  aufli-tôt 
le  (eu  à  ces  bâtiments. 

Section   CiNQuiiMe. 

Des  mouvements  State  ligne. 

lï.  j.  1.  iij.  Ranger  une  armh  en  hataille.  L'armée 
H-  4(s .  pouvant  Étie  fans  ordre ,  &  les  vajITeaux  un  peu 
•»*"'*>'■  difperfés.  Lorfque  le  général  voudra  la  mettre  en 
ordre  de  bataille  {a) ,  les  capitaines  font  prévenus 
d'ohferver  Xejigral  par  lequel  le  général  fera  connoî- 
tte ,  s'il  veut  fonner  l'ordre  fur  le  bord  dont  il  tient 
l'aniiire  (  pavillon  17  à  la  vergue  d'artimon .,  Jignal 
16  canon.),  ou  fur  le  bord  oppofé  (pavillon  18 
à  la  vergue  d'artimon,  (ig'ial  17  canon.),  afin 

Su'ils  manœuvrent  en  conféquence  pour  fe  rallier 
sus  le  pavillon  comirandant,  &  chalfer  leur  pofte. 
Dans  l'ordre  naturel^  le  vice-amiral  fait  l'avant- 
Çarde  ;  il  eft  au  centre  de  la  première  divifion  de 
fon  efcadre,  précédé  de  la  deuxième  &  fuivi  de  la 
iroificme.  Le  général  eft  au  centre  de  fa  première 
divifion ,  &  du  corps  de  bataille  qui  fait  autfi  le 
centre  de  l'armée;  il  eft  précédé  de  fa  deuxième 
divifion ,  &  fuivi  de  la  troifième.  Le  contre-ami- 
rai  fait  l'arriÈre-gardc  au  centra  de  laquelle  il  eft, 
£(  de  fa  première  divifion ,  précédé  de  la  troi- 
fième ,  &  fuivi  de  la  detudéme. 
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Les  vaifleaux  de  l'armée  obfenreront  de  former 
l'ordre  le  plus  prompiement  St  le  plus  régulière- 
ment qu'il  fera  poflîble ,  fe  ferrant  jufqu'à  uo 
tiers  de  cable  fi  le  temps  le  permet,  fe  tenant 
dans  les  eaux  les  uns  des  autres  ,  &  préfentint 
dans  la  ligne  du  plus  près  lorfque  la  ligne  feri 
formée  ,  &  que  le  général  en  ftra  la  route.  Si , 
pour  fonner  plus  facilement  la  ligne ,  le  général 
efï  obligé  d'arriver  plus  bu  moins ,  ceux  q;:i , 
co:nme  lui ,  auront  à  arriver ,  ne  le  feront  que 
jufqu'à  ce  qu'ils  foi  eut ,  par  rapport  ik  lui,  dins 
l'aire  de  vent  du  plus  ptes  de  ce  bord. 

On  a  rapporté  (n".  loi  )  les  attentions  que  lei 
capitaines  doivent  avoir  pour  conferver  les  dif- 
tances  dans  la  marche  ;  elles  font  encore  plus 
efTentielles  dans  l'ordre  de  bataille  ,  parce  que  ,  G 
les  capitaines  occupés  de  l'aélion  fe  négligeoient 
fur  cette  partie  de  la  manoeuvre,  ib  pourroicnt, 
foit  en  s'abordant  réciproquement ,  toit  en  ou- 
vrant trop  la  ligne  ,  y  caufcr  un  défordre  dont 
un  ennemi  plus  attentif  ne  mantjueroit  pas  de 
profiter. 

Dans  l'ordre  de  bataille,  les  frégates  forment, 
à  une  demi-portée  de  canon  ,  au  vent  ou  fous  le 
vent ,  fuivant  la  fituation  de  l'ennemi ,  une  Wy.i 
parallèle  à  ceUe  du  combat  :  chaque  frégata  fe 
tenant  un  peu  de  l'avant  de  fon  commandant, 
afin  d'être  plus  à  portée  d'arriver,  ou  de  mettre 
en  panne  pour  recevoir  ou  attendre  £es  ord'tii. 

11  fera  itès-convenable  qoll  y  ait  une  fr(g;tî 
à  la  tête  de  la  ligne  des  bnilots ,  pour  conduire 
cette  colonne  &  répéter  les  Ji^naux  génériui 

Les  brijlots  formeront j  par  dc-îà  les  frégates, 
une  3u;re  ligne  parallèle ,  à  une  petite  portée  de 
canon  de  celle  de  combat  ;  ils  fe  tiendront  de 
l'avant  du  comir^andant  de  leur  efcadre  ,  afin  qi;! 
l'année,  virant  par  la  contre-marche  j  ne  pJille 
pas  les  'couper ,  ou  du  nioins  en  couper  ;m  moin- 
dre nombre;  &  pour  êtrc^ans  le  combat  plus  pi- 
res à  arriver  au  premier  fignal,  &  i  palTer  i 
ppiippe  de  leur  commandant  pour  en  recevoir  les 

Les  bâtiments  de  charge  qui  feront  à  la  fuite 
de  l'armée,  marcheront  fur  la  même  ligne  qis 
les  briîlois  ,  &  dans  l'intavalle  de  ceux  des  diffé- 
rentes efcadres.  Ils  fe  tiendront  le  plus  livrés  cfià 
fe  pourra,  pour  occuper  moins  de  tcrf«a,  &« 
point  porter  de  confufion  dans  la  ligne. 

On  doit  obferver ,  à  l'égard  du  rang  des  ca- 
pitaines dans  la  ligne ,  que  le  premier  vaiiTeao  de 
la  lêtc  &  le  dernier  do  la  queue  font  ordinairefnwi 
commandés  par  les  plus  anciens  capitaines  îpiW 
les  pavillons.  Ces  deux  pofies  ,  prîncipaleiam 
celui  de  la  tête,  font  très  -  honorables .  par  1» 
occafions  que  les  capitaines  ont  fouvent  de  mci> 
trer  leur  capacité  Si  leur  bravoure  ;  ils  doiveci 


ta'  Voyri  1c  mot  OkdilI  di  baiaiUe.  Voyei  di 
DiicquÉ  en  abtjgi  à  U  mari;;  du  pré feui  numcto  U' 
■uttci  eip'itiiioiij  ,  un  vom  ce  qu'il)  figaifiini. 
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aiiffi  fc  confid^rer  comme  réglant  particulièrement 
la  im;;:!;';  &  l'étendue  de  l'armée. 

Les  plus  anciens  capitaines  ,  &  qui  montent  Je 
pU;s  gros  vaiffeaux,  font  eniiiite  ddftinés  à  être 
Im  matelots  des  généraux  :1c  premier  de  l'avant, 
&  le  fécond  de  rarrière.  Les  capitaines  qni  occu- 
p-'nt  ces  portes  fe  trouvant  dircftement  fous  les 
yeux  des  eénér 
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fenfe  duquel  ils  doive 
propre  confervation. 
126.  Varmic   étant 


câTion  bien  favo- 
leiir  valeur  &  l'iniérêt 
;  du  pavillon ,  à  la  dé~ 
plus   veiller  qu'à   leur 
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lant  faire  virer  l'armée  par  la  contre-marche,  & 
Pour  toute  l'armée. . 
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\sfignal  en  ayant  été  fait  (pavillon  7  fignal  9 
canon.  ) ,  le  vaifTeau  qui  doit  virer  le  premier 
donnera  vent  devant  tout  auffi-tôt,  &  ceux  qui 
le  fui\'ent  vireront  fuccefTivement  dans  fes  eaux. 

Si  le  général  veut  faire  revirer  !a  tète  de  l'ar- 
mée par  la  cotitrc-m arche ,  avant  que  toute  la  ligne 
ait  exécuté  le  premier  mouvement ,  il  la  préviendra 
par  un  nouveau yTg-n s/  de  contre-marche  (papillon 
8  )  fgnal  9  canon.  ). 

Les  mêmes  fgnaux  fervîront  dans  tous  les  cas 

pourlesvaiffeaux  que  le  général  voudra  faire  virer  & 

reïirer,  ajoutant  leur  flamme  particulière,  s'il  eft  né-' 

^effairejÊt mettant  le  pavillon  aurait  qui  défigne 

I  l'efcadre  ,  quand  le  figaai  s'adrefTera  ^  un  corps. 


à  la  vergue  d'ittimon. 

Çavant-garde au  petit  perroquet. 

Pour  une  efcadre,,..-<  corps  de  bataille au  grand  perroquet. 

(arrière-garde au  perroquet  d'artimon. 


En  virant  par  la  contre-marche,  chaque  vaif- 
feau  ohfervera  de  ne  donner  vent-devant  qu'après 
celui  qui  te  doit  précéder;  de  le  laifTer  paHer  au 
vent ,  fi  l'on  vire  vent  devant  ;  d'arriver  &  de 

Eaflèr  fous  le  vent ,  fi  l'on  vire  vent  arrière  ;  de 
ien  régler  fa  bordée  &  fa  voilure  dans  tons  les 
cas ,  pour  manœuvrer  à  propos  ;  &  afin  que  la 
diftance  foit  toujours  bien  obfervée ,  le  vaifleau  oui 
a  vite  diminuera  de  voile  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été 
joint  par  celui  qui  le  doit  fuivre. 

Les  commandans  d'efcadre ,  pour  mieux  main- 
tenir l'ordre,  vireront  dans  les  eaux  du  général; 
les  vaifleaux  particuliers,  dans  celles  de  leur  chef 
de  divifioa 

Le  moment  de  virer  vCnt.  devant ,  eft  celui  où 
l'on  découvre  la  hanche  du  vent  du  vaiflea'.i 
dans  les  eaux  d'jquel  on  doit  virer. 

Les  vaideaux  de  la  ligne  n'auront  point  égard 
à  ceux  qui  les  précèdent  immédiatement  ,  s'ils 
rompent  l'ordre ,  ou  s'ils  portent  trop  loin  leur 
bordée. 

117,  L'armh  étant  enHgne,  la  faire  virer  lof 


Pour  toute  l'armée 

ravant-garde 

Pour  une  efcadre < corps  de  bataille. , 

(_ariière-gardS 


(.  119.  L'armée  étant  rangée  fur  use  Vgne  du 
^ii.p!us  près ,  mait  courant  avec  Camure  de  tautrt 
bord  i  réiailir  tordfe.  Le  général  fera  Jignal  à 
l'armée  qu'elle  va  exécuter  un  mouvement  (  pa- 
villon 1  au  grand  perroquet  )  ;  &.  après  qu'il  aura 
été  répité ,  il  fera  celui  de  virer  tout  enfeo^le 


pour  lof  par  la  contre-mdrcfie  foas  le  vent,  La 
force  du  vent  ne  permettant  pas  à  l'armée  de  vi- 
rer vent  devant  pat  la  contre-marche  (  voyej  ce 
mot)  ,  &  le  général  jugeant  à  propos  de  faira 
courir  l'armée  fur  la  ligne  du  plus  près  de  l'autre 
bord  ;  aufli-tôt  que  \<i  Jignal  en  aura  été  fait  (pa- 
villon IX  à  pouppe,  pg«al  10  canon)  ,  le  vaif- 
feau  de  la  tête  de  l'avant  -  garde    arrivera  pour 

Erolonger  la  ligne,  le  plus  près  qu'il  pourra  fous 
;  vent ,  &  il  reviendra  au  lof  lorfqu'il  pourra 
pafTer  à  pouppe  du  dernier  vaiffeau  de  i'artièrp- 
garde  ;  tous  les  vailfeaux  de  la  ligne  fuivront  les 
eaux  du  vaiffeâu  de  la  tête. 

i%8.  L'armée  étant  en  ligne,  la  faire  virer  ^^ 
tout  enfemtle  vent  devant  en  échiquier.  Le  génc-  ' 
rai  ayant  premièrement  fait  fignal  à  l'armée  qu'elle 
va  exécuter  un  mouvement  (  pavillon  i  au  grr.nd 
perroquet),  &  Qi  fignal  ayant  été  répété,  il  fera 
celui  de  virer  tout  cnfemble  (pavillon  9  ./^njif 
8  canon.  );  auffi-tôt  tous  les  vajfleaui  de  l'armée 
donneront  enfemble  vent  devant,  ou  du  moins 
ils  le  feront  tous  fuccelEvemcnt  &  chacun  i.-nmé- 
diatement  après  celui  qui  lui  e(l  de  l'artiè^e. 

Pavillon  o  : 
.  .à  la  vergue  d'artîmon. 
.  .au  petit  perroc{uet. 
. .  au  grand  perroquet. 
,  .au  perroquet  d'artimon^ 

vent  devant  (pavillon  ^,Jignal9  canon.  ).  Alors 
tous  les  vailfeaux  donneront  vent  devant  enfem- 
ble, ou  fuccelfiveaient,  en  commençant  par  la 
tête,  qui  fera  ttès-petiies  voiles' pour  ne  point 
étendre  la  ligne. 
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Pavillon  9 
f  onr  tOPte  Vannés, , à  la  vergue  d'attimoir. 

f  avant-carde au  peiit  psrroqust. 

Pour  une  efcadre. , ,  .^corps  Je  bataille .au  grand  perroquet. 

(arriè,-e  gzrde au  ^isfroquet  d'artimon. 


.  ijo.  Varmit   étant   rangée  fur  une   Vgne  du 

fj- plus  pris  ,  lufairt  tourir  veitt  arriire  ou  lirgue 
m  ichiquUr.  Le  général  voulant  faire  courir  l'ar- 
mée vent  arrière  <m  largue ,  les  vaifleaux  leftans 
toujours  les  uns  pir  rappon  aux  zutres  ,  dans 
l'ordre  iiir  lequel  1  amnée  eli  ranj^à: ,  fera  le  fïgnal 
gérerai  d'avettiflemcnt  de  rcouvement  { pavillon 
1  su  grand  perroquit);  &  apris  que  k  Jignai 
aura  été  répété,  il  fera  celui  d'échiquier  (pavillon 
la  à  la  vergue  d'artimon),  qu'il  accompagnera 
de  celui  de  raire  de  vent  if.gnil  d'aire  de  vent , 
n°,  89),  fur  lequel  il  veut  courir;  auflî-iôt  les 
vaifTeaux  commenceror.t  enferr.ble  leur  mouvemenL 
Voye^  n".  ito- 

tji.  Va'tnit  étant  mrzgèt  f^r  une  ligne  du  plus 
Ci.pris  ,  &  courant  vtnc  arriire  ou  largue  ,  lai  faire 
prendre  Us  amurei  dt  eetce  mime  ligne.  Le  gé- 
néral, voulant  rét:iblir  la  ligne  de  combat,  tcra 
Jignal  à  l'armée  qu'il  va  liii  faire  faire  un  mouvement 
(  pavillon  1  au  grand  perroquet  )  ;  Si  ayant  amené 
■  ce  Jîgnal  anili-tSt  qu'il  aura  été  répété-,  il  fera 
celui  d'ordre  de  bataillé  (pavillon  17  à  la  vergue 
d'artimon).  A  ce  fignol  tous  Tes  vaifleaux  vien- 
dront au  lof,  prenant  l'amure  de  îa  ligne  fur  la- 
quelle l'armée  eft  rangée. 

Si  le  général  voulbit  faire  pafTêr  l'artrée  de  cet 
ordre  de  marche  à  celui-  de  bataille  fur  la  ligne 
du  plus  près  de  celui  de  l'autre  bord  ,  ce  qui  a 
rapport  au  mouvement  du  nun.éro  i  j^  ci-.-près  ,  il 
meitroit  au  mât  d'avant  le  pavillon  de  difiinftion 
du  corps  qui  eS  fous  le  vent,  &  qui  doit  feire 
l'ava nt -garde ,  ou  le  pavillon  d'ordre  de  bataille 
du  bord  fur  lequel  l'armée  n'eft  poinr  rangée 
(pavillon  18  à  I.i  vergue  d'artimon.  Auflî-iôt  tous 
lés  vaiffcauï  de  l'artr.éî  viendront  -.xt  lof,, chacun 
gouvernant  fur  le  grand  rrât  de  celui  qui  le  doit 
précéder  dans  îe  changement  de  ligne  de  combat. 
,  131.  L'armée    étant   rangée  fur    une   l'gne    du 

<7.  plus  pris ,  mais  courant  avec  Us  amures  de  l'autre 
iard,  la  mttire  en  haiaiUeJhr  la  ligne  dont  elle 
tient  l'amurt.  L'armée  étsnt  rangée  fur  une  ligne 
du  plijs  près  „  irais  courant'  en  éc^iquier  avec  les 
amures  de  l'autre  bord  ,\t  général  la  préviendra* 
eju'il  veut  la  faire  mettre  en  ligne  de  combat  fur 
■celle  du  pîus  près  dont  elle  tient  l'amure,  en 
mettant  au  mat  d'avant  le  pa-villon  de  diflinâion 
du  corps  qui  doit  faire  l'avant  -  garde  {  pavillon 
inî-parti  blanc  &  bleu- ou  pavillon  bleu,  au  petit 
perroquet  )  ;  &  au(1i-t6t  qu'il  mettra  le  pavillon 
«e  l'ordre  de  bataille  (pavillon  17  à  la  vergue 
d'artimon  )  ,  le  vaîfleau  de  la  tête  tiendra  le  vent  ; 
&  tous  lés  autres,  pour  moins  tomber  fous  le  1 
vent ,  &  ferrer  davantage  la  ligne  ,  arriveront  en- 
ftmble  paiallUeiBçnt  dir  les  perpendiculaires  du  | 


■  ver.t ,  pour  gsgrer  les  eaux  de  la  ligne  qui  fe' 
fcrmi:.  Maiî  tomme  les  vaifTcaux  âaront  en  mcme- 
leuips  plus  de  peine  à  maintenir  fordre  que  s'ils 
mcitoicnt  chacun  le  cap  fur  celurqui  le  précède, 
ils  auront  une  trfs-granc'e  attention  i  le  tenir 
tans  t;;ir  pcrflc  ,  en  fe  confervant  réctproqueoicr.t 
(Tans  l'aite  de  vent  fur  Icq^uel  ils  étoient  rangés 
avant  que  d'arriver. 

133.  UarKce  étant  en  iatailie  ,  la  fjîre  arrl-  ?'•  * 
ver  tout  de  front  fur  la  perpendiculaire  du  xtm.  ~^'  ^ 
Le  général  voulant  qus  l'armée  qui  eH  en  bataiBe 
arrive  tout  de  front  (ut  la  perpendiculaire,  amès 
l'avoir  prévenue  du  mouvement  général  (  pavillon 

1  au  grand  perroquet),  il  lui  fera  ie  Jigirnl d'31- 
river  ae  front  prr  cOnverfion  (  pavilkm  19  à  li 
vergue  d'artimon  ):  AulC-tôt  les  vaifièaax  de  la 
tête  de  là  ligne-  oBièrveront  de  forcer  de  voile 
fucceflivement  de  la  tête  à  la  queue  ;  &  cemt-n 
en'  feront  proportionné  ment  le  moins  eu'il  (e  _ 
pourra.  Ils  préftnterom  tous-  dans  le  lit  au  vent 
latis  attendre  d'àuire  JignaL  Cependant,  C  !e  gé- 
ncral'trou-vï  à  propos  de  faire  couiir  les  vaifleani 
artivans  fîtr  une  autre  ligne  que  celle  du  lit  dt 
vent,  il  le  fera  eonnoître  par  un  ^enal  d'iîre  de 
vent  (Jîgnal  d'aire  de  vent  ,■  n°.  89)-,  qui  ne 
fignifiera  rien  autre  autre  chofe  en  cette  occâfion, 
que  l'aire  auquel  les  vjilTeaiuc  doivent  préfenter 
pataliyement  pour  fe  ranger  fur  la  peipeudjoilaiiti 

134.  L'amt'e  étant  en  ligne,  la  faire  atiivtr  ^^ 
de  quetquri   quarts  par  conveijion.  .\J.3naK  itai 

en  ligne ,  &  le  général  voulant  la  ranger  fur  uo  autre 
aire  de  ventj  en  la  faifant  arriver  toute  eajière 
comme  p^r  convei^on,  le  vaifleau  de  la  qoeoe 
mettant  en  panne  pour  fervîr  de  point  W  à 
révolution ,  ou  ne  faifant  de  voiles  oue  ce  an-ll 
en  faut  précifément  pour  gouverner,  t'artnée  feu 
prévenue  du.  mouvement  pat  le-^^na/  ordinaire 
(pavillon  1  nu  grand  perroquet);  &  le  géoétil 
fera  eonnoître  l'aire  de  vent  fur  lequel  l'armée 
doit  fe  ranger,  en  accompagnant  le  fgjml  de 
converfion  {  pavillon  19-  à  la  vergue  d'artimon) 
d'un  Jignal  numéraire  (/;^(ifl/nnmÉfaire,  n".  ï(}, 
dont  le  nombre  exprimera  combien  cet  aire  Ai 
vent  eft  diftani  de  celui  du  plus  près  da  bord 
dont  elle  eft  amurée.  Ainfi^  fi  l'armée  étant  at- 
gée  fur  ime  ligne  du  plus  près ,  le  général  >«rt 
la  faire  arriver  par  coitverfion ,  d'Un  (ea\  vit  de 
■vent ,  pour  qu  elle  coiure  i  7-  aires  ou  largue 
d'un  quart ,  il  accompagnera  le  fignjl  de  coater- 
fion  d'un  des  trois  y^nao*  nHméraires(}ui  eipn- 
ment  l'unité.  De  mÉme,-^s'il  veut  la  faire  uiiKT 
de  3  ou  de  4  aires ,  il  fe  fervira  d'un  des  jj(*w* 
numéraires  qui  expriment  un  de  ces  nomlwe>  \  !< 
gavilloa  de  conversa  feul  i,c'eÛ-îl-4ii«»  fuiÂe 
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vccompagn£  d'un  fignal  de  nombre ,  exprimant  la 
perpendiculaire  du  vent.  Les  vaifleaux  connoiiront 
l'aire  de  vent  fur  lequel  ils  doivent  pcéfentet  tous 
enfemble  parallèlement  pour  parvemr  fur  la  nou- 
•relle  ligne  de  l'ordre ,  eit  ajoutant  à  huit  nimbs , 
vaJeunTunquartdelaboufTole,  lamoitiédunombre 
des  aires  de  vent  qu'a  exprimé  le  y>gQa/  numéraire. 
Dans  le  dernier  exemple ,  l'armée  devant  arnvcr 
de  4  aires  de  vent  par  converfion,  le  nombre  lo 
compole  de  2 ,  moitié  du  nombie  4 ,  ajouté  à  8 
nunbs,  indiquera  que  les  vaifièaux  doivent  arriver 
parallèlement  de  jo  rumbs,  pour  confcryer  leur 
première  dlfUncc  fur  la  nouvelle  ligne  de  L'ordre; 
&  te  général  n'en  fera  point  le  Jignal ,  à  moins 
qu'il  ne  voulût  que  les  vaifléaux ,  arrivant  pa- 
lalUlement  pour  exécuter  l'évolution ,  eoutuflént 
fur  un  autre  aire  de  vent,  qu'il  leur  fera  connoilie 
alors  par  un  fenat  qui  le  déCgnera  {flgnal  d'aiie 
de  vent ,  ti".  89  ). 

Comme  il  eft  prefque  impodîble ,  dans  la  pra- 
tique ,  que  les  vaiflèaui  fe  meuvent  tous  enfemble 
comme  'Une  ligne  de  rotation  ,  du  moins  tous , 
ce  la  tèie  à  la  queue,  ayant  premièrement  dimi' 
nué  de  plus  en  plus  de  voile ,  obfèrveront  de  re- 
lever les  extrémités  dé  la  ligne ,  &  de  ne 
faire  chacun  autant  de  voile  que  celui  qui  le  pré- 
cède ,  que  lorfque  ce  vaifTeau  lui  refiera  dans  !  aire 
de  vent  indiqué.  Les  vaifTcaux  étant  parvenus  fur 
celte  même  ligne ,  n'arriveront  pas  plus  fous  le 
vent^  l'évolutioa  fera  faite,  &  le  général  don- 
nera la  route, 
r.  10,  155.  L'aimre  coarunt  vint  arriirt  ou  largue 
[•  ^^$-  far  la  pirpind-eulaire  du  vent ,  ou  fur  toute  autre 
iigru ,  la  mettre  en  ligne  de  comhai.  Le  général 
avertira  l'armée  de  fe  tenir  prête  à  exécuter  un 
mouvemeat ,  «r  mettant  au  mât  d'avant  le  pa- 
-villon  de  diilînflion  de  l'efcadrc  qiii  doit  faire 
l'avant-garde  (  pavillon  mi-parti  blanc  &  bleu ,  ou 
pavillon  bleu  au  petit  perroquet);  après  quoi,  il 
mettra  le  pavillon  d'ordre  de  bataille  (pavillon  17 
on  »8  vergue  d'artimon.  Les  vaifleaox  viendront 
aulïi'tdt  au  lof,  premièretnent  dans  la  ligne  fur 
laquelle  ils  font  rangés ,  fit  enfuite  fucceflivement 
dans  les  eaux  du  corps  qui  doit  faire  l'avant-garde , 
dont  le  premier  viùfleau  tiendra  le  vent  à  petites 
Toiks  aufli'tât  que  le^jinf  d'ordre  aura  été  fait. 
MI.  136,   L'armée  étant  ea  bataille,  la  fiire  courir 

V  470.  twnt-  arrière  (en  angle  aiiuj  ,  le  fummet  faut  le 
vent  )  dans  un  ordre  qai  la  mette  en  état  de  fe 
rtmettrt  en  ligne  fur  It  bord  quelle  voudra. 
L'armée  étant  prévenue  d'un  mouvemenrf  pavillon 
1  au  grand  perroquet  ) ,  le  général  metrra  le 
fignal  de  l'angle  obtus,  U  fommct  fous  le  vent 
(paviiloD  ao  à  la  ve^e  d'artimon);  auffi-tàt 
tous  les  vailTeaux  de  l'armée  arriveront  parallèle- 
cnent  enfemble  dans  le  lit  du  vent  ;  tous  ceux 
comprt»  depuis  là  tête  iufqu'an  centre  ,  forçant 
^gaiement  de  voiles,  &  fe  tenant  refpeélivemcDt 
&  la  méoie  ligne  du  plus  près;  &  ceux ,  com- 
l^ris  depuis  le  centre  jufqu'à  li  queue  ,  ne  com- 
meaffBt  i.  ea  forcer  tçxt  Wfqi^e  cejui  qui  pjécÈde 
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chacun  feuT,  tui  reftera  dans  la  liffiie  du  plus 
prés  de  l'autre  bord  fous  le  vent.  Les  dermers 
vaiiteaux  feront  très-petites  voiles  jufqu'à  ce  m^ 
ment,  &  feulement  pour  gouverner.  Cv.  ■•: 

1 37.  L'armée  courant  vent  arriire  ou  largue  far  ^V  W 
un  angle  formcpar  deux  lignet  du  plus  pris ,  le  - 
centre  de  l'armée  étant  fous  le  vent,  mettre  l'ar* 

mée  en  bataille.  L'armée  fera  prévenue  de  ce 
mouvement  par  le  pavillon  de  difcinâion  du  corps 
qui  doit  faire  l'avani-garde  ,  mis  au  mât  d'avant 
(pavillon  mi-parti  blanc  &  bleu  ou  pavillon  bleu 
au  petit  perroquet).  Et  lorfaue  le  général  mettra 
le  pavillon  d'ordre  de  bataille  (pavillon  17  à  la 
vergue  d'artimon  ) ,  tous  les  vaifléaux  de  l'aile 
de  l'avant- garde  jufqu'au.  centre  compris  ,  vicfï- 
(Iront  enfemble  au  lof  fur  cette  même  ligoe.  Ceux- 
de  l'autre  aile  préfenteront  en  même  temps  à  pe- 
tites voiles  fur  les  p:irallèles  perpendiculaires  au 
vent,  pour  fe  rendre  fucceflîvement  dans  les  eaux 
de  la  ligne.  Ils  obfèrveront  dans  leur  route  de  fe 
tenir  réciproquement  fur  la  ligne  du  plus  prés  de 
l'autre  bord,  &  que  celui  qui  doit  être  de  l'arrière 
(l'ordre  ré.tabli)  ne  pafle  jamais'  la  pouppe  de 
celui  qui  le  doit  précéder. 

138.  liliablir  ta  ligne  de  eotrthat  quand  le  vent  ^-  '»v 
vient  de  l'arriére.  Les  changements  de  vont  portent  8-  *T-' 
toujours  beaucoup  de  dérangement  d^ns  la  ligne 

en  rompant  l'ordre,  &  par  ta  diilîcuité  de  le  ré- 
tablir dans  un  temps  court  &  précieux.  Il  efl  de 
la  prudence  du  gcnéial  de  prévoir  ce  changement , 
&  de  prévenir  le  défordre  de  la  ligne  en  ne  né- 
gligeant pas  de  protîter  de  tous  les  moments  pour 
rétablir  &.  refferrer  Ja"  ligne. 

Si  le  vent  vient  un  peu  de  l'arrière,  le  général 
ayant  fait  Jignal  de  mouvement  (  pavillon  i  au 
grand  perroquet} ,  mettra  enfuite  le  pavillon  d'or^ 
dre  de  bataille  &  celui  de  relTerrcr  la  ligne  (pa- 
villon 17  à  la  vergue  d'ariimon,  pavilon  15  au 
même  endroit },  H  pourra  en  même  temps  faire 

figaal  à  l'avant-garde  ~  de  tenir  le  vent  (  pa- 
villon 10  au  petit  perroquet ,  flamme  pariicuiière 
du  vaifleau  de  la  tête};  aufli-tdt  le  vailTeau  de 
la  tête  viendra  au  lof,  &  tous  les  vaiCTeaux  de 
l'armée  fe  rendront  fucceUîvement  dans  fes  eaux 
&  dans  celles  de  la  ligne ,  en  mettant  chacun  le 
cap  fiu'  lé  grand  ivâx  de  cdut  qui  le  précède. 

Comme  il  efl  extrêmement  difficile  ,  dans  une 
grande  armée,  que  le  général  faJTe  \t%  fignaux  de 
détail  aux  corps  les  plus  éloignés  du  centre ,  & 
que  ce  foit  Uns  conftvfion  &  fans  crainte  de 
mëprife,  p.irticutièrementlorfque  tous- les  corps 
doivent  évoluer  différemment,  on  a  marqué  dans 
la  fuite  des  évolutions,  leijienaux  que  peuvent 
faire  les  trois  commandans  d'efîadre,  pour  que 
chacun  d'eux  faffe  connoître,  au  corps  qu'il  ccmu- 
mande,  le  leinyfs  relatif  du  mouvement  qu'il  doit 
exécuter.  Et  c'eft  pour  le  faite  avec  plus  de  règle 
que  l'odfc  marqué  ces  temps-  par  des  nombres 
qui  ferrent  i  ùidiquet  l'ordre  des  fgaaux  qifi  oai< 
rapport  à  ces  nnuYComUi- 
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Avertiffement  général. . 
Ordre  de.  bataille, . . . 


1  grand 


.  Pavillon  I  , 

perroquet. 

..  Pavillon  17,  àla ver- 
gue d'ariimon. 


rrer  U  ligne 5  Pavillon  1  ï  ,  à  la  vergue 

f      d'artimon, 
/•j,  Pjvilion  10  ,  -■■  — ■* 
/      perroquet;  & 

'<=  vent <^      particulière  du 

(^     lia  la  tète. 


petit 
flamme 
vaiiïcau 
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I  Contre-amiral, 

I.  Pavillon  I  ,  au  erartd?  ,        ,—  ,   ,    . 

perroquet >^  Avertiffement  gencraL 

z.  Pavillon  17.  à  la  ver-Jo^j^^  j^  ^^^^ 

gued  artimon C 

Pavillon  lï  ,  à  la  vergue  y-   —        -,    ^ 

d'artimon f. .  j  Refferrer  b  Kgnt 


139.  Le  vrnt  venant  plus  conjldérahltmtitt  de 
''  t-irnlre.  Le  vent  changeant  plus  confidérathroent , 
&  le  général  jugeant  à  propos  de  faire  élever 
l'armée  au  vent  en  courant  en  échiquier  fitr  le 
n.éiHe  bord ,  il  ter.i  d'abord  ie  Jign<2l  de  mouvc- 
in^;ît  (p^nillon  1  an  p.r.'-nd  perroquet)  ,&  cnfmte 
celui  d'ordre  de  Ljcailk'  de  ii,én;e  bord,  Si  celui 
de  lénifie  vent  en  c.-!iiqii';er  (pavillon  17  à  la 
vergue  d'artimon,  pavillon  13  à  idem)  ;  afin  que 
ces  deux  f'^aaux  étant  réunis ,  tous  les  vaiQeaux 
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Ci.  Pavi'Ion  '1   au  grand 
\     perroquet. 


Avertiffement  général,. 


Ordre    de     bataille     du 
mime  bord,. 


S'élever  en  échiquier  du  f  pavillon  13  à  la  vergue 
même  bord S      d'artimon. 
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Pavillon  17  à  la 

gue  d'aj  " 


fâchent  qirds  ont  à  venir  enfemblc  an  lof,  fans 
virer,  poar  s'élever  auvent.  Us  obferviront,  daci 
ce  mouvement,  de  fe  'tenir  réciproquemenr  Jics 
l'aire  du  vent  fur  lequel  ils  étoient  rangés ,  jûfqu'i 
ce  que  le  général  amène  le  jignal  d'échiquier, 
pour  ne  lailfer  que  celui  d'ordre  de  bataille  ;  alora, 
(i  le  général  ne  fait  point  d'autre JîgW,  tous  les 
vaitreaui  mettront  le  cap  fur  le  grand  mât  de 
celtLi  qui  précède ,  &  iU  le  mettront  promptemeM 
en  ligne. 

Contre- Amiml, 

1.  Pavillon    I  au  grand")  ^        ._  ,  ,  , 
perroquet >  Aven iffement  géntiaL 

2.  Pavillon  17  \  la  ver-"»  Or^"  de  batsiDe  de 
gue  d'ariimon j"     ™ême  bord. 

Pavillon  13  àîa  vergue  ?  S'élever  en  échiquier  da 
d'artimon f     même  bord. 


Et.  1).  '4°'  ^""''  i'ofxét  r«  lignt  de  tautre  lorj , 
fig,  ^J_^.  en  ckangeartl  tcrdrt  de  lu  trit  &  de  la  ijueut.  Si 
le  général  veut  mettre  l'armée  en  ligne  de  l'autre 
bord  en  chargeant  l'ordre  de  la  tête  &  de  la 
«iieuc ,  la  quantité  dont  le  vent  eft  venu  de 
I  arrière  permettant  de  rétablir  ptcmptement  la 
ligne  par  ce  moyen  ,  il  fera  premièrement  \s  (îgnal 
géiiéral  de  mouvement  par  te  pavillon  d'avertilTe, 
ment  (pavillon  t  au  grand  perroquet  ),  &  il  fera 
enfuite  celui  de  virer  tout  enfcmble  vent  devant  | 
.  £n  échiquier  (pavillon  g  à  la  vergue  d'artimon);  1 
ce  que  l'armée  ayant  exécuté,  le  général  fera 
figaal  d'ordre  de  bataille  de  ce  bord  ^pavillon  17  | 


à  la  vergue  d'srtîmon,  pavillon  de  dîflinâîonde 

l'avant -garde  au  petit  perroquet  ).  Auffi-t6t  le 

Eremier  vaiffeau  de  la  nouvelle  avant-garde  (dont 
:  général  mettra,  s'il  le  juge  néceffaire ,  le  pa- 
villon de  diltinélion  au  mât  d'avant),  tiendra  le 
veiit;  &  tous  les  vaiffcaux  fe  tenant  réciproque- 
ment dans  la  ligne  fur  laquelle  l'échiquier  efl  foiroé, 
mettront  chacun  le  cap  fur  le  grand  ir.ât  du  vâf- 
fcau  qui  le  précède ,  afin  de  former  tiès-promp- 
tcment  la  ligne.  Le  général  ferajîgnj/de  reflerrcr 
la  ligne ,  fi  elle  elt  ouverte  dans  ce  momeiit  (pa- 
villon if  à  la  vergue  d'artimon). 
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yUe-amirai. 

,  Ç I.  Pavillon  I ,  au  gïand 
Avertiffement  général. .  ^     perroquet. 

Virer  tous  enfemble  vent  ("  a.  Pavillon  9  ,  à  la  ver- 
devaist,  en  échiquier.  |^     gue  d'artimon.  .  / 

Ordre    de    bataille    deS3.  Pavillon  17 ,  àlaver- 
mêtne  bord. : .  ^      gue  d'artimon. 

R^flèrrer  la  ligne h'  ^f:î^"i'L' '  ^'''"" 

=  ^     gue  d  artimon. 

141.  Réta&Iir  la  l'igné  dt  combat  quand  U  vent 
vient  de  l'avant.  Le  général  ne  peut  rétablir  la 
ligne  de  combat ,  quanole  vent  vient  plus  ou  moins 
de  l'avant ,  qu'en  faifant  faire -à  l'armée  des  mou- 
vements quelquefois  longs  &  difficiles,  qui  de- 
mandent toute  l'attention  des  capitaines  pour  con- 
ferver  l'ordre  &  les  diftances. 
14.  Le  général  fera  fignal  à  l'armée  de  fe  préparer  à'un 
<?!■  mouvement  (pavillon  i  augrandperroquei);  îlfera 
enfuite/grifl/  au  premier  vaiffeau  de  la  teie  d'arriver 
(pavillon  1  z  au  petit  perroquet,  flamme  particulière 
du  premier  v.iilTeau  ) ,  &  à  l'armée  de  mettre  en  panne 
(  pavillon  4  à  la  vtrgue  d'artimon^  ,  parce  qne  tous 
les  vaiffeaux  de  îa  ligne ,  iufqu'au  dernier  exclufive- 
nient ,  auront  à  arriver  fucceflivement ,  pour  mettre 
celui-ci  duns  la  nouvelle  ligne  du  plus  pris  fous  le 
vent ,  en  rétabliffant  l'ordre  de  bataille  dont  il  fera 
immédiatement  aprèslefigiial  (pavillon  17a  la  vergue 
d'arrimon).  Les  vaiffeaux  faifant  donc  lêrvir  à 
meCuie   que  chacun  relève  celui  qui  le  précède 

0 .  Vice-amiral. 

Ci.  Pavillon  t  ,  au  grand 
Avertiflement  général. , .  <      penociiet. 

ci.  P.ivlllûn  II.  au  peiii 
Artiver  en  échiquier...  >     p^iroquet,  &  flamme 

\     pr.i  tituliète  du  premier 

C     v.^if^e.■^l. 
Mettre  en  panne X 3-  P-'vllion  4  ,  à  la  ver- 

)_     eue  d',:i-:imon. 
Ordre  de  bataille  de  itiême  j  4.  Pavillon  17,3  la  ver- 
bord "J      gue  d'<:rtin;on. 

o        .         ,  .  5î.  Pavillon  10,  à  la  ver- 

Revenir  au  lof <     _;,g  cj'artimon, 

Refferrer  la  ligne \^-  Pavillon  1 5  ,  à  la  ver- 

°  7      gue  d  artimon. 

'♦■  141.  RJtailir  la  li^nt  fans  mettre  en  panne,  j 
'"'■  Si  le  général  ne  juge  point  à  propos  de  faire  mettre  1 
l'armée  en  panne  pour  rétablir  l'ordie,  après  avoir 
fsitj7^ij/ d'un  mouvement  à  exécuter  (pavillon  i  | 
au  grand  perroquet  )  ,  &  avoir  mis  ,  s'il  eft  j 
néceiniire ,  le  fignal  de  continuer  la  route  (  pa- 
villon 3'à  lavergus  d'art!mon)  :&  ce  fera  celle  [ 
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Concrt-amiral. 

I.  Pavillon  I ,  au  grand  >  .         _ 
perroquet >  Averuffement  général.; 

a.  Pavillon  9  ,' à  la  ver-7  Virer  tous  enfemUe 
gue  d'artimon t    vent  devant  en  échiq. 

3.  Pavillon  17,  à  la  ver-?  Ordre  de   bataille   d« 
gue  d'artimon Ç     même  bord. 

gue  d  arumon (  ° 

dans  la  ligne  du  plus  près  an  vent ,  ils  courront 
parallèlement  fur  l'aire  de  vent  qui  leur  fera  con. 
fervet  leur  diftance.  (  Voyei  le  n°.  14  du  mot 
ÉVOLUTIONS  navales').  Cependant,  fi  le  général 
vouloit  que  les  vaiffeaux  arrivans  courufTent  fur 
un  autre  aire  de  vent  que  celui  que  la  confervaiion 
de  la  diftance  d'un  vailTeau  à  l'autre  cuige ,  il 
accompagnera  Itfignai  d'arriver  de  celui  d'aire  d« 
vent  (n".  130).  Les  vaiffeauï  ayant  ainfi  arrivé, 

lotfque  le  dernier  (  — J  fe  trouvera  avec  eux  dans 

la  ligne  de  combat ,  tous  viendront  au  lof  (  pa- 
villon 10  à  la  verguî  d'artimon);  les  v-ilTeaux 
feront  très-petites  voiles  pendant  ce  mouvement , 
pour  mieux  obfetver  leur  diftance,  &  lej  relève- 
ments réciproques.  Qp^ndant ,  quand  le  mouve- 
ment fera  exécuté  ,  le  général  fera  reiTcrrer  la 
ligne,  freîlc  s'eft  trop  ouverte  (pavillon  iç  à  la 
vergue  d'artimon).  Cette  évolution  a  rapport  aU' 
mouvement  de  converfion  (  n".  134). 

Contre-amiral. 

I.  Pavillon  i,  au. grand") 
perroquet \  Avertiflement  général. . 

a.  Pavillon  la.au  petit  (  .    •  1  u-     ■ 

perroquet ...... .. . .  j  '^"■^"  '"  ^^'"<I"'"- 

'■  dÏÎon'*,'.^''.'!"?"'}  ^"'"^  ""  P'""'- 

4.  Pavillon  17, àlaver-1  Ordre   de  bataille  de' 
gue  d'arrimon >     même  bord. 

î.  Pavillon  10  ,  à  la  ver-7  n  1  .- 

gue  d'artimon ^  Revemr  au  lof. 

6.  P.ivillon  1  <  ,  à  la  ver-  i  n  n- 1   i- 

J.     .''  >  RelFerrer  la  liene. 

gue  d  arumon C  = 

de  l'échiquier  fous  le  vent  :  il  fera  fignal  d'ordre" 

de  bataille  de  même  bord  (pavillon  17  à  la  ver- 
gue d'auimon  1.  Cependant  il  fera  ffgaal  d'arriver 
(pavillon  11  au  petit  perroquet ,  flamme  particu- 
lière du  vain"tau  de  la  tête  )  au  premier  vaifleau  ■ 

( J  de  la  tête  de  U  ligne,  qui  mettn  auÛi- 
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Ce  rendront  fuccelEveinent  dans  fes  eau  ;  &  3 
reviendra  de  lui-aiËtne  au  lof  tjnand  il  réiiveta 
dans  l'aire  du  plus  près  fous  ]e  vent,  le  dônia 
vaiflèau  de,  l'anièi^aide. 


tôt  le  cap  dans  l'aire  de  vent  qui  èonfeiTeta  la 
diftjnce.  Mais  fi  le  général  veut  qu'il  en  luive  un 
autre  ,  il  en  accompagnera  ïejîgnai  de  celui  d'aire 
de  vent  (  n".  89  ).  Ce  premier  vaiffeau  ayant  donc 
convenablement  arrivé,,  tous  courant  parallèlement, 


yia-t 


tirai. 


Avertifrenient général...  <    * 

—      .  ,  Vi.  Pavillon  1 ,  à 

Continuer  la  route. ....<  d'artimon 


Pavillon  ig  au  grand 
rotpiet. 

la  ver- 


Ordre    de    bataille    de  f  5.  pavillon  17,  à  la 
mémebord... (     gue  d'aitimon. 

#-4.  Pavillon  11,  au  petit 
-     .  \     perroquet,  &  flamme 

Arriver. .,. <     particulière  du  premier 

C    vaifleau. 

14^.  Ritahlir  la  l'ignt  en  s'éievaat   au  vtnr 

7  pur  U  eontrc-farckt.  Si  le  général -veut  rétablir 
la  ligne  de  combat  en  s'élevant  au  vent  par  la 
contre-marche,  après  avoir  ia\.\Jignal  de  mouve- 
ment C  pavillon  i  au  grand  perroquet  ) ,  &  celui 
de  continuer  la  toute  (pavillon  3  à  la  vergue 
d'ar(iu\on  )  :  &  ce  fera  celle  de  l'échiquier  fous  le 
vent  pour  le  corps  de  l'armée  :  il  fera  fgnal  à 
Tavam-garde  de  virer  par  la  contre-marche  (pa- 
villon 7  au  petit  perroquet  )  ;  aufll-tÔl  Ton  pre- 
mier vaiffeau  donnera  vent  devant  en  courant  à 
itès  pctiics  voîlci ,  &  il  fera  fuivi  de  tous  les 
vàifTeaux  de  l'armé* ,  f]ui  fe  rendront  fucceftive- 
ment  dans  fes  eaux  en  forçant  de  voiles,  &  cou- 
rant jiifqu'ii  ce  moment  parallèlement  en  échiquier 
.au  plus  près.  Cependant  !e  général  mettra  pavillon 

VKt-amrM. 


CoDtre-amtrtil. 

"p«r!!ïret::.".r'^A"«'^-"'s^"^ 

a.  Pavillon  5,  à  ta  Ter-tQ,^u„i,^j^ 

I      gue  a  artunon \ 

3.  Pavillon  17,  à  la  ver- (.Ordre  de  bataille  il 
gue  d'artimon J     même  bord. 


ATeitilTemem  général. 
Continuer  la  route. , . 


^i.  Pavillon  ,   au  grand 
'  ï     perroquet. 

Sa.  Pavillon  3 ,  à  la  ver- 
■  >      gue  d'artimon. 
Virer  par  la  contre-nm-C^p^^ill^  ^^  ^  p^,j^ 

^ ■ \     perroquet. 

Ordre    de    baiaille    de54.  PaviUoniy,  àla  ver- 
même  bord ^      gi,e  d'animon. 

Revirer    par  la  contre- Ç^.  Pavillon  8  ,  au  petit 
nw=^^ \     perroquet. 


d'ordre  de  bauille  de  ce  bord  <(  pavillon  17  i  It 
vergue  d'artimon  ).  M.-ÙS  s'il  iugeoit  à  propos  de 
remettre  l'armée  en  bataille  fur  la  ligne  du  plu 
près ,  dont  les  vaifleaux  qui  ont  viré  ne  tiennent 
point  aéhieliement  l'amure  ,  il  fera  fgnal  à  Vavant- 
garde  de  revirer  par  la  contre-marche  (pavillon 
S  au  petit  perroc^ei  )  ,  ou  bien  il  mettra  pavillon 
d'ordre  de  bataille  de  l'autre  bord  (pavillon  18  à 
la  vergue  d'artimon  );  ce  dernier  jîgnn/  étant  pour 
avertir  tes  frégates,  brûlots,  galiotes  &  bâtimeiui 
de  charge  de  I  armée ,  qui  n'auroîeni  pas  pu  fuiiiTe 
l'évolution ,  ou  qui  feroient  difperfés ,  que  c'e/l 
fur  ce  bord  qu'ils  doivent  fe  ranger.  Il  (eaf^d 
à  l'armée  de  reflerrer  la  ligne  (pavillon  i;  a  U 
vergue  d'artimon  ). 

% 
Contre*anùrat. 

I.  Pavillon  I ,  au  grand?  .       .—    ^.   r  !_i 
perroquet. .........  J  Avenifiêment  général 

%.  Pavillon  3  ,  à  la  vet-Jc^^^j^^  ^  ^^ 
gue  d  arumon ^ 

3- 

4.  Pavillon  17,  à  la  ver-")  Ordre  de  bataille  de 
gue  d'artimon C     même  bord. 


Ordre    de   bataille    deÇpavillon  18  ,à  lavergue 
l'autre  bord.  ^      d'artimon.  ' 

Reflerrer  Ta  ligne 56.  Pavillon  15  ,  à  la  vei- 

"  c     6"^  oariunon. 


5.  Pavillon  i8,i  la  Tcr-Î  Ordre  de  Iwtaille  de 
gue  d'artimon. J     l'autre  bord. 

6.  P"illon.iï,U.ver.U,(r,^  j^  j; 
gue  d'anunon $  ^ 

144.  RhMir^  U    ligne  en  iiltvant  au  vent  '  qui  eft  fous  le  vent,  &  qu^Ie  général  préft»  de 
li  r^rniéc  eft  en  prélénce  de  l'ecnemi  [  faire  élever  l'armée  tout  enfemble  au  vent ,  il  '* 


<g-  47*3'  '"  «^'î"'«'''Si  l'i 


préviendra 
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préviendra  par  te  ftgnd  d'svmifleOMiw  de  mou- 
■vement  (pavillon  i  au  grand  perroquet)  ;ii  fera 
enfuite  celui  de  virer  tout  enfemb'.e  t  pavillon  9 
i  la  vergue  d'artimon  ) ,  pour  former  l'échiquier 
iur  Tautre  bord.  Aufll-tôt  les  vaifTeaux  donneront 
en  méme-t:inps  vent  devant;  celui  de  la  queue 
forçant  de  voiles  au  plus  près  ,  &  fucceflîvement  juC- 
qu'à  ce  que  chacun  relève,  dans  la  ligne  du  plus 
pfès  du  bord  que  l'on  a  quitté ,  le  prettiier  vaif- 
feau  du  vent.  L'armée  s'étant  ouverte  néceffaire- 
ment  dans  cette  évolution,  le  généra!  la  fera 
refferrer  en  rétabHffaitt  l'ordre  de  combat.  Et  fi 
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yice-Amhal. 

Pavillon  i  au  grand 

perroquet. 

Pavillon  9  à.  la  vergue 


Avertiffement  général. . .  5  ''  ^„^^^^^, 

Virer  tous  enfemble  pour 

iormerléchiquier.  ■  •  ■  )      a  artimon. 

Ordre  tJe  bataille  de  Ç 3,  Pavillon  17 ila vergue 
mé.i-ie  bord. 1      d'artimon. 

Èefcw  U  l!g»e f  4-  P.villon  1 5  k  k  vergue 

"  t        artimon. 

Mais  fi  le  général  veut  former  la  ligne  fur  le 
bord  que  lenoii  l'armée  avant  le  mouvement, 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle 
l'échiquier  eft  préfentemenc  range,  comme  précé- 
demment ,  alors  il  mettra  au  màt  d'avant  le  pa- 
villon de  diftinélion  du  cotps  qui  doit  faire  l'avant- 
garde  (pavillon  de  diflinftion  de  l'avant-garde  au 

Vice-amiral. 
Ci.  PaviUon  I  ,  au  grand 
Comme  précédemmem.  <.    'p3"9 ,  \  la  ver- 
gue  d'ariimon. 

Si  le  vice-amiral  fait  l'a-5  }■  Pavillonde  diftinaion 
vant-garde f      au  petit  perroquet. 

Reviter  tout  enfemble  S  Pavillon  9  ,  à  la  vergue 
pour  former  la  ligne . .  \     d'artimon. 

Refferrer  la  ligne ^4-  Pavillon  i  J .  i  la  ver- 

i     gue  d  artmion. 

Section    Sixième.  | 

Pu  shaagtnunt   dtt  tfeadrts ,  Varmit  itaai  tn 
ligne.  I 

14^.    'L'armée    étant    ta    ordre    de    bataille  I 


c'jîft  fur  le  bord  dont  l'échiquier  a  l'amure ,  Je 
général,  après  avoir  mis  le  pavillon  d'ordre  de 
bjtaille  (  pavillon  17  à  la  vergue  dWtimon  ]  . 
pourra  ajouter  au  mât  d'avant  le  pavillon  de  dif- 
tinélion  du  Corps  qui  fera  l'avant-garde.  Tous 
les  ViûfTeaux  préfenteront  en  même-temps  fur  le 
grand  mât  de  celui  qui  les  précède  immédiatement; 
Si.  forçant  de  voiles  ,  à  commencer  par  le  dernier , 
tandis  que  le  premier  en  fera  très-peu ,  &  feule- 
ment pour  gouverner  ,  ils  rétaJitiront  ainfi  Si.  reffler- 
reront  la  ligne  (  pavillon  15  à  la  vergue  d'ardmon  )( 


Contre -Amiral. 

3.  Pavillon  9  à  la  verguel  Virer  tous  enfemble  p' 
d'artimon y      former  l'échiquiar. 

3.  Pavillon  17  àla  ver-7  Ordre   de   bataille  àé 
gue  d'artimon y     même  bord. 

4.  Pavillon  1^  ï  la  ver-?  n  ir        11- 
gui  Ji.,.tac.n j  ^''''""  ''  ''8™- 

petit  perroquet),  faifant  en  même  temps  ^nw^ 
de  revirer  tout  enfemble  (pavillon  9  à  la  V^ue 
d'artimon)  ;  ce  que  l'iirmée  ayant  exécuté  ,  elfe  fo 
trouvera  en  ligne.  Mais  l'avant-gatde  fera  très- 
petite  voile  ,  &  l'arrière  garde  en  forcera  pour 
refierrer  la  ligue  (  pavillon  i  ^  à  la  vergue  d'ar- 
timon ). 

Contre-amiral, 

I.  Pavillon  I,  au  grand^^ 

0.  ^aSn  9  ',  V  ià  ve'r-^*^'™"«P^'^^<^«™««*- 
gue  d'animoii J 

3.  PavillondediflinflionK;  ^  contre-amiral  fait    , 
au  petit  perroquet. . .  ^     l'avant-garde. 

Pavillon  9,  à  la  vergue /Revirer  tout  e;if;mble 
d'artimon J     p^ur  former  la  ligne. 

4.  Pavillon  I  î  ,  à  la  ver- 1  Refferrer  la  ligne. 
gue  d  artimon ^ 

[—  —  -~j  i_a) ,ekanger  U  corps  de  Bataille  avec 

tarriire'garde  ( ).  Le  général  fe  fer- 

vira  des  pavillons  de  diûinélion  d'efcadres  (  pa- 


(a)  Vo^  jaat  la  Cgoification  de  l'exprUSoa  • 


-  Se  fes  rcmbUblet  .Ureoutiucde  U  page  171  du  mot  Etoldtiohs 
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villon  bien  au  grand  perroquet,  pavillon  blanc 
au  perroquet  d'artimon)  ,  pour  avenir  l'armée  du 
changement  &  du  mouvement  k  exécuter.  Ainfi 

l'efcadre  (—)  qui  feii  l'arriire-garde, eft  averde 

qu'elle  doit  pafler  au  corps  de  bataille  T — 1  ,  fit 

/    le  corps  de  bataille  (  — )    eft  prévenu  qu'il    va 

faire  l'a  tri  ère-garde  ( —   .  Le  commandant  que  le 

Jignal  regarde,  le  répétera.  Cependant  tous  les 
vaiiTeauK  obferveront  la  manœuvre  du  général 
pour  commencer  la  leur  ,  parce  que  l'évolution 
peut  fe  faire  de  plufieurs  manières.  Si  le  général 
préfère  de  l'exécuter  en  faîfant  virer  tout  enfemble 
fon   efcadre.  il  lui  en  fera  le  Jïgnal  (pavillon  9 

yice-amiraU 


Continuerlaromcàtrès-  fi.  Pavillon  6  ,  au  petit 
petices  voiles. î.     perroquet. 

Refferrer  la  ligne. ......  U    P-^^'"°"  M  -  à  'a  ^er- 

(      gue  d  artimon. 

ïw.  i(.         Ï46.   Exécuter  le   mime  mouvement  ,  l'efcadre 
fig.  <8o,  ennemie  meti>inc  en  panne.  Si  le  général  veut  f-iire 
exécuter  le  changement  d"efc!l3res  fans  s'élever,  au   ; 
vent,  ayant  premièrement  fait   ]es  fignjux  de  ce   | 
changement   (pavillon  bleu   an   grand   perroquet,    i 
pavillon  bl.'nc  au  perroquet  d'artimon  )  pour  fer- 
vir  d'ave rtilTement.  Il  fera  ,  à  fon  efcadre  ,  celui 
d'arriver  en  panne  (  pavillon  4  au  perroquet  d'ar- 
timon ).   En    même-temps    l'arri ère-garde    { —  ) 
forcera   de  voilai  pour  lui   palier  au  vent ,  St 


Coirt'muerlarou 
s  voiles 


ràtrès-fi.  Pavillon   6    au   petit 
petites  voiles l      perroquet. 


Arriver     en     dépend. 
pour  former  la 


(■3.  Pavillon  17  ilaver- 
!épend.inr\     gue  d'artimon, 
la  ligne. A 

/  Pavillon  1 1  au  petit  per- 

^     roquet. 


Reflerterla  ligne., 


roquet 

.  J  4.  Pavillon  r^  àlaveigue 
\     d'artimon. 
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au  perroonet- d'artimon)  au  mit  qtiî  défigneTir- 
rière-garde  qu'elle  doit  faire.  Au  mSme  momeot 
tous  fes  vaifleaux     —  )  donneront  enfemble  vent 

devant  en  forçant  de  voile,  L'arrîère-garde  (  —  J 

Sjui  doit  pafTer  au  milieu  ,  continuera  fa  rouie  m 
orçant  auffi  de  voiles  iufqu'à  ce  qu'elle  ait  joint 

(—)  l'avant-garde  (  —  J    qui  fera  très-pedtB 

voilft  ;  6e  lorfque  le  corps  de  bataille  fe  fera  élevé 
au  vent ,  par  le  travers  de  l'efcadre  avec  qui  il 
change  de  pofte ,  i!  revirera  tout  enfemble  (  pa- 
villon 9  au  perroquet  d'artimon  )  pour  arrivîr 
en  dépendant,  &  revenir  au  lof  dans  les  eaui  de 
la  ligne ,  oii ,  étant  parvenu  ,  le  général  pouna  faite 
le  iigna!  de  telTerrer  (pavillon  15  i  la  vergue 
d'artimon). 

Concre-amiral, 

I.  P.Villon bl!Uc.ugr»tid-)j^,^j^£^„^i„Ç. 
perroquet ....Ç  s  " 

3.  Pavillon  5  ,  au  grand  (Continuer  la  route  en 
perroquet , ^     forçant  de  voile. 

4.  Pavillon  1.5  ,  à  la  ver-  >  Befferrer  la  bgne. 
gue  d'artimon > 

joindre  l'avant-ga^de  I —  tjuicontinuerafaron» 
à  fort  petites  voiles.  El  auflî-tôt  que  le  noirreai 

corps  de  bataille  ( — 1    aura   doublé,  les   den 

co  ps  de  l'avant  arriveront  un  peu  pour  mettie 
dans  kurs  eaux  l'efcadre  qui  doit  les  fiavre  ;  le 
g'inéral  fcia  à  cet  effet  (ignal  d'ordre  de  bataille 
pour  toute  l'année  (  pavillon  17  à  la  vergue  d'arti- 
mon J,  &  de  refferrer  la  ligne  (pavillon  i(  à  la 
vergue  d'artimon  )  ;  alors  (on  efcadre  fera  fervir. 

Coatre-Amiral. 

i.  Pavillon  bleu  au  grand  }j^.gj-^  —  aumiKeu^ 
perroquet t  's  m 

a.  Pavillon    î  ati  grand  .  Continuer  la  routî  en 
perroquet ^      forçant  de  voile. 

J.  Pavillon  17  à  la  ver-^ 

gue  d'artimon... '....  f 

^Arriver  en   dépeodaBi 
Pavillon  1 1  au  grard  per-  (      pour  former  la  Bgoe. 

roquet J 

4.  Pavillon  15  à  la  ver-7.Reffe[Ter  la  ligne, 
gue  d'artimon ^ 

DJgitJzedby  VjOOQIC 
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>/.        147.     Vcmfe    étant    tn    ordre    de    hataUte 
*''(——-£),  changer  le  corpt  dt  bataille  avec 

Le  général  préviendra 


^gardt  (- 


A   V   C\ 


l'armée  de  ce  mouvement  par  la  poficion  des  p*- 
villons  de  diftinction  des  efcadres  qui  chatiKcni  da 
porte  C  pavillon  blanc  au  petit  perroquet ,  pavillon 
mi-parti  blanc  &  bleu  au  grand  perroquet  ).  Il 
accompagnera  ce  lignai  de  Tordre  aux  comman- 
dants de  faire  manoeuvrer  chacun  leur  efcadte 
(pavillon  »  à  la_veigue  d'artimon).  Auffi-tôt  le 

corps  (  —  )  qui  fait  l'avani-garde ,  donnera  tout 


s  r  G  jij 

enfemble  vent  devant  pour  s'élever  en  ^lûquier 

(  —  J  ,  &  de  revirer  tout  enfemble  (pavillon  3 

au  grand  perroquet)  quand  il  fera  par  le  travers 

del'eTcadre    — i   qui  aura  continué   fa  route  à 

petites  voiles  pour  palier  de  l'avant.  L'arrière-garde 

(— ,  mettra  en  panne  quand  l'efeadre  qui  paffe 

au  milieu  revirera;  &  elle  fra  lervit  (pavillon 
i^  à  la  vergue  d'artimon),  quand  la  précédente 
aura  gagné  Ton  porte.  Le  général  fera  en  méioe- 
temps  refferrer  la  ligt 


ligne. 


L'efcad. — au  milieu  - 


•{■ 


Vice-amiral. 

Pav'illon niiparti  blanc 
&    bleu  , 
perroquet. 


Coittre-anuraL 


grand  j 


Exécution  particulière. . .  J  »■  Paillon  a ,  i  la  vergue 

(.     d  artimon. 
Virer  tout  enfenible  vent  ^Pavillon    -_    ^^   g^^ 

devant  en  échiquier. .  ^      perroquet. 
Revirer    tout    enfeinlile  S  ,.  Pavillon 9,  au  grand 

pour  former  la  ligne. ,  ^      perroquet 

Reflérrer  la  ligne 5 4  Pavillon  15 ,  à  la  ver- 

^  ^      gued  artimon. 

148.  Exécuter  le  mime  mouvement,  l'efeadre 
„  du  gfnéral  pajfant  au  vertl  dt  l'avanl-ga'dt.  Si 
le  général  veut  faire  exécuter  cette  évolution  en 
pallant  au  vent  de  l'efeadre  qui  faifoit  l'avant- 
garde,  il  lui  fera  fena/  de  panne  (  pavillon  4  au 
grand  perroquet),  &  à  l'arrière-garde  celui  d'exé- 
cution partîculiire  (  pavillon  a  au  perroquet  d'ar- 
timon). Aufli-tàt    raniire-garde   arrivera    d'un 


y  Cl.  Pavilionœi-partîblanc 

L'efcad.  —  au  milien  " .  <      &  bleu ,  ad  grand  per. 
^  ™    L    roquet 

Panne. V'  ^^^'"^  4  »  »"  6™^ 

C     penoqueL 


1.  Pavillon  a -à  la  vet^7„   ,      ,  .... 

eue  d'artimon f  Exécution  particuLère. 

3.  Pavillon4,aupetT0-?p 
quet  darnmon J 

4.  Pavillon  1  ^ ,  à  la  vei^  (  Faire  fervir  &  reffeiW 
gued'anîmon j      la  ligne. 

demi-rumb  au  plus ,  pour  fe  rendre  à  très-perites 
voiles  dans  les  eaux  de  tefcadre  en  panne  ,  en 
avant  de  laquelle  l'efeadre  du  généra!  fe  mettra 
en  arrivant  un  peu  en  dépendant  ,  après  l'avoir 
doublée  au  vent  (  pavillon  1  au  petit  perroquet  ). 
Le  généra!  fera  en  même-temps  ^^« a/  de  refferrer 
la  ligne  (pavillon  15  à  la  vergue  d'artimon). 

Contre-amiral. 


a.  Pavillon  2,  au  peiro-l 

ï  Exécution  particulière. 


Faire  fervît  &  reflérrer  la  )  4.  Pavillon  t  ^ ,  à  la  ver- 


ligne.. 


gue  d'artimon. 


u  per- 7 


Arriver  en  dé  pendar 


149.    L' armée 

V»    m    s  J  ^■' 

etuireqidtfidelatiief—  —  y  V  Pour  faire  paffer 


étant    en    ordrt    dt    bataille 

e  pàfftr  k  tarriire-gardt  C*f- 

A    C  V 


quet  d' 

).  Pavillon  i 
roquet  d'an 

4.  Pavillon  I  î  ,  à  la  ver-1  Rtflmer  la  ligne, 
I      gue  d'artimon 3 

l'efeadre  (— ]  de  la  tête  à  la  queue  de  la  ligne, 
&  taire  occuper  le  corps  de  bataille  par  celle  qui 
faifoit  l'arrière-garde  (  —  ] ,  tandis  que  l'efeadre 
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f — 1  qui  éioit  au  centre,  fera  l'avant-garde , le 

général  mettra  les  pavillonj  de  diftinftion  d'efca- 
dres  (  pavillon  mi-pani  blanc  &  bleu  au  perro- 
quet d'artimon ,  pavillon  bleu  au  grand  perroquet  ) 
aux  mâts  convenables  ,  pour  avertir  l'armée  6a 
mouvement  à  faire  ;  &  il  les  amènera  aufli-iôt 
€pi«  lejignai  aura  été  r^été  par  les  commandants 

refpeflifs.  Alors  il  fera  fignal  k   l'efcadre   (—  ) 

cui  doit  paffer  en  arrière ,  de  donner  tout  en- 
lemble  vent  devant  (pavillon  9  au   perroquet 


L'cfcad.  —  à  l'arrière  - 


.Virer  tout  enfemble  1 
échiquier , 


Parilton  mi-parti  blanc 
"    bleu  au  perroquet 


Exécution  particulière. . . 
Forcer  de  voile 


Revircr  tout  enfemble  en 

l'gie 

'Arriver  en  dépendant. 


Reflêrrer  la  ligne 
1^0.  Exicaiei 


Si  k  6* 
en  pafTa 


2,  Pavillon  9 ,  au  perro- 
quet d'ardmon. 

y.  P»'i]lon  1 ,  au  perro- 
quet d'artimon. 

Pavillon  %  ,  au  perroquet 
d'artimon, 

4.  Pavillon  9,  au  perro- 
quet d'artimon. 

Pavillon  1 1 ,  au  perroquet 

d'artimon. 
Pavillon  If,  à  la  vergue 

d'artimon. 


évolution , 
qui  le  fui- 


--■,  tnfiSfani 

Donne  Pefcadri  qui  du'u  pajfer  en  arriirâ. 
léral  veut  faire  exécuter  cette 

it  avec  l'arrière-garde  [  —  J 

,Tra  an  vent  de  l'avant-gardé  ■'  — );  après  que  l'ar- 
mée aura  été  avertie  du  mouvement  comme  ci- 
deffus,  il  fera  Vs  fignal  de  panne  (pavillon  4  au 

Viet-amiral. 

V  V    C'  ^^^"'""'ù-pani  blanc 
L'dcad. — àrarriire' — ,s      &bleu,  au  perroquet 

V  '■»     L    d'artinon. 

Panne. J  »■  Pavillon  4,  au  perro- 

\     quet  d'artîmoa. 

3- 

faire  ferrir  &  i^emr  la  J  4,  Pavillon  1 5  ,  i  la  ver- 
•"B» t    gue  d'artimon. 
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d'artîmoot,  pour  s'élever  en  échiquier  an  vem; 
&  après  que  le  fignal  aura  été  répété  par  le  com- 
mandant de  cette  efcadre ,  le  général  lui  fera 
celui  d'exécution  paniculibra  (  pavillon  2  au  per- 
roquet d'artimon  )  pour  qu'il  coitunande  lui-même 
le  mouvement  que  fon  eicadre  doit  exécuter.  Ce- 
pendant ie  général  continuera  fa  route  en  forçant 
un  peu  de  voiles  (  pavillon  ^  à  la  vergue  d'arti- 
mon), &  il  fera  fuivi  de  l'efcadre  qui  faifoii 
l'ai  ri  ère- garde  ,  fans  qu'il  foit  belbin  de  faire 
d'autres  fignaux  que  ceîui  de  refferrer  la  ligne, 
quand  l'efcadre  qui  pafle  en  arrière,  arrivera  (pa- 
villon If  à  la  vergue  d'artimon). 

Corun-amiral. 

Pavillon  Heu  au  grandi  L'eftad.-^anmîlieu-^. 
mat  de  hune (■  s  n 

3,  Pavillon  ;  ,  à  la  ver-?  Contmuer  la  route  & 
gue  d'artimon ^     forcer  de  voile. 

4.  P»villon,t,ilaver-|jç^g.^j^,.g^^ 


perroqùetif artimon)  à  f efcadre  de  la  tête  f^\  ; 

&  il  forcera  en  même-temps  de  voiles  avec  l'ef- 
cadre qui  fuit  (pavillon  ç  a  la  vague  d'artimon) 
pour  doubler  6c  mettre  dans  les  eaux  de  la  ligne 
(pavillon  11  à  la  vergue  d'ardmon),  l'efcadre 
en  panne  qui  fera  fervir  aulB-tât  après ,  le  géné- 
ral fùfantfignal  de  relTerrsr  bligoe  (pavilliui  l{ 
à  U  vergue  d'artimon  ). 

Contre^amirat, 

I.  Pavillonbleuauefatrd7,,  -    ,C        ...    C 
perroquet f  L  efcaAyaomibeu-; 

3.  Pavillon  5  ,  à  la  ver-?  Coatinner  la  route  Ie 

gue  d'animoB .'.y     forcer  de  voile. 

3.  Paillon  M, àlaver-lArtiverendépendaat 
gue  d'artimon J  k-™— 

4.t_Pavillon  15  ,  ï  la  ver- (.Reveniranlof  &reflër; 
guË  d'4itimon. . . . .  ^.  J     rer  lalignc. 
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itant    ta    crdre    Je     batailU 
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\~~~)y  /■"'«  Poiff  '"  '"  'Ite  de  la  Ugae 
rtfcadrt  qui  (fi  h  la  queue  { V  Le  géné- 
ral fe  fervh-j  des  pavillons  de  diftinflion  de  l'avant- 
garde  &  de  l'a rri ère-garde ,  pour  prévenir  l'armée 
du  mouvement  à  exécuter  (  pavillon  bleu 


t  perroquet,  pavillon  mi-parti  blanc  &,vblËU 
grand  perroquet  )  ;  ainfi  fa 


pe- 

1  au 

propre    efcadre    eil 


avertie  <]u  pofte  quMle  doit  occuper  (  —  )  ,  par 
celdi que  les dctiK  antres  (—,  K.\  doivent  avoir. 
Le  général  îm.  enfuite  à  l'efeadre  f~)  qui  doit 
Vtce-aptîral. 


S'7 


f    ri'.Pa 


I.  pavillon  mi-parti- blanc 
°"  bleu  au  grand  per- 
roquet 


Virer  tout  enfemble  vent  r  ,.  Pavillon  9 ,  à  la  vbr- 
devaatea  échiquier.,  I     gue  d'animon. 

Revirertout  enfemble  &f  4.  Pavillono,  àlaver- 
amver  en  dépendant. .  \     gue  d'artimon. 

Reflerrer  la  ligne Jï-  Pavillon  n;^  à  laver- 
ie    gue  d'artimon. 

.lï.  iji.  Exécuter  le  même  mouvement,  enfalfant 
■  ils,  mettre  en  paimt  les  dtux  efcadrts  de  Cayani.  Le 
général  fera  exécuter  pluî  promptement  le  mou- 
vement précèdent,  fi ,  aptèSavoir  fait  \e  fig-ial  du 
changement  des  efcadres  comme  précédemment, 
ce  qui  avenira  l'armé»  du  mouvement  total ,  il 

fait /^fl/ à  l'arrière-garde  {—]  de  forcer  de 
voiles  (pavillon  %  au  petit  perroquet),  faifant 
en  méme-teraps  fignal  ae  panne  (pavillon  4  à  la 


poiTer  a  l'avaat-gardo ,  les  figmux  de  continuer , 
la  route  ou  d'c.técuàon  particulière  ■(  pavillon  3 
au  petit  perroquet ,  ou  pavillon  a  au  même  en- 
droit ).  il  fera  après  fignal  aux  deux  autres  de 
v>rer  tout  enfemble  vent  devant  (pivîllon  9  à  la 
ve;'gue  d'artimon  ) ,  ce  qu'elles  exécuteront  aiilli- 
lot.  Et  lorfqu'il  jugeni  qu'elles  feront  afiez  éle- 
vées il  leur  kti  fignal  de  revirer  tout  enfemble 
{  pavillon  9  à  la  vergue  d'artimon  )  :  alors  les  deux 
efcadres  (^ ,  —^  qui  évoluent ,  donneront  en 
même-temps  vent  devant ,  pour  arriver  enfemble 
en  dépendant  dans  les  eaux  de  l'avant-garde  qui 
diminuera    de    voiles    (~\  ,   le  général  faifant 

fignal  is  refferrer  la  ligne  (pavillon  15  à  la  vereua 
d'artimon  ). 

Contre-amiral. 

'•p«™^".?.'.."..r.'|c<>»'»»'>'»™- 

Pavillon  i ,  au  petit  per-"ï  Exécution  particuliÈre. 
roquet t 


Pavillon  I 
d'artiaion 


{■ 


^  Pavillon  mi-parti  blanc 

L'elcad.  —  au  tnilieu  —  A      &  W««  au  grand  perro- 


m.  .^.'.T^'} Refferrer  la  ligne. 

vergue  d'artimon)  à  l'efeadre  (■^)quifa!tl'avantr 
garde,  &  à  celle  qu'U  commaiide  (— VAuffi- 
t&t  toutes  deux  arriveront  fous  panne  pour  \Mei 
pafTer  au  vent ,  celle  qui  doit  prendre  h  téta  de 
la  ligne  dans  laquelle  elle  arrivera  en  dépendant 
après  avoir  doublé  les  deux  autres ,  qui  feront 
fervir  lorfque  U  général  i^^  figr,al  de  ?efferrer  la 
ligne  ( pavdlon  15  à  la  vergue  d'artimon). 

Contre-amiral. 

I.  Pavillon  bleuau  petit?, ,  ,    .C  C 

oerr^nii«  >^  efcad.— en  avant  — . 


{- 


Panne J*-  Pa^'>n4.àlaverffje 


Faire  fervir  &  refferrer  la  Ç  4.  Pavillon  i  ï ,  à  la  ver- 
''S"'* .,,...  4     gue  d'arnmon. 


perroquet 


^^'*"'  '  '  '"  petit  î  Continuer  h  route  & 
P^^" 5     forcer  de  voile. 

3.  Pavillon  i 
perroquet. , 


pet"  ?  Arriver  en  dépendant  à 
J     la  tête  de  la  ligne. 

'lï.Lyn'.f.'.".".?:!},'''''™'''"^»- 


ïGooc^le 
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I».  i».       1^3-    Varmte   itattt    tit    ordre     i*    hatùllt 

**'  ■''''•  ^^  i.  ^\     ^kangtr  Vtftadrt  it  U  tttt  flv« 

(C  A    V\     . 
etlle  dt  la  ijaeue  dt  la  ligne  I —  )•    i-e 

général  préviendra  l'armée  du  mouvement  à  exé- 
cuter ,  par  la  pofiiion  des  pavillons  de  diflindion 
d'efcadres  (  pavillon  bleu  au  petit  p;rro4uet , 
pavillon  mi-parti  blanc  &  bleu  au  perroquet  d'ar- 
timon).  Il  fera  en  mêine-temps/gna/  à  l'arfiÈre- 

garde  (  —  )  qoi  doit  palTer  auvent  ; — 1  ,  de 

continuer  fa  route  (  pavillon  3    au  petit  perfo- 

quet) ,  &  aux  deux  autres  efcadres  f  — ,  — j  de 


r 


Virer  tout  enfcmbleven 
devant  en  échiquier.. 

Exécudon  particulière. 


RcYirtr  tout  enfemble. 


yict'amiral. 

.  Pavillon  mi-parti  blanc 
&  bleu  au   peiToquet 

d'artimon. 

t.   Pavillon  9,  à  la  vergue 
d'artimon. 


{3.  Pavillons, àla vergue 
*  j      d'artimon. 

4.   . 

.  S  î-  Pavillon  9,  au  perro- 


quet d'artimon. 
Arriver  le  tout  enfe».ble  fj^  p„j,„„  ....uperro- 

KtSmal.  Ugne |r";""  ■'•  '^'-'"If" 

"  f      d  artimon 

j,_  ,„_  1^4-  Exfeuter  le  mime  mouvement,  en  faifant 
Sg.  4ti,  mettre  ta  panne  les  dtiix  efcadrcs  de  l'avant.  Si 
le  général  ne  cr«at  point  de  tomber  un  pea  fous 
le  vent ,  après  avdir  fait  fignat  d'avertiffement , 
par  h  difpofition  des  pavillons  de  diflinilion  djs 
efcadres  ,  comme  il  a  été  dit  d'abord,  il  fera  celui 
d'exécution  particulière  ,  ou  même  feulement  celui 


de  continuer  la  n 


à  Tefcadre  ( 


e  (  —  ]  qui  doi' 

a  au  pftit  perrO' 
Toquet  )  ;  il  fera 
X  autres  efcadre; 
lon  )  ,  dont  cell( 

qui  doit  faire  ratrière-garde  \-^)  >  anÎTera  plus 


paflèr  à  l'avant-garde  (  pavillon  a  au  pstit  perrc 
quet,  ou  pavillon  3  au  petit  perroquet  )  ;  il  fer 
enfuite  Jignal  de  panne  aux  deux  autres  efcadres 
(.pavillon  4  à  la  vergue  d'artimon  )  ,  dont  celle 
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donner  tout  enfemble  vent  devant  (pavillon  9  \ 
la  vergue  d'artimon  ) ,  pour  s'élever  en  échiquier 
au  vent;  cependant  les  commandants  d'efcadre 
feront  chacun  exécuter  leur  mouvement  particu- 
lier (  pavillon  a  à  la  vergue  d'artimon),  qui  cou- 
fille,  pour  la  première,  à  forcer  de  voiLs,  & 
pour  toutes  deux,  à  levirer  tout  enfemble  (  pi- 
villon  9 ,  au  grand  perroquet  l'une  ,  au  perroqjM 
d'artimon  l'autre  au  grand  perroqu-^t) ,  qîjand  ch}- 
curie  d'elles  le  trouvera  par  le  travers  d;  cel!e 
qu'elle  doit  fuivre,  pour  airiver  enfuite  en  dé- 

Eendant  dans  fes  eaux,  en  formant  &  r^ffimant 
1  ligne  (pavillon  11  au  grand  perroquet,  pa* 
Villon  ij^  la  vergue  d'animon  ). 


Cantrt-amiral. 
I.  Pavillon  blet,  au  petit K-ef^^Ç^^^^  f 
perroquet ;..._J  s  v 

1.  Pavillon  % ,  an  petit?  „  , 

perroquet    ......    ../Contmuer la rotae. 

3.  Pav^on  .  î  à  la  ver-7  Exécution  particuliift 
gue  d  ardiîton y  ' 

4- 

ï- 

6.  Pavillon  i<  ,  à  la  ver- t_  _        ,  ,. 
eue  d'artimon  ^Reflerrerlalçne. 


que  l'autre  f — ].  Celle-ci  fera  ferrir  (pavOliia 

3  au  grand  perroquet)   aufli-tàt  que  celle  qui 

ell  fous  voile  { — }  l'aura  doublée,  &  imfe  dm 

fes  eaux.  Toutes  deux  doubleront  enfuite    <xlk 

(  —  j  qui  doit  £aire  l'arrière-garde,  St  elles  ani- 

veront  enfemble  pour  la  mettre  dans  leurs  ea^ 
(  pavillon  1 1  au  grand  perroquet  ).  Alors  cet« 
dernière  fera  fervir ,  le  général  ^fant  en  mène- 
temps  figna/  à  toute  l'armée  de  rcSeirer  la  1^ 
(pavillon  if  à  la  ve.gue  d'artimon). 
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f  I.  Pavillon mi-paitiblanc 
L'efcai— en  arrière—.-^     ^  ^.'«"  ^"  perroquet 


Arriver  fous  panne Js-PaviUon^.ila  vergue 


Fdre  fetvlr  &  refferrer  la  Ç  6.  Paviîlon  1 5  ,  à  la  ver- 
''gne l      g       ■ 


p.  15^.  Exécuter  le  même  raouvemeaff  eit  faifant 
'9,'mtttTt  en  panne  l'efcdére  du  milieu  ,  &  v'"er  celte 
de  l'avanr.  Si  le  général  veut  que  l'armée  perde 
moins  au  vent,  aprèi  avoir  fait  \e  fignal  général 
de  mouvement,  par  la  difporiiîon  des  pavillons 
d'efcadres ,  comme  précédemment ,  il  fera  fignul 

a  l'avant-garde  — iquidoitpaiTetàranière-garde, 

de  virer  tout  enfemble  vent  devant  (pavillon  9 
au  perroquet  d'artimon  )  pour  déterminer  la  ma- 
noeuvre. Il  fera  enfuite  ,  aux  commandants, /f/rn/ 
de  faire  exécuter  chacnn  leur  manœuvre  particu- 
lière (pavillon  1  à  la  vergue  d'artimon ),& ,  à 


fa  propre  efcadre  — ,  celui  de  mettre  en  panne 
( pavillon  4  au  grand  perroquet;  aulB-t&t  l'efcadre 
Vice-Amiral, 
y    t\.  Pavillon  mi-parti  b!a 


y  y    t^-  ravillonmi-parti  blanc 

L'efcad.  —  en  arrière  —  .i      &  bleu  au   perroquet 
^  *      C     d'artimon. 

Virer  tout  enfetnble  vent  5  i'  Pavillon  9  an  peiro- 
devant  en  échiquier, . .  \     quet  d'artimon. 

Exécution  particulière.. .  5  '*  j^'^;;'^^"^*  ^  ''^  ""^^ 


Revîrertoutenfemble..  5l-  Pavillon  9  au  perro- 
»      qiKt  d  iinimon. 


n  di^pendau!  à  la  (  ô    PaviUon  1 1  au  perrO' 
queue  de  ia  ligne \      qu^t  d'animon.  ' 

_  5"PaviIlon  T^  à  la  vergue 
'  \      d'tirtimon. 


Rsfferrerla  ligne,. 
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Contre-amiral, 

I.  Parillo^  Ka  su  p.*?  L-^fci  î^  ,™„  C 
perroquet _  . , . .  ^  s  v 

1.  Pavillon  1,  au  petit  ?  Exécution  particulière, 
penoquet \  ' 

Pavillon  3  ,  au  petit  per-  (  Continuer  la  route  en 
roquet ^     formant  de  voile...., 

3-  ,  ■ 

4- 

5.  Pavillon  1 1 ,  au  petit  ?  Arriver  de  a  rumbs  en 
perroquet \      dépendant. 

6.  Pavillonif  ,  àlaver-t  Reveniraulof&refieft 
gue  d'artimon j      rer  la  ligne. 

—  de  l'arrière  qui  doit  paflir  à  la  tête,  conti- 
nuera fa  route  ea  forçant  de  voile  pour  doubler 
au  vent  de  l'efcadre  en  panne ,  &  la  mettre  dans 
fes  eaux  en  arrivant  en  dépendant  (pavillon  11 

y 
au  petit  perroquet).  Cependant  l'efcadre  —  qui  a 

donné  tout  enfemble  vent  devant ,  pour  s'élever 
en  échiquier,  revirera  (  pavillon  9  au  perroquet 
d'artinion)  tout  enfemble ,  quand  elle  fe  trouven 
vaifleau  à  vaiifeau  ,  par  le  travers  du  corps  de 
bataille  qui  fera  fervir  en  faifant  ^^la^  de  refferrei 
la  ligns  (  pavillon  1  ^  à  la  vergue  d'artimon  ).  Alon 

y 
l'efcadre  — ,  qui  paffe  à  la  queue ,  anivera  ea 

dépendant  dans  fes  eaux,  (pavillon  11  au  perro- 
quet d'artimon  ). 

Contre  Amiral. 

I.  Pavillon  bleu  au  ^'^'^^^IviSai.—tRj.y^at—, 
perroquet C  *  v 

1 

T.  Pavillon  1  à  la  ver-  »  _   ,      .  ,     , , 

gue  d'artimon ^  Exécution  particulière. 

4.  P..vilîon  3  au  petit  (  Continuer  la  route. en 
peiroquet Ç      furç  mi  do  voile. 

^  Pavillon  II  au  pdtit  (  Arriver  en  dépendant 
perroquet ^      à  h  \èii  de  laligne. 

6.  Pnvilton   it   à  laver-)  „   er  1    ■■ 

6«.d'aù™« JR=fererUl,s»e. 


ïGooc^le 


ï,io 
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Ve  qutlquts  maniKuvret  partieuU'trts  dt  lalignt, 

relatives  au  combat. 

156.  Difputer  h  vent  à  l'ennemi.  Lorfque  le 
généial  voudra  tlilputet  le  vent  à  l'cnnenii  qui  eft 
eii  piéfence  ,  il  fiia  premië renient  ferrer  1ï  ligne  ; 
&  les  vaiffeaux  feront  très  ai  ter  tifs  vxxfignaux  & 
à  la  prompte  exécution  des  diflérents  moirvements 
que  l'armée  aura  à  faire  ,  pour  confervet  ou  pour 
gagner  l'avantjge  du  vent,  qui  feroit  infaillible- 
ment perdu ,  files  Vaiffeaux  ,  ne faifant  point  une 
voilure  proportionnée  &  un  fillage  égal ,  venoient 
\  ouvrir  leur  diftance  ,ou  à  fe  ftparer;  parce  que 
le  généra]  ne  voulant  poipt  les  abandonner  ,  don- 
nproit ,  en  les  aitendani,  pour  les  rallier  &  réta- 
blir l'ordre ,  le  temps  à  l'ennemi ,  qui  manreuvre- 
roit  mieux,  de  lui  enlever  l'avantage  qu'il  difpute. 

Le  général  tâche»  de  prévoir  le  changement  de 
vent,  pour  mieuï  déterminer  fa  manœuvre. 

1^7.  Eviter  ie  eomiat.  L'armée  étant  fous  le 
vent,  &  le  générai  voulant  éviter  le  combat  ;  pour 
tenir  fon  armée  attentive ,  il  fera  premièrement 
Jîgn<il  de  mouvement  à  exécuter  (P.  i.  au  grand 
perroquet),  &  enfuitc  celui  d'échiquier  (P.  !i,à 
la  vergue  d'artinion)  ,  qu'il  accoirpagncra  de  celui 
de  l'aite  de  vert  (/>/i.)/ d'aire  de  vcni ,  N".  S9.  ) 
fut  lequel  l'armée  doit  courir.     Les  vaiffcaux  cc- 


AvertifTement  général. 
Echiquier  fous  le  vent, 


Viu-^miral, 

.  Pavillon  1  ,  au  gi 
perroquet. 

Ct.  Pavillon  i»,àla 
'  1      gue  d'artimon. 


■{-. 


Signa!  d'à' 


.Le  Vice-Amiral  fufa 
l'avant-garde 

Mouvement  de  l'avan 
garde  feule 


f  3.  Signa! 
•  ]  n".  89. 
,,7'4-Pa'" 

î     ^ 

^      qui 


M-  Pavillon  mi-parti  blanc 
"(  bleu  au  petit  perro- 
quet. 
-7  2.  Pavillon  lo'ou  II,  au 


petit  perroquet. 


158.  Se  prfpo'er  ou  (omhat.  Lorfque  le  général 

voudra  que  l'armée  fe  prépare  au  combat,  quelque 
foit  fon  ordre  atiucl ,  auiii-tô:  après  le  fignal  {P. 
17.  au  perroquet  d'artimon  ,  S.  36.  C.)  ,  tous  les 
vaiffeaux  feront  branlebas,  fe  balljngueront ,  dif- 
poferom  les  batteries,  feront  porter  les  armes  à 
leurs  polies  refpeiîiifi  ;  les  officiers  feront  l'appel 
des  canonniers ,  foldats ,  matelots  &  détachements 
quelconques ,  deftinés  pour  les  différentes  circon- 
stances du  combat.  Le  premier  lieutenant  vifuera 
tous  les  portes  ;  pour  s'alturer  par  lui-même  fi  tout 
efl  en  ordre;  fi  les  manœuvres  de  combat  font 
palTées^  cnân  fi  le  vailTeau  eft  fous  les  arme»  & 
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pendant  obferveront  entr'eux  leois  diftances,  & 
l'ordre  dans  lequel  ils  étoient  rangés. 

L'armée  étant  arrivée  jufqu'au  vent  arrière, 
dans  quelque  ordre  que  ce  foit ,  le  général  faiûnt 
fignal  de  venir  au  lof,  fera  connoitre  fur  qwl 
bord,  en  mettant  au  pîtit  perroquet,  le  pavillon 
de  diftinâion  du  corps  qui  doit  faire  l 'avant-garde, 
en  formant  ou  rétabliffant  l'ordre  de  bataille. 

Le  mouvement  cf'arriver  &  de  veiùr  au  lof  al- ^' 
temativement,  &  plus  ou  moûis,  ayant  autant  de '= 
rapport  à  une  armée  qui  arrive  fur  rennenû  &  qai 
Je  pourfuit,  qn'à  celle  qui  évite  le  combat,  &  qui 
le  luit,  les  commandants  auront  une  attendon 
toute  particulière  à  bien  obferyer  les  jfjÇnûux,  6t 
les  mouvements  fucceflifs  du  général ,  &  les  vaif- 
feaux  particuliers ,  ceux  de  leur  commandant  ;  afia 
que  l'armée  vienne  au  lof  ou  arrive  ,  s'étende  ou 
le  reflerre  trè*-promptement ,  &  fans  romprel'or- 
dre.  Si  le  général  veut  que  le  mouvement  d'arri- 
ver ou  de  revenir  au  lof,  ne  regarde  qu'une  feulî 
efcadre ,  il  fera  le  fignal  au  mit  qui  la  défigne ,  (P. 
10.  ou  T I.  au  mat  qui  défigne  l'efcadre) ,  amaaiti 
le  pavillon  diftinélement ,  &  autant  de  fois  qu'il 
y  a  d'aires  de  vent,  depuis  la  lignç  du  plus  pi« 
du  même  bord  /jufqu'à  la  ligne  fur  laqttelle  il  veut 
qu'elle  courre.  Cependant  le  refle  de  l'année  courra 
comme  elle  faifoic  avant  ce  Jïgnaf  particulier. 

Le  "énér.il pourra  également  fe  fervirde  céder' 
nier  figeai  pour  toute  l'armée  ,  en  l'amenant  poia 
défign.^r  les  aires  de  ver.t  lorfqu'it  ne  voudra  point 
eii:pioyer  les  Jîgnaux  de  faufle  route, 

I  Contre-amiral, 

.  I.  Pavillon  I,  au  grand")  .        ...  ,  ,   , 

p;rroquet ..,.\  Avertifiement  géneraL, . 

a.  Pavillon  ii  ,  à  laï  _  ,.    .     ^      , 
vergue  d'artimon. . .  \  Echiquier  fous  le  vent 

3.  Signal  d'air  de  vent,? 

n" .  8g ' Ç  Aire  de  vent. 

4.  Pavillon  bleu  au  pe-  (  Le  Contre-Amiral  faif^ 
tit  perroquet 3      l'avant-garde. 

I  5.  Pavillonioouiiau?  Mouvement  de  l'anîê»- 
I      perroquet  d'artimoaj"     garde  feule. 

prêt  à  attaquer  l'ennemi  ;  ce  dont  il  rendra  con^ 
au  capitaine. 

Les   vaifieaux  obferveront  très -régulièrement 

leurs  diftances,  fe  ferrant  le  plus  qu'il  fera  polfibl! 
(P.  i  î-  à  !a  vergue  d'artimon  ) ,  &  pour  cela  i» 
tête  fera  très  petites  voiles  ,  &  la  queue  en  forcent 
un  peu.  La  voilure  fera  réglée  fans  y  employerie 
perroquet  de  fougue  ,  réfwvant  cette  voile  pour 
augmenter  ou  diminuer,  &  déterminer  enfin  le  ûl- 
lage  réceffaira  du  vaiffeau,  en  la  fcifart  fer>ir, 
la  hiflant  plus  ou  moins,  ou  la  mettant  fur  le  ma:. 
Si  l'armée  eft  en  ligne ,  les  frégates  &  les  eo;- 
vett«s  fe  tiendront  le  plus  près  qu'il  fe  pourra,  ua 
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Eeatn  avant  des  coimnanclants  ou  chefs  ile  divî- 
on  auxquek  ils  feront  particulièremeni  attachés , 
afin  <l'£tie  i  portée  de  recevoir  &  d'exécuter 
promptenicnt  leurs  ordres. 

Le«  brûlots  fe  tiendiont  fur  une  parallèle  à  l'ar- 
mée ,  aux  portes  qui  leur  font  deftinés  vis-à-vis  la 
tête  &le  centre  des  diviftons,  &  piètsà  recevoir 
les  ordres  des  commandants;  mais  cependant  à  une 
diftance  telle  qu'ils  ne  puilTent  pas  £ire  défemparés 
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îiï 


Kce-ÂnUraL 


[.  Pavillon  17  au  peno- 
4uet  d'artimon. 


Se  préparer  au  cotnbat. . . 


IU&™  u  Hg...  r. . . .  I'-  ^.''jtîi^J,^  '"  ""^ 


lo.  H9.  Arriver  far  Peanemi ,  6  le  forcer  au 
combjt.  L'armée  étant  aa  vent,  8t  fe  général 
ayant  réfolu  d'arriver  fur  l'ennemi ,  &  de  le  forcer 
au  combat ,  en  préviendra  l'armée  par  le  figna/  de 
préparation  de  combat  {P.  17.  au  perroquet  d'ar- 
timon ).  Et  pour  faire  enfuite  arriver  la  ligne  fur 
celle  des  ennemis ,  il  mettra  le  pavillon  de  l'échi- 
quier (P  I X  à  la  vetGue  d'artimon) ,  qu'il  accom- 
pagnera quelquefois  aufignal  d'aire  de  vent  (  N°, 
89}  ;  ou  bien ,  fe  fervanfdu  fignal  d'arriver  (P.  1 1. 
à  la  vergue  d'artimon  ) ,  i!  pourra ,  s'il  eft  nécef- 
faire ,  l'amener  dirtinâement  un  nombre  de  fois 

'  égal  à  celui  des  rumbs  de  vent  dont  il  veut  que  Jes 
vailFeauit  larguent  Ils  obferveront  dans  ce  mouve- 
ment ,  qui  le  fera  toujours  k  très-petites  voiles 
(11  l'ennemi  accepte  le  combat), de  (e  tenir  réci- 

Froquement  dans  la  ligne  dit  plus  près  fur  laquelle 
armée  doit  être  rangée  pour  combattre  :  la  né- 
gligence fur  ce  point  pouvant  donner  occafion  à 
,  renneirii  de  gagner  le  vent  ou  de  couper  U  ligne. 
Les  v;  ifleaui  obferveront  encore  ,  en  arrivant  fur 
l'ennemi  qui  les  .  tiend  en  bonne  contenance ,  de 
ne  point  trop  préfenter  l'avant  pour  n'être  point 

Vice-amiraL 

^       ,  1         Çï-  Pavillon  17,  au  ner- 

Se  préparer  au  combat. .  ^     ^^^^^ dardmon. 

a.  Pavillon  ti ,  à  la  ve^ 
gue  d'animon. 

Signa/  d'ake  de  vent  , 
n°.  89. 


Arriver.... Jj/Pavilloni 

\     gue  dartimon. 

Commencer  le  combat..  J-*-  Pavillon  17 ,  au  g, 
^^  \     perroquet 


ilavei^ 


par  le  canon  de  l'eiuiemi  ;  une  denû-portée  de 

canon  fuffit. 

Les  bâtiments  da  charge  fe  rangeront  hors  la 
portée  du  canon ,  fur  une  ligne  parallèle  à  l'armée 
du  côté  oppofé  à  l'ennemi  ;  ils  obferveront  de  fe 
tenir  un  peuen  avant  des  divifionsrefpeflives,  afin 
de  n'être  point  coupés  fi  l'armée  vire  par  la  conirft- 
marche.  &  de  ne  point  tomber  dans  la  ligne,  oii  ils 
ne  pourroient  que  caufec  beaucoup  de  dérangement.' 

Contre-Amiral. 

I.  Pavillon  17  au  perro-^  _       , 
quet  d'artimon  .  ^  . . .  (  Sepréparerau 

ï.  Pavillon  I  <  àlavercuetn  «• .    ■■ 

d'atiimofi J  ReÛerrer  la  ligne. 

enfilés  par  le  (eu  de  fes  batteries  ;  c'eft-sk-dire , 
qu'il  fuflii  de  courir  un  quart  ou  deux  plus  largue 
que  l'ennemi  ;  il  convient  auflt  d'arriver  fur  liU 
fans  tirer  ,  ne  faifant  commencer  le  feu  des  batte- 
ries (P.  17,  au  grand  perroquet  ) ,  que  lorfque  l'on 
fera  à  use  dii^ance  telle  que  tous  Ut  coups  pour- 
ront avoir  un  effet  certain. 

Si  l'armée  ennemie  qui  eft  fous  le  vent  largue 
pour  hiir,  ou  pour  éviter  fimplemeni  le  combat, 
en  attendant  que  le  vent  change  en  fa  faveur,  on 
que  l'année  du  vent  fafle  quelque  faute  qui  puilTe 
lui  faire  perdre  fon  avantage  ou  rompre  fon  odre, 
le  général  du  vent  fera  manœuvrer  fon  armée 
comme  il  a  été  dit  ci-deffus  (N".  i  ^7)  ,  &  fera  lei 
mêmes  Jîgnaax  ou  d'autres  convenable  aux  diffé- 
rents mouvements  qu'exigentla  circonftante  &U 
difpofitioa  des  armées  ;  tels  ,  par  exemple  ,  que 
ceux  d'attaquer  l'avant-garde  ,  ou  de  s'ouvrir  par 
efcadres  en  faifant  pour  un  peu  de  temps  faire  pini 

de  voiles  à  l'avant-garde  f  —  J  y  &  moins  à  l'ar- 
rière-garde (y).  ' 

Contre-amiral. 
I.  Pavillon  17,  au  perro-^  (.      ,  , 

a.  Pavillon  11, à  laver-- 

gue  d'artimon i 

Signal  d'nn   de  [vent  ,>  Amver. 

n\  89. i 

;.  Pavillon  II,  à  laver-?.    .. 
gue  d'artimon ^Arr.rer. 

-*•  !£^J'^  '  "  ^'"^l  O«mrtencerlccool»t. 
perroquet C 


Marin*.  Tome  III. 
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i6o,  Corwntnctr  Utomhat.  Le  tombât  ne  com- 
menceraqiie  lorfque  !e  général  en  aura  fait  le  figaal 
(P.  17,  au  grand  perroquet),  àmoinsque  par  une 
i'uite  néceflaire  des  circonftances,  il  ne  s'engage  à 
la  tête  ou  à  la  queue  de  la  ligne.  Le  général  même 
pourra  en  fairele  fignal  i,  l'avant.Earde  ou  à  l'ar- 
litre-garde ,  par  le  pavillon  de  diitindion'  d'un  de 
ces  corps,  ce  qui  en  déterminera  la  manœuvre. 

Le  général  fera  loujours  petites  voiles  pendant 
le  combat,  obfervani  toutefois  les  mouvements 
de  l'ennemi  ponr  régler  les  fiens;  &  les  vaifTesux 
de  la  ligne  (e  tiendront  t  ès-ferrés  ;  aucun  mêiie 
de  ceux  qui  fuivent  n'héfitera  à  doubler  celui  oui 
le  précède  ,  s'il  lailTe  devant  lui  une  diûance  plus 
grande  que  la  lorgueur  de  deux  vailTeaux  «  s'il  n'en 
a  p  s  été  fait  le  fgnal. 

Les  vaifTeaux  du  roi  ne  tireront  fur  les  enni}' 
mis  ,  que  lorlqu'ils  en  feront  à  une  très -petite 
portée;  &  les  capitûnes  auront  une  attention 
particulière  à  ce  que  l'on  tire  le  canon  fans  préci- 

Eitation  ,  &  à  coups  fûrs  ,  autant  qu'il  fera  pof- 
ble;  ce  qu'il  eft  plus  ailé  de  faire  de  près  que  de 
loin.  I)s  le  recommanderont  aux  maîtres  canonniers, 
&  ceux-ci  aux  chefs  de  pièces.  Les  oâiciers  qui 
commanderont  dans  les  batteries ,  tiendront  la 
tnain  à  ce  que  les  canonniers  ne  fe  laiiTent  point 
emponer  à  une  vivacité ,  dont  la  moindre  confé- 
quence  eÇt  une  confommarion  inutile  de  poudre , 
<(ui  empêche  fouvent  de  donner  un  fécond  com- 
bat. Tous  doivent  fe  perfuader  que  le  combat  de 
iner  eft  celui  de  tous  (hors  l'aiTaut  de  l'abordage) 
qui  demande  le  moins  de  précipitation  &  Je  plus 
«flegme. 

Aucun  capitaine  ne  pourra,  pour  quelque  rairon 
que  ce  foit ,  quitter  fon  poÂe  ,  à  moins  qu'il  ne 
loit  extrêmement  incommodé ,  &  hors  d'état  de 
continuer  te  combat;  le  peu  de  voiles  que  l'armée 
fera  peuvent oeimettre  à  pluHeurs  vailTeaux, quoi- 
qu'en  partie  défemparés ,  de  fe  battre  encore  iong- 
tcnqu  lims  faire  de  vuide  'dans  la  ligne. 

Viee-amiral, 


Commencer  le  cemSat . 


Ji.  Pavillon  1 
*  S     perroquet. 


7 ,  an  graml 


ï(5t.  Dfiùcher  Us  valgkaux  Àé  U  ligne  qui 
n  ont  point  ^tnnlinls  parltur  travtrj  ;  au  former  va 
corps  de  riftrve  au  veni ,  ou  fout  U  vint.  L'armée 
du  roi  étant  plus  nom&reufe  nue  celle  de  l'ennemi , 
&  lui  étant  oppofée  en  ligne  de  manière  que  fa  léle 
ou  fa  queue  déborde  l'ennemi  afieiconfidérablement; 
fi  le  générai  veut,  dans  ce  cas  ,  rallier  au  vent ,  ou 
faire  pafTer  fous  le  vent ,  comme  an  un  loips  de  té- 
fervc,  les  vaiffeaux  de  l'armée  gui  n'ont  point  d'en- 
nemts  par  leur  travers  ;  aufTi-iâr  qu'il  en  fera  \ejign^!  * 
(P.  19.  au  petit  perroquet ,  ou  an  perroquet  Jani- 
mon  )  ,  les  vaifTcauK  de  la  féconde  divîfion  de 
l'avani-garde  q.ii  eft  cdlie  de  l'avant,  ou  ceux  de 
ta  féconde  divifioi)  de  l'arriére^aide  qui  eft  cell* 
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L'envie  de  fe  diffinguer  ne  doit  aofïi  jamais  por- 
ter on  capitaine  à  rompre  l'ordre  pour  chercher  une 
avanture  glorieufe ,  quelque  apparence  qull  y  ait 
au  fuccès  ;  il  doit  en  attendre  Ïe/Igna-'  du  général, 
de  fon  command-nt  ou  de  fon  chef  de  in\ifioni 
parce  qu'il  eft  toujours  plus  effentlel  de  maintenir 
l'or  re  &  de  fe  b..ttre  ferré ,  ce  qui  fait  U  plus 
grande  force  de  l'armée ,  que  de  faire  une  aàion 
particulière  qui  ne  décide  ordinairement  rien , 
quelque  brillante  qu'elle  foit:  à  moins  qu'elle  n'iit 
pour  objet  d'enlever  un  vaiffeau  portant  pavillon, 
ce  que  le  fuccès  feul  peut  juftifier. 

Le  matelot  de  l'avant  &  celui  de  l'aaière  des 
vaiffeaux  portant  pavillon  ,  Hoivent  diriger  uni 
partie  de  leur  feu  lur  le  pavillon  ennemi,  on  fiw  te 
vaiffeau  contre  lequel  leur  général  fe  biit.  Ainu 
ils  doivent  en  quelque  forte  veiller  Ifadéfenfe  pita 
qu'à  leur  propre ,  n'y  ayant  point  d'affion  plu» 
grande .  que  celle  de  tout  factifier  pour  foutemr 
l'honneur  ou  pavillon. 

De  même  tout  vaiffeau  de  l'arroie  (^j  fe  won- 
vera  par  le  travers  d'un  pavillon  ennemi  qu'il  at- 
taquera, fera  fécondé,  comme  par  deux  mate- 
lots ,  de»  vailTeaux  qu'il  aura  de  l'uvant  &  de  l'ar- 
rière ;  chacun  de  ceux-ci  partageant  Uor  feu  pour 
détruire  ,  s'il  fe  peut ,  ou  tiire  amener  le  javilloa 
ennemi.  , 

Si  un  vaiffeau  portant  pavilbn  a  befoin  dette 
fecouru ,  il  en  fera  le  fignal  au  corps  de  ^''"p 
ou  ,  s'il  n'y  en  a  pas ,  il  le  fera  connoître  i  la  di- 
vifion  par  le  m&ne  ^gnai.  AulC-iôt  fes  deux  fM- 
telol»,  ôtles  valffeaux  qui  feront  le  plus  proche, 
fe  refferreroni  pour  le  couvrir  &  continuer  le  coin- 
bat.  Les  frégates  de  fon  efcadre  loi  donneront  tous 
les  fecours  dont  il  aura  befoin  ;  &  s'il  continue 
d'être  attatiué,  il  fera  parti  cul  ièreinent  foutenuoe 
totite  fa  divifion.  Les  vaiffeaux  de  l'armée  qa 
feront  en  danger,  feront  les  ^«J'-x  ordirau» 
d'incommodité  ,  &  feront  fccourus  &  protégés  pai 
les  vaiffeaux  le  plus  à  portée  dcle  faire. 

Contre-aoùraL 

•■^7:;:^;':.'°i'!''.lc«^""""^- 

ée  l'arrière,  fê  détacheront  dn  corps  de  rarmée, 
après  toutefois  la  répétition  que  leur  comma»* 
dam  aura  faite  du  fignai  ;  &  cette  divifion,  ma- 
noeuvrant comme  il  conviendra  fuivam  les  cit- 
conft.inces,  viendra  fe  ptacer  fur  h  ligne  des  ftf- 
gates  veis  le  centre  de  l'armée,  lî  c'eft  au  vent, 
ou  vers. la  tête  du  corps  de  butaijie,  ù  c'eft  foosie 
vent  ;  mais  toujours  ii  ponée  de  voir  tous  les 
figniiux  &L  mouvemenrs,  pour  remplacer  les  vail- 
feaux  défemparés  &  fortifier  les  endroits  foibles, 
atin  de  ne  laiffcr  autun  vuide  dans  la  ligne. 

Le  plus  ancien  capitaine  après  le  commandant 
du  corps  de  réferve ,  fera  celui  qui  marchera  le 
premier,  &  ainfi  fiKceâÏTement ,  pour  rcm^acti 


by-G  oot^  le 
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le  Talflean  défempa-é  de  quelque  ercadre  oii  dm- 
lïon  que  foît  ce  vaiSeau. 

Le  commandant:  du  corps  de  rérarve  ne  fera  de- 


S  r  G 


î'3 


taché  avec  la  réferve  «ntiire  que  pour  fortifier  li 

une  occa^Qfi  de  conléquence^  &  "" 
pou[  la  défenfe  d'un  des  trois  pavillons,  il  fei 


ligne  dans  une  occaf 


;  &fic'eft 


Jours  Cuivi  du  plus  ancien  capitaine  des  vaîlTeaux 
de  réferve  qui  ne  feront  point  eacoïc  détachés: 
ils  fe  placeront  comme  matelots,  le  premier  en 
avant ,  le  fécond  en  arrière  du  vaifleau  portant  pa- 
villon à  la  défenfe  duquel  ils  fe  préfement.  Uns 
que  cette  manœwvre  puifTe  faite  aucun  tort  aux 
matelots  de  la  iigncj  mab  uniquement  parce  que  , 
n'ayant  point  combattu,  &  que  n'étant  point  dé- 
semparés, ils  font  plus  en  état  de  foutenir  l'hon- 
neur du  pavillon.  Leur  ptincipal  devoir  fera  encore 
d'attaquer  ,  d'aborder  ,  &  d'enlever  le  pavillon 
«imemi ,  pourquoi  ils  manoeuvreront  comme  ils  le 
jugeront  a  propos,  s'il  ne  leur  en  eft  pas  fait  un 
fignal  particulier. 

Le  général  voulant  que  le  corps  de  réferve  en- 
tier fe  rallie  à  un  des  trois  corps  de  l'armée  pour  le 
fortifier,  &  lui  en  ayant  fait  fignal  (P,  oo.au  mât 

tui  indique  le  corps  ) ,  ce  corps  de  réferve  forcera 
e  voiles ,  &  chaque  vaifleau  fe  placera  fucceflive- 
ment ,  le  premier  au  premier  *uide ,  &  le  fécond 
au  fécond,  &c-  Et  file  général  ne  veut  qu'un  cer- 
tain nombre  de  vaifleaux ,  il  en  fera  en  même 
temps  le  jignal  par  un  pavillon  numérûre  qui  ne 
figmâera  (xnnt  autre  chafe  (P.  numéraire  ,  ou  ame- 

nce-amim/. 

Corps  de  réferve  formé  Ci.  Pavillon  19,  au  petit 
de  l'avant'garde /      perroquet. 

Faire  fortifier  l'avant-pi^  S  2.  Pa'rillon  so,  an  petit 
de  par  la  réferve i      perroquet. 

Di«n.mer  It  nombre  de  Ç  .„^„  ^^j„;„ 

vaifleaux. /  ' 

^  4.  Pavillon  19  au  grand 

Former  une  réferve  dans  >  ^^P'^ï^^^cuHer  de  vaif- 
chaque  corps ^  ,\^^ 

r  f .  Pavillon  19  ou  10  au 

lUIialaréfem ^    peu.  pnraque. . 

^Signal  de  ralliement. 


ncr  le  F.  10.  atitant  de  Çoa  que  l'on  veut  de  vaiT- 

Si  le  général  commandant  une  armée  égale  on 
fupérieure  à  l'ennemi ,  a  ju(;é  à  propos  de  faire 
une  réferve  d'un  ou  de  deux  vaifleaux  pour  cha- 
cundes  trois  corps  de  l'armée  ,  les  v.iiiVeaux  nom- 
més dans  chacun  de  ces  trois  corps  ,  ou  fignalés 
pour  la  réferve  ,  fortiront  de  la  ligne  au  Jîgn^i  (P, 
19.  au  grand  perroquet,  .S.  particulier  de  vaif- 
feau.) ,  &  ils  viendront  fe  mettre  fur  la  ligne  des 
frégates  \  portée  de  leur  commandant;  c'eft-à- 
dire  ,  le  premier  par  !e  travers  &  i  l'ahri  du  ma- 
telot d'avant,  &  le  fécond  par  le  travers  &  k 
l'abri  du  général ,  afin  de  fe  placer  enfuite  dans  la 
ligne  entre  le  général  &  un  de  fes  matelots ,  pour 
continuer  le  combat  avec  une  nouvelle  vivacité, 
achever  la  défaite  du  pavillon  ennemi ,  &  le  forcer 
d'amener. 

Le  corps  de  réferve  Jera  formé  en  même  temps 
que  la  ligne,  afin  qu'il  n'en  rompe  point  l'ordre, 
&  qu'il  n'occafionne  aucun  vuide.  Le  général 
pourra  cependant  le  former  fit  l'appeler  peiâant  le 
combat  fuivant  la  circonftance. 

Le  général  faifant  le  fignai  ordinaire  de  rallie- 
ment ,  accompagné  du  pavillon  de  réferve  (P.  10. 
ou, 20.  au  mit  convenable)  ou  delamarcpie  de 
dillinflion  eu  commandant  de  ce  corps ,  les  vaif- 
féaux  détachée  fe  rendront  aufli-tâi  à  leur  pofle 
dans  la  ligne.  La  réferve  répétera  toujours  les 
Jîgnaux  qui  la  regardent. 

Contre-amiral. 

I.  Pavillon  19, au perro>?CorpsderéretTefonn£ 
quet  d'artimon f      de  t'anière- garde. 

1.  Pavillon  ao,  au  perro-  f  Faire  fortifier  l'arritic- 
quet  d'artimon C      garde  par  la  réferve. 

o    -11         _i_  ■         ?  Déterminer  le  ncHnbis 

3.  PaviUon  numéraire. . .  S     j^  vaifl-eaux. 

4.  Pavillon  19 ,  au  g'and  . 

perToqoel     ..  Jp  y 

5.  Pavillon  19  ou  20 ,  au 
p.no<l.et^d-»d»o„  ,?  Rj|;„  1^  ,jr^^^ 

Signai  de  ralliement j 


t6i.  DoiihlirUttnnimii.  Le  général  qui  com-  1  mencerfa 


t  m^nde  une  armée  plus  nombreufe  que  celle  de  ren- 
nemi  qu'il  Va  combattre ,  voulant  en  doubler  l'ar- 
vant-garde  pour  la  mettre  cmre  deux  (eux.  &  en- 
gager le  combat  par  la  lête  de  la  ligne ,  en  prévien- 
dra l'a  vaut -garde  par  le  /îg/u/ d  exécution  parti- 
culière (P.  2.  au  petit  perroquet);  &  aufll-tât 
qu'elle  y  aura  répondu ,  il  lui  1^  fignal  de  comr 


par  celui  de  doubler  l'avant- 


garde  de  l'ennemi  (P.  ai.  au  p-tit  perroquet  ).  Le 
vice-amiral  répondra  aifi/iiitl  pour  fdire  >.onnotire 
qu'il  l'a  vu,~&  qu'il  va  exécuter  ce  commande- 
ment. 11  fera  en  eonféquencele /^ra/ de  forcer  de 
voiles  à  toute  fon  elcadre  (P.  ^.  au  p''tit  perro- 
quet), ou  à  une  ou  deux  de  les  Jlvilions,  &  les 
autres  ^gaaux  néceffaires  :  ce  que  le  général  lailTe  .    . 

.iiIzodbyLnOO'^le 
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à  (apToieiict ,  comme  étant  plut  à  portée  de  jugar  [  les  cKfiérents  eorp»  de  l'année ,  foit  pour  les  fan 
du  fucc^s  du  mouvement  &  du  moment  de  Vett-      virer  par  la  contie-tnaiche  ,  ou  tout  eillêmble,&'il 

cuter.  Il  Ce  fervira,  pour  les  diviAons  de  fon  efca-  |  e&  fous  le  vent 

dre,  des  mâmes  jignaux  que  le  géoéialfait  pour  }  « 


{' 


Vict-AmiTal. 


Pavillon  1  ,  au  petit 
perioquet. 


Exécution  particulière.. 


Doubler  l'ennemi  par  la  Ça.  Pavillon  li  ,  au  petit 

tête S      perroquet. 

^3.  Pavillon  f  ,  av  petit 


Ç3-  "V 
■<      P«"' 


CotUffÂmirai, 


Et.  14.  S!  le  général  juge  à  propos  de  fare  doubler  les 
H-  4!ii, ennemis  par  la  queue^  après  avoir  prévenu  l'ar- 
fci'/*/'  "ère-garde  (P.  a.  au  perroquet  d'i    ' 


&  P.  ïi 


'  '  rière-garde  (P.  a.  ; 
au  m«ine  endroit  )  de  l'exécution  du 
qu'elle  doit  faire  ,  le  contre- amiral  ayant  répété  lea 
pénaux  y  manœuvrera  aulE- tôt  de  la  manière  la 
•lus  convenable  \  la  pofition  de  l'ennemi,  Slàla 
BKÎIUé  qu'il  voit  de  le  doubler  lisus  le  vent,  s'il 

VUê-amiroU 


prend  «parti  (j^.493  );  on  d'airiver  fiirana» 
fur  lui  {Sg.  496  ) ,  pour  commencer  là  dé&iw; 
ou  ,  s'il  fe  trouve  lui-même  fous  le  veni,  pour  le 
doubler  au  vent  en  vinmi  tout  enlèmble  ( /f. 
494  )  ,  ou  par  la  coDfre>marche  (À-  49a)  :  ce 
qui  e&  encore  laiflé  à  la  prudence  du  comre-ami> 
rai ,  comme  plus  à  portée  que  le  général ,  de  déci- 
der de  la  manœuvre  à  faire  en  ce  cas. 

Contrt-amiral, 

T.  Pavillon  a,  aa  perF0>7.i-  .     ■  .   ,., 

quel  d'aniiioi..  !T. . .  J  ^*«««'a  pamcnlMt; 

2.  Pavillon  21 1  au  perro- s  n    »î      t> 
quetd'artimOT  I  Doubler  reonenu 


r 


Remarque.  Doubler  par  la  tête,  Mgage  nécef- 
^ement  une  affaire  générale  ;  ce  qui  s^ùge  une 
grande  fupériorité  dans  l'armée  qui  attaque^  & 
une  grancfe- expérience  dans  les  capitaines  déta- 
chés. Doubler  par  la  queue ,  peut  n'être  qu'une  af- 
faire particulière ,  que  l'armée  du  vwit ,  comptant 
fur  rexpérience  de  fes  capitaines  ^  peut  tenter , 
quoiqu'égale  en  nombre.  Dans  l'un  &  l'autre  cas , 
l'armée  qui  eft  au  vent  doit  arriver  toute  entière 
flir  l'eitiiemï ,  pour  le  faire  plier  &  rallier  fes  pro- 
pres vaifïeaux  ;  &  fi  l'armée  qui  double  eft  fous  le 
vent,  elle  fera  obligée  ,  pour  rallier  fes  vaifleauï, 
de  virer  par  la  conire-marcHe ,  ou  tout  enfemble 
en  échiquier,  fi  ces  vaiffeaux  n'arrivent  point, 
&  ne  gagmnt  point  la  queue  de  la  ligne,  ce  qui 
rend  cette  manœuvre  très-délicaie. 
.^  163.  Empicher  l'ennemi  de  doadltr.  Le  général 
qui  commande  l'armée  moins  nombreufe  étant  au 
vent,  &  voulant,  pour  empêcher  l'ennemi  de  le 
doi^ler,  feiie  ouvrir  fes  (Kvifioas  pour  éteadie 


I  l'armée ,  afin  que  chaque  efcadre  fe  préfente  ï 
chaque  efcadre,  le  premier  &  le  dernier  vaiffem 
de  l'armée  fe  tenant  par  le  travers  du  premier  & 
du  dernier  vaifleau  ennemi,  les  divifions  laiffant 
entr'elles  l'efpace  d'un  vailTeau ,  &  les  efcadres 
celui  de  deux  ou  de  trois,  fuivant  le  nombre  des 
vaifTe'ux  ennenûs  ;  le  général  fera  premièremenr 
fignal  d'averttflemest  de  mouvement  (P.  i,  au 
grand  perroquet  ),  \  fera  enfuite  celui  d'étendre 
la  ligne  (P.  14,  à  la  vergue  d'artimon};  &  s'il 
veuc  en  même-temps  faire  ferrer  les  vaiflêanx  de 
chaque  divifion  ou  efcadre ,  &  féparer  les  efca- 
dres  ou  divifîons  par  un  petit  interv^le,  xd^-tôc 
qu'il  en  aura  fait  lesfignaux  livoyej  n".  1 11),  les 
brûlots  fe  placeront  par  le  travers  du  premier  &  du 
deriiîac  vai fléaux  des  ef cadres  fiicceftives,  fécon- 
dées des  frégates  ,  pour  occuper  les  vuides,  & 
s'oppofer  i  T'eDneiiû  qui  pourrott  tenter  d'y  pé* 
néirer. 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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Vice-Âmirai. 


I.  Pivillon  I ,  au  grand 


Avemirem««gé«érd...|    ^^^^ 

Etendre  h  ligne. O-  P-villon  .4  i  la  yer- 

5     gue  d  artimon. 

Séparer  le*  diviftons   & 
efcadres  .... 


J  j.  Voy«  I 


I.  Pavillon  1, 
■  perroquet. . 


u  grand  ? 


AverdlTâment  géairaU 


0.  Pavillon  14,  à  la  T 
gue  d'artimon 

3,  Voyez  n°.  m... 


"  '.  Etendre  la  lîgnt 


"i  Séparer  les  diviflom  & 
f      «rcadres. 


!<.  164.  Traverfer  tarmit  tnntmie.  Le  général  c|ul 
(»»■  efl  fous  le  vent  voulant  traverfer  l'arma  ennemie, 
fera  jïgnal  d" averti flement  de  mouvement  (P.  1 . 
an  grand  perroquet  1 ,  &  celui  de  rcfferrer  la  ligne 
(P.  1^.  i  fa  vergue  d'artimon)  :  ce  que  les  capi- 
taines feront  le  plus  qu'ils  pourront  fans  s'aborder  ; 
&  lorfque  le  gMéral  jugera  le  moment  favorable , 
il  fera  figaal  de  virer  par  la  contre-marche  (P.  7. 
à  U  vergue  d'artioioji  ).  AuHt-tôt  le  premier  y0- 


Viet-amiral. 


Avertiflëment  général. , 
RelTerrer  la  ligne 


C  t.  Pavillon  I  : 
K      perroquet. 


Revîrer  par  la   contre- îî- 
marche. \ 


c  %.  Pavillon  i  î  ,  à  la  ver- 
<     gue  d'artimon. 


Pavillon  7 ,  i  la  ver- 
gue d'artimon. 


feau  de  l'avant-garde  donnera  vent  devant  ;  il  fera 
fuivi  de  fon  efcadre  ;  &  dirigeant  fa  route  vers 
l'année  du  vent ,  en  larguant  cependant  un  peu  , 
s'il  eft  néceffaire  ,  pour  ne  poir.t  trop  prcfenter  l'a- 
vant ,  mais  l'épaule  ou  le  côté ,  il  pénétrera  dans 
le  premier  vuide  qui  fe  trouvera  dans  fa  route  :  & 
fi  le  général  veut  traverfer  la  ligna  ennemie  dans 
plufieurs  endroits,  il  fera  fucceffivement/£<ni/  de 
contre-marche  ooz  différents  corps  de  l'armée* 

fW     Contre-amiral.  1 

I.  Pavillon  i ,  ati  grandi 
perroquet (  AvendTement  généraL 

a.  Pavillon  15,  à  laver-?  „  _         ,  ,. 
gue  d'artimon \  Rfifferrer  &  ligne. 

3.  Pavillon7,  ila  ver-1  Virer  par  la  contre- 
gue  d'artimon j"      niarche. 


'■       i6f.  Empicktr  rennrmî  de  travtrftr ,  ou  rendre 
"■fon  tnireprife  iaittiU,  Le  général  ernpéchera  l'en- 
nemi de  traverfer ,  ou  rendra  fon  entreprife  inutile 
en  (i\Cant  fignat  à  fon  armée  de  fe  tenir  prête  à  un 
mouvement  (P.  i.  au  grand  perroquet)  ;  &  aulii- 


AverdlTeaient  général. 


f 


yice-Amiral. 

Pavillon  i 
perroquet. 


i  grand 


,,.  c    1.1  Çs-  Pavillon  o,  à  la  ver- 

V,r«r  tout  oifanble. . . .  ^     ^^  d'miiin. 

166.  Ahordtr.  Lorfque  le  général  fen^gna/ dt 
fepréparer  aueombat,  les  vailTeaux  fe  difpoferont 
en  mcme-temps  à  l'abordage ,  en  mettahi  les  gra- 
pins  aux  bouts  des  vergues  -  &  lorfque  te  général 
ou  un  commandant  d'efcadre  voudra  faire  aborder 
l'ennemi,  il  en  fera  lefigaal  à  toute  l'armée,  à 
une  feule  efcadre,  à  une  feule  divifion  ou  à  un 
vi;!neau  particulier  ,  par  la  dilTiérente  pofiiion  du 
Ji?iiil ,  6c  la  marque  de  dililnét  on  de  l'cfcadrc , 
àe  la  d'vifion  ,  ou  la  flamme  particulière  du  vaif- 
fuu  (P.  16.  à  la  veigue  d'aniiiion ,  ou  au  mit ,  6c 


t&t  que  ce  fienat  aura  été  répété ,  il  fera  celui  de 
virer  tout  enfemble  vent  devant  (P.  0.  à  la  vergue 
d'artimon)  ;  &  fi  quelques-uns  cfes  vaiffeanx 
ennemis  ont  déjà  travetlé  la  ligne  ,  ils  feront 
coupés. 

Contre- Amiral. 

a.  Pavlllong.àlavereue')  ,..  i-     ,, 

j.     - ="  *     C  Virer  tout  enfemble. 

a  aniDion ( 

fous  le  P.  de  diilinétion,  ou  la  flamme  particulière 
convenable  ). 

Si  un  vaifleau  de  ligne  juge  pouvoir  aborder 
avec  fuccès  un  vaifleau  ennemi,  il  en  fera  \e/igaal 
au  général  par  le  pavillon  d'aborduge  &  par  fa 
flamme  partie uti ère  ,  pour  fe  faire  (onnoitre  plus 
précifement  (P.  16.  au  grand  perroquet,  pour  un 
vaifleau  de  corps  de  bataille .  &c.  &i  flamme  par- 
ticulière ).  Le  général  on  le  conuna.-id.int  d'eloa- 
dre  approuvant  l'abordage ,  lui  répondra  par  le 
pgnat  de  GoiilèBKment  {P,  iS,  au  grand  perroi> 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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quet  )  1  &  il  mettra  celui  de  refus  (P.  i8.  au  petit 
perroquet^  s'il  ne  Is  juge  point  à  propos ,  laifiant 
en  même-temps  battre  la  flamme  particulière  du 
vaifleau  pour  lui  faire  obferver  le  Jîgnal. 

Le  capitaine  qui  follicitera  &  tentera  un  abor- 
dage, r^ondra  toujours  du  Aiccès ,  a6n  que  le 

Vict-AmiraL 

çi.  Pavillon  iC,  àlaver- 
. ,      ,  J     Btie  d'artimon ,  ou  au 

*!'"<•" )     petit   perroquet,    & 

^    âamine  particulière. 

V  .„.      j   „  j    C 1-  Pavillon  16  ,  au  petit 

Vaiffeau  de  lavant-garde  )  ^ 


s  I  G 

I  d^ir  de  fe  diflinguer  le  retienne  ft  l'emp^be  dé 
quitter  fou  pofte  dans  la  ligne ,  parce  qu'il  pan  j 
\  avoir  fomrent  plus  de  défavantage  à  rompie  l'or- 
:  dre  que  d'avantage  à  enlever  un  vaiHeau,  lite 
\  n'eft  un  pavillon. 


perroquet. 
■  (.Flamme  particulière. 


qui  veut  aborder. 


f  4.  Pavillon  aS  , 
'  S     perroquet. 


llMttt 

m 


167.  faÎTt  préparer  lis  irûlou.  Auffi-tôt  que 
le  général  ferajîfna/de  fe  préparer  au  combat  (P. 
17,  au  perroquet  d'artimon  ) ,  les  brûlots  mettront 
en  place  leurs  grapins  d'abordage  ;  i!s  placeront  & 
difpoferont  Uurs  anifices  au  moment  que  le  com- 
bat commencera  fP,  17.  au  grand  pertoquet  )  ,  & 
ils  feront  connoître  qu'ils  font  prêts  à  aborder  par 
une  flamme  .P.  8.  au  grand  perroouet  ou  autres) 
qui  pourra  en  même- temps  indiquer  leur  efcadre.- 

Les  brûlots  fe  tiendront  pendant  le  combat  à 
une  dillance  telle  qu'ils  ne  puiflent  point  y  être 
défemparés  par  !e  canon  de  l'ennemi ,  dont  ils  pour^ 
ront  même  fe  couvrir  un  peu  en  fe  inettanc  pat  !e 
travers  des  vaiffeaux  de  ligne ,  &  non  point  vis-à- 
vis  des  intervalles ,  fi  ce  n'efl  dans  le  cas  cb  il  fdu- 
dra  empêcher  l'ennemi  de  traverfer.  Us  obferve- 
ront  très-attentivement  les  Jïgnaux  du  général,  & 
du  commandant  ou  chef  de  la  divifion  à  laquelle 
ils  font  particulièrement  attachés ,  afin  d'agir  dans 
le  moment  que  le  fignal  leur  en  fera  fait  :  ce  qu'ils 
feront  connoître  en  répondant  au  fignal, 

Ouoiqu'aucun  vaifleau  de  la  ligne  ne  foit  parti- 
cutièremcni  nommé  pour  efcorter  les  brûlots,  hor- 
mis les  frégates  que  ce  devoir  regarde  fpéciale- 
ment ,  cependant  le  vai{reau  fous  ^  beaupré  du- 
quel un  brûlot  paflèra  pour  aller  s'accrocher  à  l'en- 
nemi, efconerace  brûlot  de  quelque  divifion  qu'il 
foit;  il  lui  donnera  fa  chaloupe  bien  armée,  &  gé- 
néralement tous  les  fecours  néceifaires.  Les  deu» 
vaiflbaux  le  plus  près  du  vaifleau  d'efcorte ,  aide- 
ront aulC  le  brûlot  de  leurs  chaloupes. 

Le  capitûne  de  brûlot  obfervera  en  même-temps 
de  fe  tenir  un  peu  de  l'avant  &  au  vent  du  vaifleau 
qui  lui  ferv ira  d'efcorte ,  afin  d'être  plus  paré  à  ar- 
nver  fur  le  vaifTeau  ennemi ,  pour  le  bien  aborder 
pu  Ut  haubaw  de  mifaîne.  LeJbràlot,  en  muiatt< 


Contrt'Amiral. 

I,  Pavillon  i6,àlaver-"^ 

perroquet   d  artimon  ,( 
&  tknune  particulière .  J 

1.  Pavillon  .6,auperro-j  Valffeau de l'ar"-pnle 
Fire'pSu^r;::::^     <l-ve«tabctdr 

'•^":".^"'}co«fem«neat. 

4^PaviUon  z8,  au  périt ■)  R^f 
perroquet f 

vrant  de  la  forte,  n'einpêchera  pmnt  le  vùjlcia 
qui  le  protège  de  tirer  fur  l'ennemi,  &  il  couna 
moins  rifque  d'être  défemparé  lui-même. 

Les  brûlots,  fi  l'armée  el)  fous  le  vent,  feront 
oblieés  de  virer  pour  aborder  les  vailTeaujc  {lu  vent; 
ils  obferveront  alors'  depaflèràras  lapouppe  ifuB 
des  vaifTeaux  du  roi ,  afin  de  ne  point  aborder  céà 
qui  le  fuit  dans  la  ligne  en  paflant  fous  (oa  bean- 
pré ,  ou  pour  ne  le  point  tontraindte  d'anivet  m 
de  mettre  des  voiles  a  culer. 

Si  quelques  brûlots  ennemis  fe  préfenttnt  pour 
aborder  un  vaifleau  delà  ligne,  les  frégates  tùhenMt 
de  couper  les  chaloupes  qui  les  remorquent,  & 
d'aborder  même  les  brillots  pour  empêcher  leur  ef- 
fet fur  la  ligne  jla  commandement  confiée  leurs  a- 
pitaines  ayant  pour  objet  principal,  dans  un  jont 
d'occaflon  ,  de  détourner  lesbrulots  de  l'enneiDii 
&  de  conduire  cemt  de  l'armée  du  roi.  Les  cha- 
loupes du  vaifl'eau  contre  lequel  l'ennemi  envM 
un  brûlot ,  &  celles  de  fes  matelots  feront  aoffi 
tous  leurs  efforts,  pour  remorquer  &  détourner  le 
brûlot  en  même-temps  qu'ils  tireront  aie  couler  bas. 

Faire  aborder  Us  b)ûlots.  Le  ginéial  voulasi 
faire  approcher  les  brûlots  de  queLiue  efcadre  on 
de  toute  l'armée ,  pour  rompre  la  liene  ou  pour 
aborder  quelque  vaifFeau  défemparé  .  il  leur  en  fera 
le  fignal  (P.  18.  au  perroquet  d'artimtm),  &MW 
ceux  auxquels  il  t'adrefle ,  fe  détacheront,  ei- 
ceptê  dans  le  cas  oh  le  fignal  feroif  accompa^^ 
la  flamme  particulière  d'un  brûlot. 

Si  le  capitaine  de  brûlot  ne  reconnoitpasdiflin- 
âement  le  vaifl'eau  qu'il  doit  aborder ,  la  fiiniée 
l'empêchant  de  voir  le  défordre  de  U  ligne  enne- 
mie ,  il  pafFera  i  pouppe  du  matelot  de  1  arrièrt  du 
commandant  de  l'efcadre  ou  en  arrière  du  chdde 
dirifion  1«  plus  k  ponée  pour  eaiecevtnries  of. 
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dm,  Vils  ne  tut  ont  point  ité  pottds  par  onc  cor- 
vette ou  chaloupe  détachée  pour  le  conduire. 

11  fe  préparera  erttièrcmcnt  dès  ce  moment  à 
l'aboriiage  qu'il  doit  exécuter ,  en  tenant  Tes  yet- 
gues  orismées  félon  le  bord  fur  lequel  il  doit  ra- 
venir,  «fin  de  n'avoir  plus,  en  approchant,  que 
ks  écoutes  k  border  pour  venir  au  Tof.  Il  ne  quit- 
tera point  foti  bàiiment  qu'après  être  bien  accro- 
ché, &  avoir  mis  le  feu  k  fes  anificesj  Les  capî- 
tunes  de  biùtot  n'oublieront  pas  que  le  reproche 
erdinaire  qu'on  leur  fait  de  fe  br&ler  inutilement, 

Vict-ÂmiriL 

s, pip™ >u combat,  l'  ,!";"t;7 • '"  p"- 

'    '  /      roquet  d  aruinon. 

Commencer  le  combatija.  Pavillon  17  ,  au  grand 
préparer  le»  brûlots, .  ^      perroquet. 

Briilbtïprêuà.border.J^^""'"**'  ="  Ê^^ 
t     psTwiuet 

>^""i«wk.» {'■J'^^ï»,;' •""■"" 

68.  Faïrt  etffer  h  tomhat.  Le  Jîç«a/  (  P.  17. 
aupetit  perroquet  )  que  le  général  fera  pour  faire 
ceJter  le  combat,  fervira  toujours  dans  ce  trJkwK 
cas  de.  fignel  de  ralliement.  Les  commandants 
d'efcadre  le  répéteront  ;  &  auf£-tôt  ils  m^tnœu- 
Treront  pour  rptahlir  la  ligne  ,  &  y  reprendre  leur 
poAe  le  plus  promptement  &  le  plus  régulière mem 
qu'il  fe  pourra;  les  commandants  relativement  au 

Vict'ÂmirA 
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n'i&  cdinmatiénient  que  trop  mérité  ;  &  ils  en  ré- 
pondront ,  de  même  qu'ils  doivent  s'attendre  à  la 

luAe  récompenfe  de  leurs  belles  aâions. 

Fairt  rtmciat  Ui  brûlots  à  leur  pop.  Si  le  gé- 
nétal  ou  le  commandant  défendre  juge  que  les  brû- 
lots qu'il  a  appelles  font  inutiles  ,  il  kur  îetifignal 
de  fe  rallier  à  leur  porte  (JP  1 8.  au  petit  perroquet  ), 
Cependant  tant  que  le  combat  durera ,  les  brûlots 
fe  tiendront  prfts  pour  le  moment  oii  on  leur  aun 
facilité  ou  ordonné  abfolumcnt  l'abordage. 


Corurt  Amiral. 

2.  Pavillon  17  ,an  grand"?  Commencer  le  combat, 
perroquet J      préparer  les  brûlots. 

%.  Flamme  S  ,  au  grand  ?  „  ,,  ...      , 

perroquet  .....*....<  Brùlotsprêtsi  aborder 

4.  Pavillon  iS  ,  au  per-7  Faire  aborder  Iccbrft» 
,    roquet  d'artimon . . . .  f     lots, 

(.  Pavillon  18,  aupetit?  n  n-     .     .  ^, 
pertoquet.....,r...J^''^' '«*>'<''«». 

général ,  &  les  vailTeauK  particuliers  retatÎTemertt 
a  leurs  chefs  de  divîlloii  ou  commandants  d'efcadre. 

Si  le  combat  dure  jufqu'i  la  nuit ,  le  généra)  fera 
Jtgnai  de  ralliement  général ,  &  chaque  comman- 
dant d'efcadre  fera  enluite  le  ûen  particulier. 

Ixfignal  de  cefTer  le  combat  pourra  ne  s'aJrelTer 
qu'à  un  corps  défigné  par  fon  pavillon  de  difiliv- 


r.tr^,  1.  ,««.i,«.     -       î  '■  Pavillon  17 ,  au  petit    i.  Paillon  17 ,  au  petît'ï  ^  *    1         . 
Ceffer  le  combat ^     penoqurt.  '  *      *^       |     pe^oquet ...... .  _  $  Ceffer  le  combat. 


169.  Èomiardrmeitt  :  pour  que  Us  gallolts  l'y 
prépo-eni.  Lorfque  l'année  fera  devant  une  place 
que  l'on  doit  bombarder  ,  eLe  mouillera  fur  des 
lignes  péraliéles  à  la  ville.  ' 

Les  g.'liotcs  mouilleront  i  deux  cables  de  difhin- 
ce  pbs  près  de  la  ville ,  que  les  vaifleami  fur  lef- 
queU  elles  auront  leurs  amvres. 

Les  vatfTeaux  ou  ga'eres,  deflinés  particulière- 
ment à  protéeer  les  ealiotes,  feront  mouillés  dans 
leurs  intervalles  fur  la  même  ligne ,  ■&.  quelques- 
uns  fur  les  cdiés. 

Les  galiotes  parvenues  au  mouillage,  fe  prépa- 
reront aufTi-iôt  au  bombardement  :  elles  fj^pi 
porter  une  ancre  à  touer  à  trois  ou  quatre  cab^^n 
avant;  &t  elles  fe  tiendront  toujours  prêtes  â  fe 
iullerdefliis  loifque  legénénllenr  ta  finie figa»i 


{P.  17  au  perroquet  d'artimon  ),  Au(ï-tôt  I« 
vaiffeaui  fur  jefquels  les  gatiotes  fom  amarrée», 
leur  enverront  leur  chaloupe  commandée  par  un 
officier  &  un  garde  de  la  marine  avec  te  monde  né- 
celTaire,  foit  pour  lever  une  ancre,  foit  peur  leur 
déférfe  ;  &  ils  exécuteront  ce  qui  leur  fera  ordonn* 
par  le  commandant  delà  galiote. 

Les  flûtes  &  autres  bâtiments  de  charge  pour  le 
fervice  des  papotes  ,  fe  tiendront  enanière  horsU 
portée  du  tanon  &  des  bombes  de  la  place. 

Faire  opproi/ier  iei  ga/iotci.  Le  général  fcrt 
Jînaal  aux  galiotes  de  fe  hatler  de  l'avait  &  de  s'ap- 
procher de  terre,  par  U  figial  de  fe  préparer  au 
combat  (P,  17.  au  perroquet  d'animon  >  ;  &  lorf- 
qu'elles  (eront  à  leur  pofte  &  en  érat  de  tiier ,  elles 
le  feronr  connoïtre  au  général  par  le  fignal  d'a- 
bordi^e  (P.  16.  i  U  vergue  d'artimon  J.  Le  gé-. 


yGoot^le 
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néral  leur  ayant  répondu  parle  màne/'^na/,  dles 


Fairi  retirer  Us  galions.  Le  général  fe  fervira 

du  jîgna/de  ceffer  le  combat  {P.  17.au  petit  per- 
roquet) ,  pour  faire  retirer  les  gatiotes  ;  &  aufli- 
tôt  qu'elles  auront  exécuté  ce  mouvement ,  elles  fe 
répareront  &  fe  prépareront  à  continuer  le  bom- 
bardement ,  fi  le  général  ne  leur  donne  point  ordre 
de  fe  regréer. 

Galiote  incommodée.  Si  une  galiote  fe  trouvoit 
încommodée  ,  elle  feroit  lesfigaaax  prefcrit»  p.our 
les  valffeauï  (voy^  n".  70).  Ceux  fur  qui  elles 
font  amarrées,  leur  enverront  leurs  chaloupes  & 
canots ,  de  même  que  ceux  qui  font  deffinés  à  les 
protéger. 

SECTION    HUITIÈME. 

Changer  Forirt  de  iataiHe  en  ordrt  dt  mareke, 

f,  170,  Changer  tordre  de  hataille  tit  ordre  dt 
marche  fur  tioii  eolowtei  de  mime  bord  i  Favant- 
gvdt  au   vent,  te  corps  de  braille  au  milieu, 

&  Farriirt-gardt  fouj le  vent  ( j.   Lorf- 

qae  le  général  voudra  réduire  l'ordre  de  bataille 
~    1  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de  même 


bord ,  il   fera  le  figial  général   de 

(paviiloD  I  au  grand  perroquet)  pour  eo  prévenir 


Av».iire»».gi.W..{'-^^^|;;,:-»S'-' 


Ordre    de  marcher   fur 
trois  colonnes 
me  bord. 


^.""r-SLoi-"""'^ 


fa.  Pavi 
■  ■J     d'arti 

3- 


Pavillon  9  ,àla  Teigne 
"artimon. 
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[  l'armée ,  &  it  l'accompagnera  do  fiçnal  d'oidit  il; 
marche  fur  trois  colonrKS  de  même  boid  (pa- 
villon Z4  à  la  vergue  d'animon  ,figntil  1  » ,  cinoo). 
Aufli-tât  toute  l'armée  fe  tiendra  prête  a  eiéoiicr 
le  mouvement  qui  commencera  au  figaal  fiùviat. 

Si  le  général  veut  faire  paflêr  l'avant-garde  ',—\ 
au  vent ,  le  corps  de  bataile  (  —  1  au  nùlini,  & 
laifler  l'arriire-garde  1  —  )  fous  le  vent  &  fort 

ligne  qu'elle  .occupe ,  il  fera  le  fi^nal  \  tret 
dernière  de  continuer  fa  mute  (  pavillon  ]  u 
perroquet  d'artimon  ) ,  ce  qj'elle  teia  à  trèi  penœ 
voili^i  i  &  en  mêiTie  -  temp^  tl  fera  fgaat  mi  dfUi 
autres  efcadres  de  dunner  tout  enferrible  vent  d^ 
vant  &  de  s"élever  en  e.hiqui:r  (pavillon  gilî 
verpie  d'ariimon).  Lorl'rfue  l  corp»  de  bataille  l'oi 
vailteau'à  vaiflea.i  par  le  travers  u<:  rarrièT&g^Jet 
le  général  î&zjig-u!  à  l'on  eftadre  fvuli  de  r^ 
virer  tout  enfenible  (pavillon  9  au  gtm.I  par»- 
quet  1 ,  pour  fe  mettre  en  coton^.e  fur  l'ainrc 
bord  parallèle  ment  à  i'.irrière-^ar  le  ;  ra¥.-ni-gJi|« 
conûnuera  à  s'élever  iufqu'à  ce  qu'iiara  ,vall- 
fcau  à  vailTcau  par  le  travers  du  <.orps  de  \)A'\k, 
le  général  lui  fera  le  Jignal  particulier  de  tfW3 
C  pavillon  9  au  petit  perroquet  ).  Les  vaiffam 
de  la  (ête  Sc  de  la  queue  des  ijc^onnes  (e  tdt- 
veront  enfuite,  &  corrigerom  lec  diltangt. 

Cantre-Amiral. 

'■,ÏSq:^t.\'.!".^}Avertiffementgéoé:d 

P»vaionM.àlaverg«iO^<*'^  '*',™ÏJÏ 

•>     mebord, 

a.  Pavillon  1 ,  an  pem>-7  ^  , 

quet  d'artuDOB  "^        f  Continuer  la  ron». 


RtTlre,  «,u<  «f=»bl=. .  i*-  P"!;"°»  9  •  «"  t^' 
^     perroquet. 


Er.  1*.        1^1.    Varmte    étant     en    ordrt     dt    hataille 
Hiot-*  [V   A    C\      ,  ^      ,  ,      , 

1 ■-  — 1  ,  la  mettre  ta  ord-e  de  marcht  fur 

trou  tolbanes  de  mime  bord  ;  It  corps  de  6,1- 
tail't  fous  le  veat ,  &  Farriire-garde  aa  milieu 

{■ ].  Le  général  préviendra  l'armée  du 

mouveineot ,  par  le  changement  de  pofidon  du 

pavillon  de  diAinâion  de  l'arrière  -  garde    (  —  } 

qui  doit  occdper  le  centre  par  la. fuite  de  l'évo- 
lution (pavillon  bleu  au  grand  perroquet).  I!  fera 
en  même-temps  Jignal  d'ordte  de  marche  fur  trois 


colonnes  de  mèrac  bord  (pavîUoo  14  à  1"  Teff* 
d'arrimon  ).  Ce  ftgnal  répété ,  le  géniÉral  fera  aiB 
commandants  d'efcadres  celui  de  fùte  «ècaca 
eux-mêmes  le  mouvement  paniculier  de  leur  d- 
cadte  (pavillon  1  i  la  vergue  d'artimon)  ;  &  «» 
fe  tenant  anentifâ  commenceront  lojr  nuwanit 
auflî-t6t  que  le  général  feia  figiiai  ï.  là  ptcfHC 

efcadre  f  —  \  d'arriver  pour  fe  mettre  efl  cokaae 

&a|le  vent  (pavillon  11  au  grand  penequei;! 
Wfu'elle  fera  tout  «nfemble  ,  &   4  trés-peù» 

voiles,  tandis qtiel'srant-^dc  {—}  vàeratMi 
cafcmi^ 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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lnfemU«  ta  idûqnler  pour  l'ilertr  ta  vent  i  8c 
rrnrer  eocore  tout  enremble  (pivillon  lo  i  la 
vergue  d'artimon  )  quand  elle  lers  vailTeau  h  Ta!f- 
iÔBu   par  le   traren  de  la  colonne  du  centre  ; 

rarri&re-garde  ( — J  qui  palTe  au  milien,  cônd- 

Ftee-amiraL 

OrdredemarcherurtroitCi.  Pavillon  14 , ^ la  ver- 
cciloniKtdeiiièaKbotd.  (^    gue  d' 


s  I  G 


j»» 


Ericmion  panicijière.. .  •[»•  ^*»  ' 

ViRrtontearetnbleventy;.  Pavillon  9  oa  13  ,  n 
devant  en  échiquier. .  \    petit  perroquet. 

Reriier  t«,t  enfentUe. .  ^+  F^^'J  •  ""  '^' 

171.     Vannée    ttMt    ta    ordrt    de    iatailh 

\-~ )  .  »<«  meurt  ta  ordrt  de  marêhi  far 

trois  eoionnts  de  mime  tord,  U  eorpt  de  la- 
tailU  au    vtnt  ,  fr  Cavaiu- garde    au    milita 

{ 1.  Le  g^iral  ayant  prévenu  l'armée 

d'un  mottreroent  par  la  polition  des  pavillons  de 
diftinffion  des  efcadres  qui  changent  de  pofle 
(pavillon  mi-parti  blanc  &  bleu  au  grand  perro- 
quet ) ,  &  ayant  fait  Jîgrtal  d'ordre  de  marche  de 
même  bord  (pavillon  Z4  à  la  ver^e  d'artimon), 
îl  fera  enfuite  aux  commandants  celui  de  &ire 
exécuter  chacun  le  mouvement  particulier  de  fon 
efcadre  (pavillon  i  à  la  vergue  d'artimon), 
AuJIî-t6t  tous  fe  tiendront  attentifs  pour  conrunen- 
cer  leur  mariceuvre  au  moment  que  le  général  fera 
fignal  (  pavillon  9  au  petit  perroquet)  ï  fon  efcadre 

(  — 1  dedoimer  tout  enfemble  vent  devjuit,  pour 

fonner  la  colonne  du  vent  L'efcadre 

faifoit  l'avant-garde  de  la  ligne ,  & 
cette  évolution ,  doit  £ùre  la  ciJonne 


nnera  fa  rotte  i  tris-petites  vollet.  Le  corps  ds 
bataille  étant  arrivé ,  autant  qu'il  convient ,  I* 
général  le  fera  revenir  tout  enfemble  au  lof ,  & 
tous  ,  fe  relevant ,  corrigeront  les  diilances,    ' 


I.  Pavillon  bleu  au  grand  ?  L-^f^^  £_  ^^  ^15^^  £^. 
perroquet 3  '  "* 

Pavillon  14 ,  à  la  vergue  ^  Ordre  de  marche  fur  troii 
d'artimon r   colonnes  de  inëme  bord. 

'  >  Exécution  pardculitré. 


\.  Pavillon  %,k 
gue  d'artimon. 


3.  Pavillon  ;  ,  aa  grand)  Continuer  la  route)  Ac 
perroquet J     faire  petites  vmlei. 


© 


mettra  en  panne ,  anlS-t&t  que  l'efcadre  [  —  }  da 

général  donnera  vent  devant;  &  celle-cî  s'éleveix 
en  échiquier  jufqu'à  ce  que  le  vûlTeau  (  a  j  )  ds 
général  qui  cil  au  centre,  relève  dans  la  peipeit- 

dîculaire  du  rent  le  dernier  vaifTeau  f  —  -'  )  d« 

corps  qui  faifoit  l'avant-garde ;  ou  bien,  fi  le  gé- 
néral ell  à  la  tto  de  fon  efcadre ,  lorfqu'il  (ni) 
relèvera  dans  la  perpendiculaire  du  vent  Te  vaifTeau 

f — ^J  du  centre  de  l'efcadre  du  milieu  (  —  ]; 

L'efcadre  du  général  revirera  donc  alors  tout  eiH 
femble  (  paviUon  9  au  petit  perroquet  ) ,  pour  fô 
mettre  en  colonne  au  vent  Cependant  l'arrière- 


garde 


(t) 


arrivera  de  même  tout  enfemble  d'un 


L'efcad.     aumilieu 


y  Çt.  Pavillon  mi-parti  blanc 
—■•\  &bleu,  au  grand  per- 
"*     i.    roquet  ^ 

Ordre  de  marche  fur  trtHs  ç  Pavillon  14 ,  à  h  vergue] 
colonnes  de  même  bord.  <     d'arnmon. 

Jlfd-(vM.   Tome  IIU 


rumb  pour  revenir  au  lof ,  &  fe  mettre  en  pann« 
quand  elle  fe  trouvera  par  le  travers  fous  le  vent 

de  l'efcadre  { —  j  du  centre,  &  toutes  demt  fei 

ront  fervîr  quand  l'efcadre  { —  j  du  vent  fera  ^ 

fon  pode  (pavillon  3  à  U  vergue  d'artimon  ]. 

Contre-amiral. 

I.  Pavillon  04  àla ver-)  Ordrede marche fnrtroî» 
gae  d'artîmon y  colonne;  de  même  bord. 


dbyGoot^le 
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.    ,  fa.  PivîUon  4  ,  Ma  tct- 

E-técuuon  pardculière. . .  <     gue  d'aramon. 

Panne J  3-  Pavillon  4 ,  au  grand 

^     perroquet. 

4- 

-  .     ,_ .  f  V  Pavillon  3  à  la  yergue 

F^»'*"'^ X'  d'artimon. 

173.    L'arma     étant    en    ordre    dt     iataille 

{. )  ,  /a  mtttre  ta  ordre  de  marche  fur 

trois  colonnes  de  mime  bord  j  en  faifata  faffer 

Favant-garde  fous  le  vent  { ].  Le  gi- 

nf  rai  préviendra  toute  l'armée  de  ce  mouvement ,  par 
1;  changement  de pofiliondeipavillpns  de didinfHon 
d'efcadres ,  &  par  le  Jigaai  d'ordre  de  marche  fur 
trois  colorniesdemême  bord  (pavillon  bleu  au  grand 
perroquet,  pavillon  mi-paitî  blanc  &  bleu  au  per- 
roquet d'artimon  ,  pavillon  34  &  la  vergue  d'ani- 
mon).  Mais  parce  que  chacune  a  un  mouvement 
différent  à  exécuter, il  fera  ^^j/générald'exécuiion 
particulitre  { pavillon  a  à  la  vergut;  d'arcimon)  ;  & 
tous  fe  liendront  pcêtspour  manœuvrer  auf!t-tà[  que 
le  général  fera  fignal  à  fon  efcadre  de  donner  tout 
enlemblevenidfvant, pavillon  9  ati  petit  perroquet, 
pavillon  ^  au  petit  perroquet).   L'avant  -  garde 


.  Pavillon  1 ,  àlavi 
gued'ardmOn 


SIC 

\  Ezécution  parûcnËbe. .  ■ 


.  Pavillon  II ,  au  per-7  Arriver   tout    enfenUe 
roquet  d'artimon. . . . .  j     d'un  nunb. 
4.  PavîIîon4.aupefn>-7p 
■  quet  d'artimon r 

ï.  Pavillon  3  à  la  vereueî  „  ,      ,     , 
d'arrimon |  Faire  fervir. 

{ —  ]  qui  d<nt  palTer  fous  le  vent,  mettta  alon 

(P  panne;  &  l'arriire-garde  f  —  ]  qui  doit  fiùre 

U  colonne  du  centte ,  continuera  fa  toute  à  très, 
petites  voiles.  L'efcadre  du  général ,  qui  forcer» 
de  voiles  pour  avoir  plutôt  exécuté  fon  mouve- 
ment,  revirera  tout  enlemble  (pavillon  9  au  petit 
perroquet)  quand  elle  fera  vaiueau  à  vallTeaa  par 

le  travers  de  la  colonne  I — \  du  centre;  alon 

l'efcadre  en  panne  qui  doit  pafler  fous  le  vent 

(  —  1  ,  arrivera  de  huit  rumbs  à  très-petit»  voiles, 

&  reviendra  au   lof  du    même   bord ,  anffi-tôt 

Ju'elle  fera  ii  diflance  convenable,  par  le  mTCH 
e  celle  qui  l'a  doublée  (  pavillon  10  au  perroqu», 
d'artimon  ).  Le  relèvement  corrigera  les  diilance, 


-r{' 


Vice-amiral. 
I.  Pa^'illonmi-parti blanc 


Ordre  de  marche  fur  trois  Ç  Pavillon  14 ,  i  la  vergue 
colonnes  de  même  bord.  H     d'animon. 

Exécution  p«li™lièrt. .  T'-  i;"ai<>»>.«l«»<tg»« 
•^  ■  ^      d  artimon. 

Panne P*  j^^y'jî^MJÎ"  P'"°" 


Faire  fervîr  &  a 
Revenir  au  lof. . 


quetd'at 

(.  Pavilloi 
quet  d'artimon. 

;,'  Pavillon 
quet  d'à) 


Ç  4.  Pavillon  1 1 ,  au  peno- 
'  "y     quet  d'artimon. 

Jï.'Pavillon  io,auperro- 


I.  Pavillonbleuau grand)  ,,  i    ,  C 
perroquet i  ^  efcad.-ai 


Pavillon  14 ,  à  la  veifue")  Ordre  de  mmhe  fur  ttoa 
d'artimon 3    colonnes  de  même  bord 

3.  Pavillon  2 ,  à  la  ver-7  _  -     .  .    .-- 

gue  d'artimon f  Execution  pamculiert 

3.  Pavillon  3,  au  grand")  Continuer  la   rome  & 
perroquet J     faire  petites  voiles. 


_             ■   174.     L'armée    itdnt    en    ordre     dt     iataillt 
H-  î»!*  [ j  ,  la  mettre  en  ordre  de  marche  fur 


trois  colonnes  dt  mime  bord , 

le  vent ,  &  t'airiire-garde  au  vint 


mt-garde  fous 
\v  m   t  J 


L'armée  étant  en  ordre  de  bataille ,  pour  la  fix 
pafTer  à  l'ordre  de  marche  fur  trois  coIobo 
de  même  bord,  l'arrière -garde 'au  vent,  & 
l'avant  -  garde  fous  le  vent,  le  généra!  en  p«- 
viendra  l'armée  par  la  pofition  des  pavillou 
de  diflinâion  d'efcadres ,  «  par  celui  d'ordre  de 


byX^  oot^  le 
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muche   (pavillon   ml -parti  blanc  &  bleu  aa 
perroquet    d'artimon  ,    pavillon    bleu    an    petit 

ESfToquet,  pavillon   24  i  la  vergue  d'artimon), 
fera  enfuite  aux  commandants  le  fgnal  d'exé- 
cution particulière  (  pavillon  3  ï  la  vergue  d'arti- 

mon)  :  auiS-t6t  l'avant-garde  { —  J   arrivera  de 

8  rumbs  pour  ne  point  coiqier  le  corpi  de  bataille, 
auquel  le  général  teta  figitai  (  pavillon  1 1  au  grand 


Fie^-amiml. 


L'efc.  —  fous  lèvent 


-   fl.  PaviU 
'     (.     d'artir 


Pavillon  mi-parti  blanc 
~:,  bleu  au  perroquet 

'artimon. 

)  Pavillon  ^4,  l  la  vergue 
2     d'artimon. 


Ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  même  bord . 


Exécution 

Arriver  de  buit  nunbs 


àj,.  Pavl  . 

trè»-petites  voiles. . .  .'^     quet  d'artïmoiL 


illon  II  au  perro- 
d'artimoiL 

n                1  i-  Sa-  Pavillon  10  à  la  ver- 

Revenir  au  lof V  gue  d'animoo. 


■'1'       I7<.     Varmit   étmt    ta    oritrt    Je    hatailU 

[Z. \      la  mettre  en  ordre  de  mardie  far 

\v    m    9  / 

trois  colonnes  de  mime  bord ,  en  faîfint  paffer 
rarriire- garde  au  veiu  ,  mettant  t  avant  ~  garde 
au  milieu ,  &  le  corps  de  bataille  fous  le  vent 

( \  1^  général  voulant  réduire  l'ordre 

de  bataille  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  même  bord ,  en  ^fant  paffet  fon  efcadre  f  —  j 

fous  le  vent,  l'avant-garde  \~\  au  milieu,  iSt 

rartiire-garde  ( — \  m  vent,  il  ea  fera  le  fignal 
«n  même-temps  par  les  pavillons  de  dîflinffion 
d'elcadres ,  &  par  celui  d'ordre  de  marche  (  pa- 
villon mi-parti  blanc  &  bleu  au  grand  perroquet, 
pavillon  bien  au  petit  perroquet ,  pavillon  24  à  la 
vergue  d'artimon  )  ;  il  fera  enfuite  JT^n a/  aux  com- 
mandants d'efcadrei  d'exécuter  leur  manœuvre 
particulière  (  pavillon  i  à  la  vergue  d'artimon  ). 
Ce  deTTÔet  fignal  répété,  tous  les  vaiOèaux  ob- 


Vice-imiral, 

1.  Pavillonnû-parti blanc 
&  bleu  au  grand  peiTO* 
quet. 


s  I  G  5JI 

perroquet)  de  larguer   tout  enfemble  de   deux 

rumbs,  tandis  que  l'arri ère-garde  [ — ^    qui  doit 

faire  la  colonne  du  vent,  continuera  fa  route. 
Cependant  le  général  tiendra  le  vent  (  pavillon 
10  à  la  vergue  d'artimon  )  quand  il  fera  par  Is 
travers  de  la  colonne  de  fous  le  vent ,  qui  re- 
viendra aulQ  en  même-temps  au  lof. 

Contre-amiral, 

,.  ï.vinon  bl™  »  Prfa  L'rfcai-^auyeni  -^ 
perroquet (  t  v 

Pavillon  14  Ma  vergue?  Ordre  de  marche  fur  trois 
d'artimon Ç  colonnes  de  même  bord. 

a.  Pavillon  a  à  la  ver-j  £,^tio„   j^ç„i;j,^ 
gue  d  artimon } 

3.  Pavillon    3   au  petit  ?  Q,„rimi„  j,  ,^^1^. 
perroquet ^ 

4-  ' 


fenreiont  le  général' pour  commencer  leur  mon- 
vement  anffi-iôt  qu'il  fera  J!gnal  (  pavillon  11  au 
perroquet  d'artimon)  à  fa  propre  efcadre  d'arri- 
ver de  deux  nunbs.  Alors  l'avant-garde   y—j 

qm  doit  faae  la  colonne  du  milieu  ,  mettra  en 
panne,  ou  arrivera  de  deux  rumbs  a  très-petites 

voiles  ;  &  l'arrière-prde  i—)  qui  doit  faire  la' 
colonne  du  vent ,  continuera  fa  route  «n  forçant 
de  voiles ,  pour  doubler  les  deux  autres.  Cepen- 
dant l'efcadre  (—^  du  général  fe  trouvant  par 

le  travers  de  la  colonne  (  —  j  du  milieu  qui  aura 
fait  fervîr ,  pour  larguer  aufli  de  deux  nimbs ,  û 
elle  avoit  mis  en  panne  ,  &  l'une  &  l'autre  ayant 
fuffifamment  arrivé,  &  fc  trouvant  par  le  t 

vers  de  la  colonne 


fô« 


,  le  général  fera 

^gnal  (pavillon  10  à  la   vergue  d'artimon)  de 
revenir  au  lof,  fit  l'on  corrigera  les  difbnces. 


L'efcad.  — au  milieu 


ï{ 
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OiAedtnnrche  for  trois  ÎPavfflo»  «4  1  Ij  Tetgiie'P«v»oii  i^.lUTOgoeîOcdteJeimnheCiimA 
colonnes  de  même  bord.  >     d*artimoo.  d'artimon J  colonnes  de  rnSne  bcKL 

■  sac»!».  p,„M^..  !>•  |i'î,»^„^/- ™-p  ^f ïl^^^i  ^^^^^ 

3.  Pavillon  4  ,  au  grand,3.  Pavillon  3  ,'  «ï  petite  Continuer    la    rente  & 


Parnie.; 


■1 


Arriver  de  denz  mmbs. . 
Revenir  au  Igf 


au  grand 


r  Pavillon  ti 
!     perroquet. 


^4.  Pavillon  îo.iUçep- 
.     eue  d'artÎQioB. 


penoquet f     forcer  de  voile. 


176.    Varmit    itaiu    tn    ordrt     te    iataille 

i —        — 1  ,  la  meure  ta  ordrt  dt  marche  fm 
\v    m    s  J ' 

trois  to/onaes  dt  l'autre  6erd ,  fans  tkanger  la 

difpofuion  dts  tfcadres  (  — Y  Le  général 

Toutant  réduire  Tordra  de  bataille  en  ordre  de 
marche  fur  tiois  colonnes  de  Pautre  bord  ,  pré- 
viendra l'armée  d'un  mouvement  à  faire  (  pa- 
villon I  au  grand  perroc^et  ) ,  &  il  fera  en  même- 
temps  jï^rd^  d'ordra  de  marche  pouf  le  bord  dont 
H  ne  tient  point  l'amure  (pavillon  25  à  la 
d'antmon,  fignal  14  canolù).  Le  premier 


de  ta  tëie  de  Tarmie 


(  —  J  donnera 


ventdert* 


auffi-tàt  que  le  général  fera  fignal  (  pavilloa  7 

au  petit  perroquet)  à  l'avant-^rds  (  —  [  deti* 

rer  par  la  contre-marche.  Le  général  amenai 
enfuite  ce  fignal  qui  n'a  été  fait  que  pour  déta- 
miner  le  moment  de  cotnmencer  l'évolutioD ,  qui 
fera  continuée  par  les  deux  autres  efcadres.  Le  pit- 
mier  vaifïêau  du  corps  de  batûUe  virera  pu  h 
contre-marche  quand  il  fera  par  le  travers  àa  jn- 
mier  vaifleau  de  la  colonne  du  vent ,  &  il  lin 
fuivî  de  fon  efcadre  ;  l'arrière-garde  manwmta 
de  méine  relativement  au  corps  de  bataille. 


AvertiJrément  général. 


{' 


Vice-Amiral, 


Pavillon  I  ,  an  grand 
perroquet. 


Ordre  de  marche  lûr  trois  C  Pavillon  ij  ,à  la  ye^e 
colonnes  de  l'autre  bord,  "i      d'artimon. 

Virer    par    la    contre-  C  %.  Pavillon  7  ,  au  petit 
maicoe S'     penoquet. 


Cantre-amirat, 

an  e™.d^^^, 


1.  Pavillon 
perroquet 


PaviUona^,  à  tavergue")  Ordredenurchefnrttoii 
d'artimon r  colonnes  de  i'auucbotJ.- 


•        177.    Varmét    étant    en    ordrt    Je    iaiallle 
(Y  A   C\ 
( —  — ■  —  )  ,  /«  mettre  en  ordre  dt  marche  far 

trois  colonnes  de  l'autre  iôrd ,  It  corps  de  ia- 
taille fous  le  vent ,  &  rarriire-garde  au  milieu 

{ •— J.  Le  ginéril  voulant  changer  l'ordre 

Ât  bataille  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  l'autre  bord,  en  laiilant  l'avant-garde  (-^] 
au  vent ,  &  fùfant  paffer  Taniére-garde  au  mi- 
lieu (  —  J  pour  feire  fon  «fcadre  la  colonoe  de 

fao»  le  vtnt  {~A  y  il  U  ferrira  des  pa;rilloifs 


de  dUUnâîon  d'e&adres-  pour  fignal  de  moun^ 
ment,,  &  il  fera  en  même-temps  celui  d'ordre  it 
marcne  de  l'autre  bord  (pavillon  bien  au  gnni 
perroquet,  pavillon  sf  a  la  vergue  d'artimon > 
Cx  ^gnal  répété,  it  fera  celui  d'exécution  parti' 
culière  (palnllon  i  à^  la  vereue  d'artimon)  :  n£- 
tôt  \e  premier  vaiffeau  de  Favant^tde  (  K 1  ) , 
&  le  premier  do  corps  de  bataille  ÇAi^,  donK- 
ront  enfemble  vent  devant  (  pavilloR  7  au  pat»* 
quet  tPartimen  )  pour  virer  parla  conDe-oâidit. 
fuivis  chacun  de  Ion  efcadre ,  Favant-garde  for- 
çaht  de  voiles  pour  fe  mettre  protnptemem  i  f* 
diftancc  en  panne  (pavillon  4  au  perroquet  <r«- 
timoB  )  au-  vent  par  le  travm  du  corps  de  b>- 
taille.  Cependant  celui-ci  aura  mis  ea  panne  pu 
après  que  fon  dernier  vailTeau  a  eu  viré  pv  h 
contre-marche.  L'arriére -garde  qui  doit  wie  h 
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eolofine  du  centre  (  —  ]  forcera  alon  de  Toïln 

(  paviOon  f  au  grand  iKrro<]uet  ) ,  piir  prendre 
ion  poUe  en  virant  par  la  contre-marc  be  (  pavillon 
7  «1  grand  perroquet  ) ,  aulS-tôt  que  fon  premier 

y^eau  ( ]  relèvera  te  prenJer  vailTeau  de 


Ordredemarchefurtroîs 5*1.  Pavilloniy,  llaYer* 
celoime»  de  l'autre  bord.  \    gue  d'artùnoa 


Virer  par  la  contre- mar-Ç^.  Pavillon   7    au   petit 
••w '.  2     perroquet- 

Forcer  de  voile S    Pavillon  $,  an  petit 

?  perroquet. 

Panne..... ...5-t-  Pa'*'''»'»  4>  ™  P«"' 

2     perroquet. 

fi. 

w^  /  ■  "  -  -  ■  f  ?•  Pavaion  4 ,  Ma  ver- 
^»«  f«"" '--^  gue  diartiiin. 

'.  ]<.        17^.    Vûtmii    itant    ta    orirt    dt    lataillt 

i- — ■  J  ,  /«  mtnre  en  ordrt  dt  màrckt  far 

trois  tolanntt  di  tautrt  hard,  U  corps  dt  ha- 
taiUt    ou    Vf  RI  ,    &   Cayaat- garde   'au    milieu 

(~ ) .  LorTquc  le  général  roudra  que  Pai^ 

mée  qui  eft  en  ordre  de  bataille  pafTe  à  l'ordre 
de  marche  fuf  trois  colonnes  de  l'autre  bord ,  le 

corps  de  bna^e  fufarula  colonne  du  vent  \-^)  > 

&  favant-garde  la  colonne  du  nûlien  {  —  j  *  El 

prévietidra  l'armée  de  ce  oiouvément,  en  mettant 
aux  mâts  refpeâifs  les  paTillons  de  diftînâion  des 
cfcadres  qui  changent  de  oofle ,  &  faifant  en 
même-temps  pgaal  d'ordre  âe  marche  fur  l'autre 
bord  (  pavillon  mi-patti  blanc  Sx.  bleu  au  grand 
perroquet,  pavillon  blanc  au  petit  petroquet ,  pa- 
villon 3j  à  la  vergue  d'utimon),  H  fera  e&fnite 
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la  tfoe  de  chaque  colonne  à  deux  nitiibs ,  ou  phu 
exaâement  à  une  égale  diOance  du  plus  près , 

l'un  ^ill)  aa  vent,  l'autre  (—)    fous  le 

vent  de  l||,ligne  fur  laquelle  il  doit  courir  potT , 
fe  placer  an  milieu  des  deux  colonnes ,  &  le  ^  > 
néral  fera  fervir  ;  pavillon  ^  à  la  vergue  d'ariï- 
mon  ) ,  lorfque  celle-ci  fera  parvenue  à  fon  poAe. 

Contre-amiral, 

:.  Pivilloi>.bIeuaugrand?L.ef„d.-aumiKeu-. 
perroquet ^  *  m 

Pavillon  1^ ,  à  la  ver-")  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d'artimon Ç  colonoesdel'ftutrebord. 

*-P"il'°°.*'^'*"'"-lExécutionparticuiifat,     " 
irue  d  artunon ^  ' 

J- 


5.  Pavillon  ^  ,  au  grand?  Forcer  dévoiles &com!< 
perroquet , . . . , 5     •""'  '*  rooie. 

6.PaviIIon'7,  au  grand?  Virerpar  la  contre-mar* 
perroqiKt "  •  S     ^^^ 

7.  Pavillon  î ,  à  la  ver-T  Contimier  la  route  &  di- 
gue d'artimon J     minuer  de  voile. 

ain  commandants  le  J!gn»l  d'exécution  partict>- 
liire  (  pavillon  t  à  la  vergue  d'artimon)  ;  auffi-tât 

l'avant-garde   ( — 1   virera  par  la  contre- itiarche 

(  pavillon  7  au  grand  perroquet  )  à  petites  voiles  , 
&  elle  mettra  en  panne  {  pavillon  4  au  petit  perro- 
quet), lorfque  le  vaiiTeau  du  centre  (^3)  du 
corps  de  bataille  palTeiï  dans  fes  eaux.  Le  pre- 
mier vaiiïeau  du  coips  de  bataille  donnera  dans 
ce  moment  vent  devant  (  pavillon  7  au  petit  perrw" 
quet),  &  virera  parla  contre-marche,  fuivi  drfa 
colonne  qui  aura  forcé  de  voiles  le  plutôt  qu'elle 

aura  pu.  Cependant  l'atrière-garde  { — ]  qui  auiâ 


fuivi  (e  corps  de  bataille  (  —  j   <n  forçant  auiS 

de  voiles,  virera  par  la  contre-marche  en  mfme-temps 
que  lui ,  ou  quand  fon  premier  vailTeau  (Ci) 

fera  pat  le  travers  du  dernier  vaifleau  ( — i-^  j 


yGoot^le 


Î34 


S  I  G 


de  la  colonne  en  panne.  Et  elle  mettra  auIH  en 
panne  (  pavillon  4  au  perroquet  d'attïmon  ) ,  quand 
elle  fera  toute  par  le  uavers  fous  le  vent  de  la 
colonne  du  milieu.  Le  corps  de  bataille,  qui  paHe 
au  vent,  itant  rendu  à  foa  poll^  p«  le  travers 

Vicc-amirai. 
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des  deux  autres  colonnes,  dimînnera  de  voiles  ; 
&  les  efcadres  en  p^nne  ^ifant  fervir'  (  pavilloa 
6^  au  peut  perroquet,  pavillon  3  à  la  vergue 
d'artimon  ) ,  elles  corrigeront  les  tuflaoces. 


Coiun-amira!. 
1.  Parillon  mi  ^îrti  Har.lr.  Pavillon  i^ ,  à  la  ver-?  Ordre  demaitJieTurtro-i 
roquet. 


jr  y    ri.  Pavillon  mi^îrtiblar.rr.  Pavillon  i^ ,  àlaver-/Ordredemait*eTurt«>-i 

L'efcad.~auœilien— .  <      &  bleu  au  grand  per-     gued'artimoQ c  colonneî|de  l'autre  boni. 

*  "*     C    roquet.  ■* 

Ordre  de  marche  Cir  trois  C    Pavillon  25  ,  à  la  ver- 
colonnesde  l'autre  bord.  7         gue  d'artim  on. 

Exécution  particulièie. .  S  ""  J"^)''""  *•  ^  ''^"«"^ 
'  t     "  artanon. 

r-S  3.  Pavillon  7  »  an  grand 
■  c     P«T«Iuet' 


Virer  par  la  c 
che 


Panne........ <^'  Paillon  4,  au  grand 

t    perroquet. 


1.  Pavillon  1,  à  laver-f  _  ,     .  .... 

e  d'artimon ?Ex*cutionp»dcidièr& 


4-  Pavillon  <  ,  su  perro-'ï  «... 
quet  d'ardmon .  ^ . . .  J  ^""^  ^  '"'^ 

Pavillon  7 ,  au  peno-  ?  Virer  par  la  caaOfoaf 
quet  d  artimon f     ehe. 

**qÏÏffc^nT"!^|P^<'- 


«g.     (10 


gue  d'artimon. 

179.    L'armit   itaiu   ta    ordrt    dt    batailU 

1  ,  la  mittrt  ta  ordrt  dt  marekt  fur 

V    m    *  J'  ■■ 

'  trois  eoionnti  dt  Caut't  Bord,  l' avant -gardt  fous 

U  vtnt ,  if  corps  dt  ia/aiile  au  vtaty  a  Carriirt- 

gardt  au  milita    [ j .  Le  général  voulant 

réduire  l'ordre  de  bataille  en  ordre  de  marche  fur 
trois  colonnes  de  l'autre  bord ,  en  fufant  pdter 

l'avant-garde  fous  U  Vent  { — )  ,  failânt  lui-même 
la  colonne  du  vent 


$.  Pavillon  î  ;  à  la  vei-  6.  Pavillon  J  ,  i  la  ver-' 


(^).- 


mettant  Tarnire- 


garde  an  milieu  (~)  ■  U  en  préviendra  l'ar- 
mée parla  djfpofitîon  des  pavillons  de  diflinflion  des 
efcadres  qui  changent  de  pofle ,  &  par  le  pavUlon 
d'ordre  de  marche  (  pavillon  mi-parn  blanc  &  bleu 
•H  perroquet  d'artimon ,  pavillon  bleu  au  grand  per^ 
roquet,  pavillon  15  i  la  vergue  d'artimon).  Il  fera 
maite  Jîg/iai  à  l'avant-gàrde  de  virer  par  la  contre- 
marche { pavillon?  auperroquet  d'artimon ,  pavillon 
là  la  vergue  d'artimon),  &  aux  commandants  celui 


gue  d'artibÔn |  P""  '«'^' 

l'avant^arde  qui  doit  palTer  fons  le  vCnt  (~)  , 
mettft  en  panne  (  pavillon  4  au  perroquet  f  arti- 
mon )  un  peu  ^rès  qu'elle  aura  eu  toute  viré,  le 
premier  vaifleau  {— — 1  du  corps   de  bataille, 

fuivi  de  là  colonne,  virera  par  la  contte-marchc 
{pavillwi  7  au  petit  perroquet)  lorfijue  Ion  der- 
nier vâffeau  ( — i-')  paflîra  dans  les  eam  de  h 

colonne  en  panne  f—.\  Quant  à  l'amire-garde, 


qui  doit  feire  la  colonne  du  milieu  (  —  ) ,  elle  vi- 
rera par  la  contre-marche  (pavillon  7  an  giand 
perroquet)  quand  Ton  vàiffeau  du  cenrre  (-^-^) 
paffera  de  même  dans  les  eaux  de  la  colonne  «a 
ponne ,  ou  même  fon  premier  vaiffeau  f  •^-^) 
virera  fans  averf iflement ,  lorfqu'il  yeira  v«tr  le 
vaifleau  du  centre  (-^-^)  de  la  colonne  qui  U 

f^^^T^J^'^îf.''^^^^^^  I  précède,  aile  du  milieu  ayant  achevé  foo  tnoo- 

«m  de  voiles  (pavillon  s  au  petit  perroquet);  |  vement,  uiettra  en  panne  (paviUon  4  m  gnmt 
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pemxpiet  ) ,  quand  die  fera  par  le  tracera  de  la  I  i  fon  pofie ,  le  général  fera  fignal  à  l'armée  de 
colonne  de  fous  le  vent.  Enfin  la  colonne  du  vent  fe  mettre  en  route  (pavillon  3  à  la  veigus  d'ar- 
qiù  aura  toujoon  forci  de  voileï  étant  parrenue  |  tiaibn  ), 

Cotart-aaiiral. 

.  Pavaionbleuaugrand  jL.çf^j,^  — aumilîcu  -. 
perroquet £  '  m 


■^  »    ri.  Pavillon nù-parti Ml 

L'efc— fowleTent— ."î      &  W™  au  penoquet 
''  '     t.    d'artimon. 

Ordre  de  marche  fur  trois  3     Pavillon  11; ,  \  la  ver- 
colonnes  de  l'autre  bord.  \         ^  d'artimon. 


Virerpar  la  contre-tnar- fa.  Pavillon  7,  au perro- 


cbe ^    qnet  d'artimon. 


j.  Pavillon 
gue  d'artimon 


Eiicution  particuliiie..  JP'^f  °°  *'  ^  '"  ^'^^^ 
>      d  artimon. 

Forcer  de  voile <"î-  Pa^i"™  ï  >  «"  P"«>- 

^  .--  "^     quet  d'i  ■ 


Ï4.  Pavillon  4 
'  \     quet  d'aitix 


-  .     f     .  Ç8.  PavilIonjjàlaTergne 

Faire  fervir..... J     d'ardmoi: 


Pavillon  i^ ,  à  la  ver-l  Ordre  de  marche  fur  trois 
gue  d'artiinon \    colonnes  de  mËaie  bord. 


a,  à  la  ver- Jf,^, 


icution  particulière. 


180.   L'armU    étant 
(V  A   C\ 


ordre    de    bataille 
"'  ( ) ,  la  mettre  en  ordre  de  marche  far 

trois  colonnes  de  Castre  bord,  t avant-satde  faut 

(  C  A  V\ 

le  vent  ^  il  rarriert-garde  au  vent  { — -  1. 

Le  général  préviendra  l'armée  qu'il  veut  la  faire 
pafler  de  l'ordre  de  bataille  à  Tordre  de  marche 
fur  uoiï  colonnes  de  l'autre  bord ,  l'avant-garde 

fous  le  vent  (— ),  &  l'arrière  -  garde  au  vent 

( — },en  faifant  en  même-temps  les Jîgnaux (.pa- 

vîllon  mi-parti  blanc  &  bleu  au  perroquet  d'arti- 
mod,  pavillon  bleu  au  petit  perroquet,  pavillon 
ay  à  la  vergue  d'artimon  )  de  ce  changement  d'ef- 
cadre  &,  d'ordre  de  marche.  Aufli-iôt  que  le  gé- 
néral fera  /îgnal  aux  commandants  (  pavillon  %  à 
la  vergue  d'artimon  )  de  faire  exécuter  leur  mou- 
vement particulier ,  l'avant-garde  ( —  '  virera  par 
la  contre-marche  (pavillon  J  au  grand  penoquet) 


j.  Pavillon  ,  ;  au  grand?  F„„rdçy^,^ 
penoquet C 

6.  Pavillon  7,  au  grancl^J  Virer  par  la  contrC-mar- 
perroquet. . ., J ,   che. 

7.  Pavillon  -4 ,  au  grand  î  p  « 
perroquet ? 

8.PavijloB3,Uaver->p^    f     . 
guedartunon. ^'^■^■:  itivir. 

en  forçant  de  voiles;  &  elle  mettra  en  panne 
(  pavillon  4  au  perroquet  d'artimon  )  quand  tous 
(es  vaiiïeanic  auront  viré.  Le  corps  de  nataille  qui 

doit  faire  la  colonne  du  centre  f  —  J  ,  &  l'ar- 

rière-garde  qui  doit^alTer  au  vent  (  —  )  ,  force- 
ront de  voiles ,  &  vireront  tous  deux  par  la  contre- 
marche :  favoir  (pavillon  7  au  grand  perroquet)     , 

le  corps  de  batûlle  f  —  1  quand  Ton  vaifTeau  du 
centre  { — ^  ]  pafTera  dans  les  eaux  de  la  colonne 

(  —  j  en  paime  ;  &  il  mettra  lui-même  en  panne 

(  pavillon  4  au  grand  perroquet  )  lorsqu'il  fera  par 
le  travers  de  cette  colonne.  L'arrière  -  garde  de 

l'armée  qui  doit  faire  la  colonne  du  vent  (  —  1  , 

&  <|ui  force  toujours  de  voiles ,  virera  de  même 
par  la  contre-marche  (pavillon  7  au  pçrit  perro- 
quet},  auffî-tdt   que  fbn  vaiOeau  du  cmtre 
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(Sî-)  paOen  im  'les  «»»  il«  U  colonof 
(— )  du  oiilitu.  Lprfque  U  tol«i»«  li»  ™" 

{1.  Pavillon  mi-parti  bljnt 
daitinioiu 


Or<îredemarchefurtroisS     P"'"*?.  *ï.'  ^''  "'' 
colonnes  de  l'aut»  bord.  ^ 


gue  d'arùnioiii 


Va,  Pavillon»,  i  la  t«- 
Exécution  particulière . .  s     gug  d'aitînion. 

Forcer  de  Tçile ". .  <     q^et  d'ar^nton* 
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fS-\  fett  par  le  traven  de*  deux  tolcMuei  « 

panne ,  le  finirai  fera  ferrir  (  pavillon  %  ïk 
vergue  d'artimon  )  ,  &  l'on  corrigera  tes  dilUocei 
en  Te  mettant  en  route. 


PaviUon  bleu  au  petit  ÎL-efod.  — luVent  -^ 
perroquet C  ^  v 

Pavillon  3f  ,àftver-7  Ordredeniarchefaritmt 
gue  d'artimon, ... 3    coloimesderaotreboii 

2.  Pavillon  i ,  à  la  ver- 
gue d'artimon ^ 


j.  Pavillon  ï  ,  au  petit  ?Forcer  de  voite 
penoquet \ 


Virer  par  la  contre-mar-S 
che i 


pavillon?,  aQpe«»- 
quet  d'artimon. 


Ç4,  Pavillon4,  «1  perro- 


quet d'artimon. 


Fàre  fervîr. 


f  8.  Pavillon  3,  à  U  ver- 
•  J     gue  d'artimoD. 

ï8i.    Varmie    étant    ta     ordre    lU    iatailU 
^t- 1  ".  CZ-  —  ^\,  U  mettre  en  -vrire  dt  marche  far 

trois  Tohann  tie  foutre  tord,  CarrUre-garJe  au 
veut ,  l'avant-garde  au  milieu,  &  le  corps  de  ba- 
taille fous  le  veat  ^-^  —  -j-).  Le  général  voi*. 
hnt  faire  paffer  l'armée ,  de  l'ordre  de  bataille  i 
Tordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de  fautra 
bord,  l'atrière-girde  au  vent,  &  l'avant-garde 
au  milieu ,  il  le  fera  connoîtce  par  la  difpofttion 
des  pavillons  de  diftinflion ,  &  par  \e-fignai  d'or- 
dre de  marche  (pavillon  mi-parti  blanc  &  bleu 
au  grand  perroquet ,  pavillon  bieu  au  petit  perro- 
auer ,  pavillon  is  à  la  ve^e  d'artimon).  Le  gé- 
néral fera  enfuite  lefigaal  d'exécution' particulière 
(pavillon  a  au  petit  perroquet )  au  commandant 
de  l'arriire-garde.  L  fera  en  même-temps ,  à  l'avan  t- 
garde,  ji'ï«'ï^  de  virer  par  la  contre-marche  (pa- 
villon 7  au  grand  perroquet)  ;  &  il  fera  le  même 
^gaal  i  U  fienne  (  paiàllon  7  au  perroquej 
d'artimon) ,  quand  fÔn  ptemier  vaiffeaij  ( -^  ) 


Exéctition  putîciilib% 


7.  Pavillon  7  ,  au  petît?  Virer  pat  U  coattMMf 
perroquet •■■•i     '^^ 

8.  PavUlon  5  ,  à  U  Verw^^^^  ^  ^^ 
gue  daromon > 

fera  par  le  travers  fous  le  vent  du  premier  nï- 
feau  de  l'avant-garde  ;  &  lorfque  toute  fou  ef» 
dre  aura  viré,  &  qu'eUe  fe  fera  TuflifammeK éle- 
vée pour  ne  pas  dériver  fur  celle  qui  paflé  au 
fes  eaux,  'û  lui  fera  J!g*al ,  &  à  l'avant-gBiJe 

(—\  de  mettre  en  panne  (  pavillon  4  à  la  yeig» 

d'artimon  ).  Cependant  l'arrière-gaide  ^— j  <!• 

doit  paffer  au  vent,  forcera  de  vwles  auffi-i* 
qu'elle  le  pourra  faire  ;  &  elle  virera  par  la  coB(I^ 
marche  (  pavillon  7  au  petit  perroquet)  au  mo- 
ment que  fon  vaiffeau  4»  centre  f — *-]  p**" 
de  la  colonne  du  tralieu  (  — J.  ^ 


dans  les 

général  fera  fervir  ÔE 


lettre  en  route  (pmill"»  1 
la   vergue  d'artimon  ) ,  quand    la   colomt  i» 

vent  ( — J  fera  parvenae  à  fon  polie  par  k  ta- 

vers  des  d«ujc  autres.  .  , 

L'tlci 
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SIG 


L'clcad.— anoùlieu' 


,  -ri.  Parillon  mi-parti  blanc 
_,<      &   bleu  ,    au    grand 

Ordre  de  marche lur  trois  1     Parillonif ,  ^  larergue 
cplonaet  de  l'antre  bord.  1  d'artimoii. 

I^'irer  parla 
che , 


Si-  Pavillon  7,  ui  grand 
>     perroquet 


Faire  fetvtf. 


<  4.  Pavillon  4 ,  à  la  n 
i     gae  d'artimon. 


56.Pavilkm3.aUT 
2^    gue  d'aniiDOii. 


SECTION  NEUVIÈME. 

De  quelques  mouvements  partiettlier*  d'aile  armée 
en  iigne  ou  en  ordre  <U  mareki. 

■  **•        18a.  Les  vaiffiaun  de  tarmle  itant  fans  ardre  , 

'  *"*  Us  mettre  tu  ordre  de  marche  fur  trois  toloanes  ; 

te  viee-amiral  «u  ven/,    t amiral  a.»  milieu  ^  & 

le  contre-amiral  fous  U  vent  f Y  Le  géné- 
ral voulant  mettre  en  ordre  de  marche  fur  troii 
colonnei ,  l'armée  que  l'on  fuppole  fans  ordre  , 
fera  1«  fîgitai  de  ralliement  {  pavillon  blanc  au. 
grand  perroquet  ou  pavillon  lî  au  petit  perro- 
tjuet}  &  d'ordre  de  marche  (pavillon  04  à  la 
vergne  d'artimon  ).  Les  commanaanis  mettront  en 
tnéme-temps  leur  pavillon  de  diltinâicKi.  Le  gé- 
néral fera  ttès-petites  voiks ,  ie  içettni  en  panne 
ou  arrivera  pour  s'approcher  des  vûfleaux  qui 
feront  fous  le  vent  ,  &  tous  chaSeront  leur  pofte  ; 
les  commandants  d'efcadre  ayant  attention   k  fe 

mettre  par  le  traven  du  général  I — j  ,  le  vice- 
tfmiral  au  vent  (  —  j,  Se.  le  contre -anûral Tous 

le  vent  (—)   k  une  dlAance   convenable;    les 

vaifleaux  de  chaque  colonne  ne  confervant  an 
plus  qu'un  cable  de  dilïance  de  l'un  k  l'autre. 
Pendant  la  marche,  les  vaifTeaux  obfcrveront 
de  fe  tenir  exaflement  dans  l'aire  de  vent  de  la 
route ,  &  fiir  lu  lignes  de  l'ordre ,  a£n  de  ne 
point  obliger  le  général  d'arriver  pour  ralTemblDr 


S  I  G  tir 

CMtre^amiral. 

■  P"iïl''''*'"P^*lL'rfcad:^««wm-^: 
perroquet (  s  v 

Pavillon  a  f,  à  la  vergue  )  Ordre  de  marche  Air  troit 
d'artimon t   colwuiss  de  l'autre  bord. 

1. 

4.  P.vlllon  5,  m  P<«'7F„Ketd.Voae. 
perroquet r 

f.  Pavillon  7,  au  petit  1  Virer  par  la  contre-soaij 
perroqtiet r     che. 

6.  Pavillon  3  ,  k  la  ver- 3  jj^^j^  „  .^^ 
gue  d  artimon ç 


les  vaifTeaux  qiù  feroient  tombés  fous  le  vent.  L« 
général,  à  cet  effet,  ne  ferrera  jattiais  beaucoup 
le  vent,  afin  que  les  vaîiTeauz  qui  le  oemient 
moins  bien  aient  plus  de  Êidlité  à  ctmferver  l'ordre. 
On  fixe  k  deux  cables,  la  diftance  fucceflive 
des  vûfleauz  de  chaque  colonne  pour  le  mauvus 
temps  ;  &  l'on  détennine  fur  cette  diflance  celle 

(Xj  (tf)  que  les  colonnes  drâvent  avoir  en- 

tr'elles.  Mais  lorfque  le  temps  le  permet,  il  eft 
toujours  très-avantageux  que  l'armée  fe  reflerre, 
&  très- important  qu'elle  apprenne  k  manœuvrer 
dans  le  moindre  cfpace  ;  la  diftance  des  vaifleaux 
pour  la  marche  ne  doit  être  alors  que  d'un  demi- 
cable  ,  ou  tout  au  plus  d'un  cable. 

Les  vailTeaux  de  la  tête  feront  plutôt  moins 
que  plus  de  voiles  ;  Se.  ceuï  de  l'arrière  auront 
une  attention  toute  particulière  k  ferrer  ta  file  ;  le 
dernier  vaiffeau  de  chaque  colonne  lu  vent  ob- 
fervant  encore  de  tenir  au  moins  dans  la  perpen- 
diculaire du  vent ,  ou  plus  eraûement  à  deux 
nimbs  de  la  ligne  de  la  colonne ,  le  vaiffeau  de 
la  léte  de  la  colonne  Immédiatement  fous  le  vent  ; 
fit  il  ne  fera  point  difficulté  de  doubler  le  vâf- 
feau  qui  doit  le  précéder,  fl  celui-ci  l'empêche 
de  garder  fon  pofle  :  cet  ordre  toutefois  fuppofe 
que  le  navire  navigue  mal. 

A  l'égard  des  bâtiments  de  fuite  ,  il  faut  en 
général  que  dans  les  évolutions  &  dans  les  mou- 
vements de  la  ligne  &  des  colonnes  ,  ils  fe  tiennent 
toujours  au  vent  dç  l'armée  :  le  général  peut  ea 
faire  des  divifions  fous  la  conduite  de  quelques 
frégates. 


a  diAwte  tant  ki  colonaei  doû  ttrc  le  cia<]  doutiime  de  U  loagueiir. 


D  git  znd  hy 


Gooc^le 


h* 


SIS 


s  ÏG 


Oifirvation.  Si  le  gfnéral ,  en  it^tîflîuit  ¥ot3ré  f  ie  pbfituHl  ^  pavillons  de  diftînâîoti  des  com^ 
de  oiarche  ,  veut  changer  l'ordre  luturel  des  ef-  mandants  :  cependant  le  fignal  de  ralliement  rcfr 
■adrcï  ,  il  le  &n  c»uDoltre  par  le  changement  [  tva  te  tnâs». 


Coatrt-AmiraL 


r 


Pavînon  12 
perroquet. 


a  peth  I.  P^lHon  iz .  au  ,P«i' Z i^uij,,^ 
[    perroquet J  iwuKoicm. 


Onbe  de  marche  fur  trois  Çi.  Pavif!oti24,  ilater-î.  Pavillon  24 ,  i  la  vep  ?  Oi 
colonnes ^     gue  d'artimon.  I    gue  d'artoon ç 


rdrc   de   marche  far 
trAîs  colonnes. 


183.  Vantât  étant  tu  ordre  <li  marckt  fur 
.,',  troii  colojuitt,  laft'irt  virer  par  la  eontre-manhe, 
L?  général  voulant  faire  virer  par  la  contre- marc het, 
l'armée  rangée  fur  trois  colonnes ,  fera  Je  figruil 
général  de  mouvement  (pavillon  1  au  grand  per- 
roquet); &  aufli-tôc  que  le  commahOant  de  la 
colonne  y  auca  répondu ,  il  fera  le  fignal  de  vi- 
rer par  la  ««tte-oivche  (  pavillon  7  à  la  vei^e 

d'arlimon  );  alors  le  prenûervailTeau  f— — J    de 

la  colonne  de  fous  le  vent. donnera  vent  devant, 
&  toute  la  colonne  virera  dans  fes  eaux.  Le  pre- 
mier vaifleau  ( }  de  la  colonne  immédiate- 

Vice -Amiral.' 

au  grand 


AvertifTement  général. . 


Çi.  Pavil 
J     perro 


llton  I , 
roquet. 


Virer  pat  la  contremar-  f  1.  Pavillon  7 , 1  la  ver- 
che. S     gue  d'artimon.. 


184.  Vàmlt  iiant  M  ordre  Je  marche  fur  trois 
*■  eolonnet  ,  .la  faire  virer  vtat  arriire  par  la  eontze- 
marehe.  Le  généra!  jugeant  \  propos  de  faire  virer 
de  bord  fon  armée  rangée  en  ordre  de  marche 
fui  trois  colonnes,  &  L'état  du  vent  ou  de  la 
nier  ne  lui  permettant  pas  d'exécuter  cette  évo- 
lution  en  faifant  virer  les  colonnes  par  la  contre- 
marche vent  devant ,  il  coniervcra  également  l'or- 
df«  en  le&  faifant  virer  vent  arrière.  II  préviendra 
l'armée  d'un  mouvetnent  (pavillon  i  au  grand 
perroquet];  Stlorfque  la  colonne  de  fous  le  vent  y 
aura  répondu  ,  il  fenjignal  t  pavillon  a6  à  la  ver- 
gue d'attîmon]  de  virer  [nr  la  contre-marche  fous 
M-  vent  Au£-tàt  le  vailfeau  de  la  téta  de  la  colonne 

ie  fous  le  vent arrivera  pour  prolonger  pa- 

vallélement  fa  colonne  fous  le  vent ,  &  revenir 
tout  d'un  coup  au  lof  (c)  lorfqu'il  fpuxn  pai£:r 


ment  au-  vent  jde  celle  qpi  vire,  continuera  (t 
bordée  iufou^  ce  qi^il  Je  trouve  (  n  )  pu  le 
travers  (c)  du  premier  vaiffeau  de  la  colonne  qui  3 
viré  immédiatement  fous  le  vent.  Alors  il  virera 
par  la  contremarche  fuivi  4e  fa  colonne  ;  ïe{- 

cadre  du  vent  f — j    fera    la  même   msnœnys 

que  celle  du  centre.  £1  fi  l'évolution  dl  faite 
avec  précilïon ,  les  vaifTeauE  &  les  colonnes  sié- 
ront confervé  leur  diflance. 

La  tête  de  la  co(«aDB  de  fous  le  vent  n'hélJ- 
tera  point  à  couper  les  vailTeaux  de  la  «l'icnM 
du  vent  (fut  -feront  trop  de  l'arnire  pirct  qi'ilt 
n'auront  pohu  allez  fnté  ta  file  ou  parce  qju 
feront  tombés  fous  le  vent.- 

Coiure-Amirài.  ■ 

1.  Pavîllvn  I ,  an  grand?  .  ■  .j-  _i_/_i 
perroquet. . . . . .    . . .  J  Avertiffefneflt  général 

2.  Pavillon?  ,  ilaveiwîVirer-  par  la  cwiUe-- 
gue  d'artimon., r     marche. 

à  pouppe  du  dernier  vaiffeEu  ,  qu^il  nttélîteni 
point  à  coi^KT  A  ce  dernier  voilbau  a  négligé  de 
ferrer  la  Ugne ,  ou  s'il  eft .  trop  tonM  fous  le 
vent.  Les  vaifleaux  de  k  même  colonne  arrive- 
ront fucceffivcment  ,  &  viendro.lt  au  lof  dans  les 

eaux  de  la  tête.  Le  premier  vaifleau  i )   de 

la  colonne  immédiatement  an  vent,  continuera 
fa  bordée  (0)  jufqu'à  ce  qu'il  relève  dans  le  lit 
du  vent  les  vailfeaux  qui  arrivent  foos  le  vent; 
&  il  reviendra  au  lof  quand  il  relèvera  encore 
dans  le  lit  du  vent  ceux  de  deflbns  le  vent  qui 
reviennent  également  an  lof.  La. colonne  du  vent 


(t) 


nuncanvrera  de  même;  &  ce 


ne  changera  ma  au*  dîftaaccs,  sU  cft  £ùt  w*>^- 
préciiîoa. 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


SIG^ 


$IQ 


ii9 


rice-Arnihl, 


.  PaviUoo  I  ,  « 
perroquet. 


Avertiffement  gioiral. .  S  '' 

rrîèrepulaÇï 
contre-marche /'   gne  fartûnon. 


^and 


Virer  vent  «mèrepw  !aÇa,  Pavillon  26,  à  h  Te^ 


'J^lA,aie«Mteb<b>k 


f,4).  ïSs-  Varmititant  ta  ordre  Je  marche fitr trois 
t  ti7-  eohnatt ,  la  faire  virtr  toui  enfembU  vent  de- 
vant. Le  général  voulant  faire  é!ev«r  au  vent  fur 
l'autre  bord  .  fou  année  rangée  en  ordre  de  marche 
_fiir  «pi»  colonnes,  en  ne  changeant  que  l'amure 
&  non  pas  les  lignes ,  ni  la  difpoliiion  de  cet 
ordre ,  fera  \ejtgaat  (pavillon  i  au  grand  perro- 
«jutf  )  d'uK  movtttaùa  \  exécuta-  ;  fit  Mtffi-tftt 
que  tous  les  commandants  y  auront  répondu,  il 
fera  le  Jign^l  de  virer  tout  eafemble  (  pavillon  9 
à  la  vergue  d'artimon).  AuJTi-^t  tous  les  vaifTeaux 
de  rarinéc  donneront  enfemble  vent  devais  ,  cha- 
ton  obrervant  ctlui  qui  ie  fiiit  (  pour  envoyer  k 

yice-Amiral. 

Av=rfff™».B«.W...J'-;»llon_'.'°6.»J 

Vi.„<.««<é»b......|>--^-]}ïi,Ji„»>""- 

R.fa»k.co.«„»..;[3-^'ï-MU.™. 


i.   Varmlt   haut   en    ordre    de  marche  fur 
colonnes,  la  faire  virer  tout  enfemble 


.  Pavillon  I 
perroquet. . 

1.  Parillon  26 ,  à  h  ver-  ?  Virer  vent  airike  par  Ifc-^ 
gue  d'artimon. ç     contre-^aarchb 

propos  ^  ;  &  ils  fe  tiendrait  tons ,  aptis  avoir  'ritêa 
dans  l'ordre  oii  ils  étoient  auparavant. 

Il  ell  Si  obferver  que  fe  mouvemfnt  ayant  com- 
mencé par  la  mieue  des  colonnes,  ainfi  qu'il 
convient  pour  éviter  les  abordages  en  donnant 
vent  devant,  les  colonnes  Te  feront  un  peu  ou- 
vertes; aiafi  après  avoir  viré,  les  vaifleaux  de 
la  tête  de  chaque  colonne  profiteront  de  l'avan- 
tage d'être  au  vent  pour  reflerrer  un  peu  leur 
colonne ,  en  arrivant  infeniiblement  fijr  les  vMffeaux 
de  fous  le  vent  (pavillon  ij  à  la  vergue  d'aid* 
monj. 


'  arriire.  Le  général  voulant  que  l'armée  c 
de  marche  fur  trois  c  ' 


ordre 


:olonnet  vire  tout  enfemble 
t  arrière  ,  pour  courir  au  {rfus  près  fur  l'autre 
bord  ,  enconfeivant  cependant  les  lignes  de  l'ordre 
de  niaiche  ^icgn  ^  quitte  la  rout«  &  l'amure  ; 
■1  préviendra  l'armée  d'un  mouvement  (  pavillon 
I  au  grand  perroquet).  Les  commandants  y  ayant 
répondu,  il  fera  Ufgnal  de  virer  tout  œfemble 

yice-amiral. 


Contfe-Aimral. 

vent  arrière  (  pavillon  37  i  la  vergue  d'artimon  , 
Jîgnal  II  oanôn  );  &  tous  les  vaifléaux  arriveront 
en  même-temps,  ou  du  moins  aucun  n'arrivera 
&  ne  viendra  an  lof  fur  l'autre  bord  ,  que  celui 
qui  le  fuit  immédiatement  fous  le  vent  &  dans 
la  colonne  n'ait  commencé  fon  mouvement.  Aiqfi 
ils  éviteront  de  s'aborder. 

.  Cette  évolution  ■&  la  précédente  répondent  à 
celles  des  numéros  128 ,  129 ,  130 ,  131 ,  ci-deHus. 


Avertiflemem  généra. . .  ?   '        ^ 

Virer  tout  enfemble  ventti.  Pavillon  27',  i  la  ver- 


Pavillon  I,,  au  grand 
oquet» 


gue  d'arûmon. 


€oittre-amtral. 


'■  ''"'''°°L!.'."'..^}A«"!»°«'e*»*'"'- 


penoquct.. 


rS/.  Confirver  les  lignes  de  tordri  de  marche 
^■i.j-.d  A  VII  vient  dt  l'ajriire.  Le  vent  venant 
îli  r.irrière,  &  le  général  voulant  conferver  l'ordre 
ai  marshe  fur  trois  colonnes,  ou  plus  exaftement 
kï  lijyies  de  cet  ordre,  fera  h  j^w/de  uwuve- 


2,  Pavillon  17,  à  la  ver-  J  Virer  tout  eidemble  veat 
gue  d'artimon ^     arrière. 

Rient,  en  mettant  pour  avertîlTeiaent  (pavillon 
A4  ^  la  vergue  d'artimon  )  le  fignal  d'ordre  de 
marche  de  même  bord  ;  &  aufC- At  <[ue  les  com- 
mandants y  auront  répondu ,  il  fera  celui  de-tc 
DÎT  le  vent  ou  de  l'échiquier  Cpavillop  10  qu  ij 
Yyya 
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^4#  S  ï  G 

&  U  verme  far^mon).  Alors  totb  tes  vùIfeAix  | 
it  l'annK  viendront  en  ntime<eiiips  aa  lof,  ob- 

Viei-Àmiral. 

'.,  Pavillon  14 1  ^  1>  ver> 


Ordre  i.t  marche  fur  ti 
"   colonnes. 


gue  d'artimoa. 


Tenir  le  vent  en  échî-y».  Pavillon  loomj.à 
la  vergue  d'anioion. 


-  188.  Rétailir  tordre  Je  marche  quand  U  veut 
•  vient  un  peu  de  Carriire.  Le  général  voulant  réu- 
hlir  l'ordre  de  marclie  ,  le  vent  venant  un  peu 
de  l'arrière ,  en  fera  le  fignal  par  le  pavilloo 
d'ordre  ,de  marche  de  mÈme  bord  mis  en  avet- 
tilTement  (  pavUlon  14  à  la  vergue  d'artimon  ). 
£t  immédiatement  après  qu'on  y  aur»  répondu  * 
Il  fera  fignal  au  chef  de  file  de  la  colonne  du 
vent  de  tenir  le  vent  (pavillon  10  à  la  vergue 
d'artimon ,  &  flamme  particulière  du  vaîiTeau  de 
la  tête  ),  Au(fi-tôt  le  preniier  vaifTeau  de  chaque 
colonne  viendra  ui  lof  ftûvi  dç  ceux  de  la  mêine 

Vice-Amiral. 

XJrdredemarchefurtroii^i.  Pavîltoni4,à  laver- 
colonnes.  *•- 2      g>K d'artimon... 


SïG 

ferrant  d«  cAnfover  leuis  dîlbncês ,  de  lufan^ 
que  l'arrangement  &  le  paralléUfme  des  colonnes* 

Coiart-Amir^ 

I.  Pavillon %4,!l la ver-70rdredeinarcbefurtrcnt 
gué  d'aitimon C     colonnes. 

3.  Pavilloo  loou  13  ,  ï)Tenir  le  ve»  ea  £clù^ 
ta  vergue  d'arûmon. .  r     quler, 

colonne  qui  fe  rendront  dans  fes  eaux.  La  colona4 
de  fou*  le  vent  f — )  forçant  un  peu  de  voiles  j 

celle  du  oùlieu  ( — \  confervant  fa  voilare  ,  SA 

celle  du  vent  f  —  ]   fàifant  petites  vtùles  (  ^ 

villon  6  au  petit  perroqnet  ,  pavillon  5  an  per-^ 
roqi^d'artitnon)iufqu'aceqneles  vaiffiaox  left 
p^ioits  foient  par  le  travers  l'un  de  l'aiiue. 

Contre-amiral. 

[.  Pavillon  34,  à  h  TCF-C,  Ordre  de  mardiefiirtrnf 
gue  d'artimoa §      colonnes. 4 


léte  de  la  colonne, . , 


,  a.  Pavillon  to ,  à  U  ver- 

'  '  §  Flamme  particulière   1 
'      vaifleau  de  la  tête. 

Diminuât, oile P'ji!^' '  "°  l*^' ■*" 

tr.  4(.  -iSq-  Riiahlir  tordre  de  marche  quand  le  vent 
^  J»?.  vient  beaucoup  de  J'arriére.  Si  le  vent  vient  beau- 
coup de  l'arrière  ,  &  due  le  général  veuille  con- 
ferver  fes  amures  en  rétabliflant  l'ordre ,  il  pré- 
TÎendra  l'année  du  mouvement  à  exécuter,  par  le 
^ptai  ordinaire  d'ordre  de  marche  mis  en  aver- 
tiftement  (pavillon  24  à  la  vergue  d'artimon). 
D  fera  enfuite ,  à  la  colonne  du  vent ,  fgnal  de 
panne  (  paviHon^  4  an  petit  perroquet  )  j  &  aux 
ceux  autres  celui  de  continuer  leur  route  (  pavillon 
3  i  la  vergue  d'anlmon  )  j  ce  qu'elles  feront  en 
couTMt  fur  la  perpendiculaire  de  la  nouvelle  ligne 
Al  plus  près.  Le  premier  vaifTeau  i — ^-\  de  la 


s.  Pavillon  10 ,  ï  la  ver-  v 
^S^^^o^ r Faire  tenir  îe  vent  i« 

la«ime  particulière  dut     »*«  *  ""  «*"«• 
vatflêau  de  la  rfte. . .  -^ 


Pavillon 


f ,  au  perroquet  \ 


FoTcti  de  voile; 


colonne  qui  efl  plus  fons  le  vent  forçant  de  vxhlt* 

fuivi  des  fieos ,  &  la  colonne  du  miKen  {—\ 

faifant  une  femhiable  route.à  petîtei  voile»  (pa- 
villon 6  au  grand  perroquet);  le  chef  de  file  de 
chacune  de  ces  deiut  colonnes  obferrnit  de  fe 
tenir  réciproquement  à  quatre  lumbs  de  la  ikx^ 
velle  ligne  du  plus  ;  l'un  au  vent ,  l'autre  fous  le 
vent  Et  lorfqu'îls  relèveront  dans  le  même  aire 
de  vent ,  le  vaifleâû  de  la  tdte  de  la  ccdomie  a 

panne  f  —  j ,  ils  viendront  tous  deux  entiètemctt 
au  lof  (navillon  10  à  la  vergue  d'artimon  ,  âamme 
particulière  du  vaifleau  de  la  tête)  (*).  Enfin  qaand 


re  jDfip'id  efl  mal  enteadur.  Apriiavoir 
reo  panne  1i«oloiuic  liii  tcbi  ,  tci  ti^tU-dt-fUttitt 
!■  doivent  Tenir  lu  lof  de  la  ligne  du  plui  stè> 
mu  de  «esr.  d'ane  ijuaûiE  tgite  i  U  moitit  de 
:  n  »  adoani  :  c'eO-i-iIice  ,  que  It  [e  venc  i  f*St 

tiêfimK  noibiilcK^t^-de-filurie  uliuuc 


—  Ce  —  vleadnnit  an  loT  de  deoi  tnmbt.  ft 

ohi^ .  U  co^onae  font  le  vew  forçant  de  voile  .  ceFe  da 
mili»  en  diminaur  lufgu'i  ce  qv'ili  roieni  l'un  tt  Vmat 
{«  le  iwrcti  lU  flwf-^fie  d«  la  colou*  «a  pUM  I  alMi 
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îli  (ttont  parvenus  par  le  travers  dn  premier 
TailTeau  du  vent,  la  colonns  en  panne  fera  fervir 
(pavillon  ]  au  petit  penoquet  )  à  la  infme  voi- 

Jute  que  les  deux  antres,  le  chef  de  file  ( — ^ 

Vïct-<mùraL 

Ortlre  de  marche  fur  trots  Ci.  Pavîllonï4,  àla  ver- 
colonnes 7     gue  d'artjmoD, 

Pavillon  4 ,  au  petit 
perroquet. 


garnie.  4. 


■r 


rA«fm!r..-r S«-  '""l»»  )  '  »"  P"^' 


perroquet. 

190.  Cottfirver  lu  lîgntt  dt  tordrt  dt  marche 
•quand  le  vtii  vUiu  de  Cavant.  L'année  étant  en 
ordre  de  marche  ,  &  le  vent  venant  de  l'avant ,  fî 
le  général  veut  confervcr  cette  première  difoofition , 
&  faire  courir  l'armée  en  échiquier  en  obéifTant  au 
vent ,  il  préviendra  l'armée  de  ce  mouvement  par 
le  Jignal  aorirt  de  marche  {P.  04.  à  Ja  vergue  d  ai^ 
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du  vent  tenant  le  vent ,  &  les  autres  eotnremant 
dans  la  ligne  fur  laquelle  ils  font  rlneë ,  ou  plu- 
tôt fur  le  grand  nut  de  celui  qui  les  précède , 
a£n  de  venir  fucceâivement  au  lot  dans  lei  eaux  de 
leur  tête. 

Contre  jt/nira/, 

[.  Pavillon  34,  à  la  ver- 7  Ordre  de  marche  fur  troU 
gue  d'artimon r     colonnes. 


j.  Pavillon  3,  à  la  ver- 7  Counr  fur  la  perpendicu- 
gue  d'artimon \     laire  du  vent 

Pavillon  < ,  au  perro-  }  „  ,        ., 

„„..  ^-^m:™»  >  forcer  de  voile, 

quel  d  arluion ( 

Pavillon  10 ,  à  la  ver-  "\ 

gue  d'artimon /_    .  ,  ,   , ,._, 

"  (Tenir  le  vent  pour  rétabli^ 

Flamme  particulière  du.C    l'ordre. 
vaiiTeaudelatête....  J 

6. 


Ordre  de  marche  fur  trois  C 
colonnes } 


yict'AjtdraL 


.  Pavillon  04,  ï  la  ver- 
gue d'artimon. 


1  e 


^hiquier  fous  le  vent .  "j     gue  d'artimon. 


191,  Ritaitîr  tordre  dt  marche  quand  le  vint 
'•  vitat  de  favauf.  Si  le  vent  eft  confidérablement 
venu  de  l'avant ,  ou  fi  le  général  jugeant  que  l'or- 
dre en  échiquier  fous  le  vent  fera  trop  difficile  & 
garder ,  préfère  de  rétablir  l'ordre  de  marche  fur 
s  nouvelles  lignes  du  plus  près,  il  en  fera  Xejîgaal 
par  le  p«villon  d'ordre  de  marche'fP.  14.  à  la  vergue 
d'artimon  )  mis  en  averti  (Tement.  Il  fera  enfuite  aui 
efcadres  Uipgnaux  (n".  141.)  comme  pour  le  ré- 


timon  );  &  aidS-tÂt  qu'on  y  aura  r%>ondu,  il  fenf 
celui  de  l'échiquier  (P.  ta.  i  la  vei^  d'artimon  ), 
Tous  les  vaififaux  obfervcront  de  fe  tedir  réci^ 
proquement  fur  les  li^es  qui  foiftioient  l'ordre , 
&  courront  au  plus  près  en  échiquier  fous  le  reot 
des  colonnes  en  faifant  des  routes  parallèles. 

Contrt-Amiral, 

I.  Pavillon 34,  Vlaver-70rdredemarchefurtnM| 
gue  d'anmon ç     colonnes. 

t.  Pavillon  II,  à  la  ver- 7  Courir  aa^lus  pris  en 
gue  f  ardmon r     échiquier  Ibus  le  veat, 

tablîlTement  de  la  ligne ,  c'eft-i-dire  qu'il  fera  à 
toute  l'armée  cehâ  de  pâme  (P.  4,  a  la  vergue 
d'artimon  );  ou  (î  les  colonnes  font  trop  ouvertes,  - 
celui  de  l'échiquier  fous  le  vent  i  afin  que  les  vaif- 
feaux  de  l'aritère  pinffent  profiter  de  ce  temps  pour 
fe  rallier.  Cependant  l'armée  étant  prévenue  du  ré- 
tablilFement  de  l'ordre ,  le  prunier  vaifleau  de  la 
tStede  chaque  colonne  arrivera  (P.  11.  ii  la  vergue 
d'ardmon,  f.  particuliète  du  vainêau  de  la  tétc  de 


lU  rkadioùt  i<Mit-l.&ft  «u  plut  ;rii ,  te  ceti 
fera  fc[*ir.  Chaque  vufTuu  au  furplut  fnUia 
4*-£t*(  k  aauiu  dut  lit  taui,  tcc  coi 


IiJit  (Uni  la  futce  du  paragraphe.  (  Hoie  de  l'Ediccnr,  qal 
coavkar  farcilleRuat  au  puigiaphe  44  do  moi  ivoia^ 
tioas  MMto  ). 
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chaque  colonne  )  du  nombre  d'aîres  de  vent  dé- 
terminé pour  conferrer  les  diftances  (fijy<î  len". 
14  du  root  Évolutions  navales  )  ;  &  tes  vaif- 
feaux  de  chaque  colonne  fe  rendront  fucceflGvc- 
ment  dans  les  eaux  de  leur  tête ,  qui  viendra  d'eLe- 
même  au  Jof  lorfque  le  dernier  vaiffeau  de  leur  co- 
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nues  par  !e  travers  l'une  de  l'autre ,  elle»  feront  U 
même  voilure. 

Il  efl  à  remarquer  que  plus  le  vent  fera  vemi 
de  l'avant ,  &  plus  l'ordre  fera  difficile  à  rétablir 
par  ce  mouvement,  ce  qui  peut  obliger  le  génénl 
à  changer^d'amures  {P.  ç.i  la  vergue  d'atimon); 


lonne  leur  reftera  dans  la  ligne  du  plus  près  (bus  le  11  fera  enfuiie  les  fignaax  convenables.  Dans  tout 

vent.  Les  vaifleaux  des  colonnes  fous  le  vent  me-  I   ces  cas,  les  ^-aiffeaux,  enfe  leiavuitj  conigenw 

fureront  leur  voilure  6ir  celle  de  la  colonne  du  vent  les  diftances. 

qui  doit  faire  un  peu  plus  de  voile  ;  mais  parve-  | 


Vkt-ûmiral. 


Ordre  de  marche  fur  trois  f  i.  Pavillon  14 ,  i  la  ver- 
colonnes \     gue  d'artimon 


Tanne. . 


Ç».  Pavillon  4, à  la-i 
'  \      gue  d'artimoo. 


1  3.  Pavillon  11  ,  Si  la 
Faire  arriver  le  va'ffeau  1      gue  d'artimon. 
de  la  tête  de  la  colonne\ 
pour  rétablir  l'ordre  . .  i      Flamme  particulière  du 
f  vailTeau  de  la  tète . 


Virer  tout  enfemble. 


(■4.  PaTtHont),  à  la  ver- 
S     gue  d'arp[mon. 


Contri-amlraï. 

.  Pavillon  44,  à  la  ver-")  Ordre  d«  marche  furtrott 
gue  d'artimon f     colonnes. 

..  Pavillon  4  ,  à 
gue  d'artimon, 

Pavifti 
■gued' 

Flamme 


{  Panne. 

Son  1 1 ,  à  la  vec-  ^ 

.'artimon /Faire  anivcr  le  vaifTea 

V.     de  la  tête  de  la  colotm 
re  particulière  du  f     pour  rétablir  l'ordre. 
Iffeàu  de  !a  tête.    1 


.  Pavillon  9  ,  à  U  ver-")  -,.. 
gue  d'artimon,.. .. ..  f     " 


'iter  tout  enfemble; 


^- ^''  191.  L'armée  étant  en  kataille  ,  la  mettre  en 
*'  '  ordre  de  marche  far  ftx  colonnes  de  mime  bord. 
Le  général  voulant  faire  palTer  l'armée  de  l'ordre 
<le  bataille  à  l'ordre  de  marche  fur  fu  colonnes  de 
même  bord ,  fKt  en  changeant  l'arrangement  des 
ef<:adres ,  foit  en  ne  les  ciiangeant  point ,  fe  fec- 
vira  A«s  fignaux  des  numéros  (170,  J71,  17a, 
■•73»  '74  •  '75  )  précédents,  pour  l'ordre  de 
marche  fur  trob  colonnes;  mais  au  lieu  du  Jignat 
t(ui  indique  cet  ordre,  il  en  fera  un  autre  (P.  14. 
à  pouppe  )  affeflé  à  l'ordre  de  miirche  fur  fix  co- 
lonnes de  même  bord  ;  les  commandants  obferve- 
ront ,  en  faLfant  exécuter  le  mouvement  de  leur 
efcadre  particulière ,  de  leur  faire  les  fgnaux  de 
virer,  de  pftne  ou  autres  de  manœuvre;  favoir , 
au  mât  d'avant  pour  la  moitié  de  l'efcadre,  depuis 
Ja  tête  jufqu'au  centre  compris;  &  au  mit  d'ar- 
rière pour  l'autre  moitié  de  l'efcadre ,  depuis  le 
centre  jofqu'àla  queqe. 
Eï.  4<.  193.  Uarmie  étant  en  iatailU .,  la  mettre  en 
Cg-  i'.l  ,ordre  de  marche  fur  ftx  colonnes  de  l'autre  bord. 
•Si  le  général  veut  faire  paffer  l'armée,  de  l'ordre 
■de  batuille  à  l'ordre  de  marche  fur  ftx  colonnes  de 
l'autre  bord,  foit  en  changeant  la  dlfpoûiion  des 
ef^dres,  foit  en  ne  les  changeant  point,  ilfefcr- 
vira  de^  fîgnaux  des  numéros  (176,177,  178, 
179.  180,  181]  précédents  ,  qui  ont  rapport  k 
■l'ordre  de  rnarche  fur  trois  colonnes  de  ce  même 
-bord.  Mais  au  liau  dki  fignal  qui  indique  cet  ordre , 
il  en  fera  un  particulier  (P.  i^.  à  pouppe)  à  l'ordre 
.  de  marche  fur  fix  colonnes  en  changeant  d'amures, 
Liifigniux  pour  la  difpofitioa  des  cfcadrcs ,  &  les 


évolutions  dans  cet  ordre,  feront  les  mêmes  qo* 
ceux  preferits  pour  trois  colonnes;  mais  I«  COBW 
mandants  des  trois  corps  de  l'année  obfervetont  de 
faire  chacun  Jcs  ffgnaux  paiticuViers  pour  le  par- 
tage en  deux  ,  &  la  réunion  de  leur  efcadre  comme 
dans  l'article  précédent.  C'eft-à-dire ,  que  les  ^ 
gnaux  de  manœuvré  CP.  là  i6.voy«r  lemot  raé/t 
de  fienaux),  feront  faits  au  mât  d'^jvant  pour  la 
première  colonne  formée  de  la  moitié  de  rerradrc 
depuis  l'avant  jufqu'au  centre;  &  an  mât  d'arrière 
la  féconde  colonne  formée  de  la  partie  de 


l'arrière. 


'e  étant 


.  ...  ordre  de  marche  Çurtreh 
colonnes  la  nuttre  en  ordre  de  marche  fur  fix  cc- 
lonati  de  mime  bord'.  Si  l'armée  eft  en  otdre  de 
marche  fur  trois  colonnes,  &que  le  général  veuille 
la  ranger  fur  (\%  colonnes  de  même  bord,  il  lui 
fera  premièrement  fignal  (  P,  i  au  pand  perro- 
quet) d'un  mouvement  à  eiécutei,&  lorfqu'il 
aura  été  répété  ,  il  fera  celui  de  doubler  les  co- 
lonnes CP.  14.  à  pouppe).  Auffi-tôt  !a  moitié  de 
l'arrière  de  chaque  colonne  arrivera  tout  enfcmbli 
CP-  11.  au  perroquet  d'artimon)  d'un  rumb  au  plus 
en  foiçant  dévoiles,  pour  fe  placer  parallèlement 
entre  l.i  moitié  de  l'avant  de  la  même  colonne  qui 
doit  refier  au  vent ,  &  la  première  moitié  de  U  co- 
lonne fuivante  ;  l'une  &  l'autre  premières  moit!» 
nisiitont  en  panne  {P.  4  au  petit  perroquet.)  ii.l'- 

Îu'à  ce  que  la  partie  qui  arrive  ait  gagné  ibr  pf^î- 
,ss  commandants  dans  "cet  ordre  font  à  la  tt-* 
de  la  partie  du  vent ,  ou  an  milieu  ,  un  nen  ai 
avant  de  Iturs  deux  colonne?. 
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Pavillon  t ,  au  grand 
perroquet. 


gÉnWL..?' 

j'^a.  PaviUoa'i4,àpi3Qppe. 


Ordre  de  marche  fur  fix 
colonnes  dt  m&ne  bord. 


r.»i.;iit«iiitepmi...|''  ^,„^,^ 

■E    .  ^    f       j       ^3     Pavillon  it ,  au  per- 
AmTtrifec<»ld.p«tt...J         roquet  d'.rt».n. 


Pavillon  4  ,  au  petit 


•SS".'.'."r.^"'|A''^«-»'8"W.- 


Ordre  de  marche  fur  lût 
colonnes  de  mSme  bord 


Pavillon 
loquet 


,Jp5itppe.|' 
au  petit? 


'■  ^"oï^t';.  ".  Pf^P'-^i  P'«^^«P"*i* 


ipf.  Varmie  étant  ta  ordre  de  marche  fur  fix  |  t&t  chaque  féconde  cploone  mettra  en  panne  (P. 

colonnes  ,  la  mettre  en  ardre  de  marekc  fur  trait  4  au  perroquet  d'arrimon)  ,  &.  chaque  premifcre  co- 

co/(jfin«  (ffm^nifiorrf.  Le  général  fera^f^ii/il'ar-  lonne  arrivera  en  même  temps  d'un  rumb  en  dÉ- 

mée  d'un  mouvement  à  exécuter  {P,  i.  au  grand  pendant  (P.  11.  an  petit  perroquet)  pour  mettre 

perroquet  i;  &  quand  il  aura  été  répété,  if  fera  dans  fet  eaux  la  colonne  en  panne  ,  &  revenir  cn- 

celui  d'ordre  de  mnrclie  (  P.  24.  à  la  vergue  d'ar-  1  Jiiite  au  lof;  alora  celle  qui  la  fiùt ,  fera  ftrvîr. 

timon  J  fur  trois  colonnes  de  même  bord.  AuQî-  j 


mirai. 


AvertifTcment  général. 


M 


Pavillon  1 
perroquet. 


Ordre  de  marche  fur  trois  Ç  a.  Pavillon  14 ,  i  la  ver- 
colonnes  de  même  bord,  l^     gue  d'aitimon. 

4__.  ..  .     Ç     Pavillon  II,  au  petit 

Am™;[«on>tep»u<r.|       p„^„„. 


196.  L'armie  itant  en  ordre  dt  mareit  far  trois 
colonnes  ,  la  mettre  en  ordre  de  marche  far  Jîx 
colonnes  de  l'autre  bord ,  en  virant  par  la  contre- 
marche. Le  général  jugeant  à  propo»  de  changer 
Tordre  de  marche  fur  trois  colonnes^  en  ordre  de 
tnaschc  fur  fix  colonnes  de  l'autre  bord,  eii  virant 
par  la  contre-marche  ,  fera  le  yî^as/ d'un  mouve- 
ment (P.  I.  au  grand  perroquet.)  ;  &  auffi-tôt  que 
la  colonne  de  fous  le  vent  y  aura  répondu  ,  il  téra  le 
Jîgrttil  d'ordre  de  marche  lur  fuc  colonnes  de  l'autre 
bord  (P.  3T.  à  pouppe).  Au  même  momcnc  le  vaifTeau 
delà  tête  ne  la  colonne  de  fous  le  vent  donnera  vent 
devant,  &  fer^  fuivi  par  la  première  moitié  de  il 
celoiine  qû  vitera  dans  fes  eanx.    Le  vaifléau  du 

Viee-Âmiral, 


Contrt-amiral. 


?Ord 


.  Pavillon  1 ,  au  g 
penoquet. 


AVertJflemetit  général. .  1  ^  ' 

Ordre  Je  marche  fur  fix  f     Tu„ai««  »  &»».«» 
doanesdel'aatrebord.  j*-  P«villçn*î^pouppe. 


gue  d'artimoa r   colonnes  demlme bord. 


centre  de  la  même  colonne  manceuvrera  comme  le 
.doit  faire  le  vailTeau  de  la  tête  de  la  féconde  efi:a- 
dce  d'une  aimée  qui  pafTe  de  l'ordre  de  bataille  à 
l'ordre  de  marche  far  l'autre  bord  ;  c'efl-à-dire 
qu'il  virera  lorfqu'il  fera  par  le  travers  du  vaiffeau 
qui  a  conunencé  l'évolution  de  fa  colonne.  A  l'é- 
gard de  la  colonne  qui  efl  immédiatement  au  vent, 
elle  continuera  fa  bordée  jufqu'à  ce  que  fon  pre- 
mier vaiffeau^  fe  trouve  par  le  travers  de  celui  qui 
a  viré  le  premier  immédiatement  fous  le  vent.  Le 
vaiiTeau  du  centre  manoeuvrera  par  rapport  au  pre-  ' 
miet ,  comme  il  a  été  dit  de  la  colonne  de  fous  le  ' 
vent  ;  &  celle  dn  vest  nuoceuvrerii  comme  celle  ■■ 
du  centre. . 

Contrt'AmiraL' 


I.  Pavillon 
perroquet, 
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197.  Vatmit  étant  tn  ordre  dt  mûftkt  fur  fi» 
toloanis,  la  meurt  en  ordie  dt  marckt  far  trois 
toionnts  de  l'autre  bord.  Le  génital  voulant  ré- 
duire l'ordre  de  marche  fur  fix  colonnes  à  1  ordre 
de  marche  fur  trois,  en  virant  par  la  contre- 
Bwrche ,  fera  le  fignal  de  mouvement  tP.  i.  au 
grand  perroquet  )  ;  6t.  lorfquo  l^sfcadw  de  fous  le 
vent  y  aura  ripondu .  il  f&nfigttat(,P.  a;,  à  la  vei- 

Se  d'artimon)  d'ordre  de  marche  fur  trois  to- 
mes de  l'auue  bord:  aulH-tât  le  vaîlTeau  de  la 
tête  de  la  première  des  deux  colonnes  de  fous  le 
vent ,  virera  par  la  contre-marche ,  fuivi  de  cette 
pEemiin  moitié;  &  le  premier  v^eau  de  lafe- 

Vîtt-4''ùraL 


s  IG 

eonde  m^tU  comiquera  fa  botd^,  P**"  '^''^ 
dans  les  eaux  de  la  première  partie  qu'il  dent  fin- 
vre ,  au  moment  oh  il  relèvera  dans  la  perpendï» 
culaire  du  vent  le  vaifleau  qui  le  précédera  daot 
le  nouvel  ordre.  Ce  mouvement  a  raipoTt  i  cdni 
de  palTer  de  l'ordre  de  marche  i  l'ortte  de  batailh 
de  rautre  bord.  Le  chef-de-file  de  U  première  des 
deux  colonnes  du  centre  continuera  réroluiiiHi, 
en  virant  par  le  travers  du  chef-de-^  de  la  pre- 
mière des  deux  colonnes  de  fous  le  Tent.  L'zv«]t« 
garde  ou  les  deux  colonnes  du  vent ,  manoeuvre- 
ront de  la  même  manière  que  celles  du  ceure ,  let 
lativement  à  celles  de  fous  le  vent. 

Contre-Artt'tral, 


■tr           11-1       Ci-  Pa«'lon  '»  m^wff.i.  Pavillon  i  ,  augrand?  .„^.-„^^_,   ,    , 
AvertJTejnnit  général...^     perrotjuet  perroquet _^__  JATeruffementgéiieraL 

Ordrede marche furtroisÇa,  Pavillon  15, àlaver-.a.  Pavillonij,  \  laver-îOrdredemarchefnrmrii 
colonnesdel'autrebonLS     gue d'iutimon.  gue  d'artimon. ,?  colonnesde l'auireboid. 

198.  Vain  (our'ir  lei  vaifeaux  de  la  ligne  ou 
des  catonnts  dam  Iti  eaux  du  vaijftau  de  la  tlte, 
Lorfqus  par  la  fuite  d'un  changement  de  vent ,  ou 
d'une  évolution^  les  vaifleaux  de  l'armée  prtfen- 
teront  à  un  aire  de  vent  différent  de  celui  fur  lequel 
ib  fgnt  rang^  ;  ^  que  le  général  voudra  qu'ils  fe 
rendent  dans  les  eaux  de  ta  tête  de  la  ligne  ou  des 
colonnes  pour  en  fuivre  la  route  ;  après  avoir  fait 
le  fynal  ordinaire  de  mouvement  (P.  i.  au  grand 
perroquet  ),  il  fera  le /^ m/ particulier  (P.  x^.  au 
perroquet  d'artimon ,  S.  30.  t.)  de  fe  rendre  dans 
les  eaux;  &  auffi-tôt  les  vaifTeaux  manœuvreront 
chacun  fucceffivement  dans  fa  ligne  de  la  même 
manière  que  celui  qui  le  précède  :  ainfi  l'ordre  s'é- 
tablira fans  que  le  généraf  foit  obligé  de  faire  d'au- 
tres jîfiavx.  pt  ce  fera  au  viùffeau  qui  fuitimmé- 
thatement  te  chef-de-file  \  fuivre  la  route  la  plus 
courte  pour  fe  rendre  \  fon  pofle ,  &  prendre  là 
diftance  :  tes  vaiffeaux  qui  y  feront  parvenus  fe- 
ront relativement  ub-petîtes  voiles ,  pour  atten- 
dre la  queue. 

199.  Faire pajfer  Us Êinirattxàlatécr,auuntre, 
ou  h  la  queue  de  Iturefiadre.LeschconQaixesdeh 
marche  en  préfenee  ou  à  portée  de  l'ennemi  qui  précè- 
iie  ou  qui  fuit  l'armée ,  ou  d'autres  raifons, peuvent 


Amtiff»».  ii^-l'-'^:,;,-  "'8'>"4 


lllon  1 ,  au  petit 
perroquet. 


Exécution  pardculière. .  J       *^' 

Uvice^î«ii»lch»geai«r*-Î'T5''^'",T 
d?  pVftc.  ,.7rr^..  .'J     &  »>^«» .  à  la  veiEue 
'^'^   "^  ' i    d'artinion. 


déterminer  le  général  ii  faire  marcher  tes  comman^ 
dants  à  la  tête ,  au  centre ,  ou  à  la  queue  de  leur  efca- 
dreou  colonne.  Lortdoncque  dans  l'ordre  démarche 
ou  de  bataille,  le  général  voudra  que  les  comman- 
dants DafTent  du  centre ,  qui  eA  leur  polie  naturel , 
à  la  tête  ou  %  la  queue  de  leur  efcadre  ;  on  lait 
qu'après  ce  mouvement ,  il  voudra  qu'ils  repteo- 
nent  leur  pofle  au  centre,  il  les  en  préviendra  pat 
le  fignai  général  d'avertiffement  C*.  i.  an  gmd 
perroquet,  ou  P.  3.  au  mât  convenable.^,  ou  p« 
le  Jîgitai  d'exécution  particulière,  fi  k  monT^ 
ment  ne  doit  regarder  qu'un  commandant  ;  &  2 
déCgnera  en  même  temps  ,  par  us  fécond  JîgHel 
(P.  de  dîAinâion  i  la  vergue  d'artimon ,  mène 
P.  au  mât  convenable  )  le  pofle  que  l'officier  gé- 
néral doit  occuper. 

Les  généraux  qui  pafleront  de  la  tête  au  centre , 
ou  du  centre  à  la  queue  de  leur  efcadre,  doonetom 
vent  devant  pour  prolonger  leur  ligne  au  vent  eo 
gagnant  leur  pofte  ;  &  s'ils  doivent  paffer  de  la 
queue  au  centre ,  ou  du  cemre  à  la  tête ,  ks  1^- 
feaux  qui  les  précédoîent  faifant  très-petites  voiles, 
lat^eront  un  peu  pour  favorifer  la  uMnoeuvre  des 
généraux,  qui  fçrceroat  de  vpiles  en  tenani  U 
vent. 

Contre- Amiral, 


1.  Pavillon 
perroquet , 


..'.T.."   ^AvertUfcment  général. 


Pavillon 
■    quet  d' 


-I 


Exécution  paniadiète. 


:.  Pavillon    bleu,    à  la"ï  Le  contfe-amiial  cba»^ 
vergue  d'aitimoa , . . .  J    géant  de  polie. 


yLiOOt^le 
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Paflânt  à  la  téM,...7.     Au  petit  penoquet 


Mémt  pavillon. 

Au  peiît  perroquet. .  .V  Paflant  à  l'a  tite. 

Paffant  au  centre ....'..     Au  grand  perroquet.        Au  grand  perroquet . . .  Paflànt  au  ceatie. 

Paflàntàlaqueue Au  perroquet  d'artimon.  An  perroquet  d'artimon.  Paffant  à  la  queue, 
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300,  InfptSion  dti  moavemmts.  Le  eénÉral 
voulant  fortir  de  fon  rang  pour  faire  l'inlpefUon 
des  valfleaux  de  l'année,  de  leurs  mouvements, 
des  différents  ordres,  des  évolutions,  &  l'ayant 
^it  connoitre  à  l'armée  (P.  "C  à  pouppe.  P.  de 
diftinâion  à  la  vergue  d'artimon  );  les  vaiffeaux, 
fans  attendre  i'amte  fignai ,  fc  ferreront  &  fe  re- 
lèveront, comme  il  convient  à  l'ordre  dans  le- 


I.  Pavillon  C,  à  pouppe. 

Infpeûion. . .  j , .  ;' . .  7 . .  J     Pavillon  mi^ard  blanc 
1         &  bleu  à  la  vergue 


Exécntion  particulière. . 


{%.  Pavillon  »,  à  la  V 
gue  d'ardmon. 


quel  ils  font  rangés  ,  &  au  mouvement  qu'ils  fltÉ- 
cutent.  Les-4nate!ots  du  général  en  conferveronc 
la  dillance. 

Et  a  le  général  juge  à  propos  que  le  vice-amiral 
&  le  contre-amiral  faflènt  en  même-temps  l'infpe- 
ftion  de  leur  efcadre ,  ils  en  feront  avertis  par  le  Jî- 
gnal  d'exécution  particulière  (P,  1.  à  la  vergue 
d'artimon). 

Contre-Amiral. 

I.  PavillonC,  àpouppe. 

.Villon  bleu  à  la  v 
gue  d'artimon . 


P.viU«nM»àl.ve,->'"''P''^°- 


,  Pavillon  1  ,  àlav 
gne  d'artimon 


J.  Exécution  particulière. 


101.  Avtrtir  Us  vaijfeaax  de  mettrt  h  pouppe 
le  pavillon  de  nation  que  h  général  mettra.  Xa 
général  a^ant  des  raifons  de  faire  mettre  \  pouppe 
de  fes  vaiffeauK  quelque  pavillon  étranger ,  il  en 
fera  un  ^^m/ d'avertiCTemcnt  (P.  B,,  à  pouppe  , 
&  S.  numéraire,  n".  8^.)  qui  préviendra  l'armée 
que  les  Jtgnaux  que  le  général  fera  en  même  temps 
aux  mâts ,  indiqueront  un  nombre  qui  fera  le  nu- 
méro du  pavillon  que  le  général  voudra  que  por- 
tent les  vaifleaux  ;  ils  le  pareront  aulH-tôt  pour  le 
déployer  tous  enfemble  au  moment  où  le  général 
ayant  amené  les  Jîgnaux  d'averti Âfement ,  hilTera 
le  pavillon  national  défigné.  Et  fi  te  générai  vou- 
loit  qu'une  feule  efcadre  ou  un  feu!  vaiffeau'  mît 
quelque  pavillon  de  nation  à  pouppa ,  autre  que 
<elui  qui  lui  eft  propre ,  il  le  feroit  connoitre  paï 
les  figaaux  particuliers  qui  accompacneroient  le 
Jignal  d'averti ffement  fP.B:  à  pouppe).  Les  vaif- 
feaux de  l'efcadre  ou  de  l'armée  prendront  en  même 
temps  les  pavillons  de  diilinélîon ,  6c  les  flammes 
qui  ont  rapport  au  pavillon  de  pmippe. 

SECTION  DIXIÈME, 

-    Du  changement  des  efeadres  dans  V ordre  dt  mareht 
'•  fur  trois  iolonnes. 

loa.   Varmle  étant  ta  ordre  de  tnarcke  fur 

trois  colonnes  { J,  changer  la  colonne 

du.  Biiliat  avec  celle  de  feus  le  vent  ( =  ] . 

]>  général  jn-éviendra  l'armée  du  monvemait  à 
Marint.   Tome  III, 


exécuter  dans  l'ordre  de  marche ,  par  le  change- 
ment de  pofition  du  pavillon  de  diûinélion  de 
i'afcadie  (pavillon  bleu  au  grand  perroquet)  dont 
il  prend  le  pofte.  D  fera  enfuite  Jignal  d'exécution 
particulière  (pavillon  1  à  la  vergue  d'artimon  )  , 
chaque    efcadre  ayant  un   mouvement   différent. 

En  même-iems  qu'il  fera  à  la  fienne  (  —  )  (ignal 

de  panne  (pavillon  4  au  perroquet  d'ardmon), 

celle  du  vent  i — j  mettra  en  panne,   &- celle 


donnera  tout  enfemble  vent 


■fâ 


devant  pciur  s'élever  au  plus  près  en  échiquier  en 
forçant  de  voiles,  &'  gagner  les  eaurde  la  co- 
lonne du  centre  f  — ^ ,    Et  quand  elle  y   fera 


parvenue  ,  eUe  revirera  tout  enfemble  (  pa- 
Villon  12  au  perroquet  d'artimon)  pourfe  mettre 
à  fon  porte.  C^pendant.la  colonne  (—\  qui  lui 
cède  fa  place,  arrivera  dans-ce  moment-de  huit 
rumbs  ifignal  d'aire  de  vent,  n".  89,  s'il  efl 
néceilàire  ) ,  ou  feulement  d'un  ou  deux ,  en  dé- 
pendant ,  &  à  très-petites  voiles,  L'efcadre  \J~\ 

du  vent  fera  auflï  en  même-temps  fervir  en  con- 
tinuant la  route  ,  &  obfervant  de  ne  point  dépaffer 
la  tête  de  l'efcadre  de  fous  le  vent ,  pour  atien* 

dre  enfem^e  celle  (  —  J  tiuifaitleprinclpalmoK; 
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vemenL Enfin  quand,  par  Ji  fuite  de  l'éTolutioil, 
elles  feront  toutes  trois  par  le  travers  l'une  de 
"l'autre ,  J'efcadte  de  fous  le  vent  itant  revenue  au 

y^iwAaural, 


SI  G 

lof  (  pivUlon  10  au  {>eiToqaet  d'artimon  ) ,  l'ordre 
fe  rétablira  entièrement  par  les  relèvements  réd- 
j  promues,  (pavillon  if  à  la vei^e d'animoa ). 


».  Pavillon  a  à  la  vergue 


ïxécuâon  particiilîiie.':  S 

Ç 3.  Pavillon  4,  au  petit 
P"™« \    perroquet 

_  .      -,  Sa.  Pavillon  3 


RefTerrer  les  colonnei. 


f 


Pavillon  T^,  à  la  ver- 
gue d'artimon. 


.  PavUlonbleuau  grandi  L'efcad.-^œilien-^ 
perroquet j  *  « 


1.  Pavillon  ï  à  la  ver- 
gue d'artimon 

3.  Pavillon  9 , 
perroquet . . . 


Exicntion  particulière. 


11  grand? 


Virer  tout  eofenUe^ 


4,  Pavillon  9,  au  eratid")  _     .  _<•     vi 

perroquet  . ....... .}»"'«'  «>«  «f»We. 

PaviIloni<,  àlaver-7_ ,        , 

gued-artinii ^Reflcrrer  te  coloni». 


l.      103.  Varmit  itant  tn  ordu  dt  marekefiir  troU 
'  colonnes  ( ).  changer  la   e»loniu   du 

milUu  avti  telU  du  \tnt  (— ■  —  —  )•  L*  B*" 
njral  proviendra  l'armfe  de  ce  mouvement  par  le 
changement  de  pofition  des  pavillons  de  diAinc- 
tion  ^  paviUon  mi -parti  binnc  &  bleu  au  grand 
perroquet)  ;  & ,  \epgnal  répété  par  le  commandimt 
du  vent,  il  fera  celui  d'exécution  particulière 
(  pavillon  a  à  la  vergue  d'artimon  ) ,  pour  que 
chacun  fafle  évoluer  kn  efcadre.  Auffi-tdt  il  fera 
fignal  (pavillon  9  au  petit  perroquet)  à  la  fienne 
(  —  J  de  virer  tout  cnfemble ,  pour  s'âevei  en 

ichîqiDer  dans  les  eaux  de  la  colonne  { — \  6oat 


L'dcad.  -^  an  ndSeu  ' 
Exicntion  pinicnliiTC, 
Pane 


„   ri.T>avillonnteçarti  blanc 
^_,  ^      &  bleu  au  grand  per- 
»•    t.    roquet. 

(3.  Pavilloni,àlavetgue 
'  {     d'artimon. 


3  3.  Pavillon  4  j  an  grand 
'2     perroquet 

4.  Pavillon  IX, an  grand 
perroqtKt. 

ùno/  Saàn  de  rent 
V.  89. 

Faire  ïmâ fs.  Pavillons, iUveigue 


Largnei.. 


y-4-  ra 

1     Pei 

{    Si, 


il  doit  prendre  la  place  ;  &  les  deux  autres  mer* 

tront  en  panne,  La  colonne  (  —  ]  qd  paflè  an 

vent ,  revirera  tout  cnfemble  (  pavillon  9  au  pe- 
tit perroquet  )  quand  eOe  fera  parvcooe  dans  la 

eaux  de  la  panne  du  vent  f  —  )  ;  alors  ^ette  ef 

cadre  fera -fervir  pour  arriver  tout  d'un  coup  de 
huit  rumbs ,  ou  feulement  d'un  à  deoz  en  d^>eR- 
dani ,  &  à  très-petites  vwles  pour  Teveoir  au  Jof 
à  la  diftance  tequife.  L'efcadre  de  foui  Je  vent 
fera  fervir  (  pavillon  3  à  la  verene  d'artimon  } 
en  mfme-temps  que'celle  qui  pam  au  nnlieu;  fi 
celle-ci  ne  fait  que   larguer ,  ou  feulement  loif^ 

qu'eUe  { —  j  reviendra  au  lof,  fi  die  avoitanin 

de  huit  Tiunbs. 

Contn-Aaùral, 


1.  Pavillon  a,  i  laver-'}  p  ,     .  .   -. 

pie  d'artimon. ...  ^. .  J"««»«'P«i"I*«' 

3.  PaviUon  4  ,  au  pettt7  p_^ 
perroquet j    ^"^ 


<.  PaviflonsàlafereoeT.- .     ,. . 

d'arrimoa. ;..J^»«»^*™* 
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r,  ^g.       «4.  L'armit  ftatu  <■  orJrt  dt  marche  fur  trou 
eolomts  [ ■  1  ,  fairt  piifir  Joui  U  vtnt 

la  colonne  du  vent  ( Y  Le  général  vou- 
lant fùre  pafler  fous  le  vent  les  deux  antres  co- 
lonnes, dans  l'onlre  dt  marche,  l'efcadre  f  —  J 

qui  eft  au  vent,  en  préviendra  Tatmée  par  le 
changement  de  pofitîon  des  pavillons  de  aiflinc- 
tion  d'efcadre  (  pavillon  mi-parti  blanc  &  bleu  au 
perroquet  d'artioion,  pavillon  bleu  au  grand  per- 
roquet ).  Il  fera  en  même-temps  Jtgtal  d'exécu- 
tion particulière  (  pavillon  i  au  perroquet  d'ar- 
timon )  au  commandant  de  l'efcadte  du  vent  { —  j . 

II  mettra  enfuîte  pour  la  fienne  i  —  )  *  ^  po^ 


celle  de  foui  le  vent 


© 


cjui  ont  ' 


mouvement  à  faire ,  le  figtal  de  virer  tout  en- 
fenble  vent  devant  (pavillon  9  à  U  vergue  d'ar- 


„  „    pl.  Pavîllonmi-partî  blanc 

L'efc— fousUveat— .3      &  bleu  au  perroquet 

V  '     ^    d'artimon. 


_  ,     .  .    ,..__      Cl.  Pavillon  a,  a 

E,4nil>o»p»n.culAr...j^    ^„j.„^^ 

Coniinuerlarouteàtrès- f  3.  Pavillon  3  au  perro- 
petites  voâes (_    quet  d'artimon. 

_ .    .         j        1,  î     Pavillon  (S ,  au  perr»' 

Dummier  de  voile <  d'arommi. 


Arriver  en  dépendant.. 


f  4.  Pavillon  II  ,au  perro- 
*  '\      quet  d'artimon. 


S  I  G  S47 

rîmon  )  ;  &  auâî-tât  toutes  deux  formeront  l'échi- 
quier au  vent  en  forçant  de  voiles  au  plus  près 
(pavillon  5  à  la  vvgue  d'attimon).  L'efcadre 

{ — \  du  général  étant  parvenue  dans  les  eaux 

de  la  colonne  f  —  j   dont  elle  doit  prendre   1« 

pofle ,  &  qui  aura  continué  fa  route  \  très-petites 
voiles,  &  fimplement  pour  gouvEmer ,  celle-d 

palTera  fous  le  vent  (  —  J  en  larguant  tom  en- 

feroble  de  deux  ruoibs ,  lorfqu'elle  verra  le  géné- 
ral faire  aux  deux  autres  efcadres  le  ftgnal  (  pa- 
villon 9  la  vergue  d'animon  )  de  revîrer  tout  en- 
femble.  Cependant  elles  continueront  à  forcer  de 
voiles,  fe  tenant  exaâement  par  le  travers  l'un» 

de  l'autre;  81  U  iroifième  efcadre  ( — \  revien- 
dra au  lof  à  fa  dii^ance  (  pavillon  14  à  la  vergue 
d'artimon),  &  y  mettra  «n  panne,  s'il  eft  né- 
ceflàire  pour  attendre  les  deux  autres  :  du  moins 
elle  aura  attention  à  ne  faire  de  voiles  que  ce 
qu'il  en  faut  précifément  pour  gouverner  >  &  à 
ne  point  courir  trop  fous  le  vent. 


.  Pavillon  bleu  au  grand  ?  L'efcad.  —  au  milieu  - 
perroquet ^  »  b 


-,        .       ,  t  Çs-  Pavillon  10,  au  perro- 

Rcveniranlof ^  quet  d'artiniïn. 

^^^'^^^'^^- {    '"^"S-a^i'mL^^- 

lO^.  Varmle  itant  tn  ordre  dt  marche  far  troU 
^■^- colûtnet  ( J,   changer   la    eolomu   du 


(---V 

\v    m    I  J 


vent  avec  celle  dt  fout  U  vent 

tendrai  fera  connoître  \  Tannée  ce  changement 
'efcadre,  par  celui  de  leur  pavillon  de  diflinc- 
tïoti  (  pavilEon  mi-parti  blanc  &  bleu  au  perro- 
quet d  artimon , pavillon  bleu  «1  petit  perroqutt) j 


,.  P"i.H<>"9.il>Te.g««t  v«rtout«J»4k 
aafDmoD.  j 

Pavillon  ï'.  à  la  vcrguej  porccr  de  voile, 
dartunon 3 

4.  Pavillon  9,  àlaver-?Rjyî,e,„„ejifeinbIe. 
'     gue  a  artmion ^ 

ï.  Pavillon  M,  â  la  ver- ^Rit^ij  y^^^  V 
gue  a  artunoa \ 


&  lor^'elln  y  auront  répondu  ,  il  fera  JSgnat 
d'exécution  particuliète  (pavillon  »  à   la  vergue 

d'artimon).  Auffi-tôt  il  fera  à-fon  efcadre  ( — J 

celui  de  mettre  en  panne  (pavillon  4  au  ^and 
perroquet)  ;  &  les  deux  autres  efcadres  obfervani 
la  manoeuvre  du  général,  commenceront  en  mSme- 
temps  leur  mouvement  ;  lavoir ,  celle  du  veiK 
Zzz  a. 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


54»  S  I  G 

{ — J  en  arrivant  en  échiquier  pour  courir  tout 

enfemble  largue  de  fis  rumbs  fur  l'autre  bord, 
pafTer  dans  Tes.  eaux  de  ^   coltnine   du  milieu 

f  -~) ,  &  y  revenir  d'un  même  mouvement  à 
(  4 1  (  *  )  ,  courant  largue  de 
Cï)  Paî 
1  nûlieu 

f —  )  tpû  lert  de  point  fiie  dans  celte  évolution. 
A  l'égard  de  l'efcadre  f— J   qui  doit  paflêr  au 

vent,  elle  continuera  d'abotd  fa  route  {j  )  en 
ferçant  de  voiles  pour  virer  tout  enfecible  en 


la  première 

deux  rumbs  pour  s'aller  mettre  en  panne 

le  travers  fous  le   vent  de  l'efcadre    di 


l'efc.  —  fous  le  vent  — A      & 
V  '     t.     d'i 

Eiécution  particulière. 


:.  Pavillon mi'parti blanc 

bleu  au  perroquet 

'ardiDon. 


f  >.  Pavillon  i ,  à  la  ver- 
i^     gue  d'artimon. 


Arriver  en  échiquier  juf- 
qu'à  fut  aires  de  vent 
laigue  de  l'autre  bord. 


Reveni 
bord 


^•},  raviiion  ii,au 
%     quet  d'artimon. 

/     Signal  d'aire  d( 
^  N».  89. 

/-4.  Pavillon  la, 
lir  à  deux  aires  deV      quel  d'ariimo 
it  largue  de  t'autreJ 
d ..J      Signal  d'aire 

C       N'.  89. 


auperro- 
de  vent 


auperro- 
de  vent 


Panne î  ï-  Pavillon  4  ,  au  perro- 

■i      quet  d'artimon. 

Faire  ferrir S^-  PavAlon  3  ,  à  la  ver- 

\    gue  d'f- 


.  Et.  I  r.        ao6.  L  armlt  rtaia  ta.  orin  ûe  marche  fur  trois 
celonntt  [—  —  -.^  ,  fa,rt  pajftr  aa  vent  la 

talonne  Je  fous  le  vtnt  ( —  V  Le  général 

préviendra  l'armée  de  ce  mouvement  par  la  dif- 
pofition  des  pavillons  de  dininftion  d'efcadre  (pa- 
villon mi-parti  blanc  &  bleu  au  grand  perroquet, 
pavillon  bltu  au  petit  perroquet).  U  fera  enfuite 

fgnal  à  la  colonne  de  fous  le  vent  (~    d'exécu- 

\  f  J 
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échiquier  (4)  iorfque  fou  premier  vailTean poun 
palTer  au  vent  de  l'efcadre  du  milieu  qui  e(t  en 

patme,  bu  Iorfque  fon  vaifTeau du'ceiitre  ( — —] 

relèvera  dans  la  perpendiculaire  du  vent,  ou  raiat 

un  peu  au-deffous,  le  prenùer  vaiffeau  I 1 

de  la  colonne  du  milieu  ;  & ,  lorfqu'en  s'élewni 
elle  laifTera  celle-ci  dans  la  même  ligne  du  plu 
pris  en  arrière,  elle  arrivera  tout  enfemble  de 
deux  tumbs  £  ç  )  pour  gagner  fon  pofte  en  dé- 
pendant ,  &  elle  revirera  tout  enfemble  (païilloa 
]  à  la  vergue  d'artimon  )  ,  quand  elle   lei»  pu 

le  travers  ( — ]   au  veat  de  l'efcadre  du  milia 

qui  fera  alors  fernr. 

Cantre-Ainiral. 


i.  Pavillon  bleu 
perroquet 


"»P«t«?L'efcad.-^au 


Svillon »,  1  la  Ter-7 „  ,     .  .  n^ 

le  d'artimon \  Exécuoon  pamralièft 


I,  Pavillon  % 
gued' 

3.  Pavillon  3  ,  au  petit")  Continuer  la  ronct 
perroquet j 

Pavillon  ^  ,  au  petite  Forcer  de  voile, 
perroquet ^ 

4.  Pavillon  9,  au  petit'l  Virer  tout  eofemUe. 
perroquet ( 


'•^;j5".:.'.-.".'''.'}'^«''='^"* 
'■^Sîl:°,.'.:.™.^*}vi«.»»."f-ik 

ter  fon  mouvement  (  pavillon  a  au  petit  peiro^ 
quetj  ;  &  en  même-temps  il  fera  fignai  i  (on  rf- 

cadre  (— ) ,  &  à. celle  du  vent  '— "Jdemettit 

en  panne  (pavillon  4  à  la  vergue  d'aitinrai); 
l'efcadre  île  fous  le  vent  forcera  de  voiles  &  Ti- 
rera par  la  contre-marche  (4)  auffi-iôt  qac  fol 
premier  vaifleau pourra  pailèr  au  veni  Ja 

pretmer  vûflêui  f J  de  la  colonne  le  plo 


i  4cianntlcaiiUie'gaidci<UuilIéi  à  k  fiaduDumicoi.SctMtoiiu  àea 


yGoot^le 
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an  vent;  le  commandant  de  l'anièrt-gtrde  que 
l'on  fuppofe  au  centre  (— — )  ^^  *«"*  «Ccailre, 
en  fera  le  figual  autH-tât  qu'il  relèvera  dans  la 
perpendiculaire  du  vent,  le  yailfeau  {—^)  ^" 
centre  de  la  colonne  îmmédiaiement  au  vent.  Et 
lorTque  le  premier  vaifTeau  de  la  colonne  qui  paffe 
au  vent  fera  parvenue  dans  la  ligne  du  plus  près 
fur  laquelle  la  colonne  du  vent  eft  en  panne  ,  il 
revirera  par  la  contremarche  (  ^  )  fuivi  de  toute 
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Vice-Amirai, 

y  y    ri.  Pavillon mi-i 

Vefcad.  —  annllieu  — , .  <      &  bleu ,  au  grand  per- 
K  ""     (-    roquet 


fa  colonne  ;  qui  fe  formera  à  très^petîtes  voiles 

fur  cette  même  ligne.  Cependant ,  aufll-tôt  qu'elle  , 
fera  toute  formée ,  les  deux  colonnes  en  panne 
(t^j  j4)  arriveront  tout  enfemble  (pavillon  it 
à  la  vergue  d'artimon  )  d'un  rumb  pour  fe  mettre 
en  ordrs  de  marche  en  revenant  au  lof ,  quand 
elles  feront  [^  — )  pat  le  travers  &  fous  le  vent 

de  celle  (— ^  qui  a  paffé  au  vent  (pavillon  lO 
à  la  vergue  d'artimon).' 
CoaiTt-Âmii  al. 


1/    C\.  Pavillon mi-partiblanc  i.  PavUlonbleu  au  pem ?  ^eftad.  -  au  vent  — . 
'    J      ari.i«.    3.1  unnil  ivr.     perroquet j  '  * 


Exicudon  partïculiire.> 


Panne,  ...*..,.: s     gue  d'animon. 

4- 


Ky.  Pavillon  4,  àlaver- 


».  Pavillon  1 , 
perroquet... 

3.  Pavillon  î  ,  au  pei"  Jporcer  de  voUe. . 
penoqnet ^ 


Arriver  en  ichiquîer  d'u 
nimb 


{6.  Pavîllon'ii.ila ver- 
gue d'artimon. 


Il  petit? 


4.  Pavillon'  7 , 
perroquet. . . 

5.  Pavillon  8  , 
perroquet. . . 


eth  ?  ' 


petit  f  Virer  par  la  contre-mat^ 


che. 


6.  Pavillon  6  ,  i 
perroquet. . . . 


\  petit  ?  Revirer  par  la   contre- 
Ç     marche. 

"  P*"  L  Difflinuer  de  voile. 


"ÎDi 


n        .  t  f  S7.  Pavillon  10,  à  U vcr- 

Revenir  en  route  au  lof.  <  '  î,     ■ 

■»ituu  «iiuuKw  V  .^      gue  d artimon. 

SECTION  ONZUME. 

Cftangtr  tardrt  dt  auinàt  en  orirt  dt  iataiUt. 

aoy.  Changir  Porirt  de  marche  en  ordrt  de  ia- 

laille  de  mtme  hord  ( V  L'armée  étant 

\  V  m  s  ■ 
ta  ordre  é»  marche  fur  trois  colonnes ,  le  géné- 
ral la  fera  mettre  en  ordre  de  bataille  fur  la  ligne 
de  Havant-garde ,  fur  celle  du  milieu  ,  ou  fur  celle 
de  l'arriëre-garde ,  fuivant  la  fituation  de  rennemi, 
&  le  temps  que  le  général  peut  avoir  pour  faire 
exécuter  fa  manoeuvre. 

,1,       Ranger  Carmii  fur  la  lient  de  l'avant-garde. 

\xt.  Si  le  générai  veut  mettre  1  armée  en  bataille  fur 
la  ligne  de  l'avant-^arde  ou  du  venr  (  fuppofant 
que  rennemi  étant  fous  le  vent ,  le  général  veuille 
s  en  éloigner  pour  former  fon  ordre),  il  (éra  en 
iB&ne-t«mpi  Jignai  de  mauvement  Si.  d'ordre  de 


7- ''"'3!''V°-^'""-|Te„i,  le  yen., 
gue  d  artunon ^ 

bataille  (pavillon  r  au  grand  perroquet ,  pavillon 
17  à  la  vergue  d'animon).  Et  les  commandant» 

l'ayant  répété ,  il  fetafignal  à  l'avant-garde  f  —  J 

de  mettre  en  panne  (pavillon  4  at^petii  perro- 
quet), &  en  même-temps  aux  deux  autres  efca- 

dres    (  — ,  — ]   celui  de   donner  tout    enfemble 

vent  devant  (pavillon  9  à  la  vergue  d'artimon}, 
AufTi-tôt  celles-ci  vireront,  celle  de  fous  le  vent 
forçant  de  voiles  (  J  )  ;  &  s'élevant  au  plus  près , 
elles  iront  toutes  deux  fuccefTivemeat  gagner  les 
eaux  de  l'avant-garde ,  oti  elles  revireront  cha- 
cune tout  enfemble  (  pavillon  9  à  la  vergue  d'ar- 
timon). L'arrière -garde  ne  diminuera  de  voiles 
3u'après  avoir  ferré  la  ligne  à  nn  demi-cable  de 
t&MQB  entre  les  vaiCTeaux;  l'avant-garde  alor» 
fera  fervir,  le  général  lui  en  ayant  fait  ^gnat' 
(, Pavillon  3  au  petit  penoquet). 
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yîee-Aaural, 


.       .«.  ...      S^i.  Paillon  1 ,  30  erand 

Avemflement  gênerai. . .  ^      perroquet. 

Ordre  de  bataiUe [    '^gï^'iu: 


.àUr 


Panne. . 


f  1.  Pavillon  4  . 
J     perroquet. 


1  peut 


^^'"^ {'-p^ïï^,.^' "  "•" 
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Cantrt' Amiral. 

P.vai0.I7,àl.™--)0^  de  lad., 
gue  d  artimon. ... ,  ( 

'•  ''jiSZ'.'  '•  '""î  Vi«.  tout  erfonble, 
gue  d  artimon J 

,.  P.vilIoj  î,  au  l«'-?Fmerdevoil«. 
roquet  i  anirnoo. ^run-Mucvuiui 

gue  d  artunon. C 


?'■  ''•  »o8.  Rangtr  r armée  fur  la  ligne  dt  farnire- 
*«•  ^^^-gantt.  Pour  fc  mettre  en  baralUe  fur  la  ligne  de 
î'ariière- garde  ou  de  Cous  le  vent  :  ce  qm  peut  être 
ËiTorabte  ,  l'ennemi  étant  au  vent  :  le  général  pr^ 
viendra  l.'arniée  par  le  fignal  de  mouvement ,  & 
par  celui  d'ordre  de  bataille  (  pavillon  i  au  grand 
perroauet ,  pavillon  17  jk  la  vergue  d'artimon  ) ,  & 
mimédiatement  a  pris  il  fera/^oa/à  l'arrière-garde 

f  —  j  de  mettre  en  panne  (  pavillon  4  au  perroquet 

d'artimon  ) ,  &  aux  deui  autres  celui  d'arriver  tout 
enfemble  de  deux  rumbs  en  échiquier  (  pavillon 
1 1  à  la  vei^ue  d'artimon  )  pour  former  la  ligne  en 
avant  de  l'arrîère-garde.  L'elcadre  le  plus  au  vent 

(  —  \  forcera  de  voiles  pour  être  plui  prompte- 

•  Vict-Amiral. 

A™iffe.»«.8&é„l.. .  {■■  ;^^»  ■ .  »  S'""'' 

""^  ■'»'>-* { '■'gi.e°a°.;si„V.""- 

Arriver  de  3  Si  ;  rumbs  C 1.  Pavillon  11,  Sk  la  ver- 
en  forçant  de  voile...  "i      gue  d'artimon. 


Venir  au  lof  en  ligne. 


[' 


Pavillon  10,  à  la  ver- 


ment  à  fon  pofte  ;  le  général  fera  moins  de  vnlti, 
s'il  commence  fon  mouvement  en  même-temps  ipt 
l'avant-garde  ;  mais  il  efl  plus  à  propos  qu^l  iKÔk 

ÏUG  ce  corps  palTe  dans  la  ligne  fur  Iaquél!e  le  co^ 
e  bataille  eft  rangé  ;'  alors  les  deux  efcadrts  ini- 
veront  enfemble  a  voiles  égales.  Les  den  coif* 
arriveront  de  trois  lumhs  pluiàt  que  de  deux ,  pw 
peu  que  la  ligne  foit  trop  étendue.  Et  le  général  fa» 

Jîgnal  aux  cfcadres  qui  ont  arrivé  (  —  >— !" 

revenir  au  lof  (pavillon  10  à  la  vetgoe  d'nùnoi) 

lorfqu'il  laifTera  l'arrière-garde  f  — \  dam  fts  wm  ; 

cette  dernière  efcadre  fera  alors  fervir  enfenMl 
la  ligne. 

Contri-Amiral. 

'■^Ï;:t'.^!^':"?}A-«y^ementgfaétJ. 

Pavillon  4,  atiperro-Jp3„^ç^ 


!'•  !»■  009.  Rangtr  tarmit  far  la  ligne  du  eorps  dt 
H-  1»*-  bataillt.  Si  le  général  veut  faire  mettre  l'armée  en 
bataille  fur  ta  ligne  du  centre  qu'il  occupe,  pré- 
férant de  faire  mouvoir  les  deux  autrM  efcaJret 
en  fe  di(pofant  au  combat  ;  après  avoir  dit  Jîgnal 
d'avertiflement  &  d'ordre  de  bataille  (  p.-ivillon  i  au 
l^and  perroquet ,  pavillon  17  à  la  vergue  d'artï- 


quel  d'artimon. A....  r 

'•  f""?"?. '°P«™>-1  F>»e  fe,»». 
quet  dartmion t 

mon  ) ,  il  fen  fiptal  de  panne  (pavillon  ^aapxi 
perroquet  )  i  fa  propre  efcadre  (  —  J  .  fit  en  mi- 
me temps  celui  d'exécution  particulière  (pïriB* 
2  i"la  veigue  d'artinxn).  AuŒrtût  Tavant-g»!* 

{  —  ]  arrivera  tout  enfeiqble  de  desz  nmibi(}] 
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h  tris-peritei  Toiles  pour  revedr  ou  lof  à  la  tite 
de  la  ligne,  &  y  mettre  en  p.inne  s'il  cH  nécef- 

.fure(4),L'urilrc-gïrde  ( — n  yi/era  vent  devant 
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AverttlTeinent  giniral. . . 
Ordre  de  bataille 


Eifcutîon  patticuliirc . 


Arriver  de  deux  nimbs  ei 
échiquier , 


Venir  au  lof  en  ligne , , 


Ci.  Pavillon  i ,  an  grand 
J      perroquet, 

Ç     Pavillon  17.  ilaver- 
\        gue  d'artimon. 

Cz.  Pavtllon'i,  à  lav 
1     gue  d'aitimon. 

Sj.  Pavillon  ti^au  petit 
]     perroquet. 

$4.  Pavillon  10 ,  an  petit 
S     perroquet. 


Jl-      aïO.  Varmftiiaiu  ta  ordre  dtmarchtfar  trois 

)•  (oloaius  ,  &U  vent  venant  tarriht ,  mttirt  Par- 

tB^t  en  batailU  (— V  farmée  éunt  rangée 

en  ordre  de  marche  Tur  tme  antre  ligpe  <]ue  ccUe  du 
plus  prfci ,  oarce  que  le  vent  a  chuigé ,  ou  parce 
que  le  général  a  jugé  à  propos  de  f^te  une  autre 
route  que  le  plus  pris  ,  en  conlervant  cependant 
l'ordre  des  colonnes  ,  &  voulant  la  mettre  en  liene 
de  combat ,  il  fera  en  m£me-iemps  fianal  d^un, 
mouvement  i  exécuter  ,  &  d'ordre  de  bataille  de 
même  bord  (  pavillon  i  au  grand  perroquet ,  pa- 
villon 17  i  U  veipie  (fanimon  \  £t  h  la  ligne 
peut  fe  fermer  en  revenant  au  lof  de  huit  nimbs 


tout  enfembte  (  3  )  pour  gagner  en  échiquier  les 
eaux  de  la  ligne  &  y  revirer  (  4  ).  Le  général  fera 
alors  fervir  &  reflerrer  la  ligne  (  pavillon  3  à  la 
vergue  d'artimon  ). 

Contrt-Amiral, 

'■  ■■•"""  ■  •  "  s™''? AfOTaranen.  ginfaa 
perroquet Ç  a    "— 

Pavillo»  17 ,  Ma  vei-  }  o,j„  j,  t„^ 
guedanimon r 

Pavillon.,  à  1.  ve^jE,j,„^^^^i 
gue  d  artimon r  ' 

5.  PaviUon^,  >up«mH?  Virer  tout  enfemble. 
quet  d  artimon C 

quet  dartinion i 

tiendra  le  vent  C  pavillon  ïO  ^  la  v^gue  d'arti- 
mon ,flanimeparticulièreduchefdefile<'e  chaque 
colonne)  an  forçant  de  voit»  conven^^^'ement , 
fit  il  fera  fuivi  des  vaifTeaux  de  fa  colonne  q">  vïm. 


alors  le 


( )  de  l'avant-garde 


dront  au  lof  dans  fes  eaux  , 


11  qui  gouverneront 


chacun  fut  le  grand  mîlt  de  celui  qui  le  précède, 

Le  corps  de  bataille  &  fon  premier  v^eau  (^^\ 

feront  la  mime  manceuvre  en  Ëdfant  un  peu  moins 

devmles,  &  l'arriire-^arde  ( — j  manceuvreia de 

m&ne  i  petites  voiles.  Cependant  la  ligne  étant  for- 
mée ,  le  général  obfcrvera  de  la  reflJerrer  (  pavilloa 
If  à  la  vergue  d'ardmon). 


■Ave™ir«»,.gé»i,ai..J-- '•;:;;;;,•. ™s».J 

—  ,,,.,,  s     Pavillon  17,  ii  laver- 
Ordre  de  bataille -^        ^^  d'ardînon. 

a.  Pavillon  10,  ^  la  ver- 
gue d'artimon, 
petit  penoquet 

Flamme  paniculitredu 

Kenûer  vùfleau  de 
vaa^fafde; 

{].  Pavillon  If  ,àU  Ter- 
goe  d'atttnion. 


Tenir  le  vent  pour  for- 
soer  la  ligne...,, 


Keflmer  U 1^. , 


Contrt-AmraL 

.  Pavillon  i ,  au  grand  ?.'.-.  ,  ,   , 

perroquet. .........  J  A««^«n««  g*°*«L 

Pavillon  17,  à  la  ver- 1_^ 
gnedartimon }  Ordre  de  bataille. 

.  Pavillon  10  ,  ï  la  ver-  i 
gue  d'artimon  ,  ou  auf 
perroquet  d'artimon..  I  _    .   , 
'       ^  VTenir  le  vent  pour  foi- 

Flammeparticuliiredul     ««r  la  ligne, 
premier  vaiSeau  del 
l'arriére-garde 1 

j.  Pavillon  15  ,i  la  ver- î      ^ 
goe  d'artimon SReflaief  la  hgo^ 
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j,  ^...  Mettre  Parmée  en  bamilU  far  la  ligne  de 

"i-  %io.  ^'•'^"tt' garde  ,  le  vent  venant  peu  dt  l'arriére. 
Les  vcBM  éiam  venus  de  l'arrière  de  moins  de 
huit  nimbs ,  &  le  général  voulant  former  la  ligne 
au  vent  ,  le  fignal  d'ave  ni  flement  &  celui  d'ordre 
de  bataille  (pavillon  i  a;i  grand  perroquet,  pavillon 
17  à  la  vergue  d'artimon  )  ayant  été  faits  Se  ré- 
pétés ,  le  générai  fera  fignal  au  chef-de-filc  de 
chaque  colonne  de  tenir  lie  vent  {pavillon  10  à 
la  vergue  d'artimon ,  flamme  particùliËre  du  chef- 
de-61e  de  chaque  colonne  )  ;  alors  chacun  d'eux 
viendra  au  lot,  fuivi  de  la  colonne  ;  8c  ils  for- 
ceront d'autant  plus  de  voiles,  que  leur  colonne 
'  fera  plus  fous  le  vent,  &  aura  plus  de  chemin  à 

Vice- Amiral, 

[.  Pavillon  i ,  au  grand 
penroquet. 

Pavillon  17,4  la  ver- 
gue d'artimon. 

i.  Pavillon  10 ,  à  la  ver- 
gue d^ardmon,  ou  au 
petit  perroquet 

Flamme  particuliëre  du 
premier  vaifleau  d^ 
l'aTant- garde. 


ATertiflement  généra], , 


Ordre  de  bataille. . 


Tenir  le  vent  dans  les  ] 
eau?;  de  la  léte.. 


RefTeirer  ta  ligne.': 


J5.  Pavillon  15,  à  la  vw- 
>     gue  d'artimon. 


ai  %.  Mettre  Tarmie  tn  bataille  fur  la  ligne  de 
'  Carrière- garde ,  le  vent  venant  pia  de  l'arrlerf. 
''  Si ,  les  vents  venant  de  l'arrière ,  le  généra]  veut 
mettre  l'année  en  ordre  de  bataille  de  même  bord , 
en  évitant  de  foire  virer  deux  fois  par  la  contre- 
marche ,  les  colonnes  de  fous  le  vent  ;  alors  il  le 
fera  ranger  fur  la  ligne  du  pips  près ,  relativement 
au  chef-de  file  3e  U  colonne  de  fous  le  vent.  Pour 
cela,  il  fera  preihièrement /'^na/  d'avertiffement 
de  mouvement  &  d'ordre  de  bataille  (  pavillon  1 
au  grand  perroquet ,  pavillon  17  à  la  vergue  d'ar- 
timon )  ;  &  en  mênïe-temps  qu'il  fera  ^gnal  à  la 
colonne  du  vent  de  continuer  fa  route  (pavillon 

3  au  petit  perroquet),  il  fera  à  la  fienne  ( — ^  & 

à  Tarrière-garde  (  —  ]  celui  de  mettre  en  panne 

t  Pavillon  4  à  la  vergue  d'artimon  5  ;  te  qui  fera 
un  averiiSement  que  l'aimée  doit  fe  mettre  en 
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faire.  L'avant-garde  déterminera  la  I^ne  en  fuînal 
à  fort  petites  voiles  les  eaux  de  fon  pranier  vâf- 
f?au.  Les  colonnes  dp  milieu  &  de  fous  le  voit, 

vireront  fueceflivement  par  la  contre-marche  (  ra- 
vjllon  7  au  grand  perroquet  )  aufE-t£t  que  Icor 
premier  vûfTeau  pourra  mettre  le  cap  fui  lep<ûnt 

( — J  oii  les  vaifCeaux  du  vent  viennent  aalof; 

&  ils  revireront  par  la  cpntre^narche  {pavilloo! 
au  grand  perroquet)  quand  ils  feront  parvenus  dan 
les  eaux  cie  la  ligne.  C^endant  quand  elle  fera  toiiit 
formée,  le  général  fera  le /^mt/Cpavillon  ij  1I4 
vergue  d'ammon  )  de  U  reUçirer, 

Coatre-Amiral, 

2,  Pavillon  10 ,  à  la  ver-  I 

gue  d'artimon ,  ou  auf 

perroquet  d'artimon.. I^^j,  le  vcot  dan  to 

Flammeparticulièredu/    «>"  de  la  tête. 

premier  vailTeau  del 

t'arrière-garde 1 

î.  Pavillon  7 ,  au  perro-T  Virer  par  ta  cobW" 
ciuet  d'artimon f    narche. 

4.  Pavillon 8, au  perro- 7 Revirer  par  la  ccali5 
fpiet  d'artimon. ^     marche. 

•j.  Pavilloaiî,àtaYer->n.m™-.i,  r«» 
gue  d'artimon. j  Refferrer  la  hgne. 

ligne  fur  celle  du  plus  près  du  premier  vaiHai 
de  ce  dernier  corps.  Cependant  le  génénl  fw 
enfuiie/^na/ d'exécution  pnrùculière  (pariîiwii 
la  vergue  d'artimon)  ,  parce  que  le  mouvemerttd;! 
colonnes  doit  êtje  fucceffif.  La  colonne  du  tes 
faifant  fort  petites  voiles  ,   contimtera  fa  ro« 

jufqu'à  ce  que  fon  preoiier  vùfleaa  ( )  itf- 

vé  dans  la  ligne  du  plus  pr^  fous  le  vent,  le 
vaifleau  ( -J  delatÉtedel'airière-girdejikin 

il  reviendra  de  lui-même  au  lof  (  4  ) ,  &  comniaH 
cera  à  former  la  ligne  fuivi  de  fa  colonne.  U 
corpi  de  bataille  { — ]  qui  a  rois  en  panne  En 
fervir  {  pavillon  3  au  grand  perroquet  )  en  w»" 
tînuant  fa   route  ,  lorlque  fon  premier  viiffeiï 

f-^J  relèvera  dans  la  Ijgnç  du  {dus  ptèstt 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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vent,  le  dernier  vaiflèau  f — M  de l'avam-gar- 

ée ,  dans  les  eaux  duquel  il  doit  revenu-  au  lof, 
lotfque  ce  valITeau  y  viendra  lui-mfaie.  Les  deux 
premiÈrei  coUwnes  hmt  en  ligM  feront  tris-petites 

P^cfAmirol. 

A,»m»»..6é.M..|--J^;;^»j."«"^ 

Continuer  la  toute. . , 


Ç  a.  Pavillon  3  ^ 
C     perroquet. 


gue  d'artimon. 


4.  Pa%^Ilon  10 ,  w  petit 
perroquçt. 


( 

Venir  fucceflivement  au  1 

lof  en  ligne \  Flamme paniculiëredu 

J  chet-de-file  de  l'a- 

f  vant-gaide. 


RçfferrcrU  ligne.. 


SI  G  JÎ3 

voîle*  iMMir  donner  le  temps  ii  l'acrière-garde  de 
faire  fervir  ^  elle  (Afervera  Je  venir  fuccemTeineot 
au  lof  dans  les  eaux  de  la  ligne  ob  fe  trouve  foa 
preimer  vùlTeau ,  &  de  ferrer  la  ligne  C  pavillon  1 5 
à  k  vergue  d'artimoa  )  en  forçant  un  peu  de  voiles. 

Contre-Amiral, 

•^et:;.":.^"'}A««iff"»«tgé„é«i. 

'^ïlSi'î'.^TrJordredebaunid 
'■^?îïtii^^:!?JE.é=utionpardcolifa«, 


5- 

Ç  6.  Pavillon  n ,  à  la  ver- 
s     gue  d'ainmon. 


ai^.  Mettre  Varmte  eu  batûUIe  fur  l<t  ligni  de 
'•  r avant-garde ,  U  vent  vinaitt  beaucoup  de  lanitret 
Le  vent  ^tant  venu  confulérablement  de  l'arrière  , 
ou  l'armée  courant  vent  arrière  oikgrand  largue  en 
ordre  de  marche  ;  &  la  général  voulant  la  mettre 
en  bataille  au  vent  de  même  bord  ,  St  fan*  changer 
l'ordre  ds  la  tête  &  de  la  queue  des  colonnes ,  il 
préviendra  l'année  d'un  mouvefnent  général ,  &l  de 
l'ordre  de  bataille  de  même  bord  (pavilllon  i  au 
prand perroquet, pavillon  i7àla  vergue  d'artimon). 
Et  auffi-tôt  que  les  com.mandans  y  auront  répondu , 
il  fera  J^ia/{  pavillon  10  aj  perrocuet  d'artimon  , 
flamme  particulière  du  chef-de^file  "de  l'avant- 
^rde)-au  premier  vaiffeau  de  l'avant-garde  de 

tenir  le  vent.  Alors  ce  premier  vaiffeau  [ j 

viendra  au  lof,  &  ceux  de  la  mênw  colonne  gou- 
vemant  chacun  fur  le  grand  mât  de  celui  qui  les 
précède  ,  viendront  fucceflîvement  au  lof  au  même 
point  ,  fans  trop  forcer  de  voiles.  Cependant  le 
général  iwra  fait  Jîf«a/5  fon  eCcadre  f  ~)  &  à 


.  Pavillon  1 ,  au  petro-  ?«•!■• 
quetd'artiinon......JÏ'»"'^''- 

Pavillon  i«  ,  à  la  ver-?  n  «• 1    f_ 

gue  d'arumon >Refrerrer,la  ligne. 


celle  de  fous  le  vent 


(r)- 


mettre  en  panne 


(pavillon  4  à  la  vergue  d'artimon  ),  Sc  de  plus 
à  celle-ci  celui  d'exécution  paniculière  (  pavUlon 
a  au  perroquet  d'artimon  ).  Le  premier  vaiffeau 
du  corps  de  bataille  fera  fervir  (  pavillon  3  au 
grand  perroquet  )  ,  aufli-tôt  qu'il  relèvera  dans  la 
ligne  du  plus  près  au  vent ,  le  dernier  vaiffeau  ou 
ferre -file  de  la  colonne  du  vent;  &  fuivant  la 
circondance  il  continuera  fa  roate  ,  ou  courra  fur 
la  perpendiculaire  de  la  ligne  pour  venir  au  lof 
quand  il  fera  parvenu  dans  les  eaux  de  l'avant- 
garde  ;  &  il  n'attendra  pas  pour  ces  mouvement 
que  le  général  en  faffe  Us  Jîgnaux.  L'arrière- garde 
fera  également  fervir  (  5  )  quand  fon  chef-<Ë-file 
ineau  du  corps-  de  bataille 


,  &  manoeu- 


relèvera  le  dernier  v 
dans  la  ligne  du  plus  près  au  vent , 
vrera  de  même  ;  cependant ,  dès  ce 
général  fera  refferrcr  la  ligne  (  pavillon  1 5  à  la  ver- 
gue d'artimon  ). 


Aa  sa 

Digitized  hy 
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Av».iir„^,gA.énJ...|''f;;';»„»;.'"8™«â 

o.d"aeb«.... {  ^"^/J,^^""- 

j-%.  PavUlon  10,  au  peti 

l      perroquet. 
Venir  focceflîvement  au  J 
lof,  en  ligne,.,..  .X      Flamme  particulièredi 
J       'chef-de-file  tle  l'a- 
V.  Yant-garde. 
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RelTerrerla  ligne.. 


{6.  Pavillon  lï 
gue  (l'anime 


C6.  Pavillon  15  ,  à  k  t 
d'artimon. 


114.  Varatlt  étant  ta  ordre  de  marche  fur  trois 
I  colonnes ,  &  It  vint  venant  dt  l'avant  ,  mettre 

rarmée  en  hatailU  ( j. L'aimée  (tant  en 

ordre  de  marche  fur  trois  colonnes ,  &  courant 
cependant  en  échiquier  au  plus  près  fous  le  vent 
des  lignes  fur  lefqueltes  elle  eft  rangée  ,  pa'ce  que 
le  général  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rétablir  l'ordre 
quand  le  vent  efi  venu  de  l'avant;  &  voulant  ^ 
eréfent  la  mettre  en  bataille  ,  il  éprouvera  toute 
fa  difficulté  de  cette  manoeuvre  ,  qu'il  eA  cepen- 
dant très-effeniiel  d'exécuter  avec  prompiitude  & 
précifion  ,  fur-tout  en  préfence  de  l'ennemi.  Le 

Sénéral  fera  donc  fgnat  de  mouvement  &  d'or- 
re  de  bataille  de  l'autre  bord  (  pavillon  i  au  grand 
perroquet ,  pavillon  18  à  la  vergue  d'artimon  ) ,  & 
il  fervira  à  prévenir  l'armée;  cependant  il  fera 
fgnal  à  l'armée  de  virer  par  la  c«ntre-marcbe 
(  pavillon  7  i  la  vergue  d'artimon  j,  Auffi-tôt  ie 

chef-de-fih  de  l'a 


t-garde  (— ) 


donnera  \ 


devant ,  ne  faifant  [■récîfément  de  voiles  que  pour 
gouverner  ;  &  tous  les  vaiflcanx  de  la  même  co- 
lonne forçant  de  voiles  au  plus  près  en  échiquier 


Contre-Amiral, 


it  Eénéral. . .  5  ''  ^" '"°"  '  '  ^"  Ê^and 
^  7     perroquet. 


1.  PavllIonA,  àlaTer-?n 
Bue  d'animon J  Parait. 

Pavillon  a   ao  pe™-  ?  £,(„,;„„       ^^^ 
quet  dwtunon.,.. \  ' 


î.  Pavillon,,  a» por^Jj^f. 
quet  d  arinnon C 

6.  P"iIIon,,.ila™-?j  j        I  ,i^ 
gue  d  artimon. Ç  ^^ 

comme  ils  fe  trouvent  rangés ,  viendtont  virer  dam 
fes  eaux  par  la  contre-marcbe ,  &  ils  diiDinueroet 
de  voiles  quand  ils  auront  joint ,  k  la  diflance  coie 
venable  ,  le  vatfleau  qui  les  précède.  Le  corps  de 

bataille  (  —  J  St  l'arrière^garde  { — \  manauvte- 

ront  précifémem  de  la  même  manière,  6t  obfer- 
veront  toutefois  que ,  ponr  ne  point  embarraflèi 
les  vaiiTeaux  des  cdonnes  du  vent,  le  chef-de^ 
de  chacune  de»  colonnes  de  fous  le  vent ,  doit 
donner  vent  devant  un  peu  au  vent  de  la  ligrt 
que  forme  le  corps  qui  le  précède ,  pour  arrïrei 
enfuite  infenâblement  dans  les  eaux  du  dernier 
vaifTaau  de  ce  corps  lorfqu'il  fera  en  l^e.  L'or- 
dre de  bataille  étant  étrfili ,  le  général  fera  reffena 
la  ligne  (pavillon  tf  à  la  vergue  d'ara'mon). 

Si  le  général  juge  i  propos  que  l'armée  leprmtt 
fes  premières  amures  avant  que  la  ligne  bit  loace 
formée,  il  fera  Xeftgnal  de  contre-marche  (pi- 
vitlon  8  au  petit  pevoquet }  à  raTant-ganIe,Hit 
mettra  le  pavillon  d'ordre  de  bataille  (  pavillon  18 
à  la  vergue  d'artimon  )  qui  fera  coiuioitre  au»  tà- 
limens  de  la  fuite  de  l'armée  fut  quel  bord  la  ligix 
doit  courir. 

Coiun-Amiral. 
■pmo[ïï,::.!°5!?'|A„™ff»,»,g*nW. 
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Dnire  de  bitaîlle  de  l'an-  T    Pavillon  tS ,  i  la  ver- 
tn  bord \        gue  d'aramoa. 

Vaei  pat  la  coatre-iiui-5^  a.  PaTillon  7 ,  i  la  vtt- 
che. . . . , 2     gue  d'srtiin«ii. 

R«ll«roIaBe„.T.7..J»-^'f°:,''l^'"'^ 
^^  ï     guedaiumon. 

Revirer  par  la  contre- ("4.  Pavillon  8 ,  ao  petit 
marche. \    perroqiet 

Ordre  de.bataille  de  l'an- Ç  S-  Pavillon  i3 ,  k  la.ver 
m  bord, 1     gued'attimon 

'  «•  31  {.  Mtttre  Parmte  tit  bataillt ,  le  vint  venant 
•  lH-plKs  conjtdéraiàmtttt  dt  tavant.  L'année  étant  en 
ordre  de  marche  ,  fuivant  les  conditions  précé- 
dentes ;  &  le  général  voulaot  la  Ëiire  mettre  en 
bataille  fans  que  les  vaijièaux  courent  fous  le  vent, 
foit  pour  ne  point  approcher  de  l'ennemi  qui  ^  efl , 
foit  pour  s'élever  d'avantase  au  vent,  il  préviendra 
l'aimée  d'un  mouvement  a  exécnter  (  pavillon  i 
au  grand  perroquet  )  ;  &  après  que  l'armée  y  aura 
répondu  ,  il' fera  JijRdf  de  virer  de  bord  en  échi- 
quier (  pavillon  9  à  la  vergue  d'artimon  ;;,  Aufli-tât 
tous  les  vaifleanx  de^l'armée  donneront  cnfemble 
vent  devant.  Le  général  fera  enfuite  Jîgnat  d'ordre 
de  bataille  fur  ce  bord  (  pavillon  17  à  la  vergue 
d'artimon)  ,  &  fera  en  même-temps  Jï^n a/  d'ar- 
'fiver  an  vaifTeau  de  la  tête  de  fa  colonne  (  pavillon 
1 1  au  grand  perroquet ,  flaBime  particulière  du 
chef-de-file  du  corps  ds  bataille  ).  Ce  fignai  ré- 
pété par  les  autres  commandans  pour  leur  premier 
TailTeau ,  la  tête  de  chaipie  colonne  courra  d'abord 

yiet-Amirai. 

.-  I  1   I     Çi.  Pavillon  i ,  au  grand 

Avmiffementglaéral..^     perroquet. 

,    ,,  fa.  Pavillon  o,^  la  ver- 

Virer  tout  eDfemble....|     g«d'arti^n. 

Ordre  de  bataille  de  mê- Ç  î-  PaVillon  17 ,  à  la  vei^ 
me  bord \     gue  d'ariimon. 

>■    Pavillon  1 1  >  au  petit 
i         perroquet. 

Former  la  ligne /     Flammepaniculière  du 

à         chef-de-file  de  1' 
\^         vant-garde, 

^   _          1    1.     _        ~    Ç  4.  Pavillon  i<,  à  la  Vf 
Refferrer  U  hgne ^  %<it  d'artînloa. 
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pavillon  18,  ilaver-ÎOrdredebataillcderau- 
gue  d'artimon i    tre  bord. 

1.  Pavillon?,  i  la  v«r-?  Virer  par  la  contre-marr 
gue  d'artimon f     che. 

'■^7Sili'.'!.".':|R^-""i8"'- 


f.  I^avillon  18,  àlaTer-?Ordredebatùllederau- 
gued'animon.. Ç     tre  bord. 


fur  la  perpendiculaire  du  vent  en  formant  de  voiles 
pour  paiTer  au  vent  de  fa  colonne  qui  tiendra  le 
vent  en  échiquier  i&  il  fera  fuccefliveinentfuivi  de 
tous  Tes  vailTeaux  à  mefure  qu'ils  parviendront  dan^ 
fes  eaux.  Il  reviendra  au  lof  iorfqu'i!  relèvera  dans  la 
ligne  du  plus  près  fous  le  vent ,  le  vailTeaû  de  l'armée 
qui  fera  plus  fous  le  vent  ;  alors  il  diminuera  de 
voiles  fuivi  de  fa  colonne.  Les  deux  autres  colonnes 

{  — ,  — )  manoeuvreront  précîfément  de  la  même 

manière  ,  &  elles  obferveront  de  venir  au  lof  pour 
former  I2  ligna  dans  les  eaux  mêmes  de  l'avant- 
garde.  Les  vaiHeaux  qui  courent  en  échiquier ,  en 
s'élevant ,  auront  attention  à  laiffer  palTer  de  l'avant 
ceux  qui  les  doivent  précéder.  Les  vaifTeaux  de 
chaque  colonne  ayant  fuccelSvement  plulleun 
mouvemens  à  faire  qui  peuvent  ouvrir  la  ligne  ^ 
le  général,  en  finiflant  l'évolution,  ftn  fignai  de 
la  refTerrer  (pavillon  15  à  la  vergue  d'artimon). 

Comrt-Amiral. 

I.  Pavillon  I .  au  grand  ?  ^^^^3-^^^^  ^„^^, 
perroquet ^  ° 

1.  Pavillon  9,  à  la  ver-7  y;^  ^^„,  ^(^Ut. 
gue  d  artimon i 

).  Pavillon  17, à  la  ver.;?Ordredebataî[le  demâ- 
gu^  d'artimon, .,,...  C     me  bord. 

Pavillon  11  ^  au  per-N 
roquet  d'artimon.^  I 

Flamme  particulière  du  )*  ™  ' 

chef-de-file  de  l'a- 1 
lière-garde .J 

4.  PjTiUon  . ,,  i  1.  vet--)  ^^^„  ,,  ,i  . 

gue  dartimon i 
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«6.  Faire  cùaitalirt  fur  qatlU  tipit  U  gtairai 
veut  former  l'ardre  de  baiaillt.  Comme  il  peut 
cire  important  daiii  quelqties-unei  des  évolutioiu 

Sécidentes  ,  comme  dans  celles  qui  vont  fuÎTre  , 
faire  connoitre  plu i  précifément  qu'on  ne  l'a  (ait , 
for  traelle  ligne  le  général  veut  former  l'ordre  de 
bataille  en  changeant  l'ordre  de  marche  en  ligne 
«  combat, il poom quelquefois,  indépendaramenc 


Déterminer  la  ligne  fur 
laqueUel'ordre  de  com-> 
bat  doit  reformer... 


'"l.  Pavillon  de  dlAinâion 
ducoipsfurla  ligne  du- 

Siiel    l'ordre   tutit    le 
irmcr. 

Pavillon  t?  ou  i8  à  la 
vergue  d'artima 
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da  fignaux  paràculien  qui  indiquent  t«  nont^ 
mens  ]  en  préveiûr  encore  l'armée  par  h  poiinoii 
du  pavillon  de  difiinébon  du  corps  fnr  la  ligne 
duquel  t'ordie  de  batàlle  doit  fitre  tomkt  (  pa- 
villon de  difiinâion  du  corps  liir  U  ligne  iàx^ 
l'ordre  doit  fe  former,  pavilloii  1700  iSàliTtr. 
gue  d'ortùnon }. 

Caart-AmiraL 

I.  Pavinon  de  dîflin^n'N 
du  corps  fur  la  ligne  f 
duquel  l'ordre  doit  k  i  Déterminer  la  lient  fur 

former Si    laqueUeVordicSecom. 

I     bat  doit  fe  former. 
Pavillon  17  on  18  à  la  | 
vei^  d'aitimon.  .J 


£..' jjl       ai7.  L'armit  itam  ta  ordrt  de  marcht  fur  trois 

(olonmts  {—■  ~  ~\ ,  U  nuare  tn  batailit  dt 

mtmt  i»rd ,  tn  changeant  la  colonnt  du  milita  avec 

atlU  qù  tfi  fous  U  vtnt  ( V  L'armée 

\v    m    s  J 

itant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colormes ,  le 
corps  de  bataille  (-~\  faus  le  vent ,  6f  l'aitière- 

gardé  (-A  m  milieu ,  &  le  général  voulant  ta 

mettre  en  ordre  de  bataille  de  mente  bord ,  en  réta- 
blifTanteninéme-tcmps  l'ordre  &  le  rang  des  efcadres, 
U  en  avertira  l'année  par  lej9gnat  du  changement 
des  efcadres,  &c  par  celui  d'ordre  de  bataille  de 
même  bord  (pavillon  bleu  au  perroquet  d'artimon, 
pavillon  17  à  la  vergue  d'artimon  ).  Il  fera  enfuite 
jîgital  aux  commandaitts  de  faire  exécuter  chacun  le 
mouvement  particulier  de  leur  efcadre  (  pavillon  1 
àla  vergue  d'aitimoa  ).  Auflî-tôt  le  corps  de  bataille 


Ordre  de  bataille  de  m^fi.  Pavillon  17,  ï  la  yer- 
DK  bord j^    gue  d'artimon. 


(â) 


particulière. 


Ça.  Pavillon  » ,  i  b 
'  J     gue  d'artimon. 


Arriver  de  deux  rumbs  Çj.  Pavillon  u  ,  au  petit 
en  dépendant ^     perroquet 

lUveiâr  an  lof..,-, 


Pavillon  10,  aa  petit 
perroquet. 


contûuKTa  fa  route  (  pavillon  3  m  gnsd 

perroquet)  à  trfcs-petîtei  voiles.  L'aTant-gaiit 
arrivera  en  même-temps  de  deux  nimbt  ea  (Echi- 
quier ,  pour  revenir  au  tof  en  avant  &  6»  Il 
ligne  du  plus  prés  du  corps  de  bataille,  &  l'ir- 

rlère-garde  ( — Imettraenpannejufqa^cetpi'ii 
puifle  arriver  en  dépendant  [ — )  ,  &  rercDimi 

lof  dans  les  eaux  du  corps  de  bataille  (—).  Le 

fénéral  fera  alors  reflerrer  la  ligne  (  pavillon  H 
la  vergue  d'artimon). 
Si  le  général  jiwe  i  propos  de  ùm  eiécms 
cette  évolution  en  f^fant  mettre  le  corps  de  bitù'Je 
en  panne,  pour  fe  donner  le  temps  de  fe  préju- 
rer au  combat ,  &  pour  voir  évoluer  foa  armée , 
après  le  lignai  fait  de  changement  d'efcadro,  & 
d'ordre  de  bataille ,  il  fera  les  fignaux  parôcelien 
qui  conviennent  dans  ce  cas  à  l'avant-gardï  &  i 
1  arrière-^arde. 


..  ^vak»hl™  au  pe-i  L'rfcad.-^«mite-. 
roquet  d  ammon . ...  (  m  ' 

Pavillon  17,  à  la  ver-î  Ordre  de  bataille  de  m- 
gue  d'artimon.-.  ■  •  •  C     me  bord. 

ï,  Pavilloni,  à  U  ver-*)  r   ■    .■  ■    ii.. 

gue  d'animé j  Execution  partJCubH 

3.  Pavilfen  4  .  au  perro-  ?  „ 

quet  d'artimon ç 

Pavillon  .1,  au  per- 5  Aviver     tout    entrri:; 
roquet  d'artimop 7 


dans  les  eaiH  de  li  ù- 
gne. 
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ïi8.  Varmit  étant  en  ordrt  dt  marche  fur  trois 

*'  /j<  V  C\ 

eolonaet  ( )  ,  l»  mettre   es  hatûUlt  de 

\v    m    s  / 
mime  iord,  en  ehangtant  la  cohmu  du  vent  avec 

telle  du  milieu  (— V  I*  gtnéral  voulant 

tsettre  l'arma  en  ligne ,  m  faifant  reprendlre  foo 
pdfte  aii  corps  de  oataîlle  qui  étoit  au  vent  dans 
xardre  de  marche  fur  trois  colonnes ,  en  préviendra 
l'armée  par  la  pojltion  des  pavillons  de  diflinc- 
.  lion  ,  &  par  celui  d'ordre  de  bataille  de  méma  bord 
(  pavillon  ml-parti  blanc  Si.  bleu  au  petit  perroquet, 

Iiiïillon  17  i  la  vergue  d'artimon).  Auffi-tôt  que 
e  général  aura  fait  fignal  d'exécution  particulière 
de  mouvement  (  pavilTon  3  à  la  vergue  d'artimon) , 

yiee-Amiral. 


r«va«-garde  ( — J,  qui  fe  trouve  au  centre,  con- 
^nuant  fa  rcMte  *  le  corps  de  bataille  (  "T  )  ?'*'  •'°'* 

prendre  ce  polie ,  anivera  tout  enfemble  de  huit 
nimbs  (pavUloa  1 1  au  grand  perroquet  )  pour  reve- 
nir au  lof  (pavillon  10  au  grand  perroquet)  dans 

les  eaux  de  l'avant-garde;  &  l'atrifere^arde  (—\ 

virera  vent  devant  en  échiquier  (  5  )  pour  s'élever 
au  vent  ,  gagner  les  eaux  du  corps  de  bataille 

T— ^  ,&  y  revirer  en  ferrant  la  ligne  C  pavillon  ij 
à  la  vetgue  d'artimon  ). 


^-  ^   Ç\.  Pavillon  mi-parti  blanc 

t'efcai— enavant— .."S     &  hieu  w  petit  per- 
""  "*    S-    roquet. 

Drdfe  de  bataille  de  më- C     Pavillon  17,  ^  la  ver- 
me  bord \        ^m  d'artimon. 


Coutrt-Amiral, 

I.  Pavillon  17,  àlaver-jôrdredcbataîlle de  mfir 
gue  d'artimon r     me  bord. 


1leâ«Trer  k  ligne 


>  ç.  Pavillon  15  ,  llaver- 
2     gue  d'artimon. 


%.  PaVilloti  1.,  à  li 
gued' 


^  Exécution  particulière. 

'■  1^:1^^.?^^  ^"^?  Virer  to«t  enfemble. 
quet  o  ariimon \ 

quet  a  ariunon. Ç 

gue  a  artunon. ^  ^ 


\6.         119.  Meurt  dam  le  mfoti  ordre  tarirJe  ta  ha- 

f  »?•  tailU  fur  la  ligne  de  tarriire-garde.  Le  général 

préférant  dans  l'ordre  précédent  de  mettre  l'année 

en    bataille  iur  la  iiôie  de   l'arrière -garde,  ftrit 

patce  que  l'ennenû  eft  au  vent,  foit  pour  éviter 

d«  foire  virer  deux  fois  i'aJriére-garde  (  —  j    qui 

peut  iire  déjà  trop  ouverte  ,  &  pour  lut  donner 
le  temps  de  fe  rdierrer  j  après  avoir  fait  le  ^^na/ 
du  changement  deS  efcadres  &  de  l'ordre  de  ba- 
taille de  même  bord  (  pavillon  mi-pani  blanc  & 
bleu  au  petit  perroquet ,  pavillon  17  à  la  vergue 

d'artimon  ),  ^il  ferai  l'arrière- garde  (  —  J    celui 

de  mettre  en  panne  (pavillon  4»>  peiroquet  d'ar- 


j  timon),  8t  i  l'avant -garde  celui  d'exécuter  fon 
mouvement  particulier  (  pavillon  %  au  petit  per- 
roquet ).  Aufli-iàt  celle-ci  arrivera  tout  enfemble 
d'i;n  rumb  (pavillon  11  au  arand  perroquet) for- 
çant de  voiles  en  échiquier  Tous  le  vent,  pour  le 
mettre  en  avant  fur  la  iiaie  de  l'efcadre  en  panne  , 
&  y  revenir  au  lof,  laiiVant  cependant  ime  efpacc 

convenable  au  corps  de  bataille  f  —  j  qui  arri- 
vera tout  enfemble  de  trois  mmbs  à  très-petites 
voiles  pour  revenir  au  tof  i  fon  poile  (  pavillon 
jo  au  grand  perfoquet)  ,  en  faifant  ferrer  la  ligne 
C pavillon  If  à  I<a  vergue  d'artimon).  L'arriâe- 
gfirde  fertt  alors  fervir. 


yGoot^le 
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rr    ri.  Pavi 


1.  Pavillon  mi-pardblanc 
°"  bleu  au  petit  perro- 
quet, 


Ordre  de  bataille  de  mê-  f    Pavillon  17 ,  à  b  ver- 

•1  i 


me  bord. 
Execution  particulière. 


,  gue  d'artimon. 

fa.  Pavillon  »  ; 
ï     perroquet. . . 


Arriver   d'un   niml 
forçant  de  voile. 


Revenir  au  lof  en  ligne,  i  ^' 
Reflmer  la  ligne. . .  • . .  T 


>  eaKj.  Pavillon  11,  aupedl 
...  J      perroquet , 


Pavillon  10 ,  an  petit 
perroquet 


Pavillon  i  ^  ,  à  la  ver- 
gue d'artimon. 


SlG 


.  Pavillon  i7tàlàv«r-70rdre  3e bsËÙUedemi? 
gue  d'artimoa. c    me  bord. 


z.  Pavtlloit  4 ,  an  peiro-7  _ 
qu«  d'artimon '^PaniWi 


d  ordre  dt  marekt /ùr  tn 
,  la  mettre  en  hatailU  . 


Tr.  (7.  120.  L'armit  itant 
*B-Ii«.      ,  fC    V  A\ 

tolonnts  I 1 

\v    m    t  J 

mime  bord  ,  en  faifant  paffkr  la  colonne  du  vent 

à  rarri'tre-garde  ( ■ —  1 .  Le  général  fe  trou- 
vant fous  le  veiu  de  fes  colonnes  f — ) ,  &  far- 

rière-garde  au  vent  f  —  1  ,  il  préviendra  l'annie 

qu'il  veut  ta  faire  mettre  en  bataille  far  la  ligne 

3u*il  occupa ,  en  faifant  premièrement  les  fignaux 
e  l'arrangement  des  efcadrei ,  &  de  l'ordre  de 
bataille  de  même  bord  (  pavillon  mi-parti  blanc  & 
bleu  au  peôt  penoquet ,  pavillon  bleu  au  perroquet 
d'artimon  ,  pavillon  17  à  la  vergue  d'attimon  ), 
Il  fera  enfuite  aux  deux  efcadres  du  vent  Jignal 
d'exécuter  leur  mouvement ,  &  à  la  tienne  celui 
de  panne  (pavillon  z  à  la  veimie  d'artimon ,  pa- 
•  vjUon  4  au  grand  perroquet).  Auui-tàt  l'avant.gude 

Vice~Âmiral. 

1.  Pavillon  mi.parti  blanc 
,  au 
roquet. 

Pavillon  17,  à  la  ver- 
gue d'artimon. 


y  ri.  Pavillon  mi.parti  1 
—■A  &blen,  au  petit 
*     (_    roquet. 

EïécuilonparticuUère...  J*-  Pavillons,  à  la  ver- 


Ordre  de  batailla  de  niÊ- 
mebord,. 


Arriver  tout  enfemble 
deux  rumbs. 


^:1 


g«e  d'artimon. 

Pavillon  II  , 
perroquet. 


4.  PaviUoniï,  àlavep-ÏFaîreferrir&refienati 
gue  d'artimon Ç     ligne. 


de  deux  rumbs  en  échiqiùer  (3)  à  trls-peùtet 

voiles ,  pour  prendre  fon  polie  f — ]  en  avant  du 

corps  de  bataille ,  6c  en  m&ne-temps  l'arrièI^|atde 

\~~)  .  qui  eft  au  vent,  anivera  tout  enfembk, 

lof  pour  lof ,  de  treize  mmbs  en  écbiqtûer ,  c'ell- 
à-dire  ,  au'arrivant  vent  arrière  ,  elle  déparera  de 
trois  rumbs  le  lit  du  vent  pour  prendre  fon  poft» 

(  ~- )  dans  les  eaux  du  corps  de  baeûlle  ;  l'une 

&  l'autre  efcadre  ^—,--^    qui   ibnt   arrivées  ; 

reviendront  au  lof  dans  la  ligne  du  coips  de  ba- 
taille ;  alors  le  général  knfignsl  \  fon  efcadte  de 
faire  fervir  (pavillon  3  au  grand  perroquet),  &i 
l'arrière-garde  de  ferrer  la  ligne  (pavilloo  15  àll 
vergue  d'artimon  ). 

Contre-Amiral. 

Pavillon  bleu  au  f 
roquet  d'artimon., 

Pavillon  17 ,  à  la  ver-  7  Ordre  de  bataifle  de  mê- 
gue  d'artimon Ç     nie  bord. 

.  Pavillon  2,  à  la  ver-")  r   t      ■ 
gue  d'artimon \  Exécution  particuliiie.  t 

Pavillon  M ,  au  perro-  - 

quet  d'artimon.        i„,     „      ,  ,     , 

f  Dépafler  de  3  nimbs  le 

S!gnnl  d'aire  de  vent.l     '"  ^"  *"»'• 
N'.  89.  3 
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*""^     perroquet.  roquet  d'artimon. ..  .f^^^w^aulofen  ligne, 

<4.  Pavillon  15  ,  àlaver-L  Pavillon  I $  ,  à  la  verO  d  /r         1 
'  5     6"^  d'artimon.  gua  d'artimon f  ''■SHener  la  ligne. 


■Rewn! 
ReiTerrer  la  ligne. 


221.  L'armie  fiant  tn  ordrt  de  marche  fur  trois 
eohnnts  ^—  —  _.^  U  mtttre  «.  k^ailh  de 
même  tord ,  ea  changeant  la  colonne  du  veut  <vee 


<elU  dtfau. 


(v^^> 


Le    généfal 


avertoa  l'armée  qu'il  veut  la  faire  paffei-  de  l'or- 
dre de  marche  à  l'ordre  de  bataille ,  &  changer 
Javane-garde  avec  l'arrière- garde ,  en  changeant  la 
poimon  de  leur  pavillon  de  diftinâion  ,  &  faifant 
enluite  fignal  d'ordre  de  bataille  de  même  bord  C  pa- 
^'■il^'Jii-parti  blanc  &  bleu  au  petit  pemiquet, 
artimon  ,  pavillen  i; 
.     ,..       ,  i  enfuite  ^^na/ d'ex^.„ 

«on  particulière  pour  chaq^e  efcadre  f  pavillon  a 
i  Ja  vergue  d'artimon).  &  aufli-tAt  T'=tr^„.  0,^1» 


...  J-— .,-,-_-_ ..«.  „.^„  „H  jrf^-iiL  ^titui^uet,  par 

viuon  bleu  auperroquetd'artimon  ,  pavillen  17a  la 
vergue  d'artimon  ).  Il  fera  enfuite  fignai  d'exécu- 


vergue  d'artimon  ). 

*"~n  particulière  pe ^    _,.„„„  . 

a  vergue  d'artimon J,  fit  auffi-tôt  r'avânrgwdê 

Vice-Amiral, 
roquet. 


L'efcad.  —  en  avant  - 


Ordre  de  bataille  de  mê- 
me bord 


ri.  Pavillonmi-parciblanc 
■  A       &  bleu  au  grand  per- 
*»    roouf 


ï"     Pavillon  17,  ilav 
l        gue  d'artimon. 


Exlcutionpaiaculière...î*-  ^"""'^j^^^^  à  la  ver- 
^  J     gue  d'artimon.  [ 

Forcer  de  voile  &  coo- fj.  Pavillon  5  ,  au  petit 
tinuer  la  route. \     perroquet. 

Refferrer  ta  ligna .....  ?+  Pavillon  15 .  J  la  ver- 
"^  ^     guedartimoa 


aa»,  Varmfe  iront  en  ordre  de  marche  fur  trois 

>.    ,        fA  C  y-.    , 

colonnes  ( ),  la  mtrirc   en   baiailU  de 

mime  bord  ,  en  faifant  fojfir  au  vent   la    co- 
lonne défaut  le  vent  (— J-L'atmée étant 

en  ordre  de  marche ,  l'amiral  au  vent ,  &  l'avant- 
garde  fous  le  vent  ,  le  général  la  fera  paffer  à 
l'ordre  de  bataille  ,  &  remettra  les  efcadies  dans 
leur  ordre  naturel ,  en  mettant  premièrerpent  les 
pavillons  de  diftinflion  qui  indiquent  les  change- 
métis  d'efcadres,&  faifant  ftgaal  d'ordie  de  &- 
taille  C  pavillon  mi-parti  blanc  &  bieti  au  petit 
perroquet ,  pavillon  bleu  au  perroquet  d'artimon 
pavillon  17  à  la  vergue  d'artimon  ).  Les  efcàdres 


qm  eft  fous  le  vent  (—^  ,  &  qui  doit  paffer  à  la 
tête  de  la  ligne  ^— ^  ,  forcera  de  voiles  en  cim- 
tjjiuant  fa  route;  le  corps  de  bataille  (~\  arri- 
yera  tout  enfemble  de  deux  rumbs  en  échiquier 
f  paviUon  II  au  gmd  perroquet)  pour  gagner 
les  eaux  de  fou  avant-garde,  &  l'arrière -garde 
\v)  ""''^  *°  même,  temps  de  huit  rumbs  à 
très -petites  voiles  pour  gagner  fon  pofle  (~\ 
dans  les  eaux  du  corps  de  bataille  &  de  la  ligne 
oh  elle  reviendra  au  lof  ;  le  général  faifant  en  mlm^ 
tençs  fignat  de  refferrer  la  ligne  (  paviUon  if  à 
la  vergue  d  artimon  ).  * 


1.  Pavillon  bleu  au  per-5  j,  r   1  C  c 

roquet  d'artimon. . . .  J^«<^»<'--enarnèrcA 

Pavillon  17 ,  à  la  ver-  7  Ordre  de  bataille  de  mê-       * 
guedartunon Ç   mebord. 

î.  Pavillon  a,  à  la  ver-?-  ,     . 
gue  d'artimon, >*'«<=«tK'npaiticulîère. 

3.  Pavillonii,  au perro-ï  Arriver  de  8  rumbs  en 
quet  dartimon J  ^ehiquierà  petites  voiles. 

4.  Pavillon  15  ,i la  ver.Ti  Refferrer  la  ligne  en  ve- 
gue  d  artimon >     nant  au  lof 

attentives  commenceront  à  manœuvrer  auffi-iA* 
que  le  général  ayant  fait /^««Z  d'exécution  par- 
ticuhèie  [pavillon  1 1  la  vergue  d'artimon  )  com- 
mencera fon  mouvement  (  pavillon  1 1  au  erand 
perroquet;,  en  arrivant  tout  d'un  coup  de^roi. 
rambs  en  échiquier  &  à  petites  voiles,  pour  gagner 
les  eaux  d«  fon  avant-garde  (A  qui  en  forcera 

pour  paffer  ï  la  téie  de  U  ligne  T— )  :ratrière- 

garde  paffera  en  m£me-tea^  du  milieu  (-~^  ij^ 

queue  de  la  ligne  (—j.enarrÏTaattout  enfamile 
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<k  huit  rumb.  «  tchiquiei ,  nais  »  trlj-pelira  |  WJTOnkfe.   U  sininl ,  ityaiant  m  fef ,  M 

vodes,  pour  revenir  au  lof  (4)  iaiis  les  eiui  |  relTeTO  la  ligue  (paTjlon  i;  ii  U  verjue  JVl 

de  la  ligne  ;  lailTant  au  corps  dç  bataille  Tefpace.  |  tunon  ). 


Ordre  de  bataille  de  mi- 
me bord ,. 


{ 


Pavillon  roi-parti  Ijfanc 
&  bleu  au  petit  perrp- 
^uet 

Parillon  17 ,  Ma  ver- 
gue d'artimon. 


„  ,     .  ....        Ja.  PaviUoni,  k  l 

Eiécution  particulière. .  <     gue  ^'aitinion. 


Continuer  la  route 
^      cer  de  voile. 


&  for- 5  3. 


Pavillon  3  (  aif  petit 
perrocpnt. 


PanUon 
gued' 


„  n- 1.1- -       f*.  Pavillon  lï  ,i  la  ver- 

RelTeiret  la  bgne I'  ^  S»i^ 


tr.  fm.        jj  j_  Vannée  étant  en  ordrt  dt  marche  far  troii 
"*•  ^*''  coloiuiet ,  la.  itifttrt  ta  ordre  df  iaiaiUe  fur  fauire 

iord  ( V  L'armie  itant  en  ordre  demar- 

\V    m    s) 

cbe  fur  trois  colonnes ,  &C  le  général  voulant  la 
mettre  en  ordre  de  bataille  de  l'autre  bord,  fans 
changer  le  rang  des  efcadres ,  il  fora  le  figaal 
général  d'un  mouvement  à  exécuter  (pavilloi]  i 
an  grand  perroquet  )  ;  &  auffi-tât  que  les  com- 
mandant y  auront  répandu ,  il  mettra  le  pavillon 
d'ordre  de  bataille  fur  l'autre  bord  (pavillon  18 
-   à  (a  vsrgue  d'artimon  ).  Le  chef-dc-61ç  de  l'avant- 

Victr  Amiral, 


Averdte..  giuM,  .\  ^""/^^J"-  •  ""  ^ 

Ordre  de  bataille  de  l'au- Ça.  Pavillon  iS.^larei^ 
CM  bord S     gue  d'arpmon, 

114.  Vannée  étant  eif  ordrt  de  marchtfur  trgù 


PaviUon  bleu  au  perO  L-^^ad.  — enarriirc- 
KKjuet  dartunon....  f^^^^  m  (, 

17 ,  à  la  verT*)  Ordre  de  bataille  de  mq 
'artimon J     me  bord' 

a.  Pavillon  t ,  à  U  ver-  ?  c  »     ^  ^-    i-i 

gue  d'artimOD J  Execution  partiadibEi 

.   i)-.„:ii».. j  Arriver  de  8  ramhta 

"■  ^efd^"rr°:î'^"^'°  wa,ii,«, 

ï.  Pavillon  i<  ,  àia  ver-?i,  »._     ■  ■- 
5»=  d-aniuim, ^BeOmerUbpj, 

g»rde  ( --J  virera  aloFs  par  la  eontre-nnrciie 

fans  attendre  d'antre  fignal ,  &  il  fera  fiÔTi  i( 
fa  colonne,  dont  les  vaiflëau*  de  l'arrî^  forcetoU 
un  peu  de  voiles  pour  diiniauer  Jeurs  dî(lanc«,  U 

prçtmet  vùlTeau  du  corpt  da  batûlle  (  ~  )    viran 

par  la  contre-marche  aufli-tdt  qu'en  prolongeant 
iabprdée,  il  peurra  virer  dans  leseaui  delà  hgpe, 
qui  fe  forme  fur  celle  de  l'avaat-garde.  L'arrïèt^ 

garde  f  —  J  virera  par  la  contre-mvche,  tomme 

l'a  fait  le  corp$  de  (latajll^ 

Cpritre-Antirpl, 


.  Pavillon  T , 
perroquet. . 


ïg-M».      ,           (V  C  A 
colonnes  \ 

taille  de  l^autre  bord 


colonnes  { 1 ,  U  mettre  en  ordre  de  éar 

\v   m    s) 


changeant  la  colonne  du 

milieu  avec  eitU  qui  efi  fous  le  vent  { ]. 

L'^mnée  étanten  ordre  de  marche  fur  trois  colotwes, 
l'arrière- garde  au  milieu  ,  &  le  corps  de  bataille  fous 
Je  vent ,  le  général  lui  fera  connoître  qu'il  veut  la 
piettre  en  ordre  de  batûlle  de  Tsutre  bord  &repran- 


^"^^X  Avertiffinnent  géoénL 

2.  Pavillon  iS,  àlaverO  Ordre  de  bataille  de ran- 
^  gue  d'vtiinon , .  r     tre  btml. 


dre  fon  poAe  an  centre  de  la  l^e ,  ea  mettait  à 
leurs  mâts  reJpeûifs  le  pavillon  de  diftinaion  d» 
efcadres  qui  changent  de  pojle ,  &  falfant  le  fignil 
d'ordre  de  bataille  de  l'autre  bord  (pavilloablmc 
au  grand  perroquet ,  pavillon  bleu  au  perroqufl 
d'animoo,  pavillon  18  il  la  vergue  d'artimoo).U 

feraenmâme-tempsàravant-garda  { — ]  celui  de 

/C\ 
virerparlacontre-marcIietScil'amère-garde.  —) 
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.  de  mettre  «l  panhe ,  (pavillon  7.  an  petit  pèrroi 
^uet,  pa-rillon  4.  au  parroquet  d'artimon).  Le 
premier  vaifleau  de  l'avant-garde ,  donnera  vent 
devant  à  trè»-pttiteï voiles.  Tans  attendre  d'autre 
fenal,  8c  il  fera  fuiri  de  fa  colonne  i  l'efcadre 

f — )  du  général  forcera  de  voiles ,  en  connnuant 

fa  route,  pour  virer  par  k  contre-marche  dans 
les  eau  de  l'avant-ganle  ,  <{ui  détenrûne  la  ligne. 


Ordre  de  faataîl! 
tre  bord 


!edel'an-Çi.  Pavll 
l     gue  d 


illoniS,  àlar< 


SI  G  .jtfi 

L*»riiri-gard«  fera  fervir  (3  ),  aufli-t&t  que  fon 
pretnier  vaiflêau  relèvera  dans  la  peipendiculûrs 
du  vent ,  le  dernier  vaiflêau  du  corpi  de  bataille 
qu'il  doit  fulvre,  oulorfque  le  vaiffeau  du  centre  du 
corps  de  bataille ,  fe  trouvera  dais  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  du  plus  pris  ,  fur  laquelle  la 
colonne  en  panne  eft  rangée.  Le  général  ayant. 

I'oint  fon  avant-garde  ,  fera  fignai  de  teffetrer  U 
igné  (pavillon  15  à  U  vergue  d'artimon). 

Contre-Amiral. 

I.  PariIlonble»>opem>-?L'efc,d.^»arnir.-^. 
quet  d  artimon C  m  s 

Pavillon  1 8 ,  à  la  ver-")  Ordre  de  bataîlk  de  l'ail>- 
gue  d'artimon.  •  ■  •  C     tre  bord. 


Virer parb  contre-mar-Ça.  Pavillon  7  ,  au  petit 
che J     perroquet 


RefTerrer  la  ligne.. 


[^ 


Pavillon  lï,  à  la  V 
gue  d'artimon. 


1.         21^-.  Varmie  Uant  tn  ordre  de  marekefur  trois 

'  colonnu   ( 1  ,  ia  mettre  en  ordre  de  ha~ 

\v    m     s  J ' 
taiUe  de  t autre  bord  ,  en  changeant  la  colonne  du 

ve.tr  avec  celle  du  milieu  ( ).  L'armée 

\v  m  s  / 
étant  en  ordre  de  marche  fur  trms  colonnes,  le 
corps  de  bataille  au  vent,  &  l'avant  -  garde  au 
milieu  ;  &  le  général  voulant  la  faire  pafTer  a  l'ordre 
de  bataille  de  l'autre  bord  ,  en  mettait  fon  efcadre 
au  centre  de  la  ligne ,  il  en  préviendra  t'amiée 
par  la  pofition  des  pavillons  de  dîAinflton  ,  & 
celui  d'ordre  de  marche  de  l'autre  bord ,  (  pavil- 
lon mi-parti  blanc  &  blea  au  petit  perroquet , 
pavillon  18  à  ta  vergue  d'artimon)  :  auili-tât 
qu'on  y  aura  répondu  ,  le  général  fera  Jignal  k 

fon  efcadre   ( — )  de  mettre   en  panne  (pavil- 
lon 4  au  grand  perroquet)  ,   &  à  l'avant-garde 
î^ct-jimiral. 

Pavillon  nù-parti  blanc 
&  bleu  au  petit  per- 
roquet. 


L'efcad.  —  en  avant 


r-[ 


Ordre  de  bataille  de  l'au- 
tre bord — ... 


Forcer  de  voile, 

Marine,    Tome  III. 


S     Pavillon  i8,  àlaver- 
{  gue  d'animon. 

Ç  a.  Pa^^lloD  î ,  au 
S     perroquet. 


1.  Pavillon  4,  au- perro-^p 
quetdartmuw ( 

f—j ,  qui  doit  paflèr  au  vent  &  i  la  tête  de 

la  ligne ,  de  forcer  de  voiles  (paTÏllon  f  au  petit 
perroquet  ).  Celle-ci ,  fans  attendre  d'autre  Jîg/talf 
virera  par  la  contre-marche  ,  aulli-t&t  que  fon 
premier  vaifTeau  pourra  pafler  fur  l'autre  bord,  aa 
vent  du  pn;mier  vaifTeau  du  corps  de  bataille  , 
qui  peut  même  arriver  un  peu  pour  faciliter  le 
mouvement;  &  ce  corps  fera  fervir  (pavillon  3 
au  grand  perroquet  )  pour  virer  par  la  contre-marche 
dans  les  eaux  de  l'avant-garde.  L'arrière -garde 

(  —  )  continuera  fa  route  à  petites  voiles,  poor 

virer  de  même  dans  les  eaux  de  la  Ttgne  qui  lé 
forme  ,  obferv^t  de  laiflèr  au  corps  de  bataille, 
l'efpace  qu'il  lui  faut.  Le  mouvement  exécuté  , 
le  général  fera  retFerrer  la  ligne  (pavillon  13 
à  la  vergue  d'artimon). 

Contre-Amiral. 

.  Pavillon  18 ,  ^  la  ver-*)  Ordre  de  bataille  de  l'au- 
gue  d'arûmon ^     tre  bord. 


quct  damoioii > 
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r,   rr          i     f„  f  4.  PaviU»!!  I  ï  ,  à  U  ver- 

Ref&rrer  h  I,gn. ^^  ^^^  ^.^jj^;, 


«6.  V 


rmii  étant  tu  ordre  de  marche  fur  trois 
\     T .._,  g^  ordre  de  ha' 


'  coîo< 

taille  de  l'autre  bord,  'en  fdîfint  pajfer  fa  colonne 

dtt  vent  il  Carriirt'garde   [ ).  Si  l'ar- 

fnée  eft  en  ordre  de  marche,  fur  trois  colonnes, 
l'arrière- garde  au  vent,  l'avam-garde  au  milieu, 
&  le  corps  de  bataille  fous  le  vent ,  le  général 
la  préviendra,  qu'elle  doit  pafler  à  l'ordre  de  bataille 
de  l'autre  bord  ,  &  rétablir  l'ordre  naturel  des  efca- 
dres  ,  en  mettant  en  même-temps  les  pavillons  de 
diftintlion  aux  mlts  convenables  ,  &  faifant  fignal 
d'ordre  de  bataille  de  l'autre  bord  (  pavillon  mi- 

Eani  blanc  &  bleu  au  petit  perroquet,  p.ivillon 
leu  au  perroquet  d'ardmon,  pavillon  i8  à  la 
vergue  d'artimon);  &  aullî- tôt  qu'il  î^n  fgnal 

à  la  colonne-  (  —  J  du  vent  d<  mettre  en  panne 

Vice-Amiral. 

y  j,     ^i.  PavUJonmi-partiblànc 

L'efcad.— enavant— ..-       &bleu,au  petit  per- 
"■  *      C     roquet. 


Oi  dre  de  bataille  de  l'au-  \ 
trebord 1 


Pavillon  18,  à  la  ver- 


Virerparla  contre-mar- fa.  Pav: 
che \     perro 


1  7  ,  au  petit  ;. 


RelTerrer  la  ligne .  ■ 


Ç4.  Pavillon  15  ,  àla  V 
"  \     gue  d'animon. 


Et.  h.       **/•  L''rm/e  fiant  ta  ordre  de  marche  fur  trais 
folonnt»   [ )  »    '*  '"""'«  "    ordre  de 


b-tail-e  de  i' 


a  changea 


V  A   C 


du  vent  avec  celle  faut  le    vent    ( V 

L'année  étant  en  ordre  di»  marche  fur  trois  colon- 
nes ,  ^'a. litre-garde  au  vent,  &  l'avant  -  gaule 
fous  le  vent ,  le  généra)  lui  fera  connottre  qu'il 
veut  1.1  faire  mtttre  en  bat.iille  de  loutre  bi.rd , 
&  rétablir  l'ordre  des  efcidres  ,  en  matant  teur 
pavillon  d..  d,fl:,,flion  à  Ici.r  mai  relpc^  f,  &  fai- 
iont  le  fyial  d'ordre   de  bataille  de  l'auuc  bord 
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4.  Pavlllpniï  .àU  verO  j^^j.^^^,,,j 
gue  a  artimon (  °^ 

'  (  pavillon  4.  au  perroquet  d'animon  ) ,  il  fera  à 

l'avant-garde  { — )  ,  qui  eA  au  milieu  ,  &  qui  doit 

pafferau  vent,  celui  de  virer  par  la  contre-nuiche 
(  pavillon  7  au  petit  perroquet  )  ;  elle  forcera  di 
voile ,  &  fon  premier  vaitTeau  virera ,  lorfqull 
pourra  pafler  au  v*nt  du  premier  vaiCeau  de  11 

colonne  en  panne.  Le  corps  de  bataille  (  ~~j ,  iài- 

fant  même  voile  que  fon  avant-garde,  prolongera 
fa  bordée  pour  virer  dans  les  eaux  de  la  ligne. 
L'arrière- garde  fera  fervir  (3),  lorfqu'elle  poimi 
gagner  les  eaux  du  dernier  vailTeau   de  l'eludre 

i — )  qui  la  doit  précéder;  le  général  fera  en- 

mj 
fuite  refferrer  la  ligne  t  pavillon  15  à  la  verdie 
d'artimon). 

Contre- Amiral. 

1.  Pavillon  bleu  au  per-7  L-giVad -enamère-, 
roquet  d  arumon Ç  v  1 

Pavillon  18 ,  i  la  ver-  7  Ordre  de  bataille  delW 
gue   d'artimon . . .  .  r      tre  bord. 

Pavillon  4  ,  au  perro-7  „ 
quet  d'artimon j  Panne. 

j.  Pavillon  3  ,   au  per-^-  .      ,     . 
roquet  d'artimon. . . . .  J  ^^«=  ^''^' 

I    Pavillon!  <,  à  la  ver- ■>_  _  ' 

gue  d'artimon ]  R^Sems  la  Ugnc. 

(  pavillon  mi-parti  blanc  &  fcleu  au  petit  perw 
quet,  pavillon  bleu  au  perto.-iuet  d'artimon  ,  pavil- 
lon 18  à  la  vergue  d'artimon).  Il  fera  en  même 

temps  à  l'efcadre  du  vent  i  —  j  &  i  la  fi^.iBS 
—    ,  figiai  de  panne  C  pavillon  4  à  la  vergae 

d'artimon),  &  à  l'efcadre  de  fous  le  vent     —  ;, 

celui  de  forcer  de  voiles  en  continiisn:  fa  roJte 
(  p-iVil'on  3  au  pctii  p^r-oquet^  Celle-ci  pro- 
Iciigcra  fa  bordée  ,  jiifqu'à  ce  que  fon  th.f  de 
file  puilTe ,  en  virant  pat  la  conue-marche ,  paû'et  au 

D.jtzodbyGoO^le 
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T«it  du  premier  vaifleau  de  l'efcadre  en  panne  (3). 
Le  corps  de  bataille  fera  fervîr  {  pavillon  3  au 
grand  perroquet  )  ,  quand  fon  premier  vaiffeau  xelè- 
veA,  dans  h  perpendiculaire  du  vent,  le  der- 
nier vaifleau  de  l'avant-garde  [  —  \  qui  doit 
^le  la  tête  de  la  ligne ,  ou  lorfque  le  vailTeau 

Vtce-Amiral. 


I.  Pavillon mi-parciblanc 
bleu  au  petit  per- 
roquet. 


s  I  G 


riii) 


5«5 


L'efcaA— 


Ordre  de  bataille 
tre  bord. 


Continuer  Urou 
cer  de  voile, , 


Virer  par  la  contre-mar- 
che,' 


V       (_      10. 

del'au-Ç 


Pavillon  18,  à  la  ver- 
gue d'attimon. 

Pavillon  3  ,  au  petit 


Ç3.  Pavil 
1     perro 


Pavillon  7,  au  petit 
perroquet. 


R"!^"«'"iB»'- î'-^SSi:'" 


du  centre  de  ce  corps ,  paiïeri  dans  le 

îlongement  de  la  ligne  du  plus  près ,  fur  laquelle 
le  corps  de  bataille  cft  en  panne.  L'arcière-garde 
fera  (ervir  (5)  pour  virer  dans  les  eaux  du  corps 
de  bataille  ;  &  te  général  fera  en  fnême.temps 
reiTerrer  la  ligne  ^(paviUon  15  à  la  vergue  d'ar- 
timon ). 

Contre-Amiral. 

■  Pavillon  bleu  au  per-  /  y^c^^j  j 
roquet  d  artimon . 


r::F 


Pavillon  18,  à  la  rer- ?  Ordre  de  bataille  de  l'au» 
gue  d'artimon Ç  r!  're  bord. 

.  Pavillon  4,  àla^ 
gue  d'artimon. .... 


{.Panne. 


■  Pavillon  3  ,  au  perro- 
quet d'attimon 


i^ 


pavillon  lî  ,  à  la  ver- („  _         ,    ,. 
gued'aramon JR^fferrer  la  l.gne. 


118.  t'armSt  étant  en  ordre  de  marche  far  trou 

H^  colonnes  { )  ,  la  mettre  en.  ordre  di  éa- 

taiiU  de  l'autre  bord,  m  faifant  fajfer  en  avant 
la  colonne  dt  foas  It  vent  [■ 1-  L'ar- 
mée étant  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes , 
le  corps  de  bataille  au  vent  ,  8t  l'avant  -  garde 
fous  le  vent  ;  le  général  préviendra  l'armée ,  qu'il 
veut  la  faire  paffer  à  l'ordre  de  bataille  de  l'autre 
bord,  l'avant-garde  au  vent,  en  faifant  les /pnaBx 
de  la  difpofition  d*  efcadtes,  &  dé  l'ordriT  de 
bataille  de  l'autre  bord  (pavillon  mi  parti  blanc 
&  bleu  au  petit  perroquet,  pavillon  bleu  au  per- 
roquet d'artimon  ,  pavillon  18  à  ia  vergue  d'ar- 
timon ),  Le  général  fera  fignal  de  panne  au  corps 
de  bataille  (~)  ,  &  à  l'arrière  -  garde  \^—\ 
(  pavilloti  4  à  la  vergne  d'artimon  )  ;  &  celui  de 
forcer  Je  voltls  (pavillon  5  au  petit  perroquet  ) 

à  l'avant  garde  i-~\  qui  doit  palTer  à  la  tête 


de  la  ligne  &  au  vent  des  colonnes.  Celle  -  cî 
virera  par  la  contre-marche  ,  quand  elle  pourrs 
exécuter  cette  manœuvre  (j)  :  alors  ,  fi  l'ordre 
&  les  dillances  ont  été  bien  obfervées ,  le  vailTeau 

du  centre  de  la  colonne  {  —  )  ,qutdoic  palTerau 

vent ,  &  le  vaiffeau  du  centre  de  la  colonne  —-  ,  , 

immédiatement  au  vent  ,  doivent  être  dans  la 
perpendiculaire  du  vent.  Le  général  fera  fignal  de 
fervir  (  pavillon  4  à  la  vergue  d'artimon  )  ,  pour 
les  deujt  efcadres  en  panne,  auiïi  -  tôt  que  le 
dernier  vaiffeau  de  l'avant-garde  peffera  bu  \c\u. 
de  fon  premier  vaiffeau  ,  &  toutes  deux  virercrt 
fucceffivement  par  ia  contre-matche  ,  fans  qu'il 
foit  réceffaire  de  faire  d'aurre  fignal.  Le  général 
fera  feulement  telui  de  refferrer  la  ligna  (pa\il- 
lon  ij  à  la  vergue  d'aitimon  )  :  mouvement  qui' 
doit  luivre  wutes  les  évolutions  ,  &  qui ,  réta- 
bliffant  l'ordre  ,  difpofe  les  efcadres  à  de  nou- 
veaux mouvemens. 
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L'efcail. 

Ordre 

tre] 

Forcer  de  voile  en 


Pavillon  mi-partï  blanc 
&  bleu  au  petit  perro- 
quet. 


àUv< 
d'ardmoB. 


y         V  i' 

—  en  avant — .  ."i 
*  V     (. 

I  de  batuUe  de  Tau-  j      Pavillon  1 8 ,'  à 
bord 7         S''^  d'artimo 

,  Pavillon  ï ,  an  petit 
nuant  la  route /     perroquet, 

yirerpar  ta  contre-mat- Ç 3.  PavjUon  7 ,  au  pçni 
che S     perroquet. 


ReflènerU  ligne.. 


Ç  ï-  Pavillon  t  f ,  à  la  ver- 


gue d'artimon. 
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t.  Pavillon  bleu  au  per-")  L'efcad.  -^enaniit»^. 
roquet  d  artimon t  m  1 

Pavillon  18,  ilaver-70rdredebatMllederM. 
gue  d'artimon. ,,..t     tre  bord. 

.Pavillon  4,  à  ia  ver--)  p 
gued'artunon >r«"«. 


4.  Pavillon  î  i  la  vergue? 

d'artimon (  Faire  fervir. 

t.  Pavillon  iç,  à  la  ver- 7 
gue  d'artimon r  ReŒïrrer  la  lignt 


Î43,  et 


•SECTION  DOUZIÈME. 

Dt  tordre  de  retraite  &  défit  moavemeas^ 

119.  Mettre  ratmit  en  ordre  de  retraite.  L'ar- 
mée étant  en  ordre  de  bataille,  ou  fans  ordre 
après  le  combat ,  &  le  général  voulant  la  faire 
pafTer  à  l'ordre  de  retraite,  lui  fera  Ie_^f  nu/ général 
de  mouvement  (P.  i  au  grand  perroquet);  & 
lorsqu'il  aura  été  répété  ,  il  fera  celi^  de  l'ordie  de 
retraite  (P.  ai  i  la  vergue  d'artimon).  AulTi.tât 
le  premier  vaifleau  de  la  léte  de  la  ligne  qu'on  fup- 
pcfe  formée .  arrivera  de  4  rumbs ,  &  fera  fuivi  de 
la  moitié  de  la  ligne  en  avant  du  général,  qui, 

Sarvenu  par  ce  mouvement  au  fomniet  de  l'angle, 
onneta  la  route.  Les  commandants  d'efcadres  ob- 
ferveront  tous  fes  mouvements.  Les  vaiffeaux  des 
^  ailes  auront  une  très-grande  attention  à  fe  tenir 
exaélement  dans  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle 
ils  doivent  être  rangés,  queit^ue  route  que  faffe  le 
général ,  &  de  fe  conferver  avec  le  vaifleau  ret 
peftif  de  l'autre  aile  ,  dans  \a.  perpendiculaire  du 
vent.  Ils  mefureront  leur  voiiiire  fur  la  marche  du 
vaifTeau  qui  eft  à  l'extrémité  de  leur  aile  ,  &  celui- 
ci-fur  la  marche  du  général ,  dont  il  convient  plu- 

Viet-Amiral, 
AvertiiTement  général.. 5 ^-^"^"ï»  augrand 


i-: 


perroquet. 

Ordre  de  retraite. i"  »'  Pavillon  2 1 ,  i  la  ver 

^     gue  d'artunoa. 

Refferrer  les  ailes....   .  Jî"  Pavillon  1^,4  la  ver- 
^     gue  uanimoa ...... 


tôt  qn'il  fe  lai{Ie  approcher  <]Qe  de  s'en  éloigatt  ^ 
faifant  trop  de  voiles,  pour  que  l'amiée  reite  réu- 
nie ,  &  que  les  vùfleaux  difperfês  ou  défempajéi, 
puillènt  fuivre  &  fe  rallier.  Les  vaifTeaui  des  i^ 
'  obferveront  donc  de  ne  fe  point  étendre  t  P-  M  * 
la  vergue  d'artimon  )  ,  afin  que  le  gén^  puiH' 
aufli  taire  plus  facilement  repaflèr  l'année  à  l'oniK 
démarche,  ou  à  celui  de  batajUe. 

La  principale  utilité  de  l'ordre  de  retraite  éonl 
de  raffembler  fous  le  vent  du  général  \e*  vailÎMiii 
de  l'armée ,  tous  les  bâdments  de  la  fuite  aaront 
attention  à  fe  placer  le  plus  ptoraptement  qu%  te 
pourront ,  à  une  petite  portée  de  canon  entre  les 
deux  ailes  fous  le  vent;  & ,  parvenus  à  cette  dKf- 
tance,  ils  feront  la  voile  néceflaire  pour  la  con- 
ferver, fe  tenant  fur  des  lignes  parallèles  aux  ailes 
de  l'armée. 

Dans  \itfignaux  de  r<wdre  de  retraite ,  le  nât 
d'artimon  fera  réfervé  pour  ht  féconde  aile,  «■ 
l'aile  du  contre-amiral  on  de  l'arrière-garde,  de 
même  que  le  mit  de  raifaine  pour  la  première  ai!e, 
ou  l'aile  de  l'avant-garde  ou  du  vice-annral:  b 
figftaux  de  forcer  de  voiles,*d'en  diminuer,  àtit 
reflerrer ,  de  s'étendre ,  &c.  feront  donc  faits  po« 
lesailes  refpeâives,à  l'unde  ces  deux  omis,  &» 
la  vergue  d'artimon  pour  toute  l'année. 

Contre-Amiral, 


a.  Pavilli 
gué  d 


>  Ordre  de  retrahe. 


3.  Pavillon  1  {  ,  à  la  ver-  >  «  ,         ,       ., 
Rue  d'artiii,n ^  Reffmer  ks  aies. 

DJgitJzedby  VjOOQIC 
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l_  ijO.  Mettre  l'armit  tn  ordre  di  rtirahe ,  'quand 
(Ô,  /«  vent  change  6/  vient  di  l'avant.  Le  général  vou- 
'•  lant  feire  pafTer  l'armée  de  l'ordre  de  bataille ,  à 
cehii  de  retraite,  le  vent  venant  de  l'avant,  les 
fgnaux  de  mouvement  (  P,  i  au  grand  perro(|uet  ) 
&  de  rettaite  (P.  ai  à  la  vergue  d'ariimon  )  étant 
fjits ,  le  générai  fera  toujours  connoître  par  quelle 
aile  il  veut  que  l'évolution  commence ,  en  mettant 
au  mât  refpeâif  le  pavillon  de  diAinflion  de  l'ef- 
cadre  qui  la  doit  commencer  (P.mi-pani  blanc  & 
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Vtse-Amlral, 


AvertilTement  général . ,  J   ' 

Ordre  de  retraite. <   *  j< 

1     d 


Paillon  1 
perroquet. 

1.  Pavillon  11 


au  grand 


àla  vergue 


»., .  „ i„ fj. PaviUonmi-partiblant 


Faire  arriver  l'avant -j 
de  parallèlement,. 


bleu  au  petit  perroquet,  ou  P.  b!euau  perroquet 

d'artimon  ),  L  armée  ayant  couru  en  échiquier  an 
plus  près  pour  gagner  les  eau*  de  l'aile  qui  fe  met 
la  première  en  ordre  ,  fi  le  général  juge  à  propos 
de  faire,  courir  l'autre  partie  de  l'armée,  depuis 
le  centre  ,  fur  l'aire  de  \cnt  parallèle  à  celui  Je  la 

Eremière  aile  ,  il  en  fera  le  fgnal  au  mât  convena< 
le(;'.  de  diftinftionde  l'aile,  &  P.  n  au  mât 
refpeftifj. 


.  PaviHon  i ,  au  grand)  Avertiflementgénéral. 
perroquet C 


'"  (  Ordre  de  retnite. 


\.  Pavillonmi-parti  blanc 
&  bleu  au  petit  perro- 
quet. 

Pavillon  ii ,  au  petit 
perroquet.      • 


13  I.  Meure  tarmie  tn  ordre  de  retraite  quand 
'  le  vent  change  6'  vient  de  l'arrihe.  Le  général 
''  voulant  mettre  fon  armée  en  ordre  de  retraite  ,  & 
le  vent  étant  venu  de  l'arrière  de  quatre  rumbs  au 
plus,  \eifignaux  de  mouvement  (pavillon  i  au 
grand  perroquet  )  &  de  retraite  {  pavillon  ai  ^  la 
vergue  d'artimon  )  ayant  été  faits  ,  le  vaifTeau  de 
la  tête  de  l'jvant-garde  courra  dans  l'aire  de  vent 
jur  lequel  la  preniiére  aile  ,  dont  il  e(l ,  doit  être 
rangée.  Le  vaifTeau  du  centre  étant  parvenu  dans 

Vice- Amiral, 

{,  Pavillon  1 ,  au  grand 
perroquet. 

',.  Pavillon  11 ,  à  la  ver- 
gue d' 


1.  Pavillon  II,  Si  la  -v 
gue  d'artimon.... 

j.  Pavillon  bleu  au  pcrO  L'arri^e_g„decoramen- 
roquet  darrimon....^      çant  le  mouvement. 

4.  Pavillon  bleu  au  per-^ 

roquet  d'ariitnon 1 

\Faire    arriver    l'arrière-' 
?    garde  parallèlement. 
Pavillon  1 1  au  perro-  I 
quet  d'artimon.,../ 

fes  eauK ,  &  le  général  voulant  alors  faire  vent 
arrière,  &  établir  l'ordre  régLilièrement ,  [e  fignal 
en  fera  fait  par  celui  de  l'aire  de  vent  (  figna^  (faire 
de  vent ,  n°.  89  )  fur  lequel  l'nrmée  doit  courir. 
Cependant  il  fera ,  s'il  eft  néccITaire  ,  jîgnal  à  la  f&. 
conde  aile  de  forcer  de  voile ,  ce  qu'elle  fera  fuccef- 
fivemeni  à  commencer  par  le  premier  vaiffeau  de 
l'extrémité  de  l'aile  ,  afin  de  prendre  &  de  conlèrvcr 
tes  diflances. 


Aveniflement  général. .  s 
Ordre  de  retraite \ 


[.  Pavillon  i ,  au  grandi  k        -n-  •  1    \ 

i   Pavillon  11 ,  à  la  ver-l  /-\  j     j 
■BU.d'>mnon.  jOrdr^de  «„a,.t. 


Atri.< 


.,  Si'  SipialSvx  dévêtit,  ■t.  Sieaal d 

'""'"■■•J'n-:89.  l'N-fs,.. 


}■  Arriver  vent  arrière 


ajî.  Ritahtir  Fordre  de  retraite  quand  le  vent 
,  change.  Le  changement  du  vent  ne  doit  rompre 
l'ordre  de  retraite  que  quand  il  eA  con&dérable, 
parce  que  les  vaifleaux  des  extrémités  des  ailes  doi- 
vent toujours  obferver  de  fe  tenir ,  relativement 
au  centre ,  dans  les  lignes  qiù  établillent  l'ordre. 
Maj&ceto^dre  étant  rompu;  le  géo^  fei^/;na/ 


de  le  rétablir,  en  faifant  précifément  celu!  de 
inouvement  général  à  exécuter  C  /'.  i  au  grand 
perroquet  }  ;  &  s'il  a  déjà  le  pavillon  d'ordre  do 
retraite ,  il  le  fera  amener  pour  le  hllTer  une  fé- 
conde fcHs  (  P.  3,1  à  la  vergue  d'artimon  )  j  &  les* 
vaiffeauz  de  l'armée  mmœuvrçront  en  cçni'i- 
qucate. 


DJgitJzedby  VjOOQIC 
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Si  le  vent  change  confidérablement ,  fol(  qu'il 

•vienne  du  dedans  de  l'angle ,  foit<ju'iln'en  vienne 
pas ,  le  général  voulant  confervcr  l'ordre  de  re- 
traite, &  l'établir  fur  le  changement  de  vent,  fera 
le  jignal  d'un  mouvement  à  exécuter  &  celui  d'ot- 
tlre  de  retraite  ci-deffus;  &  après  que  ces ^^nnii* 
auront  été  répétés ,  il  fera  celui  de  tenir  le  vent 
(F,  loau  petitperroquetou  au  perroquet  d'artimon) 
à  l'aile  par  laquelle  il  veut  que  le  mouvement  com- 
mence ;  aulîi-tôt  le  pr^nn'^r  vaiiTcaii  de  Lidite  aile 
tiendra  le  vent  en  dehors  de  l'iin^le  de  retraite  ,  fi  le 
vent  vient  du  dehors  de  l'angle;  ficendeJans,  _(1  le 

Vice-Amiral. 

.  Pavillon  T  ,  au  grand 
perroquet. 

fî.  Pavillonîi,  klavet- 
(_     guc  d'i 
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vent  vient  du  dedans  ;  &  tous  les  vaifleaux  de  l'cr- 
inée  mettront  le  cap  dans  la  liçne  fur  laquelle  l.-ur 
aile  eft  rangée  pour  courir  dais  les  eaux  l'un  de 
l'autre  ,  &  r^etabtir  l'angle  de  retraite.  Le  général(4 
parvenu  dans  les  eau»  de  l'aile  qui  vient  de  le  for- 
mer ,  lui  fera /^nu/'tfarriver  de  quatre  tuTTibs  fur 
la  ligne  du  plus  près  fous  le  vent  {.P.  1 1  au  p;ri 
perroquet,  ou  au  perroquet  d'artimon  ,  h.  pirti- 
ciJiire  du  premier  vailleau  de  l'aile)  ;  enfin  quand 
le  général  fera  par^-enu  au  fommet  de  l'angledc 
retraite,  ilferales/i'jvaa*  de  route. 


it  général. . ,  J 


Ordre  de  retraite . , 


garde  commen- ("3.  Pavillon  10,  au  petit 


çantle 


L'a vant-  gar  de  fe  rangean  t  ) 
fur  la  ligne  de  retraite .  \ 


•■4.  Pavillon  II ,  au  petit 
perroquet. 

Flamme  particulière  du 

Premier  vailTeau  de 
aile. 


353.  ChaiiBtr tordre  dereira'ue  en  ordrede  ha- 
.  taiUe.  Le  général  voulant  faire  palfer  l'armée  de 
l'ordre^e  retraite  à  celui  de  bataille,  feralc^gHui' de 
mouvement  gépéral ,  &  celui  d'ordre  de  bataille  {P.  i 
au  grand  perroquet,  P.  ijàlaverguedartimon);  & 
pour  faire  connoître  àl'iirmée  fur  quel  bord  il  veut 
fe  mettre  en  bataille ,  il  mettra  au  mât  d'avant  le 
.  pavillon  de  diilinélion  (P.  mi  parti  blanc  &  bleu 
au  petit  pertoauet ,  ou  P.  bleu  au  même  lieu  )  de 
l'efeadre  qui  ooit  faire  l'avant-gjrde  ;  aufli-tèt  le 
premier  vailfeau  de  cette  aile  tiendra  le  vent ,  & 

Vict- Amiral. 

Av.«ur™.n,géné,.i...|-- ';■,';"»■•  ""  e™» 

Ordre  d.  b«=ilU !'•  ^»*S;."  '"  """ 

T         ■         _■    I    r-j-    .Cî- Pavillon mipnrt! blanc 
Le    vice-amir.:!    faifant  j  '   -,11  '^     ■ 

.W-g„de.......l    ,^,^JS>»P»'I>=' 

Tenir  le  vent  \  ^'  ''■"■''"""  10  ,  ila  ver- 
t     gue  d'artimo-T 

'llefferrerlaligne..:...?^-  Pavillon  i,,  Ua  ver- 

="  ^  ^     gue  oariinioa 


Contri-Amiral, 

I.  P.ivillon  1 ,  au 'grand?  .       ._  ,  .  , 

perroquet. .........  J  Averuflement  gênent 

ï.  Pavil!oriîi,àlaver-?->  ,       . 
gue  d'artimon ^^'^  ^^  "^*"'«- 

5,  Pavillon  10,  au  perro- 1  L'arrière-garde  commwi- 
quct  d'artimon f     çant  le  mouveir.eni. 

\.  Pavillon  1 1 ,  au  perro-  v 
quet  d'artimon.  ..■,,.  J 

f  L'arri  ère-g.irde  feiangtaot 
Flamme  particulière  du  /^     fur  la  ligne  de  lettaiiï. 

Eemier  vaifleau  de  \ 
ile J 

toute  l'aile  ,  !e  vaifToau  du  centre  compriî ,  mEttn 
le  c.'p  dans  la  ligne  fur  laquelle  elle  eiî  r-r-^-^c; 
l'autre  aile-courra  tout  cnfemble  en  échiquier  (P. 
la  au  perroquet  d'artimon  )  furies  parailèlts  de 
l'aile  de  l'avant-garde  pour  fe  rendre  en  ir.ême 
temps  &  venir  enfenible  au  lof  (  P,  10  à  la  V'  r^u: 
d'artimon)  dans  les  eau.i  de  la  licyie  qui  fe  fci;-e. 
Le  général  fera/^ni/  de  refferrcr-l.i  IJsir.e  (P-  15  à 
la  vergue  d'artimon)  ,  &ïousles  bâtin^ents  delà 
fuite  de  l'armée  fe  rangeront  à  leur  pofte. 

Contre-Amiral. 

1.  Pavillon  17 ,  à  la  ver-  }  r\  3      ,   ,      -n 
gue  d'artimon ?  ^'^'^  ^^  ^'^^'' 

3.  Pavillon  bleu  au  petitî  Le  contre-anûral  fjlfat 
■quet r     l'avant-garde. 

4.  Pavillon  10 ,  à  la  ver-  ?  —    .    , 
gue  d'artimon >^^""  *«  ^«"'^ 

<.  Pavillon  ic, à  la  ver-?n  „.  ,     ,. 

dWini; .|R«ir«r«Ul,s«. 

•DgitzodbyGoO'^le 
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[.  Ï34.  Changtr  l'ordre  dt  ntraice  en  ordre  de 
,c.  marche  fur  trois  colonnes.  L'armée  étant  en  ordre 
di  retraite ,  &  le  général  voulant  la  metire  en  or- 
dre de  marche  fur  trois  colonnes ,  (a  prtfi  iendra  de 
«Ke  évolution  par  le  fga^ii  d'averiiffeniint  de 
mou  veinent ,  8t  par  celui  d'ordre  de  ni.irche  fiir 
trois  colonnes  {P.  i.au  erand  perroquet,  P.  17a 
Ja  vergue  d'artimon),  li  Ce  ftrvira  enùiitedu  pa- 
villon iiedilVinaon  du  vice-,.ir.,ral  ou  di:  contre- 
amiral  (  P.  mi-p  .rtiblunc  &  iJiu,  au  petit  perro- 
quet, ou  P.  bleu  311  peiit  p;r:o<jui.T)  pyur  faire 
connoiire  laquelle  des  deux  ef.adres  doit  faire  l'a- 
vant-garde,  l'autre  fair.mt  alors  l'arri ère-garde  ; 
&,  ces  fi^aaux  répétés,  il  fera  JigiM  à  l'armée 
d'arriver  iur  la  pcrp.niiiailairc  du  vent  (P.  19  a 
la  verçMC  d'artimon  ) ,  aiin  de  la  mieux  raflembler. 
A  cà'jîg'tAl  les  v-olfeauji  de  l'extrémiié  des  ailes 
s'éiant  reUvés  dans  la  perpendiculaire  du  vent , 
mettront  en  panne,  prefeniant  le  cap  à  l'ïire  du 
vent  fur  lequel  l'armée  doit  courir;  &  tous  les 
v>iilK>i;ix  de  chaque  aile  de  l'armée  courant  vent 
arrière ,  viendront  fe  mettre  fucceflivement  en 
panne  fur  la  même  p;rpîndicul.iire  déterminée  par 
les  e.iirémités,  Tous  les  vaiflèaux  y  étant  parve- 
nus ,  le  général  fer*  fervir  tP.  3  à  la  vergue  d'ar- 

Vice-Ar^iirai. 

Av.mir»,n,  ginM..  ^•■p';';;;;»  •  •  »■  s-» 

Ordre  de  tnsrche  fur  trois  f     Pavillon  17  ,  à  la  ver' 
colonnes }_         gue  4'3[timon. 

,         .  ■    1    j  C4  Pavîllonmi-partiblanc 

Le   vicc-amiral   devant)      o,   lu,,   „.      .■ 
f.i„l.c,lo.»d„ve.4     ,%„t      "'^"■P" 

Arriver  fur  la  perpendl-Vj.  Pavillon  ig,  àUver- 
laire >      gue  d'ariimOn. 

Faire  fervir  dans  la  per- J4.  Pavillon  j  ,  à  la 
pcndiculaire ^      gue  d'artimon. 

Ordre  de  marche  de  mè-  S  ï-  Pavillon  17  ,  à  la  ver- 
me  bord ,    ^.     gue  d'artimon. 

Ordre  de  marche  de  l'au- 5"     P^vi'ton  18, àU 
tre  bord J  gue  d'artimon. 
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timon  )  ;  &  après  que  les  vaiffeaux  auront  aflez 

couru  dans  la  perpendiculaire  pour  avoir  pris  un 
peu  d'erre ,  il  remttttj  le  pavillon  d'ordre  de 
marche  (P-  '7  à  la  veraue  d'artimon  ) -du  même 
bord,  Aufli-tôt  le  chef  de  iile  de  chacun  des  trois 
corps  viendra  iu  lof,  fuivi  de  ceux  qui  doivant 
former  la  même  colonne,  &  qui  tiendront  le  vent 
quand  ils  feront  p^irvemis  dans  les  eaux  de  leur 
tète.  Lu  colonne  du  vent  obfcrvera  dans  cette  évo- 
lution de  forcer  de  voile  ,  celle  du  milieu  confer-  ■ 
vera  une  voilure  convenable ,  &  celli;  de  fous  la 
vent  fera  le  moins  de  voile  qu'il  fera  pofiible ,  a6n 
que  les  chefs  de  file  puiflent  fe  mettre  prompte- 
ment  par  le  travers  l'un  de  l'un  de  l'autre  (6). 

L'armée  étant  en  patine  ou  courant  fur  la  per- 
pendiculaire du  vent ,  fi  le  général,  fuivant  les  cir- 
conft.inces  ,  veut  éviter  ,  en  établirtant  l'ordre  de 
marche,  que  l'avant-garde  foie  fous  le  vent,  ou 
de  renverier  l'ordre  de  la  tête  &  de  la  queue  des 
colonnes,  alors  il  mettra  le  pavillon  d'ordre  de 
marche  de  l'autre  bord  >  P.  18  à  la  vergue  d'ani- 
mon)  ;  &  auifi-tôt  le  chef  de  fiie  de  chaque  colonne 
donnera  vent  devant,  &l  fera  fuivi  de  fa  colonnq 
qui  virera  dans  fes  eaux  par  la  contre-marche, 

Contre-Amiral, 

■penôquêt.'.'.!".^."!'.^A"'"*^«"'<="g*n^"I*     '■ 

Pavillon  17,  à  (a  ver-"î  Ordre  de  marche  fuf  trois 
gue  d'ariimoa . . . .  f      colonnes. 

,  Pavillon  bleu  au  petit")  Le  contre-amiral  devant 
perroquet faîrela  colonne  d»  vent, 

.  Pavillon  19,  à  la  ver- ?  Arriver  fur  la  perpendicu. 
gue  d'attimon Ç     hire. 

.  Pavillon  3  ,  à  la  ver-  ^Faire  fervir  dans  la  per- 
gue  d'artimon f     pendiculairc. 

,  Pavillon  17  ,  à  la  ver-  )  Ordre  de  marche  de  mèi 
gue  d'artimon r     me  bord. 

Pavillon  18,  à  la  ver-?  Ordre  de  n 
gue  d'artimon  . . . .  Ç      tre  bord, 

Pavillon  6,  .»  ptr,^?  "'"iTivr ,  P""«  ™l« 


"^  Forcer  de  lavoile,(îr{ 
'V  cadre  C  fait  la  colon 
'  ■  \     du  vent. 


'ef- 
colunae 


lyGoot^le 
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SECTION  TREIZIÈME. 

Di  quelques  évolutlont  &  manxiivrisparticuliirtt. 

'13^.  Ordre  d'uni  armie  qui  croife  en  gardant 
un  parage.  L'ordre  le  plus  convenable  ï  une  ar- 
mée nui  cft  en  -croifière  ,  ou  qui  eart\e  un  parifie  , 
eft  celui  de  marche  fur  trois  ou  ïiit  colonnes.  Le 
général,  pour  ditermincr  Ces  routes,  fe  propofera 
lu  centre  du  parage  comme  un  point  fine ,  d'où  il 
étendra  plus  ou  itioins  les  bordées,  pour  découvrir 
&  earder  plus  ou  moins  de  mer ,  foit  qu'il  attende 
quelque  flotte  qu'il  doive  protéger ,  ou  qu'il  veuille 
avoir  connoiflance  de  l'es  mouvements  pour  l'éviter. 
Dans  tous  ces  cas ,  il  eft  à  propos  que  les  trois  dif- 
férents corps  de  l'armie  en  ordre  du  marche  foient 
rangés  dans  leur  ordre  nature!  -,  afin  que  t\  l'ennemi 
paroît,  ils  puiffcnt  fe  mettre  plus  promp terne nt  en 
batailîe.  Quel  que  foit  cependant  l'objet  qui  oblige 
à  croifcr  dans  un  pataK  déterminé  ,  le  ginéral  doit 
avoir  au  vent  &  tous  le  vent  des  fiégates  de  décoii- 
verte  qui ,  fe  confervant  à  vue  l'une  de  l'autre , 
&  occupant  beaucoup   de  terrein  ,  tranfmettrom 

Car  \s%  Jîgnaax  ,  &  en  ie  repPiant-vers  l'armée, 
s  connoilTances  quHl  fera  important  de  fûre  paffer 
au  général. 

1-1^6.  Partager  l'armée  en  deux  eorpt ,  ou  mettre 
Parmit  Jar  deux  eolonnet  ;  &  rtprifentatinn  d'un 
eombat.  Le  gtnétal  fe  propofant  de  mettre  fon 
armée  fur  deux  colonnes,  foit  pour  la  marche  & 
continuer  fa  route ,  foit  pour  la  faire  croifer ,  ainfi 
partagée  ,  en  gardant  un  paiïage  ,  foit  enfin  pour 
l'accoutumer  i  manœuvrer  dans  cette  importante 
circonflance  :  il  la  préviendra,  premièrement,  par 
les  fignaux  de  mouvement  &  d'ordre  de  marche 
(pavillon  i  au  grand  perroquet,  pavillon  18  à 
poupe).  Quelque  l'oit  l'objet  dnqinéral,  en  mettant 
l'armée  lur  deux  colonnes ,  fî  les  vaifTeaux  qui 
doivent  former  chacune  d'elles  ,  n'ont  pas  été  pré- 
cédemment nommés ,  une  des  colonnes  comprendra 
les  vaifTeaux  ,  depuis  la  tête  jufqu'au  centre  ;  l'autre 
colonne  fera  formée  des  vailfeauic ,  depuis  le  centre 
jufqu'à  la  queue;  &  le  général ,  qui  dans  le  moir- 
vement  paffera  au  centre  ou  à  la  tête  d'une  des 
deux  colonnes ,  fera  en  même-temps  connoitre  par 
les  pgnaux  ordinaires  de  manœuvres ,  s'il  veut 
que  la  colonne  qu'il  commande  ,  foit  au  vent  ou 
ious  ie  vent.  Ainfi ,  fuppofant  que  les  efcadres  font 
rangées  dans  leur  ordre  naturel  ;  fi  la  colonne  qui 
comprendra  celle  du  vke-amîraj  doit  refler  au  vent, 
alors  le  général  fera  à  l'armée  ^gnal  de  panne 
(pavillon  4  à  la  vergue  d'artimon);  cependant 
il  fera  à  la  colonne  du  centre,  figaal  d'exécution 
particulière ,  qu'il  accompagnera  du  ftgaat  de  fe 
partager  en    deux  (pavillon  1  au  grand  perro* 

3uet  ,  pavillon  18  à  p&upe  5  ;  aufli-iôt  la  partie 
e  l'avant  donnera  tout  enfemble  vent  devant, 
pour  gagner  les  esux  de  la  colonne  du  vent  & 
y  revirer ,  fit  celle  de  l'arrière  arrivera  d'elle-même 
de  deux  mmbs ,  pour  faire  l'avant  -  g.irde  de  la 
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colonne  de  fous  le  vent.  Les  généraux  Je  ces  Jein 
panie5  en  pourront  faire  les  yi'^jitfujr.parriculien. 
Si  le  général  veut ,  au  contraire,  que  ta  pre- 
mière moitié  de  l'armée  fafTe  la  colonne  de  fout 
le  vent ,  il  formera  premièrement  l'ordre  de  bataillt, 
(  év.  52,  fig.  109  ,  fig.  Ï18),  &  il  fera  enfuîte 
Jignal  de  partager  l'armée  en  deux;  &  en  mênie- 
temps ,  ï'  la  partie  de  l'avant ,  fgnal  d'anî\tr 
(  pavillon  II  au  petit  perroquet  ,  pavillon  18  à 
poupe  ) ,  ce  qu'elle  fera  d'un  rumb  à  très-petita 
voiL-s  r pavillon  6  au  petit  perroquet),  tantfii 
que  celle  de  l'arrière  en  forcera  (  pavillon  5  ai 
perroquet  d'artimon  )  pour  la  doubler. 

Les  deux  armées  étant  en  préfence ,  cotniseiH 
ceront  le  fimulacre  de  combat ,  lorfque  le  général 
en  fera  les  fignaux  ,  qui  feront  cctii  de  prépa- 
ration de  combat  &  les  autres  deftinés  pour  ceitt 
occafion.  On  ne  doit  point  négliger  de  dire  ici, 
qu'une  des  manceuvres  principales .  dans  la  repré- 
lentation  d'un  combat ,  elt ,  pour  l'armée  du  vert, 
de  s'exercer  ï  arriver  en  dépendant  fur  une  tnêm 
ligne  droite  parallèle  à  l'ennemi  &  fans  fe  rompir, 
préfentant  toujours  l'épaule  &  la  plus  gnndc  pairie 
du  flanc  fi  l'ctuiemi  ne  fuit  pas  ;  car  s'il  attend 
en  bon  ordre ,  &  que  l'armée  du  vent  préfenx 
trop  l'avant ,  elle  peut  eftiyer  plu&uts  bordées 
confécutivei ,  fans  pouvoir  y  répondre ,  &  être 
noi>feule[nent  défemparée ,  mais  fouffrir  une  grande 
perte,  fans  qu'elle  ait  prefque  combattu  :elle  ce 
doit  donc  préfenter  l'avant,  qu'à  l'amiée  qai  plie 
&  qui  fuit.  De  même  l'année  de  (bus  le  vent 
ou  une  de  fes  efcadres ,  ayant  ^  virer  tout  enièmble 
en  échiquier  «upar  la  contre- marche,  poars'éle^ret, 
traverfer  ou  couper  l'armée  du  vent,  ne  doit  pomt 
tenter  cette  manœuvre  fous  le  feu  de  l'armce  da 
vent ,  ni  lui  préfenter  tout  l'avant  en  l'appioctant. 
Cl  ce  n'eA  pour  peu  de  temps  &  immediatemoa 
après  en  avoir  eiïuyé  une  bordée  ;  mais  la  pro- 
longer un  peu  en  lui  préfentant  t'épaule  &  la  phs 
(;rande  partie  de  fon  câtc  ,  pour  répondre  i  Saa 
feu. 

Les  deux  armées  obferveront  ,  à  l'é^rd  àa 
Jîgnaux ,  que  dans  le  defTein  que  le  général  poctrt 
avoir  de  taire  manœuvrer  les  deux  colonnes,  li 
fera  les  Jïgtatix  au  tr.ài  d'avant ,  pour  la  colottne  s: 
la  ligne  du  vent  ;  &  au  mîtt  d'artimon  ,  pow 
celle  de  fous  le  vent.  Mais  dans  la  repréfestation 
du  combat  ,  oit  chaque  ligne  pourra  être  fi^ 
pofée  partagée  en  trois  corps,  il  fc  fëfvira  des 
fignaux  généraux,  avec  cette  diftinâion,  qceceLi 
qu'il  fora  avec  fon  pavillon  de  poupe ,  s'adr*- 
(eront  à  fcn  corps  d'armée  ;  &  que  ceux  qo'il  fca 
ayant  à  poupe  le  pavillon  de  nation ,  de  raroée 
qu'il  feint  de  combattre,  feront  pour  celle -d; 
&  le  général  qui  la  commande ,  fera  enfuite  clw^é 
de  leur  exécution.  Cependant ,  fi  le  général  le 
fait  point  à  cette  armée  les  fignaux  parriculiîts 
de  mouvement ,  mais  feulement  celui  d'exécution 
particulière ,  le  général  ennemi  fera  averti ,  qn'il 
pourra  manœuvrer  comme  il  le  jugera  à  propos. 
Enfin  ,  l'armée  fera  prévenue  que  \e%  fignatx  l^s 
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le  général  fera,  après  avoir  fait  celui  de  ceflêr 
le  combat  &  avoir  amené  Ton  pavillon  de  poupe, 
regarderont  tous  les  vailTeaux  de  l'armée  fans 
eiception  ;  le  générât  les  fera  enfuite  rallier  & 
pafTer  i  l'ordre  qui  conviendra.  ' 

Il  eu  inutile ,  après  l'application  que  l'on  a 
faîte  des  fignau*  ,  aux  évolutions  précédentes  , 
d'entrer  ici  dans  le  détail  desjîgnaux  des  deux 
colonnes, 
71.  i.'iJ.  Ordre  d'âne  armée  qui  cro'ife  &  qui  garde 
117'  ait  paffage.  Lorfqne  le  général  fera  obligé  de  par- 
tager fon  armée  en  deux  pour  garder  un  paflagc , 
il  aura  précédemment  appelle  les  officiers-généraux 
&  les  capitaines 'Commandans  pour  tenir  confril 
da-guerre ,  &  pour  leur  donner  toutes  les  inflruâtons 
que  cette  circondance  exige.  L'armée  partagée, 
sobfervera  de  manière  .qu'elle  puîlle  fe  réunir  & 
fe  mettre  en  ligne  le  plus  promptement  qu'il  fe 
pourra  ;  &  pour  cela ,  les  deux  parties  de  l'armée 
ne  (e  perdront  point  de  vue  ,  ann  que  L'ennemi , 
qui  pourroit  fe  préfenter  en  force  ,  ne  puifFe  pas 
attaquer  une  partie  dépourvue  du  lecoura  de 
l'autre.  Pour  prévenir  toute  furprife  ,  le  général 
aura  au  moins  trois  croifeurs,  qui  courront  bord 
fur  bord  du  câté  d'où  l'on  attend  l'ennemi;  ils  fe 
tiendront  éloignés  de  deux  lieues  ou  à-peu-^rès , 
l'un  de  l'autre ,  &  le  dernier  à  même  diftance  de 
l'armée  ;  enfone  qu'ils  occuperont  au  moins  fix 
lieues  de  mer  vers  1  ennemi.  Ces  croifeurs  fe  replie- 
ront  ,  les  plus  avancés  fur  les  fectnds  ,  s'il  ell 
néceitaire,  &  ils  feront  pafler  les  avis  au  général, 
par  les  fgnaux  ou  par  eux  -  mËtnes ,  fuivant  la 
conféquence  de  l'objet. 

Les  deux  parties  de  l'armée  obferveront  encore  , 
autant  qu'il  le  pourra ,  de  ne  point  approcher  alTez 
de  teae  pour  en  Ëne  apperç^es  ;  elles  manoeu- 
vreront cependant ,  de  torte  qu'il  y  ait  tou- 
jours une  partie  au  vent  de  l'ennemi  qui  palTeroit  ; 
elles  fe  ferviront  daiu  leurs  mouvemens  des  fignaux 
généraux  ;  elles  navigueront  encore  de  manière 
à  fe  rencontrer  tOus  les  jours  en  un  point  déterminé  ; 
&  lorfqu'eltes  fe  fépareront ,  il  reliera  entr'elles 
Quelques  frégates  pour  la  communication  des  ordres, 
clés  avis ,  &  àes  fignaux  de  jour  ou  de  nuit.  Cell 
dans  ce  dernier  cas ,  que  les  fignaux  particuliers 
&  les  mots  de  reconnoiffance  doivent  être  très- 
fecrets  ,  &  changer  dans  un  ordre  qui  ne  foit 
connu  que/du  Capitaine.  Il  eSi  inutile  d'averdr, 

3ue  dans  cette  forte  de  croifière ,  les  vaifleaux 
oivent  toujours  être  préparés  au  combat. 
7<-        138.  Ordre  £uttt  armée  qui  farce  un  paffage. 
f .  >  >  Le  général  ne  prendra  point  la  léfolution  de  forcer 
"'    an  paflage ,  fans  s'être  préparé  au  combat ,  &  fans 
avoir  prévenu  fes  ciqjitaines  de  la  mantxuvre  qu'il 

Prévoie  qu'il  aura  ii  exécuter,  fi  l'ennemi  ell  de 
autre  c&té  du  paflage  ou  s'il  n'y  efl  pas  ;  &  de 
la  manière  dont  il  veut  tenter  de  forcer  ce  paflage  , 
foit  en  rangeant  l'armée  fur  les  côtés  d'un  anj  ' 
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obtus,  dont  il  fera  le  fommet ,  faifant  pénetrM 
les  ailes  les  premières  ,  ce  qui  répond  à  l'ordre 
ii  retraite,  loit  en  renverfant  cet  angle,  ^ 


chant  le  prenùet,  fuivi  de  fes  deux  ailes,  ce  qui 
répond  au  trotfième  ordre  de  marche.  Dans  l'un 
&  l'autre  cas,  les  bâtimens  de  charge  &  de  convoi , 
les  brûlots  ,  les  galiotes  &  les  Irégates ,  feront 
entre  les  deux  ailes,  à  l'exception  des  chafleun, 

a»i  feront  en  avant.Le  général  fe  Tervira  àesjîgnaux 
'un  des  deux  angles  obtus,  (  N°,  156,  219), 
pour  défiener^l'ordre  fur  lequel  l'armée  doit  être  ran- 
gée. ÎAs  fignaux  de  forcer  ou  de  diminuer  dévoile 
qui  regarderont  les  ailes ,  feront  faits  an  petit  perro- 

3uet  ou  au  perroquet  d'artimon ,  fous  le  pavillon 
e  dilHoâion  du  général  c^  y  commandera.  Les 
fignaux  de  la  vjergue  d'artimon  regardax>nt  toute 
l'armée.  Les  commandans  d'efcadre  &  les  che6 
de  diviUon  ,  de  même  que  le  premier  vaifléau  de 
l'extrémité  de  chaque  aile  ,  feront  extrêmement 
attentifs  ï  l'ordre  &  aux  fignaux.  De  quelque 
maiùère  que  U  manoeuvre  s'exécute ,  en  forçant 
le  paflage ,  les  vailTeaux  qui  y  pénétreront  les  pre- 
miers, feront  on  peu  moins  de  voile  c]ue  ceux  qui 
les  fuivent  ;  fur-tout ,  ù  l'ennemi  attend  l'arma 
de  l'autre  câté  du  détroit  pour  la  combattre ,  ou 
s'il  a  des  ports  dans  le  palTage,  d'oii  il  puilTe  faire 
fortir  desvaifleaux ,  pour  couper  ceux  de  fa  queue  ou 
de  l'atrière  de  l'iirmée.  Mais  hors  ces  deux  cas , 
oii  le  parage  n'efl  pas  libre  ,  toute  l'armée  peut 
forcer  de  voile  ;  &  elle  en  diminuera  pour  fe  rallier  , 
lorfque  le  pafl^age  fera  forcé.  L'armée  obfervera 
encore ,  qu'au  fignai  que  le  général  pourra  lui  faire 

defe  refferrer  ,les  extrémités  des  ailes  fe  replie- 
ront un  peu  en  dedans  de  l'angle  en  fe  rappfo- 
chant.  Mais  lorfque  le  palTage  lera  forcé ,  l'année 
doit  d'elle-même  rétablir  l'ordre ,  les  vaifleaux  des 

extrémités  reprenant  leurs  diltances.  ' 

SECTION    QUATORZIÈME. 

Des  fignaux  de  nuit. 

ARTiçtE    Premier. 

Avertiftmtits  &  fignaux ,  fiant  voile  G*  11  Canere. 

«9.  Avertifiimens  fur  les  fignaux  de  nuh: 
Quelque  attention  que  les  camtaines  portent  à  leur 
manoeuvre  &  à  conferver  l'ordre  ,  ils  doivent  la 
redoubler  pendant  la  nuit,  pour  bien  obferverles 
fignaux,  et  afin  que  l'armée  ,  fe  trouvant  réu- 
nie au  jour  ,  ait  moins  de  peine  &  perde  moins 
de  temps  à  fe  mettre  en  11^ ,  il  l'on  apperçoit 
l'ennemi. 

I^afignaux  de  brumt,  (feâion  i^),  peuvent 
fervir  U  nuit  dans  les  évolutions  ou  dans  les 
circonftances .  tiui  font  les  mêmes  que  celles  oti 
l'on  a  fait  ufage  d'autres  fignaux.  Mais ,  en  général , 
on  n'employé  la  nuit  que  les  fufées  &  les  fanaux, 
avec  quelques  coups  de  canon  ,  pour  faire  obferver 
&  diftinguer  ïes  fignaux.  Cependant,  le  général 
conwtant  fur  l'attention  des  capitaines  ,  fe  dif- 
peniéra  quelquefois  de  &àie  des  fignaux  qui  pont» 
Ce  c  c 
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roîent  être  entendus  ou  apperçus  de  loin  ';  [ilulîeun 
ndrons  peuvent  l'y  déterminer. 

Pour  biffer  au  général  le  choix  des  ^gnaux  « 
on  a  combiné  ceu)i  dont  on  a  fait  ufage ,  de  manière 
que  le  noirbre  des'&naux  eA  ,  dans  chaquejîjpid', 
iga]  au  nombre  des  fîifées ,  ({u'on  pourroit  y  lubAi- 
tuer,  obferv^nt  que  : 

Les  fanaux  placés  aux  haatant   du  perroqmt 

d'animoa  ,  rfpimdent  aux  fujéa  en  ft'pentaax. 

Les/j/iaux  placés  aux  kauhans  du  grand  mât 

di   hune  ,  répondent  aux  faffii  ta  itoilti. 

Les  faniiux  placés   aux  hdubans  du.  petit  mat 

,    â*  huHt,  répondent  aax  fuffes  tn  plait. 

On  a, en  même-temps ,  affeâé  l'ulage  d'un  mât 
pour  les  fanaux  ;  &  celui  d'une  efpèce  différente 
de  tiifée  à  chaque  officier 'général ,  pour  certains 
cas  feulement,  oii  il  cil  plus  elTeniiel  de  faite  con- 
noiire  l'efcadre  qui  manœuvre  ou  qui  fait  des 
pgnaux.  Ainfi  : 

hesfufiis  en  étolftt  feules,  &  les  feux  aux 
miU  fmuùant  du  ^rand  mât  ^c  _Aune  ,  regardent 
téfcadrt  du  général,- 

Le»  fu/ées  tn  pluie  feules ,  &  les  ftux  aux  feuls 
haubai-.s  du  petit  mât  de hunt ,  regardent  l'tfeadrt 
dit  vici-iirniral  de  Varmét. 

Les  fuféet  en  ferptntûux  feules  ,  &  les/fux  aux 
feuls  ktiubant  du  perroquet  ^•zr^imon,. regardent 
ttfciidrt  du   eontrt-an^iral  de  l'armét. 

Cependant ,  les  fanaux  combinés  en  quelque  nom- 
bre nue  ce  foit,  ou  l'envoi  d'un  nombre  refpeàif 
<ie  futées  de  différentes  garnitures ,  regarderont  éga- 
lement une ,  deux  efeadres  ou  toute  l'armée. 

Les  ofEciers  de  quart,  font  avertis  de  porter 
une  gragde^  attention  à  l'obfervation  des  _fig'iaux , 
&  à  ne  point  juger  de  leur  exprefSon  ,  lans  con- 
fuiier   la  lai/e  des  ftgoaax.    royt^  ce  mot, 

140.  Diftinaion  &  d'-fianct  dans  la  pofitian 
det  fanaux,  dam  Itnvoi  dts  f-fies,  &  d^ns 
let  coups  de  canon  de  jlgiaux.  Pour  rendre  la 
pofition  des  Jîgiaux  plus  diftinéle  &  éviter  au- 
tant qu'il  fe  pourra  ,  leur  conlûlîon ,  les  officiers 
de  quart  chargés  de  leur  exécution ,  feront  les 
attentions  fui  van  tes. 

Les  fanaux  mis  aux  mies .  feront  toujours 
plai  es  les  uns  au-delTus  des  autres  ,  à  la  diflance 
d'une  braffe,  pour  qu'on  puifTe  en  diflingucr  aifé- 
meni  le  nombre;  ils  feront  encore  placés,  le  plus 
haut  qu'il  fe  pourra ,  fuivant  leur  nombre ,  afin 
que  s'il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux ,  ils  ne  puilTent 
lire  pris  pour  des  fcux  à  pouppe  ,  au  bâton  d'en- 
ieiene,  ou  fur  le  beaupré. 

Le  général  éteindra  même,  si!  eft  néceffaire , 
fes  feux  de  hune  ,  dans  les  cas  oîi  on  pourroit 
les  confondre  avec  ceux  des  haubans. 

Les  voiles  qui  pourroient  cacher  les  fanaux  aux 
répétiteurs,  feront  amenées  fuivant  la  conféquence 
du  fi  g  ta  f. 

A  l'égard  des  fofées  ,  on  enverra  fuccefTive- 
roeni  St  le  plus  proinptement  qu'il  fe  pourra  ,  celles 
d'une  même  garniture ,  obfervam  de  les  tirer  toit- 
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jours  dans  l'ordre  oti  eUes  font  portées  dans  Ii 
table  dts  figaaux,  Voyt^  ce  mot. 

On  s'aliurera  de  leur  direâion,  au  moyen  d*ui 
chevalet  ou  montant ,  auquel  on  appliquera  uik 
tringle  mobile ,  afin  d'éviter  la  rencontre  des  voilo, 
Les  fu fées  feront  tirées  foto-le  vent. 

Pour  obvier  aux  méprifes ,  les  cartouches  dei 
fufées  feront  marquées  de  la  garniture  de  leur  pot, 
de  même  que  les  caill'iis  oii  elles  feront  rangées; 
chaque  caiA'e  n'en  contenant  que  d'une  feule  elpècc 
L'éclat  de*  fufées  étant  trop  paffager ,  &  la 
fanaux  offrant  l'ufage  de  feux  permanents  ,  ta 
pourra ,  fuivant  les  circonffances,  exprimer  le  mêiK 
ordre  par  ces  deux  moyens  réunis. 

Le  canon  fera  tiré  avec  plus  ou  moins  de  pp- 
cîpiiation  dans  la  fuite  des  coups  ;  &  cette  di^ 
rencedetemps,  jointe  à  lacon^inaifon  du  nombre, 
diverfiËera  beaucoup  celJi  des  fgnjux  ,  que  l'oa 
peut  faire  avec  un  affei  petit  nombre  de  eoros. 
On  mettra  un  intervalle  de  4  à  cinq  fecMOCt 
entre  les  coups .  lires  coup  fur  coup. 

Douze  à  quinze  fécondes  ,  entre  là  coups  tiret 
lentement. 

Trente  fécondes  entre  ceux  mil  doireot  en 
diAingués  par  une  diAance  plus  leidîble. 

On  conftiltera  la  tuile  desjlgnaux  de  canal, 
voyej  ce  mot ,  pour  rmtelligence  de  ces  exprd* 
fîoDs^&  il  fera  bon  d'exercer  les  canoiuiieis  à  brâicr 
des  fufées  d'amorce ,  pour  les  accoutumer  ï  !i 

Srécifion  &  à  .'exaétitude  que  demandent  les^figaanx 
;  canon. 

lai.  Répétition  des  jignaux.  hes  /îgnaux  de 
nuit  fe  répéteront  &  feront  iranfnùs,  comme  il  a 
été  dit  dei^gnaj,x  de  jour  (  W.  8.  );  &  \esfigiaitx 
répétés,  feront  de  même  genre  que  ceux  du  générai; 
c'eft-à-dire  ,  que  le  généra!  ayant  fait  des  fignaax 
de  fanaux,  ils  feront  répétés  avec  des  tatiaut; 
de  même  avec  des  fufées  ,  s'il  en  a  en^>loyé. 

Les  [îgitaux  ne  feront  répétés  que  deux  ou  trois 
minutes,  aprb  l'exécution  du  vaifTeau  quilesaan 
faits  pour  les  tranfmettre. 

Les  répétiteurs  tiendront  toujours  paré  ,  tout 
ce  qui  peut  être  la  marière  dss  fignaux  de  nuit, 

3ui   demandent  dans    leur  exécution  encore  plu 
'exafiitude  que  Us  fignaux  de  jour. 
241.   Feux   de   difimaion.   Le   général   portai 
quatre  feux  ;  favoir,  trois  i  poupp;  &  un  à  li 
grande  hune ,  pour  la  commodité  de  la  naviga- 
tion CAji"/  116.  feux). 

Le  commandant  de  l'avant-garde  &  celui  d: 
l'arrière-g.irde ,  porteront  chacun  trois  feux  k  pouppe 
ijignal  ai7.  feux). 

Le  vice  amiral  &  le  contre-ami'al  de  cfaacua 
des  trois  corps  de  l'aimée,  pourront  porter  disï 
feux  à  pouppe  pour  les  dillinguer  {fignal  iiS. 
feux). 

Et  tous  les  antres  raiffeaux  de  l'armée,  twi 
de  guerre  que  de  fuite  ,  n'en  pourront  porter  qu'on 
£ntl  {fiin^l  119.  feux). 

•  143.  Faire  «ifi'vtr  le  ftgnaï.  Le  général  tii«l 
un  Coup  de  canon ,  pour  iaire  obferver  lejig^''l 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


s  I  G 

{Jignal  I.  canon);  6t  fi  l'on  ne I*ol>fcr« jpoîot  i 
encore  ,  ou  fi  l'exécution  de  l'ordre  eft  prefleCj  il 
en  drera  deux  coup  fur  coup  (,figaal  i.  canon). 

L'aimée  eft  avertie  ,  q  e  lorfque  le  général, 
détennlné  par  quelque  circonftance  ,  ne  voudra 
pas  employer  les  coups  multipliés  de  canon  qiù 
accompagnent  quelques  jîpnabx  ,  il  ne  fera  quel- 
quefois ufags  que  des  deux  précédens  ;  le  premier , 
pour  avertilTemem ,  &  le  fécond  pour  exécution 
de  mouvement  ;  &  ils  ne  iêront  point  répétés. 

044.  Approuver  ,rtfufer.VaJignal  s'étant  adreffé 
au  général ,  il  fera  connoître  par  un  pénal  d'ap- 
probation ,  {fig^fl  ^6.  feux),  ou  de  refus,  {fignal 
S  ï-  F.)  (.*) ,  ce  qu'il  ordonne  fut  l'exécution  de 
l'objet  du  JlgnaL 

24^,  Anhuller  un pgnal.X^  fignal  d'annuller, 
i/îgnal  ït.F.S'gnai  38.  C. ),  détruira abfolument 
l'ordre  ou  le  mouvement  exprimé  par  lejtgnal, 
qui  aura  précédé  immédiatement  ;  enfone  qAe  ce 
premier  fignûl  refiera  fans  aucuiw  exécution. 

246.  Faire  connotire  que  It  fignal  tfi  parvenu 
ju/qu'aux  extrémités  de  la  ligne,  La  réunion  de 
l'armée  étant  une  fuite  de  la  confervat  ion  de  l'ordre , 
de  robfervation  àesftgnaax  &  de  l'exécution  exaâe 
des  mouvemens;  le  premier  &  le  dernier  vaifTeau 
de  l'armée ,  lotfqu'elle  fera  en  ligne ,  ou  des  colon- 
nes ,  lorfqu'e!Ie  fera  en  ordre  de  marche  ,  feront 
toujours  connoître  au  général,  que  te^^na/leurefb 
parvenu  ^f'gnal  a  ,  7,  11.  f. ;  pgrtal  i.  canon; 
fignal  J ,  8  ,  13-  -F- ;  J%»i^  ).  C)  t  8t  qu'ils 
ont  exécuté  le  mouvement  que  le  pgnal  du  général 
exprime. 

Les  vaifleaux  de  l'armée,  autres  que  cetuc  des 
extrémités  de  la  ligne  ou  des  colonnes  auxquels  il 
aura  été  fait  un  y^n/,  pourront  y  répondre  parla 
répétition  du  fignal,  ou  par  un  fignal  d'exécu- 
tion particulière ,  qui  fera  [>rapre  à  leur  efcadre 
ijigtal  I  ,  6  , 1 1 .  F.  )  )  fans  joindre  le  feu  du  canon 
à   ce  dernier. 

147.  Connoitre  tUtttdue  de  f  armée.  Quoique 
le  g^éral  ait  toujours  un  moyen  de  connoître 
l'étendue  de  b  ligne'  ou  des  colonnes  par  ta  répéli- 
don  des  fignaux  ,  &  par  celui  de  pgnal  apperçu , 
fait  par  les  extrémités  ;  s'il  n'a  point  d'autre  objet 
préfent,  que  de  favoir  li  l'armée  eft  rafTeirdîIée 

ÇEfcadre  du  général fignal  4  F. 

Signml  particulier. <  Ert;adre  du  vice-amiral .fignal.  9'  F, 

(^Efcadre  du  contre-amiial -fignal  14  F. 

^   £nfin,  fi  le  général  veut  que  les  deux  efca^res  !  fième  n'jura  poî 
ÊdTeot   enfemble  un  mouvement  auquel  le  trol-  |  par  un  aatre  Jignal. 

r  Exécution  pariiculitre  desefcadres  du  zénfral  &du  vice-amiraL .figaal  vj  F. 

Saroâf .  <  Exécution  particulière  des  efcadres  ou  génénl  &  du  contre-amiral. .  .figuai  31  F. 

C  Exécution  particulière  des  efcadres  du  vlce-amir  J  &  du  contre-amiral , .  .fignal  71  F.    , 

\<,<3.Défgnaiionpanîeulïire des giniraax.Xiaia  |  panicutih«nient  un  des  généraox  ,  auquel  il  vent 
les  cas  oii  le  général  de  l'armée  voudra  défigner  |  que  l'ordre  oti  le  mouvement  fe  rapporte ,  il  le 
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OU  trop  étendue ,  il  pourra  en  faire  un  fignal  parti- 
oiHei ,  {fignal  u6.  feux),  qui  ne  fera  répété  que 
par  les  leuls  commandans  d'efcadre  ;  &  les  vaîil^ 
féaux  des  extrémités,  fa'ifaat,ï  la  Yuadeccfigitai^ 
celui  de  fignal  apperçu,  qui  leur  eft  propre,  il 
fera  fenfé,  que  ceux  qui  ne  répondront  point, 
feront  trop  écartés. 

Ï49,  Avertiprmeat  général  de  mouvement.  Pour 
que  l'armée  ait  le  temps  de  fe  difpofer  à  un  mouve> 
ment,  le  général  la  préviendra  toujours  par  un 
ftgnal  d'avertiffement  (fignal  91.  F.,  ce  fignal 
pollua  être  accomp^né  d'un  ou  de  plufieuts  coups 
de  canon)  ,  qui  précédera  d'une  deitû-horloge , 
le  fignal  de  mouvement. 

irn'y  aura  qu'un  le ul /;««/ général  d'avertiffe- 
ment ;  m«s  comme  il  fera  quelquefois  accompagné 
des  coups  de  canon ,  il  fera  alors  différencié ,  fuivant 
fon  objet ,  par  te  nombre  &  la  manière  de  tirer 
les  coups.  L'on  obfervera  donc  ,  que  fi  l'on  jtrint 
du  canon  vjxfignaux  d'exécution  de  mouvement . 
indiqués  par  des  fanaux  ou  par  des  fufées,  on  tirera 
le  même  nombre  des  coups,  fie  de  la  même  aar 
nière  que  dansle^gnu/d'avertiflement,  fait' pour  ce 
mouvement.  Auifi ,  les  fignaux  fe  confirmeront 
réciproquement  ;  lefigofl  d'avertifTement  de  canon  , 
faifant  connoitre  d'avance  l'efpèce  de  mouvement 
à  exécuter  enfuite. 

Quoique  l'on  dife  t}u'il  n'y  aura  qu'un  Cenl  fignal 
général  d'avertiffement;  cependant,  cduH fignal 
if  ,  200.  F,  )  de  faire  allumer  un  feu  à  tous  le* 
vailTeaux  de  l'armée ,  fervira  quelquefois  d'avei^ 
tilTement. 

249.  Averiiffiment  Sexieatloa  partUftlUre.  Le 
général  ayant  fait  fignal  d'exécution  particulière 
pour  toute  l'armée  (  fignal  t  il.  féux  ) ,  les  com- 
mandans d'efcadre  feront  prévenus  ,  guHs  font 
chargés  chacun  en  particulier ,  de  faite  iafignaan 
pour  '  l'exécution  du  mouvenfent ,  dont  lejïgaai 
doit  fuivre. 

Et  11  le  général  juge  it  propos  qu'une  feule 
efcadre  exécute  un  mouvement,  il  en  fera  le  fignal 
particulier  ci-deffous  ,  &  le  commandant  de  l'ef- 
cadre  avertie  ,  fera  chaigé  perfonnellement  des 
fignaux  qui  concernent  ce  mouvement ,  auquel  lef 
autres  efcadres  n'auront  point  égard. 


{*)  La  lettre  F  SpùBat  tontoim  fiut 
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{en conoohte  fit trn  fignaliSgnai ^  »  10,1^  F.) 
aSeôé  k  ce  Ceul  ufage.  Aiim ,  par  exemple ,  s'il 
vouloit  que  les  chaloupes  années  s'aJTemblaflenc  à 
bord  (l'un  pavillon  ,  il  le  déCgneroit  pat  ce  Jîgnal  ; 
il  s'en  ferviroit  de  même  s'il  vouloit  lui  parier ,  ou 
faire  manoeuvrer  fon  efcadre ,  en  fe  fervant  eniuite 
du^î^na/propre.  "^ 

a^i.  Avenir  Je  ne  f*  point  ftrvir  dt  canon  dans 
les  Tignaux  ordinairti.  Le  général  ayant  des  rûfons 
de  ne  point  tirer  de  canon ,  fera  connoître  à  l'armée 
par  isnjîgnal  particulier  {fgnal  ao  f O  >  l"'"'  en 
interdit  l'ufage  pendant  la  nuit ,  à  moins  d'une  né- 
celTiié  abfolue  ;  cependant  il  pourra  tirer  autant  de 
coups  de  fufil  qu'il  autoit  tiré  de  coups  de  canon  , 
les  iimples  imorces  pouvant  n'être  pas  aflez  bien  ap- 
perçues  dans  ime  armée  qui  occupe  beaucoup  de 
terrein. 

Le  mhï»  Jîgnai  eft  un  aveniffement  aux  capitai- 
ne! de  ferrer  la  ligne  ou  les  colonnes  le  pins  qu'il  fera 
pofSble. 

a^ï.  Avenir  qu'on  ne  ft  ferve  point  dt  fufées 
iaas,  les  fignaux.  Les  circonlunces  pouvant  obliger 
le  général  a  faire  Xtifigagux  de  mouvement  fans  en- 
voyer de  fofées ,  parce  que  leur  élévation  fil  leur 
^clat  pourroient  uire  découvrir  la  marche  de  l'ar- 
■  mée  ,  le  général  fera  alors  \e&Jignaiix  avec  les  feuls 
fanaux.  £t  les  ^l'nniix  devant  être  répétés  (n°.  141) 
de  la  même  manière  que  le  général  les  a  faits  ,  les 
répétiteurs  &  autres  vaifleaux  font  avertis  de  ne 
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a^î .  Avenir  de  fi  firvir  des  fignaux  ^é  iraw. 
Le  général  jugeant  k  propos  de  fe  fervir  àK&Jîgnaax 
de  brume  dans  les  mouvemens  qui  en  font  inlcepri- 
bles ,  l'armçe  en  fçra  prévenue  par  le  ^gnal  général 
d'ave rtiflcment  pour  le  temps  de  brucnc  lignai  11 
brume  )  ,  ou  par  un  aam  fignel  particulier  (figeai 
16  F.  )(filatranfparence  de  l'air  le  permet  encort 
Et  les  vaifleaux  donneront  toute  leur  attention  à 
l'exécution  des  fignaux,  fit  des  mouveinens  d'cii 
dépendent  la  réunion  de  l'armée. 

254.  Avertir  l'armée  que  l'on  numœuvrera  faat 
fignau«.  Le  général  voulant  faite  fes  routes  de  mnt, 
&  manœuvrer  imsjigaaux  ,  en  préviendra  l'amiêe 
{fignal  8t  f')t  pour  qu'elle  redouble  fon  atten- 
tion. Les  vaîfleaux  de  la  tête  dinûnuant  Ibutto- 
lure  d'un  degré ,  ta  queue  l'augmentera  un  peu  ;  & 
fl  l'armée  eU  en  ordre  de  marche  ,  les  colonnes  fe 
rapprocheront  infenfiblemeni. 

3.5^-  Avertiffement  dt  fignal  numéraire,  L'ayei- 
tifTement  de  fignal  numéraire  (,figaal40  F.^gaal 
63  C.  )  que  le  général  fera ,  indiquera  toujours  qa£ 
le  fignal  qui  fera  fait  une  demi-horbge  après ,  ex- 
primera le  nombre  ou  le  numéro  de  l'article  des 
fignaux ,  dont  te  général  ordonne  1'eiécntîon ,  on 
auquel  il  veut  que  l'on  fafle  une  painculiète  attei>- 

Pour  fatifaire  i  .toutes  les  chofes  qui  font  fuf- 
ceptibles  d'être  indiquées  par  des  nombres ,  on  doi^ 
nera  aux  fanaux  des  mâts ,  &.  aux  fufées  cortefpon- 
I  dantes  (n''.i39)des  valeuTsnumérairesqueresdeox 
I  figaaux  fépatés  ou  réunû  expiimeroat  égaletnesL 

VateiLT, 


p^nt  employer  de  fiifées  dans  leurs^^Rd^x  ,  tant 
gK  U  géùéial  n'en  aura  point  fait  ufage  le  premier. 

Sgnaux  dt  nombre. 

Fufées  en  ferpentauz,  ou  fanaux  aux  haubans  d'artimon.  ;T...TTr.Tr. T.  .7... .;,.  7.. "....Unités. 

Fufées  en  étoiles,  ou  fanaux  aux  haubans  du  grand  màt  de  hune. Dtxaines. 

Fufîes  en  pluie,  ou  fanaux  aux  haubans  du  petit  ttiîLt  debune T Coivunc 


Exemple.  Amù,  fi  l'on  a ,  par  exemple ,  le  nombre 
de  1 10  à  exprimer ,  on  tirera  une  fufée  en  pluie ,  & 
enfuite  deux  fufées  en  étoiles,  le  caraâère  zéro 
ne  demandant  point  d'exécution  ;  ou  bien  on  pla- 
cera un  fanal  aux  haubans  du  petit  mât  de  hune, 
&  deux  fanaux  aux  haubans  du  grand  mât  de  huoe , 


fans  en  mettre  i  ceux  d'artimon.  £t  ces  fipiaax 
permanens  &  pafTagers  étant  réuiùs ,  s'il  eJl  né- 
celTaire ,  fe  confinneront  &  ne  feront  qu'un  fcid 
Jignal. 

Remarque.  On  obfetvera  que  le^^gna/ pr^édeot 
de  nombre  exprimera ,  fâroir  : 


/"p  fignal       40 Un  article  àesfignaux. 

\  Le  figaal      46 Le  rang  d'un  vàifreau. 

APKis <l^fif'"'^      48 Un  aire  de  vent. 

""■jLe  j&nn/       50 Un  nombre  de  vailTeaux. 

f        ^""^       î^ Un  vaifleau  auquel  on  veut  parler. 

VLesjî^au*  m  ,  113. .Le  braflîage  &  le  fond. 

aï6.  Avenifement  de  rang  de  vaiffeaux  j  ou  ]  feau  fuivantfon  rang-.IeyT^/fii/dehniitf.df^naK 

lignai  par  lequel  chaque  vaifeau  de  la  ligne  fira  le  premier  vaifleau  ;  celui  du  nombte  deux,  défi- 

neonnu  ou  fignali.  Si  le  général  afFeBe  un  fignal  gnant  te  fecMid  vatffeau  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  ci»- 

de  nombre  pour  Urecwnçiffançe  de  chaque  Taif.  [  fonnément  à  la  table  des  fignaM  de  WMnbtt 
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(n'.aïO;  toosTesTaifleam  auront  nn  moyen  d'être 
reconnus  perfonnellement ,  loifqu'apiis  avoir  dit  un 
fignal  à.'xvtmSen>ait  {fignai  46  F.,Jîgnai6')  C.  } 
particulier  à  cet  ufage  ,  on  fera  immédiaiement 
aprts  le  figaal  de  nombre  qi:i  indiquera  le  rang 

3ue  le  capitaine  occupe  dans  U  ligna  ;  &  ce  Jîgiii 
e  rang  fera  un  avenilTement  particulier  au  vaillean, 
que  le  /gnai  qui  fuivra  immédiatement  ,  le  regar- 
dera uniquement. 

257.  Le  aiiériil  -voulant  parler  i  un  vaijfeau 
dt  l'armée.  Si  le  général  veut  parler  à  un  vaifTeau 
déformée,  il  fe  ïervira  d'un/^wa/d'avertiffement 
(Jîgnal  ^i  F.),  qui  fera  faivi  du  JIgnai  de  rang 
(  n".  3ï6  )  ;  6l  celui-ci  fera  répété  par  le  vaifTeau 
A  qui  il  i'adreffe.  Cependant ,  pour  avoir  une  mar- 
que fubfiflante  de  fa  manœuvre,  il  en  fera un/^na/ 
qu'il  confervera  (  fignal  ^3 ,  234  F.  ),  on  celui  de 
fignal  apperçu  (  ftgnal ,  1,6,  1 1  -  f .  )  propre  à 
fon  efcadre. 

Lés  vaifTeaux  de  l'armée  fevotiferont  la  Vianœu- 
vre  du  vaiJTeau  auquel  le  général  veut  parler. 

1^8.  Varier  au  commandant.  Si  quelque  vaif- 
feau  a  des  raifons  elTentielies  de  parler  ta. nuit  au 
commandant,  il  lui  en  fera  le  Jïgnal  ijîgrml  ^3  , 
214  F,  )  ,  auquel  le  général  répondra  par  le  même 
Jîgna/  ou  par  celui  d'approbation  {fignal  ^6  F,  ). 
£t  le  vaifleau  qui  veut  paVier ,  manisuvrera  pour 
paffer  à  pouppe  du  commandant;  il  prendra  en 
même-temps  la  marqi»  {fignal  114  F.  )  qui  fera 
connoîtM  aux  vaifleaux  de  l'armée  la  route  qu'il 
fait ,  &  ceux  qu'il  pourroit  rencontrer  le  favorife- 
ront  dans  l'exécution  de  fon  mouvement  (  V,  n°. 
,8/^nafl*). 

259.  Faire  mtitttunfeu  à  tout  lei  vaiffkauxdt 
Farmée,  Lorfque  le  général  voudra  faite  poiter  un 
feu  \  tous  tes  vailTeaux  ,  il  le  leur  fera  connoîire 
par  un  fignal  particulier  {fignal  î^  /".  ) ,  ou  en 
allumant  un  feu  e;ttraordir.aire  [fignal  îio  F.). 
Mais  £  le  général  fait  ,  immédiatement  après  le 

Jïgnal  d'exécution  particulière  pour  une  efcadre 
(  fignal  4,9,  1 4  f  ,  ) .  celle  qui  fera  défignée  fera 
feule  à  aJlumer  un  feu.  Ainfi  le  général  connoi- 
Ira  la  pofition  &  la  régularité  de  ia  marctie, 

Quand  les  vailTeaux  de  l'armée  allumeront  tm 
feu  ,  les  commandons  de  l'avant-garde  &  de  l'ar- 
rière-garde qui  ont  trois  feux  à  pouppe  ,  en  pour- 
ront uors  porter  un  de  plus  à  la  grande  hune. 

Les  vice-amiraux  &  contre-amiraux  de  chacun 
des  trois  corps  qui  portent  deux  feux  à  pouppe , 
«n  mettront  un  troifième  au  haut  du  bâton  d  en- 
feigne. 

Et  tous  les  vaifleaux  de  la  ligne  porteront  im 
feu  de  pouppe. 

260.  Eteindre  les  feux  extraordinaires.  Tous  les 
vaifTeaux  de  l'armée  éteindront  leun  feux  depouppe, 
lorfque  le  génétal  en  fera  fignal  {fignal  66  F,  ) 
ou  le  général  éteignant  Wfecond  feu  de  huncj^ 
&  fi  les  vaifTeaux  n'ont  point  de  feu  de  pouppe, 
lorfque  le  général  fera  fignal  d'éteindre  les  feux 
extraotdiuBirest/g'nfi/éé  F.),om  lotfqu'il  éteindra 
qudques-uiu de fes feux  de  pouppe,  dors  les  vaîT-' 
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féaux  de  l'armée  cacheront  tons  leurs  feux  ,  St 
redoubleront  leur  attention  pour  s'obferver  réci- 
proquement &  manctovrerfans  figaaux.  Ainfi  aucun 
d'eux  n'en  fera  avant  le  général ,  à  moins  d'afcfolue 
nécefljté. 

261.  Si  Pou  découvre  des  vSîffiaux,  leur  roule. 
Si  quelque  vaifTeau  de  l'armée  découvre  des  vaJf- 
feaux  étrangers  ,  il  en  fera  aufTi-iôt  un  premier 
fgnal  d'avertifTement  '^ftgnal  ^o  ,  %x%  F., fignal 
63  C.  )  ;  &  immédiatement  après  que  le  général 
y  aura  répondu  par  un  coup  de  canon  ,  ou  par 
la  répétition  du  fignal,  le  vaifTeau   qui  aura  dé- 

■  couvert  fera  conr.oître  la  route  de  l'étranger,  par 
un  des  ^ij.'gnaux  d'aires  de  vent  (figmil  48  F.y 
fignal  d'aire  de  vent ,  n".  255  )  ,  &  ces  fignaux 
ne  fignifieroiit  rien  autre  choie  dans  cette  c.rconf- 
tance. 

Si  la  découverte  juge  à  propos  d'éviter  le  feu 
du  canon  &  l'éclat  des  Tufées  ,  les  fignaux  de  route 

iiourront  être  faits  avec  les  feuls  fanaux  ,  foii  dans 
es  haubans  ,  foit  en  amenant  quelque  feu  {fignal 
23  ç  F.)  diftinftement  &  autant  de  fois  qu'il  con- 
viendra pour  répondre  au  nombre  d'aires  de  venr. 
Le  vaifTeau  qui  a  fait  le  fignal  de  découverte  fera  , 
s'il  efl  rêceriaire,  route  pour  en  rendre  compte; 
&  en  ce  cas  il  fera  \eijignaux  de  parler  au  général 
(n°.  258  ). 

Si  les  vaifTeaux  découverts  font  reconnus  pour 
eimemis  ,  la  découverte  en  fera  un  f,gnal  parti- 
c.;Iier  {fignal  163  F., fignal  37  C). 

262.  Signaux  de  reconnoijfanct.  Les  Jïgnaux 
de  reconnoifTance  pour  !a  nuit ,  confiflent ,  comme 
on  l'a  dit  dans  \ii  fignaux  de  jour  [  n°.  66  )  ,  en 
quelques  mots ,  ou  en  quelques  feux  auxquels  on 
répond  d'une  manière  convenue.  Les  fignaux  de 
reconnoiHànce  doivent  changer  ou  varier  dans  un 
ordre  dont  l'équipage  ne  doit  point  être  inflruit ,  à 
caufe  de  la  communication  que  l'ennemi  pourroit 
en  avoir  ;  il  efl  inutile  de  donner  des  exemples  de 
ces  fignaux. 

Lonque  l'on  découvre  un  vaifTeau ,  on  lui  fait 
des  fignaux  de  reconnoifTance  ,  oii  l'on  obferve  les 
fiens ,  qui  peuvent  précéder  ou  fuivre  ceux  que  l'on 
doit  faire. 

163,  Faire  tirer  fur  un  vaiffeau  ,  qui  en  pagUnt 
à  portée ,  ne  veut  point  parler.  Si  le  général  tire 
deux  coups  de  canon ,  ou  feit  le  fignal  de  pour- 
fuiteou  de  courre-fus  {fignal  141  F:,  ou  fignal  2 
C  ) ,  à  la  vue  d'un  Miimem  oui  refufe  dé  répondre 
iu  fignal  de  reconnoifTance ,  oe  parler  ou  de  mettre 
en  panne ,  alors  le  vaifTeau  qui  fe  trouvera  à  portée  , 
tirera  fur  ,ce  bâtiment  &  le  forcera  jamener,  & 
de  parler  au  général ,  fi  l'objet  le  mérite, 

264.  C/taj/er  un  vaijfeaa  découvert.  Si  quelqite 
vaifTeau  de  l'armée  fait  fignal  de  découverte  de 
vaifTeau  {fignal  ^o  /".  )  ,  &  que  le  général  réponde 
par  celui  de  ponrfuite  ou  cfe  courre-fus  {figr.al 
141  F. ,  fignal  2  C  ) ,  le  vailTeau  qui  a  découvert 
donnera  chafTe  1  ce  ^-aifTeau  pour  le  tecornioître  , 
&  le  forcer  ,  s'il  fe  peut,  de  parler  au  général. 
Cette  choCe  cependant  regardera  encoie ,  comme 
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dans  le  cas  précéi^ert ,  celui  des  chafleura  de  Tjr- 
taée  qui  fera  plus  S  pori^e.  Les  chafTeurs  Te  pré- 
pareront au  combat,  fuivant  l'objft  de  la  chalTe. 

lô^.  Se  préparer  ^u  combat.  Le  géiiéral,  en 
conféquerce  de  b  découverte  des  -vaiffeaux  enne- 
mis, ou  de  la  connoiflbnce  qu'il  a  de  leur  diftance, 
ayant  réfolu  de  faire  les  premières  difpofitions  pour 
le  combat,  &  ayant  fait  Jîgnal  ifignal  14^  F., 
Jignal  36  C.)'k  l'armée  de  s'y  préparer  ,  elle  n'at- 
tendra pas  le  jour ,  pour  commencer  le  hranle-bas , 
&  en  mème-teir-ps  tlle  lenouveilera  Ton  attention 
pour  fe  rallier ,  reOërrer  la  ligne  ou  les  colonnes , 
&  fe  difpofer  à  former  promptement  l'ordre  de 
bataille. 

166.  5'  un  valjfetu  ffi  incQpimodi ,  ou  en  dan- 
ger. Si  quelque  vaiiieau  fe  trouve  incommodé  ou 
en  danger  ,   aufii-iôt  après  qu'il  en  aura  fait  !e 

fignat  (jîsnai  \1^  F.  ,  jîgnul  18  j  3^  C),  &que 
le  général  y  aura  répondu ,  il  fera ,  s'il  eft  fous 
voile ,  celui  qui  indique  le  rang  qu'il  occupe  dans 
la  ligne  (  n°.  f^^Y,  &  1«  vaiflêaux  le  plus  à 
portée  feront  ocligés  de  s'informrt  de  l'accident  du 
vaiÔTçau  &  de  lui  donner  du  fecours. 

Cependant  le  vaifleau  incommodé  ,  fera ,  autant 
qu'il  le  pourra  ,  connoitre  par  unjîgnal  particulier 
(  voyez  ci-deHbus  )  quel  ell  fon  genre  d'incommo- 
dité ;  favoir  : 

S  le  vaifleau  fait  de  l'eau  par  l'avant ,  ou  s'il 
a  la  poulaine  endommagée  (fignjl  i^F., Jignal 

35  t'-  )■ 

Si  le  vaiffeau  a  l'éiambot  ou  le  gouvernail  en- 
dommagé ,  00  s'il  fait  de  l'eau  par  l'arrière  {fignat 
i50f.,/=M/3ï  C). 

Accident  dans  la  mâture  (fignal  iji ,  134  F., 
Seniil  x^C). 

Si  le  vaiffeau  fait  de  l'eau  par  les  fonds  {fignai 
15^  F.ffignal-^^  C.  ). 

Si  le  vaiffeau  chafleétant  à  l'ancre  (figital  130, 
t6o  F.,  JSgnalzS,  3^   C). 

Si  le  vaiffeau  touche,  ou  s'il  eu  échoué  {fignal 
j4oF.,/ignai  %ZC.) 

167,  Faire  promptement  porter  le  feeoart.  La 
fréquence  ou  la  permanence  de  /îgnaux  d'incom- 
modité ou  de  danger  que  fait  un  vaiffeau  (  un  des 
fignaux  d'incommodité  piéçédeos  ) ,  &  les  coups  de 
canon  qu'il  redouble,  leront  pour  les  vaifleaux  le 
plus  à  portée  de  celui  qui  eft  en  quelque  danger  , 
un  fgnal  de  lui  donner  le  fecours  le  plus  prompt, 
fan*  que  le  général  foit  obligé  de  l'ordonner  {fignal 
65  F: ,  f'gnal  1  C.  ).  Et  le  vaiffeau  incommodé 
pourra  même  faite  et  Jignal. 

268.  Armer  les  chaloupes  pour  porter  dafecoars. 
Si  le  général  veut  faire  armer  les  chaloupes  pour 
porter  quelque  fecours ,  ce  dont  la  circonâance 
da  Jignal  Cj^gifl  6<i  F.yjignali  C.  )  fera  con- 
noîttc  l'objet ,  l'officier  commandant  la  chaloupe 
y  fera  embarquer  les  chofes  utiles  à  ce  fecours , 
&  elles  marcheront  auffi-tôt  eii  elles  feront  néceU 
faites,  Cejîgna/s'adreffera  en  général  aux  vaiffeau x 
plus  à  portée  de  fecourir.  Mais  fi  l'amiral  veut  faire 
ivatcher  iei  chaloupes  d'uoe  ou  de  deux  efcadres 
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déterminées,  il  le  fera  connoîlr*  iminédîatetnenC 
après  le  premier^y^na/  ci-deffus,  par  celui  d'«é- 
cuiLDn  particulière  {,Jîgr.al ^  ,  ^  t  14, ou  37,  ja^ 
7zF.    . 

Le  commandant  qui  voudra  faire  venir  \  fon  bmd 
les  chaloup°s  de  fon  eftadre ,  fe  fervira  àujigail  ç  , 
10  ,  15.  F.  qui  le  défigne  particulièrement ,  pro- 
cédé ou  accompagné  du  Jignai  permanent  de  ch*- 
loupes  ci-deffus.  (fignal  b%.  F  figial  a.  C). 

169,  Armer  les  cftafoapei  en  g-^erre.  Le  gcrérj 
voulant  Taire  armer  toutes  les  chaloupes  arec  ua 
détachement  de  foldats ,  &  les  munitions  ou  ull:ii- 
filei  néceffaires  à  une  attaque  ;  &  ayant  fait  \k  fignal 
{fiçnal  78.  F.  )  ,  les  chaloupes  de  chaque  efcadie 
fe  tendront  auffî-t&t  3i  boid  du  commandant  de 
leur  efcadre  &  dâ  fes  matelots ,  fi  le  générai  ne  fait 
pas  d'autre  figrial. 

Si  !e  général  vouloit  affembler  les  chaloupes  à 
bord  d'wi  feul  pavillon  ,  il  le  leur  fera  connaître 
par  la  déiignation  particulière  des  gênéra-az  (Jignid 
ï,  10,  lyF). 

Pour  éviter  l'embarras  de  l'abord  des  chaloupes, 
qu!  doivent  s'affembler  fous  un  feul  pavillon ,  par 
exemple  ,  fous  celui  du  général  ;  on  obferrera ,  H 
l'armée  eft  nombreufe  ,  d'alfernbler  les  chaloupes 

far  diviftons;  favoir  ;  celles  de  l'avani-garde  de 
armée  i  bord  du  vice-amiral  dn  corps  de  baoilie 
&  de  fes  matelots  ,  &  ainfi  A-i  même  les  chaloupes 
de  l'a rri ère-garde  aéhielle  El  du  corps  de  bataille 
de  l'armée  ,  s'affembleront  par  divilîons  â  bord  du 
généra]  &  du  contre-amiral  du  corps  de  bataille  & 
de  leurs  matelots  refpe^s. 

Si  le  général  ne  veut  appeller  que  les  chafoopes 
armées  d'une  ou  de  deux  efcadres ,  û  joindra  au 

firemier  Sgn al  ci-deffus  celin  d'exécnrion  partico- 


aremicT  Jîgnal  ci-deffi 

lière  l  lignai  4,  9,  i 

Et  h  fes  commanda 


4,  ou  57,  3a  ,  7a.  F.). 
idans  d'efcadre  vouloimt  tare 
armer  &  venir  î  leur  bord  les  chaloupes  de  leur  pro- 
pre efcadre  ,  ils  fe  ferviroient  refpe<flivement  des 
mêmes  f.gnaux. 

Dans  les  cas  où  le  général  îeta. Jignal  de  porter 

firomptement  le  fecours  {Jignal  6y  F.  ),l**(h*- 
oupes  fe  rendront  direâement  de  leur  bord  on  le 
f;rvice  les  appellera  ;  elles  feront  cependant  en  forte 
de  marcher  par  dîvifion ,  fuivant  l'ordre  aâuel  de* 
^aiffeaux. 

270.  Faire  mettre  les  chaloupes  i  la  mer ,  flfairt 
embarquer  les  chaloupes.  Dans  quelque  circooftaïKe 
que  ce  foit ,  lorfque  le  général  voudra  que  les  vaif' 
féaux  de  l'armée  mettent  leuts  chaloupes  à  la  mer, 
il  leur  en  (erale  Jignal  {^gaal  76.  JF.),  &  illox 
fera  connoître  également  le  moment  <A  i  veut 
qu'ils  les  embarquent  {Jignal  80.  F,),  comme, 
par  exemple ,  lorfqu'îl  veut  faire  apparêiller ,  a 
coupant  ou  filant  les  cables  par  le  bout. 

Le  général  fe  fetrwt  des  /ïgnoMx  particubenî 
appliquera  le  Jignal  flf  chaloupe  d-defTus,  à  n 
ou  plufieuis  raiffeaux. 

Les  vaiffeaux  fous  voile  auront  atteDtion  de  tetf 
toujours  pendant  la  nuit  leurs  chaloupes  à  la  le* 
morque ,  jufqa'aa  HRHnent  de  les  enbaiTier  1  cninc 
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de  les  perdn ,  ou  i'iire  forcés  ée  mettre  long- 
temps en  panne  pour  les  entendre. 

U  y  aura  toujours  quelques  matelots  de  garde 
dans  les  chaloupes  à  la  remorque. 

271.  Hommt  tombé  il  lair.ir  ,fauvtparun  autre 
vaijftau.  Si  quelqu'homme  tombe  de  nuit  à  la 
mer  ,  le  vaifleau  dont  il  fera  tombé  mettra  en 
travers  le  plus  prciTip:C[r.ent  qu'il  le  pourra  ,  pour 
jetter  un  petit  canot  à  l:i  mer;  cependant  il  en 
fera  h/îgaai  (.fignai  sS,  117.  f .  )  au  vaiiTeau  qui 
le  fuit ,  pour  qu'il  faffe  atteniion  à  fa  manccuvie , 
&  qu'il  rauverhoniiiie,s'J  fc  ptuti^foyiifignai 
de  jour ,  n°.  50.) 

Le  valfTeau  qui  aura  fauve  un  botnine  tombé 
à  la  mer  d'un  autre  vaifleau ,  le  fera  connoîirc  à 
-celui  qui  le  précède,  (77^.1^/70,118.  F.)  cepen- 
dant ,  s'il  met  en  panne ,  il  en  fera  le  fignai  ,  afin 
que  celui  qui  te  fuit  y  fafTe  attention. 
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Article    I 
Signaux  panlculiirs  foai 


oiUs. 


VJl.  Diminuer  dt  voiles.  Lorfque  le  général 
voudra  que  l'armée  diminue  de  voile  fans  prendre 
de  rit ,  ce  que  les  vaiOeaux  feront  fuivani  leur 
route ,  foît  en  ferrant  les  perroquets  ,  foit  en  ame- 
nant les  kuniers ,  ou  en  lerraiit  quelques  menues 
voiles,  il  le  fera  connoitre  par  \m  fignul  [figr.al 
101.  A),  qui  regardera  toute  l'armée,  i'il  n'y 
ajou:e  point  quelques-urs  des  jignaux  d'exécution 
particulière,  parmi  lefqueU  ceux  d'uxécuiion  dé 
mouvement  d^s  chefs  de  fiie  (/^nc/i,  7,  n, 
ou  m.  F.  ) ,  avertirent  que  c'efl  la  tête  qui  doit 
premièrement  diminuer  de  voiles  ;  &  la  queue 
attentive  à  ce  dernier  fîgnal ,    ne   dîminaera  ce- 

fendant  point  fa  voilure  que  les  vaiiTeaux  de 
arrière  re  foient  ^  leur  polie  :  ainfi  le  général  fera 
■auffi quelquefois yîgna^  tfe  refferrerla  l\gfie(Jigaal 
93.  f.  )  OU  fignai  de  ralliement  (  fignai  1^3, 
219.  F.  )  ,  immédiatement  après  celui  de  diminuer 
de  voile,  pour  que  les  vaifleaux  de  la  queue 
n'amènei  t  point  avant  que  d'être  k  leur  diftance , 
fuivant  l'ordre. 

T.-'J.  Faire  prendre  un  ris  ,  ou  diminuer  la 
vol/are  d'un  degré,  La  force  du  vent ,  ou  la  plus 
grande  facilité  de  conferver  l'armée  réunie,  dé- 
terminant le  général  à  diminuer  la  voilure  de 
l'armée  ,  ou  à  taire  prendre  un  ris  dans  les  huniers  ; 
il  la  préviendra  par  le  fi^nii  de  mouvement 
(fignJ 91.  F.  );  &  les  vaifl'eMX  fe  dirpolerort 
à  prendre  un  ils  ,  ou  plutôt  à  diminuer  leur  voi- 
lure d'un  degré ,  aufliiôt  que  le  pénéral  en  fera  le 
fifnaK^fignul  146,  F.  ).  On  entend  par  diminuer 
la  voilure  d'un  degré,  premièrement  de  ferrer  tes 
perroquets  6(  les  menues  voiles ,  enfuite  de  prendre 
le  pren  ier  r'is  ,  ou  d'jmener  convenablement  les 
huniers:  entin,  de  prendre  le  fécond  ris,  ou  d'ame- 
ner les  huniers  fur  le  ton ,  y  ayant  anjignul  par- 
ticulier pour  mettre  l'aimM  aux  balles  voiles, 
\f'en»l  124.  f.). 


Legénéral  répétera  le^enii/ ci-defliK ,  de  prendre 
un  ris ,  tomes  les  fois  qu'U  voudra  faire  diminuer  U 
voilure  d'un  degré. 

Il  e(l  d'ufage  ,  dans  les  efcadres ,  de  diminuer  la 
voilure  à  l'entrée  de  la  nuit  :  dans  quelmie  temps 
que  fe  fafle  ce  mouventent,  les  vailTeaux  de 
l'arrière  &  ceu<  qui  feront  tombés  fous  le  vent , 
ne  diminueront  point  leur  voilure  qu'ils  ne  foient 
rendus  à  leur  pofte  :  ils  obferveront  ertcore  de 
faire  leur  manceuvre ,  de  manièie  à  ne  diminiier , 
que  le  moins  qu'il  fe  pourra,  le  fillage  qu'ils  doi- 
vent avoir  après  qu'elle  fera  exécutée.  Ainfi  ils 
fubfliiueront ,  fuivant  les  circonftances ,  des  focs 
aux  huniers  ,  qui  ne  porteront  plus  pendant  qu'ils 
prendront  des  ris. 

\^s  vaifleaux  de  la  t£te,  au  contraire,  téront 
plmôi  moins  de  voile  que  davantage. 

174.  Faire  mettre  l'armée  aux  bajfe't  voiles.  Le 
eros  temps  obligeant  le  général  à  faire  ferrer  les 
mmiersj  &  à  mettre  aux  bafles  voiles,  il  pré- 
viendra l'armée  de  ce  mouvement  par  le  fignat 
d'avertiffement  ifignal  91.  F,  )  j  &  tme  demi- 
horloge  r.prèf ,  il  lui  fera  figni!  de  mettre  aux 
b.-ffM  voiles  i  figi^l  114-  F.  );  ce  que  chaque 
-vailTeau  de  la  tête,  attentif  à  ce  fécond  fignai ^ 
exécutera  fans  attendre  que  le  /igial  foit  généra- 
lement répété.  Cependant  la  queue  de  la  bgne  ou 
des  colonnei,  ou  les  vaineaux  qui  font  tous  le 
veni ,  attendront  qu'ils  foient  ralliés, 

37Ï.  Meure  à  la  cape.  Le  général  voulant  (aire 
mettre  l'armée  à  la  cape  ,  il  la  préviendra  d'abord 
par  le  fignai  d'avertiffement  de  mouvement , 
fignai  t)\.  F.  fignat  33.  £".);&  après  que  le  Jîjrnd/ 
aura  été  répété  ■  il  fera  connoitre  ,  par  un  iêcond' 
fignai  (  yoye\  ei-defibus  ) ,  à  quelle  voilure  il  veut 
que  l'armée  mette  à  la  cape. 

A  la  grande  voile ,  fignai  116.  F. 
A  lamizaine,/jM/  ia8.  F. 
A  Varùmon, figial  130.  F. 
A  fee,  (ignat  131.  F. 

176.  Mettre  en  panne.  La  panne  de  l'armée  fera 
toujours  le  grand  liunier  fur  le  mât ,  &  le  petit  à 
porter  ,  parce  que  les  vaiffeaux  de  la  forta  font  plu* 
difpofés  a  arriver.  Le  général  voulant  faLe  ntcttre 
l'armée  en  panne  ,  fera  premièrement  fign-ii  de 
mouvement  {figmtl  91,  F.  fignai  18.  C,  );  il  fera 
enfuitecelui  de  panne  (^gnfl/ 100.  F.  fignai  iS.  C.)^ 
&  elle  Cita  fur  fe  bord  dont  on  eft  amure  ,  à  moin» 
que  le  général  n'en  faffe  un  fignai  particulier, 
{fignai  101.106.  F). 

L;s  vaiUeaux  en  panne  ne  négligeront  point  de 
fonder  s'il  y  a  apparence  de  fond. 

177.  i  )■  un  vaifeaa  et>ïfe  ,  fait  ckjpel^e ,  ou 
met  en  panne.  Si  un  vaifftiau  coëfte  par  Ctlt  de 
vent,  fait  chapelle ,  ou  m.'t  en  panne  ,  il  le  fera 
coiioÎMpparun/gn.!/,  {{îgiai-^^,  i.'o  ,  130.  J".), 
qui  pr^iendra  ceux  qui  le  fuivent,  &  qu'il  confer- 
vera  ou  répétera ,  fuivant  les  circorifKrnceS",  afin  • 
d'éviter  les  abordages. 

278.  Faire  fervir  &  contimitr  la  route.  Lorfque 
le  générd  étant  en  panne ,  voudra  f^e  fervir , 
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OU  lorfqu'étant  \  la  cape ,  il  voudra  que  l'arma  Te 
mette  aui  bafTes  voiles  pour  continuer  la  route  ;  après 
l'avoir  prévenue  de  mouvement  {fignal  91,  F. 
fignal  11.  C.  ),  il  ferayTg-rta/ d'appareiller  ou  <Je  faite 
fervir  {Jîgnal  çj.  F,  figaai  11.  C.),&  les  vaif- 
feaux  commenceront  aulTi-tôt  leur  manceuvre. 

179.  L'annit  étant  aux  baffts  voiUt  ,  lui  faire 
bordtr  Ut  kunitrs.  Le  gros  temps  ,  qui  a  obligé 
l'armée  de  mettre  aux  balTes  voiles, ayant  un  peu 
calmé  ,  &  le  général  jugeant  à  propos  de  iaire 
border  les  huniers ,  en  préviendra  l'année  par  le 
figaal  d'à  vert!  (Te  ment  de  mouvement  {fignal  91, 
F.) ,  afin  que  chacun  fc  prépare  à  manœuvrer  ; 
&  après  que  le  fignai  aura  été  répété ,  le  général 
fera  celui  de  faite  fetvir  {fignal  95,  i^.  )  ,  ou  de  ' 
border  les  huniers  f  fignai  Si.  F.  ).  Les  vailTeaux 
de  la  queue  des  colonnes  faifant  le  fignal  d'ex^ 
cution  qui  leur  cfl  propre  ,  feront  connÔître  l'at- 
tention &  la  diligence  qu'ils  portent  dans  l'exé- 
cution de  cette  manoeuvre  que  la  tête  fera  un  peu 
plus  lentement. 

280.  Faire  larguer  ua  ris  ,  ou  augmenter  ta 
voilure  d'un  degré.  Toutes  les  fois  que  le  général 
voudra  faire  ^augmenter  la  voilure  d'un  degré  ,  il 
fera  premièrement  fignal  de  mouvement  {/ignal 
^i.F.)  ,  &  enfuite  celui  d'augmenter  la  voilure 
ijrgnal  96.  f .  ) ,  ce  qui  s'entend  de  larguer  un  ris , 
ou  de  gréer  les  menues  voiles  ou  les  perroquets , 
fuivant  la  circonftance  &  l'état  de  la  voilure  au 
moment  da  Jîfrnal  :  la  queue  aura  attention  de  pri- 
mer la  tête  dans  l'exécution  de  cette  manoeuvre. 

181.  Forcer  de  voile.  Le  général  voulant  que 
toute  l'afmée  force  de  voiie  ,  &  l'ayant  prévenue 
de  mouvement  {fgnal  q\.  F.')\\\  fera  enfuite 
celui  de  refferrer  la  ligne  \fignal  93- F.)  ,  afin  que 
la  queue  précède  la  tfie  dans  la  manceuvre  de  forcer 
de  voile ,  dont  il  fera  peu  après  le  fignal  général 
à  foute  l'armée  ijigaal  98.  r.  ). 

Si  le  ftgnal  ne  doit  regarder  qu'une  efcadre  ,  le 
général  le  fera  connoître  par  celui  d'exécution  par- 
ticulière ,  au  lieu  du  ^^nd/ d'avertilTcment  géitéral 
de  mouvement  ;  Si  s'il  n'a  qu'un  feu)  vailTeau  pour 
objet,  fonjîjçna/ de  rang  (voyïfn",  a^ô)  fera  fuivi 
de  forcer  de  voile  ci-'oelTus. 

a8i<  Signal  de  ralliemtr.t,  Lorfque  le  général 
voudra  rallier  les  vaifTeaux  de  l'armée ,  difperfés 
parle  gros  letnps, ou  après  une  chalfeoule  coitibat, 
il  en  fera  des  fignaux  permanens  &  de  paflagers 
ifignai  1  r3 ,  119.  f  .  )  ,  chaque  commandant  ayant 
les  feux  de  didinâion,  a6n  que  les  vaifleavz  éloi- 
gnés puiffent  les  relever ,  &  faire  route  vers  eux 
pour  fe  rallier  à  leur  efcadre.  Ls  pourront  aufii  faire 
le<  fignaus  d'exécution  particulière  de  leur  efcadre 

Mais  s'il  n'eu  queftion  que  de  rappeller  les  chaf- 
feurs  ou  les  vaifTeaux  qui  étoient  écartés  à.Ja  fin 
du  jour,  il  en  fera  fait  un  autre  fgnal  {fignal  61. 
F. ,  lignai  4.  C  ) ,  &  ce  dernier  ou  le  preinier 
ferviront  également  à  rappeller  les  chaloupes  quand 
on  fera  à  l'ancre  :  dans  I  un  &  l'autre  cas ,  iefig:iiil 
^'.exicutioo  pHtiiulière  ci-delTus  fera  ccnnoips 
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quelle  eft  l'efcadre  qui  fait  le /^d/.  Les  généraux 
pourront  encore  fe  fervir  Aw  fignal  f  ,  lO,  15./. 
qui  les  défigne ,  en  confervant  ce  qu'il  a  de  pet- 

383.  Détacktr  les  chafturs.  .Vapptoàie  des 
terres  ,  le  pacage  oîi  l'on  peut  trouver  les  eimemis, 
&  d'autres  laifons  peuvent  engager  le  général  à 
faire  chafTer  quelques  vaiffeaui  en  avant  de  l'armée, 
fur  les  ailes ,  fi  elle  ell  en  ordre  de  marche ,  ou  fur 
lescÊtés,  û  elle  eft  en  ligne  (voy^^/^no/ de  jour, 
n°.  114  J. 

Locfque  le  général  fera  figKitl  d'avertiflemeni 
particulier  des  chaffeurs  {JSgaal  63.  F. ,  figaal  19. 
C.  )  ,  ils  fe  détacheront ,  obfervant  que  fi  l'année 
eft  en  ligne  ,  les  chafTeurs  de  l'arrière-garde  chaf- 
feront  au  vene ,  deux  du  corps  de  batuHe  fous  le 
vent ,  &  ceux  de  l'avant-garde  au  vent  &  en  avant  : 
&  fi  l'armée  eft  en  ordre  de  marche ,  les  cfaaflènn 
de  l'efcadre  du  vent  chà{reront  en  avant  &  auvent, 
ceux  de  l'efcadre  du  centre  en  avant  &ir  l'aîie  de  la 
route ,  &L  ceux  de  l'efcadre  de  fous  le  vent  en -avant 
&  fous  le  vent.  Mais  li  le  général  joint  à  a  figaal 
celui  d'exécution  particulière  {fignal  4,9,  14  ou 
17,  3i,7a.F.),leschaireursquece/gHd/reg3rde, 
feront  feuls  à  fe  détachen 

Les  chafTeurs  ne  s'éloigneront  point  de  plus  A'ta 
quart  de  lieue  de  l'armée ,  s'ils  chafleot  fous  le 
vent ,  ou  d'une  demi-lieue  s'ils  chaSent^e  l'avani 
ou  au  vent ,  pour  peu  qu'ils  aient  lieu  de  craindre 
de  ne  point  voir  ou  entendre  les  figaaux. 

Si  le  général  veut  que  les  chalkurs  s'étendent 
davantage,  il  joindra  aux ^^«ur firécédem cdm 
de  forcer  de  voile  {figaal  98.  F.). 

184.  Faire  ckafer  un  vaiffiau  à  la  trie  Je  la 
ligne  ou  des  coloanei.  Le  général  voulant  qa'un 
de  fes  chaffeurs  coutre  devant  lui  dans  l'aire  de 
vent  de  la  route  ,  il  lui  en  fera  le  fignal  {fignal 
143.  F.,  figaal  19.  C.)  &  le  challeur  fe  détacben 
en  répondant  au  fignal  {figaal  a  ,  7 ,  i  a ,  ou  laé. 
F.  ).  Si  le  général  n'a  point  nommé  de  chafTeur  par- 
ticulier ,  il  le  défignera  par  \e fignal  de  rang  (  vojq 
n°.  1^6  ). 

Les  chaflëtirs  en  découverte  obferveront ,  fui- 
vant le  temps  ,  de  fe  rapprocher  pour  ptendn 
connoiffancedesyî^ntiBxâiiâelaroute,  afin  de  ne 
fe  point  féparer. 

S^.Fjjfe  chafer  h  un  aire  de  vem  détermini. 


Le  général  ayant  f 


X  plufieurs  ckafreun. 


les  jîgnaaK  d'avertifTement  de  chaffe  {Jigaat  6] , 
143.  F.  )  ;  il  fe  fervira.des /^jvtiiiix  de  fauffe  cocte 
(  voyef  n°.  386  )  ,  pour  défiler ,  s'il  eft  néceflnit, 
l'aire  de  vent  auquel  ils  doivent  courir ,  Se  ils  en 
feront  la  route  pendant  deux  heures  ,  fi  c'efl  en 
avant  ou  au  vent ,  &  pendant  une  heure  feulement 
fi  c'eft  fous  le  vent  ;  après  quoi  ils  porteront  leur 
bordée  vers  la  tête  de  l'année , dont  ils  airont  efliiDé 
le  chemin. 

186.  Avertiffement'des  faufies  routts.  Le  généial 
n'ayant  pas  piévu  de  jour  l'obligation  ofailfettoo- 
vera  la  nuit  de  faire  faufle  route  ,  ou  n'ayant  pat  pu 
le  faire  connoître  plutôt  à  l'armée,  il  la  préviend» 
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iBfrnii  fitaàetfignal  de  mouvement  (figiîâlax.  F. 
un  des  32  pretmen  figaaux  de  canon),  &:  par 
celui  d'avertiSement  de  faufiê  route  {fignal  48. 
T.  Le  même  fignal  de  canon  }  ,  qui ,  à  l'cx- 
cepiioi)  du  feu  de   canon  ,   fera  répété  par  les 

fénéraux  &  par  les  cheis-de-fîle  &  ferre-file  de  la 
gne  ou  des  colonnes  ;  parce  qu'il  eft  très-efTen- 
tiel  que  le  général  foit  ccttsàn  que  le  fgital  (A 
parvenu  aux  enrémités  ,  dam  une  circonf^ce  oh 
la  mépniè  fépareroit  infailliblement  l'année.  Immé- 
diatement après  la  répétition  du  ftgaal,  ci-deirus , 
le  général  le  ferrira  d'un  Azijignaux  de  nombre 
(  de  la  table  fuivante  )  ,  pour  défigner  celui  des 
31  aires  de  vent  fur  lequel  il  fera  route ,  comp- 
tant  le  N.  pour  le  premier,  l'O.  pour  le  9*. ,  le  S. 
pour  le  17", ,  l'E.  pour  le  25*,,  &  ainfi  de?  vents 
intetmédiaires.  Ce  fignal  répété  par  les  extrémités , 
le  général  fera  une  féconde  fois  le  fignal  ci'defTus 
d'avertifVement  de  mouvement  ;  &  les  vù^éaux 
attende  mettront  tout  auffî-tôt  le  cap  à  la  rouie. 
En  même-temps  tous  les  vaifteaux  éteindront  leurs 
feux  ordinaires ,  &  cacheront  ceux  de  l'habitacle  : 
on  fuppofe  la  vue  de  l'ennemi.  Les  vaifTeaux  auront 
une  très-grande  attention  à  s'obferver ,  &  à  éviter 
de  s'étendre  &  de  fe  l^arei ,  afin  d'être  à  portée 
de  cotmoître  les  nouveaux  changemens  que  le 
général  pourra  apporter  à  la  route.  Pour  cela  les 
.^lonseï  Utérales ,  fi  l'amiée  elf  6a  ordre  de  Diarcbe, 
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fùovtrtitnnt  de  manière  que  tous  les  élans  ou  em- 
ardées  foient  vers  la  colonne  du  centre  pour  fe 
reflerrer  &  favorifer  le  rapprochement  des  vaiC- 
féaux  ;  &  ceux  de  la  queue  feront  un  peu  plus  de 
voile  que  ceux  de  la  tête  relativement  à  la  voilure 
qu'ils  ayoient  quand  le  général  a  commencé  la  faufle  - 
route  ;  la  queue  fera  en  forte  d'augmenter  d'un 
tiers ,  ou  au  moins  d'un  quart ,  la  vitefTe  de  foo 
premier  fillage. 

L'armée  elt  avertie  que  les^innuy  que  le  généra 
fera ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  précédés  Smq  fignal 
d'avenifTement  ,  feront  tous  relatife  ï  k  feuffe 
route  .  dont  il  pourra  changer  l'aire  de  vent ,  fui- 
vant  la  circonflance  Se  ces  derniers  ne  feront  point 
répétés. 

Ainfi  l'armée  ne  fera  m^an  fignal ,  à  moins  d'une 
ahfolue  néccfiité ,  &  elle  fera  en  ce  cas  ceux  qui 
font  le  moins  éclatans ,  excepté  dans  le  cas  de  ren- 
contre de  l'armée  ennemie  que  l'on  fera  connoitre 
par  la  feul  fignal  (^fignal  145.  F.  )  de  préparation 
au  combat,  qui  même  ne  f^era  point  répété,  ou 
feulement  par  le  général ,  s'il  le  juge  à  prvpos. 

Le  général  fe  fervira  des  fignauxÉÊÉK  de  vent 
de  £[iime  route ,  pour  faire  connone  aux  chaf- 
feurs  l'aire  auquel  ils  doivent  courir  :  la  circonf- 
tance  desfignaux  d'averti  (fe  ment  qui  auront  pré-; 
cédé  ,  déterminera  rufaw  des  dernier; ,  fans  mif 
Vannée  puifle  s'y  mépre^j^, 


JU^rint,   Terne  UJ, 
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Numéros  relatifs  des  signaux 
DE  Feux  ou  de  Canok. 


TABLE    DES  SIGNyéVX   D'AIRES  DE   VENT. 


I- 
«. 

7- 
S. 
?• 

10. 

t» 
>3- 
•4. 
'!■ 
xi. 
•7- 
iS. 
■9- 

ai. 

11. 
•!• 
34- 
»!■ 
i6. 
17- 
iS. 
»9- 
30. 
Ji- 


Aires 


.Nord. 

.N.JN.O. 

.N.N.O. 

.N.O.JN. 

.N.  O. 

.N.O.jO. 

.O.N.O. 

.O.JN.O. 

.Ouell. 

.O.jS.0. 

.O.S.O. 

.S.O.JO. 

.S.O. 

.s.  O.iS. 

.S.S.O. 

.S.JS.O. 

.Sud 

.S.|S.  E. 

.S.  S.  E. 

.S.  E.  j  s. 

.S.E. 

.S.  E.  i  E. 

.E.  S.  E. 

.E.  1  S.  E. 

.Eft. 

.E.  JN.E. 

.E.N.  E. 

.N.  E.  i  E. 

.N.  E. 

.N.  E  j  N. 

.N.  N.  E. 

.N.  jN.E. 
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ity.  Fa'in  eommtneer  lafauffe  route.  Si  le  %i- 
réral  a  fait  de  jowyî^nfl/d'avertinemeiitde  feufle 
route  pour  \x  nuit ,  Uns  en  avoir  indiqué  l'heure, 
il  fera  connoître  le  moment  auquel  il  U  veut  com- 
mencer, en  fe  fervont  du  fignal  d'averti ITement 
propre  (/fjio/  48.  F.)i  &  aufli-tôt  apfe  que 
les  chefs  de  61e  &  les  fenes-files  l'aiiront  répété, 
ayant  fait /^m/ d'exécution  {figaal  \%t.F.'i,'û 
mettra  le  cap  à  la  route ,  &  tous  les  vaifleaux 
tourneront  l'horloge  de  feufle  route  (  voyei  n".  89.  )  ; 
mais  fi  le  généralDe  iùtfgnal  de  fanife  rou^ue 
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la  nuit  y  elle 


ne  commencera  que  comme 


>imflue 

iMté 


dit  dans  l'articie  précédent, 

»88,  Si  qutlqut  vaijftau  d(coa\n  la  rem  eu 
Mtt  dangti.  Si  quelque  vaiflêau  découvre  la  terre 
ijignatue.  F., fignal  ly.  C.  ),  ou  trouve  fond 
en  fondant  {figaal  m  ,  113,  F.)  ou  fi  quelque 
danger  {fignal  1,8.  F.,  fignal  »8.  C  )  lui  fait 
connoitre  qu'il  eft  à  propos  de  tenir  le  vent ,  de 
virer  de  bord,  ou  d'arriver;  ce  vaiffeau,  immé- 
diatement après  avoir  fait  le  fignal  d'avertiffement 
convenable  ci-deflus,  &  fans  attendra  qu'il  fi>it 
répété ,  fera  celui  par  lequel  l'armée  fera  avertie 
de  la  manœuvre  qu'elle  doit  faire  ;  &  fi  l'exécution 
du  mouvement  eft  prefTée  ,  les  figiaax  de  lof, 
d«  virer  ou  d'arriver ,  feront  fuiis  avec  ceux  de 
terre  ou  de  danger.  Cependant  la  découverte  ira 
ou  enverra  rendre  compte  au  eénéral  de  ce  qu'elle 
a  obfervé.  r  *.  n 

189.  Si  «n  vaiffeau  a  htfom  de  relâcher.  Il 
faut  qu'un  vaifTeau  foit  très- incommodé  pour  fe 
déterminera  fe  féparer  de  l'armée  pendant  la  nuit, 
pour  chercher  une  relâche  fans  prendre  les  ordres 
du  général  C  voyej  b°.  yz  ).  Cependant  fi  la  route 
l'éloignant  du  port  où  il  peut  trouver  dufecours, 
l'accident  eft  en  même  -  temps  .ifiez  preflànt  pour 
l'obliger  à  relâcher  :  après  avoir  fait  le  fignal 
d'incommodité  (^pgnul  115,  F.  )  &  celui  qui  dé- 
signe l'efpcce  d'acLident ,  (  voyez  n°.  a66  î  ,  i!  fera 
«elui  de  relâche  forcé  (/»f/ia/so.F.,/<^ia/ a,  Î4-C.). 

Si  le  vaiflèau  incommodé  a  befoin  d'un  vjifl'eau 
pour  l'efconer  dnns  fa  tellche,  il  ne  le  demandera 
ifgnal  8S.  F.  ,  fignal  3.  C.)  qu'après  av'oir  fait 
\si  fignaux  d'incommodité  ci-defTus  ,&  avoir  fait 
counoitre  fon  rang  [  voyej  n".  156  J^ 

190.  Décaehtr  an  valjfcau  pour  ejcorter  etlui 
gui  efi  incommudé.  Le  général  accordant  l'efcorte 
Cfignal  8j .  F. ,  fignal  r.  C.  )  au  vaiffeau  flui  la 
demande ,  fera  connoître  quel  eft  le  vailleaii  qu'il 
détache  en  faifant  unfignal  de  rang  {voye^  n!.  156  ) 
iminédiatement  après  celui  d'efcorte. 

Le  vaifleau  détai^hé  donnera  tous  les  fecours 
nécelTaires  -  il  fuivra  la  route  du  vailTeau  incom- 
modé qui  la  réglera  (  voyti  n".  73  )  ;  &  il  fera 
obligé  de  rejobdre  l'armée  au  rendez-vous  ,  fi  le 
Taifleau  incommodé  lui  fait  coimoîire  ,  après 
(juclques  jours,  qu'il  peut  continuer  feul  ia  route. 

291.  Son<itr  ,Q  faire  connaître  le  fond.  Si  le 
eénéraJ  veut  faire  fonder ,  il  fera  premièrement 
_?^/f  flî d'avertiffement  de  mouvement  (yîjaa/ji.F.), 
&auffi-t&t  après  celui  de  panne  (7(pw/ ioQ,F,)j 


&  les  Tfflflèaux  profiteront  de  ce  mouvement  pour 
fonder  ,  s'ils  cherchent ,  ou  s'ils  évitent  la  terre , 
ou  enfin  s'il  y  a  quelque  apparence  de  trouver 
fond  dans  le  parage. 

£1  fi  quelque  vùlTeau  fe  croit  affez  près  de 
terre  pour  s'affurer  du  fond ,  1!  fera  les  fignaitx 
qui  feront  connoître,  à  ceux  dont  il  pourroit  être 
abordé,  on'il  eft  en  panne  {.fignal  100.  F,  ),  à 
moins  quil  n'ait  fondé  fous  voile;  &  il  ien  fignal 
du  fond  qu'il  aura  trouvé. 

Le  vailTeau  qui  \  eu  fond  en  fondant ,  fera  en 
même-temps  connoître  ta  qualité  du  fond ,  bon 


f  fignal  .111.  F.  ,  fignal  15.  C  )  ou  mauvais 
[fignal  iij.  F.,  fignal  i,  C.  ) .  par  le  fignal 
qu'il  emptoyeta;  &  le  fignal  de  nombre  (voy*^ 
n°.  i«  ),  qu'il  fera  immédiatement  après,  iera 
connoître  la  quantité  de  brafTes  d'eau. 

Lorfque  l'armée  fondera  ,  le  eénéral  ayant  fait 
fignal  de  fond  &  de  braflîage  ci-deft'us ,  fi  quelque 
vaift'eau  en  a  trouvé  beaucoup  moins  ou  un  fond 
différent ,  il  le  fera  connoître  au  général  »  fi  l'a-, 
vertifiement  eft  nécelTaire. 

19Z.  Mouiller.  Si  le  général  veut  faire  mouillef 
l'armée;  aufli-tôt  qu'ilen  aura  fait  \e  fignal  d'a- 
vertiffement {fignal  1 1\.  F.,  fignal '^1.  C),  tou* 
les  vaiffeaux  fe  difpoferont  à  cette  manœuvre  pour 
jettcr  l'ancre  dans  l'ordre  oii  ils  fe  trouveront, 
quand  le  général  fera  figtal  de  mouiller  {fignal' 
I  )  f .  F. ,  fignal  î  ï,  C.  )  ;  &  les  vaîffeaux  qui 
auront  laifTé  tomber  l'ancre  ,  le  feront  connoîtrï 
par  quelques  feux  {fignal  215,  F.  ) ,  afin  d'éviter 


Akticlz    troisième. 

Signaux  particuliers  à  l'ancre. 

293.  ^e  dlfpoftr  au  bombardement.  Si  le  général 
n'a  pas  donné  de  jour  l'ordre  aux  galioies  de 
s'approcher  de  la  place  qu'elles  doivent  bombarder  , 
&defe  dJipofer  à  leur  exécution  {  voytj' n".  i6j), 

:lles  le  feront  za  fignal  conveim  (cfignal  1^6.  F.), 


&.  tous  les  bàtim'ens  deftinés  k  leur  défenfe  ,  fe 
rendront  k  leur  porte.  Le  bombardement  commçn- 
cenaafignai  d'exécution  particulière  {fignal  1 22  J\) 
que  le  général  leur  fera.  Les  galiotes  auront  ea 
attention  de  fûre  connoître  {fignaLf,  6,  ii.F.) 
au  général ,  le  moment  oii  elles  feront  prêtes  à 
drer, 

294.  Faire  eefftr  le  bombardement.  Le  général 
voulant  faire  ceffer  le  bombardement  &  retirer  le* 
galiotes  ,  il  leur  en  fera  ua  fignal  {fignal  i^S.  F.), 
après  lequel  elles  tireront  les  feules  bombes  qui 
feront  alors  dans  le  monier  ,  &  elles  fe  difpoferont 
à  fe  haller  en  arrière  fur  leurs  amares  de  porte.  _ 
Les  bâtimens  deftinés  à  la  défenfe  des  galiotes ,  les  ' 
remorqueront  s'il  eft  néceffaire  ,  &  ne  les  quitteront 
point  qu'elles  ce  foîent  bien  anurées  &  hon 
d'infulte, 

29^.  Amener  les  baffes  vergues  &  les  mets  dt 

hune.  Lorfque  le  général  voudra  faire  amener  le« 

bailes  TCrgoet  pour  prérenîr  le  mauvais  temps  en 
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rade ,  il  en  fera  le  fignal  (fignal  T14.  F.  ) ,  fans 
qu'il  foit  précédé  d'aucun  avenilTement.  Et  fi  le 
généra!  répète  ce  Jîgnal ,  les  vaifleaux  amèneront 
Tes  mlts  de  hune  :  mais  fi  le  général  veut  faire 
amener  en  méme-iemps  les  baffes  vergues  &  les 
mats  de  hune ,  il  !e  fera  connoitre  par  un  fignâl 
particulier  ijîgnal  116.  F.  ). 

196.  Hiffir  les  mais  de  hune  &  les  bafis  ver- 
gues. Le  général  voulant  faire  guindcr  les  mâts  de 
hune  &  hiffer  Us  baffes  vergues,  pour  fe  difpcfer 
à  appareiller  ,  tous  les  vaiffeaux  exécuteront  cette 
manœuvre  au  premier  Ç%nûl  {^jignal  96.  f .  )  ;  & 
pour  qu'dle  ne  foulTre  point  de  retardement,  ils 
auront  attention  que  1m  manoeuvres  fcient  toujours 
parées. 

197.  Si  Wî  vaipaa  thaffi  fur  fes  ancres.  Le 
vaifleau  qui  chaflera  fur  fes  ancres,  en  fera  tou- 
jours un  pgnal ,  qui  fera  connoitre  la  conféquence 
de  cet  accident.  Ainfi  s'il  chaffe  fimpiement  fur 
fes  aneres  fans  rifque  apparent ,  le  {ignat  {Jîgnal 
•iio.  F.,  fignal  ï8,  )j.  C.  )  fera  différent  de 
celui  qu'il  fera ,  s'il  chaffe  fur  un  danger  ou  fur 
im  Taiffeau  :  dans  le  dernier  cas,  !e  fignal  (jignal 
160,  F.,  fignal  it ,  jj.  C.  )  fêta  accompagné  d'un 
avertiffement  de  la  voix,  pour  que  le  vaiffeau 
memcé  d'être  abordé  ,  ait  le  temps  de  manœuvrer 
convenablement;  &  dans  l'une  &  l'autre  circonf- 
lances ,  les  vaifleaui  les  plus  à  pOFtée  feront  obligé» 
de  lai  donner  fecours  ;  enfin  fi  le  vaiffeau  toucne, 
eu  s'il  eft  échoué,  le  fignal  quil  en  fera  (fignal 
340,  F. ,  figiial  a8.  C.  )  fera  un  «rdre  poutinux 
tvaiffeaux  de  prefler  le  fecours. 

198.  Défafourchtr.  Quand  le  général  voudra 
faire  défaffourcher  l'armée  pendant  !a  nuit ,  il  le 
lui  fera  connoitre  par  le  jT^na/ d'avertîflement  de 
mouvement  {fignal  91.  F.  )  fuivi  de  celui  de  dé- 
faffourcher  (  ^gaal  loj.  F.  ) ,  &  ksvaifleaux  qui 
aurent  exécuté  cette  manoeuvre,  en  feront  le 
Jignal  (fignal  1  ,  3,  3  ,  6  ,  7,  8,  11 ,  la,  13.  f.). 

L'armée  étant  mouillée  fans  ordre  ,  tous  les 
vailTeaux  qui  pourront  défafibureher  fans  crainte 
de  tomber  fur  d'autre»  vaiffeaui ,  le  feront  aufli-tôt 
après  te  fignal;  mais  fi  l'armée  eft  en  ligne  ou  en 
colonnes  ,  elle  défaffourchera  fucceflivemeiit  pour 
appareiller  dans  l'ordre  que  le  général  indiquera  en 
failânt  aux  el^res  leur  fignal  d'exécution  parti- 
culière (fignal  4,  9,  i4.f.);l«vaiiliaUKdont 
les  cables  pourroient  croifer  ceux  des  vaiffeaux  qui 
doivent  appareiller  les  premiers ,  feront  obligés 
de  relever  très-promptement. 

309.  fiiir  à  pic  .  &  appartiller.  Quand  le 
général  voudra  que  l'armée  appareille  au  ftgnal 
qu'il  en  fera  {fignal  95.  F. ,  fignal  la.  C.  ) ,  les 
^  vaiffcauï  vireront  à  pic,  &  ils  mettront  fous  voile 
auffi-tôt  qu'il  feu  fignal  d'amure ,  celui  de  firtbord 
ifignal  loy  F.,  fignal  6.  e.)  défignant  qu'il  faut 
abattre  à  bas-bord,  &  celui  de  bas-bord  (^fignal 
106.  F. ,  fignal  ;.  C.)  ,  qu'il  faut,  au  contraire , 
abattre  i  ftiibord. 

Tous  les  vaiffeaui  mettront  leurs  feux  de  dif- 
tinûion ,  &  ceux  qui  appareilleront ,  le  feront 
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rôilKoîtrS  pal'  un/;nii/particu]lér  {figntl  »i6, 1.% 

Les  vaifleaux  qui  fe  trouvent  plus  fous  le  vent, 
ou  plus  parés  à  appareiller,  mettront  lespresiien 
fous  voile,  pournepoint  enjwrraffer  lamanKiiïiî 
de  ceu|  qui  les  doivent  fuivivv  ou  qui  font  tnouillis 
en  arrière  ;  &  enfuite  chacun  fe  menra  à  fon 
po^ ,  ou  fe  ralliera  à  la  vue  du  feu  de  diftinâioa 
de  fon  commandant. 

Si  le'  général  ne  veut  faire  appareiller  qu'im 
feule  ou  deux  efcadres ,  il  le  fera  connoitre  [Ht 
les^udux  d'exécution  particulière  ,  faits  iinmé- 
dii^ment  après  le  fignal  d'appareiller. 

Si  le  général  ne  veut  faire  appareiller  qpe  la 
meilleurs  voiliers,  ou  les  chaifeurs  ncmmis  ou 
défignés;  il  en  fera  le  yf^na/ par  celui  de  pouifuie 
(fignal  141.  f.  fgnat  2.  C) ,  fait  immédiatemeoi 
après  celui  d'appareiller  :  &  tous  les  vaiffeam 
feront  le  fignal  permanent ,  qui  convient  à  kn 
fituation;  c'eft-à-dire,  que  les  chaffeurs  ftroai  It 
fignal  des  valffeaux  qui  appareillent  (fignal  116. 
F.  ) ,  &  ceux  qui  retient  à  l'ancre ,  celui  ifc 
mouillage  (  fignal  «5 .  F.)  :  ainfi  les  varfleam fe 
reconnoitront,  &  éviteront  plus  aifémentlKabot' 
dage». 

Les  vaiffeaux  à  l'ancre ,  auprès  defourfs  crai 
qui  appareillent  devront  pafler,  fe  tîeLarontprfn 
à  filer  du  cable ,  ou  à  faire  telle  autre  manœuvre 
convenable  pour  éviter  les  abordages,  fit  fâciliiet 
la  route  des  vaiffeaux  qui  appareillent  ';  ils  tiendioct 
leurs  chaloupés  armées. 

300.  Faire  couper  les  eahlet,  ou  les  fier  pur  It 
iout.  Quelques  cïrconffances  particulières  défer- 
minant  le  général  à  faire  appareiller  très-promp- 
tenient  fon  armée  en  coupant  les  cables, il  en  fera 
un  fignal  {fignal  1 10.  F.  fignal  11  C.)  ,que  tous 
les  vaiffeaux  portant  pavillon  répèteiont  ;  les 
vaiffeaux  de  l'armée  ne  feront  point  d'autie  figiul 

Îie  celui  (figTuU  i.i6-  F.)  qui  convient  au  mamem 
appareiller. 

Le  général  fera  connoitre,  par  les^jlI4Bxd'eI^ 
cution  particulière ,  s'il  veut  faire  couper  les  cablesà 
une  feule  ou  à  deux  efcadres  ;  & ,  dans  ce  cat , 
ce  figna^récèden  celui  de  couper. 

Les  vaiffeaux  abattront,  eu  appareillant  furlt 
bord  qui  'embarraffera  moins  la  manceune  io 
autres  vaifieaux  >  &  ils  embarqueront  leurs  dia* 
loupes  avant  que  da  mettre  fous  voile; 

Si  le  généra  ne  veut  faire  couper  les  calte 
qu'aux  cnaffeurs  on  aux  meilleurs  voiliers  nomn^i 
le  fignal  de  chaflê  ou  de  pourfuite  {fignal  141  ^-)i 
précédera  également  le  fignal  de  couper:  les  gé- 
néraux le  r^èieront  feuls;  les  vaîfieaux  quiaffi' 
reiilent  {fignal  3i6.  F.)  »  &  ceux  qui  rêftesj  a 
mouillage  Cjî^an/ 12^.  F.),  feront  chacuo  le» 
fignal,  pour  £tre  diAingués  fie  reconnus,  ib 
d'éviter  les  abordées. 

Toutes  les  fois  que  le  général  fera  appueinci 
l'armée ,  une  efcâdre  ,  ou  feulement  quelqnis 
vaiffeaux,  en  coupant  le  cable,  s'il  ne  veut  pas 
qu'on  l»ifl«  de  bouée  fur  raucre,  il  k  lêia  'W 
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hoître  par  un  y^fl/ particulier  à  cette  circonfUnce 
ifignui  io8.  F.fignal   la.  C)- 

Article     quatrième. 

Pw  mouvemints  de  farmét  en  ligne  ou  en  ordre 
dt  marche. 

30I.  Averiijfcments  géniraux  'fur  U  marche. 
Comme  c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  eft  plus  difficile 
de  garder  l'ordre  &  la  diftance  .  les  capitaines  y 
auront  une  attention  toute  paniculiÈre  ,  &  feront 
o'slîrver  un  très-grand  filence.  Ils  veilleront  à  ce 
que  les  vaifleaux  ("e  tiennent  très-exa£lement  dans 
les  lignes  de  l'ordre*,  qu'ils  fe  tiraneni  aufli  près 
les  uns  des  autres ,  &  qu'ils  fc  ferrent ,  autant 
que  l'état  du  \ent  &  de  la  met  pourront  le  per- 
ii;ettre ,  accoutumant  les  officiers  de  quart  &  les 
équipages  à  naviguer  hardiment  &  fans  craindre  le 
trop  grand  rapprochement  des  varffeau]t>  quand  il 
y  a  afTei  de  vent  pour  gouverner  j  &  que  la  nuit 
ji'eft  pas  abfolument  obkure. 

On  aura  une  particulière  attention  à  ce  que  les 
manœuvres  foicnt  toujours  parées  ;  &  les  officiers 
s'en  affureront  eux-mêmes  ,  en  relevant  le  quart , 
6c  après  avoir  manoeuvré. 

A  l'égard  de  la  voilure ,  fi  le  général  n'eft  point 
contraint  par  des  taifons  particulières  à  faire  la 
nuit  autant  ou  plus  de  voile  que  le  jour ,  il  prendra 
tous  les  foirs,  fuivant  le  temps,  un  ou  deux  ris 
dans  fes  huniers  ,  afin  que  le  fillage  diminué ,  donne 
moins  occafioil  aux  vaifleaux  de  fe  féparer.  Les 
vaiffeaux  de  l'arrière  ,  &  ceux  qui  feront  tombés 
fous  le  vent ,  font  expreffément  avertis  de  ne  pomt 
diminuer  leur  Voilure  ,  qu'ils  n'ayent  repris  leur 
pofte  6c  refferré  la  ligne  ou  les  colonnes  autant 
qu'il  eft  poffible  ;  le  feu!  rapprochement  des 
vaiffeauK  pouvant  faVorifer  la  vue.Si  l'intelligence 
des  f^flduy,  empêcher  la  difpeiCon  de  l'armée, 
&  ficiliter  le  rétatliffement  de  l'ordre  à  la  pointe 
dn  jour.  Les  vaiffeaux  de  la  tête  fe  mettront  plutôt 
dans  le  cas  de  fe  faire  avertir  de  forcer  de  voile 
que  d'en  diminuer,  parce  que  la  tête  va  tou  ours 
^ez  vite  ,  &  que  tous  les  tetardements  de  la 
marche  fe  font  toujours  trop  fentir  à  la  queue  qui 
s'éloigne. 

Dam  les  évolurioas  en  mouvements,  onobler- 
vera  ce  qui  eft  prefcrit  pour  feire  connmtre  au 
général  que  tes  fignaux  { voyti  n".  14.6  )  font 
parvenus  aux  extrémités  de  la  ligne ,  &  le  moment 
de  l'exécution  des  mouvements  ordonnés. 

'LefigaaL  d'avenUfement  général  de  riiouvement, 
torfqu'il  aura  truelque  grande  manceuvre  ou  évo- 
lution pour  ob]et, pourra  être  fait  quelquefois  par 
le  figaal  d' Jlumer  les  feux  de  dlftinûion ,  afin 
que  les  vaiffeaux  en  virant ,  de  quelque  manière 
que  ce  foit  ,  reconnoiffent  nlus  aifément  leur 
fituation  refpeftive ,  &  évitent  de  s'aborder.  Ainfi, 
par  exemple  ,  les  feux  de  diftinÛion  étant  allumés 
Ch''tl  15.  "O.F.  )  les  vaiffeaux  en  regarderont 
le  M'^al ,  comme  un  avertiffemem  de  njouvemect , 
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à  la  vue  duquel  ils  rétabliront  l'ordre  &  corri- 
geront leurs  diftances.  Et  lorfqu'ils  vireront,  ou 
qu'ils  feront  une  route  contraire  à  ceux  qui  les 
fuivent ,  ils  les  feront  connoitre  par  des  feux  per- 
manents Ijîg.  i,a,3,  ï.6,7,8,  10,11, 
II,  13  ,  i^.i^.ou  tout  autre  qui  exprime  le  mou- 
vement afluel,  ) ,  qu'ils  garderont  jufqu'à  ce  que 
!e  général  hSeJtgna!  d'éteindre  les  feux  extraor- 
tJinflires  ifignal  66,  F.  )  ou  qu'il  éteigne  le  fécond  ' 
feu  de  hune. 

Detnême,  pour  que  le  général  connoilTe  l'éten- 
due de  l'armée ,  &  l'ordre  &  la  fuite  du  mouve- 
ment, les  vaiffeaux,  na  moment  de  l'exécution 
de  leur  manœuvre  ,  le  feront  connoîirepar  le  même 
Jîgnal  i^fignaux  ci-deffus  ;  qui  expriment  le  mouve- 
ment aÛuel),&pourroBtencore  tirer  un  nombre  de 
coups  de  canon  déterminé  ci-deffous ,  fi  le  général 
n'a  pas  défendu  l'ufage  de  ce  dernier  fignai  i 
favoîr , 

Le  premier  valflëau  ou  celui  par  lequel  com- 
mence le  mouvement  de  la  li^e  ou  de  la  co- 
lonne  Jîgnal     I.  C 

Le  contrt-amiral Mnal     3,  C, 

Le  vice-amiral ^gnal    7.  C. 

Le  matelot  d'avant  du  général Jigtial  i  j.  C. 

Legénéral,enqiielque  porte  qu'ilfoit.;%na/  31,  C. 
Le  dernier  vaiiieau ,  ou  celui  qui  finît  le  mouvement 

de  laligne  ou  de  la  colonne fignal     3.  C. 

Chaque  vaiffeau    particulier  de  la  ligne  ou   de» 

colonnes ~.  fignal    16.  brume. 

.  Si  les  vice- amiraux  ou  contre -amiraux  ont 
changé  de  pofte ,  leurs  matelots  d'avant  tireront 
le  mime  nombre  de  coups  que  leur  commandant 
auroit  tiré ,  afin  de  marquer  le  centre  de  leur  ligne 
ou  colonne,  ^ 

Les  fignaux  de  mouvement  aflael  font  fuppofés 
ordonnés  ,  fie  il  n'en  fera  point  fait  mention  dan» 
l'explication  des  fîgnaux  &  mouvements  qui  font 
le  fujet  des  articles  fuivants. 

30a.  Faire  pajfer  Us  gtnireux  à  la  tête,  au 
centre,  ou  a  la  queue  de  tear  tfcadre.  Dans  le  cas 
oîi  le  général  voudra  qu'un  ou  plusieurs  corn-* 
mandants  d'efcadre  ,  padent  à  la  têie  ,  au  centre, 
ou  à  la  queue  de  leur  colonne  ou  de  leur  efcadra , 
ils  en  feront  avertis  par  le  /g-n a/ d'exécution  par- 
ticulière (/jf.  j  ,  ro,  i^  ,17,  31,71,111.  f,), qui 
défignera  ceux  que  le  mouvement  regarde  ;  il  fe 
fetvira  enfuite  de  deux  différents  fgnaux ,  dont 
l'un  ifignai  ^8.  F.  )  fiçnifiera  que  le  commandant 
quittant  fon  pofte  ,  doit  le  prendre  en  avant ,  s'il 
efl  au  centre,  oir  au  centre,  s'il  eft  en  arrière  j 
&  l'autre,  [  jignal  60.  K  )  leur  fera  connoitre 
qu'ils  doivent  pafler  de  la  tête  au  centre ,  ou  du 
centre  à  la  queue.  Les  généraux  eonferveront  ce 
que  le  fgnal  ci-deffus  de  changancnt  de  pofta 
aura  de  permanent ,  ou  bien  ils  feront  les  feux  des 
vaiffeaux  qui  appareillent,  ou  qui  font  fervif 
{fignal  ti(>.  F.)  -,  &.  tous  les  vaiffeaux  qu'ils 
doubleront,  ou  qui  fe  trouveront,  de  quelque 
,  numiè.c  que  ce  foit ,  dans  leur  route ,  manœu' 
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vreront  pour  faciliter  l'exécution  de  Icu»  mon- 
vcinencs.  ■ 

Si  les  généraux  ,  n'étant  point  au  centre  de 
leur  efcadre,  pousnt  leurs  teux  de  diiliflftion , 
leurs  premiers  matelots  porteront  les  mêmes  feuK 
de  pouppe ,  alîn  de  marquer  le  centre  de  ia  ligne , 
de  u  coloone  ou  de  J'efcadre ,  &  ils  répéteront  les 
jnêtacsfignaBX  que  leurs  commandants,  pour  qu'ils 
ibient  plus  sûrement  tranfmis  à  l'eitréraïié  de  la 
ligne;  &  dans  les  occafions  de  virer  de  bord  ou 
d'arriver ,  le  matelot  d'avant  du  général  fe  con- 
formera i  ce  qui  a  été  dit  de  lui  dans  l'article 
précédent  :  &  les  matelot^  d'avant  du  vice-anùral 
St  du  contre- a  mi  rai  tireront  le  même  nombre  de 
coups  que  leurs  commandants  auroient  tirés ,  s'ils 
eurent  été  au  centre  de  leur  efcadre.  Mais  quand 
les  généraux  feront  à  Iiur  pofle  ,  les  matelots 
d'avant  du  vice -amiral  &  du  contre  -  amiral  ne 
feront  conooitre  le  moment  de  leur  mouvement 
aûuel  ■  que  conune  il  a  été  dit  des  autres  vaifTeaux 
de  la  ligne. 

303.  Faire  virtr  l'armie  par  la  contre-marcht. 
L'année  fiant  en  ligne ,  &  le  généra  voulant  la 
faire  virer  par  la  contre- marche  ,  ii  la  préviendra 
par  \efgnai  gainerai  (favertiflement  {JîgnaJ  91.  F. 
^gnal  9.  C.  )  ;  &  auflî-tôt  que ,  par  la  répétition 
tiu  JîgBiil,  le  général  connoitra  qu'il  eft  parvenu 
aux  extrémités  de  la  ligne, il  knjîgnal  de  virer 
(ftgnal  18.  F.fgnali).  C.  ):  alors  le  premier  vaîf- 
te^u  donnera  vent  devant ,  &  ceux  qui  le  fulvent 
vireront  fucceflîvement  duns  fcs  eaux. 

Si  l'armée  eft  en  ordre  de  u-.arche  fur  trois  co- 
lonnes ,  le  mouvement  commencera  par  le  premier 
vaifl'eau  de  la  colonne  du  V£nt ,  qui  marquera  le 
moment  de  l'exécution  de  fa  manœuvre;  Je  vaîf- 
feau  du  centre  de  la  colonne ,  fi  c'eft  lé  comman- 
dant ,  ou  le  matelot  d'avant ,  fi  le  commandant  a 
changé  de  pol^e  ,  fera  connoître  aufTi  le  moment  de 
fon  rrouvement  aâuel  (voy.  n°.  301 ,)  :  alors  le  chef- 
de-filcde  la  féconde  colonne  donnera  vent  devant; 
&  lorfque  le  vaiileau  du  centre  de  celle-ci  virera, 
le  chef-de^le  de  la  trolSème  colonne  conunen- 
cera  fa  manœuvre  :  l'une  &  l'autre  colonne  obfer- 
veront  de  faire  à  propos  leurs  /ignaax  de  mouve- 
ment aâuel ,  afin  que  le  général  connoifle  la  fuc- 
ceflion  du  mouvement  &  l'étendue  de  l'armée. 

Lorfque  l'armée  exécute  cette  évolution  de  jour, 
c'eft  le  premier  vailTeau  de  la  coloime  de  fous 
le  vent  qui  la  doit  commencer  (  voyirxi°.  183  ), 
Mais  en  virant  de  nuit ,  c'cft  le  chef-de-file  {À) 
(fg.  ^61*  )  de  la  colonne  du  vent  qui  doit  virer 
le  premier  ;  &  afin  de  couper  un  moindre  nombre 
de  vatfleaux  de  la  queue  -des  colonnes  ,  fi  l'ordre 
Si  les  dî(l.inces  r'ont  pas  été  bien  obfervés  ,  le  pre- 
mier vaifl'eau  {y,  C)  de  la  colonne  immédiate- 
ment fous  te  vent  de  celle  qui  évolue ,  ne  doit 
virer  que  lorfque  le  vaifl'eau  du  centre  {A  3  ,  K3  ) 
delà  colonne  immédiatement  au-vent,  donne  vent 
devant.  Le  vaifl'eau  de  la  lète  doit  de  plus  ab- 
ferver  de  faire  très -petites  voiles,  ceux  de  la 
queue  d'en  faite  fucceffivement  davantage ,  &  les 
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colonnes  de  fous  lèvent  (f,  C)  doivent  en  faits 
plus  que  celles  qui  les  précèdent  (  .<< ,  f  ).  De  h 
Ibne  les  chefs-de-file  parviendront  plutôt  à  être  par 
le  uavers  l'on  de  l'autre ,  &  Tordre  léra  phis  promp- 
tcment  rétabli  ;  car  il  tft  aifé  d'appercevoir  que  fi 
l'ordre  de  marche  étoit  régulier  avant  cette  évo- 
lution ,  l'arrangement  des  vaiJTeaux  apr^.fon  exécu- 
tion torme  unlofange  dont  les  angles  de  l'avant  & 
de  i'arrJÈre ,  au  lieu  d'être  droits  comme  l'ejcaâi- 
tude  le  demande  ,  font  d'autant  plus  aiguG  1  que  l'on 
a  laiifé  pafier  plus  de  vaillêaux  des  colonnes  àa 
vent  fans  virer  ,  Sf  que  la  wieffe  des  vaiifeaux  de 
l'arrière  &  des  colonnes  de  fous  le  vent  aura  été 
moins  augmentée  proportionnément  à  Taire  des 
vaîffeaux  tiui  les  précèdent.  L'ordre  fe  rétablit  donc 
en  virant,  &  après  avoir  viré,  par  la  diminution  dm 
fJlage  des  premiers  vaifTt aux ,  tk  l'accélération  pio- 
ponionnée  des  derniers,  qui  ont  des  lignes  beau- 
coup plus  longues  à  parcourir.  Si  le*  deux  premibt* 
colonnes  ^ji,  y)  qui  ont  viré,  mettent  fucceffi- 
vement  en  panne ,  favoir  ,  la  première  (  .4  )  ,  aprh 
avoirachevé  fon  mouvement, &  lafeccmde(  r), 
quandellefera  parvenue  par  le  travers  delà  ptemîire; 
toutes  deux  faifant  fervir  quand  la  tTtfihème  (C) 
fera  également  parvenue  par  leur  travers  .l'ordre  fera 
rétabli  de  la  Bonière  laplusprompte.  On  a  dû  remar- 
quer que  dans  cette  évolution,  les  colonnes  du  vent 
[jafléni  fous  le  vent ,  ce  qui  eft  un  accident.  El 
l'on  obfervera  encore ,  que  fi  l'armée  revire  pour 
reprendre  fespremières  amures,  avant  quelesvai^ 
féaux  folent  en  ordre ,  la  conitifioii  des  colonntf 
pourra  être  telle  ,  qu'il  faudra  enfuite  beaucoup  de 
temps  pour  rétablir  l'ordre  de  marche.'&c'ert  ce 
qui  doit  en  général  faire  préférer  k  la  contre-marche  , 
la  manoeuvre  de  virer  tout  enfcmble  vent  devant 
en  échiquier  ,  quand  on  eft  obligé  U  nuit  de  virer 
de  bord  dans  l'ordre  de  marche. 

304.  Faire  virer  l'armée  lof  poar  lof,  par  U 
eoatre- marche  fout  U  vent.  Le  général  voulant 
faire  virer  l'armée  par  la  contie-marche  fous  le 
vent,  il  la  préviendra  par  vnfigaal  d'avertiflement 
ijignal  91./".  ,fignal  10  C  )  i  &  Xtfigital  parvcm 
aux  extrémités,  il  fera  celui  de  virer  lof  pour  lof 
{figaal  13.  F.  ,fignal  10.  C  )  :  auffi-tôt  le  prenria 
vaifl'eau  de  la  tétg  arrivera  pour  prolonger  la  ligne 
fous  le  vent ,  &  revenir  au  loTquana  il  p*uni 
pafler  à  pouppe  du  dernier  vaifl'eau.  Alon  ce  pte- 
mier  vaifl'eau  répétera  te  fignaC  d'exécution  dt 
mouvement  qu'il  aura  déjà  fint  une  fois  en  com- 
mençant à  arriver. 

Si  les  vaifTeaux  marchent  en  ordre ,  &  tpe  1'^ 
volution  fe  &fl'e  exaélement ,  le  moment  oii  le 
vaifl'eau  de  la  tête  devra  revenir  au  lof,  pour 
pafler  dans  les  eaux  de  la  queue,  fans  couper  de 
vaifl~eaux ,  fera  celui  ob  le  vaifl'eau  du  centre  com- 
mencera à  arriver  ;  &  ce  moment  fera  titarqoé  par 
\tijignaiix  de  mouvement  aSuel  de  ce  vaiflean. 
Le  dernier  vaifl'eau  de  la  ligne  ou  de  la  colonne, 
ne  négligera  pas  de  placer  fous  le  vent  le  fign^ 
permanent  qui  lui  convient  i^gaal  3  ,  8  ,  1 3 .  /". 
ou  tout  autre  qui  exprime  U  Qunivement  aâiHl 
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'âa  deraîer  TÛfTew  )  ,  a£n  d'être  recomn  par  le  ' 

vufleau  de  la  tfte  qui  doit  lui  palier  à  pouppe  : 
les  vaifTeauz  qiù  auront  viré ,  auront  attention  de 
oe  faire  de  voi\e  que  ce  qu'il  faut  précifément  pour 
gouverner ,  afin  de  donner  le  tonps  à  la  queue  qui 
tient  le  vent  de  renerrer  la  ligne. 

Si  l'on  tente  cette  évolution  en  ordre  de  marche , 
elle  commeticera  eu  même-temps  par  tous  les  chefs* 
de-file. 

J05.  Fdirevirer  Parm/e  tout  cnftmklt  vtnt  de- 
vani.  K  le  général  veut  que  tous  les  vaifTeaux 
virent  en  même-ienips  vent  devant ,  fans  faire  la 
contre-marche  pour  s'élever  en  échiquier  au  vent 
fur  l'autre  bord,  il  la  préviendra  par  \t  fignal  d'a- 
vertiffement  {fgnal^i.  F.  tfgnal  8.  C.  )  ;  &  auffi- 
tôt  qu'il  fera  celui  de  virer  {fignal  19,  P. ,  fignal 
8.  C.)  I  touslesv^ifTeauzdonneiontenfemble  vent 
devant ,  ou  du  moins  fuccelTivement ,  en  cominen- 
tant  par  le  ferre-âle  ou  ptemier  vailfeau  de  l'ar- 
rière ,  aucun  ne  devant ,  dans  ^exécution  de  cette 
manoeuvre  ,  précéder  celui  qui  le  fuit ,  afin  d'évi- 
ter'Jes  bordazes,  les  féparai ions  &  autres  accidco s. 
Tous  les  vaiffeaojt ,  après  avoir  viré ,  obrerveront 
de  gouverner  au  plus  près  à  très-petites  voiles , 
&  de  fè  tenir  ,  les  uns  a  l'égard  des  autres ,  dans 
le  même  ordre  &  dans  les  mêmes  lignes  de  relè- 
vement ,  oii  ils  étoiect  avant  que  de  virer ,  quoi- 
cju'en  courant  Ji  une  autre  aire  de  vent. 

Cefl  le  même  mouvement,  fi  l'armée  eft  en 
ordre  de  marche.  Les  fefre-files  de  chaque  co- 
lonne tenant  leurs  manceuvres  parées,  &  s'obfer- 
vant ,  donneront  enfemble  vent  devant  ;  &  les 
vailTeaux  qui  les  précédoient,  ayant  exécuté  fur- 
celTivemcnt  la  même  manœuvre  de  la  queue  à  la 
tête ,  l'armée  fera  rangée  &  courra  en  échiquier. 

306.  L'armée  iittat  rangU  fur  une  ligne  du 
plttsyres,  mats  courant  avec  Itt  amuret  de  Cau~ 
tre  bord ,  rkablir  toidre.  L'armée  courant  en 
échiquier  fur  une  ligne  du  plus  près  ,  &  le  géné- 
ral jugeant  à  propos  de  lui  faire  prendre  les  amu- 
res de  cette  même  ligne ,  en  retablifiant  l'ordre 
de  marche  ou  de  combat,  il  la  préviendra  parle 
fignal  généiyl  de  mouvement  (fignal  51.  F, 
fignal  g.  C.  ),-  &  lotfqu'il  aura  été  répété,  il 
fera  celui  de  donner  tout  enfemble  veni  devant 
ifignal  29.  F.  fignal  M,  C.  )  ;  auffi-tôt  les  vaiilerui 
de  l'armée  revireront  enfemble ,  ou  du  moins  fuc- 
ccflïvement  &  trës-promptement ,  en  commen- 
çant par  le  premier  vaiffeau  de  la  tête  de  la  ligne. 

Si  l'armée  courant  en  échiquier  dans  l'orc^  de 
marche,  le  général  veut  la  faire  virer  tout  cn- 
lemble  ,  le  mouvement  commencera  en  même 
temps  par  les  chefs  de  file,  qui  s'obfetverom , 
comire  on  a  dit  des  ferre-files  dans  l'évolution 
précédente. 

307.  Fiiirt  courir  les  vaiftaax  dans  les  eaux 
Âe  la  lite  de  la  l'gne  ou  des  colonnes.  L'artrée 
coumnt  fur  une  autre  aire  de  vent  que  celui  fur 
lequel  elle  eA*ngée.  6c  le  général  voulant  que 
la  ligne  ou  les  colonnes  courent  dans  les  c:ui  du 
vaiiftau  de  leur  tête ,  ilJa  préviendra  par  le  fignal 
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de  mouvement ,  {fgaal  91.  F. ,  fignal  30.  C.  )  ; 
&  aufTi-t&t  après  qu'il  aura  été  répété,  il  fera 
fignal  (fignal  43,  F.  ,  fignal  30.  C.  J ,  aux  vaif- 
feaux  de  gouverner  fur  !a  pouppe  de  celui  qui 
le  précède  ,  ou  de  fe  rendre  dans  fes  eaux, 

308.  F^iri  t'nir  le  vent,  ou  ,  [armée  étant  ea 
roule  -vent  arriire  ou  largue,  prendre  les  amures 
a'un  bord.  L'armée  courant  vent  arrière  ou  lar- 
gue ,  rangée  foit  fur  une  ligne  ,  foit  fur  plufieurs, 
&  le  général  voulant  la  faire  venir  au  lof,  ou  la 
faire  courir  en  échiquier  fur  la  ligne  de  l'ordre,  il 
la  préviendra  pat  le  fignal  d'avenUTement  (^fignal 
91.  -F. ,  î  ou  6  ,  13  ou  14,  16  ou  17,  îD.  C.)y 
après  lequel  il  fera  celui  de  tenir  le  vent  {fignal 
118.  F.,  ^  ou  6,  13  ou  14,  16  ou  17,  10  C),  ou 
celui  d'amure  (yî^a/ 103, 106.  F.  fignal  6,  Ç.C  ), 
&  auffi-tôt  tous  les  vaiiTeaux  vierdront  fiicceffive- 
ment  au  lof,  dans  l'ordre  que  leur  arrangement  ref- 
peéKf  prefcrit  ;  c'eft-à-dire  ,  que  le  n-.ouvement 
doit  commencer  par  la  tête  ,  fi  l'on  prend  les 
amures  de  la  Bgne  fur  laqnsUe  l'armée  eft  ran- 
gée ,  &  par  la  queue ,  fi  l'on  prend  les  amuret 
de  l'autre  tord. 

Le  fignnl  de  tenir  le  vent  ci-defliis ,  fuivi  de 
celui  d'exécution  particulière  propre  à  une  efca- 
dre  ,  ne  regardera  qu'elle  feule,  &  le  général  fe 
fervira  de  a  fignal ,  foivant  la  circonftance  ,  pour 
avertir  une  colonne  de  s'approcher  ou  de  s'é- 
loigner.' 

309.  Faire  arriver.  Lorfque  le  général  voudra 
faire  arriver  l'armée  d'une  quantité  indéterminée  , 
ce  qui  peut  être  nécefiàire  dans  mielques  cas  par- 
ticuliers, quoique  \s  fignal  88  f.  3.1,  12,  33, 
24,  ij,  a6,  1.  C,  puiffe  en  être  fait  fans  être 
précède  du  fignal  ordinaire  d^avertiflement  ,  il 
fera  exécuté  fur  le  champ  par  tome  l'armée. 

Si  \e  fignal  d'arriver  eft  précédé  ou  fuivi  de  ce- 
lui d'exécution  particulière  d'une  cfcadre,  le  mou- 
vement ne  regardera  que  le  corps  auquel  \t  fignal 
d'exécution-  s'adrefTei  &  le  général  s'en  fervira, 
fujvant  la  circonftance,  pour  faire  approcher  ou 
éloigner  une  colonne  dans-  l'ordre  de  marche. 

310.  Fiihe  cennoi.re  l'aire  de  vent  fur  lequel 
le  général  veut  courir.  Les  vents  ayant  changé 
un  peu  confidérablement ,  foit  qu'ils  adonnent , 
fcii  qu'ils  refufert;  &  le  général,  pat4ltte  rai- 
fou  ,  ou  d^terrr.iné  par  d'autres  circonftanccs,  voo' 
Innt  changer  la  route  de  i'armée ,  fans  changer 
l'aire  de  vent  de  la  ligne  ou  des  colonnes,  &  lui 
marquer  précifrment  quel  eft  l'aire  de  vent  fur 
lequfl  l'armée  doit  courir,  il  la  préiiendra  par 
le  fignol  général  de  f^uffe  route  (fignal  48.  F. , 
un  ces  31  premiers  fignaux  de  cancn  )  ;  &  auffi- 
tôt  après  qi'.'il  aura  fait  \^  fignal  d'aire  de  vent 
(i'oV<f  n".  186,  lemtme/fia/  de  C),  tous  le» 
viifîcaux ,  fans  attendre  la  répétition  ,  mettront  le 
cap  à  cet  aire  de  vent,  fans  changer  celui  de  ta 
Ilgnu  ou  des  colonnes. 

311.  F.iire  arriver  la  Ugnt-de  quelques  ^uartt\ 
o'i  changer  Va'iri  ce  vent  dt  la  ligne  ou  des  co- 
lonnes. Si  le  gtnéral  fe  trouve  d.!ns]a  nécelTité  de 
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changer  la  ligne  for  Inquelle  l'année  ert"  rangée , 
îln'eKécuterapas  cette  manoeuvre,  comme  il  l'au- 
ioit  fait  de  jour  {n".  134);  mais  ayant  fait  le 
Jîgiûl  d'ave r ti flemeot ,  de  changer  l'aire  de  vent 
de  la  ligne  {.fignal  161  F,  un  des  33  premiers 
fgnaux  de  canon  ^ ,  les  chefs  de  file  ,  fi  l'armée 
elc  en  ortire  de  marche ,  ou  le  premier  vailTeau 
de  la  tête ,  fi  l'armée  efi  en  ligne ,  auiË~iôt  que 
le  général  aura  fait  i;n  àesjreaaux  d'aires  -de  yent 
Çyoy<i  a°.  186 ,  le  même  fignal  de  Ç.)  ,  qui  ne 
Cgnifiera  rien  autre  ehofe  dans  cette  occafion  , 
mettront  le  cap  à  la  route  déterminée ,  &  l'ar- 
mée fuivra  les  eaux  de  la  tête  ifgnal  43.  F, 
fignal  30.  <r.  ) ,  en  gouvernant  fuccdtvcment 
chacun  fur  la  pouppe  de  celui  qui  le  précède. 
Ainfî  le  général  rétablira  l'ordre  fur  la  ligne  qu'il 
fe  propofe  de  fuivre. 

31a.  Fiiirt  virer  CamUe  tout  tnftmhU  vtnt  ar- 
rî}rt ,  fr  prendre  les  amures  de  Cautrt  tord.  L'é- 
tat du  vent  ou  de  la  mer  ne  permettant  pas  à  l'ar- 
mée de  virer  vent  devant  ,  &  le  général  vou- 
lant lui  faire  prendre  lof  pour  lof,  en  virant  tout 
enfemble  vent  arriére,  il  la  préviendra  par  \ejignal 
«l'ave rtifTement  de  mouvement  (Jigaal  oi.  F, 
fig*at  n.  Ç.);  &  au^-tôt  que  le  général  fera 
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e  dernier  vai{reau  de  la  ligne  arrivera  pour  reve- 
nir au  lof  fur  l'autre  bord.  Il  marquera  le  mo- 
ment de  fa  manœuvre  ;  &  tous  les  vaiffeaux  fuc- 
ceflivement  Jufqu'i  la  tête  ,  obferveront  la  même 
çhofe.  Ainfi  toute  l'armée  ayant  viré  vent  ar- 
rière, &  étant  revenue  au  lof,  les  vaîQeaux  couf' 
ront  au  plus  près ,  fe  tenant  réciproquement  dans 
Ja  li^e  fur  laquelle  ils  étaient  rangés. 

Si  l'armée  e»  eft  ordre  de  marcBe ,  le  mouve- 
ment commencera  en  même  temps  par  le  dernier 
vaUeau  de  chaque  colonne. 
.  313.  L'armée  étant  en  ordre  de  batailU  on  de 
marche  ^  faire  refferrer  la  ligne  ou  les  çolontus. 
J.C  général  voulant  faire  refferrer  l'armée  trop 
itendue,  diminuer  les  didanccs,  &  rapprocher 
les  Vaiffeaux ,  il  la  préviendra  d'un  mouvement  à 
exécuter  {figital  91.  F- ,  fignal  o.^C)  ;  &  aul&rlât 
<]u'il  fera  celui  de  reflêrrer  la  ligne  ou  les  colon- 
pes  (.Jîe^l^'i-  F-i  fgital  a,  C),  tous  les  vaif- 
feaux dTMVarmée  manoeuvreront  en  conféquence; 
f/eàf.  de   U  tète  d^miauero^t  fuccelUvement   de 

Viee- Amiral 
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votle,  en  amenant  un  peu,  tandis  qne  ce»  ({bS 
les  fuivent  continueront  leur  voilure ,  ou  mémt 
en  forceront  de  phis  en  plus  de  k  tête  à  la  queue, 
jufigu'à  ce  que  le  vaiffeau  qui  fuit ,  ait  joint  à  un 
demi-cable  de  diAance,  celui  qui  le  précède. 

Si  l'armée  efl  en  ordre  de  marche  fur  plufieurt 
colonnes,  celledefousie  vent  manoeuvrera  comme 
il  vient  d'être  dit  de  la  ligne  ;  elle  fervira  comme  ■ 
de  point  fixe  dans  le  mouvement  des  deux 
colonnes  du  vent  qui  arriveront  tout  enfemUe 
d'un  denù-nmib ,  pour  venir  enfuite  au  lof  dans 
les  eaux  de  leur  chef  de  &le ,  lorfqu'il  fera  le 
pgnal  de  l'exécution  de  Ton  mo^ement.  Les  tê- 
tes obferveront  de  fe  mettre  par  le  travetj  l'mw 
del'auire.  . 

314.  Changer  tordre  de  bataille  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  mtme  bord.  L'armée 
étant  en  ordre  de  bataille  ,  ou  rangée  fur  une 
ligne  dont  elle  tient  l'amure,  &  le  général  vou- 
lant la  fdre  paflér  à  l'ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  même  bord  ,  il  fera  exécuter  ce  mou- 
vement fans  changer  ta  difpofirion  des  efcadres, 
afin  d'Éviter  ce  qui  pourroit  troubler  l'ordre; 
c'eft-k-d4re  que  l'efcadre  qui  fait  l'avani-garde 
aftuelle ,  fera  la  colonne  du  vent ,  le  corps  de  ba- 
taille ,  celle  du  milieu ,  6t  l'arrière-garde ,  celle 
de  fous  le  vent  ;  l'année  ^vant  été  préveiiue  dn 
mouvement  (agitai  ai.  F. ,  pgnai  13.  C), 
aufE-i6t  que  le  général  ita  pgnal  d'ordre  de 
marche  {figital  35!  F. ,  fgnal  13.  C.  )  de  même 
bord  ,  le  commandant  de  l'avant-garde ,  qui  doit 
refter  au  vent ,  fera  figaal  d'exécution  particu- 
lière (3),  &  enfuite  celui  de  panne,  901  ne  re- 
gardera que  fon  efcadre.  Cependant  les  deux  au- 
tres arriveront  enfemble  de  deux  nimbs  {^ffgitat 
32.  F,;  88.  F,,  aa.  C),  pendant  uik  demi- 
horloge;  après  quoi  l'efcadre  du  centre  revenant 
au  lof,  fera  {on  Jignal  d'exécution  particulière , 
&  celui  de  panne  (jîgnal  4.  F.,  figaal  100.  F,), 
pour  fon  efcadre,  tandis  tjue  l'efcadre  de  fous  le 
vent ,  courra  encore  une  demi-horloge  en  arri- 
vant ;  a[>rès  quoi  fon  commandant  fêta  pgaal  de 
faire  fervir  (fignal a%.  F. ,  fignal û.  C.) ,  pour 
faire  connoirre  qu'il  efl  â  fon  pofte  ,  par  le  tra- 
vers des  deux  colonnes  du  vent  qui  feront  fer- 
vir, la  troifième  venant  au  lof  en  rou[6 
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315,  Varmie  étant  en  ordrt  Je  bataille,  la 
mtttrt  tn  ordre  de  marthe  fur  trois  eolonntt  de 
taatrt  iord.  Le  ginéral  voulant  réduire  l'ordre  de 
bataille  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
Tautre  bord,  fans  changer  la  difoofition  ptéfente 
de»  efcadres,  il  la  préviendra  a'un  mouvement 
ï  exécuter  {JIgnal  91.  F.,  fignal  14.  C.)  ;  &  sprès 
oue  Icjïgnal  fera  parvenu  auK  extrémités,  il  tèta 
figaai  d'ordre  de  marche  fur  l'autre  bord  {Jtgnql 

j8,  F,  fignal  14.  C.  )  ;  aufli-tôt  le  premier  vaii- 
feau  de  la  tête  de  l'avant-garde ,  virera  par  la 
contre-marche  au  vent;  iî  fera  fulvi  de  toute 
l'efcadre  qui  virera  dans  fes  eaui;  &  lorfque  le 
vaifTeau  du  commandant,  qui  eft  au  centre,  ou, 
s'il  a  changé  de  pofle ,  lorfque  Ton  matelot  d'avant 
■virera  ,  le  premier  vaifTeau  du  corps  de  bataille 
donnera  vem  devant;  l' arrière- garde,  commen- 
cera de  mêote  à  virer,  lorfque  le  général  ou  fon 
matelot  d'avant  virera.  Les  vaifleaux  de  la  tète, 
&  ceux  qui  auront  viré  les  premiers  ,  &  qui  fe  - 
ront  plus  au  vent ,  feront  proportionnément  très- 
petites  voiles  ,  enforte  que  ceux  de  l'arrière  ,  & 
ç]ui  feront  plus  fous  le  vent,  en  feront  davantage, 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  ferré  la  ligne.  Il  eft  elRn- 
tîel ,  dans. ces  grands  mouvements,  que  lesvaif- 
feaux  aient  leurs  feux  de  diftinàion ,  8t  qu'ils 
faffent  lesjîgnaux  de  mouvement  aâiiel ,  (.voye^ 
n".  301  ). 

316.  Changer  l'ordre  de  marche  en  ordre  de  ia- 
taiile  de  mime  tord.  Le  général  ne  voulant  point 
attendre  le  jour,  pour  changer  l'ordre  de  marche 
fur  trMs  coloimes ,  en  ordre  de  bataille  de  même 


ylce-Âmiral, 
ou  avant-garde. 


t  général . 


Ordre  de  bataille  de  mS- 
me  bord 


Cl   Signalai.  F. 
'  )      Signal  16.  C. 

Çs.  Signal  41.  F. 
\     Signal  16.  C. 


SI  G  585 

{Exécution  particulière  du 
général  &  du  contre* 
amiral. 

sj";  «.'  c!'  :  :  :  :  :  : }  *"""  •"=  '  ™*'- 
'•«^::;?î:^:;::;::|f-'^'* 


bord  ,  &  ayant  déterminé ,  pour  plus  de  facilité , 
de  former  [a  liene  fur  celle  de  la  colonne  de  fous 
le  vem,  fans  cnangcr  la  dllpoliiion  disefcadres, 
il  préviendra  l'armée  d'un  mouveirent  ,  (^fignal 
91.  F.,  fignal  16.  COi  après  quoi  il  Un  fignal 
d'ordre  dé  bataille  de  même  bord  {fignal  41.  F.  > 
fignal  16.  C.);auDî-tôt  le  commandant  de  la  co- 
lonne de  fous  le  vent  fera  fignal  d'exécution 
particulière  pour  fon  efcadre  (  3  )  ,  &  enfuite  celui 
de  panne ,  que  fon  premier  vaifleau  confervera 
pour  fervir  au  telëvemem  du  dernier  vaifTeau  du 
corps  de  batuille  qui  le  doit  précéder.  Cependant 
le  général  ayant  (in  fignal  d'exécution  particulière 
{fignal  %•}.  F.)  ,  pour  les  deux  colonnes  du  vent , 
&  celui  d'arriver  (.88.  f ,  ai.  C.  )  ,  elles  largueront 
cnfcmble  de  deux  rumbs ,  jurqu'à  ce  que  la  co- 
lonne du  centre,  qui  ell  immédiatement  au  vent  de 
celle  en  panne ,  foit  parvenue  en  avant ,  dans  l'aire 
de  vent  de  la  ligne ,  ce  que  fon  dernier  vaifTeau 
fera  connoître  par  le&fignaux  de  mouvement  a^el 
qui  lui  font  propres.  Alors  le  général  fera  pK 
Ion  efcadre  ksfignaux  d'exécution  particulière  8c 
de  panne  (fignal  4.  F.,  fignal  100.  F.)  ;  fon 
premier  vailfeau  coniervera  ce  que  ce  àemitr  fignal 
a  de  permanent ,  pour  fervir  au  relèvement  de  l'a- 
vant-garde,   qui  continuera  à  arriver  jufqu'à  ce 

3 u' elle  foit  à  ton  polie ,  à  la  tête  ,  &  dans  l'aire 
e  veut  de  la  ligne  :  le  lignai  de  mouvement  aûuei 
du  dernier  vaifTeau  de  l 'avant- garde ,  qui  viendra 
au  lof,  fera  fuivi  de  celui  du  général  de  faire  fervir 
&  mettre  en  route  {fignal  ^^.F.^  fignal  iz.  C.)i 
la  tête  fera  très-petites  voiles. 

Conire-Antiral , 
ou  arrière-garde. 
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Exécution  parUnilîère  de  "} 
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317.  L'armi*  itont  tn  ordre  dt  mareht  far  trois 
talonnes,  la  mettre  tn  ordre  4e  bataille  fur  tait' 
trt  hord.  Si  le  général  juge  ï  propoa  de  mettre 
l'armée  en  bataille  dans  tes  "eaux  de  la  colonne 
du  vent ,  &  lur  le  bord  oppofé  Sk  l'amure  -qu'il 
tient  alors,  il  en  préviendra  Vamnée  par  le  fignal 
d'averriHenient  de  mouvement,  (Jtgnal  91.  F., 
_fignal  17.  C);  apris  lequel  il  fera  celui  d'ordre  de 

bataille  de  l'autre  bord,  (.fignal  4^.  F.,  fignal 
17.  C.  ).  Auffi-tôt  le  premier  vaifTeau  de  l'avant- 
garde,  fans  attendre  a'iWTe figaal ,  virera  parla 
contre- marche ,  &  Ton  efcadre  fuivra  les  eaux. 
Cependant  les  vailTeaux  de  l'armée  auront  leun 
feux  de  diftinâion ,  Ct  feront  les  /îgnaux  de  mou. 
vement  aâuel  [  voyej  n".  301  )  ,  pour  détermi- 
ner le  moment  de  la  manoeuvre  de  ceux  qui  les 
fuivent.  Ainû  le  premier  vaifleau  du  corps  de  ba- 
taille, le  rendra  facilement  dans  les  eaux  du  der- 
UMvalfleau  de  l'avant-garde  ;  l'aciière  garde  ma- 
■Kvrsra  de  la  même  manière  que  le  corps  de 
fcaiaille ,  relativement  à  l'avant-garde  ;  U  tête  de 
la  ligne  obfervera  de  faire  extrêmement  petites 
Toiles  ,  pour  donner  au  corps  de  bataille,  qui  en 
fera  davantage ,  &  à  U  queue  qui  en  forcera ,  le 
tempt  de  ferrer  la  ligne  ;  &  l'ordre  rétabli,  le  gé- 
néral fera  éteindre  les  feux  exiraordinûres. 

SECTION    QUINZIÈME. 

Ordres  &  lîgnaux  de  jour  ou  d*  nuit,  pour  le 
temps  de  Brume, 

318,  Avertilftments  généraux.  Le  fiénéral  ne 
fera  auctm  mouvement  de  ioiu-  ou  de  nuit  en 
temps  de  brume  ,  fans  en  prévenir  l'armée  [fignal 
I  li  wume.  Ce  fignal  pourra  être  accompagné  d'un 
ou  de  plufieurs  coups  de  canon  fuivant  la  cir- 
conllancej,  afin  eue  les  vailTeaux  fe  préparent  au 
mouvement  qui  doit  fuivre  :  le  fignal  fera  ordi- 
nairement accompagné  d'uti  nombre  de  ccrups  de 
canon  ,  qui  variera  fuivant  l'objet  ;  &  le  même 
nombre  de  coups  fera  répété  avec  le  pgnal  d; 
manoeuvrer.  On  obfervera  que  cette  fcconde  par- 
tie du  pgnal  eft  deftinée  dans  l'averti ITe ment,  à 
anroncer  l'efpèce  de  manœuvre  qui  doit  fuivre  ; 
&  J.ins  te  figtal  de  manœuvre  ,  il  en  confirmer 
l'ordre ,  &  à  la  fùie  conncntre  par  uue  double  ex- 


preflïon ,  ainfi  que  l'on  a  £ùt  dans  les  fignma 
de  nuit. 

L'armée  eft  avertie  ,  que  le  fignal  qui  com* 
meacera  le  mouvement ,  fera  toujours  fait  une 
demi-horloge  aprts  ]e  fignal  général  d'aveniflé- 
ment  :  Se  il  fera  tiré ,  pour  les  dewt ,  le  miote 
nombre  de  coups  de  canon  que  dans  les  figaaux 
de  jour  ou  de  nuit,  qui  ont  la  même  tnaueuvre 
pour  okjet. 

Quoiqu'on  ait  varié  les  fignaux  de  canon, 
pour  défigner  les  mouvements  diffêrents  ;  l'armée 
efl  avertie  tjue  le  général  pourra  irès-fonvent 
n'employer  que  le  fimplc  fignal jâ'otàn  de  l'ob- 
ferver.  {fignal  1  ,  a.  C).  On  neSoitpointlirerdQ 
tout  de  canon  lorfque  le  ^gnal  particulier  de 
brume  &it  feul,  indiquera  iuffifamment  la  ma- 
nœuvre. 

Pour  obvier,  autant  qu'il  fera  poffible,  aux 
abordages  qui  pourroîent  être  occafionné;  par 
les  mouvements  de  virer  vent  ^levant,  d'arrivsr, 
ou  autres  mouvements  ;  les  vailf^aux  f[\ù  après 
un  fignal  exécuteront  iiar  mouvement,  ou  qui, 
dan»  le  cours  de  la  navigation,  en  feront  uu  con- 
traire à  la  route  commune  des  vaiffeaux,  feront 
connoStre  leur  mouvement  &  fa  durée  par  un 
fignal  partictilier  de  mouvement  aAuel ,  (fignal  f  , 
7  ,  17,  19  ,  30  ,  2},  brunie.  1^3,7, i^tli* 
C)i  après  lequel  ils  feront,  s'il  ell  néceflaire , 
«elui  d'amure  ,  ou  les  fignaux  de  reconnoifluce 
qui  leur  feront  propres.  Ainfi  les  vailFeaax,  par 
l'ufage  de  ces  fignaux  combinés ,  feront  récipro- 

3uement  avertis  du  mouvement  &t  de  la  -dilmce 
es  colonnes  ;  ils  maintiendront  l'ordre ,  ils  fe 
ralTembleront ,  &  ils  éviteront ,  autant  qu'il  fc 
pourra ,  les  accidents. 

L'aimée  évitera  la  confûfion  du  nombre  de 
coups  de  canon  que  plufieurs/fsnux  exigent,  fi 
les  vailTeaui  portant  pavillon ,  répètent  feuJs  crax 
du  général;  &  les  cneÊs  de  divifion,  fi  l'armée 
ed  nombreufe,  tireront  en  répétition  autant  de 
cmtps  de  pierriers  (5.  23,  B.) ,  que  leur  com- 
mandant aura  tiré  de  coups  de  canon;  les  aunes 
vailTeaux  de  la  ligne  &  les  frégates,  ne  tireront 
point  en  répétition  de  fignaux,  excepté  dans  le  cas 
de  néceiTité,  Mais  afin  que  le  fignal  parvienne  aux 
extrémités ,  tous  les  vaiHeaui  répéteront  fucctflîr^ 
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ment  l'autre  partie  du  fgnal  de  Lnime ,  qui  in- 
diquera la  manœuvre  ou  le  mouvement. 

Ainfi L'amie  éiani en  Hgne, les /î^niuxferépète- 
ront  en  même-temps  du  vaîlTeau  du  général  aux 
extrémités,  fuivant  l'arrai^ement  oii  fe  trouveront 
alors  les  efladres;  mais  li  l'armée  ed'en  ordre  de 
marche,  le  vice-amini  &  le  contre- uni  roi  répé- 
teront en  même-temps ,  fi  la  colonne  du  général 
ell  au  centre ,  &  fucceÎEvement  en  commençant 
par  la  colonne  la  plus  proche  du  générai,  s'il 
eft  au  vent  ou  fous  le  vent  des  deux  autres.  Dans 
ces  cas,la  propagation  des/^nuBX  Refera  également 
depuis  chacun  des  généraux  jufqu'auJi  extrémités 
de  leur  colonne ,  le  premier  &  le  dernier  vaif- 
feau  ne  négligeront  point  de  faire  connoitre,  que 
le  fignal  leur  eft  parvenu  ,  (  5.  5  ,7.  B.  S,  1,3, 
7.   '5.  3'.  C.). 

La  néceflité  de  fe  fervir  de  fignaux  de  canon  en 

temps  de  brume ,  S(  la  fatilicé  de  fe  méprendre  \  la 

-    mefure  du  temps  ou  de  la  dîl^ance  entre  les  coups , 

ou  d'autres  raifons  ,  rendent  indifpenfable  \e  fignai 

dannullerle/f  a.' précédent  S.  6,7,5.,  S.  36.  t.). 

C'ell  d^ns  le  ten  ps  de  brunie,  que  privé  He  la 
vue  des  objets  extérieurs,  il  convient  plus  parti- 
culièrement d'obferver  un  ttès-gr.ind  filence  pour 
mieux  didineuer  Ats_^gniux  ,  qui  n'offrent  pas  une 
{;ranHe  lombinaifon ,  &  qui  n'ont  que  de  légères 
différences.  Les  capitaines  obligeront  les  équipages 
à  le  t  nir  tranquilles  à  leur  pofle,  &  ii  manoeu- 
vrer fans  bruit. 

La  route  que  le  généra]  fera ,  s'il  ifen  fait  pat 
d'autre  Jîgntil ,  fera  toujours  à  fix  rumbs  de  vent 
portant  plein  ;  &  quelle  que  foit  la  rouie  que  le 
général  tjffe  ,  à  moins  d'y  être  forcé ,  il  réglera 
la  voilure ,  de  manière  à  ne  {aire  jamais  plus  de 
trois  ncEuds  par  heure.  Le  vaifleau  de  la  teie  ob- 
ferver.1  foigneufement  de  ne  pas  faire  un  plus 
grand  fillage ,  &  celui  de  la  queue  de  n'en  pas  faire 
un  moindre ,  aSn  de  ne  point  trop  étendre  la  ligne 
&  de  ne  fe  point  féparer. 

L'armée  confervera  l'ordre  dans  lecjuel  elB  s'eft 
trouvée  rangée,  loifque  la  brume  l'a  furprife,  à 
moins  que  l'armée  étant  en  ligne  &  le  général 
craignant  la  du:ée  de  la  brume ,  &  la  féparation 
de  1  année  trop  étendue ,  il  ne  juge  à  propos  de 
la  réunir  davantage ,  en  réduifant  l'ordre  de  bataille 
en  ordre  de  marche  lur  trois  coloimes. 

Pendant  la  durée  de  la  brume,  les  vaifleaux, 
pour  o..vier  aux  abordages  autant  qu'il  fe  pour», 
éviteiont  premièrement  de  fe  trouver  à  la  portée 
ordinaiie  de  la  voix  ;  &  pour  juger  encore  de  leur 
diftance  refpeSive  ,  ils  tiretont  de  demi  en  denù- 
heure  quelques  coups  de  fufd'(  S.  16.  B,  ). 

Les  généraux  feront  connoitre  encore  plus 
particulièrement  leurs  colonnes  &  leurs  diOances, 
en  tirant  toutes  les  heures  quelques  coups  de  canon 
(i?;  6.,S.i,a,4.f.). 

Les  chefs  de  divifion  tireront  autant  de  coups 
de  pierriers  {S.  13.  fl.  ),  que  leurs  généraux  en 
auront  tiré  de  canon. 

Immédiatement  après  que  chatjue  rûfTeau  aura 
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tiré  quelques  coups  de  fufil,  &  qu'il  aura  entendu 
ceux  d'un  autre  vaiffeaii  ,  il  pourra  héter  une  fois 
(S.  18,  B.),  "itmême  fe  nommer,  fe  fervant 
de  porte-voix  (S.  54.  B.  ),  afin  que  ceux  qui 
font  à  poitée  de  l'entendre,  reconnoilTent  leur 
rang. 

Les  différens  corps  ou  colonnes  de  l'armée  bat- 
tront de  temps  en  temps  &  fuccefTivement  la 
cailTe  (  5. 17  ,  19  ,  ao.  B.  )  ,  depuis  le  comman- 
djnt  jul'qu'ï  la  tête  &  à  la  queue  de  chaque  ef- 
cudre  ou  coknne. 

Les  généraux,  les  cheft  de^lvifion  &  autres 
vaifTeaux ,  fe  feront  encore  particulièrement  reeon- 
no'nre  par  le  fon  de  leurs  trompettes ,  du  cor  ou 
de  la  cloche  (6^  10,  11  ,  19.  fl.). 

•^xt).  Fai'e  obftrMtr  II  (iç^aû.  On  lire  quelquefois 
un  ou  deux  coups  de  canon  (  S.  7.  B. ,  X.  i ,  î.  C.  ) 
pour  faire  obferver  le  fgtal  :  ainfi  le  général , 
pour  éviter ,  par  des  rjilons  particulières,  la  mul- 
tiplicité des  coups  de  canon  que  l'on  a  joints  aux 
Jign.iux  ordinaires  de  biume',  pourra  fouvent  fe 
fervir,  en  leur  place  ,  du  nombre  deftiné  à  faire 
obferver  ou  confirmer  le  Jîgaal. 

•^^0.  Fuire  connaître  que  le  fignal  tjt  parvenu 
ju/qu'aux  txirtmités  dt  ta  ligne,  &  eonnocire 
l'étendue  de  i'a-mét.  Le  premier  vaifTeau  de  la  tête  ; 
&  le  premier  de  la  queue  de'  la  ligne  ou  des 
colonnes  ,  feront  connoitre  au  général  que  le 
fig-^al  qu'il  a  fait  a  *ré  entendu  de  toute  l'armée, 
fit  qu'il  eft  parvenu  jurqu'aux  extrémités  en  y  ré- 
pondant par  celui  du  fignul  entendu  ou  apperoi 
(  S  7.  iJ.  ,  5.  I  ,  3.  C.  ) ,  ou  par  le  fignal  de 
mouvement  aduel  (  S.  ^  ,  7.  B. ,  S.  1 ,  3.  C), 
quand  il  fera  queftion  de  manœuvre. 

311,  foirer  à  pic,  &  cppareiilei.  Lorfqiie  Ir 
général  voudra  f.ire  appareiller  toute  l'armée,  il 
en  fera  d'abord  un /^«a/d'avertilTement  (5.7,  \%. 
B.,S.  Il  C);  &  ap>è*  qu'il  aura  .ér<  répété, 
il  fe  âifpofera  V  mettre  fous  voile ,  en  faifant  le 
fignal  de  virer  à  pic  ^S.-j  ,  18.  B. ,  S.  1  a.  C.)  ; 
cependant  les  vaifleaux  n'appareilleront  point  que  ' 
le  général  ne  faflcjïgno/de  &irefervir{  A.  7,  17, 
19  ,  io.  B.,  S.  1 1.  0 ,  &  chaque  commandant 
fera  le  fien  particulier. 

Si  le  général  ne  veut  faire  appareiller  qu'une 
feuleefcadre  après  avoir  fait  \efigial  d'aveniflement 
ci'rdefTus ,  il  fera  \e  fignal  d'appareiller  pareillement 
cî-deffus  propre  à  ladite  efcadre. 

311.  Signal  tf  amure  :  commencer  la  route  ^   (f 
faire  fervtr.  Le  général  appareillant ,  commençant 
la  route,  &  faifant  fervir  après  la  panne,  pourra 
le  &îre  connoitre  par  un  (igaal  d'amure  ,  qui  indi- 
quera s'il  abat  ftribord  (  S.  7 ,  13.  B  ,  ,$   ï-  C.  ) 
ou  bas  bord  (  5.  7  ,  14.  B.,  S.  6  C.  ).  Cepen- 
jant  il  marquera  pour  fon  «fcadre  ou  pour  l'armée 
le  n:oment  ob  il  commencera  à  faire  route,  par 
XifignaiAz  marche  ou  de  faire  fervir  (S.  7,  17  , 
;   19  ,  10.  B.,  S-   i%-   C.  ) ,  ou  fimplement  par  le 
!  nombre  de  coups  de  canon  qu'il  doit  tirer  toutes 
les  heures;  ce  que 'les  commandants  feront  auflï 
I  de  la  mwiËre  qtù  leur  eft  propre  (  <$.  7.  B. ,  ^.  i  , 
Eeee  i 
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%,  4.  C  )  î  ils  liront  les  figrtaux  Aé  reconnoWTance 
(voy«{  n°.  318.  ),  fi  le  général  les  fait.  Tous  les 
Viifleaux  de  i'armée  mettant  foui  voile,  le  feront 

X'ement  connoître  par  lesjîgnaax  de  mouvement 
el  [  voy<f  toujours  le  n\  318). 
313.  Faire  virer  l'armie  par  la  conire-marche. 
Lorfque  le  général  voudra  faire  virer  par  la  contre- 
marche ,  l'armée  rangée  en  ordre  de  bataille  ,  il 
fera  d'abord  un  premier  jî^/(  a/ d'averti  (Te  ment  '5,  7, 
11.  S. ,  5.  9.  C  )  ;  &  lorfqu'il  aura  été  répété  , 
il  fcra  celui  de  virer  parla  contte-mar^he  (S.j, 
a».  B. ,  5.  Q.  C  )  ;  auff.-tôt  le  premier  vaiffeau 
de  la  tête  donnera  vent  devant ,  &  tous  feront 
fuceeflîvemcnt,enviranl,les/'^nûii»;  de  mouvement 
afhiel  qui  leur  font  propres  ;  &  chaque  vaiCTeau 
ne  virera  qu'.iprès  que  Xefignat  de  mouvement  aétucl 
du  p:-éi-éJent  fera  fini.  Ainfi  ils  fuivront  à-peU-près 
les  mêmes  eaux. 

î?4.  Faire  virer/' armée  mut  enfemhle  vent  devant. 
L'armée ,  dans  un  temps  de  brume ,  ne  virera  point 
par  la  cofltre-marche  fi  elle  eft  en  ordre  de  marche  ; 
mais  fi  l'ordre  a  été  bien  formé ,  l'armée  peut  virer 
tout  enfembie  vent  devant ,  auffi  facilement  que  fi 
die  étoîl  en  ligne.  Lors  donc  que  le  général  voudra 
feirevirer  de  borda  l'armée, elle  feraprévenue  de  ce 
mouvement  par  vnfigna/  d'avertifîement  (  5.  7,  i  i. 
B. ,  S.  8,  C.  ).  Le  général  marquera  enfuite  le 
moment  (.  S.  1 ,  7.  B. ,  5.  8,  C.  )  oh  tous  les 
VaifTeaux  doivent  donner  enfembie  vent  devant 
pour  former  l'échiquier  au  vent ,  ou  pour  fe  re- 
mettre "en  ligne  ou  en  colonne,  s'ils  font  alors 
en  échiquier  :  chaque  vailTeau  obfervera  particuliè- 
itinent,  dans  fonabattéc,  s'il  peut  apperce voir  le 
vaifleau  qui  le  foi  voit  avant  le  mouvement,  &  qui 
doit  avoir  viré  immédiatement  avant  lui. 

Les  vailTeauic  qui  virent  le  feront  connoîlre  par 
lejî^aa/ de  mouvement  afluel  (S.  ^.  fl.),afinque 
ceux  qui  les  précèdent  ou  qui  îesfuivent,  puiffent 
régler  leur  mouvement  pour  éviter  les  abordages  ; 
&  quand  ils  commenceront  à  aller  de  l'avant, 
apr ësavoir  viré,  ils  feront  leyîgn a/ d'amure  (  5.  1 3 , 
34  B.  ). 

Le  vaiffcau ,  qui  par  le  renverfement  de  la  ligne 
ou  de  la  colotuie  en  fera  devenu  le  premier,  & 
celui  qui  en  fera  devenu  le  dernier,  marqueront 
«1  particulier  le  moment  de  la  fin  de  leur  manœu- 
vre, par  \e  Jîgnal  qui  leur  fêta  devenu  propre 
{voyei  n°.  318).- 

315.  Faire  virer  tarmlt  tout  erfemèle  vent 
arriire  ,  0  prendre  les  amurei  df  l'autre  bord. 
Si  quelques  raifons  déterminent  le  généra!  à  faire 
virer  l'armée  tout  enfembie  vent  arrière,  pour 
prendre  les  amures  de  l'autre  bord,  les  fignaux  d'a- 
vertiflement  faits  8t  répétés (5, 7,1a.  B.,  S.  i  i.C  ), 
le  général  hnfignaL  de  virer  vent  arrière  (  S.  J ,  7. 
B.,S.i\.  C))  &  auffi-tôt les vaiffeaux arriveront 
tout  enfembie,  en  foirant  \efigaal  de  mouvement 
aftnel  (  \.  5.  B.  )  ,  jnfqu'à  ce  qu'en  revenant  au 
lof,  ils  fafleni  le  _^gaal  de  l'amure  qu'ils  prendront 
(S.  13  ,  14.  B.  )  :  cependant  le  premier  &  le 
dernier  vailTeau  de  la  ligite  ou  de  chatpie  colonne  ^ 
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316.  Mettre  en  panne.  Quand  le  général  vou* 
dra  que  l'armée  prévenue  de  mouvement  (S. 7, 
11.  B.,  S.  18.  C.  )  mette  en  panne  &  qull  ea 
knkfignaUS  7.  lï.  ii.,5.  18.  CO,  les  vMf- 
feaux  mettront  auHî-tàt  en  panne  fur  le  bord  dont 
ils  tiennent  l'amure. 

Si  l'armée  ell  vent  arrière,  le  général  (eiaJSgnal 
de  lof  ou  d'amure  (Ç  7  ,  13  ,  14.  S.,  5.  5  ,  6.C) 
avant  que  de  faire  le  Jîgnal  de  panne. 

La  panne  de  tous  les  vaifleaux  de  l'armée  fera 
fouiours  les  huniers  amenés  ^  mi-mât ,  &  les  baSes 
voiles  carguées;  le  grand  hunier  bralTiéiuile  mât, 
&  le  petit  à  porter ,  afin  que  les  vaiOeauz  foieiit 
plus  difpofés  a  arriver  promptement. 

Pendant  que  l'aimée  fera  en  panne ,  elle  frta 
alternativement  ufage  des  difierensjf^/iau*  de  recoa- 
noifTance  (  voye^  n".  318),  afin  que  les  vaiffcaiii 
reconnoifTent  les  pavillons  &  leurs  colonnes. 

317.  Meure  à  la  cape.  La  cape  fera  deflinée 
pour  le  mauvais  temps  ,  &  elle  fera  toujoan  i  la 
grand  voile  &  du  bord  dont  on  fera  amnré.  Le 
général  en  ayant  fait  lefîgial  d'avertifTement  {S.  7, 
II.  B. ,  S.  3  3 .  C.  )  ,  attendra  qu'il  foit  répété  pour 
faire  celui  de  cape  (  S.  7  ,  8.  B.,5.  33.  C). 

Mais  fi  l'armée  eft  vent  arrière  ,  left^nalit  lof 
£  S.  7 ,  13  ,  14.  S. ,  5.  ï  ,  6.  C.  )  précédera  cetn 

3 18.  Fai^  fervir  j  6'  continuer  la  route,  Lorfq« 
le  général  voudra  que  l'armée  fallë  route ,  içrèi 
la  panne  ou  la  cape  ,  elle  en  fera  prévenue  par 
l'averti ffement  d'appareiller  {S.  7,  la.  A , S.  ji. C), 
&le  général  fera  \e  (tgaal  ie  marche  {S.f,  17, 
19,  10.  B.,  S.  la.  C.)  en  orientant  fet  voiles  fur 
l'amure  qu'il  tient. 

3x9.  Pjîre  eonnoitn  Caire  de  vnt  far  Itqiul 
le  général  veut  courir,  he  général  voulant  cbanget 
de  route  ,  le  vent  reflant  le  même  ,  ou  conferver 
la  n^me  route  dans  un  changement  de  vent  un 
peu  confidérable  ,  en  préviendra  l'armée  par  on 
fignal  d'averrifièment  (  5.  7  , 1  ï.  B. ,  5.  oo ,  n  , 
la  ,  13  ,  14 ,  1^  ,  16,  C  ) ,  &  il  lui  fera  coi>- 
noitre  enfuite  par  un  fécond  jf^ia/î  S.  7,  13,  14- 
B.,  S.  10 ,  ïi ,  aa ,  13 ,  a4  ,  i^ ,  a6.  C.)  furquel 
aire  de  vent  il  veut  courir;  8ccommele/fWa»- 
mure  fait  partie  de  ce  fécond  j^na/ ,  les  vaifleaiude 
l'armée  feront  touiours  avertis  du  bord  fur  lequel 
le  général  court.  Le  générai ,  djns  ce  mouvement, 
n'arrivera  ou  ne  viendra  au  lof  qu'au  dermei  coup 
de  canon ,  qui  déCignera  l'aire  de  vent. 

330.  Changer  Vordrt  de  bataille  en  ord't  il 
rn.irche  fur  trois  colonnei.  Quoiqu'il  paroiffe  tris- 
convenable  à  l'armée  de  confcrver  pendant  la 
brume  l'ordre  dans  lequel  elle  étoit  rangé? ,  loiftpî 
la  brume  l'a  furprife;  cependant,  ^'fe  géoénl 
craint  que  fa  durée  foit  une  occafion  à  l'année 
en  ligne  de  fe  trop  étendre ,  ouvpeot-être  de  fe 
féparer  ,  il  pourra  réduire  YovérK  de  bataille  en 
ordre  de  marche  fur  trois  colonnes ,  foit  en  con- 
tinuant la  niiSme  route  &.  confenramt  Tes  anmm 
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foît  en  î'ilevant  &  changeant  d'amures.  Le  choix 
entre  ces  deoz  manoeuvres  doit  dépendre  de  la 
ligne  des  bâtîmens  qui  font  ï  la  fuite  de  l'armée, 
dupnrage,  des  terres  ou  de  l'ennemi.  Dans  l'une 
&  l'autre  évolution ,  l'armée  efl  avertie  que  l'ar- 
rangement rerpeâjf  des  colonnes  en  ordre  de 
marche  fera  toujours  le  même  que  celui  qu'elles 
obfervent  alors  en  ligne  ;  c'eft-à-diie  q;:e  l'avant- 
gardeafluelle,  telle  qu'elle  foit ,  palTera  au  vent; 
Pefcadre  qui  fait  le  corps  de  bataille  paflera  au 
milieu,  &  l'efcadre  qui  fait  l'arriëre- garde  refiera 
fous  le  vent. 
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colonnes  dt  mimt  tord.  Le  générai  ayant  fait  Jignal 
d'aven iflement  (5.  7,  la.  fi. ,  S.  15.  C.  )  pour 
prévenir  l'.imîée  qu'il  va  la  faire  palTer  de  l'ordre 
de  bataille  à  l'ordre  de  marche  fur  trois  colonnes 
de  même  bord  ;  &  \tj!gnal  étant  parvenu  aux  deux 
^Cxtrémicés  de  la  ligne ,  fi  le  général  fait  lui-même 
l'avant-garde  aulC-tât  que  le  lignai  d'ordre  de  inar- 
che  <  S.  7,  a6.  B.,  S.  13.  C  )  fera  parvenu  à 
l'efcadre  qui  le  fuît,  il  fera  celui  de  panne  {5.3^.  B., 
S.  31.  C),  qui,  en  ce  cas,  regardera  fa  feule 
efcadie  &  les  bâttmens  de  la  fuite  de  l'armée  (\<m 
font  fous  le  vent  ;  lefquels  cependant  continueront 
leur  bordée  encore  une  demi-horloge  ,  avatit  que 
de  mettre  en  panne.  Le  premier  valifeau  de  l'ef- 
cadre qui  palTe  au  milieu ,  &  tous  les  autres  fac- 
ceflïvement  jufqu'au  dernier  de  la  ii^ne ,  leur  corn, 
mandant  ayant  répété  \efigaal  d'ordre  de  marche 
ci-defTns,  arriveront  tous  enfemble  de  deuxrumbs, 
parallèlement  fur  les  perpendiculaires  du  vent.  Et 
les  deux  efcadres  ayant  ainC  couru  pendant  une 
demi-horloge  ,  le  commandant  de  celle  du  centre 
fera  \efientil  de  panne  {S   25.  B.  ,  .S.  3  ,  7.  C  ) , 

Jui  ne  fera  tpie  pour  fou  efcadre  feule.  La  iroi- 
eme  efcadre  larguera  encore  une  demi -horloge 
de  la  même  manière  ,  pour  pafFer  fous  le  vent 
des  deux  autres  colonnes.  Son  commandant  conii- 
nuantpour  elle  lejfgjtfl/d'ordre  de  marche ci-deffus: 
après  quoi  il  fera  celui  de  panne  auflî  d-delTus , 
&  l'armée  fera  ,  autant  qu'il  fe  peut ,  réunie. 

Si  le  général  efi  au  centre  de  la  ligue ,  après  qu'il 
aura  fait  le  yf-'Hu/d'avertifTement  (çefigaat  &  les 
vans  viennent  d'élre  indiqués  )  ,  &  qu'il  aura  été 
répété  par  les  pavillons ,  il  fera  celui  d'ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  même  Lord  ;  &  aullî- 
tôt  que  la  reconnoiffance  de  ce  dernier  figa^il  fera 
parvenue  à  la  tète  &  à  la  queue  de  fon  efcadre, 
le  commandant  de  l 'avant-garde,  averti  du  mouve- 
ment par  la  communication  deiSgnaux  ,  fera  mettre 
fon  efcadre  en  panne,  tandis  que  l'efcadre  du 
centre  &  celle  de  la  queue  arriveront  de  deux  rumbs , 
coitune  il  a  été  dit ,  la  première  durant  une  demi- 
horloge ,  &  la  féconde  pendant  une  horloge. 

Si  l'efcadre  du  général  fait  l'arrière -garde ,  le  fi- 
gnal  de  mouvement  s'étant  communiqué  de  )a  queue 
à  la  tête  de  la  ligne ,  le  commandnic  de  l'avant- 


garde  mettra  en  panne,  celui  du  centre  fera  les 
mêmes Jî^ji au jf  &  mouveraens  que  le  général  a  faits 
dans  le  cas  précédent  ;  &  le  généra!  manœuvrera, 
comme  il  a  été  dit,  dans  ce  même  cas,  de 
l'efcadre  dont  il  occupe  la  p!a:e. 

Les  vailTeaux  de  la  fuÎM  de  l'armée  étant  au 
vent ,  comme  on  l'.i  fuppofé ,  le  tiendront  fans 
larguer  aucunement ,  &  mettront  fuccefiîvement 
en  panne  de  la  tête  à  la  queue  après  avoir  couru 
une  demi-horloge,  depuis  la  communication  des 
Jîgnaux  :  dans  cet  arrangement  la  tête  &  la  qiioue  des 
bàdmens  déborderont  un  peu  la  colonne  du  vent; 
alors  elle  larguera  tout  enfemble  de  deuï  rumbs  , 
en  mSme-têmps  que  les  deux  efradrcs  d-.i  centre 
&  de  la  queue  de  la  ligne ,  &  elle  mettra  en  panne 
en  même-temps  que  celle  de  fous  le  vent. 

Dans  cette  évolution ,  les  efcadres  prévenues 
du  rang  qu'elles  occupent  de  première,  féconde 
ou  troifièiûe  colonne  relativement  au  vent ,  ne 
doivent  pas  fe  tromper  à  la  manœuvre  de  mettre 
en  panne  ou  d'arriver,  fi  elles  font  d'ailleurs  atteniioa 
aux  Jîgnaux  de  reconnu ilTancc  &  de  mouvement 
actuel  de  leurs  commandans. 


e  c  O  N  D  E 
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Mtttre  tarmit  en  ordre  de  marche  far  trott 
colonnes  de  l'autre  bord,  en  virant  tout  eafemlile 
por  colonne.  Le  général  voulant  faire  pafFer  l'armée 
de  l'ordre  de  bataille  à  l'ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  de  l'autre  bord,  &  en  ayant  fait  le yî^na/ 


colonnes  de  1  autre  bord,  0(  en  ayant  tait  le yi^nu 
d'avertiflement  (  5  7,  ii.  B.,  S.  14,  C.)  ;  fit  ci_ 
jî^an/répétéétantparvenuaux  extrémités  de  la  ligne, 
quel  que  foit  le  porte  que  le  général  occupe  ,  il 
fera  le^jç/ia/ d'ordre  démarche  del'autre bord  (5  j^ 
17.  B.,  S.  14.)  ;  &  celui-ci  ayant  auflî  été  répété  , 
l'avant-garde  aéhielle ,  qui  doit  faite  la  colonne  du 
vent ,  donnera  aufli-tôt ,  &  tout  enfemble  vent 
devant  {S.  a.  B.,  S.  8.  C).  L'efcadre  du  centre 
coum  encore  un  quart  d'horloge  avant  que  de 
virer  comme  la  précédente ,  &  elle  en  fera  lefignal, 
autant  pour  marquer  à  fes  vaifleaux  l'inftant  de 
leur  manœuvre,  que  pour  en  prévenir  la  troiHèine 
qui  la  fuit  :  celle-ci  devant  faire  la  colonne  de 
ious  le  vent ,  virera  tout  enfemble ,  après  avoir 

Crolongé  fa  bordée  pendant  un  autre  quart  d'hor- 
)ge  pl'js  que  la  colonne  du  centre ,  c'eft-à-dire, 
après  avoir  couru  une  demi-horloge  fur  le  même 
bord ,  depuis  lejïg^al  ci-deffus  d'ordre  de  marche. 


T  R  o  1 


tÈM£      MANIÈRE. 


Meure  Carmie  en  ordre  de  marche  fur  trots 
colonnes  de  l'autre  bord,  en  virant  par  la  contre- 
marche. Si  le  général  veut  faire  exécuter  le  chan- 
gement de  llordre  de  bataille ,  en  ordre  de  marche 
Jur  trois  colonnes  de  l'autre  bord,  en  faifant  virer 
l'armée  par  la  contre-marche  ;  après  qu'il  aura  lait 
le/T/nt/d'avertiffement  de  mouvement  (5.  7,  11,, 
5.14.  C),il  fera  celui  de  virer  par  la  coutre-niarche 
(  S.  î8.  £.  ,  5.  9.  C  ) ,  &.  ctifuite  cetji  d'ordre 
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démarche  fur  l'autre  bord  (,S.t^.B.,S.  14.  C); 
le  premier  vaifleau  dé  la  colonne  du  centre  virera 
en  même-teir.ps  que  le  vailTeau  du  centre  de  U 
première  colonne  ;  &  de  même  ,  le  premier  vaif- 
feau  de  la  troifième  colonne  virera  en  même-temps 
que  le  vailTeau  du  centre  de  U  féconde  colonne. 
Cesmomens  feront  marqués  par  \is/ïgnaux  de  mou- 
ycment  aâuel  {voytin'.  301  ).  Il  faut  remarquer 
que  dans  ce  mouvement  de  virer  par  la  contre- 
marche, les  vaifleauïfucceflifs-n'ontqueleyî^na/ de 
l'eiécution  aûuelle  du  vailfeau  qui  précède  immé- 
diatement (voyei  n".  3 13  ) ,  &  l'eûime  du  temps 
&  de  la  diftance ,  pour  fe  déterminer  i  virer.  Ainfi 
11  efl  très  -  difficile  qu'ils  courent  exaâement  dans 
.  les  mêmes  eaux. 

Les  bâtimens  de  la  fuite  qui  feront  au  vent , 
vireront  tous enfemble  en  échiquier,  au  fignai.ci- 
delTus  d'ordre  de  marche  j&  ceux  qui  feront  fous 
Je  vent ,  vireront  de  même  tous  enfemble ,  lotfque 
le  dernier  vaiffeau  de  cette  colonne  virera. 

■^•^l.Fairt  chajfer  un  vaijftau  h  la  citi  Je  la 
ligne  ou  des  colftwts.  Le  Général  préviendra  ,  s'il 
fe  peut,  la  brume ,  pour  donner  ordre  à  quelque 
vainëau  de  chaffer  en  avant  de  l'armée ,  &  il  fe 
fetvira  des  figaaux  de  jour  ou  de  nuit  (  Voyi^ 
n°.  114.  Uî.  384.),  appliqués  à  cet  ufage; 
mais  ,  lorsqu'il  y  aura  apparence  de  brume ,  il  eÂ 
du  devoir  de  la  première  frégate  de  chaque  efta- 
dre  de  pafTer  dç  l'avant ,  &  de  naviguer  aii  vent 
&  fous  le  vent ,  i  upe  di{tance  convenable  de  la 
ligne  ou  des  colonnes ,  afin  de  pouvoir  prévenir 
l'armée  de  l;  découverte  de$  yainèaui  ou  de  la 
terre  ,  &  de  fe  tenir  en  même-temps  à  portée 
d'entendre  \e\ftgnaax.  Le  général ,  incertain  fj  les 
chalTeurï  ont  paffé  de  l'avant ,  leur  en  donnera 
rordreparuny<fiia/(5.4,  7.5.  5.  19,  C),  qu'il» 
répéteront  en  fè  détachant. 

jji,  Si  l'on  Recouvre  det  vaiffeaux.  Si  quelque 
vailTeau  de  l'armée  découvre  des  vaiflsaux  éinin> 
gers,  il  en  fer^  aulTi-tôt  un  feno/ d'ave rtiffement 
(  S.  7 ,  II.  B.S.  37.  C.)  ;  qu'il  confirmera  par  un 
iecondfgnal  {S.  9.  B.  S.  37.  C.  ),  s'il  les  rer 
connoLt  pour  ennemis  ;  &  le  général  donnera  le; 
ordres  convenables  :  les  vaifleaux  feront  bran- 
lebas ,  &  le  difpoferont  au  conibat  (  S.  8.  B.  S. 
36.  C).      '       '. 

3)3.  Si  qutlque  vaiffeaii  découvre  la  terre  ou 
an  danger.  Le  vaifîeau  de  l'armée  qui  découvrira 
la  terre  (  S.  6 ,  7.  ^.  S.  vj.  C.  )  ou  un  danger , 
(  S.  7  ,  10.  B-  S.  ï8.  C.  )  fur  lequel  la  route  porte , 
en  fera  aulE-tdt  un  fignaf  d'avertiffepientCi.  6. 
7.  B.  S-  vj-  C-)  pour  le  premier  cas  (i".  7.  10,  B. 
S.  a8.  C.  )  pour  fe  fécond  ;  cependant  il  fera  im- 
médiatement après ,  \t  fignal  àt  fondj  de  virer, 
d'arriver,  ou  tel  autre /^na/ que  feroitJe  général 
jTutvant  robjet. 

Il  fe  fervira  du  porte-voix  pour  prévenir  les 
vaifleaux  qui  font  à  portée  du  relèvement  de  la 
terre  ou  du  danger,  &  il  pourra  faire  ksjîgaaux 
de  l*aire  de  vent  auquel  il  taut  courir  pour  l'éviter 
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334.  Si  un  yazffiau  tfi  ineûtnmodl ou  endanger 
Le  vaillèau  qui  fera  fort  incommodé  ou  en  danger^ 
le  fera  connaître  par  un  premier  fgnat  (  S.  i , 
7.  B.  5.  35.  C.  )  ,  après  lequel  i!  en  fera  un  autre 
(.S.  1.  C),  qu'il  répétera  régulièrement  toutes  les 
demi-heures  :  les  vailieaux  plus  à  portée  de  fecourir 
celui  qui  efl  en  danger ,  &  cela  regarde  particu- 
lièrement les  deux  qui  doivent  le  précéder  &  le 
fuivre  dans  l'ordre  fur  lequel  l'atmée  efl  cenfie 
rangés  ;  ou  ceux  qui  feront  efleâivement  alors  le 
plus  pràs ,  feront  obligés  de  lui  envoyer  leun 
chaloupes ,  qui  ne  négligeront  pas  d'embarquer  an 
compas  ,  un  porte-voix ,  des  armes,  des  vivres, 
quelques  grapins ,  des  remorques  ;  &  le  capitaine 
inilruira  PofhcieT  détaché  de  la  diflance  tA  il 
trouvera  fon  vailTeau  enf];)iuie,  s'ilefl  tiécelTaire; 
&  des  TtjniKx  particuliers  par  lefquels  il  le  recoo- 
noitra,  Lls  vailTeaui  feront  enforte  de  faire  par- 
venir au  général  les  fgnaax  &  la  cofUKnJTince  dg 
vaiffeau  en  danger. 

33J.  Faire  connottre  qUon  a.tromi  un  tôt 
fona  pour  mouil.'er.  MouiLer.  Le  vaifleau  qui 
aura  trouvé  un  bon  fond  pour  mouiller,  le  fera 
connoître  per  un  figaa/  particulier  d'averù0èiDeia 
Ci.  7,  .1.  B.A.19.C.J. 

£1  le  général  voul.int  enfuite  &ire  mouiller 
l'armée,  la  préviendra  de  s'y  difpofer  (5.7,  iî- 

B.  S.  ■^1.  C):  aulli-t&t  les  vdilTjauxparerom  leurs 
ancres;  &,  \&  ftgnal  répété,  le  général  fêta  fip^ 
de  mouiller  (i.  7 ,  11 .  B.  S.  31.  C.)  :  il  IMe»  m 
niéme-temps  tomber  fon  ancre  ;  il  filera  une  qiuo- 
tilê  de  cable  ég.de  à  trois  fois  la  profondeur  da 
fond.  Les  vaiiTeaux  mouilleiont  dans  l'ordre  oii  ils 
fe  trouvent ,  6f  mettront  aufli-tôi  après,  une  cha- 
loupe à  la  mer ,  foit  pour  remédier  aux  accidents 
d'abordage ,  ou  autres ,  foit  pour  fe  rendre  à  hord 
du  général  au  premier ^f;i<i/  d'ordre,  (  5. 7  ,  11.  £ 
J.  ..C). 

336.  Signal  numirain.  S'il  étoit  abfolumnir 
néct^ffaire  de  faire  un  fignoi  numéraire  en  teo-frl 
de  brume ,  on  pourroit  défigner  les  nombres  en 
eupriir.ant  les  unités  par  des  coups  de  canon  tires 
lentement  ,  &  les  dixaines  par  des  coups  préci- 
pités ,  obfervant  que  deux  coups  de  canon ,  coop 
fur  coup ,  vaudroit  10 ,  trois  coups  de  canon  to, 
&  aiiifi  de  fuite.  On  pourroit  fe  fervir  pour  arer- 
tilTement  de  nombre ,  d'un  fgnal  de  canon  (  S.  6). 

C.  ),  cui  étant  joint,  par  exemple,  au  fignal  d'i^ 
mure  (.i.  7,  13  ,  14.  /J.  £.  63.  C  ),  avertjoit 
de  la  route  à  faire  ;  ou  d'un  figaal  paniculief 
(  S.  1^.  B.  pndes  32  premiers/'^noux  de  canon), 
de  i'aire  de  vent  qu'il  faudroit  luivre,  conformé- 
ment à  !a  table  du  numéro  386. 

Pe  même  le  fignai  d'averfiflemetrt  ci-defliis, 
accompagnant  celui  de  terr?  ou  de  danger  (5.7. 
6  ,  ID-  B,  S-  63.  C.  ),  le  fignal  numéraire  □• 
defifus  ,  fait  immédiatement  après  ,  défîgneroii 
l'aire  de  vent  du  relêveinein- 

SIGNES  ae  Cèd'piique  ;  ce  font  les  douie 
parties  dans  lefquelles  on  divife  l'écliptique,  à 
coiiuuencer  du  point  éqtiiiwxial  du  printctnps;  & 


yGoot^le 


Si  g 

ecmme  on  donne  le  nom  de  zodiaque  à  cette  bande 
ou  zone  du  ciel ,  tarée  de  17  degrés  datu  laquelle 
nouj  voyons  le*  planètes  fe  mouvoir*,  au  milieu  de 
laquelle  palTi.  l'ëcUptique  ,  on  les  appelle  auSiJïgnei 
du  zodiaque. 

On  appelle  ca,dome  /ïgntt ,  À  commencer  par 
Le  premier,  le  Bélier,  le  Taurew,  les  Gémeaux, 
l'Ecreviffe,  le  IJon,  la  Vierge,  la  Balance,  le 
Scorpion, le  Sagittaire,  le  Capricorne,  le  Verfeau, 
les  Poiflbns;  cell-à-dire,  qu'on  leur  donne  les 
noms  des  conflellaiions  du  zodiaque  ,  auxquelles 
ils  ont  répondu  autrefois  ,  mais  auxquelles  ils  oni 
cefTé  de  répondre  ,  i  taufe  du  mouvement  réiro- 

El'ade  des  points  équinoxiaux.  Dtpuis  le  temps  oii 
s  point  équinoxbl  du  printemps,  répondoit  à  la 
première  étoile  y  du  Bélier,  ce  point  s'eft  reculé 
de  la  valeur  d'un  ^gne ,  environ ,  en  forte  que 
les  confie  Hâtions  du  zodiaque  ont  avancé  de  cette 
qi]antiié-là.  Delà  il  réfulte  que  le  premier  Jîgne  de 
l'écliptique  ou  du  zodiaque,  c'eft-à-dire  ,  \ftfignt  du 
Bélier  ,  répond  aâuellement  à  la  conftellation  des 
PoiObns,  le  fécond /^e  ou  X^fignt  du  Taureau, 
à  la  conUeJlation  du  Bélier,  le  troifième Jî^Rf  ou 
le  ftgat  des  Gémeaux ,  à  la  conJlellation  du  Tai*- 
reau,  8cc. 

11  efl  preftpie  fupetdu  de  dire  que  le  foleil  par- 
court ccijïgnet  dans  fon  mouvement  annuel,  &  que 
c'elVdepuis  l'origine  du  premier  de  ctsjtgntt ,  que 
l'on  compte  fa  longitude. 

Les  fix  premiers /^fiM  font  au  nord  de  l'équa- 
twr  ,  &  les  fut  derniers  au  fud  ;  delï  la  dénomma- 
tron  dejîgnej  feptentrionaux  ,  donnée  aux  fix  pre- 
miers ,  a  de  figats  méridionaux ,  donnée  aux  fut 
derniers.  On  dJilingue  aufli  csi  fient)  ^  eajîgaet 
afcendans&enyîjffMdefcendans.Onappelle^ner 
aTcendans  ,  ceux  que  le  foleil  parcourt  en  montant 
vers  Ifa  pôle  élevé  fur  l'horifon,  Si.figncs  defcen- 
dans ,  ceux  qu'il  parcourt  ens'éloienant  de  cepole, 
ouendefcendantverslepoleabaiflé.Ainfï  \tifignes 
foit  afcendans.foit  defcendans,  fom  parcourt»  par 
le  Ibleil,  d'un  folfiice  à  l'autre.  Lesfigntt  afcendans 
pour  les  habitans  de  l'hemifphire  boréal ,  font  le 
Opricornc  ,  le  Verfeau ,  les  PoilTons ,  le  Bé- 
lier ,  le  Taureau  &  les  Gémeaux  ■  &  les  fignti 
defcendani  font  l'EcrtvilTe,  le  Lion,  la  Vierge,  la 
Balance,  le  Scorpion  &  le  Sagittaire.  Pendant  que 
le  foleil  parcourt  les  fiz  premiers ,  les  jours  aug- 
mentent &  tes  nuits  diminuent  ;  &  pendant  qu'il 
parcourt  les  fix  derniers ,  les  jours  diminuent  &  les 
nuits  augmentent  ;  parce  que  dans  le  premier  cas 
les  arcs  diurnes  des  p.iralièles  que  ie  foleil  décrit  en 
vertu  du  mouvement  diurne  ,  croiflent  d'un  jour  à 
l'autre,  &  que  dans  le  fécond,  ils  diminuent. 

Lalarseurduzodiaquevaà  17  degrés  ,  fièplus, 
à  caufe  ae  Vénus.  Cette  planète  étant  plus  proche 
de  la  terre  que  toutes  les  autres ,  fa  latitude  vue  de  la 
terre, efl  plus  grande  que  celles  des  suites  planètes, 

(d)  On  DM»  pcrmctna  de  c^pattr  ici  une  omilTîon  (me 
fffi  7i  '■  'lu  liconcl  volume  de  cet  ouvc^e  .  piciniitc  co- 
lonne, ligiiï  4  i  r|u'une  banrte  île  16  ou  17  décrit,  &c.   L 
U  devroit  y  vrmt,  qu'uu«  budc  çn  lonc  de  14  dcgiii  | 
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&  va  entre  huit  &  neof  degrés.  En  1700  fa  latitude 
vue  de  la  Terre,  monta  à  8°  40^ ,  &  elle  peut  aller 
i  plus  de  9-.  („).(?) 

SILLAGE ,  f.  m.  le  filUgt  du  vaiffean  eft  la 
trace  qu'il  laifle  derrière  lui.  Voye^  HouacHE  & 
Oi7ACH£,  Le  /!liagt  eft  auifi  pris  pour  la  vîtefle 
du  navire.  11  fait  un  grand  fiUtigt.  Son  fillagt  eft 
rapide  :  ce  vailTeau  marche  ma! ,  il  eft  tardif  de 

filligt le  plus  fort  filUgt  du  Fortuné  étoit 

de  quatre  lieues  un  tiers  par  tieore  de  vent  largue, 
d'un  temps  à  porter  les  perroquets  &  bonnettes  ;' 
&  nous  doublions  \e  fillagt  des  vaifTeaux  hollandois 
i-qui  nous  donnions  chaflc  en  1761...  Ceft  le  vaif- 
feau  du  plus  gtxnà  fillagt  fur  lequel  j'ai  navigué, 
&  le  Comtt  dt  Provtaci  étoit  encore  d'une  plus 
grande  vîtefle  dans  fon  fillagi  ;  il  alloit  jufqu'à 
quatre  lieues  deux  tiers  par  heure,  k  quarante-iept 
pieds  &  demi  pour  un  nceud;  tous  ces  vaifTeaux 
éioient  d'un  ^tmû  filiale, 

SILLER ,  V.  n.  c'elt  fingler  avec  TÎtefle. 
SILLOMETRE ,  f  m.  c'eft  un  inftnunent  propre 
à  mefurer  la  vîteffe  du  filtage,  Voyer  LocH. 

SIMAISE,  mie«*  ^maife,  f.  f.  forte  de  mou- 
lure des  corniches ,  dont  la  partie  fupérièure  6c 
avancée  offre  £1  concavité  en  dehors;  &  l'inférieur  * 
fa  convexité  :  comme  fa  figure  eft  ondoyante,  on 
juge  que  ce  terme  peut  provenir  de  cehii  de  Kyma- 
tioa  ,  ftgiriâant  en  grec  pttiie  onde, 

SINGE,  f-  m,  c'efl  une  machine  dont  on  fe 
fett  dans  les  vùfTeaux  marchands,  pour  décharger 
les  marchandifes  qui  font  dans  les  bateaux,  &  char- 
ger le  vatfliïau.  11  efl  compofé  d'un  treuil  qui  tourne 
dans  deux  montaiis,  avec  des  leviers  ou  manivelles 
aux  deux  bouts  du  treuil,  fur  lequel  s'enveloppe  le 
garan  qui  hîfte  les  effets  &  fardeaux, 
SINGLER ,  V.  n.  Cingler  ,  voytz  ce  mot. 
SINUOSITÉ,  f  f.  plii  &  détours  qtie  forment 
des  lignes  courbées  en  arc,  ou  autres  figures  iiré- 
gulières  qui  avancent  tantôt  en  dehors,  &  tantôt 
fe  retirent  en  dedans.  Le  mouvement  du  ferpent 
fe  fait  en  marquant  plufieurs/'nBojît«  fur  la  terre. 
La  navif^tion  de  la  Seine  eit  longue  à  caufé  de 
{esfinttûjîcti.  Ce  font  \esfinuofitti  des  côtes  de  Is 
mer  qui  forment  les  ports  &  les  rades. 

SINUS ,  ftitt  ou  anfc  i  c'ell  un  bras  de  mer  qui 
s'avance  dans  les  terres.  {A) 

SIPHON  ;  c'eft  un  orage  dans  lequel  l'eau  de 
la  mer  s'élève  en  manière  de  colonne,  à  la  hauteur 
de  cent  brafTes ,  &  tournoie  fpiralement  par  la  lar- 
geur de  quinze  à  vingt  pieds  de  diamètre,  comme  fi 
c  étoit  par  un //lAon  ^  ou  une  vis  d'Archimède,  On 
ae  voit  d'abord  paroitre  en  l'air  qu'une  petite  nuée 
de  la  erofTeur  à-peu-près  du  poing.  EJle  vient  du 
côté  du  fud  au  cap  de  Bonne-Efpérance,  aux  côtes 
de  Barbarie,  &  aux  plages  orientales  de  l'Amérique. 
Les  mariniers  l'appellent  dragon,  ou  grain  de  vent; 
les  levantins ,  liphon  ou  fiphon  /  &  ceux  qui  navi- 

■îoic-OQ  jairdi  Ici  fWaiiet  que 
n  «rpice  itltlle  airei  iiroit ,  formiiit  une  t-iuds 
ou  17  degifj ,  1  laquellï  en  a  donné  le  nom  4a 
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guent  X  ï'Amtt'ime ,.pucnoi.  On  rap[«IIe  encore 
pocrpe  de  mil.  Du  tcmps'de  Piine,  les  matelots 
vetfoient  du  vinaigre  pour  appaifer  ce  tourbillon 
quand  il  approchoit  Prcfentei^ent ,  ils  croient  le 
repouffer  en  t'érailbnt  &  en  efcrimant  lur  le  tiilac 
avec  grand  bruit.  (,^)  Kry-ï  Tourbillon, 

SIROC  ,  JSroto  ou  fud-tfi  ;  c'eft  le  nom  que  , 
les  Italiens  donnent  au  vent  qui  eft  entre  l'orient 
&  le  midi.  C'eft  celui  qu'on  nomme  fud-ell  fur 
i'Océan. 

SrrU ATTON  dts  urrtt ,  àti  (ôttj ,  (.  f.  c'eft  leur 
giffeMent  par  rapportais  dircâion  qu'elles  ont,  fui. 
vaut  la  parallèle  à  deuxpoints  oppofés  de  la  twuflble. 
Cette  cote  eftfituéeN.  JN.O.  6tS,  ^  S.  E.  ;  enfuiie 
elle  fe  coude  vers  l'eft  fur  la  dtreâion  du  N.  £.  & 
S.  O.  ainfi  fa  fituaiion  varie,  f^oyt^  GiSSEMENT , 
GîsiR. 

SIVADIERE  ;  c'eft  la  voile  qui  s'oriente  fous 
le  beaupré  en  dehors  du  vaiffeau  ;  elle  n'eft  point 
effentielle ,  &  ne  fert  que  de  beau  temps.  *'oy<{ 

ClVADlERE. 

SLABRES;  ce  font  de  petites  bûches ,  qui  ront 
à  la  petite  pèche  du  hareng. 
'  SLOOP,  f.  m.  forte  de  bâtiment  ifig.  275) 
appelle  auffi  bateau  Bermudien  ou  bateau  d'Amé- 
rique, fort  ufiié  djns  i^s  colonies  d'Amérique,  & 
fur-tout  parmi  les  Anglols.  Sa  conflruft-on  eft  fort 
arrondie ,  fon  avant  affei  renfié  &  fans  rentrée ,  tk 
fa  pouppe  eft  quarrée.  11  porte  depuis  vingt  jufqu'à 
cent  tonneaux ,  &  quelquefois  plus.  Son  grément 
conjifte'  en  un  feul  mât  &  un  bout  de  beaupré ,  fort 
alongé  &  peu  relevé  :  il  a  une  grande  voile  à  gui , 
femblnble  à  la  grande  voile  d'un  brigamin ,  avec 
trois  ou  quatre  Tocs  fur  l'avant.  On  y  ajoute  de 
beau  temps  un  hunier  volant. 

Cette  forte  de  voilure  le  rend  très -propre  à 
couiir  au  plus  pris  du  vent ,  dont  il  s'approche  de 
quatre  aires  de  vent,  Sti^ème  plus  près  encore.  Il 
vire  auffi  de  bord  très-leftement  :  il  fuSlt  pour  cela 
de  changer  U  barre ,  le  bâtiment  fait  bientôt  tète  au 
vent ,  qui ,  donnant  promptement  fur  l'autre  côté  de 
la  voile ,  fait  de  lui-même  paffer  ie  gui  à  l'autre  bord 
fans  aucun  effort  de  bras,  fon  plan  d'écoute  étant 
mobile  d'un  bord  à  l'autre ,  fur  une  barre  de  fer 
repréfentée  en  la  figure  15  ,  on  ne  fait  que  retenir 
un  moment  le  petit  foc  ou  trinqu^tte  poyr  lailTer 
abattre. 

Avec  vent  arrière ,  ce  bâtiment  n'a  plus  le  même 
avantage  ;  fa  grande  voile ,  qui  eft  toute  d'un  bord , 
lui  devient  à  charge  ,  &  fes  focs  immenfes  ne  fer- 
vent plus.  On  amène  la  grande  voile,&ongréeàla 
place  utte  voile  quarrée  ij  nommée  voile  de  fortune. 

Il  y  a  des  bateaux  d'Amérique  qui  portent  des 
canons  depuis  fix  jufqu'^  dix-huit,  de  quatre  ou  ftx 
livres  de  balle ,  &  on  en  a  fouvent  armé  en  cor- 
faires;  mais  comme  alors  ils  doivent  £ire  conftruits 
pour  la  marche ,  ils  prennent  la  dénomination  de 
cutters.  Vpye:^  ce  mot. 

On  voit  des  bâtiniens  femblables  aajloop,  ou 
bateau  d'Amérique ,  qui  font  la  pèche  fie  le  cabo- 


SOL 

tage  m  Angleterre  &  en  EcolTe,  &  qu'on  appdle 
fmacks  ou  lemaques.  Toute  leur  différence  tf avec 
Icijiuopt .  cohfifte  en  ce  que  leur  conftruâioo  t& 
plus  forte,  &  que  leur  bout  de  beaupré  eft  mobile, 
ûi  peut  fe  rentrer  très- facilement 

SOLDAT  <ie  marine  ;  les  foldati  de  tnaine 
forment  un  corp«  qui  fert  fur  tes  vaifTeauc  dn  roi 
pour  le  canonnage ,  la  moufqueteiie ,  ta  numaTie 
baffe  ;  dans  les  ports ,  pour  ta  garde  de  l'ariêaal  & 
diiFérentes  corvées  :  fe  tout  conformément  la 
ordonnances.  Voyt^  Service  ;  Service  di  [a- 
tUifiei  voyii  aufli  MATELOTi-canoaiùers. 

SOLDE,  f.  f  Ufolde  d'un  homme  de  mertfi 
le  prix  de  ce  qui  lui  eft  payé  par  mois  pour  fra 
fervice  fur  le  vaiffeau  ob  il  s'engage.  yoyi\  Gacb. 
//  a  de  forts  gages ,  {apaU  tfi  haute  ,  i/  t'efi  emg^î 
a  bonne  folde.  Ia  folde  d'un  compte  dans  le  coif 
tnerce ,  eft  le  decnier  paiement  qui  le  termiu  & 
l'arrête. 

SOLE,  f.  f.  c'eft,  en  terme  de  chaqKsiÎEr, 
toutes  les  pièces  de  Iwis  mifes  à  plat,  qui  ferventi 
former  les  liaifons  &i  empatemens  des  grues,  en^ 
&  affûts  de  canon.  La  foie  d'un  aSQt  de  marine  en 
^t  le  fond  de  bout  en  bout,  étant  placée  furies 
aiflieux ,  &  fert  de  fupport  aux  couJËns  &  coin 
de  mire. 

SOLEIL  f.  m.  CetaftreeftjConuneonfiit, 
au  centre  de  notre  fyftême  planétaire  ;  quoioii! 
f^ins  ceffe  déplacé  par  l'aétion  des  planètes,  loa 
déplacement  eft  toujours  fi  petit,  qu'on  peut  très- 
bien  regarder  cet  ailre  comme  fixe.  Si  donc  oa 
y  apperçolt  du  mouvement,  ce  ne  peut  être  qu'a 
mouvement  apparent.  Le  mouvement,  en  verra 
duquel  il  fe  lève ,  monte  fur  l'horifon,  redeicend 
&  le  couche ,  &  celui  en  vertu  duquel  il  répond 
dans  le  cours  de  l'année ,  à  differens  points  du 
ciel  ,  ne  font  que  des  mouvemeiu  apparens. 

Le  premier  qu'on  appelle  mouvement  diurne , 
&  qui  fe  fait  d'orient  en  occident ,  eft  occafionoé 
par  la  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe.  Couuneb 
terre  tourne  fur  fon  axe ,  d'occident  en  orient .  il 
en  réfulte  néceffairement  un  mouvement  appirenl 
de  tous  les  aftres  en  fens  contraire,  c'eft-à-dîte, 
d'orient  en  occident.  Le  mouvement  diurne  da 
folc'd ,  n'eft  donc  vraiment  qu'apparent. 

Le  fécond  qu'on  nomme  mouvement  anniid, 
lequel  fe  fait  d'otcidenten  orient ,  provient  du  mou- 
vement de  la  terreautour  de  cet  aftre,  qui  fè&it  d'oc- 
cident en  Client;  car  il  eft  évident  que  cette  fdanèie 
ne  peut  s'avancer  dans  fon  orlûte,  fans  queleyô/nf 

fiatoiiTe  répondre  à  des  points  du  ciel ,  diamétra- 
ement  oppofés  à  ceux  qu'elle  occupe  fucceffive- 
ment.  Le  mouvement  annuel  du  foleil,  n'eft  dose 
bien  certainement  qu'un  mouvement  apparent,  en- 
tièrement dû  au  mouvement  réel  de  ia  terre ,  aotoui 
de  cet  aftre,  &aui  lui  eft  parfaitement  égal. 
Mais  comme  l'habitant  de  la  terre  ne  peut  aronùi 

fiar  le  témoignage  de  fes  fens,  aucune  connof 
ance  du  mouvement  de  la  terre ,  qu'il  ne  peut 
au  contraire  que  la  regarder  comme  immobile, 
&  qu'enfin  il  n'appcrçolt  de  mouvement  que  d^ns 
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U  fiUU,  îl  ne  peut  s'empêcher  de  rwardcr  le  1 
moDvementdiume  &  le  mouvement  annuel,  comme 
appartenant  vrakitient  à  cet  aftre.  Delà  vient  que 
tout  le  monde  dit ,  le  mouvement  diurne,  le  mon-  | 
veinent  annuel  du  fo/cil,i\i\ieu  dédire,  le  mou- 
vement diurne ,  le  mouvement  annuel  de  la  terre. 
Les  Aibonomes  s'expriment  i  cet  igard,  comme 
le  peuple,  afin  de  fe  faire  mieux  entendre. 

Comme  le  foleil  parent  décrire  chaque  jour  dif- 
ftrens  parallèles ,  le  plan  du  cercle  cu'il  paroit  dâ- 
criro  annuellement,  ou  de  l'orbite  de  latetrCj  forme 
un  angle  avecle  plan  de  l'équateur,  qui  même  eft 
affez  confidérable ,  puifqu'il  eft  de  près  de  aj"  f 
Le  cercle  du  mouvement  annuel  Am  foleil,  qu'on 
nomme  i'écliptique ,  coupe  donc  l'équateur  en  deux 
points ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  points  iqui- 
Doxiaux.  Lorfqne  cet  aftre  eft  dans  ces  poinis-là ,  le 
parallèle  qu'il  dicrit,  eft  l'équateur  même  ,  ou  du 
moins  une  efpèce  de  fpirale,  qui  en  approche 
beaucoup  ;  car  il  faut  obferver  qu'en  quelqu'endroit 
de  I'écliptique  que  foit  le  foUil,  la  continuité  de 
fon  mouvement  apparent  dans  ce  cercle,  fait  qu'il 
ne  fe  trouve  pas  à  la  fin  de  fa  révolution  diurne , 
au  point  du  parallèle  oh  i!  éi»it  lorfqu'il  i'a  com- 
mencée. A  mefurc  que  le  foltil  s'éloigne  des  points 
*quinoxiatot ,  les  parallèles  qu'il  paroit  décrire  , 
qu'on  confidèrc  toujours  comtr.e  des  cercles ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  en  cflèt  que  des  efpèces  de  fpi- 
rales ,  diminuent ,  &  enfin  au  bout  de  trois  mois 
il  décrit  le  plus  petit  de  tous;  ce  qui  arrive  évi- 
demment lorfqu'il  eft  parveru  2ti  peint  de  I'éclip- 
tique le  plus  éloigné  de  l'équateur.  Il  pnroltenfuite 
fc_ rapprocher  de  ce  cercle,  en  décrivant  des  pa- 
s  de  plus  en  plus  grands,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y 
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On  efl  convenu  de  partager  I'écliptique  en  douze 
parties  égales  qu'on  nomme  fignes,  dont  le  premier 
commence  au  point  tq'.iinoiial  du  printen-ps,  6t 

3u'on  nomme  le  figne  du  Bélier.  On  les  compte 
"occident  en  orient,  dans  le  Ijjns du  mouvement 
annuel.  Les  fix  premiers  appartiennent  à  la-  moitié 
de  I'écliptique  „fituée  au  nord  de  l'équateur,  & 
les  fÎK  derniers  à  l'autre  moitié ,  fituée  au  fud  de 
ce  cercle.  L'arc  de  l'édipiique ,  compris  entre  le 
point  équinoiLial  du  piiiitcmps  ou  le  p.-emier  point 
du  Bélier ,  &  le  point  de  ce  cercle  où  le  foltil  paroit 
être,  fe  nomme  la  longitude  du  foleil.  Elle  fe 
compte  dans  le  lênsdu  mou>'ement,  c'eft-à-dire, 
en  allant  vers  l'orient.  Si  l'on  conçoit  par  le  foltil 
ut»  cercle  de  déclbsifon  ,  l'arc  de  ce  cercle ,  com- 
pris entre  le /o/«i7  &réquateur,  fe  nomme  la  dé- 
cliridifon  de  cet  aAte ,  Sa  l'arc  de  l'équateur  com- 
pris entre  le  premier  point  du  Bélier  &  le  cercle 
de  déclinaifon,  fe  nomme  l'afcenfion  drcite, 

Puifque  le  mouvement  annuel  apparent  du  fultil, 
e£l  partoitement  égal  au  mouvement  aimuel  de  U 
terre  ,  autour  de  cet  aftre,  on  peut  confidérer  cet 

'  aftre  comme  décrivant  une  orbite  égale  à  celle 
de  U  terre ,  dont  !a  terre  occupe  un  des  foyers  ,  & 
c'en  fo'~s  ce  point  de  vue  que  nous  allorts  inaln- 

.  tenant    confidérer  foh  mouyemeot. 
AtarÎM.  Tome  JII. 


Soit  donc,  ABPD  .  (fig.  ci.  _ 
\t  foltil  eft  fuppofé  décrire  autour  de  la  terre, 
S  la  terre  a  un  de  fes  foyers  ,  ^  P  le  grand  axe , 
&c.  On  nomme  le  point  Â  de  cette  orbite ,  le 
plus  éloigné  de  la  terre  ,  l'apogée  du  fileil,  &  le 
poïnt  P  je  plus  proche  de  la  terre,  le  périgée. 
On  donne  à  ces  deux  ^ints ,  le  nom  commun  d'ap- 
fides ,  &  l'on  appelle  le  grand  axe  A  P  qui  les  joint , 
la  ligne  des  apfides.  On  nomme  l'angle  ASM 
formé  par  la  ligne  des  apfides  &  le  rayon  vec- 
teur iS  M,  l'anomalie  vraie  da  foleil ,  prenant  tou- 
jours cet  angle  depuis  l'apogée  &  dans  le  fens 
du  mouvement.  Ayant  décrit  un  cercle  fur  ji  P 
comme  diamètre,  fi  l'oti  fuppofe  que  le  foleU 
décrive  ce  cercle  uniforiTiément  dans  le  mêoie 
lernps  qu'il  décrit  fon  oïbite  ,  &  qu'après  avoir 
pafle  par  l'.-pogée  ,  il  décHve  dans  ce  ce rde  l'arc 
AL,  dans  le  même  temps  qu'il  décrit  l'arc  A  M 
de  fon  orbite,  ou  l'angle  ASM,  l'arc  ALoa 
l'angle  ACL  fe  nomme  l'anomalie  moyenne, 
laquelle  eft,  comme  l'on  i-oit,  proportionnelle  au 
temps  ;  &  l'on  nomme  l'angle  CES  différence 
entre  l'anomalie  vraie  6t  l'anotnalie  moyenne , 
l'équation  du  centre. 

On  divlfe  l'anomalie  moyenne  en  douie  parties 
égales  qu'on  nomme  (ignés  ,  dont  le  premier  com- 
mence a  1  apogée,  &  qui  fe  comptent  daiis  le 
fens  du  mouvement.  Il  eft  évident  que  daiK  les  fix 
premiers  fignes  d'anomalie  moyenne ,  ou  dans  le 

Psffage  du  foleil  de  fon  apogée  à  fon  périgée,' 
anomalie  moyenne  eft  plus  grande  que  l'ano- 
malie vraie  ;  enforte  que  fi  l'on  veut  avoir  l'ano- 
malie vraie  ou  le  lieu  du  foUil  dans  fon  orbite  , 
il  faut  retrancher  la  différence  des  deux  anomalies 
ou  l'équation  du  centre  ,  de  l'anomalie  moyenne. 
Au  contraire ,  dans  les  fut  dernière  figncs  d'ano- 
malie moyenne ,  ou  dans  le  pafTage  du  foleil ,  do 
fon  périgée  a  fon  apogée ,  l'anomalie  moyenne  eft 
plus  petite  que  l'anomali;  vraie  ,  &  par  conféqusnt 
il  faut  alors  ajouter  l'équaiion  du  centre  1  l'ano- 
malie moyenne  ,  pour  avoir   l'anomalie  vraie. 

Si  l'on  ajoute  la  longitude  de  l'apogée  éufuleU, 
i  Tanomalie  vraie ,  on  a  fa  longitude  vnàe ,  &  11 
on  l'ajoute  à  l'anomalie  moyenne ,  ou  à  ce  qu'oa 
nommme  fa  longitude  moyenne ,  &  il  eft  bien 
évident  que  la  différence  entte  ces  deux  longitudes, - 
n'eft  autre  chofe  que  l'équation  du  centre.  Ainfi 
pont  avoir  la  longitude  .vraie  du  fnleil ,  ou  fon 
vrai  lieu  dans  le  ciel ,  il  faut  retrancher  l'équation 
du  centre,  de  la  longitude  moyenne,  dans  les  fn 
premiers  lignes  d'anomalie  moyenne ,  &  l'ajouter 
au  contraiie  à  la  longitude  moyenne ,  dans  les 
fix  derniers  fignes  d'anomalie  moyenne.  Ce  que 
nous  difoia-là ,  fuffit  pour  entendre  parfaitement 
le  procédé  que  fuivent  les  Aftronomes  pour  calculer 
le  lieu  du  foltil ,  a  l'aide  des  tables  qu'ils  ont 
dreffées  des  mouvemcns  de  cet  aftre.  Ces  tables 
contiennent  la  longitude  moyenne ,  la  longitude 
de  l'apogée ,  &  l'équation  du  centre  pour  chaqvie 
degré  d'anomalie  moyenne  ,  ainft  qu'on  peut  le 
voir  dans  celles  que  nous  mettons  î\  U  fin  de 
Fff  f 
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cet  article,  lU  cherchent  dans  ces  tabler ,  la  lon^- 
tude  moyenne  ,&  la  longitude  de  l'apogée,  pour 
le  temps  pour  lequel  ils  veulent  avoir lalongitude 
vraie  ou  Jo!eil ,  ou  l'on  vrai  lieu  dans  le  ciel  ;  ils 
retranchent  h  longitude  de  l'apogie ,  de  la  lon- 
•  i^tude  moyenne  ,  ce  qui  leur  donne  l'anomaKe 
moyenne.  Avec  l'anomaDe  moyenne  ,  ils  cherchent 
réquacion  du  centre ,  qu'ils  appliauem  à  la  lon- 
gitude moyenne,  &.  ils  ont  la  longitude  viaie 
£i  foltil. 

Quoiqu'on  ait  maintenant  une  idée  Tuffifantede 
la  manièie  de  calculer  le  lieu  du  foltil ,  par  les 
tables  ,  on  ne  pourroii  cependant  entreprendre 
Topéraiioii  ,  £  nous  ne  faisions  pdS  oblerver  : 

j".  Que  dans  ces  tables,  l'époque  de  la  lon- 
^tude  moyenne, &  de  la  lon^tude  de  l'apogée, 
cft'le  31  D^embre  im:di de l'annie précédente, 
lorrque  l'année  efi  commune,  &le  premier  Janvier 
ftmidi'  erdunée  courante, quand  elle  eA  bifléutile. 

a°.  Que  ces  talles  font  calculées  pour  le  mé- 
ridien de  P.tis ,  en  forte  que  (i  l'on  veut  calculer 
pour  l'heure  que  l'on  lompte  en  tout  autre  lieu  , 
il  l'aut tenir  compte  de  ladiâérencedesmétitiiens, 
,  la  convenir  en  temps ,  fi  on  ne  l'a  qu'en  dé- 
grés  ,  1  raifon  d'une  heure  pour  1^  dégrés  ,  la 
reuancher  de  l'heure  pour  laquelle  on  veut  avoir 
le  lieu  du  foltil,  ou  la  lui  ajouter,  fuivunt  que 
le  lieu  efi  à  l'orient  ou  1  l'occident  de  Paris  , 
a£n  d'avoir  l'heure  que  l'on  compte  alors  i  Pdris, 

3*.  Que  les  heures  y  font  comptées  allrono- 
niiquement,c'eA'à-dire,d'un  midi  au  midifuivant, 

4°.  Que  les  temps  correfpondans  aux  mouve- 
ment que  ces  tables  repiéfentent ,  font  des  temps 
moyens ,  en  forte  que  fi  le  temps  pour  lequdl  on 
veut  calculer  ,  eH  un  temps  vrai,  il  fa udroit  ajouter 
\  ce  temps  vrai ,  ou  en  retrancher  la  différence 
entre  ce  temps  &  le  temps  moyen  ,  c'efl-à-dire , 
l'équation  du  temps ,  afin  d'avoir  le  temps  moyen 
cotrefpondant  pour  lequel  il  faudroit  calculer.  Mais 
comme  pour  avoir  l'équation  du  temps,  par  les 
tables  qu'on  en  a  drellées ,  il  faut  connoîire ,  au 
moins  à  peu  près ,  la  longitude  au  foltil ,  on  prend 
le  parti  de  calculer  pour  le  temps  vrai  propofé, 
comine  s'il  étoii  un  temps  moyen ,  &  avec  la  longi- 
tude du  yû/ei/ que  l'on  trouve,  laquelle  ne  peut  dif- 
férer que  très-peu  de  la  véritable ,  on  cherche  dans 
les  tables  l'équation  du  temps.  On  prtnd  dans  la 
table  des  mouvemens  du  faliîi ,  le  nombre  de 
fécondes,  qui  répond  à  cette  équation  ,  &  on 
l'ajoute  à  la  longitude  du  Joliii ,  qu'on  a  trouvée  , 
ou  on  l'en  retranche,  fuivant  qu'il  faut  ajouter" 
l'équation  du  temps  au  temps  vrai ,  ou  l'en  tetran- 
eher ,  pour  avoir  le  temps  moyen  correfpondant, 
ce  que  ces  tables  indiquent  toujours. 

5".  Enfin  que  lorfque  l'anr.ée  eft  bi(rewile,& 
que  le  temps  pour  lequel  on  calcule ,  tombe  dans  ; 
les  mois  de  Janvier  &  de  Février,  il  faut,  en  re-  : 
trancher  un  jour.  Car  en  prenant ,  comme  ont  I 
fait  les  Aftronomes,  pour  ipoque  de  la  longitude  1 
moyenne  &  de  la  longitude  de  Tapocée ,  le  pre- 
mier Janvier  i  midi,  lorfque  l'aonâe  ^biHexiile,  | 
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cette  année  devient  une  année  commune  ,  qm 
commence  un  jour  plus  tard ,  oii  par  conféquent 
l'ace roilTement  de  lalonutudc  moyenne,  fe  trouve 
moindre  chaque  jour  des,  mois  de  Janvier  &  de 
Février ,  de  ï»  quantité  qui  répond  à  un  joar ,  que 
dans  une  année  commune  qu'on  fût  commencer  au 
gi  Décembre  à  inidi,  de  l'année  précédente,  en 
ionc  que  fi  l'on  calculoit  comme  pour  l'année  com- 
mune ordinaire  ,  on  auroit  pour  chaque  jour  de 
Janvier  &  de  Février,  une  longitude  moyeirae 
trop  forte ,  de  la  quantité  qui  répond  à  un  jour. 
Iltau'  donc  quand  i'anné':  eu bifTextile ,  retrancher 
un  jour  du  quantième  des  mois  de  I-nvier  Se  de 
Février ,  pour  lequel  on  calcule ,  pour  avoir  la 
longitude  moyenne  qui  répond  vrûmi;nt  à  ce  quan- 
tième 11  efl  biin  évident  que  ce  retranche: iient 
d'un  jour ,  fe  borne  au»  mois  de  Janvier  &  de  Fé- 
vrier, p.trie  que  le  îg  ïéirier  de  l'année  bif- 
lextile,  l'accroiirement  que  la  lon^tude  moyenne 
du  Jo/til,  a  pris  depuis  l'époque  p  mr  cette  année, 
fe  trouve  le  même  que  le  28  ou  mëii.e  mois  de 
l'année  commune. 

Eclairciflons  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
par  un  exemple  ou  deux. 

On  demande  la  longitude  vraie  do  faleil ,  pour 
le  04  Février  1788,  à  4*  18'  52"  temps  vrai, 
à  Berlin. 

Comme  l'année  eft  bilTextile  ,  &  que  le  temps 
pour  lequel  on  demande  le  I  eu  du  fottit ,  tombe 
dans  le  mob  de  Février,  j'en  retranche  un  jour;Gt 
comme  Berlin  eft  à  l'orient  de  Pjris ,  je  retranche  I 

la  différence  des  méridiens,  en  temps,  qui  eilde  . 

44'  15" ,  en  forte  que  j'ai  à  calcu'er  le  li:u  du 
foltil ,  pour  le  23  Février  1788,  à  jj  34'  27", 
temps  vrai. 

Je  prends  dans  la  première  table ,  (  i  la  & 
de  cet  article  )  la  longititde  du  fmeil  pour  178!, 
que  je  trouve  de  9*^  10°  47'4i";  dans  la  féconde, 
le  mouvement  moyen  qui  répond  à  Février,  l'o* 
33'  i8";dans  !a  trolfième,  tes  mouvemens  moyoïs 
p«ur  les  jours  ,  minutes  &  fécondes,  qui  font 
rerpcâivement  îi°  40'  lï",  7'  14",  i'  14",!"; 
j'en  fais  la  fomme  ,  &  j'ai  11^  4°  10'  7",  loi»-  | 
giiude  moyenne  du  foltil. 

Je  prends  pareillement  dans  la  première  table, 
la  longitude  de  l'apogée, pour  i7S8,(fue  jetrouve 
de  3*^9°  19'  33";  dans  la  féconde,  le  nma- 
vement  moyen  de  l'apogé  ?,  qui  répond  à  Fiïvrier, 
î"  ;  &  dans  la  troifième ,  Ton  mcuvement  moyen 
pour  13  jours  ,  4"  ;  j'en  fais  U  fomme,  &  je  trouve 
y  a"  19'  41"  ,  longimde   de  l'apogée  da  foltil. 

le  -retranche  la  longitude  de  l'apoeée*,  de  la 
longitude  nioyenne,'&  j'ai  7*^14°  îo'  25",  mn 
eft  l'anomalie  moyenne,  avec  laquelle  je  chcrïhe 
l'équation  du  centre  ,  d.ins  la  quatri^e  taWe. 
Comme  l'équation  du  centre  ne  s'y  trotrve  que 
pour  des  degrés  entiers  d'anomalie  moyenne ,  potir 
tenir  compte  des  150'  1^",  que  nous  avotis  de  ' 
plus  que  j{  14°,  je  prends  dans  la  table,  la 
différence,  i'  9"  ,  entre  l'équation  qui  répond  à 
7^  34°  d'anomalie  meyenne ,  &  celle  qui  i^ioad  à 
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7*  »5' ,  &  ie-fùs  <ette  règle  de  trois  ;  fi  60'  ' 
ou  3600",  difiërence  entre  les  afiomalicsmoyenoei , 
donnenc  1'  9"  ou  69"  de  différence  entre  les 
équations  du  centre,  combien  ^o'  45"  ou  joi^* 
donneront-elles  de  différence  ;  ]e  trouve  pour  cette 
différence,  58",quei'a)otiteàré((uation  1°  Î4' }/', 
qui  appartient  à  yf  14°  d'anomalie  moyenne  .parce 
que  l'anomalie  moyenne  augmentant, l'équation  du 
centre  augmente  auffi  ,  &  j'ai  1°  W  35"  pour 
réquationducentrequirëpondàranomalie  moyenne 
7f  14"  fo'  2<i".  J'ajoQte  "cette  équation,  ainfi 
que  la  table  l'indique  ,  i  la  lon^tude  moyenne  du 
JoleU,  fie  j'ai  iif  5°  +6'  41",  qui  feroît  la -Ion - 
ptude  vraie  du  foieU ,  fi ,  au  lieu  d'un  temps  vtai , 
on  avoit  un  temps  moyen  :  pour  corriger  cette 
longitude ,  i  raifon  de  l'équation  du  temps ,  je 
cherche  dans  la  table  qu'on  trouve ra  au  mot  temps, 
réquatioa  du  temps ,  qui  répond  à  la  longitude  du 
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Joleil  atf on  vient  de  trouver ,  &  je  trouve- ij' 

3î",  Çi'il  faudroii  .ijouter ,  comme  la  table  l'in- 
dique, au  temps  vrai,  pour  le  réduire  en  temps 
moyen.  Je  prends  donc  dans  la  iroXième  table  ,1e 
mouvement  du  fo!tii ,  pour  13'  3^"  ,  ce  qui  me 
donne  33",  que  j'ajoute  à  ta  longimde  trouvée  dit 
foUil ,  &  j'ai  pour  la  longitude  vraie  cherchée  de 
cetaftre,  in  s"  4?'  H'- 

On  demande  le  lieu  du/o/tiV  pour  le  ï!  Juillet 
1787,  à  4'  41'  34"  du  matin,  temps  vrai,  à 
Greenwich. 

Le  î8  Juillet  à  4''  42'  34"  du  matin  ,  c'eft  le  xj 
à  16''  41'  34",  &  ajoutant  9'  10"  différence  des 
méridiens  ,  en  temps ,  entre  Greenwich  &  Paris  , 
parce  que  Greenvich  eft  à  l'occident  de  Paris, oti 
aura  à  calculer  pour  le  17  à  lé*  %  i'  44".  Vtùci 
le  calcul. 


'  Mottvemtns  mpféns  du  Soleil. 

Pour  1787 9'  lo""   »'  î^" 

Pour  Juillet ï  a8     24  8 

Pour  17  jouis. »  »6    36  4S 

Pour  16  heures »  ■*     39  *5 

Pour  51  minutes »      a  6 

Pour  44  fécondes »  »      "      * 

Long.  moy.  ia  foUH 3  ï    4Ï  ^3 

Equation  du  centre +  o      7      3 

Long,  non  corrigée. 3'  1°   1 1'  a6" 

Mouv.  correfp.  à  l'équ.  du  temps  -H         6 


Donc loi^.TrMe  du /<•'«'•  "-î'       ï*  î*'   3*" 


Mouvement  de  tago 

/,. 

î' 

9° 

18' 

*7" 

3' 

9' 

'9' 

04" 

3 

! 

■<! 

>3 

.^..„... 

>6 

i(i 

>9 

Equ.  du  temps    1'    18"    zddit. 


Quand  on  a  la  longitude  du/o/«/, il eft  facile 
d'avoir  l'afcenfion  droite  de  cet  aftre  &  fa  dé- 
clinaifon,  à  l'aide  de  la  cinquième  &  delà  fuièmc 
table.  On  trouvera  pour  le  temps  propofé  dans 
le  fccond  exemple  ,  l'afcenfion  droite  du  foUil 
de  \'^  6°  14'  4",  &  fa  déclinaifon  de  23°  ao 
^r",  laquelle  eft  boréale.  D  faut  fe  fouvenir  que 
la  déctlnaifon  de  cet  aftre,  eft  boréale  depuis  l'é- 
quinoxe  du  printemps  ,  juftra'à  l'équinoxe  d'au- 
tomne ,  &  aufttale  depiùs  l'équinoxe  d'automne  , 
tuiqu'à    l'équinoxe   du   printemps. 

Quelquefois  le  /o/«/s'éclipfe  au  moins  enpartie  ; 
a  ^  eft  de  même  de  la  lune.  Les  éclipfes  éifoUil 


font  occafionnées  parla  lune,  lorfqu'elle  vient  \ 
a'interpofer  entre  le  folell  &  l'œil  de  robfervateur  , 
&  les  éclipfes  de  lune  le  font ,  par  l'ombie  de  1^ 
terre,  quand  la  liine  vient  à  la  traverfer.  Ainlî 
les  éclipfes  de.foleil  arrivent  dans  les  conjonflions  , 
Su.  celles  de  la  lune ,  dans  les  oppofitions.  Comme 
la  Géographie  &  l' Agronomie  tirent  un  grand  avan- 
tage de  ces  phénomènes ,  il  convient  iTentrer  dan* 
quelque  détail,  fur  la  manière  d'en  déterminer  les 
circonftances. 

Le    premier  pas    à    faire  ,  eft  de  favoir  s'il  y, 
aura   éclipfe  dans  une  année  :  pour    cela  il    faut 
calculer  toutes  les  conjonâions  8c  toutes  les  «p^ 
Ffff» 
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pcfttions  qin  arriveront  dans  le  cours  d^fetie 
année ,  &  voir  quelUs  font  celles  oii  U  lune  aura 
une  latitude  aïïei  pciite ,  pour  qu'il  puiffe  y  avoir 
édipre. 

Ainfi  il  s'agit  d'abord  de  Tavoir  comment  on 
calcule  une  conjonâion  ou  une  opporirion  moyenne, 
Suppofons  qu'on  cherche  une  conjonflion  moyenne. 

On  prendra  la  lonptude  moyenne  du  foUil 
&  celle  de  la  lune,  pour  le  31  Décembre  à  midi, 
de  l'année  qui  précède  celle  pour  laquelle  on 
cherche  la  conjonflion  moyenne,  fi  cette  dernière 
eft  commune,  &  fi  elle  efi  bilTextile,  pour  le 
premier  Janvier  à  midi  ;  on  retranchera  la  lon- 
gitude moyenne  du  fuleil,àe  celle  de  la  lune,  & 
on  convertira  ie  rerte  en  temps,  à  raifon  de  ia° 
11'  17"  mouvement  de  la  lune,  par  rapport  au 
foUily  en  14''  ;  le  temps  qu'on  trouvera,  eft  ce 
qu'on  nomme  ép.iâe  allronomique,  ou  l'âge  de 
la  lune,  au  commenceinent  de  l'année  pour  la- 
quelle on  calcule  la   conjonflion. 

Coirme  il  faut  avoir  l'épaâe  du  mois  oii  doit 
arriver  la  cooionftion  ,  on  remarquera  que  celle 
de  Janvier  eft  nulle  ;  que  celle  de  Février  fe 
trouve  en  retranchant  de  31  jours,  une  révolution 
de  la  lune  su  foUil^  qui  eft  de  agi  11^  44'  3"  ; 
celle  de  Mars,  en  retranchant  de  mËme  3.9I  iii> 
44'  3"  de  ^9  jours,  fomjne  des  jours  de  Janvier 
&  Février';  celle  d'Avril  ,  en  retranchant  deooi , 
fomme"  dés  jours  de  Janvier,  Février  &  Mars, 
la  Comme  de  trois  révolutions  fynodlques  de  la 
lune,88i  14''  ii'  9"  ;  celle  de  Mai,  en  retran- 
chant de  loo  jours ,  fomme  des  jours  de  Janvier  , 
Février, Mars  &  Avril,  ii8jaF>  ^6'  la", fomme 
«Je  quatre  révoliftions  fynodiques  de  la  lune  ;  fît 
ainfi  d^  fuite  pour  les  autres  mois. 

Au  refte ,  nous  ne  parlons  de  trouver  les  épaftes, 
qu'autant  qu'on  n'auroit  pas  les  tables  qui  les  con- 
tiennent toutes  calculées.  On  en  trouvera  une 
fort  étendue  ,  dans  VAftronomie  de  M.  de  la 
Lande. 

Préfentement  ,  pour  trouver  la  conjonâion 
moyenne  que  l'on  cherche  ,  on  ajoutera  l'épaâe 
de  l'année  avec  celle  du  mois,  enfuite  on  en 
retranchera  la  fomme ,  d'une  révolution  fynodique 
agi  la*"  ^e^'  3",  ou  de  la  fomme  de  plidieun 
révolutions  fyr.otiiques,  immédiatement  plus  grande 
que  cette  fomme  ,  fi  cette  fomme  furpaffe  une 
lévolution  fynodique  ;  le  refte  donnera  le  jour , 
l'heure  &  la  minute  de  la  .conjonflion  cherchée. 
•  Lorfque  l'année  eft  bifTexiile,  il  faut,  li  l'on 
cherche  une  conjonâion  pour  les  mois  de  Janvier 
&  de  Février ,  retrancher  un  j'our,  de  la  fomme 
des  épaâes ,  avant  de  faite  la  fouftraftion. 

Si  le  jour  de  laconjonftlon  moyenne  fe  trouve  o , 
alors  elle  arrive  le  dernier  jour  du  mois  précédent. 
_  Pour  trouver  les  oppofitions  moyennes',  on 
ajoutera  au  temps  de  la  conjonâion  moyenne,  ou 
on  en  retratlchera  une  demi-nrévolution ,  c'eft-à- 
dire,  141  iS**  aa'  1" ,  fuivant  qua  ce  tetnps-là 
■  eft  'plus  petit  ou  plus  grand  iju'une  demi-r^- 
^^olntion. 
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Suppofons  qu'on,  fe  propofe  de  tronrer  la 
conjonâion  moyenne  de  Juin  1778.  La  table  de» 
épaéiei  donne  1)  ai''  14'  n",  pour  l'éoaâe  de 
l'année,  &  ji  g""  19'  46",  pour  celle  de  Juin; 
les  ajoutant  enfemble,  01I  trouve  v  ^  43  î8", 
qu'on  retranche  de  191  la^  44'  3",  ce  qui  donne 
la  conjonâion  moyenne  le  34  Juin  ,  à  7^  o'  î". 

Soppofor.s  qu'on  demande  l'Dppofition  moyenne 
de  Novembre  177g  ;  on  ajoutera  i'épaéle  lîi  li* 
3ï'  37"  de  177;^,  à  l'épafle  de  Novembre  8' 
léj"  39'  30",  on  retranchera  la  fomme  aii  ^*  i^ 
/',  de  agt  11''  44'  3",  le  refte  8}  i^  a8'  ^6" 
donne  la  tonjonâion  moyenne;  lui  ajoutant  141 
■  8^  W  1",  on  aura  l'oppoCiion  moyenne  le  ij 
Novembre    1779  ,  à    i""  50'  57". 

l^rfçju'on  aura  trouvé  !e  temps  d'ime  con- 
jonétion  ou  d'une  oppofition  moyenne  ;  pour 
favoir  s'il  y  aura  écllpfe  de  foUil  ou  de  lune  , 
on  .prendra  dans  les  tables,  la  longitude  moyenne 
du  foltil,  &  celle  du  noeud  de  la  lune,  pour  le 
temps  delà  conjonâion  ou  de  l'oppofirion  moyenne; 
on  retranchera  ^  loMgiiude  du  nceud,  de  celle 
du  foltil ,  on  aura  la  diftonce  moyenne  iafoleil 
au  noeud   de  la  lune. 

Si ,  dans  une  conjonâion  moyenne ,  fa  diftancedn 
foltil  au  noeud  le  plus  proche ,  n'eft  point  au-deffous 
de  îi°  ,  il  n'y  aura  point  d'éclipfe  difoUil,  en  au- 
cun endroit  de  la  terre  ;  fi.  cette  diftance  eft  eoite 
1 5  &  a  I  degrés ,  il  eft  incertain  s'il  y  aura  cfoelciue  , 
part  édipfc  de  folerl  :  m'ais  fi  cette  diflance  ell 
plus  pcti'e  que  i5°,ily  aura  certainement  écllpie 
de  foltil,  en  quelque  endroit  de  la  terre. 

Ainfi  trouvant  la  longitude  moyenne  du  ftleil, 
de  3'^  3°  00'  08",  pour  le  temps  de  la  con- 
jonâion moyenne  du  14  Juin  1778 ,  8l  ta  lon- 
gitude du  nœud  de  la  lune,  de  a""  19°  a/  ^o" , 
fi  l'on  en  prend  la  différence  3°  31'  18',  coiune 
cette  différence  eft  plus  petite  que  i^°  ,  on  efl 
(ùt  qu'il  y  a  eu  éclipfe  de  foltil  ,  dans  cette 
conjonâion. 

Si ,  dans  une  oppofition  moyenne,  la  dîllance 
moyenne  du  foltil,  au  nteud  afcendant  ou  def- 
cendant  de  la  lune  ,  eft  moindre  que  7°  t  .  "1 
y  aura  éclipfe  de  lune  ;  fi  cette  diftance  excède 
14°  ;,  il  n'y  en  aura  point  ;  &  fi  cette  diftance 
tombe  entre  7°  i  &  14    1 ,  il  eu  incertain  s'il  y  a» 

On  trouve  que  la  longitude  moyenne  àafohU, 
pour  ie  temps  de  l'oppofition  moyenne  du  13  No- 
vembre 177g  .  eft  de  8^  a"  aa'  13",  &  la  lon- 
gitude moyenne  du  nœud  de  la  lune  ,  de  v  a" 
6'"  ïi"  ;  fi^  l'on  retranche  la  dernière  de  la  pre- 
mière diminuée  de  fix  lignes^  il  refte  t  f'  ai"  pour 
la  diftance  du  point  oppofé  au  yô/eiV,  ^u  noeud, 
laquelle  étant  plus  petite  que7''4,y  s'enfuit  qu'il 
y  a  eu  éclipfe  de  lune ,  dans  cette  oppofition. 

Si  l'on  trouve  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'éclipfe 
dans  la  conjonâion  ou  dans  l'oppofition  dont  il 
s'agit ,  on  ajoutera  à  la  diftance  du  foteil  au 
noeud  ,  le  mouvement  ir.oyen  30°  40'"  14 
du  foUil  à  l'égard  du   tweud,   pendant  TuiHr- 
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Talle  <I'une  révolution  nicyenne  de  U  1un«  au 
fctiil,  &  on  aura  U  cliHance  du  foUilau  noeud. 
Si  csm  diflance  ou  Ton  fupplément  à  6  ou  ts 
fignes ,  ne  paiTe  piis  14'  f  ,  dan$  une  oppofition, 
&  il"  dans  une  coripnCtioa,  il  pouna  y  avoir 
éclipfe  :  mais  fi  elle  eft  pl\is  grande  ,  on  ajoutera 
30"  40'  [4"  ou  Ton  mukiplt;,  à  la  dillance  du 
jo/eii  au  nocild  ,  jurqii'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une 
conjonftion  ou  une  oppofition  ob  il  puiiTe  y  avoim 
édipfe  (j).  (  EUm.   d-Apon.  de  M.  La  fini-). 

Loifqu'on  aura  trouvé  une  tonjonâion  ou  une 
oppcfincn  moyenne,  oii  il  peut  y  avoir  éclipfe, 
ii  fdUi  trouver  l'heure  de  la  conjonébon  oiï  op- 
pofition vniie. 

Ainfi  ayant  trouvé  que  dans  l'oppofition  du 
23  Novembre  1779  ,  il  a  dû  y  avoir  éclipfe  de 
lune  ,  il  faut  chercher  le  temps  de  l'oppofition 
vri-.ie  :  pour  cela  on  calculera  la  longitude  du /o/«/, 
Ion  mouvement  horaire  ',  la  longitude  de  la  lune  , 
fon  mouvement  horaire ,  poiîr  Je  temps  ("e  l'op- 
pofition moyenne  ,  c'efl-à-dire,  pour  i"  ^o'  ^7  . 

On  trouvera  la  longitude  du/o/«/,  de  8'  l'i'l' 
1^",  fon  mouvement  horaire,  de  2'  ja"  1  1> 
longitude  de  la  lune,  de  i'  17°  53'  ao"  ,  fon 
mouvement  horaire, de  15'   ia". 

On    reirsnciiera  fix  fignes   de  la  longitude  du 
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pour  avoir   celle  du  point  qui  lui  ell  op- 


fohil, 

pofé,         -  .,    . 

longitude  de  la  lune  ;  on  aura  pour  refte ,  l" 
7"  ;  cnfuite  remarquant  qu'en  général  la  lune  s'ap 
proche  ou  s'éloigne  du  foleit ,  en  longitude  ,  avec 
une  viteffe  égale  l  la  différence  de  fon  mouve- 
ment en  longitude  &  du  mouvement  dajoltil, 
on  fera  cette  proportion  ;  la  différence  du  mou- 
.  vement  horaire  de  ta  lune  en  longitude ,  &  du 
irtouvetnent  horaire  du  foleil  ,  difiérence  qu'on 
appelle  mouvement  horaire  compofé  en  lorgi- 
tud'j  ,  &  qui  eft  ici  de  31'  40"  ,  eft  ï  3°  18'  7" , 
tomme  une  heure,  eft  aux  heures,  tiiinutes  & 
fécondes  de  la  différence  entre  le  temps  de  l|op- 
pofition  moyenne  &  celui  de  la  vraie ,  qu'on  ajou- 
tera à  l'heure  de  l'oppefiiion  moyenne ,  parce  tjue 
la  Içngitude  du  foUU ,  ou  plutôt  celle  du  pomt 
qui  lui  eft  oppofé  ,  eft  plus  grande  que  U  lon- 
^tude  de  la  lune  ;  on  trouvera  pour  ce  quatrième 
terme,  6  heures  3'  35".  Ai nfi  l'oppofition  vraie 
du  13  Novembre  1779,  a  dû  arriver  à  7''  ^4' 
50"  C  temps  moyen.  ) 

On  cherchera  avec  la  longitude  du  fuUil ,  l'é- 
qnation  du  temps ,  qu'on  trouvera  de  1 3'  4"  fouf- 
traflive ,  qu'il  faudra  par  conféquent  ajouter  au 
temps  moyen  de  l'oppcfnion  vraie  poyr  avoir 
le  temps  vrai  de  cette  oppofttion  8''  7'  ^4". 

Pour  pouvoir  déterminer  toutss  les  circonftances 
de  l'éclipfe,  on  calculera  pour  cet  ioftant,  c'eft- 
à'dire,  pour 7''  ^4'  5^',  temps  moyen,  les  éli- 
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mouvement  horaire  du  foliil  «' 
.";  diamètre  3a'  a8"  ;  paralUxe  9"  ;  motive- 
ent  horaire  de  la  lune  en  longitude  35'  14", Sç 
par  conféquent  mouvement  horaire  compofé  en 
longitude  31'  ^i"  ;  latitude  de  la  lune  4'  i^" 
atiftrale  ;  luouviiment  horaire  en  latitude  3'  17"  ; 
parallaxe  horifomale  pour  Paris  ^9'  11"  ;  diamètre 
horifontal  31'  19";  argument  de  Utiiude  11(19* 
17'  21", 

Comme  ces  élémens  ne  font  pas  tes  fails>dont 
on  ait  bcfoiu ,  nous  ferons  une  remarque  impor- 
tante dans  la  théorie  des  éc^pfes ,  &  qui  nous  con- 
duira à  trouver  ceux  qui  nous  manquent  encore  ; 
c'eft  que  pour  avcir  la  pofition  refpeflive  de  deux, 
aflrcs  ,  à  chaque  iniiant ,  on  peut  eonfidérer  l'un  ■ 
comme  immobile,  &  l'autre  comme  s'en  appro- 
chant ou  s'ea  éloignant ,  avec  la  différence  d« 
leurs  mouvemens  particuliers. 

En  effet,  fuppofons  oue  le /t>/Ei7&  la  lune  répon- 
dent aumémepointiderédiptique  C;î^.  ccxcr), 
comme  ii  arrive  lorfqu'iJs  font  en  conjonftion  ; 
il  eft  clair  que  {\  S  B  reptéfente  le  mouvement 
de  la  lune  en  longitude  ,  pendant  un  certain  temps  , 
parezemplependantune  heure,  5^' celui  àafoUÙ 
pendant  le  même  temps,  &  S  i  le  mouvement 
de  la  lune  en  latitude  ,  i'I,6<- Tangle  L  S' S  don- 
neront la  pofition  dfla  lune,  par  rapport  iajoitil, 
au  bout  d'une  heure.  Or  coniidérant  le  foUil  comme 
immobile  en  S ,  Çv  l'on  prend  SB'  égale  à  la 
différence  du  mouvement  lioraire  de  la  lune  en 
longitude ,  &  du  mouvement  horaire  du  foltil , 
c'eft-à-dire ,  au  mouvement  horaire  compofé  en 
longitude  ,  S*.  B'  L'  égale  an  mouvement  horaire  ' 
de  la  lune  en  latitude ,  on  aura  S  L'  =S' L,  ëc 
l'angle  i'i  S' ^Li'B.  La  droite  5L'&l'angle  . 
L'  i>  B' ,  donneront  donc  de  même  la  pofition  de 
la  lune,  par  rapport  au_/(i/«V,au  bout  d'une  heure. 
On  nomme  A  L'  l'oibite  relative  de  la  lune. 

On  aura  l'angle  L  S  B'  que  fait  l'orbite  re- 
lative avec  réeliptiqoe ,  au  moyen  lii  la  proportion 
fuivante,  que. donne  le  triangle  S_B' L' ;  le  mou- 
vement horaire  compofé  de  la  lune  en  longitude, 
eft  au  mouvement  horaire  de  la  lune' en  latitude, 
comme  le  rayon  eft  k  la  tangente  de  l'angle  de 
l'orbite  relative  avec  l'écliptique  ;  le  même  triangle 
donne  aufE  le  mouvement  horaire  5  L' fur  l'orbite 
relative  ,  par  cette  proportion  ;  le  cofimis  de  l'angle 
de  l'orbite  relative  avec  l'écliptique,  eft  au  rayon , 
.comme  le  mouvement  horaire  compofé  de  la  lune 
en  longitude ,  eft  au  mouvement  horaire  for  l'orbite 
relative'. 

On  trouvera  dond'inclinaifon  de  l'orbite  relative 
delalunefurl'éciiptique,  lorsde  l'oppofition  du  13 
Novembre  1770 ,  de  ^*'  42'  17" ,  &.  1»  mouvement 
horaire  fur  l'orbite  relative  ,  de  33'  »",  Puifquc 
l'incliiuifon  de  l'orbite  reUtive,eftdeî°4i'  if  , 
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l'angk  de  cette  otbite  avec  le  cercle  de  latitude, 
eft  de  84°  17'  43",  TCK  l'orient  1  car  l'inelinaifon 
de  l'orbite  de  U  lune,  fur  le  cercle  de  latitude, 
eft  vers  l'occident,  dans  le  o' ,  i' ,  i',  6',  7*, 
8*  figne  de  l'argument  de  latitude  de  la  lune,  & 
vers  l'orient ,  dans  le  î',4',  ï',9*,io',  11' 
figne  de  l'argument  de  latitude  ;  or  ramunent  de 
la  latitude  de  la  Lune,  a  été  trouvé  <M  iif  29° 
17'   ai". 

Le  dernier  élément  "qui  refle  à  trouver,  eft  le 
demi- diamètre  de  l'ambre  de  ta  terre,  à  l'endroit 
oU  la  lune  la  iravcrfe.  Or  il  eft  facile  de  s'afturer 
par  une  figure  fort  fimple ,  que  le  demi-diamèire 
de  l'ombre  ,  en  cet  endroit ,  eft  égal  à  la  fomme 
des  paiallaxes  de  la  lune  &  du  fo/eri ,  moins  le 
demi -diamètre  du  foUU.  On  le  trouve  donc  de 
43'  6".  Comme  l'atmorphère  eft  affei  denfe,  par- 
ticulièrement près  de  la  furface  de  la  terre  ,  elle 
intercepte  une  partie  des  rayons  qui  iroient 
tomber  ftir  la  lune  ,  &  contribue  ainfi  à  aug- 
menter la  grandeur  de  l'ombre  de  la  terre.  On  eft 
donc  oblige  de  faire  le  demi-diamècre  de  l'ombre 
de  la  terre  ,  un  peu  plus  grand  que  ne  le  donne 
la  proposition  précédente.  Suivant  M.  Mayer , 
-  il  faut  l'augmenter  d'autant  de  fécondes  iju'on  a 
trouvé  de  minutes.  Ainfi  le  demi-diamètre  de 
l'ombre  de  la  terre ,  en  y  comprenant  l'atmof- 
phère  ,  efl  de  43'  49", 

On  peut  aûuellement  détemiiner  toutes  les 
cîrconftanccs  de  l'écUpfe  de  lune,  qui  eft  arrivée 
le  13  Novembre  17791  ce  qu'on  peut  f?ire,foit 

Ëir  une  opération  graphique,  foit  par  le  calcul 
mployons  d'abord  la  première  méthode. 
On  décrira  un  cercle  ONES  (_fig.  cctf/j/) 
dont  le  demi-diamètre  foit  au  moins  d'un  demi- 
pied.  Ce  cercle  repréfeniera  la  feiiion  de  l'ombre 
de  la  terre  ,  à  l'endroit  oîi  la  lune  la  iraverfe .  On 
fuppofera  l'orient  à  ^uche ,  l'occident  à  droite ,  le 
nord  en  Haut ,  &  le  lud  en  bas.  On  mènera  le  dia- 
mètre E  O ,  lequel  repréfente  une  portion  de 
l'éclipiique.  On  dîvifera  une  des  moitiés  CE  de 
ce  diamètre  ,  en  autant  de  parties  égales  qu'en 
contient  le  denû-diamètre  de  1  ombre ,  c  eft-à-dire , 
en  43'  ^o".  On  mènera  le  diamètre  NCS  per- 
pendfculaire  k  EO,  lequel  repréfentera  un  cercle 
de  latitude. 

On  prendra  fur  les  diviftons  de  CE ,  las  mi- 
nutes &  kl  fécondes  de  la  latitude  de  la  lune ,  c'eft- 
à-dire,  4'  i^",  qu'on  portera  de  C  vers  5 
comme  en  C  ,  à  caufe  que  cette  latitude  eft 
auftrale  (  on  les  cât  portées  de  C  vers  N ,  fi  elle  eût 
été  botéale).  Le  point  G  fera  le  lieu  du  centre  de  h 
lune  ,  au  moment  de  l'oppofiiion  ;  on  marqueta  à 
ce  point  S"*  8' ,  temps  de  l'oppofiiion.  On  fera 
enl^ite  l'angle  CGH  du  càtÉ  de  l'orient ,  de  84° 
ï?'  43")  inclinaifon  de  l'orbite  relative  de  la  lune 
avec  le  cercle  de  latitude,  &  la  droite  LU  it- 
préfentera  l'orbîte  relative  de  la  lune. 

On  prendra  fur  les  divifions  de  CE  ,  le  mou- 
vement hâraire  fur  l'orbite,  33',  qu'on  portera  de 
part  &  d'antre  de  G   fur  l'orbite  de  la  lune , 
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comme  en  ESt  en  F.  On  divifera  GE  Se  CP 
en  foixante  parties  égales  ,  dont  chacune  iepré« 
fentera  une  minute  de  temps ,  &  avec  ces  div^ 
fions,  on  marqueta  fur  l'orbite  de  la  lune,  les 
heures  &  minutes  ,  en   allmt  de  l'occident  vers 

On  prendra  avec  un  compas  ,  fur  les  dîvilions 
de  CE,  le  nombre  de  minutes  fie*-  fécondes  de 
^a  fomme  du  demî-dîamèir»  de  l'ombre ,  &  du 
demi-diamètre  de  la  lune,  c'eft-Jl-dire,  59'.î8", 
&  du  centre  C,  on  décrira  deux  arcs  de  cercle, 
(]ut  coupent  l'orbite  de  la  lune,  l'un  en  L, l'autre 
en  H.  Le  point  L  marque  l'heure  du  commets 
cément  de  l'édipfe ,  tk  H  l'heure  de  la  fin.  Aidî 
on  trouve  que  l'éclipfe  a  commeacé  à  6h  u' 
Si  a  fini  à  9''    1J7', 

Pour  avoir  l'heure  de  l'inunetfion  ,  &  celle  de 
l'émerfion ,  on  prendra  avec  un  compas  ,  fur  les 
divifions  de  CE,  le  nombre  de  minutes  &  fé- 
condes de  la  différence  des  demi-diamètres  de 
l'ombre  &  de  la  lune ,  c'eft-à-dirt ,  17'  40",  Si 
du  centre  C  cm  décrira  dîuz  arcs  de  cercle,  qui 
couperont  l'orbite  de  la  lune  aux  pcMnts  KSiM. 
Le  premier  marque  l'heure  de  l'immerfion ,  &  le 
fécond  l'heure  de  l'émerfton.  Ainft  on  trouve  que 
l'inunerfton  eft  arrivée  k  7^  19'  &  l'émeifionà 
8"    s8'. 

Pour  avoir  le  milieu  de  l'éclipfe,  on  n'aun 
qu'à  ^baiftèr  la  perpendiculaire  C  T,  fur  l'oditte 
de  la  lune.  Le  point  T  marquera  le  temps  do 
milieu  de  l'éclipfe.  Ainfi  on  trouve  que  le  milioi 
de    l'éclipfe  eft  arrivé  à  8''  9'. 

Pour  avoir  la  grandeur  de  l'éclipfe,  on  prendra 
avec  un  compas,  fur  les  divifions  de  £C,  la 
grandeur  du  demi-diamètre  de  la  lune  16'  9",& 
du  centre  T,  on  décrira  un  cercle  ,  lequel  repré- 
fentera la  lune  au  milieu  de  l'éclipfe  ;  on  en  di- 
vifeia  le  diamètre  Q  P ,  en  douze  parties  égales^ 
qu'on  appelle  doigts  écliptiques,  &  l'ayant  pn>- 
longé  julqu'à  la  rencontre  de  la  circonFért;nct  de 
l'ombre  UNES,  du  côté  oii  eUe  eft  la  pi» 
proche  du  bord  de  la  lune,  on  continuera  lad»- 
vifion  fur  le  prolongement  P  R  ,  ce  qui  donoera 
la  grandeur  de  l'éclipfe,  de  30  doigts  3^  minii'.a 
de   doigt    environ. 

Quoiqu'on  puilTe  déterminer  par  une  opéraboa 
femblable  ,  toutes  les  circonftatKes  d'une  éclipfe 
de  lune,  avec  une  précifion  fuftîfante,  carelli 
peut  les  donner  à  moms  d'une  demi- minute  ptb, 
on  peut  cependant ,  pour  obtenir  un  plus  grand 
degré  de  précifion ,  chercher  Si  les  detetnûoet  , 
par  le  calcul;  or  c'eft  ce  qui  eft  très-fecile,  en 
l'appliqtiant  à  la  conftnifUoD  même ,  de  la  manière 
fui  vante. 

Dans  le  triangle  reflangle  CTG,  on  a  CC 
=  4'  15", &  l'angle  TCG  =.  s"  4*'  17". Oa 
trouvera  donc  G  T  =  zî",3î  ,  &  Cr=»  4' 
13",  7. Pour  convertir  CTen  temps,  on  fera  ceiie 
proportion  ;  3  3'  a"  mouvement  horaire  fur  l'orbite; 
60'  de  temps  :  :  3.^"  ,  «  eft  à  un  quatrième  terne 
qu'on  trouvera  de  46  ■;  les  ajoutant  à  S**  7'  ;4' 
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temps  de  roppofition ,  on  aura  le  mitSeu  de  1*é- 
clîple  ,  à  8'"  t>' 40".  Dans  le  triangle  CTLo\i  C 
7  «  ,  on  a  Cl  ou  C /J  =  î9'  ^8"  ,  CT  = 
4'  '3  "  1  7  t  ail''  o"  trouvera  XL  ou  TH:=  59' 
49".  Conveniflant  cette  vaJ.'ur  en  leinps,  parle 
nitjyen  d'une  proportion  fembldble  à  celle  qu'on 
a  wite  pour  Gr.cn  aura  JLoiiTH=  i'' 4b' 
39"  i  retraD'li^-rt  de  l'heure  du  iiMliciidcréclîi'ie, 
on  trouve  6^  ao'  i"  pour  le  coniirenc.  ment  de 
l'éclipfe  &  a'ioutant ,  on  aura  g^  yj'  19"  pour  la 
fin.  Uns  le  tnangle  CTif  ou  CTA;,  C  AT  = 
37'  40".  &  CT  =  4'  13",  7;  00  aura  donc 
TK  ou  7"  Jtt  =  17'  îo"  i  ton  vert  iff.int  en  temps, 
ou  trouvera  que  TK  ou  J M.  =  49'  39"  de 
temps:  leirancnant  de  l'heure  du  milieu  de  lï-i:lmfe  , 
on  trouve  7'  19'  1"  {»ur  l'heure  de  l'iinmerfion  , 
&  ajoutant ,  on  trouve  S**  5S'  19"  pour  l'iieute  de 
l'émerfion.  Enfin  comme  la  grandeur  de  réclipfe 
eil  égale  à  la  fomme  des  deux  diamètres  de  la 
lune  &  de  l'ombre  ,  moins  la  plus  courte  ditîance 
des  centres  C  en  effet ,  Qfl  =  C/i  +  TQ 
—  C7"),  on  trouve  que  Qii  =  ÎS'44''-  Pour 
exprimer  Q  H  en  doigts ,  e'eft-à-dire  ,  en  dou- 
lièmes  du  oiamètre  de  la  iune  ,  on  n'aura  qu'à  faire 
cette  proportion  ;  31'  19"  diamètre  de  la  lune  : 
II  doigts  :  :  ^^'  44"  eft  à  un  quatrième  terme 
qu'on  trouvera   de   ao  doigts  41'  de    doigt. 

On  obfervera  que  la  lune  perd  peu  à  peu  de 
fa  lun.iète,  avcni  d'entrer  dans  l'oirjjre  de  la  terre, 
&  que  la  perte  (Qu'elle  en  fait  ^  croît  à  melure 
qu'elle  s'en  approche  ,  en  forte  que  fa  lumière  cft 
extrêmement  affoibliv  iorfqu 'elle  y  arrive.  En-effL't, 
foit  5  Km-  ccxvirykjoltil,  ThKne,8Ml» 
ï'owhie ,  JHGLK  U  route  de  la  lune ,  &c.  foit 
penfe  la  tageme  NBH.Heû  évident  que  la  tune- 
Jouit  encore  en  Ji ,  de  toute  la  lumière  àufo/ei/, 
mais  que  lorfqu'elle  a  paJÎé  ce  point,  elle  en  re- 
çoit d  autant  moins ,  qu'elle  s'approche  davLintaee 
du  terme  G  de  l'ombre,  paice  que  la  partie  du 
difque  du  fsieil ,  que  la  terre  commence  à  lui 
cacher ,  lorfqu'elle  a  paffé  le  point  H ,  croît  1 
proportion.  On  voit  de  même  que  loifque  la  lune 
fort  de  l'ombre ,  fa  lumière  très-foibte  croît  par 
degrés,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  en  ÎC  , 
dans  la  direâion  delà  tangente  BMK.  L'efpace 
GH  ou  LKt  qui  reçoit  une  moindre  quantité 
de  lumière  du  Joltil ,  eft  ce  qu'on  nomme  pé- 
nombre. 

Nous  ferons  remarquer ,  en  pafTant ,  que  l'angle 
G  TD  ,  tpii  mefure  le  demi-diamètre  de  l'om- 
bre ,=  iJ  G  T  +  BAT  —  jiTSa  c'eft-à- 
clire ,  la  fomme  dès  parallaxes  de  la  lune  &  dil 
foleily  moins  le  demi-diamètre  de  cet  'aflre  ;  ce 
qu'on  a  fuppofé  ci-deilus. 

L'effet  ae  l'atmofphère  de  la  terre,  dans  les 
éclipfes  de  lune ,  ne  le  b«me  pas  à  iniercepier  en 
très-Ê^^iide  partie ,  la  lumière  qui  en  iraverfe  les 
couches  les  plus  voifmes  de  la  terre;  elle  en  pro- 
duit encore  un  antre  que  voici.  OcU  que  ces  mêmes 
couches  rompent  la  lumière  qu'elles  laiffent  pafler , 
&  la  font  enuer  dans  l'ombie ,  effet  que  pro- 
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duUèfit  {ureillemem  les  autas  couches  plus  éloi- 
gnées âc  moins  denfes ,  lur  la  lumière  qui  les  tra- 
traverfe  ;  ce  qui  diminue  l'obfcurité  de  l'ombre. 
D'où  il  arrive  que  rarememejit  on  perd  la  lune 
de  vue  ,  -  dans  fes  éclipfes ,  &  que  dans  celles  qui 
font  totales .  elle  eft  preique  toujours'Vlus  vifible 
veiSle  mlieu  de  l'éclipfe,  lorfqu'elle  eft  proche  des 
termes  de  l'ombre. 

Voyons  attueikment  commment  on  détermine 
les  circonftances  d'une  éclipfe  de  foleit. 

Aj^ant  trouvé  ci-deilus  qu'il  a  pu  y  avoir 
éclipfe  dans  la  conjonétion  moyenne  du  24  Juin 
1778,  il  faut  calculer  l'heure  de  la  conjonftion 
vraie.  Pour  cela  ,  on  calculera  la-  longitude  du 
fiiltil ,  fon  mouvement  horaire  ,  la  longitude  de 
la  lune  &  fon  mouvement  horaire  ,  pour  le  temps 
de  la  conjonôion  moyenne ,  c'eft-à-dire ,  pour 
le  14  Juin  1778 ,  à  7''  0'  5".  On  tiouvera  la  Ion- 
gitude  Aa  Joltil  de  3""»°  11'  36",  fon  mouve- 
ment horaire  de  i'  lî  ,  la  longitude  de  la  lune, 
de  3'^''4'  1^",  &  Ion  mouvement  horaire,  de 
37'  3)  Donc  le  mouvement  horaire  compofi 
de'la   lune,   eft  de  3^'  lo". 

On  prendra  la  différence  entre  la  longitude  diï 
faUil  Si.  celle  de  la  lune,  qu'on  trouvera  de  i" 
ï^'  49"  »  °"  f*"  enfiHte;le  mouvement  horaire 
compofé  35'  10",  eft  à-i"  ^i'  49",  comme  une 
heure  eft  à  un  nombre  d'heures ,  minutes  &  fé- 
condes ,  qu'il  faudra  retrancher  de  l'neure  de  la 
conjonOion  moyenne,  à  caufe  que  la  longitude  du 
fo/eij  eR  plus  petite  que  celle  de  la  lunefonTau- 
roit  ajouté ,  fi  la  longitude  àufoitil  avoit  été  plui 
grande  que  celle  de  la  lune  ).  On  trouvera  pour 
ce  qu.itrième  terme  j*»  ij'  19",  Donc  la  con- 
jonftion  vraie  eft  arrivée  à  }>■  47'  36"  (  temps 
moyen  ). 

Avec  la  longitude  du  /hitii ,  on  trouve  l'é- 
cpation  du  temps  ,  de  i'  5a"  additive  ,  ch'IT 
faut  par  conféquent  retrancher  du  temps  moyen 
3*"  47'  36"  T  pout^  avoir  Ir  temps  vrai  de  la  coa- 
lonélion  vraie,  3''  4^'  44". 

Pour  pouvoir  déterminer  les  circonftances  de 
l'éclipfe,  il  faut  déterminer  les  élémens  fuivans 
pour  cet  inftant,  c'eft-J-dire,  pour  3''  47'  36" 
temps  moyen;  dédinaifon  Aa  joUil,  23°  ir'  j-" 
boréale  ;  fon  mouvement  horaire  a'  23  ;  fon 
demi-diamètre  i  ^'  46"  i  fa  parallaxe  9"  ;  le  mou- 
vement honire  de  la  lune  en  longitude  37'  36" 
&  par  conféquent  fon  mouvement  horaire  com- 
pofi  35'  13";  fa  latitude  19'  24"  boréale  ;  fon 
mouvement  horaire  en  latitude  3'  18";  fa  paral- 
l.ixe  horifontale  61'  1"  ;  fon  demi-diamètre  ho- 
rilontal  16'  40  ;  l'argument  de  la  latitude  o'-j"  37' 
47"',  inclinailbn  de  l'orbite  relative  5°  37'  19", 
&  le  mouvement  horaire  fur  l'orbite  relative  3e' 
23"  ;  angle  de  l'écliptique  avec  le  méridien 
88'  40'  12",  vers  l'occident  ;  car  depuis  le  11 
Décembre  jufqu'au  21  Juin,  cet  angle  eft  vers 
l'oriint,  &  depuis  le  21  Juin  jufqu'au  21  Décend)re, 
il  eft  vers  l'occident. 
Avec  CCS  tiéineiis ,  voici  commint  on  déter- 
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minera  réclipfe  de  ^t'U  &'  fes  phâfei,  pu  une  : 

opération  graphique. 

On  décrira  d'un  rayon  CE  (fg.  ecxix)  qui 
foit  au  nwins  de  Qx  pouces ,  un  cercle  E  NO  , 
lequel  repréfente  un  cercle  ,  paflànt  par  le  centre 
de  la  lune ,  parallèle  au  cercle  d'illuminaiion  de 
la  terre ,  &  dont  la  circonférence  cft  déterminée 
par  les  rayons  qui  vont  du  centre  du  foUil,  à  la 
circonlérence  du  cercle  d'illumination.  On  nomme 
le  cercle  £N0  ,  cercle  de  projeiUon,  ou  ûmple- 
ment  projedion. 

On  divifera  le  demî-diamètre  £  C  qui  eft  celui 
deréquateur,en  autant  de  parties  égales, ciue  la  diffé- 
rence entre  la  parallaxe  horifontale  de  la  lune  Se 
•  «lie  du  foUil ,  contient  de  minutes. 

On  mènera  CN  perpendiculaire  au  diamèire 
£  O  de  l'équateur  ;  la  droite  C  N  repréfentera  un 
méridien  ou  cercle  de  déclinaifon.  L'angja  que  l'é- 
ctpdquefait  avec  le  mériden,  étam  vers  l'occident; 
(i  le  point  O  eli  à  l'occident ,  &  le  [point  £  3 
l'orient  ,  on  fera  avec  CN,  du  côté  de  O, 
vn  ang^  égal  à  88"  40'  ii";  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même  ,  on  mènera ,  à  l'orli^nt  de  C  N, 
une  dtojte  CD  qui  falTe  avec  CNun  angle  égal 
à  1°  ao'  ;  il  eft  évident  que  C  D  repréfentera  le 
cercle  de  latitude  de  la  lune.  On  prendra  fut  les 
divifions  du  dcnli- diamètre  CE,  la  latitude  de  la 
lune  ,  trouvée  de  1 9'  14" ,  qu'on  portera  fur  C  D 
de  C  en  G  C  X>  étant  au  nord  )  ,  parce  que 
cette  latitude  eft  boréale ,  &  le  point  G  repré- 
fentera le  lieu  du  centre  de  la  lune,  à  l'inftant  de 
la  conjonôton.  Ain&  on  marquera  à  ce  point  le 
temps  de  la  conjonflion  ^h  46'.  Si  la  latitude  de 
la  lune  eût  été  trouvée  aulîrale ,  on  auroit  porté  fa 
latitude  fur  le  rayon  de  l'a'jire  moitié  du  cercle 
de  projeflion  ,  qui  forme  le  prolongement  de 
CD. 

On  fera  enfuite  en  G  un  angle  égal  au  com- 

filément  de  l'inclinaifon  de  l'orbite  relative  de  la 
une  ,  c'cft-à-dire  ,  à  84°  la'  41"  vers  l'occident, 
l'argument  de  la  latitude  de  la  lune,  étant  de 
of  3°  37'  47"  1  la  droite  £  C  M  Z.  repréfentera 
l'orbite  relative  de  la  lune. 

On  prendra  fur  les  divîfions  de  CE ,  le  mou- 
vement horaire  fur  l'orbite  rîlative,  3^',  a)"  ,  on 
le  portera  de  part  &  d'autre  du  point  G  ,  fur 
l'otbite  relative,  de  G  en  M  &C  en  K.  On  divi- 
Itra  les  intervalles  G  K ,  CM  en  foixante  parties 
égales,  dont  chacune-  repréfente  une  minute  tie 
temps.  On  écrira  les  heures  en  diant  de  l'oc- 
cident vers  l'orient.  Ainfi  on  écrira  1*1 46' ,  en  Jifj 
&  4*"  4O'  en  Af.On  continuera  les  divifions  de 
l'autre  côté  de  M. 

On  prendra  de  part  &  d'autre  du  point  N , 
deux  arcs  N  ÎF  &  NH  ,  égaux  chacun  a  41"  10' 
ccmpWmEm  de  la  latitude  de  Furis  ^fi  la  latitude  du 
lieu  étoit  auftrale,  on  prendroit  cîs  arcs  de  pai't  &■ 
d'autre  c!u  point  oppofé  au  point  N  duns  l'autre 
moitié  du  cercle  deprojeflion  ^  ;  enfuite  on  prendra 
,de  part  &  d'.iutre  de  chacun  c!i;s  points  tSaH, 
(Jfï  arcs  fP  ,  F 1^ ,  HR,HS ,  égaux  chacun  à 
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la  déclinaifon  du  foUU ,  c'eft-à-^«  >  i  »3'  »l' 

45"- 

On  mènera  les  droites  PR  &  Q  S,  qiii  ren- 
contreront le  cercle  de  déclinaifon  ,  la  oremière  en 
X,la  féconde  en  Y.  Par  le  milieu  oe  XFjOn 
mènera  une  parallèle  f  h', à  PR  &  à  Ç5,  ter- 
minée par  les  droites  Fi''  ,  H  H'  parallèles  à  X 
Y\  F'  H'  fera  le  grand  axe  de  l'ellipfe  faite  dans 
le  cercle  de  projeSion,  par  les  rayons  qui  vont 
du  centre  du  foliH,  aux  'différens  points  du  pa- 
rallèle de  Paris  ;  X 1"  fera  le  petit  ute  de  cette 
ellipfe. 

Pour  former  cette  ellipfe  ,  on  décrira  fur  les 
deux  axes  YX,  F'  H' ,  deux  cercle*  qu'on  diin- 
fera  chacun  en  14  parties  égales ,  en  commençant 
d'un  des  points  Y  Si  I ,  int«feàions  de  ces  cercles 
avec  le  cerde  de  dédinJfon  CN.  Oii_ joindra 
les  points  de  divifion  du  gr^d  cercle,  qui fe cor- 
refpondent  de  parr&  d'autre  du  cercle  de  décli- 
naifon ,  par  des  droites,  lefquelles  feront  parallèles 
au  petit,  axe  de  rellipfe.  On  joindra  de  même 
les  points  de  divifion  du  petit  cercle ,  qui  fe  cor- 
refpondcnt,  de  part  &  d'ajjtre  du  grand  axe  f  H 
de  l'eliipfe,  par  des  droites,  lefqueilcs  feront  pa- 
rallèles a  cet  axe.  Par  les  points  d'interfeffiOn  de 


s  premières , 


n  fera  pafferune 


courbe  qui  fera  l'ellipfe -chKchée,  dontIes[>arties 
comprifes  entre  Us  points  d'interfeflion  ,  répon- 
dent à  l'intervalle  d'une  heurç.  Comme  la  décli- 
naifon du /«/«/ eft  boréale,  la  partie  rF'YH'T 
de  cette  ellipfe ,  comprife  entre  les  points  f^  Se 
T ,  oU  l'ellipfe  touche  la  circonférence  du  cercle 
de  projeûion ,  repréfente  la  partie  du  parallèle  ei- 
po(éeau/o/«/.Si  ladédbaifon  du  faltii  étoit  auf- 
trale ,  ce  feroit  la  partie  y  XT.  Oa  marquera 
Il  heures  à  l'interfeaion  de  l'arc  clliptiqMe  KT 
Y  H'  r,  avec  Iç,  cercle  de  déclinaifon.  On  nia,— 

auera  à  l'occident  de  ce  point,  aux_  autres  poi;:!! 
e  divifion,  les  heures  du  matin,  11^,  10'',  9  ,  &c. 
&  à  l'orient ,  les  heures  dî  l'après  midi,  ^'',l^ 
3'',  &c.  On  peut  fubdivifsr  en  minutes,  chaque 
portion  de  l'eilipfe ,  qui  répond  à  une  heure, 
en  fuiïant  la  mênje  méthode. 

Chaque  point  de  cette  ellipfe  repréfente  lapo- 
fition  du  centre  AafoUil,  aux  ditférentes  hriires: 
car  ces  points  font  ceux  où  travferfent  le  CTcle 
de  projettion,  des  rayons  qui  vont,  aux  difFéréntes 
heures  ,  du  centre,  du  foUil  à  Paris  ,  en  forte  que 
Paris  attribuât  au  foleil ,  le  mouvement  qui  lui 
cft  propre  ,  cet  aflre  lui  piroit  décrire  cette  elllpfî, 
dans  le  cercle  de  projeSion,  tandis  'que  la  lune 
paroit  décrire  fon  orbjte  relative  K  M  L. 

On  prendra  avec  un  compas ,  fur  les  divifions 
du  demi-diamètre  CE  du  cercle  de  projeétion  , 
!a  fomme  de  demi-diamètres  du  fo/eU  &  de  la 
lune,  qui  eft  de  31'  16",  &  on  cherchera  fur 
l'ellipfe  &L  fur  l'orbite  de  1^  lune ,  à  l'occident  & 
à  l'orient ,  Us  poims  éloignés  de  la  fomiçe  de  ces 
demi-diamèires ,  qui  répondïnt  aux  mêmes  nom- 
hres  d'heures  &l  minutes.  Les  points  vers  l'occident 
dpnnent  le  commen cernent  ae  l'éclipfe  i  3''  53' 
envirpg 
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«avîroM ,  &  1m  poùiu  à.  l'orient ,  tloBQCnt  la  fin 
i  5*"  4^'  enviroo  :  car  il'  ell  Évident  que  le  fulril 
eft  vu  au  point  de  l'ellipfe ,  qui  marque  3''  <j', 
tandis  que  la  Inné  eft  vue  au  point  de  fon  oibite 
qui  marque  ia  uiSme  heure ,  &c. 

Pour  avoir  ic  milieu  de  ridipfe,  on  cherchera 
les  deux  points  de  rellipfe  &  de  l'orbite  de  la 
lune,  lefquelt  marquent  la  mËine  heure  ,  ùc.  foient 
en  mjme  temps  les  plus  proches  qu'il  eft  poflible. 
Ces  deuK  points  rérôiideot  ^  ^  f4'  envircm,  & 
donnent  par  confequent  le  mikeu  èe  l'écliple  à 
cette  heure-Jà. 

Enfin ,  pour  avoir  la  grandeur  de  r^icliofe  ;  du 
point  de  1  elliplê,  qui  marque  le  milieu  de  l'éclipfe 
pris  pour  centre,  &  d'un  rayon  ég^l  au  den.i- 
diamitTedu/o/<j7,  if'46"  prifes  fiir  r£,ond^ 
crira  un  cercle  qui  reprëfcntcra  le  fùùil  ;  du  point 
correrpondant  de  la  lune  pris  pour  centre ,  & 
d'un  rayon  Égal  au  detni-dlamètre  de  la  lune,  t6' 
40",  prifes  auflï  fur  CE ,  on  décrira  un  cercle  qui 
représentera  la  lune.  On  dWiferf  le  diamètre  du 
folt'i  qui  joint  les  deux  centres  ,  en  douze  parties 
^ales ,  qu'on  nomme  doigts  éclipiiques ,  le  nombre 
«es  doias  compris  dans  le  cerde  oui  repréfente  la 
lune  ,  déicmiine  la  grandeur  de  réclipfe ,  qu'on 
trouve  de  fix  doigts  40'  de  doigt  environ. 

On  Tuivroit  les  m&nes  procédés ,  s'il  a'agî^oît 
d'ime  éclipfe  d'étoile  par  la  lune  ;  en  obfervani  : 
premièrement  de  faire  le  dem'h-diamèire  du  cercle 
de  projeâjon  ,  égal  à  la  parallaiie  horrT^ntale  de  la 
lune  ;  Secondement  de  prendre  CG ,  éeale  à  la  dif- 
féreoce  entre  la  latitude  de  la  lune  &  telle  de  l'éroile  ; 
troiGèmement  qu'on  n'a  i  porter  de  part  &L  d'autre 
de  G  ,  t-ue  Je  ir.ouvemcni  horaire  de  la  lune  en 
longitude ,  puisque  l'éioile  n'a  point  de  mouvement  ; 
quatrièmement  que  c'eft  l'hçure  du  paCTage  de 
I  étoile  au  méridieti ,  ou  plus  exc^âement  la  diffé- 
rence entre  l'afcenfion  dioite  de  l'étoile  &  ceile 
du  fol  cil  t  qui  convient  au  temps  de  l'éclipre,  con- 
verti en  leirps ,  qu'il  faut  marquer  en  Y  ou  en 
X  ;  cinquièmement,  que  c'eft  avec  le  demi-dia- 
mitre  de  la  lune  leul ,  puifque  l'étoile  n'a  point 
de  'diaLinètre,  qu'on  trouve  le  movient  de  l'imm^- 
lion  de'  l'étoile ,  ou  le  moment  de  l'émitAon. 

On  ne  doit  pas  fe  diflîmuler  qu'une  opération 
paràlle  ne  peut  donner  les  circonflances  d'une 
écliprâ  de  fiitil  ou  d'étoile ,  avec  beaucoup  de 
précifion.  S',  par  exemple,  une  éclipfe  de  /o'rr/ 
qui  a  lieu  après  midi,  finit  un  peu  tard,  comme 
celle  qui  vitnt  de  nous  occuper,  on  ne  peut 
guères  le  âatier  d^en  avoir  la  fin,  qu'à  deux  ou 
trois  minutes  près  :  il  eft  même  poftible  .que 
l'erreur  foit  encore  plus  forte ,  à  moites  qu'on  ne 
prenne  le  parti   d'employer  une  figure  beaucoup 

Elus  grande ,  comme  de  i^.ou  18  pouces  de  rayon, 
e  peu  d'étendue  qu'ont  jes  arcs  de  rellipfe,  qui 
répondent  i  Tiniervalle  d'une  heure,  vers  quatre, 
cinq  ou  ftx  heures,  ne  permet  pas  que  les  ininutes 
y  foient  tien  lêrlïblei ,  en  forte  qu'on  n'eft  jamais 
Uen  ^.de  détermiperavecqudlqu'^aâitude,  les 
Matât.  Toau  Iii'. 
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m(ine»  hmrei  8c  minutes ,  for  l'otljiK  4ç  1>  lune  ^ 
fur  ces  arcs.  Il  paroit  qu'on  ne  doit  pas  non  plifs 
beaucoup,  compter  fur  la  dgierminaifoiï  du  mjiiçu 
de  rcclipfe  Quand  on  a  befoin  de  precifwn ,  i) 
faut  donc  de  toute  néceflité  employer  le  calcul. 
Les  Aftronomes  ont  d'ordinaire  recours  à  la  Trigo- 
nométrie :  mais  cette  méthode  eft  Indircfle  &  bot- 
née.  Avec  les  fecours  qu'elle  fournit  au  calcu- 
lateur, il  n'a  jamais  qu'une  marche  gênée  &  labp^ 
rieufe.  L'analyfe  eft  le  feul  guide  qui  puifTe  iç 
mener  avec  facilité  ,&  fans  dftour  à  fon  but.Lt^ 
avantages  nombreux,  propres  à  cette  p'..érhode,o^ 
fait  fentir,  dès  II  y  a  long-temps,  comi  ieo  il  ferçi(t 
unie,  néceflàire  même,  de  l'introduire  dans  l'Aftro^ 
nomie  :  c'eft  ce  que  prouva  trèf-bien  M.  de  Maijr 
pertuis,  il  y  a  quarante  ans ,  par  l'applJcation  fceu- 
reufe  qu'if  en  fit  à  la  réfolution  de  quan.tiié  ^ 
queftions  aftronomiques  ,  utiles  au  navi^teur.  l^ais 
perfonne  n'a  réuffi  aufli  complètement  a  en  montrer 
la  nécefhté  que  M.  du  Séjour  ,  par  le  fuccèspro- 
digieux  qu  il  a  obtenu  dans  l'application  au'il  en  a 
faite  à  la  théorie  des  éJipfes.  Cette  méthode  f 
fait  fonir  de  fes  mains  uns  théorie  vafte,  himi- 
neufe,  profonde  &  qui  a  épuifé  le  fu'jct.  Noç- 
fculement  elle  lui  a  fourni  des  fojutions  direâf  s  ^ 
funples  &  rgoureufes ,  du  peut  nombre  de  quef- 
tions  auxquelles  la  méthode  tiigonoméitique  a,voit 
obligé  les  Aftionomes  de  fe.  bcmor  ;  mais  elle  li^ 
a  fourni  encore  des  folutions  paiement  fimplesl 
également  rjgoureufes  ,  d'une  infinii'é  d'autres  qus|i 
tions  incomparabl ciment  plus  difticiles,  qui  eulTent- 
fait  éiemellement  le  déléfpoir  dçs  Aftropomes  .  s'ils 
aToient  oté  fe  les  propoiér.  Ses  formules  renfermeM 
les  éléments  les  plus  délicats ,  lans  en  éire  plia 
compolées.  L'équJtion  qu'il  trouve  pour  la  décer- 
mrnaiion  de  la  diftance  des  centres  du  foliil  & 
de  la  lune  ,  pour  un  lieu  &  pour  une  heure  quel- 
conques, qui  eft  le  fondement  de  tejite  là  théorie  ^ 
n'eft  pas  plus  compliouée  dans  l'hypothèfe  de  la 
teire  ellipiique  ,  que  dans  celle  de  la  terre  fphé- 
rjque.    De  fi   grands  a^'anlages  nous   font  croire 

3ue  l'on  nous  approuvetoit ,  fi  nous  cédions  au 
efu  de  faire  connoître  cette  admirable  théorie. 
Nous  allons  donc  en  eipofer  tout  ce. que  les  Ironies 
dans  lefquelles  nous  fommes  obligés  de  nous  ren- 
fermer ,  nous  permettent  d'en  .inférer  dans  cet 
article.  Nous  abrégerons  autant  que  .pous  le  pour^ 
rons  ,  fans  nuire  à  fa  clarté ,  ce  qui  nous  obligera  df 
nous  écarter  quelquefois  un  peu  de  lamarche  de  fup 
célèbre  auteur.  Mr  du  Séjour  commence  ppi  les 
>onftruâions  fiûvantes. 

Il  imagine  que  par  le  centre  de  la  lune ,  paTe 
à  chaque  luftant  perpendiculairement  \  l'éciiptiqt^^ 
un  plan  qu'il  appelle  pl<in  de  ^o/i3Joa  ,  hi  dont 
l'înterfeâion  avec  l'écliptique,  foit  peipendicu^Hlfp 
à  la  ligne  qui  joint  lescentresdu/{>/c>/$cdelat^r«. 
Il  fuppofe  en  outre ,  que  par  le  /aiiii  ,  paflé  un 
cône,, dont  le  fommetfoitau  centre  de  cetaftrcj 
&  dont  11  bafe  foit  les  dj€érens  plans  des  paral- 
lèles terreftres.  Comme  l'obfervateur  anribue  au 
fpitil,  le  OMNivemeot  qui  loi  eft  propre, ccta^n 
Gggg 
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paioit  fe  monvoir  dans  l'imerfeâion  du  plan  de 
projeflion  avec  ce  c&ne  lumÏDeuK,  tandis  que  le 
■nouvement  de  la  lune  ,  paroit  fe  faiie  unîformé- 
inent  dans  la  ligne  droit:  ,  projedr'on  de  la  petite 

fartie  de  fon  orbite  relarlvc,  p.irro;i me  pendant 
éclipfe  ;  on  a  dore  ce  proLlâr.ie  à  refondre;  étant 
donnés  deux  corps  ,  donc  l'un  fe  mtut  uniformiT.tnt 
en  lignt  droite,  &  '  i'aut.e  â'cuU  d^ns  uni  tl- 
lîpfiffuiviinruBe  ioï  connut,  dêtirminf  a  chaqat 
ïnfi'int,  la  difiance  de  ces  torpt ,  vue  d'une  dij- 
tOKce  varidi/e,  mais  ûffujttiie  à  une  loi  donnée. 
On  va  voir  comment  M.  du  Séjour  vient  à  bout 
de  le  t^roudre. 

Sur  un  plan  quelconque  qui  repréfcnte  le  plan 
'de  projeâioo ,  il  tire  une  droite  ÂO{fig.  ccxx)  , 
qu'il  regarde  comme  l'interleâi  on  de  ce  plan,  avec 
lécliptiquc.  Sur  cette  droite  ,  il  prend  un  point  G, 
qu'il  regarde  comme  i'interfeftion  de  ce  pian  avec 
la  ligne  qui  joint  les  centres  du  foltU  &  de  la 
terre.  D  mène  une  droite  C  ^,  qui  repicfente 
rinterTeftion  du  cercle  de  dédinaifon  dufoleil,  avec 
le  plan  de  projeâion.  Ce  cercle  de  dcclinaifon 
s'appellË  ordinairement  mériditn  uaiverfe/.  Il  prend 
ex  ^ale  au  dem^petit  axe  de  la  terre.  Il  mène 
CL  .perpendiculaire  ï  AO,  dont  l'extrémité  L 
repréfente  le  lieu  du  centre  de  I3  lune,  à  l'inllant 
de  la  conjonfHon.  Par  L  il  mène  LQ,  pro)et:)ion 
de  la  petite  portion  de  l'orbite  relative  de  la  lune  , 
|»arcourue  pendant  l'éclipre.  Enfin ,  fur  le  mlnte 
plan  ,  i]  Tuppofe  tracée  la  projefHon  orthographique 
des  parallèles  terreftres. 

D  cherche  enfuiie  les  angles  du  triangle  GL  7*, 
&  la  valeur  numérique  de  fes  c6tés:  il  entend  par 
valeur  numérique  de  chacun  de  ces  côtés,  &  en 

Sénéral  d'une  ligne  quelconque  ,  tracée  fur  le  plan 
e  projeâion  ,  J'expreffion  du  nombre  de  parties 
contenues  dans  cette  ligne,  telles  que  le  depii- 
petit  axe  de  là  terre  en  contient  looooo. 

L'angle  t  G  r,  eft  le  corapléir.ent  de  OGX, 
angle  du  cercle  de  déciinaifon  du  foLU  avec  Vér 
cliptique.  Or  on  a  /«.  OGX  := 

r.cof.obUa.dtl'ielipiiqiit  ,,  ,     . 

• r   ,,  ,. —  ■■  V  ,  .7—  ,r  reprefentant  le  fmus 

eof  dielin.  dufoltit       '       '^ 

lotal. 

L'angle  GLT  ou  pUnôt  GLS,  eftle  com- 

Ïlément  de  llncllnalfon  de  l'orbite  relative  de  la 
ine.  On  a  déjà  vu  ci-d;vjr.t ,  comment  on 
trouve  cette  inclinaifon  ;  on  la  trouvera  encore, 
par  la  formule  fuivanie  ;  tang.  de  l'inclin.  de  l'or- 
mte  relative  ou  corrigée ,  = 

mouv.  hpr.  de  la  lune  en  lat. 
fin.  moav.  hor.  compofé  di  la  lune  tn  long. 
■*  y,  mouv.  hor.  de  la  lune  en  lat.  évalué  en  féconda  de  digri 
aoélC^"  y.fia.mouv.hor.eompr'fédelalunttnlDng.  ~ 
en  fubflituant  au  rayon  ,  dans  le  dénominateur  de 
la  fraâion  ,  le  nombre  de  fécondes  de  degré,  qu'il 
contient ,  loriqu'on  l'évalue  en  arc  de  cercle , 
Comme  GTI— 180°  —  CtT— LGT^  on 


SOI 

ifin.GTLT=fin.(GLT-i-LGT),eiuf. 
G-TL~-~eor.iGLT  +  LGT),eifu 
,,  fin.GTL  flri.iCL  T+LCT) 
conféquent  ^^j^ôTL ^ -c^.^GLT^KH) ' 
qui  donne,  en  nommant  41  le  finu) ,  &  ■  k  coG- 
nus  de  Ç  r L  ,  -f  le  firus  St  t  le  cofmus  ieCLT, 
w  le  Cnus  &  t'  le  coficus  de  LGT,  réquitioii 
y**  —  +  £'  •  +  *»■•  +  »  pï'  =  o.  Soit  fil 
coiangente  de  GT  L,  ona'»  —  ?t=0,  iToii 
l'on  tirera,  au  moyen  de  l'équation  pritWeote, 

f^r.  -A-;-^- — -■  On  connoîtra  donc  aufli  l'anglt 
*{  —  ** 

GTL. 

Si  l'on  nomme  O  le  cofintis  de  l'oHiquîié  lie 
l'écliptique,  &  5  le  cofmus  de  la  dédiniifoa  à 

foltil,  on  aura  f— -i^,  &»— — v'{î'- 

Û*).  Si  donc  on  fait  »  =-  V  (î^  — *>')>  " 


_rja_  _  _^j. 


Mr,  &  +  n  — *;c  — Wfîonaurat^-jT- 
Subflituant  dans  l'équation  r  «  —  f  r  =0 .  " 
aura  *  —  f .  -rr-  Mais  on  a  t*  +  ''  =  ^■ 
MM+NN    "'•'  "' .  .1  .„,  „  _       ^'— 

Nr     ^  .  rM 

^ ;  doncenbnon  a  "- 


— —  j  équation  qiù  donnera  encore  la  vùie  à 

l'angle  G  7- 1. 

Soit  tÇjtjî.ccxif)  lelieudelalune.àl'i"-^» 
de  la  coi^onôion,  C  le  centre  de  la  terrf,  G  ■' 
point  oïl  la  droite  qui  joint  les  centres  mi  f«"' 
&  de  la  terre,  traverse  le  plan  de  projeflion ;» 
menées  CH&.I.H  perpendiculaires  l'une  à  l'au'^t. 
ayant  pris  C  H  égale  à  la  moitié  du  petit  «e* 
la  teri«.  Il  eft  évident  que  CLH  eft  ée^j  »  ^ 
parallaxe  horifontale  de  la  lune  pour  le  po'e.» 
G  C  t  égal  à  la  latitude  di  la  lune  au  inoiWE 
de  la  conjonflion,  vue  du  centre  de  b  tetre.  IV? 
on  a  LC:  C  H::  r:jfn.  paraU.  horif.  poto« 
la  lune,  &  G  L  :  L  C::  fin.  lat.  de  1»  to  ^ 
moment  de  la  cotijonûion  vue  du  centrt  à:  J 
terte:r.  Mais  CH  =  G  X  f/^.  «tx)- Si  Jt« 
on  prend  pour  valeur  de  G  X,  celle  du  riyon  « 
finus  to:al ,  que  donnent  les  tables ,  &  qitc  M.ou-W- 
jour  appelle  r,  on  aura,  valeur  numérique  de  0 1" 
fin,  lat.  de  la  lune  aa  momens  de  U  (onjo^j^ 
*"  ^         fia. parall.  har'tf, polaire  dt  ûh»' 
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Soit  I  h  valeur  numérique  de  C  L ,  &  J*  celle 
de  G  7"  (  fig.  cczx  )  on  aura  i- ç  —  *  /  =-  o  , 
équation  qui  donnera  la  valeur  de  S". 

M.  du  Séjour  pafle  enfuite  à  la  recherche  du 
rapport  entre  la  parallaxe  horifontale  polaire  de  la 
Itme  ,  &  la  parallaxe  horifontale  pour  une  latitude 
qtiel  conque. 

Soit  P  (J!g.  ccxxi  )  un  lieu  quelconque  de  la 
terre  ,  &  foit  menie  £  P  tangente  de  ta  terre  en 
P  ;  £*  £.  P  eil  la  parallaxe  horifontale  de  la  lime 
pour  ce  lieu-là;  &  il  efl  clair  que  les  difTérensfiuus  de 
CLP,  ne  dépendent  que  du  rayon  CPde  la  terre 
paflant  par  ce  lieu,  &  qu'ainfi  on  peut  le»  regarder 
tomme  les  demi- diamètres  de  l'eliipfe  formée  par 
l'interfeéion  du  fphéroïde  terreftre  &  du  méridien. 

Soit  E F P\^g.  ccxxir)\e  méridien  terreflrc du 
lieu  ,  Cle  centre  de  la  terre ,  C  E  te  demi-diamètre 
de  l'équateur,  CP  la  moitié  du  petit  axe,  CF 
le  rayon  de  la  terre  paiTant  par  le  lieu ,  8(c.  Soit 
«  le  fmus ,  &  m  le  cofmus  de  f  C  £  ,  CP  =  r. 
C  r  -=  ,.  L'équation  a  l'eliipfe  donne  C  F  ~ 

,,  ,    /  , — ; T.  On  aura  donc,  finus  de  la  pa- 

rallaxe  horifontale  polaire ,  eft  au  (inus  de  la  pa- 
rallaxe horifontale  pour  la  latitude  du  lieu ,  comme 
V(f*'''  +  r'm')  eftàr,. 

Pour  faire  ufage  de  cette  formule  ,  il  feut  dé- 
terminer le  rapport  de  l'angle  F  CE  avec  la  lati- 
tude du  lieu ,  c'ell-à-dite  avec  l'angle  F  H.B  que 
forme  le  rayon  ofculateur  FH  du  lieu  F ,  avec 
l'équaieur. 

Soit  P/  un  cercle  infcrît  ï  î'ellipfe  :  ^/.^  P 
les  ordonnées  du  cercle  &  de  l'elliple  ,fC,  FHV 
les  normales-,  T  f,  T F  les  tangentes,  &c.  Il  eft 
évident  que  iC  TF=FHB,  UKTf-=fCi. 

Onnta.g.FCB~j^^^^pi  mais  r..g. 
KCF^-f-    tang.    K  C  f,   ta^g.    K  Cf  = 


-,  tuag.  K  r/=—  long.  K  T  F; 


taitg.  K.  Tf 

donc  tang.  FCB  =■  —  I4ng.  K  TF,^  —"uig, 

latitude.  , 

M.  du  Séjour  iiomme  l'anftle  K  Tf,  la  latitude 
corrigée  du  parallèle ,  &  on  a  pour  le  déterminer, 

lang.  K  Tf  =  —  cartg.  K  T  F=  —  tafg.  lati- 

p  r     ' 

tude.  Il  le  fubftitue  par-tout  à  la  vérîrable  latiftide 
du  lieu.  Sani  cette  fubÛitntion  ,'  fes  formules  fe- 
toient  plus  compliquées. 

Si  Ponprend GP ionr  rayon , X/eft  égal aiï  tfoli- 
mis  defCioaKTft  prisdans  Us  tables.  Si  donc 
on  Donune  c  ce  colinuSi  la  valeur  numérique  du 

rayon  K  F  du  parallèle,  fera— —^.' Et   11  :on 
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nomme  t  le  Cnus  isfCb  ou  K  Tf,  pris  dans 
les  tables,  la  valeur  numérique  de  if  C  iera  =  /. 

M.  du  Séjour  confidère  enfuitela  projeftion  ortïio- 
graphique  du  parallèle  terreflre  ,  fur  le  plan  de 
projeflion.  Comme  ce  pian  eft  parallèle  au  cercle 
d'illumination  de  la  terre  ,  qu'on  nomme  aflêï  ordi- 
nairement l'horifon  abfolu  ,  la  projeftion  ortogra* 
phique  d'un  parallèle  terreftre  fur  le  plan  de  prt>- 
jeéiion ,  eft  parfaitement  égaie  à  la  projcflion 
orthographique  de  cç  parallèle  furl'horifon  abfolu. 
On  n'a  donc  qn'à  chercher  celle-ci  pour  avoir  Â 
première. 

Soit  CKXifig.  cçxxt Ti)  l'axe  de  la  terre,' 
K  le  centre  du  parallèle  terreftre,  d'oh  foil  abaifliie 
K  B  perpendiculaire  fur  l'hijrifon  abfolu  ,  repré- 
fenté  par  R  C^  CS  étant  une  droite  menée  au 
centre  du  fo/eil ,  il  eft  évident  que  l'angle  K  CE 
de  Taxe  de  la  terre  avec  l'hotifon  abfolu ,  eft  égal 
à  la  décliiiaifon  du  foltli.  Si  donc  on  nomme  f 
le  finus,  &  j  le  cofinus  de  la  décllnaifon  dé  cet 

aftre,  on  aura  C.B=^,BiK B-^^.  .  Cette 

'■  r 

dernière  valeur  exprime  la  diftance  de  l%orî(btt  ab- 
folu CR,  au  plan  parallèle  DKO  paflant  par 
K ,  ce  dont  il  faudra  fe  fouvenir. 

Si  l'on  prend  fur  l'équateur  de  la  fphère  infcrite, 
dont  r  eft  le  rayon ,  un  arc  qui  mefure  l'angle 
horaire  de  l'obfervateur ,  &  qu'on  nomme  e  le 
fmus,  &  A  le  cofiiuu  de  cet  arc ,  le-finus  de  l'arc 

correfpon,dant  du  parallèle ,  fera  s>  -~i ,  &  le 

COlÛlDS  t- — ^—.' 

Comme  le  Onus  eft  parallèle  à  l'horifon  abfoln  ; 
fa  projeâion  orto graphique  Jui  eft  égde  ,  &  pai 

CDoféquént  égale  i  — ^-1 

La  projeâion  du  corinus  eft  égale  au  produit 
de  ce  çofiRus  multiplié  par  le  colinus  de  l'angle 
^ue  le  parallèle  fait  avec  l'horifon  abfolu  ,  divifi 
par  le  rayon ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  au 
produit  de  ce  cofinus  multiplié  par  le  fmus  de  la 
décHnaifon  du/oieil,  divife  par  le  rayon,  ÂioTi  la 

projeâion  de  ce  cofimis  =■ j — . 

La  projeâion  orthographiqbé  du  parallèle  fUr 
l'horifon  abfolu ,  eft  tine  elltpfe  dont  le  centre  eft 

eA  B,  for  CR-,  àunediftance  Cfl  =  l^  ;     û 

moitié  de  fon  grand  axe ,  kqud  eft  perpendicn- 

laite  à  C  il ,  eft  ^ale  au  rayon  i-^  du  paialièle.} 

&  la  moitié  du  petit  axe  '=^     ^    ,  c'éft-S-dire,  à 

I,a  projeâion  du  cofinus  de  l'angle  hofùte ,  lorfque 
Gggg»      * 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


i5d4 


S  b  L 


;t  angte  eft  lîul.  La  projeâjon  orthographique  de 
ce  parallèle  fur  le  plan  de  projcâion  étant  une  elltplV 
parfaitement  égale  à  celle-ci ,  dont  le  centre  eft 
en  S  if  g.  ccxx)  où  X£  {.fg.  ccxxm)  pro- 
loneée,  rencontre  ce  plan,  &  dont  le  petit  ajfe 
cftTur  la  projeffiôn  GX  du  miridien  univerfel, 
fi  !'on  prend  les  abfclffes  fur  cette  projeâion  ,  las 
faifant  coihinencer  en  S,  on  aura,  en  les  d£- 
fenant  par  x  ,  Si  les  ordonnées  par  y,  j'équaden 

On  a  TM'~BM-i-GB—GT~x  +  ^ 

—  i-;  le  triangle  reâangte  M KT  donne  donc 
rx-^qs  —  i'r—  ty  =  o,  équation  à  k  droite 
LTQ  <!«e  la  lune  parott  décrire  pendant  la  durie 
4e  l'éclipfe,  K  éiant  un  point  cle  cetie  droite. 

sa  l'on  noiimie  GN ,  a,  l'équation  à  chaque 
hffteP  NU  parallèle  à  L r  Q , fera  donc  rx+ 
f  «  —  ar — ty^'o. 

L'ordonnée  y  n'étant  antre  chofe  que  la  pro- 
^flîôn  aa  faim  âe  l'angle  horaire ,  évalué  par 

*ippoit  au  parallèle  terreftre,  on  a  j.  — -^4^. 
feiAiflituant  cette  valeur  dans  l'équation  j*r^-}-, 
pi  fi  y*  —  ('  p>  ^■^  =  o  ,  cette  équation  devient 
,«  x^-^c*  h^p* f^=0,  d'oh  l'on  tire  ,  t'équa- 
tibh  rf'x-^chpf  =  0,  dans  laquelle  fubili 


I  )a  pta^è  de  jr,  A  vaknr  • 


r-+.,y^qt     ^ 


! B^ i ,  tirée  de  1  équation  r«+ 

g  s  —  tr  —  fy  =  o,on  aura  l'équaUon  «ï  j^j + 
thp  t  +  ar^  —  qr^  s  •^O. 

M  du  S^our  cherche  enfuite  l'expteffion  de  la 
diâaïKe  de  l'obferrateiir ,  au  plan  aâuel  de  pro- 
ieftion. 

Cette  diftance  eft  égale  à  la  dlftsuctf  de  ITiOri- 
fon  abfolu  au  plan  de  projéâion  i  l'inltant  4e  la 
'ébrSibiifliôn ,  mbins  la  difhâce  de  Ce  demîer  plan 
'au  plan  aiSÎiel  de  prôjêftion  ,  mbiris  la  diflance 
'tie  ITioriron'abfolw  au  plan  patâllèle  paffaiit  par  le 
'centre  du  paraliile  de  robférvatéùr ,  inoins  fa  dif- 
tanire  de  Tobrervateur  h  ce  dernier  plan. 

Soit  LG  {fg.  CCXX1.)  le  plan  de  phjjefflon 
>a(Tant  par  le  cehtre  de  la  loae ,  au  moment  de 

conjonôion.  Là  moitié  du  petit  a:tâ  de  la  inrc 
CHf  étant  prife  pour  rajron ,  C,L  fera  la  çofé- 
iCante  de  la  parallair  horifontale  polaire  de  hi  lune, 
'&  C  G  le  cofinus'de  l'anele  L  CG  latitude  de  la 
lune,  Vue  du  centre  de  la  tenc,  »u. moment  de 
la  conjonflion.  Nommant  E  ce  cofimi»  &  ^  la  co> 
ficante  de  la  parallaxe  horifontale  polaire,  on  aur» 
la  diAance  de  l'horifon  abf olu  au  plan  de  projeftion , 
pdTaotpBT  te  centiï  de  la  luiie ,  au  motnèat,  de.la 

coi^onâïoii ,  =  — . 

SoitGA  (fe.ccxjrrr.)  la  projeftion  «rthoer^ 
ijiliique  de  rorbite  relatire  de  la  Inné  fur  le  plan 
G  h  C^  l^tdiptiqM,  G  le  point  qui  répoid  à 


t 


sot 

liftant  de  ta  conjonâion ,  h  la  pr<^eô)()fi  oitfio^»*' 

Ehique  de  U  lune  fur  l'écUftique  ,  urne  Ikuk  aptk- 
i  conjonâion.  Soit  abaiilée  de  A  la  peipendico. 
laire  A  G'  fur  CG  qur  joint  les  centres  du  foltil 
&  de  la  terre  ;  G'  h  repréfentera  la  pofition  da 
•Jïlan  de  projefÛbs,  une  heure  après  U  conjonc- 
tion ,  &  G  G'  la  difhutce  de  ce  plan  aa  plan  de 
projeâiorï  qui  pafle  par  U  eenire  de  la  huie  à  l'inf- 
tant  de  la  con^nftion.  Donc  G  G'  étant  le  fim» 
"^rfe  de  l'anele  dont  G'  k  eft  le  Tiauj  ,  on  aun 
GG'  t&  i  Gk  ,  comme  le  finus  verie  du  mott- 
Teroent  horaire  compofé  en  lon^tude ,  eft  au  iiniu 
de  cet  angle.  Mais  £  l'on  piend  pour  finus  tot^ 
la  diAance  de  h'  kme  au  centre  de  la  terre ,  &  qut 
de  K  (  fig,  ccxx.  "}  qui  repréfente  le  lieu  de  la 
lune  ,  on  abaiflé  K  H  perpendicidaire  iui  AO^ 
ôa  aura  G  A  = 
fin,  maav.hor.  evmpofttiilQmg.tMaf.  Ikt  delà  Um 


rayon 

En  effet  prerattit  furZG  [trolangée  an  point  CpoOt 
lepréfenterle  centredela  terre,  &  îmagiBant ae re 
point  des  droites  menées  aux  points  K  &  A ,  l'angle 
G  Ck  exprime  le  mouvement  horaire  consolé  en 
longitude  ,  &  Tangle  h  CK  la  latitude  c'>e  la  luM. 
Or  ,  il  eft  évident  que  iC  A  efl  le  finus  de  la  laiitnde 
de  la  lune  ,  dans  le  ceicle  dont  CK  eR  le  ta^m, 
6c  G  A  le  finus  du  mouvement  horaire  compcJÎ 
en  longitude  dans  un  cercle  dont  le  rayon  eft  CL 
Mais  en  prenant  CK  pour  Cnus  total ,  C  A  eft  It 
cofinus  de  la  latitude  de  la  lune.  Donc  on  a  CA-^ 
fiaiftiAoy.  hor.comp.eahttg.'Acof.  lotit,  dt la liM 


On  aura  donc  G  A  eft  ii  G  X,  comim- 

/tit.  mouv.  hor.  camp,  tn  long,  x  eof.  làth.  de  la  luit 


eft  au  fmiis  de  la  parallaxe  horifontale  polaire.  Donc 
àcaufe<iueGX=r^&CA=G'ACfo,ccjJir.). 
'&  qoe  le  cofinus  de  la  latitude  de  Ta  Iiine  a  été 
repréfente  par  î ,  on  aura  G  G'^|x 
/t.  •Dfft  du  mnuv,  hor.  eemoofi  en  loneitudt 


Jiaut  parait,  horijjpolal 
Comme  on  peut  fuppofer  que  pendaiiHa  doiée 
de  l'éclipfe  les  accroifiemerts  de*  arcs  G  h  (fe. 
ccxxiT.)  font  uniformes,  les  ftius  verfes  (ont 
proportibniiels  aux  carrés  des  temps,  Nommant  i 
fe  rioitib're  de  fecOndes  écoulées  entre  un  îaftilH 
donné ,  &  te  moment  de  la  conjonâion ,  on 
aura  ,  en  repréfentant  par  y ,  la  valeur  de  G  G', 
qui  vienfd'etre  trottTée,iadiSance  du  planaSuel 
dfr  piojc&«n  au  plan  do  projeÛion  gaffant  par  b 

Inné  au  moment  de  la  conjonflion ,  =  "^rrr* 

La  diftaïrce  et  l'hôrflbn  âbfohi  au  plan  P»rat- 
fê!e  '^Fànt  pfar  le  ctmr&  du  paialltie  terreftre  de 

IMifarTtteuT ,  ™>  ^. 
Enfin  !a  diftance  de  l'obfeirateut  au  plan  parattcJe 
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SOL 

1  fhorifoB  Afelu  ,  pttffant  »ar  le  centre  i«  (en 
psraiiile,  ril  !e  troifihne  côt*  d'un  triangle  reânngle 
dont  rhypotémife  eft  le  rofinu»  de  l'angle  horMte  de 
robfcTvatetw ,  ivalui  relativcHient  jk  fon  parallèle 
terreftre ,  &  I'«utpe  côté  U  projeaion  de  ce  sofinus. 

Cette  diftance  ^  donc  -•  — 7^ 
fi 

Donc  eaËn  la  dtfiance  de  roblerrateur  au  pUii 
_li 

3600' 


SOI 


^aj 


Enfu 
lune  dans 


aâuel  de  groieâl^n  ^  —  - 

H   * 

uiteM.  dn  S^ow  dterche  la  diflaace  de  la 
lans  fon  orbite,  i  la  projeâioii  de  l'obCerva- 
teur.  ^ 

Soit  F  (Sg.  ccix. )  la  proirâion  de  1  obfer- 
vateur  ,-ç'eff-4-(lin  ,  le  point  oii  la  perpendiculaire 
tmi\ée  de  l'obiervateur  fur  le  fian  de  ptoje&'iou, 
rencontre  ce  plan.  Soîi  menée  FD  penicnditu- 
lain  fur  l'orbrte  de  la  lune  ,  &  foit  Q  le  lieu  de  la 
hine  dans  la  droite  L  Q, 

Le  mouvement   horaire  LK  de  la  lune  dans 
fon  orbite  ,  eâ  à  C  A  ,  comme  /  eft  à  4- ,  &  tf  Â 
{ 


«ft  à  G  X,  comme  —  itjîii. 


mpoU 


en  longitude ,  eft  au  fini»  de  la  parallaxe  Korifon- 
ta'e  polaire.  Donc  G  X  étant -«' r,  la  valeur  numé- 
rique du  mouvement  horaire  delà  lune  dans  la  droite 

LKO    ^lijç^/^'^*'- *<"■■"'"''■  "''"'^•. 
"'         +        fia.  ptrali.  /tarif.  poUir*. 
Soit  i  le  nombre  de  fécondes  horwes  ^ou- 
ïies    depuis  la    conjonAion  ;^n   aura,   i   caufe 
que  le  mouvement   de  la   lune  dans  fon  orbÏM 

peut  ttre  regardé  comme  unifortne  >  'X  ^ 

fn.  mouv.  hor,  eomp.  tn  /oiig-_ 


fia.  parall,  horif.  pot. 

i  .Il 


'C  L  Q  ;:  31600  :  i;  donc 
comp.  en  long. 


^       3600+  fia.  parall.  horif,  poU 

K>    —r— ,   cir  reprefentant  -^  x 
3600'  ^  ♦ 

fin.  mouv.  hor.  eomp.  tn  long, 
fin,  parall.  horif,  poL 
Soîi  abailTée  F  E  perpendiculaire  fur  G  X  r  le 
ttiangle  TPHT.  dans  lequel  TV  —  FD,  donne 

XP -^DF^"  •  '  ' ^  "■  Le*  triantes  reâan- 
Rles  tG5,  NGH,  £WF,  donnent  15  — 
!i,  N«=— ,GH  — ^,  i^F  —  F  JX 

— .  Mais  £  /■  eft  une  ordonnée  Jk  la  projeffio» 
•rthogr^hiiiue  do  parallèle  terreftre  de  l'obferva- 


teuf  ;  donc  £  5  —  — ^  ;  donc  N  F=  î^.  Donc 
LD^'NF+HH  —  IS  —  ^-^  +4^  — 

—  ^  +  — .  C«iiK»ffant  F  D  &  i)  Q  ,  on  a  F  <?. 

M.  du  Séjour  cherche  enfuiie  la  difiance  du  point 
ob  la  droite  mcoéa  de  tVblêrvateur  au  centre  du 
fo/ei/ ,  rencontre  le  plan  de  projeftion ,  à  la  pro- 
jeâioB  de  l'oblêrvateur ,  ce  qui  le  conduit  h  dé- 
terminer la  dîflance  du  centre  de  la  lune  i  ce  point. 

Soit  menée  de  l'obfervateur  Z  (_fig.  ccxx  )  une 
droite  au  centre  du  folel.  Il  eft  évident  que  cette 
droite  eît  dans  le  plan  de  celle  qui  joint  les  autre» 
du  fiileii  &  de  la  tem: ,  &  de  la  droite  Z  F  per- 
pendiculaire au  plan  de  projeAion.  Ainû  cettftdroite- 
rencontre  F  G  en  un  point  R. 

Pour  avoir  la  diftance  F  R  de  ce  point  à  la  pro-  , 
jeâion  Fde  Tob^rvateur,  fcit  C5  fiz.  ccxxr) 
la  droite  qui  joint  le^centres  de  la  terre  &  du  fo/eii, 
laquelle  traverfe  en  G  le  pinn  deprojeftion  ,  paffanl 
par  le  centre  de  la  lune.  Soit  N F  perpendiculaire 
menée  de  robfetvatcur  au  plan  de  projeûion ,  la- 
quelle tfc  par  conféquent  parallèle  it  CS,  Soient 
r  G  &  C  if ,  les  droites  fuivant  lerquelles  le  plao 
des  droites  CS  &  NF,  rencontre  le  plan  de  pro- 
jeaion &  rhorifon  abfolu.  Soit  menée  N  S  aa 
centre  du  foleil ,  laquelle  rencontre  F  G  en  fî  j 
foit  prolongée  FN  jufqu'^  la  rencontre  de  CM 
ÈcàeSK  menée  par  le  centre  du  foUil ,  parallèle- 
ment i  FC,  &  foit  menée  M  S.  Soit  enènfg 
la  droite  fuivant  laquelle  le  plan  des  droites  CS 
fit  N F,  rencontre  le  plan  de  prc^eâion  pa0ant 
par  le  centre  delà  hinè,  à  rinOantdelaconjonâion. 

L'angle  NS M  étant  extrêmement  petit,  parti- 
culièrement à  caufe  de  la  grande  petitefTe  de  NM 
par  rapport  à  la  dillance  du  fuitil ,  on  peut  re- 
garder/P  & /A,  comme  égales.  De  plus,  le  mou- 
vement de  païaUélifme  du  plan  de  projeâioo , 
pendant  la  durée  de  réclipfe,  étant  très-petit,  eu 
égard  à  k  diftance  fN  de  la  lune  à  la  terre  ,  fF 
qui  exprime  ce  mouvement ,  peut  être  confidérte 
comme  nulle  par  rapport  à  fN,  enfone  quoir 
peut  prendre  lans  craindre  d'erreiw ,  FR  -^fP., 
&  par  conféquent  F  H  ™/A. 

L« triangles femblablesÂf /A,  JtfJC 5, doraient 

didance  5  Cdu  centre  do  foleil  au  centre  de  b> 
terre ,  étant  é^le  À  la  colécante  de  la  parallaxe 
ànfoùil,  en  prenant  le  demi-petit  axe  de  la  terre 
pour  rayon  ,  li  l'on  nomme  â  cette  cofikante ,  oa    ' 
aMK  =  SC  =  Ji.r  Donc  fk  ou  F  ii  =^ 

U.X5-^Î.Fff. 

rà  rik 

Les  ttiao^  fembbbles  FJR;  FGH  Cfip- 
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,  «o«  SOL 

rcxx)  donnent  F/=  — Wf^~'  ^'"*  ^^  = 
FN+HH—'-iJ^+  -îji.    Donc  F  J  — 

3600  ^r^V»;-^  r  J  \ri  '/ 
On  a  ..m  H /-  -5/- - -A  1^,  G  H 

étant  -=.  — — .  Donc  D  f  +  H  /  =  -^  -(- 

Si    l'on  fublHnie  à  la  place  èe  a ,  {»   valeur 
tiiée  de  l'équation  <  g  t  f  -t-  c  k  p  f  +  ur)  — 

a  r'  «  «"  o ,  à  la  place  de  f ,  fa  valeur  —  ,  à  la 

place  de  ^9  ,  fa  valeur  -f  /  ,  &  que  nommant  x 
le  linus  de  la  parallaxe  horifontale  polaire  de  la 
lune  ,  &  *'  le  finus  de  la  parallaxe  du  foieit, 
on  fubflime  à  la  place  de  ^  &  A,  leurs  valeurs 

tirées  des  équations  w^  —  »'''=*=■ 
'>Q  +  ''=^  +  T  + 


SOL 

jtant  prolongée  paOe  par  lo   centre  da  /Wri/. 

Si  de  F  on  mène  E  ^  perpendiculaire  iur  it  Q , 
&  que  de  l'obCervateur  mi  mène  Z ,« ,  il  ell  fatiie 
de  voir  que  l'angle  FZ  R  eft  toujouis  plus  grjnd 
que  ftZ  R.  Mais  l'angle  F  Z  R  qui  melure  la 
parallaxe  Aufoliil ,  ne  paiTe  pas  9"  \  donc  puifque 
^  Z  R  eft  toujours  plus  petit  qw  f  Z  H ,  i!  eft 
toujours  au-deflbus  de  9*.  Donc  fon  compléir^ni 
fcRZ  efl  coujours  plus  grand  que  89°  59    p  • 

Le    triangle    ZQ  R    donne  fia.  Q  Z  R  =^ 

- — — ^'j.  -  — ■  Comme  ^  Z  eft  perpendiculaire 


&  DF+  RI^  —  -^ 
oa ,  en  &ifant  Ç  =—  r { « 


^=3 


g  J»  _ 


I£/i.. 


t  kpfi 


3600  Ç  ' 


on  aura  donc  Q  J! 


^v/(-*^  +  s^). 


M.  du  Séjour  pafTé  enfin  à  la  détermination  de 
l'angle  formé  par  les  droites  menées  de  l'obfer- 
vateur  aux  centres  du  foltil  &  de  la  lune. 

On  doit  d'abord  remarquer  qu'on  peut  confidérer 
comme  égales  les  droites  ZF  &i.  Z  R  menées  de 
J'obfervateur  au  plan  de  proje£Eion ,  dont  la  pre- 
mièie  c&  peipendiculaîie  à  ce  plan ,  &  la  féconde 


fur  fl  Q  ,  Z  Q  R  eft  complément  de  ftZ  Q.  Donc 
pn.  Z  QR  =  eoj:  mZ  Q^cof.kdZR—fZR) 
_cof.QZRcof.f,ZR+}in,QZR.rm.^ZK_ 

donc  /«.  QZ  R  =. 
QR{cDf.QZR.cof.ftZR-\-(tn.OZR.pn.tiZS) 

Z  R.  rayon 
Mais  l'angle  fiZ  R  étant  toujours  au-deffous  it 
9",  &  l'angle    QZii  ne  pouvant  être  fuppole 
plus  grand  que  la  fomme  des  demi-diamètres  du 
foUi!  &i  de  la  lune ,  c'eft-à-diic  ,  que  jé'.puif- 

3u'autremcnt  il  n'y  aviroit  point  d'édipfe  ,  on  peuii 
ans  la  valeur  de  fin.  Q  Z  R,  négliger  le  tenue 

0J_lhuQ7.Rr-n.f.ZR  ,  .  "  .,,.,™, 
~ ,  Cuis  qu  on  ait  denenr 

fenfible  à  craindre.  Ainfî  l'équation  fe  réduira  à 

^.  ZR.  rayon 

■?!^lf|^^Jtcaufeque«/,*ZR  ne  diffère 
pas  fenfiblement  du  rayon  ou  fmus  total;  donc 
enfin  on  aura  tang.  Q  Z  R  «=       if'r —  '  * 


à  la  place  de  Z  R ,  fonégnleZi^ 

Mettant  à  la  pUce  de  Q  it ,  l'a  râleur ,  &  à 
la  place  de  Z  F,  la  tienne  ,  dans  laquelle  on  aura 


fubftinié  — ,  à  la  place  de  -i- ,  01 


,  ayant  fût 


£=c£ -^~— ^^*— —  — ^^ 
f  '  r*  j6oo*  r  ' 

tang.  QZR,  c'eft-à-dire, 

taag.  diAance  apparente  des  centres  du  /oUil  fit 

de  la  lune ,  =-  —2 '    ■  , 

ou  entin ,  en  nommant  H  un  angle  de  la  tai^eote 

Al 

"^   B     ' 

tang.  dîlt.  appar.  des  centres  du  fialtil  &,  de  l> 

-  p>i.  H' 
M.  du  Séjour  faitcnruite  la  récapmlatÎQn  fuivante. 


lune; 
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r  dewi-petit  axe  de  la  terre  Cappofi  égal  au  rayon 

des  t.ibl«s. 

f  moitié  du  grand  ane  ou  du  diamètre  de  l'équa- 

leur. 

f  finus  &  g  cofinus  de  k  déclinaifon  du  /oiti/. 

t  Tinus  &  f  cofini»  de  la  latitude  corrigée  de  l'obfer- 

g  fmus  &  A  colînuf  de  l'angle  borure  ou  du  temps 
vrai  réduit  en  degréi. 

t  linus  &  -1-  cofim»  de  l'inclinairon  de  l'orbite  rela- 
tive ou  corrigée  ;  cette  înclinaifon  fe  détermine 
par  la  formule  tang  ir.tlin.  de  l'orbite  corrigée  = 
X •nottv.  hor. delà  lunteit  [al.  iva' ui m ftcondes  dt  degrés^ 
ao6l6i"x/?n.mi>»(v,  hûr.co't:p.  de  la  Une  en  long. 
%  cofmus  de  la  latitude  de  la  lune  à  l'inflant  de  la 
con^onflion  vue  du  centre  de  la  terre. 
a  cofmus  de  l'obliquité  de  l'écUpticiue. 
w  fmus  ,  p  fmuj  &  (  tangente  de  l'angle  de  l'orbite 
relative  de  la  lune  ave:  la  perpendiculaire  au  méri- 
dien univerfel ,  à  l'inflant  pour  lequel  on  calcule. 
ir  fmus  de  la  parallaxe  horilontale  polaire  de  la  lune , 
à  l'inflant  pour  lequel  on  calcule. 
n'  fmus  de  la  parallaxe  du  foleil. 
k  le  nombre  de  fecoiules  horairet  écoulées  depuis 
la  conjonâion  jufqu'à  l'inflant  pour  lequel  on  cal- 
cule. 


SOL 


6o-j 


fui,  lot,  de  la  lua 


ni  Jt  la  cnnj.  vue  du  centre  de  U  terre 


fia.  paratl.  horif.  pal.  de  la  Ivnt  À  l'infi.  de  la  ccajonû, 
JtHt  vtrft*  mouvefnen*  Aor.  comp.  en  longitude 
^fin.  paralL  herif.  pol.  de  la  lune  à  Cinftini  de  Ut  toiy. 


r.  hortire  eompafi!  en  longiiude 


Jîn,fùTaiL  korif.  pol.  de  la  luntàl'iifftantdtlatonj. 


{_,_- 


-^-t'- 

_J££ 

+  '",- 

+  '-! 

i^. 

--T 

'  r' 

",r  + 

r* 

E  —  l- 

P*' 

„ih. 

r»' 

r 

U  un  angle  dont  la 

tangente- 

—y- 

la  lane  >  =  -j 


tait^  diftance  apparente  des  centiès  àa  foleil  &  de 

-  tfin.H' 

Dans  les  calculs  >  on  regarde  toujoursyrn.  H  comme 
.  pofitîf. 

D.-ins  l'ufage  de  ces  formules ,  il  faut  hien  avoir 
éç^ard  au  changement  de  figne  dont  fort  fufcep- 
libies.uoe  partie  des  quantités  qui  y  ei^tceni. 


On  obferrera  d'abord  que  dans  toutes  les  éclipfcs 
At  foleil ,  les  quantités  r,f,q,c,*,%,a,p,ii,^, 
KiVtit  l'ont  effemiellement  pofuives. 

On  a  fuppofé  que  la  latitude  de  la  lune  au  mo- 
ment de  la  conjonflion  ,.  étoir  boréale.  Si  elle  étoit 
auflrale  ,  elle  feroit  négative  ,  fon  linus  devien- 
droit  négatif,  &  la  quantité  /  qui  dépend  de  ce 
finus ,  feroit  négative. 

Que  le  mou  veine  ni  horaire  de  lalune  en  latitude, 
fe  fait  en  «'approchant  du  pôle  boréal.  S'il  fe  fait  en 
s'en  éloignant ,  t  devient  nég.ttif. 

Que  la  déclinaifon  ia  fo'.eU  eft  boréale;  fi  elle 
efl  auflrale  ,  p  devient  négatif. 

Que  la  latitude  de  l'obl'ervateur  elt  boréale  ;  fi 
elle  ell  auflrale  ,  s  devient  négative. 

Que  l'heure  efl  donnée  entre  midi  &  minuit;  fi 
elle  efl  entre  minuit  &  midi  ,^  devient  négatif. 

Que  l'heure  eft  entre  fut  heures  du  matin  &  fit 
heures  du  foir  ;fi  elle  eft  entra  fiï  heuresdu  foir  &  fix 
heures  du  matin ,  h  devient  négative. 

Que  le  folt'il  eft  dans  les  fignes  afcendans  ,  ou 
depuis  onufqu'à  ^^  de  longitude  ;  s'il  efl  dans  le* 
fignes  defcendans  ,  %  devient  négatif. 

Que  l'inftaitt  pour  lequel  on  calcule  efl  après 
l'inftam  delà  conjonflion:  fi  il  eft  avant,  b  de- 
vle».n*eati(. 

Le  ftgnc  de  «  &  de  t  qui  en  eft  une  conféquence  , 
efl  déterminé  par  la  formub  c'i-deffiis. 

A  la  place  de  la  déclinaifon  du  fuUH ,  de  la  pa- 
rallaxe de  la  lune ,  &  de  l'angle  de  l'orbite  relative 
aveclaperpendiculaire  au  méridien  univerfel,  à  l'inf- 
tant  pour  lequel  en  calcule  ,  on  pourra  fe  fervir  de 
ces  mêmes  élémens  déterminés  pour  l'inftant  de  la 
conjonÔion.  Cette  însxaélitude  ne  pouvant,  félon 
M.  du  Séjour ,  produire  que  deux  ou  trois  fécondes, 
fur  la  diftance  des  centres  calculée. 

On  peutaufTi  fans  crainte  ,  négliger  dans  les  cal- 

-  de  la  valeur  de  £;M.  du 


culï ,  le  terme  - 


;6oo' 


Séjour  ayant  trouve  que  la  plus  grande  erreur  que 
fon  omiftion  puifte  occafionner  dans  la  diftance  des 
centres  calculée ,  eft  moindre  qu'une  féconde  fie 

Quand  on  a  cakulé  par  les  formules  précédentes , 
la  diftance  apparente  des  centres  du  folei!  &  de  fa 
lune  ,  il  eft  évident  qu'il  refte  encore  à  favoir  dans 
quelle  paitie  du  difque  du  foltit ,  on  rapporte  le 
centre  de  la  lune.  Voici  les  moyens  que  M  du 
Séjour  donne  pour  cet  objet. 

Il  fuppofe  que  fur  le  difque  ia  foleil ,  on  trace 
l'imerfeilion  S' C  W  {<ig.  ccxxv,.  )  du  difque  de 
cet  cftre ,  avec  le  cercle  de  déclin.Til'on  ,  aue  par 
le  cent;e  du  J^U'l .  on  m*n2  la  droiie  t'  CO' 
perpendiculaire  à  S'CN' ,  laquelle  rcpréiente  la 
perpendiculaire  au  méridien  univerfel  ;  que  l'on 
mène  une  droite  E  CO-quifaffe  avec  E' C  O'  , 
l'angle  £  CE'  égal  i  l'angle  de  l'orbite  rcbtive  de 
la  l.ine  avec  la  perpendiculaire  aun-.é  iJien  uni- 
verlel.  Le  point  E  qui  détermine  la  pofnion  de 
£  CO ,  doit  eue  placé  entre  les  points  H' ,  E' , 
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lorfque  h  valeur  de  i  eft  pofirïve,  &  loTfcra'elle 
fft  négative  ,  it  doit  éire  pl^cé  entre  F  K  y. 
Enfin  on  ima^nera  U  droite  JVC 5  perpendicu- 
laire À  ECO.  Os  deux  droites  p^irugeroiu  le 
dil^ue  du  fo/tii  en  quane  angle  égaux. 

M.  du  Séjour  noinme  angle  boréal  précédent, 
l'angle  N  CO  qui  s'étend  entre  le  pôle  boréal  & 
la  partie  du  ci>^^l  vers  laquelle  le  foUil  s'avance  en 
yenu  du  mouvement  diurne. 

A  gle  boréal  fuivanc,  l'angle  WCEquî  s'étend 
«ntre  le  pôle  boréal ,  &  la  partie  du  ciel  dont  le 
fo/ti/  s'éloigne  en  vertu  dumouvemeni  diurne. 

Angle  auUral  faivant,  l'angle  &  C£quî  s'éiend 
entie  le  pôle  auibal  6c  la  partie  du  ciel ,  dont  ie 
foieil  s'éloigne  en  vertu  du  mouvement  diurne. 

Anale  auSral  précédent ,  l'aogie  5  CO  qui  s'étend 
entre  ^  pôle  atiAral ,  EL  la  parne  du  ciel ,  yen  la- 

3uelle  le  foUii  «'avance  en  verni  du  mouvement 
iuine. 

Four  bien  concevoir  la  pofition  des  lignes  ECO, 
N  es, il  faut  fe  fouvenir  que  Ai'  eft  le  point  du  dif- 
que  CoLire  qui  i  [a  plus  grande  déclinaifon  boréale  , 
que  y  eft  le  pnim  qui  a  la  plus  petite  déclinaifon 
boréale,  aue  t'  eflficué  dans  la  partie  du  dilque, 
^ui  a  la  plus  grande  afcenTion  droite ,  &  que  O" 
eA  ûtué  dans  la  partie  du  difque.  qui  a  la  plus 
petite  alcenfion  croiie. 

L'obfcrvatcur  r^^ppoitant  le  centre  du /ô.'erV  au 
point  R  {fig.  cczxvii.  )  ,  &  le  centre  de  la  lune 
AU  point  Q  ,  &  les  lignes  ■^  Rtt,  £R^  étant  les 
teimcs  auxquels  on  compare  la  poittjon  de  U  tune, 
fon  centre  patoitra  dans  l'hémilbhëre  boréal  A\i  fo- 
ieil, lorfque  Çp  ou  fon  égul  DE  +  RI  fera 
.  une  {quantité  pofitive,  fie  il  fera  vu  dans  l'hémif- 
phèreJuivani  lorfque  Hfoa  fon  égal  DQ-^-tJ 
fera  une  quantité  iMfitive. 

MmsPF+RI—^,  &  DQ  +  FI^ 

Donc.fî  A  et  B  font  poliiil^,  fe  centre  de  la 
lune  fera  vu  dans  t'angle  boréal  fuivant  du  difque 
à\i  foleii;  {i  M  &(.  B  font  négalift,  il  fera  vu  dans 
l'angle  aiiftral  précédent  ;  fi  ^  eft  pofitif  &  ff 
négat'f ,  il  lera  vu  dans  l'angle  boréal  précédent  ; 
^nhn  fi  j4  ed  négatif  &  B  politif ,  il  fera  vu  dans 
l'angle  aiiftral  fuivant. 

M.  jdu  Séjour  obferve  que  fi  au  Ijeu  de  déter- 
miner Cmpîement  l'angle  du  difque  du  ftUH ,  dans 
lequel  fe  trouve  le  centre  de  la  lune  ,  on  vouloit 
avoir  l'exprefTion  de  l'angle  de  la  droite  ECO 
(..fe-  ccxxri.  )  laquelle  eft  parallèle  à  l'orbite 
relative  de  la  lune ,  avec  la  droite  C  L  qui  joint 
Ifs  cenues  du  fjltil  &  de  la  lune ,  la  tangente  de 

icet  angle  eft  »—  —o"»  ^  1'^^  P^'  conféquent  cet 

Mg'-ie  eA  éeal  à  l'arigle  H.  \ 

Avant  de  fiaire  l'spolicatioo  des  fonnules  doo-  l 

p^  ô-defn» ,  cous  pu^traos  î»  la  remarque  fui-  | 
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TioW  ^  ^t  M.  du  Séjour  tdativcment  m 
caraélénitiques  des  logarithmes  qu'oo  t&  dau  le 
cas  d'employer. 

Comme  il  a  pris  le  nombre  looooo  pour  li 
valeur  du  detni-petit  axe  ds  la  icrre,  &  la  cvic- 
lér.Aque  lo  pour  le  i  araélériflique  de  fou  1oj;]> 
rithmc,  qu'ilfuppofe— °  io,oa>QOO,  ilnefui|Ht 
oublier  que  la  caraûériftique  ^  A'ua  logaridimt, 
indique  une  quamité  compoféed'un  feul  chifire,  tt  ' 
caraâénllique  6  une  quantité  con^fée  de  ém 
chiffrei ,  la  cataâériflique  7  UDcqtiaJuité  coopoËe 
de  trois  chiffres ,  âcc 

Il  obferve  en  même-temps  que  relativeiMst  m 
fécondée  horaires ,  cette  rè^le  n'a  pas  Ucu,  Cornu 
il  fuppofe  que  3600"  a  pour  logarithme  3,î'i6)S], 
la  caraâéi  inique  du  logaritlin«  d'un  nombre  u 
fécondes  horaires  exprimé  par  un  feut  cliiftre,eflo, 
celle  du  logdrithme  d'un  nombre  de  fecondn  ho- 
raires exprimé  par  deux  chiflrea ,  eft  i ,  Sic. 

Suppol'ons  mainienant  qu'on  fe  prcpofe  île  itw 
miner  la  dillance  apparente  des  centm  en  felt3 
&  de  la  lune ,  ^  Pans  ,  le  14  juin  1778  à  r  5^'. 

Nous  avons  trouvé ,  par  les  tables ,  les  élenKis 
futvans  :  heure  de  la  conjonâion ,  i.  Paris ,  3^  4f' 
44".  dans  3'  3*  3'  57*;  mouvement  horaire  ài 
JoUil ,  2'  13"  ;  mouvement  horaire  de  l>  luat  a 
longitude  37'  36"  ;  mouvement  horaire  compofi 
en  longitude  3V  I3"i  latitude  de  U  lune  à  l'iouiai 
de  la  conjonuion,  19'  14"  boréale;  mouvcmai 
horaire  de  la  lune  en  latitude  3'  (8"  ;  parallaxe  hc 
rifomale  de  la  lune  pour  Paris,  à  linHart  de  1) 
conjonâion,  61'  a' ;  déclinaifon  du /'■/«'.  à  11. ftiM 
de  U  conionéHon,  13°  %%'  4^'  borta'e  ;  paiaflaie 
horifontaledu/ô/eJ/ç";  diamètre  àuftiiiifi'ii"; 
obliquité  de  l'écliptique  13°  28'  11". 

La  latimde  de  Paris  étant  de  48*^0'  i2",oa 
trouve.pour  cette  latitude  corrigée  48°  40'  '^'• 

La  pariiliaxe  Wifoniale  polaire  de  la  lune,  à 
l'iallant  de  la  con)onâion  ,  eft  de  60'  ^3"- 

Prenant,  comme  M.  du  Séjour,  le  rapport  delà 
moitié  du  petit  axe  de  la  terre  à  la  moitié  da  grau! 
axe,  é|;al  a  celui  de  177  à  178,  <mi  aura  daos  li 
fuppoutiofl  de  la  moitié  du  petit  ve  deia  torC'^ 
r—  looooo  ,  f  —  loOféf. 

L'inciinaifon  de  l'orbite  lelaàre  on  csrrigie  ■■ 

Si  l'on  etmvertir  j*"  f  ^' en  degrés,  on  tmvc'li' 
l'angle  horaire  =■  58°  4^'. 

On  aura  donc  les  quantités  fuivantes  : 

r  =  looooo lâgarihino  lofiooo» 

f  -=  100561 lofiow^ 

*"jfn.66'Sï" , 8,148W1 

«■'=.>«.  9" 5,63981! 

j—yî,,  j°  37'  ij" 8,991067 

«/-  ï*  5/ '9" ?>997»o* 

I  =.  tof.  19'  14" 9>99999J 

p  -=/n.  a3'a!!'4ï" 9tS99^ 

q  *»  Off;  aj'  aj'  41" ._.  ^ jr.y^aéji 
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*  -»fiK.  48*-|o'  %6" ;... 5,87^1538 

e  =•  cof.  48*  41/  î6" 9,819746 

y  <—  jEa.  î8'  4ï' .' 9,93 1911 

h  -=  eo/  î8*4ï' 9,714978 

*  —  Ïï6".'. : .  .i,74î07ï 

Û=  fp/  ïj'  a8'  II" 9,961498 

7i=  ~  îa7î»4 8,556690 

*  =  fn.  4°  la'  7" 8,864940 

*  "^  "•/■  4'  "'  7" , .  ■  -9,9<*883' 

?  —  997ÏÎ><S , 9,99891! 

/  -"  3186^,6 9»Ï03Î*3 

V—  ^ 7.47MÏÏ 

I  —  çSiaj 9.764350 

On  peut  afluellement  calculer  A,BSt.F. 

On  remarquera  que  dans  leurs  expre(&ons,  le 
prenùer  terme  eft  confiant,  que  le  fécond  ne  dé- 
pend que  du  lieu ,  les  quantités  q  ,f  ^uStw  poii- 
Tant  Stre  confidérées  comme  ne  changeant  point 
pendant  la  durée  de  rédipfe ,  &  que  les  autres 
termes  dépendent  du  lieu  &  de  l'heure. 

On  calcule  donc  d'abord  les  premiers  termes  de 

^,it,£,  &ontrotiveqtie-7--^}i790,7,  y  ^ 

3 129,4,  «  —  99998. 

Pour  calculer  comnwdément  les  autres  pour  tel 
lieti  &  telle  heure  qu'on  voudra ,  on  prendra  les 
k^riiJimes  de  ce  qui  s'y  trouve  de  con{lant.  On 

trourera /a^-.^ —9,961461; /of.— =8,827571; 
%£r—7,847666;V^— 8,867387;  hg.  ^ 
—=  io,ooii78;/oy.-^^  — 9,600741;  log.~^ 

—  8,465850  ;/o^.-^l"8,aiîi8o;/og.-^^ 

=  6,109129. 

Faifan;  aâuellement  le  calcul  de  ces  termes  pour 
Paris  &  pour  l'heure  propofée ,  en  trouve  les  trois 

demieis  termes  ieA;—  ^^  =•  68722,7;  ^f^ 
Le»  quatre  denûers  termes  de  S  ;   —  ^-j-  •=• 

Les  deux  derniers  termes  de  E  ;  —  — j—  =  — 

ï28,8;-iii^  =  - 559.8. 
Maiiu     Tome  III. 
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On  aura  donc 

■^"=" —  191 12 .logantkmet  4,281306, 

fi  =  —  48533>« 4,686042 , 

E  -=  98910 4,995240. 

Puis  donc  que  tang.  H  =  —^ ,  on  trouvera  H 

=•  ai"  29'  38",  dont  le   logarithme  finus    eft 

9,563958.  Aîtifi  00  trouvera  p-=-^  =  tan;,  3a' 

1".  La  difiance  apparente  des  centres  dufiiti/  & 
delà  lune,  é toit  donc  de  32""  i",  à  Paris,  a  3''  55'. 
La  hauteur  de  la  lune  a  eetie  héure-là  ,  étoit  de 
37°  5 1'  ;  donc  fon  diamètre  à  cette  hauteur ,  étoit 
de  33'  42";  on  aura  donc  pour  la  fomme  des 
demi- diamètres  du  foieil  Se  de  la  lune ,  32'  37". 
Donc  cette  fomme  étoit  plus  grande  que  la  dillance 
apparente  des  centres ,  récliple  étoit  commencée  \ 
3"  55'.  Si  donc  on  veut  avoir  le  commencement 
de  réclipfe ,  il  faudra  déieriiûner  la  diftance  appa- 
rente dfs  centres ,  pour  une  heure  qui  p[éi.ède  celle 
pour  laquelle  on  vient  de  calculer ,  de  quelque* 
minutes  ,  par  exenç le  ,  pour  3'*  5a'. 
On  a  alors 

i  =™  376" logariikmet  2,575 188  , 

g  -=  58° 9,928420, 

h^—eof.  58" 9,724110. 

On  trouvera  donc  les  deux  derniers  termes  de  A  , 

-^  «  41 26  ;  — ;^-^^=-==  1 39n'9- 

Le»  trois  derniers  ternies  de  B  ;  —  — ^r — =^ 

,,          chp  f»  ira  -- 

,6.S»,î  ;  -;5 ro.,,4  ;  ^j^  -  6oU. 

Le  dernier  terme  de  E, ti— ^  ^  571,8. 

On  aura  donc 

A-=  —  18851 logaritkwtt  4,175357 

B  =.  _  50970 .4,7073  '  5 

E  =-  98898 4.995187 

On  trouvera  donc  H  — >  xo'  17'  51",  dont  le 

lï^arithme  fmus  i=  9,540197.  &  g—-? — „■*■ 
zanfr.  33' 11".   •'■ 

Donc,  pulfque  la  diffance  apparente  des  centres 
étoit  de  33'  11",  à  3''  52' ,  Véclipft  n'étoit  pas 
encore  commencée,  puifque  cette  diftance  furpafle 
la  fomme  des  demi- diamètres  31'  ij".  L'excii 
étant  de  45",  pour  avoir  le  commencement  de 
l'éclipfe ,  il  faudra  chercher  combien  de  temps  b 
diflance  des  centres  a  mis  i  diminuer  de  cette 
quantité.  RetTMichant  31'  1"  de  33'  22" ,  il  refis 
i'  11".  On  n'aura  donc  qu'à  faire  cette  propor- 
tion ;  fi  la  (tifiance  apparente  des  centres  du  fr- 
It'tl  &  de  la  lune ,  met  \'  de  temps  i.  dïmiiuier 
Hhih 

DJgitJzedby  VjOOQIC 


éio  SOI 

de  i'  21",  cotabîen  employe-t-elle  de  temps  i 
diminuer  de  45",  oui'  ai'':  j' :  :  4<' eftà  unqua- 
tijème  terme  qu'en  trouvera  de  1'  40  . 

Donc  ,  riclipfe  du  fi!e!l  du  74  Juin  1778  ,  a 
commencé  à  Paris  à  3h  W  40"-  Comme  A  Si  B 
font  négatifs ,  le  contaû  i'td.  fait  dans  l'angle 
auflral  précédtnt  du  difque  du  foicU. 

On  en  trouvera  la  fin  en  procédant  d'une  iiia- 
ritre  femblable.  On  calculera  la  diftance  des  centres, 
par  exemple  ,  pour  -^^  41'.  On  trouvera  A  = — 
30015  ,5  =  4-  45119»  ^  =  9939S;'-  -^  ■= 
4.477338.'.  5  =  4,6î4359.'-£'— 4,997365  ^■ï' 

=>33°38',/a.H"9.7434i3i&^^  = 

tmg.  îî'  6". 

ArnTi,  à  5^  41',  l'éctipre  n'étoit  pas  finie ,  puirque 
la  diftance  des  centres  33'  6" ,  «oit  plus  grande 

Ïue  31'  35",  fomme  des  diamètres  ûu  foleU  & 
e  la  lune.  11  faudra  donc  chercher  la  diftance 
des  centres  pour  une  heure  qui  précède  celle-ci , 
de  quelques  minutes,  par  exemple,  pour  ^i»  38", 
On  trouvera  Â  ^  —  19565-,  B  =  +  4137O1 
£  =  ^^66;  Jog.  A  =  4,470777,  log.  B  -= 
4,6i6586,/o|-.£  =  4.997138;  H  =  35"  35'  5", 

jfn.  H=-p,76450O;&  ^-^^-g=M/i^.3i'4". 

Ainfi  à  ^^  %%'  l'éclipl^  n'étoit  pas  encore  finie , 
puirque  la  diftûnce  des  centres  du /0/(iV&  de  la  lune 
51' 4",  éioit  plus  petite  que  la  fomme  de  leurs  demi- 
diamètres.  Cette  diftance  étant  plus  petite  que  cette 
fomme ,  de  1'  }  1"  ,  il  faut  favoir  combien  cette  dif- 
tance a  mis  à  augmenter  de  cette  quantité.  On  pcen- 
dra  la  différence  entre  les  deui  diftances  des  centres 
calculées   ^3'  6"  &   31'  4",  qu'on 


4'  de  temps  k  augmenter  de  a'  a",  combien 
Ert-elle  employé  de  temps  à  augmenter  de  1'  31", 
ou  a'  a"  14'^::  1'  31"  cft  i  un  quatrième  terme, 
qu'on  trouvera  de  a'  59".  L'éclipfe  a  donc  fini  i 
tj^  40'  59".  Comme  A  négatif  &  B  pofitif,  le 
con:a£l  s'eft  fait  dans  l'angle  auftral  fuivant 
du  difque  du  foCeil, 

On  peut  demander  aftuellement  comment  on' 

Eeut ,  par  cette  méthode ,  déterminer  l'heure  de 
.  plus  grande  phafe  pour  un  lieu  dont  la  latitude 
&  la  longitude  font  connues.  Comme  cette  quef- 
tion  ne  peut  fe  refondre  direéiement ,  M.  du  Sé- 
jour fe  propofe  d'abord  la  fuivante  ,  dont  la  folih- 
tion  le  conJiût  à  une-  folution  approchée  de  celle 
dont  il  s'^it.  La  latitude  du  lieu  &  l'heure  de  la 
plus  grande  phafe  étant  données,  trouver  la  quantité 
de  la  yilus  grande  phafe  Se  la  longitude  du  lieu. 

Il  fait  d  abord  le  changement  fûivant  dans  las 
valeurs  de  £  &  dé  E.  Soit  1  l'angle  horaire  à 
l'inlWt  de.  la  conjooftion  „  relativement  an  lieu 
pour  lequel  on  calcule ,  on  pourra  ,  à  la  place  de  i  . 

wittKj  ~r^  =  ( ,  dans  les-Taleun  de  If  &  de 
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E ,  pourvu  qu'on  fubftitue  à  j6oo" ,  Farc  de  rj*. 
On  repréfentera  par  *  cet  arc  de  15°  reflifié. 

Pour  trouver  la  plus  courte  diftance  des  ceaimî 
une  heure  donnée,  qu'on  compte  dans  un  lieu  dimt 
la  latitude  eff  connue ,  il  eft  évident  cu'on  n'a  (fj'i 

différencier  l'eiprefiTon  '^y^^^^+^')  de  k 

tangente  de  la  diftance  apparente  des  ceiicm,eD 
failant  varier  l'angle  horaire  ,  Se  égaler  la  diScien- 
cielle  à  zéro.  Mais  il  y  a  une  confidéraiion  qu'oi 
peut  faire  ,  ainû  que  M.  du  Séjour  s'en  eft  alTuré, 
qui  finipKfie  confidérablement  le  calaul ,  c'êfl  qu'on 
peut  regarder  l'angle  QZ  R  (fig.  ccxirn)  qci 
mefure  Ta  diftance  'apparente  des  centres ,  comoî 
étant  le  plus  petit  pofiîble,  lorfque  le  côté  QA 
eft  un  miaimum.  Il  fuifita  donc  de  différencia  il 


vafeurde  Q  Jl ,  laqueUe  eft -^  VC-^'  +  ^'ii 

&  d'égaler  la  difféiencielle  à  zéro  ,  ce  qui  doimen 
AdA-\-BdB.=  Ot  &  par. confequent  j  = 


tt^ii  _ 


preffion- 


-  de  la  tangente  de  It 


Subflituant ,  à  la  pface  de  B ,  fa  vaTeat ,  dansVéx- 

Br 

diftance  apparente  de*  centres  ,  on  aura ,  tan?^iK 
de  la  plus  courte  diftance  apparente  dès  ceniiK 


du  foltil  ou  de  la  lune  =«  - 

^^i^^    e 
£.  fin.  H  ' 


rCL 


H  Tangle  dont  h  ta 


gcnte g-. 

Pour  trouver  la  Tongituda  du  lieu  ,  il  faut  co^n- 
mencer  par  déterminer  le  nombre  de  fecc^ilff 
horaires  écoulées  depuis  la  conjonâioa  infqul 
rinftant  de  la  plus  grande  phafe. 

Soit  £.  Q  là  portion  de-fon  orbite,  que  h Imv 
parcourt  depuis  la  conjonélion  jufqu'à  l'infiant  (TuU 
phafe  quelconque.  Ona2,Q-=I.D  +  i)6  + 

F/— f  ?=Z,flH-— !_>/.  M»sLD  = 
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sot 

-^ ") .  SubÛituant  l  la  place  ie  â,  b.  valeur 
tWe  de  Nqiiation  cigf  +  ekpf+ari  —  qr^s 
ano,  &Ç,  A  la  place  de  r  —  —  {.onanradonc 


fiifut  - 


^(^c^-4 


5oU  j  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées 
depuù  la  conjon^on  iufqu'à  l'inAant  de  la  phafe, 
le  mouvenient  de  la  lune  dans  fon  orbite ,  pou- 
Tant  £tre  codîdéré  comme  unifonne,  on  aura  i 

Mais  dans  le  cas  de  la  plus  grande  phafe ,  B 
^•—r--  Donc  le  nombre  h  de  fécondes  horaires 
écoulées  depuis  la  conjonétion  jufqu'ii  l'inftant  de 
h  plus  grande  pha4ê,  ^~- ~  ' 

Pour  avoir  préfentement  la  longitude  du  lieu 
foit  notnmi  m  l'angle  horaire  qui  déligne  l'heure 
qu'il  ell  en  ce  lieu  ,  lors  de  lap'ui  grande  phafe ,  & 
C  l'arc  de  l'équateur  qui  répond  au  nombre  de  fé- 
condes horaires  h  écoulées  entre  l'inflant  de  la 
eonjonâion  &  l'heure  de  cette  phafe;  appellant  M 
le  lieu,  on  aura,  an^le  horaire  du  lieu  M,  ^ 
i'inllant  de  la  conjonâion ,  •=  m  —  ff. 

Soit  a  l'ande  horaire  d'uft  autre  lieu  A ,  dont 
la  poCtion  eft  connue,  ^  l'bftani  de  la  conjonc- 
tion i  on  aiva ,  longitude  du  lieu  M.  —  lon^rade 
du  liea  A'^m  —  C —  a.  Si  donc  on  compte  la 
loneitude,  en  partant  du  lieu  Â  ,  on  aura,  à  caufe 
de  Tong.  jt  —  o,  lon^tude  du  lieu  M  évaluée 
tndegrés,  =  — û  +  w-ff. 

Les  angles  horaires  fe  comptent  depuis  o"  jufqu'à 
^80°,  de  part  8t  d'autre  du  niéridien  fupérieur. 
Les  angles  horaires  d^uis  nudi  iufqu'à  minuit  font 
confidérés  comme  poiiiifs,  &  ceiut  depuis  minuil 
jufqu'^  midi  comme  négatifs.  M.  du  Séjour  dif- 
tingue  aufTi  deux  efpËces  de  longitude ,  l'une  orien- 
tale, l'autre-eccidentale,  qu'on  comptera  depuis  ci' 
iufqu'à  180°  ,  la  première  coofidérée  comme  polI< 
live  ,  la  féconde  comme  négative. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  eft  un  cas  des  pIU! 
«andes  phafes,  que  M.  du  Séjour  examine,  & 
dont  il  eft  bon  de  dire  un  mot  ;  c'eft  de  favoir 

Îuel  (^langement  il  faudrott  fure  aux  formules 
onnées  ci-deflus,  s'il  s'agiSbit  d'un  lieu  qui  ob- 
fcrve  la  plut  grande  phafe  au  Wer  ou  au  coucher 
du  foleit.  Il  faut  faire  attention  que  \e  foliii  pa- 
raît fe  lever  ou  fe  concher,  lorfque  l'obfervateur 
lA  dans  le  ^an  de  l'hctrifon  ablôlu ,  ou  ^  ce  qui 
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eft  la  tnéme  chofe ,  lorfque  la  difiance  de  l'ob- 
fervateur à  ce  plan  eft  nulle.  Or,  on  avu  ci-devan* 

que  cette  dlftance  eft  «primée  par  — '-^ —  + 
— — .  Faifant  donc  cette  e:q>reftion  '«•o,  o« 

trouvera  que  le  cofinus  k  de  l'angle  horaire  qui 
apparrieni  au  lever  ou  au  coucher  dafoUil  eu  — 

,  qu'il  ne  s'agira  que  de  fubAituer  dans  les 

Cfq 

quantités  j4,  C,  D  ,  F,  E,  pour  rendre  les  for* 
mules  données  ci-defTus ,  propres  au  cas  aâuel  ; 
enlbrta  qu'on  pourra  trouver  alors,  par  leur  moyen, 
pour  le  lever  &  le  coucher  du  foleU  ,  fous  un  pa- 
rallèle donné,  le  nombre  de  fécondes  horaires 
écoulées  depuis  la  conjonÔion  .  &  la  plus  courte 
diftance  des  centres.  On  aura  l'heure  du  phénoméns 

par  l'équadon  A  ^ . 

Voici  ^  préfent  comment  U.  du  Séjour  trouve 
l'heure  de  la  plus  grande  phalè  pour  un  lieu  dont  la 
lon^ude  &  la  latitude  font  données ,  en  fe  fondant 
fur  ce  que  l'accroifTement  des  angles  horaires ,  qui , 
à  parler  en  rigueur ,  n'eft  pas  exaûemenr  proporw 
tionnel  à  l'accroifTement  des  longitudes  ,  f'eft  ce- 
pendant dans  de  petitet  distances. 

Soit  A  le  lien  pour  lequel  on  calcule ,  K  l'angle 
horaire  ii  l'inftant  de  la  plus  grande  phafe ,  dam 
ce  lieu,  &  m  l'angle  horaire  à  l'inftant  de  la  coo-. 
jonAion  vue  du  centre  de  la  terre. 

Soit  cherchée  la  longitude  d'un  Keu  Jlf ,  qui  ^ 
fitué  fous  le  parallèle  de  A ,  obferve  la  plus  courte 
diftance  de&  centres,  lorfqu'il  eft  dans  ce  lieu  AI 
l'heure  défignée  par  l'angle  horaire  m,  &  foit  a 
la  diiFérence  en  Longitude  du  lieu  ^  &  du  lieu  M 
qu'on  ûippofe  plus  oriental 

Si  la  ciiflétence  des  angles  horaires  correfpondans 
aux  plus  grandes  phafes ,  étoit  égale  i  la  différence 
des  longitudes ,  on  auroit  m  —K=u,  &  par 
conféquent  JT  <=>  m  —  ji  ;  mais  cette. équation  ndl 
poiiit  lîgouteufement  exaâe. 

Soit  n  un  angle  =  m  —  n.  Soit  cherchée  la 
longitude  d'un  autre  lieu  N  fitwé  fous  le  parallèle 
de  A ,  leqnel  obferve  la  plus  courte  diftance  des  ' 
centres  loriiju'il  eft  dans  ce  lieu  W,  l'heure  défi- 
gnée par  l'angle  horaire  a ,  &  foit  x  la  différence 
entre  la  longitude  du  lieu  A  &  et  lie  du  lieu  W, 
qu'on  fuppofe  plus  oriental  que  le  lieu  A  ,  fie 
moins  que  le  lieu  M. 

On  fera  la  proportion  fulvante  ,  qui  s'éloigne 
peu  d'être  exa^e  ;  la  différence  en  longitude  dei 
heux  M  &  N,  eft  à  la  différence  des  angles 
hoi aires  correfpondBnts  ï  leurs  plus  grandes  phales, 
comme  la  différence  en  longitude  des  Ueux  N8iA, 
eft  à  la  différence  des  angles  horaires  correfpondans 
àleursplusg[andesphafes,c'eft-à-djre,«  — *:m— 
n  :  :  X  :  n  —  JC,  ou ,  k  caufe  de  m  —  n  =—  u ,  ■• 
—  k:  u  :  :  X  :  a — K.  On  auroit  donc ,  fila  proponioa 
Hhhh  3 
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itoit  exaâe,  K^it • ^m  — . 

Soit p^m ,  Soit  cherchée  la  lon- 

u  —  * 

EîtTide  d'on  lieu  P  Titui  fous  le  patalltie  de  A , 
^quel  obl'erve  la  plus  courie  diilance  des  centres 
lorfqu'il  e^  dans  ce  lieu  P ,  l'heure  défignée  par 
]'anglâ  horaire  p ,  Sa  foit  y  la  différence  entre  la 
longitude  du  lieu  A  &  celle  de  ce  lieu ,  qu'on 
iuE^ole  plus  oriental  que  le  lieu  A^&i.  moîiu  que 
le  heu  W. 

On  aura  la  propottion  fuÏT^nte,  laquelle  efl 
exaâe.  ou  du  moim  diffère  infiniment  peu  de 
l'être  i  la  différence  en  longitude  des  lieux  N  & 
P ,  e{l  à  U  différence  des  angles  horaires  correfpon- 
dantsà  leurs  plusgrandesphafeSiComme  la  différence 
en  longitude  des  liL^ux  P  &  ^  ,  eCl  à  la  différence 
âei  angles  horaires  côrterpondants  à  leurs  plus 
grandes  phafes,  ou  x—y:a—p::y:p  —  K, 

ou  x—'y  : :  :  y.p  —  K,  d'où  l'on  tire 


*)(*-y) 


(«—*)(* -y)' 

Qaand  on  aura  déterminé  l'angle  horaire  cotref- 
pondant  à  la  plus  grande  diflance  des  centres, 
pour  un  lieu  particulier,  on  calculera  enfniie  la 
valeur  de  cette  plus  courte  difiance. 

Suppofons  qu'on  demande  à  quelle  heure  la  plus 
courte  didance  des  centres  du  Jhieil  &  de  la  lune 
eil  anivée  à  P^ris  le  14  Juin  177S. 

L'heure  de  .  la .  conjonâion  pour  Paris  ,  eft 
3'' 4^'  44",enfortequem  =  ^6°i6'.  On  cherchera 
donc  laltHiptudedulieuM,  fitué  fous  le  parallèle 
de  Paris ,  qui  a  vu  la  plus  grande  phafe ,  lorfqu'on 
comptoit  j"*  45'  44"  dans  ce  liçu. 

On  a  g  =={,«.  ï6»  16',  h.  —  cof.  ^ô"  .6',  v 
arc  de  i  ^  °  reitifié  «^  lâ  1 80  ;  log.  g  —  9,910771 , 
%.  A  =  9,741651,  /oy.v=- 9,417969.  On  trou- 
vera donc  ^  -=  —  183 19,  D  =-  1915 1,  C  =t 
184335, f=  —  56033.  Subftituant,  danslafor- 
_3&X)g  fAp 

=  3344",  c'eft  le  ncmbre  de  fécondes  horaires 
écoulées  depuis  l'inflant  de  la  conjonâion  jufqu'à 
celui  de  la  plus  grande  phafe  ,  au  lieu  M.  On  aura 
donc  ff  =  13"  56'.  Donc  ,  comme  m  =  56°  16', 
.'&«■=  ^6°  î6' ,  la  longitude  du  lieu  M  (comptée 
de  Paris)  qui  3  vu  la  plus  grande  phafe,  lorfqu'on 
comptoit ,  dans  ce  lieu,  3^4^'44",  =  m  —  Ç~a 
•= —  13°  56';  comme  cette  longitude  eft  négative, 

ce  lieu  étoit  à  l'occident  de  Paris.  On  a  donc  u  b 

"  '  ;  donc 


inuleiS=-i 


-F 


on  trouve  i 


^KV 


n~-u=-jo    ; 


D  faut  aâuellemf  nt  chercher  la  longitude  du  lieu 
N ,  fitué  aufli  fous  le  parallèle  du  Paris,  qui  a  vu 
la  plus  grande  phafe  ,  forfque  l'angle  horaire  ,  pour 
ce  lieu,  étoit  de  70°  11'. 
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On  a  donc  log.  g  •—  <)i975987  •  ^H'  ^  ^ 
9,5i63]9.  Et  l'on  trouve  A  ^  — 13^1 ,  D  ^ 
43167,  C  -=  1984.^ ,  P  «  —  63645  ;  &  par 
conféquent  le  nombre  h  de  fécondes  horaires  écou- 
lées depuis  l'inffant  de  U  conjonâion  iuft{u^  celui 
de  la  plu»  grande  phafe,  au  lieu  N ,  =1  3768". 
Donc  i  =■  15°  41'.  Donc  n  étant  =  70'  12' ,  fit 
a  =  56°  16',  Ja  longitude  du  lieu  N  comptée  de 
Paris  ,  =n  —  C  —  j  =  —  i°  46' ,  enforte  que 
ce  lieu  efl  encore  à  l'occident  de  Paris.  Donc  t 

^ —  1*"  46';  donc*  — «  =  —  II"  10', 

M'  Ï7'  M"-I>otK  p=>tn  —  ^  l_  ^  «a 

71°  13' 14",         • 

Il  faut  enfin  déterminer  U  longitude  du  lien  P 
fitué  fous  le  parallèle  de  Paris ,  qui  a  vu  la  tdus 
grande  phafe  lorfque  l'angle  horaire  pour  ce  W 
étoit  de  71°  13'  14". 

On  a  tog.  g  =  9,979156,  log.  h  =  9,480778. 
Et  l'on  trouve  vï  =  —  143 18 ,  D  =  1^636 ,  C 
^  100684,  P  — •  —  64456;  &  par  conféquent  le 
nombre  i  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis 
l'inflant  de  la  conjonâion  jufqu'à  l'inAant  de  li 

S  lus  grande  phafe,  au  lieu  P,  =  3805".  Dont 
■=15°  51'  i5";doneàcaufequep  =  7i''i3'i4" 
&  Il  =  56°  ab' ,  on  aura  la  longitude  dii  lieu  P, 
comptée  de  Paris ,  =p  —  C  ^  a  =  4'  9".  Donc 

-''— •■"'""•(.-.)'»-,) 

Donc  l'angle  horaire,  à  Paris ,  lors  de  la  plut 
courte  diûance  des  centres,  =■  71"  18'  a8".Donc 
h  plus  Courte  diftance  des  centres  du  foleii  Se  de  la 
lune,  dans  réclîpfe  du  14  Juin  1778,  sll  arriva  à 
Paris  à  4''  49'  14"., 

H  s'agit  aftuellement  de  favoir  quelle  a  été 
cette  diftance.  Puifque  l'angle  horaire  —  71* 
18  18",'  on  a  log.  g  =  91978958,  log.  h  =■ 
9,482737  ;  &  l'on  trouve  A  '^  —  S4395  . 
C  =  100594  ,  D  •=  23608  ,  E  =  9914a  , 

&  parl'équarion  w«^.H^-=-j  H"»  83°  t'fif, 

dont  le  logarithme  £nus  eft  9,997013.  On  trouve 

donc  f~^^  =  tttg-   14'  Ï9"  ;  la  pi™  courte 

diftance  apparente  des  centres  étwt  donc  de  14'  59" 

Commej4&S=s-y-  font  aégati&,  le  centre 

de  la  lune  a  été  vu  dans  l'angle  auftial  précédent 
du  difque  du  foieil. 

Comme  il  peut  y  avoir  des  endroits  oii  une 
édipfe  de  [oU'tl  paroiffe  centrale ,  il  faut  dire  un 
mot  de  la  manière  de  les  déterminer. 

Pour  cela,  il  faut  d'abord  trouver  la  relation 
'entre  la  latitude  des  lieux  qui  voient  fucceflivement 
l'éclipfe  centrale ,  &  l'heure  qu'on  compte  dans 
ces  lieux  à  TmClant  du  phénomène. 


,'  î6". 


yGooc^le 


S'a  t 

-  ta  tangente  de  la  plus  coûne  diftance  —  ïf/  Ij' 

Snppofant  cette  difbnce  égale  à  i^ro  ,  on  aura 
donc  pgur  condicton  de  l'éclipre  centrale  ,vJ —«Ot 

c>fl-à-di«    ♦'  - 1^  +  ii-'-î  +  i^'-* 

;  »■»  r»  r* 

>-  0 ,  00  ,  <n  Jubflituatit  ^  r  i  k  place  de  w  r  > 

jj  —  g  j  ,'■  +c  g  t  ,  +  c  fi  p  f-^O,  équitioa 

qui  exprime  la  relation  chcrdi£e;  on  (e  louviendra 
qucj  par  latitude  du  lieu,  on  eïitend  la  latitude 
corrigée. 

On  peut  donner  la  latitude  &  demander  l'heure 
correrpondanie ,  &  réciproquement  donneU'heure 
8e  demander  la  latitude  correrpondarte.  Dans  le 
premier  cas ,  on  fubftituefa  dans  i'tquaiion  précé- 
dente ,  k  la  place  du  cofinus  fi  de  l'angle  horaire  i 
fa  valeur  y*  (r'  —  g''^)  ,  &  l'on  aura  une  équa- 
tion du  fécond  degré  à  refondra  ,  d*jnt  l'inconnue 
fera  g.  Dans  le  fécond  cas,  on'  fubftituera ,  i 
la  place  du  eoflnus  e  de  la  latitude ,  fa  valeur 
V  {  '*  —  J*  )  ,  &'on  aura  une  équation  du  fé- 
cond degré  à  réfoudre  ^  dont  l^incornue  fera  s. 

Mais  il  ne  fiirtit  pas  de  déternûner  la  latitude 
des  lieux  qui  obfervent  l'éclipfe  centrale  ,  &  l'heure 
qu'on  y  compte  alors ,  il  faut  encore  en  déterminer 
la  longitude. 

A'ommant  t  le  nombre  de  fécondes  horaires 
écouiéeï  depuis  la  conjonAion  iufqu'àl'inftant  d'une 

plus  grande  phafe,onat=5^-i  ^~  —  f\ 

Mais  dans  le  cas  de  l'éclipfe  centrale  ,  A^^o; 

donc  alors  i  -«  —  ^ 5  x  f.  D  ne  s'agît  donc 

que  de  fubUttuer  dans  l'evprelSon  de  F,  laquelle 


èot 


tfu 


eft 


êl 


'  e  f  f 


tfipf 


les  fmus 


&  cofmus  des  latitudes  &  des  angles  horaires  qui 
fatisfont  à  la  queftion  propofée;  on  conclura  le 
nombic  de  lécondes  écoulées  depuis  la  conjonc- 
don  ,  &  on  convertira  ce  nombre  de  fécondes  en 
ezpreflîon  de  la  longitude  du  lieu. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cet  objet.  Si  onendefire  davantage^  on  n'aura 
qu'à  confulter  le  quatrième  Mémoire  de  M.  du 
Séjour  fur  les  édipfes ,  imprimé  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences,  année  1766; 
&  nous  finirons  cet  article  en  faifant  voir  comment 
M.  du  Séjour  applique  les  principes  établis  ci- 
delTus  y  yia  détermination  des  circonlknces  d'une 
éclipfe  de  lune. 

11  imagine  toujours ,  par  le  centre  de  la  lune  à 
chaqtie  indani ,  un  plan  perpendiculaire  à  l'éclip- 
tique  ,  qu'il  appelle  plan  de  projeâion  de  l'ombre 
de  la  terre ,  &  dont  rtnterfeôion  avec  l'écliptique 
foit  perpendiculaiie  au  prolongement  de  la  ligne 
qui  joint  les  centres  dufoitii  &  de  la  (ene.  Ce  (San 


coopéra  l'onde  dis  la  terre ,  enfone'qti'd  ne  s'agit 
que  de  tracer  fur  ce  plan  la  route  de  la  lune. 

Soit  menée ,  fur  le  plah  du  papier  qui  lepré- 
fente  le  pim  de  projpâion ,  ta  dnàte  A  O  (.fg. 
cçxxYiii  ) ,  que  Von  regardera  comir*  l'iatetiec- 
don  de  ce  plw  avec  le  jAan  de  l'écliptique.  Soit 
G  le  point  oii  le  prolongement  de  la  ligne  qui  iDini 
les  centres  dn  foUii  &  de  la  terre ,  tiavçrfe  c« 
plan  :  &  qui  par  conl^équent  fertf  le  entre  de 
l'ombre.  Soit  au  point  G  une  perpendiculaire  G  L 
k  A  O,  dont  l'extrémité  L  repïéfente  le  centre 
de  la  lune  à  l'intlant  de  l'eppolition  ,  Si.  foh  LQ 
la  proje£don  de  la  petire  portion  de  l'orbite  relative 
de  la  lune ,  parcourue  pendant  l'écliplê.  Il  s'aeii  de 
déterminer  GL,  l'ange  a  L  Qde  l'oibite  reLtive 
LQ,  avec  la  droite  n  £•  parallèle  i  A  O ,  ec 
le  chemin  parcouru  par  ta  luné  dans  fon  orbite  ^ 
depuis  le  point  L. 

Menant  de  L  une  droite  LTaa  centre  T  de  la 
terre,  &  de  C  la  droite  C  T,  on  aura  un  triangle 
LGT  reâangle  en  G  ,  dont  le  c&té  £  T  f«ra  la 
diÛance  de  la  lune  au  centre  de  la  terre ,  Ion 
de  l'oppofition,  &  l'angle  LT  G\i  latitude  de  la 
lune,  vue  da  centre  de  la  terré;  Le  ttian^  LGT 

donne  G  L -^ -^ ,  r  étant  le  lïnus 

total  ou  le  rayon  des  tables.  Mais  nrenane  r  pour 
repréfenter  la  moidé  du  pedt  axè  Je  la  terra,  Sc 
défignant  par  x  le  (înus  de  la  ptralUke  horifon- 
taie  polaire  de  la  lune ,  à  l'inâant  pour  laqnd  on 

calcule,  oa  a  L  T= — .  Doncoiianra    , 

_  .  r  fit.  lac.  de  la  îiini  h  Cinfi.  de  Poppcfit, 
fin.  puralL  korij,  polaire 
Pour  déterminer  l'angle  Q  1  «  ,  on  remarquera 
que  le  centre  G  de  l'ombre  a  un  mouvement  en  lon- 
gitude ,  égal  à  celui  du  fpltii,  &  fui vant  l'ordre 
des  ftgnss  ,  que  p.ir  conféquent ,  pendant  la  du- 
rée de  l'écliple  ,  .a  lune  vue  du  centre  de  la  terre  , 
s'éloigne  du  centre  de  l'ombre  dans  le  fens  de 
l'écliptique ,  d'un  arc  égal  au  mouvement  horaire 
compoft  en  longitude ,  tandis  qu'elle  s'en  éloigne 
peipendictilairement  à  l'écliptique,  d'un  arc  égal 
a  fon  mouvement  horaire  en  latitude  ;  on  aura 
donc ,  comme  pour  les  édipfes  àefoltil ,  tangente 


106165" 
lat,  ivalui  tnfet.  4x  aeg^ 


de  l'inclinaifon  de  l'orbite  relative  = 
mou-v.kor.dtlaU 


fin. 


IV.  ItoT.  comp.  dt  la  lune  tit  long. 


Comme  les  conftruÔions  foncfamen 
les  édipfes  de /o/cY,  n'ontpoint  changé  dans  l'ap- 
plication des  prindpes  aui  édipfes  de  lune  ,  fi  l'on 
repréfcDie  par  h  le  nombre  de  fécondes  horaires 
écoulées  depuis  l'oppofition  jufqu'à  j'inflant  pour 
lequel  on  calcule,  le  chemin  £Q  delà  lune  dans  fon 

orbite  fera  =  —^^  x'.,  t  étant  «.'^  J. 


yGoot^le 
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/.. n^n U.c^p  J.J. lu,. „ imi.  ^  j^j 

fia.  parait,  koT'f.  polaire 
le  cofiniis  de  rindinaifon  de  l'orbite  reUtive ,  &  I  le 
coTmus  de  la  latitude  de  U  lane  à  t'inftant  de  l'oppofi- 
tion.  Il  faut  Te  fouvenir  que  ce  qu'on  nomme  tnouve- 
ment  horaire  compofi  de  1&  lune  en  longitude  , 
c'eft  le  mouvement  hefaire  de  ta  lune  en  longitude 
iDoini  le  mouvement  horaire  du  foUil. 

On  peut  avoir  maintenant  très,  facilement  l'er- 
prefTion  de  la  diflance  C  Q  du  centre  de  la  lune 
au  centre  de  l'ombra.  En  eflet,  ayant  mené  Q  M 
perpendiculùre  à  CZ.,onaCQ=v^CQ  ^^ 

4-  (Gt+iJtf)»).  Mais  Q  M.<^ÇIL.  — , 
Si.  L  M^^  QL  —  ,  en  nommant  I  le  fiaug  de 


llnclinaifon  de  l'orbite  relative  ;  donc 
GLf  1,Sl  x\%  diftance  C  Q  du  centre  de  la 
lune  au  centre  de  l'ombre  (évaluée  en  parties 
telles  que  la  moitié  du  petit  aie  de  la  terre  en 
fondent  looooo)  ^  on  aura 

M.  du  Séjour  a  fpin  d'avertir  que  pour  toutes  les 
icliplcs  de  lune ,r,+,i,x,n,^ font  toujours 
des  quantités  pofitives  ;  &  ,  ^  l'égard  des  quanti- 
tis  I  ,i,  l,  que  /  eH  négatif,  lorlque  la  latitude 
de  la  lune  ,  vue  du  centre  de  la  terre ,  efl  anfirale 
i.  l'înAant  de  l'oppolîtion  ;  .que  (  eil  négatif,  iorfque 
3'éclipfe  arrive  dÀta  le  nceud  defcendant  de  la  lune  ; 
^'enfin  6«il  négatif,  Iorfque  i'inflant  pour  lequd 
«S  ulcuUj  pticMeriiiA4iudel'ofipolîa.on. 


sot 

Soit  r  le  denit-diamitre  horifontd  de  b  Im!; 
évalué  eu  parties  telles  que  le  demi  petit  ne  de 
la  terre  en  contient  looooo;  &  fuppofeit,  comw 
on  a-coutume,  Tombre  de  la  terre  circulaire ,  foii 
r'  le  doni- diamètre  de  l'ombre ,  à  l'endroit  <A  k 
lune  la  trarerfe  ,  évalué  pareillemem  en  patia  h 
demi^^ie  terreftre.'  Si  l'on  cherche  ï  quel  iolteit 
commence  ou  finit  une  éclipfe  de  lune ,  coi&me  ilon 
A  =  r-\-  r  ,  on  aura  l'équation 

D'ob  tirant  la  valeur  de  j ,  on  ann 


■(-V'-v(< 


i^  +  r'V- 


Si  l'on  cherche  l'inftant  de  l'immeifion  uhIe 
dans  l'ombre  ,  ou  celui  oii  va  comqieacei  ïbx!' 
lion  ,  on  aura  à  réfbudre  l'équation' 

3600"'  36C0"     r      ' 

qui  donnera  la  valeur  de  i. 

Si  Ton  veut  avoir  llnflant  oh  arrÎTen  U  pb 
petite  diftance  de  la  lune  au  centre  de  ÎBimt, 
&  la  valeur  de  cette  plus  petite  (Mince,  « 
différenciera  l'cxpreffion  dtx,XÂ),miùSm.iix 
i,d'oii  l'on  tirera 


-.  —  ,  &  par  ç(Mi(îq«flt  1 


L'appGcatîon  de  ces  formules  se  laStnfH 
aucime  difficulté ,  nous  oe  nom  en  ocmpcmif 

pas  (  r> 
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TABLE    DE    L'ÉQUATION    DU    TEMPS. 

AKeu-MMjTT,  Loagicude  du  SoUil. 

1 

r 

M 

H 

5 

« 

np 

:£: 

^n 

+»          » 

es 

X 

Ajout. 

Soufi. 

So.ll. 

^>..<. 

Ajout. 

Ajout. 

i««yl. 

i..ji. 

Souf.    SooJI. 

Ajout. 

Ajout. 

: 

'     " 

'    " 

'    " 

,    „ 

,    „ 

,  „ 

,  „ 

,    „ 

'    " 

,    . 

1 

7  3Ï 

I  10 
•   37 

i  J3 

!   4P 

i  4! 

1  10 
I  24 
>  37 

3  34 
3  33 

S  (7 

1  ip 

U 

7  37 

'S  ao 
■5  36 
■3  41 

■3  '9 
l;  la 
1»  33 

ï     9 
0  39 
0  10 

II  a9 
II  4d 
"    1 

14  19 
14  aJ 
14    6 

4 

0   10 

6  î9 
6     1 

i     I 

3  40 
3-8 

i    4 
a  17 

I  37 
î  J7 
J  57 

1  a9 
0  54 

!" 

8iP 
p  19 

13  49 

■s  38 

"  59 

la  18 

IJ  JP 
■3  J' 
II  4a 

6 

7 
S 

i  4" 
J  >3 

1     4 

1  }4 
i  44 

3  »> 
î  14 

ï    7 

a  ;o 
»  43 

'  fi 

3  34 

3  y 

0  36 

9  39 
P  38 

id    a 
,6    , 

u  39 
Il  18 

1 47 

a  id 

u  ï9 

■3  i) 

■!  »> 

0     I 

10  17 

■«    7 

'«37 

>43 

1}   34 

'3  I? 

9 
ro 

•3 

M 

17 

4  7 

,  10 

»  Î9 

1  41 

î     8 
)  ao 

,48 

3  44 
f  40 

0  JP 
0  58 

10,8 
10  (5 
"M 

16    8 
i«    p 
16    9 

10  î4 

9  47 

3  Iî 

3  41 

4  10 

Iî  Î4 
IJ  44 

"5     a 

la  îO 
iai8 

3  4» 

3    JO 

3  18 
î  »ï 
3  3» 

a  11 
a  11 

î  4i 

3  14 

4  > 

!  33 
3  W 

3  aa 

I  .8 
.38 
I  3P 

II  ji 

i«    8 
id    6 
,6    , 

9  "5 
P    0 
8  33 

4  37 
3    4 
f  3" 

14     1 
14     9 
14  16 

la  a6 
la  ij 
11  59 

'  !4 

2  "7 

3  38 

3  4» 

a    0 

4.« 
4  a« 
4  îr 

11 
4  55 

a  ip 
a  40 
î     I 

la  aj 
la  is 
"  35 

16    0 
■5  53 
■5  30 

8  10 

6a4 
6.49 

14  aa 
14  17 
14  Ji 

Il  45 

i8 
ao 

1    0 
■  4' 

3  J» 

I  atf 
I  14 
I     3 

4^44 
4  H 
J     ■ 

4  30 
4  4' 

4  ÎLj 

3  aa 
î  43 

4  4 

ij  10 
■3  aj 
'3  ÎP 

■5  44 
'3  37 
■3  30 

3  37 

7  >4 

'4  3S 
'4  î8 
'■4  î? 

10  45 

10  a9 

21 

'13 

1     S 
0  Ji 
0  îf 

4     0 
4     > 
4     î 

0  JO 
0  57 
0  14 

S  ■' 
3  »! 

4  JO 

4    P 

î  17 

4  af 

4  47 
3    8 

'3  3» 

14     5 
14  IS 

IJ  ai 
15  la 
■3    » 

3  as 

3  0 

4  3> 

8  ad 
849 

9  " 

1-4  40 
14  41 

14  14 

10  r3 

9  3(î 
9  40 

»4 
50 

0  19 
0   II 

4     3 
4     3 

4     * 

0  11 
A]out 
0     J 

0  vd 

3  as 

3  44 

S  >P 

14  JO 

14  ;i 

4    4 

9  33 

9  «3 

f  3/ 

r  40 

1  31 

ï  51 

6  ia 
fi  „ 
*  34 
7->5 

7  37 

'4  4a 
14  3» 

■4  39 

14  a7 

3  33 
i  '6 

9  54 

M  38 
14  î6 

9    J 

o,8 
0  4z 

0  ,S 

1  10 

4      1 

M 

3  13 

0  30 
0,4Î 
0  !7 

s  44 
3  48 

r  31 

î  34 

î     4 

a  49 
a  34 
a  19 

If    a 
rï  la 
1;  ai 
■S  '9 

14  IJ 
M  39 
13  44 
.)  ap 

!  37 
«     9 

.0  ,4 

10  34 

11  la 
II  a. 

•4  33 
14  i7 
14  14 
14  19 

8;o 
8  la 
7  53 
7  35 

Les.  ibréviations  Ajout.  Soujl.  marquent  que  l'équation  doit  être  ajoutée  au  temps  vrai  ou  en  Être 
foufttaite ,  pour  le  riduiie  au  temps  moyen  :  c'efl  U  contraire  pour  léduire-  le  tençs  moyen  au  vrai 
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A    B    L    E        I. 

tp 

oques  des   longitu 

des  moyennes  du   Soleil 

pour  les  années 

AttKÉt 

Grégor. 

I..J. 

mtrjtnnt. 

I.»j. 

^sl-- 

G^l<,e. 

i-./.». 

•"y'"»- 

I««f 

Apik. 

S. 

D. 

•  » 

.. 

D. 

,    „ 

?• 

D. 

'    " 

S. 

D. 

•    " 

Biff.  1760 

9 

10 

Î4     H 

8 

48    !9 

as.  1780 

0 

44    4 

9 

10    49 

17«I 

S 

10 

10    J4 

8 

fO       4 

.781 

0 

>9    « 

9 

■■     14 

.7«. 
176) 

9 

6    14 

8 

JI    10 
J«    'S 

178. 

0 

M    >! 

9 

!■     !! 

8 

17S, 

10 

1      IS 

9 

M      I 

BUT.  17«4 

9 

10 

î<    -1) 

8 

"    ". 

BilCl784 

0 

4!     S4 

9 

IJ    11 
16    18 

.7«f 
.7«6 

9 
9 

178J 

>o 

8      4 

8 

,786 

0 

■7     'f 

9 

17      M 

■7«7 

9 

9 

Ji     4Ï 

8 

f6    J7 

■787 

[O 

.    5« 

9 

.8    «7 

Biir.  r7«8 
,76, 

5 

J8     M 
»4     14 

17'  4J 
,8    48 

10 

8 

1789 

10 

ÎJ     M 

9 

»  ,« 

1770 

' 

10 

9     H 

8 

Ï9    J4 

1790 

0 

19      6 

9 

»I    44 

■77' 
Biff  177. 

9 
9 

9 

10 

5Î     îi 
40    34 

9 
9 

0    y9 
»      5 

iTPi 

0 

4    4« 

9 

BiC  179» 

10 

49    U 

9 

>J    « 

>77( 

9 

10 

>«      4 

9 

)     ■» 

i7j>î 

10 

ao    ï6 

9 

..    ■774 
!77I 

9 
9 

9 
9 

4    I« 

1794 

P 

J7    >! 

Ï79J 

0 

6    ,« 

9 

a7    II 

Biff.  177S 

9 

10 

41    14 

9 

6    .7, 

8111:1796 

° 

ï>     »! 

Î7      6 

9 

18    17 

■777 
«778 

9 

9 

10 

»7    J4 
■!    îf 

9 

9 

7  )> 

8  38 

1797 

1798 

.0 

ai    46 

9 

,0    a8 

'77!> 

9 

9 

J9    i« 

9 

9    ■« 

'     17?? 
Corn.  1800 

0 
9 

8    >7 
!4      7 

9 
9 

'■     "   Il 
)*    59   H 

yGooi^tc 
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TABLE    II. 

Dts  moyens  mouvemens  du  Soleil  pour  les  mots  ■ 
complets. 

Mois. 

Mauvtitunt  moyen  Ju  Soleil. 

MOTO.&f^.». 

S.        D. 

, 

JanTÏer. 

Février. 

Mm. 

Avril. 

Mii. 

Jui.. 

Jgma. 

AoCt. 

Septembre. 

Oaobre. 

Décembre. 

0  0            o         o 

1  0           „        .8 
1        i«             9        li 
.        i8      -    4».        jo 
)        .8           iS       40 
4         "8             4».        S8 
i        .8           »4         8 
tf       a8           ï7      «atf 

7  ap            io        44 

8  !9              4        Î4 

9  »9            3«        " 

lO           29                 I»           11 

o             0 
o              i 
0               II 

0           i6 
o             11 
o           17 
»            31 
,8 

o        ^t 

o            49 
0            i4 

Marine.  Toiru  II L 
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TABLE       III. 

Dts  moitvtmtns  du  Sohitpour  Im  jours  du  mois  ,  les  kturtt  j  Its  minutes  &  Us  feamdes. 


^     Mouvement  moyen.  Ap.    H.    Mouvement. 


3  1*     35 

4  !î     4î 
!       i4     lo 


6  Ï5     i» 

7  !)      7 

8  «    if 


9      S"     >3 
II      49    40 


48    48 
47     S' 


sfi     lî 


o    17      44    30 


43     JS 


o    23      39    20 


;8     18 
3*    43 


'7  3î  !3 

18  35  I 

29  34  10 

o  33  18 


M.    Mouvement.    M.    Mouvement.     S.    Moitv. 


-.x^ 


Dam  fa  améss  FiHbïoles  il  £iut  61er  de  la  date  propoftc ,  un  jour ,  pendant  Ig  moi.  de  Janvier  61 
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TABLE        I    y. 

^Cf-T'ON     OB    CSKTS.E    DU     SOLEIL. 

Âqfumtiu,     ÂRomalit  moytmu  du  Sùltll. 

0  Sigrs. 

I. 

II 

So«/fr«;r.. 

m- 

S<,.f,d„. 

Dlf. 

SptPm.i. 

/)»■. 

-O          '     '     " 

■    ■' 

0        '        " 

■       " 

0         '          " 

'        " 

a 
3 
4 
S 

6 

l 
9 

0       o       o 
o         I       „ 
"        î      Ï7 
°        5      f! 

■■        7      !4 
0        9      ja 

:  51 

I      ,8 
I      ,8 

'        17 
»       17 

•  17 

•  17 

:  t 
•  11 
»  11 

•  n 

■  54 

'       5î 

>  la 

■  la 

■  f" 

■  5' 
1       10 
1      49 

>  49 

■  47 

:  :? 

■  4J 
'       44 

0       1«       44 

0  ,8      .7 
i        0        9 

1  I         fO 

:  ;  ^% 

•  43 
I       4a 
I      40 

■  39 

•  Î9 
.       ,8 
I       ,6 

•  3f 

■  î( 

■  3a 
I       ja 
I       30 

;       a1 
I       a6 

I       aj 
I       a3 
1       aa 
I       ai 
I       18 
I       18 
I       16 
I       14 
<      "3 
1      11 

■  9 
I        8 

■  6 
I        4 

•  5 

1      )8      J9 
I      40       0 
I      40      19 
■      41       17 
I      4a      la 
I       4î      4r. 

l  5Î 
0  11 

»      14 
°      1" 

»         fO 

0      4» 
0       47 
0       44 

0       4a 

0       40 
0       3, 
0       37 
0      34 
0      3a 

0    31 

0      a8 
0      a7 
0      a4 
0      as 
0      ao 
0      18 
0      16 
0      14 
0      II 

0      10 
0        8 
0        6 
0        J 

30 
•ai 

»7 

o       II       ;o 
o       H       4» 
O       'ï       4Î 
o      17      4> 
o       1,       „ 

;  t  t 

■        9       f7 
I       II       3a 

I       II        4 

■       ^4       37 
'       4f       a7 

I         4«         IJ 

:  %  4I 

14 
a? 
11 

11 

î6 

•) 
>4 
'! 

>9 
ao 

0      ai       56 

0      a,      ,a 
0      a;      aS 
0      a7      a, 
0      a,      ,é 

1       16        6 

■    '7    n 

I       "9        î 

I       10      a9 

I      48      a8 
I      49        8 
»      49      47 
l       10       34 
I      10      f8 

■i? 

0      ;i      I, 

o      î)        7 
0      «        0 
0      56      53 

0      !8      41 

I       ai       j4 
I       a3       17 
I       a4      39 
i       a6         0 

I       aj   .  .8 

I      11      30 
I       la        I 
I      ya      a9 
I       la       !« 
1       Ij      ao 

■4 
■î 

la 
II 

aa 
a) 
14 
»! 

0      40      3fi 

0  4a      a7 

1  t      1 

0      47      !S 

I       aS      36 
I       a,      ,, 
I       31        6 
I       3a       19 
I       33       30 

■  1!       43 
I       14        3 
1       14      aï 
»       r4      a7 

■  14      11 

1 

l 

a6 
s8 

0      49      4a 
0      îi       as 
"      W       ■! 
©      11        0 
0      yô      44 

"      Î4      Î9 
•       îl       47 

■  îli       Jî 

■  37      17 
I       39        0 

■  f!        3 
>■    ff       "3 
I       1!       ai 
1      11       a7 

■  ,1J      30 

1 

I 

^foiatr. 

AJOIMT. 

Ajouter. 

P 

XI 

X. 

IX. 
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SuiTB     Hï     IaTjIBIE     IV. 

"■• 

IV. 

1 

Sçuf„ir,, 

DIf. 

SouJlrai>t. 

DV. 

"    Soujtralre. 

0!f.     1 

0         '          " 

,        „ 

0        ■        " 

■       " 
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S0I5TÏCE  ;  on  appelle  ainfi  le  temps  o&  le 
Cbleil  fe  trouve  k  la  plus  grande  diftance  de  l'é- 
qiiaiCur ,  ce  qui  arrive  deux  fois  dans  l'année  < 
hine  le  ii  juin,  jour  auquel  le  foleil  atteint  le 
premier  point  de  t'écrevKîê,  l'autre  le  ai  décem- 
Dte  ,  jour  auquel  cet  aftre  atteint  le  premier  point 
du  capricorne.  Le  foieil  décrit  alors  un  des  Iro- 
piques  ,  en  vertu  du  mouvement  diurne.  L'un  de 
CCS  fo!ft-cts  Ce  nomn^e  foljlice  d'éié ,  parce  que  la 
failoa  de  l'été  commence  alors  pour  certains  ha- 
bitans  de  la  terre,  &  i'autte  fe/fikt  d'hiver, 
parce  qu'alors  la  faifon  de  l'hiver  commence  pour 
eu».  Lt  fo/Jtree  (jui  arrive  le  ai  juin,  eA  le 
folpct  d'été  pour  les  habitans  de  l'hémiCphère 
toréai ,  &  le  foljtict  d'hiver  pour  ceux  de  l'bé- 
miCplière  îwftral  ;  &  le  fo/fiki  qui  arrive  le  ii 
fié:embre,eft  \eJo.'fihe  d'hiver  pour  les  premiers. 
Si  \ejalllict  d'été  pour  les  antres, 
'  Qn  peut  demander  comment  on  détermine  le 
tems  du  lo'jtiit.  On  lépond  qu'on  fe  fert  pour  cela 
de  la  méthode  de  déterminer  les  afcenfions  droites 
ces  iflr.s,  qu'il  i'jgit  par  conféquent  de  faire 
çonnoître. 

Pour  iiéierminer  les  afcenfiohs  droites  dos  aftres  , 
Il  faut  oLfervPr  le  teiiips  de  leur  pafTage  au  mé- 
ridien, avec  le  fecours  d'une  horloge  réglée  au 
temps  moyen  &  d'ut>  inftrumeni  pljté  dans  It  plan 

déterminer  par  deshauteuricorrefpondantes.Conmie 
Je  mouvement  diurne  eft  uniforme ,  la  différence 
des  afcenfions  droites  de  deux  aftres,,  eft  pro- 
portionnelle à  la  différence  des  temps  de  leurs 
paflages  au  méridien.  Ainfi  on  trouvera  d'abord 
leur  différence  d'afcenfion  droite  en  faifaiit  la 
proportion  ',  le  temps  d'une  révolution  ennère  13)1 

i6'  4"  ,  eft  à  360  ,  comme  le  temps  écoulé  entre 
es  paffages  des  deux  aflres  au  méridien  ,  e{ï  à 
leur  différence  d'à fcenfion  droite  ;  ou  ,  fi  l'horloge 
n'eff  pas  réglée  au  temps  moyen,  l'intervalle  de 
temps  que  donne  l'horloge  pour  une  révolution 
entière  ,  eft  à  360°  ,  comme  ta  différence  des 
teiTips  qu'elle  a  marqués  lors  des  paflages  des  deux 
af^es  au  méridien  ,  eil  à  leur  différence  d'afcenilon 
droite  ;  donc ,  pourvu  qu'on  connoifTe  l'afcenfion 
droite  de  l'un  ,  on  aura  aufi!î-t5r  celle  de  l'autre. 

On  remarquera  que  l'afcenfion  droite  fe  comptant 
de  l'Oueft  à  l'E»  ,  tandis  que  le  mouvement 
diurne  fe  fait  en  fyns  contraire  ,  c'eft-ii-dire  de 
l'Eft  à  rOueft ,  l'aftre  qui  paffe  le  premier  au  mé- 
ridien ,  a  moins  d'afeenfion  droite  que  l'autre , 
ou  eft  moins  avancé  vers  lEft. 

Il  refle  maintenant  à  favoir  comment  on  trouve 
l'afcenfion  droite  de  l'aflre  à  laquelle  on  peut 
rapporter  celle  d'un  autre  ,  ou  de  tous  le»  autres. 

Suppofonsqu'ondemandérafcenfioiirlrcHted'nne 
étoile.  On  obfervera  la  hauteur  mét^dîenne  du 
foleil,  daits  le-voifinage  des  équinozes,   eu'du 


sot 
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(iKtîns  lorfqne  fon  mouvement  diurne  en  décli- 
naifon,  n'ell  pas  au-delTous  de  15  ou  16  minutes, 
&  fa  différence  d'afeenfion  droite  avec  l'étoile  qu'on 
aura  chotfie.  Après  le  foIJiUt  fuivant  ,  lorfque  le 
foleil  fera  parvenu  à  la  m5mc  hauteur  méridienne, 
on  obfervera  encore  la  différence  d'afeenfion  droite 
de  cet  aftre  &  de  l'étoile.  Au  moyen  de  ces  deux 
difiJrences  on  trouvera  l'arc  de  l'équateur,  qui 
mefure  le  mouvement  du  foleil  en  afcenfion  droite, 
dans  l'intervalle  de  temps  qu'il  aura  employé  à 
retourner  au  même  parallèle,  c'eS-k-dîre,  à  fe 
retrouver  à  la  jrjème  diftance  du  fotftict  ;  la 
moitié'  de  cet  arc  fera  la  diftance  du  foleil  an  co- 
luied^s/pZ/fiCM,  Scie  complément  fera  l'a fcenfioi» 
droite  qu'it  avoit  lors  de  la  première  obfervation. 
Ayant  la  différence  d'afeenfion  droite  dj  foleil  & 
(fc  l'étoile ,  par  cette  obfervation  ,  on  aura  aulS- 
tii  rafcenfion  droite  de  t'étoite. 

Voyons  l'application  de  cette-  méthode  à  tin 
exemple.  Le  la  avril  1749,  M.  l'Abbé  de  la  Caille- 
oblèrra.  ^  Paris ,  la  hauteur  méridienne  du  centre 
du  foleil,  de  49"  ^V  ;;",&:  par  un  «lod  som- 
bre de  hauteurs  correfpoadantet  du  fored  â(  de  I4 
Lyre ,  il  conclut  Ieur4iffi^ence  d'afeenfion  droite  , 
à  midi,  de  103°  ^o'  ^4''.  Le  30  août  fuivant,  , 
le  foleil  étant  parvenu  à-peu-prés  au  même  pa- 
rallèle, M.  l'Abbé  delà  Caille obferva  la  hauteur 
méridientie  de  fon  centre,  de  ^o"  3'  8",  pluj. 
grande  par  conléquent  de  4'  j^"  que  ie  11  avril, 
&  il  obtcrva  la  différence  d'alcenfion  droite  entre 
la  Lyre  &  le  foleil ,  de  i^i"  43'  16" ,  à  midi 

Puifque  la  hauteur  du  foleil ,  le  30  août ,  étoic 
plus  grande  que  le  i-i  avril ,  11  étoii  plus  éloigné 
du/u/jfi'cile  navrai  que  le  30  août,  Ainfi  l'étoile- 
ayant  palTé  la  première  au  méridien,  il  a.  &|1b 
ajouter  à  k  première  différence  d'afeenfion  droite  , 
la  quantité  dont  elle  a  dû  être  plus  grande,  ou 
dont  le  foleil  a  dû  s'avancer  en  afcenfion  droite 
depuis  le  la  avril  à  nâïdi,  poyr  qu'il  fe  folt  trouvé 
à  Jii  même  diftance  du  colure  des'/o/fiUej  que  dan» 
la  féconde  «Afervatlon.  Or,  les  tables  aftronoml- 
mies  donnent  5  ï'  10" ,4  pour  le  mouvement 
aiin-ne  du  foleil  en  afcenfion  droite ,  St  3,1'  ^("-i 
pour  le  mouvement  diurne  en  déclinaifon.  Ainfi,. 
pour  trouver  la  quantité  cherchée  ,  on  n'a  en  qu'i 
faire  cette  proportion  ;  ai'_  4î",4  :  ^j,'  id",4:!, 
4'  3  5  :  un  quatrième  terme  qu'on  troavede  1 1'  37", 
Lors  donc  que  le  foleif  étoit  le  la  avril  i  U 
même  diffance  du  colure  des  folfiicts  que  le  30 
août ,  fa  différence  d'afeenfion  droite  avec  la  Lyt^ 
étoit  de  104"  a'  ^1". 

Retranchant  cette  différence  d'afeenfion  droite  , 
de  la  première  i^\'  43'  a6",  la  différence  137"^ 
40'  5^  eût  été  le  mouvement  du  foleil  en  afceu' 
uoB  droite  danc  l'imcrvalle  de  ùm  retour  au  même 
parallèle  ,  fi  l'étoile  n'ay-olr  eu  aucun  mouve- 
ment;  mais  à^  caofe  de  l'aberr^ion  ("K  de  Ix 


ce  ^u«  chacune  ;a[oît  dcciU«-, 
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mûiîie  inten'alle,  un  mouveinent  <1e  i8"enafcen- 
fion  droite  dans  le  même  fens  que  le  foleil.  Donc, 
pour  avoir  le  motivemert  en  afcenfion  droite  que 
le  (bleil  a  eu  féellemcnt  dans  l'intervalle  de  ion 
retour  nii  même  parallèle,  il  a  fallu  ajomcr  ces  i8|' 
à  celui  qu'on  a  troyvé  ,  ce  qui  donne  137'  41'  13' 
pourle  mouvement  cherché.  Lamoiiié 68"  jo' 36", ï 
eft  h  dillanceà  laquelle  le  foleil  étoit  du  colure 
àesjoiflsces,  lorfqu'il  paffbit ,  le  il  avril,  parle 
mSme  parallèle  que  le  30  août.  Le  complément 
ai"  g'  i3",5  cft  donc  rarcenfion  droite  que  le 
foleil  avoit  le  1»  avril  lorfqu'il  pa/Toit  par  ce 
parallèle. 

L'afcenfion  droite  du  foleil  étant  plus  petite  que 
U  diflérence  d'afcerfioa  droite  104"  1'  31",  on 
ji'a  eu  qu'à  retrancher  de  360°  la  quantité  8a"  Jj' 
7",^  dont  elle  étoit  plus  petite  ,  pour  avoir 
l'afcenCon  droite  t77''  ff  52",^  de  la.  Lyre,  le 
It  avril  1749. 

Cette  méthode  a  fervi  à  M,  TAfebé  de  U  Caille 
\  déterminer ,  par  un  grand  nombre  d'obrervatione  , 
l'afclnfioa  droite  de  la  Lyre ,  pour  le  premier  jan- 
vier 17^0,  de  177°  7'.^',!,  &  celle  de  Sirius, 
de  98"  32'  1". 

En  obfervant  encore  la  diffirenced'afcenfion  droite 
du  foleil  &  de  la  même  étoile,  vers  le  temps  du 
fotfihe ,  ou  vers  le  temps  de  l'équinoxe,  on  trouve, 
par  cette  méthode,  le  moment  du  pafflag"  du 
ibiei!  par  le  colure  des  foljîicei ,  ou  par  celui  des 
iquinoxes.  Ceft  ce  qu'on  va  voir  par  les  exemples 

Suppofons  tm'on  demaode  le  moment  du  palTage 
du  foleil  par  le  colure  des  fo/flitts,  an  mois  de 
juin  1749.  On  ajoutera  d'abord  les  différences 
■  d'afcenfion  droite  du  foleil  8r  de  la  Lyre,  104°  a' 
3 1"  &  241"  43'  16" ,  lorftjue  cet  aftre  étoit  à 
diftance»  égales  du  coiure  da  folfilcts ,  &  l'on  en 
prendra  la  moitié  171"  p'  58",^  qui  fera  1? 
difiërence  d'afcenlion  droite  du  foleil  &dela  Lyre!; 
au  moment  où  cet  aftre  étoit  dims  le  colure  dc! 
fo/ftices.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoîr  à 
quelle  heure  il  y  eut  cette  différence  d'afcenfion 
droite.  Pour  parvenir  à  la  trouver ,  M.  l'Abbé  de 
U  Caille  obferva-,  le  19  juin  à  midi  ,  la  différence 
d'afcenfion  droite  entre  le  foleil  &  la  lyre,  &  il 
la  trouva  de  176"  53'  iq",^.  Le  19  juin,  le  foleil 
«voit  donc  encore  i"  ^9'  48"  à  taire  en  afcen- 
fion  droite  pour  atteindre  le /ô/yî/cï.  Mais  les  tables 
donnem  i  2'  13"  pour  le  mouvement  diurne  du 
foleil  en  afcenfion  droite ,  vers  le  19,1e  20  &  le  ai 
juin  ;  on  dira  donc  ;  fi  le  foleil  met  24  heures  à  faire 
ï"  2'  23",  combien  mettra- t-il  àfaire  1°  ^9'  48"  ; 
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on  trottera  4&'  ;'  20".  Le  foleil  traveHa  donc  le 
colure  àK/oi^iices  ,  le  jo  jiùn  à  ii*"  ^'  20". 

Pour  trouver  le  moment  de  l'équinoxe  M.  TAbbé 
de  la  Caille  t«trancha  l'afcenfion  droite  du  foleil , 
11°  9'  2(",  de  104°  2'  31",  différence  d'afcenfioa 
droite  entre  cet  aftre  &.  la  Lyre ,  le  1 2  avril.  Le  lefle 
82°  ^3'  7",^  eft  la  différence  d'afcenfion  droite 
entre  le  foleil  &  la  Lyre,  au  moment  ob  le  foleS 
avoit  paiTé  par  le  colure  des  équinojies ,  avant  le 
12  avril.M.I'Abbédeb  Cailleavoitobfervéau  mi.U 
le  21  mars  à  midi,  la  différence  d'afcenfion  droite 
de  83"  49'  i8",8,  Le'foleil  avoit  donc  fm  déjà 
^6'  ii",j  en  afcenfion  droite  depuis  le  momeai 
oi)  il  étoit  arrivé  à  l'équinoxe.  Mais  du  10  au  al 
mars,  le  foleil  avoit  parcouru  ^4'  31"  en  afcenfioa 
droite.  On  n'a  donc  plus  qu'à  faire  cette  proportion; 
^4' 31"  font  à  14'',  comme  j6'  ii",3  font  au  temps 
écoulé  depuis  le  pafTage  du  loleil  pat  l'écniinoxe  jtjf- 
qu'au  21  mars  à  midi,  qu'on  trouve  ce  14''  44'. 
L'équinoie  étoit  donc  arrivé  le  19  mars  à  a]*"  16'. 


On  a  négligé  quelques  petites  correâions  à  faire 
=jx  obfervationSjtant  pour  les  petits  mouvemens 
apparens  de  l'étoile ,  que  pour  les  déiangemens  que 
l'action  des  planètes  produit  dansie  monvemeni  de  I> 
terre ,  &  par  conféqueni  dans  le  mouvement  a[^>»- 
rent  du  loleil.  Ainfi  on  ne  doit  pas  regarder 
comme  bien  eiafles  les  déterminations  précééenta 
du  moment  Aafolpce  &  de  l'équinoxe. 

On  fc  fert  des  obfervations  des  folftictt  Se.  des 
équiroxes  pour  déterminer  la  longueur  de  l'année. 
Difons  un  mot  de  la  manière  dont  on  les  y  em- 
ployé. Il  faut  d'abord  favoir  que  Ton  iflin^e  l'an- 
née en  moyenne  8c  en  apparente. 

L'année  moyenne  eft  le  temps  que  la  foleil  met- 
troit  à  revenir  au  même  point  de  rédiptitpe ,  fi 
fes  apfides  n'av oient  point  de  mouvement,  &  par 
conféquent  feroît  conflamment  de  la  même  quantité. 

L'année  apparente  eft  le  temps  que  le  foleU  paroit 
mettre  à  revenir  au  même  point  dei'écliptique,  dont 
la  durée ,  fujette  aux  variations  caufées  par  le  mou- 
vement des  apfides ,  ne  peut  Jtre  par  conféquent 
toujours  la  même,  Ceft  celle  que  les  obfervations 
donneni  immédiatement  ;  en  forte  que  quand  o« 
l'a  trouvée ,  il  faut  la  corriger  de  la  petite  tjuait- 
tité  dont  le  mouvement  des  apfides  du  foleil ,  ù  fait 
différer  de  l'année  moyenne ,  pour  avoir  celle-ci. 
On  employé ,  pour  la  déterminer  ,  des  obfervatiooï 
de  lieux  équinoxes  de  piîntemps  &  de  deux  d'au* 
tomne  de  deux  mêmes  années ,  pour  prendre  un 
milien  entre  les  deux  révolutions  qui  en  réfultent, 
dont  la  première  eft  toujours  plus  courte  nue  la 
féconde, ou  des  obfervations  de  deux  fo/fiica  d'été 
&  de  deux  d'hiver  de  deux  mêmes  années,  qui 


pcdinc  le  coun  de   l'aBnte,  unç  elliprc,  auteur  <le  Ton 

ri  vrai  lie» ,  dont  le  grand  aie  ettdc  4a"  ,  k  Ir  pctii  i^il 

i  40"  xfin.dt  fi  latiuuie.  La  dccokivenc  de  cciIeappAiencc  , 

■<l  due  i  M.  Biadiey  ,  célèbre  AfttODODie  angloii-  On  croii- 

f  Ml  le>  rit'o  ^i>  Euctri  d«  l'ibbctraiioAdloi  JeilEfaatdTAC- 


(mnomie  de  M.  l'AbU  de  li  CiiUc.  <l»ai  l'AAmodone  éc 
M.  de  la  Uadï ,  &c.  Voye i  i  l'égard  de  ta  prcccflîoa  fc  de  U 
Duunion  ,  le*  aiiidu  ,  D^ioiai/itii  du  i^tt  (t  Frit^om  Ja 
ijHÙMKu ,  4c  a  DiâtoDiiaiiï. 
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paroifTent  nlme  devoir  eue  employées  de  préfé- 
rence ,  parce  aue  fi  ,  comme  le  remarque  M.  1  Abbé 
de  la  Ciîlle  ,  l'année  conclue  par  la  comnaraifon  de 
deux  Joifiictt  d'été  *  efl  trop  courte  ,  a  caufe  du 
palTageduroieil  parion  apogée  vers  le/ô/^/»  d'été, 
&  trop  longue  lorfqu'on  laconclut  delà  comparaifon 
de  deuxyô/jf  If  H  d'hiver,  àcaufe  dupaflage  dufolcil 

{lar  Ton  périgée  vers  le /oZ/Iifc  d'hiver;  en  fuppofanC 
e  mouvement  de  l'apogée  uniforme  ,  l'excès^ 
uouveégal  au  défaut, en  lone  que,  prenant  un  milieu 
entre  deux  années  conclues,  l'une  par  hs  foijliccs 
d'été, l'autre  par  les folfiiui  d'hiver,  en  a  précî- 
fément  la  moyennci  On  prend  toujours  autant  qu'il 
eÛ  poffible  ,  de»  obfervaiions  entre  lefquelles  il  y 
ait  un  gran4  nombre  de  révolutions. 

Cherchons  d'abord  la  longueur  de  l'aimée  pat 
[es  obfervations  des  équinoxes. 

Ticho  obferva  à  Uranibourg  ,  l'éqiiinoxe  du 
printemps  1^84, le  10 mars,  à  i^îi',  vieux ftyle. 
Pour  réduire  ce  temps  au  nouveau  fiyie  ,  il  faut 
lui  ajouter  1 1  jours  j  &  enfuite  en  tettanchet  41' , 
donc  Uranibourg  eft  p!us  oriental  oue  Paris ,  afin 
d'avoir  le  temps  de  cet  équinoie  a  Paris,  ie  11 
mars  à  o''  39'.  En  1716,  l'equinoxe  fut  obfervé  le 
19  mars  ,  a  13''  46'.  L'intervalle  entre  ces  deux 
équinoxes  eft  donc  de  48111)  13''  7',  lequeidivilé 
par  132  années,  donne  la  grandeur  de  l'année  appa- 
rente, de  36^1  î""  48' 41"  ai'". 

La  longitude  de  l'apogée  du  foleil,  étoit  le  31 
■  mars  1^84, de  3'  ^"  37  6";  la  retranchant  de  la 
longitude  du  foleil ,  lors  de  l'équinoxe  ,  12^0°  a'  o", 
il  refte  l'anomalie  vraie  8*^  14°  la' ^4",  à  laquelle  ré- 
pond l'anomalie  moyenne  8^ lï"  17'  40"  [voy.PLA- 
vbiEs  )  ;  lui  ajoutant  Iç  longitude  de  l'apogée ,  on 
a  1 1^^  18°  4'  46" ,  pour  la  longitude  moyenne  du 
foleil ,  à  l'équinoxe  de  mars  1784. 

La  longitude  de  l'apogée  du  foleil,  le  19  man 
1716,  étoit  de  3'' 8°  i'  1".  L'anomalie  vrai*  étoit 
par  eonféquent  S""!!' j8' ^9",  ii  laquelle  répond 
l'anomajie  moyenne  8'  10"  4'  la".  Aiofi  la  longi- 
tude moyenne  du  foleil ,  à  l'équinoxe  de  mars  1716, 
étoit  de  ii'^iS'  si'si". 

Le  lieu  moyen  du  toleil  étoit  donc  plus  avancé , 
à  l'équinoxe  du  printemps,  en  1716,  qu'en  1^84, 
de  37",  Or ,  le  mouvement  du  foleil  en  longitude  , 
lors  de  l'équinoxe  du  printemps  ,  étant  de  J9'  2a" 
en  14  heures,  cet  afire  employa  i4'57",5  oe  temps 
à  parcourir  ces^y".  Les  ré\'o!uiions  apparentes  cOm- 
prifes  entre  ces  deux  années  ,  mirent  donc ,  pour 
s'achever,  14'  i/',5  de  plus  que  les  révolutions 
moyennes ,  &  chacune  fut  par  conféquent  plus 
longue  qu'une  révolution  moyenne ,  de  la  valeur  de 
cet  efpace  de  temps  ,  divifé  par  le  nombre  131 
des  révolutions  ,  c'eft-à-dlre ,  de  6"  48'".  Il  faut 
donc  retrancher  cette  quantité  de  l'année  appa- 
rente j6^i  ^^  48'  41"  la'",  pour  avoir  l'année 
moyenne  qu'on  trouve  par  conféquent  de  365'  î*" 
48' 34"  34'''- 

Ticho  obferva  l'équinoxe  de  Teptembre  i  ^84  , 
le  la  ,  •!  11^  1' ,  ou  en  réduifant  au  nouveau  fiyle 
£i  au  méridi^  de  Paris ,  le  93  à  11^  lO'iEa  1716, 
Hmnt.  Tamt  1 1 1. 


sot 


6iy 


l'équinoxe  fut  obfervé  i  Paris,  le  la  feptembre, 
à  11''  11'.  Ainfi  l'intervalle  entre  ces  deux  équi^ 
noxes,eftde  4821 1^  a3''  ijj';  le  divifant  par  ija 
ans  ,  on  trouve  l'année  apparente  de  jS;'  ^l" 
49'  1'. 

La  longitude  de  l'apogée  du  folei!,  le  33  fep- 
tembre  1^84  ,  étoit  de  3"^  ^^  37'  39"  ;  la  retran- 
chant de  la  longitude  du  foleil ,  lors  de  l'équinoxe 
d'automne  ,  6""  0°  o'  o"  ,  i!  rcfte  l'ano:nalie  vraie 
a""  14"  ai'  ai"  ,  à  lamelle  répond  i'anomalie 
moyenne  a^  16°  17'  ^i' .  La  longitude  moyenne 
du  foleil ,  lors  de  l'équinoxe  de  feptembre  1^84, 
étoit  donc  de  6^  1"  ^5'  jo". 

Li  longitude  de  l'apogée  du  foleil,  le  m  fep- 
tembre 1716  ,  étoit  de  j*"  8°  1'  44"  ;  ainfi  Tano- 
malie  vraie  étoit  de  1.^  ai"  <8'  16"  ,  à  laquelle 
répond  l'anomalie  moyenne  a'ij"  ^3'  14",  La  lon- 
gitude moyenne  du  (bleil ,  lors  de  l'équinoxe  de 
Septembre  1716,  étoit  donc  de  6^  1°  54'  ^8", 

Le  lieu  moyen  du  foleil ,  étoit  donc  moins  avancé 
à  l'équinoxe  d'automne,  en  1716  qu'en  1584,  de 
jja*,  que  le  foleil  parcourt  en  ij'  3"  de  temps 
lors  de  l'équinoxe  d'automne  ,  à  raifon  de  ^8'  ^o* 
en  24  heures.  Les  révolutions  apparentes  s'étaient 
dont  achevées  13'  3"  plutôt  que  les  révolutions 
moyennes ,  &  chacune  étoit  par  conféquent  plus 
courte  qu'une  révolution  moyenne ,  d'une  quantité 
égale  à  ij'  3"  de  temps  diviféespar  iji,  c'eft-à- 
dire,  de  5"  56' '.  Ajoutant  donc  cette  quantité  1 
l'année  apparente  ^6^J  5*'4q'  1",  on  trouve  l'année 
moyenne  de  jô^'  ^^  4g'  /    ç6"'. 

Prenant  la  moitié  de  la  fomme  de  cette  année  St. 
dq  la  précédente,  on  trouve  l'année  moyenne  de 
365'  5*48' Ji"  m'"- 

M.  Caflim  qui  a  comparé  toutes  les  obfervaiiotis 
des  équinoxes  qu'il  a  pu  recueillir ,  &.  en  a  déduit 
par  le  procédé  qu'on  vient  d'expofer  ,  la  grandeur 
de  l'année  moyenne  ,  trouve  ,  par  les  obfervationi 
d'Hipparque,  comparées  aux  obfervations  faites  d;^ns 
cefiècle  ,  l'année  moyenne  de  365'  î''48'49"  ,  psr 
un  milieu  pris  entre  diiférentes  déterminaiiont.  Une 
obfervatîon  de  l'équinoxe  d'automne,  faite  p^r 
Albategnius ,  comparée  avec  tane  obferv^ition  de  c(  t 
équinoxe,  faite  en  1714,  lui  donne  aufli  365'  S*"  48' 
49".  Par  des  obfervations  faites  à  Nuremberg  ,  par 
Regiomontanus  &  Waitems  ,  comparées  avec  les 
obietvations  de  cefiècle,  il  trouve , par  un  milieu, 
36Ï'  j^  48'  ji".  Une  femblable  comp'raifon  des 
obtervationc  de  Copernic,  faites  à  Fruemberg , 
dans  la  Pruffe  Ducale,  lui  donnent  î6i['  5'>4S'43". 
Une  obfervation  de  l'équinoxe  du  printemps  ,  fuite 
à  Caffel,  en  1J73  ^^  comparée  avec  une  obferva- 
tion de  cet  équinoxe,  faite  à  Paris  en  1717,  lui 
donne  j6^i  5"  48'  49".  En  comparant  dix-neuf 
obfervations  de  Ticho  avec  dix-neuf  obfervations 
de  ce  fiéde ,  il  trouve  par  un  milieu  entre  les 
différentes  déterminations,  365' jj'"  48'  47".  &i 
comparant  celles  de  Dominique  CatTmi .  faites  i  ' 
Bologne  ,  il  trouve  35^1  j''  48'  y"  ;  enfin  les 
obfervations  faites  à  Paris ,  à  l'Oblervatoire ,  lui 
donnent  i6fi  c'>  48'  46'".  Prenant  un  milieu  eatie 
Kkkk 
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es   déte  mm.it ions  ,  on    trouva   l'annJe  1      PalTons  k  U  détermination  de  l'aim£e  par  la 
!  de  jù^J  5''  48'  48"  aa"',ï  (").  l  obfetvadons  des  foIfiUet. 


(  a  )  p[i:f.|ue  louret  ks  inncei  des  incieni  ptiiplei ,  dont 
qiiclijuri  unît  piroilf^iir  rtircrininJe»  avec  prttiiion ,  foni 
p'ui  loiiguci  ([uc  nocct:  année  aQuclle. 

LoDi;  ■  (Einpi  avant  ijiic    Ici  Clialdéent  ciinafltnc 
faïoliqu',  - '--  ■■     ----' ' 


n-r^iilcn 
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,  Dominique  Callini.  ttappi  Je  prcmiec  de  h 
jiiUeire  de  «ne  [itriodt ,  &  des  concluliouJ  ijo  oa  poiivoii  en 
tiKC  liic  la  louguïut  de  l'année  an  lempt  oO  cfle  fiii  dc- 
couTcrcc  ,  iioiiva  ,  en  fuppolaiit  le.mois  lunaire  de  iji  it.>i 
4+'  i"  ,  qiB  7411  mois  luiiairei  tint  iisi4«)  iil>  ij', 
tl  que  ce  nuniLirc  dunne  «jo  annuel  foIaiceE  de  ;<;j  {h 
)i'  («"■  Aiiili,  Jaui  «1  icmpi  tecui;i ,  Vannée  émit  plui 
grande  de  z  4H"  que  l'année  a^'iille  de  )«(i  (h  48'  4l"- 
Chci  Ici  Cha  dieni ,  d^iu  dei  lesiipi  bien  poltérieuii  1 
c«ni  là.  l'aniicc  éioii  de   jrfij   fb  jo'  4;". 

M.  le  Gsnul,  dam  un  Mémoii:  Air  l'Agronomie  dei 
Indien!  ,  impiinié  dant  le  volume  dei  M^moîiei  de  l'Aca- 
démie dei  Sciencei,  pour  177*  ,  nom  apprend  que  leur 
«anéc  cÂ  de  {«iF  {h  ;o'  ja".  Comme  lei  Biimei  fe  Tet- 
Tcnt  auioard'bui  de  mkhiiues  donc  ili  ignorent  Ici  prlo- 
cipei,  comme  ili  n'invencent  Stne  pcifeitionneiK  ptefque 
rien  en  a!t>oiiomi:  ,  M.  Bailli  oblcTve  ,  i  l'occallon  de 
cette  diiiée  de  l'année ,  qae  la  connoilTance  qu'ili  en  ont 
doit  être  chei  eiu  de  U  plut  haute  aniiquiié.  Il  [ait  voir, 
dant  un  mémoiie  fut  U  diminution  ds  l'année  ,  Imprimé 
dam  le  volume  dei  Mi'moirei  de  l'Académi      '      ' 


>e  de  lec 


époque  ifttonoaiique  ,  U  pit  conRqi 
cent  un  an  avant  notre  été.  ïiif-ju-au  douiismr  fiècle  de 
BOiie  Ère,  Ici  Chinoii  ont  fait  l'année  â  peu-piéi  égale  i 
celle  dei  Indiens. 

Les  anciens  peuplei ,  l'accordant  i  faite  leur  année  pIui 
longue  que  la  nâtie  ,  on  ne  peut  le  dirpenfei  de  conclure 
qiie  la  longueur  de  l'annie  tropique  a  diminué  depui;  eux 
)ufqu'i  Doui.  Mail  que  faul.jl  penfei  de  ceric  dimïnuiion  ! 
cuniinuera-i  elle  toujours  ou  aura-t-etle  un  teimc  !  On 
peur  répondre  itu'il  ariiveia  un  tcmpi  où  elle  cellêia  ; 
parce  que  la  longueur  de  l'année  ne  peur  érre  fujene  qu'i 
des  alisrnaiivei  de  diminurinn  9c  d'augmeataiion  ,  ainfî 
que  M,  dî  la  Grande  l'a  reconnu  dam  la  leconde  partie 
de  rt>n  Mémoire  (ni  I;t  Equaiiont  fèculalrci  dei  éicmeni 
dei  planètes ,  imprimée  dam  lei  Mémoiteidc  Berlin  ,  pout 
17I1.  Cu  le  <}éplac:m:nt  de  l'éclipiique  oceaiîonne  par 
I*aâion  des  planètes  lut  U  terre,  pioduiianr  dam  Ici  points 
fquinoiiaux  un  mouvement  en  1oni;iiuule  qui  par  fei  iof- 
«alitéi  fait  varier  la  durée  de  l'année ,  if  trouve  une  cx- 
ptellîon  de  la  variation  de  U  ton^ueut  de  l'année ,  qui 
n'indique  que  dei  altetnncivei  de  diminuiion  3t  d'augmen- 
tation, miii  dont  il  feroit  difficile  ,  dit  ce  grin.1  Céo- 
tnitre ,  de  fii-r  les  pttiodei  8c  les  maxima  &  lei  minima. 
On  peut  rculement  aSi^jner  la  limite  de  ces  variations,  t( 
il  la  trouve  de  iiT",7i  en  forte  qu'on  rft  alTuré  que  la 
lon|tu:ut  de  l'atinée  tropitiue  ne  peut  vaticr  que  d'une 
quantité  inoindie  que  y  ■]a". 

Nous  avoni  dit  que  la  dfcouvene  de  la  nétiode  de  600 
tatt  était  bien  aniéiieute  aui  premiers  Chaldéeni,  qui 
certainemcnr  la  connurent ,  puirque  Barofe ,  un  de  leuii 
hiHoilent,  en  fait  mention  (ous  le  nom  de  Neros  ,  niais 
dont  il  paioir  qu'ili  ignorècenr  lei  avaniaaei,  puifqu'elle 
fur  négligée  ,  oubliée  même  de  leur  poDlthé,  au  point 
qu'11n>parquc  .  irèi-infttuit  de  leur  aAtonomle  ,  (jiti  eia- 
inini  leurs  ptiînd:i,  ne  parle  pas  de  celle  là.  Cet  oubli  ell 
ctirainemeni  une  bien  farte  preuve  qu'ili  n'en  connurent 
)amaii  toitr  le  mérite.  Un  peuple  qui  cultiva  l'aflToncimle 
avec  iine  confiance  dont  on  iw  trouve  point  d'ciempte 
chei  aucun  autre ,  8c  dont  les  riavaui  dans  ce  genre  ne 
fnrenc  pt>inl  interrompus,  ce  qiK  prouvent  les  i?ni  ans 
d'obrervaitons  fulvies  que  Callifténei  trouva  à  Babyfone, 
n'i'Ur    certainement   pas  né|;lîgé  une  période   donc   il    eiri 

•cunu  Iti  arauMiei,  £Ue  lui  Avoli  donc  M  tnarmiTe, 


ptefque  déjà  oubliée  ;  ce  qui  pcm&  j  croire  qu'elle  étoic 
rréi-auctenne  par  rappori  1  eux.  C'cA  auHt  ce  que  proBtt 
le  pallage  fuivant  des  Aiirîquitéi  Judaïques  de  Joie ph.  En 
parlant  ije  la  longue  vt:  dci  pieniicn  hoinmct ,  cet  hifto- 
lien  dir  que  Dieu  la  leur  pro!ongeolt,  tant  î  csufc  de 
Inr  verru  que  pour  leur  donner  le  nrayen  de  petfctHontier 
les  fcicjicei  de  U  géométrie  &  de  l'illroaomic  qu'ils  aïoieuc 
tronvéei ,  ce  qu'ils  n'auttrient  pu  faiu  ,  s'ils  «voient  vicD 
moins  de  <oo  ans ,  patce  que  ce  n'clé  qu'épiés  U  tévolu- 
lion  de  lii  ûéclet  que  l'accomplir  la  grande  année.  Tous 
ceuij  a|ourï-t-il  .  qui  ont  écrit  l'hilloire,  rani  deiGieci 

aue  des  auiics  natiwii,  tendeur  témoignage  de  ce  que  jr 
ii>  Car  Manerhon,  qui  a  écrit  l'hiJtoire  des  t^yprieni, 
Berofe,  qui  nous  >  laiflé  cdie  des  Cbaldûem,  Muchu, 
lieAicus  3t  Hieronime  l'Egyptien,  qii  o::i  écrit  celle  dei 
Esypiicol,  difenr  auiS  la  même  thole;  &  H'i'mde,  Hé- 
catée  ,  AcuQlai ,  Hellanique ,  Ephote  8c  Nicolas  ,  répètent 
que  CCS  ptemieis  honimei  vivoicnt  juf>iii'à  mille  ans.  Il 
léfuire  'de  ce  palTage  que  cci    IiiAotî^iu  ctHinoilIoieai  la 


période  dont  . 

avantages  aiulï  quc'roui  le  : 

comme  JolêpU  ,  qu'elle  avoîl 

hflmi 


n  Igno-nienr  la 
iidc,  &  qu'ifs  penfoi.'m, 
é  tiuuvée  par  Ici  fumicsi 


découverte  appartient  donc  à  un  peuple  q"!  a 
exillé  un  |>rand  nombre  de  lîèclcs  avant  ceui  dont  tes  nomi 
nous  ont  été  tranfmis ,  St  qui  ceiiaiiiemeac  n'a  pu  I> 
faire  fans  avoir  une  aAtonomic  dfja  perfcdiuonéc.  Il  7  a 
grande  apparence  que  les  peuples  qui  l'ont  fuivi  ne  lui 
ont  pai  été  feulement  tedevabVi  de  eetie  tonDoiHince . 
mail  qu'ili  lui  ont  dû  la  ptupait  de  leuit  autrei  coonii'- 
lancei ,  uoi<- feulement  en  alitonomle  ,  mais  eocori  djcs 
d'autres  genres.  Car ,  quand  on  conlîdère  que  chei  lot»  tn 
peuples  anciens ,  Scythes  ou  Tattarci,  Chaldteni,  tcir». 
Indiens,  Chinoii,  igypiicns,  qui  ont  cultivé  l'allioDoniie, 
cette  fcience  n'a  fait  que  des  pcogrji  très  médiociei  pen- 
dant la  durée  d'utie  longue  exilieace ,  qu'il  y  enanéniE 

!    ...   .yj  a'aat  rieu  inventé,  rien  peifeûicnnt,  ou 

ifquerien,  tc  qui  ig^noient  julqu'aui  principes 
qu'ili    pratiquent  >  que    tandis   qu'ils  ont 


s  élémt 


s  alfei 


■I ,  ils  c: 


EroCèiemcnl 


limplei ,  auTi  elTentieli ,  ou  inconnus ,  ou  crol 
déienuinés  i  que  pendant  des  lîècles  une  foule  d 
tioni  rcHe  fani  ufage  &  fans  téfultaci,  il  efl  l>icn  dirHci:e 
de  croire  qu'ils  fe  diivent  i  eui-mlincs  leuit  lumièiei. 
Loifqu'un  peuple  ne  peifeâioane  point  ou  irèi  peu  im 
genre  de  conncHlIaDccs ,  il  y  a  tour  à  païki  qu*U  a  été 
abfolument  incapable  de  le  créer. 

Il  patate  qu'un  feul  .1  eu  la  gloire  d'éclairer  ci»!  lei  aunes. 
On  en  a  la  preuve  dans  la  confncmiré  de  quanriié  d'inAi- 
lutions ,  d'ufagei ,  d'opiniont  qu'on  Itoiivc  chei  cet  dïBc- 
reni  peuples,  vivanr  ifoléi  •  cachaut  foigneuremeni  '.an 
connoifTances ,  Se  dont  plulïeuss  font  placés  i  de  gtandet 
dinaoees  fut  le  globe.  11  feinblc  donc  qu'on  ne  peut  dontei 
que  lone-tempi  avant  tous  ces  peuples,  il  en  a  eiïAé  ua 
qui  fonda  toutes  nos  connoiffànces ,  qui  inventa  K  pei- 
teétionna  l'allronomi:  dont  ceux-ci  n'ont  fait  que  ticueii  ii 

3iielquei  débris  parvenus  jurqu'â  eux  >  bien  iDOiss  làu 
outc  par  la  ttadition  qui  s'altèie  famcelTe,  que  par  Ul 
monument  durables  que  ce  peuple  aura  laillî,  en  irataot 
les  principes  de  fci  connoillâncei  fur  la  piette,  u^ge  <ibc 
te  deGt  de  les  coufervcr  lui  aura  infpiré.  Se  qu'on  re- 
trouve chei  <Iei  peuple!  qui  ont  eiillé  long  tempt  apièi. 
C'eft  1  la  faveur  de  cet  ufage  que  ici  travaux  du  peuple 
Inltitllteut  auront  laiilé  dci  traces  qui  auront  fait  la  bail: 
de  l'inflruâion  dei  peuples  poUériruii.  C'c/1  i  lui  que  In 
uni  auront  été  tedevabiei  des  méihodei  aHi  orKHniquei  qu'il* 
pratiquent  1  l'avcirgle  ,  d'autici  des  pérîodei  dant  ili  igro- 
roienr  Ici  avaniagei ,  Sec.  On  fe  fna  conieoié  de  S'ai-et 
fur  la  pierre  tei  obreivanoni,  les  léfulian ,  Ici  ptcceptea 
anronomiquei  ,  fjn:  accompa);nei  ceui-ci  d'ciplicuioa, 
t  naifcmbUbUttuni  à  ti\dt  de  foB  ètcod*». 
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Tîcho  observa  à  Uraniboorg ,  le  folfiice  d'été  ,  t  ai  juin ,  nouveau  flyle ,  à  i*  i8' ,  à  Paris.  Le  20 
le  II  juin  \^^,  vieuï  ftyle,  à  a''    10',  ou  te   1  juin  i7i(i,le/û/y(ù*  fut  obfrrv*  à  T>;ms,àîii=  j/. 


Quand  noiudironi  que  leiptuptfséclairfiqu;  aouiavoili 
ciiji  n'unc  poiac  iâ  â  cux-mJmei  Uitrt  coiinoinàncci,  oa 
iaa  btta  qu'it  ne  pcuc  îc»  i^ueflian  At  ces  connoillancei 
ptemijrcivGmplci,  ijui  l'oftrenc  <l 'elles- même)  j  rcfpiù, 
^iie  U  plu:  ficilc  rïfleiion  laii  écloïc  ,  &  que  le  ptuple 
indituccui:  lura  p4[  ccuc  laifon  [couvé  fupcrnu  ilc  conhce 
1  Iipiecte,  m^sile  celles  qui,  comme  ledit  M.  Bailli,  éiaiil 
le  ftuii  de  Ja  mfdiciiion  ,  d'une  obicsvaiion  loDga;,  Se 
des  TBoytat  combinât  des  iiti  appliqués  i  la  rcieiicc,  ne 
peuvent  éire  établi»  que   chez  un   peuple  exttémemeni 

EDticé ,  lequel ,  ayant  ciîfté  long-tempi  fut  la  teire ,  a  eu 
temps  uécedaiieaudévi-'loppemcnt  de  l'indulltie  huibiine. 
Ce  (ont  celles  de  cette  cfpice  que  le  peuple  inniiuteut  dei 
(uttei  aura  imaginf  de  graver  fur  la  pieiie  pour  qu'elles 
M  Te  pecdilTcni  pat,  fie  donc  les  peuples  polie  lieuis  au  roui 
Iiêiiié  en  pnttie,  au  moyen  de  ceux  de  ces  moBumens 
qui  auront  télîfté  aux  tirages  dn  temps. 

Si  l'on  veut  des  preuves  particulières  de  ee  que  nous 
avanfons  i  l'exemple  de  M.  Bailli ,  Tavoit  qu'il  a  eiiAé 
un  peuple  qui  a  éclaité  let  aunes,  en  voici  plaiieuts  que  noui 
prenons  au  halâtd  paimi  celles  iiue  ce:  éUiquent  JSc  prot'ocd 
chilorophe  a  accumulcei  dans  ion  eicellenie  Hilloiic  de 
l'Adronoink  ancienne. 

Cliez  les  Indieni,  les  Chinois  Bc  les  Egyptiens,  les  jours 
de  la  femainc  porioieni  les  uoiui  des  fept  p1an£[ci ,  tangét 
dlns  le  mime  ordre  ,  le  Soleil ,  la  Lune  ,  Mats ,  Meicure , 
lu pitei ,  Vénus  Se  Saturne.  Ot,  comme  il  eft  impolliblc  que 
le  hafatd  ait  conduit  lïparémcnt  ces  rioîi  Nations ,  d'aboid 
i  la  même  idée  de  donner  aux  jours  de  la  Temaine  les 
noms  des'  planâtes,  enfuitc  il  donner  cet  non»  fuivant  un 
ceiuïn  arrangement  unique  enlie  une  multitude  d'aiures , 
peufon  ne  pas  conclure  qu'elles  avoicni  re;i]  cet  ufage 
d'un  peuple  antérieur  qui  était  patvenu  de  lui-même  â  la 
coDnoilTance  des  planftti. 

La  pirlode  de  1(1  mais  lunaires  ou  de  ^9  ans,  au  bout 
ie  laquelle  lei  nouvellei  U  pleines  lunei  ,  U  en  général  les 
phares  femblables  de  la  tune  ,  reviennent  aux  m^i,ies  jours 
du  mois,  te  prrrqu'i  la  même  heure  ,  éioit  connue  d'une  In- 
Auiié  de  peuples,  Coptes,  ChaMécnt,  Arabes,  Indiens, 
Chinois  &  TatTates,S(  par  cela  même  n'a  pu  leur  appartenir. 
Car,  comme  l'obferve  M.  Bailli,  l'idée  de  cette  période 
n'en  pas  du  nombre  de  ces  iJées  lîmples  Et  prcmijtcs  qui 
appartiennent  i  tous  les  hommes,  ti  un  urage  aaS\  général 
annonce  une  foutce  commune  ,  K  dépofe  par  confiniicnt  de 
l'eiillcnce  d'un  peuple  aniérieut  qui  >  éclairé  les  autres. 

M.  Bailli  Toupçonne  que  la  propriété  du  nomlire  feiagé- 
lîinal  qui  a  beaucoup  de  divîfcuis ,  U  qui  par  conféquent 
eft  trct-comroode  pour  k' calcul,  fut  I»  foutce  d'une  infinité 
d'uraget  k  de  périodes.  »  l'univctrallié  de  ces  ufages  porte 
i  croire  ,  dir-il,  qu'ils  ont  une  foutce  commune.  Les  anciens 
étendirent  celte  divilron  k  (oui ,  au  layon  du  Cercle,  au 
cercle  même  oui  eut  d'abord  eodfgiéi,  cofuite  î«q  degrés; 
on  partagea  le  |ou[.  Se  fuccellîvcmenc  toutes  ces  fubdi- 
viConi  en  «o  partiel.  On  établit  eo  montant  la  même  pio- 
gteilion  qu'on  avait  fuivie  en  dcfcendani  ;  Se  de  même 
qu'un  iout  pouvoit  «te  coiiûdété  comme  une  période  de 
io  heures ,  une  heute  comme  une  période  de  60  minutes , 
on  compofa  la  période  d;  £3  joues  dont  fe  font  fervît  les 
Tariares  fit  les  Chinois,  Ec  la  phinde  de  «o  ans  dont  Tufage 
fut  général  en  Alïe. . . .  Quand  on  iia;i;liit ,  ajoute-t-il, 
lot  l'ufitBeprerqueuoivetrel  du  nombre  fesapefimal;  quand 
on  voit  11  pé[it>dc  de  «o  ans  égalen}i;r.i  connue  i  Babylone, 
e'nployfe  de  tout  terni  dans  la  ihronologie  ,  aui  Indei ,  â  la 
Cliiiie ,  U  période  de  jjooani  également  csnnueà  Babylone , 
8c  ('on  ufagelftionomiqueftabJcheiles  Indicnj;  la  période 
de  «00  ans  eélébiée  par  Jofeph  ,  dont  nous  montrons  que 
l'éiibliirement  a  précédé  le  déluge,  &  dont  un  fcuïenic 
fans  ufape  s'était  épalcmenr  confeivé  dam  laChaldée  i  quand 
on  confidère  que  ces  peuples ,  Bc  fut-tout  les  Indiens ,  u'ont 
tien  ou  prefqus  rien  invenié  .  on  ne  peut  s'empêcher  de 
.   p^-nreE  que  tome*  cti  conuoidancei  ,  où  la  ptopiiité  du 


nombre  rexagélimit  imprime  un  caiaflèie  d'unifarmiié , 
font  l'ouviage  d'un  feul  tl  même  peuple  ;  connoil1';i>cei 
dépotées  dans  dilléteiis  nionumcns  duiablei  ,  Se  que  le! 
hommes  fe  font  depuis  partagées.  Ici  l'ignorance  n'en  > 
fardé  que  la  mémoltei  li,  une  intelligence  aâive  a  fu  en 

Peut'étie  fecoit.nn  tenté  de  conclure  de  ces  ufages ,  com- 
muns i  laus  lu  peuple!  de  l'Alie  ,  qu'il  y  a  eu,  dans  le) 
lems  les  plus  reculés,  entre  tous  ces  peuples,  une  com- 
munication libte  Se  facile.  Mali  on  ne  peut  idmettie  cette 
communication,  quand  on  réfléchit  qu'elle  fetoit  cont taire 
lui  idées  que  l'on  puifc  dans  les  ancieru  hlAotiens ,  aux 
myllêresdoni  ces  peuples  enveloppaient  leurs  connoilTauces  , 
&  fur-tout  i  la  maniite  dont  ils  viioicnl  ifoléi,  ignorant 
toute  hîlloire  qui  n'éroit  pal'  la  leur  ,  fie  ne  connoillant 
leurs  voiHns  que  par  la  guerre. 

On  trouve  une  diviSon  du  Zodiaque  relative  au  mou- 
vcnunidc  la  lune  ,  ta.  il  conllellaiioni ,  chez  les  Coptes, 
les  Arabes ,  les  Pcifet,  les  Cbiuoit  fit  les  Indiens  j  fie  en  17 
conltellations  feulement  chez  les  Maictrii  (  fi:  chei  tous , 
U  divi[îon  du  Zodiaque  relarive  au  mouvement  du  Soleil 
en  II  conflellations.  Cette  dernière  diviCon  étoit  auiii  en 
ufage  cbei  les  cbaldéenil  mais  il  ne  patoît  pas  qu'ili 
euffent  celui  de  la  première.  Or,  de  ce  que  ee»  deux  divi- 
CoDS  du  Zodiaque  le  trouvent  également  chci  prerque  tout 
les  peuples  de  l'Afie ,  iie  s'enfuit-il  pis  qu'elles  n'appai- 
licnnent  1  aucun  ,  &  qu'elles  (ont  l'ouvrage  d'un  peuple 
plus  ancien  qu'eu»  î  Car  on  ne  peut  pas  mettre  au  nombre  de» 
idées  limplei  Se  naturelles  qui  (e  prérenieni  d'abord  \  WSfia. , 
celle  du  pairagc  du  zodiaque  en  17  ou  1.8  pallies  ou  eo  ii 
comni»  l'année.  Fout  espllquer  cornaient  tous  ces  peuple» 
ont  pB  avoir  feulement  une  de  ces  divisons  ,    k  i  bien 

Ïlus  fort»  taifon  toutes  les  deux  enfemble ,  on  elt  donc 
)Tcé  de  rcmontel  â  un  peuple  antéiîeui  qui  les  aura  ima- 
ginces,  d'où  elles  auront  palle  par  la  fuiredes  teros  à  ceux-ci. 
On  con;oi!,  relativement  i  l'invention  de  ces  deux  di- 
vilïnus,  que  I.1  diviiion  en  ^7  ou  1%  patties  a  dû  précédée 
celle  en  ij.  Quaud,  ayant  obftrvé  que  la  Lune  Scies  Pla- 
nètes s'écartent  peu  de  l'écliprique  ou  de  la  toute  du  So- 
leil, ce  peuple  consul  l'idre  de  divifei  ta  zooe  oà  il  Ici 
appercevoii  en  un  certain  nombre  de  patries  égales  ,  pour 
en  approfondir  &  mcfucct  les  mouvemeni ,  il  dut-fe  fet- 
vir  d'abord  du  mouvemeni  de  la  Lune  ,  parce  qu'i  caitfe 
de  fa  rapidité  ,  il  eH  facile  de  fuivre  la  marche  de  ce  fa— 
tellite  ;  5:  qu'en  marquant  chaque  nuit  les  étoiles  auxquelles 
il  répond,  cette  zone  fe  trouve  divitée  en  17  parties  Se 
un  tiers.  La  divifion  de  cette  zone  ou  du  Zodiaque  en   ti 

i;:CdTS' 


C  lotfqFi' 


n  fur  parvenu  i  C' 


fa  tévoTui 

i  acquétir  que  telle 
de  la  [évolution  de  U  Lune,  &  qu'on  put  oblcnit,  foie 
par  le  lemi  où  U  hauteur  méridienne  du  Soleil  revient  la 
même,  ce  qui  eft  marqué  pat  le  gnomon ,  fuir  par  l'ob- 
fetvation  du  lever  tù  du  coucher  du  Soleil  i-cersains  points 
de  rhorifon  fenlîble- 

Une  connoiiîance  qui  dut  fuivre  néceifairemcni  la  divi- 
lîon  du  Zodiaque,  fut  celle  du  mouvement  des  files.  Ré- 
pandue chez  tous  les  peuples  de  l'Atie ,  ils  futent  encore  , 
à  l'égard  de  celle  U  ,  les  héririers  du  peuple  auquel  ils  en 
dévoient  tant  d'aurres.  On  eft  d'ailleurs  auiorifé  i  le  penftc 
par  une  rradilion  des  Indiens ,  tecueillle  pir  M.  Siil'y , 
fie  rioni  il  a  parfaitement  fai(î  le  fens.  Ils  difcui  qu'on  volt 
au  Ciel  deux  étoiles  diamétralement  oppoffcs,  qui  parcou- 
rent le  Zodiaque  eu  144  années.  Ol ,  on  voit  liés  bien  qu'il 

ne  peut  ê:re  queftîou  ici  d'années  lolaltei     --  " 

KaditianferollviiïWemiTnt  faulTe    '' 

il  faut    enteudtc  une  péiiojt 
on  fait  que  tes  Tartares  ont  1 

appel'cnt  Van  ■,  &  comme  i^  .  ... 

vraie  téfolution  des  (ïxes,  il  eft  indubitable  que  ce  que  les 
ladieai  appelloienc  année,  dans  ce  cat-cî,  étoit  vfritable- 
Kkkka 


b:aiicoup  p'us  longue.  Uaii 
me  période  de  iSo  ans  ,  qu'ili 
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L'intervalle  entre  ces  deux  jô//fù»  >  efl  <Ie  4811I) 
ai''  39'  *  lequel   divïff  par  i}2  années,  donne 


SOL 

i6^i  5»!  47'  ^i"  49'"  pour  la  grandeur  de  Pantfc 
,  apparente. 


aicni  la  phiodcde  iSo  anidciTacutci.  CsnaiDcment  «ne 
coiifoiliiicf  aulE  giandi  avec  la  ytiiii  a'dt  fmoi  l'ourcage 
da.liafard:  iiLei  Indieni ,  dit  M.  Ballly,  ont  cnnftcvt 
Mtic  tradittoii ,  faoi  douce  fort  «ncieniie  i  Isui  ^acd,  & 
fant  connohn  t'crjiîce  de  péilode  dîlîgaic  pat  cci  anaéci. 
lit  ont  mime  teuauyei[k,  mali  avec  moinl  d'cjcaâiiudc , 
la  counoiflâncc  du  mauvemeat  dei  fixei,  (qu'ilt  fiablilTeiic 
de  nooo  ani  )  j  Se  la  cradiiion  ,  qui  nom  a  (tt  ctaormife 
par  eiiT,  noui  indique  qn'iti  avoisnc  fucccdi  1  un  ccuple 
auOî  avancé  que  nout  fui  ce  poinc  ivponaai  de  1  aÂto- 

QuaDtiit  d'autrei  coanoiCaDCei  des  ancicot  peuple!  en 
aftcononiie  ,  tôuiDifTeni  de  nourellei  preuvei  de  l'eiiAeoce 
d'uii  peuple  beaucoup  plus  aocica  qui  écliira  lc>  hommes  > 
&  par  le  dtfti  de  fcthtiian  où  ce  peuple  porca  ceire  fcicncc, 
aa  doit  luget  quil  fiendîi  ccii-loin  Tes  connoitlances  du» 
1—  ..; ,  y   j^n,  1,,  ,„,  ^u'il  avoi!  égilemeoi 


senrei.  Ellet  difpaïuicm  pour  la  plut  grande  paiiie  avec 
lui ,  Bc  Âireat  eafujie  la  ptupan  lenouvcléei.  Dani  le 
nombre  fuc  fani  douie  l'urage  de  ta  bou<role ,  donc  on 
irauve  dei  tiaccc  chez  Ici  Chinois ,  il  y  a  plul  de  4400 
an>  ,  BC  celui  d^i  clcpfydcesi 

11  IJne  Ibule  d'ura^ci  aiicicos .  dit  M.B^iin/,  téclamentfga- 
lecnenr  un  peuple  ancciieuiSc  une  Toucce  commune.  LcifSiei 
del'cfR][IondEieiuioiilesIIydtoptioriei,ceLleidciSatucnalu, 
la  télébtaiion  dei  N^om^nies,  le  culte  du  hommej  te 
leari  pelirinagei  fui  let  momagnei ,  let  leiicu»  qu'inf- 

Slioienl  lei  giaadei  con|oiiâioni  dei  planiiet  j  cet  Ma 
e  péiiodei  qui  afruietiiffoient  la  teiie  au  mouvement 
dei  allrei ,  8c  qui  annoneoieni  la  fin  on  le  renouvelle- 
ment  de  touiei  chofci  j  les  fiiet  Se  lei  urages  det  .Chi- 
noii  Temblabls  i  ceux  dei  Egyptieni  1  ces  prtiendus  C^ini 
que  les  Indieni  tt  Ici  peuples  du  Notd  font,  air{Il  que 
lei  Gieci  ,  combiitie  contre  Ici  Dieux;  lei  mjRèies  dont 
lo  Prcires  enveloppoient  Ici  principci  da  fciencci  (k  la 
«laje  philoropbie  j  Eouiet  ces  idéei ,  que  l'on  letcouve 
depuis  le  noid  de  l'Alîe  jufqu'au  midi  de  Tlnde,  St.de- 

tuu  lei  borda  du  Ginge  jufqu'aua  bordi  du  Nil ,  fcnblcnt 
tmoDiiei  que  les  peuples  enrayés  pir  les  mines  ccaioECs, 
îmbui  da  mêmes  piejug^i  Se  des  mèmei  erteari,  foi- 
toient  de  la  même  tige  ,  Se  deCceodoicnt  d'un  peuple 
anieui  de  ces  pi^inacs  Se  de  ces  erreurs.  Cat  Thomme, 
loujouct  femblable  i  lui  même  par  fes  gohs  S:  fci  fen- 
fanotti,  diffiie  par  Tes  conccptioni  Ec  fci  id^s;  il  n'a 
de  point  commun  que  la  vérité  :  lei  chemins  àc  l'eiienr 
font  inSnii;  ili  font  infiniment  divcigenti.  Lcskonmei 
ne  peuem  s'y  tenconitei  que  quand  ïli  font  paiiit  en- 
femiiledu  mime  poinii  Se  ce  même  point,  où  naqul* 
rent  tani  de  ptjjut;és  Se  d'eneuis,  en  le  peuple  a&té- 
lieuE  qui  lei  a  lépandui  fui  la  tcrie.  La  lépuialioa  qu'il 
•'^loii  acquifc  pat  la  phitolbphie  Se  pai  lei  fciences, 
ceafcrva  (es  ctrenti  comme  tci  connoiSànces  ,  Gc  lei 
dibiis  des  anM  St  des  autiei  fuient  l'héiitage  dei  penplet 
qui  lui  fitccfdtieai  «. 

Une  obremiion  de  M>  TAbbé  Rouffirc  fut  la  mnftque 
dci  anciens ,  iipporiéc  pat  M.  Bailly  ,  forme  une  nou- 
velle  preuve  de  rcxidencc  d'un  peuple  Rniiiieui ,  dent 
tous  ICI  auttei  ont  ftnagi  la  fucccHîon.  »  Le  l^ftime 
mnUcat  des  Chinois,  piii  dans  fcs  termei  oiîginani, 
commence  f!i:ittroeni  oiï  fitût  celui  des  Gieci.  Si  le 
fyfiême  det  Greci  Se  celui  des  Cfainaii  ne  foni  enfembk 
(|u'Dn  feul  Se  même  rjr()£nie ,  un  toui  psifaitemcnr  com- 
plet, il  eft  évident  qne  ce  tout  a  <tt  le  fyHinie  de  quelque 
peuple  plus  ancien  que  les  Giecs  Se  les  Chinoii,  Ac  que 
ce  font  les  démembremens  de  ce  fyftêmc  primitif  qui 
oni  formé  ditfiîtem  fyflimei  chez  diTcrfes  Naiioni  n.  (.W. 
fjébU  Rouffitr ,  Mim.  far  la  Mafi^at  da  Ancient }.    ' 


La  théoiîe  du  globe  nom  fbamit  une  ptesre  tma 
«uiic  gente  Se  non  moins  fottCi  de  l'cxifteiicc  de  tç 
peuple  inûtnieui ,  Et  de  pini  nom  conduit  à  dccaonii 
quelle  fui  fa  patiie. 

Il  eli  cetiain  que  la,  mer  a  couvcit  autrcfoi*  lo»  le 
globe.  Des  multitudes  de  déponillei  mirincs,  de  to- 
^uiIUgei ,  de  fqkielciiei  de  poiubas ,  Sec.  qu'on  lencoutic 
a  de  grandes  haui«,u[s ,  même  (ni  la  ctme  des  monugna 
que  le  tems  n'a  pas  encore  d^rad^,  le  piouieni  iavin- 
ciblemeni.  Par  Tes  diveil'ei  agiiaiions  ,  S(  tànicnlièremcBt 
pli  fon  flux  St  fon  reflux ,  elle  a  organiTi  H  ^ui  le 
globe  ici  que  nous  le  voyons.  Les  coucbcs  de  dificienci 
maiiiresrhotifoniatei  dam  let  pleine*  ,  inclinées  dans  la 
plupart  des  moniagnei,  fait  pacce  qu'etlci  y  ont  été  nii- 
roées  par  des  rédimcni  pofés  fui  des  bafei  inclinées.  Mit 

Sa:  des  affailTemeni  d'une  ponion  des  moniagnet]  les 
iveirei  inégalités  de  fa  fuiface  ,  te*  monOEnci ,  lei 
ilies.  Sic.  lont  lei  léfuliati  nécclTiiiei  de  Ton  hitûI 
lenr,  fuccclHf  St  conftant.  (  A'o/ïî  DïPi-aCEMlNl  A 
la  mer). 

Loifque  les  eaut  parvenues  \  s'ibsiffei  en  (Dloanint 
la  furfàce  de  la  teiie,  en  laif^îrent  à  dccouveitlei  por- 
tions les  plus  élevées,  bieuiâi  des  coipi  oiganifés  de 
louiç  cfpcce  les  pcupleieni ,  Se  dés-lors  ie  toluine  des 
eaui  commenta  ï  diminoet ,  parce  que  les  coips  o^ni- 
l'éi  lendenr  moins  d'eau  ï  la  ciicuUtien  qu'il  n'en  enne 
dans  leur  compofirioo.  C'eH  donc  fut  ces  parties  éieréei 
du  globe  qu'il  tim  cherchet  les  piemien  hommes.  La 
blanche  du  Caucafe  ,  qui  fépa.e  la  met  Noite  de  la  mei 
Cifpicnne  ,  paio't  être  ,  comme  la  plus  élevée  des  prc- 
mièie*  ifles  qui  vinrent  i  fe  découvrir ,  le  betcean  de 
l'efpèce  humaine.  Cette  opinion  ,  i  laquelle  cundait  h 
naturellement  lathéoiie  du  globe,  eft  conGiinée,  comme 
le  remaïquc  l'illuftie  auteur  de  l'Hifloiie  des  Homaiei , 
au<]uel  elle  ippaciicnt ,  pat  l'elfice  de  culte  qu'on  len- 
doit  au  Caucafe  dans  tout  l'Otient.  Toutes  les  *Dix, 
toutes  les  plumes,  s'accordaient  1  le  célrbcei,  et  qai 
indique  aflez  qu'on  le  legardoit  comme  étant  la  panie 
des  pie  mie  rs  bornmei.  • 

Fcndint  les  piemiers  tetnt ,  les  homioct  tcpaDdatTiK 
cette  tene  neuve  qui  étoii  de  la  plus  grande  féconfilt , 
vtcaieni  des  végétaux  Se  des  ftuiti  qu'elle  ptodtûfoit  en 
abondance;  mais  leur  nombre  s'aceioiflant ,  ils  fe  trou- 
vïrent  inlenfiblemcnt  dans  l'impoffibiUté  de  fe  eonteatet 
de  ffs  pioduûions  :  d'ailleuii  ils  n'ai 


ippeie. 


I  dei  t 


elle  pi 


IIS.  Ils  furent  donc  obliiét  de  chercbeide  n 
veaux  mnyeai  de  fubfiRer.  Dirpeifés  parmi  l's  lulret 
animaux,  ils  avolem  été  rtiuvenl  \  portée  de  lemiiqnei 
que  certaines  efpiees  fe  nouttilToiett  d'anirei  efp«ei 
Fieffés  par  le  befoin,  ils  imaginérert  de  les  imiiei, 
Se  de  fe  tepattre,  malgré  rinftlnfl  de  la  natorc,  de  la 
chaii  encore  palpitante  des  animaux  qui  lent  oftoicnt 
une  proie  facile  La  giindc  abondance  delaii ,  djni  cet-  ' 
taines  efpiccs ,  leur  donna  en  même  temps  l'idée  de  s'en 
nourrir,  *  fans  doute  qu'ils  vinreni  bieniôi  à  le>  taffçn- 
bler  en  iioupeaui.  Ceux  qui  fréqu«ntoi,;nt  le»  coiw 
iiouTèrent ,  dans  les  coquillages  St  le  poiflbn  que  la  «et 
laiffe  fut  11  plage  lots  de  fon  reflux ,  un  moyen  de  pîni  de 
fabGftci,  dont  ils  étendirent  en  fuite  les  limiiei,  enmettini 
toute  leui  induftiie  à  nttaper  le  poiflon  dinsla  met  même. 
Privés  dans  les  commencement  de  route  induftrie,  ib 
furent  obligés  de  fuppoitci  nuds  let  inrempérits  de  Fair 
Sel»  ngueuidesfaifons:  roi)tccqn'il»ponvo;eni6iie,(toit 
de  fe  ictiiet  foui  des  arbres  toaSiis  ou  dans  Ictcavetoci 

Su'ili  leacontroient  d  ms  leurs  couife*,  lorfqn'îb  fouf- 
oient  trop  des  ni.iiraii  lempi.  Quand  ils  en  fiireat 
venus  ï  tuei  det  ininiiui  pour  s^n  nonirii.  leur  efprrt 
un  pco  plqi  exercé.  lent  montra  nn  moj'en  de  fe  fonf- 
ttaiie  aux  impieflîoni  fjehtufes  qn'ilt  éptonvoient,  en 
EiiCànt  feivir  les  pcaiu  de  «ei  animius  \  fe  convni. 


ïGooc^le 


Le  ti, 

foletl  itoi 


SOL  SOL  «29 

juin  1^84,  la  longitnde  de  l'apogée  du  I  la lofigîtnde  du  loleil  ^'o' o' o",ïonâafolfiict , 
lit  de  3"^  j"  3/  aj*'.  La  retranshant  de  j  il reÛe l'anomalie  vraie  ii""  14'  ia'3/',  à  laquelle 


Apiii  t'irrcdooB^ceiiecommodilJ,  ili  fiitcnt  fim  doute  > 
quelque  tcmi  fini  dfSiei  dïvantagc-  A  la  fin  i*  linicnl 
1  fenlii  qnc  Icai  élu  pouvoti  t'iTncliqiu  eacorc.  Tioit- 
vanr  Ici  niikt  plui  dill^itcs  à  fuppoitet  que  Ici  jonit ,  Se 
Dc  re  icoDuini  pli  louJDun  des  civccnei  oi  iû  pulTtat 
fc  ceiiiEi  poui  les  paiVei  plut  (joucemcm ,  Us  de  ne 
nouver  foui  les  ubrcs  qu'un  abii  inruthrini  contre  les 
munis  icms ,  ils  imiginèicot  de  laupei  du  bois  «vee 
des  erpicet  de  haches  de  picirei  dnrti  iSi  uancbantes ,  de 
cieurei  la  lenc  k  de  fe  conAtuicc  des  hmtes  de  bran- 
chages, quMs  s'sTiicieni  enfuite  feaduiic  de  boue  Se 
d'aigile;  co  cabanes  ne  futcni  pas  long-iems  bombes  i 
fobja  pont  lequel  elles  avoieni  éti  éiabliei ,  U  bientôt 
leur  uttlrté  fe  manifcjla  pour  d'auttci  objeia  non  moini 
importans.  Souvent  les  hommes  avoicnt  eu  lieu  d'obfcivcr 

8W  les  légmnei,  les  fruits,  &c.  abandonnés  fui  ta  leiic, 
-  gltnienl  piompicmeat  loifqne  les  pluiet  étoicnl  longue* 
ft  lépéiies.  Cc[te  obfcrration  dut  aulfiiài  leuifiuie  niEire 
l'idée  que ,  poni  les  coalècvet  ,  ils  n'avoient  qu'l  les 
menre  i  couvert  te  les  letiier  dans  leuis  cabanes.  C'cft 
aîafi  qn'uani  toujours  iioavé  plus  de  difficnlii  ■  fub' 
fificf  pendant  l'hiver  que  pendant  Ici  laires  faifoni  de 
l'année,  tcui  prévojance  s'étendit  infcnGblement  jnCqu'l 
cmniagaGner ,  au  commence  ment  de  cette  fâifon  ,  ions 
Its  vivres  qu'ils  poavoieni  ramaflei ,  danj  l'elpoii  de  la 
paflèipluj  commodément.  Bornant  Icnis  eourfcs  dans 
cette  laifoD,  à  celles  qui  étoicnt  uéceÔBirei  poor  fe  pro- 
curer les  animant  qui  les  aidoient  1  fubfiflei ,  lit  con- 
tra âïrent ,  an  moins  pour  la  plupart,  Tbabiiude  d'une 
vie  moins  errante  Se  plus  ttan<|uille.  Ce  Fut  ptobable- 
ment  alors  qu'ils  cefiiient  de  fe  contentei  de  |a  premièie 
femme  qu'ils  rencontraient,  ainfi  qu'ils  l'avaient  toujouis 
£ait .  Se  qu'ils  imaginèrent  d'en  reiirei  arec  eux  dans 
leurs  cabanes.  Alois  les  pèics  Bc  lu  mîtes  fe  connurent 
&  connurent  kiutcnfans.qui  te*  connurent  1  leur  louri 
8c  les  premiiies  lelaiiens ,  les  prcmicis  fentimena  que  les 
hommes  aycnt  connui .  prirent  naiSance.  A  cet  relations  , 
i  ces  lêntimeni,  s'en  joignirent  bientôt  d'autres, infini- 
ment pius.  foiblcs  à  la  v»ité ,  Se  qui  ne  furent  propre- 
mcnl  qae  d«  liaifoni  entre  les  dtverfe*  fâmillo  que  la 

ëiimanence  du  voiûnige  pouvoit  engagei  1  fe  connolue. 
'«ft alors  que  le  défit,  fa  néceffité  de  fe  coamoniquei 
fcs  idéei,  foit  dan*  l'iniérieur  d'une  famille ,  foit  d'Une 
famille  i  l'anite ,  donnèrent  naïCance  au  lingige  ,  qui 
ne  fut  ceitiiDeacnt  créé  que  bien  dilficîieiiient ,  Si  ne 
fit  pendant  lorg-tems  que  de  tiÈt-foibles  piogra. 

Tant  que  ces  hommes  ne  furent  pas  en  uop  grand 
nombre,  ils  eurent  abondamment  tout  ceqnie&BéccITaire 
i  la  vie.  Mail  quoi  «e  l'étendue  de  leur  ifle  prit  fans 
«elfe  de  l'a  ce  roi  (Te  mi  m  par  l'abaillenienl  continuel  de 
l'Océan,  OEcalîonné  bien  moins  par  la  dimïnmion  du 
voinme  de  Ces  eaua,  qui  ne  ponvoii  iire  encore  qu'in- 
fcoGblc,  que  pu  fon  travail  lur  fon  fond  qu'il  creufoit 
toaiouis ,  leur  nombre  cieifl'int  dam  une  bien  plu* 
glande  proportion ,  la  lerie  perdant  d'aJIIeuis  peu-à-pea 
de  fa  fécondité ,  &  lu  Animaux  ne  Icut  offrant  plus  la 
mène  telToutce  que  pat  le  piffi ,  parce  que  la  dcAïuc- 
tion  qu'ils  en  Aifoient  les  empéchôitri  de  fe  multiplier 
auflî  ^re  qtjTUs  fe  multiplioienl  ciia-n-énies ,  le  tems  linl 
oà  les  mojeas  qu'ils  avoicnt  de  fablîfler  fc  iroufèient 
ïnfuffifani.  Foicci  alnis  de  potier  des  regards  plus  altcn- 
ftfs  fur  ce  qui  Ici  Enviionnoit ,  les  plus  inlellijens  tn- 
ireviteot ,  dans  la  maniiic  dont  fe  mulliplloient  Ici  pto- 
duâions  de  la  terre,  la  polfibiliié  de  fe  procurer  une 
plu;  ^t.nde  al'ondanee  des  végé'ioa  dont  il;  fe  ncur- 
liiroicntj  en  donnani  ï  la  terre  une  prépirilion  nui  fa- 
TorlQt  la  Tégéiaîioo,  Pleins  de  ctt.e  idée ,  ili  fe  mirent 
i  travailler  la  terre  autour  de  leurs  cabanes,  avec  d« 
pienes  aigiies  Se  des  bainns  pointus.  Se  eiTayèn-nr  d'y 
faite  venir  queliuei  léguniei  ou  rscinei.  C;i  primien 
«ffais  iobives  Se  giollKii,  encepiis  peui-éïK  dmi  dîi 


faifons  peu  convenable! ,  ne  furent  pent-hic  pa*  trb- 
heureuxj  mais  ils  durent  l'être  alTez  pour  que  la  polfi' 
bilité  de  muliipliei  leurs  fnblillanccs  a  l'aide  de  la  cul- 
tuie,  leur  fâi  démontrée  i  dïi-lon  ils  ne  fongiicnt  plui 
qu'à  pcificftionner  l'ari  important  qu'ils  vcnoieut  de  dé- 
conviir.  Les  travaux  dans  Icfqucli  Ils  commençoient  à 
s'engager  leur  £tcni  feniii  la  occelSté  de  fc  paiiagei  k> 
teiTcs ,  Gc  ce  partage  donna  naiOànce  1  la  géoméiùe. 

Un  genre  de  vie  Et  des  tiavaui  qui  éioient  te*  miroei , 
durent  rapprocher  Ici  hommes  de  plus  en  plut>  6c  mul- 
tiplier Icuis  liaifnn*,  ce  qui  touina  infailliblement  au 
profit  de  l'agricutiute  ,  dont  l'Iixbttudc  qu'ils  prenoicnt 
par  dégréa  de  fe  lommuniquer  leuis  idées  ,  ne  pouvoil 
manquer  de  hkiti  les  progrès.  Les  moyeni  bornés  qu'lli 
avoiçBt  employés  dans  leurs  premieci  iravaui  firent  place 
à  d'a'niies  moini  imparfaits  Sr  plus  cxpédiiifi.  forcés  de 
fe  rendre  aitentifî  à  i'ifl^ct  des  faifous ,  ils  apprirent  i 
difiioBuer  ccllci  qui  éloîent  les  plui  favoiablet  à  la  cul-' 
tnre.  Ils  viuient  i  s'appcrcevoit  eue,  tous  les  joniij  de 
nouvelles  étoiles  fe  dégigeoient  le  matin  de*  rayons  du 
Soleil  j  Ac  choififfant  les  plus  bi  i  Hantes  comme  étant  le*  plui 
faeilei  i  voit  dans  le  crépufculc ,  ils  les  recardireni  comme 
des  llgnaux  qui  avertilToiant  des  (cm*  Se  de  la  faifun  piopie 
1  -' <ju  travaux  de  la  campagne.  Ils  cherchïiei 


fansfeniir  toui  le  mérite  de  tcui  découverie .  pat  ngni»- 
rance  où  ils  devaient  éire  de  la  maniiie  de  le  f.iie  fervii  ï 
1*  vie.  Bienifi'  l'idée  fe  piefenia  de  t'aifociet  tes  auimaus 
dans  le  travail  dei  terres.  Si  de  leur  en  faire  fuppoiiei 
ce  qu'il  y  avoii  de  plus  pénible;  idée  doni  l'caécuiioa 
dut  peu  coOtct  1  des  hommes  accoutumés  il  fe  merurei 
avec  les  animiui,  i  let  conibatiie,  ï  les  gagnei  i  la 
contTe,  fit  }  t'en  tendic  les  maitrcs  pat  force  ou  par 
adtefTe.  ^ 

Leur  induftrle  ne  fe  borna  pas  aux  travaux  dont  l'objet 
étoit  de  les  faire  fub£IIer .  Se  1  l'invention  de:  aits  qu'il* 
ruidorent  néceïïaîreij  ils  toutoétent  auflî  leur*  vues  ven 
tel  moyens  de  fe  couvrir  avec  plu*  d'avamige  tt  de 
commodité  qu'avec  les  peaux  d'animaux  qui  leur  avaient 
fervi  jurqn'alors  i  cet  uftge.  La  recheiche  en  dut  fani 
doute  paioltie  diflicilei  mais  à  force  de  réflciions,  d'edais, 
de  c«nftaace ,  des  hommei  dont  l'erpiii  commcnfoit  I 
èlK  trii-exetcé,  dùicnt  t  U  fin  triompher  do  diSicnl-és 
Bt  créer  dei  arts  fufceptibles  de  remplir  leur  objet.  Lu 
mefnte  du  tem*  fut  encoie  du  nombre  des  befoini  de 
Il  fociéié  naiffantr}  i!s  cnient  d'abord  pituvon  |c  con- 
temei  de  lemeruicr  en  iouri.  Mais  veiiani  à  l'appeicevoii 
de  l'inconvénient  d'avoit  en  peu  de  lenis  un  ties-giand 
nombre  de  jours  ï  compter,  l'obfc^^a'ion  des  phalej  de 
la  Lune  leur  £t  fans  doute  bientôt  imaginer  une  autre 
divifîon  du  temi,  en  mois  d'environ  trente  jours.  Il  eA 
tr.Éme  bien  piobable  que  roiifcnarion  qu'ils  ùifuient 
des  éioiles  qui  fe  dé^agoicni  le  matin  des  tayons  du  fo- 
Icil ,  leur  fit  teconnotire  le  mouvement  de  cet  aftcc  pac 
Il  remarqua  qu'elle  les  mit  i  ponce  de  faite ,  qu'au  bout 
d'un  certain  tems  I1  même  étoile  fe  dégageait  de  nou- 
veau de*  rayons  du  folcil ,  tt  qu'ainfi  ils  vinrent  1  compter 
par  années.  la  loi  natuielle,  qui  défend  d'aticniet  '1  la 
eropiiéié  Sel  la  perfDnned'autri.i ,  compofa  fan;  doute pin- 
daw  longiem*  toute  la  léjiit  jiion  de  a.  hoinmci  timpics 
jouilfantdetou'ela  reâituded'crpiiiat  de:ou'elabonrédu 
coeur  que  donne  la  naiiitf  .Ce  i:e  fut  ptobnlileniciii  que  tatd 

3ue  le  befoin  de  fe  donner  quelques  loii  je  une  efpèce 
e  gonveinemcnt  fe  fit  l'cniir. 

I^shabitansdcscôies  ce  datent  pas  èirelong-iem»  fan* 
foupconnei  que  ta  met  pouvoir  étie  pour  eux  une  fource 
intarinàble  de  fubliftancei.  Se  que  poui  peu  qu'ils  t'élbi- 
gnilTent  da  ri 'âge  ils  trouvetoient  le  po'ITon  en  abon- 
dance. Familiariféi  dèi  les  premiers  temps  arec  cet  élé- 
ment, qifili  appiilcnt  bien  rite  1  paicoutir  i  la  nage 
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répond  l'anomalie  moyenne  ii'  14"  Jl'6".  Ajon-  | 
tant  la  longitude  de  l'apogée ,  on  a  i'^  19"  48'  a?"  1 


SOL 

pouf  le  lîeû  Oùyta  da  foleil»  lors  dn  filfiic 
de  1584.     . 


iti  tinrent  ftbotd  pouToIi  icnplii  Icqt  objet,  ï  l'tide 
d'un  aibie  ctcuff  8c  figura  E">'"i"">cnl.  Si  uDecmbli- 
caiion  luffi  informe  ftiUfit  m»!  leoii  vues ,  ils  en  trou- 
*èicnE  bicniii  U  caufc  dam  Ti  petitclte  Ht  dam  Ta  foime  i 
k  ait  ce  moment  U  léraluiion  fut  ptire  d'en  conlliaiie 
de  plDt  giandei  fe  d'une  felme  ptui  convenable,  La 
n^ceDIté  de  lei  conftcuire  tioci  de  plulieun  pi^ct  lea 
obliftea  de  débiter  le  boû  en  planchei ,  avec  Iciui  hachei 
de  pieite ,  &  dappiendie  i  les  joindre  Ot  1  Ici  lier  pat- 
faiitraent  enremble.  La  conDoifTance  de  li  forme  qui 
reuoiffoit  la  vliefle  &  la  fûtcti  fut  l'ouvrage  dt  l'eipe- 
fience  &  da  lemi.  Tii^ni  toujours ,  dèi  les  tommencc 
ment,  quelque  parti  de  leufs  embarciiions,  toutes  int' 
p3[fai!cx  qu'elleiéioient,  pour  ^'avancer  en  mer,le»idiei 
aa'ilt  l'étoient  faites  de  la  ftcondité,  fe  réalibcceni  bwo 
»ite  )  îc  quand ,  à  la  fin ,  ils  les  euiuit  «ffei  peifeâtonnées 

Etu  la  parcourir  1  Tolonré  ,  les  pèches  les  phiï  abondaniei 
récompeniiient  amplement  âc  leurs  peiiiei- 
'Si ,  dam  ECS  ptemicct  tenu  ,  l'horanie  fui  ce  qu'il  efi 
•ujouid'hui,  vivant  peu,  n'a;aDt  que  des  facultés  bor- 
nêei ,  privé  d'^of rgie ,  on  doit  pei.fcr  que  le  dcgté  de 
civilii'ation  cil  nous  le  fuppofotis  parvenu  fut  l'ouviigc 
de  bien  dei  Cêcles.  Mais  □□  i  de  foiies  raifons  de  cioire 

Su'il  éioit  bien  fup^neui  à  ce  qu'il  c3  nuintenani,  qae 
m  efpèce  louilToii  de  toute  fa  vigucui  connue  le  lefie 
de  la  nature ,  «c  que  depuis  elle  l'cft  d.'i;rai!ée  comme  le 
ginbe  qu'elle  habi'c.  Suivant  divers  témuignag» ,  dont 
la  force  ne  peni  Itie  conieftée  ,  le-  [.(eraiciî  hommej 
^loieni  d'une  tulle  colDlfale  j  c'étoii  l'opinion  commiine 
dans  la  partie  de  l'Afie  qui  avoiilnc  le  Caucafe  ,  8t  même 
dam  prefque  toute  l'Aiie.  n  Le»  Scrthei,  dit  l'auteur  de 
l'Hifloire  des  Hommes  ,  piiloieni  d'une  gen^aiion  de 

fuini  de  leur  lacc,  bien  antcncure  à  Icut  AnachitËa. 
.'Inde  a  leienii  des  cetnbais  de  fes  Biijtécs  comte  fet 
dieux.  Siam  a  donné  une  taille  ptodi;;ieufc  atii  L^illa- 
■euii  qui  la  civiliièient.  Tuui  dans  ce  picmici  kge  île 
l'Aile  eit  «ololTal ,  mfqu'aux  dieux  qnVlle  adore  ; 
dieux  ai sanieiquet  le  font  confervés.  Ainfi  i'-'^-  -■-  "- 
tence  des  gêans  ptimiiifi  viitoit  encare  d^ 
des  temples,  quand  même  elle  feruit  ban 
des  HiAoïicns  <•■  Ces  hommes,  ù  furéiicun  i  nom  par 
la  utile  ,  dévoient  viiie  beaucoup  plui  long-lempi.  Le 
patTage  de  Jofepb  ,  citt  plui  haut ,  ne  peut  mime  laiflci 
de  dont*  à  cet-  ^Èiid.  Supciieuis  par  la  taille  ,  par  U 
langueur  de  la  vie ,  il*  devotenl  l'ette  encore  par  l'in- 
telligence i  cal  des  ities  qui  ont  toute  la  vigueni  de  leur 
natuie  doivent  £tte  fupirieiui  c  i  tout  î  des  itici  dégi' 
néiéi.  11  eft  doue  ttèi-nifonnable  de  penfei  que  la  civi- 
lifation  des  hibiiins  du  Ciucafe  fut  amenée  au  point 
on  nous  l'avons  ruppofée ,  dani  un  afTci  petit  nombre  dn 

Pendant  que  les  habitant  du  Caucafe  fe  dvilifoient, 
tei  i<lc«  ^ui  t'éioient  manifcnces  picrqu'en  tntme  lemi 
que  celle  du  Caucafe  l'agEtandilToieni ,  d'auitei  patiiM 
«.cvéei  de  la  furface  du  gTobe  fe  découvioient.  Far;tou( 
le>  iflcs  s'ciendoicntSt  fe  muittplioieni.  Panniletdiffércei 
acci.lens  auxquels  dévoient  ttie  fuie»  les  Infuliiiei  du 
Car.cife  qui  couioienttes  dangers  de  la  mer ,  il  dut  arrivei 
que  quelquu-uns  fe  tiouvèienl  futpiis  pit  des  vents  iro- 
pétueui  qui  les  étoijinïteoi  de  leur  partie.  Se  les  ttanf' 
portèrent  fui  celles  de  ces  illet,  telles  que  le  Taurui , 
le  Liban  oui' Aniiliban,  qui  en  ftoient  lespluivotûnes, 
(X  que  ne  pouvant  legignei  leur  ille,  ili  fuient  obliges 
de  s'y  établit.  Pat  des  accideni  pareils,  ces  illet  peuplèic ut 
celle)  qui  «n  ctoiem  voiCnea  ;  ceUe:-ci^  en  peuplctcnc 
d'autres  :  c'efl  ainfi  que  la  populilion  t'établit  d'ific  en 
iC;  ,  i  mefuie  qu'il  j'en  découvioit  de  nouvellu  Oc 
^n'cUei  deveniMent  fiifceptîblei  d'étie  habitées. 

La  niinièie  dont  noui  concevons  que  les  îilei  que  fot< 
■noient  lei  moniasnes  du  globe  dans  ces  lems  leculés , 
Itticat  peuplées,  cft  appuyée  fut  dei  ^iis  qui ,  quoique 


re  de  l'exif- 
I  l'enceinte 
e  dci  livret 


rtonB,épRcnt  tonicefprcededonte.On  ippiend,  dant 
U  relation  dn  tioiiîï me  voyage  de  rimraoïtci  Cook>  que 
Ornai,  cet  infulaiic  des  ijlea  de  la  Soeiéié,  que  Coolc 
atoit  amené  en  Aagletette,  Ion  de  fon  fécond  T07age> 
Ec  qu'il  ramenoit  dLii  f»  fitrïe,  lecouout  1  W'arecoo, 
ifle  Ctuée  à  dcoi  centt  lieuei  de  ccllet  de  U  Société , 
trois  de  fet  compatriotea ,  qui  y  avotenc  été  tianipoiiéi 
par  un  vent  impétueux,  fui  une  pirogue  panic  d'Otaiu, 
chargée  de  vingt  petfonnca  tant  hommei  que  fcnnnei, 
pour  fe  rendie  1  Ulietea,une  dei  illei  voiluie:.  Camnic 
paflage  deroii  iiic  court,  ils  n'avoient  enbar^ai 


bientoi, 

fatigue  ,  pendant  tout  le  temi  qu'ils  furent  chaUéi 
la  tempère ,  qui  fut  très-long ,  qu  il  n'y  em  que  cet  tran 
qui  leftèienl  en  vie.  On  trouve  ,  dani  rHittoîre  de  !* 
Navigation  aux  relies  AuSralet,  qu'en  i6g6 ,  deux  piio- 

5 nés  pottant  ttente-cinq  perfonnes ,  tant  bommcj  qae 
ïmmcs,  qui  vouloient  palTer  d'Amotofo  i  nue  ille  vot- 
Gnc,  furent  |eiéci  par  Ici  venu  eonicaiici  foi  l'iOe  de 
Simal ,  l'une  des  Philippines ,  éloignée  de  troî*  ccsti 
lieues,  au  bout  de7o  jouis  de  fouffrancei,  qui  coAticcDiIi 
vie  ï  cinq  perfonnes.  On  y  tnuve  encore  qn'cn  I711  dcu 

Eîiogues,  dont  l'une  contenait  n  perfonnes,  l'aBac  s, 
onime* ,  fcmnei  U  enfaiu ,  fuient  chaiTêcs  de  fidc 
Faioilep  \  l'ille  de  Gnam,  l'une  des  illei  des  Laciocij 
cette  tiavcifée  ne  data  que  10' jouis.  Ce  petit  nombre 
d'évinemeni ,  qui  expliquent  ^aifaiteiDcnt  cattunenr  la 
illet  de  ta  met  du  Sud  ,  quoique  placéci  U  ^npui  \ 

de  gtandet  diflancet,  ont   été   pensées     '- 

peuples  qui  lei  habite.-it  ont  «ne  online 
qu'on  leconnoit  ï  la  teflembUnee  de  leun  ■■■■i<=>  <  " 
tenu  infiîiutioBt,  3t  plus  cncoie  \  la  grande  xffiaiie  dn 
langage ,  qui  u'ell  autre  chofe  qu'un  Malaii  plus  on  moiai 
alteie ,  &  indique  par  conféquent  que  cei  pcu^ei  ft-nt 
de  lace  Malaifc,  ce  petit  oombie  dévînemei»,  dii-je, 
explique  de  m£me  comment  toutes  les  iHes  qaî  panneni 
auircrbit,  1  mefurc  que  l'Océan  s'abaiiToit .  fniem  peu- 
plées fufceûîvemeut ,  £c  juftifient  par  conféqucta  notic 

e  foit  ûoG, 
elécsletiâd 

que  fbimolcnt  les  fommcts  des  monragnet  Ici  pbu  t»- 
vées  de  la  chaîne  qui  s'étend  depuis  l'Aniiliban  JDfqn'aBi 
moDtagntt  de  l'Arabie,  les  illes  que  formoieBi  Ici  jdct 
hantes  de  celles-ci ,  let  hantet  moniagnei  de  U  Lybic , 
let  Atlas  qui,  par  leai  grande  hauteur ,  furent  des  pie- 
_!\--.    abandonnées   par  la   met  ,^^ let   montagnes   ie 


l'AbiStnie ,  celles  d 


I  Klhio^e,   &c  Cet 


montaenei.  l'agiai 
ment  fBCceffif  de  : 


tes  pariiet  les  plus  élevées  des  divcifet  branihes  du  Cat- 
cafe ,  la  giande  convexité  du  plateau  de  la  Tanaric ,  qiu, 

5at  fa  hauteni  de  1  ;oo  toifei  au  delTiu  du  niveau  aSad 
e  U  met.  dut  èite  abanitniuiée  de  bonne  heure  pat  )a 
les  iilet  dant  chaque  chafoe  de 
int  continDcUemcni  par  fabaife- 
bn  ,  vinrent  i  fe  réunit ,  b  la 
niagnej  dont  ettei  fiifoient  paiM 
i  découvert,  il  airiva  que  les  hommes, 
l'étendant  fut  leuii  ifles,  à  mefuie  que  la  mer  les  ab»- 
donlioir ,  ceux  qui  fe  troovoient  lépandut  fut  la  braocbc 
dn  Caucafe ,  qui  fe  courbe  l^ui  le  nom  d'Imius ,  an 
enviiolu  du  plateau  de  la  Taitatic,  vers  le  if>'  de^ié  de 
latitude  boiéâle,IC  le ^3°  de  longitude,  eommuaiquèitat 
ficilement  avec  ceux  qui  occupoieiu  cette  ifle  devcanc 
immenfe ,  on  t'y  répandiient ,  lî  l'on  fuppofe  qu'elle  fit 
Kfiée  défeite  jufqualo». 

Sut  cette  tlle ,  de  t'éteadae  ta  plu*  vafie ,  fimée  font 
nn  ciel  doux ,  jouiflaot  d'un  ait  pur  oii  la  Nainte  de- 
plojoit  rouie  fa  trigneiu  te  toute  fa  fécondité,  U  po- 
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Le  lo  iuin  i?t6.  la  lonùtude  de  l'apog^  du  1  donc  11^11°  fi'  31",  à  laquelle  répond  l'anoma- 
foleil  étoit  de  3' 8"  i' ï8".  L'anomalie  vraie  étoît  l  lie  moyenne  ii^ii°43'  15".  Aiim  la  longitude 


puladon  dut  dcTcnir  iromcDfc  ■  8c  11  ci*iUraiioa  faite  Ici  i 
flm  snnds  piogiis.  Jufqucs-U  le*  bibiuni  du  Caucafc 
l'ïioitm  pio>>ableiiicni  boiaét  aux  ans  de  première  né- 
celiiié,  &  n'avoicut  fjngi  au  plai  qu'i  les  pcifeaionnei. 
X)cvcniDt  de  joui  ea  jour  plus  icOceiés  fui  Icui  iûe  ,  qui 
ne  t'agrindilToit  que  knienieni ,  ils  ne  devoieni  guèns  fe 
piapolcl  J'auiiC  objrr  que  de  irulliplicr  let  mojrciu  de 
lubiîller.  Leuis  noinbreutes  coloniei,  rcpaaduu  lui  une 
lettcqut,  MI  Ton  éiendue  tt  fa  Icrtiliie,  leur  ptocu- 
(oii  une  abondance  qu'une  gianJc  popula.ion  icndoii 
ÎDMnniie  dans  leui  meriopote  >  t'abaudonnèieat  bientôi 
au  dc£(  fi  naturel  d'a|'ouici  k  leu(  bien-c-ic  pai  leur 
iniuiiije.  Celte  cuiiofitc  inquiète  propre  à  l'iiomiae ,  ^uc 
la  netcffui  de  l'ociupef  unitjaeincni  de  fei  picmicri 
faclairis  peut  feule  tenir  endoriuc,  s'èTcilla,  te  lit  prendre 
va  uouvel  eflbrl  1  leurs  faculièi.  Des  villes  furent  biiics. 
Le  domaine  des  aiti,  &  celui  des  fcieacct,  pierque  sut 
jufqu'alort ,  fuient  agrandit  autant  qu'on  le  devoir  aitcndie 
d'une  iice  d'huniinei  jouilTant  cncoïc  de  toute  la  vigueur 
de  Ici»  nature ,  pleins  d'cucigic ,  douèi  d'une  iaielligEace 
fupéiieuic,  ic  virant  longucineiii-  Lciaiu,  lo  toiii  le 
gouverne  ment,  qu'ils  aroicnt  apportés  du  Caueafc ,  Âitcni 

IerfeMionnéi,  quantité  d'à rtt  nau*eaiix  inventa,  entre 
efqueb  il  faut  comptei  l'an  de  iiaiaillei  les  métiux , 
les  fundenieiis  de  routes  les  rcicNcet  pofés  en  peu  de 
tciDs,  St  toutes  tuliivées  cnfuire  avec  le  fuccèi  qui  de- 
voii  couionnci  les  cfoiis  du  génie.  L'aftionomie ,  que 
fon  utilité  avoir  fait  naitie  lut  le  Caucafe  ,  fut  peui-iire 
celle  oui  icfur  les  plus  grands  8c  les  plus  nombreux 
acctoill'cuient  i  t'admitution  ,  l'enthouGalme  misât  dam 
le  rpetlacle  du  cici  frappe  l'homme  iticniif  qui  le  con- 
£dère  ,  des  taii'ons  d'utilité ,  ne  purent  manqucf  de  faire 
entrepiendie  une  eiude  appiofondic  des  phénominti  qu'il 
prelente ,  à  des  hommes  aonr  tout  enflaminoit  la  cuiio~ 
ïite<  Ces  luipiiDcs,  pttiru  de  fagicïré  8c  de  génie,  dont 
une  longue  vie  (avaiiroit  les  efforts,  déeouviiienl  le 
fjlténie  du  monde,  les  loin  des  mouvemens  des  corps 
célcllcs,  «s  favaniei  ihéoriei ,  fondemens  des  praliquci 
qu'oui  enipl'yeii  l'aveugle,  une  foule  de  Jièclcs  après, 
Ict  l'eup  es  de  l'Alîe  ,  eurent  cnSn  ccric  aflionomie  pér- 


is piéijcul  des  coanoiflaiices  que  tes  hommes  donc 
nous  [uilons  acquirent  dans  une  multitude  d'autres  genrei. 
La  laifan  décou^ie  donc,  fuiletalte  plateau  delaTai- 
taiic  ,  un  puple  indultiicnx,   puiffani ,   éclairé,  philo- 

Ics  plaines  de  l'aucicn  monde,  lequel  ciéa  une  grande 
maffe  d^  lumièiei  Se  fut  l'iufiitureut  de  cet»  qui  eiiâè- 
leni  aprèi,  '' 

Les  connoifTances  Se  la  raifon  fiieni  fani  doute  aufll 
que1-ia:s  progrès  dans  les  anues  illcs.  Mais  elles  dûrenr 
V  en  taire  beaucoup  moins  que  dans  ceUei  que  foimoit 
le  plateau  de  la  Taitaiie,  lanr  puce  que  leuis  habitans 
étoïeni  iafiniment  moins  nombieun ,  que  parie  qu'il  dut 
ariivet  dinila  piupiit  de  cesifles,  comme  tut  IcCaucare, 
que  la  population  y  devint  aiTci  coiifijéiable  poui  qifun 
ne  pu-  Kuéies  s'y  occuper  (]ue  du  foin  de  poaivoii  am 
pie  mi  ers  befuini. 

Dans  le  lemi  ï  peu-pib  que  VOcéan  laifla  i  décou- 
veit  tout  le  plïteiu  de  la  Taiiaric ,  8c  ne  baigna  pins 
que  le  pied  des  diverfei  chaînes  de  montagnes,  il  eom- 
tnençaiabandonneilei  pleines  élevées  de  l'ancien  monde; 
Ce  landis  que ,  pu  l'abailTcment  comiouel  de  fa  fuif^cc , 
ellet  fc  décoavioieat  de  plui  en  plus ,  de  nouveaux 
leireina  foitoicnt  de  dclToui  fes  taux.  Enfin ,  aprèt  des 
Mmps  ctès-longi ,  l'Océan  vint  1  abandsnoer  jnfqa'iux 
parties  lei  plui  baffes  de  l'Afit,  de  l'Afrique  8c  de  l'Eu- 
rope. Cefi  ainfl  que  ces  tiois  parues  du  globe  ont  ac- 
quit ,  par  dégréi  retendue  que  nous  Icul  connoiirom , 
ut|iicUc  l'accieli  cbiquc  joui  pai  la  même  uuTc.  Quant 


an  nouveau  Monde ,  il  paiolt  qu'il  «kmenta  fubmcigé 
beaucoup  plus  longteins  que  l'ancien  ,  Ac  que  l'Océan 
baignoit  encoie  le  pied  de  fcs  mtmtauics,  loifque  l'an- 
cien étoit  en  giande  partie  au-deQus  de  fcs  eauit- 
Comme  les  hommes  le  répandoicnt  naturellement  jnl- 

3u'aux  limites  de  l'enceinte  de  leurs  illes  qui  t'agtan- 
iifaii  gtaducUcmcnt  pat  la  letniie  de  la   mei,  il  eft 


font  peuplée] ,  lois  toutes  f.is  que  la  Mai! 
des  etforrs  det  hommes ,  leur  pciniettoit  de  s'y  fUei  t 
car  on  ne  doir  pai  ciuire  que  les  letieir.i  que  l'Océan 
laïQbii  fuctcâlvement  Idécouveit ,  ayentété  l'nfceptiblci 
d'eue  piunipiement  habités ,  &  fans  y  éne  prépares  poui 
la  ^upaii  par  la  main  de  l'homme.  Ceux  paiiictilièic- 


.  t* 


eniictcous  par  les  loiiens  qui  delccndoient  des  mou  ta] 
□u  de  vaftet  mitais ,  dont  les  vapeurs  eouompoicul  l'an 
Bc  le  rcndoicnr  iiicIpirablC'  Ce  ne  fut  donc  qu'aptes  bien 
du  temi  de  bien  dei  travaux  eotrepiii,  pour  faite  dif- 
paroîiie  rout  ce  qu'il  étoir  pofCble  de  cet  lacs  ,  te  éàvo- 
lifei  le  dcfièchcmcnt  des  maiiis  ,  en  procurant  de  l'écau- 
lement  aux  eaux,  que  ces  teiicins  devinrent  habitablei. 
Les  teiieini  élevés  qui  avoiCoDienr  le  plaiclit  de  la  Tai ta- 
rie ,  ks  branches  du  Caucafe,  lei  chilnct  du  Liban  &  de 
i'Âotiltban  ,  abandonnés  dis  prcmicis  par  li  met ,  fuicat 
les  premiers  pcupléi-  Aiiilï ,  c'cii  li  qu  il  bat  chcrchet  les 
peuples  les  plus  anciens  quihibi^cienr  les  plaines  de  l'Alîe, 
comme  e'dt  lut  les  teircins  élever  adolTes  aux  Atlas  qu'il 
faut  chercher  les  piemieis  peu^ei  qui  piiutcnt  fui  cellei 
de  l'Afrique. 

Les  peuples  du  Caucafe,  qui  fe  lépandiient  dans  let 
plaines  adolfées  i  ces  montagnes ,  font  connus  foui  le 
nom  de  Scythes  ;  te  ceux  du  plateau  de  la  Taiiaiie ,  qui 
gagnèrent  les  plaineaqniiui  font  contigiies,  le  font  fous  le 
nom  de  Taiiaies  ;  ces  peuples  font  donc  d'une  anTÎquiié 
prodigieufe.  Ainfi ,  comme  on  n'a  ccninoiHaDce  des  peu- 
ples du  Caucafe  8c  du  plateau  de  la  Taitaiie  que  par  U 
raifon,  on  a  toufours  été  poné  i  regsidet  ceux-ci  comme 
les  tiges  de  la  grande  famille  des  hommes  qui  ont  cou- 
vett  1^  partie  la  plus  confidéiable  de  l'ancien  monde.  On 
atitoit  pu  fc  formel  la  même  idée  des  peuples  do  Tau- 
lus ,  de  la  chaîne  du  Liban  Se  de  1  Aniiltban  ,  qui 
occupèrent  les  icrittnt  élevés  qui  s'appuyent  i  ces  mt>n- 
tagnes.  L'Otéan  continuani  de  s'élo  pncr  de  toutes  en 
montagnes  ,  loui  ces  pctiptei  fe  lépandiieni  fut  les  plainci 
qu'il  leur  abandonna  fuccelfivemcnt ,  f^it  pat  le  goût 
que  pouvoir  infpirei,  1  la  plupart  des  hommes  ,  pour  la 
vie  errante  k  libre,  la  poflibilité  de  ^'étendre  fui  dt« 
terres  immenfes,  foit  ï  mefuie  qu'ils  y  étoient  ejtcitti 
par  leur  multiplication,  auquel  cas,  n'avant  pis  rouiouti 
la  liberté  du  choix ,  ils  éroieni  obligé)  d'unii  leuii  forces 
1  celles  de  la  Nature  potii  icndie  les  tciieins  fufcepiiblct 
de  les  lecevoir.  C'eil  ainfi  que  l'ACc  vint ,  pat  U  fuc- 
cclEon  dri  lemi ,  à  être  couverte  des  grandes  nations 
dont  rbiûoirc  l^ît  mention,  telles  que  les  Sitjens,  les 
rhénicieni  defcendnni  des  peuples  de  11  chaîne  du  Liban 
8c  de  l'Antiliban ,  les  Medcs ,  les  Tcrfei  ,  les  Chaldceni 
defcendani  des  Scyilics ,  les  Abiens  ,  les  Chinoii  ,  le* 
Indiens ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  poF.éiiié  des 
périples  pacifiques  du  plateau  de  la  Taitaiie. 

Dans  des  icmi ,  qui  ne  d^ren'  pas  beaucoup  difféter  de 
ccluioùleihabitani  du  Caucafe  fe  répandirent  dans  les  con- 
iiéei  voiGaei  de  leurs  inontaEncs ,  les  habitans  de  la 
chaîne  dei  Atlas  s'établiicni  lUns  les  plaines  élevées  de 
l'Afiique ,  abandoniiéei  par  la  mci,   qui  commencent 


I  lieu  de  a-jire  que  quelques  Infulaiici  de  li  chaîne  de 
l'Antilibati  avoieni  pu  erre  fêlés  par  les  vents  ai  les 
«TDicnt  pcopléct ,  là  moniagnes  de  TËihlopie  que  iw 
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moyenne  dn  foleil ,  lors  du  folfitct  d'été  de  1716, 
étoit  de  x'  13°  43'  37". 

Le  lieu  moyen  du  foleil ,  lors  du  folfilce  d'été, 
éioit  donc  moins  avancé  en  1716  qu'en  1^84,  de 
4'  tï".  Les  révolutions  apparentes  s'étoient  donc 
achevées  plutôt  que  les  révolutions  moyennes  ,  & 
par  conféquent  avoient  été  plus  courtes.  Pour  favoir 
de  combien  ,  &  par  conféquent  ce  qu'il  faut  ajouter 
à  une  rivoluiion  apparente  ,  pour  avoir  la  révolu- 
tion moyenne ,  on  réduira  4'  ^i"  en  temps ,  à  raifon 
de  ^7'  II"  de  mouvement  en  longitude  du  foleil, 
en  14  heures  ,  lors  du  folfiict  d'étéj  on  trouvera 
a""  z'  13",  qui  divifées  par  131  ,  donnent  ')%"', 
Us  ajouunt  donc  à  l'année  apparente  36^1  t^^  4/ 
ï6"  49'"»  on  aura  l'année  moyenne  de  36^'  î""  48' 

Le  1 1  Décembre  1^84  ,  Ticho  obferva  le  fotf- 
t'ut  à  1^  7' ,  ce  qui  f*it  le  li  décembre ,  nouveau 
ftyle  ,  à  i*"  2^' ,  à  Paris.  Le  11  décembre  1716, 
Ufo/fiiee  fut  obfervé  à  Paris ,  à  3''  ^'.  Le  nombre 
de  jours,  entre  c<s  deun  foffticts  ,  eft  de  48113! 
;t''  40';  le  divlf  mt  par  1 3» ,  on  trouve  l'année  appa- 
rente de  36s' ï*"  49'  ï^'  <4"'-     .     ,     .    ,. 

Le  11  décembre  i  ^84 ,  la  longitude  de  1  apogée 
du  foieil ,  étoit  de  3^  ^"  37'  (6".  La  retranchant  delà 
longitude  du  foieil ,  9^  0°  o'  o"  ,  lors  du  fo/fiiee  ,  il 
reftei'anomalievraiej'^»4''«'4'',àlaqueUerépond 
l'anomalie  moyenne  ,  ï'  24°  33'  i7".Lui  ajoutant 
U  lon^tudc  de  l'apogée ,  on  aura  9''  00°  1 1'  1 3" 
pour  le  lieu  moyen  du  foleil ,  lors  àafolfiict  d'niver 
de  1584.  ,, 

La  longitude  de  l'apogée  du  foleil ,  le  11  décem- 
bre 1716 ,  étoit  de  3'  8"  l' i"  ;  l'anomalie  vraie  étoit 
donc  5'  11°  ST'  59'  t  à  laquelle  répond  I'j 
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moyame  ç*"  ii*  1 3'  J9".  Le  lieu  moyen  ia  folai^ 
lors  àafolfiict  d'hiver  de  17 1 6 ,  étoit  donc  9^0*  16'. 

Le  lieu  rooyendufoleilflors  du  yô/^/'fc  d'hiver, 
étoit  donc  plus  avancé  en  1716  qu'an  1^84,  de  4' 
47"  ,  qui conrenies  en  temps  à  taifon  de 60'  11", 
mouvement  du  foleil  en  longitude  en  24  heurec, 
lors  du /0/jî/cc  d'hiver ,  donnent  i*"  ja'  3«".Lei 
révolutions  apparentes  s'étoient  donc  achevées  plus 
tard  de  1  *>  ^  1  3  ^  "  que  les  révolutions  moyennes  , 
&  par  conféquent  avoient  été  plus  1oneues.Divif^ 
1*"  ^ï  3f"par  132  nombre  des  révolutions  ou  des 
années ,  on  trouve  ^  i'  10" qu'on  n'aura  qu'ik  renaît 
cher  de  l'année  apparente  36J'  ^''49' jo*  î4',poor 
l'année  moyenne  qui  fera  par  confé<iaeoi  de 
J*"  48"  Ï9*  44" 

:nant  un  milieu  entre  cette  année  &  la  précé- 
dente ,  on  trouve  l'année  moyenne  de  36^1  ^ 
48' S  s"  46" 

M.  Caffini  ayant  comparé  pareillemeat  ireiie 
autres  obfervations  de  Ticho  ,  avec  treize  oUêr- 
vations  faites  dans  ce  liècle  ,  trouve ,  par  un  milieu , 
entre  ies  treize  déterminations ,  que  cette  cmipanâ- 
fon  lui  fournit ,  jointes  à  la  précédente ,  l'année 
moyenne  de  36J'  ^^  48'  ^i', 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  ayant  comparé  des  o}>* 
fervadons  de  Walterus ,  faites  vers  la  fin  da  quiiH 
zièmefiècle,  avec  les  ûennes  ,  trouve  parmi  nuliea 
pris  entre  quatre  déterminations ,  l'année  moyenne 
de  3651  5"  48' 49". 

Par  des  obfervations  faites  en  Chme  ven  la  fia 
du  treixièmefiècle,  comparées  de  méiaeaiizfieniKs, 
il  trouve  l'année  moyenne , d'un  peu  plus  de  \6t'  <' 
48' 48*. 

Enfin ,  M.  de  la  Lande ,  par  de  nouvdies  lecher- 


lofuliiiei  de  ccll«  At  U  Lybïc  iToiem  rint  don»  peu- 

rlÉw  de  mime  ,  pcuc-èire  ceUet  de  l'AbrlIinic  peuplita 
leur  toai,  dliTcni  *uflï  foucnii  d'habitsni  lu  plainti 
Îui  leur  itoicnl  caniiglici ,  1  mcfiitc  que  Jt  mei  les  ibln- 
DDBoit'  Ce»  diffireiii  peuple»  fuient  Ici  liges  de  toni 
ceux  qui  dcpnii  -conYiiicnt  l'Afiique ,  «  mclure  que 
l'Océui  fiifoit  fi  teiuiic  de  dclTus  ce  continent ,  ce  qui 
n'ainva  que  tris  otd  pour  U  partie  qai  efl  au  Sud  de 
réquitenr ,  beaucoup. pltii  btlTc  que  celle  qui  cfi  au  Nord; 
ce  cotiiintni  ('abiiukal  continuellcmeiit  en  allim  da 
Nord  au  S  ad. 

L'Euiopc  a  i\t  penplce  pin»  latd  que  l'Afie  Se  TAfri- 

?ue ,  lani  1  caufc  qa'citc  a  é.é  abandonnée  plus  laid  pai 
Oiéan  ,  û  l'iln  exccp  e  !a  panie  de  l'Afrique  duéc  au 
Snd  de  l-éqnaicut ,  qui ,  comme  noDi  «nom  de  le  dite, 
ae  l'a  *-i  que  iiii-uid ,  que  paice  qu'elle  étoit  fépaiée 
de*  Infu'aices  '  du  Caucate  pai  une  Ktaude  éicadue  de 
mets  i  elle  F»  «>*  par  le»  Scj^hes  lépandui  fut  lei  plaine» 
de  l'Afie,  dii  que  rOcfciii,  par  fa  ict.aice  ,  n'a  laiiTé 
entre  eu»  U  l'Euioite  qoe  des  btai  de  met  qu'il  !iui 
étoit  ficile  de  ftinchir,  Se  peut-être  auQi  pai  Ici  peuplei 
defcendui  du  Taums  ,  tépauduj  dam  le»  ptainct  à  l'Occi- 
dent de  CCI  moDtaEncs ,  qu'on  peut  uit-V '.m  confondre 
avec  la  ScT'bci.  Peutritie  aulTi  dci  arcVient  pareili  ï 
«eux  dont  nous  a>oi>i  fait  menlion  et  d<;(r<i»>  l'aniont-ils 
mife  dm» Je  cas  d"*tie  pcuptte  un  peu  plutét  par  ce» 
Itorninci.  Quoiqu'il  en  foii ,  ce  font  In  Snihe»  qui, 
•aifé»  pn  Epiope,  ob  il*  odi  prît  le  non^dc  Ccltei ,  ont 
peurié  cette  paiiie  de  l'ancien  continent  .  &  c"*!*  pat 
Fonféqueni  par  Ici  régions  qui  rcncbsluent  il  L'Afie  ^ue 
^  popuiatu^  t  fOmniCDc^. 


Inltmita  comme  nom  le  fommei  >  pu  la  ibéoric  da 
globe,  de  quelle  inaniiie  il  l'eft  pcaplé,  que  les  hau- 
leuti  pjtimidalu  ODt  iii  peuplées  f»  pieiuiètei,  cofaitc 
le»  hauieuis  conveiei ,  Gc  cnfinloDg-ren»  apièt  les  plaines , 
nous  fommei  bien  ceitaini  que  lu  peupies  éclairé»,  ré- 
pandu» fur  le  continent  de  IA£e,  ont  été  piécédci  par 
fiand  nombre  d'autiu  peuple»,  dcuit  le  uom  ne  puvin 
Uni  doute  pas  inCqu'î  eux;  qu'il  eu  ■  exiSé  au  fui  U 

tlu)  grande  élévation  connic  de  l'AGe,  qui  petfeOîaau 
:  petit  nombre  d'aiu  qui  lui  fiitent  tranCmit ,  ca  inveau 
une  foule  de  riouveaui ,  ciéa  Se  perféétioniia  le*  fcicBce*, 
eut  une  philo rophie  fagc;  au'il  fut  aniéiieat  d'an  grand 
nombte  de  tièdci  aui  peuples  éclairés  doDi  l'iiiftoûe  fait 
mcDtiDnj  que  cei  peuples  ayant  quaniiié  d'itiSïiadf»», 
d'urages  ,  d  opinions  ,  d'idées  philofophiqae» ,  entiitencat 
Its  mimes, fani  qu'on puilTc  dircqu'ils  le  les  fuflent  Com- 
muniquées, Ac  paicu«iéi]uen:l«apm  pDiféeiliuieroatce 
commune,  il  ne  peut  y  avcrii  de  doute  qu'ils  n'ajcni  ciA 
en  cela  les  htriiici»  du  peuple  favani  3t  pbilofopbe  qid 
avoir  piefque  toai  inventé  3c  qui  peifcûionna  tout,  C'et 
de  lui,  pmii  nous  ..renferme  t  dans  noiie  obïel ,  que  te» 
Indien»  tieuneni  la  connoiiTauce  dn  fjiSEme  du  mondci 
c'eft  i  lai  qu'eux  Se  lu  aune»  peapies  éclairé»  doswnt 
ces  métliodet  faianie»  qu'ils  ont  touiouis  aratiquée»  fana 
en  CBnottre  le»  principe»,  le»  diveifei  péilndei,  b  con- 
noilTance  du  mauvemeiit  des  fiics ,  la  division  du  Zo- 
diique  en  17  ou  :l  parties ,  Se  cel'c  en  la  ,  8t  qaanriié 
d'auitft  connoidincrs  aftronamiques  auiquellu  la  pla- 
pin  de  c<s  pcuplu  ^toifBt  incapablei  da  ^dlnu. 
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■het  fur  la  erandeur  de  l'année ,  qui  ont  Kinporté 
le  prix  à  l'Académie  de  Copenhague ,  en  17S1 , 
trouve  l'année  moyenne  exaâeinent  de  36c'  \^ 
•(8'48-.     , 

AinTi  le  loleil  fait  en  cent  années  communes ,  45' 
f9",8i  de  plus  que  fes  cent  révolutions  tropiqu»  ; 
cet  excès  eft  ce  qu'on  nomme  mouvement  (écu- 
laire,  8t  fe  trouve  en  faîfant  ;  36Ç'  5*"  48' ^8"  font 
à  l6o°,  comme  67a'  différence  entre  36^'  ^*^  48' 
48"  ,  &  l'année  commune  36^1  ^  ,  font  i  un  qasr 
irièuie  terme  qu'on  trouve  de  i7'',5^8icpi'ii  ne  s'a- 
gît plus  que  de  multiplier  par  100. 

Les  poinii  équinoxiaux  réttogradant  tous  les  ans 
de  ^o'  j ,  les  longitudes  d«  étoflej  augmentent  par 
conféquent  de  la  même  quantité.  Le  loleil  a  donc 
50"  I  de  plus  à  parcourir  pour  faire  fa  révolution 
par  rapport  à  une  étoile  que  pour  le  faire  pat  rap- 
port à  un  point  de  l'ccliptique.  Or,  le  mouve- 
ment moyen  du  foleil  en  X4  heures,  étant  de  59' 
8','}  ,  il  employé  20'  26*  de  temps  à  parcourir  ces 
to"  |.  La  révolution  dii  foLil  par  rapport  à  une 
étoile  ,  qu'on  nomme  fa  révolution  fidérale  ,  eft 
donc  de  36^1  6^  9'  14".  Cette  révolution  eft  la 
plus  naiurelle  ,  &  Il  on  Ce  fert  de  préférence  de  la 
révolution  tropique,  c'eft  parce  qu'elle  ramène 
te  retour  des  Jaîfons ,  &  par  conféquent  eft  plus 

Eropre  it  régler  le*  temps  dans  l'ordre  civil  &  po- 
lique  {Y.). 

SOMACHE.  adj.  l'eau  eiifomache.  lotfqu'elle 
eft  imprégnée  de  quelques  fels  que  ce  foit  ;  ce  qui 
la  rend  défagréable  au  goût ,  qiietquefois  blanchfitre 
&  mal.  faine  ;  auffi  évite-t-on  le  plus  qu'on  peut  de 
faire  fa  proviflon  de  pareille  eau  ,  qui  fe  corrompt 
bien  plus  vhe  que  celle  qui  eft  pure.  Souvent  les 
équipages  deviennent  fcorbutiques  par  les  mau- 
»aifes  qualités  d'une  eau  fomacht. 

SOMBRER  fous  voile ,  v.  n.  foire  capot ,  ca- 
baner;  voytj  ce  dernier  mot, 

SOMMAIL  ;  quelques-uns  appellent  ainfi  une 
balTe ,  c'efl-i-dirc  un  lieu  oîi  la  terre  eft  haute 
fous  l'eau. 

SOMME  ,  banc  de  fable  on  de  vafe,  qui 
ttaverfe  une  rivière ,  voyt^  Tkavehse. 

Somme,  Ioncque,  voytr  ce  mot. 

SOMMELIER  ;  c'eft  celui  qui  eft  chargé  fpé- 
cialement  de  la  cave  dn  capitaine,  &  de  quel- 
qn'autre  détail  de  fa  table. 

SOMMIER,  f.  m.  c'eft  le  bout  de  bordage  qui 
forme  la  partie  fupérienre  du  fabord,  comme  le 
feuillet  forme  fa  partie  ioftiieiVe,  voye^  ce  mot 
Seuillet. 

SONDE,  f.  f.  \afinJe  eft  compofée  du  plomb 
&  de  la  ligne ,  on  peut  voir  ces  termes.  On  em- 
ploie la  fiadt  pour  mefur«r  la  profondeur  de  la 
mer;  noas  jtttimtf  la  fondée  5  liiutt  au'  largt, 
&  naai  trouvâmes  70  V"/"  d'eau ,  fur  un  fond 
de  fjhle  qui  nous  fitt  apporté  par  le  (u'tf  que 
l'on  avait  mis  fur  If  plomi  4e  fonde. 

SoNpE  de  pompe;  verge  de  fer  platte  (.fgure 
«78),  tnarquée  fur  le  plat,  d'une  échelle  de  pou- 
ces,  &  au  haut  de  laquelle  on  &«e  une  ineaue 
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corde  :  cet  înftrument  fe  coule  dans  un  trou  pra- 
tit}ué  fur  le  pont ,  qui  communique  dans  l'arcbi- 
pompe  jufqu'au  fond  du  vaifleau  ,  pour  connoitre 
la  quantité  de  pouces  d'eau  qui  font  dans  le 
vaiueau  ,  foit  pour  s'affurer  que  le  vaifteau  ne 
fait  point  eau ,  Toit  pour  véiiner  les  progrès  des 
pompes  fur  les  voies  d'eau. 

Sonde  pour  Us  canons ,  Chat  ,  voyt\  ce  tnot. 

SONDER  ;  en  terme  de  marine,  c'eft  mefutei 
la  profondeur  de  la  mer.  En  fondant,  on  a  en- 
core pour  objet  de  connottre  la  nature  du  fond 
fur  lequel  on  eft  ;  tnais  cet  objet  n'eft  prefque 
toujourt  qu'un  accefloire  du  premier. 

On  fonde  facilement  quand  la  mer  a  peu  de 
profondeur  ;  mais  quand  elle  en  a  beaucoup  , 
l'opération  eft  longue  &  pénible.  Il  faut  alors  fe 
fervir  de  corde  ou  de  ligne  de  fonde  beaucoup 
plus  groSês,  parce  qu'on  eft  obligé  de  menre  à 
leur  extrémité  des  poids  beaucoup  plus  pefants, 
des  plombs ,  par  exemple  ,  de  60  à  80  livres,  au 
lieu  de  ceux  de  30  ou  30  livres,  qui  fufHfent 
ordinairement.  Ces  poids  ont  une  forme  conique, 
&  leur  bafe  eft  creufée  pour  recevoir  du  fuif , 
afin  que,  venant  >l  s'appuyer  fur  le  fonds  de  la 
mer ,  elles  puiflent  en  rapporter  des  échantillonc 

<^and  on  veut /bni^K  l'on  arrête  te  vailTeau, 


où  To 


on   met  en  panne  ( 


jté  à  travers  ;  car 


voulolt  faire  l'opération  pendant  que  le 
vaifleau  marche ,  le  choc  de  l'eau  empfcheroit  le 
plomb  de  defcendre ,  &  exjpoferoit  la  ligne  à  fe 
rompre.  Plufieuts  matelots  fe  mettent  autour  du 
vaiiïeau  par  dehors;  ils  fouiieniieiit  la  ligue;  & 
lorfque  tout  eft  prêt,  ils  lâchent  \  leur  tour  la 
portion  qu'ils  tenoient ,  &  ils  ne  lâchent  qu'autant 
qu'il  eft  néceftaire ,  afin  de  fenttr ,  s'il  eft  poûîble  , 
la  diminution   que  doit  recevoir  tont-à-coup  le 

Îioids  total  lorfque  le  plomb  vient  \  s'appuyer  fur 
e  fond.  (  Traité  de  Navioaliau  dé  M  Bouguer). 
Comme  le  vai(reau  n'eft  pas  patÊiitemeni  lîxe  , 

r'il  peut  même  changer  très-fenfiblement  de  place, 
peut  arriver  que  la  ligne  de  fonde  s'écarte  de 
la  verticale ,  d'une  quantité  aftex  confidérable  pour 
qu'on  ne  puilTe  fe  difpenfer  d'y  avoir  égard,  dans 
la  crainte  d'eflimer  trop  grande  la  profondeur  de 
la  mer ,  en  prenant  pour  fa  mefure  la  partie  de 
la  corde  comprife  entre  la  furface  de  l'eau  &  le 
fond ,  tandis  que  la  vraie  mefure  eft  la  verticale 
comprife  entre  les  mêmes  termes.  Mais  alors  fi  , 
à  càufe  de  l'inclinaifon  de  la  liene  de  fonde ,  U 
partie  dont  il  s'agit  ne  donne  {^us  la  vraie  pro- 
fondeur de  la  mer  ,  elle  conduira  toujours  à  la 
découvrir ,  au  moins  à  peu-près.  On  n'aura  qu'à 
mefurer  ta  partie  de  la  corde  comprife  entre  la 
main  &  la  furface  de  l'eau,  &  la  diftance  de  la 
main  i  cette  furface,  &  faire  la  proportion  fui- 
vante ,  qui  fuppofe  que  U  ligne  de  fonde  tonne 
Upe  ligne  droite,  ce  qui  certainement  n'eft  pas 
vrai ,  mais  n'eft  pas  alTez  éloigné  de  l'être  pour 
qu'il  en  puiiTe  réfulter  une  erreur  bien  grave  dans 
la  détermination  qu'on  veut  obtenir  ;  la  partie  d« 
la  Goide  mefurée  hotï  de  l'eau ,  eft  ï  U  diftaoc* 
LUI 
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de  la  m-in  à  U  dirface  ie  l'eau,  comme  la  partie 
de  h  QOTÛc ,  cociiprifî  entre  U  i'urfjcs  An  l'e^u  & 
le  fond,  eft  â  la  verticale  qni  lui  lépond,  ou  à 
la  Vfai-î  profondeur  de  la  mer  (Y)- 

SiiKDER  ia  pompt ,  c'eft  mefiircr  aVec  la  fottdt 
de  ftr  du  ealfst,  la  ([uamité  d'eau  qui  fe  trouve 
dans  le  vaifl'eau  auï  piedî  des  pompes. 

Sonder  un  canon  ,  y  palTer  le  chat.  Voyf^ 
Canonnage,  page  131. 

Fondes  ,  mar^ae  des  fondts  i  ce  font  les  chiffres 
qui  font  connoitre  fur  les  cartes  la  quantité  de 
braffcs  d'eau  qui  fe  trouvent  à  diverfes  diftances 
des  leires.  La  cane  de  la  Manche  a  fes  fondts 
marquées,  finfi  que  celies  du  cul-de-f,:f  ;  mais 
ciies  ne  font  pas  marquées  le  long  de  la  côte 
d'Erpagne;  e'eft  un  défaut  dans  les  cartes  d'hy- 
drographie, que  de  n'avoir  pas  les  fondts  mar- 
quées. 

SONNER  la  clockt ,  T.  a.  c'eft  la  mettre  en 
brai.le  pour  révdller  les  gens  qui  doivent  faire 
le  quart  de  nuit  ou  de  jour.  On  fonnt  la  cloche 
à  tous  les  changements  des  quarts  ;  on  la  fonnt 
aufli  en  cas  d'alertel 

SONNETTE  ,  f.  f.  c'efl  une  machine  dont  on 
fe  fert  pour  plnmer  des  pilotis,  &  les  enfoncer 

I'ufqu'au  (olide  dans  les  endroits  où  l'on  veut  bâtir , 
orfque  le  fol  eft  mou  ou  marécageux.  Il  fe  trouve 
beaucoi;p  d'endroits  dans  les  ports  oîi  il  faut  en- 
foncer des  pilotis,  pour  élever  des  éditées  né- 
celTaires  à  la  marine. 

SORTIR  ,  v,  r.  un  vaifTeau  fort  d'un  port  ou 
d'une  rade,  lorfqu'ii  appareille  pour  prendre  la 
haute-mer,  L'tfcadre  fort ,   &  ilU  cft  fous  voiUi. 

Sortir  à  la  voilt;  c'eft  quitter  le  port  ou  la 
rade ,  en  faifant  route  fous  les  voiles.  Nous  for- 
lîmes  loults  nos  voiles  hautes  du  plus  ieau  tempr. 
_  Sortir  tn^fUJVvyant  ;  c'pfl  ctre  obligé  de  te- 
nir le  plus  p:^s  <*-j  vent  en  fortar.t  du  port ,  & 
de  faire  quelque  hordée  pour  fe  mettre  au  larga 
de  la  pafie  du  port  d'où  l'on  fort.  Il  eft  rare  de 
trouver  des  pons  dans  l'entrée  defquels  i'  foii  ai<'é 
de  louvoyer.  On  peut  fortir  de  la  rade  de  Breft 
en  louvoy.int  ■  petits  bords  ,  parce  que  le  gou- 
let, qiioitftt'étroit  &  fain,  eft  un  grand  avantane. 

Sortir  tn  ioua-7i  ;  *'eft  fe  tirer  dehors  du  pSrt 
ou  de  la  rade,  en  virant  au  cabeftan  fur  des  gre- 
lins allongés  avec  un  ancre  à  jet,  voyt:^^  Touer. 
On  ne  fort  en  rouant  ;  que  lorfqne  le  vent  efl 
contraire,  &  qu'on  eft  abfolumert  obligé  de  pren- 
dre la  mer  pour  une  expédition  elTeniielle. 

Sortir  lie  iouie-feu  à  la  main  ;  c'eft  appareiller 
cCon  pon  prêt  à  combattre.  Nous  foriimes  le 
boate-feu  i  lu  mûin ,  parce  gue  nous  favions  qu'il 
y  avoil  des  vaifeaux  ennemis  h  vue  de  terre,  & 
nous  craignions   de  lis  trouver  en  foriant. 

SOU  ,  f.  m.  ft  fou  ;  c'eft ,  félon  quelques-uns, 
h  terre  qui  eft  au  fond  de  l'eau, 

SOUABRE,  faul,.rt.  vadrouille  !  ce  terme 
•  eft  en  nfage  qu'en  Normandie,  &  if  y  a  app*- 
rence  qu'a  a  été  prit  du  HolUndois  Swaihr, 
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SOUBERME  i  c'eft  ce  qu'on  appefe  autrement 
torrent,  c'eft  à  dite  des  eaujc  caufées  par  es 
pluies.  &  par  les  neig3s  fondues  qui  ne  coul^ni 
qu'en  été  ,■  &  qui  groiniVent  lès  riviires. 

SOUFFLAGE,  f.  m.  c'=ft  un  renfoncetnent  Je 
bordage  que  l'on  donne  à  la  âottaifon  de  quelniss 
v^ifle'aux  qui  n'ont  pas  aftei  de  ftabilitc  pour  pot- 
ter  leurs  voilei.  On  applique  le  fouffijgi  deprn 
un  pied  au-deffus  de  la  ligne  d'eau  en  chai;;, 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  téduife  a  rien  en  defcendaai; 
les  planches  diminuant  de  qu^rt  de  pouce  en  qiun 
de  pouce.  On<«ie  fait  cette  opération  c(u'aw;  laif- 
féaux  manqtiés  ;  elle  aug-nc/ite  la  fiabilité. 

Soufflage /irtjyuef.!,-  c'eft  un/jijpj^f  po!î 
fur  des  taqu'  rs,  placés  &  bien  cloués  fut  k  fri'X- 
bord  ,  afin  d'augxenier  l'épaiffeui-  du  fo-u^  g:  & 
la  largeur  du  v^ilTeau ,  plus  que  fi  on  Ijiion  os 
fouff  ge  fmiple,  qui  ieioit  trop  pcfant,  fi  on  iai 
do.;nuit  la  ti-êrae  largeur  <p'aufoiiM.ige  furtïqu:3. 

SLUFFLÉ,ÉE,pari.paf.  vuiiîeau/w^^ic'nl 
celui  qui  a  un  fouiflage.  Ce  v-ij/iuj  efi  foufllé  it 
6  pouces  de  chaque  b^ri  ;  j'en  ai  vu  un  qui  l'écoit 
de  13  DOUCES  fur  taquets, 

SOUFFLER  des  can<ms;  c'eft  les  tirer  s.« 
peu  de  poudre  pour  les  nettoyer.  On  foi§t  lo 
canons  des  vùilleaux  avant  de  foitir  du  potL 

Souffler  an  vaijjeau  ;  c'eft  l'enâet ,  le  groffir 
par  un  fouffl.-ige. 

SOUFRE ,  f.  m.  c'eft  un  minéral  qui  fjit  te 
phlopftique  de  la  poudre  à  canon.  On  s'en  fert 
pour  blajichir  &  fécher  la  liiaie'q.ie  l'on  fait  fondts, 
loriqu'on  veut  faite  un  corroi  pour  efpaimcr  un 
vaifTeau.  Le  foufe  fe  tire  des  iâes  Lipatits,  prb 
de  Sicile ,  &  de  l'ille  Molo;  il  s'en  rroiire  auiH 
dans  les  montagnes  de  Sicile. 

SOUILLE,  f  f.  c'eft  le  lit  qu'un  «iffsau  fe 
fait  dans  la  vafe  ou  le  fable ,  loriqu'il  eft  échoué; 
Cl  pefariteur,  fon  mouvement  &  celui  des  eaui, 
font  U  joazlU  dans  laquelle  il  s'enfonce.  Oo  dit: 
le  vaijfeau  fuit  fu  fouille  ;  il  a  fait  /j  fou.lle  ;  on 
aura  èeaucoup  de  peine  à  le  retirer  de  ù  ,cj'  il 
a  fait  fa  fouille. 

SOULIER ,  f  m.  Semelle  ou  Savatti.  Voyei 
ce  dernier  mot. 

SOUQUER,  V.  a.  c'efl  ferrer  un  amarrât, 
faire  force  delTus  pour  qu'il  ne  largue  pas;  t'^il 
le  moment  du  travail.  On  efi  à  fouquer  in  Htaitt 
du    heaup'i    &  leurs  genopes. 

SOUQUE,  c'eft-à-dire  ferre.  Souque  i/« /^ 
genope  ,  c'eft  ordonner  de  la  ferrer  bien  fort,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  de  ;eu  ;  fouque  la  ridejo^^* 
lii  bridure ,  &c.  Souque  s'applique  par-tout  oîi  i'<n 
veut  faire  fetrer  avec  force  un  amarrage.  Seaq'ij 
un  amarrage,  quel  qu'il  foit,  eft  dît  f>'iqtti,)w- 
qu'il  ef\  bien  lerré  à  demeure ,  &  autant  qu'il  It 

SOURCE  da  vent;  c'eft  le  poîntd'ob  i)  (ta- 
ble  partir.  Si  le  vent  fouffle  du  N.  E. ,  fa  /oJir:* 
eft  dans  le  N.  E.  de  vous.  En  confidérant  ie  v«t 
comme  un  courant  d'air  qui  fuit  une  direflioa 
quelconque  »  U  eft  cenié  qu'on  p«n  preadie  le 
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point  de  nwrifon  d'oîi  il  fetnUe  venir  pour  fa 
/oa'it    y.y<^  Épi  du  vtitt  &  Lit  du  vett. 

SOURI  'KF. ,  V.  n,  vaitreau  o^mfourd  au  vent. 
Cela  ie  dit  d'un  vailTeau  lotlqu'il  tient  bien  k 
vent,  &  qu'il  avance  à  fa  route,  en  cinglant  à 
{ix  qui-ris  de  verx  près  du  rumb  d'oli  il  vient. 
Aiofi  ondt,  ntfre  miv/re  fmirtloit  bien  aa  v»bI, 
6  nor-'j  fi/nrei  iii'/jrô/  joint  la  flotte. 

SOURDRF  ,  ce  mot  fe  c'ii  encore  d'un  nuage 
qiii  (en  de  l'^prilbn  &  t{ui  s'élève  veri  le  lénith. 

SOU5jÎARBE,  C  f.  t'eil  h  clorw  (/g^.  340) 
d'un  vailTeJU  p'Ct  à  liiicer  »  I'eju  qui  archonte  fur 
fon  étambot  &  le  ch.iiiiiir.  y^^yet  Berceau  , 
ps^c  141 ,  deuxiè'ue  colonne. 

SousBARBE  ne  bc.'up'é  ,  r,  f.  manœuvre  r  {fig. 
361)  fervant  à  lier  le  beaupré  avec  réjieron  du 
vaiiTcau  ,  le  plus  en  avùnt  qu'il  eft  pofîifcle ,  atin 
de  le  fouienir  centre  i'efibri  des  étais  de  miraine 
&  du  p^tit  mit  de  hune  qui  ;igijlent  fur  lui  ;  cm 
ttîèmes  mâts  fervant  de  poii;t  d'.:ppui  aux  étais 
des  autres  mâts,  c'eft  avec  raifon  qu'on  rcejrde 
le  bcivipré  comme  la  cki"  de  tous  les  mâts"  d'un 
vaifleau.  Il  eft  d'abord  fortement  tenu  dans  le 
v.ii(le::H  ("ur  le  premier  pont,  parafa  carlingue  ou 
fes  flafqocs  ,  voyti;  BeauprÉ;  enfuite  à  fa  fotlic 
duvaifieau,  en  avant  de  l'étravc ,  par  deux  fortes 
heures  qu'on  voit  en  Q{^g.\^^  ).  Ko^e^ÉPFROf*. 

On  grée  la /uu^itirie  de  deux  manjèresi  la  pre- 
mière ,  ufitée  fur  les  vaiileaux  de  guerre  ftançois, 
confifle  à  lîapper  une  poulie  fîmple  à  un  trou , 
percé  au  haut  &  en  avant  du  tiiile-iner ,  &  une 
double  à  palan  fous  le  beacpré ,  pour  former 
de  ces  deux  poulies  un  palan ,  dont  le  garant 
fait  donnant  à  l'cllrop  de  la  poulie  lïmplc ,  & 
paflant  fuceeflivemem  dans  les  troâ  rouets,  vient 
le  long  du  beaupré  s'an-.arrer  veis  le  haut  del'étrave, 
aptes  qu'on  l'a  fortement  roidi  au  cabeflan ,  ou 
de  telle  autre  manière. 

La  manière  ang|oife  de  gréer  la  fouiharbt  e(l 
différente  :  on  palTe  une  corde  alTez  longue  dans 
un  pareil  trou  pratiqué,  au  taille-mer,  aptes  quoi 
on  épiife  les  deux  bouts  cnfenr:b!e  ;  on  y  frappe 
un  cap-de-mouion  qui  fert  à  rider  la  joutitirie 
avec  un  autre  cap-de-mouton  fixé  fous  le  beaupré. 

Pour  faciliter  cette  opération ,  qui  doit  fe  faire 
avant  tout,  on  fufpend,  à  l'extrémité  du  beattpré, 
un  objet  très-lourd,  comme  une  ancre ,  un  canon  , 
afin  de  le  tirer  par  en  bas,  &  di  concourir  à 
FeftVt  de  \i  fnuiLrie. 

SG\JS-f'érer ,  y,  a.  c'eft  fouslcuer  i  un  autre 
la  vaiiTeau  que  l'on  a  frété.  Onne  peut  fous-louer 
à  plus  haut  piU  que  celui  porté  au  premier  con- 
trat. L'affréteur  peut  prendre  à  fon  proHt  des  mar- 
chsndifes  pour  uckever  de  charger  le  navire  qu'il 
a  froié  en  entier. 

Sovs-ingirieuf-cop.ftnaeur ,  {.  m.  grade  dans 
le  corps  des  itif.^nieurs-conflruâeurs ,  immédiate- 
mMt  aptes   ctl.ii    d'ingénieur    ordinaire.    Kuyej 

CO'.^TRi;CTLUR. 

St>US-uj/r  .  f.  f.  Clapet,  voytx  ce  mot. 
SOUPENTE  de  gw  ;  c'eft  la  pièce  de  boii 
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verticale  &  en  étrier  qui  porte  une  des  extrémités 

de  l'ciflîeu  du  iretiil  &  de  la  roue. 

SOUTE ,  f  f.  c'eft  un  retranchement  de  eîoï- 
fons  fait  entre  pont  ou  dans  la  cale  ,  fermant  à 
(lef,  pour  y  mettre  des  effets  en  sûreté.  y»yfz 
Amhnagemens. 

Soi;te  à  pain  ou  aa  bïfcait.  Les  foutes  à  pain 
font  celles  qui  font  faites  dans  la  cale  fous  ie  pre- 
mier pont  &  la  fainte-barbe  ;  elles  font  lambrilfées 
par-tout  en  planches  de  fap  bien  fec,.&  aamies 
d'une  ferplllière  brayée  à  banc  ,  afin  que  le  bif-» 
cuit  s'y  conferye  bien  sèchement,  &  auiTi  long- 
temps qu'il  eft  néceflaire.  Voyt^  AmÊnagemens. 

Soute  a  poudre;  \a  foute  à  poudre  eft  fous 
\ç&  foutes  à  pain,  dans  !e  fond  du  vaijfeau.  Il  y 
a  un  grand  lanat  fixe  placé  au  milieu  dans  une 
efpèce  de  puits,  qui  contient  de  l'eau  au-deftous 
de  la  lanterne  ,  toutes  les  fois  qu'elle  eft  allumée. 
On  arrime,  dans  la  foute  à  pondre,  tous  les  ba- 
rris de  poudre  qui  font  L'artnement  du  vaiiTeau  , 
à  6a  coups  par  canon;  elle  contient  aulH  toutes 
les  autres  0"atières  artiiîciées  que  l'on  peut  avoir , 
avec  les  coffres  laminés  pour  les  eargouffes  faites. 
On  ménage  une  couifive  de  la  fo'ju  à  poudre  à 
la  caie  aux  vivres  ,  pour  diftribuer  les  gai^ouftês 
par  le  panneau  de  cette  cale  &  par  celui  de  la 
fainte-barbc ,  en  ttiéme-temps  qu'il  s'en  diftribue 
aulTi  par  l'éîoutille  du  la  foire  aux  cables  en  avant, 
qui  forcent  d'une  efpèce  de  fo:ite  oU  il  y  a  deux 
gr^nrls  coiTres  la-ninés  au-d^iTus  de  la  fofle  aux 
liens;  de  forte  qu'il  fe  diftribue  des  foutes  à 
poudre  par  trois  endroits  diiTorems  ,  des  gargcjffes 
aux  deux  batteries  d'un  vaiiVsau  de  ligne.  Kuy^j; 
AM£^•AGE^;E^"s■ 

SOUTENIR  aa  vent  ;  Veft  tenir  le  vent,  de 
manîèie  qu'on  ne  perde  pas  au  vent  ;  c'eft  fe  te- 
nir au  vent,  autant  qu'on  y  eft  ,  fans  tomber  fous 
le  vent  de  la  perpendiculûii*e  au  vent ,  &  fans 
gagner  au  vent.  Nout  ne  fjifions  que  fou:enâr  au 
vent .  pour  n'in  pas  perdre  tavaniage. 

Soin-FNIR  contre  la  mare'*  ou  eo.iire  le  coa~ 
rant;  c'eft  faire  autnnt  de  chemin  contre  le  courant 
de  l'eau  qu'il  en  fait  contre  vous  ;  c'eft  avoir  une 
vîteffe  égale  à  cdle  de  la  marée ,  en  allant  contr». 
Nous  foutenions  au  courant  avec  let  deux  Auniert. 

Soutenir  U  chafe  y  c'eft  continuer  de  fuir 
devant  un  ennemi  fupéricur,  en  fe  battant  en 
retraite.  Koas  foutinmes  la  ehajfe  pendant  tout 
le  jour ,  à  manke  é^ate  des  vaiffeaaK  qui  nous 
chaffoitnt  à  portée  de  canon. 

Soutenir  ,  parlant  de  la  mer  ;  la  mer  foutienc 
un  vaifleau  au  vent,  lorfque  la  lame  le  frappe 
par  fous  le  vent  &  le  porte  contre  la  dérive.  Le 
courant  ejl  pour  nous,  il  nous  foudent  au  vtnt^ 
la  lame    nous  eft  favorable ,  elle  nous  foutiwt 

SPARIES,  EsPAVES.  Voye^  ce  mot. 

SPARRES ,  EspARRES.  Viyer  ce  mot. 

SPARTON  ;  c'eft  un  cordag»  fait  de  genlt 

d'Efpagne,  d'Afrique  ou  dt  Murcie  :  il  eft  d'un 

boa  ulage  poijr  les  cables ,  auftières  &  greliu« 

LUI  a, 
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qui  le  mouiDem  en   mer  &  dam  lei  rtTSéret. 

SPHÈlRE,  (.  i  c'efl  un  cotps  Tolide,  par&ite- 

m^t  rond ,  tenninj  par  une  ludâce  courbe ,  que 

l'on  appelle  fiir&ce  fphérique ,  au-dedans  de  la- 

3ueUe  efl  un  point  nomme  centre  de  la  Jpkirt , 
uquel  toutes  les  lignes  droites  menées  à  la  fui- 
face  ,  font  égales  entr'elles.  Ainft ,  un  boulet  de 
canon  ,  une  bombe  &  une  grenade ,  Ibnt  desfphires 
ou  fphéroîdes  qui  approchent  beaucoup  de  la  per- 
ftâion  qu'exige  la  fpkhe  pour  £tie  régitlitre.  Mais 
loHqu'on  parle  de  la  fphire,  par  rapport  à  l'hy- 
.  drographie  &  à  la  navigation ,  on  entend  toujours 
une  machine  qui  repré^te ,  par  les  diverfes  po- 
fitbos  de  pIubeuTS  cercles,  le  fylISme  de  l'uni- 
vers &  les  mouvemens  des  aftres  par  rapport  i 
la  terre,  qui  efl  un  fphérolde  un  peu  applati 
par  les  pôles;  les  inégalités  que  les  montagnes 
nous  font  voir  Tur  la  furface  de  notre  globe,  ne 
peuvent  nous  empêcher  de  le  regarder  comme  uni 
&  rond ,  parce  que  les  hautes  montagnes  ne  font 
pas  plus  élevées  fur  fa  fuper&cie,  que  ne  le  pa- 
roîtroient  des  uain»  de  table  femé»  ci  &  U  fur 
une  grolTe  boule  de  9  à  10  pieds  de  diamètre. 
La  terre  étant  ronde,  &  formant  un  globe  ou 
/pfiirt ,  on  peut  liipportei  à  la  terre  divets  points 
du  ciel ,  les  cercles  de  l'un  répondant  aux  cercles 
de  l'autre,  Se  concevoir  l'univers  divifé  par  plu- 
lîeuts  cercles  pour 'eipliquei  les  principes  de  l'af- 
tronomie  &  de  la  navigation. 

SFONTON,  (.  m.  Esponton.  foyer  ce  mot. 

SQUELETTE;  c'eft  toute  la  membrure  d'un 
vaifTeau ,  lotfqu'elle  cA  élevée  fur  fa  quille  avec 
l'étambot  &  l'écTave ,  &  que  les  lifles  font  placén. 

STABIUTË ,  £  f.  en  général  qualité  de  ce 
qui  efl  ferme,  confiant ,  alfuré ,  inébranlable.  Dans 
les  bâtiments  de  mer,  par  ce  terme,  on  entend 
IMrticuliirement  la  propriété  qu'ils  doivent  avoir 
ie  réfifter  aux  forces  qui  tendent  à  les  incliner. 
Ce  n'eft  pas ,  dans  ce  fens ,  à  une  ftaiUûé  ab- 
folue  qu'il  faur  s'attendre  ;  mais  c'eû  ii  la  faculté 
de  réfilier  plus  ou  moins  ï  l'inclinaifon ,  d'arrêter 
cette  incJinaifon  dans  un  cert>.in  degré  de  fon 
amplitude. 

Nous  diflinguons  deux  fortes  de  fiakiliti ,-  la 
fiabilité  hydràfiatique  ,  c'eft  la  fiabiiiié  du  corps 
flottant,'mais  en  repos;  &  la  fiabilité  hydrodi- 
namiqui ,  c'eft  celle  du  corps  flottant  qui  a  un 
mouvement  progref&f.  f^oyt^  à  ce  fuje^  le  mot 
Carène. 

D'après  .cette  double  diftinâion,  nous  divife- 
rons  ce  que  nous  avons*à  dire  fur  ce  mot  en  deux 
earties  ;  &  la  première  ,  concernant  la  fiabilité 
hydroftaiique ,  en  trois  feâions.  Le  corps  flottant 
en  repos ,  eft  en  équilibre  entre  deiu  forces  feules  ; 
fa  pefanteur ,  qui  agit  verticalement  de  bas  en 
Jiaut,  &  la  pouflée  pareillement  verticale  de  l'eau 
de  bas  en  haut;  la  confidération  de  ces  deux 
forces ,  fera  la  matière  de  la  première  feftion.  U 
l'en  faut  de  beaucoup  que  la  diftribution  des  poids 
qui  compofent  le  corps  flottant  foit  indifférente  i 
la  fiûèilicé;  c'efl  elle  qui  détermine  la  pofttion  du 
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centre  de  gravité  du  Cy&imt ,  dont  U  diftance  k  m 
certain  autre  point  (  le  métacentrc  )  eft  an  éliatau 
important  de  cette  /tabi/ité.  Nous  confidérons,  & 
cette  diftribution  &  la  poCtion  relative  de  ce 
centre  dans  ta  féconde  feâion,  En&i ,  la  diftribu- 
tion des  poids  importe  encore  au  mouvement  dn 
roulis  ;  c  eft  l'obiet  de  la  troifième  &  denùèie 
feâion  de  cette  première  partie.  Ceft  du  traité  àa 
navire  de  feu  M.  Bouguer  que  nous  tirons  tout  ce 
que  nous  allons  dire  à  ce  fujet. 

PREMIÈRE    SECTION. 

Dt  la  pefaitteuf  du  vaifftau  ,  ^  de  la  farce  jn'itf 
Ceau  pour  U  foatenir. 

Article    F  remis  k. 

De  la  force  qu'a  Ceaa  pour  fouttair  U  navire, 
ea  ie  pouffant  en  haut  félon  une  direStom 
txaHemtai  verticale. 


Le  principe  d'hydroftatique ,  qui  doit  fervit  de 
règle  dans  toute  cette  matière,  &  qu'on  dint 
avoir  continuellement  préfent  ï  l'efprit,  c'eft  qn'm 
corps  qui  flotte  fur  une  liqueur  eft  poufl%  en  haut 
avec  une  force  égale  au  poids  de  l'eau ,  ou  de  la 
liqueur  dont  il  occupe  la  place.  Si  un  navire  pèle 
400000  ou  f 00000  livres ,  il  enfonce  julqu'i  ce 
qu'il  occupe  la  place  de  400000  ou  de  ^00000  liv. 
d'eau.  Suppoféqu'on le  rende  plus pefantiileofonc* 
encore  davantage  ;  mais  il  ne  le  fait  tonjonii  que 
jufqu'à  ce  que  le  volume  de  toute  l'eau,  qm  a 
été  obligée  de  fe  retirer ,  pèfe.précifément  autaiu 
que  lui.  Dans  tous  ces  cas ,  il  eft  pouffé  vertica- 
lement en  haut  par  la  liqueur  :  il  eft  poulTé  avec 
autant  de  force  qu'il  tend  à  defcecdre,  & ,  la  par- 
faite ég^ité  qu'il  y  a  entre  cet  deux  puiflances, 
qui  agilTent  l'une  contre  l'autre  en  fens  contraire, 
fait  qu'elles  fe  trouvent  continuellement  en  équi- 
libre. Sans  cette  force  qu'a  l'eau ,  &  que  nous 
nommerons  ici ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
ailleurs ,  leur  pouffée  verticale ,  tous  les  corps  qui 
flottent  fur  une  liqueur  tomberoienr  à  (bi>d.  C'eft 
aufli  cette  force  ou  cette  pouffée  qu'on  éprouw 
fenfiblement ,  loriqu'on  tâche  de  plonger  dans  l'eau 
quelque  corps  léger  qui  eft  d'un  grand  volume. 
Plus  on  enfonce  le  corps,  plus  on  éprouve  de  ré- 
fiftance,  parce  qu'on  foulève  ime  plus  grande  quan- 
tiré  d'eau  ,  dont  on  doit  relTentir  tout  le  poias. 

Four  rendre  ceci  [Jus  fenfible,  nous  fuppoferons 
(ÇK  ABCD  (fig.  ^97)  eft  la  furface  d'une  li- 
queur ,  Si  qu'on  réuffilTe  ,  par  quelque  irK>yen 
que  ce  foit ,  a  en  Êter  un  certain  volume ,  en  lailunt 
vuide  l'efpace  B  CH.  Ileft  clair  qu'il  ne  fuflit  pas, 
pour  empêcher  la  liqueur  de  revenir  remplir  ce 
vuide  dans  l'inftant,  de  mettre  un  corps  qiù  oc- 
cupe eiaâemenr  la  même  place,  il  faut  encore 
que  ce  corps,  ait  de  la  pefanteur,  pourpouToir 
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proéuîre,  par  ton  poids,  )e  irifane  effft  que  le 
-volume  de  liqueur  otée  ;  maïs  cela  ne  fuffit  point 
encore;  fi  le  volume  btépife  3  ou  300  livre», 
il  eft  non-fenlemcnt  néeeffiire  que  le  folide  pèfe 
exaâeinent  autant,  il  faut  outre  cela  que  fa  pe- 
fanteur  s'exerce  précifément  fur  la  mteie  direc- 
tion; il  n'importe  enfaite  que  le  Iblide  EBB  C 
ait  une  partie  BEC  qui  forte  de  l'eau ,  pourvu 
que  le  poids  du  tout  ne  foit  pas  plus  grand ,  & 
que  fon  centre  de  gravité  foit  exaâeinent  dans  la 
tnéme  vetticale  que  le  point  G  où  éioit  celui  de 
la  liqueur  ;  car  1  afiion  fera  toujours  précif^ent 
la  même.  Mais  puifoue  le  folide  B  H  C  E  {%  fou- 
tient  fur  la  liqueur  oans  1«  conditions  marquées , 
malgré  la  peianteur  qui  travaille  continuellement 
à  le  faire  eouUr  à  fond ,  il  faut  que  la  liqueur  agifle 
fans  cefTe  de  bas  en  haut  avec  une  force  contraire; 
que  cette  force  ou  cette  poulTée  ait  pour  direc- 
tion la  verticale  du  centre  de  gravite  G  de  l'ef- 
^tcBCH. 

IL 

Cette  manière  de  conCdérer  la  chofe,  fait  au 
nu)ifts  voir  à  pofierion ,  que  toutes  les  liqueurs 
ont  une  force  réelle  pour  poufler  en  haut  les  corps 
qu'elles  fupportent  ;  mais  on  ne  voit  peut-être  pas 
encore  comment  fe  forme  cette  aflion  ,  ni  comment 
un  effort  appliqué  à  !a  furface  de  la  partie  fubmergée 
du  corps  flottant ,  &  qui  femble  s'y  temûner ,  ait 
pour  centre  de  réunion  ,  non  pas  le  centre  de 
gravité  de  cette  furface,  mais  celui  de  l'efpace 
même  qu'elle  environne  ,  quelque  irrégulier  qu'il 
ibit.  Comment  fe  peut-il  faire,  en  effet,  que 
l'aâioR  de  la  liqueur  aille  faîfir  nrécifément  ce  point 
au-dedana  du  corps,  &  s'y  placer  ?  Nous  ne  pou- 
vons pas  édaircir  cette  dMîculté ,  fans  defccndre 
dans  un  plus  grand  détail ,  ni  fans  examiner  l'effort 
de  la  liqueur ,  fur  chaque  partie  extérieure  du  corps 
flottant. 

Si  l'on  conçoit  une  partie  E/compiife  entre  deux 
plans  horifontaux  K  F 1  L  Si  kfil ,  infiniment 
près  l'un  de  l'autre ,  toute  la  portion  de  liqueur 
renfermée  entre  ces  deux  plans  ,  auffi  bien  celle 
qui  e{l  proche  du  corps  foUde  ,  que  celle  qui  en  efî 
éloignée ,  &  qui  eA  expofée  à  l'anion  immédiate  de 
la  pefanteur  de  la  liqueur  fiipérieure,  fera  également 
comprimée.  Car  toutes  les  liqueurs  ont  cette  pro- 
priété qui  les  caraâérîfe  ,  qu'il  fuffit  de  les  preffer 
dans  un  certain  fens  ,  pour  qu'elles  travaillent  \  s'é- 
tendre dans  tous  les  autres  ;  Se  cela  jufqu'à  ce  qu'elles 
Ibient  également  comprimées  par-tout  (a).  Ainii  ce 
ne  font  pas  les  feules  parties  comme  M,  qui  font 
chargées  du  poids  de  toutes  celles  qui  font  au-deflus, 
qui  ie  trouve  très-preffées  ;  ce  font  également  les 
parties  les  plus  retirées  ;  ce  font  celles  qui  font  plus 
proches  de  f ,  quoiqu'elles  femblent  être  comme  k 
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l'abri  de  la  preffion.  Elles  ont  \  foutenir  l'efRin  laté~ 
rai  de  la  liqueur  fiiuée  en  M. ,  laquelle  preffée  de 
haut  en  bas ,  fait  un  égal  effort  pour  s'étendre  horî- 
fontatement  à  droite  &  à  gauche.  Mais  cesparties  de 
liqueurs  qui  lônt  proche  de  F,  &  qui  fonrainlî 
comprimées ,  tendent  à  avancer  dans  tous  les  fens  , 
&  doivent ,  en  s'appu^ant  contre  la  petite  furface 
F/du  corps  flottant ,  la  pouf&r  avec  la  m^e  force 
quefî  cette  furface  étoit  fituée  horifontalement,  & 
cnatgée  du  poids  de  toute  la  liqueur  contenue  dans 
la  hauteur  A  M. 

Ce  doit  être  la  même  chofe  de  toutes  les  autres 

fiariies  de  la  furface  du  corps  folide  :  h  pteflïon  i 
aquelle  elles  font  fujettes  ne  dépend  que  de  leur 
étendue ,  &  de  la  quantité  dont  elles  font  plus  ou 
moins  enfoncées  dans  la  liqueur ,  fans  que  leur  fitua- 
tion  verticale ,  ou  inclinée ,  apporte  aucune  diffi^ 
rence  à  la  preffîon.  Pour  le  dire  en  un  mot ,  chaque 
partie  Ff,  ou  li,  eft  pouffée  avec  ime  force  égale 
a.  la  pefanteur  d'une  colonne  dé  liijuenr  qui  aurolt 
A  M  pour  hauteur ,  &  pour  bafe  la  partie  r/oa  li 
placée  horifontalement.  Mais  ces  preffions  abfo lues , 

S [ui  ont  pourdireétionsles  perpendiculaires  auxpeti  tes 
urfaces  F/Sl  I  i ,  Ce  décompofent  ;  car  tes  petitej 
furfaces  Ff  &  J  / ,  ne  peuvent  pas  être  poullées 
félon  tes  lignes  F  O  &  J  Q  ,  fans  l'être  daris  le  fens 
vertical  &  dans  l'horifontal.  Suppoffque  FO  SiIQ 
repréfentent  les  impulftons  abfolues ,  &  qu'on  forme 
tes  reftangles  rFXO  &  lYQZ  par  des  cÔtés 
horifontaux  &  verticaux ,  on  aura  F  V  pour  l'im- 
pulfion  relative  verticale  \  laquelle  eff  expofée  J« 
particule  Ffd&  la  furface  du  corps  flottant ,  &  f  X 
pour  nmpulfion  relative  horifontale ,  pendant  que 
/K&/Zrepréfenteles  forces  relatives, verticales 
&  horifontales ,  avec  lefquelles  fera  pouffée  !a  petite 

fiartie  l  i.  Et ,  ce  qui  eft  très- remarquable,  c'eft  que 
espref&onsrelaiîveshorifontalesf  X&  fZ,  que 
fouffrent  les  deux  parties  correfpondantes  ou  oppo- 
fées  F/8t  li ,  font  toujours  parfaitement  égales. 
Elles  font ,  en  effet ,  plus  petitesque  les  prcilîons  ab- 
folues dans  le  rapport  qu'il  faut  pour  cela;  elles  font 
plus  petites  ,  l'une  dans  le  même  rappon  que  FX  eft 
plus  petite  que  i-  O  ,  ou  que /fi  efî  plus  petite  que 
fF,  àcaufe  de  la  fioiilitude  des  deux  triangles  rec- 
tangles J'XO  SafAF;  &  l'autre  dans  le  rapport 
que  iP,  qui  eft  égale  i/fi,  eft  plus  petireque/i: 
ce  qui  (foii  rendre  ces  forces  relatives  égales  ;  auflï- 
tôt  que  les  abfolues  font  l'une  i  l'autre ,  comme/ F 
eft  à  il-  Car  chacune  de  ces  forces  relatives,  eft 
égale  à  la  pefanteur  d'une  colonne  de  liqueur  qui  au- 
roit  toujours  A  M  pour  hauteur ,  mais  feulement  t  P 
ou  fR  pour  bafe.  Il  fuit  delà  que  le  corps  flottatit 
ne  doit  avancer  ni  d'un  côté  ni  de  l'auire ,  puifque 
toutes  les  prefSons  relatives  horifontales  que  fouRre 
chaque  côté,  doivent  fufpendre  exaâement  l'efièt 
des  prefSons  horifoniales  que  fouffre  le  câté  oppofé. 
A  l'égard  des  prefCoiU  relatives  verticales  ,  ou 
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Aes  ioicsi  parties  des  forces  abfolues  qui  agUTent  de 
Las  en  hjui ,  elles  ne  peuvent  pas  le  détruire ,  puif- 
tju''^lies  ne  font  pjsoppofées; elles s'aiiicnt  au  coi>- 
traire  pour  fouteuîrenlemblelecoipî.  Il  eft  famille  de 
voir  que  ces-fo.-ces  relr.tivts  fotii  moindres, que  les 
forces  totales ,  ou  abfolues  dont  elles  dérivent  dans 
le  rappon  de  FR  à  t'f,  ou  de  IP  à  //.  Ainfi 
une  petite  furface  f/qiû  eft  poaffée  pat  la  liqueur 
dans  le  Tens  nui  lui  eft  perpendiculaire ,  avec  une 
força  égale  à  Uptfantaur  d'une  coloon:  dont  Â  M 
ietoXi  La  hauteur ,  &  Ff  la  bafe ,  ne  doit  être 
poiiflee d.ns le  rens^ex^âernefit  vert'cul  qu'avec  une 
p.ujiî  de  cette  force  ,  qui  fêta  é^sle  à  In  gefantçur 
dâ  h  colonnedont  yt  M  fera  ég-ïctnent  la  hauteur, 
ituib  ([ui  n'aura  que  FR  pour  baie  ;  c' eft -à-dire,  que 
la  p;:tît^  fuiface  Ff  eft  poufféi  verticalement  en 
h.'Ut  avac  une  force  précifcnient  égale  i  la  pefantcur 
qu'aurolt  uilE  colonne  de  liqueur,  dont  ï  R  mar- 
qu^toii  le»  dimenfiors.  Ce  fera  la  tnôijc  chofc  de  /  i 
&  de  toutes  les  autres  parties  de  la  furLec  ;  &  enfip 
pour  avoir  la  pQtiU'ée  verticale,  qu'elles  ToutTrent 
toutes ,  il  n'y  aura  toujours  qu'à  li.ppofer  une  co- 
lonne de  liqudurau-^efrusJLifqu'à  l<i  Superficiel /?, 
&  h  poufTee  fera  égale  à  la  pelanteur  qu'auroir  cette 
colonne '.  or  il  fuit  de  là,  i",  quj  tout  le  foliJe  eft 
pouOe  en  haut  avec  une  force  égale  à  !a  pefanteur 
de  toutes  ces  colonnes  ;ou,  ce  qui  revient  an  même, 
qu'il  eft  pouiTé  «Ti  haut  avec  une  force  égale  au 
poids  de  tout  ce  voU^me  de  liqueur  BliC,  dont  il 
ocuupe  la  place.  Il  fuit,  ■t.".  qi;e  ce:ie  force,  ou 
cette  poufTce  de  la  llquetit  s'eieroe  fur  la  verticale 
quipsflèpar  le  centre  de  gravité  G  delà  partie  fub- 
loereée  B.IIC,  (uppofée  homogène. Car  aufli-iôt 
que  la  pouffée  verticale  que  fouffre  chaque  partie  Ff 
de  la  futface  du  corps  foliiie ,  peut  fe  comparer  à  la 
pefanteur  de  la  colonne  de  liq.ieur  correfpondante , 
fa  direftion  compofée  de  toutes  les  pooffées  particu- 
liires,  doit  être  la  mtnK  que  la  direclion  compofée  de 
toutes  les  pef.mteurs  des  colonnes  ;fansqii'il  importe 
que  les  aéiions  de  ces  deux  dîEérentes  puiilànces  fe 
teiTeut  en  fcns  contraire. 

III. 

L'aflion  des  liqueurs  étant  ainfi  établie  ,  il  feroït 
facile  d'tfn  expliquer  tous  les  divers  effets  :  mais  pour 
nous  renfermer  daiwnorre  fujet,  nous  remarquerons 
feulement  qu'il  fufHi  d'examiner  les  dimenlions  de  la 
carèrie  d'un  n^^vire ,  pour  fe  rnettre  en  état  de  refou- 
dre deux  pro'.iiÊmcsimporians  ;  l'un  d;  déterminer  U 
ptùmtcur  totale  que  doit  avofi  le  vaiiVsau ,  l'autre  de 
lavoir  en  quel  endroit  de  fa  longueur  doit  être  fitué 
fcit  centre  de  gravité.  Boiuons-nous  d'aboid  à  la 
première  queftion.  Il  eft  évident  que  fi  en  prenant 
toutes  les  ditrenfions'  de  la  carène  ,  on  en  cherche 
la  folidité  ,  on  faura  le  volume  d'eau  dont  le  navire 
occupe  la  place  ,  &  qui  eft  de  même  p.efart.eur  que 
lui.  Or  comme  ïe  poids  cubiqiie  d'eau  de  mer, 
quoiqu'un  peu  variable ,  elï toujours  aifci  connu,  & 
€pi'i|  eil  à  irès-peu-près  de  71  livres,  il  n'y  aura 
Qu'à  multiplier  par  -/i  les  piedf  cubiques  de  la  folî- 
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dite  de  la  carioe ,  &  00  aura  la  pefanteur  du  nJoiitt 
d'eau  dont  il  s'agit ,  &  par  conféc{uent  celle  du  vaif- 
feau ,  qui  eft  la  même.^ Ordinairement,  on  n'exprime 
pas  cette  pefanteur  en  livr^ ,  mais  en  tonneaux ,  qui 
,  eft  le  poids  de  1000  livres ,  ce  qui  rend  l'opération 
plus  fimple ,  parce  que  ï8  pieds  cubiques  d'ean  d; 
mer ,  pefant  à-  peu-prèi  iooo  livres ,  il  n'y  a  <p'i 
divifer  la  folidiie  de  fa  carèocpar  iS,  pour  détoo- 
viir  tout  d'un  coup  les  tonneaux  d'eau  demer  qii'îlle 
occupe ,  &  en  même-  temps  les  tonneaux  qui  iôs. 
pefer  le  navire.  Si ,  par  exemple  ,  la  carèiu  eu  dî 
loooo  pieds  cubiques ,  on  trouvera ,  en  mviliipli>iit 
looco  par  71  livres,  en  divifant  par  1000  ,  qu.'l* 
navire  doit  pefer  7100C0  livres,  ou  360  tonnîiui; 
&  il  viîr.t  aufti  à-peu-près  ce  dernî^T  nombre ,  \wi- 
qu'on  divlfe  immédiatement  10000  par  iS. 

C'eft  non-l'eulement  la  pefanteur  du  vaîJeaa  en- 
lièremetit  armé  ,  qu'on  peut  découviir  de  c;t* 
forte  ;  c'eft  .lufli  fa  pefanteur  dans  tous  les  antres 
états.  Lorfq.i'onle  lance  à  l'eau.  Si  qiie,  fanstnà- 
tiire ,  fon  corps  même  n'cfl  pas  encore  achevé, 
qu'il  lui  m.irque  loui  fes  fuutt  ,  il  n'enfonce 
que  peu  (la  s  la  mer  ;  mais  il  n'y  a  qu'à  mefiim 
la  folidité  de  la  partie  plongée;  &  par  la  pefan- 
teur qu'auia  un  égal  vclume  d'eau  de  mer,  on  faon 
1,1  pcl  jnteur  du  corps  du  vaiflèau.  Qu'on  achète 
er.li.iie  tlele  conftruire  :  qu'on  le  mite  ,  &  qu'il  ne 
lui  miUi'iUe  plus  que  fon  left,  ou  que  fa  charge, 
il  entoncAa  davantage ,  fans  cependant  parrenii 
encore  à  ce  terme  oit  nous  l'avons  fuppofé  d'abord, 
Muis  la  foliditû  de  la  partie  fubmergee  de  fa  carrtB 
indiquera  (a  fiefanteur  dans  toi.s  les  diâferens  cas , 
&  en  fera  toi^urs  pour  ainfi  dire  Vexpofinr.  Il  f  ft 
clair  auQî  que  la  panie  de  la  carène  qui  fera  hors 
de  l'eau ,  «  qui  eft  deftinée  à  y  entrer ,  fera  en 
même-temps  Ycxpofdni  du  refte  d;  la  chOTge  ,  ou 
du  poids  iiu'on  pourra  encore  ajouter  à  U  pcfantetr 
afluelle:  fuppolc  que  cette  partie  foi  t  de  ^oùopiedî 
cubiques,  il  faudra  un  poids  de  jSocoo  livres. ou 
de  180  tonneaux  pour  la  fa'te  enfoncer  dans  l'eau, 
&  on  pourra  par  conféquent  charger  encore  le  vail- 
feau  de  tout  ce  poids. 
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TroBVer  la  foret  avtelaquelU  l'ta»  poujft  U  aavirt 

Nous  n'avons  maintenant  befoîn  ,  pour  faire 
ufage  des  principes  que  nous  venons  d'expîiquer. 
que  d'une  méthode  funple  &  réglée  de  mefurer  i 
folidité  de  la  carène  &  de  toutes  fes  parties ,  l'oit 
en  prenant  les  dimenlions  même  du  vufleau ,  Itrf- 
qu'i!  eft  déjà  eonfttuit ,  foit  en  prenant  fîmpieinïat 
les  mefgres  fur  un  plaii  qui  le  repréfente.  Il  feioit 
à  fouhaiter  qu'on  put  le  regarder  comme  un  corps 
géométrique  d'une  certaine  figure  déterminée  :  il 
lufîiroit  tle  prendre  fes  principales  dimenliot^s . & 
&  on  concluEpit  ensuite  tout  d'un  coup  la  f^ 
lidité. 


yGoot^le 
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Prtmïirtmhkodt  dcmtfuur  !»  fi>Udiit  dt  lu  tariitt, 
tit  U  tortfdirant  commt  un  tliipfoidt. 

C'i;ft  l'ellipfe  conique ,  ou  ordinaire ,  qui  de  toutes 
les  lignes  Courbet ,  entre  le  p!us  fouvent  dans  la 
tonftruffion  des  vaiOeiux  ;  &  il  l'on  p;ot  aiiriLuer 
généralement  à  la  carène  une  certaine  figure  ,  c'eft 
telle  de  l'eUiproïde,  c'cft-i-dire,  celle  <lu  corps 
dont  toute»  les  traocl.es  horifonales  font  ellipii- 

3ues ,  de  même  que  les  verticales.  CÂt  elliproïùe  , 
eviendroît  une  Iphé:cï:lc  fi  la  proltMidnir  de  la 
carène  c-toitla  moitié  de  ia  plus  grande  largeur, 
ou  que  les  coupes  faites  pcrpirt'iicuUirement  à 
la  quille  ,  eu  lieu  d'être  des  elliiifiS  ,  fuiTeni 
exactement  des  cercUs  ;  lar  alors  la  ca.ène  !er<it  lor- 
niée  pur  la  demi- révolution  d'une  eliif.f;  iiuiuur  He 
fon  ^^rand  axe.  Jjani  ce  cas  particulier  ,  auiii 
Ken  qwe  diuis  le  gtnér.:! ,  la  foliiliié  de  la  carène 
feroit  à  la  Iblii-iié  du  pui-l.e.ipijjtde  r-itant^le  qui 
luieft  cirioiiliril,àiftt-peu-j.iiS,  tO!i:nr;e  ii  eftà 
3t  ,  puilqu'on  déii-cntie  en  iLjeoinéîrje ,  q.ie  ces 
foiidcs  font  l'un  ^  l'autre  ,  comn^c  la  urccnueicnce 
d'un  cercle  efl  à  fm  lois  fon  cidi:.tire ,  û.  que  ce 
dernier  rapport  eA  exprimée  à  très-peu-pièspjr  1 1 
&  ai.  Aptes  qu'on  auroit  dcnc  lueliiié  Us  trois 
principales  divienfions  de  la  carcnt ,  ou  de  L  pr.rtie 
Jubmeigée  du  navire,  fa  longueur,  fa  plus  [;rjiide 
largeur,  &  fa  profondeur,  &  sptès  en  avoir  Cuerelié 
le  produitjil  ne  refleroit  plus  qu'à  en  prendre  les  77  ; 
ce  qui  rendroit  toute  J  opération  exttêmeff.ent  fim- 
ple  ,  (i  elle  pouvoit  avoir  lien  dans  tous  les  cas. 

Suppofé  que  la  plus  grande  longueur  de  la  carène 
fût  de  14O  pieds,  ta  plus  grande  largeur  dansl'endroit 
oti  elle  fort  de  l'eru  tle40pieds,  &  fa  profondeur  de 
1 8  i  le  folide  tirconltrit  formé  de  ces  trois  dimen- 
sions ,  fccoit  de  loctioo  pieds  cubiques ,  &  ft  on  en 
prenott  les  ff ,  ou  qu  après  avoir  multiplié  ces 
100800  pieds  cubiques  par  11  ,  on  divilàt  le  produit 
par  31  ,  il  viendroit  51800  pieus  cubiques  pour  la 
folicïit^  de  la  carène.  Cette  t'oliUiié  divifée  enlUite 
par  18  ,  parce  que  a8  pieds  cubiques  d'eau  marine 

Eèfent  un  tonneau  ,  donneroit  1889  lonne.iux ,  pour 
1  force  toule  avec  laquelle  la  trer  poufle  la  cn-ène 
en  haut,  &  par  (onféquent pour  la  pefameur totale 
qu^il  faudroit  qu'eût  le  navire ,  y  conipris  fon  propre 
poids,  fa  mâture,  fes  agrêts,  fes  munitions,  fa 
(.haree,  Sic. 

M.!is  nous  ne  devons  pas  diflunuler  qu'on  ne  peut 
pas  ainfi  comparer  généralement  la  carène  des  Viil- 
feaux  ï  des  tllipfoïdes,  ou  à  des  fphéroïJes  ,  de 
quelque  manière  qu'ils  foient  formés:  La  furface 
d'une  ellipfe  (ft  à-peu-piès  les  7^  du  reflangic  qui 
lui  i  ft  circonfcrit ,  mais  dans  les  navires  ordinaires , 
les  coupts  horiibntales  de  la  carène  faîtes  vers  le 
haut ,  en  font  pour  le  moins  les  j  ou  les  f^.  Il  eft 
vrai  qu  il  fe  fait  prefque  toujours  enfuite  une  efpèce 
de  compenfation  ,  parce  que  les  coupes  faites  plus 
tas  font  beaucoi]ppluspetitesàpropDnton;d'oiiil 
peut  arriver  que  U  carène  cnùèie,  au  lieu  d'être  , 
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les  fi  du  parallélépipède  cîrconfcrh  n'en  foit  que  \a 
moitié  ,  &  ir.êm;  une  moindre  partie.  C'eft  ce  qiii 
arrivera  principakownt ,  lorfqu'on  rendra  les  lifie» 
prefque  droites;  la  carène  fera  alors  à  peine  les  -^  du 
folide  crrconfcn-it  ;  mais  vu  t'état  où  eli  sâuellement 
ra"chiretiure  navale ,  on  ne  peut  établiraucune  règle 
générale  fu  r  toutes-ces  cl  lofes,  il  eft  très-ordinairc  que 
deux  Vvifleaux  ayent  exaâctnent  la  même  longueur, 
la  même  larg'jiir  &  la  nûme  pTofondcur  *  &  que  ce- 
pendjnt  ils  r.yeni  des  folidités  difl'érentes  d'une  ^'.oa 
d'une  (■•'.  partie.  AinË  il  faut  aLfoIument ,  dans  cette 
rencontre ,  renoncer  ai^i  méthodes  purement  géo- 
métiiques ,  qui  ne  font  Eppliqita'ùlci  qu'aux  corps 
d'une  ferme  toujours  déterminée ,  &  non  pas  à  la 
eaiène  des  navir.'s  ,  qui  eft  h  plus  fouvent  coinmft 
formée  au  hafar.',  C'ift  pou  quoi  on  n;  peut  réuffir 
à  en  détemnner  la  lo'iJiic  qu'en  la  di>i('a::t  en  plu- 
fieurs  parties ,  ou  (i;;'<.n  U  dikudrt  par  la  tntlure 
d  un  tiès-grond  nombre  de  dimeulions, 

II. 

Sreonde  mîthcde  de  tr.tfurtr   la  ea'}nt ,   tn  la 
anijait  en  fLpeurs  pii^mis. 

Tout  l'art  qu'on  peut  ettiployer  dans  cette  nou- 
velle opération  ,  eoniifte  à  fe  fervir  de  mellires  qu'on 
pulffe  prendre  a^-ce  facilité  ,  &  à  faire  niifli  enfortc 
que  les  diverles  punies  dans  lefquellts  on  pa  tagera 
lacarène,  ou  tout  autre  corps  dont  il  s'a;^i  ta  de, ton-  ■■ 
roitrela  folidité,foiem  des  figures  de  niêmeefpèce, 
&  qui  ayent  en  mf  me  temps  le  plus  de  dimentlons 
é;;'les  qu'il  fera  polfible.  11  n'y  aura  ,  par  exemple  , 
qu'à  partager  la  carène ,  par  dés  plans  horifontaux , 
qui  foient  à  une  égale  diiiance  les  uns  des  autres  ,  & 
imaginer  eufuite  di»  plans  verticaux  perpendicti- 
l.-iires  à  la  longueur  du  navire,  qui  foK>ni  tous 
aufli  également  éloignés  les  t<ns  des  autres  ;  &  de 
cette  fone  la  carène  fera  dii'i'ee  en  plufieurs  prifmes 
quadrangulaires  &  de  même  crofîaur,  couchés  dans 
le  fcnsdelalarpeur,  t'ont  les  deux  cxirétritéî  feront 
terminées  prefque  toujoarsoUiq'.iemsnt  par  !''S  deux 
flincs.  Puiliqoe  tous  ces  prifmes  feront  précisément 
de  même  groftVur ,  à  caufe  de  l'épalité  d'intervalle  . 
qu'on  met  entre  tous  les  pans,  tant  horifontauit 
que  verticaux  ,  i!  ell  chir  qu'on  pourra  les  corfi- 
dérer  ctwnnie  s'ils  n'en  formoient  qu'un  feul,  & 
qu'il  n'y  aura  qu'à  multiplier  le  reiUn°!e  qui  leur  , 
fert  de  groffeur  par  la  fu?nme  de  toutes  leurs  lon- 
gueurs ,  pour  avoir  tout  d'un  coup  leur  foli.lité 
totale.  Si  les  plans  horifontaux  font  élevés  les  uns 
au-delTus  des  autres  de  trois  pieds ,  &  les  pl^ns 
verticaux  perpendiculajres  à  la  quille  ,  é'oî^r.cs  les 
uns  des  autres  de  dix ,  les  reftanelcs  qui  repré- 
fenteront  ia  groffeur  de  tous  les  prif  nés ,  leront  de 
trente  pieds  quarrés.  Ainfi  la  foUdité  de  la  carène 
fera  le  produit  de  ces  trente  pieds ,  par  la  fomme 
de  toutes  les  diverfes  largeurs  d»  vaiifean ,  qui 
fervent  de  longueur  aux  prilmes.  Plus  la  courbure 
des  denx  flancs  du  vaideau  fera  Krande ,  plus  il 
fers  néceûaire  de  pouû'er  loia  U  diviUon ,  en  aug-^ 
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mentant  le  nombre  de»  plans  ,  tant  horîfontauX 

?[ue  verticaux.  La  feule,  règle  qu'il  y  aun  à  ob- 
etver  en  cela ,  ce  fera  de  rendre  les  parties  de  la 
l'urface  de  la  carène  aflez  petites,  pour  (^'elles 
foient  fenfiblement  planes.  Cepentlant  je  crois  qu'il 
fuffira  prefque  toujours  de  partager  la  carène  en 
trois  ou  quatre  tranches  horifontales  de  même 
ipaiffeur ,  &  de  la  fubdavifer  enfuiie  par  huit  ou 
dix  plans  verticaux;  de  Ibrte  qu'on  ne  fera  guère 
obligé,  pour  avoir  la  longueur  de  tous  les  prilmes, 
&  pour  avoir  enfuite  leur Tolidité, que  de  indurer 
la  '  largeur  du  navire ,  en  trente  oii  en  tniarante 


endroits.  Lorfqu'il  s'agira  des  plus  grands  vailTeaux. 
on  pourra  divifet  leur  cari&e  en   ' 


hes 


horifoDtales. 

11  eft  aifé  de  mefurer  les  largeurs  fur  un  plan, 
mais  Ù  n'y  a  guère  plus  de  difficultés  à  les  prendre 
iiif  le  vaiffeau  même  ,  lorfqu'il  feia  conftruit  & 
qu'il  fera  à  fec  dans  un  baf&n.  Il  n'y  aura  qu'à 
mettre  fur  ie  navire  une  pièce  de  bois  en  travers, 
ou  perpendiculairement  a  fa  longueur,  dont  les 
deux  extrémités  forrent  de  chaque  c&té  ;  on  y 
fufpendra  deux  fils  3  plomb,  dont  on  mefureia 
d'aoord  la  diflance ,  &  on  verra  enfviite  combien 
~  il  s'en  faut  en  chaque  endroit  que  le  navire  ne 
foît  aulTi  lar°e  que  les  deux  fils  à  plomb  font 
éloignés  l'un  de  l'autre;  on  trouvera  de  cette  forte, 
la  brgeur  du  vaiffeau  en  haut ,  dans  l'endroit  oà 
il  eft  le  plus  gros.  On  prendra  en  même  temps 
les  autres  largeurs ,  dans  les  autres  points  plus  bas, 
en  lailTant  les  61s  à  plomb  dans  la  même  fituaiion  ; 
ftî  on  tranfportera  enfuiie  ces  mêmes  fils  vers 
l'avant  &  vers  l'arrière ,  toujours  à  des  diAancet 
égales ,  pour  réitérer  la  même  opération  ,  &  avoir 
les  largeurs  du  navire ,  dans  tous  les  autres  plans 
verticaux.  Ces  largeurs  feront  ,  je  le  répète,  les 
longueurs  des  prifmcs ,  dans  lefquels  on  a  divifé 
la  carÈne.  On  fera  attention ,  d'un  autre  côté  ,  que 
pour  obtenir  la  folidité  de  chacun  de  cesprifmes, 
il  faut  multiplier  l'étendue  de  la  coupe,  faite per- 
pendiculairetrent  à  fa  longueur,  par  fa  longueur 
moyenne  mime  {d)  qui  eft  égale  au  quart  de  ta 
fomme  de  fes  quatre  cotés.  Ainfi  pour  avoir  la  fo- 
lidité de  tous  les  prifmes  enfemble,  il  faudroit 
multiplier  l'étendue  du  reélangleqidrepréfeme  leur 

Î;ro[reur,  par  le  quart  de  la  fomme  de  toutes  les 
argeuri  mefurées  de  la  carène  ;  fi  ce  n'efl  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  largeurs  fervent  de  côté 
jt  quatre  piîfmes  ;  d'oîi  il  fuit  que  le  quart  doit  être 
lépété  quatre  fois,  ou,  ca  qui  revient  au  mËiiie, 
que  ces  largeurs  doivent  être  employées  toutes 
e«)tières.  Telles  font  toutescelles  qu'on  peut  nommer 
hiiérieutes ,  parce  qu'elles  fonr  prifes  au  dedai» 
du  folide  ;  d'autres  qui  font  extérieures ,  parce 
qu'elles  fe  trouvent  dans  les  plans  exirême»-,  ou  qui 
terminent  le  corps,  fen-ent  de  côté  ï  deux  ptifraes; 
«infi  leur  quart  doit  être  Ijmplcment  répété  deux 
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fois  ;  enfin  il  y  a  quatre  largeius  oui  font  k  Tei- 
tréinité  des  plans  extrêmes  ,lefquelles  ne  Terveitt 
de  côtés  chacune  qu'à  un  feul  prifme ,  &  par  coo- 
féquent  leur  quart  ne  doit  être  employé  qu'une 
feule  fois  dans  la  fomme  qu'il  faut  mol tîplier  pu 
la  groffeur  des  prifines.    ■ 

On  verra  tout  ceci  plus  clairement ,  ù.  on  jette 
les  jreux  fur  la  figure  716,  qui  repréfente  un  vaiffea 
projette  fur  le  plan  vertical  qui  le  coupe  par  la 
moitié  dans  le  fens  de  fa  longueur ,  ou  de  la  qnilk. 
Sa  carène',  ou  la  partie  qui  doit  enfoncer  dans  Ii 
mer ,  eft  partagée  en  quatre  tranches  hoiifomals , 
El  elle  eft  enfuite  diviiée  par  fept  plans  vcrticaai, 
ffi,  G  G,GG,&c.  perpendiculaires  à  faloogc^or. 
Je  n'ai  que  faire  d'avertir  que  les  petits  redai^s, 
marqués  dans  ta  figure ,  &  qui  font  tous  égaux ,  fcK 
les  erolTeurs  des  prifmes  tpii  réfultent  de  la  divi&a 
de  la  carène  ,  &  qui  ont  pour  longueurs,  on  pou.- 
cdtés,  les  largeurs  du  navire  ,  mefurées  vi»-a-Tii 
de  tous  les  points  H,  G,  &c.  Or,  pour  trouTc 
la  folidité  de  tous  ces  prifmes  à  la  fois,  ou  du 
corps  entier  E  F  BC,  qu'ils  Forment  «ifecoLle , 
il  n'y  a  qu'à  multiplier ,  contbrmémsit  i  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  l'étendue  d'unfeol  rcâangle 
H  H  H  H  par  la  fomme  qu'on  fera  des  largeu.i 
entières,  qui  feront  mefurées  vis-à-vis  de  totn 
les  points  H,  de  la  moitié  de  chacune  des  lar- 
geurs ,  mefurées  vis-à-vis  des  points  G,  Si  àa 
quart  des  quatre  qui  feront  prifes  vis-à-vis  do 
points  E,  F ,  B  Sl  C.  L'opération  s'expcdien 
de  cette  forte  ,  avec  une  extrême  promptitode ,  par 
une  feule  multiplication  pour  la  foliaiié  de  tons 
les  prifines ,  ou  de  tout  fe  corps  EF BC  Oit 
voit  affei  maintenant  la  caufe  de  la  éXaSion  qoe 
nous  mettons  entre  les  largeurs  ouï  lérvem  ou  à 

Ï|uatre  prifmes,  ou  à  deux,  ou  umpletnent  à  un 
eul.  Il  reftera  à  ajouter  au  co  ps  EFB  C,  la  fo- 
lidité qu'on  cherchera  à  put  des  printes  irrégs- 
liers  qui  fe  trouve  aux  deux  extrémités  de  la  ca- 
rène, eaABF  Sx.  en  D  C  E ,  à  lapouppe  &  à 
la  proue.  Comme  il  n'eft  pas  poflible  de  là  joindn 
avec  les  autres  ,  pour  en  trouver  la  folidité  ttxn 
d'un  coup ,  on  les  réduira  i^'autres  prifines  rec- 
tangulaires ou  .triangulaires;  i^'il  fera  tonjonn 
facQe  de    mefurer  à   paît.    Au    furplos  ,  voyt^ 


Troiptme  mtthoit  dt  -mtfurtr   la    carhut  n  U 
fimpltmtnt  par  traaekts. 


On  pourrolt  faire  un  ufage  continuel  de  la  n^ 
thode  précédente,  fans  qu'il  eft  utile  dans  dîverin 
occafions ,  de  ne  pas  connoîire  feulement  la  foTi^né 
entière  de  la  carène ,  mais  aulli  celle  des  parcfs 
que  la  carène  plonge  fuccelËvement  dans  Teai, 


f  fll  Cela  o'eft  pi»d'u 
(îOïc  d^ui  \i  pntiijue  q 


ic  ciaAiiuJc  fcrupulrufe ,  maii  fiiffi-   1    Vatit  de  l'iurrc.  Ccne  pciice  utglipicQce  abttge  beaucov;  "> 
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i  mefpre  qu'on  charge  le  navire.  Cette  confidj- 
ration  oblige  de  chercher  féparÉment  la  folidité 
des  tranches  horifontales,  ce  qui  rendra  l'opération 
numérique  un  peu  plus  longue,  fans  que  néan- 
moins il  foit  nécellaire  de  mefurer  un  plut  ^and 
nombre  de  dimenfions. 

Si  ANHOA  (/^.  «8)  rcpréfente  la  coupe 
hoiilÂntale  de  la  carène  faite  à  âeur  d'eau  ,  lorfque 
le  navire  ell  entièrement  chargé,  &  que  toutesles 
largeurs  ST,  QR,  &c.  ayent  été  mefurées, 
comme  il  eR  aifé  de  le  faire ,  à  det  diftances  par- 
faitement égales  les  unes  des  autres;  il  n'y  aura, 
pour  avoir  l'étendue  de  tous  les  trapèzes  dans  leî- 
quels  cette  furface  eft  divifée ,  qu'à  multiplier  la 
difbnce  ÂB,  ou  BC,  d'une  largeur  à  i'auire , 
par  ta  Tomme  qu'on  fera  de  toutes  les  largeurs  io- 
termidiaires  QR,  OP,  MN^  &c.  &  de  ia 
moitié  de  la  première  Si.  de  la  dernière. 

Suppofé  que  toute  la  longueur  A  H  de  la  fur- 
iàce,  foit  de  lao  pieds,  &  qu'on  aitdivifé  cette 
longueur  en  fix  parties  égales ,  par  les  largeurs 
qu'on  aura  mefurées  &  qu'on  aura  trouvées  de  i  S 
piedsen5T;de  a}  en  Q  ii;  deiStn  OP;  de  30 
en  Mtf;  de  30  en  AI;de  ii  en  H/,  &  de 
ïéro  en  G.  Fail'ani  une  fonune  de  largeurs  inter- 
médiaires ,  Se  de  la  moitié  des  deux  extrêmes ,  on 
aura  141  c^'il  n'y  aura  qu'à  multiplier  par  la  dif- 
tance  ^B,  ou  BC,  d'une  largeur  à  Vautre, qui 
eft  de  10  pieds ,  &  il  viendra  iSzo  pieds  quartés , 
pour  l'étendue  tequife  de  tous  les  trapèzes  ,  ou  de 
la  furface  entière  AMGN ,  qui  fera  exaflement 
la  même  ^  fi  l'on  a  été  attentif  à  prendre  un  afTez 
grand-  nombre  de  largeurs ,  pour  que  toutes  les 
parties  GH,  HK,  KM  de  fon  contour,  foient 
lënfiblement  des  lignes  droites.  Rieivn'eft  plus  fimple 
que  cette  praticjue ,  &  il  eft  d'ailleurs  facile  delà 
juilitier.  Pour  trouver  l'étendue  particulière  de  cha- 
que tra{}èze,  il  faut  multiplier  !a  moitié  des  deux 
urgeurs  trai  lui  feiventde  c&tés  parallèles  ,  par  fï 
hauteur.  Mais  puifque  tous  les  trapèzes  ont  une 
égale-  hauteur,  &  que  d'ailleurs  chaque  largeur 
fert  de  côté  commun  à  deux  trapèzes ,  il  e(l  clair 


que  pour  trouver 


tout   d'un  coup  la    fomme  de 


leur  étendue ,  il  faut  multiplier  AB,oa  BC,  non 
pas  par  la  fomme  des  moitiés  des  largeurs,  mais 
par  la  fomme  des  largeurs  mêmes,  escepté  de  la 
première  &  de  la  dernière,  dont  il  ne  hm  em- 
ployer que  la  feule  moitié  ,  parce  qu'elles  ne  fer- 
vent chacune,  de  côié  ,  qu'à  on  feiil  trapèze. 

II  eu  clair  que  ce  moyen  de  trotrver  l'étendue 
des  coupes  honfontales  de  la  carène,  peut  s'appli- 
quer également  à  toutes  les  furfaces  planes ,  en 
meCurant  plu&eurs  de  leurs  largeurs ,  ou  ordonnées, 
à  une  égale  diAance  les  unes  des  autres.  Nous 
pouvons  même ,  en  élevant  un  peu  nos  vues ,  quoi- 
que nous  ne  paroilSons  ici  occupés  t{ue  de  navires , 
ajouter  que  ce  moyen  pourra  fervir  dans  pluûeurs 
rencontres ,  pour  approcher  fur  le  champ  &  avec  une 
extrême  facilité ,  ne  la  valeur  de  toutes  les  intégralei , 
qui  ne  contiennent  qu'une  feule  variable.  On  n'a 
ou'à  Gonfidérer  l'iat^ale  géiUiale  Sdzy,Zt  dans 
Méimt.  T»mt  UI, 
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laquelle  Z  eft  une  fonélion  quelconque  de  j , 
comme  repré;ên tant  i'aiied'ure  fu-face  pïinc,  dont 
î  cxpriioe  les  parties  de  l'axe, ou  delà  longueur, 
pendant  que  la  grandeur  Z  ,  quoique  complexe 
&.  de  pluâeurs  dimenfions  ,  exprime  li's  largeurs  , 
ou  les  ordonnées.  Après  cela,  il  n'y  aura  qu'à 
attrilHier  à  ^  un  affez  grand  nombre  de  divetfes  ya- 
leurs  qui  fe  furpaffent  également;  chercher  pour 
chacune  la  grandeur  de  Z  ,  &  multipliL-r  la  fomme 
de  toutes  cei  grandeurs ,  excepté  de  la  première  & 
de  la  dernièi.e ,  dont  on  ne  fera  entrer  dans  la 
fomme  que  la  feule  moitié ,  par  la  quantité  dont 
on  a  rendu  plus  grandes  les  unes  que  les  autre; ,  les 
diverfes  valeurs  qu'on  a  attribuées  à  j.  Cette  mé- 
thode que  nous  donnons  pour  ce  qu'elle  vaut ,  & 
que  nous  n'avons  garde  de  comparer  à  d'autres 
méthodes  plus  favantes ,  qui  font  entre  les  mains 
des  Géomètres  ,  n'eft  pas  bornée  à  la  feule  inté- 
grale Sd^X  Z  ioa  peut  l'appliquer  avec  Le  même 
juccès  à  tous  les  autres,  coinme  Sd^Sd^Z, 
qui  ne  contiennent  toujours  qu'une  feule  variable , 
ou  qui  en  contiennent  pluHeurs ,  dont  on  connoit 
la  relatioiL 

Mais  pour  revenir  à  notre  fujet,  aufli-tât  c{u'on 
a  trouvé ,  de  la  même  it>anière  ,  non-feulement  l'é- 
tendue de  la  plus  haute  coupe  horifontale  de  la  ca- 
rène ,  mais  celles  de  toutes  les  autres  qui  pnûent 
par  les  lignes  LO,  KN ,  &c.  {fg.  716),  il 
fulSra  pour  avoir  la  folidité  de  chaque  tranche 
horifontale ,  comprife  entre  deux  coupes ,  de  pren- 
dre ta  moitié  de  la  fomme  de  ces  mêmes  coupes, 
&  de  la  multiplier  par  la  didance  verticale  de  l'une 
à  l'autre,  qui  forme  l'épaill'eur  de  !a  tranche.  On 
fera  la  même  c^ivfe  pour  toutes  les  autres,  &  on 
les  ajoutera  enfuite  fuccefTivement ,  en  commençant 
par  en  bas  ,  pour  avoir  la  folidité  des  diverfes 

Sarties  de  la  caiène,qui  s'enfoncent  dans  l'eau  à  me- 
né qu'on  augmente  le  poids  de  ia  charge.  Nous 
démontrerons  dans  la  fuite  que  cette  méthode  de 
trouver  la  folidité  de  chaque  tranche ,  en  multipliant 
fon  épaiiTeur  par  la  moitié  des  deux  coupes  hori- 
fontales  entre  lefquelles  elle  eft  comprife,  eft  aufli 
exaéle  qu'il  eft  nèceiTaire  dans  la  pratique:  nous 
croyons  même  {qu'elle  fera  applicable  à  la  partie  la 

flus  baffe  de  la  carène  ;  parce  que  fi  l'erreur  que 
on  commet  daps  cette  dernière  mefure.eft  con- 
fidérable,  par  rapport  au  peu  de  grandeur  de  cette 
partie ,  elle  devient  toujours  comme  infenfible,  lorf- 
qu'elle  eft  répandue  fur  toute  la  carène.  Si  l'on 
croyoit  devoir  au  refte  poufter  la  préclGon  plus 
loin ,  on  le  pourroit' faire  par  le  moyen  fuivant. 
Ce  feroit  de  divifer  cette  partie  inférieure  en 
plufieufs  trdncs ,  par  des  plans  verticaux  perpen- 
diculaires, à  la  quille,  &  également  éloignés  les 
uns  des  autres.  Ces  plans  verticaux  qiii  fépareroient 
tes  troncs ,  auroient,  vers  le  itiilieû  du  vaiffeaii , 
la  forme  MNO  P  (fig.  1119!  à  caufe  du  plat 
O  P  des  varangues,  &.  elles  auroient ,  vers  la  proue 
&  vers  la  pouppe  ,  une  forme  qui  approcheroit  de 
la  triangulaire.  On  trouveroit  aifementlafuperfîcie 
des  unes  St.  des  autres ,  &  il  a'v  4uroit  ea  toat 
M  mmm 
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cas  qu'aies  partager  par  des  lignet  verticales,  éga' 
lement  éloignées  les  unes  des  autres  ,  en  plufieurs 
trapèzes,  dont  on  trouveroit  l'étendue  tout  à  la 
foi»  ,  comme  nous  l'avons  expliqué.  Enfin  la  furface 
de  tous  les  plans ,  ou  de  toutes  les  coupes  verticales 
MNO  P,  étant  découverte,  il  ne  feroii  pas  né- 
cefTaire  de  s'arrêcer  à  chercher  la  folidiié  particulière 
de  chaque  tronc  intercepté,  puifqu'on  n'en  a  pas 
'  '  I,  On  trouveroit  leur  folidité  à  tous ,  ou ,  ce 
même,  la  folidité  de  toute  la  tranche 


befoin 
quin 


inférieure  de  la  carène  dont  il  s'agit ,  -?n  faifunt  une 
fomme  de  l'étendue  de  tous  les  plans  verticaux  in- 
tCTniédiaires  MNOP,  Si  de  la  moitié  des  deux 
extrêmes  qui  fe-'téduifeni  prefqu'à  rien ,  &C  en  ihi 
tipliant  cette   fomme ,  par  la  feule  dlilance  d'i 
plan  à  l'autre. 

I  V. 


De  l'kkelle  de/  folUitis ,  ou  in  pefantears  det 
diverfis  partit!  de  lu  eariiu. 

Si  l'on  n'a  divifê  la  carène  qu'en  quatre  tranches 
horifontales ,  comme  il  fuftîra  ordinairement  de  le 
faire  ,  fi  ce  n'eil  que  pour  les  grands  vailleaui 
on  pouflera  la  divifion  plus  loin  ,  on  n'aura ,  en 
ajoutant  fucceffi veinent  ces  tranches  lei  unes  aux 
autres,  que  la  folidité  des  quatre  parties  IC M B , 
KCBN.  LCBO  .  &  DCB  A,  (jtp.  716) 
qui  fe plongent  fucceflivenwntdans  lamer,  àmefurc 

S[u'on  aoemente  le  poids  du  navire.  Majs  il  ne 
era  pas  difficile  ,  en  fuppofant  que  les  coupes  ho- 
rifontales  qui  font  entre  deuK  autres  qu'on  a  me- 
furées  afluellement ,  font  en  pi^Jl-effion  arithmé- 
tique, de  trouver  la  folidité  oe  toutes  lespottions 
de  la  carène  qu'on  voudra  :  &  on  pourra  enfuite  les 
marquer,  fi  on  le  veut,  dans  le  plan  qui  repré- 
fente  le  vaifTeau  coupé  venicalement  félon  fa  lon- 
gueur ,  fur  une  échelle  qu'on  tracera  versfon  milieu 
en  P  T,  Je  veux  dire  qu'on  marquera  en  Q  ,  en 
Jl ,  en  S ,  &c.  la  folidité  des  parties  cotre fpondan tes 
de  la  car^e  qni  font  au  deffous ,  ou  des  parties 
ICBM  ,  KCBN  .  &c.- Au  Heu  de  marquer 
ces  folidités  en  pieds  cubiques  ,  on  pourra  le  &ire, 
pour  une  plus  ^^nde  commodité  en  tonneaux ,  en 
attribuant  ïS  pieds  à  chique  tonneau  ;  &  alors  on 
ftura,  par  la  feule  inIpefiTon  du  plan  ,  de  combien 
doit  être  ta  pefanteur  du  vaifTeau ,  pour  qu'il  plonge 
jufqu'à  chaque  point  Q  ou  R.  On  confond  fou- 
Tent  ici  les  pj.rties  fubmergées  de  la  carène ,  Se  les 
pefanteurs  qu'a  le  vatfleau  dans  fes  différens  états , 
parce  qu'on  fuppofe  que  le  leâeur  fe  fouvient 
toujours  que  les  parties  fubmergées  font  les  ex- 
fo/ani  des  diverfes  pelânteurs  du  navire,  égales 
au  poids  dtl  volume  d'eau  que  chalTe  h  partie 
fubmergée. 

Il  faïit  remarquer  qu'on  ne  peut  pas  p!ac«-  cette 
échelle  P  r  des  pefanteurs,  indiftinflemmt  par- 
tout ;  parce  que  le  poids  du  vajiTeau  &  de  la 
charge  ,  étant  le  même  ,  mais  la  MîAribution  dif- 
férente ,  la  catène  peut  caler  plus  ou  moins  vers  la, 
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proue  ou  vers  la  potippe  ;  an  lieu  que  l'enfoii- 
cement  eft  toujours  fenliblement  ,  le  même  vers  le 
milieu.  En  effet,  la  partie  fubmergée  doit  êtr«  de 
même  grandeur ,  tant  que  le  poids  total  ne  changï 
pas  :  b  une  des  extrénrités  de  la  carène  s'enfonce 
davantage  dans  la  mer  ,  il  feut  néceflaîrtment  que 
l'autre  extrémité  s'élève  en  même  temps  ;  mais  il 
cil  un  point  vers  le  milieu  qui  ne  foudre  aucun 
changement  :  ce  point  cft  à  très-peu  près  le  centre  de 
gravité  de  chaque  coupe  horifontaie ,  comme  il 
feroit  facile  de  le  démontrer  Ainfi  l'échelle  des 
pefanteurs  ,  au  lieu  d'êtte  une  ligne  droite  ,  doit 
Être  tjne  ligne  courbe  ,  qui ,  tu  l'état  prêfcnt  delà 
confbuâion ,  doit  avancer  un  peu  vers  la  pouppe  , 
à  oiefure  qu'on  la  prolotige  en  haut.  Cependant 
comme  il  ne  s'en  faut  guères  que  les  centres  3e  gra- 
vité de  toutes  les  coupes  horifontales ,  ne  foieU 
tes  uns  au-defTus  des  autres,  fans  doute  qu'il  ne 
réfultera  jamais  aucune  erreur  de  la  fituation  de 
l'échelle ,  quoique  droite  ,  &  quoique  placée  ver- 
ticalement ;  pourvu  qu'on  la  faflè  palier  à  peu  de 
diliance  du  point  de  gravité  de  toute  ta  carène. 
f^oyej  au  furptus  le  mot  Échelle  de  foUdiié. 
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Du  ckangemtnt  que  refoh  renfoncement  de  la 
ta-int ,  iorfgu'on  ajoure  au  'navire  q^aelqite  fa- 
ite ,  ou  qu'en  la  retranche. 

I. 

On  verra  par  la  fuite  les  divers  ufages  qu'aie 
root  toutes  les  mefures  qu'on  vient  de  prefo-ire  : 
mais  on  inftdera  ,  dès-ici ,  for  les  premièTes  qui 
fe  ptéfentent,  &  qui  regardent  les  navires  déjà 
cortlruiis.  On  aura  peut  être  de  la  peine  à  croire 

2u'on  fait  tous  les  jours  des  changemens  très-confi- 
érables  fur  des  vaifleaux ,  comme  de  retMncher 
un  pont ,  ou  de  l'ajouter ,  de  fouSler  toute  la  a- 
rêne  ,  c'eft-à-dire  de  la  rerfler  par  de  rMiuveaui 
bordages  ;  fans  fe  mettre  en  peine  de  coimoitre 
d'avance  l'effet  précis  qui  doit  en  réfulter.  On  s'en 
rapporte  fur  cela  à  la  pratique  du  conftruâeur  , 

Îui  n'en  juge  qu'à  peu  près  p>r  des  changcntcni 
emblables  ou'ii  a  vu  faire  fur  d'autres  ravirej  ; 
pendant  qu'il  efl  des  moyens-  fûrs  de  prononcer 
dans  toutes  ces  matières  ,  &  d'agir  avec  pleine 
connoiffance  de  caufe. 

tl  eil  ^cite,  comme  nous  le  difons,  de  pro- 
noncer fur  toutes  ces  chofes,  en  les  difcutaoi 
avec  un  peu  de  foin  S'if  s'agit,  par  exemple, de 
rafer  un  vaiffeau  du  pretnier  rang  de  48  pieds  de 
largeur ,  trop  chargé  du  propre  pods  de  fes  parties 
fupérieures ,  on  peut  fupputet  la  pefasteur  Ai  pwn 
61  des  dûnuttes  qu'on  veut  retrancher.  Le  calcot 
ne  fera  ni  long  ni  difficile  ;  nous  eotréprendrots  , 
dans  le  raêmt:  genre  ,  u»e  opéntion  beaucoup  phs 
pénible ,  lorfqne  nous  chercherons  la  pefanteur  it 
toutes  les  parties  qui  forment  le  vaiffeau.  On  fut 
la  longueur  des  htm.  &  leut  grollcw ,  celle  -dn 
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courbes,  l'épaïfleur  &  ta  longueur  des  bordagas ,  & 
la  quantité  de  fer  qui  entre  dans  le  pont  :  il  n'en 
iàut  pas  davantage  pour  trouver  la  pefanteur  du 
«Out-  Cette  pefaiteur ,  fi  on  fe  bornoit  à  ne  ra- 
tt-ancher  que  le  pont ,  leroit  d'environ  410000 
livres  ou  ^10  tonneaux;  mais  ce  retranchement 
en  entraîne  beaucoup  d'autres.  Il  caufe  d'abord  une 
diminution  confidérable  dans  le  nombre  des  canons  ; 
&  Outre  cela ,  on  ne  peut  guère  Ce  difpenfer  de  faire 
<^vers  rerranchemens  aux  dunettes.  Du  côté  de  l'ar^ 
tillerie  ,  k  retranchement  fera  de  70  ou  de  80  ton- 
neaux ;  mais  je  fuppofe  que  la  diminution  totale 
eil  de  350  tonneaux;  c'eft  ce  donc  on  pourra  tou- 
jours s'afTurer.  Ainiî  il  ne  refle  plus  qu'à  trouver 
combien  le  retranchement  de  ce  poids ,  doit  faire 
élever  le  vaifleau ,  ou  le  &ire  ionir  de  la  mer. 
On  le  faura  d'avance ,  fi  on  a  fuj^uté  ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  dans  l'article  précédent ,  la 
-  folidiié  de.  toutes  les  parties  de  la  carène  ;  &  iur- 
tout  fi  on  a  entre  les  mains  un  plan  exiél ,  fur  te- 
quel  rithelU  da  psfaauars  foit  tracée.  11  n'y  aura 

Î[u'à  voir  combien  de  pouces ,  ou  d;  pieds  d'en- 
oncement  répondent  à  550  tonneaux  ou  à  9800 
pieds  cubiques,  produit  de  3^0  par  a8.  Si  on  n'a 
point  de  pareil  plan ,  il  n'y  aura  qu'à  mefurer  l'é- 
tendue de  b  coupe  horifontale  de  la  carène  faite 
a  fleur  d'eau,  &  chercher  combien  la  tranche  ou 
le  corps  plat  qui  a  cette  étendue  pour  bafe ,  doit 
«voir  d'épallTeut ,  pour  être  de  9800  pieds  cubiques. 
Suppufé  que  l'étendue  de  la  coupe  horifontale  , 
foit  de  6900  pieds  quartés ,  on  divifera  les  9800 
pieds  cubiques ,  que  doit  avoir  le  folide  qui  fort 
de  l'eau  ,  par  les  6900  pieds  quarrés  qui  fervent 
de  bafe,  &  il  viendra  au  quotient  un  peu  moins 
de  I  pied  \  pouces  pour  la  hauteur  du  corps  plat  ; 
ce  qui  apprendra  la  quantité  dont  le  vaifleau  doit 
.s'élever  de  l'eau,  parle  reirancheœent  propofé.  II 
faut  remarquer  qu'une  tiévatiou  de  i  pied  f 
pouces  ,  eft  une  quantité  ttès-confidérable,  &  qu'il 
n'en  faut  fouvent  pas  tant ,  faifant  même  abftrac- 
tion  du  changement  avantageux  flue  fouffre  en 
même  temps  ie  centre  de  gravité  qui  defcend 
beaucoup,  pour  qu'un  vailTeau  mal  conOTiùt,qui 
devoit  fervir  de  tiifte  fit  de  perpétuel  ornement 
dans  un  pon,  devieyne  très- propre  à  la  navigation, 
Loifqu'on  prend  pour  la  foliuité  de  cette  tranche 
de  la  caiène  qui  s'élève  de  l'eau ,  le  produit  de 
l'étendue  6000  pieds  quarrés  de  la  bafe  1  ou  de  Ht 
coupe  faite  \  €ear  d'eau,  parfon  épailTeur  i  pied  5 
pouces ,  on  ne  peut  pas  commettre  d'erreur  fen- 
Jible.  S'il  eft  vrji  que  les  autres  coupes  horifon- 
tales  au  ddTous  font  un  peu  plus  petites,  la  dif- 
férence n'efl  jamais  aflez  confidérable,  pour  qu'on 
ioït  tetm  dans  la  pratique  d'y  avoir  égard  ;  il  eft 
toujours  permis  de  conbdérer  le  Iblide  dont  il  s'^t; 
comme  s'il  étoit  cylindrique.  On  pourra,  comme 
il  eft  évidont ,  prévtnr  de  la  même  manière ,  l'effet 
que  doit  produire ,  non  pas  le  renanchement,  mais 
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l'addition  d'un  nouveau  ponij  d'ime  dunette,  &c. 

I  I. 

Il  yauraunpeuplusdepeine  à  déterminer  ce  qtii 
doit  arriver,  lorfqu'on  iou^e  le  vaifTeau  ;  &  cela 
principalement,  parce  qu'il  n'ell  pas  tout-à-fait  C 
aifé  de  trouver  l'étendue  de  la  fuperficie  convexe 
de  la  carène.  Si  dans  l'opération  du  foa^ge,oa 
s'attacboit  à  donner  toujours  à  la  carène  une  figure 
femblable  ,  ou  fi  on  augmencoif  toutes  les  dimen- 
fions  proportionnellement  ;  alors  prefque  toute  la 
difEculté  cefTeroit,  Les  folidités  delà  carène, daiu 
les  deux  états ,  étant  comme  les  cubes  de  Quelqu'un 
des  côtés  ,  la  différence  feroît  comme  la  oifFérence 
des  cubes  ;  alnfi  elle  feroit  toujours  connue  aifé- 
ment,  &  on  fauroit  par  conféquent  combien  la 
pouÏÏée  verticale  de  l'eau  auroit  plus  de  force  pour 
fouienit  le  navire.  Pour  trouver  cet  excès  prefque 
tout  d'im  coup ,  dans  celte  fuppofition ,  il  n'ya 

2u'à  fe  reflbuvenir  que  fi  on  augmente  le  côté  * 
'un  cube  «'  d'une  très-petite  quantité  dx ,  \e  cube 
fe  trouvera  augmenté  de  3  *'  dx,  ou  de  trois  fois  le 
folide,  formé  par  le  quirré  du  côté  &par  la  petite 
augmentation-,  parce  qu'on  peut  nédiger  les  autres 
parties  de  raccroiCfement  (s).  Mais  x'  étant  k 
î  «*  <;«  comme  je  eft  à  3  rf*,  il  s'enfuit  qu'on 
peut ,  dans  le  cas  préfent ,  faire  cette  analogie;  la 
leigeur  qu'avoitd'abord  la  carène  ,  eft  à  la  première 
folidité  1  ou  k  la  poufTée  verticale  de  l'eau ,  comme 
le  triple  de  la  petite  quantité  dont  or.  a  augmenté 
la  largeur  ,  eft  à  l'auginentatioii  de  ia  folidité  .  oa 
de  la  force  de  la  poufTée  verticale  de  l'eau.  Si  dans 
le  vailfeau  du  premier  rang  dont  nousavousparlé, 
on  augmente  de  6  pouces  la  largeur,  qui  eÛ  de  48 
pieds ,  &  qu'on  augmei:te  la  losgueur  Se  les  at^ 
très  dimeniiotis  à  proportion  ,  on  aura,  cette  ana- 
logie; 48  pieds  font  à  la  force  (3300  tonneaux) 
qu'avoit  d'abord  la  pouffée  de  l'eau ,  comme  un 
pied  T  qui  eft  le  triple  de  6  pouces ,  eft  à  un  peu 
plus  de  103  tonneaux,  pour  L'augmenta» on  que 
reçoit  cette  force.  Le  navire  feroit  par  confèrent 
foulevé  de. cette  quantité,  fans  qu'il  faut  rabattre 
de  ces  103  toiuieaux,  la  pefanteur  même  du  bois 
qu'il  faut  employer  pour  le/oagitr.  Comme  cette 
pefanteitf  fera  au  moins  de  60  tonneaux,  on  ga- 
gnera tout  au  plus  43  tonneaux  ;  &  puifqu'une  di- 
minution de  350  tonneaux  n'a  ^t  foulever  le  ■»■ 
vire  que  de  i  pied  j  poQces  ,  celle-ci  ne  le  fera 
guère  fortir  de  l'eau ,  que  de  2  pouces. 

I  I  L 

Mais  outre  tra'il  eft  difficile  que  les  conftruc- 
teurs  s'afl'ujetiiirent  à  conferver  la  même  figure  à  I« 
carène,  il  eft  quelquefois  à  propos  del'altêrer.Ceft 
ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  faut  abfolument  f<: 
réfoudrè  l  mefurer  l'étendue  de  fa  furface  ci 
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qa'on  aiuhîpWsTAfuVéfsiffau  da  fou^agt,  pour 
en  avoir  la  fotiditi.  On  mefurera  la  lurtace  coa- 
vexe  de  la  carène  ,  en  la  partageant  en  plufieurs 
zones,  dont  on  trouverai' Étendue  réparémeiiL  Pour 
mefurer  chaaue  zone,  on  la  confiderera  comme  un 
trapèze  courbe  ,  félon  le  contour  qu'ont  les  va- 
rangues ;  on  prendra  avec  une  ficelle  la  longueur 
qu'ont  les  deux  côtés  du  trapèze ,  qui  feront  pref- 
qne  parallèlts,  &qui  ne  feront  autre  chofequele 
contour  du  vaiiTeau  pris  dans  le  fens  de  fa  largeur: 
la  moitié  de  la  fomme  fera  fa  longueur  moyenne , 
&  il  n'y  aura  qu'à  la  multiplier  par  ia  largeur 
moyenne  de  la  zone.  Peut-être  fera-t'il  permis 
aum,  dans  cette  recherche ,  de  regarder  la  carène 
comme  un  corps  géométrique,  aân  d'expédier  l'o- 
pération plus  aifément.  On  a  vu  qu'on  ne  peut 
pas  traiter  la  carène  comme  un  corps  géométrique, 
îorfqu'i!  s'acit  d'en  trouver  la  lolidiié  ;  mais  ici 
le  cas  cil  dHércnr.  Pour  peu  qu'on  anribue  plus 
ou  moiiu  de  courbure  à  la  uirt.ice ,  ou  à  une  partie 

.  de  la  furlace  qui  environne  un  corps,  on  augmente 
ou  l'on  diminue  beaucoup  la  folidité  ;  «t  beu 
que  l'étendue  de  la  furface  ne  change  guères,  ou 
ne  change  peut-être  p^s. 

La  furt'^ice  convexe  à  laquelle  on  peut  compa- 
rer plus  natuteilement  celle  de  ta  carène  ,  eA  celle 
d'un  fphérorle  formé  parla  révolution,  ou  plutôt 

'  par  la  de  mi-révolu  lion  d'une  ellipfe  autour  de  fan 
grand  aie.  La  Géométrie  nouvelle  nous  a  appris 

3ue  fi  l'on  forme  un  quart  de  certle  qui  ait  la  moitié 
a  grand  axe  pour  rayon ,  &  qu'on  prenne  dans  ce 
quart  de  cercle  ,  un  Jegment  compib  entre  un  des 
rayons  &  un  finus  parallèle ,  égal  à  la  moitié  du 
petit  axe  du  fphéroide,  il  y  aura  même  rapport 
entre  le  finus  de  complément  qui  fert  de  largeur 
aa  fegment ,  &  la  circonCérence  du  cercle  qui  a 
pour  rayon  la  moitié  du  petit  axe ,  qu'entre  l'éten- 
due du  fegment  du  quart  de  cercle  ,  &  la  furface 
du  demi-fphéroïde.  Cette  feule  analogie  exige  une 
aflez  longue  opération  -,  parce  qu'il  faijt ,  ent  autres 
chofes,  connoître  l'étendue  du  fegment  du  quarr 
de  cercle  ;  &  il  feroit  à  propos  d'épargner  cette 
peine  aux  conflruâeurs  ,  &  aux  perfonnes  attachées 
à  l'architeAure  navale.  On  ne  peut  ce  me  fembîe , 
rien  faire  de  mieux ,  tpie  d'entreprendre  le  calcul  d'a- 
vance pour  un  certain  vailTeau;  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  cnfuiie  qu'une  fimple  proportion  à  faire 
pour  tous  tes  autres.  Si  on  exprime  pat  33^  le 
grand  axe ,  ou  la  longueur  de  la  carène  ,  6c  par 
100  le  petit  axe ,  ou  fa  largeur ,  conËormément 
au  rapport  qui  s'obferve  le  plus  ordinairement , 
on  trouvera  41641  pour  ia  furface  du  demi-fphé- 
'  roïde ,  ou  de  la  carène.  Il  eH  vrai  que  le  rapport 
de  31^  \  100  n'aura  pas  lieu  dans  tous  les  vaif- 
feaux  ;  mais  on  fanvera  la  plus  grande  partie  de 
l'erreur  qui  peut  naître  de  la  différence  ,  en  com- 
parant la  furface  41641  ,  non  pas  avec  le  quarré 
de  la  longueur  ou  de  ta  largeur  ;  car  on  fe  trom- 
peroic  extrêmement  toutes  Tes  fois  que  le  fphé- 
roide n'auToit  pas  une  figure  femblable^maisavecle 
reâangle  33^00  des  deux  dimeniioiu  l'une  parl'autre. 
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Ce  léger  détour  fera  canfe  que  lorfqne  les  na- 
vires auront  plus  ou  moins  de  largeur ,  par  rapport 
à  leur  longueur,  le  reâangle  de  ces  deux  dunen- 
fions  fera  plus  ou  moins  grand  ;  &  on  trouvera 
aufS ,  pour  la  fuperâcîe  de  la  carène ,  des  étendues 
différentes. 

La  furface  41641  du  demi-fphéroîde  ,  eft  au 
reâangle  3Z'joo  de  fes  deux  axes,  corrune  laS  efl 
à  loo.  Ainfi  pour  appliquer  cette  méthode  à  un 
navire  proposé ,  il  n'y  aura  qu'à  faire  cette  feule 
analo^e;  100  ëtt  à  128,  comme  le  reâangie  de 
la  longueur  par  la  largeur ,  efi  à  l'étendue  leqiôfê 
de  la  fuperficie  convexe  de  la  carène.  E  y  auia 
encore  cette  précaution    ii  obferver  ,   lorsque  la 

Erofondeur  de  la  carène  ne  fera  pas  la  moitié  de 
1  plus  grande  largeur  :  on  prendra  la  moitié  de 
celte  largeur  qu'on  ajoutera  a  la  profondeur,  &  ce 
fera  cette  fomme  qui  fera ,  pour  ainfi  dire ,  U  la> 
geur  moyenne  ,  qu'on  multipliera  par  la  longueur, 

fiour  avoir  le  reftangle  dont  le  rapport  avec  !i 
uperfîcie  convexe  de  la  carène ,  cft  exprimé  pat 
ICO  &   118. 

La  furface  de  la  carène  étant  trouvée  ,  il  n'y  am 
plus  qu'à  la  multiplier,  parl'ép^ffeur  qu'on  fe  prupofe 
de  donner  au  _/ôujpaf«;&  on  faura  combien  te  na\irî 
doit  dépbcer  d'eau  davantage ,  &  de  comhien  p^ 
Conféquent  la  pouffée  verticale  de  la  merfera  plus 
forte.  Si  le  fouffiage  n'efV  pas  par-tout  également 
épais ,  on  prendra  fon  épaifleur  moyenne.  En&i 
pour  découvrir  t'avantage  réel ,  ou  ce  qu'il  y  i 
effeâivement  ik  gagner,  il  faucka,  unfi  qu'on  m 
a  déjà  averti ,  retrancher  même  la  pefanteur  ia 
boit  ajouté.  Comme  cette  pefantetu'  eft  très-coo- 
fidérable ,  elle  diminue  beaucoup  de  l'effet  du  fouf- 
fiage ,  au  moins  de  ce  premier  effet  dont  il  s'ag^ 
maintenant  Cefl  ce  qui  oblige  quelquefois  de  ne 
pas  appliquer  les  nouveaux  bordages  for  les  an- 
ciens, mais  de  les  appuyer  fur  des  tringles  courbe, 
&  c'eft  ce-  qu'on  appelle  fouffitr  fur  laqutii. 

Si ,  pour  ne  pas  changer  d'exemple ,  nous  fap- 
pofons  qu'on  groffiffc  ou  qu'on  enBe  d'un  pfed 
chaque  endroit  de  la  carène  du  vailTeau  du  pre- 
mier rang,  ^e  48  pieds  de  largeur  ;  on  troiivera, 
par  l'analugie  déjà  expliquée  ',  que  la  furface  de  la 
carène  fera  d'environ  O^ija  pieds  quarrés ,  lefqodi 
étant  multipliés  par  un  pied  ,  donnent  9^93  pieds 
cubiques  ,  pour  l'efpace  que  ta  carène  occupera  de 
plu»  dans  la  mer  ;  la  pouffée  verticale  de  l'eau 
fera  donc  plus  grande  d'environ  349  tonneaux.  Je 
crois  que  te  bois  néceflaire  pour  ce  foufilage  pc- 
fera  au  mois  170  tonneaux  ^  car  en  ne  donnant  aux 
nouveaux  bordages  que  3  pouces  d'épaifTeur,  il 
en  faudra  3398  |»eds  cubiques ,  qui  péferont  47 
ou  48  tonneaux,  s'ils  ne  font  que  de  fapin  :  mais  te 
taquets  ou  les  efpèces  de  membres  qu'il  &udra  mettre 
au  deflôus ,  &  qui' auront  neuf  pouces  d'épaiffêor, 
péferont  au  tnoitK  3  fois  plus  ,  fans  compter  encore 
K  poids  de  tout  le  fer  qu'il  faudra  eirptoyer.  On 
s'en  rapporte  fur  cela  aux  con{huâeurs ,  comme 
fur  toutes  les  autres  chofes  qui  font  abfolumcm  de 
leur  le^ort  Quoiqu'il  en  fott ,  le  feufflage  ex> 
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celEf  d'un  pied ,  ne  foulag^ra  tout  au  plus  le  vaîffeau 
que  de  1 70  tonneaux.  Le  navire  poufli  en  Ii  aut  avec 
cette  force ,  s'élèvera  énfuite  d'une  quantité  plus 
ou  moins  grande ,  qui  dépendra  de  l'érendue  de 
la  coupe  horifontale  de  la  carène ,  faiteà  fleur  d'eau  ; 
plus  cette  étendue  fera  Grande ,  moins  i!  fera  né- 
ceffaire ,  comme  il  eft  évioent ,  que  le  navire  s'élève. 
On  a  déjà  vu  ci-devant  qu'une  diminution  de  3  ^o 
tonneauï  dans  le  poids,  faifoit  que  le  vaifleau  for- 
toit  de  l'eau  d'environ  i  pied  5  pouces^  ainfi  les 
170  tonneaux,  dont  le  navire  efl  aôuellement  pouffé 
en  haut  avec  plus  de  force ,  le  feroient  feulement 
élever  d'un  peu  plus  de  8  pouces.  On  doit  faire 
attention  que  fi  nous  avons  fuppofé,  pour  la  faci- 
lité des  calculs,  que  la  pefanteur  particulière  de 
la  charge ,  ou  du  lell ,  ^oit  toujours  la  même  , 
rïen  ne  nous  dte  ia  liberté  de  la  changer.  On 
a  gagné  8  pouces  par  le  renflement  de  la  ca- 
rène ;  c'ell  une  reffource  dont  on  peut  enfuite  dif- 
pofer  ,  &  avec  laquelle  os  viehdra  fouvent  à  bout 
de  fatisfairc  à  d'autres  vues ,  que  ce  n'ell  pas  encore 
ici  le  lieu  d'ei^liquer, 

IV. 
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D  ne  nous  relie  plus  qu'à  terminer  ces  détails 
de  pratique  ,  par  une  remarque  qui  y  tient  trop 
naturellement  pour  difl^irer  d'en  parler.  On  pente 
ordinairement  que  le  fouffuge  rend  les  vaiiTeaux 
trop  pefans,  &  les  empêche  de  marcher;  ils  font 
cnmiie  charéés ,  dit-on ,  d'une  quantité  prodigieufe 
de  bcMS  &  de  fer,  qui  ne  doit  prendre  de  mau- 
vetnent  qu'avec  difficulté.  Il  eft  vrai  qu'en  grof- 
fif^t  la  proue,  on  augmente  ordinairement  la  ré- 
iîAance  qu'elle  trouve  à  fendre  l'eau,  &  qu'on  peut 
ralentit  la  vîte^e  du  fdlage ,  fi  on  n'a  pas  le  foin 
d'élargir  un  peu  les  voiles  en  même  temps.  Mais 
&  l'égard  de  la  grande  pefanteur  ,"on  peut  affuttr 
qu'elle  ne  fait  rien  à  la  marche,  &  qu'elle  n'y  ap- 
porteroit  pas  la  moindre  différence ,  quand  même 
on  l'augmenteroit  encore  deux  ou  trois  fois  plus: 
on  feroit  enfuiie  obligé  de  mettre  moins  de  charge 
ou  de  left  dans  la  cale.  Si  l'on  fe  hornoit  à  dire 
que  c'eft  un  défavantage  pour  un  navire  de  tranf- 
port ,  que  d'être  déj*  chargé  du  poids  de  fes  propres 
matériaux,  nous  ne  pourrions  pas  nous  empêcher 
d'en  convenir.  Mais  qu  importe- til ,  dans  un  vaiffeau 
de  guerre)  ou  dans  une  frégate  fùie  exprès  pour  la 
coiufe,que  la  pefanteur  particulière  de  facatèue, 
on  que  le  poios  étranger  du  left ,  qu'on  ne  met 
que  pour  y  fuppléer,  faffe  une  p'us  grande  ou 
une  moindre  partie  du  poids  iota! ,  qui  ell  toujours 
le  même  î  Nous  fommes  donc  bien  éloignés  d'ap- 
ouver  l'ufage  ob  l'on  eft  d'épargner  extrêmement 
bois  dans  ta  caiène  des  corvettes  &  des  frégates, 
auxquelles  on  veut  doruierl'avani^e  de  bien  cingler. 
Spus  prétexte  de  les  rendre  plus  légères,  8c  de 
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leur  conferver  peut-être  leur  nom ,  frégate»  légère 
on  donne  très-peu  d'épaiffeur  à  leurs  botdajge*  ;  6c 
en  même  temps  cpi'on  diminue  de  la  gr*ffeur  de 
leurs  membres ,  on  en  diminue  le  nombre  :  tout 
cela  produit  une  foibleffe  dans  l'affembbge  du  tout,  - 
qui  ne  peut  pas  manquer  de  devenir  loùvent  (ii- 
nefte.  Il  faut  remarquer  au  furplus  que  ce  qu'on  dit 
ici ,  ne  regarde  que  ta  partie  qui  entre  dans  l'eau  : 
les  raifons  précédentes  ne  vont  qu'à  cela  ;  à  l'égard 
des  parties  fupérieures,  il  &ut  toujours  en  diminuer 
te  poids  le  plus  qu'en  peut. 

Article     IV, 

Du  jaugiagt  4ts  vai féaux  (  a  )  Ô  premïèremtrtt 
dt  celui  qui  fe  fait  en  tonneaux  tf arrimage  ,  ou 
de  volume. 


Nous  avons  comme  réfolu  d'avance  la  queflîon 
du  jaugeage  ,  qui  eft  très-importante  pour  le  com- 
merce ,  &  qui  appartient  auffi  à  notre  fujet.  On  a 
répandu ,  fur  cette  matière ,  luie  fi  grande  ohf- 
curité  ,  que  fi  on  excepte  le  petit  nombre  de  géo- 
mètres qui  fe  font  trouvés  de  temps  en  temps  dans 
la  marine  ,  on  peut  affûter  que  perfonue  n  y  a  at- 
taché d'idée  diftinfle.  On  demande  tous  les  jours 
de  combien  ed  le  port  d'un  vaifleau ,  ou  de  com- 
bien de  tonneaux  il  eft  ;  les  marins  &  les  négo- 
cians  font  continuellement  cette  queftion,  pendant 
que  les  conftruâeurs  &  les  jaugeurs  s'empreffenr , 
d'employer  divers  moyens  pour  la  réfoudre.  Mais 
il  rcile  prefque  toujours  à  favoir ,  auiG  bien  aux 
uns  qu'aux  autres  ,  G  le  tonneau  dont  ils  fe  fervent 
pourexprimerla  grandeur  du  navire,  eft  un  poids, 
ou  une  mefure  fimplement  étendue  :  car  prefque 
tous  dans  cette  rencontre ,  confondent  l'efpace  &  la 
pefanteur ,  quoitnie  de  nature  fi  différentes.  On 
connoit  en  effet  deux  fones  de  tonneaux  ;  le  pre- 
mier ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  n'ell  autre  chofe  que 
le  poids  de  deux  mille  livres,  &  le  fécond  qu'on 
nomme  tonneau  A'arrimcge ,  pour  le  diftinguer , 
eft  l'efpace  qu'occupent' quatre  barriques,  ordi- 
nairement de  celles  dont  on  fe  fcrt  à  Bordeaux 
pour  mettre  le  vin.  Quelques  navires  peuvent  porter 
autant  de  tonneaux  de  poids  ,  ou  de  port ,  c'eft- 
à~<lire ,  de  fois  1000  livres  qu'ils  peuvent  contenir 
dans  leurs  cales  de  tonneaux  à'animage ,  ou  con- 
tenir de  fois  l'efpace  de  ouatre  barriques  ;  d'autres  , 
â:  particule rémenc  les  plus  petits ,  portent  plus  de 
tonneaux  de  poids,  quils  ne  peuvent  contenir  de 
tonneaux  d'ariimage  :  au  lieu  que  c'efi  tout  le 
contraire  dans  les  grands  bàtimens,  &  principa- 
lement dans  Us  vaiffeaux  proprement  dits.  Cepen- 
dant on  fe  fert  prefque  toujours  des  mêmes  mé- 
thodes pour  jauger  les  uns  &  les  autres  ;  S(  cela 
le  plus  fouvent ,  comme  on  vient  de    le   dire  , 
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fans  fivoit  de  queUe  efpbce  de 

Il  n:  coo\cnoîi  pai  à  la  dignité  de  l'ordonnance 
de  la  [narine  de  i68t  ,  (qu'elle  defcendit  dans  un 
phis  grand  détail  à  ce  fnjet  :  elle  s'eft  contentée 
d'aligner  n  piads  cobiques  au  tonneau  ;  ce  que 
ptufienre  perfonne*  ont  regardi  comme  un  argu- 
ment incODteûable  ,  qu  il  s'agifToit  donc  prîncipa- 
■  leinent ,  dans  ce  problème ,  de  tonneaux  d'arri- 
tnsige  ,  ou  qui  ne  (ont  qu'étendus;  de  forte  qu'on 
aprétendu  que  l'opératcin  du  jaugeagen'étoit  qu'une 
pratique  de  pure  géométrie  ,  lans  nul  rapport  à 
l'hydroftatique  ,  ni  au  poids  de  la  charge.  C'étoit 
au  commentateur  à  lever  la.  diflîculté ,  &  à  difliper 
te  doute  ,  s'il  n'eût  pas  été  auffi  peu  initié  qu'il 
ï'étoit  dans  les  matières  exiâes  telles  que  la  Géo- 
métrie. L'ordonnance  veut  que  tout  jaugsage ,  dans 
lequel  on  ne  fe  tt^mpe  que  d'une  quarantième  panie, 
Toit  réputé  bon;  c'eft-»-dire,  qu'une  erreur  d'un 
tonneau  fur  quarante ,  ou  de  deux  fur  $o ,  ou  de 
a  i  fur  loo  ,  doit  être  tolérée.  Rien  n'eft  plus  âge 
que  cette  ciïfpofition ,  pour  arrêter  le  cours  à  une 
infinité  de  dilputts  ;  &  pour  obliger  en  même  temps 
les  jaugeurs  à  apporter ,  dans  leur  opéiation ,  une 
^ei  graïKle  préaCon.  Ces  vues  ont  échappé  au 
commentateur  qui  prétend ,  ce  qu'on  auroit  de  la 
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,que 


l'intention  de  la  loi  eft  de  per- 


X  jaugeurs  tes  méprifes  mêmes  qui  feroient , 

non  pas  de  a  ^  tonneaux,  mais  de  40  fui  100. 
Erreur  monftiueufe ,  dans  laquelle  it  n'eft  pas  même 
poflible  de  tomber,  lorfqu'on  a  quetqu'ufage  de  la 
marine ,  &  tra'on  juge  de  la  grandeur  d'un  navire 
par  la  feule  eftime  !  Tout  ce  qu'on  peut  donc  iàire  de 
mieiiir  dans  la  cîrconftance  préfente  ,  c'eft  de  dif- 
cuter  la  queftion  dans  les  deux  divers  fens  dont 
elle  eft  fufceptible  ;  de  la  réfoudre  en  panant  le 
tonneau,  Ibit  pour  une  mefure  étendue,  fait  pour 
une  mefure  pefanie.  Cependant  on  s'attachera  prin- 
cipalement aux  moyens  de  trouver  les  tonneaux 
■  de  poids,  ou  de  port ,  parce  qu'il  n'eft  pas  dou- 
teux que  ce  ne  foient  ceux  qu'on  doit  le  plus  au- 
torlfer  dans  l'ufage  ordinaire.  Outre  que  ce  n'elî 
pas  par  leur  étendue  ,  mais  par  leur  poids  que  les 
marchandifes  chargent  un  vaiileau  en  le  faifant  caler, 
il  eft  certain  qu'oç  en  connoit  bien  mieux  la  quan- 
tité par  ta  peuntéor  que  par  le  volume ,  qui  ne  peut 
prefque  jamais  être  meturé  que  groflîèrcment ,  à 
caufe  des  vuides  nui  fe  trouvent  toujours  ,'  malgré 
la  perfeâion  de  Varimagt ,  &  auxquels  on  ne  peut 
pas  avoir  égatd. 

I  L 


Trouvtr  ta  grandeur  des  vaiffeai 
£  arrimage. 


,  en  tonaeaiuc 


Aufli-tât  qu'on  prend  le  tonneau  pour  une  me- 
fure étendue,  la  queftion  du  jangeage  ne  fe  réduit 
qu'à  la  mefure  de  la  capacité  intérieure  de  la  cale  , 
qui  eft  deftince  à  recevoir  la  chaise.  Cette  meiure 
ne  fera  pas  plus  difficile  que  celle  de  la  carène 
^'on  a  déjà   expliquée.  On  divifera'  la  cale  en 
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p1ulieiirsprifmes,paT  «tes plans herîiontan&'Te^- 
ticaux  ;  ou  biea  on  fe  contentera  ,  fi  on  Je  veut, 
de' la  partager  en  plufieurs  tranches,  par  les  fetils 
pi;ins  horifoiiEâux.  On  trouvera  l'aire  ,  onréteodue 
de  CCS  plans ,  en  mefurant  leur  largeur  en  plufieurs 
endroits,  à  une  égaie  diftance  les  uns  des  autres  ;  êc 
aufli-tôt  qu'on  aura  ^trouvé  l'étendue  de  tous  ces 
plans,  il  n  y  aura  plus,  comtneoo  l'a  vu  ci  devant, 
qu'à  les  ajouter  deux  ideux,  &  multiplier  la  moitii 
de  leur  fomme  par  la  diftance  verticale  ,  pour 
avoir  la  folidité  de  la  tranche  qu'ils  interceptent  ; 
Sx.  enfin  la  fomme  de  toutes  leurs  tranches  ,  doonen 
la  capacité  requife.  Ceft  naturellement  par  le  dedans 
du  nivire,  qu'on  doit  exécuter  cette  efpecede  jau- 
geage ;  puifqu'il  s'agit  de  connoitie  un  efpace  in- 
térieur. On  peut  néanmoins  l'exécuter  aum  par  de- 
hors, en  cas  de  befoin  ,  en  retranchant  Tépaifleiu' 
toujours  aHez  connue  des  membres  Sl  des  bor- 
dages ,  qui  forment  les  élancs  de  la  carène. 

Les  jâugeurs ,  au  lieu  de  partager  la  cale  en 
un  très-grand  no:r.bre  de  parties,  fe  contentent, 
pour  l'ordinaire,  de  prendre  un  affei  petit  nombre 
de  dimenfions.  Ceux  qui  ,-.1  prennent  le  phjs ,  me- 
furent  en  pieds  &  en  pouces  k  profondeur  de  la 
caie ,  en  trois  endroits ,  au  milieu  6c  awt  deux 
extrémités  ;  favoir,  au  pied  du  mit  de  mifai^e ,  & 
à  â  ou  9  pieds  de  l'étambot ,  &  faifant  une  fonsne 
de  ces  trois  profondeurs,  ils  en  prennentle  tiers, 
ce  qui  leur  donne  une  profondeur  moyenne ,  on 
réduite.  Les  largeurs,  ils  les  mefureni' aufB  dam 
les  mêmes  endroits  ;  mais  en  chaque  endroit,  ils 
en  prennent  trois ,  l"une  en  haut ,  «i  d^ons  des 
baux,  où  elle  eft  ta  plus  grande;  l'autre  au  imlieu  , 
&  la  trolfième  tont-à-fait  «n  bas  ,  proche  la  carii'n- 
gue.  Par  le  moyen  de  ces  trois  largeurs,  mefurées 
au  milieu  &  aux  deux  extrémités  du  navire  ,  ils 
trouvent  trois  lai^eun  r/^urr»,  qu'il réduifent  en- 
fuite  en  une  feu^ ,  en  les  ajoutant  enfemble,  & 
en  prenant  le  tiers ,  ce  qu'ils  peuvent  &îre  aujn 
en  joignant  enfemble  les  neuf  premières  largeurs  , 
&  en  prenant  la  neuvième  partie  du  tout.  Enfin 
ils  multiplient,  comme  il  eft  clair  qu'ils  le  doivent 
faire  ,  la  deriiière  largeur  réduite  par  la  profon- 
deur «uffi  réduite,  &  te  produit  par  toute  la  longueur 
de  la  cale  ,  ce  qui  leur  donne  à  peu  près  lacap^ 
cité   qu'ih  cherchoient.    . 

11  ne  leur  refte  plus  après  cela,  qu'à  convenir 
de  la  jufteétenduedu  tonneau,  pour  pouvoir  réduire 
la  capacité  qu'on  ne  connoit  qu'en  [ùeds  cubiques. 
Suppofé  que  cette  capacité  foit  de  loooo  puds, 
&  que  le  tonneau  foit  déterminé  à  41,  comme 
on  le  prétend  ordinairement ,  le  navire  fera  de  188 
tonneaux.  Mais  comme  il  neparoit  pas  que  l'or- 
donnance ait  eu  en  vue  de  rien  ftatuer  fur  le  jau- 
geage intérieur  ,  on  n*  doit  donner  aucune  pré- 
férence à  cette  détermination.  C^  {{ui  nous  le  per- 
fuade,c'efl  non-feulement  que  l'efp ace  qu'occupent 
4  barriques,  &  qu'on  a  toujours  pris  pour  le  tonnew 
.d'arrimage  ,  eft  conlîdéranlement  plus  grand  que 
41  pieds ,  ce  qui  étoil  trop  facile  à  reccHHioître , 
pour  que  les  experts  «Cultes  pulFent  s'y  trompât  ; 
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c'en  encore  le  témoignage  de  tons  ceux  qiu  ont  écrit 
avant  on  depuis  l'ordonnance  ,  fur  les  matières  qui 
ont  rapport  à  ce  fujet.  Tous  ne  parlent  que  du 
tonneau  de  poids  ,  ou  font  entendre  qu'il  ne  i'agit 
le  de  celui4i  :  de  forte  que  l'autre  ,  s'il  eft  permis 
r  parler  de  la  foite,  □  eft  connu  que  par  une 
efpece  de  tradition  orale.  Dans  te  petit  diâionnaire 
même  qui  eft  à  la  fin  de  l'ordonnance,  &  n'eft 
pas  fans  doute  de  la  main  du  commentateur, on 
ne  prend  le  tonneau  que  pour  un  poids  ;  on  mon- 
trera d'ailleurs  le  rapport  fecret ,  que  peut  avoir 
le  volume  de  41  pieds  cubique* ,  avec  ta  pefanteur 
de  1000  livres.  Mais  que  prendre  donc  pour  la 
valeur  précife  du  tonneau  d'arrimage  ?  Il  faut  avouer 
qu'il  le  trouve  une  alTei  grande  difBculié  à  lui 
afiïgner  une  juHe  étendue  :  car  outre  que  les  bar- 
riques font  de  dif&rentïs  grandeurs  dans  toutes  nos 
provinces  matîtimei ,  les  mêmes  barriques  occupent 
plus  ou  moins  de  place,  félon  la  diveife  forme 
des  navires,  &  félon  aufli  la  commenfurabiliié  ou 
l'incommeniurabilité  qui  fe  trouve  entre  leurs  di- 
menfions  &  celles  de  la  cale.  Tout  cela  fait  que  les 
vuides  fe  trouvent  diSecemmenldiflribués,  K  plus 
ou  moins  grands  ;  de  forte  qu'il  s'en  faut  alTez  que 
le  nombre  des  barriques  Ou  des  tonneaux  qui  eutrent 
dans  deux  différens  efpaces ,  foit  proportionnel  à 
l'étendue  de  ces  efpaces.  Quelquefois  quatre  bar- 
riques n'occupent  que  46  ou  47  pieds ,  &  quelques 
autres  fois  48  ou  ^o,&  même  51.  Or  fi  l'on  joint 
à  la  différence  que  cela  doit  apporter  ,  les  erreurs , 
je  ne  dis  pas  que  commettent  les  jaugeurs  pat  leur 
méthode  grolTièra  de  mefurer  la  cale,  mais  les 
erreurs  mêmes  qui  font  mi^'itables ,  on  conviendra 
qu'il  eft  moralen.ent  impoffible  de  pcrféâionner 
affci  cette  efpiee  de  jaugeage ,  pour  que  l'erreur 
totale  qu'on  doit  craindre  ,  ioit  renfermée  dans  les 
limites    étroites  établies  par  l'ordonnance. 

Puifque  le  tonneau  d'arrimage  n'eft  pas  alTez  dé- 
terminé par  lui-même  ,  §C  ne  peut  pas  même  l'être , 
il  n'y  a  qu'une  autorité  fupérieure ,  celle  du  légif- 
Uteur ,  qui  puifTe ,  en  méprifant  les  tnconvéniens 
particuliers,  le  fixer  à  une  certaine  étendue.  Mais 
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iferver  quelque  rapport , 
avec  l'efpate  iju'oc>upent  quatcebartiques,  afin  de 
re  pas  renverfer  toutes  les  idées  que  les  marins  fe 
font  faites  fur  ce  fujet .  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
tle  le  Lire  de  42  pieds,  il  faut  le  faite  au  moins  de 
48  ou  de  49.  C'eft  cet  efpace  que  rempliffent 
ordinairement  c^m-r.-  barriques  dans  les  bitimens 
de  tranfpon  ,  qui  <bnc  les  plus  commodes  pour 
l'arrimage.  La  b.ini/ie  de  vin  de  Bordeaux  a  1 
pieds  I  pouce  de  diamètre,  &  1  pieds  9  pouces  ^ 
de  longueur.  Or  ^o  de  ces  barriques ,  diftribuées  en 
f  rangs  l'un  fur  I  autre ,  occupent ,  en  y  compre- 
nant Tes  vuides,  un  efpace  <fe  prefque  606  pieds 
cubiques,  ce  qui  donne  au  tonneau  d'arrimage  en- 
viron 48  X  pieds,  C^tte  détermination  n'eft  bonne 
que  pour  le  milieu  du  navire;  &  cela  encore, lorf- 
qne  la  largeur  &  la  profondeur  contiennent  un 
certain  nombre  de  fois  le  diamètre  de  b  barrique  ; 
car  il  airivc  fouveut  qw  dut  bàtimens  œidiotrcs 


euîTent  porté  deux  cents  barriques  de  plus,  s'ils 
eufTent  eu  leur  profondeur  feulement  plus  grande 
de  deux  ou  trois  pouces.  Vers  la  proue  &  vers  la 
pouppe,rarrjngeinentferaencorepliisdiâicileiony 
perdra  parconleqiient  beaucoup  plus  parles  vuides: 
.&  on  doit  même  toujours  fe  fouvenir  qu'il  eft 
comme  impoflîbte  de  rien  mettre  en  avant  du  pied 
du  mât  de  mifainc ,  de  même  que  dans  un  etpace 
irrégulier  vers  la  pouppe ,  qui  ie  termine  ii  i'énm- 
bot ,  &  qui  peut  avoir  7  ou  8  pieds  de  long ,  dan» 
les  navires  médiocres. 

Mais  après  avoir  tout  con&déré  ,  on  ne  croît  pas 
qu'il  réfutât  aucun  avantage  d'une  nouvelle  déter- 
mination du  tonneau.  Si  le  vaiiTeau  doit  être  chargé 
de  chofestrès-pefantes,  comme  de  marbre, de  fer. 
Etc.  fa  charge  n'occupera  qu'une  très-petite  partie 
de  fa  cale  ;  de  forte  qu'il  ne  fervira  de  rien  d'en 
connotrre  .alors  la  capacité  totale.  Ce  n'eft  pas  dans 
ce  feol  cas  que  le  jaugeage  intérieur  devient  inutile  ; 
c'eft  mêrtie  dans  le  c*»  tout  oppofé ,  quoique  plus 
ordinaire.  Toutes  les  fois  qu'on  fe  propofe  de  charger 
le  navire  de  marchandifcs  légères ,  comme  de  ^  in  , 
d'eau-de-vie  ,  d'huile ,  &e.  il  faut  nécelTairement 
mettre  au  deflbus,  une  certaine  quantité  de  /efi  , 
c'eft-à-dire ,  un  certain  poids  qui  n'eft  pas  réputé 
chirj^e ,  &  qui  ne  fert  qu'il  donner  au  navire  la 
force  de  fe  foutenir  ,  à  caufe  de  la  figure  qu'on 
donne  i  fa  carène.  Or  refpa.ce  qu'oecupe  ce  itfi  ^ 
&  qin  eft  plus  ou  moins  grand ,  félon  la  matière 
dont  il  eft  formé,  &  aufti  félon  la  pefanteur  fpé- 
cifique  des  marchandifes ,  eft  à  retrancher  de  l'erpace 
qu'on  employé  utilement,  Ainfi  on  voit  que  f'cx- 
prefBon  de  fa  grandeur  du  vaiff;au  en  tonn;r.ux 
d'animage ,  n'eft  non-feulement  jamais  bien  «aile  , 
mais  quelle  ne  peut  donner  auffi  qu'une  notion 
peu  diftînfte  de  la  quantité  aâuelle  de  la  charge. 

III. 

Manière  tk  régler  le  droit  d'iincagi ,  &  les  autrts 
droUl   de  mime   efpice. 

Le  feul  cas  oii  il  paroit  qu'on  pulITe  employer 
cette  efpèce  de  jaugeage,  &  encore  avec  quelque 
modification,  c'eft  lorfqu'il  s'agit  de  régler  le  droit 
d'arcrage ,  &  tous  les  autres  droits  que  payent  lei 
navires,  pour  la  réparation  &  l'entretien  des  baflins 
dans  lefquels  ils  entrent;  parce  que  ces  droits  ne  dé- 
pendent ni  de  la  quantité  ,  ni  de  ia  nature  des  mx> 
chandîfes ,  &  qu'ils  font  les  mêmes  ,  forfque  le 
navire  eft  vnide,  que  lorsqu'il  eft  chargé.  AJor» 
il  n'eft  certainement  queftion  que  de  t'eftace  que 
le  bâtiment  occupe  dans  le  port,  ou  qu^l  y  em- 
barraffe  ;  &  comme  la  capacité  intérieure  de  la 
calle,  eft  à  peu  près  égaie  à  la  folidité  de  la  carène, 
on  pouiToit  prendre  l'une  pour  l'autre.  Cependant 
je  crois  qu'on  peut  rendre  la  chofe  encore  beau- 
coup plus  funple ,  8c  moins  fujetie  à  toute  contef- 
tation,en  confidérani  que  c'eft  principalement  par 
en  haur  que  le  navire  occupe  de  la  place  dans  le 
pott  ;  fil  que  l'embarras  qu'H  cauf« ,  eft  prccifémcnt 
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le  même,  folt  qn'il  foit  conftn«t  à  platte»  va- 
rangues ,  ou  qu'il  ait  les  plus  grandes  t'açonj.  Ainfi 
fans  entrer  dans  le  détail  de  la  figure  de  fa  carène , 
ni  fans  examiner  fi  elle  eft  grande  ou  petite,  à  pro- 
portion du  refte,  il  fuffiroit  de  conltdérer  le  pa- 
rallelipipède  reilanale  circonfcrit  au  vaifieau,  & 
^  régler  le  droit  fur  ce  folide.  11  eft  néceilkire 
d'avoir  égard  à  la  profondeur  de  la  carèn;  ,  car , 
ielon  que  le  navire  eft  plus  ou  moins  creux,  on 
lui  aflîgne  diverfes  places  dans  le  bailîn  ,  ou  dans 
le  port  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'au  lieu  de  prendre 
le  reâangle  circonfcrit  à  la  coupe  horifontale  faite 
à  fleur  oeau ,  il  faut  abfoluipent  prendre  le  paral- 
letjptpéde  même. 

Une  feule  chofe  feroit  à  obferver  ,  c'eft  que 
comme  le  parallelipipède  circonfcrit  ,  &  qui  eft 
cenfé  occupé  par  le  navire,  eft  beaucoup  plus 
grand  que  la  capacité  intérieure  de  la  cale ,  il  tau- 
otoil,  aCn  que  le  droit  fût  toujours  le  même, 
C  puifqu'il  n'eft  pas  queflicj».  d'en  faire  acquérir  de 
nouveau  à  ceux  qui  Vont  tel  qu'il  eft  J ,  le  réduire 
&  le  rendre  moindre  i  proportion  fur  chaque  pied 
cubique.  Si  le  droit  d'ancrage  eft  ,  par  exemple 
de  5  folspar  tonneau,  un  navire  de  x^o  tonneaux, 
doit  payer  6a  livres  lo  fols;  &  fi  l'on  cherche 
la  kilidité  du  parellelipipède  rcftangle  ,  cir- 
confcrit à  un  pareil  navire  ,  &  qu'on  prenne  le 
milieu  de  ce  qui  réfuite  des  diftérentes  fabriques 
ou  conftruâions  ,  on  trouvera  qu'elle  eft  d'environ 
aooco  pieds  cubiques.  Or  il  ne  refte  plus  qu'à 
répartir  le»  6%  livres  lo  fols  à  cette  folidité,  & 
on  apprendra  que  chaque  efpace  de  31D  pieds 
cubiques,  doif  payer  une  livre  ,  ou  20  fols. 

S'il  eft  queftion  après  cela  de  déterminer  le  droit 
pour  tout  autre  navire ,  pour  un,  par  exemple , qui  ail , 
iiapieds  de  longueur,  34delargeur&  i7de  creux; 
le  parallelipipède  circonfcrit  fera  de  70^  16  pieds  cu- 
biques, produit  de  iia  par  ^4  &  17. On  pourroii 
même,  pour  une  pliu  ^nde  fmiplicité ,  fe  faire 
une  loi  de  fuppoler  toujoun  que  le  creux  eft  la 
moitié  de  la  plus  grande  largeur,  fans  fe  donner 
la  peine  de  le  melurer,  Enlîn ,  divifant  la  folidité 
705 16  par  le  nombre  conftant  310 ,  il  viendra  au 
quotient  aao  livres  &  un  peu  plus  de  7  fols  pour 
le  droit  d'ancrage  requis.  Ce  qu'on  vient  de  fkire 
ici  pour  certains  ports ,  fe  peut  exécuter  avec  la 
même  facilité  pour  tous  les  autres  ;  6t  on  pourroit 
aifément  former  auftî  des  tarifs  pour  tous  les  na- 
vires. Si  le  droit  eft  fixé  à  i  fol  par  tonneau,  au 
lieu  de  divifer  le  folide  des  trois  dimenfions  par 
310 ,  il  faudra  divifer  par  1600.  Si  le  droit  eft  de 
A  fois ,  il  faudra  divifer  par  8ao.  S'il  eft  dç  3  fols , 
on  divifera  par  133  j  ;  &  s'il  éft  de  4  ,«n  divifera 
par  40?.  Cette  manière  de  déterminer  les  droits 
dont  il  s'agit,  auroit  cela  de  particulier,  outre  fes 
autres  avantages,  que  comme  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  de  la  confondre  avec  les  vraies  méthodes  de 
jauger ,  elle  ne  cauferoii  jamais  d'équîvoaue.  On 
juge  aflei  que  ce  n'eft  qu'avec  quelque  forte  de 
répugnance ,  que  le  géomètre  fe  livre  à  des  difcnf- 
fions  telles  que  celle-ci ,  oli  ii  r'agît  dlatérgts  très- 
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légers,  en  comparaifon  de  l'objet  important  qû 
nous  occupe.  Mais  nous  ne  faurions  trop  notis  latllW 
entraîner  ,  par  le  motif  de  rendre  nos  fciences  utiles: 
nous  croyons  d'ailleurs  avoir  dté  la  racine  à  une 
infinité  de  conteftations ,  en  donnant  le  moyen  it 
régler,  avec  équité,  des  chofes  qui  n'av oient  été 
décidées  que  par  l'eftime  irompeufe  des  cxpera , 
ou  que  fur  des  rè^es  très-peu  fidèles. 
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V. 


Du  jilugeage des  \aijftaux ^ttt  toantaux  dfpoUt, 

On  ne  defcendra  pas  dans  le  détail  de  tôt»  les 
moyens  qu'ont  ima^né  les  conftiuâeuts  St.  les  jau- 
geurs  ,  pour  trouver  le  port  des  vaiffeaux  en  lot^ 
neaux  de  poids,  ou  de  3000  livres.  Peu  aidés  de 
la  Géométrie  ,  &  encore  nioins  inftruits  des  prin- 
cipes d'hydrofta tique ,  ils  ont  été  bien  éloignés  de 
foupçonner  que  la  pefanteur  de  la  charge  étoii  ex- 
primée par  la  feule  partie  de  la  carène,  qui  failli 
dif)crcn(.eduplusgrand8i.du  moindre  enfoncement, 
lorfmie  le  navire  eft  chargé  ,  &  lorfqu'il  eft  voidt 
Au  lieu  de  cela  ils  fe  font  fait  des  méthodes  par- 
ticulières ,  en  prenant ,  pour  expofant  de  la  charge, 
des  parties  qui  n'y  avoient  aucun  rapport  ;  j'ai  vu 
de  ces  conftruâeurs ,  &  même  de  ceux  qui  s'étoient 
fait  quelque  réputarion,qui  tiroicnt,  audedansda 
navire  ,  deux  efpèces  de  diagonales ,  l'une  du  haut 
de  l'étambot  au  bas  de  l'étrave,  &raiicre  du  haut 
de  l'étrave  au  bas  de  l'étambot, &  qui, mefurant 
enfuite  en  pieds  &  en  pouces ,  combien  le  point 
d'interfeétion  de  ces  deux  diagonales,  étoit  élevé  an- 
deftiu  de  la  quille ,  attribuoient  un  cenajn  nombre 
de  tonneaux  a  chaque  pouCe  d'élévarion.  Ces  conf- 
truéleurs  ,  auŒ  peu  géomètres  que  ces  pe)m\e&  de 
Grèce,  dont  nous  parte  Plutarque,  qui doubloîent 
fi  mal  l'autel  d'Apollon ,  enflent  pu  fe  («re  une 
méthode  également  bonne,  en  fe  réglant  fur  toute 
autre  panie  qu'ils  eufTent  voulu  du  vailleaa ,  comme 
fur  la  ftatue ,  par  exemple ,  qu'on  place  à  l'extrémité 
de  la  proue,  pour  fer^r  d'ornement.  Mais  pour 
trouver  leur  compte,  par  un  moyen  lï  extraordinaire, 
il  ne  fuflifoît  pas  qu'ils  employafrenttaujouisfcni- 
puleufement  lei  mêmes  gabarits  dans  leur  conftiuc- 
tion ,  il  falloit  encore  qu'us  n'euflent  jamais  conftrmt 
que  des  navires  à  peu  près  de  même  grandeur  :  fans 
cela  ils  n'eulTent  pas  pu  fe  difpenfer  d  apprendre  à  la 
fin,que  la  folidité  des  corps  femblables  ,  ne  fût  pu 
le  rapport  fimple  de  quelqu'un  de  leur  côté,  inab  aa 
rapport  très-difRrent. 

Il  ne  faut  pjs  tout-à-faît  confondre  arec  ces 
méthodes  formées  contre  les  règles  ,  celle  qin  êft 
autorifée  par  un  efpèce  de  règlement,  &  qui  fe  - 
trouve ,  depuis  long-temps,  entre  les  mains  des 
jaugeurs  un  peu  plus  inftruits  ,  quoiqu'dle  foii 
encore  très-dé feûueufe.  Cette  méthode,  connue  font 
le  nom  de  Mithodt  de  Routn,  ne  diffère  pas  do 
jaugeage  intérieur  dont  on  a  déjà  parlé  ;  puifou'après 
avoir  trouvé  la  capacité  de  la  cale  en  pieds  culn- 
ques ,  on  ne  fait  autre  chofe  que  de  b  divifer  par 
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42  i  conformimeni  à.l'ord(VK«nce  :  il  efl  certain 
que  cette  pratique  efl  encore  tiès-défeÉhieufe ,  puif- 
qii'elle  employé,  pour  dcicrtninerla  pefanteur  de 
la  charge,  une  folidité  qui  n'y  a  aucun  rapport  ; 
la  capaciii  entière  de  la  cale  ,.qui ,  étant  à  peu  près 
igale  à  la  carène ,  ou  à  toute  la  pattie  fubtnergée, 
n  e(ï  propre  qu'à  donner  la  pefanteur  totale  du 
vaiiTeau  ;  s'il  étoît  queillon  de  détemunei  c;tte 
dernière  pefanteur  ,  il  fatidroit,  comme  on  l'a  vu, 
divifer  tout«  la  folidité  par  18  :  de  même  que  la 
méthode  exaéle  &  géométrique  de  trouver  L  pe- 
fanteur paiticiiîièie  de  I3  charge ,  eu  de  diviier , 
parccmtinenombre,  la  partie  du  haut  de  la  carène, 
qui  fe  plonge  par  le  feul  poids  des  marcha iidif es. 
Mais  auffi-t&t  qu'on  veut,  mal-à-propos,  déduire 
le  port  du  vaifleau ,  ou  la  feule  pelanteur  de  fa 
charge  ,  de  la  folidité  entière  de  la  c.irène ,  ou  de 
)a  capacité  de  la  cale  ,  qui  lui  eu  à  peu  près  égale, 
&  qui  font  l'une  &  l'autre  beaucoup  trop  grandes , 
■1  faut  in  difpen  fable  ment  divifer  par  un  nombre 
aullï  trop  grand.  Il  faut  que  ce  nombre  foit  plus 
grand  dans  le  même  rapport^  que  toute  la  carène 
nirpalTe  cette  partie,  qui  fait  la  différence  des  deux 
enioncemens  ;  ou  en  même  rapport,  que  !a  pe- 
fanteur totale  du  vailTeau  ,  efl  plus 'grande  que 
ceJie  de  fa  charge. 

Ceft  de  cette  forte  qu'on  s'etl  trouvé  dins  la 
nécedué  de  divifer  tantôt  par  40  ,  ou  4a,  tantôt 
par  {6  &  quelquefois  par  60,  ou  80  ;  quoiqu'il 
l'oit  cenain  que  le  tonneau  de  2000  livres  n'a 
jiimais  hefuin,  pour  fe  fou  tenir ,  que  d'un  enfon- 
cement dans  la  mer  de  3.3  pieds  cubiqi:cs.  Le 
Père  Fournicr  rapporte,  dans  fon  hydrographie  , 
qu'on  prenoii ,  de  fon  temps,  ^6  pour  pivifeur; 
^fiTonen  croit  le  PèreTofca,  onluivoitencore, 
il  y  a  peu  d'années  en  Eipagne,  une  opération, 
^ui  revenoit  à  la  tnê.tie  chofe ,  tjue  C  l'on  eût  di- 

g)^ment,  qui  vaut  encore  moins  ,  a  prcfcrit  de  di- 
vilcr  le  folide  des  trois  dîincnfions ,  L  plus  grande 
largeur,  la  profondeur  &  la  longueur  moyenne  {.1) 
du  vajiteaupar  laS  ;  ce  qui  doit  donner  à  peu  près 
la  même  chofe  quefi  l'ondivifojt  la  folidité  f eu' c 
de  U  carène  par  60  ou  64.  On  a  donc  commencé 
p,  r  fe  trompiir,  en  voulant  exprimer  le  poids  des 
marcliandifes  par  toute  la  carène  ,  où  toute  la  ca- 

tacité  de  U  cale  qui ,  au  lieu  d'être  l'txpofant  de 
i  chaige,  l'efl  plutôt  de  la  pefanteur  totale  du 
ravire  tout  compris^  &  il  a  fallu  enfuite,.pour 
réparer  cette  première  faute ,  en  cojnmeitre  une  fé- 
conde ,  en  attribuant  au  tonneau  un  déplacement 
plus  grand  dans  le  même  rapport,  Liorlqu'il  s'ell 
trouvé  que  la  charge  n'étoit  quï  la  moitié  de  la  pe- 
faniciir  toiale  ;  au  lieu  de  divifer  la  folidité  i.'  la 
carène  par  i8 ,  on  l'a  fjjt  par  \6  ;  ce  qui  a  donné 
un  quotietit  deux  fois  moindre.  On  a  divifé  par  48, 
lorfque  la  pefanteur  de  la  charge ,  n'ctoit  que  le 
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tiers  it  la  pefanteur  totale.  En£n>' l'ordonnance, 
de  i6St  ,  a  touÎu  au'on  prit  toujours  41  pour 
divifeur ,  fur  l'avis  des  experts  ,  qui  avoicnt  exa- 
miné principalement  des  navires  de  iranfport ,  dans 
lefqueU  la  pefamesir  de  U  charge  étoità  peuprë» 
les  deux  tiers  de  la  pefanteur  totale  ,  pendant  que 
leur  pefanMur  particulière  formoit  l'autre  tiers. 

'  '     '■  11: 

Mais  s'il  eft  quelquefois  yraî  que  U  pefanteur 
particulière  du  navire ,  foit  effeilivemem  le  tiers  de 
la  pefanteur  qu'il  a  avec  fa  charge,  i!  eil  certain 
qu'on  ne  peut  pas  en  faire  une  règû  générale-  Il  s'en 
faut  d'abord  extrêmement  que  cette  lègle  foit  ap- 
plicable aux  vaifTeaux  de  guerre ,  parce  qu'ils  font 
déjà  comme  cbargés  par  le  poids  de  leur  anilletie 
&  de  leurs  munitions  ;  ce  qui  oblige  de  leur  donner 
enfoite  beaucoup  moins  de  charge  à  proportion ,  & 
peut-être  la  moitié  moins  :  ée  forte  qu'au  lieu  de 
divifer  par  41,  il  faudroit  le  faire  par  60,  ou  80, 
&  pcui-ttre  par  100.  Dans  les  navires  ,  même 
marchands,  il  fe  trouve  tous  les  jours,  qu'a  CJufe 
de  leur  fabrique  plus  ou  moins  pefante ,  &  de  la 
diverfité  de  leurs-  appareaux  ,  l'un  pèfe  un  tiers ,  ou 
un  quart  plus  que  l'autre  ,  quoitiu'ils  foient  deflinét 
à  avoir  une  égMe  pefatkieur  totale-,  parce  que  leur 
caiène  ,  ou  la  partie  qu'ils  doivent  plonger  dam 
b  mer,  ell  exactement  de  la  même  tolidiié.  Il  ait- 
tive  encore  à  peu  près  la  même  cbofe  aux  mêmes 
njvires,  cotdidétés  en  différens  .états:  car  on  fait 
quelquefois  de  très-grands  changemens  dans  leurs 
hauts,  oudans  ce  qu'en  appelle  leurs  oruvnj  mort»: 
on  leur  ajoute  un  pont ,  ou  en  le  retranche  ;  on 
donne  du  canon  à  un  navire  qui  n'en  avoit  pas.  Or. 
tous  ces  changemens  qui  ne  doivent  apporter  au- 
cune altération  au  poids  total  du  navire ,  puitii^ue 
1^1  carène  ed  toujours  la  même ,  doivent  fe  manj- 
fefter  enfuiie  fur  la  pefanteur  de  la  charge,  qui 
doit  être  plus  ou  moins  grande,  précifément  de 
la  même  quantité.  Malheureufement  la  méthode 
ordinaire  de  jauger  efl  trop  inflexible,  pour  entrer 
ddns  ces  fortes  de  cor.Qdérations ,  &  elle  fera  tou» 
jours  incapable  de  fentir  toutes  ces  différences. 
Enfin ,  pour  te  dire  encore  une  fois,  lorfqu'on  nie- 
fure  la  folidité  de  la  carène,  &  qu'on  fe  borne  i 
cette  feule  mefure ,  on  efl  bien  en  état  de  dé- 
couvrir la  pefknt.ur  totale  du  vaiffeau.qui  lui  eft 
proportionnelle;  mais  il  n'cfl jamais  polfible  d'en 
déduire  la  pefanteur  particulière  de  la  charge, 
puifqu'on  ne  fait  pas  le  rapport  qu'elle  a  avec  l'autre, 
&  que   ce  rapport  eft  très-variable. 

On  n'avance  rien  ici  qui  ne  fe  trouve  parfaite- 
ment confonde  à  l'expérience.  Les  g^hares  dont  on 
fe  fen  au  Crolfic ,  pour  tranfporier  les  fels  d'un 
endroit  du  pott  à  l'autre ,  n'ont  point  de  poot , 
&  n'ont  qu'un  feul  mât  qu'on  arbore  ,  ou  qu'on 


(a)  la  loaguem  moyenne  dont  U  t'atit ,  ticDt  le  nùlisu  entre 
Mariât.   Tome  III. 


toute  b  lungoeui  du  Taiil:iu  k  la  longueiu  de  U 
Nnna        . 
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abaifle  fdon  1«  occafions  :  je  nsèfuraî ,  avec  foin 
la  capacité  de  la  cale  d'une  de  ce»  gabares  notnmie 
h  M'iriaint ,  que  je  trouvai  de  61  ^  pieds  cubiques , 
&  divifam  cette  lolidité  par  41 1  ''  "i*  vint  14  Jî 
tonneain  pour  fon  port.  Cepeniknt  il  eft  bien  cer- 
tain qu'elle  pouvoit  porter  davantage  :  c'eft  ce  que 
je  fui  ,  non-feulement  par  la  mefnre  «xaâe  de  la 
partie  qui  enfonçoit  dans  l'eau  pir  la  pefanteur 
de  la  cnarge  ,  mais  auffi  par  la  quantité  de  fel  que 
cette  gabarc  portoit  effeflivement.  Pour  obtenir 
plus  exafteinsnt  la  foliditidelapahie  qui  fe  pïon- 
geoil ,  par  le  poids  de  fa  charge,  je  nulurai  fa  lar- 
geur en  47  fnJtoiw,  &  je  trouvai  que  cette  fo- 
Hité  étoit  de  SCO  pieds  cubiques  981  pouces,  ce 
qui  donne,  pour  h  véritable  pefanteur  de  la  charge, 
56040  liv,  ou  18  tonneaux,  40  liv,  Ainfi  la  méthode 
ordiBaîre  dejauger.rendroit  le  port  trop  petit  d'en- 
viron une  cinquième  partie  du  tout. 

Une  flûte  boUandoife,  nominée  le  Cordonnier  , 
qiû  fe  trouva  au  Ctoiftc  dans  le  métp-temps ,  avoil 
ptefque  toutes  fes  largeurs  égales  ,  &  la  moyenne 
itoit  de  19  pieds  o  pouces  9  lignes  :  fa  profondeur  , 
réduite  étoit  de  9  pieds  ;  ~  pouces  ;  Se  fa  lon- 
gueur ,  mefurée  depuis  le  mât  de  mifainc  jufqu'à 

5  pieds  de  ré^ambot ,  étoit  de  67  [fieds.  Le  produit 
de  ces  trois  dimenfions  donne, ï  peu  près,  13.107 
pieds  cubiques;  &  divifant  cette  folidité  par  41, 
il  vient  î88  -Jï  tonneau»  pour  le  port  de  cette 
flûte ,  &  on  pouvoit  le  fuppofer  encore  plus  grand  ; 
parce  que  rien  n'ett^pèchoit  de  prendre  70  ou  mÊme 
75  pieds  pour  fa  longueur,  au  lieu  de  67.  Cepen- 
dant je  m'an'urai ,  en  mefurant  avec  un  extrême  foin, 

6  par trèï-petiies  portions,  la  partie  de  la  carène, 
qui  faifoit  la  différence  des  deux  enfoncemens ,  que 
cette  flûie  ne  pouvoit  pas  porter  un  fi  grand  poids. 
Cette  partie  de  la  carène  .  qui  eft  i'expofani  de  la 
charge,  n'éioit  qae  de  7063  pieds' cubiques  ,  1^16 
pouces,  lefquels  n'indiquent  que  IÏ4  tonneaux  ^99 
livres.  Mais  d'oii  vient  que  la  métnode  vulgaire  de 
jauger,  qui  rendoit  le  port  de  la  gabare  trop  petit, 
rencoit  en  même  temps  celui  de  l:i  flùie  trop  grand  ? 
La  raifon  en  eft  bien  évidente  ;  la  gabare  étoit  très- 
légère,  &  ne  pefoit  pas  le  tiers  de  la  pefanteur 
totale  qu'elle^  avoir.»  avec  fa  charge  ;  d'oh  il  fuît 
que  la  charge  devoit  être  plus  grande  que  les  deux 
tiers  de  la  pefanteur  totale,  &  plus  grande  par 
confdquent ,  que  ne  la  fuppofoit  la  méthode  or- 
dinaire de  jauger.  La  flûte  au  contraire  étoit  beau- 
coup plus  pefante  à  proportion,  a  caufe  de  fes  ponts 
&  de  fa  milure  ;  Se  fa  pefanteur  particulière  étant 
plus  grande  que  te  tiers  de  la  pefanteur  totale  ,  la 
charge  devoit  être  moindre  que  les  \.  C'eft  pourquoi 
la  méthode  ordinaire,  qui  fuppofe  afafolumem  & 
fans  diftinilion  ,  que  la  charge  eft  toujours  les  7  de 
la  pefanteur  totale,  la  faifoit  trop  grande. 

Miiss'il  fe  trouve  une  irreur  déjà  fi  confidérable 
dans  les  bâtimens  de  tranfport ,  comme  les  flûtes  , 
qui  n'ont  point  de  canon  &  qui  n'ont  qu'un  feul 
tillac,  elle  doit  l'être  bien  davantage  que  les  na- 
vires qui  font  frelatés,  qui  font  à  deux -ponts,  & 
qui  ont  de  l'artUletie  :  ces  navires   fcuai  iocom* 
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pir^lement  pins  pefans  ;  &  fuppofé  qu'un  de  ces 
navires  ait  fa  cale  précifémeni  de  mêine  capacité 
que  la  flûte ,  trompé  qu'on  fera  par  la  méthode 

3ue  nous  réfutons ,  dans  laquelle  ]»  confldéiacian 
es  différentes  pefantenrs  du  bâtiment  n'entre  pciw, 
on  croira  que    le  navire  fera  égalsneatfoe  188 
"  ~     Cependant  il  eft  certain  qu'il  ne  fera  p» 


même  de  1(^4;  puifqu'il  fera  encore  beaucoup  plus 
chargé  par  fon  propre  poids ,  que  ne  l'étoii  la  flûte. 
H  réfulte  de  tout  cela ,  que  pour  ne  pas  s'ei- 
pofer  à  commettre  des  ïnjuftices  criantes ,  il  faut, 
au  lieu  de  chercher  ta  foUdité  de  la  carène  entière , 
s'attacher  à  la  mefure  de  la  feule  panie,  qui  fdii 
la  différence  des  deux  enfoncemeiB ,  &  qui  feule 
<ft  proportionnelle  à  la  pefanteur  de  la  charge.  L 
feroit  inutile  de  tenter  la  divifion  <Ie  la  cali 
entière,  par  quelqu'autte  nombre  que  par  41 
pieds  ;  car  tous  les  nouveaux  divifeurs  qu'on  pont- 
roit  choifu  ,  fuppolèroient  toujours  quelques  rap- 
ports détermines  entre  la  pefanteur  totale  &  le 
poids  de  la  charge  ;  mus  ces  rapports  ne  poot- 
roient  avoir  encore  lieu, que  par  hafard  dans  certaini 
vaiffeiiux.Lerfqu'on  mefurera  au  contrûrela  parts 
delà  carène  ,  qui  fait  la  différence  des  deor  enfon- 
cemens, on  fe  fera  une  méthode  qui  fera  abfolu- 
ment  générale ,  &  qui  réuftîra  auiE  bien  dans  l'ap- 
plication qu'on  en  fera  aux  vaifleaui  de  guene ,  que 
dans  celle  qu'on  fera  aux  gabares  &  aux  bateaux 
qui  naviguent  fur  les  rivières.  Ce  font-là  les  deux 
cas  extrêmes ,  dans  lefquels  le  jaugeage ,  fekm 
la  méthode  ordinaire  ,  eft  fujet  aux  plus  grandes 
erreurs  ,  en  fe  trompant ,  en  excès ,  fur  le  port  d« 
vaiffeaux ,  &  en  défaut ,  fur  celui  des  gabares.  Si 
le  navire  par  lui-même  eft  beaucoup  iriui  pefani, 
il  doit  porter  enfuiie  un  moindre  poids  étranger  , 
mais  la  partie  de  la  catène  qui  refte  à  ca\et  ,  fêta 
plus  petite  dnns  le  même  rapport  ;  il  fufBra  donc 
toujours  de  la  mefurer ,  pour  avoir  cxaâemeDi 
le  poids  de  la  charge. 

AariCLB    SixiEMft 

Suite  de  l'article  priciiUnt  :  Mhhodt  dt  tromtt 
lu  ptfinliar  Je  /j  eh^-ge ,  m  mefurant  la  par.'u 
de  la  eariat ,  quelle  fait  plonger  dans  la  «rr. 


Il  ne  fera  jamais  difficile  de  mefurer  e 
cette  partie,  qui  fait  ta  différence  des  deux  enton- 
cemcni ,  ou  qu'on  doit  regarder  comme  l'eipcfarj 
du  poids  des  marchandifesi  rien  n'empêche  de  fr 
fcivir  de  la  méthode  expliquée  ci-devant  .  pcn.- 
troiiver  la  folidité  des  tranches  de  la  carène.  Mt- 
furont  en  pieds  quarrés  l'étendue  des  deuxcoa^-* 
koj  ifontales  faites  à  fleur  d'eou ,  lorfque  le  navire 
eft  chargé ,  &  lotfqu'il  eft  Tuide ,  il  n'y  a  qu'à 
ajouter  ces  deux  étendues  enfemble,  &  en  prencie 
la  moitié,  pour  avoir  fa  coupe  moyetine.  &  en 
multipliant  cette  dernière  étendue ,  par  h  hauteur 
ou  l'épaiffcur  de  la  partie  ,  il  viendra  la  folidiie» 
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<|u'i]  at  te&eni  plus  qu'i  divifer  par  18 ,  pour  ivoîr 
la  pefanteur  de  la  charge  en  tonneaux.  Diverfes 
perloimes  dans  la  marine  1  ont  connu ,  d«puis  long' 
temps ,  cette  pratique  011  fet  équivnlenies  :  elle  étoit 
fue  il  y  a  plus  de  60  ans  à  Bieâ.  Feu  M.  Coubard , 
auffi  habile.  Géomètie ,  que  favant  Hydrographe , 
m'ayantaflurétjti'elleétoit  en  ufage  dans  ce  port, 
lor^u'iJ  y  arriva  ;  &  il  feroit  facile  de  remonter 
à  une  époque  encore  plus  éloignée ,  £  on  le  vouloit. 
Ceft  cette  méthode  ouc  M.  Hocquart ,  qui  l'avoit 
w>prifa  à  Breft ,  de  M.  Coubard  même,  eut  le  foin 
d'adrelTer  au  Confeii  de  Mâtine  dès  1717 ,  &  que 
M.  de  Mairan ,  trop  éL-hiré  pour  ne  pas  faire  uii  bon 
choix,  confentit  a  adopter,  en  la  préférant  à  un 
grand  nombre  d'autres  ;  mais  après  l'avoir  purgée 
de  quelques  défauts  ,  dont  elle  s'étoit  chargée  dans 
les  différentes  mains  par  lefquelles  elle  avoir  paiTé. 
Cette  phitique  fuppofe  que  les  coupes  horifontales 
de  la  carène  ;  font  en  progrelTion  arithmétique  , 
ou  qu'elles  font  proportionnelles  à  celles  du  conoïde 
paraholique,  coupé  perpendiculairement  à  fon  a«; 
on  pourrait  craindre  que  des  arcs  de  parabole,' 
pris  k  une  certnine  diflance  du  fommet,  fuffent 
trop  droits  pour  repréfenter  la  courbure  de  la  ca- 
Fène  dans  le  fens  vertical  ,  &  que  la  méthode 
rendît  le  port  du  vaificau  un  peu  trop  petit.  Mais 
comme  les  deux  coupei ,  la  plus  haute  &  !a  plus 
bafle ,  oui  interceptent  la  partie  qui  ^it  la  diffé- 
rence des  deux  enfoncemens ,  font  toujours  psu 
éloignés  l'une  de  l'autre ,  il  efl  certain  que  le  délaut 
de  courbure  de  la  parabole,  ne  peut  apporter  que 
des  erreurs  peu  confidérables  ,  &  qui  feront  pour 
l'ordinsire  aUéz  petites  ,  pour  devoir  être  tolérées. 
Nous  devons  ajouter  que  cette  méthode  peut 
encore  s'abréger,  fit  fouvent  en  devenant  plus 
cxaûe.  Au  lieu  de  chercher  L'étendue  de  la'coupe 
moyenne  de  la  partie  de  la  carène ,  qui  fait  la 
difterence  des  deux  enfoncement ,  en  prenant  la 
moitié  de  la  fomme  i^e  la  première  &  de  la  dernière, 
il  n'y  a  qu'i  la  mefurer  immédiatement  ,  en  fc 
difpenfant  de  mefurer  les  deux  autres.  On  trou- 
vera fenfîblement  la  ir>ênie  <hofe,  comme  je  l'ai 
éprouvé  quelquefois  ;  à  cela  prés  que  cette  coupe 
moyenne,  afluellement  mefurée ,  fera prefque tou- 
jours un  peu  plus  grande  ;  ce  qui  réparera  fouvent 
le  délàut  dans  Icquet  on  tombe ,  cd  attribuant  aux 
flancs  de  la  carène,  h  courbure  parabolique  qui  ell 
un  peu  trop  petite  :  pourvu  néanmoins  qu'on  ne 
tombe  pas  dans  l'excès  contraire. 

Prenons,  par  exemple ,  un  navire  qui ,  étant  fans 
charge ,  ait  tous  fes  aeréts  ,  fon  an^ieiic  &  {es  mu- 
OÎtions  à  bord ,  ou  dans  lequel  en  ùt  au  moins 
déjà  introduit  un  poids  épi  à  la  pefanteur  déroutes 
ces  chofes  :  on  1  naminera  lorfqu'ii  fera  ii  flot , 
&  on  verra  combien  "il  doit  encore  caler  par  1« 
poids  de  fa  charge  ,  faos  iae  expofé  à  aucun  ac- 
cident ;  s'il  a ,  par  exemple,  encore  7  pieds  \  en- 
fioncer,  on  mefurera  l'étendue  de  ta  coupe  hori- 
foniale ,  ^  i  pieds  au-deffu*  de  la  furface  de  l'eau. 
Ce  fera  la  coupe  moymne  dont  en  vient  de  parler, 
'   61  il  ne  nAva  plut  tgi'i  la  mtdtipliN  par  le«  7 
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Eieds  d'épatffeitf  de  toute  la  iraactie ,  pour  avoir 
1  fotidiié.  Il  n'eA  pas  GéceCTaïre  que'Je  dlCe  de  re- 
chef,  que  pour  mefurer  l'étendue  ok  la  coupe, 
on  doit  la  partager  en  plufieurs  trapèzes^  par  des 
largeurs  pnfes  a  une  égale  diflance  les  unes  des 
autres.  Si  ces  largeurs  fe  trouvent  en  comnen-i 
çanr  <vers  la  poupe  de  1  pied  ,  de  16  ,  de  16,  dq: 
:8 .  de  29 ,  de  18 .  de  17 ,  de  ii  &  de  1 ,  &  qu« 
la  djftance  de  l'un  ï l'autre,  f^tt de  if  [Neds,p«rce, 
que  toute  la  longueur  de  la  ccHipe  eft  de  1 10  pieds , 
fon  étendue  fera  de  263  f  pieds  quarrés ,  qu'il  ne 
redera  plus  qu'à  multiplier  par  7,  hauteur  de  toute 
la  partie  qui  le  plonj^e  par  la  chatte  ;  &  il  viendra, 
pour  la  folidité,  i8f8^  pieds  cubiques^  qui,  étaot 
diviféspar  18,  donne  environ  664  tonoeauK,  pour 
le  port  du  navire  dont  il  s'agilToit. 

Nous  ne  devons  pat  au  refle  n^£]^g«r  de  faire 
une  remarque  que  noiu  croyons  tr^iDâportaote.  V 
c'eH qu'il  efl  abiblument  nécefTaire,  powr  tnefurer 
l'étendue  des  coupes  hôrlfontales ,  ou  d'employer 
le  moyen  dont  nous  nous  fommesfervis,oud'eni- 
plover  qoelqu'autre ,  qui,  étant  invariable  dansleï 
opérations  qu'il  exige ,  ne  laiiTe  rien  ai)  ctioix  ni  à 
la  direétioa  du  jaugeur.  Lorfque  je  fis  au  Croific  , 
des  épreuves  de  cette  aiéitiode.  à  la  lecomnun- 
daiion  de  l'Académie  ,  dont  je  n'avois  pas  encore 
l'honneur  d'être  membre ,  je  en» ,  fur  rexpofé  du 
P.  Reynaud,  qu'il  n'étoit  pasprécilîfanintquefhon 
de  la  nuinière  de  mefurer  les  coupes  horifontales  : 
mais  qu'il  s'agiiïoit  de  reconnoitie  qucLU  loi  dltf 
fuivoient ,  de  favoir  fi  elles  étoient  prt^rtion- 
nelletaiix  coupes  correfpondaoïes  d'un  conoïde  p^ 
rabolique  ,  ou  fi  elles  fuivoient  quelqu'autre  pro- 
greflion.  Ce  ne  (ut  que  de  cet  unique  point  d« 
vue  que  jeconridéraiceproblême,&  que  le  rendit 
témoignage  de  l'exaélitnde que  jacrouvaidanscba-r 
que  opéranon.  Atnfi  les  épreuves  que  je  fis  ^ois, 
ne  font  favorables  à  celle  dont  il  s'agit  mùntenut , 

3ue  dans  la  feule  fuppoTiiian  qu'on  mefure  l'étendus 
es  coupes  dans  ]aplus,vandeesaâitude,cQinme 
je  tâcha  de  le  faire  :  au  lieu  que  ce  ne  fetoit  peut- 
être  plus  la  même  chofe  ,  ii  on  fe  faifoit  une  régla 
de  ne  les  partager  qu'en  un  certain  nombre  de  par- 
ties ,  comme  de  trois  ou  quatre ,  ainfi  que  le  vouiolt 
M.  Hocquart ,  d'après  M.  Coubatd  ;  &  qu'on  lailTât 
lu  jaugeur  à  décider  Ci  telle  partie  doit  être  traitéa 
conme  un  iëgment  de  feâîon  conique ,  ou  ctxiune 
une  autre  figure  qu'il  ne  connaîtra  fouvent  pas 
mieux.  De  telles  règles  ne  font  boimet ,  que  quand 
ailes  font  dans  lesmains  de  gens  éclairés,  qui  lavent 
les  accommoder  aux  circonstances  particulières ,  en 
voyant  les  cbai^eincns  qu'il  faut  y  £aire.  Dans  l'u- 
ûtge  ordinaire ,  on  a  befoin  d'irae  méthode ,  qui 
n'exige  rien  autre  chofe  que  d'être  obfervée  invitx 
laUement  par  le  praticien  grolEei  ,  qui  fait  let 
fonâion»  de  Géomètre.  , 

IL 

LoHqae  la  queftion  du  jauge^e  fut  traitée  danc 
l'Acadéinie  des  Sdences ,  ^1  ne  fut  pas  poffible  à 
Moan  1 
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M.  Varignon,  Htté,  comme  tout  le  monde  le 
fait,  au  pur  géométrique,  de  fe  borner  it  choifir 
«lire  te  grand  nombre  de  pratiques  recueillies  de 
toutes  pans ,  par  le  Confeil  de  Marine  ,  lefqueiles 
ne  portoLent  pas  pour  lui  le  caraâère  d'une  pré- 
cifiMi  aflez  rigoureule.  Il  crut  devoirjmaginerune 
méthode  nouvelle ,  qui  eu  toute  de  lui ,  &  qu'on 
peut  voir  dans  le  même  volume  de  1711.  J'en 
os  aulC  des  efl'^is,  pour  faiisfaire  a  l'intention  de, 
l'Académie,  qi:?,  retenue  par  fa  fageffe  ordinaire, 
Touloit,  pour  plusde  fureté,  que  tou  tes  lesdifFéren  tes 
ptatiques  qu'on  propofoit ,  fiiflem  foumifes  à  l'expé- 
lience ,  &  appliaoées  afluellerocnt  à  la  figure  même 
des  vaifTeauJt,  M.  Varignon  prétendoit  obtenir  la 
folidîié  décrite  partie  de  la  ci^rène,  qui  eil  l'ex~ 
pofant  de  la'  charge ,  en  li  confidérant  comme  une 
tranche  d'eilipfoïae ,  formé  fur  les  principales  di- 
menfions  du  navire.  Il  circonf cri  voit  un  ellipfoïde, 
ou  ptui6i  un  demi-elltproïde  à  la  caiène ,  &  il  pre- 
toit  enfuite  ,  pour  la  partie  dont  il  vouloit  avoir  la 
folidité  ,  la  partie  correfpondante  de  l'eVipToïde  , 
interceptée  entre  les  mêmes  plans  horifoniaui.  Il 
donna  pour  cela  une  formule  qui  ne  pouvoit  pas 
ittanquer  d'être  élégante ,  en  partant  de  mains  fi 
habiles.  Mais  il  ainvoit  prcfque  toujours  que  les 
deux  parties  qu'il  ct^mparoit,  ne  fe  reffembloient 
que  très-peu  r^u'elles  étoient  plus  oumoins  longues, 
Si.  plus  OU  moiià  larges  l'une  que  l'autre ,  &  qu'elles 
avoient  des  folidités  très-inégales;  jufques-la,  que 
je  trouvai,  dans  les  efTais  que  j'en  fis ,  une  diné- 
tence  de  plus  d'une  fcptième  partie  ,  dans  un  cas 
qutproilToit  néanmoins  très-iavorable  ;  c'étoit  en 
appuquant  U  méthode  à  une  gatarre  ,  qui  appro- 
ctioit  plusdehégura  de  l'ellipToïde ,  que  de  toute 
autre  efpice  de  badmens  que  je  connoifle.  Outre 
cela ,  il  étoit  ak{bl|iinent  impotlible  de  faire  ufage 
de  b  même  méthode,  pour  les  navires  dont  la 
ponppe  eÛ  terminée  par  un  plan  prefque  vertical  ; 
torique  ceplanentre  dansl'eau,  ou  qu'il  entame 
me  partie  même  de  la  oaiène. 

Toutes  ces  difficultés  me  firent  penfer ,  qu'au 
lieu  de  former  l'ellipfoide  ,  fur  les  principales  di- 
inenfions  du  navire  ,  il  valoir  beaucoup  mieux  l'ac- 
commoder  i  la  feule  figure  de  la  partie  de  la  carène 
qu'il  s'aeînbiideiniefurer,  fans  le  mettre  en  peine 
fi  le  relie;  du  folide  convenoit  avec  le  refte  du 
vailTeau ,  dont  il  n'étoit  pas  alors  queftion.  Qu'im- 
porioit-il ,  en  effet ,  que  tout  l'ellipfoide  eùi  exac- 
tement la  même  longuem',la  même  laideur  &  la 
même  profondeur  que  le  vaiCTeau ,  fi  la  panie  de 
la  carène,  dont  on  vouloit  découvrir  la  folidité, 
n'avoit.que  peu  ou  point  de  rapport  avec  la  partie 
conerpondante  de  l'ellipfoide  qu'on  msfurciten  fa 
idacc  t  II  falloit  donc  ,  fans  avoir  égard  à  toutt'el- 
£pfoîde,  s'attacher  lïulement  à  conformer,  avec 
ezaâitude  ,  une  partie  fur  l'autre;  à  modeler  fur  la 
pattiedela  carène, La  partie  de  i'elhplbïde ,  deAinée 
a  la  repiéfenter.  Comme  ce  ne  pouvoit  être  encore 

aue  par  un  extrême  h^zard  que  les  coupes  hori- 
>males  de  la  carène  fiiflent  exactement  des  ellipfes , 
&égalesau]c  coupes  conefpondamesdercUipfoîde, 
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Euifqiie  cela  n'avoit  même  pas  lieu  dans  no*  g** 
arres  ,  il  me  parut  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  i£f- 
penfer  de  mefurer  au  moins  l'étendue  de  !a  pre- 
ir.ièie  &  de  la  dernière  ;  c'eft-à-dire  ,  des  deur 
qui  interceptent  le  partie  de  la  carène  ,  &  qu'(« 
ne  pouvoit  emprunter  tout  au  plus,  derellipfoîde, 

3ue  la  feule  loi  ou  progrelîion  qu'il  y  a  enfi:c  reten- 
ue de  fes  coupes.  A  l'uidc  de  tous  ces  change- 
mens  ,  on  devoii  parvenir  à  déterminer  le  port  de* 
divers  batimens  dans  la  dernière  précifion  :  M. 
Varignon  même  eut  ,1a  géncrofité  d'en  convenir. 
Mais,  d'un  autre  côté  ,  la  méthode devenoit beau- 
coup plus  longue,  en  perdant  de  fa  fiinplicilé: 
il  falloit ,  pour  ainfi  dire ,  payer  .par  un  plus  long 
calcul ,  ce  qu'on  gagnoit  du  côté  de  l'exaâliude. 
La   méthode    fe   réduiroit  à    cet  autre  fonntde. 

i  /+  1  « 
prime  la  folidité  Tequife,pendant  que  A  &  fidéfigneit 

l'étendue  des  deux  coupes  horifontales  aâuellement 
mefurécs, 'faites  à  fleur  d'eau,  loifque  le  navire 
eft  chargé ,  &  lotfqu'il  eft  vuide  ;  &  que  <  &  / 
marquent  l^s  quantités  verticales ,  dont  ces  mém» 
coupes  fe  trouvent  au  delTous  de  l'^dioit  le  plus 
gros  de  -la  carène. 

Pour  voir  l'origine  de  la  nouvelle  règle,  on  n'a 

Ïi'à  confidérer  dans  la  figure  tzio,  l'ellipfoide 
0  ii ,  qui ,  conformément  à  ce  qu'on  vient 
de  dîre  ,'  ne  tcpréfente  pas ,  comme  lé  vouloit  H. 
Varignon  ,  la  carène  entière  du  navire  A  B  CD, 
mais  dont  !a  parrie  S  TXV,  eft  la  plus  égaie 
qu'il  eft  pollïble  à  la  partie  correfpondante  *  / 
GH ,  dont  on  veut  avoir  la  folidité.  Nous  fup- 
pofons  qu'on  a  mefaré  aâuellement  l'étendue  A  Sc 
B ,  des  deux  coupes  horifontales  F  E  &  C  H , 
qui  interceptent  cette  partie:  c'eft  connoîtred^ 
l'étendue  des  coupes  i  T  &  KX,  de  l'eHipfoide, 

3ui  font  de  même  grandeur.  On  connoit  auffi  la 
itlances  f  G  &  Z  O  de  ces  dernières  coupes , 
au  centre  O  de  l'elllpfcnde ,  qui  font  égales  anx 

Î nantîtes  L  I  '^t.  Si  MI  ■=  f,  dont  Tendrait 
,  le  plus  gros  du  navire  ,  eft  élevé  au  delTus  de  )a 
furface  de  l'eau  ,  dans  les  deux  diSérens  états  oii 
l'on  eft  obligé  de  le  confidérer.  Cela  fuppofé ,  je 
nomme  p ,  it  demi-axe  vertical  O  Q,  at  l'ellip- 
foide ou  delà  fphère,  (car  c'efl  la  mêmechofe) 
dont  les  coupes  font  en  même  raifon  que  celle  de 
la  carène,  dans  l'endroit  qu^il  s'.igit  de  siefiver, 
&.  j;,  les  parties  verticales  de  ce  demi-axe  OQ, 
à  commencer  du  centre  O,  AinTt  x  repréfente  la 
quantité  dont  chaque  coupe  efl  au  deifouï  du  centre, 
&  la  différentielle  d  x  repréfentera  l'épailTeur  ib- 
finimen't  petite  de  chaque  tranche  ou  de  chaque 
élémt^nt ,  dont  on  peut  fuppofer  que  !a  tranche  (eo- 
ûble  S  1  X  y^,  eu.  formée.  L  eft  évident  que  , 
puifque  les  coupes  de  la  partie  de  la  carène  but 
en  même  raifon  que  les  coupes  correfpondaotes  ie 
la  fphère ,  dont  O  Q  -=  ;>  eft  le  demi-axe ,  &  que 
les  cercles  qui  Ibnt  les  coupes  de  la  fyhkxe ,  (mu 
en  même  rapport  que  kf.  quair^  de  bat  rayon , 
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on  pouna  faire  cette  atialogie  ,    O  ô  —  0  Y= 
p^  —  <»  eft  à  l'itenthe  A  de  h  coupe  SToMfH, 


comme  O  o"—  O  X'=  p'  —/»  ««  à  l'éiendite 
S  de  la  coupe  K  X ,  ou  G  H  i  ce  qui  ^oiine  1  e- 
quation  Bp^  —  Bt'-=^Ap' 


;■  =- 


-.Ainfii 


-^/^,<lansUquelle 

n  connoit  dé'ia  le  denù- 

axe  vertical  p  de  rellipfolde  ,  ou  de  la  fphère  dont 
les  coupes  horifontales  font  proportionnelles  aux 
coupes  correfpondames  de  la  caiène. 

Par  la  irême  propiîéic  de  \\  fphère  ,  on  a  cette 
autre  anaîogie  f  »  —  «'  efl  à  l'étendue  A  de  ia  coupe 

f.^Âp'^—Ax^ 
5T,  ouf  £,  comme;*  — *' efta — -^ ^i  'i 

pour  l'étendue  de  toutes  les  autres  coupes  :  &  fi 
l'on  multiplie  cette  étendue  par  la  quantité  \taxi.\- 
Ap"  dx  —  Ax'-dx 
ment  petite  dx  ,  on  aura ~i ^i 


rpreiTion  des  tranclits  infitûmcni  psu  ép; 


^ _        ^aiiïes 

qui  fervent  d'élément  à  la  carène.  Je  prends  l'iji- 

tégrale      ''  f      ^,    '-  qui  peut  exprimer  égale- 

P  —  ' 
ment  la  folidité  de  toutes  les  parties  fenfiblcs, 
qui  répondent  aux  ^jfterentes  parties  x  du  dei  ' 


vertical.  Mais  il  faut  mettre  fucceflivement 
O  Z  =IM,  &  e^O  y=  IL  à  la  pl"^  ^^"i 


il  viendra 
ôtani  l'une  de  1': 
5X,oudefH, 


«  ,  il  r^era  poui  la  Iblidiié  de 


&  fi  l'on  fubffitue     '^^q— ^  •»  P"»"  ^ P''  • 
on  réduira  cette  expreffion  à 
tAfi—Af^e+iAti  +  ^B'^~Bt''f-t-iSfi 


ût  ,    par    la    divifion  (a)  ,    i 

exprime  donc  en  grandeurs  entièrement  connues,  la 
folidité  de  la  partie  de  la  car^e  qui  s'enfonce  dans 
tcau  par  la  ftule  pefanteur  de  la  charge.  Dans  le 
cas  on  le  navire  chargé  enfoncera  jufqu'au  terme  I 
de  la  plus  grande  largeur ,  il  arrivera  que  J  I,  ou 
OT=t  fera  nulle,  &  alors  la  formule  précé- 
dente fe  réduira  à  %A  +  B%if,qmeA  beau- 
coup plus  fimple. 

On  voit  aflèz  que  la  méthode  que  fournit  I  une 
&  l'autre  formule  ,  ne  peut  pas  manquer  dêtre 


exaâe  ,  8c  qu'elle  doit  même  l'emporter  fur  t 

les  autres  pratiques ,  auffi-iôt  qu'elles  n'employent 

que  le  même  notrbre  de  me''ures.  Il  eft  fcuk-ment 
fâcheux  que  15  calcul  dans  lequel  il  cft  nt'ceffaire 
d'entrer ,  puiiTe  paroître  un  peu  long  aux  perfonncs 

3tû  fe  mêlent  du  jaugeage  :  mais  on  peut  fe  fervir 
e  cette  nouvelle  règle  ,  lorfqu'on  fe  propofe  une 
plus  grande  précifion  ,&  employer  laméthode  du 
premier  article  ,  dans  tous  les  cas  ordinaires.  Je 
trouvai  dans  la  gftbarre  la  Mariant ,  que  l'éten- 
due ^,de  la  coupe  fnpérieiire,étoit  de  165  pieds 
3,a  pouces  quarrés  ,  &  que  la  coupe  inférieure  B  , 
étoit  de  119  pieds  9^  ponces  quarrés  ,  &  que 
les  quantités  e  Si.  f,  étoient  de  i  pied  6  pou- 
ces ,  &  de  3  pieds  4  pouces.  £ln  appliquant  la  lor~ 
mule  à  ces  quantités,  il  me  vint  457  pieds  1196 

Eouces  cubiques  ,  ce  qui  ne  diffère  preique  pasde 
1  vraie  folidité  4^7  pieds  171^  pouces  cubique» 
que  l'obtins ,  en  partageant  en  60  prifmes  la  partie 
de  la  carène  ,  qui  foifoit  la  différence  des  deux  en- 
foncemens. 

SECONDE     SECTIOi^. 

De  la  dlfirikutron  de  la  ptfanttar  du  vaijfeau  ,  & 
de  i~i  portion  qu'on  don  aonntr  au  etnirt  dans 
Itqutl  fi  réunit  eut*  ptfanttar. 


Mtthtde  dt  troavtr  U  etiure  de  gravité  de  la  earinc, 
dans  lequel  fe  réunit  la  partie  vtriifale  de  ttau. 

Nous  n'avons  peut-être  que  trop  infi(lé,&  fur 
la  pefai>teur  que  doit  avoir  le  navire ,  &  fur  les  di- 
verfes  forces  qu'a  U  mer ,  pour  le  poulTer  verti- 
calement en  haut,  félon  que  ta  partie  fubmergée  de 
la  carène  eft  plus  ou  moins  grande.  Nous  oevons 
maintenant  examiner  la  diflribution  de  cette  pe- 
fanteur ,  &,  avant  toutes  chofes,  donner  quelque 
moyen  fimple  de  déterminer  le  centre  de  gravité 
de  la  partie  fubmergée  ,  dans  lequel  nous  favons 
que  fe  réunit  la  poufféc  de  l'em.  Les  géomètres  ne 
manquent  pas  de  méthodes, pour  découvrir  le  centre 
de  gravité  des  corps ,  de  même  que  le  centre  d'effort 
de  plufieurs  puiffances  :  mais  on  a  befoin  ici  d'une 
pratique  ai-nti  aie  ,  dont  on  puifTe ,  malgré  fa  fim- 
plicité  ,  fe  fervir  poLir  les  corps  de  toutes  fortes 
de  figures  ;  ca  ([vii  empêche^  d'avoir  recours  aux 
opérations  abfolument  géométriques. 


I       Tons  les    méchaniciens   favent    le  moyen    de 
[  trouver  le  centre  de  gravité  des  corps  par  l'expé- 
rience ,  en  les  fufpendant  ;  il  ne  fera  pas  inutile  d'a- 


(d)  Le  divifcai  commun  du  diridnide  k  da  diTÎr»!  di  t> 
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VLTCir  qu:  rien  n'cA  plus  facile  que  d'employer  ci 
moyen  dant  les  aifenaux  de  marine,  oti.ron  a 
toujours  prêtes,  toutes  les  chofes  néceUâires  pour 
cela.  Il  ti'y  %  qu'à  faire  faire  ,  avec  du  bois  le 
plus  homoeène  qu'il  f^ra  po^ble  ,  une  petite  caiine 
folide ,  paitaitemrat  proponionntlle ,  ou  femhlable 
à  la  grande.  On  tracera  une  échelle  de  patries 
éealcs  ,  dans  laquelle  les  pi^s  de  Roi  fetont  re- 
préi'entés  pat  le  j-  ou  te  i^  d'un  pouce  ;  &  on  fera 
toutes  les  largeurs  de  la  petite  carène  &  toutes  les 
auttes  dimenuons,  d'autant  de  ces  petits  pieds  que 
la  grande  carène  en  contiendra  de  grands.  La'petite 
catlne  étant  eofuite  foutenue  avec  une  ficelle  en 
différentes  ûtuationsi  fi  on  prolonge ,  par  la  penfée  , 
la  (îceSle  au  dedans  du  corps .  elle  indiquera  fon 
centre  de  gravité ,  qui  fera  ûcué  précifément  de 
la  tn^me  manifere  dans  la  grande  cartne.  Cette  pra- 
tique, comme  on  le  voit,  eAtrès-ûmple;  cependant 
il  etl  à  prc^os  de  pouvoir  quelquefois  fe  difpenfer 
de  s'en  fervir ,  &  d'avoir  pour  cela  d'autres  mé- 
thodes qu'on  puin'e  appliquer  d'une  manière  plus 
direfte. 

II. 

Le  principe  dont  on  doit  conrinuellemeitt  faire 
ufage  dans  cette  recherche ,  c'cit  que  la  fomme 
des  momenï  de  plufieurs  puiflances,  ou  de  plufieurs 
poids ,  c'e(l-i-diie ,  la  i'oincue  de  tous  leurs  produits 
particuliers,  par  leur  diftance  à  un  peint  qu'on  prend 
pour  terme  ,  ou  pour  hypomodion  ,  eft  égale  au 
moment  total  de  ces  poiiis  ,  ou  au  produit  de  leur 
fomme  ,  par  la  diftance  de  leur  centre  de  gravité 
commun  i  ce  point  qui  fert  de  terme.  Ce  principe , 
qui  ett  général ,  eft  également  vrai ,  lorlqu'il  y  a 
un  nombre  infini  de  différens  poids,  commelorf- 
qti'il  n'y  en  a  qu'un  nombre  limité ,  pourvu  que 
leurs  direâions  loient  parallèles.  L  en  réfulte  que 
pour  trouver  le^entre  de  gravité  de  plulieutï  poids, 
lin'yatoujoursqu'à  chercherle  moment  particulier 
de  chacun ,  ou  le  mulrip'ier  par  fa  diftance  au  point 
fixe ,  &  faire  une  fomme  de  tous  ces  momens , 
que  Ton  divifera  par  la  fomme  des  poids ,  pour 
avoir  la  diftance  requife  du  centre  de  gravité 
couunuD  au  point  fixe. 

III. 


Propofons^ouï ,  pour  commencer  par  une  ap- 
plication plus  fimple  du  principe  ,  de  trouver  le 
csnue  de  gravité  r  de  la  furface  AM.GN  {fig. 
598 );  nommons  *  les  parties  variables  AB,ÂC, 
&c.   de  foti  axe  ,  &  y  fe»   largeurs  ordonnées 

Syxdx 
Q  R ,  OP ,  «c.  :  nous  auront  ---^  -■ —  pour  1  ex- 

prélTion  de  la  diftance  r  ^,  Car  les  petits  reSangles 
élémcniaires ,  compris  entre  deux  ordonnées  in-. 
finimeni  proche  l'un  de  l'autre ,  feront  exprimées 
par  ydx  ,  &  leur  fomme ,  ou  l'étendue  entière  de 
la  fur£ace  ,  par  l'int^ale  /ydx  ,  exprimera  les 
inotnens  paruculien  «  ces  woies  éUmeni    cou- 
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fidérés  comma  ds  petits  poids,  par  report  n 
point  A,  SifyxdK,  repréfencera  leur  fomme  totale, 
ou  le  moment  total  qu'il  ne  refte  donc  plus  qu'à 
divifer  par  Jydx  ,  fomme  des  poids.  Toute  La  af- 
ficultéquerenferme  cette  recherche  confifte,  comme 
11  eft  évident ,  à  trouver  les  intégrales  ;  mais  ù  àa 
veut  en  venir  à  bout  fans  peine ,  on  n'a  qu'à  les 
chercher  par  la  méthode  expliquée  dans  le  fécond 
article  de  la  feâion  précédente. 

On  a  déjà  montré  que  pour  découvrir  l'étendue 
d'une  furface  AMGN,  il  n'y  a  qu'à  part:^er 
fa  longueur  en  plufieurs  parties  égales  dons  le» 
poi^tsiJ,  Cj  Z>,&c.&mefurer  toutes  les  ordonnées 
ou  les  largeurs  vis-à-vis  de  ces  points  ;  ^Tant 
enfuite  une  fomme  de  toutes  les  Targc^is  inter- 
médiûres ,  &  de  la  moitié  des  deu»  extrêmes ,  il 
ne  refte  plus  qu'à  multiplier  cette  fomoie  ,  paf  la 
diftance  d'une  lareeuc  à  l'autre  :  on  aura  de  cette 
forte  l'intégrale  fy  dx.  Pour  trouver  de  la  mê- 
me manière  l'intégrale  fy  x  dx  ,  on  muliipUeia 
chaque  ordonnée  ,  ou  largeur  ,  par  fa  diftance  aa 
pointa;  on  fera  une  fomme  de' tous  ces  pto- 
duùs,  excepté  du  premier  &  du  dem^,  dont  on 
n'introduira  dans  la  fomme  que  la  feule  moîûé  ;  8t 
multipliant  cette  fomme  par  la  diftance  4}'une  lar- 
geur a  l'autre,  on  aura  1  intégrale  Syxdx,  q«1i 
ne  reftera  donc  plus  qu'à  divifer  par  la  première, 
pour  avoir  au  quotient  la  diftance  du  centre  de 
gravité  à  l'extrémité  de  la  furface. 

La  premi&re  intégrale,  pu  l'étendne  de  la  Cut~ 
face,  (Vi  ^  axiS  I  -^Q  R-i-O  F  +  &LC. 
&  la  féconde  ,  ou  la  fomme  des  momens  fera 
ABx{ABxQR+ACx  O  P  +  J  I>  x 
MN+  &c.) qtii  fe  réduit  kÂBx{RQ  +  %OP 
-i~-iMN+^KL  +  &c.).  Or ,  fi  l'on  Ivifc  cette 
"féconde  intégrale  par  la  première ,  il  viendra 
jB^QR+iOP+'iMN-h4KL6cc.     . 

"^ ÎST+fTH  +  ÔP  +  k^. '^ 

fournit  cette  règle  trèt-Tunple,  pour  trouver  le  centre 
de  gravité  d'une  furface  plane  quelcmiqiie,  dont 
on  a  mefuré  un  certain  nombre  de  largeurs  à  use 
égale  diftance  les  unes  des  autres.  Ctjl  de  fain 
tint  fofimt  de  la  féconde  largeur  Q  R  ,  du  àouHe 
de  la  iroifîime  O  P  ,  du  triplé  di  la  quatriimt 
MN .  &  ainfi  de  fuite  jufyu'à  la  de-Tii}re,  dou 
on  ne  prendra  qui  la  moitié  du  muùlpU.  Cttre 
fomme  étant  trouvée  ,  oit  la  mu'iipliera  par  la 
difiance  d'une  largeur  à  fauire  ,  &  /njî»  an  divi- 
fera le  produit  par  la  fomme  de  loutei  les  lar~ 
geurt  intermédiaire!  i  &  de  la  moitié  des  deux 
extrêmes.  Le  quotient  marquera  la  difiaaet  d» 
etntre  de  gravité  de  la  furface  à  fon  extrlntitf. 

Prenons  pour  exemple  la  furface  dont  nom 
avons  parlé  dans  l'article  II  de  la  feâion  précé- 
cédente .  &  dont  la  longueur  eft  de  130  pieds  , 
&  les  fept  largeurs  vis-à-vis  des  points  A  ,B,  C, 
&c.  de  18  pieds,  de  13,  x8,  ;o,  11  &  o.  Ea 
ajoutant  la  Teconde  largeur  1;  avec  le  double  de 
la  troilîème  x8 ,  le  triple  de  la  tniatrième  30,  &c. 
on  aura  394,  qui  itaat  multiplie  par  ao,  difiaBCC 
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d'une  laïgeur  ï  l'apire,  donne  7880  poor  la  vi- 
feurde  ABAQR  +  iOP+-i  MN-\-Stc. 
Après  cela,  il  ne  refte  plus   qu'à    divifer   ceite 

niité  par  M'  =■  r  5  T^-  QR  +  OP,  &c. 
Midra  au  quotient  \^  pieds  prefque  11  pouces 
pour  la>  dîdance  requife  du  centre  de  eravTté  r  au 
point  A.  C  n'eu  fans  doute  pas  polfible  d'abréger 
davantage  cette  mèchode  :  on  en  a  donné  une 
autre  dans  le  Traité  de  la  Mâture  ,  qui  fera  ordi- 
nairement plus  eitafle;  mais  .celle-ci  l'eft  toujours 
afltz  dans  la  pratique ,  &  outre  cela  elle  cft  beau- 
coup plus  lïmpie  (j). 

U  n'y  aura  pas  plus  de  difficulté  i  trouver  le 
centre  de  gravité  d'un  fôlidejle  cklcul  fera  (itBr 
plement  puis  long.  Le  foUde  étant  partagé  en  , 
plufieurs  tranches  de  mâme  épaifleur  ,  par  des 
plans  parallèles,  on  cherchera  le  centre  de  gra- 
vité de  cha^  coupe,  ou  de  chaque  fuiface  qui 
répare'  les  tranches  j  &  on  multipliera  l'étendue 
de  chaque  rjupe  ,  par  la  diftance  de  fon  centre 
de  gravité ,  k  une  ligne  qu'on  prendra  pour  ternie. 
B  n'y  aura  qu'à  faire  une  fommc  de  tous  ces 
produits,  en  n'employant  cependant  djns  i'addi- 
«on  que  la  moitié  <iu  premier  &  du  dernier;  il 
fufhra  enfuite  de  divifer  cette  fomme  par  celle  de 
l'étendue  de  toutes  les  furfaces  inteimédiaires ,  & 
.  de  la  mcwié  de  la  première  &  de  la  derrûète , 
pour  avoir  au  quotient  !a  dillance  du  centre  de 
gravité  du  folide  entier  à  cette  ligne  qui  fert  de 
terme.  Dans  le  vailTeau  de  la  figure  716,  par 
exemple ,  rien  n'empêche  de  trouver  les  centres 
de  gravité  particuliers  ,  T,  5  ,  fl ,  &c.  de  toutes 
les  coupes  A  Dy  OL,  Stc.  de  la  mfme  ma- 
nière qu'on  l'a  trouvé  de  la  furface  A  M  G  N , 
(  fs-  ^98-  ).  Or  ,  fi  l'on  multiplie  l'étendue  de 
chacune  de  ces  coupes  par  la  dîdance  de  fon  centre 
de  gravité  à  l'étambot  A  B,  Si.  qu'on  divife  la 
fomme  de  la  moitié  du  premier  fie  du  dernier 
produit,  jointe  aux  autres  produits  entiers,  par 
la  fomme  de  l'étendue  de  toutes  les  coupes  inter- 
médiaires ,  &  de  la  moitié  de  la  première  &  de  la 
dernière  ,  on  aura  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  toute  la  carène  AD  CBi,  l'éiamboL 
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Mjù»,  après  avoir  trouvé  la  fituation  de  ce 
centre  par  rapport  à  la  longueur  du  navire  ,  il 

faut  la  chercher  par  rapporta  la  hauteur.  Pour  y 
réullîr  aifémetlt  ,  il  n'y  aura  qu'à  faire  une  fomme 
de  l'étendue  de  la  féconde  covipe  I  M,  ii  com- 
mencer par  en  bas,  du' double  de  l'étendue  de  la 
troifièmc  K  N  ,  d^  triple  de  la  quatrième  ,  &c. 
jufo'i'à  la  dernière  A  D  ,  dont  on  ne  prendra  le 
multiple  que  do  11  moitié  :  muhipliant  cette  fomme 
par  la  diftance  d'une  coupe  à  l'autre  ,  il  ne  reftera 
plus  qu'à  en  divifer  le  produit  par  la  fomme  de 
toutes  les  coupes  intermédiaires  I  M,K  N,  &e. 
&  de  la  moitié  des  deux  extrêmes  CS  &  UA, 
on  aura  au  quotient  l.i  hauteur  du  centre  de  gravité  " 
de  la  carène  au-dc*is  de  la  quille:  il  n'efl  pas 
néceFTairc  que  nbus  nous  arrêtions  à  expliquer  la 
raifon  de  cette  pratique  ;  on  voit  fans  doute  alTez 
que  nous  confidérons  l'étendue  de  toutes  les  coupes  , 
comme  les  ordonnées  de  la  furface  AMGN  de 
la  fig.  598,  &  que  nous  agiffons  précifément,  à 
l'égard  de  ces  coupes  ,  copnme  nous  avons  opéré 
à  l'égard  des  ordonnées  (i). 

Article    IL 

Dt  Ij  plus  grande  lia:itjtur  à  laquelle  on  peut 
miicre  le  centre  dt  gravité  du  vaiffeau. 
Le  centre  de  gravité  de  la  carène  étant  détep-  ' 
miné  ,  on  connoîtra  le  point  dans  lequel  fe  réunit 
la  poufTée  de  l'eau  ,  &  d'oEi  pan  la  verticale  fur 
laquelle  cette  puifTance  agit.  Le  centre  de  gravité 
du  vaifTeau,  (c)  comme  nous  l'avons  montré  dans 
la  feflion  précédente ,  fe  place  tonjours  exactement 
dans  la  même  verticale  ;  fans  cela  la  pouiTée  de 
l'eau  ne  fe 'trouveroit  pas  dîreflement  oppofée  à 
la  pefantcur  du  navire  ,  &  ne  poutroit  pas  la 
foutenir  ;  ces  deux  forces  ne  fe  contrebalanceroient 

Pas ,  ni  ne  fufpendroient  jamais  entièrement  l'aâion 
une  de  l'autre.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  aflea  pour 
que  la  fituation  du  navire  foit  permanente  :  car 
les  parties  de  l'eau ,  de  même  que  celles  de  toutes 
les  autres  liqueurs  ,  font  dans  un  mouvement  con- 
tinuel ;  &  il  arrive  fans  celle  que  quelques-unes 
de  fes  parties  choquent  ia  carène  plus  d'un  câté 
que  de  l'autre,  ce  qui  fufEroit  pour  produire  une 


\a)  Non-rculcmcni  t*  rigic  cjite  Ion  fint  ki  n'cft  pat 
gcntiale  ,  mail  mJnif  ttlc  □«  donnera  uo  rifulcai  un  peu 
approchant  de  rixaûiiade  qu'ec  mutiipliani  coniidiiabJe- 
jncni  1«  otdoDnics  :  c'eft  ce  que  M.  Beiout  a  fait  voir  , 
(it  doniMnr  ud  piincipe  d^'  calcul  beaucoup  plue  raiitfiufar.i  î 
le  voici  ipoui  avoir  la  dldance  du  centie  de  ffxvek  r  >  i 
l'une  dei  ordonnées  eiirfmei  5  7",  ii  fam  i*.  prindre  U 
feàimt  Je  la  premUrt  ordonrUi  S  T;  U  fixiime  kc  U  dtr- 
mitrt  BrdaniUt  m  G  muhiplUt  par  U  iriplt  du  nombre  du 
crdeania ,  mabii  4  ;  pait  la  fecondr ,  U  double  de  ia  iroi- 
fièmt ,  le  irifle  dt  la  gaairitme  ,  &  einfi  de  pmt  ,  «  oiu 
éiuaara  me  première  Jommi.  »'.  A  la  moitit  delaiiuttUi 
des  deux  ordomiea  extrbna  ,  ajeiaer  muret  Ui  erdcanits  in- 
temudiaires ,  ce  ftti  donnera  une  féconde  fomme*  i  ",  Diviftr 
la  première  foruine  par  ia  féconde  ^  &mviiSptierle  quotient  par 

Par  tiEiuDle  ,  l'il  y  avcli  ;.  perptni)ii:BUini.,  doai  te} 


piediiirqn» 


chaque  iniervalle  fût  de  30  pif ds ,  je  ftcndriii  le  fixiimeàe 
iS  qitiefl  )  )  &:  coiniiie  te  dentier  terme  ello.i  }  l'ajoute  loii 
L}  ,  le  double  Ae  iS  ,  leiijplede  jo.,  te  quadiuplc  de  10  3c 
aiiill  de  luice  ,  ce  qui  me  cToimeinit  j>7.  Etifiiiic  à  la  rao'irii 
de  18,  ('aiome  ij .  i!  ,S:c.  ,St  |'ai  u' ,  &  muWpliani  pat 


-.1-^!;; 


lertenncni  i   js  pied» 

4poucet ,  i  EiJi- peu -prît.  M.  Bouf.uer  ,  Traire  du  Narirt 
page  H)  .trouve  ((  piedi  u  poucci,  «c  t'eft  bien  en  effet 
le  ceruliac  de  fa  formule  ,  m^ii  ceire  Tormiilc  ruppofe  cacice- 
une  choie  oui  o'eù  pai  TuSiraninieiii  eiaâe. 
Il  faui  lire  la  note  nifcédentc ,  6:  y  avoir  tsird. 
Ici  c-tft  le  «nttc  de  nfjviif  du  (ylUme  ,  .lirtïrfnt  dit 
I  travîtf  df  U  «rùi.-  .ini  cil  «lui  de  foo  àiv\uf 
iiuocfi  comme  Dou:uj,cuCi. 


Ci" 
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inclinairon  qui  ne  feroit  d'abord ,  fi  on  le  veut , 
qu'inreniible  ,  mais  qui  n.'  manqueroit  januis 
d'augmenter  tomtne  d'elle-même  ,  iî  le  centre  de 
gravité  itoit  tcop  haut.  H  n'y  aperfonne  qui  n'ait 
éprouvé  quelquctois  quelque  cnol'e  de  tembUble, 
eu  tâchant  de  faire  flotter  debout  un  tjiorcEJii  de 
boii ,:  ou  quelqu'autre  corps  léger  qui  avoit  beau- 
coup de  longueur.  U  s'agiiioic  û'obord  c!e]ep;acer 
verucalemem  ,  &de  mettre  fon  ctniri  di  ^jvité 


traitement  au-detius  de  celui  de  \\i 
cupoit  dans  l'eau  par  fon  extréaiué  : 
qu'on  I  éul  si  t"  peut-être  à  donni.r  ti 
piécile  ,  la  mom.ir;  csufe  extérieure 
l'altérer  ;  &  aulli-iôt  que  le  corps  ave 
«ne  lois  à  s'inclii.er ,  fa  propt^  pelante 
êtUpouilée  verticaledel'-       ■    "-  - 


mais,  qtioi- 
.le  fuitation 
iitKlait  pour 
t  commencé 


conjointement  à  le 
faite  tomber. 


intimer  davantage  âc  à  le 


I  I. 


Il  n'eft  que  trop  certain  que  la  même  cliofe  doir 
arriver  à  un  navire  donc  le  centre  de  gravité  eft 
'  trop  élevé,  buppol'ons  qu:;  O  LC  {j-.g.  i%%i) 
Kp/éfcnti;  la  coLipe  u'un  vaifR-du  farte  p.rpjn.i- 
culairt-mem  à  fa  longueur,  que  l  foit  Ion  tcntre 
de  STùviié  >  &  r  cului  de  fa  carène,  ou  de  fa  partie 
Atli  qui  ell  fubnieigée,lori"qu'il  elt  fitué  liori- 
foi)tiiIcn>.-ni  ;  &  que  i"  Z, ,  qui  ell  en  méuio-teEiips 
veiiiialc,  Idit  la  oire^on  tle  la  poi^ffci.  S  ce  na- 
vire ,  iii  prenant  une  lituation  qui  ne  diftère  de  la 
première  que  d'une  qu;miiié  mbniincnt  petite ,  & 

3ui  foit  caulée  pjr  le  choc  irrc^uli,r  tic  ta  inoin- 
ti  parcii-ule  o'eau  ou  d'aîi,  $'m>;line  d:;  uianiËre 
que  a  b  le  uouve  e»aitemi;r.t  dans  la  iurtate  de 
la  mu;  œtie  force  avec  laquelle  l'eau  a^it  de 
bas  tn  haut ,  né  fe  réunira  plus  dans  le  centre  de 
gravité  r  de  Ja  c.tène  AtB,  elle  fe  tcunira  d.>ns 
le  ctmre  de  gravité  t  de  la  partie  a  E  b  attudie- 
nient  llibmer^ée  -,  6i  comme  >a  uireiiion  y  {  ,  qui 
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prête  à  rétablir  la  fituatlon  horilooiale ,  en  ca» 
quel?  foit  altérée;  parce  que  la  dircflion  fera 
touiours  platée  du  lôié  de  rinclinaifou  par  rap- 

fort  au  cen^e  G.  Il  y  aura  donc  alon  une  puif- 
!nce  qui  contiendra  continuellement  le  navire  djns 
fon  niveau,  ou  au  moins  qui  ne  manquera  pas  de 
l'y  faire  revenir,  pour  pei  qu'il  s'en  écarte,  & 
qui  auamentera  félon  les  befoins.  Ainfi  on  voit  coiv 
bien  il  ert  important  de  connoîire  le  poir  t  din- 
teifciiion  g,  qui  en  niêine-tem;?s  qj'ît  f-rt  de 
limite  à  la  hauteur  qM'on  peut  donner  au  ter.tre 
de  gravité  G,  diftingue  le  cas  oii  le  navire  ■  orv- 
ferve  fa  fituation  liorifcniale,  de  celui  oti  îl  vr- 
feroit  dans  le  port  ir.cme  ,  liins  pouvoir  fe  lo  .te- 
nir un  feul  iiiftani.  J^  point  f ,  qu'on  peut  à  iu.U 
titre  nommer «neWe<i.'/e ,  efl  If  tenne  que  la  bia- 
teur  du  centre  de  gravité  G  ne  doit  pas  pa-'.ir ,  & 
ne  doit  pas  même  atteindre  :  car  fi  !e  centr,-  ■  'e  '^rs- 
viié  G  étoit  en  g,  h  navire  n'affeilerolt  u-s  p'.us  'a 
Tiçuation  hortfomale  que  l'inclinée;  les  d  ux  fmit 
lions  lui  feroient  également  îndifFérentes  .  &  Wk- 
roitpar  conféquent  incapable  de  ft  .  a.ver,lorlque 
quelque  Cïufe  étrangère  l'aaroit  ûit  ,;^;her, 
IV. 
Si  la  carène  étoit  un  deiri-fp^éroïde,  oti  u» 
fcginent  de  fphétoïde  retranché  par  un  plan  pa- 
ra'lèle  à  l'.ixe ,  il  ne  feroit  pm.is  difii-ile  de  trou- 
ver le  poiitj,  le  méi.ce-:trt  :  pjifqu'il  feroi:  le 
cen;re  des  coup;s  du  v.iîiTeau  folies  p-qienviicu^ai- 
rcment  à  la  loiigtieur ,  lefqu^lles  fe.-oiOTt  eiaile- 
mcnt  d.s  cercles,  buppolc  qu.'  OtC  i.fg-  im) 
fou  une  des  coup.;s ,  5£  que  l'mclinaifvn  fou  po  t^s 
aflei  loin  pour  que  ie  fegment  j  £*  l'oit  I-  p-r  is 
fubmerjé-',  k  torce  qu'a  l'eau  pour  (ôi."';r:ii"  Us 
coips ,  &  qui  fe  réunira  dans  le  centre  d^  gr.:viié 
y  de  ce  fegnient ,  agira  félon  h  v^'U^alt  v  2  '"."•ù 
eft  un  rayon  dû  cercle  O  é.  C ,  Si  a  U.a  \>  'f.ê.n? 
"hofe  dans  toiiits  les  autres  fituations,  U  ii'iiri;i;>rtï 


de  gravité  I ,  kra  placée  eu  cote  oppofé  à  l'nicli-  |  par  conféquinr,  dans  ce  cas  par:i-uli-r ,  com;nent 
jiailon,  il  eft  clair  que  "ceitcpuilVani.e,  bi:n  loin  de  |  Jecentr;  de  gravîié  o  du  nayire  for:  litué  pir  rap- 
iravsillerà  rétablir  la  premic.-e  ûtuation  ,  ten.lra  au  I  port  à  la  fuiiaie  de  l'eau  j  i,  endeffus  O-i  en- 
contraire  à  Chuler  un.'  plui  grande  inclin.; ifun.  Il  |  delTous,  pourvu  que  placé  ,  comme  il  ne  peut  pal 
n'ell  donc  pas  pollibie  que  le  navire  refte  alors  de  |  manquer  de  l'ctre  ,  fur  ie  rayon  g  E 


mVeau  ,  puifqu'il  n'cil  retenu  Uiins  cet  ecat  par  au- 
cune force  &  qu'il  futfit  qu'une  iiaufe  infwi.-nent 
foible  commence  à  l'en  taire  fortîr ,  pocT  qu'il 
toniimie  enfuite  comme  de  lui-n,èiiie''à  s'incii- 
ner.  S'il  eft  pofllLle  qu'il  rifte  de  niveau,  c'ert 
d'une  poflif-ilité  purement  métapliyfique  à  laquelle 
il  manc[ue  quelqu;!ûs  bien  des  chot'es,  comme  on 
!<  fait,  pour  qu'en  la  voye  réJiiite  en  aite  :  de 
-même  qui.  l'expérience  nous  apprend  qu'une  aiguille 
■ne  f.  tient  jain;:is  dcoiit  lur  la  pointe,  quoique  lu 
chofe  foit  polliuie  ,  à  pa  k'r  géométriquem^:»!, 
III. 
Mais  que  le  centre  de  gravité  du  vaifTeau  ,  au 
liew  d'être  tn  l  au-deiTus  de  l'interfeftion  g  de 
de  r  Z  &  y  î  foit  en  G  nii-defTous  de  cette  in- 
teifei^ion     la  poulTée  de  i'eau  fera  alors  toujours 


il  foit  a 
deftbus  du  centre  g  d.i  cercle  qui  forme  la  coupe 
O  £  C  Au  refte  ,  plus  le  centre  de  gravité  G  Ût* 
bas,  plus  il  fera  éloigné,  en  cas  d'mclinaifon ,  de 
la  verticale  yZ,  fur  laquelle  s'exjfce  U  pouflée 
de  i'eau ,  &  plus  cette  poulTée ,  quoique  l.i  mèm: , 
fera  enfuite  placée  avaota«ufcment,  ou  appliquée 
à  un  bras  de  levier  plus  long,  pour  pouvoir  réif 
blir  la  lîluation  Iiorifo.-iiale. 

Articie    III. 
Mi'thode  de  diitrmintr  U  méractnire  ,  ou  U  ttmt 
de  la  plut  grande  hauUitr   à  laquelit  oit  p4*t 
mettre  U  ciaire  de  gravita  da  tmiji^u. 

I. 

liOrfque  les  coupes  verticales  de  la  cairène  ,  Ciits 
perpendiculairemeiu  à  la  longueur  du  oavire ,  ne 
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fïMit  pas  des  cercles,  il  fiiut  ordinairement  fe  li-  ! 

vr.r  à  une  aflei  longue  difcuffion,  pour  pouvoir 
découvrir  it  mitactntre  ;  ce  point  ait-defîous  du- 
qM.l  il  eil  néceffaire  de  meilre  le  centre  dj  era- 
v.té  du  nmr.'. 

Coiiime  la  queftion  fe  réduit  il  déterminer  la 
finiation  des  direflions  VZ  &  yj  (/^.  laii)  fur 
icitjuelles  aRii  fucceftivement  la  pouil'ée  do  l'eau , 
il  faut  chercher  d'abord  combien  les  centres  de 
gravité  r  Si  Y  ^  d'où  peinent  ces  lignes ,  font  éloi- 
gnés l'un  de  l'aiitie.  r,  tomme  nous  l'avons  déjà 
tLi ,  eft  le  cenire  de  gravité  de  la  carèn;  At  H, 
confidérée  comme  homogène,  &  7  eft  celui  de  la 
partie  qui  eft  ùihmet^ée .  lotlque  la  navire  eft  in- 
ciiiié.  L'inieivalle  entre  les  dciii  centres  ne  doit 
être  qu'un  infiniment  petit ,  puifqu'il  ne  s'agit  d'abord 
que  de  la  première  ou  plus  petite  incluiail'on  du 
navire.  La  carène  AEB  &  le  fclide  aE6  ont 
une  partie  commune  AFbE,  dont  le  centre  da 
^ravilé  eft  en  3,  Ainfi  le  petit  intervalle  r  y  qui 
le  trouve  entre  les  centres  tie  gravité  r  y ,  ne  vient 
que  des  deux  autres  parties  liFb  &.  AFa,  dont 
l'une  fort  de  l'eau  pendant  que  l'autre  y  entre,  & 
qui  ont  leur  centre  de  gravité  en  i  &  en  2.  Mais 
la  carène  AEB  n'étant  formée  que  de  la  partie 
commune  ^fif,  &  de  la  petite  partie  B  F  b , 
ion  centre  "de  gtavité  r  doit  être  fut  •'■'■■ 
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I   de 


W£if  &  de  Bfii  &  ir  doit  être 
comme  la  partie  commune  AEiF  eft  au  petit 
fûlidc  B  Fb  qui  s'élève  de  i'eau  ;  puifque  toutes 
les  parties  d'un  corps  font  éauilibre  autour  de  fon 
centre  de  gravité,  fit  que  1  équilibre  ne  confifte 
que  dans  cette  proportion  qui  rend  les  momens 
égauic.  Par  la  même  raifon ,  le  centre  de  gravité 
V  du  folide  a  E  b  ,  qui  fert  de  carène  pendant 
rinclinaifon  du  navire ,  doit  être  fur  la  ligne  3,2 
qui  joint  les  centres  de  gravité  3  &  2  de  AEiF, 
et  de  Ji  Fa  qui  fe  plonge  dans  l'eau ,  lorlque  le 
navire  s'incline.  Mais  comme  l^s  petits  folides  £  f£ 
&  j^fo  font  de  même  folidité,  &  qu'ils  le  feroient 
également,  quand  même  ils  ne  feroient  pas  des 
corps  femblabks ,  puifque  le  navire  occupe  Je  même 
efpace  dans  la  mer  avant  &  après  fon  inclinajfon, 
lapariie  commune  ÂEhF  doit  avoir  même  rapport 
au  folide  Sfic^'au  petit  folide  A  Fa;  &  il  doit 
auITi  y  avoir  aufll  même  raifon  de  1  y  à  3  y ,  que 
de  I  r  à  3  r.  Ceft-à-dire  que  la  petite  ligne  r  y, 

3ui  eft  la  diftance  des  centres  de  gravité  y  &  r, 
ivife  les  deux  lignes  ;  ,  1  &  3  ,  i  proportionnelle* 
ment;  cette  petite  ligne  eft  donc  parallèle  a  la 
fiirface  de  l'eau ,  ou  à  la  diftance  1,  2  des  centres  de 
gravité  t.  &  3,  U  eft  clair  que  ce  fera"  encore  la 
même  chofe  file  navire  continue  iis'incliner ,  pourvu 
que  la  partie  infiniment  petite,  qui  fc  plonge  d'un 
côté ,  foit  toujours  égale  à  celle  qui  s'élève  de  l'autre. 


De  ce  {{ue  la  partie  commune  AEiB  eft  au 
petit  folide  B  Fb ,  comme  1  r  eft  à  J  r ,  il  fuit 
auâî  que  la  cacène  tnûhiç.  AEB  eft  au  petit  fb- 
Marine,  Tame  III, 


lide  SFi.comme^,  1 

;tto  proportion: 
tit  lilide  BFb 


,  eft  à  3  r;  on  aura  donc 
encore  cette  proportion  :  la  carène  entière  AEB 
eft  au  petit  { 

Ainfi  on  pourra  trouver  la  difiar 
de  gravité  r  &  y ,  aufti-tôi  qu'o 
folidité  de  la  carène  A  E  B]  la  foiidité  de  la  petite 
panic  BF b,  &  la  diftance  i  ,  1  des  centres  de 
j^ravité  i  &  a  des  petites  parties  B  Fb  61  A  Fay 
puifque  ce  font  là  les  tro!s  prcmie.'S  termes  d'une 
proportion  dont  la  diftance  r  y  eft  le  quatrième. 

I  I  I. 

Comme  la  iîgure  du-  vaiiTeau  eft  donnée ,  on 
connoit  fa  coupe  horifontale  faite  à  fleur-d'eau. 
Je  nomme  *  les  parties  de  l'ax;  de  cette  coupe  ,  ou 
les  parties  de  la  longueur  du  navire,  &  y  les  de- 
mi-largeurs ou  ordonnées  :  FB  eft  la  plus  grande 
de  ces  demi  -  largeurs  -,  je  la  nomine  i  ;  ik  la  dé- 
figne  par  *  la  quantité  vi.Tiic.ile  &  infiniment  pe- 
tite H  B ,  dont  le  point  B  s'élève  de  l'eau  ,  lorfque 
le  navire  s'incline  de  l'autre  côté.  Je  confidèrc  après 
celaquelepeiitfoideBfi  qui  fort  dere.iu,&dor.c 
BF b  n'eft  qu'une  coupe ,  eft  fornié  d'une  infinité 
de  petits  triangles  vetticauï  ,  qui  étant  arrangés 
tout  le  long  de  la  longueur  dn  navire  à  la  diftance 
infiniment  petite  dx  les  uns  des  autres,  font  pa- 
rallèles aux  ttiangles  5  J"A  ,  &  lui  font  femblables. 
Ces  petits  ttiangles  ont  les  demi-largeurs  y  pour 
bafesjfit  on  ttouveraleur  petite  hauteur  par  ccitepro- 

portion,  B  F -^  b  :  B  H  =^  t  ::  y  :  —  y  ;  de  forte 

que  —  y*  ,  produit  de  y  par  —  y  ,  fera  l'étetï- 

due  de  ces  petits  triangles.  Je  multiplie  cette  éten- 
due par  l'épaifl^'eur  infiniment  pstli;  d  x ,  i\  vient 

—ly'-dx  pour  la  folidité  de  petits  triargles ,  ou 

plutôt   des  petits  prifmes  triaiifçulaires ,    dont  le 
petit  folide  B  Fb  eft  formé  ;  &  en  intéjjrant ,  on 


-yW.o 


■ry^  dx  pour  la  gran* 


deorde  ce  petit  folide  qui  fort  de  l'eau  par  l'inclinai  fon 
du  navire  ;  c'eft  là  une  des  chofes  qu'on  cherchoit. 

Après  cela  je  multiplie  l'élément  ~y*  dx  par 

îy;  parce  que  le,  centre  de  gravité  de  chaque 
petit  triangle  répond  aux  j  de  la  bafe ,  ou  de  la 

demi-largeur  y;  &  j'ai  —ry^dx  pour  le  mo- 
ment de  chaque  petit  prifine  élémentaire  par  rap- 
port au  point  F,  ou  par  rapport  à  l'axe  de  la  coupe  . 

du  navire  faite  S  fleur-d'eau.  L'intégrale  -^Syidx 

fera  donc  le  moment  du  petit  folide  entier  B  Fb. 
Ainfi  il  ne  refte  plus  qu'à  divifer  ce  moment  total 
par  la  fomme  de  tous  les  petits  prifmes  triai^- 
laires,  ou  par  le  petit  foUde  entier  B  Fb;  le  quo- 
tient — ç^i"7~  marquera ,  fcîon  le  principe  gé- 
O  o  o  o 
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serai  de  la  ftatique ,  la  didance  F  t  du  point  F 
au  centre  de  gravité  i  de  ce  Iblids  B  F  b.  On 
tfouvetoit  de  la  même  manibc  b  dift.incc  F  i , 
fiU  caiène  étoii  un  corps  irié)^u1ii:r  v  xtaxs  comme 
les  deux  âancs  de  nos  qavlres  loni  toujours  égaux, 

•n  n'a  qu'à  doubler  F  i  ,  Sf  on  aura  — ,y'  ,  - 

pour  la  diflance  i  ,  a  des  cctttres  de  gravité  i 
&  a  des  deux  iolidts  iiFi,  &.  ^  Ftf. 


Maintenant  qu'on  connoit  la  lolidité  —,Sy^  dx 

de  la  première  partie  B  F  i  ,  &  la  dlftance  ^—^ — ' 

des  centres  de  graviti  i  &  i ,  il  ne  nianqu^  plus 
que  de  connoîire  lu  foiidité  de  U  ^-luËn.:,  pour 
poiivc-  r  fl'irc  j'iiniilo^ie  îiid)q<i£e  à  la  lin  (lu  pa: 
.,     ,  .         ,.  .... 


1  carèni'  A  F  i>  tli  à  li  p;tite  p..rtic 
i>  /  >  ,  I.OI..1.  e  I  ,  a  eli  1  r  v-  C>n  trouvera  too- 
ji,uii  aifément ,  p.T  Ici  miyens  txp.iqu^ci-^'evairt , 
ou  pjr  les  aviir  ■.  itictinH;  s  que  feirnit  la  géomé- 
trie ,  cette  (olitii.é;  &  fiippo'#  que  p  la  dtfyne. 


*5v  Jj> 


onauradoncrt — Sy'Ji,, 

ce  qui  montre  que  le  eentr';  do  i:ravit£  y  de  U 

partie  j  £  .'' ,  qui  l'ert  ii  i  ;.rènc  p  n;lant  riiiclinaifon 
du  navire,  eft  doigné«  du  centre  de  gravité  r  de 

la  carère  ^  £  B  de  la  diflance  — ?iiî.  EnSn 

fi  l'on  f.ijt  ..ttention  que  le  petit  triingle  Fgy, 
qui  cft  fon^épar  L  d. {lance  rydcscenins  d^' 
fîravité  r  &  y,  &  par  'es  lignss  r  Z  &  y  j  ,  Id- 

3ui;l'r'S  r.rvent  de  uir^Jiion  à  la  roull'éc  lie  l'eiu 
ans  les  d=u<i  f.iuati'ns  du  navire,  ell  fembUble 
au  p<  lit  triangle  li  Fil ,  à  caule  .|tie  les  (rois  côtés 
de  i'un  l'ont  perpeniLul  ires  aux  trois  côtes  de 
l'autre,  on  aura  cette  dernière  proportion:  HB 

-=e|FB  — i|lrv=.ii-X!lr|  r^.Oneo 


3  ^ 


■  qui   ap- 


déduira  cette  formule,  r  f  =  — 

tircnd  la  plus  grande  hauteur  rg  que  peut  avoir 
e  centre  de  gravité  r  de  la  carène. 

No"s  ne  co.Tipii.-ns  pas  comme  une  dffic.ilté, 
dans  i'ufjge  qu'on  p  ut  ^jîrc  tie  ceire  f(Ta:ule,  la 
nécefîité  oh  l'on  eft  de  tr.  «ver  ^  valeur  de  t'in- 
tégiale  Ay'i  a.  Si  IVn  iVppofe  que  la  tran. he 
liori1otital<^  du  na  iie ,  faite  a  fleur-.i'tau ,  jit  loo 
pieds  de  long  ,  &  que  fis  ''eini-brgeun  ,  mcfurets  à 
la  pieds  &  demi  de  dlldnce  les  uns  des  autres  , 
foient ,  en  cominpr.çant  par  j'extrémiré  île  la  pmue, 
de  1  pird  ,  ilei),df  (i,  de  13  î,  de  la,  de  11  \, 
de  s  ï  &  de  7-1,  on  trouvera  airément ,  par  la  mé- 
thode  exp  iqi  é.'  i^ans  le  (ècord  artitle  de  la  fcâion 
précédente  ,  l'iniégi^e  Sy*d  x;  car  on  aura  i , 
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719,  1718,  1460^, 1460  I,  igjîhM'^i. 
)Jf7  ï  1  &■  4£t  i  pour  les  nent  cuMsy'  )  A;  li  m 
ijoute  enfenUjk  tons  ces  nombres ,  miis  en  ne  («• 
Cat  entrer- dani  l'addition  que  la  feaie  moiiié  à 
preniii-T  &  du  dernier,  S<  qu  on  muliiplieUfomM 
par  12-,  qui  e(l  la  djllaiici;  d'une  largeur  à  l'wlre, 
ii  viendra  149^06.  Après  ceb,ilnetctietapksqii'i 
diviler  ie  j  de  ce  nombre  par  la  folidité ji  dt  la  o- 
tine,  pour  avoir  U  hauti.-ur  r  g,ii  cette  fofciï 
(  qu'nn  peut  toujonrs  trouver  ailément,  ou  pu  11 
tiiéihode  préiife  que  fournit  U  géométrie,  w  pa 
Icsmoyensn-^échaniqu- s  que. nous  avons  donriiffl 
la  fettion  ptiiéd.'nii;  )  cii  égale  à  celie  d'une elp- 
liaide  de  irè:i  e  lon^cur .  de  méuic  brgeiu  &  ii 
ir.èuie  proioiideur.  Si  que  fi  p'-ofon  eur  loiiildi 
piiiis  ,  ■.ttt'  folidiré  ivTA  ùc  16^^71  i.k:isciili(]'j!(, 
&  on  ai,r,>  p.T  co.  f:q-ient  ^  .,'„';  ue  pittls  p»i.  1 
hauteur  du  Uieta.entr  ^ai'>jeflutdu.<;iUieL:i:^ 
vlié  r  .!,-  la  (Miène.  buppifé  ^ep.wtpKrtJflM 
cenir.-  feu  plongé  d^ns  iVau  de  4;  pii:i:i , «1  i'i 
de  !a  prolondeur,  co^.me  cela  \^  i.om't  i^" 
Tel!  pforde ,  le  point  e  ,  qui  eft  le  lenne  «1 U  iin  « 
di;  ia  p'iis  i^rau.ie  h.i  teur  du  Cvnlte  Je;.r.ï.[é  i 
navin;,  fcrrf  élevé  n'environ  :  pîed 4  ^ato iic 
deûiu  de  la  furt^ei^e  la  mer. 

■     -        V. 

On  pourra  ippliqu^r  notre  rè^e,aTetljœ(H 
fuci  :te,  à  cous  les  v.<itTeaux  :  m^ii  on  \,tsJ'i 
bout  de  la  rendre  plus  funpic  ,  iuf<^a-i)  q°>* 
po.<rra  i'.niployer  fouvent  uns  calcul ,  I  rli;jî 
toutes  Ut  coupes  vertivalts  de  la  c^rfaui  >>''A 
parJèlemcini^iJS,  ieromd^tfigureileoJiJA 
!)i  d^^hs  ce  cas  p-.ti-ulier  ,  JC  eft  le  centrjiKp 
vue  de  la  coup^  aEB,  eenue  quIltmiinV*' 
diiiinj,iicr  de  celui  r  de  la  carène  tot:ère.p!iilï* 
ce  d.rn:et  tefulte  de  U  difpi>ûtion  ou  i.ei'ilfar' 
bbge  de  tout  les  autres.  Noire  iiimiule  le  <-^ 


11  lé  tJJiÉn  i 


iFrxfB 
"■iFK>.Ahh 


Ail 


géra  c 

fimple  analogie  :  le  produit  de  ta  coupe 
parla  quantité  FK,  dont  fdn centre vïgrjnttJi 

eft  pion;  é  dans  l'eau  ,  eft  au  J  du  cube  fh  if 
deo  i-largeur  FB,  comme  la  qujnméfi>»'''    ' 
centre  de  gr^-vie  de  U  cai^ne  eii  enfomé  «s    , 
l'eau,  eft  k  la    hauieut   r  ^   du  métiC'Pire  (  »•    , 
deftus  de  ce  dernier  lentre. 

Les  leftjurs  un  peu  vcifes  dans  la  ftjtique  doi-eo 
voir  déjàl'origin.  de  ce  meoréaie,  ou  Je '«'*''' 
conde  règle,  dans  la  conlormité  qu'il  y  »  ""^ 

r„prcffion  i£Z^  de  rg,  ■'- celle  qu'o'f^ 
qu'a  F  r,  qui  ne  doit  être  ddnsla  arconftaJKcjw 
fente,  que  ^*''*aff.Ûéedequelqu«tOTfl^'* 
El  effet ,  on  petit  trouver  l'éicndue  de  touK»^ 
coupes  de  la  caièoe  qui  foiit  parallèle!  »  At* 


yGoot^le 
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par  ce«e  analogie:  le  quarré  f  S  de  la  demi-lar- 
geur Ffi  eft  à  l'ctendue  de  la  coupe  ÂEB,  comme 
fe  quarré  j'  de  toutes  les  aunes  demi-largeurs  eft- 

3  l'étendue  —j——  >t  7*  ^^  coupes  correfpon- 

f'b 

dantes.  Et  ii  après  avoir  multiplié  cette  étendue 
par  l'épaiffeur  infiniment  petite  .^  *  ,  qui  eft  la  dif- 
tance  d'une  coupe  à  l'autre,  pour  avoir  l'élément 
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AE  B    .   . 
FB 


re  analo^e ,  fon- 


dée encore  fur  la  reflemblance  des  coupes:  comme 

la  demi-lareeyr  f  5  eft  à  FK,  ainû  la  demi-lar- 

«  i  I  .  .F  t. 

geur  y  des  autres  coupes  eft  à  la  quantité  "^^ 

X  y  ,  dont  leur  centre  de  gravité  eft  au-delTous  de 
la  fùrface  de  l'eau  ;  &  qu'on  multiplie  l'élément 

■éS^'Ky'-  dx  par  cette  quantité -^^x y,  on 
FB 


^y» 


chaque  élément  par  rapport  à  la  furface  de  l'eau, 

&  lintégrale ^^^^j S  y^  d  x  fera  le  mo- 

,  FB 
ineilt  de  toute  la  carène.  11  faut  enfuite ,  félon  le 
principe  de  ta  fiatique ,  dîvifer  ce  moment  par  la 
,,...,       .,  ■      FK-X.AEBl<SyUx 

folidiié  pt  &  le  quotient zizr, 

FB^p 
marquera  la  quantité  F  T ,  dont  le  centre  de  gra- 
vité r  de  la  carène  eft  enfoncé  dans  l'eau.  Mais 
on  voit ,  en  comparant  cette  valeur  avec  celle  de 

î— 3^^-^de  r^  ,  découvene  ci-devant,  qu'elle» 

font  lune  a  lautre  comme  =5 eit  à  7, 

FB 

ou  comme  FKy.A£B  eft  àf  X  pd;  &  qu'ainfî 
on  peut  faire  la  proportion  mentionnée  ci-devant, 
f  JC  X  ^EB  I  i  X  f  5'  1 1  F  r  I  ry.  Decette  pro- 
portion, on  en  déduit  i'équation  on  la  formule 

r  g  —  Vv  ^Tb  '  '^*""  **"  ^'  retrancher,  fi 
on   le    veut ,     F  r  ;    &    il    viendra    F  g  -= 

Jfrxfg-f  rxfXx^£B__. 
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la  plus  grande  hauteur  que  peut  avoir  le  centre 
de  cavité  du  navire  wdelTu»  oe  lafuifacc  de  l'eau. 


Article    fV. 


Application  des  formait!  prézédentet  à  gariqaes 
figures,  &  premiiremtiU  an  navire  formé  tm 
paraUiiipipide  rtSa^tgU. 


'  Afin  de  ne  pas  laiffer  ce  que  lious  venons  de 
dire  fans  queiqu'application  ,  piopofons  -  nous 
d'abord  la  figure  la  plus  fimple  de  toutes  ;  propo-. 
fons-nous  un  bâtiment  formé  en  parallélipipede 
leâangle ,  comme  l'arche  de  Noé  ,  ou  comme  les 
deux  navires  que  fit  bâtir,  au  commencement  de 
l'autre  fiècle ,  Pierre  Janffe  de  Home  ,  lefquel» 
étoient  peu  différents  des  vaifTeaux  Cliinois.  Toutes 
les  coupes  venicales  de  la  carène  feront  non-feu- 
lement femblables ,  mais  égales  ;  ce  qui  fera  caufe 
Se  les  centres  K  &  r  feiont  eiaflemeot  les  mêmes. 
un  autre  càté ,  l'étendue  de  la  coupe  A  E  B 
ifig.  1123  )  fera  k  produit  de  la  largeur  .^  B  par 
fa  hauteur  FE  :  întroduifant  ce  produit  à  la  place* 
de  ^  £  B ,  &  î  F£  à  la  place  de  Fr,  dans  la 

i  F  r  X  FS'  ,      , 

formulerg— j,j^^^^^.  on  la  changera  en 


\FE%FB         _ 
-  <FE  ~ 


3F£- 
pareil  navire  la  plus 


' ^^iFExAE 

Alnfi  pour  ti    .  j 

grande  hauteur  r^  à  laquelle  on  peut  mettre  fon 
centre  de  gravité  au-defuis  du  centre  de  gravité, 
ou  du  milieu  r  de  la  carène  ;  il  n'y  a  qu  à  fâîra 
cette  fimp^e  analogie ,  It  triple  de  la  profondtur 
F  E  de  la  partie  Jubmergée  efi  à  fa  demi-largeur 
F  B ,  comme  cette  mime  demi  ■  largeur  cjî  à  l^ 
hauteur  reqaife  Vg.  S'il  s'agiffoit  en  particulier  de 
l'arche  de  Noé ,  dont  la  largeur  étoit  de  fo  cou- 
dées, &  qu'on  fuppoiàt  que  ce  bâtiment  enfon- 
çoit  dans  les  eaus  du  déluge  de  10  coudées  ,  on 
trouvera  que  le  métacentre  g  étoil  élevé  de  lO 
coudées  i  au-deflus  du  centre  de  gravité  de  la 
carène,  Se  par  conféquent  de  15  î  au-deffus  de 
la  furface  de  la  mer ,  &.  de  i^  J  au-delTus  du  fond 
de  la  cale.  Il  étoit  difficile ,  ou  plutôt  il  n'étoit 
pas  polEble ,  qiK  le  centre  de  gravité  fe  trouvât 
poné  ^  une  fi  grande  élévation  ,  puifque  toute 
l'arche  n'avoit  que  jo  coudées  de  hauteur.  Ainll 
l'inclinaifon  de  ce  bâtiment  ne  pouvoit  jamais  de- 
venir trop  grande  :  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de 
ce  cdté  pour  les  précieux  reftes  du  genre  hucnain. 

II. 

Déterminer  le  métacentre  florfque  toutes  Us  coupes 
de  la  carine  ,  faites  perpendiculairement  à  fa 
longueur  ^  font  des  triangles, 

SI  les  coupes  A  EB  deh  carine  (fig-  i>ii  )* 
au  lieu  d'Être  des  reflan^es,  font  de  funpks  iriaa- 
Oooo  % 
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f^les ,  comme  nous  «oyons  qu'il  fer<Mt  arantagenx 

quVlles  le  tuflcnt  dans  les  corvettes,  il  f«ra  tout 
aulTi  fecile  de  d/ terminer  le  méfacentre.  Ne  con- 


finerons , 


■   plui  de    fimplicité  ,   qu'u' 


rei;l 


iri-n^!e  ,  &  ilii-potons  qu'il  eiï  reflangle  en  E  ,  on 
que  la  bafe  A  B,  qui  Te  trouve  dans  la  furface  de 
l'eju ,  ert  double  de  fj  hauteur  F  E  ;  fon  étendue 
AE  B  fera  égale  au  quarré  de  Â  F,  ou  de  F  B, 
&  les  centres  K  &  concourront  dans  le  même 
point,  &  fe  trouveront   au  tiers  de  f  £■  Ainfi 


la  formule  r  ^  ^  j 


^FB^- 


FrxFB 


fe  changera 


is  apprend 


cette  propriété  fingulière  du  triangle  reflangle ,  que 
fon  miiu;a.a,  ,jl  jm^nt  au-di^s  de  la  frfjce 
de  Ftau  ,  q-iefii  ctnfe  de  gravité  tft  au-dtjfo-.is. 
Si  nous  cojifi-liJrons  donc  msintenant  une  carène 
faite  en  conoïde  ou  en  fphéroïde  triangulaire,  formé 
de  trimglcs  reflangles  verticaux,  arrangés  tout  le 
long  de  fon  axe  fujjpofé  horifontal ,  nous  aurons 
autant  de  m^tacenire  que  de  ttiangles;  &  tous  es 
points  formeront  une  ligne  courbe  qui  fera  fituée 
prjcifément  de  la  même  manière ,  par  nipport  à 
la  furface  de  l'eau,  mais  en-defTus,  que  le  fera 
«n-deflbus  la  ligne  courbe  que  forment  tous  les 
centres  de  grivité  des  triangles.  Mais  de  même 
que  de  tons  les  centres  de  gravité ,  il  s'en  forme 
\;n  qiii  efl  le  centre  de  gravité  commun,  tous  les 
méMccntres  doivent  aulfi  fe  réduire  à  un  feul  qui 
fcralcmétacentre commun,  &qui  doit  être  encore 
placé  audeiTL's  de  l'eau,  comme  l'autre  point  l'eft 
au  deffous.  Ainû  on  voit  cette  vérité ,  qui  peut 
devenir  très -importante  ,  que  lorfque  couiti  Its 
co-.ipti  de  la  c^'èie  ,  fjiies  perpendicuhirtmtnc  à 
fa  long-:ear  .  font  iii  trijr.glei  rtan-jgles  qui  ont 
Uur  .ngle  droh  en  bas.  U  métoctmre  tfl  élevé 
■aud.fus  de  U  furface  de  l'e.,a  ,  préùfément  de 
la  même  q'.ianuti  do.-.c  le  cenfe  dt  gravité  de  la 
€arene,fuppofe  ho'nog\ne  ,  efi  plorgé  aa-dtjfoas 
de  lu  mime  fwfjce.  Si  tous  les  tiiangles  doiinent 
a  la  proue  &  i  la  pouppe  mie  figure  exaflement 
pyramidale  ,  ou  que  toute  la  carcne  foit  elle-même 
une  pyramide  qii;i(!r.Lr^ul;i-e  ,  dont  le  fommet  eft 
en  bas,  le  méia-^'civr?  djns  ce  cas  parciculîir  , 
fera  donc  élevé  mid-'llus  de  la  furface  de  laiiic;-, 
d'une  quamiié  égale  au  (juart  de  la  profondeur  de  là 
carène ,  ou  de  la  huiiLème  pariie  de  fa  plus  grande 
largeur. 

I  I  I. 

Trouver  le  métacenire ,  lorfqae   le  nmvire  tfi  un 
ellipfoïde. 

Nous  prendrons ,  pour  troifième  exemple  ,  uti 
navire  dont  toutes  les  coupes  verticales  de  la  ca- 
rène, fsites  perjiendi  cul  ai  rement  à  fa  longueur  ,  font 
^es  eJlipfes  femblables ,  ou  ^ont  le  corps  entier  de 
la  carène  eft  un  ellipfoide,  On  pourra  fonvent 
attribuer  cette  figure  aux  vaiflèaux  ,  quoiqu'on  ne 


S  T  A 

le  puliTe  pas  foire  également,  lorfcm'il  s'a^i  de 

la  viîeffe  de  leur  fiîlage,  ou  de  quelqu'autre  pn>- 
piiité  de  leur  mouvement,  qui  tient  à  des  cir- 
conllances  plus  de'ii;atcs.  On  doit  cette  différence 
à  la  rdaiion  étioiie  qu'il  y  a  entre  la  recherche 
prÉTi^nte  &  la  détern-.inaiÎL'n  des  centres  de  gravité. 
On  fiiit  que  ces  fortes  de  centres  ne  rcçoii-ent  que 
très-peu  de  changement,  quci-;u'on  chang:  affci 
cnnfiJérp.blement  tes  figures  auxquelles  ils'  appit- 

Si  013  prend  ■  &  c  pour  espri  ner  le  rappcrt  du  rîyoo 
■de  ru  q;iart  de  fa   i-confércnce  &  qu'on  cher- 


che l'étendu  j  AE  B{fg.  1211  ) par  rapport  au  rec- 
tangle de  ^  B  par  £  /,  &  les  '  '     "  "    " 

f  r  par  rapport  à  f  £ ,  on  au. 
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qui  eil,  comme  on  le  voit ,  exrêmement  iimp';. 
Il  ne  fêta  donc  pas  difficile,  iorfque  k  c,::ène 
fera  une  elljpfoïde  ,  de  déterminer  le  meîjceaire  f , 
au-deflbus  duquel  la  sûreté  de  la  navigation  érige 
que  le  centre  de  gravité  du  vailTeau  foit  toujours: 
après  avoir  pris  les  trois  kui, Urnes  de  l'exàs 
du  quarré  de  FB ,  demi-largeur  de  la  carène ,  far 

U  quarré,  FE  de  la  profondeur,  il  n'y  aura 
qu'à  te  divifer  par  la  p-ofondtur  mime,  &  î(. 
viendra  au  quotient  l^i  q^anthé  F  g  dont  'e  point 
g  fera  awdegus  de  U  fu-face  de  l'ea-i.  Ce  pokt 
lera  au-delTus  de  la  furface  de  la  mer,  Iorfque 
F  g  fera  pofiiive;  ce  qui  arrivera,  quand  ES 
fera  plus  gfande  que  f  £ ,  ou  lorlqiie  U  hrge-jr 
de  la  carène  fera  plus  grande  q'ie  te  double  de  la 
profondeur.  Le  point  s  fera  au-delTous  de  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  Iorfque  F  g  fora  négative,  ou  Iorfque 
la  demi-largeur  FB  fera  moindre  que  la  profo;:- 
deur  F  E.  Enfin  ,  le  point  •;  fera  dans  la  furface 
même  de  l'eau ,  quand  F^;  fera  n^ille  ;  ce  qui  arri- 
vera, lorfqne  la  demi-largetir  de  la  carène  fera 
exaélement  égale  à  la  profondeur,  ou  lo.-fque  h 
coupe  AEB  fera  un  demi-ccrcie;  &  c'eft  ce 
qui  ed  conforme  à  ce  que  nous  favions  déjà. 

ARTICtE      V, 

Recherches  plus  étendues  fur  les  mitaeentrtf  ,  & 
fur    la    ligne   ^oarhe  que  forment   tes  foîjui  , 

Iorfque  le  aavire  s'incline. 

Maisquoiquelesrecherchesprécédentesfoientoti- 

ies.nousne  devons  pas  dilfimuier  qu'elles  ne  fulEfcat 
pas  encore  pour  nous  raffurer  entièrement  fur  norre 
état ,  parce  que  la  fohition  que  nous  avons  donnée 
eH  lioiiiée  au  cas  trop  paiiiculiei  dau  iequei  je 
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luvîre  n'eft  expofé ,  tout  au  plus ,  ipi'an  choc 
irrégutier  de  quelques  molérules  d'eau  ou  d'air. 
S'il  étoii  fujet  à  l'aàion  d'une  puiffance  un  pia 
confidéTable,  il  te  penclietoit  d'une  qu^miti  finie, 
&  il  pourroit  arriver  que  la  direfiion  yj  (,  pg- 
llzi  )  palTàt  enfuiie  au-d.lîous  du  point  g  ,  qui 
n'a  été  déterminé  que  dr.ns  le  cas  de  l'inclinaifon 
infinitneni  petite.  Si  rp;ès  cela  y  f  p.iiTcit  aolfi 
au-deflous  du  centre  de  gravité   Ij^  ,  il  ell  clair 

Î|ue  la  poulTée  verticale  de  l'eau  travailletoit  à, 
aire  indiner  le  navire,  &.  quil  verfcroit  infailli- 
blement. On  n'j  que  trop  ibuver.t  des  et  cm  pi  es 
de  ce  dangereux  accident.  Certains  navires  con- 
fervent  bien  leur  filuation  horil'ontale,  tant  qu'ils 
font  dans  le  port;  nais  aulTuôi  que  quelque  puil~- 
fance  un  peu  forte  ,  comme  l'impulfion  du  vent 
fur  k's  voiles ,  les  fait  pencher  d'une  quantité  un 
peu  grande  ,  ils  ne  fe  telévent  que  trcs-diificiie- 
ment  V  &  ,  ce  qui  efl  le  comble  du  malheur,  puif- 
qu'il  laut  périr ,  ib  continuent  quelquefois  à  s'in- 
cliner ,  quoitiue  la  caufe  qui  a  fait  commencer  leur 
inclinaifon  ceffe  d'agir.  Ainfi  il  eft  abfoLiment 
néccflàire,  pour  uneparfaite  sûreté  de  la  naviga- 
tion, d'cxan-.incr  fi  le  métacentre  ne  dt-ftend  pas  à 
mefiire  que  le  n.ivire  perd  fa  fi;u.ition  horifoniale. 
On  a  prouvé  à  la  iin  du  premier  pa'agraphe  de 
l'atticle  III,  que  le  navire  ne  peut  pai  s'incliner 
fans  que  le  cenire  de  gravité  de  la  p.inie  fubmer- 
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l'inclinai  l'on ,  &i  que  la  petite  diltance  des  deux 
centres  de  graviié  eft  parallèle  à  la  foiface  de  l'eau. 
Ladémonfir.-tio:)  qu'on  a  donnée eft  générale  ,  Se 
convient  aulTi  bien  au  cas  oiiila  carène  eil  un 
corps  irrégiiher  des  deux  côtés ,  que  lorfqu'elk  a 
une  Égure  réi;ulièTe. 

Il  luit  de  là  que  les  centres  de  gravité  de  toutes 
les  parties  fubmcrgées ,  iorfque  le  navire  eft  en 
différentes  fituations,  font  fur  une  ligue  courbe 
r  H  (jî^.  1124  &  lïïS),  dont  chaque  petite  par- 
tie eft  parallèle  à  la  furface  de  l'eau  dans  chaque 
lituation,  Ceft-i-dire,  que  Iorfque  !e  navire  eft 
de  niveau, ■&  que  AEBefl  la  partie  fubmergée, 
le  centre  de  gravité  de  cette  partie  eft  en  r,  &t 
la  petite  partie  Fy  de  la  courbe  rH  ,  eft  parallèle 
à  la  furface  AB  de  l'eau ,  comme  on  l'a^démonné. 
Mais  fi  le  navire  en  s'inclinant  de  plus  en  plus , 
fe  plaçoit  de  forte  que  AB  {a)  fe  trouvât  ho- 
rifontale  &  dans  la  furfac-'  de  l'eau  ,  le  centre  de 
gravité  r  après  avoir  paffé  par  tous  les  points  de 
ta  courbe  rH,  &  avoir  toujours  avancé  parallè- 
lement à  la  furface  de  l'eau  dans  chaque  fiiua- 
tion,  fe  tfouveroit  en  H,  &  la  petite  partie  de 
la  courbe  qui  eA  en  cet  endroit ,  feroii  encore 
parallèle  à  ÂB.  Ainfi  Iorfque  la  potiffée  verticale 
île  l'eau  fe  léuiût  dans  le  centre  de  gravité  H  de 
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la  partie  fubmergée  .^  E  fl ,  &  qu'elle  s'exerce  fé- 
lon une  li^eexaétement.verticale  HP;  cette  di- 
reûion  HP-,  qui -eft  perpendiculaire  à  la  furface 
Aààe.  l'eau,  le  doit  être  anffi  à  la  courbe  rH  au 
point  H.  C'cft  la  même  chofe  dans  toutes  les  au- 
tres fituations ,  de  forte  que  c'eft  un  théorème  gé- 
néral que  la  pottlfic  dt  i'tau  agit  toujours  filon 
Us  ptrptndicalairts  à  la  courbe  qui  efi  It  lita  géa- 
mttrigut  dts  ctatrti  dt  graviié  dans  If^ucls  tlU 
fe  réunit.  11  eft  clair  aulii  que  toutes  ces  diiec- 
tions  doivent  former  en  haut  par  leur  concours 
une  autre  courbe  NgM  ,  qu'on  peut  nommer 
méiacemrique ,  dont  nous  ne  connoilTons  encore 
que  le  point  g ,  &  qui  eft  la  développée  de  la 
courbe  rH. 

Ainfi  fi  on  fe  propofoit  un  certain  vaifleau 
OEC  {fig.  1113  ,  iai4&  lai^)  &  qu'on  vou- 
lût favoir  fi  on  y  fera  en  fureté  ;  après  avoir  mis 
fcn  centre  de  gravité  au-deffous  du  point  g ,  dé- 
terminé par  U  méthode  de  l'article  III ,  il  fau- 
droic  clier;:hcr  d'abord  touics  les  parties  comme 
A^B,  qui  font  égales  en  folitlité  à  la  carène 
AEB.  Djns  la  fuppofjtion  qos  la  carêi:e  fût  un 
paralle.ipipéde  rectangle,  comme  d^iiis  ia  figure 
1113  ,  et  pourvu  que  les  angles  infcriciirs  m  for- 
tilfent  pas  de  I'^mu  par  la  grandeur  de  l'inchnai- 
fon,  les  lignes  droites  AB,  jiH,  &c.  qui  retran- 
chent les  parti,.>s  fubn-.ergées  A  E  B ,  W  E  B  &c.  de 
même  folitlité  ,  piifTeroicnt  tomes  par  le  même 
point  F  :  au  lieu  que  fi  les  deus  (lancs  O  E  &  C  E  ; 
étoiem  des  lignes  droites  qui  formaflent  un  angle 
en  E  au  fond  de  ia  carène,  les  dioiles  AB, 
AB  ,  &c.  qui  retranchent  des  fegments  de  même 
étendue,  fi;roi:nt  tangentes  à  une  hyperbole  qui 
auroit  les  deux  droites  O  E  ,  &  CE  pour  afymp- 
lotes  (i);  &  le  point  d'atouchjinent  feroit  au 
milieu  de  ces  lignes  AB,  AB,  parce  qu'il  eft 
toujours  dans  le  centre  de  gravité  des  lignes  droi- 
tes ,  on  des  plans  qui  retranchent  les  fegments 
de  même  étendue  ,  ou  de  mêm;  foliJité. 

On  cherclisroii  eofuite/c  lieu  Vy  H  des  cen- 
tres de  gravité  de  tous  ces  fcg.nents ,  ou  partie» 
égaies  AEB,  AEB,  &c.  Ce  qu'on  pourroit  faire 
en  cherchant  la  diflante  de  ces  centres  à  la  ligne 
£Z,  &  .1  une  autre  li;;ne  perpendiculaire.  Lorf- 
que  les  flancs  O  E  &  C  H  feront  des  lignes  droites , 
i  que  la  courbure  FFqui  touche  coniinuellementla 
furlate  de  l'eau ,  fera  une  hyperbole  ,  3a  courbe 
r  y  H  fur  laquelle  ie  trouvent  tous  les  cen- 
tres de  gravité  i' ,  y ,  H ,  &c.  fera  auiTi  une  hy- 
perbole. Pour  le  dire  plus  générabment ,  (caries 
flincs  de  la  carène  en  lignes  droites ,  n'ont  cette 
propriété  que  parce  qu'ils  forment  un  angle  qu'on 
peut  regarder  comme  un  hyperbole ,  dont  l'axe 
déterminé  eft  intîniment  petit  )  toutes  les  fois  que 


(a)  Rcmirquei 
i .  J.-S  .  St.  ne  p 
Il  fuite  dn  difcoi 


ae  CCI  hcirei  indicatives  A  B  Tont  lia- 
,  où  lei  Lign»  AD  le  ^  B  ioai  deux 
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EOC  feraiinû  T^ûion  conJque,"FJ  en  fera  une 
auiR ,  aCynipto tique  de  ia  première  ,  &  la  courbe, 
r  y  H  en  fera  eniore  une  afympiotique  des  deux 
autres.  Or  la  queftion  ftra  rétt'.jte  après  cela  k 
la  gèomeirie  pure;  puiliiu'i!  ne  s'agira  que  de 
che[cKer  la  fituation  des  perpen dieu! aires  i  la 
courbe  rH,  &  de  découvrir  les  fymptômes  de 
fa  développCi  ,  la  micaetntrigui  N  g  M  dont  on 
coniioit  déjà  Je  point  g  ;  de  favoir  fi  cette  dé- 
veloppée i.-ionfc  oudelcend,  &de  découvrir  tous, 
les  poir.ts  où  elle  cofpe  l'aie.     - 

Nous  n'infiftons  pas  fur  le  cas  ttop  fimpk  dans 
lequel  la  coupe  OEC  eft  un  cerclej  il  eft  évi- 
cieni  que  le  lita  des  centres  de  gravité  r,  y,  eft 
alors  un  cercle  concentrique ,  &  que  'a  miracen- 
triqut  fe  léduit  à  iin  feiil  point  g.  Mais  Je  pro- 
blème fc  trouve  déjà  réfolu  dans  le  peu  t]u'on 
vient  de  dire  pour  toutes  les  figures  dont  il  a  été 
ipiafllon.  Si  les  deux  flancs  O  E  &  C  E  de  U 
carène  font  des  lignes  droites  qui  forment  un  an- 
gle en  E,  oujplus  gé;icralemenf ,  fi  lesdeiis  G?,ncs 
lont  formes  p.ir  une  hyperbole  dont  E  eft  k  fom- 
met ,  les  centres  Je  gravité  de  toutes  les  parties 
futmerpcjs  tonnèrent  une  hyperbole,  &  fur  ce 
qu'on  iJÎt  cela  cl^veicppéa  t'e  cette  courbe,  on 
peut  afivirer  que  la  poiiflée  de  l'eau  s'exercera  fur 
des  dîreflions  qui  couperor.t  l'arc  EZ  dsns  des 
joints  toujours  plus  élevés  ;  &  qu'ainfi  cette  puif- 
lance  acquerra  de  plus  en  plus  une  plus  grjnde 
force  reLtive  pour  s'oppofer  k  Vinclinaifon  ,  ou 
pour  relever  le  r.avirc.  La  même  chofe  arrivera 
lorfque  la  carène  aura  la  ferme  d'un  paraltélipi- 
pède  reâangle  ,  comme  l'arche  de  Noe.  Car  il 
<rft  fccile  <le  s'aflurer  que  le  lieu  des  centres  de 
gravité  des  parties  fubmergéesj  cfl.  une  parabole, 
dont  on  fait  que  la  développée  va  toujours  en  s'é- 
loij^nant  de  l'axe  &  du  fommet.  Si  la  carène  eft 
«nellipfoïde,  &  que  la  coupe  AEB,  faite  per- 

fiendicuhirement  à  Jâ  longueur,  foh  un ellipfe  ,-dont 
e  grand  axe  foit  vertical ,  tous  les  centres  de  gravité 
des  parties  fubmergées  feront  aufli  fur  une  elîipfe 
dont  la  développée  fera  encore  difpofée  de  la  façon 
convenable.  Mais  comme  le  premier  point  g  qui 
fervira  d'origine  aux  deux  branches  oe  !a  déve- 
loppée j  ou  de  U  mitactncriqut ,  feroit  fouvent 
trop  bas ,  on  pourroit  au  lieu'de  donner  à  la  coupe 
A£B  la  forme  d'une  demi-eilipfe ,  lui  donner  la 
^gure  d'un  fegment  plus  petit  que  !a  moitié.  On 
ieroit  obligé  de  s'engager  pour  la  plus  part  des 
autres  figures ,  dans  des  difcuffions  longues  &  dif- 
ficiles ;  mais  on  peut  fe  contenter  prefque  toujours 
d'examiner  U  chofe  généralement. 

La  méthode  que  nous  avons  expliquée  dans  l'ar- 
ticle III.  Pour  trouver  la  hauteur  du  métacentre 
au-deffus  du  centre  de  gravité  de  la  partie  fub- 
tnergée  de  la  carène,  eft  d'ailleurs  applicable  dans 
tous  les  cas,  Il  n'y  a  qu'à  confidérer  le  plan  de 
la  flotaifon ,  ou  de  la  tranche  du  navire  faite  k 
fleur  d'eau ,  lorfque  le  navire  eft  incliné  :  t'axe  ou  le 
plus  grand  diamètre  de  ce  plan  ,  ne  te  -partagera 
^lus  par  U  moitié,  vu  fon  inégulatité;  mais  il 
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faudra  faire  pïffer  cet  axe  pw  Is  centre  de  grariié 
F  C^;;.  un  )  du  pian,  afi.i  que  les  deux  pîrin 
folides ,  celui  qnî  ent;e  dans  l'eau  &  celui  qui  a 
forr,  ii  qui  font  repiéfentés  par  aFA&BFi 
foient  toujours  égaux;  &  que  la  folidité  delanir- 
tie  fubmergéedela  carène loit  exaâemem h nwme, 
lorfque  le  navire  eft  incliné  ,  &  lorfqu'il  l'eâ  ua 
peu  plus.  Si  on  défignc  après  cela  par  deux  Mi- 
rentes  lettres  y  &  v,  toutes  les  lignes  A  F  & 
B  F  ,  qui  font  comme  les  demi-largeurs  de  \i  a- 
rêne  des  deux  côtés  de,  l'arc  ,  les  deux  quindiâ 
défignéespar  Sy'  dx  ne  feront  plus  égales, pen- 
dant q«3  cette  exprefiion  fera  bonne  pour  un  dei 
côtés  de  l'jxe  ,  on  aura  Svidx  pour  l'autrt:  il 
fi  on  fdit  le  calcul  tout  au  long,  au  lieu  de  T; 


^iSy^dx 


iP 


I  trouvera  rg= 


Sdx:,yl+v-_ 
î? 
formule  dans  laquelle  d  x  marque  toujours  les  pa- 
ries infiniment  petites  de  la  Icr.gLieur  durlvire, 
&  ;>  ia  folidiié  de  fa  partie  fubmergée  entièft. 
Enfin    il    réfulte  principaletTKnt  des  réflciimu 

f.récédentes  ,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  raettie  l'mJrcrti 
G  plus  gros  du  navire  à  fleur  d'eau  ou  très-peo  lo- 
deifus  :  mai*  qu'on  doit  faire  enfoite  queiacj- 
rène  augmente  de  largeur  ,  ou  qu'elle  tonferî 
au  moins  la  même  'jufqu'à  l'endroit  où  elle  » 
fonce  dans  l'eau  ,  lorfque  la  navire  s'iiKlint  It 
plus.  L'inclinaifon  peut  aller  jufqu'à  dut  ou  ioat 
dégrés,  &  i;iême  plus  loin  dins  les  petits  mvi- 
res  ,  lorfque^  !e  vent  charge  les  voiles  avec  fon* 
Nous  fouhaiterions  donc  que  la  partie  -^  A  des 
flancs  du  vaifleau ,  qui  eft  alots  fujecte  à  emta 
dans  la  mer,  &  qui  eft  de  4  ou  ;  pieds  dws  la 
vaifl"eaui  du  premier  rang,  &  de  3  0U4diiisltS 
navires  de  deux  à  trois  cents  tonneaux ,  ou  fiJi 
ptefque  droite  ,  ou  qu'elle  eût  qailque  fiillie  «" 
dehors  ;  Si.  que  ce  ne  fiit  qu'au  delTus  du  point  i 
que  le  flanc  commençât  à  rentrer  en  dedins, 
ik  le  navire  à  fc  rétrécir.  Par  ce  moyen  li 
courbe  r  H  dcviendroic  à-peu-prèi  une  hyiw- 
bole ,  ou  an  moins  une  parabole  vers  les  deoi 
extrémités,  &  les  branche»  gN,gMdeii 
métacentrique  NgM  qui  en  letoil  b  dévriop- 
pée  ,  iroient  en  montant  au-delfui  du  métacenM 
g.  "Toutes  les  fois  que  l'inclinaifon  aiçownimii, 
le  centre  de  gravité  du  vaifleau  s'écarterait  enluiK 
de  la  direftion  HP  de  la  ponffée  de  l'eau,  pen- 
dant que  cette  direâion  s'éloignerait  en  fo"  P^' 
cuiierde  ce  centre  par  fon  progrès  vêts  le  cotiaf 
l'inclinaifon  ;  tout  contribuerolr  donc  à  rendre  plut 
long  le  bras  du  levier  auquel  eft  ^qiiqufc  ctm 
force  avec  laquelle  l'eau  pouffe  cootinuellaw» 
en  haut.  Nous  convenons  que  le  diangemeni  (j« 
nous  indiquons ,  &  auquel  on  fe  trouve  ^Is- 
ment  conduit  par  toutes  les  remarques  (pii  tendeoi 
à  perfeilionner  les  autres  panies  de  'VT  ' 
tion  ,  fera  dans  les  commencements  perdre  ^ 
vaifftaux  beaucoup  d'e  leur  erace  aux  yeuï  »f 
matinsi  mais  à  cela  on  ne  fantoit  1"*  '°^À  j 
géométrie  eu  une  fcience  impétieufe,  «  'S" 
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BOUS  à  trouver  beau  tout  ce  qu'elle  nom  prefcrlt. 

Article    VI. 

Retaimoître  J!  dam  lit  vaiffiaux  qu'on  ft  p'i— 
po(t  de  contraire  ,  le  eentrt  de  gr.ivtté  i,  ■  -■ 
t^cHivemtnt  au-deJfoBi  d'i 
terme  qa'on  vient  de  ditet 


Si  on  veut  maintenant  tirer  la  plu!  c_rnn:Ip  utilité 
polTible  pour  la  pratique  ,  île  la  i  .6'n(.'-<'ip'.i.;iiée 
d^irs  les  aniLles  pro.É'c.s,  il  ùut  ihirclier  p.ir 
la  difiuflion  ('<  loiitit  k»p  itîes  du  \i:ilii.'<iu  qu'on 
fe  propol'c  c'e  ccnftrinre  i;i  iituation  qii'ai>ra  Ion 
ccn-r^  de  j^r.^vné.  Ce  centi  -  Ait  être  lécefTairc- 
nwiit  aui..  ("icus  du  n;é'.a':etitre,  61.  au-dclictis  de 
ce  terme  i^w'vn  ctjni:oit  ciéja,  ou  qu'on  .t  au  moins 
iis  iii'y'.ni  d-  couiicitri.'.  M.iis  eli-i'  lùr  qu'il  y 
fvra  rwiltijpnt;  &  n'ei'-ce  p  s  une  cliol'e  trop' 
in'port  me  peur  ne  pji  i'ciianiii,er  avec  loin,  nu 
lieuoritindn  ,  ci-i".iue  on  y  ,i  été  tk  uji  jufqu'à 
preferi  (Lns  la  marine,  que  le  bon  011  Id  ir.iM- 
Viis  litc^èï  l.tvcir  fi  les  iiiefures  qu'on  aïoitpvil'es 
itoi--nt  itiOesou  i..»lles?  il  n'tii  ploi  qu--Oioii  ici 
du  navire  lorfidéré  !Oiiiiï:e  un  c  orps  i;t(iiri6irique, 
ou  Komo^ènr,  ni  lie  la  pel;iiiteur  q  l'il  t'oit  avoir 
par  r;i|,poit  :.\\  volume  d'eau  dont  ]l  occuper. 1  la 

F\,.<.t;  niJiij  (le  telle  qu'il  ^mr.i  eff^ft'v.;  vcni  n-ir 
atloniM.ige  ai  fes  "lembies ,  &  de  iolk  -s  les  pi'.r- 
ties  liciéroç.cn^s  qui  di.>iveni  te  compokr. 

Le  dtl.  il  djns  lequel  il  fau;  entrer,  &  qui  p  •toît 
itnn'cnîc,  peut  d'jbcrd  tffray.r;  mais  ou:ru  qu'il 
n'a  d'jutri-s  difljtvil-iJs  que  l'a  lorg'.ieur,  il  s'rn 
faut  de  b;auroup  qu'ii  loii  aufli  lotij;  qu'on  eft 
pc",ié  à  le  croire  à  la  prem-.ère  viic.Touics  les 
parties  du  vaiile.m  qu'on  fe  propofe  de  conilrui- 
Tt ,  lont  couplées,  leur<i  dimet;ïions  font  dircr- 
niinéet  d'avantc  ,  Se  s'il  faut  des  jours  &  des  Ce- 
maines  à  ua  grand  no;r.l)re  d'ouvriers  pour  aclie- 
vir  de  donner  à  chacune  la  forn^e  qu'elle  doit 
avoir .  i!  \\a  faut ,  à  l'aide  d'un  plan ,  ou  d'un 
devis  ejtadl ,  .ju'un  inftant  -U  jtomhre  exer.  i 
pour  trouier  l.i  foli("i;é  fa  la  p'^éf,  i,ieur  de  ces 
rr.cmcs  pièces.  11  pei.t  mettre  en'em'  L*  to'.itej  celles 
qui  tunt  de  riti.ii:  e'pèci ,  •oii!i''tî  tous  les  baux  . 
theuher  en  iiituie  ti.i' p^  la  lolic*i-é  de  toutes  les 
courtes,  de  tous  Ks  bord.ij^es;  fidre  une  Tomme 
de  la  poùiKtur  de  tous  les  car.ons  de  la  rtiÉme 
fcatii'rie.  On  peut  i'aider  dans  loiii  cela  des  tarifs 
qu'on  a  dc;a  cl.iris  toi's  les  j)oris  :  on  ex.imiiera  en 
mè;'  t-iemps  leçcnsr"  di-  j;i.'vi'é  de  cli..(fliie  iiicce; 
&  m  iii  fi  r:.  d,-  tttie  lo.ie ,  avec  alT.i  peu  de 
tci^viid,  à  rcCoi^dre  lin  diS  prob'Ômcs  doni  la  fo- 
luiion  pe  ![  corjtiibuer  le  plus  à  p.Tkflionner  la 

Mais  on  verra  après  to.  c ,'  comme  je  viens  de  le 


Jire,que  là  dîflîcidté  n'eft  pas' fignnde  qu'elle  pa- 
roit  d'abord,  Q't^  ce  que  j'ai  riconnu ,  après  en 
avoir  fait  l'i-ffai  fur  uns  frégate  quî  j'ai  vu  conf- 
tmi'e  au  Kavre-de-Grace,  6:  enluite  fur  difl'é- 
rens  vaiffeaux ,  en  fuppof?nt  !«  dir;ienfions  que 
;e  l.'is  qii'iin  leur  donne  le  plus  ordinaire ir.cn t.  Li 
f.'é!;a'.'.  do;u  je  parle,  nomr.-ij  la  Citent,  :.\o\i 
f'o  pieJs  de  qjiile,  &  1^  pi.'Js  de  bau ,  ou  de 
p'  'S  gr.  ndo  la--geur.  On  avuit  déjà  commencé  à 
fa  cc-nfitiiire,  lor(qi;e  je  iravai!l..i  à  l'examen  dont 
je  vais  rendra  compte  :  m.jis  t  lie  n'étoit  encore , 
pour  pari^T  en  ler.u^S  d'.irt,  formée  qu'en  bois 
lo-t ,  c'eli-j-d'te ,  qu'elle  n'svoit  que  fei  membres, 
fans  avoir  de  bai:  ni  de  :  ord:ige. 


La  quille  de  cette  !r.';.a'e  a-oit  un  p'  d  de  lar- 
geur 6i  1]  i  pyiice=  de  r:„..t.*,.r.  ou  u'épuiiietir 
moyenne  ;  ce  qui  ^v  c  les  8t  pieJî  de  longueur 

p.  nit's  oe  ja  c>  titie-quji.'e  ti.irnt  de  ly  J  p.;ds 
cui;iquv's;  i'é'.itT  dt  a*-  it  ii  picdsdv'  hauuurfur 
13  pouces  d'ip.ii.eur  6;  1^  pirates  de  l..r?eur 
n'oyen-e,  it  qui  fjlioit  17  -  p:e.!i  culuques.  Le 
contre-é  .'.ru  ot  é:oit  de  m  j'ieds  cubiques.  La 
coorL;  qui  fl-rc  i  ber  ci;tti"  pîtce  avec  l.i  quille ,  de 
9  pîï.ls  ;  la  lille  d'bounly  de  t6  f.  L;s  10  mon. 
tant*  d'écuflon,  dom  la  longueur  moyenne  ctoit 
de  ï  p'eds  fur  1  <  poiues  en  qitarré ,  itoient  enfem- 
ble  de  110  pieds  cubiques,  &  les  ell.iins  de  ^7. 
L'étrave  Éion  de  ;>;  p'i^ds  cubiques  :  Li  contre- 
étr.ive  de  11  -;  ,  &  les  huit  allor.g-s  d'écubicr 
éioirnt  de  99  piiiU,  Enfin  il  y  avoit  58  couples 
quiavoi'.'nt  5a  p:edi  de  contour  moyen,  en  com- 
pten:;nt  les  varan^^ues,  l.'s  genoux  &  les  albn^esf 
elles  «voient  unpieJ  de  l.'.ij^eor  moyenne,  &  un 
detni-pied  d'ép  iiTeur,  de  i'.irte "qu'elles  étoient 
enfemble  de  1^08  pieds  cubiques.  Or  toutes  ces 
parties  font  ico^  pieds  cubii:u-;s,  &  e'eli  donc 
la  quaniiié  de  b<iis  net  (ujqui  entroît  dans  la 
conlltuction  de  la  fiégate  dont  il  s'vgic  lorfqu'elle 
n'avt  it  enci>re  que  les  membres,  &  qu'elle  n'a- 
Tcit  ni  bau  ni  bordjge. 

11  re  n-e  reftoit  plus  après  cela ,  pour  découvrir 
la  pelanfiir  de  1 1  fé^ate  dans  l'ét.n  oii  elle  étoic , 
qu'à  (avoir  k  poids  au  p>ed  cubique  du  bois  de 
ihêi'.c.  Ajiof  a  trouvé  qu'il  pèle  60  liri-s,  mais 
lorfqti;  ce  bois  (ft  bien  nourri,  il  pèle  le  plu» 
fouvent  66  ou  68  livres,  &  je  me  ler-.li-,.i  de 
66,  parce  que  c'eft  le  poiis  moyen  f;ue  j'.  i  trou- 
vé ,  en  faisant  pefer  plfieurs  piècsdont  je  con- 
noifTois  cxi'fleir.ent  la  lo'idiié.  Les  10C5  pieds 
cubiques  pefoi.-nt  donc  131550  livres  ;  mais  il 
faut  .  ncoïe  ajouter  ao-.9  poU'  le  f  ?r  qu'on  avoit 
employé  en  chevilles  &  en  goujons,  qu'on  avoit 


{é)V  fxii  de  txis 
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eu  U  foin  de  pcfer  eïafter-.icot  cluque  fois.  Ainii 
c'ift  en  lout  iî4î;9  livres,  ou  uti  peu  plus  de 
6j  tonneaux.  Il  eft  bon  d^  favoir  que  tant  que 
les  navires  ne  font  encore  [ju'eii  bo;s  tors ,  i!  n'y 
a  guère  qu'une  livre  ou  une  livre  &  demie  ce 
fer  pour  chaque  pied  cubique  de  bois  ;  tniis  que 
conur,*  on  erf  enfuite  obligé  de  le  multiplier  ,  en 
niellant  une  grande  qoantiié  de  clouï  pour  t.nir 
les  boidagcs  &  les  autres,  pièces,  il  fe  trouv;  à 
la  fin  de  tout  l'ouvrage  ,  qu'il  y  â  au  moins  deux 
livres  ou  tleux  livres  &  demie  de  fer  pour  chaque 
pied  cubique.  De  forte  que  celui  qui  entre  djns 
la  conftruiHon  d'un  vailïeau ,  augmente  au  moins 
la  pefanieui  d'une  trentième  partie.  Ce  n'cft  pas 
tout  à  fait  la  même  chofe  en  Angleterre;  car  l'u- 
fage  s'y  eft  introduit  d'employer  beaucoup  de. 
chcvillts  de  bois  dans  la  confttuâtion  de  certain» 
navires. 

Si  on  fjît  le  même  calcul  pour  d;s  vaiffeaux 
de  lio  &  de  i-io  pieds  de  quille  ,  on  verra  qu'ils 
font  plus  pjfants  à  proportion;  ce  qui  vient  de  ce 
que  leur  membres  &  les  autres  parties  font  non- 
fculenient  fwméi:s  de  plus  grofTcs  pièces  de  bois , 
mais  de  ce  qu'il  y  en  a  auffi  un  plus  grand  nom- 
bre. Si  la  proportion  des  cubes  etoit  exaâement 
obfcrvée,  im  vaifleau  dont  la  quille  eft  de  lîo 
pisds ,  ne  devroit  avoir  que  O767  pieds  cubiques 
de  bois  tors  à  proportion  t'e  la  frégate  de  80 
pieds  de  quille ,  tiui  en  a  aoci  ;  mais  il  en  entre 
plus  de  Scoo  pieus  d^ms  la  conllrLi^ion  d'un  pa- 
reil vaifTeau.  La  diRérence  fe  manifefte  encore 
davant.ige  à  la  tin  de  tout  l'ouvrage  ;  les  valf- 
fciUK  qu'on  appelle  du  premier  &  du  fécond  rang 
ayant  toujours  trois  ponis,  au  lieu  que  les  autres 
n'en  ont  que  deux,  &  quelquefois  qu'un;  ce  qui 
doit  certainement  empêcher  que  leur  pefanteur 
fuive  dfs  dégrés  réglés,  Ainfi  quand  même  il  fe- 
roit  poflible  que  l^s  coniltufleurs  s'accordafleni 
à  donner  les  mêmes  groffeurs  aux  pièces  de  bois  , 
ce  ne  fcroit  toujours  qu'en  comparant  les  feuls  vaif- 
feauK  de  même  claile ,  qu'on  pourroii  juger  de 
la  pefanteur  de  l'un  par  celle  de  l'autre. 

Mais  pour  revenir  a  notre  frégate  ,on  peut  fuppu- 
ter  avec  la  m^me  facilité  la  folidité  &  la  pefanteur  de 
toutes  les  autres  pièces  qui  entrent  dans  fa  cocf- 
iruéiion,  comme  desbaux,  drs  courbes  i  des  bor- 
dagcs,  5ce.  &  on  faura  donc  de  cette  forte  la 
peiamcur  qu'elle  aura  dans  tous  fes  différents  états, 


comme  lorfau'elle  eft  prête  à  lancer  à 
lorfqu'elle  e(l  entièrement  confti 


Pour 


pou- 


!  à  l'eau ,  il  faut  au  moins  que  le 
bordage  foît  pouffé  jufqu'à  la  hauteur  du  pont. 
Elle  péfera  alors  an  moins  100  toimeaux;  mais 
elle  pourra  pefcr  davantage  :  car  fi  les  confltuc- 
teors  n'attendent  jamais  que  leurs  navires  foient 
entièrement  achevés  pour  Us  mettre  à  la  mer,  il 
dépend  d'eiut  de  laiffer  plus  ou  moins  d'ouvrage 
à  taire.  Enfin  fi  on  entre  dans  le  détail  de  la  io- 
lidité  de   toutes  les  pièces ,    on  verra  qu'il  faut 

Eour  achever  la  frégate ,  environ  4180  pieds  cu- 
iques  de  bois ,  dont  il  y  en  aura  euviroa  une 
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dixième  partie  en  fupin.  La  pef-ntîur  de  ce  der- 
nier bois  eft  beaucoup  plus  variable  que  ceiie  de 
chêne  ,  à  caufe  du  plus  ou  du  moins  de  ré/î.ie 
qu'il  contient.  Quelques  petfonnes  ont  trouvé  qu'il 
peu  quarante  ou  qu^irante-quacre  livres  le  pi-'d  ; 
au  lieu  que  dans  quelques  expériences  que  j'ai  f^- 
tes,  j'ai  trouvé  qu'il  pefoit  feulement  j^  livres. 
J'ai  pris  le  milieu  :  Si  il  m'cft  venu  léjui  li- 
vres ou  135  4  tonneaux  pour  la  pefanteur  des 
}76i  pieds  cubiques  d:  chêne  &  des  41S  de  fa- 


quoi  ajoutant  une  [lentieme  partie  pour 
la  peiantcur  du  fer,  il  vient  138  tonneaux  pour 
le  poids  total  du  navire  ,  lorfqu'il  eft  eniiërement 
conftruil,    &   qu'il  ne    lui    manque   plus  que    là 

On    peut    favoir    également  la  pefantenr  des 

mais ,  des  vergues  &  de  tous  les  agrèts.  La  mâ- 
ture eft  toujours  prefque  de  fapin  ,  &  on  peut 
pour  la  facilité  des  calculs .  fuppofer  que  chaque 
mât  eft  un  tronc  de  conoide  parabolique  ;  quoi- 
que les  côtés  foient  pour  l'ordinaire  des  porijons 
d'elKpfes.  Le  grand  mât  devoit  avoir,  félon  les 
règles  vulgaires,  63  ou  64  pieds  de  hauteur.  Son 
diamètre  uu  travers  du  pont ,  devoit  être  de  18  ^ 
pouces,  ^àfonfommeide  ij-ipouces.Sioncher- 
che  l'étendue  des  deux  cercles  qui  ont  ces  diamè- 
tres ,  &  fi  prenant  une  étendue  moyenne  ,  on  la 
multiplie  par  63  pieds  de  longueur  du  mât,  on 
vcira  que  fa  foliuiié  eft  d'environ  87  pieds  cubi- 
ques ,  &  qu'il  pèfe  environ  3480  liv,  Faifant  la 
même  chofe  pour  tous  les  autres  mâts,  &  pour 
les  vergues,  dont  on  peut  confidérer  aullî  cha- 
que moitié  comme  un  tronc  de  conoïde  paraboli- 
que ,  dont  une  des  bafes  n'a  de  diamètre  que  le 
tiers  de  l'autre ,  on  tiouvera  que  toute  la  nûmre 
pèfe  environ  8  tonne aui. 

Toutes  les  manœuvres  ont  de  même  leur  lan- 
gueur &  lent  groffeur  déterminées.  Cette  groffeur 
s'exprime  ordinairement  dans  la  m.irine  par  la  cîr- 
ccnrérence  du  cordage  mefurée  en  pouces ,  &  j'à 
remcrqué  que  la  pefanteur  moyenne  en  livres  qj'» 
un  pied  tle  cordage  ,  eft  égale  â  la  vingt- cinquiè rut 
partit;  du  tjuarré  de  fa  groiTeur,  ou  que  la  pefan- 
teur de  5  braffes  (c'eft-à-dire  de  a^  pieds)  eft 
égale  au  quarré  même  de  h  groffeur.  Si  un  cor- 
dage a  ,  par  exemple  ,  10  pouces  de  circonféren- 
ce ,  une  portion  longue  de  5  braiTes,  ou  de  IÇ 
pieds,  péfera  100  livres,  qui  eft  le  quarré  de  10, 
&  une  portion  d'un  pied  péfera  feulement  4  livres^ 
qui  eft  la  vingt -cinquième  parcic  de  ce  quarré. 
Cette  règle  ,  qui  eft  alTei  exafte  pour  tous  les  cor- 
dages qu'on  fait  en  France,  peut  tenir  lieu  de  ta- 
rif, &  fi  on  l'applique  à  toutes  les  manocuvreï 
de  la  frégate  tpie  lious  examinons ,  on  trouvera 
que  le  poids  de  fes  agrêts  ,  y  compris  les  cables, 
eft  d'environ  20  tonneaux.  Enfin  ajoutant  encore 
4  pour  la  pelanteur  des  ancres  qu'on  peut  toujours 
connoître  très-exaâement ,  il  viendra  170  ton- 
neaux pour  la  pefanteur  totale  de  la  ftégate,  fa 
mâture  Se  tous  Tes  agrèts' comptis. 

Dittmùiuttmt 
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BAtrminatioH  du  (entre  de  gravité  de  U  mtm* 
frigatu 

En  mfime  temps  qu'on  fera  les  calculs  pr£ci- 
^ents,  on  pourra  chercher  la  Situation  du  centre 
de  gravité  ;  il  &ut  pour  découvrir  cette  lïtuarion 
par  rapport  ^  un  certain  tenne ,  multiplier  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  la  péTanteur  de  chaque  par- 
tie par  la  diftance  particulière  de  Ton  centre  de 
gravité  à  ce  terme ,  &  dirifer  la  fomme  de  tous 
ces  produits  ou  tnomens ,  par  la  fonune  do  pe- 
fajiteurs. 

Comme  on  prend  ordinairement  pour  la  hau- 
teur, de  toutes  les  parties  du  vaifleau ,  la  quantité 
dont  elles  font  élevées  au-^efTus  de  la  quille,  on 
peut  fe  lërvir  de  cette  mâme  hauteur  pour  décou- 
vnr  le  centre  de  gravité.  On  multipliera  donc  la 
pefanceur  de  chaque  partie  pv  fa  hauteur  au- 
delTus  de  la  quille;  on  raflenuilcra  le  plus  qu'on 
pourra ,  ptufieurï  parties  enfemblc  ,  ^n  d'abré- 
ger l'opéradon;  on  joindra ,  par  exemple ,  tous  les 
baux  ;  &  comme  ils  ne  font  pas  tous  Cernent 
élevés,  au-delTus  de  la  quille,  on  pmdra  leur 
hauteur  moyenne.  En  ftdunt  line  fomme  de  tous 
ces  produits,  il  ne  refiera  plus qu'Ma  divilêr par 
celle  des  peûnteurs,  &  on  aura  la  hauteur  dn 
centre  de  gravité.  ]e  l'ai  trouvée  par  cette  mé- 
thode, pour  la  Ga^f/Zf ,  de  7  î  pieds  lorfque  cette 
frégate  ell  fans  agréts,  &  qu'on  ne  cOOGdére  que 
fon  propre  corps  qui  pèfe  i  jS  tonneaux. 

tu  matant  la  frégate ,  &  en  lui  donnant  toutes 
fes  manoeuvres,  le  centre  de  gravité  m  peut  pas 
manquer  de  s'élever  confidéraËleinent ,  celui  des 
cordages  eA  au  milieu  de  leur  longueur  :  mais 
comme  les  mâts  ne  font  ^s  de  mime  grofieur 
par  leur  fommet  que  par  le  bas,  leur  centre  de 
gravité  neft  pas  tout-à- fait  au  milieu  de  leur  hau- 
teur t  &  il  doit  fe  trouver  aux  ^  s'il  efl  permis  de 
les  confîdérer  comme  des  troncs  de  conoide  pa- 
raboliques, qui  n'ont  en  haut  que  les  f  du  diamè> 
tre  qu'ils  ont  en  bas.  On  pourroit  chercher  fépa> 
rément  combien  chaque  partie  des  ^rêts  fait  chan- 
ger le  centre  de  gravite  total ,  en  partageant  la 
oiftance  de  ce  centre  au  cenue  particulier  de  ch^ 
que  partie  réciproquement  aux  poids.  Mais  il  vaut 
mieux  ce  me  lemble ,  employer  la  méthode  géné- 
rale ,  en  cherchant  toujours  les  moments  par  rap- 
port ^  la  quille  prife  pour  terme.  Tout  le  corps 
du  bâtiment  pèfe  138  lonneaui  K  fon  centre  de 

f|ravité  ell  élevé  de  7  j  pieds  au-delTus  de  la  quille , 
on  moment  e(l  donc  de  989  ;  mais  celui  de  la 
mâture  &  de  toutes  les  manceuvrei  icra  prefque 
aulTt  grand  ,  malgré  leur  peu  de  pefanieur ,  parce 
qu'elles  font  extrêmement  élevées  au-delTus  de  ta 
quille  par  rapport  aux  autres  parties.  Je  trouve 
925  pour  leur  moment  particulier,  lequel  ajouté  à 
989,  donne  1914  peur  le  moment  total  qu'il  ne 
relie  plus  (\\\\  divilet  par  la  pefanteur  du  vaifTeau 
&  de  fes  acrèif,  qui  en  tout  eA  de  170  tonneaux, 
&  il  viendra  1 1  f*^  pieds  [tout  la  hauteur  du  cen- 
Mariât.  Tcmt  l IL 
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tre  de  gravité  du  navire,  lorfqu'il  eft  maté ,  & 
qu'il  a  tous  fes  apparaux. 

L'artillerie  péfera  environ  ao  tonneaux ,  &  fi  on 
multiplie  fon  poids  par  fà  hauteur  au-delTus  de 
la  quille, qui  doit  fitrea  tris  pan  près  de  1^  ^pieds, 
ou  aura  fon  moment  305  ;  &  fion  l'ajoute  à  celui 
1914  de  la  frégate  entière ,  il  viendra  xiio  poar 
U  fomme ,  qu'il  ne  reftera  plus  qu'^  divifer  par 
celles  des  poids,  c'efl-ï-dire,  par  170  tonneaux, 
augmentés  de  20.  On  trouvera  à  très  peu  prè* 
>3  TT  pieds  t>our  la  hauteur  du  centre  de  gravité 
au-dellus  delà  quille,  lorfque  la  frégate  a  Ton  ar- 
tillerie montée,  &  qu'elle  a,  outre  cela,  toutei 
fes  manœuvres. 

Cette  hauteur  de  13  ';^  pie&  eft  fans  doute 
trop  erande,  &la  frégate  ne  pourroit  pas  fefou- 
temr  dans  cet  état.  Ce&  ce  je  n'ai  pas  cru  devoir 
me  donner  la  peine  de  vérifier  ,  en  cherchant  exac 
tement  la  place  du  métacentre,  fâchant  affez  que 
la  hauteur  de  13  iV  pieds  du  centre  de  gravué 
devoit  diminuer  très-con£dérablement  par  rintro* 
duâion  de  la  charge  ou  du  \tCt ,  qu'on  ne  pou- 
Toit  pas  fe  difpenfer  de  mettre  dans  la  cale.  La 
pefanteur  de  la  frégate  conlldérée  aâuellement , 
e&  de  190  totmeaux;  &  fi  fa  pefanteur  totale,  tm 
comprenant  fa  charge  o*  fon  led ,  doit  Stre  de 
^o  tonneaux  ,  à  proportion  de  la  folidité  entière 
lie  la  carène,  ou  de  toute  la  partie  fubmergée  :  ce 
qu'il  ell  tsujoius  facile  de  décider  ;  il  faudra  que 
la  charge  foit  de  110  tonneaux  pour  achever  de 
faite  caler  la  (régate  jufqu'à  l'encIrtHt  convenable. 
Le  centre  de  gravité  de  cette  charge  fera  plus  ou 
moins  haut ,  félon  qu'elle  occopeta  dans  la  cale 
plus  ou  moins  de  place,  ou  félon  qu'elle  fera 
d'une  pefanteur  fpécifiqae  plui  ou  moins  grande. 
On  faura  l'efpacc  qu'elle  doit  occuper ,  par  ta  me* 
fure  qu'on  aura  prife  des  diverfes  parties  de  la 
car^e ,  en  rerranchant  l'épaiffeur  des  Bancs  ;  & 
fon  centre  de  giavité  pourra  être  élevé  de  3  on 
4  pieds  :  mais  ]e  prends  4  pieds  ,  afin  d'avoir  le 
C3S  le  moins  favorable.  Le  moment  de  la  charge  fe- 
roiidenc  de  S40;  &  fion  l'ajoute  à  celui  1119  que 
nous  avons  trouvé  en  dernier  lieu  ,  on  aura  30^9 
pour  la  fomme  générale  de  tous  les  moments  pattt> 
cnlîers;  &  la  divifant  par  400,  fomme  de  toutes 
les  pefanteurs,  il  viendra  7  pieds  prefque  8  pou- 
ces pour  la  hauteur  requife  au-^effus  de  la  quille , 
du  centre  de  gravité  de  ta  frégate  toute  armée 
&i  toute  équipée.  Lorfque  le  centre  de  gravité  de 
U  charge  fera  plus  bas,  celui  de  tout  le  vailTeau 
aura  encore  moins  de  haateur;  &  commme  ii  eft 
déjà  pour  le  moins  4  ^pieds  ou  ^  pieds  au-deffous 
du  métacentre,  eu  du  terme  de  la  plus  grande 
hauteur,  ilefl  certain  que  la  frégate  ne  pourra  pas 
manquer  d'être  ibble ,  ni  même  d'avoir  une  grande 
force  pour  perfifler  dans  fa  fituation  horifontalc. 
C'eft  d'ailleurs  ce  qui  doit  arriver  infailliblement 
dans  ces  fortes  de  navires  ,  dont  la  pefintcur  par- 
ticulière n'efl  pas  excelfive;  &  qui  peuvent  en 
même  temps  recevoir  un  allez  grand  poids  dans 
leur  cale.  Cette  addition  d'im  grand  poids  pat  en 
P  pp  p 
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bas,  dent  tov^oon  faire  àeCctnirt 
ment  le  centre  de  gravité  du  tout. 


coofidirablè' 


Di  lafiiaatian  du  etntrt  dt  gravité  datis  Us  grandi 
St  petits  ttavires,  6'  dt  td  fùrtté  qutn  reçoit  la 
navigation. 

M«ï  c«  «Tantage  qu'ont  les  petits  tuvî(«s ,  4t 
perd  peii-à-pen  dans  Us  plus  grands  ;  non  pas 
pricilement  a  caufe  de  leur  grandeur  ;  car  s'ils 
avMsat  des  figures  parfaitement  femblables ,  &  fi 
-leur  pçfanteur  étcwt  aiiffi  dillcibuée  de  la  même 
manière  ,  ils  }ouiroient  toujouis  des  mMes  avan- 
tages ,  &  en  acquéreroieni  même  de  nouveaux  , 
comme  on  l'a  vu  &  comme  on  le  verra  encore 
dans  la  fuite  :  mais  les  grands  vaifleaux  perdent  de 
leur  avantage,  parce  qu'on  les  charge  beaucoup 
plus  à  proportion  par  en  haut ,  tant  par  leur  grofie 
■nillerie,  que  p:ir  les  ponis  &  les  dunettes.  Les 
Taifieaux  du  premier  rang  de  iiO  ou  iio  canons, 
^  48  ucds  dd  plus  grande  largeur,  &  de  148 
de  quille ,  peuvent  pefer  avec  leur  artillerie  & 
tous  lems  agtêts  Ou  apparaux,  mais  funs  lel^  , 
deux  mille  trois  on  quatre  cents  tonneaux.  Ce 
poids  fe  trouvera  peut-être  différent;  mais  puif- 

3ue  le  -conflru^ltur  l'ait  les  diinenfions  qu'il  veut 
onner  à  toutes  les  pièces  on  peut  toujours  décou- 
vrir d'avance,  aulFi  exaftement  qu'il  eft  néceflaire , 
b  pefanicur  que  doit  avoir  le  vailTeau.  De  ces 
ft)Oo  tonneaux,  il  y  en  aiira44  pour  la  mâture,  au- 
tant pour  les  cables  &  les  ancres,  1%  ou  jo  pour 
ks  manceuTtes,  Bt  environ XlOO  p6ur  l'artillerie. 
Toutes  ces  (hofcs auront  dilTerentsniomens,  non- 
ieulemeat  à  raifon  de  leur  différents  poids ,  mais 
aufli  à  caufe  de  leurs  différentes  élévations  aii-deifus 
■  de  la  quille.  Ces  tnomens  feront  environ  70000  ; 
%L  ù  on  divife  cfette  fomme  par  2300 ,  on  trou- 
TÈra  30  ou  treme  &  un  pieds  pour  la  hauteur  du 
centre  de  gravité  do  vaifléau  fans  left.  Cette  hau- 
teur, vu  les  diinenfions  qu'on  donne  à  la  carène, 
tft  au  moins  trop  grands  de  6  à  7  pieds  :  mais 
■uoiqu'oii  la  diminue  extrêmement  par  le  lej),  qui 
fiut  dcfcendre  le  centre  de  gravité  du  tovit,  on 
ne  peut  giiercs  réuflir  à  mettre  ce  centre  qu'un 
eu  deux  pie^ls  au-deffous  du  mélacemre.  Carfi 
le  volume  d'eau'  déplacé  pefe  3500  tonneaux  ,  la 
pefauteur  du  left  y  compris  la  charge  ,  doit  être 
de  laoo  tonneaux,  fuppofé  que  la  pelarteur  par- 
ticulière ,  do  vaiffeau  &  de  fes  agrêis  foit  toujours 
de  ijoo  :  on  ne  peut  pas  mettre  une  plus  grande 
quantité  de  left  ,■  1  ans  faire  caler  le  vaiffeau  da- 
vantage ,  &  au-delà  du  terme  qu'on  s'ell  propofé. 
Mais  ce  left ,  donl  le  centre  de  gravité  partitaier 
fera  au  moins  élevé  de  6  pieds  ,  ne  porter.t  pas  ie 
centre  de  gravité  commun  du  tout,  au-^effousde 
aa  pieds  de  hauteur.  Ainft  ce  dernier  centre  ne 
fera  que  d'environ  z  pieds  au-deffous  du  métacen- 
tre  ;  au  lieu  qu'il  eft  au  moins  x  fois  plus  bas  dans 
les  petits  navires^ 

11  ne  coûtera  ri^n  en  faffant  les  calculs  que  nous 
Touens  d'indiquer ,  de  s'alTurcr  sll  eft  avantageux 
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de  faire  certains  changemens  à  la  Sifyaii.àaa  de  h 
cliarge ,  ou  à  quelqu'une  des  autres  parties  qui  for- 
ment le  poids.  Nous  nous  contenterons  d'en  don- 
ner unesemple  très-lîmple,  en  examinant  le  chwx 
qu'on  peut  taire  des  canons  de  différents  calibres, 
pour  armer  les  plus  grands  vaifteaux.  Suppofons  qw 
la  première  batterie  foit  formée  de  chique  côté  de 
lï  canons  de  bronze  de  16  livres  de  balle,  &Ia 
féconde  16  canons  de  18  livres,  &  qu'or  deimnifc 
fi  l'on  peut  fnbftituer  dans  les  deux  batteries  du  canon 
de  "34  livres  de  balle.  11  faudra  fevoir  ta  pefantmr 
de  ce*  canons  ,  y  compris  leurs  afiiin  ;  fi  ceux  de 
36  livres  pèfent  6800 ,  &  4100  ceux  de  18  ,  les  6» 
canons  des  deux  batteries  complètes  péferoa 
J38400  livres,  ou  environ  169  tonneaux  :  au  lieu 
que  6z  canons  de  14  livres ,  fi  on  les  fuppofe  éga- 
lement de  fonte,  ne  pèferont  qu'environ  164  ton- 
neaux. Ainft  ii  y  a  d'abord  un  peu  ^  gagner  dans 
la  féconde  difpofition  du  côté  du  poids  :  nous  difoM 
un  peu  ;  car  a  peine  le  vaifteau  devenu  plus  légsr 
par  la  moindre  pefanteur  de  fon  artillerie,  lortira-l-il 
de  l'eau  de  î  lignes. 

Mab  d'un  autre  c&té  le  cenrre  de  gravité  des  deux 
batteries  fonuées  ^canons  de  24  ,  fera  plus  h^t: 
fi  une  de  ces  batteriS  eft  éltvée  de  8  pieds  au-dcffut 
del'autrSjie  centre  de  gravité  desdeuxferaenviiwt 
4  pieds  1  potKcs  au-deffus  de  la  première;  au  liea 
que  dans  le  premier  cas  ,  ou  lorfque  la  batterie  d'en 
bas  lera  formée  de  canons  de  36,  &lafeconde  de  ca- 
nons de  18,  le  centre  de  gravité  ne  fera  élevé  que  de  j 
pieds  a  pouces;  comme  on  peut  s'en  affurer,  en 
divifant  la  hauteur  d'une  des  batteries  au-deffui  de 
l'autre ,  réciproquement  à  leur  pefanteur  particu- 
lière. Il  pourroit  donc  y  avoir  une  comperfarioa 
par  la  différence  de  hauteurs  dans  les  centres  de 
gravité  ;  &  ce  n'eft  qu'en  pouft^ant  la  difcufiion 
encore  plus  loin  qu'on  peut  fe  décider.  Si  le  na- 
vire forioit  de  l'tau  d'une  plus  grande  quantité  que 
de  j  lignes  dans  la  féconde  difpofition ,  il  faudroît 
calculer  le  changement  que  doit  fouffrir  le  méta- 
centre  ;  mais  on  peut  négliiier  ici  ce  changement, 
&  fe  contenter  de  chercher  le  moment  de  l'anillerie 
dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  par  r.ipport  an  centre  de 
gravité  du  navire  ,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
tJivifer  encore  réciproquement  aux  poids  la  diftaïKC 
des  centres  de  graviié.  On  reconnoîira  ,  par  l'exa- 
men qu'on  en  fera ,  que  le  centre  de  gravité  commun 
du  vaiffeau  qui  fe  tl'ouve  toujours  porté  un  peu  eu 
haut  par  le  poids  de  toutes  les  parties  fupéiieurtt  , 
eft  laiffé  environ  i  pouce  plus  b»s  dans  la  première 
difpofition  ;  &  que  îfs  batteries  de  j6  livres  de  bilie 
&  de  18  ,  quoique  plus  pefantcs  ,  font  donc  pré- 
férables poi:^  la  (ûreté  de  la  navigation,  aux  deux 
de  î4. 

Cen'fftpas,  après  tout  ,  la  difpofition  qui  porte 
le  centre  Je  gravité  du  vaiffsau  le  plus  au-deffoni 
du  métacentre ,  qui  eft  abfolument  la  meilleure. 
11  faut  que  le  centre  de  gravité  commun  foit  ao- 
deffo'js  du  méucentre  ,  &  foit  coofidérablemcnt 
au-dell"ous  :  c'cft  une  première  condition  indiipen- 
fable>  Mais  la  gahilité  du  vaifléau  dé^ci^dant  auffi. 
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de  Ta  pt^nMot ,  s  pour  txpêfam  1«  prodait  ié 
cette  pefanteur  multtpUée  par  la  cniantiti  dont  le 
ceatre  dans  leouel  elle  te  réunit  e»  au-defToas  de 
l'autre  point.  Pendant  qne  le  navire  eft  parfaite- 
ment de  niveau  ,  fa  pefanteur  ne  fait  aucun  effort 
pour  lé  maintenir  dans  cet  état  :  mais  s  le  com- 
mence à  agir  auflt-i&t  que  l'indinaifon  commence-, 
&  plus  le  centre  de  gravité  fera  au-delTous  du  rné- 
tacentre,plus  le  bras  du  levier  auauel  elle  fera  appli- 
quée fera  long ,  &  plus  elle  fera  donc  lîtuée  avanta- 
geufemeni:en  même- temps  que  plu»  elle  fera  grande 
par  elle-même  ,pius  elle  fera  auili  capable  de  tra- 
vailler avec  efficacité.  Ainfi  on  peut  tiouver  quel- 
quefois un  avantage  réel  à  fituer  le  centte  de  gravité 
un  peu  pUis  h.iui.  On  trouve  cet  avamige  louteï 
les  toit  qu'on  peut  augmenter  en  même-temps  U 
pefanteur  totale  du  vaifTeau  Àam  un  plus  grand 
rapport.  Si  le  vailTeau  du  premier  rang  ,  qui  pèfe 
'3^00  tonneaux  ,  a  fon  centre  de  gravite  deui  pieds 
au-delTous  du  inétacentre  ,  le  moment  où  la  force 
relative  avec  laquelle  celte  pefanteur  s'oppofe  à 
ilnclinaîlbn  ,  fera  7000 ,  ou  pour  if  ieux  dire  fera 
proportionnelle  à  7000 , produit  de  3  5C0  par  ipieds. 
Mais  A  en  élevant  le  centre  de  gravité ,  on  ne  le 
met  que  i  J  pieds  au-delTous  du  métaccntre ,  & 
qu'on  augmente  en  même-temps  la  j^fanieur  totale 
jufqu'à  U  rendre  de  4000  tonneaux , Te  moment  fera 
enfuiie  de  7100  ;  &  la  féconde  difpofition  fera  pré- 
férable à  cet  égard  à  la  première  :  elle  rendra  le 
vaifTeau  plus  ftahle  ,  dans  le  même  rapport  que 
7100  eft  plus  grand  que  7000. 

11  fera  toujours  facile  de  cette  forte,  en  mettant 
à  l'épreuve  du  calcul ,  la  figure  &  les  proportions 
qu'on  fe  propofe  de  donner  à  un  navire ,  de  prévoir 
quel  fera  le  fuccès  de  l'entreprife ,  &  de  s'épargner 
toute  la  peine  ,  toute  la  dépenfe  &  toute  la  honte 
d'un  travail  imprudent  &  inutile.  Le  conftrufleur 
ne  fera  plus  fujet  à  manquer  fon  ouvrage  ;  au  moins 
de  cette  manière  groifière  qui  déshonore  la  marine  , 
&  qui  ne  rend  pas  jimplemem  les  vaifTeaax  mau- 
vais voiliers ,  mais  qui  les  condamne  à  ne  jamais 
fortir  da  port.  Maintenam  que  nous  fommes  en  état 
de  connoitre  le  mal ,  il  faut  lâcher  d'y  remédier  ; 
ou  en  changeant  queloue  chofe  dans  les  dimenfions 

Îuenousaurons  trouvées mauvaifes,  ou  en  indiquant 
'une  manière  immédiate  &  abfolue  celles  qiù  font 
Us  meilleures. 

Article    VII. 

Du  ehtngemtm  qu'apportent  k  U  fituaiion  <ta  mf- 
tâttatrt  Ut  divtrt  changement  qu'on  peut  faire 

Pour  juger  des  changemens  que  fooffre  la  hauteur 
du  métacenire  ,  lorfqu'on  altère  la  figure  de  la 
«arène ,  il  faut  nu'dn  fe  rappelle  les  principes  étaWii 
dans  rartitle  111  de  cette  feOion ,  fit  qu'on  jette 

les  yeux  fur  la  formule  rg  - — du  paragra- 
phe IV  de  ce  même  article,  t-a  première  reitiarque 
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qu'elle  fugg^re ,  c'en  que  la  hauteur  f  g  Au  méta- 
centre  g  (Jïg.  iiii  )  au-deiTus  du  centre  de  gra- 
vité r  de  la  carène ,  ne  dépend  que  de  la  grandeur 
p  de  la  carène  &  de  la  tigure  de  ta  trancKe  ho- 
rifontale  faite  k  fleur  d'eau  ,  dont  y  déftgne  le* 
ordonnées  ,  &  x  les  paniet  de  l'axe  ou  de  la  lon- 
gueur du  vailVeau  ;  c'eA-àdire  ,  qu'on  peut  donner 
une  infinité  de  diverfes  formes  à  la  cdrène ,  fans 
que  la  hauteur  r^  change  en  aucune  façon.  11  fufltt  , 
pour  cela  de  conferver  à  la  carène  toujours  fa 
même  folidité  ,  quoiqu'on  change  fa  figure  ,  &  de 
ne  point  toucher  du  tout  à  la  coupe  horilontale  taitB 
i  fleur  d'eau. 

Notre  formule  nous  apprend  cette  vérité  ,  fit  oti 
la  voit  auffi  fort  aifémeni  fans  le  fecours  d'AQcune 
exprefTion  algébrique.  Aufli-tôt  oii'on  nt  change 
ni  la  folidité  de  U  carène  ,  ni  la  figure  de  fa  l:o<ipe 
horifontale  faite  à  fleur  d'eau  ,  le  même  *apporf 
fuLfifte  toujours  entre  r  I  &  r  j  ,  de  même  que 
celui  qui  eft  entre  y  a  8c  y  3  ,  &  celui  qui  eft 
entre  i  ,  1  &  i  y.  Ainfi  la  diftance  des  centre» 
de  gravite  r  fit  y  reilc  la  mSme;  fit  la  hauieut 
rg  où  vont  fe  couper  les  direflions  r  K-&  Tf, 
ne  doit  donc  point  aiifli  changer.  Mais  il  faut  remar- 
quer eaprefTément  que  ce  n'eft  que  la  hauteur  rel^ 
peSive  du  métacentre  g  par  rapport  au  centre  dé 
gravité  r  de  la  carine  ,  qui  ne  varie  pas  ,  car  fclo4 
les  diverfes  formes  qu'on  donne  à  la  carène ,  foti 
centre  de  gravité  r  doit  fe  trouver  plus  ou  moins 
haut;  fii  puifque  le  point  g  conferve  toujours  la 
même  hauteur  au-deflus  de  ce  centre  ,  il  doit  rece* 
voir  prérifément  dans  fahauteur  ahfolueles  mêmes 
ch.mgemens.  Comme  oh  ne  peut  pas  donner  ï  U 
coupe  -AEB,\a  largeur  Â  b  tii  l'étendue  de  cette 
coupe  AEB  demeurant  les  mêmes ,  de  figure  qui 
élève  phjs  fon  centre  de  gravité  r  ,  que  cdle  d'u« 
reft-ngle,  il  réfnlte  que  c'eft  cette. même  figure, 
&  celles  qui  eh  approcnent  davamage ,  qui  fièvent 
le  plus  le  métaeentte  g,  6c  qui  donne  par  tfonfé- 
qvicnt  la  liberté  de  mettre  plus  h.wt  le  ceiltre  de 
graviré  du  navire  ,  de  fes  agrêis  fit  de  tout' ce  qu'il 
coiiuent.  ^  ^ 

Lorfqn'oa  lîe  change  que  la  longnear  du  vaif- 
fe,iii  fans  toucher  à  fes  autres  dlmenûons ,  le  centre 
de  gravité  r  8f  le  pwnt  g  doivent  refter  dans  le* 
mêmes  endroits  t  comme  cela  (•  voit  affet  évidem- 
ment ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Mais  nous 
allons  examiner  ce  qui  doit  arriver  lorfqu'on  change 
proportionnellement  toutes  les  largeurs  du  navire  , 
fans  changer  ni  fa  longueur  ni  fa  profondeur. 

II  L 

Lorfqu'on  ne  touche  qu'aux  fimples  largeurs  da 
vaiflTeau  ,  &  qu'on  les  change  toutes  propornon- 
neilement,  le  tentre  de  gravité  ;  de  la  carène, 
qui  nous  fert  de  terme  pour  juger  des  changemens 
que  fouffre  le  métaeentte^ doit  relier  dans  le  mê.ne 
endroit^  puifque  toutes  les  coupes  horitbntales  de  U 
Pppp   »  ^ 
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carène,  en  augmentant  ou  «A  diuùnuant  propor- 
tionnellement ,  confervent  enir'elles  les  mémet  rap* 
potts.  Mais  la  diflance  i ,  2  des  centres  de  giavitf 
I  &  i  lies  Tolides  BFi  6i  A  Fa  doit  recevoir 
un  chanf^emeni  proportiennel  à  celui  que  foufFre 
la  'argeur  Â  B  ;  Si  aufli-tâi  c^ue  la  diftance  1 ,  a 
ell  Cuieite  À  changer  ,  le  petit  intervalle  r  r  le  doit 
être  égaUment  Si.  en  même  rapport ,  de  même  que  la 
hauteur  r  g  :  c'efl-à-dire  que  ces  quantités  doivent 
toutes  augmenter  ou  diminuer  proDortionnellement 
ï  la  largeur  A  8.  D'un  auir«  càié,  lorlqu'on  aug- 
niente  ou  qu'on  dlmimie  ta  largeur  AB,on  ne 
(ait  changer  ta  folidité  de  la  carène  que  dans  le 
rapport  fimple  de  la  largeur  :  au  lieu  que  les  petits 
Iblides  BFl ,  A  Fa  ,  changent  comme  le  carré  : 
parce  que  la  petite  hauteur  BH  varie  en  mâm* 
raifon  que  FB.Oi  c'ell  la  même  chofe  ,  quant  an 
rapport ,  qu8  (i  la  folidité  de  ta-carène  demeuroit 
confiante  ,&  que  celle  des  deux  petits  {otideiBFi 
itAFa,  ne  variât  que  dans  la  raifon  ûmple  des 
brgcurs  ;  &  il  fuit  de-là  que  le  petit  itiiervallc 
3  r ,  doit  être  plus  ou  tnoiiu  grand ,  eu  égard  à 
r  I  dans  ta  même  raifon  ;  ce  ^ui  entraîne  le  même 
changement  dans  r  y ,  &  enluite  dans  r^.  Il  eâ 
doDc  évident  que  r^ ,  qui  eiï  toujours  proponion- 
aelle  à  r  y  ,  change  par  deux  endroits.  Elite  change , 
parce  que  r  y  ctî  plus  ou  moins  grande  par  rap- 
port à  I  ,  3 1  félon  qu'on  augmente  ou  qu'on  dimi- 
nue la  largeur  du  navire  \  &  elle  change  en  fécond 
lieu ,  parce  que  l'intervalle  i  &  z  ell  lui-même 
plus  ou  mo'uis  grand  dans  le  même  rapport. 

Ainfi  la  hauteur  r^ ,  au  lieu  de  fuivre  le  rap- 
port Hmple  des  largeurs  ,  doit  fuivre  celui  da  leurs 
carrés  ;  &  il  fuffit  par  conféquent  d'apporter  un 
afTcz  léger  changement  aux  largeurs  de  la  carène 

Kur  en  produire  un  très-grand  dans  la  hauteur  oii 
n  peut  mettre  enfuiie  le  centre  de  gravité  du 
navire.  S'il  étoit  poflïble  d'augmenter  deux  ou  trois 
fois  la  latzeur ,  on  pourroit  mettre  après  cela 
le  centre  &  gravité  4  ou  9  fois  plus  haut  :  c'cfl  par 
cette  raifon  que  le  foufBage  ou  le  mâernent  de  la 
cariiîe ,  non  pas  celui  qui  eft  égal  par-tout ,  mais 
celui  qui  augmente  prîncîpalemeni  la  largeur  par 
en  haut,  e(t  capable  d'efleta  û  marqués.  La  for- 
mule Tg^ — indique  la  même  chofe;  & 

ee  (|ue  ta  théorie  etifei^e  ici  ,  les  conftmâeufs 
l'ont  prouvé  ime  infinité  de  fois, 

I  V. 

Enfin  ,  lî  fans  toucher  aux  largeurs  ,  n\Wi 
longueur  de  ta  carène  ,  on  ne  fait  que  changer  fa 
profondeur  ;  fi  on  la  diminue ,  par  exemple  ;  le 
centre  de  gravité  r  s'élèvera  ,  puifque  F  r  dimi- 
nuera en  nrKme-temps  &  en  même  laifon  que  F  £  ; 
&  outre  cela  le  métacentre  g  s'élèvera  encore  par 
rapport  au  centre  r.  La  diminution  de  la  profondeur 
FETferadimlnuer  la  folidité  de  la  carène  proportion- 
nellement :  mais  le  petit  folide  fiFJ  qui  n'aura 
pas  changé ,  étant  emuite  çlus  graad  pu  lappon 
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ï  la  carène ,  les  petites  diftaoces  3  r  &  1  y  fennt 
plus  grandes  par  rapport  à  r  i  ;  d'oil  il  fut  qœ  r  y 
fera  aulS  plus  enmoe  de  même  que  t  g.Oa  voit 
donc  qu'outre  l'élévation  que  reçoit  le  centre  r , 
lorfqu'on  diminue  la  profondeur  de  la  carène ,  b 
hauteur  du  métacentre  g  au-deiTus  de  ce  centre, 
augmente  encore  en  même  raifon  que  la  prolbth 
deur  de  la  carène  eA  diœitiuée. 

On  peut  repréfenter  aifément  &  d'une  manitte 

Sénérole,  les  diverfes  hauteurs  du  métacoiirc  ao- 
eiTus  du  fond  de  la  carène  pour  tous  les  diven 
creux  ,  oii  toutes  les  diverfes  profondeurs ,  pirb 
ordonnées  d'une  hyperbole  comparée  à  un  de  la 
diamètres.  Si  on  élève  nue  petpenoiculùre  £  G  {f(. 
1 2iâ  }  au  bas  de  la  verticale  FE ,  qui  manpe  b 
profondeur  du  vûITeau ,  &  tnie  faifant  £  M  éEile 
à  la  hauteur  £  r  du  centre  de  gravité  r ,  &  £C 
égaleila  hauteur  £;  du  métacentre,  DU  Af  G  cgile 
à  rg  ,  on  tire  la  droite  FM ,  Se  qu'on  (race  pir 
lepoint  Ggl'hyperbole^G;  entre  le  deiudronei 
FB  &  FM  ,  prifes  pour  aTympiotes,  twitei  k 
autres  ordonnées,  comme  cj',  parallèles  à  £ C 
marqueront  la  hauteur  du  métacentre  au-ddTuiilii 
fond  <  de  la  carène,  pour  toutes  les  (U?etfeipHh 
fondeurs  Fe  ou  FE  qu'on  donnera  au  viiSas. 
Il  eft  bien  évjdent  que  comme  le  centre  de  ^- 
vité  r ,  dans  C'is  changemens  de  place ,  p)m°ai 
toujours  les  profondeurs  £  i<'  ou  eF  dans  le  mèx 
rappott ,  lorfqu'on  les  diminuera  ou  qu'on  les  ng- 
mentera ,  les  lignes  r  m  qui  ont  touiouts  aàix 
rapport  avec  B  t ,  que  £  M.  avec  TE ,  leront  égib 
aux  hauteurs  de  ce  centre  de  gravité  ae-delTiis  da 
fond  e.  Mais  puifque  la  hauteur  du  tnétactnire  vf 
deflus  de  ce  centre  augmente  en  tnême  taîfoo  qoe 
la  profondeur  de  la  carine  diminue,  il  n'eft  fu 
moms  clair  ({u'aufll-tât  que  la  ligne  MG  repié- 
fente  la  hauteur  r^ ,  ou  lui  eft  ^ale,  toatesb 
autres  lignes  me,  interceptées  entre  l'afyniplott 
FM  de  l'hyperbole  gG,  feront  coBtinudlemm 
égales  aux  hauteurs  du  métacentre  au-delTus  àa 
centre  de  gravité;  il  réfulte  de  tout  cela  que  laligntt 
entièresc^feront  égales  aux  hauteurs  du  méticoira 
au-deflûidufbnddeia  carène,  puifque  cet  hauieati 
font  formées  de  celles  du  eentre  de  gravité ,  &  (^ 
celles  du  métacentre  au-delTus  du  centre  de  grayix^ 
Si  on  veut  exprimer  maintenant  les  hauteon  da 
métacentre  au-delTus  de  la  furfice  de  l'eau ,  il  !ij_ 
aura  qu'à  retrancher  des  lignes  EG,  tg,&<:-  V^ 
marquent  les  hauteun  au-wifus  du  foad  du  vaiHéa»  • 
les  parties  ^EN  ,en,  &c.  égales  aux  profbniieini 
mêmes  FE,F€&L les  refies NG,  ng  feront égaa 
aux  hauteurs  du  métacentre  au-delTus  de  la  lorun 
de  ta  mer.  On  retranchera  tout  d'un  coup  toutes  as 
parties  ,  en  tirant  la  droite  FN ,  oui  coupe  l'at^ 
droit  B  FE  par  la  moitié.  Le  point  a,  oii  cette  lisK 
coupera  fhyperbole  ,  indique  la  profondeur  F», 
qu'il  faut  donner  à  la  carène ,  pour  que  le  méta- 
centre fe  trouve  précifément  dans  la  furfee  dt 
l'eau.  Lorfque  les  profondeurs  feront  plus  grandes, 
les  (piantités  Q  g  feront  néptives;  ce  qui  marquer» 
qiw  le  oaéBcentie  fera  ei&ncé  dans  l'eau  ;  «1  u» 
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ir  peu  que         , 

inét^centie  5'élévera  au-deflus  de  h  fuiface 
de  la  mer  ;  Hl.  s'élèvera  mfmc  à  une  hauteur  in- 
6j)ic  ,  fi  l'on  Uiminue  toujours  de  plus  en  plus  la 
profondeur  de  la  carène. 
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Dei  tkangtmeHi  ^ut  reçoit  la  force  qu'a  h  na- 
vi't  pour  nfier  de  nivtiu  ,  lorfyu'oit  change 
iij  dimenjîons  dt  la  carène ,  &  premiirtmtnt 
lo'fgn'oa  change  fa  longutur. 


Nous  n'avons  examiné  jufqii'id  agat  les  feuls 
changemens  auxquels  dl  fujctte  la  hauteur  du  mé- 
tuccntre;  mais  il  n'eft  pat  difficile  de  découvrir 
ceux  qu'il  eft  beaucoup  plus  important  de  con- 
noiiie,  que  rouSre /ti  ^11  Ji/rW  même  du  vaiiTeau  , 
Citiu  loree  avec  laquelle  il  perfute  à  refter  dans 
If  mfr,ie  écat ,  ou  plirôt  avec  laquelle  il  travaille 
a  retourner  ï  fa  ficuaiton  horifontale  ,  lorfqu'on 
lit  lui  fait  perdre.  Suppofé  que  fans  altérer  ni  1^ 
largeur ,  ni  la  profondeur  ae  la  caréné ,  on  ne 
change  que  fa  feule  longueur,  il  eft  évident  que 
la  Jlaiiiité  doit  changer  dans  le  même  rapport  : 
l'allongement  ou  le  raccoutciflement  de  la  carè- 
ne ,  n'obligera  en  aucune  façon  à  changer  la  dif- 
tribuiion  de  la  pefantcur  ;  il  faudra  feulement~ren- 
dre  cette  pefanteur  plus  ou  moins  grande ,  ou  char- 
ger le  navire  d'un  plus  grand  ou  moindre  poids,  à 
proportion  des  divers  efpaces  que  fa  carène  oc- 
cupera dans  la  mer.  Le  ctntre  de  gravité  ne  mon- 
tera donc  ni  ne  defcendra ,  &  le  métacentre  ref- 
iera aulti  toujours  dans  la  même  place  :  ainfi  le 
bras  de  levier  auquel  la  pefanteur  du  navire  fera 
appliquée  ,  fera  toujours  exaâement  de  même  lon- 
gueur. Il  eCi  bien  vrai  qu'on  ne  doit  pas  prendre 
pour  le  levier  toute  la  quantité  liom  fe  centre  de 
gravité  eft  au-deffous  du  métacentre.  Dans  la 
figure  1113,  par  exemple,  on  voit  clairement 
que  la  poufTée  de  l'eau  qui  s'exeice  félon  la  di- 
leftion  y  g,  n'eA  appliquée  qu'à  la  diftance  TG 
du  centre  de  gravité  G ,  ou  qu'elle  n'agît  qu'avec 
le  bias  du[  levier  T  G ,  pour  relever  le  navire  , 
&  le  reflituer  dans  la  fituation  horifoniale.  Mais 
puifqu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  certaine  inclinaifon 
déterminée,  &  la  même  dans  tous  les  navires 
dont  on  veut  comparer  la  fiabUiii ,  la  diftance 
T  G  efl  toujours  la  même  partie  de  G  g.  Il  fuit 
de  lont  cela  que  le  moment  de  la  pefanteur  to- 
tale, ou  fa  force  relative,  ou  pour  le  dire  encore 
autrement ,  lafiaiilicé  du  navire  ,  ne  recevra  ici 
de  changement  que  parce  que  la  pefanteur  fera 
plus  ou  moins  grande  :  &  puifque  cette  pefanteur 
efi  proportionnelle  à  la  tonguetir  de  la  catène, 
aufË-iôt  que  les  autres  dimenfions  font  les  mêmes  , 
la  tbrce  relative  donc  il  eft  queflion,  fera  auflî 
pfoportionnelle  à  ces  longueurs. 
11  n'impone,  pour  J'ex^^tude  de  cette  propo^ 


fitiotl,  que  la  pefanteur  totale  fe  réitnifTe  dans  un 
point  plus  haut  qu  plus  bas  que  le  centre  de  gra- 
vité de  la  carène;  pourvu  que  lorfqu'on  allonge 
ou  qu'on  raccourcit  le  navire,  le  centre  de  gravité 
commun  (comme  cela  eft  trèi-narurel  )  ne  monte, 
ni  ne  defcende  :  car  le  moment  ne  recevra  lou- 
}ours  alors  tout  fon  changement  que  de  la  feule 
force  abfolue ,  ou  de  la  pefanteur  ;  ainlî  le  théo- 
rème eft  général  :  daai  Us  navires  qui  ni  différent 
qui  par  leurt  longueurs  lu  fiahilitèi  funt  tn  mime 
raifon  qut  cet  longuturs. 

II. 

Du  ekangimtnt  que  refait  L>  pabilhé  dts  corps  f»t- 
taatt,  lor/qu'oa  (fiar.ge  leur  profondeur. 

Si  au  lieu  de  changer  la  longueur,  on  ne  change 
que  les  profondeurs  du  navire ,.  fans  toucher  i,  les 
largeurs  ,  il  faudra  rendre  encore  fa  pefanteur  plus 
ou  moins  grande  ;  outre  cela  elle  fera  appliquée  à 
un  levier  bien  dlfTérent  ;  parce  que  le  métacentre  , 
montera  ou  defcendra  par  rapport  au  centre  de 
eravi-.ê  de  la  carène ,  dans  lequf!  nous  fuppofoiu 
d'abord  que  tout  le  poids  fe  réunit.  Mais  il  fe  fera 
toujours  une  exaâe  compenfition  dans  le  produit, 
&  le  moment  ne  changera  pas  ;  parce  que  fi  U 
pefanteur  eft  plus  grande,  la  hauteur  du  luétacen- 
tre  au-deflus  du  centre  de  gravité  fera  plus  petite 
dans  le  même  rapport.  Pour  obtenir  le  moment 
il  faut  multiplier  la  pefanteur  totale  p  par  la  quan- 
tité r  ^  -=  -* — ~ dont  le  centre  de  gravité 

r  eft  au-delToQS  du  métacentre  ;  mais,  il  viendra 
la  quantité  ^  S  yi  d  x ,  qvi  ne  dépend,  comme 
on  le  voit ,  que  des  fetdcs  dimenfions  de  la  coupe 
hotifontaie  faite  à  fleur  d'eau ,  dont  y  défignent  les 
laigeurs ,  8e  if  *  les  petites  parties  élémentaires  de 
la  longueur.  Qu'on  change  donc  la  figure  de  la 
carène  ou  de  tout  le  vaifteau  ,  pourvu  que  fa  pre- 
mière tranche  faite  à  fleur  d'eau  ,  refte  la  même , 
&  que  fa  pefanteur  totale  fe  réuniffe  dans  le  cen- 
tre de  gravité  de  la  carène  ,  la  force  qu'aura  le  na- 
vire pour  conferver  fa  fituation  horifontale ,  ne 
fera  point  fujette  à  changer  :  elle  fera  tou)ours 
égale  k  j  S  yi  d  X. 

Si  l'expreflion  algébrique  de  la  hauteur  r  g  ' 
nous  oflre  à  la  première  vue  la  vérité  de  ce  th^ 
rêoie ,  il  eft  tout  auflï  facile  d'en  appercevoir  U 
caufe  ou  la  raifon  phyfique.  Suppofé  que  fans  tou- 
cher aux  largeurs  >JB  (j^.  liai)  qu'a  la  carène 
par  en  haut ,  ni  à  fa  longueur ,  on  ctange  par  en 
bas  fa  folidité  ou  capacité  A  É  B ,  Si  qu'on  l'au- 
gmente du  double  ou  du  triple  ^  elle  fem  enfuîte 
deux  ou  trois  fois  plus  grande  par  rapport  aux 
petits  folîdes  FB  è  Sx.  A  F  a,  (jui  entrent  dans 
l'eau  ou  qui  en  fortent  par  l'inchnaifos  ,  &  qui 
ne  fouftriront  aucun  changement  :  les  deui  cen- 
tres de  gravité  r  &  y  des  parties  fubmergées 
lorf^ue  le  navire  eft  de  niveau ,  &  ioriquU  elî 
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incliné ,  feront  Jonc  deux  ou  troli  fois  plus  v6i- 
iîns  l'un  de  l'aucre  ;  la  hauteur  r  g  fera  en  même 
temps  deux  ou  trois  fois  plus  petite,  &  par  con- 
fjquent  la  pefsnicur  totale  p,  qui  elt  proportion- 
■reUe  i  la  folidiré  A  EB ,  formera  toujours  le  même 
produit,  lorfqu'on  la  multipliera  par  cette  hdu- 
leur  r  g  qui  ieri  de  !evi;t,  6c  qui  change  tou- 
jours en  railon  inverfc.  Ainli  il  ell  démonirê  que 
/«  va'jftaux  dt  figurti  i/  de  foUMtct ,  oa  dt  pt~ 
fatiftart  di^trentes,  mais  dont  la  fanthe  hori^- 
fontiite  f^'v.t  à  Jt'ur  a'cau ,  tfi  la  mêtit  ,  ont 
toajourx  tx^Htmtnt  la  mlmt  fiabililé ,  aujji-làe 
que  leur  ptfjnitur  ft  réunit  d^nt  Je  centre  de  gra- 
vité de   leur  carine  ,  juppofée  homvgint. 

Nous  ftrons  remarquer  en  palfant  que  ce  prin- 
cipe, irui  peut  avoir  des  ulages  fore  étindus,nous 
donne  lieu  de  trouver  uneexpreffîon  géoir.étrique 
tort  finiple  de  la  jiaiil'té  de  tous  les  corpi  flot- 
tants ,  dont  nous  n'avons  encore  qu'une  eipredion 
algébri(;uî.  Lorfque  nous  ne  nous  propofioiis  dans 
le  paragraphe  IV  de  l'srticle  III  que  de  décou- 
vrir la  hiiui.;ur  du  métacentre,  &  qu2  nous  cher- 
chions d'abord  par  approximation  la  valeur  de 
l'intëgraie  y  S  y^  d  x ,  nous  trouvions  fans  y  pen- 
fer  la  fijbiliii  même  du  navire  ;  &  il  ne  teiloit 
plus  cjuà  multiplier  ia  auantité  trouvée ,  par  71  li- 
vres ,  qui  tft  le  poids  du  pied  cubique  d'eau  mari- 
ne, pour  l'ëVulu-T  eniiè-emert  en  melWes  ordi- 
naires (Si  connues.  Nous  poin-ons  maintenant  en 
obtenir  avec  facilité  une  exprelTion  plus  fimple  , 
00  au  moins  pins  propre  à  lixcr  nos  idées,  l^f- 
qu;  cette  force  ne  dépend  aucunement  de  ia  figure 
qu'a  la  carène  dans  toute  fa  partie  inférieure,  nous 
n'avons  qu'à  former  par  la  i  évolution  de  la  coupe 
faite  à  fleur  d'eau  un  demi-fphéroïde  ;  &  ta  force 
qu'il  iUra  pjur  conferver  fa  fituation  horifonta- 
le,  fera  exattement  la  ittéme  que  celle  de  tous 
les  autres  corps  qui  n'auront  rien  de  commun  avec 
le  fphérotde  ,  que  la  première  tranche  faite  à  fleur 
d'eau.  Le  métacentre  de  ce  dernier  folide  fera  exac- 
tement dans  fon  aïe  ,  &  fa  fiabilité  fjra  expri- 
mée par  fa  folidité  muliipiiée  par  la  quantité  dont 
foo  centre  c'e  Gravité  fera  ai;-dcflbbs  de  l'axe, 
ou  au-deflbus  de  h  furface  de  l'eau.  Les  autres 
corps  pourront  avoir  leurs  métacentres  plus  ou 
moins  élevés ,  mais  leur  pefsnteur  en  récompenfe , 
nous  le  redifons  encore  ,  fera  moindre  ou  plus 
grande  ,  précifément  en  raifon  inverfe ,  &  le  mo- 
ment total  fera  par  conféquent  tonjoutslemême.Il 
eft  donc  clair  que  le  fphèroïde  que  nous  venons 
de  fpécifier ,  fournit  un  moyen  fort  fimple  de 
trouver  pour  tous  les  corps  nottans  ,  la  force  de 
^rmanence  que  nous  examinons,  fans  qu'il  foit^é- 
ceflaire ,  d'avoir  égard  à  l'irrégularité  de  leur  figure 
par  en  bas ,  ni  de  pafTer  par  la  recherche  de  leur 
métacentre  ;  on  pourroit  palier  eiaélement ,  au 
contraire,  iï  on  le  vouloît,  à  la  connoilfance  de 
ce  point  par  celle  de  leur  fiabilité.  Il  fuffira  tou- 
jours de  connoître  la  folidité  de  ce  demi-fphéroïde 
que  nous  leur  fubflituons  ,  de  même  que  la  quan- 
tité dont  fon  centre  de  graviii  ell  an-delTous  de 
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de  tous  les  autres. 

Au  luu  de  fubflituer  un  Iphéroide  \  la  place 
des  folides  dont  on  veut  avoir  la  fiabilité ,  oa 
peut  aufll  leur  fuLftituer  un  corps  dont  toutes  les 
coupes  verticales  ,  p.^rpcntiiculaires  à  fa  longueur, 
foientdes  triangles  rcitangies  dont  l'angle  droit  eft 
en  bjS.  Ce  fjiiJe,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  rarticle  IV,  aura  toujours  fon  métacentre 
autant  élevé  au-deflus  de  la  lurface  de  l'eau  ,  que 
fon  centre  de  gravité  fera  au-deilous  de  cette  fur- 
face.  Abfi  il  n'y  aura  qu'à  multiplier  fa  fj  idité 
par  U  nuaniiié  dont  fon  centre  de  gtavitê  eft  en- 
togf  é  dans  l'eau ,  &  praidre  b  double  du  po- 
duit ,  pour  découvrir  p  fiabilité ,  &  en  même 
temps  celle  de  tous  les  autres  corps  qui  ont  pu 
en  hiut  précifément  Its  mêiiies  lar^euts. 

Mais  nous  ne  faurions  avenir  trop  exprefTéir.em 
que  les  expreliîons  précédentes  de  cette  force ,  ne 
font  exuétiTS  que  lorfqu;  la  pefanteur  du  navire 
fe  réunit  exadeinent  dans  le  centre  de  gravité  r  de 
ia  caréné ,  ou  de  la  partie  fubmeigée ,  fop^ofée 
homogène  i  &  que  ii  elle  te  reunilftMt  dans  un 
poùit  plus  baut  ou  plus  bas ,  L  tbrce  dont  il  s'a- 
git ,  leroit  moindre  ou  plus  grande  de  t  jut  le  pro- 
duit de  la  pelanteur  totale,  ou  de  ta  folidité  de 
la  carène  ,  par  la  quantité  dont  un  des  cenites  de 
gr;,viié  feroit  au-dellus  de  l'antre.  Suppofé  que  K 
loit  le  centre  de  gravité  commun  de  tout  îe  vâf- 
feau,  il  fau.!ra  pour  avoir  la  fiabilité ,  ou  le  roi>- 
nœnt  qui  la  conflitue,  multiplier  la  pefanteur  to- 
tale p  pu  Kg  =  rg'\-  r  k.  Aind  cette  force 
fera  alors  formée  de  deux  parties ,  dont  l'tïie  j 
Syi  d  K  —  pyi.  r  g  fera  toujouts  con/îante ,  quel- 
que figure  qu'ait  la  carène  par  en  bas,  &  fera 
égale  à  la  fiabilité  ou  demi-fphéroïde  formé  par  la 
révolution  de  la  coupe  horifontale  faite  à  fleur 
d'eau.  L'autre  partie  p  X  r  K ,  peut  êttc  au  con- 
traire plus  on  moins  grande  ;  parce  que  la  pefantetir 
totale  p  fera  différente,  &  parce  que  linter^-aile 
r  K  entre  tes  deux  centres  de  gravité  ne  feia  pas 
le  même. 

On  voit  donc  en  général ,  que  plus  on  atiginei^ 
tera  la  profondeur  f£  de  la  carène,  pluslaloice 
relative  dont  il  eft  ici  quellion,  ^  S  y  dx  -{-pX. 
r  K ,  deviendra  grande  à  caufe  de  fa  féconde  pir- 
tie  ;  &  c[ue  l'excès  deviendroit  même  infini ,  ii  on 
augmentoit  infiniment  la  profondeur,  Maislaloï 
félon  laquelle  fe  fait  l'augmentation ,  ne  peut  pas 
être  ramenée  ï  des  rapports  fimples  ,  à  canl'e  de 
Thétérogénéiié  de  toutes  les  diverfes  parues  du  na- 
vire &  de  celles  de  fa  charge. 


Du  changement  que  fouffrt  la  fiabilité  des  iorpt 
flottons ,  lorjqu'on  (hangt  Iturs  largeitrt, 

Stippofons  maintenant  que  fans  toucher  anx  au- 
tres dimenfions  ^e  la  carène ,  on  ne  change  tniE 
fes  largeurs ,  &  toutes  proportionnellement.  l-> 
force  qu'a  le  Hfvîïe  pour  relier  de  niveau,  doit 
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•Ion  changer  par  âeax  endroits ,  dans  les  cas  mtme 
oil  la  pefant«uT  totale  fe  réunira  exaâement  dans 
le  centre  de  gravité  de  la  carine.  Elle  changera, 

iiarce  que  la  force  ahfblue ,  ta  pefameur  totale , 
èta  différente ,  &  plus  on  moins  grande  précifé- 
meni  en  même  raifon  que  1«  largeurs  :  eWt  changera 
en  fécond  lieu ,  parce  aue  le  bias  de  levier  auquel 
cette  force  fera  appliquée  ,  fera  plus  ou  moins  long , 
puîfque  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  paragra- 
phe III,  de  l'article  précédent ,  la  hauteur  du  mé- 
■acentte  au-deffus  du  centre  de  gravité  de  la  ca- 
rine,  croît  ou  décroit  comme  le  quarré  des  Jar- 
eeuTs,  iorfque  toutes  les  autres  circonflances  font 
les  mêmes.  Or  il  fmt  de  là  que  la  flaiHiii  des 
corps  change  en  raifon  triplée ,  ou  conune  les  cu- 
be» des  largeun,  puifque  ces  cubes  doivent  itre 
f>roponionue)s  aux  pefanieurs  qui  changent  comme 
es  largeurs ,  multipliées  par  la  longueur  du  bras  de 
levier  qui  change  comme  le  quarré.  Si ,  fans  altérer 
les  autres  dimenfwns ,  on  rend ,  par  exemple,  tou- 
te* les  largeurs  deux  fois  plus  grandes ,  la  pefan- 
teur  totale  fera  double ,  &  le  métacentre  fera  oua- 
tre  fois  plus  haut,  ce  qui  donnera  au  navire  nuit 
fois  plus  de  force  pour  perfiflcr  dans  fon  état, 
confonnément  au  rapport  des  cubes. 

On  voit  la  même  vérité  en  jetant  les  yeux  fur 
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la  formule  r  g  — 


Syid  X 


,  ou    fur  l'exprclEon 


^  Sy^  dx  qui  en  réfuJtc ,  de  la  Jlabiliii.  Cette 
quaniicé ,  ainfî  qu'on  le  voit ,  change  comme 
les  cubes  des  largeurs  y ,  aulH-tât  que  la  longueur 
X  de  Li  carène  ne  foufire  point  de  changement , 
&  qu'on  l'efl  convaincu  d'ailleurs  dans  Te  para- 
graphe précédent,  que  les  divetfes  profondeurs 
de  ia  cai^ne  n'influent  en  rien  dans  la  circonf- 
tance  marquée  fur  la  force  qu'a  le  navire  pour 
ccnferver  ia  fimation  horifontale.  Ainfi  ce  nou- 
veau théorème,  qui  fera  utile  dans  j'architeéhire 
navale  ,  e(l  parfaitement  établi  :  que  Iorfque  Its 
vniffeaux  font  de  mime  longueur ,  Itart  fiabi- 
lités font  comme  des  cubes  de  leurs  largeurs. 

Comme  on  donne  maintenant  dans  la  marine 
nne  rrés-grande  largeur  aux  navires ,  il  n'elt  plus 
permis  de  l'augmenter  beaucoup  \  mais  on  peut 
changer  les  autres  largeurs  vers  l'avant  &  vers 
l'arrifa*  ;  &  lorfqu'on  les  augmentera  ,  on  cotv- 
férera  une  nouvelle  force  au  vaiffeau  pour  per- 
fiAer  dans  fa  fituation  horjfontale.  On  peut  aifé- 
ment  comparer  le  navire  qui  l'eroit  cylindrique  de- 
puis une  extrémité  jufqu'ù  l'zuttc ,  avec  le  navire 
tjiiï  feroit  formé  de  dsux  cônes ,  l'un  pour  la  p-oue 
J'jiitre  pour  la  pouppe  ;  ou  ce  qui  eft  plus  général. 
Riais  ce  qui  revient  au  même,  on  peut  comparer 
ic  navire,  dont  la  coupe  horifontalu  fai[e  \  fleur 
d'&au ,  eft  un  reélaiigle ,  parce  que  toutes  les  lar. 

i;eurs  dans  cet  endroit  font  égales  entrelies ,  avec 
e  navire  dont  la  coupe  faite  à  fleur  d'eau ,  eft 
formée  Je  deux  triangles,  l'un  du  côté  de  l'a- 
vant,&  l'autre  du  c6;é  de  l'arrière,  parce  que  la 
proue  &  la  pouppe  fe  termiiient  eiuâement  en 


pointe.  Le  premier  navire  aura  pr^cifément  quatre 
fois  plus  de  fiahititi  que  le  fécond  Car  dans  le 
premier  cas,  toutes  les  largeurs  y  étant  égales» 
il  faudra  multiphcr  le  cube  y)  par  la  longueur  y 
du  navire  ,  pour  avoir  l'intégrale  5  yï  li  r  au  lieu  • 
que  dans  le  fécond,  où  les  largeurs  vont  en  di- 
minuant en  progrelTion  arithmétique  ,  il  faudra 
pour  avoir  la  fomme  de  leurs  cubes,  ou  l'inté- 
grale  Syl  à  x,  nemuliiplier  le  plus  grand  cube  yï 
que  par  le  quart  de  la  longueur  *  du  navire  ,  qui 
en  reptéfente  la  multitude. 

Il  faut,  au  furplus,  mettre  encore  ici  la  même 
reftriftion  que  ci-devant  :  c'eft-à-dire  que  .  pour 
l'exaôe  vérité  de  ce  que  nous  avançons  a£hieilc- 
ment,  il  eft  toujours  néceFaire  que  le  poids  de 
tout  le  navire  fe  réunilTe  dans  le  centre  de  grar 
vite  de  la  carène.  Si  te  poids  total  fe  réunit  dans 
le  point  K  ,  le  moment  dont  il  s'agit  ici  ne  fera 
plut  le   produit  de  la   pefanteur  ^  par    r  g^ 

' — ~ j  mais  par  iCf=i  r g  +  r  K,  &  fera 

P 

donc ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  plus  grand  que 
^  Syi  dx  de  tout  le  produit  de  ia  p(:ranieur  p  , 
par  la  quantité  r  K ,  dont  le  centre  de  gravité 
commun  K  fera  au-deffoiis  du  centre  de  gravité  r, 
Lorfqu'on  élargira  ou  qu'on  rétrécira  le  vaifleau,, 
il  eft  natuiel  que  fon  centre  de  gravité  K  reftp 
toujours  dans  la  même  place  ;  mais  la  pefanteur  p 
changeant  comme  les  largeurs ,  fon  produit  par  K  r 
changera  dans  le  même  rapport.  Ainfi  les  deux  par- 
ties, dont  le  moment  pxrgzizpy.  rK,o^ 
^  Sydx  ±p')irK,  eft  formé ,  à  confidérer  la 
choie  d'une  manière  générale,  font  fujettes  à  chan- 
ger feion  deux  différentes  loix.  Pendant  que  la  pre- 
mière partie,  qni  n'eft  autre  chofe  que  \i  ftabiliié 
du  navire ,  lorftiue  fa  pefanteur  fe  réunit  dans  te 
centre  de  gravité  de  fa  carène  ,  change  comme  les 
cubes  de  largeurs  ;  ia  féconde  partie  ,  qu'il  faut 
ajouter  ou  fouftraire  d;  la  première,  félon  que  le 
centre  de  gravité  K  eft  au-deffous  ou  au-dL-ffui  de 
r  ,  ne  change  fimplement  que  comme  les  la-geurs. 
II  nous  refte  à  dire  que  quoique  ce  cas  général 
foil  plu^  compliqué  ,  il  eft  cependant  très-facile  de 
trouver  le  changement  que  reçoit  la  /laèllîté  da 
navire  ,  dont  on  change  toutes  les  largeurs  pro- 
portionnellement ,  pourvu  qu'on  coimoiiTe  la  pre- 
mière fituation  des  tiois  points  g  ,  r  Sl  K  da  mé- 
tacentre ,  du  cemre  de  gravité  de  la  carène ,  &  du 
centre  de  gravité  du  v^iifTeau.  La  pefjnteur  p  fe 
muhlpliam  toujours  par  K  g^  r  g  :iz  r  K  ,  nous 
pouvons  prenctre  la  quantité  fimple  r  g  ±  r  K  ^ 
pour  repréfenter  le  moment  ou  la  ftahUiii;  &  il 
n'y  aura  qu'à  faire  at;ent!on  qu'après  le  change- 
nii;m  fait  aui  largeurs  ,  ce  moment  fera  encore 
exprimé  par  T  g'àz  rK,  irab  dont  on  aura  fait 
changer  la  partie  rg,  fi:lon  le  rapport  des  cube» 
dt's  largeurs,  Si  r  K  félon  le  rapport  fimple  de 
ces  mêmes  largeurs.  Suppoie  qu'on  élargiffe  le  vaif- 
feau par-tout  pro pot tionncile ment  d'une  vingt— 
t^uaiiime  paiiiâ,fa./ia£/£iV4!devicndi'*Lplusgraadv 
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ions  le  rapport  de  r  j  ±  r  K  à  yIsH" ^'"^^ 
iirX. 

IV. 

I>«  ekang<mnt  qui  rtfoit  la  ftabiliti  ttu  vMrffiaii, 
lorfqu'on  ft  fin  de  iifi  iTant  ftfauttur fyicifiqitt 
-differtntt. 

Enfin,  fai»  qu'il  foit  niceflure  de  toucher  aux 
dmenfions  delà  carène,  on  peur  encore  &ire 
augmenter  la  force  relative  dont  il  s'a^^t  en  fe 
fervant  de  left  d'une  pefanteur  fpéciïique  plus 
grande.  Il  ne  faudra  toujours  mettre  dam  la  cale 
que  le  mdnw  poids  de  ce  left  plus  pefant^  mais 
comme  il  occupera  moins  de  place ,  Ion  centre  de 
gravité  fera  plus  bas ,  ce  qui  fera  dcfcendre  le 
centre  de  gravité  commun  A  i  &  fera  donc  aug- 
menter la  féconde  partie  ;>  X  r  /C  du  moment  total. 
Si ,  i  un  left  deux  ou  trois  fois  plus  pefant  que  l'eau 
maiine,  on  fubftituc  un  left  qui  le  foit  quatre  fois 
ou  cinq  fois  plus ,  il  eft  certain  que  le  centre 
X  dcfcendra  conûdirablement  ;  &  il  le  fera 
encore  beaucoup  plus,  fî  le  left  eft  d'une  matière 
encore  plus  pétante,  quoique  cette  defcente  du 
centre  de  gravité  K  devienne  toujours  plus  lente, 
&  que  la  ftakilhi  ait  une  limite  \  laquelle  il  n'eft 
pas  même  poi^le  quil  parvienne  jam^s.  Il  fau- 
droit  en  effet  que  la  pefanteur  de  toutes  les  parties 
4a  navire  fût  nulle ,  &  que  le  left  fût  au  contraire 
d'une  pefanteur  fpècifiquc  infinie  ,  pour  que  le 
centre  de  gravité  A  defcendît  îufqu'en  £;  &  alors 
la  fiabilniàM  navire  ,  qui  n'eft  exprimée  que  par 
-SyiJx^-pyrgt  lorfque  la  pefanteur  totale 
p  fe  réunit  en  r ,  (croit  exprimée  par  p  x  r  p  + 
/  X  r  £,  &  ne  feroit  donc  augmentée  que  dans 
le  même  rapport  que  ^  £  eft  plus  »ande  que  g  r. 
On  ne  peut ,  en  employant  du  left  plus  pefant , 
qu'approcher  de  cette  puis  grande  force  relative, 
far.s  jamais  l'atteindre  :  c'eft  un  terme  qui  eft  inac- 
ceflîble ,  quoiqu'on  doive  l'avoir  toujours  en  vue. 
Mais  on  reeomioît  en  même-iemps  que  les  matières 
viles,  qui  font  fept  à  huit  fois  plus  pefantes  que  l'eau 
marine ,  &  dont  on  peut  difpofer  avec  plus  de 
facilité  ,  procureront  fenfdilement ,  quaoci  on  le 
voudra ,  tout  l'avantage  poflîble  i  cet  égard. 

Article    IX 

Examen  plus  particulier  du  changement  que  refait 
la  ftabillté  du  navire  ,  lorsqu'on  ajoute  i  fa 
farine,  ou  qu'on  en  retranche  quelques  parties  par 
en  bat. 


La  grande  importance  de  ce  fujet  nous  invite  Ik 
nous  en  occuper  davanuige  i  &  à  examiner  plus 
atunûvemcm  les  effets  que  doit  produire,  non  pas 
Je  cluirgemcnt  total  fait  ji  une  des  trois  principales 
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dîmenfîons  de  la  carène ,  mais  l'iUdinoo  partîa* 
lîère ,  ou  le  retranchement  de  quelqa'efpace  pn 
étendu.     , 

Il  fuit  déjà ,  du  paragraphe  H  de  l'article  pr^ 
cèdent ,  que  lorfqu'on  ajoute  à  la  carène  deux  es- 
paces AHEh  &L  BHEh  {fig.  1117)  fans  tou- 
cher aux  dimenftons  de  b  co^k  horifoatale  faite 
à  fleur-d'eau ,  &  que  le  nouveau  p<Hds  dont  il  ^m 
charger  le  navire  de  plus,  i  caufe  du  plus  grand 
efpace  qu'il  occupe  dans  la  mai,  fe  réimit  dans  k 
centre  de  gravité  de  ces  efpacei  ajoutés ,  la  Jiaii- 
tiii  etl  toujours  exaâement  la  même ,  aulD-tdt  qne 
la  pefanteur  totale  qu'avoit  auparavant  le  navire 
fe  réunilToit  dans  le  centre  de  gravité  de  fa  ca- 
rène ;  car  û  l'addition  des  deux  e^ces  augmeoit 
l'étendue  de  la  carène  ,  &  fait  changer  frm  ceotre 
de  gravité ,  l'addition  du  nouveau  pmds  produiri, 
d'un  autte  cdté ,  le  même  changement  à  Xi^ti 
du  centre  de  gravité  connu  de  tout  le  vaifieai, 
&  le  fera  toujours  concourir ,  avec  le  catre  de 
gravité  particulier  de  la  carène  tûppofèe  hotno- 
gène.  Or ,  il  n'en  faut  pas  davantage .  auffi-tfit  qse 
la  coupe  horifontale  faite  à  fleur-d'eau  eft  toujonn 
la  même ,  pour  que  le  navire  ,  malgré  fa  plm 
grande  pefanteur  ,  ou  la  plus  grande  folidîté  de  k 
carène ,  n'ait  toujours  que  la  mime  force  pour  cofh 
ferver  fa  fituation  horifontale. 

Mais ,  ce  qui  eft  très-digne  de  remarque ,  ft 
ce  qui  donne  une  généralité  infiniment  plus  gtaade 
^  notre  propofitioa ,  c'eft  qu'elle  fe  trouve  é<^ 
ment  vraie ,  quoique  le  pefanteur  totale  du  vaif- 
feau  fe  réunifie  dans  un  autre  point  que  le  centra 
de  gravité  de  la  carène.  Nous  t^herons  de  nous 
expUqueT  plus  clairement.  Si  aptis  avoir  rrt/i 
la  earine  A  H  E  H  B  ;>ar  m  idX,  ta  lai  ajoutant 
let  deux  parties  A  H  £  h  &  B  H  E  h  ,  ^«i ,  fnp- 
pofies  komogines .  ont  leur  centre  dt  graviti  t» 
I ,  on  fait  enforte  que  le  nouveau  ppidt  dont  H 
faudra  charger  le  vaiffeau ,  ait  pour  (eaire  dt  gra- 
vit J  les  mêmes  points  I  ou  te  point  K,  qui  ifi 
exaHement  au  milieu  far  la  ligne  d'-oite  qui  lit 
joint ,  la  fUbilité  du  navire  fera  taujouri  pria' 
fément  la  mime ,  fans  qu'il  importe  en  quel  en- 
droit foit  le  centre  de  gravité  eemouw  G  i. 

LoHTou'on  ajoute  à  la  carène  les  deux  portiei 
AHEh  &  BHFkt  que  nous  fuppofons  iiAi- 
ment  petites ,  pour  plus  de  ^cilité  ,  quoique  nn 
raifonnemeni  foient  généraux ,  le  centre  de  gra\-iiÉ 
r  I  de  la  carène,  conlldérée  comme  homt^èrie, 
doit  defcendre ,  fie  il  eft  évident  qu'il  le  doit  fai.'e 
de  la  petite  quantité  r  i  r  1 ,  qui  a  même  ramm 
r  iK,  que  les  deux  parties  ajoutées  AHEi, 
^H£A  atome  la  carène.  Ainli,  fî  lahaoïeurà; 
luétacenire  g  i ,  au-defTus  du  centre  d«  gravité  de 
la  carène,  ne  devoit  recevoir  aucun  chui^toen:, 
le  métacentre  fe  trouveroit  cnfuite  en  ;  a ,  &  le 
petit  efpace  g  j  ,  ^  a  >  dont  il  feroit  plus  bas ,  fên::t 
égal  à  r  I  rx.  Mais  la  hauteur  du  métacencit,  i 
l'égard  même  du  centre  de  gravité  r  a ,  doit  <fi- 
minuer  en  même  raifon  qu'on  a  fait  croître  la  foli- 
dibi  de  I3  cs^ène  ;  il  «fi  dooc  clair  que  la  fitua- 
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tïon  An  mètacentre  g  i  fouftre  ietix  petits  change^ 
mratt  :  l'un  gi  ;  3  ,  qui  eA  égal  à  r  t  r  3 ,  &  qui 
ell  proportionnel  i  r  1  JC;  &  l'autre  e^g^>  qni 
eft  proportionnel  i  C  i  gi  y  &i  qui  a  nieme  rapport 
irigi,queI_eïdautefpacesXH£A  6i  BHEh 
ï  toute  la  carèûe.  Or  ,  il  fuit  de-là  oua  le  change- 
ment total  g  1  e  3  eA  proportionnel  a  toute  la  hait- 
teai  Kg  I  ;  de  forte  que  la  hauteiu'  du  métacentre, 
par  raj^ort  au  point  K  dimiitue  toujours  ,  préci- 
1  jmcnt  en  tnime  raifon  que  la  folidité  de  la  carèoe 
alimente. 

D'un  autre  c6té ,  le  centre  de  gravité  cotnimm 
C  I  du  vaiflisau ,  de  Ton  propte  corps ,  de  fes 
agréa ,  de  Ta  cnaige ,  &c.  doit  recevoir  auflî 
quelque  changement  par  l'addition  du  nouveau 
poids  en  /  &  en  /.  Ces  nouveaux  poids  doivent 
faire  le  même  effet  tpie  S'ils  étoient  appliqués  en 
JC  ;  &  ils  doivent  faire  diminuer  la  hauteur  KG  i 
de  la  petite  quantité  G  i  Cl,  en  m8me  rapport 
que  la  folidité  de  la  carine ,  ou  que  la  pefanteur  du 
vaifleau,  efl  plus  grande  qu'elle  n'étoit.  Mais  puifque 
nous  avons  vu  que  KGi ,  en  devenant  A  G  3 , 
diminue  en  mfme  rairon ,  il  fuit  idividtndo)  que 
l'excès  G  igi  d'une  de  ces  hauteut?  fur  l'autre, 
diminue  aum  proponionnellement,  La  fiaiiliti  du 
vaiiTeau  eft  donc  exaiEletnent  la  même  dans  les 
éenx  circonilances ,  puifque  la  hauteur  du  méta- 
centre ,  par  rapport  au  centre  de  gravité  du  na- 
vire,  reçoit  en  moins,  précifément  le  même  chan- 
gement que  la  folidité  de  la  carène,  ou  que  la 
pefanteur  du  navire  reçoit  en  plus^  &  on  fait 
que  le  produit  de  deux  grandeurs,  qui  ne  varient 
qu'en  raifon  réciproque ,  efl  conllammei.t  le  même. 

On  peut  prouver  la  mârae  Vérité  d'une  manière 
beaucoup  plus  fimple ,  mais  en  fuppofanr  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'article  précédent ,  touchaniles 
deux  parties,  dont  la  jtuÂtV/r^  du  navire  etlformée, 
lorfque  la  pefanteur  totale  ne  fe  réunit  pas  dans  le 
centre  de  gravité  de  la  carène.  L'addition  des  deux 

{lartie^  A  tîE  A,  BÂE  h  fait  également  diminuer 
es  hauteurs Kri  fltc.  iC G  i  des  centres  de  gra- 
vité de  la  carène  du  vajfTeau ,  en  raifon  inverfe 
des  folidités  de  la  carène  dans  les  dtux  états.  On 
condud  (  dividindo  )  que  les  diftances  C  1  r  3  & 
Ci  r  I  de  ces  centres  de  gravité  ,  font  en  raifon 
réciproque  des  denx  différentes  folidités,  on  des 
deux  différentes  pefanteurs  toules  du  vaifleau  \ 
&  que  par  conféqDent  le  produit  de  la  pefanteur 
totale  par  la  diftance  aéhielle  des  deux  centres, 
efl  toujours  te  même.  Or  ,  c'en  eft  affez  pour  que 
la  fiabiliti  ne  change  point ,  puifque  fa  première 
partie  eA  toujours  comtante ,  &  que  le  produit , 
ou  le  moment  dont  nous  venom  de  parler,  coaf- 
titue  la  féconde. 

IX 

Mais,  puifqne  ia  fiaiHiti  du  navire  eA  toujours 
exaâtment  la  même ,  lorfque  le  npuveau  poids , 
qall  faut  ajouter  i  la  charge  ,  fe  réuait  dans  le 
cemre  de  gravité  des  cfpaces  ajoutés  à  la  carène, 
ft'eft  clair  que  ce  ne  feni  phu  la  misât  cfcoiê  au& 
Marint.  Tom  ill,  '     ' 
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t6t  tjae  cette  condition  ne  fera  pas  remplie ,  ainll 
que  cela  arrivera  prefque  toujours.  Ccmroe  le  left 
eà  an  moins  une  fob  &  demie  ou  deux  fois  plus 
peCint  que  l'eau  de  mer,  celui  qu'on  ajoutera  k. 
la  charge  ne  remplira  qu'une  partie  des  efpaces 
AHEk,BB  E  hi  &  quand  même  il  feroit  de 
même  pefanteur  fpécifique  que  l'eau ,  on  ne  l'éten- 
droît  pas  jufqu'au  haut  A  il.  B  de  ces  efpaces; 
mais  on  le  rejetteroit  en  panie  vers  le  milieu  de  I4 
cale.  L'addition  qu'vn  e(l  obligé  de  faire  au  left, 
Buffi-tât  qu'on  dontie  une  plus  grande  folidité  par 
en  bas  à  la  carène ,  a  donc  toujours ,  dans  les  cai 
ordinaires  &  aSuels,  fon  centre  de  gravité  t  au- 
deflbus  de  celui  /  de  l'efpace  ajouté  ;  8c  il  (nit  de-llk 
tjue  fa  force  relative  doit  être  plus  grande ,  ou  que 
le  vaifleau  acquiert  une  nouveHe  fiabilité  :  la  force 
relative  doit  être  plus  grande  de  tout  le  produit  du 
nouveau  poids  par  la  quantité  Kk,  dont  fo* 
centre  de  gravité  i  fe  trouve  au-delToi»  de  /. 

Si  E  marque  l'étendue  ou  la  folidité  jtHE  US 
de  la  carène ,  &  t  l'étendue  des  deut  parties  ABEk 
Si.  BHEh  qu'on  lui  ajoute  enfuite  ;  ces  étendues 
étant  proportionnelles,  &  à  la  première  pefanteur 
qu'avoit  le  vaifteau,  &  au  poids  qu'il  faut  enfntte 
liù  donner  deplus,la^iiii/fr^iera  ,  dans  le  premier 
état ,  exprimée  par  E  xG  i  gi  ,  &  dans  le  fécond 
par  £x  i  gi+ix  K  li.Cm-k-dinqac,it>r/qu'oit 
ajoutt  qutlquittadut  h  la  carinr  par  tn  bas,  la 
Aabilité  do,  navirt  ft  trouve  toujours  augmentée  ou 
diminuée  de  tout  le  produit  du  nouveau  poids  ,  qu'il 
faut  ajouter  en  mime-temps ,  multiplié  par  la  quart- 
titidontfoit  centre  degravité efi  au  dejfoas  ou  deffus 
de  celui  dt  l'efpace  ajouté.  La  fi.ibUrté'hiz  plu> 
grande,  fi  le  nouveau  poids  eA  pins  bas;  &  elle 
fera  au  contraire  plus  petite ,  ù  le  nouveau  poids 
eA  plus  haut. 

IIL 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  voir 
encore  plus  diAînâement  l'effet  que  doivent  pro- 
duire tous  les  changemens  qu'on  peut  faire  à  la  ca- 
rène par  fa  partie  inférieure.  Suppofons  d'abord 
qu'elle  ait  \a  fome  A  BP  P  ifig.  iia8),&  que, 
ne  changeant  toujours  rieit  à  fes  largeurs  par  en 
haut,  on  l'accroiâe  par  en  bas  des  deux  petits 
triangles  reâilignes,  ou  mixtilignes  OFp,  qui  font 
égaux,  en  augmentant  le  plat  PP  des  varangues 
de  la  petite  quantité  Pp  par  chaque  extrémité.  La 
car^e  occupant  enfuite  nn  plus  grand  efpace  dans 
la  mer,  i!  faudra  donner  à  la  charge,  ouauleA,un 
plus  «and  poids;&  la  pefanteur  de  ce  poids  ajouté, 
doit  être  égale  »  celle  du  volume  d'eau,  dont  le» 
deux  trian^ps  O  Pp  occupent  la  place.  Mais  fi  la 
matière  du  left  fe  trouve  ,  par  exemple ,  fis  fois  pin 
pefante  que  l'eau  marine ,  le  poids  ajouté ,  au  liea 
d'occuper  entièrement  les  petits  triangles  OPp^ 
n'en  occupera  que  la  fiïième  partie.  Je  liiwofe  que 
Irft  fe  trouve  comme  ramaÎTé  autour 


des  points  // ,  &  que  fa  pefanteur  fe  réunine  dans 
ces  mêmes  points.  La  Jlatilité  du  navire  (  félon  le 


pvagraphel")  nefejâmilleinent  augmentée  :  mai« 
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il  faudra  néceCTairement  achever  de  remplir  les 
triangles  OPp,  OPp,  St  ce  doit  être  avec 
le  premier  lell  qui  parvcnoii  auparavant  dans  la 
cale  julqu'à  la  ligne  M  M,  Si  qui  ne  parviendra 
plus  enfuîie  que  jufqua  mm,  après  que  tome  la 
quaniité  M  M  m  m,  aura  été  employée  à  occuper 
le  refte  des  deux  efpaces  triangulaires  OPp.  Or, 
cette  Timple  trairipofuton  fi^^ra  augmenter  Xijlabiluc 
du  navire ,  parce  que  le  poids  fera  appliqué  plus 
bas  qu'il  n'étoit ,  du  qu'i^  fera  appliqué  à  un  bras 
de  levier  plus  long  ;  &  fon  moment  fe  trouvera  pltis 
grand  de  tout  fon  produit,  par  la  quantité  dont  fon 
centre  de  gravité  fera  plus  bas. 

Comme  ce  lefl  tranfpofé  n'occupe  pas  les  efpacei 
trjangulairesentiers,inaii  feulement  lescinqfixièmes, 
ou  cinq  fois  plus  d'efpace  que  n'occupele  kl)  ajouté , 
&  qui  environne  immédiatement  les  centres  cle  gra- 
vité /,  /,  fapefaftteur  fera  repréfentée  par  cinq  fois 
l'étendue  dea  deux  petits  triangles,  à  proportion 
de  celle  du  lefl  ajoute ,  qui  n'eft  repréfenté  que  par 
l'étendue  mèma  de  ces  triangles.  D'un  autre  côté, 
il  aura  également  pour  centre  de  gravité  les  points 
1,1,  dans  chaque  efpace  :  car  ayant  fuppofé  le 
nouveau  lell  tellement  recueilli  autour  des  points 
I,  1,  qu'il  a  ces  deux  points  pour  centre  de  gra- 
vité ,  l'efpace  qui  relie  autour  doit  avoir  encore  les 
mêmes  points  pour  centres.  Ain&  hftabiliii  du  na- 
vire ftrj  fimplement  augmentée  du  produit  de  left 
tranfpofé,  multiplié  pu  K il ,  qui  eH  la  quantité 
dont  il  1 Ù  porté  plus  bas.  Si  nous  nommons ,  comme 
ci-dcvani,£  l'été nJue  entière  AOPPOB,  6t  e 
celle  des  deux  efpaces  triangulaires,  nous  aurons 
toujours,  pour  ]i  fiabUiii  du  navire  dans  le  pre- 
mier état,  Ey.Gg,  produit  de  L'étendue  E ,  qui 
reptéfente  le  poids  total  parla  quantité  G  g,  dont 
le  centre  G  eîl  au-dcHous  du  métaccntre  g  :  mais 
dans  le  fécond  état ,  la  fiabUiti  fera  augmentée  du 
produit  de  la  pcfanteur  du  lefl  tranfpofé ,  qui  efl 
igal  à  <  e ,  multiplié  par  H  iC ,  c'efl-à-dire  qu'elle 
fera  £  X  Gf  +  ï<xHif. 

Si  le  left,  au  lieu  d'être  fin  fois  plus  pefant  que 
l'eau  de  mer ,  ne  l'tft  que  trois  fois  plus ,  le  nou- 
veau left  ou'il  faudra  ajouter  lorsqu'on  augmentera 
l'étendue  de  la  carène,  occupera  le  tiers  des  deux 
petits  triangles  PO;!.  Il  refteradonc  les  deux  autres 
tiers,  qu'il  faudra  remplit  avec  une  double  quan- 
tité d'ancien  left,  &  qui  péfera  par  conféquent 
deuï  fois  plus.  Ainft  la  fiubiliti  fera  augmentée  de 
a  eX  HJt, produit  de  UK  par  le,  qui  eft  alors 
U  pefanteur  du  left  traripofé  ,  double  de  celle 
du  left  ajouté.  Si  le  left  cft  deux  fois  plus  pefant  que 
.l'eiu  marine,  on  verra,  delam^e  manière,  que 
la  fiabiliti  du  navire  fera  augmentée  par  l'addition 
des  deux  triangles  P  O;. ,  ^  (  x  //  X  ,  qui  efl  le 
prcdutt  de  HK  ,  par  l'étendue  fimple  de  ces  deux 
triangles.  Enfin  nous  avons  ce  théorème  général , 
qiù  doit  être  d'un  grand  ufage ,  &  qui  répand  un 
.nouveau  jour  fur  toute  cette  matière ,  que  fi  a  ex- 
prime U  nomôre  dtfoU  dont  laptfanteur  fpicifiqut 
du  lifi  tfi  pluj  grande  qut  ettU  de  Ptau  marine  , 
_U  ftâbîÛté  da  vaijjtaa,  qui  itoit  exprimée  par 
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EXGgi  retoîtf  par  l'addition  dtt  deux  pttitt 
triangles  OPp,  ou  de  tout  autre  tfpaet  ajojti 
•vers  Le  bas  de  la  carène  ,  une  augmeniacioa  tOB' 
jours  exprimée  par  le  produit  du  multiple  n  —  1 
de  T  étendue  e  dt  ces  efpaces ,  multipliés  par  la 
quantité  verticale  HK,  doitt  leur  centre  de  gra- 
vité commua  H  efi  au-defous  dt  la.  furface  fu- 
périeure  du  lefi  ,  ou  awdtffous  (,  pour  parUr  darj 
la  dernière  préeifiou  )  du  centre  de  gravité  dt 
HMmm. 

Il  n'efl  pas ,  Je  crois ,  néceffaire  d'avertir  que 
ce  théorème  n*a  heu  que  lorfquc  les  efpaces  ajou- 
tés à  La  carène  ne  font  pas  au-defTus  de  la  furface 
fupérieure  du  left  Si  ces  efpaces  étoienc  ajouiÉs 
au  niveau  de  cette  furfâce ,  il  ne  fe  ferott  ancuae 
tranfpofttion  de  left  qui  le  portât  pIiK  bas  ;  &  le 
nouveau  left  qu'il  faudroit  ajouter  n'ai^mentertnl 
aufTi  en  rien  \i  fiabilité,  qui  refteroit  donc  la  màai 
à  cet  égard,  conformément  au  théorème',  mâsG 
les  petits  efpaces  qu'on  ajoute  à  la  carène  font  ai*- 
deflus  de  la  furface  du  left  ,  on  ga^e  alors  réelle- 
ment, parce  que  le  left  qu'il  faut  joindre  àl'ancïeii 
ne  fe  met  pas  dans  ces  efpaces  mêmes  ,  mais  s'étead 
fur  l'ancien.  C'eft  pourquoi  h  fiabilité  Sa  naviie 
eft  augmentée  du  produit  des  efpaces  Hmploneat 
ajouté  e ,  par  la  quantité  dont  leur  centre  de  graviii 
eft  élevé  au-defSÎs  de  la  furface  du  left. 

IV. 

H  réfulte  de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  qnUy  i 
toujours  réellement  de  l'avantage ,  &  un  avantage 
comidérable  ,  à  augmenter  la  folidité  de  la  carue 
par  en  bas  &  par  les  eûtes ,  comme  àms  les  i^res 
1117  &  iii8  ;  &  il  eft  également  clair  qu'auffi- tôt 
que  ces  plus  grandes  dimenflons  font  déjà  bites  ,  fa 
longueur,  fa  plus  grande  largeur,  fs  profondem, 
on  ne  peut  pas  lui  donner  de  forme  préféraLle  à 
celle  d'un  parallélipipèdereflangle;  puifqu'enajoi>- 
tant  continuellement  de  nouvel^  parties  A  HE  i, 
oa  O  P6fr ,  on  confère  toujours  aux  vaiffeam  une 
nouvelle  ^oif/i(^.  Toutes  les  figures  feroieni  ab- 
folument  indiflërentes  ou  également  parfaites ,  n«B 
le  répétons  encore  ,  û  le  nouveau  poids,  qu'il  fut 
néceîrairemeni  donner  de  plus  à  la  charge ,  quand 
on  augmente  la  carène ,  étoit  placé  dans  te  centre 
de  eravité  de  l'efpace  ajoutée ,  ou  fi  toute  la  maflé 
du  left  ne  defeendoit  pas;  mai*  aufli-tâi  qu'on  ae 
peut  pas  fe  dlfpenfer  de  mettre  le  poids  plus  tas, 
il  y  aura  toujours  à  gagner  du  cdté  de  la  ^andeor 
du  moment ,  ou  de  cette  force  avec  laquelle  le  na- 
vire conferve  fa  fimation  horifontale.  On  a  donc 
ici  des  moyens  infaillibles  de  corriger  les  pr^en 
qu'on  aura  trouvé  défeâueux,  ou  qui  n'auront  p» 
pu  foutenir  l'examen  expliqué  dans  l'article  VI, 
&  on  le  pourra  faire  avec  le  même  fuccès ,  foit 
qu'on  touche  à  la  largeur  de  la  carène,  foit  qu'u 
touche  à  fa  profondeur ,  foit  enfin  qu'on  ne  fefiè 
que  changer  la  pefanteur  fpécifique  dv  left.  Qn  a 
vu  combien  ce  dernier  moyen  eft  ef&cace  ;  &  u  m 
faut  pas  douter  que  certains  vaûdeauj  ,  i^'on  t» 


yGooc^le 
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garde  comme  inutiles ,  ne  devînflent  tr^s-capables 
d'aller  en  mer ,  &  on  leur  donnoit  un  U&  entière- 
ment de  fer. 

V. 

Pour  revenir  aux  dimensions  de  la  catène ,  la 
largeur ,  telle  qu'elle  eft  fournie  aftueilement  par 
les  règles  ordinaires,  efl  accommodée  à  la  groHeur 
de  rartillerie ,  &  au  nombre  d'hommes  dont  on 
vçut  que  l'équipage  foit  formé  ;  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'aulTi-tôt  qu'on  ie  propofe  de  fiiire  un 
vaîfleau  d'un  certain  rang  ou  d'un  certain  nombre 
de  canons ,  fa  largeur  eft  comme  donnée  :  elle  l'eft 
par  toutes  les  conditions  ajoutées  par  l'iifage  auquel 
on  deftine  les  vaifTeaux.  Mais  qu'on  s'arrête  à  la 
laideur  qn'on  voudra,  il  n'y  aura  toujours,  pour 
rendre  le  navire  pins  fiable,  qu'à  doniwr  plus  de 

Îrofondeur  à  fa  carène ,  ou  qu'à  la  grolTir  par  en 
as ,  en  donnant  plus  de  plat  à  Tes  varangues.  On 
pourroit  cnGn  augmenter  la  profondeur  a  l'infïni 
&avec  avantage,  au  lÎEU  qu'il  y  a  toujours  du  rifque 
à  la  trop  diminuer.  Ainfi ,  s'il  nous  refle  quelque 
ehofe  à  faire ,  c'eft  de  chercher  cette  moindre  pro- 
fondeur qui  fert  de  terme,  ou  celle  qu'il  (mt  au 
moins  donner  au  navire  pour  le  mettre  en  sûreté, 

AbticleX. 


Délermitur  la  moindre  profondtar  qu'on  peut 
donntr  à  la  carène  des  ynijfeaux  qui  font  ir'ei- 
charges  par  en  haut,  pour  que  Itur  centre  de 
gruvité  foie  e^iHivemeni  au-dcfoui  du  méta- 


11  s'agit ,  principalement  dans  les  plus  grands  vaîf- 
feaux ,  de  faire  enfone  que  leurs  batteries  ne  foient 
pas  noyées,  ou  qu'elles  foient  affei  élevées  au- 
defTui  de  la  furfcce  de  la  mer.  Nous  commence- 
rons par  remplir  d'abord  cette  condition,  qui  oc- 
cupe aujourd'liiii  fi  fon  &  avec  raifon  ,  les  conf- 
trufleur».  Nous  regarderons  comme  donnée  la  quan- 
tité dont  le  bord  du  vaifleau  doit  être  éievc  au- 
defTus  de  l'eau ,  &  nous  travaillerons  enfuite  à 
remplir  les  aiitres  vues.  Nous  venons  de  reconnoitre 
que  plus  Ses  coupss  de  la  carène,  faites  perpendi- 
culairement à  la  longiieirr ,  approchent  c'avoir  la 
fiaure  de  reflangle,  plus  le  vailfeau  a  Ae  fiabilité. 
Nous  ne  fautions  donc  mieux  faire  que  de  lui 
attribuer  la  forme  d'un  parallélipfcde  rcflangle  ;  cela 
n'empèchera,pas  que  l'examen  que  nous  allons  entre- 
prendre ne  nous  fournifle  des  vues  générales,  oui 
auront  leur  application  aux  vaiffeaui  de  toutes  les 
figures. 

Je  fuppofeque  ÂBE(,fip.  1219)  eft  la  carÈne 
du  vailTeau  ,  ou  p'uiôt  fa  coupe  verticale ,  faite  per- 
pendiculairement à  fa  longueur;  c'eft- à-dire  que 
.^  fl  eft  la  îongj.-ur  ou  la  grandeur  du  bau  ,  & 
£  F  eft  le  creux  ou  la  profondeur.  Je  regarde 
■  comme  déjà  déterminé  la  longueur  du  vaïrfeau  , 
de  même  que  la  largeur  AB,  le  nombre  de  fes 
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Êonts ,  fon  artîllerie ,  les  dimensions  de  fa  mâture , 
i  hauteur  des  ^onti  antldrus  de  la  furîâce  de 
l'eau.  Tout  cela  confticue  le  vaifleau  d'un  cenain 
rang  ou  d'une  certaine  grandeur,  &  il  s'agît  lùn- 
plement  de  trouver  la  profondeur  FE  que  doit 
avoir  la  carène.  Les  dimenfions ,  en  un  mot ,  de 
tout  ce  qui  doit  être  .au-deffus  de  la  furfaee  de 
l'eau ,  font  arrêtées ,  &  il  n'eft  queftion  que  de  Ai' 
terminer  la  grandeur  de  la  carène  qu'on  doit  mettre 
au-dcflbus.  Sa  profondeur  doit  être  au  moins  aÔeï 
grande  pour  que  la  poufTée  verticale  de  l'eau  puiffe 
Toutenir  la  pefanteur  de  toutes  les  chofes  que  nous 
venons  de  fpécifier.  Mais  il  s'agit  de  trouver  de 
combien  on  doit  l'augmenter  encore ,  afin  que  la 
partie  fubmergée  ,  étant  plus  grande  tjue  ne  l'exige 
la  pefanteur  particulière  du  vaiffeau ,  on  puifTe 
mettre  dans  la  cale  ,  s'il  le  faut ,  une  certaine 
ouantilé  de  left ,  &  faire  enfortc  que  le  centre 
ne  gravité  du  tout  fe  trouve  au-deffous  du  mé- 
tacentre.  Je  nomme  c  la  moindre  profondeur  qoe 
puifle  avoir  la  carène;  cette  profondeur,  qui  lui 
eft  nécelTaite  pour  que  la  pefanteur  .particulière 
du  vailTcau  fans  left  ne  vainque  pu  ia  poulTée 
verticaledel'eau;  jenommealadetni-largeur  delà 
carène  ;  i  la  quantité  G  F ,  dont  le  centre  oe  gravité 
particulier  du  vaifTeau ,  de  fon  artillerie  &  de  fes 
agrêts.eftélevéan-deflusde  la  furfaee  de  l'eau  :  la 
muation  de  ce  cen  trepourra  toujours  fe  trouver  aifé- 
ment  par  les  calculs  de  l'article  V,  puifque  toutes  les 
parties  du  vaiffeau  qui  forment  princip^ement  ta 
pefanteur ,  fans  même  excepter  la  carène  jufqu'à  la 
profondeur  c  ,.  font  données  ;  &  à  l'égard  de  ce  qui 
eft  au-deftbus  de  ce  terme ,  on  peut  le  confondra 
avec  le  left.  On  rendra  d'ailleurs  b  plus  ou  moins 
grande ,  félon  qu'on  voudra  que  le  vaiffeau  foit  plus 
ou  moins  élevé  au-defl"us  de  l'eau.  Enfin ,  je  défigne 
par  m  &  n  le  rapport  de  la  pefanteur  fpéeifique 
du  left  à  celle  de  l'eau  de  mer ,  &  par  x  la  profon-r 
deur  inconnue  -F£  que  doit  avoir  la  catène  o\) 
la  feule  partie  fujette  à  fe  plonger, 

IL 

Solution  analytique, 

Puifque  la  pefanteur  du  vailTeau ,  dans  fes  diffé- 

rents  états ,  eft  proportionnelle  à  la  folidité  de  fei 
parties  ftibmergées  ,  &  que  fes  parties ,  à  caufe  de 
la  forme  de  la  carène  en  parallélipipède  reflangle  , 
font  exaétement  proportionnelles  à  leurs  proton- 
deurs ,  nous  poih'ons  exprimer  ia  pefanteur  pariiai- 
lière  du  vailTeau ,  de  fon  artillerie  &  de  fes  agrêts 
par  e ,  &  la  pefanteur  particulière  du  left  par  l'excès 
X  — ,e  d'enfoncement  qu'il  produit  Mais  quoique 
la  pefanteur  du  Icft  foit  exprimée  par  »  —  c  ,  ce 
n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu  il  occupera  dans  la  cale 
toute  la  hauteur  x  —  c.  Il  l'occuperoit  s'il  éioit  de 
même  pefanteur  que  l'eau  de  mer  ;  mais  comme  il 
eft  plus  ou  moins  pefant,  dans  le  rapport  de  m  à 
n,  il  doit  occuper  une  hauteur  EK  plus  petits 
ou  plus  grande  dans  le  même  rapport ,  &  il  eft 
éviaent  que  cette  hauteur  feia  exprimée  par 
Qqqq  a 


Dfjitznd  hi 


Goot^le 


f7< 
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—  XX  —  (.  Le  centre  de  pvnti  H  da  left  doit 

(t  trouver  au  miiieu  de  cette  hauteur,  c'eft-i-dire 
^'il  fera  élevé  au-defTus  de  la  quille ,  ou  du  fond 

de  la  caibie  de x  *  —  t;  fit  puifque  la  pe- 

fànteur  qui  fe  réunit  dans  ce  centrci  efl  rcpréfnitée 

par  X  —  (  ,  nous  aurons x  **  —  a  e  *  -f-  '* 

pour  Ton  moment  par  rapport  i  la  quille.  D  elt 
encore  plus  facile  de  trouver  l'expremon  du  mo- 
ment de  la  pelanteur  particulière  du  vailTeau ,  qui 
{c  réunit  dans  le  centre  de  gravité  G.  Ce  centre 
tÙ  élevé  au'deflu*  de  la  furface  de  l'eau  de  la 

JuantiléG  F<==b ,  &  fa  hauteur  au^ITus  du  fond 
e  la  carine ,  cft  donc  b-\-x.  Or  il  n'y  a  qu'à 
multiplier  cette  hauteur  par  l'enfoncement  e  de  la 
carène,  qui  exprime  la  pefanteur  particulière  du 
vaifleau  ,  auquel  il  ne  manque  que  fon  left,  &  il 
viendra  î  c  +  c  «.  Enfin  ajoutant  ce  moment  avec 
celui X  x'  ^  1  c  «  4*  '*  du  left ,  8c  en  di- 


tifant  la  fomme  bf-\-tx-\ X  *' — ic  *4-«* 

par  celle  des  pefanteun ,  ou  par  x  qui  la  repréfente  ; 
puifque  m  efl  ta  fomme  de  c  &  de  x  —  c ,  &  qu'il 
défignf  l'enfoncement  total   de  la  carène  >  nous 


pour  la  hauteur  £  G  i  du  centre  de  gravité  G  I 
n  du  vailTeau  &,  de  fon  left,  &c.  (a). 
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Aînfî  il  n'eft  plus  queftion  que  de  chercher  Ter^ 

Îireffion  de  la  hauteur  Eg  du  métacentre  ; ,  &  de 
aire  enforte  que  cette  hauteur  foit  pluïgrande  que 
la  précédente.  Selon  ce  qu'on  a  vu  au  commence- 
ment de  l'article  IV,  la  nauieur  du  métacentre  g 
ao-deftiis  du  centre  de  gravité  de  la  carène  cod* 

fidérée  comtM.homogèm ,  eft ,  &  puifque  ce 

dernier  centre ,  qiù  eft  au  milieu  de  la  profondem 

X ,  eft  déjà  élevé  de  J  * ,  nous  auront h  î  * 

pour  la  hauteur  totale  £  ;  du  métacentre  an-defius 
du  fond  de  la  carène  ;  c'eft  dooc  cette  hauteur  qin 
doit  néceJCùrefnent  £tre  plus  grande  que  celle  £  G  i 

i^  +  f«  +  -T^x*^-  »  *'*+  «^^ 


(-- 


du  centre  de  gavité  G  i  commua  du  vaifli 
de  fon  left ,  c'eft-i-dire  que  nous  aurons  -• — 

4  c  +  e  *  H X  x'  —  1  f  X  +  c' 


k  défigne  la   quantité  ptécife  dont  on  veut  que 
le  métacentre  foit  au-delTus  du   centre  de  gra- 


nté  commun  Ci ,  on  aura  - 


-  +  ir«t  + 


-  ,  dont  I 


mt+w- 


:c-4-V)7i— nXiffi^f— w-t-nxf  ffifl*+iw 


«Xlmtc-Kw't^-f-iii— «Xwt* 


qui  (àtisfait  \  la  queftion. 

Si  cependant  le  left  étoit  de  même  pefanteur  fpé- 
cîfique  que  l'eau  marine ,  je  crois  qu'il  vaudfoit 
mieux   chercher   la   valeur   de   x ,   immédiate- 


ment  dans  l'équation 


i" 


,   que  dans 

I,  &  le  problême 


la  fomuie  même.  Alot^  m 

devient  limplej  ontrouvex- 

qui  nous  apprend  que  f  a*  doit  être  abfolument 
plus  grande  que  Ac-f-ic^,  &  qu'auftt-tôt  que 
cette  condition  a  Heu,  le  centre  de  gravité  com- 
mun du  vaifleau  &  de  la  charge  ,  eft  toi^ows  , 
tomme  il  le  doit  être,  au-deflbus  du  métacentre. 

.   m'aftepcfetdelaquantité  t  sJ^"  ~"     ''■  , 

que  la  con<StIon  que  r.ous  venons  de  fpéciiier  rend 
néceirairement  pofitîvc;  au  lieu  que  fi  j  n'  ^it 


moindre  que  i  c  +  1  c*  ,  la  quantité  k  devîendroît 
négative,  &  par  conféquent  le  métacentre  ne  fe 
trouveroit  plus  au-deflus  du  centre  de  gravité 
commun  G  i  du  vaifteau  &  de  fa  charge ,  mab  ao- 
deftbus;  ce  qui  cauferoit  la  perte  inéviuble  du 
vailTeau.  Ainfi  il  faudioit  alors  refondre  le  projet 
dès  le  commencement  :  il  faudroit ,  ou  diminuer  le 
nombre  des  ponts ,  ou  rendre  l'artillerie  beaucoup 
moins  pefaoïe,  ou  en£n  augmenter  la  demi-largeur 
a  de  la  carène. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  le  ri' 
péter,  qu'en  même  temps  que  cette  condition  de 
7  a^  plus  grande  que  è  c  -^  e^  eft  indifpeof^le 
dans  la  fuppofition  que  Je  left  ne  pèfe  pas  plus  que 
l'eau  marine ,  fon  obfervation  fait  tout  ;  puif- 
qu'auftït&t  qu'elle  3  lieu,  le  centre  de  gravité  G  i 
eftnéceftîiirementau  deflbus  du  métacentre,  quelque 
profondeur  qu'on  donne  à  la  carène  ;  de  forte 
ou'alors  il  n'y  a  point  à  fe  tromper.  Cette  règle 
doit  être  d'un  ufage  d'autant  plus  étendu  &  anpl^ 
cable  aux  vaiiTeaux  qui  ont  une  figure  plus  diftié- 
rente  du  parallélipipède  re^angie ,  qu'elle  eft  tirée 
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ia  cas  infime  le  moins  favwable  ;  car  le  left  ania 
ordinairement ,  une  pefinicnr  ffécifique  prefque 
double  de  celle  de  reau  marine ,  fie  quelquefois 
Irois  ou  quatre  fois  plus  grande  ;  ce  qui  cionncra 
au  navire  une  nonveUe  force  po\ir  conferver  fa 
fituatios  horifontale.  On  facra  donc  fi  un  projet 
d:  vaiflecu  doit  réulTir  par  ce  fimple  calcul.  C^i 
tijoaura  ta  giianciii  (ij ,  dom  fan  antre  de  gra- 
vité particulier  tfi  ilevi  cu-dijjti  de  teau ,  avec 
la  oioicii  de  la  moindre  profoideur  (e)  gut  doit 
avoir  la  ear'ene  ,  pour  que  la  mer  puljfe  fouteair 
le  navire,  hrfqu'il  n'a  point  de  charge  hraiigire: 
on  muliipliera  cette  fomme  par  la  moindre  pro- 
fondeur (e) ,  6  il  Rt  rejlera  plus  ga'à  voir  fi  U 
produit  (c  i  +  j  e*.)  ï^  eftiiivemeni  moindre  ^ue  le 
tiers  du  quarré  de  la  demi-  largeur  (a)  du  vàijfeau. 
Cet  examen  ne  fera  abfolument  nécelTaire  que 
pour  les  phis  grands  naVires ,  dans  kfquels  les 
conAruâeuTS  font  le  plus  fujets  à  ne  pis  réuHir  j 
c'eft  pour  eda  que  nous  prendrons  pour  exemple 
un  valfTeau  du  premier  rang.  Je  fuppofe  qu'on  a 
déjà  cherché  de  combien  doit  être  la  moindre  pro- 
fondeur de  la  carène  pour  foutenir  le  poids  de  fa 
mâture ,  de  fes  agrêts ,  de  fon  onillerie ,  des  ponts , 
des  dunettes ,  de  l'équipage  même ,  &  qu'on  exa- 
mine en  même-temps  combien  le  centre  de  gravité 
de  toutes  ces  chofes  eft  élevé  au-defTu*  de  l'eau. 
Si  la  moindre  profondeur  eft  de  lO  pieds,  &  la 
hauteur  du  centre  de  gravité  de  1 1  ,  pendant  que 
la  largeur  du  vailTeau  efl  de  48;  on  aura  a ^  34, 
c  =  io,  &  b  =  \-i  :&  comme  le  tiers  191 
du  quatre  de  a  eft  confijérablen.i^nt  plus  grand 
que  160,  qui  eft  la  valeur  de  i  c  +  ^  ç',  ce  fera 
une  marque  que  le  projer  peut  réuffir ,  &  qu'on 
peut  donner  à  la  carène  quelle  profondeur  on  vou- 
dra ,  plus  grande  que  c.  Lorique  f  a'  furpaflèra 
i  e  -f-  î  c*  d'une  moindre  quaniité,  il  y  aura  moins 
de  sûreté,  &  il  faudra  quelquefois  le  réfoudie  à 
retrancher  quelque  chofe  des  parties  fupérleures 
du  vailTeau ,  à  moins  qu'on  ne  puilTe  remédier  au 
mal,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  faifant  le  left 
d'une  plus  grande  pefanieur  fpécifique. 

I  I  I. 

Confiru^ion  géométrique  da  prohlémt. 
On  peut ,  pour  répandre  un  plus  grand  jour  fur 
toute  cette  matière ,  rep'réfenter  les  hauteurs  du 
centre  de  graviré  commun  du  vaiffeau  &  de  fon 
left,  à  peu-près  de  la  même  manière  que  nous 
avons  repréfenté  celle  du  métacentre ,  dans  l'article 
VII,  paragraphe  IV.  On  fe  relTouvieni  que  les 
hauteurs  de  ce  dernier  point  font  repréfentées  parles 
©rdonnées  eg,  Eg  d'un  hyperbole  ggg,  (.Jîg- 
1230  )  comparée  i  la  droite  fD,  dont  ks  par- 
lies  F E,  F D,  repréfentent  les  profondeurs  va- 
riables du  vaiffeau.  L'hyperbole  g  t^g  a  pour 
afymptotes  les  lignes  FB  &i.  FM;&.  pendant  que 
m  g,  ou  M  g  marque  la  hauteur  qu'a  le  uvétaeentre, 
par  rapport  au  centre  de  gravité  de  la  carène ,  fup- 
pofée  homogène ,  les  parties  em  &   £  JU ,  qui 
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font  proportionnelles  aux  profbndenrs  Fe  ou  FE, 
marqiient  la  oaaniMé  dom  ce  dernier  point  eft  devé 
ao-defliu'du  fond  de  la  carène  ;  de  eerte  fone ,  les 
ordotmée^  entières  e^  ou  £G  m.irquent  les  hau- 
teurs complettis  du  métacentre  au-defTus  de  ce 
même  fond.  Dans  le  cas  que  nous  examinons 
a^uallement,  les  hauteurs  du  métacentre  fom  et^ 

primées  par  — —  -*-  j  * ,  k  fécond  terme  répond 

à<at,oa  à  EM,Bl  lé  premier  à  m;  ou  à  M  g. 

Nous  avons    trouvé ,    d'un  autre    côte ,    que 

ta    hauteur   du  centre   de  gravité    commun  du 

vaiflcau  &  de  la  charge ,    eft   reptéfeniée   par 

ci+<:r-f-''-X*»-lr*  +  c-    ^ 

' ~ ,  k  laquelle  on 


r*+- 


petit  donner  cet  te  forme 

cpii  contient  trois  termes  diftînfls ,  dont  le  premier 
eft  abfolument  conftant-;  le  fécond,  proportionnel 
ï  la  profondeur  de  la  carène,  &  le  troifième  fuit 
la  raifon  inverfe  de  cette  même  profondeur.  Je  re- 
préfcnte  le  premier  terme  par  les  confiantes  «  / ,  ou 
EL,  terminées  entre  FD    &  la  parallèle   CL, 

qui  en  eft  éloignée  deladiftance/'C^a xc. 

Je  viens  à  Bout  de  reprèfenter  le  fécond  terme 

X  par  / 1 ,  ou  L  JiT ,  en  tirant  du  point  C  U 


l^e  CI, 

cornone  .3.  1 


de  manière  que    C L  foit  à    LK , 
r  eft  à  a  ^  &  enlin  le  troiGème  terme 


—  eft  repréfemé  par  les  parties  *■  C, 

ou  JC  G ,  qui  fe  terminent  à  l'hyperbole  GGG, 
qui  a    CB  &  CJ  pour   afymptotes,    &    dont 

e^  +  ic  eft  la  puiffance.  Ainfi  les  ordonnées 

entières  eG  ,EG  marquent  les  hauteurs  du  cenrte 
de  gravité  commun  du  vailTeau  &  de  fon  left  au- 
deflus  du  fond  de  la  carène ,  pour  toutes  les  diffé- 
rentes fuppofitions  ou  hypothèfes  de  profondeurs 
de  la  carène.  On  voit  aifément ,  .entre  toutes  ces 
hypothèfes ,  celles  qu'il  faut  exclure ,  ou  celles 
qu'on  peut  adopter ,  parce  qu'elles  rendent  la  hau- 
teur du  centre  de  gravité  commun  plus  grande  ou 
plus  petite  que  la  hauteur  du  métacentre.  Ces  deux 
hauteurs  ne  font  encore  que  commencer  à  deve- 
nir égales ,  lorfque  FE  eft  la  profondeur  de  la 
carène  ;  mais  qu'on  rende  cette  profondeur  un  peu 
plus  grande ,  qu'on  la  fafTe  égale  à  FD ,  le  méta- 
centre fe  trouvera  au-delTus  du  centre  de  gravité 
de  toute  la  quaniité  Gg,  dont  Dg  eft  plus  grande 
que  D  G;  &  fi  on  veut  avoir  la  flai-L'né  du  vaif- 

I  leau,  il  n'y  aura  qu'à  multiplier  G  g  par  la  profon- 
deur FD ,  qui  eft  ici  proportionnelle  à  la  pefan- 

i  teur  totale.  On  n'a  garde  de  donner  cette  conf- 


yGoot^le 
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tniâion  du  problème  pour  la  plus  fimple  ;  maïs  on 
ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'elle  eft  la  plus  lu- 
niineufe  de  toutes  ;  c'tft  ce  qui  nous  la  fait  choifir. 

Si  ia  pefanteur  fpécifique  du  left  eft  égale  à  celle 
de  l'eau  marine ,  nous  aurons  m =n  ;  6l  l'expreflîon 


-c+ -"-*+- 


de  la  hau- 

1  centre  de  graviti  du  va'iffeau ,  fe  réduira 

à  1  ^  _^  ïi.  "*".-"..  Ainfi intervalle  F  C  devien- 

dra  mil,  la  li;ne  Cl  tombera  fur  FM ,  comme 
dans  la  figure  1131;  &  les  deux  hyperboles  GGG 
Ëlgfg,  qui  auront  les  mêmes  arymptotes,  ne 
difiererom  entr'elles  au'à  caufe  de  leurs  différentes 
puiflances  ie'-+-i  c  ,  &  fn*.  Lorfquelapuiffanee  de 
U  première  GGG  fera  plus  grande  que  celle  de  la  fe- 
conde  egg ,  les  huuieurs  du  centre  de  gravité  feront 
conftaroir.ent  plus  grandes  que  celles  du  métacentre, 
quelqu-;  profondeur  qu'on  donne  à  la  carène;  &. il 
faudra  par  conféquent  retourner  fur  fes  pas  pour 
corriger  tout  le  projet  de  plus  loin.  Mais  li  j  a}  eft 
plus  grand  que  ic^  +4  c,  l'hyperbole  g  g,  qui 
marque  les  haateurs  du  métacentre  .  fera  en-dehors 
de  l'autre  hyperbole,  &  alors  on  pourra  donner 
quelle  profondeur  on  voudra  à  la  carène.  On  ne 
pourra  pas  lui  en  donner  une  plus  grande  fans  fe 
trouver  obligé  de  donner  aufti  plus  de  pefanteur 
an  vdiiTeau  ;  mais  comme,  dans  ce  cas  particu- 
lier, la  quantité  Gg,  dont  le  centre  de  gravité 
fera  au-deflbus  du  métacentre ,  diininucra  en  même 
taifon,  \afi.!biihé  du  navire  fera  toujours  la  même  ; 
ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  nous  favlons  déjà. 

Article    XL 

Trouver,    fa'   une   expérienee   triS'fimpU ,   dans 

Us  vuiftJux  iija  con^'uits ,  ft    U    centre    de 
'graviié  a  Ufisuatton  qa'oa  fe  propofoit  de  lui 

11  fera  fans  doute  très  avanta^eui ,  après  que  le 
▼aiffcau  fera  conftruit  &  tout-à-fait  anné ,  de  pou- 
voir vérifier,  dans  le  port  mâme,  &  avant  le  dé- 
part, fi  le  centre  de  gravité  &  le  métacentre  font 
efijiiivement  dirpofés.  l'un  par  rapport  à  l'autre  , 
co:r,ire  i's  doivent  l'être.  Quelquefois  pluficiiri 
chcfe:;  font  arrangées  &  placées  différemment;  la 
.  conl'omn;jiion  des  n-.unîiions  dans  ime  longue  cnm- 


1  aulfi  très-loin  :  &  il   eft  c 


iode  de 


r  tout  d'un  conp  Us  changemens  qui  réfultent 

de  tout  ctla.  Ceft  ce  qu'on  peut  toujours  favo' 

Ear  une  expérience  trcs-fimpie ,  dont  nous  devoi 
L  première  idée  au  Père  Horte. 
Sil'on  met  à  cô:édu  navire  0£C  {fig.  iiai) 
«i-deKors  un  aft"-.z  grand  po'rdsP,  à  l'extrémité 
Q  d'une  p^ced^  bois  pl.icée  en  travers,  ce  poids 
feia  incliner  le  vailïe.iù  luf^m'à  un  certain  terme; 
jufqn'à  c::  qu'il  y  ait  équilibre  de' paît  Si  d'autre 
de  la  direfbcn  y  Z  de  la  poulfée  verticale  de  l'eau , 


ST  A 

entre  le  p^ds  d'un  c&té  &  la  peiântnt  èi  tùI» 
de  l'autre.  Le  centre  de  gravité  comnrao  C,  (8 
ezaâement  dans  la  même  verncale  que  le  mcn- 
centre  ^,  lorfque  le  navire ,  étant  liîffi  àlin-mênï, 
eft  dans  fa  fituation  horifontale.  M»]  à  lueTsK 
que  l'indii^aifon  augmente  ,  le  centre  de  puiii 
G  s'éloigne  de  la  verticale  yZdu  raiiactniie,{i 
il  eft  évident  que  la  diftançe  GT^  cette  ligne , 
eft  continuellement  proportioiuielU  au  Gmu  dt 
l'inclinaifon  ,  au  moins  lorfc[ue  le  Daviie  slccliot 
très-pen.  Or  ,  connoilfant  cette  diilance ,  Si  k 
plus  la  pefanteur  totale  du  vùffean,  on  mtifoe 
mometit ,  ou  la  force  relative  avec  laquelle  ctK 
pefanteur  travaille  à  rétablir  le  niveau,  Miispài'- 
qu'on  connoit  égalment  la  fuuation  &  U  pd'ii' 
teur  du  poids  qui  produit  l'incUnaiCon,  on  |«in 
voir  fi  tin  moment  eft  égid  à  l'autre ,  cduidopoiii 
à  celui  de  la  pefanteur  du  navire ,  ou  à  fajîjiii'itt 
effeflive  ;  &  on  reconnoitra  aifément  de  («h  fore, 
fi  le  centre  de  gravité  a  réellement  la  plate  ip'n 
vouloir  lui  donner. 

On  ne  fauroit ,  dans  cette  expérience ,  inefuRt 
l'inclinaifon  du  vailTeau  avec  trop  de  ptkilIoD; 
car  c'eft  de-là  que  dépend  tout  le  fuccbdel'euna. 
On  fe  fcrvira  pour  cette  mefure,  ou  de  li  liEi!, 
qui  eft  à.  très-peu-près  de  niveau,  que  foorai 
rhorifon  fenfible  de  la  mer,  ou  bien  d'ua fi! i 
plomb  qu'on  attachera  vers  la  tête  danBi,f' 
dont  on  e^avrincra  au  bas  la  diftançe  au  nùim 
les  deuï  états  du  navire,  lorfqa'il  eft  teoltà 
niveau  &  lorfqu'it  eft  incliné.  L'ufage  du  ai  1  ^-i 
me  pareil  p ri nçi paiement  commode ,  put:  ^'>1 
fournit  immédiatement  le  rapport  fdon  Isfw  'J 
centre  tle  gravité  s'éloigne  de  la  verticilc  à  mt- 
taccntre  :  car  il  eft  facile  de  voir  que  a  (tniis 
s'éloigne  toujours  fenflblement  de  la  verao'e  i< 
l'autre  point ,  dans  !e  même  rapport  que  le  til  i- 

Elomb  s'éloigne  par  en  bas  du  pied  do  m  0« 
;ra  attentif  aulïi ,  pendant  toute  ia  durée  de  Tc^é- 
ration  ,  de  rendre  toutes  les  clrconftanco  ^^■ 
ment  les  mêmes,  afin  d'être  sûr  que  rindiniiiia 
produite  ne  vient  que  de  l'application  du  pMS 
for  le  côté  du  navire.  On  aura  fans  doute  Ww 
du  fecours  de  plufieurs  perfonres  pour  difpoiei'"^' 
maisilfaudraies  faire  enfuite  retourner  àleotp'j^ti 
pendant  qu'on  examinera  fcnl  la  diflance  du  ri  i- 
plomb ,  fit  qu'on  prendra  les  autres  me'ures,  U 
pefanteur  de  deux  ou  trois  perfonnes .  &  qae'^ 
fois  de  huit  ou  dix  ,  peut  fe  néglis^f  1^"^  '■^ 
ontre  :  ati  lieu  que  le  paids  de  tous  les  homT» 
forment  Téquipage  doit  produire  des  dunjt- 
mens  fi  fenfibles,  que  je  crois  qu'on  poutroitini 
fervir  dans  les  etperientes ,  comme  de  celui  uw 
on  difpofe  le  plus  aifément ,  ou  qu  il  eft  li  V^ 
facile   de  paffer  d'un  endroit  à  î'autre. 

On  apprcndrojt  par  le  même  moyen  la  fi""-'' 
dn  centre  de  gravité  du  valffeau  ,  fi  on  ne  cjf 
noiffoit  feulement  que  celle  du  métacentre^  tir 
fâchant  la  quantité  chi  poids  V  qui  produit  la|-'" 
naifon,  &  examinant  fa  didance  KZ  au  ''^"' 
centre ,  ou  à  la  verticale  qui  pafle  pit  te  pou.i, 
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te  fur  laquelle  s'nerce.la  ponfTée  de  l'eau ,  on  a 
fon  moment  ou  Ta  farce  relative ,  qui  eft  égale ,  à 
caule  de  réqiiiûbre ,  à  celle  de  la  pefant^ur  du 
navire  ou  ^  l'a  fiaiiliti.  Ainfi,  il  n'y  a  qu'à  di- 
vifer  cemomentparlapefanteur  totale  du  vaiiïeau, 
&  il  viendra  au  quotieni  la  quantité  dont  le  centre 
de  gravité  G  tft  éloigné  de  la  verticale  y  Z  du 
métacentre.  Si  le  poids  qui  fait  incliner  le  navire 
•n  de  f  tonneaux ,  &.  qu'il  foit  éloigné  de  30 
pieds  de  la  direâion  •/  Z ,  Ion  mornent  fera  expritné 
par  1 50,  &  û  on  divife  ce  moment  par  la  pe- 
lanteur  totale  du  navire,  que  je  fuppofe  de  1800 
tonneaux,  on  apprendra  que  le  centre  de  gravité 
eft  éloigné  de  la  verticale  y  Z  de  -}s  pied,  ou  d'un 
pouce.  11  fêta  facile j  après  cela,  de  découvrir  com- 
iiien  le  centre  de  gravité  e{l  au-deilous  du  méta- 
centre g  :  puifque  ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu , 
il  y  a  toujours  même  rapport  de  la  quantité  dont 
le  ni  à-plomb  s'éloigne  par  en  bas  du  pied  du  mât,  à 
la  hauteur  même  du  mât,  que  de  l'intervalle  G  T 
(  I  pouce  )  qu'il  y  a  entre  le  centre  de  gravité 
G  ,  8i.\i  verticale  y  Z  du  métacentre ,  à  la  quan- 
tité G  g ,  dont  un  de  fes  points  ed  au-deilbus  de 
l'autre.  Si  le  fil  à  plomb ,  fur  une  lon^fur  de  fo 
pieds,- s'éloigne  du  mât  par  en  bas  d'un  pied,  on 
aura  cette  proportion,  i  eft  à  ^a,  comme  la 
diftnnce  (  1  pouce  )  du  centre  de  gravité  ii  la  ver- 
ticale du  métacentre  ,  efl  à  ^o  pouces,  ou  à  4 
pieds  2  pouces,  pour  la  quantité  requife  Cg, 
dont  le  centre  de  gravîié  eft  au-deflous  de  l'autre 
point.  On  peut  remarquer  que,  pour  rendre  cette 
détermination  exafte ,  il  n'eft  pas  nécelTaire  d'une 
connoifTance  bien  précife  de  la  £tuaiion  du  méta- 
centre :  on  pourra  fouvent  fuppofer  ce  point  au  mi- 
lieu de  la  largeur  0  Càu  premier  pont.  Plus  aulTi  le 
poids  dont  on  fe  fervira  pour  faire  incliner  le 
vaifTeau  iêra  petit ,  plus  il  faudra  le  mettre  à  une 
grande  diflance;  &  plus  l'erreur  de  quelques  pouces, 
qu'on  pourra  commettre  fur  fa  diftance  hoiifontale 
au  métacentre,  deviendra  infenfible. 

Enlîn  dans  le  cal  même  où  l'on  ne  connoïtra 
ni  la  fituaiion  du  centre  de  gravité  ni  celle  du  mé> 
lacentre ,  l'cxpéiience  dont  il  s'a^t  aura  au  moins 
cette  utilité  ttès-cunfidérahle ,  d  apprendre  fi  ces 
deux  points  font  toujoun  di^ofes  de  la  même 
manière ,  l'un  par  lappon  à  1  auire.  On  fe  trou- 
vera de  cette  forte  en  état  de  profiter  des  tentati- 
ves qu'on  aura  faites  daru  les  autres  voyages,  & 
de  retrouver  aifément  cette  difpoGtion  du  vailTeau 
qui  contribue  le  plus  à  la  vitefTc  de  fon  lîliage , 
&  que  Us  marins  nomment  fon  effittie.  Ce  n'eft 
que  par  des  elTais  répétés  une  infînté  de  fois  qu'on 
3  pu  faifir  julqu'à  préfent  cette  difpofitlon.  Quoi- 

311e  les  conÂtucleurs  noublient  jamais  de  marquer 
ans  leur  plan  la  ligne  d'eau,  ou  la  ligne  jufqu'à 
.laquelle  il»  fe  propofeii^  de  faire  caler  leur  navi- 
re ,  il  n'eft  que  trop  vrai  qu'ils  n'ont  ni  eux  ni 
perfonne  aucune  méthode  réelle  pour  reconnoître 
s'il  ne  fcroit  pas  plus  avantageux  qu'il  plongeât 
plus  ou  moins  ,  &  qu'ils  ignorent  égalonent  com- 
bien il  doit  plus  enfoncer  pat  la  pouppc  que  pai 
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la  proue;  c'eft  pourquoi  il  faut  fouvent  en  m« 
fe  donner  de  fi  grandes  peines ,  &  quelquefois  inu- 
tilement ,  pour  trouver  l'état  dans  lequel  un  na. 
vire  cingle  le  mieux. 

Il_  s'eiT  quelquefois  trouvé  des  marins  qui  ont 
réufii  d'une  niEnière  toute  patiiculière  dans  cette 
recherche  Je  vis  en  payant  à  Breft ,  à  la  fin  de 
I7Î0,  qu'on  y  convenoit  affez  généralement  que 
feu  M.  le  chevalier  de  Goyon  qui  vîvoli  alors, 
étoit  plus  heureux  ou  plus  adrcit  qu'un  autre  dans 
ces  fortes  ai  tsntitives.  Bien  perfuadé  que  fes  effais 
poavoient  lui  fervir  dans  ks  occafions  les  plus 
imponantes,  il  faifoit  faite  dans  fon  vai(feau  une 
infinité  de  différens  chnngemens,  jufqu'à  ce  qu'il 
pan'eroit  à  lui  donner  une  dîfpofiiion  avantageufe 
qu'on  ne  lui  avoii  point  cnpore  vue.  Il  mettoic  tout 
en  mouvement,  il  elTayoit  toute*  les  Tituatiens; 
&  de  cette  foctc  il  tiroit  fouvent  parti  du  pluj 
mauvais  voilier.  Mais  mathcuteufement  c'étoit  un 
art  tout  particulier  qu'avoil  cet  habi'e  officier  ; 
&  des  efiais  pareils  aux  fidns ,  ou  œèn^e  faits  avec 
plus  de  méthode,  fe  borneront  toujours  à  la  feule 
utilité  préfente  ,  û  lorfqu'on  a.  eu, le  .bonheur  de 
trouver  \'a0ettt ,  on  n'a  pas  le  folii  de  la  confta- 
ter,  & -de'prendrc,  pour  ainfi  dire,  des  repai- 
res ,  pour  pouvoir  la  retrouver  Inf-iiJiblemcni  une 
autre  fois.  Ce  n'eft  pas  afiez  de  fe'  fouvenir  en 
général ,  que  tel  navire  demande  à  être  plus  chargé 
ver*  l'srtière  que  vers  l'avant,  ou  qu'il  faut  fur- 
tout  bien  prendre  garde  de  ne  pas  rtiidrtfe\Jiauit 
troppffaats.  Des  connai{rances  au/fi  vagues  .dont 
on  s'eft  contenté  jufqu'à  préfent,  n^empéchcnt 
pas  qu'on  ne  foit  obligé  de  recommencer  un  nou- 
veau tâtonnement  chaque  campagne,  &  même  fans 
être  fiir  de  réuflir. 

Tous  les  vaifi'caux  ayant  fur  leur  étrave  &  fur 
leur  étàmbot  une  efpèce  d'e'cliillc  ,  ou  de  gradua- 
tion en  f}ieds  âc  en  pouces  pour  marquer  la  quan- 
tité de  l'enfoncement  de  la  proue  &  de  la  pouppe  ; 
on  peut ,  avec  cette  graduation  ,  favoir  toujours 
avec  facilité  ,  G  la  pelanteur  totale  efl  la  même  , 
&  fi  clic  cft  outre  cela  diïltibuéc  de  la  mime  ma- 
nière par  rapport  à  la  longueur  du  vaiJTeau,  & 
fi  le  centre  de  gravité  elt  plus  vers  l'avant  ou 
plus  vers  1  arrière.  Cette  c^nnoiflance  qui  eft  déjà 
très- importante .  ne  fuffiûnt  pas,  puifque  la  pe- 
fantcur  toule  quoique  la  mèrae,.&  quoique  dif- 
tribuée  de  la  même  manière  dans  le  fens  hoifon- 
tal  peut  avoir  fon  cenne  plus  ou  moins  haut , 
il  faut  avoir  recours  à  l'expérience  que  nous  pro- 
pofons.  Les  pilotes  n'oublient  jamais  de  rnennoimer 
dans  leurs  journaux  de  combien  de'tonneaux  leur 
navire  eft  chargé,  la  quantliédont  î!  plonge  ;  ils 
n'omettent  pas  même  le  nombre  dies  canons  dont 
il  eft  armé  ;  ils  n'auront  qu'à  fe  faire  une  loi  de 
fpécifier  auin  toujours  le  poids  qu'il  fant  mettre 
fiir  fon  fianc  pour  le  faire  incliner  d'une  quantité 
déterminée.  Et  ils  pourront  obferver  la  même 
chofe  à  l'égard,  de  quelques  autres  particularités 
dlftinflives  que  nous  indiquerons  par  la  fuite, 
li'femble  apr^  cela  que  ^us  n'ignorerons  au- 
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Ctines  des  rirconftances  de  la  {lefanHar  oui  con- 
tribuent à  )a  rûreté  £c  à  la  perteâion  de  U  navi- 
galion  ;  car  que  coimoître  de  plus  que  la  qucntiié 
de  cette  pefameut ,  &  le  point  précis  dani  leqacl 
elle  fe  réunit  ?  Il  ne  paroh  pas  mênie  que  les  ma- 
thématiciens qui  ont  examiné  le  plus  cette  manière , 
y  ayent  fotipçonné  autre  chofe.  Nous  avons  ce- 
pendant à  pouffer  nos  recherches  encore  plus  loin , 
A  nous  vouiora  tendre  notre  examen  complet, 
La  pefamenr  d'un  vaifleau  peut  être  prétifément 
la  mètne ,  ie  réunir  très-exaâem.ent  dans  le  même 
centre,  ou  dans  un  point  également  élevé  &  éga- 
lement fitué  par  rapport  à  la  longueur  de  la.carè- 
ne  ,  &  que  les  effets  foicnt  tiès-différens.  Ses  ef- 
feis  feront  prétifément  les  ir.êmes ,  tant  que  le 
vaifleau  contervera  un  parfait  repos ,  ou ,  pour  par- 
ler pios  çnaflement ,  tant  qu'il  confetveta  U  tnême 
fiination  -  ils  commenceront  à  devenir  dilTércns 
Bufll-iât  que  le  navire  fera  fujet  à  ces  'ialance- 
tnen*  qu'on  nomme /ok/m,  qui  fe  font  d'un  cété 
k  l'autre ,  &  qui  ont  même  lieu ,  lorfqtie  le  na- 
vire ne  cingle  pas.  Si  queiqoe  caufe  extérieure , 
comme  l'agitation  prefque  continuelle  de  la  mer , 
ou  le  choc  irrégulier  de  quelques  vagues ,  lui  fait 
perdre  fa  fiiuation  horifontile ,  il  y  revient  de  lui- 
tnême  avec  vtteflè  :  il  conttafle  dans  fon  retour 
m  mouvement  qui  le  hit  s'incliner  de  l'autre  côté , 
&  fes  ofcillations  durent  quelquefois  aflTez  long- 
temps pour  que  la  caufe  extérieure  fe  renouvelle 
&  agilTe  une  féconde  fois ,  ce  qui  perpétue  le 
Biouvement,  Les  leâeurs  géomèirEï'  voyent  déjà 
le  rapport  qu'ont  ces  balancemens  avec  le  mou- 
vement des  pendules  qu'on  a  fi  fort  examiné  de- 
puis Gafi/ét  &  M.  Dtfcanti.  Mais  il  s'en  faut 
De,mcoup  que  le/apport  foit  parfait^  il  admet  des 
différences  qu'on  ne  doit  pas  manquer  de  difcuter. 

TROISIÈME   SECTION. 

&  tf  dijlriiutio'i  dt  la  pefanttur  du  vaijfetu  par 
rapport  au  moavtmtm  du  rouliu 


f)tt  point  tfiuour  duquel  It  vaijfiau  fait  Us  6a- 
lanamtnt  4ii'<"i  nommt  RôULIS  ,  &  dt  la  parc 
qu'a  la  ptjartttar  dans  cts  balancemtttt, 

h 

Auffi-t&t  que  quelque  caufe  Mtirteure  ,  a  fait'in- 
c^tner  le  navire,  deux  forces  ,  comme  nous  l'a- 
vons aSn  montré ,  travaillent  tonjouts  i  le  re- 
drefîêr ,  pourvu  qt^È  i?  centre  de  gravW  &  le  mér 


ST  A 

tuentre  foient  dirpofét  comme  Ha  doirtat  Ytbt. 

L'une  de  ces  forces  &Japou<fée  verticale  de  l'eaa, 
qui  agifl'ant  de  bas  en  haut,  fufpend,  poor  ainfi  dire, 
It  navire  en  le  tirant  en  haut  ;  fit  l'autte  force  eft 
la  pefanteur  même  du  vaifleau  qui  agît  &  tire  n 
bai.  Le  navire ,  en  revenant  à  fa  fiiuaiion  h«i- 
Joiitiile ,  doit  tourner  for  un  certain  pfnnt  ;  &  la 
première  queftion  qui  fe  préfenie  à  refont  ,  & 
qui  elt  peui-4cre  la  plus  difficile  ,  efi  àe  dètctm- 
ner  qu«l  eft  ce  poim.  On  eft  d'abord  tenté  dt 
croire  qu'il  eft  précil'ément  entre  les  fienx  centns 
dans  lelqu<;ls  fe  réuniftmt  la  pouffëe  de  l'eau  le 
la  p. lanceur  tJu  navire;  &  cda,  parce  cni'oa  voit 
que  ces  deux  forces  qui  agîâènt  lèules  d*ai  cens 
rencontre  font  parfaitement  égales  ;  les  deux  for- 
ces réfident  l'une  au  centie  de  gravité  dn  navire, 
l'autre  au  centre  de  gravité  de  h  partie  fubmet- 
gée  ;  elles  doivent  oonc  faire  louraer  le  vaifean 
fur  le  point  du  milieu.  On  n'a  pas  fah  autant  d'at- 
tention à  cette  quel>ion  d'iiydrofta tique  quelle  k 
mériioii  ;  ptu  ce  perfonues  en  ont  traité  :  mai» 
c'eft  fous  cette  m^me  face  ,  qin  eft  efleâiveroeni 
trés-plaufibie ,  qu'elle  s'eft  offert  à  tons  ceux  qd 
l'ont    examinée.   Je  r'm   vu  enân   aucun  auteur 

Sii  ne  fe  foit  iroSlpé  dans  cette  lecherche. 
orelli  a  pFeiendu,  p^r  exemple  ,  dans  fon  traité 
de  PWJ(«  animalium ,  que  les  corps  fubtner^cs 
tournoient  autour  de  leur  centre  de  figure ,  &  il 
n'en  a  été  cenfuré  que  par  quelques  perlotmes  ij» 
tombaient  dans  d'autres  erreurs  dont  je  viem  de 
parler  (<,). 

Il  eft  vrai  que  C  deux  puiflances  égales  ap^ 
quécs  aux  deux  exn-émité  d'un  levier,  agifieat 
perpendiculairement  a  ce  levier  en  (tta  contraire  , 
elles  le  feront  tourner  précKétnent  fur  fon  m- 
lieu  :  car  fur  quel  autre  point  le  &icâi-«Ue  tour- 
ner }  l'égalité  parfaite  qui  fe  trouve  cotte  les  deux 
puifTances ,  de  même  qu'entre  leun  difpofiiîons,  fat 
qu'il  n'y  a  pfts  plus  de  raifon  pour  que  le  ceinie  de 
converlion  foii  plus  vers  une  eitrémité  <nie  vas 
l'autre  i  il  eft  dcmc  rwn  pas  phyfiquement  (t) ,  raaïs 
métaahyfiquement  néeeflatre  qu'ij  fe  trouve  aD  us- 
iieu.  Mais  ce  n'eft  que  lorfque  le  levier  eft  d'une 
pefanteur  égale  dans  toute  fa  lotieueur  ou  qse  lot^ 
tfu'on  fait  àbftraâion  de  fa  pelarueur  :  car  s'il  di 
plus  pefant  vers  une  de  fes  extrémités,  ce  fea 
une  rairon  poiîr  que  le  centre  de  rotation  s'en  3p> 
proche;  puifque  cette  extrémité  fera  motr»  facile 
à  mouvoir  pendant  que  T^tre  fera  pins  mob^ 
Il  eft  clair  encore  t]Ue  plus  le  centre  de  graiilé 
du  levier  avancera  vers  la  même  extrémité,  M 


que  plus  cette  extrémité  fera  pefante  par  rappcn 
à  l'autre ,  plus  le  centre  de  convetlioa  dmi  Tn 
approcher.  Qr  on  doit  faite  atteoéon  qne  daule 


(  4  )  Ccri  icok  et^ftcuuDl 
CI  ii'ell  ou'i  mon  rtrout  du 
M.  Bîtnouîli  avnit  rtrolu  U  méii 


,  lorfque  t'rciiy 
-m\  qnc  l'ii  vu 
irabllmc  dani  le  ' 


^  J(W.(»<»'^  6ïi"^'W 


17^.  M.  %vàa 
elle  ne  m'ell  pu 


I   loofbfe  entre  IfimjiiDt.  (Mmc^  Jtf.  ^M^Bcde/'O'WV 

ditqutl 'fi  tUi  toatctci). 

\b)  On  na  vqk  pu  U  cmI*  p«m  laqocUc  «Jt  t*  a^i 

I    nait  CDDa.miiyM  noB'^W'dc  caule  pou  4|ai  cda  i'm 

I    WHieWWiSgUqe  f^dimanitciiM  HiMipiMtlMÎ*  p 

Ctt 

DJgitJzedby  VjOOQIC 


s  T  A 

eu  dont  il  l'a^t  aâueUemei» ,  le  centre  de  gra- 
vité ,  bien  loin  d'être  au  milieu  du  levier  auquel 
h  pouffie  de  l'eau  &  b  pefanteur  du  navire  font 
appliqués ,  fe  trouve  à  l'extrémité  même  dans  la- 
quelle i^t  la  pefanteur,  ou  l'une  des  deux  forces  ; 
ainfi  le  centre  de  coaverfion  ne  doit  pas  Être  au 
milieu ,  mais  beaucoup  plus  près  du  centre  de  gra- 
vité du  vailTeau  :  c'eft  ce  qu'on  voit  déjà  avec 
évidence  ;  &  £  on  examine  la  chefe  avec  un  peu 
plus  d'attention  ,  on  s'appercevra  que  le  centre  de 
converiîon  efl  dans  le  centre  de  gravité  même. 
I  L 
Si  dans  la  figure  Jixi  le  point  g  e&ïe  méta- 
centre  auquel  on  peut  fuppoler  qu'eft  attachée  la 
force  verticale  de  l'eau ,  puiCque  l'aâion  d'une 
puilTance  eA  la  même  dans  tous  les  points  de  fa 
direétion ,  &  que  G  foît  le  centre  de  gravité 
commun  du  vatiTeau  &  de  fa  charge  ;  nous  pou- 
vons négliger  la  partie  de  la  p^ulT^  verticale  de 
l'eau ,  de  même  que  celle  de  la  pefanteur  totale  du 
tiavire,  qui  aeillent  félon  le  levier  même  g  G, 
pour  ne  confidérer  que  les  feules  parties  qui  agif- 
lent  perpendiculairement  Les  deux  forces  abfo- 
lues,  la  poufl'ée  verticale  de  l'eau  &  ta  pefanteur 
totale  du  navire  ,  font  parfaitement  égales  ;  les 
parties  de  ces  mêmes  forces  qui  agilTent  perpen- 
diculairement à  f  £,  &  qui  ne  Ce  détruifent  pas, 
parce  qu'elles  s'exercent  fur  des  lignes  qui  ne  font 
-iasdireâementoppofées,lefont  donc  aulTi  ;  c'efl- 
i-dire ,  que  pendant  que  le  vaiiTeau  eH  incliné , 
ou  que  £  E  n'eft  pas  verticale ,  ie  métacenire  g 
eft  pouflé  feion  gZ,  précifément  avec  la  même 
force  que  le  centre  de  gravité  G  eft  pouffé  vers  S. 
Ce  font  ces  deux  forces  relatives  qui  font  prendre 
i  la  ligne  g  E,  la  fituation  veriicale  g  r  ,  ea  fai- 
fant  tourner  le  vaifleau  fur  le  centre  G  ^  ou  fur 
guelqu'autre  point  :  mouvement  qui  ne  peut  pas 
le  tàre ,  fans  que  prefque  toutes  les  parties  du 
navire  changent  de  place.  Le  point  g  étant  tranf- 
porté  en     ^  ,  &  le  point  £  en  e  ,  les  autres  points 

changent  a  proportion  :  &  comme  ils  ont  tous  de 
Viiuriit ,  ou  qu'ils  ne  preiuicnt  pas  du  mouvement 
fans  y  réfifler ,  la  réfifunce  que  font  tous  les  points 
qui  font  au-delTus  du  centre  de  converfion  G , 
fait  le  même  effet  qu'une  puilTance  qui  agiroit  de 
Af  vers  P  dans  le  fens  contraire  au  mouvement; 
en  même  temps  que  la  réfiAance  de  tous  les  points 
jui  fout  au-delTous  du  centre  de  converfion  ,  6i 
le  meuvent  de  £  vers  t.  doit  faire  le  même  effet 
qu'une  oui ffance  égale  qui  agiroit  de  N  vers  Q. 
Cette  radiante ,  ou  cette  force  de  Vintnit  que 
Kepler  a  reconnue  le  premier ,  efl  incontcflablc. 
Tous  les  phénomènes  nous  l'annoncent  -,  eUe  ne 
fe  manifelte  pas  moins  loifqu'il  s'agit  de  commu- 
niquer du  mouvement  au  corps ,  que  lorfqu'il  s'a- 
git de  le  détruire  :  de  forte  quelle  efV  réellement 
ta  force  avec  laquelle  chaque  chofe  pcrfifle  dans 
fa  manière  d'être  ;  le  nom  i'intriu  n'exprime 
qu'imparfaitement  fa  namre  puifqn'il  ne  répond 
bien  qu'i  une  de  fes  propriété). 
Mârint.  Tomt  lil. 
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Nous  Bvoiu  donc  en  tout  quatre  forces  k  con> 
(idérer;  favoir ,  les  deux  premières  qui  agilTent  fé- 
lon f  Z  &  félon  C  5 ,  &  les  deux  fécondes  fe- 
Ion  Af  P  &  N  Q  j  &  qui  ne  font  que  pafdves , 
puifquell»  ne  doivent  leur  aâion  qu*^  celle  des 
deux  premières.  Il  eft  évident  que  ces  quatre  for- 
ces doivent  être  dans  tm  partait  équilibre.  Car  ce 
n'efi  que  cet  équilibre  qui  peut  limiter  l'cSct  des 
dcm  premières  puiflànccs ,  &  qui  peut  l'empêcher 
d'être  plus  grand ,  par  cette  lot  de  la  namre  (fui 
cil  toujours  inviolablcment  obfccvée  ,  que  l'aéHon 
&  la  réaâion  font  égales.  Or  pour  que  les  quatre  for- 
ces dont  il  s'agit  foient  eficéiivcment  en  équili- 
bre ,  il  faut  aue  la  force  compofée  des  deux  qui 
agilTcnt  félon  les direfUons parallèles  gZ  &lNÔ  , 
foient  parfaitement  égales,  à  la  force  compofée 
des  deux  autres  qui  agiffcm  fur  les  direétions  G  S 
&.  MP,  parallèles  entr'cllcs,  &  direâemcnt  con- 
traires kgZ  6càNQ.EtCi  l'on  But  attention  mie 
ces  forces  compofécs  font  égales  il  la  fommc  des 
forces  qui  les  compofent  à  caufe  du  patallélifme 
des  direéHons ,  &  qu'outre  cela  la  force  qui  agit 
félon  f  Z  &  qui  naît  de  la  poufTée  de  l'eau  ,  efl 
pat&tement  égale  i  la  force  qui  ant  félon  GS, 
&  qui  sait  de  la  pefanteur  totale  du  navire,  on 
conduera  que  les  deux  autres  forces,  qui  agifTent 
félon  MP  6t  NQ  ,  doivent  être  aufTi  néceOaire- 
ment  égales.  Oefl-a-dire ,  que  la  quantité  du  n 


à  la  quantité  de  mouvement  que  reçoiTent  les  par- 
tics  qui  font  au-deflbus. 


Aîn£  la  queAion  fe  réduit  à  découvrir  tpiel  efl 
le  point  autour  duquel  il  faut  que  tourne  un  corps , 

Eur  que  les  quantités  de  mouvement  cjue  reçoivent 
parties  fupéricures  &  inférieures  foient  toujoun 
par^tement  égales.  Mais  comme  tous  les  leâeura 
qui  font  un  peu  verfés  dans  les  méchaniques,  fâ* 
vent  qu  i]  n'y  a  que  le  centre  de  gravité  qui  ait 
cette  propriété  fîngulière  par  laquelle  il  efl  même 
caraâerîfe ,  le  problème  efl  tout  réfolu  ;  il  n'eft 
plus  permis  de  douter  que  ce  ne  foit  autour  de 
Ion  centre  de  gravité  que  le  vaifTeau  fait  fes  ba- 
lancemens.  S'il  étoit  pofSble  qu'il  les  fît  autour  de 
quelqu'autre  point  au-dcffus  de  C ,  le  mouvement 
que  rccevroient  les  parties  inférieures  ,  feroit  plus 
grand  que  celui  que  recevroit  les  fupérieures,  St 
il  n'y  auroit  plus  d'équilibre  ;  la  réUflance ,  ou 
la  force,  felo.' ^Q^feroit  trop  grande,  Scelle  rc- 
tarderoit  le  tranfport  de  toutes  les  parties  CE; 
ce  qiû  feroit  néceflairement  defcendre  le  centre  de 
converfion.  U  arriveroit  tout  le  contraire,  fi  le 
vaifTeau  totimoit  d'abord  auteur  de  quelque  point 
fimé  au-deffous  de  G.  Ce  n'eft  enfin  que  lorfque 
le  mouvement  fe  fait  exaflement  autour  du  centre 
de  gravité  que  le  centre  de  converfion  ne  change 
point.  Il  faut  remarquer  qu'on  néglige  ici  la  re> 
Mance  que  fût  l'eau  au  balancement  du  luvire  i 
R  I  r  r 
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de  même  qu'on  néglige  ortlinairement  la  réfiflaiîce 
que  fait  l'air  au  mouvement  des  pendules.  Cette 
réfiftance  eft  comme  ntiUe  par  rapport  auxautres  for- 
ces que  nous  confidérons,parce  que  quelque  grandes 
que  foient  les  ofcilhtions  du  navire  ,  il  n'a  jamaii , 
à  caufe  de  fa  figure,  que  peu  d'eau  à  déplacer  & 
qu'il  ne  la  choque  qu'avec  afliz  peu  de  vîtefle, 
On  fuppofe  encore  que  les  inclinations  alternati- 
ves ne  font  pas  affei  grandes  pour  que  le  mttacen- 
tre  change  fenfdilement  de  hauteur  par  rapport 
au  centre  de  gravité, 

IV. 

Aufîi-tôt  qu'on  s'eft  convaîncu  que  le  valfTeau 
fait  fes  balanctmf  ns  autour  de  fon  centre  de  gra- 
vité, on  voit  évidemment  que  la  ptfinteur  ne 
doit  plus  tendre  à  le  f.ûrc  tourner  ;  elle  ne  tra- 
vaille qu'à  confervcr  au  point  G  fa  flu&r/icé;  & 
Its  balancemens  ne  font  produits  que  par  la  fé- 
conde puiffance  qui  agit  félon  ^Z,  &  qui  naît 
de  la  force  verticale  qu'a  l'eau  pour  poiifTcr  en 
haut.  Cette  puiffance  agit  contre  l'inertie,  ou  con- 
tre la  réfiftance  que  font  toutes  Its  parties  du  vaif- 

dc  gravité  G  ;  mais  cette  puiffancc ,  quoique  la 
même ,  aura  plus  d'avantage  pour  vaincre  cette 
inertie ,  &  pour  faire  balancer  le  vaifTeau  avec 
vîtcffe,  toutes  les  fois  qu'elle  fera  appliquée  à  un 
bras  de  levier  G  g  plus  long.  Ainff  on  voit  que 
toutes  les   autres  circonftances  étant  les  mêmes , 

Elus  le  centre  de  gravité  du  vaiflcau  fera  bas ,  plus 
s  mouvemers  du  rotilis  doivent  être  prompts. 
Ceci  eft  d'autant  plus  paradoxe ,  qu'il  femble  que  ce 
qu'on  fait  du  mouvement  des  pendules ,  dont  la 
longueur  tend  les  vibrations  plus  lentes ,  devoit 
faite  attendre  autre  ehofc.  Mais  ce  que  la  théorie 
vient  de  nous  apprendre  avec  évidence,  l'expé- 
rience l'a  déjà  confirmé  une  infinité  de  ïois,  au 
grand  étonnement  de  pluficurs  pcifonnes;  on  eft 
obligé  dans  piufieurs  occafions ,  de  mettre  dans 
la  cale  une  partie  de  l'art-lleie,  &  des  autres  cho- 
fes  pefantes  qui  font  fur  le  pont  ;  maïs  on  n'a 
jamais  manqué  d'éprouver  fut  le  champ  que  Us 
ofcillations  du  roulis  acquérotk.nt  une  plus  grande 
promptitude. 

V. 

Sans  changer  le  centre  de  gravité  de  place,  on 
peut  encore  faire  varier  la  durée  des  baUncemens 
du  vaiffeaii  félon  ia  fituation  qu'on  donnera  aux 
parties  plus  ou  moins  pefamei  par. rapport  à  ce 
centre  ;  û  on  éloigne  de  part  &  d'autre  les  thofes 
(]ui  ont  le  plus  de  poids ,  &  qu'on  rapproche  au 
contraire  les  plus  légères ,  ces  parties  plus  pefan-  1 
tes  auront  cnfuite  plus  de  motivemem  à  prendre 
dans  les  ofcillattons  du  navire  ;  elles  réfuteront  i 
par  conféquent  par  leur  inertie  ,   &  outre  cela  f 
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cette  réfiftance  fera  appliquée  à  un  bras  de  leviei 
plus  long  U).  Ccftunc  double  raifon  pour  que 
les  ofcillaiions  fe  fafTcnt  enfuite  svcc  moins  ds 
promptitude.  Si  les  chofes  pelantes  font  à  deux  oa 
trois  fols  plus  de  diflance .  elles  réfifterom  quatre 
fois  ou  neuf  fois  davantage.  Ce  fera  tout  le  con- 
traire ,  lorfqu'on  approchera  de  part  &  d'autre  i] 
centre  de  gravité  ,  les  pani?s  d'un  grand  pci,!s, 
&  qu'on  en  éloignera  les  légères  ;  car  îes  paniîi 
pef.mtes  n'ayant  enfuite  que  des  arcs  de  petits  cer- 
cles à  décrire,  ou  que  peu  da  mouvement  à  re- 
cevoir ,  elles  feront  moins  reflentir  leur  ineni;, 
&  les  vibrations  deviendront  donc  plus  pro:npt;s. 
Cependant  le  centre  de  gravité  fera  toujouts  data 
le  même  endroit  &  l'atlion  de  la  pefanteur  t?:iîi 
iera  abfolumcnt  la  même,  tant  qu'il  ne  l'ipra 
p.is  des  mouvemcns  que  nous  conûdérotjs  achei- 
Jement,  On  reconnoit  donc  maintenant  les  véritêi 
de  ce  qu'on  a  avancé  ci-devant ,  qu'il  ne  faut  pj 
fe  contenter  d'examiner  la  quantité  de  la  pe'K- 
leur  totale  du  vaiilcau ,  &  la  fituation  du  centre 
dans  lequel  elle  fe  téunit  ;  mais  qu'il  y  a  e.ncoïc 
une  troifième  particularité  à  laquelle  il  fau^  êti^ 
extrêmement  attentifs ,  Ctvoir  à  la  diftribution  d« 
parties  plus  légères  &L  plus  pefantes,  dont  cène 
pefanteur  eft  formée. 

V  I. 

On  peut  au  itùe  conftater  toujours  fort  aifé- 
menr  cette  diftribuiion  ,  &  reconnoitre  fi  elle  nî 
change  pas  pendant  le  voyage,  ou  lï  elle  eft  la 
même  dans  une  campagne  que  dans  une  auir;  ; 
afin  de  pouvoir  enfuite  y  apporter  les  nwàiScs- 
tions  convenables.  On  ne  manque  jamais  dans  les 
vaiHeauz  d'avoir  pour  les  bcioins  indifpcnfabUs 
du  pilotage ,  piufieurs  horloges  ou  fablieis  d'une 
minute  ou  d'une  demi -minute.  Il  eft  toujours  fa- 
cile ,  après  qu'on  s'eft  affuré  par  les  moyens  déjà 
ex[:4iqués ,  que  la  pefanteur  du  navire  eft  la  même , 
&  qu'elle  fe  réunit  exaétement  dans  le  méinc  cea- 
tre  ,  de  voir  comUen  le  roulis  fait  faire  de  bain»- 
ccmijns  ou  d'ofci Hâtions  dans  une  minute  ou  dans 
tout  autre  temps.  S'il  en  fait  toujours  ^re  le 
même  nombre ,  ce  fera  une  marque  que  la  dii- 
tribution  des  chofes  pefantes  &  légères,  fera 
exaftement  la  même  ;  au  lieu  que  fi  l'on  y  trouve 
de  ia  différence  ,  on  apprendra  non-feulement  qne 
la  diftribution  eft  différente ,  oji  faura  ce  ou'ï!  y 
aura  à  y  changer  II  faudra  poiu  faire  l'expcrieoce 
avec  fuccès,  choifir  exprès  te  temps  où  ia  mer  eii 
peu  agitée  ;  car  ce  n'eft  qu'alors  que  les  o(cillati»s 
du  vailTeau  font  fenfiblemcnt  ifochrones.  II  eâ 
bien  clair  que  fi  pendant  que  le  vaiffeau  touli, 
un  force  étrangère  vient  lui  imprimer  de  aotr- 
veaux  balancemens,  elle  altérera  prefque  toujoa» 
la  régularité  des  premiers.  J'ai  remarqué  pluiiecs 
fois  ,  en  m'en  revenant  fur  le  Triton ,  petit  nanre 


(•)  C'eû  ce  l'on  appelle  Moiubt  i'iinnii.  Fhyei  ce  owc  {  W»r«  it  l'Edktur), 
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8e  Nantes  d'environ  i8o  toimeatnj  que  chaque 
ofcillaltons  éioient  un  peu  plus  de  4  f  " ,  &  fou- 
vent  ce  navire  en  faiioii  14  ou  tf  de  fuite;  au 
lieu  que  d'autres  bàrimens  en  font  30  ou  40. 

Le  roulis  eft-ii  trop  vif,  &  craint-on  qui!  fafle 
tomber  les  mâts  ?  on  p ou rroit- remédier  à  cet  in- 
convénient en  élevant  le  centre  de  gravité;  mais 
comme  le  navire  porteroit  enfuite  moins  bien  la 
voile ,  &  qu'on  courroie  de  plus  grand  rifoue  ,  il 
vaut  Iniiniment  mieux  ,  en  lailTant  toujours  le  cen- 
tre de  gravité  dans  la  même  place,  ou  même  en 
le  portant  encore  plus  bas ,  en  éloigner  le  plus 
qu'on  peut  les  chofes  qui  font  d'un  plus  grand 
poids ,  &  en  rapprocher  au  contraire  celles  qui 
font  plus  légères.  Lorfque  dans  l'article  III  de 
la  première  feélion  ,  on  a  parlé  du  fouflla^  ou 
du  renflement  qu'on,  fait  quelquefois  à  ta  carène, 
on  a  montré ,  contre  le  feniiment  ordinaire  ,  qu'il 
ne  pouvoir  pas  faire  tort  à  la  navigation  par  fa 
pefanteur  :  il  n'étoit  pas  temps  de  dire  alors,  6t 
on  ne  nous  eût  pas  cru  ,  qu'il  nuifoit  plus  fouvent 
par  fon  tj-op  de  légèreté  ,  fur-tou:  lorfqu'au  lieu 


on  les  pofe  fur  des  tacqueis.  On 
qu'on  ne  fauroit  le  former  de  matière  trop  pefante , 
ri  en  introduire  au/Ti  de  trop  pefante  dans  le 
doublage  ;  ce  fera  déjà  un  îeft  placé  avantageu- 
fcment  que  le  vaiiïeau  portera  toujours  avec  lui; 
&  il  n'y  aura  qu'à  en  mettre  une  moindre  quantité 
d'autre.  H  y  a  toute  apparence  que  ce  qu'on  vient 
de  dire,  fuffit  pour  l'ufage  ordinaire  ;  nous  croyons 
avoir  déjà  répandu  un  grand  jour  fur  tout  ce  que 
los  marins  momment  arrlm.!ge  :  afin  néairmoins 
d'éclaircir  davart.ige  toute  celte  matière,  nous 
allons  ajouter  encore  la  folution  de  quelques  pro- 
blèmes qui  y  appartiennent 

Article    II, 

Cannoipnt  Ij  fgart  du  valgkau  &  la  difinhutiùn 
de  jes  paiiUs  ,  trounr  la  durée  dt  fis  ofcilla- 
tioni ,  ou  de  Jes  balancement  dant  le  roulis. 

I. 

On  ne  fauroit  mieux  exprimer  la  durée  des  ofcilla- 
tîcns  d'un  ïiiilïeau  ftij^t  au  roulis,  que  pnr  in  !on- 
puetir  d'un  pcnduh  fimpla,  dont  les  ïi'-.i-Jtlons 
loient  fyndiri-nes  (..)  ou  de  m.ême  durée.  CM\ 
donni'r  à  ceice  dutée  une  mefure  connue  :  car  on  fait 
les  tems  qu'^imploicnt ,  dans  leurs  ofcillations,  los 
pem'.ulcs  de  tom^s  los  diverfcs  longueurs  :  ces  tcms 
Jcnt  comme  les  ratines  qunrrées  des  longueurs  ; 
de  forte  qu'un  pendule  4  fois  ou  9  fois  plus  long, 
ne  met  que  dcun  ou  trois  fois  plus  de  tems  j  faire 
les  vibrations.  ]e  ncninie  i  la  longueur  de  ce  pen- 
dule, qui  s'accorderoit  dans  ces  balancomer.s  avec 
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le  navîrt ,  (t  g  la  viteffe  que  lui  donneroit  la  pe- 
fanteur ;  je  défigne  par  P  la  pefanteur  ou  malTe 
totale  du  vaiJTeau  formée  des  maffes  particulières 
T,  t ,  &c.  (jîo.  iijî  )  de  toutes  les  parties  qui 
font  éloignées  du  centre  de  gravité  G  des  diflances 

D,d,Ei.Q. 

Toutes  ces  parties  doivent,  dans  le  roulis,  re- 
cevoir d'autant  plus  de  viteffe ,  qu'elles  font  plus 
éloignées  du  centre  de  gravité  G  ,  puifqu'elles  dé- 
crivent des  arcs  de  plus  grand  cercle  ;  &  comme 
les  ofcillations  du  vaiffeau  font  fynchrones  avec 
celle  du  pendule ,  nous  pouvons  faire  cette  ana- 
logie ;  la  longueur  j  de  ce  pendule  eft  à  la  viteffe#, 
comme  les  diftances  Doad,  &c.  fout  aux  vitcffes 

ou  — — ,  &C.  que  prendront  les  différentes 

parties  du  vaiffeau ,  félon  leur  diftance  du  centre 
de  gravité  autour  duquel  elles  fe  bnlancent.  Les 
viteffes  de  ces  parties  étant  multipliées  par  leur 
maffe ,  ou  parleur  pefanteur  particulières  T,  t ,  &c. , 


nous  aurons  T 


,ffO 


,   Rd- 


.  pour  le 

de  ces  parties  :  mouvement 

aui  efi  produit  par  l'aflion  de  la  poufiee  verticale 
e  l'eau  appliquée  en  g.  Mais  ce  mouvement,  qui 
ne  fe  reçoit  qu'avec  peina ,  réfifte ,  comme  nous 
l'avons  déjà  aflei  expliqué  ,  &  réfifte  d'autant  plus 
qu'il  eft  appliqué  à  une  plus  grande  diftance  du 
centre  de  gravité,  qui  fert,  dans  la  circonftanc* 
préfente ,  de  point  d'appui  ou  d'hypomoclion.  Il 

faut  donc  multiplier  les  mouvemens  T  x  ~ —  & 

..1± 


i 


,  &c.  par  les  diftances  D  &ié,  &c.  pour 


le  moment  ou  Ténergie  ;  &  il  viendra 

Tx  ^~  -t- 1 X  SJL  +  &c.  pour  le  moment  de 

la  réijflance  t}ue  font  toutes  les  panies  du  vaiffeau 
à  tourner  autour  du  centre  G. 

Ce  moment  doit  èire  égal  à  celui  de  la  pouffa 
de  l'eau  ,  qui  tend  à  faire  tourner  le  navire.  Cette 
pouffée  étant  ég^dc  à  la  pefanteur  du  vaiffeau,  eft 
exprimée  par  le  produit  Pf  de  la  maffe  P,  par  la 
viteffe  g ,  que  communique  la  gravité  par  fon  aflion 
fimple.  MeIs  la  force  Pg  cfant  appliquée  en  g  au 
bras  du  levier  g  G  =  i ,  a  pour  moment  Pg  k.  Ainfi 


nous  avons  l'équation  T 
Sec.  =  P  gt  ,  dont  on 
Tx  D'  +  rxa"+&c. 


.iR 


1  tire   la   formule  j  »=■ 
qui  nous   donne    cette 

règle  générale  pour  trouver  la  longueur  ç  du  pen- 
dule fimple ,  dont  les  ofcillations  font  de  même 
durée   que  celle  du  vaiffeau.    Ce^  de  multiplier 


l.t!  vibration!  d'un  ptnduîe  font  ifockro' 
pcaJulci  de  même  longueur  loox  fynchrài 


■.t  At  CCI  deux  tetiiut.  (  Nmi 


yGooc^le 
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/d  ptfmatur  Je  touta  lu  partUi  dit  navîrt  par 
U  earri  d*  Itur  difiaaet  panicaUire  au  eitttn  de 
gravité  G ,  &  dt  divi/tr  la  fommt  t  Tx  D'  + 
tX  i'>4-&c.)  dt  tous  ets  produits  par  la  pe- 
fanteur  total»  P  du  vaiffiaa  ,  multipiiit  par  la 
quantitit  C*).  dont  U  ttntit  dt  gravité  tfi  au- 
dejfaus  du  m/taceatri  j  il  vitndra  au  guotltiu  la 
longueur  requife  du  ptndale  fynekroat. 

Cette  règle,  ou  ce  qui  efl  k  même  chofe,  la 


Pk 

confinne  les  remarques  (attes  dans  Parade  précé- 
dent, &  peut  nous  en  fuggérer  de  nouvelles,  fur 
le  plus  ou  le  moins  de  promptitude  des  ofcîUatlons 
du  roulis.  Ptûfciue  ces  ofctlladons  s'accordent  arec 
celles  du  pendule  ,  t'ont  les  longueuts  ^  font  en 
raifon  inverfe  de  jr,  il  doit  arriver,  comme  nous 
l'avons  déj^  dit ,  dans  les  balancemeni  du  vaiflèau  , 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  le  mouvement 
des  pendules  lîmples.  Ltt  duréts  des  ofeillations, 
qui  font  comme  les  rucinti  quarréts  de  ^,  doivent 
être  en  raifon  inverfe  des  racines  quarréts  des 
qttantités  h,  dont  h  centre  de  gravité  du  vaijftau 
eft  aa-dtffoiis  da.  méiacenire.  Si  cette  qoandté  k 
eft  quatre  fois  plus  petite ,  j^  ofcillaiiom  fe  fe- 
ront avec  deux  fois  plus  de  lenteur.  Si  it  eft  loo 
fois  plus  petite,  les  mouvemetu  du  rouIbTercmt 
lo  fois  moins  vifs  ;  car  la  longueur  j  du  pendule 
fynchrone  fera  lOO  fois  plus  grande  ;  &  un  pen- 
dule  loo  fois  pins  long ,  met  lo  fois  plus  de  tems  à 
faire  Tes  vibrations. 

On  voit ,  avec  la  même  évidence ,  que  plus  les 
dverfes  patties  du  vaiffeau  feront  éloignées  du 
centre  de  gravité  ,  plus  le  pendule  fynchrone  aura 
de  longueur  ;  &  on  voit  même  que  cette  longtieur 
eft  proportionnelle  aux  quarrés  des  diAances  D  ; 
d'où  il  fuit  que  les  durées  des  ofciltaiions ,  qui 
font  comme  les  racines  quarrées  des  pendules , 
feront  comme  les  diftances  mëmesP.  C'eft-à-dire, 
que  û  toutes  les  diftances  fom  trois  ou  quatre  fois 
plus  grandes,  les  ofcilladons  du  roulis  fe  feront 
trois  ou  quatre  fois  plus  lentement. 

Nous  ûipprimons  quelques  autres  réflexions  pour 
nous  borner  à  cette  dernière  :  que  fi  deux  vaiOeaux 
font  parfiiitement  ftmkUblet  y  ou  s'ils  ont  fimplt- 
ment ,  pour  coupes  verticales  ,  faites  perpendicu- 
lairement à  lear  longueur,  des  figures  femblahles  , 
la  durée  dt  leurs  ofcillatioas  fera  comme  la  ra-' 
cint  quarrie  dt  la  largeur  ou  dt  quelqu'autre  di- 
mtnfioa  jîmplc  des  coupes  y  de  forte  que  û  la  lai^ 

teur  de  l'un  eft,  par  exemple,  quadruple  de  celle 
e  l'autre ,  le  premier  fera  fes  balancemens  deux 
fois  plus  lentement.  II  n'y  a ,  pour  en  voir  la 
taifon ,  qu'à  fuppofer  que  les  deux  vaifTeatu  font  di- 
vifés  en  un  éeal  nombre  de  parties  ;  mais  de  parties  plus 
petites  ou  plus  grandes  proportionnellement.  De>là 
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il  l'eofuirra  que  le  rapport  particulier  de*  pefâa^ 
teurs  r  à  la  pefantenr  totale  P  ièra  tonjoun  le 
même ,  &  que  la  longueur  (  du  pendule  fynchrone 
ne  variera  qu'i  caule  du  changement  que  reçoit 


comme  ces  diftances  P,  &  la  quantité  k  changent 
dans  le  même  rapport ,  la  fraâion 


I>M-<r-F&c. 


doit  changer  dans  la  raifon  limple  des  diftanca 
J7 ,  Ou  en  même  raifon  que  les  largeurs  du  ib- 
vire.  Ceft-à-dire ,  que  lî  le  navire  eft  deux  oq 
trois  fois  plus  large  ,  le  pendule  fynchrone  fera 
deux  ou  trois  fois  plus  long  ,  6c  les  durées  des 
ofcillations  feront  donc,  comme  les  racines  quar- 
rées  de  deux  ou  de  trois ,  ou  en  général  conme 
les  racines  quarrées  des  largeurs. 

m: 

Au  fuiplus ,  l'application  de  notre  r^e  ne  (cet 
jamab  dimcile ,  loit  qu'on  confidîre  le  vaiiTtu 
comme  un  corps  géométrique  homoetne  ,  (bit 
qu'on  le  confidere  dans  fon  état  oâuelfit  couve 
formé  d'un  nombre  fini  de  parties  de  difiéresK 
pelànteur.  Suppofé  que  le  navire  ait  la  figure  tToB 
parallélipipède  reâangle ,  dont  la  pefanteur  {on. 
également  diftribuée  par-tout,  &  qu'on  D- 
prime  la  largeur  &  la  profondeur  par  d  &  i ,  en 
trouvera  -^  a  bi  -^^ -t  a^  h  pour  le  mouvement  ik 
toutes  les  parties  autour  du  centre  de  graviié  {t\ 
Oeft  ce  moment  qu'il  faut  divifer  par  le  produit 
de  la  pefanteur  totale  du  navire  ,  mulii^ce  par  la 
hauteur  dumétacentre  au-deffus  du  centre  de  gnniti. 


Cette  hauteur   eft  - 


«  +  ïi,  an&tôt 


qu'on  nomme  toujoun  a  la  longueur  du  bâtinm, 
&  c  la  quantité  dont  il  plonge  dans  la  mer  ;  £  on 
multiplie  cette  hauteur  par  le  reâangle  d  i ,  qù 
eft  la  coupe  verticale  faite  perpendiculaireneni  i 
la  longueur  du  navire ,  &  qui  doit  repréfentet  b 
pefanteur  totale  dans  Je  cas  préfent ,  on  aaia  li 

ai  h 
produit l-ïnic  —  ïtfi',  par  lequel  3 


faut  divifer  le  moment  •; 
viendra  - 


ai^  +  ^aib^  &  i 
pour  la  longueur  i 


+  6c' 
pendule  fynchrone. 

S'il  s'a^flbit  particulièrement  de  l'arche  de  Noé. 
qui  avoit  ^o  coudées  de  largeur,  &  qu'on  fop- 
posat ,  cotiune  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  ce  bâ- 
timent enfonçott  dans  les  eaux  du  déluge  de  lo 
coudées,  ou  du  tiers  de  là  hauteur,  on  aoroit 


d'abondant ,  Ici  n<".  «ai  Se  Co;  ilc  la  Midianique  de  iL  Bcion> 
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alors  *' ft,"*  i«  •  'i^  """'  ^?vnaà  que  le  pen- 
dule (ïnTpte  fynchrone  étoli  de  a6  f  coudées.  On 
ne  fait  pas  avec  cerritude  le  rapport  de  cette  an- 
cienne racfure  avec  les  n&tres;  mais  ii  on  la  lup- 
pofe  de  I  -;  pied ,  U  pendule  fynchrone  fera  de 
\q  -h  pieds  dont  les  ofdilations  font  de  3  33  , 
à  proportion  du  pendule  funple  de  36  pouces  8  i 
li<mes ,  qui  en  France  &  dans  tous  les  autres  pays 
qSi  font  k-peu-près  par  îa  même  latitude  ,  bat 
exaaement  les  ftcondes ,  ou  qui  met  60  tierces  a 
■faire  chaque  ofcillation  frniple.  C'eft  ce  quon 
trouve  par  cette  analogie  ,  56  pouces  8  ,  lign« 
eft  à  3600  ,  quatre  de  60  tierces,  comme  39  -f-, 
pieds  eft  à  45496 ,  dont  ta  racine  auairée  eft  113 
tierces,  ou  3  fécondes  33  tierces.  Ainfi  les  balan- 
cemens  de  1  arche  dévoient  être  ewrèmement  vds , 
à  moins  que  la  diftribution  de  fa  charge  ,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire ,  ne  contribuât  à  les  rendre 
plus  ienu. 

IV. 
Ceft  la  même  chofc  dans  tous  les  navires  qui 
n'ont  point  d'artillerie  &  qui  font  démâtés.  La 
mâmrc ,  quoique  peu  pefante  par  rapport  au  refte 
du  vaiffeau ,  s'oppofe  entrêmement  k  la  vîteiTe  des 
balancemens ,  parce  que  fa  grande  hauteur  fait 
qu'eUe  a  un  grand  arc  de  cercle  à  décnre  ,  ou  beau- 
coup de  mouvement  à  recevoir ,  St  qu'elle  y  ré- 
fifte  ï  proportion ,  en  ne  prenant  ce  mouvement 
qu'avec  difficulté.  Il  lui  arriveroit  même  fouvent, 
fans  les  haubans  ,,les  étais  &  tous  les  autres  cor- 
dages qui  la  foutiennent ,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois à  une  baguette ,  qui ,  fe  refiifant  à  la  trop 
grande  vitefle  que  la  main  tend  à  lui  imprimer , 
îe  rompt  par  le  bas ,  pendant  que  fon  enrémité 
Supérieure  refte  en  arrifere.  D  eft  évident  qu'on  peut 
fe  fervir  de  notre  règle  pour  trouver  immédiatement 
la  longueur  du  pendule  fynchrone,  auffi  bien  pour 
les  vaifleaux  mités  que  pour  ceux  qui  ne  le  font 
pas  :  mais  après  qu'on  aura  fait  cette  recherche 
pour  le  navire  confîdéré ,  il  n'importe  en  quel  état . 
on  peut  ,  lorfqn'on  fait  quelque  changement , 
quoique  confidérable  ,  à  la  diftribution  de  la  charge, 
ou  de  qtielqu'autre  partie  ,  s'aider  toujours  de  la 
première  détermination  ,  &  fe  contenter  de  dé- 
couvrir l'effet  particulier  que  doit  produire  le 
nouvel  anangement. 

Article    III. 

Trouvtr  II  changtmtni  que  doit  appontr  aux  ba- 
taacemtnt  du  roulis .  ta  tranfpofiùon  de  qutlquts 
partiis  dans  U  valjftau  ;  avic  qatlquet  Ttmarquts 
far  U  tangage. 

Soit  qu'on  mate  un  vaiffeau  qui  ne  l'étoît  pas , 
ou  qu'on  lui  faffe  quelqu'autre  changement ,  il  n'y 
aura  jamais  de  difficulté  à  découvrir  ,  par  les  règles 
ordicalres  de  la  flatique ,  combien  fon  centre  de 
gravité  aura  changé  de  place,  Lorfqu'on  augmente 
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ou  qu'on  diitùnoe  la  pefameur  totale  du  navire , 
il  arrive  auffi  que  la  carène ,  ou  la  partie  fubmet^ 
gée,  n'eftplusla  même,  &  que  par  conféquent  le 
méiacentre  fe  trouve  plus  haut  ou  plus  bas.  Mail 
toutes  les  fois  qu'on  ne  fera  qu'une  fimple  tranf- 
pofition  de  parties  dans  le  vaiffeau ,  le  métaeentre 
ne  changeant  point, «il  n'y  aura  que  le  centre  de 
gravité  qui  fouffrira  quelques  variations.  Nous 
hippofons  ce  changement  déjà  découvert ,  &  que 
le  vaiffeau  (Jg.  1133)  qui  avoit  fon  centre  de 
gravité  en  C ,  l'a  maintenant  en  y  ;  il  eu  donc 
principalement  qûeftion  de  trouver  combien  le  mo- 
ment, ou  l'énergie  du  mouvement  de  toutes  les 
parties  du  vaiffeau,  augmente  ou  diminue,  lorfque 
le  mouvement  de  rotation  fe  feit  autour  du  centre 
y,  au  lieu  de  fe  foire  autour  de  G.  On  nommera 

5  ce  moment  total  par  rapport  au  centre  G  ;  fi  on 
ne  l'a  pas  encore  trouvé  par  l'application  de  la 
règle ,  on  le  découvrira  tOU]ours  aiiement  par  t'ex- 
périence ,  en  examinant  avec  un  fjblier  la  durée 
des  ofcillations  du  roulis.  Suppofé  que  P  défigne 
encore  la  pefanteur  totale  du  vaiileau';  t  la  hau- 
teur du  métaeentre  au^deffus  du  centre  de  gravité, 

6  ^  la  longueur  du  pendule  fynchrone ,  on  aura 

,  =  -= — ,  dont  on  tirera  .î=Pfcî,  qui  exprime 

en  grandeur  parfaitement  connue  la  fomme  5, 
qu'tHi  vouloit  avoir ,  de  tous  les  momens  par  rap- 
port an  centre  G.  Cette  fomme  totale  des  mo- 
mens eft  égale,  comme  on  le  voit,  au  produit 
de  la  pefanteur  du  navire  par  la  hauteur  du  mé- 
taeentre au-deffus  du  centre  de  gravité ,  &  par  la 
longueur  du  pendule  fynchrone  ,  ou  du  pendule 
qui  fait  fes  ofcilladons  prccifément  dans  le  même 
ten»  que  le  vaiffeau  fait  fes  balancemens. 


Mais  ce  moment  ne  doit  plus  Stre  îe  même 
auffi-tàt  que  le  vaiffeau  roule  fur  un  autre  point 
y.  Si  ce  nouveau  centre  de  gravité  eft  plus  bas  , 
toutes  les  parties  fupétieures  comme  7",  en  feront 
plus  éloignées ,  &  le  quarté  des  diftances  T  y ,  par 
lequel  la  maffe  de  chaque  partie  doit  être  multi- 
pliée ,  fera  précifément  plus  grand  de  la  cpiantité 
dont  le  quané  de  i  y  eft  plus  grand  que  celui  de 
/  G.  Il  ne  fa\it ,  pour  le  voir,  que  faire  attention 
quç  le  quatre  de  T'y  eft  égal  au  quarré  de  TI 
OC.  de  Jy;  au  lieli  que  celui  de  TG  étoit  égal  k 
ceux  de  Tl  &  de  7  G.  Ainfi  le  quané  de  la 
diftance  T  y  eft  plus  grand  que  celui  de  7*  C  de 
deux  reûangles  de  /G  par  Gy,  &  outre  cela  du 
quarté  de  G  y.  Le  quarré  de  la  diftance  des  par- 
ties inférieures  comme  / ,  changera  en  même-tems 
8r  par  la  même  raifon  du  quarré  de  G  y,  moins 
deux  reôangles  de  G  i  par  G  y.  Mais  le  produit 
de  toutes  les  parties  variables  G  7  par  la  pefan- 
teur des  parties  fupérieures  cortefpondantes  T, 
étant  égal  (  à  cauft  de  la  propriété  du  centre  de 
gravité  )  au  produit  de  toutes  les  parties  variables 
G  ï  par  la  pefanteur  des  parties  inférieures ,  les 


yGoot^le 
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produits  muhjpli«  de  part  &  d'autre  par  G  y  ,  ou 
parle  double  de  G  y,  doivent  ètie  encore  égaui  ;& 
puir^u'ils  fort  pofrifs  pour  les  parties  fupérieures  & 
négatifs  pour  ks  inférieures  ,  ils  doivent  fe  détiuîre 
dans  la  lomme  totale ,  laquelle  ne  doit  par  con- 
féquent  recevoir  aucune  altération  par  cet  en- 
droit. Il  n'y  a  donc  c[iie  le^  quarrés  de  G  y  qui 
étant  additifs  de  part  &  d'autre,  doivent ,  en  fe  multi- 
pliant par  toutes  les  parties,  tant  fupérieures  qu'infé- 
rieures du  vaiffeau,  faire  augmenter  la  fomme  des 
momens.  Ainfi  cette  fomme,  qui  éloitdéfignéo  aupa- 
ravant par  5,  le  doit  étremairitenant  par  5 -|-J'xCy. 
Il  eft  donc  démontré  qii'auifi-iôt  que  le  vailTeau  , 
ou  tout  autre  corps  ,  tourne  fur  un  point  diiîé- 
tent  de  fun  centre  de  gravité ,  le  moment  des  mou- 
vements de  toutes  les  parties  fe  trouve  toujours  plus 
grand ,  &  qu'il  l'eft  du  produit  de  la  mnffe  du  coips 
par  le  quarré  de  la  diflance  du  centre  de  rotation  au 
centre  de  gravite. 

I  II. 

Il  ne  refte  plus ,  après  cela ,  qu'à  remarquer  que 

dnns  l'expreiTion  S  +  P  x  G  y  du  moment  total , 
fa  tranfpofition  des  parties  n'eft  coiflptée  pour  rien , 
&  que  le  changement  découvert  ne  vient  Ample- 
ment que  de  ce  qu'on  confidèie  le  mouvement  de 
rotation  autour  du  point  y,  au  lieu  de  le  confidérer 
autour  du  point  G.  Ainfi ,  lorfqu'on  a  ajouté 
quelques  nouveaux  poids ,  ou  lorfqu'on  en  a  tranf- 
pofé  quelques-uns,  il  faut  encore  examiner  expreiïé- 
ment  le  moment  particulier  de  ces  parties,  ou  le 

changement  qu'il  a  reçu,  &rajouter  à  5-)-Px  Gy. 
S'il  s'agit  de  parties  fimnlemcrt  tranlpoféea  ,  & 
qu'elles  fuffent  éloignées  de  la  diflance  D  du  centre 
y  dans  leur  première  fituaiion ,  &  de  la  dillance 
a  dans  la  féconde,  &  qu'on  défigne  par  p  leur 
pcfanteur  ,  le  changement  que  fouflrira  le  moment 

de  leur  raouvemenrfcra  repré font é par;) Xi/' — iJ'  , 
&  ce  fera  cette   quantité  qu'il  faudra  ajouter  à 

5  +  P  X  G  y   pour   avoir   le    moment    total 

S4-  P  X  Gv  +  P  ^  d^~D\  eu  égard  à  tout. 
Enfin  divifant  ce  moment,  félon  la- règle,  par  la 
pefanieiir  totale  P  du  vailfeau ,  multipliée  par  k  , 
qui  difigne  la  qu.intité  dont  le  nouveau  centre  de 
gravité  y  eft  au-deffous  du  métacentre  ,  il  viendra 
S  +  P  y^.'c'v -i- p  X  d'-—  D'- 

/""iTt ''""^      longueur 

reguife  du  pendule,  dont  les  ofcillations  font  pré- 
rHémem  de  même  durée  que  celles  du  navire,  apri  " 


le  changement  fait  dans  la  fu 


de  fes  parties. 


Prenons  pour  exemple  un  vailTeau ,  dont  la  pe^ 
fanteur  totale  P  eft  3000  tonneaux,  dont  le  centre 
de  gravité  eft  quatre  p:;ds  aiiii'efibus  du  méta- 
centre ,  &  dont  les  bakncemens  dans  le  roulis 
font  de  î  fécondes ,  ou  font  de  mime  durée  que 
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celles  d'un  pendule  îimple  d'environ  76  \  plei. 


Si ,  en  abattat 


qui  peut  pefer  70  1 


,  on  remplace  fa  pcfanieurpai 

a  10  pieds  de  diftance  de  l'endroit  ■ 

a  enfuite  le  centre  de  gravité,  qui  \ 


isépl. 


fuppofe ,  defcendu  de  1 1  pied  ,  on  aura  P  x  6  ï^= 
*^7Ï°»  (produit  de  3000  tonneaux  par  le  qiurit 
de  I  j  pied  )  qu'il  faudra  ajouter  à  5  =  P 1  j  = 

018000,  &  il  viendra' 914750  pour  5-1- PxGy, 
Mais  comme  la  mâture  j-.lor (qu'elle  étoit  en  pied, 
faifoit  à-peu-prés  le  même  effet  que  fi  elfe  avoi! 
été  réunie  dans  un  point  éleï-é  de  83  \  picdî  jh- 
delTus  du  centre  de  gtavité  G  ,  &  de  8;  au-t'.sfc 

de  y,  la  valeur  de  p  x   d''  —  C   =  70  X 

Uo  —  85  )  =1  498750  fera  négative,  &  ncs 
aurons  par  conféquent  436000,  pour  le  morriuit 

total  5  -I-  P  X  G^y+p  X  d---  —  D\  Enfin,  :î 
l'on  divife  ce  moment  par  16500 ,  qui  eft  le  pro- 
duit de  3000  tonneaux,  par  la  valmr  ^  \  picà 
qu'a  a^hiellement  k  ,  puifque  le  centre  àt  gr.vi;î 
du  vaiffeau  eft  defcendu  de  1  7  pied  ,  il  ne\i;nJn 
pas  tout-à-fait  %(>  pieds  pour  la  longuei'r  da  pen- 
dule, dont  les  ofiilations  feiont  fyntlirones  âvx 
celle  du  louiis.  Cola  nous  apprend  que  les  balx;- 
cemens  du  vailT;i;u  fï^roient  beaucoup  plus  vifi; 
ils  le  feroicnt  yn  même  raifon  que  la  racine  qnrné; 
de  76  î  pieds  efVpius  grande  que  celle  de  16;  pulfqa; 
les  durées  des  ofcillations  font  comme  les  r.idr.» 
quarrées  des  longueurs  lies  pendules.  Le  Vi;i]îau 
qui  employoit  5  fetoniics  à  faire  chaqoe  bjija- 
cement  fmrple  ,  c'eft-à-dîte ,  à  tomber  à'an  hoii 
à  l'autre  ,  en  employeroit  enfuite  meiiis  de  3  ;  il 
n'employeroit  que  s  fecon.ies  53  tierces,  La  diffé- 
renca  peut ,  de  cette  forte  ,  aller  aSez  loin  poat 
qu'il  foit  quelquefois  impolïibie  aux  mci'Ja::)  tw* 
telois  de  fe  tenir  fur  le  pont,  &  pour  qu'on  ai: 
auflî  tout  à  craindre  d'un  roulis  ai^lli  n&i. 


Il  faut  remarquer  qu'on  ne  peut  rien  appliqua 
de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  aux  Inlancenns 
du  tangage,  parce  qu'ils  ne  fe  perpérjent  pa  ce 
la  même  façon  que  ceux  du  roulis.  Le  ni^irL  nt 
pouvant  pas  faire  d'ofcil!atic:is  d^ms  le  fe.is  il  li 
longueur,  fans  déplacer  beaucoup  d'eau  vckI'J- 
vant  &  vers  l'artièrc  par  le  grand  mouvemenL  (pe 
reçoivent  fes  deux  extrémités ,  ces  balancemen.  112 
peuvent  continuer  d'eux  mêmes;  ils  ne  doiv.-;n  !} 
répéter  qu'autant  qu'ils  font  reproduits  de  n\lT^. 
par  l'agitation  de  la  mer  qui  ne  ceffe  pas.  Le  t'en 
de  la  fecouffe  fe  fait  reffemir  lorfque  11  pruuo  w 
la  poiippe  ceffant  d'être  affei  fouten;.; ,  r^toi-is 
tout-à-coup  par  fon  poids.  L'arcaCe  q.ri  e:i  «' 
ébranlée  elt  quelquefois  frappée  avec  uni  it  \\f 
lenee,  que  le  plus  grand  nombre  des  marins  coy^-^' 

3ue  certains  n.ivi tes  font  fujets  à  acca'tr ;  icit-t- 
ire ,  à  reculer  pendant  quelques  inftanw  de  '*-' 
marche;  comme  fi  un  vaiHeau  qui  cingle  àiouis 
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voiles ,  qui  Sait  deux  ou  trois  lieues  pat  heure  , 
&  lo  à  iipieds  par  féconde  ,  pouvoit  aller  tout 
k  coup  en  U:s]S  contraire,  &  reprendre  dans  le 
même  inftant  toute  fa  viielïe  dans  le  premier  feus. 
Il  n'y  a  qu'à  groffir  un  peu  la  proue  &  la  pouppe  , 
af.ii  qu'elles  retrouvent  plutôt  en  tombant  le  fou- 
tien  dont  elles  ont  befoin.  On  doit  ]ïour  fe  con- 
former à  ce  conleil,  ou  à  ce  précepte,  fe  fouve- 
n:i-  entre  autres  chofes  de  ne  pis  trop  augmenter 
la  hauteur  ces  façons,  principalement  par  devant. 
Lorftjue  cette  hjuteur  eft  portée  trop  loin,  ou 
lorfque  le  corps  proprement  dit  de  la  proue  eft 
trop  élevé  au-dclius  c'e  la  quille ,  pour  que  la  mer 
fu  relire  de  dcifoiis  ,  toute  l'eKtréoiité  du  navire  fe 
trouve  en  l'air.  Ce  ne  fera  pas  la  même  chofe , 
lorfque  la  hauteur  des  façons  lera  médiocre,  quoi- 
que la  proue  foit  plus  étroite  ;  fa  partie  d'en  bas 
occupera  toujouiï  quelque  place  dans  l'eau  dont 
elle  ne  fortirajjiniaîs;  &  la  pouiTée  verticale  de  la  mer 
reod-irera  nécelTairemcnt  la  viteffe  de  la  chute. 

Un  dernier  moyen  qui  fupplécra  à  tous  les  au- 
tres, au  moins  dans  les  corveties  &  dans  tous  les 
autres  navires  dont  il  n'cfl  queftion  que  d'accélé- 
rer la  marche  ;  c'eft  d'accumuler  le  left  vers  le 
milieu  de  la  carène  ,  &  d'en  débarralTer  totalement 
les  eïtrémités ,  qu'on  s'attachera  en  même  temps 
à  rendre  les  plus  légères  qu'il  fera  poHible.  II  ell 
tl'ufage  de  reieiier  vers  la  proue  &  vers  la  pouppe 
plufieurs  chofes  très-pefantes,  qu'on  pourra  (ou- 
■vent  mettre  ailleurs  en  fe  gênant  un  peu.  D  faut 
outre  cela  didiibuer  le  left  tout  le  long  de  la  cale, 
&  faire  enforte  que  chaque  endroit  du  navire  pk(e 
à  proportion  de  l'efpace  qu'il  occupe  dans  la  mer , 
lorfqu'on  veut  empêcher  le  navire  de  s'arquer  ; 
mais  fi  on  méprife  ce  dernier  inconvénientj  comme 
cela  ell  permis  dans  certaines  rencontres,  l'expé- 
dient que  nous  propofons ,  doit  être  infaillible. 
"Fout  le  poids  étant  rafTemblé  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  navire,  ce  poids  ne  celTera  jamais 
d'être  fufEfamment  foutenu  par  la  mer ,  &  les  deux 
extrémités  étant  vuides  ,  ne  pourront  retomber 
qu'avec  lenteur ,  iorfqu' elles  fe  trouveront  en  l'air  ; 
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puîfqu'elles  n'auront  pas  la  force  d'imprimer  du 
mouvement  au  relie,  &  de  l'entrainer  toot-à- 
coup  en  vainquant  fon  inertie.  Ce  moyen  pour 
fufpendre  les  mauvais  effets  du  tangage,  n'empê. 
chera  pas  de  prendre  toutes  les  mefures  que  nous 
avons  indiquées  contre  le  roulis.  On  peut  porter 
ie  plus  grand  poids  vers  le  milieu  de  la  carène, 
&  mettre  avec  la  même  facilité  le  centre  de  gra- 
vité plus  haut  ou  plus  bas;  de  même  qu'éloigner 
ou  rapprocher  de  l'axe  qui  pafle  par  ce  point,  tes 
parties  les  plus  pefanies  de  la  charge. 

V  I. 

Au  refte  nous  ne  plaignons  pas  les  détails  dans 
lefquels  nous  fommes  entrés  au  fujet  de  la  dif- 
pofiiion  du  centre  de  graviié  du  vaiffeau,  &  de 
la  diftribution  de  fa  chaige  ou  de  fon  left.  Ces 
détails  font  de  la  dernière  importance.  Le  [efleur 
qui  nous  a  fuivi  dans  les  recherches  précéden- 
tes ,  en  conviendra  fans  doute  :  le  plus  grand  des 
iniérèts ,  le  falut  des  marins  y  cft  attache,  &  d'un 
autre  côté  prefque  tous  les  fuccès  de  la  naviga- 
tion en  dépendent.  On  voit  tous  les  jours  que  les 
conflrufleurs  entreprennent  de  donner  à  deux  vaif- 
feaun  précifément  les  mêmes  gabarits ,  afin  de  les 
rendre  également  bons  voiliers  ;  ils  réujTifTent  même 
à  leur  donner  fi  exadlement  la  même  figure  qu'on 
n'y  remarque  pas  la  moindre  inégalité.  Mais  à 
peine  les  vaiffeaux  fortent-ils  du  port  que  leur  dif- 
férence fe  manifefte ,  &  qu'on  voit  avec  le  plus 
grand  étonnement,  qu'ils  ont  par  rapport  à  la 
marche  des  qualités  très-différentes.  Nous  n'a- 
vons garde  d'attribuer  ces  variétés  aux  caufes  (ij) 
chimériques  (nous  ne  pouvons  pas  employer  d'au- 
tres termes)  auxquelles  on  s' eft  trouvé  fouvent 
obligé  de  recourir.  MSs  d'oh  peut  venir  la  diffé- 
rence, fi  ce  n'eft  de  ce  que  le  centre  de  gravi- 
té ,  dont  on  ne  fe  donne  pas  la  peine  d'examiner 
la  fituation,  n'eft  pas  précifément  dans  le  même 
endroit  ;  ou  fuppofe  aue  ce  centre  fe  trouve  par 
hafard  dans  la  même  pl.ice ,  de  ce  qu'on  adonné  lans 
s'en  appercevoir  une  autre  diftribuiion  à  la  pefan- 


(■1  On  s'uft  fouïent  imigînf  qw  1»  niiichc  p1iii  ou  moini 

d'un  cotdiKC  leiiilu  ou  là^lie  ,  d'un  tcitiin  pa>illoii  cipo(é 

]ivr«furpenduen^ij|qtrcn-lroit,8(c.  11  n'y  apr^foiie  poiut 
demirint,  quifauie  ili  connoîiic  let  vraiciciiifci  da  chan- 
«einenî  qH'ii  a  qiielquïtbii  ippcnn,  n'alTurc  avoir  eipi- 
limcn»  (luïtquc  ihofc  de  temtlabic.  Il  eft  aiilli  iiii-ordi- 
naiie  daai  1«  cai  pielTani  de  Tcicr  le  vibotd  du  naviie  Se 
de  ilélîcr  plulÎEuri  piècciquine  (àuioicnc  pre  ircp  joiniti. 
leur  jtu  ou  leur  ftrmiiTtjntnt  deïiini  plui  gtanj  ;  fc  on 
pcnre  nue  le  mouvimeni  du  navire  eft  plut  rapide  ,  parce 
qu'il  cl)  dcvtnu'plut  TcnSble.  C'ell  i-rcu-pièi  comme  ti 
quelqu'un  l'imaginoir  alln  plut  vUe  dant  une  chaire  de 
pnRe  nul  lurpendue  ,  parce  qu'il  fe  r«n[  plut  cahoté.  (  Niat 
dt  M.  Boagua- ,  lit  l'ouvrant  de  jiu'  ejl  tiri  cici  ). 

Je  rappoiicraj,  au  fujct  de  celle  noie  ,  une  obreiracion 

''"pl.if  uo"'viiîreau"ll  fon  d'échantillon  .  niîtux  il  eft  lié , 
tL  plut  il  appiodie  de  b  piopriéié  dci  coif  i  duii ,  de  idlea- 


lir  tour  l'elFct  du  cboc  dani  un  inllani  indivisible  ;  plui  pac 
coulcquenr,  la  met  qui  h  brife  fini  telfe  fur  la  pcauc,  par- 
tic  u  lien  i-iem  m  pini  ptèi  du  ïtnt ,  a  d'cfFci  pout  ralentit  U 
maicbe  ilu  bâiîment.  Lit  macini  qui ,  fe  tinuvam  daiu  Je  cai 
de  ptenilre  ihiftc  H  au  momcni  d'eue  joimi ,  ont  fait 
fcîtt  Icut  plat  bord,  fc  employé  d'auttïJ  mocent  de  délier 
leur  vailTèau  , n'ont  pat  con^uent  pai ,  ce  ok  femble,  lena 
une  conduire  lî  tidicule  que  le  ptttcnd  quelque  iromiiie 
célèbte. 

Dct  hiubani  te  éiaii  ttop  tenui,  font  aulfî  le  même  effet 
de  diminuei  l'élalltcité  de  l'eDrcmble  du  valdeau ,  &  c'eft 
peuc-éite  Touvent  à  cette  caufe  que  l'on  doit  la  di*eilîté  de 
rnatche  qui  eA  quelquefois  temaïquée  dani  le  mime  bâti- 
ment i  Tel  ciTéii  peuvent  fe  faire  lellèniit,  quoiqu'on  n'ait 
pai  touché  i  cei  maiiœuvtei ,  patce  que  fi  eliei  ont  été 
tidéei  de  teinpi  Tec ,  &  qu'il  (uivicnne  de)  bionillacdi  on 
de  la  pluie,  ellei  détiennent  bientôt  duiei  comme  um 
pince  ,  3c  il  n'y  auioit  peui-fiie  pai  de  tnil ,  dau  uii  c» 

ÎrelTani ,  de  Icut  doiuiei;  lani  Ibit  peu  de  mou.  (  Sott  oc 
Eécair  ), 
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Rur  par  rapport  à  ce  point  i  l'incUnalfon  innt 
pouflie  plus  ou  moins  loin ,  ou  les  balancemetu 
au  roulis  plus  ou  moins  grands ,  la  partie  Tubmer- 

Sée  de  la  carène  n'eH  plus  la  même ,  fie  le  navire 
Bvient  enfiùte ,  pour  ainfi  dire ,  un  vaifTeau  tout 
difiiirent ,  fie  qui  n'a  plus  les  mêmes  qualitis. 

SECONDE  PARTIE 

De  la  fiatiiiti  hydrodynamique. 

Apris  avoir  traité  de  Wfiabiliii  du  vailTeaii, 
lotfqu^il  flotte  en  repos  ,  nous  devons  la  conTidé- 
rer loTf<iu'il  eft  en  mouvement:  celle  que  j'ai  ^- 
pellée  fiabilité  hydrodynamique  (  voyef  CaR^KE 
page  a68).  Nous  examinerons  donc  avec  M.  Bou- 
guct  les  loix  que  les  fluides  obfervcnt  dans  leur 
choc  :  c'ed  la  matière  de  la  premièie  feâion.  Dans 
la  féconde  nous  verrons  ce  qui  en  réfutts  pour  la 
qualité  du  vaifleau  de  bien  porter  la  voile. 

Nous  n'avons  pas  dî0îmule  ce  que  nous  pen- 
fons  fur  cette  matière.  Cependant  nous  ne  croyons 


pas  pouvo] 


nous  dîrpenfer   de  faire 


comme  elle  a  été  traitée  par  un  célèbre  géomètre 
dont  les  erreurs  mêmes  peuvent  nous  éclairer. 
Don  George  Juan  a  traité  depuis  ce  fujet ,  peut- 
Êire  avec  plus  de  fuccès ,  parce  qu'il  tR  venu 
après  ;  c'ed  d'après  fon  ouvrage  qu'a  été  travaillé 
l'anicle J^iiii/»  (réfiftaiiees  des)  auquel  il  eft  bon 
d'avoir  recours  ;  cela  fera  connoître  la  marche  des 
habiles  géomètres  qui  s'occupent  de  cette  quef- 
tion  diSuiile.  Nous  nous  bornerons  ici  à  faire  voir 
comme  M.  Bouguer  a  établi  fa  théorie. 

IPREMIERE    SECTION. 

Oh  ton  examine  la  loin  que  les  fluides  obfervtnt 
dans  leur  choc ,  lèvent  en  frappant  les  voiles , 
tl  l'eau  en  recontrant  la  partie  antérieure  de 
la  tarine. 

Article    premier, 

Dt  la  maniirt  donc  Pimpulfiàn  du  vent  far  la 
voile  &  le  ehoe  de  l'eau  fur  la  proue,  tontri' 
butnt  au  fillage  du  navire. 

Tant  que  le  vaifleau  flotte  librement  dans  le 
port,  il  n'eft  fujet,  comme  on  t'a  vu  dans  la 
partie  précédente  ,  qu'à  l'aâion  de  deux  puiflan- 
ces,  t'aftion  de  fa  propre  pefanteur  5c  celle  de 
la  poupée  verticale  de  l'eau.  Auffi-cdl  qu'il  eft 
fous  voile  fie  qu'il  cingle  ,  il  y  a  deux  aunes  ëjt- 
ces  à  conTidérer ,  l'impuifion  du  vent  fur  les  voiles , 
fit  la  réfiilance  de  l'eau  contre  la  proue.  L'impui- 
fion du  vent  fait  avancer  le  navire,  le  met  en 
mouvement  ;  &  de  ce  mouvement  naît  nécelTai' 
rement  la  réûdance  de  l'eau  ,  ou  fon  impuUion 
fur  la  proue  ou  fur  le  flanc  de  la  carène ,  félon 
que  la  route  eft  <Ureâe  ou  oblique.  Ce  font  en 
tout  quatre  forces;  &  puifqne  Qotis  avons  déjà 
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examiné  ea  particulier  les  deux  prenùins.iltt 
maintenant  queftion  de'  conCdérer  pmàn^taa 
les  deux  dernières  ,  6c  de  voit  ce  qiù  réfului 
leur  comlMnaifon  avec  les  deux  autres.  Il  fambiu 
diftinguer  le  choc  de  l'eau  fur  la  prow.ddj 
pouffîe  verticale,  ou  de  cette  forte  otk  Wm1( 
la  mer  pouïïe  continuellement  en  biut.  Ah  fa 
eue  cette  dernière  ne  dépend  que  du  volûiMà'tti 
dont  la  caiène  occupe  la  place  &  ne  reçoit  un; 
changement  du  plus  ou  du  moim  de  rapidiità 
llllage,  le  choc  que  fouffre  la  ptoue  dokiDODai 
ter  ou  diminuer  félon  que  la  viteiïe  du  nilh; 
eft  plus  ou  moins  grande ,  puifque  la  proue  nt  [o; 
cas  recontrer  l'eau  avec  plus  de  rwidité,  iiiuo 
.  être  repouffée  avec  plus  de  force.  On neintoi 
négliger  l'aôion  d'aucunes  des  quatre  puiJbit! 
que  nous  venons  de  fpéci£er  î  car  il  (il  ceà 

Ju'elles  font  les  feules  caufes  ,  &  du  Dwuitnc 
u  vaifTeau ,  6c  de  toutes  les  fituations  qu'il  ptad 
Le  navire,  en  partant  du  port,  n'icquienfn 
mouvement  que  par -des  degrés  inéninienQpnJi; 
à-^eu-près  de  la  même  manière  que  la  grare, 
dans  leurs  chutes,  ne  parviennent  àtmecmàf 
vîtelTe  que  par  une  aâion  réitérés  une  indin: 
de  fois  de  la  part  de  la  peEinteur.  XîisfiiX^ 
pulfion  du  vent  lui  imprime  de  tropgnnùii^ 
grés  de  vitelte  ,  pour  cpie  la  réMJnce  k  Fa 
puiffe  les  détruire  eniiéremeat;  car  la  viultc: 
fill^e  étant  dans  les  premien  inâmU  cit-j» 
tite ,  la  réCflance  de  l'eau  qui  en  dépend  doii  st 
aufli  très-fbîble;  mais  à  mefurequeleoitiKt 
meut  plus  vite,  il  fe  fou&ait  pour  ia&i^^ 
vantagc  \  l'aûLon  du  vent .  &  les  voite  fw'  ">?■ 

fiées  arec  moins  de  force  -:  au  lieu  qot  et''  imi 
e  contraire  de  l'impuifion  de  l'eau  ctnBt  li 
proue ,  parce  qu'elle  augmente  par  la  ^fl™^" 
navire.  Ainfi  les  nouveaux  degrés  que  l'efionia 
voile  ajoute  au  mouvement  du  vaîiîmiiiK 
continuellement  en  diminuant ,  pendant  qw  i^i 
que  retranche  la  réfiiîance  de  l'eau  conm  la  pi» 
croifTent  au  contraire  fans  cefle.  Tant  qut  la  if 
grés  ajoutés  font  plus  grands  que  les  dt^  ^ 
tranchés,  le  fdlage  accélère  fa vîteffeiMisafe 
ces  divers  degrés  font-ils  parvenus  à  l'igiliUi." 
l'impuifion  du  vent  fur  les  voiles  a-t  el"  '^^ 

Îierdode  fa  force,  pour  ne  pas  plus  agir '^'''^ 
ens  que  la  réfrftance  de  l'eau  contre  la  p^' 
dans  le  fens  oppofé ,  le  navire  ne  doit  p'ius  ^; 
menter  fa  vîtelfe ,  6c  doit  fe  mouvoir  d'un  u»' 
vement  parfaitement  uniforme. 

Tout  cela  s'accomplit  en  trèi-poi  de  «i^ 
en  beaucoup  moins  qu'il  n'en  faut  otdinwwf 
pour  développer  toutes  les  voiles  &pourlo'^' 
pofer  :  ce  qui  nous  difpenfe  de  montrer  qK' 
problême  de  l'accélération  du  fillage  fe  réèii:.!" 
logarithme,  ou  dépend  de  la  quadrature  "''.■' 
peibole  :  car  nous  évitons  avec  foin  tou»"^ 
difculTions  géométriques  qui  ne  font  pas  ^'^^^ 
ceffité  indifpenfable.  Le  grand  poids  du  i»; -: 
peut  être  caufe  qu'il, tarde  un  peuà  pary*''!''., 
plus  grande  vîteflej  înais  ce  pôîdi  ne  fait  Ti^" 
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Oepté  irâme  tlo  eetite  vitcfle  ;  &  auffi-tftt  qtie  la 
nnvire  l'a  une  fois  acquife  ,  il  avance  enfuire  par 
Ion  l*eul  mouvement  propre  ou  intrinsèque  ;  .&  11 
ns  doit  ni  recevoir  de  nouveaux  degrés  ni  en  per- 
dre. Il  doit  fe  mouvoir  comme  s'il  le  mouyoît  par 
fes  propres  forces  dans  le  vuirie ,  fans  être  délor- 
mais  fujet  ni  ù  laflion  du  vent  fur  les  voiles  ,  ni 
à  celle  de  l'eau  contre  la  proue.  Si  à  chaque  inf- 
tant  l'impulfion  de  l'eau  tend  encore'  à  détruire 
quelque  peiite  partie  de  fa  vîtefle  ,  l'impulfion  du 
^ent  fur  les  voiles  qui  eft  parfaitement  fimulta- 
née  ,  tend  à  les  réparer  :  de  cette  forte  fonmou- 
vemcnc  he  foufFre  aucune  altération.  Mais  on  doit 
remarquer  que  ce  n'eft  pas  affez  pour  cela  que  les 
efforisdu  vent  &  de  l'eau,  dans  le  fenshoiïfental, 
foient  parfaitement  égaux  ;  il  faut  encore  qu'ils 
foicnt  direâement  contraires  ;  autrement ,  ils  ne  fnf- 

Eendroient  pas  enûérement  l'effet  l'un  de  l'autre  ; 
!S  petits  degrés  de  vîtdTe  communiqués  par  lé 
vent ,  ne  fetoient  pas  exaâement  détruits  par  l'im- 
pulfion de  l'eau,  &  le  navire  perdiolt  de  l'unifor- 
mité de  fon  fdlage. 

Pour  voir  tout  ceci  plus  évidemment,  on  n'a 
qu'à  jetter  les  yeux  fur  U  6gure  1234,  qui  re- 
préfente  la  coupe  horifontale  du  vaifleau  faite  à 
fleur  d'eau;  A  eft  la  proue  &  B  eft  la  pouppe; 
2J  £  la  voile ,  &  VC  la  dir«flion  du  veni  qui  fouffle 
de  V  vers  C.  Il  faut  bien  remarquer  que  la  direc- 
tion C  F,  feion  laquelle  la  voile  DE  eft  pouf- 
ice^n'ellpasla  même  que  la  direflion  du\-ent,& 
qu'elle  ne. dépend  <]ue  de  la  feule  fituation  de  la 
voile  avec  laquelle  elle  fait  touiours  tin  angle 
droit.  Le  vent  ne  peut  agir  qiia  félon  le  feol  fcns 
perpendiculaire  ,  parce  qnei  l'autre  partie  de  Ion 
mouvement ,  celle  qui  s'exerce  dans  le  fens  pa- 
rallèle à  la  voile,  ne  peut  faire  aucune  impreflion. 
Ainfi ,  que  le  vent  frappe  Ja  voile  plus  ou  moins 
perpendiculairement ,  il  fera  une  impreflion  plus 
ou  mgiiis  glande;  de  même  qu'une  pierre  qui  ren- 
contre une  muraille  avec  h  même  VjtefTe  fous  di- 
vers angles  ,  la  frappe  plus  ou  moins  fort  ;  mais 
l'aflion  à  laquelle  la  voile  D  E  fera  fujeite ,  ne 
tomber*  toujours  que  fur  la  perpendiculaire  CF, 
&  tout  le  refte  de  l'efiort  fe  trouverii  perdu  par 
«ne  raifon  femblable ,  quoique  le  navire  fe  meuve 
félon  la  Ugne  CH ,  ou  que  cette  ligne  CH  foit 
fa  route  qui  diffère  de  la  direSion  de  la  quille  S  A , 
parce.que  la  voile  le  poulTe  de  c&téi  &  quoique  ce 
foit  précifément  le  même  cas  que  fi  le  vaiffeau  éioît 
en  repos,.  &  que  les  parties  de  l'eau  en  mouve- 
ment vinlTent  choquer  la  proue  en  fuivant  la  ligne 
H  C  SiL  des  parallèles  à  cette  Kgne ,  il  li'ell  pas 
cependant  itpouiTé  par  l'eau  félon  la  ligne  H  C, 
iTiais  félon  une  autre  ligne  qui  dépendde  h  figure 
de  la  car&ne  &  de  la  difpofition  de  touiA  tes  par- 
ties de  fa  furface  courbe ,  les  unes  par  rapport  auï 
autres.  Chaque  partie  eft  pouffée  par  la  rencon- 
tre de  l'eau  félon  le  fens  perpendiculaire,  &  de 
tous  ces  efforts  particuliers,  il  en  réfulte  un  der- 
nier ou  total  ,  qui  s'eierce  fur  une  direfiion 
moyenne^  Or ,  comme  nous  l'avoni  dît ,  ce  n'eft 
MarijK.   Tome  IJJ, 
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pu  affez  que  la-réfiftance  de  l'eau  ou  fon  choc 
contre  la  proue  foit  parfaitement  égal  à  l'impul- 
fion du  vent  fur  la  .voile ,  fi  ces  deux  forces  n'a- 
giffent  pas  fur  la' même  ligne  Cf  en  fens  direc- 
tement cppofés.  Sans  cela  l'effort  de  U  voile  felon- 
CE  imprimeroit  fans  cefTe  quelque  nouveau  de- 
gré C7  de  mouvement  au  vaiffeau;  &  ce  mou- 
vement fe  joignant  ou  fe  compofant  avec  celui 
C  H  qu'a  déjà  le  navire  félon  la  route  C  U  qu'il 
fuit ,;  formeroit  le  mouvement  C  h  exprimé  par 
la  diagonale  du  parallélogramme  C.Hkl  ;  &  le 
navire  embrafferoitdonc  continuellement  une  nou- 
velle route  Ch.  Ce  ne  fera  plus  la  même  chofe 
aufli-tit  que  la  réfiftance  de  l'eau ,  égale  à  l'im- 
pulfion du  vent,  s'exercera  fur  la  direétion  FC 
en  fens  exaflement  contraire  ;  car  elle  détruira 
{»t  le  champ  le  degré  de  vîteffe  Cl  communi- 
qué par  la  voile ,  &  rien  ne  pouvant  altérer  le 
mouvement d^a  acquis  CH,  le  vailTeau  ne  pourra 
pas   manquer   de  fuivre   cooftamment  la   même 

L'angle  j^CH  formé  parla  route  CHqmftiît 
le  vaifleau  &  par  fa  quille ,  eft  nommé  par  les 
marins,  angk  de  la  dérive,  lequel  eft  plys  ou 
moins  grand  ,  félon  que  la  voile  D  E  étant  fituée 
plus  ou  moins  obliquemment  par  rapport  à  U 
^ille  ,  pouffe  le  navire  plus  ou  moins  de  côté. 
Cet  angk  de  déviatloii  ,  ou  de  dérhi  ,  nuit  cx- 
trêmemerrt  aux  avantages  de  la  navigation  dans 
les  routes  obliqu^es ,  m;iis,il  n'eft  p3s  pofTible  de 
■le  déiruire.  Il  ne  fe  réduit  à  rien  ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient au  même,  le  navire  ne  cingle  exaûement 
félon  fa  longueur,  que  lorfque  !a  voile  fait  un 
angle  droit  avec  la  quille;  parce  que  ce  n'eft 
qu^Jots  que  le  vaiffeau  n'eft  pas  pouffé  décote, 
ou  qu'il  ne  l'eft  que  dans  le  fens  direft ,  quelle 
que  foit  la  direftiori  du  vent.  Mais  pour  peu  que 
la  voile  foit  fituée  obliquement,  ou  qu'on  lui  donne 
une  difpofition  approchante  de  celle  aue  repré- 
fente  k  figure,  le  navire  en  paffant  luccedivc- 
ment  d'une  route  à  l'autre  ,  n'm  erobralTe  conf- 
tammcnt  une ,  que  lorfque  la  direâion  du  choc 
de  l'eau  fur  la  proue  ,  fe  trouve  eiaflenicnt  con- 
traire à  la  iteflion  CF  de  l'effort  de  la  voile.  Il 
ne  doit  pas  fuivre  la  direâion  même  CF  de 
l'effort  du  vent;  car,  on  le  répète,  les  fluides 
ne  pouffent  pas  les  furfaces  félon  leur  propre  di- 
reflion ;  &  fi  le  navire  fuivoit  /C,  ie  choc  de 
l'eau  s'exerçeroil  félon  quelqu'autte  ligne  ,  &  ne 
fe  trouvant  pas  exaûement  oppofé  à  l'effort  de 
'la  voile,  ces  deux  forces  ne  pourroient  pas  fe 
détruire  mutuellement  :  c'eft  fur  cette  oppofition 
&  l'égalité  parfaite  qui  doivent  fubflfter  entre  les 
impulfions  de  l'eau  &  du  vent ,  qu'eft  fondée  toute 
la  théorie  de  la  manœuvre  des  vaiffeaux,  Ce  prin- 
cipe général  &  fécond  parolt  maintenant  de  U 
dernière  évidence  :  les  écrits  s'étolent  néanmoins 
multipliés  inutilement ,  &  c'eft  au  célèbre  M,  Ber- 
noulli ,  à  qui  toutes  les  mathématiciues  font  fi  re- 
dey;aÙes,  quelafcience  nautique  a  encore  cette 
Sfff 
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oUîRiiioB  d'aroit  le  prenwr  dfcoawrt  la  virité  * 
iua  cette  matière  t")- 

Akticle    tl. 
Dt  la  me/un  des  tk»et  abfabu  dt  Veau  &  du  vtnt. 
L 
Lorfque  l'eau ,  ou  tout  autre  fluide  y  Tient  len- 
contrer  un  plan ,  il  e&  évident  que  chacune  de 
ces  molécules  doit  faire  plus  ou  moins  d'impref- 
fion  ,  félon  qu'elle  frappe  pluj  ou  moins  perpen- 
diculairement. L'effort  particulier  doit  être  exprimé 
far  le  &1US  de  l'angle  d'incidence ,  ou  le  fimu  de 
angle  que  fait  la  ùirefiion  du  fluide  avec  h  fur- 
face  î  puifque  ce  finuï  repréfente  la  t^antité  de 
l'accès  de  la  molécule  ver*  le  plan.  Ceci  fe  rap- 
porte^ ce  que  nousavons.dit  d'une  pierre  qu!  touche 
«bliquement  un  mur  &  qui  au  lieu  d'a^r  par  fon 
oiouvement  abfolu ,  n'agît  que  par  la  partie  qui 
s'exeKe  dans  le  fens  perpendiculaire.  Mais  en  même 
tentpt  oue  chaque  panicule  du  fluide  fait  plus  ou 
iDoiiu  a'impreflion ,  le  nombre  de  ces  mêmes  par- 
ticules qui  contribuent  au  choc,  eft  encore  plus 
ou  moins  giand  ,  félon  que  la  furface  fe  préfente 
plus  ou  moins  direâement^  &  ce  nombre  de  par- 
ticules eft  encore  exprimé  par  le  finus  de  l'angle 
d'incidence,  Ainfi  le  fmus  de  cet  angle  contribue 
doublement  au  choc  ,  St  l'iimulfion  doit  être  pro- 
portionnelle i  ion  tmarré.  Dans  la  figure  1137, 
l'angle  LBA  repréfente  l'angle  d'incidence  que 
fait  la  direâion  L  £  du  fluide  avec  la  fur&ce  A  a , 
&  Timpulfion  félon  ce  que  nous  venons  de  voir, 
fera  proportionnelle  au   auarrê  du  fîmis   de  cet 
angle.  Uioique  la  molécule  L  du  fluide  parcoure 
tout  l'eipace  L  B ,  elle  n'avance  vers  la  furiàce 
que  de  la  quantité  LM  qui  réfulte  de  la  décom- 
pofition  du  mouvement  abfolu  £  L ,  en  mauve- 
frent  perpendiculaire  LM  k  la   fuiface  ,  lequel 
ell  exprimé  par  le  fmus  d'incidence ,  &  en  mou- 
vement parallèle  LN,  qui  ne  produit  ici  aucun 
efiet.  Mais  en  même  temps  que  l'i^flbrt'relattf  d* 
chaque  molécule  fuit  le  rapport  du  finus  de  l'an- 
gle d'incidence  LBA  ,  la  multitude  des  mêmes 
molécules  fuît  le  même  rapport  :  car  la  furface  AB 
r'eft  frappée  que  par  le  feul  fluide  contenu  entre 
A  St  O  f  ou  qui  paffe  entre  ces  points;  &  cette 
largeur  ^O  eft  encoie  proportionnelle  au  finus 
àt  l'angle  d'incidence.  Lorfque  cet  angle  fera  droit 
l'impulfton  fera  la  plus  grande  de  toutes  :  au  lieu 
que  fi  l'angle  LBA  n'rïl  que  de  30  degrés,  cha- 
que molécule  fera  la  moitié  moins  d'imprelSon , 
parce -qu'elle  n'en  fera  que  par  fa  viiefle  d'accès 
qui  ne  fera  que  la  moitié  de  fa  vîtcfl'e  abfolne  ; 
&  il  y  aura  aufli  la  moitié  moins  de  molécules  qui 
contribueront  au  choc ,  parce  que  la  furfàce  {né- 
feiteta  une  moindre  largeur  au  cours  du  fluide. 
Da    cette   forte    l'effort    total  fera  quatre   fois 
moindre. 
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Mais  ce  Tfe&  pas  feulement  par  le  plos  m  \t 
mtnni  d'obliquité  avec  laquelle  le  fluide  (£t  fm 
choc ,  que  fon  tmpulfion  eA  diffiiente  ;  t'efl  en- 
core par  le  f^us  ou  le  moins  de  vitefli;  Mahe 
qu'il  a  indépendamment  de  fon  obliquiié.  Aofi- 
tot  oue  le  fluide  &  meut  plus  vite,  il  bii^ix 
impulflon  plus  etande,  &  elle  efl propartioindl! 
au  quarré  de  fa  vitelTe  ;  par  ce  que  le  fluide  li 
mouvant  plus  vite  ,  chacune  de  fes  molétniis 
frappe  avec  plus  de  force  ,  &  qu'il  y  a  outre  di 
un  plus  grand  nombre  de  molécules  qui  furvi» 
nent  dans  le  même  temps  &  qui  conirHMcnt  i 
l'impulfion.  Si  l'eau  ,  par  exemple ,  qui  tencoi- 
tie  une  furfece ,  acquiert  trois  fois  pins  de  ïittlft, 
chacune  de  fes  parties,  ptifes  (eparément,  fai 
une  impreflion  trois  fois  plus  grande  ;  nù 
comme  il  y  aura  encore  ,  puifque  la  viteË 
fera  trois  tbis  plus  grande ,  trois  (oii  ])Idi  de 
parties  dont  l'afhon  s'achèvera  dans  k  wa 
temps  ,  l'impulfion  totale  fera  neuf  fois  phn  f«n 
C'eit  ce  qui  t&  commun  à  tous  lesfluid«,Si['(S 
par  cette  taifon  qu'ils  deviennent  quelquefois  a- 
pables  d'efforts  prodigieux.  L'eau  mariât,  pu 
exemple  ,  ne  fait  tpie  très-peu  d'e&t  loritja'eOt 
ne  parcourt  tpi'un  pied  dans  une  feconik;  nar 
qu'elle  fe  meuve  dtx  fois  plus  vite,  aadKDtfn 
impulfion  augmentera  cent  fois.  Capable  ilondi 
renveifer  les  digues  les  [4us  épâlTes ,  dit  pm 
fouvent  fur  fes  bords  les  plus  gnndsDoids,  fi 
étoient  plongés  à  une  très.^nde  proloMbr. 

Il  fuit  de  ce  que  note  venons  de  itre ,  qK 
lorfque  le  même  fluide  frappela  même  hifxt  r« 
diflérentes  vitefl:es  ,  &  avec  ^érentetoliG^iBi 
les  impuUions  font  comme  les  produits  da  (paré 
des  vitelTes  par  les  ouarrés  des  finus  ia  &^» 
d'incidence,  puirqu'elles  dépendent  içiaimit 
chacun  de  ces  quarto.  D  eft  vrai  qoe  dœ  m 
ceci  nous  n'avons  pas  égard,  à qndijQCs iirépil»- 
rites  phyfiques  qui  peuvent  altérer  dd  ptulWil 
l'autre  proportion.  Après  que  les  panies  la  pie 
avancées  du  fluide  ont  fait  leur  efct,  ilfan!™' 
qu'en  fe  retitant,  elles  laifTalTent  agir  libieïW 
les  autres  :  au  lieu  qu'en  fe  réfléchifet  apié« 
choc,  elles  heurtent  celles  qui  lesfoiyentîtw'- 
tent  obflacle  à  l'aâion  que  ces  demiitei  defoi^^ 
produire  à  leur  tour.  L'expérience  jpptfoJ  "C^ 
moins  que  ces  irrégularités,  qui  foW  i-pm-p* 
femblables,  ou  proportionnelles  diKtomlscB, 
ne  tirent  pas  i  conféquence.  D'ailleuis wp" 
dans  de  pareilles  matières,  négliger  une  prftifi" 
trop  rigoureufe ,  lorsqu'il  eft  queftien  dt  ut  p" 
rendre  les  règles  trop  compliquées. 

Si  la  vîtefle  du  fluide  eft  noo-feulement  «"^ 
rente,  de  même  que  le  fmus  de  l'açle  f^ 
dence;  mais  que  la  furface  fuit  anffi  pl»« 
moins  grande,  l'impulûm  chaînera  eBc««^ 
lonl'étendue  de  cette  furftce.  Ainfi  les  ««P* 
fions  du  même  fluide  font  fenfibletnent  «««« 
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firoduits  du  qnané  de  fa  vîtefle  &  ilu  t^atii  du 
Anus  de  l'angle  d'incidence  ,  multipliés  par  l'éten- 
due du  plan  qui  reçoit  le  choc.  Je  dis  que  les 
ùnpulfions  du  m£nie  fluide  fuivent  fenfiblement 
«  lappon;  car  outre  les  irrégularités  dont  je 
viens  de  faire  mention  ,  il  £e  peut  faire  encore 
que  des  plans  de  direrfes  étendues  ne  foufirent 
pas  des  impuUîons  proponioonelles  à  la  erandeur 
de  leur  furface.  Peut-être' que  le  [dan  deu«  fois 
plus  grand,  par  exeinple  ,  ne  reçoit  pas  tui  choc 
précifément  double,  &  «la  à  caufe  du  plus  ou 
du^  moins  de  facilité  que  trouvent  les  parties  du 
fluide  à  fe  retirer  après  avoir  accompli  leur  choc, 
félon  que  la  fur&ce  ell  plus  ou  moins  grande.  Il 
n'eil  pas  pennis  à  tout  le  monde  de  faire  des  ex- 
périences fur  ces  matières ,  parce  qu'il  âudroit 
leur  donner  beaucoup  d'étendue  ,  les  faire  en 
grand ,  &  examiner  principalement  les  cas  ex- 
rrêmei. 

Il  arrive  auffi  peut-être  des  vaiiétés  que  nous 
ne  comioilTons  nullement ,  au  choc  que  fouflrent 
les  furfaces  qui  fe  meuvent,  par  exemple,  dans 
l'ean,  &  qui  font  plongées  à  une  ^ande  pro- 
^ndeur  ;  &  toutes  ces  particularité:,  veulent  être 
étudiées ,  non  pas  par  de  fimples  méditations ,  mais 

Kr  des  épreuves  faites  avec  beaucoup  d'adreCfe. 
foupçonne  que  c'eft  en  partie  i  la  didiculté  qu'a 
l'eau  de  fe  retirer  &  de  pafler  fous  la  caréné , 
qull  faut  attribuer  la  propriété  (ju'ont  les  navires 
qui  lônt  plus  profond  ,  d'être  toujours  fujets  à 
moins  de  dérive  dans  les  routes  obliques.  Les  na- 
vires qui  ont  plus  de  errux  gliflem  de  c6té  fur 
les  eaux  avec  moins  de  &cilité;  parce  que  les  mo- 
lécules d'eau  qui  font  frappées  ont  plus  de  vitefle 
à  prendre ,  ou  plus  de  chemin  i  iaire  pour  s'é- 
chapper ;  fe  qui  fait  qu'elles  refirent  davantage 
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t  latéral  du  vaifleau.  Quoiqu'i.  ... 
foit ,  n  on  admet  les  règles  précédentes ,  il  fuffira 
de  faire  quelques  effais  fur  le  choc  d'un  fluide  , 
pour  fe  mettre  en  étai  de  juger  de  la  force  de  fon 
lOipulfion  dans  tous  les  autres  cas.  On  peut-pren- 
drc ,  par  exemple  ,  pour  principe  d'expérience  , 
que  l'eau  marine  en  choquant  perpendiculairement 
une  furface  d'un  pied  quarré  avec  une  viielTe  à 
p^courir  un  pied  par  féconde ,  fait  une  imprefTion 
«gale  à  très-peu-près  à  une  livre  iept  onces.  Si  la 
vitelTe  e&  plus  grande,  l'impulfion  augmentera  en 
raifon  doublée;  fi  la  fur&ce  eft  plus  étendue, 
l'impulCon  croîtra  dans  le  même  rapport  que  la 
furface  ;  &  enfin  fi  le  choc  fe  fait  avec  obliqui- 
té ,  l'impulfton  changera  comme  le  quarté  du  fious 
^*  "Tngfe    ""     ■■ 


de  l'angle  d'incidence. 


IL 

Les  impulfions  du  vent  font  foibles  en  compa- 
raifon  de  celtes  de  l'eau,  parce  que  l'air  a  peu  de 
clenfité ,  ou  contient  beaucoup  moins  de  matière 
fous  le  même  volume.  M.  Mariette  a  trouvé  que 
fa  denfité  éioit  576  fois  moindre  que  celle  de 
l'eau  ;  &  comme ,  toutes  les  autres  eirconllances 
étaat  les  mêmes,  les  impuUttyu  dee  âuidei  àav* 


vent  être  proportionnelles^  leur  denfité,  puif- 
qu'elles  n'agiffent  que  par  leur  maffe ,  ou  par  la 
quantité  de  matière  qn'elles  contiennent ,  le  venr , 
avec  la  même  vkefle  que  l'eau,  doit  faire  une 
impulfion  ^76  fois  moindre.  AinG  lorfqu'il  par- 
court une  efpace  de  50  pieds  dans  une  féconde, 
il  fait ,  en  rencontrant  perpendiculairement  une 
furface  d'un  pied  quarré ,  un  effort  d'environ  fix 
livres;  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
les  expériences  <iuî  ont  fourni  cette  détermina- 
tion ^  ont  été  faites  en  hiver,  lorfque  l'ûr  étoit 
extrêmement  condenfé  ;  car  il  eÂtrertaln  que  ce  flni- 
de.qui  reçoit  le  plus  aifément  de  tous  les  im- 
prefËons  de  la  chaleur ,  eft  beaucoup  plus  dilaté  ■ 
en  été.  Les  impulâons  qu'iV  fait  alors  par  Ton  choc  , 
font  donc  plus  foibies  :&  peut  -  être  font-elles 
plus  de  1000  fois  moins  fortes  que  celles  de  l'eau. 
On  remarque  fouvent  qu'un  funple>iayon  du  fo- 
leil  qui  paflê  entre  des  nuages,  fuffit  pour  pro- 
duire un  changemeot  confid^ble  à  l'état  de  l'air  , 
de  même  que  l'ombre  d'un  feul  nuage  détaché 
eft  capable  de  caufer  un  changement  tout  cm-' 
traire.  L'air  privé  au-defTous  oe  la  chaleur  im- 
médiate du  foleil ,  fe  refroidît  &  fe  condenfe  lout- 
4-coup  ,  &  le  vent ,  quoitju'avec  la  même  vîteffe  , 
a  réellement  pins  de  force,  parce  qu'il  agit  avec 
plus  de  maftë.  Enfin  fon  impulfion  varie  encore  , 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  chargé  de  vapeurs: 
indépendamment  des  autres  caufes^  différences, 
celle-ci  produit  des  effiats  três-feidibles. 

Il  n'y  a  point  de  doute  après  tout  cela ,  que  fî 
on  peut  toujours  conclure  affcz  eiaâement  la 
force  du  choc  de  l'eau  &  de  prefque  tous  les  au- 
tres fluides ,  anfli-tdt  qu'on  connoît  leur  vitefTe  , 
ce  n'eft  pas  la  même  chofe  à  l'égard  du  vent;  lea 
deniités  de  l'air~  font  trop  variables ,  &  Cet  varia- 
tions ne  font  prefque  jamais  afTex  connues.  Ainfi  î[ 
vaut  beaucoup  mieux  tâcher  de  détermi.-ier  immé- 
diatement la  force  du  vent ,  que  de  s'arrêter  à  la 
déduire  de  la  mefure  de  fa  viteffe.  On  a  déjà  ima- 

Siné  pour  cela  plufieurs  inllrumens  fous  le  nom 
'anémomètres ,  entre  lefquels  on  doit  diflinguec 
celui  que  nous  a  donné  M.  IVolff  dans  fes  Elé- 
ment d'Aërométrie,  &  un  autre  qui  indique,  nos 
feulement  la  force  du  vent,  mais  qui  en  tient, 
pour  ainfi  dite  regiflre ,  que  M.  i£  Oat-en-bray  a 
communiqué  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 
M,  le  marquis  Polmi ,  dans  la  DifTertation  qui  a 
remporté  le  prix  de  1733  ,  a  auJTi  propcfé  un  de 
ces  infhumeiu ,  qui  eft  fort  itigénîeux  &  qu'il  ei 
facile  de  rendre  exaS.  C'eft  un  plan  fufpendu  par 
en  haut,  lequel  étant  expofé  au  choc  du  vent, 
doit  s'éloigner  plus  ou  moins  de  ta  fituation  ver* 
ticale,  félon  que  l'impulfion  eft  plus  ou  moins 
grande.  C'eft  par  k  quantité  de  l'inclinaifon  que 
M.  Poltni  prétend  juger  de  la  force  de  l'impul- 
fïon.  On  peut  employer  toutes  ces  machines  avec 
fuccès  ;  &  à  leur  défaut  on  pourra  fe  fervir  de 
celle  que  je  vais  propofer,  qui  eft  trèsTthnple, 
&  que  l'ai  trouvé  commode  oans  l'ufage  que  j'e^ 
4  mU 
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Dif.ripùon  d'un  infirumeat  poitr  mefurtr  la  font 

du  vtnt. 

Notre  anéflfioniÈtre  n'eft  autre  cho(è  qu'un  moi- 
ceau  (le  canon  tiès^léger  :pp)i<)ué  à  une  efpèce  de 
pefon  d'Allemagne.  Le  morceau  de  carton ,  qui 
ert  un  qiiarré  dont  chaque  côté  à  6  pouces ,  eft  re- 
ptéfenté  dans  la  figure  113^  par  le  quarré  j4BD£, 
&L  eil  foutenu  par  la  verge  CF ,  qui  entre  dans 
le  canon  ou  tuyau  FG ,  &  s'appuye  contre  un 
'reffort  à  boudin  qui  eft  dans  le  fond  île  ce  canon. 
On  expofe  le  inorceau  de  carton  au  choc  du  vent, 
& ,  félon  que  l'impulfion  eft  plus  ou  moins  grande , 
la  verge  CF ,  qui  eft  foutenue  en  F  à  fon  entrée 
dans  le  tuyau  par  un  petit  rouleau  mobile  fur 
fon  axe,  afin  de  diminuer  le  frottement,  com- 
prime plus  ou  moins  le  relTort  \  boudin  ;  &  on 
»  en  F  fur  la  furface  de  la  verge,  qui  eft  divifée 
en  parties ,  la  quantité  de  l'imputfion  marquée  en 
livres  &  en  oncas.  de  la  même  manière  qu'on  a 
avecle  pefon  d'Allemagne,  le  poids  des  chofes 
qu'on  pèfe.  Il  fe  trouve  cette  feule  diiTérence  entre 
ces  deux  inftrvments  ,  que  l'anémomètre  eft  dans 
une  agitation  continuelle  à  caufe  du  peu  d'égalité 
avec  laquelle  le  vent  fouffle  prefque  toujours.  On 
obfervera  ou  la  quantité  moyenne  de  l'impulfion 
ou  fa  plus  grande  foice  ,  félon  les  diverfes  con- 
féquences  qu'on  voudra  tirer  de  cette  connoiffan- 
ce.  L'anémomètre  dont  je  me  fuis  fervi  étoit  pré- 
(ifément  tel  que  le  repréfeme  la  figure;  mais  on 
pourtolt  lui  donner  diverfes  autres  formes.  On 
pourroit ,  par  exemple  ,  le  mettre  fur  une  petite  ta- 
ble; le  canon  F  H  feroit  porté  par  deux  foutiens 
perpendiculaires,  &  la  voiie  AD,  qui  fe  repofe- 
roit  par  fa  partie  inférieure  AD  farta  table  ,  au- 
rait deux  petites  roulettes  en  £  &  en  iï  pour  dé- 
truite le  Irottement. 

Un  des  principaux  avantages  qu'a  cet  inftru- 
ment,  e'eft  qu'il  fuffit  de  pl.icer  le  morceau  de 
carton  parallèlement  -à  la  furface  des  voiles,  pour 
trouver  l'impulfion  que  fait  le  vent  fur  chaque 
pied  de  furface ,  fans  être  obligé  de  faire  atten- 
tion à  l'obliquité  du  choc.  Il  fera  de  cette  forte 
très-facile  de  favoir  l'impulfion  totale  qui  fait  cin- 
gler le  navire  ;  &  pour  y  mieux  réuffir ,  on  peut , 
au  lieu  de  la  feuille  de  carton,  mettre  dans  un 
chaflU  un  morceau  de  la  même  toile  dont  les 
voiles  font  faites  :  on  apprendra  de  cette  forte 
quand  il  y  aura  à  craindre  pour  la  rupture  de  la 
mâture ,  ou  qu'il  y  aura  encore  quelque  accident 
plus  grand  à  éviter.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
]aniais  fe  hafarder  à  foutenir  un  eSbrt  de  6  livres 
fur  chaque  pied  quatre.  Pour  que  le  vent  fît  une 
pareille  imprcllîon,  il  faudroit ,  comme  je  l'ai  déjà 
dii ,  qu'il  eût  en  hyver  en  France,  une  vîtefle  à 
parcourir  environ  50  pieds  par  féconde  ,  &  une 
d'environ  60  ou  63  pieds  en  été  ;  &  il  fai>droit 
qu'il  en  eût  encore  une  plus  grande  dans  prefque 
tous  les  endroits  de  la  zone  torride.  Ce  ne  feroit 
cependant  encore  là  qu?  fa  viiefle  relative  »  ou 
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celle  qu'il  aùrolt  par  lapport  au  vàflinn,  k  sttt 
laquelle  il  l'atteindroit  :  au  lieu  que  la  \\al\t  lit- 
felue  avec  laquelle  il  choqueroit  le  mvirs  qii  {• 
mettroit  en  pani ,  ou  cSci  à  travers ,  feroit  btiu- 
coup  plus  grande  &  le  r^ndroit  ^pable  des  pli» 
gtands  efForis  :  à  terre  les  hommes  aurointdelj 
peine  à  fe  fomenir,  les  arbres  feroiem  anichb, 
quelques  édifices  feroient  renverfés,  &c. 

III. 

La  plus  grande  partie  de  notre  tititaonimh- 
vira  aulTi ,  lorfqu'au  lieu  de  mefuter  i'elbn  è 
vent ,  on  voudra  mcfurer  l'effort  de  Tew.  Ria 
n'eft  plus  facile  d^ns  un  port  de  uut  £t  djnsoD 
altelier  de  conftruâion  ,  oir  Ton  a  tomes  IckIh- 
fes  fous  la  main,  que*  de  faire  ùiie  une  pa 
proue  en  bois  parfaitement  femblible  à  K^i-'a 
navire.  Or  fi  après  l'avoir  fuffifajnnient  ciiB^ei, 
on  l'expofe  à  une  eau  courante,  Scqu'ayaiôÉ 
de  l'anémomètre  {figure  113^  )  la  voi!(  oufii- 
face  ^iJ,  on  foutjenne  avec  l'extrémité  de  tivetfi 
CF  la  petite  proue,  contre  le  choc  auquel  eGt 
fera  fujette,  on  apprendra  la  valeur  de  l'efenn 
livres  ou  en  onces.  On  verra  aufll  félon  ij«l! 
direflion  fe  fait  l'impulfion,  pu  [("qu'elle  fera  iri- 
quée  parlafituation  qu'il  faudra  donneiàlsTa? 
CF,  pour  que  la  petite  proue  fe  maiDiienK  tocâ* 
tamment  djns  le  même  état  ;  enfin  fi  on  itT-! 
la  même  expérience  ,  en  expofant  au  duK  i 
l'eau  une  furface  plane  égale  k  la  bafe  k  ^ 
concïde  qui  reprélente  la  proue,  on  lâiii!.^'^ 
d'autant  plus  de  ptécifion  combien  b  f^iUis  « 
convexité  de  l'avant  du  navire  fait  dimi""  S' 
fois  l'impulfion  qu'il  reçoit,  qge  cetie  ti*"''' 
fance  ne  fe  reflentira  pas  des  erreuis  <!«  """' 
fommes  expofés  à  commettre  dans  les  f^te» 
que  nous  formons  fur  l'aâion  des  fliûdo. 

Il  eft  vrai  que  s'il  n'étoit  queftion  qu«  ^'^ 
ver  ce  dernier  rapport ,  on  le  découvriroii  pis 
exaûementpar  la  machine  très-finipl«'iont|("^ 
donner  la  'aefcription ,  &  qu'on  peut  nonon-- 
/ance  nautiqut  ,  vu  fa  conftrudion  &  fes  "'-S* 
BADC  {figure  U36)  repréfente  la  pciiKp:=|' 
faite  en  bois  &  parfjjiement  femblatle  a  «1^ 
dont  on  veut  favoir  les  propriétés;  &  f^" 
une  planche  taillée  exaflement  de  la  métnc  fP^ 
deur  que  la  bafe  SCO  du  conoide  qui  w"^ 
la  petite  proue. -On  appliquera  l'une  &  Ui^"*' 
une  longue  règle  hotifontale  OP,  qui  p"""^'!^ 
tourner  fur  l'axe  vertical  KL,  fert  comtnt '- 
fléau  à  U  balance.  L'axe  K  L  fera  une  f  ei^  " 
fer,  dont  le  mouvement  de  rotatioii  fera  'w" 
par  la  manière  dont  elle  fe  terminera  en  pivot  «^ 
fes  deux  ex^émités ,  &  les  deux  poupées  Ma-- 
qui  la  foudennent  pourront  fe  placer  eo  1"^  ,^ 
droit  on  voudra  du  pieu  vertical  HF,  lei  ^ 
poupées  O  &  P  qui  foutjennent  h  peins  f^ 
5'uncôté,  &  la  petite  furface  plane  de  l'^j^s. 
pourront  aufti  glilfer  le  long  de  la  fÈglehor.or 
taie,  &.  oa  les  atiêiera  par  de»  vis,  La  1»'^ 
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étant  condfDÎte  de  cette  forte ,  on  la  plongera 
dans  une  e^u  courante,  en  préfentant  la  petite 
proue  dircftement  an  courant,  &  en  l'enfonçant 
jusqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  fubmergée ,  de 
même  que  la  furface  E  FG  :  &  il  n'y  aura  plus 
qu'à  changer  Leur  diltance  à  l'aie  KL  ,  jufqu  a 
ce  que  les  deux  împulfions  foiL-nt  en  Équilibre , 
pour  favoir  par  la  longuei*  des  deui  bras  de  le- 
vier auquel  elles  feront  appliquées,  le  r:ipport 
2u'il  y  a  entre  les  deux  forces.  Je  n'ai  que  faire 
'avertir  que  les  deux  impulfions  feront  en  raifon 
înverfe  dts  longueurs  des  deux  bras  de  levier.  Ix 
mètre  inftrument  lervira  aufll,  fi  on  le  veut,  à 
comparer  deux  proues  imméJiatement  l'une  à 
l'autre ,  en  appliquant  à  la  balance  deux  petites 
proues  qui  leur  foitnt  femblabks  ;  &  on  pourra, 
ù  on  !e  veut ,  pour  plus  de  commodité,  eipofer 
la  machine  au  vent ,  au  lieu  de  l'expofer  au  choc 
de  l'eau.  Au  refte  quoique  ce  moyen  méchanique 
déjuger  de  l'impulhonque  fouffrcnt  les  furfaces , 
puiJTe  fervir  dans  plufieurs  rencontres ,  il'  eft  ce- 
pendant» propos  d'en  avoir  d'autres,  qu'on  puifle 
employer  fans  avoir  recours  à  l'expérience.  La 
méthode  générale  eft  de  réduire  les  impulfions  que 
fouffresi  les  furfaces  courbes ,  à  celles  que  fouf- 
frent  les  furfaces  planes  :  il  faudra  pour  cela  divi- 
fer  les  furfaces  courbes  en  parties  aflei  petites 
peur  faire  difparoitre  leur  courbure. 

Article    III. 

De  PlmpBlfion  dts  fiaîdetfitr  d'^fférentei  figurts , 
6"  prtmiirtmiiu  jur  unt  prout  formée   dt  deux 

Nous  commençons  ce  nouvel  examen  par  le 
cas  le  plus  fimple  de  tous  :  nous  foppoferons  que 
la  proue  BAD,  {figure  lajj)  ti\  formée  de 
deux  lignes  droites  ÂB ,  AD.  que  l'eau  ren- 
contre ftlon  une  infinité  de  parallèles  à  l'axe  A  C. 
L'angle  d'incidence  fera  égal  à  l'angle  3AC^  ou 
à  la  moitié  de  l'angle  BAD;  &  Ti  on  multiplie 
chaque  c()ié  .^B,  ou  ^U,  parle  quarré  du  finus 
de  cet  angle,  qu'il  eft  toujours  auffi  facile  d'ex- 
primer par  lignes  que  par  nombres ,  on  aura  l'im- 
pulfion  abfolue  totale  :  impulfion  qui  s'exerce  fé- 
lon la  perpendiculaire  EF  à  chaque  côté.  Je  fup- 
pofe  que  cette  impulfion  fur  AB,  eft  repréfentée 
par  l'cfpace  même  £f  ;  &  je  forme  le  reSangle 
£CFH,  dont  les  côtés  EG&lFH  font  parallèles  h 
l'axe  .^  C,  &  les  autres  côtés  perpendiculaires.  Il  eft 
clair  que  £G,  ou  HF,  repréfentera  en  même 
teirps  la.  partie  de  l'tmpulCon  qui  s'exerce  dans 
le  iens  parallèle  à  l'axe  ;  &.  il  n'eft  pas  moins  évi- 
dent que  cette  partie  eft  plus  petite  que  rinipul- 
fion  abfolue,  dans  le  même  rapport  oue.BC, 
eft  plus  petite  que  A  B  ;  puifou'à  caufe  des  tiian- 
g!es  femblables  ABC  Si  FEG.  il  y  a  même 
rapport  deBCà^fl.que  de  £G  à  £f.  Ainfi, 
Ç\  au  lieu  de  chercher  les  impulfions  abfolues  fur 
lés  cotés  ^  if  6c  AD ,  UfquelJes  fe  dénuifeat  es 
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parties,  parce  qu'elles  font  en  parties  contraires, 
on  ne  veut  avoir  que  les  impulfions  rebtivcs  di- 
refies  ,  qui ,  s'exerçant  dans  le  fens  exaitemeni  pa- 
rallèle à  l'axe,  s'aident  ir-utuellement ,  il  ne  faut 
I13S  multiplier  le  quarré  du  linus  d'incidence  par 
a  longueur  de  chaque  côté  AD  ou  ÀB  ;  car  on 
auroit  les  impulfions  abfolues  :  mais  il  faut  multi- 
plier ce  quarré  feulement  par  C3 ,  ou  par  CD.  On 
aura  de  cette  forte  les  deux  impulfions  relatives 
direftes;  il  n'y  a  donc  qu'à  multiplier  le  quarré 
du  finus  d'incidence  par  toute  la  bafe  BZ>,pour 
avoir  l'impulfion   relative    direéle    fur    toute    la 

Si  l'angle  en  A,  formé  par  les  deux  côtés  de 
la  proue,  eft  de  60  degrés,  l'angle  d'incidence 
fera  de  30  ,  &^  fon  finus  étant  la  moitié  du  ffnus 
total ,  le  quarré  de  ce  finus  fera  quatre  fois  plus 
petit;  d'où  il  fuit  que  l'impulfion  direfte  que  re- 
cr/ra  la  proue  ,  fera  alors  Je  quart  de  celle  que 
rtcevroit  la  bafe  BD ,  fi  elle  étoît  choquée  par 
le  fluide;  car  cette  dernière  îinpulfion  feroit  ei- 
primée  par  le  quarré  même  du  finus  total,  multi- 
plié par  BD.  On  voir  de  la  même  manière  que 
lorfque  l'angle  en  A  eft  droit,  l'impulfion  direéle 
eft  la  moitié  de  ce  qu'elle  feroit  fi  le  fluide  pou- 
voit  frapper  la  bafe  BD;  puifque  l'angle  dinci- 
dence  eft  de  45  degrés,  &  que  le  quarré  de  fon 
finus  eft  !a  moitié  du  quarrc  du  iiiius  total. 

I  I. 

De  t  impulfion  de  Ptau  fur  une  prout  formitpar 
un  demi-etrclt. 

Prenons  pour  fécond  exemple  un  demi-cercle 
BAD  {figure  1138)  choque  par  un  fluide  qui 
vient  rencontrer  fa  convexité,  ielon  lesdireéllon» 
perpendiculaires  au  diamètre  BD,  ou  parallèles 
au  rayon  AC.  Si  on  conçoit  la  circonférence  de 
ce  cercle  partagée  en  une  infinité  de  parties  infi- 
niment  petites  £«,  St  qu'on  abaifTe  des  points  £ 
&  c  des  perpendiculaires  £G  &  r^  fur  le  dia- 
mètre Bi5,  ces  perpendiculaires  feront  parallèles 
à  la  direâion  du  fluide ,  &  on  pourra  les  pren- 
dre pour  les  fmus  des  angles  d'incidence,  puifque 
ces  lignes  feront  les  finus  des  angles  B  CE  ,  qui 
font  égaux  à  ceux  EiF  que  fait  la  ditïflion  du 
fluide  avec  les  petites  parties  £«de  la  circonférence 
afluellement  choquée.  Ainfi  pour  avoir ,  conformé- 
ment aux  principes  établis  ci-devant ,  l'impulfion 
fur  la  petite  partie  £e,  il  n'y  a  qu'à  multiplier 
cette  petite  par  le  quarré  de  £  G.  Il  eft  vrai  qu'on 
aura  de  cette  forte  J'impuilion  abfoiue;  c'eft-à- 
dire  celle  qui  agit  félon  le  rayon  £  C,  ou  félon  la 
perpendiculaire  a  la  partie  même ,  au  lieu  que  notts 
voulons  avoir  la  feule  impulfion  relative  feion  £G  , 
ou  félon  la  détermination  de  l'axe,  laquiMle  doit 
être  plus  petite  que  l'abfolue,  dnnj  le  même  rap- 
port que  £  C  eft  plus  petite  que  EC,  ou  que  EF 
eft  plus  petite  que  £c.  Aiofi  au  lieu  de  mulii[)isr 
le  quarré  du  ûmaEG  d'incidence  gar  Et,  ne»- 
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t  qu'à  le  nntltiplier  pir  EF,  on  pai  Gg. 
Or  c'efl  la  même  choie  de  toutes  les  autres  parties 
de  la  cir conférence  ;  &  pour  avoir  par  conjequent 
l'impulfion  Cirefte  que  fouffre  k  demi-cireonfi- 
rence  entière,  il  Tuflit  de  chercher  la  fomme  de 
tous  les  produits  des  cjuarrés  des  ûmis  £  C  par  les 
parties  correfpondantes  Gg. 

La  ^omètrie  fournit  divers  moyens  pour  troti- 
Ter  la  Ibmine  de  ces  produits,  mab  ilmefemble 
que  voici  le  plus  fimple.  On  formera  une  pyra- 
mide triangulaire  HBDI,  {figure  1139)  dont  la 
hauteur  B I  l'era  égale  au  diamètre  BÏJ  du  demi- 
cercle  qui  eu  Aijet  à  l'impulfion,  &  dont  la  bafe 
fera  un  triangle  SDH,  cnii  a  un  an^e  droit  formé 
des  deux  cotes  BD  Si.  DH  qiii  feront  égaui  au 
même  diamètre.  On  fera  les  parties  BG  Si.  Bg 
égales  à  BG  &  à  %  de  la  figure  1138 ,  &  on 
imaginera  des  plans  NOPC,  nopg  perpendicu. 
laires  à  la  bafe  &  parallèles  à  Z>Â,  qui  partage- 
ront la  pyrairûde  en  une  infinité  de  tranches  infi- 
niment peu  épailTes,  11  eu  évident  que  thaque  de 
ces  tranches  exprimera  l'impulfion  relative  oireCte 
que  fouffrira  chaque  pariie  Ee  de  la  demi- circon- 
férence. Car  GP  étantégaleàBG,de  même  que 
GN  eft  éeale  i  GD,  le  reftangle  NGPO  fera 
égal  au  leâanele  de  BC  par  GD  qui  efl  égal, 
par  la  propriété  du  cercle,  au  quarré  de  GE;  &  U 
luit  delà  que  la  tranche  infiniment  peu  épaifle 
HGPO  ongp,  ^  égale  au  produit  du  quarré 
de  GE  par  Gg,  &  exprime  par  conf^^uent  l'im- 
puliioD  relative  direâe  fur  Et.  Mais  puifque  c'efi 
U  même  chofe  de  toutes  les  autres  tranches^  qu'elles 
font  continuellement  proportionnel  lés  aux  petites 
ïmpuifions  direâet  ;  il  fuifii  de  chercher  la  foli- 
<Ûtâ  entière  de  la  pyraoùde,  qui  a  pour  élémens 
^utes  les  tranches  ,  ou  de  chercher  la  folidité  de 
fes  parties  fenfiblesBCO/,  OU  NGC^O,  (ce 
qui  fera  toujours  facile)  pour  avoir  l'impulfion 
relative  direfte,  ou  fur  toute  la  de  mi -circonfé- 
rence BAD ,  ou  fur  quelqu'ui^  de  fes  parties 
BE  ouEA. 

La  folidité  de  la  pyramide  entière  efl  égale  aux 
i  du  cube  du  finus  total ,  ou  du  rayon  CB.  Car 
la  ^fe  BDH  t&  double  du  quarré  du  finus  to- 
tal, ou  égale  à  3  X  fiC;  &LI  faut  multiplier  cette 
bafe  par  le  tiers  de  BJ,  ou  par  les  deu^c  tiers  de 

BC;ce  qui  donne  pour  la  pyramide  entière  f  x  S  C, 
Cette  folidité  exprime  l'impulfion  que  fouffre  toute 
la  denùr-cireonfërence  félon  le  fens  direfl.  Mai»  fi 
le  fluide  aeiflbît  furie  diamètre  même  BD,  Bc 
perpendiculairement ,  l'impulfiou  feroit   égale  au 

qMarré  BC  du  fuius  total ,  multiplié  par  le  diamèi^ 
tre  même  ,  ou  par  le  double  ae  BC  ;  àe  forte 
qu'elle  feroit  exprimée  par  le  double  du  rube  du 

finus  total ,   ou  par  f  X  B  C.  Ainfi  i!  cft  f«iifible 

Sac  l'impulfion  que  reçoit  la  demi- circonférence 
AD,  eft  à  celle  que  recevroit  le  diamciriî  BD , 
f'jl  éfOit  cHoqué  pcrpeodiculaii^einciii  par  le  fliUdc, 
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comme  4  efl  à  6 ,  on  que  l'une  elt  les  deux  n« 
de  l'autre  :  ce  qui  nous  apprend  q«  la  coiubwe 
ou  la  faillie  du  de^ni-cerde  qui  efl  caufe  que  cb>- 

3ue  partie  cft  frappée  avec  moins  de  force ,  fit 
iminuer  l'impulfion  préciff  ment  d'un  tiers. 
Nous  ayons  vu  que  lorique  la  proue  eft  fomiw 
de  deux  lignes  droites  qui  fort  en  ,/J  m  aii°le 
droit,  rinipulfion  direfte  efl  diminuée  de  moitt. 
Cette  proue  refliligne  éprouve  donc  moins  île  ré- 
fifiance  de  la  part  de  l'eau  que  la  proue  fonnée 
d'un  demi-cercle  :  les  deux  réfiflanees  font  dans  le 
rapport  de  ^  à  4  ;  la  première  ell  d'un  quart  plut 
petite  que  1  autre.  Mais  nous  démontrerons  anlli 
que  de  toutes  les  proues  terminées  par  un  Gnifd; 
trait,  c'ed  la  proue  refliligne  ,  qui  ayant  la  mène 
largeur  BD,  &  la  même  faillie  CA,  eft  expofc 
ï  la  moindre  réfiflance  pofiîble  de  la  pan  dn  ai- 
lieu  dafis  lequel  elle  fe  meut.  Si  on  cherche  de  li 
même  manière  l'impulfion  dans  le  fens  relatif  dL-eci 
que  reçoit  un  arc  de  cercle  B  £  de  £0  digt« ,  on 
trouvera  qu'elle  cft  les  -^  de  celle  que  lecevroit 
dans  le  même  fens  la  bafeB  G,  fi  elle  étoiterpo- 
fée  au  choc  :  au  lieu  qtie  l'impulfion  que  ttunoii 
la  corde  de  l'arc  feroit  feuleitwnt  le  quart  ou  Iw-^V 
de  celles  que  recevroit  la  bafe  BG ,  &  feroit  dooc 
les  -^  de  celle  que  fonfte  l'arc. 

IIL 

Vt  rimpuljion  qut  refait  tint  paraMt. 

Soppofons  maintenant  que  la  proue,  au  lieu 
d'être  terminée  par  un  arc  de  cercle,  k  foit  par 
une  parabole  BAD,  {figure  1140 J  dont  AE 
eft  l'axe,  &  que  le  £uide,  félon  une  ia&itt^  de 
lignes  GB,  gi,  vienne  la  renconoer  parallèle- 
ment  à  cet  axe.  L'angle  d'incidence  GB  t  (in  une 
partie  infiniment  petite  B  i  ,  fera  égal  à  l'»|\e  FB  £ 
formé  par  l'ordonnée  BE ,  &  par  la  perpeRdioi- 
laire  BF  à  la  courbe.  Comme  la  fous-perpeodicu- 
laire  £  F  efl  conllante ,  à  caufe  de  la  propriété  de 
la  parabole  ,  qu'elle  ell  égale  à  la  moitié  du  pa- 
ramètre, nous  la  deftinons  àfervir  deûmistotîdi 
c'eft  donc  par  rapport  à  cette  ligne  que  nous  m- 
vaillerons  à  exprimer  le  finus  d'incidence  &  foa 
quarré.  Je  tranfporte  pour  cela  ££  en  ^  C;  je 
trace  du  point  C,  comme  centra,  l'are  de  cercle 
AMO,  &  tirant  du  même  point  les  lignes  CG 
Si.  Cg  jufqu'aux  points  G  &  f,  où  les  paiallè- 
Ics  B  G  &  ^  j  à  l'axe  rencontrent  la  tangente  AG, 
tirée  au  fommet  de  la  parabole  ,  nous  aurons  lé 
triangle  CA  G  égal  au  triangle  ££  B  j  &  par  coa- 
féquent  l'angle  CGA  fera  égal  à  l'ange  d'inci- 
dence du  fluide  fur  la  petite  partie  Bh  de  la  pa- 
rabole. Du  point  A  j'abaiiTe  enfuite  la.  perpenfi- 
culaire  j4H  fur  CG;  &i.  l'angle  CAH  étant 
encore  égal  à  l'angle  d'incidence ,  nous  aurons  ÇH 
pour  fôn  fmus,  pendant  que  A  C,  qui  eft  égale  aa 
demi-paramètre,  reprélêmera  le  finus. total  Cd» 
fuppofé ,  nous  n'avons  plus  qu'à  abaiffer  dti  point 
A  la  perpendiculaire  HJ  fur  AC,  &  la  partie 
interceptée   Cl  repréfeaten  le  quarré  du  fin» 
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â^incidence.  Car  on  aura  la  propertîofl  cofitinue 
|MC|HC|  Cly  qui  nous  apprend  que  CJ  e{l 
^gale  au  quarré  de  H  C  divifé  par  AC;  Sa  ^^à(- 
(jue  ACtA  confiante  ,  le  fegment  C I  fera  con- 
tinuellement proportionnel  au  guané  de  HC ,  om 
au  quatre  du  ûnas  de  l'angle  d'incidence. 

U  nous  fàndroit  maintenant  mnltij>lier  CJ  par  la 
petite  partie  £  i  de  la  parabole ,  fi  nous  voulions 
obtenir  l'impulfion  abfolne  ou'elle  reçoit ,  &  qui 
s'exerce  félon  la  perpendiculaire  BF;  mais  vou- 
lant avoir  la  feule  partie  de  l'impulfion  qui  agit 
dans  le  lens  parallèle  \  l'axe ,  il  nous  faut  fimple- 
meni  multipher  CI  par  BI ,  ou  par  Ton  égal  Gg. 
Je  prends  pour  l'unité  la  confiante  C  A  ,  i{ui  nous 
a  déjà  ferri  de  finus  total  ,  &  confidérant  que 
CA\Gg\\CIlKH,]e  recorinois  que  IC  H  peut 
nprefenter  le  petit  produit  que  tious  cherchons  ^ 
&  qui  exprime  la  petite  împuHîon  Velabve  direâe 

fiir  Bi.  Car  JCKeft  égale  i^^^ 
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donc  toujours  proportionHetle  CIx  Cg.  Enfin  le 
petit  triangle  HLK  étant  femblable  au  grand 
C  H  A ,  il  ne  reAe  plus  qu'à  remarquer  que  K  H 
ell  plus  grande  que  H  L  dans  le  même  rapport 
que  C  A  eOi  plus  grande  que  CH-^  mais  que  le 

Îetît  arc  Af  n  du  cercle  A  M.  intercepté  entre 
es  lignes  CG  &  C^  ,  eft  aulE  plus  grand  que 
HL,  précifément  dans  le  même  rapport  \  puidque 
l'un  eft  à  l'autre  comme  A  C ,  aa  MC  c&i.HC: 
ainfi  le  petit  arc  Mmt&  égal  aHK ,  6i  exprime 
donc  auui  l'impulfion  direâe  du  fluide  fur  la  petite 
partie  Bi  delaparabole.Or  comme  lemêmeraifoiv- 
nement  peut  s'appliquer  à  toutes  les  autres  petites 
parties  ,  il  s'enfuit  que  l'impulfion  relative  dans  le 
fens  de  l'axe,  fur  -  tout  l'arc  de  parabole  ÀB, 
eft  eipiimée  par  la  longueur  entière  de  l'aie  de 
cercle  A  M. 

Cette  expreHion  eft  générale  &  peut  s'appliquer 
à  tous  les  arcs  de  parabole.  Cette  ligne  courbe 
ne  faifant  que  naître ,  fi  nous  conftdérons  le  petit 
arc  qui  part  du  fommet  ,  &  qui  ne  diffère  pas 
de  fon  cffdonnée ,  nous  aurons  pour  l'exprelùon 
de  l'impulfion  qu'il  reçoit,  le  petit  arc  de  cercle 
qui  partant  aum  du  point  ^4 ,  ne  diffère  pas  de 
la  tangente  &  qui  eft  de  même  longueur  ^e  le 
petit  arc  de  parabole  ,  ou  que  fon  ordonnée,  teft- 
à-dire ,  que  l'impuliîon  que  fouf&ent  les  petites 
parties  qui  font  expofées  perpendiculairement  au 
choc  ,  eft  repréfentée  par  leur  longueur:  &  delà 
il  fuit  que  pendant  que  les  arcs  de  cercle  ,  comme 
AM ,  expriment  les  impulfions  que  reçoivent  les 
arcs  entiers  ^B  de  parabole,  les  impulfions  que 
fouflriroient  les  ordonnées  ££,  û  le  fiuide  pou- 
voit  parvenir  jufqu'à  les  trapper,  feroient  expri- 
mées par  la  propre  longueur  de  ces  ordonnées, 
ou  par  les  tangentes  ^  C  qui  leur  font  égales. 
Ces  dernières  impulfions  augmente roient  i  l'infini 
à  mefure  qu'on  prolongeroit  la  parabole  ;  au  lieu 
que  la  ligne  cotu-be  a  .cette  propriété  fmgulière  , 
que  rimptiUîon  qu'elle  reçoit  a  ua  terme  auquel 


elle  ne  parvient  jamais:  il  (audroit  étendre  à  lin- 
fini  chacune  de  fes  branches  ,  pour  que  l'impulfion 
fur  chaque  côté  fût  exprimée  par  l'arc  A  O ,  qui 
eft  le  quart  du  cercle.  Si  on  fait  paffer  par  le  foyer 
une  ordonnée  BD  ,\i  partie  de  la  parabole  reiran-' 
ehée  vers  le  fommet  recevra  feule  autant  d'impul-  v 
fton  que  tout  te  lefte.  En  effet ,  l'impulfion  pouf 
chaque  moitié  fera  repréfentée  par  l'arc  AM  tpi 
eft  oc  4^  degrés  ;  l'ordonnée  B  E  étant  dans  ce 
cas  égale  à  la  moitié  du  paramètre,  &  le  ttian^ 
CAG  étant  ifofcelle. 

A  R  T  I  C  E  ■   IV. 

Miihode  générait  de  trouver  Us  impulsons  det 
fiuidis  fur  les  lignes  courbes  ,  avec  quelques 
remarques  fur  ces  impulfions. 

On  peut' découvrir  avec  le  inéme  fuccès,  eiî 
employant  la  feule  anal^fe  des  géomètres ,  l'im- 
pulfion des  fluides  furplulieurs  autreslignes  courbes: 
mais  il  n'eft  que  trop  ibuvent  nécefliiire ,  pour  réuf- 
fir  dans  ces  fortes  de  recherches ,  d'avoir  recours 
au  calcul  algébrique.  C'ell  auffi  par  ce  feul  moyen 
qu'on  peut  parvenir  à  des  vues  plus  étendues ,  ou 
plus  univetîfelles.  Nous  croyons  donc  qu'au  lieu 
de  continuer  plus  long-temps  un  examen  qui  ne 
feroit  toujours  que  particulier ,  il  vaut  mieux  nous 
hâter  de  nous  élever  à  la  confidération  générale , 
de  toutes  les  ligues  courbes  frappées  par  les  fluide», 

I. 

De  timputfitn  dans  It  fens  de  Vaxt. 

Soit  S  i€  I>  (  jf^.  I  »4 1  )  une  ligne  coUrbe  dont 
j4  C  eft  l'axe ,  &  dont  les  deux  branches  A  B  Si 
A  D  font  p^aitement  égales.  Je  nomme  x  les 
parties  variables  A  C  ou  A  H  de  l'axe ,  &  y  le» 
ordonnées  correfpondantes  B  C  oa  EH;  pendant 

Se  dx  exprimera  les  partie»  infiniment  petite» 
h  de  l'axe  ,  &  dy  les  différentielles  EF  an 
ordonnées.  Je  fuppole  de  plus,  pour  n'être  pLis 
obligé  d'y  revenir  une  féconde  fois,  que  le  fluide 
fe  meut  itélon  des  lignes  djliqucs  Le  I,Le  I  qui 
font  avec  l'axe  de  la  courbe  ,  ou  avec  les  paral- 
lèles ff  à  l'axe,  des  angles  fe/,  dont  m  eft  la  tan- 
gente &  Vn'+m'  h  fccame,  pendant  que  n 
défigne  le  finus  total.  Ces  angles  F  eJ  repréfenienf 
l'obliquité  de  la  route  ,  ou  la  qitaniité  de  la  dérive  , 
fuppofé  que  !a  courbe  B  Â  D  foii  la  proue  d'un 
navire  projette  fur  un  plan  horilontal ,  &  que  A 
fait  fon  extrémité.  L'angle  d'incidence  eft  ici  £</, 
lequel  eft  plus  grand  d'un  câté  &  plus  petit  de 
l'autre  ;  plus  grand  fur  la  moitié  de  la  courbe  que 
le  fluide  4appeplus  <fireAement.Du  point  /  j'abaifte 
la  perpendiculaire  IK  fur  k  partie  Ee;  cette 
perpendiculaire  repréfentera  le  fkius  del'angte  d'in- 
cidence ,  étant  con^arée  ^  e  1  prife  pour  finus 
total.  11  efl  uès-fanle  de  trouver  l'o^cslBaa  de 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


6')6 


&  T  A 


cciie  li^ne  IK  :  |e  cherche  poi-r  c;!a  FI,  par 
cette  analogie;  le  fmus  total  n  eft  la  ringente  m 
de  l'anglï  Ftl,  comme  eF  =  dx  eft  à  FI^ 

,  que  j'ajoute  il  EF^dy,  ou  que  j'dte 

mdx 
de  cette  petite  ligne ,  pour  avoir  dy±. pour 

la  vaieur  de  El.  Je  cherche  tl,  par  cette  ana- 
logie-,  le  fimis  total  n  eft  à  lafécante  V  «'  +«' 
de    l'angle    f -/_^comme     tF-^dx     eft    à 

Ccnfïdérant    enfulte    que 


_d>iy/  n'  +  m- 


les petits uiinglesCJCi  &.  £P«  font  femblables, 
je  fàs  cette  autre  proportion,  Ee=  ^dx^-^dy'^ 
\Ft='dx\\EI^dy±.—  dx  I  X  I  -=. 

lixdy±  —  dx'- 

—  .   ^  .-■  Enfin  nous  n'avons  qu'à  faite 

cette  dernière  analogie  que  nous  fournit  le  triangle 

e/JC,rhypothéiiufe  (1=-^^^ — "' "^ "'   eft 
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sîr.fi  on  peut  exécuter  ici  ce  qu'on  a  ilsji  tw:'.:': 
dans  l'article  piécident.  Le  quarté  du  i.w.i  c; 
l'angle  d'incidence,  multiplié  par  £*,  nousiîor- 
neroit  la  petite  itnpulfion  abfolue  ,  &  ce  [r.é:ie 
quarré  multiplié  par  EF  ro.us  donnera  rimpiiji.a 
relative  dans  la  détermination  de  l'axe  ;  pire;  qi;: 
cette  dernière  impulfion  eft  plus  petite  que  l'auM, 
dans  le  même  rapport  que  £  f  eft  moindie  qw 
£  '.  La  régie  eft  générale  ;  fi  on  voulait  avoir  Tin- 
pulfion  relative  que  fouffre  £  e  dans  le  fens  laiérs! 
petpendicul aire  à  l'axe  AC,  '\\  faudroii  muHp'.iu 
le  quarré  du  finus  d'incidence  par  tF ,  qui  ett  li 
partie  £  r  projetiée  fur  un  plan  ou  fui  une  ligne 
perpendiculaire  à  !a  direOion  félon  laquelle  on 
veut  avoir  l'impulTion  relative.  Enfin  fi  nous  oui' 

dphons ^  .    ■'■ Pït 

E  F  '^  d  y  ,    nous    aurons 
n*  dyi±in^mdxdy^  +■» 


'  dxUy 


au  Cnus  total  n  comme  IK  =—~ 

*  dy±i 


dxdyd 


Vdx-'+dy'' 
&  nous  au- 


efl^    , 

Vb'  +m'-  V  dx--\-dy 

rons  l'exprcftion  du  fmus  de  l'angle  d'incidence 
ItK.  Cette  expreflion  en  conncnt  réellement  deux; 

n"-  dy-^nmdx 
la  première  ~--t====-^~. i=r    con- 

vient  à  la  moitié  ^  B  de  la  courbe ,  &  la  féconde 


/ = — 7—      .^SLi  à  l'autre  moitié. 

V«>-|-m'   >/  dx---\-dy^ 

Si  on  vouloit  avoir  l'impulfion  abfolue  fur  la  petite 
partie  £  <  ,  il  n'y  auroit  qu'à  multiplier  le  quarré 


~de  ce  fmus 


par   la  partie  même  £=  ^ dx^-^dy^.  Mais 

comme  toutes  ces  ii:îpH!fions  abfolues  auroient  des 
direflior.s  obliques  les  unes  par  rapport  aux  autres , 
on  ne  pourroit  pas  favoir  enfuite  leur  eff'et  total 
ou  commun  par  une  fimple  addition  ;  au  lieu  que 
ce  ne  fera  pas  !a  même  chofe  .  fi  décoinpoiant 
chaque  impulfion  abfolue  ,  on  cherche  i'impulfion 
relative  dans  le  fens  précifément  parallèle  a  l'axe 
A  C.  Il  eft  d'ailleurs  touiou^s  permis  de  confi- 
dérer  la  petite  partie  Et  de  la  courbe,  comme  C 
elle  étoit  une  petite  portion  des  côtés  reL'ïilignes 
AB  ou  ^  J7  de  la  proue  £  ij  I>  de  la  fig.  1  z-}j  ; 


llmpulfion  relative  requife  dans  la  détemioution 
de  ra«e  ;  &  puifque  l'impulfion  retative  direât 
fur  toute  la  courbe  efl  formée  de  toutes  ces  perins 
impulfiotis ,  nous  n'avons  qu'à  en  prendre  la  wwoe 
infinie  ou  l'intégrale. 


P 


"*'iy'±- 


ndxdy^ 


nous  aurons  l'impulfion  relative  direâe  fur  chaque 
moitié  de  la  courbe  ;  fur  la  moitié  j<fl,  lorfiius 
nous  employeroiîs  le  figne  -f-  qui  eA  au  fécond 
terme  ,  &  fur  l'autre  moitié ,  lorJ^oe  nous  aoas 
fervirons  du  figne—. 

Au  lien  de  chercher  l'impulfion  fur  chaque  in 


de  la  courbe  féparément ,  on  peut  la  cherchei  auffi 
fur  la  courbe  entière  ,  en   ajoutant  enfemble  les 
deux  impulfions  particulières. 
rnUy^+în^mdxdy^+n^m^dxUy^ 


P 


'Jzlz 


n'x  dx'  +  dy^ 
ttdxdy^  +  n-  m^  ix^iy  _ 


'■  +  m'-v.dx'^-\-dy'- 

.      ,      f3.n*dy*  -J-3n»ni-  dx'-dy      . 

viendra  [ — — --    — — -■  —   qm  «- 

J       n-+m'-Xdx--i-dy- 
prîine  donc  l'impulfion  relative  direfte  tonde. 

Cette  dermèrefonnuleferiduità  f-,-x~:-  :~^t 
Jdx-+iiy 

lorfqiie  le  fluide  fe  meut  parallèle  nient  à  l'axe ,  ob 
que  l'obliquité  de  la  route  eft  nulle;  parce  qii'J- 
lors  la  tangente  devenue  égale  à  léro,  iâit  dif- 
paroître  les  termes  qu'elle  multiplie.  D  feiuUe 
d'abord  que  l'entière  folution  du  prohlËme  fil 
plus  difficile  dans  les  autres  cas  ;  mais  elle  ne  l'id 
pas  réellement  :  car  toutes  les  fois  qu'on  peut  avMt 

l'intégrale  exafle  de  /--,■■   ^  ■■  .  ,  on  peut  l'ob- 
J  dx'~i-dy^  ' 
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Cela  vient  de  ce  qu'on  peut  trouver  une  certaine 
grandeur  qiù ,  ajoutée  an  premiet  terme  de  la  quaqtjte 
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m'XdM'  +  ày 
plus'difiicile  à  intigrw  ,  &  qui ,  fouftraite  en  même- 
lemps  du  iTecond  terme ,  afin  de  conferver  à  la  quan- 
tité totale  la  mtme  valeur  ,  rend  toujours  inlùllî- 
Uemcnt  ce  feconcl  terme  întigrable.  Cette  gran- 
deur ,  qu'on  doit  ajouter  it  nn  tenne  6t  foafttaire  de 
l'antre .  ^  ^«'■m-dy^  de  foite  que 

nous  auron*  pour  la  quantité  élémentaire  totale 
\iyi  ,—%it'-mydy^'\-%n*m'^d]c^dy-^in}m^dy'^ 


i'-+m*ytdx'^+dy'- 
_  1  a*  —  a  «'  m*  _,       dy^ 


a--t-m^  dM^  +  dy' 

■   _,   t  .T"/-  qcû fe rédnità  — 
dx^  +  dy"     ^ 


■+^ 


—  dy^  dcHit  l'intégrale  «A 
<fv' 


in^  — 3ff*m^    f     dy^ 
«ffeâiveiBeot       '■  .  _. — r —  /  .    .  /    v  ;  -t- 


,  y. 

Ain& ,  tjue  le  fluide  fe  meuve  parallèlement  k 
l'axe  de  la  courbe,  ou  qu'il  fuive  quelqu'autre  di- 
reâion ,  il  n'y  a  pas  fenlih'ement  plus  de  difficulté 
à  trouver  l'impuliion  relative  direâe  dans  un  cas 
<pie  dans  l'autre  :  il  n'y  a  toujours  que  la  feule  quai^ 

tité  -: ?--r-r  i  intéerer.  Si  cette  intégration 

étant  achevée ,  nous  désignons  par  j4  ,  la  quantité 

A  R*  / — .  *    . —  ,  ou  Timpulfion  que  Touf&e  la 
-^  dx*  +  dy*  ' 

courbe  entière  lorfque  le  fluide  li  chotnie  parallèlo- 
ment  à  {on  axe ,  nous  aurons  auJfi-toi  en  termes 


par&tement  c 


,  l'impulCon   ^    ■  ■  ■■  ^    A   + 


^—'    •  V  que  fouffre  la  même  courbe ,  lorfque 
le  fluide  ît  meut  félon  toute  autre  direclion. 
Mail  notre  formule  -7— A  •+■  —— — ;  y , 


•n  fon  équivalente 


/^ 


dyi  +  in*m^dM^  dy 


Kdx'+dy'- 

devient  encore  beaucoup  plus  fnnpte ,  &  acqinett 

même  nue  fimpltcîté   capable  de   caufer  quelque 

](brte  de  furpiife ,  torique  Tobli^té  de  Is  roim 

JU^riat.   Tamt  Hit. 


eft  enftement  de  4^  déeréi ,  ou  lorfqoe  la  direc* 
tion  du  fluide  &it  précifémeni  tm  angle  denù- 
droit  avec  l'axe  de  la  courbe.  La  tangente  m  fe 
trouve  égale  au   finus    total  s,   &  la    formide 

-r-; — r-^H — r-j r  y  fe  réduit  lu'  y,  pen- 

'an*i/y'+iB*in*rf«*rfy 


'  dy 


/»an*«; 
dant  que  l'autre  formule  /     '  ' 

fi  lî*  dyi  +%  n*d  ^ 
qui  fe  cEunjK  en  / .  ".:.■  : 

Steafa^  dy,  fe  réduit  à  la  mâme  quantité. 

On  voit  donc ,  dans  cette  circonftance  parti- 
culière ,  que  l'impulfion  relative  direâe  ne.  dél>end 
ni  de  la  nature  de  la  courbe  qui  la  reçoit,  ni  de 
fa  faillie,  ou  de  la  longueur  de  Ton  axe  AC, 
mus  feulement  de  fa  largeur  B  D,  ou  de  & 
plus  grande  ordonnée.  Que  la  courbe  3 AD  foit 
im  arc  de  cercle,  ou  une  parabole,  ou  une  hyper- 
bole ,  qu'elle  foit  géométrique  ou  méchanique .  &c,  ; 
que  fon  axe  foil  plus  ou  muins  long:  auflt-t&t 
qu'elle  n'a  que  ta  même  laideur  BD,  l'impulfion 
qu'elle  reçoit  dans  le  fens  de  fon  axe  par  un  fluide 
qui  vient  la  ïencontiet  nvec  une  obliquité  de  4* 
degrés,  ell  toujouts  exaflement  la  même,  &  ell 
égale  à  la  moitié  du  quarré  du  fmus  total ,  mul- 
tiplié par  la  largeur  B  D  ;  c'efl-à-dire  qu'Ole  eft 
réduite  à  la  mtÀûé  de  celle  oue  recevrait  la  lar* 
geur  BD  frappée  perpendiculairement.  G«e  im- 

Eulfion  eil  auîli  la  même  que  celle  que  recevroit 
1  ligne  droite  SD  frappée  avec  une  obLquité 
d- 4)  degrés,  puifque  cette  droite  peut  être  con&- 
dérée  conune  une  courbe  BAD  dont  l'axe  AC 
e&   înGniment  petit.  Tavols    déjà    indiqué  cette 

firoprîété  (ingulière  de  tentes  les  coui^s  ,  dont 
es  deux  moitiés  font  patfjil.ment  ^ales  de  part 
&  d'autre  de  leur  axe;  mais  je  ne  l'avois  pat  d^ 
monné.  Je  m'étois  contenté  de  faire  voir  une  pro^ 
pTÎété  corrcfpondante  dans  les  conoïc'es ,  &  de  dire 
qull  y  avoir  quelque  cbofe  de  femblable  dans  le» 
autres  figures. 

Au  refle ,  ce  qu&  l'algïbre  vient  de  nous  tndi- 

3uer,  &  ce  qu'on  ne  fe  fetoit  peut-être  pas  avili 
e  chercher,  fi  le  calcul  analytique  ne  l'avoif 
fourni ,  fe  peut  voir  maintenant,  avec  la  dernière 
évidence  ,  par  les  feules  lumières  de  la  géométrie 
la  plus  commune.  Lorfque  le  fluide  fuit  une  ditec* 
tion  qui  fait  un  angle  demi-droit  avec  l'axe  AC, 
il  (ait  beaucoup  plus  d'impreUîon  fur  up  côté  de  la 
courbe  que  fur  l'autre  :mais  fi  on  examine  l'impulCon 
que  reçoivent  deux  petites  parties  coittfpondnntes  , 
ou  ég^ement  fituées  de  part  Si.  d'autre  de  l'axe  . 
on  verra  qu'il  fe  fait  une  efpèce  de  compenfition^ 
&  qu'autant  que  le  quarré  d'un  des  finus  d'inci- 
dence eft  plus  grand  que  la  moitié  du  quatre  di| 
fune  total ,  te  quatre  de  l'autre  fuius  d'incidence 
cfi  plus  petit.  Ceft  donc  précifément  b  même  chofe 
l]ue  ti  ces  deux  petites  parties  étoteni  frappée^ 
avec  une  incidence  ^nt  le  quarré  fût  égal  i  U,- 

Tttt 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


<<IK 


s  T  A 


ntMiié  du  atome  du  Itniis  totd  :  &  ceU  eft  vf^ 
<fuclle  que  foit  la  fituation  des  deux  petites  partÎM , 
poisvu  Qu'elles  foient  pareiltement  fituies  par  rap- 
port à  1  axe  d'un  c6te  que  de  l'antre.  Tel  «A  le 
dénouenicnt  du  paradoie  que  noiu  ne  croyons  pas 
devoir  expliquer  pins  au  long.  11  ne  nous  lèfte 
plus  qu'à  dire  un  mot  de  Timpdlun  teladve  latérale. 


u 


Dt  timpulfon  dam  It  feits  latiml ,  ca  dans  U 
feas  perptndieulairt  à  l'txt. 

n  &nt ,  conformémem  à  ce  qne  nous  «v«ns 
TU  ci  -  devant ,  muliiplier  le  quarté 

.   "'    /^ du  finas 

n^-\-m^Xdx^+dy^ 
de  l'angle  d'incidence  £  e  7,  par  (  F^  dx-,St  nous 

n*dy  dxi±:i.it^  mdx^  dy-i-n^  »i'  du* 

«iront  — — ^ —■  •-  ^=. — — V  -  -* 

n'+m--Xdx'-  +  dy^ 
pour  l'impullion  relative  latérale  que  teçoit  chaque 
peiîte  partie  £t.  Si  on  prend  enfuite  l'intégrale 
a*  dy^  dx^\n^  mdx^  dy  +  n*  m^  dx^ 


S' 


on  aura  l'impullion  latérale  fur  chaque  mortié  en- 
tière de  la  courbe  fur  la  moitié  ^  £ ,  ou  fur  la 
moitié  A  D  ,  félon  qu'on  employera  le  figne  + 
ou  le  figne  — .  Mais  comme  ces  deux  différentes 
impulftons  latérales  font  opppfées ,  il  ne  faut  pas 
tes  ajoutes  enfemble  ;  il  faut  au  contraire  fouf- 
iraîre  la  plus  foible  de  la  plus  forte>  pour  avoir 
^impuIllon  latér^-le  qui  [M'évaut  «  ou  que  r«{oil  la 
<ontbc  entière.  Il  vitni 


h 


iij_ 


4n^w 


Jdx 


^  -^m\v.dx-  -{-dy'- 

r  dx-dy  .  .  ,      . 

^^.    .   j    t»<P"  convient,  deoiéme  que  les 

formules  précédentes ,  à  toutes  les  courbes  dont 
les  deux  branches,  de  part  &  d'autre  de  Taxe, 
font  [ïar&ïtepient  égales. 

On  peut  remarquer  que  comme  cette  dernière 
formule  a  beaucoup  de  rapport  au  fécond  terme 
de  l'impullien  relative  dircfle  fur  toute  la  courbe, 
©n  peut  l'intégrer  par  le  même  moyen.  On  ne  chan- 
geia  poim  la  valeur  de  la  quantité  élémentaire  ,  en 


hii  joutant  - 


Jjl. 


l  aufli-tât  qu'on 


<n  foufliaira  cette  même  grandeur  fur  le  champ^ 
Cefl-à-dire,  qu'au  lîea  d'opérer  fia-  — ^  *    '"     y 


„  on.  peut  te  £ùre  é^eiDent  ùa 
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1^.  Or  cette  denùitt  oftcF 


■*  -^  m'-x.dx' 

4  w'  m  dy^ 

n'-  -f-m'  X  tf  af '  +  dy 

r.on  efl  réduite  à  ^P^ 3>Jll5JJ'— . 

&fonintégraleefl4iii5_y_  Aj^fJjL, 

ci-devant ,  it  la  place  de  2  n^  A,  ?  ,  jI""* 
Jdx'-i'ilf 

dîqne  l'iaipui&oo  relative  direâe ,  l(»f<)iK  1(  m» 
vcment  fe  fidt  exaâemènt  félon  l'axe. 

Ainfi  on  voit  encore  une  fois  que  toate  li  {&■ 
culte  qu'il  y  a  dans  ces  fortes  de  £fcu/iiim  a 
confiée  qu'à  trouver  l'impulCion  itlaiitedinâi, 
pour  le  feul  cas  où  le  fluide  fe  meui  fdon  (ai 
de  la  courbe.  Cette  knputfion  étant  trourit.i 
n'importe  de  quelle    manière,  en  aoia  icup 


i>  +  m= 


A+- 


—  ypout  lesinipultei^ 


tives  direâes  pour  tous  les  auti«s  ras,  &  «  »» 

en mfawe-tetnpsl"'  "'y~?-^'^  .  jcb S'a^ 

fion  relative  latérale  ;  il  fuffit  de  fe  reilM^nù 
que  V  défigne  la  moitié  d«  la  plus  grutdtbtp'i 
oa  fa  moitié  de  l'ordoimée  enû^  BDit^ 
courbe ,  &  que  m  marque  la  tangew*  <i*  1* 

3uité  de  la  dtreâion  du  fluide ,  pn^'  f  ' 
éfigne  le  finus  total,  Suppofé  qa'on  eôi  iiw" 
Vimpulfion  A  par  l'expérience  ,  'à  a'y  snwi  wi 
chercher  par  le  même  moyen  l'impuliion  que  w^ 
vroit  la  derai-targeur  S  C  expofw  (Ërtâw*»'* 
choc,  &  llntroduire  à  ta  place  de  n'y- 

Article    V. 
De  Timfuîfion  du  fiuidesfar  lu  fufficii  ev'!^' 

On  peut  «xamitter  à-peivprès  de  la  mâmeDBTb^ 
lis  furfaces  courbes ,  par  rapport  à  Tuiipcife 
qu'elles  reçoivent  ;  quoique  k  difcuffion  f  ™^ 
être  ordinairement  plu»  compliquée  ,  à  caiiB  * 
l'attention  expreffe  nu'H  feul  avoir  i  1»  i"^ 
courbure  dont  elles  font  capables.  Je  me  «iw»- 
ferai  de  chercher  les  in^>uUlans  que  foufittuif* 
différentes  fientes  ;  l^ne  à  catife  de  l'on  eu™? 
fimplicité;  Tautrè  à.c?ufe  de  raoylicaticoi  ea* 
mcuvuii  étfoilue  .t^u'oa  en  |^  we. 
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I.  ' 

Dt  Pimpalfion  que  fouffre  une  proui  conique. 

1*.  Suppofms  d'abord  one  la  proue  D B  LF 
(jîf.  IM')  ^  ^  cftnewiit,  ou,  pour  parler 

F  lus  exaâemem ,  efl  un  demi-cône ,  dont  B  E  e& 
axe ,  &  le  demi-cercle  23  fi  la  bsfe.  D  eft  évi- 
dent, vu  la. régularité  de  cette  figure,  que  toute* 
les  parties  en  leronC  frapoies  précifément  xvec  la 
même  obliquité ,  ou  avec  la  même  incidence ,  auiS- 
idtinielemouvementdelaproue,  ouïe  mouvement 
de  leauqui  viendra  h  rencontrer,  fe  fera  parallè- 
lecnent  à  l'axe  B  E.  Ainfi  ie  quarré  du  linus  de 
l'angle  d'incidence  étant  le  même  pour  toutes  les 

farties  de  ia  fuHace  ,  il  fauikoit  le  multiplier  par 
étendue  de  toutes  ces  parties  ,  fi  on  vouloit  avoir 
la  fomme  des  impulCons  abfolues  qui  s'exercent 
félon  une  infinité  de  différentes  perpendiculaires 
à  la  Turface.  Mus  puifque  nous  ne  voulons  obtenir 
c^ue  rimpulfion  rEUiiyehorifonialedîreâe,  oul'im- 
pulfion  panicuLière  qui  s'exerce. dans  la  détermina- 
tion parallèle  à  l'axe  S£,  il  faut  chercher  la  projec- 
tion de  chacjue  partie  de  la  furface  conique  dans  le 
~  lan  de  la  baTe  D  F  L,  qui  ell  perpendiculaire  à 
1  direction  dont  il  s'agit ,  &  multiplier  le  quané 
eu  finus  de  l'angle  d'incidence  par  l'étendus  ce  ces 
projeâions.  Or  toutes  ces  projeftions  jointes  en- 
fenible,  forment  la  bafe  entière  DFL;  d'où  il 
fuit  que  pour  avoir  l'impulfion  relative  dtreâe  que 
foutfre  la  proue  entière ,  il  faut  multiplier  le  quarré 
du  fuiiis  de  l'angle  d'inddeoce  par  1  étendue  de  la 
bafe  DFL. 

L'impulfion  relative  eft  par  conféquent  diminuée 
pur  la  faillie  de  la  proue  ,  dans  le  même  rappoit 
que  le  quatre  du  finus  de  l'angle  'd'incidence  ,  qui 
e(l  égal  à  l'angle  LBE,  que  font  les  càtés  du, 
cane  avec  l'aie ,  ell  plus  petit  que  le  quarré  du 
linus  total.  Si  l'angle  T  .S  £  eft  ne  45  degrés,  le 
quarré  du  fmus  de  l'angle  d'incidence  fera  la  moitié 
I  (lu  quarré  du  Ctius  total  ;  &  la  proue  conique  ne 
recevra  que  la  moitié  de  l'impultion  que  recevroit 
.ibifs  DFL,  fuppofé  que  le  fluide  la  frappât 
perpendiculairement.  Par  ta  même  raifon ,  fi  l'angle 
J,  £  £  eft  d'environ  18  degrés  a6  minutes  ,  ou  fi 
l'axe  £  £  eft  triple  du  rayon  £  Z.  de  la  bafe  DFL, 
la  figure  aigiie  du  cône  fera  caufe  que  i'impuifton 
fera  dix  fois  moindre  :  car  le  quané  de  £  L  étant 
I  ,  le  quarré  de  B  £  fera  9  ,  &  celui  de  B  L  fera 
10  -,  &  il  eft  évident  que  le  quarré  de  BL  com- 
paré à  celui  de  £  L  ,  marque  le  rapport  du  quarré 
du  finus  total  au  quarré  du  ftnus  de  l'angle  d'in- 
cidence. En  général  fi  a  marque  le  nombre  de  fois 
dont  l'axe  eft  plus  grand  que  le  rayon  de  ia  bafe , 
le  non\bre  n''  -f- 1  marquera  combien  de  fois  l'im- 

ÏulTion  direfle  eft  diminuée  par  la  faillie  du  cône. 
1  eft  clair  aufTi  que  puifque  toutes  les  parties  du 
demi-cercle  ,  multipliées  par  le  t]uarré  dj  fmus 
d'incidence ,  rcpréfenient  également  les  impuifions 
rebûves  direâes  que  fouHieat  les  parties  corret- 
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pondantes  de  l»  furfkce  conique ,  rîmpuUion  direfî  - 

3ue  fouffre  la  proue  entière  doit  s'exercer  fur  un^ 
ireâion  qui  palTe  parle  cenue  àe  gravité  du  demi- 
cerdePf  L, 

1°.  II  ne  doit  pas  être  plus  diftidle  de  découvrir 
l'impulfion  que  fouffre  la  proue  dans  le  feus  ver- 
tical, ou  la  quantité  de  la  force  dont  elle  eft  poulTée 
verticalement  de  bas  en  haut  par  la  rencontre  du 
fluide.  U  faut ,  pour  avoir  chacune  des  petites  im- 

Eu! fions  que  Souffrent  dans  ce  fens  les  punies  de 
1  furface  conique ,  multiplier  le  quatre  du  Cmis 
de  l'angle  d'incidence  par  les  petites  pardes  cor- 
refpontkntes  du  plan  D  B  L  qui  en  font  les  pro- 
jeâions;  pour  avoir  l'impulfion  reladve  verticale 
entière ,  il  n'y  a  donc  qu'à  multiplier  ie  quatre 
du  finus  d'incidence  par  toute  l'étendue  du  trianeU 
DBL.  . 

3".  Il  fuit  de  tout  cela  que  l'impulfion  relative 
aue  fouffre  la  proue  conique  dans  le  fens  horifontal 
as  fon  axe,  eft  à  l'impulfion  relative  qu'elle  fouffre 
dans  le  fens  vertical ,  comme  I  étendue  du  demi- 
cercle  J>  £  I,  eft  à  l'étendue  du  triangle  DSL 
Ces  deux  étendues  font  égales ,  lime  au  reébngle 
de  £  L ,  par  la  moitié  F  L  de  la  demi-circonté- 
rence  D  F  L,  Si  l'autre  au  reâangle  de  £  L  par 
£  B.  Ainfî  elles  font  l'une  ï  l'autre  comme  F  L 
eft  à  E  B;  Si  pu  conféquent  les  impulflons  rela- 
tives ,  diieâe  &  verticale ,  font  entr  elles  dans  le 
même  rapport;  l'une  eft  à  l'autre  comme  l'arc  du 

3uan  de  cercle  FL  eft  à  l'aie  EB.  Si  on  veut 
onc  obtenir  la  force  abfolue  avec  laquelle  la 
proue  eft  pouftiée  par  le  concours  de  ces  deux 
impulflons ,  il  n'y  a  qu'à  tirer  une  ligne  horifon- 
ule  yX,  qui  paffe  par  le  centre  de  gravité  du 
demi-cercle  DtL  ,  &  une  verticale  rY,  qui 
pafTe  par  le  centre  de  gravité  du  triangle  DBL. 
.Ces  deux  lignes  repréfenteront  les  direâlons  des 
deux  impulftons  relatives;  &  fi  on  prend  depuis 
le  point  d'interfeélion  K,  des  efpaces  V  X  Si. 
yy ,  pour  repréfenter  ces  deux  forces,  &  qui 
foient  en  mënîe  raifon  que  l'arc  FL  &  la  droite 
B  H,  il  n'y  aura  ,  conformément  aux  règles  de  la 
compofiiion  des  mouvemens,  qu'à  acb;ver  le  rec- 
tangle YyXZ;  fa  diagonale  KZ  ipditiuera  li 
direâion  de  l'impulfion  compof^e  ou  abfolue,  6i 
exprimera  en  même-temps  la  grandeur  de  cette 
impulfion. 

4°.  Au  refte  il  eft  facile  de  remarquer  que  les 
mêaies  raifonnemens  font  applicables  à  ia  proue 
conique  qui  ne  ])longeroit  cpi  en  partie  dans  f'eau  ; 
qui  n'enfooceroit  ,  par  exemple ,  que  jufqu'au 
tiers,  ou  au  quart  du  rayon  E  F,  ou  qui  auroit 
donc  fon  axe  B  E  élevé  au-deffus  de  l'eau  d'une 
certaine  quantité.  L'impHlfion  direfte  dans  le  fens 
horifontal,  feroit  repréfentée  par  l'étendue  du 
fegment  de  la  bafe  DFL,  cjui  fe  trouveroii  fub- 
mergé  ;  &  l'impulfion  relative  Verticale ,  par  l'éten- 
due de  !a  coupe  du  cane  faite  à  fleur^'eau  pa- 
rallèlement à  l'axe  B  E.  Cette  coupe  fera  une 
hyperbole  qui  redeviendra  le  triangle  DBL 
locfque  la  proue  fera  eatièrement  fubmergée.  Daiis 
Tttt  a 
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toos  ces  cat ,  let  deux  hnpalùom  reUtires  a^<ierc6> 
ront  toujours  fur  des  direâions  cjui  paflenHit  par  le 
centre  de  gravita  des  furfaces  qui  les  reprifentent. 


Dt  timpulfioa  qut  fouffr*  unt   proue  eaaoïiale 
fermiepar  la  circonvolution  ttun  arc  dt  cercle. 

1. CouTbons  maintenant  les  c&tés  BL  tf.  BD 
de  la  proue ,  &  ,  au  lieu  de  lignes  droites ,  faifons~ 
en  des  arcs  de  cercle ,  &  formons  la  proue  par  la 
circonvolution  d'un  de  ces  arcs  autour  de  l'axe 
B  E.  Nous  pouvons  de  cette  forte  imiter  fenfible- 
ment  la  forme  d'une  infinité  de  difFéretits  conoïdes, 
félon  que  nous  prendrons  l'arc  du  cercle  généra- 
teur 8  1  en  dimrenis  endroits  du  quart  de  cercle' 
I  BL.  Lorfque  nous  ferons  commencer  l'arc  B  L 
\  moins  de  diflance  du  point  i,  ou  que  nous 
Iprendrons  pour  axe  B  £  de  la  proue  ,  un  finus  qui 
Rpprochera  davantage  d'être  égal  au  rayon  la^ 
nous  obtiendrrns  une  proue  plus  obtufe  ;  ce  fera 
le  coïKiaiie^  lorfque  nous  diminuerons  l'arc  B  Li 
&  nous  pourrons  encore ,  fi  i^cus  le  voulons  ,  au 
lieu  de  prendre  l'arc  B  h  entier ,  nous  arrêter  i 
quelqu'une  de  fes  parties  comme  éi  JC,  en  ne 
formant  la  proue  qu'avec  le  conoïde  partial 
QBKP. 

Si  nous  confidéroiis  fur  la  furface  de  ce  conoïde 
une  zone  QpK,  formée  par  la  révolution  de 
l'arc  infiniment  petit  Kk,  toutes  les  parties  de 
cette  lone  feronc  fnppées  avec  la  tnêtne  incidence 

Kle  fluide  qui  fe  mcvit  félon  des  parallèles  k 
e  B  E,8i  on  pourra  prendre  la  ligne  K  M , 
lînus  de  l'arc  K  L ,  pour  le  ftnus  d'incidence.  Car 
cette  même  ligne  K  M  peut  être  regardée  comme 
la  direâion  du  fluide  dont  elle  efl  le  prolonge- 
ment; &  l'angle  d'incidence,  qu'elle  fait  avec  la 
fiir&ce  du  conoïde ,  ou  avec  la  petite  ligne  K  k , 
ou  avec  ta  tzngence  à  l'arc  de  cercle  au  point  K, 
a  pour  mefure  l'arc  KL ,  dont  K  M  ea  \t  finus. 
Ainfi,  pour  avoir  l'impulfion  que  foufFre  dans  le 
fens  direâpardlc'e  à  l'axe  B£,  la  rone  QpK, 
il  n'y  a  qu'ï  mul:iplier  le  ouarré  du  finiis  K  M 
de  1  ai^le  d'incidence  par  t'éiendue  de  la  zone 
projettée  fur  le  plan  DFL;  c'eft-à-dire  par  la 
couronne  ou  anneau  Rt  M. 

Mais  le  quarrë  de  KM  cft  continuellement 
égal  I  k  caufe  de  la  propriété  du  cercle,  au  quarté 
du  rayon  HI  moins  le  qu.'.rré  de  H  M;  & 
cotntne  nous  pouvons  mettre  à  la  place  du  quatre 
(le  H  M,  le  quatre  de  HE,  joint  aux  deux  rec- 
tangles de  H  E  far  E  sa ,  EL  au  quarré  de  E  M , 
DCQs  aurons  à  la  place  du  quarré  du  iïniis  d'iîicide«ce 
j:  Jtf,  cette qiMntité  HI'^—HE^—  %  HExEM 
■^EM^,ouBE'  —  iHExEAt--EM', 
parce  que  te  fenl  quarré  àe  B  E  eH  égal  à  H  /* 
■ — fiE'-.  Nous  aurons  donc  l'impulfion  relative 
direâe  fur  chaqœ  zone^Q;'JC,  en  muldpliam 
la  quantité  B E^  —  %H E.xE  M  — E M^  mi 
rétendue  de  chaque  anneau  correfpondant  R  iM; 
{(  fi  BOUS  réitlTiiroiu  i  trouver  la  fotnmf  infinit 
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Ae  teta  ets  prodnîts ,  nous  <j>tien^o«  Tmpt- 
fion  direâe  fur  toute  la  fur&ce  conoïde 

Chaque  de  ces  produits  efl  formé  de  tnm  tctnes. 
f^traèrement ,  le  quarré  B  £*  qui  el)  la  pttmitfc 
partie,  &  une  parne  confiante  du  qnani  B£* 
--  a  W  G  X  £  M~~E  M*  du" finus  de  \t^ 
d'incidence,  doit  être  multiplié  par  chaque  p^i 
anneau  R  tM;  Si  puifqu'il  faut  faire  la  mcn 
chofe  pour  toutes  les  autres  zones  de  la  Mtx 
conoïaale ,  nous  aurons  la  fomme  de  tous  let  ptt- 
mien  termes,  en  multipliant  le  quatre  ie  BE 
par  l'étendue  entière  du  demi-cerde  Jîif,  ijoi 
efi  la  fomme  de  tous  les  anneaux.  Nommant  dû: 
£  l'étendue  de  la  bafe  U  L  F,  ou  Q  P  X,  ik 
conoïde  DBLF  ou  QBPK  qoi  foniie  b 
proue ,  nous  aurons  £  £*  x  £  pour  la  fanuKib 
premiers  termes  de  l'impulfion  direâe. 

Les  féconds  termes  ne  font  autre  chofe  ([kIo 
produits  de  i  H  E  X  E  M  oax  l'étendue  da  a- 
neaux  R  t  M;  &  il  efi  éviaent  que  ces  umcsu 
croiflent  en  même  raifon  que  £  jtf  qm  leur  lêit 
de  rayon ,  pendant  qu'on  fuppofe  conAantc  ku 
largeur  infiniment  petite  Tt.  Par  canlquentla 
produits  de  lEHxEM  par  rctendoe  île  dutine 
anneau  conefpondant ,  croilTent  comme  les  i^> 
rés  de  £  M  ,  ou  croiOênt  comme  les  <pa- 
rés  de  quantités  qui  augmentent  en  ptDgtwto 
arithmétique  ;  ils  croilTent  comme  les  tnKha 
d'un  cSne ,  oti  d'une  pyramide  ,  &îtes  peqKnio 
l^rement  a  l'axe  ;  Ht ,  pour  avoir  W  feimt 
infinie  ,  il  n'y  a  qu'à  multiplier  le  plus  gtami  de 
ces  produits  par  le  liers  de  leur  multitude.  U  A 
clair  qoe  cette  multitude  eft  repréfemée  ici  pu 
EL;  &  il  n'eft  pas  moins  érideni  que  [a  |Miu 
grande  de  ces  quantités  eft  i  HE  n  È  M  deve- 
nue xHEx  E  L,  &  multipliée  par  le  circuit 
DFL  du  plus  grand  anneSu;  c'efU-dire  que 
cette  quantité  eAiHe%£LïtDFL,M 
4H£xi£I»J5jFZ.,ooenfin4flExE, 
en  mettant  l'étendue  £  à  la  place  do  produ:: 
4  £  i  X  Z>  /"t  qui  lui  efl:  égal.  Si  tontes  ta 
quantités  dont  4  /y  £  x  £  e(t  la  dernière ,  ^oto-i 
égales  entr'eltes ,  11  nous  faudroit  encore  nuHti- 
plier  4  H  £  X  £  par  £  i.  qui  eft  la  fotnmt  i'- 
toutes  les  petites  largeurs  >1  m  qui  doivent  ac^" 
aulS  dans  le  produit  ;  mais  vu  la  pcogt.lûn 
qu'elles  fuiveni ,  tt  ne  &ut  nmltjplter  due  pa 
7  £  £,,  &  nous  aurons  donc  f  M£x£tx£ 
pour  la  fomme  .infinie  de  tous  tes  féconds  ttnni 
de  l'impulfion. 

Il  nous  reAe  à  trtniver  la  fomme  des  troifiène 
termes  qui  font  tes  produits  de  £  ^' P*f  ''"^ 
due  de  chaque  anneau  correfpondant  Rt  M.Ca 
produits  augmentent  comme  les  cubes  de  E.V, 
Se.  il  faut  par  conféquent  murtiplîer  le  plw  p'^ 
de  ces  produits  par  le  quart  de  leur  muliitad^ 
Ceft-i-direque£I'xJ?FZ,  qu'il faBdnwaot- 
ttplier  par  £L,  fi  toutes  c»  quantités qn'^ >i^ 
de  fommo- ,  étoient  égales  entr*clles ,  ne  derit  ftrt 
multiplié  que  par  le  quart  àt  EL.  Mais  EL'X 
DFL  eft  égaji  »£X)(î-£ixi>f  i.  «» 

DJgitJzedby  VjOOQIC 


ST  A 

iJEixi.lorfou'on  met  l'étendue  £  Ma  pUeè 
Ae\ELv.DFL  Ainfiil  noi»  vient ix£Z.'x£ 
pour  la  fomme  infinie  des  troifiètnes  termes. 

RéunilTant  anintenani  les  fommcs  des  trois 
termes  qui  compoient  l'impulfion  dlteâe,  nous 
aurons  pour  cette  impulAon  BE^xE—^HE 
x£I,x£— |x£i'x  £,  ou  laquantîti  S  £' 
—  JH£x£L— tx£L'  multipliée  par  l'éten- 
due  £.  Dan»  le  cas  où  la  proue  ne  fera  formée 
que  par  le  conoîde  partial  ÔBKP,  au  lieu  du 
rayon  £Z.  de  la  baie  DFL,  il  faudra  employer 
le  rayon  NK  de  la  bafe  Q  P  X  ;  &  £  dé^nant 
l'étendue  de  cette  féconde  bafe  ,  on  aura  B  £' 
~f /f£xXX— ixNX^  multiplié  par  £, 
pour  l'impulûon  que  recevra  dans  le  fens  de  fon 
axe  ,  le  conoîde  partial  Q  ij  JC  P. 

Suppofé  que  il  £  fe  réduife  ^  rien  ,  ou  qu'on 
prenne  H/pour  axe  du  conoïde,  \ç  fécond  terme 
de  la  quantité  précédente  difpatoîtra ,  B  E  de- 
Tiendra  IH  ,  &  l'impulfion  que  recevra  la  furface 
jphéiique  formée  par  la  révolution  de  l'arc  IK  , 
fera  exprûnèe  par /H*  —  ^n  SK^  multiplié  par 
£,iqui  défîgnera  alors  l'étendue  du  demi-cercle 
dont  SK  en  le  rayon,  ' 

Enfin  y  fi  la  proue  efl  fermée  par  la  révotutton 
du  quart  de  cercle  entier  IL,  l'impulfion  fera 
i/f^__ixHt'.ouix//f'  multiplié  par  £  ; 
ce  qui  montre  que  ta  convexité  de  l'némifphire 
fait  diminuer  de  moitié  l'impulfion  direâe.  Car 
fi  la  furface  £  étoit  expofée  elle^éme  au  choc 
&  direftement ,  elle  recevroit  une  impul&on  qui 
ïeroitezprimée,noirpasparf  x/i/'x  £,iiiaispar 
IH^  X  £,  produit  de  Ion  étendue  pat  le  quatre 
du  lînus  total. 

ft.  n  fera  facile  de  comparer  le  conoîde  que 
BOUS  venons  d'examiner  avec  te  c6ne  infcrit ,  âc 
de  juger  lequel  des  deux  td  le  plus  propre  à  foi^ 
mer  une  proue  qui  éprouve  moins  de  réfillance. 
Im^nont-^ous  que  le  point  B  foit  le  fommet  du 
cône,  &  DEFù  bafe.  L'anzle  d'incidence  du 
fluide  fur  la  furface  du  cône,  fera  égal  i,  rani>le 
£BI,,  ou  i  la  moitié  de  l'angle  BHL,  6i  Ion 
fuius  fera  par  conféquent  égal  à  la  moitié  de  la 
corde  BL  qu'on  doit  fuppléer  dans  la  ^ure.  Le 
qoané  du  Itnus  d'incidence  fera  donc  ~x  B  £'■ 
+  4  X  £  £' ,  &  Timpulfion  direâe  dans  le  fens 
de  l'axe  fera  le  prodait  de  cette  quantité  par  £. 
Or ,  fi  l'on  retranche  cette  impulfion  de  celle  que 
fouffre  le  conoîde  même  DBFL,  il  refera 
JxS£'— 1  H£x£I— ix£i'  multiplié 
par  £,  pour  Vexées  de  l'impulfion  que  reçoit  le 
conoïde  fur  celle  que  reçoit  le  cône  ;  &  il  cil  facile  de 
reconnoître  que  cette  quantité  eft  réellement  un 
excès, parcequ'el  le  eft  toujours  pofitive,Ain£le  cône 
infcrit  dans  la  circonAance  que  nousavons  marquée , 
a  un  avantage  réel  fur  le  conoïde  circonfcrit  ;  if  fimd 
toujours  les  fluides  avec  plus  de  facilité.  Mais  il  e{l 
digne  de  remarque  qu'à  mefure  nu'on  (uc  aug- 
menter BE  ou- diminuer  HE,  1  avantage  aiUe 
en  diminuant,  &  qu'il  devienne  nul  aufli-tdt  qne 
le  conoïde  efl  upe  oémifphéR.  Alors  ^  £  (levient 
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.7  tf,  pendant  que  £7,  devient  H  £,  &  me  HE 
s'évanouît  i  ce  qui  anéantit  entièrement  la  diSé- 
rence  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  impijfions  ; 
l'hémifphère  &  le  cône  infcrit  font  alors  dimi- 
nuer, par  leur  falDie,  llmpulûon  également  da 
moitié. 

3.  Ce  fera  en  fuivant  à-peu-prÈs  la  mSmc  vole, 

Quoique  la  difficulté  foit  un  peu  plus  grande  ,  qu'on 
écouvriia  l'impulftou  relative  que  fouffre  le  conoîda 
dans  le  fens  vertical.  Si  on  nomme  a  le  finus  total,  oU 
rayon,  IH;  c  la  diflance  HE  &  7  la  variable 
H  M ,  on  aura  a*  —  f  *  pour  le  quairé-  de  K  M^ 
ou  pour  le  quarré  du  fmiis  de  l'angle  d'incidence 
fur  toute  la  zone  Q,p  K  ;  on  aura  en  même-temps 

,  qui  efl  la  diflérmcielle  àe-KM 
T  »  —  t  _ 

C=»  ^  a}  —  ^0.  pour  la  valeur  de  JC  O  ,  ou 
de  Nr  ;  &  fi  on  multiplie  celte  valeur  de  X  O  par  NK 
=  j  —  e  ,  &  qu'on  en  prenne  le  double ,  il  viendra 

^  ^     '^1^    \'y-  le  petit  trapèze KQ^k, 

Ce  trapèze ,  qui  efl  la  projeftion  de  la  zone  QpK, 
eft  comme  Ytxpofant  de  l'impulfion  relative  que 
fouffre  cette  zone  félon  le  fens  vertical  ^  c  eft 
pourquoi  il  n'y  a  donc  qu'à  le  multiplier  par  le 
quatre  a*— î*  du  fînus  d'incidence,  &  on  atm 

llmpulfion  élémentaire  que  fouffre  la  zone  ;  împul- 

fion  qu'il  ne  refle  plus  qu'à  intégrer,  pour  obtenir 

celle    que  reçoit  la  furface  entière  dti  conoîde. 

L'intégrale  qu'on  trouve  par  les  méthodes  ordi- 

OMTCS  eft  ï  "V ''î  Va'—  îM-T  • — T  î X  a»— î*"-  ' 

'— jcXa'  — (**  ^ès  qu'on  l'a  rendue  complet!?, 
(  Voyez  It  DîSioanaire  de  Maïkématiqut .  tf  d'a- 
iondant  Us  aumiros  118  &  11^  de  la  quatnèjne 
partie  du  Court  de  Mai/iémacique  de  M,  Btroac  , 
idhion  de  1T67  ).  Ainfi  s'il  s'agit  du  conoïde  par-  * 
tial   QBK  P  ,    &    qu'on    nomme   F  l'étendus 

Jdi'  a* — ?' du  fegment££AJ/C  compris  en- 
tre le  ftnus££  &  XM,  &qui  a, pour  labeur 
£  Jtf  le  rayon  de  la  bafe  du  conoïde ,  on  aura 
pour  l'impulfion  relative  verticale  ïxW^xJ■-^i 

!^HE~{HMy.KMi~^HE'KBEK  Cette 
valeur  fe  réduira  à  ixIHxE — 'jHEx  B  E>  , 
qui  efV  beaucoup  plus  fimple  ,  lorfqa'il  s'agira  du 
conoïde  ^entier  DBFL;  parce  me  K  M  devien* 
dta  nulle  ,  &  alors  F  défîgnera  l'étendue  enti^ 
du  fegment  BEL.  Suppofé  d'un  autre  côté  qu'An 
demande  l'impulfion  que  fouffre  ,  dans  la  déter- 
mination verticale  ,  une  zone  fphérique  formée  par 
la  révolution  de  l'arc  IK  autour  IS  comme  aze  ; 
alors  HE  fera  nulle.  St  B  E  deviendra  IH,U 
lenre£ défîgnera  l'étendue  du  fegment  IHMK- 
&onaun>|x/H'x£— iHMx  " 
l'in^tilfîoD. 
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Enân  fi  la  Aie  oa'  CmÎKt  rpb^tî^  efl  {la> 
niée  psr  la  dcmi-r^oluiion  du  quart  de  cercla 
entier iL,\e  lînus  K  M  deviendra  nul  ;  ce  qui 
fera  évanouir  le  dernier  terme  ;  &  l'impulfion  re- 
lative verticaie  fera  exprimée  par  {  X  /K*  X  F; 
c'eft-à-<lire,  par  la  troitié  du  quané  du  fmuï  total 
fnoltipliie  par  l'aire  du  qujrt  de  cercle  IML; 
DU  lieu  que  nous  avons  vu  ci-devant  quel'impul- 
ùoo  relative,  dans  la  détermination  hcvifontale 
parallèle  à  l'axe ,  efl  alors  égale  au  produit  de  !a 
fAoitié  du  quatre  du  finus  total  par  l'étendue  en- 
tière E  du  demir-cerde.  Abd  on  voit  ou'une 
proue  Jphéiique ,  formée  par  ta  demi- révolution 
d'un  quart  de  cercle ,  éprouve  deux  fois  plus  d'imr 
pulfion  dans  le  lens  horifontal  que  dans  le  verti- 
çal';  &on  en  concli^ra,  en  confuhant  les  tables 
tri  gono  met  tiques ,  que  la  réfiAance  totale  ou  abfo- 
Hk  yz  ,  qu  elle  (ôuffre  par  la  rpncotttre  de  l'eau, 
&  qui  efi  compofée  des  deux  impulsions  relatives 
liorifontales  ^X,  &  verticale  VY .  s'exerce 
alors  fur  ime  direSion  f'  Z ,  qui  (ait  avec  f'ho- 
rifon  un  angle  ZVX  d'environ  aà  degrés  34 
minutes. 

ARTlCtE     VL 

iîhhoit  de  trouver  fhn^alfoK  que  fouffrent  les 
fuifaces  cùu'/its  ,  en  les  purcageant  tn  plu^turt 
parties  fcnfibUmeni  planes. 

Cette  matière  eft  fnfciptible  d'une  infinité  de 
diBerantes  recherches ,  vu  ia  muifftude  infinie  des 
furfflces  courbes  qu'on  peut  expofer  à  l'impulûoii  des 
iluides.Qn  voiiaUleursdes  formules  générales  pour 
eKamineràcetégard  tous  les conoides,non-leuleraeat 
ceux  qui  on»  un  cercle  pour  bafe ,  ceux  aufTi  qui  ont 
pour  bafe  tout  atitreplan.  Mais, il  faut  l'avouer  inigé- 
nuement,  comme  la  carène  n'a  pas  or  dinaiiement  une 
figure  e;:raâe ,  ni  celle  d'un  conoïde ,  ni  aucune 
autre ,  on  efl  obligé  prefque  toujours  de  renoncer 
aux  moyens  purement  géométriques  cgui  attribue- 
roient  aux  navires  une  ngure  qu'ils  n'auiMent  pas. 
U  faudra  donc  fe  contenter  le  plus  fouvent  de  par- 
tager la  furface  de  la  proue  en  alTez  de  parties 
pour  qu'elles  foient  fenublement  planes  ;  6c  exa^ 
miner  enfuiie  l'une  après  l'autre  &  féparément , 
l'impulfion  que  recevra  chacune.  L'opération  que 
je  vais  indiauer  pour  cela,  me  paroît  d'un  ufage 
très-commooc  dans  la  pratique. 


Trouver  rimpu/JîoK  de  l'eau  dans  Jd  route  direSt 
far  une  proue  dont  on  a  le  plan. 

Nous  fupoofons  que  toute  la  furface  de  la  partie 

aniéiieure  Je  la  carène  efl  divlféc  par  plufieuts 
pLuis  horifontaux  &  verticaux ,  également  éloignés 
ies  uns  des  autres.  Les  pbns  verticaux,  en  cou- 
pant cette  furface,  foutniffent  la  figure  des  mem- 
hres ,  que  les  conflrufteurs  font  déjà  dans  la  pof- 
feflîon  de  tracer  fur  le  plan  même  de  la  maitrefle 
varangue,  fur  lefqueU  iU  les  projettent.  Ces  coupes 
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font  MpréftniéM  d»iH  Ja  figure  lux,  wU. 
ligWscourbesviiJP.  CÎB rg,KLMhi,,S 
qm  font  ici  rapportées  fur  le  même  plan,  ^àt 
qu'il  faut  concevoir  dans  des  plans  différem  &  j 
une  égale  diftance  les  uns  des  autres ,  ea  aïMçnt 
vers  fextrémité  de  la  proue.  Ces  plaai  piniaa 
toute  la  furface  antérieure  de  la  carène  en  i^ufieun 
zones ,  dont  la  longueur  efl  difpofée  feloa  It  cou- 
Kjur  des  varangues.  Si  après  ceû  on  inagins  pla- 
IJeurs  plans,  majs  boritontaux,  auiS  égaleraEu 
éloignés  les  uns  des  autres ,  dwit  les  feâion  jrn 
le  maître  gabarit  feroient  repréfttitéesiHilut][<n:n 
AD,£P ,  RS,  toute  U  furface  d£  li  prow (; 
trouvera  partagée  dans  des  efnèces  de  tnpèi!i; 
mais  je  crois  qu'il  fera  toujourai  prt^depinllci 
la  dîvifion  encore  plus  loin ,  pour  que  là  jur- 
ties  de  la  furface  approchent  plus  a'éire  pliœv 
On  fera  pafTer  par  la  penfée  des  pluis  obUqiei , 
par  l'interfeâion  des  plans  horifontaux  &  isté- 
caui;  la  furCace.de  U  proue  fe  trouTen  k  cm 
forte  partagée  en  triantes ,  doit  on  ne  voit  im 
notre  Aeute  que  les  proie^ons  C  HK.KHL, 

Tout  cela  étant  fuppofé ,  &  la  èaat  im 
achevée  avec  eKaâitudfi ,  il  fera  facik  àt  amw, 
fans  aucun  autre  fecouis ,  la  mefiire  piédfi  de 
l'angle  d'incid«ice  du  choc  de  l'eau  fnriiiapc 
partie  triangulaire,  ou  même  de  trwiTer  iimk- 
diaiement  le  fmus  de  cet  angle,  ou  le  qwrciit 
ce  finus.  Propofons-nous  le  triangle  dont  G  Hi 
efllaprojeâionjnous  abailTeronsdelÔDraiMe;! 
la  perpendiculaire  KO  fur  la  bafe  G  H, fié 
fenfiblement  droite  ,  qucûqu'etle  fait  oh  piniç 
de  ligne  courbe.  Je  forme  enfuite  à  paii  la  tnf^ 
reflangle  O  K  f  qui  a  pour  côteXûl'kis- 
gnenr  de  cette  perpendiculaire ,  &  pom  l'juw 
côté  K  y  ia  diftance  d'un  plan  veitical  1  hm, 
DU  la  difbnce  dont  la  coupe  K  Mi  A  fie 
avancée  vers  l'exirénùté  de  la  proue  que  li  coq£ 
GB  g.ï\  efl  évident  que  O  V  repréftow»  â 
hauteur  de  la  partie  triangulaire  aâuellemtiit  cho- 
quée ,  &  que  l'angle  O  f^K  fera  égal  à  \'H' 
d'incidence  fous  lequel  l'eau  rencontre  tew  p 
tîe  1  puifque  nous  (uppofons  que  le  choc  fs  » 
félon  une  parallèle  à  KKquà  l'aie.  , 

Ainfi  fi  on  prend  K  V  pour  fimu  total,  u^J 
aura  qu'à  abaifler  la  perpendiculaire  K  T  fut  0  '  > 
&  cette  perpendiculaire  fera  le  Cous  de  !'># 
d'incidence;  &,•  pour  avoir  l'eipreffioii  m  (M 
quarré,  iLn'y  aura  qu'à  abaifTer  du  poîi"  * '' 
perpendiculaire  YZ  fur  JC  f',  &  prendte  le  1^ 
ou  la  partie  interceptée  iC  Z  ;  car  ï  ^  fêta  i  »■}, 
comme  le  quai««  de  K  ^ (finus  total) eft inJi 
d.C  i:  r  (  finus  d'incidence  ).  D  «  refléta  iw 
plus  qu'à  mefurer  le  fegment  KZ  ea  p'^'* 
égales,  qui  repréfentent  des  pouces  ou  desligi»' 
&  le  multiplier  par  l'étendue  du  trlaiigle  J' P* 
jeaion  HGK,  $1.  on  auia  l'impulfion  tdan»* 
<Ëreae  à  laauelle  ffira.expofée  U  partie  tn^ 
laire  dont  il  s'agit.  Si  on  multiplioii  le  fegi*» 
K  Z  par  l'étendue  mâow  de  la  partie  xtdsii^ 
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clioqaie ,  on  auToit  l^mpulfion  abfolue  ;  m^ 
pour  avoir  l'impuUïoa  relative  <Ure£lc  ,  il  ne  faut , 
comme  uoiuravoM  déjà  dit  tant  de  fois ,  multiplier 
JC  Z  que  par  le  triangle  de  projeÔion  G  H K  , 
qui  eft  pci^jendicnlaire  à  cette  dii«âion.  Au  fur- 
plm  ,  il  fen  fadle  d'avoir  l'Étendue  de  ce  même 
triangle  i  puifm'dle  eft  la  indtié  du  produit  de 
GB  parJCO,  que  la.  figure  fournit  toi^oors, 
auffi-tôt  qu'elle  eâ  faite  euâeoieni, 

11  n'y  aiua  qu'à  isae  la  mime  chofe  pour  tontes 
les  autres  parties  tri^gubÎKS,  en  abaifiant  tou- 
jours les  perpendiculaires  JC  O ,  H  Q  fut  le  con- 
tour d'une  des  coupes  ;  failânt  enfuite  une  fomme 
de  tontes  les  impulfions  particulières  qu'on  aura 
trouvées,  il  viendra  l'irnpulfion  relative  direâe 

Îiue  recevra  la  proue  entière.  On  faura  de  cette 
orte  combien  la  faillie,  ou  la  convexité  de  la 
proue  fait  diuiînuer  l'impulfion  :  car  fi  la  proue 
étolt  fans  faillie  ,  &  qu'elle  f&t  terminée  par  un 
plan  eaflement  venical  ARBSD ,  l'impulfion 
leroit  repréfentée  par  l'étendue  entière  de  ce  plan 
multiplia  par  K  y. 

II. 
Trouver    timpalfion    it    Peau    dans    Us  routes 

x".  Quoique  l'opération  dans  laquelle  il  faut 
«'engager  pour  ttouver  l'impulfion  que'fouffre  la 
proue  dans  les  routes  obliques ,  conferve  toujours 
bcaueeup  de  b  fimplicité  à  laquelle  nous  avons 
porté  la  première  ,  elle  ne  peut  pas  cependant 
manquer  d'être  plus  longue.  Nous  avons  befoin 
pour  cela  d'un  principe  qui  nous  fervira  encore 
dans  plulïeur)  autres  rencontres.  Suppcfous  que 
Ef  {fig.  1144)  foit  Id  dîreâion  d'un  fluide  qui 
fc  meut  hotil'ontalement ,  &  qui  vient  rencontrer 
obliquement  la  bafe  C  D  d'une  futface  plane  po- 
fée  verticalement.  Si  on  prend  l'efpace  £  F  pour 
repréfenter  le  linus  total  ;  &  que  du  point  £  on 
àbaifle  la  perpendiculaire  E  G  fur  la  bafe  CD , 
«:ette  perpendiculaire  fera  le  finus  de  l'angle  d'in- 
«idence,  &  fon  quatre  repréfentera  la  force  de 
rimpulfîon.  Mais  il  on  incHne  la  furface  qui  étoit 
Ëiuée  verticalement,  la  t^ne  E  G  ,  qui  étoit  per- 
pendioulaire  à  la  bafe  C  D ,  ae  fera  plus  perpen- 
diculaire i  la  furfàcej  mais  ce  fera  une  autre  ligne 
£H  plus  petite  que  EG,  dans  le  «apport  du 
Ënus  de  l'angtc  d'indinaifon  EGH  aa  finus  total , 
eu  au  finus  de  l'angle  droit  H.  Ainû  l'impulfion, 

3ui  était  rcpréfeniée  par  le  cmarté  de  £  C ,  le  fera 
éfdrmais  par  le  quarié  de  £  H ,  qui  e&  mainte- 
Xiaut  le-.-finus  de  l'angle  cTincidence;  &  on  voit 
que  J<  &1UE  total  efl  à  ce  fimis  d'incidence,  en 
xaifon  compofièe  de  la  raîfon  du  finus  total  au  finus 
de  l'obliquitiff  G  de  la  rfireflion  dii  fluide,  par 
rappon  à  la  bafe  C  O  de  la  furface ,  &  de  la  rai- 
fon  du  finus  total  au  finus  de  Imclinaifon  E  G  H 
•le  la  h^e  furface.  Il  fuit  donc  de-4à  que  fi  on 
change  j'c&liqui lé  de  la  Iiafe  de  la  furface,  fans 
diaiigerJlnclînaifon  ,  ou  que.  A' l'-on  ^cliange  l'in- 
^iiailoà  de  U  furânte  ^  uiiTMit  cûnâante  l'oblii- 
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qmté  de  ta  bafe,  l'impulfion  fera  comme  le  fciil 
quarré  du  finus  de  l'obliquité,  ou  de  l'inclinaifon 

Ce  principe  étant  admis ,  je  fuppofe  qu'on,  a 
divifé  la  furface  de  la  proue  en  plufieurs  petits 
triangles,  comme  ci.devani  ,  &  qu'on  a  mêmu 
déjà  cherché  pour  chaque  partie  la  grandeur  du 
finus  de  l'angle  d'incidence  pour  h  route  direfte. 
Ces  finus  d'incidence  feront  découverts  pour  l'in- 
clinaifon de  chaque  petite  furface ,  &  pour  l'oblî- 
ouité  de  la  bafe  par  rapport  au  cours  direfi  dâ 
leau.  L'inclinaifon  n'eft  pas  fujette  à  changer, 

?uifqu'c]le  ne  dépend  que  de  la  nature  de  la  fur- 
ice  ;  il  n'y  a  que  l'c^liquiié  de  la  bafe  par  rap- 
port au  coura  du  fluide',  qui  devient  différente 
dans  les  routes  obliques.  Ainfi  les  finus  d'inci- 
dence doivent  changer  précifément  en  même  raifun 
que  les  finus  de  ces  obliquités;  il  nous  faut  donc 
travailler  d'abord  ît  exprimer  le  rapport  que  fuiveut 
ces  derniers  finus. 

Je  forme  pour  cela  un  triangle  G  iC  f  (  fig, 
124^  &  1146  )  qui  a  un  côté  K  T  égal  à  l'in- 
tervalle qu'il  y  a  entre  les  plans  verticaux  qui 
divifent  4a  furface  de  la  proue.  Son  fécond  côté 
GJC  eft  égal  i  G  K  de  la  figure  1143,  & 
l'hypothénufe  G  ï'  eft  par  conféquent  égal  au  côté  - 
horifonta!  de  la  partie  triangulaire  e.xpofée  au 
choc ,  dont  G  K  Jf  eft  la  projeéhon.  Dans  b  route 
direfle,  le  fluide  fe  meut  parallèlement  à  k^  K  ; 
il  fuâît  donc  d'abaiflêr  du  point  JC  h  perpendi- 
culaire K  Q  fur  G  V,  pour  avoir  le  fmu»  de 
l'obliquité  du  fluide  par  rapport  à  b  bafe  G  f 
de  b  partie  choquée  de  la  furface  de  la  proue. 
Mais  dans  les  routes  obliques,  le  fiuide  n'a  pas 
une  ■  direélion  parallèle  à  iC  K.  Je  tire  une  lîgnç 
yXpouT  repréfenter  b  direflion  du  fluide,  laquelle 
dbit  faire ,  avec  K  JC  un  angle  égal  i  celui  de  la 
dérive  j  ou  à  la  déviation  de  b  route.  Je  conduis 
cette  ligne  en  dehors,  comme  dans  la  fg.  1247  , 
pour  toutes.les  parties  triangulaires  qui  appartiennent 
au  côté  de  b  proue  qui  eft  le  plus  eipolé  au  choc  r 
au  keu  que  je  b  tire  en-dedans  pour  l'autre  côté ,. 
comme  dans  b  fig.  1146,  Je  retranche  enfuite 
VL  égale  à  yiC;  &  abaiffant  du  point  L  b 
perpendiculaire  LS  fur  y_G,  j'aurai  dans  cette 
perpendiculaire  le  ûuns  de  la  nouvelle  otriquité" 
LVG  en  fluide  par  rapport  à  b  bafe  de  b  par- 
tie»tria*)gulaire  choquée,  &  par  conféquent  KQ 
&  LS  marqueront  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les- 
finui  d'incidence  qui  appartiennent  aux  deux  divers. 
cas.  Ceft  pourquoi  je  tire,  par  les  points  L  &  K 
b  droite  LP,  jufqu'à  la  rencontre  ds  VG  pro- 
longée ;  Bt  tranfportant  en  Q  R  \e  finiis  d'iticj-i- 
dencequ)  appanient  à  b  route  directe,  &  qu^.  je 
prends  en  K  7"  dans  b  figure  1143,  i*  "'^'  P'"* 
qu'i  tirer  la  droite  PRT,  Si  elle  me  déterminera^ 
en  ^  r  le  finus  d'incidence  que  je  chetchois  goue 
b  route  propofée. 

Toute  l'opération'  ft  rédoit  donc  ^  fî  nousT* 
prenons  dès  le  coirimen cernent ,  à  former  pout 
Bhatpie  petite  partie  trianftilaire  de'  li  fur&ce  de 
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U  proue,  un  triangle  reâanele  OKF(j!g.  1143) 
^ui  ait  fon  côté  K  V  égal  a  la  diftance  d'un  pi  m 
vertical  à  l'autre  de  ces  plans  qui  ont  Cervi  à  di- 
▼ifer  la  furfice  de  la  proue ,  &  pour  fécond  côté 
JC  O  ta  perpendiculaire  qui ,  dans  chaque  triangle 
G  X  H  ,  ou  X  H  t  ,  de  projeffion  eft  abaiffée 
du  rommet  j^  ou  H  Tur  le  côté  oj^ofé  G  U,  ou 
KL,  oui  eft  une  partie  de  U  ligne  courbe  qui 
fonne  les  coupes.  Dans  le  triai^u  O  KV ,  on 
abailTera  la  perpendiculaire  K  T  fur  l'hypothé- 
nufe  ;  &  on  aura ,  csmme  on  le  fait ,  le  fmus 
d'incidence  pour  la  route  direâe.  On  fera  enfuite 
un  aiitte  triaiule  GKV  ijig.  1245  &  ii4<î] 
dans  lequel  côié  JC  K  fera  le  même  ..en-KG  fera 
égal  à  X  G  de  la  Jî*.  1143.  On  tirera  VX  qui 
doit  faire  avec  JC  Fun  angle  Kf'X  éMl  i  la 
dérive.  On  fera  Z.  r  égal  à  X  r,  &  abaOTant  let 
.  deux  perpendiculaires  X  Q  &  I-  S  fur  GV,  elles 
insrquerunt  te  rapport  qu'iTy  a  entre  le  finus  d'inci- 
dence pour  la  route  diréâe  &  pour  la  route  oblique 
propoiee.  Enân  on  tirera  1  P ,  &  mettant  en  Q  Jî 
le  tinus  d'incidepce  trouvé  cinlevant  pour  la  route 
direâc;  la  droite  PAIT  terminera  donc  en  Tic  finus 
il'incidence  requis  TS ,  pour  la  route  oblique, 

Je  crois  qu'il  n'eQ  pas  néceiTaire  d'avertir  que  le 
^nus  d'incidence  étant  ainfi  découvert  &  mefuré  fur 
Vine  ^helle  de  parties  égales ,  il  ne  reliera  plus  qu'^ 
en  multiplier  le  quatre  par  l'étendue  de  ta  projection 
GHX,  ou  XHt  ikg.  1*43)  de  chaque  partie 
^angulaire  de  la  furface ,  pour  avoir  l'iinpuUîon 
qu'elle  reçoit,  &  qu'ajoutant  enfemblc  toutes  les 
impulfionspaiiicuiiéres,  on  aun  l'impulfion  dans  le 
lens  de  l'axo'  fut  toute  la  proue.  Nous  ajouterons 
feulement  qu'on  peut  fe  dilpcnfer  de  répéter  la 
^me  opération  pour  pluCeurs  routes  obliques  ,  en 
fe  contentant  de  la  faire  pour  une  feule  &  pour  la 
Foute  direSe;  parce  que  les  excès  des  impulfions 
dans  les  routes  obliques  font  coniînuellement  pro- 
portionnels aux  quarrés  des  finus  derobliquité  de  la 
route  par  rapport  ^  ta  quille.  On  démontrera  dans 
l'article  fuiv^nt  cette  propriété  finguljère ,  qu'on 
peut  aufli  déduire  des  formules  de  l^article  IV  , 
pf  de  celle:  dont  nous  avons  parlé  à  ta  tête  de 
felui-ci;, propriété  qui,  comme  on  le  voit,  oeut 
pous  épargner  un  travail  très-confidérable.  Lim~ 

rtfion  dans  le  fens  d£  t'^xe  étant  trouvés  pour 
route  direâe  &  pour  une  feulé  route  oblique , 
f>n  n'a  que  cette  fimple  analogie  à  faire  :  le  quatre 
du  fmus  de  {a  déviation  de  la  route ,  fera  à  l'excès 
^  l'iinpulfion  qu'elle  produira  fur  l'impulfion  de 
la  route  dïreâe  ,  comme  le  quarré  du  fmus  de  toute 
Autre  déviation  fera  à  l'eiccès  de  l'impulfion  qu'elle 
produira  fur  l'impulfion  de  la  toute  ditçde. 

j,'.  On  trouvera  l'impulfion  que  foufFre  en 
fn&ne-ten^s  la  proue  d»ns  le  feus  latéral,  ou  dans 
la  détermination  noiifontale  perpendiculaire  à  t'a»e, 
çn  nuiltipliant  le  quatre  du  finus  d'incidence  par 
chaque  petite  parde  triangulaire  de  la  furface  àsf 
ta  proue ,  projfttée  fur  le  plan  verncal  qui  coupe 
ïe  vaifTeau  par  le  nûlieu  félon  fa  kmgueur.  Il  eu. 
évident  que   çliaau«   partie  trianzuiùre  3  eou^ 
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projeâîon  un  antre  trîuide  qui  a  pour  baft  la  <Ef> 
t«nce  d'un  plan  vertical  ï  l'autre ,  de  ces  plais  qoi 
partagent  ta  fnr&ce'de  la  proue,  &  pour  haKEor 
la  tiuantité  dont  les  plans  horifiiiUaiiK  font  les  0» 
aiMefius  des  autres;  c'en  ce  qu'on  verra  en  y  Mân 
un  peu  d'attention ,  &  en  jettant  les  yeux  fv  Ia 
fig.  1143.  Tous  fcs  triangles  font  égaux  eatr'^ni; 
aiafi  [>our  avoir  l'in^iulfion  latérale  par  une  fci^ 
opération  ,  il  n'y  a  qu'à  multiplier  la  fomme  de  ' 
tous  les  quartéi  def  &uis  d'incidence  par  l'éteiidne 
d'un  feul  triai^e.  il  fuffira  encore  d'employer 
cette  méthode  pour  une  feule  rouie  oUique.  Car 
nous  démontrerons  que  les  impulfions  laténdes 
totales  font  propordonndles  aux  teâaogles  des 
obliquités  par  leurs  finus  de  complément;  d'ob  3 
fuit  que  connoilTant  une  de  ces  înçutfiooG  ,  il  efi 
trè^facile  de  découvrir  toutes  les  autres. 

i".  Si  on  veut  cditenir  l'impolfioa  rdative  qâ 
agit  dans  le  fens  vertical,  il  ny  aura  qu'à  multi- 
plier le  quarré  de  chaque  finus  d'incidence  par  le 
triangle  de  projeâîon  que  donne ,  fiir  un  plan  bon* 
fontol,  chaque  partie  triangulaire  de  la  fnffxe  de 
U  proue.  Il  n'^ll  pas  difficile  de  recoimmov  que 
tous  ces  triangles  de  projeâioa  ont  ibk  ^Jc 
hauteur;  ils  ont  pour  hauteur  la  diflance  qoll  y  a 
entre  les  plans  venieaux  qui  partaient  k  furface, 
&   pour  bafe  les  excès  des  demi-largents  de  la 

firoue  méfurées  les  unes  au-delëias  des  autres  d»t 
es  mêmes  plans  verticaux. 

4°.  Enfin  il  ne  refteta  pins  qu'à  déterminer  la 
direâion  fur  laquelle  s'exercent  les  impulfioas. 
Celle  que  fouSre  chaque  petite  partie  triai^ulaire 
peut  être  confidérée  cor«ne  réunie  dans  te  centre 
de  gravité  du  triangle  de  projeâkm.  Aioù  il  n'y 
aura,  conformément  au  grand  principe  de  fa- 
tique  ,  qu'à  concevoir  un  ptm  vertical  ^  côté  du 
navire  parallèlement  à  fa  longueur,  8c  imdtiplier 
chaque  petite  ïmpulfion  direâe  par  la  ^(bnce  des 
centres  de  gravité  de  tous  les  petits  ttîanglei 
KGB,  XTflàce  plan  ;  &  dlvifant  la  fiHnme 
des  produits  par  celle  des  impulfions,  on  fauta 
conu»en  ta  direâion  compofée  ou  commune  eft 
éloignée  du  plan  qu'on  a  pris  pour  terme.  U  ne 
fera  pas  plus  dîSlcile  de  trouver  coihlHen  cette 
même  direâion  eft  enfoncée  dans  l'eau ,  en  ima- 
ginant un  plan  horîTontal ,  auquel  os  prendra 
toutes  les  diftances.  On  appliquera  la  même  m» 
thode  aux  impulfions  tatérâles ,  &c. 

Ces  recherches  étant  achevées  ,  on  comioîita 
non-feulement  les  impuifioni  que  fou&e  la  prow 
dans  le  fens  direâ  ,  ou  dans  la  détermiaation  laié- 
Tali>  perpendicuiùre  à  t'axe ,  on  coimoîtra  encore 
U  fituation  des  lignes  tjui  leur  fervent  de  i£rec- 
tion  ;  &  il  fera  ncile.  d'en  troBver  la  dircâîo» 
compofée.  Tirant  deux  lignes  R  M  Si  R  N  (fg. 
1134  )  ,  l'une  parallèle  à  l'axe  de  la  prMie ,  ft 
à  la  diftance  ob  l'on  aura  trouvé  que  d<Mt  être 
la  direâion  de  l'impulfion  relative  djreâe  ,  l'autre 
i*.  N  perpent^culaire  à  l'axe  &  à  la  diflaace  PA 
de  fextrémilé  de:  la  prouç  frajqiée  par  fiamidfioB 
latéiitle  f  il  n'y  aura  ipi'à  pceâdrc  iw  «s  figues  , 
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JepUM  leur  înterfeflion  R ,  «te»  t(pa.éei  RM  9^ 
R  N  pour  repréfenter  tes  deux  impuirions  ;  & 
achevant  le  redangle  RMTN,oa  aura,  dans 
la  diagonale  R  T,  Timpulûon  abfolue  qui  Téfulte 
de  la  compoCtion  des  deux  autres  fie  fa  direélion. 
Ce  fera  félon  la  même  ligne  R  T,  mais  en  fen; 
contraire,  que  doit  s'ciercer  l'impulfion  du  vent 
fur  la  voile,  confonn^ent  i  la  théorie  établie 
daits  le  premier  article  de  cette  feflion.  Quand 
m^c  il  feroit  néceffalre  d'entreprendre  pour  plu- 
fieurs  routes,  toutes  les  opérations  que  nous  venons 
de  prefcrire ,  je  ne  crois  pas  ,  va  les  connoiffances 
qu'elles  procureront,  qu'on  pût  nous  objeâer  leur 
longueur.  Elles  feront  principalement  utiles  ,  lorf- 
qu'on  voudra  choifir  entre  différens  plans  propofSs 
pour  le  même  navire.  On  dilHnguera  d'une  manière 
infaillible  celui  qui ,  par  la  figure  de  fa  proue , 
fera  diminuer  le  plus  la  réfiflance  de  l'eau  ;  &  il 
fuflîra  prcfque  toujours  pour  cela  ,  comme  on  le 
verra  dans  un  moment ,  d'examiner  l'impulfion  à 
laquelle  chaque  figure  eft  fujette  dans  la  rotrre 
direfte. 
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Rtmarquts  fur  Us  e/tangemtni  tfue  rtfolvent  U* 
impulfioitt  gat  fouffnnl  Itt  furfacti  coerii»  , 
lo'fqae  U  fiuidt  thangt  de  dirtHion. 

Il  nous  reile  à  démontrer  diverfes  chofes,  que 
nous  venons  de  laiflcr  fans  preuve.  Nous  allons  y 
fupptéer;  &  nous  profiterw.s  de  l'occafion  pour 
expofer-en  môme-iemps  piufieurs  autres  propriétés 
très- remarquables  ,  ou  plutôt  très-furprenantes , 
qu'ont  les  furfaces  courbes  par  rapport  aux  împuU 
fions  qu'elles  reçoivent.  Nous  en  avons  déjà  expli- 
qué ailleurs  quelques-unes  :  mais  nous  en  décou- 
vrirons ici  de  nouvelles  ;  6c  la  manière  ouire 
cela  dont  nous  expoferons  les  anciennes  ,  leur 
dofuiera  peut-être  un  nouveau  degré  d'évidence 
âi  toutes.  Quoique  la  furface  de  la  proue  ait  une 
c«uibure  méchanique ,,  qu'elle  foît  irréc^uli&re  , 
mi'elle  foit  même  comme  fortriée  au  ha^rd ,  les 
cnocs  auxquels  elles  eil  fujeitc  changent  félon  une 
loi  exprefle,  &  leur  relation  ,  comme  on  s'en  con- 
vaincra, peut  toujours  s'exprimer  d'une  manille 
£«nérale  &  géométrique. 

I. 

Soit  VG  {fg.  1147)  une  petite  partie  droite, 
ou  plane ,  d'une  ligne ,  ou  d'une  furface  courbe 
expofée  au  choc  d'où  fluide,  laquelle  eft  termi- 
née par  G  K  &  VK  ,  perpendiculaire  &  piral- 
lèle  a  l'axe  de  la  furface  totale.  Dans  la  route 
direéte  ,  ou  lorfque  la  proue  fe  meut  parallèlement. 
Si  fon  axe,  ou  à  s:  f',  on  a  G  CiC  pour  l'angle 
d'obliquité  de  la  direâion  du  fluide  pac  rapport  à  la 
■  furface  ,  qui  peut  d'ailleurs  être  inclinée  par  rap- 
port \  i'horifon  ;mais  nous  ne  fatfbnï  point  intm'eniri 
ici  cette  confidération  ,  parce  que  nous  ne, nous, 
propofonspas-dedéeouvtirla  qu^tité'ïéb^  W 
Marine.  T»me  IlL 


Finwalfioa,  nàt  iêulenent  le  chûngeneat  jgp'djbe 
fout&e  dans  ks  routes  oUiques  ;  cli^DgemBM ,  qui', 
félon  SX  qoe  août  vroas  prouvé  au  comaiencfr- 
mest  du  fecand  pari^raphe de l'anicle  précédent* 
fte  dcpead  que  du  leul  ftnus  de  l'c^iauité.  Û! 
fimis  dans  la  toute  direâe  eft  K  Q  ,  lerfqu'tm 
prend  fK  pour  finus  lat^ ,  Sc  que  JC  Q  eft 
perpendiculaira  kÇ  K  Mais  li  la  route  eftobUque; 
fi  la  proue  au  lieu  de  choc]UBcreaù  lÂlon  dei.pû^ 
lëles  K  y  k  l'axe  ,  U  va  rencontrer  félon  des 
par^lèics  à  Jty,SLt[MXyK{on  donc  égal 
a  la  déviation  de  la  route  ,  ou  i  l'angle  de  la 
dérive  ,  on  aura  l'angle  GV  X  pour  '  Vobliquité 
aâuelle  du  fluide  par  rapport  à  la  furface  ,  &  £.£ 
pour  fon  finns;  &  fi  on  fait  l'ande  K  V  k  égal 
a  l'angle  KVX^  on  aura  l'angle  G  Vx  pour 
l'obliquité  du  fluide  par  rapport  à  l'autre  partie  de 
la  proue  correfpondànte  Je  G  F",  &  qui  eft  de 
l'autre  côté  de  l'axe ,  &  /  *  fera  le  finus  de  cette 
féconde  obliquité ,  fuppofii  que  IV  ai  même  que 
t  r  foit  égale  à  Jf  f*,  &  que  /  r  &  1 5  foient  per- 
pendiculaires \GV.  Nouspartagerons  de  cette  forte 
moins  notre  attention  ,  oc  on  voit  bien  que  ce 
fera  précifément  la  même  chofc  que  fi  nous  cot>- 
fidénons  en  même-temps  deux  petites  parties  de 
la  proue  également  fituées  de  part  &  d'autre  de 
l'axe.  l.es  deux  impulfions  cjue  reçoivent  ces  deux  . 
parties  fe  joignent  enfemble,  puifqo'dles  s'eiej^  . 
cent  précifément  dans  le  même  fens  :  c'eft  pour- 
quoi il  nous  refte  à  trouver  la  fommc  des  qunrrés 
des  finus  15  &  /r  &  i  la  multiplier  par  GK. 
I>u  point  iA  ,  qui  eft  au  milieu  de  la  corde 
Z,  /  de  l'arc  de  cercle  i K L,  j'alaifie  la  perpen- 
diculaire M  R  fur  G  K  ;  &  je  fetti^rque  que  la 
quantité  Al  O  dont  eHe  eft  plus  grande  que  l« 
ftnus  is  ,  eft  égale  à  la  quantité  N'L  dont  elle  eft 
plus  petite  que  l'autre  finus  L  S  :  c'eft^à-dire ,  que 
nous  avons  R  M  +  NL_  Si  R  M  ~~  N  l  pour  Le 
finus  de  l'obliquité  du  fluide  par  rapport  aux-  deux 

p«ti:e»  parties  delà  prouej  nou&aurqm  do»c  RM 

N  L  +  NL  pour  Imrs  quarréf  ,  «c  x  x  AM-|- 

%  X  NL  pour  la  fonnne  de  cet  quanés.  Ainfi  il 

n'y  a  qu'*  multiplier  le  double  de  -RM  +  NI. 

-p^r  GXpour  av^  llmptilfioin.  i^Utire IX  JÎAf 

'x  GJC-h  IX  NixC'*:"  que  fouffrént  îés  ^et^x 
parties'  c;6;jçfpO'"danies  G  K"  co  m  ointe  ment  ,  en 
tant  que  cStte  impiilfion  dépencî  de  TobTiquité  de 
la  diteâion  que  fuit  le  fluidsi  Api  Es  cela  il  faut  faire 


lue  quelque  changement  que  reçoive  l'a; 
file  K.f.if^,  qqi  eft  l'objjqvité  de  Ja.rouip  cw  de 
la  dir^fliôi?  ou  fluide  par  rapport  à  l'axe  de. la 
prçiie',  la  ligne  .RM  conferve  toujours  le  mette 
rapport  Jj  Jw  f',qiii'eft.  le^Sme  fmu»  de  com- 
glémeoc  de  cettti.obliquiié.  La  premlbe  eft  à  la 
leïOnde  contiouellemeni  comme  G  K  eSi  k  G  Y  % 
8i'N£  eft  auffi  toujotirs  proponionrtdle' à  M.I:  ^ 

VVTT  ^  . 
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qw  e&  )«  Anus  de  cette  même  obliquité.  Of  îl  fuît 
.de-li  que  l'impulfion  que  fouffreot ,  félon  la  déter- 
oiinatioti  relative  parallèle  à  l'aïe ,  deux  poitions 
correfpondantes  de  la  forface  de  la  proue ,  eft 
formée  dans. les  route»  obliques  de  deux  parties, 
dont  l'une  eii  toujours  proportionnelle  au  quartî 
du  firiM  compliment  de  l'obliquité  de  b  route , 
&  l'autre  proportionnelfe  au  quarré  du  finus  de 
cette  même  obliquité. 

•        II. 

Mais  h  remarque  peut  encore  Être  pouiTée  plus 
loin.  Si  l'obliquitÉ  de  la  route  augmente  ou  dimi- 
nue ,  de  manière  qiw  lï  ([iurré  de  fon  finus  L  M 
au;imente  ou  diminue  exaù^ment  en  progrefTion 
arithmétique ,  le  quarré  de  Ion  finus  de  complé- 
ment y  M  ,  chanj^era  aufli,  quoiqu'en  fens  con- 
■  traire,  dans  lamêmeprogreflion  ,  puifque  les  deux 
quarrés  font  toujours  une  fomme  conftante  ,  ou 
qu'ils  font  égaux  enfçmble  au  quarré  du  finus  total 
FL.  Mais  les  quatrés  de  t  M  &  de  KM  chan- 
geant en  progreflîon  arithmétique ,  les  quarrés  de 
NL&Lde  R  M,  qui  ont  chacun  on  rapport  conf- 
iant aux  deux  autres  quartés  ,  pour  chaque  partie 
C  i^  êi.  {&  correfpondante  ,  changeront  aufli  en 
progreflîon  arithmétique  ,  &  par  conféquent  les 
tmpuUions  direûes  que  fouffrlront  le»  deux  par- 
.  tics  corrcfpondantes  de  la  proue  ,  changeront  aufli 
en  progreflîon  arithmétiq»e."Il  eft  vrai  que  fi  on 
examine  deuï  autres  parties  correfpondantes  de  la 
proue  ,  l'impulfion  qu'elles  recevront  ne  fuivra  pas 
précifément  la  même  progreflîon  ;  ce  qui  viendra 
non-feulement  de  ce  que  es  reports  de  fi  Aï  à 
JMr&deNLàMiferontdifterens,  mai*  aufli 
de  ce  que  ces  autres  parties  auront  des  inclina i- 
fons  différentes  dans  le  fens  vertical.  Mais  les  im- 
pulfions  niiiriuellcs  elles  feront  fnjettes  conjuinte- 
ment ,  étant  priles  deux  à  deux ,  changeront  cepen- 
dant toujou'S  en  progreflîon  atiihmédque  ;  car  on 
pourra  leur  appliquer  tout  ce  que  nous  avons  dit 
des  deux  parties  G  V.  Or  puisqu'il  eft  certain 
qu'en  ajoutant  les  termes  d'une  telle  progreflîon 
avec  les  te^m^s  ,  je  ne  dis  p^  Amplement  de  deux 
ou  de  trois  autres  ,  mais  d'une  infinité ,  en  retrouve 
toujours  une  progreŒon  arithmétique ,  il  s'en  fuit 
fjue  c'ifi  uat  .proftiiti_  eomntuat  aux  prouet  dt 
toutes  fortes  dt  fifjuns  ,  que  iorfque  l'obliquité  dt 
la  rouit  change ,  de  manière  que  le  qaarrl  de  fon 
fnat  croît  ou  diminue  tu  pTosrt^on  arithmiiiqut , 
l'impulfion  dans  les  feus  de  raxe  *  ou  de  la  quUU^ 
tkangt  au0  eu  progre0on  arithmétique, 

UL 

H  eft  félon  cda  très-fecîle  de  rq>réfenter  par 
des  lignes  ,  les  impulfions  que  fouilrent  dans  toutes 
les  routes ,  félon  le  fens  de  leur  axe ,  leS  proues 
de  toutes  fortes  de  flgures.  Il  ri'y  a  qu'i  aupliqutr 
ces  impulfions  aux  quarrés  des  finus  des  ODliquités^ 
des  toutes  i  &  comme  elles  ferost  en  progreHit^a 
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andunétîque,  elles  fetout  temûnéespar  une  ligne 
droite.  Je  prends  refpace  C^i  {jig-  1148)  POm 
repréfenter  le  finus  total ,  &  en  même-temps  J'axe 
de  la  furface  courbe  qui  fert  de  proue ,  laquelle 
n'efl  pas  exprimée  dans  la  figure  pour  éviter  11 
confuuon.  Je  trace  fur  CA  comme  diamètre  m 
demi-cercle  AB  C,  St  les  droites  CXi,  CXi,  &c. 
repréfentani  les  divcrfes  direâions  felcn  Icf- 
quelles  le  fluide  rencontre  la  proue  ,  les  droite 
AL  i  ,  AL\,  &c.  feront  les  finus  des  ojii- 
quilés  des  routef ,  ou  des  divers  angles  de  cJcvi^Liion 
ou  de  dérive,  &  CLi,  CLa,  &c.  les  finus  è 
complément.  D  eft  évident  outre  cela  cjue  Us  par- 
ties ^  M  i  ,  ÂM.i,  &c.  du  diamètre,  qui  foni  !■> 
tercepiéps  entre  le  point  ^  &  les  perper,cict,!.i.« 
au  diamètre  qui  paflent  par  les  points  Z  i ,  Z.  =  ,  &l. 
repréfenteront  les  quarrés  des  premiers fuiut  ALi, 
-^ti;  puifque  AC  étant  à/Ii.i,  connue  AL;'i 
AMltii  quarré  du  finus  total  AC  e&  au  qu;:;;i 
du  fmus  A  i  i  comme  ^  C  eft  à  ^  M  t .  Par  la  tr.isr.e 
raifon,  les  parties  CM\,  CMz  repré! entent  les 
quarrés  des  finus  de  complément  CLi,  fZ.2,&c. 

Cela  fuppofé  ,  il  n'y  a  qu'à  porter  depuis  A 
jufqu'en  O  perpendiculairement  à  CA  l'efpace  A  0 
pour  repréfenter  l'impulfion  direfte  que  fouflre  la 
proue  entière ,  Iorfque  l'obliquité  de  la  toute  tH 
nulle  ;  &  tirant  la  droite  CO,  on  aura  en  Af  i  Pt, 
en  M  a  P 1 ,  &c.  les  premières  parties  de  l'impul- 
fion que  fouffre  la  proue  enfiète  félon  l'axe,  dars 
les  routes  de  toutes  les  diverfcs  obliquités  :  on 
aura  les  premières  parties  qui  font  proponîonnslles 
aux  quarrés  CM  t ,  CMi  ,  Sic.  des  finus  co.-nplé- 
mens  des  angles  de  déviation.  Les  fécondes  parties 
Pifii,  PjJii  de  ces  mêmes  imputions,  qiiU 
faut  ajouter  aux  premières ,  feront  propottionneWai 
aux  quarrés  AMi  ,  AMi,8ic.  iti  fmus  mêmes 
des  obliquités  des  routes  :  »nfi  elles  feront  inter- 
ceptées entre  la  droite  O  C,  &  une  autre  droite 
O  Q  ;  &  par  conféquent  les  impulfions  entières 
feront  repréfeniées  par  les  lignes  entières  Af  i  Jïi , 
jtf  a  ft  a,  &c.  interceptées  entre  l'axe  AC  8ih 
droite  OQ  Si  le  fluide,  en  venant  ctK>quer"h 
proue ,  fuit  la  direction  ffC  ou  des  parallèles  a  cette 
ligne  ,  l'impulfion  félon  la  détermination  diredt 
de  l'axe ,  fera  reprélemée  par  DS  qui  nafle  par 
l'interfeâion  B  de  la  direfbon  CH  &  ou  demi- 
cercle  ABC,  Si  le  fluide  fuit  la  direâion  XaC 
ou  XiC,  l'impulfion  fera  repréfentée  par  Jtf  a  Jl  > 
ou  Jtf  I  fi  1  :  &  enfin  fi  le  flutde  fe  meut  félon  Vaa 
même  AC,  l'impulfion  fera  exprimée  par  AO;h 
Seconde  partie  Ptfii,  qui  eit  proportioiJiclfcE» 
quarré  du  finus  de  l'obliquité  de  la  loate,  iSfp^ 
roiflant  dans  ce  cas. 

Ce  qu'il  y  a  de"  particulier  en  tout  ceci,  c'ei 
que  généralement  toutes  les  fuifaces  courbes,  ^ufi- 
t6t  que  leurs  deux  moitiés  font  par^tement  tgà^i 
de  part  &  d'autre  de  leur  axe  ,  ont  ainfi  une  I^ie 
droite  O  Q  pour  Lmitatriet  de  toutes  les  kcpuU 
fions  qu'elles  reçoivent  dans  le  fens  de  leur  as, 
Iorfque  le  fluide  change  de  direâion  :  &  on  recoa- 
nolt  aifémïnt  que  ce  doit  êtte  U  même  (hofe  à 
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l'égard  de  llmpulfion  relative  qm  s'exerce  dé  bas 
en  haut  dans  la  ditermination  verticale.  Cet  ordre 
s'obferve  à  l'égard  même  des  forfaces  qui  ne  fui- 
vent  aucun  ordre  dans  l'arrangement  deleurs  parties. 
La  iurface  qui  reçoit  le  choc,  peut  non-feulement 
être  niéch3nique,dans  le  fens  que  l'entendent  or* 
dinairement  les  géomècres,  mais  ne  gardet  aucune 
loi  dans  la  courbure;  il  femble  qu'une  pareille  fur- 
face  ,  quoique  Tes  deux  moitiés  foient  égales  ,  ne 
doit  avoir  aucune  propriété  fouinife  aux  règles  de 
la  géométrie ,  par  la  raifon  qu'elle-même  en  eft 
af&anchie^  mais  cela  n'empêchera  pas  que  lesim- 
palfions  qu'elle  recevra  ne  fuivent  l'ordre  que  nous 
venons  de  marquer.  Ainfi  on  voit  qu'il  lufiït  de 
connoitre  ces  impuliions  pour  deux  cas  différens  , 
pour  le  cas  de  la  route  dir«éle  &  d'une  feule  route 
oblique,  pour  qu'on  foii  en  état  de  les  découvrir 
pour  toutes  les  autres.On  voit  auJH  que  leurs  excès 
fur  AO,  qui  repréfente  TimpuMlon  pour  la  route 
direâe ,  font  continuellement  proponionn elles  aux 
parties  AMi  ,AMx,6i.Q.àe  l'axe  AC,  lefquelles 
repréfentent  les  quarrés  des  fmus  des  obliquités  des 
routes  :  ce  qui  juflifie  pleinement  l'analogie  que 
nous  avons  prefctite  dans  l'article  précédent  à  la 
fin  du  num.  i  paragraphe  IL 

IV. 

I!  fuiHt  même  fouvent  de  connoître  l'impuWion 
relative  direSe  pour  le  feul  cas  de  la  route  direfle  i 
car  fi  c'eft  une  ligne  courbe ,  dont  les  deux  bran- 
ches foient  égales,  qui  reçoit  le  choc,  on  con- 
noitra  toujours,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article IV  , 
l'iiiipulfion  DS  qu'elle  recevïa  loilque  le  fluide  la 
choquera  leJon  le)  parallèles  à  HC  avec  une  obli- 

3uité  de  quarante-cinq  dégrés.  Pour  les  autres  figures, 
eft  flufli  très-lbuvent  une  certaine  obliquité,  pour 
laquelle  l'impulfion  eft  également  connue  :  elle  eft 
conr.iie,  pjrce  qu'elle  eft  exaiîemer.t  la  même  ,  foit. 
que.  la  furface  ait  beaucoup  de  faillie ,  ou  qu'elle 
en  ait  peu ,  ou  qu'elle  n'en  ait  point  du  tout.  Nous 
avons  montré  ailleurs,  psr  exemple,  que  tous  les 
'  conoïdes  qui  ont  la  mêniebafe  fans  qu'il  importe 

[i-c  quille  ligne  courbe  ils  foient  formés ,  ni  quelle 
ongui'ur  ai;  leur  axe,  éprouvent  le  inême  choc 
direct ,  lorfijue  le  fluide  les  frappe  avec  une  obli- 
quité d'eiivicon  J4  degrés  44'.  C'eft  encore  pré- 
cifémeni  la  même  choie  lorfque  la  bafe ,  au  lieu 
d'être  un  ctrde,  eft  un  triangle  reflangle  ifocèlej 
&  en  général  tous  les  conoides  qui  ont  pour  bafe 
un  triangle  ifocÈle  quelconque  ,  dont  le  fommet 
eft  en  bas,  reçoivent  la  même  impulfion  félon  leur 
axe ,  lorfque  l'obliquité  de  la  route  a  pour  tangente  ■ 
la  féeante^e  la  moitié  de  l'.ingle  d'en  bas  de  la 
bafe  ;  St  cette  impulfion  eft  exaélement  égale  à 
celle  que  recevroit  la  bafe  même ,  fi  elle  étoit  chor , 
qiiée  avec  la  m^me  obliquité.  Lorfque  U  bafe  l^ra 
en  particulier  un  triangle  équilaiéral,  lafécantede 
la  moitié  de  l'ariglc  cT.pn  ba^,  fera  «  v'I  pu. rap- 
port au  fmus  to|^T  n  /  fi^  prenùit  n  ^\  ppur  tan- 
gente, op  tr9Uiit$f ?  que  rçbU^uitç.dçi^fpute  ^i^- 
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Être  tPcnviron  49  degrés  6  {'  pour  que  tous  ces 
conoides,  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  courbure  de - 
leur  faillie  &  la  longueur  de  leur  axe ,  reçbivent 
préclfément  la  même  impulfion  les  uns  que  lesauire*, 
&  une  impulfion  égale  à  celle  que  recevroit  leur- 
bafe ,  fi  elfe  étoit  expofée  au  choc.  Or  11  n'en  faut, 
pas  davanuge  pour  pouvoir  conduire  la  droite 
OQ  timiiairice  de  toutes  les  impulftons,  pourvu^ 
aue  connoiflant  déjà  l'impulfion  .^O  pour  h  route' 
oireÛe,  on  fâche  le  point  O  d'oii  doit  partir  O  Q. 


Mais,puifqu'ileft  une  certaine  obllqiiité  de  rout^ 
qui  rend  l'impulfion  dans  le  fens  de  l'axe  exaâemenj, 
la  même  dans  tout  un  genre  de  figures ,  il  s'en  fuit 
qu'il  y  a  un  point  S  par  lequel  piffent  toutes  les. 
iimiiûirices  OQ,oq,  «*  des  impullions  que  reçoit 
chaque  figure  patiitulière.  Le  Ictfeur  voit  affei  que 
nous  comprenons  fous  un  même  genre  toutes  les 
proues  terminées  par  un  feul  trait  hotifontal,  quelle 
que  foit  la  nature  de  la  courbe  qui  forme  ce  trait. 
Nous  regardons  comme  un  autre  genre  tous  les. 
conoides  circulaires ,  fans  qu'il  importe  par  quelle 
ligne  courbe  i's  foient  formés.,  L?s  conoides  dont 
ta  bafu  eft  un  triangle  déterminé,  conftiiuent  au» 
tant  de  différens  genres  qu'il  y  a  de  diffiérens.trian-, 
gles ,  ce  qui  en  fournit  une  infinité.  A  l'égard  de 
chacun  de  ces  genres,  le  point  S  eft  comme  un 
poIc',  &.  les  lignes  OQ,oq,Si.c,  ne  prennent  di- 
verfes  fituations  que  parce  que  la  première  im- 
pulfion A  O ,  que  reçoit  chaque  proue  dans  la  route 
direfte,  eft  plus  ou  moins  grande  félon  que  cette, 
proue  a  plus  ou  moins  de  laillie. 

Une  proue  parabolique  reçoit  une  plus  grande 
impulfion  A  u  ;  une  prone  hyperbolique  en  reçoit, 
une, moindre  JJo,  S',  une  proue  formée  de  deux 
lignes  droites,  en  reçoit  encore  une  plus  petite 
A  O.  Mais  toutes  les  droites  OQ  ,  oq,  &c. ,  fe 
coupent  en  5  fur  la  droite  DS  qui  part  du  mi- 
lieu D  de  AC;  parce  que  toutes  ces  figures,  qi^i 
font  cenfées  ici  du  même  genre  ,  font  fiijettes  à 
la  même  impulfion,  aufli-tôt  qu'elles  ont  la  même 
largeur ,  &  que  le  fluide  tes  choque  en  fuivaijt  une. 
direâion  HC  qui  fait  avec  leur  axe  iu  angle  de; 
45  degrés.  Ainfi  toutes  ces  proues  k  divi^t  eni 
deux  clafles  bi«n  différentes.  Les  unes  ont  moins 
de  faillie,  &  l'impulfion  direâe  qu'elle» reçoivent 
n'eft.pas  d'abord  diminuée  de  moitié,  mais  ell« 
va  en  dimin'.^ant  lorfque  l'obliqeité  de  la  route  aug- 
mente. Les  autres  au  contraire  ont  plus  de  faillie,', 
&  l'impulfion  direéte  eft  plus  petite  que  D  S;  mais 
cette  impulficn  va  en  croiftani  lorfque  ta  route- 
déviant  plus  oblique.  U  faut  remarquer  que  fi  au, 
lieu  de  lignes  courbes,  il  s'agit  de  lurfaces conoï- 
d.-.lcs  qui  opt  des  triangles  ou  des  cercles  pour  bafes, , 
le  point  5  fera  plus  proche  qiie  CQï  puîfque  ce 
n'tft  pas  l 'obliquité, de  4^  dcerés  ^  mai^  celle  de 
49  degrés  È',  ou  de  54  dtgifa  44',&c,qfii  feit 

2ue  toutes  ces  furfaces-  reçoivent  la  mêote  uopulr, 
«n  dans  le  fensde  laxe. 
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11  fuit  de  tout  cela, que  pour  certaines  furface»  par- 
ticulières ,  la  droite  O  Q  ,  l'imitatrice  des  impul- 
lions ,  doit  être  paralUle  k  j1  C;  ce  qnt  fait  la 
fiiparation  des  deux  cas  dont  nous  venons  de  parler, 
&.  en  conAiiue  un  troisième  ;  alors  quelque  direc- 
tion que  fulve  le  fluide  ,  l'impulfion  direflc  ffra 
toujours  la  mérr.e  :  il  n'icr.porte  nue  la  prouc  (xàsz 
une  infinité  de  routes  obliques  difTétentes ,  eile  ne 
iëra  toujours  eiporée  qu'au  même  choc  félon  fon 

axe.  CeÛ  ce  qui  doit  arrivera  toutes  1»  lignes 
eonrbes  dont  la  faillie  ou  ta  convexité  rend  l'im- 
putlîondans  la  itSaie  dire âe  deux  fois  inolntlre  que 
n  le  fluide  frappoic  la  bafe  même  :  car  alors  la 
première  impullion  A  O  fera  é]g»le  à  f  impulfion 
DS  que  fouFre  la  courbe ,  lorsque  l'obliquité  de 
lu  route  ou  de  la  direflion  du  fluide  eft  de  45 
deerés  ;  ii.  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que 
OQ  en  AC  foient  parallèles  &  que  toutes  les 
iirputfiors  MiRi,  AfiRi,  &c.  deviennent 
égales.  Chaque  parabole ,  chaque  hyperbole  ,  &c. 
fournit  un  arc  qui  a  cette  propriété  fuigulière  :  la 
pAabole,  par  exenïple ,  lori'qiie  fon  ordonnée  de 
chaque  c&té  eft  double  de  l'arc  de  cercle  qui  a  le 
detni- paramètre  pour  rayon,  &  la  in ême  ordon- 
née pour  tangente  t  ^^oy^l  le  paragraphe  j  de 
l'article  3  de  cette  prélente  feâion).  Cefl  ce  qui 
arrive  auIG  à  la  proue  angulaire  formée  de  deux 
lignes  droites,  aum-tèc  que  i'.tngle  qui  lui  fert  de 
pointe  eft  exaétement  droit  ;  il  n'importe  enfuite 
due  le  fluide  choque  cette  proue  ou  félon  une 
oireâion  parallèle  à  fon  axe,  ovi  félon  une  ligne 
oblique  quelconque  ,  l'impulfion  direfte  eft  exac- 
tement la  même. 

Tous  le»  cènes,  tous  les  conoïdes  parfaits,  lorf- 
^u'ils  font  choqués  avec  une  obliquité  de  «4  de- 
grés 44'  ne  reçoivent  que  le  tiers  de  l'impulfion 
direâe  que  recevroit  leur  bafe  ,  fi  eile  étoit  frap- 

fiée  perpendiculairement.  Ainfi  toutes  les  fois  que 
a  faillie  ou  la  convexité  d'une  furface  conoïdJe, 
rend  dans  le  choc  direfl  l'impulfion  trois  fois  moin- 
dre ,  cette  furface  doit  éprouvtr  précifément  la 
fhéme  iir.pulfion  direile  dans  toutes  les  routes ,  fans 
que  les  div»ifes  obliquités  du  choc  y  apportent 
aucune  augmentation  ou  diminution  ;  car  alors 
-4  0-=  DS,  i<.  OQ  doit  être  parallèle  ^  AC. 
Toutes  Jes  efpèces  de  lignes  courbes  cui  forment 
un  conoïde  par  leur  révolution  autour  de  leur  axe; 
nous  off'rent  de  ces  furfaces.  On  peut  en  trouver 
une  infinité  dans  le  feul  conoïde  formé  par  la  lé- 
volution  d'tn  arc  de  cercle ,  dont  nous  avons  parlé 
ikns  le  paragraphe  II  de  l'article  V  ;  &  tel  eft 
aUlTijpar  exenp.e,  le  cône  dont  l'angle  toia!  au 
femmet,  eft  d'enviton  70  degrés  31',  ou  dont  le 
diamètre  de  la  bafe  eft  à  la  hauteur,  comme  la 
diagonale  du  quarré  eft  à  fon  côté,  ou  comme 
141  eft  à  environ  lor.  Ce  cône  reçoit  toujours 
la  même  impulfion  dans  le  fens  de  fon  axe,  quelle 
que  foit  la  dircftion  du  fluide  qui  le  frappe. 
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VII. 

t^ne  autre  conffiqnwite  auffi  cutïeuft  &  rncom- 
parablement  plus  importante ,  qu'on  peut  tirer  dn 
pafiaçe  continuel  par  le  même  pôle  S  de  toute* 
l«i  Itmieairicti  0\l,  oq,  8tc.  des  impulâoes  que 
foufirent  les  figures  de  même  genre  ;  c'eft  qutf  plus 
la  première  impulfion  AO  fera  petite,  pltis  le» 
auties  impuifions  M  i  Jî  i ,  MiRz,,  &c.  que  rece- 
vra la  miême  figure  dans  les  autres  routes,  le  fe- 
itjm  aufli  :  &  fi  l'impulfion  AO  eft  im  uinri- 
ifiam,  les  autres  impuifions  Miiîi,  MaJîi,ie 
feront  égaleitrent,  il  fiiffit  par  conféquent  cpjc  U 
courbe ,  ou  que  la  furface  qui  eft  expofée  aa  choc 
du  fluide,  reçoive  la  moindre  impulfion  daiis  la 
route  direSe ,  pour  qu'elle  reçoive  auffi  U  moindre 
impulfion  dans  les  routes  obliques.  Cependant  ce; 
avantage  doit  fe  perdre  à  la  fin;  il  fe  perd  lorfque 
l'obliquité  eft  afler  grande  pour  que  l'impulfion  foit 
repréfeniée  par  D5,  puifqu'alors  toutes  les  figures 
de  même  genre  reçoivent^  pré i. if ément  la  même 
impulfion ,  fans  qu'il  y  ait  tie  diflinflion  entr'eiles. 

Une  parti. uhrité  qui  eft  encore  très-digne  de 
remarque  ,  c'eft  que  fi  la  route  devient  encore  plus 
oblique ,  l'impulfion  qui  étoii  auparavant  un  mi- 
r.imuni  deviendra  un  maximum:  car  plus  AOe& 
petite  ,  plus  les  lignes  comme  jW^  k%,  au-deâ 
du  pôle  S, ,  doivent  être  grandes.  Ainfi  t'avantage 
dont  jouiiToit  ta  courbe  ou  ta  liirÉace  conoïdale, 
pendant  que  l'obliquité  de  la  route  étoit  mmndie 
que  4  j  degrés  ,  ou  que  49  dogrés  6  î'  ,  ou  54  de- 
grés 44' ,  le  change  ou  fe  pervertit  enfuite  en  dé- 
lavantage  ;  la  furtace  reçoit  plus  d'impulCoa  ibas 
le  fens  de  fon  axe ,  que  toutes  autres  courbes  oa 
furfaces  imaginables  ,  ôt  devient  ta  moins  propie 
de  toutes  pour  former  la  partie  antérieure  de  la 
carène.  Si  au  contraire  l'impulfion  dans  la  route 
direile,  étoit  un  pius  grand,  eile  fe  changeroit 
en  tic  minimum  par  ta  même  raifon  dans  tes  routs 
très- obliques.  Suppofé  donc  tju'iuie  furface  f&t  def- 
tinée  à  n'être  choquée  que  très- obliquement  par 
un  fluide ,  &  qu'.on  voulût  qu'elle  ne  reçût  que  la 
moindre  impulfion  pofllble  félon  la  détermina tion 
de  fôn  axe,  il  faudroit  nécelTairement  rendre  plane 

Au  furplus  ,  ce  font  non-feulement  les  impui- 
fions que  fouffre  ta  furface  entière  de  la  proue, 
qui  étant  des  minimum  jufqu'à  un  certain  terme  , 
paflent  enfuite  du  moindre  au  plus  grand;  ce  font 
aufli  les  impuifions  fut  chaque  moitié.  Nous  ferions 
voir  affei  aifémSnt ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  que  ces 
impuifions  particulières' fur  chaque  moitié  d'une 
proue  quelconque ,  ont  pour  limitatrîtes  ^  non  pas 
des  lignes  droites,  mais  des  arcs  d'ettipfes,  dont  il 
n'eft  qucflion  par  conféquent,  pour  déterminer 
l'obliquité  qui  fait  la  f^aration  du  mintmtim  8c 
du  maximum  ,  que  de  découvrir  les  points  d'în- 
térfeélion.  Mais  enfin  toute  furface  gui  iproieve  ta 
moindre    impulfion  ,  lûrftjk'elle  tfi  choquét  félon 


ligne  J  jouit  enooce  de  la  mime  pro- 
priiiéj  ^Koi^  Uckùtfef<tgrfHi>n  mm^lJrtShn 
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trit'ilftreut  ;  de  forte  cjne  le  minimum   étend 
toujours  fon  r'ègne  fort  loin ,  &  il  en  ell  de  niême 


Alnfi,  fans  fe  mettre  en  peine  des  autres  cas  , 
ni  fan*  entrer  dans  la  longue  difi:iil!Ëon  qu'exige 
l'examen  paniculier  des  routes  obliques ,  if  fufl^a 
'  toujours  ,  lorfqu'on  voudra  donner  une  figure  plus 
parfaite  à  ta  proue  ,  de  chercher  celle  qui  éprouve 
h  moindre  réliflance  dans  la  feule  route  direfle. 
Il  e&  certain  que  l'obUquité  des  routes  ne  va  jamais 
jufqu'à  4f  degrés  ,  ou  )ufqu'à  54  degrés  44  ,  pour 
faire  perdre  l'avania^  qu'avoit  la  figure,  &  encore 
moins  pour  le  faire  changer  en  défavantage,  J'avois 
déjà  prouvé  cette  vériie  à  pofterioii  dans  un  mé- 
moire communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1733.  Lorfqu'une  fuiface  plane  exaftemem  circu- 
laire eO  expofée  perpendiculairement  au  choc  d'un 
fluide  ,  on  connoifToit  depuis  long-temps  la  nature 
du  conoïde  dont  il  falloit  la  couvrir  pour  que  l'im- 

Îiulfion  fût  la  moindre  qu'il  e(l  poïTioie  :  mais  cette 
blution  étoit  limitée  aux  feuls  coooïdes  parfaits  , 
&  il  y  avoit  outre  cela  lieu  de  croire  t»i'elle  ne 
devoit  pas  être  la  même  lorfque  la  direâion  du 
fluide  etoit  oblique.  Pour  éclaircir  ce  doute  ,  qui 
avoit  entraîné  des  Géomètres  fameux ,  j'attribuai 
non-feulement  à  la  bafe  une  figure  quelconque , 
je  fuppofai  que  le  cours  du  fluide  fe  ^ifoic  obli- 
quement; &  je  fus  récompenfé  de  mes  recherches  , 
en  apprenant  que  fi  le  conoïde  de  moindre  rffif- 
tanct  efl  différent  pour  les  différentes  bafes ,  il  efl 
abfolument  !e  même  pour  les  routes  obliques  que 
pour  celle  qui  fe  fait  félon  l'axe.  Maintenant  que 
nous  avons  démontré  la  même  chofe  d'une  ma- 
nière direfle ,  nous  fommes  encore  plus  en  droit 
de  nous  épargner  ta  plus  grande  partie  de  la  diffi- 
culté qu'on  trouve  dans  l'examen  des  diverfes  fi- 
gures :  nous  n'avons  il  difcuter  leurs  propriétés  que 
pour  le  feul  cas  de  la  route  direâe. 

Article    VIII. 

Suite  de  titrticle  pricident  dans  laquelle  on  exa- 
mine les  chdngemens  particuliers  que  foufre 
i'impulfiott  latérale  ,  lorfiUt  It  fluide  change  dt 
direâion. 


Il  n'a  point  été  queftion  jufqu'à  préfent  de  l'im- 
pulfion  laii^rale ,  ou  de  l'iiupulfion  qui  fe  fait  dans 
la  détermination  hotifontale  perpendiculaire  à  l'axe. 
Nous  allons  nous  en  occuper  afluellement ,  &  tâ- 
cher de  découvrir  d'abord  la  loi  qu'elle  fuit  dans 
(es  changemcns.  Nous  avons  vu  que  fX  ifig.  1 147) 
étant  la  direfiion  du  fluide  dont  l'obliquité ,  par 
rapport  à  t'axe  de  la  proue  ou  de  la  quille  ,  eil 
marquée  par  l'angle  KffX,  le  quarré  du  fmus  de 
l'obliquité  de  la  direéiion  du  fluide  par  rapport  ^ 
la  peiiie  partie  'VG  de  la  furface  de  la  proue,  eft 

RM  4-  iRM  y.  NL  -\-  NL  ;  pendant  que  le  quatre 
du   ficus  de  l'obliquité  ,  par  rapport  à  U  partie 
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correfpondante  de  FG  de  l'autre  côté  de  la  proue, 

eft  «M  ~  iRMx  NL  +  NL.  Nous  pouvons  tot>- 
jours  nous  borner  à  ne  confidérer  que  ces  feuls 
(juatiés  ;  puifqu'en  les  multipliant  par  le  quarrt^  du  ' 
fmus  de  l'indinaifon  de  chaque  partie ,  Si  par  l'éten- 
due de  la  projeâion  fur  FK ,  ou  fur  un  plan  ver- 
tical parallèle  k  la  quille,  cette  multiplication  n'in- 
fiuetoit  en  rien  fur  le  rapport  qu'ils  fuivent  dans 
laui  changement,  lorfque  Tobliquité  de  la  route  aug-~ 
mente  ou  dimiftue. 

J'ôte  le  fécond  quarré  du  preinier,  parce  que  lej 
impalfions  latérales  que  foufirent  les  deux  moitiés 
de  ta  proue  étant  contraires,  la  plusfoible  détruit 
unenartiedelaplusforte,  &ilmerefte4flA/xWt,  ' 
qui  doit  être  continuellement  proportionnel  à  fim- 
pullion  latérale  que  foulèrent  toutes  les  parties  delà 
proue  confidérées  deux  à  deux.  L'in^ulfion  laté- 
rale que  foufire  la  proue  entière ,  change  par  con- 
l^quent  dans  le  même  rapport  ;  c'eft-à-dire  qu'elle 
change  comme  te  re<^ngle  du  finus  de  l'obli- 
quité de  la  route  par  fon  finus  de  complé- 
ment; puifque  NL  a  toujours,  nous  le  répétons, 
un  raison  conftani  dans  chaque  petite  partie  de 
la  furface  de  la  proue  avec  le  finus  ML  àe  l'oblU 
quité  de  la  route  ,  &  RM  avec  le  fmus  de  com- 
plément VM  de  la  même  obliquité.  Le  finus  Af£ 
e{l  nul,  &  ^^  l'eft  aufiî  dans  la  route  direéte; 
ce  qui  rend  nul  auflî  bien  le  reélangle  fJtfxJWt, 
que  le  reihngle  4Rjtf,x  NL;  &  l'irapulfion  la- 
térale eft  aufii  nulle  :  mais  à  mefure  que  l'obliquité 
de  la  route  augmente,run  &  l'autre  reébngle  devient 
plus  grand  &  dans  le  même  rapport  ,  jufqu'i 
ce  que  l'obliquité  foit  de  45  degrés.  Alors  ils  fonc 
parvenus  l'un  &  l'autre  au  terme  de  leur  maximum  , 
comme  il  eft  facile  de  le  démontrer:  après  cela  ils 
diminuent.  L'impulflon  latérale  qui  fuit  le  même 
rapport  doit  donc  augmenter  jufqu'au  même  tenue, 
&  diminuer  enfuite  par  les  mêmes  degrés  qu'elle 
avoit  augmenté  ;  &  cela  doit  arriver  généralement 
dans  le.^  proues  de  toutes  fortes  de  figures,  aufË- 
i&t  que  le  choc  fe  fait  toujours  fur  U  même  furface. 

I  I. 

Cette  loi  qu'obferve  l'impulfion  latérale,  lorf- 
qu'elle  change  par  l'obliquité  de  la  route ,  étant 
reconnue  ,  il  efl  facile  d'en  conclure  que  la  direc- 
tion de  l'impulfion  totale  ou  abfolue  que  fouffre 
toute  la  proue ,  paffe  conrinuellemeni  par  le  même 
point  de  l'axe  de  la  carène;  &  c'eft  ce  qu'il  eft 
peut-êffe  aufli  important  de  favoir ,  que  la  loi 
même  que  fuit  l'impulfion  latérale.  Si  On  confidère 
deux  il  deux  les  parties  coitefpondantes  Et  ,  Ee 
{fig.  1241  )  Je  la  furface  de  la  proue ,  on  fait  que 
les  impulfions  ahfolues  auxquelles  elles  font  fujettes, 
s'exercent  for  deux  perpendiculaires  à  la  furface, 

3ui  viennent  fe  rencontrer  dans  le  même  point  jlf 
e  l'axe  A  C.  On  peut  décompofer  ces  impulfions 
dans  ce  point;  &  les  réfoudre  en  impulfions  rela- 
tives direftes  ,  &  en  impulfions  relatives  latérales. 
Toutes  les  ijnpujûoiw  relatives  direûes ,  en  con- 
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fëqtience  lie  cette  décompofition ,  Te  t£unSront  dans 
l'axe  même  ÂC  qui  leur  fervira  de  direfHcm  com- 
fnune ,  &  les  impulfions  latérales ,  celles  d'un  côté 
remportant  fur  celles  de  l'autre ,  fe  trouveront  ap- 
pliquées tout  le  long  de  l'axe  fur  une  infinité  de 
perpendiculaires  MN.  Mais  qu'on  y  {afTe  mainte- 
nant attention  ,  le  changement  d'obliquité  de  la 
route  ,  ou  le  changement  des  diteftions  du  fluide 
ne  fera  point  çhan^^er  les  points  M  de  place  ;  & 
en  fécond  lieu ,  fi  les  impulfions  latérales  qui  s'exer- 
cent furies  lignesMW  augmement  ou  diminuent, 
elles  le  feront  toutes  proportionnellement  ,  puif- 
qu'elles  changent  toutes  en  même-temps  comme 
le  redangle  du  ùnui  de  l'obliquité  de  la  route  par 
fon  finus  de  coniplément. 

Ainfi  fi  on  réunit ,  ou  fi  on  compofe  toutes 
ces  impulfions  relatives  pour  avoir  l'impulfion  laté- 
rale totale,  cette  dernièic  impulfion ,  quoique  le 
navire  embralTe  des  routes  plus  ou  moins  obliques, 
ne  pourra  pas  manquer  de  s'exercer  toujours  fur 
la  même  diieétion  ;  c'efl-à-dire ,  fur  une  {ligne  ap- 
pliquée conKacnment  au  même  point  de  l'axe.  Car 
que  plufieurs  puiiTances  augmentent  ou  diminuent, 
auflitôt  qu'elles  le  font  toutes  proportionnellement, 
&  qu'elles  s'eiercent  toujours  fur  les  mêmes  direc- 
tions particulières,  leur  direélion  compofée  ou  mu- 
tuelle  ne  doit  pas  changer.  Or  il  fuit  de-Ià  que 
lorfqu'on  compofera  en  dernier  lieu  l'iinpiilficn  la- 
lérale  totale,  avec  l'impul lion  direâe  totale, pour 
avoir  l'impulfion  abfolue ,  ou  l'impulfion  formée 
de  toutes  les  a;jtres  impullîons,  on  trouvera  une 
dircétion  qui  paffera  encore  par  le  même  point  ; 
puifqu'ellç  partira  de  l'intcrfLélion  de  l'axe  6c  de 
la  direélion  de  l'impulfion  latirâlt'.  J'avois  déjà 
prouvé  dans  le  Traité  de  la  Mâture  des  Vailleaux , 
cette  propriété  qu'ont  les  proues  de  toutes  les  fi- 
gjires,  mais  la  démonliration  que  j'en  avois  donnée 
étoii  non-feulsment  plus  longue,  elle  étoit  encore 
plus  dépend^te  du  calcul. 

m. 

Pour  coilipaTer  maintenant  les  impulfions  latérales 
pux  i*pu!fions  direfles,  nous  n'avons  qu'à  nous 
reÛbnvenlr  que  ces  dernières  fcmt  eipiiniéss  dans 
lafig.  i%4y pw  ly.  rSIx  GK  +  i'ii  N LXGK, 
&  que  fi  on  multiplie  le  reétangle  4  x  iî  Al  X  NL , 
ou.  la  diffirence  des  deux  quarrés  de  SL,  &  de 
//  par  iCK,  qui  eft  la  projeftion  delà  partie  Gf 
fur  le  plan  perpendiculaire  à  la  direélion  de  l'im- 
pulfion latérale,  on  aura  4X  RMxNLxKy 
pour  cette  impulfion.il  feroit  inutile,  comme  nous 
favons  déjà  dit  tant  de  fois ,  de  confidérer  l'incli- 
naifon  des  deux  parties  corref pondante  s  expofées 
au  choc',  lefquelles  ne  font  pas  verticales;  puif- 
qu'en   muliiplispt    éf^alement   les   deux   quantités 

^  ■».  RMx  G  K  -i-  mNlx  GK ,  &4  X  RM 
Y.  N Ly.  K  f^par  lequarré  dufinusderinclinaifon, 
ou  n'en  changeroit  pas  le  rapport.  Or  fi  ou  com- 
^fç  le  fécond  tetms  de  la  première  quantité  avec 
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la  féconde ,  on  veita  que  ces  deux  graadears  (bot 
comme  JVL  x  G  Xeft  à  a  x  RMx.  KV":  c'eft-à-dif« 
que  «■  t  X  C  X"  &  2  X  fl  M  X  JC  K  expridKm  le  rap- 
port qu'il  y  a  entre  la  partie  de  l'impulfion  relative 
/direéle  qui  change  comme  le  quarré  du  finus  de 
l'obliquité  de  la  route  Si.  l'impulfion  latérale.  Mai* 
\le  rapport  demeurera  le  même  fi  on  mdtip'i;  les 
^eux  termes  par  G  V;  on  aura  G^xNLx  GK, 
atixCrxiÎjtf  X  Xf^i  &  il  ne  changera  point 
encore  fi  on  les  diviie  par  GK  X  JC  ^;  ce  qui 


féconde 
conune 


Kf^ 


GK 


Eartlc  de  l'impulfion  direâe  qui  change 
!  quarré  du  finus  de  l'obliquité   de  la 


route ,  efl  à  l'impulfion  latérale ,  conune- 


.ixGVxRM 


KV 


&  enân  G  on  met  à  la  ^vx 


efl 

de  ces  deux  dernières  cpiantités,  les  lignes  ML 
&  1  M  y  qui  leur  font  égales ,  on  reconnoîtn 
que  la  féconde  partie  de  V impUfton  lUrrUt  eft  J 
l'impulfion  latérale ,  comme  Ufmui  lALde  l'  iO- 
quiti  de  la  route  eft  au  double  du  Jinat  ii  eont- 
plémtni  M  V ,  ou  comme  la  tangente  K  X^.e  cette 
même  obliquité  efl  au  double  du  finus  total  X  V. 
La  féconde  partie  de  l'impulfion  directe  dont  i! 
s'agit  ici,  eft  repréfentée  par  les  efpaces  Pi  Ri, 
PiRa.&c.  danslafig.  1148:  deforte  qu'il  eft  tou- 
jours très- lâtile  de  foumettreau  calcul  l'impulfion U- 
térale  ,  &  de  la  déduire  de  l'impulfion  dire  Se,  Cène 
dernière  étant  connue  pour  une  certiine  rocie  ; 
qu'on  la  connoiffe ,  par  exemp'e ,  pour  k  route  dont 
langle  ACXr  marque  l'obliquité,  i)  nyiura  tp'à 
en  retrancher  la  première  partie  A:t?i  qu'en 
trouvera  par  cette  analooe;  CA  eft  à  CMi.oa 
le  quarré  du  finus  total  elt  au  quarré  du  finns  coic- 

flément  de  l'obliquité  de  la  rouie  propoièe ,  comme 
impulfion  A  O  que  foufFre  la  proue  dans  la  toute 
direfte  eft  à  Mi  P%.  Cette  quantité  M1.P1.  étant 
ôtée  de  A/2  R  2 ,  on  aura  la  féconde  partie  PiRï; 
&  il  ne  refler.i  plus  qu'à  faire  cette  autre  analoâe: 
le  fmus  de  l'obliquité  de  la  route  propofi^  eft  m 
double  du  finus  de  complément  de  cette  mèxe 
obliquité,  comme  Pi  Ri  fera  à  l'impulfion  laté- 
rale   qu'on  demandoit.  Lorfque  l'obliquité  de  la 
route  fera  de  45  de(;res,  le  finus  de  cette  obE- 
(luité  &  le  finus  de  fon  complément  feront  égsui. 
Ainfi  l'impulfion  laiérEle  fera  double  de  TS,  ou 
égale  à  C  Q  ;  ce  qui  nous  apprend   cette  vérité 
remarquable  ,   que  pendant  qu'utie  des  extrémitjs 
O  de  la  limiiain-.e  0  Q  des  impulfions  t>irc2M 
efl  éloignée  de' l'axe  ^Cde  Ij  nuantiié  AO,cj.\ 
exprime  la  première  impulfion  di-eée,  V.Tji.eci- 
tremité  Q  en  efl  éloignée  de  la  diftancc  CQ,  cvi 
etprime  la  plus  grande  impulfion  Uiéate  On  voit 
donc  aufli  que  lorfque  les  impulfions  direâ«,  AO, 
Mt  Ri  ,  JtfîRa,  &c,  que  «çoit  ta  ptoue  d;ni 
toutes  les  routes,  font  égales  6007*61105;  elles  fcr.t 
aufli  égaies  à  la  plus  grande  impulfion  latérale  q-je 
foufiie  la  prOuç  dansla  route  oblitjuedç  45  dégu;, 
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IV. 

Si  on  veut  réfumer  &  fe  metCre  fous  les  yeux 
la  plupart  des  chofes  que  nous  venons  d'établir , 
on  n'aura  qu'à  prendre  n  pour  Anus  total ,  s  pour 
le  linui  de  l'obliquité  de  la  route,  &  r  pour  le 
finus  de  complément  ;  nommant  A  la  valeur  de 
AOf  ou  de  l'impulfion, félon  l'aie  que  foufire  \a. 
proue  dans  la  route  direfte ,  &  £  la  valeur  de 
f  Q ,  ou  de  l'impuirion  littérale  que  fouiTre  la 
proue  dans  la  route  oblique  de  45  degrés,  on  aura 

-^  A  pour  la  ptemitre  partie  MiRi ,  ou  Mx 

Ji  3  de  Timpulfion  direfle  ,  p'our  celle  qui  eft  pro- 
portionnelle au  quarré  du  fimis  de  complément  e-  de 

l'obliquité  de  la  route,  &  —S  pour  la  féconde 

partie  P  \  Ri^  ou  P  1  fi  2  qui  eft  proportion- 
nelle au  quatri  du  finus  s.  L'impulfion  diiefle  en- 
tière Ml  iii,  ouA2i/{i  fera  par  conféquent 

repréfentée  par  -^  ^  -| — j-  S;  &  fi  on  fait  l'ana- 
logie prefcrite  ci-defliu  *  [  a  r  -  -j-  S  I— "^^  B ,  on 

aura — ~  B  pour  l'impulfion  latérale.  Ainfi  les 
deux  impulfions  relatives  ,  félon  le  fens  de  l'ajce 
&  félon  le  fers  perpendiculaire  à  l'axe  ,  feront 
«primées  d'une  manière  trèe-fimple  :  la  première 

le  fera  toujours  par  —  A~^~B;  fie  la  féconde 

par  -^  B;  &  cela  pour  les  proues  de  toutes  les 
figures  &  pour  toutes  les  routes. 


&iiîn  nous  terminons  ces  remarques  par  une 
dernière  obfervation,  qui  n'efl  pas  moins  confi- 
dërable  que  les  précédentes ,  &  qui  en  eft  un 
corollaire.  11  eft  évident  que  puifque  l'impulfion 
latérale  potu-  chaque  route  a  un  rapport  déterminé 
avec  la  féconde  partie  P  t  Ri  on  P 2R2  de 
l'impulfion  direâe  ;  plus  celte  féconde  partie  fera 
etands ,  plus  l'impulfion  latérale  le  fera  aufli.  Or 
la  féconde  partie  de  l'impulfion  direâe  n'eft  jamais 
plus  grande  que  lorfque  la  première  l'efi  moins , 
ou  que  lorfque  l'impulfion  direfle  /)  0  pour  le  cas 
où  l'obliquité  de  la  route  eA  nulle ,  eft  un  mini- 
mum. Car  AO  étant  un  moir.Jie,  CQ,  qui  dl 
égale  à  la  plus  grande  impulfion  latérale ,  eft  un 
piui  grand  ;  &  toutes  les  fécondes  parties  P  i  R  i , 
P 1  K  1  de  l'impulfion  direôe  ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même ,  toutes  les  impulfions  latérales ,  doivent 
fe  reffentir  de  la  grandeur  C  Q. 

U  fe  trouve  par  conféquent  un  double  avai^ 
t^e  à  donner  \  la  proue  la  fif^ure  (]ui  éprouve  la 
noiadre  réfiftance  de  la  part  du  milieu  dans  lequel 
jellé  fé  meut.  Car  cette  proptiété  eatr^iiu  nécefr 
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faîrement  l'autre,  que  l'impulfion  latérale  eft  la 
plus  grande  qu'il  fe  peut,  Ainfi  le  navire  cinglant 
plus  vite  ,  dérivera  le  moins  qu'il  fe  pourra  ,  non- 
feulement  à  caufe  de  la  peiitefie  de  la  réfiftance 
direfle  ;  mais  parce  que  la  réfiftance  latérale  récUe- 
mf  nt  plus  grande  ,  s'oppofera  davantage ,  &  le  plus 
qu'il  fera  polTible  ,  à  l'efFon  du  vent  qui  poufte 
le  navire  de  côté  &  qui  eft  la  caufe  de  fj  dévistion 
dans  les  rouies  obli^ies.  C'eft  donc  encore  une 
uropriété  dont  jouHroit ,  fans  que  nous  le  fuftions  , 
la  proue  qui  éprouve  la  moindre  réfift.mce  dans 
la  rome  direfle  :  elle  éprouve  non-ftukment  la 
moindre  réfiftance  d.ins  tcuies  les  autres  routes; 
tlU  e[l  cttitt  1.1  Front  dt  [^  moindn  Jcviation  ou  de 
la  moind't  dérive }  &  onccnviendra  fans  j.cine  que 
cette  propriété  eft  b;ai!Couj)  pLs  importante  que 
l'autre.  Il  arrive  tous  los   jeiurs  que  des  navires 

3ui  naviguent  proche  de  terre,  ne  fe  perdent  faute 
e  doubler  un  c-p  ,  ou  de  s'élever  d'une  côte  oà 
ils  font  nbaitBS ,  que  parce  qu'ils  font  fujeis  à  l'ine 
trop  grande  dérive  :  au  lieu  que  la  lenteur  de  leur 
marche  ne  fut  jamnis  la  caufe  prochaine  ou  immé- 
diate de  leur  naufrage.  , 

SECONDE     SECTION. 

Ok  l'on  examine  U  vaiftau^par  rapport  à  la  quoliii 
qu'il  doit  avoir  de  bien  paner  la.  voile ,  ou  dt 
recevoir  une  voilure  avaaiiigtufi. 

Article     Premier. 

Dt  report  muttul  vertical  que  forment  en/emlle 
les  impuljîottj  du  vent  far  les  voilet  ,Sfdt  Ceau 
fur  la  proui. 


Il  fuflit  peur  réfoudre  les  problèmes  de  manceif 
vre  ,  d'avoir  égard  aux  efforts  du  vent  &  de  l'eau 
réduits  au  fens  horifontal  ;  parce  que  ce  font  ces 
feuls  efforts  relatifs  qui  contribuent  au  fillage  8c 
qui  font  palier  le  navire  d'une  route  &  l'autre.  Ce 
n'eft  plus  la  même  chofe  auftî-iàt  qu'il  s'agit  de 
la  difpofition  de  la  miture  &  delà  fituation  inclinée 
ou  horifontale  oue  peut  prendre  le  vailTeau  ;  on  eft 
obligé  de  confidérer  les  forces  abfolues  des  chocs 
de  reau  &  du  vent  dans  leur  état  afluel ,  &  de 
fe  livrer  à  la  difficulté  entière  que  renferme  un 
femblable  examen.  Comme  la  proue  Â  £  {fig.  1 240) 
a  toujoun ^quelque  faillie,  ou  qu'elle  eft  inclinée 
en  avant,  de  même  que  le  flanc  du  navire,  elle 
ne  peuttpas  être  pouflite  par  le  choc  de  l'eau  dans  le 
fens  horifontal ,  fans  l'être  en  même-temps  dans  le 
vertical  ;  c'eft-i-dire  que  l'eau ,  par  fon  choc ,  fait 
non- feulement  effort  pour  pouffer  la  proue  en 
arrière ,  mab  aulli  pour  l'élever.  Elle  la  poufte  félon 
uns  direflion  DH,  dont  la  fituation  dépend  de 
la  courbure  de  1*  proue  &  de  fa  faillie  ;  &  l'ioi. 
pulfion  relative  verticale  peut  fe  '  trouver  plut' 
gran(]e  ou  plus  petite  que  l'norifontale  dans  toutes 
fortes  de  rapports.  Duo  autre  côté,  qumqus  le 
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vent  fe  meave  toujoun  à-peu-prÈa  parall élément 
à  l'horifon  ,  i!  ne  pouffe  néamnoins  la  voile  LM 
tfiî  feloD  la  peip  end  i  cul  aire  à  fa  furface  ,  6c  fi  on 
confidère  toute  l'impuUion  réunie  dans  le  milieu  l 
de  la  voile  ,  elle  s'exercera  félon  une  ligne  5  K 
t\m  ne  feia  peut-être  pas  horirontnle.  (1  faut  encore 
ajouter  que  ces  impulfions  du  vent  fur  la  voile  8t 
de  l'eau  fur  la  proue  ne  font  pas  égales  ,  lotfqu'on 
les  confidère  abfoliiment,  quoique  le  navire  foit 
■  paivenu  Ji  fon  mouvement  uniforme  :  l'égalité  ne 
lubfiÂe  feulement  qu'entre  les  parties  de  ces  forces 
qui  agiffcnt  félon  la  détermination  horlfontale  ,  & 
qui  contribuent  au  mouvement  du  fiUage, 

II. 

Les  deux  direftions  VU  Si.  S  K  fe  coupent 
en  N  ;  &  il  eft  évident  rjtte  ce  que  les  forces  ont 
d«Égal  &  de  contraire  doit  fe  dérruire  entièrement 
dans  ce  point ,  à  caufe  de  la  pari^aite  oppofition  tiul 
s'y  trouve  ;  &  ^u'il  ne  doit  refter  que  les  feules 
forces  verticales  qui  s'exercent  fur  la  direction 
commune  W  T.  Il  n'importe  en  quel  endroit  de 
fa  diieâion  on  fuppofe  qu'eft  appliquée  une  pdf- 
fancé  ,  fi  l'cfiïace  N  R  repréfente  l'impulfion  abfo- 
lue  de  l'eau  fur  la  proue  ,  félon  la  direftion  D  M  ; 
&  W  P  celle  du  vent  fur  la  voile ,  félon  la  direc. 
don  SK  ,  Si.  qu'on  achève  le  parallélogramme 
PN RT,  (a  diagonale  NT  marquera,  confor- 
mément aux  règles  de  ta  compofition  des  mouve- 
mens,  la  dire â ion  &  la  quantité  de  l'effort  mutuel 
qui  réfultera  de  la  réunion  de  ces  deux  puiffances: 
c'eft  à  l'effort  commun  ^Tcju'elles  fe  réduiront, 
après  la  deAruâion  de  tout  ce  qu'elles  auront  de 
forces  égales  &  contraires  ;  &  cet  effort  commun 
doit  être  exactement  vertical ,  pulfqu'il  n'efl  formé 
que  des  feules  forces  relatives  verticales,  qui,  au 
lieu  de  fe  dérruire ,  fe  joignent  prefqus  toujours 
enfemble.  Ainfi  les  impulfions  du  vent  &  de  l'eau  , 
qui  pourroient  feuls  altérer  la  viteffe  du  fiUage , 
ne  confpirent  alors  qu'à  foulever  le  navire  ou  a  le 
tirer  verticalement  en  haut  ;  pendant  qu'il  eft  tranf- 
porté  par  fon  propre  mouvement ,  ou  par  fon 
.  mouvement  intrinsèque  déjà  3cc]uis. 

'  IIL 

Dans  les  premiers  inftans  du  fillage  ,  l'impulfion 
du  vent  fur  la  voile  eft  fon  grande ,  &  l'impul- 
fion au  contraire  de  l'eau  fur  la  pri^  eu  fort 
petite;  l'elpace  Np  repréfente,  par  exemple,  la 
piemiÈte  force,  Se  N r  li  féconde;  &  l'effort 
compofé  des  àeui  cû  marqué  par  Nt,  qui  s'exer- 
Ç9ni  fur.  une  direâion  inclinée  en  avant ,  nous 
apprend  que  le  choc  de  l'eau  fur  la  proue  n'a  pas 
alors  affez  de  force  relative  horifontale  ,  pour 
fufpenJre  tout  l'effet  de  l'impulfion  du  vent  fur 
la  voile ,  &  que  la  viteffe  de  la  mardie  doit  s'ac- 
célérer ,  puifqiie  le  vaiffeau  eft  tiré  en  avant.  Le 
fillage  devenant  plus  rapide  ,  le  vent  atteindra 
cnfuite  les  vpiles  avec  moins  d'impéiuofîté ,  Si  la 
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proue  éprouvera  au  contraire  plus  de  réùÛMct 
de  la  part  de  l'eau;  cette  réfiftance  fera  repréfen- 
tée  par  N  Ry  pendant  que  l'impuUion  du  vent  le 
fera  par  N  P  ;  &  l'eSort  coaunuu  ml  awtuel 
N  T,  qai  réfultera  de  la  réuoion  de  ces  deux 
puiffances ,  agiffant  fur  une  direâion  N  T  plus 
approchante  d'être  verticale ,  travaillera  encore  î 
faire  accélérer  le  fillage ,  mais  avec  moins  de  force. 
Nous  ne  nous  arrêtons  pas  i  démontrer,  parce 
que  cela  n'importe  pas  à  notre  fujet ,  que  te  Utn 
géométrique  de  tous  les  points  c,  X,  "r  qui  t^- 
minent  les  efforts  compofés  N  t ,  NT,  &c.  rit 
une  par:ibole  ,  tpii  a  les  deux  direôions  S  K  6t 
D  H  pour  tangentes. 

Mais  enfin,  l'effort  coimnnn  ou  mutuel  s'exer- 
cera fucceffivement  fur  une  infmité  de  Avert'a 
direâions  N  t ,  NT,6e  moins  en  moins  incliné». 
jufqu'à  ce  que  la  direâion  devenoe  tout-à-râc 
verticale  ,  &  l'effott  mutuel  NT  ae  rirant  pins  en 
avant,  le  mouvement  du  filiale  ne  s'accélère  plts 
&  refle  dans  un  éiac  permanent.  Pour  le  dire  ta- 
cote  une  fois ,  les  deux  impulfions  du  vent  &  d; 
l'eau  agiffent  enfemble  fur  le  navire,  &  l'effon 
vertical  N  T,  au  lieu  de  les  repréfentcr  chacune 
féparément,  marque  leur  aâion  commune.  Ceil 
pourquoi,  au  lieu  d'examiner  les  effets  particulieri 
oite  cnacune  de  ces  puiffances  efl  capable  de  pro- 
duire, nous  n'aurons  déformais  qu'à  avoir  égad 
au  feul  effort  vertical  N  T  qui  nait  de  l'addiiioa 
de  forces  relatives  verticales ,  après  la  deAruâinn 
des  Forces  relatives  horifontales  qui  font  égales  S: 
contraires.  Ce  fera  toujours  précifétnent  la  oifnx 
chofe ,  mais  nous  ne  ferons  point  obligés  de  par- 
tager notre  attention  entre  tant  d'obyetf,  &  i'ex»- 
laen  deviendra  plus  ûmple. 

IV. 

Au  Ttfte ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  déterminer 
la  quantité  de  cet  effort  mutuel  vertical ,  aufS  ùt 
qu'on  connoitra  la  fituation  des  dire^ons  DR 
èc  S  K  (ut  iefquelles  s'exercent  les  deux  impoi- 
fions  particulières  qui  le  forment.  Dans  le  triangle 
P  N  ries  trois  angles  font  donnés  ;  &  on  faira 
toujours  ,  par  l'anémomètre  ,  la  force  totale  a- 
grimée  par  NP  du  choc  du  vent  fur  la  voile.  Il 
n'y  aura  donc  que  cette  fimple  analogie  à  fait: 
le  fmus  de  l'angle  PIN,  égal  à  l'angle  TKR 
fait  par  la  direâion  du  choc  de  l'eau  &  par  II 
verticale ,  eff  à  l'impulfion  N  P  àa  vent  fur  Ii 
voile ,  comme  le  finus  de  l'angle  P  «  égal  à  l'aiç!? 
RNS  que  font  enfemble  les  direâions d«  impu'. 
fions  du  vent  &  de  l'eau ,  eu  à  l'effort  teq^s 
N  T.  Suppofé  que  l'étendue  des  voiles  eipoleei 
au  clioc  loit  1^474  pieds  quarrés  ,  St   que  Tix- 

Fulficn  du  vent  fur  chaque  pied  foit  de  6  lit», 
impulfion  totale  fêta  de  (^1844  livres  ;  &  li  la 
direâion  SKtû  horifontale  ,  &  qiw  celle  D  H  èa 
choc  de  l'eau  fur  la  proue  faflè  un  angie  de  48  ^  de- 
grés avec  l'horifon ,  comme  cela  fe  trouvera  à-pe» 
près  dans  no«  vaiffeaux ,  &  comme  cela  arrivr- 
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Mt'tootjt-fiilt  exaâemeiit  fi  U  proue  it<nt  fpbi- 
rique;  nui(  qu'elle  n'enfonçlt  dans  l'eau  que  la 
ffioîtlï  de  fon  rayon  vertical  ,  on  trouvera  que 
l'effort  mutuel  NT  e&it  104338  livres ,  ou  d'un 
peu  plus  de  ^z  tonneaux.  C'eu  cet  unique  eSort 
qui  réfulte  de  l'aiTemblage  des  chocs  du  vent  &  de 
l'eau  ,  &  qui  repr£fente  toute  leur  aâion. 

Nous  pouvons  fans  donte  nous  difpenfer  d'ex- 

Pliquet  comment  il  fe  peut  faire  que  pendant  que 
impulfion  du  vent,  qui  efl  h  première  caufe  du 
mouvement  du  navire  &  de  tout  ce  qui  en  té- 
Ailte  ,  n'eft  que  de  91844  livres ,  l'effort  mutuel 
vertical  NT  e&  néanmoins  de  1043^8  livres;  la 
cemporition  &  la.  communication  des  mouvemens 
o&ent  plufieurs  piiénomines  lembtables ,  connus 
de  tous  les  M^haniciens.  D'ailleurs,  il  eA  évident 
cpie  le  vaifleau  étant  pouffé  avec  une  force  de 
91844  livres ,  doit  aller  choquer  l'eau  avec  une 
plus  grande  vîtefTeijurqu'à  ce  qu'il  en  foitrepoufTé 
ilansTe  fens  horifontal  avec  une  force  exaâement 
^ale.  Mais  de  ce  mime  choc ,  il  doit  naître  né- 
ceflairement  une  impulfion  verticale  qui  fera  plus 
ou  moins  grande ,  félon  que  U  proue  fera  plus 
ou  moins  mclinée;  &  c'eft  principalement  cette 
dernière  force,  parce  qui!  n'y  a  rien  qui  puiffe 
la  détruire ,  qui  forme  l'efTbn  vertical  NT ,  Se 
<]ui  pourroit  le  rendre ,  non  pas  ime  ou  deux  fois 
plu»  grand ,  mais  dix  &  vingt  fois  ,  fi  la  proue 
■voit  beaucoup  plus  de  faillie. 

Article    IL 

Des  diffirtntet  fitudthns  qat  ttgort  matutl  vtr- 
tical  d*t  cko<*  da  vtnx  fur  Us  voiles  St  dt  ttau 
fur  la  proue ,  fait  prendre  au  navire  j  &  des 
eoitditioiu  de  la  milure  parfaite. 

Si  l'on  examine  maintenant  les  effets  que  cet 
effort  N  T  tû  capable  de  produire  en  tirant  con- 
tinuellement le  navire  en  haut ,  on  verra  cu'il  en 
peut  caufer  deux  trè*-différen».  Le  premier  de  fou- 
lever  le  navire  ou  de  le  faire  fortir  de  l'eau;  & 
le  fécond  de  produire  quelque  inclinaifon  vers  la 

gxiue  ou  vers  la  pouppe ,  félon  l'endroit  du  vaif- 
au  auquel  il  eft  appliqué. 


Le  navire  étant  continuellement  tiré  en  haut , 
&  pefaateur  doit  être  comme  dinùnuée  :  &  la 
ponŒte  verticale  de  L'eau  étant  enfuita  trop  grande , 
le  navire  doit  s'élever.  L'effort  mutuel  N  T  agît 
avec  une  force  de  iP43a8  livres  ou  de  ^1  ton- 
nsaitx,  c'eil  autant  à  retrancher  fur  le  poids  total; 
fil  la  pouiïée  de  l'eau  étant  déchargée  de  tout  ce 
fardeau,  le  navire  ne  doit  plus  occuper  un  11 
grand  efpacc  dans  la  mer  ;  il  doit  en  iortir  afiez 
pour  qurle  volume  d'eau  déplacée  par  fa  cairéne  foît 
■notndre  de  ^z« tonneaux,  ou  d'environ    14^6 

Mariât.  Tom  lll. 
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pteds  cubiques.  Il  efl  évident  cpe  cet  effet  efi  ph;- 
tiquement  néceffaire  ;  &  il  eft  également  clair  que 
la  partie  de  la  carène  qui  s'élève ,  &  qu'on  peut 
nommer  la  partie  n»n  fahmtrgie ,  doit  avoir  même 
rapport  à  toute  la  carène  ,  que  l'effort  vertical 
NT  à  toute  la  pefanteur  du  vaiffeau;  c'eit-à-dire 
que ,  il  tout  le  poids  du  navire  eft  exprimé  par  la 
folidité  entière  de  la  carène  A  BF  E,  la  partie 
noa  faimergit  A  B  b  a  repréfentera  l'effort  mutuel 
NT,  pendant  que  la  partie  fubmergée  aiFE 
repréfentera  U  force  aûuelle  de  la  pouffée  verti- 
cale de  l'eiu.  Au  refte ,  cette  élévation  du  navirs 
peut  fe  négliger  dans  diverfes  rencontres.  Car  , 
comme  la  coupe  horifontale  du  navire  faite  à  £eu^ 
d'eau  a  beaucoup  d'étendue  ,  il  fufGi  que  la  cartne 
s'élève  tiÈs-peu,  pour  que  la  partie  qui  fort  de 
l'eau  acquière  la  folidité  qu'elle  doit  avoir.  Cette 
partie  n'aura  jamais  que  4  ou  ^  pouces  d'épaif- 
Jeur ,  dans  le  tems  même  que  le  vent  aura  plus 
de  rapidité ,  &  qu'on  donnera  aux  voiles  le  plus 
de  fui&ce. 

IL 

Mais  en  même-temp^que  l'effort  N*  T  foulève 
le  vaiffeau,  il  peut  le  faire  incliner,  &  porter 
même  l'inclinaifon  û  loin,  qu'il  n'y  ait  pas  de 
sûreté  pour  les  marins.  Ce  fécond  effet ,  qui  n'eft 
pas  néceffaireconunelepremier,  doit  principalement 
varier  félon  les  diverfes  applications  de  l'effort  dont 
nous  parlons ,  par  rapport  au  centre  de  gravité  du 
navire.  Lorfque  la  mânire  eff  fort  haute ,  la  direâion 
5  JC  de  la  voile  coupera  la  direâion  DH  da  choc 
de  l'eau  dans  un  point  N  beaucoup  plus  élevé  & 
plus  en  atrière,  &  la  direéHon  KT  de  l'effort 
N  T  étant  appliquée  vers  la  pouppe ,  foulèvera 
cette  panie  ,  &  fera  par  conféquent  enfoncer  en 
méirte-temps  la  proue  dans  l'eau.  Ce  fera  tout  le 
contraire  û  la  mâture  a  trop  peu  de  hauteur ,  8c 

Îie  la  direâion  5  JC  de  l'effort  du  vent  coupe  la 
reâion  du  choc  de  l'eau  dans  un  point  N  beau- 
coup plus  bas  ;  l'effort  mutuel  NT  foulèvera  alors 
le  navire  par  L'avant  &  fera  caler  la  pouppe.  Il 
arrivera  Si-peu-près  la  même  chofe  qu'à  une  pièce 
de  bois  qu  on  élève  par  une  de  {çs  extrémités ,  au 
lieu  de  l'élever  par  le  milieu  :  un  de  fes  bouts 
refte  à  terre  pendant  qu'on  fait  monter  l'autre. 

Le  vaiffeau  portera  l'inclioaifon  dans  ces  deux 
différents  cas ,  lufqu'à  ce  que  la  pouiîée  de  l'eau 
foit  en  état  de  l'empêcher  d'aller  plus  loin.  Le  na- 
vire ne  peut  pas  perdre  fa  fituation  horifontale 
fans  que  le  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmer— 
gée,  dans  lequel  fe  réunit  la  pouffée  verticale  de 
Peau,  ne  change  de  place  &  avance  du  côié  de 
l'îadinaifon  ;  ce  qui  fait  que  cette  force ,  quoique 
la  m£me ,  fa  trouve  enfuite  appliquée  k  un  iwas 
de  levier  plus  long ,  &  qu'acquérant  un  plus  grand 
moment ,  elle  fe  trouve  plus  en  état  de  s'oppofer 
à  l'inclinailôn.  Cefl  fur-tout  dans  les  routes  obli* 
ques  que  l'inclinaifon  va  fort  loin ,  &  on  n'a  que 
'  trop  d  exemples  oii  elle  a  été  pouffée  jufqu'au  point 
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de  faire  verfer  le  vûllêau.  La  figure  iito  rénf- 
fente  un  navire  qui  touche,  pour  ainfi  dire,  a  ce 
Êmefle  état  :  l'effort  mutuel  N  T  des  chocs  du 
Tent  &  de  l'eau  tend  à  le  faire  coucher  davantage, 
&  il  n'y  a  que  la  poulTée  verticale  de  l'eau  qui 
fe  réunit  dans  le  centre  de  gravité  de  la  panie 
fubmergée  a  E  A ,  qui  puifle  le  relever  ou  l'empË- 
cher  au  moins  de  porter  l'indinaifon  plus  loin. 

Ceft  en  «n  mot  l'équilibre  de  part  &  d'autre 
du  centre  de  gravité  g  du  navire  ,  entre  la  poulTée 
verticale  de  l'eau  &  l'effort  mutuel  vertical  NT, 
qui  doit  tout  décider.  K  ces  deux  forces  fe  con- 
trebalancent éxaâemeni ,  ou  font  dans  un  pai^t 
équilibre ,  le  navire  conferve  la  m&ae  fituatîon  ; 
au  lieu  que  Ci  la  poulTée  verticale  de  l'eau  qui 
s'ptercc  ftlon  rZ,  n'eft  pas  affez  puiffante.  & 
û  )e  navire  en  s'iuclinant  encore ,  cette  force  quoî- 
qu'appliquée  à  un  bras  de  levier  plus  long ,  n'ac- 
<iuiert  pas  un  alFez  grand  moment ,  le  péril  tA 
inévitable,  il  n'y  a  plus  de  falut.  Enfin ,  ce  n'ell 
toujours  que  lorfqoe  la  mâmre  a  une  hauteur 
moyenne,  &  que  la  dtreâiôn  SK  {fig.  1149) 
de  l'effort  du  vent  paffe  exaftement  par  un  cer- 
tab  point  N  que  nous  avons  nommé  véliqut,  que 
le  navire  ne  perd  point  dir  tout  fon  niveau.  Alors 
l'effort  mutuel  vertical  N  T  n'eft  appliqué  ni  trop 
vers  la  pouppe ,  ni  trop  ven  la  proue ,  «  ne  s'oc- 
cupe qu'ï  fdire  fortir  Je  navire  de  l'eau  par-tout 
'jgalsment, 

I  IL 

Pour  détemûner  le  point  vilique ,  ou  ce  point 
V  duquel  dépend  la  perfeflion  de  la  mâture ,  il 
n'y  a  qu'à  élever  du  centre  de  gravité  y  {fis- 
1x49)  de  ta  couge  horifontale  de  la  cartne  taite 
à  fleur  d'eau,  une  verticale  V  T,  &  l'interiêélion 
ii  de  cette  ligne  6f  de  la  direâion  DH  Au  choc  . 
de  l'eau  fur  la  »roue ,  fera  le  point  requis ,  ou  le 
point  par  lequel  on  doit  faire  pafler  la  direâion 
5K  de  l'effort  du  vent.  Comme  la  tranche  ^Siu 
^  la  caréné  qui  s'élève  de  l'eau ,  lorfque  le  vent 
a  même  le  plus  de  force  ,  n'a  que  trèi-peu  d'épaif- 
feur,  fon  centre  de  gravité  y  ne  diffère  point  de 
tfetui  d'une  furface  plane  de  même  étendue,  tant 
que  le  navire  conierve  fa  fituation  horifontale. 
Àinfi  il  fuffit  de  faire  paffer  la  direâion  de  l'effort 
de  la  voile  par  le  point  N ,  pour  que  l'effort 
mutuel  vertical.  N  T  foit  comme  appliqué  au 
centre  de  gravita  y  de  la  partie  non  hibmergée 
ABba  àcli  carène.  Mais  aulH-idt  que  cette  con- 
dition eft  remplie,  l'effort  mutuel  NT  ne  peut 
plus  &ire  incliner  le  navire,  parce  que  la  poulTée 
verticale  de  l'eau  ,  qui  fe  réunit  dans  le  centre  de 
«avité  r ,  non  pas  de  toute  la  carène ,  mais  de 
u  partie  fubmei^ée  ai  FE,  fe  trouve  fituée  de 
Tautre  côté  du  centre  de  gravité  du  vaiffeau ,  & 
•'oppofe  à  l'inclinai  fon  anffi  efficacement  que 
l'effort  mutuel  vertical  NT  y  travaille. 
.  D  eft  clair  en  effet  que ,  puifque  ces  deux  forces 
«Éit  entr'elles  le  même  rapport  que  les  detu  par- 
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tiè»  fdbmergfei  &  hoa  fubmergées  de  la  caibe, 
confidérées  comme  homogènes,  &  qu'tUa  font 
outte  cela  appliquées  au  centre  de  giariiÈ  r  & 
y  de  ces  rnSmes  patries ,  elles  doivent  être  n 
équilibre  autour  du  centre  de  gnyité  j  df  looie 
^  carène ,  de  même  que  les  deui  parti«  It  fom, 
Cela  ne  fait  rien  ii  l'équilibre  que  la  ponfe  «t. 
ticale  de  l'eau  félon  r  Z  &  i'effiMtcmnpoliWr 
s'exercent  de  bat  en  haut  ;  au  lieu  que  le*  Edi- 
teurs des  deux  parties  aiFE  Si  ABitiaiea 
en  bas.  Mais  auffi-tôt  que  les  deui  pi^IiiKn  n 
pourroîent  altérer  la  finution  horifooiale  fe  coo. 
trebalancent  parfaitement  de  pan  &  tfimre  k 
centre  de  gravité  f  de  la  carène ,  dltj  im^al  \e 
faire  également  autour  de  tons  les  auties  panu  qti 
font  précifément  au-deffus  ou  au^WTons  iue  k 
même  verticale  ;  &  l'équilibre  doit  donc  f^Mo 
par  rapport  au  centre  de  gravité  ia  v^Saa. 

IV. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  dite  davant^  fa  «w 
matière.  Nous  nous  contenterons  d'ajouttniue.lotf 
que  la  maxime  que  nous  venons  d'eïpliju«eftow 
tement  obfervée ,  ou  que  le  centre  d'effon  du  vtB 
répond  vis-i-«s  du  f«/nivWjûr, on  peut  (au  rifip! 
donner  aux  voiles  quelle  Étendue  on  veut, icmfei 
la  bonne  qualité  que  ie  vaiffeau  contrafle ,  de  ià- 
ver  de  l'eau  fans  perdre  fa  fiiuaiion  horifontjle,  qw- 
lilé  dont  il  n'eft  pas  capable  ,  lotfque  fa  dùiot  1 
tout  autre  difpofition.  Toutes  les  puiflJine!  qii 
agiiïent  fur  lui ,  ne  font  alois  qw  l' t^^f  " 
haut  avec  pins  ou  moins  de  force ,  &  «  liw 
,  que  le  foulever  plut  ou  moins.  Si  le  rem  dtritot 
plus  rapide,  s'il  devient  tout-irfaii  ritioit,  It 
navire  cinglera  plus  vite,  le  choc  deVeuitoiU 
proue  augmentera,  &  l'effort  matud  NT,  ipl 
deviendra  plus  grand ,  fera  fortii  de  l'ew  w« 
plus  grande  partie  de  la  carène,  une  palis  1^ 
aura  peut-être  4  ou  ^  pouces  d'épaiTeur  ;  vài 
comme  l'effott  N  T  fera  toujours  appfiqs*  ^^ 
blement  au  centre  de  gravité  de  cette  pirffii 
l'équilibre  nécelTaire  pour  ennetenit  U  iituaiic» 
horifontale ,  ne  fera  nullement  iliété.  U  ib<w 
enfin,  fera  pour  ainfi  dire  plus  lter,lorfirK  1' 
vent  deviendra  plus  fort ,  ou  lorique  les  vagott 
frapperont  fa  proue  avec  plus  de  violence;  &  ta 
le  verra  toujours  marcher  avec  ta  plus  gnn^*  * 
pidité  poIBble ,  fans  qu'il  toit  tipoSt  i  >bc«i 
petit. 

Mais  on  perdra  toi»  les  avantages  dont  oo» 
venons  de  parler ,  fi  on  donne  1  la  nAtnie  ^ 
on  moins  de  hauietu:  :  on  aura  tout  i  craintBe  de 
la  trop  grande  étendue  des  vofles ,  fi  «  jwit* 
dans  le  premier  défaut;  on  fera  fonteot  lïtnMi 
à  les  ferrer,  loifqu'il  feroit  tout-à-fait  t^tSût 
de  les  étendre ,  pour  pouvoir  en  détivant  nw^i 
s'élever  d'une  côte,  ou  doidjler  un  cap,  ouériw 
un  écueil.  Ceft  on  grand  ïncMiviniem,  dms» 
renconues ,  de  ne  pouvoir  pn  focter  alfc»  * 
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.Yoilet.  Car  l'iumiUfion  que  foufire  toute  la  panîe  ' 
d'en-luni  du  nanc  du  navire,  devinit  con&lé- 
raUe  pat  rapport  ^  l'impulûon  totale  du  vent 
Cette  impulfion ,  que  leçoit  le  flanc  du  nariie , 
le  trouve  domînaDie,  vu  le  peu  d'étendue  des 
voiles  ;  &  comme  elle  ne  s'exerce  guire  que  dans 
le  fens  latéral,  ou  dans  le  fens  peipendkutaîre  & 
b  quille,  elle  n'ell  capable  que  du  mauvais  effet 
de  faire  augmenter  extrêmement  la  dérive ,  fans 
«pK  les  voQes  qui  pouffent  peu  dans  le  feus  de  la 
route,  puilTent  s'y  oppofer,  comme  les  marins 
nf  l'éprouvent  que  trop  foovent.  1^  navire ,  outre 
«ela ,  au  lieu  de  fortû  de  l'eau  paKOUt  également , 
au  lieu  d'être  légtt  aux  lamea  ,  deviendra  pefont , 
s'inclinera  d'un  câté  ou  d'autre;  &  on  fera  tout 
étonné  de  le  voir  cingler  plus  lentement  dans  le 
teo^s  même  qu'on  s'expofera  aux  plus  grands  pé- 
rils &  qu'on  hazardera  tout ,  pour  le  faire  aller 
plus  vite.  Enfin  nous  dirions  que  c'eil  prefque  un 
égal  défaut  de  donner  trop  peu  de  hauteur  à  la 
future  que  de  lui  en  donner  trop ,  fi  ce  n'efl  que 
dans  l'état  aâuel  oh  font  les  chofes,  on  eft  fort 
éloiné  du  terme  moyen  dans  lei^uel  confille  la 
perfeaion,  &  qu'il  n'y  a  point  d'mconvénient  à 
diminuer  le  plus  qu'on  pourra  la  hauteur  qu'on 
donne  aujourd'hui  a  toutes  les  voiles. 

Une  infinité  d'expériences  prouvent  la  m&ne 
chofe  ;  il  y  a  des  faits  fur  cela  qui  font  de  noto- 
riété publique ,  &  qui  font  démonfiratiis  ;  &  on 
me  permettra  fans  doute  d'en  allier  un  qui 
m'intéreflè  ,  il  eft  vrai,  mais  qui ,  intéreflant  en- 
core plus  le  public  ,  ne  doit  pa*  être  fupprimé. 
C'eil  relTai  tpie  fit,  il  y  a  quelques  années ,  feu 
M.  de  Radooay  ,  en  diminuant  tout  d'un  coup  de 
4f  fûeds  U  hintenr  de  la  mâture  d'un  navire  du 
troifitme  rang  (  o  )  :  elTai  qui  réuŒt  dans  le 
voyage  de  la  met  Baltique ,  au  -  delà  de  ce 
qu'on  devoit  naturellement  attendre  d'une  pre- 
juière  tentative.  Il  avoit  fallu  des  fiides  entiers , 
&  faire  une  infltûté  de  £vers  chargement,  pour 
Aorter  dans  la  marine  les  chofes  daM  l'état  oh  oa 
les  voit  f  au  lieu  que  M,  de  Radouay,  fans  autre 
épreuve,  &  par  une  obfervatioo  feulement  appro- 
chée des  maximes  qu'on  vient  d'expofer  , 
sidé  àudî  par  une  Matique  éclairée  &  par 
connoiffance  particulière  de  la  mer  ,  faifit  d'abord 
la  difpofition  propre  à  ce  vaiffeau,  que  les  régies 
qu'on  refpeâe  fi  fon ,  &  qui  font  le  f  roit  d'un  fi  long 
tàtonnen)ent,n'avoient  pas  empêchéjufqne&Jà  d'être 
mauvais  voilier.  Peut-être  cependant  que  la  tyrannie 
de  l'h^itude  fera  toujours  la  plus  forte ,  &  qu'on 
perfiflera  encore  à  fuivre  un  ufage  dont  on  ne  fent 

Sie  trop  les  défauts.  Ce  que  nous  pouvons  donc 
ire  de  plus ,  c'eft  d'indiquer  &  de  retrancher  tout 
ce  que  ks  règles  ordinaires  ont  de  -dangereux ,  & 
.de  taire  enforte  ,  par  les  reftriâions  que  nous  leur 
mettrons ,  qu'elles  ne  pinflent  plus  caufer  d'acci- 
dens. 
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Priiuipe  général  pour  dittrmiiur  la  plut  grandt 
hautur  guon  piiu  donittr,  faiu  rifque  ,  a  U 
mitun  ;  avec  qutlquts  remarques  fur  U  forée 
qu'ont  let  vaijfiaux  de  divers  rangs  pour  forttr 
la  voiU. 

I. 

Nous  n'avons  pour  ceb  qu'i  prendre  pour  limite 
la  plus  grande  hauteur  qu'on  peut  donner  ^  la 
mâture ,  f^  s'cxpofer  au  rifque  de  verfer ,  lorfque 
le  vent  a  le  plus  de  force.  La  théorie  que  nous 
venons  d'étabUr  nous  oiet  en  état  de  réfoudre  fa- 
cilement ce  problême,  tenté  inutilement  jufqu'à 
E'  Cent  par  diverfes  perfonnes ,  depuis  que  le  P. 
fte  a  vu  le  premier  qu'il  étoit  utile  d'y  penfer. 

Le  vaiileau  de  U  figure  ii^o 'étant  incliné  le 
plus  qu'il  efl  pofTible ,  nous  pouvons  trouver  ailî- 
ment  le  centre  de  gravité  r  de  la  partie  fubmer- 
gée  de  U  carène ,  &  nous  faurons  combien  la  ver- 
ticale r  2  de  ce  centre  eft  éloignée  du  centre  de 
gravité  G  du  navire.  Nous  devons  auffi  regarder 
comme  connue  la  fimation  de  la  direftion  D  H 
du  choc  de  l'eau.  Ainfi ,  il  n'y  a  d'indéterminée 
que  la  feule  fituation  de  U  direâion  5  X  de  la 
voile  qui  peut  Être  plus  ou  moins  haute  ,  mais 
que  nous  fuppofons  perpendiculaire  an  mât.  Du 
point  oh  la  verticale  r  Z  ,  fur  laquelle  s'exerce  la 

Eoufiée  de  l'eau ,  coupe  la  i£te£tion  D  H,  je  tire 
i  ligne  Z  f  parallèlement  à  la  direâion  S  K  de 
la  vcrile,  &  j'abaiffe  les  petpendiculaiTes  Z  i  & 
Z  V  fur  les  direûions  SK  de.  U  voile  &.  V  T 
de  l'effort  mutuel  vertical  NT.  Du  point  g,  qui 
efl  l'bterfeâion  de  £  F  &  de  r  Z  ,  &  qui  efV  , 
comme  on  le  fait ,  le  mitaeeiart;  j'abùffe  aulli  la 
perpendiculaire  g  F  (m  y  NT.      , 

Puirque  l'effort  mutuel  vertical  N  T ,  auouel  fe 
réduilênt  les  tJiocs  du  vent  &  de  l'eau ,  doit  fe 
contrebalancer  exaûement  de  part  &  d'autre  du 
centre  de  graviré  G,  avec  la  poufTée  verticale  de 
l'eau  réunie  r  ,  &  qui  s'exerce  félon  r  Z  ,  & 
que  ces  deux  forces  doivent  foutenîr  enfemble  la 
pefinteur  du  vaiffeau  i  nous  pouvons  confidérer 
U  ligne  horifontale  g  V  comme  une  ligne  inflexible, 
ou  comme  un  levier  à  l'extrémité  duquel  les  deus 
premières  forces,  l'effort  N  T  &  la  poofHe  verti- 
cale de  l'eau, font  appliquées, pendant  que  la  pe- 
fanteur  du  navire  eft  appUquée  en  Q,  qui  répond 
exaétement  au-deffns  de  G.  Il  doit  y  avoir  un  par- 
fût  équilibre  entre  ces  trois  puiftances;  c'eft-à- 
dire  qu'elles  fufpendent  réciproquement  leur  effet  ; 
&  cela  eft  caufe  qu'on  peut  attribuer  quelle  efpèce 
on  veut  au  levier  g  V ,  ou  prendre  indifféremment 
;ou  Q,  ou  même  K,  pour  point  d'appui  ou 
pour  hyporooclion. 


(«)  le  TiilTeau  du  Hol  le  Fltaron. 


yGooc^le 
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Je  met* ,  ponr  une  plus  grande  taèSak  y  ce  pràit 
en  g ,  duu  le  mitaetiart  même  ,  ou ,  ce  qui  Kvtent 
à  U  tnéfne  chofe ,  je  cwifidïre  le  lerier  comme 
>'il  étoit  de  la  féconde  efptce.  Mous  feroi»  de 
cette  forte  djfpenf^  de  confidirer  la  pou0t  ver- 
ticale de  l'eau ,  qui  n'aura  d'autre  enffiloi  que  de 
rendre  âxe  l'enrémité  g  du  levier  g  r  ;  poidant 
aae  U  pefanteur  du  vaifTeau  travaillera  à  faire 
aefcendre  le  point  O ,  &<]ue  l'effort  mutuel  vertical 
NT,  auquel  fe  réduifent  les  cbocs  du  vent  fur 
la  voile  &  de  l'eau  fur  la  proue,  ou  fur  le  âanc 
de  la  cacène,  tendra  à  furc  monter  l'extrémité 
y.  On  ne  doit  point  craindre  que  l'ordre  entre  les 
troi*  puifTances  puifle  changer ,  quelque  grande 
que  foit  l'inclinaifon  du  navire,  pouttu  qu'il  ne 
verfe  pas  :  le  pcunt  Q  fera  toujours  entre  les  deux 
autres  g  Si  y.  Cela  lïippofé  ,  nous  aurons  dans  le 
.  cas  de  l'équilibre  le  moment  de  k  pefanieur  to- 
tale du  navire  par&itement  égal  au  moment  de 
l'effort  N  T  par  rapport  à  i'iijrpomoclion  g.  Ceft- 
à-dire  que  fi  P  défigne  la  pefanteur  totale  du 
vailTeau ,  nous  aurons  Pxg  Q'^N  Ty.  g  f^; 
le  produit  de  la  pefanteur  totale  P  par  la  di^ance 
f  Q  au  point  d'appui,  parfaitement  égal  au  pro- 
duit de  l'effort  NT,  multiplié  par  ta  longueur 
{  f  du  bras  du  levier  auquel  il  eft  appliqué. 

Mus  fi  l'expreflîon  du  moment  de  la  pefanteur 
totale  du  navire  ëff  fort  fimple  &  ne  peut  pas 
X'hit  davantage  ,  ce  n'eft  pas  la  mfme  chofe  de 
l'autre  moment  ;  car  outre  que  l'effort  vertical 
mutuel  N  T  n'eft  connu  que  par  le  moyen  des 
forces  primitives  qui  le  compofent,  on  ne  parvient 
encore  à  détenuiner  la  diftance  g  V  que  par  un 
affez  long  circuit.  Il  feroit  donc  avantageux  de 
tTSUver  un  autre  produit ,  mais  plus  immédiatement 
connu ,  qui  étant  toujours  égal  au  moment  N  T 
.X  g  V ,  p(tt  lui  être  fuHUtué.  Ce  produit  fe  dé- 
couvre aifément ,  quand  on  v  fait  attention  ;  c'en 
l'eff'ort  même  TV/*  du  vent  fur  la  voile  ,  miûti[^é 
par  fa  hauteur  FI  au-deffus  du  point  t  ou  dn 
point  2i ,  comme  on  va  s'en  convaincre. 

11  y  a  même  rapport  des  fmus  des  angles 
T.Ni  ZNvva*.  c&tés  <^pofés  Z  i  &  Z  v,  que 
du  finus  total  à  Z  7f  j  &  par  conféquetn  il  y  a 
même  rapport  du  fmus  du  premier  angle  ZN  i\ 
2, 1  que  du  finui  du  fécond  angle  ZNv  à  Z  v. 
Et  fi  on  remarque  que  les  angles  TVN  &  NTP 
du  triangle  PNT  font  égaux  aux  angles  ZNi 
&  Z  W^ ,  &  que  les  côiés  N  T  8c.  N  P  {ont 
proportionncU  aux  finus  de  ces  angles  ;  il  s'enfui- 
vra,  par  égalité  de  raifons ,  que  Z  i  tn  F  J  eît 
à  Zv  ou  i  g  y,  comme  *  T  eft  à  N  P; 
fie  qae  par  conféqueut  le  produit  de  N  T 
patg  y  eft  égal  à  celui  àe  N  P  par  FI  ou  par 
Z I,  II  eft  donc  évident  qu'au  lieu  du  produit  de 
Jtf  r  par  f  F",  ou  du  moment  de  l'effbst  vertical 
sruituel  N  r  par  rapport  au  métacentre  g,  nous 
pouvons  toujours  mettre  le  produit  oui  lui  eft  égal 
de  NPpar  Z»,  ou  le  moment  de  l'effort  aftiiel 
N  P  iit  vent  fur  la  voile ,  non  pas  par  rapport 
au  métacentre  g,  mais  par  lapport  au  point  F 
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OU  ^  pcnat  t  :  Sc  ptiîfqtie  le  ptatùtr  produit  à 
égal  au  m<>meBt  de  la  pefanteur  totale  ia  ni. 
feau,  le  fécond  produit  eff  donc  anllB  égal  »  a 
moment,  C'eftWire ,  qu'au  lieu  de  fart  confite 
l'équilibre  dans  l'égalité  desmomo»,  PxgQ™ 
NTxgy,  nous  pourrons  le  faire  coirfftet  défm- 
maîs  dans  réalité  PxgQ  =  NPxFI. 

Ainfi  nous  aurons  cette  règle ,  qui  eft  gfcii- 
rale ,  ^u'au^tât  qat  U  navirt  tfi  fieili  pttiul 
fa  navgaiion,  ou  torfque  toutei  lu  puijfaiMi  i 
faSion  dtfquttlet  il  efi  fujet  fe  contreiiktet» 
exaSeiveiti  f  Us  momcru  Je  Ittprfanltgrtmtiit 
vai^eau  &  de  rtffort  da  vtM  Jar  tts  vol'u.fm 
farfairement  égaux  (  maii  pitr  rapport  i  dax 
digirens  points  )  i  /*  moment  de  la  ptfaxiirk 
vaifrau  par  rapport  au  mhaceiari  f, ,  (/  aie  ù 
tigort  di  vent  par  rapport  au  point  Z ,  («i  ^ 
t'iaterfiQion  de  la  direSion  DH  &  Jt  U  vrm- 
taie  rZ.  Cette  égalité  de  momens  ondepraJpD, 
eft  abfolument  néceflaire  ;  &  il  faut  piinqulaiw 
que  le  fécond  produit  NP  xZi  ne  furpifle  pis 
le  premier  P  y.  g  Q  :  car  s'il  étoit  ptns  |niKi,li 
voJe  auroit  trop  dé  ^tce,&  l'inclnuifoiiibiu' 
vire  augmenteroit. 


L'utilité  de  cette  rë^e  fe  préfente  natartHoïKn; 
elle  répand  du  jour  K  de  U  précilian  fui  iwr 
fujet.  On  vient  de  voir  tiue  la  force  qu'a  kuriit 
pour  porter  la  voile  ,  dépend  de  la  pefanttut^ 
foiue  P.écde  la  quantité  dont  foo  centre  de  p- 
vité  eâ  au-deflbus  du  métacentre.  Carpluikp» 
mier  de  ces  points  ffra  'au-deffons  de  rautrc,pte 
le  bras  de  levier  g  Q  auquel  fera  apfUt  li 
pefanteur  F  fera  long  ,  &  plus  le  motnetn  PXf  Q 
fera  grand.  On  vient  de  voir  en  fécond  lien,  qu 
l'effort  que  fait  la  voile  pour  faire  incliner  le  u- 
vire  ,  n'a  pour  hypomoc£on  ni  le  centre  depi- 
vité  G  du  navire ,  ni  le  métacentre  g,aài'it 
point  Z  de  U  direâion  DN,  lequel  eft  ta&tr 
ment  au-deffus  ou  au-deifous  dta  métacaoe  dus 
la  même  verticale.  Ces  chofes  fuppoféei,  il  <e 
fuffît  pas,  queles fermes  extérieuresdetcartonds 
navires  foient  femblables  ,  il  faut  encore  ipK  h 
diftribution  intérieure  du  poidsibit  la  m&Mi  m 
que  le  centre  de  gravité  foit  fitué  de  koif  oc  mi- 
nière oufemfalablementparrapportaniniiactiiirE; 
ce  n'eft  que  lorfque  cette  condition  eft  obfrfte, 
que  la  force  relative  PxgQ  m'ont  If"]^ 
pourporter  la  voile,  eft  comme  ta  quatriimep™- 
fance  de  leurs  dimenfions  fimples.  Cette  forte  iV 
pofe  i  l'e&rt  de  la  voile  ;  OC  le  moment  dt  et 
dernier  effort  eft  exprimé  par  le  prodirii  de  " 
largeur  de  la  voile  par  (a  hauteur,  Stparlih^"' 
teur  de  fon  centre  d'effort  /  au-deffm  du  {"wM  Z- 
C'eft  pourquoi,  fuppofant  la  largeur  des  roileip* 
portionnelle  à  celle  du  vailFeau  ,  le  cube  d»  *' 
menâons  fimples  du  navire ,  ou  ,  ce  qui reTiewa" 
même  ,  la  pefanteur  P  doit  être  proportionnel^ 
non  pas  préçifémçnt  au  quatre  de  U  hauteord» 
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Wil«s ,  mail  an  produit  de  lent  hanOnr,  par  celte 
de  leur  centre  aeffort  au-JeJTus  du  point  Z. 

Il  eft  clair  auffi  que  l'avant^  on.lc  dèlanui' 
tage  qu'ont  lei  navira  pour  porter  la  voile,  dépend 
principalement  de  la  quantité  Gg  dont  leur  centre 
<le  gravité  eA  au-dellous  du  métacentre.  Un  vaif- 
feau  qui  ne  doit  porter  qu'une  mâture  proportion- 
.nelle  4  le*  autres  parties,  n'a  pas  plus  d'avantage 
qu'un  autre.  Qu'importe-t-U  en  e^  que  les  voiles 
Ibient  deux  fois  plus  hautes  St  deux  fois  plus  larges, 
ou  qu'elles  aient  quatre  fois  plus  d'étendue,  &  d'un 
-autre  côté  la  furfàce  de  la  ptvue ,  étant  quatre  fois 
plus  friande ,  éprouve  auffi  quatre  fois  plus  de 
réfillance  de  la  parr  de  l'eau  i  le  fiUage  ne  fera  pas 
plus  rapide.  Les  ligles  vulgaires  qui  rendent  la 
mâture  proportionuelle ,  fuppofent.donc  que  les 
navires  font  tous  égaux  en  cela ,  ou  fans  aucune 
prééminence  les  unspnr  rapport  aux  autres  ;  ce  qui 
arriveroit  fi  la  quantité  G  g,  dont  leur  centre-  de 
cavité  eA  au-deflbus  du  métacentre  ,  étoit  tou- 

iours  exaâement  la  m^e  dans  les  petits  &  dans 
es  grands.  L'effort  abfotu  de  la  voile  étant  comme 
fon  étendue,  ou  comme  le  quarré  des  dimenfions 
iimples  du  navire ,  fon  effort  relatif  ou  fon  mo- 
ment qui  s'occupe  ^  produire  l'inclinaifon  &  qui 
dépend  encore  une  autre  fois  de  la  hauteur  de  la 
mature  ,  feroii  comme  le  cube  ;  &  ce  feroit  donc 
aflez  pour  le  contrebalancer  .  que  de  la  feule  pe- 
lanteur  du  navire  appliquée  toujours  à  un  mente 
bras  de  levier  g  Q-ti  fuit  de  U  (pie  les  navires 
erands  ou  petits ,  mais  extérieurement  femblablet , 
^ns  lefquels  la  quantité  G0  e&  la  même,  ne  jouif- 
fent  d'aucune  dimnâion ,  &  ponent  également  bien 
la  voile.  Mais  il  y  a  de  la  différence,  aulEtàt  que 
Gg  eR  plus  grande  ou  plus  petite  ;  puifque  la 
pelanteur  P  qui  étoit  déjà  fufHfantc  par  elle-même 
pour  faire  équilibre,  e(l  appliquée  alors  à  un  levier 
plus-  ou  moins  grand;  ce  qui  oblige  de  reni!re  la 
mâtuFe  plus  grande  ou  plus  petite  que  la  propor- 
ùonnelle. 

H  ne  tient  qu'aux  Marins  de  ne  pas  priver  les 
plus  grands  vaiïïeaus  de  cette  propriété  panicu- 
lière  ,  de  mieux  porter  la  voile  dont  ils  devroicnt 
jouir.  Il  n'ont  qu'à  ne  pas  entalTer  un  fi  grand 
nombre  de  ponu  les  uns  fur  les  autres ,  ni  les 
charger  outre  cela  d'une  fi  pefante  artillerie,  ce 

Î[ui  èft  caufe  que  le  centre  commun  de  gravité  G 
e  trouve  trop  haut ,  &  vient  prefqye  fe  placer 
dans  le  métacentre  même.  Des  navires  de  la  gran- 
deur de  ceux  qu'oh  nomme  dw  premier  rang  , 
conftroirs  à  tous  égards  &  équipés  comme  les  fié- 
gaies ,  feroient  fendr  l'extrême  avantage  qu'ils  re- 
cevroient  de  leur  grandeur;  &  comme  ils  pour- 
Toient  porter  plus  de  voiles  qu'ils  ne  font  aânel- 
lement ,  ils  cingleroient  beaucoup  plus  vite  ,'  en 
même-temps  qu'ils  fe  comportercàent  beaucoup 
mieux.  Lorfque  le  vent  deviendroit  phis  fon  ou 
plus  foible,  le  grand  vailTeau  mériteroit  encore  la 
préférence,  fans  que  la  plus  grande  réftfbnce  de 
l'eau  contre  fa  proue  y  fût  un  obftade,  puifque 
fa  mâture  £c  l'impuliioD  du  vent  feioient  itn^oun 
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pttH  grands  ii  proportion.  Malheurenfement  les 
hommes  n'avoient  pas  en  vue,  lorfqu'ils  ont  confbnît 
de  plus  grands  vailTcaux ,  tous  ces  avantages  qiù 
étoient  li  naturels,  Se  lï  légitimes;  ils  n'y  ooiau 
contraire  renoncé  que  trop  exprelTément,  pont  f« 
démiiTe  d'une  mani^  plus  infaillible. 

Cependant  je  croisque  l'avantage  augmente  réel- 
lement lorfqu'on  pafle  des  petits  navires  aux  plus 
grands  ,  pourvu  qu'on  s'arrête  à  ceux  de  60  ou 
-70  canons,  ou  du  tfoitième  rang,  lefquels  n'ont 
au  plus  que  deux  ponts  &  demi  avec  une  feule  du- 
nette; jufques-là  la  quantité  dont  le  centre  degra? 
vite  eA  au-deflbus  du  métacentre  ,  devient  plus 
grande.  Nous  avons  trouvé  que  cette  quantité  dana 
la  frégate  la  Ga^eiU  étoit  de  4  ou  f  pieds  ;  dans 
teivaiJIèaux  de  69  canons  elle  fera  peut-être  de 
6  à  7 pieds,  fit  ces  vaifleaui  pourront  donc  porter 
plus  ne  voiles  à  proportion  que  la  frégate.  Dans 
-les  vaifTeaux  encore  plus  grands,  dans  ceux  de 
80  ou  fo  canons,  qui  ont  trois  ponts  &  deux 
dunettes,  le  poids  de  toutesles  partie» fupérieures 
fait  que  le  centre  de  gravité  monte  &  s'approche 
du  métacentre  ,  &  revient  fe  mettre  feulement  à 
4  ou  f  pieds  au-deffous.  Alors  la  pefanieur  totale 
étant  appliquée  pendant  l'incliiiaimn  i  la  même 
difiance  du  métacentre  que  dans  la  Gaiellt,  fa 
force  relative  n'efl  plus  grande  que  dans  le  feul 
rapport  des  cubes,  ce  qui  eQ  caufe  que  la  mâture  de 
ces  vailTeaux  ne  doit  être  grande  qu'a  proportion  de 
leurs  dimenfions  fimples  ,  &  qu'ils  pourroient  être 
comparés  à  cette  frégates  pour  la  marche,  fi  la  Sgure 
de  leur  carène  n'étoit  pas  altérée,  &  s'ils  n'étoient 
pas  outre  cela  embairaffés  par  leurs  oeuvres  mortes 
qui  font  la  fonâion  de  voiles ,  mais  qui  y  nuifent, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Enlîn  les  vailTeaux 
font-ils  du  premier  rang,  ont-ils  100,  iio  ou  120 
canons  avec  trois  ponts  &  demi ,  le  centre  de 
gravité  efl  encore  bcancoup  plus  haut  ;  il  n'cA  pas 
quelquefois  deux  pieds  au-deUbus  du  métacentre. 
^infi  la  pefanteur  totale  perd'  de  la  grandeur  de 
fon  moment  par -le  levier  gQ  qui  eO  moins  long, 
levaiffean  ne  doicpltiscpoiterfi  bien  la  voile,  fie 
doit  perdre  en  même-temps  de  tous  fes  autres  avai»- 
tagei,  bien  loîn^de  lesconfcrver.il  arrive  même 
fouvent  encore  qu'on  rend  ce*  navires  moins  pro 
près  pour  le  cambat,  en  les  chargeant  d'artillerie 
ou  en  voulant  Jes  rendre  plus  forts ,  parce  que  , 
devenus  tiop  pcfans  &  plongeant  trop  ,  la  mer 
pour  peji- qu'elle  IJMt' agitée,  interdit  l'ufage  de 
toutes  leurs  batteries  inférieure 


A  R  T  I  c  L  : 


IV. 


Siàtt  it  tanïtU  précUtttt  ;  manîirt  dt  diurmi- 
ntr  la  limite  de  la  plus  haute  mâture  ,  &  ap- 
plication de  telle  rig/e  à  qutiquu  navires. 


On  peut  achever  fans  pein:  la  folation  du  pro- 
blème que  nous  avons  tentée  ;  il  fuffit  d'appliquer 


DJgitJzed  by  VjOOQ  le 
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le  principe  sue  no»  venons  d'^aUirdant  TaiUM 
mnicle  ;  application  d'autant  plus  facile ,  qu'elle 
n'euge  prelque  toujours  cjue  les  feules  eonnoif- 
fancu  que  roui  avons  dé]i  prifes,  &  de  la  figure 
du  nayiie ,  &  de  l' arrangement  de  fes  parties.  Ce 
principe  porte  que  le  vaifTeau  ne  Te:lie  dans  une 
certaine  tituadon  inclinée,  que  lorfqu'ily  a  éga- 
I  té  entre  le  moment  de  la  pefanteur  totale  par 
rapport  au  métacentre  ;  >  &  le  moment  de  l'effort  de 
la  voile  par  rapport  au  point  F  ou  au  point  Z , 
qui  répond  exauement  au-d«flns  ou  au-defToua  du 
mitacentré  dans  la  dîreâioif  D  H  du  choc  de  l'eau 
fur  la  proue.  Tous  ces  points  F^Z  ,g  &le  point 
Cfe  confondrcmt  lorfquèla  direâion  DKpai&ra 

Iiar  le  mitacentre  ; ,  comme  cela  arrivera,  torique 
es  coupes  verticues  «  £  i  de  la,  car^  fèwK 
circulairo.  Dans  la  plupart  des    autres   cas  ,  on 

rurra  négliger  encore  rintervalle  e  F;  parce  que, 
la  coupe  a  E  i  n'e&  pas  un  fument  de  cer- 
cle ,  les  difGÉrentes  figures  qu'on  Itti  donnera  fi»ont 
changer  ï-peu-pi^  culement  le  point  g  que  le 
point  C.  Ce  n'eft  que  dans  les  fei^  vaîfleauf  conf- 
truits  à  la  Cbinoiie ,  dans  les  flûtes  Hollandoifes 
£c  dans  une  efpice  de  frégate  particulière  que  mus 
propofeioTu  dans  la  feâion  fuivanie,  qu'il  fera  bon 
de  ne  pas  regarder  i'efpace  g  F  comme  nul.  Le 
âanc  a  E  da  navire  étant  prefque  vertical ,  la 
direèion  Z>H  du  choc  de  leau  doit  être  pref- 
qu'horifontale ,  &  par  confêqnent  les  points  Z  on 
j*,  qui  fervent  d'faypomodion  3i  l'effort  de  la 
voile,  fe  trouveront  de  raveau  avec  le  centtede 
la  partie  fubmergie  de  la  carine ,  ou  feront  en- 
foncés dam  I'cëu  de  la  moitié  de  la  profondeur  du 
navire. 

Quoiqu'il  en  foît,  fi  on  continue  i  nommer 
P  la  pefanteur  du  vaifleau  r  on  aura  PygQ  poin- 
fon  moment,  qu'on  peut  tonjours  regarder  comme 
connu.  Outre  la  manière  eiaâe  qoe  oons  avons 
donnée  pour  trouver  la  pefanteur  totale  P  dtrna- 
vire  en  mefurant  la  foliditi  entière  de  la  carène, 
il  celle  que  nous  avons  propofée  pour  trouver 
•la  fituation  du  métacentre  ;  ^  du  centre  de  era- 
vité  C,  nous  avons  fourni  dans  l'article  Xldela. 
féconde  feâion  de  la  premier*  partie,  le  moven 
de  trouver  immédiatement,'  quand  on  le  voudra, 
par  l'expérience,  )e  moment  f^gQ  ,  poorvu  que 
Je  navire  foit  déjà  diargé.  On  trouvera  ce  moment 
pour  une  très-petite  inclinaifon ,  &  on  en  con- 
clura le  moment  PXeQ,  dentnolu  aroDS  befein , 
qui  augmente  dans  le  même  rsf^rt  que  le  fmus 
ée  l'inclinaifon ,  aufE-i6t  que  le  métacentre  ne 
change  pas  fenfUilement  de  place.  Suppofé  qu'un 
poids  de  700  livres  placé  k  %o  pieds  de  diftance 
horifontale  du  métacentre,  on  du  milîen  du  na- 
vire, produi^t  une  inclinaifon  d'un  degré,  il  feu- 
droit  placer  ce  même  poids  envircxi  dix  fois  plus 
loin,  pour  produire  une  inclinaifon  de  10  degrés. 
Ainfi  dans  ce  dernier  ca»le  moment  PugQ  ^o'^ 
égal  à  310,000 1  produit  de  700  livres  par  jtw 
pieds. 
Si  après  cela  on  conrtïnt  de  la  figoi^  ■ie  la  | 
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voile,  cette  fignre  règUra  le  rapport  ^"mk 
hatricur  OZ,  comparée  i  lahaweor  OJ  q«  J* 
avoir  fon  centre  d'effort  i  n-defftu  da  point  0 
qui  répond  au  bat  de  U  voile.  Laftp'on  idop. 
tera  la  figure  ledangulaite,  ou  qu'on  f«i  la Toifa 
également  larns  par  en  haut  que  par  ea  bas,  10 
fera  double  de  /O;  fi  la  voile  étoit  m iriwli 
ifocèle ,  dont  le  fommet  fût  en  haut ,  tO  liiw 
mplede  lO.On  aura  en  général  LO-mx/O, 
&  m  fera  toujours  donnée  ,  qucnqu'oa  at  coDooitt 
ni  l'une  ni  l'autre  hauteur.  Les  Ureenrs  de  li  nA 
font  anifi  réglées  ;  elles  le  font  ftr  ceLa  dn  m- 
vire.  Je  nonane  L  la  largeur  rioyen«  à  11 
voile  :  ainfi  fon  étendue  fera  m  x  LxIOmUt 
de  la  hauteur  m  x/0  par  fa  largeur;  cette  (»«!« 
fera  énoncée,  fi  onle  vent,  en  pieds quirti;!! 
fi  £  défigne  Pefibrt  que  fiùt  le  vent  fur  ziiifi 

Pied  quarré,  nous  aurons  m  xEy  L'a  10  job 
împulfion  totale ,  qu'il  ne  refte  plus  qu'i  inlii- 
-plier  par  £  / ,  pour  avoir  fon  moment  00  St  font 
relative  m  x£x  ix70  x  J"/,  qtn  doit  code- 
ver  une  parfeite  égalité  avec  le  nonKBi  Pxid 
de  la  pefanteur  du  vaiffeiu.  Je  àmk  ce  «m 
momens  par   la  m&ne  quantité  mx£xLi  & 

j'obdena  l'équation  i  O  x  F I—  ■      È^ 

La  -nteffe  ablolue  du  vent  étant  doonée,  m 
pourroit  chercher  l'impuïfion  £  qu'il  iôi  iâx 
par  fa  vîtefTe  relative  ;  mais  comme  00  élèfetii 
le  prd>Iéme  au  quatrième  deeré ,  &  qu'ouoecdij 
n'dt  pas  tant  ici  quellioa  oe  trouver  li  butcE 
précife  de  la  mâture  ,  que  de  tenoian  li  line 
de  fa  plus  grande  élévation ,  il  vaut  ^  iom 
mieux  nzu&t  U  viteffe  tefpeâire  rotm  dt  kk 
comme  donnée  *  de  même  que  lôn  irapoUiDt  £. 

Ainfi  dans  l'équation  JO  x  FI -*!% 

ié  fécond  membre  eft  entièrement  tonnu;  &il 
n'eft  par  conféquent  queft ion,  pour  conftnibc «m 
équation  ,  que  de  déterminer  le  point  i  «•  Wt 
répondre  le  centre  d'eflbn  de  la  vnle;  enlufat 
en  forte  que  lereâanglede  /£>  par£7lbi[eiiât- 

Le  problème  fe  réduit  à  trouver  drai  ijamb 
JO  &  IF  dont  on  connoît  la  différence  OF,à 
même  que  le  produit  de  l'une  par  l'autre.  !l  ii^ 
pour  cela  d'élever  au  mât ,  au  pobt  0,^a[iif(xi 
au  bas  de  la  voile,  «ne  perpendiculaire  Orégik 


i  la  racine  quatrée  du  feccwd  tr 


&  fi  on  -prend  après  cela  pour  centre  le  point  ï 
qui  efi  eiaûemcnt  au  milieu  de  FO,  S.  qui" 
décrive  nn  demi-cerde  /  7  A  qui  palTe  p«  le  f'^ 
F;:ce  cercle  reiKontrantlemâten/,  indiquerait 
centre  d'effort  de  la  voik  Car  la  propriéif  à 
cefde  rend  le  réâai^le  àe  l  O  par  0  àif^» 


«X£xi' 
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:gaUf  r.le  rta&ng1«  de  JÏ}pwi7f0a'«idC'é^ 

i    VvT  >  comme  il  itmt  quefiïon  de  1<  faire. 

Au  refte  cette  condraftion  ne  peut  pas  'man-; 
quer  de  fe  réduire  aïfémcnt  au  calcul ,  ci  il' 

arrive  dans  la  plupart  des  problêmes  qui  it 

«nie  du  Tecond  degré.  Dans  le  triangle  i  ti 

XO  Y  nous  connoîffons  les  deux  coiés  ÎT 

O  Y,  le  premier  eft  la  moitié  de  la  haut  F 

du  bas  de  la  voile  au-detTus  du  point  qui  fert 
d'hypomodion  à  l'effort  du  vent,  &  !e  fecoiid 

côté  O  reflégalilaracifie  quatréede^  \^f^i 
«ui  n'en  autre  chofe  que  la  pefanteur  towie  P. 
du  vaiffeau  mu!(ip!iée  par  "la  diftance  Korifoniale 
g  Qde  fa  direflîon  au  isé  tac  entre  ,  &  divifée 
enfuite  par  m  ,  qui  exprime  le  nombre  de  fois  que 
la  hauteur  de  la  voile  eft  plus  grande  que  la  hau- 
KiiT  de  fûn  ctr.tic  d'effort ,  par  fi  qui  difigne  l'im- 
pulfion  du  vent  fur  un  piedquané  de  fufface,& 
enfin  par  la  largeur  L  de  la  voile.  Il  n'y  aura 
donc  qj'h  réfouJre  le  triangle  XO  Y  pour  avoir 
l^hypoth^nufe  X  Y  ;  Se  on  aura  en  même-temps 
XI,  dont  il  rereftera  plus  qu'à  retrancher  XO, 
potir  avoir  là  hauteur  requife  O  /  du  centre  d'effort 
de  la  voile.  Enfin  multipliant  01  pat  la  quantité 
"     ""  "'"a  la  hauteur  même  O  L  de  la  voile. 


fur  laquelle  o 


glêta  celle  du  màt. 


application  du prailimepréeïdatii  un  vaijfeaa'-du 
prtmitr  rang, 

Propofons-nous  ,  pour  éclaircir  toute  cette  n«- 
tiÈre ,  de  découvrit  la  pins  grande  hautt-nr  qu'on 
peut  donner  à  la  ttdiure  d'un  vaifTeau  du  premier 
rang,  dont  la  pefanteur  totale  P  eft  de  3300  ton- 
neaux ou  de  6600000  livres  ,  &  dont  le  centre 
de  gravité  G  efl  deux  nicds  au-delTous  du  mé- 
t^Kentre  g.  Si  l'on  founaite  que  la  plus  grande 
inclinaifon  de  ce  vaiffeau  ne  foil  que  d'environ 
9  \  degrés ,  le  bras  de  levier  g  Q  ne  fera  qu'en- 
viron y  pied  a  proportion  de  ^  G  qui  eft  de  i, 
&  on  aura  ïiooooc  pour  le  moment  P  ^g  Q, 
moment  qu'on  découvrira  C  on  le  vent  également 
par  l'expérience  ,  comme  nous  l'avons  dit.  Sup- 
pofons  outre  cela  ,  pour  plus  de  Facilité  ,  &  comme 
«n  le  peut  pTefquc  toujours  ,  que  la  direflîon  D  H 
du  choc  de  l'eau  palle  par  le  métacentre;  ce  qui 
réunit  en  un  ïeul,  les  quatre  points  ^  ,  2,  F&  C; 
&  fuppofons  que  le  bas  O  de  U  voile  eft  élevé  / 
à  caufe  des  ponts  ,  de  20  pieds  au-deffus  du  point 
F  ou  du  point  g.  II  nous  faut  voir  maintenant  ta 
largeur  que  nous  devons  donner  aux  voiles ,  de 
même  que  la  plus  grande  force  du  vent  qu'il  eH 
à-piopoî  qtie  le  vaiffeau  puiffe  foutenir. 

Les  voiles ,  on  ne  peut  guères  les  faire  par  en  bas 
que  dé  deux  fois  la  largeur  du  vaiffeau  ,  ou  de  9a 
Eicds/eofuppofant  qDé  le  vaiffeau  en  a  4S.  Par  ea 
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htUf ,  ]i  CRHS  qu'on  peut  rendre  les  baffes  voiles' 
beaucoup  pkis  larges  ;  (^e&  à  l'expérience  à  nous 
apprendre  de  combien  ;  je  tes  avois ,  ce  me  femble  , 
rendu  beaucoup  trop  étendues  dans  mon  Traité 
de  la  MËture;  mais  dcHinons-leur  deux  largeurs 
et  demie  du  vaiffeau  ,  ou  prefque  trois  largeurs. 
Enfin  fuppiimons^leperronnet,  &  formons  la  voi- 
lure-comme  urt  e»gone  irrégnlier  qui  réfulte  de" 
fàflemblage  de  detn  trapèzes  légaux ,  fi  on  le  veut , 
qui  Ce  joBgnent  par  leur  plus  grand  côté.  L'un  fera  la 
*oileba(6&l'aurtelaftpérieureoule  tHtnier,  &  te 
centre  d'e&n  fera  au  mHieu  de  la  hauteur  des  deux 
voiles  ou  furta  vergue  mêmeqUil«fépare;  ce  qui 
rendra  m  =1 ,  les  largeurs  étant  de  95  pieds,  & 
de  iao  ,  îa  largeur'  moyenne  .fera  de  108  ,  &;  ff 
les  voiles  des  deux  pi'ihcipaux  Mâts  font  déployées, 
comme  nous  devons  le  fupnofer  ici ,  &  £  etles 
étoiem,  outre  cela  égales  ,  il  taudroit  prendre  316- 
pour  la  largeur  totale  ;  £  ce  n'ed  que  le  vent  fait 
beaucoup  plus  d'imprdlîon  lotfau'ii  frappe  avec  un 
peu  moins  d'obliquité ,  quoiqu  il  ne  découvre  en-* 
fuite  qu'une  moindre  partie  des  voiles  de  l'avant.  )l- 
n'eft  pas  £brt  difficile  de  déterminer  les  circonf- 
t^nces  de  cette  ^lus  grande  impulfion  ;  mais  nous 
n'affignons  que  17a  pieds  à  la  largeur  toute  L. 
Enfin  £1  on  veut  que  la  viteffe  refpsdive  du  vent 
foit  de  3^  pieds  par  féconde  ,  te  vent  fera  une. 
impulfion  d'environ  3  livres  fur  chaque  pied  quarrè 
de  furface  qu'il  frappera  perpendiculairement  ;  mais 
il  y  a  troisréduftionsà  y  faire,  dont  deux  font  affez 
con&déiables.  Premièrement ,  te  vent  ne  clioque  pas 
les  voiles  à  angle  droit ,  &  l'angle  d'incidence  qui 
rend  ici  l'ioipullion  la  plus  grande  qu'il  eH  pollible  , 
n'eu  guères  que  de  6;  degrés.  Cet  angle ,  en  fécond 
lieu,  eA  encore  diminué  par  l'inclinaifon  du  vaif» 
feau  &  des  voiles  ;  &  etîfin  il  ne  faut  prendre  de, 
l'effort  abfolu  du  vent  que  la  feule  partie  qui  a^t 
perpendiculairement  à  la  longueur  du  navire  ;  puO'-' 
que  c'efl  cette  feule  partie  qui  tend  à  le.faire  cou- 
cner  fur  le  cftté.  Tout  cela  me  fait  conclure  ,  & 
on  peut  s'en  affuret  aifément  par  le  caIctJ  ,  qu'on 
né  peut  mettre  qu'à  deux  livres ,  au  plus  ,  l'effort 
£  fur  chaque  pied  quarré. 

Nous  connoiffons  donc  maintenant  les  quantités 
P  XgQ=  aaocooo ,  m-^t;  1^=  ijo,&l  Eao 

a;  &  nous  aurons  ~--^^=>^=:  3135  ,qiii  eftle 

quarré  de  la  perpendiculaire  O  Y.  II  ne  tient  qu'ï 
nous ,  après  cela ,  d'achever  ta  folution  du  prc- 
blême ,  ou  par  une  conflruflion  géométrique  ou 
par  fuppuiation.  L'autre  câté  XO  du  triangle  rec- 
tangle JiO  Y  e&  de  lo  pieds  ,  moitié  Se  F  O 
ou  de  y  O  qui  cft  de  10  ;  &  l'hypothénufe  X  Y 
fera  d'environ  57  7  ,  de  même  tiue  XL  Par  con- 
féquent  0 1  fera  de  47  j  pieds  ,  &  l'affemblage  des 
voiles  de  chaque  mit  ne  doit  avoir  au  plus  que 
pf  I  pieds  de  hauteur.  On  verra  dans  le  chapitre 
fuivant  les  raifons  que  nous  avons  de  faite  les  deux 
ciàts  également  hauts. , 

n  fdui  bien  remarquer  que  l'erreur  qu'on  comme 
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M  confondant  le  point  F  avec  le  BiitacMitn  f  j 
ne  peut  guirei  tirer  b  conféc|uence ,  parce  que  la 
quantité  gP  e&  toujours  tr^peu  comîdirable  par 
rapport  a  la  hauteur  de  la  mâture.  La  plus  grande 
atiennon  qu'il  faut  avoir ,  c'efi  lorsqu'on  ne  déter- 
mina pas  le  moment  P  x  ;  Q  par  l'expétience  ,  de 
chercher  avec  aOêz  de  précilion  la  Ctuation  du 
centre  de  gravité  G  par  rapport  au  métacentre , 
parce  que  ces  deux  points  n'étant  toujours  que 
trop  proches  l'un  de  l'autre ,  pour  peu  qu'on  fe 
trompât  dans  la  quantité  G  g  qui  les  <ih>are,on 
)it  une  erreur  extrêmement  fenllble  dans 


application  du  mtme  prohltme  à  Ufrigatt  nommU 
la  Gazelle. 

Ceft  une  incommodité  eonfidérable  que  d'être 
obligé  de  recommencer  l'opération  pour  chaque 
navire  :  mais  on  ne  peut  pas  l  éviter ,  fans  retomber 
dans  le  défaut  que  nous  avons  reproché  aux  règles 
vulgaires.  Cependant  beaucoup  de  chofes  font  com- 
munes. Si  nous  voulons  trouver ,  par  exemple ,  la 
Umiie  de  la  plus  grande  hauteur  de  la  mâture  de 
la  Ga^ellt ,  dont  le  poids  total  efl  d'environ  400 
tonneaux  ,  ou  d'environ  800000  livres  ,  &  qui  i 
[on  centre  de  gravité  G  environ  4  -^pieds  au-delTus 
du  métacentre  g  ;  nous  pouvons  admettre  la  plus 
grande  panie  des  iuppofitions  que  nous  avons  faites 
pour  le  vailTeau  du  premier  rang.  Le  bras  du  levier 
g  Q  fera  d'environ  9  pouces  ou  j  pied,  la  ûxième 
partie  de  «G  ,  6t  aous  aurons  600000  pour  le 
aioment  rXgO-  La  largeur  moyenne  de  chaque 
voile  fera  de  ^6^  ràeds,  &  nous  pourrons  pren- 
dre 89  pieds  pour  la  largeur  totale  L  qui  eft  expofée 
i  l'impulfion.  Eniîn  nous  ferons  éuiement  m  — ^  a  & 
£•»  a  ;  ce  qm  nous  donnera  lôB^  pour  la  valeur 

de 1-^  ;  &  fi  le  bas  des  voiles  eft  élevé 

mx  £x  L 
de  i  pieds  au-delTus  du  point  F ,  ou  du  méta- 
centre G,  &  que  nous  achevions  la  folution,  nous 
trouverons  un  peu  plus  de  41  pieds  pour  XI,  & 
de  35  pour  OS;  de  forte  que  la  plus  grande  hau- 
teur O  Z.  de  la  voilure  fera  d'environ  76  ^  pieds. 
Ordinairement  une  afTei  grande  différence  dans  la 
largeur  en  apportera  une  moindre  dans  la  hauteur: 
fi  au  lieu  de  faire  la  largeur  totale  de  89  pieds ,  on  la 
fait  de  94  pieds  ou  de  5  picdsplus  gnnde.laluuteBr 
O  L  fe  trouvera  de  74  pieds  ou  de  i  ^  pieds  plus 
petite. 

^  A-«  T  I  C  1  E      V. 

Dans  lequtl  apris  avoir  répondu  à  quâlqats  ohjec~ 
tioHt ,  on  tuamin*  laqutlU  dti  diminfions  dts 
voiles  on  doit  s'attmihiT  k  augmeiuir,  &  s'il 
efl  à-propos  qat  Us  di^irtnt  mais  d'un  navire 
foitnt  de  difiientes  hautturt. 

l 

Nous  avons  regardé  dans  la  folution  de  l'article 
raéçédept  la  fiiuation  du  centre  de  gravité  <lu  navire 
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comtM  dma^ï  c*eft  tvppofer  n  ptrtie  ce  qtn  eft 

en  ^ueftion ,  puifquè  la  pefanteur  de  la  mâture  fait 
partie  de  <xÛe  du  vaiiïeau.  Mais  on  faura  touiouis 
aflèz  d'avance  le  poids  de  la  mainte  &  {es  dimeiï- 
fions,  pour  ne  te  pas  tron^>er  fenfiblement  dans 
la  place  qu'on  aflîghera  à  ce  point  ;  &  foflpofé 
qu'oneûtconimisuneerteurconudérabte.iln'y  aura 
qu'^  recommencer  la  folution  une  féconde  fob.S 


qui  n^mfluent  que  peu  dans  le  réfoltat,  &  cellts 
qui  y  ont  beaucoup  de  part ,  on  feroît  arrêté  à 
cnaque  pas  ,  &  les  probUmes  ^m  nous  Ibmnxs 
venus  â  bont  le  plus  aifément ,  deviendnneot  pref- 
qoe  tcn^oujs  intraitables. 


Nous  éludons  une  difficulté  bien  plus  grande , 
qui  ne  fe  préfenteroit  à  nous  que  trop,  fi  nous  ne 
nous  proposons  pas  de  réformer  la  figure  même 
du  vaiffcau.  Nous  voidons  que  nos  navires  fou- 
tiennent  le  plus  grand  effort  du  vent ,  &  nous  ùip- 

Îiofc»s  pour  cela  qu'ils  portent  nnclinalfon  ]£  plss 
oin  qu'il  eft  po^iblei  Mais  il  n'eft  pas  certùn  qu'J 
y  ait  i  y  gagner  :  Texpérience  prouve  fbnvent  ao 
contraire  qu'il  vaut  mieux  donner  oraiiu  de  voi- 
lure &  rendre  Tmclinaifon  moins  confidérable  ,  pour 
cingler  plus  vite ,  parce  que  le  choc  de  l'eau  fe 
trouve  enfuite  moins  erajid.  Ce  feroit  donc  im 
nouveau  problème  à  réloudre  :  il  faudrolt  chercha 
l'inclinailon  ta  plus  avantageufe  ,  ou  celle  qiû  tend 
la  réfiftance  de  l'eau  la  moindre  â  proportion  de 
la  voilure  :  la  difficulté  appartiendroit  pnïfque  tDi>- 
jours  à  la  géométrie  tranfcendante  :  car  la  loi  c^ue 
fuiveni  les  unpnlficns  torique  te  choc  de  l'eau  fe 
fait  fur  différentes  parties  de  la  carène  ,  doit  Être 
fort  compliquée  ;  èc  il  faudroit  faire  entrer  cette 
conTidération  dans  la  queftion  qu'on  traite  aâuet- 
leinent  Mais  on  peut  remarquer  que  ce  qui  étmt 
un  fujet  de  probléôae  poiu-  prêfque  tous  les  auteurs 
qui  ont  itaité  de  la  mâture,  n'en  eft  point  pour 
nous  ;  parce  que  nons  nous  propofoos  de  &îte 
enforte,  en  réformant  la  figure  de  ta  carène,  que 
le  vailTeau  cinele  le  mieux  qu'il  eft  polSble,  lotf- 

Îi'il  eft  incliné  d'une  quantité  domiée.  Cet  opé- 
ent  fera  que  nous  gagnerons  de  toutes  manières 
en  étendant  les  voiles  &  en  fâifant  augnienter  aJTez 
l'eSort  du  vent  .pour  porter  llnctinaifon  jufqu'au 
terme  prévu  ;  car  en  même-temps  que  cette  p!as 
grande  impulfion  fera  accélérer  le  fillage  ,  elle 
obligera  encpre  le  vaifliiau  d'aller  diercltér  cet 
éiat,  dans  lequel  on  fait  qu'il  doit  mvàia  avec 
plus  de  vitefle, 

II  L 

Au  furplus  ,  on  trouvera  prcfque  toujoats  par 
l'application  de  notre  règle  ^  qu'il  faut,  conformé- 
ment à  ce  que  nous  avons  déjà  dit .  s'attacher 
k  dîmiotter  <^  k  .liauteiir  ^  li  mâtuie ,  &  c'tiâ 


yGoot^le 
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ce  oui  ileviendn' encore  pins  néceflâire  lor(<(n*on 
voudra  donner  aux  voiles  la  (ËlpormoDabroluniem 
parfaite.  Oa  y  troQveroic  toujours  de  l'avantage , 

auand  m&ne  on  ne  réuffiroit  pas  i  réparer  du  cbté 
e  leur  largeur ,  ce  qu'on  perdroit  lur  leur  hauteur  : 
au  lieu  qu  on  peut  alTuier  qu'il  n'y  a  au  contraire 
rien  à  gagner  en  Te  confomiant  à  l'ancien  ufage. 
Tout  ce  (jue  les  Marins  peuvent  nous  répondre, 
c'eft  qu'il  cft  à  propos  de  conferver  la  grande  hau- 
teur des  voiles,  afin  de  recevoir  le  vent  qui  eft 
plus  rjpjde  en  haut,  St  de  profiter  de  cette  plus 
grande  force.  On  reconnoit  effeâivement  en  me- 
lurani  la  vîtefle  des  nuages,  par  celle  de  leur  ombre , 
que  le  vent  eft  fouvent  en  haut,  à  7  ou  8  cents 
toifes  au-deffus  de  la  terre,  dens  fois  plus  rapide 
qu'il  n'eft  en  bas  ;  c'eft  ce  que  j'ai  expriment^  plu- 
fieurs  fois;  &  j'ai  auffi  trouvé  avec  Vaiiemomitre, 
■  qu'une  hauteur  de  50  ou  60  pieds  faifoit  piefque 
toujours  augmenter  d'une  cinquième  ou  d'une  qua- 
trième partie  (on  impulfion.  Sans  doute  qu'en  mer , 
où  il  n'y  a  point  d'obftacle  en  bas  qui  arrête  le 
vent,  la  différence  eft  beaucoup  plus  petite.  Ce- 
pindant  on  veut  Lien  ici  la  fuppoler  plus  grande, 
&  la  regarder  comme  exceflive:  onfoutient  mal- 
gré cela  qu'il  vaut  mieux  diminuer  de  la  hauteur 
desmâts,  enélargiffant  enmème-iemps  les  voiles; 
&  qu'on  ne  fatiroit  Être  trop  attentif  à  procurer 
ces  deux  changemens. 

Tous  les  ièfteurs  diftinguent  maintenant  l'effort 
que  fait  la  voile  pour  faire  marcher  le  navire,  de 
celui  qu'elle  fait  Jjour  le  faire  incliner.  Ces  deux 
efforts  font  C  difféiens,  quoique  le  premier  pro- 
duife  le  fécond,  qu'on  peut  faire  augmenter  l'uni 
volonté  ,  en  même-temps  qu'on  fait  diminuer  l'au- 
tre. On  fouhaite,.dans  lecas  préfem,  quele  vaif- 
feau  porte  l'inclinailba  jufqu  à  un  cenain  terme 
déterminé,  &  que  la  force  relative  qu'a  la  voile 
pour  produire  cette  iticlinaifon  foit  par  conféqumt 
toujours  la  même.  Ainfi  on  ne  doit  retrancher  delà 
hauteur  de  la  mâture  qu'autant  qu'on  peut  réparer 
cette  perte  par  la  largeur.  Mais  comme  la  furface 
de  la  voile, ajoutée  par  les  côtés,  fera  plus  baffe 
que  la  l'urface  retranchée  par  le  haut,  ou  qu'elle 
appliquée  à  un  bras  de  levier  moins  long  ,  il 
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faudra  c 


.'elle  a 


i-feulenient  plus  d'étendue , 


mais  quelle  reçoive  auftî  plus  d'impulfion  de  la 
part  du  vent  ;  autremeiil  elle  auroit  moins  de  mo- 
ment ou  de  force  relative;  il  n'y  auroit  pas  une 
ei^Qe  compenfation  à  cet  égard ,  &  le  navire  s'in- 
clincroit  moins  qu'il  ne  failoit.  En  un  mot,  toutes 
les  fois  qu'on  diminue  la  hauteur  de  la  mâture  , 
on  acquiert  la  liberté  ou  le  droit  de  donner  plus 
d'étendue  aux  voiles ,  &  de  gagner  plus  de  furface 
dans  le  fens  de  la  largeur,  qu'on  n'en  a  perdu  dans 
celui  de  la  hauteur.  On  eft  maître  d'der  de  tout 
ce  droit  ;  ou  de  n'en  ufer  qu'en  partie  ;  afin  de 
rendre  la  mâture  plus  légère ,  &  de  pouvoir  dimi- 
nuer aufli,  fi  on  le  veut,  !a  pefanteur  du  left  ou 
de  la  charge  par  en  bas.  Cependant  le  navire  ne 
s'inclinera  pas  davantage  ;  6c  la  réfiftance  de  l'eau 
reflani  la  même  du  coté  de  la  caièae ,  ou  étant 
Marme,   Tcmt  III. 


plm  petite ,  l'effort  abfolu  du  vent ,  qui  fera  efiè^ 
tivetneni  plus  grand,  fans  avoir  plus  d'obftacle  ï 
vaincre,  ne  pourra  pas  manquer  de  rendre  le  ftUage 
plus  prompt. 

IV. 

C'eft  en  futvant  â-peu-près  le  même  raifonnement^ 
que  nous  pouvons  décider  s'il  eft  à  propos  que 
les  mâts  d'un  navire  foient  de  différentes  hauteurs  , 
conformément  à  l'ufage  ordinaire ,  ou  ft  on  doit 
les  faire  tous  également  hauts.  Suppofons  qu'on  ÙC 
élevé  extrêmement  le  grand  mât  par  rapport  à  celui 
de  mifaine ,  &  que  malgré  cela  le  moment  total 
ds  toutes  les  voiles  de  ces  deux  mâts  n'ait  que  la 
grandeur  convenable,  ou  foit  précifémeni  égal  au 
moment  de  la  pefanteur  du  navire.  Si  on  diminue 
la  hauteur  du  grand  mât  d'une  très-petite  quantité  , 
d'une  quantité  infiniment  petite  fi  on  le  veut;  le 
moment  particulier  de  fes  voiles,  ou  la  force  rela- 
tive qu'elles  ont  pour  faire  incliner  le  navire,  fouf- 
frira  un  peu  de  diminution,  à  caufe  du  retran- 
chement qu'il  faudra  faire  i  leiu-  hauteur  ;  &  il 
faudra  par  conféquent  augmenter  la  hauteur  du 
mât  de  miiaine,  &  de  fes  voiles  pour  réparer  cette 
perte,  &  faire  que  le  moment  total  foit  toujours 
le  même,  ou  que  l'indinaifon  du  navire  foit  tou- 
jours de  la  même  quantité  Mais  on  doit  remarquer 
que  puifque  la  petite  partie  qu'il  faudra  ajouter  à 
la  hauteur  du  mât  de  mizaine  ,  fera  moins  élevée 
au-deffus  du  vaiffeau  que  la  petite  partie  qu'on  aura 
retranchée  du  grand  mât ,  l'égalité  dans  le  moment 
total  ne  pourra  être  confervée  ,  que  lorfque  la 
partie  ajoutée  aux  voiles  de  mifaine  fera  plus  grande 
que  celle  qu'on  aura  retranchée  des  voiles  du  grand 
mât;  &  il  eft  clair  tju'il  faudra  qu'elle  foit  plus  grande 
dans  le  même  rapport  que  le  grand  mat  eft  plus 
haut  que  l'autre.  Ainfi  i!  fe  trouvera  un  avantag» 
réel  ilans  le  changement  que  nous  propofons  :  quoi- 
que le  moment  où  la  force  relative  des  voiles,  pour 
faire  incliner  le  navire  ,  ne  fouffre  aucune  altéra- 
tion, leur  érendue,  &  par  conféquenl  l'impulfion 
abfolue  du  vent  qui  s'occupe  â  faire  accélérer  le 
fillage ,  fera  plus  grande.  Or  ce  fera  la  même  choft 
fi  on  répète  le  mfme  changement  une  infinité  de 
fois  ,  juiqu'à  ce  que  le  eran Jmât  ayant  perdu  peu- 
à-peu  tout  fon  excès  de  hauteur  fur  l'aurre ,  ils 
foient  devenus  égaux;  &  ce  fera  encore  la  même 
chofe,  torfqu'il  y  aura  un  plus,  grand  nombre  de 
mâts. 

On  peut  excepter  de  cette  règle  le  mât  d'artî- 
mon ,  parce  que  fi's  voiles  font  plutôt  deftinées  h 
faire  tourner  le  navire  dans  différens  fens  qu'à  le 
faire  marcher.  Mais  à  l'égard  du  mât  de  miiaiue, 
&  de  celui  que  les  marins  nomment  grand  mât  , 
parce  qu'ils  lui  donnent  effcélivemont  toujours  plus 
de  hauteur,  i!  ne  fe  préfente  aucune  exception 
contre  les  raifons  qu'on  vient  d'alléguer.  Si  les 
voiles  de  mifaine  font  plus  étroites ,  parce  que  le 
navire  eft  moins  large  vers  la  proue,  ce  n'eft  point 
du  tout  un  motif  pour  diminuer  aufti  leur  hauteur, 
lorfqu'il  efl  démontré  su  contraire  qu'il  n'y  a  qu'à 
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ggner  &  mi!  rir^ue  à  courir,  lorfqa'on  l'augmente, 
ailleurs  ces  excts  d'élévation  que  nous  voulons 
donner  à  ces  voiles,  n'en  rendra  pjs  la  manoeuvre 
plus  difficile  :  elle  fera  toujours  moins  pénible  que 
ceUe  des  ytnles  de  l'autre  mât  qui  font  plus  larges^ 

Article    VI. 

Un   itavirt  étant  doinf  ou  dfja  eonfiruU  ,  drter- 
■r  la  mâturt  la  plus  avantajt  fc  q'Si'  jtul 
'oir^  torfquon  a  la  libtitfde  U  faut  ta- 
fonctr  plus  ou  moins  dont  l'eau. 

Nous  pourrions  nous  dîfpenfer  de  travailler  à  U 
folution  de  ce  problème ,  par  les  m£mes  laifons 
que  nous  avons  alléguées  dans  le  paragraphe  II  de 
l'ariiele  précédent  :  car  de  même  que  nous  nous 
pfopofons  de  donner  \  nos  vaiiïeaux  la  figure  la 
plus  parfaite  ,  pour  le  cas  dans  lequel  ils  s'incli' 
nent  d'une  quantité  déterminée ,  nous  aurons  aufTi 
toLijours  en  vue  un  certain  degré  d'enfoncement 
précis  pour  leur  carène.  Cependant  comme  l'occa- 
lion  ne  manquera  jamais  de  mSier  quelc]ues  na- 
■vires  conflcuits  fans  defiein  &  comme  au  hazard, 
ncus  allons  infiller  ici  fur  la  manière  de  fatisfaire 
à  la  diâîculté  :  nous  le  faifons  d'autant  plus  volon- 
tiers  ,  qu'on  pourra ,  en  employant  le  même  moyen, 
léfoudre  toutes  les  difficultés  qui  s'offriront  lur  le 
même  fujet ,  fans  excepter  celle  dont'  nous  parlions 
va  commencement  de  l'autre  article. 


On  ne  peut  guère  fe  difpenfer  dans  ce  problême, 
aufTk'tôt  qu'on  veut  defcendre  allez  dans  le  détail 
pour  que  l'eiamen  foit  de  quelque  utilité  pour  la 
pratique ,  d'avoir  recours  à  auelque  efpéce  d'ap- 
proximation ou  de  voies  mechaniques.  Il  fumra 
néanmoins  toujours ,  à  ce  que  nous  croyons ,  de 
confidérer  le  navire  en  trois  ou  quatre  états  dif.- 
férens,  renfermés  entre  des  limites  qu'il  fera  tou- 
jours facile  de  reconnoitre.  La  carène  ne  doit  pas 
plonger  jufqu'à  fiire  entrer  dans  l'eau  fes  plus  gran- 
des jaT^euts;  il  efl  nécefTaire  qu'elles  refient  élevées 
au-dclHis  de  la  fur&ce  de  la  mer  d'une  certaine 
pjrtie  du  créa*,  comme  d'une  huitième  ou  d'une 
neuvième.  Voilà  déjà  un  des  termes  qui  n'efl  pas 
permis  de  violer ,  &  c'efl  celui  du  plus  grand  en- 
foncement. Le  fécond  efl  un  peu  plus  indécis  :,car 
outre  l'enfoncement ,  qui  c{l  acfolumcnt  nécelTaire' 
pour  foutenir  le  poids  particulier  du  navire,  il  faut 
toujours  mttire  quelque  left  ou  quelque  charge, 
dans  la  cale  ,  ce  qui  augmente  encore  ce  premier 
enfoncement.  Mais  enfin  la  ditlîculté  ne  fera  jamais 
grande  ;  l'opération  feulement  fera  longue,  de  cher- 
cher les  dimenfions  de  la  mâture  pour  ces  deux 
différents  états,  &  pour  quelques  autres  pris  entre 
deux.  Les  voiles  auront  toujours  la  même  largeur  - 
il  n'y  aura  qiie  leur  hauteur  qui  fera  fujette  à  chan- 
ger ,  félon  que  le  navire  fe  trouvera  avoir  plus  ou 
moins  de  fiabilité ,  ou  de  force  pour  foutenir  r«f- 
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fort  du  vent.  T  ne  refiera  plus  sprif  cda  qa'ï 
examiner  la  grandeur  de  l'impulllon  de  l'eau  fut 
1,1  partie  de  la  proue  aihiellement  choquée.  La  mé- 
thode que  nous  avons  donnée  pour  cet  examen 
dans  l'article  VI  de  la  précédente  feflioD,  a  cet 
avantage  qui  lui  efl  propre ,  que  comme  on  par- 
t.ige  la  proue  en  pluileun  tranches  par  des  plans 
horifontaux ,  on  pourra  toujours  avec  une  extrême 
facilité  retrancher  de  l'impulfion  que  recevioii  la 
furface  entière,  toutes  les  ponions  qu'on  voudra. 
Or  il  ne  fera  plus  enfuite  quellion  que  de  s'arrêter 
au  degré  pré<.is  d'enfoncement  de  la  carène,  qui 
r.-nd  I  étendue  dts  voiles  la  plus  grande  qu'il  dl 
pofTible  par  rapport  à  l'impulfion  de  l'eau  :  caroa 
fait  que  c'efl  cetts  difpofuion  qui  dtnt  procurer  U 
p'us  gran'e  célérité  au  fillage.  H  efl  uiiitile ,  OB 
phit&L  il  tfl  d.ingereux  de  rendre  l'impulfion  da 
vent  abfolument  laplusforie,  &il  ne  le  Terotipu 
moins  de  faire  que  la  réfiflance  de  l'eau  conne  U 

Eroue  fût  iiès-pciit;  :  l'avantrge  confifle  à  rendre 
1  première  de  ces  ft.rces  la  plus  grande  qu'il  fe 
peut  ,  relativement,  ou  eu  égard  à  la  féconde, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  tant  de  fois.  H  n'y 
aura  donc  qu'à  divifer  toujours  l'étendue  des  vtiîkt 
ou  la  hauteur  de  la  mâmte  par  l'impulfion  de  l'eau 
dans  chaque  cas,  làns  qu'il  foit  néceffaire  pots 
cela  de  réduire  cesErandeors  à  la  mêmeefpèce: 
le  plus  grand  expoisntou  le  plus  grand  quoùeot 
marquera  la  difpofiiion  qu'il'faut  adopter,  parte 
qu'il  fera  l'argument  de  la  plus  grande  vîteffe. 
On  pourra  rèfoudre  de  la  même  manière  la  pli^ 

fart  des  autres  queflions  qui  fe  préfentent  toucbint 
afiht  ;  S(  il  n'y  aura  pas  plus  de  difficulté  à  dé- 
terminer d'avance  la  profondeur  qu'on  doit  donaci 
aux  navires  ,  &  toutes  les  autres  dimenfîoiu  de 
leur  carène  ,  lorfqu'on  travaillera  â  en  faire  le  p[<^ec 
Il  ne  fera  pas  nécelTaire  d'inflitucr  chaque  fois  un 
calcul  entièrement  nouveau  ;  il  fujfira  prcfque  tou- 
jours de  faire  trois  ou  quatre  hypothèfes  ,  afin  de 
voir  diflinâement  quel  eft  le  progrès  de  ces  ei- 
pofans  dont  nous  venons  de  parler,  &  de  favmr 
dans  quel  fens  ils  augmentent.  Nous  avouons  encore 
une  fois  que  toutes  ces  opérations  font  un  pai 
longues  ;  mais  elles  cefTeroni  de  le  paroître,  lor^ 
qu'on  fera  attention  qu'on  peut  les  réduire  \  quel- 
ques heures  de  travail ,  \  l'aide  d'im  peu  d'exer- 
cice. Qu'on  penfe  outre  cela  que  pluGcun  vaHTeaux 
ne  fe  trouvent  très- mauvais  voiliers,  qulls  ne 
marchent  très-mal ,  ou  qu'ils  ne  font  expofés  av 
péril  dé  verfer  aulE-tôt  que  le  vent  devient  un 
peu  fort ,  que  parce  qu'on  ne  réuflit  pas  à  trouver 
la  difpofition  particulière  qu'ils  demandent  ;  quoi- 
qu'on la  cherche  quelquefois  en  mer  pendant  dix 
ou  vingt  ans,  ou  pendant  tout  le  temps  de  le'Ji 
fer\-ice. 

Si  tes  différentes  étendues  des  voiles  exprimées 
numériquement  pour  chaque  cas  ,  ne  fe  divifoiest 
p.-is  commodément  par  les  impuÛions  de  l'eau ,  il 
n'y  auroit ,  fi  on  le  vouloir,  qu'à  augmenter  ces 
premières  quantités  d'un  nombre  de  zéros  ,  puirqii*3 
n'ûnpone  que  fet  expofaus  foîeat  plus  ou  mop» 
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gnm&,  4c  tfa'i  m  s'a^t  que  it  voir  la  fftnAeat 
qu'ils  ôilt  let  uni  par  rappon  aux  autres.  Plus  on 
en  aura  calculé  ongrind  nombre  ,  mieux  on  s'alTu- 
rera  de  la  loi  qu'il  j  lui  vent,  &  on  en  inférera  mlcui 
la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir  dans  tous  les  autres 
cas.  On  y  réuflira  toujours  fans  peine ,  en  les  com- 
parant à  une  expreflîon  générale,  mais  indéterminée, 
qu'on  rendra  fpéciftque  en  l'accommodant  aux  cir- 
conftances  particulières ,  où  en  l'a IFujetti (Tant  aux 
expofans  déjà  trouvés.  Sappofé  qu'on  eût  calculé 
quatre  de  ces  expofans ,  il  n'y  auroit  qu'à  prendre 
pour  leur  expreflion  générale  une  quantité  formée 
de  quatre  termes,  comme  /î'-f-m^^-f-iî+P. 
dans  laquelle  les  coefHciens/,  n,  n,p  font  indé- 
fertrînés,  pendant  que"  la  variable  j  défigne  les 
divers  enfoncemens  de  la  carène;  non  pas  fes  en- 
foncemens  abfolus ,  mais  leur  excès  à  l'égbrd  du 
premier  ou  du  moindre ,  c'eft-à-dire ,  les  quantités 
verticales  donc  on  fuppofequelenavire  cale  davan- 
tage dans  tes  autres  casque  le  premier.  La  variable^ 
déhgneroit  également  ou  l'inclinaifon  du  navire ,  on 
la  quantité  dont  il  plonge  plus  vers  la  poupe  que 
v«rs  la  proue,  ou  toute  autre  circonAance ,  fi  elle 
^foit  le  fujet  de  la  queflion. 

Mais  au  lieu  de  Tupoofer  ici  quatre  expofans 
connus,  nous  n'en  conlidérerons  que  trois,  pour 
une  plus  mnde  fimplicîié  ;  &  nous  nous  bornerons 
à  l'expreffion  m  j ^  -j-  »  »  +  ;,  qui  eft  alors  fuffifante. 
Nous  nommerom  d,  i  &  c  ces  trois  exporans; 
^  nous  fiippoferons  que  les  trois  difFérens  enfon- 
cemens de  la  carène  pour  lefquels  ils  font  calculés, 
fe  furpalTe  également  de  la  quantité  t.  Ainfi  ces 
expofans  appartiendront  aux  trois  cas  dans  lefquels 
j  fera  cgafe  ou  à  jéro  ,  ou  à  « ,  ou  à  a  e ,-  &  nous 
n'autonsdoncqu'àintroduirefucceflivement  ces  trois 
valeurs  ?  dans  !  'exprefEon  générale  ""f'-f-nç+p, 
pour  t'oûliger  de  devenir  égale  aux  trois  quan- 
tités a,b  ëa  c.  Nous  aurons  en  un  mot,  les  trois 
équations,  pi^aim  ('+n«4-;i  =  i;  4™»' 
■^- an  e-f-^  =^  e  ,  par  le  moyen  défquels  nous 
pouvons ,  conformément  aux  règles  ordinaires  d'al- 
gèbtes^.çhalTer  m,   n  Si.  p;  Si  notre  elxprefllon 

générale  des  expofans  deviendra ; '  X 

^*  —  <■  '  x^;-^l^,<^uine.co^tientplus, 

cotnme  on  le  voit ,  qae  des  grandeurs  connues , 
pnifqu'il  faut  confidérer  conmie  telle  la  variable  \. 
rJous  pouvons  donc  maintenant ,  à  l'aide  de  ente 
expreflion ,  trouver  les  expofans  ou  tes  a-gumens 
de  la  vitelTe  du  fillage  pour  tous  les  cas  que  nous 
voudrons  ^  &  il  ne  refte  plus  qu'à  en  déterminer 
le  maximum  ,  pour  connottre  la  difpoficion  la 
plu* -avantagenfe ,  ou  celle  qui  rend  l'eiendiTe  dei 
-voiles  la  pli»  grande  qu'il  eft  poflible,  eu  égard 
à  la  léfiftanee  de  i'eau  contre  la  proue.  Il  n'y  a 
enfin  qu'à  prendre  la  diffétenticlle  &  l'égaler  à  zéro; 

&  on  en  déduira  r  =:  3  "       \    -ri  ^  ^  fermait 

^        an  —  46-t-lc  ■* 

<pà  réfoud  effeâivement  le  problème ,  en  nous 
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apprenant  Texcis  précis  i  d'enfoncement  dont  il 
faut  faire  caler  la  carène ,  pour  oue  le  navire  , 
av«c  la  mâture  convenable ,  cingle  le  plus  vite 
qu'il  e(l  pofTible. 

Suppofons,  pour  en  donner  un  exemple,  que 
i".  pour  le  moindre  enfoncement  de  la  carène, 
la  mâture  que  peut  foutenir  le  navire  n'ait  que  84 
pieds  de  hauteur ,  ce  qu'on  trouvera  par  les  règles 
expofées  ci-devant,  &  qu'alors  la  réfiflance  que 
fougVe  la  proue  foie  la  même  que  fi  l'eau  ct)oquoit 
perpendiculairement  unefurface  plane  qui  eût  41 
pieds  quarrés  d'étendue.  a°.  Que  lorfque  la  carène 
enfonce  dans  l'eau  de  deux  pieds  de  plus,  la  hauteur 
de  la  mÉlture  Toit  de  1 17  pieds,  &  qu'alors  la  furface 
convexe  de  la  proue  fe  réduife  ,  quant  à  la  téfif- 
tance  qu'elle  éprouve  de  la  part  de  l'eau,  à  une 
furface  plane  de  4;  pieds  quarrés  ;  &  qu'enfin 
3°.  lorfque  te  navire  cale  encore  de  deux  pieds  de 
plus,  la  mâture  doive  avoir  110  pieds  de  hauteur, 
^  que  la  furface  de  la  proue  fe  réduife  à  un  plan 
de  ^o  pieds  quarrés. Nous  multiplierons  d'abord, 

four  la  commodité  du  calcul,  ou  pour  éviter  les 
raâions,  les  trois  différentes  hauteurs  de  la  au" 
ture  par  un  nombre  arbitraire  5  ,  &  divifant  et»- 
fuite  ces  trois  produits  par  l'étendue  des  plans  aux' 
quels  la  furface  courbe  de  la  proue  fe  réduit  dons 
cnaque  cas,  nous  trouverons  10,  1%  &  la  pour 
les  trois  expofans  u ,  i  &  ■: ,  ou  pour  les  trois  diffé- 
rens  dégrés  d'avantagcsqu'a  le  navire  dans  les  trois 
hypoihefes  ou  diverfes  difpofitions.  Enfin  intro- 
duifant  cB  derniers  nombres  dans  la  formule  ,  en 
mettant  deux  pieds  à  la  place  de  t  qous  trouverons 

X  [  —  — ^V-7 X  t  )  —  a  f  ;   ce  qui 

nous  apprend ,  qu'an  lieu  de  s'arrêter  au  premier 
cas  ou  au  fécond,  on  doit  faire  caler  le  navire 
de  2  ;  pieds  plus  que  dans  le  premier ,  ou  de 
{  pied  plus  que  dans  le  fécond  ,  &  que  c'eft  pour 
ce  degré  précis  d'enfoncement  qu'on  doit  difpofer 
réellement  la  nûmre.  11  eft  vrai  que  celle  folution  . 
n'efï  qu'approchée  ;  puifque  nous  fuppofons  que 
les  expofans  changent  félon  -une  loi  qu  ils  ne  peu- 
vent fuivre  exaSement  que  par  hazaid.  Mais  en 
tout  cas,  fi  l'on  cralgnolt  quelqu'erreur ,  il  n'y 
■uroit  qu'à  recommencer  la  folution  une  féconde 
fois,  après  avoir  calculé  les  trois  premiers  expo- 
fans pour  trois  enfoncemens  moins  différens  les  uns 
des  "'autres ,  &  plus  voifit«  de  celui  que  Ja  pre- 
mière folution  auroit  fourni.  Un  dernier  avis  q.ie 
nous  ne  devons  pas  oublier,  quoi  qu'il  ne  foit  que 
pour  quelques  leâeurs ,  c'efî  que  fi  le  fécond  cx^ 
pofant  b  éfoit  le  plus  petit  des  trois,  notre  formule 
ne  donneroit  pas  alors  un  maximum  ,  mais  un 
minimum  :  ainfi  au  lieu  de  s'arrêter  à  la  difporitlon 
qu'elle  indiqueroit  ,'il  faudroit  au  contraire  ï'en 
éloigner  le. plus  qu'il  feroii  polTible. 

II. 

La  difficulté  qui  oblige  dans  ce  probiCme  d'avoir 
Yyyy  % 
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recours  anx  miàmits  d'approxûnatîoa ,  lorfqu*otl  ' 
vent  le  traiter  d'une  manière  utile  pour  la  prati- 
que, vient  de  ce  qu'on  ne  peut'pa$con£dérerUs 
navires  comaie  des  corps  géométriques  ou  homo- 
gènes ,  &  de  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  non  plus  d'avoir 
tiDC  expreflion  générale  de  1  wnpuUion  de  l'eau  fur 
les  différentes  portions  de  leur  carène.  Noui  allons  , 
afin  de  r^>andre  un  plus  grand  j  our  fur  ta  quelHon , 
tâcher  néanmoins  de  U  réfoudre  d'une    manière 

Elus  rigoureufe ,  pour  les  navires  formés  en  parat- 
Jipipède  reftangle  :  cette  figure  a  Tes  avantages, 
comme  nous  l'avons  affei  montré;  d'ailleurs  notre 
«lamen  ne  Ce  fera  pas  fans  fruit  ;  il  fera  fufcep- 
tible  d'application. 

Suppofons  que  ta  fig.  jiaçrcpréfentela  coupe 
de  ce  naviie,  faite  perpendiculairement  Si  fa  lon- 
gueur. Je  nomme  a  fa  demi  -largeur  FB  ;  i  la 
hauteur  de  fon  centre  de  gravité  particulier  au- 
delTus  du  fond  £  de  la  carène;  c  la  moindre  quan- 
tité dont  il  faut  qu'il  plonge  pour  que  l'eau  dé- 
placée foitcapabledele  foutenir ,  lormu'il  n'a  point 
de  charge  ;  m  la  pefasteur  fpécifique  de  la  matière 
qui  doit  fervir  de  lefl;  n  celle  de  l'eau  marine  ;  & 
M  l'enfoncement  du  navire  ,  lorfqu'il  fera  chargé. 
Tontes  ces  chofes  fuppofées  ;  nons  trouverons 
la  hauteur  du  centre  de  gravité  commun  du  navire 
&  de  fa  charge,  en  fuivant  te  même  procédé  que  dans 
rarticleX  de  la  féconde  feflion  de  la  première  partie. 
La  pefanteur  particulière  du  navire  le  fût  enfon- 
cer dans  l'eau  de  U  tmantité  c  ;  nous  prendrons 
cet  enfoncement  pour  l'expreiEon  de  cette  pefan- 
teur particulière ,  &  nous  aurons  b  t  pour  fon 
moment  par  rapport  au  fond  de  la  caréné ,  qui 
fcrvira  de  terme  ou  de  point  fixe  pendant  la  recher- 
che du  centre  de  gravité.  Lorfqu'on  introduira  le 
leH  dans  la  cale ,  le  navire  qui  plongeait  de  la 
quantité  c ,  te  fera  enfuiie  de  la  quantité  x  ; 
àinfi  *  —  c  euprimera  la  pefanteur  particu- 
lière du  lell  ;  &  comme  ce  leA  doit  occuper 
d'autant  moins  de  place  qu'il  e(i  plus  pefant  que 
Teau  marine ,  ou  que  m  efl  plus  grande  que  n , 

nous  mrotis  —  xx~~e  pour'fa  hauteur  dans  la  cale 

& X*— cpourcelledefoncentredegraviié. 

Je  multiplie  cette  hauteur  par  x  —  c ,  qui  défigne 
la  pefanteur.  &  il  vient i(.x~e    pour  le 


t  particulier  du   left;  moment  qiû  étant 
«jouté  ï  celui  du  corps  du  navire ,  doimé  ic-^- 

X  «  —  c  pour  la  fomme  des  momens.  H  ne 

refle  plus  qu'à  divifer  cette  fomme  par  x  ,  qui 
dé£gi»nt  l'enfoncement  total ,  ex^me  ta  fomme 

ifcî  pefaateurs  ;  il  viendra 1 x-^^^~ 

X  i.m  X 

pour  la  hauteur  du  centre  de  gravité  commun  ».-a- 
aefîus  du  fond  £  de  la  carène. 
A  l'égard  du  métaceitue ,  il  eA  élevé  de  1% 


quantité  - 
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ni-defliu  -du  centre  de  gravtté   de 


la    partie    fubinergée    (  voytx    te   paragraphe  I 
de  l'article  IV  de  la  IP.  leâion  de  la  premifaïc 

partie  ) ,  &  par  confôquent  de  la  c[uantité  —  +  î  > 

au^defins  du  fond  de  la  carène.  Ainfî  il  eu  élerc  de 


centre  de  gravité  cotnmun  du  navire  &  de  fa  charge. 
Il  faut  muïi^lier ,  comme  on  le  fait ,  cette  qaa&tité 
par  la  pefanteur  totale  du  vailTeau  pour  avoir 
iâ  fiabiliti  aà  la  force  qu'il  a  pour  foutenir  l'effort 
du  vent  contre  les  voites.  Nous  obtiendrons  b 
pefanteur  totale  aâuelte  du  vaiffeau  ,  en  nommant 
g  fa  longueur  exprimée  en  pieds-dc-roi ,  &  en  mul- 
tipliant cette  dimenfion  pat  la  largeur  i  a  &  par  la 
profondeur  x  de  la  partie  fubmer^ée,  lefquelles 
doivent  être  aufTi  en  pieds-de-roi.  Nous  aurons 
iag  X  pour  te  fotide ,  qu'il  ne  reflerott  plus  qu'à 
multiplier  par  la  pefanteur  du  pied  cubîcpie  d'eau 
de  mer ,  pour  avoir  la  pefanteur  totale.  Mais  comme 
il  fe  fait  une  réduâion  au  levier  ,  qiù  ,  à  caufe  da 
peu  d'inclinaifon  que  reçoit  le  navire  dans  les  routes 
obliques,  fe  trouve  environ  fix  fois  (rfus  petit, 
nous  ne  multiplierons  pas  la  folidité  3.agx  de  la 
partie  fubmergée,  parla  pefanteur  entibv  72  livres 
du  pied  cubique  ,  nous-ne  la  multiplierons  que  pu 
aie  certaine  partie  de  cette  pefanteur ,  par  cxec^, 
1 3.  livres,  que  nous  exprimerons  générâlemenr par;-. 
Nous  avons  donc  iagfx  ;  St.  multi[4iant  ce 
te         n 


• dont  le  centre  de  giavltl  commun  eft  la- 

deflous  du  métaccntre  ,  fl  nous  viendia  X»gp  X 


i«^-1-î**  —  6e  — X  *  —  «  pour  le  mo- 
ment de  ta  pefanteur  du  navire,  ou  poni  1> 
force  relative  qu'il  a  pour  foutenir  ht  voile  dans  ki 
routes  obliques  ;  force  relative  fur  laquelle  nous 
devons  régler  la  hauteur  de  ta  mâture,  comme 
nous  l'avons  expliqué  dans  les  articles  III  &  IV 
qui  précèdent. 

Nous  nommons  A  cettç  hauteur  ou  jAutit  ceDe 
des  voiles;  l  leur  lareeor commune  ,S(  e  la  quamilé 
dont  leur  bafe  efl  élevée  ait-deffus  du  fond  de  b 
carène.  Leur  furface  fera  kit  que  nous  multiplie- 
tons  par  l'effort  i  que  &it  le  vent  fur  cha(|Qe  pied 
quarré  de  furface;  ce  qui  nous  donne  hii  pour 
la  grandeur  de  l'împnlhon ,  qui  fe  réuok  dai»  le 
milieu  de  la  vcule  connme  cenee ,  &  qui  s'exerce 

5ar  confëquent  fur  une  direâiwt  élevée  an-de&s 
u  fond  k  de  ta  carène  de  la  quantité  ih-^t, 
G  ne  refte  plus  après  ceb  on'à  (aire  atttmîon  que  le 
point  qui  fert  d'hypomocfien  à  l'effondcs  voiles, 
efl  au  milieu  de  ta  partie  fubmeivée.  (  Voyez  le  pa-> 
lagra^  I  deraidcle  IV  précédent  )  Aioule  tnat 
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le levîef  aoqnel eft  appliqué  reffôrtA/iJnTeftt,  ' 
l'cft  pasih-^tf  mais  4*  +  '  —  î*;  &  "''*'* 
urouïdonc  A /ix  {t  A  +  «  — ^x)  pour  le  iiio- 
nentde  l'effort  da  vent  qui  doit  Étte  Égal, icaufe  de 
équilibre ,  aa  moment  trouvé  ci-devapt  lagpx 

a*  +  i  *>  —  (  e X  »  —  c  de  la  pefan- 

«ir  dix  vaîfleau.  Cefl-à-dire ,  qae  nous  avons  l'équa- 

ioahiixi  A+«  —  xi-^iagpX  j  a*  +7«* 

—ie X  *  —  e  dans  laquelle  nous  n'avons 

fu'à  trniter  A  comme  inconnue ,  &  réfolvant  l'équa- 
ion,qui  ne  fera  que  du  fécond  degré  ,nous  décou- 
'riron&  la  hauteur  h  de  la  mâture  par  rapport  à 
outes  les  autres  quantités. 

Si  on  divife  enfuite  cette  valeur  de  A ,  qui  eft 
1  topo rtionn elle  à  l'étendue  des  voiles ,  par  l'enfon- 
ement  x  qui  eft"  proponionnel  aux  'diverfes  fur- 
àces  de  la  carène ,  ou  aux  impulfions  que  reçoit 
a  proue  de  la  part  de  l'eftu  dans  les  diSeren:  cas, 
•n  obtiendra  l'etpreiEon  générale  des  quotiens  ou 
xpofans  dont  nous  parlions  dans  le  paragraphe  I.  Ces 
ruotiens  fervent  A'argumens  à  la  rapidité  du  fijtage  ; 
I  n'y  aura  donc  qu^  en  cherchet  le  plus  grand. 

On  prendra  pour  cela ,  comme  à  l'ordinaire  ,  la 
jfFéreniiflJe  ;  on  l'épiera  à  zéro ,  &  il  ne  s'ag^a 
'lus  que  d'en  déduire  x,  qui  fera  la  feule  inconnue, 
'<.  dont  la  plus  haute  cCmenfion  ne  fera  que  le 
uarré  ;  de  forte  que  l'équation  à  réfoudre  ne  fera 
ncore  que  du  fécond  degré.  Connoiffant  ainfi  l'en- 
sncemem  de  la  cnrène  le  plus  avantageux ,  on 
pprendra  par  de  limples  fubllituiions ,  la  auantité 
uleflU-plus  convenable,  de  même  que  la  hauteur 
lie  doit  avoir  effeiKvement  la  mâture  ,  pour  ren- 
re  le  navire  propofé  capable  de  cingler  avec  la 
lus  grande  rapidité  poftjble. 

On  pourra  louvent  négliger  la  quantité  dont  le 
as  de  la  voile  eft  élevé  au-defîus  dn  milieu  de  la 
artie  fubmeiçée  de  la  carène  ;  &  alors  le  calcul 
:ra  beaucoup  plus  fimple.  La  hauteur  de  la  mâture 
îra  proportionnelle  à  la  racine  quarrée  de  Ufiaèiliii 

d^/jXla'+ï*'— *' X»  — c    du 

avlre.  Ainfi  fi  elle  n'eft  pas  égale  à 


/ 


-*e 


.eUe  fui- 


ra au  moins  toniouts  le  même  rapport;  &  fi' 
n  la  di\-ife  par  renfoncement  * ,  qui  peut  tou- 
)urs  exprimer  les  diverfes  impulfions  que  fouffre 
I    proue  ,  il    n'y   aura   qu'i  foire  de 


/^ 


'  +  ^ 


■îmttm.   La  différentielle  de  cette  quantité  étant 
galéc  à  ikco ,  donne  la  formait  n  ■= i+  c 
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— X  —  qui  fàtisfait  au  ptobl&W. 

Suppofé  que  la  demi-Iargem'  a  foit  de  10  pieds  ,' 
la  hauteur  6  du  centre  de  gravité  particulier  du 
navire  au-defTus  du  fond  de  la  carène  de  11  pieds, 
&  que  la  pefanteur  particulière  du  vaiftbau  foit  telle 

3u'elle  produife  feule  un  enfoncement  e  dans  l'eau 
e  7  pieds.  Suppofé  outre  cela  que  le  left  foit  d'uno 
pefanteur  fpécitique  double  de  celle  de  l'eau  ma- 
rine ,  de  forte  que  ù  n  =11  ,  on  ait  m  :=  1 ,  la 
formule  précédente  tious  donnera  jt  =  14-17  pieds; 
ce  qui  nous  apprend  que  le  navire  propofé ,  qui 
n'enfonçoit  dans  l'eau  que  de  7  pieds  lorfqu'il  étoil 
fans  charge ,  doit  enfoncer  de  1 4  f^ ,  pour  que  toute 
équité  ,  il  puifTe ,  avec  la  mâture  convenable ,  cin- 
gler te  irietix  qu'il  eft  pofCble.  Au  rcflc  nous  ne 
devons  pas  oublier  les  reman{ues  fuivantes  que  nous 
fugjèro  U  même  formble. 

On  doit  donner  nne  plus  grande  charge  au 
vaiffeau,  ou  le  faire  caler  davantage,  toutes  les 
fois-i".  que  la  hanteur  t  eft  plus  grande,  ou  que 
le  centre  de  gravité  particulier  du  navire  eft  plus 
élevé;  tontes  les  fois  2°.  que  la  pefanteur  parti- 
culière du  navire  eft  plus  grande,  ou  que  fana 
charge  il  enfonce  dans  l'eau  d'une  plus  grande 
quantité  c;  toutes  les  fois  3°.  que  a  efl  plus  pe- 
rite,  on  que  le  navire  eft  plus  étroit;  enfin  4*. 

firefque  toutes  fois  que  la  pefanteur  fpécifique  du 
eft  eft  plus  grande  par  rapport  à  celle  de  l'eau 
marine.  Si  tontes  les  autres  circonlbnces,  étant 
les  mêmes ,  le  left  eft ,  par  exemple ,  cinq  fois 
plus  pefant  que  l'eau  de  mer  ,  on  trouvera  16  rj* 
pieds,  au  lieu  de  14  7^  pour  l'enfoncement  le 
plus  avant^ux.  U  pourra  arriver  que  le  navire. 
ne  foit  pas  aflez  profond  pour  caler  d'une  fi  grande 
quantité  ;  on  ne  pdurra  pas  profiter  alors  du  maxi-' 
mum  qne  fournit  notre  folution ,  &  on  fera-  obligé 
de  facrifier ,  à  la  sûreté  de  la  navigation  quelque 
chofe  d«  fa  prompiîiude  ;  il  faudra  confemir  à 
cingler  un  peu  moins  vite  pour  céder  au  plus  puif— 
fant  des  intérêts.  Mais  on  faura  toujours  au  moin* 
qu'il  faut  faire  plonger  le  navire  le  pins  quil  eft 
poflible,  &  que  c'eft  pour  ce  plus  grand  enfon- 
cément  que  les  dimenfions  de  la  mâture  doivent 
étie  réglées.  %,  lorfque  le  luvire  a  19  on  10' 
pieds  de  profondeur  ,  on  trouvoît  an  contraire 
aue  fou  enfoncement  le  plus  avantagem  n'eft  que 
oc  13  ou  14  pieds,  on  concluroit  qu'une  partie 
de  fa  profonaeur  eft  inutile,  au  moite  pour  la 
promptitude  de  ta  marche.  Ainfi  ,  nos  folutions 
appliquées  d'avance  aux  navires  qni  ne  font  encore 
que  projettes)  apprendront  toinoin?  à  en  corriger 
les  plans  ou  les  [Kofili ,  &  à  les  mieux  fotmer. 

ArticleVIL 

De  la  forma  qiit  doivent  gvoir  let  vaiffeaux  dans 

U  yî-fu  dt  Itar  groStaf  four  mieux  porter  la 

iMiit  .&  aller  plat  vite, 

I. 

H  SOI»  Cti^i^sSiht  {W4«i  n^es  ei^fîEeï  daw 
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les  articlei  précéddu,  de  ironrer  lei  dimniftoiu 
d«  la  mitliiTe  que  deman<le  chaque  navire.  Quelque 
mal  fonn£  qu'il  foit,  nous  trourergiu  touiours 
aîféraent  la  dirporition  &.  ta  grandeur  de  la  voi* 
lure  qui  lui  convient  le  micuic  Sans  doute  qu'il  eA 
cq>endant  une  certaine  6gure  qui  donne  aux  vaif- 
ieaux  plus  d'avantage  en  cela:,  ou  qui  les  rend  plus 
propres  à  recevoir  une  bonne  mâture  ;  &  nous  ne 
devons  pas  manquer  d'en  examiner  plus  patticu- 
lièremcnt  les  condition!.  Heureufement  la  plupart 
des  choI«s  que  nous  avons  déjà  dites  dans  la  première 
partie  touctiani  la  fiabiliii  des  navires ,  trouvent 
aâuellement  une  féconde  application  ;  la  force 
rehtive  avec  laquelle  le  navire  foutient  l'eiTort  du 
vent  ne  difTéxant  pas  de  celle  qu'il  a  pour  perlUler 
dans  fa  (ituation  horifontale  ou  pour  y  revenir  ; 
l'une  &  l'autre  étant  le  produit  ou  proportionnelles 
au  produit  de  la  pefanteur  par  la  quantité  dont  le 
centre  de  gravité  eft  au-defTous  du  métaeentre. 
On  a  vu  la  propriété  qu'a  à  cet  ëj^ard  la  carène' 
qui  ed  formée  en  parallélipipède  reâangle;  c'c^ 
ce  qui  nous  a  obligé  d'cxauiinec  fouvent  cette 
figure.  Les  Chinois  entreprennent  d'alTez  longues 
navigations  dans  des  vailTeaux  qui  l'ont  à-peu- près  ; 
&  on  poutroit  d'ailleurs  retrancher  ce  qu'elle  a 
de  nuifible ,  en  confervant  tout  ce  qu'elle  a  d'avan- 
tageux. Rien  n'empêche  de  donner,  au  moins  i 
toutes  les  coupes  taites  perpendiculairement  à  la 
'  quille ,  la  forme  de  reâangle ,  en  faifant  terminer 
la  caiène  en  pointe  vers  la  proue  &  vers  la  poiçpe 
comme  à  l'ordinaire.  Le  navire  auroit  enliiite  la 
propiiéié  de  bien  foutenir  la  voile,  en  même- 
temps  qu'il  feroit  d'une  capacité  beaucoup  plus 
grande. 

Nous  ne  voyoBs  rien  de  mieux  pour  la  tonf- 
tiuâion  des  navires  qui  ne  font  deftinés  qu'à 
poiierun  grand  poids.  On  n'entend  pas ,  dans  la 
rigueur,  qu'on  fafT*  reâangulaires  les  coupes  per^ 
pendituloires  à  la  longueur  ;  9a  dmt  fana  dôme 
en  ésioufTer  les  an^es;  B»is  plu»  les  coupes  de 
Ja  carène  approcheront  de  la  figure  reâangulaire, 
plus  le  navire  aura  d'avantage  en  fait  de  charge 
&  de  tranfport.  Si  les  coupes  étoient  des  deoti- 
cercles,  &  fi  on  fuppofe,  comme  on  le  doit  ici, 
que  (a  faillie  de  Ja  proue  produife'  toujours  une 
femblabL^  diniiwoon  dans  la  réûltance  de  l'eau, 
cette  réifiilance  f^  irouveroit'  moindre  dans  le 
même  rapport .  qu'un  demi.-cercle'  eft  [rios  petif 
que  le  re^^ngJe  circonfcrit  i  c'efl-à-dire  dans  lé 
rapport  de  11  à  14;  â(  la  vîtefle  du  fi  liage  n'aug^ 
menteroit  guères  que  d'une  neuvième  panie  , 
comme  on  peut  s'en  alTuterpar  un  calcul  femblaUe 
à  celui  de  l'article  premier  de  la  féconde  feâion. 
>lais  cette  plus  grande  céiérité  ne  compenferoit 
pas  ,  &  il  s'en  laudroit  mËme  beaucoup ,  la 
fDoindre  qsanQté  ai  charac  que  le  navire  porte* 
tfîit  enfuite;  puifque.  fa  cale  feroit  plus  petite  que 
celle  de  l'autre  vaifTe.^u  dans  le  rappwt'Me^m-  à 
14.  Il  faut  encore  ajouter  de  plus,  à  l'avantage 
de  ce  dernier  ou  de  celui  dont  les  coupes  font 
Mâangolaiiei,  9U'£<0iiWéuni%'q)/it-clTigH^dn> 
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f\t%  i(tie  le  premier  d'une  nenvIloM  pin»;  c'dl 
en  fuppofant  qu'il  n'y  a  que  la  mime  quwtiii  (x 
voiles ,  au  lieu  qu'il  efl  démontré  qu'il  peu  » 
porter  beaucoup  plu*.  Ainû  la  diSbence  niR  Iq 
vîteffcs  feroit  encore  plus  petite  ;  el)t  ae  i»ii 
quelquefois  que  d'une  quiniième  ou  friBè[iiepi(; 
pendant  que  celte  qui  fe  tiouve  entre  b  ptliit- 
teurs  de  la  charge  fubfJleroit  toi^ouis  emièrefi 
que  le  navire  ii:roit  prefque  d'un  quart  plia  i  pm 
Or  ,  il  paroit  après  cela  qu'on  ne  doit  point  bt 
lancer  à  augmenter  encore  le  plat  des  vtnmggei 
de  la  plupart  des  gabares ,  des  fiûtei ,  &  de  im 
les  autres  bâtiments  qui  ne  fervent  que  pont  b 
tranfpott.  Nous  ajouterons  que  cetiivanta);E,i{U'i 
la  tîgure  reâangulaire  fur  la  circulaire, louifski 
figures  intermédiaires  l'ont  aulS  en  panie  |0« 
augmentera  toujours  plus  â  ptoportion  te  p» 
d'un  navire ,  lorfqu'on  élar^ra  la  tirb«  pj  n 
bas  qu'on  M  fera  diminuer  la  viielîe  de  h 
fillage. 

Mais  fuppofoni  qu'au  ieud'unnsvirtdecKii^, 
ii  s'agiffe  d'une  frégate  légère,  d'une  tonsm, 
qui  ne  doit  avoir  d'autre  ufuge  que  de  pjHer  «& 
la  plus  grande  vitelTc  polTible  d'un  eiidroiiiB 
autre,  (ans  être  embariaffée  d'artillerie  ni  d'irai 
poids  étranger,  ii  on  en  excepte  le  Irfl  (pd 
abfolument  néceflaire  ,  pour  coimekliraei  It 
poids  de  la  mâture  &l  des  autres  parli»  (v^aassx 
On  remarc(uera  d'abord  qu'il  n'eft  pu  ici  '\*t^ 
de  la  figure  t{ui  iàit  abfolDment  le  tnicui  pmrli 
voile  ou  qui  donne  pins  de  fiaiiliii  m  i^'fh 
car  cène  fieure  ,  qui  e£l  celle  dont  nous  WKffl 
de  parler ,  feroit  caufe  que  le  naïire  troivtfoii 
en  mSme-temps  beaucoup  plus  de  léliiiiKi  1 
fendre  l'eau.  Aînfi  la  forme  que  nous  tkaàtia, 
e&  celle  qui  augmente  le  plus  cpi'il  eftpofiNel' 
force  pour  porter  ta  voi.'e ,  eu  égard  i  la  ttfiflw 
que  la  prâue  éprouve  par  la  rtnconne  ds  r» 
II  paroîtra  peut-être  affei  furptensnt  qw  ^ 
figure  du  navire  doive  être  différente,  (àoik 
pefanteur  fpécifique  des  chofes  dont  il  (Il  àiip'^ 
ce  fera  cependant  encore  ta  même  chofe  Jjw  ^ 
fuite ,  lorsqu'il  fera  quefKdn  de  trarer  l«  lip» 
,  courbes  qui  forment  les  côtés  de  la  arène  dai 
le  fens  de  .fa  .longueur.  Mais,  on  peut ,  dans  l'uj-B 
p  ordinaire,  fuppoTer  toujours  que  le  leli  efl  "W 
fois  plus  pefant  que  l'eiu  niarilW,  pire!  qnM 
on  y  mêle  queltjoes  panies  de  fer,  U  fii:  i* 
y  comprendre  d'autres  chofci  beaucoup  p'a  ''' 
gères ,  comme  le  poids  de  toutes  les  manxi 
debouclie.il  ne  reftcra  plus,  après  cela,  q"'," 
;  reffouvenir  du  théorème  établi  dans  ta  pat"(  ^ 
Icédente,  (article  g  ..Yeâion  il,  que  IwÇ'^,''' 
!  ajbàte  p3r  en  bas  aux  deuk  côtés  ds  I»  wfl* 
■'APPBtf?-  i"«l  deili  friîJie!f>R0;.8f 
la.pefanteui-  fpécifiqçe  dti,  teft  ell  double  de  t-* 
de  l'eau  de  mer,  Wflahilhé  du  navire  qw  n^* 
exprimée  par  .-4  P  P  fl.miiitipliée  par  la  qf*^ 
G  f ,  f«  trouve  augmentée  des  deux  peo»  i""*" 
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DPp,  naJtiplii»  par  la  quantité  HK,  dont 
KUT  centre  de  «avïté  particulier  dl  plus  bas  que 
13  fu;face  MM  du  lift;  c'eft  à-dire  que,  nom- 
mant £  l'étendue  AOPP  OB,  &  <  l'étendue 
des  deux  petits  tii^ngles  ajoutés  OPp,  on  aura, 
comme  dans  i'en.iroit  déjà  cité  ^  Ex  O  g  pour  la 
ftii.!!/ité  ('U  navire  dam  le  premier  cas,  &  tx^HK 
pour  l'augmentation  qu'elle  reçoit  dans  le  fécond; 
oa  Exi^gZiZtxHK  pour  cette  féconde  fiaii' 
lici  entière,  (êk-n  ^u'on  a  ajouté  ou  retranché  les 
deux  petivs  tri;ingles.  L'augmentation  ou  ia  dinù- 
nution,  an  lieu  d'être  txHK ,  fera  n  —  i  X  « 
X  W  JC,  fi  h  pefanteur  Tpécifique  du  left  eft  plus 
grande  que  cellt:  de  l'eau  marine ,  le  nombre  de  fois 
».  Il  eft  clair  après  cela  que  le  navire  doit  foute- 
nir  luie  plus  grande  voilure,  dans  la  circonflance 
prcfenie  ,  lotfque  les  deux  petits  triangles  font 
ajoutés  i  tnûis  on  doit  remarquer  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'augmenter  l'étendue  des  voiles  dans  ie 
même  rapport  que  la  /laéUJté  eft  plus  grande.  La 
voile  a  toujours  la  même  largeur,  puifque  nous 
ne  changeons  point  la  largeur  du  navire  par  en 
haut  :  il  n'y  a  que  la  hauteur  de  la  mâture  que 
flous  augmenterons  plus  ou  moins.  Mais  en  même- 
temps  que  nous  l'augmentons ,  fon  centre  d'efibrt , 
qui  eft  su  milieu  de  fa  hauteur ,  fe  trouve  plus 
haut  ;  &  cela  fait  que  fon  moment  augmente  fen- 
fiblement  comme  le  quarré  de  fa  hauteur.  Or  , 
comme  c'ell  ce  moment  qui  doit  être  égal  ou 
proportionnel  à  la  fiabUiiS  du  r.avire,  qui  n'eft 
elle-même  autre  chofe  qu'un  moment,  il  eft  clair 
que  ce  n'eft  pas  la  hauteVir  de  la  voile ,  mais  le 
quarré  de  cette  hauteur,  qui  doit  augmenter  en 
même  ralfon  que  la  ftakilitl  ;  &  il  fuit  de-Ii  que 
la  hauteur  de  la  voile  doit  changer  à-pîu-prés  deux 
fois  moins  à  proportion  que  la  fiabilité.  Car  lorf- 
qu'un  quarré  reçoit  un  très-petit  changement ,  fon 
c6té  n'en  reçoit  à  proportion  qu'un  deux  fois 
moindre. 

Ainfi,  lorfque  la  .yîair/it^  du  navire,  qui  étoit 
£  xG  g,  reçoit  la  petite  augmentation  e  X  II K ,  6t 
devient  Ex  C  g,-i-t  x  H  K  i^nt  l'addition  des 
deux  petits  triangles  OPp  aux  deuï  côtés  de  la 
carène  ,  la  hauteur  de  la  voile  ou  fon  étendue  , 
au  lieu  d'être  augmentée  dans  le  rapport  de 
Ex  Gg  à  ex  H  Km  le  doit  être  que  dans  celui 
de  £  X  G  g  à  ex^HK ,   ou  généralement  dans 

celuide  £xG^i<«^-^=-^  X  H  K.    Cela 

fuppofé  ,  &  nous  bornant  toujours  au  cas  parli- 
cu.'ier ,  il  ne  nom  refte  plus ,  pour  décider  sûre- 
ment s'il  eft  avantageux  d'ajouter  ou  de  retrancher 
les  deux  petits  triangles  O  Pp,  (ju'à  voir  fi  «  X 
l  HK  comparé  ï  Ex  Ggtù  plus  ou  moins  grand 
que  (  pat  rapport  à  E.  Car,  de  mçme  que  t  x 
\  H  R  comparé  k  ExGg  repiéfeme  le  petit 
changement  qu'on  peut  faire  à  la  grandeur  de  la 
voile  &  à  l'effort  total  du  vent ,  t  comparée  à 
E  exprime  le  petit  changement  que  reçoit  la  ré- 
Âftance  de  l'eau  j  puifque  le  conoîde  qui  fonne 
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la  proue  eA  toujours  cenfé  recevoir ,  d<  la  part 
de  l'eau  ,  une  impuljîon  qui  eft  une  certûne  partie 
de  celle  que  recevroit  la  furface  £  ou  £-He  qui 
lut  fert  de  bafe. 

Nous  avons  maintenant  trois  cas  à  diilinguer  : 
1°.  fi  Cg  eft  égal  à  la  moitié  de  H  K  ,Ùy  aura 
mècaç  rapport  de  exiH  K  i  Ex  Cg  que  de 
t  k  E;  Si.  comme  il  faudra  alors  augmenter  l'étci^ 
due  des  voiles  ou  leur  hauteur,  précifément  dans 
le  même  rapport  que  l'étendue  £  de  la  coupe 
jiPPBj  il  n'y  aura  ni  avantage  nî  défavantage 
ï  donner  plus  ou  moins  de  plat  aux  varangues , 
ou  à  ajouter  ou  à  retrancher  le»  deux  petits  trian- 
gles O  Pp  à  la  carène  :  car  l'étendue  de  la  voile 
fuivant  précifément  le  même  rapport  dans  fon 
changement ,  que  l'étendue  de  la  coupe  A  P  P  B 
dans  le  fien,  on  ne  gagneroit  pas  plus  de  la  part 
de  l'impulfion  du  vent,  qu'on  ne  perrfroit  en  même- 
temps  du  côté  de  la  réfiftance  de  l'eau,  a".  Si 
ï  «X  eft  plus  grande  que  G  f ,  le  produit  <,x 
rHX^fera  plus  B-and  par  rapport  à  £xGf  ,qùe 
t  par  rapport  à  £.  On  pourra  augmenter  par  con- 
féquent  l'étendue  de  ta  voile  en  plus  grand  rap- 
port qu'on  ne  fera  augmenter  l'étendue  de  la  coupe 
APPB,  &  il  y  aura  donc  de  l'avanuge  i  aug. 
menter  le  plat  des  varangues  ou  à  ajouter  les  petits 
triangles  O  Pp.  Enfin  ,f.ÛiHK  eft  moindre 
que  G  g  ,le  produit  i  x  ^HK  fera  moindre  par 
rapport  à  ExGg ,  que  *  par  rapport  à  E,  Ainfi 
lorfqu'on  augmentera  l'étendue  È  de  la  coupe 
APPB  de  la  quantité  *  ,  on  ne  pourra  pas  pro- 
curer une  fi  grande  augmentaiion  à  l'étendue  de  I3 
voi!e,&ily  auroitdonc  alors  du  défavantage;  on 
perdroit  plus  par  la  plus  grande  réfiftance  de  l'eau , 
qu'on  ne  gagneroit  du  côté  de  l'impulfion  du  vent. 
Or  c'eft  ici  le  cas  qui  a  lieu  dans  les  frégates  lé- 
gères &  dans  toutes  les  autres  efpcces  de  navires 
qui  ne  font  deftinés  qu'à  bien  marcher.  Dans  la 
gabelle  ,  par  exemple,  le  centre  de  gravité  G  eft 
au  deffous  du  métacentre  g  d'environ  5  pieds,  en 
même-temps  que  le  left  peut  occuper  à  peine 
dans  la  cale  7  ou  8  pieds  de  hauteur  £  JC.  La 
moitié  de  fi  K  ne  peut  donc  pas  manquer  d'être 
moindre  que  G  g,  ,&  par  cotiféquent  ex^HK 
eft  toujours  moindre  par  rapport  à  ExGg,  que 
e  par  rapport  à   £, 

Il  fuit  de-li  qu'au  lieu  d'augmenter  le  pkt  des 
varangues  dans  les  frégates  légères ,  il  faut  au 
en  retrancher  ;  parce  qu'on  fera  plus  di- 
l'eau,  qu'on 
lême-temps  l'éten- 
due des  voiTes.  La  diminution  de  la  réfiftance  de 
l'eau  fera  toujours  exprimée  par«,  comparée  à£, 
&  il  eft  évident  toutes  les  fois  que  ^  Hk<^Ggf 
que  cette  diminution  fera  plus  grande  que  celle 
qu'on  fera  à  la  hauteur  ou  l'éiendue  de  ta  voile 
qui  eft   exprimée  par  e  X  j  J/  JC  comparé  à  £ 

X  G  g,  ou  par*  X  ^^ comparé  à  £.  On  doit 

donc  i£trécir  U  caiim  par  en  bas  le  plus  qu'on 
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peut,  fit  il  y  a  fouvcnt  i  gagner  à  faire  Jifpa- 
roîiie  le  plat  des  varangues.  U  eft  vrai  (jue  toutes 
Itt  fuppoJitions  que  nous  avons  faites  lur  la  fitu»- 
lion  du  centre  de  gravité,  (ur  celle  du  mitacentre 
&  fur  la  hauteur  du  left  ,  peuvent  bien  s'éloigner 
un  peu  du  vrai  ;  mais  elles  ne  s'en  éloigneront 
jamais  alTez  pour  nous  faire  tromper  dans  nos 
conclurions. 

An  leAe ,  on  doit  remarquer  que  s'il  y  a  de 
l'avantaee  dans  les  frégates  de  retrancher  de  l'éten- 
due de  la  carène  en  bas  par  les  c6tés  ,  il  n'eft  ici 
Îueftion  que  de  toucher  aux  feules  largeurs  fans 
iniinuer  la  profondeur  ;  c'eft  ta  grandeur  de  cette 
dernière  dimcnfion  qui  procure  au  navire ,  avec 
plufieurs  autres  avantages ,  la  propriété  de  dériver 
moins  :  propriété  qui  doit  nous  être  encore  plus 

Krécieufe  que  celle  de  naviger  avec  promptitude. 
(ous  avons  indiqué,  dès  le  commencement  de 
ceite  partie,  une  caufe  qwi  cortiibue  peut-être 
beaucoup  à  faire  diminuer  la  dérive ,  lorfqu'on 
augmente  U  profondeur  du  navire.  (  Voycr  l'ar- 
ticle X,  paragraphe  i).  Mais  outre  ci^a  ;  plus  le 
navire  a  de  creux  ,  plus  il  plonge  en  bas  dans  une 
eau  tranquille ,  &  moins  il  participe  à  l'agitation 
des  vagnes  qui  ne  font  que  fuperfîcieilesi  Se  qui; 
poufTam  de  côié  dans  les  routes  obliques,  cauii'nt 
une  dérive  accidentelle,  mais  très-grande,  qui  fe 
Joint  à  la  première.  Le  feul  moyen  d'y  remédier, 
c'efï  de  rendre  la  carène  plus  profonde. 

Nous  conclurons  ce  paragraphe ,  en  ajoutant 
ou'on  pourra  fe  contenter  de  donner  aux  coupes 
clés  frégates  une  figure  exaûemcnt  circulaire  :  ce 
fera  toujours  perfeftionner  la  forme  qu'elles  ont 
Bftuellement,  Mais  nous  montrerons  plus  bas  que 
fi  on  vouloli  faifit  tout-d'un-coup  la  difpofiiion 
la  plus  avantageufc ,  fans  s'arrptcr  ^  corriger  peu- 
i-peu  les  pratiques  qui  font  afluellement  en  ufage , 
il  faudroit  tendre  les  flancs  exaflcment  des  lignes 
droites  depuis  le  haut  jufqu'en  bas;  &  alors  on 
donneroit  a  la  première  coupe  la  ligure  ou  d'un 
trapèze  ou  d'un  fimple  triangle,  fclon  que  le  poids 
des  parties  fupérieures  du  navire  obligeroit  de 
^onner  plus  de  plat  à  la  varangue,  ou  permettroit 
de  le  fupprimer  entièrement.  Il  faudroit ,  dans  ce 
dernier  cas,  que  les  ports  &  les  autres  endroits 
fréquentés  par  la  frégate  ou  plutôt  par  la  cor- 
vette, n'affichaffent  jamais.  Lapremière  coupe  de 
la  carène  fe  trouvant  alors  réduite  à  la  moindre 
étendue,  la  proue  ttouveroit  une  moindre  quan- 
tité d'eau  dans  fon  chemin ,  &  le  fiUage  en  de- 
viendroit  plus  rapide.  La  corvette  auroit  encore 
nn  autre  avantage  ;  elle  dértveroit  beaucoup  moins, 
Car  on  doit  fe  fouvenir  que  lorfqu'on  fait  dimi-r 
Buer  la  réfiftance  que  foufFre  la  proue  félon  fon 
axe,  on  fjit  augmenter,  au  moins  relativement ,  la 
réfiftanee  dans  le  fens  latéral  (  Voyei  la  -En  de 
l'article  8  de  la  première  feftion  de  cette  féconde 
partie);  &  ij  réfulte  toujours  de  cette  augmenta- 
ton  une  moindre  déviatioi)  ou  ddrive  dans  les 
rçai^s  obliques, 
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dort  être  confidérablemeot  chargé  par  «  C 
par  le  poids  de  fes  ponts  &  de  fon  amtlerit  a! 
peut  le  confidérer  comme  tfnjnt  me  efpè«  {. 
miheu  entre  le»  frégates  légère,  &  b  bLrj 
de  charge  ;  &  fi  fa  catène  ne  doit  pas  tarw 
tement  circulaire  ,  &  avoir  encore  mob  à 
triangles  pour  fes  Coupes,  elle  ne  doitpjsM 
plus  être  plate  par-delifous ,  comme  dans  lo  lis. 
mens  de  charge.  A  l'aide  de  quelques  («ffàm 
fit  des  règles  précédentes  ,  il  fera  totqoun  ÙA 
de  reconnoitre  la  figure  à  laquelle  il  fjudtjs'im 
**r,'  ,  ,**"  ''^"^  'f  '^  navire  ait  louioim  1j  p 
pnété  de  cingler  avec  )a  plus  grsndeviteUe  oA] 
c'eft  ce  que  nous  allons  éçlaircir  pit  m  nsoffe 
^  Suppofons  qu'en  donnant  la  figure  AOFPOi 
a  la  carène  dans  laouelle  les  poinis  0 ,  JoiiDj 
peut  tirer  commodément  les  ungentH  oa  la 
droites  Op,0  p,  pour  élar^r  la  cstèue  pa  a 
bas,  font  élevés  de  6  pieds  de  hauiorTenkà 
au-delTus  de  l'horifontale  PP  ,\t  tenire  Je  ci- 
vile commun  G  du  vaifleau  &  ie  (on  M  it 
trouve  3  i  aa-deilbus  du  métacenite,  &  qKii 
left  ait  9  pieds  de  hauteur;  il  fen  finit  it  b- 
connoitre  qu'on  a  rencontré  la  figwt  comïfuiir, 
&  qu'il  ne  faut  augmenter  ni  dimiaoer  le  tlii 
P  P  qu'on  a  donné  à  la  maîtreffe  Timigof,  ti 
le  centre  de  gravité  H  des  deui  triangles  fOf 
qu'on  poiUToit  ajouterou  retrancher,  iiw  a 
tiers  de  leur  hauteur ,  fera  élevé  de  »  wi,  & 
fera  par  conféquent  7  pieds  ao-deffoiB  *  li  fe- 
face  M  Ai  du  left:.  Oi  ^  H  K  étant  W  i  G{, 
jl  y  auroit  même  r^iport  de  <X  tAÏî  tx 
G  g  que  de  e  à  £  :  ainfi  fuppofé  qu'on  «jn»- 
tât  ou  qu'on  diminuât  j'étendoe  £  de  11  a»)* 
AP  PB,  de  la  petite  quantité  < ,  on  ne  joaà 
augmenter  ou  diminuer  l'étendue  de  h  ïollt  <f 
dans  le  même  rapport;  &  il  n'y  auroit  ^i*) 
à  gagner  ni  à  perdre  du  côté  de  1»  nwirt-  &■ 
c'eft  ce  qui  caraêérife ,  comme  le  fawoi  ko  ^ 
géomètres  ,  le  maximum  ou  la  difpofiùon  li  P 
pvfaiie.  Mais  ù  la  furface  MMà^  left,  '«f- 
d'être  élevée  de  9  pieds,  l'eft  de  10,  alors  ;Ii'ï 
fera  plus  grande  que  Gg,  &  le  proddt  Ex-,Sl 
étant  plus  grand  par  rapport  i  Ex  Gf,,<l"f' 
par  rapport  à  £ ,  il  y  aura  de  l'avaniage  »  ^^' 
gir  la  carène  un  peu  plus  par  en  bas ,  &  ^'^ 
à  élever  ,  fi  on  le  peut ,  les  points  O  d'où  (Hfjti 
les  tangentes  Op,  Op  :  car  on  pourra  ïiçïïctK 
l'étendue  de  la  voile  dans  un  plus  grawl  lafT'ï' 
qu'on  n'aura  augmenté  l'étenduî  £  de  U  cwT' 
de  la  catène.  Enfia  tout  eo:tJific  ifav»tr^\0>- 
efi  égale  ou  plus  pttiu  ,  aa  ptu  pmit  ^>t^''. 
Si  tes  deux  qaantitit  font  f gales ,  o*  a  ««•"!''" 
tafif;ureAPPB  U  pht  «BrtMiA.S'";HS 
eft  plus  graitJe  que  G  g,  il  faut  ila^ri^""^ 
carène  par  ta  bas  ;  &  jf  i  H  K  «j!  «Wf""  1'' 
G  g  1  ''  faudra  faiff  tçiu  If  eoMtrairt.  . 
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Mais  G  on  veut , 
,  fe  décider  du 


i  prenani  les  chofet  de  phu 
nière  encore  p!iu  >ûre. 


&  qui  foit  app!i;uble  aux  frégate»  < 
v^ifleaux  de  guerre ,  il  n'y  a  qu'à  avoir  reconrs 
à'ia  folution  générale  que  nous  avons  donnée  par 
voie  d'approximation,  dans  le  premier  psraoraphe 
de  l'article  précéJenc  On  n'aura  nii'à  caltuler 
l'txpofant  ou  l'urgumenc  de  la  viteUe  du  fîlia^ 
pour  ttois  diiïérentes  fuppbfitior.s  ou  hypotliifes 
de  plat  P  P  de  la  varangue  ;  Ôt  pour  n'être  pas 
obligé  d'y  revenît,  il  ny  aura  qua  former  les 
deux  flancs  Ap,BP  par  deux  lignes  droites  qui 
partiront  deï  points  jiSiBàe  la  fiottatfon  mfnie. 
On  cherchera  d'abord  pour  la  première  hyfoihèfe, 
la  réfijiance  que  doit  éprouver  la  proue ,  oe  même 
■que  retendue  des  voiles  que  peut  porter  le  navire  ; 
oc  on  divifera  cette  féconde  granc!cut  par  la 
première.  On  fera  la  même  cho&,  en  fuppofant 
que  P  P  eft  fuccefTivement  plus  grand  d'une  cet^ 
taine  quantité  {  «  )  &  d'une  quantité  double  (i  f)  ; 
&  les  trois  txfojuiu  d,  i,  oCc.  étant  trouvés  de 

«lie  forte,  la  formule  y  «  ^  *?       ^■,    \.£.    x    c 

marquera  la  quantité  \  dont  le  plat  P  P  de  la  va- 
rangue, qu'on  avoit  fuppofé  en  premier  lieu  ,  doit 
£tre  aii^menté  ou  diminué ,  pour  que  le  vaifîean 
cingle  le  plus  vîte  qu'il  eft  poffibie.  U  n'importe 
que  \  foit  pofitive  OU  négative  \  il  n'y  aura  qu'à 
fe  conformer  exaftement  à  la  ftmnule  :  il  eft  cer- 
tain que  le  navire  marchera  avec  plus  de  rapidité. 
Aïai»  on  verra ,  par  une  remarque  que  nous  ferons 
dans  la  fuite ,  qu'il  pourra  arriver  ,  lorfque  \  fera 

Eifitive ,  troe  la  dérive  ne  diminue  pas ,  tjiraque 
vitefTe  do  lîllage  devienne  plus  grande. 
Il  ne  nous  reAe  plus  qu'à  montrer  que  la  6giire 
la  plus  avamageufe  qn'on  pent  donner  à  la  première 
coupe  de  la  carène  ell  celle  d'un  trapèze  ou  d'cm 
triangle  reflllîgne,  aufli-t&t "qu'on  ne  veut  pas  fe 
pcnrcttre  de  courber  fes  flancs  en-dedans.  Pour 
prouver  qu'on  ne  doit  pas  approuver  les  fîgnres 
qu'on  employé  actuellement  dans  la  marine  ni  au- 
cune autre  qui  en  approche ,  tioin  n'avons  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  la  dgure  1311  dans  laquelle  la 
]i[;ne  AB  marcue  la  flottaifon  ou  la  ligne  d'eau, 
&  .0  O  la  furrace  fupérieure  du  left  qui  occupe 
louie  l'étendue  0  TE  VO.  le  dis  donc  que,  fans 
nous  arrêter  à  chercher  quelqu'autre  ligne  courbe 
pour  en  former  le  contour  Â  OEO  B,  nous 
n'avons  qu'à  tirer  tout  d'un  coup  les  droites  A  P 
&  BP,  entendant  les  efpaces ,  TPE  8t  VPE 
de  même  graitdeur  on  un  peu  p!us  grands  que  tes 
efpaces  O  Jlî  T  fit  O  X  r  ;  &  qu'il  éft  certain  que 
le  trapèze  reâiligne  APPB  fêta  pins  avantageux 
que  l'autre  figure  ÂO  E  O  B.  Premièrement ,  le 
navire  aura  phts  de  Jijliilité  &  pourra  TouteTiir 
nueux  la  voile:  car  en  faifant  paffer  le  left  qui 
occnpoit  les  efpaces  ORT,  O SV  dans  les  dem 
autres  efpaces  TPEyVPE,  le  centre  de  gra- 
Marine.  Toir.e  III. 
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vite  (tu  tout  fera  plus  bas ,  Se  par  conl^qnent  la 
charge,  tnême  un  peu  diminuée,   aura  plus  de 

moment  par  rapport  au  métacentre.  En  fécond 
lieu ,  le  ttapèEe  APPB  aura  ordinairement  un 
peu  moins  a'étcndue  que  n'en  avoit  l'autre  figure, 
ce  qui  fera  diminuer  le  volume  d'eau  que  le  navire 
choque  pendant  fa  marche  ;  mais  quand  même 
cette  étendue  ne  feroit  pas  moindre ,  le  trapèze 
fera  cependant  toujours  plus  propre  à  fervir  de 
bafe  à  un  conoïde  qui  foufFrira  moins  de  réfiClance 
de  la  part  de  l'eau  ,  comme  on  le  verra  dans  h  fec- 
tion  mivante.  Ainfi  on  gagne  de  toutes  manières  k 
fubftituer  la  figure  re£liligne  à  la  curviligne.  Cette 
(îgure  fera  un  leflangle  dans  les  bâtiments  oe  charge  ; 
elle  deviendra  un  trapèze  moins  large  pap  en  bas 
dans  les  vailTeaux  de  guerre ,  de  même  que  dans 
les  frégates  ;  &  enfin  la  largeur  par  en  bas  fe  ré- 
dulfant  quelquefois  à  rien ,  Te  trapèze  fe  changera 
en  un  funple  triangle  dans  les  corvettes, 

ArticliVIII. 

De  la  grojfeur  qu'il  faut  donner  aux  vaijftau» 
par  rapport  à  leur  longueur  pour  qu'ils  pontat 
mieux  la  voile  ;  avte  le  moyen  d'augmenter 
txtraordiaairement  la  rapidité  de  leur  filage. 

Nous  n'avons  examiné  jufqu'à  préfent  que  la 
forme  de  la  coupe  verticale  du  navire  faite  per- 
pendiculairement à  fa  longueur  ;  mais  favons-nous 
quelle  grandeur  on  doit  donner  à  cette  coupe,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  fayons-nous  quelle  lar- 
geur ou  doit  donner  au  vaiiTeau  ?  Cette  latgeur 
étant  déterminée ,  la  grandeur  de  la  coupe  le  léra 
auIH  ,  puifque  nous  venons  d'afFujettir  fa  figure  à 
fa  largeur.  Ainfi ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  changer 
feulement  la  largeur  ou  feukment  b  profondeur  ^ 
mais  de  changer  ces  deux  dimenfions  en  même* 
temps,  ou  le  rapport  qu'elles  ont  avec  la  longueur 
de  la  carèue. 


Plus  on  augmente  l'étendue  de  la  coupe ,  pW 
le  navire .  dont  nous  fupporcau  ({ne  la  longueur 
refle  la  même ,  a  de  capacité  ;  plus  il  a  de  pefan- 
teur  ;  plus  cette  pcfatltcur  eft  appliquée  au  (JelToui 
du  métacentre;  &  plus  par  conféquent  elle  a  de 
force  relativejQU  de  moment  pour  loutenir  i'eâorr 
du  vent  ;  &  oif  peut  donc  donner  plus  d'étendue 
aux  voiles.  Nous  avons  montré,  en'eflét ,' que 
lorfqu'on  augmente  la  largeur  &  la  profondeur  du 
navire  proportionnellement,  fans  toucher  à  fa  lon- 
gueur, on  peut  fans  riCque  augmenter  la  largeur 
Si.  la  hauteur  des  voiles  datu  le  même  rapport. 
Si,  par  exemple,  on  a  doublé  la  largeur  du  vaiT- 
feau  &.  fon  creux ,  l'étendue  de  chacune  de  fes 
coupes  fera  quatre  fols  plus  grande ,  le  navire 
aura  quatre  fois  plus  de  pefanteur;  &  comme  fon 
centre  de  gravité  fera  deux  fois  plus  fais  ,  par 
nippon  au  n^étacentre,  hfijéilite,  ou  la  fore* 
pour  foutenii  la  voile ,  fêta  comJne  le  cube  de  la 
Z  zi  2 
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largeur,  on  huit  fois  ptus  grande.  Si  on  double 
suw  U  largeur  &  ta  hauteur  des  voiles ,  leur  fur- 
face  fera  quatre  fois  plus  étendue ,  &  le  centre 
d'effort  étant  en  même-temps  deux  fob  ptus  liaut , 
le  moment ,  ou  la  force  avec  laquelle  le  vent  tr^ 
vaïllera  à  faire  verfer  le  navire ,  fera  également 
huit  fois  plus  grand ,  &  ne  fera  donc  toujours 
que  maintenir  l'équilibre  avec  l'autre  forc6 

II. 

Màs  il  n'eft  pat  queffion  de  favoir  fi  le  navire 
qu'on  rend  ptus  large  peut ,  abfolument  parlant , 
porter  ptus  de  vcnIgs  ;  on  demande  fi  la  quantité 
qu'il  en  peut  foutcnir  devient  plus  grande  par  rap- 
port à  la  téfiHance  de  l'eau  qui  s'oppofe  a  U  ra- 
pidité du  fillage  &  qui  fe  trouve  aulTi  accrue.  Si 
la  proue  avoit  une  neure  parfaitement  femblable 
dans  les  deiix  cas ,  ou  b,  lorfque  la  première  coupe 
cfl  plus  étendue ,  la  proue  avoit  en  mSme-^etnps 
ptus  de  longueur  ou  plus  de  faillie ,  U  réfiflance 
de  l'eau  n'augmenteroit  que  feton  l'étendue  de  ia 
première  coupe  ;  &  il  y  aucolt  dès-lors  une  pat- 
faîte  compenfation ,  pourvu  aa'on  n'augmentât 
t>as  davantage  les  dimenfions  oc  la  n'.âiure-  Car 
Tobftacle  que  met  l'eau  au  mouveinent  du  fiUage, 
augmentant  autant  que  l'effort  du  vent  qui  tend 
à  l'accélérer ,  la  vïteffe  de  la  marche  rederoit 
naâement  la  mémî.  Mais  aufTi-tàt  que  ta  lon- 
gueur du  navire  ne  change  pas  pendant  qu'on  le 
rend  plus  gros ,  la  proue  efl  non-fcnlement  un 
conoïde  qui  a  une  ptus  grande  bafe ,  elle  efl  auilî 
ptus  obtufe,  &  par  ce  dernier  chef  elle  doit 
éprouver  plus  de  réfiflance  à  proportion.  U  fuît 
de-Jà  qu'il  n'y  a  point  d'avantage  a  acouérir  pour 
U  promptitude  ou  filJage  ,  comme  cela  pouvoit 
paroitre  d'abord ,  lorfqu  on  élargit  le  vaifleau,  & 
ique  c'eH  tout  le  contraire.  Car ,  pour  revenir  à 
la  fu^pofition  particulière  que  nous  avons  faite  ; 
'en  augmentant  la  longueur  &  la  profondeur  de 
la  carène  deux  fois ,  on  ne  peut  donner  que  quatre 
Y^is  plus  d'étendue  aux  voiler,  au  lieu  que  la 
léfillânce  de  l'eau  contre  la  proue  augmente  en 
même-temps  beaucoup  plus  de  quatre  fois  ;  elle 
devient  peut-être  plus  de  cinq  à  fix  fois  plus  grande, 
parce  qu'outre  que  l'eau  rencontre  une  furface 
quatre  fois  plus  grande,  eite  en  rencontre  toutes 
les  parties  plus  dîreûement.  Qu'on  rétréci/Te  au 
contraire  le  vaifTeau,  &  qu'on  ^pninue  fa  pro- 
fondeur ,  il  cinglera  enfuiie  beaucoup  plus  vite  : 
car  on  f^ ra  toujours  diminuer  la  réri{lance  de  l'eau 
dans  un  plus  grand  rapport  qu'on  ne  fera  obligé  de 
diminuer  l'étendue  des  voiles. 

Pour  voir  jurqu'oii  peut  aller  la  différence ,  pro- 
nofons-nous  un  navire  compofé  de  deux  cènes 
-joints  par  leur  bafe  comme  dans  la  figure  la^i  : 
l'un  de  ces  cônes  D  A  FE  formant  la  pro^e ,  & 
l'autre  D  S  E  f  ta  pouppe.  Suppofons  outre  cela 


HA  de  la  proue  foit  de  huit  t 


pendant  que  fa  largeur  ou  le  diamètre  £>  ^  de  la 
coupe  DEF  fera  auffi  de  huit  Si  en  rétrécit  ce 
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narâe  quatre  fois  plus ,  on  de  manière  que  fa  lar^ 
geur  ne  foit  plus  que  de  deux  parties,  il  faudra 
enfuite  doiuier  quatre  fois  moins  dç  hanteui  aux 
voiles,  &  elles  auront  dotic  feîae  fois  moins  de 
furface.  Mais  outre  que  l'étendue  de  la  coupe 
DEF  fera  autfi  feize  fois  plus  petite ,  &  que  la 
proue  feize  fois  moins  greffe  rencontrera  felic  fob 
moins  d'eau ,  elle  la  rencontrera  plus  obliquemait 
i  raifon  de  fa  figure  plus  aiguë,  ce  qui  lira  en- 
con diminuer  l'impuUion  treize  fois.  Tout  compté, 
la  réfiilance  fera  208  fois  moindre,  txnnme  om 
peut  le  voir  par  les  méthodes  que  nous  avons 
données ,  pour  mefurer  l'effort  des  fluides  contre 
les  furfaces  courbes.  Ainfi ,  fi  l'on  perd  extrême- 
ment db  côté  de  l'impulfion  du  vent ,  cette  pert: 
fera  réparée ,  &  le  (era  avec  excès ,  du  c6té  de 
la  réfiJiance  de  l'eau  ,  qui  deviendra  encore  beau- 
coup plus  petite  ,  &  qui  s'oppofera  beaucoup  moiiis 
au  fillage. 

La  grande  conféquence  de  ta  chofe  noos  ob^ 
i.  le  répéter  encore  ;  des  deux  diminutions  mu 
reçoit  la  réfiflance  que  trouve  le  navire  à  fendre 
l'eau ,  il  ne  faut  pas  compter  la  première  ,  celle 
qui  vient  de  ce  que  la  carène  moins  groffe  ren- 
contre une  moindre  quantité  d'eau  :  il  ne  faut  pat 
compter  cett^iremière ,  puïfque  d'un  autre  coié 
la  grandeur  Ws  voiles  doit  être  diminuée  fenj»- 
blement  dans  le  mêine  rapport.  Mais  il  reOe  donc 
toujours  l'autre  diminurion  tonte  entière  ,  qui  dtâ 
permettre  au  fillage  de  devenir  ptus  rapide  ;  ceDc 
qui  vient  de  ce  que  toutes  les  parties  de  la  prooc, 
en  rencontrant  avec  plus  d'obliquité  les  malécnlei 
d'eau  qui  font  fur  leur  chemin,  en  font  frappées  avec 
moins  de  force,  &dcceque  c'eff  enCore  une  moindre 
partie  de  cette  impulfion  qui  s'exerce  dans  le  feos 
de  la  route.  Nous  pouvons  par  confécjuent  donner 
cette  règle  pour  générale ,  que  iorJqu'oH  ila.  ta 
vue  qut  Us  ftuli  avaatagts  de  l»  marcAt ,  «a  at 
fauro'u parttr  trop  lain  la  di'viaaJion  tU  lagra^na 
dt  la  carrnty  ptndant  qu'on  ne  touche  poimt  à  fa 
ir.  Pour  obtenir  enfin  un  navire  ^Mpneni 
,  il  feudroir  pouvoir  le  rendre  infinimem  | 
,  ce  qui  ohllgeroii  de  lui  donoet  une  infi- 
nité de  mâts  &  de  voiles ,  félon  la  règle  éiabEe 
à  la  fia  du  premier  article  de  la  feftion  précédente, 

ML 

Un  pareil  navire  ne  trouvant  qu'une  réliffance 
infiniment  petite  à  fendre  l'eau ,  ne  feroît  fnjet  à 
aucune  dérive  dans  les  routes  obliques ,  cooune 
l'ont  déjà  remarqué  MM.  Huyghens  &  B^mouîili. 
Mais  en  joignant  les  nouvelles  confidérations  qu: 
nous  faifons  entrer  dans  celte  matière ,  il  efl  cer- 
tain que ,  quelque  peu  étendues  (Ipe  foient  les 
voiles  dans  ce  cas  ,  leur  furface  fera  comme  infime 
par  rapport  à  ta  furface  de  la  proue ,  c'eft~à  &k 
par  rapport  à  la  furface  piane  qu'on  peut  cocA- 
dérer  a  la  place  de  la  proue ,  eu  égard  à  la  quaif- 
tité  de  l'imputfion  qu'elle  reçoit.  Or ,  il  fuit  de4à 
que  le  navire  inËnimeat  étroit  feroit  piéàTémea 


longue 
parfait 


yGooc^le 
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dans  le  mime  cas  que  celui  dont  nous  parUoni 
vers  la  6n  de  l'article  V  de  la  féconde  feÏKon.  D 
n'importe  en  effet  que  les  voiles  foient  infiniment 
grandes,  comme  noas  le  fuppofions ,  ou  que  ce 
ioit  la  proue  qui  foit  infiniimnl  aiguë;  le  rapport 
d'une  impullion  à  l'autre  étant  également  infini, 
le  navire  doit,  dans  la  route  cfiri^âe  ,  prendre 
viiefle  du  vent ,  &  en  prendre  encore 


s  les  routes  obliques.  RÎL-n  de 


fa  part  ne  peut  alors  retarder  ou  plutoi  limiter  fon 
mouvement,  puifc,ue,  fi  l'inerùe  l'empêche  de  !e 
recevcir  tout  a  coup  ,  elie  ne  fen-.péche  pas  de  le 
recevoir  peu  à  peu ,  &  que  nous  ne  le  confidérons 
ici  que  lorf^u'il  eft  déjà  parvenu  à  fa  plus  grande 
vîteffe,  ou  à  celle  qui  eft  urifonne.  Mais  cet 
avantage  fi  exiraordinaire  d'aller  plus  vite  que  le 
vent ,  qui  eft  également  propre  aux  naviies  dont 
Us  voiles  font  infiniment  grandes  ,  &  aux  navires 
qui  fcnt  infiniment  étroits ,  ne  doit  pas  fe  perdre 
tout-à-coup  ,  lorfqu'on  p^ffe  du  métaphyfique 
an  phyfiqué  ,  ou  lorfqu'on  commence  a  donnée 
quelques  dégrés  de  groflmr  à  la  carène.  Les  pre- 
miers dégrés  qu'on  ajoute  à  cette  dimerfion ,  ne 
peuvent  caufer  que  quelques  degrés  de  diminution 
dans  la  qualité  dont  il  s'agit,  vu  (a. gradation  qui 
s'obfetve  dans  la  nature  ou  dans  l'ordre  primordial 
des  chofes  ;  c'eft-à-dire  que  la  moindre  largeur 
qu'on  donnera  au  navire ,  ralentira ,  il  eft  vrai ,  fa 
marche  ;  mais  qu'elle  ne  lui  fera  cependant  perdre 
■  qu'une  partie  de  l'excès  de  fa  vîtefle  fur  celle  du 
vent ,  &  qu'elle  lui  permettra  d'aller  toujours  un 
peu  plus  vite.  Il  fumra  pour  cela  que  l'étendue 
des  voiles  foit  toujours  très-grande ,  par  rapport 
~  au  plan  auquel  fe  lédult  la  proue  rendue  tr^ 
aicos. 

Il  ne  fera  pas  difficile,  aufE-tdt  qu'on  employeralet 
différentes  méthodes  que  nous  avons  donj-.ées  ,  tant 
pour  afligner  à  la  mâture  fes  dimenfions  ,  que  pour 
déterminer  le  rapport  des  impuifions  du  vent  &  de 
l'eau  ,  de  découvrit  quel  eft  le  rétréciffement  précis 
de  la  caréné  ,  qui  fait  que  le  navire  commence  à 
jouir  de  cette  propriété.  Nous  laiflbns  au  leÛeur  à 
s'affurer  qu'une  frégate  qui  feroit  18  ou  i»  fois 
plus  longue  que  large  ,  fe  trouveroit  déjà  dans  ce 
cas  ;  &  que  s'il  étoit  permis  de  la  rétrécir  encore 
deujt  fois  plus,  il  fuffiroit  d'orienter  fes  voiles  de 
r^sntère  qu'elles  fîffent  avec  ta  quille  un  angle 
j" environ  19-1  deerés ,  ou  un  angle  dont  le  fmus  fût  le 
tiers  du  fmus  total,  pendant  qu'elles  feroieut  frappées 
perpendiailairement,  pour  que  la  fiégate  cinglât 
avec  une  vîteflb  ,  non  pas  fimplement  égale  à  ct;l  e 
du  vent,  mais  qui  la  furpaf^t  d'un  tiers  ou  d'un 
quart.  Enfin  l'utilité  pour  la  pratique ,  qu'on  ne 
manmicia  pas  de  retirer  de  toutes  les  remarques 
précédentes,  c'eft  ce  qu'il  ne  fera  plus  permis  de 
douter  que  ce  ne  foit  dans  le  fens  que  nous  le 

Î rérendons ,  qu'il  faut  travailler  tou'iouis  à  changer 
;s  dimenftons  de  la  carène ,  malgré  l'ufage  confiant 
de  toutes  les  nations  qui  fréquentent  la  iner  , 
&  ce  qu'on  a  penfé  juf<|u'à  préfeiit.  fur  cette 
foatièfe. 
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Si  on  fe  trouve  arrêté  par  différentes  confidé- 
ratjons,  lorfqu'il  s'agit  des  bât! mens  de  tranfport_, 
on  lorfqu'il  s'agit  des  vaiffeaux  de  guerre  qui 
demandent  à  avoir  une  certaîne  largeur,  noiv- 
feulement  pour  le  fervice  de  l'artillerie,  mais  aufli 
parce  que  leur  centre  de  gravité  eft  fort  haut  & 
trop  voifm  du  métacentre,  on  fat  sfera  également 
au  précepte  ,  en  allongeant  ces  navires.  Il  faudra 
feulement  fe  fouvenir  que  pour  ne  pas  rendre  cet 
"■    igemcnt  infruélueuic ,    la  proue  ne   doit   pas 


Ueft 
n  ne 


moins  y  participer  que  les  autres  parties. 
vrai  qu  a  l'égard  des  plus  grands  vaiffeaux , 
pourra  pas  ,  faute 'de  matétiaux  affez  fort  ,  les 
allonger  beaucoup;  rrais  auffi-i&t  qu'on  ne  fera 
gêné  par  aucun  obft.ic!e  particulier ,  il  n'y  aura 
toujours  qu'à  diminuer  affei  la  largeur  ou  augmenter 
affez  la  longueur ,  pour  que  l'une  ne  foit  que  la 
fixiômeou  la feptièmc partie  del'autre.  Les  navires 
en  cingleront  non-feulement  plus  vite  ;  ils  dérive- 
ront cncorebeaucoup  moins  dansles  routes  obliques,  ■ 
&  piactroni  donc  mieux  le  vent.  Il  en  réfultera 
plufieurs  autres  utilités  fur  lefquolles  nous  n'in- 
firterons  pas  :  la  mâture  étant  beaucoup  moins  haute 
à  proportion  ,  &  les  voiles  beaucoup  moins  larges  , 
elles  ne  fatigueront  plus  le  navire  ;  elles  feront 
incomparablement  plus  légères  ,  &  n'étant  expofées 
qu'a  une  impulfion  beaucoup  plus  petite,  elle» 
cefferont  d'être  (ujettes aux  accidens ,  &  il  ije  faudra 
toujours  que  peu  de  gens  pour  la  manoeuvre.  Il 
faut  remarquer  enfin  que  ce  n'eft  qu'en  obfervam 
cette  maxime  importante ,  mab  en  tnfiftant  aufli 
fur  toutes  les  autres  qui  ont  la  rapidité  du  fiUage 
pour  objet ,  qu'on  réuflira  à  rendre  dans  les  frégate* 
la  viteffe  de  la  marche  égale  i  la  moitié  de  celle 
du  vent  ;  au  lieu  qu'elle  n'en  eft  aduellemcnt  que 
le  tiers.  On  a  vu  dans  la  fécondé  (etiion  (article 
t  paragraphe  4),  qu'il  ne  faut  guère  s'attendre 
de  pouvoir  faire  accélérer  le  fiUage ,  par  l'augmen- 
tation des  vcrtles  ;  il  faudroitles  étendre  extrém.ement 
&  elles  ne  le  font  déjà  fouvent  que  trop.  Mai» 
lorfqu'on  fubftituera  au  contraire  à  la  proue  trop 
renflée  &  trop  courte ,  qu'ont  aéhiellement  le* 
vaiCTeaux,  une  figure  plus  aigûe  &  plus  propre 
à  fendre  l'eau ,  on  en  tirera  dé]a  un  avantage 
confidérd)le.  La  réfiftance  qu'éprouvera  enfuite  la 
navire  fe  trouvera  plus  de  trois  fois  moindre 
(voyez  l'article  premier  de  la  féconde  feâioo  pa- 
ragraphe i)  ;  &  fi  avec  cela  on  diminue  encore  la 
groffeur  de  la  carène,  ou  qu'on  augmente  fa, 
longueur,  on  atteindra  par  ces  deux  changemens, 
principalement  par  le  dernier  ,  à  un  degré  de  pet- 
feéiion  autiuel  d  n'eût  jamais  été  poffible  d'at- 
teindre par  la  feule  augmentation  de  !  impulfioa 
du  vent.  C'eft  cependant  à  l'expérience  a  montrer 
f(  on  ne  peut  pas  gagner  encore  quelque  chofe 
par  ce  fécond  côtéen  donnant  quatre  mats  verticaux 
aux  navires  qui  font  fort  étroits  ou  fort  lon^  , 
àinû  qwç  80»s  l'avïms  propofi. 
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On  ne  doit  pas  au  lefie  nous  objeâer  que  les 
pirogues  ou  ces  efpèces  de  candts  faits  d'un  feul 
tronc  d'arbie  ,  qui  font  en  ufage  dans  la  loae 
tçrride ,  partent  mai  I2  voile  &  ont  d'autres  difau» 
cpiifidéiables.  Cai  tous  les  inconv^ent  auxquels 
lis  font  fu)ets,  ne  viennent  qu'inditeiAeitieat  de 
ce  qu'ils  font  trop  étroits.  Ils  naiJTetit  de  ce  que 
I4  cturge  ne  peut  pas  être  diftribuje  de  la  mime 
manière  que  dans  les  v;.i{reiiiiï.  Le  poids  d'un 
feul  homme  eft  cor.fiJér^blc  p.ir  rapport  à  celui 
de  c?s  pirogues,  qui  lônt  8  ou  9  tois  &  quel- 
quefois 14  ou  1^  fois  plus  longues  que  larges; 
&  le  centre  de  gravité  du  tout  cil  otifinairetnent 
trop  baïu.  Du  teins  du  P.  Foumier  ,  la  frégate 
la  Ltvrttu  qui  devoit  avoir  plus  de  loà  ou  uo 
pieds  de  longueur,  n'en  avoit  que  tS  de  Ut- 
geur  ;  &  elle  maicnoit  d'une  manière  extraordi- 
naire. C'efi  comme  une  e^iiencc  anticipée  de 
la  bonté  de  nos  alertions.  Qi  en  trouveroit  en- 
core quelques  autres  s'il  le  falloit  :  &  il  eft  évi- 
dent que  de  pareils  exemples  lônt  parfaitement 
çonduansennotre  faveur,  pendant  que  cent  autres 
qui  paroilTeni  contraires ,  ne  prouvent  abfolument 
nca  U  fuffit  qu'un  navire ,  entre  mille ,  ait  bien 
réufli ,  quoiqu'il  fût  très  -  étroit  ;  il  fuffit  même 
qu'il  ait  bien  réuSi  dans  une  feule  campagne ,  pour 
que  cet  exempte  démontre  d'une  manière  incontef- 
lable,  &  ind^endamment  de  toutes  les  raifons 
précédentes  qui  établilTent  la  mfme  vérité ,  qu^ 
faut  attribuer  à  quelqu'autre  caufe  le  défaut  or- 
dînaite  de  fuccès  des  autres  navires  conlbiiits  à 

Ku-ptès  fur  le  même  modèle.  Comme  on  a  coci- 
ui  trop  volontiers  à  fe  priver  de  toutes  les  to- 
mières  que  fourr.it  la  théorie,  on  n'a  opéré  qu'au 
haiard  aulC-tôt  qu'on  a  voulu  s'éloigner  des  pra- 
tiques communément  reçues  :  on  s'efl  trouvé  dans 
l'impolfibilité  de  diAinguer  les  cas  oti  t]  fàllott 
augmenter  ou  diminuer  quelqu'une  des  dimenllons 
du  vaifTeau  ,  &  on  n'a  pas  foupçonné  non  pkia 
qu'un  premier  changement  en  enttaî  oit  toujours 
pluficursautres,  ce  qui  a  empêché  de  pro&er  quel- 
quefois d'un  avantage  qui  a'eùt  rien  coûté ,  ou 
ce  qui  a  fait  tomber  dans  des  fautes  dont  les 
fuites  étoient  encore  plus  Qcheufes. 

C'eft  d'après  les  connoifiances  puifées  dans 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  nous  tertniae- 
roDS  fuivant  l'engagement  que  nous  en  avons  pris 
an  mot  Construction  ,  ia  Scitnet  de  tingfnUur , 
}A.  difcufiîon  des  fyltâmes  de  conAruâion  fran- 

ris  &  fuédois  commencée  au  mot  carène,  fuivie 
ce  mot  CONSTRUCTION  ,  la  Scitaci  ,  frc.  Pour 
.cela  notis  donnerons  un  mémoire  fur  cet  objet 
auquel  la  Cour  a  eu  enfin  égard  en  ordonnant  la  conf- 
tniâion  qui  y  eft  propofée  :  c'ed  1  Emhufeade  aÛuel- 
lenwflt  fur  les  chantiers  de  Rochefort  (jïn,  1788  ). 
Syfiime  de  conJlruSion  pour  une  frigait  dt  16 

canoni  de'ii  ta  battent. 
•  La  lechercbe  des  fbimes  de  carène  qui  peuvent 
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donner  de  l'avantage  aux  biùmens  de  guerre ,  folt  es 
fiaBUité,  foit  en  célérité  de  marche,  efl  un  objet 
bien  digne  d'occuper  des  ingénietus  -  conlbuc- 
tcnrs.  M.  de  Chapçian ,  célèbre  ingénieur  fuédois  , 
^y  eft  beaucoup  livré  :  cependant  il  a  adopté  on 
Çy&ttae  de  conflniftian  lïamétialement  oppoft  an 
fyftême  fran^ ois  ;  fuppnmant  totalement  le  plat 
de  varangue ,  potn  fes  bitimens  de  marche ,  il 
en  porte  les  plut  grandes  largeurs  te  plus  vers  la 
flottaifon  cju'lI  lui  eft  pc;fSble.  Quoiqiîe  nos  vaif^ 
fi'aux  de  guer:'e  8c  frégates  n:  manquent  pas  de 
réputation ,  j'ii  ciu  devoir  approfondir  les  vue» 
d'un  homme  dontl'opirion  ne  peut  être  méprifalle. 
la  preinière  connoîflànce  que  j*ai  prife  du  fyftê- 
me de  M.  de  Chapman,  je  l'ai  puifée  dans  fes 
ouvrages,  &  particulièrement  dans  fon  TrMté  de 
U  coimruâïon  des  Vaiffeaux ,  dont  j'ai  donné  uee 
traduâion  au  pi&lic  ;  mais  comme ,  dans  ce  Uvre ,  il 
t'établit  (W  une  démonftration  analytique  ,  oti  il 
y  a  une  faute  évidente,  que  j'ai  rufvM  par  me 
note  (voyez  pages  23  &  13  de  ma  traduâion, 
&  pnge  171  du  premier  tome  de  cette  Encyclo- 

Eéàie)  ,  j'avois  confervé'  de  la  prévention  pour 
i  ccnfbuâiou  françoife, 
11  patoît  que  cette  efpècsd'attaque  de  fon  fyftê- 
me ,  a  fait  du  bruit  dans  la  marme  de  Soèik;  il 
a  entrepris  de  le  foumettre  à  l'eipérience  ;  fulvui 
le  rapport  cpi  m'en  a  été  fait ,  il  a  on  peu  palIc 
Ji  côté  des  difficultés  :  qi^ar.t  à  moi ,  étant  revenu 
fin'  cet  objet  d'auiant  plus  volontieis  qn£  Focca-  - 
fion  s'en  eft  piéfentée  au  mot  cariiit  de  cette 
EneyilopidU  Mitfiodique  (  page  370  &  fuiva»* 
tes) ,  le  calcul  m'a  prouvé  que  l'on  pouvoit  met- 
tre ta  pTopofition  de  M.  de  Oiapmaa  an  jaeg 
des  vérités  mal  établies. 

Les  expériences  de  JA,  de  Clupinm  tk  mes 
calculs  n'ayant  été  ^its  que  fur  des  figures  leÛi^MV 
au  mot  confiruHion ,  la  Science  dt  lutgiauur-toi^ 
iritlfêar,  (page  5  J4&fuiv3ntes),  j'établis  les  mèffiES 
calculs  fur  tes  bâtimens  mêmes,  ayant  rédnitiBie 
frégate  de  M.  de  Chapman  à  la  longueur  &  à 
la  largeur  d'une  des  nôtres.  La  frégate  de  M.  de 
Chapman  a  du  défavantage  en  fiabil  ti  dans  cette 
comparaifon  :  mais  il  eft  clair  que  cela  provient 
de  ce  qu'elle  a  plus  de  creui ,  &  moiis  de  plan 
de  ftottaifon  que  la  nôtre.  L'article  conibuoiao 
étant  fort  long  ,  j'y  remets  au  mot  fiabiiiti  pans 
pouftier  la  difcufion  de  cette  importante  quefiioa  ; 
gufqiie  dans  fes  derniers  reiranchemens ,  en  dre{Iia]it 
un  plan  de  frégaiie  qni  ,  avec  un  maître  coi^ile 
fuivant  le  fyftême  de  M.  de  Chapman,  mais  ré- 
duit au  creux  des  nôtres ,  auroit  même  plan  de 
ftoitaifon  que  ceUe  à  laquelle  elle  doit  être  cchd- 
parée  :  c'ell  ce  travail  que  je  foumets  ans  b- 
mières  des  perfbrjies  éclairées  tàt  cette  natiète. 
Je  pars  pour  faire  ma  comparaifon  (Tune  pio- 
pofition  ,  bien  démontrée  de  M.  de  Qupmaa  : 
lorfqae  le  moment  des  poidt  efi  c»Unli  for  rtf- 
port  au  tentre  de  gravité  du  dtplatemtnt ,  toM» 
ceux  qui  fe  trouvent  aa-dtffoiu  de  tt  centre  ,  fe>- 
meat  des  guaatitét  pojittves ,   ff   (eux  gw  /mi 
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m-Jtfiit  Ài  quatititiâ  ntgtumt:  Itar  fotnme 
ojoutit  i  la  formait  Tfy*  dx  donne  U  mmtunt 

(Voyez  le  mot  ttriae  page  270  ou  m  ti>- 
duâio»  ia  Traité  de  cet  auKut,page  si). 

le  me  fuis  occupé  pour  l'une  fil  l'antre  âifate, 
par  le  calcul ,  de  la  recherche ,  1°.  du  déplace- 
ment; 9°.  de  U  diflance  du  entre  de  giaviié  de 
se  d^pJacenteBl  k  U  flottaifon  ;  ;".  de  \^  capacité 
de  la  cale  par  traiche  peur  faite  une  cfpèce  d'é- 
chelle d«  capacité  ,  analogue  à  rêchelle  de  fol>- 
dité  ;  4".  de  la  pefanteur  &  de  l'eacombreniBnt 
du  leA  de  fer ,  de  {Herre ,  des  auminoiit  de  guerre 
&  de  bouche  &  auecs  ol^ete  qui  vont  dus  te 
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cale  ;  ^''.  àa  centre  de  aravité  de  chacoo  de  ces 
objeu  en  particulier,  cMl-i-dlre  do  left  de  fer 
d'uae  pan,  du  lefl  de  pierre  de  l'autre,  &  enfin 
des  vivres  pris  enfemble  pour  abréger. 

Voyons  cei  objets  article  par  aiticfe  :  T*.  Ici 
dnii  frégates  déplacent  ome  cents  cîncniante  tOR- 
oeanx,  a  foiianie  de>D^e  Imes  le  pied  cube  ;  3'. 
U  difbncc  du  centre  de  gravité  de  et  dé^^ace- 
neat,  au  plan  de  floitaifon  fupérictir,  «ft,  pcor 
la  fiégate  iy^ivm  frsnçois  ,  de  cinq  pieds  &  doia« 
centimes ,  pour  la  frégate  (ybttnt  combiné  de 
quatre  pieds  neuf  dixièmes;  i|°.  li  capacité  de  la 
cale  ^  à  compter  de  la  flottaifon  ispérieuTe  en  charge  » 
câ  ,  pev  U  frégate  fyjltiiu  frtutftU  : 


SAVOIR. 

Pour  la  prcintire  tranche  de  trois  pieds  de  han- 

teur 9899  pieds  cubes ,  ou  w  4{-  tanneaux. 

Pour  la  ^onde  tramche  auffi  de  trois  [ùeds yyvj ou  aSx  ^ 

Pour  la  troiiièœe  tranche  pareilleiDeiit  de  trob 

pieds  de 5478 on  19^  J| 

Pour  la  quatrième  tranche   de  deux  pieds  thx 

ponces  de , 1991 on    71  À 


2^185 
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Ponr  la  frégate ,  fyilâine  comlùné  : 

SAVOIR, 

Pour  la  preiniire  tranche  de  deux  pieds  trais  pouces  ' 

une  ligne  de  hauteur ' 7^76  fùeds  cnbet ,  ou  vjo  ^ 

pour  la  féconde  tranche  de  même  hauteur ^ï^ ot>  ^i  rÇ 

Pour  la  troiHèine  tranche  toujours  de  même  hau- 

tetv f 6aT ou  206  M 

Pour  la  quatrième  triche 4001 ou  141  ;■ 

Four  la  cinquième 191^  , , . , , ou    48  j^ 

Pour  la  fiûème  tranche  ou  la  partie  d'en  bas  fetde- 

Btest  de  huit  pouces  de  hauteur , m m      4^ 

^J994  gaS  iï 


Ces  tonneaux  fom  tonneaux  de  poiJj  ou  de  dé- 
placement ,   d'environ   virgt-huit  jNed»  cubique». 

Au  Èno^en  de  cette,  capacité  par  tranches  on 
tft  en  état  de  faire  les  échelles  de  capacité. 

4°,  Ces  frégates  prendront  foixante  tonneaux 
de  lefl  de  fer  en  pefanteur  ;  le  rapport  de  la  pe- 
ianteur  fpécilîque  du.  lefl  de  fer  (ayant  égara  & 
la  perte  d'efpace  dans  t'arrîmage)  i  la  pefanteur 
du  tonneau  de  déplacement ,  ou  d'eau  de  mer , 
peut  être  coirme  llx  à  un  ;  ainfi  les  foixante  ton- 
neaux de  left  de  fer  n'occuperont ,  dans  la  cate , 
qu'une  efpace  de  dix  tonneaux.  Lefdites  frégates 
prendront  de  plus  ,  vingt-neuf  tonneaux  de  left 
de  pierre ,  dont  le  rapport  de  la  pefânteiu'  fpé- 
citïque  i  celte  de  l'eau  de  mer,  peut  Stre  efhmé 
comme  trois  à  deux  ;  ainiî  les  vingt- neuf  tonneaux 
de-  left  de  pieire ,  n'occtçerom  ,  Sam  là  cale ,  que 
di^oeuf  lomManx. 


On  donne  communément  aax  ftégatcs  de  cet 
ordre ,  deux  cents-foixante  hommes  d'équipage  ; 
nous  fuppofons  que  celles-ci  foient  armées  avec 
fW  mois  de  vivres ,  &  deut  moi»  &  demi  d'eau  j 
deux  mois  flcdemi  d'eau  pour  deux  cetits-foixame 
hommes ; fi,  tonneaux. 

Les  vivres  vont  environ  à  qua- 
tre-vingt-quiiiie  livres  pat  homme  , 
par  mois  :  pour  flx  mois  à  d^ux 
cents  Tobanie  hommes y^ 

Munitioas  de  gueired'après  calcul 

fait  fui vant l'ordonnance i^ 

,  Od>les ,  techangcf ,  &c. to 

Bois  de  chau&ge  &  d'arrimage.    4^ 


115  tonneaux. 
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Le  rapport  de  U  pefanteur  fp^îfique  des  mm^ 
tions ,  prenant  en  conûdération  le  peu  de  pefanteur 
du  bifcuit ,  de  la  farine  ,  la  perte  qui  le.  trouve 
dans  l'arrimage  ;  la  grandeur  des  elpacei  qui  fe 
prefwent  pour  les  cabkï ,  les  rechanges  :  le  rapport 
de  leur  pefanteur  fpécifique,  dis-]e  ,  k  celle  de 
l'eau  de  mer,  peut  être  eftimé  comme  vingt-huit 
à  cinquante-un;  ainfi ,  les  deus  cents  vbet'Cinq 
tonneaux  de  vivres ,  occuperont  dans  la  cale  ,  une 
efpace  de  quatre  cents  neuf  tonneaux. 

«°.  Au  moyen  de  l'échelle  de  capacité,  on  vtnt 
à  quelle  hauteur  montent ,  dans  la  cale ,  le  left 
de  fer,  celui  de  pierre,  &  les  diâérentes  parties 
ou  tranches  de  la  charge ,  &  on  eA  à  m&ne  de 
fe  procurer  le  centre  de  gravité  de  chacun  de 
ces  ob)ets ,  i  part ,  relativement  au  centre  de  gravité 
de  déplacement.  La  n.jrche  que  j'ai  fuivie  dans 
ces  calculs,  fe  trouve  [•.■ge  ^^6,àa  premier  tome 
de  cette  tneyeUfi4it  i  u  en  réfulte  que  le  moment 
du  left  de  fer,  de  pierre  &  de  la  charge,  enfin, 
de  tous  les  objets  qui  vont  dans  la  cale  eA ,  tou- 
jours relativement  ^u  centre  de  gravité  de  déplof 
cernent  de  chaque  frégate  ,  pour  celle  de  fyjlime 
franfois  de  +  8^5  ;  pour  c^le  fyfiimt  çombini 
de  +  9611  Us  pèfectenfemble  3 14  tonneaux;  ces 
frégates  armées  déplaçant  1 1  ^o  tonneaux ,  &  pefant 
par  conféqucnt  cette  quantité,  en  déduifant  314 
tonneaux  ,  il  reile  836  tonnaaux,  dont  le  centre 
de  gravité  eft  née  efiai  rement  au-deffus  du  centre 
de  gravité  de  déplacement  ;  &  par  conféquent, 
le  moment  en  doit  Être  négarif  ;  ce  centre  de  gravité 
des  836  tonneaux  reflant ,  eft  femblablement  placé 
dans  lesjleu;(  frégates,  relativement  à  leur  plan 
de  flottaifon,  puirqu'eiles  font  également  armées , 
mîltécs,  &c.;  mais  comme,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  le  centre  de  gravité  de  déplacement 
n'eft  au'deftbus  du  plan  de  flottaifon  ,  que  de  quatre 
pieds  ^  dans  le  fyftême  combiné .  tandis  qu'il 
eft  à  f  pieds  -^zi  ^e  cette  flottaifon  dans  la  frégate 
f^nçoilcj  en  appellant  D  U  dUl^nce  ,  au  plan  de 
fioitsifon  du  centre  de  gravité  du  poids  fupéiieur 
836  tonneaux ,  Cindéterminée ,  mais  confiante  relati- 
vement i  laflottaifon)  ;  onaura  pour  Itfy^imifran- 
««  — 836x1^  +  5  ï'^)ou-8l6xtPH-4^) 
—  83Ô  X  p5  :  01  'siï  ^}^^  ^**  quantités  doi- 
vent être  tous  le  figne  négatif,  parce  qu'elles 
font  au-deffus  du  centre  de  gravité  de  déplace- 
■pient.  ?oui  Itfyfiimi  combiné,  onaura  —  836  X 
(  P  +  4  ï^  )•  Les  plans  de  flottaifon  étant  égaux 
dans  les'  deux  frégates  ,\fy  id  x  ne  varie  pas  : 
ainfi  réuniflant  ces  trois  termes,  on  af/y  './«-f- 
8<e—  836x(D  +  4r^)  — M^tîS.pourle 
fyfiê'Kt  framfoij  ;  &  f  /y  W  *  -f-  961  ^  836 
( P  _|_  4  ^  )  pour  le  Jyfiémt  combiné:  qui  fe  rè- 
dinfent  à  671  pour  le  premier,  &  à  961  pour 
le  fécond. 

Ûavantage  en  /labrlité  du  fyfltmt  eombiné.fuT 
le  fyfdmt  purement  françois,  eft  donc  bien  géo- 
métriquement démontré  :  on  peut  mettre  cet  avan- 
tage à  profit  de  cent  façons  différentes  :  porter 
élus  de  voili^s  dans  une  chafTei  gvnii  fes  gailjafdï 
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de  canou  ;  porter  plus  de  yima  ea  1 
du  left  &c. 

Quant  ï  l'avantage  de  la  marche ,  on  lait  que 
cette  partie  du  génie  de  la  confhuâion,  ne  peur 
encore  fe  foumettre  au  calcul  ;  mais  on  peut  doiner 
des  raifons  phvtlques  tout-à-fait  probables  ,  a 
&veur  du  lyftëme  combiné. 

On  n'ignore  pas  que  la  quanrité  de  la  preflïon 
du  fluide  fur  la  partie  fubmergée  des  corps  flot- 
tants, &  en  repos,  eft  en  raifon  de  la  protondeur 
venicale  du  point  oii  elle  agît  ;  c'eft  un  f^  prouvé 
d'une  maniéretout-à-fait  fatis^ifantetdanslaphy- 
fique  expérimentale  :  lorfque  le  corps  eft  mis  en 
mouvement,  n'eft-il  pas  à  préfumer  que  llnmi- 
fion,  la  réfiftance,  fe  combinent  avec  la  preJlioo, 
&  par  confétnient  que  cette  réfifhncc  foit  mrâidre 

Eres  de  Ja  flottaifon  :  raifon  de  porter  les  plos 
es  largeurs  vers  cette  pattie.  lia  Ibuventété 
ne  expérience  qui  prouve  pour  moi ,  d'une 
manière  moins  éloignée  :  en  expofant  un  paraUéi 
logramme  reâangle  a  l'impulfion  direâe  du  fluide, 
on  a  remarqué  que  tl  ie^  petits  côtés  font  verti- 
caux ,  la  réfiftance  eft  moindre  que  lorfque  ce  font 
fes  plus  longs  câtés, 

De  plus  j'ai  évité  la  cavité  des  lignes  d'eau  de 
l'avant:  elle  forme  une  efpèce  de  voûte  oiiLl  doit 
s'opérer  un  entre-choc  des  parricules  du  fluide,  qd 
doit  leur  donner  de  la  difhculté  à  fe  dégager ,  61 
augmenter  par  là  la  réfiftance. 

La  frégate  du  yj^rm*  combiné  xyîM^ia  ma- 
tage  démontré  en  fiabiliii  ,  &  là  fupériorité  de 
marche  pouvant  s'y  préfumer,  d'après  ce  que  l'oa 
(ait  de  plus  fadsfaifant  en  phyfiqu&,  ce  teroitle 
cas,  ce  me  femble,  d'exécuter  cette  frégae  dïde 
l'éprouver  vis-à-vis  une  d.-  nos  meilleures. 

Les  figures  Î206,  1207  &  1108  font  \esplaos 
de  la  frégate ,  félon  le  fyftéme  combiné  ;  die  eft 
comparée  à  celle  de  fyflSmefrançois  dcHit  onvoit 
les  plans  dans  les  figures  449  ,  450  &  4^1.  Ce 
fyfleme  combiné  emprunte  fonplan  de  flottaifon, 
de  la  frégate  françoife  ,  Se  eft  d'ailleurs  fur  la 
gabarits  de  la  fuédoife  repréfentée  dans  la  lïgm 
4^4,  4Î1  &  4^6,  réduits  au  creux  de  la  nôtre. 

L'art  de  réduite  ainfi  ijn  plan  fuivant  de  cer- 
taines vues,  eft  réellement  celui  de  conftruâenr. 
Pour  la  ré:lu£Hon  dont  il  eft  queftion  ici,  il  y  a 
eu  deux  opérations  à  faire  ,  celle  à  un  moindw 
cteiuc  qui  diminue  le  déplacement,  &  celle  à  m 
plan  de  flottaifon  de  plus  d'amplitude  qui  l'aug- 
mente; en  forte  qu'il  y  a  à-pea>prés  compenfaitML 

Pour  la  première  de  ces  réduâious  ,  on  mène 
dans  la  verticale  qui  fert  de  guide,  la  ligne  d'est 
en  charge ,  mais  en  ne  fuj^oUnt  pas  de  diâiérenee 
de  drant  d'eau  ;  c'eft-à-dire,  félon  le  drmt  d'eu 
moyen.  Ceft  alors  une  droite  :  on  y  m^  nae 
certaine  quantité  de  parallèles  (le  plus  eftlemieux) 
à  des  diftances  égales  entr 'elles.  Les  hauts  du  nou- 
veau pian  qu'on  dreffe ,  font  exaélement  les  mênMt 
que  ceux  du  premier.  On  mène  à  la  droite  (  f^ 
ligne  d'eau  en  chara^  )  un  même  nomhre  de  parat- 
Ules  aufE  \  des  dTftances  égalçs  «qp^'t^et  ^  mail 
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tiui  faient  aux  diftances  de  celles  du  modile  dans 
le  rapport  du  creux  de  celle-ci ,  au  creux  que  l'on 
veut  obtenir  pour  celle-là.  On  rapporte  les  ouver- 
tures des  couples  prifes  fur  les  premiers ,  chaciine  à 
chacune  fur  les  fécondes,  &par  les  points  que  ces 
opérations  donnent ,  on  Fait  pafTcr  des  courbes  à 
parrir  de  la  rablure  de  la  quxUe  ,  &  qui  fe  rac- 
cordent arec  celles  des  hauts. 

U  eA  enfuite  queflion  de  placer  ces  nouveaux 
gabarits  qui  tiennent  des  première  .  n'en  différant 

3uepar  le  creuK  ,  félon  un  autre  plan  de  tlottaifon 
e  plus  d'amplitude.  On  fuppôfe  que  l'on  a  placé 
les  nouveaux  couples  fur  la  quille  lelon  une  autre 
diftribution ,  telle  qu'ils  donneroient  le  plan  de 
flottaifon  auquel  il  &uts'3iru}etIîr;pour  ceU  ils  de- 
vroient  être  portés  riU"  l'avant  &  fur  l'arrière,  jufqu'à 
ce  que  leur  laraeur  à  la  hauteur  de  cette  flottaifon , 
remplifle  exaftement  en  quelque  façon  la  nouvelle 
flottaifon  i  c'efl  ce  qu'il  efl  aifé  de  taire  fur  le  plan 
borifontaL  On  porte  les  ouvertures  des  couples 
prifes  fur  les  parallèles  ,  fur  ces  projeâîons  là  ,  &t 
on  fait  pafTer  par  les  points  que  cette  opération- 
donne,  des  courbes  qui  font  les  lignes  d'eau  du 
nouveau  plan.  On  fent  quel'élancement&la quelle 
cUminuent  de  quelque  chofe.  Enfuiie  on  fait  dans 
ce  plan  horifontal  ou  des  lignes  d'eau,  une  diUri- 
bution  des  couples  à  l'ordinaire ,  fur  tefquels  on 
prend  les  ouvertures  defdites  lignes  d'eau  pour  avoir 
la  carène  d'un  autre  vertical.  On  fe  conduit  d'une 
manière  analogue  pour  les  hauts. 

ST AMENAIS;  il  paroit  qu'on  a  appelle  ainfi 
les  genoux ,  voye^  ce  mot. 

STARIE,  f.  f.  temps  de  retard  occafionné  dans 
■  on  port,  à  un  vaifleau  marchand ,  par  qnelqu'évène- 
ment  &  au-delà  de  la  convendon  qui  avoit  été 
faite. 

STATION,  f.  f.  lieu  d'une  croifière,  voyt^ 
ce  mot. 

STOCKFICHE ,  f.  m.  c'eft  du  polffon  falé  8t 
defTcché  :  la  morue  e&  une  efpèce  de  llockfiche. 

STRAPONTIN  ,  f.  m.  c'eft  une  efpèce  de  ha- 
mac :  ou  plui6t ,  c'efi  un  matelas  commun  qu;  l'on 
net  dans  le  hamac ,  ou  fur  les  couchettes  de  bord 
STRIBORD  ,  Tribord ,  voytr  ce  mot. 
STROMBAUX,  f.  m.  ce  font  de  grolfes  efiûn- 
goles  qui  fe  montent  &  tirent  fur  chandeliers , 
voytl  efpingoles. 

-  SU  AGE  da  bois,  f.  m.  c'efl  cette  humidité 
qui  fort  du  bois,  lorfqu'un  vailfeau  t&  neuf, 
<{u'i]  fait  chaud ,  &  que  tout  eft  fermé.  Le  fuage 
dit  boit  a  gâté  tout  nom  bifcuit ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  lambrit  à  nos  £ouies  i  pain. 

SUD,  f.  m.  c'eft  le  point  de  l'horizon  ,  qui  re- 
earde  exaftement  le  pôle  auftral,  voytr  Boussole 
&  Pôle.  Etre  au  fud  de  l'équateur.  C'eft  être  par 
Une  lïiitude  fud ,  à  une  certaine  diClance  entre  la 
ligne  &  le  pôle  auftral.  Etre  au  fud  d'une  terre 
ou  d'un  vaiffeau  ,  c'eft  le  relever  dans  le  nord. 
Nous  eûmes  conaoijfance  d'un  vaifeau  dans  U 
nord;   &  après  avoir  louvoyé  touit  la  jouraJe 
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pêur  non/  mettre  autant  au  veut  que  lui,  nous  ta 
étions  encore  dans  le  fud  au  foleil  couchant, 

SUD-EST,  ou  S.  E.  c'eft  le  point  intermé- 
diaire entre  le  fud  &  l'eft,  à  4;  dégrés  de  l'un  & 
de  l'autre.  Voyr^  BoussoLE. 

SUEX:OUEST,  ou  S.  O.  c'eft  le  point  de  U 
bouftbie  entre  le  fud  &  l'oueft,  yoye\  Boussole. 

SUIF,  f'  m.  «'eft  une  matière  grafle,  qui  fe 
tirades  bceufs,  vaches  &  moutons.  On  s'en  fert 
pour  graiffer  les  mâts  de  hune  &  les  manceuvres  , 
pour  efpalmer  les  vaiffeaux ,  &  pour  mettre  fur 
les  cales  des  navires  qu'on  lance  à  l'eau  ,  &c. 

Suif  noir.  C'eft  un  mélange  de  fuîf  &  de  noir 
de  fumée  dont  on  enduit  la  carène  des  vaifteaux, 
afin  qu'ils  ne  paroinent  pas  efpalmés  de  &ais ,  & 
qu'on  puiffe  les  prendre  pour  être  vieux  carénés. 

SUIFFER,  v.a.  fuiffer  unvaiftau,  c'eft  l'en- 
duire de  fuîf  chaud ,  dans  toute  la  partie  de  fa 
carène  qui  va  à  l'eau  lorfqu'il  va  en  croifière 
pour  deux  ou  trou  mois.  Suiner  les  tapes  dis  ca- 
nons ,  c'eft  les  enduire  de  fuif  tout  au  tour ,  après 
qu'elles  font  placées,  pour  empêcher  l'eau  d'entrct 
Aasa  les  pièces. 

SUINTER,  V.  a  c'eft  Iwffer  couler  peu  fen- 
fiblement  un  liauîde  enfermé  :  ainC  une  futaille 
fuinte  ,  lorfquelle  ne  retient  pas  parfaitement  la  li- 
queur qu'elle  renferme  &  qu'il  y  a  une  efpèce  de 
filtration  lente  au  travers  des  jomts  des  douves  ou 
douelles.  L'eau  faintt  auflï  fouvent  par  les  joints 
desbordages  des  bâtimens  de  mer. 

SUITES  (  intirpplation  des)  ;  on  appelle  ainfi 
la  recherche  des  termes  intermédiaires  d'une  fuiit 
de  quantités  difpofées  à  des  intervalles  égaux  ou 
inégaux.  Il  eft  eft  évident  oue  cette  recherche  revient 
à  celle  du  terme  général  de  \i  fuite ,  ou  qui  répond 
à  une  diftance  quelconque  du  premier  ,  ou  de  tout 
autre  point  fixe.  Comme  dans  les  diverfes  parties 
de  l'aftronomie  que  les  marins  peuvent  pratiquer, 
ils  font  quelquefois  obligés  de  faire  cette  recher- 
che ,  nous  avons  cru  <i&voir  leur  en  fournir  les 
moyens. 

Soient  les  quantités  a  ,  a  i,  ai,  a  ^,a^,a^, 
a  6 ,  &c.  difpofées  à  intervalles  égaux ,  dont  cha- 
cun foit  défigné  par  A  ,  il  s'a^t  de  trouver  le  terme 
général  de  cette  fuite ,  c'efl-à-dire ,  dont  la  diftance 
au  premier  d,  foitx. 

Repréfentoos  ce  terme  général  par  y.  Il  eft 
évident  que  ce  terme  qui  ne  peut  être  eiprinié 
que  par  une  fuite  ,  doit  être  tel  que  la  fuite  qui 
l'exprime,  fe  rompe ,  lorf que  «  eft  =  /i  ou  à  un 
multiple  de  h  ,  Sl  devienne  le  terme  correfpon- 
dant  de  la  fuite  propofée.  Aînfi  ù  x  =  o,  y  doit 
être  =>  Il  ;  fi  *  =  A ,  y  doit  être  ^  a  i  ;  fi 
x=xh,  y  doit  être  =  a  *  ,  &c.  de-là  il  n'eft  pas 
difficile  de  voir  que  y  doit  erre  exprimé  par  une 


que  y 
fuite ,  de  la  forme ,  A-^  A 


:primé  par  une 

(r— 3AK«  — 4A)-|-&c. 

Pour  déterminer  les  coëfSciens  A  ,  Ai,  Ai 
A 3 ,  &c.  on  n'ft  qu'à  faire fnccelEvement  xs=ti\ 
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égaler  ce  que  devient  «lors  y,  fucceâivemeitt  & 
«,  tfi  ,  os, «3,^4,  &c.  Ainfi  faifani  x  =*o, 
on  aura  y  —  ^  —  d ,  en  forte  que  A~^a. 
Fairant  x  —«A,  on  auray  s:^  +  ^  t  k—d  t; 

ayant  donc  ^  *-  ^ ,  on  aura  A  t  ■--  '7"'"- 

Faifantx«-iA,onauray  =  ^-|-l.4iA4-3-^iAA 
°=iii.MettamàIaplace<kj4&de^  i,  Uurt  va- 
leurs, on  aura,  A  1 


A.-1  A.  3  A.  4  A.  f  A 
+  tic. 

Si  A  itoit  «>  I  ,  on  anroù  y=ti-\ 4'  + 


A.»A 

Fafant  *  =- 3 A ,   on  aura y=^  +  j^,A  + 
6Aikk-^6A-^  A)-Bit3.Su'ftituantlES  valeurs 
de ^ I  j4  I  ,A^.,  on  auf a ,  ^  j >« 
53 —  î  g*  — 3  a  I  — 4 

Â.  »A.3A 
Faifant  x ~- 4 A  ,  «1  aura  y'^A+4Atk  + 
liAikk+i4A  }  AJ  +  s4^4  A*  — «4,  éToh 

l'on  tirera  A4  —  -3 Z-~i —-— — = — .-Z^. 

A.  a  4.  3  A.  4  A 
En  faiCam  x >-  5  A  ,  on  trouvera  dï biême  A%:= 
<  5  —  S  g  4+  'ot 3  —  îO"  ' -*-  ^  "  — f 

A.  2A  3  A.4A.  f  A 
Et  ainû  des  autres.  On  aura  donc 


_  .A) +"<—"!+''"- 


I.  a  ^  I.  ».  5 


i'"'  +  &c. 


A.»  A.  )  A.4A 
-A)(,_.A)(,_JA)  + 
*^  — <  "4+10  "1  —  100*+ 1  a  !■"< 

»..A.jA.4A.5A  '''~ 

A)(«— >*)(«  — ,A)Cx  —  4A)+ 8(0. 
Mais  CI  —  a  eft  la  première  des  premiires  «fle- 
rences  des  quantités  a,  ai,  a  j,  a  j,&c.  ,  a  a 
.— la  I  +a  eft  la  premiite  des  fécondes  diffij- 
rences,  a)_,ai+3ai— aeftla  ptemitre 
des  troifièmes  différences ,  &c.  (e).  Si  donc  on  iiiit 
pour  ahréger,  ai  — a  — û',  ai— aat4.a=- 
A" .  «  î  —  î  a  i  H-  )  a  i  —  a  «  A'",  &c.  on  anra 

X  (*-A)<«„aA)    ,„ 

~^i.iÂTA *     "*" 

y(«»A)(»^3A)(»  — 1  A)  ^,     , 


I.  a.  j.  4 

Suppofons  que  les  quantités  a,  ai,  ai,  a  ; ,' 
*  4 ,  <Stc. ,  foient  à  de»  intcrvalln  'mé^ua  Its 
unes  des  siktm,  &  (oient  kurs  diftances  à  on 
peint  fixe  quelconque,  i,  t  i,b  i,i'j,i  4,i^^tic. 
Il  s'agit  de  trouver  le  terme  y  qui  répoud  ï  uk 
dilhnce  quelconque  x  de  ce  point  fire. 

La  forme  de  y  (cia  A  +  Ai  (x~i)+At 
(*^A)  (*—ii)  H-^î  («  —  *)  (*-*■) 
i'x  —  ii)^.  A4  (x~i)  (x~ii-){x-~h) 

(x — ^3  )  •\-  &c.  S  «-«i,  on  <îoit  avoiry  =■ 

a  ;    fi  x  »i  i  I  ,   y  doit  être  ^  a  t  ;  fi  ■  •a 

*a,  y  doit  éire  =  a  1  ^  &c. 

Soit  *  ■=  i  ;  on  aura  donc  y  ^~  At=a. 

Soit  «  =i  I,  on  aura  y  —^-f-j<i  \hi—i\ 

^  «  I  ;  d'oii  l'on  aura  ^  i  =: , — ^^. 
A  1  —  i 

Soit  X  >»  i  1 ,  on  aura  y  =  jj  +  .^  I  (  j  1 — j  ) 

+  ^i{ia  —  i)(4a  —  ii)=<(a,d'<à 

,,       .       .  <i  i  —  A  —  A  t  {ia— *) 

Soit  X— "i  3,  on  aura  y  ^  ^^+^1(43— i) 
-1-^1,(43— A){A,  -A,)4-^,t^_t) 
(*3— Ai)(i3  — ia)=tf3;  ce  qrâ  dou» 
^3«        . 

a^—^—.<ifi3-,A)—.^»fA  3—^X^3— il) 
(*3— 4)  (63  — i,)  (J3— ia)        '• 
On  trouvera  de  même  les  antres  coe£eîau^4, 
A  % ,  Sic. ,  Sl  on  aura  l'exprejEon  de  y. 

Si  l'on  fuppofeît  o.  A»  a  A,  3  A^  &c  i  U 
pkcB  de  i ,  A  1 ,  A  a  ^  A  3 ,  &e.  on  airoit  préd- 
fément  l'expreilion  trouvée  ci-defl«SL 

Un  des  CBS  oli  l'on  etl  obligA  d'an^iaytt  Uni 
terpolation  ,  c'eft  qusnd  on  veut  trottrer  la  lon- 
gitude de  la  lune ,  au  moyen  de  /«  Co-moifinee 
itt  T"»P'  qui  la  donne  de  la  en  1%  heur«s;  car 
on  ne  peut  la  trouver  par  les  parties  propoirion- 
nelles ,  à  caufe  que  le  [Douvement  de  la  lune  ne 
peut  eue  confidéré  comme  aniferme  po^bnt  l'ef- 


(4)    Lm  ptcmijrïi  SSttactt  font  :  «  i  - 

Lîi  frcondci  diffiimc*.  ,  4  ,' — .*ia  1  +  a 


M,S-Ï4  1_4,,4.,  —  J«4-f-»«)  4>. 

a,fcc.  EtaiitliiicfauFiÇk  * 
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pace  de  i»  heares.  On  prend  qustre  longitudes 
de  \»  lune ,  <lom  deux  repondent  zu  midi  &  au 
minuit  qui  précèdent  immédiatement  l'infiant  pour 
lequel  on  veut  avoir  la  longitude  de  ce  faiellite  , 
&  les  deujt  autres  répondent  au  midi  &  au  mi- 
nuit fuivanis,  puis  on  prend  les  différences  pre- 
mières, lecondes  &  trcrilîèmes, 

Sj|ipofons  .qu'on  demande  la  longitude  de  la 
U:r.':  pour  le  13  feptembre  1770,  à  16  heures. 
3-  f'-f.fii  les  longitudes  de  ta  lune  pour  le  i}  à 
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3    13    U   38 


,  &  pour  te  14   aulH,  à  midi 
on  iiura  avec  tes  différences 

D.ff.  z.r,,.  Big.  -ui.        Si§.  }, 


36" 


7    »3 


On  a  <.=-3f  i''4^'5i",  A'  — 7"6'i8",i"  = 

3     (     ,  A'"  =  36". 

Les  intervalles  font  ici  égaux ,  &  peuvent  être 
repréfentéï  par  l'unité  ,  enferre  que  ;e  -=  t  +  j 
K=  J.  On  aura  donc  la  longitude  cherchée  de  la 
lune  =  3^  1°  45'  5 1"  -f-f  7".  6'  18"  -J-  -|:X  j' ," 

Or  on  trouve  f .  7°  6'  18"  =  9'  aS*  14";  -i^-L  ,' ." 

»■  41  ",  1 1  ;  &  le  dernier  terme  ■=  *-  i",77. 
Ainfi  la  longitude  de  la  lune  pour  le  13    fep- 

SUIVER ,  V,  a:  fuiffér ,  voyn  ce  mot. 

SUPANNE ,  adj,  en  panne  ,  ftir  panne,  yoytr 
Panne.  s         '  '       --  i 

SUPER,  V.  a.  c'eft-à-dire,  afpirer;  «p*  voit 
d'tau  a  fupé  des  éeoupes  qu'on  a  piéfenlies  au  pef- 
fagtf  ou  dis  herbu,  ou  autres  chofcs  ,  qui  si- 
tant  ariliiis  dans  l'ouverture ,  ont  bouché  le  pnf 
Jhgf ,  de  manière  qu'a  y  taire  peu  ifeitu.  Un  coidage 
«H  fipé  dansjMW  poulie  ,  lorfqu'il  eft  entré  entre  le 
paran  &  le  roitet,  &  qu'il  y  eft  retenu  par  J«  poids 
du  fardeau,  ou  par  l'efibn  des  cordas  bandées. 
Les  pompes  pourroientjt/xr  leiétoapes  des  bor- 
dagps  furlefquels,  elles  poneni,  par  leur  afpira- 
tion.fil'onne  meitoitun  plicage,oubout  de  plan- 
che ,  pour  Pamir  à  leur  extrémité  inférieure. 

SUPPRESSION ,  f.  f  il  a  parÉ  en  mai  1786  , 
des  ordonnances  du  roi  porrani  fapprt^on  & 
création  de  grade  fie.  fuppr*$an  des  compagnies 
des  gatdes  du  pavillon  &  de  la  marine.  Voici  ta 
leneur  de  la  première  poctant/';)p™_^oa  des  grades 
de  capitaine  de  vaiffeau  &  de  port,  &c. 

Sa  majeÔé  ayart  jugé  utile  de  faire  des  change- 
men»  dans  les  grades  deVa  marine,  &  voulant  dif- 
tînguer  lefdits  grades  pir  des  dénw^naoons  plu* 
Marine.  Terne  I  i  I. 


analogues  aux  -fonâions  qui  leur  font  attribuées  * 
elle  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  ; 

1".  Les  grades  de,  capitaine  de  valtTeau  8t  de 
port,' de  capitaine  de  brûlot,  d'enfeigne  de  vaif- 
feau ,  d'enfeigne  de  vaiffeau  &  de  port ,  de  lieute- 
nant de  frégate  &  de  capitaine  de  flâte,  feront  flc 
demeureront  fupprimés. 

3,  Il  fera  établi  un  grade  de  major  de  vaiffeau, 
fupérieur  à  celui  de  lieutenant ,  pour  remplir  à  bo.rd 
des  vaiffeauT  de  ligne,  les  fonctions  ci-devant  at- 
tribuées aux  tieutenans  en  pied. 

3.  Sa  majeilé  choifita  parmi  les  Iteuienans  de 
vaitfeaux ,  ceux  qu'elle  jugera  à  propos  d'avancer 
au  grade  de  major  de  vaiffeau  ;  &  lEfdits  iVijoTS . 
prendront  rang  entr'eux  ,  fuivant  le  rang  qu'ils  occu- 
poient  dans  !e  grade  de  lieutenant. 

4.  Les  enfeignes  de  vaiffeau,  feront  pourvus  de 
brevets  de  lieutenant  de  vaiffeau  &  reprendront  rang 
entr'eux ,  fuivant  le  rang  qu'ils  occupoîent  dans  le 
grade  d'enfeigne. 

î-  Il  fera  établi  im  nouveau  çrade  de  fous-lieiue- 
nant  de  vaiffeau,  fubordonné  a  celui  de  lieutenant 
de  vaiffeau, 

6.  Il  fera  pareillement  établi  un  mde  de  lieutc-  1 
nantdeport.  pour>emplir  celui  ifc  lieutenant  de 
vaiffeau  &  de  pon,  fupprimé  par  l'article  premier; 
&  im. nouveau  grade  de  fous- lieutenant  ae  port* 
inférieur  à  celui  de  lieutenant  de  port. 

7.  Ceux  des  capitaines  de  brûlot ,  que  fa  majeftÉ 
jugera  à  propos  de  retenir  à  Ion  fervice,  feront 
pourvus  de  brevets  de  lieutenant  de  vaiffeau,  •& 
prendront  rang  entr'eux  aorès  tous  les  Ileutenans. 

8.  Les  lieutenans  de  frégate  retenus  pareillement 
au  fervice  du  roi,  feront  pourvus  de  brevets  de 
fous-lieiitenant  de  vaiffeau,  &  prendront' rang  en- 
tr'eux à  la  date  de  leur  ancien  brevet. 

9  Les  capitànes  de  flûte  aftuels  feront  pôumii 
de  brevets  de  fous-lieutenant  de  vaiffeau ,  ot  pren- 
dront rang  entr'eux  à  la  date  de  leur  ancien  brevet. 

10.  Les  otnciers  des  grades  fupprimés  par  la  pré- 
fer.tc  ordonnance ,  qui  ne  feront  pas  compris  dans  \M 
nouvelle  formation ,  obtiendront  des  retraites  pro- 
portionnées à  Icufs  fervices. 


Ci-après  lesfUf portions  de  l'ordonnance  qui  fup- 
prime.la  compagnie  des  gardes  du  pavillon  amiral, 
&  celles  des  gardes  delà  marine;  créée  des  élèves  de 
la  (narine  ,  &  règle  la  forme  de  l'indruSion  &  de 
l'avancement  des  jeunes  gens  deflinés  ï  entrer  d  jns  . 
le  fervice  de  fa  majefté. 

Sa  Majefté  ayant  jugi  réceff.iiic  au  bien  de  fon 
fi3Tice ,  de  faire  des  cliangemens  dans  la  forme  de 
l'inftrufiîon  des  jeunes  gens  qu'elle  def^e  à  fervir 
dans  fa  muine,  &C.  de  fixer  des  règles  pour  leur 
a^'ancement  ;  &  voulant  à  cet  effet  que  lefdits  jcit- 
nes  gens  ne  foient  plus  formés  en  compagnies ,  8c 
foi cnt  attachés  aux  neuf  efcadres  de  fa  marine, 
établies  par  l'ordonnance  de  ce  jour  ;  elle  a  or- 
donné &  ordonne  ce  qui  fui  t  = 

ï"'  Suw)tinie  f»  majeftî  la  compagnie  des  gar- 
Aa  aaa 
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des  du  pavillon  ainirar&  les  compagnies  des  gar- 
des de  U  trarine, 

%.  L'ihter.tit;n-  d;  fa  majefté  éiant  toutefois, 
que  l'aniiral  continue  de  jouir  à  b  mer  &  pendant 
les  fcjours  c{u'Jl  peut  faire  dans  les  poris ,  des  hon- 
neurs atttibués  à  fa  charge  ,  Véiat  major  de  la  com- 
pagnie des  gardes  du  pavillon  amiral ,  fera  inaintenu 
&  compofé  à  l'avenir  d'un  capitaine ,  lequ?l  pourra 
demeurer  partout  oii  fera  l'amiral,  de  deux  lieute- 
nans  en  premier ,  &.  deux  iisutcnans  eu  fécond. 

3.  Les  places  lie  capitaine,  delieuienansen  pre- 
Riierôc  litutenans  en  fécond  de  iadiie  compagnie , 
feront  rempLcs  par  des  ofHciers  de  la  marine;  fa- 
voir  celle  de  capitaine,  par  un  capitaine  de  vaif- 
feau  ;  &  celles  de  lieutcnfjis  en  premier  &  en  fé- 
cond ,  par  deslitiuenans  de  vaifleau. 

Os  ofRciers  auront  rang  de  la  date  de  leurs  com- 
milTiQns  &  brevets,  favoir  :  le  capitaine,  rang  de 
capitaine  de  vaifTeâu;  les  lieutenar.s  en  ptemier, 
rang  de  Ueucenans  dâ  vaiiîaau .  &  les  lituienans  en 
fécond  pareillement  ran^;  de  lieutenant  devaijfeauj 
&  s'ils  avoient  déjà  le  n-.ême  gr^de  ou  autre  fupé- 
rieur  avant  d'être  choifis  pour  les  pLices  fufniention- 
tiées,  ils  en  conferveront  le  rang  &  l'anciennsté. 

4.  En  cas  de  vacance  defditesplacet,  les  rempla- 
cemens  feroni  faits  fur  la  piéfeniation  de  l'amiral  ; 
lequel  néanmoins  ne  pourra  prcpofcr  à  fa  majerté , 
pour  les  emplois  vjcaus  dans  ladite  compagnie  , 
que  des  fujeis  qui,  con!oT[i:éiiient  à  l'ordonnance 
de  ce  jour,  concernant  les  officiers  de  la  marine, 
auront  le  te  tu  ps  &les  fervices  nécefTnires  pour  ac- 

3uérir  les  gracies  de. la  ma.  me,  dont  lefdiis  emplois 
ojineroient  le  rang. 
^.  Le  capitaine  &  les  licutenans  de  ladite  com- 

fagnie,  jouitonc,  en  outre  des  appoiniemens  attrî- 
ues  à  leur  grade  &  ancienneté  iLns  la  marine,  des 
fupplémcns  d'appoiniemens  ci-après  fixés;  favoir, 
le  capitaine  dt  iroii  mille  jix  tenta  iivre.  y  chaque 
lieutenant  en  premier  de  àoa\t  eenis  li-vns ,  &  cha- 
que lieutenant  en  fécond  ,  tie  huU  cents  livres.     . 

6.  Lorfque  l'amiral  fera  préfent  dans  un  port, 
ou  commandera  à  la  mer ,  il  fera  formé  une  compa- 
gnie des  gardes  du  pavillon  amiral ,  qui  fera  com- 
pofée  de  faixanie  élevés  de  la  marine,  dont  il  fera 
le  choix ,  laquelle  fera  commandée  par  rée.;t.m<ijor 
de  la  compagnie  des  gardes  dupavillon,  maintenu 
par  la  préfenie  ordonnance.  Cjs  loixante  éiùves 
monteront  la  garde  chez  l'amiral ,  tant  à  terre  qu'à 
la  mer,  conformément  à  ce  qui  elî  rcgtù  par  les  or- 
donnances antérieures  ,  toncernant  Itt  gjrdct  dit 
pavillon  &  de  la  mariire. 

7.  Les  commandans  des  compagnies  des  gardes 
de  la  marine  &  les  ofHciers  defdits  compagnies  fup- 
prjmées,  ainfi  que  ceux  des  officiers"  de  la  compa- 
gnie des  gardes  du  pavillon ,  qui  ne  fe  trouveront 
pas  cotrpris  dans  le  nouvel  état  major  de  celte 
jtompngnie  ,  conferveront  la  moitié  des  fupplémens 
d'appel ntemcns  dont  i's  jouîlToicnt  en  ces  qualités , 
iufqu'à  ce  qu'ils  foieni  p;irvenus  à  des  grades  dont 
les  appoinien-ens  foient  équivalens  à  la  totalité  de 
leur  ancien  traiiement  :  les  gardes  du  pavillon  aïoi-  , 
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rai  &  les  gardes  de  la  marine,  a9i«llsn:(iii  tA 
tans,  feroni  confcrvés  dans  la  nouvelle  toœnoÈ- 
.: ^n   ^...v..i  j'Â\i j.  1 î„  1.1. 


1  qualicé  d'élèves  de  la-tnarine  deli 


idfifTe. 
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8.  Il  fera  aillgné  des  collèges  à  portée d(i[nt- 
cipaux  ports  du  royaume ,  dans  lelqueUil  fent- 
cordé  des'places  à  un  certân  notnbn  dejnm 
gens  qui  auront  obtenu  d'être  bfcritipourkij- 
vice  de  la  marine. 

9.  Sa  majeflé  payera  les;  penfionsdeftiisjora 
gens,  mais  leur  habUlement  ôcentmico  fui  jli 
charge  des  fsmillei, 

10.  Il  ne  fera  admis  dans  lefditcoBrges,  cmrt 
deflinés  an  fervice  de  la  marine,  qiK  lieîjcas 
gens  qui  feront  <les  preuves  de  noUelTî  âpi 
pour  le  fervice  militaire,  La  ptétersnce  Tin  au-«- 
dée  aux  fils  &  neveux  de  nom,  des  of.ctcrs  psi- 
raux  de  la  marine  &  des  capitaines  des  vaillridii!: 
fa  majefté ,  &  particulièremtnt,  de  teui  tuô  m 
bleffés  erièveir.ent  au  fervice. 

11.  Les  p.irenis  defdiis  jeunes  gens,  l'al?!!^ 
ront  par  écrit  St  d'honneur  à  kbrdonnetiirip;> 
fion  de^Jt  ctms livres  par  ciiaque année,  W^u'i 
auront  été  admis  dans  la  ■marine. 

1  a.  Nul  ne  pourra  être  reçu  dans  WiEis  t* 
REs,  comme  defliné  au  fervice  de  la  nBiiM,ira: 
l'âge  de  onze  ans,  ni  après  celui  de  uom. 

13.  Il  f«a  conipofé  pour  l'inllmiiioB  hi'a 
jeimiîs  gens  un  cours  de  mathématiques,  coci.'iit 
les  é!*mens  d'arithmétique  &  de  ikxi-à,  lj 
principes  de  navigation  &  ceux  de  ffécanicw;  S 
ledit  cours  leur  fera  enfeigné  dans  1k  :ô\\e.<^,  y^ 
des  maîtres  ou  profefleurs  que  fa  mijeliéyaiw- 
tiendra  à  cet  effet. 

14.  Lefdits  jeunes  gens  feronteamiiàtiwsl» 
ans  pir  l'examinateur  des  élèves,  &  ttniiliiMKici 
répondu  d'une  manière  fatisfaifante  fur  lifimeù 
cours  qui  fera  esigée  de  rigueur,  fetomwvoTo 
dans  les  ports,  iminédiatemen  aptblEureHiw, 
&  admis  en  qualité  d'élèves  de  la  marine  de  litre:- 
fième  clafTc ,  auf  appointemeni  de  iiois  teanStm 
par  an.  ^    .       . 

I  ï-  Les  jeunes  gens  au-delTus  de  treiiean^^*- 
defTous  de  qiiiniè ,  qui ,  n'ayant  point  ''*  ''?!^ 
dans  les  collèges ,  fercni  réinmoins  en  ti'i  =J^-j' 
tes  examens  liéceffaires  pour  être  reçus  ein»'*'' 
marine ,  pourront  ap.ès  avoir  f-iî  \«  P'^^wf;' 
gées  par  rarciV/i  dix,  obtenir  la  pen-.iiltonÇ:'- 
rendre  dans  !  un  des  collèges ,  aux  Épo(iueson  la»- 
minateur  y  fera  envoyé,  pour  êireei;niinîs™' 
cutrement  avec  les  autres  )euneigens;«ilsl""' 
reçus  comme  eux,  s'ils  font  teconmis  fBatWJf*^ 

16.  Nul  re  pourra  être  admis  i  Twanim  içri» 
l'ige  de  quinze  ans,  fitceux  queleursp^w":;?^ 
ront  devoir  laifTer  encore  A^%  kf'ii'*""*?'',^ 
y  achever  leur  éducation ,  n'y  ferom  pn»  ^^ 
aux  frais  de  fa  majefté.  ,        ■ 

17.  Les  élèves  admis  dans  les  pom,  ("o^  ^ 
partis  eu  nombre  à  peu-près  égal  dans  l«ei«-^"; 
&  feront  fous  la  poUte  immédiate  des  t^fi^'^ 
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dites  ejcadrM,  lefquels  feront  chargés  pattîcul'i&r^ 
ment  de  vdUet  fur  la  conduite  detdiis  Elèves, 

18.  Il  fera  tenu,  en  tout  temps,  dans  chacun  des 
tioUponsdeBteil,  Toulon  ScRochefon,  une  cor- 
vette atmée  &  gréée ,  dellinée  à  l'intliuflion  des 
éltves,  laquelle  re{lera  habituellement  en  rade, 
metira  fouvent  àla  voile  pour  manoeuvrer,  &  fera. 
<k  ten^ps  en  temps  quelques  fortîes  le  long  delà  c6ie. 

19.  Ladite  corvette  lêia  comirandée  par  un  ca- 
pitaine de  vaiffeau  qui  fera  prépofé  par  le  comman- 
dant du  port  ;  &  il  fera  employé  fous  fes  ordres  , 
un  lieutenant  &  un  fous- lieutenant  de  vaifTcau ,  lef- 
quels.feront  plis  fuccelTirement  dans  chacune  des 
efcadres,  fit  nommés  par  les  chefs  de  ces  efcadres  , 
avec  l'approbatfon  du  commandant  du  port.  Lefdiis 
officiers ,  ainb  que  le  capitaine  commandant  de  la 
corvette ,  feront  changés  tous  les  ans. 

sa.  Les  élèves  feront  embarqués  fur  ladite  cor- 
vette aufli-  lôt  :  près  leur  arrivée  dans  le  port.  Ils  y 
feront  inilruits  dans  les  premiers  déiails  de  pratique, 
par  le  maître  d'équipage ,  le  maître  pilote  &  le  rtiaî- 
tre  canonnier ,  aiuquelsil»  feront  fubordonnés,  & 
qui  feront  chargés  de  leur  donner  des  leçons  fuivies, 
chacun  fur  la  panie  qui  h  concerne.  Lefdiis  maî- 
tres feront  choifis  parmi  ceux  du  port  qui  paroiiront 
les  plus  propres  à  inflruire  les  jeunes  gens, 

ai.  Le  maître  d'équipage  leur  enfeîgnera  les 
noms  &  ufages  des  cordages,  voiles  &  apparaux  , 
&  la  manière  de  faire  les  amarrages,  rouOures 
£c  nœuds. 

23.  Le  maître  pilote  fera  chargé  de  les  inihu'tre 
'""""'-'■is  détails  du  pîlotase  :  il  leur  montrera  la 
manière  de  jfier le  loch  âc  d'efUmerk  {illage,'6c 
leur  enfcignera  à  réduire  les  routes ,  a  làire  lo  poirft , 
&  à  obferver  &  calcul;r  la  Utitude  Scia  variation, 

2^,  Le  maître  canoriiier  montrera  d'abord  aux 
«lèves  à  faire  l'exercice  du  canon,  comme  canon- 
niers  fervans;  il  les  fera  pafier  enfui  te  fucceffive- 


appreivlra  auiii  le  nom  de  toutes  les  panies  du  ca- 
non 6^de  r.tfirû[,£t  les  poids  des  charges  des  pièces 
(le  tous  les  calibres. 

24.  Lorfque  quelqu'un  d^s  trois  maîtres  jugera 

3u'un  des  é  èves  e(i  iLiffifammcnt  inîlruii  dans  les 
écaiU  qu'il  cA  charç;c  de  lui  montrer,  il  le  ptéfen- 
tera  au  commandant  de  la  corvette,  lequel  l'exami- 
nera ou  le  fera  e»ai,iner  en  ptéfence  des  officiers  de 
la  corvette  ;  6:  fi  l'élève  répond  d'une  manière,  faiis- 
faifante  à  l'examen,  le  commandant  lui  en  déli- 
vrera un  ccrtiiicat  tigné  des  oflicieis ,  &  vile  par 
lui  :  il  délivrera  auiTi  au  maître  qui  aura  préff  nié  l'é- 
lève,  un  certilicar,  au  moyen  duquel  ledit  maître 
recevra  nne  gratification  de  vingt-quatre  livres 
pour  l'inllrLiâion  qu'il  aura  donnée  audit  élève, 

15,  Les  élèves  embarqués  fur  U  corvette,  n'au- 
ront de  commuidemcut  fur  aucun  homme  de  l'équi. 
pjgc  :  ils  feront  le  quart  comme  les  matelots ,  feront 
exercés  à  monter  dans  les  hunes,  aux  banes  de  per- 
roquet &  fur  les  vergues;  iront  dans  la  chaloupe 
Icrfqu'on  aftburchera  te  bâtiment  ou  qu'on  lèvera 
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les  ancres,  &  feront  employés  à  toutes  lesm 

vresavec  les  matelots, 

3,6,  Ladite  corvette  fera  défarmée  de  temps  en 
temps  pour  être  réatmée  de  nouveau  ;  &  les  élèves 
fuivront  toutes  les  opérations  tlu  dél'armement  & 
réarmement ,  lefquelles  leur  feront  expliquées  par 
les  officiers  &  parles  différens maîtres. 

17»  Les  é'èves  ne  pourront  être  employés  fur  1» 
vaiflèaux  ,  frégates  ou  autres  bàtimcns  ,  qu'il» 
n'ayent  aupàfavarK  fervi  quatre  mois  for  la  corvette 
du  port  ;  mais  après  avoir  rempli  ce  temps  de  fer- 
vice  ,  ils  feront  embarqué»  fur  les  premiers  iâàr 
mens  qui  feront  armés. 

18.  Les  majors  des  vaîfTeaux ,  ou  les  premiers 
lieuienans  fa'fant  fonction  de  irapr  fur  les  frégates 
&  autres  bâtimens ,  feront  chargés  de  la  police 
îmmédiiite  des  é]è^'es  embarqués  ,  ils  veilleront 
fur  leur  condjjite  &  fur  leur  inftruflion ,  &  en  ren- 
dront compte  au  commandant  du  bâ liment. 

^  Ceuk  des  élèves  qui  n'auront  point  fubi  fur  la 
coiveiie  du  pcrc ,  quelqu'un  des  trois  examens  dont 
il  a  été  parle  ci-deJTus ,  continueront  d'être  înftruiis 
par  le  maigre  d'équipage  ,  le  maître  pilote  &  le  mal- , 
tre  tanoniiier  du  bâtiment  fur  lequel  ils  feront  em- 
barquas ,  jufqu'à  ce  qu'rls  foieni  en  état  de  répon- 
dre auxdits  exnmcns.  Se  d'obtenir  des  certificats  en 
la  manièie  qui  a  été  prefcrîte  articlt  13  ;  &  il  fera 
également  accordé  une  gratification  de  vingt-quatre 
livres  à  chacun  des  maîtres  qui  aura  préfenté  à  l'exa- 
men un  élève  fuffifammentinftruit;  laquelle  gratifi- 
cation lui  fera  payée  au  déi'armement  iiir  le  certifi- 
cat du  capitaine. 

30.  Tout  élève  qui  aura  fuhi  eti  la  manière  qui  s 
étéprefcrite,  les  trois  examens  d'inftraflî  on -pratique 
furie gréement,  le  pilotage 5:  le  canonnage ,  &qui 
aura  complété  huit  mois  de  nEvigation ,  foit  furU 
corvette  du  pott,  foit  fur  d'autres  bâtimens,  fe  ■ 
piéfen  teta  au  commandant  du  ta  liment  fur  lequel  il 
cft  embarqué  ;  &  ledit  commandant-,  s'il  eft  content 
d  ailleurs  de  la  conduite  de  l'élève ,  le  recevra  élève 
de  la  deuxième  claCTe ,  en  préfence  de  tout  l'état 
major ,  &  lui  en  donnera  un  certificat ,  au  moyen 
duquel  ledit  élève  iëra  payé  aux  appointeoiens  de 
quatte  cents  livres  par  an,  à  compter  du  jour  de  fa 
léception. 

Lyrique  le  bâtiment  rentrera  dans  le  port,  les 
élèves  qui  feront  encore  de  la  troifième  clafTe ,  fe- 
ront embarnués  de  nouveau  fur  la  coh-ette  du 
port,  &  y  lervîront  jufqu'à  ce  qu'ils  puiiïent  Être 
employés  fur  un  autre  bâtiment,  ou  qu'ils  ayent 
fubi  fur  ladite  corvctre  les  examens  qui  leur  man- 

Jueront  pour  être  admis  à  la  deuxième  clalTe  ;  & 
ans  ce  dernier  cas ,  ils  feront  reçus  par  le  comman- 
dant de  la  corvette,  de  la  même  manière  qu'ils 
l'auroient  été  par  le  commandant  du  bâtiment  fur 
lequel  ils  avoient  été  embarqués, 

3a.  Tout  élève  de  la  marine  ,  qui,  érant  admit 
depuis  deux  ans ,  n'aura  p.Ts  encore  mérité  d'être 
reçu  de  l»deuiième  cialTe  fera  renvoyé  à  fes  pa- 
rens,  cotnme  n'étant  oas  propre  au  fetvice  de  la 
muine, 
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3V  II  fera  4*nfclt  dans  chacun  des  ports  de  Breft , 
Toulon  &  Rochefort ,  une  école  pour  les  élèves 
de  la  deuxième  cUfTe-,  &  il  fera  attaché  cinq  maî- 
tres i  ladite  école,  favoir;  an  de  tnanœuvre,  un  de 
navigation  ,  un  d'artUleiie,  un  de  conftraâion  & 
.le  cinquiètne  de  delTin;  ierquels  maîtres,  donne- 
ront aux  élèves  des  leçons  fuivies  fur  toutes  les 
parties  ihéotiques  &  pratiques  du  fervice   de  U 

34.  Ladite  école  fe  tiendra  dans  l'imérieur  de 
l'atfetial  ;  &  il  fera  deftiné  à  cet  effet  des  l'allés  d'é- 
tude oii  les  élevés  fe  rendront  k  huit  heures  en  hi- 
ver &  à  fept  heures  en  été ,  pour  y  refter  )iifc(u'à 
«:jïe  heures.  Us  y  retiendront  a  deux  heures  après 
midi ,  &  en  fortiront  ■  quatre  heures  en  hiver ,  & 
i  cinq  heures  en  été. 


^ j.  L'icole  fera  commandés  par  ui 
Tcilîeai  " 


■T" 


ayant  le  titre  de  direflsur  des  élèves,  le- 
quel jouira  d'un  Tupplément  d'appointemens  de 
^eax  nUllt  quatre  états  livres  pat  an,  en  outre 
des  appoîntetnefis  attribués  à  fon  grade  dans  la 
,  marine.  Ledit  capitaine  de  vaiflêau ,  direfleur  de 
l'école ,  ne  pourra  continuer  le  fervice  de  la  mer. 
3Ô.'  Il  fera  nommé  tous  les  trois  mois,  un  lieute- 
nant de  vaifTeaUipar  chacune  des efcadres  aftéâées 
au  port  de  BrcA  ,  &  deux  par  chacune  de  celles  ^t- 
tiicnées  aux  porcs  de  Toulon  Se  de  Rochefort, 
{Kiuraflrfter  régulièrement  aux  faites  d'étude,  6c  y 
tnaintenir  l'ordre  ,  la  police  &  la  fubordination^ 
Lefdits  lieutenant  feront  choilïs  par  le  comman- 
dant defdites  efcadres  ,  avec  l'appr^ation  du  com- 
mandant du  port,  &  feront  employés  fous  les  or- 
dres du  direcieuf  de  l'écolç.  Les  licuienansde  vaif- 
feau  feront  remplacés  par  des  fous  lieutenans,  fi  le 
nombre  des  premiers  n'cft  pas  fufSfant  pour  rem- 
plir ce  fervice. 

37.  .Enjoint  exprelTément  fa  majeAé,  au  direc- 
teur de  l'cciilc  &  Hiix  officiers  fous  fes  ordres,  de 
faire  rcfpefler  les  maîtres  par  les  élèves ,  &  de  pu- 
nir exemphirement  les  élèves  à  qui  il  arriveroit  de 
manquer  aîixdits  maîtres. 

38.  Les  commaiidans  des  efcadres  feront  remet- 
tre par  tes  majors,  au  direâeur  de  l'école,  la  lifle 
desélèyes  de  la  deuxième  claffe,  ï  mefure  qu'ils  ar- 
riveront dans  le  port,  &  celle  de fdits  élèves  qui 
s'abfenteroiit  par  congé  ou  autrement;  6t  fi  quel- 
qu'un des  élèves  préfcDs  dans  le  port ,  vient  à  man- 
quer aux'  écoles,  le  diretîeur  en  donnera  avis  au 
commandant  de  l'efcadre ,  lequel  purjra  par  les  ar- 
rêts ou  la  prifon ,  ceux  qui  fe  feront  ainfi  abfentés. 

JQ.  LeiJit  diretleur  diftribuera  les  éJévcs  entre 
les  différens  maîtres;  ilobfervera  quelefdits  élèves 
ne  fuivent  pas  trcp  de  différentes  mftruilions  à  la 
fois,  &  qu'ils  fe  mettent  fncceflivement  en  état  de 
répondre  à  chatun  des  examens,  dont  i'objet  &  la 
forme  feront  réglés  ci-après  :  il  veillera  auili  à  ce 
«qui  les  maîtres  "fe  conforment  dans  hurs  leçons  à 
ce  qui  fera  prefcrit  par  les  articles  fuivans. 

40.  Le  nuître  de  mandéuvre  donnera  des  leçons 
'nuxdits  élèves  fur  toutes  les  parties  du  grésment  & 
de  la  voilure  :  il  les  mènera  fuccelEvement  dans  les 
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atdiert  delà  ^nriture,  de  laTOÏTerie,  <!ela  eer- 
derie  &  autres  qui  ont  rapport  à  fbn  art;  8c  le 
dircâeur  du  détail  wdonnera  aux  che&  defdits  atte- 
Ircn  d'expliquer  aux  élèves  tous  les  travaux  qin  s'y 
font;  Ledit  maître  de  manœnvre  m^era  pneitle- 
ment  les  élèves  dans  le  port  lorfqu'on  y  fera  qoel- 
que  opérarioD  particulière,  cotnme  de  nwttn  a 
vaîfTeau'dans  le  baflin,  de  le  virer  en  quille,  de  le 
mater  ou  de  le  mener  en  rade;  S(  il  leur  expltqina 
toutes  ces  opérations  :  enfin  it  loir  donnera  des  le- 
çons très-étendues  fiu  la  manoeuvre  des  vatfleain, 
&  fur  le  mouillage  &  l'appareillage. 

41.  Le  maître  de  navigation  lenr  czpUqyera  les 
principes  d'après  lefqueU  font  conAïuits  les  înftrt»- 
mens  de  navigation  âl  la  manière  de  les  vériËer  :  3 
leur  apprendra  à  faire  &  à  calculer  les  obfer*a- 
tions,  iit  principalement  celles  de  longiinde;  & 
pour  les  exercer  à  ces  obfervatîons ,  il  les  mènera 
de  temps  en  temps  fur  la  corvette  du  port ,  après 
que  le  djreâeur  de  l'école  en  aura  prévemi  le  com- 
mandant de  ladite  corvette.  Il  leur  enfeignera  dam 
les  plus  grands  détails,  tout  ce  qui  regarde  la  ré- 
duâion  èi  la  correâion  des  routes ,  la  manière  de 
leier  les  plans  des  ports  &  rades,  &  cette  de  m- 
ccr  les  configurations  des  ifles  &  des  t&ies,  d'a- 
ptes les  relèvemens  faits  à  la  mer  Se.  l'eâiine  da 
chemin  parcouru. 

.  43.  Le  maître  d'artillerie  expliquera  d'abord  m 
élèves  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pratkjue  du  ca- 
nonnage  :  il  leur  montrera  «nfuite  les  praicipes 
théoriques  de  l'artillerie ,  tant  fut  le  recol  des  piè- 
ces que  fur  les  portées  des  boulets  ,  comme  aulE  fo- 
ie jet  des  bombes.  Il  les  mènera  fonvent  dlns  le 
port,  pour  leur  faire  remarquer  toutes  lenaanita- 
vres  relatives  au  tranfport,  i  fembarquemem  & 
au  débarquement  des  canon*  ;  &  dans  le  parc  de 
l'artillerie ,  pour  leur  expliquer  la  fabrication  des 
aftilts  &  autres  ouvrages  -.  &  le  direéteur  de  l'artille- 
rie veillera  ï  ce  que  les  chefs  d'aitelîers  fous  fes  or- 
dres ,  procurent  auxdîts  élèves  les  infbuâions  rela- 
tives au  fervice  de  l'artillerie. 

43.  Le  mûtrede  conftniftion  leur  fera  ctmaâ- 
tre  d'abord  toutes  les  parties  d'un  vaifTeau  par  in 
defTins  bien  faits  ;  il  les  mènera  enfuite  dans  les  cfez»- 
tiers,  pour  leur  montrer-dan*  le  plus  grand  déiai'i , 
toutes  les  piètes  en  place,  &  leur  affeinblr'ge;  illet 
mènera  aulIi  dans  les  atteliers  de  la  mîture  &  da» 
ceu)t  qui  ont  rapport  à  la  conftruâion-;  £<lo:fqa% 
feront  fuffifamment  inlîniits  dans  ces  connoiflarres 
pratiques,  il  leur  montrera  la  manière  de  tracer  les 
pians  de  vaiffcaut  &cell?  d'en  .-alculerle  déplace- 
ment. Le  dirîfleur  des  conft:  uSrons  tiendra  la  aiain 
à  ce  que  les  ing^nirurs  &  les  miîtres  fous  fes  v- 
drcs,  contribuent  en  ce  qui  dépend  de  leur  ait  î 
l'inftruilion  defdits  élèves. 

44.  Le  iiiïîrrc  de  defTm  inflruira  particulièremas 
ceux  des  élèves  qui  paroïiront  le  plus  fufcepribss 
de  ce  genre  d'inftiiiftion;  il  leur  montrera  fur-tccr 
à  defTmer  les  vues  des  côtes,  &  les  mènera  fiw  te 
tcrrein  pour  les  exercera  delTuier  d'après  nature. 

45.  LorfquefesélèvesaatootdéiaKqusIes  <ul- 
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ttwns  genm  ie  conBoifTances  dont  f]  eft  parlé  dans 
1m  articlei  ci-ddl'us ,  un  aide-major  d'elcadre  ou 
un  auite  officier  qui  fera  nomm^  par  le  cofimuuidant 
du  pon,  leur  expliquera  les  principales  évolution* 
navales  ;  &  ce  fera  le  damier  genre  d'infbuâioa 
donné  aux  élèves,  i 

Il  fera  fourni  aux  écoles  dei  élève»,  les  livre*, 
cartes  &  inlïrumens  nécefTairei  pour  leur  infifuc- 
tion:  Chaque  m^tre  fera  charge  6l  répondra  des 
objet!  qqi  le  concernent  ;  &  il  en  fera  renûi  un 
état  par  chacun  d'eux  audirefteur  de  l'école. 

47.  Le  direâeur  de  l'éccle  enverra  les  élèves 
une  fois  par  femaine  aux  écoles  des  batteries,  pour 
Wr  fiiira  faire  l'exercice  i  fcu ,  tant  du  canon  que 
des  mortieis ,  fous  les  ordres  des  oâîciers  prépol'é* 
auxdites  Baneiio!!,  &  il  les  fera  accompagner  p;:r 
un  des  officiers  attachés  à  l'école  &  par  te  maicre 
d'artillerie. 

48.  Aucun  élève  ne  pourra  palTer  de  U  féconde 
clafle  ^  la  première ,  s'il  n'a  répondu  k  des  examens 
fur  les  différens  genre*  d'inJlrudion  qu'il  reçoit  d.ins 
les  écoles,  s'il  ne  rapporte  t-mnèm.;  temps  les  cer- 
tiâcats  de  bonne  conduite,  dts  capic.iînes  fous  lef- 
quels  il  a  fervidepub  qu'il  eii  élève  de  la  féconde 
^laiîe',  &  s'il  n'a  m  moins  trcii  années  de  luvi^i- 

49.  Les  examens  !  ■  jnt  faits  en  préfeoce  d'un 
confeil  de  maiini: ,  ti. .  :  ::'j'  vlinatrement  alfenibt'^  à  cet 
effet,  lequel  f.rj  |i'i.i!-.>.  pjr  le  commandant. du 
port ,  &  fura  co^iipolé  Cu  major-général  de  la  mari- 
ne ,  du  dircvt.n^r  de  l'école  des  élèves^  des  com- 
niandans  &  miijois  des  elcadre*,  du  commandant  de 
la  corvette  du  port ,  &  du  direâeur  de  chacune  des 
trois  directions.  Les  capitaines  fous  les  ordres  def- 
quels  lis  auront  fervif  y  feront  appelles. 

^o.  Les  maitrM  atuchés  aux  écoles  feront  aulTi 
appelles  aux  eiamers,  poury  interroger  fes  élèves 
en  préfence  du  confeil,  &..  lefdîts  maîtres  donne- 
ront leur  avis  furla  manière  dontlefdiis  élèves  au- 
ront réppndu. 

;i.  lie fditt  examens  feront  au  nombre  de  trois, 
dont  un  fur  la  navigation  &  l'artillerie  ;  un  furie 
gréement  &  la  manœuvre  ;  &  le<  troifième  fur  la 
conltru£}îon  &  fut  les  évolutions  navales, 

5a.  Le  confeil,  pour  l'examen  des  élèves  de  la 
féconde  claffe,  fera  aflemblè  à  la  réquifition  du  di- 
reâeur de  l'école ,  toutes  les  fois  qu  il  y  aura  qua- 
tre élèves  que  ledit  ditefteur  jugera  être  en  état  de 
fubir  un  des  examens. 

55.  Lorsqu'un  élève  aura  répondu  d'une  ma- 
nière faiisfaifance  à  un  des  trois  examens  en  prê- 
f^nce  du  confeil  de  marine,  le  préfidcnt  du  confeil 
lui  «n  délivrera  un  certificat,  &  dès-lors  le  direc- 
teur de  l'école  difpenfera  ledit  élève  de  fuivre  les 
leçons  relatives  aux  ol^ets  fur  Icfquels  il  aura  ré- 
|>ondu ,  &  ne  l'occuperJ  que  des  autres  partis  de 
ion  in  11  ruai  on. 

54.  Lorsqu'un  élève  aura  fubi  les  trois  examens 
devant  le  confeil  de  la  marine ,  &  qu'il  aura  rempli 
d'ailleurs  toutes  les  conditions  exigées  p;Lr  lesd'Ci- 
tlit  47&48,  pourpaHerde  Ufccoode  clalVe  à  la 
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pmnîire,  la  commandant  de  l'efcadre  i  la<|uelle  il 
eA attaché,  le  préfentera  avec  tous  fes  certificats 
au  commandant  du  part ,  lequel  nommera  des  offi- 
ciers pour  en  faire  Te  rapport  au  confeil  de  marine; 
&  fi  le  confeil  reconnoît  que  lefdits  certificats  font 
valables ,  ledit  élève  fera  reçu  de  la  première  clafl* 
parle  commandant  du  port,  Ac  fera  dis-Ion  dïf— 
penfé  de  fuivre  lot  écoles. 

;^.  Ledit  élève  p^fTé  à  la  première  clafle,  datera 
poiu  fon  adini^Tion  &  fera  payé  aux  appointemen» 
de  einy  ctrus  iivrts  par  an,  k  compter  du  jour  oli  , 
d'après  la  décifion  du  confeil,  il  fera  trouvé  avoir 
rempli  toutes  les  conditions  énoncées  par  i'anlcU 
47,  foii  qu'il  fôt  alors  \  la  mer,  foit  qu'il  fût  à 

56.  Tout  élève  de  la  première  claflê,  q^ii  aura 
fixans  de  navif^tion,  «n  y  comprenant  le  temps 
qu'il  aura  fervi  fur  la  corvette  du  port,  &  qui  rap- 
portera des  certificats  de  bonne  conduite  des  capi- 
labes  (o^i  lefqoels  il  a  fervi  depuis  qu'il  eft  élève 
de  la  première  claffc,  fera  préfenté  par  le  comman- 
dant de  fon  efcadre  au  commandant  du  port ,  le- 
quel enverra  ces  certificats  &  preuves  de  fervite  an 
lecrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  mari- 
ne ,  en  y  joignant  toutes  les  autres  pièces  qui 
avoient  fervi  audit  élève  pour  le  faire  recevoir  de 
la  première  elaffe,  &  dès-lors  ledit  élève  fêta  fuf- 
ctpcibte  d'être  fait  lieutenant  de  vaifleau. 

Les  élèves  embarqués  à  bord  des  vaifTeaux,  fe- 
ront leur  ferviceà  cinq  quarts,  de  manière  qu'ils  , 
puiflent  toujours  fe  trouver  fous  les  ordres  des  m^  ' 
mes  offiders. 

58.  Les  élèves  de  la  troifième  clafle,  n'auront 
aucun  cortunanderrentfiir l'équipage,  &  feront  fu- 
bordonncs  au  maître  d'équipu^c,  au  maître  niloie, 
&  au  maître  canonnier.  Ils  eniployeront  une  partie 
du  temps  de  leur  quart  \  prendre  les  leçons  def- 
dits  maîtres ,  &  pendant  îe  relie  du  temps ,  ils  fervi- 
ront  fur  le  pont  avec  les.  matelots ,  prêteronr  la 
main  à  toutes  les  manœuvres,  &  feront  exercés  à 
monter  dans  les  hunes ,  aux  barres  de  perroquet  St 
fur  les  vergues, 

Ï9.  Les  élèves  de  la  féconde  claffe ,  refteront 
encore  fubordonnés  aux  trois  maîtres  principaux  ; 
mais  ils  commanderont  tous  les  autres  hommes  de 
l'équipage.  Lei.rs  fonâions  feront  de  faire  exécuter 
Ies_  manoeuvres  ordonnées  par  les  officiers ,  &  de 
veiller  à  ce  que  les  officiers  mariniers  &  matelots 
fe  portent  avec  vivacité  à  tout  ce  qui  leur  fera 
commandé.  Ils  mcnteront  d^ns  les  hunes,  pour 
infpeâer  les  matelots,  lorfqu'ils  prendront  ou  lar. 
loueront  des  ris;  feront  pré fens  lorfqu'ils  vir^eront 
uLi  cabeflan  pouf  les  animer  au  travail,  &  iront 
dans  les  chaloupes  &  canots  pour  le  fervice  du 
vaillêau. 

60.  Les  élèves  de  la  première  clafTe ,  comman- 
deront tous  les  maîtres,  à  moins  que  quelqu'un  d-^ 
ceux-ci  n'eût  un  brevet  d'officierj  auquel  cas,  les 
élèves  de  1^  urcmière  clafTe  lui  reAeroient  fubor- 
donnés. Lekl)tïé:èves  feront  d' ailleurs  à  bord  des 
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vaiiTeaux  le  même  fervtce  que  cciu  de  U  feconle 
ch(l«. 

éi.  Les  élèves  de  preinière  &d£U]ûème  clafTes, 
feront  tenus  de  faire  leur  point  tous  lei  jours ,  &  de 
le  donner  au  majoii  &  aii  connniiinilant  du  bâti- 
ment. Ledit  major  veillera  en  outre  à  ce  qu'ils 
s'exercent  à  faire  Si  h  calculer  les  obfervations  , 
tunt  de  longitude  que  de  latitude,  &  il  s'en  fera 
donner  les  réfultats, 

.61.  Lefdits  élèvej  des  première  &  féconde  claf- 
Cis,  feront  employas  le  jour  du  combat,  foie  dans 
Us  batteries ,  foit  fur  les  gaillards.  Ceux  de  la  troi- 
Cènie  claiTe  feront  employés  aux  batteries  feule- 
H'ent ,  &  auront  autoriré  se  jour-là  fur  les  canon- 
ri;rs  8t  matelots  des  picccs  fur  lefquelles  on  le» 
chargera  de  veiller. 

(S3.  Les  élèves  de  la  marine  embarqués,  foitfur 
la  corvcttcdu  pott,  foit  fur  Icsvaificaux,  auront, 
uutreleur  loldeordinaiiK,  un  fupplèmcnt  Ue  vingt 
fous  par  jour,  &i.  il  leur  fera  de  plus  fourni  une  ra- 
tion qui  leur  fera  délivrée  en  nature. 

64.  Lci  élèves  ne  pourront  embarquer  que  les 
provifions  qui  leur  auront  été  réglées  par  l'état  vifé 
du  Capitaine. 

6f.  Ils  coucheront  dans  un  poUe  établi  foui  le 
eaill^>rd  d'arrière  à  bâbord  du  grand  cabeftan,  & 
fi  le  nombre  d'élèves  éloit  trop  grand  pour  qu'ils 
puiT^nt  tous'  êire  placés  dans  ce  porte ,  les  plus  ai.- 
ciens  couchsroient  à  la  fainic-barbe. 

66.  Pennei  fa  majefté  qu'il  foit  donné  aux  élè- 
ves ,  des  moufTes  pour  les  fervir,  à  rajfon  d'un 
pour  deux  ou  trois  élèves ,  fdon  que  le  capi- 
liiine  l'ordonnera. 

67.  Lorfqee  les  élèves  feront  dans  le  port,  ceux 
de  la  même  efcadre  mangeront  enfcmble  &  dans 
r,-.uberge  qui  leur  fera  affignée  par  le  commandant 
de  leur  efcadre.  Un  fous-lieutenant  de  ladite  efca- 
dre mangera  toujours  avec  eux  pour  maintenir 
l'ordre  &  la  décence.  Le  prix  des  auberges  des  élè- 
ves fera  fixé  par  le  conimandjnt  du  port;  &  ks 
comroandans  des  efcadres  veilkront  à  ce  que  lef- 
dits élèves  ne  t'alTent  pas  plus  de  dépenfe  qu'il 
n'aura  élé  réglé. 

68.  Il  fera  défendu  fous  peine  de  prïfon,  aux 
élèves  préfens  d.ins  le  port ,  de  s'en  Éloigner  tic 

Elus  de  deux,  lieues  fans  pcmùlTion  du  major  de 
!ur  efcadre. 

,  69.  Ceux  qui  ayant  obtenu  des  congés  ne  fe  ren- 
dront pas  dans  leur  département  au  terme  fixé  , 
feront  mis  en  prifon ,  &  privés  de  leur  folde  autant 
de  jours  qu'ils  auront  excédé  le  terme  de  leur  con- 
gé ,  à  moins  qu'ils  ne  |ufllfîent  que  leur  retard  a 
pour  caufe  une  maladie  atteflée  par  le  certificat 
d'un  médecin  ou  chirurgien  duemcnt  légalifé. 

70.  Défend  fa  majeflea  cous  le»  élèves  de  la  mâ- 
tine de  fe  marier  fans  permifTion ,  fous  peine  d'être 
renvoyés  de  fon  fervice. 

71,  Ne  pourront  lefdits  élèves  quitter  le  fervice 
fans  en  avoir  pi)tenu  la  permiffion  de  fa  majellé  , 
fous  peine  d'être  regardés  comme  inhabiles  à  rem- 
plir aucun  emploi  miUtaije, 
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7».  L'ttniforoK  des  élèves  de  la  muiiie  1 U  nwr, 
fera  compofé  d'un  habit-v^fle  ou  palieau  en  drap 
bleu  de  roi ,  revers  tic  paremens  de  même  couleur  ; 
le  collet  rabattu,  de  la  couleur  affeûée  àl'efcadre 
dont  Us  feront  partie ,  d'un  gilet  rouge ,  garni  de 
deux  rangs  de  boutons  ronds;  d'une  culotté  loi^ue 
en  drap  bleu ,  defcendant  jufqu'aui  chevilles;  d  ua 
chapeau  rond  à  la  matelote,  bordé  d'un  galon  JCat 
de  dix-huit  lignes;  les  revers  de  t'habit-velle ,  gar- 
nis de  cinq  boutons,  trois  au-deflbus,  manches  cou- 
pées, garuies  de  quatre  boutons;  la  doublure  de 
î'habit-vefle  en  feige  bleue,  &  celle  du  ^llei  en 
ferge  blanche  :  les  boutons  timbrés  d'une  ancre. 

7).  L'uniforme  des  élèves  à  terre  fer^  compofé 
d'un  habit,  velle  &  culotte  de  drx)  bleu  de  roi , 
doublure  de  l'habit  en  ferge  bleuf;  les  manchesea 
bottes;  les  pattes  despocbcs  entravcn,  eamies  lie 
trois  boutons,  aiufi  que  les  manches;  l'habit  fus 
paniers;  les  bisutons de  cuivre  doré,  ponant  uœ 
ancre  ;  chapeau  borJé  d'or  ;  épuuLette  de  dtïp 
bleu,  liférée  de  deux  treHesen  or  de  deux  lignes  ai 
brge  avec  franges  mêlées  d'or  &  de  foie  bleue,  por- 
tée fur  l'épaule  droite  ;  le  collet  rabattu,  de  la  col'- 
leur  de  l'efcadre  dont  ils  feront  partie;  l'^tée  fam 
dragonne. 

74.  Veut  fa  majefté  tjue  les  élèves  portent  toc- 
jours  l'uniforme ,  dans  lesports&àlamer;  Jcur  dé- 
fend d'y  faire  aucun  changement;  leur  permet  feu- 
lement de  porter  des  velies  blanches  pendant  l'été. 

7  5 .  Les  élèves  qui  feront  dans  le  port ,  pallcrorj 
la  revue  tous  les  deux  mois,  àla  droite  iK ch.^ut 
divifion  des  canonniers-matélots  attachés  i  t'elca- 
dre  dont  ils  font  partie. 

7tj.  Le  nombre  des  élèves  delà  marine,  jokii 
celui  des  jeunes  gens  entretenus  dans  las  c<^éges  par 
fa  majellé  fi.ra  ùxé  à  360  ;  &  il  tw  f^ra  accait-é  au- 
cune place  dpiis  lefoits  collèges  ,  qiie  torique  le 
nombre  defdits  élèves  &  jeuius  gens  lera  au-aeîToLB 
de  celui  prefcrii. 

SURCHARGER,  v.  a.  c'eftchar^  plus  qu'on 
ne  peut  porter.  Ctvaijfeau  «/î  furchargé,  c"eîl-i- 
dire ,  qu'd  eil  calé  au-dâlTus  de  fa  ligne  de  flaitai- 
fon ,  &  de  fon  fort  ;  ce  qui  le  compromet  toujorn 
dans  Us  cas  de  coup  de  venc  &  de  greffe  me 
Voyii  Capacité,  Jeaugeage. 

SURFACE,  f.  f  c'eft  une  étendue  plane,  un 
épaifTeur,  &  dont  on  ne  confidère  que  les  dimen- 
fions  de  longueur  &  de  largeur.  Une  furfiict  pU*e 
eft  i.nie  fans  élévation,  tooims  la  fuperficie  d'.i 
miroir  ordinaire,  ou  d'une  eau  tranquille.  LAfaifiiu 
cDutbe  eA  convexe  ou  concave,  comme  la  coque 
d'un  four  qui  a  ces  deux  propriétés  en  dehors  Sim 
dedans;  defoi  te  qu'il  peut  y  avoir  autant  de  fiufj' 
fit  courbes,  qu'on  peut  concevoir  de  courbures 
différences  dans  tes  corps. 

SvRFACE  di  jiottaijoii  da  vaiJftHM.  Cefl  U 
furfice  horifontale  ta  plus  élevée  de  la  carène, 
marquée  par  la  ligne  d'eau  la  plus  haute,  en  fuppo- 
fant'que  te  vaiflWau  efi  tranclié  hotifontalement  p^ 
un  plan ,  à  la  hauteur  oii  fe  trouve  l'ean  :  ainfi  il 
elt  évident  qu'il  y,  a  beaucoup  de  Yoriétés  dans  lei 
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Jiî-erfesfigurfs  âa  furfiicts  de  flottaîfon  d'un  raif-  I 
lesu  ,  produites  par  les  ditTércnis  enfoncemens 
dans  l'eau  :  toutesles  fois  que  le  navire  enfonce  dj. 
vaniaee,  fa  f*face  de  flortaifon  augmente  d'aire  , 
juft|u'a  ce  qu'il  foit  calé  à  fon  fori ,  parce  qu'il  va 
toii.ours  en  élargiflant  jufqu'à  ce  point?  fi  on  le 
cWge  fur  nez  ou  fur  cul  plus  qu'il  n'étoit,  oufion 
tire  fies  potdi  d'une  de  fe$  cxirémiiés  pour  ks  porter 
fur  l'autre,  il  enfonce  dans  l'eau  ,  plus  qu'il  n'é- 
toit^ du  côté  oii  ileft  le  plus  chargé,  en  «lême 
tc'hîps  qu'il  en  fort  de  l'autre  bout,  qui  fe  trouve 
plui  léger;  &  dans  ce  cas,  \afu\fjci  de  flotiaifon 
«haiige  encore  de  figure  doublement  :  elle  ^ui^iricnte 
de  furface  vers  l'exiréir.ité  qui  le  Dlont;e  davamage , 
&£n  diminue  ver»  celle  qui  loit  au  fluide.  Si  ie  vail- 
feau ,  au  lieu  de  toiiibei  fur  une  de  fes  extrémités , 
ou  de  caler  davantage ,  incline  fur  un  de  fes  côtés , 
il  eft  àla  bande  j  &  Ufurfuce  de  flotiaifon,  en  ch.in- 
gesnt  défigure,  augmente  d'aire  du  eâié  de  l'incJi- 
jijifoo ,  Sl  en.  diminue  du  bord  qui  fort  de  l'ean. 
Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  citcorliances,  le  centre 
de  gravité  de  \3.ju'face  de  flotlJifon  change  de  po- 
fition;  il  marche  du  (ôlé  de  rinclinailQn,piirce  que 
c'eft  celui  de  l'augnientation  d'iire  :  c'elï  à  quoi  on 
ell  obligé  de  faire  attention  dans  la  pofilion  dis 
mâts,  &  dans  la  hauteur  des  voiles^  caria  verticale 
élevée  dans  ce  centre,  détermine  toujours ,  parla 
firuaiion  jduelle  duvailTeau,  le  point  vélique  ,  6^ 
par  confcquent  la  perfeâion  de  lavoilure,  en  con< 
courant  à  fe  croifer  avec  la  direâioii  abfolue  du 
choc  de  l'eau  ;  ainfi  il  eft  elTentiel  au  conftrufleur 
de  bien  déterminer  la  figure  &  le  centre  de  gravité 
("c  !a/!irj^((«  de  flottaîfon  de  fon  navire,  confidéré 
incliné  fur  le  plus  près.  (/J.)  au  furplusvcy.  Cons- 
truction, DEPLACEMENT. 

SURGIR,  V.  n.  Ce  terme ,  qui  commence  à  vieil- 
lir, fignifie  arriver  ou  prendre  terre  &  mouiller  dans 
un  port. 

5URJALÉE  ou  SURJÂULÉE  ,  adj.  Une  ancre 
tttJuijaUt,  lorfque  le  cable  a  ferré  Is  jas  fur  le 
fond,&  fait  tour-mort,  ou  un  demj-iour  delTus ; 
en  forte  que ,  torfqu'il  vient  à  roidir ,  il  lève  le  jas , 
&  fait  chalTer  l'ancre ,  en  chavirant  le  bec  &  le  fai- 
fànt  démordre  du  fond. 

SURUhR,  V.  EaiF.  Cfft  amarrer  avec  du  fil 
de  voile,  eu  de  la  lignero'le,  le  bout  d'une  ma- 
noeuvre courante  ou  dormante ,  pour  l'empêcher  de 
fe  déficeler  &  de  fe  détordre,  "Toutes  les  garcettes 
de  ris  (ont  fiir/itrs  fur  chaque  bout. 

SURLIÉURE  DU  SooRiiiEUBE,trf.Cefi  l'amar- 
rage que  l'on  fait  fur  une  manceuvre,  pour  l'empê- 
cher de  fe  détordre  8c  de  fe  défaire  dans  le  fervi- 
cc.  On  tourne  fep:  à  huit  foii  un  fil  à  voile  ou  li- 
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gnerollé  fur  le  bout  de  la  manceuvre ,  «n  fouquint 
bien  ferme  chaque  tour  qui-  paffe  fous  le  double  de' 
h  fourliare;  enfuite  on  amarre,  par ua  noeud  plat, 
l;s  deux  bouts  du  fil,  &  layïtr/fur^eft  faite.  Si  c'ëII 
le  bout  d'un  cable  qu'il  iâui  furlUr.  on  le  fait  avïc 
un  bout  de  petit  carantenier ,  ligne  d'amarrage  ou 
luiin;  la /uriiiire  refait  encore,  &!e  plus  (buvant,  ■ 
en  tournant  cinq  à  fix  tours  fur  le  double  du  fil  à 
voile  pris  entre  ces  tours  &  le  corda^^e  furlir; 
enfuite,  prenant  le  fécond  bout,  &  le  plaçant  fur 
[e 'cordage,  on  l'enveloppe  comme  le  premier, 
par  cinq  ou  fix  tours,  en  fuifani  paffer  le  doubla 
du  fil  à  voile  par  deÔiis  le  bout  du  cordage ,  en 
fouquant  bien  ferré  cTtaque  tour  :  après  cela,  ar- 
rêtant le  dernier  tour,  on  tire  fur  lo  bout  du  fil 
à  voile  que  l'on  a  lallfé  dépalTer  fous  le  premier  < 
tour,  &  on  le  ferre  fon,  pour  achever  Ja  fur- 
lime.  Il  ne  rffta  plus  qu'à  couper  les  deux  bouts 
excédents  du  til  à  voile,  qui  le  trouvent  l'un  6c 
l'autre  cachés  fous  la  furtiu-t. 

SURPENTES  ou  SUSÎENTES ,  f .  f .  Ce  font 
des  efpè.;es  d'eilropes  douCles  ,  ou  pentoires  îi  cot- 
fes,  que  l'on  capële  fur  les  têtes  des  bas  mâts,  en 
ks  faifjnt  p  a  (Ter  fur  l'avant  du  mit  entre  les  louais, 
pour  liipporter  les  balTes  vergues ,  lorfqu'elles  (ont 
hiiTé-fs.  On  aiguille  \iifurptniet  avec  les  eflropes  à- 
coHes  qui  font  placées  fur  le  milieu  dâ  chaque  vei^ 
gue;  £(  lorfque  les  aiguillecagesfont  faits^  onUilTe 
poner  la  vergue  deUus,  &  l'on  dépafTe  les  driffes 
ou  caiiornes  qui  ont  fervi  à  les  hilTer.  Les  mouAa- 
chcs  des  vergues  de  civadië:e  &  barrées  font  des 
cfpèces  de  Jarpentts.  Il  y  a  une  autre  forte  de 
furp'.nte,  voyti  Maroquin. 

SURVENTER.  11  J'uryenu ,  lorfque  le  vent 
augmente  de  force  dans  un  coi^  de  vent.  Il  y 
avait  fix  htures  que  nous  icions  à  la  cape  fous  Ia 
mifaint  ,  quand  il  furventa  ,  &  qae  nous  fûmes 
ohligéi  de  ia  ferrir  pour  rtjler  à  fec.  —  Si  it  vent 
faute  au  S.  O.  &  O.  S.  O. ,  il  furventera.  —  Ce 
fut  du  ourfl  qu'il  commtnfa  à  forcer  :  quand  It 
vent  eut  pajji  à  O,  S.  O, ,  il  (uivent^  peu-it-pea  } 
Èf  au  S.  O.  il  continua  de  furventeruvrctiiAt  dé 
violence  ,  que  nous  fûmes  obligii  de  fuir  au 
temps  &  de  faire  vent  arrière  ^  dans  la  faute  il 
furvcnta  du  N.  O.,  if  peu  après  le  temps  ft  mit 
au   beau. 

SUSAIN  oit  SUSIN ,  c'eft  un  pont  brifé,  ou 
une  partie  de  tillac  qui  règne  depuis  la  dunette  juf- 
qu'au  grJnd  mât ,  à  l'oppofite  du  faint-aubiuet. 

SYRTES,  ou  fables  mouvans;  ce  font  des  fa- 
bles mouvans  agités  par  la  mer ,_  tantôt  amonce- 
lés &  tantôt  dillipés,  mais  toujours  ttès-dange- 
reiut  pour  les  vaiffeaux. 
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T  A  B 

1  ABLE  ,  f.  f.  Voyez  à  la  fin  de  ce  volume ,  des 

circonftancej  pariiculiëres  ayant  empêché  de-pkcet 
ici ,  les  articles  qu'amène  ce  mot. 

TABLEAU',  1.  m.  c'eft  !a  fa<;ade  de  lîarriire 
du  v;'tffe;u  coinprife  entre  les  allons^es  de  tableaa 
&  oLi  font  perces  le  )oiir  ou  les  ferôttes. 

TABLETTE  d.'fquerr.'gt ,  f.  f.  la  Isrgeur  des 
eKtrimitis  du  yaiflsau  ,  &  fur-tout  de  celle  de 
l'avant ,  étant  fort  rétrécie ,  la  couiie  des  couples  . 
de  ces  parties  s'écarte  d'aut.uit  plus  du  l'an^^le 
droit,  que  Les  extrémités  fe  rapprochent  davantage 
de  l'axe  duvailTeau.  Aînfi  ta  coupe  des  ccuples 
de  l'atriëre  fera  mpins  ai^oe  que  celle  des  coLigies 
del'avani,  puifque  l'avant  du  vaiiïeau  efl beaucoup 
plus  afilé  q[ie  l'ariiire,  qui  eft  aulli  lui-niéme  rcf- 
peftivement  reFerré  &  proportionnellement  à  la 
plus  gtande  largeur  du  vailleau. 

On  peut  donc  comparer  la  figure  des  couples 
de  l'atrière  &  de  l'avant  à  celle  d'un  folidi:  loOngé  ; 
âc  cette  propriété  des  angles  donne  la  facilité  de 
déterminer  promptement  i'équcrrage  ou  le  biais 
de  chacun  de  ces  couples. 

Le  travail  des  équerrares  s'opère  fur  les  llffes  j 
8c  les  conrtruftiurï  les  diftribuent  aux  charpentiers 
pour  le  débit  ou  travail  des  allonges  de  couples , 
fut  des  tdblittts  qui  marquent  pour  chaque  couple 
l'angte  faillant  &  l'angle  rentrant  ;  ce  qui  fe  nomme 
en  confttoôion,  It  câté  m^'igre  fr  li:  côie  grai. 

Lorfque  les  équerrages  font  bien  pris  &  bien 
obfervés ,  les  bordaees  imerieurs  &  extérieurs 
qui  revotent  la  membnire ,  appuient  exailement 
&  en  plein  fur  les  faces  des  membres, 
,  TABLIER  di  voilct ,  f.  m.  les  huniers  &  perro- 
quets ,de  fougue  ont  un  renfort  ou  doublage  tel 
tmefkég  {fig.  1163)  deftiné  i  les'empêcher  de 
sufer  dans  celte  partie  contre  les  huniis. 

TACTIQUE  nava/c;  la  taaique  navale  eft 
l'art  de  ranger  les  armées  de  mer  dans  l'ordre 
qui  convient,  &  de  régler  leurs  mouvements. 

Les  armées  navales  n'étant  compofées  aojoqid'hui 

r'  de  vaifTeaux  de  ligne  ,  qui  tirent  toute  leur  force 
leurs  flancs  ,  elles  doivent  être  rangées^  fur  une 
ligne  droite  parallèle  à  celle  des  ennemis ,  tom 
les  vâilTeauK  ferrant  le  vent  au  même  bord.  Les 
vBiffciui  doivent  donc  préfenter  le' côté,  marcher 
ferrés  dans  les  eaux  les  uns  des  antres ,  ^gouverner 
danslaiignedupinsprèsdu  vent ,  foir  pour  en  con- 
ftrver  l'avantage ,  fou  pour  le  djfputer  à  l'ennemi. 
La  ligne  de  combat  la  plus  avantageufe  étant 
déterminée,  "ordre  de  marche  doit  en  dépendre 
néceffairement ,  &  y  avoir  besweoup  de  rapport, 
afin  que  l'armée  puiffe  palfîr  plus  fricileiiient  & 
plus  promptement  d'un  ordre  à  l'autre,  &  être 
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en  même- temps  plus  ralTetnblée  pour  la  lun^ 
Les  évolutions  font  l'exécutian  ia  niiMi<i.-mn3 
que  ces  différents  ordres  &  la  difpoliiioii  i,i  » 
cadres  exigent;  &  c'ell  par  des  lignaiu,i]iiei'n 
fait  connoitre  à  l'armée  les  mouvemcnsijuïi 
doit  exécuter,  fayt^  Évolution,  SiCk'jiiX 
Nous  n'avons  de  traités  de  taSïqat  n.:ïili,(p 
les  évolutions  du  P.  Hjlle;  ouvrage  dncmim 
p:u  rare,  cxi:dlent  dans  plufieuts  partiei,  (poi- 
qu'il  comprenne  beaucoup  de  manceuuKin-'ji; 
&  nos  livras  d'orJres  &  de  (ig:;aui  <^i  h|..-* 
raUx  donnent  à  leur  efcadre  en  coirim.ii;-.ii:  li 
cLfM;).igne  ,  parmi  lefqucls  les  (igniax  i-a  \>  j.  '. 
de  Tourvillc  font  regardés  conune  ii.i'pi...  ï 
un  très- bon  modèle.  Muis  ces  tr;.itét  :t  :.:  ;  .- 
tument  tnJépendams  &  relatifs,  di^tun  :n  ,1::- 
culier ,  aU'  luul  objet  de  l.i  can.p  m  l'  p  :;- . . 
ils  ont  éié  faits ,  i'ai  penfé  (  l'ell  U.  J;  M .r.'  ■ 

3ui  parle  )  qu'il  feroît  u-.ile  à  la  nwin.    l    . 
e  lui  donner  ,  pour  linilruiijn  At  i^  \ 
élèves,  un  ouvrage  général ,  quitcn.pri:,.:; . 
temps  toutes  les  évolutions  uiiles  «  r,c...-. 
dans  les  diilérentjs  ciiconiï.i.ices,  &  iE>.i::.' 

3UC  l-Jur  exécution  demande.  J'di  doriC  ru  lW 
es  évolutions  les  plus  elTmii.'IL'S,  1^;  |'>:  '•r'^ 
quées  le  plus  fiinplcment  qu'il  m'a  eis  |">;! -i 
évitant  fijr-rout  la  manière  du  P.  Hw;,  ^i" 
l'appareil  géométrique,  &lj  nécellité  inoifi«ilï'* 
des  ligures,  r.'ndent  la  leflure  aflVi  dii.iii.fc 
con-.nie  la  plupart  de  nos  livres  d'ordres  &  ^^^ 
ne  parlent  point  des  nwuvemeiits  partiwrijrs  qa 
tenaent  h.  l'exécution  d'une  évoliirion  pK-n>i 
qu'il  y  en  a  cependant  telle  qui  peut  im  '■■'' 
par  la  fuîie  Je  différents  mouvcminii  ft;  ^Y- 
corps  eu  colonne ,  j'ai  appliqué  les  fi^iaw  ^ 
évolutions  (voyej;  SignawX,  ÉvoiOTioNii.u 
effst,  fi  les  vajfleaux particuliers  r.e font p»i«i- 
venus  du  mouvement  précis  de  toute  km  d"^' 
mouvement  qui ,  s'il  in'eft  permis  de  m'eipt* 
airfi,  eft  un  des  éléments  de  l'évolmion,  il" 
impciTible  que  la  eonfufion  ne  pfer-M  b  p'i^^'' 
bel  ordre,  &  que,  pour  parvenir  à  celui  ■pi  ""■ 
vient,  on  lie  perde  un  temps  dont  l«!n«fl^ 
momensfont  toujours  préejeui ,  fur-tom  en  p 
fence  de  l'enniemi. 

C'eft  pour  obvier  à  cet  accident  que  je  ms" 
printipalemeWt  étendu  fur  ]a  maniéré  de  elii< 
l'arrangement  des  efcadres ,  foit  dans  l'ordre  Je  » 
taille,  foit  dans  l'ordre  de  la  marche;  aiidiw* 
peut  regarder  comme  inutile  le  détail  où  1'°'''* 
entré  à  cet  égard;  car  l'armée  étant,  pireioniB. 
en  ordre  de  uiarche,  l'want-eards  au  wK,  ' 
corps  de  bataille  au  milieu.  S: Varrière-fJtK"^ 
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le  TCnt,  ce  cpn  eft  l'ordre  naturel,  le  généril 
peut  avoi;  de  tris^bonnes  râifons  pour  chuiger 
cette  dirpofition ,  &  faire  paffer  fa  colonne  au 
vent  ou  fous  le  vent,  parce  qu'attendant  l'ennenii 
de  ce  côté ,  il  fera  plus  à  portée  de  prendre  le 
meilleur  paitî  pour  fe  mettre  en  baraille,  pouvant 
égi-.Ietrent  ;  fuivam  les  difFérentes  cîrconîlances , 
fortncr  fon  ordre  de  coir.bat  fur  la  ligne  de  ta  co- 
lontie  du  vent,  fur  celle  du  milieu,  ou  fur  celle 
de  fous  le  vent.  Mais  chacune  de  fes  manœuvres 
peut  s'exécuter  difS^mment.  I!  peut  aufli  donner 
f'avant-garde  au  contre- amical  ,  au  lieu  de  la 
donner  au  vice-amiral ,  parce  qu'il  prévoit  qu'il 
fera  peut-être  un  mouvetneut  qui  rétablira  l'ordre 
de  la  tête  &  de  la  queue  ,  en  changeant  d'amures 
&  formant  la  ligne  fur  l'autre  bord.  Quant  aux 
mouvements  dont  on  a  fait  choix,  ce  font  ceuK 
qui  ont  paru  plus  faciles,  quoique  quelques-uns  ne 
le  foient  pas ,  &  demandent  même  bûucoup  de 
temps  par  la  nature  du  mouvement  k  exécuter. 
Au  rcite ,  le  général  n'eft  jamais  aftreint  à  une 
Kianière  unique  d'éroluer  pour  parvenir  à  one 
certaine  difpofition.  Cependant  on  rnsnceuvrera 
toujours  avec  beaucoup  d'avantage ,  lorfqu'il  aura 
£xé  invariablement  la  manière  de  faire  chaque 
mouvement  général  ;  ce  qui  ne  l'empêchera  pss , 
s'il  le  juge  S  propos ,  de  marquer  chaque  temps 
particulier  d'une  eyoluiion ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  au 
mot  Signaux  ,  &  qu'on  le  feroit  indifpenfabte* 
ment  dans  une  évolution  nouvelle  &  imprévue. 

Les  changemcnis  de  vent  font  encore  un  point 
bir  lequel  on  a  cm  devoir  un  peu  infliger ,  parce 
-  que  c'eâ  ce  qui  trouble  le  plus  les  ordres,  6c  ce  qui 
lès  rend  plus  difHciles  à  bien  rétablir  ,  par  l'im- 
pofTibiliié  prefque  phyfique  que  les  vaiiTeaux  fe 
tiennent  toujours  exaâement  à  leur  pofte  dans  cette 
circonflance.  Mais  cette  difficulté;  &  l'obligation 
où  le  général  fe  trouve  tiuelquefois  de  réisbiir 
Fordre  par  ■  un  fignal  d'ordre  6l  de  ralliement , 
plutôt  que  de  tenter  de  le  faire  par  les  règles  or- 
dinaires de  la  tadiqut ,  font  une  ra'fon  de  donner 
tous  les  moyens  poITibles  de  le  conferver.  On  a 
donc  encore  été  obligé  d'entrer  dans  le  détail  de 
ces  fortes  d'évolntiot.s. 

L'étude  des  évolutions  fera  fentir ,  par  la  diffi< 
culte  de  leur  exécution  piécife ,  qu'il  faut  éviter 
autant  que  l'on  peut,  de  faire  devant  l'ennemi 
beaucoup  de  mouvements.  Les  mouvements  rom- 
pent prefqtie  toujours  l'ordre  ,  &  ils  exigent  quet- 
quefob  l'éiolgnement  ou  la  féparation  de  quelques 
corps ,  comme  lorfque  l'on  fait  donner  vent  de- 
vant i  une  divifron  pour  s'élever,  ou  pour  chan- 
ger de  pcAe;  1  ennemi  .attentif  peut>  profiter  de 
ce  moment  pour  attaquer  l'armée  avant  que  fon 
ordre  fott  formé.  Cependant ,  parce  qu'il  y  a  des 
aiouvetnents  indifpenfables ,  le  général  ,  pour  les 
faciliter,  a  toujours  une  extrême  attention  ^  tenir 
Ion  armée  réunie  ;  unfi  le  fignal  de  rétablir  l'ordre 
eil  ordinairement  te  premier  ^ui  fuit  le  point  du 
jour  ,  ou  la  découverte  des  vailTeaux  ;  fit  le  gé- 
nénl  obfeTve  aulG ,  dam  toutes  les  évolutions  de 
.   Mariiu.  ToaullI. 
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confZauence,  de  faire  reffeirér  la  ligne.  L'année 
raffemmée  &  tnarchant  en  ordre  dans  le  plus  p&- 
tit  eipace  qu'elle  puiffe  occuper  félon  le  temps  , 
efl  plus  à  portée  d'obferver  les  fignaux ,  &  beau-  . 
coup  mieux  difpofée  à  pafTer  plus  promptement 
à  l'ordre  de  bataille,  auquel  tout  autre  ordre  doit 
fe  réduire. 

Il  ne  fuffit  donc  ^.qae  chaque  capitaine  foit 
tnanocuvrier  ,  quoic{A  cela  foit  fans  doute  un  très- 
grand  avant^e  pour  la  sûreté  du  vailTeau ,  & 
pour  la  légèreté  &  la  régularité  dès  mouvements 
particuliers  ;  il  faut  de  pbs ,  pour  le  corps  d'ar- 
mée ,  que  les  vaifleaux  fâchent  marcher  très-ferrés 
en  ligne ,  fans  craindre  des  abordages  qui  ne 
doivent  jamais  arriver  quand ,  avec  du  vent ,  la 
mer  eft  un '■peu  maniable,  &  que  l'on  fait  régler 
la  marche  d'un  vaifleau.  Il  &ut  aulB  que  les  ef— 
cadres  foient  formées  aux  évolutions  par  un  exer. 
cice  réel  &  non  pas  par  une  fimple  théorie  :  un 
foldai  qui  feroii  parfaitement  l'exercice  feul  &hors 
du  bataillon  ,  qui  manietoit  fes  armes  avec  fadiité  , 
qui  brufqueroit  les  temps  avec  lUie  grâce  toute 
martiale ,  romproit  cependant  l'harmonie  des  mou- 
vements de  la  troupe ,  s'il  n'ayoit  point  été  exercé 
avec  elle.  De  même ,  la  pratique  des  évolutions 
qui  fuppofe  toujours  l'exa£ti^de  de  la  manccuvre 
particulière ,  produit  le  bon  ordre  dans  [a  marche  & 
dans  les  cotnbats  :  &  le  bon  ordre  eA  prefque 
toujours  un  préjugé  certain  de  la  vifloire.  Le  Ma- 
réchal de  Puyfégur  dit ,  dans  fes  Mémoires ,  qu'en 
voyant  marcher  deux  armées  l'une  contre  l'autre, 
il  eft  aifé  de  juger ,  fuiv?nt  l'ordre  &  l'exaSitude 
avec  laquelle  l'une  &  l'autre  marche ,  quelle  eft  ■ 
celle  qui  battra  l'autre  \  ceci  eft  peut-être  plut 
eiaftement  vrai  pour  l'armée  de  mer  que  pour 
celle  de  terre. 

Le  bon  ordre  &  la  difcipline  donnent  aux  corps 
(le  la  force  &  de  l'agilité.  Si  ce  double  avantage 
eft  commun  à  tous ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu  U 
eft  encore  plus  favorable  au  petit  nombre,  qui 
peut  fe  mouvoir  plus  facilement  &  plus  prompte 
ment  qu'un  gtânu ,  fans  fe  défunir.  Le  bon  ordre 
eft  donc,  à  bravoure  égale ,  la  feule  reftburce  du 
petit  nombre.  On  peut  inférer  de-jà,  qu'une  ar- 
mée de  mer  moins  nombreufe ,  mais  bien  formée 
aux  évolutions,  pourroit,  par  une  conféquence  6c 
une  fuite  de  fa  Donne  manœuvre  dans  le  combat , 
n'êtr^>as  entamée,  &  qu'elle  pourroit  même  battre 
une  armée  plus  nombreufe  ,  qui ,  étant  moins  bien 
evercée ,  'laifferoit  pluficnrs  vaifleaux  inutiles  par 
leur  féparation,  ou  peu  à  portée  de  fe  protéger 
réciproquement.  Les  gaulois,  dit  Véeèce,  avoient 
fur  les  romaitis ,  l'avantage  du  nombre  ;  les  ger- 
mains avoient  la  taille ,  les  eipagnols  la  force  & 
le  nombre  ,  les  africains  la  rufe  &  l'opulence ,  les 
grecs  l'artiâce  &  la  prudence^  les  romains  ont 
triomphé  de  tous  par  la  difciplWie,  Appliquons- 
nous  ces  faits ,  car  il  eft  à  craindre  que  nous  ne  - 
nous  petfuadjous  trop  qu'il  fuffit  d'être  btave.  Ce- 
pendant ce  premier  feu  du  françois  dont  on  parle 
tant-,  &  que  l'on  fait  rant  valoir  .  ne  nous  cmpê- 
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cheta  jamais  ^itn  battus  par  un  enneari  taàeax 
Ârctphné.  Au  refte ,  ce  prànier  feu  eft  peut-être 
bien  moins  utilf  fur  mer  que  fur  terre ,  hori 
l'abordage.  Nos  coup^  font  moins  imprévus;  & 
avant  que  de  les  porter  de  près  i  l'ennemi,  il  faut 
avoir  employé ,  pendant  pluûeurs  heures ,  les 
finelTes  de  la  manoeuvre.  Telle  cil  aujourd'hui  la 
nature  4e  nos  combats  ;  l'oBJre  nécefTaire  de  la 
ligne  ,  &  la  forme  de  dos  TiJtcaux  ne  permettent 
l^res  Taflaut  de  l'&bordage ,  que  dajis  les  com- 
bats de  vailTeau  à  vaiflTeau.  Mais  dans  l'ordre  de 
batùUe ,  la  btavoure  du  capitaine  efl  moins  im- 

Pétueufe;  fa  principale  attention  eft  de  confervcr 
ordre  81.  de  ferrer  la  ligne  ,  aiîn  que  les  vaifTeaux 
Ye  prêtent  un  fecours  mutuel ,  &  deviennent  ainlî 
plus  capables  de  réûAer  à  des  forces  en  apparence 
plus  grandis  ,  qui  font  réellement  inférieures  û 
elles  font  défunies. 

Au  fuiplus ,  tes  armées  de  mer  ne  font  point 
comma  ceilrs  de  terre  ;  ces  demiïres  étant  en  vue 
&  ik  portée  l'une  de  l'autre ,  la  moins  forte  évite 
diSïcilement  une  affaire  générale,  ù  l'avantage  de 
fa  poritioo  ne  peut  pas  la  mettre  en  sûreté.  Sur 
raer,  au  contraire,  larmée  moins  nombreufe  pou- 
vant manœuTref  avec  plus  de  âciliié  quune 
grande ,  fans  fe  féparer ,  peut  quelquefois  le  dé- 
'  Tober  k  h.  faveur  de  la  nuit ,  ou  d'un  changement 
de  vent,  &  rendre  vaine  la  pourfuite  de  l'ennemi 

3u'elle  amufe,  &  3i  qui  elle  fait  faire  de  grandes 
ùpenfes ,  &  une  campagne  inutile  à  fe*  defleini. 
11  n'y  a  pas  non  plus  d'affaires  décifïves  à  la  mer, 
c'éft-i-dire ,  d'oti  dépende  entièrement  la  fin  de 
la  guerre ,    ni  de  combats  généraux ,   qu'autant 

Î;ue  les  deux  armies  veulent  également  s'y  pré- 
emer,  â  elles  manoeuvrent  bien.  Car  la  mauvaife. 
manoeuvre  engage  aifémem  une  affaire  qui  devient 
enfulte  générale  ;  à'oh  il  réfulte  que  l'armée  la 
moins  forte ,  lî  elle  eft  très-bien  conduite  ,  ne  s'en« 

fagera  qu'autant  qu'elle  le  voudra,  La  marine  de 
lance  en  donne  des  exemples  remarquables  (u) , 
oïl  la  feule  habileté  des  chefs  a  confervé  les 
TÛfTeaux  du  roi'.  &  rempli  leur  mifCon,  mal- 
gré des  obftacles  n<ultipUés.  Ainfi  la  véritable 
force ,  DU  la  fupériorité  ,  conÂlle  moins  ,  par  mer , 
dans  le  nombre  des  vaifTeaux  &  dans  la  vivacité 
de  l'aâion ,  que  dans  le  bon  ordre  ,  la  fcience 
de  la  manoeuvre  ,  le  fang  froid  &  la  bonne  con- 
duite des  capitânes.  Car  fi  l'audace  &  la  fiMneté 
des  troupes  réparent  quelquefois  par  terre  les 
fautes  d'un  géjiéral  ;  par  mer  ,  la  même  audace  peut 
fouvent  êrte  inutile  au  fuccès  général  &  à  l'objet 
paniculier  d'une  campagne ,  parce  qu'^  la  mer  il  n'y 
a  point  de  champ  de  bataille  1  gagner,  ni  déplace* 
i  prendre.  Il  efl  donc  important  de  favoir  à  fond 
les  évolutions  navale*;  un  général  coafammé  dans 
tttKiadique ,  &  lècondé  par  la  tranquille  bravonre 
ée  fes  capitaines,  formé  eux-m&nes  aux  évolu- 
tions &  ï  la  manoeuvre  par  taie  longue  expérience  r 
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remportera  toBjoius  de  trè^gtwiÀ  avastaus  fis 
l'ennemi  ;  je  veux  dire  rendra  toujours  à  l'eiai  les 
plus  gr^inas  fervices  que  l'on  puîâe  atteodte  de| 
années  de  mer  ;  &  le  général  fera  tonjotirs  en  nêaK- 
tcmps  refpeâer  le  pavillon ,  foit  qu'il  balte  &  qalt 
dilupe  rennemî ,  foit  quil  trompe  là  vigiiaact, 
foit  enfin  qu'il  l'amufe  eu  évitant  on  combat  it- 
favant^eux. 

Non-feulement  la  r^larité  des  évohKÎcmt  dé- 
pend de  la  connoiflance  parfaite  de  la  maaœaTre, 
6l  d'une  attendon  fout:nue  ^  bien  ré^er  la  marché 
du  vaKTeau',  mais  elle  dépend  encore  particulià't- 
ment  de  robfetvation  exaâe  des  fi^oaux ,  qui , 
comme  les  mots  dont  une  langue  cU  compol'ée, 
font  des  expreiEons  arbitraires  qui  ne  ceffett  d'êtr: 
indifférente*  que  par  les  idées  quon  y  attache  i 
chaque  campagne. 

Le  fignal  doit  être  fimple  Si  cKûiaâ  ;  i  eft 
fimple  quand  on  emploie ,  autant  qu'il  fe  ptsi, 
une  chofe  différente  pour  l'espreâioD  da  chaque 
ordre  ,  afin  qu'il  iie  puilTe  point  y  avmr  de  mé* 
ptife  dans  le  double  ufage  d'un  figiuL  Ou  le  tend 
diftinâ  en  faifant  le  filial  fans  prédpicaiaa ,  en 
donnant  le  temps  de  l'obferver,  en  le  plaçant  dm 
un  lieu  oii  il  peut  itn  facilement  apperço ,  s'a 
en  eft  fufccpttble,  &  généralement  en  le  pronoc 
çant  bien. 

Les  firaaux  qae  l'on  peut  faite  fe  i^dnlëot  k 
quatre  efpèces  principales. 

1°.  Les  fignaux  ou  l'on  fe  fert  de  la  roa, 
comme  l'ordre  ou  le  mot,  le  cri  de  ralltenieat 
ou  de  reconnoilTance  ,  le  commandement  qv  Tm 
fait  verbalement. 

z*.  Les  fignaoK  que  l'on  îût  p»  k  fao  da 
quelques  inftruments ,  comme  de  la  tioaipette, 
du  cor  &'  du  fifre ,  aozquds  on  peut  join^  le 
fon  de  b  cloche  6t  les  difiërentes  battôies  de  la 
caifle, 

y.  Les  fignaux  qui  fe  fent'par  les  fiâmes,  I» 
enleij^es  &  kt  pavillons  de  différantes  coula»; 
ce  qui  comprend  auHï  le  mouvement  des  voiles 
dans  les  fignaux  de  reconnotfliuice  8t  dans  qu^ 
qnes  faluts. 

4°.  Enfin  les  fignaazqiù  s'exécutent  par  les  Infces 
volantes  de  diâérentes  garnitures  ,  par  les  coups 
de  casons,  de  pierrienoudefufits;  par  les  aaMCO 
que  l'on  brûle ,  &  par  les  fanaux. 

Les  fignaux  de  la  tro^ème  elb^efervent  pendact 
le  jour.  En  temps  de  bnime  on&ut  nf^  des  fi^mx 
de  U  première  8t  de  la  féconde;  6t  pendant  U 
nuit  on  emploie  les  différents  fin». 

Les  coups  de  canon  fervent  éulement  de  joir, 
de  bnime  eu  de  nuit ,  à  faire  Set  ftgnamc ,  on  à 
les  confirmer,  &  à  y  faire  porter  attention;  ma 
en  obfervaHt  à  leur  égard  de  qe  les  point  trep 
maliiptier,  tant  i  caule  de  leur  confufion,  qx 
parce  que  le  bruit  du  canon  peut  faire  décourrir 
U  marche  de  l'armée:  rêlévltioa  &.  l'écbt  dn 
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fefïes  ont  le  nfiine  incenrMent  pour  la  marche 
lotrqu'on  eft  i  peu  de  diftance  de  l'cnnemL    " 

Ceft  par  la  combinairon  de  ce»  fignauf  que  le 
général  fait  ronnoître  (es  ordres  à  l'armée;  on 
en  verra  l'applicaiioa  su  mot  Signaux,  ob  ,  pour 
rendre  en  même-temps  l'imel! igence.de  ces  fignaux 
plus  facile,  Ûi  en  favoriftr  l'exécution ,  on  a  fuivi  un 
projet  un  pia  diSîh'ent  de  ce  qui  a  été  en  uTage 
lufqu'à  préJenr,  ainfi  pour  les  iignaux  de  manccuTres. 
on  a  ,  en  général ,  deOiné  un  màc  particulier  à 
chaque  corps  différent  de  l'annéa,  &la  vergue  d'ar- 
timon  à  l'armée  endére  ;  de  forte  que  dans  la  difpo- 
iidon  des  fignaux  que  nous  avons  formée,  le  gé- 
néral, dans  les  cas  eilentiels.fera  toujourc  connoitre 
fans  confufion  ni  crainte  de  méprife ,  que  le  fignal 
s'adrefTe  à  toute  l'armée  ,  ou  à  une^'partLe  ;  il  pourra 
même  faire  exécuter  à  toutes  les  efcadres  en  nnémc' 
temps  un  mouvement  diffèrent ,  fans  qu'aucune  puiSe 
fe  tromper  à  fon  propre  figna!. 

On  ne  doit  point  craindre  que  l'ennenû  profite 
de  la  conno)fiance  de  cette  difpofition ,  parce  que 
le  mouvement  devant  s'exécuter  aufli-tôt  après 
le  fignal ,  l'ennemi  voit  encore  mieux  par  le  mou- 
vement des  vaiflèaux  que  par  la  pofitton  des  pa- 
Tillons,  dont  ii  ne  connoit  pas  l'expreUion ,  ce 
que  le  généra]  de  l'armée  en  préfence  veut  f.ùre 
exécuter  ;  puîfque  d'ailleurs  le  général  peut  chan- 
ger l'uCge  des  mâts,  6t  que  dans  une  armée  dii- 
ciplinée  on  pourroit  également  ,&  à  tel  mât  qui 
ce  fût,  faire,  avec  huit  ou  dix  pavillons  feula- 
ment ,  les  fignaux  de  tous  les  mouvements  pofTililes  : 
c'eft  pour  parvenir  à  cette  variété  &  à  cette  fiinpli- 
cité  que  l'on  a  étibli  des  fignaux  numéraires ,  dont 
l'ufage  s'étend  à  ttfut  ce  qui  peut  être  exprimé  par 
les  nombres. 

La  beauté  &  l'exaâîtude  des  manoeuvres  dépen- 
dant da  moment  précis  de  leur  exécution  &  de 
l'harmonie  des  mouvements ,  on  en  a  toujours  f.ùt 
précéder  les  fignsiit  dejour  par  un  pavillon  d'aver- 
tifTement  ,qui  n'a  point  d'autre  objet  que  de  prévenir 
l'armée  ou  une  efcadre,  qu'elle  doit  faire  ua  mou- 
vement qu'elle  commencera  à  l'inftant  que  le  fignal 
fuivant  paroicra  ;  &  c'eft  en  quoi  ce  nouveau  projet 
diffère  encore  des  précédants  ;  ainfi  l'armée  aura 
tetemps  de  fe  préparer  à  l'exé'.utioa  On  a  eu  la 
même  attention  pour  les  â^ux  de  nuit  &  de 
brume  ,  dont  l'obfervaiion  ell  toujours  beaucoup 
plus  difficile  ;  &  c'efl  en  cette  dernière  confidé- 
ration  que  ces  fignaux  d'avertiffement  font  toujours 
compofés  de  deux  parties ,  l'une  qui  teRe  la  mSme , 
&  l'antre  oii  l'on  emploie  le  canon  qui  varie  dans 
le  nombre  des  coups  ou  dans  la  manière  de  les 
tirer  ;  mais  l'on  répète  ce  même  fignal  de  canon 
avec  le  fignal  de  manœuvre  ;  ainfi  par  le  fignal 
d'avertiffement  de  nuit  ou  de  brume  ,  l'armée 
connoit  déjà  la  manoeuvre  qu'elle  doit  faite  & 
qu'elle  doit  commencer  au  moment  du  fécond  fignal ,. 
qui  doit  l'indiquer;  &  ce  fécond  fignal  ayant  une 
partie  commune  auprenûei:,  l'un  &  l'autre  fignal 
fe  confirment  de  la  forte ,  &  obvient ,  autant  qu'il 
eft  pof&ble  à  U  méptife. 
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'Comme  il  y  ■  des  ctrconfiancej  oh  H  convient 
de  ne  point  tirer  de  canon ,  les  fignaux  de  nuit 
&  de  brume  font  encore  faits  de  manière  ï  pouvoir 
s'en  pafiier  abfolument.  Et  parce  que  l'on  peut 
employer  des  faoaux  ou  jetter  des  fufées  pour  les 
fignaux  de  nuit  ,  on  ti  combiné  ceux-ci  dans  un 
ordre  tellement  relatif ,  que  l'on  peut  toujours  fubf- 
tituer  les  uns  aux  autres;  pour  cela  on  s'eft  fervi 
de  trois  fortes  de  fufées  ,  dont  chaque  elpèce  rf- 
pond  en  nombre  égal  aux  fanaux  d'un  mât.  Ainfi , 
par  exemple  ,  trois  fanaux  aux  haubans  du  grand 
hurûer,  ou  l'envoi  de  trois  fufées  en  étoiles,  font 
le  même  fignal.  On  pourra  ainfi ,  dans  les  grands 
mouvemencs ,  faire  fe  fignal  des  deux  manières, 
parce  que  l'un  étant  patTager  &  éclatant ,  &  r.iutre 
permanent,  mais  plus  dimcile  à  sppercevoir,.  ils 
fe  confirmeront  réciproquement ,  &  faijs.  crainte 
de  fe  tromper  dans  les  cas  oii  l'eiteur  feroit  da 
confécnience. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  j'ai  écrit  le* 
infiruftions  fur  les  fignaux;  de  même  que  je  me 
fuis  écané  de  celle  du  P.  Hofle  danslcs  évolu- 
tions, j'ai  cru  devoir  auffi  m'écatter  de  celle  qui 
a  toujours  été  d'ufage  dans  nos  livres  d'ordre  ; 
il  m'a  paru  plus  fimple  de  ne  point  faire  eiîtier 
dans  l'eipUcation  d'une  évolution  l'cTpèce  de  figru-I 

3ui  l'indique,  parce  que  les  fignaux  devant  erre 
ifférents  toutes  les  campagnes,  &  pouvant  même 
changer  dans  le  cours  d'une  campagne,  de  la  ma- 
nière dont  je  les  ai  exprimés ,  leur  motif  fubfift.mt , 
il  ne  faut  que  déranger  l'ordre  des  chifîres  dont 
ils  font  numérotés  dans  la  table  des  fignaux  de 
nuit  ou  de  brume ,  ou  remplir  de  couleurs  diffé- 
rentes les  pavillons  de  la  tafaïe  qui  repréfentc  les 
fignaux  de  jour  ,  pour  qu'ils  foient  tous  changés  , 
ce  qui  n'eft  d'aucune  difficulté.  Au  furplus ,  l'ex- 
plication du  fignal  Se  de  fa  pofitîon  mife  dans  le 
corps  de  l'infmiâion  qtii  en  fait  le  fiijet,  coupe 
trop  le  dlfcoutj;  &  cette  matière  déjà  très-sèche 
par  elte-même ,  a  befotn  qu'on  en  éloigne  tout  ce 
qui  peut  en  rendre  la  leflure  plus  pénible.  J'ai 
aufËexpliqué  aumotSiGKxux,  lesévolurionspour 
lefquelles  ils  font  faits,  quoioue  tes  mouvemen'i 
particuliers  de  chacune  l'oient  détaillés  au  mot  Évo- 
lution ;  c'efl  une  forte  de  répétidon  ^  laquelle  j'ai 
été  engagé  pour  éviter  les  renvois ,  Si  parce  qu'une 
emiication  donne  de  la  netteté  à  celle  qui  pour- 
rott-en  manqu'îf.  Cette  explication  rend  en  même- 
temps  le  traiif  des  ordres  &  fignaux  tout-à-fait 
itxlépendant  de  ce  qui  e(ï  expliqué  au  mot  Évo- 
LUTioir ,  ^ui  s'entend  lui-même  fans  le  fecoure  du 
premier. 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article  ,  lâns  préve- 
nir  iiu'indépen^mment  des  évolutions  ,  j'ai  raf- 
femblé  j  autant  que  j'ai  pu,  au  mot  Signaux,  tout 
ce  qui  en  a  fait  jufqu  ici  l'objet  dans  les  fignaux 
de  nos  généraux;  enforte  que  la  deflination  des 
efcadres  qu'ils  commandoient  n'ayant  pas  toujours 
exigé  les  même*  ordres  &  les  mimes  inflruâions', 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  ils  ont  tous  été 
réunit  ici  doui  ioaaa  un  corps  entier  de  fignaux  l 
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&  dam  11  combinaison  de  «eux  dont  on  t^«A  (tni  i 

il  en  refte  encore  un  alTci  grand  iionibre  qui  n'ont 
point  été  .employés,  pour  répondre  aux  nouveaux 
ordres  que  l'on  vouloit  expri.net. 

TAILLEMER  ,  f.  m.  c'etl  la  pièce  B'(fig.  ii^) 
de  l'éperon,   foytr  ce  mot. 

TAILLÉ  ,  ÉE  ,  pirt.  p.if.  Plus  un  valiTeau  ou 
autre  bâtiment  eft  évidé  de  l'avant ,  de  l'arrière ,  & 
<n  '  général  dans  Ces  fonds .  plus  lI  eu  ce  que  l'on 
appelle  taiHé  ;  on  dit  aufli  dans  ce  cas  qtt'il  tfi 

TAILLER  de  /'ûv<mi.  v.  n.  c'efl  marcher  & 
aller  en  avant.  Un  vailTeau  commence  à  tailltr 
de  l'avant  ,  iorfqu'd  prend  aire.  Nai-t  vaiftau 
taille  tien  de  tavant  ,  il  maicke  bien....  Nous 
mimes  m  panne  le  grand  hunnUr  fur  le  màt ,  & 
prefqae  en  rtUngue ,  défont  que  le  vaijfcau  iiiiloit 
toajoars  un  feu  de  l'avant   dont  }rs  arrivits. 

Tailler  un  iâcimiat,  v.  a,,  l'évider,  le  fa- 
çonner de  manière  quil  fuît  bien  caillé  pour  la 
marche. 

Tailles  de  point ,  de  fond.  Cargues  point 
Cargues  fond,  ^oyer  ces  mots. 

TAINS ,  f.  a.   Vvyei  tins. 

TALINGUER.   Vi,yei  ExÂLiNGutR. 

TALON  de  la  quille  ,  i',  m.  ;  e'eft  la  partie 
de  ta  quille  fur  laquelle  font  placés  l'étambot  &  la 
courbe  d'élambot  ;  on  lui  donne  aufll  le  nom 
de  talon  du  vaijfeau'. 

Talon  de  vj^rangues  ,  de  fourcats  ;  c'eft  la 
partie  du  milieu  des  varrjugues  &  fourcats,  qui 

Juiite  le  plat  en  deiTous,  pour  former  un  fuppott 
e  la  largeur  de  la  quille  fur  laquelle  le  talon  fe 
place.  yoyt\  construction  ,  l'an  du  Conpau- 

TALONNER ,  v.  n.  Un  vaîfTeau  ralonne  .  lorf- 
qu'ii  touche  le  fond  avec  le  lalon  de  fa  quille,  & 

auil  donne  des  coups  en  s'élevant  &  retombant 
efliisà  lalame;  il  frappe  le  fond  par  coups  &  fe- 
coufles  avec  le  talon  de  la  quille  ,  ioriqu'il  eft 
enlevé  par  la  lame  qui  l'abandonne  enfuite.  En 
rangeant  la  terre  de  trop  pih  ,  nous  talonnâmes 
fur  un  fond  dur  ;  6  en  venat.t  au  la/ge ,  nout 
donnâmes  fur  ua  haut  fond,  oh  nous  rtllàmet 
ickouis.  larfque  la  mer  mcnta ,  noai  commentâ- 
mes à  fentir  le  viiieau  talonner  fur  le  mi-fiot  , 
(/  aapltin  de  l'eau  nous  driouehimes  &  nous  mU 
mti  aa  lar^e. 

TALUS,  f.  m.  couper  tn  talu»;'c'cft  couper 
obliquement  comme  en  fifflet  i  c'eft  jjn  terme  de 
charpeniier,  On  fait  les  digues,  qui  s'oppofent  à 
l'effort  de  la  mer,  en  talus ,  c'efl-à-dirc  qu'elles 
ont  plus  de  largeur  par  le  bas  que  par  le  haut  ; 
de  forte  qu'elles  ont  une  pente  douce  du  côté  que 
I9  mer  frappe. 

TAMBOUR,  f,  m.  c'eft  un  compartiment  de 
planches  qui  entouient  une  écoutilie  à  une  face 

£rès  ,  potjr  laiffer  tout  l'efpace  du  panneau  dans 
cale  qui  fe  trouve  du  côté  ouvert.  On  fait 
•rdlnairement  un  tambour  tout  au  tour  du  pan- 
(wau  de  la  cale  à  l'eau,  dans  Ws  vallleaux  ar- 
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mis  en  nirctundifes  a6n ,  que  cette  ouvertnre  ft 

trouve  au-delTus  des  pièces  à  l'eau ,  plutôt  q:ie 
defTus  les  marc handifes  arrimées  dans  la  grande  cîip. 

TAtïllS  k  poudre  ,  f.  m.  c'efl  un  tairô  ordi. 
naire  dont  lu  fond  eft  communément  de  fae  : 
fon  ufa^eeftdeneitoyerla  poudre  de  toute poulBtre, 
en  la  laffant,'  de  manièie  que  ]a  pouûtère  p^e 
au  travers  du  tamis, 

TAMIS  AILLE,  f.  f.  Voye^  croissakt. 

TAMISE  ,  TaMISAILLE.  .  yayei    CROI5SAVT. 

TAMPON ,  f,  m.  ce  font  d«  morceaux  de 
bois  de  (^iu  coniques ,  dont  on  fe  fen  en  les  linâuit 
&  garniirànt  d'étoupe,  pour  bouclier  les  coups  dt 
canon  que  l'on  peut  recevoir  à  l'eau  dam  va 
combat.  Le  calfat  qui  veille  avec  fes  gens  dans 
les  galeiies ,  place  hs  tampons  en  dedans ,  &  In 
frappe  à  coups  de  maffe,  lorfqu'Uy  a  quelque  bca- 
letqui  pénttre  :  d;  cette  manière  ift^^mplit  le  pï£»- 
ge  de  l'eau ,  &  étanche  paffableineiit  cette  Tci.'. 

Tampon  ou  tape  de  canons  ;  les  lampoas  et 
canons  lotit  dts  bouchons  n  &  o  [fig.  179]!  rond» 
&  plats  ,  les  vas  faits  de  bois  avec  un  bouton  pcxt 
les  faifir ,  les  autres  de  liège  avec  un  bout  df  corde 
pour  faire  le  même  office;  ces  taifpons  fer^■eot  à 
fermer  l'ouvert-rc  ou  la  bouche  dts  canons  dsns 
les  vaifTeaux ,  pour  empêcher  i'eiu  de  mer  cj 
la  pluie  d'entrer  dans  l'a«e  t'es  canons.  On  les 
peint  ordinairetiient  en  blanc  pour  faire  un  e£ct 
de  loin  ,  &  marquer  fur  le  corps  du  caDOCi  qJt 
efl  d'une  couleur  foncée. 

Tampons  d'écuiîer  ;  ce  fcni  despièces  débets  m 
(fig.  178)  prefque  cylindriques,  faites  crdioùi^ 
ment  d'un  tronçon  de  pin  bien  arrondi  :  kur  ufcge 
eft  de  boucber  les  écubiers  pour  fermer  le  p^JÙge 
à  l'ejH  lorfque  le  vaiflîaueft  fous  voiiet;  îislont 
munis  d'une  boucle  de  fer  à  la  panie  intérieure  , 
pour  fsrvir  à  les  affujettir  en  deiiTis  du  vaKûau. 
Ces  campons  ne  font  pas  proprement  cylindriques, 
mais  un  peu  plus  gros  d'an  bout  que  de  l'aune. 

TANGAGE  ,  C  m.  c'eft  le  mouvement  da 
vaifleau,  ou  fes  balancemens  dans  le  fens  de  la 
longueiu-.  Les  ofciliations  du  tangage  Ibnt  ordisû- 
rement  fort  vives  ;  c'eft  aufti  ce  qui  fangue  le 
plus  les  hommes ,  le  corps  &  la  mâture  du  Taiftem, 
Ce  mouvement  eft  occafionné  par  l'aâioa  «Biii- 
nuelle  des  lames  de  la  mer  ,  qui  enlèvent  les  enré- 
mités  du  navire,  &  les  laiffent  retomber  altematirc 
ment  ,en  les  abandonnant  àl'aâion  de  leurpropie 
pefanteur;  augmentant  leur  mouvement ,  en  fooie- 
vant  une  des  eitréiiiités  dans  le  même  infUiuqtM 
l'autre  tombe.  ^ 

TANGUER,  V.  n.  c'eft  avoir  les  monvemaiï 
du  ttiagage.  Un  vaiflëau  qui  entre  en  mer ,  us- 
g-je  auiTi-iôt ,  parce  que  les  lames  agiffent  fur  loi 
dsns  le  fens  de  fa  longueur.  CefV  un  des  s-anci 
défauts  qu'un  vaiffeau  piûff'e  avoir,  qoe  &  ut.- 
guer  avec  trop  de  violence  ;  -cela  le  rompt  en  peu  de 
temps,  &  le  compromet  dans  les  coups  de  vea, 
&  tomes  les  fois  que  la  mer  eft  grofle ,  fur-roat 
fi  les  lames  font  courtes.  Ceitcmauvaifc  qualité  de 
tdn£Arreftiedéfautordmairede&vaiireauxcoiiT:i.Oa 
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peut  eorngCT  c^a  en  partie  ,  fî  on  a  l'attention 
de  tenir  les  extrémités  légcs  ou  le  moins  pefantes 
qu'il  fe  peut,  afin  que  le  vaifTeau  foit  moins  fa- 
tigué par  les  fecouffes  du  tangage  ,  6t  qu'il  marche 
inieuï  ;  car  ce  mouvement  arrête  le  vaiiTeau  pcef- 
que  court ,  quand  il  cingle  au  plus  près  du  vert. 

TANGUEUR  ,  bâtiment  qui  wnc^f  beaucoup 

TAPE.  > 

Tapë  Je  canon.  >   Voyi^  Tampon. 

Tape  d'écultier.  } 

TAPE-CUL,  c'eftune  grande  honnetie  qui  fe 
hiffe  au  bout  de  la  vergue  d'artimon ,  &  fe  borde 
fur  un  bout  dehors,  que  l'on  pouffe  au  large 
au-deflus  des  bouteilles.  On  n'oriente  cette  voile 
que  de  beau  temps  ,  &1oifqu'on  ell  vent  arrière. 

Taïe-gul  de  calfat  ;  c'eft  une  «ipèce  de  fangle 
fur  laquelle  le  calfat  s'affale  le  long  du  bord  ,  fur  un 
bout  de  corde,  pour  mettre  &  douter  d<.'splaqiiesde 
plomb  fur  les  voies  d'eau  qui  font  pefi  profon- 
.des  fur  la  ligne  de  floctaifon.  Outre  le  iiége  de 
fangle  qui  fait  le  tape-cul ,  11  y  a  une  autre  fangle  qui 
.  traverfe,  pour  fervir  d'appui  au  dos  de  l'hocime 
qui  doit  travailler  à  l'eau  ^  &l  te  cordage  doit 
£:te  double,  &  amarré  un  bout  fur  chacun  de 
ceux  du  tape-euL 

Tape-cul  de  gouvernail.  Voyt\  vraies  DE 

GOUVERNAIL, 

TAPER  U  goumab/e.  Voye\  frapper  la 
covrnable. 

Taper  les  canons  ",  c'eft  fermer  leurs  bouches 
avec  des  ttipei  de  liège  ou  autres. 

TAPiON  ,  c-êft  un  efpace  fur  la  furface  de  la 
mer  qui  eft  plus  uni  que  le  reife.  On  voit  beau- 
coup de  curiont  eu  teins  .de  calme.  Les  marins 
prennant  toujours  lei  taptoits  pour  une  continua- 

TAQUET,  f  m  c«  font  des  morceaux  de 
bois  de  divcrfes  figures,  qui  fervent  à  tourner  & 
amatftr  les  manœuvres  ,  à  furpendre  &  à  appuyer , 
félon  les  circonftancesÔt  Us  befoins.  Taquec  a  cornes 
ou  à  branches-,  c'el^  un  taquet,  (fig.  18;  ,  1184, 
laoo),  dont  les  bouts  font  relevés  &  plus  me- 
nus que  le  milieu ,  au-de0bus  duquel  il  y  a  un 
talon;  ce id^ji^rfe cloute  parle  milieu  avec  deux  ou 
trois  clous ,  il  f(;ri  à  tourner  les  mancEUvres.  Taquet 
.de  bout  ;  c'eli  un  gros  taquet  à  cornes  ,  que  l'on 

Place  fur  les  queues  des  boffoirs,  ou  un  peu  fur 
arrière ,  pour  tourr^cr  les  boffes  debout ,  lorf- 
que  les  ancres  font  en  mouillage.  Taquets  de  m^ti; 
ce  font  de  gros  laqatis  à  cornes  plus  longs  & 
moins  forts  que  les  luqutis  de  bout  ;  00  les  place 
un  tribord  l'autre  Labord  de  chaque  bas  mâts,  pour 
amarrer  6t  tourner  diverfes  manœuvres.  Taquet 
de  bitte  ;  ce  font  de  gros  taquets  fimpies  qui  s'allon- 

Sent  de  dix  à  douie  pieds ,  &  dont'  la  tête  eu  de 
eux  à  trois  pieds  de  hauteur  ;  ils  s'appuient  contre 
les  piliers  des  grandes  bittes  fur  l'avant,  &  fe 
.cloutent  fur  deux  ou  trois  baux,  pour  foutenir.  les 
efîbits  que  peuvent  faire  les  cables ,  lorfque  le 
vuifleau  e(l  à  l'ancre.  Jaqueis  fïmples  ;  ce  font  des 
fi^uetf  faits  CD  cmnfqnifcrveDtàappuyerdîyet^ 
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épontîUét ,  àccorea  8c  arboutans.  Voyix  Coin  de 
Burin  ou  Burin.  Taquets  de  haubans  ;  ce  font 
des  taquets  à  cornes  iÇg.  1185)  donc  le  talon  efl 
■  long  &  canelé,pour  s'appliquer  fur  les  haubans, 
fur  lefquels  on  lie  les  taquets  qui  fervent  à  amar- 
ter^es  npnccuvres  courantes,  un  peu  au-deffus  des 
lilfes  des  gaillaids  en  dedans.  Taquets  de  vergues 
ou  mattegaux  ;  ce  l'ont  de  gros  taqu;ts  en  forme 
de  jumelles ,  qui  fe  placeiit  fur  l'arrière  des  bafî'es 
vergues  &  au  milieu ,  pour  écErier  les  vergues  de 
leurs  mâts,  &  faciliter  le  braiftiage,  en  couvrant 
les  eftiopes  des  furpemes,  Taquru  de  bouts  de 
vergues  ou  de  paintuie;  ce  font  des  dents  que 
Ton  ménage  en  failant  la  vergue  (fig.  iii^  & 
1114^  pour  amarrer  &  anêter  les  pointures  de 
la  voile  i  ainfi  ces  laqmts  font  toujours  à  la  diflance 
l'un  de  l'autre  de  l'envergure  de  leur  voiie.  Taquets 
de  pointure  de  t'a;  ce  loni  des  taqutts  (fig.  11  if 
1 1  iG)  ménagés  comme  ceux  de  .bout  de  vergue  , 
mais  en  dehors  de  cemc-ci,  pour  arrêter  &  amar- 
rer tes  rabans  de  pointure  de  chaque  ris  des  hiK 
mieïs  ;  ainfi  on  garde  autant  de  taquets  de  poin- 
ture ds  ris  fur  chaque  vergue,  qu'il  doit  y  avoir  ■ 
de  ris  dans  la  voile ,  &  ils  doivent  être  âi  une 
diftance  les  uns  des  autres ,  d'un  bout  de  la  ver- 
gue k  l'autre ,  égale  à  la  )atgi;uT  du  ris  qui  leur 
correfpond  ;  de  numière  que  le  taquet  te  plus  en 
dehors  répond  toujours  au  ris  le  plus  bas  dans 
la  voile.  Taquets  à  oreille,  taquets  à  cceur,  on 
caquets  de  tournage  ;  ces  taquecs  {Jig.  186)  font 
compofés  de  plufieurs  pièces;  d'abord  d'une  foie 
a  a  qui  fe  cloue  contre  le  bord  pour  recevoir 
les  pieds  des  taquets  ;  d'un  traverfin  ii,  cloué 
aiilU  contre  le  bord  à  une  petite  diftance  au-dejfus 
de  la  foie,  pour  contenir  autli  les'taqaets  qu'il 
reçoit ,  étant  percé  de  deux  trous  à  cet  effet.  Les 
taquets  ou  cornes  c  c,  fout  faits  par  en  haut  prd^ 
que  comme  un  foulier ,  afin  de  former  des  cro- 
chets pour  retenir  les  gros  cordages  qu'on  y  en- 
trelace. Ces  tuqutts  repréfemés  aufli  dans  la  figure 
1101  fervent  principalement  fur  le  fécond  pont 
aux  écoutes  de  mifaine  8c  de  grande  voile ,  & 
fur  tes  gaillards  aux  manœuvres  principales.  Taquet 
^à  gueule  ou  à  dent  (jig  187)1  it  fe  cloue  verti- 
calement contre  !e  l>ord  :  on  pafTe  les  cordages  qu'on 
veut  amarrer ,  dans  le  crochet  ou  dent  du  taquet 
par  defTous  ;  &  en  le  ^ele^'a^t ,  en  le  tenant  tendu  , 
on  lui  fait  faire  deux  ou  trob  tours  autour  de  la 
tête  ou  partie  ronde  du  taquet.  M.  Bouidé  appelle 
taqvtt  ce  que  nous  nommons  Galoche.  Waye^  ce 
-mot.  Taquets  d'échelle  ;  forte  d'échelons  (fig.  188) 
cloués  contre  le  bord  en  dehon  du  vailTeau  ,  pour 
former  autant  de  marches  pour  l'échelle  fervant 
à  monter  dans  le  vaifTeau.  Il  y  a  de  ces  taqutti 
plus  longs  que  les  autres ,  pour  les  pieds  det  m^ 
telots  qui  fe  tiennent  à  droite  &  i  &auche,  pour 
roidir  les  cordages  fixés  aux  chandeTien  d'échelle 
fur  le  plat-hord  ;  ces  cordages  appelles  tînveil/tp 
fervant  comme  de  baluflrade  à  ceux  qui  montens 
&  descendent  Taquet  du  gouvernail  (jf^,  589)  ;//, 
panie  de  I&  bute  du  gouvernail  i  dJ ,  Is  ta^mit 
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de  eouvenml  ;  c'cft  DM  pîfece  <le  fer ,  clouée  ptt  one 
de  m  parciei  fur  le  champ  fupérieiu  de  la  bane  , 
&  relevant  l'autre  pirtie  oe  façon  à  s'appuyer  fur 
la  tamife.  *'«>yrj  Croissant.  Taqattt  de  beau- 
pré ou  violon  ;  ce  font  deux  taqutti  larges  &  plats 
Ifig.  390;  fonnant  chacun  cotnnv  deux  dêmi- 
cercles ,  qui  (e  douent  aux  c6iés  &  à  la  tète  du 
■ViSt  de  beaupré.  Leur  uTage  efTeniiel  ell  de  for- 
mer une  letentie  pour  le  collier  de  l'ctai  de  mi-* 
faine,  qui  embralTc  le  mât  dans  cet  eadroit. 

TARE,f.  f.  c'eO  le  poids  de  la  caiffe,  futaille  ou 
emballage  des  marthandifes  oui  fe  vendent  an  poids, 
la  tare  fe  déduit  toujours  au  poids  total. 

TARRlERE.f.  f.  e'eft  un  outil  de  charpentier  & 
de  perceur  {fg.  180  )  fait  d'une  verge  de  ter  acéré , 
&  tranchant  en  rond  par  l'exCràmité,  qui  doit  percer 
le  bois  par  lui  petit  mordant  adouci ,  plus  long 
Cfue  les  autres  parties  tranchantes  de  la  tarrîire. 
Cet  outil  a  un  manche  de  bois  qui  pa0e  dans  une 
boude  formée  pir  la  tête  de  la  larrièrt ,  laquelle 
ïcrt  à  la  tourner  lorfqu'on  fait  lui  trou.  Il  y  a 
plufleurs  fortes  de  tarriirtt  foit  en  longueur  ou 
grolTeur ,  feli^n  les  diiïérerts  endroits  ou  il  faut 

Kercer  pour  mecre  des  chevilles  ou  des  cious.  A 
1  cuillère  de  la  tarriin ,  i  fa  verge  ou  tige;  a 
lî  manche. 

TARTANE,  C  f.  c'eA  mie  barque  du  levant 
ifiS'  43}  ^"'  poft^  <">'  voile  latine  à  tiers  points, 
ou  à  antennes.  Ce  bateau  efi  fort  en  ulage  fur 
la  mer  tnéditerranée ,  &  pone  quelquefois  me  voile 
quarrée,  ou  voile  de  fortune;  au  mot  Plan  00 
en  trouve  un  de  lariane  fit  une  figure  de  foii 
créement. 

TAURÇAU,  C  m.  Selon  M.  Efcalier  fcie  de 
traven. 

TEMPETE ,  f.  f.  Ftf/eî  Coup  DE  VINT  et 

eURACAN. 

TEMS ,  f.  m.  quantité  direae  8c  fucceffive 
qui  fett  de  mefure  4  la  durée  des   éires. 

TiMs,  s'emploie  auflï  relativement  à  la  cons- 
titution de  l'air.  Gros  leiTU,  c'efl  un  trou  forcé, 
&  f  rendre  les  tis  aux  huniers,  la  mer  grofle  & 
élevée,  quelquefois  battue.  Le  gros  trou  donne 
fouvent  de  la  pluie  par  grains,  &  du  vent  plus 
fiirt ,  nais  jamais  en  t:mpcte  décidée.  Grand  iriiit, 
Ceft  un  tcmi  de  vent  favorable  ,  qui  conduit  k 
(oute  avec  force  ,  parjjn  cimt  fait  &  nourri.  Voyt^ 
grand  terni  aU  mot  GraNd.  2(jr4 embrumé;  c'efl- 
S-dire,  que  l'^r  eft  chargé  de  petits  brouillards, 

S  ni  bornent  la  vue  à  une  certaine  diOance,  V^oyer 
MBKVMt  Ttms  aiSné,  qui  s'eA  affiné;  c'efi-4- 
dire  ,  qui  s'eft^éclaircî. après  avoir  été  embrumé  ; 
ie  tems  e&.  afli'né,  quanti  le  brouillard  eft  dtiKté; 
c'eft  beau  ttins,  Ttm*  embrouiUé.  f^oyej  Em- 
VROUii.Lt,  Le  tenu  fe  brouille  ,  lorfqu'ii  fe  charge 
de  vapeurs,  &  qu'il  s'épailfit  par  des  brumailles. 
Temt  orageux.  C'eft  un  tems  chaud  ,  dont  l'air 
.eft  charge  &  péfant ,  étsnt  rempli  da  matières 
propres  a  produire  les  éclairs  Sc  le  tonnetre.  1! 
fait  fouvem  de  U  pluie  &  du  vent  par  grains, 
tpri'^ue  Je  ttm»  t&  orageux,  Temi  à  perroques. 


TE  N 

Ct&  un  timt  dt  veut  bit ,  qtn  finffle  iné&- 
cretnent ,  &  dooae  la  plus  grande  vîteflè  aa  vaififau, 
en  lui  permettant  de  porter  toutes  voîks  baaat. 
Ce  tenu  eft  clair  8c  des  plus  miâenx  pour  ii 
navigation  ;  c'eft  un  bean  ttta.  Tms  finbe  & 
couvert  ou  tenu  bas  ;  c'eft  un  ttnu  ptnA-ma  le. 
quel  on  ne  voit  pas  le  foleil ,  qui  eft  picfnue  tot^ca 
caché  par  les  nuages  qui  fe  trouvent  à  une  pe- 
tite diftance  de  teire.  Le  terni  tft  bai  ,  il  mttia 
de  pluit  0  Je  brame.  Tenu  doux  ;  céft  im  itm 
•I  petit  veut  folUe,  ni  trop  chaud  ni  tnp  bà, 
penciant  lequel  le  foleii  ne  fe  ntontre  pas  àM 
toute  fa  force.  Tenu  clair  ou  tant  fax  ;  c'eft  in 
uau  clair  &.  d^a^é  de  toutes  matiéRS  hétén>- 
gèaes  ;  de  forte  que  la  vue  s'étend  anffi  loin  qn'J  d 
poftible.  Tems  fait  ;  c'eft  on  itau  de  vent  «gil 
&.  foutenu  avec  ^ipixence  de  coatmnatïoa.  Veiii 
un  tems  fuit ,  U  faut  efpirer  qu'il  nmu  Mtâtfi 
loin.  Ttms  nourri  ;  c^eft  un  tems  fm ,  irû  pte 
chargé  &  le  vent  plus  fon ,  avec  vaa  apparem 
décidée  de  continuatioiL 

TENAILLES ,  f.  f.  ce  font  difiérenti  infini- 
ments  de  fer  à  braifches,  dont  les  chai^aiien, 
mcnuifieis  fit  annuriers  fe  fervent  pov  anachff 
des  clous  du  bois.  La  UTiailU  eft  forrcée  de  dm 
branches  de  fer  attachées  l'une  fur  l'auiiï  anc 
un  dou  fur  lequel  elles  tournent  dans  le  mifiai 
du  coude ,  qui  eft  toujours  placé  plus  près  de  li 
pince  que  du  manche.  Les  tenailles  fonidediffi»- 
rentes  ef^ces,  lêlon  Us  befoins  &  Vao^^  qa'oo 

TENDELET,f.m.  c'eft  une efpècededaissinoaM 
fur  (les  montans  de  fer  eanûs  de  toile,  poor  confn- 
ver  l'étoffe  qui  fbtmele  ttadtlei  &  fes  tideam , 
dont  l'ulagc  eft  de  mettre  à  couvert  da  fdnl  & 
de  la  pluie  ceux  qui  fout  dans  la  chamhie  fui 
canot  ;  car  te  tai<Uut  eu  toujoms  pbcé  fut  l'artièn 
du  bateau. 

TENIR  >  V.  a.  c'eft  proprement  avtnr  dans  û 
main  :  ce  mot  s'emploie  de  plufieurs  maaiires  dms 
le  langage  du  marin.  Tenu- bon;  c'eft  anctaroo- 
vrage.  On  tient  bon  fur  une  manoeurte  ,  qiusd 
elle  eft  tendue  aûez ,  afin  de  ne  pas  la  roidir  davan- 
tage. On  tîes.1  bon  le  palan ,  lorfque  le  farde» 
eft  affez  élevé,  &c  Tenir  les  humiers,  c'eft  Isi 

rrder  dehors ,  lorfqu'ii  vente  grand  ftsis,  Teùr 
retour;  c'eft  ttnir  le  courant  d'une  asKzuvre 
fur  le  tour  d'un  taquet  ou  d'ime  allmge,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  file  à  mefure  qn  'elle  dl  pis 
chargée.. On  tient  à  retour  tout  ce  qui  doit  uve 
beaucoup  de  force,  afin  de  donner  le  tetns  as 
gens  qui  travaillent,  de  reprendre  avec  force  & 
aedonnerun  bon  coif  de  collier.  Tu/f  les  bras  ^ 
vent  ;  c'eft  les  roidir ,  afin  que  les  voiles  foieit 
moins  obliques  avec  la  quille  ,  &  qodles  ftneat 
orieniéesplus  avantageufement  par  rapport  in  veu 
qui  doit  être  franc.  I^oyei  AppuyER  les  iras  ia. 
vent,  &  Fbanc  Tenir  en  ralingue  ;  c'eft  conferver 
la  difpofition  des  voiles ,  de  manière  qu'elles  b 
reçoivent  pas  le  vent  dec!ans  ni  de0bs.  t^oyer 
METTBE  £N  Raumgue.  Ternir  les  haulnmi  ce* 
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les  Toîdîr  i  force  ie  patani.  On  tott  totijoiin  drax 
pj'ans  t'un  fur  l'autre  pour  teni(  un  hauban  j  l'un 
efi  frappé  fur  la  tide  &  le  hsuban:  l'RUtre  l'eA 
fur  le  bauban  &  U  garan  du  premier  ;  de  fone 
qu'ils  font  effort  l'un  fur  l'autre ,  &  que  l'on 
a  plus  de  facilité  3i  roidir  chaque  hauban.  Tenir 
les  gréés  ;  c'eft  les  roidit ,  les  rider ,  c'eft-4-<fce  , 
toutfs  les  mxnauivres  dotmantfc.  Tenir  le  vent; 
t'eft  courir  au  plus  près,  f^iy'i  fi.v^prh  ù 
PRis  Ju  vtnt.  T»air,  fc  »«(>  dans  le  lit  du 
vent  ;  c'efl  fe  maintenir  fur  la  ligne  de  la  di- 
reâion  du  vent ,  par  rapport  à  un  autre  vailTfau 
ou  à  une  terre.  Hoai  faifioiu  de  piiiitj  bordait 
pour  noiu  tenir  daai  le  Ht  du  vent  de  Carnée 
ennemie  ;  &  comme  notre  vaifeau  éioit  txtelleni 
voilier  f  nous  nous  y  tenioitt  avec  la  plus  grande 
faeiliié  en  gagaani  au  vini.  Tenir  ail  vent  ;  c'ell 

E rendre  peu-a-peu  le  plus  près  ,  pour  ne  pas  tom- 
er  fous  le  vent  d'un  autre  vailTeau.  Nom  tenions 
au  vent,  à  mtfure  que  ce  vaiffeau  j-aroijfoit  s'en 
approcher...  Nouf  fûmes  obligés  de  tenir  aa  vent , 
pour  ne  pas  dipouilltr  la  côte.  Tenir  i»  mer -fC'ed 
reAer  en  mer,  A'oux  tenions  la  mer  depuis  quinze 
jours  ,  lorfqae  no-js  tombâmis  de  nuit  dans  une 
jlotte  marchande,  dont  nous  primes  aainje  va'Jpiaux; 
à  peine  les  eûmes  nous  mii  en  fâreie,  que  nous 
réprimes  le  large ,  pour  tenir  la  mir  &  noire 
troifiere,  à  vue  des  Sorliitgaes.  Tenir  {]it  le  largue; 
c'eft  faire  route  de  vent-ïargue,  yoyt^  LARGtjE 
&  Vint  Largue.  Tenir  fous  voiles  ;  c'eft 
fe  maintenir  dans  un  endroit  fans  s'en  éloigner , 
en  fe  fervtnt  de  fes  voiles  appareillées  &  orien- 
tées. Nous  noas  tenions  fous  voiles ,  en  virant 
6f  revirant  pour  atleadrt  notre  fiatce.W  vaut  mieux 
tenir  fous  voiles  devant  un  ennemi ,  que  de  mettre 
en  panne ,  parce  qu'on  efl  plus  maître  des  mou- 
▼emens  de  Ion  navire,  fit  qu'on  peut  facilement 
arriver  ou  venir  au  vent.  Tenir  au  large  ;  c'eft 
fe  maintenir  i  une  certaine  diftance  de  tene.  Tenir 
l'un  par  l'autre  ;  c'eft  conferver  deux  objets  for 
la  niâne  ligne,  ou  dans  le  même  relèvement;  de 
manière  que  le  plui  proche  couvre  le  plus  éloi- 
gné, ou  qu'on  ne  puifle  le  voir  que  par  deflin 
celui  qui  eft  k  plus  près.  Pour  enfer  dans  et 
port  ,  il  fMit  tenir  fangîe  du  bafiion  du  fort 
ia  plus  à  l'efi  ,  par  un  monlin  que  l'on  voit  far 
sine  haattur  vers  le  tforJj  ^  lorfqu'en  cou- 
rant fur  la  ligne  de  ces  deax  marques,  on  vient 
i  découvrir  le  clocher  de  la  paroijfe,  dégagé 
*U  tout  U  idtiment ,  on  gouverne  far  une  petite 
tour  qat  l'on  voit  à  iriiord  fur  unt  haattur  ,  jtf- 
qa'à  amener  le  clocher  par  lefommti  d'une  moa- 
tagnt,  ir  tut  les  tient  l'un  par  t  autre,  tnfuitepour 
aller  au  mouillage.  Tenir  un  vaiffeau  au  même 
relèveinent  ;  c'eft  le  conferver  toujours  au  même 
point  dis  U  bouffole  ;  il  faut  tenir  on  vaiffeau  que 
l'on  chaffe  de  vent  largue  ,  toujours  au  mfme  point 
de  la  bouffbie,  pour  le  joindre  par  le  chemin  le  plut 
court. 

TENON,  f.  m,  c'eft  leboutd'unepîècede bois  qui 
cotre  dans  une  moitaife.  U  y  a  plulienis  lôites  de 
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»S9ffj,  (ëlon  lamatùère  dont  les  pièces  de  cimrpeme 
font  [il  acécs  les  unes  par  rapport  aux  sutrei.  7V/10IM 
d'ancre:  ce  font  les  deux  pièces  D  {fg.  4  8c.  3  ), 
de  fer  forgées  avec  la  verge,  au-del1ous  de  l'ar- 
ganeau  ,  dans  l'endroit  oii  fe  plïce  le  jas  ;  de  forte 
qu'ils  entrent  de  chaque  côté  dans  les  pièces  du 
jas.  Tenon  d'éiamboc;  c'eft  une  petite  partie  de 
l'eitrémité  inférieure  de  l'étanrjiot ,  que  l'on  fait 
s'emboiier  dans  une  mortaife  ,  faite  fur  la  quille. 
On  voit  ce  ttnon  à  la  partie  inférieure  de  l'éiam- 
bot  ÂA  {fig.  38  ). 

Tenon  da  mâr;  c'eft  la  panie  du  mit  A  D  (fig, 
1067  &  1073  ),comprirc  depuis  le  capelage  jufqu'Au 
chouquet  ;  elle  prend  fon  nom  du  itnon  quané  que 
l'on  fait  à  l'extrémité  du  mât ,  pourplacer  le  chou- 

3uet  qui  s'emboîte  deffus.  Tous  les  bas  mâts  &  mâts 
e  hunes  ont  des  itnoni ,'  parce  qu'ils  ont  des 
chouquecs  ;  ceux  de  perroquet  n'ont  que  des  ftèclies. 
If  tenon  de  beaupré  a  cela  de  particulier,  que 
(à  partie  fupérieure  entré  les  tzrquets  ou  violons 
(.fig.nço  Se  1119)  eft  plane ,  enfer  te  que  fa  coupe 
tranfverfale  feroit  femi-circutaic?  :  il  eft  repréfenté: 
figure  1110. 

TENTE,  f.  f.  c'eft  une  couverture  de  tolie 
à  voile  ,  que  l'on  tend  aU'delTus  de  la  dunette, 
du  gaillard  &  du  pont ,  dans  les  pays  chauds , 
pour  empêcher  le  vaiffeau  de  s'ébarouir  par  la 
trop  grande  chaleur  &  la  vivacité  des  rayons  folai- 
res.  Les  tentes  prennent  le  nom  des  endroits  qu'elles 
couvrent;  ainfi ,  il  y  a  h  tente  de  la  dunette  , 
celle  du  gaillard,  8c  la  grande  tinte  ou  tente  du 
pont  :  elles  font  établies  fur  des  drailles  ,  &  ont 
des  c&iés  qui  tombent  jufques  fur  le  plat-bord  ; 
on  les  cargue ,  ou  on  les  tend ,  felos  le  befoin.  On 
donne  quelquefois  le  nom  de  câtale  à  ces  cÂtés 
de  tente.  Les  tentes  ont  leurs  manoeuvres  parti- 
culières, que  l'on  peut  rêconnbitre  aux  mots  drail- 
les ,  CARQUES,  HALE-AVAMT  &  H ALE- ARRIÈRE. 

TENUE ,  f.  f.  c'eft  la  prife  de  l'ancre  fur  le 
fond  de  la  mer.  La  tenue  eft  bonne  ou  niauvaifet 
félon  la  qualité  du  fond  qui  permet  aux  ancres  de 
s'y  enfoncer  plus  ou  moins,  &  d'y  tenir  enfulte 
avec  plus  ou  moins  de  force.  La  tenue  eft  bonne 
fur  un  fond  de  vafe  mêlé  de  fable  fin,  &  fur 
certains  fonds  argileux  d:ns  lefqufls  les  ancres 
prennent  avec  une  force  fmgulière.  ta  tenae  eft 
mauvaife  fur  des  fonds  de  roches,  des  fonds  curés 
&  des  fonds  de  gros  fables  ;  les  ancres  ns  s'y 
enfoncent  pas,  elles  dérapent  facilement  &  l'on 
chiffe  ;  on  évite  ces  mauvaifes  itaaes  le  plus  qu'on 
peut. 

TERME ,  f.  m.  c'eft  le  point  oè  les  chofes 
aboutiffent.  La  mort  eft  le  ttrmt  de  la  vie,  le 
port  eft  le  terme  du  voyage, 

TERMES ,  f  m.  ce  lom  de»  ftatues  d'hommes, 
&  de  femmes  (jue  l'on  met  quelquefois  fur  les 
cités  des  poupes  des  vaiflemix,  pourfervîr  d'or-  . 
nement  &  de  fupport.  Ces  ftatues  font  prefque 
taujoors  des  buftes  fans  bras,  6c  quelquefois  elle* 
font  ttuies  entiitesi  d'auuet  f<m*  elles  (ont 'avec 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


7P 


TER 


ëén 


leurs  bras ,  fans  le  bss  du  corps ,  qui  eft  reffiplacé 
par  une  gaîne  de  laquelle  le  bnfte  femble  (brtir. 
Si  un  ttrme  leptKetne  un  ange  en  demi-corps , 
on  le  nomme  angéiique  ;  fi  c'eft  une  diviniié 
champêtre ,  c'eft  un  terme  njliqui  ;  &  fi  au  lieu 
de  gaine  on  doMie  au  bulle  une  queue  fimple 
ou  ooublç  de  poiflbn,  alors  on  le  nomme  lermt 
marin.  Lorfqu'on  met  des  ternies  fur  les  vaHTeaux , 
il  faut  Ifs  phcer  avec  goût  &  leur  donner  des 
atttibmi  relatifs  aux  fujcis  qu'ils  oment ,  foit  vaif- 
feaux  ,  flûtes  ou  frégates  ,  félon  le  nom  du  navire 
&  l'ufige  qu'on  en  veut  faîre> 

TEBÎIE ,  f.  t.  c'eft  le  plus  pefant  de»  quatre 
:ns  &  le  plus  groffitr  ,  modériment  froid 
li-même  iS(  tcès-fee.  Il  eft  imprégné  de  l'air, 
de  l'eau  &  ou  feu  qui  l'animent ,  &  lui  font  produire 
&  nourrir  tous  les  végétaux  ,  qui  nouirifieiit  eux- 
inâmes  les  animaux  ;  ainfi ,  la  terre  (en  de  retraite 
Si  d'habitation  aux  hommes  ;  c'eft  fur  elle  que 
l'on  conAniit  tous  les  édifices  civils  &  maritimes, 

Eiarce  qu'elle  fournit  tous  les  matériaux  tiécefTaires , 
n  pierres,  les  bois  Si  les  métaux;  en  vn  mot, 
la  itrre  fournit  tout  ce  qui  eft  n^ceiTaire  ^  i»  Pro-, 
duftion  ,  àja  confervation  &  ladeftruÔion.  Terri 
ferme  ;  continent ,  voyiT  ce  mot.  T'rrt  tiobrumée  ; 
c'eft  une  (ïfcr  couverte  débrouillards  8t  de  brumes, 
qui  pe  fe  voit  pas  de  loin  &  dont  on  ne  peut 
diftinguer  la  ^ure  ,  ni  reconnoîtte  ce  qui  dl 
remarquable.  Terre  fine  &  claire  ;  c'eft  celle  que 
l'on  voit  [ans  nuages  de  (Tus ,  &  qu'il  eft  aifé  de 
bien  diftinguer  &  de  reconnoitre.  Terre  haute; 
c'eft  une  tirre  qiii  eft  fort  élevée  fur  les  bords 
de  la  mer ,  qui  a  beaucoup  de  montagnes  &  qui 
peut  fe  voir  de  loin.  11  y  a  des  itrrei  aftez  hautes 
pour  fe  voir  d'un  temps  (in  à  30  &  36  lieues 
ail  large  ;  ic  pic  de  l'ifle  Ténérif  eft  de  ce  nombre , 
ainfi  qu'ime  haute  montagne  qui  eft  dans  la  partie 
du  nord  de  Sumatra  ;  elles  fe  voient  de  certe 
diftance ,  &  l'ifle  Bourbon  s'apperçoit  de  plus  de 
30  lieues;  les  Cordillères  dans  la  mcrdufud  font 
encore  plus  hautes-  Terri  qui  fuit  ;  ce  font  des 
trrrit  qui  s'éloignent  peu-à-peu ,  félon  les  gra- 
dations de  la  peripefïive ,  en  s'allongfant  vers 
quelques  points  de  la  bouffole,  Lorfqu'on  fe  trouve 
vb-h'VÎi  (^e  (^"P)  »  ""  appirçoJt  les  terres  qiii_ 
fuyent  dans  le  nord  d'un  côté  &  dant  le  ftid- 
oueH  de  l'autre.  Terris  fermées  ;  ce  font  des  pointes 
ou  des  iiles  qui  ne  paroiflènt  pas  fëparéirs ,  lorfqu'on 
les  prend  les  unes  par  les  autres  ,  dans  certains 
points  de  vue,  quoiqu'elles  foient  iloignées  les 
unes  des  autres.  Terre  de  beurre  ;  ce  font  des  nuages 
épais  que  l'on  prend  quelquefois  pour  une  terre; 
ils  fe  diftipent  par  le  foleil,  &  l'on  dit  que  la  terre  a 
fonda  comme  dii.beurre  au  foleil.  Terre  à  terre  ; 
on  va  terre  à  terre  en  naviguant  d'une  pointe 
ou  d'un  cap  \  l'autre  ,  fans  perdre  la  terre  de  vue. 
Dans  les  détroits  de  Malaca  &  de  là  Sonde,  on 
navigue  (f'rr  à  «r.'r,  ainfi  que  dans  tous  les  détroits. 
Terre  en  mirement.  f^oye^  mïrement.  TVrrcf-bafl'es 
ou  terres  plates  ;  ce  lont  des  terres  qui  ont  peu 
d'^cvation  vêts  tes  boidt  dt  la  mer^  8c  qui  lont 
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fans  montagnes  à  une  certaine  (Kflance  du  tîv^ 
La  côte  Coromandel  eft  une  rez-rr-baSë  ;  dfpià 
Ceilan  jufqu'aui  environs  de  la  câce  d'Orria, 
on  ne  la  voit  que  de  cinq  à  fix  lieues  a'j  large. 
Terre  !  c'eft  le  cri  de  l'homme  qui  eft  en  vigie 
à  la  tète  des  it;âts  ou  au  bofToir  pendant  la-onit, 
lorfqu'il  apperçoit  la  terre;  il  crie:  terre  de\eas, 
terre  au  vent  on  Jout  le  vent  ;  terre  à  criiori 
ou  à  bttbord;  terre  par  le  boffoîr  àa  vmi  oa 
dejfous  le  vent  ;  terre  par  le  travers  triio-d  m 
bâbord,  &c  ,  félon  l'endroit  oh  il  l'apprr^oii, 
destière  ou  dans  les  hanches.  Terre ,  grande  iirrr, 
c'eft-à-dire,  le  continent ,  A  on  eft  dans  une  ifle 
à  vJe  de  la  grinde  tene ,  ou  dans  une  petite  ïHe 
à  vi:e  d'Orne  plus  grande.  Nous  étions  lùtut  It 
port  dt  Cfe  Sainte  -  Marie  .  &  nous  atliw 
prendre  nos  bomfs  a  la  grande  terte.  Te^re  haihre; 
c'eft  une  terre  dont  Te  haut  pitelt  cojpé  & 
aride  CB>. 

Terre  ,  (,^gure  de  la  terre").  Tout  lemoode  fà 
maintenant ,  que  cette  planète  a  la  figurç  d'ia 
fphéroïde  applati  vers  les  p61cs.  On  l'avoit  toc- 
jours  crue  fptiéiique,  jufque  vers  1666,  que  l'oa 
commença  à  foupçonner  fon  applatilTement.  Oa 
y  fut  conduit  pr.rladé.:ouvcrt'e  que  6iatursM.  Cil- 
ïlni  de  celui  de  Jupiter.  La  théorie  des  forces  ce«ri- 
fugfs  le  prouva  a  M.  Hughens.  11  ne  s'^lTura  p^ 
feulement  que  la  terre  eft  applatie ,  il  ter.ta  eiKore 
de  déterminer  la  quantité  de  fon  ^platiftanear. 
Après  avoir  déterminé  le  rapport  de  la  forée  cen- 
trifuge fous  réquatenr  à  la  pefanteur  ,^)l  cherciu 
celui  du  diamètre  de  l'équateur  à  l'aie ,  &  le  tronra 
égal  à  celui  de  578  k  577,  M.  Ne«-toa  co^fidé- 
rant  que  toutes  les  parties  de  lamat.-^re  s'attirent 
ntutuellement ,  Si.  qu'ainfi  la  pefanteur  n'eil  autre 
chofe  que  la  force  qui  réfulte  de  toutes  les  anraftio« 
des  parties  de  la  terre  ,  chercha  auiS  à  en  dctentûnet 
la  figure  ,  &  trouva  ,  en  la  fuppofant  bomogèiK  , 
que  le  diamètre  de  l'équateur  eft  i.  l'axe  dans  je 
rapport  de  a}0  à  219. 

Comme  ces  déterminations  portoient  fur  qud- 
ques  fuppofitions  dont  on  covoii  pouvoir  coniel^S' 
la  légitimité ,  que  celle  de  M.  Newton  en  partimliet 
étoit  appuyée  fur  une  théorie  qui  ne  paroifitMt  rlea 
moins  que  prouvée  ,  que  de  plus  elles  QifréTo:ert 
confidér.-blement ,  on  en  conclut  que  le  plus  fur 
étoit  de  laîir^r  la  théorie ,  &  de  tenter  de  détermi- 
ner la  figure  de  la  r«rrepard(smefiires  aâuflles.  Ou 
penfa  qu'on  ne  parviendroit  à  quelque  chofe  de  en- 
tain  Ifu  en  mefurant  quelques  tlrgrés  du  même  méri- 
dien .  ou  de  difiïrens  méridiens ,  à  différentes  ktit> 
des.Carfi  la  tfirc  forme  imfphéroîde  applatï  ven 
les  pôles;  oii  devoir  trouver  que  lesdegrés  croif- 
fent  avec  In  latmide  ;  ce  qui  eit  bien  évident  ;  c= 
le  degré  n'étant  autre  chofe  que  t'efpace  qa'il  h=t 
parcourir  fur  la  terre  ,  pour  que  la  verticale  rr 
changé  d'un  degré ,  il  eft  clair  que  fi  la  terre  t 
la  figure  d'un  jphéroidc  appiatî  Vers  les  po!es  .  la 
courbure  des  méridiens  allnrt  en  diminuant  verî 
ces  points-là ,  il  faut ,  pour  que  la  TOrticale  cha-  pr 
d'un 
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ffun  deeré ,  parcoum  plus  d'rfpice  %  pioportisa 
<|u*on  s  en  approche. 

Ce  fut  en  i68)  que  fiit  fcdte  la  jweniière  ten- 
tative pour  découvrir  la  Traie  fieure  de  la  tem, 
par  des  melurés  aéhieJles.  -L'Académie  royale  des 
Sciences  amniyée  par  M.  Colbeiit  .chargea  placeurs 
de  fes  metnbrei  de  mefiirer  différeiw  degrés  au  méri- 
dien ,  dans  le  Nord  &  dans  le  Midi  oe  la  France. 
Mais  b  mort  de  ce  Mioiftrc  ne  permit  pas  de  énir 
cet  ouvrage  cmoique  fort  avancé  quand  elle  arriva. 
B'ne  fut  repris  &  fini  qu'en  17CO  par  M.CaffinL 
Mais  les  déterminations  qu'on  obtint  des  de^^  du 
Nord  &  du'  Midi ,  loin  d(  Tuffire ,  ainlî  qu'onl'aroit 
penfé  ,  pour  décider  la  queilion  de  la  figure  de  ta 
ttrre ,  ne  ferrirent  qu'à  la  rendre  plus  douteuJe  , 
en  doiuiant  i  la  ttrrt  une  forme  allongée.  Ccnunc 
les  degrés  mefurés  étoient  trop  voifîns  pour  qu'on 
ne  fût  pas  en  droit  d'attribuer  aux  erreurs  inévi- 
tables des  opérations ,  des  différence*  qui  obligeoîeDt 
de  tirer  une  cooclufion  C  oppofée  à  ceDe  qu'on  avoit 
lien  d'attendre ,  on  prit  la  rîfolution  de  mefurer  dei 
degrés  par  des  latitudes  qm  dlfféralTent  beaucoup  , 
dont  les  unes  (uflent  tré^petites  ou  mfine  nulles-, 
&  le*  antres  très-grandes.  £a  173;,  lesmen^res 
les  plus  diltingué)  de  l' Académie  des  Sciences 
fe  chargètent  en  conféquence  ,  d'aller  mefurer 
un  degri  du  méridien ,  les  uns  i  l'équateur  ,  les 
nutres  fous  le  cercle  polaire.  MM.  Bouguer  &l  de 
la  Condainine  qui  allèrent  \  l'équateur  ,  trouvèrent 
lé  prentier  deeré  de  latitude  de  ^6753  loifes,  tandis 
t]ne  M.  de  Maupermis  &  les  autres  Académiciens 
qui  allèrent  dans  le  Nord ,  trouvèrent  le  degré  de 
^74ta  toîfèc ,  par  la  latitude  de  66"  10'.  A-peu- 
près  dans  ce  temps^là  MM.  l'Abbé  de  la  Caille 
&  de  CaiSni  s'occupèrent  i  véiiâer  la  mefure  d'un 
degré  du  méridien  ,  déterminé  autrefois  entre  Paris 
&  Amiens .  par  .M.  Picard  ,  &  le  trouvèrent  de 
57074  tmfes,  là  latitude  de  ce  degré  étant  de  49* 
>;'.  Comme  ce  degré  eA  fenlUilenient  plus  graad 
qae  celui  de  l'équateur,  &  fenfiblemcint  plus  petit 
<nie  celui  du  Nord ,  la  companùfon  de  ces  trois 
de^ét  prouva  invin^ement  l'applatîffement  de  la 
ttrrt.  On  fe  âatta  même  de  pouvoir  en  détemûoer 
La  quandté  par  leur  fecours ,  en  Itiwolànt  feule- 
Dient  que  les  méridiens  fulfent  des  etlûfei. 

Cooioie  deux  degrés  fuffifeat  pour  oétertnber 
les  dimenfions  d'une  ellipfe ,  on  fubftinia  dans  les 
formules  qne  la  Géométrie  datme  pouc  cet  (^et, 
le  degré  mefuré  i  l'équateur ,  fncceSvcmetR  avec 
celui  de  France  ,  &  celui  du  Nord.  On  trouva  , 
dan*  le  premier  cas,  jô^,  pour  la  diAérence  entre 
le  denù.diamètFe  de  l'équateur  &  la  moitié  de  l'att  , 
&  ï7ë  1  dans  le  fécond.  Loin  donc  de  trouver  quel- 
que coniMsùté  entre  les  dcaa  réiultttt ,  ùtA  qa'oa 
i&  croyoic  en  droit  de  s'y  attendis  ,  on  trouva  une 
diâérence  très-^ande  qui  dut  faire  foupçoaner  la 
ttrre  de  n'être  pas  vnûement  elliptique. 

Cen'e{lpastout,leseicès  111  &  669  des  degrés 
de  France  &  du  Nord  ,  for  le  degré  me&ré  à  l'éqiu- 
teur ,  au  lieu  d'£tre  comme  les  carrés  des  fiiuis  des 
latitude;,  ainC  que  cela  devioititie,  û  la  tirn 
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eymt  la  figure  d&ptique ,  font  à-peu-ptis  comme 
les  quatrièmes  puiiïances  des  htîtades.  La  mefure  de 
ces  trois  degiès&tôitdoncà  la  rcrre  la  figure- ellip- 
tique que  la  théorie  lui  donnoit.  Forcé  de  r^ter 
cette  figure  ,  M.  Bouguer  chercha  quelle  peut  être 
celle  qu'elle  anroit ,  en  adoptant  pour  tons  les  de- 
grés ,  la  in  que  donnoit  la  mefure  de  ceoa  dont  il 
s  agit,  n  trouva  que  cette  fi^re  eft  telle  que  la  / 
moitié  de  l'ue  c fi  plus  jpetite  de  -^f  tjne  le  rayon 
de  l'équateur ,  quantité  non-feulement  différente 
de  -celle  qu'on  trouve  par  la  théorie  ,  mais  encore 
de  celle  que  doime  l'hypothèfe  de  l'ellipticité. 

Si  les  pfetnièrcs  mefures  dirent  peu  propres  i 
édûrcir  la  quelKon  de  ta  figure  de  la  ttrre,  celles 
faites  depuis  le  furent  encore  moins.  M.  PAbbé 
de  la  Caille ,  dans  fon  voyage  au  cap  de  Bonn»- 
Efpérance,  mefuia  un  degré  du  méridien  ,  &  le 
tronva  de  '(7037  toifes.  Ce  degré  mefuré  par  une 
latitude  auflrale  qui  n'étoit  <]ue  de  33°'  18',  fe 
irouvoit  beaucoup  plus  ^rand  cni'il  ne  devoit  l'être 

rr  me  femblable  latimde.  Ue-là  il  firivtnt  oik 
deu«  hémifphèfes  de  la  terre ,  ne  font  point 
lismbUbles.  Enfin  des  degrés  mefurés  en  Italie ,  ea 
Hongrie ,  en  Atnri<.he ,  en  Anérioiie ,  plufieurs  ont 
donné  lieu  de  foupçonner  les  méridiens  enx-mêines, 
de  n'être  pas  femblables  ,  irrégularité  qui  ,  fi  elle 
étoit  bien  réelle ,  fiteroît  toute  efpérance  de  con- 
Noître  jamûs  exaôtment  la  figure  de  la  terrt.  Hev- 
leulêment  qull  n'eil  pas  impoffible  que  les  erreurs 
inévitables  des  opérations  &  ohfervations  nécef- 
faires  pour  obtenir  la  longueur  d'un  degré ,  ne 
foient  en  partie  caufe  du  peu  d'accofd  tm'on  trouve 
entre  les  différens  degrés,  pour  cooêrver  i  la 
urre  Cnon  une  figure  elHmiqne ,  du  moiiK  une 
figure  régulière.  D  fufiït  d'un  ou  de  deux  degrés 
déteminïs  avec  moins  d'exaôhude  que  les  autre» 
pour  tout  déranger.  On  ^e  doit  donc  pas  ctaindre 
d'entreprendre  un  travail  inutile  ea  mmEn>liant  ces 
isetûres.  Car  fi  elles  ne  font  pas  cenneitre  exac- 
tement la  figure  de  la  terre  ,  on  eft  fi^ndé  i  croire 
que  par  tui  oisif  éclairé  fait  entr'elles ,  elles  pottr- 
nmt  au  nmns  la  donner  d'une  ntanière  approchée. 
Ceft  k  (jnoi  pourra  fervir  la  méthode  Aûvante 
tfu'on  doit  i  aL  d'Alembert  (  Rtchereket  fur  le 
fyjltme  da  Mondt ,  part.  £  fr  3  ).  La  terre  t&  (up- 
pofée  im  fdtide  de  révolution. 

NomauDt  r  la  moitié  del'axe  I A  ifig.  ccrtit.) 
dt  la  terre  ,  r'  un  tayon  quelconque  JO,  A  l'an- 
gle ASO  complément  delà  latitude  du  point  O; 
on  foppofcra  i' =  r  +  »  1  tof.  A-f- a  i  cofi  A 
+  Aicof.yA+a4^cf.4A+„^rçf.^  A 
+  &c.  ~\-m,  m  éUnt  =  —  m  —  ai  —  «j  — . 
tf  4  —  a  5  —  8tc.  parce  que  lorftjue  A^o,  r" 
doit  âtic  ss  r. 

De  R  pris  pour  centre ,  foit  décrit  l'arc  O  o'. 
Si  l'on  nomme  l'ange  ÂlO,  A' ,<m  aura  OI9 
'^dA',    et    Oo<=r*dA',  à  très- peu-près; 

o  O  o'  -B  -;rr —  ^    ■■  ■,  ;>.  Douc  Hommant  il  le 
U  »  t   dA 

tvfoa  ofcidateur  0  R  >  qm  appartient  au  ptnnt  Oi 
Ccccc    - 
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on  aura  R^-: 


TER 


T  E  R 


^'=^+ 


—~.  On  auri  donc  ailTi  R  -  r'  +  — . 

Soit  nommé  £  le  rayon  du  parallèle  qui  paffe 
parO    Onanra£— /.>..JJO  =  r'jf«.(^ 

+  ;os)  —  r'(>j..^+/oi. «/:-<).  à  iris- 

peu-près,à  caufe  que  l'angle  J  O  S  eft  tris-petit , 
&  par  conféquent  E=^i'J!iuA  +  -^-^  eof.  A , 
lOS  timt'=oOo'  =  -r-r^,tOaE=^r'Jia.A 


•^  JA 


,r.^ 


Lotfque  >4'=90°,  /  devient  le  rayon  de  l'é-. 
quaieur  ;  donc  la  différence  de  r'  étant  alors  =  o , 
on  aura,  à    eaufe    de    J  i'  =— a  id  Âfiu.  A 

—  5  D  ^  ;  en  forte  ((u'on  n'aura  plus  que  cinq  indé- 
terminées r  ,  ai,  al,  n  4, ai,,  en  W  fuppofant 
rexjireiTion  de  /  coirpofiie  que  du  nonibre  des 
termes  ci-dizffus.  Pour  avoir  la  râleur  des  indé- 
terminées qui  entrent  dans  cetie  exprelTion ,  on 
n'aura  donc  befoin  que  de  mefuter  tjuatre  degrés 
du  méiidieo  à  C|Uaire  laritudes  <li  fît  rentes ,  aVec  un 
degii  d'un  parallèle  par  une  de  fjes  latitudes  ,  ou 
par  «elle  auire  qu'on  voudra. 

Pour  avoir  les  équat'ons  qui  doivent  fenrir  à 
trouver  la  valoor  des  indéterminées  r,  <ia,û'j, 
ji  4  ,  ((  ï  ,  on  commencera  par  liibftituer  dans  l'é- 


»R  =  r' 


dd 


-\-  -j-ji ,  1  la  place  de  r',  (à  valeur , 

^  faifant  r  —  a  i  —  al  —  113— -«4  —  «5,  ou 
r—  a  1  — 4  "  3  —  "  4  — 4  "  î  —  9 .  ay^m  mis  i  la 
place  de  II  t  fa  valeur ,  on  aura  R  =  ^  — 
\^tcof.iA-ia-icof.^A-iia4cof.4A  — 
a4»»  s  cof.  ^  A.  On  iubfliiuera  pareillement .  à  la 
puce  der',fa  valeur,  dam  l'équation  E  =  r',Jîn.A 

+  -— -  tof.  A  ;  on  trouvera  E  —  q  fin.  A  — 


fifin-AA-fin-lA 


■a%{%fin.%A-\-fin.^A) 


+  ï fin. 6 A),  ou,  en  fuppofanf  une  autre  lati- 
Uide  dont  «  foit  te  complément ,  £=>  qfin.  m  — 

-^4."'''-^-+.'^"'"-'S(ifr.4.+ 
3,y7n,  6«),  E  étant  le  rayon  du  parallèle  dont 
K  eÂ  le  complément  de  la  Latitude.  Comparant  la 
valeur  de  f ,  tirée  de  cette  équation  arec  celle 


que  donne  l'iquatîon  R'='q 
&c.  ,  on  aura,  après  avoir 

^~-'ï=B,Z  cof.yA- 
1  Jin.  a  ■>        J   1 


I  —  3*3  èof.  2  A  — 

Êdt ,  3  eo/  1  ^  - 

ifin.i»  +  en.4 

fin. 


IS   cof.4A-. 


\l!n.  3  .-t-3;?n.^« 


n  r-        1         %  fi"-   4  ■  +  >  Jw-  ^  ■ 


Baa  +  But  3  +  B-i  a 4+  B  -^a  ^+B 4~o; 
Equation  que  donne  la  mefure  d'un  degré  du  mé- 
ridien ,  le  complément  de  la  httmde  de  ce  degré, 
la  mefure  d'un  degré  d'un  parallèle ,  &  le  com- 
plément de  la  latitude  de  ce  parallèle.  Ayant  et 
même  la  mefure  de  trois.autres  degrés  &  1«  com- 
pléments A',  A"  ,  A'"  des  lat'rtudes  de  "ces  dé- 
liés ,  on  aura  les  trois  équations  fuivantes. 
B-ai  +  B'ia-i+B'2a4-hB'ia'i  +  B'4=o, 
B"<i2  +  B"  1  <I3^-B"la4-^-B"3«5^- 
B"4=o, 

B'"  <m-  B'"  1  a  3  +  B'"  a  tf  4  +  B"'  3  a  î 
-FS"'4-o, 

A  l'aide  defqueiles,  &  de  la  première,  on  iron- 
vera  la  valeur  des  indéterminées  a  ii,aj,a4k 
d  f ,  par  les  méthodes  connues.  On  aura  n  i  [mi 
l'équation  ^1=303  —  ^o^t^par  l'équaticHi 
ç  =  iî  4.  3  a  a  «/  2  ^  +  8  «  3  «/  3  ^  H- 
I  î  a  4  ce/  4  ,4  -+- 14  "  S  "/.  î  v<,  &  r  par  l'éqna- 
tion  r=ç  +  ai  +  ai'4-a'i+a4-i-a!.  Oa 
connoîtra  donc  entièrement  /. 

Pour  avoir  le  rayon  de  l'équateur ,  on  n'anra 
qu'à  fuppofer  A  •=  90°  ,  ce  qui  donne  cpf.  A  = 
o,coi.i.A  =  '-i,  tof.  yA  =  0,coi.4A~ 
i,c<,f.^A  =  o. 

Si  Ton  fuppofe  r'^r+a  i  cof.A-hoictf.tA 
_^  T  —  ai,  le  méridien  fera  alors  une  etHf^. 
Mais  à  caufe  deii3'='0,&flï=o,(ii  fera 
auffi  =  o  ;  ainfi  ,  dans  le  cas  prefent ,  »'  =  r  + 
a  2  cof.  2  A' —  Il  3;  mais  ç  »=«  r  —  ai,  donc  K 
=  r  —  ai  —  3  ai  cof.  2  A ,  &  par  ccnlèquent  r 
=  Jl  +  a  1  -f  3  B  a  «y:  1  ^;  donc  r*  =:  R  -H 
4a2C0f2A. 

;  Soit  A=i  90'  ;  nommant  IC  le  rayon  ofcvla- 
teur,  à  l'équateur,  on  aura  r=R' — ao».  Coia- 
parant  cette  valeur  de  r  avec  la  précédente ,  es 


en  tirera  «  1  =■ 


.  Doacr 


3(«/.3^+l)" 

,  & ,  repréf entant  pat  /"  le 


rayon  de  l'équateur,  r"  =-R'  ^  4 


4CR-R') 


3t«/,3^-t-ï)' 


-,  Donc  l'excès  r'' — r  dn  rayoa 
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it    l'iqiiateur     fur    la     moitié    de    l'aie  ,    -" 
D'où  l'on  »p- 
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prend  que  ,  dans  l'hypothèfe  de  la  ttrrg  elliptique , 
les  accroiffenienis  des  dégrés  font  comme  les  carré» 
des  fmus  des  latitudes. 

Si  *4"  efl  le  complément  d'une  autre  latitude^ 
&■  R"  le  rayon  ofculaieur  à  cette  latitude ,  on 

,  aura  de  même  r"  —  r  = 

ces  deux  valeurs  de  i"  — 


R'- 


^caf.A 


—  ,  Comparant 

a  tirera  Jï'  = 

-.  SuUUtuant  cette  va- 

,  leur  dans  l'une  "des  valeurs  de  /'—-ri  dan»  la 
première,    fi   l'on  veut,    on   aura  r"  —  r  .-■ 

tifTemeiH ,  pour  le  cas  oii  les  latitudes  de»  deux 
degrés  mefuiés,  font  quelconques. 

La  longueur  dil  rayon  en- degrés  étant  ss  J7° 
if  ;  fi  l'on  roltime  D  le  degré  mèfuré  du  mcH* 
dien,  &  iî  le  rayon  ofcu'.ateur,  on  aura  R  = 
.  J>  X  î7°  17'.  Airli,  comjT,e  le  logarithme  de  ^7' 
17'  =  i,7^Si2i6,  on  aura  le  log:irii)une  de  R, 
en  ajoutant  à  ce  lotiarithroe,  le  Jogathhme  du 
nombre  de  toifes ,  (|u'on  aura  trouvé  pour  D. 

Ceux  qui  voudront  ê:re  inûruits  de  tous  les 
détails  des  opérations  &  obfervation»  nécefTaires 
pour  déterminer,  avec  toute  la  iufteffe  poffible  , 
la  longueur  d'un  degré ,  ne  .pourront  mieot  faire 
que  de  confulter  l'exceUeni  ouvrage  de  M.  ^u- 
gue^t  fur  la  figure  de  la  um.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  celte  dé  terminai  ti  on  ex^e  deux 
Opérations  principales  :  la  première,  de  détermi- 
ner, par  la  Trigonométrie,  avec  l'exafHtude  la  pin» 
fcrupuleiife  &  la  plus  recherchée ,  la  longueur 
d'une  portion  du  méridien ,  plus  grande  qu'un 
degré  ,  ou. du  moins  qui  en  diffère  peu  ,  û  on  eA 
forcé  de  la  prendre  plus  petite;  la  féconde,  de 
déterminer,  par  des  oblervations  âites  aux  e>;trc- 
mité»  de  cet  arc,  des  diUances  des  mêmes  éroiles 
a>i  zénith  ,  avec  la  plus  extrême  piécifion  ,  l'am- 
'  plitude  de  cet  arc,  laquelle  eu  égile  à  la  diffé- 
tence  entre  ces  diftanccs.  ConnoiflantrampUtudede 
cet  arc  ,  on  a  aul1i-t6t  la  longueur  du  degré  cher- 
ché ,  en  faifant  :  comme  le  nombre  de  degrés,  mi- 
.  .nuies  &  fécondes  de  cet  arc  ,  eft  à  un  degré , 
aii-Si  la  longueur  trouvée  de  cet.  arc,  eft  à  la 
lor^iieur  cherchée  du  degré. 

tinifTons  par  montrer  comment  la  théorie  fait 
découvrir  l'applatifTement  dans  la  fuppofiiton  que 
la  ttrre  ait  formé  primitivement  une  mafTe  de 
fluide  homogène. 

Soit  une  mafTe  de  fluide  homogène  formant  un 
fphéroîde  elliptique  A  B  E  D  (j^.  xcr///). 
aont  B  D  foit  le  diamètre  de  l'équateur  ,  Si  A£ 
l'dxe  autour  duquel  il  ait  un  mouvement  de  rota- 
tion. Itepréfentons  pat  A  l'attraétion  qu'exerce  le 


fphJéroîde  fur  un  gorpnlculé  placé  à  on  defe» 
pôles ,  par  B  celle  qu'il  exerce  fur  un  corpufcule 
iinié  en  un  point  'de  la  cireonférefice  de  l'équa- 
teur, &  par  F  la  force  centrifuge  i  l'équatjur;  fi 
l'on  a  cette  proportion  CA;CB::B — F:  A, 
le  ftihéroîde  fera  en  équilibre. 

Conlidérons  l'atiraâion  t^ua  lefphéroïde  exerce 
fur  on  point  quelconque  de  fa  furface.  Soit 
ABEDle  méridien  d'un  point  N ,  duquel  folènt 
menée»  W  5  Si  N  R ,  perpendiculaires  l'ime  for 
l'axe  AE,  l'autre  fur  le  diamètre  BD  de  l'équa- 
teur. La  force  avec  laquelle  le  fphéroïde  attire  le 
point  N  fuivant  NR,  eO.  égale  à  celle  avec  la- 
quelle le  point  5  eft  attiré  vers  le  centre  C  du 
iphéroîde;  &  la  force  avec  laquelle  le  fphéroïde 
attiie  le  point  N  fuivant  NS,  e&  égale  à  celle 
avec  laquelle  le  point  R  eft  attiré  vers  ce  même 
centre.  (  Kofi^  ta  piiee  di  JH-  Maclaurin  ,  fur 
U  tlux  it  te  RtfLiix,  &  It  Livre  d.-  Gravitatt 
Corporum  du  P.  Frifi).  Ainfi  la  première  de  ce» 
forces  =  A.  -^-^  ,  &  la  féconde  —  B.  -^■^. 
Donc  U  force  cemrifiige  en  N,  étant  =■  F. 
CR 


NS.^iB  —  F)-—.  ta  force  fuivam  JtfSi 


eft    donc    à 
(B-f)J   _ 
pbfiiton   que    ÇA  :  C  B:  :  B 
CA.CR    ^^    ,    CH.CS 


tiaivant    N  R  ,    comme 


-TJ' 


-  f  :  ..^j.coijime 
j  comme  Cïï  eft 


à  C5.  -}i-ji-  Mais  par  la  namre  de  l'ellîpfe,  la 


fous-normale  G  S  =  C  S. 


CA' 


-Donc  ia  réful- 


apar 

1  fphi 


eft  pcrpcndiculiire  à  la  furface  du  fphéroïde.  Il 
en  fera  de  même  de  la  force  qu'éprouve  toute 
autre  particule  de  fa  fiirface.  Donc  le  fphéroïde 
dont  il  b'jgii ,  eft  en  équilibre. 

Si  l'on  connoit  .ti!  6i  8 ,  il  eft  évident  qu'on 
aura  la  figure  du  fphécoTJe  au  moyen  de  la  pro- 
portion A:  B  —  F  :  T  CB:C  A.  On  peut  voir  , 
au  mot  GnAViTi,  que  repréfentnnt  la  moitié'de 
t'axe  &  la  dei,fi:é  du  fphéroï  k  pJt  l'unité,  par  C 
l'excès  du  deml-diamèite  de  l'équateur  fur  la  moitié 
de  l'axe,  l'on  a  B  =  J  »  {  1  +  j  ff  ),  &  ^  = 
1  »  r  1  ^_  *  C) ,  K  eiprimant  le  rapport  de  la  cir- 
conférence au  diamètre.  Subftimant  dans  la  pro- 
portion précédente,  on  en.déduira  F=f  «-.^C, 
en  négligeant  le  carré  &  les  puifiances  fupérieure» 
de  C.Maii  prenant  *x  pour  l'expreftion  de  là 
pefanieur,  on  a  F:  ^  >-  :  :  i  :  188  j;  on  aura  donc 


7  C,  &  par  conféquent  Z^ 


4.a88i 


yGoot^le, 


7J< 


TER 


FùCof»  vnr  qitc  la  force  aUblue  de  b  pefan- 
tew  eft  à  U  fbree  cenmfiige  ^  l'équateur,  comoie 
«88  î  ell  &  I.  La  riTotntioa  iKiinM  ik  b  terre  fnr 
iem  axe ,  fe  fiiUant  en  s)'>  f â'  4"  on  «a  S6 164", 
l'arc  de  r^qnueur  décrit  daôi  une  féconde ,  eft  de 
143  f  pieds.  Divifau  cet  arc  par  le  diamtoe  de 
l'^natenr,  cm  aura  le  Cnns  verfe  de  cet  arc, 
crn'on  tiourera  de  o.05i]4  picib,  ou  de  7,537 
banet ,  &  qui  fera  Telpace  qui  poutroit  êtte  dé- 
crit ea  vertu  de  la  force  centrifuge ,  dam  une 
feconde.  Mail  la  loi^ueur  du  pcnaule  à  l'équa- 
teor,  étant  de  4)9)ii  ttgoeii  on  troure  (voyt 
PKndvle)  que  l'e&ace  qu'un  cotpi  y  parcoun 
dans  la  premi^  féconde  de  fa  chàte ,  eft  de 
15,05 If  pieds,  ou  3167^16  lignes.  Donc  ,  la 
pefanteur ,  diminuée  par  la  force  ccntriâtge ,  à 
l'éqnateur ,  eA  à  la  force  centriface  comtne  2ifr74i6 
cft  \  l^yj  ,  ou  comme  itj  i»t-  Donc  la  ti»ce 
■Jifolue  de  la  pefanteur  font  l'éqnateur  ,  cA  à  U 
force  centrifuge  comme  188  î  3i  i. 

Quoique  le  rapport  Gi-deffui  ne  l'accorde  avec 
aucun  de  ceux  que  les  mefures  des  degrés  ont  don- 
nées, comme  ces  reports  fontpour  la  plupart  trii- 
différent?  les  uns  des  autres,  U  que  celui-ci  tient 
me  efpëce  de  milieu  entre  tous  cet  rapports ,  il 
fe  pourroit  faire  que ,  s'il  n'eu  pas  exaâemenc  le 
véncable ,  11  en  différa  très-peu ,  &t  cpi'aùilî  M. 
Nevton  &  tous  les  Géomttres  après  lui ,  qui  ont 
regardé  la  icrrr  comme  homc^èae  ,  *eu0ent  fait 
une  fuppoûtîoii  plus  lé^time  qu  on  ne  t'a  prétendu. 
Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'ett  que  fi  des  mefures 
ftouretles  ne  fâifoient  pas  trouver  «n  nmport  plu* 
petit  que  celtiï-lï ,  on  feroit  forcé  de  irjetter 
rhypothife  de  ceux  qui  ont  confidiré  la  ttrrt 
comme  compofée  de  couches,  dont  la  denfîté  va 
tn  croilTant  de  la  futface  an  centre,  faypoihfcfe  la 
feule  vraifembiabie  de  toutes  celles  qu'on  a  faites 
^ur  l'hétérogénéité  qu'on  a  attribuée  i,  la  terre  ; 
car  on  fait  que  cette  hypothèfe  donne  un  ^pla> 
tiflementmouidre  que  celle  de  lliomogénéité.  Alors 
fi  on  étoit  ramené  i  la  fuppofition  de  la  terre 
Tiotnogène ,  il  pannt  qu'on  feroit  fondé  \  la  croire 
elliptique.  SI  on  ne  prononce  pas  qu'elle  auroit  en 
efiet  cette  figure ,  C  ell  quil  n'eA  pas  rigoureufe- 
ment  démontré  que  cette  figure  foit  la  leule  avec 
laquelle  l'équilibre  doive  avoir  lieu  ;  car  M.  d'Alenv 
ben,  après  avoir  prouva  que  fi  une  mafle  de 
fluide  homogène,  eu  d'abord  fuppofée  fpbérique. 


TER 

&  qu'enfiûte  oa  fuppofe  qu'elle  toome  mtogt 
de  Ion  aae  avec  «ne  vîtefie  telle  que  la  force 
centriiîige  f<Mt  très-petite  par  rapport  à  la  {>elàiH 
tcur,  elle  prendra  la  figure  elliptique  ,  oUervc 
que  fi  le  fluî-le  en  mouvement  ne  part  pu  de 
la  figure  fpbérique  ,  toais  qu'il  acquièn  tout-V 
coup  la  figure  néceffaire  pour  tm  en  éqidlibR, 
il  eft  difficile  de  démontrer  en  rignettr  qoe  li 
fieuM  elliptique  foit  la  {èule  avec  laquelle  1  fqô- 
libre  puiOè  lubfiâer.  U^oyei  fié  Réfexituu  far 
là  tanÇt  générale  des  yeatt ,  &  U  einguHim*  vf 
lame  défit  Opiifaulis  )  ;  &  M.  de  la  Place,  dat 
une  addition  Îl  un  excellent  Mémoire  fna  le  Syt 
téme  du  Monde ,  inféré  dana  la  drroritnif  panie 
des  Mémoires  de  l'Acadéime  des  Sciences,  poor 
l'onoée  1771,  ayant  ledtercbé  a  priori  h  figurt 
que  doit  prendre  tm  fphéroïde  homogène  de  ré* 
votution ,  qui  diffère  infiniment  peu  de  la  fphère, 
pour  être  en  cqinlibre  ,  parvient  k  une  éqnanoa 
différencieLe  d'un  degré  mfini,  dont  l'éqnatiaa  a 
l'ellipfé  eft  une ntép^ particulière} maie ^umqsH 
trouve  le  tnoyen  de  pnmver  rinDoffibiiité  ift 
l'équihbfe  pour  un  grand  nombre  de  ^ures,  & 
que,  comme  il  le  dit  lui-Mn&ne ,  il  n'en  connwflê 
point  d'autre  que  cdle  de  l'cllipfoîde  ,  avec  lamefle 
réqûlibre  foit  poffible  ,  il  *{q&  cependant  afliim 
qu  elle  foit  la  feulfc  Un  des  avantages  qull  retite 
de  fa  Ibhitioii,  c'eA  de  lui  avtnr  dwué  m  théo- 
rème très-remarciuablc  fur  la  pefanteur,  fâreir; 
fwe  Jitr  Ha  fpiUrotdi  k^mv^n*  ,  qmelte  fw 
Jait  fa  figure ,  pourvu  çn'c//*  tieiue  le  fiiéroUi 
en  éfuiairt ,  1*  varititiom  Je  /«  ptfamtemr  it 
riquateitr  aux  poltt ,  fuit  prieifémtnt  Im  même  loi 
gîte  fur  le  fphiroîi»  elliptique  homogem ,  c'câ-^ 
dire  ,  efl  praporthiuuUe  au  carré  ii  _fiaas  et  i» 
laiitade. 

La  feule  difficulté  tm  reftit  contre  rhomogéBbti 
de  U  terre ,  eâ  la  aifférence  qu'on  trouve  esne 
la  longueur  du  pendule  obièrvé  en  difiétents  eiH 
droits  de  la  terre ,  &  celle  que  donne  la  théorie 
aux  mêmes  eodrotn.  Car  fi  la  terre  foiBic  1»  Iphé- 
roide  homogène,  l'augmetuationde  la  pdantenr, 
de  l'équatenr  ans  pôles,  doit  être  pfopOitioBSKllg 
au  quarré  du  fmaa  de  la  latitude. C>,  Son  dént^ 
mine,  d'après  cette  lot ,  la  loaguenr  que  doit^voir 
le  pendule  qui  bat  kt  fecondcc ,  aux  endt«îts  oë 
on  l'a  obfervé ,  on  la  nouve  touiow*  pkn  pcne 
que  ne  la  donne  l'obfervatisa  (7), 
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TER 

TERRE-NEUVIER ,  f.  m.  Un  v^ffean  ttrm . 
nruvier  eft  celui  qui  va  dans  l'ifle  de  Terre-neuve 
pour  y  pécher  Se  fecher  de  la  morue,  y.  Cabanï- 
TSuUR  ,  V.  n.  c'eft  prendre  connoiflance  de 
terre  à  la  fin  d'une  traverfée.  Nous  avoiu  terri 
i  iclle-ijle.  Voyti  Atterbir.  Les  vaifleaus  dei 
indes  orientales  terriHent  en  Europe  depuis  le  mois 
de  juin  jurqu'a  la  (in  de  feptembre ,  félon  les  diff&- 
rens  endroits  oit  ils. doivent  fe  rendre. 

TERTRE,  {.  m.  c'eâ  une  petite  £minence  de 
terre,  ou  une  forte  de  petite  montagne,  qu'on 
voh  s'élever  dans  le  tnilieu  d'une  plaine  ,  &  qui 
n't(t  attachée  à  aucnne  cdte. 

TETE  (/->'■«  )-  On  fait  tSu  dans  le  moment 
où  le  vaifleau  roidit  fon  cable ,  en  éditant  defliu 
lorfqu'on  a  mouillé.  //  eommtnct  k  fain  tËtej 
il  fait  tire.  Voye^  faire  Tete.  , 

Tête  de  tabefian ,  f.  f.  c'cfl  la  partie  de  la 
machine  dans  laquelle  on  perce  les  amdotes  pour 
placer  les  barres.  f^oyt\  Cabestan, 

Tete  de  mort  ;  c'eft  un  entrelacement  de  trois 
ou  quatre  routons  d'un  cordage  fui  lequel  on  a 
fait  un  ctil-de-porc.  La  itie  de  more  fe  fait  fur  le 
milieu  du  cul-de-porc;  &  après  qu'elle  eft  fou- 
quf  e,  on  fait  une  petite  furJieuie  fur  les  bouts  des 
tourons  que  l'on  coupe  fort  ras  de  la  fiirlieure. 

TETIERE ,  f.  f.  c'eft  la  ralingue  du  haut  de 
la  voile  ,  au-deftbus  de  laquelle  on  place  une  bande 
d'ceillets  pour  pafTer  les  rabans  de  fée ,  quand  on 
veut  l'envergucr  :  ainfi  l'on  dit  ;  tltHre  des  hu- 
niers, des  baffes-voiles,  perroquets,  &c. 

TEUGUE  ou  lague,  dunette  fur  dunene.  ^oyej 
ce  mot. 

THÉÂTRE,  f.  m.  c'eft  la  partie  de  la  cale 
d'un  vaifteau  de  guerre  qui  eft  au  -  deffus  de  la 
cale  i  l'eau  ,  entre  la  folTe  aux  cables  &  la  cale 
aux  vivres ,  répondant  au  grand  panneau  :  c'eft 
l'endroit  oii  eft  le  pofie  du  chirurgien,  f^eye^ 
FOKD  de  eale ,  Emménage  mens. 

THON  de  mit.  Ton.  royti  ce  mot. 
TIENS  -  bon-li.  Commandement  pour  attlter 
Ç^r-lout  la  manœuvre  ,  ou  l'ouvrage  que  l'on  fait. 
Quand  on  veut  que  tous  travaiii  hniftent ,  on  dit , 
tiens-JOA-/d    pa'-tout  ;    &  (i  on  ne  veut  arrêter 
que  certaines  chofes ,  on  les  nomme  :  tiens  ioa 
au  eaheâait',  ùem-hon-là  lis  ioulinrt .    &c. 
TIERS-POINTS  ou  vo!Ut  Uùaes.  F.  Latines. 
TILLAC,    t  m.  c'eft  le"  plancher  de  chaque 
pont  ;  ainfi   le  titlae  eft  compofé  dss  botdages 
du  pont ,  des  hiloires  &  gouttières.  Voye^  PoNT  & 
FaANC-(i//flc. 

TiLLAC   ifaux  ).  Voyei  faux-Pont. 

TILLE  ,    f.  m.    c'eft  un  petit  couvert  en  foime 

de  gaillard  ou  une  efpèce  d'armoire  ,  que  l'on  place 

à  l'avant  &  à  l'arriére  des  Aaloupcs  &  canots, 

&   de    toutes  les  embarcations  qui   ne  font  pas 

pontées.  Ç'zA  dans  les  tîUti  que  ks  gens  de  l'é" 

quipage  mettent  leurs  hardes  &  tous  leurs  effets, 

TIMON  ,  f.  m. ,  ou  barre  de  gouvernail.  Voye^ 

Barre  dt  gouvernail.  Le  timon  doit  être- d'une 

feule  pièce  de  bon  bois  quané  &  biea  choiC ,  fani 

Marine.   Tome  III m 
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Selîvttre  ni  aaboiir  ;  quelquefois  on  fait  le  timon 
"une  barre  de  bon  fer. 

TIMONNIER,  f.  ra.  c'eft  le  titre  du  matelot 
qui  dent  le  timon   pour   gouverner  le  vaiftêau  , 

Ear  le  moyen  de  la  roue  de  gouvernail,  ou  par 
i  batie  franche,  s'il  n'y  a  point  de  roue.  Un 
bon  timonnier  eft  eftèntiel  dans  les  chaftes ,  pour 
ne  pas  faire  de  lans  en  fiiyant  ou  en  pourfuivant. 

TINS  ott  chantiers  ,  f.  m.  foyej  ChantieKs. 
•  TIPHON  ou  ti/on.    Voyt^  SiPHON. 

TIRANT  iTtau;  le  tirant  d'eau  d'un  vaifTeaii 
eft  marqué  par  ta  quaniité  de  pieds  &  de  ponces 
dont  il  enfonce  dans  l'eau;  on  le  mefure  toujours  de^ 
puis  le  deflous  de  la  quille  &  faufîe-quille  ,  quand 
il  y  en  a  une ,  jusqu'au  fort  du  vaifteau.  Un 
navire  eft  Ai  erand  tirant  d'eau ,  lorfqu'il  a  beau- 
coup depiedsdansl'eau:  il  eft  d'unpetit/jVanr  d'eaii» 
lorufu'jl  enfonce  peu.  Les  vaifteaux  de  grand  tirant 
dérivent  moins  que  c eu;  d'un  petit,  parce  qu'ils 
ont  ordinairement  une  plus  grande  furface  laté- 
rale, mail  ils  font  moins  propres  \  approcher  de 
terre  :  cependant  en  diminuant  le  tirant  d'eau  de 
tous  les  vaifteaux  en  général ,  d'un  neuvième 
environ,  ï  déplacement  d'eau  égal,  comme  il  eft 
aifé  de  le  faire,  on  pourra  leur  donner  une  forme 
qui ,  augmentant  la  réfiftance  du  fluiile  fur  le  cdté  *  ' 
la  fera  diminuer  en  mÉme-temps  fur  la  proue  ,  c'eft  ce 
quenous  dé  montrerons  dans  le  Manceuvriec  complet, 
(B).  m.  Bourde  s'engage-là  i  juger  une  grande 
quefHon. 

TIRE ,  impératif  du  v.  tirer  ;  c'eft  un  com- 
mandement que  l'on  fait  à  l'équipage  d'un  bateau 
de  tirer  de  force  fur  leurs  avirons. 

TIRE-BOURRE,  f.  m.  c'eft  un  inftrument 
de  bon  fer  ou  d'acier  fait  en  fpîrale  à  deux  bran- 
ches pointues;  il  fe  met  au  bout  d'une  b^uetie 
de  fiilil ,  pour  le  déi'harger  fans  le  tirer:  il  y  a 
de  gros  tire-beurres  très-forts  (fff.  aSi)  emman* 
chés  fur  une  forte  gaule  ,  qui  fervent  à  déchar- 
ger les  canons;  on  les  nommeiirrf-iour/M  à  canons, 
TIRE-VEILLE,  f.  f.  ce  font  les  corde»de 
Jîlin  blanc  quelquefois  garnies  de  drap  avec  des 
pommes,  qui  fervent  k  fouteiùr  ceux  qui  mon- 
tent i  bord  d'un  vaifleau  par  l'efcalier  ;  ces  iirc~ 
veilles  font  attachées  à  la  t£te  d'un  chandeliei 
de  fer  placé  tribord  &  bâbord  de  l'efcalier. 

TIRER  aulurge.  TiRER  à  la  mer,  c'eft  s'éloigner 
de  terre  &  la  perdre  de  vue.  Voy.  prendre  le  large. 
TiaEB  le  canon ,  V,  a.  c'eft  donner  le  feu 
à  la  charge  pour  p:oduire  la  détonation  &  chafTer  le 
boulet.  Voye\  Canon,  Tirer  à  fabords  ouverts  \ 
c'eft  fervir  l'artillerie  fans  fermer  les  fabords  entre  lés 
volées  de  canon  ;  c'eft  tirer  hatdiipent  &  fans 
crainte.  Tirer  à  fabords  fermés  ;  c'eft  laifler  tom- 
ber tes  mantelets ,  aufH'tot  que  l'on,  a  tiré  le  ca- 
non ,  pour  Je  charger  en  dedans  k  couvert  de  îa 
moufquetcrie  &  de  la  mitraille  :  cette  méthode 
fait  perdre  beaucoup  de  tems  ,  &  peut  fauver  quel- 
quefois des  hommes  ;  mais  elle  eft  timide. 

Tirer   de  l'eau  avec  dts  feillots  ;  c'eft  en  puifer 
le  long  duboid,  poui  laver  le  navire  dedans  & 
Ee«ee 


yGoot^le 


77° 


T  I  R 


dehors.  Cela  ne  fe  fait  que  lorrqu'on  n'a  pas  une 
pompe  àkvcr,p1acéepou[  cela  à  lavant  du  navire, 

dani  l'ange  que  fait  l'éuave  avec  le  franc-bord. 
TiV-ZR ^èeaucoup  ^tau;  c'eft  avoir  un  grand 
tirant  d'eau ,  enfoncer  beaucoup  dani  l'eau.  Oefl 
un  défaut  dans  toute  efpèee  de  navire  de  tirtr 
beaucoup  d'eau.  Toui  Us  vaijfoux  qui  font  pajfu- 
tUmtitt  eonflruiu  ,  dit  un  auteur  ,  :irent  plut  ieaa 
dcrhirt  que  devant  ;  &  lout  les  Cori[lruilturt  en 
génî'al  faui,  prrfiijdis  que  cela  doit  Icre  a'infî , 
ît  cauft  du  gauvtrnaîl  qui  doit  avoir  alors  plui 
tf'i^c.  Tout  cela  peut  f  ire  pris  ,  lans  craindie  de 
le  tromper,  pour  au  radotage  ;  car  il  e{l  tout  auQi 
£icilc  de  confltuire  un  bon  vaiCTeau  qui  riVi  au- 
tant d'eau  devant  que  derrière,  que  d'en  bâtir 
cTun  plus  grand  tirant,  en  arrière  qu'en  avant; 
&  il  y  a  niême  beaucoup  de  ctrconllances  oii 
il  eH  avantageiui  que  le  tirant  d'eau  de  l'avant 
foit  plus  granJ  que  celui  "de  l'artière  ;  comme  loif- 
qu'un  vaiffeau  touche  dans  un  courant  d'eau  ra- 
pide ;  parce  qu'alors  le  devant  touche  le  premier  ,  il 
monte  moins  haut  fur  le  banc  ;  &  dans  toutes 
les  autres  circonfbncês ,  il  eft  indifférent  aue  le 
tirant  d'eau  lôit  plus  grand  à  une  extrémité  qu'à 
L'autre  ;  de  forte  qu'il  convient  toujours  de  faire 
tirer  auUnt  d'eau  aux  vaifCeaux  en  avant  qu'eif 
acrièrc,  pourvu  qu'on  les  conftniile  pour  cela.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  vaiCTeaux  être  en  alSette  fur  les 
tiraatt  d'eau  indiqués  par  les  conflru^eurs;  lia 
fallu  toujours  augmenter  ou  dimiiuier  la  différence 
de  tirant  d'eau ,  &  tel  qui  devolt  Être  un  pied 
phis  fur  eut  que  fur  nez,  fe  troùvwt  au  contraire 
mieux  marcher  &  mieux  gouverner.-  lorfqu'il  étoit 
par  hazard  plongé  un  ptcd  phis  fur  fe  devant  que 
lue  l'arriire.  Nous  pourrions  nous  étendre  davan- 
tage fur  tout  ïda  ;  mais  les  bornes  d'une  explica- 
■  tiOD  fimple  ne  nojs  permctlent  pas  de  traiter  com- 
ptircment  cet  article,  qui  eft  du  tefTott  de  l'ar- 
chitefturc  nautique  (fi). 

TiSER  peu  a'taa  ;  c'eft  enfoncer  peu  dans  l'eatr: 
Notre   vai£iau  tire  peu  d'tau ,  U  efi  d'un  petit 
•  tirant    d'eau. 

TOILE  à  voile  ;  c'eft  une  greffe  loile  faite  * 
SI  de  chanvre,  &  qui  n'a  que  i8  1  jo  pouces 
de  large;  elle  fert  ï  faire  les  voiles  des  vaifTeaux. 
Lacai7<dontoiifiiilesbaftW-voiles,aniTnon,grande 
voile  d'Étal  &  petit  foc  j  eft  du  4  fils  fortCa)  ;  celle 
des  huniers  eft  plus  légère  ;  Si  celte  des  perroquets  , 
voi'cs  d'^ai  &  erand  foc ,  que  l'on  nomme  me- 
Huts  voila  ,  eu  la  plus  fine  de  toutes  les  efpices 
de  toile  à  voile.  On  fabrique  des  toilei  à  voile 
dais  pliiCeurs  endroits  de  Bretagne ,  mais  U  meil- 
leure fe  fait  à  Angers  ;  elle  efi  plus  forte,  plus 
làrffe  &  mieux  faite  gu'aucunc  autre  que  j'aie  vu  : 
»ufli.ene  eft  plus  chère,  ''oyrç  MAVt/rACTuRE, 
TOISE",  f.  f.  c"cft  une  mefure  de  fix  pieds 
de  roi,  La  loiji  courante  a  fix  pieds  de  longueur  ; 
la  toife  qiii.rrîe  a  irente-Jlx  pîeds  quarrés  de  fur- 
.  fecs  I  p.irce  qu'elle  a  une  toift  courante  fur  cha- 
que face.  \Aiotft  cube  a  une  toift  courante  de  , 
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longueur ,  Az  largeur  &  de  prolbndeaf '»  &  conttM 
par  confégtient  ii6  pieds  cubes, 

TOISER  le  hoii  ;  c  eft  le  mcfuier  pour'le  caler, 
&  le  réduire  en  pieds  cubes  ou  en  folïves;  pîrct 
qu'il  s'achette  à  tant  le  pied  cube.  Kojr,  Cuici. 
TOLETS  ou  Toulits,  f  m.  Les  toletiiaa 
des  chevilles  de  bois  ou  de  fer  e  c  (,fig.  91  )  moîn 
groftes  par  les  deux  bouts  que  par  le  milieu,  de 
la  longueur  de  8  pouces  il  un  pied  :  on  les  plat- 
te  dans  les  trouî  des  toltiëres  pour  retenir  Ta- 
viron  fixe,  parle  moyen  dcl'erfieau,  fur  leboniila 
chaloupes  &  canots.  Quelquefois  ou  met  d^m 
rt/«j  fur  la  même  toltière ,  vis-à-vis  l'un  it 
l'autre ,  pour  placer  l'aviron  entre  deux  ,  &  le 
fixer  fur  le  bord  du  bateau  fans  eflrope  ni  erfïesn, 

TOLIERE  ou  Tolletiere  ,  f.  f.  L»  to'tihu 
font  des  élévations  a  {fig.  91  }  en  fohne  de  taqom 
plats , que  l'on  conferve ,  àîa  batteur  d'un  pouce,  &r 
le  pijt-bord  des  bateaux  à  rames,  pour  y  percer 
un  trou  ou  deux ,  St  y  placer  l'aviroa  fur  kn 
tolet  ou  entre  fes  toleis  :  il  y  a  autant  de  toltTeiaat 
d'avîroni,  &  on  a  foin  de  les  efpacer  églfemen 
dans  U  longueur  du  bateau. 

TOMBER ,  v.  n.  Il  (é  dit  propretneat  des  coips 
qui  par  leur  gravité  pafTent  d'un  lieu  plus  haut  ea  u 
plus  bas;  cemots'emploiefîgurément  chexIesBi- 
lins  dansplufteursfa^onsdeparler.  Le  ventioRfei 
cela  fe  dit  du  vent,  lorfqu'il  diminue  di;  fomj 
(le  grand  tems ,  Si.  dans  un  coup  de  vent.  La 
màti  tombent  fur  tarriire  «u  far  tarjiu  ;  e'tt 
à-dire ,  qu'ils  inclinent  vers  l'une  ou  l'utte  emt- 
'  mité  dii  navire.  La  mer  tombe,  c'eft-à-dir«  quefés 
lames  comniencent  à  diminuer,  qu'elle  s'embdtit 
ayant  été  agitée.  Tomber  fur  un  vaiflêau;  c'dl 
l'approcher  fubitement ,  volomaiicoxnr  ou  accè- 
den tellement  :  noa.t  donnions  chafe  h  lut  sovirr 
fur  lequel  aouj  tombions-  i  vue  i^ail ,  par  la  /î- 
périorité  de  notre  marche  ^.  Etant  à  Cofure ,  aoti 
ekjjpons fi  vite  ,  que  nous  aUioai  tomber /wr  deia 
ou  trois  vaijfcaax  qui  itoieni  derriirt  nous  ,JE 
nous  n'ayioni  pas  mouillé  Vancrt  de  veille.  TomUr 
fur  un  vailTeau  pour  l'accrocher;  c'eft  fondre  à^a 
ik  toutes  voiles  ,  &rapprocher(îenianièreàrabofv 
der  ,  pour  Tenlever  l'épée  à  la  main.  Tomitrfom 
te  vent  ;  c'eft  en  perJre  l'avantage  par  rappoit 
à  l'objet ,  au  vent  duquel  on  voultût  M  maimeiiff. 
Nous  ditnnront  cfiagt  k  un  vaiffeau  fur  le  Irgtt; 
i/  comme  notre  Cjpitaint  faifoit  rrap  porter ,  moêt 
tombâmes Tî'i"  le  vent  à  Là;  et  qai  It  faxve.. 
tfous  tombâmes  encore  fout  le  vent  de  rentrée  A 
port  t  pour  n'avoir  pas  reviri  afe-^à  rem/u.  Tomber 
foui  le  feu  de   deux  vaiftaux.   Ayant    iii  fin  j 

maltraités  ,nottsfSmefohtigtsdt  vi'tryetit  arriiri,  ' 

pour  nous  mettre  au  large  du  comiat  :  cette  m^ 
neeuvrenoui/îitombe^foaslifiudedeaxvaifftaMr, 
gai  achtvire-nt  de  nous  défemparer,  Toiihr  t» 
dérive.  Ceft  dérader  &  tomber  fous  le  vent  d^ne 

côie.  foyfj  DÉBADER,  I 

TOV ,  i.  m.  Selon  M  Bourde  c'efè  le  cbon- 
quét  faji^  ce  mou  Mais  00  appelle  plus  coa^ 
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m  la  partie  du  màt  C  S  {fg. 
ir  detînit  au  mot  leaoa  ;  c'elt- 
àndire/Ia  partie  Tupérieure  du  mât  u^i  double  de 
quelques  pieds  )a  partie  inférieure  du  mâcqu'on  élève 
au-deflus  ;  la  figure  1098  ell  la  cheville  palTant  dans 
la  monaife  au  pied  du  mit  &  portanHur  In  baries, 

TONIE  ou  Tokne;  efpèce  de  pirogue  de  la 
c&te  Malabare,  propre  ik  naviguer  fur  la  barre  de 
cette  c&ie ,  comme  les  chelinguîï  fur  celle  de  là 
c&ce  Coromandel. 

TONNE  ;  c'eft  one  grplle  bouée  conique ,  on 
d'une  autre  figure ,  taiie  de  bois  ou  de  cuivre , 
pour  fervir  de  marque  &  baljfe  furies  roches  ,  bancs 
&  écueils.  y<ntt  Bouée. 

TONNEAU,  r.  m.  ^o^ej  Botte;  fataille,  pièce 
il  eau, 

ToNNSAU  d'arrimjgt  ;  le  tonneau  d'arrinuge 
ell  compris  fous  la  quaniiti  de  pieds  cubes  que 
contiennent  quatre  barriques  fûts  de  Bordeaux  , 
lorfqu'elles  font  arTiméesdeukden'ous&  deux  denUs, 
avec  leur  garniture  de  biltetces  &  de  pailles  d'arri- 
mafje.  Si  on  les  inefure  exaâement ,  on  trouvera 
A%  a  4')  pieds  cubes ,  au.  tonntau  d'arriinc^e,  que 
M.  Bou^^  fixe  \  48  pieds  &  demi  cubes,  dans 
fon  Traité  du  navire  ;  ainfi  lorfqu'on  cuLe  la  cale 
d'un  vaifTeau,  &  qu'on  veut  favoir  combîi^n  il 
animera  de  tonneaux ,  fi  tout  ce  qu'on  veut  lui 
donner,  efl  d'encombrement, on  divilëra  la  fonune 
des  pieds  cubes  de  fa  capacité  par  49  ,  pour  avoir 
■u  quotient  le  nombre  des  tonneaux  d'arrlinage 

2u'il  pourra  prendre,  &  l'on  ne  s'écartera  jamais  que 
'une  très^tite  quantité  dece  qu'il  arrimera  effeÂi- 
vement;  car  il  refle  toujours  des  faux  runs  que 
l'on  ne  peut  I  emplir  (fi)  aufurplus.  f^oyï  JaugsR. 

ToMKEAir  de  ^o>\/j;c'eA le poidsdeioco livres 
de  feise  onces  à  la  livre .  de  quelque  matière  que 
ce  ion;  plomb,  fer,  cuivre,  laine,  coton,  &c. 
hetonatau  pris  par  rapport  àfapefantcur  e&  toujours 
de  1.000  livres. 

TONNEUER,    f.   m.  c'eft  l'ouvrier  qui  fait 

'    les  futailles ,  les  entretient  &  les  radoube.  Il  fait 

aulll  tontes    fortes  de    bouées .  barils  ,  quarts  , 

bailles  &  feîllots.  Le  tonnelier  eÂ  employé  avec  les 

commis  aux  vivres  à  la  diflribution  des  rations 

TOnSIlLERIE,  f.  f.  AtteKer  dans  les  ar- 
lenaux  de  marine ,  oii  on  fait ,  entretient  &  ra- 
doube les  futailles. 

TONTURE  de  priciinln  ;  c'efl  la  courbure 
que  l'on  doDDc  aux  préceintes  d'un  vaiHean  pour 
la  grâce  du  coup-d'œil,  en  les  plaçant  de  ma- 
nièreque  le  milieu  foit  plus  bas  que  les  exirémiiés  , 
afin  que  le  vaifleau  paroifTe  un  peu  gondolé,  f^oyi 

GONDOLEK   &   CoNSTRUCriOH  ,  tnrt    du  Conf- 

iruStur. 

ToNTtJSE  du  pont  -j  c'eCl  U  courbure  que  l'on 
donne  au  pont  d'un  vaifleau,  en  relevant  Tes  ex- 
trémités ,  plus  t]ue  le  milieu.  On  donne  ordinai- 
rement plus  de  relèvement  aux  ponts  d'un  vaifleau 
yen  l'arrière  que  vers  l'avant:  je  ne  vois  point 
dt  atu&té  abfolue  de  cette  loaiu/t ,  du  piemiec 
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pont  fur-tout ,  elle  me  parolt  inutile,  &  je  crois 
que  les  conflruéteurs  l'ont  adoptée  nar  ufai^e  plutôt 

3ue  par  principes  :  s'ils  s'éioient  donnés  la  pein: 
'en  difcuter  le  pour  Si  le  contre  ,  ils  l'auroient 
au  moins i diminué  confidérablsment ,  s'ils  ne  l'a~ 
voient  pas  bannie  tout-à-fait ,  comme  la  liaifon  des 
vailTeaux  femble  l'exiger  (,B).  f^oye^  Relèvement 
du  pont  &  Construction,  fart  du  Coajlrcaeur. 

TONTORE  du  \aifftau  ;  c'efi  la  dirpofitlon  du 
vailTeau  la  plus  favorable  pour  Tes  qualités  ,  de  bien 
marcher,  bien  gouverner,  rouler  6c  tanguer  peu, 
&  dans  laquelle  il  eft  en  aflîette.  Voye^  ce  mot. 
t<lot,t  vaiffiau  ejl  Éien  en  tonture  ,  il  a  bonnt 
mir.e  ;  c'ell  dans  ce  fens  qu'on  emploie  fouvent 
le  terme  de  loaiurt, 

TORDES  -y  ffluve-raban.  Voyei  ce  mot. 

TORE  ou  Thore  ;  c'eft  un  terme  d'arc hicefhire 
&  de  fculjîture.  C'eflune  moulura  relevée  en  rondtl- 
fani ,  qui  le  place  quelquefois  fous  figures  ou  termes 
que  l'on  place  dans  les  omeniens  des  pou[^es  de 
vaiîTefUï. 

TORON  ou  TouRON ,  f.  m.  c'eft  un  aflem- 
blage  d'un  certain  nombre  de  fils  de  caret ,  félon 
Ja  grpfTeur  du  cordage  que  doit  compofer  le  toron 
qui  cft  tord  fur  lui-même  &  le  plus  également 
qu'il  eft  poflible  ;  on  donne  auffi  le  nom  de  cordon 
à  cette  efpêce  de  toaron.  Voye^  CORDON  ,  Com- 
mettre. 

TORRENT ,  f.  m.  c'eft  un  courant  d'eau  pea 
profond  ,  mais  très-rapide ,  dans  lequel  les  ba- 
teaux ne  peuvent  pM  entrer  pour  .l'ordinaire. 

TORS ,  f.  m.  effet  de  l'aâwn  de  tordri)  Ce 
torJage  a  trop  de  (or/  :  c'eft-i-dlre  qull  eft  trop 
.  tordu.   Oier  du  tort  d'un  cordage,  le  détordre. 

TORTUE,  f.  f.  c'eft  une  elpèce  d'embarca- 
tion faîte  pour  pafler  un  trajet  de  mer.  Le  pont 
eft  élevé  en  loît  de  maifon  pour  mettre  à  couvert  tie 
la  pluie  les  padagers  6c  leurs  eflets.  On  ne^lonne 
qu'une  très- petite  élévation  ^  ce  pont  de  tortue. 

Tortue  de  mer  ^  poilTon  couvert  d'une  leul^ 
écaille  fort  grande.  On  prend  la  tortue  dans  les 
payschaudsjlorfqu'elle  vient  faire  (a  ponte  à  terra 
fur  leslâbles,oùeI1edépofefesœu(saueIe  foleil  fait 
éclore ,  après  qu'elle  les  a  recouverts  de  fable.  On  ne 

firend  que  les  femelles,  dont  la  chair  eft  excct- 
ente  au  goût  ^  &  falutaire  à  tous  ceux  qui  font- 
tachés  de  virus  fcorbutique  ou  vénérien. 

TOSTE  de  chaloupe  ;  les  loftei  font  des  bancs  po- 
fés  à  travers  les  chaloupes  ,  oti  s'afTeient  les  ma- 
telots qiii  doivent  ramer, 

TOUAGE  ou  TouE .  f.  f.  c'eft  le  change- 
ment de  place  qu'on  fait  faire  à  un  vaifTeau ,  avec 
un  cordage  nommé  haufière ,  attaché  à  une  ancre 
mouillée,  ou  bien  amarrée  àtene,  on  ailleurs, 

3uand  on  veut  approcher  ou  reculer  le  vaiffeau 
e  quelque  pofte.  Comme  notre  vaiffeau  itoit 
dimàii,,  il  fallut  fe  fervir  de  ekaloupej  pour  le 
touage  ;  il  fallut  ramener  notre  navire  à  la  toue. 

TouAGE  ;  ce  mot  fe  dit  aufTi  du  travail  des 
mctelors  qui  à  force  de  runes  tirnit  un  vaifleau 
qui  a  tincord^^e  fur  une  chaloupe ,  afin  de  fe  faire  en* 
Èe  cec  % 
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ticr  dans  tm  tort ,  ou  monter  dan*  une  riviire, 
TOUCHER  ,    T.    a  c'en  écbo)Xr  fur  cmel- 

r)  hsats  &H1  Js  ou  fur  le  bord  du  rivage  ,  faute 
manoeuvre ,  ou  par  ignorance  des  fondes ,  on 
fax  accident.  Toucitr  en  padànt  ;  c'eft  fentir  le 
&nd  avec  la  quille  du  vaiOeau ,  &  ne  pas  relier 
touefii  :  c'ait  toucktr  &  parer.  Un  vaifleau  ell 
touthi  lorlbu^il  eft  arrêté  en  touchant  le  fond 
avec  U  quille,  &  que  l'on  eft  obligé  de  faire 
force  pour  le  retirer  Si  le  mettre  \  Ilot,  en  alon- 
geani  des  amarres  &  des  ancres.  //  tfi  bien 
touché ,  il  faudra  U  décharger  pour  ie  faire  flotter. 
Un  vaifleau  touche,  lorfque  fa  quille  frotte  fur 
le  fond,  ou  lotfqu'it  talonne,  /e  vaiffiau  touche. 
Un  vaifleau  touche  &  pare,  lorlqu'étant  fous 
voile  ,  il  couche  fur  te  fond  &  fe  remet  À  flot 
'  tout  de  fuite.  Nous  nefimet  que  toucher  &  parer. 
Touches  ;  c'eA  aulË  rekcher.  Toucher  à  une 
ifle  y  c'eft  y  mouiller  pour  un  ou  deux  jours.  Nout 
touchâmes  à  l'iflt  de  Sainfe-Hiline  pour  y  fuire 
de  Veau  en  payant,  &  nout  n'y  refiâmet  que  vingt- 
quatre  hture-t. 

TOUE 1  c'eft  une  efpèce  de  petite  barge  qui 
fet  à  paflér  d'un  endroit  à  l'autre  fur  la  rivière 
de  la  Loire. 

TOUÉE  .  f.  f.  La  touée  eft  la  quantité  de  grelins 
qui  font  alongés  pour  hikr  au  navire,  Nout 
fortimti  du  port  far  une  touée  de  quatre  grllitu  ; 
h  peine  notre  touée  fut-elle  alongie  que  août 
viramet  deffitt  pour  noue  hâler  au  large..,  Nous 
remontâmes  la  c6te  contre  U  vent  à  plut  de  dix 
tituei ,  en  allongeant  dee  touées. 

TOUER ,  V.  a.  &  n.  c'eA  hâler  un  vwffsau 
par  le  moyen  des  ^Slins  &  ancres  à  jet,'  en  vi- 
rant le  grelin  fur  le  cabeftan.  Ce  vaifeau  n'entrera 
qu'en  touanta-  Il  faut  loajoan  louer  pour  entrer 
dant  ee  port...  La  èrife  était  Jî  fane ,  qu'il  nous 
fallut  -deux  jours  pour  nout  touer  &  nous  hâler 
i  pofie.  Un  vaifleau  Loue  lotfqu'il  fe  hâle  dans  un 

[tort,  ou  lorfqu'il  en  fort,  en  virant  fur  des  grê- 
ins  mouillés  avec  des  ancres  à  jet  ;  parce  que  le 
vent  eft  contraire. 

TOOLET,  f.  m.  ToLzr.  Voye^  ce  mot 

TOUPIN,  f.  m.  c'eft  l'inftrument  de  corde- 
nt (j^-7ï)'  f<7*t  CoMMEnitE,  page  364  fé- 
conde cploime. 

TOUPRAS ,  f.  m.  c'eft  un. terme  des  vaiffeaux 
qui  vont  à  Terre-neuve.  Le  toupras  eft  un  cable 
ou  grelin  amarré  à  terre  fur  un  rocher  ^  ou  fur 
une  ancre  à  jet  qu'on  y  a  porté  ;  il  fcrt  à  amarrer 
le  vaifTeau  du  cdié  de  terre. 

TOUR ,  f.  m.  Faire  le  tour  ;  c'eft  tourner  fur 
fon  cable  y  de  manière  qu'on  fait  ou  défait  un  lour 
dans  fcs  j;  >dI\.s.  Notre  vatjfeau  prend  le  mauvais 
tour  ;  il  fera  le  tour ,  (f  nous  auront  un  tour 
dans  les  cailes  :  au  contraire  il  prend  le  bon  tour  ; 
&  nous  n'aurons  plut  de  tours  dans  nos  cables. 
Voye\  Tour  dans  les  cables. 

Tour  à  bitord;  c'eft  un  moulir)et  \  quatre  cof 
nés  ou  branches  de  chaque  bout, formé  par  deux 
pi^es  de  bois,  mifes  d'équerre  droit  les  unes  fur 
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-les  antres ,  i  plat  &  \  mi-b<»s  ;  enlîûa  mont^ 
les  unes  vis-à-vis  des  autres  fur  quatre  montant 
de  bois  rond  &  alTez  folide.  On  perce  un  trou  iTaa 
pouce  de  diamëuv  environ  dans  le  centie  de  cha* 

3ue  moulinet,  pour  y  paffer  une  longue  cherilir 
e  fer  rond  à  tête  ,  comme  une  pail&  de  Hnt, 
qui  fert  à  le  monter  hoiifont^ement  contre  quct 
qu'endroit  folide  ;  lotfqu'on  veut  s'en  férvir  pont 
âflembler  du  tîl  carret,  &  fùre  du  bitord,  m 
amarre  les  .deux  ou  trob  âls  de  carret  enfemblt 
fur  un  des  montaas  du  tour,  &  on  les  pafle  foos 
la  têre  d'un  clou  placé  fiv  une  des  aîles  du  m»* 
lînet ,  que  l'on  fait  tourner  fur  U  cheville  qui  lui 
fert  d'aiiTieu,  en  61ant  &  s'éloignantà  mefuie  que 
le  bitord  fe  &it  &  fc  tord  :  quand  il  eft  .fini  daDi 
la  longueur  de  3  à  4  brafles  ,  im  le  dévide  for  le 
tour,  d  on  recommence  la  mime  opiratiooy  poot 
la  même  longueur. 
Tour  à  feu  ;  Phahz.  ^oy'î  ce  mot 
Tour  d'anguille.  Le  tour  d^anguiUe  fe  fait  avec 
une  corde  ou  manœuvre,  fur  une  autre  msKeiim, 
en  U  tournant  tout  autour,  par  plnfieurs  toart 
alongés  de  manière  qu'elle  ne  peut  pas  gliflèr. 
Loriqu'on  fouette  un  palan  fur  une  manoeuvre, 
on  fait  deux  tours  morts  par  deflÂus  le  premiet 
tour,  bien  ferrés;  enfuite  on  &it  des  toars  d'ai- 
guille par  defl'us  ,  fur  la  manoeuvre  .  &  l'on  gé- 
nope  le  tout  parun  bon  amarrée.  KFoiŒTTER. 

Tour  dans  les  cables.  LoTlqtie  le  vaUIêau  ta 
afFourché,  &  qu'en  évitant  il  a  palTé  par  deflÎB 
un  de  fes  cables ,  enfiùte  par  defliis  l'autre  daos 
le  même  fens,  aux  changemens  de  matée  .  il  a 
fait  par  ce  mouvement  un  tour  entier  du  même 
côté  ;  de  forte  que  ces  deux  cables  fe  trouvnii 
cordé?  l'un  fur  l'autre,  voye^x(ff.  afaj.-c'eft 
ce  au'on  appelle  avoir  un  tour  dtâs  /es  embles  x 
s'il  tait  plufieurs  fois  ce  tour,  it  fait  auÎE  pluGeuts 
tours  dans  Tes  cables.  On  a  grand  foin  de  déâire 
les  tours  des  cables ,  parce  qu^  fe  tasuent  fun 
fur  l'autre,  &  qu'ils  font  dans  le  cas  de  ron^ire 
facilement ,  s'il  vient  à  venter,  ou  £  la  roer  devient 
grofle:  on  défait  les  raurj  de  cables,  en  profitant 
des  changemens  de  matée  &  du  vent ,  pour  faire 
éviier  te  vaifl'eau  au  contraire  du  tour  qa'J  a 
pris  pour  corder  fes  amarres  j  &  quand  os  ne  le 
peut  pas  faire  par  ces  moyens  ordinaires,  on  met 
la  chaloupe-  fous  lei  cabfes  en  avant,  &  on  file 
le  cable  qui  ne  travaille  pas  (  celui  de  flot,£^roa 
eft  évité  de  julTant  ;  ou  celui  de  julfant ,  fi  on 
eft  fur  le  cable  de  flot),  dans  la  cliatoupe  :  on 
dépafTe  les  tours  l'un  après  l'autre ,  pour  iT:don- 
ner  enfuite  Je  bout  à  bord  par  le  màne  écubier.  Se 
rabraquer  ce  cable  qui  a  été  filé ,  jufqu'à  fa  foumire  , 
&  le  roidir,  paré  comme  il  étoit  auparavant  fes 
tours,  ypyei  CHATTE,  &  ta  figure  119s  qui  la 
rep  réfente. 

Tour  de  bitte.  Le  tour  de  bitte  fe  prend  arec 
un  cable ,  en  le  ^ifantpaiTer  par  delTous  &  de£[us  le 
iraverfin  ,  eri  embralfant  le  montant ,  &  reve- 
nant fe  croifer  pardefTous  le  traverfin,  pour  être 
bofTé  fur  l'arrière  des  bittes  »  û.  I'ob  ne  veut  pas 
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pnniti  h  choc  aprèi  ;  lorfqu'on  mouille ,  on 
prend  toujours  un  tour  de  bitte ,  poui  être  malue 
de  filer  du  cable  autant  qu'on  veut. 

Tour  rfe  /ocA  ;  c'eft  un  inftniment  de  bois  « 
«  (j!f.  178)  femblable  au  t»ur  à  bitord,  mais 
plus  léger,  &  tournant  fur  un  ailËeu  de  bois  ï 
dsui  poienées  pour  le  tenir  fur  les  dËux  mains. 
Quel(juefob  an  lieu  d'ailes  ^  il  a  deux  plateaux 
de  bois  j  il  (m  à  dévider  la  ligne  de  loch.  Voye^ 
Loch. 

Toca  &  ekoe  ;  c'efl  prendre  le  ehoc ,  après  avoir 
pris  le  tour  avec  le  cable,  f^oyej  Choc.  Le 
tour  &  choc  fe  prend,  quand  on  ne  veut  plus 
filer  de  cable. 

Tour  fur  U  eabtflan;  c'eft  le  tour  du  tourne- 
vire ,  du  grelin ,  ou  de  tout  autre  cordage  fur-  le 
cabefian.  Un  t'ait  toujours  au  moins  deux  tours  , 
prefaue  toujours  trois ,  &  quelquefois  quatre  ;  afin 

Sue  le  frottement  étant  plus  confidénble ,  le  cur- 
age ne  glifle  pas  fur  Je  cabellan,  lotfqu'ît  fait 
beaucoup  de  force. 

TOURBajX)N,  f.m.  c'eft  une  afiion  de  l'air 
agité  en  tournant  fur  lui-même ,  &  allant  en  même- 
temps  avec  une  grande  rapidité,  fuivant  une  di- 
re^ion  déterminée.  Lorfqu'un  toarbillort  pafTe  fur 
terre  ,  il  enlève  la  pouflîère  &  le  fable  en  colonne  , 
Se  en  forme  quelquefois  un  nuage  qui  s'étend  & 
abfcurcit  le  foleil  de  la  même'  manière  que  le 
Font  les  nuages  ordinaires  formés  par  les  exalal- 
fons  &  les  vapeurs  que  le  foleil  enlève  journelle- 
ment. Il  y  a  cette  oifTérencc  entre  ces  deux  ef- 
pèces  de  nuages,  que  celui  de  fable eft  ttès-rare. 
Se  ne  fe  voit  que  dans  les  déferts  d'Arabie,  & 
^uelquefi^is  aux  câtes  Malabare  &  de  Coromandel; 
1  s'élève  peu  ;  au  lieu  que  celui  qui  eft  formé  des 
;aux  que  le  foleil  pompe ,  eft  très-commun  ,  fe 
i-oit  par- tout ,  &  s'elive  à  de  très-grandes  hauteurs. 
>t  un  tourbillon  tombe  fur  des  bois  de  haute  fu- 
,  des  taillis,  oudesforfis,  il  renverfe  fouvent 
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leurs  bran- 


:hes  dans  un  inftant,  &  fait  un  dégât  épouvan- 
:able:  s'il  pafTe  fur  la  mer,  il  enlève  les  eaux, 
:n  les  faifant  écumer  &  voler  devant  lui,  comme 
ie  la  fumée  tpi'im  vent  ordinaire  emporte;  très- 
'ouvent  il  les  enlève  en  trombe  ,  &  en  forme  une 
jompe  confidcrable  ,  qui  eft  la  fource  abondante 
l'un  très-grand  nuage  qui  s'étend  à  mefure  que 
'eau  monte  en  bouillonnant:  fi  on  /'fait  atten- 
ion  ,  on  voit  l'augmentation  fenftble  de  la  gran- 
leur  ^  de  t'épaifleur  du  nuage  formé  par  ie  tour- 
illon ;  j'ai  vu  quelquefois  jufqu'^  dix  ou  doaze 
le  ces  trombes  formées  par  des  tourbiltont ,  qui 
ormoient  autant  de  nuages  particulier^ ,  d'où  tom- 
loit  enfujte  une  grande  quantité  de  pluie  d'eau 
louce  ,  quoi  qu'il  n'y  eût  pas  plus  d'ime  demi- 
leurc  qu'elle  fïlt  pompée  de  la  mer  ;  j'ai  fup-tout 
té  témoin  de  ce  fpeftacle  en  i7ff,  au  mois  de 
iiillet,  à  Ventrée  du  détroit  de  Malaque  ,  entre  ta 
àte  de  Malaie  &  la  partie  du  nord  de  Sumatra.  Quan  t 
ce  qui  eft  du  nuage  de  fable,  je  m'en  fuis  rap- 
oité  à  M.  de  SurvSie ,  chevalier  de  Saint-Louis , 


&  ancien  capitaine  des  VaifTeaux  de  la  compagnie, 
homme  digne  de  foi ,  &  dont  la  réputation  eft 
connue  par  fa  bravoure  ,  fes  longues  courfes  &  feï 
obfervations  nautiques  :  lorfqu'un  vaifteau  reçoit  un 
tourbillon  ,  il  perd  ordinairement  fes  voiles  ,  £c 
quelques-uns  de  fes  mâts  ou  vergues  ;  parce  que  le 
vent  eft  fi  violent ,  &  donne  avec  tant  de  force  ^ 
qu'on  n'a  pas  le  temps  de  les  carguer,  &  fouvent 
le  navire  eft-il  compromis  fous  le  choc  d'un  tour- 
billoit  ,  quelque  prompt  qu'en  foit  l'effet ,  qui  eft 
ordinairement  de'  peu  de  durée.  {_B). 

TOURET,  f.  m.  Inflniment  de  corderie.  V. 
Filer,    à  la  féconde  colonne  de  la  page  306. 

TOURILLON  ,  f.  m.  Les  tourillons  font  deux 
bras  P  {fg.  8  )  du  même  métal  que  le  canon 
auquel  ils  font  appliqués  ,  étant  fondus  en  mâme- 
temps  ,  &  placé  un  peu  fur  l'avant  du  centre  de 
gravité  de  la  pièce ,  a6n  que  le  poids  de  la  eu- 
lalTe  l'emporte  fur  celui  de  la  volée,  lOrfque  le 
canon  eft  placé  fur  fes  tourillons  dans  fon  affût. 
On  donne  aiut  tourilloni  pour  diamètn  celui  de 
fon  canon,  &  leur  longueur  eft  proportionnée  an 
canon  ;  elle  eft  de  quelque  chqfe  plus  grande  que  - 
leur  diamètre  :  au  furnlus  ,  voytr  Cakoh. 

TOURMENTE,  f.  f.  c'eft  une  tempê:e  violente , 
un  coup  de  vent  conftant  de  la  même  partie  Sç 
de  longue  durée,  avec  des  raffale?  terribles,  & 
fouvent  du  tonnerre  &  des  éclairs.  Lorfqu'on  vent 
exprimer  un  vent  violent  &  impétueux ,  on  dit 
qu'//  tourmtiue. 

TOURMENTER,  v.  ».  &  n.  SeTOUHMEWTER, 
v.  réf.  Ce  verbe  s'emploiepar  les  marins  dans  plo- 
fieurs  façons  de  parier.  On  eft  tourmenté  de  la 
mer  ,  c'eft  être  tracaffé,  bnlotté  de  tous  côtés  par 
plufieurs  lames.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  que 
U  -vaijftau  fe  lourminie  ,  parce  qu'il  a  des  mou- 
vemens  vifs  de  tangage  &  de  roulis,  qu'il  eft  con- 
tinuellement a^té  a.  fans  tranquillité.  On  dit  que 
du  bois  fe  tourmente  lorfqu'il  fe  déjette.  Voyir 

DEJtTtER. 

TOURMENTIN ,  f.  m.  Petit  foc  ou  trinquette 
8  (/g.  191). 

TOURNAGE,  f.  m.  Un  tournage  c'eft  un  ta- 
quet à  oreille  d'âne,  placé  contre  le  bord ,  ou  un 
bout  d'alonge  qu'on  laifTe  dépafter  le  plat-bord , 
£c  que  l'on  arrondit  pour  tourner  les  manoeuvres 
&  les  3tT  ~ 

nagt.  yoyej  ce  mot  TaQuet. 

TOURNANT  de  mtr  ou  virt-vire.  C'eft  nn 
tournoiement  d'eau  oui  fe  fait  dans  certains  lieux 
avec  tant  de  rapidité,  qu'un  vaiileau  y  eft  com- 
promis ,  &  qu'il  eft  emporté  en  tournant ,  de  ma- 
nière que  fa  viteffe  ne  le  garantit  pas  de  faire  un 
tour  entier.  Ces  tournans  font  une  etpèce  d'enfon- 
r.oir  dans  le  fond  duquel  les  corps  font  entraîné*  - 
par  l'impulfion  de  l'eau  ;  il  fe  trouve  des  roumain 
dans  toutes  les  rivières  &  fleuves,  yoy.  Remoux, 

TOURNER ,  V,  a.  Amarrer  une  manceuvre  au 
moyen  des  tours  qu'on  lui  fait  faire  fu>  des  taquets 
de  tournage  ou  oreiUci ,  &c.  Foytx  les  figure» 
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taco  &  I30Î.  Tourne  fCowmanàemtntfearhiit 
amiurer  la  manoeuvre  fur  fon  touraagt. 

TOURNE-à-f«i!cAi ,  f.  m.  c'eft  un  outil  de  fer , 
dont  plufîeiirs  ouviien  fe  fervent  pour  tourner  & 
dëioumer  différentes  chofes.  Les  irmuHen  ont  uil 
tournt-k'gauiht  pour  culaftér  À  décuLtlTer  les 
iufili.  Les  charpentiers  en  ont  d'une  autre  fonne 
pour  détourner  les  dents  de  leurs  fcies. 

TOURNE-viVe,  f.  m.  Selon  M.  Efcalier,  fi- 
tnirûn.  Le  loarnc-virt  pqtu^td  {Jig.jii')  eft 
une  auflière  de  6,  7,  8,9  &  lO  pouces  de  cir- 
conférence ,  félon  U  grandeur  des  Taifleaux  ,  & 
le  poids  de  leurs  ancres  ;  on  fait  i  chaque  bout 
du  lourne-vire  une  fotK  boucle  ou  «il ,  en  le 
redoublant  &  l'ipiiTant  fur  lui-même,  a£n  de 
pouvoir  (kire  le  mariage  lorfqu'on  doit  lever  des 
ancres  avec  le  tourne-vire.  Voytl  mariage.  On 
&it  deplusfur  \t\a  taiimt-^îrc  des  pommes  efpa- 
cées  de  braflé  en  bialTe,  pour  avoir  U  facilité  de 
le  lier  avec  le  cable ,  &  pour  emp^her  qu'il  ne 
ripe  iuf  le  cabeftan,  f^oy^j  Pommes  de  toumc- 
vire,  l^oyer   au  furplui  Nœuds. 

TOVRHIQVET d'ieubltr,  f.m.c'eft  un  tour- 
niquet de  bois  roitd  &  plein  j  trb-tbrt,  capable 
de  fupporter  l'effort  d'un  cable  &  de  fon  ancre: 
il  eÂ  placé  horifontalement  en  dedans  du  vaiffeau , 
iris-à-vis  les  écubierï,  un  de  chaque  côté,  élevé 
fur  fes  taquets  ï  un  pied  environ  du  tUlac ,  &  à 
,4  ou  f  pieds  de  diAance  fur  l'arrière  des  écubieis, 
oti  il  tourne  fous  les  cables  lorfqu'on  mouille  l'an- 
cre ,  ou  loifqu'on  la  lève  ;  fon  ufage  eft  de  dimi- 
nuer  par  conféquent  le  frottement.  On  pourroit' 
ptscer  au-deffous  des  écubieri,  en  dehors  &  au- 
dedus  des  jautereaux ,  un  fort  tourniquet  qui  fer- 
vlroit  beaucoup  ï  dimittuer  le  frottement,  en  écar- 
tant le  cable  du  bord  ,  &  en  tournant  fcjus  l'effort 
de  l'ancre  &  de  fon  cable.  (£).  Cela  fe  pratique 
fur  plufieurs  bâtimens  du  RoL 

Tourniquet  vtrcical;  c'efl  une  pifcce  de 
hois  cylindrique  &  creufe  en  dedans  ,  me  l'on 
paffe  fur  un  aiilieu  rond ,  aufli  long  qu'il  y  a  de 
nauteur,  franc-barot ,  fous  le  gaillardd  arrière  ,  ou 
entrepont ,  fi  le  virage  du  cabc^n  y  eft.  Cette  ma- 
chine eft  plantée  verticalement,  une  de  chaque  bord, 
fur  l'avant  du  cabeftan  ,  8c  folidement  érablie  à 
deui  ou  trois  pieds  du  bout  des  barres,  oii  elle 
fert  d'épontille  :  on  lui  met  un  faucier  i,  chaque 
bout  pour  la  foutenir ,  &  lui  faciliiei  de  tourner 
lorfque  te  toume-vire,  eu  quelqu'autre  manoeuvre 
qui  pafie  defTus  en  forçant  au  cabeftan  ,  l'oblige  k 
tourner  fur  fon  axe.  Il  y  a  des  toamiqutti  qui 
ne  font  pas  creux  ;  ce  font  des  pièces  de  bois  fort 
rondes  &  d'une  certaine  force ,  que  l'on  pLce  dans 
de  forts  fauciers,  oii  elles  tournent  librement  par 
le  moyen  du  frottement  des  cordages  qui  paftent 
deftus  avec  £orce.  L'ufage  du  tourniquet  eft  de 
garantir  de  ce  frottement ,  diffcrens  objets  qui  fe 
trouvent  dans  le  chemin  du  cordage  comme  les 
'  pompes  les  cuiJines ,  5cc. 

TOURON  ,  f.  m.  Touron,  voyer  cemot. 

TOUT  U  tnoadt  en  bas.  Ceft  un  commande- 
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tnent  pour  (aire  defcendre  les  gens  qnî  font  fv 
les  vergues  &  dans  les  hunes.  On  i^t  auflî  le  même 
commandement  ï  ceux  qui  font  furies  gaillards  &  ftff 
le  pont,  pourles  faire  delcendre  entte  pom,  lorfqD'ca 
veut  cacher  fon  monde ,  ou  décharger  les  bmii 
du  navire  dans  une  chafte  ou  une  pourfiûte.  Sec. 
Tout  U  mande  en  haut,  c'eft  un  commanik- 
ment  que  l'on  fait  pour  avoir  tout  l'équipage  fur  les 
ponts  &  gaillards  pour  quelques  manoeuvres  géné- 
rale! ,  ou  pour  des  travaux  de  force.  Dans  les 
voyages  A^  long  cours  &  pendant  toutes  les  loa- 

êues  traverfées,  il  convient  de  garder  Ibnveat  ton 
I  monSe  à  haut  pour  nettoyer  le  vaifleau  de  par- 
tout, &  tenir  un  équipage  en  haleine,  {ans  laifler 
dormir  les  matelots  le  long  du  jour ,  ^n  de  leur 
mettre  le  fang  en  mouvement ,  &  les  tenir  en  funé 
contre  le  fcorbut  qui  prend,  toujours  ceux  qui  font 
pareffeux,  &  qui  s'engourdiffent  entre  les  ponts  > 
faute  d'exercice. 

TRACÉ  k  U  faite,  f.  m.  U  tracé  \  la  faHe, 
eft  la  déJinéation  des  plans  de  vaiffeaui ,  de  gran- 
deur naturelle,  fur  le  plancher  d'une  grande  falk^ 
conftruite  dans  tesarfenaux  de  marine,  &  difpoféf' 
pour  cet  effet.  Ce  plancher  en  eft  fort  uni ,  t» 
y  trouve  des  règles  de  toutes  grandeurs,  des  équtna, 
des  lattes ,  &c.  On  fait  ce  cjue  c'eft  que  tous  ta 
inftnimens  ;  on  le  verra  mieux  par  Tufage  que  neoi 
en  décrirons.  Pour  tiacer  un  vaiffeau ,  il  faut  ai 
avoit  le  devis  :  voîci  celui  du  vaiffeau  de  74 ,  don 
on  voit  les  plans  dans  les  figures  nog  à  m}. 
Nous  pourrions  peut-être  nous  dUpenferJen-doonH 
l'explication ,  après  ce  que  nous  avons  dît  à  ce 
fujet  au  mot  ConstRVCTION  ,  Cart  du  Confiia9ta<  : 
cependant  comme  les  conlfauâeuTS  ont  différen:es 
manières  de  préfentet  les  objets,  aoai  nous  éten- 
drons encore  fur  le  détail  de  ce  devis. 

Bcvit  de  eonflrttaion  d'un  vàfeaa  de  74  pOtU 


(  N*.  I.  )       Traei  du  maître  couple. 

Haïa.  du  dtfat  de  la  jailU.  Oaià-ïerfav. 

pdl.     pOU«.     lig.  p<U.     pOdc    ii(. 

-    »    - »  7    « 

»      a      M »  II      ■ 

«       !      " I  «•     • 

B       9      6  fauffeliffe 5  11        f 

I       I      6. II  »      > 

I      7      »i*".U{refOuliffednfondis  ^       ] 

a      i      » ïJ  S      ' 

3  I      6 14  9      ' 

4  1      6... ij  10      > 

e,       n       11  deuxième  liffe 16  7      < 

6      4      6 17  7      I 

8      a      9 18  10 

963  troifîème  lîfi'e 19  7 

10      3      « ÏO  » 

n      î      6 ' 50  10 

14      )      3 11  6 
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XtKtarJuJf^  it  U  juilit.  Z}tim-largaif. 

fds.  pojc.  lig.                                       pJ»'    ■po»'-  '■E- 

ly  »      6  quatrième  Uflè ii  8  9 

16  n      » .--n  1»  3- 

17  »       » "  *  * 

i8  I       »  tinquiime  Mê l>  1  6 

T9  1      » ai  3  * 

ao  4      ■ "  3  7 

>i  I  -ÔMiireouIiffedafort-.ai  'î  7 

21  »       »  ponl.'. ift  3  " 

34  6      » ai  9  » 

aï  3      «fauffeliffe ai  6  « 

a5  a      » ai  1  9 

28  1      »  fepdèn»  lifEê ao  }  " 

30  8      » 19  »  9 

3»  9     » 18  4  3 

3f  I      »  huitième  fifle 17  9  " 
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Oréaoïia  i  partir 

Haiarar  du  Jegiui  fur  liOrUrc  di  la 

dt  la  q*titit,  pirptadualairt  dt 

pdi.  pouc.  lig.  pdi-  pouc  U^. 

T    t    »"";"*"!"!''''*!ti    7    - 

4  »  " : 9  4  9 

7  I  6-^ 6  7  » 

10  (  » 4  4  6 

13  6  ». a  8  6 

»6  7  n I  ï  3 

19  9  » "  ï  9 

A  potir  fur  l'avmit 
dt  la  pirpuiiadairi, 

ai  10  » »  »  (i 

a4  9  » "  7  - 

a9  7  » *  "  " 

33  6  p S  - 

56  »  - ï  ,6  » 


(N*.  3.}    Difiriiution  de* ■  confits, 

pdt.  pOHC 

De  la  peipentliculaire  «Téiraye  au  7*. 

avant 7       6 

Dii  7*.  au  6'. 7      6 

Du6'.au  }'.&.iufqu'amnaîtreavan[.io  1. 
Du  maître  avant  au  maître  ani^. ..  .la  » 
Du  maître  artlèie  au  un  arrière  & 

jufqu'au  7* 10       f 

Du  y*,  arrière  à  la  perpendiculaire 

d'etambot 13     10 

Du  7*.  au  faux  couple  projette  pour 

]t  tnti  des  unes f      », 

ILoDgueur 17a      m 


(  N*.  4.  )  Pofiàon  du  lifts  fur  la  lignt  du  militiU 

Ktatair  d»  itlfta  dt  la  ijulllt, 
pd«.,pOUC.  lig,      pdi.  poui:.  lig. 

Fauflè  lifledefoi»d...4  3  n.  ...i  1  6 

Première  liffe. 6  10  «...lï  8  6 

Deuxième  IHTe. lO  6  »...ao  it  »• 

Troifièoie  liffe IJ  8  "...34  6  » 

gjatriime  liffe 17  3  "...17  S  * 

nquième  iiffe 10  lî  »...30  it  » 

Siiièmeliffedufoità   . 

l'itraTC.:... -■.... 13  9  ■ "  »  » 

FauffeKffe a8  7  "...37  3  » 

Septième  liffe >i  »  »...4i  lo'  » 

Huitième  liffe »  »  -...4a  1  » 


t  N'.  î.  )  Ouvrtun  dtt  eimpUt  fur  Us  Hfa  tn  panant  de  U  Vgne  dt  dtmt-tcrgtur  m  du  miliem, 


th  la  lifH  /■  Mil!» 


6.. 


ft-f«CA 

pd. 

poac 

Ul 

10 

6 

7 

a 

6 

7 

I 

Pa&TIK      de     t'AVAKT. 

Pratùht. 

pdi.  r-nc  Uj. 

....T,,       «       .      .... 

IJ        »       -      ...■ 


Siconic. 
Jit.  pouc  llg. 
17      I      6 
■7-7 
9 


5'.  Cf.. 


4:  lif: 


14    10 


,'.  lif.. 
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Siùtt  (Ut...  _  Troifiime. 

pdl.  pouc.  llg. 

*"  i'. iS      a     II 


Qttatriimt. 

fit.  pouc.  lig. 
n  »  3 
.   19     II      » 

17     II      » 
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Cùtqulimttlft, 
pdl.  p<M»e.  %. 
11     II       9 

31         2        B 

19       7       ï 

........    Itf         I         » 

lo      7      ■ 


///(■  Ju  fort. 


Faujfi  lijfe  itturmfdiairt 
(Us  e.  &  7». 

Demi-largair, 
p4f i  pouc.  lig. 

[      6      > 


Septiimt  US*- 


UJfc  de  rabattue. 


Parti*    PC    l' ARRIÈRE. 


fl^djn  dttefi  nu  cnix 


pdl,  pouc.  Ijf. 

;  8    »  » 
781 

z    '.  » 

tf    4  " 

'  ^'  ^ 

i      %  6 

»  II  6 


J'roifiimi 


Prtmilre 

si'. 

pouc. 

lis. 

i){ 

9 

8 

18 

t 

1 

17 

I 

5 

10 
9 

il 
8 

l 

1 

1 

« 

^ 

I 

T» 

X 

I 

V 

Mtriitne. 

»4 

II 

? 

■!      ■      f 

:;:;:  î  I  l 

,     ,                  4       9" 

nnimf, Cinquihat. 


»4      J     9 
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SiUu  du.  r. . . .     Troifiimi: 

fât.  fouc  U^ 

""  4 "       »  "  • 

î '?       I     " 

o 16      9      9 

7 *'       I      2 

nwt«v'* 10      8      S 
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JQiuwîlMf; 

p<li.  pouc  Uf> 

a*  ï  .- 

II  I  9 

19  ï  4 

16  II  » 

«4  ?  9 

II  6  3 


pdi.  fauc-  U|é 
ij  7  ï 
ai  6  9 
ai      1      o 

19      ï      9 

17    10      î 
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&>i>n«  /»/«  du  Fort. 


•"  I ai' 

a *  " 

3 " 

4......  lî 

î »î 

6 14 

7 »! 

■■  "■'■• «S 


î       " 

9 " 

2  ■::::::::;;:;::  1? 


dtii 

Da 

fis. 

Au  nuriM ,  .  . .      ZI  ' 

û^ 

p«c. 

6 

4 
I 
8 

8 
II 

nidiaire 
7". 
tur. 
H- 

pdi.  pooc.  lig. 



""     ao      I 

3     ...... 

17 

i  10 

■      3-. ao 

4 10 

6    '.".'.'. 

:"."  i« 

9  4 
1  11 

6    ,. 

::::  ;i  .J 

3     

16 

" 

„ 

7 16 

6      . 

l  ::;:::; 

....     13    10 

'      3 

HmatBT.         DtBÙ-Urgrar. 

pA-  pioc,  lig.    p3[.  pouc.  lig. 

Au  couple  premier...  41     1    n  ,,  16    8    6 

A  l'&Uoiîge  de  cornière  4f     s    »  ..  11    »    â 

^jix  iwrfi  coapUtfar  tau  lift  Dtmî-largtia; 

ainfitUiermiiUc.  pd*-  I*"^-  "B- 

«H  1' 16     J    4 

.3' 'S     8    3 

6' ïî     3     û 

7*. i»    3     » 


(  N*.  6  )  Hanteur  du  delTuideU  qiùUc, 

do  pied  du  couple  7'.  avant ,  à  la    pil».  po.  lig. 

rablute  de  l'étrave J  lO    3 

(  N".  7)  Po/iihn  &  gaham  dt  Cétambot, 

Hauicutdedeflus  auille.  oii  la  partie 
extérieure  de  liuinbot  cou^  fa 
parpeiidiculaire lâ     $     ( 

gi)ête  fur  quille %     ».    d 
luKor  totale  de  létambot  de  delTus 

quille 30    6    » 

(N°.8)     Pofitioa  &  gabarit  dtUliSk 
^fiourdi. 

Hauteur  de  la  ligne  droite  de  la  liflc 

d'houidi  du  deltas  de  U  qiûlle 26    6    i 

Fffft 
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tir,  î 

DiRance  de  cctie  ligne  k  la  perpendicu-  , 

laire  de  i'étair.bot 3 

Bouge  v«tic.-.l »  ■ 

Bouge  horifontal » 

Largeur * 1 

Hauteur. .  .■ i 

Lont^iieur  totale  de  cette  Me  à  la  ligne 

dioiie 3^ 

■    "(N".  9>  Pojiiion  dts  tfiaini. 

La  tête  des  eflains  fe  trouve  à  l'extrf- 
miic  de  la  ligne  droite  de  la  lifle 
d'jiourdi  :  ain(i  la  demi'largeur  en  cet 
endroit  ell  de if 

Le  point  Se  reitconire  avec  la  ligne 
du  milieu ,  Tur  le  plan  horifontal ,  de 
la  pfc|eiîiioa  de  l'eftain  plongée  eu 
à  une  dillaiice  de  la  perpendicu- 
laire de  l'étambot  de 6 


II 

6    » 


Explic, 


n  de  et  dtv'is.. 


Dons  l'aiticle  n".  1".  du  tracé  du  maître  cou- 
ple ,  t]iii  eit  le  irait  de  la  fefUon  qui  à  le  plus 
d'amplitude,  on  voit  une  colonire  întîtuléei  kau- 

ttur  de  dtjfuf  quille,  &  une  demi-largtuf-  :  cha- 
cune'deLites  deini  -  brgeuts  ,  pour  les  hauteurs 
cotre  [pondante  j . 

Ces  hauteurs  le  prennent  fur  les  lignes  a  i 
(  fig.  iiio  )  AB,  3l  commencer  des  points  rt ,  & 
A  dé  rencontre  de  la  ligne  du  deHus  de  la  quille  a  A 
avec  les  lignes  de  cpiés  ou  de  demi- largeur  s  a  i , 
AB  ;  les  dénominations  de  ces  lignes  en  portent . 
.la  définition:  on  conçoit -que  la  ligne,  ou  la  pro- 
longée ,  du  deiTus  de  la  quille  a  A  ,  doit  être 
Cerpendicu laire  i  ligne  du  milieu  ufi.  On  prend 
■s  demi  .-largeurs,  pour  chacune  des  hauteurs, 
des  points  de  rencontre  des  parallèles  "tirées  à 
ces  hauteur»  avec  la  ligne  du  milieu,  aux  points' 
de  rencontre  du  maître  avec  chaque  parallèle  : 
ainfi  fur  la  ligne  même  du  delTiis  âe  la  quille 
.a -A,  c'ell- à-dire  ,  ob  la  hauteur  eA  zéro,  on 
prend  «o  de  chaque  côté  qu'on  voit, être  de 
lept  pouces  fut  lignes  ;  c'tft  la  demi-largeur  du 
talon  fur.quille  ;  on  tire  k  a  j4  des  parallèles  oc- 
cultes à  deux  pouces  ,  à  cinq  pouces  ,  à  neuf 
pouceifj&c.i  trente-cinq  pieds  un  pouce,  de  dif- 
^  tance  de  celte  ligne  a  A  ;  fur  les  trente  parallèles , 
en  prend  de  chaque  côte ,  fit  à  partir  de  leur 
rencontre  avËe  la_  ligne  du  milieu  ,  les  trente 
demi-largeufs  onze  pouces,  un  pied  fii  pouces, 
cinq  pieds  1 1  pouces  ^  lignes  fitc. ,  17  pieds 
neuf  pouces  donnés  par  la,  rencontre  dû  maître 
avec  ces  parallèlcn  ;  ainfi  on  a  une  grande  quantité 
4e  points  du  trait  de  la  principale  feâion  ou  du 
maître ,  qui  fervent  à  le  tracer  au  naturel,  comme 
nous  le  verrons. 

On  multiplie  les  parallèles  v«rs  le  fond  des  vaif- 
£mux  qui  ont  beaucoup  de  plat  de  varangne,  pour 
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•voir  une  plus  grande  cpiantité  de  points  dans  cen 
partie,  <[ui,  fans  cela,  ffroit  mai  détem.inte 

A  la  liauieurds  çpoucei  6  lignes  ont voi: é;'.'t 
fauffe.lifc  ,  à  celle  dé  \  pied  7  po-jçes ,  5  p  eis , 
ç  pieds  6  pouces  3  lignes,  &c.  Prfni'crc  l:jt  ou 
Mi:  du  fund ,  feconai  tigt  ,  iroifième  /ijji',  Èic. 
Cela  fignilîc  qu'une  des  extrémités  des  iifles/'.  fL; 
\H',ÏLl';T.ti.',lIL  ll',-il-^',IIlLlli'.Uz, 
fe  trouve  aUx  points  de  rencontre  despirïUîCià 
cv hauteurs 9 pouces 6  lignes,  i  pied  7pouccs.6i:. 
avec  le  maître  ;  ainfi  pour  déiem-.iaer  ,  fur  Je  ver- 
tical,  la  pofition  de  ces. fortes  delifles,  qui  gi*"- 
fent  dans  des  plans ,  on  n'a  plus  befoin  que  d; 
leur  hauteur  fur  la  ligne  du  milieu  oue  l'on  voi: 
au  n".  4:  quant  aux  lifTes  pliantes  dans  une  fa- 
face  courbe ,  toile  que  la  6'  lifle  61,6'  VIL  Vf, 
&  la  partie  de  l'avant  des  7«  fit  8*  ,  VUl  VU, 
VlllL  VllV  f  il  faut  autant  de pcnnts de  ha- 
teur  pour  les  déterminer ,  qu'il  y  «  de  feâiixs 
verticales  latitudiibles  ou  couples  de  levée. 

On  imagine  fur  les  plans  d'élévation  teb  qx 
celui  de  ïijigiiit  1109  ,  une  pendiculaire  à  laipaJe 
de  -l'avant  PP' ,  fit  une  de  l'arrière  pj/  qui  la 
terminent.  Ces  perpendiculaires  fervent  orinairc- 
rement  à  déterminer  la  figure  deVétrive,  lapcâ- 
tion  de  l'étambot  ;  c'eft  de  l'une  d'elles  qu'on  pa^ 
pour  la  diftribution  des  couples  ;  la  di&ance  entr'dlf* 
marque  la  longueur  du  bîtimeit. 

Souvent  la  plus  grande  partie  du  contour  ce 
l'étrave  efl  un  arc  de  cercle  ;  alors  une  cerraDe 
diilance  à  la  perpendiculaire  de  l'avant,  fie  nne 
certaine  hauteur  ao-deflîis  de  la  quille,  en  déter- 
minent le  centre,  &  on  en  donne  d'ailleurs  le  rayoa: 
mais  quand  la  coufbure  de  l'étrave  n'eA  point  cir- 
culaire comme  datu  la  figure  lîOy,  //  'àuf  s'en 
procurer  d'autant  plus  depoiafs  que  l'on  vent  p\us 
tl'eïaft;'tude  dans  fon  tracé. 

Dans  l'article  n°.  a,  on  volt  deux  colonne»,  Ter 
de  hauteur  de  ■/«■/ont  ^«/V/», l'autre  de  dirtances*: 
ordonnées,  relativement  à  la  perpendicuUiie  à 
l'étrave.  Ces  hauteurs  ,  comptées  ici  de  defîoLB 
quille,  fe  prennent  fur  la  perpendiculàre;  airtii 
1  pied  5  pouces  du  dcffous  de  la  quille  (  c'ctl  U 
hauteur  de  la  quille) ,  à  4  pieds  ,  à  7  [«eds  un,p(nn 
6  lignes.  Sac.  ,  à  x6  pieds  ,  on  martjuc  des  pmnB 
fur  cerne  perpendiculaire  P  P' .  par  Icfquels  M 
mène  à  la  quille-,  des  parallèles  occultes  &  iaié- 
finies;  on  prend  fnr  chacune  de  ces  parailHcs,  ii 
diftance  du  point  de  leur  inierfeflion  avec  la  per- 
pendiculaire, à  celui  de  leur  rencontre  avec  la  toniiï 
de  l'étrave;  ainfioîi  la  hauteur  eil  léro,  ily  »iî 
pieds  tJe  diftance  du  point  P ,  où  efl  élevée  ii 
perpendiculaire,  i  la  uaifTance  de  l'étrave  £;  i> 
la  parallèle  tirée  ï  -un  pi:d  cinq  pouces  de  hauteur, 
qtiiefïledelTus  de  la  quille,  oaa  1  a  pieds  7  poocts 
de  diftance  emre  les  deux  points  d'intçrfcaion;  i 
4  pieJs  ,  on  a  9  pieds  4  pouces  9  ligiKS,^  âîc.: 
à  II  pieds  10  pouces  ,  les  diOances  qui  avoiest 
été  prifes  fur  l'arrière,  fe  prennent  fur  l'avant, 
parce  que  l'étrave  a  coupé  plus  bas  la  perpeadi- 
cutoire  :  lit  il  y  a  6  lignes  à  prendre  fur  l'arut; 
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i  %4  piei]s^9  pouces,  7  poiuet,  &c,  ^  ^Spieâi, 
I  pie4  fix  pouces. 

Ces  points  fuflifem  pour  déterminer  )e  tracé  de 
la  partie  entérieure  de  J'éirave.  On  voit  qwe  dn 
trait  extérieur  de  IVtrarc  à  celui  de  la  profondeur 
de  larab]u[e,il  y  a  10  pouces;  c'eA  alTez  pour 
tracer  ce  trait,  qui  intérefTe  d'autant  plus  quec'eS 
là  oii  aboutilTent  les  lilTes. 

La  didribution  des  couples,  n".  j,  tû  ïa  dé- 
termination delà  place, des  feétions  au  coupes 
latîtudinales  ;  elle  donne  l'eiuplacenient  des  cou- 
ples, dont  ces  feflioos  font  le  gabariagei  cette 
dilîribution  fe  relève  fur  la  quille,  &  l'on  voit 
que  de  la  petpendiculsire  de  l'étiave  au  7* 
avant,  c'eft-à-dire,  de  PP"  i  yil  Fil', 
il  y  a  une  diftaofe  de  7  pieds  6  pouces  6  lignes  ; 
du  7<  au  6;  c'eftidire ,  de  la  feâion  Fil  VI V, 
à  celle  y  I  Vi' ,  encore  7  pieds  6  pouces  6  lignes 
du  6  au  5  ,  &  jufqu'au  maitre  avant,  to  pieds 
t  pouce ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  cette  diftance  de 
Tl  tnV,  de  f  en/F&c.de/en  jtfjdumaîtrt 
avant  au  maître  arrière,  il  y  a  la  pieds,  c'eft 
1 2  pieds  de  Jtf  à  m  :  du  maître  arrière  au  un  arrière 
&  jufqu'au  7',  10  pieds  i  pouce;  c'eft-à-dire , 
qu'il  y  a  cette  diitance  entre  m  &  i ,  i  &  a ,  3 
K  \  ,  &c.  6  &  7  ;  du  7'  arrière  \  la  perpendiculaire 
derétambot;>p',i3  pjeds  10  pouces,  c'eft  la  dif- 
tance de  7  7'  à  cette  perpendiculaire  ;  du  7'  au  fan» 
couple ,  î  pieds;  cela  fisiiâe  qu'il  y  a  une  feflion 
intermédiaire,  du  7"  à  la  perpendiculaire,  i  cette 
diftance  du  7'.  Qn  appelle  cngénéral^a*  coupU  , 
faujft  lifft,  des  couples,  des  liffes  ajoutées  après 
«oup,  pour  la  plus  grande  perfeâion  de  l'ouvrage. 
On  peut  voir  que  les  6  diftances  du  maître  avant 
au  6=  avant ,  &  les  7  du  maître  au  7»  arrière  :  en 
tout  1 3  diftances  de  10  pieds  i  pouce  :  ajoutées  aiut 
f  ï  pieds  d'un  maître  à  l'autre  ,  aux  i^  piedi  10 
pouces  du  7«  arrière  à  la  perpendiculaire;  &  aux 
7  pieds  6  pouces  6  lignes  du  6«-au7«  avant,  & 
7  pieds  6  ponces  6  lignes  du  7'  à  la  perpendicu- 
laire de  i'étrave  j  font  une  fomme  de  17I  pieds 
pour  la  longueur  du  bâtiment ,  d'une  perpendicu- 
laire à  l'autre.  ' 

Le  n".  4  indique  la  hauteur  de  l'une  des  extré- 
mités de  chaque  projeâion  des  lifles  fur  la  ligne 
«^  du  milieu  du  plan  vertical  figure  inoil'autte 
extrémité  de  chacnne  de  ces  lifles  eft  déterminée  for 
Ie_  maître  couple  au  n°  i  :  ainfi  pour  celles  d'en- 
tr'elies  qui  giiïènt  dans  des  plans,  dont  lesprojec- 
tions  font  par  conféquent  des  droites,  la  déter- 
•  mination  de  ces  projefiions  eft  donnéi 
deuK  points  extrêmes  de  chacune. 

Pour  relever  ces  hauteurs,  du  point*-,  on  prend' 
une  ouverture  de  compas  «L,-  elle  fe  trouve  de 
quatre  pieds  trois  pouces  :  c'eft  la  hauteur  de  la 
(aufle  Iifle  pour  la  partie  de  l'avant.  Du  même 
point  m,  on  prend  ■/,-  c'eft  la  hauteur  6  pieds 
i  pouces  6  lignes  de  la  même  lilTe  pour  l'arrière. 
On  a  pris  p^ireiilement  les  diftances  «î';  «  1'; 
o/i',  «l'j  «/i/',  .  3'  &c.  «y,  mi,  K-f, 
<•  8  '  &  on  a  eu  les  hauteurs  des  Mes  â  pieds 
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to  pouce* ,  If  pieds  8  pouces  alignes;  16 pieds 
6pouces,  aopinls  ir  pouces;  13  picda  Spoucet, 
14  p^ds  6  pouces  ,~&c. 

La  6*  lifle  pour  l'avant  &  l'arrière  ,  &  la  7" 
pour  l'avant ,  ne  font  pas  déterminées  par  ces  hau- 
teurs ;  nous  en  avons  donné  la  raifon  à  l'explica- 
tion du  D°.  I  :  elles  le  font  après. 

La  6e  lifle  n'aboutit  pas  fur  t'étambot;  elle  fe 
termine  à  la  tête  de  l'eftain:  c'eft  pourquoi  elle  ' 
ne  peut  avoir  de  détermination  de  hauteur  fur  la 
ligne  du  mihen  pour  l'arrière. 

Le  n".  f  donne  l'ouverture  des  couples  fur  les 
liffes,  c'eft-i-dire,  leurs  poinis  d'interfeâion  avec 
les  projeâions  des  hfles  (jî^.  iiio).  II  ne  faut 
pas  penlre  de  vue  que  ce  que  l'on  appelle  couple 
dans  ce  devis ,  ce  font  les  coupes  ou  feâions  qui  en 
forment  le  gabariage.  Ces  ouvertures  pour  les 
fauflelille, première,  féconde, &c.jufques&  com- 
pris la  cinquième  ,  font  relevées  fuivafit  l'obliquité 
de  ces  lifles;  ainfi  pour  la  faufie  lifle  (  partie  de 
l'avant  )  la  diftance  6  pieds  10  pouces  6  lignes 
de  la  ligne  du  milieu  au  maitre ,  eft  prife  du  point 
Z  au  point  ¥\  ou  conqnue  de  prendre  de  ce  point 
L,  les  diftances  aux  points  d'interfeâion  avec  cette 
lifte ,  des  couples  i  ,  1  &c. ,  &  on  trouve  par 
exemple  pour  l'ouvem^re  dn  couple  6,  la  diftance  1 
h  V V  d'un  pied  6  pouces  3  lignes;  pour  l'ouver- 
tura  du  couple  6  (  partie  de  l'arrière  ) ,  toujours 
fur  cette  faufte  liffe ,  a  pieds  2  ponces  é  lignes  , 
diftance  de  6' en  l\  pour  celle  du  coimle  7,  n 
pouces  6  lignes,  diftance  de  7'  en  /.  Ceci  fujit 
pour  faire  voir  comme  l'ouverture  de  ces  liftes 
a  été  relevée,  &  l'ufage  qu'on  en  peut  faire. 

Les  ouvertures  fur  la  fauflê  lifle  (intermédiaire 
des  6<  &  7^  )  pour  l'avant  Se  pour  l'arrière  ;  ainll 
que  fur  les  7*,  8«&cel!e  de  rabattue  pour  l'ar- 
rière feulement  :cés  ouvertures,  dis-je,  ont  étépri- 
fes  différemment:  au  lieu  de  l^s  prendre  félon  l'obli- 
quité  de  ces  lifl'es  ,  on  les  a  prifcs  quarrément  ; 
par  exemple  ,  au  lieu  de  prendre  la  diftance  de 
F*/,  à  y,oh  a  pris  la  diftance  de  FL  i  ta  ligne  «ifl-, 
félon  une  perpendictthire  ^llFce  du  point  t'h 
fur  cette  ligne  kjS  ,  fie  on  l'a  trouvée  de  31  pieds 
flx  pouces.  On  a  pris  de  même  perpendiculaire- 
ment tous  les  points  d'interfeâion  des  couples  avec 
cette  lifle,  &  on  en  a  eu  les  ouvertures  au  quatre: 
ainfi  pour  le  6»  couple  du  point  VI" ,  fur  cette 
lifle  ,  à  la  ligne  du- milieu  on  trouve  16  pieds 
6  pouces;  pour  le  7c',  du  point  A'//",  toujours 
quartément   à  la  ligne  du  milieu  «yS,  11   pieds 

5  pouces  3  lignes;  &  ainû'pour  les  autres  liftês 
que,  nous  venons  d'indiquer, 

La  hauteur  de  la  proieftiDn  de  la  lifté  de  rabat^ 
tue  de  l'arrière  ,  n'eft  dÉtemiinée  ni  fur  la  ligne  du 
milieu  ,■  ni  fur  le  Inaître;  mais  fur  l'allonge  de 
cornière  6V'  par  une  hauteur  de'  4J  pieds  1  pouce» 

6  une  demi- largeur  de  11  pieds  6  lignes;  &  fur 
le  premier  couple  arrière  en  R  ,  par  une  hauteur 
de  41  pieds  a  pouces ,  &  une  dami-larg'?nr  de 
16  pietu  %  pouces  :    cette  liffe   étant    une  ligKC 
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droite ,  les  d«ni-Iargeurs  qui  ImTCltt,  ruffiiènt  pour 
ditenniiier  les  autres  touplei. 

Quant  aux  lifles  k  double  courbure,  cottimela 
6'  Uffi  pourl'a-vam&l'amfcrc,  les  7",  8*  &  de 
rabattue  pour  l'avant  feulement  ;  lej  deux  cxtrf- 
mitéi  de  leur  projefUon  ne  la  détertnbant  pai , 
ïomtne  nous  l'avons  déjà  obferré,  il  faut  prendre 
toutes  les  hauteurs  de  leurs  points  dlnterfeâion 
avec  les  couplas,  en  oiime-iemps  que  leur  ourer- 
ture  au  quarré  :  c'eft  de  cette  manière  que  ces 
points  font  déiermints  dans  le  dei^s.  On  voit  pour 
chacune  deux  colonnes,  l'une  de  hauteur,  l'autre 
dedemi-breeurou  d'ouverture;  par  exemple,  dam 
la  colonne  de  la  fixième  lifTe  ou  du  fort,  on.  voit, 
pour  fon  interfeftion  avec  le  4*  couple  de  l'avant, 
une  hauteur  de  ai  pieds  8  ponces  ,  &  une  largeur 
de  21  pieds  7  pouces  3  lignes;  c'e&  la  déienni- 
nation  du  point  K ,  qui  eft  i  ces  dillances  pei'pen- 
diculaires  de  la  ligne  du  deflUs  de  la  quille  «  A  , 
&  de  celle  du  milieu  nff.. 

Tous  les  couples,  excepté  le-ye  avant,  font 
cenfe  abcmtir  iiir  la  quille  ;  car ,  s'il  y  a  des 
miiTifs  de  l'avant  &  de  Tanière  ,  ils  en  font  la 
prolongation ,  B:  ils  fe  travaillent  d'après  les  ga- 
barits de  ces  couples,  dont  le  pied  part  du.deltus 
de  la  quille.  Ce  pied  des  couples,  ou  de  leun 
gabarits,  a  différentes  largeuts,  luivànt  que  le  cou* 
pie  efl  plus  éloigné  du  maitre-;  aux  enrémïiés , 
&  fur-tout  à  celle  de  l'arrière ,  les  couples,  comme 
.par  exemple  le  7 ,  finifleTit  quarrémenc ,  ou  per- 
pcndiculairenientfurla  quille  à  caufe  de  la  grande, 
nauteur  des  &çons  ;  il  faut  donc  trouver  là  l'épaif- 
feur  du  bordage ,  dont  la  furfàce  extérieure  doit, 
à'peù-près,  armfer  celle  de  la  quille;  ainC  û  la 
quille  a    15  pouces  d'dpaiffiMr,  &  le  bordage  4 

nuces  { ,  c'eft  4  pouces  i  à  ôter  de  fept  pouces  i 
lemi-épsifleur  de  la'quille  );  &  on  a  }  pouces 
pour  la  demi-largeur  du  pied  du  couple  ;  inais  il 
convient  de  lailTer  quelque  chofe  de  plus  pourne 
pas  trop  aJFoiblLT  la. membrure  dans  cette  partie , 
fauf  à  chanfEteiner  un  peu  le  bordaee  :  au  fiirplus 
cette  obfervation  convient  mieux  oans  un  détail 
du  charpentage;  contentons- nous  de- dire  ici  que 
les  couples,  ou  fcâions  du  vertical,  doivent  aboutir 
fur  la  quille  entre  4  &  7  pouces  de  la  ligne  du 
luilîeu  :  les  traîtres  à  7;  les  7  avant  &  arrière  à 
4  ;  les  aiures  enire  c«ux-là;  il  feroît  minutieux  de 
détcrmiuer  ces  points.  Nous  donnons  7  pouces  de 
demi-largeur  aux  tnlons  des  malires ,  &  c'efl  à- 
peu-près.  celle  qu'ils  doivent  avoir,  pour  que  la 
courbe  foii  bien  fuivie  }ufqu'au  fiond  de  U  rablute 
de  la. quille. 

Le  n".  6  eA  le  relevé  de  la  hauteur  du  pied  du 
eouple  7  ayant,,  à  la  rabluie  de  l'étrave. 

Le  n^..7  eft  le  relevé  de  !a  polition  de  rétamboi 
(.fe.  1  icf  ).  Le  point  de  feûion  de-  fa  pariie  ex- 
tiéneiire  avec  I>t  perpendiculaire  ,  &  fa  gaîte  ,  qui 
«ft  ladiUancedupieuà  cet  :e  perpendiculaire,. donne 
U-  polîtion  en  qucftion  :  i!  ne  faut  pas  oublier  de 
remarquer  que  le  trait  du  fond  de  la  rnblure  eÛ 
À  10  pouces  du  trait  estf  tî«ur ,  garce  i^ue  cette 
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rablare  efi  effenti^e  potu  l'aboutiflênuû  des  lîSéi 
Dans  le  n".  8  eft  d'abord  ,  le  relevé  de  la  lipu 
droite  de  la  lifTe  d'houtdi;  cette  ligne  droïteeâ 
imaginée  tirée  d'un  desv  angles  folides  fnpérieiir  ie 
l'avant  de  la  lifle  k  l'autre;  ainû  le  bouge  venicd 
doit  £trc  en  deflns  &  le  bouge  horîfoatd  ,  âdî 
que  l'épaiffeur  de  U  lUTe,  en  arrière;  la  pri^- 
tion  de  cette  ligne  ifui  jie  peut  être  qu'un  poiii 
fur  le  plan  d'élévation  (  fig.  1 109  )  eft  à  a^  pieds 
6  pouces  6  lignes  de  hauteur  du  deSus  de  ta  qoille, 
&  à  3  pieds  5  pouces  d8  diftance  de  la  perpen^- 
culaire  de  l'étambot  :  daiu  ce  m^e  n*  8  on  vmi 
les  boires  &  dimenfil)»  de  cette  lilFe  d'hourdi 
La  pofîtiOn  des  eftains,  dont  il  eft  queftioa  dais 
le  n°  9,  en  d^end;  de  l'extcéinité  de  là  ligne  droite 
de  la  lifle  d^ourdi  ,  projetté^iur  le  plan  boiî- 
fomal(  fig.  1113),  on  a.  tité^ne  ligne  droit:  à 
un  point  de  la  ligne  du  milieu ,  diftance  de  6  ptedi 
9  pouces  de  la  perpendicuUirc  de  l'éiainboi.  Cnte 
ligne  droite  efi  la  prbjeâion  du  plan  aix  gii  ïm 
des  eftains  repréfentés  par  ££  6'  {fi-,  iiio^ 
On  voit  que  ce  plan  de  l'cftain  eft  vertical ,  nuis 
non  pas  perpendiculaire  à  la  quille  comme  les  p'aot 
des  couples;!!  Te  dévoie  aiiui.pour-desraifoits  de 
charpentu^e.  Il  réfulte  de-lSi  que  E£  6'  en  eil 
la  projeflion  fur  le  plan  vertical ,  mais  non  pas  la 
figure  (  c'eA  ce  que  l'on  appelle  Vrfiaia  aa  ^a^rrc); 
pour,  en  avoir  le  gabarit,  ou  l'elUin  -  vrai ,  il  (sx 
tirer  à  cette  projeâion  £  £  â',  la  l^oe  du  iri- 
lieu  prifepour  axe  dcs.abcifes/un  certain  nocnbit 
d'ordonnées  faSfant  pour  détemùncr  U  courbe;  &,. 
dans  une  figure  à  part,,  des  naèines.abfcire3,praidrt 
des  ordonnées  qtu  foient  à  celles  de  la  pro}eâton , 
chacune  4  chacune ,  daiu  le  rappon  de  la  projeâin 
de  l'eftain  (  jig.  1 11.3  > ,  i  la  ligne  droite  àe  b  Me 
d'hourdi'  :  ce  que  nous  verrons  p/its  acnplement 
dans  le  traU  auquel  il  nous  faut  maintenant  paffer, 
ay^nt  dans  ce  devis  tout  ce  qui  eft  nè.-efbire  pour 
déterminer  la  figure  du  vaUIeau ,  en  todt  ce  qu'il 
a  d'effentieL. 

Du  tn.ce  it  la  fatlt  proprtmeia  dit. 

Le  devis  fous  les  yeux,  ouvert  à  t'arùcle  du  mâtre 
couple,  on  fait  mener  fur  le  plancher  une  Signa 
indéfinie  pour  avoir  le  trait  du  deJTus  de  la  qui:li: 
&.  fa  prolongation  i  on  prend  fes  mctùres  de  nu- 
nière  à  ménager  le  tcrrein  ;  car  quelque  grande  qui 
ioit  la  f^e,  il  faut  tant  d'el*p«ce  parti culièretnàu 
pour  le  dévele^)pement  des  lîfTes ,  qo'oa  ik  peut 
y  tracer  les  grands  vaifTeaux . en  entier;  on  con^ 
mence  par  une  des  parties  :  celle  de  l'avant  ou  de 
l'arrière:. on  mue,  comme  l'on  dit,  le  quartier 
de  l'avant  ou  le  tjiurtier  de  l'arrière  :  quand  on  a'ei 
a  plus  affaire,  on- opère  pour  l'auice.  Pour  trMU 
cette  ligne  indéfinie ,  on  prend  deux  points  à  U 
diftance  l'un  dé  l'autre,  au  moins  de  la  largeur  ai 
bâtiment,  ft  on  peut.rrijf«r  le*  vertical  en  une  feule 
fbîs,,ou*de  fa  demi-largeur  ,  fi  l'on  n'eu  peut  tra- 
cer qu'un  quartier.  Deux  hommes  tendent  une  lign£ 
de  ïhiK£epiier,_tiUBchieairccdHUancd'£fe3g^. 
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'un  de  cet  poûitt  à  Tautrt  ;  8t  ru»  d'eia,  la  ^- 
ant  de  deux  doigts ,  en  banda  le  refTort  en  l'élevant 
oatre  l'efFort  de  fa  ttxt&an. ,  bien  à-plomb  ,  c'eâ- 
i-dire,  <^  le  plan  vertical  qui  pafleroii  par  ki 
leux  points,  il  la  lâche  fubitenent,  &  Coathoc 
m  le  pUncher  y  imprime  une  partie  du  blanc  dont 
:lte  avoit  itt  frottée.  L'un  des  charpentiers  alors 
orgue  la  ligne ,  l'autre  la  roule  fat  ton  petit  barU- 
iet ,  &  ils  ont  (oin  de  ta  blanchiF,  chaque  toia  qu'elle 
doit  marquer  un  traii ,  la  frottant  fur  une  pierre  de 
bUnc  d'EXpagne  :  on  fouJBe  fur  le  trait  pour  en- 
lever le  peu  de  pouâître  blanche  qui  l'environne, 
afin  qu'il  demeure  bieft   n«i. 

On  élève  à  cette  l^ne  une  perpent^culalre ,  ce 
qui  fe  fait  avec  une  égaerre.  Cette  équerre  eft  com- 
pofée  dedeuxTègles  biendreffées,  affembléestrès- 
exaâement  à  angle  droit ,  &  contenues  dans  cette 
difpofitîon  ,  par  une  efp^ce  d'arc-boutant.-  On  mit 
la  partie  extérieure  de  l'une  des  branches  fur  le 
trait  que  l'on^  tracé;  à  l'angle,  on  marque  avec 


e  on  le  voit,  fui  laligneblancne^on  porte 
un  pareil  point  k  L'autre  extrémkê  de  la  branche 
verticale  de  L'équerre;  on  la  tire  un  peu  à  côté,  & 
par  ces  deux  points ,  on  mène  une  ligne  indéSnie, 
toujours  avec  u  ligne  blanchie.  Pour  rétifier  cette 
perpendiculaire ,  on  tourne  la  branche  horifontale 
de  VéquÉrre ,  de  manière  qu'elle  fe  trouve  de  l'au- 
tre côtè,&r  la  prolongée  du  deSiis  de  la  quille, 
Gc  on  voit  ft  fa  branche  verticale  e(t  en  même- temps 
fur  li  trait  du  miliem:  fi  cela  efl ,  la  ligne  du-  milieu 
eftd'3-p!omb;s'il  ya  qnelqn'inexaffitude, on  cher- 
che d'où  elle  provient  (  fi  on  parle  ici  de  branches 
verticaici,  ho'ifomaiti ,  d'à-p}ûmi ,  c'efl  parce  que 
l'cm  fe  figure  Ion  plan  dans  la  fituation  naturelle 
de  l'objet  qu'il  doit  repréfenter). 

On  voit  dans  le  devis  (n".  i)  que  la  plus  grande 
demt-!arg°iir  du  vaifleau,.eftde  ai  pieds  3  pouces 
7  lignes  ;  on  prend  cette  quantité  fur  la  ligne  du 
deflus  de  la  quille  du  point  ■  {fig,  1114  celle  du 
tracé  )  en  a,  mettant  le  bout  d'une  règle  divifée 
en  pieds,  pouces  &  au  moins  quarts  de  pouce  : 
mettant  te  bout  de  cette  règle  ,  dis-je  ,  en  «,  & 
marquant  le  point  u  à  ai  pieds  3  pouces  7  lignes 
(  ces  pciints,  une  fois  pour  toutes ,  fe  font  avec  la 
pointe  d'un,  con'.pras  de  fer,  qu'on  enfonce  légère- 
ment dans  le  plRnchcr,de  façon  qu'il  marqnepoiir 
U  moment,  mais  qu'il  puiHe  s'eifacerpeu.après  ,' 
les  pores  du  bois  fe  reilerrant  )  ;  on  fâû  auuî  &i  | 
cet  endroif  une  marque  fur  la  règle,  on  la  tranf- 

Siorte  bien  parallèlement  à  la  ligne  #  <i  (  touiàurs' 
e  même  bout  fur  la  ligne  «  ,3  )  ^  &  à  une  dlltaive 
de  trente  à  quarante  pieds  de  cette  ligije,  «a  ,  on  powe  ' 
un  autre  point  diflant  de  la  ligne  a  fi  de  la  demi-' 
krgeur  11  pieds  3  -pouces  7  lignes ,. donnée. par  la' 
Tiç}i  :  pour  vérifier  fi  cette  diftance  eu  bien  exaûe , 
£xiint  la  njarque  de  la  rèaie  ûir  le  point  cotnme' 
cenire ,  on  fait  mouvoir  ton  extrémité  en  arc  de 
«erde,  pourvoir  s'il- arrafe  jofte  la  ligne  «,8,  on, 
pDurparler géométriquement,  pour  s'aflurer  ûxette. 
Ij^iiey  efl  tangente  ;  alors  Uligne  qp'onoiËiiera  garc« 
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MM»,  Se  celid  a  ,  fera  parallèle  \  mf  :  c'eft  la 
ligne  de  demi-largeur  4  A  ;  on  a  dit  conune  m  tract 
ces  lignes- 

Qirand  on  a  fini  une  opération,  avec  une  règje, 
il  faut  avoir  le. ptus  grand  loin  d'effacer  les  marques 
qpi  y  avoient  éié  âtes:  vous  effacei  donc  la  mai^ 

Jue  à  33  pieds  \  pouces  7  lignes ,  de  delTus  celle 
ont  vous  vous  fervez ,  &  vous  y  marquez  toutes 
les  hauteurs  du  defius  de  U  quille,  que  vous  trouvez 
dans  le  devis,  toujours  n%i,  1  pouces,  ^  pouce», 
9  pouces  6  lignes  ,  i  pied  i  pouce  6  lignes ,  &c. 
]f  pieds  1  pouce i  &  cela,  avec  un  crayon  blanc 
auezfin  pour  que  ces  divifions  foientbienexaâes; 
vous  mettez  le  bout  oti  vous  tes  avez  commen- 
cées fur  a ,  U  règle  fut  ab,  fa  face  graduée ,  &  ob 
font  les  marques ,  pofée  verticalement)  à  chacune 
de  ces  marques  vous  faites  les  points  i,a,  3,4,  &e. 
30JVOUS  portex  femblable ment  la  règle  fur  1^, 

6  vous  ^tes  les  mêmes  opérations  ;  par  les  points- 
ï  i',î  a',  3  3',4  4'6t  30  30',  vous  tirez  des  lignes- 
tontes  parallèles  entre  elles  &  à  la  ligne  ■  »  :  on  voit 

Sue  ce  font  les  hauteurs  pour  les  denû-largeurs  du^ 
evis. 
Ayant  e&cé  les  marques  de  ces  hauteurs  de 
deiïus  la  règle ,  on  y  porte  celles  des  demi-largeur»,, 
i  commencer  de  7  pouces  6  lignes  (-jufqu'au  fort 
ou  la  plus  grande  largeur  11  pieds  3.  pouces  7  li- 
gnes i  on  place  la  règle  ainfi  divifée,  &  avec  les 
précauiions  indiquées ,  d'abord  fur  la  ligne  du  deffus 
de  la  quille ,  oii  la  hauteur  eft  »éro  ;  on  fait  un 

Êoint  fur  cette  ligne  à  la  divifion  de  7  pouces  6 
goes.  On  remonte  la  règle  fur  la  ligne  i  1'  00  y 
marque  ua  point  à  la  divifion  de  1 1  pouces  ;  on 
la  remonte  fur  1  2' ,  on  y  porte  le  point  à  un  pied 
fiic  pouces î  &  ainfi fucceflivemeni  (ufqu'à  11  ai', 
ob  fe  trouve  la  demi-largeur ,  la  pieds  "3  pouces 

7  lignes:  comme  .en  remontant  encot«^,  les  largeurs 
diminuent,  on  n'erv  a  pas  porté  les  divifions  fur 
la  règle,  de  peur  qu'elles  ne  fe  confondilTent  avec 
celles  du  fond;  on  efface  donc  celle-ci  pour  y  por- 
ter celles  II  pieds  3  pouces,  ir  pieds  9  pouces',. 
&c,  17  pieds'9  pouces,  &  on  les  rapporte  furies- 
lignas  13  aj',a4a4'.  Sec,  30  30'. 

On  planteun  clou  verticalement  à  chacun  des  paîms-. 
marquésainfiliutestLgncsdeslargeurs ou  ordonnées^ 
&  l'on  range  à  toucher  ces  doui,  une  latte  pliante 
que  l'on  comtent  ainfi  me  c  d'autres  clous,  enfoncés 
le  loff^  de  l'autre  face  de  la-latte,  il  faut  que  ces 
lattes  loicnt  aifez  minces  pour  être  Séxiblcs  ,  & 
cependant  t^i'elles  aient  afiei  de  corps  pour  plier  à- 
peine  ,  &  bien  déterminer  la  conrbure  entre  les 
points.;  pour  que  cette  courbure  foit  exaûement" 
lUivie,.  les  lattes  dtûvent  être  d'encellenr  fapin  «ta 
itordrfansnoeud,  &dedroit  (il:  enfin  c'eft  à  l'utri- 
fomûtà  de  la  force  &  de  ta  dîfpofition  des  fiU' 
ments.  dubois  que  l'on  doit,  en  partie,  l'unifor- 
mité de  la  couÀe  ^au'furplus  fi  elle  ne  donne  pas 
bien  tout  de  fuite  ,  on  range  encore  la  latte  au 
moyëli  dé  clous  intermédiaires  ,  ce  qui  exige  utv 
oeil  jwfte  &  exencé ,  avec  du  geûr-,  il  faut  d'ail- 
leuiSrîi  •lecenatiies  lattes, one  grandetongoeur^ 
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pour  pouvt)Ucr<ictr  te  trait  en  une  fni]sfoii;onenrk  i 
.-de  différent'.s  longueurs  &  de  diAeieiues  épaiflenri, 
iilivant  Ulongueut  &  le  pli  des  combes  oti  elles  doi- 
vent être  emplQj'ées.  Quand  on  t&  content  de  la 
courbe  que  donne  h  tatte  ,  on  la  trafe  au  crayon 
blanc  &  à  la  fanguine  ,  cette  litte  fenrant  de  r^le. 
Au  point/  de  rencontre  de  la  courbe  &  de  la 
patallile  3  3  ,  oihfait  une  contre- marque  :  CeA  le 
lieu  ou  la  faufle  iilîe  rencontre  le  maître  couple  ; 
aux  iemblables  points'  1  /  ,  il,  &U.  fur  le»  paral- 
lèles <i ,  9  Su.  on  fait  de  pareilles  marques,  pour 
les  première ,  féconde  &c.  liiTes,;  leurs  eitréoiitis 
font  déterminées  fur  la  ligne  du  milien,  cooune 
nous  le  vertODs  biemôt  :  mais,  pour  fulvrc  l'ocdre 
du  devis.,  occupons-nous  du  tracé  de  l'étiave. 

Tirez  fur  le  plancher  de  la  falle  une  ligne  in- 
définie f  f  (  JÎ^.  laiO.  aev«-y  ,  au  point  P , 
uœ  perpendiculaire  P  P';  on  fçait  comme  fe  traecni 
ces  lignes ,  Se  comme  s'élèvent  ces  perpendiculaires  : 
celle-ci  eft  la  perpendiculaire  de  l'énave.  Par  le 
point  V  menei  une  parallèle  VV  à  P  F'  ;  VP 
eft  la  ligne  du  deffous  de  la  quille.  Marquez  fur 
une  règl^  les  hauteurs  que  vous  trouvez  dans  le 
devis  au  numéro  i  du  tracé  de  l'étrave;  mettant 
le  bout  de  cette  règle  ,  d'oii  vous  avez  commencé 
vos  marques  d'abord  furP&enfuite  fur  V,  por- 
tez fur  les  perpendiculaire»  P  P",  y  V,  ces  hau-> 
teurS  un  pied  5  pouces  T  4  pieds ,  7  pieds  un  pouce  6 
lignes  &c.  36  pieds  ;  par  ii.%  divifions  menez  les  pa- 
r^èles  I  1',  a  2',  j  3',  &  ii  ii' payant  effacé- les 
hauteurs  de  deflui  la  règle ,  portez-y  les  ordon- 
nées 15  pieds,  qtli  eA  I  élancement ,  la  {neds  7 
Eouces,  qui  ell  celle  à  la  hauteur  du  deflus  de 
1  quille  ,  9  [Heds  4  ponces  9  lignes  II  jufques  &c. 
compris  la  huitième  f  pouces  9  lignes;  portvces 
difiances  fuccefTivcment  fur  la  ligne  du  deffous  de 
la  quille  PP",  furies  parallèles  1  l'.a  a',  3  3',  &c. 
77,àpartir  dePP'  allant  vers  f^f';  portez  par 
un  procédé  analogue ,  fur  les  parallÈles  S  8'j  a  9' 
&c.  13  II' les  points,  auxdifbnces  en  dehors c!e la 
perpendiculaire  PV,  de  6  lignes ,  7  pouces  &c. 
■  pied  6  pouces.  Par  ces  trebe  points,  au  moyfti 
d'une  latte  rangée  avec  des  clous  ,  faites  paffer 
uns  courbe  ;  elle  fera  le  tracé  otiétieur  de  l'étrave  : 
un  autre  trait  intéreflant  à  avoir,  pour  Tabou- 
tilTement  des  liiïes  du  pied  du  coltis,  &c.  c'ed 
celui  du  fond  de  la  xablure;  il  ell  i  10  pouces 
en  dedans  de  celui  que  nous  venons  de  nous  prti- 
curer;ainfi, prenant  une  grande  quantité  de  points 
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&  bien 
'efl-àndireigéomécriquemcni  parlant , 
lurdesperpendiculairesauxtangentesùcettecourbe: 
tous  ces  points  ai^ar tiendront  à  cette  nouvelle 
courbe.  Oa  prend  fort  bien  ces  points  qwarré- 
ment  à  vue  d'oeil  j  avec  un  grand  compas  de  bois 
^  quart-de-cercle  &  à  vii,fes  pointes  en  fer  :  vous 
l'ouvrez  de   16  pouces,  vous  le  contenaz ' dans 
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cette ottvemufe  enfenant  la  -ris;  po&Hmt^ 
pointes  de  ce  Compas ,  aîiÂ  (GIikiIë,  Au  k  g^ 
extérieur  de  l'éttave ,  &  l'autre  pointe  1  h  pij 
grande  diftance  de  n  trait,  efliméeïl'<ri,Tro 
avezie  point  cherché, que  voosvérifietnltpinai 
pour  centre  &  fâfant  mouvéïr  l'aiire  poU  ^ 
compjfs  fur  le  trait  de-  l'étrave  ;  C  l'arc  d(  c=i 
ne  fait  tp»  le  rafer,  le  toucher  fans  le  noiâ, 
le  point efl  bon:  vous  vous  en  procnmdtcei! 
jnamère  autant  qu'il  vous  eftnéceflint^pir^ 
ces  points  vous  faites  palier  unenourelie  cnrlt, 
.  qui  elt  le  trait  du  fond  de  la  rabbre  de  I W 
Vous'  prenez  fur  -vom  règle  d'jprès  le  auméto  ;  i 
la  difuibution  des  couples,  dont  nom  alknKHa 
occuper  plus  particulièrement,  b  diAmtc  ib  b 
perpendiculaire  de  l'étrave  au 7' avant,  it 7 pdi 

6  perces  6  lignes,  &  celle  du  7*  «u  6'  irsii 
la  même  quantité  j  vous  les  portez  fur  P  f,  ^? 
en  K/Zk  de  *'// en  VI,  par  les  poinu  VWK  H; 
yous  menez  des  perpencÛculalres  â  /'^miki;» 
rallèles  i  P  P"  i  ce  font  les  pr<^eâi(nu  du  ^. 
Vil  ou  du  Goltis,  &  dn  conple  YUiir:.\ 
faudra  rapporter  le  pied  for  le  ^arii  de  l'éin^ 
âcdubrion,  comme  nom  l'eip^ueroostnici}! 
&Ii«u. 

On  I*  tract  point  d'ailleurs  à  b  (iOt  fe  pb 
d'élévation;  maU  pour  l'axe  des  liik.coK» 
une  ligne  indéiînîe  fur  laquelle  on  poneU  fer 
bution  des  couples  ;  pour  cet  effet  on  nuiff  h 
la  règle  7  pieds  6  pouces  6  ligne};  on  pcntio 
fois  celte  diftance,  d'une  des eïirèmiTéffli»liK 

en  Via;  an  porte  enfuitc  da  h  mêii!  aran 
fix  diftances  de  iq  pieds  i  pouce dj  ^/ «w  ' 
a;  de  Va  en  IVa,  &c  deliailr,ti 
après  avoir  mis*ia  .pieds  de  Mii  ta  n  onpo^B 
ffpC  autres  diflanccs  de  10  pieds  i  pouMcîi 
éri  I  &  de  I  en  1 ,  de  î  en  j  5:c  de  6  a  :: 
du  point  7 ,  on  porte  une  difiance  lods  *  'J 
pieds  10  pouces  pour  avoir  le  poiKt  f  iic"F' 
pendlculaire  de  l'étamfaot ,  &  ds  ce  DiciM  I*^ 

7  une  autre  diftance  de  5  pieds,  qui  T-^iÇ*^^ 
fam  couple  en  /c:par  tous  ces  poims,  m""-'- 

,des  perpendiculaires  indéfinies  à  Pf  u'efl^ 
ces  perpendiculaires  que  feront  ptifes  ^  "^ 
nées  des  différentes  Ijfles. 
-  D'après  le  numéro  4  de  la  pofirion  deEfc'- 
^la  ligne  du  milieu  ,  oft  marqje  lur  ^ne  o»  f^ 
graHdes  règles  de  la  faUe,  pour  U  parae  ^f' '" 
-rièt«  ,  les'  hauteurs  6  pieds  1  pow»  °  ^^ 
■  15  pieds  8  -ponces  6  lignes ,  "10  P'^''' ",  ^f\ 
&c.  46  pieds  i  pouce  ;  on  pofe  cette  nglt  ^^^ 
ligne  du  milieu  «  ^(  jî^.  1^14):  fonerowu";' 
laquelle  on  a  commencé  les  diïifion»i  ™ ''^ 
rapporte  ce»  hauteurs  en  /,  i',  ï'&f'*',  .'. 
|-  pDihis  i  ceux  f,  ii,xl  &c.  8  /,  chacu»  '  '^■ 


iif^iipontlcmaine.r"^"»''^"^ 


DJgitJzedby-VjOOQlC 


T  R  A 

;in ,  on  tire  les  droites  // ,  t  /  i',  a/  a'  8m.  8 
8'  ;  il  f.-^m  en  excepter  6i  6'  qui  ne  doit  pas 
irc  une  Jroite  :  mais  la  faufle  liffeyïi  cft  déttr- 
nioée  par  fon  point  /.  Pour  ^k  partie  de  l'avant , 
n  porte  fijr  cette  m^me  ligne  du  milieu  ,  d'une 
naniète,  analogue  les  hauteurs 4 pieds  )  pouces, 
■  pieds  10  pouces ,  &c.  3 1  pieds ,  qui  feryerit ,  avec 
les  points  placés  femblablement  à  ceux  /,  1  /  j 
.  /,  &c.  8  /  fat  le  maître,  pour  ce  rtuartier  de 
avant ,  à  avoit  les  lifles  ;  il  y  a  aufli  quelques 
xceptiont  pour  les  Mes  giflant  fur  des  i'urfaces 
outbes  ;  on  trouve  \  leur  égard  dans  le  devis  , 
es  hauteurs  &  demi-largeurs  de  leurs  points  d'inter- 
eâion  avec  chaque  coupe  ;  on  fe  conduira  pour 
:es  lidfs  ,  comme  nous  allons  bientôt  L'expliquer 
>our  celle  6/  6'  du  quartier  de  l'arriire ,  voulant 
iviter  de  nous  répéter  inutilement. 

PalTons  à  l'article  de  l'ouverture  des  cbuplts  fur 
es  JifTes  :  le  mot  omirturt,  en  archkeâure  navale, 
ndique  communément  la  largeur.  Les  coupUs  font 
>lus  ou  moins  ferrés,  pince,  plus  ou  moinî  ou- 
verts, fclon  hs  cndrcnts  du  bâtiment  :  ce  t]ui  en 
Icteimine  la  largeur  dans  ces  endroits.  Ainfi ,  ces 
)oints  de  l'ouverture  des  couples  fur  les  liffes ,  ne 
narquent  autre  chofe  que  la  largeur  du  vaîlTeau  à 
chacun  de  ces  points  (hbn  membres).  Ces  points, 
uftju'à  la  cinquième  liffe  ,  onr  été  relevés  fuivant 
eur  obliquité.  Ainfi ,  potlr  la  faulTe  lilTe,  par 
ytemple ,  panie  del'arrière ,  marquez  fut  votre  règle 
t  pitds,  7  pieds  8  pouces  i  ligne,  7  pieds  i  pouce 
)  lignes  &c.  1 1  pouces  6  lignes  ,  6  pouces  ;  pofant 
e  point  de  divifion  8  pieds ,  fur  /,  l'extrémité' 
le  la  règle  d'oîi  on  a  commencé  les  divifiuns  doit 
)Ouvoir  fe  trouver  fur  la  ligne  du  milieu  en  /  .- 
:'eft  une  vérification  pour  la  hauteur  des  iilTes  fur 
a  ligne  du  milieu  ;  car  le  point  fur  le  maître  couple 
V  la  longueur  d'une  lilTc ,  donnés,  la  hauteur  de 
'extrémité  de  cène  Uffe  fur  la  ligne  du  milieu  eft 
lccerminée,'&  elle  doit  fe  trouver  conforme  à 
elle  qui  lui  appartient  dans  le  numéfo  4  des  hau- 
eurs  relevées  fur  cette  ligne  du  milieu  :  ici  S 
lieds  de  longueur  de  liiTe,  doivent  donner  6  pieds 
,  pouces  6  lignes  de  h>iuteur  {vayt^  ce  numéro  4 
le  la  pofition  des  lifTes  ).  Cependant ,  dans  la  pra- 
ique  du  trace'  fur  le  plancher  de  la  falle  des  ga- 
larit! ,  il  peut  fe  rencontrer  quclc^ue  petite  diffé- 
ence  :  il  y  en  aura  d'autant  moins  qu'on  aura 
ipéré  plus  cxcÛement,  &  avec  de  meilleurs  inf- 
rum^nis  :  cette  différence  étant  très-peu  corfrJé- 
able,  il  feroit  pcut-étie  minutieux  de  s'y  arrêter: 
.iais  en  la  négligeant,  c'eA  le  peint  donné  par  la 
sngucur  de  la  lilTe  fur  la  ligne  du  milieu ,  auquel 
l  faut  s'arrêter ,  plutôt  qu'à  celui  donné  de  pofi- 
ion  n".  4  ;  t'eft  par  celte  vérification  mÉme  qu'il 
envient  de  commencer;  c'eft-i-dire  qu'avant  de 
•onet  les  noînts  des  couples  fur  une  liffe ,  il  eft 

propos  d'en  porter  la  longueur  totale ,  de  fon 
xtrémité  fur  le  maître  couple,  à  aboutir  ii  la  ligne 
u  milieu  :  fi  elle  aboutit  juIle  au  point  marqué 
ovr  fa  hauteur,  l'exaâitude  eH  lapins  grande; 
il  ne  s'en  faut  que  d'une  ligne  ou  deux  pour  un 
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grand  bâtiment,  on  prui  s'en  teiMr  là,  a'^andon- 
nant  le  point  de  hauteur  qui  avoit  été  donne,  par 
eKe:npie  ici  au  n".  4. 

La  longueur  8  pieds  de  votre  règle,  alTure  donc- 
l'exaétituoe  du  point  de  la  hauteur  6  pieds  a  pouces 
alignes  fur  la  ligne  du  milieu,  ou  elle  vous  donne 
un  autiï  point  qui  n'en  eft  pas  fort  fenfiblemcnt 
éloigné  ;  alors  par  ce  point  &  cdiri  /,  vous  me- 
nez une  droite, ^ayant  effacé  telle//,  fi  elle  a  été 
tracée  d'après  ce  qui  a  été  dit  fjr  l'uitidlc  de  la  po- 
fition des  liffes  :  mais  il  cft  bon  de  ne  frapper  cette 
ligne ,  qns  la  vérification  faite.  La  règle  toujours 
pofée  :  Jbn  extrémité  fur  la  ligne  du  milieu  :  fa 
marque  8  pieds  fur  /  ;  vous  marquez  fur  votre 
projeâioD  de  liffe  les  points  1  <r,  1  c ,  &c ,  7  c  ,fe 
donnés  par  les  dîvîfions  7  pieds  8  pouces  une  ligne , 
7  pieds  I  pouce  9  lignes ,  &c,  1 1  pouces  6  lignes , 
6  pouces  ;  ce  font  les  points  d'interfeflion  avec 
la  liffe ,  des  couples  i ,  i ,'  &c.  7  ,  faux  couple  : 
on  opère  de  mêitic  pour  les  première,  fecoilde, 
jufques  8c.  compris  la  cinquième  Me. 

La  liffe  du  tort,  ou  fixiémc  liffe ,  eft  k  double 
courbure;  c'eft  pourquoi  on  a  les  hauteurs  pour 
chaque  largeur.  On  porte  fur  la  règle  ces  hauteurs 
21  pieds  un  pouce,  21  pieds  3  pouces  3  lig.,  fitc. 
3^  pieds  a  pouces  9  lignes,  37  pieds  8  pouces, 
30  pieds  a  pouces;  pofant  cette  règle  fur  ai,  lôn 
extrémité  ail  point  a,  vous  marquez  les  points  m, 
l/ôtc.  jf,fc,  t  donnés  par  chacune  des  divi- 
fions;  vous  faites  ta  même  opération  fur  »(i 
pour  avoir  les  points  n/ii'Z&c. 7'/, /"c',  «';  par 
ces  points,  chacun  à  chacun,  vous  tirez  lus  pa- 
ratlètes  ;7,m'  ,  1/  .y  &c.  7/  7'/',/.  /,'.,V. 
Vous  portez  enfuite ,  fur  la  règle  ,  les  dcmi-Iar- 
geurs  qui  appartiennent  à  ces  hauteurs,  la  pieds 
3  pouces  6  lignes ,  ia  pieds  a  pouces  6  lignes  ,  &c, 
17  pieds  3  pouces  6  lignes ,  16  pieds  4  poUces  7 
lignes  ,  1 5  pieds  a  pouces  :  la  pofant  alors  ,  tou- 
jours fon  extrémité  fur  la  ligne  du  milieu  ,  d'abord 
fur  m  m' ,  vous  avez  la  vériâcaiion  de  la  largeur  ; 
après, fucceffivement.fur  tft'f,  ififStç.yfy'f 
/c  /«'  t  **'  1  vous  marquez  fur  ces  droites  |e« 
points   I  c',  a  c',  donnés  par  les  divîGons  de  ai 

Sieds  3  pouces  6  lignes,  ai  pieds  11  pouces  8 
gnes,  &c,  7/ y  de  la  divifion  17  pieds  3  poucei 
6  lignes  ;/<:',  pour  16  pieds  4  pouces  7  lignes, 
I  pour  I  ^  pieds  a  pouces. 

Pour  les  fauffe  liffe  intermédiaire^  Aptième 
&  huitième  liffes ,  quoique  leure  projeftions  foient 
des  droites  ,  les  ouvertures  des  couples  n'ont  pas 
été  prifes  fuivant  l'obliquité  de  ces  liffes  ;  on  en 
a  relevé  les  demi-Urçeurs  aux  çoints  de  rencontre  ;, 
fi  ce  changement  n  a  aucun  inconvénient  ,  d'an' 
autre  c6té  je  n'en  vois  pas  la  raifon ,  &  je  m'y 
conforme  cependant ,  pour  que  le  lefleur  île 
trouve  par  la  fuite  rien  d'étranger  dans  la  façoo 
de  préfenttr  les  devis.  Quant  à  la  manière  de  dé- 
terminer les  hauts  par  des  liffes  \  double  cour- 
bure ,  elle  pourroit  avoir  l'avantage  de  donner  an 
mème-iemps  la  tonture  des  préceintes,  dts  ponts , 
des  liffes  d'acafliliage  :  on  ne  s'y  cft  p^  aii^ché 
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ici;  mail  an  voit  facilement  ce  qu^  y  lateit  ï 
faire  pour  cela.  Pour  en  revenir  ï  nos  troii  liflei 
fupfrieures,  par  exemple  à  la  faufTe  lifle  inter- 
médiaire des  6*.  &  7'.  :  ponez  ,  liir  ta  règle,  des 
divifions  ^  21  pieds  6  pouces,  ii  pied54poucei 

I  lignes  &c.  16  pieds  9  pouces  7  lignes,  14  piedi 

II  pouces  6  lignes  ;  la  longueur  11  pieds  6'poucef 
eft  11  vérification  de  la  largeur  du  maître  couple , 
à  fbn  point  de  rencontre  avec  la  lifle  ;  les  autres 
quantités ,  par  exemple  celle  de  16  [ûeds  S  pcftices 
7  lignes,  qui  eft  U  demi-lareeut  du  couple  7  i  la 
liflè,  (e  détevnine  fur  cette  lifTs,  en  y  plaçant  le 
point  de  divifiôn  en  7"  ,  de  manière  que  l'enré- 
mité  de  la  règle  aboutifTe  quarrément  i  la  ligne 
àa  milieu  ;  il  faut  pour  ce  procédé  un  peu  de 
tâtonnement.  Ayant  pofé  cette  règle  i  vue  d'ccil, 
le  plus  pcrpeadicHlairement  à  la  ligne  du  milieu 
<]u'il  a  été  pof&ble ,  pour  vérifier  lî  l'opération 
efl  ex;iâe ,  Ion  point  de  diviQon  fut  U  litTe  pris 
pour  centre,  on  fait  mouvoir  fon  extrémité,  de 
manière  qu'elle  décrive  un  arc  de  cercle ,  aur^uel 
la  ligne  du  milieu  foit  tangente;  le  point  ûir  la 
lilTe  n'eft  bon  qu'alors,  les  autres  points  for  cette 
Jifle ,  ainfi  que  fur  les  ièptième  &  huitième ,  fe 
trouvent  de  même. 

Pour  avoir  la  rabattue,  conformément  an  devis, 
fur  la  ligne  du  milieu ,  à  partir  du  deÏÏiis  de 
'a  quille,  des  hauteurs  »  R'  &  «  r'  de  41  pieds  s 
souces  &  4î  pieds  1  pouces;  par  ces  pomts  R' 
Se  /,  élevez  des  peipcndicubires  à  la  ligne  du  mi- 
lieu, ou  menez  des  paraUèUs  à  la  ligne  du  deiTus 
de  la  quille  <i  «  ;  fur  ces  parallèles ,  prenez  les 

2uantitâ  16  pieds  8  ^»ouces  6  lignes  &  11  pieds 
lignes  de  dêmi'UEgeurs ,  chacune  1  chacune,  de 
^'  en  K  &  de  /  en  r  j  menez  A  r  :  on  con- 
çoit comment  fe  fcmt  ces  opérations  avec  la  règle 
&  la  ligne  blanche  :  Jï  r  elt  la  lilTe  de  rabattue , 
fur  laquelle  vous  prenez  les  demi-largeurs  16  pieds 
3  pouces  4  lignes ,  1 5  pieds  8  pouces  ]  lignes  &c. 
Il  pieds  }  pouces ;( au  quarré  bien  entenou),  cela 
vous  donne  ,  ilir  cette  lifTe,  les  poiuts  des  couples 
1 ,  î  &c,  7  :  le  premier  couple  .  &  l>longe  de  cor- 
fiière,  ont  leurs  points  en  A  &  r. 

Nous   ne    répéterons  pas ,   pour  la  partie  de 
J'avant,  les  procédés  que  nous  venons  d'expli- 
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tfut  pou  u  parue  de  l'airière,  Noof  ftmm  (ah 
tnent  remarquer  que  .les  (anJIe  &  cinq  premier.^ 
fille*  font  des  droites  ,  liir  Iqfqudks  les  onvennr» 
des  couples  ont  été  relevées  fuirant  leur  oUiqu::^; 
que  la  fdufTe  lille  intermédiaire  entre  les  6'.  K 
7*.  eH  auili  nne  droite ,  mats  que  les  onvenca 
y  font  prifcs  au  quarté  ;  que  les  6'.  7'.  &  8*.  liËo 
font  dès  courbes  à  double  courbure.  Onvientdïvali 
cotrtroe  il  faut  opérer  pour  chacun  de  ces  tmb  ca. 

On  ne  trace  point  i  la  faite  le  plan  d'cIéviAi» 
comme  nous  l'avcns  déjà  dit  :  on  a  explïqté  '• 
traté  de  l'étrave  :  la  -^ftributtOD  des  coupln  ît 
fait  fur  la  qulLe.  Nous  venons  de  nous  écenùî 
fur  la  manii^  de  déterminer  les  points  des  lil^, 
par  lefouels  doit  pafièr  le  périmètre  de  leur  gab»- 
riaee  :  il  ne  reûeroit  qu'à  conduire  ,  an  moyen  ie 
la  Fatte  pliante  ,  des  C0(iii)e3  par  ces  points ,  pos: 
avoir  ce  périmètre ,  s'il  n'étoit  làgc  de  fàiîr  au- 
paravant un  moyen  de  vét>6cation  qa'oâre  le  craci 
des  lifTestnécelTaite d'ailleurs  pour  d'autres  objets: 
mus  il  nous  faut  celui  de  l'étaoïboc ,  de  b  bâe 
d'hoiirdi,  delà  projeétion  des  ellains,  indifpeaiâ- 
blcspou'r  terminer  le  contour  des  lifles  de  l'arrière, 
comme  l'étiave  pour  l'avant. 

A^ant  twi  une  ligne  A  7  i/ig,  1116)  pour 
reprefenter le  depuis  deja  quiUe,  6iy  ayant  ékvt 
une  petpendiculaire  aupoint  A  pour  ceiW  de  rétïn:- 
bot,  on  prend,  d'après  le  n".  7  (bidevis,uae<Câ3iice 
%6  pieds  6  pouces  6  lignes  que  l'on  porte  d:  A 
en  JP  ;  on  porte  auilî  1  ^îeds  lie  A  eu  a  ;  on  £nt 
palier  une  droite  pir  d  D  :  c'eft  U  partie  Exiè> 
nente  de  l'éumbot  ;  on  lui  mfaie  une  psrailèlt 
disante  de    10  pouces  :  c'eH  le  trait  du  fond  de 

La  ligne  droite  de  la  lîllê  d'honrdî  fe  trouve  , 
comme  Te  point  d'intwfeiïlioiii  du  tr.ui  extérieui  de 
l'éumbot,  À  une  huitmir  du  defil:<  de  la  quilîe 
de26pieds£  poucesâ  lignes:  cela  a  eil  pas  néceflai- 
rement  ain£,  mais  c'eft  de  ceuc  n-Jiûète  d:fB 
le  plan  dont  nous  nous  occupons:  menez  à  la  ligae 
A  7'  une  parallèle  u  £  qui  en  foie  à  cette  diilance; 
menez  une  pareille  parallèle  a'  »  fjTf.  1114)1 
a  «  ;  pour  continuer  de  faiisfaire  ^  Tiinicle  S 
du  devis ,  menez  i  la  dift^nce  de  3  pieds  { 
pouces  {a)  de  la  perpendicuUite  de  l'ét^onbot  une 


(o)  C&)ple(Ii4P°»«<in<P"aiTcncuDcqii3ntiit[R)F 
fuite.  La  ligne  liroi»  de  11  liinc  d'hautdi  cA  i  U  Ri£iue 
haut'cuc  ,  du  delTui  de  )a  quille  ,  que  le  pDlac  J'iiitccfce- 
tlou  dii  triic  «xijrieur  <lc  r^ramboi  ivic  Si  perpeiidicii- 
Uiie  ;  ilnlï  U  ligne  ikoiic  de  11  liAe  d'hourdi  ou  la  tjie 
dci  eitaioi  1  i  ^<!t  |  .poucn  de  la  [leipendiculme ,  ift 
jiu:Q  i  4  piedi  1  pouiei  du  dehon  de  r^timlMc,  Oi  cet 
(lamhoc  a  la  pniicei,  de  fa  partie  eue rieurc  au  fcnite  ou 
su  iTitt  4|>  r<"td  de  la  taMute  \  la  lilTe  d'iioutdi  a  de  plut  r  i 
^ucei  de  bouge  honrunial  Si  17  p*uco  de  largeur:  cet  iioli 
fliuaiiiéi  TMiles  riH'aDI  uDe  romine  de  ;  pFedi  i  vowa  doi- 
vent  dâ:crm)iiir  ce  ^e.remlile.  U  dillance  de  la  ligne  dtojie 
d«  la  Uirc  d'hourdi  i  11  frrpcndicuUiicj  car  le  iriir  du 
fond  de  la  raMure  de  l'^iamboi  qui,  pu  paceiicliire  ,  ne  ile- 

ic  être  que  marquée  tt.  non  p;is  CTeuTce,  doji  le  rappoiier 

■   '-'"  -Idelarabture  delà  lilTe  d'hourdi  lotlouMle 

lie  UAê  i  r*  demi  ^patt 


r<ui,  mqueldoireiuabouiiiletbMdiget,  loirque ,  comae 
dini  ce  villTemsJ  ,  elle  n'a  pa»  de  rabluie.  ç'tft  «  c,.:  û 
faut  bieu  reinacqun  ,  f(ce  D'ell  .juepour  eu  venir  i  ce  p.%3- 
de  pckiSon  que  je  Fai*  cetre  oti.crvaiion  '  paice  (ju'il  ce 
paroti  i|u'oD  D'entaille oidiii^n>n[,iK  lu  liHei  dliotiiili^ 
ce  qu'il  laut  peur  que  le  irait  du  food  4e  lemiabSun  ,  u 
felui  équîv^laui ,  l'c  iippotie  aui»i[  iBiirinu  de  11  tùii^.. 
S:  non  i  ccliù  Je  fa  protiindear  :  CirpcndiSii  ,  coninie  on  ^ 
fait  ,  le  gibord  k  Ici  bot.laget  ïoiiint  fciment ,  Yri»  l'Kaa- 
bot ,  une  Ibrie  de  ptobngiiion  i  ii  foifacE  lai^ak  i  qc'<-i 
voie  s'il  <ii  u^tlaite  .  puui  l'en  icmeiirc  l'idie  ,  le  Li^ 
de  ligae  d>»u  XX' i^^  iwi)*  Ifi  UoidagM ,  ou  paiis 
de  loui  vm  la  UiTe  d'houidi,  abouijlfuu  an  coanaiie,  ;- 
peuprèiperpenliculjîremeiit.rui  cm  éian^boi  ,  coom  01 
*;  ïoi.  en  4  '  ''  {fis-  "'■  )  ;  c'eft  poutquoi  la  nWai;  dr- 
tinfe  1  logtt  le  bout  de  cesbordigei  doit  >.Uingei  co:ni..o;> 

facu  ie  forau  d«u  U  Icnxyeut  i  «lU  deviM  «tc"  ^ 
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&«  d'à  ^  t^  {fig.  iti6  )  qui  y  foit  paral- 
lèle; portez  f  poucei  de  ■  en  ^  (fig,  1214); 
mena  à  cette  même  diftance  de  f  pouces  de  a  i 
(fg.  1116),  la  psralitle  a^:  cela  détermine  le 
bouge  vertical  ;  â  1 1  pouces  îe  d  a  J  m  ,  menez 
lui  \i  parallèle  ttii' ,  pour  le  bouge  horifontal; 
il  faut  encore  mènera  i  pied  %  pouces  de  daa' 
«'  &  <^  a  ^  ,  les  parallèles  t-Éb'fi  &  T  fi  C  , 
pour  avoirr^ailTeur  hoitfbmale  de  la  liCTe  d'hourdi  ; 
&  pour  avoir  Ton  ^ûHéur  verticale ,  à  k  diflancc 
de  1  pied  6  pouces  M  4  i  &  de  •  ^ ,  alnii  que  de 
*'  •'  (/«•  >  "4  }  »  '"  parallèles  de  c  rf  &  7  ^  (fig. 
1116)  fie  6'  fi'  ifig.  1114);  fidiesles  ligne»  a'.' 
*  *'^'  (.fig  >2i6  )  aiaû  que  «'  •'  &  iV  (  &. 
1114^  df  la  demi-largeur  if  pieds  )  pouces  de 
U  liiie  d'hourdi;  toutes  ces  opération  doraient 
les  proieftions  ahed{  figure  1 11 6)  de  i'enrémité 
de  h  lilTe  d'hourdi ,  &  «jS  7  /  de  ta  coupe  au 
milieu ,  Air  le  plan  vertical  longitudinal;  ainfi  que 
les  points  a,d',i',c'(^.izi4)  Sia',i^,y,C 
{fig.  \x\6)  parlefquels  menant  des  courbes,  on 
aura,  dans  la  figure  1Z14  les  traits  fupéneur  fie 
inférieur  de  cette  lifTe  d'hourdi  :  &  dans  ta  figure 
iai6  les  traits  de  l'avant  &  de  l'arrière. 

Pour  alTujetdr  tette  courbe  k  quelque  loi,  l'u- 
Mge  de  bien  des  gens  ,  qui  eft  enfeigné  même  dans 
certains  traités,  eft  de  faire  un  quart  de  cercle 
ayant  pour  rayon  le  bouge  ,  d'en  divifer  un  des 
rayons  en  pluTieuis  parûci  égales ,  d'élever  par 
ces  points  de  diviOons  ,  des  perpendiculaires  au 
rayon  ainfi  divifé  ,  juTqu'i  là  circonférence  du 
cercle  ;  de  divifer  la  ligna  droite  de  ta  ItlTe  d'hourdi 
dans  le  même  nombre  de  parties  égales;  d'élever 
>ullî  des  perpendiculaifti  i  ces  points  de  divifion ,  & 
d'en  déterminer  la  loa^ur  par  celle  des  ordon- 
nées du  cercle.  Ce  procédé  n'eft  pasexaâ,  puif- 
aue  les  ordonnéesétant  fort  multipliées ,  cette  moitié 
oe  la  UiTe  d'honrdi  feroit  abiolumeni  on  quatt 
d'ellipre,  qui  auroit  pour  demi-axes  le  bouge  & 
la  demi-longueur  de  la  ligne  droite  de  la  lil&  :  il 
en  réfulteroit  qu'il  y  auroit  un  angle  ,  non-feule- 
ment aigu  y  mais  même  infiniment  petit ,  à  la  ren- 
contre de  cette  lUTe  avec  l'alonge  de  cornière^ 
Pour  tirer  pani  de  cette  méthode,  il  feut  prendre 
un  arc  de  cercle  moindre  que  le  quart:  ici  nous 
avons  doublé  le  bouge  Cfi',  pour  avoir  C/;  du 
point  /  pris  pour  centre,  &  du  rayon  C^'^nous 
avons  tracé  l'arc  C  f  ayant  divifé  fi'  ^  en  quatre 
parties  égales ,  nous  avons  élevé  aux  points  de 
divîlïon  1,1,)  les  perpetidiculaires  i  \' ,  1  %' , 
5  3'  ;  nous  avons  pareiUement  divifé  la  corde  de 
la   Ufle  d'hourdi  P  fi^  ^n  quatre  panies  égales; 
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aoH  aretit  Uert  des  perpendictilurei  aux  points 
de  divifion  1,11,111 ,  fur  lefquels  nous  avons 
pris  les  quantités  /  I'  11  W  ,  III  HT  ,  égale» 
a  t  i' ,  %  a' ,  3  )'  (  chacune  à  chacune  par  les 
points  y  1 1 1 ,  II'  t' ,  C,  nous  avons  mené  une 
courbe  qui  nous  donne  le  trait  extérieur  de  U 
lilJe  d'hourdi.  Prenant  plufieurs points  aune  dilVance 
horifontale  de  i  pied  %  pouces  de  cette  courbe  ,  - 
on  eft  à  même  d'avoir  le  trait  intérieur  a'  i^.  On 
fe  procure  d'une  manière  analogue ,  les  traits  Iti- 
péneur  fit  inférieur  de  cette  iiffe  a'  d',  h'  c'  (Jg* 
1114). 

Suivant  l'article  9  du  devis  ,  U  faut  prendre 
fur  la  ligne  du  milieu  A'  7'  du  plan  horifomal 
{^guri  iai6)  de  A  en  »,  une  quantit»!  de  C« 
piet's  9  pouces,  8c  mener  une  droite  de  u'  en  <  : 
ce  fera  la  projeflion  de  l'eftain  fur  ce  plan  horifontaL 

Occuponji~^ous  maintenant  du  traci  des  lifles. 
Pour  rendre  plus  fenfible  le  ttaei  \  la  falle ,  qm 
eft  le  paUiige  des  mefures  de  l'écheile  portés  tiir 
le  devis,  auï  mefures  naturelles,  nous  avons  cm 
devoir  pafTer  du  petit  au  ^^nd  au  tnmns  pour 
le  ir.aitre  couple,  t'étrave,  l'éiambot  en  en  fi- 
lant lui  defSns  fur  une  plus  grande  échelle;  main- 
tenant que  les  Idées  fur' ces  opérations  doivent  être 
allei  nettes ,  il  feroit  inutile  de  continuer  à  faire 
d  :  nouveaux  plans  ,  dont  la  grandeur  en  rendrott  le 
développement  fort  embarTaftaotiainfinousconfidé» 
rons  à  préfent  les  figures  1309,1310,1111  &iiiz 
comme  les  delTins  St  la  falle ,  fans  renoncer  ^  ren> 
yoyer  aux  figures  en  grand  pour  quelques  détails  ,quî 
jctteroient  trop  de  confufîon  dans  les  plai)s  i  petits 
points.  Rendus  ob  nous  en  fommesde  nos  opérations, 
nous  ne  fommes  cenfés  avoir  encore  :  fnr  la  figure 
iiio  que  le  mutre  couple,  la  lifTe  d'hourdi,  la  pro- 
jeétion  des  lifTes  &  les  points ,  fur  ces  liflês  de  leur 
loterfeâion  avec  les  cONp.'es:  fur  la  figure  iiii,  la 
ligae  Pp ,  <^!  doit  fervîr  pour  l'axe  des  liffes  de  l'ar- 
riére >  &  ^  laquelle  doivent  être  rapponés  les  axes 
des  liflês  de  l'avant;  fur  cejte  lî^  eft  portée  la 
diftribution  des  couples,  au  point  de  divifion  del^ 
quels  on  a  élevé  des  perpendiculaires,  les  projec> 
lions  de  leur  gabariage, 

La  r^le  tw  ft  {fig.  1114),  ayant  fervi,  au 
moyen  de  fes  diviûons,  ^  marquer  tous  les  points. 
1  e,  te  Scc.  7  c ,  /c  :  cette  règle  que  nous  fuppc- 
fons  k  préfent  fur  fl  (fig.  laio),  en  eft  enle- 
vée fans  effacer  les  marques,  &  portée  d'abord 
fur  m  m'  (fig.  1111  )  ,  l'extrémité  d'oh  on  a  com- 
îles  divifion»,  ' 


fur  le  point  m  de  l'axe. 
aivULOn  a  B  pietu,  qui  eft  l'ouverture  au  maître 
détermine  le  point  de  cette  lUFe  qui  lui  appai- 


(abord,  laibmic  XX'  Z  [fig.  iiif  )t  ft  n'bre  cieuftc 
vers  la  lilTc  d'bourdi ,  que  ce  qu'U  fiuc  pour  Toumiut  le 
calfacage,  ajant  [a  figure  itx'j:  iâut  h  chaagemcnE  qiii 
l'opère  il  piruic  que  G  on  irait  fi»  le  pliD  ou  le  iriu/ , 
peut  demeutei  conlUm  i  ce  doit  lire  celui  du  fond  de  la 
labluic  i  car  celui  intiilcur  dirpaiotc  lotalemcut  reri  la 
finw  i  eelui  du  dehori  doit  ricier  paiilculijrctneiii  rulvani 
lu  diffcrcncei  fpaifTcuri  du  boida|e,  Si  le  liait  du  Imii  it 
Marine,  T«iv  Illt 


la  raUure  de  k'ftambot  demeure  conllant ,  celui  de  la  il(ù 
d'houidi  doit  i'f  np(oi[cT.  Il  Be  faut  h*  t^ider  cette 
di feu Aioa  comme  minutieuretlàuie  île  le  aire  une  idée  nerle 
de  la  cbefe  te  de  ptendie  une  ddermlnatioii  en  conlï- 
queacc  ,  11  peut  naicrc  dei  ineiadijiu.let  dau  te  itacé 
qal  caufeiit  de  l'cmbattai 

d«*b^ 


ittai  diDi  l'cuication  i  mm  fink  m 
pat  itM  perte  de  iimpt  Sf  ({ue^aeiciji 
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tient ,  &  TOUS  l«s  marquez  en  m'  ;  traafportant  la 
lègle  fur  la  perpendiculaire  au  point  i  ,  vous  mar- 
quai i'  à  la  divifion  ^  pieds  8  poueej  i  ligne.  Sur  la 
pcrpendieuifliteau  point  a  ,  vous  ma  quei  i'  à  7 
pieds  1  pouce  9  li^nfs  &c.  fur  la  perpendiculaire 
en  7 ,  vous  portés  7'  à  1 1  pouces  6  lignes  :  enlin  fur 
celleen/*,  vous  portés /e'  à  6   pou.es. 

H  faut  voir  à  préfent  où  fe  termine  cette  Uflê  : 
elle  doit  aboutir  au  trait  du  fond  de  la  rablure  , 
ainfi  qUiiU  plupart  des  autres:  fatfons-nous  donc  une 
idéebiennetiedecetterabiure,  L'étrave,laquiile& 
réi.irabot  ont ,  dès  le  commencement  de  la  conftruc- 
tion  toute  leur  épaiiTeur  -,  ainfi  le  vaifTeau  a ,  en 
quelque  façon , à  cespiices,  d'abord  toute  fa  largeur  : 
il  n'en  eft  pas  de  même  à  fa  membrure  ;  elle  doit  être 
revêtue  ac  bordage ,  dont  l'épaiflenr  doit  aue' 
menier  la  largeur  du  bâtiment.  La  furface  exte- 
lieure  de  ces  bordages  arrafera  ou  prolongera  les 
faces  latérales  de  l'étrave ,  de  la  quille  &  de  l'é- 
tambot  ;  &  on  pratique  une  entaille  dans  ces  pièces , 
pour  les  y  recevoir  ;  cette  entaille  eft  ce  qu'on 
appelle  ia  rahlurt.  L'ufage  eft  de  travailler  cette 
rablure  de  telle  forte,  que  la  partie  du  bois  qu'on 
en  tnlève  formeroit  un  prifme ,  dont  les  feftions 
tranveriiles  feroient  des  triangles  équilatéraux , 
ayani  pour  côté  l'épaifleur  du  bordage  de  point: 
aiufi  X  y  \  {fig.  1114  &  i2i6  )  font  les  fefltons 
de  ces  rablures ,  formant  des  triangles  équilaté- 
raux  de  4  pouces  7  de  cèté ,  dont  les  bafes  font 
fur  la  projïiilion  de  la  furface  latérale  de  la  quille  & 
de  l'étambot  ;  c'eft  en  x  y  que  fe  fait  leur  contaft 
a  l'extrémité  des  bordages ,  &  y 
I  du  trait  du  fond  de  la  rablure , 
r  au  quarré ,  qui  efl  le  finus  de 
r  un  rayon  de  4  pouces 9  lignes,  doit 
lus  de  3  pouces  10  lignes  ;  Ta  quille  a 
7  pouces  7  de  demi-largeur  ;  ainfi  ce  trait  du 
fond  de  la  rablure  doit  être  à  une  diftance  d'en- 
viron 3  pouces  8  lignes  de  la  ligne  du  milieu;  tirez  des 
parallèles  fit,  ft  /  à  cette  diUance  de  la  ligne 
du  milieu  a/S  (^^.  1210);  &  vous  les  appellerez 
les  lignes  du  fond  de  la  rablure  ,  ou  fimpiement 
les  lignes  de  la  rablure.  Le  tract  nous  a  donné  ces 
lignes  pour  l'étambot  &  l'étrave  for  le  plan  d'éléva- 

La  lifTe  du  fond ,  ainfi  que  la  plus  part  de  celles 
de  ta  carène ,  comme  nous  l'avons  dit ,  aboutit 
à  cette  ligne  de  la  rablure  ;  prenez  la  hauteur  de 
fon  point  d'interfeaion  ip  avec  le  trait  de  la  ra- 
blure ,  à  partir  de  ia  ligne  a  A  ;  portez-la  quar- 
rément  fur  la  ligne  de  la  rablure  m  »  (fis.  1109) 
de  ft'  en  ^  ;  tirez  la  parallèle  à  la  quille  ^  x  , 
aboutiffant  au  7'  arrière;  cette  quantité  ^A  eft 
la  diilance  deTextrémité  de  la  fauiTe  liffe  au  plan 
du  7°  ;  prenez  fon  ouverture  ç/  (  fig,  1210  ) 
félon  l'obliquité  de  cette  lifTe  ;  menez  à  p  7  (  /^. 
1111)  une  partllèie/f  qui  en  foit  diftante  de 
ceitequaiitité(p/(j7î.  izio  );  prenez  fur/çt{jf^, 
m  I  )  un  point  /  diftant  du  7 ,  d'une  quantité  p 
X  ifig  1109)  :  ce  point /fera  l'extrémité  de  la 
faufle  lllfe  de  l'arrière. 


eft  la  projetlioi 
cette  profcm:-:ii 
60  degré  s,  pour 
être  (i'u: 
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AtnTi  nous  pouvons  établir  ici ,  avant  Jaller  plat 
loin,  comme  une  règle  générale,  que  pour  avoir, 
fur  le  plan  des  HlTes  ,  les  points  extrêmes  de  ctSa 
projettées  fur  le  vertical,  il  faut  prendre,  furre 
vertical  ,  la  hauteur  de  leur  interfeâîon  avec  i: 
trait  du  fond  de  la  rablure,  de  l'étaEiibot  ou  de 
l'étrave;  rapporter  cette  hauteur  fur  ces  mena 
lignes  de  rablure  tracées  fur  le  plan  d'élévatioe  ; 
enfuite  prendre  la  diftance  de  ce  point  de  hune» 
au  7*  couple,  ou  à  tout  autre  ,  que  vous  retroDVEi 
par  la  diftribution  des  couples  fur  le  pUn  des  lilTes  : 
cette  diftance  ,  &  l'ouverture  de  la  lifTc  ptife  br 
le  vertical,  de  la  ligne  du  milieu  à  celle  de  li  ra- 
blure ,  f  obliquement  ou  au  quarré ,  fuivant  qu'oot 
été  prifts  les  autres  ordonnées  )  ,  vous  metteoi  ta 
état  de  former  fur  l'aie  de  la  liffe  ,  par  «et^î 
fur  pm  (fig.  iiii  )  pour  les  lifTes  <!e  rarrière, 
un  reâangle  analogue  à  celui  f'  fp  7  •,  qui  donne, 

four  l'eitrémité  de  la  liffe,  un  point  te)  que  celui/. 
1  faut  excepter  de  ces  lifTes  :  pour  l'arrière ,  ceBs 
qui  aboutiffent  fur  la  liffe  d'hourdî  6c  1«  allon- 
ges de  cornière  :  pour  l'avant  celle  qui  fe  temÛDe 
au  coliis^  nous  en  parlerons  bientôt. 

Quoique  ces  liftes  foient  toutes  dans  différerj 
plans,  elles  peuvent  être  couchées  far  un  f ed  ; 
on  peut  auftî  les  rapporter  au  même  axe ,  &  c'eft 
ainfi  qu'eft  fait  le  aeflîn  de  ces  liffes  :  niais  ,  à 
l'égard  du  même  axe ,  feulement  pour  la  partie 
de  l'arriére  :  car  les  plans  étant  diftérens  ,  d'uce 
différente  obliquité  ,  non-feulement  d'une  liffe  à 
l'autre,  mais  encore  pour  chacune,  de  la  partie 
de  l'arrière  à  celle  de  l'avant  ;  fi  on  veut  en  raccor- 
der le  contour  ,  on  peut  voir  qu'il  faudra  uns 
nouvelle  pofition  d'axe  pour  -chacune  de  ces  /lïlês 
du  quartier  de  l'avant  :  en  e^  pour  prolcmf^er 
le  tracé  de  notre  fauiTe  liffe,  du  inûtre  vers  l'é- 
trave ,  on  doit  d'abord  remarquer  que  F  L  (  fig. 
1210  )  eft  plus  courte  que  //,  parce  que  le  plin 
dont  la  première  li^e  eft  la  projeâion ,  forme  un 
angle  plus  aigu  avec  l'horifon ,  que  celai  de  la 
projeélion  //;  cette  lifie  fe  prolonge  fans  inter- 
ruption fur  toute  ta  partie  de  la  carène  ,  mais 
elle  change  de  pl^n  entre  les  deux  maîtres ,  c'efl- 
à-dire,au  plus  large  du  bâtiment  à  cette  hauteur: 
te  plan  de  l'avant ,  pour  prendre  cette  nouvelle 
poliiion,  a  tourné  fur  la  tangente,  en  ce  poïoi, 
a  cette  liffe,  laquelle  tangente  eft  une  parallèle  à 
l'axe  :  mais  fans  nous  jetter  dans  des  abftrïiâions 
géométriquesqu'onpoutrolttrouver  trop  profondes, 
contentons- nous  d'indiquer  le  moyen  de  faire  ce 
raccord.  Portant  m  m'  {fig.  1111  )  de  Mu  cnAf, 
ce  ferait  la  première  ordonnée  de  ia  partie  de 
l'avant  de  la  litTe,  fi  fon  plan  n'avoit  pas  changé  de  ■ 
pofition;  mais  pulfqu'il  a  été  incliné  de  manièie 
que //  ifig.  laio)  eft  devenu  Ft,  il  &ut,ponr 
conferver  le  raccord  de  la  lilTe ,  porter  cette  quan- 
tité FL  de  M'  ifig.  laii  )  en  ^ ,  &  du  poir.t 
ft  mener  une  parallèle  a  pP:  ce  fera  l'axe  de 
cette  partie  delà  litTe  ;  alors  prenant  la  règle  graduée 
qui.  a  fervi  à  avoir  fur  F L,  fes  points  d'inter- 
leflion  avec  les  couples  de  l'avant;  il  hax  Li 
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jorter  fucceflîvcinent  fur  les  ordonnées  i"  J' , 
11"  JX'  &c.  fi"  Kr:celle  de  fes  extrémités 
Jont  on  eil  parti  pour  mar<|uer  les  divifions,  fur 
a  p;\rallèio  ft  V I ,  axe  de  U  IMTe  ;  &  rapporter 
en  /',  /  r  &c.  fi',  les  divifions  ,  6  pieds  7  pou- 
ces 6  lignes,  6  pieds  1  poucts,  &e,  1  pied  6  pou- 
ces 3  lignes;  &  vous  aurc7  les  ordonnées  Je  la 
lific  :  .;lk'  fe  termine  enrre  le  f  i  &  Fil.  Suivant 
Ja  règ!;  générale  que  nous  avons  établie,  prenez 
fa  hauteur/t'  f'  { ;î^,  iiio)  fut  la  rablure;rap- 
ponei-la  en  j  {fig,  laoy  J  fur  le  trait  de  la  ra- 
blure  de  réttavo  ;  prenei  la  diftance  de  ^  au  V  l 
ft  voi;s  voulez;  c'eft  ^  x  ;  prenei,  d'un  .lutre  c&té, 
ï*ouv.artiiri'  (p'  L  (  6g.  1 110  ;  ;  portant  les  di'Unces 
X  i  {/ig.  1109)  St  p  L  (/,".!  aïo)  l'une  fur  l'axe  de 
ç'  eu  A  {J'g.  lin  )  &  lautri.'  fur  l'or Jonnée  de 
^'  en  jt ,  il  n'y  aura  qu'à  former  1p  reftanele  A 
tfi'  X  F  pour  avoir  le  point  extrême  de  la  lilTe. 

L  s  lilT  i  j  ,  1 ,  3  ,  4  &  5  a'rière  coupent  les 
eft^'ins  Pour  avoir  fur  le  plan  des  liiles,  celui  de 
leur  point  qui  rencontre  ces  eAains,  par  exemple 
le  pi.int  tf  i^fig.  iiio)  de  la  liile  %l  £'3'; 
vous  avci  d'ahorJ  fur  l<i  régie  l'ouverture  £'  3'; 
avec  uiîL-  aurre  règle,  lîrenej:  l'ouvirture  au  quarré  £' 
«  ;  portei-la  fur  la  projeSion  de  l'eilain  (_  jf^,  1113) 
de  h.'  m  i  itettc  projeftion  de  l'eftain  eft  lemblable 
ha'e(jig.  iii6));prenei  la  diftance  du  point 
E'  à  la  proje^lion  d'un  des  couples ,  par  axemple 
au  7  ;  &  vous  aurez  £'  £ ,  au  moyen  de  laquelle  me- 
fure,  employée  avec  celle  £'  3'  {Jig.  ijio)  il 
fera  facile  rie  former  le  reclangie  iL'Ej  ijig. 
1 1 1 1)  dont  le  point  £'  fera  celui  de  rencontre  de 
la  liffe  &  de  l'eftain. 

Voyons  à  préfcnt  les  lilTes  qui  ne  fe  terminent 
pas  à  la  rablure.  Pour  fe  procurer  le  point  d'a- 
boutiffement ,  par  eiemple  de  la  cinquième  liHe 
fur  la  lilTe  dhourdi ,  vous  en  avez,  fur  votre  règle  , 
l'ouverture  oblique  fi' î'  (  fij.  laio)  qu'il  fout 
conferver  ;  vous  prenez  celle  au  quairé  W  H"  ; 
vous  la  rapportez  fur  la  proieétion  du  trait  exté- 
rieur de  l'étambot  (  fig.  1113  )  de  il"  en  H'  (  cette 
proje£lioneftfemblableài'C(jî^.  laiô"));  prenez 
la  diftance  du  point  H"  i.^g.  1113  )  à  laprojeflion 
d'un  des  couples ,  par  exemple  du  couple  7  ;  &.  vous 
aurez  H"  ©  qui,  avec  H'  ^' {fg.  iiio)  vousfer- 
vira  à  faire  le  reflan^e  H  S  /  07  ifig.  laii  ) 
dont  le  point  5  /  fera  celui  oii  devra  fe  terminer 
la  lifte  fur  la  barre  d'hourdi:  s'étant  procuré  le 
|K)intoii  cette  cinquième  liiTeeft  coupée  par  l'eftain , 
lèlon  la  méthode  indiquée  pour  la  troifième ,  & 
tous  les  autres,  fuivant  celle  inditjuée  pour  la 
faiiftc  lilTe ,  on  aura  une  détermination  fuffifajite 
de  cette  cinquième  liftê. 

Les  liffes  dont  l'ouverture  fe  prend  au  quarré, 
offrent  de  moins  U  difficulté  de  changer  d'axe  en 
paffant  de  ia  patde  de  l'anière  à  celle  de  l'avant. 

Les  liffes  fupérieures  de  l'arriére  finiftent  d'être 
détenniiiées ,  on  a  l'extrémité  de  la  lifte  d'hourdi , 
ou  fur  t'alonge  de  cornière  projcttée  en  A'  A" 
(fo  UO9,  un,  ma  ),  de  même  qu'en  aa' 
'Ug-  I2i6j;aiiiii  U  diftance  de  leui  eitrànité 
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au  couple  7,  on  à  tout  autre ,  eft  donnée;  leuis 
ouvertures  font  aoffi  données  fur  la  règle  :  par 
conféauent  il  eft  aifé  de  placer  ces  points  fur  le 
plan  ces  liftes  (jîg-,  ma);  il  en  eft  de  même 
pour  la  huitième  lifl;,  &  celle  de  rabattue  de  l'avant, 
qui  fe  terminent  fur  le  couple  fil. 

Sétant  procuré  tous  les  points  ,  fur  les  cou- 
ples, par  oii  doivent  pafler  le  contour  des  faufles 
&  cinq  premières  lifies  {fig.  1211  ) ,  de  la  ftxième 
Kffe  {fig.  iai3  )  .des  liftes  fupérieures  (fig. 1211), 
vous  les  tracez  avec  la  latte  :  s'il  y  a  lieu  à  quel' 
ques  petites  correâions ,  vous  les  faites ,  &  les 
portez  fur  le  vertical  {fig.  iiio).  ot  vous  tr*- 
cez  enfuiie  pareillement  les  couples  à  la  latte. 

Ainfi  le  plan  des  liftes  fett  à  la  correflion  du 
vertical  ;  il  eft  néceffaire  d'ailleurs  pour  déiertrjner 
les  équerrages,  &  pour  faire  les  gabarits  des  pièce* 

U  ne  nous  refte  plus  qu'à  tracer  l'eftain  d'exécu- 
tion; Et'  6'(jîg.  iaio)en  eft ,  fur  le  vertical ,  la 
projeétion  ,  que  l'on  appelle  communément  l'efiaiit 
quarré  ;fur  leplanhorilontal  {fig.  1213  )  la  projec- 
tion en  eft  6  /  F/,  ou  plus  en  grand ,  a'  r  {fig. 
iiié).  La  différence  du  contour  de  l'eftain  vrai 
ou  d'exécution,  à  l'eftain  quarré  ou  projeté  fur 
le  vertical ,  conftfte  en  ce  que  les  ordonjii^es  du 
prtinier  font  aux  01  données  du  fécond  dans  le 
rapport  de  fa  projeétion  y  c  à  fa  ligne  droite  ^ 
«'  :  nous  l'avons  déia  dit.  Pout  opérer  en  confor- 
mité ,  tracez  à  part  ok  (fig.  1217)  épal  à  a' 
■  ifig.  1114  &  iai6),  ligne  droite  de  h  liilè 
d'hourdi  ;  tirez  on  {fig.  iai7  ),  de  manière  .que 
o  n  k  forme  un  triangle  reélangle  ,  égal  à  celui  a' 
"''.{fis-  tlt6):  on  ifig.  iai7)  te  pré  fente  la 
projsilion  de  l'eftab  fur  le  plan  horirontal  :  faiie» 
relativement  à  o  A  la  projection  de  l'i'ft.iin  fur  Is 
venical  oabcdtf,  qui  repréfente  E  £.'  (s'  {  fig, 
laio);  des  différèns  points  u,b  ,c,d,  t,f{fig. 
iai7  )  tirez  à  la  ligne  k  n  prolongée,  prife  pour 
axe  des  abcifes,  les  ordonnées  a  d  ,  t  i',  t  c'  Sic.  ; 
aux  points  de  rencontre.de  ces  ordonnées  avec 
l'eftain ,  élevez-leur  des  perpendiculaires  aA,èB  , 
cC&tc,  prolongez  jufqu  a l'hypoihénufe  dutiijngle 
teâangle  ho  n  ;  des|points  A,  B,C  &c.  le  point 
o  pris  pour  centre ,  tracei  les  arcs  de  cercles  Â  A'.^ 
B  B\  C  C  &c.  ;  des  points  A',  B',  C  &c.  abaiftei 
fur  les  ordonnées  a  a\b  !>'  et  Sic.  les  perpen- 
diculaires ,A'it,B'fi,C-},  &c.  c'eft  par  les  JMwiits 
»  fi^  ôic.  que  doit  paiTer  û  nouvelle  courbe  pour 
l'eftain  dexécution; 

Dtt  Gaiarks. 

Les  gabarits  font  des  efpèces  de  patrons  qui  je 
taillent  d'après  le  traie  donc  nous  venons  de  nOnt 
occuper ,  &  qui  fervent  enliiite  à  chercher  &  à  tra- 
vailler les  pièces  néctftjires  pour  l'exécution  dp 
la  conftruftion  ;  ces  gab^u'its  le  font  en  plaiKh^ 
de  fapin  appeï.ées  planches  de  giilurin  ;  c'aftiaun 
dépends  de  leur  largeur  que  l'on  prend  les  drffér 
rentes  courbures  ;  ainft  c^u-ind  la  courbiue  cÛ  £04 


Goot^le 


7«»  T  R  A 

along^e ,  quuiâ  fa  fignre  approche  de  la  Kgfl2 
droite,  une  planche  ^ule  peut  bien  faffire  pour 
faire  le  gabarit  d'une  pièce  :  mais  quand  celte  pièce 
a  beaucoup  d'aïc ,  lorfau'elle  cfl  fdrt  rouit ,  comme 
l'on  dit  en  terme  de  l'art  ,  on  multiplie  les  bouts 
de  planches ,  qui  doivent  fe  doubler  d'une  bonne 
partie  de  leur  longueur,  pour  pouvoir  être  afTemblis 
bien  invariablement ,  avec  une  multitude  de  petits 
clous  ,  Dotnmés  ctout  de  gaharlts  ;  ces  bouts  de 
planchét  font  amincu  dans  la  longueur  de  leur 
«ffetTiblage ,  de  tnanière  que  le  gabarit  n'ait  pe 
beaucoup  plus  d'épaifleur  dans  cet  endroit  que 
dass  les  auces. 

Par  csemple  pour  faire  le  gabarit  dn  genoml 
a  m  ^fig.  1118]  ,  tendant  une  ligne  de  a  en  a, 
DU  voit  que  ce  genouil  a  environ  10  pouces 
d'arc,  c'ell-i-dire ,  pour  parler  géométriquement, 
que  U  flèche  pour  cette  corde  d  «  eft  de  cette 
quantité  10  pont. es;  la  largeur  d'une  planche  n'y 
Suffit  pas,  &  il  faut  en  employer  deux  pour  faire 
ce  gaoarit.  Je  prends  donc  d'abord  la  planche  a 
i  c  d;  j'en  porte  fur  le  trait,  ces  deux  angles  « 
&  i  ;  ]e  cherche,  avec  un  compas  de  charpeo- 
tier,U  plus  grande  di(laBce  du  can  a  i  de  la  planche, 
BU  trait  courbe  ;  à  l'endroit  de  cette  plus  grande 
diftancc  je  mène  la  perpendiculaire  o  0' ^  ai ,  que 
je  prolonge  fur  le  gabarit;  i.  o  o'  \t  mène  les 
patBllèles  I  i',ii'Je;I  l'.II  ir,lll  Ijr, 
IV  IP',  ad;  iepoirefurcesparaltèlcsladiAance 
0  a'  de  I  en  1  ,  de  a  en  a',  oe  ^  en  ^'f  de  /  en 
T,  de/ien  /i'&c.den  en  a';  partoiu  cespoints 
je  fais  pailir  une  courbe  A'a'i'.'/'  IV  ÎÏV 
JV  m'  ;  c'eft  le  tracé  du  gabarit  qui  intUque  ce 
qu'il  faut  en  hacher.  Te  Fais  la  même  opération 
avec  la  planche  a^^l;  j'u  attention  de  prendre 
7a  dîAasce  de  fon  angle  fi\  00';  je  la  porte  fur 
'  le  trait  du  premier  gabarit  bien  quarrétnent ,  de' 
b  prolongation  de  o  o'  en  fl',  oh  je  fais  une  nur' 
que  ;  les  deux  gabarits  doivent  fe  joindre  dans  leun 
pointS|S'&^';onv(ntqu'lbfedoubIerontd'environ 
1)0  pouces  ;  dans  cette  partie,  ils  feront  amincis, 
&  ils  y  feront  affsmblés  avec  une  grande  quan- 
tité de  clous  de  gabarits. 

TRAIN  dt  bateau  ,  f.  m.  ce  font  plufieurs  ba- 
teaux de  charge  que  l'on  met  à  la  cpieue  les  uns 
des  aqtres  ,  pour  les  conduire  fui  une  rivière ,  foit 
cn.moDtant  ou  defcendant. 

Train  dt  bais,  f,  m.  c'eft  une  certaine  quan- 
rtté  de  bois  lié  enfemble  pour  le  faire  defcendre 
me  rivière,  &  le  conduite  au  lieu  où  il  doit  ftre 
Tenda. 

TRAINE  {h  ta)  adv.  {ituation  de  ce  que  les 
bltimens  de  mer  traînent  après  eux  :  Ct  vaigiaa 
A  fes  tmbareunoai  i  la  traîne  :  c'eft-à-dire  qu'au 
Seu  d'être  embarqua  fur  le  navire,  elles  font 
imatrécs  fur  lui  avec  leurs  cablots  :  au  moyen  de 
moi  elles  le  fuirent.  Prendre  un  valffeau  à  Ta  traîne, 
«  eft  lui  donner  la  ReihorQUe.  f^oye{  ce  mol. 

traînée  df  ^udrt,  f.  f.  c'eft  «ne  longue 
amorce  de  poudre,  ferrant  pour  porter  le  feu  i 
«H  nùw  qne  l'on  ne  pent  pas  Crochet  «  lorf- 
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qn*on  n*y  a  pas  mb  unt  miche  oa  nû  fiiCb ,  M 
une  lance  ^  feu.  Os  fait  des  traîiUct  de  poodie 
dans  les  brûlou ,  pour  porter  le  feu  à  puifieaii 
endroits  en  m&ne-temps. 
TRAINER ,  T.  SL  c'eft  arwr  31 U  trdne.  , 

TRAIT  dt  compaj,  f.  m.  c'eft  ime  lîpK  A^     1 
ou  courbe  qoe  l'on  trace  avec  la  pointe  «ni  coai^ 
TsAiT  J-équtrrt;  t^eft  un  terme  de  chaipenoet, 
qui  veut  dire  uiu  ligne  ptrftndituhin  fiir  mm 

Traît  it  feie  ;  c'eft  la  trace  qae  finne  b  iàt 
dans  le  b<HS  que  l'on  reiA  Icier. 

Trait  du  vint  ;  c'eft  la  diieâiea  qoe  ftù  fe 
rem.  Mou  fuipioat  U  mit  du  vau ,  ta  f*y»m 
au  ttnu. 

Trait  quarri  ;  c'eft  un  vaifflcau  dont  les  Teàlej 
font  quarréet  ou  trapézoide&,  comme  celles  àa 
vaUTeaux  ordinaires,  qui  ASèrent  des  voiles  latines 

TRAITE,  f.  f.  c'eft  le  commerce  qiri  fe  fci 
par  échanges  de  marchandifes ,  pour  des  efckves, 
de  l'or,  du  motphi,  des  ciars,  occ.  aux  difietcmn 
côtes  oh  le  commetce  &  ùàt  avec  des  v^ffitaoi: 
Nous  avions  établi  notrt  traite  à  la.  Câtt  d'Or, 
tandis  çui  noms  avions  deux  petits  vaigiamx  ^ti 
ta  faifoitnt  trtntt  lieues  plut  loin. 

TRAITEMENT ,  f.  m,  /'oyg'  Asporan^     , 
MENS ,  Opticiers  dt  le  mariât  ,  Tarae. 

TRAJET  ,  C  m.  chemin  ou  efpace  confidcfé 
cOKUne  traverfant  ;  trajet  de  net.  Le  trajet  /£»• 
rope  aux  Indts  eft  erdinairemem  dt  quatre  k  ciof 
mois ,  c%ft-à-dire  la  tiaverfe ,  &c, 

TRANSPORT  C  bitimeat  de  )  ;  narire  de  a»» 
nwrce  que  la  marine  affrète  pour  porter  des  am- 
nitions  de  guerre,  de  bouche,  ou  des  troupes, 
ta  ob  elles  font  néceUaires.  yoyii  U  fin  du  mot 
Vivres. 

TRAQUE  d'avtroi ,  f.  f.  c'eft  le  nombre  de 
trois  avirons  qui  font  ane  traque.  On  tes  vead 
toujours  \  la  traque  de  tant  de  pieds  de  longoeur, 
&  ils  font  plus  ou  moins  chers  félon  leur  loi^uenr. 

TTRAVADE  ;  les  marimers  appellent  travadit 
certains  vents  fi  iiKonftants  que ,  quelcpiefoii  a 
une  heure ,  ils  font  ks  trente-deux  peintes  du  coof 
pas.  Ces  vents  font  accompagnés  d'édatr»,  de 
tonnerres  &  d'une  pluie  abondante,  qui  eft  de 
telle  nature  ,  qu'elle  pourrit  les  habits  de  ceux  fur 
qui  elle  tombe.  De  la  corruption  qu'elle  caufe ,  3 
le  forme  ^ufieurs  fwtes  d'infeâes  tcès-iacoo»- 
fflodes. 

TRAVAILLER,  t.  n.  ce  mot  s'emploie  dans 
la  marine  avec  du  rapport  l  la  détérîoraiicHi.  Le 
bois  travaille ,  lorfqu'il  eft  employé  trop  verd  ^ 
it  fe  d^ette  &  s'ouvre  de  toutes  parts.  Ce  -vaifeam 
ejtfait  de  huis  qui  travaille  ;  il  ntfaitaae  travailler 
fans  eeft.  Voye^  DÉJrtTEH.  UnraifieaufrtvfliW» 
lorfqult  eft  fort  a^té  par  les  moQvemens  du  tao- 
eage  &  do  rouGs,  parce  que  toutes  fes  pacrties 
font  fat^é'es  fous  le  poids  de  fon  artillerie  &  de 
fa  mâture;  il  craque  de  s'entr'ouvre  de  toure» 
faits  ;  Ct  aug  dt  yvit  tfm  ti«va31er  coafdi-^ 
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nlltmtatnetn  «avimr;  Ufaaéré  te  ealfattrpar' 
tout. 

TRAVAUXEUR ,  f.  m.  les  iravailltart  font 
les  gens  employé!  dùu  les  pons  auK  travaux  de 
la  mariM  pour  tout  et  qui  peut  s'y  faire.  V*ytl 
ODVKins. 

TRAVERS ,  f.  n.  on  die  qu'ua  vaiffeau  A^a 
IRg.  ^8f  )  eft  par  te  travers  d'un  antre  vatfleau 
S,  quand  le  premier  des  deux  dont  nous  parlofu 
fe  trouve ,  quelque  route  qu'il  falTe ,  dîmi  un 
point  quelconque  j4  ou  «  d'un  aire  de  vent  per- 

Sdicubîie  k  la  route  que  fait  le  iëcend  vnfleau. 
ne  pourra  pat  dire  pour  cela  que  le  fécond 
TailTeau  B  fera  par  le  travers  du  premier  vaiiEeau 
A ,  a.  Deux  vaiÎTeaux  ne  font  téciproquement  pai 
le  travers  l'un  de  l'autre,  que  quand  ils  fuivent 
des  routes  parallèles,  fir  qu'ils  fe  trouvent  en 
Diémo-tenipl  dans  une  perpendiculaire  qiù  coupe 
leurs  routes  {  fig.  fg6  ).  Traftn  par  travers  , 
c'eO-^-dire  que  les  vaîfleaux  fom  réciproquement 
dans  la  ligne  du  travers  les  uns  \  l'égard  des 
autres  :  Nous  combattîmes  quatrt  heartt  travers 
far  travers  h  portée  dit  fufil.  Voir  les  tnntmts 
eu  la  ttrre  par  U  travers;  c'eft  en  prendre  con- 
BOifTance  ,  en  les  voyant  par  la  ligne  de  travers. 

Travers,  («)  adv.  un  vaiffeau  eft  en  tra- 
vas  ou  CTi  panne  A  &  B  {fig.  ^84)  lorfquH  a 
des  voiles  onentées  \  recevoir  le  vent,  &  d'autres 
braf&ées  fur  le  mit;  cnforte  que  le  vrifTeau  ne 
peut  plus  aller  de  favant ,  maïs  feulement  dériver 
par  le  câté.  Il  y  a  deux  manières  de  mettre  en 
travers  :  dans  l'une  :A ,  on  braffie  le  petit  hunier 
fur  le  mât,  fie  l'on  fait  porter  le  grand.  Dans 
"autre  B ,  au  contraire ,  on  fait  porter  le  petit 
hunier,  &  l'on  met  le  grand  fur  le  miti  toutes 
deux  font  bonnes  fuivant  les  circonAances  :  eelle-d 
convient  mieux  au  vaiffeau  qui  eft  fous  le  vent, 
parce  qu'il  eft  plus  difpofé  &  arrriver  ;  la  première 
eft  préféuble  pour  le  vaiffeau  du  vent.  Dans  une 
efcadre,  tous  les  vaifleaux  en  travers  doivent 
'être  de  la  même  manière.   I^oyer  Panne. 

TRAVERSE  de  riviire  ou  ê^entrét,  f.f.  c'eft 
jn  banc  de  fable  ou  de  vafe  qui  traverje  une  ri- 
l'ière  on  l'entrée  d'un  poit,  fur  lequel  il  n'y  a 
>as  autant  d'eau  qu'en  dedans  &  en  dehors.  Voyt^ 

tOMME. 

Traverse  de  charpente;  le*  tréverfis  de  char- 
lente  font  des  pièces  de  bois  i.  tenon ,  que  l'on 
net  en  travers  dans  l'emploi  des  bois ,  pour  fot- 
:ifier  un  édifice  de  charpente,  &  lui  ôter  le  jeu. 

TRAVERSÉE ,  f.  f.  paffage  d'un  efpace  dont 
>n  confidère  le  travers.  Le  paftagcMfu  travers  des 
ners  eft  une  traverfît.  Les  navtrfées  font  ior>- 
pies  dans  les  voyages  des  Indes  Orientales  ;  on 
es  fait  en  ;  ,  4  ou  J  mois,  &  quelquefois  9. 
Une  belle  traverfU^  c'efl  celle  qui  fe  fait  en 
>eu  de  temps;  &  elle  eft  d'autant  plus  belle, 
ju'elle  eft  moins  longue.  Ct  Joai  toujours  de 
•randei  travcrfées.  Nous  avons  eu  une  iraverfée 
ris- dure  if  pleine  de  toatrariitis. 

TRAVERSER,  t.  a.  il  &  dit  i  l'iganl  do 
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ToBei  de  l'avant  :  travtr/m»  mUune ,  iravtrfi 
les  focs  ;  c'eft  commander  de  prendre  les  écoutes 
&  le  point  de  deffous  ces  voiles,  pour  les  apprt^ 
cher  de  l'axe  du  vaiffeau,  &  les  tendre  te  plta 
qu'il  eft  polBble,  afin  qu'elles  reçoivent  plus  de 
vent,  &  olus  direâement,  pour  avoir  tout  de 
fuite  plus  de  force  ^  faire  arriver  le  vaiffeau ,  lors- 
qu'on craint  de  &ire  chapelle. 

Traverser  ^un  lieu  A  un  autre;  c'efi  paflet 
par  mer  ou  par  eau  douce  ,  en  bateau  ou  en  nftvira^ 

Traverser  la  lame  ;  c'eft  la  prendre  de  bout 
en  pafTant  de  l'un  à  l'autre. 

"ntA VERSES  l'anert  ;  c'eft  la  hiffer  avec  J«- 
cantonnière  crochée  Ha  la  croifée ,  pour  la  ira^ 
vtrfer  &  la  laifler  fur  fes  bolliss  &  fêne>4>eiièt. 
Voyei  CAVTOVSÙXi. 

Traverser  an  navirt  ;  c'eft  Iiû  f^  préfenter 
le  c6ié  d'un  endroit  qu'il  doit  attaquer  ou  aèfeodre. 
Kffvej  Embosser.  .^ 

TR AVERSIER ,  f.  m.  c'eft  un  bateau  p&hanr  , 
grée  en  bot.  qui  dl  ordinairement  d'une  bonnt 
marche,  comme  le  font  alTei  ordinairement  tous 
les  bateaox  pêcheurs  des  différentes  parties  dm 
monde.  Il  y  a  beaucoup  de  iraverfers  aux  eirvi- 
rons  du  pays  d'Aunis. 

Traversisr  ,  f  m.  vent  qiù  fôuffle  quanément 
il  l'ouvenure  d'iue  baie  ou  d'une  rade.  Dans  le* 
radfs  oii  il  n'y  »ni  marées  j  ni  courants,  on  s'af> 
fourche  dans  une  perpendiculaire  au   traverser, 

Voyei  AfEOURCHER, 

TRAVERSIÈRE,  (ia^)  Voye^  TSAVIR- 
SitRE  de  kant. 

TRAVERSIN  de  iarres  dt  hane  ou  de  ptrro* 
qaet  ;  ces  traverfins  font  deux  forts  bordages  a  h 
(fig.  350)1  qui  ont  autant  de  longueur  que  le* 
hunes  ont  de  largeur;  on  les  met  a  plat  fur  le* 
longis  ,  en  les  entaillant  à  mi-bois  &  les  chevillant 
en  ter  ;  on  les  place  en  avant  &  en  arrière  do  mit , 
en  laifl'ant  cntr'eux  &  le  mit  affez  d'efpace  pour  y 
palTer  aifément  le  mât  de  hune^  lî  ce  font  des 
traverfins  de  barre  de  hune;  fi  ce  font  des  tra^ 
verjïns  de -barre  de  perroquet,  on  laiCfe  l'elpacs 
néceffaire  entie  le  traverfin  de  l'avant  &  le  mât 
de  hune  ,  pour  patler  celui  de  perroquet.  On  che- 
ville les  hunes,  lorfqu'elles  font  capelées,  fur  les 
longis  &  fur  les  travtr/îus.  aGn  qu'elles  y  foient 
bien  folidemcnt  éublies.  Koy.BA&BES  de  hunes  (£), 
Ces  barres  de  hune  ont  une  courbure  que  l'on 
délctmine  au  moyen  du  quart  de  cercle  (.figurg 
■  10;)  en  fuivant  un  procédé  fcmblable  à  celui 
qu'on  emploie  pour  le  bouge  des  baux  &  parti-* 
culièrement  de  ta  lifTe  d'hourdi ,  dont  il  eft  fait 
mention  à  la  page  ^^i  du  mot  Construction^' 

Traversin  de  bitte  ;  c'eft  une  fone  pièce  d* 
bois  arrondie  fur  l'arrière ,  &  quarrée  fur  l'avant, 
que  l'on  place  fui  l'arrière  des  piliers  des  grande* 
bittes,  yoytf  Bittes  &  Piliers  de  bittes. 

Traversin  de  fkalaupe;  c'eft  une  pièce  de 
bois  qui  traveife  la  chaloupe  k  l'arrière  pour  b 
lier,  &  fur  laquelle  on  place  une  eftrope  d(  tible, 
qui  fett  i  eroàifp  \i  c^Wroc  pour  ïtnibanptt* 
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On  met  gaSi  un  trtwtrjîn  pareil  fur  l'avvit  pour 
in  même  ufage.  Les  traverfiat  d'une:  chaloupe  font 


«itMét  &  i 


rtiSés 


r  des  courbes  &  des  a 


iboutans,  atîn  qu'ils  f oient  folidement  établis.  Si. 
59p>bles.cle  réfifter  aux  eSbrts  que  r9ii  eft  obligé 
^e  (we  pou£  lever  les  groITcs  ancres  à  force  de 
■f)4lan$  les  uns  (ur  les  autres. 

Traversin  •Ticoutille  ou  galiou;  c'eft  une 
pitce  de  bois  qui  tiavetfe  les  écoutilles  à^r[i  le 
icM  de.U  longueur  ou  largeur  j  pour  fervir  d'appui 
mit  panneaus  i  qu'  ft'nt  çrditi^Teinent'  de  deuit 
pièces  ;  on  lui  faii  dew  feuillures  ,  i^ne  de  cl^^que 
icËté  I  dans  lefquâUeG  les  panneaux  fe  placent ['  & 
■on  met  fut  chaque  Jjowt  de  ce  irçve'Jm  un  a^g^- 
aeau  qui  fert  de  poigoée  pour  le  lever  &  le  placor 
dans  fes  moitaîfes  ou  entailles ,  qui  font  pratiqué^ 
dans  les  hiloires. 

.  TaAvSRSUi  lie  lingmt;  c'e{t  upe  pièce  de  boi», 
longue  de  quatre  pieds  envirot),  endentëe  fut  un 
iwu  derrière  &  devant  chaque  cabeClan  ;  elle  e{l 
bien  chevillée  &  folidement  établie,  pour  fer- 
vir d'appui  aux  têtes  des  Ungnets  qià  font  en- 
jailUs  dedans,  &  qui  tournent  fur  leurs  chevilles. 

■^«J-ZJ    LlNGlTETi 

Traversin  dt  tagacti  o»  d'prtiilci  -itâne  ;  ce 
fom  d»  pièces  de  bois  de  cinq  pieds  de  long  en- 
.viron,  &  d'une forceproportionoée,  dans  lefquelles 
on  embaiie  les  taquets  qui  fervent  à  joiarrer  les 
^outOL  des  bafla  voiles  &  les  bras  fur^  les  gaillards. 
Vosex  Taquets. 

-  TftELINGAGE,  f.  m.  ç'eO  upe  btidure.  par- 
ticulière ,  irès-fbrtc,  qui  fe  fait  fut  les  haubans 
de»  bas-màis  à  la  hauteur  du  braireyage  des  bafTes 
vergues  au-deilbus  des  hunes,  Le  trtliagage  fc 
^t  en  paiËut  un  fort  cordage  d'un  hauban  à 
l'autre. .de  tribord  a  bâbord,  que  l'on  roidit  pour 
étrangler  les  haubans ,  en  prenant  les  quenouillettes 
avec  eUx  :  enfuite  on  bride  les  palTes  deux  .à  deux 
■u  ras  de  chaque  haiiban  ,  &  on  les .  garnit  en 
bitord  de  bout  en:bout.  Le  trelingagt  unû  &it , 
(les  haubans  bien  loidis  )  ,  fert  d'appui  aux  gambes 
de  hunes  &  aux  haubans  des  mâts  de-hunes  ,  a&i 
que ,  lorfque  le  vent  charge  les  huniers ,  leurs  hau- 
bans  ne  ùSt  pas  céder  les  bas  haubans:  de  plus, 
le  trtlingagt ,  en  étranglant  les  haubans ,  facilite 
e  braflèyage  des  baffes  voiles. 

TREUNGUERy  v.  a.  c'efl  faire  un  iaux  tre- 
lingage  :  U  fnu  trelinguer  nas  kauhaat  pour  les 
fottunir  un  peu  ,  Ut  fane  trop  mous ,  &  /e  temps 
B£  permet  pas  dt  les  rider, 
■  TRELUCHER ,  v.  a.  Muder.  Koy«  ce  mot.  ; 
:  TREMUE  ;  c'efl  un  entoou^e  de  planches  à  ; 
deux  ou  trob  pieds  de  hauteur,  qui  fe  fait  autour 
de  l'écoutille  des  petits  bitiraents  que  l'on  envoyé 
à  la  pêche  du  hareng.  Cette  tremut  empêche  que 
les  coups  de  mer, n'entrent  dans  la  cale,  larfquils 
donnent  i  bord. 

TRENTE-yîar  moi.-;  c'eft  celui  qui,  voulant 
pafiér  aux  iHes  de  l'Amérique  frai^ife  ,  fans  payer  ; 
'fon'pafTage  au  capitaine  du  vaiileau,  s'oblige  de 
'iervir,. durant  tiiouanfi'U  perftuaie&.quiie  c&-, 


T  «E 

piuine  le' donnera  on  le  n^ocicra.  Le»  angto» 
demandent  fept  années  d'engagement  pour  les  paiTer 
à  leurs  colonies.  En  France ,  les  engagé»  n'en 
donnent  que  trois  pour  aller  aux  ille*,  ce  qui  les 
fait  appeller  treate-ûx  mois,  i^oyei  au  furplus  le 
Diétionnaire  du  Commerce,  faifant  partie  de  la 
préfente  Encyclopédie. 

TREOU  ;  c'en  une  voile  quarrée  que  les  p- 
lètes,  les  tartanes,  St.  quelques  autres  bâtimem  de 
bas-bord  portent  de  gros  tk:mpsi  mais  ,,s  vûiies 
.ordinairçs  dont  ces  batimans  le  fervent  ,  lont  la- 
tines, pu.»  tiers-point,  f^i^e^  Fortune,  voiU 
dtfariKni...- 

TRtPOU  ou  TBipORT,  altoagt  de  pompi , 
Cornière,  voye^  ce  mot 

TRÉSILLONi  c'efl -un  petit  levier  de  bm 
rond  ,  lait  du  premier  morceau  que  l'un  troj%e, 
pourvu  qu'il  ait  au  moins  deux  pieds  de  loiip;  u 
fert  à  fouquet  deux  cordages  qui  font  force  l'ua 
contre  ('autre ,  en  fe  fervant  d'un  bitorti  en  douait 
ou  aune  menu  cord£çe''à  qui  l'on  fait  ûite  (ou 
mort  fur  un  des  courans  du  cordage  qu'il  tam 
irifiUonatr  ,-  &  enfuite  fur  les  deux  enfemble,  «a 
JjiflaHt  un  peu  de  mou  pour  pafïer  \e  fifi'.ios, 
dans  le  dounle  du  bitord,  pour  le  faire  tourna 
enfuite  autour  des  doubles  du  cordage  roidi  qu'il 
faut  iréJiUonner  pour  l'empêcher  de  courir  l'in 
fur  l'autre ,  pendant  qu'on  l'arrête  ailleurs  ;  car  i« 
trélillon  fait  l'effet  de  la  genope  pour  un  lems. 

TRÉSILLONNER  ;  c^fl  fj  fervir  du  (r^illon. 

TRÉS0RlER-g/«^A4i/  dt  la  marine  ;  c'eft  ceui 
qui  tient  la  caille  des  fonds  employés  pour  la  ma- 
rine ,  &  qui  fait  payer  par  fes  conunis  les  fommes 
ordonnées  par  le  minifïère ,  foii  dans  les  para  oa 
à  la  mer,  ou  dans  les  colonies. 

TRESSE  .  f.  f  Les  irtfes  font  des  efpèces  de 
cordages  plats,  f^its  avec  du  fil  de  caret;  on  en 
fait  en  3,  en  4,  ^,6,7,  S  &9tils  pour  gaf> 
nir  &  aiturrer  par-tout  où  befoin  eft. 

Tresse  de  mèche  à  canan  ;  c'efl  une  tre^t  de 
trois  mèches ,  que  l'on  allume  enfëmble  pour 
meure  Je  feu  au  canon  plus  sûrement. 

TREUIL ,  f.  m.  c'efl  une  forte  de  marbre  de 
roue,  ou  fimplemem  un  virevau  horifootal ,  qai 
emre  dans  la  compofition  des  machines,  comme 
grue  &  chèvre.  On  le  fait  tourner  avec  une  ma- 
jiivelle  ou  des  leviers,  6t  par  des  roues  à  tympan, 
pour  qu'il  s'enveloppe  de  la  corde  qui  fen  de  g» 
rani,  afin  d'enlever  les  fardeaux,  f^oyer  Us  fie. 

TRÉVIRE,  f  f.  c'efl  C/^.  196)  un  cordage 

plié  en  d£t4jc>  ^^  l'on  fixe  par  te  double  :  oa 
met  enfuite  fur  les  deux  bouts  du  cordage  le  (âi- 
deau  rond  qu'on  veut  faire  monter  fur  une  rzmpe, 
au  haut  de  laquelle  le  cordage  efl  fixé;  après  quoi 
on  fait  pafïer  les  deux  bouts  par-deffus  le  tankau 
à  une  certaine  diflance  l'un  de  l'autre,  &  00 
rJiige  affei  de  gens  de  part  &  d'autre  pour  faire 
monter  &  rouler  le  fardeau  fut  la  trivire  ,  ïufqj'à 
ce  qu'il  loit  parvenu  au  haut  de  la  lampe.  Cell 
de  ..cette  tdanicre  qu'on  embarque  fouvent   les 
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itaillB  dais  les  bateaux,  qui  chargent  le  long  3a 
■ord  de  la  mer. 

TRÉVIRER ,  V.  a.  chavirer  un  cable ,  nne 
lanoeuvre.  VpytJ  ce  mot  Chavirir. 

TRIANGLE.  I.  m.  c'eft  une  figure  géomfiritiae 
ni  a  îrow  angles  &  trois  côtés  ,  ds  quelque  na- 
ière  qu'ils  f oient  difpofés. 

Triangle  ,  fchjfaut  ;  c'eft  un  échaffaudage 
ui  fe  fait  de  trois  planches  ou  de  irois  barres  de 
abeftan  autour  d'un  mât  :  on  !e  i'nfpend  fur  troiî 
ariahus  pour  Trimener  &  le  iiiirer  comme  on  le 
'ge  à  propos  ,  quand^tin  veut  travailler  lor  les 
:âts  d'un  vaiffeau,  pour  les  gratter  &  goudron- 
er,  ou  pour  monter  &  démonter  les  jautereaun 
i  lonsis. 

TRIBORD;  c'eft  le  côté  dr«t  dn  vaifflêan  en 
îgardant  vers  l'avant  :  ainfi  toutes  les  manoeuvres, 
ncres  &  canons,  6(c.  qui  font  à  droite  du  grand 
tt  du  navire,  font  dites  de  tribord.  Tribord  un 
eu,  tribord  tout.  Ce  font  des  commandemens 
ue  l'on  fait  au  timonnier  pour  lui  faire  mettra 
1  peu  le  timon  du  côté  de  tribord ,  ou  tout-à- 
lit  à  bord ,  félon  la  circonftance. 

TRIBORDÈS  t>a  Tribordais  ;  c'eft  la  moitié 
.'S  gens  de  l'équipage  qui  font  le  quart  du  pre- 
ier  maître  ,  &  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  tri- 
>rdh  :  on  les  commande  pour  faire  leur  quart , 
1  difant ,  après  le  coup  de  fifflet  de  conimande- 
etlt ,   tribord  au  quart, 

TRIDENT ,  f  m.  Foene.  Kcy^î  ce  mot. 

TRINGLE,  f.  f.  c'eft  une  longue  pièce  de 
lis  mince  &  étroite,  que  les  charpentiers  em- 
oyent  pour  boucher  quelques  ouvertures  entre 

planches  des  cloifons.  On  met  aufli  des  iringUs 
lUt  afTujeitir  tes  planches  des  cloifons  par  le  haut 

par  le  bas.  On  les  Façomie  par  des  moulures  , 
rfqu'elles  fervent  d'appui  aux  lambris  des  cham- 
es ,  en  formant  des  cadres. 
TRINGLER,  v.  a.;  c'eft  marquer,  fur  une 
èce  de  bols  une  ligne  droite  avec  un  cordeau 
ïtté  de  pierre  blanche  ,  noire  on  rouge ,  que 
n  fait  bander  aux  deux  extrémités  de  la  ligne. 
I  élevant  ce  cordeau  par  le  milieu  il  fait  reflort  ; 

par  fa  percuiCon  il  marque  la  couleur  dont  il 
été  frotté. 
TRINQUERIN ,  terme  de  galère ,  fynonime 

gouttière. 

TRINQUETTE  ,  f.  f.  c'eft  une  voile  triangu- 
rc  faite  en  voile  d'étai ,  de  toile  à  quatre  nls; 
s  Ce  biffe  fur  l'étai  des  bots ,  dogres ,  heux  & 
naques  ;  elle  fe  borde  fur  le  côté  de  l'embarca- 
n  ,  âc  fert  fouvent  à  mettre  à  la  cape  ,  quand 
vente  trop  :  nous  ijfuyâmes  tout  le  coup  de 
it  h  la  cipe  fous  la  trtnqnettc.  On  appelle  aufli 
nquerte  le  petit  foc  des' vaîfTeaux.  fjfe,  191). 
TRISSE .  r.  f.  mot  peu  ufité  ,  fignïfiant  d'vjfe. 
TROMBE,  f.  f.  c'eflr  im  amas  de  vapeurs, 
iblable  à  tuie  grofte  nuée  Fort  épaifle,  qui 
onge  de  haut  en  bas  en  panant  d'un  gros 
'{*e,  ou  qui  s'alonge  de  bas  en  haut  en  allant 
idre  le  nuage  qui  <n  au-deâusj  &  qù  a  Iz  forme 
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dWe  coTonne  cylindrique;  Se  le'pîtis  fouvent  d'ui 
cône  renverfé.  Cette  colonne  tait  entendre  un 
bruit  femblable  ï  celui  d'une  mer  agitée,  j?ite 
fouvent  autour  d'elle  une  grande  quantité  d'eau  & 
ouelquefois  de  gi'Sle  ;  queSqucfbis  même  il  en  fort 
des  éclairî  &  des  coups  de  tonnerre.  Ce  météore, 
accompagné  le  plus  fouvenfd'lm  vent  i:ès-impé- 
tueux,  occafionne  de  grands  dommages  par-tout 
oïl  il  paffe ,  renverfé  les  arbres  ,  tes  maifons ,  fub- 
merge  les  vailTeaux,  &c,  Aufli  les  marins,  qui 
connoiffent  tout  le  danger  dont  ils  font  menacés , 
quand  ils  rencontrent  des  trombes  ,  font-ils  tout 
ce  qu'ils  peuTent  pour  s'en  éloigner;  &,  quand 
ils  ne  peuvent  y  réuflir,  ils  tâchent  de  les  rompre  4 
coups  de  canon ,  avant  que  d'être  deffous. 

Ce  phénomène  eft  beaucoup  plus  rare  fur 
terre  que  fur  tner.  I!  a  lieu  affez  généralement 
après  des  calmes  &  de  grandes  chaleurs.  Aufli 
eil-il  très-fréquent  dans  les  climats  chauds,  & 
fort  rare  dans  les  régions  froides.  On  a  regardé 
comme  extraordinaire  la  trombe  qui  fe  forma  j  par 
un  temps  froid,  aux  Dunes,  dort  M,  Gourdon 
a  donné  la  defcription  dans  les  Tranfaftions  Phi- 
lofophiques. 

Les  trombes  font  de  différentes  grofleurs  ;  if  y 
en  a  qui  n'ont  qu'une  loife  de  diamètre.  Souvent 
elles  ont  quatre  ou  cinq  toifes;  on  en  a  vu  qui 
en  avoient  jufqu'à  cinquante  &  plus. 

Plus  elles  font  grandes ,  plutôt  elles  fe  dlflîpent. 
Perfonne  .  dit  MuiTenbroek  ,  n'en  a  obfervé  qui 
aient  fubfifté  l'cfpace  d'un  jour,  ni  même  pendant 
une  heure. 

Lotfque  les  trombes  qui  ont  tîeu  au-deflîis  de 
la  mer,  defcendent  près  de  fa  furface  ,  &  ont  peu 
de  mouveiheht,  la  mer  s'élève  au-deffous,  Ôt 
femble  faire  effort  pour  les  rencontrer. 

Toutes  les  trombes  nc  viennent  pas  des  nuages. 
Il  y  en  a  qui  s'élèvent  de  la  furface  des  eaux  vers 
les  nuages.  On  donne  à  celles-ci  le  nom  de  trombes 
afiendantes,  &  aux  autres  celui  de  trombes  def- 
tendantes.  Le  Dofleut  Perkins  (  (Èu-vrei  du  Z>.. 
Franklin  )  étolt  perfuadé  que  toutes  les  trombes 
font  defcendantes.  Il  eft  cependant  très-vrai  qu'on 
en  a  obfervé' qui  s'élevotent  de  la  furface  des  eaux. 

Suivant  Muflênbroelc  ,  on  en  obferva  une  le 
04  juin  i7H<  ^  <^«>"'  heures  après-midi,  dans  le 
voifinage  de  Harlem,  L'eau  de  Spara  s'étevoit  à 
ta  hauteur  de  ; 0  à  60  pieds  ;  elle  tomifia  enfuite 
fur  des  maifons  auprès  de  Paul  Longo  ;  elle  en 
écrafa  les  toits ,  brifa  les  fenêtres ,  &  tout  ce 
dommage  fe  fit  dani  l'efpace  d'une  minute.  (Cours. 
de  Phyjique  Expérimentale  ), 

Kaflenlus  ,  cité  par  le  même  auteur,  obferva 
un  fembtable  phénomène  en  171^,  à  Moltlinta  ; 
cette  t'omie ,  qui  s'élevoit  du  lac  ,  s'étendit  à  ua 
huitième  de  mille  fur  terre,  oh  elle  caufa  de  très- 
grandsdommages. 

Dampierre  obferva  aufli  une  iromhe  de  cette. 
efpèce  fur  la  côte  de  ta  nouvelle  Gui^iée,  qu'il 
décrit  de  ta  manière  fuivante  ;  <•  Nous  avions  un 
très-bciiu  temps  5:  un  bon  vent ,   qui  fouffloit  ' 
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tvec  modJntÎMi  éa  fuil-ea ,  à  l'eft  ptr  nord.  M«t 
^  la  pointe  du  jour  on  commençi  i  roit  flotter 
àes  nuage*.  8t  il  iclaira  beaucoup  k  l'eft^iord^ll 
Au  lever  du  foleil,  le  ciel  p»nK  fort  rouge  k 
l'eft  prè*  de  l'horifon,  avec  be«Konp  de  nuage» 
noirj ,  tant  à  fon  fiid  au'i  fon  nord.  Environ  un 
quart-d'heure  apris  le  foleil  levé ,  il  vint  fur  nous 
une  bouffée  à  contre-veiU,  &  dani  Tinflant  un  de 
no!  gens  qui  étoit  fur  le  château  d'avant,  fïia 
qu'il  appercevoit  quelque  chofe  fur  l'arritre ,  nais 
qu'il  ne  pouvoit  dire  quoi.  J'y  jettai  le»  yeux,  & 
)  apperçu*  auffi.tôt  une  tromii  qui  Te  formoit  a 
moins  d'un  quart  de  mille  de  nous ,  précifément 
dans  le  vent.  Nous  étions  alors  direôenieni  fur  fa 
ligne.  Elle  s'avança  tris-rapidement ,  faifant  nwn- 
ter  l'eau  en  tourbillonnant,  en  forme  d'un  pilier 
de  6  ou  7  verges  de  haut.  Cependant ,  comme  je 
ne  voyois  aucun  nuaee  l'ulpendu  au-defTus,  d'oii 
elle  pût  provenir ,  j'elpérois  qu'elle  perdroit  bientôt 
fa  force.  En  4  ou  f  minutes  de  temps ,  elle  arriva 
pris  de  nous ,  ï  la  dillance  de  la  longueur  d'un 
cable,  &  paffa  en  longeant  fous  notre  vent;  & 
je  vis  alors  un  long  courant  pile  qui  defcendoit 
fur  le  tournant  d'eau.  Ce  courant  avoir  à-peu-pris 
la  laideur  d'un  arc-en-cid;  l'eitrémité  fupérîetire 
fembloit  d'une  hauteur  prodi^eufe ,  &  ne  prove- 
noit  d'aucun  nuage  obfcur ,  ce  qui  me  parut  d'au- 
tant plus  étrange,  que  je  n'av  ois  jamais  rien  vu 
de  femblable  jufqu'alors.  Elle  paUa  i  un  mille 
environ  de  nous  au-deflbus  du  vent ,  &  elle  y 
creya.  Ce  n'étoit  qu'une  petite  tromit,  qui  ni 
fiit  ni  forte  ni  durable;  cependant  je  reconnus 
qu'il  s'y  faifoit  un  grand  vent  lorfqu'elle  palTa 
prèsde  nou$.«  {J^oyagti  dt  Daittpiirre,  tome III'), 
On  ne  doute  plus  maintenant  que  les  trombtt 
ne  foient  des  phénomènes  d'éleâricité.  M.  BrifTon 
eft  le  premier  qui  s'en  foit  fait  cette  idée.  Confî- 
dérant  que  les  nuages  font  tris-fouvent  ileâiiques , 
il  a  penfé  que  ïorfqu'étant  dans  cet  état ,  ils 
viennent  à  fe  trouver  k  une  dillance  convenable 
de  la  terre ,  ils  peuvent  occalionner  les  rthéno- 
tatnet  des  tromhtt ,  fondé  fur  ce  que ,  lotfcpie 
deux  corps ,  dont  l'un  efl  éleârique  &.  l'autre  ne 
l'iefl  pas  .  font  plac^  à  one  certaine  diflance  l'un 
de  l'autre ,  ils  ont  l'un  ven  l'autre  une  forte  de 
tendance  qui  fût  que  celui  des  deux  qui  eft  le 
plus  libre  de  fe  mouvoir ,  fe  porte  vers  l'autre 
KVK  plus  ou  moins  de  vivacité.  Attribuant  cet 
effet,  cette  tendance  à  un  double  courant  dema- 
nire  éleârique ,  cniH  fuppofe  ,  comme  l'abbé 
Nollet,  entre  les  deux  corps,  il  dit  :  lorsqu'un 
nuage  fortement  éleârifé  fe  préfente  à  une  diltance 
convenable  de  la  terre ,  la  matière  éleârique  qui 
en  fort  fe  porte  plus  fortement  qu'ailleurs  vers 
les  corps  terreftres,  &  dans  le  même-temps,  il 
part  de  ces  corps  une  matière  femblable  qui  fe 
iGrige  vers  le  nuage.  Si  le  courant  de  la  matière 
éleârique  qui  part  du  nuage ~eft  le  plus  fort ,  cette 
matière  entraîne  avec  elle  les  vapeurs  qui  com- 
pofent  le  nuage,  d'od  elles  forment  la  colonne 
cylindrique  ou  çoiûquei  qu'on  nomme  tromht 
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defcettdwM  î  qui  a  plus  ou  moioi  île  dûenïtre,  S 
qui  fe  porte  pins  ou  moins  loin ,  fuivant  le  de^é 
d'énergie  de  la  vertu  éleârique  du  nuage.  Si  aa 
contraire  le  courant  de  fluide  éleârique ,  qui  pan 
de  la  terre  eft  le  plus  fort,  &  que  le  nuage  él;c- 
trifé  fe  préfente  vis-à-vis  de  corps  libr«s  de  fe 
mouvoir ,  comme  lorfqu'il  fe  trouve  au-defliu  de 
la  furface  de  la  mer  ou  d'un  grand  lac ,  alors  le 
fluicb  éleârique  entraîne  avec  uii  une  quantiiè  de 
particules  d'eau  afln  confidérable,  pour  former 
cette  colonne  qu'on  voit  s'élancer  vers  le  nu^e, 
&  qu'on  nomme  tromit  ^cendante,  (^hîémùri 
dt  r  Académie  des  ieitncu,  année  1767  )• 

Tous  les  Physiciens  cwiUdèreat  de  même  qoe 
M.  BrilTon,  les  trombt*  comme  des  phénomènes 
d'éleâricité.  Mais  preiqne  tous  en  donneiit  me 
explication  un  pea  différente. 

ils  n'admettent  point  entre  deux  corps  ,  dont 
l'un  eft  éleârique  fit  l'autre  ne  l'eft  pas ,  deni 
courants  qui  fe  meuvent  en  même<t»i^  ea  feni 
contraire  ;  ils  veulent  qu'il  n'y  en  àt  qa  un  féal. 
Ils  difent  :  le  fluide  éleârique  eft  certMienjeoi 
répandu  dans  tous  les  corps.  Chacun  en  coniiat 
la  quantité  qni  lui  eft  propre.  Un  corps  vient-il  à 
recevoir  une  furabondance  de  ce  fluide  ,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  que  qudque  corps  de  Ion 
voifinage  perde  une  partie  de  celui  qu'il  renb' 
moit  naïu^Iement,  le  fluide  électrique  cherclunt 
commis  tous  les  autres  fluides,  à  reprc'-.dre  fon 
équilibre,  il  s'écoule  du  prenûer  vers  le  fecwid 
tout  le  fluide  néceflaire  pour  qu'ils  aient  chacmi 
la  quantité  de  ce  fluide ,  qui  leur  eft  propre.  Ils 
difent  que  le  premier  de  ces  corps ,  qui  avoir  trop 
de  fluide  éleârique,  était  chargé  en  plus,  ou 
éleârifé  pofitivement ,  &  que  le  fécond  ç^  n'eu 
avoir  pas  aire£,étoit  chargéenmoias,ou  deârifé 
négativement. 

Cela  po(2 ,  il  n'eft  perfonne ,  iSfent-ib ,  qù 
cmtefte  aujourd'hui  que  les  nu^es  ne  foieat 
éleârifés,  tantôt  pofitivement,  tantôt  né^ttve- 
ment  Un  nuage  qui  eft  dans  un  état  pofltîf, 
vient-il  à  fe  trouver  à  une  diftance  convenable 
de  la  terre ,  il  fe  déchargera  fur  les  corps  ouï  f<HK 
îi  fa  furface ,  lefqueb  font  alors  moins  éleâriqaes 
que  lui,  du  fluide  furabondant  qu'il  poflède  ;  ii 
s  établira  par  conféquent  du  nua^e  vers  la  tem 
lui  courant  de  matière  éleârique  qui  entrràien 
avec  elle  les  particules  de  vapeurs  qui  compofeat 
le  nuaee.  Il  réfultera  donc  dans  ce  cas  une  troaAi 
defcenaante.  Si  le  nuage  eft  dans  un  état  n^aiif, 
ou  eft  mtrins  éleârique  que  la  partie  de  la  terre, 
au-deflus  de  laquelle  il  eft  fufpendu ,  le  fluide 
éleâiique  que  la  terre  a  de  trop  l'abandonne  pou 
fe  porter  iana  le  nuage  St  rétablir  l'équilibre  ,  & 
emporte  avec  luiuneouantitéplusou  moins  cooû- 
dérable  de  particules  d  eau  ,  file  nuage  eft  fufpeiKla 
au-deflusde  la  furface  d'une  eau  qui  ait  de  l'étendue; 
enforte  que  c'eft  une  trombe  afcendante  qui  a  lîep 
alors. 

Il  eft  évident  que  plus  le  nuage  eft  fbrteineBt 
éleârifé  en  plut  pu  en  moins ,  plus  le  cosnoi  d« 
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fluide  éleariq-ae  eft  rapide ,  &  plus  psr  confi- 
quem  le  bruit  &  l'efpèce  àe  fumée  qui  accom- 
pagne ce  météore ,  ainfi  que  fon  action  lut  tout 
ce  qu'il  rencontre ,  font  confidérables. 

La  figure  conique  que  la  trombe  prend  prefoue 
toujours  ,  eft  encore  une  fuite  naturjUe  de  l'expli- 
cation qu'on  en  s  donnée.  Les  rayons  de  fluide 
éleÛriquo  ,  partant  d'un  corps  éleéiriaue ,  font 
d'abord  divetgens  ;  mais  à  l'approche  o'un  corps 
non-éleflrique  ,  ils  deviennent  convergens;  &  la 
même  chofe  doit  arriver  auï  particules  qu'ils  en- 
traînent avec  eux ,  foit  lorfqu'ils  partent  du  nuage , 
foitlorfqii'ils  partent  de  la  lurface  des  eauï.  (y). 

TROMPEtTE  parUnii  ;  Porte-vo/j».  Voyi^ 
ce  mot. 

TROPIQUE,  f.  m.  les  tropiques  font  deux 
cercles  de  la  fphère  parallèles  à  l^équateur ,  dont 
ils  font  éloignés  de  23  degrés  aS  à  29  minutes; 
l'un  ,  du  côté  du  nord ,  connu  fous  le  nom  de 
tropiqat  du  cancer  ;  l'autre  eâ  dans  la  partie  du 
fud  ,  connu  fous  le  nom  de  tropique  du  capri- 
eorae  f  de  forte  qu'ils  renferment  entr'eux  une 
zone  de  46  degrés  ^6  à  ^8  minutes,  que  l'on 
nomme  ^ont  lorride;  ils  fo.it  eo  même-temps  les 
limites  du  plus  prand  éloignement  du  foleil  de 
part  &  d'autre  de  l'équateur.  t^oyt^  DÉcunaison 
^  Solstice, 

TROSSE ,  f.  f.  Drosse  ,  voytT  ce  mot  :  en 
terme  de  galère ,  il  eft  fynonime  de  racage. 

TROU,  f.  m,  trou  d'amure  ;  voye^  DoGUE 
datture.  Trou  d'écoutes;  ce  font  des  trous  ronds, 
percés  obliquement  dans  le  vibord  du  gaillard 
d'arrière  ,  tribord  &  babotd,  pour  pafcr  les 
grandes  écoutes  de  dehors  en-dedans ,  lorfqu'elles 
viennent  de  dcfTus  une  poulie  de  retour  placée  un 
peu  fur  l'avant  du  piton  du  dormant  de  la  grande 
écoute  On  garnit  ces  trous  de  plomb  ,  en  table, 
de  la  même  manière  que  tes  écubiers.  On  feroit 
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mieux  d'établir  un  pouliot  à  deux  rou-ts  vis-à-vis 
l'un  de  r-utre  dans  le  mime  c!:in,  à  la  dift:mce 
de  fut  pouoes  entre  deus ,  entre  lefque's  paiTerott 
la  griinde  écoute;  enforte  qu'ils  ioun;erc>icnt  au 
frottement  à  fens  contraire ,  &  (]tie  la  réfift.mce 
feroit  bien  moindre  quelorfque  les  écoutes  pjffent 
dans  les  trous  ordinairee.  Trahis  de  !a  civadiere  ; 
voye\  <EiLS  de  U  civadriie.  T-ou  di  chjt;  ou- 
verture dans  les  hunes ,  011  palTent  la  tète  des 
bas-màts,  &  dans  laquelle  il  refte  affez  d'efpace 
pour  le  partage  d'un  hcmme.  Les  novi.-es ,  qui 
n'ont  pas  encore  la  hardi-'ffe  d'aller  en  haut  par 
les  gambes  de  hune,  palTent  par  le  irou  du  chat, 
&  on  fe  moque  d'eux. 

TROUPE  de  marine,  f.  f.  Voyei  canonme:s- 
matdots  au  mot  Matelot. 

TRUSQUIN  ,  f.  m.  les  irufq-  iis  font  des  outils 
de  charpentiers  &  menuifiers  qtii  fervent  à  mar- 
quer l'épaiffeur  des  pièces.  On  diftingue  le  truf- 
quin  d'afTemblage  du  trufquin  à  poiiite. 

TUGUE ,  f.  f.  Teugue.   Voyer  ce  mot. 

TUYAU,  f.  m.  tuyaux  de  hom  'e  ;  ce  font  de 
gros  tay<2'2K  de  bois  de  frêne ,  un  peu  coqïques , 
creufés  de  bout  en  bout,  &' évades  p:ir  lo  bout 
extérieur  ,  coupés  en  fifflet  par  celui  qui  dt^it  en- 
trer jufqu'aux  deux  tiers  au  moins  darii  la  bombe. 
On  les  met  de  force  dans  le  goulot  des  bombes  , 
lorfqu'elles  font  chargées ,  &  qu'ils  font  remplis  de 
matière  artificiée  ;  de  forte  qu'ils  portent  le  feu 
^  la  charge  pour  faire  crever  la  bombe;  mab  alors 
on  tire  ftns  terre  ni  bouchon,  &  on  faupoudre 
l'intérieur  du  mortier  tout  autour  de  la  bombe ,  de 
pondre  en  pouflîère.  Tuyaux  de  grenade  ;  CP  font 
de  petits  tuyaux  de  bois  de  frêne  ,  faits  fur  le 
tour ,  de  forme  conique ,  percés  de  bout  en  bout 
dans  le  milieu  ,  &  un  peu  evafés  par  le  gros  bout; 
on  les  remplit  de  matière  artificiée,  &  on  les 
met  d»  force  dans  le  trou  de  U  grenade  pour 
porter  le  feu  à  la  charge. 


Marine.  TynuJÏIi 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


19* 


V  A 

Va  &  viett ,  f.  m.  Val  6  vitnt.  Foyer  =«  "«>(. 
VADROUILLE  ,  f,  £  Faubert.  Foy^^  ce  mot. 
VAGANS ,  f,  m,  c'eft  ua  mot  que  l'on  trouve 
tmployé  dans  les  tu  &  coutumes  de  la  mer  , 
pour  aire  des  gueui,  ou  valides  mendians  ,  qui, 
dans  le  ten^s  des  grandes  tempêtes ,  courent  fur 
les  cdies,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  quelque 
butin  k  faire  pour  eux.  On  les  appEl'e  au£ 
routiniers  fit  tnians  ,  pinçons  de  rivière. 

VAGUE,  f.  f.  les  vaguts  font  les  Unies  & 
les  flots  de  la  mer,  Fayt^  Lames  ,  Flots  & 
Houles.  La  vagut  vient  fe  brifer  contre  les  ro- 
chers ;  elle  fe  déployé  fur  le  rivage. 

VAIGRAGE,  f.  m.  c'eft  tom  le  bordage  pria 
enfemUe  qui  fert  à  faire  les  vaigrei  d'un  vaifleau. 
VAlGR£ou/trrc,  f.m.  lesvdijrufont  lesbor- 
dages  qui  font  le  revêiemeat  &  la  liaifon  încéneuu 
d'un  vaifTeau;  on  leur  donne  différ<:BS  noms ,  félon 
l'endroit  où  ils  font  pofés.  Les  vaigrts  de  £ond 
fc pofent  ï  plat  fur  les  vuangues,  en  commençant 
à  ux  pouces  de  la  carlingue  :  on  laiiTe  cet  efpace 
pour  les  paraclofet,  ftonvarpcle  fonddu  vaifleau 
jufqu'aux  empitures  des  vanmgues  Su.  des  genoux , 
oit  l'on  place  deux  ou  trois  rangs  de  vaigrts 
d'empîtuies ,  que  l'on  entaille  d'un  pouce  & 
demi  environ  fur  les  membres  (n)  ;  en  les  faifant 
zjgtier  de  bout  en  bout  fur  les  emp^tures  de  toute 
la  membrure  ;  ils  ont  plus  de  force  que  les 
autres-  vaigrts  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  en- 
tailler :  depuis  les  vaigrts  d'empâtures  gufqu'aux 
fcanquières ,  on  ^ace  les  vaigru  proprement  dits  : 
entre  pont  &  contre  le  vibord  du  pont  6c  des 
gaillards ,  font  placées  les  vaigrts  des  ponts  &L 
gaillards  contre  la  muraille;  de  cette  manière,  le 
v^iffeau  eft  vaigri  en  plein;  d'autres  fois,  & 
prefque  toujours ,  orr  vaigrt  par-tout  de  demi  en 
demi,  c'eft-à-dire,  qu'on  laifTe  la.Jargenr  d'une 
planche  de  vutde  entre  deur.  Pour  vaigrtr  de 
manière  à  augmenter  !a  liaifon  des  vailTeaux ,  il 
Êsudroit  placer  les  vaigrts  obliquement  fur  le  côté 
da navire,  depuis  les  vaigrts  d'empâtures  jufqu'aux 
bauquièrei,  en  faifanfarcbouter  les  vaigrts  contre 
tes  uns  &  le»  autres ,  fous  une'  obliquité  de  4j 
degrés  à  peu-pr^  y  en  les  entaillant  a  épaulenes 
fur  tous  tes  membres  qu'ils  croiferoienr  ;  en 
forte  que  le  vâifeau  ne  pourroit  arquer,  fans 
trouver  autant  d'arcboutans  fie  d'épontilles ,  qu'il 
y  auroit  de  vaigrts;  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans 
la  manière    ordinaire  de  vaigrer,   (S),    Voy*^ 

CoNSTRUCnOK^ /Wt  da   ConpuUtltr. 
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VAIGRER ,  T.  a.  c'eft  placer  les  vtlfa.  Ou     ! 
dit  qu'on  eft  à  vaigrer  un  vaiffeau ,  lorlqn'on  it 
garnit  de  ies  vaigrts  en  dedans.  Un  vailTeau  â      i 
vaigri  y   lorfqu'il  a  toiu  fes  valgru  ,  plicéi  k 

VAISSEAU,  f.  m.  on  appelle  en  gfeiral  w]". 
fiau,  tout  bâtiment  à  pouppe  quarrée,Kina      1 
trois  mâts  avec  xm  beaupré  ;  chacun  de  to  o»      I 
mâtt  eompofé  de  trois  pièces  de  micureeniétsk» 
unes  au-deiTus  des  autres  :  un  mât  majeur,  m      i 
mât  de   hune  6c  un  mât    de  perroquet,  "K      | 
toutes  les  voiles  défignées  dans  les  figurts  191  & 
291  ;  mais  on  ne  nomme  vaiffeau  it  ligai  (j« 
celui  qui  porte  au  moins   ^0  canow  en  "ŒI      ] 
batteries  ,  tenant  de  l'avant  krariiète ^ntra  wm- 
pris  ceux  des  gaillard»,   eu  du  plus  haut  cuge liii 
vaijffeaa. 

On  diAingue  les  varjtaux  de  ligne  pir  mp; 
mais  ces  rangs  ne  font  pas  bien  deteimina.  I 

On  s'accorde  à  mettre  les  fréçalts  au  daquiiœ      , 
rang  ;  les  vaifieaux  de    ^a  a  éo  canons  au  ip 
trième  rang.    On  devroit  s'accorder  de  méM  i      | 
nommer   vaiffeaux    du    premier  tanj,  feulemtai 
tous  ceux  à  trois  ponts. 

F'ar/TMBX.^u  ro«; ce  font  lesprospaniStlesp.^      | 
forts  va-i/itaujtquifecQnftniifentdinsrEimpe;/» 
autres  puifTances  ont  des  vai féaux  quipotteoibien 
autant  de  canons  que  ceux  des  françiw;  ma  lû  m 
font  pasfîlongsnifilpacieuxpourle  combat  itufi 
bons  voiliers  en  général.    Vaifftaita  ii  î""^" 
font  ceux  qui  font  arnraés  en  nombre  fuSfat 
d'hommes    «  de  canons   pour  faite  U  gwn, 
attaquer  &  combattre ,  ayant  commiffionwi  pot 
di>  roi  fit  de  l'amiral.  Vaiftaitx  march^di  m  ù 
tommtrct;  ce  font  ceux  qui  portent  fc  eipottem, 
en  faifant  le  commerce  dans  toutes  les  paniei  « 
monde.  V.aijfeaux  de  eo/ivoi  ;  ce  font  des  wj- 
feaax  de  giwrre  qui  accompagnent  une  &om  a 
marchands,  pour  les  défendre  fit  les  ptoiéger, 
s'ils  font'  attaqué»,     yaiffiau   alongi  ;  «'««  .°" 
vaifeau  qui  paroit  lone  &  ras.  Va>ffta>i  mo^^' 
ou  à  i'aacri_,  c'eft  celui  qui  eft  retenu  pMi« 
ancre  ou  d«iix ,  qui  eftr  dans  un  port  ou  ™e,  01 
le  long  d'une  côte ,  fur  fe»  ancres,  f^i/""  !« 
gouvtrne  hiia  ;  c"efl-à-dire  qu'il  obéit  Tivemeit 
ï  fon  gouvernail,  &  qu'on  peut  le  ten.r  facile- 
ment à  route  fur  le  grand  largue  &  le  vent  amW. 
y^ilTeau   qui  gouverne  mal;  c'efï^-dir..  q^j 
obéit   difScilemeot  à    fon   gouvernail,  qu'ioi 
lent  à  en  fentir  Teffet.  Vaiffiau  faibie  <U  *.«  » 


tu)  At^ntd'bui,  (laoî^u'oD ItilTc souJouttEtuid'c£aifIcu(  4  Ki M<^ , «n K  let entaille }>■:.( 'Tixf^''^ 
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'<tMutatiâon  ;  c'efl-à-dire  que  fe»  membrtt ,  pt t 
ceiates ,  vaigret  &  bordaget ,  font  très  tbiiites. 
Vaiffiau  fur  «j  ou  far  tal  ;  c'eft-à-dire  qu'il  eft 
calé  fur  l'avant  ou  fur  l'arriére.  V'aigtaa  fort  dit 
côté;  c'eô  celui  qui  porte  bien  la  voile  ;  il  n'in- 
cline pas.  Vaifftau  foiblt  du  câcé;  c'eft  celui  qui 
ne  porte  pas  bien  fa  voile  ,  qui  incline  facilement^ 
tl_  donne  la  bande,  l/ûiffiau  qui  tft  bon.  iouHnitr; 
c'eft-à-dire  qu'il  tient  bien  au  vent ,  qu'il  dérive 
peu,  &  qu'il  marche  bien,  yaigtau  iacommodé; 
c'eÛ-i-dite  qu'il  fait  eau,  ou  qu'il  eft  défemparé 
par  la  tempête  ou  par  le  combat,  l^aijffeau  démarré; 
c'en  un  vaifêau  dont  les  cables  on;  rompu  ,  ou 
dont  les  ancres  ont  chafle.  On  dit  aufli  qu'an 
vaifTeau  a  démarré,  lorfqu'il  a  levé  ies  amarres 
pour  prendre  la  mer  :  noiu  avant  dé.-nané  ftpc 
vaifleaux />t>ur  alltr  àt  eompagn.it.  Vai^tau  à  fcit 
pojlt;  c'eft  celui  qui  fe  tient  à  la  place  qui  lui  eft 
marquée  par  le  commandant,  folt  fous  voiles  ou 
à  l'ancre.  Vaifiau  Itvé  tn  boli  tords  ;  c'eft-à-dire 
que  tous  fes  membres  font  placés ,  mais  qu'il  n'a 
point  de  bordage  ;  c'eft  un  vaife^u  qui  n'eft  ni 
fcordé  ni  vaigré.  Vaifmu  k  la  bande  ;  c'eft  un 
vai^tau  que  l'on  fait  incliner  fur  le  côté  pour  le 
caréner  i.  moitié.  Ki>y*î  Bande.  Valfftau  marin , 
qui  navigue  bien  ;  un  vaijfeau  eft  marin ,  lorfqu'il 
eft  en  état  de  prendre  la  mer  j  il  eft  en  état  de 
naviguer.  Il  navigue  bien ,  lorfqu'il  porte  bien  la 
voile ,  qu'il  gouverne  bien ,  qu'il  marche  bien , 
qu'il  fe  comporte  bien  de  mauvais  tems  ,  que  fes 
mouvemens  de  roulb  &  de  tangage  f«nt  doux , 
&  qu'il  dérive  peu.  Vaijftau.  de  charge  ou  porte- 
fi'*i  c'eft  un  vaijftau  fait  pour  porter  le  plus 
qu'il  eft  poffible  ,  fur  les  dimeniioiu  qu'on  lui  a 
données;  fes  capacités  font  à  leur  dernier  période, 
il  n'eft  plus  pomble  de  les  augmenter.  Cette  efpèce 
de  vaijfeau  ne  peut  jamais  être  auftî  bon  à  la 
mer,  que  ceux  a  qui  l'on  donnera  moins  de  ca- 
pacité &  plus  de  marche,  Vaijftaa  Wttpprovijion' 
nemeut  ;  c'eft  un  vaijfeau  ou  flàte ,  chargé  de 
vivres,  à  la  fuite  d'une  efcadre ,  pour  rafraîchir 
&  renouveler  les  provlftons  ^  meiure  qu'elles  fe 
confomment.  Comme  noai  aiiioni  aux  Indes^  oit 
Kous  donna  quatre  vaifteaux  d'approv':fonnemerit. 
Vaijfeau  prit  &  amariné;  c'eft  un  vaifeau  ennemi 
dont  on  sVft  emparé,  &  à  qui  l'on  a  donné  un 
équipage  ,  après  l'avoir  réduit.  Vaijftau  pris  vent 
devant  i  c'eft  un  vaijfeau  dont  les  voiles  font 
coëffées ,  foît  que  le  vent  ait  fauté  de  l'avant ,  ou 
«rue  le  vaiffiau  ait  fait  un  lens  au  vent  par  accî- 
oent  ou  de  delTein  prémédité.  Lorsqu'un  va'ifftau 
vire  vent  devant ,  &  qu'il  eft  long-te.mps  à  s'abattre  , 
après  être  venu  au  vent,  on  dit,  //  virera,  pa^-ct 
qu'il  tfl  pris  dtvant,  c'eft-à-dire  que  fes  voiles 
d'avant  font  coëffées. 

Quoique  le  mot  vaijfeau  proprement  s'entende 
feulement  félon  la  défuiition  que  nous  en  avons 
donnée,  il  s'étend  quelquefois  par  un  mauvais 
iifage  aux  autres  bâtimens  de  mer ,  dont  nous 
douions  ici ,  par  occafion ,  des  delTins ,  auxquels 
nous  reaveéoas  du  uioc  Voju;a£. 


V  A  r 


^ÎT 


F!g.  709 ,  vaijfeau  de  74  canoitt  •*«  fe*  mâts , 
mail  Tans  agrêts. 

Fïg.  3i9)  ,  vaiffeau  de  80  caAotit ,  orienté  an 
plus  près  du  vent. 

Fig.  718  &  iio5,  vaiffeau  de  74  canons  avec 
fes  mâts  &  agrcis. 

Fig,  674  &  675  ,  vaijfeau  de  64,  fous  la  ma-, 
chine  à  mSter. 

Ftg  1 1 32 ,  vaijftau  de  74 ,  totltes  voiles  dehors  , 
l'amure  à  tribord, 

Fig.  1113)  le  même  vaiffiau,  l'amure  à  b»- 
bord. 

Fig.  1IS4,  frégate  de  18  canons  en  batterie  . 
avec  toute  fa  voilure  pour  le  vent  largue  dépen- 
dant de  tribord ,  le  point  de  fa  grande  voila 
cargué. 

Fig.  iia^,  goëlettQ  anffi  à  la  voile* 

Fig.  ïitè,  vaiffeau  de '•4a  l'ancre,  tontgtéi, 
qui  n'a  plus  que  les  voilas  à  enverguer. 

Fig.  II 27,  btiganlin  fous  voile,  voit  largue. 

Fig.  1138,  polacre  matée  à  pibte  ,  foi»  fèf 
huniers*  perroquet  de  fougue,  focs  &  artimon. 

Fig.  1119,  bûche,  bâtimKit  hollandois,  por- 
tant trois  mâts,  &  chacun  defquels  il  n'eft  gréé 
qu'une  feule  voile  quanée. 

Fig.  1 1 30 ,  pinque  avec  fa  voile  à  antenne  de 
l'avant. 

Fig.  1 1 3 1 ,  galère  avec  fes  deux  voiles  à  antenne. 

Fig.  1131,  bugalet  gréé  pour  porter  le  quarié. 

Fig.  1133  t  dogre  hollandois. 

Fig.  1134,  vaifftau  de  74  canons,  !i  pic  fur 
fou  ancre  ^  il  a  le  vent  fur  fon  petit  hunier  pour 
abattre  fur  tribord;  &  foo  grand  huiûer,  ainft 
que  le  perroquet  de  fougue,  prit  à  recevoir  le 
vent,        • 

Fig.  11351  boyer,  bitîcnent  hoUandois,  à  uns 
feule  voile ,  femblable  à  un  fenau  ,  &  des  focs. 

Fig.  1 1 36 ,  bateau  Bermudien ,  ou  Ûoop  ,  toutes 
voifes  dehors  pour  le  vent  arri^.   , 

Ftg.  1137,  vaiffeam  de  74  canons,  à  la  cape 
fous  la  mifaine. 

Fig.  1 138 ,  fenau ,  wutes  voiles  dehors  excepté 
celles  d'étai. 

Fig.  II 39,  petite  galiote  hollandoife,  n'ayant 
pour  voiles  hautes  qu'un  hunier, 

Fig,  1 140 ,  cague  nollandoifc,  avec  une  grande 
voile  à  baleftron. 

Fig.  1141,  cmter  anglois  ayant  une  b&me,  on 
hunier  ,  un  perrocpiet  &  phifieurs  fpcs. 

Fig.  1141,  canot, avec  deux  voiles  quarréeti 
baleftron. 

Fig.  1 1 43 1  autre  canot ,  arec  deux  voUes  tàia- 

Fig.  1144,  chafle-marée, 

Fig.  1145,  autre  cutter,  qui  difiïre  de  cdul 
de  la  figure  1141  ,  en  ce  quil  n'a  ou'une  voile 
haute,  la  voile  de  bôme  ayant  plus  de  guiadatu. 
Au  furplus ,  le  hunier  échancrê  oe  la  figure  113$ 
conftitue  plus  particulièrement  la  voiture  de  cutter  , 
qui,  d'ailleurs,  eft  k  peu-près  femblable  k  celle 
«s  bateaux  Beraaidiem. 

Hhhhh  % 
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Kg.  114^-  va-lfeaii  de  74  raitons  fous  fes 
voiles  quarréeîtToci  &  ariimon  :  fes  voiles  quarrées 
ïbnt  à  raiirf^e, -parce  qu'il  commence  fon  évolu- 
tion pour  virer  d;  bord, 

Fig.  1Ih7,  t^ùtîs  ^  trait  qiiarré ,  dont  la  plus 
apparente  ell  en  panne ,  ou  vunt  dciTus  le  gr^nd 
huni.  r  &  le  pertccjuet  de  fougue ,  &  dedans  le 
petit  hunier. 

Y'i%.  I148,  le  ir.ême  vaiftau  de  la  fio  1146,: 
ayant  dans  la  manoeuvre  de  virer  de  bord,  le 
vent  fur  les  voiles,  âc  au  point  de  les  décharger 
4e  l'ariière. 

Fîg.  1149,  galiote  à  bombes  à  Tancre  ,  fon 
perroquet  de  fougue  à  culer. 

Fîg.  1150,  le  même  vaijfrau  de  74  des  lîguces 
I146  &  1 148 ,  ayant  décharg<i  de  l'arrière  &  prêt 
ï  djcharger  de  l'avint  pour  s'orienter  fur  le  nou- 
veau bocd  ;  il  finit  fon  évolution, 

Fîg.  Iiji ,  ketch  ,  toutes  voiles  dehors. 

Fig.  ii^a,  levaijfma  de  74  en  panne  ,  lèvent 
fur  le  grand  hunier ,  &  dedans  le  petit  hunier,  le 
perroquet  de  fougue  &  l'atiinioo. 

Fig.  11^3,  koff,  fes  baffes  voiles  à balefiron  & 
ie%  huniers. 

Fig.  1154 ,  le  vdlftûu  de  74  au  mouillage ,  (es 
voiles  cargiiées  ;  feulement  le  perroquet  de  fougue 
fiir  le  mât  &  l'artinion  bordé  pour  amonir  l'iûre 
du  \  âtimeni  &  le  f  ire  l'^viicr. 

Fig.  1155,  gijnde  giiiote  hojlandoife ,  ayant 
on  perroquet  de  fougue  &  on  p-and  perroquet. 

rig.  ti;6,  bateau  delaMédiurranéè,  avec  une 
voile  latine  o  '  à  antenne  &  un  foc. 

Fig.  11^7,  barque  à  une  feule  voile  quarrée , 
&  pouvant  gréer  un  foc. 

■  Ftg.  1 158  ,  chtbe,k  avec  fes  voiles  latine»  :  de 
mauvais  tems ,  ces  foties  de  bâtimens  mutent  des 
voiles  quarrées. 

Fig.  11^9,  efpèce  de  flûte  ou  chatte  avec  le 
Irait  quatre. 

Fig.  1160,  belandre  ,  bâtiment  gréé  comme 
le  fenau  ou  btigantin ,  &  qui  n'en  diffère  que 
par  la  grande  veile  ;  c'eâ  une  efpèce  d'artimon 
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de  vaiftait,  nuls' qui  efl  envergué  tout  le  lon^ 
de  l'antenne. 

Vaisseau,  confidéré  fpicutativemtm.  Nous  trai- 
terons dans  cet  anlde  ;  i  ",  du  centre  de  gravité  det 
vaijfcaax;  a°,de  laforce  qu'il  convient  cSe  leur  don- 
ner ;  5°.  de  leur  force  pour  porter  la  voile  ;  4°.  des 
angles  que  les  voiles  &  les  vergues  doivent  former 
avec  la  quille,  pour  qu'ils  acquièrent  la  plus  grande 
vÎKife  pofTible.  Ce  que  nous  dirons  fur  ces  objets , 
donnera  une  plus  parfaite  connoilfance  de  la  théorie 
de  Dom Georges ïuan  ,  quenoos  avons  adoptée aui 

articles  FlUIDES'(  ré(7jîan«  del'),  FoRCE  ^ul'tKt 

fur  Us  voitct.  Gouvernail,  RotJUS  (i  im- 
gage ,  &  Rames. 

Da  centn  de  gravité  ^un  vaifTexu. 


Comme  les  mouvemens  de  rotation  du  vaifeax 
fe  font  autour  de  fon  centre  de  gravité ,  il  eft 
abfolument  nécelTaire  de  connoiire  ce  point.  Ce 
point  eft  cert,->inemont  dans  la  verticale  qui  palTe 
par  te  centre  de  gravité  du  volume  de  fluide  dé- 
placé ,  quand  le  valffeau  eft  droit  ;  d'où  il  fuh 
que  tout  fe  réduit  à  trouver  le  point  de  cette  ver- 
.  raie  avec  lequel  il  coïncide,  ou  fa  hauteur  au- 
delTus  du  plan  horifontal  qui  pafTe  par  :a  quille. 
Maih.ureufement  ce  calcul  eft  exceflïvemeni  long; 
car  il  faut  multiplier  le  poids  de  chacune  des  pièces 
qui  compofent  le  va''0e.iii ,  &  des  parties  de  fa 
charge ,  par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité 
à  ce  plan  horifontal ,  Si.  divifer  la  fomme  de  tons 
ces  produits  par  le  poids  total  ^  pour  avoir  la 
diftance  du  centre  de  gravité,  à  ce  plan.  On  peut 
auffi  faire  ce  calcul  par  parties,  en  cAerciiant 
d'jbord  le  centre  de  gravité  d'un  certain  nombre 
de  parties ,  &  enfuite  cehii  de  leur  afïemblage  ; 
mais  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  ,  ce 
calcul  eft  toujours  d'une  longueur  rebutante. 

On  prendra  une  eonooiffince  affei  étendue  du 
procédé  qu'on  a  à  fuivre ,  en  confuttani  les  deui 
tables  fuivantes,  qui  renferment  celui  que  Don 
Juan  a  fuivi  pour  iléierminer  le  centre  de  gravité 
de  fon  vaiffeau  de  60  canons. 
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Prtmïert  Tai/t  &  Calcul  pour  trouver  le  ctntre 
dt  grûvité  dt  la  eoqae  du  vailTeau. 
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Couples 

Bordage  &  vaigra^e. .. 

Premier  pont 

Second  pont. 

Faux  pont 

Gaillard  d'arrière  &  d'a- 


Dunette 

Quille,  conire-quilie  & 

faufle  quille.,..'.,, 
Guirlandes  Si  pcnqucs. 

Carlingue 

Qoil'ons  de  brique  Si  de 

bois 

Gouvernail 

Tail!e-mer 

Ouvrages  de  pouppe  . . 


56700 


loSo 


Sommes »7i>ï  306585 

A  déduire 455 

Somme  des  roomens jotf^jo 


Divifant  la  fomme  de»  momens  506550  par 
celle  des  poids  27115  ,  le  quotient  1 1  pieds  7  , 
exprimera  la  hauteur  du  centre  de  gravité  de  la 
coque  du  vjijftau  au'delTus  de  la  f»ce  fupérieure 
de  la  quille. 


Seconde  Table  (/  Cakul  pour  trouver  le  centre 
dt  gravité  dt  tout  U  vailTcau. 


Pondre ;. 

Mâture 

Agrêts,  voilures,  poulie 

&caliornescnp1ac£ 

Cahlts,ri;^rcts,\oi!uri 

&pouliesderechang 

Ancres 


Vivres  pour 
Proviiion    d'eau    pour 

deux  mob 

Ch^'.bupe  ,    canot    & 

Hommes  de  l'équipagi 

avec  leurs  eftets... 

Left 


ï76oo 

40CO 
i960 
368J0 

40100 

15000 
10880 
37050 

iiaoo 

9600 

aiéoo 
14805 


Sommes 16615  *6o74j 

Somme  de  lai".  Table  X7I25 306530 

Sommes  totales 4375° Ï67175 


Les  567175  étant  dlvifés  wr  43750,  don- 
nent au  quotient  1 3  pieds  ,  a  très-peu-près  , 
pour  la  hauteur  du  centre  de  gravité  de  tout 
le  v<iiJfeitH  ,  au-delTu»  de  la  face  fupérieure  de 
la  quille. 


Quand  on  a  à  déterminer  le  centre  de  gravité 
d'un  vaijftauy  on  peut  le  difpenrer  de  fùire  ce 
calcul,  pourvu  qu'on  ùt  ce  poinr-là  bien  déter- 
miné dans  un  autre  vûiffeau  ,  ayant  foin  de  tenir 
compte  des  différences  qu'il  y  a  entre  les  deux 

On  peut  aolTi ,  comme  le  dit  Dom  Juan  ,  déter- 
miner ce  point,  au  moyen  d'une  expérience  qu'on 
pratique  fouvent,  &  qu'on  appelle  mtiirt  à  la 
iandt.  Cette  expérience  corllfte  à  incliner  le 
vaijfrau,  en  faifant  paffer  d'un  tôle,  toute  l'ar- 
tillerie ,  les  boulets  qui  font  fur  les  ponts ,  les 
coffres  &  les  caifles  de  l'équipage ,  en  fufpendanc 
de  plus  des  pièces  pleines  d'eau  à  l'extrémité  des 
vergues  du  côté  vers  lequel  on  veut  incliner  le 
vaifftau,  Sl  faifant  encore  monter  des  hommes 
fur  cette  extrémité.  Au  moyen  de  cria ,  ij  fe 
découvre,  du  càté  où  le  vaijfea^  s'élève  ,  deux 
ou  trois  pieds  de  fa  partie  fubinet^ée.  On  connoil 
le  poids  des  canons ,  des  affùis  &  des  boulets , 


celui  des  coffres,  des  cailTes,  des  pièces  d'eau  & 
des  hommes;  on  connoit  auHi  l'endroit  d'oii  on 
les  a  enlevés,  &  celui  où  on  les  a  placés  ;  ainlî 
il  ell  facile  de  calculer  leur  moment.  Défignant 
donc  par  ji  un  de  ces  poids  tianfportè  à  la  dif- 

tance  horilôiitale  r,  J pr  repréfentera  la  fomme 

dîs  momens  de  tous  ces  poids.  Or,  le  moment  de 
la  poulTée  verticale  de  1  eau ,  qui  réfille  à  l'incli- 

iiaifon,=(HP-f^jy^iî)yîfl.A,  Jf  étant 

la  diftance  du  centre  de  sravité  du  vaijfeau  à  celui 
du  volume  de  fluide  déplacé  ,  P  le  poids  du  vail- 
fcaa,  g  la  pefanteur  d'un  pied  cubique  du  fluide, 
e  l'épjiffeur  d'une  tranche  verticale  &  pcrpjndi- 
culaire  à  la  longueur  du  vaiffiua,  i  fa  largeur. 


&  A  l'angle  de  rincliaairox.  On  atira  AoazJ  p  1 


ïGooc^le 
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— ■   '  „  /(  ii,  17  Kpréfentanc  le  volume  de 

fluide  di^é.  Et  comme jTJ  ^^''  «ft  la  ^- 

tance  du  oiétacentre  au  centre  de  gravité  du  vo- 
lume de  fluide  dépbcé  ou  de  la  carène  confidérée 

comme  homogine,  py  ■   J pr,  fera  la  diftance 

du  mitacentre  au  centre  de  gravité  du  vaiftau. 
Ainfi)  comme  on  connoît  le  premier  de  ces  points, 
on  pourra  toujours  avoir  le  fécond. 

Mail  il  faut  bien  obferver  que  cette  détennina- 
tion  n'aura  de  préciUon  ,  Cju'autant  qu'on  mefureia 
avec  exaâitude  l'angle  A  ae  l'inclinai foa.  On  l'aura 
alTez  exaâement  ,  en  mefurant  avec|  foin  y  au 
tnaître  couple  ,  la  partie  du  côté  ,  que  l'inclinaifon 
aura  fait  fortir  hors  de  l'eau.  Si  l'on  fuppofe  que 
m  repréfente  cette  panie ,  fit  o  la  demi-urgeur  du 

f      .       "* 
Vttijftfta ,  on  aura  fin,  A  ■=  — , 

Don  Juan  fuppofe  l'expérience  fiùte  fut  lôn 
'Uaijftait  de  60  canons.  Suivant  lui ,  le  poids  de 
tous  les  canons  d'un  câté^de  U  première  batte- 
rie ,  avec  les  zSàa  &  les  boulets ,  efl  de  730 
quintaux ,  Se  la  diAonce  \  U<meUe  ils  ont  été  tranf- 
portés,  eft  de  vj  pieds;  ainu  leur  moment  e(l  de 
39440.  Le  poids  des  canons  d'un  côté  de  la  fé- 
conde Batterie ,  eft  de  éi  [  quintaux  ,  &  la  quan- 
tité dont  on  les  a  déplacés ,  eit  de  19  pieds;  ils  ont 
donc  17719  pour  moment.  Le  poids  des  trois  ca- 
nons d'un  côté  du  gaillard  d'arrière  ,  efl  de  99 
Îaintaux ,  qui ,  multiplié  auflîi  par  19  ,  donne  1871 
e  moment  Le  poids  des  coffres  Qc  des  caiffes  eft 
de  too  quintaui ,  qui,  tranfportés  à  18  pieds, 
donnent  5400 pour  moment.  Le  poids  des  pièces 
pleines  d'eau  fufpendues  aux  vergues,  avec  Celui 
des  cordages  qui  tes  founennent ,  eft  de  10  quin- 
taux, quii  multiplié  par  40,  donne  800  pour 
moment.  Enfin  le  poids  de  xo  hommes  placés  fur 
chacune  des  baffes  vergues,  donne  un  moment 
de  2440.  Raflitmblaot  tous  ces  momens ,  on  aura 

Jpr'=  48670.  Muntenant,  11  l'on  fuppofe  que 

fin.  i  =»  ï  ,  ou  que  m  =-  a  pieds  7^ ,  le  poids 
total  du  vaiffma,  ayant  été  trouvé  par  Don 
Juan ,  de  437^0  quintaux  *  on  aura  la  diftance  du 
centre  de    gravité   du   vaijffiau  au   métacentre  , 

diftance  du  métacentre  au  centre  de  gravité  dv 
volume  de  fluide  déplace,  éiani,  fuivant  lui,  de 
|i  pieds  i,  le  centre  de  gravité  du  \aifeau  eft 
1  pieds  ^  au-deffus  du  centre  de  gravité  de  ce 
volume.  Cet  auteur  ajant  trouvé  ce  dernier  point 
is  7  pieds  ;  au-dem>us  de  U  fur^ce  de  l'eau , 
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diftante  de  la  qaiUe  de  iS  pieds,  &  par'confé-^ 
quent  de  10  pieds  |  au  deffus  de  la  quille,  il 
^enfuit  que  le  cemre  de  gravité  du  vaiffeam  dont 
il  s'agit ,  fe  trouve  de  1  j  pieds  -^  au-de(fus  de  la 
quitte,  3t  conféquemmeni  de  1  pouces  fie  demi 
plus  haut  qu'on  ne  l'a  trouvé  par  le  calcul.  Si  on 
fuppofoit ytji.  d  plus  petit,  00  trouveroit  ce  centre 
plus  bas  :  au  refte ,  on  ne  peut  attendre  une  déter^ 
miaatioo  cxaâe  que  de  l'expérience. 

Dt  la  foret  des  vaiflêaux. 

Quand  on  conlHuit  un  vaijfeau  ,  oa  a  dette 
conditions  à  remplir,  relativement  à  la  force  qu'il 
doit  avoir,  l'une  d'unir  le  plus  folidement  qu'on 
peut  toutes  les  pièces  qiû  le  compofent ,  l'autre  de 
n'employer  que  le  bob  &  le  fer  nécefTaires  pour 
le  rendre  folide  fie  qu'il  fe  maintienne  dans  cet 
état  malgré  les  coups  de  mer,  les  fecoulTes  fie 
toutes  les  agitations  violentes  auxquelles  il  peut  être 
expofé.  La  raifonpour  laqudle  on  ne  doit  em- 
ployer que  le  bois  &  le  fer  quifuffifent  ponr donner 
au  vaijfi!au  cette  folidité  ,  c'eft  qne  moins  le 
vaijfeait  a  de  pefanteur,  moins  iJ  enfonce  duu  la 
mer ,  moinspar  conféquent  il  ^>rouve  de  réfiftance, 
fit  plus  il  eft  bon  voilier. 

Pour  déterminer  le  bob  qu'on  doit  employer, 
il  faut  déterminer  fa  force  abfolue,  &  la  compa- 
rer avec  les  efforts  qu'il  doit  foutenir ,  particulière- 
ment  dans  tes  grandes  agitations  du  vaifeau.  M» 
s'il  eft  polfible  de  remplir  le  premier  de  ces  objets, 
il  ne  l'eft  pas  également  de  remplir  le  fécond.  Car 
ne  confiderant  pour  le  préfent  que  le  roulis,  taaX 
ce  qu'on  en  fait,  quano  tes  balancemens  fotit  très- 
rapides  ,  c'^  qu'il  en  réfutte  des  momens  d  loerac 
qui  agiffent  avec  une  force  exceâîve;  mais  on  n$ 
fait  rien  au-delà,  fit  il  n'y  a  pas  moyen  de  déter- 
miner abfolucnent  cette  force,  ni  par  conféquent 
celle  que  doivent  avoir  tes  pièces  de  bois.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire  eft  d'obtenir  une  détenninatioii 
relative ,  laquelle  foumiffe,  avec  le  fecoots  de$ 
expériences,  la  déterminaùoii  abfolue  dont  on  a 
bd'oin. 

Les  réfiftances  ou  les  forces  des  pièces  de  bois 
fembUbles  font  direâement  comme  tes  cubes  da 
leurs  dimenfions  linéaires  ,  fie  réciproquement 
comme  les  moments  dont  elles  éprouvent  l'aâion  , 

rici  font  les  moments  d'inertie.  Mais  ù  l'oa 
me ,  aux  épailTeurs  des  pièces  de  bois  cpii  entreot 
dans  la  conftruâion  de  différena  vaiffiaux ,  des 
dimensions  proportionnelles  à  celles  de  ces  vaif- 
féaux,  anfi  qu'on  le  fait  à-peu-près,  les  momens 
d'inertie  dont  les  pièces  de  bois  fupportent  l'ac- 
tion, feront  comme  les  cinquièmes  puiftances  da 
dimenfions  Unéaires.  Donc  les  réûftances  des  bob 
feront  réciproquement  conmie  les  quartés  de  ces 
dimanfions.  Pour  que  les  vaiffiaux  fulfent  égale* 
ment  forts ,  il  faudroit  donc  qi|e  le  nombre  des 
couples  dont  on  les  compofe  fHi  comme  les 
quarrés  de  leurs  dimenfions.  Mais  ce  nombre  n'eft 
ï-peu-près  que  comme  tes  racines  cubiques  de» 
quarrés  de  ces  diffle«ltoi^  L»  forees  dç$  vuiffeaiut 
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Ae  font  Jonc  qa'en  rairon  inverfe  des  racïntfs  cu- 
biques des  quatrièmes  piûflànces  de  leurs  dimen- 
sions linéaires. 

Pour  plus  de  clarté.  Toit  a  la  laideur  des  cou- 
ples, b  leur  épaifTeur,  n  leur  nombre,  k  la  lar- 
geur du  vai^eau;  pour  que  tous  les  \aiffea.u.x 
tulTent  capables  d'une  égale  réliflance,  il  faudroit 

que  l'exprelBon  — — —  fût  généralement  confiante 

pour  tous  les  cas.  Or,  fuppofons  qu'on  prenne 
les  épailTeurs  &  les  largeurs  des  pièces  de  bois  qui 
compofent  les  couples,  proportionnelles  aux  lar'> 

Seucs  des  vaijfcaux,  il  eu  évident  que  le  nombre 
es  couples  devra  £tre  pioportionncl  aux  quartés 
de  ces  largeurs ,  pouf  que  les  vaijftaux  aient  tous 
la  même  torce.  Si  l'on  ne  prenoît  les  nombres  des 
couples  que  dans  ie  rapport  des  fîmples  largeurs , 

l'expreffion  fe  réduiroit  k  -7- ,  c'eft-^-dire  que  les 

forces  des  vaiftaux  feroient  téciproqement  comme 
les  largeurs;  en  forte  que  les  frégates,  quoique 
moins  durgées  de  bois  &  moins  fortes  alors  qu'elles 
ne  le  font  en  conféqiience  de  la  règle  qu'on  fuit 
pour  l'ordinaire,  demeureroient  encore  plus  fortes 
que  les  vnifftaux.  Si  l'on  ne  prend ,  Telon  cette 
lègle,  n  que  comme  ^k*  ,  alors  l'exprefiion  fe  ré- 
duit à  ■*■ — ,  c'eft-i-dire,  que  les  forces  des  vaif- 

V  k" 
ftaux  font  alors  en  raifon  ïnverfe  des  racines  cu- 
biques des  quatrièmes  puilTaoces  des  largeurs.  Ainfi , 
fi  un  vaijfiau  de  70  canons  Sx.  une  frégate  de  11 
ont  leurs  largeurs  dans  le  rapport  de  3  a  1 ,  leurs 
forces  feront  ï-peu  près  dans  celui  de  5  à  8.  On 
ne  peut  donc  fe  diflimuler  qu'il  y  a  une  énorme 
difproporlion  entre  les  forces  des  yaifftaux  &  celles 
des  frégates,  &  que  les  premiers  font  beaucoup 
trop  foibles.  Aufli  voit-on  tous  les  jours  les  vm/- 
ftaax  arqués,  rompus,  défunïs ,  tandis  que  les 
frégates  fe  confervent  fans  défunion  6c  fans  arc. 

Il  ell  donc  bien  certain  qu'il  faut  augmenter 
réchamillon  àti  bois  qui  entrent  dans  la  conflruc- 
tion  des  grands  vaiffeaax.  Mais  ce  qui  en  monire 
de  plus  en  plus  la  nécelfité,  c'efl  que  les  grands 
vaijftaux,  déjà  trop  foibles  par  eux-mêmes,  ont 
à  fouffrir  confidérablement  du  poids  de  l'artillerie 
dont  on  les  furcl:?:^*  comparativement  aux' fré- 
gates. Suivant  Don  }uan.  l'artillerie  d'une  frégate 
de  11  canons ,  avec  les  uflenfiles  pour  Ton  fervice , 
ne  pèfe  que  014  quintaux ,  tandis  qu'on  donne  ^ 
un  vaijftaa  oe  yo  canons ,  tme  artillerie  qui  pèfe 
52^0  quintaux;  au  lieu  d'une  artillerie  qui  n'en 
péfetoit  que  31 18  ,  fi  l'on  gardoit  la  proportion. 
Ajoutez  à  cet  excès  dcpoidsliiugmeniation  énorme 
des  momens  d'inertie  qui  en  réfiilie.  Qu'on  juge  par 
cela  feul  combien  il  eft  important  de  travailler  à 
fort  iSeries  grands  vaijfeaax  en  augmentant  l'échan- 
tillon des  pièces  dont  ils  font  conflruits.  Quant 
aux  frégates  ,  beaucoup  plus  fortes  par  elles-mêmes 
jgue  les  yaijfeaux  »  &  noîliï  fatiguées  par  leur  v- 
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ins  furchargées  à  pro- 
il  convient  d'en  dimi- 
nuer la  force,  &  de  les  réduire  à  ne  contenir 
que  le  bois  néceffaire  pour  leur  donner  celle  qui 
doit  fuflire.  Pour  augmenter  la  force  de*  vaif- 
ftaux  Se  diminuer  celle  des  frégates ,  il  faut 
que  i'expérience  ait  fait  connoitre  le  valffeau  d'une 
force  &  d'une  folidité  fuffifante.  Si  c'eft  le  vaiffkam 
de  40  pieds  de  largeur ,  on  peut  établir  pour  -ègle  , 
qu'il  faut  augmenter  la  force  des  \aifftaux  d'une 
largeur  fupérieure  ,  &  diminuer  celle  des  vaiffiavx 
d'une  largeur  inférieure,  en  alimentant,  pour  les 
premiers ,  les  dimenûons  des  bois ,  &  en  les  dimi- 
nuant pour  les  féconds.  Et  comme  les  forces  dea 
bois  font  comme  les  quarrés  des  épaiffeurs  & 
comme  leurs  fimples  largeurs,  la  correâion  doit 
tomber  entièrement  fur  les  épaifleurs,  a6n  de  ga- 
gner le  plus  en  force,  &  d'augmenter  le  moins 
pollible  le  poids  du  vaiftau. 

Si  l'on  prend  les  épaifTeurs  des  bois  cdtnme  les 

Sanés  des  dimenfions  linéaires,  leurs  forces  ab- 
ues  feront  comme  les  cinquièmes  puiffances  de 
ces  dimenTioni ,  &  par  conféquent  lei  moments 
d'inertie  étant  à-peu-près  darrs  le  même  rapport, 
les  forces  relatives  deviendront  à  peu-près  égales 
dans  tous  tes  v'Jffi'x.  Mus  le  nombre  des  couples 
dont  ils  font  compofés,  eft  comme  les  racines  cu- 
biques des  quarrés  des  dimenfions  linéaires  ;  les 
forces  des  vai^eaux  feront  donc  aullj  à  peu-près 
dans  ce  rapport.  Les  grands  vaijftaux  auront  donc 
à  proportion  plus  de  force  que  les  petits,  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  qu'ils  puilFcnt  fupporter ,  fans 
trop  en  fouffrir^le  poids  énorme  de  leur  artillerie. 
Le  feul  inconvénient  qui  peut  fe  préfenter,  c'eû 
qu'il  ne  fera  pas  toujours  facile  de  trouver  les  bois 
nécefTaires  pour  former  les  couples  des  grands 
1-aipaux,  fuivant  la  règle  qu'on  vient  d'elabUr. 
Niais  fi  l'on  ne  peut  fe  conformer  entièiement  k 
cette  règle,  il  faudra  au  n-iinsticher  d'en  appro- 
cher le  plus  qu'il  eft  pofTdile. 

On  fent  très-bien  qu'il  ne  fuâît  pas  de  renforcer 
les  couples,  qu'il  faut  renforcer  également  lea 
courbes  de  tout  les  ponts ,  ainfi  que  les  clous  Se 
les  goumables  qui  en  font  la  iiaifon,  aân  qu'ils 
puiUent  fouteoir  les  énormes  moments  d'inertie  qui 
réfuhent  du  roulis.  On  n'aura  point  à  craindre  que 
l'augmentation  de  poids  que  produit  l'augmentation 
des  épaiffeurs,  nulle  fenfiBIement  aux  qualités  eSta- 
tielles  du  vaifeaa. 

En  réduifant  l'épaîfTeur  des  coupjes  fuivant  la 
règle ,  les  frégares  n'auront  plus  que  la  force  qai 
leur  eft  néceflaire ,  &  perdront  cette  force  fuperflue 
qui  nuit  à  leurs  bonnes  qualités.  Plus  légères,  elle» 
plongeront  moins,  &  gagneront  conlequemœent 
du  coté  de  la  marche. 

G)mme  il  eft  des  parties  dans  les  vaijftaux  an 
fouffrent  plus  que  d'autres ,  il  faudra  en  outre  le» 
renforcer  d'une  manière  particulière.  Le  fécond 
pont  des  vaiffeaux  eft  dans  ce  cas  1^  par  rapport 
au  premier  ;  il  (atigiK  beaucoup  plus  ,  &  confé- 
({ueiBfiitttt  (tu  dvit  t'attachçr  »  en  leofoicer  ^ 
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courbes  le  plus  qu'il  eft  polT.hle.  En  effet,  confi- 
di'  ant  les  moments  d'incriie  qui  réfultent  du  roiilis', 
t'-écompolés  en  deux  ,  les  uns  verticaux,  les  autres 
hw  ifontaux  ;  les  premiers,  foutenus  pjr  les  couples 
qui  font  aulii  verticaux,  ne  peuvent  à  la  vérité 
nuire  beaucoup  ;  mais  les  feconus  ,  dont  les  courbis 
leuics,  ksbaux,  les  cl^jus  &  les  goumables  avec 
lerque'Ufs  on  lie  le  c6té  ,  fupportent  l'adion  ,  l'ont 
à'MiJUii  plus  corfidérablcs  que  l'artillerie  ert  plus 
élevée  au-dtfffuï  du  centre  de  gravité  du  valfea-.. 
Suppofons  que  p  repréfente  le  poids  d'une  pièce  de 
canon ,  &  J  la  hauteur  de  fon  centre  de  gravité 
au-deffus  de  celui  du  vnifeau  ,  le  moment  hori- 
fomal  de  cette  pièce,  avec  lequel  elle  agit  fur  le 
côté  du  valjft^a  ,  ftra  =•  a'- p.  Suivant  Don  Juan, 
on  a,  dans  Ion  vajpaa  de  60  canons,  0  =  9^ 
pour  la  batterie  balie  ,  &  a  -=  16  |  pour  la  bat- 
terie liauie.  Suppofant  à  la  batterie  balle ,  du  canon 
de  18, &  àla  féconde  batterie,  du  canon  de  11, 
ù  le  poids  du  canon  de  18  avec  fon  affût,  eft  de 
49  quintaux ,  &  celui  du  canon  de  1 1 ,  de  39 ,  le 
premier  produira  un  moment  de  44^>t  ,  &  le  fé- 
cond un  moment  de  10617  {,  enforte  que  le  fé- 
cond point  fupports  un  effort  plus  que  double  de 
celui  que  fuppoite  le  premier ,  quoique  cependant 
beaucoup  plus  foible.  Cet  exemple  fcul  prouve  , 
d'un  côté,  que  le  fécond  pont  eft  chargé  d'une 
artillerie  beaucoup  trop  conffdérable ,  &  confé- 
quemmentlanéceffitédeladiminuerj^,&.deraulre, 
que  les  conftroileurs  ne  f  luroient  trop  chercher  à 
augmenter  la  réfiftance  de  ce  pont ,  en  augmen- 
tant la  force  des  courbes ,  des  clous  &  des  gour- 
nables  qui  les  lient;  en  un  mot,  en  emp'oyani 
tous  les  moyens  qui  font  à  leur  dlfpofition. 

Ce  n'êft  pas  afle/  de  renforcer  le  corps  d:s 
VMjfeaux,  relativement  à  l'aflion  qu'i's  éprouvent 
dans  le  roulis,  il  faut  auffi  en  augmenter  ta  force 
relativement  i  celle  qu'ils  éprouvent  dans  le  tan- 
gage. Mais  ici  on  n'a  point  à  confidérer  les  mo- 
mens  d'inertie ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  lieu.  Le  mou- 
vement horlfontal  dans  les  balancemens  du  lan- 
gagî  eft  prefqu'infenfible ,  &  par  conféquent  il 
n'y  a  que  les  moinens  verticaux  d'inertie  qui  foient 
fulcîptiblcs  d'effet ,  mais  dont  cependant  il  ne  peut 
rélulier  d'inconvénient ,  parce  que,  comme  iob- 
ferve  Don  Juan ,  ils  font  foutenus  par  les  coups 
de  mer  qui  les  produifent ,  &  qui  accompagnent 
le  corps  même  du  vaijfiau  ,  pendant  la  durée  de 
l'ofcillation  ;  d'ob  il  fuit  qu'on  n'a  à  confidérer , 
dam  les  balancemens  du  tangage ,  que  les  ûmples 
momens  ,  &  non  les  momens  d'inertie. 

Ainfi ,  la  force  dont  !e  vaijfeaa  a  befoin  ponr 
réfifter  à  l'aélîon  de  ces  momens,  n'eft  pas  diffé- 
rente de  celle  qu'il  lui  faut  dans  le  cas  du  repos, 
ou  de  celle  qui  lui  eft  néceffaire  pour  réfifter  aux 
forces  qui  tendent  à  le  faire  arquer.  Or  ,  comitiC 
dans  les  VD/jîeaHï/emblables  ,  les  poids  font  comme 
leJ  cubes  des  dimenfions  linéaires,  &  que  leurs 
dMlances  à  l'axe  de  rotation  ,  font  comme  les  di- 
menfions linéaires,  il  s'enfuit  que  les  momens  dont 
ks  vaiJfeauK  femblables  ont  a  foutenir  l'aâlon. 
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font  comme  les  quatrièmes  puîffances  de  leurs  dt^ 
mcnfions  linéaires,  fie  que  pat  conféquent  les  forces 
di_'s  bois  étant  comme  les  cubes  des  mêmes  dunen- 
fions ,  les  forces  des  vaifeaux  font  réciproquement 
comme  ces  dimenftons.  De-là  vient  que  les  grands 
vaij/iuax  font  fort  arqués  &  défunis,  tandj^  qas 
l'arc  des  frégates  eft  prefque  inlènfible. 

On  peut  remédier  à  cet  inconvénient  &  rendre 
les  vaijftaux  &  les  frégates  fufceptibles  de  la  mêroe 
réfiftance  ,  en  augmentant  l'épaiffeur  des  borda^n 
&  des  autres  pièces  qui  s'étendent  de  la  pouppe  à 
la  proue ,  dans  le  rapport  des  carrés  des  dimenliODS 
linéaires  des  vaijfi,iax  femblables ,  ou  en  dinii- 
munt  les  longueurs  des  -vaSJftaax  ,  relaitvemenr  1 
leurs  largeurs ,  dans  la  raiibn  inverfe  des  racines 
carrées'  des  largeurs.  Si  l'on  ne  veut  pas  fuivre 
l'une  de  ces  règles  à  l'exclufion  de  l'autre,  on  peut 
prendre,  comme  i'obfer^'e  Don  Juan,  un  milieu 
entre  elles ,  en  faifsnt  la  correâion  ,  partie  dans 
l'épaiffeur  tlu  bordjge ,  partie  dans  la  longueur  des 
vaiffiaax  ;  &  pour  cela ,  il  faut  que  l'épaiffeur  des 
bordages  foit  comme  les  racines  carrées  des  cubes 
des  largeurs  des  vaijfeaux,  &  les  longueurs  in 
va']^K:/*comtne  les  ratines  quatrièmes  des  cubes  des 
mêmes  largeurs.  Suppofant,  comme  ci-deffus,  que 
te  vnijftau  de  40  pieds  de  brgeur  ,  a  précifémeiu 
toute  la  force  néceffaire,  fi  l'épaiffeur  de  U  première 
préceinte  eft  de  7  pouces,  celle  du  bordage  da 
tond  de  4,  &  fa  longueur  de  144  pieds,  il  fau- 
dra que  la  première  préceinte  du  \aifftau ,  qji 
aurait  48  pieds  de  largeur ,  ait  9  pouces  ^  cfépaif- 
feur,  fon  bordage  du  fond  ^  pouces  \  ,  &  que 
la  longueur  de  ce  vaiffeau  foit  de  i6f  pieds;  dans 
une  frégate  de  32  pieds  de  largeur  ,  il  faudra  que 
l'épaifleur  de  la  préceinte  foit  de  ^  pouces,  cei'/e 
du  bordage  du  fond ,  de  3  pouces  ? ,  &  que  cette 
frégate  ait  m.  pieds  de  longueur.  Les  autres  bor- 
dages des  vaiffiaax  fe  corrigeront  fuivani  la  même 
proportion. 

La  diminution  des  épaiffeurs  des  bois  dans  tes  fré- 
gates &  l'augmentation  de  leur  longueur  qui  réiulte- 
ront  de  cette  règle,  feront  très-avantageufes  aux  fré- 
gates, en  ce  qu'elles  pourront  devenir  plus  légères, 
&L  gagner  à  l'égard  de  la  marche.  L'augntentationdes 
épaiffeurs  des  bois  avec  la  dimînuûon  de  la  longueur 
dans  les  vn/^dux, fera  unpnipréjudiciaUe  aux  viuj^ 
ftaax,  tant  relatîvementà  lamarche  que  relativeriKnt 
à  la  batterie  ,  parce  qu'ils  fe  ^ibmergeront  davan- 
tage ,  mais  ils  ne  perdront  jamais  beaucoup. de  ces 
qualités.  £t  puis ,  ne  pourra.-t-on  pas^re_enforte  que 
les  vdiffeaux  fe  fubmcrgent  moins  ,  en  donnant  un 
peu  plus  de  volume  aux  fonds  de  la  carène. 

Confidérons  à  préfent  les  forces  relatives  des 
diflérentes  parties  d'un  vaiffeua.  L'effort  ou  le  mo- 
ment que  foutiennent  les  différentes  parties  d'oa 
vaiffeau  ,  de  ta  pouppe  à  la  proue  ,  eft  comme  le 
produit  des  différens  poids  par  lems  diltmces  ai 
point  qui  foudeni  cet  effort.  Ainfi ,  plus  ce  point 
fera  près  du  centre  de  gravité, plus  cet  effbn  fera 
grand.  Il  ne  fera  pas  feulement  plus  grand ,  parce 
que  les  diftanccs  des  poids  feront  plus  grandes  ,  il 
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k  fera  etlLort  parce  que  le  nombre  des  poids  qui 
agilTent  fera  plus  confidérable.  D'oti  il  fuit  que  les 
parties  du  vaiffiau  doivent  être  d'autant  plus  fortes 
qu'elles  font  plus  proches  du  certte  de  gravité, 
&  c]ue  par  conféquert  les  borJages  doivent  avoir 
plus  d'épaiO~eur  dan»  le  milieu  du  vaiftnu  que  dans 
les  extrémités.  D'après  cette  confidération  ,  Don 
Juan  eflime  qu'on  peut  donner ,  à  la  première  pré- 
ceinte du  vaiffeau  de  48  pieds  de  largeur,  10 
pouces  {  d'épaifleur  dans  fon  milieu  ,  &  9  pouces 
dans  fes  extrémités  &  aux  bordages  du  fond  ,  6 
pouces  dans  le  milieu ,  &  j  pouces  dans  tes  extré- 
mités. On  fuîvra  U  même  proportion  pour  les 
autres  bordages  ,  &  pour  les  autres  vaijftdux.  On 
pourra ,  pour  les  même»  raifons,  diminuer  la  force 
des  couples  des  extrémités  du  vaiffeau,  ainfi  que 
le  font  les  con(lni6teurs  anglois  ,  qui  donnent  un 
poucedemoinsdelargeurauxcouples  des  extrémités. 
Si  l'on  Youloit  conftruire  les  vaîjfeaux  avec  tout 
autre  bois  qu'avec  du  chêne ,  on  Cent  bien  qu'il 
faudroit  toujours  fe  régler  fur  les  maximes  établies, 
ce  qui  feroit  d'ailleurs  trés-aifé;  csr,  connoiffant 
les  dimenlions  que  devroient  avoir  les  pièces  d'un 
valfcau  faites  avec  du  chêne,  il  eft  toujours  fa- 
cile de  trouver  celles  qu'elles  devroirnt  avoir,  Il 
on  les  fdiibit  avec  tout  autre  bois.  Don  Juan  en 
donne  un  exemple ,  lequel  montre  en  méme-tems 
combien  il  feroit  avantageux  de  conftruire  les 
vaijfeaux  ivec  le  fapin. 

Suivant  lui ,  la  p-fantcur  fpécifique  du  fapin  eft 
à  celle  du  chêne  comme  3  à  ^  ,  &  fa  force  eft  à 
celle  du  chêne  comme  4  a  5,  Si  donc  on  vou- 
ioit  border  un  vniJJ'cau  en  fapin  ,  il  fuffiroit,  pour 
lui  donner  b  même  force  que  s'il  êioit  bortié  en 
chcne  ,  d'augmentei"  les  épaîffeurs  des  bordages 
dans  le  rapport  de  4  à  ^  ,  &  le  poids  de  tout'le 
hordagc  en  lapin ,  ne  feroit  que  les  trois  quarts  de 
celui  du  bordigc  en  chêne ,  ce  qui  feroit  une  di- 
minution ,  dans  le  va'fftaa  de  60  canons  ,  de 
1015  qiiintaux. 

A  l'égard  des  couples ,  comme  leur  force  e(t 
le  produit  du  cube  de  buts  dimenilors ,  par  l'in- 
tcnfité  on  la  force  des  fibres  du  bois,  il  fnut , 
pour  que  les  couples  de  fapin  foient  aiiffi  forts 
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fions  du  couple  lait  de  bois  de  fapin 
par  l'intenfné  4  de  fes  fibres  ,  foit  égal  au  cube 
des  dimenfions  du  couple  fait  de  bois  de  chêne  , 
par  rintenfiié  <,  de  fes  fibres.  Ainfi  dans  le  vu;/:  ji/ 
de  fioc.-iror.!,le  couple  de  bois  dstbêrie  ?yatn  n 
pn;Kes  d'^pailVeur,  il  faudra  qiis  le  co'.iple  de  bois 
de  fapin  en  ait  environ  1 3  pour  avoir  la  même 
force  ;  &  comme  les  poids  de  ces  couplrs  font 
cctTjr.e  les  carrés  des  dimenfions  multipliés  par 
lies  pefameurs  fpécifiques ,  que  par  conféqucnt  le 
po'ds  du.couple  de  chêne  cA  au  poids  du  couple  de 
fnpin,  comme  144x^3  160 x  3, ou  comme  140a 
)  69  ,  les  couples  de  fapin  péfetoient  j'j  de  moins , 
à-peu-près  ,  que  les  couples  de  chêne  ,  quoiqu'é- 
tnnt  aulFi  forts  .  ce  qui  feroit  une  diminution  de 
■xù-^s  quintaux  fuT  la  totalité.  En  faifant ,  d'après  la 
hlarim.   Tomt  III. 


mêmerigle,  les  autres  pièces  du  même  vaijftau 
en  fapin  ,  ce  va!ffiau  péleroit  ,  fiiivant  Don  Jitan , 
7000  quintaux  de  moins,  ce  qui  ne  pourroit  que 
It-'i  être  très-avantageux,  Voyt^  ia  note  de  la  page 
4^5  du  fécond  volume  de  ce  Di£tionnaire. 

De  la  force  da  vaifleau  pour  pi/ntr  la  voile. 

On  peut  voit  i^Ttiùt  foret  du  vent  fur  Iti  voilei , 
que  le  fmus  de  l'inclinaifon  que  prend  le  vsifftau 
par  la  force  du  vent ,  eft  égal  au  moment  de  la 
force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaifftau  au- 
tour de  l'axe  longitudinal ,  divifé  par  le  produit  de 
la  hauteur  du  métacentre  au-defitis  du  centre  de 
gr.  vite  du  vaiffeau,  multipliée  par  le  volume  A\x 
fluide  dêpljcé.  Ainfi  comme  la  force  du  vaîjf-.iu, 
pour  porter  la  voile ,  eft  en  raifon  inverfe  de  l'in- 
clmaifon  ,  elle  eft  direftement  comme  ia  hauteur 
du  métacentre  au-delTus  t!u  centre  de  gravité  du 
vaiff.ju  ,  multipliée  pnr  le  voiume  de  iluide  dé- 
platé  ,  &  réciproquement  comme  le  moment  de 
la  force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaiffeau 
autour  de  l'aj^e  ion^itudin:il.  Mais  le  moment  de 
la  force  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vail^eaa 
autour  de  cet  axe,  eft  comme  le  moment  de  la 
force  avec  laquelle  elles  agiftent ,  multiplié  parle 
fmus  di;  l'angle  que  forme  la  dredlion  de  cette 
force  ,  avec  cet  axe  ou  avec  la  quille.  La  force  du 
va'jfeja  pour  porter  la  voile ,  eft  donc  auffi  direc- 
tement cornu  e  U  hauteur  du  métacentre  au-delTus 
du  centre  de  gravité  du  vdiffiju  ,  multipliée  par 
le  volume  de  fluide  déplacé,  &  réciproquement 
comme  le  moment  de  U  force  avec  laquelle  les 
voiles  agJlTer.t ,  multîp'ié  p;ir  le  finus  de  l'angle 
que  forme  U  direftion  de  cette  force  av^c  la  quille. 

La  hauteur  du  métacentre  au-delTus  du  centre  de 
gravité  du  va-Jfeaii ,  dépend  <!e  la  haureur  du  méta- 
centre aH-defl'iis  du  centre  de  gravité  du  volume  de 
fluide  déplacé  &  de  la  diftan;e  de  ce  centre  de 
gravité  à  celui  du  vaiffeau ,  lequel  eft  pour  l'or- 
ainnire  au-defltis  ,  en  ibrte  que  retrancnant  cette 
diftance  des  deux  centres  de  gravité ,  de  la  hauteur 
du  métacentre  au-delfui  du  centre  de  gravité  du 
volume  de  fluide  déplacé,  on  aura  la  nauteur  du 
métacentre  au-defl"us  du  centre  de  gravité  du  vaif~ 

La  hauteur  du  métacentre  au-deffus  du  centre  de 
gr3\  iié  du  volume  de  fluide  déplacé  ,  eft  direct  - 
ment  comme  la  fomme  des  cubes  des  largeurs  du 
vi'fei'u  ,  prîfes  dans  le  plan  de  flottaifon  ,  mu'  i- 
pliée  par  îa  longueur  du  vji^eau  ,  &  réciproque- 
ment comme  !e  volume  de  fluide  déplacé. 

Il  fuit  de- là  que  fi  ie  centre  de  gr.^viié  du  tui/'att 
ccïncidoit  avec  le  centre  de  gravité  du  volume  de 
fliiide  déplacé  ,  la  force  du  vaiffeau  pour  po.-t,  la 
voile, feroit  direflement  comme  !a  fomme  ctes  c.  bcs 
deslargeursdu  va/^iïj/,pri!edan'Ieplande  fioitii- 
fon,  multipliée  pa.r  la  longueur  du  va!/leaii  ,  &C 
réciproquement  comme  le  m.omont  de  la  force  avec 
laquelle  les  voiles  agilTent ,  multipli-^  par  le  fmiii  de 
l'angle  tnic  forme  la  tfi/etiicn  de  cnrc  force  avec 
^  liiii 
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la  quille ,  en  forte  que ,  dans  ce  cat-1^,  li  Ebret  du 
vaijjtau  pour  porter  la  voile  ,  dépendroit  unique- 
ment delà  feàion  horifontale  du  varftau ,  Êùie 
à  fleur  d'eau  ,  tout  le  reCle  demeurant  le  même. 

La  voile  prenant  de  la  courbure  fur-tout  du 
côté  fous  le  vent ,  où  cette  courbure  eft  très-grande, 
U  direflion  de  la  force  avec  laquelle  elle  aeit ,  n'eft  ' 
\p3int  perpendiculaire  à  la  vergue ,  &  s'incline  vers 
le  côté  fous  le  vent.  Cette  diilérence  peut  aller  juf- 
qj'à  lo"  &  plus  ;  ainfi  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'y 
avoir  égard.  Suppofant  que  inT S  repréfente  la 
direftion  de  la  quille  (.Jig.  lxvi  )  .  l'angle  O  TS 
eft  l'angle  que  forme  la  direâion  de  la  force  de  la  . 
voile  avec  la  quille ,  qu'il  s'agit  de  trouver.  Soit  une 
droite  TG  perpentlicui.-ire  fur  la  vergue  AK , 
1  .q;ieile  tombe  du  côté  du  vent  par  rapport  à  la 
di:L-aion  7  O  de  )a  force  de  la  voile.  Rappeilons- 
ncus  que  T  0  divife  en  deux  partie  égales ,  l'angle 
ji  O  K  que  ferment  les  tangentes  aux  extrémités 
A&iKdeh  fiaion  hoiifontale  vJ  K  de  la  voile. 
Ainfi  comn'.e  A  O  K  •=  i8d°  moins  la  fomme  des. 
Ei.eles  A  &Kquela  vergue  forme  avec  la  voile  en 
J!  Ù.  en  K,  TDK  fera  —  oo'— f  .^  —  i  JC; 
X  r  O  =- G  l'T— 180°  —  rO  JC— K"  =  oo- 
^■-A—iK;  do«cGTf'-~HK~A).  & 
enfo  OTi  =  STG+rrC  — complément 
de  TSK+{(.K~ji),  c*eft-à-dire,  au  com- 
p'ôcnent  de  l'angle  que  la  vergue  frit  avec  la  quille, 
pliis  la  moitié  de  la  différence  des  deuz  angles  que 
ta  vergue  forme  avec  la  voile  en  JC  &  en  .^  ;  en 
forte  que  plus  la  vergue  fera  braffée  fous  le  vent, 
&  plus  la  vcûle  prendra  de  courbure  fous  le  vent , 
à  l'égzrd  de  celle  qu'elle  prend  du  côté  du  vent , 
taoïaslt  vaijftau  auiadeforce  pour  porter  la  voile. 

De  plus ,  fuivani  ce  qui  eu  démontré  au  mot 
forci  du  ■vtnifur  les  voilti  ,  la  différence  des  angles 
ji  Si.  K  ,  cfl  d'autant  plus  grande  que  l'angle  que 
forme  la  vergue  avec  la  dircilîon  du  vent  Si  plus 
grand  ,  &  cette  différence  devient  d'autant  plus 
grande  ,  que  la  vîtelle  du  vent  le  devient  davantage. 
D'où  il  fuît  que  la  vUefle  du  vent  augmenunt ,  la 
force  •vi'ijfiau  pour  porter  la  voile,  diminue  par 
cela  feul  que  le  vent  fait  prendre  à  la  voile  une  plus 
grande  co^irbure  ,  &  fans  avoir  égard  à  la  plus 
grande  force  qu'il  friit  fur  la  voile. 

Kn  multipliant  la  hauteur  du  centre  des  forces 
de  chaque  voile,  au-de£!"us  du  ccnrre  de  piavité 
du  Viiifftau ,  par  fa  furface ,  &  prenant  la  foiiune 
de  tous  les  produits,  on  a  le  moment  de  la  force 
des  voiles,  dans  la  fuppofitlon  qu'elles  foient  planes, 
que  le  vent  les  frappe  perpendiculairement  &  qu'il 
toit  très-foilîle  comme  d'un  pied  par  féconde  ;  & 
pour  tout  autre  cas  ,  il  faut  multiplier  cette  fomme 
par  le  fmus  de  l'angle  que  la  direâion  du  vent 
forme  alors  avec  les  vergues  ,  par  la  vîteffe  du 
vent ,  &  par  le  rapport  du  ûnus  à  l'arc  de  la  demi- 
fotnme  des  angles  que  la  voile  forme  avec  la  vergue 
dans  its  exirémilés. 

De-là  il  fuit  que  la  force  du  vat^iau  pour  porter 
Ja  voile  ,  étant  en  raifon  inverfe  de  ce  moment , 
cette  force  ell  léciproquemeot  comme  la  vicflTe  du 
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vent ,  la  quantité  de  voiles  déployées ,  la  haitfRif 
du  centre  des  forces  de  toutes  ces  voiles  au-deffns 
du  centre  de  gravité  du  vaijftaa  ,  le  fùiui  de  l'angle 
que  la  direâion  du  vent  forme  avec  les  ver^m, 
&  le  rapport  du  £nus  à  l'arc  de  la  denû-fosscs 
des  angles  que  forme  la  voile  avec  U  vergue  do» 
fes  exirémirés. 

Si  l'on  donne  aux  Bi3ts&  aux  verguesdesdimn- 
fions  proportionnelles  aux  largeur»  des  vaiffttcx , 
comme  on  le  fait  ordinairement ,_  les  momens  des 
forces  des  voilei  feront  comme  les  cubes  de  ces 
dimenâons.  Mais  dans  les  vaijfiaax  dont  les  fonds 
font  femblables  ,  les  volutiKs  d'eau  déplacés  fot» 
aufli  comme  ces  cubes.  Donc  les  forces  de  ces  vs'f- 
fcaux  pour  porter  la  voile,  font  direâement  coiraie 
les  hauteurs  des  méiacentres  au-delTus  de  leurs  cm- 
tresde  gravité,  &  réciproquement  comme  le  fiiKs 
des  anaFes  que  forme  la  quille  avec  la  direétion  (Je 
la  force  avec  laquelle  les  voiles  ^ilfent  ;  &  comme 
ces  angles  dans  difFérens  vaiffeaait  ne  peuvent  dice- 
rer  que  très-peu  er.tr'eux  ,  il  s'enfuit  que  les  forces 
pour  porter  la  voile  dans  les  xaifft^ux  dont  les 
fonds  font  femblables ,  font  à-peu  près  comme  1« 
hauteurs  du  méiacentre  au-dellus  du  centre  de  gra- 

Si  on  augmente  la  charge  d'un  vai£iaa  &  que  le 
poids  ajouté  foit  au-deffous  de  la  furtacc  de  l'eau , 
comme  le  produit  de  la  hauteur  du  métacentie  aB- 
defTus  du  centre  de  gravité  du  volume  de  iluide  <^ 

Rlacé  ,  par  ce  volume ,  ne  varie  pas  ,  à  caufe  que 
I  ftfiion  à  fleur  d'eau  ne  change  pas  fcDriblemeni , 
les  fcrces  du  vaijfeau.  peur  porter  la  voile  ,  avzct 
&  3f  ib  l'addition  de  ce  poids ,  feront  enu'eil^i 
comme  le  produit  du  volume  de  fluide  que  le  v^i^ 
fiau  déplaçoit  dans  fon  premier  éiat,  nwlâplié 
par  la  hauteur  du  métaterure  au-deffiu  du  centre  de 
gravité ,  efl  il  ce  même  produit  augmenté  de  celui 
du  volume  dont  le  yaijfcau  fe  fubinerge  da'vantage 
à  caulé  du  poids  ajouté  ,  multiplié  par  la  diftance 
entie  les  centres  de  gravité  de  ce  volume  &  d< 
ce  pcîds ,  eu  parce  que  les  volumes  font  comme 
les  poids  ,  ces  forces  pour  porter  la  voile  ,  feroc: 
cnti "elles  comme  te  produit  du  poids  de  tout  !s 
■vaijfeav,  par  la  hauteur  du  métacentre  au-deiTus 
du  centre  de  gravité ,  efl  à  ce  même  produit  pli^ 
celui  du  poids  ajouté  ,  muliiplié  par  la  défiance  des 
centres  de  gravité  de  ce  poids  &.  du  volume  ùarA 
le  va':ffiau  le  fubmerge  davantage.  Rien  n'empéch: 
qu'on  ne  prenne  pour  la  diûance  du  centre  de 
gTdviié  du  poids  ajouté  à  celui  du  volume  nou- 
vellement iubmergé  ,  fa  diflance  à  la  fuc^e  de 

Il  eft  évident  que  fi  l'on  retranchoit  quelque 
partie  de  la  charge  au-deffus  de  la  furface  de  Teau , 
le  vaiJJ'eau  auroit  auŒ  plus  de  force  pour  porter  U 


tance  à  cette  furface ,  euprime  le  moment  dont  l. 
force  du  va'Jfeaii  pour  poner  la  voile,  efl  augmenvo 
«a  dimiauée ,  on  peut  «1  concluie  que  lorfqu'o; 
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changs  de  pUce  une  partie  de  la  charge  Citait  3u> 
delTous  de  ta  furface  de  l'eau  ,  âc  qu'on  la  met  plus 
bas  ou  plus  haut ,  le  produit  de  cette  pariîe  mul- 
tipliée par  la  quantité  dont  on  l'a  abailTée  ou  élevée 
exprime  le  moment  dont  U  force  du  vaifftaa  pour 
porter  la  voile  ,  cfl  augmentée  dans  le  premier  cas , 
&  diminuée  dans  le  lecond.  On  a  vu  précédem- 
ment que  lî  le  vaijfeau  de  6o  canons  au  lieu  d'a^ 
voir  été  conftruit  en  chêne  ,  l'avoit  été  en  fapin  , 
il  y  fût  entré  7000  quintaux  de  bois  de  moins.  Mal- 
gré cette  diminution  de  7000  quintaux,  dans  ce 
poids  de  la  coque ,  fon  centre  de  gravité  n'en  eût  pas 
moins  été  au  même  endroit ,  &  eût  toujours  été  1 1 
pieds  I  au-defTus  de  la  furface  fupérieure  de  la  quille. 
Si  l'on  avoii  remplacé  ces  7000  quintaux  par  7000 

Suiniaux  de  lefl,  dont  le  centre  de  gravité  eût  été 
e  j  pieds  au-deffus  de  la  quîUe  ,  on  auroît  eu 
8  pieds  f  pour  la  diftance  venicale  à  laquelle  le  poids 
eût  été  nanfportéj  &  par  conféquent  le  moment 
dont  laforce  du  vnf^aupourporterla voile,  auroit 
été  augmenté,  eût  éié  égal  à  58333.  Si  l'on  avoit 
Touiu  que  ce  vaifftaa  ne  portât  pas  davantage  la 
voile  que  ce  même  -vaiftau.  conAruit  en  chêne, 
on  n'auroii  eu  qu'à  retrancher  du  left  ajouté,  la 
quantité  qui  étant  multipliée  par  1 5  pieds  de  diftance 
eu  left  ajouté  à  la  furface  de  l'eau ,  eût  donné 
^8333.  On  auroit  trouvé  cette  quantité  endivifant 
J8333  par  15  ,  ce  qui  eût  donné  3889  quintaux; 
les  retranchant  de  7000  ,  il  feroit  refté  3iiiquin- 
taux ,  quantité  de  left  néceflaire  pour  que  le  vai[~ 
ftitt  eût  porté  la  voile  précilémeni  comme  le  même 
yaijftau  conllruit  en  chêne. 

En  appliquant  la  dernière  règle  au  cas  oh  l'on 
augmenieroit  le  creux  ,  ou  la  longueur ,  ou  la  lar- 
geur du  vaijfeau,  OTi  découvrira  facilement  com- 
bien dans  chaque  cas  on  augmenteroit  la  force  du 
vaiffiau  pour  porter  la  voile.  On  obfervera  que 
dans  le  cas  oh  l'on  augmemeroit  la  largeur  du 
vaijfeau  ,  fi  l'on  augrtientoit  l'appareil  dans  la  même 
proportion  ,  comme  on  eft  dans  l'ufage  de  Le  faire , 
il  faudroit  avoir  égard  à  cette  circonllance  qui  dimi- 
nue beaucoup  la  habilité.  Il  y  auroit  beaucoup  & 
gagner  11  ,  fans  augmenter  la  Jargeur  dvi  maître 
couple  ,  00  augmentoit  celle  dés  auirfs  ;  parce 
que  l'appareil  étant  réglé  fuivant  l'ufage  ,  fut  la  lar- 
geur du  maître  couple ,  il  demeureroit  le  même ,  & 
la'ûabUité  augmenteroii  beaucoup. 

Bti  angles  fue  Ut  voiles  &  les  vtrgias  doivent 
former  avte  U  quille  pourvue  Us  vaiffeauXfKn- 
aCRt  la  plus  grande  vlttfft  po0bU. 

On  dillîngue  dans  le  vaiffeau  quatre  fortes  de 
vîteOes ,  l'une  fuivant  la  quille  ,  qu'on  nomme 
vîtefle  direâe ,  la  féconde  perpendiculaire  à  la  quille 
qu'on  nomnte  vîtelTe  latérale ,  la  troillème  qui  efl 
compofiie  de  ces  deux-là  ,  qu'on  nomme  vitelTe 
oblique,  &  une  quaitième  qui  eft  celle  avec  laquelle 
Je  vaijftiiu  s'élève  ou  gagne  dans  le  vent.  Lorfqu'on 
connaît  la  première  de  ces  vîtelTcs  ,  on  en  conclut 
iaeAaoetA  la  féconde  &  la  troi&èni«,    ' 
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Nous  étant  contentés  d'indiquer  au  mot  fo'tt 
du  vent  fur  les  voiles  ,  comment  on  peut  trouver 
les  angles  que  les  voiles  &  le  vent  doivent  former 
avec  la  tjujjle  pour  (jue  le  vaijftau  acquierre  la  plw 
grande  vîteffe  poffible ,  &  ayant  reconnu  depuis 
que  l'importance  du  fujet  eiigeoit  un  certain  déve- 
loppement ,  nous  allons  nous  en  occupa  ici. 

On  a  trouvi  à  l'endroit  cité,  que  la  viiefle  di- 
reâe du  vaijftau 

EA'RVj:n.».f,r,.{_S  —  lj__ 

V  marquant  la  viteffe  du  vent,  à  l'angle  P  K  A 
{fîg.  trrr)  que  forme  la  vergue  avec  la  direftion 
du  vent ,  S  l'angle  T  S  y  qae  forme  la  vergue 
avec  la  quille ,  J"  l'angie  KO  Q  que  forme  la 
perpendiculaire  O  Q  à  la  vergue ,  avec  la  direc- 
tion L  0  de  la  force  avec  laquelle  la  voile  a^t , 
«  l'angle  PmS  que  forme  !a  direflion  du  vent 
avec  la  quille,  &c.  il  eft  évident  que  i<:=ii  —  C 
Si  l'on  avoit  fin.  (G — J')=o,  c'eft-à-dire  , 
fi  la  voile  étoit  difpofée  de  manière  que  fon  ac- 
tion fût  perpendiculaire  à  la  quille,  la  v'teUe  u 
feroit  nulle;  &  il  eft  évident  que  fia.  (  C—  J") 
croiffant  depuis  zéro ,  la  vîtefle  ira  auflî  en  aug- 
mentant depuis  zéro  jufqu'à  un  certain  ternie  , 
paflé  lequel,  (fin.  f — J~)  continuant  d'augmen- 
ter ,  elle  diminuera.  Il  eft  qucflion  de  trouver  ce 
maximum.  Soit  fait,  pour  abréger,  E  A'  (R — r) 
=  J,  &  r(£^»  co/^-UoR)  =  G.  Comme 

j:n.  -  =yz». ,  cof.c~cof  nfm.  i,  (afin,  c  c-.^)      . 

i— JÎK.  Z  cof.  t- —  cof.  Z  fin.  ^^,  on  aura 

"~  ~       F  fa.  c  "(/».  e  <./:>-  iof  tfu.  t)-\-  a 

Diffêiencianr ,  en  faifant  varier  Z ,  &  égalant  la 
différencielle  à  zéro ,  on  aura 

(/..  (,+J')(«/.«'— A». c-)— !«/:(. -(- 

f-,i:n.t^f.!)<.Ffin.Hli,.t„f.l—af:fn.>) 

+G)-c,rj;„.e,i,feaft-F/!..f(œfc' 

-  A».  «■))(/»..  af  C  -  ,<,f  ,f,n.  £)(/«.  C  «/:  t 
-,„f.ifin.i)~z; 

Faifant  les  multiplications  indiquées .&  réduifant, 
on  trouvera 

Ffin.,{-^Jin.t,ofill,.t,4.t-Pn.V.^ft' 
-, ofC'/în.f-, +  C  (/!,.(., +  i^)(.^.fe' ~ 

>«.«■)-•»/ (,+j)j;,.c«y:«)=o. 

Ou Fy7n.  ,( lÂn.  liof^tang. i ~ cof.  l^  lang.Q^ 

—  A».  ^'J +  £/;«.(.  +  «  (i -"»«.«' )- 

„     ^<.FII,.,f..l.of>—C.^f.',+>^\„.c 

°""'' — fyi».,»/:*-  +  G>.(.  +  ^)      * 

CJ!n.(,  +  t)—FI!i,.,/:n.f\ 

-if/».,.=/.^-  +  <;j;n.(.+i-)' 

Equalion  qui  iotine 


ïGooc^ie 
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.  ^(.G'  +  FGj;n,/;n.(,  —  t)-i 
■*■  //,„.,, ./J-'  +  Cy,.,  (.  +  J)  ■ 
C'eftla  laiîgente  de  l'angle  que  la  voile  doit  for- 
mer avec  la  quille  pour  çuc  le  vdjfftju  acquiene 
la  plus  grande  vîtclle  poi'Liljlc.  II  t'jiit  tien  remar- 
quer que  !e  terme  G  m/  (  ij  +  ^}  ,  qui  eft  ré.ja- 
nf  dans  cette  exprefllon ,  devient  pcfiiii"  dans  le 
cas  où  l'on  navigue  vent  largue,  à  caol'c  qu'.ilois 
«|>90°,  &  que  par  conlequent  cof.  Cu  +  J")  eft 
négatif;  irisis  àsm  le  cas  oii  l'on  va  au  plus  près 
ou  à  b  bouline,  n  étant  alors  <9o'',co/.  (x+l^) 
eftpofitif,  &parton'i"é.-!uent 'e  tcrmeGfcy.  (n-^) 
eft  ncgaiif ,  ou  tel  que  le  prtfcnte  l'eïprtftion. 

La  valeur  de  C  L'cpcndant  ties  quantités  f  = 
EA'-  (K— rj,  C  =  r{EA^crf.J'+ioR), 
&^,  c'eft-à-dire,  du  rapport  entre  les  réiilbnces 
latérale  &  direfle,  deMa  quantité  de  voiles,  & 
de  leur  crurbure,  il  eft  évident  qu'elle  n'eft  pas 
conftar.te  comme  on  l'avoit  penl'é  :  cet  angle  fera 

d'autant  plus  petit  que  -^  le  fera  davantage;  il 

devient  encore  d'autani  plus  petit  que  ^le  devient 
<Iavant:;ge,  &  que  A'^  eft  p' us  grande. 

Si  l'on  navigue  vent  en  pouppe ,  alors  Jîn.  *  -^ 
o ,  &  <^  =  o  ,  &  alors  tung,  S  —  co,  &  par  con- 
féquent  £=90";  d'ob  l'on  voit  qu'il  faut  difpo- 
fer  les  voiles  perpendiculairement  à  la  quille;  ce 
qu'on  Cit  déjà. 

Voyons  le  cas  ob  l'on  navigue  vent  largue. 
Soit  ï  =  134°;  fi  l'on  fiippofe  un  petit  vent,  on 
a  J"  =  1°  37' ,  £  =  1-  Suppofons  que  A'  = 
17680;  ayant  r-^  394  &  iî  =  33i6  ,  on  trou- 
vera F  =  41743168  &  G  =■=  536547^3.  Faifant 

lecalcul  de  lane.C.on  trouve  tang.  C=—~^^  , 

&  par  conféquent  l'angle  f,  de  50°  11'.  L'ui'age 
des  marins,  dans  le  cas  préfcnt,  eff  de  faire  f, 
de  70°,  en  forte  qu'ils  font  cet  angle  trop  grand 
de  i9°"49'.  Subftitumt  cette  valeur  de  C  qu'on 
vient  de  trouver,  &  celle  de  ■  qui  en  réfulte, 
laquelle  eft  =83"  49' ,  dans  l'expreffibn  générale 
de  u  ,  on  trouvera  «^=0,71^,  à -peu -près. 
Atnfi ,  comme  en  fe  fervant  des  angles  qu'on  em- 

■  ploie  d'ordinaire ,  la  vîtefl'e  n'eft  que  ■àe  0,64  f, 
il  s'enfuit  qu'en  fe  fervant  des  angles  avantageux, 
la  vîtelTe  du  vaiffeau  feroît  plus  grande  de  0,07  y. 

.  Si  donc  le  vent  partouroit  i^  pieds  par  féconde, 
le  vi'JI'ciiu  feroit  o,^  ^  de  mille  de  plus  par  heure  ;  les 
ajoutant  aux  ^,76  milles  qu'il  fait  dans  la  difpo- 
fition  ordinaire,  on  aura  6,11  milles  pour  le  che- 
min qu'il  fera  p.nr  hçure. 

Si  le  vent  eft  fort,  on  a  J"  =  4'  40'  &  f  = 
0,78.  Si:ppofant  crue  le  valjjcau  navigue  alors  avec 
fcs  deux  bafles  voiles  feulement ,  on  aura  A^  >bk 
^100  ;  ainfi  on  trouvera  F=' 111^7132,  &G=» 
10681130.  Faifant  le  calcul  de  tang.  6,  on  trou- 
vera ran^,  C=^?^^37     8j  p„  conféquent  i 

1478^1 fï 
-=  56°  11';  d'où  réiulte  ■«=:77°  39',  Calculant 
h  vîteffe ,  on  uouve  u  ■=  0,36  V,  a-peu-près  ; 
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enfoite  que  dans  I«  cas  fitStat ,  U  viteflé'  qu'on 
trouve  ne  furpaflie  que  de  0,01  K,  celle  qu'on 
trouve  avec  les  difpofitions  ordinaires. 

Paflons  au  cas  oîi  l'on  navigue  au  plus  près,  & 
fuppofons  1)  ^="  65°,  Avec  un  petit  vent ,  on  a  / 
•=8"  ao',  £  =  0,96,  &  ^'-=73050.  On  aura 
/"  =  6637o8i6&  G  =■  11937987,  &  parconft- 

quent  tang.  S  =  ^— — P  ,   ou   ?  =    18°   41. 

«40^9^67 
Mais  il  n'eft  pas  pulTibie  que  dans  les  vaijpaux, 
la  vergue  forme  un  angle  aufti  petit  avec  la  qiûLî; 
on  ne  pourra  obtenir  cet  avantage  que  dans  Its 
bàtimens  qui  portcnijdes  voiles  latines.  Avec  cni; 
valeur  de  î  &  celle  de  «  =  36°  ti'  qui  en  ré- 
fulte, on  trouve  la  vîtefl'e  u:=  0.403  V,  à-peu- 
près ,  &  par  conféquent  plus  grande  de  o,o6&  V 
que  celle  qu'on  trouve  ,  en  faîfant  C  =  40"  ,  iàoa 
l'ufage.  Ainfi,  (i  la  vitefte  du  vent  étoit  de  i^ 
pieds  par  féconde  ,  le  vaijfiaa  feroit  0.611  ie 
mille  par  heure ,  de  plus  qu'il  ne  feroît ,  l'angle 
C  étant  de  40° ,  &  comme  avec  celui-ci,  il  feroit 
1,1  milles  par  heure ,  il  feroit  a,86  milles,  avec 
l'angle  i  de  28°  47'. 

Avec  un  vent  fort  S-  =•  11*  4',  E  =î  0,9; 
fuppofant  que  le  vaifftau  ne  pone  que  fes  deui 
bafles  voiles,  on  a  *4^  =  6130.  On  trouve  F= 
16671375  ,  G  —  11011668 ,  6t  par  cooféquen 

runr .  C  =  ~S^ i  ,  ou  C  =  40"  S  »'  ,  à  peo- 

^  34110111*  •»"    ï      »       i~ 

près.  Cet  angle  différant  peu  de  celui  qu'on  eii> 
ploie ,  la  ■vîteffe  qu'on  trouveroit  avec  cet  aiçle 
ne  différeroit  pas  de  celle  qui  réfulte  de  la  va- 
leur ordinaire  de  Q. 

Ayant  trouvé  l'angle  de  la  temx  avec  /a  quille 
qui  procure  la  plus  grande  TÎiefle ,  il  refte  i  dé- 
couvrir quelle  eft  la  difpofition  du  vent  qui  pro- 
cure la  plus  grande  de  toutes  les  vîtefTes  que  ctt 
an^Ie  peut  faire  obtenir.  Pour  cela  ,  on  n'aura  qui 
diftérencier  l'expteflîon  de  la  vîtefl'e  ,  en  faifa^t 
varier  n ,  &  égaler  la  différencielle  à  ziro  ;  00 
trouvera  cof.  n  cof.  Ç -\- fin.  n  f'n.  Q  ^  O  .  O^ 
'°f-  (1  — ff)'=Oj  &  par  conféquent  eof.»'='0, 
ow  fiit  t  ^^  i  ce  qui  fait  déjà  voir  que  le  vent 
le  plus  favorable  à  la  marche ,  eft  celui  qui  eft 
perpendiculaire  à  la  vergue ,  &  par  conféquent 
on  a ,  dans  ce  cas ,  i'=  o.  L'équation  cof.  v  cof.  * 

-{-fin.  <i  fin G^O,àorme  tang.  S  =  —  7^~  >  P^ 
conféquent  failônt  (^=:o,  dans  l'expreflîon  de 
tang.  i,  uouvée  ci-deffus ,  on  aura  —  -  — 
~  G  cof<,+  V(G^-i-FGfi».„^) 


fin. 

F  fin.  1;  +  G  fin.  v 

F  —  G        EA^(R  —  r) 

ure  .ang. ,* g (£^^-fioR)r       '* 

D'oïl  l'on  aura  l'angle  que  la  direéïion  du  vent 
doit  faire  avec  la  quille,  pour  que  le  vaiffêai 
marche  aulG  vit*  qu'il  eft  polBble. 


yGoot^le 
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La tangeme de  », Bt par conféquent  n ,  <l*p«id , 
comme  l'on  voit ,  des  quantitisr  ,ii,v*^&  ^-r  l 
angle  chanee  donc ,  non-reulement  tl'un  vaijf'au  a 
un  autre ,  iL  change  encore  dans  le  même  ,  par  un 
changement  dans  la  voilure  ,  ou  dans  ia  force  du 
vent  ;  cet  angle  fera  d'autant  plus  grand  que  a 
réfiflarce  direiie  r  fera  plus  peiiie  à  l'égard  de  la 
réfiftarce  latérale  R.  Cet  angle  augmentera  encore 
à  mefure  que  A^  ou  E  deviendront  pKis  grandes, 
t'efl-à-dire  ,  à  mefure  que  le  vaijftiu  portera  plus 
ûa  voile ,  ou  que  le  vent  fera  moins  fort-  Si  Von 
veut  favoir  quand  le  vent  arrière  fera  le  plus  avan- 

tageux  .  on  fuppofera  tang.  ,'  —  J^jT^f^^r 

loRr 
•—1  =  0,  d'où  l'on  tirera  EÂ^  =  -„■  __  --^  ■ 

enforte  que  loriqu'on  aura  £  jrf*  =•  ïr.irT7  '  ^'^ 

fera  avec  le  vent  atrlére  que  le  vaiffeau  aura  le 
plus  de  viteffe  qu'il  efl  poflible  ;  &  û  on  augmente 
la  voilure,  ce  fera  un  vent  faifant  avec  la  quille 
un  angk  d'autant  plus  grand,  qu'on  déploiera  plus 
de  voiles ,  qui  produira  la  plui  grande  viteffe. 

Appliquant  ceci  au  ■vaigtau.  de  60  canpoi ,  pour 
lequel  on  a  trouvé  R  —  3516  &  r  —  294  ,  f' 
l'on  fait  £^  ^=  * ,  on  trouve  A"-  —  8934  ;  c'elt  la  , 
voilure  qu'il  doit  porter  pour  nurcher  le  mieux 
vent  arrière.  S'il  vient  à  en  porter  davantage ,  le 
vent  qui  le  fera  marcher  le  plus  vite ,  fera  un  angle 
avec  la  quiHe ,  &  cet  angle  croîtra  à  proportion 
qu'on  mettra  plus  de  voiles.  Pour  découvrir  dans 
quel  cas  cet  angle  doit  être  le  plus  grand  qu'il  eft 
poffilile ,  il  efl  évident  qu'il  n'y  a  qu'i  fuppofer 
BU  vai£iau  toute  la  voilure  qu'il  porte  d'un  vent 
largue  ,  ou  A=  17680  j  8î  l'équation  tang.  »'  = 

(EA^  + 10  RJ? 

les  valeurs  de  E,A'-,  R,  r,  l'angle  t  d'à-peu- 

près  138°  4' ,  enforte  que  le  vent  doit  faite  ,  du  . 

c&té  de  la  pouppe,  un  angle  de  41°  ^6'  avec  la 

quille,  pour  que  le  vai£tau  marche  avec  toute 

h  vîtelTe  qu'il  eft  poflible  en  ponant  toutes  fes 

voiles. 

On  a  vu  que  c'eft  avec  le  vent  arrière ,  ou 
lorfque  n  =  1 80  " ,  que  le  vaiffinti  marche  le  mieui , 
en  ponant  feulement  une  voilure  de  89^4  pieds 
quarrés.  Ainfi,  tous  les  angles  compris  entre  180° 
oc  13S"4',  corrcfpondentaukvoiluresintermèdiaires 
entre  8934  &  176S0.  Si  la  voilure  étoit  au-defTous 
de  S934 j  ce  feroit  encore  le  vent  arriére  qui  feroit  le 
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,  ou  tt»g.  î'  ■" 

tan$.  n 

conféquent  /n.  C 

On  a ,  à   caufe  de  ftn.   m  — 


tang.  >i 


Boî 


V-^-- 
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,  donnera,  en  introduifant 


plus  avantage  ux,parcequ'aIors- 


£vJ'(R~r) 


<i. 


iféquent  tang,  n  devient  imaginaire. 

Duver  la  viteffe  que  procure  l'angle 

le  plus  avantageux,  (reft-à-dire  la  vltefle  la  plus 

grande  parmi  ks  plus  grandes.  Oo  a  vu  ci^delTus 

que  /n.  «  =>  I ,  Ë(.  on  a  trouvé  tang    C  «>  — 


&  que  pi 
If  reft. 


tuant  les  valeurs  dey?™,  f  &  de  cof.  ff ,  01»  aura  u  = 

EA'^RV.^  ¥G 

OnrC+TTT'rtF— C)-+-ioFiir'    ' 

l'on  fait,  dans  le  vaUftan  de  60  canons,  E  — 
^,  A\  =  17680,  R<=  3316,  y=  194,  on  trou- 
vera a  =  0,74  y ,  à  peu-près  i  dans  ce  cas  donc 
où  :  =  48°  4'  &.  «  ™  90° ,  U  viteffe  eft  plus 
grande  d'environ  un  dinième  que  celle  qu'on  trouve 
iivec  à-peu-près  le  même  vent,  en  fuppofant, 
comme  on  le  pratique ,  C  ^  70°  &  a  =  64°. 
Ainfi,  fi  le  vent  parcouroit  1  j  pieds  par  féconde , 
le  vaiff^iiu  en  parcourroit  1 1,1  dans  le  même  tems  ; 
ce  qui  répont!  à  6,66  milles  par  heurj ,  en  forte 
qu'il  feroit  environ  0,9  de  mille  par  heure  ,  d« 
plus  qu'avec  les  difpofitions  ordinaires. 

Ce  n'i-'ft  pns  dans  les  vJ-vf''^"*  que  «tte  diffé- 
rence eft  la  plus  fenftble,  ainfi  que  Don  Juan  a 
foin  de  le  faire  obferver.  Dans  un  chébec,  ou 
r  =60,  R  =  700  &^',=—90OO,  i!  trouve  ff=- 
î,6"  41'  &  u  -=•  116°  41',  &  la  vîtelTe  la  plus 
grande  entre  celles  qui  le  font  te  plus  ,  u  =>  1 ,63  f', 
à-pcii-près ,  enforte  (lue  Ja  viteffe  du  chébfc 
fil  paffe  celle  du  vent  cie  prés  des  deux  tiers.  Si 
le  vent  parcouroit  1  ç  pieds  par  féconde ,  le  chébec 
en  parcourroit  14.4^  dans  le  même  tems ,  ou 
feroit  14,67  milles  par  heure.  Si  l'on  fait  à  l'or- 
dir.aire ,  C  =  60  &  *  =-  56°  41' ,  on  trouve  a  •= 
0,99  y ,  &  par  conféquent  la  viteffe  du  vent  étant 
de  t^  pieds  par  féconde  ,  le  chébec  ne  feroit  que  ■ 
8  milles  \  par  heure.  Quoique  l'angle  ff  de  i6"  4»' 
foit  très-petit ,  on  peut  tou^oun  parvenir  à  le  faite 
former  aux  voiles  latines. 

En  jetant  «n  coup-d'œil  fur  l'expreffioii  de  la 
viteffe  laiérale  (  f^oyff  Force  du  vent  fur  Us 
voiles  )  ,  on  reconnolt  tout  de  fuite  (jue  pWs 
l'angle  C  fera  petit ,  plus  cette  viteffe  fera  grande. 
Il  y  aiiia  donc  plus  de  dérive  avec  les  angles  les 
plus  avantageux  \  qu'avec  ceux  dont  on  Te  fert 
ordinairement,  M^is  la  différence  ne  fera  pas  affez 
forte  pour  qu'on  croye  devoir  les  faire  plus  grand^ 
C'eft  ce  dont  il  eft  facile  de  s'affurer ,  en  calcu- 
lant la  dérive  dans  les  deux  cas,  au  moyen  delà 

formule  tang.  I  =  ;.'    "~' ,  ^  "     ,,,■  Si  l'on  prend 

l'angle  avantageui  ■  =  a8°  47'  1  avec  J"  =:  8°  10', 
on  trouve  1^13°  ai'  7.  Si  on  prend ,  Aiivant 
l'ufage,  tf  =■  40°,  J"  étant  toujouis  =  8 '20',  on 
trouve  *  =  8"  11'  f.  Ainfi,  la  différence  n'eft 
que  de  %"  10',  laquelle  peut  fe  négliger ,  fur- toiJt 
Iprfqu'il  ne  s'agit  p.is  de  gigner  i.u  ve;.i.  (  Y). 
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VALET ,  C  m.  c'eft  un  outil  de  chaipentîer  ; 
a  eft  de  fer ,  rond  dans  une  de  fo  parties  ,  &  pUt 
du»  l'autre ,  oui  eft  piiée  &  fermée  un  peu  pins 

3ue  l'angle  droit  :  il  fert  à  tenir  ferme, fur  l'itabli 
u  charpentier  &  menuifier  ,les  pièces  de  bois  qu'on 
veut  travaller  au  cifeau  &  à  la  verlope. 

Vxi£T  de  canon  ;  les  vnUis  de  canon  font  des 
efpfeces  de  pelotons  de  vieux  fî!s  caret ,  dont  on 
fc  fert  pour  charger  les  canons ,  au  lieu  de  bou- 
chons. Les  volas  fervent  i  retenir  la  chai^  dans 
le  canon,  yoye^  Canonnage. 

VALETS  <toBcieri;  l'ordonnAnce  de  176^ 
contient  à  t'ègarddes  vattci  oui  feront  palTfs  aux 
officiers  i  la  jki  ,  les  difpotitions  fuivantes. 

Les  officiers  -  eénéraux ,  capit^nes  Se  autres 
officiers  commancunts ,  embarqueront  tel  nombre 
de  valtti  qu'ils  voudront  pour  leur  fervice  ;  & 
fa  tnajeilé  ne  leur  paflera  tien  pour  cet  objet , 
«on  plus  que  pour  le  trompette  auv  officiers-gé- 
néraux :  la  fubfiflance  &  les  gages  defdiis  valus 
fe  trouvant  compris  dans  le  tnûtement  defdits 
officiers. 

Sa  majefté  paflera  aux  autres  officiers  einbar- 

3ués  &  qui  ne  commanderont  point  le  non^re 
e  vaUis  ci-apris. 

Savoir: 

Au  lieutenant- général  ,  cinq. 

Au  chef  d'efcadre,  quatre. 

Au  capitaine  de  vaifleau  &  de  frégate  ,  chacun 
deux. 

Au  lieutenant  de  vaifTeau ,  au  capitaine  de  brûlot , 
ï  l'enfeigne  de  vailTeau ,  au  Lieutenant  de  frégate 
&  au  cspitaine  de  flûte ,  chacun  un  valm. 

A  l'intendant  de  l'armée  navale  quatre. 

Au  commiJTa  ire-général ,  trois. 

Au  conuniflajre  ordinaire ,  deux. 

Au  fous-commiSaire ,  un. 

A  l'ingénié ur-confhuéleur  ordinaire,  un. 

L'écrivain  du  vaifleau,  l'aumônier,  le  chirur- 
^en-major  &  le  fous  ingénitur-conftruôeur ,  s'il 
en  i&  embarqué  ,  n'auront  point  de  valeti ,  mais 
fa  majefté  leur  permet  de  choiGr  chacun  un  des 
garçons  du  bord  pour  les  fervir. 

Permet  également  fa  majefté  t^u'il  foit  donné 
aux  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine,  des  gnrcofls 
du  bord  pour  les  fervir ,  à  raifon  d'un  pour  deux 
gardes. 

Les  valtts  des  officiers  auront  au  moins  vingt 
fns  &  ils  ne  £eront  point  partie  dans  l'équipage. 
'  La  fubfiftnnce  8c  la  foMe  des  vaUis  feront , 
Si  compterdu  jour  que  la  table  commencera,  jufques 
£1  compris  celui    qu'elle  finira. 

Sa  majefté  défend  aux  officiers  de  fe  fervir  de 
quelque  manière  que  ce  foit  des  gens  du  bord 
pour  valttt. 

Veut  fa  majefté  qu'il  ne  foit  palTé  aux  officiers 
noit- commandants  que  les  valus  qu'ils  auront  effec- 
tivement embarqués,  entendant  la  majefté  que  tes 
gagçs  fit  futûAÛce  des  vn/cu  qui  (uoct  congé- 
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diés  j  (jui  déferteront  ou  mourroai  peadantla  cani* 
pagne  difcontinuent  juTqti'à  ce  qiiils  aient  été  rcn- 
placét. 

VARANGUE,  f-  f.  c'eft  la  partie  du  membre 
qui  porte  fur  la  comre-quiUe  à  plat  pour  fonntr 
le  deftbus  du  vaift^eau;  la  varttngat  porte  par  foa 
milieu  ,  &  eft  chevillée  à  pointes  perdues  loi  ia 
contre-quille  &  ta  quille.  L'extrémité  des  varait- 
guts  fait  ordinairement  le  rond  pour  former  le 
contour  du  membre  en  montant  ;  fe  mariant  arec 
le  genou  ,  qui  doit  s'écarter  d«  chaque  bord  arec 
les  varanguts  fur  lefquelles  il  eft  chevillé.  Dans 
les  vaifTeaux  à  fond  plat  les  varangues  peureni 
être  de  bois  droit  dans  toute  l'étendue  du  pU:  de 
la  varangue  ,  &  fe  marier  avec  des  genoux  cour- 
bes dont  les  atigles  feront  émouiTés.  f.  CouPiS 
&  Construction.  Varangues  aculées  ou  fout- 
cats;  ce  font  celles  qui  terminent  ou  qui  avoi- 
lùient  les  extrémités  du  vaiftéau.  Voy,  Fourcats. 
Varangues  de  mi- ac  culées  ;  ce  font  celles  qui  fcni 
entre  les  maitrdTes  varangues  &  les  var^agues 
acculées  ;  elles  font  plus  courtes  que  les  unes  & 
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:  ce  font  les  ïntennédiûres 


dans  les  façons  du  vaifleau ,  de  l'avant  on  de  l'arTièi^ 
Varangues  de  porques  ;  ce  font  les  pièces  qui  for- 
ment la  partie  inférieure  des  porques,  &  qui  font 
femblables  aux  varangues  des  membres.  Voyij 
Porques.  Varangues  pktes  ;  c'efi  une  varangue 
fans  aucun  acculement  ni  relèvement  des  extrémiiéb 

VARECH  ,  f.  m.  Gouefmon.  f^oye^  ce  mot. 

VARIATION  ,  f.  f.  c'eft  le  nmnbre  des  àe- 

frés  dont  le  nord  de  l'aiguille  aimantée  s'écane 
u  vrai  nord  vers  l'eft  ou  roueft.  Cette  variatîtm 
augmente  &  diminue  continuellement  datis  toutes 
les  parties  du  monde  ,  oii  elle  o'eft  jamais  conftam- 
ment  la  mime  ,  &  eft  différente  ckns  Us  difEéreos 
endroits.  On  l'obferve  foir  &  matin  ,  au  coucha 
&  au  lever  du  foleil ,  en  comparant  l'amplitude  ob- 
fervée  i  celle  calculée,  pour  en  déduire  ta  variaiioi, 
du  refte  ou  de  la  fomme  des  deux  amplitudes.  Ou 
obferve  encore  très-facilement  la  variation  à  l'heoie 
de  midi;  en  comptant  le  nombre  des  degrés  dont 
le  nord  ou  le  fud  de  la  bouffole  s'écarte  de  l'ombre 
que  fait  le  £1  du  chaffis  au  moment  que  le  foleil 
eft  au  méridien  :  il  ne  faut  qu'im  peu  d'habitude. 
Voyt^  Compas   de  variation.    Variation  N.  E. 
Ia  variation  eft  dite  N.  £.  lorfque  le  nord  de 
la  bouffole  fe  porte  de  quelques  degrés  vers  l'ett 
du  nord  du  monde.   Variation  N.  O.  Lorfooe  le 
nord  du  compas  s'écarte  de  quelques    degrés  ^ 
nord  du  monde  vert  l'oueft ,  la  viriatioit  eft  dhe 
N.  O. 

VARIER,  -v.ti.  Le  compas  rarie;  c'eft-à-dîre  , 

r^il  ne  marque  pas  exaâement  le  nord,  comme 
le  devroit  ;  parce  qu'il  y  a  quelqu'accîdent  qui 
l'éloigné  de  la  direâion  qu'il  devroit  avoir  :  Il 
ne  fait  que  varier,  on  nt  le  trouve  jamais  tirriti. 
Cela  fignifie  auffi  qu'il  a  la  variation  naturelle  qui 
lui  eft  propre. 

VARLOPE,  f.  f.  c'eft  un  outil  de  charpentîes 
&  de  mauùlïer,  propre  \  drefler  1q  boU. 
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k  rabot;  il  y  a  plufieurs  fortes  ie  varlopes;  la 

eande  &  ta  petite  voriope  ;  la  denà-var/ope  ;  & 
varlopt  à  onglet  qui  êA  fans  poignée  ,  8c  dont 
Je  fer  eft  plus  étroit  que  celui  des  autres  vartopts. 

VASART  ou  Vaseux  ,  adj.le  fond  de  la  mereft 
vafait ,  lorlqu'il  efl  mêlé  de  vaCe  en  moindre  quan- 
tité que  delableou  au;te  choÇe.  Nous  mouiUdmej 
fur   un  fond  de  ftiile  vafeux. 

VASE ,  C.  i.  bourbe  qui  tient  plus  de  terres 
gralTes  que  de  fable. 

VASEUX  .  SE ,  adj.  Vasart  Koy^îcemot. 
VASSOLE  ;les  vu/ô/m  font  les  pièces  de  bois  qui 
fouiiennenc  les  laites  des  caillcboiis ,  &  qui  en 
forinent  le  quarré. 

VAT-6-viMr,  f.  m.  cordage  alongé  ou  de 
tene  à  bord  d'un  bàdmenc ,  ou  d'une  rive  à  l'autre 
d'un  canal  étroit,  ou  de  botd  à  bordde  deux  navires, 
fes  deux  bou»  fixés  chacun  de  fon  côté.  Un  homme 
fèul  dans  une  embaçquation ,  fe  hàle  d'un  bord 
à  l'autre  ,  au  moyen  de  vat-&-vient ,  fans  aviron. 
On  fauve  auffi  de  cette  manière  les  gens  du  naufrage. 
Le  plus  habile  nageur  de  l'équipage  porte  du  bâti- 
ment échoué  à  terre  un  bout  de  cordage  &  l'éta- 
blit en  viic-&-vient  Si.  chacun  enfuite  fe  hàle 
deflus. 

VATON ,  f.  m.  Pinceau.  Voyti  ce  mot. 

VEILLE,  {tn)  adï,  avoir  une  ancre  en  yeille; 

f 'eft  avoir  une  ancre  toute  prête  àmouiller,lorfqu'on 

eft  aflburché.  Heureufimenc  que  nous  avions  deux 

ancres  ta  veille,  lorfqat  deux  cables  caffercnc. 

VEILLER,  V.  a.  &  n.  c'eft  être  en  garde  de 
jour  &L  de  nuit ,  &  être  prêt  à  tout  :  Nous  faif  ans 
bien  veiller,  ea  tenant  coujouri  deux  hommes  à 
iii  cfie  des  mais ,  pour  voir  J!  on  ni  dicouvreit 
pjs  quelque  ekofe  au  l<irge  de  neut....  Comme  bous 
tourions  fur  la  terre  de  nuit ,  on  tenait  un  homme  fur 
It  beaupré  ^  dtux  fur  la  vergue  de  mlfaiae  ,  & 
un  ài/iaqueioffoir;  qui  criûiMf  bon  quart  à  tous  /es 
guarts  d'heure, poai  faire  cannoirre  qu'ils  -veiiloient 
tien.  Veille  c'eA  un  comman devient  qui  fe  fait 
pour  qu'on  fe  tienne  tout  prêt  à  ce  qu'il  pourra 
arriver  par  la  fuite  ;  ainfi  l'on  dit  à  l'approche 
d'un  grain  ,  veille  les  huniers  veille  ,  les  drijfts  , 
pour  que  les  gens  de  manœuvre  fe  tiennent  rangés 
fur  les  caiT^ue-poinis  ,  les  bras  du  vent  des  huniers, 
ftl[J**^rifles  des  huniers ,  des  focs  &  voiles  d'étals , 
&  Vur  calle-bas,  pour  les  amener  au  premier 
co^,  '  fifflet ,  en  cas  que  le  vent  devienne  trop 
fort  :  ^  veille  aufTi  les  écoutes  des  huniers  d'un 
temps  I  Vcé  &  à  grains,  It-rfqu'on  eft  contraint 
de  les  poiter,  tous  les  ris  dedans,  pour  s'élever 
d'une  cote  ou  doubler  un  cap  -  parce  que  û  le  vent 
devient  trop  fort ,  on  cargue  le  point  de  delToss 
le  ^■ent  de  chaque  hunier  fans  bouger  le  refte , 
&  on  le  reborde  tout  t;e  fuite  pour  ne  pas  perdre 
de  t^mps,  aulfi-tôt  que  le  grain  efl  palté. 

Un  bon  vaifleau  qui  porte  bien  la  voile ,  dont 
le  côté  eft  fort,  met  toujours  ''ofEciet  de  quart 
dans  le  cas  de  veiller  à  la  conieivation  des  mâts 
du  navire, parce  qu'ils  eafferont  pluiôt  que  de  com- 
prooiçiueUfûietédii  vftifliîaii;  au  lieu  que  dans  un 
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vaifTeau  qui  a  le  côté  foible ,  ÎI  faut  toujours  le 
veiller  fur  fa  bande ,  parce  que  fes  mâts  pourroieut 
l'accoter  8c  l'engager  plutôt  que  de  rompre  ;  ainlî 
on  veille  !e  côté ,  &  non  la  mirure.  Veille  devant  ; 
c'eft  commander  aux  gens  du  boffoir  de  bien  regarder 
iur  l'avant ,  pour  tâcher  de  découvrir  la  terre ,  lorf- 
qu'on  s'en  eftime  proche ,  &  que  l'on  courre  defTus. 
VEINE  dans  te  ioii  ;  c'eft  une  variété  qui  fait  la 
beauté  des  bois  durs  ,pour  le  placage;  mais  c'eft  un 
défaut  dans  les  bois  d'alfemblage  de  charpen- 
tier ,  ^  caufe  que  ces  veines  font  une  marque 
de  tendre ,  ou  d'aubier, 
VELIQUE ,  adj.  Voye^  Point  vJlique. 
VENIR  au  vent  ou  au  lof;  un  vaiffeau  (.fig. 
580)  eft  dit  venir  ^\x  vent,  quand,  quittant  la 
liene  fur  laquelle  il  couroic,  il  s'approche  du 
plus  près.  On  fait  connoitre  ,  par  le  nombre  dei 
aires  de  vent ,  la  quantité  dont  un  vaiffeau  eft 
venu ,  ou  doit  venir  au  vent.  Ainû  c'eft  approcher 
la  route  de  la  direflion  contraire  à  celle  du  vent  i 
plus  que  celle  que  l'on  fuivoit  auparavant.  Nous 
chafions  fur  le  N.  O.  avec  des  vents  d'Eft;  nous 
primes  deux  painiet  plus  au  vent  ,  &  nous  ve- 
nions de  temps  à  autre  du  lof,  d'un  demi-quart  ;  peu 
de  temps  après  nous  fîmes  venir  au  vent  de  trois 
quarts ,  pour  profiter  de  plus  en  plus  de  l'avan- 
tage du  vaijftau. 

VENT  ,  f.  f.  c'eft  une  portion  d;  l'air  de 
l'aimoCphère ,  qui  fe  meut ,  comme  un  courant , 
avec  une  vîtefle  fenfible  &  fuivant  une  direâion 
déterminée. 

Le  vent  prend  différens noms,  félon  les  différens 
points  de  l'iiorifon,  d'oii  livrent.  Ainfi,s'ilfouffledu 
Nord, du  Sud,  de  l'Eft  ou  de  l'Oueft,  qu'on  nomme 
les  points  cardinaux  deThorifon  ,  on  l'appelle  vent 
de  Nord,  de  Sud,  d'Eft  ou  d'Oueft.  On  l'appelle 
vent  de  Nord-Eft  s'il  tient  le  milieu  entre  le  Nord 
&  l'Eft ,  vent  de.  Nord-Oueft  s'il  tient  le  milieu 
entre  le  Nord  &  l'Oueft  ,  &c.  On  a  pouffé  la  divi- 
fion  des  vents  jufqu'à  trente-deux.  Cette  divifion 
eft  marquée  fur  les  rofes  des  boufToJes.  Ce  font  des 
cercles  tracés  fur  tm  canon  léger  qu'on  fait  porter 
à  l'aiguille  aimantée ,  dont  les  rayons  menés  par 
les  trente-deux  divifions  égales  de  la  circonférence, 
fe  nomment  rumbs  ou  aires  de  vent.  On  donne  aufu 
ce  mÈroe  r.om  de  rumb  ou  aire  de  ve/w,  aux  angles 
formés  par  ces  rayons. 

On  compte  communément  quatre  efpècTi  de 
veitts  ;  i".  les  vents  généraux  &  conftfns ,  lefquels 
foufflent  fans  ceffe  du  mcme  côté  &  dans  la  même 
partie  de  l'aihmofphère  ;  i".  les  vents  périodi- 
ques ,  qui  commencent  &  finiffent  toujours  dans  des 
tcrnps  déterminés  de  l'année;  1°. les  v<ntj  de  terre 
&  de  mer ,  dont  les  premiers  s'élèvent  affei  géné- 
talement  !>-•  foir  ,  les  autres  le  matin  \  4°.  les  vents 
vario.l)|g5  '\'^  ri" ont  w  direôion  ,  m  viteffe ,  ni  durée 
'i«s  r^eo^i'oTt  ■va  ûiteiiivms&  des  autres  eft  tiré 
deîy^\je,ibïO&V<i;;;«n^toV^ù&o«ei'açifcsHalley 
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pjquM ,  &  un  pFu  au-delà.  lu  régnent  âim  la  mer 
Allantlque  ,  la  mer  ti'Eihijopie  ,  la  mer  Pacifique, 
&  àsra  une  partie  de  la  mer  de  l'Inde. 

Le  vcni  d'Eft  tègne  (oute  l'année  dans  la  mer 
Atlantique  &  dans  U  mer  d'Ethicpie  ,  entre  les 
deux  tropiques  ,  mais  de  manière  qu'il  Temble 
fouffler  en  partie  du  Nord-Eft  dans  la  mer  Atlan- 
tique ,  &  en  p«tie  du  Sud-Eft  dans  la  mer  d'E- 
thiopie. 

i'.  En  effet ,  paiïé  les  ifles  Canaries ,  par  le  18' 
degré  de  latitude  feptencrîonale ,  &  à  80  milles  de 
ce»  Ifles ,  il  règne  un  vtnt  de  nord-eft  qui  prend 
rarement  beaucoup  du  nord ,  qui  en  certain  teinps 
prend  danantiige  de  l'eft ,  &  qui  devient  O.  N.  O. 
Ce  vent  eft  quelquefois  nord-oueft  en  cet  endroit  ; 
mais  cola  n'arrive  que  rarement,  &  il  eft  alors 
de  peu  de  durée  :  mais  fouvent  il  y  a  des  inter- 
valles où  fa  force  éprouve  une  forte,  diminution, 
lorl'que  le  foleti  approche  de  L'équinoxe  d'automne. 
Le  venc  d'dlettplus  confiant ,  lorfque  le  foleil  va 
du  tropique  du  Capricorne  à  l'Equateur  ,  &  la 
navigation  eft  très-heureufe  dans  cette  partie  de 
l'Océan.  Lorfque  le  i.tiii  eft  nord-eft ,  &  que  le  foleil 
fe  trouve  dans  les  fignes  méridionaux ,  alors  le  ciel 
eft  fercin  dans  la  partie  firptenttionale  de  la  terre  , 
depuis  le  îS'  degré  de  latitude  jufqii'à  l'ëqirateur  : 
mûis  lorfque  le  foleil  eft  dans  les  fignes  fepten- 
tdbnaiix  ,  alors  le  ciel  eft  couvert  en  cet  endroit, 
tandis  qu'il  eft  ferein  dans  l'hémil  phère  méridional. 
Soit  que  ces  vcutt  foient  nord-eft  ou  fud-eft ,  ils 
fouifîent  toujours  avec  une  force  modérée ,  depuis 
leurs  premier^  limites ,  qui  font  à  la  latitude  de  i8 
ou  30  degrés  jufqu'au  ij'  degré  de  latitude;  mais 
ils  (oufBent  avec  beaucoup  plus  de  violence,  de- 
puis ce  i j* degré  [ufqu'au  ia'oui4'i  &  dans  toute 
cette  étendue ,  ils  (ont  conftamment  nord-eft  &  eft  : 
mijs.  depuis  cette  latitude  jufqna  léquateur,  ils 
font  plus  foibles  &  moins  confians. 

a°.Ceuxquî  vont  aux  iûes Caraïbes, trouvent  qne 
M  vent  de  nord-ell  prend  d'autant  plus  de  l'eft,  qu'il 
approchedavantagedes  côtes  d'Amérique;  en  forte 
àa'W  devient  quelquefois  eft  ,  &  même  qu'il  tend  à 
devenir  fud-eft  :  il  eft  cependant  un  peu  nord-eft ,  & 
il  ne  cefle  de  mollir.  Vers  les  rivages  de  Surinam  , 
le  vent  d'eft  commence  à  fouffler  avec  l'aurore; 
(ur  les  9  heures  i!  devient  plus  foîble  ,  &  d  con- 
tbue  de  fouiller  ainfi  jufqu'au  coucher  du  foleil, 

3°.  Les  limites  de  ce  vtat  font  moins  refl'errécs 
fur  les  côtes  d'Amérique  que  fur  celles  d'Afrique. 
Il  s'étend  fur  les  côtes  de  l'Amérique  ,  jufqu'à  30 
ou  31  degrés,  il  diminue  &  devient  infenfiblement 
plus  foible  jufqu'au  40*  degré  ,  où  il  ceffe  tout-à- 
fait.  On  remarque  la  même  chofe  fur  les  côtes 
méridionales  de  l'Amérique  ,  6ix  ie»  vtnts  géné- 
raux s'étendent  plus  loin  vers  le  fud  que  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4°.  Les  i/inci  qui  viennent  de  l'eft  ,  pénètrent 
aullî  dans  le  golphe  du  Mexique ,  par  les  inter- 
valles des  Antilles ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  obferve 
ces  vtnts  de  la  Martinique  à  Curaçao  Si  a  Canh^- 
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gène  ;  miis  ils  font  moins  conflan) .  &  le  dd  jr  dt 
moins  ferein. 

On  remarque  dans  l'Océan  Atlantique ,  à  179 
milles  de  la  Martinique  S(  dans  le  golphe  du  Meii- 
([\ii ,  au-ddà  des  iftes  dont  on  vient  de  parler, 
des  tourbillions  de  vent ,  auxquels  les  vtnis  onb> 
naires  fuccèdent.  Ces  tourbillons  font  précédés  de 
vtnts  foibles,  &  font  très-dangereux. 

Les  vtmt  d'eft  fouillent  plus  modérément  dans 
te  golphe  du  Mexique  ;  aulii  la  mer  y  eft-elle  pn 
agitée  ;  le  ciel  y  eft  ferein  ;  cet  effet  cepoidani  n'a 
lieu  que  dans  la  bonne  faifon;cardansla  mauvaife, 
le  ciel  y  eft  fouvent  couven  de  vapeurs. 

Le  temps  eft  plus  inconflant  depuis  les  Ifles-do* 
Vint  jufqu'au  golphe  du  Mexique.  La  forface  tt 
la  terre  y  porte  dans  l'athmofphère  une  plus  gtan:!  ; 
quantité  de  vapeurs  ,  qui  y  dérobe  la  vue  du  ci^i  ; 
en  forte  qu'on  n'y  voit  alors  que  des  auages  :  Iti 
rayons  du  foleil  parviennent  cependant  à  s'y  fair; 
jour  çà  &  là ,  en  forte  que  l'on  y  obtistve  des 
endroits  où  le  ciel  eft  ferein. 

Les  vtnti  de  nord-eft  &  de  fud-oueft  fanfflnU 
ordinairemdnt  depuis  Carthagène  jufqu'à  Pono- 
Bello  ;  les  vtntt  de  nord-^  qu'on  appelle  hifts, 
commencent  vers  le  milieu  du  mois  de  DOvein- 
bre  :  ces  vtnn  font  eonftans  ,  au  moins  au  com- 
mencement ,  ou  au  milieu  de  décembre ,  &  l'on 
regarde  ce  temps  comme  celui  de  l'été.  Ces  vti.'r 
continuent  de  fouiller  jufques  vers  le  milieu  de 
mai.  Ils  ceft'ent  alors  &  font  remplacés  par  ceux 
de  fud-oueft  qu'on  n'obft;rve  qu'à  la  lati:ude  de 
13.  ou  ij  degrés;  car  les  vtnti  d'eft  fe  faut  tou> 
jours  remarquer  à  une  plus  grande  latitude. 

Lorfque  Ks  vina  de  iud-ouiift  foulSenr ,  les 
tempêtes  &  la  pluie  font  très-fréquîntes;  mais  eHes 
font  de  peu  de  durée  ;  elles  font  quelquefois  fuW'ies 
de  temps  où  le  vent  eft  très-foibic  ;  infenfiblement 
le  vtnt  de  fud-oueft  revient.  On  obferve  la  même 
chofe  vers  ia  fin  d'oûobre  &  au  commencement  de 
novembre  ;  parce  que  la  dirc'élion  des  venu  n'eft 
pas  encore  devenue  conftante. 

^'.  Depuis  le  4*  degré  de  latitude  f^ptetttnonsl^ 
jufqu'au  a8«  degré  de  tatit ude  méridionale ,  il  foaffle 
toujours  un  vent  de  fud-eft  qui  dev-ient  quelquefois 
prefque  eft  ;  mais  auprès  de  l'Afrique  ,  ce  veM 
prend  toujours  plus  du  fud  ,  que  près  des  eûtes  du 
Bréfil  ;  car  plus  on  approche  de  ces  c&ies  ,  plus 
te  vent  de  fud-eft  prenri  du  véritable  eft 

6°.  Ces  vints  font  fujcts  à  quelques  variations  , 
fuivant  la  faifon  ;  car  ils  fuivent  le  foleil  ;  en  effet 
lorfque  le  foleil  fe  trouve  entre  l'équateur  &  le 
trop;(iue  du  cancer,  le  vent  de  nurd-eft  qui  rè,7te 
dans  la  partie  feptentrlonale  de  la  terre  ,  prend 
davantage  de  l'eft  ,  &  le  veni  de  fud-eft  cpi  règne 
dans  la  mer  d'Eihi»p-e ,  prend  davantage  du  fu.l: 
au  contraire  lorfque  ie  lohil  fe  trouve  entre  l'é- 
quateur &  le  tn-->que  du  C.ipricorne  ,  les  vents 
de  nord-eft  de  h  .-.er  Atlantique  ,  prennent  d  ivan- 
ta;îe  du  nord ,  &  les  vents  de  fud-eft  de  U  mer 
d'Ethiopie  ,  prennent  davantage  de  l'eft. 

f".  U  convient  cependant  de  rcnurquijr  ici  ,  qo'U 
fouâe 
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feuflle  un  vent  de  fud  fur  les  c&tes  d'Arrî<]ue; 

iâvoic ,  fur  la  cite  de  Caffrerie ,  d'Angola  ,  de 
Congo.  Les  lempêtes  foni  fréquentes  auprès  d'An- 
gola, &  elles  changent  le  cours  duvtnc  ;Wfqu'elles 
celTent ,  il  furvient  une  forte  de  calme.  A  lo  lieues, 
de  la  côte  de  Guinée  ,  le  venc  de  fud-eft  fe  change 
en  fud ,  &  lorfqucn  approche  plus  près  de  cette 
coie ,  le  vent  de  fud  fe  clùnge  en  fud-oue{l.  Auprès 
des  côtes  de  Ja  Nigritie ,  on  remarque  aulfi  que  le 
vent  de  nord-efl  fc  change  en  nord-ouefl. 

8  ".  On  remarque  communément  que  le  vent  d'eft 
en  général  fe  fait  fentir  plus  près  des  côtes  orien- 
tales ,  telles  que  les  côtes  d'Afrique  ,  &  qu'il  ceffe 
de  fa  faire  fentir  à  une  plus  grande  difknce  des  côtes 
de  l'Amérique  ',  car  il  ne  fouffle  qu'à  cent  lieues  de 
diflance  de  ces  dernières  côtei,  &  on  commence  à 
le  fentir  dès  qu'on  eft  à  30  lieues  des  côtes  d'Afri- 
que ,  fur-tout  dans  l'héir.ifphère  boréal  ;  on  remar- 
que  cejJendant  qu'on  ne  commence  à  le  fentir  qu'à 
tine  plus  grande  diflance  de  ces  côtes  dans  l'hémif- 
phère  auUral,  fi  on  en  Cïcepte  le  vent  d'eft  qtû 
loulHc  à  huit  lieues  du  promontoire  nommé  tavela , 
lors  même  qu'un  veittd'oueftfoufîle  dans  cet  endroit. 

9°.  Les  ventt  qui  fouiflent  contre  les  côtes  d'A- 
frique ,  qui  font  plus  méridionales ,  ne  foufHent 
point  dans  une  diretlion  parallèle  à  ces  côtes ,  mais 
dans  une  direftion  oblique  ,  &  ils  font  avec  elles 
un  angle  de  11  degrés  ,  environ  ,  &  à  proportion 
que  le  continent  toime  différentes  inflexions ,  ces 
veati  fuivent  ces  inflexions  ,  eii  s'en  écartant 
cependant  plus  ou  moins.  On  remarque  la  même 
cliofe  à  l'éçjtd  des  venu  qui  régnent  le  long  des 
côtes  de  1  Amérique  ,  telles  que  celles  du  Chili  & 
du  Pérou  :  ces  venu  foufHent  conftamment  toute 
l'année  ,  &  font  très-forts. 

10".  Vers  la  partie  lioréale  de  l'équateur .  entre 
le  4*.  &  le  10'.  degré  de  latitude ,  &  entre-les  méri- 
diens qui  s'étendent  au-delà  di  s  lues  Hefpcrides ,  il 
y  a  un  entlroît  de  la  mer  ,  oU  Von  remarijue  prefque 
toujours  du  tonnertc,  des  é:lairs ,  des  our:igans,  des 
pluies ,  des  efpèces  de  calmes.  Tous  ces  effets  s'y 
îuccèdent  rapidement ,  tandis  que  les  venu  femblent 
foufBer  en  même-temps  de  toutes  parts.  Ces  effets 
ont  lieu  eritre  les  mois  d'Avril  &  de  Septembre ,  6f  à 
peine  fe  paffe-t-il  un  jour  pendant  lequel  le  ciel 
ïbit  ferein  :  mais  iorfque  le  loleil  eA  parvenu  vers 
le  uopique  du  Capricorne ,  le  temps  y  eft  moins 
ora;;eux. 

1 1  ".  Les  marins  ont  aufli  obfcrvé  que  le  ciel  eft 
ferein  fous  l'équateur ,  Iorfque  le  foleil  eft  dans  les 
fignes  méridionaux ,  &  que  le  palTage  de  la  ligne  eft 
fiir  alors;  mais  auifi  Iorfque  le  foleil  eft  dans  les 
ri;^nes  It-ptentrionaux  ,  on  éprouve  fous  la  ligne  de 
Il  équenies  tempêtes,  &  l'on  y  remarque  des  trombes 
qui  fe  forment  fur  le  champ  ,  6c  fe  détruifent 
pioirptcment.  Les  tempêtes  font  très-fortes  ,  mais 
on  n^  tes  obi'erve  que  dans  la  partie  otientale  de 
l'océan  Atlantique, 

On  oLferve  le  même  vent  général  fur  la  mer 
Paciiique  que  fur  l'océan  Athntique  St  la  mer 
d'Ethiopie;  c:ir  le  vent  de  noid-eft  fouffle  tbin 

Mutine.  T»me  1 1  i. 
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lliémirphère  boréal ,  &le  vent  de  fud-efl  fouffle  dans 

l'hémifphère  auftral ,  &  ces  vents  s'étendent  des 
deux  cotés  de  l'équateur  }ufqu'au  28'.  ou  jo*.  degré. 
Ces  vcnis  font  doux  auprès  de  l'équateur ,  depuis 
le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  de  Septénaire,  leciel 
eft  ferein;  c'eft  pour  cela  qu:;  les  vinieaux  Efpa- 
gnols  partent  d'Aeapulco,  après  la  inoiiié  de  Mars, 
pour  fe  rendre  aux  Manilies. 

Mais  vers  le  mois  de  Janvier ,  il  furvient  en  cet 
endroit  de  fortes  tempêtes.  Les  venu  qui  régnent 
fur  cette  mer  font  confiants  &.  plus  forts  que  ceux 

3ui  régnent  dans  l'océan  Atlantique  &  dans  la  mer 
es  Indes  ;  parce  que  cette  mer  a  plus  d'étendue  ^ 
&  qu'il  ne  s'y  tiouvc  qu'un  petit  nombre  d'Ifles. 

Cependant  on  y  elTuye  de  fréquentes  &  forte» 
tempêtes  depuis  le  vingtou  le  vingt- iroifième  degré 
de  latitude  auftrale,  en  allant  veisle  fud ,  &  ces  tem- 
pêtes font  d'autant  plus  impétueufes  que  la  latitude 
devient  plus  grande. 

VersleRotphe  d'Arica,  entre  le  i6'.',  19*.  6t 
13'.  degré  de  latitude  ,  oh  éprouve  des  calmes  pen- 
dant l'efpace  de  deux  ou  trois  jours;'  ces  calmes 
s'étendent  jufqu'à  30  ou  40  lieues  au-delà  des 

'Vers  Lima ,  fur  les  confins  do  royaume  du  Pérou  , 
on  éprouve  on  venc  confiant,  quoique  cependant  fu- 
iet  à  quelques  variations  ;  pendant  tout  le  cours  de 
l'année  le  vent  y  eft  affei  modéré ,  &  n'y  eft  jamais 
affei  fort  pour  être  nuifible.  Le  vent  de  fud  fouffle 
continuellement  depuis  Lima  jufqu'à  Guajaquil  ;  mais 
depuis  Novtmbrejufqu'enMai.il  devient  fud-oueft. 
A  l'approche  de  la  terre ,  on  éprouve  un  vent  foible 
de  fud-eft.  Pendant  tout  ce  temps  le  vtni  de  fud 
fouffle  à  une  plus  grande  diftance  des  côies;  il  y  eft 
doux  &  y  eft  interrompu  par  des  calmes.  Mais  celui 
qui  fe  fait  fentir  intérieurement  à  140  ou  150 
lieues  de  la  côte ,  prend  infenliblement  de  l'eft  ;  en 
forte  qu'à  la  diftance  de  100  lieues ,  on  peut  dire 
que  le  vent  eft  conftamment  fud-eft. 

Dans  la  baie  de  Panama  ,  les  marins  qui  vont 
à  Guajaquil ,  éprouvent  des  vents  variables  peu 
confians ,  &  tr«-foibles  par  intervalles. 

On  fent  un  vent  de  nord ,  de  nord-oueft  &  de 
nord-eft  depuis  Ponta-Mala  jufqu'au  port  Saint- 
Mathieu  :  lorfqu'on  eft  en  vue  de  ce  port .  le 
vent  eft  nord  ;  &  de-là  jufqu'à  Manta  ,  on  éprouve 
les  v;nis  de  fud-eft  ,  de  fod ,  de  fud-oueft ,  & 
ceux  qu'on  nomme  zéphirs  avec  toutes  leurs  va- 
riétés, &  on  éprouve  les  mêmes  ven"  depuis  M^tz 
jufqu'à  Cabo-Blanco. 

Lorfque  te  vent  a  commencé  à  s'élever  ver» 
Panama,  il  fe  développe  &  s'éiend  infenfiblement, 
&  il  lune  contre  le  vent  de  fud  jufqu'à  ce  qu'il 
l'ait  emporté  fur  lui  :  ces  mouvemens  ne  fe  fo« 
point  ordinairement  obferver  du  côté  de  la  partie 
méridionale  de  l'équateur ,  oii  ils  n'y  font  que 
peu  fenfibles ,  &  fouvent  interrompus  par  des  cal- 
mes,  ou  d'autres  ventt  variables.  Quelquefois  on 
les  obferve  ,  &  ils  fe  font  léntir  jufqu'à  l'Ille  de  I3 
Plata  ,  &  ceux  qui  font  plus  proches  de  Panama  , 
font  plus  forts  que  les  autres.  Ce  vent  qui  eft  nord 
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Se  c[ui  devient  enfulte  nord-eA,  balaie  les  nuées 
qui  lont  dam  l'aihinofpSfre  :  ils  diÂipe  les  brouillards 
mii  fe  font  remarquer  vers  les  bords  de  la  mer  :  il 
irell  poini  accompagné  de  pluie  ;  mais  il  excite 
de  ticqiientes trombes,  depuis  ie  promontoire  Saint- 
François  ,  jufqu'à  la  baie  de  Panama, 

Lorrque  ces  mouflons  viennent  à  cefler,  les  veatt 
du  fud  comiiiencent  à  s'élever  :  ceui-ci  font  plus 
conftans  &  plus  foris  que  les  premiers  :  ces  vntt 
font  des  vtnts  de  fud-eU  &  de  fud-ouefl,  &  non 
des  vencs  de  fud ,  &  même  en  certains  temps  ils 
diffèrent  plus  du  vétiiable  vtat  de  fud  que  des 
autras  :  lorfqu'ils  font  prefque  fud-ed,  ils  font 
accompagmés  d'orages  &  de  tempStes ,  mais  qui 
durent  peu. 

Lorfque  ces  vtnti  do  midi  régnent  ,  les  côtes 
font  couvertes  de  brouillards  qui  prefque  les  dé- 
robent à  ia  vue  ',  dans  le  temps  des  mouflons  ces 
brouillards  n'ont  point  lieu. 

Les  v*nf  j  d'oueft  fouffleni  conftamment  depuis  le 
dixième  jufqu'au  vingtième  degré  de  latitude  bo- 
réale  ,  fui  les  cdtes  du  Mexique ,  à  moins  que  ces 
v*nt4  ne  foient  interrompus  par  des  tcmpêies  :  pour 
l'ordinaire  ces  tempêtes  furviennent  fous  d'autres 
direflions. 

Depiûs  la  terre  d'Efon ,  jofqu'au  23°.  degré  de 
latitude  boréale,  \esvenu  du  nord  foufflent  fréquem- 
ment :  ces  vinis  font  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
avons  dit  fouffler  dans  les  parties  feptentTÏonales. 

Mais  ceux  qui  partent  de  Manille  pour  fe  rendre 
i  Aeapulco  dans  la  nouvelle  Elpagne ,  éprouvent 
pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  &  Août ,  un  vent 
d'oueft  ,  même  lorfqu'ils  s'élèvent  jufqu'au  18'.  de- 
gré de  latitude  boréale. 

Le  vent  général  d'eft  règne  aufli  dans  la  mer  des 
Indes.  Mais  on  y  obferve  d'autres  ven/»périodiques, 
qui  foutRent  pendant  l'efpace  de  fii  mois  du  n-ème 
cdté  &  pendant  les  fut  autres  mois  du  côté  oppofé  ; 
on  donne  à  ces  venit  le  nom  de  mouflons.  C  f^oyt^ 
Moussons  ). 

Le  fud-eft  &  le  nord-oueA  régnent  vers  li  Cap 
de  Bonne-ETpérance  ;  les  autres  viais  qu'on  y 
ràferve  ne  font  pas  conAans  ;  ils  ne  font  que  chan- 
ger de  fud-eft  en  nord-oueft,  &  de  nord-oueft 
en  fud>eft.  Les  vtnu  d'eft  &  de  nord-eft  ,  s'y  font 
rcmarcfuer  plus  rarement.  Le  nord-ouefl  amène 
des  tempêtes  dans  les  mois  d'Avril ,  Mai ,  Juin  , 
Juillet  &  Août,  Le  vent  de  fuil-ouefi  y  amène  des 
pluies  &c  des  nuages.  L  y  foulîle  dans  tous  les 
mois  de  l'année ,  mais  fur-tout  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'au  mois  d'Avril  :  ce  vet[  efl  fioid 
.  &  fec  ,  &  pendant  qu'il  fouffle  le  ciel  eft  calme  Se 
ferein.  Cependant  fi ,  lorfqu'il  commence  à  foufller , 
le  zéphir ,  accompagné  de  nuages ,  fouffîe  aulTi  dans 
la  partie  Supérieure  de  l'athmorphère ,  il  donne  alors 
de  la  pluie.  Le  vtni  de  fud-cft  commence  à  s'élever 
'  vers  les  4 ,  5  ou  6  heures  après  midi  ;  il  augmente 
furie  foir  :  fl  diminue  depuis  10  heures  jufqu'à 
minuit ,  &  ne  fouflle  plus  pendant  tout  le  telle  de 
la  nuit.  On  remarque  cependant  le  plus  fouvent  que 
ce  vtiu  cootmeace  à  s'élever  peu  de  temps  après 
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midi,  Se  qu'il  continue  defoufSer  jufqu*^  trois ûd 
quatre  heures  après  minuit  ;  mais  vers  le  matin  il 
s'élève  dans  la  rade  du  Cap  un  vent  de  noid-ou:li 
modéré ,  &  ce  vtm  diminue  peu  à  peu  &  ceiTs 
^e  foufFler  entre  dix  heures  du  maûn  &  midi.  On 
Remarque  que  lorfqu'il  pleut ,  ou  que  le  ciel  cfl  co> 
vert,  pendant  les  mois  de  Janvier  8t  de  Février, 
le  vMt  de  fud-efl  fouffle  violemment  pendant  <^ùi'.- 
qijes  jours  de  fuite  ;  l'impétjofité  de  ce  vtai  é 
lujette  à  des  interruptions  qui  font  fuivîes  par  an 
calmes  :  ces  calmes  dimbuent  infenfiblement ,  & 
le  vtat  devient  alors  continu  :  mais  ces  calnes 
reviennent  lorfque  le  vent  tire  fur  fa  fin  :  ce  wr^i 
coutume  d'être  très-fort ,  il  enlève  beaucoup  à 
fable  ,  il  defsèche  les  terres  ,  il  courbe  les  aihrs, 
il  nuit  ï  leur  accroilTement  :  ce  vent  n'eft  jjTiis 
plus  fort  que  lorqu'il  aborde  de  la  mer  vers  le  ccti- 
tinent  ;  mais  plus  il  s'enfonce  dans  les  terres  à: 
côté  du  nord  ,  plus  il  devient  doux  ,  &  lorl'qu'J 
ceflè,  il  pleut  pendant  trois  ou  quatre  jours  apr«, 
&  alors  les  ven:t  font  variables. 

Entre  le  dixième  fit  le  trentième  degré  de  Ui- 
tude  auftrale ,  &  depuis  llfle  de  Saint-Laurent  sa 
de  Madagaicar  ,  jufqu'à  l'Ifle  de  Java  &  lesKa 
adjacentes  qui  font  plus  orientales  ,  &  la  nouvelle 
Halhnde ,  il  fouflle  toute  l'année  un  vvit  de  fud^d, 

Îui ,  en  certains  temps ,  approche  un  peu  p..3 
u  véritable  eft ,  &  qui  quelquefois  paroit  nord-eli- 
II  y  a  aufli  des  venrr  de  mer  8t  de  terre  çià 
foufflent  aflei  régulièrement  i  de  manière  cepeiy 
dant  que  fur  certaines  câtes  les  venu  de  mer  ii 
portent  pendant  le  jour ,  de  la  mer  vers  les  terres  ,& 

3u'ils  tombent  pendant  la  nuit;  ao  lieu  que  les  wr- 
e  terre  ceflTent  pendant  le  jour ,  &  foufflenr  ven  ; 
mer  pendant  la  nuit  ;  ce  qui  dure  pendant  le  cos 
de  l'année, 

1-es  venu  de  mer  s'élèvent  vers  les  oeuf  heurs 
du  matin,  quelquefois  plutôt ,  quelquefois  plas  tir; 
ils  foufflent  doucement  vers  la  terre  ,  «n  forte  ç- 
rendent    la  mer  unie  ,  ou  que  s'ils  l'agitent , 
n'efl  que  fort  légèrement  :  environ  une  (^mi-hs: 
après  qu'ils  ont  gagné  terre  ,  ils    fe  renforçai 
fenfiblement  jufqu'à  midi  tjui  efl  le  temps 
foufflent  avec  plus  de  vigueur  ;  ils  continuen' 
]a  même  force  jufqu'à  trois  heures,  ils  tr^îliiT^-î 
enfuite  peu  à  peu  jufqu'à  cinq  ,  ou  un  peu  p 
tard  :  alors  ils  tombent  tout-à-lâit ,  pour  ne  r^; 
roitre  que  le  lendemain  matin.  Ces  vents  comn:,- 
cent  à  paroiire  vers  la  furface  de  la  tner,  & 
fe  portent  enfulte  vers  le  rivjge  ,  dont  ils  si 
prochent  d'abord  obliquement,  enfuïtc  dlreâerocn^ 
&  ils  fuivent  la  direâion  des  cÔies  ;  après 
b  partie  la  plus  élevée  de  l'athmofphère  , 
mile  en  mouvement  ,  ils  furvient  un  vent  qui  p.'A 
foiiffler  plus  librement  contre  les  endroits  les  f  J 
élevés  au-deffiis  de  la  furface  de  la  terre  :  ce  n* 
aborde  donc  alors  plus  direélement  vers  le  riv:£S 
&  vers  la  terre  ,  fur-tout  lorfque  le  ciel  eft  ferea 
temps  ob  ccsvrnrifont  plus  réguliers;  car  ib  retardai 
ordinairement  d'un  jour  OU  deux  »  lotfque  le  t«H 
eft  humide. 
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Ces  vtitlt  k  font  fentir  davantage  fur  les  étnî- 
lences  des  Caps ,  fut  lefouels  le  terrein  eft  plus 
ïchauffc  de  tous  côtés  par  les  rayons  du  foleil  :  ils 
ont  plus  foibles  dans  les  gojphes  ;  parce  que  l'air 
]iii  tepofe  fur  li  furface  de  l'eau  eft  moins  écliaufFée 
lar  le  foleil ,  &  que  d'un  côté  ils  fe  portent  direc- 
tement contre  !e  rivage  :  ces  vttiti  régnent  ^ufli 
uitour  des  Ifles. 

Les  veats  de  terre  fuccèdent  aux  venu  de  mer; 
ils  commencent  ordinairement  à  fe  faire  fentir  vers 
tes  fis  heures  du  foir;  ils  foufflent  pendant  tome 
la  nuit  jufqu'à  fix  ,  fept  ou  huit  heures  du  marin , 
fuivant  la  faifon  de  l'année  ,  &  ils  fouffient  plus  ou 
moins  long^etnps ,  fuivant  la  fituation  des  rivages. 
Ces  VMM  viennent  des  terres  ;  &  fi  c'eft  une 
lAe  ,  ils  commenceni  au  milieu ,  &  fe  répandent 
tout  autour  vers  la  mer  :  ils  s'étendent  à  différentes 
•diftances  en  mer ,  quelquefois  à  trois  ou  quatre 
ânilles  ;  quelquefois  ils  ne  s'écartent  point  du  rivage  : 
mais  plus  ils  s'étendent ,  &  moins  ils  durent. 

Les  vtnu  de  terre  &  de  mer  font  plus  foibles 
dans  les  pays  qui  font  les  plus  expofés  au  vtnt 
général. 

Les  vtnu  de  terre  qui  viennent  des  Caps,  font 
auffi  moins  violents;  mais  ceux  qui  régnent  dans 
les  eolphes  &  dans  les  baies  ,  font  les  plus  forts. 

Ces  viriit  de  terre  &  de  rner ,  régnent  Cur  les 
côres  &  dans  les  Ifles  qui  font  fuuées  entre  les  deux 
tropiques  ,  &  conféquemment  dans  les  contrés  for 
lefquelles  les  rayons  du  foleil  tombent  perpen- 
diculairement ,  St  qui  par  conféqueni  éprouvent 
«ne  très  -  grande  chaleur  :  les  venu  de  mer  , 
qui  s'élèvent  de  la  mer  ,  &L  qui  font  portés 
vers  te  continent  ,  diminuent  la  trop  grande 
chaleur  du  terrein ,  &  rendent  habitables  des 
pays  cil  les  hommes  &  les  animanx  feroient 
fuffoqués  par  une  chaleur  trop  forte.  Ces  contrées 
éprouvent  encore  un  très-crand  réfroidilTement  par 
Ja  longueur  des  nuits;  en  îorte  qu'on  y  obfcrve  de 
grandes  viciflitudes  de  chaud  &  de  froid.  Ces  vents 
le  font  aufli  remarquer  fur  la  Méditerranée  ;  car  on 
obferve  qu'il  ne  fait  point  de  ven:  le  matin  &  le 
foir  pendant  l'été ,  daîis  l'Ifle  Minorque  ;  que  vers 
le  milieu  du  jour,  le  vent  s'élève  vers  la.partie 
orientale  de-ceite  Ifle ,  qu'il  fuit  enfuite  le  cours 
du  foleil  ,  qu'il  augmente  jufqu'à  deux  ou  trois 
heures  après  midi ,  &  qu'il  diminue  enfuite  fenfible- 
ment.  On  remarque  auffi  la  même  chofe  vers  les 
xonfins  du  Languedoc. 

Les  vents  variables  ont  lieu  dîpuis  tes  tropiques 
ïufqu'auxpoles.CesvïWJ  ne  fuiventaucime  règle  foit 
par  rapport  aux  lieux  ,  foit  par  rapport  aux  tei):p:>  oti 
lUfe  font  fentir, foit  par  rapport  àleur  durée,  fcic  par 
rapport  à  leur  force  &  à  leur  viieffc ,  &c.  On 
peut  les  coinparer  ,  dit  Muifenbroek  ,  à  des  Neuves 
d'air  ,  de  dïné renies  laideurs  &  longueurs  ,  qiii  cou* 
lent  tantôt  avec  lenteur ,  tantôt  avec  impcruofiié. 
Ces  viats  femblobles  à  des  fleuves  qui  coulent  p'us 
rapidement  vers  le  milieu  de  leur  lit  que  vers  les 
bords ,  foufRent  ai.fli  avec  moins  de  force  vers 
Uuis  bords  qu'à  leur  milieu.  (  Nous  onittions  ici 
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quantité  de  détails  fur  ces  vents,  que  l'on  trou- 
vera dans  Mufiênbroelc  ). 

Si  nous  connoifTons  afTei  pafTablement  l'hiftoire 
des  vtitts  ,  nous  ne  fommes  pas  à  beaucoup  pçès 
aulS  avancés  dans  la  connoiflance  de  leurs  caufes. 
On  eft  réduit  fur  cet  objet  à  des  conjeflures  vai;ues 
&  incertaines,  ï  l'exception  toutefois  de  l'opinion 
de  M.  Hallei  fur  l'origine  du  vent  général  d'eft. 

3ui  paroîl  alTez  fondée ,  6l  dont  nous  allons  efTayer 
e  donntr  une  idée. 
Suivant  M.  H.tllei,  &  prefque  tous  les  Phyfi- 
ciens  ,  le  vent  d'eft  qui  règne  entre  les  tropiques , 
efl  un  effet  de  la  chaleur  du  foleil.  Cette  opinion 
eft  fondée  fur  un  principe  qui  ne  peut  être  contefté, 
favoir  que  l'air  qui  eft  moins  raréfié  &  moiiis 
échauffé  que  d'autre  air,  &  conféquemment  à  plis 
de  denfité  &  de  pefanteur .  doit  fe  porter  vers  l'air 
plus  échauffé  &  plus  raréfié  ,  &  par  conféquent 
plus  léger.  Suppofons  le  foleil  dans  l'Equateur.  II 
eft  certain  que  cet  afbe  échauffe  &  raréfie  confidé- 
rablement  la  partie  de  l'athmofphère  à  laquelle  il 
répond.  Cet  air  raréfié  s'étend  néceffairement  en  tous 
fens ,  s'élève  au-delfus  du  refte  de  l'athmofphère ,  & 
ferépand  futlescolonnes  collatérales,  qui,  plus  denfes 
&  plus  pefantet  que  lui ,  Se  furchargées  d'ailleurs 
de  la  portion  d'air,  quis'eft  répandue  fur  elles,  fe  por- 
tent aans  cette  partie  raréfiée  de  l'athmofphère,  avec 
d'autant  plus  de  force  Se  de  vStefTé ,  qu'elle  eft  pitis 
échauffée  8c  raréfiée. 

Quand  il  n'y  auroit  que  les  colonnes  d'air ,  qui  fe 
trouvent  derrière  l'air  raréfié ,  qui  afflueroient  dans 
cet  air,  comme  cet  effet  a  lieu  dans  toutes  les  par- 
ties de  L'athmofphère  auxquelles  le  foleil  répond  fuc- 
ceffivement,  en  vertu  du  mouvement  diurne  ,  on 
voit  déjà  qu'il  doit  réfulter  de  la  chaleur  que  cet 
aftre  fait  éprouver  fuccefTivement  «k  cas  parties  « 
un  mouvement  dans  l'athmofphère , d'Orient  en  Oc< 
cidcnt,  ou  dans  le  fens  du  mouvement  diurne. 

Mais  les  colonnes  latérales  ou  qui  font  au  nord 
&  au  fud  de  la  mafTe  d'air  raréfiée  ,  en  fe  portant 
dans  cette  malTe  d'air  en  méme-iemps  que  celles 
qui  font  derrière  ,  contribuent  de  leur  côté ,  au 
mouvement  dont  il  s'agit.  Dans  l'hémifphère  bo- 
réal ,  les  colonnes  latérales  ou  qui  font  au  nord 
de  la  maffe  d'air  raréfiée ,  fe  portent  vers  la  partie 
de  cette  malTe,  qui  eft  dans  cet  hémifphère  ,  par  ua 
mouvement  qui  fe  fait  du  nord  à  l'Equateur ,  en 
même-temps  que  celles  qui  font  derrière  cette  par- 
tie ,  y  affluent  pat  un  mouvement  qui  fe  fait  vcn 
l'oueft ,  d'ail  il  réfulte  un  mouvement  unique  ou 
un  vent  dont  la  direâion  eft  nord-eft.  Dans  l'hémif- 
phère aufttal ,  les  colonnes  latérales  ,  ou  qui  font 

au  fud  de  la  mafTe  raréfiée,  fe  portent  du  fud  à 
l'équateur  vers  la  partie  de  cette  mafTe ,  qui  eft 
dans  cet  hémifphère,  pendant  que  les  colonnes  qui 
font  derrière  cette  partie  ,  y  affluent  par  un  mou- 
vement vers  l'oueft ,  d'oîi  réfulte  un  mouvement 
unique  ou  un  vent  dont  la  direftion  eft  fud  «eft. 
Ce  vene  &  le  vent  de  nord-eft  fe  compofent  par 
leur  rencontre  ,  &  ne  forment  plus  qu'un  feul  veni  f 

dont  la  dire^on  eft  de  l'eft  à  l'oueft. 
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Le*  vapeurs  tpie  le  foleil  élève  de  la  mer ,  in- 
fluent de  leur  côté  fur  ce  vtn[ ,  en  ce  qu'elles 
forcent  par  leur  reflbrt ,  îa  partie  raréfiée  de  l'ath- 
mofphère  à  i'élever  davantage  ,  d'où  il  arrive  qu'il 
»'eii  répand  une  plus  grande  portion  fur  les  colonnes 
CoUaieralcs ,  ce  qui  accroît  la  force  de  cts  colonnes, 
pour  fe  porter  dans  la  maiTe  d'.-iit  rarélïée. 

Ce  vent  ne  s'apperçoit  pas  fur  le  continent,  tant 
à  caufe  des  djfférens  obfiacles ,  t^ls  que  les  monta- 
gnes ,  les  forêts  ,  &c.  ou  qui  l'empêchent  de  n.^itre , 
oul'alièrent,  le  changent,  le  moditicnt  dediverfes 
manières,  qu'à  caufe  que  le  foleil  n'élève  pas  de  la 
lei:e  comme  de  la  mer  ,  cette  grande  quantité  de 
vapeurs ,  qui ,  en  &uç;incntnnt  la  hauteur  de  la  partie 
de  rathmofphcre  à  laquelle  le  foleil  répond  ,  con- 
tribue à  la  produftion  de  ce  vtat.  Il  ne  commence  k 
fc  laîr;  fenlir qu'à  uneaflez  grande  diftance  des  côtes. 

Onapenféquece  vent  pouvoit  être  produit  parles 
ferccsquelcroleit&laluncexcrcentfuri'athmofjjlièrci 

Mais  il  eA  facile  de  prouver  que  les  mouve- 
mens  que  ces  forces  occafionnent  dans  l'aihmof' 
phère  ,  font  extrêmement  petits  par  rapport  à  ceux 
que  l'on  obferve.  On  peut  même  déjà  regarder 
comme  démontré  que  la  lune  ne  contribue  pas 
fenfiblemem  à  la  produftion  du  vent  dont  il  s'agit , 
parce  qu'autrement ,  ce  vtni  f«oit  fiiiet  à  des  va- 
riations ,  à  chaque  mois  lunaire ,  ce  qui  n'a  pas  iieu. 
M;iis  on  en  ya  voir  la  preuve  direâte  dans  celle 
que  nous  allons  donner  que  le  foleil  n'occafionne 
point  par  fon  ailion  fur  l'aihmofphère ,  des  tnou- 
vemens  qui  y  folcnt  fenfibles,  ce  que  nous  allons 
dire  du  foleil  s'appliq-tant  en  entier  à  la  lune. 

Si  les  particul'-s  de  l'athmofphère  n'éprouvoient 
pas  l'afiion  du  foleil  ,  l'athmofphère  auroit  une 
Sgure  fphérique  ,  ahftrafiion  faite  du  mouvement 
diurne  &  du  défjut  de  fphéricité  de  la  terre.  Mais 
à  caufe  de  l'attrjflion  que  le  foleil  e.ierce  fur  ces 
panicules ,  l'athmorphère  prend  la  figure  d'un  fphé- 
TOÏde  allongé  dont  le  grand  aie  eft  dirigé  vers  cet 
aftre.  Cherchons  qu'elle  force  éprouve  ,  de  la  part 
du  foleil ,  une  particule  quelconque ,  perpendiculai- 
Temenc  à  l'équateur  du  fphéroide. 

Soit  P  Ifig.  ccvn.  )  une  particule  de  l'atmof- 
phi;e,  conlidérée  d'abord  fous  fa  forme  fphérique, 
&  ¥'  le  foleil.  Soit  I  le  centre  de  la  terre,  par 
lequel  foît  menée  1  B  pcipendicut.nire  à  I  P' , 
dans  le  plan  P'  PI.  Il  s'agit  de  trouver  la  force 
du  foleil  fur  la  pahicule  P  ,  perpendiculaire- 
ment k  I  B.  Repréfentant  la  maife  du  foleil 
par  l'unité ,  la  forcé  avec  laquelle  il  atiire  la  parii- 

ticule  P,  =-  -pT-pT  ;  &■  il  eft  clair  que  la  force  qui 

en  réfuItE  fuivant  /  P' ,  ou  parallèlement  à  /  P'. 

1  P' 
^-7— pt--  Mais  le  folei!  attire  la  terre  avec  une 

force  =  p,-  .;.  Donc  la  force  avec  laquelle  il  agit 
fur  la  partit L.l::  P  parallèlement  à  /P',  &  tend  à 
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cauTe  de  la  grande  tSibnce  du  foleil ,  P*  P  t& , 
à  trés-pcu-près ,  —  P'JÏ=  F"/— Ifl.  cnforH 
que  P'Pl^F'JJ  — 3P'/'./Jf,  itrès-peE- 
près.  Donc  la  force  avec  laquelle  le  fo'eii  tend  j 

écarter  la  panicule  P  de  IB  ,=.^^^,eak;^ 

qu'.-lle  eft  proponionncllc  î  ■^P  G. 

Soit  la  pefantîur  à  l'équateur  du  fphéroïde  nhrz:. 
dont  l'action  du  foleil  fait  prendre  la  figure  à  i'.r.- 
mofphére  ,  a  la  force  perturbatrice  de  cet  lî:::, 
comme  ^  à  Ji.  Si  l'on  nomme  j  le  cofirws  ai  .'.t.- 
gle  PI  A,  la  force  perturbatrice  Ciu'i;i;;i'J\;  j 
particule  P  ,  perpendiculairem-nt  au  p'.^n  il?  I';- 
quateur  du  fphéroide  ,  fêta  ^  3  ç  i;  ,  6:  L  :ur;; 
qui  en  rélulie  perpendicuUirenr.ent  à  7P,  f;ii= 

Confidérons  le  foleil  dans  l'équateur  &  toi;:a;r: 
autour  de  la  terre  en  vertu  du  mcuvei;.cm  oiz-t., 
&  fuppofons  que  !afofL.e  accélératrice  qu'ép:o.'. ; 
chaque  partîcul  ■  de  l'athmofphère ,  demeur."  '1 
même ,  il  s'jgit  de  déterminer  la  vitefle  de  ccti: 
particule, 

Repréfentant  par  l'unité  la  vîteffe  du  foîeil,  ;'(■: 
X  la  vitefle  que  la  force  de  cet  aftre  fait  naître  i^^. 
cette  particule,  &i/ A  l'élément  de  cette  vit-.lTe,e> 
gendre  pendant  L'inftant  d  t.  Comme  la  force  a::;- 
lératrice  ell  fiippofée  conftante  ,  Se.  que  pirccr.  t- 
quent  la  vîteile  qu'elle  fait  acquérir  à  la  fin  cj 
temps  i^r,cft  telle  que  la  particule  décriroit  d;-s 
!e  tr,éme-tEmps,  un  elpace  double,  avec  cette  vi;c^."; 
continuée  uniformément,  fi  l'on  repréfente  par  ex,'.^ 
petit  efpaceque  le  foleil  décrit  dans  fon  mouvetri:.-: 
diurne,pendan:Iemême  temps,cet  efpacefera  à'"..- 
pace  que  pourroit  parcourir  celte  parlicu/e  fom/r; 
I  àf  i^A,  &  eonféquemment  cedemterefbace  f^rc  ; 
i  d>.  d  X.  Soit  a  l'efpace  décrit  par  te  to\eil  dr- 
fon  mouvement  diurne,  pendant  le  ten.ps  /  ,00  a-- 

di  = .  Nommant  e  l'efpace  que  \a  pefarn;.  : 

g  feroit  décrire  dans  le  même-temps  r ,   l'efp;^; 

décrit  dans  le  temps  d  1 ,  fera  =1  — 7—.  Noiri:::-: 

F  la  force  accélératrice  qu'éprouve  la  partie-.';  ; 
comme, on  la  fuppofe  conflante  ,  on  aura  g-.f:: 

— --~:\dxdx::  zedxia*  dx,  en  forte  çu;:. 

aura  dx^= — -—.Ma.isF  =  '^çq  ^{i^s^' . 

donc  prenant  à  la  place  de  ^x,  lepetitarc  decLr; -: 
— ; — ; ,  y  repréfentant  la  moirié  àa  petit  î\e 

Vti— g?)  ^ 


conféquentlavîteffe  des  particules  de  l'athmolphè:..-, 

due  à  la  force  dufoleil ,  ;» -=  ^^^  (  ?' ±: -4^  )  i  V 

étant  une  conftante  ajoutée  dans  l'intégration. 

Il  eft  bien  évident  que  fi  la  quantité  A'  t-rc:: 
pofuivt,  le  vint  qui  pourroit  «cfulier  de  rac;:i;a 
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du  foleîl  fur  l'athmofphère  ,  auroit  le  même  mou- 
vement (|ue  le  folcil ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fe  feroit  de 
l'ell  à  l'oucîl ,  8c  q'.ii  A  A'  é'.oit  aft^i  giande  ,  ce 

l'équi-.ccur  l'ii  'çliircïtl,;  que  tbrmc  i'dthmoi'plière  & 
aux  (l.'ix  c\;iO!i:tés  c!u  i;ranJ  axe  de  ce  fphéroïcie  , 
la  ter-  ,■  ;  c:  ;;.r.,.;rrice  uritière  ell  din;;ce  luivani  les 
..  -,  il  cil  L-vM-nt  qu'il  faut  qu'en  iiiifani  5  =;0, 
o  \  ■'  -~  I  .  1.1  coulhntu  Â'  loti  ou  nulh  ou  eïtrê- 


Le  1 


i  trouve  dans  (on  livre  dt  Gravit. 


Cor-otum ,  que  —^—  eft  d'environ  im  pied  St  dsmi, 

Lo  mouvement  diurne  fe  faifint  dans  l'erpace  de 
ij*"  56'  4",  ou  dani  86164"  ,  l'^f^  dcciit  fous 
rcqu:iieur  dans  une  féconde,  eft  de  1435  pieds; 
reljijce  e  décrit  dans  le  même-temps  en  vertu  de 
la  pefantcur ,  eft  d'environ  1  ^  pieds.  On  voit  donc 
que  le  foleil  ne  donne  qu'une  vîtiffe  extrêmement 
petite  aux  particules  de  l'athitiofplièrs ,  6c  qui  n'cft 
Jias  comparable  \  la  vîteiTe  du  vrni  d'cft,  qui  eft 
TleSà  iopiedsparfeconde(Voyei  les  Ouvrages  du 
P.  Frifi  de  Gruvicate  Corporum  ,  6t  Cojawgrjpkia 
Phyjica  &  Alarhtmatha  ). 

Un  a  tenté  de  mefurer  la  vîtefTe  du  vent ,  en  lui 
abandonnant  de  petites  plumes  ou  d'autres  corps 
légers ,  &  en  examinant  l'elpiice  que  le  vint  leur 
fait  parcourir  pendant  un  tcnr.ps  détermina.  Sui- 
vant M.  Maiiotte ,  un  vtnt  qui  a  aHez  de  vltetTe 
pour  déraciner  les  arbres,  parcourt  32  pieds  en 
une  féconde.  Mais  cette  eftimaiion  paroit  trop 
foljjle.  Suivant  M.  Derliam  qui  a  fait  fcs  expé- 
riences avec  des  plumes  légères ,  &  de  la  femence 
de  piffenlit ,  le  vl-hi  quifouffloit  dans  un  orage  qui 
eut  lieu ,  ',  1 1  Aoijt  170^  ,  &  qui  rcnverfa  prel'que 
tout  un  niuulin  à  •vtnt  ,  parcouroit  66  pieds  àn- 
elois,  en  une  féconde.  M.  Kraaft  dit  avoir  ob- 
fervé  à  Pétersbourg  le  34  Mars  1741  ,  un  vint 
qui  parcouroit  plus  de  109 pieds,  en  une  féconde, 
Ci  une  autre  fols  il  en  obfcrva  un  qui ,  fuivant  lui, 
parcouroit  1 13  pieds  dans  le  même-temps. 

On  a  aulU  cherché  à  déterminer  la  force  du  vent. 
Suivant  M.  Muffenbroek  ,  l'effort  du  vint  qui 
parc  jurt  14  pieds  par  féconde ,  eft  égal  à  celui  d'une 
maile  d'eau  qui  parcourroit  un  pied  dans  le  même- 
temps.  Suppofons  que  l'effort  de  l'eau  qui  a  cette 
vit^iié ,  eu  é^al  au  poids  d'un  prifme  d'eau  qui  a 
pour  balê  la  furface  fur  laquelle  l'eau  agit ,  &  pour 
hauteur  celle  d'où  un  corj»  dcvroit  tom!:er  pour 
aci^iiérir  la  même  vitcfle  d'un  pied  par  féconde.  Pour 
avoir  cette  hauteur ,  il  faut  le  fouvenir  qu'un  corps 
qui  tombe  librement,  parcourt  1^,1  pieds  d^ns 
la  première  féconde  de  fa  chute  ,  &,  a  par  consé- 
quent à  la  tin  de  ce  temps,  un  viieltc  ic  '^o.z 
pieds.  Si  donc  on  rcpréfenie  par  i ,  la  vitelle  do 
l'eau  ,  Gi  par  x  la  hauteur  clierchée',  on  aura 
30,1  ;  i:  :  V  Ml'  •  V'»  ^'°^  '''"i  trouve  x  = 
0,0165^,.  Multipliant  par  la  pefanteur  fpc,iii:;ue 
ÙL  l'o.iu ,  qui  eft  d'environ  70  livres ,  l'efton  ce  Te,  u , 
iiiuc  avec  une  vitcile  d'un  pied  par  inor.ûi ,  liir 
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me  fiirface  d'un  pied  carte  ,  &  par  conféquent  celui 
du  vtnt  qui  a  une  vîtefle  de  24  pieds  par  féconde  , 

fera  ^1,158^  livres. 

Il  fera  facile  de  trouver  pour  toute  autre  vîtefTe 
du  veni ,  l'effort  qu'il  fait  fur  une  furface  d'un 
pied  carré ,  &  par  conféquent  fur  une  autre  fur- 
t.iceplus  grande  ou  plus  petite  ,  en  fuppofam  que 
la  force  du  vent  foit  proponionnelle  au  carré  de 
fa  vite ffe.  Prenons  un  veni  qui  parcourt  60  pieds 
par  féconde  ,  on  n'aura  qu'à  faire  cette  propor- 
tion, 24^:60'  ou  576:  3600::  1,1  yS^  livras:  l'ef- 
fort cherché  contre  une  furface  d'un  pied  carré  , 
qu'on  trouvera^7,J4  livres. 

Nous  devons  avertir  qu'on  ne  doit  pas  trop 
compter  fur  cette  manière  de  déterminer  !a  force  du 
vint ,  parce  qu'elle  fuppofe  une  mefure  abfolue  de 
ta  réiiftance  de  l'eau  ,  tris-incertaine  ,  &  une  loi 
qui  l'eft  ptefqu'antant. 

On  a  cherché  à  mefurer  la  force  du  vent  au 
moyen  de  machines  qu'on  a  imaginées  à  cet  effet , 
lefquelles  font  connues  fous  le  nom  d'anemomhret. 
M.  Bouguer  en  propofe  un  très-funple  &  très-com- 
mode ,  dans  fon  Traite  du  Navire.  Un  morce.-u 
de  carton  formant  un  carré  dont  tous  les  côtés 
font  de  fix  pouces ,  eft  appliqué  perpendiculaire- 
ment à  une  des  extrémités  d'une  verge  qui  entre  par 
l'autre  extrémité  dans  un  cnnon  ou  myau  qui  iert 
de  manche  à  l'inftrumcnt  &  s'appuye  fur  un  relTort 
à  boudin  qui  eft  au  fond  de  ce  canon.  On  expofe  le 
carton  au  choc  du  vent ,  &  la  verge  qui  eft  foutenue 
à  fon  entrée  dans  le  canon,  par  un  petit  rouleau 
mobile  fur  fon  axe  ,  afin  de  diminuer  le  frotte- 
ment ,  comprime  le  reftbrt  à  boudin ,  &  s'enfonce 
à  proportion  de  la  force  de  l'impuhîon  ;  &  l'on 
a  lur  la  furface  de  la  verge  ,  qui  eft  divifée  en 
parties  ,  la  force  du  vent  marquée  en  livres  & 
onces.  On  fe  procure  la  divifion  de  la  verge  au 
moyen  de  poids  connus  qu'on  place  fucceflivement 
fur  le  carton ,  en  le  tenant  horifontalement ,  lef- 
quels  font  connoître  la  réfiftance  du  rcffort  relati- 
vement  à  la  quantité  de  l'enfoncement. 

Un  des  principaux  avantages  de  cet  inftrument 
comme  le  tait  remarquer  M.  Bouguer ,  c'eft  qu'il 
fuftit  de  placer  le  carton  parallèlement  à  la  furface 
d'une  voile ,  pour  trouver  l'impulfion  du  vent  fur 
chaque  pied  de  cette  furface ,  fans  être  obligi  de 
fai'C  attention  à  l'obliquité  du  choc. 

Nous  tenninerons  cet  article  par  la  defcripiion 
fuivante  que  M.  Pingeron  donne  dans  une  feuiHu 
de  M.  de  la  Blancherie ,  d'un  anémomètre  employé 
en  Angleterre  par  quelques  amateurs  de  la  Phylique 
expérimentale ,  qui  lui  a  paru  le  plus  fimple  Si  le  pl.is 
exsLi. 

I:naginei  un  petit  bâtis  quadr.mgulaire  en  bois  ou 
en  fer  ,  foutcnu  par  quatre  efpèces  de  confoles  qui 
p?.ri';::t  toutes  du  même  canon  ou  de  la  mênvî 
do.iiiii;  verticale.  Cette  dernière  qui  entre  dans  un 
boulon  ou  pivot  implanté  fur  la  tablette  de  la  biluf- 
tr-1  le  d'une  tétrade,  ou  fur  quelqu'.rttre  endroit 

iay;:voir,  f.iiis  pouvoir  tout-fois   le  q.i.tt-.-r.  On 
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c4>bent  facilement  cet  effet ,  en  pratiquant  fur  li 
furface  conveie  de  ce  boulon  un  dr»gtoir ,  ou 
rainure  feini-circulaire  ,  dans  laquelle  on  tait  entrer 
plus  ou  moins  une  vis  de  prelSon  qui  traverfc  l'É- 
pkifTeui  de  la  douille. 

L'anémomitre  n'eft  autre  chofe  qu'un  c6ne  on 
fuKe  ,  dont  l'axe  efl  foutenu  horifontalement  par 
deuE  tiaverfei,  fixées  dans  les  montans  du  petit 
bâtis  dont  on  ^ent  de  parler.  Cet  axe  fe  trouve 
prolongé  hors  de  cette  cage ,  pour  recevoir  dans 
le  plan  vertical  un  certain  nombre  de  petites  ailes 
d'une  matière  folide  &  légère ,  qui  relTemblent  à 
celles  des  moulins  à  vtnt ,  tic  doivent  être  difpofées 
de  même.  La  furface  convexe  du  cdne  eil  entaillée 
comme  celle  de  la  fufée  d'une  montre.  Cette  cane- 
lure  Ipirale  ,  e(l  defHnée  à  recevoir  un  petit  cordon 
de  fote  qui  foutient  un  poids. 

Entre  le  bîiis  qui  fuppoite  l'axe  de  l'anémomètre 
&  la  bafe  du  c&ne  qui  en  kai  une  des  parties  effen- 
tielles ,  ell  un  grjnd  rocher  fixé  fur  l'axe  de  ce 
dernier ,  &  dont  les  dents  font  trop  fines.  Un  décile 
ou  cliquet ,  porte  par  un  bras  horifontal ,  fixé  dans 
le  montant  le  pitis  voifin  du  bâtis,  &  poufTé  fans 
celTe  par  im  relTort ,  entre  dans  ta  denture  de  ce 
rocher .  &  ne  lui  permet  de  fe  mouvoir  que  dans 
le  feul  lens  oîi  le  vtnt  peut  faire  mouvoir  les  ailes  de 
rinflrument. 

Une  ligne  droite  ,  tracée  fur  la  furface  du  cône  , 
&  divifée  en  plufieurs  parties  égales  par  des  en- 
coches de  la  canelure  Ipinle  ,  indique  la  force 
du  vint ,  lorfque  ie  cordon  qui  fupporte  le  petit 
poids  ,  s'atréte  fur  telle  ou  telle  de  fes  divllions. 
Suppofant  que  le  diamètre  de  la  grande  bafe  du 
c6ne  toit  à  celui  de  l'axe  de  ce  foliae  ,  comme  18 
efl  à  t  ,  il  cft  évident  ciu'un  poids  d'une  livre  étant 
arrivé  vers  cette  grande  bafe  ,  fera  un  équilibre 
avec  celui  de  18  livres  qtii  ferait  fufpendu  ven 
le  bout  du  cône  ;  d'oii  l'on  voit  que  k  même  poids 
peut  tenir  lieu  d'un  plus  grand  nombre  ,  oepuis 
l'unité  jufqu'à  une  livre. 

Le  rocher  empêche  le  c&ne  de  rétrograder ,  & 
la  divifion  qui  eft  fous  la  ligne  droite  tracée  fur 
la  fur£)ce  convexe  de  ce  cône  ,  &c  qui  répond  alors 
au  cordonnet  qui  foutient  le  petit  poids ,  indique  le 
maximum  de  la  force  du  vent  pour  le  moment  oii 
l'on  a  fait  l'expérience  (  F). 

Vent  ;  ce  mot  avec  différentes  qualifications 
&  modifications  entre  dans  plufteurs  manières  de 
parler  du  langage  marin.  Vtnt  frais  ;  le  vtni  frais  a 
plufieurs  degrés  de  force.  Voya^  Frais,  Vent 
contraire  ou  vent  dehout  ;  c'eft  un  vttit  qui  fouffle 
de  la  route  que  l'on  doit  tenir  ,  ou  qui  en  approche. 
Tout  vint  qui  ne  permet  pas  de  porter  à  route  ,  eft 
contraire.  V'tnt  arrière  ou  vent  en  pouppe  ;  c'eft 
«lui  -  qui  vous   mène   droit  en  route  ,  en  vous 

fioulTant  par  la  pouppe  ;  il  fouffle  par  des  paral- 
èles  à  la  route ,  ou  par  des  lignt-s  qui  s'en  écartent 
peu.  Ainfi  lorfque  la  qi)i!le  d'un  vailTeau  {fg. 
^79  )  eft  dîns  le  Ut  du  vtnt  qui  fouffle  fur  la 
,  on  dit ,  Cju'il  eft  vtnt  arrière  ,  qu'il  a 
entre  deux  icoutes,  Kini    du  large  ;  c'eft 


celui  ( 
Vtnt 
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i  fouffle  de  la  mer ,  &  quiporte  à  ti 


r 


,    'eft  celui  qui  __. 

la  terre  ,  &  porte  au  large.  Vint  traverfier  ;  c  eft 
celui  qui  fert  également  pour  aller  &  venir  d'un 
lieu  à  un  autre ,  en  fe  lervant  de  voiles.  Si  le 
vtiu  eft  à  l'eft,  &  que  la  route  foît  nord  &  fud. 
le  vint  eft  traverfier,  parce  qu'on  peut  aLer  & 
venir  à  la  voile  de  vent  largue.  Veia  alifc;  ciil 
un  vtnt  du  N.  E.  à  l'eft ,  qui  règne  contiouelle- 
meni  au  nord  de  la  ligne  jufques  vers  le  trc^ique 
&  aux  environs  des  ifles  du  cap  verd  ;  c'eil  on 
vint  réglé ,  différent  de  celui  de  mouffon.  Via 
mou,  vint  foible;  petit  vent,  c'eft  un  viat  qui 
ne  fe  fait  fentir  que  foiblemeat.  Veut  pefact; 
c'eft  celui  qui  fouffle  avec  force  ;  c'eft  un  très- 
grand  frais.  Vtnt  variable  ou  inconftant  ;  c'tâ 
un  vint  qui  change  fourent  &  qui  n'eft  pas  fii« 
du  même  côté.  Au-delà  des  i8  dégrés  de  lati- 
tude ,  nord  ou  fud ,  on  trouve  ordinairement  les 
venu  vaiiables;  c'efl-à-dire,  ceux  qui  fouffleni 
paiement  de  tous  les  points  de  la  bouflble. 
Vint  fait,  vent  ftable  &  conftant;  c'eft  un  vtac 
réglé  qui  fouffle  du  même  côté  depuis  quelques 
jours ,  fit  qui  &it  efpérer  de  refter  encore  quel- 
que temps  au  même  point,  Vtnt  d'aval  \  c'eft 
celui  qui  fouffle  entre  le  nord  &  le  fud  par  l'oueit 
Voyti  Aval.  Vint  d'amont  ;  c'eft  celui  qui 
fouffle  entre  le  nord  &  le  fud  par  l'eft.  Vojti 
Amont,  Vtnt  au  confeil ,  vtni  »  pic  ;  c'eft  une 
nunière  fort  fmgulière  de  dire  qu'il  fait  calme, 
parce  qu'il  ne  le  fait  point  fentir  :  Lti  pointu 
di  girouitttt  comient  pirptndiciUairtmtat  ;  le  vent 
ifi  à  pie.  Vent  largue;  c'eft  un  vent  Éivorable, 
entre  le  plus  près  &L  le  vtiu  arrière  ;  c'eft  celui 
qui  fait  faire  le  plus  de  chemin  au  vaJJTeau,  en 
lui  donnant  la  plus  grande  viteffe.  AinUquand  on 
vaiffeau  ne  tient  pas  le  viat  ,  Si.  qu'îî  n'eft  pas 
vent  arrière  ,  on  dit  qu'il  court  vtat  luge  ou 
largue  ;  on  diftingue  par  le  nombre  des  aires  de 
vtnt ,  la  quantité  dont  un  vaiffeau  court  largue  ,  & 
s'éloigne  de  la  ligne  du  plus  près.  Voyij  la  figure 
575,  Veat  de  quartier;  c'eft  un  vent  qui  fouffle 
de  la  hanche  à  huit  ou  fix  pointes  du  vent  de 
plus  près  :  on  porte  la  grande  voile  dehors  le 
point  du  vent  cargué  :  Nous  prinus  U  vent  de 
quartier^  pour  noui  iloignir  plus  vite  gt*  Ji 
nous  avions  fuivi  la  route  du  vent  arrière,  f^ent 
haut  ;  on  dit  que  le  vint  eft  haut ,  lorfqu'il  pouffe 
les  nuages  avec  une  grande  viteffe ,  quoi  qu'on 
n'en  iente  pas  toute  la-  force  au  ras  de  la  furtace 
de  la  terre  &  de  h  mer  :  cela  arrive  fouvcnt  le 
long  des  côtes  élevées  ,  quand  on  les  range  de 
près,  parce  qu'elles  vous  couvrent  du  trait  du 
vent ,  enfotte  que  les  voiles  hautes  font  pks 
fujettps  à  fon  impulfion  que  les  baffes,  à  cau'.e 
de  leur  élévation  qui  les  met  plus  à  portée  de 
recevoir  le  choc  des  particules  d'air  qui  s'échappent 
du  haut  des  montagnjs.  D'autres  fois  il  arrive  en 
pleine  mer ,  que  l'air  eft  chargé  de  brumes  cpalfieà 
tout  autour  de  l'horifon  .  &  que  l'on  le  tro:;-,c 
enveloppé  d'une  aihmof^hère  de  l)iciiUl.jds  tjui  em- 
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pèciiflnttev/iitdevousfrapperavcc  WMtela  vîtefle  ' 

que  les  nuages  parolflent  avoir  au-defl'us  de  ces  ex- 
hjkrlbiu  qui  le  gênent  dans  Ton  paftage,  &  fur 
lelqiiclks  il  Temble  courir ,  c'eft  une  obfervation 
que  j'ai  faite  une  infinité  de  fois  lorfque  le  temps 
eft  brumeuï.  (-8.) 

Vent  dt  boulit  ;  Event,   V^ayt^  ce  mot. 

VENTER  ,  verbe  imperfonnei.  11  vente ,  il  fait 
du  vent  ;  \\  fuuffle  peu  ou  beaucoup  ;  U  calmt 
va  ctffer,  il  commence  à  venter ,  il  venK  un  peu ,  il 
faut  tffirer  qu'il  continuira  de  venter,  gu'i^  ventera  ; 
car  on  dit  qu'il  venie ,  lorfque  le  vent  fouffle  8c 
fe  l'ait  ftniir  avec  une  certaine  force  :  il  vente  pttit 
frais ,  bon  frais  ,  grand  frais  ,  &  en  tourmeatt. 
Il  a  vtnié,  t'efl-à-dire  que  le  vtac  a  foufflé  avec 
force  de  telle  ou  telle  partie  :  /a  lame  tft  bien  g'ojfe 
da  S.  0.  apparemment  qu'il  a  foufflé  de  cette 
partie-li. 

VENTILATEUR,  f.  m.  c'en  un  înftrament 
ou  des  tuyaux  difpofés  pour  renouveller  l'air , 
Si  le  faire  circuler  dans  les  endroits  fermés,  Voy. 
Manche  à  vtai. 

C'tft  ici  te  lieu  de  placer  un  mémoire  fur  cet 
sbjet  de  M.  Forfait,  ingénie ui-conftrufleur  ordi- 
laire  de  la  marine ,  à  qui  nous  devons  pluûeurs 
lutres  bons  articles  de  ce  diûi 


Mémoire  fur  les  moytis  de  rtnoavelltr  l'air  dans 
/es  cales  des  vaijj'euux  &  dans  les  hôpitaux. 

L'air  renfermé  dans  des  lieux  clos  trop  «afle- 
îicnt ,  qui  contiennent  des  matières  en  fermentation, 
jb  il  fe  trouve  un  grand  nombre  d'animaux  6t.  Cur- 
out  d'hommes  réunis ,  celTe  bientôt  d'être  refpi- 
able.  Les  ir.aladies  auxquelles  les  gens  de  mer  font 
ujcis,  tiennent  en  grande  partie  à  cette  caufe  ; 
>n  lui  attribue  auiTi  les  fièvres  putrides  &  les  affec- 
ions  fcorbuliques  ,  auxquelles  fuccombent  affei 
uuvem  les  malheureux  qui  ont  féjourné  dans  les 
i[ifons&  dans  les  hôpitaux.  U  étoit  bien  naturel 
|u'on  s'occupât  des  moyens  de  remédier  à  ce  mal  ; 
a  depuis  long-temps  des  favans  de  la  i".  claffe  ont 
■ropofédiveriprocédéspoury  parvenir.  Nous  allons 
-tter  rapidement  un  coup-d'œil  fur  les  tentatives 
ju'on  a  faites  à  ce  fujet ,  &  fur  leur  fuccèî  ;  &  après 
voir  examiné  les  procédés  qui  font  aâuellement  en 
l.tge  ,  nous  rapporterons  tjuelques  expériences  qui 
'lit  été  faites  au  port  de  Breft  par  ordre  du  mi- 
iftredanslavuedeparveniràfimplifierces  procé- 
és,  &  obtenir  des  réfuli aïs  plus  avantageux. 

Il  ne  peut  exifler  que  deux  moyens  de  renou- 
eller  l'air  dans  les  lieux  renfermés;  le  premier, 
"cil  de  retirer  l'air  qu'ils  contiennent  &  de  le 
.■rr.placer  par  on  autre  plus  pur  ;  le  fécond  ,  d'y 
)iroduire  une  grande  quantité  d'air  athmofphérique 
lin  d'en    augmenter  dans  un   grand    rapport   le 
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volume,  &  de  le  forcer  à  refluer  par  quelques  ilTues: 
alors  il  fe  fait  une  combinaiton  coniinucUe,  dans 
laquelle  la  portion  du  fluide  le  plut  pur  di^vient 
à  chaque  inilant  plus  confidérable ,  &.  doit  par- 
venir a  réduire  l'autre  prcfqu'à  tien. 

Cedemiermoyenadûobienir  laprcfcrence  parce 

Su'il  eA  le  plus  fimple  ;  il  ne  s'agit  que  d'ouvrir  des 
:nètres  dans  les  bâtimens  de  terre  ;  de  placer  dans 
les  écouiilles  des  vaifTeaux  des  tuyaux  de  toile  mon- 
tés fut  des  cerceaux  :  ces  tuyaux  ,  qui  ptutent  de-> 
puis  deux  jufqu'à  quatre  pieds  de  diamètre ,  préfen- 
tent  au  vent  une  grande  ouverture  ,  dans  laquelle  il 
s'entonne  pour  aller  dégorger  dans  la  calle  &  dans 
les  entre-ponts,  ^oye^  les  figures  181  &  1166. 

Les  trompes  ou  manches ,  (  c'efl  ainfi  qu'on  ap- 
pelle les  tuyaux  dont  ie  viens  de  parler  1  &  que  l'on 
doit  aux  Danois ,  prouuifent  un  très-bon  effet  fur  les 
vailTeaux  défarmés  ,  parce  que  ie  courant  d'air 
s'établit  parfaitement  bien  d'un  bout  i  l'autre  des 
enrre-ponts  ;  mais  elles  font  inutiles ,  peut-être  même 
nuifibles  à  la  mer.  Il  paroit  (]ue  L'air  méphitique  fe 
combine  difficilement  avec  l'air  athmofphérique  ;  cac 
le  grand  courant  qui  s'échappe  de  la  trompe  ,  ne 
fait  aucune  fenfation  ii  quelt^es  pieds  de  fou 
orifîce  ((t)  ,  &  fi  l'on  fait  dégorger  l'air  dans  le 
pofle  des  malades,  ceux  qui  fe  trouvent  placés  à 
portée  de  le  fcntir ,  font  dangereufement  affectés  du 
contaéi  fubitde  ce  fluide  qui  fupprime  la  tranrpira- 
tion  par  fon  excelTive  fraîcheur  ,  &  ceux  qui  font 
un  peu  plus  éloignes  ne  refpirent  pas  un  air  moin» 
inftfl.  On  coniinue  cependant  d'embarquer  fur  les 
vaifTeaux  St  ftégat^s  de  guerre  des  machines  de 
cette  efpÈce  ,  malgré  la  répugnance  des  marins  qui 
conviennent  tous  de  leurs  mauvaifes  qualités. 

Quoiqu'il  foit  difficile  de  pomper  l'air  méphiti- 
que ,  pour  lui  en  fubOiiuer  de  plus  pur ,  il  paroit 
que  ce  moyen  feroit  plus  elHcac^  &  plus  falubre; 
on  s'en  e&  occupé  ivec  chaleur  &l  même  fuccès  de- 
puis 1710  jufqu'à  préfent. 

On  imagina  d'abord  des  foufflet»  de  différente 
efpèce:  mais  dans  lifquels  on  avoir  toujours  des 
hommes  appliqués  à  une  biinguebalie  pour  moteurs. 
Ces  machines  qui  ont  été  retouchées  de  mille  ma- 
nières ,  fe  réduifcnt  à  celle  que  j'ai  vue  à  bord  du 
vaitTeau  anglois  l'Au'fnr  pris  en  1779  par  l'armée 
françoife  aux  ordres  de  M.  le  Comte  d'Orviliiers. 
La  première  machine  de  ce  genre  fut  imaginée 
&  exécutée  vers  l'an  1710  par  le  dodleur  Haies, 
membre  de  la  fociété  royale  de  Londres. 

Une  grande  caiflc  de  neuf  pieds  de  longueur  fur 
quatre  de  largeur  &  trois  pieds  de  hauteur ,  ell  féoa- 
rée  dans  fon  milieu  par  une  cioifon  hotifontale  fixe 
ÂAifg.  1167);  deux  cloifons  mobiles  bB\BB' 
pivoitent  fur  une  charnière  qui  les  lie  aux  points 
ij' ,  B'  ;  la  bringueballe  C  C ,  à  laquelle  on  appli- 
que le  moteur  de  diverfes  manières  au  bras  P', 


(d)  M.  le  Duc  de  Cbaotnei  a  dtcotiTeti ,  par  dci  npi-    1 

nicet   iiJt-iDg^nicur»  ,  que  l'air  ilhinorphit^ut  iiaot    i 

il   ca   coniatt  arec  l'aii  mf phiiiiiuc ,  U  coiubioaUMi  I 
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t  alternatif  de  kaut  êa 


leuT  donne  un 
bas. 

L'air  contenu  dans  chacune  des  moitiés  de  la 
caiffe  ,  eft  forcé ,  par  le  jeu  des  eloifons  ou  ventaux 
B  B'  ,  d'occuper  un  efpace  inoicié  moindre  ;  alors 
il  lève  la  porte  ou  ibupape  a,a,&L  paffc  dans  l'cf- 
pace  vuide  D ,  duquel  il  fort  par  le  tuyau  d'éva- 
cuation £  ;  quand  le  ventail  revient  au  point  de 
départ ,  l'air  qui  avoit  été  comprimé  dans  le  ara- 
mier  mouvement ,  fe  dilate  ,  parce  qu'il  a  un  elp«ce 
double  à  remplir.  L'air  extérieur  ouvre  d'autres 
foupapes  6 ,  b  pour  s'introduire  dans  la  caifTe  ;  il 
faut  donc  que  les  foupapes  a  ,  a  (e  puiflent 
par  dehors  ,  Se  que  celles  marqués  b,é  y  s'o 
par  dedans  :  elles  font  faites  en  planches  légères  ,  & 
recouvertes  d'un  cuir  doux  fljxible  (a). 

La  figure  1 168  repréferte  le  bout  D  de  la  caifle  ; 
le  companiraent  D  dtitiné  à  n'cuvoir  l'air  pompé , 
pour  le  faire  foitir  psr  le  tuyau  £,  n'occupe  que 
la  demi-largeur  du  veaiilaitur.  Toutes  les  foupapes 
b,b  ti),par  lefquelsfe  fait  lVn/J)iVo/(Ort,  font  à  dé- 
couvert. Toutes  les  foupapes  a  ,a  ,  par  lefquelles  fe 
fait  l'expiration  ,  font  rentennées  dans  te  compar- 
timent D  ,  qui  doit  être  bien  clos,  pour  forcer 
l'air  de  refluer  par  le  canal  £.  Les  petites  portes 
à  coulilTe  e  ,  c ,  ne  fervent  qu'à  réparer  les  foupapes 
d  ,  tt  quand  il  elï  arrivé  qnelqu'accident  qui  les  em- 
pêche de  remplir  leur  fervice. 

Enfin  la  figure  1 169  ,  qui  exprime  la  coupe  tranf- 
verfale  coj  tefpondante  à  la  cloifon  qui  porte 
les  foupapes  i  tait  voir  l'arrangement  de  ces  mêmes 
foupapes. 

11  cil  facile  maintenant  de  fe  former  une  idée 
du  ventilateur  anglois.  L'air  qui  environne  l'entrée 
D  de  ta  machine  ,  eft  conir.iint  de  pafler  dans  l'in- 
téiieur  de  la  caiffe  ,  &  de  fortir  pat  le  tuyau  d'é- 
vacuation. 11  fe  forme  un  vuide  qui  ne  tarde  pas 
à  être  rempli  par  l'air  athmofphérique.  Les  écoutiltes, 
les  moinares  ouvertures  ,  lui  donnent  un  paflage 
affei  libre  pour  que  dans  un  inftant  il  fe  porte  où 
l'air  s'eft  raréfié  ,  au  point  de  fourrir  à  fon  reflbrt 
lis  moyens  de  fe  déployer. 

On  place  cetie  machine  où  l'on  veut.  A  bord 
de  V Ardent  ,  elle  étoit  fur  le  faux-pont ,  en  avant 
du  mât  de  mifaine  ;  le  tuyau  de  dégorgement  paffoit 
fur  le  gaillard  d'avant  ;  &  les  hommes  qui  U  ma- 
nceuvroient ,  fe  tenoient  fous  ce  mÊme  gaillard ,  oii 
ils  iravailloient  fur  une  bringueballe  de  renvoi. 

Les  vaifieaux  fran;ois  ont  fait  ufage  de  ventila- 
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teari  trïs-rdTflnblans  à  celui  du  raUIeao  VAréac', 
M.  le  Comte  d'Eftaing  en  avolc  fait  établit  fur  uns 

les  bâtimens  de  l'armée  navale  qu'il  cotrunandoit  a 
:  778  ;  on  tes  avoîi  placés  fur  le  faux-pont ,  enne 
l'archi-pompe  &  ta  grande  écoutiUe  ;  on  en  a  ^ 
très-peu  d'ufage  dans  cette  campagne  ,  parce  <^ts 
étoient  mat  inftatés  ;  on  ne  s'étoit  point  muiû  it 
tuyaux  ,  8c  leur  effet  s'étendoit  à  très-peu  de  il- 
tance  ;  celui  de  V Ardent  a  été  démoli ,  parce  qu^ 
étoit  placé  dans  un  loca)  que  ta  marine  /rançoilë 
dediite  à  d'autres  ufages  :  quoiqu'il  en  foït  on  peu 
regarder  corruiie  confiant  que  le  veatitaiett.r  de 
X Ardent  étoit ,  à  l'époque  du  commencement  de  ia 
guerre  dernière,  ta  machine  ta  plus  parfaite  qu'ai 
eût  imaginée  pour  renouvetlei  l'air  dans  les  xii- 

M.  DL.'faguliers  en  avoit  fait  im  antre  pour  îc 
même  objet  ;  on  en  voit  les  defUns  dans  aîffércns 
ouvtagesj&not^mmentdans  tel',  volume  duTraitè 
de  Méclianique  de  feu  M.  Beiout ,  fie.  49  &  50,  qti 
l'a  cite  pour  exemple  des  effets  de  &  Force  cestti- 
fuge.  Cette  tnéchanique  eue  l'auteur  appelle  roat'a 
foii^et ,  a  été  employée  dans  diverfesoccafions:  on 
préiendque  celle  qu'il  avoit  fait  conftmîre  à  Londres 
pour  la  chambre  des  communes  ,  faifoit  fonir  l'air 
par  un  trou  carré  de  7  pouces ,  avec  une  vîielTe 
capable  de  lui  faire  p;.rc^riT  un  mille  dans  uoî 
minute  ;  ce  qui  formeroit  IRviron  1490  pieds  cubes 
par  minute. 

Ce  produit  n'approche  pas  de  celui  des  vintiU- 
ttuTs  a  fou^it  ;  en  fuppofant  t^ue  ta  compreflihi- 
lité  de  l'air  fit  perdre  un  tiers  de  l'effet  ;  en  fuppo- 
fant qu'on  ne  pût  donner  que  ^o  coups  de  brin- 
gueballe :  te  ventilateur  de  \' Ardent  divoit  r^drç 
3  Ï40  pieds  cubes  d'air  par  minute.  Dans  les  difcuf- 
Aons  avec  le  DoÔeur  Haies,  M. Defaguliets  convient 
aufli  de  l'infériorité  de  la  roue  qu'il  avoit  inventée , 
en  comparaifon  des  foufflets  imaginé»  pai  fon  ani2- 
gonifte  CO. 

Dans  le  même-temps  oîi  les  anglois  s'occupoienl 
des  moyens  de  purifier  l'air  dans  les  entre-ponis  d*:s 
vaiffeaux ,  en  le  renouvellant  par  divers  procédés 
méchiiniqucs ,  les  fuédois  avoient  fait  les  mêmes 
obfervattons  fur  les  maladies  de  gens  de  mer,  & 
tendoiem  au  même  but.  Ils  imaginèrent ,  en  1741  > 
la  machine  repréfemée  figure  1 170, 

La  caiflè  AA  ei\  creufe,  &  ouverte  feulen^eat 
daus  la  partie  B  B  par  laquelle  entre  l'air  ;  les  loul- 
flets  C  C,  qui  font  faits  en  cuir  doublé  de  quelques 


(a)  Cette  Etïrccipiinn  me  paroîi  imparfaite.  Il  (cmble  qae 
Ici  foiipapci  a  l'ouvr^ai  par  la  coude nfatioa  d:  l'ait ,  dans 
U  parue  au-dclliit  dti  vencaux,  ccUct  en  t  l'ouvienc  en 
mëme-ienipi  par  la  tiiifM'so.i  dam  ta  partie  au-delTaus 
dcrdiii  veiiiaux  :  U  caiflt  iafplrs  de  l'air  des  cale  fie  cutte- 
puni  par  te  mime  mouvenicnt  da  vcucail  au  laayea  duquel 
elle  l'eipirc.  It  faut  fupporer  qu'il  y  a  une  aune  Coupape  fui 
cbaciiD  de  fet  Tcniaui  ,  qui  s'ouvre  loifuju'itt  levîennenl 
dam  leur  polîiion  hocifoDraU ,  Se  par  Uquelle  l'ait  de  la 
caleinfpiiè  dans  la  partie  iufèiïeure,  paltc  dans  la  pallie 
Tupérieun  pour  en  hie  cipicÉ  au  coup  TulvaDi  de  la  biin- 
Eueballt,  ^^^ore  de  l'EJ-'nar). 


(b)  Dans  les  lïgurei  tifSk  iisjlesa  doWc 
&  vice  virfi.  Au  Tuiplus  il  ne  doit  y  avoii  ijue  d 
•  ,  G(  dans  la  partie  tup<iieiire<lechai|iie  nioi:ii 
pour  l!eipiraiiun ',  3c  deui  b  dani  U  parue  îd< 
h  Dfpi  ration  :  Ui  deui  piemièrei  dam  te  campa  11 
deux  aucrci  à  découvert  pour  tccevoit  l'air  de  I 
del'Eihcar). 

(c)  Le  vin:ila!iiir  era^Xayi  fut  un  des  bliîm 
mande  M.  le  Comic  de  la  Peirouf'e  ,  cil  coi 
mêinci  piinti,icE  que  celui  de  M.  DcCagulicii 
en  d  l'AcadimiG  de  Maiioc  :  ' 
oiidiocEc. 


yGooc^le 
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cerceaux  ie  bois ,  ont  leur  fond  fup^rîeur  attaché 
à  une  bringueballe  ,  &  font  axés  fur  la  caifle  A  A , 
par  leur  fond  iolérieur  :  moyennant  cette  difpofi- 
tion  le  mouvetneDi  de  la.  bringueballe  fait  dilater 
&  contracter  al lernati veinent  chacun  des  loutHeis. 
Ce  méchanifme ,  ou  un  tiès-anajogue  e{l  employé 
dans  des  forges  6c  des  fonderies. 

Au  fond  inférieur,  on  perce  deux  trous  que  l'on 
garnit  de  foupapes  ,  telles  qu'elles  s'ouvrent  en 
dedans  du  foufflet  quand  il  fe  dilate.  L'air,  intro- 
duit dans  la  c^iill^par  l'ouverture  B  B  ,  pafle  donc 
Biur  remplir  le  vuide  caufé  par  cette  dilatation. 
eux  autres  foupapes  placées  au  fond  fupérteur, 
&  difpofées  de  manière  qu'elles  s'ouvrent  en  de- 
hors quand  le  foufflet  fe  contrafle ,  fervent  à  l'émif- 
fion  de  l'air  afpiré  :  le  mouvement  contraire  ferme 
les  foupapes  fupciieures  à  l'inflant  même  oii  la  dè- 
preflion  cefTe.  , 

_,  Cette  machine  affez  fimple  ,  affez  peu  coûteufe  , 
joignoit  à  ces  avantages ,  celui  d'ètie  d'un  petit 
volume  &  trÈs-portatif  On  affure  qu'elle  rendoit 
603  pieds  cubes  d'air  par  minute.  Ce  produit  eu 
bien  foible  en  comparaifon  des  vtntiiateurs  de 
T>'fcgulitn  &  de  Halii  :  aufli  la  dernière  fur- 
tout  lut-eile  conftammeiit  préférée.  Mais  toutes  ces 
machines  nvoien;  un  inconvénient  réel  ;  c'eft  leur 
énorme  volunie!  La  hauteur'  des  entre-ponts  ne 
permettoit  pas  de  mettre  la  biingueballe  immédia- 
tement fur  la  caiffe  ;  il  falloir  la  placer  fift  le  BOnt 
fupérieur ,  &  par  conféquent  percer  les  bordages 
pour  le  paUage  des  branches  qui  communiquent 
le  inouvemÉiit  de  la  bringueballe  aux  veniaux  ;  il 
falioit  donc  qu'elles  MÛaHent  conflamment  dans  le 
même  lieu  ;  ce  cjui  oRigeroit  ou  d'ea  établir  plu- 
fleurs  ,  ou  d'y  ajouter  des  tuyaux  d'afpiration  très- 
longs  &  très-embarrafram  ,  pour  faire  participer 
tomes  les  parties  du  vaifleau  à  leurs  bons  eifets, 

C'eft  pour  obvier  à  ces  inconvéniens  que  le  Ceur 
Wanlerle ,  allemand  ,  propofa  pendant  la  guerre 
dernière  le  vintilauur  repréfenté  fig.  1 17 1  ;  il  eft 
renfern'.é  dans  une  caiffe  portative  de  4  à  5  pieds  de 
longueur ,  a  de  largeur  &  3  de  hauteur  ;  le  fouf- 
flet ,  qui  eft  vu  féparement  dans  la  fig.  1171 ,  eft 
compofé  d'un  coffre  vuide  A  A ,  auquel  on  adapte 
un  tuyau  de  dégorgement  fur  le  trou  B  ;  les  foufBets 
ftipérieur  &  inférieur  font  faits  en  cuir  &  en  plan- 
chettes de  bois  desiiles,  fort  mince;  ils  ont,  quand 
ils  foni  déprimés,  la  forme  de  la  fig.  1171;  le 
ventail  C  i?  eft  chargé  de  poids ,  pour  qu'il  dilate 
le  foutïkt  inférieur  par  le  feill  effet  de  fa  pefanteur  ; 
il  a  une  foupape  pour  l'intioduélion  de  l'air  ;  & 
le  fond  de  la  caiffe  A  A  porte  une  foupape  corref- 
pordatile,mais  à  contre-(ens,c'eft-à-dire,  qui  s'ou- 
vre quand  le  foufflei  inférieur  fe  coniraéle  ;  le  foufRet 
ûipérieur  n'e ft -point  léparé  de  la  caiffe  A  A,  c'eft- 
à-dire  ,  que  l'aii  afpiré  paffe  librement  dans  la  caiffe 
&  dans  ce  foufflet ,  qui  fe  dilate  alors ,  & ,  par 
(a  réaflion  ,  force  l'air  à  fortir  par  le  trou  B. 

Quand  les  foufflets  repréftntés  fi^.   1172  font 
placés  dans  la  caiffe  fig.  1271  ,  le'ccfire  AA  rem- 
plit affez  exactement  cette  caillé  pour  que  l'air  ne 
Miriat.  Terni  111, 
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puiff'e  pas  aifément  paffer  autour.  Les  fou^ets  doi- 
vent Être  plus  étroits  dans  leur  pourtour  ,  afin  que 
leur  jeu  foit  plus  libre  ;  pour  diminuer  les  frottemens 
on  met  à  chaque  angle  des  ventaux  mobiles  une 
petite  roulette  de  cuivre  ,  qui  l'empèchede  toucher 
aux  parois  intérieures  de  la  caiffe.  L'air  afpiré  dans 
la  partie  B  B  ,  i\e  peut  être  remplacée  que  par 
celui  que  fournit  le  trou  O ,  auquel  on  adapte  un 
tuyau  ,  qui  va  dans  les  endroits  ou  l'on  veut  opérer. 

C'eft  la  bringueballe  C,  fig.  1171  &  1174,  qui 
donne  le  mouvement  au  foufflet  inférieur  ;  on  voit 
dans  la  fie.  1274  comment  cette  briftgueba lie  élève 
&  abaiffeïucceffivemeni  deux  crochets  de  fer  DD , 
qui  courent  dsns  une  couliffe  pratiquée  au  montant 
du  milieu  de  la  caiffe  :  ces  crochets  enlèvent  le 
ventail  CC,  fig.  1271,  qui  retombe  enfuite  par 
fon  poids. 

Après  trois  ou  quatre  coups  de  piflon ,  le  foufflet 
fupérieur  eft  totalement  dilaté  ;  alors  l'évacuation 
fe  fait  avec  une  vîtefTe  uniforme ,  &  le  ventail 
fupérieur  ne  fait  plus  appercevoir  qu'un  mouvement 
de  dilatation  &  de  contraflion  alternatives ,  de  fort 
peu  d'étendue  ;  mais  le  ventail  du  foufflet  inférieur 
fe  développe  bien  davantage  ;  &  quand  les  ouvriers 
travaillent  avec  ardeur,  il  parcourt  un  efpace  moyen 
d'environ  10  pouces  ;  il  n'afpire  cependant  quA 
lotfqu'il  fe  développe  ;  en  forte  que  la  vîteffe  de 
l'air  dans  les  tuyaux  d'afpiration  n'eft  point  uni- 
forme ,  comme  dans  ceux  d'évacuation  ;  mais  le 
mouvement  s'y  fait  par  fecouffe  ,  comme  dans  les 
pompes  foulantes  à  un  feul  corps.  Pour  comparer 
cette  machine  à  celle  de  Hahs ,  fi  l'on  fupjfofe 
30  coiips  de  bringueballe  par  minute ,  &  que  la 
compreflTibilité  de  1  air  faffe  perdre  un  tiers  de  l'effet, 
on  peut  compter  que  cette  machine  rendra  par 
minute  300  pieds  cubes  d'air.  Cet  effet  eft  infiniment 
moindre  que  ceux  des  machines  de  Dtfagalicrs 
&  de  Halei  ;  cependant  Je  ventilateur  de  Wan~ 
Urfe  a  trouvé  bien  des  partifans ,  parce  que  fon 
auteur  y  a  joint  des  accerfotres  qui  procurent  beait- 
coup  d'agrément. 

Quatre  hommes  tranfportent  à  l'aife  cette  caifl'e  , 
&  [lacent  le  «Mri/ir»tir  à  portée  du  lieu  qu'on  veut 
débarraflerdesexhalaifonsquil'infeflent.Les  tuyaux 
qui  font  faits  de  cuir  &  garnis  en  dedans  d'un  fi] 
de  fer  roulé  en  fpirale ,  font  légers ,  flexibles  &  fe 
difpofént  comme  on  veut, 

S'il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  pompé  l'air  méphi- 
tique ,  on  peut  avec  cette  même  machine  en  in- 
troduire de  frais;  il  fuSit  pour  cela  de  porter  le 
tuyau  d'Évacuation  dans  lacâlle  &  le  tuyau  d'afpira- 
tion aux  fabords  ou  fut  les  gaillards. 

Quand  on  veut  parfumer  l'entre-pont ,  le  pofte 
aux  malades ,  ou  tout  autre  lieu ,  on  adapte  au  trou 
B  fig,  1171  &  1171,  un  globe  de  cuivre  repréfenté 
fig,  1273  j  ce  globe  a  Aeux  autres  orifices:  l'un 
auquel  on  adapte  le  tuyau  d'évacuation  qui  dans 
ce  cas  doit  être  dirigé  datis  le  lieu  que  l'on  veut 
parfumer ,  l'autre  par  lequtl  on  introduit  dans  1« 
globe  de  cuivre  des  odeurs ,  du  fucre  brûlé ,  du 
Viiuîgte  ,  o"  tout  *^"c  cWoïe,  6i  que  Von  fetnw 
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mfuite  ;  en  faifant  agir  U  bringucballe^l'ûr  exté- 
rieur -qui  èft  conir^int  de  paiTer  dans  ce  ^lobe  le 
charge  de  la  vapeur  des  matiËres  qu'il  contient ,  & 
U  porie  au  poiu  de  dégorgcinent. 

Cei  pâlîtes  commodités  ont  féduît  d'abord ,  en 
force  qu'on  avoulu  abandonner  Its  anciens  yen- 
tilatturt  pour  ceiui-ci  ;  mais  les  épreuves  qu'on 
a  faites  n'ont  pat  été  favorables  ;  &  la  modicité 
de  fon  produit  pourroit  bien  y  taire  renoncer  , 
d'autant  plus  volontiers  que  pour  éviter  les  froite- 
mens  &  les  pertes  d'jir  dans  tous  les  ajulUgcs 
des  tuyaux  ,  il  faut  une  préclûon  dans  la  main- 
d'vuvre  qui  augmente  confidéiablement  le  prix 
de  cette  machine  ,  &  ne  permet  pas  d'efpérer  que 
les  ouvriers  des  ports  fullent  en  état  d'y  faire  les 
réparations  dont  elle  ne  peut  manquer  d'avoir 
fouvent  befotn.  Il  faut  cependant  rendre  jul^ca  à 
l'auteur  ,  6c  convenir  que  les  foufflets.  rendent  au- 
tant que  ceux  de  Haies  ,  eu  le  vintUauur  de 
VA'dtnt  ,  relativement  à  leur  volume  ;  &  qu'il 
paroît  aflcz  difficile  d'au^enter  le  produit  uns 
augmenter  aufS  l'encombrement  &  rendre  le  dé- 
placement plus  einbarraflânt.  Je  penfe  toutefois 
qu'il  leroit  poflible  de  donner  plus  de  jeu  au 
foufflet  inférieur,  qui  feul  produit  l'afpiration  ;  & 

3u'on  pourroit  fans  inconvénient  diminuer  le  jeu 
u  foudlet  fup^ieur  ,  qui  n'a  d'autre  fonâion  qne 
de  rendre  la  vltefTe  uniforme  i-peu-piis  dans  l'é- 
vacuation :  mais  quelque  chofe  qu'on  &fle  pour 
perfeâionner  cette  machine ,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
puifTe  jamais  valoir  celle  de  Haïet,  à  laquelle  on  pour- 
roiejoindre  tous  les  accefToiies  qui  font  le  principal 
mérite  de  l'autre  ,  &  qui  l'emportera  toujours  par  fa 
linmlicité. 

Dans  le  temps  oii  les'macbines  de  HaUs  fit 
de  Otfagulitrs  faifoient  le  plus  de  bruit  en  France 
&  en  Aneleierre  ,  M.  Duhamel  Ju  Moamaa ,  d'un 
côté  ,  &Tedofl;ur  5uHon,  de  l'autre,  efTayèrent 
de  renouveller  l'air  dans  les  vaifTeaux  par  une 
voie  moins  difpendÎLiufe  &  moins  fatiganie.  L'air 
dilaté  par  la  chaleur  devient  plus  léger  &  s'élève  ; 
l'air  environnant  vient  le  remplacer ,  fit  par  ce 
double  mouvement  ,  il  s'étalilit  toujours  de  bas 
«n  haut  un  courant  d'air  qui  pénètre  les  foyers 
&  les  alimente.  Ce  phénomène  fert  à  expliquer 
l'afcenfion  de  la  flamme  &  des  vapeuts  dans  les 
tuyaux  ds  cheimnées,  le  fiSlement  qu'on  entend 
partes  jointures  des  portes  &  des  fenêtres,  quand 
on  allume  un  grand  feu  dans  un  petit  appane- 
Bient.:  les  deux  phyficiens  que  je  viens  de  citer 
furent  aidTi  le  faire  fervir  ii  pomper  l'air  méphi- 
tique ;  TTiiii  ils  s'y  prirent  tons  deux  d'une  manière 
particulière. 

M  Duhamel  fit  fidiHitaer  un  coffre  de  tôle  bien 
clos  à  la  cloifon  de  brique  qui  fépare  U  cuifine 
du  capitaine  de  celle  de  l'équipage.  A  ta  partie 
fupérieure  de  ce  coffre  on  adapta  un  tuyau  de 
d^oreement  qui  pilToit  fur  le  dame  de  la  cuifine 
entre  Tes  deux  écoutillons  ;  à  la  partie  inférieure 
on  fixa  un  autre  tuyau  qui  afpîroit  l'air  dans  la 
cale  »  aux  poiou  oii  90  plaçok  fon  enâce.  Viw 
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Kur  efpéroit  que  l'air  rar^  dnu  le  coffre  par  U 
chaleur  des  deux  foyers  contre  lefqu^  il  étoît 
pofé,  s'élèveroit  par  le  tuyau  de  dégorgement  tc 
cèderoit  l'a  placée  l'air  de  la  cale  qui  viendn»! 
pirle  tuyau  d'afpiration.L'eilàiUii  à  bord  de  dnit 
frégates  du  roi ,  n'eut  qu'un  fuccès  trè^médiocie. 
On  voyoit  à  la  vérité  qu'il  excitoit  un  courant 
d'air  de  bas  en  haut  ,  mais  il  étoit  trop  fbiblc 
pour  produire  un  effet  fenfible  dans  le  vafle  efpace 
dont  on  vouloit  purifier  rathmofphire. 

Le  doâeur  Sunon ,  qui  traraîlloit  On  des  1^ 
timents  anglois ,  oii  le  feu  des  cuifines  eA  alîmemé 
par  du  charlwn  de  terre ,  trouva  fes  foyers  di(^ 
pofés  bien  plus  ^votablement  pour  fes  expé- 
riences. On  fait  que  les  grilles  fur  lefqueltes  le 
charbon  de  terre  brûle  font  toujours  élevées  de 
quelqnej  pouces  au-det^  du  cendrier  ;  &  qoe,  fi 
1  on  bouche  ce  cend|^r  ,  le  feu  s'éteint  bientôt. 
Si  au  contraire  on  bouche  la  partie  de  la  che- 
minée compfife  entre  le  chambranle  &  le  foyer, 
en  laiffant  ouverte  l'entrée  du  cendrier  ,  le  (m 
s'anime  davantage  &  fait  un  bniit  confidétable , 
caufé  par  le  courant  rapide  de  l'mr  qui  le  traverfe  : 
d'après  cette  obfervation  ,  le  Doâear  Saimt 
imagina  de  boucher  l'ouverturB.  des  cinfines^ 
vaiileaux  avec  une  feuille  de  t61e  ,  à  laquelle  3 
appliqua  deux  tuyaux  qui'  defcendcùem  dans  U 

Dans  le  rapport  qull  fait  luî-mêtne  de  cet 
cfTai ,  il  allure  que  deux  tuyaux  ainfî  placés  af- 
piroient  tant  de  vent  ^  30  pieds  du  foyer ,  qu'une 
chandelle  allumée,  préfentée  à  leur  ourertare, 
étoit  aufli-iôt  éteinte ,  &  ?M|'c>*<'  afpifation  dore 
encore  ,  d'une  manière  feniûiR,  douze  heures  après 
que  le  feu  n'exifte  plus ,  parce  qu'il  fuffifoit  de» 
tefles  de  la  chaleur  dans  la  cheminée  pour  la  pro- 
duire. Cette  expérience  a  été  faite  avec  des  tuyau 
de  deux  pouces  &  demi  anglois  de  diamètre.  Les 
atteiUtions  de  divers  officiers,  qui  ont  commandé 
des  vailTeaui  du  roi  d'Angletere ,  fur  lefqoels  os 
avoir  lait  l'épreuve  de  ces  tuyaux  ,  dépofent  en 
(aveoT  de  leur  utilité  :  enfin  des  lettres- patentes 
de  George  II ,  accordent  k  leur  auteur  un  privi- 
lège excfufif  pour  leur  fabrication. 

M.  Sutton  n'étoit  parvenu  qu'après  bien  des 
travetfes  &  des  contradiâions ,  a  faire  tendre  juf- 
tice  à  fon  invention  \  la  plupart  des  commifiàires 
nommés  par  l'amirauté  pour  l'examiner  &  fait: 
leur  rapport,  étoient  ou  gagnés  par  fes  ennenùi, 
ou  livrés  aux-préjugés  qui  s'oppofent  ordinairement 
aux  innovations  ;  enfin  il  triompha  de  tant  d'obf- 
tades  ;  &  Cette  même  amirauté  tpii,  pendant 
long-temps  avoit  rejette  Its  mjaux  ,  finît  par 
les  adopter ,  Se  donna  des  ordres  pour  qn'on  en 
étabUi  à  bord  de  tous  les  bàtimatti  de  la  tnsr- 
une  angloifè. 

M.  Dakamcl,  qui  n'avoit  aucvne  connoiflauce 
des  procédés  du  fieur  Sutron  ,  quand  il  fit  refTal 
de  fes  coffres  fur  deux  frégates ,  convint  de  la  fn- 
périorité  des  moyens  employés  par  fon  concur— 
leat.  Dit  qu'il  le  connut^  il  fit  le  plus  giand  cas 
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les  tuyaur  de  Sutton ,  qui  cependaiir  ne  Ibat 
utre  choie  que  les  Tiens ,  appliqués  ^lus  a^unta- 
;eufc(nent  aux  cheminées  à  charbon  de  terre  qu'à 
die  où  l'on  brûle  du  bois. 

On  fera  fans  doute  furptis  de  voir  qu'un  moym 
.ufli  Ample  6c  auflî  peu  embarrafîant  ne  foit  pas 
adopté;  il  femble  que  les  avantages  qu'il  pré- 
ente ,  fon  ufage  admis  généralemeni  dans  la  ms- 
ine  angloife, les  fi^flra^es  de  l'amirauté,  les  cer- 
ilicats  d'un  grand  nombre  d'officiets  rcfpeftables  : 
1  femble  que  tout  fe  réunit  en  fa  faveur  ;  &  ce- 
)endant  cette  méthode  eft  tombée  dans  l'oubli 
irefque  auITi-tât  qu'elle  a  été  imaginée. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  la  crainte 
lu  feu  feule  en  a  fait  profcrire  l'ufage.  Celte 
aifon  n'eft  de  nulle  valeur  ;  ù  le  courant  d'air 
A  auJTi  rapide  qu'on  le  prétend ,  dans  les  tuyaux 
t'afpiration ,  le  feu  ne  peut  jamais  pafTer  par  ces 
uyaux  dans  la  cale  ;  d'ailleurs  il  étoit  bien  fimple 
le  les  ccvder  au  fortir  du  foyer  ;  enfin ,  comme 
ts  étoient  faits  en  cuivre  ou  en  plomb ,  on  ne 
jouvoit  craindre  l'effet  du  feu  qu'à  leur  orifice 
nférieur  ;  il  étoit  bien  aifé  de  faire  répondre  cet 
irifice  fur  une  baille  pleine  d'eau. 

Le  miniftre  ayant  donnéordre,  au  port  dcBreft, 
reiaminer  avec  la  plus  grande  attention  le  ven- 
ilateur  du  fieur  Wanlerle ,  l'académie  de  marftie 
ppeilée  aux  épreuves  qui  dévoient  en  être  faites , 
lie  fît  l'honneur  de  me  nommer  commiDaire.  Je 
l'avais  alors  aucune  idée  de  la  machine  du  doc- 
eur  Sutton,  ni  des  tentatives  de  M.  Duhamel  du 
Manteau  ;  mais  les  expériences  aéroflatiques  de 
VIM.  Momgolfier,  qui  ont  pour  bafe  le  même 
Ttncipe  ,  me  firent  foupçonner  qu'il  feroit  poflible 
e  renouveler  l'air  dans  les  vailTeauz  par  le  moyen 
lu  feu  ;  j'en  dis  deux  mots  dans  mon  rapport  par- 
iculier.  Cette  idée  fut  bien  accueilUc ,  &  M.  le 
naréchal  de  Callriis ,  qui  veut  honorer  d'une 
iroieâion  fignalëe  tout  ce  qui  peut  concourir  au 
fTogrès  des  ans ,  &  fur-tout  de  ceux  t^ui  font  re- 
itits  à  Ton  département,  m'ordonna  de  faife  des 
xpériences  à  ce  fujet. 

Je  fis  alors  des  recherches  pour  conncntre  tout 
e  qu'on  avojt  fait  jufqu'àpréfent  dans  cette  partie  , 
£n  de  ne  point  faire  d'épreuves  inutiles ,  &  fur 
les  procédés  efljyés  avant  moi  :  on  vient  de  lire 
:  réfultat  de  ces  recherches.  11  devoit  me  donner 
e  grandes  efpérances  fur  le  fuccts  de  la  machine 
ue  j'avols  projctTCe  ,  parce  qu'elle  étoit  fondée 
ur  les  mêmes  principes  que  les  tuyaux  du  lleur 
'utton  r&  que  par  fa  coniormation  elle  efl  poita- 
ive ,  &  ne  donne  aucun  lieu  de  craindre  les  acci- 
lentsdufcuij'avouetaimémequejene  pusréfiHer  à 
,n  mouvement  fecret  de  vanité ,  en  hfant  que  le 
oiteur  Méad  ,  médecin  de  Georges  II  j  regar- 
oit  la  découverte  des  tuyaux  aériens  comme  une 
es  plus  honorables  pour  fa  nation  ;  &.  je  me 
allai  dis-Iors  de  détruire  abfolument  la  fortune 
es  vtiuilatiurs  à  foulBst  de  toutes  les  erpéces. 
e  ne  peux  encore  regarder  ces  elpérances  comme 
oulemeiu  dimiUes  ;  mais  elle»  fuit  éinugement 
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dinûnuées  par  les  réfùltats  des  expériences  coinpa- 
ratoircs  que  j'ai  faites ,  des  tuyaux  dirpofés  cotiune 
ceux  de  Suiton  &  la  machine  de  Wanlerie. 

Avant  de  faire  conflruire  la  machine  que  j'avoii 
imaginée,  je  voulus  fdiic  enforte  d'en  apprécier 
l'effet  ;  le  calcul  ne  pouvoit  fervir  à  rien  dans 
une  affaire  de  cette  nature.  En  effet ,  fi  les  loix 
générales  du  mouvemeut  des  fluides  nous  font  in- 
connues, celles  du  mouvement  des  fluides  éUfli- 
cjues  font  encore  enveloppées  de  voiles  bien  plut 
impénétrables  ;  il  falloii  donc  recourir  à  l'expé- 
rience ,  qui ,  quand  on  la  peut  confulter ,  efl 
twjours  le  guide  le  plus  sûr.  Je  pris  une  cheminée  ' 
angloife  en  fer,  fig.  117^  ,  dms  laquelle  je  fis 
placer  la  grille  A  A  fur  des  gueufes  de  fer ,  à  8 
pouces  d'élévation  au-deffus  du  cendrier  ;  on  con- 
damna l'ouveituie  par  des  planches  de  cuivre, 
lutées  de  terre  glaife  ,  &  l'on  appliqua  deux 
tuyaux  de  trois  pouces  de  diam^re  int'érievir ,  à 
la  planche  de  cuivre  qui  répondoit  en.delTous  de 
la  grille.  La  porte  de  fer  ii  S  fetvit  à  charger  le 
foyer  &  allumer  le  feu  ;  quand  il  fut  bien  embrâfé, 
cette  porte  fut  fermée  &  chargée  de  poids  ,  pour 
empêcher  l'air  de  s'introduire  par-defToùs.  Cet 
appareil  eft  repréfenté,  fig.  1176.  Les  deux  tuyaux 
alloient  aboutir  dans  une  catfTe  de  bois  clofe  exac- 
tement dans  tout  fon  pou;tour,  ex<.'epté  par  le 
bout  0  a  ;  les  tuyaux  étant  bien  hertnétiqiiemeni 
joints  par  les  deux  bouts  aux  doifons  auxquelles 
ils  dévoient  aboutir ,  il  eft  évident  que  l'air  af- 
piré  d^ni  la  cheminée  devoii  être  reir.placé  par 
celui  qui  entroit  dans  la  caille  psr  l'ouverrure  aa; 
une  doifon  ^  £  en  canon  mobile ,  fur  deux 
petites  charnières  attachées  au  couvercle  de  ta 
cailTe ,  étoit  forcée  de  s'élever  pour  laifTer  pafTer 
ce  courant  d'air,  dont  la  vîtefTe  pouvoit  être  eAi- 
mée ,  fmon  abfolument ,  du  moins  relativement  par 
un  flilet  fixe  fur  la  doifon  b  b ,  qui  marquoit  l'obli- 
quité de  ceite  doifon  fur  !e  demi-cercle  gradué  C. 

La.  capacité  intérieure  de  la  cheminée  étoit  de 
9  pieds  cubes;  cdle  de  la  grille  ,  \  de  pieds  cubes; 
l'aire  du  tuyau  d'évacuation  étoit  de  17  pouces 
quatrés,  &  la  fomme  des  aires  des  tuyaux  d'af- 
piration  étoit  de  ^  pouces  quanés. 

Quand  le  feu  fut  allucr^  dans  toute  l'étendue 
du  foyer,  la  doifon  mobile  fiit  élevée  fcnis  un 
angle  de  )o  degrés  ;  la  cheminée  s'échauffa  bien- 
tôt dans  fa  panie  fupérjeure  ,  &  l'angle  de  la 
doifon  fut  porté  à  54".  Cette  vîtcfie  du  cou- 
fe    fouiint    uniformément  pendant    ■ 


s  heures;  alors  l'anj^te  diir.inua,  &  r 
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celTivement  à  30";  il  étoit  encore  à  ce  point  après 
les  quatre  heures  d'expérience ,  quand  on  fit. 
éteindre  le  feu  &  déinontet  l'appareil ,  pour  l'ap- 
pliquer \  la  machine  du  fieur  Wanlerfe, 

Avant  que  d'en  venir  à  cette  compariifon.  Il 
e&  bon  d'obfetver  que,  pendant  la  plus  grands 
aiiivité  du  feu,  je  fis  déiather  un  des  tuyaux  de 
la  cailte  de  bois  ;  on  y  piéfenta  une  chandelle 
bien  allutnée.:  la  âuiuae  fut  fort  agitée,  mais  ells 
M  fut  pas  éteinte. 
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Les  mèiMs  tuyaiu  étant  appliqp£s  au  vtiitUa- 
ttur  du  fieur  Wanlerfe,  &  répondant  à  la  tnème 
caifTe  de  bois ,  quand  les  ouvriers  fàifoient  mou- 
voir la  bringuebalJe  ,  avec  toute  la  force  &  la 
vîtefle  qu'ils  lui  pouvoient  imprimer ,  la  cJoifon 
i  £  éioit  enlevée  de  manière  à  frapper  avec  force 
le  couvercle  de  la  caifTe  ;  ain£  le  courant  aurolt 
été  capable  d'un  effet  encore  plus  grand  que  celui 
<|ui  pouvoit  être  mefuré  par  cet  appareil.  Quand 
les  ouvriers  travailloieni  avec  la  lenteur  qu'ils 
doivent  indifpenfablement  mettre  dans  leur  mou- 
vement ,  loifau'ils  ont  à  faire  des  efforts  foutenus 
&  durables,  la  ctoifon  bb  s'éievoit  fur  un  ai^e 
de  70°  à  75°;  ii  efl  vrai  que  t'afpiration  n'avoit 
lieu  que  quand  la  bringueballe  baiffoit ,  parce 
que ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  cette 
isachine,  elle  ne  pompe  l'air  que  quand  le  fouf- 
flet  inférieur  fe  contraiSe ,  &  le  temps  qu'il  em- 

fjoie  à  fe  dilater  eft  totalement  perdu  pour 
effet.  Quoiqu'il  en  foir,  il  faut  convenir  que  le 
produit  des  tuyaux  eft  infiniment  moindre  que 
^  celui  du  vtniilattur  auqueUil  a  éié  comparé  ;  par 
confôquent  bien  moindre  encore  que  celui  des 
foufflets  de  Haies,  c'eft-à-dire  du  ventilateur  de 

Vjirdtnt. 

II  eft  aflet  dijGcile  d'accorder  ce  réfultat  avec 
les  magnifique  defcriptions  que  M-  Sutron  donne 
de  fa  machine  :  mais  il  eft  très-facile  d'expliquer, 
par  le  moyen  de  cette  comparaifon ,  le  profondoubli 
dans  lequel  elt  tombé  l'invention  du  médecin  an- 
glois.  Je  ne  crois  pas  cependant  devoir  an  con- 
clure que  les  certificats  des  officiers  qui  l'ont 
vantée,  que  le  rapport  des  commiffaires  nommés 
par  l'amirauté  pour  la  juger;  ne  méritent  aucune 
confiance  :  mais  je  pente  que  cet  appareil  e:iige 
des  précautions  dont  le  fieur  Suttoit  n'a  point 
parlé,  pour  faire  adopter  fa  méthode  par  la 
confidération  de  fa  fim[>liciié. 

1".  La  chaleur  du  foyer  étoit  divifée ,  dans  la 
'  cheminée ,  dans  le  rapport  de  ^  à  9  ,  ou  de  1  à 
37,  oui  exifte  entre  la  capacité  de  la  grille  & 
celle  de  la  cage,  fans  doute  ;  il  faut  un  plus  grand 
feu  pour  un  pareil  volume  d'air  :  cependant  cette 
grille  &  cette  cheminée  avoient  été  faites  l'une 
pour  l'autre  par  les  anglois  eux-mêmes;  il  eft 
difficile  de  croire  que ,  pour  les  befoins  ordinaires 
du  vaiffeau ,  on  y  fît  jamab  un  feu  plus  grand 
&  plus  aflif  que  celui  que  j'avois  fait  faire  pour 
l'expérience. 

1°.  La  forme  quarrée  de  la  cheminée  faifoit 
que  l'air ,  ramafTé  dans  les  angles  folides  de  la 
partie  fupérieure  ,  n'éprouvoit  qu'on  très-petit 
degré  de  chaleur,  &  ne  fe  rarétioit  eonféquem- 
ment  pas  autant  que  le  r^fte. 

5".  Le  tuyau  ne  fe  marioit  pas  afTei  bien  avec 
auc  de  la  cheminée  ;  en  forte  que  l'air  raréfié , 
qui  doit  tendre  à  monter  verticalement,  rencon- 
troit  prefque  par-tout  un  obftacle  impénétrable , 
&  que  la  panie  feulement  qui  fe  trouvoit  vis-à-vis 
du  tuyau  d'évacuation  ,  lôrtoit  en  liberté  :  il  a  dû 
ft  rafflaffer ,  autour  de  ce  tuyau ,  une  quantité  con- 
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fidérabte  de  vapeurs ,  qui  rallenDffoît'nic^MtemeBt 
la  vîteffe  du  courant  d'air.  Pour  fe  convaincte  de 
cette  vérité  ,  il  fuffit  de  faire  attention  à  la  forme 
des  cheminées  économiques  employées  en  Angle- 
terre ,  en  Flandre,  fit  dans  les  pays  oii  l'on  mûlf 
de  ta  houille;  on  peut  voir  aiuG  celles  qu  fon 
décrites  dans  le  Journal  Phyfico-Ecotwroiqne  de 
l'année  1784. 

4.".  Ce  tuyau  d'évacuation  étoit  aulE  trop  court; 
la  fraîcheur  de  l'air  athmofpbérique  condenfoïi  l'air 
&  les  vapeurs  prefque  au  fortir  du  foyer  :  l'on  ne 
manque  pas,  dans  les  cheminées  dont  je  viens  de 
parler ,  de  faire  ces  tuyaux  beaucoup  plus  longs. 

Ces  confulérations  ont  déterminé  la  figure  &  la 
pfoportions  de  la  machine  delGnée  figure  1177. 
Elle  confifte  en  une  poire  de  cuivre  ayant  trait 
pieds  4e  hauteur  totale  ,  fur  trente  ponces  de  plus 
grand  diamètre;  on  voit  Intérieur  dans  la  coupe 
verticale  repréfentée  fïg.  1179. 

On  fera ,  fur  la  grille  circulaire  BB  ^  un  feu 
de  charbon  de  terre  le  plus  violent  qui  fe  pourra. 
Je  compte  que  le  foyer  peut  être  eftiipé  au  moins 
i  fix  pouces  d'épaitTeur  moyenne  ;  l'air  raréfié 
par  cette  chaleur  concentrée  ,  s'échappera  par  le 
tuyau  d'évacuation  G  F  ;  il  fera  remplacé  par 
l'air  de  la  cale ,  qui  montera  par  les  tuyaux,  tdt 
que  celui  gravé  a  pan  MN  (fg.  1178),  & 
paOera  dans  les  douilles  £  E  (^fig.  1^79}-  Le 
foyer  de  cette  machine, cube  ^  de  pîecl,&  U 
capacité  totale  du  ventilateur  n'eft  que  de  ^. 

Par  conféquent  la  chaleur  du  foyer  n'eft  dîvUee 
que  dans  le  rapport  de  3.1  à  64,  ou  de  11  à  31, 
ou  de  I  à  3  ;  c'êfl-i-dîre,  qu'elle  eft  neuf  demie 
fois  plus  forte,  relativement  que  dans  'es  c&cmtr; 
nées  mifes  en  expérience. 

Pour  prévenir  les  accidens  dn  tea,  qui  cepen- 
dant ne  me  fembleni  point  du  tout  être  à  craiodie, 
d'après  ta  dilpofuion  feule  de  la  nucUoc,  j'â 
coudé  tes  douilles  f  ,  de  manière  que  les  char- 
bons qui  fauieroient  dedam  ne  pourroiait ,  fans 
remonter ,  palier  dans  les  tuyaux  :  en  outre  à» 
cette  précaution ,  on  mettra  deffous  la  grille  in 
treillis  en  fil  de  fer  .^  ^ ,  fïg.  1 180 ,  flui  toachen 
plus  bas  que  l'orifice  des  douilles.  Enfin,  il  y  aira 
de  l'eau  clans  le  cendrier  D  ,  {fig.  1 179  )  ,  pour 
éteindre  les  charbons  à  mefure  qu'ils  paUeronc 
par  les  intervalles  entre  les  bancaux  de  la  grille. 
Toutes  ces  précautions  feront  fans  doute  fuper- 
fiues;  mais  il  ne  coùtoit  rien  de  les  prendre  ,  & 
elles  ferviront  au  moins  k  raffurer  les  efprits. 

Le  plus  haut  degré  de  chaleur  doit  être  aux 
environs  de  G.  Je  crois  bien  nue  le  vafe  &  le 
tuyau  J^  ne  tarderont  pas  à  s'écnauSer  couTidér^- 
blement,  peut-être  même  à  rougir.  Pour  éviter  les 
accidens  qui  pourroiént  en  réfuïter,  j'ai  fair  &ire 
un  réfervolr  d'eau  extérieur  H  y  qui  tient  à  la  ma- 
chine elle-même  ;  C  l'eau  s'y  écnaufe  à  un  cer- 
tain point  j  on  pourra  vmder  ce  réfervoir  &  le 
remplir  d'eau  froide.  La  porte  £>  (jï^.  1177)  ei 
Ëiite  pout  attifer  St  étéiodre  le  feu. 
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'JfuUdt  itt  txpintaett  faites  en  17S4  &  1785 
avtt  U  ventilateur  à  feu. 

On  exfcuta  ion  bien ,  k  la  cKaudronnerïe  du 
ort ,  la  machine  dont  on  vient  de  parler  ^  &  on 
xa  ,  fur  les  douilles  d'arpiration ,  des  tuyaux  de 
jir  de  la  machine  de  Wanlerfe  ,  &  leur  exiré- 
liié  fut  attachée  à  la  même  boite,  figure  1176^ 
n  tuyui  de  cuit  plus  gros  fut  attaché  à  la  douille 
ipéiieure  pour  l'évacuation  de  U  fiunée. 

Premiire  Expérieitet. 

Quand  le  feu  fut  bien  allumé ,  le  flilet  ne  mar- 
iioit  pas,  fur  le  demi-cercle;  plus  de  i^  à  18 
ïgrés  ;  il  falloit  fouvent  ouvrir  la  porte  pour 
onner  au  foyer  plus  d'aâivité  :  enfin ,  le  haut 
:  la  machine  s'échauffa  tellement ,  que  l'eau 
ouiiloit  à  gros  bouillons  dans  le  réfrigérateur ,  & 
uc  le  tuyau  de  cuir  fupérieur  prit  en  feu. 

Je  conclus  de  cette  expérience  :  1°.  que  l'air  ne 
:  renouvelloit  pas  aflez  facilement ,  &  qu'il 
illoii  par  cOnféquent  augmenter  le  diamètre  des 
lyaux  d'afpiration  :  1°.  que  le  corps  de  la  ma- 
line  étott  trop  mince  ,  &  qu'il  s'échauiferoit  trop 
>t  ;  que  par  conféquent  il  faudroit  fûre  ces  ven- 
laieurs  en  fer  battu  ou  fondu  comme  les  poêles  : 
'.  que  le  tuyau  d'évacuation  devait  être  en 
livre  ou  de  taule. 

Seconde  expérience. 

On  ouTiii  les  trous  des  douilles  d'afpiratïon  ;  &  , 
ilieudes  premiers  tuyaux,  qui  n'avoientpasplusde 
pouces  -^  de  diamètre  ,  on  en  mit  d'autres  de 
pouces  ;  on  nùt  auiTi  un  tuyau  d'évacuation  en 
le. 

Le  feu  s'alluma  &  s'entretint  fans  qu'on  fût 
iligé  de  lui  donner  de  l'air  par  la  porte  ,  &  lé 
let  palTa  conAamment  Si  la  marque  de  31  dégrés. 
icouragé  par  ce  petit  fuccès .  je  me  déterminai 
percer  deux  autres  trous  d'afpiTation  ,  afiti  de 
cormoitre  par  le  tÉLconnemeni ,  quel  devoit  être 
rapport  entre  la  furtace  totale  de»  oritices  par 
quels  entre  l'air ,  avec  la  furface  de  l'orifice 
r  oii  ît  fort  :  je  foupçiHinai  dés'-lors  qu'il  y 
toit  uifTi  du  bénéfice  à  ouvrir  le  tuyau  a'éva- 

Poiir  remédier  à  la  chaleur  de  la  partie  fupé- 
îure,  qui  étoit  aflez  aftive  pour  faire  bouillir 
au  en  un  quaTt-d*heure  ,  ie  téfolus  d'atuchet , 
réfrigérateur  ,  un  robinet  pour  le  vuider ,  & 
Con  y  pCtt  de  temps  en  temps  tnctue  de  l'eau 
liche. 

Troifiimt  expirieiiet. 

La  même  machine  fut  mife  en  eypérience  avec 
attc  tuyaux  d'afpiradon  de  4  pouces  de  dia- 
cre ,  &  im  robinet  au  réfrigérateur. 
Le  feu  fut  beaucoup  plus  udent ,  &  le  lUIet 
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marqua  toujours  31  ï  56  *legt*s;  «>  renouvellant 
l'eau  dans  le  itfiigérateur  à  toutes  les  demi-heures , 
on  entretenoit  Le  haut  de  la  machine  dans  un  état 
capable  de  rafliiret  fut  le;  inquiétudes  que  fa  cha- 
leur auroit  pu  donner  pour  le  fcu. 

Comme  j'avois  eu  du  bénéfice  à  chatjiie  fois 
que  j'avois  augmenté  le  nombre  des  tuyriux  d'af- 
piration ,  je  voulus  voir  fi  cette  augmentation 
n'avoitt  pas  de  limites  :  pour  m'en  uTurer ,  je 
fis  fupprimer  un  des  quatre  tuyaux  ;  on  boucha 
fa  douille  &  le  trou  par  lequel  il  répondoit  à  la 
boîte  ;  alors  le  ftilet  continua  de  marquer  3  ;  à  3a 
d^és.  11  fuflifoit  dQnc  de  }  tuyaux  de  4  pouces 
de  diamètre  pour  cette  machine  ;  &  l'on  pourrait 
re^rder  comme  une  loi ,  aflez  approchante  de  la 
vérité ,  qu'avec  un  ventilatiur  de  la  forme  que  je 
mis  en  expérience  ,  le  cube  du  foyer  étant  =  ai, 
la  capacité  de  la  machine  ^  64 ,  la  coupe  du 
tuyau  d'afpiration  doit  èire  à  celle  d'évacuation  , 
comme  3  x  4'  :  6'  ;  comme  48  :  36 ,  ou  comme 
4  a  3.  Il  me  refloit  toujours  à  favoir  fi  la  forma 
adoptée  étoit  la  meilleure,  &  fi  le  tuyau  d'éva- 
cuation avoit  un  diamètre  fuffifant. 

Différentes  caufes  fufpendirent  ces  expériences 
pour  un  alFci  long  efpace  de  temps  ,  pendant  lequel 
un  habile  phyficien  eut  connoiff^nce  de  mon  travail. 
Il  me  (jt  l'honneur  d'entrer  avec  moi  dans  quelques 
détails  fur  ce  fujet  ;  &  ayant  approuvé  mes  vues 
en  général,  me  confeilla  cependant  d'abandonneir 
un  moyen  profcrit  en  Angleterre ,  par  la  raifort 
que  les  tuyaux  imaginés  par  le  dofleur  Sutton 
avoient  caufé  quelquefois  des  accidens  graVei. 
L'air  inflammable  qui  fe  développe  dans  la  dé- 
compofition  des  matières  qui  fermentent  au  fond 
4e  ta  cale ,  paflant  dans  les  tuyaux  ,  y  avoit 
caufé  des  détonations  violentes;  les  tuyaux n'avoienc 
pu  refifler  à  t'explofion  ,  &  s'éioient  ouverts:  la 
flamme  s'étant  répandue  dans  Its  mtreponts  & 
dans  les  cales  ,  avoient  donné  les  allarmes  les 
plus  vives  &  les  mieux  fondées. 

Un  fait  de  cette  nature  ,  avancé  par  un  homme 
verfé  datu  la  phyfique  ,  &  ayant  des  correfpon- 
dances  avec  tous  les  favans  d'Angleterre ,  devoil 
me  donner  plus  que  des  doutes  fur  le  fuccès  de 
mon  vintllacear  :  je  rw  pus  cependant  me  défendre 
de  concevoir  encore  quelques  efpérances ,  &  voicï 
quelles  étoient  mes  raifons  : 

1°.  Les  cales  &  les  entre-ponts  ne  peuvent  con- 
tenir qu'une  très-petite  quantité  d'air  inflammable; 
elles  contiennent  au  contraire  beaucoup  d'air  mé- 
phitique :  jamais  on  n'a  dit  qu'il  s'y  fit  des  in- 
flammations fpontanées  quand  on  y  porte  de  la  lu- 
mière ,  ce  qui  eft  la  preuve  la  plus  certaise  de  I» 
préfence  de  ce  gas  combuf^ible. 

2°.  Le  peu  d'air  inflammable  qui  fe  trouve  dens 
les  vaifTeaux  doit  s'échapper  par  toutes  les  ouver- 
tures, ou  au  moins  fe  fixer  fous  les  ponts ,  oh  il  efl 
retenu  par  fa  légèreté  fpécifique ,  plus  grande  qu« 
celle  de  l'air  alhmofphérique ,  &  par  conféquent 
plus  grande  encore  <)ue  celle  de  l'air  mé[)hitique, 

3°.  Les  orifices  des  tuyaux,  t^ut  doivent  tot^ 
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jours  répondre  aux  parties  te»  plus  bafTei ,  pour 
chercher  l'air  méphitique  que  fa  peAnteur  y  pré- 
cipite, ne  peuvent  jamais  pomper  d'air  inflam- 
mable; parce  que  le  vuide  caufé  par  l'afpiration 
du  vtniilaieur  fera  toujours  rempli  par  l'air  aihmof- 
phérique ,  attendu  qu'il  eft  plus  pefont  que  l'air 
inflammable  ;  ainfi  l'on  n'aura  pu  faire  pafTer  de 
l'air  inflammable  dans  jts  tuyaux,  qu'en  portant 
leur  oriAco  d'afpiration  contre  les  ponts  en-defToui 
&  entre  les  baux  ;  alors  cela  ne  pourroit  être  re- 
gardé que  comme  une  expérience  particulière ,  & 
qui  ne  détruit  point  les  avantages  des  vcntiiateurt 
b  feu,  puifque  rien  n'oblif>e  de  porter  en  haut 
l'otiËce  d'afpiration  des  tuyaux  ;  &  qu'au  contraire 
ils  doivent  toujours  agir  le  plus  bas  polChle. 

4°.  S'il  eft  vrai  que  les  cales  &  les  entre-ponts 
contiennent  de  l'air  inflammable ,  il  ne  peut  être 

3ue  de  la  nature  de  celui  de*  mar;iîs ,  ou  plutôt 
e  ceux  qu'on  obtient  p.ir  la  décompoTition  des 
matières  organiques  :  or ,  ces  deux  fortes,  d'airs 
Inflammables  brûlent  en  bleu  &  ne  détonnent  pas. 
Pour  que  la  détonation  de  l'air  inflammable  ait 
lieu ,  i!  faut  qu'il  foit  combiné  avec  une  certaine 
dofe  d'air  athmofphérioue  ;  le  eas  tju'on  obtient 
par  la  dilToluiion  du  fer  dans  l'acide  vitriolique  ,  par 
exemple  ,  doit  être  uni  ï  deux  parties  d'air  commun. 
Si  la  dofe  d'air  inflammable  eCl  plus  forte,  la  combi- 
naifon  fe  fait  avec  une  moindre  détoifttion  ,  au 
point  que  fi  l'air  inflammable  ell  pur ,  il  n'y  a 
plus  de  détonation  du  tout ,  &  la  combuflion  eA 
kit  lente.  Si ,  au  contraire  ,  la  dttfe  d'air  athmof- 
phérîque  l'emporte  ,  il  n'y  aura  point  encore  de  dé- 
tonation, mais  une  {impie  dé  crépi  talion.  Enfin, 
pour  qu'une  détonation  foit  dangereufe  ,  il  faut 
qu'elle  fe  faite  dans  un  endroit  relferré  :  c'eft  ainfi 
que  le  piftolet  de  f^oita  produit  des  effets  terribles. 
Mais  la  combuflion  de  l'air  inflammable  dans  l'air 
Jibre  ,  ou  au  moins  dans  un  local  valle ,  ne  peut 
avoir  de  fuites  dangereufes,  puifqu'on  eft  par- 
venu même  à  faire  avec  ce  combuftible  des  lampes 
&  des  feux  d'artifices.  Or ,  on  ne  trouve  dans  les 
Vtntilatears  ^  feu  ni  la  compreilion  ,  ni  l'étrangle- 
ment nécelTaires  pour  qu'une  détonation  foit  dan- 
eéreufe ,  ni  des  moyens  de  combiner  les  dofes  des 
différents  ajrs ,  de  manière  i  obtenir  ime  explo- 
fion. 

Il  ne  reftoîi  plus  qu'à  confirmer  ou  détruire  ces 
idées  par  une  expérisnce  décifive.  Tel  efl  l'objet 
de  la  dernière  que  j'ai  faite.,  &  q»i  me  paroît 
propre  à  faire  afleoir  un  jugement  fur  les  vtiuifa- 
tt^s  à  feu. 

Quatriirne  &  derniirt  Explritnee, 

l'ai  fait  fupprimer  la  calote  fupétieure  de  la  mai- 
chine ,  avec  le  réfrigérateur  qui  y  tient.  On  y  a 
fubflitoé  un  tuyau  en  cuivre  quarré  ,  ayant  un 
pied  de  c6tê  fans  réfrieérateur. 

Les  .quatre  tuyaux  d'évacuations  étoient  atta- 
chés à  la  boite  ,  comme  dans  la  précédente  expé- 
tjence,  &  l'on  avoit  préparé  cinc)  pintes  d'air 
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inflainiaable ,  obtenus  par  la  diOblatton  du  îti 
dans  l'acide  vitriolique  :  il  étoit  renfermé  cU» 
une  bouteille  de  grès  bien  bouchée  &  bien  lutte. 
Le  feu  prit  plus  d'aâîvité  que  jamais ,  &  k 
ftilet  marqua,  au  bout  de  lo-minutes,  4idégtis: 
il  fe  foutint  très-conftanunent.  à  cette  huiteur. 

Je  £s  détacher  un  des  tuyaux  ;  on  bcuchi  k 
douille  ,  &  le  trou  de  la  boîte,  alors  le  ftilet  vite 
à  40  degrés;  ayant  enfuite  cuven  la  douille,» 
fit  paffet ,  par  le  tuyau  détaché  ,  l'air  inflamtnîblf 
contenu  dans  la  bouteille  de  grès  :  il  y  avoit 
un  homme  placé  à  l'otiflce  du~tuyau  d'évacui- 
tion ,  pour  ©bferver  l'effet  tpie  cet  air  produirat 
en  traverfant  le  foyer  ;  un  autre  ,'  arec  un  fea 
d'eau  ,  étftit  prêt  à  le  jctter  fur  le  tuyau  de  cuir, 
dans  le  cas  où  la  combuflion  de  l'air  inflamnuUc 
pourroit  le  chauffer  à  un  certain  point.  Je  débco- 
chai  moi-même  la  bouteille ,  parce  que  tous  !k 
ouvriers  avoiem  peur  du  mot  inflammable,  & 
refiiiiïrent  de  faire  cette  opération. 

L'effet  de  la  combuflion  fiit  abfolument  itif» 
lîble  ;  on  n'entendit  pas  le  moindre  bnût ,  i)  a'r 
eut  pas  la  moindre  chaleur  à  l'entrée  du  tuyau;  't 
Ifilet  ne  fut  point  du  mut  ému ,  ainfi  l'on  peut  adi- 
rer qu'il  n'y  eut  dans  l'état  des  chofes  abfolunKC 
aucun  changement  :  on  obferva  par  le  tuyau  d> 
vacuatton  un  peu  plus  d'aâivité  ati  fommei  it 
la  flamme  :  la  fumée  fut  abondante  au  prtma 
inffant  &  la  mauvaife  odeur  chaffa  l'obfervatec; 
api  es  cet  inftant  il  ne  relloit  plus  d'autre  ma 
de  l'expérience  que  la  puanteur  du  gaz  qui  s'àai 
répandue  aux  environs.  Il  me  fetiible  que  vxs 
expérience  ,  &  les  réfiexions  qui  l'ont  précéda, 
détruifent  abfolument  toute  efpèce  de  crainre  ic 
les  effets  de  l'air  inflammabl» ,  s'il  e&  vrai  t(ui 
en  exifte  dans  les  ca)es. 

Quand  le  quatrième  tuyau  fiit  fupprimé  ,  la  lap- 
dite  de  l'afpiration  fut  diminuée  ;  j'en  conclus  qu 
les  quatre  tuyaux  au  moins  étoient  nécelTaim: 
&  peut-être  même  y  auroit-il  eu  du  bénééce  i 
augmenter  encore  la  furfjice  des  tuyaux  d'afpm- 
tion  ;  puifque  félon  la  loi  que  notis  avons  étaVuc 
par  la  ttoifième  expérience,  la  furface  du  canil 
d'évacuation  étant  ■=  1^4,  celle  des  tuyaux  £ii- 
piration  devoit  être  =  191 ,  &  qu'elle  n'étoit  <j» 
—  64. 

Le  haut  de  la  machine  s'échaufia  bien  moins  ;  & 
fi  le  local  oii  je  faifois  mes  épreuves  ,  ne  m'avcs: 
pas  obligé  lie  couder  le  tuyau  d'évacuation  dea 
pieds  au-deflTus  du  foyer ,  il  n'auroit  contraâc 
qu'une  chaleur  très-modérée  &  incapable  de  -t 
faire  rougir. 

COKCLUBIOK,' 

Ces  expériences  fufiîfent-elies  peur  décider  pofi- 
tivement  quelle  confiance  mérite  la  machine  p:t~ 
pofée  ?  Je  le  penfe ,  &  tout  ce  qui  me  refte  insu- 
tenant  à  établir ,  ce  font  les  raifons  qui  me  parwitU'' 
militer  en  fa  faveur ,  &  lui  aflurer  la  pïéféict--< 
fur  toutes  celles  qti'oa  a  eo^lo^ées  jufcju'à  prt 
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nt.  Dans  raie  queftîon  de  cette  nature  U  n'y  a 
ue  quatre  objets  eflêniiels  i  difcuter,  i*.  l'effet, 
'.  1«  moyeiu  ,  5°.  la  dépenfe ,  4°.  les  in-on- 

1°.  L'effet  du  vtnii/iireur  propofé  ne  peut  man- 
uer  d'être  infiniment  fupétieur  à  celui  tfu  meilleur 
imilauar  connu  ;  je  veux  dire  celui  fieur  Wan- 
irfe  dont  on  fait  aâueliemem  niage  ;  il  Teroit 
ifficile  d'apprécier  un  rapport  contant  &  ttéier- 
liné ,  entre  la  viteiTe  du  courant  dans  l'une  & 
auire  rr.achine  ;  le  moyen  que  j'ai  employé  ne 
ouvoit  (lonncr  d'aproximation  fuffifante  qu'en  cas 
ue  les  différences  fulTent  petites  :  mais  la  ma- 
hine  de  Wanletfe  n'agit  que  par  fecoufle  ;  la 
lienne  agit  uniformément  :  cela  rend  la  compa- 
lifon  prefqu'impoiTible.  On  ne  peut  pas  douter 
ependant  qu'un  courant  d'air  uniforme  &  fuîvi , 
ntretenu  pendant  tout  le  temps  qu'on  voudra, 
e  foit  infiniment  préférable  à  celui  qui  exige  un 
ffort  continuel  ;  les  travailleurs  ne  peuvent  man- 
uer  d'être  interrompus  fouvent  ;  ils  ft  fatiguent 
ientôt  i  on  néglige  cle  tes  relever  ;  les  mouvemens 
u  navire  nuifent  aux  leurs  :  ainfi  en  admettant  une 
ipérioiité  marquée  dam  le  vtiuiiattur  à  fouSlet , 

perdroit  le  plus  fouvent  cet  avantage  par  les 
aufes  accidentelles  qui  en  rendent  ou  empêchent 
:  jeu  :  mais  cette  fupÈrîorïté  ne  peut  eiifler  ;  &  je 
rois  pouvoir  afTuier  que  dans  un  temps  donne  , 
;  vtTititattar  à  feu  pompera  autant  d'air  que  celui  ï 
luffleis ,  quoique  dans  mes  expériences,  la  cloifon 
lobile  ou  le  diaphragme  de  carton ,  oui  fervoit 
e  mefure  commune  ,  ak  été  plus  élevé  par  l'une 
ue  par  l'autre  ;  11  eft  évident  qu'il  y  a  la  moitié 
u  temps  perdu  :  celui  oii  les  ouvriers  compriment 
is  Ibufltets  :  pendant  ce  temps  le  diaphragme 
etombe  &  acquiert  une  vîteffe  d'ofcillation  qui 
ntre  pour  beaucoup  dans  les  levées  fuivantes  ;  ainfi 
on  ne  peut  regarder  l'excès  de  ces  levées  comme 
ù  feulement  a  la  vitefle  du  coûtant. 

Il  faut  encore  obferver  que  la  dilatation  &  cotr- 
■reflion  fucceflîves  de  l'air  dans  les  foufflets  >  efl 
ne  nouvelle  caufe  qui  empêche  que  la  viteffe  du 
ourant  da:  s  le  moment  même  de  l'afpiration  foit 
niforme  :  eene  vîteffe  doit  être  plus  petite  à  l'inf- 
im  où  l'on  commence  à  dilater  le  foufflet ,  parce 
ue  l'air  qui  n'étoit  pas  forti  avoit  été  coniprlmé 
t  fe  »réfîe  dès  qu'il  trouve  un  plus  grand  efpace  ; 
i  vîteffe  du  courant  augmente  ,  &  eft  la  plus 
rande  poffible  ,  quand  ceite  rarétaftion  s'eft  feire  ; 
Ile  diminue  enfuite  par  la  réafHon  feule  de  la 
aufe  qui  l'a  fait  augmenter  :  en  effet  l'air  étant 
ntré  en  trop  grande  abond.-.nce  dans  le  nwment 
ela  plus  grande  vîteffe,  s'cft comprimé;  il  ff  raré- 
e  enfuite  ,  &  rallenrit  le  courant. 

Une  troifième  raifon  qui  rend  le  mouvement 
e  l'air  aipiré  non  uniforme,  c'eft  le  jeu  de  la 
ringueballe  qui  fait  mouvoir  la  machine.  On  fait 
ue  (ians  le  jeu  des  bringueballes  ,  la  plus  grande 
iteffe  eft  toujours  celle  qui  a  lieu  au  milieu  de 
arc  décrit  par  la  main  des  moteurs  :  or  la  vîteffe 
u  courut  d'air  afp'ui  dépend  de  celle  du  auteur  » 


YEN  813 

&  par  coc^équent  doit  varier  par  les  mêmes  d<v 
grés.  ■    - 

a  fait  de  ce  qu'on  vient  de  lire,  que  dans  les 
Vintiiattars  à  vent ,  l'afpiration  eft  nulle  pendant 
la  moitié  du  temps  ,  qu'elle  ed  accélérée  au  milieu 
de  l'efpaCe  de  temps  pendant  lequel  elle  a  lieu  , 
&  retardée  à  ta  fin  &  au  commencement  de  cet 
efpace  de  temps  :  il  fuit  donc  aufli  qife  l'effet ,  tel 
qu'il  eff  indiqué  par  le  diaphragme ,  n'a  lieu  qu'uh 
inâant  -,  &  qu'il  lui  faut  une  intenfité  inappréciable, 
pour  égaler  celui  d'un  courant  conffant  &  tnv»- 

2°,  Les  moyens  employés  dans  le  vtniilattar 
à  feu  font  évidemment  préférables  à  ceux  employés 
dans  le  vtaciiJrtur  à  foufffets.  Le  premier  exige 
moins  de  place  ;  il  et)  comoofé  d'une  matière  qui 
le  met  ï  l'abri  des  injures  des  rats  &  autres  ver- 
mines dont  l'autre  ell  toujours  )a  proie  ;  un  homme 
fuffit  pour  le  garder  ,  veiller  &  entretenir  le  feu; 
dans  l'autre  il  faut  deux  hommes  pour  le  faire  mou- 
voir. Ces  deux  hommes  font  fatigués  dans  un  quart 
d'heure  ;  il  faut  les  remplacer  par  d'autres  ;  dans 
lés  mauvais  temps ,  oh  l'on  a  peine  à  tenir  fur  le 
ptmt ,  on  ne  fera  jamais  jouer  le  \eatllattar  à 
foufflets  ;  &  cependant  c'eft  l'inftant  oii  le  renou- 
vellement de  l'air  eft  leplus  néceffaire,  parce  que 
les  écoutilles  font  fermées  :  le  feu  allumé  le  matin 
dans  le  vintilaieurk  feu,  &  entretenu,  produira 
fon  effet ,  pendant  toute  la  journée  ,  tandis  qu'il 
eft  (ans  exemple  que  jamais  on  ait  fait  agir  de» 
venciiaitun  À  vent  métne  pendant  une  heure. 

3°,  La  dépenfe  eft  Une  nouvelle  confidératiort 
toute  à  l'avantage  du  vtittilpiear  k  feu.  Je  crotf 
que  la  macbiae  doit  être  faite  en  potin  comme  le» 
poêles  ,  &  avoir  la  forme  repréfentée  fig.  1 277  ;  on 
lui  peut  donner  ^  pieds  j  de  hauteur ,  &  ]  pieds 
de  diamètre  pour  les  vaiffeaux ,  &  pour  les  fré- 
gates 5  pieds  de  hauteur  fur  30  pouces  de  diamètre  i 
les  vailleaux  de  ëo  canons  &  à  trois  ponts  ,  def- 
tinés  à  une  campagne  oh  l'on  craindroit  des  mala- 
dies, pourroient  en  embarquer  deux. 

Une  machine  de  cette  efpèce  pèfera  ,  pour  un 
vaiffeau  >  loo  l. ,  &  pour  une  frégate  1^0,  ce  qui ,' 
à  10  liv.  le  quintal ,  revient  à  40  livres  pour  l'un  , 
5t  jo  livres  pour  l'autre. 

En  fuppofant  qu'on  n'admît  point  les  tuyaux  de 
communication  que  je  propoferai ,  mais  qu'il  faillit 
a  folumt  nt  faire  ofage  de  ceux  de  WaiJerfe  ,  dont 
la  façon  inutilement  recherchée  augmente  énormé- 
ment la  valeur ,  il  en  faudroit ,  pour  un  vaiffeau  ^ 
Î[o  pieds ,  pour  une  frégate  30  :  à  8  livres ,  ce' 
èroit  400  ltvr«  pour  l'une  &  140  livres  pour' 
l'autre.  .    ■ 

Les  tuyaux  d'évacuation  en  tôle  ayant  3  pieds  de 
longueur,  &  15  pouces  en  carré,  coftteroient  cha- 
cun 30  livres. 

Il  faudra ,  pour  l'entretien  du  féu ,  une  Corde, 
de  bois  par  mois  tout  au  plus  «  &  en  fuppofanr 
qu'on  l'allume  tous  les  jours  :  cela  fait,  pour  ût 
inotsdecBmpagne,fixcordes,âzo  liv...  120 liv. 

La  dépenle  totale  eft  donc ,  pour  un  vimita- 
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.ttuT  de  vaiffeau  de ÎÇO  1«*- 

£t  pour  un  v<n»/(i/(a/- de  frégate 43,0 

,       1010 
Pris  moyen ,  tout  compriî  &  effimé  au 
plus  fon ÏOjliT- 

Or  les  vtnillateurs  de  Wanlerfe  aâuellenient 
en  ufage  ,  coûtent  tous  100  louis  ;  mais  ce  n'eft 
pas  tout  :  la  machine  que  je  propofe  n'eft  fujette  i 
aucune  réparation  ;  &  celle  de  Wanlerfe  n'arrive 
jamais  de  la  mer,  fans  Être  prefque  hors  defervice; 
les  cuirs  y  (ont  multipliés,  &  c'eft  un  appas  pour 
les  rats  &  les  fouris  ,  c^ui ,  malgré  la  plus  grande 
vigilance,  patviennenta  le*  ronger;  00  ne  coiriga 
k  trop  grand  volume  de  la  machine ,  qu'en  la 
démontant  par  parties  ;  des  hommes  mal-adroits 
la  remontent  mal  :  elle  fe  brife  ;  des  moyens  ingé- 
nieu»,  mais  compliqués,  mais  un  peu  trop  méca- 
niques ,  diminuent  les  frottemens  ;  l'humidité  des 
vaiffeaux  attaque  les  ferrures  ;  &  (i  l'on  néglige 
Tentretien ,  tout  eft  perdu  ;  la  première  fois  qu'on 
veut  faire  ufage  du  ventilaieur  ,  il  refuie  le  fervice 
&  l'on  eft  obligé  de  s'en  paffcr  jufqu'au  retour. 
Dans  le  vintilatcar  à  feu  tout  eftfitnple,  L'homme 
le  plus  inepie  faura  le  mouvoir  ,  le  monter  ,  le 
mettre  en  oeuvre.  Les  fautes  les  plus  lourdes  ne 

E  eurent  Lui  cailler  d'accident  grave ,  Sf,  le  matelot 
:  plus  ignorant  pourra  toujours  le  réparer  ;  on  voit 
enfin  qu'il  n'y  a  que  les  tuyaux  qui  fe  puiffent  ufer. 
4°.  Les  inconvéniens  des  deux  machines  que  je 
compare  ne  peuvent  être  que  de  deux  efpÈces, 
ou  relatifs  à  leur  propre  fervice  ,  ou  rebtifs 
aux  fuites  que  ce  fervice  peut  avoir  :  quant  aux 
premiers,  il  eft  évident  que  le  vtntUattur  à  feu 
doit  avoir  la  préférence,  pu^rqu'aucun  accident  ne 
peut  en  interrompre,  ou  en  rallemir  l'effet;  tandis 
que  celui  du  vtnti/ateur  à  fouffîer  peut  être  inter- 
rompu ,  anéanti  même  ,  par  la'moindre  négligence  , 
fans  qu'il  foit  pofTible  de  remédier  aux  accidens  qui 
lui  feront  arrivés  :  c'eft  ce  qu'on  éprouve  dans  pref- 
que toutes  les  campagnes  oii  l'on  met  cette  machine 
en  ufage.  J'avouerui  que  les  fuites  font  nulles  dans  le 
ventilaituT  à  foufflet,  puifqu'on  n'emploie  aucun 
agent  qui  puilTe  caufer  des  évènemens  fâcheux  ;  il 
(embleroit  que  dans  le  veniilateur  à  feu  ,  l'élément 
qui  te'fâit  agir  dût  donner  des  inquiétudes  j  mais 
on  a  vu  par  fa  defcription,  &  il  eft  facile  de  fe 
convaincre  par  l'inlpeétion  feule  des  parties  qui  le 
compofent ,  &  de  leur  difpofiiion  refpeSive ,  que 
jamais  il  ne  pourra  palier  de  feu  dans  les  tuyaux 
d'afpiracion  :   d'ailleurs  la  quatrième   expérience 

Erouve  très- inconte ftablement  que  l'air  inflamma- 
te  (sl.il  éH  vrai  que  les  cales  des  vaifleaux  en 
contiennent  de  pur  &  capable  de  détonation ,  ce 
dont  il  eft  très-permis  de  douter  )  ne  peut  jamais 
c^tifer  la  rupture  des  tuyaux  ni  pont  r  le  feu  dans 
les  cales  &  les  entre-ponts,  Il  n'y  a  donc  d'autre 
danger  ,  que  celui  du  feu  du  ventilateur  lui-même  ; 
or  ce'  daneer  eft  momdie ,  &  plus  facile  à  éviter , 
q.ue  celui  Jcs  cuilînes ,  des  fours  &  des  fu iKoeiux , 
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puifqne  dans  le  ventilateur,  le  fto  eft  abfidniBat 
renfermé  de  tous  les  câtés. 

Deferipiion  du  ventilateur  à  feu  tel  yn'wt  crxt 
tUvoir  le  confirairt  d'aprit  les  expé-iences  àuti, 
avec  quelques  iafiraSions  far  fait  ujage. 

Il  faut  faire  un  vafe  de  potin  ,  oa  bien  de  fer 
fi>ndu ,  auquel  on  dofinera  la  forme  repréfenicc 
fig.  1177;  je penfe que  T  pieds  |  de  bameur  totale, 
&L  3  pieds  de  diamètre  fuffiront  pour  les  vailTeani; 
il  ne  faudra  pour  les  frégates  que  to  pouces  de 
diamètre  ,  fur  5  pieds  de  hauteur.  Ce  vafe  ann 
deux  douilles  de  10  pouces  de  diamètre  ponr  Taip- 
ration  ,  &  une  douille  de  1 4  pouces  en  cane  pont 
l'évacuation  de  la  fumée. 

La  douille  d'évacuation  fe  joindra ,  au  monKK 
oii  l'on  voudra  faire  ufage  du  vtntUa<eur,  avec 
un  tuyau  de  même  dimeniion  fait  en  tâle ,  &  ipî 
tiaverfera  le  gaillard  par  un  écouriflon  percé  poar 
cet  effet ,  &  garni  en  plomb  ou  en  fer-blan:: ,  6e 
crainte  que  la  chaleuc  du  .tuyau  ne  brûle  foa 
pourtour  ;  cette  précaution  fera  furabondante  ;  mis 
elle  coûte  affeipeu  pour  ne  pas  l'épargner:  il  fuêi 
que  le  tuyau  s'élève  de  18  à  14  pouces  an-deffus  da 
gaiilaid. 

On  attachera  avec  des  manches  de  coir  ,  &  me 
roufture  de  corde ,  les  tuyaux  fur  les  douilles  d'alp- 
ration  :  il  ne  faut  pas  craindre  qne  les  manches  de 
cuir  brûlent ,  parce  que  jamais  la  chaleur  ne  fera 
confidërable  fur  les  douilles,  fi  elles  font  pUcèa 
comme  dans  la  figure  ,  en  deuous  de  'a  grille. 

La  grille,  de  fer  fondu  comme  le  vafc,  eft  dî 
trots  pièces  différentes  ,  tpii  puiiTeni  chacune ^aiJêr 
par  la  porte  :  elles  appnyent  fur  an  repos  aa  tefTaut 
pratiqué  dans  le  yafe  lui-même  pour  cet  effet. 
yoyti  les  figures   1179  &  1180. 

La  porte  Ù(jig.i  177  )  fert  à  allumer  ou  ét«B(6« 
le  feu  ;  elle  eft  de  tôle  &  montée  comnte  les  portes 
de  poêles  de  fer. 

En  dedans  la  machine  ,  &  vis-à-vis  l'orifice  de 
chacun  des  tuyaun  d'afpiration ,  eft  une  petite  giil  e 
de  fer  qui  empêchera  les  charbons  de  palier  dam  les 
tuyaux  d'afpiration.  Cette  précaution  eâ  néceflxie 
pour  retenir  les  charbons  que  le  bois  en  pétiHaoi 

Sourroit  lancer  dans  les  douilles  :  c'eft  (>our  éiëa- 
re  ces  charbons  qu'il  fera  bon ,  avant  d'allomei 
le  feu ,  de  verfer  de  l'eau  dani  le  fond  de  la  ma- 
chine. 

Rien  n'empêchera  de  mettre  un  réfrigérateur  fi 
la  partie  fupérieure  du  vafe  ,  qui  enve&ppe  le  ba 
du  canal  d'évacuation  :  mais  je  ne  le  croîs  pas  for: 
utile. 

Je  crois  qu'il  feroit  très-pojfible  defubftitoer  azi 
tuyaux  de  cuir  garnis  d'une  hélice  de  fil  de  fer  on  é 
laiton ,  tels  qu'on  les  employé  aujourd'htû .  ie 
tuyaux  de  bois  ,  faits  de  quatre  planches  de  cfaês; 
ou  de  noyer  bien  fec  ,  &  cercl&  de  fer  ;  ces  con- 
duits pourroient  avoir  ûx  pieds  de  longueur  poa 
être  plus  mobiles ,  &  on  les  ajuûeroit.l'unau  bv-t 
de  l'auuce  arec  des  muches  dç  «ùr  &  de«  louflum 
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de  cotiîe  ;  es  moyen  feroit  ÏDân'imem  plus  écono- 
mique, &  léuri  oit  à  cet  avantage  celui  d'une  plus 
grande  durée.  Pafibrs  à  Tufage  du  ventilateur. 

Les  p.  mes  oïl  il  elt  ie  plus  fouvert  nécelTaîre 
de  renouvelltr  i'^iir  dans  les  v;iiireaux  Tort  i'acclii- 
poirpe  ,  la  can  1  ufe  ,  le  polU  aux  malades,  le  parc 
aux  mentors ,  &  la  foHe  aux  lions  :  les  trois  pre- 
ir.icis  l'or.I  ortii -...irenicnt  foosle  gaillard  d'ariître  , 
les  r.iities  fous  le  gaiila-d  d'avant:  il  feroit  facile 
ti'ét.tlii  le  vem-liieur  fous  le  gaillard  d'arrière  au- 
près delecoutille  aux  vivres  :  il  faudroit  pour  cela 
percer  un  écoutiUon  d<ins  le  gallard  ,  par  lequel 
p,ilTeri.it  le  tuyau  d'évacuation.  Le  vafe  feroit  ù\i 
avec  des  cordes',  fur  les  boucles  des  hilloires  du 
pont ,  &  portcroit  fur  un  trdpied  de  fer  qui  l'éicve- 
roit  de  deux  pouces  au-delfus  du  bordage  :  on 
attiicheioit  les  tuyaux  d'évacuation  aux  douilles, 
&  on  les  ferctt  ddcendre  dansr.trchi'poirpe,  ou 
dans  la  cambufe ,  ou  au  polie  des  iraladcs  :  le  bout 
inféileur  po^flci[  être  poné  dacs  les  lieux  oii  le 
méplii-.ifme  fero  t  le  plus  fenfible.  Si  l'on  adoptcit 
les  tuy.iux  de  bols  que  je  propofe  ,  la  plus  gr.'.nde 
paitlc  pourroii  étte  établie  a pofle  fixe  j  il  n'y  auroit 
que  les  extrémiits  à  mettre  en  place  ,  quand  on 
voudroit  faire  agir  la  mathine.  On  voit  qu'avec 
a^  pieds  de  tuyau,  il  eft  pofïible  d'atteindre  à 
toutes  les  parties  dont  on  Veut  puriSer  l'air,  C'fft 
de  la  même  manière  qu'on  pouna  placer  le  veni- 
hiiur  fous  le  gaillard  d'avar.t  entre  la  cùfinc  & 
le  petit  caLellan  dans  les  vaiffeauii  \  ou  bien ,  fi  le 
local  ne  le  permeitoitpas,  comme daJjs les  frégates, 
on  le  n;eitroit"ver5  l'un  ou  l'autre  bord..  Cette  ma- 
cliine  ne  peut  gêuer  en  aucune  manière:  il  n'y  a 
qu'un  feau  d'eau  à  jeter  dedans  pour  tout  éteindre , 
&  deux  hommes  porteront  le  vafe  à  fon  pofte  de 
diipôt ,  tandis  que  deux  autfts  démonteront  en  un 
înllant  loiit  ce  qui  en  dépend  :  ce  potîe  de  dépôt 

Siourroit  être  derrière  ou  devant  le  mât  de  mifaine 
ous  le  gaillard  d'avant. 

On  peut  allumer  le  feu  le  matin  au  moment  où 
s'allume  celui  de  la  cuifine  ,  &  l'éteindre  auiTi  à  ia 
même  heure  que  celui-ci.  Il  eft  inuiile  de- jeter 
de  l'eau  dans  le  vafe  ;  il  fuffira  de  retirer  Je  char- 
bon ,  &  de  renvetfer  la  grille  ,  pour  que  le  peu  de 
feu  qui  pourroÎE  reflet  tombe  dins  le  télervoir 
d'eau  qui  eft  au  fond.  Par  ce  moyen  la  chaleur  de  la 
machine  continuera  de  faire  monter  l'air  une  partie 
de  la  nuit  &  fans  aucun  danger. 

Quoique  j'aie  propofé  de  faire  ufage  de  bois  pour 
ilimenter  le  ventilateur  à  feu ,  j'aimeroîs  bien  au- 
tant que  Ton  y  brùllt  du  charbon  de  terre  :  ce  feroit 
plus  économique,  &.  en  même-temps  !a  providon 
feroit  moins  encombrante  :  mais  nous  n'aimons 
pas  ce  combuftible  ;  &  la  confommation  du  venùla- 
•.eur  fera  toujours  très-petite  ,  eu  égard  à  celle  du 
navire  :  ces  confidé rations  nijont  déteiminé  à  pro- 
îofer  le  bois  par  préférence. 

Si  l'on  veut  établit  des  tuyaux  de  condiite  ï 

lemeura,  dans  les  différentes  parliet  du  vaifleau 

jii  l'on  fera  le  plus  fouvent  agir  le  venriUteur, 

lu  Ueu  de  faire  la  réunion  des  canaiu  partiels  avec 
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dn  cuir ,  je  croîs  q^^l  vaudroit  mici3K  la  Taire  avec 
de  la  toile  goudronnée,  dont  les  rats  font  bien 
moi.is  ftian.iï. 

Je  pïnfe  que  la  fûreié ,  la  (implicite  de  la  ma- 
nœuvre ,  la  continuité  de  l'effet,  réccno.iiîc  dans  ' 
les  ir.oyeiis  fit  f>jr  les  ageus  ,  la  certitude  du  fuccès 
dans  toutes  les  citcor.flances  de  la  navigation  ta  plus 
longue  :  en  un  mot  que  toutes  les  confiJérations 
pollibles  ,  concourent  pour  affurer  la  préférence  à 
ma  machine  ,  fur  celle  du  fieur  Wenlerfe  ,  &  par 
confé'iuert  fur  tous  les  vc.iiUotews  connus ,  puif- 
que  c'efl  eiicore  aujourd'hui  celui  (jue  je  viens  de 
citer  ,  qui  eH  regoide  cotr-me  le  plus  parfait. 


Il  réfulie  de  ce  cju'on  vient  de  lire  que  les 
miillcurs  moyens  que  l'on  puilfe  employer  pour 
pomper  l'air  renfermé  dans  l'intéûeur  c!es  na-.-ires, 
dans  des  filles' de  mal^ides  ,  dans  les  pillons  ou 
ailleurs,  font  des  fuulTle:s  femblablcs  i  ceux  de 
HaUs,  quand  on  y  veut  appliquer  un  agent  tel 
que  la  force  des  hommes  ou  des  at:imaux  ,  du  veni 
ou  de  l'eau  ;  &  le  leittUaitur  à  feu  quand  on  veut 
fubftitiicr  une  afiion  uniforme ,  coitftante  St  tou- 
jours fulfiftante  fans  dépenfc  de  forces  aflives  , 
a  celle  de  ces  divers  agent.  Mais  fufHt-il ,  pour 
rétablir  la  falubrité,  de  pomper  une  grande  quantité 
d'.ûr  ?  c'eft  urc  autre  qiiellion  iur  laquelle  il  me 
feinble  qu'on  a  prb  ie  parti  de  décider  avec  bien  de 
la  précipitation. 

Il  eft  conftant  que  la  chambre  d'un  malade  eft 
moint  infeéle  quand  on  y  fait  du  feu  ;  mais  elle 
eft  encore  inféfte ,  quoique  l'air  intéiieur  pafle  avec 
rapidité  dans  la  chemines,  6c  qu'il  foie  remplacé 
par  l'air  pur  qui  vient  de  la  porte  ou  des  autre» 
ouvertures.  Quand  on  ouvre  les  fenêtres  d'une  falle 
d'hôpital  ,au  d'une  grande  p  ri  fon  ,  comme  le  bauie, 
la  mauvaifeodeureu  diminuée  bientôt  fenfiblement: 
mais  à  peine  ces  fenêtres  fo'nt-elles  fermées  qu'elle 
recommence ,  quoiqu'on  air  même  enlevé  la  plu- 
part des  caufes  dont  elle  étoit  la  fuite.  Si  l'on  com- 
Pare  k  ces  grands  courans  d'air  celui  qui  réfulie  de 
-aion  d'un  veaâLttur  quel  qu'il  foit  ;  fi  Ton  com- 
pare la  cap.icité  des  failes ,  dans  Ijf^uelles  la  circula- 
tion de  l'air  n'éprouve  que  très-peu  d'obftacles ,  à 
la  capacité  intérieure  d'un  vaifleau  oti  les  cloifons  6c 
les  amas  d'objets  volumineuK  ,  &  fouvent  de  totites 
les  caufes  de  la  putridité  font  accumulés  au  point 

?u'on  ne  peut  que  s'y  trôner  en  rampant  ;  fi  l'on 
;ii  attention  que  toutes  les  efpèces  de  vermines 
indigènes  &exotîques  font  entaffeesdans  ce  cloaque. 
on  concevra  que  l'effet  d'un  ventilaieur  doit  être 
àrpeu-près  nul;  on  rejettera  plus  irrévocalflement 
encore  les  tuyaux  propofés  pour  étaSIir  un  circu- 
lation dars  tou:cs  les  parties  du  vaiH.'^tu,  6c  dans 
lefquelîes  l'air  .kiit  ftagrier  indi'penfabler,ient ,  puif- 
qu'il  y  eft  fiïé  par  ie  f;otti'mtii'  contre  ies  ptfo'» , 
par  les  miafmes  d  ■nt  il  elt  chargé ,  par  fa  vlfco- 
fité  ,  fuite  n-Murel'.'  d;  fa  comainaifon  avec  les 
éman3tioi:s  des  matières  en  fcnnerit£.tion,paf  foa 
peu  d'a^înké  avec  l'air  libre. 

Mmminn 
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Un  fait  reconnu  par  tous  les  marîfts  ,  c'éft  qu« 
l'on  refpire  un  air  ttès-fuppottable  dans  la  faînie- 
tatbe  d'un  ^r^rd  vaiffeau ,  qooique  celui  de  l'entre-' 
pont  foit  irt:s-ir.teft  ;  il  n'j^  a  ei-^ciidùnt  qu'une  cLÎ- 
Jon  affez  uiil  topdioonnée  qui  fafle  la  féparncion  ; 
la  potie  eft  ouverte  îi  chaque  inftant , &  ia différence 
«le  tetnpéraiure  Ô£  la  diSctence  d'odeur  fort  irès- 
ienTvbks.  On  a  remarqué  aufli  dan*  diveifes  épreu- 
ves ,  qu'uti  vcntilattur  appliqué  fur  la  partie  d'où 
partent  les  enhalaifons  ,  putlhoit  un  peu  l'sir  au 
point  où  fe-fait  l'afpiration  i  nwis  que  l'sffst  eft 
nul ,  à  quelques  pieds  de  diftance  ;  il  femble  que 
l'air  pur  lafle ,  djns  l'air  infcflé ,  ce  que  fait  de 
l'eau  claire  \^tiz  dans  de  la  boue  :  e'ie  s'y  forme  un 
dtpôt ,  en  écartant  auteur  d'elle  toutes  les  faletés  , 
&  conferve  .iff-i  long-temps  fa  pureté  ;  un  niiffeau 
introduit  dans  un  cloaque ,  s'y  établit  un  courant 
&  reicitJ  la  vafe  fur  l'^ne  &  l'^iuire  rive  ;  fa  lim- 
pidité n'efl  pas  altérée  &  la  fœiidité  de  ciile  qui 
eft  portée  vers  les  bords ,  ti'i;!!  pas  diminuée  :  de 
mémeraftion  d'un  v(«crûifu<- purifiera  l'aJr  dans 
fa  fphère  d'afli%  ité ,  à  ^  on  6  pieds  de  fon  orifice  : 
mais  ,  paffé  ce  terme  il  n'en  réfultcra  rien  ;  fi  l'on 
établit  un  fimple  courant  d'air ,  on  refpirera  facile- 
ment dans  ce  courant ,  ma's  fur  les  côtés  les  pou- 
mons ne  feiont  pas  plus  a  l'aife  qu'auparavant:!! 
faiidroit  imprimer  un  mouyemem  général  dans 
toutes  les  parties  du  vailleau  ,  ou  les  recoins  des 
appirtemens ;  il  feudroit  chalTer  l'air  chargé  de 
miafmes  ,  qui  s'engige  dans  les  angles  rentrans 
des  murailles  ,  des  baux  ;  il  iaudroit  puifer  l'air 
méphititjue  ,  précipité  par  fa  pei'anieur  fous  les 
lits,  dans  les  puits  ou  arciii'pompes  ;  £c  c'ell  un 
travail  bienconfi<!étable.  M.  le  Maréchal  de Call ries, 
à  la  lâgacité  de  qui  rien  de  ce  qui  peut  concourir  au 
tien  des  hommes  attichés  à  fon  département ,  n'é- 
chappe jamais  ,  a  donné  l'ordre  de  f.iirc ,  à  claire- 
Tcie  tontes  les  cloifons  des  ealles ,  &  fur  les  faux- 

{lonts  du  vaiiTeaUj  pour  établir  à  l'air  une  circu- 
ation  moins  interrompue  :  c'ell  remédier  au  mal 
autant  qu'il  eft  poflible  de  ie  faire.  Ce  moyen  &  la 
propreté  du  vailfeau  ;  celui  de  fes  paroii  intérieures, 
Fouverture  des  panneaux  &  celle  des  fabotdt  pro- 
duiront plus  de  bien  que  les  veniilaiturs ,  6l  les 
mieux  entendus.TAÎ.  Foufjit  ). 

VENTRIERE,  f.  f.  ce  font  les  pièces  de  boii 
X  C  Jî^.  340)  qui  font  placées ,  tribord  &  bas-bord , 
/ous  le  ventre  d'un  vaifle.iu  prêt  à  être  lancé  à 
reau  ,  &  qui  font  partie  du  ber  ;  les  ventriirti 
doivent  être  plus  fortes  des  deux  bouts  que  du 
milieu  qui  eft  cave  ,  de  manière  qo'ellcs  embralTent 
tout  le  corps  de  ia  carène  du  navire,,  en  a'cle- 
▼ant  un  peu  vc's  tes  extrémités,  Voye\  Berceau. 
VERLOQUETj  c'eft  un  -  ontre-lien,  ou  co-dage, 
que  les  charpentiers  attachent  à  l'un  des  botns 
d'une  pièce  de  bois  qu'ils  veulent  monter ,  &  au 
funin  qui  la  porte,  a  dtuK  toi  fes ,  ou  environ, 
du  hâlemmt ,  pour  la  tenir  plus  en  équilibre  ;  & 
empcchcr  qu'elle  ne  touche  à  quelque  fji'jie',  ou 
é.haffaui,  ou  qu'elle  ne  loume  pendant  qu'on  la 
monte. 


VER 

VER  de  mer,  f.  m.  c'eft  un  infeâe  glaîiWiï,- 
d'une  foible  confiftance,  fort  tendre  &  luilânt, 
plus  ou  moins  loii^&  gros  ;  dont  la  tète  eft  garnie 
de  deux  fortes  écailles  en  forme  de  mèche  detanîire , 
dont  le  tranchant  eft  oppofé  Ôt  à  contre-fens.  Ctz 
animal,  qui  eft  très-petit  danîle  principe,  fe  log; 
dans  le  bois  des  vaifteaui  ,  y  gia{5t ,  &  malpt 
fa  foiblefle  le  perce  &  le  détruit,  à  force  de  s'y 
pratiquer  des  chemins  dlfférens ,  &  de  s'y  multi- 
plier. C'eft  pour  préferver  les  vaiffeaux  des  wi, 
qu'on  les  double  &  les  mailkte  avec  des  cloui, 
ou  qu'on  les  revêt  de  planSies»  de  cuivre,  ysy. 
Doublage. 

VERD,  TE,  adj.  on  dit  que  le  vaifl'eaa  e2 
verd,  lorfque  fa  flottaifon  eft  couverte  de  ver- 
dure &  de  fi'.andres ,  qui  mettent  toujours  qjil- 
que  obftacle  à  la  rapidité  du  filiale. 

VErtDURE  ,  f.  f.  Filandre,  f^oyc^  ce  mot. 

VERGE  dai.-ic  ;  c'eft  la  partie  A  (.fig.  1  & 
2  )  de  l'ancre  ,  comprife  entre  l'.treaneau  &  U 
croiféej  elle  eft  toujours  droite,  fit  il  vaut  mieux 
qu'elle  foit  lonj^ue  que  courte. 

Vehge  de  gircucite  ,  f.  f,  Fer  dt  girauttt. 
t^oyrj  ce   mot. 

Verge  de  pompe,  f^oyt^  Gaule  &  tàtoit  dt  ■ 
pompe ,  il  s'en  fait  en  fer. 

Verge  d'humeçon  ;  c'eft  la  partie  droite  de 
l'hameçon  fur  laquelle  on  frappe  l'avançon  de  la 
ligne   à  pêcher, 

VERGUE,  f  f.  on  prend  une  première  idée 
de  ce  que  c'eft  qu'une  vergut  \  l'article  mât. 
Voyci  le  commencement  de  ce  moi  page  701 
&  703  du  fécond  tome  ,  &  U  lîgure  708  oii  1  i 
marque  la  vtrgit. 

La  figure  166  repréfente  toutes  les  verg^et  d'au 
vailTeau.  • 

1  ,  grande  vergue, 

3  ,  vergue  de  grand  hunier, 

4 ,  vergue  de  grand  perroquet. 

5  ,  vergue  de  grand  perroquet  volant. 

6  ,  vergjt  de  milaine. 

7,  vtr^ue  de  petit  hunier. 

0  ,  vergue  de  petit  perroquet. 

9  ,  vergue   de  petit  perroquet  volant. 

10,  W'juf  sèche,  ou  vergue"  barrée.  * 

11 ,  vergue  de  "penoquet  de  fougue, 
II,  ve'giit  de  la  perruche. 

li,  vergut  d'artimon. 

M,  vergue  de  civadière. 

On  voit  que  toutes  les  vtrguti  d'un  T^fTean , 
excepté  celles  d'artimon,  font  placées  horifon- 
talement,  &  éluvées  plus  ou  moins  a«-delTus  &x 
niieau  de  la  mer  ;  leur  poids  eft  foutenu  par 
le  mât  auquel  elles  font  étroitement  liées ,  &  chaqi:e 
vergue  eft  unie  à  ce  mât  indépendamment  des 
autres  vergues ,  débite  que  chacune  peut  être 
fupprimée  féparémmt  ;  elles  font  donc  toutes 
établies  féparément  ;  ainfi  nous  allois  [»rler  de 
chaque  vcgue  en  particulier. 

Lorfqu'on  veui  élever  la  grande  vergue  à  la  p!ace 
qu'elle  doit  occuper^  on  éguiU«te  d«iu  pon-ia  à 
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ois  roam ,  placées  de  pan  &  d'autre.de  cette 
ergiit ,  &  éloignées  de  quatre  pieds  entre  elles. 
)eiix  autres  poulies  font  auiïi  éguilleiées  au' ton 
u  mât ,  au-deffus  du  capelage.  Un  gros  cordage 
oitimé  d'iffi ,  paffe  dans  les  poulies  de  la  vtrgut , 
C  dans  celle  du  ton  du  mât  :  une  de  fes  extrê- 
mes s'amatre  au  ton  du  mât,  &  l'astre  bout  de 
i  drifft  fe  garnit  au  cabeftin  qui ,  en  tournant 
lit  élever  la  vtrgut  jufqu'à  une  hauteur  déter- 
linée ,  qui  ell  celle  du  trélingage.  Si  ces  ârlfTes 
îrvent  à  biffer  ou  élever  la  grande  vtrgut ,  elles 
e  footiennent  pas  fon  poids  à  la  mer.  Un  autre 
ordage  noYorné  fufftntt  eft  deftiné  à  cet  ufage. 
.a  fulpenie  paffe  dans  une  eoffe  placée  exafle- 
lent  au  milieu  de  la  vtrgut  entie  les  poulies  da 
tiffe  ,  &  enfuite  elle  embraffe  le  ton  du  mât* 
u-deflus  du  capelage  oii  elle  eft  amarrée.  Cette 
jfpente  foutient  prefque  feule  tout  le  poids  de 
i  grande  vtrgut  loifqu'un  vàffeau  eft  à  la  voile, 
-es  extrémités  de  la  grande  vtrgut  font  cepen- 
ant  maintenues  &  même  foutenues  par  de  nouveaux 
ordages  nommés  ialantints  ■  leur  nom  peint  leur 
fage.  Comme  la  vtrgut  doit  être  conftamment 
orifontaie  ,  les  balancines  fervent  à  balancer  les 
xtrémités  de  cette  vtrgut ,  &  à  élever  celle  qui 
endroit  à  s'incliner  par  une  caafe  quelconque, 
'our  établir  tes  balancines ,  on  capèle  ,  à  chaque 
out  de  vtrgut ,  une  poulie  nommée  pouUt  de 
out  de  vergue.  Chaque  cordage  deftiné  à  fervir 
e  balancine  eft  attaché  fur  la  vtrgut  par  une 
le  fes  extrémités ,  (  &  <:e!a  s'appelle  fairt  dor- 
l?".'  f"l  '"  vergue  ).  Le  coifrant  de  la  balancine 
e.eve  a  une  poulie  à  deux  rouets ,  amarrée  au 
bouquet  du  bas  mât,  &  delà  elle  vient  paffer 
ans  la  poulie  fur  la  vergue  ,  remonte  à  la  poulie  du 
bouquet ,  &  defcend  enfin  par  le  quarré  de  la 
lune ,  pour  venir  s'amarrer  au  fécond  hauban  avant. 
,a  vtrgut  eft  ainû  foutemie ,  &  par  une  fuf pente  & 
lar  des  biitancines.'Ces  ptemières  manoeuvres  per- 
nettent  à  la  vtrgut  de  faîte  ave»  l'axe  de  lon- 
;ueur  du  vaifteau  ,  tels  angles  que  les  vents  &  les 
irconftances  peuvent  rendre  néceffaires  à  U  mer. 
Vinfi  comme  on  eft  obligé  de  varier  fouvent  ces 
ngles  là ,  on  facilite  les  mouvemens  de  la  vtrgut 
>ar  le  moyen  de  deux  manœuvres  ou  cordages 
lommés  irm ,  qui  font  placés  aux  deux  eitrémi- 
és  de  cette  vtrgut.  C'eft  à  cet  effet  qu'on  capèle 
ux  deux  bouts  de  la  vngut  (  f^.  1106)  une 
loulie  de  bras  ,■  8f,  c'eft  dans  cette  poulie  c]ue  paffe  le 
iras  de  la  grande  vtrgut  :  il  eft  attaché  ou  il  fait 
lonriant  par  une  de  fes  extrémités  au  bord  du 
ourornemcnt  du  vsiffeaii.  Le  courant ,  après  avoir 
i^'llé  dans  la  poulie  de  bras ,  fe  rend  de  nouveau 
Il  courpnnement  pour  pafTer  dans  une  poulie  éguil- 
:tLC  prés  du  dormant  ,  &  chaque  bras  s'amarre 
iil'uite  à  un  taqnei  fur  le  gaillard.  La  grande  vèr- 
ue  eft  liée  au  bas  mât  par  deux  cordages  nom- 
lés  droffes  qui  font  formés  de  n)ir ,  ou  reeou- 
cris  de  cuir  :  le  bout  d'une  drofle  s'amarre  à  ftri- 
ord  d^  mât  fur  la  vtreut ,  embraffe  l'arrière  du 
nât ,  5c  vient  paffer  ^ns  une  coide  ^luée  fur  la 
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vt'gue  à  bal-bord  du  mât.  Le  bout  de  la  féconde 
droffe  s'amatre  au  contraire'  à  bas-botd  du  mât , 
pour  fe  rendre ,  en  fuiVant  le  contour  arrière  du 
mât ,  à  une  coffe  éguilletée  fur  la  vtrgut  à  ftri- 
Lord  du  mât.  Les  extrémités  de  ces  droffes  font 
liéss  à  deux  palans  dont  la  poulie  inférieure  eft 
fituée  au  pied  du  mât ,  &  à  l'aide  de  ces  palans  , 
ces  droffes  paffent  &  ferrent  le  mât  à  volonté.  L« 
grande  vtrgut  eft  alors  unie  à  fon  mât  auflî  étroite- 
ment que  les  circonftances  peuvent  l'exiger.  Les 
autres  manœuvres ,  alnfi  que  les  autres  poulies  dont 
la  vtrgui  peut  être  gréée  j  font  relatives  aux  voiles 
&  cet  objet  ne  doit  être  traité  que  dans  la  def- 
eription  détaillée  de  la  voilure  d'un  vaiffeau. 

Je  dois  cependant  ajouter  ici  que  le  bout  de  U 
vergue  eft  terminé  ,  pour  faciliter  le  mouvement  du 
bout-dehors  quieft  retenu  an-deffos  de  celte  *ei^u<, 
parunliendeferquireffemblcquelquefoisàunS.  La 
forme  de  ce  bout  de  vtrgut  eft  deffinée  figure  io8a 
La  Vtrgut  de  mifaine  eft  élevée  de  la  mime 
manjèce  que  la  grande  vt'gue.  Pes  poulies,  des 
driffes  qui  fervent  à  hiffer  ou  à  la  mettre  en  place  ; 
une  fuipente  en  foutient  le  poids  à  la  mer  ;  de* 
balancines  pareilles  la  maintiennent  horifontale,  8c 
des  droffes  l'uniffent  au  mât  qui  la  porte.  Les  ex- 
trémités font  auffi  garnies  de  poulies,  de  bras ,  & 
cesbras  font  dormansfurl'étai  du  grand  mât  auprésde 
la  pomme ,  tandis  oue  leur  courant ,  après  avoir 
pailé  dans  la  poulie  des  bras  ,  remonte  à  une  poulie 
placée  près  du  dormant  fur  le  grand  étai.  Ce  brai' 
paffe  enfuite  au-deffus  de  ia  grande  vtrgut,  8t 
par  une  poulie  éguilletée  au  capelage  du  grané 
mât  ,  pour  defccndre  enfuite  verticalement  au  pied 
de  ce  mât,  où  il  eft  amarré  à  un  taquet. 

La  vtrgut  de  grand  hunier  porte  deux  poulies 
fimples  éguitletées  de  chaque  côté  du  milieu  de 
cette  vtrgut  ;  c'eft  dans  ces  poulies  que  paffenc 
les  cordages  employés  à  hiffer  la  vergue  de  grand 
hunier.  Ces  cordages  ne  fe  nommant  pas  driffes 
comme  aux  baffes  verguei  ,  mais  itagues.  Le  d^rw 
fnant  de  chaque  itague  fe  fait  au  ton  du  mât  de 
hune  ;  \i  courant  paffe  &  dans  !a  poulie  fur  la 
vtrgut ,  &  dans  une  poulie  capelée  au  ton  du 
mât  ;  les  extrémités  de  ces  itagues  defcendent 
enfuite  à  l'arriére  du  mât ,  &  portent  une  pouhe 
double  qui  forme  un  palan  avec  une  féconde  poulie 
fixée  fur  les  porte-haubans  à  l'arriére  des  galau- 
bars.  Le  cordage  qui  paffe  dans  le  palan  fe  nom- 
me driffe.  C'eft  à  l'aide  de  ce  palan  que  ia  vergue 
de  grand  hunier  eft  mife  en  pince  &  foutenue, 
iréme,  à  la  mer.  La  inanœuvre  en  ufage  pour 
hiffer  le  petit  hunier  eft  àbfolument  femblable  à 
ceile-ci.  Les  verguti  de  grand  &  de  peiïi  hunier 
ont  des  balancines  }  le  dormant-  de  ces  manceuvres 
fe  fait  au  piton  du  chouquei;  &  )e  courant,  aptes 
avoir  paffè  dans  une  poulie  capelée  au  bout  de 
hi^ergue ,  s'élève  à  une  poulie  capelée  par  deffus  les 
haubans  de  hune  ;  &  defcend  enfin  par  le  quané 
delà  hune  pourétreamarréàun  taqueiduquatrièms 
hauban  ;  des  bras  fervent  auffi  à  orienter  ces  vergues. 
Une  poulie  eft  capelée  à  chaque  bout  de  vtrgut, 
M  m  m  m  m  1 
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Le  bras  du  ffmà  hunier  qui  paflê  dans  cette 
pouTie ,  fait  dormant  au  ton  du  mût  d'anîmon  , 

au-dïfTus  des  iotwrcaux ,  &  repaflÈ  dans  une  partie 
attachée  à  un  cordage  nommé  pandtar,  qui  eil 
capelé  au  mût  d'aninion  ;  delà  il  defrend ,  en  paûânt 
par  une  poulie  tiiée  au  premier  hauban  d'artimon  , 
&  vient  ï'aoïarrer  fur  le  gaillard.  Le  bras  du  petit 
hunier  fuit  à  peu-près  le  même  cours  que  le  bias 
de  la  virgue  de  mif.ine.  Le  donnant  ùe  ce  bras 
sR  fait  fut  le  grand  éiai  près  de  la  pomme ,  mais 
en  arti  ère  du  donnant  de  bras  de  mifaine.  Le 
courant ,  après  avoir  paiTé  dans  b  poulie  de  bras,  fe 
lend  i  une  poulie  fur  l'éiai  près  du  dormant,  & 
depuis  cette  dârnière  poulie  le  bras  accompagne 
celui  de  mifaine.  Les  vtrgutt  de  grand  &  de  petit  Hu- 
Dter  ne, font  pas  liées  à  leur  mât  refpe£Ht  comme 
les  baffes  vtrguej  pat  deux  droffes,  ces  vtrguei 
doivent  être  élevées  &  abjifl'ées  avec  la  plus  grande 
facilité  ;  &  c'eft.pour  aid*r  ces  mouvemens  t^u'on 
a  compofè  un  fyâême  de  boules  &  de  bigots 
figure  a6î  &  a68  qu'on  nomme  racage.  Le  ra- 
»  âge  lié  à  la  vergue  etnbraffe  le  mât ,  &  permet 
à  Ta  vergue  de  jj^liffei  à  volonté  le  long  du  mât 
de  hune.  Si  on  veut  avoir  l'idée  de  ce  racage  , 
qu'onlmzgine  des  boulins  de  bois, nommées /lonm», 
percées  d'un  trou  qui  les  traverfe  diamétralement , 
&  des  bigots  dont  la  forme  eft  repréfentée  d^ns 
les  figures  t-df)  &  a68.  Ces  bigots  font  auflidans 
leur  longueur  percés  d'autant  de  trous  qu'il  doit 
y  avoir  de  rangs  de  pommes  dans  le  racage.  Si 
on  imagine  enfuiie  qu'un  cordage  nommé  bâtard, 
traverfe  &  ces  pommes  &  ces  bigots  arrangés  fj^mé- 
triq'jement  &  dans  l'ordre  reprélénté  dans  les  figures 
i$%  &  167  ,  le  nombre  des  bâtards  eft  égal  au 
nombre  de»  rangs  de  pomme ,  &  l'alTemblage  de 
ces  pommes ,  de  ces  bigots  &  des  bâtards  fe  nomme 
racage.  Les  racages  de  vtrgats  de  hunier ,  font 
quelquefois  de  deux  rangs  de  pomtnes,  &  quel- 
quefois de  tiois  Les  bouts  des  bâtards  du  raca- 
ge ,  lorfque  celui-ci  embiaffe  l'arriére  du  mât , 
paOe  par  oevant  la  \ergue ,  en  le  croifant  de  ftribord 
■A  bai-bord,  &  apiès  avoir  croifé  plufi^urs  foisy 
ils  viennent  s'amarrer  à  la  \crgae. 

La  verg'ie  du  gr.ind  perroquet  porte  au  milieu 
une  coffe  dans  laquelle  -on  accroche  le  croc  de 
l'itague  qui  fert  à  hiflerja  vergue.  Cette  itague 
palle  dans  un  rouet  pratiqué  dans  l'épaiiTeiir  de 
la  tfte  du  mât,  ou  dans  la  noix  du  mât,  fuiviint 
le  langage  des  marins  ;  &  cette  itague  paCTani  ainfi  de 
l'avant  a  l'arrière  du  mât ,  porte  à  fon  extrémité ,  une 
poulie  fimple  dans  laquelle  pafle  une  drifle  ,  qui 
depuis,  cette  poulie  fe  fépare  en  d^uit  branches 
qui  defcendentt'amarrer  à  âribord  &  à  bas-boni. 
Ce  moyen  employé  pour  hifier  le  grand  perro- 
quet ,  fert  auffi  à  hiiTer  le  petit  perroquet.  Cha- 
que balancine  de  ces  vergues  eA  fimple,  termi- 
née par  un  œillet  ;  chacune  eft  capelée  au  bout 
de  vergue  ;  leur  courant  paffe  dans  une  coffe  capelée 
au  mât  de  perroquet  d'oti  elle  delcend  dans  la  hune 
'  (orrefpondanic  pour  y  être  amarrée.  Les  bras  de 
h  yergttt  de  grand  p^f oquei  font  iùnpies  :  ils  font 
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capelfs  par  on  œillet  au  bout  de  b  verpu  :  ili 
fe  rendent  à  deux  poulies  éguilletées  à  la  titt  du 
mât  de  perroquet  de  fougue ,  &  ils  defcendeui  far 
la  dunette  oii  ils  s'amarrent  ftribord  &  bas-k<sd 
fur  le  fécond  hauban  d'artimon.  Chaque  bras  àt 
petit  perrtjquet  fe  rend  à  une  poulie  éguilletK 
au  capelage  du  grand  mât  de  hune,  &  defcend 
s'amarrer  fur  le  gaillard  d'arrière  près  des  bias  d: 
mifaine  &  de  petit  huniier.  Un  lacage  fimple  unit  ces 
vergues  à  leur  niât  refpeflif. 

La  vergue  d'artimon  eA  inclinée  à  l'horifon  fotB 
im  angle  de  4^°  -.  elle  porte  une  poulie  à  drJi 
rouets  qui  eft  éguilletée  fur  la  vergue  ,  en  un  p«Dt 
placé  en  avant  de  fon  milieu,  d'une  longueur  égale 
a.  celle  de  la  circonférence  de  cette  vergue.  Une  actre 
poulie  à  trois  rouets  ed  capelée  au  ton  du  Hiât, 
&  elle  «ft  plu:ée  à  l'arriére  de  ce  nût  enuc  la 
élongit.  Une  driffe,  dont  le  dormant  efl  fait  fai 
la  vergue ,  pafle  fucceflivement  entre  ces  deux  pon- 
IJes,  &  vient  enluite  s'amarrer  aux  pon74Hubaii> 
de  bas-bord  entre  le  premier  &  ie  fécond  hauban. 
Cette  vergue  qui  eft  fituée  à  ftribord  du  oiàt  ,  eâ 
élevée  à  la  place  qu'elle  doit  occuper  par  le  moyen 
de  et  s  poulies;  une  fufpentc  fert  s  foutenir  fon 
poids.  Cette  fufpente  embraffe  le  ton  du  mât  ta 
paffe  dans  une  herfe  qui  eft  fur  la  vergat  :  l'ei- 
tréiuité  de  cette  vergue  inclinée ,  eil  foutenue  par 
un  cordage  nommé  martinet ,  qui  feri  à  la  mainte- 
nir fous  l'intlinaifon  qu'elle  doit  conftarrunent  avnr. 
Le  maninet  fait  dormant  au  ton  du  mât  de  perrt»- 
quet  de  fougue  ;  le  courant  paffe  dans  une  poulie 
capelée  au  bout  de  la  veigue  d'artimon  ,  tepafTe 
dans  une  autre  poulie  capelée  à  la  tète  du  mât 
de  perroquet  de  fougue,  &  vient  eniuitt^  s'amarrer 
au  premier  hauban -en  arrière.  Un  racage  /nrple 
unit  cette  vergue  au  mât  :  un  des  bous  ou  bâtard 

Eorte  une  coffe  &  Vautie  bout  une  irioque.  Le 
âtard  tourne  autour  du  mât  &  de  Vherfe  de  la 
poulie  de  driffe,. fit  le  bout  qui  porte  \a  coffe 
traverfe  la  m(«)ue.  Ceftjnfuitc  à  l'aide  de  cette 
coffe  &  d'un  palan  Bxè  au  gros  bout  inférieur  de 
cette  vergue  ,  que  le  bâtard  eft  roidi  &  que  la  vergat 
eft  ferrée  plus  ou  moins  étroit.;mcnt  contre  le  mit*, 
le  gros  bout  inférieur  de  la  vergue  cfl  xiiBï  retenu 
de  chaque  côté  par  des  manœuvres  nommées  ourt 
d'artimon.  -Cas  cordages  fervent  à  faîiv  tourner 
plus  ou  moins  ta  vergue  autour  du  mât ,  %&n  de  1  jî 
faire  faire  un  angle  plus  ou  moins  grand  avec  l'aie 
de  longueur  du  vaiffeau.  Ccft  à  cet  effet  r.ie  le 
cordage  qui  forme  l'ours  de  ftribord  fait  donnant 
fur  le  premier  hauban  arrière  du  grand  mît  ;  il 
paffe  dans  uile  poulie  fixée  fur  le  bout  de  la  vergue  , 
&  delà  il  viem  s'amarrer  fur  un  taquet  des  hau- 
bans de  ftribord  du  grand  mât ,  il  en  cfl  de  même  de 
l'ours  de  bas-borii 

La  vergue  sèche  ou  barrée  eft  la  feule  qui  ne 
foit  pas  Uée  au  mât  qtâ  la  fouirent,  ou  par  une 
droffc  ou  par  un  racage  ;  fon  poids  eft  porté  par 
une  fufp.-nte  qui  paffe  dans  une  poulie  êeuiHeiée 
fur  le  milieu  de  la  ve'gue  ,  &  qui  embraffe  le 
ton  du  mit  autour  duquel  elle  eft  amanéc  Cs/m 
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iirgut  eft  Koilfontale ,  &  «Uc  cft  placée  au-deffous 
le  h  hune  d'ardmon.  Ses  balancines  font  dormant 
u  piton  du  cbouquet ,  Ac  le  coûtant ,  après  avoir 
laflé  dans  une  pot^ie  capelée  au  haut  de  la  vtrgae  , 
evienc  à  une  poulie  iguillet^  au  piton  du  chou- 
ju;t  pour  defcendte  enhiite  s'amarrer  au  quatrième 
lauban.  A  ce»  balancinec  on  ajoute  de.ux  autres 
ipècej  de  balancines ,   tiammées  moa.fieckcs   de 

etgue  sisht  :  ce  font  deux  cordages  tous  deux 
marréi  au  ton  du  mât  &  qui  portent  à  leur  ex- 
rémité  un  cap-de-mouton.  Chaque  mouAache 
è  rend  fur  la  vtrgut ,  l'une  à  {tribord  Si.  l'autre 

bas-bord,  pour  y  être  rid^e  avec  un  autre  cap- 
e-mouton placé  à  6  pieds  de  diûance  du  milieu 
«  la  Virgile,  Cctre  vague  barrée  eft  ainfi  fou- 
Enue  &  par  une  fufpente  ^  p^r  deux  balanci- 
ics  &  par  d<;ux  mouluLhes.  Ch.ique  poulie  defti- 
léc  au  piitlage  des  braj  de  cette  vtrgut,  n'cft 
las  capefée  à  fes  extrémités  ;  mais  chacune  eft 
guilietée  fur  cette  virgue ,  à  6  pieds  de  diftance 
le  fes  extrémités.  Le  bras  de  baï-bord  fait  dor- 
fiant  au  premier  hauban  arrière  de  flribord  du  grand 
nât,  fur  le  trelingjge,  il  palTe  dans  une  poulie 
K  la  M'gu€,  &dans  une  autre  fixée  près  du  dor- 
:iant:il  vifntenfuites'amarrerau  tnqnet  du  premier 
auban  arrière  du  grand  mât  ;  le  bras  de  llribord 
e  r;nd.à  bas-bord  en  fuivant  une  route  pareille 

celle  du  bras  de  bas'bord. 

La  vtrgae  de  perroquet  de  foilgne  porte  une 
oulie  d'itaguî  éguilletée  fur  le  milieu  de  cette 
■ergue.  L'ilague  tait  dormant  à  la  téie  du  mât  de 
<erroquet  de  fougue.  Elle  p.iÛe  dans  une  poulie 
clTus  la  vergue,  &  fe  tenu  i  une  poulie  :iu  ton 
u  mât ,  ou  à  un  rouet  pratiqué  dans  la  tête  de 
e  ii-âl ,  pour  pjûerà  l'arrière  de  ce  même  mât,  oîi, 

fon  extrémité ,  eft  Irapéee  une  poulie  de  drille.  La 
trifle  palle  dans  cette  poulie  double  ,  &  dans  une 
uire  poulie  funple  placée  fur  le  bord  du  vailleau 
n  arrii^re  des  gdlaubans  de  perroquet  de  fou^^ue. 
Jt-ttc  vrrgue  elt  unie  au  mai  par  un  racage  dou- 
ilc.  Les  balancines  de  cette  vtrgae  font  fimplcs 
omme  celle»  des  vt'guet  de  perroquet.  Leur  ex- 
rcm.ié  porte  un  œilkt  qui  le  capèie  au  bout  de 
•ergue.  La  balancine  pafté  dans  une  poulie  éguil- 
siit:  au  ton  du  mât ,  bi.  defcend  s'amarrer  au  qua- 
liémc  hauban  du  bas  mât.  L'une  paft'e  de  ftribord 
.  bns-bord ,  &  l'autre  de  bas-bord  à  ftribord  , 
omme  Us  bras  de  la  vcr^ur  sèche.  Li  fe  rendent 
ri  premitrs  haubans  arrière,  du  er^nd  mât,  au- 
kll  .s  de  ceux  de  la    vtrgut  sèche. 

Li  vergue  de  petniche  porte  une  cofle  ^il- 
^técfur  le  milieu  dcfalongueur.Danscette  cofle  eft 
Gcrochce  l'itague  qui  s'élève  &  palle  dans  un  rotKt 
ii.iiiqué  près  du  ton  du  mât  de  perruche.  C'ex- 
rtii.iié  de  l'itague  qui  pafl'e  à  l'arrière  du  mât , 
orte  auftî  une  poulie  de  dtiffe,  fie  on  hifte  la 
t'^ue  de  perruche  à  l'aide  d'uoe  drifle,  dont  les 
eux  bi anchcs s'amarrent  de chaquecôté du vaifleau. 
le-  baLnciiKS  funphs  pafïënt  dans  les  cofles  Axées 

la  tcte  du  mat,  &  defiendent  s'amarrer  prè» 
e  ceux  du  perroquet  de  fciu^c.  Le  ftcage  t{)iî' 
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Unît  cette  vergui  au  mât  eft  femblable  à  celui 
des  perroquets. 

La  vergue  de  civadière  porte  une  poulie  éguil- 
letée fur  le  milieu  de  fa  longueur.  Dans  cette 
poulie  pafle  tu>e  fufpente  qui  embrafle  le  beaupré. 
Le  poids  de  \avtrgue  eft  foutenu  par  cette  fufpente; 
mais  comttie  ce  même  poids  tend  ik  faire  glifter 
le  long  du  beaupvé  qui  eft  incliné  ï  l'horifon,  on 
a  inr.aglné  de  axer  su  bout  de  ce  mât  un  palan  , 
dont  lu  poulie  inférieure  accroche  une  cofle  éguil- 
letée fut  la  poulie  de  fufpente.  Le  dormant  du 
garan  du  palan  eft  Air  l'heife  de  la  poulie  de  fuf- 
pente, &  le  courant  vient  s'airarrer  fur  le  gaillard 
devant.  Ce  palan  eft  nommé  palart  dt  ioiii ,  Sc 
il  empêche  que  la  vergue  portée  par  la  fufpente 
nommée  civière ,  ne  s'éloigne  du  point  déterminé 
du  beaupré  auquel  il  doit  correfpondre.  Ce  point 
eft  fituê  au  quart  de  la  longueur  extérieure  ou  de 
la  faillie  du  beaupré.  Une  poulie  eft  capelée  aux 
eilrémiiés  de  cette  vtrgut  pour  le  paflàge  de  chaque 
baLncine,  dont  le  dormant  fe  fait  au  bout  du 
beaupré ,  &  dont  le  courant ,  après  avoir  piflé  dans 
la  poulie  du  bout  de  vtrgue ,  ainfi  que  dans  celle 
du  bout  de  beaupié  ,  vi;nt  s'amarrer  aux  iiûres 
de  beaupré.  Cette  vergue  eft  encore  foutenue  par 
deux  mouftaches  formées  comme  celles  de  vergue 
siche.  Le  dormant  de  chaque  mouftache  eft  fixé 
au  bout  du  mât  de  beaupré^  &  le  cap-de-mou  ton 
poné  par  leur  extrémité  eft  ridé  avec  un  autre  cap- 
de-mouton  éguilleié  fur  la  vtrgut ,  ï,  une  dïftance 
du  milieu  de  cette  vtrgae  égale  au  fi.tième  de  fa 
longueur.  Chaque  bias  de  cette  vergue  fait  dor- 
riant  an  haut  de  Tétai  de  mifaineprtsdela  pomme, 
lecoutantpaflë  dans  une  poulie  debout  de  vergue  i' 
&  remonte  au  haut-dc  réiai,  piès  du  dormant. 
Ddà  chaque  bras  fe  rend  à  deux  poulies  fixées  aux 
traverfins  de  la  hune  de  mifaine ,  pour  del'cendre 
en  arrière  du  mât,  &  s'amarrer  fur  le  fîoiUard. 

La  vergue  de  contre-cîvadière  eft  placée  â  quel- 
ques pieds  au  di!à  du  chouquet  de  beaupré^  elle 
porte  une  poulie  éguilletée  au  milieu  de  fa  lon- 
Eueur.  Une  drifle ,  dont  le  dormant  eft  fait  au 
Bout  du  bâton  de  foc,  pafl'e  dans  la  poulie  de  dritTe 
fixée  fur  lave'^ue,  remonte  au  bout  du  bâton  de' 
foc ,  pour  embrafler  un  des  rouets  pratiqué  dans  la. 
pomme,  fit  dcfcend  enfiiite  pour  s'amarrer  fur  le 
gaillard  d'avant.  Cette  vcgut  eft  liée  au  bâton  de 
foc  pjr  un  racjgr  fimple.  Ses  balancines  font  fioiples^ 
ehacime  tapeUe  ru  bout  de  ve-gue  pafle  dans  un 
roOet  de  la  pomme  dii  bâton  de  foc ,  fit  vier.t 
s'amarrer  au  coliîs.  Les  bras  fimples  font  capïlcs 
aux  bouta  dé  la  vtrgut,  S(  luivciit  ou  piUiôt" 
accompagnent  les  btas  de  la  vergue  de  civudîère.. 

L'infpeaion  des  figures  luivantes  complétera, 
l'inftruâion  fur   ce  qui  concerne  les  verguei.- 

Figure  1C79,  développement  d'une  bafle  vergue 


ob  l'on  letonnoit  le  travail  des  adenti..    *'r 


'/'î 


Assemblage.  Figure  1060  la  même  «'«f^ue  aflVir.- 
blée  avec  un  de  fes  cercles  de  bonc-dehois. 

Figure    108 1  ,  vergue    ou' antenne  d'artimon;, 
fig.  1081,:  vtrgfit  sèche"  ou  vergue-  barici;;  %,. 
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1083 ,  virgat  àe  penoquet  de  fonguc;  fig.  1084, 

vergut  de  perruche. 

Figure  108^,  grande  vtrgue  ;fi^,  1086,  ver- 
gue  ae  grande  hune  ;  âg,  ic«7  ;  vergue  de  grand 
perroquet  i  âg.  1088,  arc-boutant  fené  j  fig. 
J089,  boul-oehors  de  grande  vergue. 
■  Figure  icQO,  vergue  demifaiae  avec  fon  bout- 
dehors  a  -  fig.  1091 ,  vergue  de  petit  hunier;  fig. 
logi  ,  v*rguedepetitperroquet;fig.io9j  ,  tangon. 

Figure  1094,  vergue  decivadière;  Ëg,  109^, 
vergue  de  contre-ci vadiète. 
,  Vergue  à  carne  ;  c'eft  une  vergue  qui  eft 
appuyée  par  le  gros  bout,  fait  en  fourche  telle 
que  b  (jig.  9^  )  ,  contre  le  mât ,  fi:  eft  Ibutenue 
obliquement  par  des  martinets  qui  la  tiennent 
élevée  fur  l'arrière  de  fon  mât  :  telles  font  les 
vergutj  dei  fcnaults,  des  heuz ,  fmaques,  dogres 
&  bateaux  ou  bots  ;  ainfi  que  celles  des  eouélettes. 

Vergve  apiguée;  ce  font  celles  dont  un  des 
bouts  efl  élevé  par  la  balancine  le  plus  qu'il  eH 
pol&ble  ,  &  l'autre  abailTé  jufqu'à  toucher  le  bord 
du  vaifTeau.  Pour  apiquer  les  vergues ,  on  largue 
la  balancine  du  côté  qu'elles  doivent  baifler ,  on 
pèfe  fur  celle  qui  doit  élever  l'autre  bout  i,on 
largue  le  racage ,  en  filant  le  palan  de  droffe  , 
&.  on  amène  un  peu  des  drives  ,  fi  le  vaifTeau  a 
des  hunes ,  afin  que  les  vergues  puifTent  être  élevées 
,  ou  apiquées  le  plus  qu'il  efb  pofTible.  On  ne  fait 
cette  manoeuvre  d'jpiquer  les  verguet  d'un  vaifTeau , 
que  lorfqu'il  s'agit  d'entrer  dans  un  port  où  il  y 
a  beaucoup  d'autres  vaifTeaux  qu'il  faut  ranger  de 
près  en  fe  tenant;  ou  bien  quand  il  faut  s'amarrer 
tord  à  bord  d'un  autre  vaifleau ,  pour  s'y  charger 
J)u  décharger. 

Vergue  de  civadiire  apiquie  ;  c'cfl-'a-dire  qu'elle 
eft  plongée  prefquc  comme  le  mât  de  beaupré , 
afin  que  fes  bouts  ne  dépafTem  pis  la  largeur  du 
vaifleau,  &  n'embarrafîent  point,  s'il  faut  appro- 
cher ou  aborder  un  autre  vailTeau;  carpn  n'iipi- 
^ue  la  civadière  que  lorfqu'il  s'agit  d'aborder  un 
vaifTeau.  Le  commandant  ennemi  arriva  au  com- 
mencemertt  du  combat  ,  avec  fa  civadiere  apt- 
quie ,  pour  aborder  notre  gfnéral  qui  borda  fon  ar- 
timon pour  venir  au  vtnt  &  recevoir  l'abordage.,.. 
Nous  tînmes  toujours  noire  civadiire  apiquée  pour 
foire  voir  aux  ennemis  que  nous  ne  craignons  point 
f  abordage  ;  &  quoiqu'ils,  euffent  leur  civadiire 
prolongée  comme  nous,  ils  n'osireni  jamais  ten- 
ter de  nous  aborder, 

VÉRHOLE  ;  c'eft  un  terme  dont  on  fe  fert 
au  Havre  de  grâce  pour  fignifier  un  renvoi  d'eau 
qui  fe  fait  vers  l'embouchure  de  la  feine ,  lorfque  la 
mer  eft  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  montant. 

VERIN,  f.  m.  c'eft  une  machiue  à  un,  deux 
ou  trots  arbres  de  vis  paffés  dans  une  forte  pièce 
de  bois  qui  a  un ,  deux  eu  trois  écroux.  Les  brins 
■de  bois  dont  on  fait  les  vérins  ,  font  très-forts, 
parce  qu'ils  n'ont  que  trois  pieds  environ  de  lon- 
gueur, &  qu'ils  ont  au  moins  fa  pouces  de  dia- 
mètre. Pour  fc  fetviV  du  veria ,  on  applique  la 
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piice  d'écron  contre  quelque  cbofe  de  fort,  fo^ 
lide,  d'immuable,  fi  J'emrt  dm  être  cmJïdé»b!e; 
enfuiie  on  met  une  autre  pièce  de  bois  contre  te 
fardeau  qui  doit  étte  pouffé,  fur  lat^ueUe  les  w 
rias  doivent  faire  effort  Itnfqu'oa  les  fera  tomnff 
à  force  de  leviers.  Plus  les  filets  des  vis  feront 
près  à  près ,  plus  les  pas  auront  de  douceur ,  fit 
plus  on  fera  de  force  avec  le  vérin ,  fufiout  fi 
les  pièces  font  fortes  par  elle^mêmcs  :  on  ponr- 
roit  faire  des  vérins  de  fer  qui  auroient  tue  forte 
confidétable.  Les  vérins  ferrent  à  pouflêr  des 
vailTeaux  à  flot,  lorfqu'ils  reftent  fui  leors  chan- 
tiers &  qu'ilsne  partent  pas,  on  à  d'autres  appveils. 
VERROTERIE, /o/aai^^'eft  oneineiine  nar- 
cliandife  de  verre,  ou  de  cryftal,  dont  00  na- 
Éque  avec  les  fauvages  de  l'Amérique  &  avec  la 
noirs  de  la  côte  d'Afrique.  Ce  tersiç  s'emploie 
par  quelques  uns  pour  toutes  tes  merceties  qu'on 
porte  à  ces  gens  là. 

VERSEAU  dt  ratage.  Bigot.   Voyer  ce  mot, 
VERTEVELLE  ou  veneneUe.  Pewtuhe.   Foy. 

VERTICAL  ,  adj.  perpendiculaire  à  l'horïfon  ; 
plan  vertical ,  ligne  verticale  qui  font  félon  un  à- 
plomb  ou  fuppoiés  perpendiculaires  à  l'horifon;  il 
le  prend  quelquefois  fubfiantivement.     ■ 

VESTES,  f.f  plur.  terme  de  galèrefyncûinede 
drifTe. 

VEXILLAIRES  (.fignaux)^  fignaux  d'enfeigM 
ou  da  pavillon, 

VIBORD ,  f.  m.  muraille  du  v^fTeau  au-deffos 
du  pont  fupérieur  &  des  gaillards  lorlque  l'appui 
eft  lifté  &  vaigré  en  plein. 

VICE-AMIRAL;  c'eft  le  premier  officier  ,£é- 
-ncral  de  la  marine  qui  comntande  par-tout  après 
l'amiral  ;  il  porte  le  pavillon  quarre  blanc  wi  tràx 
de  mifaine.  il  n'y  a  que  deux  vicef  amiraux  en 
francefd),  le v/«-fln«ira/ du  Ponant, &celui du  Le- 
vant. Chei  les  nations  étrangères  il  y  a  plufieurs 
vices-amiraux  dans  chaque  efcadre,  fur  tout  en 
angleterrc  oii  les  grades  font  multiplléci  dans  leur 
marine.  Voye^  au  mot  OrFIOtiis  de  la  marine, 
le  titre  IV  de  l'ordonnance  publiée  en  1786. 

Vice-Amibal;  le  vaifTeau  portant  le  pa\-illon 
vice-amiral,   f^oyer  SIGNAUX  &  évolutions. 

VICE-CONSUL;  officier  qui  féconde  le  co,:fil 
(  voyei  ce  mot  )  ou  qui  fait  fes  fonâîons  en  fon 
abfence. 

VICTU  AILLE,  f.f,  on  entend  par  ce  tenne, 
toutes  chofes  propres  à  la  vie  des  hommes  former. 

VICTUAILI^UR,  f,  m.  celui  qui  fournil  les 
viâuailles. 

VIF  ,  VE ,  adj.  plein  de  videur  fit  d'aftiviiê. 
ÎJn  ïailTeau  eft  vif,  lorfqu'il  fent  vivement  fca 
gouvernail ,  &  qu'il  obéit  tout  d'un  coup  :  c'eft  li 
propre  des  vaifTeaux  courts  ,  lorfqu'ih  for»t  extrê- 
mement taillés&  pinces  dans  leurs  façons  del'arTÎère; 
car  s'ils  font  renforcés  &  pleins ,  ils  font  lents  aa 
contraire,  &  ne  Tentent  leur  gouvemwl  que  qufîcc* 
temps  après  qu'il  eft  mis  de  côté;  après   qnoi  â 


(")  Il  r  1  autoutd'bui  (  iiiw  iji?)  qaint  yice-vainai. 
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eft  trts-dîffidie  de  It»  arrêter  ;  car  alors  ils  font 
suffi  vifs  qu'ils  ont  été  lents  dans  le  principi:  : 
attelier  vif,  c'eft-à-dire  qu'il  y  a  beaucoup  d'ou- 
Triers ,  &  qu'on  y  travaille  avec  aflion  &  em- 
preiTenient.  Les  ports  font  v'fi  dans  te  temps  des 
arméniens. 

Vif,  ('.  m.  le  v!fde  l'eau;  c'eft  le  temps  des 
graniles  matées.  Voyrj  Marées. 

VIGIE(m)  adv.  c'eft  être  en  fentineile  au  haut 
des  mâts  d'un  vaiiTeau  pour  découvrir  de  loin  : 
lorfqu'on  approclie  de  terre,  on  lient  toujours  des 
hommes  en  vigie  :  les  vaiffeaux  croîfeur*  &  les 
g.irdLS-côtesdoivrntioujoursavoirplofieurshommes 
en  v.^.*.  Le  matelot  en  lentinele  i'jppelie  aufli 
la  \ij-e. 

\  iGi£  ;  c'eft  te  nom  que  l'on  donne  aux  éciieils  & 
roclurs  d'une  petite  èki  due  rjue  l'on  trouve  hors 
de  l'eau  01!  fous  l'eau ,  dans  différens  endroits  de 
la  nirr,  &  à  cert.iines  diibnces  de  terre. 

VlCîlER  ,  V.  n  c'eft  obferver  &  chercher  à 
découviir.  t^ottt  icions  en  ftation  fur  ul  pa'uge 
pour  aiuitdre  une  fiot'i  ennemie ,  *  nous  nous  éien- 
dioris  à  deux  lieuet  les  uns  des  uuires  ,  pour  ■vigier 
avec  p.'u  .■  defûretr  6'  découvrir  plus  d'-f-nce. 

VIG07  E,f.  f.c'eft  une  planche  percée  du  c.illbre 
dun  canon  auquel  on  veut  chercher  des  fcouets. 
Lorlqu'on  fait  l'armement  d'un  vaifteau  en  h\>v- 
lets ,  on  les  pafle  tous  dans  le  parc  d'anillerie  du 
portp;lr  Ni  v^um,  pour  les  calibrer  félon  l'artillerie 
du   valle.iu 

VILEBREQUIN,  f  m.  c'eft  un  omil  de  char- 
pentier qui  Un  à  psrcer:  il  cft  compoft  d'une 
poi;^née  courbe  &  tournante  autour  d'un  manche 
qui  lui  fert  de  pivot;  à  l'autre  bout  de  la  poi- 
gnée on  place  une  mèche  d'acier  bien  tranchante  , 
en  lonne  de  tarière,  qui  fert  à  percer  le  bois  , 
&  le  tout  forme  te  viiehiequin. 

VINDAS  .  f.  m.  ou  cabeflan  volant  ;  c'eft  une 
machine  qui  lert  à.tirer  les  bois  &  autres  fardeaux 
pelans  ;  elle  fe  tranfporre  facilement  d'un  lieu  à 
un  autre,  &  eô  compofée  de  deux  tables  de  bois 
foutenues  par  dss  monians  l'olides  ,  i  ans  le  mi- 
lieu tlefquellcs  eft  placée  perpendiculairemenfTine 
fulée  que  l'on  fait  tourner  à  force  de  leviers,  fur 
laquelle  s'tnveloppe  le  cordage  ou  le  garant  du 
palan  que  l'on  fitit  travailler.  On  fixe  le  v'ndus 
par  des  chain>-s  ou  des  cordages  placés  à  l'oppofé  de 
la  réfilijnte.  f-'i-y.  au  furplus  au  mot  Cabestan  ;  la 
pgeioS  ,  féconde  colonne  ;&  la  figure  341.  ^oyff 
aulli  ViREVAUtT. 

VIOLON  .e  ktaupri,  f.  m.  les  violons  de 
beaupré  font  deux  taquets  plais  (.jig-  11191  <5"S 
l'on  met  des  deux  côtés  du  mât  de  beaupré,. fur 
Tarrière  du  «ollier  de  fer  qui  fert  d'jppui  au  bout- 
dehors.  VoyeT  au  furplus  au  mot  Beaupré  la 
page  I  )9  première  &  féconde  colonne ,  &  la  fie.  290. 

VIRAGE,  f.  m.  c'eft  l'efpace  néceffaire'  pour 
firer  au  cabeftan  Le  virKge-  eft  aifé,  lorfqu'il  y 
a  beaucoup  d'efpace  aux  environs  du  cabeftan  ; 
il  eft  gêné,  fi  le  vaifleau  eft  étroit  ou  embarralTé. 
Nsire  virage  imt  fiir  U  fttoad  pont  ;  c'eft-à- 


dîre  que  les  écubïers  &  les  cabfes  font  fur  t 
pont.  Dans  les  vaiffeaux  de  guerre  le  virage  elt 
entre-pont ,  8c  dans  les  marchands  fur  le  lecond 
pont.  Le  virage  eft  auffi  l'efpace  qui  fe  trouve 
entre  te  fardeau  que  l'on  hifle ,  &  la  poulie  du 
haut  d'un  appareil.  Voy!^  Guindage. 

VIRER ,  V.  n.  quelquefois  a£iif  ;  t'eft-à-dire  tour- 
ner. On  crie  aux  gens  qui  font  rangés  fur  les  barres 
du  cabeftan ,  pour  les  animer  au  trjvail ,  vire  en- 
furu  vire.  On  vire  au  cabellan  pour  lever  fcs 
ancres  ,  guli-der  fes  mâts  de  hune  ,  &  taire  d'autres 
forts  travaux  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu'à  force 
de  ciibeftan.  Virer /ur  funcre  ;  c'eft  virer  ie  cable 
dedans  le  vailTe:.u  avec  le  cabeftan ,  &  lever  l'an»- 
cre.  AaJJt-tôc  que  tour  le  monde  fui  rangea  ho'd,  on 
viiafur  les  ancres  pour  défiffourc/ier;  enjuiie  on 
fit  virer  à  pic,    &  au   changement  de  mwée   oit 
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VlBiR  de  bard  ;  un  vaifV.au  vi-eÙK  berd ,  lorfqu'il 
fait  une  évolution  pour  cha:-,;^tr  de  raiiia ,  Se 
prendre  les  amures  du  bord  cppoO  ù  celui  fur 
lequel  il  Ics-a  ;  c'eft-à-dire  que ,  s'il'  eft  .■'.inu  ré  tribord , 
il  vire  vent  devant ,  ou  vent  arrière  pour  prL'n- 
dre  fes  amures  à  bjs-bord.  C'eft  TaSicn  du  viie- 
mawt  de  bord  :  il  vire  de  boc^.  Vaiire.:u  viré,,  e'efl 
cïlui  qui  a  viri  de  bord ,  qui  a  cli.inr,é  fes  amu- 
res de  côté;  on  ditqu'ila  m/-/:  il efl  di'my'vii. 

VIREVAULT  ou  vindas ,  f.  m.  c'eft  une  ef- 
pèce  de  cab.'ftin  bb  f^fig.  17)  placé  horifontale- 
ment  fur  l'af  ant  dis  petits  vaiiVeaux ,  barques  & 
embarquations.  Le  vrevault  eft  fait  d'une  très- 
forte  pièce  de  bois  à  pans,  dans  laquelle  on  perce  des 
ainelottes  pour  placer  les  barres  qui  doivent  faire 
tourner  la  machine  fur  deux  mr.driers  a  portés 
par  le  pont,  &  Iblidement  établis  contre  le  vîbord 
du  bâtiment  ou  fur  fon  pont ,  afin  que  le  tout  ■ 
'  puifTe  réfifter  aux  fecouffes  du  tangage  quwd  on 
veut  lever  les  ancres  :  on  met  un  linguet  d  fur 
le  milieu  du  virevaalt ,  &  en  avant ,  pour  l'empê- 
cher de  dévircr  lorfqu'il  ell  chargé.  Cette  ma;:hine' 
eft  préférée  par  les  maichards  parce  qu'avec  fon 
fecours  on  peut  lever  l'ancre  avec  un  très-petit 
nombre  d'hommes;  le  poids  de  leur  corps  fai  fan  t 
effort  avec  eux  fur  l'extrémité  des  barres. 

VIROLE  ou  bague ,  f.  f.  les  viroles  font  des 
petites  pièces  de  fer  forgées  en  rond  &  d'épaift'eurs 
*dift"érentes  ,  plates  &  percées  dans  ie  milieu  pour 
entourer  ie  bou»  d'une  cheville  de  fer  qu'il  faut 
goupiller  ou  river  delTus;  car  ia  propriété  de  la 
virole  eft  de  fonifier  le  bois,  &  d'empêcher  que 
la  goi  pille  ou  la  rivyre  le  mange. 

VlRURE,  f  f.c'eft  la  largeur  d'une  fuite  de  bor- 
dage  de  la  carène  d'un  varlTeau  dans  toute  ta  longueur 
du  onvire.  Les  bordages  qui  forment  une  viru^e  font 
tous  de  la  même  largeur  oii  ils  fe  joignent,  qu'-lqiic— 
fois  ils  fe  terminent  en  pointes  vers  tes  exirémités. 
Lorfqu'on  parle  de  la  bande  qu'on  fait  donner  à 
un  vaifTeau  en  radoub,  on  dit  qu'elle  eft  de  10  k 
11  virures  félon  le  nombre  des  bordages  qui  for- 
tent  de  feau.  Voye^i  Construction.  l'Art  du. 
Ckarptiilitr. 
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VISrTE,  f.  f.  H  fe  fait  dans  le*  différents  dé- 
taîli  de  la  marine  une  infinité  de  forte  de  vijttts; 
mais  il  eft  que^ion  dans  cet  article  de  celle  des 
bàiimens  qu'il  y  a  ordre  d'armer.  L'ordonnance  de 
1765  contient  des  difporitions  à  cet  ézard ,  aux- 
quelles cfte  de  1776  n'apporte  guère  de  changemens 
quant  au  fond ,  Â  pour  lefquds  on  peut  voir  ^  mot , 
Commandant  dant  U  'fon  ;  voici  la  teneur  de 
cette  ordonnance  de  176^.  , 

De  U  vifite  du  vaijfeau  &  dt  la  difpof  lion  pour 
tarmimem.  Sa  majefté  ayant  envoyé  fes  ordres 
dans  les  ports ,  des  vaiflêaux  qu'elle  voudra  y  faire 
armer ,  le  commandant  au  port  &  l'intendant  en 
feront  eux-mêmes  la  vif  te  a.compagnés  du  capi- 
taine nommé  pour  commander  chaque  vailTeau  , 
des  officiers  de  fon  étôt-major ,  du  Ciipitaine  de 
port ,  du  comniifTairj  des  conllruflions  Hc  radoubs  , 
du  contrôleur  &  l'ingénié ur-c on ftrufteur  en  chtt' , 
pour  conftater  fi  chaque  vailTeau  eli  en  ii.\t  de 
faire  campagne  ,  ou  quel  radoub  il  fera  nécelTaire 
d'y  faire;  ils  en  dtellsront  un  étjt  qu'ils  fignc- 
ront&  qui  fera  renvoyé  par  l'imendant^au  fecré- 
taite  d'émi  Ayant  le  département  de  la  marine. 

Si  lera.oubn'efl  pas  confiiiétable ,  l'intendant, 
àe  concert  avec  le  commandant  en  ordonnera  aufli- 
tôt  l'exécution ,  &  le  capitaine  qui  doit  monter  le 
vailFeau  veillera  enaâcmcnt  à  la  folidité  du  ra- 
doub, avec  fes  officiers,  &  à  raccélétation  de 
l'ouvrage. 

Mais  s'il  eft  reconnu  par  la  vifitt  q*e  quelqu'un 
des  vailTesux  nommés  pour  être  ^més ,  ait  bcfoîn 
d'un  radoub  trop  confidérable ,  de  manière  que 
la  diligence  que  fa  majeflé  ordonnera ,  en  puille 
être  retardée ,  il  en  fera  donné  avis  au  fecrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine,  par  le 
commandant  &  l'intendant  du  part  pour  recevoir 
de  nouveaux  ordres  ,  &L  cependant  il  fera  préparé 
celui  des  vaifTeaux  de  mêine  rang  ,  qui  pourra  le 
plutôt  être  mis  en  état  de  fervir. 

Si  les  chambres,  les  cloifons  ,  les  foutes  &  les 
antres  diftribuûons  intérieures  du  vaiflèau,  ne  font 
point  faites  ;  il  y  fera.tra vaille  le  plus  promptement 
qu*iL  fe  pourra  ,  enforte  que  ces  ouvrages  fe  trou- 
vent achevés  avant  ta  carène  du  vairte:;o. 

Détend  fa  mjjelléàious  officiers  commandant  fes 
vailTeaux  &  autres  bâiirr.ens ,  de  ne  rien  ajouter 
ou  dimitiuer  à  ce  qui  aura  été  réglé  pour  les  )o-  ' 
gemens,  emmena gemens ,  chambras  &  cloifons  des 
v.iifl'eaux,  ni  de  rien  changer  aux  foutes  du  fond 
de  cale ,  ■&  d'élever  aucune  teugue  fur  les  du- 
nettes à  peine  d'interdiâion. 

Pendant  le  cours  de  l'armeinent  le  capitaine  ren- 
dra journellement  compte  aucommandant  du  port  & 
au  général  commandant  l'armée  ou  efcadre,  des 
changemens ,  progrès  &  mouvemens  qui  concernent 
l'armement  &  l'étpiipage  de  fon  vaiffeau. 

Le  général  qui  commandera  l'efcadre,  aurainf- 
freàion  fur  tout  ce  qui  regarde  fon  armement;  il 
s'en  fcta  régulièrement  rendre  compte  j  il  prendra 
un  foin  particulier  de  feire  avancer  le  travail  ;  & 
«'il  y  a  quelques  manqueniens ,  il  examinera  s'ib 
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ne  ibnt  poiltt  arrivés  par  la  faute  &  par  ta  nift. 
gence  des  capitaines ,  ou  s'ils  vicnrAu  àa  nâi- 
ques  de  fecours  du  port ,  afin  que  rien  ne  reraiJe 
l'armemeni  ;  &  dans  ce  dernier  cas  il  fe  conceiteij 
avec  le  commandant  &  i'intendajit  du  pwt^  f« 
les  moyens  d'y  pourvoir. 

Le  oiajor  de  l'efcadre  fem  favoir  aux  caritainei  îc 
à  tous  Us  officiers  ,  les  intentions  du  général ,  dom 
il  leur  fera  palier  les  ordres ,  foit  verbalemeni , 
foit  par  écrit  ;  maïs  les  uns  &  les  autres  fetom 
égal^raeni  exécutés  &   enregiOrés  par  da:es. 

Les  ofîiciers  par  leur  prélence  &  leur  affiJcilé 
à  bord  ,  ou  par  l'exécution  particulière  du  dé:al 
dont  ils  feront  chargés,  feront  avancer  Ic-ttaTail 
de  l'armement ,  &  empêcheront  les  tnateloti  de 
fe  difliper  :  un  officier  couchera  à  bord  airiE-iôt 
que  le  vaiiTcau  aura  été  caréné. 

Dt  ta  cariât.  Les  officiers  nommés  à  fannemen 
du  vaiffeau  ,  affilieront  k  fa  carène  ,  en  fuivrom  le 
travail  &  tiendront  la  main  à  ce  qu'il  foii  fait  ave: 
attention  (  diligence  Se  foli.fité. 

Ils  veilleront  à  ce  qu'il  fi-it  bien  calfaté  faifaa 
bien  vificer  les  écarts ,  parcourir  les  couture  Si 
changer  ies  étoupes ,  les  chevillesôt  lesclouxloifq'jil 
fera  jugé  nécejl'aire  ;  ils  verront  foigneufemen  ii 
les  liailons  du  vaiffeau  font  foitdes  &  û  auctme 
piè;e  ne  largue. 

Le  maître  d'équipage  du  port  prendra ,  fous  Irs 
or'dres  du  capitaine  de  port,  toutes  les  pré^auiio» 
néceilaires  pour  éviter  les  accidens  qui  pourrotect 
airiver  dans  la  manceuvre  pour  abattre  le  vaifferu. 

Le  feu  fêta  donné  avec  toutes  les  pcécautiocs 
néceffaires  ;  les  pompes  pona-.ives  des  va  ffeaui 
feront  piéparécs  dans  les  ch<douptts  ou  fur  les  ras  ,  b 
la  carène  fe  fait  à  ilôt  ;  ou  fi  elle  fe  fj'n  àins  un 
baffin,  on  y  aOêmblera  une  quandié  fu£fante  de 
baiil=s  pleines  d'eau  &  des  pon-.pes. 

Di  /Vgujptmfnt.Lesvaifleauxquefamajefté  (a^ 
armer,  feront  équipés  &  agréés  pour  une  campuike 
de  fit  mois,  conformément  au  règlement  de  ù 
majefté,  qui  défend  très-exptefiement  aux  inicndans 
ou  coininiffaires-généraux  de  fes  ports ,  de  l'ajg- 
menKr  ou  diminuer  en  quoi  qusce  foit  ,&aux  capi- 
taines &  autres  oSiciers  commandant  \es  vailTeaai , 
de  tien  demander  au-delà. 

En  cas  que  lesvaifleauxfoientannéspour  plus 


moins  de  tems  de  fix  i 
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diminué  fur  les  articles  qui  en  feront  fuiceptiblcs . 
de  ce  qui  leur  eft  deftiné  par  ledit  rè^esnent  à 
proportion  du  temps  qu'ils  devront  tetiitiain&'. 

Si  dans  l'équipement  des  vailleaux  delHoés  pos 
des  camp^ues  de  long  cours,  il  cfl  iadirpenfah-V 
ment  nécelfaire  de  faire  quelque  changement  à  et 
qui  eft  porté  par  ledit  règlement ,  l'miendant  a 
rendra  cou  p:e  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dé- 
ploiement de  la  marine ,  qui  lui  envem  fur  teJ 
les  ordres  de  fa  m.^jeffé. 

Défend  îi  majeflé  foi»  ptine  d^utertUâic*  * 
aux  oSiciers-cofiunandans  fest  vailleaux .  de  re- 
fufer  la  mâture  ,  les  agrêts  fit'  les  maniiioi»  q^i 
auront  été  jugés  d'un  boa  fervice  par  les  c&ciets 
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dit  port:  ordonne  fa  majeAé  aux  GOttimaiidant 
fc  intendant  d'y  tenir  exaftement  la  main. 
Du  /ogtrnent  àboriides  varfeaux  A'officisi-génénl 
aura  pour  Ton  logement  la  chambre  du  confeil  Sc 
a  première  chambre  de  tribord  où  il  couchera , 
Scia  chambra  en  avant  pour  lui  fervirde  cabinet  ;  & 
e  capitaine  de  pavillon  occupera  la  prcir.iëre  cbam- 
jre  de  kas-l>ord. 

Le  capitattte  de  vaifTeau  oii  il  n'y  aorapas  d'offi- 
Mer-général ,  aura  la  chambre  du  confeil  &  la 
ircmière  chambre  de  tribord  ;  &  l'officier  en  fe- 
;ond  occupera  la  première  chambre  de  bas-bord; 
les  autres  officiers  choifuom  leur  logement  par 
^ang  d'ancienneté  dans  les  petites  chambres  du 
gaillard  ou  de  la  dunette ,  ou  dans  les  logemens 
lantciiliers  de  la  grande  chambre ,  !ef(juels  feront 
;n  toile  fur  irinples  ,  fans  aucune  cloifon  ni  meuble 
l'attache  .s'ils  lont  dans  le  casd'êtrc  levés  pour  ftci- 
.iter  le  (l'rvice  de  l'artillerie. 

Le  commandant  d'une  frégate  ou  autre  bâtî- 
Tieni,  dans  lequel  il  n'y  aura  pa;  de  chambredc 
lonfeil  fur  le  gaillard ,  ne  jouira  que  de  h  preffTière 
chambre  à  tribord,  attenante  à  la  grande  cham- 
bre ,  &  réglera  le  logement  des  officiers  Aîbal- 
îemes  qui  fer\iront  fous  Tes  oïdics,  fuivant  leur 
indenneié. 

Les  officiers  des  troupes  embarquées  pour  faire 
e  fervic^  fur  les  vaifTeaux  ,  prendront  leur  loge- 
ment après  les  officiers   de  vaiffeau. 

L'écrivain  du  vailteau  &  le  maître  canonnier 
logeront  dans  la  fainte-barbe  ,  l'un  à  bas-bord  Sl 
l'antre  à  tribord. 

Seront  couchés  en  avant  des  chambres  de  la 
fuinte  -  barbe  l'aumônier  &  le  chirurgien  ,  l'un  à 
tribord  &  l'antre   à  bas-bord. 

Les  gardes  du  pavillon  &  de  la  marine  cou- 
cheront &  mangeront  fous  le  gaillard  d'arrièie  à 
bas-boid  du  grand  cabellzn  :  fi  le  détichement 
eft  nombreux  ,  &  qu'ils  ne  puifTcnl  pas  touî  s'y 
placer,  les  plus  anciens  coucheront  à  la  faintc- 
::arbe. 

Si  le  nombre  des  vufleauXjOu  les  cîrconftances 
exigent  qu'il  foit  embarqué  un  intendant  del'armée, 
■I  fera  logé  fur  les  vaiiïeaux  immédiatement  après  le 
général  ;  le  commifTa ire-général  en  fou  abfence , 
après  le  capitaine  de  pavillon  ou  capitaine-com- 
mandant, le  commilTaire ,  ordinaire  après  les  ca- 
pitaines de  vaifTeaux  &  avant  les  ~capitaines  de 
frégates ,  fit  le  fous-commifTaîre  aura  toujours  & 
dans  tous  les  cas,  la  dernière  des  chambres  qui 
fe  trouveront  prati^piées  dans  quelque  bâtiment  que 
te  foit. 

Défend  très-exprefTément  .fa  majeflé  aux  com- 
mandans  de  fes  vaiïïeaux  &  autres  officiers 
embaratés,  d'exiger  pour  leur*  chambres  aucuns 
autres  meubles  que  ceux  qui  feront  d'attache  & 
réj^lés  comme  faifani  panie  des  eniménagemens , 
conformément  aux  devis  arrêtés  par  &  majeflé. 

Dis  bâtimtat  à  la  faut  de  tarmét  &  aaires  de 
liiinfpori  ait  loeg  (ours.  S'il  eft  néceflaire  d'ar- 
aier  inopinément  de»  bîiimens  du  roi ,  ou  d'en 
Marine.    Tçmt  Ilit 
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fréter  de  particuliers  pour  la  fuite  de  l'armée,  ou 

Siour  le  tranfpof  t  de  quelciues  ir. unirions  ou  approvi- 
ionnemens  à  envoyeidan^Iescolonnies, le  comman- 
dant &.  l'intendant ,  de  concert ,  feront  examiner 
fiar  le  capitaine  de  port  quels  font  les  bâtiment 
es  plus  propres  à  remplir  ce  fervice ,  &  le  com- 
mandant nommera  au  commandement  un  maître 
d'équipage  ou  un  maître  pilote  ,  ou  même  un 
officier,  fuivant  la  conféquence  de  l'objet.  Le 
comiT^andant  &J'iniendani  rendront  compte,  chacun 
de  leur  côté ,  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  mariné  dudit  armement. 

VISITEUR  de  ^aiffeau ,  f  m.  les  vlfmars  de 
vaiiîeau  font  des  officiers  établis  par  les  ordonnance» 
de  maiine,  dont  la  .fonffion  eft  d'obferver  le» 
marchandifes,  les  paiïagcrs  &  leur  nombre  ;  l'artivée 
&  iç^dépïri  desbâtimens  dont  ils  font  obligés  d'avoir 
un  regiflre  paraphé  du  juge.  S'il  fe  trouve  dans 
les  vaiffcaux  des  tr.archandîfes  de  contrebande, 
ils  doivent  les  reilamer;  &  en-empécher  la  foriie 
fans  con°é  enregiftré.  L'ordonnance  les  appelU 
auffi  huilTiers-vr/Ziiurs, 

'S\T\^dtgoa'veTttaU.V(,yi^QoVt>i,^K\£ii 

VITONMERE  ,  f.  f.  Voy,^  Angùiller». 

VlVE-iu-^K,  f.  f.  Voyt7  Areie. 

VIVES  eaux.  Vùyt^  Eaux  Vives. 

VIVIER,/,  m.  c'eft  un  bateau  dont  le  miliea 
eft  un  réfervoir  fait  en  fortes  planches  bien  cal- 
fatées ,  dans  lequel  on  fait  entrer  l'eau  par  des 
trous  percés  dans*  le  câié  du  bateau  tribord  & 
bas-bord  :  on  met  dans  ce  réfervoii  le  poîffiin 
vivant ,  pour  le  tranfporieL  , 

VIVRES,  f.  m.  c'el^t  ce  qui  fert  à  l'a- 
illement  d'un  vaiffean.  Haut  reiâikons  au.  krffit 
vivres  6"  rafrahkir  notre  iquipuge, 
de  la  marine  de  176^  contient  de» 
difpofitions  concernant  la  fourniture  des  vivres 
pour  le  fervice  du  roi .  dont  voici  la  teneur. 

Des  vivres.  Le  muniiionnaire  qui  aura  traité  de 
la  fourniture  des  vîvret  aux  équipages  des  vaifTeaux 
de  fa  majefté ,  les  fournira  dans  tous  les  ports  oii 
elle  teia  armer,  pour  tel  nombre  de  vaiiïeaux 
qu'elle  fera  mettre  en  mer ,  pour  tout  le  temps 
qu'ils  y  demeureront;  &  il  lui  fera  fourni  par 
la  majefté  des  magafins  &  emplacemens  néceflaire» 
pour  mettre  les  vivres  dont  il  aura  eu  ordre  de 
s'appro  vtfion  ner . 

Sa  maiefté  lui  fera  remettre  à  cet  effet,  au 
mois  d'odtobrc ,  pour  les  artnemens  du  printemps  , 
&  au  mois  de  mars  pour  ceux  de  l'automne ,  un 
état  du  nombre  de  milliers  de  rations ,  où  feront  ^ 
diftinguées  celles  de  mer  &  celies  de  ioumalii.rs  , 
dont  fa  majefté  aura  befoin  pour  les  vailTcaux  & 
autres  bâiimens  qu'elle  fe  propofeta  de  faire  armer 
dans  chaque  port. 

Et  en  cas  que  les  cïrconftar.ces  exigeaffent  une 
augmentation  de  vivres  dans  le  courant  de  l'année  , 
fd  maje{1élui  en  donnera  de  noiiveauxcrdres  deuxou 
trois  mois  M'avance ,  fuivant  le  nonû^'re  de  milliers 
de  rations  à  fournir. 

Sera  tenu  le  tLimitionnaire  de  préfenter  i  l'in- 
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tendant  de  la  marine  de  chaque  port,  au  ptui  tard 
au  mois  de  mats,  un  état  en  forme  de  tous  les 
vivra  qu'il  aura  fourni  aux  équipages  des  vaifleauE 

3ui  y  auront  été  armés  &  équipes  l'année  précé- 
ente ,  &  d'en  ju(tifîer  les  articles  lur  les  états  du 
,  roi,  les  ordonnances  des  intcndans  &  extraits  des 
revues  des  commlflaires  &  contrôleurs,  &  certi- 
ficats descApirainci  &  autres  oâtciers  commandans  ; 
&  après  que  ces  é^ais  auront  été  examinés,  vus, 
apoflilUs  &  arrêtés  par  Ifs  intendans ,  ils  feront 
préfentés  au  fecrétairc  d'état  ayant  le  déprtetnent 
de  la  marine ,  &  l'état  au  vrai  des  fournitures  fera 
Efrcté  par  fa  irajefté. 

Défend  fa  majefté  aux  iniL-ndans ,  de  pdTer  dans 
les  états  qu'ils  arrêteront,  aucune  fomroefousprétexte 
de  rations  extraordinaires  fournies  aux  matelots  fur 
les  vaiffeaux  &  fur  les'  chaloupes ,  ou  pour  quel- 
qu'auire  caufe  ou  prétevte  que  ce  foit ,  excepté  dans 
les  feules  oceafions  de  combat,  de  voie  d'eau  ou 
d'échou^ge  ;  ce  qui  fera  juHifié  par  des  pièces  en 
konne  forme,  certifié  de  l'officier  chargé  du  détail, 
&  de  l'écrivain  ,  &   vifés  »u   canitaine. 

Comme  aulTi  d'ordonner  aiftune  fourniture  de  *i- 

vrts  aux  officiers  mariniers  &  matelots ,  lorfqu'ils  fe- 

.    ront  à  terre,sils  ne  font  point  deftinésfur  les  vaiffeaux 

ou  autres  bâiimens  du  toi  en 


iliens  ou  autres  gens  entretenus  dans  Je  port  ou  arrr,es 
tfansicschaloupespour  lefervice  journalier  du  port. 

L'intendant  ne  convertira  aucune  dêpenf<: ,  de 
quelque  nature  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être, "en  rations  de  vivrti. 

Les  vivrts  fftont  dtt^  qualité  prefcrite  dans  le 
traité  que  fa  majefté  aBra  fait  avec  le  munition- 
nsire;  &  elle  ordonne  aux  intendans  d'y  tenir  la 
main ,  &  aux  commandans  de  fes  vaiffeaux ,  de 
prendre  coiuioiflance  dudit  traité  ,  pour  s'y  confor- 
mer en  ce  qui  les  concerne  8t  leurs  équipages. 

Les  vivra  ne  pourront  être  embarques  qu'ils 
ne  foient  auparavant  vifités  par  11»  commifllire 
prépofè  k  l'infpeaion  des  vivres ,  le  contrôleur, 
le  capitaine  du  vaifTcau  pour  lequel  les  vivres  feront 
deflinés  ,  ou  un  de  fes  ofiiciers ,  &  l'écrivain  du 
vatlTeau  y  le  commis  du  muniiionnaire  ,  nonimé- 
par  lui  pour  faire  campagne  ,  prélem  :  &  en  cas 
de  difHcultés  il  en  fera  rendu  conr.pte  au  com- 
mandiinc  &  à  l'intendant. 

Lemunitionnaircr.e  fera  tenu  dans  tesarmetnens  , 
qu'à  la  liviailon  des  vivres  à  la  porte  des  mafja- 
iins ,  &  ce  feront  Its  capit:iines  qui  feront  (aire  pu 
les  chaloupes  de  leurs  vaiffeaux  &  leurs  équipagL's , 
ou  avec  les  bStimens  que  l'intendant  fera  fournir  du 

Eort,  les  iranfports  des  vivres  &  embarquement  à 
ord  y  fans  que  le  munitionnaiie  réponde  des  évc- 
nemens,  mais  bien  ceux  qui  en  feront  chargés. 

Si  ta  confommation  du  bois  fourni  à  l'arme- 
ment par  le  munitionnaire  ,  met  dans  la  né- 
ceilité  d'en  faire  d'anire  pendait  la  campagne; 
fa  inajeflé  ,-  en  interdifant  tout  achat  de  bois  à 
brûler  dans  les  pays  oîi  il  fera  pcffible  d'en  fjîre 
gratuitement  fui  les  lieux ,  entend  que  tes  capi- 
taines ciu  auirci  off.ckrs  commuodant  les  vaiffeaux  , 
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envoient  ia  cfialoupei  &  des  équipages  t  Xsnt 
pour  couper  du  bois  &  en  faire  la  plus  grande 
provifion  pollible ,  lequel  fera  enfuîte  embarqué 
fur  les  vaiffeaux,  pour  y  fervirà  l'ufage  des  c«ih- 
nes  ;  &  il  fera  tenu  note  exa6ie  de  la  quantité 
de  bois  coupé  de  la  forte  &  employé. 

Lm  coiiuRis  du  munitionnaire  ferrant  à  la 
dîffribution  des  vivres  fur  les  vaiffeaux  ,  feront 
préfçns  à  l'arrimage  qui  en  fera  fait ,  afin  qu'ils 
aient  une  parfaite  connoiffance  des  lieux  oii  les 
vivres  de  chaque  efpcce  feront  placés  ,  Icfqueli 
doivent  Être  arrangés  de  façon  à  être  retrouvés 
avec  le  moins  de  remuement  polUble ,  quand  lc& 
vaiffeaux  feront  fous  voiles. 

Les  foutes  defiinées  pour  les  w/vz-w  des  équi- 
pages, feront remi fes  au  muninonnaîie  , chauffées, 
biayées  &  natées;  &  également  lui  feront  remifw 
les  parties  du  fond  de  cale  qui  lui  feront  jiéceffaiies 
pour  le  refte  des  vives  ,  le  toot  bien  clos  Si.  lerméce 
planches ,  enforte  qu'aucun  foldat  ni  matelot  n'y 
puifle  entrer  ;  les  foutes  deftinées  à  recevoir  U 
bifcuit,  feront  vlfitées  par  les  officiers  prépolés  par 
le  comm.mdant  &  par  l'intendant.,  même  par  le» 
commis  du  munitionnaire  ,  qui  pourront  faire  leucs 
repréfentations  fur  leurs  déduis  ,  s'ils  ne  les  trouvent 
pas  propres  à  conferver  le  bifcuit  en  bon  érat; 
&  pend .< m  la  campagne  lefdites  fouies  étant  vuides, 
il  ne  pourra  y  être  mis  par  qui  que  ce  foie  ,  aucuns 
autres  v/vr»,  aucun  cordage  goudronné,  barils  d'eu 
ou  d'autres  liqueurs,  ni  rien  quipuiffeyoccaCooner 
de  l'humidité  ou  de  la  mauvaife  odeur  i  pourra 
feulement  le  capitaine ,  fi  les  allures  du  vaîffean  l'eii- 
geoient,  faire  remplir  les  fouies  vuides,  de  maliens 
sèches  &  fans  odeur. 

En  cas  que  les  foutes  ne  puiffènt  pas  conterôr 
le  pain  néceffaire,  il  en  fera  mis  dr.ns  les  galeries 
autour  dw  foutes  &i  autres  endroits  convenables. 

Défend  fa  majeffé  à  tous  officiers  commandant 
fes  vaiffeaux  &  autres ,  de  faire  défoncer  aucunes 
futailles  fervant  aux  boiffons,  pour  quelque  caufe 
ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  êite;  & 
en  cas  de  contravention  de  leur  part ,  le  fond  né- 
ceffaire pour  l'achat  ou  le  rétabliffement  des  fu- 
tailles, fera  pris  fur  leurs  appointetnens. 

Pourront  feulement ,  en  cas  d'accident  ou  de 
circonftance  particulière ,  faire  défoncer  celles  qui 
ne  feront  point  cerclées  de  fer ,  pour  être  confervÈ-js 
en  botte  &  rendues  au  défannement  ;  &  dans  ce 
cas  il  fera  dreffé  un  procès-verbal  du  nombre  des 
futailles  démontées  &  du  motif. 

Le  munitionnaire  fera  embarquer  fur  les  vaiffeaux 
de  bons 'commis ,  maîtres- valets,  tonneliers  & 
coqs;  &L  par  rapport  aunombre  .il  fe  conformera  au 
règlement  de  fa  majefté  fur  «e  fujet. 

Ordonne  fa  majefté  am  capitaines  commandant 
fes  vaiffeaux,  de  protéger  les  comiiûs  du  nai- 
nitionnaire,  &  d'empêcher  qu'ils  foient  maltraites 
en  aucune  façon  ,  troublés  ou  moleffés  en  la  dii^ 
iribution  des  vivres^  6c  s'ils  ont  aucune  plainte 
à  porter,  ils  s'adrefleroni  au  capitaine  pour  qu'il 
leur  rende  îpffice. 
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Et  en  cas  âe  d^i  de  juiiice ,  le  coninîs  duinn-' 
tùiionnaire  en  portera  la  plainte  au  commandant 
&  au  commiffaire-gétiéral-ou  ordinaire  de  l'efca- 
dre  ;  &  fi  le  vaifTeau  eu  Teul ,  à  l'on  retour ,  au 
commandant  &  à  l'intendant  du  po;(. 

Si  les  commis  du  niQniiionnaire  font  quelques 
fautes ,  les  capitainei  commandiins  n'en  feront  au- 
cune 'punition  ,  s'ils  font  en  efcadre/mais  en  por- 
teront leur  plainte  au  commandant  &  au  com- 
miffairc-généial  ou  ordinaire  de  l'efcacte ,  pour  y 
pourvoif. 

S'il  arrive  que  quelqu'un  des  hommes  du  mu- 
nilionnaire  vienne  à  mourir  pendant  la  campagne  , 
DU  Ibit  cafTé  pour  fes  m^lverlations  ,  il  feia  renv- 
placé  par  un  des  ^cns  de  l'éq^ip^ge. 

Une  des  cuifmes  fcrvira  à  l'équipage  &  aux 
girdesdii  pavillon  &  de  la  marine,  l'auiic  fcrvira  au 

La  ration  de  riioniaie  d'équipage  en  vi'vrM  frais, 
«n  quelques  ports  ou  relàLhes  que  cepuiiTeêtre,  fera 
conforme  à  ce  qui  cfi  réglé  par  fa  ma)cl}é  dans  le 
traité  paiTé  avec  le  muniiionnalre(voy.  Détail), 
fans  que  les  commandans  de  fcs  cfcadres  ou  de 
fes  vailTeaux  ,  &  les  iniendans  ou  autres  p.;rfonnes 
chargés  des  mn-iêts  de  fa  majeflé  dans  les  pons  , 
y  puilTent  rien  changer  fans  un  ordre  exorès. 

La  railon  de  mer  pour  l't>.|uipage  ,  fera  éga- 
lement conforme  à  ce  qui  ed  rcg'e  par  fa  majcAé  , 
lans  que  ics  capitaines  puilTent  jamais  l'augmenter  , 
Si.  fans  qu'ils  la  puifient  changer  ou  diminuer  , 
h  moinsd'une  abiblue  néceffité ,  dont  il  fera  toujours 
■rireffé  un  procès-vethal. 

.S'il  eft  mis  du  bifeuit  &  autres  vivris  en^e- 
4iors  des  foutes ,  faute  de  place  fuffifante ,  ils 
feront  confommés  les  premiers  ;  il  fera  obfervé 
également  de  confommer  dans  les  commencemens 
des  campagnes ,  le  bift.uit  le  plus  anciennement 
fabriqué.,  de  même  que  les  autres vivfj  moins 
irais  ,  Si  ceux  qui  fe  confervent  moins  long-temps. 
S'il  vient  à  fe  gâter  pendant  la  campagne ,  (|u>;l- 
ques  parties  de  vivrts  qui  caufent  une  iofedion 
préjudiciable.  \  la  fanté  des  équipages ,  veut  fa 
majcflé  qu'après  qu'elles  auront  été  '  examinées , 

Îiefées  &  jugées  entièrement  corrompues ,  il  en 
bit  dreffé  procés-verbal  par  l'écrivain  figné  de 
lui ,  de  l'officier  chargé  du  dètaU  &  vifé  du  ca- 
pitaine ,  Se  qu'enfuite  lefdiies  parties  de  vivrtc 
ibient  jettées  à  la  mer.  foye\  au  furplus  DirAiL, 
Défend  fa  majellé  aux  commis  du  mimitionnaire , 
«3'altérer  la  qualité  des  v'ivrts  par  aucun  mélange , 
&  de  les  employer  à  d'autres  iifages  que'  pour 
la  fubflance  des  équipages;  leur  détend  pareille- 
ment ,  fous  peine  de  galères ,  de  vendre  des,f  i- 
vrti  &  uftenfiles  de  vaiHeaux,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  &  à  toutes  perfonnes  d'en  acheter 
ou  recevoir  chcc  elles,  \  peine  contre  celles  qui 
en  auront  acheté  on  recelé  ,,  de  trois  cents  livres 
d'amende,  applicables  les  deux  tiers  au  profit  de 
&  majené,  &  Pautre  tiers  au  dénanci^ccur ,  auqu  el 
elle  veut  qu'il  foit  payé  par  forme  de  gratincatio  n , 
U  foiome  d:  mate  livrée  par  le  muaitionMir  ej 
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toute  vente  &  rachat  de  rations  feront  égalen 
défendus ,  tant  aux  équipages  qu'aux  commb  du 
muniiionnaire ,  &  à  tout  autre. 

Uéfend  fa  majefté  au  munitionnaire  de  donner 
aucune  ration  non  comprife  dans  les  états  de  fa 
majeflé  ,  &  aux  intendans  d'en  ordonner  au-delà 
de  ctllos  portées  par  lefdiis  états;  mêmes  défenl'es 
font  faites  aux  coiomandans  des  vaiffeaux  ,  à  peine 
ai  radiation  &  de  répétition  contre  eux;  S.  à  tous 
offi.iers  de  la  marine,  d'obliger  le  muniiionnaire 
de  fournir  aucuns  vivies,  pour  quelque  caufe  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit,  à  peine  d'en 
répondre  en  leur  nom,  d'interdidion  tic  de  plus 
grande  peine  s'il  y  échet. 

Le  numitionnajr';  ne  pourra  iamais  préiendre 
tl'indemniiij  pourraiioii  de  déchet  &  coulage,  ex- 
cepté dans  les  feuls  ci.s  d'échouage  ou  de  voie 
d'eau ,  ce  qui.  fera  co*nft-ic  p.ir  des  procès-vcr- 
bauX",  drefléî  par  les  écriiains,  qu'ik  figneront 
&  feront  figner  au  lieiucni'.nt  chargé  du  détail , 
&vifer  âu  capitaine;  défend  fa  m.ijeilé  dedrelTer 
des  procès- verbaux  de  déchet  ou  de  coulage  eu 
toute  autre  circqnftance. 

La  diâributioR  des  vivrtt  fur  les  vaiiTeaux  d« 
fa  mujellé  ,  fera  f.ii;?  conformément  aux  états  du 
roi,enconléquence  des  exifiiicsde  revue  des  com- 
miiTaires  prépofés  à  la  fuite  des  aruiées  navales 
ou  efcadres. 

La  diftribution  des  v'nrct  fe  fera  dans  le  port, 
dans  les  rades  Se  à  la  m.^,  par  plats  de  fept 
hommes  qui  mangeront  enfembie  ,  ol  les  viandes  , 
poifTons  &  légumes  feront  péfés.  une  feule  fois 
par  jour  .  en  préfence  d'un  ofhcier  du  vaiHeau 
&  de  L'écrivain ,  âc  ternis  au  coq  pour  les  mettre  dans 
la  chauJière. 

Détend  famajefléau  commis  du  munitionnaire  , 
de  changer  ks  efpéces  de  denrées  qui  entrent  dans 
la  compofitiou  dt:  la  ration ,  lut  étant  exprelTément 
ordonné  de  ne  rien  dénaturer  ,  non  plus  que  de 
convertir  en  une  feule  &  même  denrée  les  rationi 
revenantes  à  qui  qife  ce  puilfe  être. 

Les  matelots  &  les  foldiis  qui  ne  fe  rendront 
pas  à  l'heure  de  la  diflribution  pour  ptendie  leur 
repas,  ne  pourront  plus  le  ptéicndre  ,ci  moins  qu'ils 
ne  fuffent  employés  par  ordre  de  leurs  ofhciers  ^ 
au  fcrvice  du  vaiiTeau. 

Da  commijfjht  ayant  iafpeSion  fur  les  vlvrei 
ifiini/«/iorr.Laptincipale  occupation  du  commilTaire 
ayant  infpeélion  furies  vivres  dans  le  port,  fera 
d'examiner  foigneufement ,  avec  le  contrôleur,  la 

Îualité  des  vivres  &  denrées  que  le  munitionnairi 
e  la  matirw  fera  remettre  dans  fei  magafms ,  de 
veiller  à  ce  qu'il  fe  conforme  pour  les  quantités 
à  ce  qui  lui  aura  été  ordonné ,  fans  pouvoir  les 
excéder  ;  8t  d'empêcher  qu'il  n'y  en  loit  reçu  & 
qu'il  n'en  foit  ecabatquë  pout  les  équipages  que  de 
bonne  quaViié. 

Il  aura  Cdm  de  tiwt  ç,DÙWt  \n  vins  que  \e  muni- 
tîoniiaiie  y  îeia  *îf°""  •  ^"*  *"  épreuve,  de* 
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Talés ,  fivnuges  &  autres  denrées  ,  &  alljllera 
Bui  falaîfons  des  viandes  ;  empêchera  qu'il  n'en 
Jbit  employé  de  maigres,  ni  de  celles  dont  les 
boeufs  ou  cochons  auront  éié  trouva  mal-fains 
ou  tarés  ;  ne  permettra ,  fous  quelque  prétexte 
quecefoît,  qu'il  entre  dans  les  magafins  des  vivrts, 
aucune  chair  de  vache  ou  de  tniie  ;  &  obrerven  , 
lorfque  les  viandes  feront  mifes  dans  les  barils  pour 
être  embarquées,  que  les  têces,  tes  jambes  &  les 
pieds  en  (oient  &tés ,  pour  distribuer  féparément  ou 
-vendus  par  le  muniiionnaire  fuivant  Tufage  pratiqué 
fur  ce  fujet ,  &  aura  attention  de  faire  marquer  les 
barils  de  ce  qu'ils  contienneut, 

U  vifiiera  le  bled  dont  on  fera  le  bifcuit ,  tien- 
dra la  main  à  ce  qu'il  foit  de  pur  froment ,  qu'il 
n'ait  point  de  méchante  odeur ,  que  la  farine  foîi 
bien  épurée  ,  fuivant  t^ifage  qu'elle  doit  avoir . 
que  le  bifcuit  foit  léger ,  bien  cuit  &  en  état  de 
fe  eon'erver  à  la  mer. 

Il  veillera  à  ce  oue  les  vivres  dont  le  muniiion- 
naire aura  eu  ordre  de  s'approvifionner ,  foient 
confervés  avec  foin  ;  &  s'il  s'apperçoit  qu'ils  com- 
mencent à  "fe  détériorer  ,  il  en  avertira  fur  le  champ 
l'intendant  ,  afin  qi  e  dans  le  cas  oîi  on  ne  pourroit 
pas  en  faire  un  ufige  prompt  pour  le  fervice^  il 
prenne  les  mefutes  néccflaires  pour  s'en  défaire  & 
en  tirer  le  meilleur  parti  :  mais  s'ils  fe  trouvoieni 
gâtés  ou  détérioriés  par  la  négligence  des  commis 
du  munitionnaire ,  il  ne  lui  en  fera  tenu  aucun 
compte.  * 

Il  ne  permettra  pas  qu'aucuns  vivrtt  foient  reçus 
dans  l.s  magafins  ni  n'en  fortent ,  pas  même  pour 
être  changés  de  magafm  ,  fans  en  avoir  éié  averti 
par  le  munitionnaire  ou  (es  commis. 

_  Il  fera  marquer  fur  un  reglftre  les  quantités  de 
■vins  &  autres  hoifibns  qui  feront  employés  aux 
oirillages ,  qui  feront  faits  toutefois  &  quantes  il  fera 
eftimé  néceflaire. 

Il  tiendra  des  regiftres  cotés  &  paraphés  par 
llntendant ,  dans  lefquels  il  écrira  foigneufement 
les  vivra  qui  feront  remii  dans  les  magafins ,  & 
ceui  qui  en  fortlronf  pour  être  diflribués  aux  équi- 
pa^ des  vaifTeaux  de  fa  maiefté ,  fyifant  mention 
du  jour  que  h  chaudière  a  commencé  dans  le"pon 
&  rade,  &  du  jour  qu:  la  diftributioo  des  vivres 
deflir^s  pour  la  campagne  aura  commencé. 

11  rendra  compte  k  l'intendant ,  de  la  quantité 
&  de  la  qualité  des  vivres  qui  feront  dans  les  n  a^a- 
fins ,  lui  en  donnera  tous  les  mois  un  état  ;  St  ïotC-  ' 
€]ue  fa  majefté  aura  donné  fes  ordres  pour  l'arme- 
r.ient  de  quelques  vaifr.jaux ,  &  qu'il  aura  reçu 
ceux  de  l'intendant  fur  le  nombre  de  leun  équi- 
pages &  du  temps  qu'ils  devront  être  armés  ;  il 
dreffera  des  états' des  quantités  des  vivres  de  chaque 
efpèce  qu'il  faudra  enîbarqu<.>r ,  fur  lefqueU  l'inten- 
dant donnera  l'ordre  au  munitionnaire  pour  leur 
embaniuement. 

Pendant  la  garniture  &  armement  des  vaifleaùx, 
il  fera'  diftribuer  la  raiio.i  aux  o0i  ci  ers-mariniers 
&  matelots  qui  y  feroîent  employés ,  &  fe  fera 
domei  tous  les  jour» ,  par  l'écrivain  de  chafjue 
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bord ,  un  extrait  du  nombre  des  repas  qin  mrom 
été  fournis  ;  in  lui-même  en  &ire  les  revues  pen- 
dant que  les  vaifTeaux  fertmt  dans  le  port  ou  dans 
les  rades  affei  proches  du  port  pour  y  pouvoir 
aller  fans  retarder  le  fervice;  &  lorfque  les  équi- 
pages commenceront  k  manger  des  vivra  deAmés 
pour  la  campaetje  ,  il  vériRera  &  arréteta  avec 
le  contrôleur, les  rôles  c^î  lui  feront  remis  & 
qui  feront  fignés  par  les  écrivains  ,  des  rations 
didribuécs  dans  le  port  ou  la  rade  pendant  le  joBr- 
naliers  :  ces  rôles  feront  vifés  par  les  offidcis  com- 
mandant les  vaifleaùx. 

Lorfque  les  vaifTeaux  feront  en  eut  d'embarqner 
leurs  vivres ,  ils  feront  examinés  par  l'officier  du 
vailfcau  que  le  capitaine  aura  choid  pour  prendre 
ce  foin  ;  il  fera  délivrer,  en  préfence  de  cet  offiâer 
&  de  l'écrivain  du  vaiffeau  &  du  commis  des  Wvru, 
ceux  qui  auront  été  trouvés  de  bonne  qualité,  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  fe  pourra ,  comme  aoA 
les  rafraichiflemens  qui  auront  été  otdomés  pour 
les  malades,  pendant  la  campagne. 

U  fera  enfuite  fournir  les  êamelles,  lûdeos  8c 
corbillons  de  la  grandeur  prefcriie ,  &  les  autres 
uAenGles    néceiTaires  pour  la  confommatioo  des 

Il  fya  remettre  aux  écrivabs  des  vaifleaùx  des 
balances  avec  des  poids  étalonnés  &  des  fflefiuts 
bien  jaugées ,  pour  vérifier  de  temps  en  temps  les 
poids  &  mefures  des  commis  des  vivres ,  &  les 
empêcher  de  dîmiimer  la  radon  ordonnée  par  là 
majcAé. 

Les  vivres  ,  rafraichifTemens  &:  uflenfiles  ayant 
été^mbarqués ,  îl  en  fera  figner  deux  états  feoïbU- 
bles  par  le  capitaine  &  ré»:rivain  de  chaqix  raii- 
feau  ;  il  les  certifiera  :  ils  feront  vlfés  par  le  contiô- 
leur;  il  remettra  enfuite  un  de  ces  états  au  mumtioa- 
nairc ,  &  gardera  l'autre. 

Au  retour  des  vaifTeaux ,  il  slnformera  fi  les 
vivres  fe  font  bien  confervés ,  examinera  la  quamiié 
&  qualité  de  ceux  qui  feront  débarqué* ,  en  don- 
nera des  mémoires  à  l'intendant  ;  &  en  cas  qu'il  y 
en  ait  de  gâtés ,  îl  ne  touffrira  pas  que  le  muci- 


._  les  falTe  remettre  dans  les  magifioi , 
drelTera  un  procès-verbal ,  &  aura  foin  que  le 
munitionnaire  fe  défaffe  des  denrées  qui  ne  fenjrrt 
plus  en  état  d'être  embarquées  pour  une  aune 
campagne  ,  ou  d'être  confommÉes  dans  le  port , 
&  ftfra  jster  à  la  mer  celles  qui  feront  entière- 
ment gâtées  ,  &  qui  pourroicnt  être,  d'un  ufage 
anifible. 

VLOTE-yêur*  ;  c'efl  une  efpèce  de  gabarrc  poti- 
tée,  dont  on  fe  l'err  à  Amfierdam. 

VOGUE  ,  f.  f.  la  vogue  d'une  embarcatioo  i 
rames,  ett  tout  l'efpaceoii  foin  p'acés les  avirons. 
On  dit  :  trtte  ehalouppe  a  ±6  pieds  de  vogoei 
c'efl-à-dirc  que  oii  l'on  arme  fes  avirons  prend  i6 
pieds  de  fa  longueur. 

VOGUER ,  V.  n.  c'eû  aller  à  force  de  iMoes. 

VOIE  d'eau ,  f.  f.  c'eft  une  ouverture  dans  le 
franc  bord  de  la  carène,  par  ob  l'eau  entre  dans 
le  vùiTcau.  Les  veiet  d'eau  f«  font  par  coups  de 
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canon  à  Veàa ,  qui ,  perçant  le  c&té  <3u  vailTeau  « 
laiflem  Un  paffage  fibre  au  fluide  ;  ?lles  fe  forment 
aufll,  parce  que  l'étoupe  du  caifauge  fort  quel- 
oue  fois  des  coutures  par  les  mouvemer»  du  vaif- 
léau  ;  c'cfl  ce  qu'on  appelle  vomir  /on  étoupe.  Il 
fe  tait  des  voitt  d'eau  par  des  échouâmes,  qui, 
faifant  travailler  !e  vaîffeau  de  partout ,  font  larguer 
des  écarts  ,  vomir  les  étoupes  ,  &  quelquefois 
les  pierres  percent  le  côié  du  vailTeau ,  &  procti- 
rent  des  vojei  ^'eau  confidérables  j  d'autres  foi* 
les  barbes  des  bordages  fortent  des  rablurcï  de 
l'étrave  &  de  i'étambot ,  &c. 

VOILE,  f.  f.  c'eft  «n  alTemblage  dç  plufieurs 
largeurs  de  toiles  (  voytf  Manufacture)  cou- 
fues  en  coutures  plates  les  unes  avec  les  autres , 
OH  en  coutures  rondes  ,  félon  l'e^èce  de  voiltf. 
Irfs  voiUa  ont  difiéremes  figures  relatives  aux  ef- 
pèccs  de  navires  &  aux  endroits  où  elles  doivent 
être  placées.  Les^  vo.Ui  d'un  vaiffeau  font  diffé- 
rentes de  celles  d'un  bot ,  d'un  heu ,  d'une  tarta- 
ne ,  d'une  gouëiette ,  &c.  6t  toutes  les  embarqua- 
tions  or  i  leurs  voilct  de  différentes  figures  :  occupons- 
nous  principalement' de  celles  du  vailfeuu  ou  du 
trait  quarré.  Les  figures  191  &  jji  montrent 
toutes   les  voiles  d'un  vailleau  de  guerre.  ' 

Koilts  quarrUt- 

a  la  grande  votle. 

i  le  grand  hunier. 

c  le  grand  peiroquet. 

d  le  grand  perroquet  volant. 

f  le  petit  hunier. 

g  le  petit  perroquet, 

k  le  peiit  perroquet  volant. 

/  le  perioquei  de  fougue. 

*  la  perruthe. 

/  La  civadicre. 

m  la  contre-civadiere. 

71  grande  bonnette, 

0  bonnette  de  grand  hurier. 
p  bonnette  de  tnifaine. 

q  bonnette  de  petit  hunier, 
r  paille- -il- cul. 

VoiUt  d'hai. 

1  grande  voile  d'étai. 

2  grande  voile  d'étai  du  grand  hunier., 

3  petite  ou  féconde  voile  d'étai  du  grand  hu- 
nier. 

4  voile  d'étai  du  grand  perroqvet. 
f  grand  foc. 

é  fécond  foc  ou  faux  foc. 

7  troifième   foc. 

g  petit  foc,  trinquette  ou  tourmentin, 

o  voile  d'étai  d'artimon. 

10  voile  d'étsi  du  perroquet  de  fougue. 

11  voile  d'éiai  de  la  perruche. 

1 1  féconde  voile  d'étai  de  la  perruche, 
13  vcnle  d'artimon  Qu  artimon. 
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Les  figures  ii$i  à  1176  repréfentenl  toutes  c 
voi/éf  féparéinent,&àplus  grand  pobt.  Lesv<M7«.r 
quarrées  font  tenues  par  leur  côté  d'en  haut  ^  de* 
vergues  :  ces  vergues  font  élevées  à  leurS  places 

far  les  driffes;  elles  font  manœuvrées  par  les 
alancines  Si  les  bras. f  Voy.  ces  mots  Vergues, 
Drisses ,  Balancines ,  Bras). 

Ces  voilts  font  étendues  &  préfentées  au  vent 
par  les  écoutes,  les  écouets  ou  amures,  les  bou- 
lines. Voyti  donc  auffi  £c0UT£  ,  Amuxx  , 
Boi;lin£. 

La  figure  194  repréfente  les  trois  voiltt  qtlanéec 
placées  l'une  fur  l'autre  fur  le  même  mât  d'un  vaif- 
leau;  baffe  voile,  hunier  &  perroquet  r  pour  montrer 
le  détail  de  leurs  parties,  des  coutures  ,  renforts  de 
toiles,  ralingues  &  herfamt,  Css  voilei  éiant  fé- 
paré^s  en  deux,  chacune  p.it  la  moitié,  le  côté 
droit  marqué  J3,  montre  la  furface  intérieure  ou 
le  derrière  des  voiLs;\ecbxé  marqué  £,  montre 
i'avant  de  ces  nr.émes  voiles,  a ,  pattes  des  vaiUs  ; 
ce  font  des  morceaux  qiiarrés  de  toile ,  confus  aux 
borJs  des  voiles ,  à  l'endroit  des  herfeaux  auxquels 
font  frappés  les  boulines  &  les  palans  de  ris ,  pour 
rentbicer  la  toile  en  cette  partie,  qui  foutient  un 
plus  grand  effort,  ib,  bande  de  ris;  Ici  de  toile 
toufus  en  travers  des  voiles ,  pour  les  renforcer  à 
l'endroit  oli  font  percés  les  ceillets  des  ris.  e,c  ,e, 
œillets;  ce  font'des  trous  qu'on  fait  en  ligne  droits,' 
foit  à  la  tête  de  la  voile ,  foii  fur  les  bandes  de 
ris ,  pour  y  paffer  les  garcettes  fervant  à  attacher 
la  votU  contre  fa  vergue  ,  ou  à  prendre  les  ris. 
On  renforce  ces  oeillets  d'une  petite  bague  ou 
anneau  de  corde  ,  que  l'on  coud  en  rond  tout 
autour  du  trou,  d^  d,  renforts  de.toile ,  ptnir  forti- 
fier les  bords  des  voiles,  t,  tablier;  morceau  de 
toile  quarré,  placé  au  milieu  des  huniers  ,  vers  le 
bas,  pour  fortifier  cette  partie,  qui  frotte  fré- 
quemment contre  la  hune,  &c.  Les  ralingues  font 
des  cordages  que  l'on  coud  fur  les  bords  de»  voiles, 
pour  les  lortifier  &  les  empêcher  de  fe  déchirer. 
Les  cordages  deflinés  à  cet  ufage,  font  commis 
plus  mous  que  tout  autre ,  pour  les  rendre  plus- 
ncxibles  au  mouvement  des  voilts.  f,  f,  ralingues 
de  chute,  g^g,  ralingues  de  fond.  h,h,  ralingues 
de  têtière. /,!,  points  des  voilts.  On  appelie;)oin(, 
l'angle  inférieur  ou  coin  d'une  voile.  A  cet  angle, 
la  tahrgue  forme  une  boucle,  que  l'on  renforce 
encore  d'un  autie  cordage  fortement  lié  deffus, 
d'une  mahi8e  qu'on  nomme  medmtr;  ce  fécond 
cordage  eft  appelle  co/vK-point.  Ceft-là  qu'on 
frappe  les  écouti.'s  des  voilts,  voyej  Ecoute,  t. 
herleaux  ,  ce  font  de  petits  bouts  de  cordage 
epifiés  par  leurs  deux  extrémités  fur  lés  ralingues 
des  voiles  ,  afin  de  pouvoir  y  attacher  les  diver- 
fes  manoeuvres  dcftinées  à  mouvoir  les  voiles-^ 
comme  pattes  de  boulines,  palans  de  ris,  cargue- 
fonds,  eàrgue-boolines.  Knytj  ces  mots,  m,  m, 
garcettcs  de  risi  ce  font  des  trefies  faites  dî  fil 
caret,  'as  vieux  cordjges,  ou  de  bitord  ,  pour 
fervir  à  replier  les  tis  de  la  vaile  contre  I.1  vet- 

g^j     K    n.  irnrcMle^  ou  rahans  da  frékaiU'   t —ff-ji' 
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pareilles,  Tervant  ^  friler  ou  \  replier  la  vbîU 
contre  la  vergue,  0,0,  rabans  de  pointure,  tTeflès 
fervant  h  fixer  les  coins  OU  angles  Aipiiieurs  de 
la  voile ,   contre  les  bouts  de  vergue. 

Un  grand  jiombre  de  bàiimens  du  Roi  & 
même  aâ  commerce  ont  leur  voilure  parfaitemeot 
lemblable  à  celle  du  vaiiTeau  de  guerre ,  Si 
ceux  qiii  en  difiètent  dans  la  généralité  da  cette 
voilure  ,  ont  des  reflemblances  particulières,  telles 

Su'il  nous  telle  feulement  i  en  mettre  les  delTins 
>us  les  yeuK,  pour  la  faite  connoitre  :  c'eft  ce 
que  nous  avons  fait  au  tnot  Vaisseau  ,  où  il  (e 
trouve  des  bâtiinens  de  toutes  fortes  de  voilure 
dans  ks  figures  iiii  à  1160,  &  au  iiu>t  Plan, 
fig.  101a  à  103^,  qui  repiéfentent  tout  les 
gréemens  en  ufage. 

Au  furplus  le  mot  voile  s'emploie  dans  nombre 
de  façons  de  parler.  Voilti  d'avant  ;  ce  font  toutes 
celles  (jui  fe  trouvent  en  avant  du  grand  mât.  Leur 
propriéic  elt  de  faire  arriver  le  vailfcau,  en  mcme- 
tems  qu'elles  le  font  aller  ^t  l'avant.  Voiltt  d'at- 
rièie;  ce  font  toutes  celles  que  le  grand  mât  & 
le  mât  d'iriiruon  portent.  Leur  propriété  eft  de 
faire  venir  le  vaifîeau  au  vent,  de  faire  iîquilibre 
à  l'aâion  de  l'avant,  &  réciproquement,  &  de 
contribuer  à  ùire  cingler  le  vaiiTeau  avec  viteffe. 
Voile  de  fortune  ;  c  efl  une  voile  que  les  bots 
biffent  à  quatre  driffes  fur  leur  vergue  sèche ,  lorf- 
qu  ils  font  vent  arrière;  elle  ell  quirrée.  On  met 
auflî  une  voile  de  fortune  à  la  vergue  sèche  des 
vaifleauK ,  auand  U  fait  petit  tetns.  Faire  bonne 
voiU  ;  c'eft-a-dire,  qu'on  porte  autant  de  ^Itt 
que  le  vent  en  permet,  fans  en  avoir  trop  ui  trop 
ptu.  Voiles  portantes;  c'efl-à-dire,  qui  ont  le 
vent  dedans,  &  qtd  ne  fafient  pas.  Voilet  qui 
ne  portent  pas  ;  c'efl-à-dire,  qui  fafient  un  peu  , 
qui  ne  reçoivent  pas  le  vci\t  dedans.  Voiltt  déra> 
linguées  ;  c'efl-à-dire ,  qui  font  fépatées  de  leurs 
ralingues.  Voiles  déchirées  ;  qui  font  emportées  en 
lambeaux  par  la  force  du  vent.  Voiltî  en  pan- 
t.~nne;qui  font  dégréées  de  leurs  marœuvres,&  qui 
ne  peu-vent  plus  s'orienter.  Voiltt  fur  les  cargues  ; 
ce  iont  celles  qui  étant  déferlées,  ne  font  fouienties 
q'.w  par  lents  cargues;  toute  voile  carguée  eil  fur 
(es  cargues.  Voiles  au  fec  ;  ce  font  celles  que  l'on 
déferle  &  que  l'on  étend  fur  les  étais  &  les  hiuies, 
pour  leur  faire  pren-re  l'air  &  les  féchet.  Voiltt 
en  bannières  ;  ce  font  celles  qui  étant  biffées  6f 
dcferlées  ,  leurs  careues  affiliées  ,  ne  font  pas  bor- 
dées ,  de  forte  qu'elles  v<npi  au  gré  du  vent,  Voiles 
«nverguées  &  ep  vergues  ;  ce  fant  celles  qui  font 
liées  aux  vergues  par  leurs  rabans  de  fée  &  de  poin- 
tures. Voiles  majeures;  ce  font  les  quatre  corps 
de  voiles,  la  grande  voile,  la  mif:iine,  le  grand 
&  le  petit  hunier.  Voiles  pleines,  c'efl-à-dire ,  qui 
ont  allez  de  vent  pour  être  tendues  par.fon  im- 
piilfion;  nous  faifions  roule  à  pleines  voiles  d'un 
vent  frais.  Voilts  dedans  ;  c'eft-à-dire  ferrées  ou 
carguées  ;  voilàjin  viijfeau  gui  diminue  de  voiles  , 
il  met  fes  voiles  dedans  :  c'eft  une  façon  de  par- 
ler. Voilts  emportée*  ;  us  font  ceUu  que  le  reat 
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a  déeliirées  Sc  emportées  par  lantbesnx  :  mois  rif^ 
mes  un  grain  qui  emporta  toutes  nos  voiles,  i  oiiif 
à  mi-màt;  c'eft-à-dire,  qui  ne  font  biflees  qui 
la  moitié  de  leur  hauteur.  Voiles  fur  le  nût;ce 
font  celles  qui  reçoivent  le  vent  deffiu,  &  qi 
font  coëffées.  Cent  voiles  ;  c'eft-à-dire  cent  vy.- 
teaux  ;  nous  avoni  reaeoniré  au  Nord  des  Afora 
une  Jlotte  de  100  voiles  qui  revenait  de  l'Anvriq-c 
Kii/«j  déferlces  ;  ce  font  celles  tpji ,  ayant  été  ferrées, 
font  libres  de  leurs  rabans  de  ferUges  &  ponça 
par  leurs  cargues.  Ko.Ym  criblées  ;  ce  font  tk* 
voi/es  qui ,  ayant  effuyé  un  combat,  font  percés* 
de  boulets  de  canon  &  de  iritr.iillcs.  Voiles  d'ét^; 
ce  font  celles  qui  fe  biffent  entre  les  mâts,  &dint 
la  forme  eft  triangulaire.  Voye^  Tiers-point.Pb;! 
qu'elles  puiffent  bien  s'orienter  au  plus  près,  S 
pour  que  les  unes  ne  couvrent  pas  les  autres, ce 
doit  les  faire  toutes  en  trapèfes,  &  les  difpoiét 
de  manière  qu'elles  ne  faffent  que  remplir  le  \\âie 
d'entre  les  voiles  majeures  feulement.  Voilts  hauits; 
ce  font  celles  qui  font  au-dellus  des  baffes  v^tites; 
aînfi  les  huniers  &  perroquets  font  des  voiles  hauKs, 
Voiles  bailes ,  vayt^  Basses   voilts. 

VOILÉ,  ÉE  ,  adj.  Un  vaiffeau  eft  bien  ou  trf 
voilé,  félon  que  fes  mâts  font  bien  ou  n>3)p!a:esi 
fes  voiles  trop  ou  trop  peu  élevées,  ou  à  inie  \\£:i 
hauteur  &  d'une  largeur  convenable, 

VOILERIE,  f.  f,J:'eft  le  lieu  ob  Ton  ferre  i;i 
toiles  à  voiles ,  le  fil  &  les  ralingues ,  &  oii  la 
voiliers  travaillent  à  foire  des  voiles.  Il  n'y  a  de 
voiltrie  montée  que  dans  les  ports  du  roi  &  de 
la  compagnie  des  Indes  en  France.  Dans  les  potB 
du  commerce,  il  y  a  des  maîtres  voiliers  qià  et»- 
trepretment  de  fournir  aux  vaifleaox  mar.biadi 
leurs  voiles ,  en  les  travaillant  cAez  eux. 

VOILIER  ,  f.  m.  les  vo/^rifont  des  ouvrien 
{fg.  iiSi)  qui  travaillent  dansles  ports  à  irai 
les  voiles  des  vaiffeaux  :  celui  qui  fe  trouve  à  la 
lÈte  d'une  voilerie,  a  le  titre  de  maître  voilier^ 
&  tous  ceux  qui  travaillent  fous  lui,  font  il:i 
voiliers  qui  font  plus  ou  moins  payés,  félon  l:Dn 
capacités.  On  embarque  toujours  à  bord  de  cha^' 
vaiffeau  au  moins  un  ou  deux  voiliers  ,  quelque- 
fois trois  ou  quatre,  félon  la  longueur  du  royag! 
&  la  grandeur  du  vaiffeau  :  le  premier  de  toj 
prend  le  nom  de  maître  voilier;  il  efl  chargé  t'a 
voiles,  des  toiies,  du  fil,  des  ralingues  Se  des 
fourrures,  des  aiguilles  à  voiles  &  à  ralicgus 
ijîg.  1 181)  des  paumets  &  de  tous  les  inftruitieia 
de  fon  métier. 

Voilier  ,  re  ,  adj.  vaiffeau  voilier  ;  c'efl  d 
vaiffvau  d'une  grande  vîteffe,telatîveineiit  aux  xirs 
.vaiffeaux.  Le  meilleur  voîlitr  des  vaiffeaux  ii 
guerre  qvi  ont,été  aux  Indes  pendant  la  guerre  c; 
17^6  à  1763,  éloit  le  Comte  de  Provence.  Cj 
ég^oit  la  frégate  la  Sl'phide  ,  quoiqu'elle  fùi  a^ 
fini  voiliere  ,  8c  que  beaucoup  d'autres  ét&fct 
bons  voiliers. 

VOILURE,  Cf.  ce  font  toutes  les  voiles  .T'Ji 
vaiffeau  prifes  enfemble  :  toate  U  vcnlurc  et  :* 
nayirt  efl  aeityt  &  iita  fniu.  Ou  diftinsue  asï 
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t  toîIes  ées  éXSinta  mâts  par  U  tenne  voilure  ^ 

■  l'on  dit  :  U  voiiart  du  mil  de  mifaioe ,  la  voi- 
re du  grand  mât,  celle  du  mât  d'artimon.  La 
lilure  Sxvant  ed  celle  qiû  s'appareille  en  avant 

I  grand  mât;  celle  d'arriëie  s'oriente  fur  le  grand 
ât  &  mât  d'artimon.  £tre  fous  une  petite  voi- 
re, c'ell  Être  fous  peu  de  voiles  :  iu>u4  trouva- 
it fous  le  cap  Finifiire  quatre  vaijfeaux  qui  te- 
ientfous  une  petite  voilure.  Grande  voilurt  ;  un 
ilTeaua  une  grande  voi/urf,  lorfquefcs  voiles  font 
ates  dehors ,  &  qu'il  cingle  \  toutes  voiles.  Une 
ande  voilure  s'entend  aulu  de  celle  qui  a  de  eran- 
s  dimenfions  de  largeur  &  de  hauteur;  c'eufou- 
nt  un  inconvénient.  Bonne  voilure;VQn  eft  fous 
e  bonne  voilure,  lorfqu'on  n'a  ni  trop  ni  trop 
ude  voiles  appareillées,  relaiivementi  la  force 

vent  qui  foufTle  :  uout  choyons  k  honae  voi'ure 
u  forcer.  Voilure  à  balcflron  ou  balefton*  e'eft 
Ile  lepréfentie  par  les  figures  iioi  &  iioa, 
ye\  AuRiQUE.  Vayt^  aufli  les  figures  4014 , 
îl,  1031,  IOÎ4,  1140,  1142,  II4J,  1155. 
VOIR ,  V.  a.  recevoir  dans  les  yeux  (  fur  la 
ine)jine  certaine  împrelSon  de  la  lumière,  ou 
la  réflexion  de  la  lumière  fur  les  objets,  laquelle 
prellîon  les  &tt  difceiner.  La  marine  employé 
terme  dans  plufieurs  façons  de  parler.  Voir 
l'avant,  c'eft  appcrcevoir  un  objet  fur  i'avanr 
vaiflcau.  Voir  de  l'artiÈre  ,  c'efl  appercevoir 
elque  chofe  fur  l'arrière  du  travers,  ^o/rpar  le 
vers  au  vent  ou  fous  le  vent,  c'ell  découvrir 
ns  la  ligne  du  travers.    Voir  l'un  par  l'autre  , 

II  obfcrvtr  deux  ou  plufieuts  autres  objets,  l'un 
:  l'autre  fur  la  mâme  ligne.  Voir  d'en  haut , 
Il  n'appercevoir  l'objet  que  du  haut  des  mâts. 
•ir  d'en  bas  de  deUus  le  pont,  c'eft  découvrir 

oljjet  de  deflus  !e  bord  du  vaifTeau ,  fans  être 
Jgà  de  s'élever.  A  itft  heurts  da  matin  on  vit 

enmmi!  d'tn  haut,  ii  i  neuf  heure,  on  Us 
'ingua  d'en  bas;  à  poi.voir  juger  les  vijfeaux 

gnerrt  ii  tes  frrgutti. 

V  OIX ,  f.  f.  fon  qui  fort  de  la  bouche  de  l'hom- 
.  La  marine  emploie  ce  nwt  dans  ces  façons  de 
■1er  :  être  à  !a  voir ,  à  portée  de  la  voix  ;  c'eft 
i  aflez  près  'pour  fe  faire  entendre  en  parlant 
;c  le  porte-vnix  ou  fans  porte-voij.  Nous  com- 
"f limes  le  comBac  à  parte*  de  la  voix,  &  peu 
is  nous  abordâmes.  Donner  la  voix ,  vaye^ 
)NNER  LA  voiJt.  A  la  Voir,  c'cft  comman- 

■  aux  gens  de  l'équipage  de  travailler  au  fon 
la  vo:x ,  afin  de  faire  effort  tous  enfemble. 

VOLAGE,  adj.  lin  bàiiment ,  im  valffeau  , 
•■  umbarquation  font  volages,  lorfqu'ils  ne  por- 
t  pas  la  voile,  qu'ils  inclinent  facilement,  & 
:  peu  de  charge  fur  te  côté  leur  &it  donner 
sande:  c'eft  un  défaut  de  ftabiiité. 
.OLÉE  f.  f.  c'eft  la  partie  du  canon  MA 
.  S  )  comptife  entre  les  tourillons  &  Tembou- 
re.   Voye^  CaNON. 

'oLÉE  de  canon  i  c'eft  une  décharge  d'une  bor- 
.l'on  prend  fouvent  volée  pour  bordée  dan» 
ens.  Noui  U  rangfamet  à.  partit  dt^fifiolet^ 
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bluitîramts  ait  voiét  de  toui  noiri  canon.  Voye^ 
BcntDÉ£.  Bien  des  auteurs,  en  détaillant  un  com- 
bat de  mer,  prennent  le  terme  de  volée  pour  un 
coup  de  canon:  il  nous  tira  une  volée  de  canon^ 
c'eft-à-dire,  un  coup  de  eaaon  \  ànfi  quand  on  fe 
fert  de  se  terme  pour  bordée  ,  il  convient  de 
dire  une  volée  de  tout  le  canon;  mais  en  général 
bordée  eft  plus  ufité  pamii  les  marins  &  me  paroic 
meilleur.  Œ) 

VOLET,  f.  m,  c'efl  une  petite  bouftbie  tjui  n'a 
pas  de  balancier,  dont  on  fe  fen  dans  les  cha^ 
loupes  &  canots.  Je  ne  vois  pas  de  raîfon  qui 
empêche  de  lui  mettre  un  double  balancier ,  com. 
me  anx  autres  bouft'oles;  au  contnîre  elle  en  a 
plus  befoin  qu'une  autre,  parce  qu'elle  doit  fervir 
dans  des  embarcations,  dont  les  mouvemens  font  ' 
plus  vifs  que  ceux  de»  vailTeaux. 

VOLCiiT AIRES,  f  f  ce  font  des  homme» 
qui  s'emffll'quent  fur  des  vaiffeaux  de  guerre  , 
pour  faire  le  coup  de  fiifil  dans  le  tems  du  com- 
tat  y  il  y  en  a  qui  ait  le  titre  de  volontaires 
d'honneur  :  ils  vivent  avec  les  officiers,  en  font 
le  fervice,  &  n'Ont  atKun  appointements  les  autres 
font  à  la  gamelle,  ont  des  appointemens,  &  fon» 
le  fervice  du  foldat.  ytner  Gardes  du  paviiloit 
de  U   Marine. 

Au  furplus  il  a  paru,  en  mai  1786,  une  or- 
donnance  concernant  les  volontaires  employés  fuF 
les  vaifTeanx  de  fa  majefté ,  en  date  du  premier 
janvier  même  année,  dont  voici  la  teneur. 

Sa  majefté  jugeant  utile  au  bien  de  fon  fervice, 
que  les  fous-lie utgpans  de  vaift'Cau  ,  établis  par 
fon  ordonnance  de  ce  jour ,  foient  choifis  parmi 
les  volontaires  qui  auront  fervi  fur  fcs  vailieaux; 
fit  voulant  pourvoir  â  la  compofition  &  à  l'inftruc- 
tion  defdits  volontaires ,  elle  a  ordonné  &  ordonna 
ce  qui  fuit; 

i.Ilferaétabli  dans  chaque  in(pe8ion des  ctalTes, 
un  regillre  fur  lequel  feront  infcrits  i  l'avenir  les- 
volontaires ,  qui'  doivent  fetvir  fur  les  bâtimens 
de  fa  majefté. 

a.  U  ne  fera  inferit  fur  leditregiftre  que  les  fils 
de  gentilshommes  ou  de  fous-lîeutenans  de  vailTeau 
ou  de  port ,  &  les  fils  de  négocians  en  gros  ,  arma- 
teurs ,  capitaines  marchands  &  gens  vivant  noble- 
ment. 

Lefdits  jeunes  gens  ne  pourront  être  infcrits  fur 
les  regiftres  des  volontaires  ,  qu'ils  n'ayent  l'âge 
de  feiie  ans  accomplis;  qu'ils  n'ayent  navigué  au 
moins  douze  moit  fur  les  bâtimens  du  roi  ou  du 
commerce ,  &  qu'ils  ne  fâchent  lire  ,  écrire  6C 
faire  les  quatre  règles  d'arithmétique  ;  la  préférence' 
fera  accordée  à  ceux  qui  auront  des  connoilTanceS' 
dans  l'art  du  pilotage. 

3.  Ceux  quiafpiterontà  la  qualité  de  vo/tintuir^j,. 
&  qui  n'auront  pas  encore  l'âge  ou  le  temps  de  na" 
vigation  prefcrit  par  l'article  précédent ,.  pourront 
être  infcrits  dans  les  bureaux  des  clafles ,  fnf  uif 
regiftre  particulier ,  fouS  le  titre  d'afpirans  volons 
tazrei ,  1[  le  chef  des  clafles  del'arrondilTenicnt  8t 
le  conuniftairB  jug«it  qu'ils  ont  des  titres- fuffifans  ;. 
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&  leurs  Tervices  &  navieationi  feront  notis  fur 
ce  tegiflre  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  dans  le  cas  d'être 
propofés  pour  être  \atontairti. 
'  4.  Ceux  qui  prét^dront  à  être  inrcHts  fur  le 
regiflre  des  volontaires  ,  prefcnteront  au  chef  des 
clalTes  &  au  commiffalre  des  claffes  leur  extrait 
baptiflaiie ,  les  certificats  des  chambres  du  com- 
merce ou  perfonnes  notables ,  qui  juftificnt  l'état 
&  qualiré  de  leurs  patens',  &  1rs  états  de  leurs  fer- 
vices  &  navigations  j  &  relevés  fur  les  re^flres  des 
claffes. 

j.  Les  chefs  des  claffes  &  commiffairei  des 
cliffes ,  examineront  &  vérifieront  lefdîts  certifi- 
cats ,  fit  s'affureiont  que  lefdits  jeunes  gens  ont  le 
degré  d'inilruftion  exigé   par  l'article   3. 

6.  Les  coirniiffaires  des  claffes  drefferont  tous 
les  trois  mois  un  état  de  ceux  qui  fe  feront  préfentés, 
&  mettront  leurs  notes  &  obfervation||â  l'article 
de  chacun.  Les  chefs  des  claffes  yjoinlRint  celles 
qu'ils  auront  faites  ;  &  l'état  ainfi  apoflillé ,  fera 
«nvoyé  4  l'infpeaeur ,  avec  toutes  ks  pièces  juf- 
tificatives. 

7.  L'infpefleur  dreffera  un  étafgéniral  de  ceux 
de  fon  infpeflion  ,  qui  fe  feront  préfentés  pour  être 
ihCcrits  au  rôle  des  voioniairts.  ,\\  y  joindra  fei 
obfervations  &  l'enverra  avec  les  états  partlculieis 
&  les  pièces  juftificatives  l  l'infoefteur-Kénérai , 
pour  être  préfïnté  au  fectéuire  d'état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine. 

8.  Après  que  te  fccrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine,  aura  décidé  quels  font  ceux  qui 
doivent  Être  admis  ,  il  en  fafc  dreffé  des  états- 
oénéraox  par  infpeaion  ,  lefque's  feront  adreffes 
aux  infpeacurs  ,  &  ceux-ci  envenont  les  états  par- 
ticuliers de  chaque  quartier  aux  chefs  des  claiîes  & 
aux  commiflaires  ;  &  ceux  des  afplrans  volontairct 
qui  n'auront  point  été  admis,  feront  mfctiu  fur 
les  matricules  des  gens  de  mer,  s'ils  veulent  con- 
tinuer de  naviguer. 

9.  Nul  ne  pourra  être  înfcrlt  \  l'avenir  fur  le 
rfziftre  des  voLontfiirts  ,  s'il  n'a  été  admis  dans  la 
forme  prefcrite  par  les  articles  cl-deffus.       _ 

10.  Les  volonti'-ti  embarqués  fur  les  bâtimens 
du  roi ,  feront ,  ainfi  que  les  élèves  de  la  marine , 
fous  la  police  immédiate  des  majors  ou  premiers 
lieotenars,  lefquels  veilleront  fur  la  conduite  déf- 
aits volontairct  fit  fur  leur  inftruftion. 

11.  Lefdiis  \a!onrai'ts  feront  divifés  en  trois 
daffes.  Ceux  de  la  première  claffe  f.;roni  payés  i 
trente  livres  de  folde  par  mois;  ceux  de  la  deuxième 
à  ylngt-quatre  livret ,  fit  ceux  de  la  troîfième  à 
vingt  /ivres  par  mois. 

1 1.  Les  valoacairej  de  la  troîfième  claffe  ,  rece- 
vront à  bord  des  vaiffeaux  ,  la  même  inAruflion 
pratique ,  que  les  qicvesdela  marinedela  troifième 
claffe ,  &  fuivront  avec  eux  les  leçons  qui  leur 
feront  données  par  le  maître  d'équipage  ,  le  maître 
pilote  fit  U  maître  canonnicr. 

ij.  Aucun  volontaire  ne  pourra  paffer  de  la 
troiiièine  ïlalte  à  la  féconde ,  s'il  n'a  fubi  les  trois 
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exantem  dWlniâion  praàqix  fur  la  naneeant, 

le  pilotage  ôt  le  canonnage  ,  auxquels  les  élèves 
de  la  troifième  claffe  font  affujettii  par  VOiâoo- 
nancc  de  ce  jonr ,  concernant  lefdits  élèves  de  la 
marine.  Ces  examens  feront  faits  dans  la  même 
forme  que  ceux  defdits élèves;  fit  il  fera  païaUenuen 
accordé  une  gratification  de  vii^-quatre  livres  à 
chacun  des  trois  maîtres  qui  auront  préfenté  aiu- 
dits,  examens  un  volontaire  fuffifamfflent  inffaiùi. 
14^  Ceux  des  votoiuaires  qui  auront  fuin  les 
trois  exameiu  d'une  manière  faiisftifante ,  fe  pr»- 
fenteront  au  commandant  du  bâtiment  fur  lequel 
ils  feront  embarqués  ;  fit  fuie  coirunandaateft  ccm>- 
tent  de  leur  conduite  ,  il  tes  recevra  en  qualité  de 
volontaires  de  la  féconde  claffe ,  fit  leur  en  déli- 
vrera un  certificat ,  au  moyen  duquel  ils  feront 
payé»  à  ta  forde  de  vingt-quatre  livres  par  moû, 
à  conipter  du  jour  de  leur  admîffion. 

15.  Les  volontaires  de  la  deuxième  claffe,  rou- 
leront à  bord  des  vaiffeaux,  avec  les  élèves  de 
la  mafine  de  la  deuxièine  cUlIe  .  fuivant  le  temni 
de  leur  navigation  à  bord  &i  bâtimens  du  roi.  Ei 
feront  le  même  fervîceque  lefdits  élèves  ,  &  ferooi 
tenus ,  comme  eux ,  de  faire  leur  point  tous  la 
jours  #  &  de  le  remettre  au  major  du  vaiffeau. 

16.  Tout  vohittaire  ai  la  deuxième  claffe,  qui, 
depuis  l'époque  de  fon  infcription  en  cpmlité  de 
volontaire,  fur  les  regiflres.de  fon  département, 
aura  fart  trois  années  de  navigsdon  ,  dont  deux  fa 
les  bâtimens  du  roi ,  fit  qui  aura  des  ceniâcats  de 
bonne  conduite  ,  des  commandans  des  bâîimeni  in 
fa  majellé  fit  des  capitaines  de  navire  ,  fous  lefçièi 
i!  aura  fervi  ,  fera  reçu  de  la  première  claffe  par 
le  commandant  du  bâtiment  fur  lequel  il  fera  em- 
barqué ,  fit  il  fera  .p^yé  à  trente  livres  par  mois , 
à  compter  du  jour  où  il  aura  été  reçu. 

17.  Les  volontaires  de  la  première  claffe  anroix 
rang  après  les  élèves  de  la  marine  de  la  première 
clajte  ,  fit  après  le  maître  d'équipage,  le  naàat 
pilote  fit  le  niaitre  canonnicr  ,  auxquels  ils  relletoit 
lubordonnés. 

18.  Ceux  des  volontaires  de  la  première  cUflê, 
qui  auront  fait  fix  ans  de  navigation  depuis  lent 
ir.f;ription  fur  les  regiftres  des  voUntairet  ,  C  Otû 
rapporteront  des  certificats  d'examen  des  »«;okï 
d'hydrographiî  ,  feront  tifceptibles  d'être  fars 
fous-lleutenans  de  vaiffeau. 

19.  Pourront  auHi  cire  faits  fous-lieutenaos  de 
vailleau,  les  capitaines  marchands  qui,  fans   avtù 

.  été  volontaires ,  fe  feront  d'^iilleurs  aifiingués  dan 
leur  état  ;  &  à  cet  effet  lefdits  capiuin^s  pré'entt- 
ront  aux  confeils  de  marine  les  o^rtificats  des  chatc- 
bres  de  commerce ,  8î  autres'titres  qui  peuvent  iecr 
mériter  l'avantage  d'être  admis  dans  la  mdrÎM 
royale  ;  fit  lefdits  confeils  de  marine  ,  d'après  t'ea- 
nien  de  ces  titres ,  propoferont  lefdiis  capirûoes 
au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  1» 
marine. 

so.  Le  nombre  des  volontaires  embatjués  (bt 
chaque  vailTeau ,  fera  fixé  de  manière  que  le  nwn- 
brc  d'élèves  joint  à  celui  des  voLpntaùts  ,  (oit  au 
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(neiitt  lei  àeax  tic»  du  sombre  dn  officten  qui 
compoferoiit  l'iiat-major, 

31.  Les  volontainj  des  difFéfcntef  claiTet.,  au- 
•x>nt ,  le  jour  du  combat ,  le»  mêmes  fonâtont  que 
les  élhves  des  clalTes  correfpondantes. 

la.  Il  fera  payé  à' chaque  voioncairt  oui  s'em- 
barquera pour  la  première  fois  fur  un  bâtiment 
du  roi ,  une  fbmme  de  foixante  livres  par  forme 
de  gratificati«n  ,  pour  l'aider  ^  fe  pourvoir  des 
hardes  nécelTaires  ;  &  il  lui  fera  accorde  une  fomme 
de  treiite  livres  toutes  les  fob  qn  i!  fe  rembarquera 
de  nouveau ,  pourvu  qu'il  fe  foit  écoulé  un  an  de- 
puis fon  dernier  Anbarquement. 

11.  Les  volontairit  embarqués  mangeront  avec 
lA  élèves  de  la  marine ,  &  il  leur  fera  accordé , 
tomme  auxdits  élèves  ,  un  fupplément  de  vingt 
fols  par  jour  pour  leur  nourriture,  ainfi  qu'une 
ranon  qui  leur  fera  fournie  en  nature. 

24.  Tout  voioncairt ,  qui  depuis  fon  iiricription 
fur  les  regiftres  des  volomairts  ,  aura  feit  quatre 
années  de  navigation  ,  dont  deux  fur  les  hâtimens 
du  roi,  &  qui  rapportera  un  certificat  d'examen 
des  écoles  d'hydrtfcraphie ,  pourra  être  reçu  capi- 
taine au  long  cours  â  1  âge  de  vingt-trois  ans.  Déro- 
geant à  cet  effet  fa  majefté  aux  règlemens  qui  fixent 
a  vingt-cinq  ans,  l'âge  auquel  on  reçoit  les  capitaines 
au  long  cours. 

3^.  Tout  capitaine  de  navire  qui  fera  volomatre 
At  la  première  clafle  ,  &  qui  fe  trouvera  comman- 
der un  bâtiment  dans  une  rade,  aura  le  comman- 
dement fur  tous  les  autres  capitaines  de  la  rade 
tjui  n'auront  pas  été  voiontalrts  de  la  première 
clafTe  comme  lui ,  ou  qui  n'auront  pas  lervi  au- 
tant de  temps  en  ladite  qualité ,  fur  les  bàtimens 
de  fa  majefté. 

a6.  L'uniforme  des  valomaires  eOibarqués  à 
bord  des  vailTeaui ,  fera  le  même  que  cefut  des 
élèves  de  la  marine  ,  \  l'exception  'àa  chapeau  qui 
■ne  fera  pas  bordé  d'or  ,  &  du  collet  qui  fera  bleu. 
Lefdits  vo/o/iraifM pourront  porter  à  terre^'habit 
bleu  avec  boulons  \  ancre  ,  fans  collet  &  fans 
épaulene.  ^ 

VOLTE;  ce  terme  Reprend  pour  celui  déroute. 
On  dit;  prendre  telle  vohe ,  pour  dire,  prendre 
telle  route.  Ccft  auffi  fidre  faire  à  un  vaifleau  les 
inouvemens  &  reviremens  oécelTaires  pour  fe  pré- 
parer au  combat, 

yOMlR.nioupe\v.  a.  c'eft-i-dire  qu'elle  fort 
des  coutures  du  franc  bord  au  mouvement  du  vaif- 
feau  :  itoui  tûtitt  unt  voie  d'tau  confiàémbit ,  pa  -ce 
que  Us  coutures  dej  gabordt  avoienc  vomi  toutci 
itiirs  itoupes;  et  qui  penfa  nous  foire  périr.  Cela 
arrive  fouvent  anx  vaifleaux  qui  carènent  dans  des 
baltins  ou  fur  des  chantiers;  ils  font  plus  fujets  à 
vomir  leurs  étoupes ,  que  ceu;£  qui  abattent  en 
quille  fur  un  ponton  de  carène. 

VOUTE  iCarcaffe ,  f.  f .  U  façade  de  l'arrière  de 
la  plupart  des  vailTeaux  n'ef)  pas  abfolument  ter- 
minée par  le  couple  de  Tarcafle  C'^'ï'î  Arcasse)  [ 
elle  eftaugmeniëed'DnecharpenteaJTez légère,  dont 
Us  contouisâc  la  faillie,  pourvu  qu'elle  ue  foit  pas 
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trep  grande ,  doanent  de  la  grâce  ï  ente  partie 
du  vaifleau.  Cette  charpente  ,  qu'on  nomme  J» 
voûte  d'area/e,  eft  établie  fur  la  liffe  d'hourdi  & 
s'elè^  jufqu'au  couronnement  du  vailTeau.  On  l'ap- 
pelle voûtt ,  parce  qu'elle  forme  effeéKvem^  une 
efpice  d'abri  Ou  de  toit,  vers  la  lilTe  d'hourdi,  & 

3ue  d'ailleurs  elle  étoit  anciennemeni  fi  recourbée 
ans  fa  faillie,  qu'elle  formoit  une  vraie  voûti. 
La  charpente  oe  la  voûii  eft  compofée,  1°.  de 
pièces  verticales  qu'on  appelle  jambei  de  chien. 
2".  De  montans  qui  s'unifient  avec  les  jambes  de 
chien,  &.'quï  s'élèvent  jufqu'au  foramet  du  cou- 
ronnement; ce  fcnt  ces  montants,  qu'on  nomme 
allonges  de  laileau,  qui  forment  l'appui  des  ornc- 
mens  de  fculpture,  dont  la  façade  de  l'arrière  du 
vai0èau ,  qu'on  appelloil  autrefois  le  tableau ,  eft . 
décorée. 

La  faillie  de  la  voûce  eft  décidée  par  l'obliquité 
des  jambes  de  chieif,  &  par  celte  des  allonges 
de  tableau  ;  depuis  quelque  tems  les  conftruâeurs 
diminuent  conûdérablement  cette  faillie;  autrefois 
elle  étoit  fujette  \  s'affaifTer  &  à  fe  démembrer 
par  fon  propre  poids,  &  par  fa  grande  fortie  ; 
il  arrivoit  même  que  la  grande  faillie  de  la  voûte 
empêchait  le  fervice  des  canons  de  retraite  du 
premier  pont,  lorfqu'on  vouloit  tes  tirer  i  quelques 
déerés  d'élévation. 

Les  conftruâeurs  paroilTent  ne  donner  î  piéfent 
de  faillie  à  la  voûte  des  vaifTeaux ,  que  dix-huit 
à  vingt.quatre  pouces,  &  proportionnellement  pour 
les  frégates  ;  c'eft-à-dire ,  en  général ,  autant  qu'il 
en  faut  pour  donner  de  la  grâce  à  la  façade  r'e 
l'arrière  du  vaifleau,  &  pour  renfermer  la  tête 
du  gouvernail  qui  aboutit  entre  le  corps  du  vaif- 
feau  &  la  fortie  des  jambes  de  chien. 

La  longeur  des  jambes  de  chien  s'étend  depuis 
la  IMTe  d'hourdi  jufqu'à  quelques  pouces  au  deitus 
du  niveau  du  fécond  pont;  leur  nombre  eft  relatif 
à  l'étendue  de  la  largeur  dà  vailTeau  à  la  lilTe 
d'hourdi  ;  on  en  établit  néanmoins  ordinairement 
huit  dans  les  vmflëaux  de  force  ,  en  ce  fens  ; 
une  à  chaque  extrémité  de  la  liffe  d'hourdi,  &  qui 
deviennent  tes  fouliens  de  la  voûie  par  leur  union 
avec  les  pièces  de  liaifon  d;s  côtés  du  vaifTeau  ; 
deux  autres  vers  le  milieu  de  la  liiTe  d'hoardi, 
c'efi-à-dlre ,  de  cluquc  coté  de  l'^ambot  :  ces 
deux  -  ci  forment  la  boite  où  aboutit  la,  tête 
du  gouvernail  ;  deux  autres  il  côté  de  ces  der- 
nières,  qui  forment  chacune  un  des  côtés  de  l'ou- 
verture des  fabords  de  retraite  appelles  fabords 
de  fainie-bàrbe ,  &  deux  autres  «nân  qui  for- 
ment l'autre  côté  de  l'ouverture  de  ces  fabords 
de  retraite. 

'  Les  vaiftcauK  de  quatre-vingt  canons  &  au 
deffous ,  n'ont  ordinairement  que  deux  fabords  de 
retraite,  en  arrière,  fur  chaque  pont;  mais  les 
vaiffeaux  à  trois  ponts  en  ont  prefque  toujours 
quatre  ,  c'eft-à-dire  ,  deux  de  chaque  côté  de  ' 
l'étambot,  parce  que  leur  liHe  d'hourdi  eft  plus 
étendue; alors, on  augmente  le  nombre  des  jambet 
de  chieu,  fie  on  les  établit  en  conléquenae. 
O  0009 
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LV  largeur  des  jambes  de  chien  doit  être  égale 
à  l'équavriffdge  des  membres  du  vaiiTeau;  Teur_ 
^aiilsur  eu  moindre  d'un  à  deux  pouces. 

Les  allonges  de  ce  tableau  font  afTemhtéai  par 
des i:i|^iurcs«vec  les  jambe:  àc  chien,  donc  elleï 
ont  les  mêmes  dimenfions  ;  ma:s  eibs  diminuent 
infenfiblcment  d'un  tiers  juSqu'i  hur  fommet  qui 
forme  le  couronnement  du  vaifieau. 

Les  jambes  de  chien  funt  déjà  affiijetties  fur  la 
lifft;  d'hourdi  par  de  gros  &  longi  clous ,  iufqu'à 
ce  qu'elles  foicnt  liées  par  les  traverfes  ou  petits 
bai»  qu'on  éi;b!it,  au  niveau  des  ponts,  pour 
le»  contenir  enfemb'e.  • 

La  voûre  eniîère  eft  enfmtc  complettement  in- 
corpon-e  au  vjitTeau  par  les  bauquières,  ferre- 
gouttièfes,  (iniilles-bretonnes,  bordjgis  intérieurs 
de  revêtement ,  bordagcs  de  pont ,  loit  du  fécond 

Eont,foit  du^.<illard&  des  rabattues  de  l'arrière: 
:s  uifférentes  préceintes  &  les  bordages  du  franc- 
bord  produient  extérieurement  le  même  effet  : 
fon  union  eft  enfin  perftflionnée  en  dedans  du 
vaifTcBu  par  une  partie  des  courbes  d'arcaffc. 

\  OYAGE ,  f  m.  ceft  le  lems  que  l'on  eft 
^  faire  une  campagne,  &  à  parcourir  les  pays 
étrangers.  Les  voyages  de  long  cours  fe  font  aux 
Indes  orientales  &  occidentales';  en  Afrique  Se  au 
Sréfd.  Ceux  qui  font  de  peu  de  durée,  âf  aui 
ne  s'éloignent  pas  des  côtes  de  l'Europe,  font  des 
voyaurs  firnples  ou  de  grand  cabotage. 

VRETAC;  e'cftune  manceuvre  qu'on  pafTe  dans 
une  poulie  qui  efl  tenue  par  une  herfe  dans  l'é- 
peron, au  deffus  de  la  iieure  de  beaupré.  Cette 
manoeuvre  fert  à  renforcer  l'amure  de  mifaine , 

3uand  elle  a  befoin  d'être  renforcée.  Les  Hollan- 
ois  ne  s'en  fervent  pas ,  mais  à  fa  place  ils  ont 
un    palanquin  nommé  ,  hals-taalit  {À). 

"VRILLE  de  charpentier,  f.  f.  Les  vriltesjont 
des  outils  de  fer  aeéri;  &  itanchant  par  les  lôiés 
propres  à  percer  le  bois.  On  Us  emmanche  fur 
des  poignées  de  bois  qui  ferrant  à  tes  tourner 


UNI 

&  à  les  enfoncer  dans  le  koîs,  ^  taeCatt  <^t  l« 
trou  fc  forme  ;  il  y  a  des  vril'ts  de  ptuGeurs  grof- 
feuts',  fslon  les  différentes  elpèces.  de  clous. 

VbilleÎ  canon.;  ce  font  des  v'illei  d'une  ligne 
de  diamètre  environ,  longues  d'un  pied,  faites 
de  bon  acier ,  &  propres  à  débarraflër  les  lumières 
des  cr.nons,  iorfqu'elles  font  engagées  par  de  la 
poudr.3  qui  s'y  msilique  quelquefois  par  rhumîdité, 
quand  on  lailFe  les  canons  long-tems  amorcés. 
_  VUE dfvai}f<uu,(.  î.  On  a  la  vtu  d'un  vaifTcau  ; 
c'eft-à-dire  qu'on. le  voit  ,  qu'on  eft  à  poitée  de 
le  voir.La  vue  du  haut  des  mâts  s'^.nd  btau- 
coup  plus  loin  quelorfijii'on  eft  fur  le  pont;  auflï 
diftingue-i-on  toujours  fur  \i%  jtnirnDux  de  que] 
endroit  on  dé.:ouvre'  un  objet  :  noui  pe'drmei  ê* 
vue  Ut  ermemis  apret  deux  heures  de  chsffe  ,  ttet 
hijs  ;  &  uie  hct.re  après  on  ne  les  voyoit  'iis 
d'en  h^ui.  Aiiifi  la  vue  eft  i'étenduc  de  !a  vifioa 
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pas  fi  loin  :  ainfi  fon  étendue  dépend  du  i 
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UNIFORME,  f.  m.  habit  un}fon 
dire  des   couleurs  &  de  la  feçon  prefcriie  pour 
chaque  corps  par  les  ordonnances.  Le  détail  des 
uniformes  fait  partie  de  celtt>  répandues  dans  cet 

US  &  Coutumes  ;c'eft-à-dire,  les  uf^es  & 
loix  qui  fervent  à  régler  les  termes  des  afles  emre 
négociants   maritimes.  '    ' 

USANCE,  f.  f  t'eft-j-Are,  twme,  fixation  d» 
teins.    Une  ufana  eft  l'efpace  d'un  mois. 

USTENSILES  ;  c'eft  tom  ce  qui  eft  néceflbire 
pour  l'armement  d'un  vaifFeau  en  générai.  On 
Ah:  tes  uftenfiles  dts  charpentiers,  calfMs  ^  cj- 
no/]gie/s ,  pilotes,  voiliers ,  ipiuitiltri  ,  convnrs 
aux  vivres  f  (oqs ,  ioulangers  ,  armuriers,  ÔEc; 
de  lortc  que  ce  terme  renfetme  tous  les  ouiili 
de  chaque  état  &  métier  :  ce  font  des  ufitwjîiej. 
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Vv  ATREG ANS ,  Waaurgaagtn  ;  on  prononce  [  petits  bateaux  qui  fervent  ï  traverfer  d'un  village 
onairegaita.  .  '  a  un  autre  (A), 

C'eft  un  mot  flamand,  venu  en  ufage  en  France.  |        Pays  enœcoupé  da   Wacrrgiini  ou  de  canaux 
C'eft  un  folTé  plein  d'eau  qui  fert  à  féparer  des  I        WHERRY,  Houary,  voyt^  ce  mot. 
héritages.  U  y  en  a  d'aflez  grands  pour  poner  de  j 
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Y  AC,  Tacht,  ou  Yagt  ,  C  m.  Voye^  Iac  ; 

■  V0V({  aulfi  les  âgnres  looi,  1013  &  1038.. 
Tac,  c'eft  un  pavillon  anglou  ou  ia  <UfttiiâioiL 
Voyt\^  Pavillqn. 


Y  O  L 

TOLE,  c'eft  on  petit  canot  fort  I^er ,  tt  le 
plus  petit  d'un  -raiffiàu;  il  tire  peo  d'eaa,  &  n 
a  TOiles  Si.  à  rame). 
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ZEN 

Zénith  ,  f.  m.  point  imagina  dans  le  ciel  ver- 
ticalement au-deflUs  d'un  obfetvateur  &  oppofi  au 
au  nadir.    Voyez  ce  mot. 

ZODIAQUE,  f.  m.  L'écliptique  eft  tou]Ours 
placé  dans  les  fphères  armillaires  au  milieu  d'une 
large  bande  qu'on  nomme  ^odiaqut.  On  donne  à 
cette  bande  environ  i6  dégrés  de  largeur  :  elle 
comprend  l'efpace  ducLl  pareouruparles  planètes 
&  dont  elles  ne  fottent  pas  en  fuivant  leur  mou- 
Temeni  particulier,  lequel  fe  fait  à  peu  près  feton 
la  mÉme  route  que  le  foleil ,  mais  cepenc^ant  en 
s' écartant  de  l'ésliptique,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt 
de  l'autre  ,  d'unpctit  nombre  de  dégrés.  La  planète 
de  Vénus,  qui  sjen  écarte  le  plus,  nepalle  guèces 
8  dégrés  (B). 

Zodiaque  eonfdiri  hiftoriquement  ;  on  nomme 
ainC  la  partie  du  ciel  formant  tme  lone  d'«nviion 
17  dégrés  de  largeur ,  dont  l'édiptique  occupe  le 
milieu ,  &  oh  l'on  apperçoit  conftamment  les  pla- 
nètes. Les  Aftronomes  le  divifcnt  en  douie  parties 
égales  qu'ils  appellent  Signes, 

On  a  beaucoup  chercné  quel  eft  le  peuple  <|ui 
a  reconnu  &  divifé  le  i^diaqae  en  ja  parties. 
Quelques  urs  prétendent  que  ce  font  les  uidiens, 
le  peuple  de  tout  l'Orient  le  moins  inventif,  qui 
cutainement  n'a  rien  ou  prefque  (ien  inventé  en 
Aflronomie.  D'autres  avec  rfloins  de  fondement 
encore,  veulent  que  ce  foient  les  Egyptien*  ,  ne 
faifant  pas  attention  qulls  n'ont  pu  commencer 
à  formerunpeupleciviJllé.induftriauK,  éclairé,  que 
très-long-tems  après  le»  cKaldéens ,  les  Indiens  ,  les 
Chinois,  mêmelong-tems  après  les  Ethiopiens,  d'où 
ils  liroienl  leur  origine ,  ainfi  que  le  prétendoient  les 
Ethiopiens  qui  diloient  que  JesEgyptiensétoirnt  une 
de  leurs  colonies  qui  fut  menée  eiiEgypte  pat  Ofiris. 

Les  raifons,  qu'on  a  de  croire  que  ce  peuple 
n'eft  pas  en  effet  très-ancien  ,  fur-tout  comparé 
aux  autres ,  font  cependant  fi  fortes  &  fi  évidentes , 
qu'il  eft  inconcevdjle  ou'ils  ne  les  ayent  ps  ap- 
percues.  Il  eft  hors  de  doute  que  la  mer  na  abi:n- 
donné  que  trè^-tard  l'Egypte  ,  une  des  parties  les 
plus  baffes  de  la  fuifaee  du  globe,  que  fa  retraite 
qiii  a  commencé  néceffai rement  par  lahaute  Egypte 
ne  s'eft&ite,  comme  ailleurs,  que  très-lentement, 
éi  qu'elle  étoit  remplacée  pendant  une  partie  de 
l'année, par  le  Nil,  lequel  couvroit  toutes  les  terres 

3u'elle  avoit  abandonnées ,  qu'enfin  elle  n'a  abrt- 
onné  la-iafTe  Egypte  que  long-temps  après  avoir 
laifl'é  la  haute  à  iec.  Or  il  fuit  de  là  premièrement 
que  la  population  de  l'Egypte  a  commencé  par  la 
haute,  &  que  la  haute  confinant  à  l'Ethiopie, 
l'Egypte  doit  fa  popuiaiion  aux  peuples  àa  cette 
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vafle  contrée^,  qui  commencèrent  à  y  pénétrer 
quand ,  par  la  retraite  de  la  mer ,  la  haute  Egypt* 
fe  tfouva  à  découvert ,  au  moins  en  grande:  partie  ; 
fecondement  que  comme  les  inondations  du  Nil 
étoientc:aufe  que  les  terreins  ne  fonoient  de  deflbu» 
la  mer  que  pour  être  enfuite  convertis  en  marais, 
leS  Ethiopiens  qui  tentèrent  d'occuper  Ja  haute 
Egypte,  furent  obligés  de  creufer  une  mulùtude 
de  canaux  pour  donner  de  l'écoulement  aux  eaux 
ftaenanies  ou  fleuve ,  en  forte  que  ce  ne  fut  qu'a- 
prS  bien  du  teinps  &  bien  des  travaux  qu'ils  p.ir- 
vinrent  à  pouvoiT  l'habiter.  Pendant  que  la  haute 
Egypte  fe  peuploit ,  le  Ddta  fortoit  peu-à-peu  de 
deflbus  les  eaux ,  tant  par  l'abaiffement  de  la  mer , 
que  par  l'exhaufTement  de  fon  fol ,  occafionné  par 
'le  limon  que  le  Nil  entraînoit  dans  dans  fes  dé- 
bordemens ,  &  y  d^pofoit.  Des  travaux  feroblables 
à  ceux  qui  avoient  rendu  la  ha\iic  Egypte  fufcep- 
tible  d'être  habitée ,  rendirent  de  même  ce  vaite 
lerreîri  fufceptible  de  TStre  ,  Si  l'CgyjJte  parvint  k 
être  couverte  d'habitans  d'un  bout  a  l'autre,  ce 

2ui  ne  put  arriver  qu'après  un  grand  nombre  de 
ècles.  • 

ÏJous  penfons  que  l'origine  que  nous  donnons 
aux  Egyptiens  ne  fera  pas  conteftée.  Il  eft  certain 
nue  l'Ethiopie  eft  beaucoup  plus  élevée  que 
1  Et^pte  ,  .puifqu'clle  renferme  les  catarjftes  dir 
Nilr Elle  fut  donc  peuplée  bien  des  fiècles  avant 
que  I  Egypte  fonit  de  oeffous  les  eaux.  Confinant 
i  l'Egypte,  elle  dut  donc  la  'fournir  d'habitans, 
quand  celle-ci  fut  fufceptible  d'en  recevoir.  Le  fen- 
timeni  que  la  théorie  du  globe  nous  conduit  à 
embraffer,  eft  d'ailleurs  confirmé  pjr  le  témoignage 
pofitif  des  Ethiopiens ,  qui  difent  que  les  Egyptiens 
étoient  une  de  Icnrs  colonies  j  par  celui  de  tous  les 
anciens  aureurs  qui  foutiennent  unanimement  que 
la  haute  Egypte,  laquelle  confine  à  l'Ethiopie  veis 
Sienne,  fut  peuplée  &  éclairée  la  première.  On 
peut  dire  encore  que  le  Nil  étoit  adoré  en  Ethiopie 
comme  en  Egypte.  Ses  fources  avoient  un  cuite 
&  des  prêtres,  luivant  M.  le  Chevalier  firulT  , 
cité  par -M.  Bailli.  Puifque  ces  fuperftitions ,  dit 
M.  Bailli,  font  defcendues  le  long  du  Nil,  les 
peuples  ont  été  également  tranfporiés ,  &  ce  font 
les  Ethiopiens  qui  ont  dû  établir  ce  culte  en  Egypte. 
Les  Egyptiens  formant  un  peuple  très-moderne, 
par  rapport  aux  peuples  anciens  qui  eurent  U 
réputation  d'être  éclaires,  on  ne  peut  gvière  douter 
qu'il»  n'aient  dû  o  quelques  uns  de  ces  peuples, 
une  partie  de  l?urs  connoiffirces.  D'adord  il  eft 
■  înconteftable  qu'ils  ont  dii  bcaixoup  h.  cet  égard 
iiUi  Etlûopiens ,  puifque  daq»  l'oi^oe  ili  n'éioteot 
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autre  chofe  qiie  des  Ethiopiens, qui  avoient  quitté 
leM.pays  pour  s'éidl;lir  L'ans  le  leur,  &  q^ui  en  y 
pûttaiit  leurs  luperfUtions ,  y  ponèient  en  irejie- 
tems  les  connoiliimces  doruJs  étoiert  en  p^lTeirion. 
On  en  étoit  même  fi  perfuad^  anciennement ,  que 
Lucien ,  qui  écrivoit  fans  doute  d'après  les  tftditions 
&  i'opinion  reçue  de  fon  tems  ,  fait  dire  à  la 
philotoph'ie;  »  Je  irc  fuis  tranfponée  cKez  les  In- 
»  (liens,  auxquels  j'di  perfuadé  de  defcendre  de 
Il  leurs  Eiéphans ,  pour  converff r  avec  moi.  D."- 
»  là  je  fuis  allée  chtz  les  Ethiopiens.  Je  fuis  enlulte 
»  defcendue  en  Egypte ,  où  j  ai  inftruit  ks  piètres 
»  & lesprophètes  des chofss divine*  =^  Ce  (jul donne 
encore  bien  lieu  de  penfer  que  les  L^piiens 
tirèrent  une  granile  partie  de  leurs  connoifl.inces 
des  EtlBorisns  ,  c'eft  qu»  formant  au  fond  un 
IV. é me  peuple  avec  tux,  il  y  eut  au  moins  pendiM 
If.cg-ieir.s  une  grande  communication  entre  ces 
deux  peuples,  &  que  les  Ethiopiens,  jadis  cqpnus 
fous  le  nom  dlpdiens,  paroiflent  avoir  coinpolé 
un  peuplç  qui  avoit  des  lumières.  On  trouvoit 
chei  euï  des  Gymnofopfiiftes  ou  Brames  comme 
fur  les  bords  du  Gange.  Ils  empruntèrent  auffi  des 
Perfes  &  des  Indiens.  Ils  durent  à  ceux-ci  quel- 
ques unes  de  leurs  opinions  philofopiiiques.  Ils 
connurent.la  Métempficofe.  Philoftrate ,  cité  par 
M.  Biiilti,  dit  pcfiiivemenf ,  fans  doute  d'après 
l'opinion  reçue  de  fon  tems  ,  quVIle  avoit  paiTé 
de  rinde  en  Egypte.  Apollonius  demandant  i 
Jatchas,  chef  des  Gymnofopliifles,  ce  qu'il  penfoit 
de  l'ame  ;  nous  penlons ,  dit-il ,  ce  que  Pithagore 
vous  a  appris,  ût  c,f  que  nousatons  appris  n«us- 
niÉHies  aux  Egyptiens. 

Holwel ,  ayant  à  détiulre  l'opinion  peti  réflé- 
chie de  ceux  .qui  penfent  que  les  Gentou^ort 
n-.;ii  leur  doSiine  &.  leur  culte  des  Perfes  &  des 
Egyptiens,  dit:  »  Il  nMl  pas  douteux  qu'il  y  a  eu 
autrefois  une  communication  entre  [»Perfe,  l'Egypte 
&  l'Indoftan  ;  la  première  confine  avec  celui-ci  ;  & 
quoique  î'Egypte  en  foit  plus  éloignée ,  cela  n'em- 

Eêche  pas  qu'on  ne  pût_aifément  aller  par  mer,  de 
i  mer  Rouge  dans  l'Inde  ;  j'ofe  donc  avancer ,  iàns 
crainte  de  me  troir.pïr ,  qne  les^lnges  de  ces  deux 
nations,  ont  connu  les  B^amines  long-tems  avant 
que  Zorcaftre  &  Piiiiagore  li.iflent  commerce  avec 
eux  ;  il  cfl  vrr.i  c,ue  h  religion  défendoit  aux  Bra- 
mines  de  voyaa;er  chez  les  nations  étrangères,  & 
de  lier  connoîlT.ince  avec  elles;  mais  ils  étoient 
fi  renommés,  parla  pureté  de  leurs  mœuis,  parla 
fublimité  de  leur  fagefle  &  de  leur  dottrine ,  que 
'  tous  les  Philofophes,  &  tous  ceux  qui  aimoient  la 
fcience  £i  la  vérité  s'empreffoient  de  les  connoî- 
tre.  Le  portrait  que  je  viens  d'en  faire  ,  efl  fondé 
fur  k  témoignage  de  l'antiquité". 

«  On  n'eft  point  d'accoïd  fur  le  tems  dans  lequel 
Zoroaftte  &  Pithagore  furent  dans  l'Indoftan  ;  je 
fuppoferai  avec  la  plupart  des  favatis  ,  que  ce  fut 
vcis  le  tems  de  ttomulusi  mais  on  fait,  à  n'en 

Eouvoir .douter,  que  ces  Ph'Iofophcs  voyagèrent 
itn  plus  daiwle  deffeia  de  ijinflruire  que  d'initruite 
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les  autres  ;  &  qu'ils  ne  furent  point  en/ëmUe  dm 
1  In Jûftan  ;  comme  ils  féjourncri;in  long-Cems  cba 
les  Bramines  qui  font  au'  N.X).  au  Gvi^,  il  eâ 
parlé  de  Zirdhurft  6t  de  Pythagore  dan  Ws  ant» 
les  des- Gentousjil  y  a' lieu  cl<:  croire  qu'ils  ap- 
pilrent  ia  langue  famfcrit,  &  qu'ils  s'inttniifiicnt 
(les  dogmes  delareligion,  éta^ie  par  leQ)a.tJi, 
6t  Auga-Torrah-Bhades  «.  • 

"  Il  eft  bon  d'obferrer  que  la  Métempûcolè, 
de  même  que  les  trois  grands  principes  qu'on  ot- 
feignoît  dans  les  grands  m^ères  d'EJeiriuie  :  &(-« 
l'unité  de  Dieu,  fa  providence  générale  fur  toute 
Id  création ,  les  châiimens  &  les  récompenfes  à» 
l'autre  vie ,  font  les  dogmes  fondamentaux  du  CHm- 
tah  de  Biama,  Se  que  les  Bramines  les  ontpri- 
ché  de  tems  immémorial  Laos  llndaflan,  non  çàsL 
comme  <'es'  myrtères ,  mab  comme  des  articles  es 
religion ,  .qui  étoient  reçus  de  tout  le  monde  ,  ian 
en  excepter  ks  Gentous  les  plus  igflorans.  S  ce 
fait  eût  été  connu  de  celiû  qui  a  fait  tant  de  re- 
cherches fur  les  myftèrcs  d'EleuGne  ,  il  n'aurofc 
ras  avancé,  comme  il  l'a  fait,  que  les  nations ée 
Orient  a^'oieot  reçu  leur  doârine  des  E^vf 
tlens. . . ,  &  comme  ces  dogmes  (du  Polyths-î'tK 
&  de  la  MétL-mpficofe)  de  mcoie  que  celui  deîj 
préexift^nce  de  l'ame  ,  ont  toujours  été  &  fcK 
tncore  la  bafe  de  la  religion  des  (%itou<:,  il  j 
a  toilt  lieu  de  croire,  vu  le  commerce  dont  ja 
parlé,  &  les  raifoos  que  j'ai  données,  tiue  la 
Egyptiens  anc  emprunté  ces  dograes^des  Btaim- 

■■  U  eft  certain  que,  Pythagore  a  puifé  foa 
dogme  de  la  Métempficofe  chez  les  Bramines,  et 
fi  on  le  lui  a  atiribiié  dans  la  ftiiri?,  cc-  n'a  été 
que  parce  qu'on  «  ignoré  à  \Yaie  origine,  ta 
quelque  tems  que  les  deux  Pi-.ilorophes ,  ilont  ;'à 
p«rlé  ci-deffus,  aient  été  daps  l'indotkn,  on  fia 
que  Pytkagore  entreprit  ce  voyag;  quïl^ucs  a»- 
tiées  plus  tard  que  Zoroaftre;  au  tbrtir  de  l'Ind;, 
il  fut  dans  la  Perfe  oii  il  converfa  avgc  les  .Mages 
du  pays ,  &  s'inftruifit  de  leurs  myfteres  i  ""oo 
prétend  même.  &  la  chofe  eft  alTez  vraifetnblable, 
qu'il  eut  f  lufieurs  conférencc*^vec  Zoroaftre  aa 
fujet  desdpélrines  des  Bramines;  ils  avoient  été 
tous  deux  initiés  dans  les  myftères  des  Egyptiens  ; 
&  la  féconde  fois  que  Pythagore  fut  en  EçLypte, 
avant  de  retourner  en  Grèce ,  &  en  reconnoitiancï 
de  ce  que  les  Mages  lui  avoient  appris,  il  ks  io^ 
truiût  plus  à'  fond  de  la  Théologie,  de  U  ôfms- 
gonie  &  de  la  Mythologie  des  Bramines,  dont  i 
s'étoit  mis  au  fait  par  la  leélure  du  Charte  ib 

n  Si  l'on  fe  dorme  la  peine  de  comparer  les  dicë- 
rentes  efpèces  de  culte  inftituées  par  le  Cbarta^ 
avec  ceux  des  Egyptiens,  des  Grecs'  Se  des  Ro- 
mains, on  fe  convaincra  que  ces  derniers  ne  foet 
Sue  la  cdpie  de  ceux  des  Bramines  ;  le  le&3' 
;ra  à  même  d'en  juger,  par  ce  que  je  ditaicU» 
la  fuite ,  de  la  Mythologie  des  Gentous  ,  de  ion 
fêtes  &  de  leurs  jeîknesa. 

»  C'eft  une  loi  établie  chez  let  Ces»»*  Ç"^ 
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quiconque  Kçoït  un  profélyte,  &  l'admet  à  Ca 
communion ,  dok  être  auffi-tàt  chafle  de  la  iribu., 
&  cette  djrgrace  eft  telle  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui 
n'aimât  mieux  foufirir  la  mort  que  de  l'enccurir; 

Sjoique  cette  défenre  rende  le  peuple  efclave  des 
ramines .  elle  a  cependant  cet  avantage  (l'entretenir 
leur  union  ,~&  d'empêcher  les  mariages .  qu'ili  uciir* 
roient  rontrafter  avec  Us  érrangers.  Ce  ;"ont-li  les 
circonfiances  qui.  autant  (;u.-  j'ji  pam'en  louxenjr, 
dillini^iiont  les  Gontous  de  tous  les  autr^'s  peiiuîes 
du  monde ,  &  prouvent  leur  ancienn^ié  de  r.icme 
que  celle  de  leurs  ^cjîiures". 

"  Une  autre  chofe  qui  mérite  notre  attention, 
eu  t.-.  perpétuiiÉ  des  iloiflrines  des  Gentous,  lelqu.lles 
n'ont  jnmsis  reçu  la  moindre  altération  d^u»  l'c  p^ice 
t!c  piiificurs  inilliers.de  fièel.-s,  6c  n'ont  jamais 
varié  nuant  au  fond  «.  {Eviiemeti  hiftariqtiii , 
imiértjfjns  ,  rrlatîfs  aux  p'ç-^uu-.^  di  b..!g^le  ii 
a  Ctmpi't  dtJ'Udofian.iic.  Par  J.  Z.  HolweU, 
féconde'  partie,  chapitre  l\'). 

Si  ce  pafTîgc  d'HolwelI  prom-e  bien  rlairerrent 
que  les  Indiens  n'ont  rien  emprunté  des  I  .gypticns , 
il  prouve  bien  en  même-t^ms  qu'en  rtvoinpenl'e 
les  Egyptiens  leur  ont  Cù  beaucoup  île  d'ofi-s 
D'aiilciits  une  confidération  tout?  iimp^e  fuHiroii 
feule  pour  en  convaiiftre  les  plujincré.lules.  Cer- 
tainement fi  de  deux  peuples  communiquant  en- 
femble,  l'un  deux  elt  beaucoup  plus  ancien  c,ue 
Vautre,  &  déjà  trÈs-cchiré  quand  celui-ci  com- 
mence d'exifter ,  ce  dernier  doit  en  rere.vo;r  au 
moins  une  partie  de  fes  lumières.  Or  les  peuphs 
de  l'Inde  étoient  infiniment  plus  aivi'^ns  que  Il's 
E?yriirns,&  irès-éclairés  lorfque  l'Egypte  étoit 
enccrc  ri'hmêrpéc.  11»  avoient  recueilli  despremicis 
les  pri'ciuuit  débris  des  connoiHances,  qui  étoient. 
néc^  !iir  le  plateau  de  la  T.inarie,  &  en  parti- 
cnîior  de  l'Aftronomie  fi  pirfeitionnée  du  pEiiple 
favant  &  pbiloïophe  do  cette  lieureufe  contrée.  Les 
Egyptiens,  peuple  nouveaUj  par  rapport  à  eux  , 
en  auront  donc  en^pruntc  beaucoup  de  chcies  en 
communiquant  avec  eux,  lis  n'auront  p.is  fcuie- 
rient  profité  de  leurs  icées  reJijzieulès ,  ils  auront 
encore  profité  des  divers  penres  de  connoiiTances 
qu'ils  y  auront  trouvées  répandues;  il?  y  auront 
pris  au  mcins  ime  partie ,  de  leurs  cnnnoifiances 
aftroiiomiques.  Telle  aura  été  celle- du  ^^'dijijue 
&  de  (a  divilcn  en  doui:  paniev,  ce  que  ne  pourra 
conte(}er  quiconque  confidérera  la  gtanHe  r^fiein- 
blance  des  anix.aux  Timboliques ,  tracés  dans  les 
îoo'.'.'ijKf  j  de  ces  deux  peuples,  Si  pour  donner  qu:l- 
qne  vrn!f;mHance  à  i'opinio»  de  ceux  qui  attri- 
bu  nt  linvcntion  du  ^odi^-q!.e  aux  Egyptiens,  6; 
veu'cnt  q''e  bs  Indiens  l'aient  eir^prur.té  d'eux, 
on  préitndoît  que  le  ^odiaqiie,  coriîdéré  comme 
cairrdricr  rnral,  ne  peut  convenir  ru'aiix  Egyp- 
tienç ,  on  n'y  gagneroit  rien.  Car  confiùtrc  comrr.e 
tF'l,  il  convient  3ufli  p.-!  ri  a:  te  Tien*  ■m\  Irdi:n=. 
On  en  (-"'''  *'Otr  les  prcLives  les  plus  foitcs  &  les 
p'ri  <!.trsi';i-r,'.r,!es  dans'un  tris-h^an  ni.joive  de 
a;.  Ie*CemJl ,  fur  l  origine  du  zodi..(;iie  &  far 
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rexplUaiion  dts  douces  fgaes  ,  iitiprimé  dans  lej 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  nour 
1781.  {Y.)  '   ^ 

20NES ,  {  {.  partie  de  la  furface  de  la  terre  , 
félon  une  certaine  divifion.  Le  loleil  ne  fort  jamait 
d'un  certain  efpace  du  ciel;  il  fréquente  les  envi- 
rons^ de  l'équateur.  Bien  loin  qu'on  l'ait  vu  aT,-n- 
cer  jufques  vêts  les  étoiles  qui  font  voifines  dei 
pôles ,  il  ne  s'éloigne  jamais  dj  mi.ieu  du  ciel  de 
plus  de  13°  is'j  du  côié'  du  nord  ou  du  côté 
du  fud.  On  donne  le  nom  de  iroaiquts  aux  deux 
p-ulièles  qui  fervent  de  limites  à  cet  écart,  & 
j.n-fdà  defquels  le'  foleil  ne  palVe  jatftais.  On 
ir^.a.'iiK-  aurti  iiir  l.i  terre  deux  panllèle^  qui 
li:.'ni  éloignés  d;  l'équate-.ir  terrcllre  de  ij" 
aë'-;  i  &  ces  parallèles  qu'or,  nomme  tro~!qaes 
terr'.fiiet  ,  renferment  entr'enx  Jj  p.iriie  c'e  la 
furface  de  la  terre  au-delTus  de  laquelle  ie  foleil 
fe  trouve  toujours.  La  chaWur  doit  être  à-peu- 
piès  confiante  dans  cet  efpace,  à  «aule  dj  la 
pofuion  continuelle  de  l'allre  au-deffus  ;  &  c'cft 
pour  'cette  raifon  qu'on  le  nomme  U  rpne  torn  ft  , 
c'tft-à-dire  ,  brûlante.  Cette  ^ont ,  que  quelques 
r.ncicns  ai'bient  re;gardé  mal-à  propos  comme 
inhabitable,  forme  une  efpèce  de  bande  ou  de 
ceinture  autour  de  la  teirc;  allt  a  de  largeur 
la  dirtance  d'un  tropique  à  l'autre,  ou  le  double 
de  if  aSÎ'i  ,  c'eft-à-dirc  ,  46"  j/:  Vers  iej 
pôles,  c'eft  tout  le  contraire;  les  rayons  du  foleil 
n'y  frjippeni  que  très- oblique  ment  ,  ou  ne  font 
prefqi-e  que  rafer  la  terfe;  &  le  froid  doit  y  être 
exceflif  Quoique  les  pôles  de  la  terre  foient  un  peu 
plus  Joignes  du  foleil  q.ie  ne  le  font  les  endroits 
de  la  [onc  torride,  a\i  defiiis  djfquîls  cet  aftre 
(i  trouve  continuel!  cmeni  ,  cependant  cette  plus 
prinde  diflance  ne  doit  produire  aucun  effet  fen- 
fible  dans  la  température  île  l'air:  car,  malgré  bi 
groifeur  qu'a  le  globe  terrcrtre  à  rotre  égard ,  on 
p.-ut  le  compa:er  à  un  Rfain  de  fable,  qui  f^roit 
écl.iiré  par  un  flambeau  fitoc  à  40  ou  fo  pieds 
<ie  diflance.  Toutes  les  parties  du  grain  de  fable 
fcroient  fcnfiblemcut  à  Ja  même  diftance  du  flam- 
beau ;  mais  elles  ferolenl  expofées  différemment 
à  la  lut;-icre  ;  &  c'eft  auiTi  à  celle  feule  diverfilé 
d'exjjofuion.  qu'ii  faut  aiiribuer  le  plus  ou  moins 
de  ch-lf.ir  que  nous  recevons  ordinairement  dii 
fnlei;.  T.'ns  les  envirors  des  pôles  font  fiiués  cTune 
r-ar,iir;  peu  nvantagfufepou,-  tire  échauffés  par  cet 
allre,  C,'<ft  pourquoi  on  donne  le  nom  de  znna 
frakies  ou  g/acialti  aux  deux  efpaces ,  qui  ont  i'nn 
«:  r.i'.'.tre  po!e  pour  centre,  &,  qui  font  renfet- 
ir.és  d.-'.ns  les  parallèles  qni  font  éloignés  du  pôle 
dea'î"  i8'f.  On  nomn-.e  ces  parabèlcs  urJet 
foinircf  &  c'eft  dans  leur  intérieur  que  font  les 
r^nrs  pbciales.  On  app;lle  cercU  polaire  aréique 
ow  fefteiicrional  celui  vers  le  pôle  nord,&  ctrc/e 
r^'^irc,  anta'Hlqi.e  ou  mcridior.a'  celui  vers  le 
fui"  N'ous  po'jvons  avancer  a(^f  confidé- 
ral.lerre.it  dr-ns  les  ;-,-.■:«  fr»iJcs;  m,is  h  mi- 
■lie^  rcMs  en  c!ï  ^.l-lciumcrr  i-ietdii  j^fqu'.',  „ne 
diiWcc  depiuî  de  150  ou  lûo  ii.;u  s,  à  cau:*c  Ju 
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ttop  grand  froid  :  c«  font  Ici  CeuU  endroit!  i$ 
la  tnte  ofa  ïei  voyageun  ne  puifTcnt  pa*  aller. 
Enfin  lei  elpaco  comprit  entre  chaque  tropique 
&  le  cercle  polaire  voifin  ,  ov  entre  la  rone 
torjpde  ,  6t  l'uDe  &  l'autre  des  lonet  glaciales , 
forment  les  deux  lones  tempérits.  Il  y  en  deux , 

farce  que  les  deux  moitiés  de  patt  &  d'autre  do 
Equateur,  ou  pour  nous  expliquer  autrement,  le* 
deux  inoitiÉs  de  la  fphère  ou  les  deux  hémifphèrc» 
'  Septentrional  8c  méridional  ^  jouiflent  de  la  même 
eipofition  à  l'égard  du  foleil  La  premiète  de  cet 
^oittt  (A  celte  du  câté  du  nord,  &  dans  laquelle 
la  France  eft  fituée,  de  même  que  la  plus  grand? 

Jianie  de  l'Europe.  U  eft  facile  oe  trouver 
es  lareeurs  qu'ont  ces  deux  lones  tempérée*.  II 
fuffit  tfôter  deux  fois  ij"  a8 'i  des  90°  qu'il  Y  » 
depuis  l'équateur  jurqu'à  chaque  pôle  :  il  teftera 
4j    3'  pour  la  largeur  de  chacune. 

Z.OP1SSA  ou  poix  navalt  ;  voici  comme  fe 
fût  le  xppiffa  00  poix  navale.  On  prend  de  vieux 
pins  entièrement  convertis  en  torches  ,  que  Ton 
met  en  pièces  ,  «omme  fi  on  vouloit  taire  du 
chaibon  \  ^(uite  on  fait  une  aire  un  peu  élevée 
&  VDutée  au  milieu,  &  qui  pend  égflement  vers 
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Ib  extrtmltja.  Elle  eft  cimentie  6f  pirée  de  pUtrt, 
■fin  que  la  liqueur  que  doit  rcnare  U  tmhc  ix 
pin  ,  puilTe  plus  fadlement  couler  au  canal  qa 
environne  cette  aire,  On  accommode  Ict  pièces 
de  torche  en  màniète  de  bijcher ,  &  on  convie 
&  environne  ce  bûcher  de  branches  de  pefla  Et 
de  fapin ,  après  quoi  on  le  bouche  avec  de  k  lem, 
afin  qu'il  n'en  puiffe  fortic  ni  fumée  ,  ni  fianuu. 
Cela  étant  fait ,  on  y  met  )f  feu  par  un  trmi  ({oî 
efl  à  la  cime ,  alnfi  qu'on  fait  au  charbon ,  & 
alora  la  flamme  qui  ne  fauroii  s'échapper,  md 
une  chaleur  plus  véhémente  au  tas  de  boi»  qui 
ell  amalTé ,  ce  qui  fait  fondre  la  poix  qui  coule 
par  fe  pavé  de  l'aire  ,  &  tombe  dans  le  tanal 
dont  elle  eu  environnée  ,  8c  de  ce  canal  en  d'aimei 
qui  rendent  la  pohc  en  de  certains  creux  faits  dm 
la  tene  ,  &  bien  munis  d'ais,  a6n  que  U  poii  u 
foit  point  bue  par  la  terre.  Quand  le  tas  s*3bùfit 
6c  qu'il  ne  coule  plus  de  pois ,  c'efl  une  nun^ 
que  l'ouvraee  eft  achevé.  Quand  le  \opiJfa  c'îft 
point  mêlé  avec  la  fuie  des  branches  d'arbret  don 
il  coule,  il  s'appelle  auffi  poix  navale  :  mais  (f^ 
il  efl  mêlé,  c'eft  ce  qu'on  appelle  fûnplea-:ci 
poix  I^Â), 
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\UPP  LÉ  MENT  conunant  deux  articles  omis  au  commencement 
de  la  lettre  T ,  6  quelques  additions  de  M.  Daval  le  Roy. 


t  ABLE  k  Bord;  f.  f.  l'ordonnance  de  1765  con- 

ient  des  difpofitions  concernant  la  tablt  de  l'itit 
najor  &  boid  des  bâtûneos  de  fa  niajeAé,  dont 

De  la  table  dxt  cffcurs  à  ta  mer.  Lés  officiers- 
;énerauii  commandam  les  années  &  efcadm;  les 
apiiaines  de  vaifleau  &  autres  ofiicien:  connian- 
lints  les  vaifleaux  ou  autres  bâtlmtni ,  auront  pour 
eur  fubriAanco  &  pour  celle  des  perfonnes  qu'ils 
êront  tenus  de  nourrir  à  leur  t«iU  le  traitement 
iié  par  \e  règlement. 

LHofficieis-génériUKCODtmandans  les  armées  on 
^cadres  feront  chargés  de  la  nourriture  des  major^ 
ûde-tnajori&rouf  aidemajoraderarméeouercadrc; 
le  celle  de  l'officier  commandant  le  détachement, 
les  garde;  du  pavillon  &  de  la  marine,  ainfi  que 
le  celle  de  l'intendant,  du  commiflaire  général, 
wmmiiïaire  ordinaire  ou  fous-commiflaire  embar- 
]ués  à  la  fuite  de  l'armée  on  efcadre. 

Les  capitainci  &  autres  officiers  commandant 
es  vaifTeauK  &  autres  bâiimens,  feront  chargés  de  la 
loiicriture  des  officiers  de  leur  état^major,  de  celle  des 
>f]i<iers  des  trompes  embarauées  pour  le  fervice  des 
^siileaux ,  de  l'écrivain ,  de  i'aumSnier  &  du  chirur- 
;tcn  ainfi  <{ue  de  celle  de  l'ingénieur  ou  fous  in- 
■énieur-Lonfliuâeur,  lorfqu'il  en  fera  embarqué; 
Is  feront  pareillemert  chargés  de  la  fLibfidance  de» 
ifficiers  pafTagen  &  autres  qui  feront  dans  le 
:as  d'être  nourris  fur  le  m&ne  pied  que  ics  offi- 
:iers  de  l'état  major. 

Défend  fa  n^ajefté  à  tons  officiers  comtnan- 
lans  lei  vaifTeaux  ou  autres  bâiimens ,  de  donner 
1  taife  habituellement  à  aucun  garde  du  pavil* 
on  &  de  la  marine ,  pour  quelque  taifon  &  fous 
[uelcpie  prétexte  que  ce  foit. 

Chaque  comntandant  réglera  fes  provifions  fur 
a  quantité  de  personnes  qu'il  Arvra  avoir  joui- 
«Ilement  i  It  tniit ,  lorfau'il  fera  fous  voiler  fa 
najeflé  lui  défend  d'excéder  la  qu.iniité"de  pro- 
iftons  abfolument  nécellbires ,  &  veut  qu'il  tienne 
xaâemïnt  la  tnain  à  Ce  que  tes  gardes  du  pdvîl- 
in  Si  de  la  marine  n'emiurquent,  fqut-quelque 
rétexte  aue  ce  foit ,  aucunes  provifions  au-delà 
e-ce  qu  il  aurj  réglé  VtCf  lefdits  ^des  ,  ôc 
ont  il  Y^ers  l'état. 


Les  commandans  feront  tenus  à  l'avenir  de  f« 
fournir  tous  les  meubles  qui  leur  feront  néccflaires 
pour  la  tenue  de  leur  taé/i ,  tels  que  batteries  de 
cuifine,  buffets,  luA/rr,. coffres  à  linge,  cages  k 
volailles ,  gaide-mSnger ,  armoires ,  autres  que  d'at-' 
tache,  chailes,  fontaines,  bougies  &  chandelleSi 
aînfi  que  tes  tapis  de  lai/e  àjeu^leur  feromf^ulement* 
fourni  tes  fourneaux  de  cuifine,  uiie  grande  taèU 
à  manger,  &  les  bancs  qui  doivent  l'accconv- 
pagner  dans  la  grande  chambre,  fans  quils  puif-> 
lent  en  exiger  pour  la  ctiambre  du  confeil. 

Sa  majefté,  pour  donner  aux  commandans  let 
moyens  de  pourvoir  plus  facilement  k  leurs  pro- 
vifions de  latlt ,  permet  de  prendre  dans  tes 
magafins  du  munîrionnaire,  les  denrées  dont  ils 
auront  befoin  pour  leur  armement;  ils  feront  ten es 

four  cet  effet  d'en  remettre  des  états  fignéi  d'eux  ï 
intendant,  qui  les  leur  fera  fournir  par  le  muni- 
tionnaire ,  auquel  il  en  fera  payer  le  prix  par  le 
iréfotter  de  la  marpie ,  fur  les  avances  &  décompte* 
deldits  commandans. 

La  laéfi  ou  paye  de  fubfiAance  commencer*  . 
dn  jour  que  le  vaifleau  ira  en  rade  jufques  6c  com- 

Eris  le  jour  qu'il  rentrera  dans  le  port;  &  dans  tel 
eux  qui  n'auront  d'autre  rade  que  le  port ,  du  jour 
que  ia  chandiire  fera  établie  i  bord  julques  &  Coni'- 
prij  le  jour  de  la  revue  au  délarmemcnt. 

RigUmtm  dt  fa  mpjtfii  fur  ce  qui  doit  it'« 
poyi  aux  offitiiri  généraux  commandant  jet  tfta- 
dres  ,  capitaine*  &  autres  o^ciers  eemmandaru  fer 
vaijfiiiux  en  fupplfment  d  appoiattmens  ,  pour  ts 
dfpinfe  dt  leur  table  It  la  mer ,  gogci  fi  fuifftance 
de  liuri  va'tii  f  en  tel  notaire  qu'ils  ijii.-neroat 
nietffaiit .  &  indeiliaiié  dit  meubles  ,  IJIerJîltt ,  frc. 
dont  Ut  font  tenus  dt  fe  fournir  conformément  i 
l'an'ele  de -J' ordonnance  de  la  marine  de  ee  jour" 
reljté  ei'di£lit ,  Ù  pour  la  fubfiflanct  dét  ptrfonnU 
'  Itur  table. 


AvTicLi   Phemixk. 

Ce  vice-àmiral  aura  tant  pottr  fiippléifient  d'ap^ 
pointements  que  pour  fa  tabtt  perfonnelle ,  cagef 
&  fubfillaRce  des  officiers  de  fa  maifon  &'ae  ùi 
valets,  &c.  cent  livres  par  jour. 
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Le  lîratenuH-ginéral  '. .'...>.•• 

LecMd'efcaare , 

'  Le  capitaine  de-yaifléau  ,  commandant  m  vaif- 
*)èau  de  ligne  &  deux  ou  trois  autres  vaifTeaux  ou 
frégates  de  lo  canon»  au  moint ,  compo.raot  une 
divifion  armée  en  guerre. 

Le  capitaine  de  vaifTeaii ,  commandant  un  raif- 
feau  au-deflous  de  80  cafions ,  }ufc{ues  Sl  compris 
un  vaiflisau  de  ^o 

Le  capitaine  ^e  frégate,  commandant  un  vaif- 
-  feau ,  frégate  ou  autre^bâtifnent 

Le  lieutenant  de  vaifleau ,  coirunaadant  qaelone 
bîttiment  que  ce  Ibit  jufques  &  compris  les  cor- 
vettes.   ■. 

Le  capitaine  de  brûlot ,  commandant  Uem. .... 

L'enfeigne  de  vaifleaii  ,  commandant  iJem, .... 

Le  lieutenant  de  frégate,  cotiunandant  îJeti... 
-,  Le  cap'taine  de  flûte  ,  commandant  une  llûie.on 
Xutte  bâtiment .-,  .^ ^ 

L'officier  marinier  entretenu   comtrundant  une 

Îabarre  ou  autre  bàiiment ,  foit  pour  le  tranfpori 
M  boit -ou  autres  niunïtiom  ,  foit  pour  toute 
^tre  de^ination. 


Sa  m^eflé  fe  réferve  de  fixer,  par  ordres  par- 
lîculierï,  les  fiçpléments  d'appointements  &  paye 
de  fubfiftance  qu'elle  eftimera  convenable  d'accor- 
der aux  olTtciers  de  fa  marine,  qui  commande- 
ront des  bâtimens  d'une  grandeur  au  delTous  de 
cellç  des  corvettes  ordinaires ,  comme  chaloupes- 
canonnières  &  amrts  de  cette  eTpèce,  &  ce ,  k- 
ktivement  aux  circonflances. 

II  L 

Les  officiers-g^érauj,  capi^nes  Se  aams  ogi- 
cîe's  commandans,  auront  ^inouante  fols  par  jour 

iiour  la  fubfifhnce  de  chacune  des  perfonnes  qu^s 
ont  tenus ,  fuivant  les  articles  dâ  ['ordonnance  d« 
'   U  marine  -  relata'  ci-deffiû ,  'd«   iiounir  à  leur 

iailt.  '■ 

-^  IV. 

Dans  les  campagnes  des  ijles  de  ^Amérique ,  i 
h  c&ie  de  Guinée  &  au -delà -de  la  li^e,  les  I 
efficiers-cénéraux ,  capitaines  &   autres   officiers  | 
cosumnaiuis  auront ,  au  défannement  ,   quatre  ! 


mxOgfun       . 

PAR     MOIS. 

»A«    fOUK. 

&)  llrrei 
ÏO  Utwi. 

ÎS  Bmt 

^H  Evto. 

20  lîrrt» 
18  livra. 
i£  livra. 
.«liT.» 

Il  llTRl. 

ÎOOlÎTWi ;,. 

lao  livres 

83liv.6foU8den.... 

6fiUT.ijfolj4dço.. 

livre»  par  Jour ,  pour  chacun  des  officiera  &,  autitt 
_perfonneï  qu'ils -auront  nourris  i  leur  wif,  & 
ce,  4  compter  du  quatre-vingt-onzième  jour  thi 
départ;  &  Ja  campagne  i  cet  égard  ne  fera  ce», 
fée  être  commencée  que  du  jour  que  i«  vaiflnas 
8c  autres  bâtimeas  fortiront  des  rades  pour  leur 
dtftination  dh-efte  ;  &  dans  le  c»  ob  lefflitj  vaif- 
feaui  &  autres  bSiimens  relâcheront  dans  nO  autre 
pori  de  France,  avant  de  fair^  route  pour  leur 
deflination ,  du  jour  feulement  de  leur  dépan  dâ 
dernier  port  de  France. 


Mais  files  vaHTeàirt  &  J(utres  bâttmçus  lâchent 
aux  côtes  d'Europe,  en' pays  étrangera,  b  cam- 
pagne fera  comptée  du  jour  du  départ  àa  àenùat 
poFt  de  Ê^ance  ,  d'oll  les  vailTeaux  feronc  fertît. 


VI 

Les  vaifTeaux  8t  aab«s  bâtîmens  revwtan»  dei 
Mes  de  l'Amérique,  d  la  côte  de  Guinée  &  aotr» 
au-deli  de  la  ligne  &  abordant  en  Europe,  foit 
dans  «n  port  étranger  ou  dans. un  pon  de  France, 
autre  que  celui  du  déJàroMateat,  le  tiùteinent  df 
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■^iutre  livret  par  jour,  pour  chacun  des  efficîen 
&  autres  penbimes  nourris  ï  la  milt  des  eoin- 
0iandanfs ,  ceflêra  du  jour  de  l'arrivée  à  un  port 
^'Europe  &  ne  fen  que  de  cinquante  fols  par 
iour,  n  compter  de  ce  jour-là  ^fqu'au  dÉJârme- 
Dent. 

VIL 

Le  cotnmaiidaiit  d'un  Taiflean  ou  autre  bâti- 
ment, voulant  iwurrir  à  fon  office  quelques  pafla- 
£crs  ou  quelques  valets  d'officien  embarques  ,  & 
ce  paffagers  nourris  à  la  tai/e ,  fera  tenu  d'en  aver- 
tir rintendiuit  du  port,  qui  ordonnera  au  muni- 
tîonnair«  de  ne  point  embarquer  les  vivres  pour 
leur  fiibfiftance,  fit  ledit  commandant  fera  payé 
éc  leurs  rations  par  le  tréforier  de  ta  marine,  fui- 
yaat  le  prix  du  traité  du 


V  IIL 

I!  ne  poui^  dans  les  colonies  recevoir  à  fon 
tord  aucuns  paflkgers  fdns  un  O'dre  par  écrit  du 
gouverneur,  &  une  lifte  de  l'iniendant  ou  ordon- 
nateur ,  qui  e^TlIiquera  fi  la  fubfifiance  doit  leur 
être  fournie  i  k  iti/e  ou  par  le  iriunitionnaire  ; 
&  dans  les  ports  du  Royaume  oii  il  n'y  au-oît 
poitit  de  commandans  pour  ta  marine ,  ou  dans  tes 
ports  étrangers  ,  fans  y  être  auroiff  par  icrit  par 
les  pcrfonnes  qui  y  feront  chargées  des  intérêts 
du  Roi,  relativement  k  la  marine. 

'I  X. 


l'intention  de  fa  majefté  efl  que  ce  ouî  eft  pref- 
cfit  par  le  préfent  règlement  ait  lieu,  a  commen- 
du  premier  avril  prochain,  dérogeant  à  toutes  les 
ordonnance»  antérieures  qui  y  font  contraires. 


Il  a  été  fait  des  changemens  1  cette  ordonnance 

Sar  un  règlement  du  roi ,  du  4  décembre  178a , 
ont  vdici  la  teneur. 
Sa  majefté  s'éiant  fait  rendre  compte  des  repré- 
fentaiions .  qui  ont  été  faites  à  divetfes  époques 
par  les  officiers- (généraux  de  ^a  marine  &  les  ca- 
pitaines de  fes  vaiffeaux ,  fur  les  inconvénieni  de 
(ti\ers  genres  attachés  aux  taiits ,  qu'ils  ont  tenues 

S' ifqû'à  préfent  fie  dont  un  des  principaux  tendoit 
rendre  les  commandement  trop  onéreux  pour  la 
plupart  des  officiers  Si.  en  mettoit.  plufieurs  dans 
l'impoflibilité  de  s'en  charger  ;  -fa  majefté  pour 
prévenir  des  circonftances  auffi  pré  udiciables  à 
l'on  fervice,  a  réfob  de  fupprimcr  lès  tablet,  fit 
'6  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit.  < 

Les  officiers-généraux  comraandans  les  années 
t»vales  DU  efcadres ,  feront  chargés  de  la  nour~ 
riture  de  leurs  capitaines  de  pavillon  &  autres 
capitaines  de  vaifleaux,  einpioyés  fur  le  vaifTe^^ 
tju'its  monteront ,  des  major,  ^ide-tnajors  &  'ou»/ 
aide-nttjon  de  l'atB^ée  ou  efcadre ,  de  l'offi^:^ 
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conltnanduit  le  détachement  des  garde*'  éa  pavîl* 
Ion  ;  oinfi  que  de  ceUe  de  l'ofhcier  chargé  du  détail 
général  de  l'armée. 

Les  capitaines  &  autres  officiers  commatulaM 
les  vaUTcvjx  ou  autres  bâaimens  du  roi,  ne  feront 
plus  chargés  de  la  nourriture  do  l'état  major, de 
ceux  des  troupei  embarquées  pour  le  fervice  det 
vaiffeaux,  de  l'.ajutiôni;r ,  du  chirurgien  ,  de  lln- 
génieur  conftrufieuri  mais  le  capitaine  d'un.vûf- 
leau  fur  lequel  il  feroit  embarqué  un  capitaine  de 
vaîlTeau  en  fécond,  fera  tenu.de  le  nourfîr  k 
fa  table. 

Défend  fa  majefté  au  commandant ,  officiers  & 
gardes  du  pavillon  &  de  la  marine,  de  manger 
habituel lement  à  d'antres  tabltt  qu'à  celles  qui  leur 
font  prefcrites  par  le  préfent  riglemeni. 

Les  commandans  des  vaiffeaux  ou  autres  bitî- 
ireiis  rigleropt  Vars  provifions  fur  l'état  qu'ib 
doivent  tenir  conformément  à  leurs  grades,  ainfi 
qu'au  traitement  que  teor  fait  fa  majefté,  laquelle 
leur  défend  tous  autres  approvifionemens;  ils  veil- 
leront à  ce  que  les  officiers  ne  faiïeot  que  ceux 
qui  leur  font  abfolument  néçeftaires. 

Défend  fa  majefté  à  tous  les  officiers,  autres 

r:les  généraux  &  las  capitaiïies,  d'embarquer 
<na ,  des  farines  &  des  falaifons,  ces  coinmef- 
tibles  devant  leur,  être  fournis  par  le  munition- 
naif e  dans  une  quantité  fuffifjnte  pour  leur  con- 
fommaiLon.  11  fera  feulement  permis  à  chaque  offi- 
cier fubalter^e  d'embarquer  deuK  caiftes  de  vin 
ou  de  liqueurs,  qu'ils  pourront  remplacer  lorf- 
qu'elles  feront  confommées. 

Les  gardes  du  pavillon  &  -de  la  marine  n'em* 
barquerom  que  les  provîfions  qui  leur  auront  été 
réglées  par  l'état  vifé  du  capitaine. 

Les  commandans  des  vaiiïeaux  &  autres  bâti- 
mens  feront  tenus  de  fe  fournir  les  incubles  né-  - 
ceffaires  pour  la  tenue  de  leurs  tubUt ,  ainû  que 
la  bougie  da  la  chan:il]re  du  confeil. 

Il  leur  fera  feulement  fourni  des  magafins  du 
roi  des  fourneaux  de  cuifinc ,  un;  table  à  man- 
ger de  dix  couverts  &  les  bancs  qui  doivent  l'ae- 
compagncr.  Les  effets  feront  remU  à  la  fin  de  fa 
campagne,  dans  quelqu'état  qu'ils  puilTent  être: 
feront  feulement  kfdits  commandSos  obligés  de 
payer  la  valeur  de  ceux  cju'ils  ne  rendroient  pa* 
dans  les  magafms  de  fa  majefté. 

Il  fera  fourni  aux  officiers  une  batterie  dff  nii- 
Cne  &  des  fourneaux,  une  table  a  manger,  pro- 

Snrtionnée  au  rang  du  vaiJTeau  Se  k<  bancs  qui 
otvenj  l'accompagner  Cçs  effets  feront  à  la  fin 
de  la  câTTTpagne  rendus  au  roi  dans'  quelqu'état 
qu'ils  puiffent  être  :  fera  fetilement ,  ■  par  lefdit» 
officiers ,  payé  la  valeur  de  c<eux  qui  ne  lèroient 
pas  remis  au  défarmetnent  dans  les  imgafmt  de 
fa  majeflè. 

Lestafeft,  râlions  fil p»ye  de  fubfiftance,  corn- 
rtcncetot^t  MOf  \tt  co««MT.dat<s  61  oficiets  tu. 
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iour  que  la  chauilière  (en  établie  Sibord.  jurqnE* 
&  compris  celui  de  la  ravae  au  défatmemeot. 

Le  feu  de  la  cuifine  de  bas-bord  fera  divifé 
en  deux  parcies  égaies  par  une  plaque  de  tôte. 
Le  commandant  du  vaiueau  ou  autre  bâtiment' 
prendra  la  partie  de  l'ayant,  l'autre  fera  pour  lei' 
officiers. 

Les  fourneaux  feronc  répartis  ^  raifon  de  trois 
cinquièmes  pour  les  ofBcien,  &  de  deux  cinquiè- 
mes pour  le  commandant,  conformément  a  la 
quantité  qui  en  fera  fixét  par  fa  majelU ,  félon  le 
rang  des  vatlTeaux, 

Les  fourneaux  des  officiers  ainfi  que  lenr  taile 
ie  cuifine  feront  placés  à  bas-bord,  ceux  du  ca- 

[iltaine ,  près  la  cloifen  qui  fait  la  fêpaFatioii_de 
a  cuifine  de  l'équipage. 

Les  boulangers  feront  tenus  de  faire joumel]^ 
ment  le  pain  du  commandant,  des  omciets  des 
gardes  du  pavillon  Se  de  la  marine;  il  leur  fera 
payé  un  fupplément  de  folde  ,  favoir  par  le 
commandant  du  vaifTeau  dix  livres  par  mois ,  & 
douze  livres  par  les  officiers.  Lefdirs  boulangers 
feront  toujours  nourris  des  rations  de  la  cale ,  qui 
leur  feront  Ëiées  par  le  règlement  du  roi. 

Le,  four  de  la  cuiCne  fera  commun  aux  cifti* 
taines  &  officiers. 

"Défend  expreJHment  fa  majeffé  aux  comman- 
daiw  &  officiers  de  prendre  aucuns  matelots  de 
l'équipage  pour  aider  ,à  la  cuifine  ;  il  fera  feule- 
ment accordé  un  moufle  pour  chaque  feu  ,  le  nom- 
bre de  domefliques  que  le  roi  paye  à  chaque 
officier  embarqué  fur  les  v.iiffeaux  étant  plus  que 
fuffifant  pour  (diisfaire  à  leur  fervîce. 

Les  commandans  des  vaifleaux  &"  autres  bâtl- 

mens  faciliteront  aux  officiers  les  moyens  de  fe 

.    procurer  dans  les  rades  les  rafraichifl"ements  dont 

ils  voudront  fe  pourvoir,  &  ils  leur  permettront 

mime  d'avoir  un  canot  pour  cet  objet. 

Les  officiers  auront ,  pour  placer  leurs  approvi- 
iionnemens ,  la  moitié  des  foutes  du  commandant, 
qui  feront  partagée^  en  deux  parties  égales;  le  ca- 
veau du  capitaine  feraremisaumunitionnaire  pour 
"loger  le  vin  &  lesfarinesdesofficier5;il  ferâtctiud'y 
recevoir  les  provifions  du  commandant  &  d'en 
répondre. 

Dans  les  vaifleaux  à  trois  ponis.Ies  officiers- 
géaéraux  tiendront  leur  ui/t  dans  la  première 
grande  chambre,  les  officiers  dans  la  féconde 
^^nde  chambre  ;  les  gardes  du  pavillon  &  de 
)a  marine  fous  le  gaillard  d'arrière,  dans  uii  poile  . 
entouré   de  toile,  qui  fera  défigné  par  le  com- 


Dans  les  vaiSeaux  à  deui  batteries ,  le  com- 
mandant mangera  dans  la  chambre,  du  conlèil,  les 
«fficiers  du  vaifleau  dans  la  grande  chambre,  &' 
ks  gardes  du  pavillon  &  de  Ia  maxine  {bus  le  gail- 
lard d'arrière.  . , 

Dans  les  fr^ates  ou  îT  y  aura  une  dunette  fur 
le  gaillard,  le  capitaine  fera  le  mail  te  de  la  dif- 
tribuei  à  fa  volonrë  fie  d'y  mapgei;  s'il  le  ^ag«'à 
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propos.  Dans  ce  cas  les  officiers  mangfKMU  iM 
la  grande  chambre. 

Lotfqu'i!  n'y  aura  pas  de  dunette  ,  le  capi- 
talne  mangera  dans  la  grande  chambre  ,  &  il  ten 
pratiqué  eu  avant  un  pofte  «n  taie  pour  U[«Mt 
des  officiers. 

Les  gardes  de  ^la  marine  mmgeFtmt  dus  h 
faînte-barbc. 

Lorfm'il  y  aura  moins  de  quatre  gardes  de  la 
marine  fur  lu  niOèau  ou  frégate,  ils  feront  ai- 
mis  à  la  caiU  des  offieiers ,  &  il  leur  £era  alen 
pafTé  vingt  tbU  par  jour  à  chacun ,  en  fus  des 
deux  rations  qur  leur  feront  fournies  de  la  ak. 
Mais  fi  quelqu'un  defdits  gardes  de  bi  marine  ne 
fe  coiîdjjifoit  pas  décemment,  le  plus  ancien  et 
grades  des  officiers  fera  autorifé ,  après  avmr  pris 
les  ordres  du  capitûne,  de  les  exclure  de  la  tatU 
de  l'état  major ,  8c  de  ce  jour  le  fupplément  ie 
vingt  fols  leur  fera  fopprimé  &  ils  feront  nourrit 
des  deux  rations  ,  qui  leur  fera  accordée  par  le 
règlement  du  roi. 

Aucun  officier ,  garde  de  la  marine  ,  pafi^Eia 
ou  autres  perfonnes  n'entreront  dans  la  chambre 
dn  confeil  que  pour  rendre  compte  au  c 
ou  par  fa  permiffion. 

Les  officiers^-généraux  &  capitaines  C 
les  efcadres,  divifions  ou  un  vaiOeau  ,  ne  devant 
avoir  à  leur  caile  qiTun  nombre  d'officiers,  déter< 
miné  fuivant  la  manière  dont  ils  feront  employés, 
il 'ne  leur  fera  rien  payé  pour  chacun  des  offi- 
ciers qui  feront  à  la  tahle,  &  ils  (eront  tmos 
de  les  nourrir  fur  le  traitement  qui  leur  fera  fixé 
pour  leur  tai/e  perfonnelle  ,  par  le  tarif  annexé 
au  préfent  règlement. 

Si  cependant  il  efl  embarqué  fhr  les  vaifTeaux 
quelques  palFagers^  tels  que  des  officier^générani ,' 
colonelsj  intendants,  commifTaires  généraox  or- 
doimaceurs  .  dans  les  colonies ,  lefdits  paflagers 
fupérieurs  feront  nourris  par  le  commandant  dn 
vaiïTeau ,  auquel  il  fera  payé  fix  livres  par  jour 
pour  chacun  deliiits  pailagecs  dans  quelques  pays 
qu'ils  foient  embarqués. 
_  Les  autre»  paffagers  quelconques ,  qui  étoient 
ci-devant  nourris  à  Ta  laile  des  capitaines  ,  manga- 
ront  avec  les  officter»  du  vailTe.iu  ,  &  jouiront 
du  même  traitement  que  lefdits  officiers. 

Ley  officiers  de  l'état,  major  du  vaifleau,  cenx 
de  lagamifcn,  raumûnier,Je  chirurgien  &  l'iiv- 
génieur  conflriifteur ,  &  les  pafragets,'sTl  en  eft 
embarqué,  recevront  ^chacun  pour  leur  fubfiflaocc 
quarante  fols  parjour,  plus  deux  rations  qui  leur 
feront  fournies  de  Iti  cja  par  le  munitionaîi^. 

Daiis  les  campagnes  d'Amérique,  de  llnde  «t 
dans  les  colonies  aU'  delà  du  tropique  ,  il  fer* 
payé  à  chaque  officier  ci-defFus  dénomme  on 
paflager,  un  'fupplément  de  irarten-.ent  de  virgr 
fous  par  jour,  du  jour  que  le  v^ifleaD  abordera 
dans  la  colonie,  &  ce  fupplément  fera  cont'iTué 
julqu'au  jour  que  le  vaiffeau  abordera  à  fin  re- 
tour dans  un  port  d'Europe, 
Sa  mamelle  ayant  égard  aiu  dépeofesqoe  peut 
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ccafioimer  àxat  officiers  de  fes  vaîlTeaax  le  (ijovr 
Cidiï,  elle  leur  accorde  le  même  fupplémem 
e  traitement  pour  ceux  qui  iront  dans  ce  Teul 
ort  d'Efbaçne,  mais  feulement  lorfqu'ils  y  refle- 
oRt  tn  {talion  au  moins  un  mois. 

Les  paffagerj,  embarqués  fur  les  vaîfTeaux  &l 
léfignés  pour  manger  avec  les  ofiiders  ,  jouiront 
;u  même  traitemer.t  &  fupplément  de  traitement 
•our  les  campagnes  au-delà  du  tropique,  &  ilsau- 
oni  également  deux  rations  de  la  cale. 

Dans  le  cr.s  ub  les  officiers  de  l'état  major  du 
■aifleau  &  ks  paiTaetTS  ne  vivront  pas  avec  l'in- 
rlli^ence  qui  doit  régner  entre  eux,  lerdîts  pafTa- 
ers  feront  libres  de  vivre  feuls.i  ils  fe  nourriront 
lors  des  deux  rations  qui  doivent  leur  être  four- 
ies  par  le  muniiionnaîre  ,  &  il  leur  fera  tenu 
ompte  du  traitement  perfonnel  ,qiiileure{l  acco»- 
é  du  jour  qu'il»  auront  quitté  la  tatie  dH'état- 

Le  premier  lieutenant  contiendra  pendant  le 
:pas  tous  Us  officiers  &  piifTagen  dans  la  décen- 
e  co,nvenablei  ■)  «veillera  particulièrement  à  ce 
u'il  ne  foit  pas  joué    dans  la  grapde    chambre 

des  jeux  de  hafard .  &  même  qu'il  ne  foit  point 
ail  de  perte  confidérable  aux  jeux  pennis  ;  il  ren- 
ra  compte  au  capitaine  des  difputes  ou  autres 
éfordrcs  qui  pourroient  furvenir ,  fous  peine  d'en 
épondre  perlonnellement. 

Le  capitaine  réglera,  d'après  les  circonHances 
e  p.iix  &  di-  guenrci,  ou  des  parages  dans  lef- 
uels  lé  trouvera  le  vaifleau,  l'heure  à  latjueile 
I  taiU  des  officiers  fera  fervie  tant  le  matin  ique 

Sa  majefté  autorife  m|me  les  capitaines  a  fupprï- 
ler  un  des  repas,  pour  qu'il  n'en  foit  fervi  qu'un 
îul  chaud,  dans  le  cas  où  ils  jugeront  mie,  re- 
aiivement  aux  jour*  courts  de  l'hiver',  il  foit  du 
ien  de  fon  fervice  que  tous  les  feux  foient  éteints 
e  bonne  heui«. 

Les  otËciers  régleront  leurs  comptes  tous  les 
nois  avec  le  commis  du  munitiomwîre ,  &  ces 
omptes  feront  vifés  régulièrement  par  le  capitai- 
le  (lu  v.iilTeau.  Il  leur  fera  tenu  compje  à  la  fin 
le  la  Ciimpagne  par  le  munitionnaire  ,  des  rations 
lu'ils  n'auicnt  pas  prifes  en  nature,  à  rai  fon  de 
reiie  lots  ta  ration  ;  fa  majefle  dét'enJant  expref- 
ément  qu'il  foit,  dans  aucim  cas,  débarqué  des 
ommefiiblcs  de  fes  vaiil'^aux. 

Lotfqu'un  vajflbau ,  ff.'t,aie  on  autre  bâtiment 
le  fa  n  ajtfté  entrera  ?n  armement ,  le  comman- 
lant  du  porl  fera  cor.iicîî  e  à  l'intendant  le  nom- 
ire  d'olh':ierï,  dont  Ul-it.!  étie  compofé  l'état 
najor  dudit  vaifleau ,  a6n  <lr  rég!er  la  fomme  à 
layer  pour  le*  avanc.  i  tii'i-  fa  m^'jefté  accorde 
itr  le  traitement  de  lubliitance  qu'elle  a  alloué 
uxdiis  r.fficier*.  ^ 

Ces  avances,  qui  feront  de  trois' mois  pour  les 
,ir.:pagnes  ordinaires  djns  les  mers,  foit  d'Eu»- 
cpi  ou  d'Amérique,  &  de  fm  ir:ois  pour  celles 
u-dclà  du  cap  de  Bonne- Efjéi.-.r.'.e ,  feront  payées 
u  premier  iieuteiuiu  oimu  .plus  anuço  îles  offi- 
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e'iers  de  la  marine  deftinés  fur  le  Tailfeati ,  &  qui 
juAifiera  de  fa  qualité  au  bureau  des  armements 
par  un  cenîlîcat  du  commandant  du  vailTeau,  vif4 
par  le  commandant  du  port. 

Ledit  premier  lieutenant  ou  autre  officier  tou- 
chera également  les  avances  qui  devront  être  payées 
pour  la  fubfiftance  des  officiers  d'infanterie,  atta- 
chés au  détachement  des  troupes  embarquées  fur 
le  vaifTeau ,  8c  des  gardes  du  pavillon  de  la  tna- 
rine ,  fi  CCS  derniers  ijoivent  être  oeurris  à  ta  taiU 
des  officiers ,  &    il    n'aura    quittance    à   donner 

four  les  payements  ,  que  fon  re;u  au  bas  de 
acquit,  qui  en  fera  expédié  au  bureau  des  ar- 
mements. 

Le  jour  que  le  vaiffeau  ira  en  rade,  le  COOf  _ 
mandant  du  port  remettra  à  l'intendant  l'état  no- 
minatif des  officiers  de  l'état-major,  de  ceux  dln- 
tânterie ,  des  paflagers  qui  devront  être  admis  à 
la  cai/e  des  officiers,  fit  des  gardes  de  la  marine  ,  , 
s'il  y  a  lieu,  pour  folder  les  décomptes  des  avan* 
ces ,  qui  devront  être  payées  pour  chacun  defditt' 
officiers  &  palTa^rs;  &  fi  l'avance  payée,  au 
commencement  de  l'armement ,  au  premier  lieu- 
tenant ,  excède  ^e  décompte  ^  il  runbourfera  au 
tréfotier  de  la  marine  ce  qu'il  aura  r^  de  trop. 

Dans  Iès  relichcs  que  pourront  faire  les  vaîf-  • 
feaui,  foit  en  Europe,  foit  dans  les  colonies  ou 
dans  les  pays  étran}^ers  ,  lorfqu'il  fera  dii  deux 
mois  de  traitement  aux  officiers ,  au-delà  des  avan- 
ces qu'ils  auronr  reçues,  il  leur  fera  payé  par  les 
ordres  des  intendants  &  des  confuls,  ou  par  ceuX' 
du  commandant  de  l'efcadre,  deux  mois  de  fub- 
fillance  ,  &  ainfi  fucce Hivernent  de  deux  mois 
en  dsux  mois  pendant  la  durée  de  la  campagne, 
&  le  capitaine  veillera  à  ce  que  ces  payemens 
foient  infcrits  fur  le  rôle  d'équipage. 

Si  un  des  officiers  de  l'état-major  ou  un  paflâger 
meurt  ou  débarque  du  vaiffeau  avant  queles  trois 
mois,  pour  lefquels  il  aura  été  payé  des  avances 
l'oient  expirés ,  il  fera  fait  r.nifon  à  la  caiile  du  roi , 
par  la  mafle  de  l'état-major  de  ce  qui  n'aura  pas 
été  gagné  p  t  ledit  officier  ou  paffager. 

Il  lera  libre  ï  l'état-major  du  vaiffeju .  de  choî- 
{ir  celui  des  officiers,  qui  devra  être- chargé  de 
faire  la  dépcnfe  de  U  lahle;  &  fi  ledit  officier 
n'elt  pas  le  premier  lieutenant,  «elui-ci  lui  remet- 
tra l'iirgent ,  provenant  des  avances  qu'il  aura  tou- 
chées au  commencement  de  l'armement ,  &  il 
rendra  rompte  d.:  l'emploi  qu'il  en  aura  fait  aux 
quare  plus-anciens  offiiiers  de  l'état  major,  dans 
\i  fon.ie  qui  fera  établie  dans  l'article  fuivant.  ■ 

Tous  lcs~mols  l'officier  chargé  de  ladépenfcde 
la  tablt  en  rendra  compte  aux  quatre  plus  anciens 
officiers  en  grade,  qui  en  arrcteront  «iigncront 
l'état;  &.  s'il  s'élève  quelques  liifcufilohs  an  fiijet 
dudit  compte,  elles  feront  portées  devant  le  ca- 
pitaine q<.ii  en  décidera. 

Ch^ique  offirier,  foit  de  la  marine,  foit  des 
troupes,  foit  garde  de  ta  marine  ou  paliag?r,{era 
tenu  d'avoir  un  couvert  d'argent,  un  gobelet  fit 
deux  douzaines  de  feivtettes.    ' 
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L«  nftanfiles.'COinmuiu,  t<U  (juelet  Bap«s  de 
tabl*  ,  l<t  torchon*  de  cuiune  ,  la  tàyanc^  & 
autres  faront  acheta  en  coinmun ,  Jaas  que 
les  oJEcien  de  l'état  major  qui ,  pour  quelques 
circonflaiKSS  que  ce  Toit ,  viendroùnt  à  débarquer 
ilu  railTeau,  puiflent  en  lécUmer  leur  piitt. 

Mais  s'il  y  a  des  pafFagers  embarqués,  il  fera 
drefl'é  un  état  de  la  fomme  qui  aiua  iié  eniployée 
pour  acheter  lefdiis  uflenTiles  ,  &  lors  du  débar- 
-  quement  defdit»  paffagers,  il  leur  fera  lemis,  en 
'  argent,  de  k  malTc  de  réiat-m-jor  du  vailTeau, 
la  moitié  de  la  fdiDRie  pour  laquelle  chacua  d'eux 
dura  contrit>ué  à  l'achat  defdits  efi'ets. 

Lorfqu'avant  le  dépan  du  vailTe^u,  il  y  aura 
quelques  changements  dans  l'état-major  du  vail^ 
feau  pour  quelque  caufe  que  ce  Toit,  l'officier  qui 
remplatleia  ,  fe  mettra ,  fans  nul  examen  ,  au  lieu 
£c  place   4«  celui  qui  «ura  débarqué. 

Lorfque,  dans  le  cours  d'une  campagne ,  il  y 
-dans  l'éiat-major  du  vaif- 


Bura  quelque 
feau  par 


caufe ,  le  commandant 


^u  vaifleau  véiiâera  pour  combien  dç  jours  à-peu- 
pAi  il  re(l«  de  vivres  pour  la  tobtt ,  &  il  en 
fera  tenu  compte  à  Tufficier  débarqué  ou  à  fa 


fucceâion  ,  félon  les  taux  réglés  p^r  le  roi  Si. 
fuivant  le  lieu  où  fera  le  Taillean.  L'officier  qui 
remplacera  celui  débarqué ,  devra  à  la  m^lTe  ce 
qui  -aura  été  rcmbourfé  à  fon  précéceffeur. 

Indépendamment,  de  la  batterie  de  culfme,  qui 
fera  fournie  à  l'état  major  de  chaque  vajlleau , 
«onfonnémeni  aux  dirpolitions  de  l'anicle  huit  du 
"  préfent  lèglement ,  l'iniention  de  fa  majeité  éft  qu'il 
leur  foit  délivré  de  f^s  magùûns ,  les  cages  à  vo- 
lailles, dont  le  nombre  &  la  grandeur  feront  réglés 
iuivant  le  rang  du  v».fTeau.  L'état-major  fera  tenu 
de  les  Tendre  dans  l'état  oti  elles  le  trouveront 
AU  défarmement  ou  d'tn  payer  la  valeur. 

Défend  fa  mnjellé  de  pratiquer  dans  les  vailTeaux 
âes  parcs  à  mouiont, 'ailleurs  que  dans  les  gâtes; 
celui  des  commandans  fera  à  tribord  &.  celui  i^s 
officiers  à  bas-bord. 

Défend  parciHement  fa  tnajefté  de  mettre  îes 
'inoutotis  dans  les  frégates ,  ailleurs  que  fous  la 
chaloupe,  qui  pour  cet  tf.it  fera  pla.ée  fur  des 
chantiers  élevés. 

La  ublt  des  commandanw'des  bâiimens  du  roi 

Jjui  n'auront  p^s  vingt  canons  monté» ,  fera  payée 
iiivant  le  lèglement  de  fa  majelU   Uu  15  irikrt 


Efjfin  toutes  ces  difpofitions  éprouvent  encore 
des  changemens,  par  un  règlement  fur  le  tiaiie' 
ment  des  officiers  à  la  mer  du  premier  Janvier  1786, 

dont  voici  la  teneur  :  ,: 

Sa  rrajefté  s'étant  fait  rendre  compte  des  repré- 
fcntations  qui  ont  été  faites  à  divcrfet  époques 
par  les  offiiiers-f'éncrirax  dcfa  marine  &  les  capi- 
tïiines  de  Tes  vailTeaux  ,  fur  les  inconvéntens  de 
divers  genres  attachés  aux  tablts  .qu'ils  ont  tenues 
juffju'à  préfeni ,  $c  (bnt  un  des  pnncipaux  teiidoic 
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1  rendre  les  commandemens  trdp  onf  renx  pour  la 
jilupari  des  ùfficiers ,  &  en  rnetcoît  plufieiirs  dam 
1  impoffibitiié  de  s'en  chaîner  ,  a  réfolu  de  foppfi. 
mer  les  tabUt  ;  Sçen  conféquence,  elle  a  ordonné  8c 
ordonne  ce  qui  iuit  ; 

1".  Les  otticicrt .  généraux  '  râtnmandant  lej 
armées  navales  ou  efcadres,  feront  chargés  de  U 
nourniure  de  laii  (apitaiae  de  pavillon ,  tles  major 
&  aide-major»  de  leur  arrtiée  ou  efcadre  ,  du  mijw 
de  leur  vailfcau  &  de  l'intendant  ou  cotnnûfEârî 
de  ladite  armée  ou  efiadre. 

a.  Les  capitaines  conunandant  les  TaKTeaoi  , 
nourriront  à  leur  tajilt  U  major  de  leur  vaiffcao  , 
lorfqu  j1  y  en  aura  un  fou*  leurs  crdr£S  ■  tous  aune* 
commandjnsdesbâtimens  de  fa  majelié  ,  n'y  rece- 
vront  habiroeliement  aucun  officier  de  leur  état- 
major  ;  A  leur  efl  exprefléinent  défendu  d'y  invi. 
ter  .fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  les  âèrei  1 
de  tp  marine  St.  les  volontaires. 

3.  Les  commandans  des  vaiffeaux  6e  autre»  bâti- 
mens ,  ne  pourront ,  dans,aucuns  cas ,  faire  d'aunei 
approvifionnemens  que  ceux  cfui  l^ur  feront  oé- 
celfairej  pq^jr  tenir  un  étai  conforme  à  leur  grad* 
&  au  traitement  que  leur  fiïe  fa  majeft*.  Ils  veille- 
ront à  ce  que  iss  officiers  fous  leurs  ordres  ,  m 
fefient  également  que  ceax  qui  leur  feront  égale- 
ment né^efiaires  ,  . 

4.  L'intention  de  fa  majefté  étant  qn'à  Varenir 
il  ne  foit  Ipumi  qu'une  leule  ration  de  la  caf-  es 
nature  ,  aux  officiers  fit  autres  embarqués  iiir  fj 
bâtiuiens,  elle  veut  bien  leur  accorder  la  perirniTon 
d'embarquer ,  pour  fubvenir  à  leure  befoins  ,  chacun 
un  demi-tonneau  par  fut  mois  de  campagne;  d£iis 
lequçl  demi-tonneau  feront  comprû  les  vins ,  farines 
faldiions  &  autres  comdlibles  fufeeptibles  d'être 
placés  dans  la  cale;  ces  ^provifionnemens  feront 
laits  d,.ns  ia  proportion  que  l'officier  chargé  de  il 
tabU  jugera  devott  profcrire  pour  la  confon'mafion. 

5.  Les  élèves  de  la  marine  &  les  volontaires 
n'eijibarquiioni  que  le»  provifions  qui  leur  anrort 
été  régtées  par  l'état  vile  du  capitaine. 

6.  il  lera  fourni  des  magasins  du  roi  aux  com- 
ïfiandahs  de  fes  vaifleaux ,  frégates  Ç(  autres  bàit- 
mens  ,  des  fourneaux  de  cuil^ne ,  une  table  à 
manger  de  dix  couverts ,  &  les  bancs  qui  dolveoi 
l'accompagner  :  ces  effets  feront  remis  a  la  fia  de» 
campagnes-,  dans  quelgu'état  qu'iti  pirilTent  être. 
Lefi^is-  commandans  (eront  obligés  de  payer  l^ 
valeur  de  ceux  quMs  ne  rendront  pas  ,  &  de  fc 
toutnir  à  leurs  friii»  de  tous  autres  meubles  à  leur 
ufage  :  ils  feront  tenus  d'éclairer  également  à  leurs 
frais  la  chambre  du  confeil. 

7.  Il  fera  doijoé  aux  officiers  une  batterie  éc 
cuifme  &  des  ioumeaax,  une  t^bU  i  manger  & 
les  bancï  qui  doivent  l'accompagner  ;  ces  objets  leur 
feront  fournis  proponionnément  an  rang  du  vaifl- 
feau,  fur  lequel  ils  feront  employé* ,  ainfi  yM 
fera  fiié,  par  le  Tei;lenient  «  ffir  lej^  munitions  fie 
ufenûles  à  embarquer  à  bord  des  raiffeauï.  U« 
feront  tenus  de  tendre,  à  la  fin  des  campagnes  , 
lç3  effets  qui  leur  aùtoci  {té  don^,  dus  qa«j- 
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Ba'hn  qu'ils  puIITent  ^re*  on  de  payer  la  va'eur 
ds  ceu^  qui  ne  {eioient  pa«  remis,  au  défjrme- 
tneni,  l'ins  les  mie^fins  de  fa  majcflé. 

8.  Le  iTaitcment  a  U  tner  ,  tant  en  ration  qu'en 
paye,  commencera  pour  le&  ofHciefS  commandjns 
&  pour  les  officiers  Tu  bal  terni' s ,  du  j^ur  que  le 
ruilTeau  ira  en  rade  ,  juTque  &  coiT.p  is  le  jour  qu'il 
rentrera  danj  le  p^rt  ;  Se  dms  les  lieux  eti  il  n'y 
aura  pas  de  rade ,  du  jour  que  la  chaudière  fera 
itabl.e  à  bord  jufque  &  comprb  celui  de  la  revue 
lu  délarmenieni. 

Mais  fi  le  bâtiment ,  toutes  dirporidons  fiant 
âitetpour  fun  départ,  étoit  retenu  dans  le  port 
ur  d^;}  ordr-.s  fupérieurs ,  le  traitemetit  de  mer  ' 
:oraimenceroit  à  courir  du  jour  oii  le  bâtitneni 
uroit  ëi«  en  état  d'aller  en  rade,;  ce  miî  fera . 
onibté  par    un    certitîcat    du  comnundani  du 

9.  Le  feu  de  la  cuifine  de  bas-bord  fera  diviff 
'n  deux  parties  égales,  par  une  plaque  de  tâle; 
î  comniandant  du  vaifleau  ou  «uire  bâtiment, 
•rendra  la  partie  de  l'avant,  l'autre  fera  pour  les 

Les  fourneaux  feront  répartis  à  raifon  de  trois 
inqulèmcs  pour  les  officiers,  &  d<i  deux  cinquiè- 
le*  pour  le  commandan'  ,  corforméincnt  -o  la 
uiHiité  qui  en  frra  fixée,  felan  le  rang  des 
aJlFc^aux,  par  le  règlement  de  fa  tnajeflé 

Les  fourneaux  des  officiels  ainfi  que  leur  taè/t 
e  cuifine  ,  feront  placés  à  bas-bord  ;  ceux  du  ca- 
laine  près  la  cloil'on  qui  fait  la  fépar  lion  de 

cuiiin<;  de  l'équip.ige. 

10.  Les , boulangers  feront  tenus  de  faire  jour- 
'llement  le  pain  du  commandant,  des  otBoers , 
s  élèves  de  la  marine  &  des  volontaires,  fant- 
uvoir  exiger  d'eux  aucupe  auire  rétribution  que 
Ile  que,  de  leur  propre  mouvement,  ils  voudront 
.■n  leur  nccorder. 

Lerdits  boulangers  continueront  d'f  ire  '  nourris 
t  rotons  de  la  cale,  qui  leur  feront  fournis  k 
-d  des  batimeni  du  roi. 

1 1.  Le  four  de  la  cuiGne  fera  commun  au  câ- 
line  &C   aux  officiers. 

1 2.  Défend  exptélfément  fa majefté auicomman- 
ts  âc  officiels,  de  prendre  aucun  matelot  de 
tilpage  pour  aider  à  leur  cuifine;  il  fera  feu- 
rjtit  accordé  un  moufle  pour  chaque  feu  -.  le 
libre  de  domeflîques  que  le  roi  paye  à  chaque 
cier  embarqué  fur  les  vaifTeaux,  étant  fuffifant 
r  leur  fcrvi.e. 

3  L<!s  cominandans  di*s  vaiiT^aux  &  autres 
inens  faciliteront  aux  officiers  les  moyens  de 
■rocurer  dans  les  rades  les  rafraîchiffemens  dont 
■oiidront  fe  pourvoit  ,  &.  ils  leur  petmettront 
ic    <i'avoir  un  .canot  pour  cet  objet. 

4  Les  officiers  auront  pour  pUcer  leurs  ap- 
■îno'nemens  la  moi  iq  des  foutes  du  comman- 

,  qui  feront  part-igées  en  d;ux  p.-.rties  égales; 
\  i.'jii  (era  é^.'lement  pana  .é  en  deux  paitifs; 
ers  l'tra  réiervé  .nx  p^o^i!M-ns  du  comman- 
da   v'^fléau,  &  les  dtiu  autres  tius  feront 
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delUnés  iloger  le  yin  &  les  autres  provisions  du 
officiers. 

i\.  Dans  les  vaifTeaUx  à  trois  ponts,  la  pitm 
miëre  grande  chambre  fervirï  de  falJe  à  manger 
aux  officiers-généraux ,  &  la  féconde  grande  cham. 
bre  fera  deflmée  au  même  uf^ge  pour  les  officiers. 

Dans  les  vaiiïeaux  à  deux>attteries ,  le  com- 
mandant tiendia  fa  lai/e  dans  la  chambre  du  con- 
feil,  &t  les  officiers  du  vailTeau  tiendront  la  leur   ' 
dans  la  grande  ch^iplwc. 

Let  élèves  de  la  marine  &  les  volontaires  man* 
geront,  foit  à  bord  des  vaifTeaux  de  ligne,  foit  à 
Doru  des  frégjites,  fous  le  sdillard,  dans  un  poAe 
entouré  de  toile ,  qui  leur  fera  défignéipar  le  corn- 

16.  A  bord  des  frégates  ,  le  capitaine  mangeta 
dans  le  logement  qui  luieftdeftiné  furie  gaillard,  6t 
les  officiers  auront  leur  lai/t  dans  la  grande  chann 
bre;  \  bord  des  frégates  où  il  n'y  aura  pas  de  loge-* 
ment  pratiqué  fur  le  gaillard  pour  le  capitaine,  il 
mangera  dans  la  giande  chambre,  &  il  ùta  pratiqué 
en  avant  un  poitc  en  toile  pour  la  tui/t  des  ofi-' 
ciers:dans  ce  cas  feulement  ,  les  élèves  de  la 
marine  &  les  volontaires  mangeront  dans  la  fainte' 
b^rbe. 

17.  Aucun  offitier,  élève-dela  marine,  volon- 
taire, paflager  ou  aijtre  perfonne.  n'entrera  dans 
la  chambre  du  confeil  que  pour  rendre  compte 
au  c.pitaîne,  ou  pat  fi  permiiTion. 

iS.  Aucun  élève  d^la  marine  &  volontaire  ne 
mangera  habituellement  à  la  taiie  des  officiers  ; 
il  kur  fi;ra  palTé  un  traitement  de  vingt  foli  par 
jour  &  une  ration ,  conformément  à  ce  qui  e(î 
prefcrit  par  tanUÛ  £}  de  l'ordonnance  de  ce 
jour,  qui  \i%  concerne. 

19  Les  officiers- généraux  &  capitaine  comman* 
dant  los  «fcadtes ,  divifions  ou  vaitteaux ,  ne  devant 
admettre  à  leur  teklt  que  le  nombre  d'officiers 
réglé  par  la  prtfente  ordonnance,  il  ne  leur  fera 
rien  payé  pour  chacun  defdiis  officiers,  qu'ils  fcroift 
tenus  r'e  nourrir  fur  le  traitement  fixé  par  le  tarif 
annexé  au  préfjnt  règlement. 

10  Si  cependant  il  eH  embarqué  lur  les  vaif- 
feaux  quelques  paiïagers  d'un  rang  fiçérieiis,  tels 
que  des  officiers  gé  :éraui ,  ambanadeurs.coloneb, 
intenJans  ,  commiilitres  généraux  &  ordonnatéirs 
drfns  les  colonies,  confuls  génërau»  ,  soiifuis ordi- 
naires ;  lefdits  paffgîis  feront  aditisi  \ataiUd\i 
commandant  du  vailTeau,  à  qui  fi  mijellè  fe  ré- 
ferve  d'accorder  une  ind^mm-ic,  en  raifon  de  la' 
qualité  des  piffagirs  qu'il  aura  été  tenu  de  rece- 
voir à  fa  tnili ,  fie  confoimémeat  au  tarif  annexé 
au  préfent  règlcfr,ent.     -    — 

Les  officiers  de  l'état-major  du  vaiffeau,  ceux 
de  la  sirnifon  le  commis  aux  revues  &  aux  ap- 
provilionnemens ,  l'aumônier,  le  chirurgien,  l'in- 
génieur-conflruâcur ,  &  les  paflagers  s'il  en  tft 
embarqué,  rece\'ront  chacun  pour  leur  ^ubfnUnca 
voh  livrts  par  jour;  plus -une  r.itîcn  qii  leur 
fera  fourn-e  de  !a  cale  par  le  m';nittoiin.;lr;. 

3.%,  Dans  les  campagnes  au  ccniîncni  dl  aut 
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ifles  de  l'Amérique ,  &  dan»  celles  d* Afrique  & 
d'Aûe  au-delà  du  tropique,  il  fera  paye  à  chaque 
officier  ci-defliis  dinonuné  ;  ou  paflkger,  un  Ivip- 
plément  de  tiaiiemem  tle  dix  JoU  par  ]our .  a 
compter  de  celui  que  le  Y.iffeau  abordera  dans 
la  colonie  ;  &  ce  îupplément  fera  coniinaé  ]ul- 

3u'iiu  jour  que  ledit  vaiffeau  abotdera  à  fon  retour 
am  un  port  d'Europe.  ,     ,     ,  .-  ^ 

13  Les  paflagen  embarqués  fur  les  vailleaux, 
&  defienés  pour  être  admis  à  la  table  des  officiers , 
jouiront  du  même  traitement  &  Iupplément  de 
traitement  pour  les  campagnes  au-<Jela  du  tropi- 
que, &  ils  auront  également  ujïe  ration  de  la 
cale.  _  .       ,    „, 

14.  Dans  le  casoîiles  officiers  de  létat-mijor 
.  du  vaiffeau  at  les  paffagers  ne  vivront  pas  avec 
l'tnielligence  qui  doit  régner  entr'euï  ,  lefdits 
palTagers  feront  libres  de  vivre  fculs;  ils  le  nour- 
liront  alors  de  la  ration  qui  doit  leur  être  four- 
nie par  le  muniiionnaire  ;  8f  il  leur  fera  tenu 
compte  du  traitement  perfonnel  qui  leur  eft  accor- 
dé ,  du  jour  qu'ib  auront  quitté  la  tablt  de  Téwt- 

msjor-  ,    '.  j 

aï.  Le  premier  lieutenant  contiendra  pendant 
ïe  repas,  tous  les  officiers  &  paffagers  dans  la 
décence  convenable;  il  veillera  particulièrement 
)  ce  qu'il  ne  foit  pas  joué  dans^la  grande  cham- 
bre, de  jeui  de  hafard,  &  ifiéme  à  ce  qu'il  nd 
foit  point  fait  de  pertes  confidérables  aux  jeux 
pemis.  H  rendra  compte  au  major  du  vaiffeau  , 
Ses  difputes  ou  du  défotdre  qui  pourroient  furve- 
liir,  fous  peine  d'en  repondre  perfonnellement , 
&  ledit  major  prendra  les  ordres  du  commandant 
du  vaiffeau  à  ce  fujet.  .       .     ,        .        , 

a^.  Le  capitaine  réglera,  d'après  les  drconi-- 
tances  de  paix  &  de  guerre  ,  ou  des  parages  dans 
lefquelï  fe  trouvera  le  vaiffeau,  l'heure  à  laquelle 
la  tabU  des  pfficiers  fera  fç^vie ,  unt  I-i  matin 
fcue  le  foir. 

^  Sa  majefté  autorlfe  m*me  le*  capîUmes  à  fup- 
primef,  en  temps  de  guerre,  un  des  repas  pour 
qu'il  n'en  foit  îervi  qu'un  feul  chaud  ,  d^ns  le 
C3S  oii  ils  ji.geront  que,  relativement  aux  Jours 
courts  de  l'hiver,  ,il  foit  du  bien  de-fon  feryice , 
que  tous  les  feux  foiert  éieinis,  avant  la   nuit. 

tes  officiers  régleront  tous  les  mois  leurs  comp- 
tes  avec  le  commis  du  munitiomaire,  &  ces  comp- 
tes feront  préfentés  au  major  du  vaiffeau,  qui  les 
fera  vifer  par  le  capitaine.  Il  Uur  fera  tenu  corrpte 
à  la  fin  oe  la  campagne  . 


■   le  munitiojinaii 


ut.  .„„„..,  qu'ils  n'auront  pas  prife.  en 
i  raifon  de  t^iiit  fols  la  ration  :  fa  majeflé  dé- 
fcndant  cîip  effémeat  qu'il  foit,  dars  aucun  cas, 
déb.irqué  des  cotneftibles  de  f;s  vaïffeaux.  _ 
■  a8.  Lorfqu'un  vaiffeau  ,  frégate  ,  ou  autre  bâti- 
ment de  fa  majefté  '  entrera  pn  armement ,  s  il 
y  a  eu  ordre  de  s'éearter  pour  la  eompofition  de 
Ton  état-major ,  de  ce  qui  eft  prcfr.it  par  le  règle- 
ment du  p%  ier  janvier  .786  le  commanda., 
du  port  donnera  counoîffance  a  Imiendant  des 
fhangeiïie.«  (jui  auront  été  faits,  afin  <}«e  colol-c» 
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fe  règle  for  le  nombre  de»  officie»  embtrq>fa, 
pour  ordonner  le  payement  des  avance*  qu;  fl 
majefté  leur  accorde  fur  leur  traitemeoi  de  Kb- 
fifiance. 

19.  Ces  avances ,  qui  feront  de  trois  iboîs  ponr 
les  campagnes  ordinaires  dans  les  mer»  ,  foit 
d'Europe  00  d'Amérique,  &  d'  fix  mois  pour 
celks  au-dçli  du  cap  de  Bonne-Efpéramc,  teront 
payées  au  premier  heutenatit  du  vaiffeau  qui  jaf- 
titiora  de  Ia  qualité  an  bureau  des  airmemem, 
par  un  certtficiit  du  commandaifl  dudit  vailTea, 
vil'é  par  le  commandant  du  port. 

Ledit  premier  lieutenant  touchera  également  les 
avances, qui  devront  être  payées  pour  In  fubâf- 
tance  dos  officiers  d'infanterie  attachés  au  détache- 
ment des  tioupes,  embarqués  fur  le  v^lTeau,  & 
il  n'aura  d'autre  quitunce  à  donner  pour  les  pave- 
mens ,  que  fon  reçu  au  tas  de  J'acqoit  qui  en  fol 
expédié  au  bureau  des  arméniens. 

31.  Le  jour  t}oe  le  vaiffeau  ira  en  rade  ,1e 
commandant  du  port  remettra  à  l'ipteodant  l'état 
nominatif  des  officiers  de  létat-majdr  ,  de  teui 
d'infanterie,  dés  pafl'agtrs  qui  devront  être  jdntt» 
il  la  tublt  des  t.fficiers ,  pour  folder  le  décotrpie 
des  avances  qui  devront  être  payées  poui  cbacua 
dcfdits  officiers  6t  paffagers-i  &  C  l'avance  payée 
au  premier  lieutenant  au  cômmenceinent  ae  l'ar- 
mement, excède  ce  décompte,  il  rembourléra  h 
tréfericr  de  la  marine  ce  qu'il  aura  reçu  de  trop. 

31.  Dans  les  relâches  que  pourront  faire  la 
vailleaux  ,1'oit  en  Europe,  foit  dans  les  colooki 
ou  pays  étrangers ,  il  ne  fera  payé  auK  offiviîti, 
élèves  de  la  marine  &  volontaires  ,  à  compte  ôes 
traitemens  qui  leur  feront  régt^ ,  cpie  les  àta 
tiers  pour  la  w*/«,  &  la  moitié  pour  les  appât. 
temens  qui  fe  trouveront  leur  être  ik  au  monunt 
où  II  demande  en  fera  faite,  &.  le  major  du  va:f- 
feau  veillera  à  ce  que  ces  [layemcos  foient  inf- 
crits  fur  le  r&le  d'équipage. 

31.  Si  un  des*  officiers  de  l'éiat-major  ou  m 
pafldger  meurt  ou  débarque  du  vaiffeau  ,  avant 
que  les  troi!  mois  ou  les  fii  mob  pour  lefque'^sil 
aura  été  payé  de*  avances,  foient  expirés ,  i,  fera 
fait  raifon  à  ta  caifte  du  roi,  pat  la  m-ffe  de 
l'éiat-major ,  de  ce  dont  ledit  officier  ou  paffi^ 
fe  trouvera   rs^devable  fur  cet  o  j^t. 

34i  .11  fera  libre  à  l'-éiat-major  du  vaifTeaa,de 
choiiir  celui  des  officiers  qui  devra  être  clia-gé 
défaire  la  dépenfe  de  ta  fji/e-,  &  G  ledii  offi..in- 
n'eft  pas  le  premier  lieutenant,  celui-ci  lui  r, mettra 
l'argent  provenant  des  av.m. es  qu'il  aura  toucVéa 
au  commencement  de 'l'armement,  &  il  rend.-a 
compte  de  l'emploi  qu'il  en  aU-a  f.it,  aux  qiar: 
plus  aniiens  offitiers  de  1  éiat>majer  ,  dans  U 
forme  établie  p.r  !  article  fui,v,.iw. 

3f.  Tous  les  mois  l'officier  charge  de  U  de* 
penfe  de'la  r.jA/(,-en  rendra  coi-  pte  aux  quart 
1  officiers  \iA  plus  anciens  ea  g-aJe  ,  qui  en  rrè- 
j  teront  &  figneront  i'élat-,  &  s'il  s'çlève  queJq--es 
j  difeuffions  au  fujet  dudit  compte  ,  e'ies  ferOM 
I  portées  pordevuu  la  lAajor  du  vaiÂeau .  qui  :• 
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bformera  le  capitaine;  &  prendra  Tes  ordres  à 
ce  fiijet 

36,  Chaque  offiricr,  (oit  de  la  marine,  foit 
d<5  troupes,  ou  palfjger,  fera  tenu  d'avoir  un 
couvert  d'argent,  un  gobelet  &  deux  domaines 
de  fïrvieiies. 

Les  uHetifiles  communs ,  ta7s  qne  les  nappes  de 
laili,  !es  torchons  de  cuifine,la  fay.ince  &  autres, 
ffront  achetés  en  commun,  fans  que  les  offîci;!rs 
<k  l'étai-m^jor  qui  ,  pour  quelque  circonl^ance 
q'!C  ce  foit ,  viendroicni  à  débarquer  du  vailïiau , 
puiffent  en  réclamer  leur  part. 

M.ii  i'il  y  a  des  pafTagers  embarqués,  il  fera 
drdlé  un  état  de  la  romme  qui  xura  été  em- 
ployée à  l'achat  défaits  uûenfiles;  &  lors  du  dé- 
barquement des  paffagers,  it  leur  fera  remis  eu 
argv'nt.fur  la  maffe  de  l'état  major  du  vaiffeau  , 
la  tuoiiié  de  la  Tomme  pour  laquelle  chacun  d'eux 
aura  contribué  à  l'achat  diffdits  EtTi;ts. 

J7.  Lorrqu'il  furviendra  ,  avant  le  départ  du 
%'aiireau,  quelques  changemers  dans  fonâtai-major, 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  l'officier  qui 
rcii'placcr.i ,  fe  metira  ,  far.s  nul  examen  ,  au  lieu 
&.  pbce  de  celui  qu'il  aura  remplacé. 
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jS.  Lorfque  dans  le  cours  d'une  campagne,  il 
y  aura  quelque  mutation  dans  l'éiaî-major  du  vaif- 
feau, par  mort  ou  autre  caufc  ,  !e  major  du  vaif- 
feau vérifiera  fOur  combien  As  jouis  à-peuprès 
it  refte  de  vivres  pour  la  tatle,  &.  il  en  Lra  tenu 
compte  à  l'officier  débarqué  ou  à  fa  fucceflion, 
félon  le  taux  rùgté  par  le  roi,  &  fuivant  le  lien 
oii  fera  !e  vaifT-îau.  L'officier  qui  remplacera  celui 
débarqué ,  devra  à  la  mafle  ce  qui  aura  été  rera- 
bourfé  k  Ion  piédécelTeur. 

ji).  Indépendamment  de  la  batterie  de  cuifine 

Sui  fera  fournie  à  l'état  major  de  chaque  vaif- 
lau,  conformément  aux  dirpofiiions  de  Carvcte 
7  du  préfont  ré^l.-ment ,  l'intention  de  fa  majefté 
ell  qu  il  Uur  foit  dé:ivré  de  fcs  magafins  ,  des 
cages  à  volailles,  dont  le  nombre  &  la  grandeur 
feront  réglés  fuivant  le  rang  du  vaiffeau  \  l'état- 
major  fera  tenu  de  les  rendre  dans  l'état  oU  elles 
h  trouveront  au  défârmement ,  ou  d'en  pjyer  la 
valeur, 

40.  Défend  fa  majefté  de  pratiquer  dans  les 
vailTeaui  &  frégates ,  des  parcs  a  moutons  ,  ailleurs 
que  dans  les  lieux  déCignés  par  le  règlement  du 
premier  janvier  178a,  concernant  l'ordre  &  la 
propreté  à  bord  des  vaiffeaur. 


andant  fes 


Tmr  tf  dts  fommts  qat  h  Roi  veut  0  ordonnt  être  pisyéct  aux  O^c'itrs- généraux  eommata 
utmhi  navaùr ,  efcodrii  ou  divifioni  ,  Capitamtt  &  aiitra  OgicUrs  ionwnarMiU  ftt  VJij 
frégjiii  ou  antrts  bâiimtns  pour  leur  iruitement  à  la  mer. 


Le  vice-an-.iral  aura ,  tant  pour  Tupplément  d'appointement  que  pour  fon  frai- 
lemei^i  psrfonnel ,  &pour  les  g^ges  &  fubfiilauces  des  officiers  ai  (a  maif.-'n  & 
di;  fti  valets ,  pour  la  nourriture  des  cffiii-.rs  de  t'éiat-major  de  l'armée,  qu'il  eî 
tcnij  d'jdmettreàiawi.V,  d'apiès  le  ic^icirent  de  ce  jour 

Le  lie  menant- géricrai  commandant  en  chef, 

Le  lieiitonani-gtnérai  commandant  une  divjfion  dans  l'armée 

Le  chef  d'ofeatlrc  commandant  en  chef 

Le  chef  d'efcadrii  commandant  une  divïfion  dans  l'armée 

Le  caiiitain-;  de  vaiffeau  commandant  en  chef  une  efcadre  de  fix  bàiimens  do  gu  jrr; 
t-^iiUaux  ou  frégates 

Le  capitaine  de  vaiffeau  commandant  une  divifion  de  trois  bâLÎm.'ns  d^  guerre 
/aiii'eaux  ou  frégates 

Le  capitaine  de  vaiffeau  commandant  un  vaifftau  de  ligne  de  quelque  force 
ii'i!  loir .' ., •... 

Le  capitaine  de  vaiff^^u  command.nt  une  frégate  ou  autre  bâtiment  du  roi 

S'il  n'a  pas  de  major 

Le  major  du  vailLau  commandant  une  frégate  ou  autre  bâtiment  du  roî. . . , 

Le  lieutenant  de  vaiffeau  commandant  quelque  bâtiment  que  ce  foit 

Le  fous-lieutennntde  vaiffeau  commandant  qu'jlque  bâtiment  que  ce  foit 

L'olBcier  marinier  commandant  une  gabarte  ou  autre  bàdment 


Lefdit!  traitemens  feront  payés  aux  officiers  gé-  I  qu'ils  feront ,  foit  en  Europe ,  foit  au-delà  des 
àx.mx  &  autres  comronr.dani  les  efcadres  ou  vaif-      tropiques, 
aux  de  fa  majeffé  quelles  que  foient  les  compagnes  ] 


Marine,  Tome  JII, 


Qqqq^ 
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Tam.!!  dtt  graiifiealioiu  qai  ftront  aciordètt  auM  Co'miandutt  des  hàtîmeiu  du  Roi  ,  Urfqiti/s  paf^ 
roiti  à  Uuf  kard  Ut  ftrÇaimtt  dénommées  ci-aprie  ,  avec  leur  fuite. 


Un  lieutenint-géniral  coinman<lant  un  corps. 

Un  lieutenant- général  employé 

Un  maréchal  de  camp  commandant  un  corps . . 

Un  maréchal  de  camp  employé , . 

Un  gouverneur -général  d'une  colonie 

Un  ambalTadeuT. 

Un  envoyé 

Un  brigadier  employé. 

Un  colonel  employé 

Un  colonel  en  fécond 

Un  intendant- général  d'armée 

Un  intendant  de  colonie 

Un  commiflaire-ordonnateur. 

Un  conful-général ; 

Un  confut 


Europe, 

Pour  deux  mois. 


4000  livres. . . 

ÏOOO ; , 

1400 

1500 


)COO.. 

oooo.. 
1100, . 
1000.. 
600.. 
1000.. 


1000.. 

lOOO.  . 

600.. 


AMiKIQUE. 

Pour  trois  mois. 


6000  livres. 

3000 

ÏOOO 

jooo 

4000 

3000 

1000 

M"» 

1000 

3000 

1400 

I^OO 

Mt» 

1000 


Inde, 

Ponrfumms. 


8000  liv 

fOOO 

7000 
4ÏOO 
6000 


3000 

1500 

1500 
5000 
400Q 

1500 


Table  de  loek;  f.  (.  c'efl  une  planche  de  boit 
divifée  par  colonnes  :  dans  la  première  font  mar- 
quées les  heures  de  deux  en  deux,  du  haut  en 
bas;  6c  à  la  tcie  de  chaque  colonne  le  titre  de 
ce  qu'on  doit  marquer  defTus  ;  hcuns  ,  nxudj , 
dtmi-nctudt ,  routes,  vents,  dérives  ,  variation  , 
&  tems  Ù  mtr ,  parce  que ,  fous  chacun  de  ces 
titres  on  écrit  à  la  fin  de  chaque  quart  le  nombre 
des  nœuds  qu'on  a  fait  d'heure  en  heure  ,  les 
routes  qu'on  a  fuivies ,  le  point  de  la  bouffole 
d'oh  le  vent  a  foufflé,  ta  aérive  du  vaineau,la 
variation  du  compris,  fi  on  a  pu  l'obferver,  quel 
temps  il  a  fait ,  &  la  qualité  de  la  mer.  On  fait 
des  tahles  de  loch ,  d'ardoifes  ,  parce  qu'elles  font 
plus  commodes  que  celles  de  bois;  &  fouvent  pour 
plus  de  commodité,  on  met  un  cahier  de  papier 
dans  l'habitacle,  divifé  fur  chaque  feuille  en  table 
de  loch  fur  lequel  on  écrit  :  ce  cahier  fe  nomme 
ordinairement  le  cafernet. 

li  a  paru  en  mai  1786  un  règlement  du  pre- 
mier janvier  même  année^  fur  la  forme  &  la  tenue 
de  larai/^deloch&desjoumauxàbord  des  vaif- 
fêaux ,  frégates  &  autres  bâtimens  du  roi ,  dont 
voici  la  teneur  : 

L'intention  de  fa  majefté  étant  de  ramener  fuc- 
ceflivemcnt  toures  les  parties  de  fon  feiviee  de 
mer  \  la  plus  grande  uniformité,  elle  a  ordonné 
fie  ordonne  ce  qui  fuit  : 

I.  La  tahlt  de  toch ,  le  journal  du  capitaine  fie 
ceux  des  ofHciers ,  élèves,  volontaires  &  pilotes 
des  vaitTeaux  de  fa  majeAé,  feront  àl'averûr  con- 
formes aux  modèles  qu'elle  a  arrêtés  Ci  qui  font 
joiau  au  préfent  règlemenr. 


%.  L'oSicter  commandant  en  chef  le  <]uan  à 
bord  des  bâtimens  de  fa  majeflé  ,  fera  porter  en  l'a 
préfence  ,  par  le  maître-pilote  de  quart,  toutes  Its 
obfervations  indiquées  par  colonnes  dans  ledit  mo- 
dèle ;  il  flânera  a  la  tin  de  fon  quart  ces  diite- 
rentes  obfervations ,  à  la  rédaâion  defquelies  'û 
portera  la  plus  ^ande  attention  ,  fa  naajeûé  le  tta:— 
dant  refponfable  des  fautes  de  iiéejli|;eDce  qui 
pourroient  être  commifcs. 

3,  Tous  les  commandans  des  vaiffeaux ,  fréei> 
tes  &  autres  bâtimens  d'une  armée  ou  efcadre , 
feront  tenus  de  remettre  leurs  journaux  ré  Jt^és  dais 
la  forme  prefcriie,  au  commandant  de  Vannée  «1 
efcadre  ,  qui ,  après  les  avoir  vifé*  ,  les  fera  re- 
mettre par  fon  major  au  commandant  du  port  Cu 
il  défarmera,  a6n  que  ces  journaux  foient  exami- 
nés, dans  le  cdnfcil  de  marine,  afT^inhlè  à  en 
effet,  &  cnfuite  envoyés  par  le  préfideiit,  avec 
l'avis  dudit  confeil,  au  fecréiaire  detat  ajant  te 
département  de  la  marine. 

4.  Les  commandans  des  vailTeaux  ,  frégaies  , 
Corvettes  &  autres  bànmens  de  fa  m^elté,  f> 
feront  repréfcnier,  tous  les  "premiers  &  quinze  de 
chaqne  mois ,  les  journaux  des  o£ciers  ,  ilivei 
&  volontaires  embarqués  fous  leura  ordres  ;  &  pour 
faire  connoitre  eue  les  intentions,  de  fa  majenê  à 
cet  égard  ont  été  remplies  ,  ils  viferont  lef^^its 
journaux  chaque  fois  qu'ils  leur  feront  reprÉlëi)- 
tés. 

f.  Le  commandant  d'un  vûlTeau  ou  autre  bÎTÎ- 
ment  particulier,  remettra  fon  journal  au  com- 
mandant du  port  oii  il  abordera  j  pour  être  exa- 
miné au  coaleil  de  muine,  6c  envoji  enfuit* 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


T  A  B 

■u  fecrjtaire  (fitat  ayant  le  département  de  la 
marine. 

6.  Tous  les  ofiiciers  fit  maîtres  pilote»  embar- 
quis  fur  les  vailTeaux,  frégstes  fit  autres  bâtl- 
ircns  de  fa  majetié ,  feront  tenus ,  à  leur  arri. 
vée  dans  te  port  de  dcfarniemeai  ,  de  remettre 
leurs  journaux  iigpés  d'eux ,  au  major  général  de 
la  irarine ,  qui  fera  particulièrement  chargé  de 
Tsiller  à  ce  qu'aucun  ne  s'en  diCpenfe. 

7.  Ledit  major  fera  infcrire  lefdils  journaux  fur 
un  regifire  tenu  à  cet  effet ,  &  il  7  fp^ciflera  te 
nom  &  le  grade  de  la  perfbnne ,  le  nom  Si.  la  force 
du  bâtiment  ,  le  port  de  l'armement ,  le  com- 
mencemem,  la  fin  &  l'objet  de  la  campagne, 
l'cfcadre  dont  le  bâtimeni  faifoit  partie  ,  ou  fa 
milTion  particulière,  s'il  a  navieué  feul. 

8.  Leidits  journaux  feront  enluite  remis  par  ledit 
nnaior  au  confeil  de  marine  ,  qui  nommera  des 
commifTaires  choifis  parmi  les  capitaines,  majon 
de  vaiHeau  ,  ou  anciens  liemenans,  lefquels  exa- 
mineront lefdiit  journaux ,  &  feront  leur  rapport 
BU  confeil ,  de  l'e.vaâitude  que  chaque  ofiicier  & 
pilote  aura  apportée  dans  la  tenue  de  fon  journal , 
ainfi  que  de»  obfervation»  ou  remarffues  particu- 
lières  qu'il  pourroit  avoir  faites  fur  différent 
objets. 

9.  Lorfque  lefdîn  journaux  auront  été  examinés 
par  le  conlei)  de  marine ,  qui  en  donnera  fon  avb , 
le  préfident  les  vifera  8c  les  fera  remettre  par  le 
major-^énéral  de  ta  marine  aux  officiers  fie  pilotes 
de  qui  ils  porteront  les  noms  ,  lefquels  feront  tenus 
de  le»  conferver  &  de  les  repréteater  parla  fuite, 
l'ils  en  étoîeot  requi*. 
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10.  S!  quelqu'un  defdîti  journaux  contient  dei 
obfervations  ou  remarques  qui  puifTent  contribuer 
à  petfeflionner  la  géographie,  telles  que  des  dé- 
terminations de  latiiude  &  de  longitude  ,  ^xant  on 
re£tifîant  des  pofitions  de  lieux  ,  &c  appuyée»  des 
obfervations  originale;  Se  des  calculs  qui  en  consta- 
tent la  jufteffe  ;  des  relèvemens  &  de»  vues  de  terre, 
des  cartes,  des  plans  ou  des  defcriptions  de  quelque 
port,  mouillage,  cd  te  ,  ifle  ou  danger  peu  connus; 
des  remarques  relatives  ï  la  direâion  &  ï  l'effet  dei 
courans,  aux  marées,  aux  vents,  &  tous  autres 
objets  qui  intéreflènt  la  navigation,  il  fera  fait  des 
extraits  de  ce  qui  aura  paru  mériter  d'être  confervé, 
fi(  après  que  ces  extraits  auront  été  communiqués  i 
l'omcier  ou  pilote, du  journal  duquel  il»  auront  été 
tirés,  &  que  celui-ci  aflra  certifié  par  écrit  la  fidélité 
de  fon  journal ,  ainfi  que  celle  des  cartes  ,  plans  8c 
vues  qu'il  pourroit  y  avoir  joints ,  leéture  fera  faite 
defdits  extraits  ,  au  confeil  de  marine ,  fit  le  tout 
fera  vifé  par  le  préfident ,  &  adrefTé  par  lui ,  avec 
l'avis  du  confeil ,  au  fecrétûre  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine,  pour  être  remis  au  dépdt  gé- 
néral des  cartes  ,  plan»  H.  journaux. 

11.  Les  journaux  des  élèves  fie  volontaires  de  la 
marine ,  feront  remis  par  le  commandant  du  bâti, 
ment  au  confeil  dé  marine  ,  qui  les  fera  examiner  , 
pour  s'affurer  fi  lefdit»  élèves  fit  volontaires  fe  font 
conformés  i  ce  ^ui  leur  eff  prefcrît  ï  cet  égard  pour 
la  tenue  de  leur  journal. 

II.  Veut  fa  majeAé  que  cequieff  prefcritpar  I« 

Siréfent  règlement  ait  fon  exécution  ,  futvatit  fa 
orme  fie  teneur  î  dérogeant  à  toutes  «rdonoances  fie 
règlemens  &  ce  contraire». 


Q<\^tl<\  » 
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Table  des  fgnaux  ;  c'eû  en  quelque  façon  le 
dî£)ionn/.ire  du  langage  des  armées  navales  & 
floues.  On  y  trouve  ,  pour  chaque  objet  qu'on  peut 
avoir  à  Te  communiquer  ,  une  exprelBon  difiinâe 
furcepiible  d'être  apperçue  ou  entendue  de  loin  : 
voyti  Signaux  ,  Tactique  navalt.  Il  feut  que 
cetie  forte  de  langue  foit  familière  aux  officiers  de 
la  flotte  &  étrangère  pour  l'ennemi ,  ce  qui  oblige  à 
la  renouvelJer  fouvent.  Ayant  fuivi  M.  de  Morogues 
dans  les  artiiles  Evolutions  navalts ,  Signaux  , 
oous  ne  pouvons  mieux  &irc  que  de  tirer  de  lui  noue 
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exemple  de  tailet  jïgnaaM ,  qucùqne  cette  parde 
de  la  tafiique  navale  foit  aujourd'hui  fort  fimpli< 
fiée  :  mâs  le  rapport  de  ces  tables  avec  les  articles 
dont  nous  venons  de  parler  ,  nous  oblige  de  les  pré- 
férer, &  dans  le  temps  ofa  nous  avons  entrepris 
cet  ouvrage  ,  nous  n'avions  pas  un  meilleur  auteur 
que  M.  de  Morogues ,  qui  au  furplus  eft  clair  & 
méthodique. 

Comme  je  n'emploie  pas  ces  labUs  pour  l'ufâge , 
mais  feulement  pour  en  donner  une  idée ,  ou  ne  ttoit- 
veia  ici  que  le  commeocemest  de  chacune. 
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PAFILLONS  DE  DlSTmCTIONS. 


VERGUE  D'ARTIMON. 
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PAriLLON  BLANC.   A. 


En  Berne.  Appeler  une  chaloupe  ou  canot 

à  fon  bord (a)  ^^ 

Signal  3  canon.  Befoin  d  efcorte 71 


En  Berne.  Appeler  les  chaloupes  ou  canots 
de  l'armée  a  leur  bord 43 

Le  général  paJTant  à  la  léie ,  au  centre ,  ou  à 
la  queue  de  fon  eicadre.  Joindra  de  plus  un 
pavillon  femblable  au  mât  convenable 199 


PERROQUET  D'ARTIMON. 


GRAND  PERROQUET. 


PETIT    PERROQUET. 


BEAUPRÉ. 


Envoyer  îes  chaloupes  à  bord  du  général ...  44 

Parler  au  Général ^g 

Signal  î  canon  fi  l'on  eft  prcffc  de  parler . .    ^8 


PO  U  P  P  E. 


VERGUE  D'ARTIMON. 


PERROQUET  D'ARTIMON. 


Pavillon  de  didinâion  du  contre-amiral  du 
corps  de  bataille ,  ou  de  l'efcadre  blan- 


Pavilion  de  diftînflîon  de  Tamiral 9 

Signal  de  ralliement 6j 


Pavillon  de   diAinâion  du  vice-amiral  du 
corps  de  bataille  ou  de  l'eicadre  blaoche ...      9 


PAFILLON,   N°.  I. 


Officiers  généraux  au  confeiî . 
Signal  I  canon 


-\ 


Averriflement   de  fignal  numéraire ?  ,, 

Signal  1 ,  2  ,  ou  65  canon Ç  ^ 


AveniiTement  de  hauteur  ou  de  latitude.  .87  8 


GRAND  PERROQUET. 


PETIT  PERROQUET. 


BEAUPRÉ. 


Avertiflement  général  de  mouvement  .- 


Aviirtifiement  de  fauile  route . . 


8, 


S^R.    1  canon,  courir  î  horloges, 

Sig.     3  canon  .courir  4  horloges -V. 

Sig,    7  c.mon  ,  courir  6  horloges "  'fd 

Sig.  15  canon,  courir 8  horloges. ...!*."]  ;/ 


55 


Parlet  à  un  autre  vailTeau  qu'au  gînérsJ. 


{a.  Ce  iiomlirc  41  8;  ki  f;ri!>!.-.bLs  font  les  inimrlro^  dcî  ariiclcs  du  moc  SiCM/ux. 


PArJLLO^ 
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FAyiLLOU  BLANC  ET  BLEU.  B. 
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Avertir  les  vaifTeaux  de  mettre  à  pouppe  le 
pavillonde  nation  que  le  ginétal  mettra..   3 

Nom.  Le  fignal  Ibirant  fera  numéTaire  ,  & 
indiquera  le  numéro  du  pavillon. 


PAVILLON  BLEU.     C. 


Infpeâion  do  mouvemens  de  l'année loo 


Le  vice-amiral  pafTanl  à  la  t^ .  au  centre  ou 
ii  la  queue  de  Ton  efcadre.  Joindra  de  plui 
unjiaviUçtifmjjl^bleauinâicoarenable.   199 


Le  contre-amiral  pafTani  à  la  tête ,  au  centre 
ou  à  la  queue  de  fon  efcadre.  Joindra  de 
plus  un  pavillon  iecnblable  au  nnàt  conve- 
nable     199 


Pavillon  de  diflinélion  du  contre-amiral  de 
l'avant-garde  ou  de  l'efcadre  blanche  Se 


Pavillon  de  diflinfbon  du  contre-amiral  de 
l'art  i  ère-garde  ou  de  l'cCcadre  bleue 9 


Pavillon  de  diftïnAion  du  vice-amiral  de 
l'armée  ,  amiral  de  l'avant-garde  ou  de 
l'efcadre  blanche  &  Ueue 9 


Pavillon  de  diftinflion  du  contre-amiral  de 
l'année  ,  amiral  de  l'arriire-gatde  ou  de 
l'efcadre  bleue 


Pavillon  de    diftinflion  du  vice-amiral  de 
l'avant-garde-  ou  de  l'eTcadte  blanche  & 


Pavillon  de  diftinSion  du  vicft-amiral  de  l'ar- 
rïére-garde  ou  de  l'efcadre  bleue 9 


Envoyer  les  chaloupes  à  bord  du  vice  amiral. 

Parler  au  vice-amiral 

Signl  X  canon ,  A  l'on  efl  prefTé  de  parler. 


P  A  VILLON.  N°.  a. 


OfËcîers  généraux  ,  chef  de  divifions  ,  ( 
capitaines  au  coofeil,  fignal  t  canon,^ 


Exécution  partîculilre  ;  toute  l'armée. 78 


Exéciuion  particullire;  arritre-garde. . 


Envoyer  les  cbaIoupe&  à  bord  du  contre. 

58  Parler  au  contre-amiral î8 

S8  Signal  a  canon  ,  fi  l'on  eft  prefTé  de  parler. .     ^  8 


PAVILLON,  N°.  3. 


Envoyer  prendre  les  malades  à  terre . . 


Appareiller.  Signal 
Faire  fervir ,  & 

Signal  IX  canon. 

battra  11 llribord.. 

Signal  ^   canon. 


■96.98 


Exécution  particulière  ;  corps  de  bataille. . .     78 


Exécution  particulière i-  ayant-garde. . 


Appareiller.  Arriti«>earde.  S.  11  can.. . 
Faire  fervir ,  &  contimiei  la  route 

Signal  II  canon 

Abaiire  à  ftrlbord 

Signal  S  canon 

Appareiller.  Corps  de  bataille.  S.  1 1  can. 
Faire  (ervir  &  continuer  la  route 

Signal  1 1  canon 

Abattre  à  ftrlbord 

Signal   ^  canon .  . 

Appareiller.  Avant-garde.  S.  11  can.. . 
"  lire  fervir,  &  continuer  laroute 

^nal  II  canon 

Abattre  à  flribord 

Signal  ^  canon . . 


.   96,98 


9^:9 


Envoyer  les  malades  à  terre 

Pour  la  fuite  des  fignaux  de  pavillon  voyez 


Demander  peimiffion  île  trarfporter  les  mala- 
des à  bord  du  vaifTeau  d'hôpital 40 

la  taaique  de  M.  de  Morogues,  page  411  £-/aiV. 


Jkfarint.  Tome  III, 


Rrrrr 

DgtzodbyCoOt^le 


U6 


T  A  B 


FLAMMES 
dt  DiJIinaioH  Sf  it  Slgnàux. 


T  A  B 


TLAMUE  BLANCHE,  W.  t. 


BATON  D'ENSEIGNE. 


VERGUE  D'ARTIMON. 


Ordre;  toute  l'anute.. 


VERGUE  SÈCHE 


Stpiîhfii  vaijltau. 
Pi«mifci«  divifîon  de  l'amiral .Il 


VERGUE  DE  FOUGUE. 


Siteiimt  vaiftam, 
Premitie  divifioa  de  Tanûial ii 


HAUT  DU  reRROQUET  D'ARTIMON. 


TroiCime  àiviiîoii  da  corps  de  bataille lo 


GRANDE  VERGUE. 


I^^nûire  di-vUïon  de  l'amiral ii 


VERGUE  DE  GRAND  HUNl£R. 


Tnifiime  va!£iaa. 
Première  dirifion  de  Taminl u 


VERGUE  DE  GRAND  PERROQUET. 


Quaifiimt  vaijffiau. 
Première  divUlon  de  l'atiùral n 


HAUT  DU  GRAND  PERROQUET. 


Piea^tte  divifioa  du  corps  de  bataille. . 


VERGUE  DE  MISAINE. 


Dtuxihnt  vaiffeau.  i 

Première  divifioo  de  l'amiral j» 


VERGUE  DE  PETIT  HUNIER. 


Prtmitr  vai0tat, 
Prenùère  cUviGon  de  famiral ..i» 


HAUT  DU  PETIT  PERROQUET. 


Seconde  diviUon  du  corps  de  bataille lo 


yGoot^le 


T  AB 

TAB               8^7 

FLAMME  BLANCHE  ET  BLEUE .  N*.  i. 

FLAMME  BLEUE. if.y' 

■  EcriTÛm  ordinaires 36 

Commi*  dei  rivia )6 

Ordre.  Efcadre  du  contre-amiral 47 

Stptlime  vaifeau. 
Premifcre  dÎTifion  Aa  vice-amral...-..v...Ta 

Sepliimt  vaiffiau. 
Première  divîfion  du  contre-amiral la 

Sixiiau  vaiffiau. 
Prcnùire  dirUSon  du  Tice-aminl ....11 

Preniifcre  divîfion  du  contre-amiral....^^.!» 

Troifième  diTÎfion  de  l'arant-garde 10 

Troifitme  dîvifioD  de  rarrière-garde lo 

Prànitre  dÏTifion  da  vice-amiral. . ..~. .  .11 

Tnlfihne  vaifeau. 

Troipmt  vaiftaM. 
Première  diviûon  du  contre-anûral. i» 

Quatriiimt  -vaifeau. 

Qmttriimt  vaiftâu. 

Prcmitre  diTÎfion  de  l'avant-garde 10 

Première  divifion  de  l'arnire-garde 10 

Dtuxùme  vaifeau^ 

Dtuxiimt  vaiffiau. 

Prtmitr  vaîfftûa. 
Premiferedivifion  du  vice-amiral n 

Premitr  vaijfeaK, 
Première  divifion  du  eonire-amiral i  a 

Deimime  diviCon  de  l'aTau-garde 10 

DJgitJzedby  VjOOQIC 


S«8  T  A  B 


FLAMME    DE    SIGNAUX. 


BATON  D'ENSEIGNE. 


VERGUE  D'ARTIMON. 


VERGUE  SÈCHE. 


VERGUE  DE  FOUGUE. 


HAUT  DU  PERROQUET  DARTMON. 


GRANDE  VERGUE. 


T  A  B 


F  tX  M  M  E  ,    N*.  + 


Capitaines  des  bâtiments  de  fuite. 


Capitaines  de  frégates 3t 


Stpiihne  vaifftaa. 
Deiuième  divifion  du  Tice-amiral il 


Sislimt  v^'jli^u. 
Deuxième  diviUon  du  vice-aniral — . .;.  .it 


EtamBotd,  ou  GonmBail.  Accideu._..70 


Ciaqulime  ^alffiat. 
Deuxième  divilion  du  vice-amiral js 


VERGUE  DE  GRAND  HUNIER.  -Tmfimv^ftat. 

Deuxième  diviTion  du  vice-amual Iz 


VERGUE  DE  GRAND  PERROQUET. 


HAUT  DU  GRAND  PERROQUET. 


VERGUE  DE  MISAINE 


VERGUE  DE  PETIT  HUNIER. 


HAUT  DU  PETIT  PERROQUET. 


Deuxième  divifton  du  vice-amiial. ...... .11 


Grand  mit.  Accident ,..70 


Dtuxi'rme  vaifina. 
Deuxième  dîvilîon  du  vice-amital . 


..I 


Premitr  vaiffiau, 
Deuxiime  (Uvifion  du  vice- amiral... ^.,.ia 


Poulune.  Accident. . 


Pour  la  Cuite  da  Ggiutuc  de  flamaMs,  voyez  la  Taâiqne  navale  de  M.  de  Morognes  , 
43^  61  fuivautas. 


DJgitJzedby  VjOOQIC 


TA  B 


T  A  B 
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SI  G  N  AUX    DE    CANON 

POUR  LE  JOUR  y   LA  NUIT ^   ET  LE  TEMPS  DE  BRUME. 


REMARQUES  far  l'ufage  des  Signaux  de  Canon, 

On  ne  tirera  ao  plas  que  Gx  coups  de  canon  pour  un  Cgnal. 

Les  (îgnnux  de  canon  feroiiE  <Mc:«ncics  pac  te  nombre  des  coups ,  &  par  la 
manière  de  les  tirer. 

Aiiifi  les  coups  depuis  deux  jufmt'à  fix  ,  feront  tïris ,  foii  lentement ,  (bit  coup  fur 
.oiip ,  foit  enfin  en  mettant  une  ^us  grande  diftance  pour  féparer  &  -diftinguer  une 
iiuce  ae  coups. 

La  première  colonne  de  la  Table  fuivante ,  comprend  le  numéro,  par  lequel  le 
lignai  de  canon  eft  indiqué. 

On  a  marqué  les  coups  de  canon  pac  des  c  ,■  dans  la  féconde  colonne,  où  chaque 
c  marque  uii  coup  de  canon. 

Les  c  ponéhiés  indiquent  les  coups  tirés  lentement ,  c'eft-â-dîre ,  à  1 1  ou  i  j 
fécondes  de  diflance  l'un  de  l'autre. 

Les  c-c  joints  par  une  barre  d'union ,  défîgneni  les  coups  de  canon'  thés  coup  fur 
coup ,  i  4  ou  j  fécondes  au  plus  de  diftance  l'un  de  l'autre.  -    • 

Les  ce  ,  c-c,  c,on  autres  féparés  de  quelque  manière  que  ce  foîr  par  nne- virgule , 
font  connoître  par  cette  mirqiie ,  q'i'il  Hoi:  y  avoit  une  diftance  fort  fenfîbte'djns  une 
fuite  de  coups,  do»i  les  nn^  fonr  liéi  lentement  ,  &  les  autres  coup  fur  coap* 
On  comptera  poucla  virgule  au  moins-  jo  fécondes. 

Les  Répéciteuts  autont  attention  i  ne  répéter  les  lîgnaux  que  xi  }  minutes  après 
Je  dernier  coup  de  canon. 

Quoiqu'on  ait  varié  les  lîgnaux  de  ranon ,  pour  délïgner  les  mouvemens  ou  ordres 
difTcrens  ,  l'Armée  eft  avertie  que  le  Génétal  pourri  ttès-fonveiït ,  particulièrement 
de  jour  &  quelquefois  de  nuit ,  &  mcu'e  en  temps  de  bnmie,  n'employer  que  le 
premier  ou  le  fécond  lignai  de  canon  ,  locfqJe  là  ciiconftaiice  l'exigera ,  &  que  l'autre 
partie  de  £gnat  du  joui  >  de  nuit  ou  de  brume,  indiquera  fu£lamment  la  maïuxuvre. 
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SIGNAUX   DE    C  AN  O  W. 

Pour   U    Jour ,    ia   Nuit    &    ff    timpj    et  Brume, 


Diane  &  reirùte.  Batterie  de  k  caHTe ; 

!  obferver  le  fignal 

Nota  Ce  fîgnal  tiendra  Touvent  lieu  de  tous  les  autres  iigi 

de  canon ,  dont  le  général  ne  voudra  pas  multiplier  les  coups. 

.Villon  i.Pouppe,  Appetlerlei  ôtlîcien  généraux  aticonfeil. 
Perillon  2.  Pouppe,  Appeller  les  officiers  généraux,  leschefs  de 

divifîon ,  les  capitaines  des  vaiiTeauic  de  ligne ,  au  conreil 
Après  le  lignai  i ,  i ,  de  confeîl.  Officier  génér;d  débordant  de 

Ton  vaifleau 

ParilIoR  -jo.  Vergne  d'artimoii.  Confei)  de  gnerre  pour  délit 

militaire 

Pavillon  16.  Perroquet  d'artimon.  Meffe  ou  Vêpres 

PaTil.  37.  Perroquet  d'animon.  Faire  tirer  les  foldats  à  poudre . 
Pavillon  la.  Pouppe,  Flamme  paniculière.  Faire  fonder  un 

wHTeau 

Pavillon  9.  Pouppe.  F Uoune  particulière.  Faite  paflier  un  feul 

vailTeau  à  pouppe 

Pavillon  3.9.  Perroquet  d'artSmon.  Faire  tirer  fur  un  navire 

étranger 

Pavillon  30. Grand  perroquet.  Si  un  vaifleau  courtfurun  danger. 
Pavill.  I .  Vergue  d'artimon.  Averti lîenientjle  fignal  numéraire. 
Pavillon  i.  Petit  perroquet.  Courir  deux  horloges  à  l'air  de 

it  indiqué 

Petit  hunier  défraie.  Signal  de  partance 

Signal  1,7,  1 1.  (a)  F.Signal  apperçu  &  exécution  de  meuve- 
nt du  premier  vailTeau  de  la  ligne  ou  des  colonnes 


fê- 


ili.F.  après  les  flgnaus^S,  161.  F.défïgne  lenord. 

Signal  1 1 3.  F.  mauvais  fond 

Signal  lâi.F.changerl'airedeventdeU  ligne  ou  des  colwMs. 
Reconnoi (Tance  du  contre-Amiral 

lal  5.B.  (i)  Eiécution  de  mouvement  du  premier  vailTeau. 

lal  entendu.  Premier  vaifléau ^. 

Signal  11.  B.  à  l'ancre.  Ordre 

Signal  sa.  B.  fous  voile ,  délîgne  le  nord 


^•fv 


■M 
191 

5 


12! 


Ordre  réitéré  d'obferver  le  fignal ;. 

Nota.  Ce  fignal  tiendra  fouvent  lieu  de  tous  les  autres  fignatix 
de  canon  dont  le  général  ne  voudra  pas  multiplier  les  coiçs. 

Pavillon  9.  Pouppe.  Faire  palTer  tous  les  vailTeaux  ï  pouppe^  . 

Pavillon  de  diiHnâion.  Beaupré.  Si  l'on  e&  preOé  de  parler  »  un 
commandant 

Pavillon  10.  Petit  perroquet.  Befoin  de  rellcher , 

Pavill.  I,  Vergue  d'artimon. Avevtifremmtdefignalauméraîre. 

Pavillon  ip.  Petit  perroquet.  Mouiller. 

Signal  141. F.  Faire  chalTer  un  vailTeau  découvert, &  tirer  fur 
vailTeau  qui  he  veut  pas  parler 


1^4 


[<  leitic  F  IlKnIiii:  Fiux  :  llgail  de  ftui. 
[c  lucre  S  CfaiRt  Bnant:  tigital  de  binmo, 
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T  A  B 


»7» 


S- 

Tim..  J»   la 
«irait  dtAcei^ 

.SIGNAUX    DE    CANON 

Pour  U    Jour  ,    ia  Nuit   &    le  tempt  dt  Brume. 

^1^ 

n 
* 

=5 

ri 

'9 

's 

a 

.85 

311 

c-c 

ce 

Sgnal  2.  F.  après  les  Signaux  48,  161.F.  défigneleN  ^NO. 

c-c' 

c-c. 

routes  les  demi-heuies  après  le  fignai  i.  B.  de  danger.  Acci- 

c-c 

Signal  11.  B.  déhgne  le  N.  i  N.  0 

i 

103 

301 

îio 

'" 

PavlUon  50  Grand  pet/oqtiet.  Si  un  vdiffeau  court  farun danger 

^ 

ce"'l!"i" 

P.iv.  I. Petit  perroq  Courir  4  horloges  à  l'aire  de  ventindiqui. 
Pavillon  4  Vergue  d'artimon.  Cap  à  la  mifaine 

Signal  3,8,  1 3.  F,  S  ena!  apperçu ,  &  exécution  de  njouve- 
mert  du  dernier  vaifleau  àt  la  ligne  ou  des  colonnes. 

Signal  15.  F,  Eni.ution  de  mouvement  du  conire-amiral... 
Signal  j.  F.  ap.ès  les  Signaux  48.  161 .  F.  déftgne  le  N.  N.  O 
Sig.ï.B.Exicutionaftuelie  de  mouvement  du  dernier  vaifleau. 

.' 

>,>•• 

■■ 

« 

Signal  11.  B.  défigne  le  N.  N.  0 

4 

e-c-c 

e-c-c 

c-c-c 

c-c-c 

S>gnal6t.F.  Rapp«tlerl«ch4fleuri 

15; 

.86 

Signal4.F.aprèslMSignau<48.  i6t.F.defigne!eN.O.iN 

.... 

Signal  »i.  B.  déflgDC  le  N.  0.  i  N 

î 

c-Crf 

c-c^ 

C-C,c 

c-e,c 

c-c^' 

c-c,,' 

Pav.}  au  mal  convenable.  Abattre  à  {tr  hord  &  basbordamure 

97 

199 

Signal  f.  F.  après  les  Signaux  48.  161.  F.  défigne  1  ■  N.  0.. . 

-1 

Signal  li.  B.  défi^ne  le  N.  O : 

1 

6 

V.t-c 

'.•'^"'^ 

Cri:-c 

C.C-C 

Pav.  10.  aurpitconven.  Abattre  i  bas.  orl  &fttibotJ amure. 

97 

io8i 

Signal  6.  F.  après  les  Cgnaux  48. 161.  défigne  le  N.  O.  ^  0 . . 

Signal  14.  B.  Abattre  i  b^^bord  &  (tribord  r<mure 

Signal.  «.B.dtfigne  le  N.O.iO 

■■■\ 

IT6 
311 

.... 

^ 

7 

Po 

6c  fu 

ir  ia  fuit*  de» 
vantes. 

îgnaux  de  canon  ,  voyei  la  (afKque  navale  de  M.  de  Morogues ,  page  445 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  COMBINAISON  SUIVAmi 
DES  SIGNAUX  DE  FEUX, 

J_iES  TERMES  de  la  combinaifon  expriment  également  des  Fanain 

ou  des  Fufées  ;  &  c'eft  i  caufe  de  cette  généralité  que  l'on  a  empli 
des  Lettres  dans  la  féconde  colonne  de  la  Table  «  pour  indtquetk 
nombre  des  Feux,  &  leur  qualité  ou  pofîtion  refpecUye. 

A.  B.  C.  D.  E,  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du  grand  m  k 
hune.  Ou  l'envoi  d'un  égal  nombre  de  Fufées  en  étoiles. 

F.  G.  H.  ï.  L.  défignent  des  Fa«<7tfx ou  Haubans  du pedimaiéthL 
Ou  l'envoi  d'un  égal  nombre  de  Fufées  en  pluie, 

M.  N.  O.  P.  Q.  défignent  des  Fanaux  ou  Haubans  du  Perroijua  h- 
timon:  Ou  l'eovbi  d'uii'  égal  nombre  de  Fufées  enferpenmux. 


j.es  lettres 


exprytient  le  nombre  /  3 


►Feujt. 
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T  AB 

r 

f 

'i 

fit 

îl 

S-2 

n 

SIGNAUX  DE  NUIT. 

9 

1 

4 
4 

.... 

9 

Après  les  lignaux40,  46,  50,  51,  m,  iij.  F.  exprime 

le  nombre  400 

Après  les"  fignaux  48  ,  161.  F.  défigae  l'Oaeft - 

10 

L 
L 

L 
L 

î 
î 
S 

7 

10 

Défignation  pjitkutière  du  vice-amiral  d«  l'année 

Après  les  fignam  40,  46,  ^C,  51,  m  ,  ii),F.  Ckprime 

250 1 

4SÎ  : 

246 

Après  les  fignaui  48,  i6r.  F.  difigne  l'O.  iS.O 

M 
M 
M 

I 
I 
I 

Signa)  apperçu.  Exécution  de  mouvement  des  vallTeaux 

Après  tes  fignaux  40,  46  ,  ^0,  ;i ,  iii ,  11  j.  F,  exprime 

Après  les  (ignaiix  48 ,  161.  F.  défïgae  l'O.  S;  O ■ 

II 

N 
N 
N 

3 
3 

la 

J4« 

SI 

AprèslesfignauX40,46,  $0,  ^i,  111,  HJ-T.  exprime 

Après  les  fignam  48 ,  161.  F.  défigne  le  S.  0.  i  O. . . .  J 

'i 

O 
O 
O 

3 

î 
ï 

3 
■î 

Signal  apperçu.   Exécution  de  mouveriiéni   du    dtnùer 
vaifTeau  de  l'efcadre  du  contre- ami  rai. j^S 

Après  les  fignaux  40,45,  ^0,  51,  illi  113.  F.  ejçwioei 
le  nombre  j. a^^ 

AprèslesfignBUX48,i6i.F.  difigneleS.O i   "^J  ; 

■4 

p 
p 

p 

4 
4 

4 

ï4 

Exécution  particulière.  Efcadre  du  confre-amiral j  i^j 

Après  les fignaiw 40,  46,  50 ,  51,  ni,  M3.F.  exprime 
le  nombre  4 J  ,„ 

Après  les  fignaux  48 ,  i6i.  F.  défigne  le  S.  O.  .i  S         )  '^^  ! 

-î^l 

>! 

Q 
Q 

ï 
ï 

J 

le  nombre  5,  Et  amfi  chaque  fulée  6h  icrpentaux,  on 

»1! 

Après  les  fig.  48,  161  F  défi^gne  Je  S^  S  O                  i  *^ 

t  311 

16 

AF 

I 

I 

I 

i6 

Avertir  de  fefervir  des  fignaux  de.  brume...  ^ 

Après  les  âgnaux  48  ■  161.  F.  défigoele  S.  i  S.  O 

■7 

AG 

I 

1 

'7 

Après  les  fignau»  48,  161 ,  F.  défigne  le  Sud i    *^ 

I8 
Pour 

AH 
AH 

Ufdr 

I 
I 

3 

Ifouit 

9 
.8 

Virer'  vent  devant  par  la  contre-marche |    301 

Après  tes  fignaux  48 ,  r6i.  F.  défigne  le  S.  5  S.  E. ^    *J° 

Il  ufliquE  naTiTals  de  M.  de  Moroguei  ,  page  4(7  Se  TuiTaiiKi. 

^^™ 

yGooc^le 


T  A  B 
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Pour  U  fuite  des  Cgnuiz  de  nuit ,  voyei  la  taflique  navale  de  M.  de  Morogues  ,  page 
4^7  &  fuivantes. 


ïGooc^le 


Syi 


T  AB 


T  AB 


.  ,  jippel. 

Vaifleau  fort  incommodé  ,  ou  en  danger.  ■ 


Ajfcn^Ut  ancitttitt. 
Virer  tout  enfemble  t"»*  devant.  ■ 


Détacher  ua  VailTeau. . 


Brtloqae,  ou  fafùae. 
Exécution  aânelle  &  particolière  de  la  manœuvre  de  chaque  vaiffeau 
Signal  parvenu ,  &  exécution  aâuelle  &  particulière  de  la  manteuvre  du  pieimei 
vaifleai: 


Signal  parvenu ,  &  «xécution  aftuelte  &  particulière  de  la 


Ce  fignal  f  joint  au  fîgnal.  i^.B.  Exécution  de  mouvement  des  chefs  de  diviflcn. 

Exécution  de  mouvement  du  contre-amiral 

Exécution  de  mouvement  du  vice-amiral 

Exécution  de  mouvement  du  matelot  d'avant  du  général 

Exécution  de  mouvement  du  général. 


SIGNAUX    DE    JOUR    £T    DE    NUIT 
POUR    LE    TEMS    DE    BRUME, 


jiJfimiUe  nouveUe. 
t  enfemble  vent  arrière. 


du  c 


Battre  la  caifle  d'une  manière  irrégulière.  Signal  de  terre 

Les  Marionnettes.  Annuler  un  fignal 

Avertiffement  numéraire  de  l'acre  de  vent  dn  relèvement  de  terre.  Hâta,  Un 
iremiers  fignaux  de  canon  exprimera  dans  ce  cas  faire  de  v.eor,. 
table  de  rarticle  i86 .,,} 


es  ]x   prei 
uivant  la  t: 


Obferver  le  fîgnal .^ 

Signal.  ^.  B.  Exéctuion  de  mouvement  du  premier  vaiflean. . 
Reconnoiltance  du  contre-amiral , 


Signal  entendu.  Premier  vaifleatr. 

Signal  la.  B.  Ordre  à  l'ancre - 

lal  ïï.  B.  Sous  voile.  Délîgne  le  Nord „ 

Ordre  réhéré  d'obferver  le  fignal 

ReconnoiffancB  du  vice-amiral 

Toutes  les  demi-heures  après  un  fignal  de  dai^er.  Accident  quelconque 

Signal  lï.  B.  Défignele  N.  ^  N.  O ■....-.....!!!! 

Si[^iat<;.B.Ei(écLiiionaflue1Ie  de  mouvement  du  dernier  vaifleau  &du  contre-ami  rai 
Signal  19.  B.  Mouvetiiem  aâuel  du  contre-amiral 

Signal  entendu.  Dernier  vaifleau 

Signal  21.  B.  Défigne  leN.N.O 

Reconnoi (Tance  du  générai 

Signal  ^^.  B.  Défigne  le  N.  O.  i  N ,'.'.'.'.'.,' \" 

Signal  13.  B.  Abattre  à  ftribord;  bas-boirl  amure 

Signal  12.  B.  Défigne  le  N.  O '■'.'.'.'.'.'.'. 


;  VSi 


,18 
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SIGNAUX    DE    JOUR    ET    DE    NUIT 
POUR    LE    TEMPS    DM    BRUME. 


Signal  14.  B.  Abaiire  à  bas-bord  ;  ftHbord  amure 

Signal  as.  B.  Défigne  le  N.  0. 3  O..  : 

Signal  ^,  B.  Exécution  aâucUe  de  mouvement  du' vice-amiral. , 

Signal  ao,  B.  Mouvement  afluel  du  vice-amiral. 

Signal  11.  B.  Défigne  l'O.  N.  O. 

Signal  la.  B..Avertifrement  de  viier  tout  enfemble  vent  devan' 
Signal  a,  B.  Viier  tout  enfemble  ven<  devant 

8  Signal  aj.B.  Défigne  10.  iN.O....... 

9  Signal  la.  B.  Avertiffement  da  virer  par  la  conttâ-ft]atch«. 

Signal  aS.  B.  Virer  par  la  contre-marche 

Signal  la.  B.  Défigne  l'Oueft ; . . 

Signal  21.  B.  Dcûgne  l'O.  j  S.  O. . ..  .* ' [ 

Signal  la.  B.  Aveniflement  de  virer  tout  enfemble,  vent  arrière. 

Signal  3.  B.  Virer  tout  enfemble  vent  arrière 

Signal  aa.  B.  Défigne  l'O.  S.  O 

Signri  la.  B.  Aveniflement  d'appareiller,  &  6ire  fcrvir , 

Signal  a8.  B.  Virer  à  pic ;. 

Signal  17  ,  19  ,  ao.  B.  Faire  fervir  ,  &  continuer  la  route 

[Signal  ai.  B.  Défigne  le  S.  O.  J  O. 

iSigna)  la.  B,  AvertifTement  d'ordre  de  marche ,  même  bord 

';Signsl  16.  B.  Ordre  de  marche  du  bord  de  l'amure 

'Signal  aa.  B.  D^ifigne  le  S.  O 

[Signal  la,  B.  Avertiflenient  d'ordre  de  marche  de  Pauire  bord 

.'Signal  a/.  B.  Ordre  de  marche  de  l'autre  bord. 

Signal  11.  B.  Défigne  le  S.  p.  ^S ,..■. /_[ 

Signal  ^.  B.  Exécution  de  mouvement  du  matelot  d'avant  du  général' 

Signal  ai.  B   Défigne  le'S.S.O ■    *•  .      .' 

Signal  ai.  B.  Déflgi»  le  S.  ;  S.  O '.'.'.'.'.'.'.'.y.'.'.'.'.'.'.'. 

Signal  aa.'B,  Defigne  le  Sud 1 ......1. ..-., 

Signal  la.  B,  Avertiflement  de  panne .'..',!! 

S'gnal  ac.  B. 'Mettre  en  panne _ 

Signal  aa,  B.  Défn;ne  le  S.  iS.  E 

Sienal  4.  B.  Détacher  uri  vaiiTeau .' . .    '  " 

Signal  ai.  B.  Dcf.gne  U  S.  S. E. -._. W.'.'.'.'. 

S'gnal  II.  B.  AvertilTement  de  courir  au  plus 

Signal  J3  ou  M-  B.  Courir  au  p!us  près 

Sigial  aa.  B.  D.:fiene  le  S,  E.  i  $. , 

Signal  ti.  B.  AvertilTement  de  courir  latgue  d' 

Signal  13  ou  14.8.  Courir  largue  d'iài  'tinart, . 

Signal  aa    B.  Défigne  le  S.  E , . .    ,, 

$gnil  la.  B.  Averiiflement  de  coutil  largue  de  1  quarts. . 


s.  près , . 


n  quart . , 


Pour  la  fuite  de  fignaux  de  wuriÇt  de  |iuit ,  &c,  voyci  la  taBinue  rfava'.e  de  M.  de  «0-1' 
rogues,  page  474  &  fui"—"    '  '  ■.:..*.  .v    ; 
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ADBmas^uateitrthles  aiargitfs  de  la  letirt  Y. 

i  AGE  670  du  tome  premier,  colonne  première, 
ajoutez  à  la  fin  du  premier  alinta  ,  ligne  10;  en 
fuppofant  toutefois  qu'elles  foient  de  même  déno- 
mination, c'eft~à-dire,  toutes  deux  Nord  ou  toutes 
deux  Sud;  car  A  elles  éloient  de  dénomination 
(différence ,  c'efl-à-dire ,  l'une  Nord  &  l'autre  Sud  ; 
ce  iVroit  leur  l'ocnme  qui  donncroic  U  dédinaifon 
magnétique. 

MémepSge',  eolontiË  premï&e,  à  îa  place  des 
deux  <)/M^ii'()iïî'fuiVént  celui  doht  nous  venons  de 
parler ,  mettez  les  d/iiita  Tuivans. 

Dans  leprcrtiercas,  lorCque  l'amplitude  ortive 
cH  Nord  ou  l'amplfcude  occare  Sud ,  il  l'amplitude 
calculée  ell  ^lui  grande  que  l'amplitude  oblervée, 
la  déclinaifon  eû  dU  Nord  àTOueft  ;  (i  au  contraire 
l'amplitude'  calculée' eH  plus  petite  que  l'obrervéê  , 
U  déclinafott  iû  du'  Nord  i  VLQ. 

Lorfque  ■  f amplitude  orlivé  éft  'Sud  où  l'amplt- 
tude  occafe'Nord',  fi  filmpIitiJde  calculée  eft  plus 
grande  que  l'amplitude' ôbfervée,liidéclinai&in  eff 
5u  Nord  i  l'Eft  ;  fi  au  contraire  l'amplitude  calculée 
eft  piiK  pente  que  rambli^udè  Olifervée',  la  détliuai- 
fon  eftduNotd  S  l-Oueft. 

Dans  le  fecflnd  cm  ,  e'«fl-  i-.djre  ,  lorfque  Vam- 

Slitudt  calculée  &  l'amplitude  obfervée  font  de 
énomination  différente  ,  Ci  l'àrnp'lîlude  oftive  cal- 
culée éil  Nord  Se  l'amplitude  ohfervée  Sud,  ou 
i'ampiiiude  occafe  calculée  Sud  &  l'amplitude  ob- 
iervéeNord,ladéc1inïironeftdu  Nord  à  l'Oueft; 
fi  l'amplitude  ortive  calculée  ellSud  &  l'amplitude 
obfervée  -Nord  ,  on  l'amplitude'  occafe  calculée , 
Nord  &|rampiitudeBbfer\'ée  Sud,  U  déclinaifon 

«flduN.>rdàVEft. 

?  idême  page,  colotme' lîetiitîèmé',  4  la  fin  du 
premier  altoea  ,  ligrte'  18 ,  ajoutez  ;  Bti  tuppofknc 
iJu'ils  font  de  mérne  dénomînation ,  c'eft-à-dîre, 
loiu  deuît  ven  ■l'Efl;  wii  lôos  deux  versl'Oueft; 
icar  s'ils  font  de  dénominatio'n'  différente ,  c'eft-à- 
diie ,  que  l'un  foit  ïeiî  l'Eft'taidis  que  rautvc  eft 
*ers  TOueft .  c'eft  leur  fommi  tpA  d6*ee  la  dé- 
diniâfon  magnétique. 

■  A  '.a  place  des  deux  aZ/nea  tplifuivenr  celnt-ci, 
inettei  les  faivans  : 

Dnjis  le  premier  cas ,  lorsque  l'admtlth  efl  du 
flord  t-rs  lïft ,  ou  du  Sud  vers  l'Oucft , .  fi  l'azi- 
Riudi'Cakuléefl  plus  grand  que  l'azimuth  obftrvé, 
U  dlc!inaif«B  eft  du  Nord  à  l'Eft  ;  fi  ïu  contraire 
FÛiimuth  caleuléeft  plm  petit  que  l'aiimuth  obfervé, 
la  d^linaifon  eft  du  Nord  à  VOueft. 

Lc^rquc  l'azimuth  eft  do  Nord  -vers  l'Oucft  ;  va. 
duSudversVEfi,  fi  l'azimuth  calculé  eft  plus  erand 
H'.ie  l'azimulh  oblervé  ,U  déclinaifon  eft  du  Nord  à 
foiieili  fi  au  cooiraire  l'ajimuth  calculé  fft  plue 
pe;ii  i|ùeTazimuih  oK^rvé  ,  la  déclinaifon'  éft  du 
Jg-ord  à  l'Eft. 

'  Dans  le  fécond  cas  ob  l'azimuth  calculé  &  l'izi- 
omih  obfervé  ,  font  de  dénomination  différente, 
qt-aml  l'azimuth  calculé  éft  du  Nord-veis  l'Eft,  & 
f  ajimuth  obferyê  du  Nord  vers  rouefl ,  oâ'  Taii- 


moth  calcnU  du  Sud  rcn  l'Oucft  &  rtzimoth  ob- 
fervé  du  Sud  vers  l'Eft ,  la  déclinaifon  eft  du  Norxl  à 
l'Eft  ;  fi  lazimuth  calculé  eft  du  Nord  vers  l'Oueft , 
&  l'azimuth  obfervé  du  Nord  ven  l'Eft,  ou  l'azimuth 
calculé  du  Sud  vers  l'Eft  &  l'azimuth  obfevé  dn 
Sud  vers  l'Oueft ,  la  déclinaifon  eft  du  Notd  à 
rOueft. 

Page  i35,dutomei*.,eoli*". ,lïg.  i9,aj(intez: 
on  pourra  toujours  conclure  l'une  de  l'autre,  au 
moyen  de  la  formule ,  obliquité  apparente  =•  oili- 
quiti  moycnnt  +  9"  X  cof.  lorrgii.  da  ti9ud  ;  en 
forte  que  pour  avoir  l'obliquité  apparence,  il  faudra, 
dans  les  trois  premiers  ftgnes  &  les  trois  demieisde 
la  longitude  du  noeud  afcendant  de  la  LUoe  ,  ajouter 
à  l'obliquité  moyenne ,  la  petite  quantité  que  don- 
nera le  fécond  terme  de  la  formule  précédente ,  & 
en  retrancher  au  contraire  cette  petite  qiuntiié  , 
dans  Içs  antres  fignes  delà  longitude  du  noeud. 

Pag?  51}  du  mËme  vtjlume ,  écrirez  à  la  fisie  de 
la  note;  on  peut  trouver,  ainfi  que  le  fait  M.  deU 
Grange ,  par  une  formule  plus  finale  que  la  précé- 
dente ,  le  rapport  de  la  mj^e  d'une  planète  qui  a  on 
fateliite,  Scelle  du  foleil ,  quand  on  fût  que  la  force 
attraâive  abfolue  d'un  corps  autour  duquel  un  autre 
corps  décrit  une  ellipfe ,  eft  en  raifon  dîreâe  du 
cube  de  la  diftance  moyenne ,  &  en  raifoa  iarerfs 
du  carré  du  temps  périodique.  , 

'  Car  foit  S  la  malle  du  Soleil ,  P  celle  de  la  pla- 
nète, r  la  diftance  moyenne  de  cette  planète  an 
foleil ,  &  t  fon  temps  périodique  ;  la  force  attrac- 
tive abfolue  ét»nt  proportionnelle  à  la  malle ,  on  a 

S  ^=-Y  ;  &L  nommant  ;  la  diftance  moyenne  du  (a- 

tcUite  à  cette  planète ,  I  fon  temps  périocGque  ,  m 


a  pareillement  P  = 


Et  fi  on  nooitiK  ^ladea&tide  la  pJanèteP, 
&  I  fon  diamètre,  coiAme  Ic  volume  de  cette 
planète  eft  proponioimd  à  il ,  &  qii^  la  denfité  cil 
égale  à  la  malTe  diviCèe  par  le  volume,  «naîtra  ^=n 


^U- 


Page  Ï76  du  mÊmie  volume ,  ajoutez  à  la  fuite 
du  mot  latitude: 

On  peut  encore  déterminer  la  lau'tude  par  one 
obferyaiion  de  la  hauteur  du  foleil ,  faite  \.  une  petite 
(Kftance  du  méridien.  Carpourvu  que  le  temps  de 
l'obfervaiion  ne  foie  pas  éloigné  de  midi,  de  plus 
de  15  à  [8  minutes,  on  peut  en  conclure  la  hauteur 
méridtenne  ,  à  moins  d'une  minute  près ,  en  fuppo- 
fant toutefois  qu'on  foit  alTuré  de  l'heure  de  l'ob. 
ferya;ion<    ;        . 

Vôîci  dans  la  fuppofition  préfetitc ,  comment  on 
(rouv;e  la  différence  qui  doit  être  ajoutée  à  la  hau- 
teur obfervée ,  pour  avoir  la  hauteur  méiidienn^. 
Sort  dansla  figure  cxLiu ,  Z  le  zénidi ,  Pie  pole,&c. 
JK  le  lieu  4a  foleil  daiu.L'oblër\'3tion  Ëûtc  avant  ou 
après  midi, On  >/a.  AM=f,n.  P Mfin.ZP cof. ^ 


it,zect«yG00t^le 


H-  «/  ^M-<ef.  Z  P.  Mais  fi  on  foppofc  Ytag)e 

horaire  P  nul ,  ce  qui  donne  le  cas  du  midi ,  on  a 
fin.  H C=Jm.P M.fin.Z  P  +  eof.P M^of  Z  P, 
PM  èi  PCtie  pouïani  différer  fentiblement.  Donc 
fin.  H  C—rin.AM==fin.PM.fin.Z  P  {,\—coj.  P) 
=  i.f>n.P  M.  fin.  Z  P.  fin.  {  P\  Mais  appelUrl  S- 
h  petite  différence  entre  la  hauteur  obfervée  A  M  Si 
U  hauteuc  méridienne  H  C  ,  oa  a  fin.  H  C~ 
fin.{A  Ai  +  f)=fin.  A  M+  i^  (of  AM,A 
très-peu-piès.  Donc  ou  aura 
.      z  fin.  P  M.  fin.  Z  P.  fin.  {P'- 

'^^        cofrA  M        • 

Dans  le  calcul  de  cette  ezi^elltoii ,  on  l*e  fert  db  la 
latitude  eAimée. 

La  valeur  de  ^fe  trouve  bien  plus  vite,  quand  on 
a  une  table  de  la  différence  entre  la  haaieur  méri- 
dienne d'ttn  afhe  &  la. hauteur' obfervée  utte'fftttiUte 
avant  ou  après  fon  palTage  au  méridien ,  te!l«:  que 
celle  que  M.  d&Borda  a  conlbilîte.  Car  alors  oh  n'a 
qu'à  multiplier  l.i  diffêr«nce  donnée  par  la  table , 
car  le  carré  de  l'intervalle  'de  temps  entre  midi 
&  rh>.nre  de  l'obfervatîon  ,  &  On  a  la  différence 
CAtré  la  hauteur  obfervée  &  la  hauteiir  méridienne. 
Ceci  efl  fondé  fur  ce  qve ,  à  de  petiiev  dîff  ances  du 
piéndii-n  ,  ks-différehces  entre  les  hauteurs  Toifmes 
4e  ce  cercle ,  &  la  hauteur  méridienne  ,  font  à  trèi- 

Seu-près  proportionnelles  aux  carrés  des  temps 
couÎés  depuis  ouavant  mili.  Ce  qu'on  verra  la- 
cilement ,  fi  l'on'  confidère  que  i'angte  horaire  P 
écant  petit,  on    a,    ^    tiàs  -  peu  -  piès  ,     ^  = 

PKfin.  P  M.  lia.  ZP.'         ■  :       ,,  ,'    ,.. 

T — ' -;  v'Vf — r-«. qoepar confécjuent  ladtf- 

{£reni:e  ^  eA  proportipnnelle  ai|  carr^  de  l'angU. 

horaire'/',  &  conféqucmment  au  carré  du  templ.   , 

Il  eft  prefque  fupetllii  de  dire  que  pjr  U  métnode 

3 lie  nous  venons  d'expofer ,  c'eit  la  hauKwr  méri- 
ienoe  du  foleil  .-u  li^u  mime  de  l'obfer.vation ,  & 
^af  cinfêquËru  lalJtkude  deceliïu  qu'ofloitiem. 
■  Voyei  fur  cette  inélhode  l'ouvrage  de  M,  le  Che-, 
valter  de  Borda  ,  qur  apourtitre  ;  Def/ipiiontd 
Vfge  du  cercle  de  Réfiexion  ,  &  deux  tic>-bon«. 
Mémoires  de  MM.  de  Verdua  de  la  Crcnne ,  &  le, 
Scin'^'  Profeffeur  de  Mailiématiques  aux  Eculcs  de 
la  Maiine. 

Page 71^1  du  même  volunië^  colgnne  deuxième, 
à  la  fuite  du  dernier  alinéa  ,  ajoutez  :  M.  de  la 
Grange  a  trouvé  ,  par  fon .  admirable  "Théorie  des; 
variations  fécutaires,  le  mouyen;ient .annuel  de  l'a-, 
phéUe.de  Mercure  ,  de  17";  le  mouyemem  de  l'a- 
phéliede  Vénus,  de  48", 6 ,  mouvement  plus  ptpt. 
que  la  préceflîon  ,  en  fone  que  les  apf^çs  de  'Vénus 
font  rétrogrades  au  lieu  d'êti.e  directes  .com.qie  le 
font  celles  des  autres  pUnétes  ;  lés  mouvem^ ns  oes 
aphélies  de  la  Terre  .  de  Mars,  de  Jupiter  &  de  Sa- 
tutne'.refpeaivementdé  63",6i  de  66";dé  ^7*^1, 
de  66",  3. 

•  Page  75a  dumêmevolîtine,  colonne  premièrej; 
3i  la  fuite  du  troifième  tdir.tn  ,  ligne  :l^  ,  ajoutez.  :, 
M.  de  la, Grange  trouve,  pjr  fa  théorie  des  varia- 
tions féculaires,  qus  1^  mouveoieiu  apoueU  d«). 
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noeudsdeMero)re,de  Vénus,  dri  Mars,  de  Jupiter 

&  de  Saturne ,  fur  l'écliptique  vraie  &  mobile ,  font 
refpeflivemeni ,  de  41', 3j;  îo",6  ;  24".ï4î  31"; 
19  ,4i&qiielesniouvemen5  des  nœuds  fur  l'éclip- 
tique de  170O1  fuppofée  fiïe,  font  refpeftivement 
de4y",54;  41^,16;  4o",9^;  ï6",83  ;4»"6i, 
Mé>ne  page  ,  colonne  première  ,  à  la  fuite  du 

Ïiatrième  alinéa  ;  ajoute^  :  nous  avons  fuppofé  le 
amètre  d'Ile rfchel ,  de  j";  mais  il  paroit  qu'on 
^'accorde  maintenant  à  le  iiippcfer  de  4  .  Ce  diamè- 
tre rédàît  à  la  diffance  moyennsde  la  terre  au  foleil, 
ell  de  i'  16", 3a,  Suivant  la  loi  reconnue  par  M.  de 
la  Grange .,  que  les  dcnfitéi  des  planètes  font  ea 
nufon  inverfc  de  leurs  diftances  moyennes  au  foleil  j 
la  denfité  de  cette  planète,  efl  0,0/1406 j  &  on 

trouve  fa  maffe- de  cette  du  foleil':  la  oaral-* 

777OÏ  ,  ^ 

taxe  de  ceta{W  .étant  fuppof^e  de  8",6. 

Page  761  du  même  volume',  à'Iafin  de  Fa  note  j^ 
âJAutis  :  l'accélération  c^  oi^yen  mouvement  de, 
la  lune'eft  certain,  &  M.  de  la  Place  eff  parvenu, 
fout  récemment  en  17^7,  â^déi;ouvrir  lâ  véritable- 
eaufe  de  ce  phénomène,  Il'a  trouvé  que  l'équation 
féciifaîrâ  de  la  lune  ,'réfulie  de  l'aéiipn  du  foleil  fur 
ce  fatèliite,  combinée  avec  k  variation  de  l'exctit- 
tricité  de  l'orbite  de  la  terre.  Elle  eft  périodique  8c 
-dépend  des  mêmes  argumens  que  le  carré  de  cette 
excentricité  :  quand  celle-ci  diminue,  dit  i^e  grand 
Géomètre  ,  comme  cela  a.  eu  lieu  conflamment  de-. 
puis  les  obfervatiohsjles  plus  anciennes  ,  [uftfn'à 
nous ,  cette  équation  accélère  le  moyen  moijv'e- 
ment  dela'Lune;  ellelctalieniit  »  qnand  l'excentri- 
cité vienfà  croître.  Cette  théorie ,  ajoute-t-il ,  s'ac- 
corde aufli  exaéiement  qu'on  peut  le  dcfirer  avec  les 
obf>?rvacions  1e^  plus  anciennes. 

Page  7i5z  du  même  volume ,  colonne  première  , 
a'ioutez  ce  qui  fuit  comme  note  ou  fuppiément  au. 
premie?^  alined  dp  cette  colonne. 

Lorfque  nous  écrivions  ceci ,  en  17^  j ,  on  penfôit 
affei- généralement  que  l'aélion  des  comètes  peur 
avoir  .quelqu'inauence  fur  notre  fyflème.  Mai*- 
M.  d&la  Place  a  reconnu. depuis  qu^elle  n'en  a  pas  de-' 
fenlîble,  &  que  I  aflioii  de  Si^turne  &  celle  de  Jupi- 
ter, fuffifent  pour  expliquer  toutes  les  ir.égjlités  de 
c£s  dem  planéE«$>  Ayant  ponarqué  que  cinq'  fois  W 
moyen  mouvement  de  Saturne,  eft  à  très-peu-près 
égal  à  t^eux  fois  celui  de  Jupiter ,  il  a  trouvé  que  ce' 
rapport  produit  dansJesélémens  des  orbites  des  Jeus' 
pUni9^;  des  variatiMU confidérables  dont  les  pé-. 
ripdeg^iViIjraJIJeai  plus  de  neuf  fiècles ,  &  qui  font  la 
fflurc»  desi  etatidî  dérangemens  obfeivés  par  le» 
Aftrbnbmei.  ILa  reconnu  que  la  plus  grapde  iné-- 
galiré  de  Saturne  ;  dépend  de  ce  rapport  entre  fou 
lypycn  mouvement  ticcelui  de  Jupiter  ,  que  fa  pé- 
riode eftd'cnvitonpipans.&quefa  valeur  qui  di- 
minue par  des  degrés  lofenfibles  ^  éloif  air  milieu  dû 
fiècle  préiôdtv  de  48''  44".  Il  a  trouvé  dans  le  mou. 
vem^nt  de  Jufoter.ii  une  inégalité  correfpondanté  ^ 
de  ïQinûnues.,  funfigtKcontiuire,  &  dont  lapé- 
-  iyi4s  Ç&'t^inSine.  Qn  deitri^portcr ,  dit  ce  granil 
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GÉomitrt  ;  \  e«J  iewt  giandes  ïnigalîtfa  inftpi'i 
piéfent  inconnues  ,  le  ralleniiiTement  apparent  dé 
Sanime  &  l'accélération  apparente  de  Jupiter.  Ces 

K'  amènes  ont  atteint  leur  maximum  vers  lyda. 
puis  cette  époque ,  les  moyens  mouvemens  ap- 
parens  des  deus  ^anètes  ,  fe  font  rapprochés  fjns 
ce£fe  de  leun  véritables  iroyens  mouvemens.  Voi^à 
pourquoi,  ajoute-t-fl ,  lorfqu'on  a  Coaiparé  les  ob- 
lervations  modernes  ecx  antienne» ,  le  moyen  mouT 
vemeni  dç  Saturne  a  paru  plus  lent ,  &  celui  de  Jupi- 
ter plus  rapide  que  par  la  cgmparalfon  des  obferva7 
tiens  modernes  .entr'elles  ;  tandis  que  c^  dernières 
ont  indiqué  une  accélération  dans  le  mouiemcnt  de 
SaiurDe&untallentiffement  danscelm  de  Jupiter. 
■  Le  mouvement  de  Saturne  épiouve  encore  des 
inégalités  confidérables  qui  Te  confondent  fenfibte- 
nientà  chaque  révdutkin  arec  l'équation  du  centre. 
Le  mouvement  de  Jupiter,  éproii^-des  inégalités 
femblablcs  mais  piu*  çjiîtes.  On  p;iit  les  coniidérer 
comme  le  réfultat  ds  variations  ti'ts-;k'ntes  dans  les 
encentrîcitéi  -3cs  orbïiés  Ç>C  dani  la  fiftlttiorf  de  apfi- 
des',  &  dont  la  période  eftdeqrgan5;elles  expliquent 

fourquoi  danS  le' tlérnîef  ïiècle  &  ('ans  celui-ci, 
accroiflemefft  del'équatioti  du  centre  de  Jupiter, 
Ta  diminutîonde  telle  deSamrne ,  &  Its  môuyémens 
de  leurs  aphélies  ont  parti  plus  grandiqùlls  n'ont  dû 
l'être  en  vertu  des  feules  inégalités  féculairés  (  Mém. 
4t  tAcad.  àes  ScUncts,  anniei  178^  &  1786). 
Page  t%y  dutome  troîfiéme,  colonne  première, 
slvant  le  premier  aiinra  ,  mettM  ceii)(-i.ii 

Fiil'ons  Ce'-^g')*  +  (»— ff=î;  comme  cof.  j 
«lï négatif;  l'excentricité  de  Ju\iiter  ^  =  V  (  -^^  + 
S^--%ABcof.  9).  Alors  li  cft  évident  que  l'excen- 
tricité de  Jupiter  fera  la  plus  grande  ,  lorfque  (of.  g 
s=i  ;  ellef'îra  ^\ok=  Ji  ~  B=^o,o6i7ii..m 
fera  au  contraire  la  plus  petite  ,  lorfque  cij/?  g  =;  — 
1;  car  elle  fera  alors  =^  Â-î-Bow--  A'^B=^ 
0,01.9380. 

Pour  Saturne ,  r«xeeti(ficité=  VC'*''  -+-B"  — 
^  A'JB'  cof.  f  ).  Elle,  fera  la  plus  grande  lorfcpie 
m/,  ç^—  1;  elleil-ra  alors  =;  .^'+ B'ou—i^' 
fU  £'-=o,o8i9îo.iEtaiicontraire  elle  fera  la-»lys 
petite  ,  loifqiie  t«/.  <;  .—•  i  i  elle  fera  alors  s=*  B  — 
.^'=0,011^-31.  . 

Ainfi  lorfque  l'eicentriciié  de  Jupiter  cft  la'  plui 
grande,  celle  deSaturne^fl  ^fJus  petite,  &  lorf-' 
çuierexcentiiciié  deJiipitcreA  la  pins  petite,  celle  de 
^turne  eft  la  pliu  grande  i  en  forte  que  la  période 
qui  ramé)ie  ces  éppqueej  eA  la  ir.éme  pour  ^dett.t 
planètesi  l'intervalle  entre  ces  époques,  efl^déter- 
riiné  par  l'cquailon  i8",65i^  iii=»i8o'',  laquelle 
donne  •  ■=  34778  ;  aiiifi  cet  intervalle  eftide  j'if^V' 


,  inées.^ 

page  î^^  du  roéme'V'oIiime',  cpionne  première; 
ligne  ^a  ,  ajoutei:  coniihe  lajmêmecaufe  falf  aydi 
V2i^er  les  longitudes  dei  aflres  nous  nous  occuperons 
avfli  des  petiiffchangemtnsqu'eliesçpTauvent.  Com- 
mençons par  quel(ju4s^lâi.lls  pdiipenf^Uas.' 

SoiiP(jî^.  pi.xx.ir  )'lé  Uffudwpèle'd^nslecef.'' 
cfe  tiu'ildécrjroit  autour  dupula  £  de  l'ëcl^i^f-,' 
s'il  n  avoii  d'autre  inoiiveôtdntj^:;.caluijjj'iLp[«i{l  ' 


par  le  moiiremèat  thn^nie  de  Viatetf^Êon  du 

pian  de  l'Equateur  &  de  l'EcIiptique.  Soit  autour  de 
ce  peint  un  petit  cercle  KkHcde  18"  de  ^am*trï. 
Lorlquc  le  nceud  afcendant  de  la  Lune  eft  à  l'éqni- 
noxe  du  printemps  en  B  ,\c  pôle  eft  alors  en  H, 
interfeiïlion  de  ce  petit  cercle  &  du  colme  des  foï. 
tices  E FG;  lorfqu'uu  bout  de  4  ans  &  8  row 
environ  ,  le  nceud  (  dont  le  mouvement  eft  réuo- 
grade  J  eft  arrivé  au  Capricorne .  le  pôle  qui  l'e  mert 
dans  le  même  fens  que  le  nceud ,  eft  parvenu  en  i 
dans  le  colure  des  équinoxes  ;  qu^nq  le  nceud  eâ 
parvenu  en  e  à  i'équinoïe  d'automne  ,  le  pôle  f: 
teouve  eu  K  dans  le  colure  des  Solfticcs;  enfinquaad 
le  nœud  eft  dans  l'Ecreviffe ,  le  pôle  fe  trouve  daa 
le  colore  des  équinoxes  en  f  ;  en  forte  que  le  p<de, 
en  fe  mouvant  dans  fon  petit  cercle  dans  le  même  ka 
que  le  noeud  fur  l'EcIiptique ,  c'eft-à-^tie,  dans  le 
fens  Hl,  K  c,tù.  toujours  plus  avancé  de  trois  fign!» 
que  le  nceûd ,  &jque  par  conlequent  A  ajoutant  trois 
fignes  à.lp  longitude  du  nœud  ,  on  a  la  policioii  do 
pôle,  dans  le  petit  cercle  qu'il  eft  fuppole  décrire, 
laquelle  fe  nomma  l'afcenfion  droite  du  poI& 

Si  donc  on  fuppofe,  que.]^  nœud  afcendant  de  \t 
Lunefoiten  un  point  de  l'EcIiptique, auquel  réponde 
le  pointji/^du  cercle  HiJtt,  prenant  J*^ de 90', 
I^  point  A  marquera  la  poûtion  que  le  pôle  aura 
alors ,  Sl&A  fera  l'afcenfion  droite  du  pôle. 

I-orfqu'op  a  fuppofé  le  pôle  au  point  P,  BfC 
t^préfentoit  i'Equatcjir  ;  maj»  lorfqu'on  le  foppoi 
en  fofi  vr^i  lieu  À ,  B'^fC  «epréfente  aJora  la  poii- 
tion  dece  cercle,'  *'£  t'  devient  le  colure  des 
équinoxes;  au  lieu  de  la  loogitadeS  £.î,  de  l'ifcei»- 
fiondroiteBPf  &  de  ia  déclinaifon  5f  l'aftic 
S'k-h  longitude  S' ES  ,  l'afcenfion  droite  B'AP 
&  la  dédinaifon  ^F.  La  différence  enw.'o&icydti 
vraie  £A  de  l'éclipitqué  &  l'oblîqûté  moyenne 
EP  ,fe  nomme  nuiJtiau  de  Vobliqaiti  dt  lE:/ipti~ 
qae  ;  elle  eft  exprimée  par  P  a  déterminée  par  A* 
perperftiiçulaire  fur  HAT,  £a  étant  à  înfiiiimempeu 
de  chofe  près  égalÉ'  à  £^.'La  différence  mx^)» 
longitude  apparentes'  E5  &  la  longitude  moyenne 
«£5  ,  fe  nomme  nmaùon  tn  îo^it^dt.  &  eiieefi 
exprimée  par  BW  ou  G  G'  ou  l'angle  P  £  ^  La 
d.*iérenee  entre  l'afcenfion  droite  aa.jelle  &  appa- 
rente S-  .4  f  &  l'afcenfion  droite  moyenne  S /if 
fe  nomme  nutoiion.  tn  ^cenfion  dratte  ;  enfin  oi 
appelle  .«,«,,„„  '«  'ifdb,a,fo^  ,  b  difiïrencc  «« 
la  dechnaifon  apparei)te  ST  ^  la  dédiaaif» 
lUMenne.  Cherchons  tes  nutations. 
■  Comménjofls'pW  ia  nntalion  de  l'oblîquî-é  de 
l'Ediptiqiie  ,  laquelle  eft  exprimée  par  P  o  Ou  « 
T\cff.A?H  QM_Jin:iPA::AP  ou  9":Pai 
c-'t(î-i-i!ire  ;  le  rayïjn'  'eft  'au  finus  de  l'afcsnÊo» 
droite  du  pôle  ou  ad  cofinds  de  la  longitude  du 
Dtpiddela  Lune,  comme  9"  font  41J  changement 
ou  aJa  nuta'tion  de  i'obliquîté'dé  l'Éciiptiqu;  ;'  c'efl 
t'^^*!".'""  ?«",.lacorreaion  q.v',1  f^m  appli^uiri 
ro-Hiqiiiîe'movenneouUr.irûrméj.BntdécroiiTu-f, 
poçravoir^'obljqwtpi|)f.arçnte  à  un  te™s  donre, 
r*r*-^."^1°^  ''^'«  correâipn  ou  nuiatitm  s'kio'.::ei 
iMjl.îwti'TDOTïjif»;  dâhsTei  Ir^^rëmiers^  le» 

n  I   "^ 
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tfoii  Jenikn  fignes  de  U  lon^nkle  du  nœud  de  la 
Lune  Se  qu'elle  Te  retranche  dans  les  ûjc  autres. 

Pour  la  nutadon  en  loaginide ,  on  a  d'atwrd , 
,1  -.fin.  AH::  AP  aa  g"  :  A  a;  enivâte^  fin.  E  a  oa 
fiuEP:i::Aa:GG';  on  aura  donc  ^  yiTo,  £  P  : 
fin.  A  H  : -.q"  :  G  G'  ;  c'eû'k-d'ae ,  lefînusde  l'o- 
bliquité de  l'icliptique  efl  au  cofmus  de  l'afceniion 
droite  du  pôle  ou  au  finus  de  la  longitude  du  nisud 
'(le  la  Lune,  conune  9"  font  à  U  autarion  en  lon- 
gitude ou  ati  changàneni  du  |)oini  équinoxial  te 
long  de  l'Ecliptique ,  qu'il  faut  retrancher  de  la  Ion- 
eicude  moyenoa  des  affres,  dans  les  Gx  premiers 
lignes  de  la  lotigitude  du  noeud  de  la  Lune  ,  &  lui 
ajouter,  dans  les  Gz  demieis ,  pour  avoir  la  longi- 
tude aâuelle  &  amiarente. 

Cherchons  la  Nutaiion  en  afcen&on  droite. 
Comptant  pour  le  moment  les  afcenfions  droites 
depuis  le  coture  des  Tolflices  EPD,  il  ^^t  de 
trouver  ce  qu'il  faut  ajouter  k  Ta fcenfion  droite 
moyenne  £  P  5 ,  ou  en  retrandier ,  fuivantles  cas, 
pour  avoir  l'afcenfion  droite  apparente  EA& 

On  fera  bien  lûr  de  fubfUtuer  ce  que  nous  venons 
de  dire  ici ,  à  ce  qui  fe  trouve  depuis  le  deinier  tUima 
t)e  la  colonne  première  de  la  page  254 ,  inclufiYe- 
mentijurqu'au  dernier  alima  de  la  colonne  fuivante, 
çrclufivement ,  tant  à  caufe  que  ce  qui  en  fait  l'ob- 
jet y  eft  préfenté  avec  plus  de  clarté  que  parce  que 
nous  avons  pris  occafion  de  dire  des  chofes  qui  ne 
fe  trouyent  pas  dans  ce  que  nous  confdllons  de  fup- 
firimer. 

Fage  40^  du  même  volume ,  colonne  deuùime, 
ligne  27  ,  ajoutes  les  deux  aiinea  fuivans  : 

M.  de  la  Place  a  trouvé  en  portant  la  précifion 
jùfqu'aux  troiftèmes  puiHances  induTivement  des 
excentricités  &  des  indinaifons  des  orbites,  quei'ac- 
tion  qne  les  planâtes  exercent  les  unes  fur  les  autrej , 
n-'occafionne  aucunes  vaiiaiioi»  féculaires  dans  leufs 
tnoyens  mouvemens  &  dans  leun  moyennes  diC- 
tancei  au  foleil ,  en  forte  qu'on  peut  regarder  ces 
démens  comme  conftans  &  inaltérables  ;  &  ce  réful  ■ 
tat  important  auquel  M.  de  U  Place  avoit  été  con- 
duit ,  en  poufiànt ,  comme  on  voit ,  Tapproxima- 
tîon  très- foin ,  a  été  depuis  démontré  ngoureufe- 
ifient  par  M.  de  la  Grange  dans  les  Mémoires  de 
Serlin,'pour  1776  &  1781. 

II  feinble  qu'on  ne  peut  douter  que  cela  ne  foît 
^deirieat  vrai  pour  les  fatellices  ,puifqu'îls  forment 
autour  de  leur  pbnËte  principale  des  fyllémes  fem- 
blobles  i  celui  des  planètes  autour  du  foleil.  Cepen- 
dant le  rapport  qu'oflrent  les  inoyens  mouvenrteni 
d^  trois  premiers  fatellîtes  de  Jupiter ,  peut  faire 
craindre  que  la  loi  géDÉrale  de  l'uniformité  des 
inoyens  mouvemens,  ne  foit  pas  obfervëe  k  leur 
égard.  Suivant  les  obfervationi ,  le  moyen  mouve- 
ment du  premier  fatellite  de  lutter ,  eft  environ 
deux  fois  plus  grand  que  celtn  du  fécond ,  qui  lui- 
même  efl  le  double  environ  de  celui  du  troifième 
Satellite  ;  d'oii  il  fuit  que  la  différence  des  moyens 
tnouvemens  du  premier  &  du  fécond  fatellite  ,  efl 
Rouble  de  la  différence  entre  ceux  du  fécond  &  du 
troifième.  M.  de  la  Place,  dans  un  très-beau  Iblémoire 
Marine.  Tomt  lU. 


m 

imprima  dans  le  volume  de(  Mémoires  de  l'Acadf- 
mie  des  Sciences  pour  l'année  1784 ,  examine  ù  ce 
rapport  que  préfentent  les  moyens  mouvemens  de 
ces  trois  fatellites ,  doit  toujours  fe  maintenir  en 
vertu  des  loix  de  la  pefanteur  univerTelle.  Il  réfult* 
de  fes  lecherches  qne  la  différence  des  moyens  moa» 
vemens  du  premier  &  du  fécond  fatellite,  ell  rigou- 
renfement  égale  à  deux  fou  la  différence  des  moyens 
mouvemens  du  fécond  &  du  troifième ,  ou  que  le 
moyen  mouvement  du  premier  fatellite  plus  deux 
fois  celui  du  troiCème ,  efl  égal  à  trois  foiï  celui  du 
fécond ,  en  fortfi  que  c'eft  une  condition  à  laquelle 
les  moyens  mouvemens  des  tables  doivent  (atistaire  ; 
que  la  lonptude  moyenne  du  premier  fatellite  moins 
trois  fois  celle  du  fécond,  plus  deux  fob  celle  d« 
trûfième.  efl  égalée  iSo",  ce  qui  forme  une  nou- 
velle condition  que  les  tables  doivent  remplir  exac- 
tement. On  voit  donc  que  l'aâion  mumelie  de* 
fatdtites  de  Jupiter .  ne  produit  dans  leurs  moure- 
mens  que  des  inégalités  périodiques. 


Faotmi  i  corriger  dam  qatl^tus-unt  des  artltUt 
marqués  dt  la  lettre  Y  ,  jw/  font  de  M.  du  Val 
le  Roy  ,  Secrétaire  de  CAeadimie  de  Marine  , 
&  .Profefiur  dâ  Mathématiqute  aux  Ecole*  de 
la  Mariât. 

ToKi    Pkemiek. 

X  AGE  641 ,  colonne  demdéme ,  ligne  3 ,  ett  defTous; 
Hfej! ,  au  d^ous. 

I^ge  641 ,  colonne  deuxième ,  lignes  a7  &  z8 ,' 
&  l'ajoutant  k  13  heures,  on  aura  l'inflùit  oh  3 
finit  ;  life^ ,  &  ce  temps-là  même  donnera  l'inflant 
ob  il  finît. 

Page  66a  ,  coloime. première,  ligne  4^  ,  fi  la  dé- 
dinaifon  du  foleil  va  en  augmentant;  Sfii ,  fi  le 
foleil  efi  dans  les  fignes  afcendans. 

Page  669,  colonne  première , ligne  f6,Ia  décli- 
naifon  du  foleil  alloit  en  diminuant  ;  lifi^  ,  le  foleil 
étoit  dans  les  fignes  defcendans. 

Page  669 ,  colonne  deuxième ,  ligne  11,  alon  fi 
la  declinaifon  du'foleil  va  en  diminuant;  Hfer^ 
alors  fî  le  foleil  eH  dans  les  fignes  defcendans. 

Page  669 ,  colonne  deuxième ,  ligne  i  f  ,  fi  la 
declinaifon  du  foleil  va  en  augmentant;  /(/«{;,  fi  le 
foleil  efl  dans  les  fignes  afcendans. 

Page  firo  >  colonne  première,  ligne  ip ,  oa  l'a 
obfervé  dans  ;  lifi^ ,  en  llmagineca^ 

Page  67^  ,  colonne  première  ,  ligoei  aç  &  46  ^ 
50^30; /i/êi,  J7030. 

Page  675,  colonne  première,  ligne  49,  Ï7.072; 
lifix .  5707»- 

Page  675 ,  colosne  première ,  ligne  detiùère  , 
5,170,397  i  lifii.  3170397- 

Page  67;,  colonne  deuxième,  ligne  première,  i 
19,611,38^;  lifei.  19611385. 

Page  67s. colonie  deuMone.ligie», 7,192,7^15 

#r»7ti9i71>- 
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Pag«(8l} ,  cotoniK  deuxibne',  Iwnè  1 6  du  mot  ié- 

pbcement  de  la  mer,  produâton  ;tife^,  produâioni. 

Page  68 1 ,  colonne  deuxitme,  ligne  )o ,  i  ta 

Elace  du  point  de  virgule  qui  dl  ipAs  le  mot  sV 
ailTer ,  mettez  un  point. 

Page  681 ,  colonne  deuxifane ,  ligne  48 ,  cont- 
inence ïexifler; ///è{ ,  cotnmoiçï  d  CKiAer. 

Page 683, colonne  deuxième, ligne  3^,  ji  cette; 

Page  681 ,  colonne  deuxifaue ,  ligne  dernière,  ra- 
cines ;  /i/>{,  ravines. 

Page  681 ,  note ,  ligne  première ,  dans  cette  com- 
pofiiion  ;  /ifi{ ,  dans  leut  compofiiion. 

Page  683  ,note,  colonne  première,  Ugnes,i6  & 
Vj  y  iffactr ,  peut-£tTe  même  des  Atlù. 

Page  68),  note,  colonne  deuxième,  ligne  10, 
Gronotius  ;  ii/t^  ,  Gronovius. 

Page  68}  ,  note ,  colonne  deuxième  ,  lignes  37 
&  ^S,fffdce^,  ajrani  toute  la  (bibleflè  ,  toute  l'im- 
perfeâton  de  fon  enfance,  ou. 

Page  684,  note ,  cotonne  deuvème ,  ligne  10 , 
àe  la  coupe  ;  iife^ ,  de  la  croupe. 

Page  684 ,  note ,  colonne  deuxième ,  ligne  48  , 
.par  Paffi ;  lift^ ,  par  celle  de  Paffi. 

Tome    Second. 

Page  134,  colonne  deuxième ,  ligne  5^ ,  la  don- 
nent pour  ce  temps-là  ; ///èr,  donnent  l'obliquité  de 
l'éclipiique  ponr  ce  tentps-la. 

Page  1)^ ,  colonne  première, ligne  10,  effacez, 
prefqu'en  entiet. 

Page  176 ,  colonne  deuxième  ,  liene  ^  ,  \  com- 
mencer par  en  bas  ,  pas  toujours  alki  pour  qu'on 
puiHe  fe  ;  lijft^ ,  pas  allez  pour  qu'on  piûfle  toit- 
|DUrS  le. 

Page  177,  colonne  deuxième ,  ligne  14,  tombera 
avant  ;  Uje^ ,  tombera  donc  avant 

Page  180,  colonne  deuxième,  ligne  ^3,  pendant 
Us  années  fuivantes  ;  lift^ ,  pendant  les  neuf  années 
Cuivantes. 

Page  J49i  colonne  deuxième,  lignes  30  &  31 , 
«'/acef  des  moitiés. 

Page*  440  Si  44T ,  dans  les  expreffions  algébri- 
ques,  n -—»&  1  (n —«■)  défignent  un  arc ,  par- 
tout où  ces  quanticéi  ne  font  pas  précédées  du  âgne 
de  finui. 

Page  508 ,  colonne  deuxiêine  ,  ligne  %j  ,  —~ 
tkk    ,..  a** 

— — ;''/«r.  — ^■ 

Page    <09  ,   colonne    deuxième,  lignC    11  , 

Page  fio,  colonne  première ,  ligne  29,  tme 
voix  ;  /i/t^  ,  une  voie. 

Page  528 ,  colonne  première ,  ligne  ) ,  en  corn- 
mençantparenbas,  ell  égal  ^  90°  moins  ion  demi- 
diamètre  ,  &c.  ;  life\ ,  eft  égal  à  90°  plus  la  réfrac- 
ûon  horiibntale,  plus  la  cléprellioii  de  lliortfon, 
due  à  la  hauteur  de  l'cril ,  moins  le  demi-diamètre. 

Page  587,  colonne  deuxième,  ligne  54, il  de- 
meure i  lifii ,  il  demeura. 


Page  ffli, colonne prûràire, ligne 47,lmtfiJH'; 
fl/ou«f,  rhoriron.  • 

Page  ^91,  colonne  première ,  ligne  1.  en  com- 
mençant par  en  bas,  p^r  la  raifôn  ;  /'/<{',  par  b 
même  raifon. 

Page  601,  colonne  deindème ,  I^ne  58,racea> 
trité;  lift^,  l'excentricité. 

Page  6a7  ,  colonne  première ,  ligne  7 ,  obligée  ; 
Uftl ,  obligé.  . 

Page   6ï7  ,    colonne    première  ,    ligne    13  , 

'-^//,'dMi  liflf,  jf^/dM. 

Page  7^1,  colonne  deuxième,  ligne pramiK( 

Page  75 1 ,  colonne  deuxième,  li^KS  31  &  13  , 
périodique  ; /(Ter  j  tropique. 

Page7;i,coronnedeuxièii](,àUruitederii/Âu< 
ob  il  faut  faire  la  correction  précédente ,  ajoutei  : 
leurs  révolutions  fidérales  font  refpeâivement  de 
87' ij^  16' 4".  "4'  16'' 49'  11",  365' 6'' 9' II", 
686'  13''  30' 43" ,  4332'  8*  5 i'a6" ,  10761'  14^ 36' 
51",  jojôo  jours. 

Page  7^1  ,  colonne  deuxième  ,  ligne  j6 , 
0,047497; ''/'î.o.9046iV, 

Page  7  f  t ,  colonne  deuxième ,  ligne  ;  t ,  fixes  ; 
lift^  ,  fi-xes. 

Page  7^  1 ,  colonne  première ,  ligne  4  ,n'occnpe; 
lifii ,  ne  pacoit  occuper. 

page  7^3  ,  note,  colonne  prenûèie,  Iigne7, 
le  nôtre  ;  iifei  ,  la  nôtre.  1 

Page 754,  colonnedcuxième,lj^e32,enlbrte 
que  le  temps  de  la  révolution  d'une  planète ,  fitc.  1 
iifeX  ,  en  forte  que  le  moyen  mouvement  n'eft  fnjet 
à  aucune  variation  féculaire,  ou ,  ce  qui  revient  aa  1 

n|ême  ,   que  le  moyen  mouvemenï  u'une  planibis  | 

refte  eonftamment  !e  même.  : 

Page  7$  1 3  colonne  deuxième ,  ligne  1^,  devoîi; 
lifil ,  devroît,     ■ 

Page  782,  colonne  première, ligne  9,  Viy-s*         ' 

Tous    Troisième. 

Page  ^ ,  colonne  deuxième, ligne  g.icheichi; 
liftT  1  il  a  cherché. 

Page  41,  colonne  deuxième,  lignes  24  &  25  , 
divifant  cet  excès  ;  lifii ,  multipliant  cet  excès  par 
le  rayon  &  divifant. 

Page  42 1  colonne  prenùèie ,  ligne  30 ,  C  Al-i 


lif^.  CL  A. 


^age  46 ,  colonne  deuxième ,  ligne  41  >  9^  >  Hft^ , 

10". 

Page 46,  colonne  deuxième, ligne 41  t*7"i/ifixt 

Page  yo  ,  colotme  deuxième  ,  ligne  ta  ,  étmt 
repréfentée  ;  ii/ei ,  étant  repréfcntée. 

Page  1 1 o ,  colonne  deuxième,  lipte  }4,  JcroK       j 
'donc  ;  iifei ,  fera  donc  | 
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Pif{eiii,<oIoniie  ptenù^e, ligne  lo,  •~-}g', 

S/«c.  — î/.  .■■■:.■■  : 

Page  m,  colonne  première ,  ligne  3.6,  {S^'  i 

Pdg-'  I  n  ,colonne  première , ligne  aj  .Jïn.  (A — 

■  l'jjii'a^ï  ,  colonne  première,  lignes  j&  4,  l'af- 

:en(iun  droite  j  •^jouti^,  moyenne. 

P.r4.-  îï^,  colonne  pr^mièfe.ligae  lï.rf.  M  S; 
'/■■;,  J.  ■:  F  S'.' 

■  l  .'gi-  î^  ^  ,  colonne  première, ligne  17 ,  à  tafcen- 
ior  :!-r.it,';  .i/ui/rtj.nioye^ioe,.   ;       -    '     . 

^•?.'  ai"»,!  toiirHe  première, lîj^u  19,  aa,  37 
ic  /,:>,  'Ji^'fl  I   l4.L:et.iin>iiron  de  ,  comme  éiant 

T^'f  15^  ,  colonne  ptemJère,  ligne  aj  ;  ajoate^^ 
'K  .  ....  ;  ..r.i.nl'ion  :li..  i:e  atiuellc  tk  apparente^ 
:    ■.■,_-iï5,<olouiiepr^.mÈrc,!ignes34&35,à 
i  'i;.  i  .1.-.  ;  ■/  ■uit^  ,  moyenne. 

,  cuiunne  première ,  ligne  4p  ,  du  mo- 

•';  Jainauvtyi*oi..       ;    .■ 

.''.,  colonne  première,  ligne  4j,.àl2 

■  .1.  Q'.unJ  nous  patoiflbnsne  confidérer.ôjc... 

, .  .■.,'  ne  dépend  pas  feulement  de  &  denlité, 

i'wc.nent  t  fjffiitùi^  ,  hUisIa  force  rrffraflîve 

.  1  .:ir ,  cft-elle  vraiement  proponionndie  à  fa  den- 

u'^On.çft  allez  fondé  à  cioiTâ  que  cela  a  lieu  dans 

1  p.iriii  un  peu  élevée  de  rarhmofphère  1  mais  il 

It  très-rpvnaïs.  de  douter  qu'il  en  foît  de'  mSmé 

ans  ta  partie  infélieure  .'Stiout  pbrte  à  traire  que 

i  force  réfraËtivs  it'y  dépcAd'pas  uhiquemeoi  de 

I  den&i. 

Page  j  80 ,  colonne  deuxième ,  ligne  j ,  ~y~  ; 

Page  3S2 ,  colbnnc  première,  ligne  31,  a=; 
Page  3 Sa , colonne  pseotièrefligne 53  ,  T^  +i>  ; 

/>r,r---i-<". 

Page  381;  cçlqnne  deasième,  ligne  î,  Çf; 
f>î  9î'  • 

Page .  383  ,  colonne  première ,  ligne  18 ,  ferolt 
ête  k  paffer  ;  /ifij  ,  pafleroît. 

Page  391 ,  colonne  deuxième  ,  ligne  20, à  l'or- 
le  >  i'irx.t  41'é^rd  de  .l'orbite. 

Page  ij)a,  colonne  pcmière  ,  ligne.  19,  dirigée 
^^»  ;  Ay^j  ,  dirigée.  fuivatK. 

page  40i,toîoniie  deuxième,  lignes  lï,  17,17, 
(  ;  ^tes  précéder  Ùu  figne  —,  les  expreûion* 
gébnquct., 


«»3 

Page  599 ,  coloçoe  danifcnw ,  lignfi  (^..et^  coin- 
rnendant  par  en  lu ,  avec  le  mé[id'uini.(i/aw«{',  ou. 
ccrcfe  de  dédinaifon  du  foleil. 

Page  600 ,  colonn:  deuxième ,  ligne  33,  avant  ces 
mots,  la  partie  du  parallèle;  icrivei ,  l'arc  diurne  ou. 

Page 604 .  colonne  deuxième ,  VeflS  16,  KH  ; 
HM.KI,. 

Page  610,  co'onne  première,  ligne  dernière,  au 
lieu  de -B,  mettez, —. 

Page  611,  colonne  deuxième  ,  ligne  a8  ,  ni  —  n  ; 
iifei,  m  —  u. 

Famés  i  corriger  dans  les  figurer, 

V  faudra  avoir  foin  de  prolonger  dans'la  figuré 
cixx/  "^EH&EA  jufqu'à  la  rencontre  de  S  C, 
&  écrire  les  lettres  G .  G' ,  là  où  ces  arcs  prolongé* 
le  rencontrent. 

Dans  la  figure  cci-rr,  mettez  N  à  la  place  de 
F;£à  laplacede  C,6[  Jï  hphcede  Jï. 

F.tVTis  k  eorrrigtr  dans  Us  autres  anUtu. 
ToMK    Premier. 


oAicîers  ., __ 

&.  autres  officiers. 


1  AGE  443,  colonne  première,  ligne  16  ,  des 
rs  généraux  ;  ajoute^  ,  capit^nes  de  vaificaux 
res  officiers,  , 

ToMeT.  ROl.tlÎME. 

Page  1 1  ,  «olontte  deuxième ,  ligné  43  ;  mwref 
ttn  point  après  ces  mots  :  deux  bouts.'  . 

Page  la,  colonne  première ,  ligne  33  ,  nantie 
(a&ute;  iife^ ,  manufaaure. 

.  Page  191  y  cn'onne  piemière  ,  ligne  jfî,  telles 
font  i-p«""P'':s  les  dimenfions  du  port  de  Brrftj 
/ifej,  telles  ne  font  pas  les  dimtnfiont  da'port  de 
Brefl.      .  .       .  , 

Page  197  ,  colonne  première  ,  ligne  ff ,  ;3c  pliy 
Ai  10000  matelouj  i^'t'  ^  environ  {ooo  ^tsf, 
telfliî. 

Fnutes  k  corriger  dans  Us  figuret. 

Fig.  I  £â  ;  itietttr  le  chiffre  in^liratif  a  à  la  ^ande 
vergue  ,  &'  M  nombre  9  à  la  (ilace'de  16.  * 

ii£.  f  98  ;  marquerle  centre  de  gravité  fur  Â'(J  - 
on  peu  en  arrière  de  i?  &  mener-y  la  lettré  indlca-* 
tÏTcr.  '    ,  i 
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NOTICE  des    Ouvrages  propres    h  entrer  dans  vne   BihUofhèqu^ 
de  Marine, 


PBTSIQVS. 

Ih-Q  U  A&TO. 

CoNjicTORis  Phyfiques,  par  Harfocker, 
Amfterdam  lyoïf,  i  vol. 

Cours  de  Phyfique,parIemème,UHa)re 
I7J0,  ï  vol. 

—  expérimentale,  pat  Defagaliei  >  ira- 
duit  de  l'Anglais  ,  .par  le  P.  Pezenas , 
Paris  1751,  1  vol. 

—  expérimentale  Se  mathématique  * 
de  Pierre  Van  Muflchenbroek ,  traduit 
par  M.  Sigaud  de  la  Fond,  Paris  lySy 
j  ■  vo/. 

EfTai  de  phyHqae ,  de  MuAchenbroek  , 
traduit  de  l'Hollandais ,  pat  Mafiiiet,  Leyde 
ïji^,  i  vol. 

Mémoire  fur  dilTérentes  panies  de  la 
Phylîque,  de  l'HiAoite  naturelle, &c.,  pai 
M.  Guettardi  )  vol. 

Muffchenhrotk  (Petrî  Fan)  Phificé  tx- 
ftrinuntalU  &  geometried,  &e.,  tugd.  Ba- 
tav.  171?.  1  vol. 

MÙffchenhrotk  {Pétri  Faa)  teiuamina 
ÉKpenmentomm  naturalhim  in  Academia  Jti 
(imtntOi  ex  Italieo  in  Latînum  Jènnonem 
eonverfa,  quibus  commeniatios  êfjtova  tx- 
fetimentaaddidUyOctLugiLBalay.  i7f£, 
»  vol. 

Obferratîons  fur  le  Thennomitre ,  fis 
M.  de  Servi^res ,  t  vol, 

<Eavtes  de  Franklin,  Paris  177  j  ,  i  voL 

—  de  Marioite ,  Leyde  1717,  1  vol. 

—  de  Periaut»  Amfterdam.  1717,  1 

Pbihfoph'iÂ  Jtazaralu prvtcipia  mathema- 
tua  y  auàare  Ifiaco  Newtono  ,  peipetuu 
eommentarih  illuflrata  ,  commiuù  Studio 
pp.  Tkomi  le  Seur  &  J.  Jacquier ^  ordinis 
Minitnorum^  Genevû  itfj?.   }  vol.' 

Phy fiées  elementa  AfathemaiicayauSore 
J.  S' Grave\andc  f  Lryde  174I»  l  vol. 

Preuves  que  les  Extt&mes  produifent  le 
Ei&me  effet,  par  M.  Setvières,  1  vol. 


Recherches  fur  les  modiâcations  de 
t'Atmofphire  ,  &c. ,  par  M.  de  Lac  ,  Ge- 
nève 1771,  1  vol. 

Statique  des  Végétaux,  &c. ,  par  M. 
Haies ,  traduit  de  PAnglais  ,  pat  M*  <le 
BufTon,  Paris  I7jj,  i  vol. 

Traité  de  Méiéorolc^e  ,  8cc. ,  par  le  Pi 
Cotte,  Paris  1774,  1  vol. 

Traité  des  Rivières  &  des  Torreos.pxc 
le  P.  Ftifi,  traduit  de  riullen. 

Im-OCT  ATO. 

Expniences  fut  les  Végéuax ,  pu  M.  Lfri 
ghouz. 

Leçons  de  Ph^fique  expérimentale  de 
Cofte,  traduites  de  l'Ânglois,  par  M.  le 
Monnier,  Paru  1741,  i -vol. 

Lettres  à  une  Princellè  d'AUemagne , 
1770,  i  vol. 

Précis  de  l'Eleâricité,  pat  M.  TAbbé 
Jacquet,  Vienne  1771 ,  i  vol. 

Jtokaahi  {Jacohi)  pkyfica  latine  venir; 
recenfuit  &  adnotationihut  ex  IllufiriJJinà 
Jfaaci  Newtoni  philofophia  maximam  par- 
tem  kauftis  amplificavit ,  ontavit  Samnet 
Clore ,  JLagd.  Baidv.  %  1  vol. 

In-oovze. 

Amofement  phyfïque  fur  le  fjrftime 
Newtonien,  Pans  1700,  :  vol. 

Art  (T)  des  Expériences,  paiM.PAbbé 
Nollet,  Patis  I770,  j  voL 

Caufe  &  Mécanique  de  TEleâricité  i 
Paris  1749,  1  vol. 

Oefaiption  du  Ventilateur ,  par  M. 
Haies,  Paris  1744,  1  vol. 

Diflèrtaiîoni  fut  la  Chaleur ,  avec  des 
Obfervations  fut  la  Conftniâioii  Se  la 
comparaifon  des  Thermomc-ttes,  par  M* 
Martine,  traduit  de  l'Anglais,  Patis  lyj  i  , 
I  vol. 

Eflai  de  Phyfiqne ,  ou  cooieftares  fon- 
dées fur  quelques  obfervations  qui  peo- 
,  veoc  conduite  i  U  connoiflàoce  fie  iVexr 
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tlkitioo  iti  conram  de  Ii  mer  M  Jditer- 
an^e,  pat  M.  PeylToneEi  Maifeille  1716  { 

vol, 

EfTû  phyfîqne  lut  l'i^onomte  animale, 
ar  M.  Quefnay>  2*  édiiioa,  Paris  1747» 
I  vol.     - 

—  fur  rEIeâricité  des  corps ,  par  M. 
'Âbb^  NolIet>  )'  édidona  Paris  1749  > 
:  voL 

Ezpéciences  phyfico-mécanî'qnes  fur  âîf- 
écens  fujets  ^  &  principalement  fur  la 
umiàce  '6c  l'éleâncicé  produites  par  lé 
Vottement  des  corps ,  tradaiies  de  l'An- 
;lais  de  M.  HauksWe ,  p«  M.  firemon, 
*aiis  1754J  !■  vol. 

Expériences  fui  l'air  traduites  de  l'An- 
;lais  de  M.  J.  Priesdejr,  Berlin  17751 
:  vol. 

Hiftoiie  (!')  des  Hommes* 

Hiftoire  générale  &  panicalïire  de  l'é- 
'eâcicicé,  par  M<  TÂroé  Nollet  »  Paris 
i/jt ,  1  vo/.' 

Leçons  de  Phyfiqae,  par  le  même,  1* 
idition,  Paris  lyiïf  >  6  vol. 

Lettres  fur  l'EIeÂricité ,  par  le  m&me  > 
'aris  i/yj,  I  to/. 

Lettres  fur  l'EleAriciié ,  par  le  mfcme , 
*aris  17*4,  }  vol. 

Mémoirefur  lesTremblemens  de  terre, 
nr  M.  Bertrand, &c.,  la  Haye  1757',  ivo/. 

Minéralogie  ^Iniroduâïon  i  la)  ,  on 
:onnoiflànce  de  eaux,  &c.,  ouvrage  pof- 
hume  de  M.  J.  F.  Henckel ,  publié  fous 
e  titre  de  Henckelius  in  mineralogiâ  redi- 
'ivus ,  &  traduit  de  TAUemand  ,  Paris 
■  75*,  1  vol. 

Nouvelle  Hydrologie,  ou  nouvelle  ex- 
wlîcion  de  la  nature-  &.de  la  qualité  des 
:aux,  &c.,  Londres  1771,  i  vol. 

Oiijgiae  (!')  ancienne  de  la  phyiîque 
lOuvelTe ,  &c. ,  par  le  P.  Regnauit ,  Parif 
[754,  }  vol. 

Recherches  fur  les  caufes  de  TEleAri- 
ité,par  M.  l'Abbé  Nollet,  Paiis  1749, 
1  vol. 

—  fur  r£Ie£bricité.».pat  le.fiiSme, Paris 
:7,Ï4.   '  vol- 

Théorie  des  Tourbiltons  Orthéfîens, 

lar  M-  de'Fontenellc,  Paris  i.7j2,  t  vol. 

Tcaîié  de  Pb;£qi}e  if.  d'Uiftoîi;e  jMtu- 


relie,  de  Minéïalogîe  &  de  Mâollurgie , 
par  M.  J.  Goe*lob  Lehman,  &c,,  Paris  - 
1759.  5  M/. 

—  du  mouvement. des  Eaux  &.des  auf 
très  corps  fiuides,  par  M.  Mariotte>  Paris 
i6ltf,  I  vol. 

—  do  Aux  &  refius  de  la  N^er  ,  par  le 
P.  Alexandre,  B....  Paris  1716  , 1  vol, 

—  fur  les  Aimans  artificiels,  par  le  P. 
Rivoire,  Parb  175a,  1  yol. 


SCIENCES  ET  ARTS. 

HISTOIRE    NJTVRBILE, 

In-quarto. 

■L^i  la  fonte  des  Mines ,  Arc. ,  tradaîc 
de  l'Allemand,  de  Chriftophe  -  André 
$chlutter>  par  M.  Helloi»  &c.  j  Paris 
17J0,  a  vol.  '■ 

Des.  l'Exploitation  des  bois  ,  par  M. 
Duhamel  du  Monceaa^  Paris  17^4,  i- 
vol. 

Des  Semis  8c  Plantations^  àts  arbres  & 
de  leur  culture ,  par  le  m&me  >  Patis  1 7^0, 

I  vol, 

Diâionnaire  univerfel  d'Hiftoire  natu- 
relle, par  M.  Valmonr  de  Bomate ,  &c.,- 
Paris  176-8  ,  4  vol, 

HiOofre'des  Infeéles,  par  M.  de  Reait4 
mur  ,  Paris ,  5  vol, 

Hiftoitf  dçs  Inféâes,  par  M.  Svammef'^ 
dam ,  i  vol. 

Hiftoire  Naturelle,  par  M.  de  Bufiôn^ 
Paris  4  16  vol, 

-  Hiftoire  Naturelle  de  Pline ,  traduite  en 
Français  avec  lèi  texe  Latin ,.  eic ,  Paris  , 

II  vol,  ■ 

Inftruaions  fur  l'étaWilTement  des  Ni- 
tri^es  Se  fur  U  Êbrication  du  Salp^eV 
Sec,  Paris  1777,  i  vol. 

Mémoires  fur  les  Anémones  de  mer, 
par  M,  l'Abbé, Dicquemarce,  ^  vol.  '^ 

— ;  fur  les  travaa;t  qui  ont,  rapport  à  IW 
ploitationde  la  Mâture  dans  les  Pyrénées, 
&c. ,  par  M.  le  ftoii  Ingénieur  des  Poio 
êc  Ârfenaiix.d^  la  M^iine,  Loodtds  fc 
Paris  I77<î,  1  vol,  .    ^  i 
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Tmcé  des  Arbres  Se  Atbuftvs ,  Sic,,-, 
paiBiCD^hamsldtiiMotiCMU'jPaEis  1755, 

Tranfport  des  Bois ,  Sec. ,  pax  la  luime-', 

^aiisiyôy,  i  vb/.    '■      ''     ■'■  >' 

Conlîdérari^BS.  fyt'la*  CQrpf  jorganifci, 
par  M.  Boiiel,  Aitifterijam  1-62,  1  vo/. 
•"-EflyriwurfeTVir  â  ftttftoirade  la'putré'- 
fadion-  P.iris  jy-ôfji  i  ^0/.    -  -^     r.  ^ 

linrodûaion  à  rHiftoiré  naturelle à'à  la 
Géographie  phylïque.de  rLCp<igiie,tr.\duice 
d^rùtij;inalEfc.ig.)ordeCiuillauiiK-Bv>wîès, 
par  M.  le  Vicouue  4e .  tl^vigiiy  ^  Paris 
I77(î»  I   vr/.* 

ivîtaéralogie  -.de  WalUriiHj,  traduit- de 
l'Allemand  ,  Paris  ;i  7  \  j  ,  i.  -vo/.       . , 

—  pat  M-  Valinont  de  Bomare,  Paris 
1751 ,  1  vol. 

l^çpld  fiaihsailix  R»f  fil  and  fiajtfucd , 
^nde*^;i7»»,  1  »'et.   '..(7'.     '  ■ 

- Av/^iÇflÇr.jte.t"n'po"  par  mpr,.dçs 
Xrbïes,  &c.*i  des  Animdux,  &  des  dif^ 
férens  morceaux  *  d'j^i^loire  nararflllê ,  par 
M.  Diihamel  du  Monceau  ,  Paris,  17,1, 
*'RecKerc!ies  fur  les   Versa  tayau'j  Scç  t 

—  de  la  conrârvatioi],de^grai«.s  ,  pacle 

rpème.,-p3ri>^7H,.  .'  »^ii  ^/J  y  ,-.'.; 

'Traire  rupplénient  au)  dev.U  fonfefr 
vajtîpa  diis.^mni,  p.iT  M-  |)uhamtl  du 
IVionceaUj  Pans  1771  ,  »  vo/.-. 

"SîJÊ'NCESET  ARTS/;^: 

.M.J  THÉ  M  ATlQJi/'s.Sl^^   ' 

nomii  f    Gnom  *ii^'ué  j    Hydrb.raphie  '^ 

,    Ofiiqatj  STdùifiit  j  Hydfaaiifjut  ^  Me- 

ehahiqva, -Mu^^oe  ^  Mt.rine  t- Dynami-. 

■  '3"M-F  o  iïçt'  -  ■        .' 


M 


■  Bal/}alif_  (  Ipnaeîis)  opusnovtim  aiAritt» 
ni^tlcbm  Ififinltorumi-Par^^  l'iSSiy.ivoi,  ' 

DefchaUs  {Clahdii  -  Francifci  Afil/eiy, 
^rfhï  feu  ;  mondai  rtiackemaïkas  i  &c.  , 
Lugdkai  i  i<w  ,■  '  4' Toi;  ■ 

Heveiù  fcUnograpbia  ^  five  lunt  dejirîp' 
tïOt  Cenadi  17^7,  i  vol. 

L'Hydrographie  du  P.Fournier,  i^cdi- 
IJoti.Pati^.iâyg,  I  vo.'.       ,. 

Lus  campagnes,  de  pugay  -  Trouio  , 
1  V  /.'".,'  ^ 

i  MoRumenr  él«v^  à  k  gloite  Je  Pîerte  I 

le  Cirqnd,;  pM  le  (  Jointe  Mann  Cacburi 
de  Ceffalonie,  P.iris  17-7,  i  vo/. 

Oblervaïiotw  de  .la  Lune  ,  pxr  M.  le 
Monijiqi  ,  l*4iii  i7jii,:4.Vi'/.  -    ■ 

Sfcliones  conicd  j  é'c. ,  uUore  de  Cl  Hm, 
Parijtu  ifiS^;,  t~vol. 

■Signatix  de  l'EfcaJre -de  M.  de  Bom- 
pâr,- Toutoii'-i76i  j  i  y«/. 

■'   *      ■'■  *I  M-5  V  A  ».  t  o. 

Abrcgc"des  dbTervations,  S(  de.^  téfleiionf  ' 

fur  .la  Comice  qui  a  paru  au    iii>>is    de  j 

Dc.'cmbre  lâSÔ,  &  aux  mois  de  Janvier, 
Février  &  Mais-  lâSi  ,  pat  \1.  (J^iiini  ^  \ 

Paris  16   1,1  •«/. 
.    A'ia.lff'î  déd'^iitr^e-jpaf  leP.  Rej'naa, 

r-ti  dfihj  Iiiliijimçn^  petits, .pat  :M.  1« 
Marquis. die i'iiyp>tai.,  17+6  ,  P-iris,  1  vY.  | 

;  ,r^  (^ef  Jpfiniiffffc^etjtSj'pai  M.  ^tone, 
Paris   175,1   vol.  I 

-   ' — 'des  mefureï  -des  '  rapports  &  de»  | 

togles  >  par  M.  'W^rmetlex,  Paris  174^^4 
I   vol.  .■:,!,-  i   ,    ■    •  ■  • 

' 'Application de!' ATgèbrei la  Gtemiîrrie, 
^aV'Guinée,  Pans  it  jj  ,'i'vo/:    '  " '' 

.  ^rithmetfCa  (laiv  rfnUSf.^fijfe'decompq^- 
iïone  &  refr.luiiùne  ~Arit'menca ^  auBon  'T/T 
Newt-n,  &e.  \\:um^€ammeatano  Johanmi 
Cajîil    nei,  5'c. ,  .'imferdam   176  I  ,  »  vol.  1 

ÀfijvnomV  îffc/iàQfltê^i'a  noviffimis Jolis  &  1 

fiellafum  of-Je  vat.i.n ,  ujjl.bliica',  &e. ,  pat  1 

M:^-dé''\fQiiÏÏet'Par\fià  \    i^y","  i'vpt. 
■■  BèfmA'dIV  Çp '_me)iS'^  hjdtddypaiaica y 
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Bempuîm  (Jncohi  )  opéra,  omnia  ,  Gi'  ' 
nevt  1741 ,  1  vol.  '     ' 

BernoUifii  {.Johaniùs)  opéra  anima  Gc- 
ruvd  1741.  ,-4  -vol. 

t    Soyle  (-Raèerti)opcra  varia  ,   G,enev* 
1714,  4  vol.  ' 

Calcul  intégral  [élémens  du)  ,  par  les 
PP.  Jacquier  &  le  Sueur  jMînimesjParmej 
'2  vol, 

Calcgt  intégral,  par  M.  de  Bougain- 
VUIe,  Paris  1755  j  xvo/. 

■  Cafum  auJfràU  fèliifemm  ,  feu  'ohferva* 
tiones  ad  conjhuendum  Jldllariim  aujifalium, 
&c. ,  auSoreÀe\3iCi\\\ti,Parifiis  17^3, 
I  vol,    ■  .  • 

Commentaires  fijr  la  Gfcractrie  de 
Dcfcartes  ,  par  le  P.  Rabuel  »  Jéfuite  j 
Lyon  1730 ,  I  vol. 

Cours  de  Mathématiques,  parBelidor, 
Paris  175». 

—  d'Optique  j  traduit  de  l'Anglais  de 
Robert  Smith  j  par  le  P.  Pezenas ,  Avi- 
gnon 1767  ,  z  vol. 

Ht  caiifd  eUcîriç'uatis ,  auclore  Ealero , 
PetropoU  I7ÎÎ,  i  vol. 
"     Defciipcion   abrogée   d'une    Uotloge , 
d'une  nouvelle  invention  ,  &c.jj>ar  Henrjr 
SuHy,  &c,  Paris  i7t6 ,  i  v.ol. 

—  des  Oaans,  &C.,  par  M.  Magellan, 
Paris  i7i5,  i  vol. 

"  Diftionnaite  de  Mathématiques,  ou 
idée  générale  des  Mathématiques  j  par 
Ozanam,&c.,  Atnftetdam  ,  1691,  i  vol, 
Eclairdflèmens  fur  l'analyfe  des  Infini- 
ment petits ,  par  M.  de  Varignon,  Paris 
17XJ  ,  I  vol. 

—  fur  l'invention  des  nouvelles  ma- 
chines ,  &c. ,  pour  la  détermination  des 
longitudes  en  mer  ,  pat  M.  Berthoud  , 
Pans  i77î  ,  i  vol.     ■   ' 

Edmundi  Halleii   afirononû  ium  vivent 

regii  tabule   aJiroriom'icA.  Accédant  de  ufu 

tabularum  pr£cepta  i  Londini   174^1  i  vol. 

'  Elémens  d'Âllronomie,  par  M.  CaOÎDÎ  > 

Paris  1740,  I  vol. 

—  de  la  Géométrie  de  l'infini ,  par  M. 
de  FonteneIle>  Paris  1725 ,  1  vol. 


.  Eniiyclopédie  de  Marine  «digé  par  M. 
Vial  du  Claitbois ,  Ingénieur  de  la-Marine, 
à  Paris,  Hôtel  de  Thoa  ,rue  des  Poitevins, 
J789.  îW-dedifcours^  ï.#io/. deplanchès. 
ElTai  d'une  nouvelle  théoMe  de  l^  rtfiftance 
des  fluides,  par-M.  d'Aiembert  ,  Paris 
1 7  j  1 ,  I  'vol. 

—  fur  l'Horlogerie",  par  M.  BerÀouJ, 
Paris  17S5 ,  1  Vol, 

Euleri  opàfcula  varii  argumentï ,  Seroliiû 
174^,   I  vol., 

Éxpôlîtion  des  découvertes  philofophïl 
ques  de  "M  Nçwton,  pat  M.  Maclaurin» 
traduit  de  i'Ânglais^,  par  M.  la  Virotie, 
Patis  1749,'  '  ^'''* 

Fii^i  i^Paulî)  difqu'ijtùo  Mathematïca  in 
caufam  phyficam  figura  &  mugnitudints 
tellurie  noftrt  ^  Mediolani  1751  ,  i  vol, 
■  Geometriafivt  dejcriptio  linearum  curva- 
rum  univerfalis  y  au3ore  Maclaurin  ^  tondirâ 
1710,  1  vol. 

Çregorîi  {Davidis)  jéjlronomis ,  PAi/îc* 
£■  Geometris  elementa ,  1'  édftion ,  Genev* 
1716,  1  vol. 

Hiftoite  célefte  ,  par'  M^  le  Monnier  ; 
Paris   1741  ,  i   vol. 

-~  des  Mathématique  ,  fnr  M.  de 
Moncucla,  Paris  17 jS,  t  voi. 

Hiftorien  af  M.  Harrifons,  &c.,  17*5; 
1  Vol. 

Horrttor'd  opéra ,  HaunU  1735,  3   vol* 

Inji'uuùoiits  calcuU  differcntialis  cum  ejus 
ufu  in  anaty/î  Jîmtorum  ac  doclrina  ferium  , 
auBoreEulerOf  PetropoU  i7ij  ,  i   vol. 

Inftitutiuns  Agronomiques,  ou  leçons 
élémentaires  d^Aftronomie,par  M.  ïe  Mon- 
nier, Paris  1745,  \-vol. 

Infi'autionum  calculi  intégrait]  j  auSorg 
Eulero  )  PetropoU   17^8,  3  vol. 

Infttuâion  détaillée  pour  porter  les  lu- 
nettes de  toutes  les  difFérences  efpèces  au 
plus  haut  degré  de  peifeâion,  Sec,  tirée 
de  la  théorie  dtoptrique  de  M.  Hulcr  te 
père,  par  M.  Fuss,  Pétetsbourg' 1774 ,, 
I  vol.  -  ' 

Jntroducîio  in  anafyffn  injîniiorum  ,auclora 
Eulero ,  Laujanne   1748  j  1  vol. 

Introduâiion  ^  TanalyTe  des  lignes 
coorbes,  par  M.  Cramer,  Genève  i7jo> 
V  vol. 
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KtU  îatrodaSia  ad  veram  Phy^cam  & 
.veram  Jfironomiam  ,  Lugd,  Batav.  17IJ, 
.1  vol. 

.     Keppieri  (  Jcantûs  )  harmonica  munM  , 
&c.,  î6ï9t  I  vol. 

LaDiopttii]Qed'Eulet,Pettopoli  1769, 
■3  vol. 

•    La  Manceavre  des  Vaiflèaux,  par  M. 
Bouguer,  Paris  1757,  i  vol. 

La  Méridienne  de  l'Obfervatoire  Royal 
de  Paiis  ,  vitidée  dans  toute  l'étendue  du 
Koyaume,  par  de  nouvelles  obfetvations» 
Paris  1744,  I  volt 

La  Méthode  des  Fluxions ,  Se  des  faites 
infinies  de  M.  Newton ,  traduit  de  l'An- 
glais ,  pat  M,  de  fiuÀba,  Paris  1740  j' 
1  vol* 

L'Arithmétique  univetfelle  de  Newton, 
Levde  17JI»  1  vol. 

L'Arte  del  Navegat  da  Dottor  Piecro 
da  Médina,  Venife  15  J4,  i  vol. 

L'Aftrônomie,  par  M.  de  la  Lande  4 
1*  édition,  Paris  1771 ,  }  vol. 

•—  ancienne,  par  M,  te  fiailly,  Paris 
I775,  1  vol- 

L»  Théorie  de  la  maooavre  des  Vaif- 
ieanx,  &c^'^  pat  M.  Picot,  Paris  i8ji, 
»  vpl. 

Les  longitudes  par  la  mefure  du  .tem^^ 
on  Méthode  pour  déterminer  les  longi- 
tudes en  mer,  par  M.  Berthoadj  Paris 
Ï77Ï*  »   vol. 

Machine  paiallaftique ,  Sec. ,  par  M. 
J'Abbé  de  Haute-feuille,  17*0 j  vol.  ' 
.    Mathcmaiique   univerfelle    abr^ée,  à 
la  portée   de   tout  le  monde ,  &c ,  par 
je  P.  CaClel,  Jéfuiie,  Paris  1358^  1  vo/. 

Mechankafive  motûs  fcientia ,  &c.  ,auc- 
tore  Ealera,  Petropoli   17}*?,  a  vol. 

Afeckanica ,  five  de  mom  TraSatas  geo- 
metricus  ,  ai^ore  JoHaane  VatHs  ,  ac, , 
tondmi  i7ao,  i  voi. 

Mémoires  de  Mathémati<]iie>  8c  de 
Phyfîqae  rédigés  à  l'Obfervatoire  de  Mat< 
ïeille,  par  le  P.  Pezenas,  Avignon  1755 , 
1  val. 

Methodus ,  tnveaîendi  Rneas  curvas  ma' 
)finii  minlmivè  proprietate  gaudestes ,  Jivt 
Jfbltttïo  problcmaùs  ifoperimecrici    lat^ffima 


fénftt  ece^tî ,  auSore  Euîao,  taujàniu  & 
Gencva  1744^  1  vol. 

Mierographja  nova  ,£*(■,  1 74a  9  i  vol, 

Mifcellanea  analytica  de  feriehus  &  ftu- 
draturUf  &ç.  par  Moivre  ,  Londiat  1750^ 
I  vol. 

Newtoni{Ifaaci)  OpufculaMathematicaf 
PhilofophUa  &  PkUolagica  coUegu ,  Sfc. , 
Joh.  CaJUlloneu$  jLaufanntè  Geneva  1744* 
3  vol. 

Nouveau  Traité  de  Trigoncméttie  ledî-: 
ligne ,  &C. ,  par  M,  de  Paicieux  ,  Paris 
1741  j  1  vol. 

Obfervatiotis  Aftronomi^aes^  faites  i 
Touloufe  «  par  M.  Darqoiet,  Avi^ioa 
*777>  ï  voL 

Obfetvations  Mathématiqnef ,  AAtodo- 
tn^ues ,  Géographiques  &  Phyfiques^  ti- 
ré^ des  anciens  livres  Chinois,  ou  &ites 
nouvellement  par  les  PP.  Jéûùtes ,  Paris 
I7a3 ,  j  vol. 

CEuvtes  de  Simpfon,  Londoa  1740^ 
1  vol. 

Opufcales  de  Mathématiques ,  ou  M^ 
moires  fut  difiéteots  fujets  de  Géométrie , 
&c.  t  par  M.  d'Alembert,  Paris  176 1  , 
&  vol. 

Papi  Àlexandrini  Matheauuk*  collée- 
eionss,  &c.  ,  Pifaun  i}88,  1  vol. 

Phoronomia ,  Jîve  de  viribus ,  &c. ,  Sa- 
cobo  Hermano^  Amfterdam  i75£>  i  voL 

Précis  des  recherches  faites" 
en  France  depuis  l'année  t7}o. 
pour  la  détermination  des  lon- 
gitudes en  mer ,  pat  la  mefurej 
artificielle  du  rems,  pat  M.  le 
Roi ,  Amfterdam  177} 


enfemb. 

1  voK\ 


Précis  (fuite  du)  fut  les  Mon  -  j 
très  Marines,  &c. ,  par  le  mê- 
me, Leyde  1774.  ^ 

Recherches  fur  la  ptéceOion  des  cquU 
nozes ,  A:  fur  la  nutation  de  l'axe  de  la 
terre  dans  le  fyft&me  Newlonien  ,  par  M. 
d'Alembert,  Paris  1749 ,  i  vol. 

—  fur  les  courbes  i  double  couibnresi 
par  M.  Claîtaut,  Paris  17}  i  ,  1  vo'. 
Remarques  fur  la  Navigation ,  par  M.  de 
Radouay,  Paris  i7i'7,  1  vol, 

Sôaoce 
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Science  cIb  Calcul,  p»r  le  P<  Re^nau, 
*  édition,  Paris  I7îï,i  vol.    '  < 

Scientia  tclïpfium  ex  imperio  £  commet' 
io  Jtnarum  i/iujiratay  Romtt  1747  ,  i  vol. 

Strmo  acaZemicus  de  JîmiVuudiae  vis  elec- 
rictt  atque  magntticé ,  &c, ,  iitfoUmai  con- 
•emu  AcademU  ■  Imperaiii  Scienùarum  , 
758.,   I    yol. 

Sapplément  à  l'Optique  de  Smith ,  con- 
enant  une  Théorie  générale  des  Inftrumens 
le  Dioptrïque ,  fireft  i7j;> 

Tables  Aftronomiques,  par  M.  Caflînt, 
'aris  1740,  I  vol.  ' 

—  prM.  delaHire»  j*  édition, -Paris 
7^5 ,  I  val. 

—  par  M.  le  Comte  de  Pagan ,  Pwis 
;6î8,  I  vol. 

—  de  Gardinter ,  6  exemplaires.  _ 

1  ables  for  coYreiting  the  apparent  dif- 
ance  of  tljB  moon  and  a  ftar  from  the 
ifFetfts  of  refraaion  and  parallax,  publi- 
hed  by  otdet  of  the  Commifîioners  of  ; 
ongitude  ,  Cambridge  Ï771-J  j  exem- 
ylaires.  . 

Tentamina  experimentonim  adcompajfam 
lerfidendum  &  u/ikuiqae  ufui  tam  itautico 
luàm  terrejlri  accommodandum  ^  ut  &  ad 
•iriam  magneticaram  quamitaiem  exploran- 
iam  &  ^mandam  fpeSanttum  J  a  Chrif- 
iano  Carolo  Lous ,  îiafnU  17/î  ,  »  Yol.- 

The  original  afttonomical  obfervatîons 
Tiade  in  the  cours  of  a""  voyage  towards 
:he  fouth  pôle  and  round  the  world.  Sec, 
London  1777,  I  vol, 

The  feaman's  daily  aiTiftant ,  by  Thomas , 
ïiaielden,  tondon  17^9,  x  exemplairesi 

Theoria rtiotuam  liant,  Sfc.^opus  dMgcnte 
Leonkardo  Eurelo,  Petropoh  1771  ,^1  vol. 

Theoria  motuum  pLneC'irum  ,  ^ei^auC' 
•ore  Eulei-j^  BeroUni   1774, 'i   vol. 

Théorie  de  la  lune,  Sec. ,  par  M.  Clai- 
raut,  Paris  iy6^  ,  vj/ol. 

—  générale  des  Equations  algébriques^  ' 
par  M.  Bezout,  Paris  1779»  i  vol; 

Traité  analytique  des  SeéHous  coniques, 
3ar  M.  le  Marquis  de  VHôpiral  ,  Paris 
1707,  i  vol. 

Traité  de-Dynamique  j  par  M.  d'Aletn- 
bett,  Paris  174^,   i  vol. 

~~  de'  k  Coiifti-iiftion  6c  dei  trfâges  des  ■ 
Manm.  Tome  III.  j^ 


AS, 

inftraméni  de  mithétnaticpief  »  par  .]!•{. 
Bion,  Paris  17(1,  i -vol. 

• —  de  l'Equilibre  Se  du  mouvement  des 
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marid  ,  &C.,  Lyon  1774,  1  vol. 

—  de  Géomqirie,  par  M.  Clatraat,  Paris 
17ÎJ,  I  vol.  _  ■ 

—  par  M.  Maleziea,  j*  édition,  Paris  • 
1715,  I  vol. 

En  ny  Samlin^af  régler  oglogaritmer, 
&c. ,  i;  vol. 

.    EAât  de  VàfiplicatioQ''  des  forces  cen- 
aales  aux  effets  de  la  poudre  il  cano» , 


y  TT  VT 


yCoot^le 


pac  M.  Bigot  de  Moroguei,  Parîi  t/jj  ; 

1  vol.  ^ 
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turne, pat  U  même ,  Paris  177^,  1  vol. 

Etat  du  Ciel,  6  vol. 

Expériences  furies  Longitudes,  parM. 
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Paris  177Ô,  1  vol. 

La  connoilfance  de  l'Aflronomié  rendue 
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jufqu'i   1777  inclulîvement. 
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icc. ,  traduit  de  l'Anglais ,  par  M.  Dupuis 
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Mémoire  fur  le  Port ,  la  Navigation  & 
le  Commerce  du  Havre-de-Grace  ,  pat  M. 
'    du  Bocage  de  Bleville ,  Havre-dç-Gtace 
175 î,  I  vol. 
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Tangentes  ,  &c. ,  nouvelle  édition  ,  Paris 
1768 ,   I  vol. 
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de  la  Çongtégation  des  Feuillans ,'  Paris 
1657  ,  I  vol. 
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V—  4es  maniètef  de  deUlntc  les  Ordres 
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De  la  diftribuEÏon.des  Maifons  de  plai- 
fance ,  &  de  la  Décoration  des  Ëdiâces  en 
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remporté  l6  Prix,  ôtc ,  1727  ,  1  vo!. 

blémens  d'Architeâure  Navale  ,  par 
M.  Duhamel  du  Monceau  «  Paris  i75>» 
1  vol. 
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rÀrrillerie  ,  par  M.  Dulacq.'Paris  1741 . 

Ivq('  .      „  .  1 

Traité  de  la  Coupe  des  Bois ,  pour  le 
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Venife  1760  ,  8  vol. 

—  de  l'Arabie  heureufe  ,  fait  en  1708  , 
&c. ,  par  M.  de  la  Roque,  Paris  1715  , 
I  yol. 
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Voyage  de  Ta  Baie  d'KtidA;»  j  ^c,  Paiis 
1 749  ,  i  vol. 

—  de  Mada^T^ifccr  ,  connu  r.ufïî  fm'.s  îe 
nom  de  l'Ille  de  Saint  Laurent,  par  M.  de 
V.jCommiiTaire  de  rArrilItrie  de  Etance, 
Paris  1711 ,  1  vol. 

Voyages  de  Siam ,  pat  les  PP.  Jéfuites  , 
envoyés  par  le  Roi  atix  Indes ,  ^la  Chine, 
avec  leurs  Obfetvations  Aftrononiiqiies  , 
&c.  ,  Anifterc'am   nSSij,  z  vol. 

Voyage  {  Journal  ou  fuite  du  )  de  Siam  , 
en  forme  de  lettres  familières ,  fait  en  HjSj 
Si  i(î56,par  M.  de  L.D.C.,  Amfterdam 
i(ïS7,  I  \ol. 

Voyages  de  Gautier  Schoutten  aux  Indes  ' 
Orientales  j  Rouen  1725  ,  1  vol. 

—  de  Jean  Ovington,faità  Surate, &c.y 
traduit  de  l'Anglois ,  Paris  1 7 1  j  ,  i  vol. 

Voynî;e  de  Richard  Pockocke  ,&:c. ,  tra- 
duit de  i'Anglois  fur  la  2',  édition  j  &c.  , 
Paris  i;7i,  6  vol, 

—  en  Efpagne  Se  en  Italie ,  pat  le  P 
Labat,  Paris  1730,  8  vo/. 

— ,&  Découvertes  feiies  pat  les  Ruiïes  le 
lonç  des  Côtes  de  la  mer  glaciale, &c. ,  avec 
l'Hiftoiredu  Meuve  Amur,  Sec. ,  traduit  àa 
l'Allemand  de  M.  G.  P.  Muller ,  p?r  C.  G. 
F.  Dumas  ,  Amfterdam  17^5^1  vol. 
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